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DISCOURS 

SUR 

LA  GÉOGRAPHIE. 

Tout  le’ monde  aujourd’hui  prétend  favoir  la  Géographie,  prefque 
tous  les  littérateurs  le  croient  en  état  d’écrire  fur  cette  fcience  ; mais  pour 
y réuffir  avec  quelque  diftinâion  , il  faut  être  inftruit  dans  -les  mathéma- 
tiques & raftronomie  ; il  faut  connoitre  Thiftoire  de  fon  pays  & celle 
des  autres  peuples  ; il  faut  avoir  des  idées  faines  fur  la  politique  & le  com- 
merce 5 fur  la  phyfique^  l’hiftoire  naturelle  & les  arts  ; il  faut  être  en  état  enfin 
de  comparer  en  philofophe  les  différentes  mœurs  des  nations  : tel  eft  le  ta- 
bleau qu’on  devroit  ,fe  former  de  la  Géographie  ^ qui  tient  immédiatement  à 
prefque  toutes  les  connoiffances  humaines  : mais  entrons  dans  quelques 
détails. 

Da  N S les  arts  & dans  les  fciences , on  ne  marche  d’abord  que  d’un 
pas  incertain  ; les  routes  en  font  obfcures , tortueufes , difficiles  : ce  n’efi: 
que  d’effais  en  effais , d’expériences  en  expériences  qu’on  arrive  aux  grandes 
découvertes.  L’homme  placé  fur  ce  globe,  a eu  le  plus  vif  intérêt  de  con- 
îioître  le  lieu  qu’il  habitoit  : il  lui  a fallu  mefurer , conferver , défendre  une 
propriété  qui  faifoit  toute  fa  richeffe.  Ainfi  la  Topographie , qui  eft  la  def- 
cription  d’un  lieu  particulier,  & bientôt  la  Choro graphie  ^ qui  eft  celle  d’une 
région , ont  dû  précéder  la  naiffance  de  la  Géographie  , qui  eft  la  delcription 
de  toute  la_^terre. 

DIVISION  DE  LA  GÉOGRAPHIE. 

Cette  fcience  peut  être  confidérée  fous  trois  points  de  vue  principaux; 
1°.  la  Géographie  ajîronomique  ; la  Géographie  phyjique  ; 3 la 
Géographie  hijlorique  & politique, 

DE  LA  Géographie  Astronomique. 

La  Géographie  n’a  pas  feulement  pour  objet  de  faire  la  defcription  de 
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chaque  ville  ou  de  chaque  province  , il  eft  indifpenfable  encore  qu’elle  en 
faffe  connoître  la  fituation,  îe  climat,  & qu’elle  indique  comment,  expofées 
à Fâpreté  d’un  air  glacial , à la  douceur  d’un  ciel  tempéré , ou  à la  cha- 
leur d’un  foleil  brûlant , ces  portions  différentes  influent  fur  les  producfions 
du  terroir  & fur  les  mœurs  de  leurs  habitans.  Ce  globe  que  nous  habitons, 
placé  dans  l’immenfité  de  l’Univers,  a une  correfpondance  intime  avec  les 
planètes  & les  affres  qui  l’environnent.  L’homme  a ofé  porter  un  œil 
attentif  fur  cet  ouvrage  myfférieux  & fublime:.  il  a calculé  ces  globes  de  feu  , 
leur  maffe,  leur  viteffe,  leurs  diftances  refpeélives  ; il  a fondé  les  caufes  des 
ténèbres  & de  la  lumière,  de  la  viciffitude  des  faifons,  du  ffux  & reflux, 
des  tempêtes , des  orages  & de  ces  phénomènes  affreux  où  la  nature  en 
convLîlffon  femble  annoncer  la  cliûte  du  monde. 

Les  befoins  mutuels  des  peuples , le  délîr  de  connoître , ff  naturel  à 
l’homme,  la  foif  de  pofféder,  plus  exigeante,  plus  impérieufe  encore,  lui 
ont  fait  franchir  ces  abîmes  effrayans , qui  déroboient  un  peuple  à un  autre 
peuple  : fur  un  frêle  vaiffeau  , il  affronte  les  élémens , & va  chercher  dans 
un  autre  monde , d’autres  richeffes , d’autres  hommes  , d’autres  mœurs.  Mais 
dans  cette  courfe  audacieufe  & lointaine,  qui  pourra  guider  fes  pas  incer- 
tains? En  proie  à l’inconflance  d’un  élément  terrible  , de  quelque  côté 
qu’il  jète  les  yeux,  il  n’apperçoit  que  des  mers  immienfes;  il  ne  découvre 
qu’un  ciel  plus  immenfe  encore.  Il  a donc  dû  étudier  dans  leur  courfe 
l’affre  fécond  du  jour  & le  tranquille  flambeau  de  la  nuit.  Il  lui  a fallu 
obferver  ces  étoiles  innombrables  , lire  dans  le  ciel  même  les  véritables 
mefures  du  globe  qu’il  habite  ; & le  réfultat  de  ces  pénibles  obfcrv^ations 
a été  de  lui  tracer  une  route  fûre  où  il  n’en  connoiffoit  point  encore  ! 

Ainfi  hiGéographie  ajlronomique  &Çt  la  defcription  de  la  Terre,  conffdérée 
par  rapport  au  ciel.  Son  but  eft  de  montrer  la  correfpondance  qui  exiffe 
entre  les  parties  de  l’une  & celles  de  l’autre,  de  Axer  tous  les  points  du 
globe  , de  l’équateur  aux  pôles , & de  l’oueff  à l’eff  d’un  méridien  quel- 
conque , dans  toute  fa  circonférence.  C’eff  pour  y arriver  que  l’on  a d’abord 
déterminé  les  degrés  de  latitude  & de  longitude  (vqyq  ces  mots),  objets 
fl  importans  pour  la  navigation  ; enfin  c’eff  par  la  Géographie  aftronomique 
que  l’on  eft  parvenu  à mefurer  d’une  manière  plus  précife  la  furface  des  terres 
& des  mers  (i). 

DE  LA  Géographie  Physique. 

Avant  que  l’homme  , dans  l’enfance  du  monde,  eût  laiffé  fes  foibles 


( i)  Tl  femble  que  c eut  été  la  place  de  parler  ici  de  l’hydrographie  , mais  il  efl  inutile  de  multiplier 
nos  divilions.  On  trouvera  cl  ailleurs  , dans  ce  Diâionnaire,  les  obfervations  nautiques  les  plus  eiîen- 
ftielies , ik  tous  les  details  hyarographiques  que  nous  pourrons  nous  procurer. 
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traces  fur  le  globe , la  nature  déjà  y avoit  imprimé  fes  pas  majeftueux  ; 
elle  avait  élevé  ces  grouppes  de  montagnes , dont  la  tête  impofante  rompt 
rimpétuofité  des  vents  , & devient  le  berceau  des  fources  , des  torrens  , 
des  rivières;  elle  avoit  creufé  ces  profondes  vallées  qui  fervent  de  lit  aux 
fleuves,  préfentent  un  afyle  plus  tempéré  à l’homme,  & d’abondans  pâ- 
turages à fes  troupeaux  ; elle  avoit  créé  cet  océan  immenfe , & lui  avoir 
donné  des  loix  : enfin  elle  avoit  peuplé  les  airs  , les  terres  , les  mers  d’un 
monde  d’habitans  : l’homme  arrive  avec  toute  fa  foiblefie  ; .une  enfance 
lente  , une  raifon  tardive , une  vie  pénible , tel  efi:  le  partage  qu’il  apporte 
en  naiffant. 

Il  n’efi:  pas  de  Tobjet  de  la  Géographie  de 'le  peindre  dans  ces  corn- 
mencemens  ; occupé  des  moyens  de  contraindre  la  terre  à le  nourrir , 
& difputant  cette  nourriture  aux  autres  animaux  , ce  n’eft  que  par  de 
continuels  combats , par  un  travail  continuel , qu’il  foutient  fon  exifience 
miférable  & débile  : mais  doué  d’une  fagacité  qui  fupplée  à fes  forces  , chaque 
fiëcle  ajoute  à fon  expérience  ; il  s’enrichit  de  fes  lentes  & pénibles  obfcr- 
vations , & le  plus  foible  des  animaux  devient  le  roi  de  la  nature. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas'*non  plus  fur  la  formation  du  globe,  ni 
fur  les  différentes  efpèces  de  matières  qui  entrent  dans  fa  compofition , 
ou  qui  fe  rencontrent  dans  fon  intérieur.  Le  naturalifte  les  clafie  , le  chymiile 
les  analyfe,  le  géographe  doit  fe  borner  à indiquer  les  lieux  oh  fe  trouvent 
ces  fubflances.  Ainfi,  avant  de  parler  ^ relativement  à chaque  pays  ^ des 
établiffemens  & des  conventions  qu’ont  formés  entr’eux  les  peuples  i'auvages 
& les  habitans  policés  qui  y ont  fixé  leur  demeure,  il  doit,  autant  qu  il 
le  peut,  faire  connoître,  i°.  la  nature  du  foi*;  2°.  les  eaux  qui  l’arrofent  ; 
3°.  les  produftions  végétales;  4°.  les  animaux  qùi  rhabitent  ; & fous  cet 
afpeâ:  général,  l’homme  entre  lui-même  clans  cette  dernière  claffe. 

On  fent  bien  *que  des  terres  élaborées  par  les  eaux,' ou  ravagées  par  le 
feu,  qui  n’offrent  qu’un  granit  endurci  ou  que  des  fabies  arides,  préfentent 
à l'habitant,  à l’induftrie , au  commerce,  des  piôduéfions  &:  des  avantages 
différens.  C’efi;  à cette  première  connoiffance  que  s’attache  le  géographe 
dans  la  partie  phyfique. 

Si  de  la  defcription  de  la  furface  , il  defcend  dans  rintérieur,  il  diflinguera 
les  minéraux  de  toute  efpèce  , & les  indiquera  au  philofophe,  qui  les  étudié 
pour  étendre  fes  lumières  , & aux  arts  qui  favent  s’en  prévaloir  pour  les 
befoins  ou  les  agrémens  de  la  fociété. 

Mais  ces  terres  que  le  géographe  décrit,  ces  montagnes  dont  il  indique 
la  dire£l;:on  Sc  la  hauteur,  renferment  des  richefi'es  d’un  tout  autre  mérite 
que  ne  le  peuvent  être  les  métaux  les  plus  précieux  : ce  font  les  fources  des 
fleuves  & des  rivières.  C’eft  par  la  préfence  toujours  agifl'ante  des  nuées  qui 
s’y  raffernblent  en  brouillards  , ou  qui  s’y  réfolvent  en  pluie , de  qui  s'in- 
filtrent à travers  les  terres , que  ces  fources  font  entretenues.  La  nature 
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les  a placées  à des  hauteurs  convenables  , pour  l’objet  auquel  elles  font 
deftinées , c’eft-à-dire  , à la  fertiiifation  des  vaftes  campagnes  au  travers 
defqiieiles  leur  chute  & leur  courant  font  parvenus  à fe  former  des  ^lits. 
La  Géographie  phyfique  doit  faire  connoître  l’étendue,  la  diredion , & s il  le 
peur  , la  pente  de  leurs  baffins.  C’eft  ainli  que  nous  appelions , d apres 
feu  M.  Buache  , les  vahes  efpaces  arrofés'  par  les  rivières  qui  verfent  au 
mêmeileuve , ou  qui  fe  jetent  dans  la  même  mer.  Ainfi  , pour  prendre  un 
grand  exemple  , la  Méditerranée  occupera  le  centre  d’un  grand  baiTin , 
borné  au  nord  pat  la  chaîne  des  montagnes  d’Europe  , ^ qui  s’étendent  de- 
puis le  cap  de  Gâte  en  Efpagne  , jufqu’à  l’ancien  Hémus  dans  la  Rou- 
melie  ; & au  fud  , par  la  chaîne  de  l’Atlas , & même  par  les  montagnes  de 
rAbyirinie. 

Si  nous  conEdérons  enfuite  chacun  des  grands  fleuves  que  reçoit  xe 
baffin  5 & même  ceux  qui  arrofent  les  autres  parties  du  monde  ^ nous  les 
verrons  tous  prendre  leurs  fources  dans  des  montagnes  plus  ou  moins  élevees. 
On  peut  même  prefque  afîurer  que  plus  le  fleuve  eft  conlîderable , plus 
la  montagne  eft  haute.  Nous  pourrions  en  apporter  pour  exemple  les  Alpes, 
donnant  naiflance  au  Danube , au  Rhin  , au  Rhône ^ au  Pô  , &c.  &c.  : les  hautes 
mootaenes  de  la  Tartarje  renferment  les  fources  de  ïOby  ^ du  Jenijfea  , de  la 
Lena  , de  YAmur,  du  Hoam-Ho  , &c.  &c.;  les  montagnes  de  l’AbyEinie  for- 
mant le  N il  ; enfin  les  Cordilières  , d’où  s’écoulent  le  Rio  ^de  la  Pj^^^ 
fur- tout  ce  fiiperbe  Maragnçn  , qui  promène  fes  eaux  l’efpace  de  douze 
cents  lieues  de  roueft  à Feft  dans  l’Amérique  méridionale,  & quime 
troupe  de  femmes  guerrières  , fuppofées  ou  peut-être  apperçues  fur  fes  bords , 
a fait  nommier  le  Fleuve  des  Amazones  ^ &c.  &c.  Toup  indique  donc  que 
les  fleuves  commencent  dans  les  montagnes  , que  leurs  lits  font  & doivent 
toujours  être  au  centre  des  baffins  où  fe  raffemblent  les  eaux  qui  les 
groffiffent  depuis  leurs  fourçes  jufqu’à  leurs  embouchures.  Ce  font  autant 
de  baffins  particuliers  qui  apparpennent  à chaque  pays,  & que  la  Geo^ 
graphie  phyfique  doit  d’abord  faire  connoître  (i). 

PE  LA  Géographie  Historique  et  Politique, 

La  focîété  foible  encore,  & dans  un  befoin  prefque  univerfel  de  tout  , a 
dû  accueillir . avec  reconnoiffance  ces  génies  privilégiés  qui  ont  fait  les  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  des  arts  : bientôt  les  hommes  en^  fe  multipliant 
le  font  difputé  un  canton  plus  agréable  & plus  fertile  , dedà  les  premières 
guerres  ; ils  fe  font  choifi  des  légiflateurs  pour  les  conduire , & des  chefs 
courageux  pour  les  défendre  , de-là  l’origine  des  gouvernemens  & des  loix. 


(O  Nous  n’avons  fait  qu’indiquer  ici  quelques  objets  de  la  Géographie  phyfique  ; cette  partie  eft  ré- 
feryée  à la  plumç  fay^nte  de  M.  Defraarçts  de  TAeadémie  des  Sciences,  & forme  une  ces  parues  de 
^'Encyclopédie.  ‘ , . 
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Mais  fi  l’homme  confidéré  individuellement  efi:  fiifceptible  de  perfeûibi- 
lité  , les  grandes  fociétés  elles-mêmes  ont  dû  s’occuper  auffi  des  moyens  de 
devenir  plus  heureufes  ; ce  n’a  pu  être  qu’en  comparant  les  faits,  les  tems 
les  circonfiances , en  fe  rappellant  leurs  fautes,  & les  calamités  qui  en  ont 
été  les  fuites;  de-là  les  monumens  antiques  où  font  confignés  les  faits;  de- 
là enfin  Thiftoire  des  nations. 

Cependant  chaque  fociété  en  veillant  à fon  bonheur  particulier  , a dû 
porter  un  œil  inquiet  fur  les  états  qui  i’environnoient  ; elle  a dû  craindre , 
& leur  trop  nombreufe  population  , & un  accroiffement  de  puiffancc  qui 
tôt  ou  tard  pouvoir  lui  être  redoutable  ; plufieurs  petites  nations  fe  font 
réunies  pour  réfifier  aux  projets  ambitieux  d’un  grand  peuple  : au  lieu  de 
toujours  combattre  , ou  aura  quelquefois  négocié  : telles  font  les  premières 
caufes  de  la  politique. 

La  politique  efi  donc  intimement  liée  à l’hiftoire  : c’eft  en  quelque 
forte  la  jurifprudence  de  nations  ; mais , comme  les  autres  fciences , elle  a Tes 
principes  & fes  préjugés.  Il  ne  faut  point  lui  prêter  une  marche  uniforme  ; 
elle  efi:  peut-être  plus  qu’une  autre  lefclave  des  tems , des  circonftances  & 
des  lieux.  Le  caraftère  des  peuples  eft  auffi  varié  que  les  opinions  ; celles- 
ci  ne  different  pas  moins  entr  elles  que  les  gouvernemens  , & un  homme 
ne  reflemble  pas  plus  à un  autre  homme  , qu’un  peuple  à un  autre  peuple 
par  fes  mœurs  , fes  ioix  , & la  forme  de  fon  adminiftration.  Ce  font  ces 
nuances  fi  mobiles  qu’un  Géographe  doit  s’efforcer  de  faifir , & c’efi:  en  raf- 
femblant  ces  monumens  de  la  fageffe  & de  la  folie  humaine,  qu’il  peut 
arriver  a fon  but , qui  eft  de  fe  rendre  utile.  Nous  n’indiquerons  cependant 
que  les  principaux  traits  qui  appartiennent  à cette  partie^  puifqu’elle  doit 
faire  elle-même  un  article  effentiel  de  l’encyclopédie,  & doit  être  traitée 
féparément. 

La  Géographie  hiftorique  eft  celle  qui  , en  indiquant  un  pays  ou  une 
ville,  en  préfente  les  différentes  révolutions,  annonce  par  quels  princes 
ces  lieux  ont  été  fucceffivement  gouvernés,  parie  du  commerce  qui  s’y  fait, 
de  la  religion  qui  y eft  établie  , de  leurs  loix  , des  monumens  anciens  & 
modernes , des  mœurs , de  la  population , de  la  température  du  climat , des 
produéfions,  des  ftèges  que  les  villes  ont  foutenus;  elle  indique  les  Conciles 
qui  s’y  font  tenus,  les  grands  hommes  qu’elles  ont  produits,  les  lieux  où  fe  font 
données  les  batailles  fameufes  : la  ftature , la  figure , la  couleur  & le  caraaère 
des  habitans  de  tout  pays  lui  appartiennent  ; elle  fait  connoître  encore  les  ani- 
maux de  toute  efpece,  foit  qu’ils  fe  retirent  au  fonds  des  forêts,  qu’ils  s’élèvent 
dans  les  airs,  ou  qu’ils  fe  cachent  dans  les  eaux. 

Mais  de  toutes  les  fciences  , il  n’en  eft  guères  qui  foit  plus  dépendante 
de  l’inftabilité  des  chofes  humaines  que  la  Géographie.  Les  guerres,  ce  fléau 
deftœaeur  de  l’humanité  , vont  dévorant  les  peuples  , les  nations , les  em- 
Céographie.  Tome  I,  ' 
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pires.  Ici  Toeil  ne  découvre  que  des  cendres  & des  ruines  ou  floriffoit  une 
ville* opulente  & célèbre.  Là,  un  canton  autrefois  fertile  & peuplé,  une 
plaine  autrefois  fi  riante  & fi  riche , n’offrent  plus  que  la  défertion  & la  fo- 
litude.  De  tous  côtés , on  trouve  des  forêts  brûlées , des  villes  , des  bourgs , 
des  villages  détruits. 

La  nature  femble  encore  féconder  l’homme  dans  fes  fureurs  : les  tremble- 
mens  de  terre,  les  inondations,  les  peftes , les  famines  font  par-tout  dim- 
menfes  déferts.  Voyez  la  mer  engloutir  de  vaftes  portions  du  continent  ? 
Ÿoyez  la  aggrandir  ailleurs  le  domaine  de  l’homme.^  Dans  un  pays,  ceff 
un  fleuve.,  c’eft  une  ville  floriffante  qui  difparoiffent  & s’abîment  pour  tou- 
jours dans  les  entrailles  de  la  terre.  Dans  un  autre  , on  voit^  tout  à coup 
s’élancer  de  nouveaux  rochers,  de  nouveaux  fleuves,  & des  îles  nouvelles. 
Ce  malheureux  globe , dans  des  convulfions  continuelles  , change  , s’altère  , 
fe  détruit  , fe  renouvelle  fans  ceffe , & on  voit  des  milliers  de  générations 
fuccéder  à des  milliers  de  générations. 

Ainfi , dans  ce  choc  des  élémens  contre  les  élémens , de  1 homme  contre 
l’homme  , dans  ce  tableau  fi  changeant  , le  Géographe  fuccède  lui  - rnême 
au  Gréographe  , & de  fiècle  en  fiècle  le  monument  qu’il  élève  , toujours 
imparfait,  perd  fans  ceffe,  acquiert  ians  ceffe,  fe  détruit,  fe  renouvelle  , & 
doit  être  fournis  à cette  perpétuelle  vîciffitude  jufqua  la  fin  des  tems.  On 
doit  donc  fentir  d’après  ce  tableau  la  néceffité  de  comparer  la  Gréographie 
des  tems  paffés  avec  la  Gréographie  des  tems  aéfuels.  Il  faut  aiors  percer 
dans  la  nuit  des  fiècles  , parler  de  ces  changeraens  arrivés  fur  la  face  du 
globe  5 faire  fortir  ces  villes  fameufes  de  leurs  ruines  , reffufciter  les  nations 
& les  empires.  C’eft  l’objet  d’une  nouvelle  divifion  ; lavoir,  i°.  la  Géogra- 
phie ancienne  ; 2°.  la  Géographie  du  moyen  âge  ; 3°.  la  Géographie  moderne^ 

De  la  Géographie  ancienne. 

La  Géographie  ancienne  eft  la  defcription  de  la  terre  conformement  aux 
connoiffances  que  pouvoient  en  avoir  les  anciens  , dont  les  ouvrages  nous 
font  reliés.  Malgré  ce  qu’on  trouve  d’admirable  dans  leurs  écrits,  ils  étoient 
bien  loin  de  pofféder  à un  degré  convenable  les  qualités  indifpenfables  dans 
la  Géographie.  Les  mathématiques  & l’affronomie  n’étoient  pour  ainfi  dire 
qu’au  berceau  , fi  on  compare  ces  fciences  à ce  qu’elles  font  de  nos  jours. 
La  navigation  avoit  fait  encore  moins  de  progrès , & ces  génies  hardis  qui , 
à l’aide  de  la  bouffole , ont  franchi  l’intervalle  qui  fépare  les  deux  hémif- 
phères , n’avoient  point  paru  encore  ; ces  îles  fans  nombre  découvertes  depuis 
quelques  fiècles,  ces  portions  fi  confidérables  du  globe,  ces  mers  plus  vaffes 
encore,  ce  nouveau  continent  enfin  : ils  n’en  foupçonnoient  pas  même  l’exif- 
tence. 
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Les  ouvrages  géographiques  des  anciens  parvenus  jufqu’à  nous,  font  rem- 
plis d’erreurs,  tant  par  le  merveilleux  qu’ils  contiennent j que  par  les  calculs 
fur  les  longitudes  & les  latitudes.  Leurs  mefures  itinéraires  ont  varié  félon 
les  tems  & les  différentes  nations.  La  difficulté  même  d’en  déterminer  la 
valeur  a encore  répandu  fur  cette  partie  une  nouvelle  obfcurité.  Ainfi  pour 
avoir  une  carte  de  Géographie  ancienne,  il  faut  lire  les  auteurs  anciens  avec 
la  défiance  pourtant  que  l’on  doit  avoir  de  leur  goût  pour  le  fabuleux  , 
étudier  avec  attention  ceux  qui  ont  détaillé  la  Géographie  , comme  Strabon, 
Ptolémée , Paufanias , & ceux  qui  ont  écrit  l’hifloire  , tels  qu’Hérodote , 
Thucydide,  Tite-Live , Polybe , Céfar,  &c.  ne  pas  omettre  de  les  comparer 
fans  ceffe  avec  les  récits  des  voyageurs  modernes  , confulter  les  morceaux 
levés  exaûement  furies  lieux,  & reélifiés  par  les  obfervations  aftronomiques  ; 
encore  cette  carte  qui  fera  l’exaâ:  dépouillement  des  ouvrages  qu’on  aura 
lus,  n’offrira-t-elle  qu’imparfaitement  le  véritable  état  des  pays  que  l’on  aura 
voulu  repréfenter. 

De  la  Géographie  du  moyen  âge. 

Cette  divifion  de  la  Géographie  embraffe  tout  Fintervaîle  qui  s’efl  écoulé 
depuis  la  décadence  de  l’empire  Romain  jufqu’au  renouvellement  des  lettres. 
La  foibleffe  des  empereurs , le  relâchement  de  la  difcipiine  militaire  , la  paf- 
fion  effrénée  du  luxe  & de  tous  les  piaifirs , les  incurfions  continuelles  des 
Barbares  , toutes  ces  caufes  en  entraînant  la  chute  de  l’empire  avoient  auffi 
accéléré  la  ruine  des  arts  ; le  goût  du  beau  étoit  éteint , les  fciences  prefque 
méprifées,  & le  génie  ne  jetoitque  de  loin  en  loin  quelques  pâles  étincelles, 
il  femble  que  ces  effaims  deftruéleurs  de  Barbares,  ces  Goths,  ces  Suèves , 
ces  Alains , ces  Vandales  aient  enveloppé  le  monde  entier  dans  une  igno- 
rance profonde.  Cependant  , en  confultant  les  chroniques  & les  cartulaires 
qui  font  en  très-grand  nombre  , il  eft  poffible  encore  de  répandre  quelque 
lumière  fur  cet  âge  de  la  Géographie. 

De  la  Géographie  moderne, 

La  Géographie  moderne  eft  la  defcriptioii  de  la  terre , depuis  le  renou- 
vellement des  lettres  jufqu’à  préfent.  Ce  fera  fans  contredit  la  plus  vraie,  la 
plus  inréreffante , la  plus  inftruftive  & la  plus  riche.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  fur  cette  dernière* divifton  ; il  eft  facile  de  voir  qu’on  doit  lui 
rapporter  tout  ce  que  nous  avons  dit , & tout  ce  qu’il  nous  refte  à dire 
encore  fur  les  avantages  de  la  Géographie. 

Dans  la  manière  dont  nous  avons  conçu  notre  plan  , (Sc  dont  nous 
l’avons  rempli  dans  cet  ouvrage  , on  verra  les  hommes  différer  des  hom- 
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mes  , les  loix  des  loix  , les  climats  des  climats.  Le  nègre  pareffeux  qui 
refpire  l’air  brûlant  de  l’équaîeur,  ne  reîTemble  point  au  robufte  & labo- 
rieux habitant  du  nord,  La  loi  qui  affure  au  lier  Anglois  tous  les  droits  de  fa 
liberté,  relTemble  encore  moins  aux  caprices  fanguinaires  d’un  defpote  Alîa- 
tique.  Enfin , nos  fociétés  policées  , nos  fciences , nos  arts  n’ont  nul  rap- 
port avec  ces  hordes  fauvages  , qui  confervent  à peine  quelques  traces 
humaines.  Tous  ces  contraftes  que  l’on  remarque  dans  les  mœurs  des  diffe- 
rens  peuples  , toutes  ces  variétés  dans  les  gouvernemens  exiftent  auffi  dans 
les  opinions  religieufes.  Les  cultes  font  oppofés  aux  cultes  , les  prêtres  aux 
prêtres,  les  religions  aux  religions  : nous  les  réduirons  à quatre  principales , 
fa  voir,  le  Paganifme  , le  Judaïfme,  le  Chriftianifme  & le  Mahométifme.  La 
Géographie  moderne  admet  une  fubdivilion  fous  le  nom  de  Géographie 
eccléhailique. 

La  Géographie  eccUfiaflique  efl:  celle  dont  l’objet  eft  de  répréfenter  les 
partages  d’une  jurifdiêhon  eccléhaftique  , félon  les  p atrlar chats  ^ les  primatiss  ^ 
les  diocèfes^  les  archidiaconés  ^ les  doyennés  ^ &c.  &c.  Quant  à cette  dernière 
dsvifion  , nous  ne  ferons  pour  ainh  dire  qu’indiquer- les  objets  les  moins 
inutiles , nous  réfervant  pour  des  chofes  plus  inftruftives  & plus  intéreffantes. 
lettons  maintenant  un  coup  d’œil  fur  quelques  Géographes  François,  & 
principalement  fur  ceux  qui  fe  font  le  plus  diftingués  parmi  nous. 

La  Géographie  ne  peut  guères  remonter  en  France  que  jufques  vers  le 
milieu  du  feizième  fiècle  , encore  n’avons  - nous  eu  que  des  effais  informes 
qui  fe  reffentoient  de  la  barbarie  des  écoles , & de  nos  foibles  progrès  dans 
la  géométrie , l’aflronomie  & les  autres  fciences. 

Poftel , îlievet , Joliveî  & Nicolas  de  Cufa,  nous  ont  donné  des  cartes 
générales  de  la  France  ; ces  ouvrages  comparés  à ceux  de  nos  jours  n’offrent 
que  des  fautes  de  calcul,  des  oublis,  & des  traits  mêmes  d’une  groffière  igno- 
rance : mais  ils  ont  ofé  défricher  ces  landes  montueufes  & rebutantes  ; on 
ne  peut  donc  leur  refufer  de  la  reconnoifiance. 

Etienne  Ghébellin  publia  le  comtat  Venaiffm  ; Thabourot , le  duché  de 
Bourgogne  ; Kettenhofer,  la  Champagne;  Rogieri  , le  Poitou  , & les  pays 
voiiins  ; Giiyet  , FAnjou  ; Siirhon  , le  Vermandois  ; Calameus  , le  Berri  ; 
Hugues  Cufin  , & dans  la  fuite  Ferdinand  Lannoy , la  Franche-Comté; 
Beins,  le  Dauphiné  ; Bombar,  la  Provence:  enfin,  la  Guillotière  nous  donna 
la  Carte  générale  de  la  France  , vers  Fan  1 584  ou  1585.1!  efi:  même  facile 
de  voir  par  quelques-uns  des  noms  qu’on  vient  de  citer , combien  nous  de- 
vons de  reconnoifiance  aux  autres  nations, 

^ Mais  le  génie  François  commença  fous  Louis  XIII  à voler  de  fes  propres 
ailes,  & à étonner  ceux  mêmes  qui  avoienr  été  fes  maîtres.  Nicolas  Sanfon, 
né  en  1600  , avait  fait  dès  dix-huit  ans  une  carte  de  l’ancienne  Gaule,  avec 
un  traite  latin,  qu’il  ne  publia  qu’en  1627,  Il  nous  donna  enfuite  des  cartes 
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*1^  Grèce  ^ de  l’empire  Romain  , de  la  France  , de  l’Afie  , de 

1 Afrique  , de  l’Amérique  , & des  dix-fept  provinces  des  Pays-Bas , &c.  &c. 
Guillaume  & Adrien  Sanfon  fes  enfans , & Pierre  - Moulard  Sanfon  , fon 
petit  fils , foutinrent  avec  éclat  la  réputation  de  leur  père. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  placer  dans  le  nombre  des  Géographes 
qui  ont  iliuftre  leur  fiècle  , Pierre  Duvalj,  allez  peu  ellimé  aujourd’hui; 
le  P.  Briet,  Jefuite;  les  Delifle , les  Danville,  les  Buache  , feu  M.  PtO- 
bert  deVaugondi,  M.  Jaillot,  M.  Sauveur,  qui  fous  Louis  XIV  conçut 
le  plan  du  Nep.tune  François  , ouvrage  qui  a été  confié  à M.  Bellin, 
hydrographe  du  Roi,  pour  le  mettre  à fa  perfeâion;  M.  d’Après  de  Men- 
nevilette  , auteur  auffi  d’un  Neptune  François  , mais  dont  les  grands^alens  ne 
font  pas  oublier  fes  campagnes  maritimes  dans  la  dernière  guerre  , & quelques 
autres  encore  , dont  les  travaux  font  autant  de  conquêtes  pour  la  Géogra- 
phie. (i)  Mais  en  citant  tous  ces  hommes  célèbres  , nous  avons  plutôt 
parle  de  ceux  qui  nous  ont  rédigé  des  cartes , que  de  ceux  qui  ont  écrit  fur 
cette  fcience.  Il  éfl  plus  facile  d’afligner  une  pofition  géographique  , que  de 
peindre  Ihiftoire,  les  mœurs,  le  commerce  & les  arts  des  nations.  Nous 
ne  croyons  pas  quil  foit  inutile  ici  d’examiner  quelques-uns  de  leurs  ou- 
vrages, & de  voir  en  quoi  iis  ont  plus  ou  moins  contribué  aux  progrès  de 
la  Géographie.  • 

, J"®.  ouvrages,  fur  lequel  nous  oferons  rifquer  quelques 

réflexions , eft  le  grand  Diâionnaire  de  la  Maiiinière.  Il  ferable  qu’on  ait 
pris  a tache  de  raflembler  dans  ces  nombreux  in^foL , toutes  les  fottifes  & 
tous  les  menfonges  quon  peut  débiter  en  Géographie.  Le  peu  de  bonnes 
chofes  qui  s y trouvent,  eft  noyé  dans  une  foule  d’erreurs, & fon  ftyle  efl:  lâche 
& prolixe.  Les  calculs  font  faux  pour  la  plupart,  & la  partie  liiftorique  n’eft 
pas  toujours  exempte  d’erreurs.  On  doit  cependant  favoir  gré  à l’auteur 
d avoir  conçu  un  plan  auffi.  vafte  : il  n’a  manqué  à lui  & à fes  fuccefl'eurs 
que  des  matériaux  auffi  fûrs  qu’ils  étoient  immenfes.  Avec  plus  de  vérité 
dans  les  détails , fon  ouvrage  feroit  un  des  plus  précieux  dépôt  de  nos  riches 
bibliothèques. 

Le  grand  Diflionnaire  de  la  France  , par  M.  l’abbé  d’Expilly  , efl  une 
colleôfion  immenfe  & remplie  de  recherches.  Il  eft  à regretter  que  l’auteur 
n ait  pas  toujours  été  bien  fervi  dans  les  mémoires  qu’on  lui  a fait  paffer. 

Si  des  Diéfionnaires  nous  pafTofis  aux  méthodes,  nous  fommes  forcés  de 


(i)Plufieurs  de  ces  Géographes  ont  accompagné  leurs  cartes  de  commentaires  très-inftruaifs  ; maie 
e liecle  prelent  & la  poAtnte  dift.ngueront  toujours  le  célèbre  d’Anville  , qui  , dans  une  carrière 
tres-lon^ue  & tres-laboneiife  , nous  a donné  de  favans  Mémoires  fur  la  mer  Cafpienne  , fur  les 
antiquités  géographiques  de  riade,  fur  l’ancienne  Gaule  , fur  la  Chine,  &c.  S’il  eft  quelquefois  permis 
de  ne  pas  etre  de  1 avis  de  ce  lavant  homme  fur  tous  les  points  , c’eft  qu’un  grand  nom  ne  doit  jamais 
nous  détourner  de  la  reüitrche  de  la  vérité. 
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le  dire,  & e’ell  avec  regret,  ii  nen  eft  guères  de  bonnes.  Dom  Vailiette , 
Nicole  de  la  Croix  , font  fecs  & pas  toujours  fidèles  ; le  favant  Bulchmg  lui- 
inême  n’a  pas  toujours  des  renfeignemens  affez  exads.  IsL  Men^lle , auteur 
de  la  Géographie  comparée,  a porté  une  faine  critique  dans  la  Géographie , 
d a nourri  fon  ouvrage  de  toutes  les  recherches  qu’un  homme  favant  peut 
piiifer  dans  les  autres  fciences  : il  a ôté  fa  fechereffe  a la  Géographie,  & la 
rendue  aufîiinftruéfivequ’intéreffante.  M.  Robert , Géographe  du  Roi , iun 
des  Coopérateurs  de  ce  Diaionnaire,  a donné  deux  ouvrages  lut  la  Géogra- 
phie ; Fun  , purement  élémentaire  , & à 1 ufage  des  college:> , dans  un  petit 
nombre  d’années  a déjà  eu  quatre  éditions;  & l’autre  en  trois  volumes  a 
été  traddît  dans  p^ufieurs  langues.  Cet  ouvrage  a le  mente  d etre  tres-exa  , 
& de  renfermer  des  détails  qu’on  chercheroit  inutilement  dans  les  autres 
ouvrages  du  même  genre  qui  ont  paru  jufqu  a ce  jour,  L auteur  a ur  tout 
l’avantage  d’avoir  fouvent  écrit  de  vifu , parce  qu  ayant  ving^  ans 

& parcouru  en  détail  & en  obfervateur  les  diverfes  contrées  de  ILurope,  il  a 
fait  fur  les  lieux  des  recherches  intéreffantes , & recueilli  des  matériaux  pré- 
cieux , dontî!  a enrichi  fon  ouvrage,  Ces  voyages  Font  mis  a portée  de  juger 
par' lui-même  de  Fexaaitude  & de  la  vérité  des  faits  avances  par  les  ai  vers 
Géographes  ; ce  gui  ne  manquera  pas  de  tourner  à l’avantage  de  cette  partie 
de  l’Encyclopédie.  Nous  pourrions  citer  ici  les  titres  d’une  douzaine  d autres 
ouvrages  ; mais  ce  ne  font  guères  que  de  volumineufês  compilations  ians 
plan,  fans  ftyie,  & Qii  la  vérité  fe  trouve  prefque  toujours  noyee  dans  un 
tas  de  menfonges;  il  nous  paroît  aufTi  inutile  d’analyfer  ici  Corneille  , hau- 
drand , &c.  &c. , qu’il  feroit  fafiidieux  de  faire  la  nombreufe  nomenclature 

de  tous  nos  abrégés  élémentaires.  . i r r 

Avant  de  finir  ces  réflexions,  il  nous  paroit  neceffaire  ae  dire  un  mot  luf 
les  cartes  & fur  les  Atlas  : il  faut  du  moins  prévenir  le  public  contre  un 
çharlatanifrae  fi  deflruéfeur  pour  les  fciences. 

Prefque  fous  les  atlas  & les  cartes  qui  paroiffent  journellement  fourmfiient 
d’erreurs,  qui  décèlent  la  plus  profonde  ignorance.  L art  de  calquer  en  Geo- 
graphie,  eft  un  brigandage  que  le  moindre  écolier  en  état  de  tenir  un  compas 
& un  burin  , exerce  avec  une  effronterie  qui  n’a  pas  d’exemple.  Un  habile 
Géographe  aura  paffé  une  année  à faire  une  excellente  carte  , qui  fèra  copiée 
en  deux  fois  vingt-quatre  heures  : non- feulement  ce  vol  littéraire  decouiage 
les  artiffes  & les  favans  en  les  privant  du  jufte  émolument  de  leurs  travaux, 
mais  le  public  lui-même  paie  fart  cher  un  ouvrage  qu’il  croit  excellent  fur 
ie  nom  de  Fauteur,  & qui  neft  qu’une  contre  façon  remplie  de  lautes,  de 
négligences  & de  menfonges.  A peine  compte -t  - on  à Pans  trois  fonds 
eftimables.  On  doit  s’attacher  aux  cartes  originales  des  Sanfon  , des  Danville, 
des  Deliffe  , de  feu  M.  Robert  de  Vaugondi , de  MM.  Bonne  & Buache , & de 
quelques  autres  en  petit  nopibre.  ii  faut  diffinguer  aufii  les  cartes  de  1 Obferva- 
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toire,  rédigées  par  des  Savans  refpeftables;  & fur-tout  le  fuperbe  atlas  de  la 
France  exécuté  fous  les  aufpices  du  Gouvernement.  L’atlas  de  M.  Mentelle 
réunit  à l’exaélitude.,  la  beauté  du  burin  & du  papier.  La  clarté  avec  laquelle 
chaque  objet  fe  détachant  de  l’étendue  du  plan  femble  pour  ainh  dire  s’offrir 
aux  yeux  , doit  en  faire  dehrer  la  continuation. 

La  plupart  des  cartes  Angloifes  font  faites  avec  beaucoup  de  foin  ; nous 
difons  la  plupart,  car  on  altère,  on  défigure  le  globe  avec  autant  de  barbarie 
à Londres  qu’en  France  ; mais  les  bonnes  cartes  y font  d’une  extrême  per- 
feélion , & fur-tout  les  cartes  mannes , parce  que  le  gouvernement  ne  né- 
glige rien  pour  encourager  les  favans  & les  artifles  dans  une  partie  auffi 
effentielle  à la  navigation. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  même  des  cartes  Flollandoifes  , qui  font  prefque 
toutes  fautives  ôc  remplies  de  menfonges , non  qu’il  n’y  ait  eu  dans  ce  pays 
des  Géographes  très-habiles,  tels  que  les  Pieter  Goos  , les  Janjjonius  ^ les 
Blaeu  , les  TVan  Reulen%  mais  parce  qu’il  entre  dans  les  principes  du  gou- 
vernent Hollandois  de  cacher  fes  nouvelles  branches  de  commerce  aux  autres 
nations;  intérêt  fordidc  qui  lui  fait  préférer  l’avantage  de  s’enrichir , à la  gloire 
de  contribuer  avec  les  autres  peuples  de  l’Europe  aux  progrès  de  la  Géo- 
graphie. 

Ce  feroit  faire  une  injure  aux  Géographes  Allemands  que  de  les  oublier 
ici.  Nous  ferons  toujours  portés  à rendre  juftice  à cette  nation  éclairée  &; 
laborieufe  ; elle  a défriché  les  landes  de  la  littérature , & l’on  doit  à fes  doftes 
& volumineufes  recherches  des  obfervations  qui  ont  hâté  les  progrès  des 
feiences  & des  arts.  Les  Homann  , le  profeffeur  Mayer  ^ le  dofteur  Eifcnj- 
chmid  ^ le  fieur  Jœger^  ingénieur,  &c,  &c. , nous  ont  donné  d’excellentes 
cartes  géographiques:  il  feroit  à defirer,  pour  la  perfeflion  de  leurs  ouvrages, 
que  les  fouverains  de  l’Allemagne  vouiuilènt  bien  s’occuper  du  foin  de  faire 
mefiurer  leurs  poffeffions , qui  ne  l’ont  été  jufqu’ici  qu’imparfaitement.  C’efi; 
un  genre  de  dépenfes  digne  de  la  grandeur  des  princes,  & dont  ils  doivent 
les  premiers  recueillir  l’avantage. 

Parmi  les  écrivains  Géographes  qu’a  produits  l’Allemagne,  on  diflinguera 
toujours  M.  Büfching:  il  eft  très-méthodique,  & dans  fa  Géographie  , les  taits 
font  prefque  toujours  d’une  fort  grande  exaéliriide.  11  nous  a décrit  foa 
pays  , les  différentes  fouverainetés  qui  le  compofeht , toute  la  partie  du 
nord  de  l’Europe  fur-tout,  avec  des  détails  qu’on  cliercheroit  vainement 
dans  les  autres  Géographes  : on  doit  regretter  qu’il  n’ait  encore  parle  que 
de  l’Europe.  Cet  homme  auffi  modelie  que  favant  , nous  indiquant  tou- 
jours les  foLirces  où  il  puife  , femble  nous  montrer  ces  vafles  contrées  pour 
la  premiè&e  fois  ; il  feroit  à defirer  que  fon  traduèleur  eût  plus  foigne  fou 
liyie.  Il  efl:  tems  de  dire  un  mot  du  plan  que  nous  avons  adopté. 

Dans  l’ancienne  Encyclopédie  ^ la  nomenclature  étoit  tellement  incomplète  , 
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que  rien  n’eft  plus  ordinaire  que  d’y  voir  des  villes  confidérables , & même  des 
ërats  fouverains  oubliés,  ou  traités  en  quelques  lignes , tandis  qu’on  y parle 
d’une  feigneurie  ou  d’un  fimple  village  avec  une  faftidieufe  prolixité.  M.  le 
Chevalier  de  laucourt , homme  eftimable  d’ailleurs  par  fon  goût  & fon  favoir, 
manquoit  abfoliiment  des  connoiiTances  indifpenfables  à la  Géographie.  11  n’a 
fait  qideffleurer  fa  matière  : à peine  dit-il  quelques  mots  du  lieii^  qu’il  lui  faut 
décrire , en  copiant  prefque  toujours  la  Martiniere  ; mais  il  s’étend  fur  des 
objets  de  mythologie,  d’hiftoire  naturelle  & de  phyfique,  traite  fouventdes 
queifions  de  théologie,  de  controverfe  , faitl’hiftoire  des  grands  hommes  que 
ce  lieu  a vu  naître,  & finit  par  analyfer  leurs  ouvrages.  Il  nous  a donc 
fallu , non^feulement  corriger  tous  les  articles  anciens  , & ajouter  ceux  qui 
manquoient  à la  nomenclature  , mais  refondre  dans  notre  ouvrage  les 
derniers  voyages  & les  précieufes  découvertes  des  navigateurs  de  toutes  les 
nations.  Ce  font  ces  détails  nouveaux,  ces  alTertions  autrefois  douteufes, 
mais  aujourd’hui  authentiques , ce  font  des  faits  mieux  vus , mieux  obfervés , 
fubftitiiés  à des  préjugés  & à des  erreurs , qui  doivent  être  les  premiers  maté- 
riaux de  notre  ouvrage.  ^ i r • 

Comme  le  Géographe  ne  peut  quitter  fon  cabinet  pour  aller  vérifier  les  faits 

fur  tous  les  points  du  globe , il  faut  néceffairement  qu’il  s’en  rapporte  fouvent 
aux  voyageurs  : mais  ces  voyageurs  ont-ils  bien  vu?  Ont-ils  tout  vu?  Sont- 
ils  toujours  d’accord  ? En  les  fuppofant  même  de  bonne  foi  , cornbien  de 
caufes  peuvent  égarer  le  jugement?  Ici  c’efl;  l’ignorance;  là  c’eft  l’opinion. 
Cent  hommes,  difoit  Plutarque,  & Montagne  après  lui , cent  hommes  lifent 
le  même  livre  fans  lire  les  mêmes  chofes.  Pourquoi  n’en  feroit-ii  pas  de 
même  des  voyageurs  & de  ceux  qui  les  confultent  ? Dans  l’embarras  du  choix , 
nous  croirons  de  préférence  au  voyageur  éclairé  qui  examine  fans  pafiTiqn , 
montre  de  la  candeur  dans  fes  récits , & détaille  les  faits  avec  une  attention 
lcrupuieufe , & nous  dédaignerons  l’homme  à fyftême , qui  cherchant  une 
route  peu  frayée  pour  paroître  original , voit  moins  dans  un  pays  ce  qui  réel- 
lement y exiile  que  ce  qu’il  veut  y trouver.  Il  efl:  tel  voyageur  dont  la  rela- 
tion eft  déjà  toute  faite  dans  fa  tête  avant  même  d’avoir  quitté  fa  patrie  (i)  ; 
mais  en  fuppofant  l’exaRitude  dans  les  faits,  combien  peu  favons  nous  en- 
core en  comparaifon  de  ce  qu  il  nous  refte  a favoir  ! On  n a gueres  fur  une 
foule  de  chofes  que  des  apperçus  affez  fuperficiels.  La  pohérité  fera  bien 


( I ) Nous  ne  ferons  point  ici  la  nomenclature  des  voyageurs  des  différentes  nations  ; leurs  ou- 
vrages font  en  fi  grand  nombre  , qu’on  ne  peut  que  favoir  gre  à celui  qui  a bien  voulu  noiis  en 
abret'er  la  leflure  , & nous  donner  en  quelques  tomes  tout  le  fuc  d’un  -millier  de  volumes.  M.  de  la 
Harpe  vient  de  refondre  la  vâfte  & fatigante  compilation  de  l’abbé  Prevoft  : il  a ckffé  avec  ordre  tous 
les  mémoires  qui  appartenoient  au  même  fujet , a abrégé  leur  ennuyeufe  prolixité  , a enrichi  fon 
ouvrage  de  toutes  les  découvertes  des  nouveaux  voyageurs  , & nous  a donne  une  colleclion  inte- 
reffante  dans  un  ftyle’  corre^  & facile , qu’il  a femé  de  réflexions  inftrnaivcs  & phÜofophiques.  ^ 

etonnee 
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étonnée  fans  doute , lorfquelle  examinera  de  fang  froid  ce  que  nous  lui  don- 
nons pour  des  certitudes.  Qu’elle  ne  nous  dédaigne  cependant  pas , nos  efforts 
ne  feront  point  perdus  pour  elle  ; & riche  de  nos  découvertes  , il  ne  lui  fera 
que  plus  facile  d’arrjver  à la  vérité. 

Nous  parlerons  des  arts  & des  fciences  chez  tous  les  peuples:  des  liens 
qui  les  rapprochent , c’eft-à-dire  , du  commerce  , de  leurs  gouvernemens  , 
&c.  &c.  ; nous  parlerons  des  loix  ; nous  indiquerons  fommairement  les  caufes 
politiques  qui  ont  accéléré  la  chûre  d’une  puiffance  formidable,  & celles  qui 
^ont  donné  de  l’énergie  &,  du  reffort  à un  peuple  foible;  nous  remarquerons 
enfin  combien  le  del'potifme  & la  tyrannie  font  funeftes  aux  mœurs  & à ia 
profpérité  des  empires. 

Il  nous  refte  préfentement  à traiter  d’un  point  par  lequel  nous  aurions 
dû  peut-être  commencer  ; on  veut  parler  de  l’utilité  de  la  Géographie. 

Nous  avons  fouvent  été  étonnés  de  i’efpèce  d’indifférence  qu’on  a eu 
Jufqu’ici  pour  cette  fcience  dans  nos  maifons  d’inffruflion.  On  met  entre 
les  mains  des  jeunes  gens  les  chefs-d’œuvres  des  orateurs  & des  poètes  de 
Rome  & d’Athènes  ; on  leur  enfeigne  pendant  dix  ans  l’art  de  mal  parler  des 
langues  mortes,  qu’ils  oublient  bientôt  pour  apprendre  à parler  la  leur,  6c 
aucun  d’eux  ne  pourroit  nous  indiquer , fur  la  carte , les  lieux  où  font  fitués 
Athènes  & Rome.  Ils  nous  décrivent  éloquemment  la  rapidité  du  Ximois  , 
l’impétuofité  du  Scamandre  , dont  l’un  exifte  à peine  , l’autre  n’efi:  guère 
qu’un  miférable  ruiffeau  , & prefqu’étrangers  dans  leur  patrie  ; ils  ne  connoiffent 
ni  les  forces  politiques  de  leur  propre  pays , ni  les  faits  les  plus  intéreffans  de 
leur  hiftoire.  Nous  aimerions  autant  un  genre  d’éducation  , qui  formât  des 
hommes  pour  la  fociété,  & nous  donnât  des  citoyens-,  que  de  jeunes  pédans, 
qui  croient  tout  favoir  parce  qu’ils  peuvent  réciter  en  grec  6c  en  latin  des 
morceaux  de  Démoffhène  & de  Tite-Live. 

Nous  le  dirons  cependant  poj^r  l’honneur  de  l’Univerfité  : une  fcience 
aufli  effentielle  que  la  Géographie  ne  fera  plus  traitée  avec  tant  de  négligence 
& de  mépris.  Un  jeune  profeffeur  (M.  l’abbé  Grenet) , a propofé  de  la  joindre 
à l’éducation , 6c  ce  plan  a été  accueilli  avec  un  applaudiffement  univéî'fel. 
On  n’expliquera  plus  à un  jeune  homme  les  ouvrages  de  Sallufte  , de 
Tite-Live,  les  Commentaires  de  Céfar,  fans  lui  montrer  fur  la  carte  les  lieux 
qui  ont  été  le  théâtre  de  ces  guerres  fanglantes  ; le  jeune  élève  acquerra  en 
même-tems  des  notions  fur  la  Géographie  ancienne  6c  moderne  ; il  n’en 
^comprendra  que  mieux  fes  auteurs  claffiques;  6c  ce  plan,  bien  dirigé,  doit 
infiniment  contribuer  aux  progrès  des  ^tudes. 

En  effet,  une  rivière,  un  ruilTeau,  une  montagne  , un  marais , une  plaine 
plus  ou  moins  vafte,  une  contrée  plus  ou  moins  fertile,  plus  ou  moins  peuplee  , 
ne  font  point  dans  l’art  de  la  guerre  des  circonftançes  inutiles.  Ici  le  général 
le  plus  confomm’é  ne  peut  exécuter  avec  une  armée  , ce  qu’il  eût  tait 
Géographie,  Tome  L ' c 
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ailleurs  avec  une  légion  : là  une  poignée  d’hommes  pête  tout  un  peuple  de 
foldats  : ceft  dans  cette  gorge  que  ce  corps  invincible  de  vétérans  déchire 
de  défefpoir  & enterre  fes  drapaux  pour  fe  rendre  prifonnier  à- un  ennemi, 
qu’il  a t^t  de  fois  vaincu.  Suffira-t-il  à un  jeune  militaire  de  pâlir  jour  8c 
nuit  fur  les  hifroriens  de  la  Grèce  & de  Rome  ; de  pofféder  jufqu’aux 
moindres  détails  de  la  vie  de  nos  grands  capitaines  \ de  connoitre  tous  les 
faits , toutes  les  époques  de  notre  hiftoire  } Qu’importent  ces  ^ faits  fans 
nombre  accumulés  avec  tant  de  peines,  s’il  n’eft  en  état  ,1a  carte  a la  main  , 
de  les  comparer  fans  ceffe  ! C’eft  par  - là  qu  il  doit  fe  tranfporter  fur  les 
lieux  mêmes  avec  ces  grands  hommes , pour  jouir  avec  eux  de  leurs  triomphes  i 
C’eft  par-là  qu’il  doit  apprendre  le  grand  art  des  campemens,  des  attaques, 
des  retraites , quelquefois  plus  favantes  & auffi  précieufes  qu’une  viêfoire  l 
Sans  la  Géographie,  comment  un  négociateur  faura-t~il  ce  qu’il  peut  ac- 
corder ou  ce  qu’il  doit  prétendre?  Un  miniftre  ofera-t-il,  du  fond  de  fon 
cabinet , former  le  plan  d’une  campagne  , diriger  nos  troupes  , nos  vaiffeaux  ? 
Et  pour  ne  pas  avoir  acquis  des  coimoiffances  auffi  indifpenfables  dans  la  place 
qu’il  occupe,  faudra- 1 -il  que  nos  légions  foient  livrées  au  fer  & au  feu 

de  l’ennemi  ! _ ^ ^ ^ 

Nos  plus  grands  généraux , nos  ingénieurs  les  plus  célébrés  ont  ete  favans 
dans  la  Géographie.  Turenne'dans  fes  campagnes,  Vauban  dans  les  lièges 
qu ’il  dirigeoit , tous  deux  avares  du  fang  françois , favoient  unir  fans  ceffe 
les  avantages  que  leur  offroit  la  nature  aux  reffburces  de  lart,  & failoient , 
avec  une  perte  de  quelques  hommes , ce  qu’ils  n’euffent  pu  exécuter  ^qu  en 
jonchant  la  terre  de  cadavres.  Le  courage  feul  ne  fuffit  pas;  lart  & l étude 
font  encore  plus  que  le  courage:  le  foldat  françois  eft  ardent , impétueux , 
foLipirant  après  la  gloire  ; il  fait  affronter  la  mort  avec  une  intrepiaite  qu  on 
îi’a  furpaffée  chez  aucune  nation:  mais  cette  fureur  aveugle,  cette  foif  de 
vaincre , fuffit-elle  toujours  pour  le  rendre  invincible  ? ^ 

Un  général  peu  inftruit  eft  timide  : il  va  en  tâtonnant  dans  fes^  ope- 
rations j il  rêve,  il  confulte  , il  héftte  : c’eft  en  vain  quun  ennemi  trop 
imprudent  , trop  audacieux  lui  préfente  l’occafton  de  le  battre;  il  ne  fait 
point  la  faiftr.  Un  militaire  inftruit , un  général  favant  dans  la  Géographie , 
connoît  d’avance  les  avantages  ou  les  défavantages  qui  peuvent^  refulter 
de  telle  ou  de  telle  autre  pofttion  ; il  a déjà  fur  la  carte  préparé  fon  triomphe, 
& avant  d’avoir  vu  l’ennemi , il  a vaincu  I 

Nous  n’avons  démontré  jufqu’ici  l’utiiité  de  cette  fcience , que  dans  l’art 
féroce  de  détruire  : mais  cet  art  , mille  fois  plus  utile  & plus  doux , cet 
art  confolateur  qui  , par  d’heureux  échanges , enrichit  une  nation  du  fu- 
perflu  d’une  autre  nation , qui  nous  apporte  fans  ceffe  le  tribut  de  toutes 
les  mers  des  deux  mondes , le  commerce  enfin  , eft-il  donc  étranger  à 
la  Géographie.^  N’eft-ce  pas  elle  qui,  par  les  çonnoiffances  & les  obfervations 
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qu’elle  accumule  tous  les  jours , facilite  d’un  pôle  à l’autre  une  heureufe 

correfpondance , donne  au  commerce  des  vues  plus  vaftes  & plus  fages , le 

rend  le  levier  qui  fait  mouvoir  toutes  les  puiffances , tous  les  empires  ; & 
hourriflant  entr’eux  une  utile  & généreufe  émulation  , eft  caufe  enfin  que 
tous  les  arts , toutes  les  découvertes  , tous  les  bienfaits  de  la  nature , de- 
viennent un  bien  commun  à tous  les  peuples.  Tels  font  les  principaux  avan- 
tages que  produit  l’étude  de  la  Géographie  : puiffions-nous , en  nous  effor- 
çant d’ôter  à cette  fcience  une  partie  de  fa  féchereffe  j l’avoir  rendue  audi 

utile  & auffi  intéreffante  qu’elle  peut  le  devenir  ! 

Ce  difcours  eft.  de  M,  Masson  de  Morvilliers^ 


I 


I 
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réputé  facfë , étolent  élevés  par  les  Prêtres  de  ?e 
temple.  C’eft  pourquoi  celles  qui  y avoient  paffé  la 
nuit,  u’approchoient  pas  de  leurs  maris  de  toute 
l’année.  Les  Mahométans  ont  détruit  ce  tem- 
ple. (A’,) 

AAlN-MARIAM,_ou  LA  FONTAINE  DE 
MARIE,  ainfi  nommée,  parce  qu’on  dit  que  la 
Vierge  Marie  y alloit  puifer  de  l’eau  îorfqu’clle 
demeuroit  à Jérufalem.  Elle  eft  à deux  cents  pas  du 
réfervoir  de  Siloé  fous  une  voûte  du  mont  Moria  , 
d’où  elle  coule  par  un  conduit  fouterrein.  (R.) 

AAIN-TOGIAR , ou  LA  FONTAINE  DES 
MARCHANDS , nom  que  les  Arabes  donnent  à 
une  trentaine  de  maifons  , fituées  à une  lieue  du 
Tabor  vers  l’orient.  Elles  fervent  de  retraite  à des 
marchands  qui  s’y  rendent  pour  y vendre  diverfes 
denrées  , & fur-tout  des  beftiaux.  Au  milieu  de  ces 
habitations  il  y a une  belle  fontaine.  Ce  lieu  eft  le 
pallage  des  caravanes  qui  vont  & viennent  d’Egypte 
& de  Jérufalem  à Damas.  Tous  les  paffans  , Juifs  , 
Chrétiens  & Turcs,  y paient  un  tribut  qui  revient 
à vingt  fols  de  France.  (K.) 

AALEN  , Alen. 

AALHEIDE , grande  étendue  de  terrein  Rérile 
dans  le  Jutland  , entre  Sldre  & Kolding.  Si  cet  en- 
■droit  eft  remarquable  , c’eft  pour  n’avoir  encore  pu 
•être  fertilifé  comme  les  autres  parties  du  Jutland  , 
•qui,  tout  ingrates  & marécageufes  qu’elles  font, 
ïi’en  récompenfent  pas  moins , par  leur  produit , 
rinduftrie  & le  travail  des  habitans  qui  les  cultivent. 

AAMA  , province  de  Barbarie  , à quinze  jour- 
nées de  Tunis,  dont  l’entrée  eft  une  longue  digue 
fort  étroite  , conftruite  entre  deux  rivières  , dites 
les  mers  de  Pharaon.  ('/?.) 

AANSIRE  , petite  .île  de  la  côte  de  Norwege  , 
au  nord-oueft  de  rembouchure  du  Lande-Wan  , 
vers  les  58  d.  7 t.  de  lat.  fept.  ( R.  ) 

AAR,  grande  rivière  de  Suift'e,  qui  a fa  fource 
fur  le  mont  Grimfel , dans  une  vallée  affreufe  & 
profonde  , aux  confins  du  Vallais  & du  canton  de 
Berne.  Il  defcend  de  cette  montagne  par  fauts  , par 
cataraâes  durant  un  efpace  de  fept  lieues  , roulant 
■fes  eaux  entre  les  rochers.  Dans  cet  intervalle  , il 
fe  groffit  de  nombre  de  courans  d’eaux  plus  ou 
moins  confidérables  qui  fe  précipitent  de  droite  & 
de  gauche  , en  cafcades  très-diverfifiées.  Parvenue 
au  pied  du  Grimfel , l’Aar  eft  moins  tourmenté , 
mais  néanmoins  exceffivement  rapide.  Le  volume 
de  fes  eaux  eft  très-conlidérable  ; il  égale  le  Rhin 
à l’endroit  où  il  mêle  fes  eaux  à celles  de  ce  fleuve. 
Il  traverfe  les  lacs  de  Thun  & de  Brientz , paffe  à 
Berne , à Soleure , à Olten  , à Arau  , & fe  joint  au 
Rhin  à Waldshut , après  avoir  parcouru  la  Suifle  du 
fud  au  nord.  Il  fe  groffit  principalement  de  la  Sane 
qui  arrofe  Fribourg  , de  la  Reuff  qui  traverfe  le 
lac  de  Lucerne , du  Limât  qui  traverfe  celui  de 
Zurich,  ( A.  ) 

Aar,  riviè;e  d’Allemagne  qui  fe  jete  dans  le 
Füiia  près  de  Lintz,  (A.) 
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Aar  , fie  de  la  mer  Baltique , appartenant  aô 
Danemarck.  Il  ne  s’y  trouve  que  quelques  villages. 

(A.) 

AARACK  , ville  de  Perfe  , placée  dans  l’Hirca- 
nie  par  Duval.  ( A .) 

AARASSO , ancienne  ville  d’Afie  , qui  n’eft 
plus  aujourd’hui  qu’un  village  de  la  Natolie  , lur  la 
Méditerranée.  (A.) 

AAPiDALFFIOERD  , en  latin  Sinus  AardaVms  ^ 
golfe  de  l’océan  feptentrional , fur  les  côtes  du 
gouvernement  de  Berghen,en  Norwege.  (A.) 
AARHUS , Voyei  Arhus. 

AAS  , ou  AA,  ou  FONTAINE  DES  ARQUE- 
EUSADES,  fource  d’eau  vive  dans  le  Béarn  , qu’on 
dit  avoir  la  propriété  de  foulager  ceux  qui  ont  reçu 
quelques  coups  de  feu.  ( A.  ) 

Aas  ou  Aasa  , fort  de  Norwege  dans  le  hairilage 
d’Aggerhus.  (A.) 

AâTTEPv.  , contrée  de  l’Arabie  Heureuie , an 
royaume  d’Yemen,  fur  la  mer  Rouge.  Elle  a pour 
capitale  la  ville  d’Alkin.  Ce  pays  , qui  peut  avoir 
fept  Journées  de  long  fur  quatre  de  large  , eft  fituè 
vers  le  18^  d.  de  lat.  feptent.  ( A.  ) 

AAZÏR , ville  de  l’Arabie  Henreufe , fuivant 
quelques  Géographes,  qui  la  placent  dans  le  pays 
de  .Baharem.  ( R.  ) 

ABA  , haute  montagne  de  la  grande  Arménie  , 
à douze  milles  d’Erzerum.  L’Euphrate  y a fa  fource, 
félon  Strahon  , auffii  bien  que  l’Araxe.  Cette  mon- 
tagne , que  les  habitans  nomment  aujourd’hui  Cai~ 
col , eft  quelquefois  défignée  fous  le  nom  de  Abos  , 
Abus,  Achos  Paryardes , Garamas  yChicldcr.  Long. 
76  ; lat.  fept.  43 , 40.  ( A.  ) 

ABAA,  rivière  de  Theffalie.  On  croit  que  c’el^ 
le  Penée  des  anciens.  ( A.  ) 

ABACA,île  d’Afie  , l’une  de  Philippines.  (A.) 
ABACARES  , peuples  de  l’Amérique  méridio* 
nale  , peu  connus  , qui  habitent  les  deux  bords  de 
la  riviere  de  Madere.  Long.  320  , lat.  fept.  10.  (A.) 

ABACENE  , ancienne  ville  de  Sicile  , qui  n’eft: 
plus  aujourd'hui  qu’un  bourg  appelle  Tripio.  ( R.  ) 
ABACH , petite  ville  de  la  Baffe  Bavière  , que 
quelques  Auteurs  donnent  pour  le  château  d’A- 
baude.  Long.  20,49,  lat.  48 , 32.  Elle  eft  fituée  fur 
le  Danube  & clans  le  département  de  Straubing  , à 
quatre  lieues  fud-oueft  de  Ratisbonne.  Elle  a dés 
iources  d’eaux  minérales  qu’on  dit  falutaires  pour 
plufieurs  efpèces  de  maladies.  ( A.  ) 

ABACOA  , île  de  l’Amérique  feptentricnale-,' 
l’une  des  Lucayes.  Elle  appartient  aux  Angiois  ; fon 
étendue  eft  de  18  li.  en  long,  fur  7 de  large.  ( A.  ) 
AEACO  VRE , montagne  de  l’Arabie  Henreufe  , 
appellée  auffi  Atfra.  C’eft  le  pafî'age  pour  aller  par 
terre  à Aden  ; auffi  eft-il  défendu  par  deux  tor- 
terefl'es.  ( A.  ) 

ABA.DAN  ou  ABBADAN,  ville  de  l’Yrack 
Babylonien  , à rembouclture  du  Tigre , fur  le  golte 
Perfique,  à une  journée  & demie  deBaffora.  Long, 

AFIANAR , contrée  de  , hahuee 
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les  Mogols  qui  y ont  d’aflez  bons  étiblifle- 
laens.  Elle  avoifine  la  grande  muraille  de  la  Chine. 
{R.) 

ABAIBES,  ou  ABIBES,  hautes  montagnes  de 
l’Amérique  méridionale  , dans  le  gouvernement  de 
Carthagéne.  Elles  font  près  du  golfe  de  Darien.(/<î.) 

ABAKAN , ou  ABAKEN  , rivière  de  la  Sibé- 
rie , qui  vient  du  pays  des  Samoiedes  , & fe  jete 
dans  le  Jeniska  , à quelque  diftance  d’Abakanskoi. 

AB  AKANSKOI , ville  de  la  Sibérie  , fur  la  ri- 
vière de  Jeniska.  Ce  fut  Pierre-le-Grand  qui  en 

jeter  les  fondemens  en  1707,  mais  elle  ne 
■fut  achevée  qu’en  1725.  Elle  eft  pourvue  d’ar- 
tillerie & d’une  garnifon  qui  fert  à protéger  la  v 
chalîé  des  martres  & renards  , qui  font  en  grande 
quantité  dans  le  pays , & dont  les  fourrures  font 
un  objet  de  commerce  important.  Long,  m , 35  ; 

53  , 30.  ( Æ) 

ABALACK  , petite  ville  de  la  grande  Tartarie, 
fur  les  frontières  de  la  Sibérie  , à l’eft  de  la  rivière 
deTobol,près  celle  d’Irtifch.  93  , 303  iat. 

Ç3,3o.(R.) 

AB  ALE  , île  de  la  mer  Germanique.  Selon  Pline, 
c’étoit  peut-être  une  des  Gleffaries  difperiées  dans 
la  mer  Baltique  ( R.  ) 

Ab  ALE,  ancien  port  d’Italie  , entre  la  Sicile  & 
Je  promontoire  de  Stilo.  ( /?.  ) 

ABALLABA  , Applebly. 

ABALLON  , contrée  de  l’île  de  Terre-Neuve 
dans  l’Amérique  feptentrionale.  Les  Angiois  y ont 
une  colonie  nommée  Ferryland.  ( /2.  ) 

ABANA  , riviere  de  Syrie  qui  fe  jete  dans  la 
mer  de  ce  nom  , après  avoir  arrofé  les  murs  de  Da- 
mas ; ce  qui  l’a  fait  appeller  dans  l’écriture  , rivière 
de  Dam:s.  (R.) 

A.BANBO  , ou  ABANHl , rivière  de  la  Haute 
Ethiopie,  que  quelques-uns  ont  confondue  mal- 
à-propos  avec  le  Nil , d’après  le  témoignage  de 
Pline  qui  la  nomme  Ajfapus  , ainfi  que  Strabon  & 
Ptolomée , & dit  que  c’eft  le  Nil.  Elle  ne  fe  jete 
pourtant  dans  le  Nil  qu’après  avoir  formé,  conjoin- 
tement avec  lbdj'L^7rjj,laprefqu’île  de  Meroé.  (/?.) 

ABANCAY , ou  ABANCAYO  , bourgade  d’A- 
mérique , dans  le  Pérou , fur  la  rivière  de  même 
nom  , fur  la  route  de  Cufco  à Gnamaga.  (i?.) 

Abancay  , rivière  de  l’Amèiique  , dans  le  Pé- 
rou. Elle  coule  dans  la  province  de  Lima,  arrofe 
le  bourg  d’Abancay , & va  fe  jetter  dans  le  Ma- 
ragnon,  (-S.  ) 

AB  AN  - LA  - VILLE  , bourg  de  la  Franche- 
Comté  , entre  les  rivières  du  Doubs  & de  la  Louve. 

) 

ABANO , petite  ville  d’Italie  , dans  la  Répu- 
blique de  Venife  & le  Padouan.  Elle  fut  connue 
chez  les  anciens,  & l’ell  chez  les  modernes  par  fes 
bains  chauds.  Elle  a des  eaux  de  trois  qualités  diffe- 
rentes , les  unes  fouff  rées , les  autres  ferrugineufes , 
les  troifièmes  bourbeufes.  On  prétend  que  ces  der- 
nières ont  la  propriété  de  guérir  les  paralyfjes  & 
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les  rhumatifmes.  C’eff  la  patrie  deTlte-Live  & de 
Pierre.  d’Abano. Elle  eft  à 5 milles  de  Padoue.  ( /?.  ) 

AB  ARA,  ou  AV ARA,  ville  d’Arménie,  fui- 
vant  Ortelius.  (R.  ) 

ABARANER,  ou  ABRANER , petite  ville 
d’Afjc  dans  la  grande  Arménie,  entre  Erivan  8c 
Tauris.  Elle  eft  du  domaine  des  Turcs.  Long.  64; 
lat.  39,  50.  (i2.) 

ABARES  , refte  de  la  nation  des  Huns  qui  fe 
répandirent  dans  la  Thuringe  fous  Sigebert.  Foyfç 
la  defeription  effrayante  qu’en  fait  le  Diâionnaire 
de  Trévoux.  {R) 

ABARIM  , montagne  de  l’Arabie  , d’où  Moïfe 
vit  la  Terre  Promife.  Elle  étoit  à l’orient  du  Jour- 
dain , vis-à-vis  Jéricho  , dans  le  pays  des  Moabites. 
{R.) 

ABARIME  , ou  ABARIMON  , grande  vallée 
deSchytie,  au  pied  du  mont  Imaüs.(^Jè). 

ABÂRIS , ville  d’Egypte  , connue  chez  les 
Grecs  fous  le  nom  de  Pdujium.  Elle  fut  bâtie  par 
un  Pharaon  , roi  d’Egypte  , & enfuite  fortifiée  & 
agrandie  , à caufe  de  la  beauté  de  fa  fituation  , pa» 
Salfis,  roi  de  certains  peuples  qui  avoient  fubjugué 
l’Egypte.  Il  n’en  refte  plus  aujourd’hui  qu’un  petit 
village  nommé  Belbais , à quelque  diftance  de  Da- 
miete.  (R. 

ABARO,  petite  ville  de  Syrie  dans  l’anii-Llban. 
(R.) 

AB ARAGA  , ancienne  ville  de  la  Syrie,  entre 
Cirrha  & Edeffe.  (A), 

ABASCES , ou  ABASSES  , habitans  de  l’A- 
bafeie.  {R.) 

ABASCÏE,  contrée  d’Afie , que  l’on  peut  con- 
fidérer  comme  faifant  partie  de  la  Géorgie.  Elle  a 
la  Mingrelie  à l’orient,  la  Circaffie  Tartare  au  fep- 
tentrion  & au  couchant,  & la  mer  Noire  au  midi. 
Il  y a peu  de  villes  en  ce  pays  , & même  peu  d'ha- 
bitations fixes.  La  loi  du  plus  fort  y fait  trop  conf- 
tamment  fuir  le  citoyen  d’une  fortune  médiocre 
devant  le  riche.  La  claffe  des  riches  & celle  des 
pauvres  ,font  les  feules  auxquelles  on  rapporte  les- 
habitans  de  cette  contrée.  Ces  peuples  fe  nomment 
indilTéremmcnt  Abaffes,  Abcaffes  ou  Abcas.  Iis 
font  très-beaux  Si  bien  faits  pour  la  plupart  ; & par- 
la ils  font,  pour  les  Turcs  qui  les  achètent  , un 
objet  de  commerce  lucratif.  Ils  font  lâches,  perfides 
& parelfeux  , & placés  fous  un  beau  ciel  & fur  un 
fol  fertile  ; leu:  s terres  demeurent  incultes,  (/x.) 

Abascte  , rivière  d’Afte  , que  les  anciens  nom- 
nioient  GLzucus.  Elle  a fa  fource  en  Mingrelie  , éc 
va  fe  rendre  dans  le  Phale.  (J?.) 

ABASCUS,  fleuve  de  la  Sarmatie  Afiatique, 
qui , félon  Ptolomée  , fort  du  mont  Caucalc,  St  v.4 
fe  jeter  dans  le  Pont-Euxin.  ( R.') 

ÀBASQliES , l'oyei  Abcas. 

ABASSAM,  petit  royaume  d’Afrique  en  Gui- 
née , à dix  lieues  dans  les  tenes  de  Taguefehua  , 
qui  eft  un  petit  port  de  mer.  Ce  royaume  ne  con- 
fifte  que  dans  quelques  hameaux,  où  le  plus  riche 
eft  en  poffeflion  de  l'autorité  du  geuvernement.  Ces 
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chefs  , qui  ne  pnenoient  autrefois  que  le  nom  de 
capitaines,  ont  totis  pris  celui  de  rois,  depuis  qu’ils 
ont  lié  commerce  avec  les  Européens.  Le  roi  d’A- 
baffam  compte  à peine  quatre  mille  fujets.  Long, 
17  ; to.4, 30.  (i?.) 

ABATOS  , île  d’Egypte  dans  le  Palus  de  Mem- 
phis , ou  lac  Mœris.  Elle  étoit  renommée  par  fon 
lin  , par  fes  feuilles  de  palmier,  dont  les  anciens 
faifoient  des  tablettes  à écrire  , & principalement 
par  le  tombeau  du  roi  Ofiris  , qui,  dans  la  fuite, 
fut  tranfporté  à Abydos.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  ile  avec  un  rocher  qui  porte  le  nom  d’Aba- 
los  , & qui  efl  fort  éloigné  du  lac  Mœris.  (/?.) 

ABAWIWAR,  contrée  de  la  Haute  Hongrie  , 
fur  les  frontières  de  Pologne  , au  fud-eft  des  monts 
Krapacs  , dont  Caffovie,  ville  capitale  de  cette 
contrée  , n’eft  éloignée  que  de  quelques  lieues.  Ce 
pays , borné  au  nord  par  la  Pologne , l’eft  à l’o- 
rient par  la  Tranfylvanie.  Il  renferme , outre  Caffo- 
vie , les  petites  villes  d’Ungwar,  de  Wiwar , & 
quelques-autres , & le  gros  bourg  de  Tokai  fi  fa- 
meux par  fes  vins.  Cette  province  tire  fon  nom  du 
château  fort  de  même  nom , qu’on  appelle  quel- 
quefois Abanwiwar.  ( R.) 

ABARHAJA,  ville  de  Sibérie , avec  un  temple 
environné  d’un  mur  , dans  l’enceinte  duquel  la 
Ruffie  entretient  toujours  une  garde  de  quarante 
dragons.  Long.  86,35  s 5°’  (^^0 

ABBEVILLE  , ville  confidérable  de  France  fur 
la  rivière  de  Somme  qui  la  partage.  Elle  efl  dans 
la  Baffe  Picardie , au  comté  de  Ponthieu , dont  elle 
efl  capitale.  Long.  içd.  19^,  1^"  ‘,lat.  50  d.  6' , 55^^ 
Cette  ville  ne  fut  d’abord  qu’une  maifon  de  cam- 
pagne de  l’abbé  de  Saint-Riquier.  Son  heureufe 
fituation  en  fit  enfiiite  un  bourg  qui  fe  peupla  in- 
fenfiblement , & devint  enfin  une  ville , lorfque 
Hugues  Capet  y fit  bâtir  un  château  en  992 , & 
en  fit  une  place  forte  pour  arrêter  les  courfes  des 
Normands  , que  l’embouchure  de  la  rivière  de 
Somme , qui  baigne  cette  ville , fembloit  inviter 
aux  irruptions  fur  les  pays  adjacens.  Hugues , gen- 
dre de  Capet , & fes  defcendans  , qui  prirent  le 
titre  de  comtes  de  Ponthieu,  la  poffédèrent  enfuite. 

Cette  ville , fituée  à 4 lieues  de  la  mer  dans  le 
diocèfe  d’Amiens  , eft  à 4 lieues  fud-eft  de  Saint- 
Valeiy,  3 nord-eft  d’Eu  , 10  nord-oueft  d’Amiens, 
22  fud  de  Calais  , 1 5 d’Arras,  & 37  nord  de  Paris. 
C’eft  la  patrie  des  deux  Samfon , de  Diival  & du 
P.  Briet  Jéfuite  , tous  quatre  géographes  très-con- 
nus. Elle  a aufiî  donné  naiftance  au  médécin  He- 
qiiet , connu  par  plufieurs  ouvrages.  Jamais  elle  n’a 
été  prife , d’où  vient  fa  devife  : i>empe.r  fidelis. 

Cette  ville  eft  défendue  par  des  murailles  flan- 
quées de  baftions , avec  de  larges  foffés.  C’eft  la 
plus  confidérable  de  la  province  de  Picardie  5 après 
Amiens , & c’eft  le  chef-lieu  d’une  éleélion  de 
même  nom.  Il  y a d’ailleurs  préfidial,  bailliage, 
prévôté , fénéchauffée  , maîtrife  des  eaux  & forêts  , 
maréchauffée,  jurifdiâion  confulaire,  amirauté, gre- 
ffier à fel , bureau  des  aides , bureau  des  5 greffes 
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fermes,  traîtes-foraines  , & bureau  général  du  fa? 
bac.  On  y compte  4000  feux  & 36000  habitans. 

Abbeville  eft  grande  , riche  , marchande  & 
bien  peuplée.  Elle  a une  églife  collégiale  fous  le 
nom  de  S.  Wulphran  , fondée  en  un  , dont  les 
douze  prébendes  font  à la  nomination  du  roi.  On  y 
compte  treize  autres  paroiffes  , un  prieuré  de  Eéné- 
diétins  de  la  congrégation  de  Cliini,  une  chartreufe 
hors  de  la  ville , cinq  autres  couvens  d’hommes  , & 
huit  de  filles  , dont  deux  avec  titre  d’abbaye.  Il  s’y 
trouve  un  hôpital  pour  les  orphelines  natives  de  la 
ville  , un  hôtel-Dieu  , un  bureau  des  pauvres  , une 
commanderie  de  l’ordre  de  Malte,  & un  collège 
de  prêtres  féculiers , dont  le  principal  eft  chanoine 
né  de  la  collégiale. 

La  Somme  s’y  divife  en  plufieurs  bras , qui  don- 
nent beaucoup  de  commodité  à différens  arts  & 
métiers.  Le  vallon  , également  agréable  & fertile 
dans  lequel  elle  eft  fituée,  eft  propre  à la  ren- 
dre une  très-forte  place.  L’air  y eft  fain , les  eaux 
falubres  , & les  vents  de  mer  qui  y régnent,  em- 
pêchent les  maladies  contagieufes  dy  faire  des 
progrès.  Le  reflux  y remonte  d’environ  fix  pieds  , 
ce  qui  eft  d’une  très-grande  utilité  pour  le  com- 
merce qui  y eft  en  eftét  très-confidérable.  Il  roule 
principalement  fur  le  produit  des  cinq  greffes  ma- 
nufaélures  qui  y font  établies , dont  la  première  & 
la  plus  renommée  eft  celle  de  draps  fins  , que  le 
Hollandois  Van-Robets  y établit  en  1665  , fous  les 
aufpices  du  grand  Colbert.  Elle  entretient  cent 
métiers  qui  fourniffent  annuellement  1600  demi- 
pièces  de  18  à 20  aunes  chacune  d’un  drap  qui 
égale  en  fineffe  & en  qualité , les  plus  beaux  de 
l’Europe.  Cette  manufaclure  a des  bàtimens  & des 
jardins  magnifiques.  Les  draps  qui  en  fortent  fe 
nomment  draps  d' Abbeville , ou  draps  de  Vanrobais, 
Indépendamment  d’une  multitude  d’autres  étoffes, 
il  fe  fabrique  en  cette  ville  des  moquettes  & des 
damas  , dits  ù' ALbeville.  On  fait  aufti  à Abbe- 
ville d’excellentes  armes  à feu  ; le  commerce  en 
bleds  , avoines , chenevis  & autres  grains , en 
huile,  lin  & chanvre,  y eft  encore  tres-confidé- 
rablc.  Les  greffes  barques  qui  y remontent  de  la 
mer , y facilitent  beaucoup  le  commerce.  ( R.  ) 
ABCAS , ou  ABCASSES  , peuples  d’Afie  entre 
la  Circaffie  , la  mer  Noire  & la  Mingrelie.  Ils  ha- 
bitent l’Abafcie  , pays  fitué  vers  le  45®  d.  de  lat. 
Ils  font  abandonnes  au  brigandage  & au  vol  j & les 
négocians  qui  viennent  commercer  avec  eux  , font 
toujours  fur  leurs  gardes.  La  barque  du  vaiffeau  va 
tout  proche  du  rivage,  avec  des  gens  bien  armés  , 
qui  ne  laiflent  approcher  de  l’endroit  où  la  barque 
eft  abordée , qu’un  nombre  d’Abcas  pareil  au  leur. 
S’il  en  vient  un  trop  grand  nombre , la  barque 
prend  le  large.  Lorfqu'ils  fe  font  abouchés  , ils  fe 
montrent  les  denrées  qu’ils  ont  à échanger  ; ils  con- 
viennent de  l’échange  & le  font.  Dans  l’Abafcie , . 
chacun  fe  regarde  comme  l’ennemi  de  fon  voifin  ; 

& s’il  peut  s’en  emparer,  il  le  fait  efclave  & le 
vend  aux  Turcs  ou  aux  Tartares.  Les  Abcas  don-^ 
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nent  en  échange  des  marchandifes  qu’on  leur  porte, 
des  hommes  , des  fourrures  , des  peaux  de  daims 
& de  tigre , du  lin  filé  , du  buis  , de  la  cire  & du 
miel.  Ils  habitent  dans  des  cabanes,  & vont  prefque 
nuds.  Quoiqu’on  leur  ait  prêché  autrefois  le  chrif- 
tianifme  , ils  font  revenus  à l’idolâtrie.  Voyei 
Acascie.  (R.) 

ABDERE , ancienne  ville  de  Thrace  , patrie 
de  Démocrits.  On  croit  que  c’efi  la  ville  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Afperofa  , ville  maritime  de 
Romanie.  Elle  fut  auffi  nommée  Clazomene.  (R.) 

ABDERITES  , ou  ABDERITAINS , peuples 
d’Abdere.  Voye^  Abdere.  (R.) 

ABECOUR , abbaye  de  France  de  l’ordre  des 
Prémontrés  , au  diocèfe  de  Chartres  , non  loin  de 
Saint-Germain-en-Laye.  Elle  vaut  6000  1.  de  rente. 
L’abbé  efi  régulier.  ( R.  ) 

ABEIN,  fource  d’eaux  minérales  en  Auvergne,  . 
près  du  mont  d’Or.  Elles  font  chaudes  & falutaires 
contre  diflérens  genres  de  maladies.  (R.  ) 

ABELLIN AS,  vallée  de  Syrie,  entre  le  Liban 
& l’anti-Liban,  dans  laquelle  Damas  efi:  fituée. 
(R.) 

ABENSPERG , petite  ville  dans  les  cercle  & 
duché  de  Bavière.  (R.  ) 

ABER  , lac  d’Ecoffe.  Il  a 1 5 à 16  mille  de  long , 
& communique  à la  mer  d’Irlande  par  un  canal 
alTez  long  , qui , dans  fon  embouchure , prend  le 
nom  de  Loch  i-oll.  {^R.') 

ABERBORN , Voyes^  Abernety. 
ABERBROmOCK,  village  d’Ecoffe  fur  le 
Tay  , connu  par  fes  eaux  minérales  qui  ont , dit- 
on  , beaucoup  de  conformité  avec  celles  de  Spa  & 
de  Pyrmont.  Ce  village  confidérable  , & dans  une 
pofition  très-agréable,  a un  port  alTez  commode 
pour  le  commerce.  La  réformation  a fait  difpa- 
roitre  de  cet  endroit  un  monafière  qui  contenoit, 
dit-on  , plus  de  deux  cents  moines.  (R.) 

ABERDEEN,  ou  ABERDON,  ville  maritime 
de  l’Ecoffe  feptentrionale , capitale  du  comté  de 
fon  nom.  Elle  efi  divifée  en  deux  ; Aberdéen  à 
l’embouchure  de  la  Done , & Aberdéen  à l’em- 
bouchure de  la  Dée.  La  première  fe  nomme  la 
vieille  Aberdéen,  old- Aberdéen , & l’autre  la  nou- 
velle Aberdéen  , new- Aberdéen.  C’eft  celle-ci  qui 
efi  la  capitale  de  la  province  : elles  ne  font  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  que  de  1000  pas.  La  nou- 
velle Aberdéen  , qui  efi  la  plus  confidérable  , fur- 
affe  les  autres  villes  d’Ecoffe  feptentrionale  par  fa 
eauté  & fon  commerce , quiconfifte  en  toiles  , en 
bonneteries  , & dans  la  pêche  du  faumon.  Il  y a 
une  fontaine  d’eaux  minérales, trois  hôpitaux, une 
maifon  de  force,  un  très-beau  port  fur  la  Dée  , &c. 

Dans  le  vieux  Aberdéen  , qu’on  devroit  nom- 
mer fimplement  Aberdon , la  pêche  des  faumons 
& des  perches  efi  confidérable.  Ses  habitans  feuls 
envoient  à Londres  , tous  les  ans  , des  faumons 
pour  3000  liv.  fierlings  ; & l'exportation  totale  fe 
monte  annuellement  a 100000  lafts.  Les  faumons 
s’y  fument  très-bien  : ils  en  envoient  en  France  & 
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en  Hollande.il  s’y  trouve  dé  très-bonnes  manu- 
faflures  de  toile  & de  bas.  Les  bas  de  fes  fabriques 
font  fl  fins  & fi  efiimés  pour  la  qualité,  qu’on  les 
vend  depuis  24  1.  de  notre  monnoie,  jufqu’à  36  1. 
Ou  en  envoie  une  grande  quantité  en  Angleterre , 
en  Hollande , dans  la  mer  Baltique , & dans  les 
ports  de  la  mer  d’Allemagne. 

Aberdéen  efi  la  patrie  de  Guill.  Barclay  & de 
Rob.  Moriffon.  Elle  envoie  deux  députes  au  par- 
lement. Les  maifons  y font  bien  bâties,  commu- 
nément à quatre  étages  , avec  des  jardins  & des 
%'ergers  qui  concourent  à l’agrément  & à la  falii- 
brité  du  lieu.  Des  deux  villes  qui  la  compofent , 
l’une  étant  fur  la  Done  , & l’autre  fur  la  Dée  , il 
femble  que  la  première  devroit  s’appeller  Aber- 
done  , & l’autre  Aberden  ; mais  les  Ecoffois  difent 
Aberdéen  de  toutes  les  deux.  L’une  & l’autre  a 
une  univerfité  où  l’on  enfeigne  la  Théologie , la 
Philofophie , la  Médecine , les  Mathématiques , le 
Droit-ôvil , la  Langue  latine  , les  Langues  Orien- 
tales. De  ces  deux  univerfités,  l’une  eu  de  la  fon- 
dation de  George  Marshall  , feigneur  Ecoffoist 
Aberden  efi  à 3 1 lieues  nord-efi  d’Edimbourg , 6c 
20  nord  de  Saint-André.  Long.  16  ; lat.  57,23.  (R.) 
ABERDON  , Voyei  Aberdéey. 

ABERFAW,  Foyei  Aberfra-^. 

ABERFRAW  , ou  ABERFAW , petite  ville  de 
rîle  d’Anglefey , fur  la  côte  de  la  mer , du  côté 
du  canal  de  Saint-George.  On  y voit  encore  les 
reftes  d’un  palais  où  réficloient  les  rois  de  la  pro- 
vince de  Galles  en  Angleterre , lorfque  ce  pays 
avoit  fes  rois  particuliers. 13,  57;  lat.  53.  (R.) 

ABERGAVENNY,  ville  d’Angleterre  dans  la 
province  de  Montmouth,  pays  de  Galles  , fur  la 
rivière  de  Gavenny.  Elle  efi  remarquable  par  fon 
grand  commerce  de  flanelle  & autres  étoffes  de 
laines,  par  fes  greffes  foires  de  bétail,  & par  la 
propreté  de  fes  rues.  Long.  14,  30  ; lat.  52.  (R.') 

ABERNETHY , ou  ABERNETH , ou  ABER- 
BORN , ville  de  l’Ecoffe  feptentrionale , un  peu 
au-deffus  de  l’embouchure  de  l’Ern  , proche  le 
Tay.  C’étoit  autrefois  la  capitale  des  Piéles.  Elle 
étoit  floriffante  ; aujourd’hui  elle  efi  fort  déchue. 
Elle  efi  au  fond  du  golfe  de  Fortli , à 5 lieues  ouefi 
de  Saint-André , & 1 2 nord-efi  d’Edinbourg.  Long. 
i4,4o;/<if.  56, 37- (R.  ) 
ABERGEMENT-LE-DUC  , village  confidéra- 
ble de  Bourgogne,  dans  le  bailliage  de  Nuits.  Il  fut 
ainfi  noiÿmé,  parce  que  ce  ne  fut  d’abord  qu’un 
repos  de'  chaffe  pour  les  ducs.  Il  y a une  prévôté 
royale.(  R.  ) 

ABER-YSWITH , ville  d'Angleterre  dans  la 
principauté  de  Galles  , proche  de  l’embouchure  de 
i’Yfwith.  Long.  13  , 2O  ; lat.  52  , 30.  ( R.  ) 

ABESKOUN  , île  d’Afie  , dans  la  mer  Caf- 

pienne.  (R.  > 

ABEX,  contrée  maritime  d’Afrique,  à l’occi- 
dent de  la  nier  Rouge , entre  le  port  de  Suaquein 
& le  détroit  de  Babelmandel.  Le  pays  efi  aride 
fablonneux , & ije  produit  prefque  rieu  que  des 
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aromates  & de  l’éberie , dont  on  fait  iM  affez  grand 
commerce  fur  cette  côte.  La  trop  grande  chaleur 
& la  difette  d’eau  y occafionnent  la  défertion.  Les 
habitans  fuivent  le  mahométifme,  &font  pour  la 
plupart  fujets  ou  tributaires  du  grand-Seigneür. 
Leur  gouverneur  pour  la  Porte  demeure  à Sua- 
uem , capitale  de  la  contrée.  Ce  pays  fait  partie 
U pays  des  anciens  Troglodites,  La  partie  méri- 
dionale eft  au  roi  de  Dancali , mahométan.  ( R.  ) 
ABCAD , ville  d’Afrique  fur  la  côte  d’Abex. 
On  y trafique  en  coton,  en  ébene , & en  plantes 
sromatiques.  Elle  eft  fur  une  haute  montagne  , au 
milieu  d’un  air  fans  celle  parfumé  des  plus  douces 
odeurs.  C’efi  la  ville  la  plus  confidérame  du  pays, 
après  Suaquem.  Long.  57,30,  lat.  16,  10.  (i2.) 

ABIAGRASSO  , petite  ville  fortifiée  dans  le 
duché  de  Milan  , au  confluent  du  canal  qui  porte 
fon  nom  , & du  canal  de  Naviglio  qui  paffe  à Milan. 
Elle  eft  à environ  5 li.  fud-oueft  de  cette  capit.  {R  ') 
ABÏNGDON , ABINGTON , ou  ABINDON , 
agréable  ville  d’Angleterre  fur  la  Tamife,  à 5 milles 
d’Oxford.  Elle  envoie  un  député  au  parlement.  On 
y fait  beaucoup  de  mâts  qu’on  tranfporte  dans  des 
barques  à Londres.  Il  y a deux  églifes  & une  école 
de  charité  pour  les  enfans  pauvres.  Long.  16,20; 
lat,  51 ,40.  Elle  eft  à 13  ii.  de  Saiisburi,  12  de 
Winchefter,  & 14  de  Londres.  ( R.  I 

ABIOURD  , ville  d’Afie  dans  la  f erfe  , au  Ko- 
rafan.  ( A.  ) 

ABÎSCÂS , peuple  de  l’Amérique  , à Feft  du 
Pérou  & de  Taudience  de  Lima.  (A.) 

ABÏSSINIE  , grand  royaume  de  la  partie  orien- 
tale de  l’Afrique  ; il  eft  borné  au  nord  par  la  Nubie , 
à l’oueft  par  la  Nigritie  , & partie  de  l’Ethiopie , au 
fud  par  le  pays  des  Galles  , à l’eft  par  la  mer  Rouge 
& la  partie  feptentrionale  de  la  côte  d’Ajan.  Cette 
<;;onrrée  qui  a encore  le  titre  d’empire , avec  la 
Nubie  formoit  anciennement  l’Ethiopie  orien- 
tale ou  l’Ethyopie  fous  l’Egypte,  Il  n’y  a , pour 
ainfi  dire  , aucune  ville  dans  ce  grand  empire.  Ce 
ne  font  par-tout  que  de  chétives  maifons  éparfes 
dans  le  pays  , que' l’on  abat  dans  un  endroit  pour 
les  reconftruire  ailleurs.  Plufieurs  de  fes  rivières 
roulent  des  paillettes  d’or.  On  y fait  du  pain  avec 
une  efpèce  de  graine  qu’on  nomme  Tef.  La  boifton 
y eft  l’hydromel , & le  cidre  fait  de  pommes  fau- 
vages. 

L’Abiffinie  a des  mines  d’or,  d’argent,  de  cui- 
yre  , de  fer,  de  plomb  & de  foufre,  dont  les  ha- 
bitans ne  fayent  pas  tirer  parti.  Il  y croît  du  riz, 
du  maïs,  du  millet  , de  l’orge  , des  légumes , des 
cannes  à fuçre , des  plantes  médicinales.  On  y re- 
cueille du  lin  , du  coton  ; & le  miel  ainfi  que  la 
cire , y font  fort  abondans.  Il  eft  encore  fertile  en 
oranges , citrons,  grenades  , pêches, raifins  , figues  : 
on  y trouve  de  l’encens  , de  la  myrrhe , du  fel 
foftiîe , & une  grande  quantité  de  fené  , dont  les 
Juifs  font  un  trafic  confidérable.  C eft  un  pays  cou- 
vert de  montagnes  , qui  néanmoins  font  affez  fer-  ■ 
files.  On  y rencontre  des  ?ebres  ; & les  rivières 
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nôüfrifteni  des  îfocodiles  , des  torpilles  qui  ont  la 
fingulière  propriété  d’engourdir  le  bras  qui  les 
touche  immédiatement , ou  même  au  moyen  d’un 
bâton  ; & 'des  hypopotames  ou  chevaux  de  riviè- 
res , animaux  amphibies , plus  à craindre  encore 
que  le  crocodile. 

Le  principal  fouverain  de  l’Abiftinie  fe  nomme 
Négus  ; il  eft  maître  abfolu  de  la  vie  & des  biens 
de  fes  fujets.  Il  eft  entouré  continuellement  d’une 
garde  nombreufe  ; 8».  il  campe , ainfi  que  fes  peu- 
ples , fous  des  tentes  neuf  mois  de  l’année  , & les 
trois  ou  quatre  autres  mois  , qui  font  ceux  des 
pluies  périodiques  qui  caufent  les  débordemens  du 
Nil,  il  les  pafteà  Gondar,  capitale  de  fon  royaume, 
qui  n’eft  qu’un  gros  village.  Il  change  prefque  tous 
les  ans  le  lieu  de  fon  camp  : on  diroit , en  voyant 
le  grand  ordre  qui  y règne , que  c’eft  une  cité 
ambulante.  Les  rues  y font  larges , la  police  exaâe 
& rigoiireufe,  & le  culte  de  la  religion  fidellement 
obfervé.  Quand  le  Négus  donne  un  repas , il  ne 
touche  pas  aux  viandes  : fes  pages  les  lui  portent 
à la  bouche.  La  coutume  y eft , relativement  au 
meurtre,  de  livrer  ralîaftin  aux  parens  du  défunt, 
qui  peuvent  lui  faire  grâce  ou  lui  faire  endurer 
toutes  les  tortures  qu’il  leur  plaît. 

La  côte  d’Abex  ou  d’AbilTmie , qui  règne  depuis 
le  port  de  Suaquem , jufqu’au  détroit  de  Babel- 
Mandel , fait  partie  du  pays  des  anciens  Troglo-, 
dites.  Les  Turcs  en  pofl'edent  la  meilleure  partie  ; 
le  refte  , qui  eft  au  midi , eft  au  roi  de  Dancali  , 
mahométan. 

L’Abiffinie  étoit  autrefois  plus  riche  , plus  éten- 
due , & jouoit  un  rôle  plus  confidérable  qu’elle  ne 
le  fait  depuis  environ  deux  fiècles.  Les  Abiffins 
font  noirs  ou  fort  bafanés.  Ils  ne  manquent  pas 
d’efprit  & d’adrefle  , & font  fobres  & robuftes.  Ils 
font  d’ailleurs  grands  & bien  faits  & d’un  naturel 
fort  doux  ; mais  ils  fontparelfeux  d'habitude.  Quoi- 
que noirs  , ils  ont  le  nez  & les  levres  d’une  aftei 
belle  forme  : ils  font  de  la  religion  des  Cophtes  , 
feéle  fchifmatique  de  chrétiens  en  Egypte , qui  font 
Euticlîéens , & n’admettent  en  Jefus-  Chrift  qu’une 
feule  nature,  la  nature  divine.  Ils  ont  un  évêque 
qu’ils  reçoivent  du  patriarche  des  Cophtes  , qui  ré^ 
fide  à Alexandrie  : ils  font  d'ailleurs  mêlés  de  Juifs, 
de  Mahométans , & antres. 

L’air  y eft  exceffivement  chaud , fnr-tom  dans 
les  vallées  ; il  n’eft  tempéré  que  fur  les  montagnes  ; 
& hors  dos  pluies  abondantes  qui  ne  ceffent  d’y 
tomber  dans  les  mois  de  mai , juin,  juillet  & août  , 
il  n’y  en  tombe  point  dans  le  refte  de  l’année.  Ce 
pays  eft  fous  la  zone  torride  , entre  le  6^  & le  7®, 
degré  de  lat.  feptentrionale  , & comprend  une 
étendue  d’environ  200  lieues,  tant  du  nord  au  fud 
que  de  l’eft  à l’oueft.  Les  AbilTins  fe  font  nommés 
autrefois  Axumites , de  la  ville  d’Axum , ancien- 
nement capitale  , ajourd'hui  ruinée , & où  l’on 
voit  encore  les  reftes  d’une  grande  & belle  églife 
où  le  grand  Négus  doit  être  couronné,  fuivant  la 
çoutumç.  Elle  eft  dans  le  diftriâ  qu’on  r^omme. 
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foyaume  de  Tigré , au  nord-eft  de  rAln/Tinie. 

On  trouve  les  fources  du  Nil  dans  l'Abiflînie.  Il 
y croit  une  herbe  fingulière  , dite  alTazoë  , qui  a la 
vertu  d’endormir  lés  afpics  & les  ferpens.  Il  s’y 
trouve  des  bœufs  d’une  grandeur  prodigieiife  , & 
des  moutons  dont  la  queue  pefe , dit-on , jufqu’a 
40  livres.  La  langue  en  efl  l’Ethiopique , qui  eft 
ancienne  & , dmon  , fort  belle.  Les  Abiffins  vivent 
très-long-tems.  Le  feul  commerce  qu’ils  faffent 
entr’eux  , eft  celui  du  fel , dont  ils  ont  une  grande 
quantité.  L’entrée  en  eft  interdite  aux  miffionnaires 
catholiques  ; & en  général , elle  eft  extrêmement 
dangereufe  pour  tous  les  étrangers.  La  loi  de  prof- 
cription  , établie  en  1632. , porte  que  le  fouverain  , 
à foH  avènement  au  trône , fera  ferment  de  faire 
pendre  ou  lapider , fans  forme  de  procès  , tous  les 
catholiques  Romains  aflez  audacieux  pour  pénétrer 
dans  le  pays. 

Plufieurs  des  royaumes  ou  provinces  compriïes 
dans  l’Abiflinie  , ne  dépendent  pas  immédiatement 
de  l’empereur  : élis  ont  des  fouverains  particuliers 
qui  en  font  tributaires  , ou  quelquefois  même  elles 
fe  gouvernent  elles-mêmes.  On  rapporte  qu’il  s’y 
trouve  des  contrées  fi  fertiles , qu’on  y fait  trois 
récoltes  par  an. 

La  pofition  de  cette  contrée  fur  le  globe , fait 
que  les  jours  y font  à peii-près  égaux  aux  nuits 
pendant  toute  l’année , c’eft  à-dire , d’environ  1 2 
heures  , & qu’on  n’y  éprouve  que  peu  d’aurore  & 
de  crépufcule , les  révolutions  diurnes  apparentes 
du  foleil , tombant  prefque  à angles  droits  fur  l’ho- 
rifon  qui  les  coupe, à peu  de  chofe  près  , en  deux 
parties  égales.  Les  neiges  y font  inconnues.  Il  s’y 
forme  des  nuages  qui  ne  fe  réfolvent  point  en 
gouttes  ou  en  pluies,  mais  qui  verfent  à flots  & 
par  torrens. 

C’eft  le  fouverain  de  ce  pays  qui  a été  nommé 
par  les  Portugais  , le  Prête~Jean,  fur  des  rapports 
fabuleux.  Les  charges , dans  l’empire  , font  vénales. 
Ses  forces  militaires  confiftent  en  40000  hommes  , 
dont  1 500  feulement  bien  armés  , le  refte  fans  dii- 
cipline  ; mais  le  pays  eft  couvert  & défendu  par 
des  montagnes  efcarpées  , taillées  à pic  en  bien 
des  endroits  , & prefque  inaccefllbles. 

Les  femmes  y ont  une  toute  autre  liberté  que 
dans  l’orient,  & fortent  comme  en  Europe.  Elles 
font  fortes  & accouchent  la  plupart  fans  le  fe- 
cours  de  perfonne.  Celles  du  fang  impérial  ont , 
dit-on , le  privilège  de  fe  tout  permettre.  On  fa- 
cre  le  roi  en  lui  mettant  d’abord  fur  la  tête  une 
couronne  d’épines  , que  l’on  furmonte  enfuite 
d’une  autre  d’or  garnie  de  perles.  Le  Négus  ne  fe 
mar>e  qu’après  cette  cérémonie,  à l’iflue  de  la- 
uelle  il  choifit  trois  ou  quatre  femmes  parmi  les 
lies  qu’on  lui  préfente.  Il  a d’ailleurs  un  grand 
nombre  de  concubines.  On  le  voit  rarement  en 
ublic  ; & quand  il  y paroît , c’eft  avec  un  noin- 
reux  cortège  & fur  un  fiège  exhaufle  , porté  par 
des  chevaux.  Il  a à fa  cour  les  enfans  des  princi- 
paux du  pays  qu’il  tient  en  otage , & comme  garant? 
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de  leur  fidélité.  Autrefois  les  empereurs  Abilfns 
ne  fe  laiflbient  point  voir  à lexirs  fujcts.  Un  truche- 
ment de  derrière  un  rideau  , en  forme  d’oracle  , 
manifeftoit  les  volontés  de  l’empertur  à fes  ofli- 
ciers  ; & pour  indiquer  que  ce  prince  étoit  préfait 
& connoiftbit  ce  qui  fe  faifoit  en  fon  nom , on 
lui  faifoit  montrer  un  pied  ou  un  bras , & le  peu- 
ple était  fatisfait.  Cet  ufage  fut  aboli  par  le  roi 
Dabid  au  commencement  du  16=  fiècle  , fur  le  rap- 
port des  Portugais , qui  lui  apprirent  que  les  rois 
d’Efpagne  fe  montroient  à leurs  fujets , <k  com- 
muniquoient  avec  eux. 

Outre  les  zèbres  dont  nous  avons  parlé , qui 
font  de  la  taille  du  mulet , avec  une  peau  bigar- 
rée , rAbiftînie  nourrit  des  lions  féroces , des  léo- 
pards, des  tigres  , des  panthères  , des  hyenes  trés- 
fanguinaires , des  ferpens  d’une  grandeur  prodi- 
gieufe  , des  troupes  innombrables  de  finges  , des 
civettes  , & en  général  toutes  fortes  d’animaux 
domeftiqiies  & fauvages. 

Les  prêtres  Abiffins  ont  un  grand  afeendant  fur 
les  peuples  & fur  les  rois.  Le  mariage  leur  eft  per- 
mis ; mais  s’ils  fiirvivent  à leur  femme  , ils  ne  peu- 
vent en  prendre  une  fécondé;  & pendant  leur 
viduité , s’ils  font  convaincus  de  quelque  intrigue 
avec  une  femme , ils  font  dégradés  honteufement. 
Les  moines  Abiffins  ont  un  genre  de  vie  très- 
rude..  On  n’entre  dans  les  temples  que  pieds  nuds  , 
& le  filence  y eft  général.  L’aiiflérité  des  jeûnes  eft 
telle  5 qu’on  ne  mange  qu’apres  le  coucher  du 
foleil. 

Ce  pays  n’a  ni  auberges  ni  cabarets.  Les  ri- 
ches voyagent  & campent  fous  leurs  tentes  , à l’en- 
droit ou  la  nuit  les  furprend.  On  allume  alors  du 
feu  pour  écarter  les  bêtes  féroces.  Les  pauvres  ne 
voyagent  qu'en  demandant  l’aumôise. 

Les  Galles  ont  démembré  de  l’Abiffinie  méri- 
dionale , une  étendue  de  pays  confidérable , qu’ils 
ont  incorporée  au  leur.  Lefommet  des  montagnes 
d’Abiffinie  offre  fouvent  à l’œil  des  terres  labou- 
rables , des  bois  & des  prairies.  C’eft  dans  le  milieu 
de  l’Abiffinie  que  les  miffionnaires  Portugais  dé- 
couvrirent les  fources  du  Nil  ft  long-tems  igno- 
rées. LesHollandois  font  les  feiils  Européens  qui 
aient  des  établifl'emens  dans  ces  contrées  : ils  eu 
tirent , ainfi  que  les  Juifs  & les  Arabes,  de  l’or, 
de  l’argent , des  épiceries , des  plantes  médicina- 
les , des  aromates,  des  dents  d’éléphans.  ( J?  .) 
ABISSINS.  Foye:i^  Abissinie. 

ABLAY , contrée  de  la  grande  Tartarie  , au  fud 
de  la  Sibérie  , & au  nord  des  Calmoucks  noirs.  Scs 
peuples  font  gouvernés  par  un  prince  Calmouck  , 
fous  la  protedion  de  l'empire  Rufte.  Le  prince  fait 
fa  réfidence  à Bercou  bu  Boërkoé  , petite  ville  pro- 
che de  la  rivière  d’Iitifch.  (/^.) 

ABNAKIS,  peuple  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  , dans  le  Canada.  (Jî.) 

ABO  , ville  maritime  deSuede,  capitale  de  la 
Finlande  méridionale  , à la  pointe  de  l'angle 
formé  pqr  les  goftes  de  Finlande  ^ de  Bothni^ 
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Son  port  eft  fûr  & commode.  La  fondation  de  cette 
ville  ne  remonte  qu’à  l’an  1155.  Il  y a un  évêché 
fuffragant  d’Upfal , & une  univerfité  établie  en 
1640  par  la  reine  Chriftine  ; c’étoit  auparavant  un 
collège  fondé  par  le  grand  Guftave.  Cette  ville  a 
le  huitième  rang  à la  diète  du  royaume.  On  y fait 
du  commerce  en  grains,  toiles,  planches  & cordages. 

Auprès  du  port  d’Âbo  efl:  un  rocher  en  pleine 
mer  , au  voifinage  duquel  les  marins  obfervent, 
dit-on,  que  raiguiile  aimantée  .ne  fe  dirige  plus  au 
mord.  On  préfumè  qu’il  récéleroit  dans  fon  fein 
quelque  mine  d’aiman.  Cette  ville  eft  à 40  li.  nord- 
efl  de  Stockholm.  Long.  43  , ai  ; lat.  60 , 27.  ( R.  ) 

ABOCHAP.ANA  , ville  de  l’Arabie  Heureufe , 
fitiiée  fur  une  montagne  au  fiid-eft  de  la  Mecque. 
On  n’y  peut  aller  que  par  un  chemin  étroit  qui  , 
durant  7000  pas  , ne  peut  contenir  que  deux  ou 
trois  hommes  de  front.  ( R.) 

ABODRITES  , nom  de  certains  peuples  qui 
vinrent  s’établir  en  Allemagne  du  tems  de  Char- 
lemagne. On  prétend  que  ce  font  les  mêmes  qui 
font  préfentement  dans  le  duché  de  Meckelbourg, 
près  de  la  mer  Baltique.  (R.) 

ABOERA , ville  d’Afrique  fur  la  côte  d’Or , en 
Guinée.  (R.) 

ABONDANCE  , petite  ville  de  Savoie  , dans  le 
Chablais.  A quelque  didance  de  la  ville  efl:  une 
abbaye  de  même  nom , de  la  congrégation  des 
Feuillans.  ( R.) 

ABOUTIGE,  ABUTICH,  ABOUHIBE^  pe- 
tite ville  d’Afrique  dans  la  haute  Egypte  , près  du 
Nil.  C’étoit  autrefois  Abyde  ou  Abydos,  ville  cé- 
lébré dans  l’antiquité.  Voye^  Abyde.  C’eft  fur-tout 
aux  environs  de  cette  ville  que  croiflent  en  quan- 
tité les  pavots  noirs  dont  fe  fait  le  meilleur  opium 
qu’on  nous  apporte  du  Levant.  Ce  lieu  eft  infefté 
de  brigands  Long.  30  ; Lt.  26 , 50.  {^R') 

ABOY,  pet.  ville  d’Irlande  dans  le  Leinfter.  {IV), 

ABRAMBOÉ , ABRAMBOU  , ABRAfvlBAN , 
ville  & pays  fur  la  côte  d’Or  en  Afrique. Low.  x8  ; 
lat.  7.  {R.) 

ABRAMSDORF , petite  ville  de  la  haute  Hon- 
grie , à l’occident  du  lac  Balaton  , & au  nord  de 
îa  Drave.  Elle  eft  peuplée  & fait  un  grand  com- 
merce de  grains.  Long.  37, 20  ; lat.  46 , 20.  (i?.) 

AERANTES  , ville  de  Portugal  fur  le  Tage  , 
dans  la  province  d’Eftramadure , au  nord-eft  de 
Lisbonne.  Sa  fituation  élevée  , fes  jardins  , fes 
oliviers  & le  cours  du  fleuve  , lui  donnent  un  af- 
peâ  charmant.  Elle  fut  fortifiée.  Il  s’y  trouve  un 
hôpital , une  maifon  de  charité , quatre  couvens  & 
quatre  paroifTes.  Sa  population  eft  de  4000  âmes. 
Long,  t),  11;  /<*t.  39,  13.  ( /?.) 

ABROBANIA  , ABRUGBANIA  , contrée  de 
îa  Tranfylvanie , avec  titre  de  comté.  Elleavoifine 
îe  comté  de  Colofwar , & elle  eft  féparée  de  la 
Hongrie  par  une  chaîne  de  montagnes  , où  il  s’ex- 
pbite  de  bonnes  mines  d’or  & d’argent.  La  ville 
d’Abrobane  ou  Abrobania , d’où  le  comté  tire  fon 
iiom  , eft  à ï2  ou  13  lieues  d’Albe-Julie , n fud  de 
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Colofv/ar,  &9nord-oueft  de  Weiflembourg.  Ell^ 
fe  nomme  encore  Abruc , Abruc-Bania , Aprack- 
Bania  , 8c  Grand-Schlatten.  Long.  40,  22  ; lat.  46, 

5q.(A.) 

ABROBI , gros  village  d’Afrique  en  Guinée , 
fur  la  côte  d’Or.  Long.  13;  lat.  3 , Il  eft  fitué  dans 
un  pays  abondant  en  grains  & en  volailles.  (/?■) 
ABROLHOS,  ABROLLES  & ABREHOL- 


LOS  , écüeils  très  - dangereux , fameux  par  un 
grand  nombre  de  naufrages.  Ils  font  dans  l’Océan 
méridional,  près  Pile  Sainte  Barbe , à 20  li.^de  la 
côte  du  Bréfil , & au  fud-eft  de  Porto-Seguro.  Ciî 
donne  encore  ce  nom  à quelques  autres  écueils. 
C’eft  une  corruption  du  latin  oculos , ouvre 
les  yeux  , prends  garde.  Long.  343  ; lat.  iq.{R.  ) 
ABRUCKBANïA.  Voye:^  Abrobania. 

■ ABRUZZE , contrée  du  royau.  de  Naples.  Elle 
a pour  bornes  le  golfe  de  ’Venife  à l’orient , l’état 
de  l’Eglife  au  nord  & au  couchant , & la  Terre  de 
Labour  avec  le  comté  de  Molife  au  midi.  Elle  eft 
froide  & montueufe , l’Apennin  la  couvrant  de 
montagnes  très-élevées.  On  y remarque  fur-tout 
le  mont  Maïello  , en  tout  tems  couvert  de  neiges. 
On  ne  laiffe  pas  d’y  récolter  beaucoup  de  bled , 
de  riz , de  fruits  & de  très-bon  fafran.  L’air  d’ail- 
leurs y eft  pur  & fain.  L’Abruzze  eft  le  pays  qu’ha- 
bitèrent anciennement  les  Sabins  & les  Samnites. 
Elle  330  lieues  de  longueur  & 20  de  largeur,  Lo'.g. 

30, 40^32,  4')‘,lat.de  ,43  a 42, 32.  L’A- 

bruzze fe  divife  en  Abruzze  citérieure  & Abruzze 
ultérieure,  divifée  l’une  de  l’autre  par  le  fleuve 
Pefeara  , & qui  forment  deux  provinces.  La  capi- 
tale de  l’ Abruzze  citérieure  eft  Sulmone,  patrie 
d’Ovide  : celle  de  l’Abruzze  ultérieure  eft  Aquila. 
Dans  une  plus  grande  extenfion , fous  le  nom  gé- 
néral d’Abruzze  , on  comprend  encore  le  comté 
de  Molife.  ( /?.  ) 

ABSPERG  , gros  bourg  & château  dans  la  Fran- 
conie , avec  une  paroifle  Luthérienne  , près  d’Onf- 
pach,  (./?.) 

ABSTEINEN , bailiage  & métairie  de  la  PrufTe 
Lithuaniene  au  - delà  de  la  riviètre  de  Memel , 
dans  une  contrée  montueufe , mais  très-agréable. 
La  fertilité  du  fol  y eft  admirable  ; le  bétail , les 
haras  & le  gibier , contribuent  à la  richelTe  du 
pays.  ( R.  ) 

ABÜYO,  ABUYA,  une  des  îles  Philippines 
aux  Indes  orientales,  entre  Mindanao  & Luçon. 
Les  Efpagnols  y ont  un  fort.  ) 

ABYDO , ville  maritime  de  Phrygie , vis-à- 
vis  de  Seftos , fondée  par  les  Miléfiens  633  ans 
avant  Jefus  - Chrift  , aujourd’hui  ruinée.  Xerxès, 
monté  fur  la  colline  pour  y jouir  du  fpeélacle  de 
fes  armées  , & voyant  la  terre  & la  mer  couvertes 
de  fes  troupes  & de  fes  vaiifeaux  , fe  félicita  d’a- 
bord de  commander  à tant  d’hommes:  un  mo> 
ment  après  il  verfa  des  larmes , confidérant  que  de 
tant  d’hommes,  dans  cent  ans  il  n’en  refteroit  nas 
un  feul.  ( fé.  ) 

La  fable  des  anxmrs  de  Léandre  qui  pafFoit  le 

détroit 
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détroit  à la  nage  , Sc  de  Hero , prêtreffe  de  Vénns 
à Se/los , eft  célébré.  La  charlatanerie  qui  régnoit 
àAbyde,  avoir  rendu  fynoniines  les  termes  de 
menteur  & d’Abydenin  ; ce  qui  avoir  donné  lieu 
au  proverbe  qui  s’adrelfoit  aux  voyageurs  : Ne 
umere  Abydum.  (R.  ) 

Affiégée  par  Philippe , roi  de  Macédoine  , l’an 
315a  de  Rome, les  habitans  fe  défendirent  en  dé- 
iéfpérés.  A l’exemple  de  ceux  de  Sagonte  , ils  ai- 
mèrent mieux  s’enfevelir  fous  ?eurs  propres  ruines, 
après  s’être  égorgés  lés  uns  les  autres , que  de  fe 
rendre.  Tit.  Liv.  lib.  xxxi.  {R-') 

ABYDE,  ville  d’Egypte,  la  plus  grande  de  cette 
contrée  après  Thebes , étoit  à 7500  pas  du  Nil, 
vers  l’occident,  au-delTous  de  Diofpolis.  Strabon 
parle  d’Abyde  comme  d’une  villt  fort  délabrée. 
On  croit  qu’aujourd’hui  elle  s’appelle  Aboutige. 
V oyc^  ce  mot.  ( ^.  ) 

A3YLA , ville  oc  montagne  fameufe  fur  Is  dé- 
troit de  Gibraltar , en  Afrique , au  royaume  de 
Maroc.  La  montagne  d’Abyla  étoit  une  des  co- 
lonnes d’Hercule  ;*  Calpé , fur  la  côte  d’Efpagne , 
étoit  l’autre.  On  croit  que  la  ville  d’Abyla  ed  le 
Septa  des  modernes , & que  la  montagne  de  même 
nom  chez  les  anciens , eil  celle  qu’on  nomme  au- 
jourd  hui  la  montagne  des  Singes.  ( é?.  ) 

ACADIE , grande  prefqifîle  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  , ftifant  partie  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre. Cette  terre  ed  commode  pour  la  traite  des 
pelleteries  & la  pêche  de  la  morue.  Le  foi  y eft  fer- 
tile en  bled,  pois,  fruits  , légumes.  On  y trouve 
de  gros  & menus  bediaux  : la  chaffe  & la  pêche  y 
font  très-abondantes.  Les  faumons , les  truites , les 
éperlans  , les  maquereaux  , les  harengs  , les  outar- 
des , les  canards , les  farcelles , les  oyes , les  bé- 
calTes , les  bécalEnes,  les  alouettes  n’y  manquent 
pas.  On  y trouve  aufil  des  caftors , des  loutres , 
dès  renards,  des  élans,  des  loups  cerviers , des 
loups  marins.  Les  chênes  en  font  préférables  à 
ceux  d’Europe  pour  la  cooffruélion  des  vaideaux  ; 
& quelques  endroits  de  l’Acadie  donnent  de  très- 
belles  mâtures.  Le  climat  y ed  afl'ez  tempéré:  l’air 
en  ed  pur  & fain  , les  eaux  falutaires  , & tous  les 
comefiibles  y font  à très-bas  prix  : rintérieur  en 
ed  habité  par  didérentes  peuplades  de  Sauvages. 
Les  loups , indépendami-rfent  de  leur  fourrure  , 
donnent  de  très-bonne  huile  à brûler.  La  pèche  de 
la  morue  s’y  fait  dans  les  rivières  & les  petits  golfes. 

Cere  peninfule  a iioli  de  long  fur  40  de  large. 
Annapolis,  autrefois  Port-Royal,  en  ed  la  capitale. 

Les  Acadiens  ont  toutes  les  qualités  edimables 
des  Sauvages  de  l’Amérique  feptentrionale , & peu 
de  leurs  défauts  : ils  aiment  la  guerre  & non  le 
carnage.  Le  but  de  leurs  expéditions  eft  la  paix 
après  la  viéloire.  Ils  traitent  leurs  prifonniers  avec 
humanité  , & ne  les  mangent  pas.  Dociles  aux  le- 
çons de  l’équité , ils  ont  adopté  notre  morale  fans 
adopter  nos  mœurs.  Lorfqu’on  les  découvrit . cha- 
que bourgade  étoit  gouvernée  par  un  chef.  Cette 
priinamé  étoit  une  dignité  éleélive  dont  on  hono- 
Cèagraphle.  Lomé  /, 
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roît  prefque  toujours  le  chef  de  la  plus  nombreufe 
famille.  La  polygamie  étoit  tolérée  en  faveur  des 
plus  robuftes.  Après  la  mort  d’un  pere  de  famille, 
on  mettoit  le  feu  à fa  cabane,  & l’on  ornoit  fon 
tombeau  des  chofes  qu’il  avoit  le  plus  aimées.  Les 
femmes . y étoient  traitées  avec  autant  de  dureté 
que  de  mépris:  chofe  étonnante  chez  des  hommes 
qui  étoient  anlTi  enclins  aux  plaifirs  de  l’amour. 

Ce  fut  en  1^98  , fous  Henri  IV  , que  les  Fran- 
çois abordèrent  en  Acadie  , & y formèrent  un  éta- 
bliftement.  Ils  n’en  demeurèrent  pas  tranquilles 
poftefteurs.  Les  Anglois  le  leur  enlevèrent , pour 
le  reftituer  prefque  auftitôt.  L’Acadie  pafta  ainlî 
fucceffivement  plufieurs  fois  des  uns  aux  autres 
jufqu’au-  traité  d’Utrecht , qui  en  a afturé  aux  An- 
glois la  tranquille  pofTeflion.  Depuis  cette  époque  , 
elle  eft  devenue  une  colonie  floriflante.  Les  An- 
glois l’ont  appeilée  Nouvelle  Ecofte.  ( ^.) 

ACAFRAN,  rivière  confid.  dans  le  royan.  de 
Tremecen  en  Afrique,  qui  prend  fa  fource  a» 
mont  Atlas.  Elle  fe  nomme  aujourd’hui  Vetxitef. 

{R.) 

ACAMBOU,royau.  d’Afrique  fur  la  côte  de  Gir.- 
née,  dont  la  meilleure  partie  cependant  fe  porte  fur 
laTerre-Ferme.  Le  roi , dont  !e  pouvoir  eft  abfolu  , 
eft  riche  en  or,  en  fel  & en  efclaves  : fes  fujets 
aiment  la  guerre  & fe  rendent  formidables  à leurs 
voifins.  Quoique  le  pays  foit  de  lui- même  aifez 
fertile , fes  habitans  manquent  toujours  de  vivres 
avant  la  fin  de  l’année.  On  leur  en  apporte  d’ail- 
leurs. Les  Hollandois  y ont  une  loge , & de  plus 
im  fort , ainfi  que  les  Ànglois  & les  Danois , pou& 
fe  mettre  à couvert  des  infultes  des  nègres.  ( R.  ) 
ACAMANTE  , ACAMAS  , ancienne  ville  & 
promontoire  de  l’île  de  Chipre.  Ce  n’eft  aujourd'hui 
qu’un  petit  village  qu’on  nomme  Crufoceo.  Le  cap  elI 
appellé  Capodi  SanEpifanio.  Long.  50;  Ut.  153 
ACANES,  il  y a le  grand  & le  petit  Aca.ies, 
Ces  deux  villes  font  fur  la  côte  d'Or  de  Guinée. 
Xong.  17 , 40  ; /<3t.  8 , 30  ( iî.  ) 

ACAPULCO  , ville  peu  confulérable  8c  port  de 
l’Amérique  feptentrionale , dans  le  vieux  Mexique , 
fur  la  mer  du  fud , à 87  li.  fud  de  Mexico.  Il  y 
aborde  annuellement  pour  plus  de  20  millions  d’e- 
piceries  , d’indiennes  , de  foieries , pei  les  , pierre- 
ries , & autres  produèllons  des  Indes  & de  la  Chine. 
11  s’y  tient  une  foire,  la  principale  de  la  mer  du 
fud  , & OLi  il  fe  trouve  une  grande  quantité  de 
négocians  Chinois  & Efpagnols.  Dans  ce  tems, 
chacun  y gagne  beaucoup  , & un  More  n'y  tra- 
vaillera pas,  a moins  d’une  piaftre  par  joui(  cent 
fols  de  notre  monnoie  }. 

Cettte  ville  eft  comm  le  port  de  Me:dco  du  côté 
de  l’oueft,  comme  la  Véra  Cruz  l'eft  du  côté  de 
l’eft.  On  y conduit  tons  les  ans  les  tréfors  du  Pé- 
rou ;&  le  galion  qui  les  charge  a été  plus  d'une 
fois  la  proie  des  armateurs  Anglois.  Le  pon  d'Aca- 
pulco eft  très  - commode  , large  & fin;  mais  le 
château  qui  le  défend  n'eft  pas  fort.  Au  refte  , il 
eft  muni  de  40  pièces  de  canon  de  fon  gros  calibre* 
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Les  val/ireaux  y entrent  par  un  vent  de  mer , & 
fortent  par  un  vent  de  terre  qui  y régnent  très- 
réguÜèreinent , l’un  le  jour  8c  l’autre  la  nuit.  On 
s’y  embarque  pour  le  Pérou  & les  Philippines.  Lon^. 
^■j6  ; lat.  ly.  Prononcez  Akalpuko.  Les  marchands 
de  Mexico  y ont  des  maifons  où  ils  mettent  les 
marchandifes  qui  viennent  de  Marfeille. 

Le  commerce  fe  fait  d’Acapulco,  au  Pérou , aux 
îles  Philippines  , fur  les  côtes  du  Mexique  , & 
même  encore  avec  le  Chili  , par  l’entremife  des  né- 
gocians  de  Lima.  La  charge  des  vaiffeaux  qui  par- 
tent d’Acapulco , eft  compofée  partie  de  marchan- 
cllfes  d’Europe , qui  viennent  au  Mexique  par  la 
Véra-Cruz , partie  de  marchandifes  de  la  Nouvelle- 
Efpagne.  Ceux  qu’elle  reçoit  lui  apportent  tout  ce 
que  la  Chine  & les  Indes  produifent  de  plus  pré- 
cieux. Ils  arrivent  vers  le  commencement  de  jan 
vier , & s’en  retournent  dans  le  courant  de  mars. 
Sont-ils  partis , chacun  fe  retire  ; les  gens  aifés 
vont  paffer  l’été  plus  avant  dans  les  terres , pour  fe 
fouftraire  eu  mraivais  air  d’Acapulco.  ( R.  )- 

ACARA , pays  fur  la  côte  d’Or  en  Guinée,  for- 
mant autrefois  un  royaume  particulier , aujourd’hui 
fous  la  domination  du  roi  d’Acambou.Les  Anglois, 
les  Hollandois,  les  Danois,  y ont  de  petits  forts, 
& c’efi  la  meilleure  contrée  de  toute  la  côte.  Les  na- 
tions que  nous  venons  de  citer  y font  maîtreffes  de 
la  traite  des  nègres  & de  l’or.  En  échange  des  nè- 
gres , on  y donne  des  fufils , de  la  poudre  , de 
l’indienne  , des  baffins  de  cuivre  , des  bougies  , des 
chapeaux  , du  criftal  de  roche , de  l’ean-de-vie , du 
fer  , des  coûteaux , des  pierres  à fufil , du  tabac.  En 
ïyo6  & 1707  , à eftimer  le  prix  des  nègres  par  la 
valeur  réelle  de  l’échange  , chaque  nègre  ne  coûtoit 
qu’environ  50  liv.  f R.  ) 

ACARAGA  , riviète  du  Paraguai , dont  la  fonrce 
eft  dans  la  province  de  Parana.  Après  un  cours  de 
30  lieues  , elle  fe  décharge  dans  l’Urvaig.  La  ville 
de  l’Affomption  eft  au  confluent  de  ces  deux  ri- 
vières. {R.) 

ACARAI , place  de  l’Amérique  méridion.  dans 
le  Paraguai,  bâtie  par  les  Jéfuites  en  162.4.  Long. 
326,  55  ; lat.  m.  26.  Elle  eft  à l’oueft  de  la  rivière 
de  Parana.  ( A.  ) 

ACARNANIE,  contrée  de  l’Epire  , qui  avoit 
à l’orient  l’Etolie , dont  elle  étoit  féparée  par  le 
fleuve  Achelous  j à l’occident  le  golfe  d’Ambra- 
cie  , aujourd’hui  golfe  d’Arta  ; au  midi  la  mer  îo- 
niene  ou  mer  de  Grèce.  Elle  fe  nomme  aujourd’hui 
la  Garnie.  ( f?.  ) 

ACARO  , contrée  & village  du  royaume  d'A- 
cambou , fur  la  côte  de  Guinée  en  Afrique.  Long. 
38  , lat.  5 , 40.  ( i?.  ) 

ACAXUTLA  , port  & petite  ville  du  Mexique , 
près  de  Guatimala  ( R.  ) 

ACCHO , ville  de  Phénicie  , qui  fut  donnée  à 
la  tribu  d’Azer.  Il  y en  a .qui  prétendent  que  c’eft 
la  même  ville  qu’Acre  où  Ptoiemaïde  ; d’autres  , 
que  c'eft  Accon.  ( A.  ) 

ACERENZA,  ou  CIRENZA,  ville  du  royaume 
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de  Naple.? , capitale  de  la  Bafilicate , au  pied  de 
l’Apennin,  La  ville  , qui  eft  petite  , & fon  duché  , 
appartiennent  à la  maifon  Caraccioli.  Cette  villa 
eft  archiépifcopale  ; mais  fon  archevêque  fé- 
journe  , la  plupat  du  tems  ^ à Matera  dans  la  Terre 
d’Otrante  , ville  dont  le  nom  entre  dans  les  titres 
qu’il  prend.  Acerenza  eft  en  fort  mauvais  état  : elle 
a quatre  couvens  ; la  rivière  qui  l’arrofe  eft  le  Bran- 
dano.  Long.  33,40;  Int.  40 , 48.  ( A.  ) 

ACERNO  , ACIERNO  , petite  ville  épifcopale 
du  royaume  de  Naples  , dans  la  Principauté  cité- 
rieiire , à 5 li.  nord-eft  de  Salerne  , 8c  7 fud-eft  de 
Conza.  ZoTzg.  3 1 , 58  ; lat.  40 , 3 5.  (A.) 

ACERRA , petite  ville  épifcopale  du  royaume 
de  Naples , dans  la  Terre  de  Labour , à 2 lieues  8c 
demie  nord-eft  de  Naples , 8c  8 fud-oueft  de  Bene- 
vent , fur  la  rivière  d’Agno.  Long.  3 1 ; lat.  40  , 
53.(A.) 

ACESINE  , rivière  d’Afte  qui  fe  décharge  dans  le 
fleuve  Indus.  (A.  ) 

ACEY,  abbaye  de  Bénédiélins , au  diocèfe  de 
Befançon , du  revenu  de  7000  liv.  8c  fondée  l’an 
I 130. ( A.) 

ÀCH , Voyey  AîX-LA  ChapelLE. 

ACHAIE,  ancienne  8c  grande  province  ds  la 
Grèce,  fituée  entre  la  ThefTaiie,  l’Epire.  8c  la  mer. 
Elle  communique  au  fud-oueft  avec  le  Peloponèfe 
par  l’ifthme  de  Corinthe.  Elle  fe  nomme  aujour- 
d’hui Livadie.  C’eft  l’ancienne  Grèce  proprement 
dite.  Athènes  en  étoit  la  capitale , 8c  fes  peuples 
fe  nommoient  Achéens.  On  prononce  Akaïe  8c 
Akéens.  Cette  contrée  fut  autrefois  une  fioriftante 
république  , également  célébré  par  fa  puiflance  Sc 
par  la  fageffe  de  fes  loix.  C’eft  l’une  des  ftx  parties 
de  la  Turquie  méridionale.  Le  nom  de  Livadie  , 
fous  lequel  on  la  connoit  aujourd’hui,  lui  vient 
d’une  de  fes  principales  villes.  Achaïe  étoit  anfti  le 
nom  d’une  province  du  Peloponèfe  , laquelle  s’é- 
tendoit  depuis  le  golfe  de  Lepante  , le  long  de  la 
mer  Ionienne,  jufqu’à  la  province  de  Belvedere , Sc 
fait  aujourd’hui  partie  du  duché  de  Clarence.  Pa- 
traflb  y eft  fitué.  Les  ducs  de  Savoie  portent  le 
titre  de  Princes  Achaïe,  depuis  le  commencement 
du  XIV®  fiècle , que  Philippe , comte  de  Savoie , 
époufa  la  fille  unique  8c  héritière  de  Guillaume, 
prince  d’Achaie  8c  deMerée. 

L’Achaïe  , contrée  du  Peloponèfe  , ne  tint  aucun 
rang  dans  la  Grèce , tant  qu’elle  fut  aftervie  à des 
rois.  Accoutumée  aux  fers  de  l’efclavage,  elle 
voyoit  fans  envie  fes  voifins  jouir  de  leur  indépen- 
dance ; 8c  fl  les  rois  n’eulTent  abufé  de  leur  pou- 
voir , les  Achéens  affbupis  enflent  toujours  été  ef- 
claves  obéiflans.  Leur  liberté  fut  l’ouvrage  de  l’op- 
preflfion.  On  ignore  combien  l’Achaïe  eut  de  rois  , 
depuis  Acheus  qui  donna  fon  nom  à cette  contrée, 
jufqn’aux  fils  d Ogigès , qui  furent  précipités  da 
trône. 

Après  l’expulfion  des  tyrans , l’Achaïe  forma  une 
république  compofée  de  douze  villes , dont  cha- 
cune fut  une  république  indépendante , qui  eut  fon 
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territoire,  fa  police  8c  fes  maglftrats;  mais  elles 
eurent  toutes  le  même  poids  , la  même  mefure  8c 
les  mêmes  loix  ; 8c  comme  elles  avoient  les  mêmes 
intérêts  à ménager  8c  les  mêmes  dangers  à crain- 
dre, elles  adoptèrent  le  même  cfprit  8c  les  mêmes 
maximes.  Les  diftinêlions  , fources  de  défordres  8c 
d’émotions  populaires , furent  fupprimées.  Le  ci- 
toyen le  plus  vertueux  , le  plus  utile,  fut  le  plus 
noble  8c  le  plus  refpeâé.  Toute  la  puiifance  réfida 
dans  le  peuple  affemblé.  Les  magiftrats , à qui  l’on 
confia  l’exercice  de  la  loi , furent  aflez  puiflans  ppur 
en  faire  refpeélet  la  fainteté  ; 8c  leur  autorité  fut 
affez  limitée  pour  ne  pouvoir  l’enfreindre.  Ainfi  on 
ne  vit  naître  aucun  de  ces  orages  qui  s’élèvent 
dans  la  Démocratie.  L’union  de  ces  villes  confé- 
dérées fut  moins  l’ouvrage  de  la  politique  que  de 
la  nécelîlté.  ( R.) 

ACHAM  , AZEM  , ou  ASEM , royau.  d’Afie , * 
dans  la  partie  feptent.  des  états  du  roi  d’Ava.  ( R,) 

ACHASSE , ACHASSIA , rivière  du  Vivarais , 
qui  a fa  fource  dans  les  montagnes  voifines , 8c  va 
Le  jeter  dans  le  Rhône.  ( ^.  ) 

ACHATBALUC,  ACHBALUCH,  ACHBA- 
LUC  -MANGI,  ou  VILLE  - BLANCHE , petite 
ville  du  royau.  de  Catay , dans  la  grande  Tartarie. 
(^.) 

ACHATES , rivière  de  Sicile  , qui  coule  dans 
la  vallée  de  Noto  , 8c  fe  jete  dans  la  mer , entre 
Terra-Nuova  8c  Comarana  ; elle  fe  nomme  au- 
jourd’hui Drillo  8c  Cantara.  ( ) 

ACHEM , ou  ACHEN , ville  8c  royaume  des 
Indes  orientales  dans  l’île  de  Sumatra , -dont  il  oc- 
cupe la  partie  feptentrionale  , 8c  s’étend  jufqu’à  la 
ligne.  Le  pays  partagé  entre  les  plaines  8c  les  mon- 
tagnes , produit  des  bananes , des  oranges , des 
limons,  des  noix  de  coco,  des  mangues,  des  ci- 
trons , des  melons  d’eau,  des  melons  mufqués  ,.des 
pommes  de  pins , quantité  d’herbes  médicinales 
8c  potagères , des  bois  propres  à la  charpente , 8c 
beaucoup  d’épicerie.  Les  cerfs , les  pourceaux  , les 
élans  , les  chèvres , les  taureaux , les  buffles  , les 
chevaux , les  porcs-épics , les  fmges , les  écureuils  , 
y font  communs  , ainfi  que  les  poules  , les  ca- 
nards , les  pigeons , les  tourterelles , les  perro- 
quets, les  péruches  , les  cignes  , les  hérons.  Les 
rivières  abondent  en  poifibn  , 8c  la  pêche  eft  éga- 
lement bonne  fur  les  côtes.  Le  riz  efl:  la  nourriture 
ordinaire  des  habitans.  Le  pays  ne  produit  ni  vignes 
ni  froment. 

Le  commerce  principal  y efi:  en  poivre , 8c  en 
or  que  l’on  trouve  par  petits  morceaux  dans  les 
ravins  fur  le  penchant  des  montagnes  ,ou  que  l’on 
tire  d’une  mine  qui  fe  trouve  dans  une  montagne 
fort  avancée  dans  le  pays  , au-delà  d’Achem.  L’or 
d’Achem  eft  très-eftimè , & pafle  pour  le  plus  pur 
^u’ily  ait.  Cet  objet  y attire  beaucoup  de  marchands 
etrangers.  Les  Anglois,  les  Hollandois , les  Danois, 
les  Chinois  y abordent  8c  y defeendent  beau- 
coup de  riz , des  étoffes  de  foie  , des  mouiTelines , 
des  toiles  peintes. 
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Les  Achemols  ont  le  teint  olivâtre , le  vifage 
plat  ; ils  fe  couvrent  le  corps  d’une  chemife  de 
coton  ou  de  foie , 8c  la  tête  d’un  petit  turban  de 
la  même  étoffe.  Le  menu  peuple  ne  fe  couvre  que 
depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux;  le  relie  du 
corps  eft  nud.  Les  enfans  le  font  entièrement.  Ou 
y a l’habitude  de  teindre  les  viandes  en  jaune , 8c 
les  mets  font  remplis  de  jtoivre  8c  d’ail. 

Le  roi  d’Achem  eft  defpote  8c  mahométan  , ainli 
que  fes  fujets.  On  peut  connoître  la  puiflance  de 
ce  fouverain  par  l’expédition  qu’il  fit  en  i6i6  con- 
tre les  Portugais  de  Malaeca  , dans  laquelle  il  mit 
en  mer  1 50  navires , 45  galeres , qui  portoient  plus 
de  40  mille  hommes , 8c  les  chafla  de  l’ile  de  Pa- 
cem  Sedu  fort  qu’ils  y avoient.  A quelques  lueurs 
près  de  maliometifme  8c  de  chriftianifme  que  les 
Indiens  , les  Anglois  8c  les  Hollandois  peuvent  y 
avoir  jettées , les  ténèbres  du  paganifme  couvrent 
le  royaume  d’Achem  8c  le  refte  de  Sumatra. 

Les  loix  du  pays  font  très-rigouteufes , 8c  le  fup- 
plice  y fuit  de  près  le  crime.  On  coupe  une  main 
à ceux  qui  volent  pour  la  première  fois  ; s’ils  re- 
commencent, on  leur  coupe  l’autre,  8c  quelque- 
fois les  deux  pieds.  Les  affalTins  font  empalés.  Cette 
pratique , quant  au  larcin , eft  mieux  raifonnée  que 
celle  qui  dévoue  le  coupable  à la  mort,  8c  qui 
diminuant  moins  le  nombre  des  vols  , augmente 
celui  des  affaffinats. 

La  ville,  d’Achem  eft  fituée  vers  la  pointe  fep- 
tentrionale de  nie,  à demi-lieue  de  la  mer,  fur 
une  rivière  qui  y amène  de  petits  vaifiêaux  , 8c  au 
milieu  d’une  grande  vallée  de  fix  lieues  de  large. 
Le  commerce  y eft  fort  confidérable  ; 8c  oh  y 
compte  8 mille  maifons  à deux  étages  , bâties  fur 
pilotis , 8c  couvertes  de  feuilles  de  cocos.  Le  pa- 
lais du  roi  eft  au  milieu  de  la  ville  c’eft  un  châ- 
teau fort , dont  l’artillerie  bat  toutes  les  rues  de 
la  ville.  Imaginez  une  forêt  de  cocotiers , de  bam- 
bous , d’ananas  , de  bananiers , au  milieu  de  la- 
quelle pafife  une  affez  belle  rivière  tonte  couverte 
de  bateaux;  mettez  dans  cette  forêt  un  nombre  in- 
croyable de  maifons  faites  avec  des  cannes  , bam- 
bous ou  rofeaux  8c  des  écorces , difpofées  de  fa- 
çon qu’elles  forment  tantôt  des  rues,  tantôt  des 
quartiers  féparés  ; coupez  ces  divers  quartiers  de 
prairies  Sc  de  bois  ; répandez  par-tout  dans  cette 
grande  forêt  autant  d’hommes  qu’on  en  voit  dans 
nos  villes  qui  font  les  plus  peuplées , vous  vous 
formerez  une  jufte  Idée  d’Achem  ; genre  de  \ illc 
qui  eft  très-agréable  aux  yeux  d’un  étranger. 

On  voit  à Acliem  toutes  fortes  de  nations  : cha- 
cune y a fon  quartier  8c  fon  églile.  La  fituation 
du  port  eft  admirable  , le  mouillage  eft  excellent  , 
8c  tome  la  côte  fort  faine.  Le  port  eft  un  grr.;:d 
baffin  qui  eft  bordé  d’un  côté  par  la  terre  terme 
de  l’île  , 8c  des  autres  côtés  par  deux  ou  trois  tics 
qui  laiffent  entr’elics  dès  palfages,  l’nn  pour  M,.- 
lacca  , l’autre  pour  le  Bengale  , un  tiotficme  pour 
Surate.  Lo/zg.  1 1 3 , 30  ; Ut.  3 , 30.  {R) 

ACHERON , ancien  nom  d'un  tlenve  de  la 
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Grèce , dans  l’Epire  , & qui  fe  nomme  aujourd’hui 
Fanar.  On  prononce  Akeron.  Cependant  au  théâtre 
François  , dans  la  prononciation-  de  ce  mot , la 
fécondé  fyllabe  eft  adoucie,  ( /?•) 

ACHINTOIR , petite  ville  d’Ecoïïe  dans  la 
province  de  Maid-Albain.  Quoiqu’elle  foit  peu 
confidérable , elle  fait  un  certain  commerce.  Long. 
12,30;  Ut.  57,  îo.  {R.') 

ACHLAT , ville  de  la  grande  Arménie.  Elle  efl 
fituée  fur  la  côte  Feptentrionale  du  lac  de  Van  ou 
Acramar.  Cette  ville;  qui  efi  petite  , eft  impor- 
tante pour  les  Turcs,  comme  frontière  de  leur 
empire.  Elle  eft  munie  d’aftez  bonnes  fortifications. 
Long.  76  ; Ut.  39.  (-/?•) 

ACHMELSCHED  , petite  ville  de  Crimée  , au 
nord-oueft  de  CafFa,  & à quelques  milles  de  la 
mer.  Long.  31  , 20;  lat.4'^.  {R.) 

ACHOMBENE , bourg , chef-lieu  du  royaume 
d’Axim , fur  la  côte  d’Or  en  Afrique.  Il  le  trouve 
fous  le  canon  d’un  fort  Hollandois.  Un  rivage  fpa- 
cieux  s’étend  entre  ce  lieu  & la  mer.  Les  maifons 
en  font  féparées  par  un  grand  nombre  de  cocotiers 
& autres  arbres  également  efpacés.  Il  eftarrofé  par 
la  rivière  d’Axim.  Dans  la  faifon  des  pluies  fur- 
tout  , l’air  y eft  fort  mal-fain.  Les  Hollandois  font 
prefque  tout  le  commerce  du  pays.  Long.  13  j 30  ; 
iath  ( R.) 

ACHOURY , petite  ville  épifcopale  d’Irlande  , 
dans  la  province  de  Connaught.  Long.  12  , 30  ; lat. 
t;4.  Elle  eft  fur  le  bord  oriental  du  lac  Allyn  , d’où 
fort  le  Shannon.  ( A.) 

ACHRIDA,  ville  de  la  province  Prévalitaine , 
Zc  qui  fur  le  lieu  ©ù  naquit  l’empereur  Juftinien  , 
qui  la  rebâtit  & lui  donna  le  titre  de  métropole 
fur  quelques  provinces , au  préjudice  de  TefTalo- 
nique.  Les  évêques  Grecs  de  cette  ville  prennent 
•aujourd’hui  le  titre  de  métropolitains  de  la  Bulga- 
rie , de  la  Servie  , de  l’Albanie , &c.  ( R.  ). 

ACHSTEDE , AKSTEDE  , petite  ville  du  cer- 
cle de  Baffe-Saxe  , dans  le  duché  de  Brême , fur  le 
lun.  t R.  ) 

ACHYR , ACHYAR , ou  AACHYAR,  ville  & 
château  de  l’Ukraine  ou  Volhinie  intérieure  fur  le 
Vorsklo  , aux  Ruffiens.  Long.  53  , 34;  lat.  49,  32. 
(^•) 

ACIERNO , Foy^i  AçEïiNO. 

ACI , ou  JACI , petite  rivière  de  Sicile  qui  coule 
du  mont  Etna.  Elle  eft  fameufe  chez  les  poètes.  (/?.) 

ACKEN , AKEN  , ACHEN  , petite  ville  du 
cercle  de  Baffe-Saxe  fur  l’Elbe  , au  duché  de  Mag- 
debourg.  {R  )' 

ACOMA , ville  du  Nouveau  Mexique  , capitale 
de  la  province  de  fen  nom.  Li^rig.  169  , lu  33.  (7?.) 

AÇOpLS,.  lies  fituéss  dans  l’Océan,  fur  la 
traverfée  d’Eu; ope  en  Amérique,  à 200  lieues  de 
Lisbonne,  On  eft  incertain  à qu’eüe  partie  du 
monde  on  doit  les  rappurteo  Elles  apparrieunent 
aux  Pv'mtnq'iis.  On  les  découvrit  vers  le  milieu  du 
XV^  ftède  ; elle  furent  Dominées  AiÇores  de  l’Ef- 
pagnol  ^i^or , qui  figniite  épervier  , parce  qu’on  y 
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trouva  beaucoup  de  ces  oifeaux.  Elles  font  auftî 
connues  fous  le  nom  de  Terceres , nom  qu’elles 
tirent  de  la  principale  de  ces  îles.  Toutes  étoient 
fans  habitans  naturels  lors  de  la  découverte  qui  en 
fut  faite.  Elles  font  au  nombre  de  neuf  ; elles  font 
commodément  fituées  pour  la  navigation  des  Indes 
orientales  & du  Bréfil.  Angra , dans  l’île  de  Ter- 
cere  , eft  la  capitale  de  toutes. 

L’air  des  Açores  eft  fain.  Le  bled , les  fruits , 
les  vignes,  le  bétail , y réulîiffent  très-bien.  On  en 
tire  beaucoup  de  paftel , & c’en  eft  le  principal 
négoce.  Les  barates  entrent  dans  les  cargaifons  des 
Hollandois.  Les  Açores  donnent  encore  des  ci- 
trons , des  limons,  des  confitures,  dont  celles  de 
Fayal  font  les  plus  eftimées.  346,  354;  Ut. 
9.  Les  Portugais  placent  leur  premier  méridien  au 
ic  des  Açores.  ( Â.) 

• ACOMÀC , diftfift  de  la  Virginie  , dans  l’Amé- 
rique feprentrionale.  C’eft  une  prefqu’île  bornée  au 
nord  par  le  Maryland,  à l’orient  & au  midi  par 
l’Océan  , & à l’occident  par  la  baie  de  Cheefa- 
peak.  La  Nouvelle-Oxford  , qui  eft  du  Maryland , 

' eft  fituée  à fa  bafe  au  feptentrion , & le  cap  Charles 
eft  à fa  pointe  méridionale.  Somer  & Chingoteok 
en  font  deux  petites  villes.  ( R.} 

ACQS , Voye^  Dax. 

Acqs  , jolie  petite  ville  de  France , au  pied  des 
Pyrénées , dans  le  comté  de  Foix.  Elle  eft  fur  une 
petite  rivière  , au  fud  de  Tarafeon.  Son  nom  lui 
vient  des  eaux  chaudes  qui  font  dans  fon  voifinage, 
& foiirniffentà  des  bains  très-falutaires.  ( A.  ) 
ACQUA  , bourg  en  Tofeane  , où  il  y a des  bains 
chauds.  Long.  29 , 20;  lat.  43 ,43.  (é?.) 

ACQUA-CHE-FAVELLA  , fontaine  du  royau. 
de  Naples  , dans  la  Calabre  citérieure,  près  de  l’em- 
. bouchure  de  la  rivière  de  Crata,  & des  ruines  ap- 
peliées  Siéari  , fur  laquelle  il  y a plufieurs 

traditions  auffi  abfiirdes  que  ridicules.  ( ) 

ACQUA-PENDENTE  , petite  ville  de  l’état  de 
l’Eglife  , dans  la  province  d’Orvieîe.  Elle  eft  fituée 
fur  un  rocher  d’où  l’eau,  en  tombant,  forme  une 
cafeade  qui  donne  le  nom  à cette  ville.  En  appro- 
chant d’Aqua-Pendente,  qui  eft  fur  la  route  de  Flo- 
rence à Rome  , on  entend  le  bruit  de  cette  chute 
d’eau  ; mais  quoiqu’on  en  foit  très-voifin , oh  ne  la 
voit  pas.  Elle  eft  dérobée  à la  vue  par  des  rochers 
avancés , des  arbres,  des  buiffons , des  brouffailles. 
Cette  petite  ville  eft  furchargée  d’un  évêché , de 
5 églifes  paroiffiales  , & de  3 monaftères  ; auffi  eft- 
elle  pauvre  & déferre.  Elle  eft  près  des  bords  de  la 
rivière  de  la  Paglia , à 23  li.  nord-oueft  de  Rome. 
Long.  29 , 28  ; lat.  42 , 43.  ( /?.  ) 

ACQUARIA  , petite  ville  du  duché  de  Mo- 
dène , près  de  la  Sultena.  Elle  eft  remarquable  par 
des  eaux  minérales.  ( é?.  ) 

ACQUI , ville  d’Italie, -au  duché  de  Montferrat, 
avec  un  évêché  fuffragant  de  Milan.  Elle  eft  très- 
remarquable  par  des  fources  d’eaux  bouillantes  qui 
donnent  des  bains  riès-falutaires.  Cette  ville,  cr.n- 
fidérabk  autrefois  , eft  pau'cre  & réduite  prefque 
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3 rîen  par  l’effet  de  fes  divifions  Inteftlnes,  Vinrent 
enfuite  les  guerres  du  Montferrat  §i  d Italie  pour  la 
lucceffion  d’Efpagne  , qui  n ont  pas  repare  fes  per- 
tes. Elle  eft  de  la  domination  du  roi  de  Sardaigne. 
Les  Efpagnols  prirent  cette  ville  en  174';  j les  Fié- 
«nontois  la  reprirent  en  1746  ; M.  de  Maillebois  la 
reprit  enfuiîe  & l abandonna  apres  en  avoir  fait 
fauter  les  fortifications.  Cette  ville  fut  habitée  par 
les  Statiliens.  Outre  fa  cathédrale , elle  a une  églife 
paroilfiale , trois  couvents  d’hommes  & un  de 
femmes.  C’eft  dans  une  plaine  voifine  que  paffe  la 
voie  Emilie,  réparée  par  Emilius  Scaurus,  après 
avoir  fournis  les  Liguriens^  continuée  par  le  meme 
depuis Plaifance  jufqu’a  Rimini,en  la  réunifiant  a 
la  voie  Flaminiene.  Acqui  eft  la  patrie  de  Fhifiorien 
George  Merula  ; elle  eft  fur  la  rive  feptentrionale 
de  la  Bormia , à 10  li.  nord-oueft  de  Genes.,  7 fi* 
fud-eft  d’Afti , Sc  1 2 fud  de  Cafal.  Long,  26 , 5 j 

44, 40.  (.^O  _ . , 

ACRA , ville  d’Afrique  fur  la  côte  de  Guinee. 
Les  Anglois , les  Danois  & les  Hollandois  qui 
poflédent  cette  place  en  commun  , l’ont  _ munie 
rîiyiin  d’uu  bon  fort , & ont  donne  un  village  a 
chacun  de  ces  forts  pour  dépendance  particulère. 

^°ACR  Al&R , Â^tW\.R,  ARCISSA  , ABAC- 
MAS , ou  VAN , ville  & lac  de  l’Arménie  majeure, 
dans  le  Curdiftan.  La  ville  , qui  eft  très-forte,  eft 
capitale  du  gouvernement  de  Van.  Elle  eft  lituee 
au  pied  des-  montagnes  du  Diarbekir  , for  le  bord 
du  lac  qui  lui  donne  fon  nom.  Son  chateaii  paffe 
pour  imprenable.  Séniiramis  en  fut , dit-on  , la  fon- 
datrice. Elle  eft  grande , marchande  & affez  peu- 
plée. il  y réfide  un  bacha.  Comme  elle  avoifine  les 
frontières  de  Perfe , ellé  eft  fouvent  expofée  aux 
malheurs  qu’entraîne  la  guerre , & volt  alternati- 
vement dans  fes  murs  les  Eurcs  & les  Perlans.  ce 
lac , qui  eft  fort  poiffonneux , a deux  petites  îles 
habitées  par  des  religieux  Arméniens.  Il  reçoit 
beaucoup  de  rivières , & ne  fe  déchargé  par  au- 
cune. Lana,  62  ; lat.  26 , 30.  (1?.) 

acre;  SAINT -JEAN  D’ACRE,  PTOLE- 
MAIDE , ACRA , ACCARON  , ACCA , ACCO , 
ville  de  Phénicie'fur  les  frontières  de  la  Paleftine  , 
autrefois  grande,  belle  & commerçante,  aujour- 
d’hui réduite  prefque  à rien , & ne  préfentant  plus 
qu’un  amas  de  ruines , depuis  qu’elle  fut  renverfee 
& faccagée  par  les*  Mahométans  , la  dernière  fois 
qu'ils  la  prirent  fur  les  Chrétiens  l’an  1291.  Cette 
ville  , qui  avoit  un  bon  port  & qui  étoit  agréable- 
inent  utuée,fot  d’abord  le  domaine  de  Ptolomée, 
xoi  d’Egypte , qui  l’agrandit  & la  nomma  ?tole- 
maidi  ; elle  paffa  enfuite  fous  la  domination  des 
Romains,  puis  fous  celle  des  Maures  , à qui  elle 
fut  enlevée  par  les  Chrétiens  croifes  en  1104. 
Ceux-ci  la  perdirent  en  1187  ; elle  fut  reprife  fur 
eux  par  le  fameux  Saladin  , le  fléau  des  croil'és.  Les 
Chrétiens  y rentrèrent  quatre  ans  après , au  moyen 
des  fecours  que  leur  amenoient  d'Eutope  Philippe- 
Augiifte  5c  Richard  rei  d’Angleterre.  La  fortiuie 
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âyant  abandonné  les  Croifés  , ils  forent  réduits  à 
fe  partager  la  ville  d’Acre  , la  feule  poffeffion  qui 
leur  reftât  en  ces  contrées.  Divifée  par  tant  d’in- 
térêts différens  , elle  fut  prife  d’affant  par  les  Sar- 
razins  , cent  ans  après  que  les  Chrétiens  la  leur  eu- 
rent enlevée  pour  la  fécondé  fois  ; 6c  depuis , ell« 
n’a  pu  fe  relever  du  fac  qui  lui  fut  donné  à cette 
époque.  Cette  ville  appartient  maintenant  au  grand- 
feigneur.  Elle  eft  à 8 11.  fod  de  Tyr , & à 15  nord 
de  Jérufalem.  Long.  57  ; lat.  32 , 40.  ( B.  ) 

ACRISTI A , bourg  de  Sicile  , bâti  fur  les  ruine» 
de  l’ancienne  ville  de  Schritea.  ( R.') 

ACROCERAUNES , ou  LES  MONTS  ACRO- 
CERAUNIENS  , aujourd’hui  nommés  les  Monts  de 
la  Chimère  , font  une  chaîne  de  montagnes  en 
Epire , qui  des  rives  de  la  mer,  fous  le  40®  d.  25' 
de  latitude  , s’étendent  de  l’oueft  à l’eft , jufqu’au 
Pinde.  Elles  tirent  leur  nom  de  la  ville  d’Acroce- 
raiinie , appeliéc  aujourd’hui  Chimère  , qui  eft  au 
pied  de  ces  montagnes  fur  le  golfe  de  Chimère, 
Leurs  habitans  font  cniels  & voleurs.  Nommés  au- 
trefois Acrocerauniens  , ils  ont  aujourd’hui  le  nom 
de  Chimenots,  Les  montagnes  qu’ils  habitent  cn- 
g^raiffent  beaucoup  de  gros  bétail  pour  les  Turcs. 
Elles  donnent  leur  nom  à un  promontoire  de  la 
mer  Adriatique.  ( B.  ) 

ACROCORINTHE , montgane  prés  de  la  ville 
de  Corinthe  , & au  bas  de  laquelle  cette  ville  eft 
fitiîée  dans  une  belle  plaine.  Elle  avoit  for  fen  fom-/ 
met  un  temple  de  Vénus  qui  étoit  très  - célèbr«:. 

W 

ACRON  , AKRÔN  , pa^^s  d’Afnque  fur  la  côte 
d’Or  en  Guinée , dont  les  habitans  vivent  fous  la 
proteâion  du  roi  de  Fantin.  Il  eft  divifé  en  grand 
& périt  Acron.  Les  Hollandois  ont  im  petit  fort 
dans  cette  partie  , qu’ils  ont  nommé  le  Fort  de  la 
Patience  : iautre  , plus  avancée  dans  les  terres  , eft 
gouvernée  nar  plufieurs  des  principaux  du  pays. 
(A.) 

ACTAMAR , Voyei  Acrama-r. 

ACTIUM  , ancienne  & pet.  ville  de  Grèce  dans 
l’Epire  , fameufe  par  la  vicîcîre  qu’^Augulie  rem- 
porta fur  Antoine,  & qui  le  rendit  maîne  de  l’em- 
pire Romain.  La  bataille  fe  donna  à la  rade  d’Ac- 
tium  , 3 I ans  avant  l’ere  chrétienne.  Cette  ville  fe 
nomme  aujourd’hui  Ttgalo  , 6:  donne  fon  nom  au 
cap  voifin  qui  refferre  l’entrée  du  eolfe  d'Arra.  (/?.) 

ADA , ville  de  la  Turquie  Afiatique  , for  la 
route  de  Conftanfinople  à Ifpahan.  ( A.  ) 

ADAGUESA  , jolie  petite  ville  d’Efpagne  en 
Aragon  , au  diocèfe  de  Balbaftro  , fur  h Vera. 
Lon'’.  10  . eo  ; lat.  41 , 58'  (B.  ) 

ADAM’S-PIC  , ou  PIC-D’AD.AM , luamc  & 
fameule  montagne  des  Indes  dans  1 île  de  Cevlan. 
Elle  a la  forme  d'un  pain  de  fucre  , 6c  fe  tetntinr 
par  une  plaine  circulaire  de  200  pas  de  diamctie- 
Avant  d arriver  au  fominet  , il  <e  trouve  une 
vafte  efplanacle  couverte  d'arbres  S:  cune-coupec 
de  ruiileaux  , où  les  Gentils  penient  qn  **  ^ 01111  i!e 
fc  laver  pour  devenit  ptu's,  tant  ils  pioltimeut  dq 
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la  lainteté  de  ce  lieu.  De  là  ils  le  guindent  fur  la 
cime  avec  des  chaînes  de  fer  fcellées  dans  le  roc  , 
un  quart  de  lieue  durant.  Il  s’y  trouve  un  lac  pro- 
fond de  très-bonne  eau  , d’où  partent  les  rivières 
principales  qui  arrofent  l île. 

Joignant  ce  lac  eft  la  fameufe  table  de  pierre  fur 
laquelle  on  remarque  la  forme  d’un  pied  humain , 
ue  les  prêtres  des  Gentils  difent  être  l’empreinte 
U pied  d’Adam , qu’il  y laifîa  en  montant  au  ciel. 
Cette  empreinte  gravée  comme  fur  de  la  cire , eft 
. plus  grande  deux  fois  que  la  mefure  naturelle.  Elle 
eft  ombragée  de  quelques  arbres  qui  ont  été  plan- 
tés autour,  afin  de  rendre  le  lieu  plus  vénérable. 
Près  de  là  font  quelques  maifons  de  terre  & de  bois 
pour  retirer  ceux  qui  y vont  en  pèlerinage  ; un  tem- 
ple ou  pagode  , & la  maifon  d’un  prêtre  qui  reçoit 
les  offrandres  qu’on  y porte  , & qui  entretient  les 
pèlerins  dans  leur  pieufe  croyance  par  le  récit  de 
mii'acles  & de  contes  abfurdes , tendant  à mainte- 
nir & à perpétuer  l’idée  de  lainteté  & d’antiquité 
attribuée  à cette  pierre.  On  leur  dit  entr’ autres 
chofes , que  les  deux  montagnes  qui  accompagnent 
celles-ci  ne  font  moins  élevees  , que  parce  qu’elles 
s’abaiftent  par  refpeft  pour  le  Pic  d’Adam. 

Les  matelots  apperçoivent  cette  montagne  de 
2.0  lieues  en  mer.  On  n’a  point  de  mefures  de  cette 
fameufe  montagne  , fur  lefquelles  on  puiffe  comp- 
ter. En  général , elle  eft  beaucoup  moins  haute  que 
Je  Pic  de  TénérilFe  Long.  98,25;  lat.  5 , 55.!  . ) 

ADANA,  ADENA,  ville  de  Natolie  dans  la 
Cîlicie , fur  la  rivière  de  Choquen.  Long.  54,  lat. 
38  5 JO.  La  ville  d’Aden , dans  l’Arabie  Heureufe  , 
fe  nomme  encore  Adana  ( /?.  ) 

ADAOUS  , ou  QUAQUA  , peuple  d’Afrique 
dans  la  Guinée  propre  , au  royaume  de  Sacca.  (R.) 

ADDA  , rivière  confidérable  dltalie  , qui  naît 
dans  la  Valteline  qu’elle  arrofe  dans  toute  fa  lon- 
gueur ; elle  trayerfe  enfuite  le  lac  de  Corne,  par- 
court le  Milanès  du  nord  au  fud , & verfe  dans  le 
Pô  au-deffùs  & prés  de  Crémone  , après  avoir 
baigné  Tirano  , Soudrio  , Morbegno  , Lodi , Piz- 
zigitone.  Cette  rivière  eft  très-rapide  ; & à caufe 
des  Alpes  qui  avoifinent  la  partie  fupéiieure  de  fon 
cours  , elle  eft  fujette  à de  fortes  inondations  , & 
à faire  beaucoup  de  ravages.  La  Valteline  qu’elle 
îraverfe  , quoique  terre  d’Italie  , étant  fujette  aux 
Grifons  , l’Adda  peut  être  confidérée  comme  une 
rivière  appartenante  à la  Suifle  à l’Italie.  Elle  a 
fa  foiirce  au  mont  Braulio  , fur  les  confins  des 
Grifons.  L’iiiftoire  fait  mention  d’une  fameufe  ba- 
taille qui  fe  donna  fur  fes  rives,  dans  laquelle  Fla- 
ininius  refta  viâorieux  des  Gaulois  Infubriens.  {R.) 

ADEA  , ADDÉE  , petit  loyaume  d’Afrique  fur 
■ a côte  d’Ajan , borné  au  nord  par  celui  d’Adel , 
Sc  à l’orient  par  la  mer  des  Indes.  Il  n’a  qu’environ 
■20  lieues  d’étendue  fur  la  côte.  Le  village  d’Adée  en 
eft  le  chef-lieu  , & le  principal  endroit  du  royau. 
Il  s’y  fait  quelque  commerce  de  poivre  & d’encens. 
Le  pays  produit  du  millet  &du  froment.  Long.  61 , 
64-,  lat.  4,  5.  {R.  ). 


A D E 

^ ADEL , royaume  d’Afrique  , au  nord  de  la  cote 
d’Ajan.  Il  a le  cap  Guardafui  au  nord-eft , le  dé- 
troit de  Babel- Mandel  au  nord-oueft , à l’occident 
l’Abiffinie , au  midi  le  royaume  d’Adéa  , & à l’o- 
rient la  mer  des  Indes.  On  le  nomme  encore  royau. 
de  Zeila  , du  nom  de  fa  principale  ville.  Le  roi  & 
fes  fujets  font  Mahométans.  Le  terroir  eft  fablon- 
neux. Quoiqu’il  n’y  pleuve  prefque  jamais,  la  terre 
ne  lailie  pas  d y être  très-fertile,  le  pays  étant  arrofé 
de  beaucoup  de  rivières  qui  defcendent  particuliè- 
rement des  m_ontagnes  de  l’Abiftinie.  Il  en  eft  une 
entr’autres  qu’on  nomme  la  Horras , très-large  & 
très  - confidérable , qu»,  divifée  par  les  habitans 
pour  abreuver  leurs  terres  altérées  , fe  trouve  par- 
tagée en  tant  de  canaux , qu’épuifée  , elle  ne  peut 
porter  fes  eaux  jufqa'à  la  mer. 

Le  royaume  d’Adei  eft  un  pays  de  grains  & de 
f ruits , 8c  fi  fécond  , qu’il  fournit  à fes  voiftns.  Il 
donne  du  from.ent , du  millet  & de  l’orge.  Outre 
Es  denrées  Si  le  Létal,  il  a de  l’or,  de  l’y  voire  , de 
1 encens  6c  du  poivre.  Les  marchands  Arabes  & In- 
diens viennent  y acheter  des  efclaves  qu’ils  paient 
en  draps,  colliers  d’ambre  & de  grains  de  v^re, 
en  raifins-  & dattes.  Il  s’y  rencontre  des  brebis,  dont 
la  queue  pefe  jufqu’à  25  lives,  & des  vaches  dont 
les  unes  n’ont  qu’une  corne  d’une  paume  & demie 
de  long  au  milieu  du  front , & recourbée  vers  le 
dos;  les  autres  en  ont  deux  , femblables  aux  bois 
d’un  cerf. 

Les  habitans  en  font  blancs  ou  bafanés 8c  noirs 
en  tirant  vers  le  nord-oueft.  Ils  fe  ceignent  d’une 
pièce  de  toile  de  coton  de  la  ceinture  en  bas  ; le 
refte  du  corps  eft  nud.  Les  perfonnes  diftinguées 
font  entièrement  vêtues  d’indiennes.  Ils  font  belli- 
queux ; & les  armes  qu’ils  ne  faveur  pas  forger , ils 
les  achètent  des  Turcs  & des  Arabes , à qui  ils  don- 
nent en  paiement  une  partie  du  burin  8c  des  cfcla- 
ves  qu’ils  font.  Le  Turc  s’eft  emparé  fur  eux  du 
cap  de  Guardafui , de  Barbora , de  Meth , de  toute 
la  côte  de  Bornajas  & de  Barazan.  Toute  la  côte 
au  fiKl-eft  eft  déferre  , & l’on  n’y  trouve  que  des 
troupeaux.  Adel , A-rat , Auçagurel  & Barbora  en 
font , avec  Zeila , les  principales  villes.  Ce  font 
même  des  places  de  commerce.  (^.R.  ) 

ADELBERG , petite  ville  de  Suabe  , au  duché 
de  Wirtemberg.  ( R.) 

ADELHOETZ  , village  de  la  haute  Hongrie , à 
4 li.  de  Traunftein,  avec  des  bains  très-fvéquen- 
tés,  r R.  ) 

ADELSBERG,  bourg  & château  du  cercle  d’Au- 
triche dans  la  Carniole.  ( J?.  ) 

ADELSDORFF  , nom  de  deux  petites  villes 
de  Franconie  , l’une  dans  levêché  de  Bamberg, 
l’autre  dans  le  marquifat  d’Anfpach.  (R.) 

ADEN  , grande  ville  de  l’Arabie  Heureufe,  au 
fud  du  détroit  de  Babel-Mandel , avec  une  port 
où  il  fs  fit  bien  plus  de  commerce  autrefois  qu'il 
ne  s’y  en  fait  aujourd’hui,  lorfqu’elle  étoit  l’en- 
trepôt des  marchandifes  des  Indes  pour  l’Egypte  & 
i-éciproquement.  La  ville  eft  fituèe  dans  un  pays 
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delà  plus  grande  beauté.  Elle  eA  envîonnée  pref- 
que  de  toutes  parts  de  hautes  montagnes  , fur  le 
lommet  defquelles  il  y a cinq  à fix  forts , avec 
beaucoup  d’autres  ouvrages  dans  les  cols  & dans 
les  gorges  ,ce  qui  la  rend  le  boulevard  de  l’Arabie 
Heureufe,  Son  port  autrefois  fréquenté  par  les  ne- 
gocians  orientaux , dont  le  concours  étoit  extrê- 
mement confidérable , eft  formé  par  une  baie  d’en- 
viron une  lieue  de  largeur,  & qui  porte  par-tout 
i8  à ao  braffes  d’eau.  Les  eaux  douces  font  con- 
duites dans  la  ville  par  un  belacqueduc  d’un  quart 
ce  lieue  de  longueur.  Il  y aborde  tous  les  ans  plù- 
fieurs  vaiffeaux  des  Indes  avec  leurs  cargaifons 
d,' épices , que  l’on  tranfporte  de-là  au  grand  Caire. 
Les  marchands  s’y  affemblent  durant  la  nuit  pour 
éviter  les  exceffives  chaleurs  du  climat. 

Soliman  II  fç  rendit  maître  d’Aden  en  1539, 
îiinfi  que  de  prefque  tout  le  pays  ; mais  les  Turcs 
furent  enfuite  contraints  de  l’abandonner  aux^prin- 
ces  A.rabes'  qui  en  font  en  poffeffion  aujourd’hui. 
Elle  eA  dans  l’Yemen  fur  une  prefqu’île  , entourée 
de  murailles  du  côté  dé  la  mer.  On  lui  donne  5 à 
6 mille  maifons  ; mais  l’intérieur , à côté  de  quel- 
ques belles  maifons  à deux  étages  & en  terralfes  , 
ofif  e beaucoup  de  ruines  & de  mafures.  Cette  ville, 
au  fud-eft  de  Moka , eft  à 60  li.  de  remboucliure  de 
la  mer  Rouge , à 34  li.  fud-eft  de  Sanaa.  Long.  63  , 
2.0',  ht.  13.  (72.  ) 

ADEN , montagne  du  royaume  de  Fez.  ( i2.) 
ADENBOURG,  ALDENBOÜRG,  ville  du 
cercle  de  WeAphalie , au  duché  de  Berg.  Long.  25  , 
51  •,lat.  2,  B..) 

ADERBUAN,  grande  province  de  Perfe,  qui  a 
au  nord  l’Arménie  propre , au  fud  l’Yrac-Agemi , 
à l’eA  le  Gulia’n , à l’oueft  le  CurdiAan.  Tauris  en 
eA  la  capitale.  Long.  60,66;  lat.  36,39.  ( i?.) 

ADERBORGH  , petite  ville  du  cercle  de 
haute  Saxe  dans  la  Poméranie.  Elle  appartient  au 
roi  de  Pruffe.  ( /?.  ) 

'ADERBOURG , très-petite  ville  d’Allemagne , 
dans  la  Marche  de  Brandebourg.  ( /?■  ) 

ADERNO , ancienne  ville  de  Sicile , au  pied 
du  m.ont  Etna.  ( R.  ). 

ADERSLEBEN  , village  & abbaye  de  religieu- 
fes  de  l’ordre  de  Cîteaux , dans  la  principauté  de 
HalberAadt.  ( R.  ) 

ADJA  , ou  AGGA  , bourg  & fort  de  Guinée , 
fur  la  côte  de  Fantin.  Il  appartient  à la  compagnie 
Angloife  des  Indes  orientales.  (/?.  ) 

ADIABENE  , pays  d’Afie,  à l’orient  du  Ti- 
gre. ( i?.) 

ADIAZZO,  AJACCIO,  ADIAZZE,  AIAZZO, 
AJAZZO,  AIACIO,  ADJAZZO,  ADJAZZE  , 
AYASSO  , ville  de^  l’île  de  Corfe,  fur  la  côte  de 
dehors  ou  côte  occidentale  , dans  un  terroir  agréa- 
ble Si  fertile  en  excellens  vins.  Son  port  cA  aAez 
fréquenté.  C’eA,  après  Corte,  la  meilleure  ville 
de  file.  Elle  a un  évêché  fuAragant  de  Pife.  C’eA 
la  plus  belle  ville  de  file  & la  mieux  fituée  ; c’eA 
aufli  la  plus  agréable  pour  la  douceur  & l’urbanité 
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de  fes  habltans.  Elle  eA  défendue  par  une  cita- 
delle petite , mais  affez  bonne  : prefque  toutes  fes 
rues  font  droites^  & larges , & la  plupart  de  fes 
maifons  ont  de  l’apparence.  Ses  promenades  font 
très-agréables.  On  porte  à quatre  mille  le  notn- 
bre  de  fes  habitans.  La  cathédrale  , la  maifon 
qu’occupoient  les  Jéfuites , & le  palais , font  les 
plus  beaux  édiAce.s  de  la  ville.  Celui-ci  étoit  la  ré- 
fidence  du  gouverneur  ou  commilTaire  des  Génois. 
C’eA  le  fiège  de  l’adminiAration  de  la  juAice  & des 
archives  du  pays.  Elle  a deux  couvens  ; la  bonne 
eau  y manque.  Le  golfe  au  bord  duquel  elle  eA 
fituée  , offre  un  port  fur  & commode  pour  les  bâti- 
mens  les  plus  confidérable  s.  On  y pêche  des  co- 
raux rouges , blancs  & noirs  , qui  y font  un  objet 
de  commerce  , avec  les  planches  &.  les  poutres.' 
Beaucoup  de  Grecs  y deméurent.  La  ville  étoit 
anciennement  bâtie  dans  la  partie  la  plus  enfoncée 
du  golfe  , à une  lieue  de  l’endroit  où  elle  eA  à pré- 
fent.  On  trouve  dans  l’emplacement  qu’elle  occu- 
poit  autrefois  , plufieurs  ruines  de  la  vieille  ville , 
les  veAiges  d’un  château , & une  églife.  C’eA  en 
1435  qu’elle  fut  rebâtie  où  on  la  voit.  Son  port  eA 
pourvu  d’un  bon  mole.  Son  feul  défaut  eA  d’a- 
voir au  front  du  mole  un  petit  rocher  , mais  qu’on 
pOurroiî  enlever  à peu  de  frais.  On  trouve  à Ajac- 
cio les  débris  d’une  colonie  de  Grecs  qui  avoir  paffé 
en  Corfe , & s’étoit  établie  en  1677 , dans  les  envi- 
rons d’Ajaccio.  Vouée  au  gouvernement  Génois  , 
elle  fut  difperfée  & détruite  en  partie  par  les  Cor- 
fes.  Long.  26, 2S  ; lat.  41 , 34.  ( i2.  ) 

ADIGE , Active  d’Italie , qui  a fa  fource  au  fud 
du  lac  glacé  dans  les  Alpes , & fon  embouchure 
dans  le  golfe  de  Venife.  Elle  arrofe  le  Tirol  , le 
pays  de  Trente  & l’Etat  de  Venife  où  elle  eA  na- 
vigable. Elle  eA  extrêmement  rapide , & paffe  près 
du  château  de  Tirol , à Trente  & à Véronne.  ( R.) 

ADMONT , petite  ville  de  la  haute  Stirie  , fur 
la  rivière  d’Ens , avec  une  riche  abbaye  de  Bénc- 
diâins , entre  de  hautes  montagnes.  Elle  dépend 
de  l’archevêché  de  Saltzbourg.  (jS.) 

ADOM , ADON , petit  royaume  de  la  côte 
d’Or  en  Guinée.  Il  s’étend  en  droite  ligne  le  long 
de  la  rivière  de  Sehama.  Le  pays  abonde  en  grains 
& en  fruits  ; les  rivières  y font  remplies  de  poif- 
fon  ; on  y a beaucoup  d’animaux  domeAiques,  & 
il  s’y  trouve  des  mines  d’or&  d’argent.  L’autorité 
du  chef  eA  limitée  par  le  crédit  de  cinq  ou  fix  des 
principaux  de  la  contrée , qui , avec  le  roi , for- 
ment le  confeil  national.  ( é?.  ) 

Adom  , petite  ville  de  Hongrie  fur  le  Danube, 
au-deA'ous  de  Bude.  ( i2.  ) 

Adom,  petite  ville  de  Syrie,  fur  les  rives  du 
Jourdain.  Elle  fe  nomme  encore  Edom.l^R.  ) 

ADON , ADONY , bourg  ou  petite  ville  bien 
peuplée  de  baffe  Hongrie , dans  une  contrée  fer- 
tile aux  bords  du  D.anube  , faifant  panic  du  comté 
de  Stuhl-Weiffembourg.  Elle  eA  au  pied  des  mon- 
tagnes fur  la  rivière  de  Berctio.  45  , iS; 
lat.  47,  la.  (/2.) 
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ADCRIÂN  , petite  ville  de  la  haute  Hongrie  , 
près, du  tleuve  d’Eer  , au  nord-oiieft  du  grand  Va- 
radin  , & dans  un  fort  beau  pays.  Long.  44  , 40  ; 
lat.  47  , i8.  ( ). 

ADOUR , rivière  confidérable  de  France  dans 
la  Gafcogne.  Elle  prend  fa  fource  au  pied  des  Py- 
rénées , dans  le  Bigorre , fe  groffir  de  deux  rivières 
de  même  nom  , & de  celle  de  Gaves  ; arrofe  Ba- 
gnères  , Tarbes  , Aires , Dax  , Bayonne  ; & après 
un  cours  de  45  lieues , elle  fe  rend  dans  la  mer  de 
Gafcogne  , où  elle  débouche  par  une  embouchure 
qui  lui  fut  ouverte  en  1579, 6c  que  l’on  nomme 
pour  cela  le  Boucaut-Neuf.  Il  eft  de  6 lieues  plus 
méridional  que  le  vieux  boucaut.  Cette  rivière 
commence  à être  navigable  à 2 lieues  au-delTus  de 
Saint-Sever.  (,^.  ) 

ADRA , petite  ville  maritime  8c  château  très- 
fort  d’Efpagne  , au  royaume  de  Grenade  ,35  li. 
iiîd-oueft  d’Almerie.  16,25  j 36.  ( /?.  ) 

ADRAMIT  , Voyei  A^fDRAx^4IT.  _ 

ADRIA,  HADRIA , ancienne  ville  épifcopale 
d’Italie  , dans  le  Poléfm  de  Rovigo  , appeüée  par 
les  Latins  Atria.  Elle  donne  fon  nom  à tout  le  golfe 
que  l’on  nomme  aujourd’hui  mer  Adriatique  & golfe 
de  Veniji , 8c  que  l’on  nomme  encore  mer  Atriati- 
que  & Hadriatique.  K\\]0'àïêJhxâ  , cette  ville  efe  en- 
tièrement délâbrée  ; il  n'en  exule  même  guère 
que  des  ruines,  au  milieu  defquelles  habitent  quel- 
ques pèlerins.  Cette  dégradation  eft  la  fuite  nécel- 
fairé  des  inondations  fréquentes  du  foi  fur  lecjuei 
ÆÜe  eA  fiîuée , & du  mauvais  air  qu’on  y refpire. 
L’évêque  de  cette  ville,  luftragant  de  Ravenne,  a 
pris  fa  réfidence  à Rovigo.  Adria  , fondée  par  une 
colonie  de  Tofeans  , fut  puiffante  autrefois.  Les 
ruines  d’un  théâtre  trouvé  ions  les  fondernens  d’une 
églife  , font  des  indices  de  ce  qu  elle  fut  âuîrefois. 
Elle  eA  fituée  à 3 li.de  la  mer,  entre  les  bouches  du 
Pô  & de  l’Adige,  fur  une  rivière  qui , connue  autre- 
fois fous  le  nom  à'Adru , fe  nomme  aujourdhiii 
Tanaro.  Outre  fa  cathédrale  , elle  a une  églife  pa- 
roilîîale  , deux  coiivens  d’hommes  , & un  de  fem- 
mes. Elle  eA  à 1 1 li.  Aid-oueA  de  Venife  , k'û  li.  eA 
de  Rovigo,  Long.  29  3 3,8  ; lat.  45.  ( A.) 

ADRiANO-A-SI£RRÂ  , montagne  de  Guipuf- 
coa , dans  la  Bifcaye,  une  des  plus  hautes  des  Pyré- 
nées. On 'la  pafl'e  pour  aller  de  la  Bifcaye  dans  la 
vieille  CaAiüe.  ( R.  ) 

A.DRîATiQüE  , ( mer  ).  La  mer  Adriatique 
qu’on  nomme  aiiAî  le  golfe  de  Venife,  eA  une  por- 
tion de  la  mer  Méditerranée  , qui  s’étend  du  fud- 
eA  au  nord-oueA  , entre  le  40=  d.  de  lat.  & le  45® 
5 5 '.  Elle  a le  nom  de  mer  Adriatique  de  la  ville  d’A- 
dria,  puiffante  autrefois,  aujourd’hui  réduite  pref- 
que  à rien.  Elle  a 200  li.  de  long,  fur  environ  50 
de ‘large.  L’entrée  du  golfe  entre  la  Cenina(& 
Ocrante  , eA  large  de  14  IL  (iî.  ) r 

ADRIEN  ( S.  ) , petite  ville  des  Pays-Bas  en 
Flandres  Air  la  Dendres , à 2 H.  d’AloA,  & 4 de 
Gand.  ( it.)  . 

ADRIN , petite  ville  de  la  haute  Hongrie  fur  îa 
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rivière  de  Sebeslceres , au  pied  des  montagnes  de 
Vedra  , 8c  au  nord-oueR  du  grand  Waradin.  Long. 
55  , 25  ; lat.  47, 

ÀDRUMETE,  ancienne  ville  d’Afrique,  (|ue 
les  Arabes  appellent  aujourd’hui  Kamamedia.  C’é- 
toit  la  cap'itaie  de  la  province  de  Byfacene.  ( R.  ) 

ADULA,  contrée  des  Alpes  qui  eA  entre  les 
Grifons  3 les  Suiffes  , les ’V^aillaifans  8c  le  Milanès. 
C’eA  la  partie  la  plus  haute  des  Alpes;  c’en  eA 
comme  le  foyer.  Sous  ce  nom  font  compris  le  Crif- 
paît  ,4e  Vogelsberg  , le  S.  Gothard  , îa  Fourche  8c 
le  Grimfel.  Elle  contient  le  mont  Adula  qui  lui 
donne  fon  nom,  8c  fur  lequel  fe  trouve  la  fource 
méridionale  du  Rhin.  Le  Rhin  , la.Reuffe,  leRhône, 
le  Tefin , l’Aar,  y prennent  leur  fource.  C’eA  le 
point  de  l’Europe  le  plus  élevé.  ( ) 

ÆGERI , EGERE , coraraunauté  de  SuiAê  , qui 
forme  avec  la  ville  de  Zng , Sc  les  communautés  de 
Menferigen  8c  de  Bar  , la  fouveraineté  du  canton 
de  Ziig.  On  y trouve  deux  paroiffes , le  haut  Ægeri 
où  eA  la  maifon  du  coofeil  de  la  communauté,  8c 
le  bas  Ægri  ou  Wiiægeri , près  du  lac  d’Ægeri.  Il 
y a dans  ce  village  une  belle  églife  paroiffiale.  Le 
lac  a une  lieue  de  longueur  8c  il  eA  très-profond 
& fort  pciiTonneux.  La  rivière  de  Loretz  en  fort. 

AELT , abba3'e  "’e  Bénédiflins  fur  la  rivière 
d’Iltz  , au-delTus  de  WaiTerbourg  en  Bavière.  {R  ) 
AERSCHOT,  ARSCHOT  , ville  des  Pays-Bas 
Autrichiens  dans  le  Brabant , au  bord  de  la  Demer  , 
à4)ieu<“s  eA  de  Malines,  8c  à 3 li.  nord  de  Lou- 
vain. Elle  eA  bien  bâtie  8c  bien  peuplée.  La 
France  l’abandonna  aux  alliés  quelques  tems  après 
en  avoir  forcé  les  lignes  en  1705.  Elle  fut  encore 
prife  par  les  François  en  1746.  Elle  appartient  au- 
jourd’hui à la  maifon  d’Aremberg.  de  la  maifon 
de  Ligne,  réfîdante  à Bruxelles.  On  y trouve  une 
églife  collegiale , deux  couvents  d'hommes  8c  trois 
dé  femmes.  C etoit  autrefois  une  baronnie  appar- 
tenante à la  maifon  de  Croy.  Elle  fut  érigée  en 
inarquifaten  1507, 8c  en  duché  en  1533. 

AFFENTHAL , vallée  de  Suabe  dans  TOrte- 
naw  , 8c  près  de  Strasbourg , très  - connue  par 
d’eixellens  vins.  ( R.  • 

AFRIQUE,  l’une  des  quatre  principales  parties 
de  la  terre.  Elle  n’eA  guère  moins  grande  que  l’A- 
Ae,  8c  l’eA  beaucoup  plus  que  r.Çurope , au  midi  de 
laquelle  elle  efl  fituée.  La  Méditerranée  la  ter- 
mine au  feptentrion  ; par-tout  ailleurs  elle  eA  bai- 
gnée de  rOcéaa  , qui , ati  nord-eA,  forme  un  grand 
golfe  auquel  oh  a donné  le  nom  de  mer  Rouge. 
Les  anciens  la  connoiffoient  fous  le  nom  de  Lybie  , 
qui  fut  enfuite  reAreint  à une  partie  de  la  Barba- 
rie d’aujourd’hui  ; 8c  fous  celui  d’Ethiopie  , A l’on 
en  excepte  la  partie  feptentrionale.  L’Afrique  a 
1450  lieues  du  feptentrion  au  midi,  du  cap  de 
Bonne-Efpérance  au  rives  de  la  Méditerranée  , 8c 
1420  lieues  d’orient  en  occident , du  cap  Verd  aa 
cap  Guardafui.  C’eA  la  moins  peu pL e & la  moins 
tempérée  des  quatre  parties  du  monde,  La  ligne  la 
' partage 
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partage  à-peu-près  par  le  milieu  : la  chaleur  y eft 
excelîive , & les  ardeurs  du  foleil  réfléchies, par  les 
fcbles  , y deviennent  fouvent  infiipportables. 

En  général  les  liabitans  en  font  noirs.  Si  ceux 
qui  habitent  la  Barbarie  & le  nord  de  l’Egypte  ne 
le  font  pas , c’eft  que  ce  font  des  colonies  d’Euro- 
péens & d’Afiatiques.  La  chaleur  du  foleil  qui  peut 
avoir  contribué  à leur  imprimer  cette  couleur,  o’en 
eft  pas  probablement  la  feule  caufe , puifque  les 
Américains  , qui  font  à la  même  latitude , ne  font 
pas  noirs , & que  les  Nègres  qui  naifTent  dans  les 
pays  froids , confervent  leur  teint. 

Le  terroir  de  l’Afrique  eft  fertile  fur  les  côtes  ; 
mais  l’intérieur  en'eftfec  & dénué  d’eau,  fablb- 
Heux , plein  de  montagnes  & de  forêts , & parfemé 
de  vaftes  déferts , brûlans  & prefque  inhabitables. 
On  y trouve  des  mers  de  fable  que  les  vents  accu- 
mulent, mènent  , ramènent  & difperfent.  Mal- 
heur à ceux  qui  fe  trouveroient  expofés  à ces  va- 
gues de  fables , aux  tempêtes  que  les  vents  y exci- 
tent fouvent.  Il  eft  arrivé  plus  d’une  fois  que  des 
caravanes  entières  ont  été  enfévelies  fous  les  lames- 
de  fables  chaflees  par  les  vents. 

L’Afrique  produit  la  cafte  & le  féné.  Elle  foiir- 
HÎt  aux  Européens  des  gommes  pour  la  teinture , 
des  drogues,  de  Tivoire  , de  l’ébéne,  des  plumes 
d’autruche  , de  la  poudre  d’or  , de  la  manne  & 
quelques  épiceries , de  la  cire  , du  miel , du  bled  , 
des  dattes  & des  vins  délicieux  , tels  que  font  les 
vins  du  Cap  ou  de  Conftance,  les  vins  de  Canarie  , 
la  Malvoifie  de  Madère  , les  vins  du  cap  Verd..  I! 
s’y  trouve  des  mines  d’or  & d’argent  : il  y en  a 
de  fel.  On  tire  de  la  Barbarie  en  particulier,  des 
chevaux  extrêmement  eftimès,  & desbeftiaiix  d’une 
chair  exqiiife.  Les  fruits  que  porte  le  fol  de  l’Afri- 
que font  excellens  , & fes  campagnes  , le  long  du 
Nil , fe  couvrent  des  plus  abondantes  moiffons.  Ne 
diflimulons  point  enfin  le  genre  de  commerce  ré- 
voltant que  vont  y faire  les  Européens  : Je  veux 
parler  des  nègres  qu’ils  y achètent  depuis  le  cap 
Verd  jufqu’au  cap  de  Bonne-Efpérance,  & qu’ils 
tranfportent  en  Amérique  pour  les  y appliquer  à la 
culture  des  terres,  à l’exploitation  des  mines  , à la 
fabrique  du  fucre  & à celle  du  tabac.  Il  y en  a neuf 
cent  cinquante  mille  ou  environ  employés  dans 
les  feules  colonies  Angloifes.  La  cafte  croît  par 
gonffe  fur  un  arbre  de  même  nom  , le  féné  eft  un 
arbrifteau. 

Entre  les  peuples  d’Afrique  , les  uns  habitent 
dans  des  villes  , d’antres  fous  des  tentes  , d’autres 
enfin  font  fauvages.  En  général  les  Africains  font 
robuftes:  leur  taille  racourcie  & des  mufcles  denfes 
& roicles,  portent  l’empreinte  delà  force.  Les  traits 
du  vifage,  fans  enfemble,  leur  donnent  un  air  fa- 
rouche , & leur  laideur  naturelle  eft  encore  augmen- 
tée par  les  figures  dont  ils  fe  découpent  fouvent  le 
front  & les  )Oues.  Ils  font  enclins  au  vol  & mau- 
vais foidats.  On  les  aceufe  de  férocité  , de  cruauté, 
de  perfidie , de  lâcheté.  Cette  accusation  peut 
être  fondée  : l’ignorance  profgiide  où  ils  font  gé- 
Céographie.  Tome  1. 
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néralemenf  enfévelis , l’éducation  barbare  qu’ils 
ont  reçue,  les  fcènes  de  meurtre  & de  carnage 
qu’ils  ont  fous  les  yeux  dans  les  petites  guerres 
qu’ils  fe  font  habituellement,  c’en  eft  affez  pour 
étouffer  ou  intervertir  en  eux  les  idées  du  droit 
naturel.  Leurs  maifons  fonsconftruitcs  de  Ijranches 
de  palmier  , quelquefois  de  terre  , & font  couver- 
tes de  paille  , d’ofiers  ou  de  rofeaux.  Il  n’y  a guères 
de  meubles  que  des  panniers,  des  pots  de  terre, 
des  nattes  qui  fervent  de  lit , & des  calcbaffes  avec 
lefqueües  on  fait  une  bonne  partie  des  uftenfiles. 
Un  pagne  ( c’eft  une  ceinture  qui  couvre  les  reins  ) 
y tient  affez  généralement  lieu  de  tout  vêtement. 
Le  gibier,  le  poiflbn  , le  riz,  le  pain  de  bled  de 
Turquie,  les  fruits,  font  la  nourriture  des  peu- 
ples. Le  vin  de  palmier  eft  leur  boiffon.  Les  arts 
font  ignorés,  les  fciences  inconnues  ; tous  les  tra- 
vaux fe  rédiiifeiit  à quelques  occupations  cham- 
pêtres. Un  fol  ingrat  s’y  refiife  Au  travail.  Ce  qu’il 
y a de  cultivé  ne  forme  pas  la  centième  partie  de 
cet  immenfe  pays  ; encore  la  culture  abandonnée 
à des  efclaves  ou  à des  gens  indigens  , fe  reftent- 
elle  de  leur  engourdiffement  & de  leur  léthargie. 
Ceux  qui  habitent  le.s  côtes  de  la  Méditerranée, 
font  belliqueux  & pirates  de  métier. 

Les  religions  répandues  en  Afrique  , font  le  Ma- 
hométifme,  le  Paganifme,  le  Judaiîme  ; enfin  dans 
iielqiies  endroits  où  les  Européens  ont  fait  des 
tabliffemens  , on  trouve  quelques  petits  diflriéls 
où  l’on  profeffe  le  Chriftianifme. 

Cette  région,  qui  ne  produit  aujourd’hui  que 
des  hommes  barbares , a donné  autrefois  naiiîânee 
à Annibai,  à Afdrubal , àTérencc,  àTertulien,à 
S.  Cyprien  , à S.  Auguftin , &c.  11  ne  faut  point 
rapporter  un  fi  extrême  changement  à la  nature  & 
au  climat  qui  n’ont  point  changé.  On  ne  peut  in- 
culper en  cela  que  le  vice  des  régimes  qui  y affu- 
jetiffent  les  hommes. 

L’Afrique  forme  une  grande  prefqu’île  , réunie 
àl  Afiepar  l’ifthme  de  Suez,  au  nord  de  la  mer 
Rouge.  Elle  eft  comprife  entre  le  & le  "ic  d. 
de  long,  le  37'  d.  30'  de  Lit.  fept , & le  3 3^  de  la;, 
rnérid.  Elle  a la  forme  d’une  pryramide,  dont  la 
bafe  appuie  fur  la  Méditerranée  , Se  dont  le  !oin- 
met  avance  dans  l’Océan  méridional , au-delà  du 
Tropique  du  Capricorne. 

On  n’a  pénétré  que  fort  tard  dans  quelques  par- 
ties intérieures  de  l'Afrique,  qui  même  ne  font 
connues  que  très  impavfaitemcut  Se  très-défeciueu- 
fement,  & dont  les  anciens  n'avoient  aucune  con- 
noiffance.  Ils  ne  cherchoient  même  à s’en  procui  er^ 
aucune  fur  des  contrées  qu'ils  tenoient  pour  inh.v- 
bitabies  , à caufe  des  ardeurs  du  foleil.  On  doit  aux 
Portugais  la  découverte  de  la  plus  grande  partie  des 
côtes  ignorées  des  anciens  ; époque  qui  ne  remonte 
qu’au  xvc  fiècle.  Depuis  , les  Fmnçois  , lesHollan- 
dois  , les  Anglois,  y ont  fait  de  nouvelles  décou- 
vertes. Quant  à l'intérieur,  l'accès  eu  eft  fi  d.fficile 
par  la  barbarie  des  peuples  qui  y vivent,  pa' 
quantité  d’animaux  tercccs  qui  s’v  rencontrer: 
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la  rareté  & même  par  le  manque  d’eau  & des  au- 
tres chofes  néceffaires  au  voyageur,  que  ce  ne  fera 
que  fort  tard  fi  l’on  parvient  a en  avoir  quelques 
connoiffances  détaillées , & fur  lefqueiles  on  puiffe 
compter. 

Outre  les  animaux  qui  nous  font  connus , on 
trouve  en  Afrique  des  lions , des  léopards  , des 
panthères  , des  tigres  , des  éléphans  , des  rhinocé- 
ros , des  autruches  , des  chameaux , des  crocodiles , 
deshyenes,  des  girafes  ©u  caméléopards  , des  zè- 
bres 5 des  gazelles  , des  onces , des  caméléons  , des 
finges,  des  taureaux  & ânes  fauvages , des  chevaux 
marins , des  ferpens  d’une  groffeur  monftrueufe  , 
des  civettes , des  perroquets , des  licornes , &c.  On 
y.  trouve  aufii  des  pongos  , efpèce  de  grands  finges 
de  la  hatiteur  de  5 pieds , & beaucoup  plus  gros 
que  l’homme.  Ils  ont  les  yeux  grands,  le  vifage 
fans  poil , & reiTembiant  à celui  de  l’homme  : les 
cheveux  leur  couvrent  la  tête  & les  épaules.  Ils 
font  rangés , par  quelques-uns,  dans  la  claffe  des 
hommes.  Ceux  qui  fe  refufent  à les  y admettre  , 
allèguent  pour  principale  raifon,  qu’ils  ont  les  pieds 
fans  talons,  comme  les  finges. 

L’Afrique  perfonnifiée,  efl  repréfentée  fous  la 
figure  d’une  femme  coëfFée  d’une  tête  d’éléphant , 
dont  la  trompe  faille  en  avant. 

Le  gouvernement  en  Afrique  efi  prefque  par- 
tout bizarre  , defpotique  & entièrement  dépendant 
des  pallions  & des  caprices  du  fouverain.  Ses  peu- 
ples n’ont  pour  ainfi  dire  que  des  idées  d’un  jour. 
Leurs  loix  n’ont  d’autres  principes  que  ceux  d’une 
n orale  avortée  , & d’autre  confiftance  que  celle 
que  leur  donne  une  habitude  indolente  &.  aveugle. 

En  Afrique , il  ne  fe  fait  guères  de  commerce  que 
fur  les  côtes.  Il  y en  a peu  depuis  les  royaumes  de 
Fez  & de  Maroc , jufqu’aux  environs  du  cap  Verd. 
Les  établiffemens  font  vers  ce  cap  , & entre  la 
rivière  de  Sénégal  & celle  de  Serre-Lionne  dans  la 
Guinée.  A la  côte  de  Serre-Lionne , il  n’y  a que 
les  Aiiglois  & les  Portugais  qui  aient  des  établilfe- 
mens  , quoique  d’autres  nations  y abordent.  Les 
François  font  quelque  commerce  fur  la  côte  de 
Malaguette  : ils  en  font  davantage  au  petit  Dieppe 
& au  grand  Seftre.  La  côte  d’Yvoire  ou  des  Dents  , 
cfi  fréquentée  par  tous  les  Européens;  prefque  tous 
ont  auffi  des  habitations  & des  forts  à la  côte  d’Or. 
Le  cap  Corfe  efi  le  principal  établiffement  des  An- 
glois.  On  trafique  peu  à Ardres.  Bénin  & Angola 
fourniffent  beaucoup  de  nègres.  On  ne  fait  rien 
dans  la  Cafrerie,  fi  on  excepte  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance  qui  appartient  aux  Hollandois.  Les  Por- 
tugais font  établis  à Sofala  , & fur  le  canal  de  Mo- 
zambique. Les  François  & les  Vénitiens  font  beau- 
coup d’affaires  à Alexandrie  ; de  là  jufqu’à  Gibral- 
tar 5 la  côte  de  la  Méditerranée  eft  peuplée  de  cor- 
fai  res. 

L’Afrique  a été  connue  en  partie  par  les  anciens  ; 
les  Romains  y ont  fait  la  guerre  , & en  ont  conquis 
une  portion.  Les  Vandales  s’en  emparèrent  après  , 
mais  ils  en  furent  chalTés  par  Bélifair®  , général  de 
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l’empereur  Jufiinien.  Les  Arabes  & les  Sarrazins  s’en 
rendirent  enfuite  les  maîtres  , & pofl’èdent  encore 
le  pays  qui  avoit  été  fournis  aux  Romains.  Le  tour 
de  l’Afrique  ne  fut  jamais  fait  avant  Vafco  de 
Gama , Portugais , qui,  en  1497,  doubla  P^®* 
mier  le  cap  de  Bonne-Epérancc , ouvrit , par  cette 
découverte , une  nouvelle  route  au  commerce  des 
Indes , & fit  tomber  celui  qui  fe  faifoit  par  la  voie 
d’Alexandrie. 

Les  plus  grands  fleuves  de  l’Afrique  font  le  Nil , 
qui  verfe  dans  la  Méditerranée  ; le  Niger  qui  naît 
& finit  dans  l’intérieur  du  pays,  le  Sénégal,  le 
Zaïre  , la  Gambra  ou  Gambie , le  Coanza,  la  rivière 
des  Camarenes  qui  fe  jetent  dans  l’Océan  Atlan- 
tique , & le  Zambèfe  qui  fe  décharge  dans  la  mer 
des  Indes. 

Ses  montagnes  les  plus  fameufes  font  le  mont 
Atlas  qui  règne  parallèlement  à la  Méditerranée  , 
depuis  l’Egypte  jufqu’à  l’Océan  Atlantique,  & les 
montagnes  de  la  Lune,  qui  environnent  prefque  le 
Monomotapa  & fe  propagent  vers  le  midi.  On  voit 
auffi  des  montagnes  dans  la  Guinée  , celles  de 
Serre-Lionne  , d’autres  encore  à la  pointe  méri- 
dionale de  l’Afrique. 

On  divife  l’Afrique  en  douze  parties  : l’Egypte 
& la  Barbarie  au  nord  ,&  le  long  de  la  Méditer- 
ranée ; le  Biledulgerid  , le  Zara  , la  Nigritie  & la 
Guinée  à l’occident  ; la  Cafrerie  & le  Monomotapa 
au  midi  ; la  côte  de  Zanguebar  , la  côte  d’Ajan  , 
l’Abiffmie  , à laquelle  on  joint  la  Nubie  , du  côté 
de  l’orient  ; enfin  dans  l’intérieur  de  l’Afrique , 
l’Ethiopie.  On  ne  détermine  point  d’une  manière 
pofitive  & fixe , quelles  font  les  parties  de  l’Afri- 
que moderne  qui  répondent  aux  divifions  & aiix 
dénominations  des  anciens.  11  en  fera  quefiicn  aux 
articles  de  Géographie  ancienne,  relatifs  à l’Afri- 
que. 

Afrique,  ville  & port  de  Barbarie  au  royaume 
de  Tunis.  Cette  place  qui  étoit  confidérable  & très- 
forte  , étoit  au  pouvoir  des  Mahométans , lorfque 
André  Doria , qui  s’en  étoit  emparé  pour  Charles- 
Quint , voyant  qu’on  ne  pouvoit  la  conferv'er  fans 
une  dépenfe  extraordinaire  , réfolut  de  la  rafer.  On 
fit  à cet  effet  des  mines  qui  jouèrent  fi  bien , qu’il 
ne  refta  pierre  fur  pierre  dans  la  ville.  Elle  n’a  pas 
été  rétablie  depuis  ce  tems.  R.  ) 

Afrique  , petite  ville  de  Gafcogne , dans  la 
généralité  de  Montauban.  ( A.  ) 

Afrique,  (mont)  mentagne  de  France  ea 
Bourgogne,  qui  s’étend  entre  Dijon  8c  la  petite 
ville  de  Chagni,fur  une  longueur  de  10  lieues. 
C’eff  au  pied  de  cette  chaîne  de  montagnes  que 
croiffent  les  vins  fameux  , qui  ont  fpéciaîement  le 
nom  de  vins  de  Bourgogne  ; tels  font  ceux  de  Nuits, 
Beaune  , Chambertin  , Clos-de-Vougeot , Pomar , 
Volnay , Chaffagne , Montrachet  8c  quelques  au- 
tres. (A.  ) 

AGADÈS  , royaume  d’Afrique  dans  la  Nigritie , 
avec  une  ville  de  même  nom.  On  y recuille  du 
féné  &.  de  la  manne.  Les  pâturages  h k bétail  y 
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abondent.  Le  roî  de  cette  contrée  tributaire  de 
celui  deTombut , à qui  il  paie  annuellement  150 
mille  ducats  ; & il  peut  être  dêpofé  lorfqu’on  n’eft 
pas  content  de  fa  geftion.  Il  eft  borné  au  nord  par 
les  monts  Terga  & Lemta  , au  fud  par  le  Niger,  à 
l’eft  par  le  royaume  de  Bornou.  Agadès  , fa  capi- 
tale , efl  le  lieu  de  la  réfidence  du  roi.  Long.  20, 
ao  ; lat.  19,  10.  ( /^.  ) 

A GAG , AG  AG  A , royaume  d’Afrique  qui  dé- 
pend de  l’empire  du  Monomotapa.  Il  eft  borné  à Feft 
par  le  pays  des  nègres , & à l’oueft  par  le  royaume 
de  Tacua.  Il  a une  capitale  de  même  nom.  ( ) 

AGAI , petit  port  de  Provence , à 2 lieues  de 
Fréjus.  { R ) 

AGAMASKA  , ou  VINERS  , île  de  la  baie  de 
James  dans  l’Amérique  feptentrionale  , cédée  aux 
Anglois  comme  tout  le  refte  du  pays , à la  paix 
de  1762.  iR-') 

AGAN  , PAGAN , PAGON , ZAB A , île  d’Afie 
dans  l’Archipel  de  Saint-Lazare  ; Magellan  y périt , 
aflaffiné  par  les  habitans  en  1 521.  (i?.  ) 

AGARAFFO,  AXARAFFE,  petit  pays  d’Ef- 
pagne  dans  l’Andaloufie.  Il  eft  fertile  & agréable. 
La  ville  principale  en  eft  San  - Lucar-  la-Major  , 
érigée  en  duché  par  Philippe  IV  , en  faveur  du 
comte  d'Olivarèz.  {R.) 

AGATHE , ( Sainte  ) petite  ville  du  royaume  de 
Naples , dans  la  Principauté  ultérieure  , & fur  les 
confins  de  la  Terre  de  Labour:  elle  eft  entre  Ca- 
poue  8c  Benevent,  à 14  milles  de  l’une  & de  l’autre, 
8c  à 8 lieues  nord-eft  de  Naples.  Long.  32,8;  lat. 
40,  55.  (A.) 

AGATTON,  GATTON,  ville  d’Afrique  fur 
la  côte  de  Guinée , vers  l’embouchure  de  h rivière 
de  Formofe , à une  grande  journée  de  la  ville  de 
Bénin.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  éminence  qui 
forme  une  île  dans  la  rivière  , fort  près  de  la  rive. 
L’air  y eft  plus  fain  que  dans  aucune  autre  partie  de 
la  contrée  , & le  pays  aux  environs  eft  rempli  de 
toutes  fortes  d’arbres  fruitiers.  Cette  ville  étoit  au- 
trefois fort  confidérable  ; mais  les  guerres  l’ont  dé- 
truite en  partie.  Elle  dépend  du  grand  Bénin.  Long. 

23  , 30  ; ^o-{R.)  ^ 

AGAUNE  , aujourd’hui  Saint-Maurice  , bourg 
de  Vallais  , dans  la  vallée  Pennine  , célèbre  par  les 
martyrs  de  la  légion  Thébéene , qui  s’y  laifta  dé- 
cimer plutôt  que  de  renoncer  au  chriftianifme. 
Sigifmond , roi  de  Bourgogne,  y conftruifit,  en 
51^,  un  monaftère.  ( A.  ) 

AG  DE  , ville  de  Languedoc  , à une  demi-lieue 
de  la  mer  fur  les  bords  de  l’Eraut , qui  y amène  des 
barques  8c:  des  tartanes  médiocrement  chargées.  On 
y compte  environ  10  mille  habitans  , 8c  1065  feux. 
Elle  a un  évêché  ftiffragant  de  Narbonne  , qui  rap- 
porte eviron  35  mille  livres,  quoique  le  diocèfe 
ne  comprenne  pas  plus  de  20  paroifl'es.  Le  pays  eft 
fertile  & donne  abondamment  du  bled,  du  vin, 
de  l’huile , des  légumes  , de  la  foie  , des  laines  fort 
eftimées  , 8c  du  falicot , qui  eft  une  plante  qui  fe 
ïeme , 8c  donc  les  cendres , qui  font  la  fonde , s’em- 
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ploient  pour  faire  le  verre  , le  favon  8c  la  pierre  à 
cautere.  La  ville  eft  petite , mais  bien  peuplée.  Les 
maifons  en  font  de  pierre  noire.  Ses  habitans  font , 
pour  la  plus  grande  partie  , marchands  , ou  marins. 
On  a conftruit  un  petit  fort  à l’embouchure  de  la 
rivière  pour  en  défendre  l’entrée.  On  le  nomme 
Fort  de  Brefeou  : il  eft  fur  un  rocher.  En  1306  il  fe 
tint  à Agde  un  concile  , où  aftiftèrent  24  évêques 
& 10  députés.  Il  fut  préfidé  par  S.  Céfaire  évêque 
d’Arles.  L’évêque  eft  feigneur-comte  d’Agde.  Cett: 
ville  a un  gouverneur  particulier , un  lieutenant 
de  roi  8c  major,  une  recette  , un  bureau  des  cinq 
greffes  fermes  ; 8c  c’eft  un  fiège  d’amirauté.  Elle  a 
trois  paroiffes  , dont  l’une  eft  deffervie  dans  l’églife 
de  la  cathédrale,  8c  un  collège  qui  appartient  aux 
Oratoriens.  Les  barques  qui  ne  peuvent  remonter 
jufqu’à  Agde  , s’arrêtent  au  petit  port  de  Grâce, 
fiîué  à l’embouchure  de  FEraut.  Cette  ville  doit  fa 
fondation  à une  colonie  de  Mirfeillois.  Elle  eft 
près  d’une  branche  du  canal  Royal.  Agde  eft  à 7 li. 
nord  eft  de  Narbonne  , 4 eft  de  Beliers  , 12  fud- 
oueft  de  Montpellier , 8c  1 59  fud-eft  de  Paris. 

Près  de  cette  ville  eft  un  couvent  de  Capucins , 
enrichi  par  la  dévotion  à une  image  de  l.i  Vierge, 
à laquelle  afflue  un  grand  concours  de  peuple  8c  de 
pèlerins.  Elle  eft  dite  Notre-Dame  de  Grâce.  Il  y a 
des  appartemens  extérieurs  pour  ceux  qui  y vien- 
nent faire  neuvaine.  Le  trajet  de  la  ville  à cet  ap- 
port eft  femé  de  douze  ou  quinze  oratoires  qu'on 
vifite  5 dit-on , pieds  nuds.  l.s  couvent  des  Pe.es 
eft  remarquable  par  la  beaiicé  des  bitimens  , par 
celle  de  fes  jardins  , 8c  par  les  tableaux  de  pluficurs 
grands  maîtres  répandus  dans  1 eglil'e  Fleuri  I,  duc 
de  Montmorency , y eft  inhu.mé’.  D.j^-ir.  de  long, 
pour  Agde  à Vohferv.itoire  de  Paris,  i à. 'f  , 37''  à 


l’orient  ; lat.  43 , 18.  (.K.  ) 
AGDERUINE , petit 


petite  ville  de  Fîle  Minorque 
dans  la  Méditerranée.  Elle  eft  fituée  près  d'une 
montagne  au  nord-eft  de  la  ville  de  Fornelle  , au 
fud-eft  du  cap  Bajolès.  Long.  22  ; lat.  40  , 15.  (R.  ■ 
AGEN  , ville  de  Guienne  , fur  la  rive  droice  de 
la  Garonne,  avec  un  évêché  fuffragant  de  Bor- 
deaux. Elle  eft  ancienne  , fituée  dans  un  beau  6c 
fertile  pays  , 8c  peuplée  de  9000  âmes  On  y 
compte  862  feux.  Outre  la  cathédrale  dédiée  à S. 
Etienne  , elle  a une  très-belle  collégi.’.le  fous  le 
vocable  de  Saint  Caprais,  que  cette  ville  reconnoîc 
pour  fon  premier  évêque.  Elle  a d’aillcur.s  deux 
paroiffes.  On  voit  à l'hôpital  une  antiquité  remar- 
quable ; c’eft  un  endroit  creux  8c  profond  qu’on  ap- 
pelle le  Martyre,  5c’p.?cù-/!'ü.7i  ubi  jdnSlrJïr.oruo!  Aï.:-- 
tyrum  reponebantur  corpora.  Comme  le  prétoire  pour 
les  magiftrats  8c  les  gouverneurs  de  Rome  étoit 
établi  en  cette  ville  , la  perfécution  y étoit  très- 
grande.  Des  veftiges  de  bains  Sc  d'arènes  qu'on  y 
trouve  , font  foi  qu’elle  fut  autrefois  bien  pins  con- 
fidérable qu'elle  ne  Feft  aujourd’hu'i.  Elle  eft  capi- 
tale de  la  contrée  dite  de  fon  nom  .•fcéaors.  J.  C. 
Scaliger  , célèbre  critiepae  , vint  .s’euablir  en  cev  e 
ville,  8c  il  y luouiui  en  1558.  Elle  a donné'  n ùf- 
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fance  à Jofeph  J.  Scaliger  ,fils  du  précédent,  qui  fe 
, fit  auiii  un  grand  nom  par  fon  érudition.  La  mai- 
fon  qu’ils  habitoient  eft  vis-à-vis  les  Cordeliers  , & 
le  magiiîrat  veille  à ce  qu’elle  foit  confervée.  C’eft 
auffi  la  patrie  de  Sulpice  Severe  , hiftorien  ecclé- 
lîaftique.  Son  féminaire  efî  aux  Lazariftes. 

Cette  ville  étoit  autrefois  la  capitale  des  Nitio- 
briges  , qui  étoient  fi  confidérables  parmi  les  Gau- 
lois. Elle  a un  préfidial , une  fénéchauffée  , une 
éleftion , un  collège  fondé  par  la  reine  Marguerite , 
duchefle  de  Valois , comtei’é  d’Agénois  ; une  com- 
manderie  de  l’ordre  de  Malte,  & plufieurs  cou- 
vents de  l’un  & de  l’autre  fexe,  & c’efl  le  fiège 
d’un  gouverneur  particulier.  Agen  prit  le,  parti  de 
b.  Ligue  en  1584  , mais  elle  fut  foumife  au  roi  en 
1591.  Elle  efl  allez  belle  ; & le  commerce  qu’elle 
fait  depuis  quelque  tems  y répand  de  l’aifance 
parmi  feshabitans-  On  y voit  un  cours  magnifique 
qui  s’étend  le  long  de  la  rivière,  & quelques  reftes 
d’antiquités  L’évêque  fe  qualifie  de  comte  d’Agen , 
quoiqu’il  n’y  exerce  aucun  droit  fcigneurial.  Son 
tliocèfe  comprend  363  paroiffes  , & 191  annexes. 
Ses  revenus  annuels  montent  à 36000  livres.  Long, 
18,15  44,  12,.  {R  ) 

AGENOlS,pays  de  France  dans  la  Guienne, 
autrefois  avec  titre  de  comté  , & maintenant  avec 
celui  de  duché.  Il  eft  entre  leQuerci,à  l’eft;  le 
Périgord  , au  nord  ; le  Bazadois  , à l’occident  ; au 
fud  il  eft  borné  par  la  Garonne  qui  le  fépare  du 
Condomois  & de  la  Lomagne.  Son  étendue  eft  de 
20  lieues  de  longueur  fur  lO  de  large  , ce  qui  peut 
être  évalué  à 120  lieues  quarrées.  Outre  Agen  , fa 
capitale , il  contient  douze  villes  & bourgades.  Les 
rivières  qui  y coulent  font  la  Garonne , le  Lot , la 
Dordogne  & le  Lèz,  qui  font  très  poiffonneufes. 
De  toutes  les  parties  de  la  Guienne,  c’eft  la  plus 
belle  & la  plus  fertile.  L’air  en  eft  pur  ; les  habitans 
en  font  vifs  & enjoués  ; le  fol  en  eft  affez  uni , gras 
& meuble  : il  produit  beaucoup  de  vins  rouges  & 
blancs  , du  bled  & autres  grains  , des  châtaignes  , 
des  fruits  , d’excellens  pâturages  & du  chanvre  en 
fl  grande  quantité,  qu’en  certaines  années  les  arfé- 
naux  de  marine  en  ont  tiré  jiifqu’à  neuf  cents  mil- 
liers. Il  fut  autrefois  habité  par  les  Nitiobriges 
dont  parle  Céfar.  Il  fit  partie  du  royaume  d’Aqui- 
taine : il  fiit  enfuite  poffédé  par  les  comtes  de 
Toiiloufe,  &fucceffivement  par  les  François  & les 
Anglois.  ( /?.) 

AGEPi  , AGUER  , petite  ville  d’Efpagne  en 
Catalogne  , fituée  près  de  la  rivière  de  Segre  , au 
nord  de  Lerida  , & à 25  lieues  oueft  de  Barcelone. 
Zong.  18,30;  Ut.  41 , 50.  (A.) 

AGGER,  rivière  du  cercle  de  Wcftphalie,  qui 
arrofe  le  comté  de  la  Marck , le  duché  de  Berg  , & 
fe  jete  dans  le  Rhin.  (A.) 

AGGERHUS  , gouvernement  de  Norwége , qui 
tire  fon  nom  du  château  de  même  nom  , fur  la  mer 
de  Danemarck.  Chriftiane  , autrefois  Anjlo  , en  eft 
la  capitale.  Le  pays  eft  hériffé  de  montagnes  , & 
n’eft  guère  habité  que  dans  les  vallées.  ( RJ) 
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AGHRIN  , petite  place  d’Irlande  , dans  la  pro- 
vince de  Leinfter.  Elle  n’eft  remarquable  que  par  le 
combat  qui  s’y  donna  en  1 591  , entre  Guillaume  III 
& Jacque  II,  & qui  décida  de  la  couronne.  (A.) 

AGIRA  , diftriél  de  l’île  de  Corfou  , fur  la  côte 
occidentale.  C'étoit  jadis  la  contrée  de  Corcyra. 
Les  habitans  font  au  nombre  d’environ  8 mille. 
(A.) 

AGMAT  , AGMET  , ville  d’Afrique  , au 
royaume  de  Maroc , dans  la  province  8c  fur  la  ri- 
vière de  même  nom.  Elle  eft  à 8 li.  fud  de  Maroc. 
L’air  y eft  pur  , & le  pays  fertile.  Long.  11  , 20  ; 
/.zr.  30, 35.(A.) 

AGNADEL,  AIGNADEL , village  du  Mllanes, 
dans  le  territoire  de  Crémone,  fameux  par  la  ba- 
taille que  Louis  XII  y gagna  en  perfonne  contre 
les  Vénitiens  le  19  mai  1509.  Il  eft  fur  un  canal 
entre  l’Adda  & le  Serio  , à 2 li.  fnd-eft  de  Caffano  , 
4 li.  nord  de  Lodi , & 8 de  Milan.  Long,  27;  lat. 
45  , îo.  Il  eft  une  autre  bataille  àJ Àgnadtl,  plus 
connue  fous  le  nom  de  bataille  de  Caftano.  F oytt^ 
Cassano.  ( R.) 

AGNANIE  , ANAGNI , petite  ville  d’Italie  , 
dans  la  campagne  de  Rome.  Elle  eft  fort  ancienne. 
BonifaceVIII  ayant  eu  des  démélés  avec  Philippe- 
le-Bel  roi  de  France  , y fut  pris  , & fait  prifonnier 
par  Guillaume  de  Nogaret.  Cette  ville  eft  placée  fur 
une  montagne.  Son  évêque  relève  immédiatement 
du  S.  Siège.  Outre  fa  cathédrale , on  y trouve  un 
couvent  de  religieufes  & quatre  de  religieux.  Long^ 
30,  4i-,lat.  41  ,45.  (A.) 

AGNANO,  petit  lac  du  royaume  de  Naples, 
dans  la  Terre  de  Labour , fur  le  chemin  de  Naples 
à Pouzzol.  Il  n’a  qu’un  mille  d’Italie , ou  environ 
800  toifes  de  circonférence.  En  beaucoup  d’en- 
droits l’eau  s’élève  à la  furface  en  bouillonnant , à 
la  hauteur  de  deux  pouces  environ  , cependant 
elle  n’a  pas  de  chaleur  fenfible.  Cet  effet  a fa  caufe 
dans  l’air  & les  vapeurs  qui  s’élèvent  du  fond  du 
lac , & fe  font  jour  au  travers  de  l’eau.  On  n’y 
remarque  rien  de  corrofif.  En  été  l’air , au  voifi- 
nage  de  ce  lac , eft  mauvais,  dangereux,  même  in- 
feft , ce  qui  fait  qu’ alors  la  plupart  des  habitans  fe 
retirent  vers  la  montagne  des  Camaldules.  Sur  les 
bords  de  ce  lac,  font  les  étuves  de  S.  Germain.  La 
fameufe  grotte  du  Chien , au  bas  d’un  rocher , en. 
eft  auffi  voifine.  ( RJ) 

AGNETSIN , AGNETELN , deux  bourgs  con- 
tigus de  Tranfylvanie , fur  la  rivière  d’Hofpech,à 
4 lieues  nord  d’Hermanftadt.  long.  43,  12;  iat, 
46 , 45-  ( ^Jj 

AGNONE,  ANGIONE,  ville  peu  confidérable 
du  royaume  de  Naples , dans  l’Abruzze  citérieure  , 
près  du  mont  Maïelle.  (A.) 

AGOBEL , petite , mais  forte  ville  d’Afrique , au 
royaume  de  Maroc.  (A.) 

AGOL , ville  d’Afrique , dans  la  haute  Ethio-; 
pie.  ( A.) 

AGOSTA,  ville  de  Sicile  avec  un  bon  port. 
Elle  fut  abîmée  par  un  tremblement  de  terre  en 
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1^93  ; &.  c’eft  peu  de  chofc  aujourd’hui.  Long.  33  ; 

lat.  yg  , ij.  {R:) 

AGOUNA , petit  royaume  d’Afrique , fur  la 
côte  d’Or  en  Guinée.  Il  commence  près  du  cap 
Monte  del  Diabolo  , & s’étend  à l’eft  le  long  du 
rivage  jufqu’au  pays  d’Aquambo  ou  d’Akra.  Au 
nord  il  borde  le  pays  de  Sonquay.  Son  étendue  fur 
la  côte  ed  d’environ  1 5 li.  Il  s’y  trouve  plufieurs 
villes  & villages.  La  capitale  ed  Barku.  Ses  habi- 
tans  font  tous  pêcheurs  & guerriers.  Ils  ont  beau- 
coup d’adreffe  'à  contrefaire  For  & l’argent  pour 
duper  les  Européens.  Les  Angiois  y ont  un  fort,  à 
4 lieues  environ  de  Barku.  Loni.  16 , 4S  » î > 
6.iR.) 

AGOUT,  rivière  de  Languedoc,  qui  a fa  foiirce 
dans  les  Cévennes  ; elle  paffe  à Cadres  , à Lavaur , 
& fe  jete  dans  le  Tarn  , près  deMontauban.  (iî.) 

AGRA  , ville  d’Afie , capitale  de  l’empire  du 
Grand-Mogol , & la  plus  grande  des  Indes  orien- 
tales. C’eft  la  réfidence  ordinaire  de  l’empereur. 
Elle  eft  fituée  vers  le  centre  de  l’empire , fur  la  ri- 
vière de  Gémène,  qui  eft  un  bras  du  Gange.  Elle 
efl  bâtie  en  forme  de  demi  lune , ceinte  d’un  mur 
de  pierres  rouges,  & d’un  foffé  de  100  pieds  de 
large.  Cette  ville  eft  beaucoup  plus  grande  qu’If- 
pahan  : à peine  un  homme  à cheval  peut  il  en  faire 
le  tour  en  un  jour.  On  y compte  7 à 800  mille 
Eabitans  : elle  a 60  caravanferas  , 800  bains , & 
nombre  de  places  publiques  & de  mofquées.  On  y 
admire  le  maiifolée  de  Tadgemchel , femme  du 
Mogol  Cha-Gean  , qui  employa  vingt  ans  à le  faire 
bâtir.  L’immenfe  palais  des  Mogols , fttué  à l’extre- 
inité  de  la  ville,  s’élève  & domine  au  milieu  de 
vingt  autres  châteaux  de  feigneurs.  Il  eft  entouré 
d’un  mur  extrêmement  haut , & il  renferme  trois 
vaftes  cours  ornées  de  portiques  & de  galeries. 
C’eft-là  qu’on  voyoit  encore  de  nos  jours  une  ma- 
gnificence , une  richefte  dont  on  ne  retrouva  jamais 
d’exemple  dans  le  palais  d’aucun  autre  monarque 
de  la  terre  ; c’eft-ià  qu’on  voyoit  ce  trône  chargé 
de  dia.nans  , le  plus  beau  de  i’Afie  ; cette  treille  , 
dont  quelques  ceps  d’or  pur,  avec  les  feuilles  émail- 
lées de  leurs  couleurs  naturelles , étoient  chargés 
de  grappes  de  raifins  formés  d’émeraudes  , de  ru- 
bis & de  grenats.  Ces  monumens  du  luxe  le  plus 
éclatant , avec  les  joyaux  de  l’empereur , eftimés  à 
des  fommes  prodigieufes , font  devenus , en  1739  , 
la  proie  de  l’avamurier  Thamas  Kouli  - Kan.  Du 
refte , les  maifons  d’Agra  font  petites  & de  peu 
d’apparence.  Le  peuple  y eft  d’un  caraélère  fort 
doux  & très-porté  à l’amour  & à la  volupté.  La  reli- 
gion en  eft  le  Mahométifme.  Plufieurs  même  des 
Omhras  & Rajas , qui  font  les  grands  du  pays , pra  - 
tiquent  1 idolâtrie.  Le  férail  du  Mogol  eft  peuplé  de 
looo  ou  1200  femmes. 

Le  commerce  s’y  fait  par  les  François , les  An- 
giois , les  Hollandois  , les  Turcs  , les  Perfans  , les 
Maures  , les  Arabes  , qui  de  Surate , d’Amadabath  , 
ti.  d’ailleurs  s’y  rendent  en  caravannes  , condui- 
faut  leurs  marchanclifes  fur  des  chameaiuc.  Ou  tire 
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d’Agra  d’excellent  indigo  ; c’eft  le  plus  eftimé  de 
tous  ceux  qui  viennent  des  Indes;  il  eft  toujoiir.s 
de  20  par  lOO  plus  cher  que  les  autres.  Long.  95  ; 

lat.  26 , 40.  ( R.) 

AGRAMONT  , bourg  d’Efpagne  en  Catalogne, 
fur  la  Segre,  entre  Lerida  & Solfona.  C’eft  le  chef- 
lieu  d’une  jiirifdiâion.  ( R.) 

AGRED A , ville  d’Efpagne , dans  la  vieille  Caf- 
tille  , à 3 ii.  fiid-oueft  de  Tarafeona.  C’eft  la  patrie 
de  Marie  d’Agreda  , connue  par  de  pieufes  rêve- 
ries. Long.  15,54  ; lat.  41,5,.  Foyei  GkaCCHU- 
RIS.  (R.) 

Agreda  , ville  de  l’Amérique  méridionale , 
dans  le  Popaïan.  {R.) 

AGREVE  , ( s.  } petite  ville  de  France  , dans  le 
haut  Vivarais , au  pied  des  montagnes.  ( R.) 

AGRIA  , ville  éplfcopale  de  la  haute  Hongrie  , 
fur  une  rivière  de  même  nom.  Les  Allem.mds  la 
nomment  Eger  , 8c  les  Hongrois  Erlau.  Elle  eft  à i 5 
ii.  nord-eft  dcBude , & à 22  fud-eft  de  Caflbvie.  Le 
roi  S.  Etienne  en  jeta  les  fondemens  dans  le  xi' 
fiècle.  Cette  ville  a toujours  été  une  place  impor- 
tante. Les  Turcs  l’ayant aftiégée  en  1552  avec  ya 
mille  hommes , furent  obligés  de  lever  le  fiège  , 
après  avoir  perdu  en  un  îeul  jour  jufqu’à  800a 
hommes,  quoique  la  garnifon  ne  fût  compofée  que 
de  2000  Hongrois.  Etant  fommés  de  rendre  la 
place  , après  quarante  jours  d’attaque  , ils  firent  voir 
un  cercueil  fur  les  créneaux  des  murailles , pour 
montrer  la  réfoluîion  où  ils  étoient  de  mourir  plutôt 
que  de  fe  rendre.  Les  femmes  Hongroifes  firent 
paroître , en  cette  occafion  , une  intrépidité  extraor- 
dinaire. Mahomet  III  la  prit  en  1569;  mais  e;i 
1606  l’empereur  la  reprit  furlesTurcs  ; & depuis 
ce  tems  elle  eft  reftée  à la  maifon  d’Autriche.  Au- 
trefois elle  avoit  de  beaux  édifices  , mais  les  divers 
fièges  qu’elle  a foutenus , l’ont  réduite  à un  état 
dont  elle  femble  néanmoins  fe  relever  infenfible- 
ment.  Il  s’y  trouve  quatre  couvents.  Les  Jéfuites  y 
avoient  une  maifon  & un  collège.  On  y recueille 
de  bons  vins  rouge  & blanc  ; & à peu  de  dift»ncs 
de  la  ville  il  y a des  bains  chauds.  La  ville  eft  pe- 
tite : elle  eft  entourée  de  vieilles  murailles  , mais 
fon  château  eft  très-fort.  L'évéque,  fuffragant  de 
Strigonie , jouit  de  80000  florins  de  revenu.  H a 
un  fuperbe  cliâteau  , appelle  de  Fourcontrafli , à une 
lieue  de  la  ville.  Long.  37  ; lat.  47  , 30.  ( R^ 

AGRIG  AN  , une  des  îles  M.trianes  ou  des  Lar- 
rons. On  lui  donne  environ  16  11.  de  tour.  Long, 
160  , lat.  19  , 4.  ( R.') 

AGRIGENTE,  ville  de  Sicile,  fondée  vers  la 
4'  olympiade,  579  ans  avant  .f  C.  Le  terroir  d’A- 
gvigente  étant  très-fertile , & cette  ville  faifant  d'ail- 
leurs beaucoup  de  commerce  fur-tout  avec  les  Car- 
thaginois , il  îte  faut  pas  s’étonner  qu'en  moins 
d’un  fiècle  elle  fût  devenue  riche  & magnifique. 
Ses  édifices  réuniftbient  la  folidité  à l'agrémem.  Le 
luxe  qui  .accompagne  ordinairement  l’opulence , 
s'y  faifoit  remarquer  dans  des  habits  précieux,  dans 
des  meubles  d’or  &.  d’argent , dans  la  vie  molle 


22  A G R 

& efféminée  de  fes  habitans.  Un  iac  de7ftades  de 
tour,  & de  20  pieds  de  profondeur , creufé  auprès 
de  la  ville  , fourniffoit  abondamment  à leurs  tables 
le  poiffon  & les  oifeaux  aquatiques.  Ils  avoient  mis 
dans  ce  vivier  un  grand  nomdre  de  cygnes  & d'au- 
tres oifeaux  de  toutes  couleurs , qui , par  la  variété 
de  leur  plumage,  faifoient  aux  yeux  un  fpeâacle 
charmant:  ils  eurent  encore  fom  d’y  jeter  une 
multitude  prodigieufe  de  poiffons  de  toute  efpece, 
fur-tout  de  ceux  qui  peuvent  le  plus  flatter  le  goût. 
Enfin  , foit  dans  leurs  maifons , foit  dans  leurs 
repas  , ils  portoient  le  rafincment  du  plaifir  à un 
tel  excès,  qu’Empedocle , qui  pouvoir  parler  fa- 
vamment  des  délices  de  la  Sicile  , difoit  d’eux  : 
*t  Ils  bâtiffent  comme  s’ils  dévoient  toujours  vivre  j 

& ils  courent  aux  pîaifirs  comme  s’ils  dévoient 
s>  mourir  le  même  jour , & que  la  volupté  fût  fur  le 
î>  point  de  leur  échapper  pour  jamais  ». 

On  peut  juger  de  la  fpiendeur  de  cette  ville , 
par  ce  que  dit  Diodore  de  Sicile , du  triomphe 
d’Exenete,  lorfqu’après  avoir  remporté  le  prix  de 
la  coiirfe  dans  les  jeux  olympiques,  il  entra  dans 
la  ville  5 monté  fur  un  char  fuivi  de  trois  cents 
chars  traînés  par  deux  chevaux  blancs.  Ce  qu’il 
rapporte  encore  des  noces  de  la  fille  d’Antifthène , 
ne  nous  en  donne  pas  une  moindre  idée  : car  An- 
tifthène  régala  tous  les  citoyens  , chacun  dans  les 
quartiers  de  la  ville  qu’ils  habitoient.  Plus  de  huit 
cents  chars  à deux  chevaux  , fans  compter  les  cava- 
liers qui  étoient  invités  aux  noces , ornoient  la 
pompe  & compoioient  le  cortège  de  la  mariée. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  connoître  le  luxe  & la 
molleffe  des  Agrigentins , que  la  défenfe  qu’on  fut 
obligé  de  faire  à ceux  qui  étoient  commandés  la 
nuit  pour  défendre  la  ville  contre  les  attaques  des 
Carthaginois  ; c’eft  que  chaque  homme  n’auroit 
pour  fe  coucher  qu’une  peau  de  chameau  , un  pa- 
villon , une  couverture  de  laine  & deux  oreillers. 
Les  Agrigentins  trouvèrent  ce  décret  très-dur. 

Diodore  de  Sicile  remarque  cependant  que  parmi 
ces  citoyens  livrés  au  luxe  , il  y avoir  des  gens  qui 
faifoient  un  bon  ufage  de  leurs  richefles  : tel  étoit 
ce  Gelias  qui  avoit  fait  bâtir  pluficurs  appartemens 
dans  fa  maifon  pour  y recevoir  les  étrangers.  Il  y 
avoit  aux  portes  de  la  ville  des  hommes  qui  invi- 
îoient  de  fa  part  ceux  qui  arrivoient , à venir  loger 
chez  lui.  Il  reçut  en  un  feul  jour  500  cavaliers  de 
Gela , auxquels  il  fit  préfent  d’habits.  Plufieurs  ci- 
toyens fuiyirent  fon  exemple  , ce  qui  fit  dire  à Em- 
pedocle,  ravi  de  voir  renouveller  dans  fa  patrie 
les  mœurs  & les  coutumes  des  premiers  hommes  : 
que  la  ville  d’Agrigente  étoit  un  port  aflîiré  , où 
les  étrangers  étoient  reçus  avec  honneur  & avec 
bonté. 

On  comptoir  à Agrigente , félon  Diodore  de 
Sicile  , 2Z0  mille  habitans  , dans  le  tems  qu’elle  fut 
ruinée  par  les  Carthaginois , 440  ans  avant  J.  C. 
Depuis  cette  époque  funefte , elle  ne  s’efl:  point 
relevée  j mais  quoique  déchue  de  fon  ancienne 
fpiendeur^  elle  nç  laiflepas  d’ètre  ençore  confidé- 
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rable.  Et  ce  qui  eft  bien  à remarquer  , c’eft  qu’elle 
a retenu  les  mœurs  des  anciens  Agrigentins',  le 
luxe  & la  mollefl'e  au  plus  haut  point.  Elle  eft  con- 
nue aujourd’hui  fous  le  nom  de  Girgenti.  C’eft  le 
fiège  d’un  évêché.  L’on  y compte  2844  feux.  Le 
temple  de  la  Concorde  eft  un  des  plus  anciens 
édifices  grecs  qu’il  y ait  au  monde.  Ce  monument 
d’antiquité  eft  d’ordre  dorique.  A l’extérieur  il  eft 
très-bien  confervé.  y/i  ans  avant  J.  C.,  Phalaris 
s’étant  emparé  de  la  ville , fe  fignala  par  les  cruautés 
les  plus  rafinées , témoin  ce  taureau  d airain  dans 
lequel  les  citoyens  révoltés  le  firent  périr.  Foyer 
Girgenti.  ( /?  ) 

AGRIMONTE,  AGROMENTO  , petite  ville 
ruinée  du  royaume  de  Naples , dans  la  Bafilicate. 
Long.  40  5 20  ; Ut.  40,25.  (A.) 

AGRIS  , bourg  de  France , dans  la  généralité  de 
Limoges.  (A.) 

AGROPOLI , petite  ville  du  royau.  de  Naples, 
dans  la  Principauté  citérieure  , fur  le  golfe  de  Sa- 
lerne.  Long.  39 , 10  ; Ut.  40, 40. 

AGSPACH  , petite  ville  de  la  baflê  Autriche  , 
fur  le  Danube.  ( A.) 

AGUA  DE'PAO,  ALAGOA,  AGUA  DE 
PALO  , petite  ville  de  l’île  de  S.  Michel  aux  Aço- 
res. Elle  a près  de  600  maifons  & deux  églifes  pa- 
roiflTiales.  Son  territoire  fertile  en  toutes  fortes  d’ex- 
cellens  fruits , produit  fur-tout  le  plus  beau  cedras 
des  Açores  ou  Terceres.  Long.  6,  105  Ut.  38, 
20.  A.) 

AGUAS , peuple  de  l’Amérique  méridionale , 
fur  le  bord  du  fleuve  des  Amazones.  C’eft  la  nation 
la  mieux  policée  de  toutes  celles  des  Indiens.  Leurs 
enfans  ne  font  pas  plutôt  nés , qu’ils  leur  ferrent  la 
tête  entre  deux  planches.  ( A.) 

AGUATULCO  , AQUATULCO  , GUA- 
TULCO  , ville  & port  du  Mexique.  Son  havre  êi^ 
grand  & très-fréquenté.  Elle  eft  fituée  fur  la  mer  du 
fud.  Long.  279  ; Ut.  1 5 , 10.  ( A.) 

AGUEDA  , petite  ville  de  Portugal  dans  la  pro- 
vince de  Beira.  Elle  eft  fur  un  bras  de  la  rivière  de 
Vouga , à 6 lieues  nord  de  Coïmbre.  Long.  9,4; 
Ut.  40 , 36.  ( A.) 

Agueda  , rivière  du  royaume  de  Leon , qui 
paflé  à Ciudad-Rodrigo.  (A.) 

AGUER  , ville  maritime  d’Afrique  , fituée  au 
pied  du  mont  Altas , dans  le  royaume  de  Maroc. 
(A.) 

AGUIAS  , petite  ville  de  Portugal  dans  l’Alen- 
tejo  , à l’oueft  d’Elvas , & à l’eft  de  Lisbonne.  Ses 
environs  produifent  beaucoup  de  grains  & abon- 
dent en  orangers.  Long.  11,5;  îat.  38,  50.  (A.) 

AGUILA , AGLE , ville  d’Afrique  au  royaume 
de  Fez,  fur  la  rivière  d’Erguila.  (A.) 

AGUILAR  DEL  CAMPO , petite  ville  d'Ef- 
pagne  dans  la  vieille  Caftille.  ( A.) 

AHAUS.  Foyei  Aahus. 

AHRWEILER,  petite  ville  d’Allemagne  dans 
l’éleftorat  de  Cologne  fur  l’Ahr , à 3 li.  de  Bonn. 
Scs  vins  font  eftimés.  ( A.) 
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AHUN , petite  ville  de  France  dans  la  haute 
Marche , généralité  de  Moulins.  Long.  19 , 38  j iat. 
49,'Ç.(i2.) 

AHUS , AHUIS , ville  maritime  de  Suede,  dans 
le  Gothland.  Long.o^i,  14;  lat.  56.  Son  port  eft 
-bon  , & elle  eft  très-forte  par  fa  ntuation.  Elle  eft 
à 6 li.  de  Chriftienllad:  ( i2.) 

AIA , rivière  d’Italie  qui  fe  décharge  dans  le 
Tibre  : les  Latins  l’appelloient  Allia.  Il  eft  fameux 
dans  l'hifloire  par  la  défaite  des  deux  cens  Fabiens 
qui  y périrent  dans  le  'combat  qu’ils  livrèrent  feuls 
aux  Veïens.  Ce  fut  aufti  fur  les  bords  du  fleuve 
Allia  que  les  Romains  furent  défaits  par  les  Gau- 
lois Sénonois  , conduits  par  Brennus.  (■^.) 
AJACCIO.  Voyei  Adiazzo. 

AJALON , HELON , nom  propre  d’une  ville  de 
Judée.  Elle  étoit  lévitique  & fituée  dans  la  tribu  de 
Dan  , près  de  la  vallée  de  Térébinte.  Ce  fut  dans 
la  vallée  d’Ajalon  que  Jofué , combattant  contre 
les  cinq  rois  qui  étoient  venus  affiéger  Gabaon , 
commanda  au  foleil  de  s’arrêter.  ( R.) 

AJAN , AYAN , nom  général  de  la  côte  orien- 
tale d’Afrique , depuis  Magadoxo  iufqu’au  cap 
Guardafiii.  {R.) 

AI  AS , petite  ville  d’Afie  dans  la  Natolie  , re- 
marquable par  des  eaux  minérales  très-chaudes  & 
très  - réfolutives.  Elle  fe  nommoit  anciennement 
Therma.  ( i2.) 

Aïas  , petite  ville  de  l’Arabie  Heureufe , à deux 
journées  d’Aden  , fituée  dans  un  vallon.  ( R.') 

Aïas  , ville  d’Afie  dans  la  Caramanie , fur  un 
golfe  de  même  nom  , & que  l’on  appelloit  ancien- 
nement Sinus  JJJîcus.  C’eft  - là  qu’Alexandre  le 
Grand  battit  Darius  pour  la  fécondé  fois  , & qu’il 
fit  fa  famille  prifonniere.  Cette  ville , du  tems  des 
croifades , a appartenu  fucceffivement  aux  Chré- 
tiens, aux  Sarrafms  & aux  Turcs,  à qui  elle  eft 
aujourd’hui.  (/?.) 

AIBAN-KESRA,  vieux  château  de  l’ancienne 
Babylonie  , fitué  au  bord  du  Tigre , dans  le  gou- 
vernement de  Bagdad.  Plufieurs  favans  ont  con- 
jeéhiré  , d’après  fa  dénomination  & le  lieu  de  fa 
lituation , qu’il  fut  la  demeure  de  Cofroès , & d’au- 
tres rois  Perfans.  Long,  55  ; lat.  34.  (Æ) 

AICH  , petite  ville  de  la  haute  Bavière , fur  le 
Par.  Long.  38  , 50  ; lat.  48  , 30.  ( R.') 

AICHSTAT  , AICHSTETT , AICHTAEDT  , 
EÎCHSTETT  , capitale  de  l’évêché  fouverain  de 
même  nom  en  Franconie.  Elle  eft  fituée  dans  une 
vallée  fertile  & agréable  au  bord  de  l’Altraulil. 
L’état  contient  dix  villes  & un  bourg^:  il  a 18  lieues 
de  long  fur  7 de  large.  Les  habitans  profeftent  gé- 
néralement la  religion  catholique.  La  place  de  l’é- 
vêque à la  diete  générale  de  l’empire , eft  entre  les 
^êques  de’Worms  &de  Spire.  11  eft  fuffragant  de 
l’archevêque  de  Mayence.  Le  chapitre  de  la  cathé- 
drale eft  compofé  de  28  chanoines  qui  doivent  prou- 
ver feize  quartiers  de  noblefte.  L’évêque  entretient 
une  garde,  trois  compagnies  d’infanterie, une  com- 
pagnie de  cuirafîiers  èc  une  compagnie  de  dragons. 
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Aichflat  ne  fut  d’abord  qu’un  moHaftère  de  Bé- 
nediâins  fondé  vers  l’an  640 , autour  duquel  il 
s’eft  formé  depuis  une  ville.  A la  cathédrale  , le 
'Saint-Sacrement  s’expofe  dans  un  oftenfoire  d’or 
d’une  richeffe  immenfe.  Cet  oftenfoire  ou  foleil , 
du  poids  de  40  marcs  , eft  enrichi  d’une  incroya- 
ble quantité  de  diamans,  de  perles  & de  rubis.  On 
y compte  350  diamans,  1400  perles,  250  rubis, 
avec  quelques  autres  pierreries.  C’eft  un  préfent 
d’un  évêque  d’Aichftat  a fa  cathédrale  , fait  en  1 61 1. 
Au  refte  , il  y aà  fe  défier  de  ces  objets  d’un  luxe 
exceflif,  dont  le  prix  fe  calcule  fur  les  pierreries. 
Vraies  & fines  dans  le  principe  , foit  paraftuce, 
foit  dans  des  tems  de  calamité  ou  de  détrefte  , il  eft 
trés-poÆble  que  des  pierres  d’un  prix  immenfe 
aient  cédé  leur  place  à de  faiiftes  , qui  en  impofent 
également  à la  multitude  qui  n’a  pas  la  faculté 
d’approcher  ces  objets  de  fort  près,&  qui  ne  les 
voit  pas  avec  les  yeux  d’un  lapidaire.  Ici  je  le  croi- 
rois  d’autant  plus  facilement,  que  M.  Bufehing , 
qui  a traité  l’Allemagne  & l’évêché  d’Aichftat  en 
particulier  avec  beaucoup  de  détail , ne  dit  pas  un 
mot  de  l’oftenfoire  en  queftion.  Jufqu’à  l’an  1725  , 
les  évêques  ont  tenu  leur  cour  au  château  fort  de 
Willibaldsbourg  , fitué  fur  une  montagne  à un 
quart  de  lieue  d’Aichftat.  Cet  endroit  eft  muni  de 
baftions  & de  foffés  taillés  dans  le  roc , avec  un 
arfenal  : c’eft  une  véritable  citadelle.  Maintenant 
Aichflat  eft  leur  réfidence.  Leurs  archives  &Ieur 
bibliothèque  font  ertcore  au  château  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , dit  vulgairement  Walpcrsburg. 

Aichflat  eft  à4li.  nord  de  Neuboiirg  , 5 nord- 
oueft  d’Ingolftat,  1 5 fud  de  Nuremberg.  Long.  28  , 
45  ; lat.  49.  {R.) 

AJELLO , AIELLO , bourg  du  royaume  de 
Naples , dans  l’Abriizze  ultérieure , avec  une  bonne 
fortereffe.  Elle  appartient , à titre  de  duché , au  duc 
de  Modene , par  un  contrat  de  mariage.  ( R.) 

AIGLE , petite  ville  de  Suifte  dans  la  partie  du 
bas  Valîais,  qui  appartient  à la  feigneiirie  de  Berne , 
& qui  fait  partie  du  canton.  Depuis  trois  cents  ans 
c’eft  la  réfidence  d’un  gouverneur  Bernois  qui  a 
fous  lui  quatre  mandemens  ou  départemens.  Il 
croît  dans  fon  territoire  d’excellens  pâturages  , de 
bons  vins,  de  beaux  fruits,  des  châtaignes  en 
abondance  5 mais  le  pays  eft  défolé  fouvent  par  des 
inondations  qu’occafionne  le  voifmage  de  monta- 
gnes exceftivement  hautes,  qui  le  terminent  vers 
le  nord.  Sur  les  montagnes  on  fait  beaucoup  de 
fromage,  & il  s’y  trouve  des  eaux  falées  dans  un 
diftrid  de  2 lieues  quarrées , entre  les  rivières  dites 
de  Grandé-Eau  & à' Avançon,  C’eft  un  fel  de  roclie 
détrempé  dans  les  eaux  qui  produifent  les  fout  ces 
falées  en  certains  endroits.  Les  fels  qui  en  font  le 
produit  fe  rafinent  à Aigle  ou  tout  près  d'Ai^Ie. 
Dans  ce  gouvernement,  qui  eft  très-confidérable  , 
on  parle  la  langue  Françoife.  ( R.) 

Aigle,  Igle,  bourgade  du  duché  de  laxem- 
hourg  , fur  la  Mofelle  , au  confluent  de  la  Sarre. 
On  y voit  une  pyramide  quarrée  de  64  pieds  de 
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hauteur , ornée  de  piiifieurs  figures , qu’on  croit 
remonter  à rintervalle  du  règne  de  Diociétien  à 
ed.ui  de  Conflantin.  Son  infcripîion  porte  que  deux 
trères  nommés  Secundini  , l’érigèrent  en  l’honneur 
de  leur  père  & de  leur  mère.  Long.  27 , 30  ; lat. 
49,40. 

Aigle  , petite  ville  de  la  haute  Normandie  fur 
îaRilie.  Elle  eft  ancienne  &fort  bien  bâtie  : c’étoit 
autrefois  une  baronnie;  aujourd’hui  elle  a titre  de 
raarquifat.  On  y compte  trois  paroifTes  , deux  cou- 
vents 5 un  hôpital  & fix  portes.  Elle  a un  fort  beau 
château  feigneurial.  Il  s’y  tient  quatre  foires  par 
an.  Le  principal  commerce  de  fes  habitans  eft  en 
épingles  ; & ce  genre  de  négoce  y a formé  piu- 
fieurs  bonnes  maifons.  On  y commerce  aufi'i  en 
grains  & en  clincailleries.  Elle  eft  à lO  lieues  de 
Séez,  I î d’Evreux  , & 19  de  Rouen,  (i?.) 

Aigle,  rivière  de  France  qui  arrofe  une  partie 
du  gouvernement  d’Orléanois  ; fa  fource  eft  dans 
la  Reauce , & fon  embouchure  dans  la  Loire.  ( R.') 

AIGNAI-LE-DÜC , AIGNEY-LE-DUC,  bourg 
de  Bourgogne  dans  k généralité  de  Dijon.  Les 
ducs  de  Bourgogne  de  la  première  race  y avoient 
un  château.  Aigney  fubfifte  en  bonne  partie  par  le 
commerce  des  toiles  & les  blanchilTeries.  Il  eft 
placé  fur  une  petite  moptagne  , dont  le  pied  eft 
arrofé  par  un  ruifTeau  de  même  nom.  Ce  bourg  eft 
à 2 lieues  de  Baigneux  , 5 de  Châîiilon  , & 12  de 
Dijon,  (/f.) 

AIGNAN  ( Saint)  , petite  ville  de  Berri , fur  la  ' 
rivière  de  Cher  , avec  titre  de  duché-pairie,  érigé 
en  1665  en  faveur  de  François  de  Beauviiliers.  Elle 
eft  à 20  li.  oueft  de  Bourges.  Elle  a un  château  fei- 
gneuria!  ,une  coriégiaie  & deux  couvents.  ( R.') 

AIGREMONT.  petite  ville  de  Bourgogne , dans 
la  généralité  de  Dijon.  (A.) 

AIGUEBELLE  , greffe  bourgade  de  Savoie  , fur 
îa  rivière  d’Arche-  Son  nom  fignifie  Belle-eau.  Elle 
eft  refferrée  entre  de  hautes  montagnes.  Les  eaux 
vives  & limpides  de  l’Arche  qui  y coulent  avec 
rapidité  , y répandent  une  fraîcheur  délicieufe  pen- 
«Lint  rété.  Cliactin  y fait  de  la  foie.  Vis-à-vis  d’Ai- 
guebelîe  , & de  l’antre  côté  de  la  rivière , on  voit 
lin  effet  fingiilier  des  lavanges.  Les  terres  mêlées 
de  cailloux , détrempées  par  les  pluies , & emme- 
nées par  des  torrens  d’eaux  , fe  font  amoncelées  au 
village  de  Randan  , dont  elles  ont  enfeveli  l’églife. 
Le  foi  eft  aâtiellement  au  niveau  du  clocher  où 
l’on  entre  mainrenapt  par  les  fenêtres.  ( RI) 

AigU-EBELLE,  bourgade  en  Dauphiné  , dans  le 
diocèfe  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux  , avec  une 
abbaye  de  l’ordre  de  Citeaux , qui  vaut  4000  livres 
de  rente.  (A.) 

Aigue-Moute,  petite  ville  de  Languedoc  au 
diocèfe  de  Nimss.  C'étoit  jadis  une  ville  maritime 
avec  un  port.  Saint  Louis  s’y  embarqua  deux  fois 
pour  la  Terre  Sainte,  en  1248  , & 1269  ; aujour- 
d’hui elle  eft  à 3 li.  de  la  mer  : elle  eft  placée  dans 
un  fond , & munie  de  très-bonnes  murailles  en 
pierre  de  taille  à boffage  ou  en  pointe  de  dian^ans , 
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flanquées  de  feize  beaux  & grand  baftions  , indé- 
pendamment de  la  groffe  tour  , qui  fervoit  jadis 
de  fanal.  Il  lui  a fallu  une  nouvelle  deftination  : on 
l’a  fait  fervir  de  prifon.  Cette  ville  eft  le  fiège  d’un 
gouverneur  particulier  , lieutenant  de  roi.  Elle  a 
une  paroiffe  , deux  couvens  , un  bel  hôpital , une 
maifon  de  la  Miféricorde  pour  les  enfans  orphelins 
& les  pauvres  honteux.  Il  y a d’ailleurs  amirauté , 
préfidial , bureau  des  fermes  , &c.  Le  terroir  en  eft 
fablonneux  & ingrat  & l’air  mal-fain,  à caufe  des 
eaux  ftagnantes  qui  couvrent  fes  environs.  Long. 
22  , 54  ; Af.  43 , 34.  {R.) 

Aigue-Perse  , petite  ville  de  la  baffe  Auvergne, 
chef-lieu  du  duché  de  Montpenfier  , fur  la  petite 
rivière  de  Luzon  ou  Beuron , dans  une  belle  plaine 
très-fertile,  & près  d’une  fontaine  dont  l’eau  bouil- 
lonne & ne  laiffe  pas  d’être  froide  au  toucher.  Cette 
eau  eft , dit-on  , funefte  aux  animaux  qui  en  boi- 
vent. Le  chancelier  de  Lhôpital  étoit  né  dans  cette 
ville , formée  d’une  feule  rue  qui  s’étend  le  long 
de  îa  petite  rivière  ou  ruiffeau  de  Luzon.  Il  y a 
deux  collégiales  & une  abbaye  de  filles.  Elle  eft  à 
3 li.  de  Riom  , S nord  de  Clermont , 14-  fud  de 
Moulins,  & 83  fud  de  Pans.  Long.  20 , 46  ; lat, 
45,  50.  (A.) 

Aigue -Vive,  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Anguff 
tin,  au  diocèfe  de  Tours,  du  revenu  de  3 000 liv. 
(A.) 

Aigues-Caudes  , fource  d’eaux  thermales  dans 
le  gouvernement  de  Béarn  , au  bailliage  d’Oléron  , 
dans  la  vallée  d'Ofl'an , à une  petite  lieue  de  La- 
runa  Ces  eaux  font  tièdes  , huileufes  , favoneufes  , 
fpiritueufes , mêlée?  de  parties  de  foufre  , de  nitre 
& d’alun.  Elles  jouiffent  ce  la  pins  grande  réputa- 
tion , & on  les  recommande  pour  les  maux  de  tête 
& d’eftomac , & pour  plufieurs  maladies  chroni- 
ques. üne  des  fources  dite  la  Fontaine  de  C Arque- 
bu^ade , a des  propriétés  pour  la  guérifon  des  ulcè- 
res & des  plaies  , fur-tout  de  celles  qui  provien- 
nent des  coups  de  feu.  (/?.) 

AIGUILLE  ( r ) , montagne  du  Dauphiné  , de 
roc  vif  &^ifolée  , appellée  auffi  la  Montagne  inaccef- 
fible,  qui  a le  fécond  rang  entre  les  merveilles  du 
Dauphiné  : elle  eft  à 2 li.  nord  de  Die  , & à 8 fud 
de  Grenoble.  Nous  apprécierons  les  merveilles  du 
Dauphiné  à mefurc  que  le  cours  de  l’ouvrage  nous 
préfentera  leur  article.  Celle-ci  fe  réduit  à peu  de 
chofe-  Cette  montagne  qui  fe  targue  du  titre  d inac- 
cefiible  , a été  efeaiadée  maintes  fois  : il  eft  difficile 
d’y  grimper , mais  on  y monte  & l’on  peut  y 
monter.  L’an  i'5  30  ,Aymard  de  Rivol , confeiller 
au  parlement  de  Dauphiné,  & auteur  d’une  hiftoire 
du  pays  des  Allobroges , dit  que  de  fon  tems  on  y 
montoit  fouvent.  Antoine  de  Dille , feigneur  de 
Dom  Julien  & de  Beaupré , gouverneur  de  Monte- 
limar , y grimpa  le  premier,  ft  l’on  en  croit  la  chro- 
nique , le  26  juin  1492,  pour  complaire  au  roi 
Charles  VIII , & il  y trouva  des  .hamois. D’ailleurs, 
c’eft  mal-à-propos  qu’elle  a long-tems  été  donnée 
popr  être  large  par  le  havit,  & flnilî'ant  en  pointe 

par 


A I G 

par  le  bas  : le  contraire  efl:  auiourcl’ul  conflaté.  Le 
mer\'eilleiix  de  cette  montagne  qui  fe  tiroit  de  fa 
forme  & de  fon  liacceffibilité , porte  donc  à faux 
des  deux  côtés.  ( 72.) 

AIGUILLES  ^e  cap  des  ).  Ce  cap  eft  à l’extré- 
mité la  plus  méridionale  de  l’Afrique,  au  35®  d. 
de  lat.  mérid.  Il  y a devant  un  grand  banc  de  fable' 
qu'on  appelle  Le  Banc  du  cap  des  Aiguilles.  Il  efl 
fort  dangereux , & les  vaiffeaux  qui  partent  du  cap 
de  Bonne-Efpérance  pour  la  mer  des  Indes  , l’évi- 
tent avec  foin.  (^.) 

^ AIGUILLON , ÉGÜÏLLON , petite  ville  de 
l’Agénois  au  gouvernement  de  Guienne , fitiiée  au 
confluent  du  Lot  & de  la  Garonne,  dans  une  vallée 
très-fertile  , à 6 li.  d’Agen  , 2.2  de  Bordeaux,  13  de 
Nérac,  & une  deTonneins.  Elle  fut  érigée  en  du- 
ché-pairie , en  faveur  de  Henri  de  Lorraine , fils 
du  fameux  duc  de  Mayenne  en  1 599.  Mais  ce  titre 
s’éteignit  après  lui  ; il  fut  rétabli  en  1634  pour  An- 
toine de  Lage  , feigneur  de  Puy-Laurens  , favori 
de  Monfieur  frere  du  roi.  A la  mort  du  fleur  de 
Lage,  il  s’éteignit  encore.  Louis  XIII  le  fit  revivre 
en  1638  pour  Madeleine  de  Vignerok  , veuve 
d’Antoine  de  Combalet , avec  cette  claiife  flngu- 
lière  : pour  en  jouir  par  ladite  dame  , fes  héritiers  & 
fucce£eurs  , tant  mâles  que  femelles  , tels  quelle  vou- 
dra choif.r.  En  vertu  de  cette  claiife  , elle  appella 
par  fon  teftament,  en  1674  , au  duché  d’ Aiguillon  , 
Marie-Thérèfe  fa  nièce,  qui  mourut  reîigieufe  en 
1703,  à laquelle  elle  fubflitiia  fon  petit  - neveu 
Louis  , marquis  de  Richelieu , dont  le  nls  , le  comte 
d’Agénois,  a été  déclaré  duc  d’ Aiguillon  par  arrêt 
du  parlement  de  173 1 , confradiâoire  avec  tous  les 
pairs  de  France.  Emmanuel-Louis,  fon  fils  unique , 
né  en  1720,  devint  duc  d'Aiguillon , par  démif- 
flon , en  1740. 

Cette  ville , avec  un  grenier  à fel  & un  châ- 
teau , fait  un  commerce  anez  confldérable  en  vins  , 
en  chanvre  & en  eaux-de-vie.  ïi  eft  fait  mention 
dans  notre  hifloire  du  flège  opiniâtre  qu’elle  foii- 
tint  contre  Jean , duc  de  Normandie , depuis  roi  de 
France , qui  fut  obligé  de  le  lever  après  quatorze 
mois  d’attaque.  On  prétend  qu’on  s’y  fervit  du 
canon  pour  la  première  fois.  Long.  1 8 , 8 ; Ut.  44  , 

25.  (J?.) 

AlGURANDE , AGURANDE , petite  ville  du 
gouvernement  de  la  Marche  , fur  les  confins  du 
Berry , généralité  de  Moulins.  Elle  a une  châtelle- 
nie & un  bureau  des  fermes.  Elle  eft  fituée , partie 
fur  une  hauteur  , partie  dans  la  plaine,  en  pays  qui 
ne  produit  guère  que  du  feigle  8c  des  menus  grains , 
mais  où  l’on  nourrit  quantité  de  gros  bétail.  Long. 
19,35  ; lat.  45  , 2.5.  {R.) 

AILA,H,  ELANA  , petite  & ancienne  ville  de 
l’Arabie  Pétrée , fur  la  mer  Rouge , vis-à-vis  de 
Colfum  , non  loin  du  chemin  des  caravannes  d’E- 
gypte qui  vont  à la  Mecque.  C’eft  l’ancienne  Elath 
dont  parle  l’écriture.  Long.  53,  lo;  lat,  a6  , 20. 

w 

AILESBURY  , AYLESBURY  , ALESBURY , 
Géographie,  Tome  /, 
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jolie  petite  ville  à marché  d’Artgletefre  dans  le 
Buckinghamshirc,  fituée  fur  un  bras  de  la  Tamife, 
à 12  ii.  nord-oueft  de  Londres.  Elle  a le  titre  de 
comté  , 8c  elle  envoie  deux  députés  au  parlement. 
On  y fait  de  très-belles  dentelles.  Elle  eft  à 4 li. 
fiid-eft  de  Buckingham , 5 nord  d’Oxford.  Long. 
16 , 49  ; lat.  51,50.  {R.) 

AIMARGUES  , AYMARGUE  , petite  ville  de 
Languedoc  , au  diocèfe  de  Nîmes  , avec  titre  de 
baronnie , près  de  la  rivière  de  Viftre.  Cette  ville  , 
qui  appartient  au  duc  d’Uzès , eft  fituée  dans  des 
marais.  S.  Louis  , & Alphonfe  comte  de  Touloufe 
fon  frère  , y raffembloient  leurs  troupes  pour  les. 
croifades  , Aigue-Morte  n’étant  point  encore  peu- 
plée. C’étoit  une  afiez  bonne  forcereffe , & les 
réformés  s’en  emparèrent  durant  les  guerres  d% 
religion.  Long.  20 , 50  ; Ut.  44  ? 5 - (-^O 

AIN , moiiofyiiabe  initial,  joint  à plufieurs  noms 
Arabes , qui  veut  dire  fontaine , comme  Ain-ei- 
Mufe  , fontaine  de  Moïfe.  (^.) 

Ain  , rivière  de  France  , qui  fort  du  Val-de-' 
neige  au  mont  Jura,  dans  le  bailliage  de  Salins, 
traverfe  une  partie  de  la  Franche-Comté,  fépare 
la  Breffe  du  Biigey , 8c  fe  jète  dans  le  Rhône  apré» 
avoir  arrofé  Chateaii-Vilain  , Poncin  , Pont-d’Ain  , 
Varembon.  Son  cours  , qui  eft  conftamment  du 
nord  au  fud,  eft  d’environ  35  li.  Elle  eft  fujète  h 
des  exondations  uibites  8c  confldérables  qui  cau- 
fent  foiivent  de  grands  dommages.  On  y pèche 
d’excellens  petits  poilTons  appeilés  ombres.  C’eft 
mal-à-propos  que , dans  quelques  cartes , on  la 
trouve  défignée  fous  le  nom  de  Daim.  C’eft  par  la 
fuppreffion  de  l’apoftrophe  dans  l’expreflion  , ri- 
vière <£Ain,  que  par  abus  quelques-uns  l'ont  ap-> 
pellée  le  Dain  , ou  la  rivïae  de  Dain.  (/?.) 

AiN'Charem  , petit  village  de  Judée  , à 2 li.  de 
Jérufalem,  On  le  montre  aux  vo5^ageurs  comme  la 
demeure  de  Saint  Zacharie  8c  de  Sainte  Elizabeth. 
On  croit  que  c’étoit  une  des  fix  villes  face rdo taies  ; 
mais  on  n’a  que  des  conjedures  vagues  là-defiùs, 

W 

Ain-EL-Calu,  Ville  d’Afrique,  dans  la  pro- 
vince deTremecen,au  royaume  de  Fez.  (7?.) 

Ain-Zamil  , ville  d’Afrique  , dans  le  royaume 
de  Tunis , à 1 2 li.  de  cette  capitale  , 8c  20  de  Bugie , 
dans  un  territoire  fertile.  (7^.) 

AINZA  , bourg  avec  château  dans  l’Aragen  » 
chef  lieu  du  petit  pays  de  Sobrarbe.  ( 7^.) 

AINAY , ancienne  alrbaye  dans  la  ville  de 
Lyon  , au  confluent  du  Rlione  8c  de  la  Saône.  Elle 
fat  bâtie  fur  les  ruines  d'un  temple  érigé  en  l’iîon- 
neur  d’Aiigufte  , par  foixante  nations  dçs  Gaules. 
Ce  temple  avoir  été  aufli  une  célèbre  académie  d'é- 
loquence , nommée  .dthenceum,  d où  s eft  tonné 
par  corruption  le  nom  d'./Ji«uy.  Ce  fut  dans  cette 
académie  iniiimée  par  Caligiila , que  les  concurrens 
malheureux  étoient  obligés  d efiacor  leur  ]ûece 
avec  la  langue  , 6c  ils  étoient  jetes  dans  le  Rhône 
s’ils  refufoient  de  le  lonmettrc  a cet  aeîe  ignomi- 
nieux , commandé  par  la  tyrannie.  J'V.,Lyon.  (7v,) 
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Aîné  , AISNE , rivière  de  France  qui  prend  fa 
fource  en  Lorraine  au  duché  de  Bar , fur  les  confins 
de  la  Champagne , traverfe  cette  provin  ce,  ainfi  que 
la  partie  de  la  Picardie  réunie  aujourd’hui  à l’Ile  de 
France , & fe  jète  dans  l’Oife  à Compiegne.  Les 
autres  villes  qu’elle  baigne  font  Sainte-Menehould , 
Rhetel  & Soilfons , au-deffus  de  laquelle  elle  fe 
grolTit  de  la  Vefie.  Elle  eft  navigable  à Château- 
Porcien.  Son  cours  eft  d’environ  40  lieues.  {R.) 

AJOMAMA,  petite  ville  de  Macédoine,  au 
bord  d’un  golfe  de  même  nom.  ( R.) 

AIR  , AYR , bourg  royal  d’Ecofle,  dans  une 
plaine  fablonneufe  , fitué  à l’embouchure  de  la 
rivière  de  fon  nom , où  il  a un  bon  port.  Il  eft  à 
2.0  li.  fud-oueft  d’Edimbourg.  Long.  14 , 40;  lat,  56 , 
22.  { i2.) 

Air,  montagne  de  l’Arabie  Heureufe,  proche 
de  Médine  & au  nord  de  cette  ville.  Elle  borne  de 
ce  côté  les  états  du  chérif  de  Médine.  On  trouve 
fur  cette  montagne  une  grande  quantité  de  ces  ar- 
bres qif.  portent  l’encens.  ( R.) 

AIRE , ville  très-forts  des  Pays  - Bas , dans  le 
comté  d’Artois  , avec  un  château , un  état-major , 
une  cglife  collégiale  de  la  fondation  des  anciens 
comtes  de  Flandres  , un  collège  , fept  coiivens 
de  l’un  & de  l’autre  fexe  , deux  hôpitaux  , l’un 
bourgeois , l’autre  militaire.  Elle  eft  fituée  fur  la 
Lys  qui  la  partage  en  deux  parties  inégales  , & d’où 
1 on  J tiré  un  canal  de  navigation  qui  communique 
avec  Saint-Omer,  Dunkerque,  &c.  Cette  place  fut 
prife  en  1641  parie  Maréchal  de  la  Meilleraye,  & 
reprife  la  même  année  par  les  Efpagnols  qui  la  gar- 
dèrent jiifqu’en  1676,  que  les  François,  fous  les 
ordres  du  maréchal  d'Hiimieres , s’en  emparèrent 
de  nouveau.  En  1710  les  alliés  s’en  rendirent  maî- 
tres après  52  jours  de  tranchée  ouverte.  Mais  elle 
fut  reftituée  à la  France  par  la  paix  d’Utrecht.  Cette 
ville  manqiioit  d’eau  , ou  ne  s’en  procuroit  que  dif- 
ficilement. En  1750  on  a creufé , fur  la  grande 
place  , un  puits  de  137  pieds  de  profondeur  , qui 
deviendroit  le  falut  de  la  ville  dans  un  fiège.  Elle 
eft  à 9 li.  de  Dunkerque  , 3 de  Saint-Omer,  1 1 nord 
d’Arras  , 11  eft  de  Boulogne  , 5 i nord  de  Paris. 
Long.  20,3,28;  lat.  50,30,18. 

A une  bonne  portée  de  canon  de  la  ville  , eft  le 
fort  Saint-François , avec  lequel  elle  communique 
au  moyen  d’un  canal.  (A.) 

Aire,  ville  de  France  en  Gafcogne  fur  l’Adour. 
Elle  eft  très-ancienne  , & c’eft  le  fiège  d’un  évêché 
füfîragant  d’Auch  , du  revenu  de  30000  livres  , & 
qui  comprend  241  paroiftes.  On  l’appella  ancienne- 
ment parce  que  ce  fut  fous  le  com- 

raandement  de  Jules-Céfar  que  les  Romains  s’en 
emparèrent.  Les  rois  Vifigoths  l'habitèrent  enfuire  , 
à caufe  de  la  fertilité  & de  l’agrément  de  fon  fol. 
Âlaric,  l’un  de  ces  rois,  l’agrandit,  l’orna  & y 
bâtit  un  châtea-u  ou  palais  dont  on  voit  encore  les 
ruines  fur  le  bord  de  l’Adour.  Après  la  défaite  des 
"Vifigoths,  elle  échut  aux  François',  & fucceiTive- 
mem  aux  ducs  d’Aquitaine , aux  Normands  & à des 
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peuples  barbares  qui  la  brûlèrent  & la  laccagèrent 
plufieurs  fois.  Elle  fouffrit  encore  beaucoup  durant 
les  guerres  de  religion , & tant  de  malheurs  l’ont 
rendue  fi  différente  d’elle-même,  qu’elle  eft  mécon- 
noifîable  & réduite  à bien  peu  de  chofe.  Elle  eft 
fituée  fur  la  pente  & an  pied  d’une  montagne  , à 
1 3 li.  eft  de  Dax  , 1 5 ouefi  de  Condom  , 22  fud  de 
Bordeaux , & 1 5 5 de  Fans.  Long.  17 , 49  ; lat.  43  , 
47.  ( R.) 

AIR'yAUX , abbaye  dans  le  haut  Poitou , de 
l’ordre  de  S.  Aueuftin  , du  revenu  de  12000  liv. 
(A.) 

AISAY-LE-DUC  , AISEY-LE-DUC , bourg  de 
Bourgogne,  bailliage  de  la  Montagne  , fur  la  Seine 
& au  diocèfe  de  Langres , avec  châtellenie  royale 
& titre  de  baronnie.  On  y voit  encore  les  ruines 
d'un  ancien  château  des  ducs  de  Bourgogne  de  la 
première  race , fitué  en  pays  de  bois  & de  monta- 
gnes. (A.) 

AISCH  , rivière  d’Allemagne  en  Franconie,  qui 
naît  près  d’Iilesheim  , & fe  jète  dans  la  Regnitz  , 
entre  Bamberg  & Forcheim.  (A.) 

AISNA Y- LE-CHATEAU,  petite  ville  de  Berri, 
dans  la  généralité  de  Bourges  , élefiion  de  Saint- 
Amand,  avec  Châtellenie.  (A.) 

AITOZU.  Foyq Halys. 

AIX , belle  & grande  ville  de  France,  capitale 
de  la  Provence  , l’une  des  plus  agréables  & des 
mieux  bâties  du  royaume.  Elle  eft  fituée  entre  des 
collines  plantées  d’oliviers , & fertiles  en  vins  & en 
fruits.  Les  huiles  qu’on  recueille  dans  fon  terri- 
toire font  excellentes  & fupérieures  en  qualité  à 
celles  de  nos  autres  contrées  méridionales.  Elle  eft 
au  nord  & à une  petite  diftance  de  la  rivière  d’Arc. 
On  en  attribue  la  fondation  à C.  Sextius  Calvinus  , 
conful  romain  , qui  y établit  une  colonie  romaine 
en  630  , environ  120  ans  avant  J.  C.  , & qui  lui 
donna  le  nom  à' Aquez  Scxt'nz  , à caufe  des  eaux 
thermales  qu’il  y trouva.  Cette  ville  a effùyé  , 
comme  bien  d’autres  , divers  changemens.  Après 
les  Romains  , elle  a vu  les  Lombards  & les  Sarra- 
fins  dans  fes  murs.  Les  comtes  de  Provence  l’ont 
enfuite  poffédée  & embellie.  Aujourd’hui  c’eft  une 
des  plus  confidérables  villes  du  royaume  ; elle  n’eft 
pas  fort  grande  , mais  elle  eft  très-peuplée  ; fes  rues 
font  droites  & bien  pavées,  & même  en  quelques 
quartiers  elles  font  tirées  au  cordeau.  Ses  maifons  , 
pour  la  plupart , font  bien  bâties  ; il  y a fur-tout  au 
milieu  de  la  ville  un  très-beau  cours  nommé  Orbi- 
tdle  , formé  de  trois  grandes  allées  d’ormes  & orné 
de  belles  fontaines,  qui  frit  une  promenade  très- 
agréable.  Cette  ville  eft  le^fiège  d’un  parlement , 
d’un  bureau  des  tréforiers  de  France , d’un  hôtel 
des  monnoies  , d’une  maîtrife  des  eaux  & forêts, 
d’un  bureau  général  du  tabac  , d’une  fénéchaufTée  , 
d’une  intendance  & d’un  archevêché.  Son  arche- 
vêque , préfident  né  des  états  de  Provence  , a cinq 
évêques  pour  fiiffragans , Apt,  Gap  , Fréjus  , Riez , 
Sifteron , & 84  paioifés  dans  fon  diocèfe  ; il  jouit 
de  40  mille  livres  de  rente.  Aix  devieat  ordtnai- 
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renient  en  hiver  le  féjour  de  la  noblelTe  proven- 
çale , & en  tout  tems  il  eft  celui  de  nombre  de  gens 
de  lettres.  Cette  ville  s’honore  d’avoir  vu  naître  le 
célébré  Jofeph  Piton  de  Tournefort , Louis  Tho- 
maflln  de  l'Oratoire  , le  marquis  d’Argens  , Cam- 
pra  habile  muficien , Charles  Duperrier  poète  la- 
tin , & Fabrot  favant  jurifcon fuite.  On  fabrique  à 
Aix  diltérentes  étoft'es  : il  croît  de  bons  vins  dans 
fes  environs.  On  y compte  quatre  églifes  pàroifîlales 
outre  la  cathédrale , une  imiverfité  compofée  de 
trois  facultés  , Théologie  , Jurifprudence  & Méde- 
cine , fondée  en  1409  : une  commanderie  de  l’or- 
dre de  Malte  , fituée  dans  le  fauxbourg  de  Saint- 
Jean  ; un  féminaire  dirigé  par  des  prêtres  féculiers  ; 
deux  collèges  , l’un  régi  par  des  profe'ffeurs  fécu- 
liers , l’autre  par  les  prêtres  de  la  Doârine  Chré- 
tienne ; vingt-un  couvents  d’hommes  & douze  de 
filles , & plufteurs  confréries  & communautés  de 
pénitens.  La  maifon  de  l’Oratoire  poffed®  quantité 
de  bons  tableaux  de  Mignard.  L’églife  des  Domi- 
nicains a le  tombeau  de  Charles  le  Boiteux  , roi 
effeéiif  de -Naples  & de  Sicile  , & titulaire  de  Jéni- 
falem.  Celle  des  Jacobins  a le  corps  de  Jeanne , 
femme  de  Charles  d’Anjou,  dernier  comte  de  Pro- 
vence ; leur  bibliothèque  efi  nombreufe  & affez 
bien  choifie.  On  voit  dans  l’églife  de  Saint-Jean  à 
l’ordre  de  Malte  , les  tombeaux  du  comte  Ray- 
mond Berenger  , & de  Beatrix  de  Savoie  fon 
époufe.  Il  s’y  trouve  auffi  des  Servîtes , ordre  fort 
eu  connu  en  France , & qui  n’a  de  maifons  qu’en 
rovence,  en  Languedoc  & en  Roiiffillon.  Elle  a 
un  hôpital  générai , maifon  également  belle  & 
commode,  fous  le  nom  de  Charité,  un  hôtel-Dieu 
& des  cafernes.  C’efi  dans  le  fauxbourg  des  Corde- 
liers que  font  les  eaux  minérales  d’Aix.  Depuis 
î 704 , époque  de  leur  recouvrement , on  a fait  faire 
des  confiruélions  aux  dépens  du  public  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  vont  boire  ces  eaux , ou 
en  prendre  les  bains. 

Cette  ville  eft  ouverte  & n’eft  environnée  que 
d’un  fimple  mur  fans  fofies.  Elle  a huit  portes  ; la 
principale  de  fes  places  eft  celle  des  Prêcheurs  , en 
quarré-long  de  80  toifes  dans  fa  plus  grande  di- 
menfion.  Elle  eft  ornée  d’un  très  - bel  obélifque 
fimulé  , taillé  dans  les  plus  belles  proportions.  Il 
eft  furmonté  d’un  aigle  aux  ailes  éployées.- 

La  population  de  cette  ville  eft  d’environ  vingt- 
deux  mille  habitans , & on  y compte  au-delà  de 
trois  mille  feux.  La  cathédrale,  fous  le  nom  de  Saint- 
Sauveur  , & dédiée  au  Sauveur  transfiguré , eft  un 
vaifteau  gothique  des  plus  communs.  La  tour  dont 
la  partie  fupérieure  de  forme  oélogone  eft  percée  en 
grandes  arcades  , fe  termine  fans  voûte  & fans 
toit.  Le  baptiftaire  qui  eft  à la  cathédrale , pour  la 
paroilTe  Saint-Sauveur , eft  une  coupole  oftogone 
foutemie  par  huit  grandes  colonnes  antiques,  de 
jafpe  & de  granit , & d’une  feule  pièce  ; elles  font 
d’ordre  corinthien  : leur  circonférence  eft  de  fept 
pieds  un  pouce.  Cette  coupole  eft  un  temple  qui 
nous  eft  refté  du  paganifme.  On  y voit  un  e.xcel- 
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lent  tableau  de  l’Annonciation  , dans  la  maniér>-t 
d’Albert-Durer.  Dans  le  chœur  eft  le  rnaufolée  de 
Charles  d’Anjou,  dernier  comte  de  Provence.  A 
l’oppofite  eft  un  bas-relief  en  marbre  blanc  du  plus 
grand  mérite  , du  fini  le  plus  précieux.  L’autel  eft 
formé  des  marbres  les  plus  fins.  Dans  le  tréfor 
confervé  à la  facriflie  , eft  une  Vierge  d’orfilvreric, 
de  grandeur  naturelle. 

Le  cours  fert  de  promenade  publique  : il  eft: 
orné  de  quatre  fontaines  efpacées  dans  le  milieu 
de  la  grande  avenue  , dont  une  eft  d’eau  chaude.  Il 
eft  bordé  de  belle  maifons  en  pierre  de  taille  , or- 
nées de  fcuipmres  & de  balcons  , habitées  la  plu- 
part par  des  perfonnes  de  qualité. 

Le  front  de  rhôtel-de-ville  eft  décoré  de  deux 
ordres  d’architeâure  en  pilaftres  & colonnes  dori- 
ques & ioniques.  Ces  deux  ordres  font  fiirmontés 
d’un  attique.  Beaucoup  de  figures  & de  reliefs  con- 
tribuent à l’ornement  de  ce  portail.  Au-devant 
règne  une  aftez  belle  place  en  quarré  - long , au 
milieu  de  laquelle  eft  érigée  une  belle  colonne  an- 
tique de  granit  Egyptien  , furmonté  d’un  globe  de 
bronze  doré.  Le  béfroi  ou  la  tour  de  ville  eft  munie 
de  deux  cadrans,  dont  l’un  indique  les  heures,  & 
l’autre  les  quantièmes  du  mois  & les  phafes  de  la 
lune.  L’iîôtei-de-ville  a une  bibliothèque  tendue 
publique. 

Il  n’eft  point  de  palais  à Aix  pour  être  le  fiège 
du  tribunal  fuprême  de  la  province.  Le  parlement 
tient  fes  féances  dans  quelques  falles  du  couvent 
des  Frères  Prêcheurs  ou  Dominicains,  dans  l’at- 
tente du  momeût  où  il  pourra  être  élévé  en  cette 
ville  un  édifice  proportionné  à la  dignité  de  fes 
fonâions.  Il  eft  de  Finfiitution  de  Louis  XII  en 
1501.  En  1771  , la  chambre  des  comptes  & la  cour 
des  aides  qui  avoient  été  réunies  , ont  été  fuppri- 
mées  , & leurs  fonélions  attribuées  au  parlement. 

Il  s’y  tient  annuellement  trois  foires  de  cinq 
jours  confécutifs  chacune.  Ses  habitans  jouiftent  de 
plufteurs  beaux  privilèges  fort  anciens  , qui  leur 
ont  été  confirmés  par  plufteurs  de  nos  rois.  Il  s'y 
tint  un  concile  provincial  en  1585.  Aix  eft  à 1 2 l'i- 
lud-eft  d’Avignon  , 30  eft  de  Montpellier , 3 3 oueil 
de  Nice,  5 U.  nord  de  Marfeille  , & 163  fud-eft  de 
Paris.  Long.  23 , 6 , 34  ; lat.  43  , 31,  35.  ( AL) 

AiX , petite  ville  de  Savoie  peu  éloignée  du  lac 
de  Bourget, , avec  titre  de  marquifat.  Elle  eft  entre 
Chambéry , Annecy  & Runiilly.  Il  y a des  bains 
chauds  très-fréquentés  , auxquels  l’empereur  Gra- 
tien  a donné  fon  nom.  On  les  diftingue  en  bains 
du  roi , bains  foufrés  & bains  d'alan.  L’uùge  en 
eft  gratuit.  On  y volt  auffi  les  relies  d'un  arc  de 
triomphe , qui  annonce  que  cette  vide  a dû  é'tre 
anciennement  confidcrable.  Elle  a une  oglile  collé- 
giale , uneéglife  paroiffiale  hors  de  fes  murs  , & un 
hôpital.  Lo'g.  23  , 34  ; Ut.  43  , 40.  ( A.)  ^ 

Aix,  petite  île  de  France  dans  ic  golfe  de  Gnf- 
cogne , entre  Oléron  & la  terre  fcrr.ie,  au  nord- 
oueft  deRochefort.  Les  Anglois  y détruinreut  un 
fort  en  1737  , lors  de  leur  expédition  infru,  ue'...'e 
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contre  le  port  & la  ville  de  Rochefort.  î!s  le  détrui- 
firent  de  nouveau  en  1761 , mais  il  a été  rétabli. 

(^•) 

Aix  , bourg  de  France  dans  le  Limofin  , fur  les 
'confins  de  la  Marche.  (-R.) 

Aix-la-Chapelle,  ville  d’Allemagne,  dans  le 
cercle  deWeftphalie,  au  duché  de  Juliers.  Cette 
ville  nommée  cnlziin  Aquis-Granum  , Aquez  , urbs 
^quenjis , & en  Allemand  Aachcn  ,,  Acken  , Jnch, 
difpute  à Cologne  le  premier  rang  dans  les  aflem- 
blées  du  cercle  de  Weftphalie  fur  le  banc  du  Rhin  , 
clans  l’ordre  des  villes  libres  & impériales  : en  at- 
tendant elle  occupe  le  fécond.  Elle  eft  formée  de 
deux  villes  ceintes  chacune  de  fes  propres  murail- 
les. La  petite  , flanquée  de  dix  tours  , dans  un  cir- 
cuit de  trois  quarts  de  lieue,  eft  plus  ancienne. 
L’autre,  dont  la  fondation  ne  remonte  qu’à  l’aq 
î 172  , a huit  portes  , & près  de  deux  lieues  de  cir- 
conférence. Elle  enveloppe  la  petite.  A ix-la- Cha- 
pelle a quelquefois  la  dénomination  de  ville  impé- 
riale par  excellence  , attendu  qu’ayant  été  la  réfi- 
dence  de  plufieurs  empereurs  d’Allemagne  , elle 
a paffé  long-tems  pour  la  capitale  de  leur  empire  , 
& qu’ aujourd’hui  même  encore  elle  eft  dépofitaire 
■de  répée,  du  baudrier  & du  livre  d’évangiles  , qui 
fervent  au  couronnement  des  empereurs.  Cette 
épée  & ce  baudrier  ont  été  ceux  de  Charlemagne  , 
qui  fut  toute  fa  vie  plein  d’afleétion  pour  Aix-la- 
€dhapelle;i!  y mourut -&  y fut  enfeveli.  On  con- 
férve  à l’églife  Notre-Dame  , fon  chef  & fes  oflè- 
îiiens.  C’eft  à ce  prince  aiiffi  qu’elle  doit  la  plupart 
de  fes  prérogatives , & fon  églife  cathédrale , dont 
tout  empereur  régnant  eft  chanoine  ; mais  il  en 
remet  les  fondions  à deux  chapelains  qui  s’en  par- 
tagent la  riche  prébende.  C’eft  même  en  cette  ville 
que  fe  devroit  faire  le  couronnement  de  l’empe- 
reur en  vertu  de  la  bulle  d’or.  La  religion  catholi- 
que domine  dans  cette  vüle  , & il  n’y  a pas  moins 
de  vingt-deux  maifons  religieufes  des  deux  fexes. 
Les  proteftans  y font  founerts  , mais  uniquement 
pour  rhabitation  & le  commerce  : toute  part  au 
.gouvernement  leur  eft  interdite,  & tout  culte  exté- 
rieur leur  eft  défendu  ; ils  vont  à Vaèls,  à une 
Jieiie  d’Aix,  dans  le  duché  de  Limbourg,  faire  leurs 
exercices  de  religion.  Un  bourg-meftre , des  éclie- 
vins  & des  confeiliers , compofent  la  régence  de 
cette  ville.  L’éiefteur  Palatin  , comme  doc  de  Ju- 
iiers  .,  s’efi  dit  proteâeur  & grand  maire  ; & l’évê- 
que de  Liège  y eft  juge  f]?iritue!  de  !a  ville.  On  a 
fouvent  difeuté  quelle  y étoit  l’autorité  de  la  cour 
Palatine  , fans  qu’on  ait  encore  pu  le  bien  déter- 
miner. Aix-la-Chapelle  eft  aftez  fouvent  en  con- 
teftation  avec  le  duc  , relativement  à fes  préten- 
tions. Elle  a un  territoire  où  l’on  compte  environ 
trois  mille  fiijets  , qui  tous  , fans  exception  , no- 
bles ou  roturiers,  font  fournis  à fa  jurifdiéiion  : ce 
territoire  , bien  que  de  peu  d’étendue,  porte  le  nom 
magnifique  à' empire.  banlieue  eft  formée  d’une 
circonvallation.  L’on  ne  montre  au  peuple  que  tous 
ks  fept  ans  les  grandes  reliques  de  la  cathédrale  , 
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qui  font , dit-on , une  robe  de  la  Vierge  , les  langes 
de  J.  C. , une  pièce  de  toile  fur  laquelle  fut  reçue 
la  tête  fanglante  ce  S.  Jean-Baptifte  , & un  linceul 
dont  les  reins  du  Seigneur  furent  ceints.  Cette  cé- 
rémonie ne  doit  même  avoir  lieu  qu’en  préfence 
de  tous  les  membres  du  chapitre,  & de  tous  ceux  du 
grand  confeü.  Cette  ville  ne  compte  que  18  mille 
Iiabitans  ; & c’eft  au  nombre  de  fes  maifons  reli- 
gieufes  qu’il  faut  apparemment  s’en  prendre:  ce»- 
pendant  elle  fait  un  aftez  bon  commerce  de  draps 
& d’ouvrages  en  cuivre,  d’aiguilles  à coudre  ; & le 
commerce  pourroit  y fleurir  d’autant  plus  aifement, 
qu’elle  eft  exempte  de  péages  dans  tout  l’empire. 
Ses  bains  chauds  &fes  eaux  minérales  font  célèbres 
depuis  les  plus  anciens  rems.  Cn  en  compte  cinq 
fources  diftribuées  en  fept  mailons , contenant 
trente-deux  chambres  à bains  & cinq  étuves  , in- 
dépendamment du  bain  réfervé  aux  pauvres.  Les 
deux  principaux  font  amodiés  par  le  magiftrat  en- 
viron 700  rixdales,  à des  perfonnes  en  état  de 
bien  loger  les  étrangers  qui  viennent  les  prendre. 
Les  eaux  d’Aix  fe  boivent  aiiffi.  Cette  ville  a vu 
plus  d’un  concile  aftemblé  dans  fes  murs  , dans  les 
vnC  & ix'’  fiècles , & deux  traités  de  paix  s’y 
font  conclus , Tim  en  1668,  l’autre  en  1748.  Un 
incendie  la  confuma  prefqii’en  entier,  l’an  1^56, 
& elle  füufFrit  du  tremblement  de  terre  de  1757. 
Ses  mois  romains  ne  font  que  de  loo  florins  , & fa 
contribution  à la  chambre  impériale  n’eft  que  de 
155  rixdales,  & 40  creutzers.  Long.  23,  55 
51  , <;3.  (/2.) 

AKALZIRE,  ou  AKELSKA  , ville  forte  de  la 
Turquie  Afiaûque  , dans  le  gouvernement  de  Cur- 
diftan.  Elle  eft  au  pied  du  mont  Caucafe , non  loin 
du  fleuve  de  Knr.  Ses  fortifications  confifient  en 
un  double  mur  & un  double  foffé  qui  l’environnent  ; 
mais  elle  eft  dominée  des  hauteurs  veiftnes.  Les 
Turcs  en  firent  la  conquête  vers  la  fin  du  xvi'  fie- 
cle  , & V mirent  un  hacha , qui  gouverne  en  même 
tems  la  partie  de  la  Géorgie  qui  dépend  de  1 empire 
Ottoman.  Long.  60  ; îat.  4 1 • ( 

AKANSA , ou  AKANSIS  , ville  de  rAniériqne 
feptentrionale  , dans  la  Caroline  méridionale.  Elle 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  Miftifüpi , non  loin  d une 
autre  rivière  qui  porte  auffi  le  nom  Akanfa.  C’eft 
une  des  plus  anciennes  du  pays  & des  plus  confi- 
dérables  de  l'intérieur  des  terres.  Long.  72  ; lac, 
36.  (iî.) 

AKAS,  petite  ville  de  la  Tranfiîvanie hongroife. 
Elle  eft  dans  une  plaine  , entre  la  rivière  de  Ca- 
rafna  & un  bras  de  cette  rivière  , au  nord  de  Zat- 
mar.  Long.  43  , 10;  ht.  47,  36.  (i?.) 

AKERKUF,  AGARKÜF,  KARKUF , mon- 
tagne de  la  Turquie  Afiatiqiie,à  l’orient  de  l’Eu-' 
phrate  , dans  le  gouvernement  de  Bagdad.  Taver- 
nier  , qui  la  place  à une  diftance  égale  des  bords 
de  l’Euphrate  , & de  ceux  du  Tigre,  raconte  que 
les  ruines  d’un  ancien  bâtiment  que  1 on  y voit 
encore  , pourrçient  bien  être  celles  de  la  tour  de 
Babel.  (/?.) 
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AKERMAN , BIELGOROD , TSCHETATE- 
ALBA.  Cette  ville  eR  auffi  nommée  Bialogrod 
Voye^  ce  nom.  (^■) 

AKERSUND,  ile  du  Categat,  fur  la  côte  méri- 
dionale de  Norwege  , entre  les  villes  de  Fride- 
ricftad  Sc  de  Tousberg.  { R.) 

AKILL,  ou  ACHILL,  petite  île  d’Irlande  , à 
l’occident  de  ce  royaume.  Elle  eft  près  de  la  côte 
de  la  province  de  Connaught.  C’efl  la  plus  confi- 
dérable  de  toutes  les  ilotes  qui  bordent  cette  côte. 
7 , 5 ; /ijt.  54 , 5.  ( -S.) 

AKISSAR , ou  AKHISSAPi  , ville  de  la  Natolie 
en  Afie  , à l’orient  de  Smyrne  & au  nord  dé  Burfe. 
C’étoît  anciennement  Thyothire.  Elle  eft  fituce  fur 
la  rivière  Hermus  , dans  une  belle  plaine , qui  a 
plus  de  fept  lieues  de  large , & qui  eft  très-fertile 
en  grains  & en  coton.  On  y compte  près  de  cinq 
mille  liabitans.  11  s’y  fait  un  grand  commerce  d’o- 
pium & de  tapis  de  Turquie^  On  voit  encore  dans 
fes  environs  quantité  de  belles  colonnes  , les  unes 
lenverfées  on  rompues  , les  autres  fur  des  piédef- 
taux  5 des  temples  , des  palais  ruinas , & plufieurs 
inferiptions.  Elle  eft  à 20  li.  fud-eft  de  Pergame. 
Long.  4g  ; lat.  38  , 5c.  (/?.) 

AKRA , ou  KRA , ou  ACARA  , & ACARO , 
petit  royaume  d’Afrique  fur  la  côte  d’Or  , en- 
tre la  rivière  de  la  Voka  & Saint-George  de  Mina. 
Il  a pour  borne  à l’eft  le  pays  d’Agouna  , dont  il  eft 
féparé  par  une  petite  rivière  ; le  pays  d’Aboura  & 
Bonu;àroueft,  l’Abbade  & Ningo,  ou  Lampi  ; 
&au  fud  l’Océan.  Ce  royaume  a tout  au  plus  16 
lieues  de  circonférence.  Sa  forme  eft  prefque  ronde; 
& du  côté  de  la  mer  , il  ne  préfente  tout  au  plus 
■que  3 lieues.  Le  roi  du  pays  eft  tributaire  de  celui 
a Aquarr.bo  : il  poffede  quatre  villes  , qui  font  le 
grand  Akra  , qui  eft  la  capitale  ; & dans  1 intérieur 
des  terres  , le  petit  Akra  ; Soko , qui  eft  la  plus 
confidérable  & la  plus  commerçante  , & Orfoko  : 
ces  trois  dernières , fur  la  côte  , & toutes  fous  le 
canon  d’un  fort  Européen  : le  débarquement  y eft 
dangereux.  Les  habitans  de  ce  royaume  s’appli- 
quent au  commerce  , à l’agriculture  & à la  guerre. 
Le  terroir  eft  affez  fertile  ; mais  les  provifions  leur 
manquent  quelquefois  vers  la  fin  de  l’annee  , ce 
qui  les  met  dans  la  néceffité  d’enlever  à leurs  voi- 
ftns  , de  force  ouverte  , ce  qu’ils  ne  peuvent  obte- 
nir par  des  échanges.  Il  fe  fait  dans  le  pays  d’Akra 
un  trafic  d’efclaves  , pbis  confidérable  que  nulle 
part  fur  la  côte  d'Or.  Outre  cela  , on  y trouve  de 
For  , de  l'ivoire  , de  la  cire  & du  mufe.  Long.  20  ; 
iat.  5.  Foye^  AcAR^A.  {R.) 

Akra-le-Grand  , capitale  du  royaume  dont 
nous  venons  de  parler.  Elle  eft  à 4 li.  de  la  côte , 
au  pied  d’un  canton  montagneux  , qui  fe  découvre 
de  fort  loin  en  mer.  Les  murs  de  fon  enceinte  (ont 
bâtis  de  terre,  & les  toits  des  maifons  font  cou- 
verts de  paille.  C’eft  la  réiidence  du  roi.  Long.  19, 
35  5.  (i^.) 

AKSA  , ou  AKZA  , rivière  d’Âf.e  , dans  la 
Géorgie  ou  le  Gurgiftan.  Elle  fejète  daas  la  mer 
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Cafpienne,  auprès  de  la  ville  de  Zitrach  ou  Te- 
reck.  (A.) 

AK-SCHÉHER,  ou  ESKICHER,  ville. dé  la 
Turquie  d’Afie , dans  la  Natolie  , au  diftriét  de  Ko- 
îiie.  Elle  eft  fituée  à l'extrémité  méridionale  d’une 
grande  plaine  , & fur  une  belle  rivière  qui  vient  du 
lac  de  Ladik,  au  fud-eft  de  Burfe.  Pocock  la  prend 
pour  l’ancienne  Éuménie  de  Phrygie  , & rapporte 
qu’elle  eft  aujourd’hui  la  réfidence  d’un  baclia.  On 
y trouve  un  grand  nombre  d’infcriptlons  latines  &. 
grecques.  Long.  48;  , 2,0.  {R^ 

AK-SERAI , petite  ville  de  la  Turquie  d’Afie  , 
dans  la  Natolie  , entre  Nikdc  & Konie.  Elle  a un 
cliftriâ:  fubakerne  qui  dépend  de  celui  de  Konie, 

AKUPiA,  ville  de  la  Turquie  d’Afie,  dans  le 
gouvernement  de  Tarabuc  ou  Tripoli  de  Syrie. 
Elle  eft  à 7 à 8 lieues  du  mont  Liban.  Il  y a un 
évêque  Maronite.  ( R.) 

AL-ABUA  5 petite  ville  d’Afic  , dans  l’Arabie 
Pétrée.  On  croit  qu’AbdalIah  , père  de  Maliomet , 
y mourut.  Les  pèlerins  de  la  Mecque  y font  fta- 
tion.  {R.) 

ALACRANÉS,  lies  de  la  Nouvelle  Efpagnc  dan'> 
le  golfe  du  Mexique.  Elles  font  au  nord  & à 20  li. 
de  la  prefqu’île  de  Jucatan.  On  les  nomme  ainft  à 
caiife  de  la  quantité  de  feorpions  qu’on  y trouve. 
(A.) 

ALADÂG,  ou  AMADAG,  montagne  d’Afie 
dans  la  Natolie  , au  diflriâ:  & dans  le  voifinage  de 
la  ville  de  Bolli  ou  Polis.  Elle  eft  au  nord  d’ Angora 
& non  loin  du  cap  de  Coromba.  C’eft  la  plus  haute 
de  toute  la  Natolie.  Long.  50 , 20  ; Lt.  40,  10.  (A.) 

ALADULE,oii  ALADULIE  , province  confi- 
dérable de  la  Turquie  en  Afie,  entre  Amafie  & la 
mer  Méditerranée,  vers  le  mont  Taurus.  Le  pays 
eft  hérillé  de  montagnes.  Il  donne  néanmoins  de 
bons  pâturages  , qui  nourriftent  beaucoup  de  che- 
vaux dont  la  race  eft  très-bonne.  On  y élève  auiîi 
grand  nombre  de  cliameaux.  Le  peuple  y eft  guer- 
rier & adonné  au  brigandage.  ( Â.) 

ALAFAKAH  , ou  GALAPHECA  , château 
fort  de  l’Arabie  Heureufe , à l’entrée  d’un  golfe  de 
la  mer  Ronge  , au  bout  duquel  eft  la  ville  de  Zabid 
ou  Zibid , dont  ce  golfe  porte  le  nom  , & dont  ce 
château  protège  le  commerce.  Lo-:g.  64  ;Iar.  1 5.f  R ) 

ALAFOENS,  diftriâ  de  la  province  de  Beyru 
en  Portugal.  Il  fut  érigé  en  duché  par  le  roi  Jean  V 
en  1718  , en  faveur  de  D.  Pierre  , fils  de  D.  Mi- 
chel ,fîls  légitime  du  roi  Pierre  IL  Ce  diftrict  ren- 
ferme 37  paroiftes.  ( A.) 

ALAGNON  , rivière  de  Fiance  dans  le  gouver- 
nement d’Am'Crgne.  Elle  va  d'un  cours  trcs-rapidc’ 
fe  jeter  , de  la  montagne  de  Cantal , daits  l’Ailier. 

ALAGON  , peti»  riviere  d Eipage  dans  1 Eltra- 
niadiire.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  Sierra  ou 
montagne  de  Bano';  ; & après  avoir  ferpenté  le  long, 
de  la  montagne  de  Gâte,  elle  va  fe  joindre  au  Xerte 
&;  fe  jeter  avec  lui  dans  le  IXge. 
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ALAÎNE,  petite  rivière  de  France  dans  le  Ni- 
vcrnois.  Elle  vient  de  Luzi , paiTe  à Tais  & fe  jète 
au-deffous  de  Terci-Ia-Tour , dans  l’Arroux  qui  fe 
joint  à la  Loire  près  de  Décife.  (/?.) 

ALAJOR  , ou  ALCIOR , petite  ville  de  l’ile 
Minorque  , fituée  prefque  au  milieu  de  File  , au 
nord-oueft  du  Port-Mahon  , & à Feft  de  Citadella. 
Elle  eft  fur  une  hauteur.  Les  rues  en  font  la  plu- 
part étroites , & ne  font  point  pavées.  On  y marche 
fur  de  la  rocaille.  Elle  a deux  églifes  & un  cou- 
vent de  Francifcains.  Ceft  le  cheMieu  d’un  didriâ 
affez  confidérable.  Long.  22,  10;  lat.  39,55.  (i?.) 

ALAIS , ville  de  France  dans  les  Sevennes  , au 
diocèfe  de  Nimes , province  de  Languedoc , fur 
une  branche  du  Gardon  , auprès  d’une  belle  prai- 
rie. Elle  fe  nomme  Alefia  dans  les  commentaires 
de  Jules  Céfar.  Elle  eft  devenue  épifcopale  depuis 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes , & fon  évêque  eft 
fuffragant  de  celui  de  Narbonne.  Louis  XIV  y ftt 
bâtir  ,en  1689, une  citadelle , où  l’on  enferma  ceux 
des  réformés  qui  n’avoient  aucune  difpofition  à fe 
convertir.  Le  pays  des  environs  eft  entre -coupé  de 
valions  tres-bien  cultivés , où  il  croît  toutes  fortes 
de  grains  , des  mûriers  & des  oliviers.  La  plus 
grande  richefte  du  canton  confifte  en  fes  manufac- 
tures de  cadis , de  ferges  & de  ratines  , qui  y font 
circuler  beaucoup  d’argent.  Elle  exporte  d’ailleurs 
une  grande  quantité  de  foies  crues  & fabriquées.  La 
ville  eft  affez  grande  , bien  peuplée  & riche.  Elle 
porte  le  titre  de  comté , & elle  appartient  au  prince 
de  Conti  à qui  elle  eft  échue  dans  la  fucceftion  de 
la  princeffe  de  Condé  , héritière  médiate  de  Char- 
les de  Valois , fils  naturel  de  Charles  ÏX  roi  de 
France,  en  faveur  duquel  cette  feigneurie  avoit 
été  érigée  en  comté.  Le  prince  de  Conti  eft , à caufe 
de  cette  ville , à la  tête  des  états  de  Languedoc , 
comme  premier  baron  de  cette  province.  On  y 
compte  dix  mille  âmes  ou  environ.  Son  évêché 
érigé  en  1692  , fut  fondé  pour  favorifer  la  coiiver- 
fion  des  Réformés  , qui  fout  néanmoins  encore  en 
grand  nombre  dans  le  pays.  Le  diocéfe  comprend 
b’oparoiffes.  L’évêque  jouit  de  26000  llv.  de  rente. 
Elle  eft  à 14  li.  oueftd’Orange  , 14  nord  de  Mont- 
pelliet , & à 140  fud-eft  de  Paris.  Long,  21  , 32  j 
lat.  44  , 8.  (72.) 

ALAIvlPY  , ou  LAY  , ville  d’Afrique  fur  la 
côte  d'Or , à l’eft  du  grand  Ningo , & à 4 lieues  de 
la  grande  montagne  de  Redondo  , qui  fe  préfente 
en  forme  de  pain  de  fucre  au  nord-nord  oueft.  Cette 
ville  eft:  fituée  far  le  penchant  d’une  montagne  qui 
regarde  le  nord.  La  coteaux  environs  eft  bordée  de 
collines  affez  hautes,  dont  plufieurs  font  couvertes 
de  palmiers.  Les  habitans  font  doux  & civilifés  , 
mais  timides  & défians.  Leur  plus  grand  commerce 
eft  celui  des  efclaves , que  les  Nègres  d’Akin  y 
amènent.  Le  mouillage  de  la  rade  eft  fort  bon.  Long. 

5.  (72.) 

ALAN,  ville  de  Perfe  dans  la  province  de 
même  nom,  dans  le  Turqueftan.  (72.) 

AL  AND , île  de  la  mer  Baltique,  entre  la  Suède 
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& k Finlande.  Elle  peut  avoir  30  à 40  lieues  de 
circuit;  8c  quoiqu’elle  s’étende  au-delà  du  61^  d. 
de  lat.fept. , il  eft  rare  quelle  ne  produife  pas  affez 
de  grain  chaque  année  pour  nourrir  fes  habitans. 
Elle  a des  pâturages  abondans  , qui  lui  fourniffent 
le  moyen  de  faire  un  gros  commerce  de  beurre  8c 
de  fromage.  On  y trouve  de  belles  forêts  , donton 
exporte  beaucoup  de  bois  8c  de  charbons;  8c  des 
carrières  de  pierres  calcaires , dont  on  tire  bon 
parti  par  le  débit  de  lar  chaux.  Il  s’y  trouve  des 
loups-cerviers  , quelques  ours  , 8c  beaucoup  de 
lievres  8c  de  renards.  Elle  eft  environnée  de  rocs 
Sc  de  bas-fonds  qui  en  rendent  l’abord  très-dan- 
gereux. Cette  île  ne  fut  réunie  à la  Finlande  qu’en 
1634;  auparavant  elle  avoit  un  gouverneur  parti- 
culier. On  croit  même  (^u’il  fut  un  tems  où  for- 
mant elle  feule  un  état  féparé  , elle  avoit  des  rois 
ou  princes  indépendans.  (72.) 

Aland  , ou  Alant  , rivière  de  la  marche  de 
Brandebourg , qui  fe  jète  dans  l’Elbe  près  de  Seli- 
nackernbourg  (^.) 

ALANGUER , ville  de  Portugal  dans  l’Eftra-" 
madoure.  ( 72.) 

Alanguer  , ou  Alenquer  , petite  ville  de 
Portugal  dans  l’Efiremadure  , au  nord  8c  à 7 lieues 
de  Lisbonne,  Sc  au  fud-oueft  de  Santaren.  Elle  fut 
fondée  , à ce  que  l’on  croit , en  409  par  les  Alains  , 
qui  lui  donnèrent  le  nom  d’Alanker-Cana.  On  y 
compte  aujourd’hui  environ  2000  âmes.  On  y voit 
cinq  églifes  paroiffiales  , trois  monaftères , une  mai- 
fon  de  la  Miféricordc  & un  hôpital.  C’eft  le  chef- 
lieu  des  domaines  de  la  reine.  (72.) 

ALAPA , montagnes  de  Sibérie  dans  la  Ruftîe 
Afiatique.  Elles  s’étendent  depuis  le  lac  de  Jaio- 
kaia  jufqu’aux  confins  de  la  Baskirie.  On  y ex- 
ploite avec  fuccès  des  mines  de  cuivre  très-riches. 
(^•)  , . 

ALAR  , riviere  de  Perfe  qui  fe  jete  dans  la  mer 
Cafpienne.  ( 72.) 

ALARCQN  , petite  ville  d’Efpagnc  dans  la  par- 
tie occidentale  de  la  nouvelle  Caftille.  Elle  cil  fi- 
tuée au  pied  des  montagnes , fur  la  rivière  de  Xucar. 
En  1170,  fous  le  règne  des  Maures  , elle  fut  tota- 
lement ruinée.  Alphonfe  IX  la  rétablit  quelques 
années  après  ; aujourd’hui  elle  eft  affez  confidé- 
rable , 8c  c’eft  une  jolie  petite  ville.  Long.  15,45  ; 
kf.  39,40.  (72.)^ 

ALARO  , rivière  du  royaume  de  Naples,  dans 
la  Calabre  ultérieure  , qui  (on  de  l’Apennin,  Sc  fe 
jète  dans  la  mer  Ionienne.  (72.) 

ALASCHEIR  , ville  de  la  Natolie  , dans  la  pro- 
vince deGermian  ; quelques  géographes  la  prennent 
pour  l’ancien  Hypfus  , 8c  d’autres  pour  Philadel- 
phie. (72.) 

ALATHAMAHA , grande  rivière  de  rAméri- 
que  feptentrionrde.  Elle  a fa  iource  aux  monts 
Olligoniens  , 8c  prenant  fon  cours  par  le  fud-oueft 
à travers  la  Géorgie , elle  va  tomber  dans  l'Océan 
Atlantique , au-deffous  du  fort  de  Saint-George.  On 
la  nomme  aulîî  Gcorge’s  rive",  rivière  deGeroge.(72.^ 
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ALATRI , ancienne  ville  d’Italie  , dans  la  Cam- 
pagne de  Rome  , fur  une  colline,  avec  un  évêché 
fournis  immédiatement  au  S.  Siège.  Elle  a le  titre 
de  duché  ; & outre  fa  cathédrale  , elle  a fept  cou- 
vens  d’hommes  & deux  de  filles.  Elle  eft  à 5 lieues 
fud-efl  d’Agnanl , & 16  fud-eft  de  Rome.  Long.  30  , 
58  ; Æ/.  41,44.  (i?.) 

ALATYR , ville  & territoire  de  la  Ruffie  , dans 
le  gouvernement  de  Niinei-Nôwogorod.  Elle  eft 
fur  la  rivière 'de  même  nom  , qui  fe  jète  en  cet 
endroit  dans  celle  de  Sura  , qui  tombe  dans  le 
Volga.  Cette  ville  eft  une  des  plus  confidirabks 
du  royaume  de  Cafan  , après  Cafan  la  capitale.  (i2.) 

ALAVA  , ou  ALABA , pays  d’Efpagne  , autre- 
fois dépendant  de  la  Navarre  , aujourd’hui  com- 
pris dans  la  Bifcaye.  Il  s’étend  du  nord  - oueft 
au  fud  - eft , le  long  de  la  rivière  de  l’Ebre , de- 
puis les  montagnes  de  Bifcaye  jufqu'aux  fron- 
tières de  la  Navarre,  & elle  a environ  738  lieues 
de  long  fur  6 ou  7 de  large.  Le  fol  en  eft  très- 
fertile  en  feigle,  en  fruits  de  plufieiirs  efpèces  , & 
en  vins.  On  y exploite  des  mines  de  fer  & d’acier , 
& on  fabrique  fur  les  lieux  même  une  grande  quan- 
tité d’armes  & d’uftenfiles , qui  font  un  grand  objet 
de  commerce  pour  le  pays.  Vittoria  en  eft  la  capi- 
tale. (A.) 

ALAULT  , ou  ALT , rivière  de  la  Turquie  en 
Europe;  elle  fort  des  montagnes  qui  féparent  la 
Moldavie  de  la  Tranfilvanie  , & fe  jète  dans  le 
Danube.  (A.) 

ALBACETE,  jolie  petite  ville  d’Efpagne  , dans 
la  nouvelle  Caftille  , à la  partie  orientale.  Elle  eft 
au  milieu  d’une  plaine  très-fertile  & très-agréable  , 
non  loin  des  montagnes  qui  féparent  la  Manche  du 
pays  qu’on  nomme  le  Défen.  Long.  38, 

55*(^0 

ALBÀN  , ( Saint)  petite  ville  de  France  dans  le 
bas  Languedoc,  diocèfe  de  Mende,  (i?,) 

Alban  , ( Saint  ) village  de  Forez , remarqua- 
ble par  des  eaux  minérales.  ( R.') 

Alban  (Saint),  eu  Saint- Alb  ans  , petite 
ville  d’Angleterre  , dans  le  Hertford-Shire  , à 4 li. 
fud  de  la  ville  de  Hertford , & à 7 li.  nord-ouefî 
de  Londres.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Coin  , 
dans  un  très-beau  pays.  Elle  n’eft  guère  peuplée , & 
fon  commerce  ne  confifte  qu’en  bétail  & en  me- 
nues denrées  ; cependant  elle  jouit  de  plufieurs 
droits  municipaux  confidérables  : elle  a fa  propre 
jurifdiélion  eccléfiaftique  & civile  , & elle  envoie 
deux  députés  au  parlement.  Elle  tire  fon  nom  du 
premier  martyr  de  la  grande  Bretagne.  Cette  ville 
étoit  le  Verulam  'ium  des  anciens  Romains  ; on  trouve 
encore  fous  fes  murs  de  tems  en  tems  des  nié- 
datlles  antiques  ; mais  ce  qui  l’immortalifera  dans 
les  annales  de  Thiftoirc  & dans  celles  de  la  géo- 
graphie, c’eft  d’avoir  donné  fon  nom  an  fanieux 
chancelier  Bacon  , qui  portoit  le  titre  de  foigneur 
de  S^xlnt-  Albans.  Long.  17 , 18;  Ut.  51 . 40.  (^é?.) 

ALBANA  , ville  de  l’Albanie  .■‘Vliâtique.  Elle  a 
auftile  nom  de  Sifanu,  Zumbaniick  OU  Etîihu  ; Sc 


ALB  31 

c’eft  ce  dernier  nom  qu’elle  a donné  à la  mer  Caf 
pienn'e  où  elle  a un  port.  C’eft  une  ville  allez  mar- 
chande. Albana  me  femble  être  la  meme  que 
Baka , fituée  au  40“  d.  de  lat.  fept.  fur  la  mer  Caf- 
pienne.  (A.) 

ALBANIE,  province  de  l’ancienne  Grèce  , au- 
jourd’hui cette  partie  de  la  Turquie  Européenne 
qu’on  appelle  le  Chiivun  , bornée  a l’occident  par  le 
golfe  de  Yenife,  au  feptentrion  par  la  Daliriatie  & 
la  Bofnie , à l’orient  par  la  Macédoine , & une 
partie  de  la  Theffalie  , & au  midi  par  l’Achaïe  ou 
Livadie.  On  comprend  fous  le  nom  d’Albanie , 
l’ancienne  Epire  & l’illyrie  de  Grèce.  Albanopoli, 
fut  autrelois  fa  capitale  ; Durazzo  l’eft  aujourd’hui. 
Parmi  fes  rivières  , la  plus  remarquable  eft  le 
Delichi,  connu  chez  les  anciens  fous  le  nom  èlL  A- 
cluron  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  plnfienrs 
autres  fleuves  du  même  nom,  un  dans  l’Elide  , un 
fécond  en  Italie  , un  iroifième  dans  la  Bithynlc  , 
&c.  On  y voit  auffi  plufieurs  lacs  , entr’autres  celui 
de  Sciitari , & plufieurs  montagnes  dont  les  Acro- 
céranniennes  ou  monts  de  la  Chimère , font  les 
plus  remarquables.  Le  fol  du  pays  eft  très-fertile 
en  fruits  , & particuliérement  en  excellent  vin.  Ses 
habitans  font  forts  , courageux  & très -bons  foldats. 
On  les  diftingue  dans  la  milice  turque  , fous  le  nom 
à' Atnauies.  lis  fuivent  la  religion  grecque  fous  les 
aufpices  de  S.  Nicolas  ; ils  exercent  aufti  la  piraterie. 
Quand  quelqu’un  de  leurs  camarades  eft  mort,  ils 
vont  l’un  après  l’autre  lui  demander  pourquoi  il 
les  a abandonnés , & lui  font  mille  queftions  im- 
pertinentes. Cette  province  fut  annexée  à l’empire 
Ottoman  en  1467  par  Mahomet  II,  qui  la  conquit 
fur  les  fils  de  Scanderberg , après  la  mort  de  ce 
grand  capitaine  qui  avoit  eu  le  courage  de  s’y 
maintenir  contre  les  Turcs  & les  Vénitiens.  Long. 
36,  18-39,40;  lat.  39-43  , 30.  (/?.)  ^ 

Albanie,  c’étoit  une  province  de  l’ A fie , fituée 
fur  la  mer  Cafpienne.  Elle  avoit  cette  mer  à l'o- 
rient , & ribérie  à l’occident.  On  prétend  que  la 
Géorgie  orientale  , ou  le  Gurgiftan  , eft  l'ancienne 
Albanie  Afiatique.  (i2.) 

Albanie,  ville  de  l’Amérique  feptentrionale, 
dans  la  province  de  New-Yorck.  Elle  eft  fituée  fur 
la  rivière  d’Hudlon , dans  les  terres  au  nord-oueft 
de  Eofion.  On  la  dit  aftez  bien  bâtie.  Lon^.  303  . 
35; /a;.  42  , 30.  (jR) 

Albanie,  Braid-Alcan,  Braip-Aibain, 
petit  pays  de  la  province  de  Penh  en  Ecoiîé , awc 
titre  de  duché.  Il  eft  borné  au  fud  pat  le  pavs  d’Ar- 
gylÇ^u  nord  par  celui  de  Lochabyr.  H ’cft  pré- 
eifement  au  milieu  du  royaume  , dont  il  eft  le- 
gardé  comme  la  partie  la  plus  élevée.  C etoit  le  tirr  2 
des  fils  de  la  niaifon  d'Ecofté , qui  ponoient  le  n.'m 
de  ducs  d'Albanie.  Son  territoire  eft  fterile  éc  mon- 
tueux.  On  n'y  trouve  que  d'exccllens  pérurages 
pour  les  brebis,  dont  les  bines  font  très  eltimées  : 
c’oft-là  fon  principal  commerce.  Ce  pays  eft  la 
demeure  dc=s  fauvages  d'Ecoft'e.refte  t-es  anciens 
Scots.  (/é.) 
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ALBANîN  , ou  B ALBANÎN , peuple  qui , félon 
M.  d’Herbelüt , n’a  aucune  demeure  fixe , fubfifie 
de  les  courfcs  fur  la  Nubie  & 1 Abyflinie  , a une 
langue  qui  n’eft  ni  l’Arabe  , ni  le  Cophte  , ni  1 A- 
byffin , & fe  prétend  defeendu  des  anciens  Grecs 
qui  ont  poffédé  l’Egypte  depuis  Alexandre. 

ALBANO  , très-jolie  petite  ville  d’Italie  , dans 
la  campagne  de  Rome  , a «quinze  milles  au  fud  de 
cette  capitale.  Elle  efl  fitiiee  fur  un  lac  du  meine 
Tiom  , le* long  duquel  règne  une  allée  fuperbe , qui 
fait  la  communication  d Albano  avec  Caflet-Gan- 
dolfo  5 maifon  de  plaifance  eu  pape.  Cette  ville  lut 
bâtie  du  tems  de  Néron  , près  des  ruines  d Aibc- 
la-Losgue.  La  fraîcheur  & la  falubrité  de  i'air^qii  on 
V refpire  , y attire  beaucoup  de  riches  Romains  au 
printems.  Eile  a des  promenades  fuperbes.  Son  ter- 
ritoire produit  un  des  vins  les  plus  exquis  de  1 Ita- 
lie. Ses  alentours  font  embellis  d’une  infinité  de 
maifoiîS  de  campagne , appartenant  à des  cardinaux 
ou  à d’autres  riches  particuliers.  Albano  a le  titre 
de  principauté.  C’eft  le  fiege  d un  des  ûx  cardinaux- 
évêques.  il  eft  immédiatement  fournis  au  pape.  On 
y compte  quatre  coavens  de  religieux  & un  de 
religiciifes.  En  entrant  à Albarjo  , on  voit  un  mau- 
fülée  anticue  , que  le  peuple  appelle  tombeau  d Af- 
eaniiis  fils  d’Enée  , mais  dont  on  ignore  entière- 
ment l’origine.  Vers  l’autre  porte  ae  la  ville  , en 
voit  un  grand  maufolée  de  45  pieds  en  quarré  , où 
il  y a cinq  pyramides  de  dix  pieds  de  diamètre.  Le 
peuple  l’appelle  le  tombeau  des  flot  aces  clCS 
Curiaccs.  On  croit  que  c’eft  celui  du  grand  Pom- 
pés : & en  effet  on  voit  dans  Plutarque  que  les 
cendres  de  ce  héros  furent  apportées  d Egypte  à fa 
veuve  Cornélie  , qu’elle  les  plaça  dans  fa  mai- 
fon à'Aiùanum.  Ce  nronument,  dont  on  attribue 
î’éreaion  a rempereur  Adrien , eft  maie  & très- 
pîttorefque.  Une  des  pyramides  des  angles  eû  tota- 
lernent  détruite  j les  trois  autres  & celle  du  milieu 
le  font  en  partie.  On  trouve  à Albano  beaucoup 
d’autres  rtntiqiûtés,  & notamment  les  ruines  d un 
prdais  de  l’empereur  Domitien. 

' Le  lac  d’Aibano  a deux  lieues  & demie  de  cir- 
cuCSa  forme  eft  plus  longue  que  large  & très- 
irrégulière,  ïl  eft  environné  de  montagnes  allez 
x'ftarpées.  On  le  nomme  quelquefois  lac  de  Cafteb 
Gandolfe,  du  château  d&  ce  nom  ^ui  eft  fur  fes 
bords.  Dans  les  crues  extraordinaires  , les  eaux  du 
lac  s’ècQvilent  dans  la  plaine  qui  eft  au-delà  de  la 
jriontaP'ne  , par  un  canal  qui  eft  un  des  ouvrages 
le.s  pufs  anciens  & les  plus  finguliçrs  des  Romains  : 
il  lut  fait  398  ans  avant  J.  C.  Long.  30,  iy,laf. 

ÂiBANO,  petite  ville  du  royaume  de  Naples  , 
dans  la  Bafilicate , avec  titre  de  principauté.  {R.) 

‘ ALBANOFOLI  , ville  de  laTurqme Européenne 
dans  i’ Albanie.  Elle  eft  fur  le  Drin  , à 16  lieues  eft 
ï.ong.  38 , 4 i lar.  51,48. 

ALRANS.  Foyci  Saint-Albans, 

ALBARAZIN  , ville  d’Efpagne,  au  royaume 
d’Aragon,  ^lle  g pn  évêque  fuffrragaqt  de  bara- 
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goffe  , & dont  les  revenus  fe  montent  à fix  mille 
ducats.  Eile  a auffi  des  fortifications  à l’antique.  Ses 
laines  font  très-renommées  & paffent  pour  les  plus 
belles  de  i’ Aragon,  Elle  eft  fituée  au  bord  de  la 
Turia  ou  Guadalabiar,  Elle  a huit  paroiffes  ,,  cinq 
couvens  & un  riche  hôpital.  Quelques  - uns  la 
nomment  Albaracin.  Elle  eft  fur  les  frontières  de 
la  nouvelle  Caftille  , à 5 lieues  oueft  de  Terael , 30 
fud-oueft  de  Saragoffe , & 40  eft  de  Madrid.  Long. 
19 , 12,  ; lat,  40  , î 2.  (A.) 

ALBASTRE  , ( on  prononce  l’s  ) ou  ALBAS- 
TRA  , ancienne  ville  d’Egypte  du  côté  de  l’Ara- 
bie. Les  habitans  en  font  appelles , dans  S.  Epi- 
phane,  Alabaflrides.  (^R') 

ALBAZIN  , ville  de  la  grande  Tartarie,  avec 
une  bonne  fortereffe  pour  la  defendre  contre  les 
Chinois  & les  Tartares  Monguls.  C’eft  une  des 
routes  de  Pékin  à Mofeow.  Long.  122  ; lat.  54.  (i?.) 

ALBE , ville  d’Italie  dans  le  Montferrat , fur 
la  rive  droite  duTanaro,  avec  un  évêché  fuftra- 
gant  de  Milan.  Outre  fa  cathédrale  , elle  a trois 
eglifes  paroiffiales  , deux  autres  églifes  , quatre 
couvens  d’hommes  & deux  de  femmes.  Elle  fut 
cédée  par  la  paix  de  Quierafque,  au  duc  de  Savoie. 
Elle  eft  à 5 lieues  fud-oueft  d’Afti , 8 fud-eft  de 
Turin,  Long.  25 , 40  ; lat.  44,  36.  (i?.) 

Albe  - Julie  , ou  Weissembourg  , capitale 
d’un  comté  de  même  nom , en  Tranfilvanie.  Elle 
eft  au  midi  de  la  rivière  d’Ompay , & bâtie  fur  le 
penchant  d’un  coteau , d’où  l’on  découvre  une 
vafte  plaine.  Ses  environs  font  riants  & fertiles  : 
on  n'y  voit  que  des  champs  fcniés  de  grains  & des 
coteaux  plantés  de  vignes.  L’air  y efttrès-fain  , & 
les  habitans  en  font  très  affables.Cefut  le  lieu  de  la 
réfidcnce  des  princes  de  Tranfilvanie  ; mais  ce  qui 
peut  l’honorer  davantage  , c’eft  qu’elle  a pris  fon 
premier  nom  de  Juiu-Augu/Ia,  mere  de  l’empe- 
reur Marc-Aurele , fon  fondateur.  Cette  ville  eft 
petite  ; elle  fe  nomme  plus  communément  aujour- 
d’hui Carlsbourg  ( Ari'.j  Carolina')  du  nom  de  fon 
reftaurateur  Charles  YI.  L’évêque  de  Tranfilvanie 
y a fon  fiège.  Elle  a des  fortifications  , & elle  fe 
trouve  à 10  lieues  oueft  d’Hermanftadt,  23  nord- 
eft  de  Temefwar  , 50  nord-oueft  de  Belgrade  , & 
99  de  Biide.  Long.  42  ; lat.  46,  30.  (A.) 

Albe -Royale,  gu  Stul  - Weissembourg  : 
c’eft  li  capitale  d’un  comté  du  même  nom  en  Hon-. 
grie  , fur  la  rivière  de  Raiizia.  Du  tems  où  la 
Hongrie  avoir  fes  rois  particuliers  , c'étoit  une 
place  très- forte,  & manie  de  remparts  & de  foffés 
qui  firent  détruits  en  1702.  Cette  ville  a elîuyé 
des  révolutions  confidérables  : elle  s’eft  vue  pen- 
dant près  de  deux  fiécles , de  l’an  1400  jufqu’à 
1688  5 tantôt  la  proie  des  Turcs,  §c  tantôt  celle 
des  Allemands.  Elle  appartient  aujourd’hui  à l’em- 
pereur depuis  l’an-  1688.  Elle  eft  fituée  dans  un 
terrein  marécageux  parles  eaux  de  la  Sarviîz  , qui 
y féjournent,  & qui  contribuent  à fa  défenfe.  Les 
anciens  rois  de  Hongrie  yètoient  couronnés.  C’é- 
toit  le  lieu  de  leur  réfidencci  ôç  quelques-uns  y 
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oyt  eu  leur  fépiiUurc.  Elle  eft  à 1 2 lieues  fud-oueft 
de  Bude  , 35  fud-eft  de  Vieune,  65  nord  oueft  de 
Belgrade.  Long.  36  ; Ut.  47.  ( R.') 

Albe-Jed  , ville  d’Afie , dans  le  Maufenhar , 
entre  la  ville  de  Samarcand  & la  rivière  de  Gi- 
hon.  (/?.) 

ALBECK  , petite  ville  de  Soiiabe , dans  le  terri- 
toire d’Ulm, à laquelle  elle  appartient.  Elle  eft  fitiiée 
fur  une  montagne  , au  nord  , & à un  mille  & demi 
d’Allemagne  de  cette  ville , fur  la  rivière  d’Alb. 

• Long,  27,  40  ; lat.  48 , 30.  (R.) 

ALBEGNA  , rivière  d’Italie , que  les  Latins  ap- 
pellent Albania  ou  Alminia  & Amiana.  Elle  prend 
fon  cours  par  la  Tofcane  , & va  fe  jeter  dans  le 
golfe  de  Telamone,  entre  Telamone  ScOrbitelle. 

ALBEL , en  latin  AlbuU , rlviere  qm  naît  au 
centre  de  la  ligue  cadée  , au  pays  des  Grifons.  Sa 
fource  eft  au  mont  Albel  relie  va  fe  rendre  dans 
le  Rhin , après  avoir  paffé  à Bergun.  (^.) 

ALBEN  , gros  bourg  dans  la  Carniole  , appelle 
par  les  Latins  Albium , Albius  & Alhanum.  Il  eft 
fiîué  fur  la  montagne  d’Alben,  entre  le  lac  de 
Czirnitz  & le  comté  de  Goertz.  Il  s’y  trouve  des 
mines  de  mercure.  C’eft  far  cette  montagne , nom- 
mée aufti  monte  dcl  Carfo  , qu’eft  la  fource  d’une 
rivière  qu’on  appelle  auifi  Alben  , & que  les  Latins 
norr>ment  Alpis , qui  fe  décharge  dans  le  golfe  de 
Venife  , entre  Laubach  & Capo  d’Iftria.  ( R.') 

ALBENGU  A,  ALBENGA , ville  de  Fêtât  de  Gê- 
nes, fur  la  côte  occidentale  ; les  Latins  l’appelloient 
Atbengaunum.  C’étoit  autrefois  un  très-bon  port  de 
mer  & une  place  forte  ; mais  elle  a été  détruite  par 
les  guerres.  Ses  environs  plantés  d’oliviers  & très- 
bien  cultivés  , produifent  beaucoup  d’huile.  On  y 
recueille  aufli  quantité  de  chanvre.  Dans  la  faifon 
où  on  le  rouit , l’air  y eft  très-mauvais.  Elle  a un 
évêché  fuffragant  de  Gênes.  En  1175  elle  fut  fac- 
cagée  & brûlée  par  les  Pifans  , & rétablie  quel- 
que tems  après  avec  le  fecours  des  Génois.  11  y a 
dans  fon  voifmage  un  petit  lac  fort  poilTonneux. 
Elle  eft  à 5 lieues  nord-eft  d’Oneille , & î 5 fud- 
©ueft  de  Gênes.  Long.  25,45-,  Ut,  44 , 4.  (i?-) 

ALBI , ville  de  France,  capitale  de  i’Abigeois  , 
dans  le  haut-Languedoc  , fur  la  rivière  de  Tarn  : 
en  latin  , civitas  Albunfium.  Elle  fut  éripée  en 
archevêché  en  1677.  La  cathédrale  eft  dédiée  à 
Sainte  Cécile  : il  y a un  des  plus  beaux  chœurs  du 
royaume.  On  compte  treize  cardinaux  , évêques 
d’Àlbi.  Le  chapitre  fut  fécularifé  en  1 297.  L’arclie- 
vêqiie  eft  métropolitain  de  cinq  évêques  : il  a la 
feigneurie-  utile  de  la  ville  , fans  en  avoir  la  jurif- 
diiftion.  Son  diocèfe  peut  contenir  environ  320 
paroiftes  , & lui  rapporte  au-delà  de  ! 00,000  livres. 
11  y a une  éleftion  , une  viguerie  , un  préftdiaî  , 
une  juftice  des  eaux  & forets , & un  bureau  de 
maréchauffée. 

Albi , bâti  fur  un  tertre , eft  peuplé  de  dix  mille 
habitans.  Le  palais  de  l’archevêque , fitué  au  bord 
Géographu,  Tome  1, 
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du  Tarft  qui  en  bat  les  murs,  eft  i;n  très-bel  cd'- 
fice  , & la  promenade  appeiléc  la  Lke , eft  des  plus 
agréables.  Le  pays,  fitué  partie  en  montagnes, 
partie  en  belles  plaines  arrolées  de  plufieurs  petites 
rivières,  abonde  en  bleds  , en  pafte! , en  vins,  en 
fafran  , en  prunes  & en  bêtes  à laine  ; & l’on  y 
trouve  des  mines  de  charbon  ; mais  les  habitans  en 
font  pauvres  , & on  l’attribue  au  poids  des  impo- 
fitions.  Le  diocèfe  d’Albi  eft  compofe  de  la  partie 
feptentrionale  de  l’Albigeois  , pays  fameux  par  la 
feéle  de  même  nom  qui  y prit  naiftance , & qui 
occafionna  des  guerres  ü opiniâtres  & fi  fanglantes. 
En  1 176  il  fe  tint  à Albi  un  concile  où  la  doârine 
des  Albigeois  fut  condamnée.  Elle  eft  à la  lieues 
fud-oueft' de  Rhodèz , 15  nord-eft  de  Touloufe  , & 
140  fud  de  Paris.  Long.  19  , 49;  lat.  43  > 55  j 44* 
Albigeois.  {R.} 

Albi  , ville  d’Italie  , au  royaume  de  Naples  , 
dans  FAbruzze  ultérieure,  vers  les  frontières  de 
l’état  de  l’Eglife  , à trois  milles  & au  couchant  du 
iac  de  Celano  , en  tirant  vers  Tagliaeozzo  , dont 
elle  n’eft  éloignée  que  de  fix  milles.  C’étoit  autre- 
fois une  affez  bonne  ville  connue  des  Latins , fous 
ie  nom  £ Alba  Marforum.  On  prétend  que  ce  fut 
en  cette  ville  que  les  Romains  firent  périr  de  mi- 
sère Perfée  , dernier  roi  de  Macédoine,  Jugurtha , 
roi  de  Numidie , & plufiejirs  autres.  Ils  y en- 
voyoient  ordinairement  leurs  captifs  & leurs  pri- 
fonniers  d’état,  (i?.) 

ALBÎAS , petite  ville  de  Quercy , divifée  en 
deux  par  la  rivière  d’ Aveyron.  (-K-*) 

ALBIE , petie  ville  de  Savoie  dans  le  Genevois, 
fur  ie  torrent  deSeran  , entre  Aix  & Anneci.  Long. 
23 , 42;/<îf.  45, 50.  (i?.) 

ALBIGEOIS  , canton  du  haut  Languedoc, dont 
Albi  eft  la  capitale,  & qui  peut  avoir  10  lieues  de 
long  &7  de  large.  Il  eft  très-peuplé,  produit 
abondamment  du  vin  , du  grain , des  fruits  & dvi 
fafran.  Les  principaux  lieux  de  l’Albigeois  font 
Albi , Calîufac  , Caftelnau  , Gailhac  , Lifte  , Loin- 
bers  , Moneftiers , Pampelone  , Rabaftens  , Real- 
mont,  Valence  & Villeneuve.  (-S.) 

ALBIGNI , village  près  de  Lyon  , qu’on  croit 
avoir^  tiré  fon  nom  du  long  fejour  qu  y avoient 
fait  les  troupes  d’ Albin  : Albiniacum  , qu.tji  Albini 
cafirum. 

Albin,  fils  de  Ceionius  Pofthumus  , d'abord 
Céfar  , prit  ie  titre  à’Atigufîe  , quand  il  apprit  les 
deffeins  de  Fenmereur  Sévere  contre  lui.  De  la 
Bretagne  , il  pafla  dans  les  Gaules  avec  une*rméc 
nombreufe  , & s’avança  jiifqu  à Lyon  , qui  fe  dé- 
clara pour  lui.  11  défit  entr’aiitrcs , près  de  cette 
ville  , peut-être  dans  l’endroit  meme  qu  on  nom- 
me Albigni , un  gros  corps  de  troupes  commandé 
par  les  Üeiitenans  de  Sévere.  Ce  fut  ians  doute  en 
ce  tems-là  que  les  Lyonnois  , attachés  à la  tortuni 
d’ Albin  , confacrèrent  à Jupiter  un  monument  de 
fes  premiers  exploits  , qui  leur  donnoient  de  gran- 
I des  cfpérances  on  le  découvrit  , U y a cent 
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quatre-vingts  ans , à Albigni  même  ; l’infcription 
cft  fur  im  marbre  qui  fe  voit  au  cabinet  de  M. 
Foucault,  confeiller  d’état.  La  voici: 

J.  O.  M. 

Cl.  AlBJNO.  C.  FU.  C.  P.  Gâl.  Aug.  et 

Lug.  li'bertatis.  advers,  Severum 

ACEP.RIMO  VIN  D ICI. 

Eie  fê  lit  naturellement  ainfit 

Jovi  Optimo  Maximo, 

ClodÎQ  Albîîîo  conjuratorum  fugatis  cop'iîs  proteAori 
Galliarum  Augujlo  , & Lugdunenfium  libertatis  ai- 
yersbis  Severum  acerrïmo  vïndicî.  (A.) 

ALBIGNI , petite  ville  de  Berri , fur  la  rivière 
de  Nerre.  (A.) 

ALBINÀLI  , ville  d’Afie  , dans  l’Arabie  Heu- 
reufe.  (A.) 

ALBINOS  5 (_Œîiopes,  Alhîcantes  , ou  Nègres- 
lianes'),  peuples  d’Afrique  , qui  ont  les  che- 
veux blonds  , les  yeux  bleus  , & le  corps  f 
blanc , qu’on  les  prendroit  de  loin  pour  des  Hol- 
landois  ou  des  Anglois  ; mais  à mefure  qu’on  s’ap- 
proche d’eux  , on  en  voit  la  différence.  La  blan- 
cheur de  leur  teint  n’eft  point  une  couleur  vive  & 
naturelle  ; elle  eft  pâle  & livide  comme  celle  d’un 
lépreux  ou  d’un  mort.  Leurs  yeux  font  foibles  & 
languiffans  ; & ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  qu’ils 
les  ont  fort  brillans  à la  clarté  de  la  lune.  Les 
Nègres  regardent  ces  Albitios  comme  des  monf- 
tres , & ils  ne  leur  permettent  point  de  fe  multu 
plier.  On  peut  conjéâurer  que  ces  Albinos  font  une 
variété  de  l’efpèce  humaine  , plus  nouvelle  fans 
doute  que  la  nôtre  , & chez  qui  la  progreffion  des 
forces  & la  perfeélion  des  fens  , n’a  acquis  encore 
cu’un  degré  médiocre.  J’imagine  même  que  fi  l’on 
Àudioit  cette  efpèce  d’hommes , & fi  on  l’affocioit 
à d’autres  hommes  plus  robuftes  & plus  perfeâion- 
nés,  elle  fe  perfeâionneroit- elle-même  plutôt.  Ce 
font  fur  de  pareils  objets  que  les  académies  & les 
univerfités  devroient  faire  leurs  principales  re- 
cherches. (A.) 

ALBION , ancien  nom  de  la  Grande-Bretagne. 
Les  conjeâures  que  l’on  a formées  fur  l’origine  de 
ce  nom  , nous  paroiffent  fi  vagues , que  quand 
elles  ne  feroient  pas  hors  de  notre  objet,  nous 
n’en  rapporterions  aucune.  ( A.) 

Albion  ( la  nouvelle)  , partie  de  l’Amérique 
feptentrionale,  découverte  & nommée  par  Dracke 
en  1578.  Elle  eft  voifine  du  Mexique  & de  la 
Floride.  (A.) 

ALBiS  , montagne  de  Suiffe  , au  canton  de  Zu- 
rich. Elle  s’étend  fur  une  longueur  de  5 lieues  des 
frontières  du  canton  de  Zug  jufqu’à  une  lieue  de 
la  ville  de  Zurich.  Elle  eft  couverte  de  grandes  forêts 
& d’excellens  pâturages.  Sur  cette  montagne  il  y 
a des  fignaux  que  l on  peut  appercevoir  de  fort 
foin.  (A.) 

ALB ISOLA,  petite  ville  d’Italie,  dans  l’état 
de  Gênes  , où  l’on  fabrique  une  affez  bonne  por- 
celaine. Plufieurs  nobles  de  la  république  y ont  des 
oiaiibns  de  campagne.  Les  Anglois  y jetèrent  des 
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bombes  en  1745.  long.  25  , 50;  lat.44  , i^. 

ALBKAA,  ou  BOCCA , grande  plaine  d’Alie 
en  Sourie  ou  Syrie  , dans  le  gouvernement  de 
Damas.  Elle  fépare  l’anti-Liban  du  Liban  ; fon  foi 
eft  une  terre  rouge , où  le  grain  ne  réuffit  pas  ; 
mais  il  produit  en  dédommagement  ces  bons  raifins 
qui  nous  viennent  de  Damas.  (A.) 

ALBLASSER  - WAERT  , ALBLASSER- 
WAARD,  ou  ILE  D’ALBLASSE  : elle  eft  ainfi  ap. 
pellée  de  la  rivière  d’Alblas  qui  en  parcoxirt  la  par- 
tie occidentale,  & fe  jète  de  là  dans  la  Merwe  à 
l’endroit  appelle  Alblaffer-Dam.  La  majeure  partie 
de  cette  île  confifte  en  pâturages.  Dans  quelques 
endroits  elle  produit  une  grande  quantité  de  chan- 
vre. Elle  eft  entourée  de  la  Merwe  & du  Leck, 
Elle  confine  vers  le  levant  à Gorcum  & àVianen. 
Cette  île  contient  feize  villages , outre  la  baronie 
de  Liefveld , qui  appartient  à la  maifon  de  Naf- 
faw-Orange.  ( )?.) 

ALBOLODUI  , petite  ville  d’Efpagne  , au 
royaume  de  Grenade.  Elle  eft  fituée  au  confluent 
de  deux  petites  rivières  , qui  viennent  des  monta- 
gnas  nommées  en  Efpagnol  les  alpuxarrâs , entre 
Àlmerie  & Guadix , au  nord  de  la  première , & 
au  fud  de  la  dernière.  Long.  15  , 30;  Lat.  35  , 55, 
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ALBOURG , AALBOURG , ville  du  royaume 
de  Danemarck  , dans  le  Nord-Jutland.  Elle  eft  ca- 
pitale du  diocèfe  de  ce  nom , qui  comprend  la 
partie  feptentrionale  du  Jurland.  Elle  eft  bâtie  au 
bord  méridional  du  golfe  deLymfort,  fur  les  con- 
fins du  diocèfe  deWiborg.  Cette  ville  eft  ancienne, 
grande,  peuplée;  & c’eft , après  Copenhague,  la 
plus  riche  de  tout  le  royaume.  Son  afliète  eft  fort 
baffe.  Elle  eft  arrofée  de  deux  rivières  , dont 
l’une  s’appelle  la  rivière  orientale  , & l’autre  la 
rivière  occidentale.  Elle  a deux  églifes  paroiftîales  , 
un  hôpital,  deux  maifons  de  charité,  un  collège 
compofé  de  fix  chaires  , un  palais  épifcopal , un 
ancien  château  royal , une  maifon  de  boiirle  defti- 
née  aux  négocians  , & un  port  for  & profond  , 
mais  dont  l’entrée  eft  difficile.  11  s’y  fait  un  com- 
merce confidérable  , fur-tout  en  harengs  & en 
grains.  On  y a établi  des  manufaélures  de  foieries 
& de  favon , une  rafincrie  de  fucre.  Les  fofils , les 
piftolets,les  felles  & les  gands  qui  s’y  font , s’ex- 
portent en  affez  grande  quantité.  On  y prend  une 
grande  quantité  d’anguilles.  Elle  eft  fur  un  canal 
à 4 lieues  de  la  mer,  à 12  li.  nord  deWibourg, 
& 20  nord  d’Arhufen.  Long.  27  ; lat.  57.  (A.) 

ALBOURS , montagne  prés  du  mont  Taurus 
à 8 lieues  de  Herat.  Son  fommet  fume  continuelle- 
ment , & il  jète  fréquemment  des  flammes  & 
d’autres  matières  en  fi  grande  abondance , que 
toute  la  campagne  des  environs  eft  couverte  de 
cendres.  (A.) 

ALBRET , ou  LABRIT , petite  ville  de  France 
en  Gafeogne,  au  duché  d’Albret.  Elle  eft  fttuée 
dans  les  Landes  , dans  un  terroir  fablonneux  , rem- 
pli de  pins  U de  lièges.  Elle  eft  à 1 5 lieues  fud  de 
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fiofcîeaiiî , i6  ftord-cfl:  de  Dax,  ïjô  fud-ouefi 
de  Paris.  Longitude  17;  latitude  44,  lo. 

L’ancien  vicomté  d’Albret , aujourd’hui  réuiû  à 
plufieurs  autres  terres  répandues  dans  le  Bazadois , 
le  Condomois , &c. , compofent  le  duché  d’Al- 
bret de  vingt  lieues  de  longueur  fur  autant  de  lar- 
geur. Louis  XIV  le  démembra  des  domaines  de  la 
couronne  en  1652,  pour  le  donner  au  duc  de 
Bouillon , en  échange  des  principautés  de  Sédan  & 
de  Raucourt.  C’eft  par-là  qu’il  eft  duc  & pair  de 
France.  Nérac  en  eft  la  capitale.  Les  anciens  fei- 
gneurs  d’Albret  prenoient  le  titre  de  Sire.  Henri  II 
l’érigea  en  duché-pairie  en  faveur  d’Antoine  de 
Bourbon  & de  Jeanne  d’Albret  fa  femme , & il 
fut  réuni  à la  couronne  par  Henri  IV.  (i?.) 

ALBUFEIRA  , , lac  de  l’île  Majorque  dans  la 
Méditerranée.  Il  peut  avoir  environ  douze  mille 
pas  de  circonférence  , & communique  avec  la  mer 
par  un  golfe  nommé  Grac  Major,  (À.) 

Albüfeira  , petite  ville  du  royaume  de  Por- 
tugal , dans  la  province  d’Algarve.  Elle  eft  fituée 
fur  le  bord  de  la  mer , entre  Lagos  à l’occident , 
Faro  à l’orient , & Sylves  au  nord.  Elle  eft  peuplée 
d’environ  looo  habitans.  Long.  9,25;  lat,  37.  (R.) 

^ ALBUQÜERQUE  , petite  ville  d’Efpagne  dans 
l’Eftremadoure , avec  titre  de  duché.  Elle  eft  fituée 
fur  une  colline  aux  frontières  du  Portugal , & dé- 
fendue par  un  château.  Il  s’y  trouve  deux  paroiffes 
& deux  couvens.  Son  commerce  en  laines  & dra- 
peries eft  aflez  confidérable.  Elle  eft  à 9 lieues  fud- 
oueft  d’Alcantara , 5 eft  de  Portalègre , & 7 nord 
de  Badajoz.  Long,  ii  , 40;  lat.  38  , 52  (A.) 

ALBUSEME , petite  île  de  la  Méditerranée  , 
fur  la  côte  du  royaume  de  Fez,  en  face  d’un  bourg 
qui  porte  le  même  nom.  (^.) 

ALBUZINSKA , c’eft  la  forterefle  la  plus  recu- 
lée que  la  Czarine  poflede  dans  la  TartarieMunga- 
lienne.  Elle  eft  fur  la  rivière  d’Amura  , à 1200  li. 
deMoskou.  (/2.) 

ALCA , petite  île  très-fertile  , dans  la  mer  Caf- 
pienne  , fur  la  côte  de  Tabariftan.  ( A.) 

ALCABENDAS  , très-jolie  petite  ville  d’Efpa- 
gne, dans  la  nouvelle  Caftille.  Elle  eft  fituée  au 
nord  , & à 3 ou  4 lieues  de  Madrid.  On  y voit  de 
bcllés  maifons  de  campagne  aux  environs.  Long. 
14  , 20  ; lat.  40  , 3^.  {R.) 

ALCA^AR  do  SAL,  petite  ville  de  Portu- 
gal dans  l’Eftremadure,  avec  un  château  qui  pafle 
pour  imprenable.  On  y fait  de  très-beau  fel  blanc  , 
qui  lui  donne  beaucoup  de  réputatation  : elle  eft' 
à 6 lieues  de  la  mer,  à 9 fud-eft  de  Setubal,  13 
fud-oueft  d’Evora  , & 14  fud-eft  de  Lisbonne.  Long. 
9,41  ; /.if.  38,  18.  (/?.) 

Alcaçar  Quivir  , ou  Alcazar  Quivir, 
ville  d’Afrique  fur  la  côte  de  Barbarie  , au  royaume 
de  Fez.  Elle  fut  fondée  par  Almanzor  IV.  Ce  fut 
près  de  cette  ville  , en  , que  trois  rois  perdi- 
(Ttnt  la  vie  le  même  jour  , dans  une  bataille  : Abde- 
melec , roi  de  Maroc , Mahomet  qui  prétendoit 
l’être  auffi,  & Sébafticn  , roi  de  Portugal.  Les  deux 
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femiers  font  bien  & duement  morts;  mais  Sé- 
aftien  a été  tranfporté  dans  quelqulle  enchantée , 
où  il  attend  l’occafion  propice  pour  venir  un  jour 
rétablir  la  puifTance  du  royaume  de  Portugal , & le 
rendre  le  premier  du  globe.  Ceft  l’opinion  de  la 
plupart  des  Portugais  qui  comptent  fur  ce  miracle 
avant  leur  mort , & qui  meurent  toujours  fans  le 
voir  s’effeôuer.  (f?.) 

Alcaçar  de  Guete  , bourg  d’Efpagne  dans 
la  nouvelle  Caftille , dans  une  belle  plaine  , entre 
Cuenza  & Guete  , avec  lefquelles  il  forme  prcfque 
un  triangle.  Long.  13  , 30  ; iat.  40 , 10.  (R.) 

Alcaçar  Ceguer,  ville  d’Afrique,  au  royau. 
de  Fez,  fur  l’endroit  le  plus  reflerré  du  détroit  de 
Gibraltar  , à 3 lieues  & demie  de  la  côte  d’Efpagne, 
Long.  12  ; lat.  35.  {R.) 

ALCACENAS  , petite  ville  de  Portugal , au  fud- 
eft  d'Évora  , & à l’oueft  d’ Alcaçar  do  Sal , fur  un 
bras  de  la  rivière  de  Zadaon.  Long.  10,  25  ; lat., 
38, 25.  (R.) 

ALCADÉTE,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la 
nouvelle  Caftille.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  ri- 
vière qui  fe  jète  dans  le  Tage,  non  loin  de  là, 
Lo«g.  13  , 50  39,  30. 

ALCAI , montagne  très-haute  & très-fertile , 
dans  Is  royaume  de  Fez , à la  lieues  de  la  capitale 
de  ce  nom.  Elle  eft  auffi  très-forte  par  fa  fituation. 
Plufieurs  particuliers  du  pays  , riches  & puiftans  , 
y habitent.  ( R.) 

ALCALA  DE  GUADATRA , petite  ville  d’Ef- 
p«gne  dans  i’Andaioufie , fur  la  rivière  de  Gua- 
daira , à 2 li.  fud-eft  de  Séville.  Elle  a un  château  , 
quatre  paroiflès  & trois  couvens.  Long.  12, 40; 
lat.  25  , 15.  {R.) 

Alcala  de  Henarez  , ville  d’Efpagne 
dans  la  nouvelle  Caftille  , fur  la  rivière  de  He- 
narez. Elle  eft  grande  & belle  , & il  s y trouve 
une  fameufe  iiniverfité  fondée  par  le  cardinal 
Ximenès,qiii  lui  donna  une  très-belle  bibliothè- 
que & de  beaux  bâtimens.  Le  terroir  de  cette 
ville  eft  fertile , agréable  & très-bien  cultivé.  Elle  fe 
nomnioit  anciennement  Complutum.  L’archevéque 
de  Tolède  y a un  palais.  Elle  a trois  églifes  pa- 
roiffiales  , dix-neuf  couvens  d'hommes , neuf  de 
femmes  , vingt-quatre  collèges  & quatre  hôpitaux. 
Elle  eft  à 4 lieues  fud-oueft  de  Guadalaxara  , 5 eft 
de  Madrid.  Long.  14  , 32.  lat.  40 , 30.  (J?.) 

Alcala  la  Reale  , petite  ville  d'Èfoagne 
dans  l’Andaloufie , près  de  la  rivière  de  Salado , 
fur  une  haute  montagne  fertile  en  vins  & en 
fruits  exquis  ; les  avenues  en  font  rudes  & dit- 
ficiles.  Elle  a une  riche  abbaye  à laquelle  clic  ap- 
partient , ainfi  que  plufieurs  bourgs  & Villages  des- 
environs.  Elle  a deux  paroiffes,  fix  couvens  d’hom- 
mes , un  de  religleules,  un  hôpital  & plus  de  deux 
mille  habitans.  Long.  14,30;  lat,  3 - , iS.  {R.') 

ALCAMO  , ville  de  Sicile,  dans  la  vallée  de 
Mazara,  au  pied  du  mont  Bonifati.  Long,  30,41; 
lat.  38  , 2.  ( -S  ) 

ALCANIZ  , petite  ville  d’Efunnne  en  Aragon 
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avec  un  château  fiiv  la  rivière  de  Giudalof  ,-^près 
des  frontières  de  la  Catalogne.  Elle  a un  château 
avec  une  églife  collégiale  & paroiffiale.  Elle  appar. 
tient  à -la  grande  commanderie  de  Torde  de  Cala- 
trava.  On  prétend  que  c’eft  la  Léonica  de  Ptolémée 
que  d’autres  placent  à Oliete.  (jK*) 

ALCANTARA  , petite  ville  d’Efpagne  dans 
l’Eflramadiire , fur  ieTage.  Il  y a dans  la  même 
contrée  une  autre  ville  nommée  V alencia  d'Alcan- 


îara.'Lz  première  eflaux  confins  du  Portugal,  à i8ii. 
nord-oiieft  de  Mérida  & 50  n.  o.  de  Séville.  C’eft 
le  chef'lieii  des  chevaliers' du  Poirier,  autrement 
d’Alcantara.  On  y voit  un  magnifique  pont  fur  le 
Tage , qui  fut  confîruit  par  l’empereur  Trajan. 
Cette  ville  eft  régulièrement  fortifiée.  Elle  a deux 
paroiffes  & quatre  coiivens.  Elle  fut  prife  en  1706 
îiiî  mois  d’avril , par  les  Portugais  & le  comte  Gal- 
loway,  & reprife  au  mois  de  novembre  fuivant  par 
les  François,  Long.  1 1 , 3 ^ ; lat^  39  , 20.  (iî.)  ^ 

Alcantara  , contrée  de  Portugal , à une  lieue 
eu  environ  au-deffous  de  Lisbonne. 

ALCARAZ , petite  ville  d’Efpagne  dans  la 
Manche  , iuv  la  Giiardamena,  Elle  eft  défendue 
par  un  château  affez  fort  & remarquable  par  un 
ancien  aqueduc.'" Elle  a cinq  coiivens  de  religieux  , 
deux  de  religieufes.  Elle  eft  à lo  lieues  nord  des 
confins  de  l’Àndaloufie , 43  fud  de  Cuença  , 5 ^ 
fiid-eft  de  Madrid.  Lang.  15 , 42;  iat.  38 , 2,8. (i?,) 

ALCATILE,  ville  des  Indes  au  royaume  de 
Carnate  , au  coucliant  de  Madras.  C’eft  une  grande 
ville  , mais  fale  & mal  peuplée  , comme  la  plupart 
des  villes  de  i’înde.  ( A.) 

AL-CATIPF,  AL.-KATIF,  EL-KATIF, 
EL-CATÏF  , ou  CATIF  , ville  cTAfie  dans  l’Ara- 
bie Défene  , fur  la  côte  occidentale  du  golfe  Per- 
fique , à fix  journées  de  Baffora  au  fud.  Elle  eft 
entourée  de  murs  & de  folTês  , & communique 
avec  la  mer  par  un  canal  que  les  plus  grands  vaif- 
feaux  peuvent  remonter  quand  la  marée  eft  haute. 
Il  croit  aux  environs  , une  grande  quantité  de 
dattes , & il  s’y  fait  ubc  pêche  de  perles  dont  le 
profit  appartient  au  shérif  de  Médine.  Long.  67  ; 
iat.  25  , 30.  {R.) 

ALCAUDETE,  très-jolie  petite  ville  d’Efpagne 
clans  i’Andaloiïfie,  au  diftriél  de  Corcloue.  Elle  eft 
au  milieu  d’une  belle  plaine  très-fertile  entre  le 
Guadalquivir  & la  Marbella,  au  fud-fnd-eft  de  Cor- 
doue.  Elle  a deux  paroiffes  & un  couvent.  Long. 
34 , 20;  lar.-yy  , 35.  {R.) 

ALCHABÛR  , ville  d’Afie  dans  le  Diarbekir. 


Elle  eft  fur  TEuphrate  , au  fud-eft  d’Alep,  & au 
fiid-oueft  de  Mozul , dans  une  fituation  fort  agréa- 
ble & fort  commode.  Elle  fert  d’entrepôt  & de  fé- 
jour  aux  caravannes  qui  viennent  deBafîbra,  Long. 
75 , 40;  G/.  34.  (A\) 

Alchabur  , rivière  d’Âfie  dans  le  Dîarbeck. 

(^■)  , . 
ALCHAMAP^UM  , ville  d’Arabie  , fituée  près 

du  fleuve  Onuannus  , fur  une  montagne  dont  le 

penchant  eft  environ  de  quatre  mille  pas.  jL’abofd 


en  eft  ft  difficile , que  deux  hommes  peuvent  ett 
garderies  avenues.  Le  fommet  en  eft  très-ferme, 
& fournit  à cette  ville  toutes  les  provifions  nécef* 
faires.  C’eft  la  réfidence  d’un  roi  Arabe.  (i2.) 

ALCKHAUSEN, ville  de  Suabe  , appartenante 
au  grand-maître  de  Tordre  Teutonique.  Elle  eft 
dans  le  comté  de  Wehringen,  (A.) 

ALCAIAER,  ou  ALKMAÀPw,  très-belle^  ville 
des  Provinces-Unies  dans  la  Nort  Hollande , à 6 li. 
nord  de  Harlem  , & 7 nord-nord-oueft  d’Amfter- 
dam.  C’eft  la  première  en  rang  parmi  les  villes  de  la 
Hollande  feptentrionale.  Elle  eft  bâtie  avec  régula- 
rité & coupée  de  larges  canaux  qui  entretiennent  la- 
propreté  dans  fes  rues.  On  y comptoir,  en  i7't2, 
au-delà  de  2580  maifons.  Toutes  fes  avenues  font 
aiitanf  de  promenades  charmantes  : celle  qui  con- 
duit vers  la  Bemfter,  réunit  une  infinité  d’agré- 
mens.  En  fortantdelaville,  on  entre  dans  une  allée 
tirée  au  cordeau,  & nivelée  de  trois  quarts  de  lieue 
de  longueur.  Au  milieu  règne  un  large  canal , fré- 
quenté par  des  barques  & des  gondoles  de  toute, 
efpèce.  De  droite  & de  gauche  ce  canal  eft  accom- 
pagné de  chemins  unis  & bien  battus.  Ces  chemins 
font  bordés  extérieurement  d’arbres  alignés  & d’ua 
large  foflè  qui  les  féparent , tant  d’une  prairie  que 
d’une  quantité  incroyable  de  jardins  embellis  par 
des  maifons  de  campagne  toutes  variées  par  la 
forme  & le  goût.  C’eft  dans  ces  environs  que  Toa 
fait  le  meilleur  beurre  & le  plus  excellent  fro- 
mage de  Hollande  , & qu’on  trouve  les  plus  belles 
tulipes.  Cecte  ville  paftbit  autrefois  pour  une  place 
forte  3 elle  a fouvent  été  ravagée  par  les  Friions. 
En  1573  s les  Efpagnoîs  furent  contraints  de  Ta- 
bandonner  après  un  fiège  de  fept  femaincs.  Lang, 
22,10;  Iat.  5 2 , 28.  (i2.) 

ALCOBAÇA  , petite  ville  Je  Portugal,  dans  la 
partie  occidentale  de  TEftremadure , au  fud-oueft  de 
Leiria,&  au  nord-o.  de  Santaren.  Elle  eft  fur  une 
petite  rivière  non  loin  de  la  mer , & dans  une  très- 
belle  fituation.  On  n’y  compte  que  950  habitans.  lî 
s’y  trouve  une  abbaye  de  Tordre  de  Cîteaux  , qui 
eii:  la  plus  riche  du  royaume.  (_A.) 

ALCOER  , petite  ville  d’Elpagne  , dans  la  Caf- 
tüle  nouvelle , fur  les  frontières  de  TEftremadure 
Efpagnole.  Elle,  eft  fituée  dans  une  belle  campagne 
entre  le  Tage  & la  rivière  du  Cuy  ar.  Long.  13  ,203 
Lat.  38  , 55.  (A,) 

ALCOLEA  , petite  ville  d’Efpagne  dans  îa. 
nouvelle  Caftille,  au  nord  & à qiujlques  lieues  de 
Madrid  , fituée  dans  un  beau  pays.  Il  y ?.  aux  en- 
virons de  cette  ville  de  très-jolies  maüons  de  cam- 
pagne , appartenantes  à des  riches  particuliers  de 
Madrid.  Long.  14 , 40  ; Iat.  40 , 40.  ( -A.) 

Alcqlea  , petite  ville  d’Ei'pagne  dans  TAnda- 
loufie , aux  bords  du  Guadalquivir,  C’eft  une  com- 
manderie de  Tordre  de  S.  Jacques.  (A.) 

Alcolea  , ville  d’Efpagne , dans  le  royaume 
d’Aragon  , aux  confins  de  la  Caftille.  Elle  elI  dans 
la  pofltion  la  plus  agréable  8c,  dans  le  pays  le  plus 
fertile  de  l’Aragon , au  fud  de  Balbaftro , 8c  au 
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n©rd-eft  de  la  rivière  d’Yzuela.  Long.  2.0  j tau  41  , 
30.  f 

ALCOCHETE  , petite  ville  de  Portugal , dans 
l’Edremadure.  Elle  eft  au  bord  du  Tage  de  1 autre 
côté  de  Lisbonne , & prefque  vis-à-vis  , à peu  de 
diflance  de  l’ancienne  ville  de  Lisbonne , qui  fe 
trouvoit  alors  de  ce  côté.  Long.  9,  20  ^ lat,  38, 
55.(7?.) 

ALCUDIA  , ville  de  l'ile  Majorque  entre  Pu- 
glierza  & le  Capo  de  1»  Piedra  , fur  la  côte  orien- 
tale. Elle  fait  quelque  commerce.  On  n’y  compte 
que  1000  habitans.  Elle  a une  paroiffe  , un  couvent 
& un  port.  On  y pêche  beacoup  de  corail  en  juillet 
& août.  Long.  21,  10  ; lat.  39 , 40.  ( R.*)  ^ 

Alcudia  , petite  ville  d’Afrique , près  du  cap 
des  Trois  Forçats.  {RI) 

ALCOY , petite  ville  d’Efpagne , dans  le  royau- 
me de  Valence.  Elle  eft  à la  foiirce  de  la  rivière 
qui  porte  fon  nom , & qui  traverfe  du  fud-oueft  au 
nord-eft  toute  k province.  Long.  17^25;  las.  38  , 

45.  {R.) 

ALCUESAR,  ALGUEZAR,  petite  ville _d’Ef- 
pagne  , dans  le  royaume  d’Aragon  , fur  la  rivière 
de  Vero  , au  nord  de  Balbaftro.  Elle  eft  afféz  jolie  , 
& fes  environs  font  affez  fertiles.  l.ong.  17,  55  ; 

lat.  42.  {R.) 

ALCYONÈE  , lac  du  pays  de  Corinthe  dans  îe 
Péloponèfe , aujourd’hui  la  Morée.  II  eft  extrême- 
ment profond.  L’empereur  Néron  eut  la  curiofité 
de  le  faire  fonder  ; on  prétend  qu’il  n’en  put  trou- 
ver le  fond.  Près  de  ce  lac  étoit  un  temple  con- 
facré  par  les  Oropiens  à Amphiaraiis  le  devin  , avec 
une  fontaine  qui  avoit  le  nom  de  ce  miférable 
forcier.  (7?.) 

ALDBOROUG  ^ petite  ville  marinme  & à 
marché  d’Angleterre  s dans  le  comté  de  Suffoik. 
Elle  envoie  deux  députés  au  parlement.  Elle  eft  à 
24  lieues  nord-eft  de  Londres,  long.  i8  ; las.  57  j 

40.(7?.) 

AldeorouG,  petite  ville  d’Angleterre,  dans 
la  partie  feptentrionale  de  la  province  d’Yorck. 
Elle  fournit  deux  membres  au  parlement.  Elle  eft 
a ^5  lieues  nord  de  Londres.  Long.  17,  lai.  57, 

9.(7?,) 

AIDE  A,  ALDEA-GALLEGA  DA  MER- 
CI AN  A , petite  ville  de  Portugal , dans  l’Eftrema- 
dure.  Elle  eft  dans  une  île  formée  par  le  Tage  , au 
nord  de  Setuval  & au  fud-eft  de  Lisbonne.  Long. 
9,15;  lat.  38,  45.  (7?.) 

ALDEGO,  rivière  d’iralie,  dans  le  Véron- 
nois.  Elle  fe  joint  à l’Aclige , dans  les  états  de 
la  république  de  Venife  , près  de  Zevio.  (7?.)' 

ALDEN  AR,  ALDENHAR , petite  ville  d’Al- 
lemagne , dans  l’éleâorat  de  Cologne  , fur  la  ri- 
vière d’Abr.  ( 7?.) 

ALDENBERGEN , abbaye  de  religieiifes  de 
Tordre  de  Cîteaux , dans  le  duché  de  Berg  , au 
cercle  de  Weftphalie  , près  de  Woerniskirchen 
(7?.) 

ALDENHOVEN , ville  & bailliage  du  duché  de 
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Jüîiers , près  de  k ville  de  Julicrs,  ( /?.) 
ALEGRANÇA.  Voyei  Allegrança. 

ALEGRE.  koyei  ALLEGRE. 

ALE , royaume  des  Barbccins  en  Afrique , dans 
la  Guinée  , au  midi  du  Sénégal  & prefque  vis-à-vis 
le  cap  Verd.  Sa  capitale  eft  Yagog,  rcftdence  du 
roi.  Les  éléphans  y font  très-communs.  Les  filles 
du  pays  fe  font  des  cicatrices  & s’agrandiffent  la 
bouche  pour  paroître  plus  belles.  Quand  le  roi 
veut  faire  la  guerre , il  aftemble  fon  confcil  clans 
Un  bois  où  l’on  fait  une  fofte  & où  chacun  baiiTe 
la  tête  pour  dire  fon  avis.  Quand  k réfoliition  eft 
prife  , le  prince  les  affure  que  le  foiTé  qu’on  fait 
combler  ne  découvrira  pas  le  fecret , afin  qu’ils  ne 
le  déclarent  point  eux-mêmes.  Cette  coutume  eft 
fmgulière  , niais  elle  eft  innocente  & elle  réulîit  : 
aucun  d’eux  ne  trahit  jamais  le  fecret.  Long.  5 ; 
lat.iy{R.) 

ALEGRETTE,  petite  ville  de  Portugal , dans 
l’Aîentéjo  , fur  la  rivière  de  Caia  , à a lieues  & 
demie  fud-eft  de  Port-Alègre  , & 12  nord  d’Elvas» 
Long.  î î , 10  ; lat.  39,6.  (7?.) 

ALEN  , AULEN,  AALEN,  ville  impériale  d’Al- 
lemagne, au  cercle  de  Suabe , fituée  fur  la  rivière  de 
fon  Hom  5 entre  le  territoire  de  k ville  impériale  de 
Gemund,  & k prévôté  cFElvangen.  Ses  habitans  pro- 
feffent  la  religion  Luthérienne.  Sa  place  à la  diète 
eft  la  trente-cinquième  entre  les  villes  impériales.  Sa 
fouveraineté  s’étend  fur  la  banlieue  , qui  ne  com- 
prend que  quelques  hameaux.  ( 7?,) 

Alen  , petite  ville  du  cercle  de  V/eftphalie, 
dans  l’évêché  de  Mitnfter.(,  7?.) 

Alen  , rivière  d’Allemagne  , dans  la  bafte-Saxe , 
au  duché  de  Calenberg.  Elle  prend  fa  fource  au 
mont  Soelliiig , dans  le  diftriél  de  Corvey  , Sc  fes- 
eaux  fe  rendent  dans  k mer.  (7?,) 

ALENÇON  ville  ancienne  , grande,  belle  , Sc 
fiicceffivement  marquifat , comté  , comté-pairie  , 
& duché-pairie , pafTe  pour  k troifième  des  \-illes 
de  Normandie  -,  & c’eft  l’une  des  trois  où  il  y a 
généralité. 

Pierre  de  France , fils  de  Saint  Louis , eut  en 
partage  le  comté  d’Alençon,  qui  à fa  mort,  en. 
1283,  fut  donné  à Charles,  fécond  fils  de  Philippe- 
le-Hardi.  Ce  duché  fut  réuni  à k couronne  en 
1525  , à k mort  de  Charles  de  Valois.  Dans  la 
paroiftè  de  Notre-Dame , font  les  tombeaux  des 
ducs  d’Alençon.  On  voit  encore  le  vieux  château  , 
où  iis  fa'ifoient  leur  réfidence  : cette  généralité 
comprend  quatre  pays,  le  pays  d’Auge  , d'Houline, 
de  Liévin  & k campagne  d’Alençon.  Alençon  eft 
clans  la  baffe  Normandie  fur  la  Sarte , grciîie  par 
k Briante.  Long,  ly,  45  3 lat.  48  , 25. 

Le  commerce  de  k généralité  d’Alençon  mérite 
d’être  connu.  On  fait  à Ale.nçon  des  toiles  de  ce 
nom  : à Pont-.^udemer  & à Bernay  , les  blan- 
cards  , qui  font  des  toiles  de  lin;  à Bernay,  à Li- 
zieux  , à Brionne  , les  Brionnes  ; à Lirieux  , les 
cretonnes,  dontk  chaîne  eft  chanvre , ôc  la  trame 
eft  lin  ; à Domfront  & Vinioutiers  , de  groiics 
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îoilesj  les  points  de  France  , appelles  velln\  â 
Alençon  ; les  frocs  à Lizieux , à Orbec  , à Bernay , 
à FerVaqiies  & à Tardoüet  ; des  ferges , des  éta- 
mines , des  crêpons , à Alençon  ; des  petites  ferges 
à Seez;  des  ferges  croifées  & des  droguets  à Ver- 
neuil  ; des  étamines  de  laine , de  laine  & foie  , & 
des  droguets  de  fil  & laine , à Souance  & à Nogent- 
îe  - Rotrou  j des  ferges  fortes  & des  tremières  à 
Efcouche  ; , des  ferges  , des  étamines  & des  laine- 
ries  , à FAigle  , où  l’on  fabrique  auffi  des  épingles , 
de  même  qu  a Conches.  Il  y a à Conches  quincail- 
lerie ; tanneries  à Argentan , Vimoutiers , Con- 
ches & Verneuil  ; fabrique  de  fabots  , de  bois 
quarrés  , de  planches  & mairain , de  falpêtre  , en- 
grais de  volailles  , œufs  & beurre  , verreries  & 
forges  ; verreries  à Nonant , à Tortiffambert  & à 
Tliimaris  ; forges  à Chanfegrai , Varennes , Carou- 
ges  , Rannes , Conches  & la  Bonneville  ; mines 
abondantes  dans  le  pays  d’Houlme  & aux  envi- 
rons de  Domfronî  ; chevaux  dans  les  herbages 
d’duge , & beftiaiix  à l’engrais. 

Alençon  eft  le  fiège  d’un  lieutenant  de  roi  de  la 
province  , gouverneur  particulier  & commandant 
<de  place  , & l’un  des  fept  bailliages -qui  divifent  la 
Normandie.  Il  y a préfidial , grande  maîtrife  & 
maîtnfe  particulière  des  eaux  & forêts  , prévôté  de 
maréchauflee , intendance  , généralité  , éledion  , 
grenier  à fel  , direâion  générale  des  gabelles  , bu- 
reau des  finances  , direâion  des  aides.  On  y entre 
par  quatre  portes.  Il  s’y  trouve  deux  paroiffes,  deux 
fucciirfales , une  chapelle  fous  le  titre  de  Notre- 
Dame  de  Grg.ce , à laquelle  la  dévotion  eft  très- 
grande  : deux  prieurés  , une  abbaye  de  filles , trois 
autres  coiivens  , un  collège , un  hôtel-Dieu , un 
hôpital  général , quinze  cent  vingt  - huit  feux  , & 
environ  dix  mille  âmes.  Son  commerce  confifte  en 
toiles  de  chanvre  fort  eftimées  , en  dentelles  faites 
à raigullle  & connues  fous  le  nom  de  Point  d’Alen- 
çon , en  ferges  , étamines  , cuirs  , &c.  Il  s’y  tient 
trois  marchés  chaque  femaine  Elle  a un  château 
bien  fortifié.  Il  y a aux  environs  des  carrières  de 
pierres  à bâtir  , & l’on  y trouve  les  pierres  que  l’on 
nomme  cailloux  d’Alençon.  Cette  ville  eft  dans  une 
vafte  campagne  très-fertile , & abondante  en  toutes 
fortes  de  grains  & de  fruits  , en  chanvres  & en 
pâturages.  Elle  eft  à 8 lieues  nord  du  Mans,  25 
fud-oueft  de  Rouen,  35  fud-oueft  de  Paris.  (i2.) 

Alençon  , petite  ville  de  Dauphiné  , dans  la 
généralité  de  Grenoble, 

ALENTAKIE,  ou  ALENTAK,  province  de 
l'Efthonie  , fur  le  golfe  de  Finlande.  Narva  en  eft 
la  capitale.  ( i2.) 

ALENTEJO, grande  province  de  Portugal,  qui 
s’étend  du  fud  au  nord , depuis  les  montagnes 
d’Algarve  jufqu’aux  frontières  de  l’EAremadure 
Poitugaife  , dans  un  çfpace  de  cinquante  lieues;  ^ 
de  i’eft  à l’oueft , depuis  la  mer  Sf  le  Tage  jufqu  aux 
frontières  de  l’Eftremadure  Efpagnole  & de 
i’Andaloufie , dans  un  autre  efpace  de  quarante 
^eiiçs.  Elle  a de  vaftes  plaines  très-propres  à l’a? 
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grîéiftture  , Sc  des  coteaux  très-propres  a«  vîgno^ 
ble  , qui  font  tous  très-négligés  par  l’indolence  des 
Portugais.  Les  huiles  & les  fruits  y abondent , ainfî 
que  le  gibier  & le  poiflbn.  On  y trouve  des  mar- 
bres de  différentes  couleurs,  blancs  ,verds,  blancs  & 
rouges  , & on  y fabrique  une  faïence  eftimée , dont 
le  grand  débit  fc  fait  en  Efpagne.  Cette  province 
eft  fort  peuplée;  on  y compteit,  en  1732,  deux 
cent  foixante-quatre  mille  perfonnes.  Elle  fc  par- 
tage en  huit  jurifdiâions , & renferme  quatre  villes 
du  quatrième  ordre , quatre-vingt-huit  petites  villes 
ou  bourgs  , & trois  cent  cinquante-cinq  paroiffes. 
Il  s’y  trouve  beaucoup  de  places  fortes.  L’Alentéjo 
fait  environ  un  tiers  du  royaume  de  Portugal.  {R.') 

ALENUPIGON  , lac  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  , dans  le  pays  des  Afiniboels  , au  Canada.  Il 
appartient  aux  Anglois  , & il  eft  précifément  fur 
les  frontières  de  leurs  peffeffions.  Les  rivières  de 
Ferrai  & d’Alemipiffoki  fortent  de  ce  lac.  (i?-) 

ALEP  , grande  ville  de  Syrie , en  Afie  , fur  le 
ruiffeau  de  Marfgras  ou  Goié.  Elle  paffe  pour  la 
troifième  ville  de  tout  l’empire  Ottoman  , & vient 
immédiatement  après  le  Caire.  On  compte  en  cette 
ville  environ  deux  cent  cinquante  mille  habitans. 
Il  s’y  fait  un  commerce  très  - grand  en  foie  en 
camelots  & en  noix  de  Galle.  La  ville  eft  gouver- 
née par  un  Pacha  qui  commande  toute  la  province 
depuis  Alexandrette  jufqu’à  l’Euphrate.  Elle  eft  à 
23  lieues  eft  d’ Alexandrette  & de  la  mer  de  Syrie , 
& 70  nord-eft  de  Damas.  Long.  5 5 ; lat.  35,30. 

Le  commerce  d’Alep  eft  le  même  que  celui 
d’ Alexandrette  , qui  n’eft , à proprement  parler  , 
que  Is  port  d’Alep.  Les  pigeons  y ferrent  de 
couriers  ; on  les  inflruit  à ce  voyage , en  les  tranf- 
portant  d’un  de  ces  endroits  dans  l autre  , quand 
ils  ont  leurs  petits.  Lardeur  de  retrouver  leurs  pe- 
tits les  ramène  d’Alep  à Alexandrette,  ou  d’ Alexan- 
drette à Alep  , en  trois  heures  , quoiqu’il  y ait 
vingt  à vingt-cinq  lieues.  La  défenfe  d’aller  autre- 
ment qu’à  cheval  d’ Alexandrette  à Alep , a été  faite 
pour  empêcher  , par  les  frais  , le  matelot  de  hâter 
la  vente  , d’acheter  trop  cher  & de  fixer  ainfi  le 
taux  des  inardiandifes  trop  haut.  On  voit  à Alep 
des  marchands  François,  Anglois,  Hollandois  , 
Italiens,  Arméniens,  Turcs,  Arabes , Perfans  , 
Indiens  , &c,  Les  marchandifes  propres  pour  cette 
échelle,  font  les  mêmes  que  pour  Smyrne.  Les 
retours  font  en  foie,  toile  coton  , comme  amanbhi- 
cies  , anguilis,  lizales  , toiles  de  Beby  , en  taquis  & 
indiennes  , cotons  en  laine  ou  filés  , noix  de  galle , 
cordouans  , favons  & camelots  fort  eftimés.  (i?.) 

ALESA  , ancien  nom  d’une  ville  de  Sicile  , au- 
jourd’hui le  bourg  de  Tofa,  dans  la  vallée  de  Dé- 
mona,  où  paffe  un  fleuve  anciennement  nommé 
Alejus  , aujourd’hui  Pittineo.  ( R.') 

ALESONNE,  ville  de  France  en  Languedoc, 
généralité  de  Touloiife  , diocèfe  de  Lavaur.  i^R.') 

ALESSANA  , ou  ALESSANEO,  petite  ville 
du  royaume  de  Naples,  dans  la  province  d Orrante, 
avec  titre  de  duché  , un  évêché  furFragant  d’Otrante 
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& deux  couvens.  Elle  ell  à 7 lieues  fud-oueft  d’O- 
trante.  Lon^.  "^6',  lat.  40 ,11.  (/?.) 

ALESSIÔ,  ALESSO,  ALESSÎS , ou  LESSUS, 
ville  de  la  Turquie  Européenne  dans  l’Albanie  , 
fur  le  golfe  adriatique , à l’embouchure  du  Drin 
noir , & au  fiid-oueft  d’Albanopolis.  Elle  a un 
fort  & un  évêché  fiilFragant  de  Durrazzo.  Le  tom- 
beau du  fameux  Scanderberg  , roi  d’Albanie  , qui 
mourut  en  1467  , a rendu  cette  ville  célèbre.  Elle 
eft  à 10  lieues  fud-efl  d’Antivari,  16  d’AlbanopolL 
37,  15  ; , 48.  (A.) 

ALÊSHEIM , village  de  Suabe , dans  le  bail- 
liage d’Oellingen,  ou  Ellingen.  Il  eft  connu  par  la 
bataille  qui  s’y  donna  en  1645.  (A.) 

ALET , ou  ALETH , en  latin  EhÛa , EleSum  , 
, ville  de  France  dans  le  bas  - Languedoc , 
limée  au  pied  des  Pyrénées , fur  la  rivière  d’Aude. 
11  y a des  ruilTeaux  aurifères  dans  fes  environs  , & 
des  bains  qui  ont  quelque  réputation.  Ce  n’étoit 
autrefois  qu’un  monaflére  de  Bénédidins  , autour 
duquel  il  fe  forma  des  habitations , qui  infenfible- 
ment  s’accrurent  au  point  que  l’évêché  de  Limoux 
y fut  transféré  en  1319  par  le  pape  Jean  XXIL  Le 
diocèfe  d’Alet  n’a  que  quatre-vingts  paroiffes  , & 
fon  évêque  efl;  fuffragant  de  Narbonne.  Il  eft  fei- 
^neur  de  la  ville.  Ses  revenus  font  de  20000  livres. 
Alet  eft  à 6 lieues  fud  de  Carcaffonne , ï S fiid-eueft 
de  Narbonne,  & 175  fud  de  Paris.  L’évêque  Nico- 
las Pavillon , oncle  de  Pavillon  l’académicien^  s’eft 
tîiflingué  dans  le  dernier  fiècle  par  fon  zèle  & fa 
rare  piété;  on  lui  doit  le  rituel  d’Alet,  un  des 
mieux  faits  qu’on  connoifîe  en  ce  genre.  Long,  iq  , 
52;/^t.42,59-(^) 

ALEXANDRETTE , ville  de  Syrie  en  Afie , à 
l’extrémité  de  la  mer  Méditerranée , à l’embow- 
chure  d’un  petit  ruiffeaii  appellé  Selum  ou  Soldrat , 
fur  le  golfe  d’Ajazze.  Elle  peut  palTer  pour  le  port 
d’Alep.  L’air  y eft  mal-fain , à caufe  de  la  proxi- 
mité des  marais;  ce  qui  fait  que  la  plupart  des 
habitans , pendant  les  grandes  chaleurs , vont  habi- 
ter un  village  fitué  fur  une  montagne  ,34  ou  3 li. 
de-là , où  il  fe  trouve  de  bonne  eau  & d’excellens 
fmits.  Lon^.  54  ; lat.  56  d.  35' , lo'^.  Foyer  Alep. 
(A.)  ^ 

ALE^NDRIE  , ou  SCANDERIE , ville  d’E- 
gypte , à l’une  des  embouchures  occidentales  du 
Nil , prés  de  la  mer  Méditerranée.  Long.  47  d.  36' , 

; lat.  31  d.  11',  30". 

Cette  fameufe  ville  n’efl  plus  auffi  confidérable  , 
auffi  riche  & auffi  belle  qu’elle  l’étoit  autrefois.  Elle 
tire  fon  nom  d’Alexandre-le-Grand  , fon  fonda- 
teur , & elle  fut  la  réfidence  de  plufieurs  rois  d’E- 
gypte. Elle  a un  bon  port,  fréquenté  fur-tout  par 
les  marchands  François  & Vénitiens.  On  en  tire 
des  épiceries  , des  plumes  d’autruches  , des  drogues 
médécinales,  des  étoffes  du  Levant , & fur-tout  du 
café  qui  efl  le  fort  de  fon  commerce.  Elle  conferve 
encore  quelques  refies  de  fon  ancienne  fplendeur , 
comme  la  colonne  de  Pompée  , deux  obélifques 
avec  des  caraélères  hyérogliphiques.  Des  deux  obé- 


A L E 

lifques , il  en  efl  un  de  rompu.  Ptolomée  Pbiladel- 
phe  y^  avoit  fait  conüruire  un  phare,  qui  étoit 
compté  entre  les  fept  merveilles  du  monde. 

Cette  ville  qui  , en  langue  du  pays  , fe  nomme 
Scandcrick,^  efl  la  patrie  d’EucIide  & d’Ürigène. 
Elle  poffédoit  la  fameufe*  bibliothèque  de  Ptolomée 
Philadelphe  , compofée  de  plus  de  cinq  cent,  mille 
manuferits,  tréfor  précieux  & ineftimable  , qui  périt 
par  les  flammes  pendant  les  guerres  qui  anéantirent 
la_ république  romaine.  C’efl  la  réfidence  d’un  Pa- 
triarche, pour  les  Cophtes  naturels  du  pays  , & défi 
cer.dus  des  anciens  Egyptiens.  On  le  connoît  fous 
le  nomade  Patriarche  d’Alexandrie.  Cette  ville  efl 
aujourd  hui  affez  déferre.  Ses  habitans  fiirent  vain- 
cus par  Cefar , qui , les  attaquant  dans  leur  port , 
fit  brûler  leurs  vaiffieaux.  Elle  efl  fituée  à 30  lieues 
nord  du  Caire.  (A.) 

Alexandrie  , dite  Alexandrie  de  la  Paille,' 
Alexandria  Statilliorum  : cette  ville  , capitale  de  l’A- 
lexandrin , dans  le  Milanez,  & aujourd’hui  fous  la 
dornination  du  roi  deSardaigne,  fut  ainfi  nommée 
en  l’honneur  du  Pape  Alexandre  III,  grand  ennemi 
de  l’Empereur  Frédéric  Barberouffe.  Après  la  ruine 
de  Milan,  en  1 162  , une  partie  de  fes  habitans  vin- 
rent s’établir  en  cet  endroit,  & y fondèrent  cette 
ville,  conjointemeat  avec  d’autres  Gibelins,  que 
l’empereur  fit  fortir  de  Parme,  de  Plaifance’,  de 
Crémone  & de  quelques  autres  villes.  On  la  nom- 
ma d abord  Alexandrie  de  paille  , parce  que  fes 
murs  n’éîoient  abfolument  que  de  paille  mêlée  avec 
de  la  terre  glaife.  Cependant,  malgré  un  fi  foible 
rempart,  Frédéric Barberouffie,  qui  ne  tarda  pas  à 
venir  l’affiéger  pour  la  détruire  , ne  put  jamais  la 
prendre  ; & les  habitans  fe  défendirent  avec  tant 
de  courage  & de  confiance , qu’après  fix  mois  de 
fiège  l’empereur  fut  obligé  de  fe  défifler  de  fon 
entreprife.  Le  Pape  , pour  récompenfer  le  zèle  des 
habitans  de  cette  nouvelle  Alexandrie  , leur  do.nna 
un  évêque,  qu’il  fit  fuffragant  de  Milan,  & leur 
accorda  divers  privilèges. 

Les  murs  d’Alexandrie  ne  font  plus  de  paille 
aujourd’hui;  ils  forment  un  très-beau  rempart, 
entouré  d’un  large  foffé  plein  d’eau.  C’efl  une  des 
plus  fortes  places  du  roi  de  Sardaigne  , & fa  cita- 
delle excellente  efl  fortifiée  à la  Vauban.  Elle  com- 
munique à la  ville  par  un  pont  conllruit  fur  le 
Tanaro.  La  ville  d’Alexandrie  efl  dans  un  pavs 
marécageux , & n’efl  formée  que  de  maifons  petites 
& de  peu  d’apparence.  Elle  a douze  eglifes  paroif- 
fiales  , deux  collégiales,  douze  couvens  d’hommes  , 
cinq  de  filles , & douze  mille  habitans.  Elle  n'offre 
aucun  édifice  remarquable, excepté  le  nouvel  hôtel- 
de-ville.  La  cathédrale  efl  dans  un  goût  abfolument 
gothique.  Les  foires  d’Alexandrie  qui  fe  tiennent 
deux  fois  l’an  , en  avril  & en  oftobre,  font  célèh-es 
dans  toute  ritalle  , & font  même  fréquentées  c’_s 
étrangers.  Les  François  prirent  cette  ville  en  1-43  , 
mais  le  roi  de  Sardaigne  la  reprit  en  1746.  C'cfl  la 
patrie  de  George  Merula.  Elle  ell  à 6 lieues  fui’- 
efl  de  Cafal,  14  nord-ouell  de  Gênes , 16  fud-cuell 
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de  Milan.  Long.  34,  35. 

Alexandrie.  Voye^  Alexandrow. 
ALEXANDRIN  , petit  quartier  du  Mllanez  , ap- 
partenant aujourd’hui  au  roi  de  Sardaigne  depuis 
le  traité  d’Utrecht  en  1714.  Il  eft  borné  au  nord 
par  le  Piémont , au  levant  par  le  Tortonnois  , au 
fud  & au  couchant  par  le  Montferrat.  Il  tire  fon 
nom  de  fa  capitale  , Alexandrie.  {R.) 

ALEXANDROV/,  petite  ville  de  Pologne , dans 
îa  Wolhinie  , fur  ia  rivière  de  Horin.  {R.) 

ALEZONNE,  petite  ville  de  Languedoc,  gé- 
néralité de  Toiiloufe  , évêché  de  Lavaur,  (iî.) 

ALFELD  , ALFELDEN  , petite  ville  du  cercle 
de  baffe-Saxe,  dans  levêché  de  Hildesheim  , à trois 
lieues  de  cette  ville,  fur  îa  rivière  de  Leine.  C’eft 
îe  lieu  d’origine  des  comtes  d’Alfeid , établis  en 
Danemarck. \R-') 

ALFAJATES  , ou  ALFAYATES  , jolie  petite 
ville  de  Portugal , dans  la  province  de  Beira  ; elle 
elî  aux  frontières  de  la  Caftilie , fur  la  rivière  de 
Coa , au  îiid-fud-eft  de  VUa-Mayor.  Long.  12,  1 5 ; 
lût.  40 , 20.  (R.) 

ALFAQUES,  ou  ALFACQüES,  petites  des 
de  ia  Méditerranée  , appartenantes  à i’Efpagne; 
elles  font  prefqiie  à l’embouchure  de  FEbre , & 
vis-à-vis  les  côtes  de  Catalogne,  à très-peu  de  dif- 
tance  des  terres.  Long.  18 , 20  ; lat.  40  , 30.  (iî.) 

ALFAS  , petites  îles  de  la  mer  Rouge,  vis-à-vis 
îa  côte  occidentale  de  l’Arabie  Heureiife;  elles^  ne 
font  habitées  que  pendant  quelque  mois  de  l’an- 
née par  des  Mores  qui  viennent  de  plufieurs  autres 
îles , à la  pêche  des  perles.  Elles  font  au  nord-eft 
des  îles  de  Da  & Laça.  Long.  63 , 30  ; lat.  17,10. 

(R.) 

ALFîDENA , ville  d’ïtaüe  au  royaume  de  Na- 
ples , dans  i’Abnizze  citérieure  , avec  titre  de  mar- 
qiiifat.  Elle  eft  fameufe  dans  la  guerre  des  Sam- 
nltes.  (iî.) 

ALFTER  , bourg  , château  & feigneune  , dans 
Féleâorat  de  Cologne , près  de  Bonn  , appartenant 
aux  comtes  de  Salm-RciîFerscheid.  (R.) 

ALGARRIA  , ou  ALCARRïA  , province  d’Ef- 
papne  , dans  la  partie  feptentrionale  de  ia  nouvelle 
Xaffiüe.  Elle  eft  très-fertile.  ( R.') 

ALGARVE  , petit  royaume  , province  ^ de  Por- 
tugal , borné  à l’occident  & au  fud  par  l’Océan  ; 
à l’orient  par  la  Giiadiana  , ' & au  nord  par  F Alen- 
téjo , dont  il  eft  féparé  par  des  montagnes.  On  y 
comprenoit  autrefois  une  partie  de  l’Andaloiifie , 
de  ia  Grenade  & du  royaume  de  Fez  en  Afrique.  li 
n a aujourd’hui,  tel  qu’il  eft,  que  trente-deux  lieues 
de  longueur  fur  fix  à fept  de  large,  Le  froment^, 
les  figues  , les  olives , les  amandes  , les  dattes  oc 
les  raifins  font  fes  produôions  principales  & fon 
premier  objet  de  commerce.  On  y trouve  fix  vil- 
les , douze  bourgs , foixante-fept  paroiffes  & foi- 

xante-quatre  mille  habitans.  n-u 

Les  rois  d’Efpagne  , comme  rois  de  Caftilie  & 
de  Léon  , forment  des  prétentions  fur  le  royau- 
me d’Algarve  , mais  elles  ne  font  point  fon- 
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dées.  Dès  l’an  1 5 88  le  roi  Sanche  I prit  fur  les  Mau- 
res la  ville  de  Sylves , & l’année  fuivante  quelques 
autres  didrids  : il  en  prit  dès-lors  le  titre  de  roi 
d’Algarve.  Entr’autres  anciennes  Chartres  , une  do- 
nation faite  par  ce  prince  le  7 juillet  1 190  au  cou- 
vent de  Grijo , & qui  fe  conferve  à Torre  do  tomba , 
porte,:  Sancius  Dei  gratiâV ortugalU^  & Âlgarbii  rex. 

Il  fut  reconnu  en  cette  qualité  , non-feulement  par 
fes  vaffaux  , mais  aiiffi  par  les  rois  de  Leon  & d A- 
ragon , ce  que  prouve  un  traité  de  paix  rapporté 
par  leronymo  Zurita.  Sanche  II  occupa  , en  1242  , 
la  ville  de  Tavira  & autres  lieux , qu’il  céda  à 
l’ordre  de  Saint-Jacques  & au  grand  - maître  _ de 
l’ordre  , comme  le  prouve  la  bulle  de  confirmation 
du  pape  Innocent  IV  , par  laquelle  il  paroît  claire- 
ment qu’il  étoit  feignent  fouverain  du  pays. 

Le  roi  Alphonfe  III  pouffa  plus  loin  fes  conctuêtes 
fur  les  Maures  , & leur  prit  la  ville  de  Faro.  Il  eut , 
à Foccafion  de  ce  royaume,  une  guerre  à foutenir 
en  Ï252  , contre  le  roi  de  Caftilie  Alphonfe X , qui 
y formoit  des  prétentions , loit  que  Sanche  II  le 
lui  avoit  abandonné , en  fe  réfugiant  quelques  an- 
nées auparavant  à Tolede,  foit  parce  que  le  roi 
M^ure  , chaffé  de  FAlgarve  , lui  avoit  transféré  fes 
droits  & reçu  çn  échange  le  comté  de  Niébla.  La 
guerre  ne  finit  qu’en  î2>3  •>  traite  qui  main- 

tenoit  le  roi  de  Caftilie  , fa  vie  durant , en  poflef- 
fion  du  royaume  d’Algarve,  la  propriété  Souve- 
raine réfervée  au  roi  de  Portugal.  Celui-ci  ayant 
pris  en  mariage  Brites  ou  Beatrix , fille  du  roi  de 
Caftilie , il  ftit  conclu  entre  les  deux  rois  , en  1 263 , 
que  le  Caftilîan  fe  défifteroit  de  Fufufruit  de  FAl- 
garve  J & que  le  roi  de  Portugal  de  fon  cote  lui 
fourniroit  un  lecours  de  cinquante  lances  tout  \ç 
tems  qu’il  vivroit.  Les  chofes  demeurèrent  en  cet 
état  jufqu’en  1266  , que  l’Infant  Denis  ayant  fervi 
utilement  & volontairement  fon  aïeul  contre  les 
Maures , en  obtint  fon  défiftement  des  cinquante 
lances  ; enforte  que  FAlgarve  fut  dès-lors  entière- 
ment affranchie , & devint  le  domaine  propre  des 
rois  de  Portugal. 

Le  titre  de  roi  des  Algarx'es  que  prennent  les 
rois  de  Portugal , dérive  de  l’acception  plus  étendue 
de  la  dénomination  Algarve  que  nous  avons  indi- 
quée au  commencement  ; e’eft- à-dire  , rois  des 
Algaryes  en-deçà  & au-delà  de  la  mer , en  Afri- 
que , quoiqu’ils  ne  poffèdent  qu’une  partie  de  FAl- 
garve citérieure. 

L’Algarve  , qu’on  nomme  quelquefois  Âlgarbe  • 
eft  partagée  en  trois  jurifdiélions , de  Tavira,  de 
Lagos  & de  Faro.  Dans  le  royaume  d’Algarve^  eft 
le  cap  Saint-Vincent , à la  réunion  des  deux  côtes 
occidentale  & méridionale  du  Portugal.  Aux  en- 
virons de  ce  cap,  la  pêche  eft  fort  abondante,  (i?.) 

ALGER  , royaume  d’Afrique  , borné  à l’orient 
par  le  royaume'de  Tunis,  au  nord  par  la  ^Méditer- 
ranée, à l’occident  par  le  royaume  de  Maroc.  Le 
territoire  dans  le  voifinage  de  la  mer , produit 
beaucoup  de  bled  , & les  vallées  y abondent  en 
fruits  exceliens  : mais  le  refte  du  pays  eft  fec  & 

ftérile. 
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ftérlle,  Le  Toi  y donne  des  melons  exquis-  dans 
toutes  les  faifons  , & des  raifins  d'une  groffeur  ex- 
traordinaire Le  mont  Atlas  traverfe  le  pays  de  l’eil 
à l’oueft. 

Cet  état  étoit  autrefois  connu  fous  le  nom  de 
Numidie  & de  Mauritanie  Céfarienne,  Ses  anciens 
rois  Syphax,  Maffiniffa , Jiigurtha  & Juba , font 
très-célèbres  dans  l’hidoire  Romaine.  Le  mot  de 
Numidie  dérive  du  grec  , & exprime  un  pays 
dont  les  habitans  n’avoient  pas  de  demeure 
fixe.  Quant  au  nom  de  Maures  que  l’on  donne 
encore  aux  Ivabitans  d’Alger,  ainfi  qu’à  ceux  de 
Maroc  & de  Fez,  il  vient  d’un  terme  Phénicien  , 
qui  défi gne  des  peuples  occidentaux.  Ces  pays  fout  en 
eft'et  à l’occident  de  l’Afrique  feptentrionale , où 
les  Phéniciens  ont  fait  des  établiifemens  i 500  ans 
avant  J.  C. 

Le  gouvernement  d’Alger  dépend  d’un  divan 
ou  confeil  d’état , compofé  de  plus  de  huit  cents 
perfonnes  , où  chaque  officier  de  la  milice  a voix 
& féance.  Les  affaires  s’y  décident  à la  pluralité 
des  voix  : ainfi  c’eft  une  ariflocratie  militaire  où 
le  dey  , qui  en  eft  le  chef,  a peu  d’autorité.  Ih  eft 
revêtu,  depuis  1710,  de  la  qualité  de  pacha  du 
grand  - feigneur  , qui  fe  regarde  toujours  comme 
fouverain  d’Alger,  quoiqu'il  n’y  exerce  aucune 
autorité , & que  depuis  long-tems  l’on  y foit  en 
poffelfion  de  ne  lui  payer  aucun  tribut. 

La  régence  , royaume , ou  république  d’Alger  , 
fans  co.mpter  la  ville  même  d’Alger  , eft  divifée  en 
trois  gouvernemens  , fous  l’autorité  de  trois  beys 
qui  commandent  la  milice  : favoir , le  bey  du  Le- 
vant qui  réfide  à Conftantine;  le  bey  duPonent 
qui  eft  établi  à Trémocen,  depuis  que  Oran  eft  aux 
Efpagnols  ; & le  bey  du  Midi  qui  campe  fous  des 
tentes  ,&  qui  commande  à une  partie  du  pays  où 
les  familles  font  ambulantes  & n’ont  point  de  de- 
meures fixes.  La  religion  en  eft  la  Mahométane.  La 
langue  eft  une  dialefle  de  l’Arabe.  Il  y a auffi  un 
jargon  compofé  d’Italien,  de  François,  d’Efpa- 
gnol , que  l’on  appelle  Lanf^ue  Franque  , & qui  eft 
entendue  du  menu  peuple  & des  marchands.  Les 
naturels  du  pays  ont  le  teint  bafané.  Il  eft  à croire 
qu’ils  l’auroient  noir  fans  le  mélange  du  fang  Euro- 
péen. Ils  font  bien  faits  & robuftes.  Ce  royaume  a 
environ  cent  foixante  lieues  de  long  fur  foixante 
de  large.  Long.  16 , 26  ; lat.  34,37.  ( f?.) 

Alger,  capitale  de  l'état,  eft  une  ville  grande, 
belle  , riche  , forte  , très-peuplée , & la  plus  confi- 
dérable  de  l’Afrique  après  le  Caire.  Elle  fe  nom- 
moit  anciennement  Céfarée  de  Mauritanie.  Elle  a 
un  très-bon  port  & de  beaux  palais.  Elle  eft  bâtie  fur 
la  pente  d'une  m.ontagne  en  amphithéâtre.  Les  toits 
des  maifons  font  en  plate-formcs , fur  lefquelles  on 
pratique  des  jardins  , où  l’on  fe  promène  & où  l’on 
prend  le  frais  après  le  coucher  du  foleil  ou  pendant 
la  nuit.  Les  rues  en  font  très  étroites.  Ses  habitans 
font  les  plus  grands  corfaires  de  la  Barbarie  , & il 
s’y  trouve  beaucoup  de  renégats.  Alger  a été  Iiom- 
bardée  deux  fois  par  Louis  XIV,  en  1682  6c  1683  , 
Géographie,  J orne  1. 


ALI  41 

à caufe  de  fes  pirateries  ;&  les  Anglols  brûlèrent 
fes  vaifi'eaux  en  1655  ^ 1670.  Elle  eft  de  forme 
quarrée  & munie  de  fept  forts , dont  un  , fitué  fur 
le  fommet  d’une  montagne,  commande  toute  la 
ville.  Ses  environs  font  couverts  de  plufieurs  mil- 
liers de  jardins  faits  par  les  captifs.  21  , 20; 

_ ALGERI.  Foyei  Alghîer. 

ALGESIRE,  ville  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie;' 
avec  un  port  fur  la  côte  du  détroit  de  Gibraltar. 
Elle  eft  petite , mais  forte.  On  l’appelle  auffi  le 
Fieux  Gibraltar , 3c  .Âigeciras. Elle  fut  prife  furies 
Maures  après  un  très-long  fiège  en  1344.  Elle  eft 
à l’embouchure  du  détroit  , à 4 lieues  oueft  de 
Gibraltar,  4 eft  de  Tarifa.  Lo/tg.  12,  28  j lat.  36. 
(Æ.) 

ALGHIER  , ville  de  Sardaigne  fur  la  cote  occi- 
elentale  , au  bord  d’un  golfe.  Ses  habitans  s’occu- 
pent de  la  pêche  du  corail.  C’eft  le  fiège  d’un  évê- 
ché. On  trouve  fept  couvens  dans  fon  enceinte  , èc 
deux  hors  de  fes  murs.  Le  corail  qui  fe  pêche  fur 
fes  côtes  eft  le  plus  eftimé  de  la  Méditer.'-anée. 
C’eft  une  des  villes  les  plus  agréables  de  file  ; 
d’ailleurs  elle  eft  forte.  Elle  eft  à 6 li.  fud-oueft 
de  Saffari.  Long.  26 , 13;  lat.  40 , 33.  (■/?•) 

ALGONQUINS , peuple  de  l’Amérique  fepten- 
trionale dans  le  Canada.  Ce  font  des  iauvages  er- 
rans  entre  la  rivière  d’Ontaouac  & le  lac  Onta- 
rio. ' R..') 

ALGO'W,  ALGAU,  pays  d’Allemagne  dans  la 
Suabe,  dont  il  fait  une  partie  confidérable.  Il  eft 
borné  au  couchant  par  le  lac  de  Confiance,  au 
levant  par  le  Lech , au  nord  par  le  Danube  , au 
midi  par  le  Tirol.  La  rivière  d'iller  trnv'erfe  ce  pays- 
Kempten  & Memmingcn  en  font  les  principales 
villes.  (/?.) 

ALGUEL  , ville  forte  d’Afrique  , dans  le  royau- 
me de  Maroc  , fmiée  fur  une  montagne  dans  la 
province  de  Hea.  Elle  appartenoit  aux  Portugais , 
mais  les  habitans  la  livrèrent  aux  Maures , à cui 
elle  appartient  aujourd’hui.  ( R.') 

ALHAMA,  jolie  & afl'ez  grande  ville  d'Efpagne 
au  royaume  de  Grenade.  Le  terroir  y eft  très-léi  nie 
en  tout  ce  qui  ell  néceftaire  aux  délices  de  la  y\c. 
Elle  a des  bains  chauds  dont  les  eaux  font  très- 
falutaires  , & qui  font  les  plus  beaux  & les  mieux 
entretenus  de  toute  l'Efpagne.  Les  Maures  s'y  plai- 
foient  beaucoup.  Cette  ville  qui  eft  dans  une  vallée 
formée  par  des  montagnes  efcarjiées  , a deux  cou- 
vens. Elle  eft  à 10  lieues  fud-oueft  de  Grenade. 
Long.  1 4 , 20  ; lat.  36  , 30.  ( R.) 

ALICANTE,  petite,  mais  riche  & forte  ville 
d'Efpagne  au  royaume  de  Valence.  Son  port,  qui 
eft  très-fréquence,  eft  dél'endu  par  quelques  bâf- 
rions. Le  château  eft  fitué  fur  une  mom.igne.  Le 
vin  blanc , & fur-tout  le  vin  rouge  qui  croiffent 
dans  fes  environs,  font  excellens  Ck  trés-rciiommes. 
Elle  fut  prife  en  1706  par  les  Anglois  , G'  rcpi  lfe 
en  170S  par  les  Efpagnols.  Elle  a une  églife  colle- 
giale. Cette  ville  exporte  du  > in , du  favon  G i..' 


41  ALI 

l’anis.  So!î  territoire  efl  des  plus  abondans.  Les 
François  , les  Hollandois , les  Anglois , & quel- 
ques états  à’Italie  y tiennent  un  conful.  Elle  fut 
enlevée  aux  Maures  en  1264.  Elle  efl;  fitiiée  fur  une 
baie  de  fon  nom  à i s lieues  nord-efl  de  Mi  rcie , 
& 30  fnd  de  Valence.  £o/2g.  17,  40;  lau  38, 
40.  (A.)' 

ALICATA  , ville  de  Sicile  , dont  les  environs 
produifent  de  très-bons  vins  & beaucoup  de  bled 
que  l’on  y charge.  Les  Turcs  la  faccagérent  en 
1543.  Elle  efl  dans  une  efpèce  d’ile  près  de  la  mer , 
à 9 lieues  fud-efl  de  Girgenti.  Long.  31,  37  j hit. 
37 , II.  (iî.) 

ALTPHE  ^ ancienne  ville  du  royaume  de  Naples, 
dans  la  Terre  de  Labour  , près  du  Volturne , avec 
un  évêché  fuffragant  de  Benevent.  Elle  efl  prefque 
ruinée.  (A.) 

ALISE  ; cette  ancienne  ville  de  Bourgogne, 
capitale  des  Manclubiens , a été  fi  célèbre  du  tems 
des  Gaulois  & des  Romains  ; le  bourg  qui  en  a 
pris  la  place  fous  le  nom  de  Sainte-Reine , en- 
core fl  fameux  par  fes  eaux  & la  dévotion  des  pè- 
lerins , qu’on  efl  étonné  de  voir  cet  article  oublié 
dans  l’ancienne  Encyclopédie  , & fl  mal  traité 
dans  la  Martiniere.  Le  voici  & plus  au  long  & 
plus  vrai. 

Aiife,  Alefia,  Alexia,  dont  la  prife  efl  un  des 
plus  glorieux  exploits  de  Céfar , étoit  métropole 
des  Gaules  , & capitale  des  Mandubiens  , dans  la 
Tèpblique  des  Eduens.  Elle  étoit  très  - ancienne  , 
puifque  Diodore  de  Sicile  veut  bien  attribuer  fa 
fondation  à Hercule  le  Lybien  , à fon  retour  d’T 
bérie. 

Son  emplacement  fur  le  terre  - plain  du  mont 
Auxois  , entre  Flavigni , Semur  & Montbard  , a 
environ  mille  toifes  de  longueur  fur  une  largeur 
de  quatre  cents  ; 8c  nous  voyons  qu’outre  fes  ha- 
bitans  , elle  reçut  une  garnifon  de  8000  hommes. 

Ce  mont  efl  élevé  au  delTus  de  la  plaine  d’envi- 
ron deux  cent  cinquante  toifes  de  hauteur  perpen- 
diculaire : il  efl  efcarpé  de  toutes  parts  , & paroit 
comme  placé  fur  une  autre  montagne  dont  la  pente 
efl  plus  douce. 

Le  pied  efl  baigné  des  deux  côtés  par  deux 
rivières  ( l’Oze  & l’Ozerain  ).  Une  plaine  de  trois 
mille  pas  s’étendoit  devant  la  ville  ; c’efl  la  vallée 
des  Lomes  depuis  Sainte-Reine  jufqu’aux  Granges 
de  Brignon. 

Alife , excepté  du  côté  de  la  plaine  , étoit  envi- 
ronnée de  tous  côtés , à une  petite  difiance  , de 
montagnes  aufli  élevées  que  l’emplacement  de  la 
ville.  En  effet , on  voit  au  nord  la  montagne  de 
Ménétreux , à l’efl  le  mont  de  Gréflgni  ou  cam- 
poient  Caninius  & Antiflius  , où  fe  flt  la  première 
attaque  des  Gaulois  , & leur  plus  grand  carnage  ; 
au  fiid-eft  efl  le  mont  de  Prévenelle  ; au  fud-ouefl 
le  mont  Druaux  (à  Druihus').  Toutes  ces  circonf- 
taiices  , tirées  de  Céfar  , déterminent  l’emplace- 
ment d’Alife,  & décident  que  cette  ville  étoit 
aflife  fur  le  mont  Auxois, 
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Céfar , apres  la  prife  de  Génabum  chez  les  Car^. 
nutes  , après  le  fac  d’Avaricum  chez  les  Bituriges  , 
& la  levée  du  flège  de  Gergovia , paffe  la  Loire 
près  de  Nevers , furprend  les  Eduens  qui  s’étoient 
révoltés  , les  bat  & les  met  en  fuite  fur  la  rivière 
d’Armanfon  , à ce  qu’on  croit , entre  Tonnerre  & 
Ravieres,  & les  pourfuit  jufqu’à  Alife, où Vercen- 
gentorix  s’étoit  enfermé. 

Toute  la  Gaule  animée  par  le  deflr  de  recouvrer 
fa  liberté,  arma  deux  cent  cinquante  mille  hom- 
mes pour  le  fecourir.  Critognate  , Auvergnat , 
propofa  de  facrifier  à la  fubflftance  des  afliégés  les 
perfonnes  inutiles  , plutôt  que  de  fe  rendre.  Malgré 
cette  multitude  6v.  les  effots  du  général , l’habileté 
& la  bonne  fortune  de  Céfar  le  nrent  triompher  de 
toutes  les  difficultés  ; après  la  défaite  des  Gaulois 
& fept  mois  d’un  flège  opiniâtre , la  ville  fe  rendit, 
Vercengentorix  fut  captif,  & toute  la  Gaule  affer- 
vie , l’an  de  Rome  701. 

C’eft  avec  raifon  que  les  écrivains  anciens  & 
modernes  fe  font  accordés  à regarder  le  flège  de 
cette  place  & fa  prife  , comme  le  plus  grand  effort 
du  courage  & du  génie. 

Si  Céfar  a détruit  Alife  , il  efl  certain  qu’elle  fut 
rebâtie  fous  les  empereurs.  Pline  dit  que  ce  fut 
dans  cette  ville  que  commença  l’invention  d’ar- 
genter au  feu  les  ornemens  des  chevaux , & le 
joug  des  bêtes  attelées  aux  voitures  roulantes;  mais 
ce  qui  démontre  qu’elle  étoit  confldérable  fous  les 
Romains,- ce  font  plufleurs  voies  publiques  qui 
tendoient  à cette  ville  ou  qui  en  partoient , & dont 
on  trouve  encore  des  vefliges. 

Une  de  ces  voies  a fa  direélion  entre  l’eft  8c  le 
fud , paffant  fur  le  mont  Prévenelle  , 8c  dans  la' 
forêt  d’Eugni  : elle  efl  affez  bien  çonfervée  l'efpace 
d’une  lieue  depuis  le  mont  Auxois.  On  retrouve 
une  partie  de  cet  ancien  chemin  entre  Salmaife  & 
Saint-Seine  , dans  la  forêt  de  Bligni , qui  tendoit 
chez  les  Séquaniens. 

Une  autre  paffe  à Flavigni.  Il  y a apparence 
qu’elle  s’étendoit  jufqu’à  Aatun  , traverfant  Mont 
Saint-Jean  & Arnai-le-Duc. 

Une  troifième  aboutiffolt  à Sens  ; on  la  ffiit  de- 
puis Sainte-Reine  jufqu’au-delà  de  Fins  ( Fines  ) , 
près  de  Montbard  , & on  la  retrouve  entre  Aizi  & 
Fulvi  au-deffus  de  Périgni  ; elle  reparoît  entre  Anci- 
le-Franc  & Lérines  jufqu’à  Tonnerre.  On  travaille 
aéluellement  à une  grande  route  depuis  cette  ville 
à Viteaux  , qui  fuivra  la  direélion  de  l’ancienne 
chauffée. 

Une  quatrième  voie  defcendoit  au  pont  de  Rav- 
coufe , conduifoit  à Langres  par  Darcey  & Frolois. 
Une  branche  de  ce  chemin  tendante  a Troyes  , 
paffoit  par  Lucenai , Vilaines  , Larrey , Sc  par  une 
ancienne  ville  nommée  Lan-fur-Leigne , fltuée  fur 
une  éminence  à demi-lieue  de  Molême  à l’ouefl  , 
dont  il  ne  fubflfle  plus  rien. 

Ce  concours  de  plufleurs  voies  publiques  preuve 
qu’ Alife  fe  conferva  dans  un  état  affez  floriffant 
fous  la  domination  romaine  ; ce  fut  le  heu  du 
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ïîjartvre  de  Sainte  Reine  , on  ne  Tait  en  quel  tems. 
On  bâtit  fur-fon  tombeau  une  églife  qui , dans  la 
fuite , devint  abbatiale.  Waré  , fondateur  de  celle 
de  Fiavigrîi , dans  fon  teftament  de  lan  y22  , fait 
mention  des  églifes  de  Saint-Andoche  de  Saulieu 
& de  Sainte  Reine  d’Alife , auxquelles  il  donne  plu- 
fleurs  de  fes  terres.  , . 

A la  chûte  de  l’empire  d’Occident , Alife  etoit 
encore  le  chef- lieu  d’un  pays  etendii , P agus- Ale- 
fer,  fis  ou  Alfietifis,  d’où  s’eft  formé  le  noin  François 
d' Aulfois  , depuis  , comme  on  écrit  aujour- 

d'hui. Ce  Pagus  avoir  le  titre  de  comté  : la  ville  de 
SemuT  en  efl  maintenant  la  capitale. 

Les  ravages  des  Normands  occafionnerent  la 
trandation  des  reliques  de  Sainte  Reine  à Flavigni , 
l'an  864  , du  confentement  de  Jonas , évêque  d’Au- 
tun. 

Le  moine  Erric  , qui  a fait  un  poëme  fur  la  vie 
de  Saint  Germain  d’Auxerre , vers  ce  même  tems  , 
affure  qu’ Alife  étoit  dans  un  état  de  décadence  & 
tie  ru  me  : 

» 

Te  quoque  Cafareîs  fitedîs  Alifid  caflns...l 

JS'unc  rejlant  veteris  tantum  vejligia  cafiri. 

Alife  étant  ruinée  , il  refta  quelques  habitations  fur 
le  penchant  de  la  montagne  , qui  ont  formé  un 
bourg , auquel  le  nom  d’AUfe  s’eft  conferve.  Il  a 
pris  enfuite  le  nom  de  Sainte-Reine , depuis  que 
cette  courageufe  fille  y eut  foufFert  le  martyre. 

11  ell:  du  domaine  de  l’évéché  d’Autun  , auquel 
l'annexa  Charles-le-Chauve  en  877,  en  le  détachant 
de  Flavigni  dont  il  dépendoit. 

On  voit  par  un  aéle  de  14S8  , qu’il  y avoit  une 
chapelle  de  Sainte  Reine  au  milieu  des  vignes  , éle- 
vée dans  le  lieu  où  l’on  croit  qu'elle  avoit  enduré 
le  martyre.  La  dévotion  & le  pèlerinage  ont  fait 
conftruireau  bas  & à l’entour  beaucoup  de  maifons. 
A gauche  en  entrant  chez  les  Cordeliers , eft  la  cé- 
lèbre fontaine  dont  l’eau  efi  fi  eftimée.  Elle  eft  en 
plein  air  , le  prolongement  de  la  nef  au  bas  de  la- 
quelle elle  fe  trouve , n’ayant  point  été  achevé.  La 
feue  reine  ne  buvoit  pas  d’autre  eau  ; le  maréchal 
de  Saxe  en  fàifoit  beaucoup  ufage  en  Flandres  & à 
Paris  , aufli  bien  que  fes  officiers , en  1746  & 1747. 

On  la  tranfporte  par-tout  ; elle  dure  en  bouteille, 
dans  toute  fa  pureté , quinze  à vingt  ans. 

Par  arrêt  du  confeil,  les  cordeliers  qui  deflervent 
la  chapelle , ne  prennent  que  dix-huit  deniers  par 
bouteille  qu’on  tranfporte , & ils  la  diftribuent 
gratis  à ceux  qui  en  boivent  fur  les  lieux  : ils  don- 
nent à l’évêque  d’Atun  600  liv.  fur  cette  fontaine. 
On  venoit  en  boire  autrefois  de  très-loin.  On  voit 
dans  le  tome  IJI  des  lettres  de  M.  de  Buffi  , édit,  de 
1697,  que  le  roi  de  Pologne  vint  aux  eaux  de 
Sainte-Pveine  : ce  qui  enrichilToit  le  bourg  , cjui  de- 
puis qu’on  la  tranfporte  eft  devenu  pauvre  & dé- 
peuplé ; car  à peine  y compte  t on  maintenant  trois 
cent  cinquante  communians. 

Tout  le  commerce  eft  en  chapelets , châftes , 
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fleurs  5 bouquets  artificiels  dont  s’ornent  les  pèle- 
rins qui  accourent  en  ce  lieu  de  toutes  les  parties 
de  la  France  ; les  Lorrains  , les  Picards , les  Cham- 
penois , font  les  plus  dévots.  La  fête  de  Sainte 
Reine  fe  célèbre  deux  fois  l’année  ; la  première  à 
la  Trinité;  la  fécondé , la  plus  folc.mnelle  , le  7 de 
feptembre. 

Cet  hofpice  fi  utile  aux  pèlerins  & aux  gens  du 
voifinage  , eft  deffervi  par  les  Sœurs  de  Saint-La-, 
zare  , dites  Sœurs-Grifes. 

La  fontaine  de  Sainte-Reine  dont  on  a parle , 
forme  un  réfervoir  d’environ  deux  pieds  en  quarré. 
Son  eau  eft  claire , froide , infipide.  J’en  ai  piufé 
dans  la  fontaine  , & plufieurs  croient  que  c’eft  fauf- 
fement  qu’on  la  nommeroit  minérale.  Il  s’en  trouve 
use  autre  fource  beaucoup  plus  grande  & plus 
abondante  dans  un  champ  , à une  portée  de  fufil 
de  la  ville  ; & il  eft , dit-on  , démontré  que  l’eau 
en  eft  plus  fraiche,  plus  légère  & meilleure. 

Il  ne  refte  plus  fur  le  mont  Auxois  , aucun  vef- 
tige  d’antiquité  apparente.  Le  terrein  de  l ancienne 
Alife  eft:  en  terre  labourable  : 

N une  feges  uhi  Troja  fuît. 

On  y trouve  feulement  des  fragmens  de  thuiles  ; 
de  briques  très-épaifl'cs  , des  vafes  de  terre  cuite 
de  différentes  couleurs  , des  fers  de  lance  , & quel- 
quefois des  morceaux  de  chaîne  d’or.  On  y voit 
des  puits  , des  reftes  d’aqueducs.  On  ne  laboure 
guère  fans  déterrer  tous  lés  ans  des  médaillés  ro- 
maines, d’or,  d’argent,  de  cuivre.  (R) 

ALISO  : le  nom  d’Alifo  a été  commun  a une 
rivière  & à une  fortereffe  dans  le  pays  des  Sicam- 
bres  , aujourd’hui  dans  l’évêché  de  Paderbern. 

Drufus  , dit  Dion  , bâtit  un  fort  fur  le  confluent 
de  la  Lippe  & de  l’Alifc.  Velleius  & Tacite  , ra- 
contant l’expédition  deGermaniciis  , difent  que  les 
Germains  affiégerent  Ahfo.  Ainfi  dans  le  diocefe 
même  de  Paderlrorn  . le  nom  de  Lippe  convient  à 
un  comté  , à une  ville , à une  rivière. 

Alifo  eft  le  premier  endroit  de  la  \^’'eftphalie  où 
les  Romains  fe  font  établis  t Drulus , Tibere,Ger- 
manicus,  en  ont  fait  comme  leur  principale  place 
d’armes. ’Varus  s’y  laiffa  furprendre  par  Arminius , & 
y périt  avec  trois  légions  qu  il  commandoit.  Drufus 
le  fortifia. 

Comme  Dion  marque  expreffément  le  confluent 
de  la  Lippe  & d’une  autre  rivière  nommee  ’ fo  , il 
n’eft  pas  permis  d’aller  chercher  le  fort  ou  le  camp 
Alifo  fur  les  bords  du  Rhin  , & l'on  ne  peut  rai- 
lonnablement  le  placer  que  x-^rs  l'endroit  ci:  1 Ai- 
me tombe  dans  la  Lippe.  La  rivière  dAlme  eft 
Alifo  rivière;  Sc  Elfen , ciui  n’eft  pas  éloignée  du 
confluent,  eft  le  camp  Àhlo  , qui  apparemment 
s’étendoit  julqu  a Neuhaus  , lieu  de  la  ivlidence 
ordinaire  de  l'eveque  de  Paderhoriv,  au  confluent 
même  des  deiux  rivières.  La  reftemblance  des  noms 
& la  tradition  du  pays,  confirment  cette  con- 


AL  - KOSSÎR  5 ou  COSSIR , vilie  d’Afrique  en 
Egypte  fur  la  mer  Rouge.  Elle  eft  entre  Dacati  & 
Suaquem , à cent  trente  - fix  lieues  de  cette  der- 
nière. Elle  étoit  autrefois  fituée  deux  lieues  plus 
loin  fur  la  côte,  mais  faute  d’un  port  commode, 
on  lui  a fait  changer  de  foliation.  L’ancienne  ville, 
où  il  ne  refie  que  quelques  ruines , fe  nomme  le 
vieux  Kcffir.  La  nouvelle  eft  fort  petite,  & fes  mai- 
■fons  font  baffes  & bâties  de  cailloux,  d’argille  ou 
fimplement  de  terre  , couvertes  de  nattes.  C’ell  un 
îieu  fort  trife  ; il  ne  croît  ni  dans  la  plaine  ni  fur 
les  montagnes  aucune  forte  d’herbes,  de  plantes  ou 
d’arbres;  la  feule  raifon  qui  y retienne  les  habitans, 
c’eft  le  voifinage  du  Nil  & les  tranfports  des  mar- 
chandifes  qui  fe  font  par  cette  ville.  Long.  51,  10; 
iat.  26  , 15.  (.S.) 

ALLA,  petite  ville  du  Trentin  en  Italie.  Elle 
eft  dans  la  vallée  de  Trente , aux  confins  du  Y éron- 
lîois,  fur  une  petite  rivière  qui  tombé  dans  l’Adige. 
Long.  3 1 , 28  ; lat.  43 , 40.  ( R.') 

Alla  , rivière  de  Pologne  dans  la  Prufle.  Elle 
pafTe  à Alesbourg , & enfuite  elle  fe  jête  dans  le 
Pregel,  près  du  petit  bourg  de  Welaw.  (R,') 
ALLANCHES , ou  ALANCHE,  ville  de  France 
en  Auvergne,  au  duché  de  Mercœur,  généralité  de 
Riom.  Elle  efi  fituée  dans  un  vallon.  Le  commerce 
de  beftiaux  y eft  confidérable.  Long.  20,  40;  /a!. 
45 , 12.  ( /?.) 

ALLANT , ville  de  France  en  Auvergne,  géné- 
ralité de  Riom.  (/?.) 

ALLASSAC,  ville  de  France,  dans  le  Limofin, 
généralité  de  Limoges.  ( R.) 

ALLEGRANÇA,  petite  île  d’Afrique,  l’une  des 
Canaries,  au  nord  de  la  Gracieufe,  au  nord-oiieft 
de  Rocca,  8c  au  nord -eft  de  Sainte-Claire.  Elle 
a plufieurs  châteaux  pour  la  fûreré  de  fes  ports, 
(iî.) 

ALLEGRE,  ou  ALEGRE,  vdle  de  France  en 
Auvergne, généralité  deRiom,élefl:ion  cleBrioude, 
avec  titre  de  Marquifat.  Elle  eft  commandée  par  un 
grand  8c  fort  Château  conftruit  fur  la  montagne, 
au  fommet  de  laquelle  on  rencontre  un  lac  très- 
profond.  Long.  21 , 22;  lat.  45  , 10.  (f2.) 

A.LLEMAGNE,  grand  pays  fitué  au  milieu  de 
l’Europe , avec  titre  d’Empire  ; borné  à l’eft  par  la 
Hongrie  & la  Pologne  ; au  nord  par  la  mer  Balti- 
que, le  Danemarck  &'la  mer  d’Allemagne;  à l’oc- 
cident par  les  Pays-Bas  8c  la  France  ; au  midi  par 
les  Suiflès  8c  l’Etat  de  Venife.  Il  a 220  lieues  des 
frontières  de  Danemarck,  à l’extrémité  du  Tirol , 

8c  200  de  la  partie  orientale  delà  Haute- Siléfie  à 
Trêves  , fur  les  confins  du  Luxembourg.  La  rivière 
d’Eyder  eft  fa  borne  du  côté  du  Danemarck.  Long. 

23  d.  30-37  d;  A/.  45,4-54,40. 

C’eft  un  compofé  d’un  grand  nombre  d’Etats 
fouverains  fous  un  chef  commun.  On  conçoit  que 
cette  conftitiuion  établiftant  dans  un  même  empire 
une  infinité  de  frontières  différentes,  fiippofant  d’un 
lieu  à un  autre  des  lois  différentes  , des  monnoies 

d’une  autre  |f|Kce , des  denrées  appaneiwues  à 


des  maîtres  di-fférens , 8cc.  On  conçoit , dis-je  , que 
toutes  ces  circonftances  doivent  mettre  beaucoup 
de  yarié;é  dans  le  commerce.  En  voici  cependant 
le  general  & le  principal  a obfervcr.  L’empereur  a 
encouragé  le  commerce  de  fes  fujets  par  la  fran- 
chife  du  port  qu’ft  a fur  la  mer  Adriatique , par  des 
compagnies  tantôt  projettées , tantôt  formées  dans 
les  Pays-Bas  ; par  des  privilèges  particuliers  accor- 
dés à l’Autriche , à la  Hongrie  , à la  Bohême  ; par 
des  traités  avec  les  puiffances  voifines  , 8c  fur-tout 
par  le  traité  de  1718  avec  la  Porte,  dans  lequel  il 
eft  arrêté  que  le  commerce  fera  libre  aux  Alle- 
mands dans  l’empire  Ottoman  ; que  depuis  Vidin 
les  Impériaux  pourront  faire  paftér  leurs  marchan- 
difes  fur  des  faiques  turques  en  Tartarie , en  Cri- 
mée, 8cc.  Que  les  vaiffeaux  de  l’empire  pourront 
aborder  fur  la  Méditerranée  dans  tous  les  ports  de 
Turquie  ; qu’ils  feront  libres  d’établir  des  confuls , 
des  agens  , 8cc. , par-tout  où  les  alliés  de  la  Porte 
en  ont  déjà  , & avec  les  mêmes  prérogatives;  que 
les  eftéts  des  marchands  qui  mourront  ne  feront 
point  confifqués  ; qu’aucun  marchand  ne  fera  ap- 
pellé  devant  les  tribunaux  ottomans,  qu’en  pré- 
fence  du  conful  impérial  ; qu’ils  ne  feront  aucune- 
ment refponfables  des  dommages  caiifés  par  les  Mal- 
tois  ; GU  avec  paffeport  ils  pourront  aller  dans  toutes 
les  villes  du  Grand-Seigneur  où  le  commerce  les 
demandera:  enfin,  que  les  marchands  ottomans 
auront  les  mêmes  facultés  8c  privilèges  dans  l’em- 
pire. 

L’Allemagne  fut  connue,  dans  les  premiers 
tems  , fous  le  nom  de  Germanie.  {Voy.  Germanie). 
Elle  renfermoit  alors  le  Danemarck,  la  Norivege 
& la  Suede  , jufqu’au  golfe  Botnique.  Elle  a au- 
jourd’hiii  moins  d’étendue  du  côté  du  nord.  Les 
pertes  qu’elle  a effuyées  du  côté  du  feptentrion , 
ont  été  réparées  du  côté  du  midi , où  elle  a reculé 
fes  frontières  jufqu’à  la  Dalmatie  Sc  l’Italie  : elle  a 
encore  pris  des  accroiffemens  du  côté  de  l’occi- 
dent, par  l’acquifition  de  pays  qui  faifoient  partie 
de  la  Gaule  Belgique. 

Les  traits  Sc  le  fond  du  caraélère  des  anciens 
Germains  fe  font  perpétués  dans  leurs  defcendans. 
La  candeur , le  courage  8c  l’amour  de  la  liberté  font 
chez  eux  des  vertus  héréditaires  qui  n’ont  point 
éprouvé  d’altération.  Les  Allemands , comme  leurs 
ancêtres  , font  robuftes  , grands  8c  bien  conformés. 
Tous  femblent  nés  pour  la  guerre  : leurs  exercices  , 
leurs  jeux,  8c  fur-tout  leur  mufique,  manifeftenc 
leurs  iclinations  belliqueufes.Ce  peuple  de  foldats, 
quoique  fier  6c  jaloux  de  fes  privilèges  , fe  foumet 
fans  murmure  a 1 aufterite  de  la  difcipline  militaire; 

& quoique  le  commandement  y foit  dur,  l’obéif- 
lance  y eft  fans  réplique.  Leur  efprit  inventeur 
a étendu  les  limites  des  arts  utiles;  Sc  leur  dédain 
pour  les  arts  agréables  leur  en  a fait  abandonner  la 
culture  à leurs  voifins.  La  chimère  de  la  nailîance 
eft  un  mérite  d’opinion  qui  ouvre  en  Allemagne  le 
chemin  à la  fortune  8c  aux  honneurs.  Les  comtes, 
ks  barons  fe  regardent  comme  des  intelligences 
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fr’.l^Iiîres  & privilégiées.  Leur  vanité  leur  fait  croire 
que  la  nature  n’a  employé  qu’un  fale  argile  pour 
iormer  le  vulgaire  des  hommes,  5c  quelle  a re- 
fervé  le  limon  le  plus  précieux  pour  compoler 
ceux  de  leur  efpèce.  Ce  préjugé  eft  fortifié  par  les 
prérogatives  attachées  à la  naiffance  : ce  n eii  qu  a 
la  faveur  d’une  longue  fuite  d aïeux  qu  on  peut  pré- 
tendre aux  dignités  de  l’eglife,  dont  les  richeffes  en- 
tretiennent la  fplendeur  des  familles. 

La  conflitiuion  aauelle  de  l’Allemagne^  eft  à- 
peu-près  la  même  que  dans  fon  origine.  C eft  un 
refte  de  ces  confédérations  formées  par  plulieurs 
tribus,  pour  aftlirer  l’indépendance  commune  con- 
tre les  invafions  étrangères.  Cette  région  étoit  au- 
trefois habitée  par  differens  peuples  qui  a voient  une 
identité  d’origine , de  langage  & de  mœurs,  & uont 
chacun  avoir  un  gouvernement  particulier  indé- 
pendant des  autres.  Le  pouvoir  des  rois  ctoit  limite 
par  la  loi , & les  intérêts  publics  étoient  cJifcuiés 
dans  les  aflemblées  nationales.  Les  Germains , tou- 
jours armés  & toujours  prêts  à combattre  & à mou- 
rir pour  conferver  leur  indépendance  & leurs  pof- 
feffioiis, furent  fcuvent  attaqués  , quelquefois  vain- 
cus , & jamais  fubjugués.  C’eft  le  feul  peuple  de  la 
terre  qui  n’ait  point  obéi  a des  maîtres  etrangers. 
Les  Romains  y firent  quelques  conquêtes  , mais 
leur  domination  y fut  toujours  chancelante  , & ja- 
mais ils  ne  comptèrent  la  Germanie  au  nombre  de 
leurs  provinces.  Il  eft  vrai  que  les  différentes  répu- 
bliques ne  connurent  pas  toujours  affez  le  prix  de 
leur  confédération  ; & que , fouvent  divifees  d’in- 
térêts on  par  des  haines  perfonnelles,  elles  s affoibli- 
rent  par  des  guerres  domeftiques  , au  lieu  de  réunir 
leurs  forces  contre  leurs  oppreffeurrr  Elles  euffent 
été  invincibles,  fl  elles  avoient  eu  autant  de  poli- 
tique que  de  courage. 

Quoique  l’Allemagne  ait  été  dans  tous  les  tems 
le  théâtre  de  la  guerre,  elle  a toujours  été  furchar- 
gée  d’habitans.  Son  exceffive  population  la  fait  ap- 
peller  la  pépinière  des  hommes.  C’eft  un  privilège 
dont  elle  eft  redevable  à la  falubrité  de  l’air  qui  en- 
tretient la  vigueur  du  corps  , & à la  fertilité  de  fon 
fol  qui  fournit  des  fubfiftances  faciles  au  cultiva- 
teur. Les  rivières  , dont  ce  pays  eft  arrofé  , favori- 
fent  fa  fécondité  naturelle  & fes  relations  commer- 
çantes. Des  bains  d’eaux  minérales , chaudes  & 
tempérées  , offrent  des  reffoures  puiffantes  contre 
les  maux  qui  alHigent  l'humanité.  Quoique  le  cli- 
mat & le  fol  ne  foient  pas  favorables  à la  culture 
de  la  vigne , on  recueille  fur  les  bords  du  Neckre 
& du  Rhin  , des  vins  fort  eftimés.  Les  bords  de  la 
mer , beaucoup  plus  froids  , ne  connoiffent  pas 
cette  richefle,  mais  on  y fait  d’abondantes  moiffons 
de  bled,  & l’on  y nourrit  des  troupeaux  nombreux 
dans  de  gras  pâturages. 

Les  Francs  , qu’on  regarde  comme  originaires  de 
la  Germanie,  furent  les  premiers  qui  en  changèrent 
la  conftitutlon.  Après  avoir  été  les  conquérans  des 
Gaules , ils  repafsèrent  le  Rhin , & fe  rendirent  les 
ataitres  de  tout  le  pays  renfermé  entre  le  Danube 
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&le  Mein.  Cliailemagne  étendit  plus  loin  fes  con- 
quêtes ; & après  avoir  fubjiigué  la  Saxe  & la  Ba- 
vière, il  porta  fes  armes  vièiorieiifcs  jufqucs  dans 
les  provinces  voifines  de  la  Pologne  & de  la 
mer  Baltique.  L’Allemagne,  fous  ce  prince  con- 
quérant 5c  fous  le  règne  de  fon  fils , ne  fut  pour 
ainfi  dire  qu’une  province  de  France,  dont  elle 
fut  détachée  par  le  partage  imprudent  que  les 
fils  de  Louis  le  Débonnaire  firent  de  foji  riche 
héritage.  Elle  échut  à Louis  II  à titre  de  royau- 
me ; & fes  defeendans  la  pofl'cdérent  depuis  B^o 
jiifqu’à^ii  , que  Louis  l'enfant  mourut  fans  laif- 
lér  de  peftérité.  Alors  l’Allemagne  fut  rendue 
éleâive  ; &,  féparée  de  la  France  , elle  forma  un 
gouvernement  particulier , fous  le  nom  (a  empire 
Romain,  titre  ftérilequi,  loin  de  contribuer  à fa 
fplendeur , l’a  inondée  d’un  déluge  de  calamites 
renaiffantes. 

Le  chef  du  corps  Germanique  prend  le  nom 
d’Empereur  des  Piomains  , fans  pofféder  l’hérirage 
des  anciens  maîtres  du  monde.  L’origine  de  cet 
ufage  fe  découvre  dans  la  foiblefte  des  peuples 
de  l italie  opprimée  par  des  barbares  , & fur-tout 
dans  l’ambition  des  papes  qui , volilaut  fe  fouf- 
traire  à la  domination  des  Goths  , des  Lombards 
& des  Grecs,  choifirent  Charlemagne  pour  protec- 
teur : ils  lui  déférèrent  un  titre  qu’ils  n’avoient 
point  droit  de  lui  donner  ; mais  ils  ne  purent  faire 
paffer  fous  fa  domination  les  peuples  qui  obeif- 
foient  à des  main  ts  étrangers.  La  majefté  de  ce 
prince  fut  révérée  dans  Rome  ; il  y fut  reconnu 
empereur,  exerça  tous  les  afles  de  fouveraineté  ; 
il  conferva  les  magiftrats  & la  conftitmion  , non 
pas  qu’il  n’eû*  le  droit  de  les  changer,  mais  par  une 
fuite  de  fa  politique , pour  ménager  de  nouveaux 
iujets,&  les  attachera  fa  dominatio.n. 

Les  Romains  fe  lafsèrent  bientôt  d'avoir  pour 
proteéleurs  & pour  maîtres , des  princes  affez  piiif- 
fans  pour  être  impunément  leurs  rjTans.Les  papes  , 
ambitieux  d’envahir  le  pouvoir  fiiprème,  fomentè- 
rent en  fecret  le  mécontentement  du  peuple  qui 
commença  à rougir  d’être  affervi  à aes  fouverains 
étrangers  ; & des  qu’ils  furent  appuyés  de  la  mul- 
titude, üs  abusèrent  des  foudres  dej'égiife  contre 
tous  ceux  qui  refusèrent  de  ployer  Ions  leur  defpo- 
lifme.  Les  rois  d'Allemagne  , à qui  le  titre  d'em- 
pereur des  Romains  ne  fufeitoit que  des  guerres, 
fe  défiftèreut  fucceffivement  de  leurs  droits.  Sc 
abandonnèrent  le  liège  de  Rome  aux  papes  qui , 
pendant  plufieurs  fiècles  , bouleversèrent  l'Europe 
pour  s’y  conferver.  Mais  en  renonçant  à la  réalité 
du  pouvoir,  ils  continuèrent  a le  parer  dun  titre 
vain  & pompeux;  &: , à leur  éleélion  , on  les  fait  en- 
core jurer  qu'ils  feront  les  défcnleurs  de  fempirc  , 
mot  qui  n’ofire  aucune  idee , 5t  qui  n iinpolc  aucune 
obligation  , puiùiu’il  ne  relie  aucun  yeftige  de  cet 
empire.  Ils  ont  iiieine  aboli  1 ulaçe  daller  le  t.iiie 
couronner  à Rome , ulage  qui  coûta  tant  de  lang  a 
l’Europe  ; & les  princes  élefteurs  n'exigent  pcirt 
raccomplilîément  de  leur  ferment  : les  dépends  de 
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cette  cérémonie  épuifoient  l’Allemagne  , & enrî- 
chiffoient  l’Italie. 

L’Allemagne,  comme  dans  les  premiers  tems , 
efl  encore  gouvernée  par  différens  foiiverains , dont 
l’empereur  eft  le  chef,  mais  dont  le  pouvoir  eft 
reftreint  par  celui  des  diètes  de  l’empire  , qui  font 
compofées  des  princes,  dont  les  uns  font  eccléfiaf- 
tiques  & les  autres  féculiers  , & des  villles  libres  & 
impériales  qui  font  autant  de  républiques.  La  di- 
gnité impénale,  depuis  Charlemagne , a toujours 
été  élefiive.  Quoique  toute  la  nation  fût  convoquée 
pour  donner  fa  voix,  il  eft  confiant  qu’il  n’y  eut 
prefqne  jamais  que  les  princes , les  évêques  & la 
nobleffe,qui  donnèrent  leur  fuffrage.  Le  nombre 
des  éleéleurs  eft  aujourd’hui  reftreint  à huit , dont 
trois  font  eccléfiaftiques  : favoir  les  archevêques 
de  Mayence  , de  Trêves  & de  Cologne.  Les  cinq 
autres  font  le  roi  de  Boheme  , le  marquis  de  Bran- 
debourg , les  ducs  de  Saxe  & de  Hanovre  , & le 
comte  Palatin  du  Rhin  , duc  de  Bavière.  On  ne  peut 
fixer  le  tems  où  ces  princes-  fe  font  appropriés  ce 
privilège  exclufif  : la  plupart  des  droits  ne  font 
ue  d’anciens  ufages.  L’opinion  la  plus  générale  en 
xe  l’époque  à Othon  IIL  II  eft  probable  que  les 
premiers  ofRciers  de  l’empire  , qui  tenoient  dans 
leurs  mains  tout  le  pouvoir , s’arrogèrent  le  droit 
d’éleôion.  La  bulle* d’Or  les  confirma  dans  une 
ufurpation  dont  on  ne  pouvoit  les  dépouiller.  Le 
chef  de  tant  de  fouverains  eft  fort  limité  dans  l’exer- 
cice du  pouvoir  fuprême  : il  ne  peut  rien  décider 
fans  le  concours  des  collèges  ; & dès  qu’il  eft  élu  , 
il  confirme  par  fes  lettres  & par  fon  fceau  , les 
droits  & les  privilèges  des  princes,  de  la  noblefîe 
6c  des  villes. 

La  couronne  impériale , après  avoir  ceint  le  front 
des  princes  de  Saxe  , de  Suabe  , de  Bavière  & de 
Franconie  , Sec.,  paiTa  fur  la  tête  du  comte  de  Habs- 
bourg , tige  de  la  maifon  d’Autriche  , dont  les  def- 
cendans  ont  étendu  leur  domination  dans  les  plus 
belles  provinces  de  l’Europe  , plutôt  par  une  poli- 
tique fage  & fulvie , que  par  la  force  & l’éclat  des 
armes.  L’extinftion  de  cette  augufte  m.aifon  en  a 
fait  pafter  l’héritage  dans  celle  de  Lorraine , qui , 
à ce  que  quelques-uns  ont  prétendu , avoir  une 
commune  origine  avec  elle. 

La  maifon  des  comtes  Palatin  du  Rhin  fe  glo- 
rifie de  la  plus  haute  antiquité.  Sa  domination 
s’étend  depuis  les  Alpes  jufqu’à  la  Mofelle  : 
elle  étoit  divifée  en  deux  branches  principales  , 
dont  l’une,  qui  defeend  de  Rodolphe,  a pour  chef 
i’éleéleur  Palatin  ; l’autre  , defeendue  de  Guillau- 
me , poftedoit  la  Bavière.  La  branche  Guillelmine 
vient  de  s’éteindre,  & la  totalité  à peu  près  de 
l’héritage  a pafte  au  prince  Palatin  du  Rhin.  La 
branche  Palatine  des  Deux-Ponts  a donné  des  rois 
à la  Suede  , & des  fouverains  illuftres  à plufteurs 
pays  de  l’Allemagne.  On  peut  dire  , à la  gloire  de 
cette  maifon  , quelle  a été  dans  tous  les  tems  fé- 
conde en  grands  hommes. 

La  maifon  de  Saxe , qu’on  voit  briller  dans  le 
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berceau  de  l’Allemagne  , paroit  aufti  grande  dans 
fon  origine  , qu’elle  l’ell  aujourd’liui.  La  Thuringe, 
la  Mifiiie , la  haute  & baffe  Luface  qu'elle  poffède  , 
font  fituées  au  milieu  de  l’Allemagne.  Elle  eft  divi- 
fée  en  deux  branches  qui  en  forment  plufteurs  au- 
tres. L'Erneftine , qui  eft  f aînée,  aéré  dépouillée 
de  réleélorat  qui  a paffé  dans  la  branche  Alberti- 
ne.  Si  les  poftéfîions  de  cette  maifon  étoient  réunies 
fur  une  feule  tête  elles  formeroient  unepuiffance 
redoutable  r les  princes  de  Gotha  , de  Veimar, 
Hildburghaiifen  , Eyfcnach  , Salfeld  , Cobourg  , 
n’ont  plus  que  l’ombre  du  pouvoir  , dont  leurs  an- 
cêtres avoient  la  réalité. 

La  maifon  électorale  de  Brandebourg  eft  parve- 
nue au  plus  haut  période  de  la  grandeur , fous  un 
roi  philofophe  & conquérant.  Ses  pofl'eflions  s’é- 
tendent au-delà  de  l’Allemagne.  Il  eft  maître  de 
la  Poméranie  prefque  entière , de  la  Prulfe  , du 
Brandebourg  , du  duché  de  Cleves,  de  la  Siléfie  , à 
la  réferve  d’une  très-petite  portion , de  l’évêché 
d Halberftad  ; de  la  principauté  de  Minden  , du 
duché  de  Mugdebourg  ; une  partie  de  la  Luface , la 
comté  de  Glatz , le  comté  de  Ravensberg  , le  comté 
de  la  Marck  , la  principauté  d’Oftfrife , & une  par- 
tie de  la  haute  Gueldre  lui  appartiennent.  Cet  état 
confidérable  par  fon  étendue,  prend  chaque  jour 
de  nouveaux  accroiffemens  par  fa  population  , dont 
les  progrès  font  favorifés  par  la  fertilité  du  fol , par 
les  encouragemens  du  gouvernement,  par  les  faci- 
lités du  commerce. 

La  maifon  de  Brunfvic-  Hanovre  a paffé  à l’Elec- 
torat : elle  a auffi  la  gloire  d’occuper  le  trône  d’An- 
gleterre. Les  poffeffions  de  cette  maifon  , quoique 
divifées , lui  donnent  un  rang  confidérable  parmi 
les  princes  fouverains  de  l’Allemagne.  L’éleftorat 
de  Bohême  eft  tombé  dans  la  maifon  d’Autriche: 
les  élefteurs  eccléfiaftiques  font  chanceliers  de  l’em- 
pire. Celui  de  Mayence  doit  exercer  cette  dignité 
en  Allemagne  ; celui  de  Trêves  , dans  la  Gaule  & la 
province  d’Arles,  à laquelle  les  Allemands  confer- 
vent  toujours  le  titre  de  royaume  ; celui  de  Cologne 
dans  ritalie.On  peut  juger  par  ce  partage  que  leurs 
fonâions  font  tropfimples,  pour  être  pénibles  : il 
n’y  a que  le  premier  à qui  fon  titre  impofe  des 
obligations  réelles. 

Chaque  élefteur  eft  haut  officier  de  l’empire.  Le 
duc  de  Bavière  prend  le  titre  de  grand-maître: 
c’eft  lui  qui,  dans  la  folemnité  du  couronnement, 
porte  la  couronne  d’or.  L’éleéleur  de  Saxe,  en  fa 
qualité  de  grand  maréchal , porte  l’épée.  Celui  de 
Brandebourg , comme  grand  chambellan  , porte  le 
feeptre.  Le  Palatin,  comme  grand  tréforier,  diftri- 
bue  au  peuple  les  pièces  d’or,  dont  l’empereur  a 
coutume  de  faire  des  largeffes  après  fon  couronne- 
ment. Enfin  chaque  éleéleur  a fa  fonélion,  qu’il 
fait  exercer  par  des  vicaires , fur-tout  depuis  que 
plufteurs  d’entr’eux,  revêtus  du  titre  de  rois,  croi- 
roient  fe  dégrader  , en  defeendant  à des  devoirs 
qu’on  ii’exige  que  d’un  fujet  Lorfque  l’empire  eft 
vacant,  6c  qu'il  n’y  a point  de  roi  des  Romains^ 
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Télefteur  de  Saxe  & le  comte  Palatin  font  les  vi- 
caires de  l’empire. 

L’Allemagne  a plufieurs  fortes  de  fonveraiiis  qui, 
avec  une  égalité  de  prérogatives  , font  diflingués  par 
la  différence  des  noms.  Les  landgravlats  qui,  dans 
leur  origine , n’étoient  que  des  commifTions , de- 
vinrent héréditaires.  La  jurifdiftion  de  ces  land- 
graves s’étendoit  fur  une  province;  c’eft  pourquoi 
on  les  appelloit  juges  ou  comtes  provinciaux.  Les 
uns  relevoient  immédiatement  de  l’empereur , dont 
ils  recevoient  l’invelliture  de  leur  dignité,  & les 
autres  relevoient  des  évêques  & des  feigneiirs  , à 
qui  ils  étoient  obligés  de  rendre  hommage  comme 
à leurs  fouverains.  Leur  grandeur  aeluelîe  fait  mé- 
connoître  leur  origine.  Les  margraves  ou  marquis 
commandoient  fur  la  frontière.  La  jurifdiclion  du 
bourgrave  étoit  bornée  dans  une  ville.  Quoique  !a 
prérogative  d’élire  un  chef  de  l’empire , foit  annexée 
exclufivement  à certaines  maifons,  il  y a plufieurs 
fouverains  de  l’empire  qui  marchent  leurs  égaux. 
Les  princes  de  Heffe-Caffel  , maîtres  d’un  pays 
étendu  & fertile,  le  duc  de  Virtemberg,  qui  pof- 
fede  une  partie  de  la  Souabe,  & quelques  aütres 
encore,  font  rechercher  leur  alliance. 

Les  autres  princes  font  véritablement  fouverains; 
mais  leur  puilfance  bornée  les  met  en  quelque  forte 
dans  la  dépendance  de  leurs  voifins  plus  puiffans. 

Le  chef  du  corps  Germanique  prend  le  titre 
à'empereuT',  Sc  comme  il  n’y  a point  de  revenus  atta- 
chés à cette  fjprème  d.ignité,  on  a foin  de  n’élire 
ou’un  prince  affez  riche  & affez  puiffant , pour  en 
fmtenir  l’éclat  par  fes  pofl'efFions  patrimoniales.  Ce 
roi  des  rois  n’a  pas  une  ville  à lui  ; les  titres  de  tou- 
jours cugujle,  de  Cefar,  de  mcje(îé  facrés  , ne  lui  don- 
nent point  le  droit  de  prononcer  fouverainement 
fur  les  affaires  de  la  paix  & de  la  guerre.  L’établif- 
fement  des  impôts,  & toutes  les  branches  de  fad- 
miniflration  dépendent  des  affemblées  générales  , 
qu'on  appelle  diètes.  Tout  ce  qu’on  y décide,  ne 
peut  avoir  force  de  loi , s’il  n’a  le  fceau  de  l’em- 
pereur. 

Les  différens  fouverains  de  l’empire  comparoif- 
fent  à la  diète  ou  en  perfonne  ou  par  députés.  Les 
dictes  ou  états  de  l’empire  font  compofées  de  trois 
corps  ou  collèges  , dont  le  premier  efl  celui  des 
ckfleurs;  le  fécond  celui  des  princes;  le  troifieme 
eff  celui  des  villes  impériales.  Dans  le  collège  des 
princes  entrent  les  landgraves , burgraves , margra- 
ves, princes,  ducs,  comtes,  barons,  archevêques, 
évêques,  prélats,  abbés,  même  abbeffes.  Quoique 
les  princes  foient  véritablement  fouverains  dans 
leurs  états;  il  efl  des  cas  où  on  peut  appeller  de 
leurs  jngemens  à la  chambre  impériale  de  Spire , ou 
au  confeil  aulique  , qui  fe  tient  dans  la  réfidence  de 
l’empereur  : c’eff-là  que  fe  décident  les  affaires  de  la 
nobleffe.  Les  princes  eccléfiafllques , qui  ne  doi- 
vent leur  élévation  qu’aux  fuffrages  de  leur  cha- 
pitre , ont  cependant  k préféance  fur  les  princes 
fkuliers,  dans  les  diètes  & les  cérémonies  pu- 
bliques. L’étendue  de  leurs  poffefiions  , & leurs 
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immenfes  revenus  leur  fournifTent  les  moyers  de 
tenir  une  cour^doutla  magnificence  éclipfe  celle 
de  la  plupart  des  autres  princes.  11  cfi  vrai  que , 
depuis  l’établiflement  de  la  religion  proteflante, 
plufieurs  font  déchus  de  cet  -état  d’opulence  ; les 
archevêques  de  Mayence , de  Trêves  , de  Cologne , 
n’ont  point  été  enveloppés  dans  cette  révolution. 
Leurs  richeffes  & leurs  privilèges  leur  donnent  une 
place  cUflingiiée  parmi  les  autres  fouverains.  L’ar- 
chevêque de  Saltzbourg  tient  le  premier  rang  après 
eux.  Les  princes  évêques  font  ceux  de  Lamberg  , 
de  Yirtzbourg,  Spire,  Vorms , Confiance,  Aus- 
boiirg  , Hildesheim  , Paderborn  , Freifingen  , Ra- 
tisbonne  , Trente,  Brixen , Bâle,  Liege,  Ôfna- 
bruck , Munfter,  Coire,  &c.  , quelques-uns  de 
ces  évêques  occupent  plufieurs  fieges , dont  les  re- 
venus donnent  un  nouvel  éclat  à leur  dignité,  & 
dont  rarement  ils  rempliflént  les  obligations  reli- 
gieufes;  le  luxe  de  leurs  mœurs  efi  bien  éloigné  de 
la  fimplicité  évangélique.  Legrand  maître  de  l'orchc 
Teiiîonique  tient  le  premier  rang  dans  la  clafé  des 
évêques.  Les  abbés  qui  ont  le  titre  de  princes , font 
ceux  de  Fulde,  de  Kempten,  de  Pnim,  d’Elvan  , 
de  Viflembonrg  , &c.  Le  grand  prieur  de  Malte 
prend  place  parmi  eux  : le  titre  de  comte  & de 
baron  àomiQ  autant  de  confidération  dans  les  dictes  ^ 
que  celui  de  prince.  Au  refie  cette  conlidération  elt 
toujours  proportionnée  à l’étendue  de  leurs  états. 

Plufieurs  villes , qui  ont  confervé  leur  indépen- 
dance,forment  chacune  des  efpeces  de  république. 
& figurent  avec  éclat  au  milieu  d'un  peuple  de  fou- 
verains On  compte  cinquante  - une  de  ces  \ nies  , 
qu’on  nomme  impériales,  parce  qu’elles  ne  dépendent 
que  de  l’empire.  Le  traité  de  Munfier  leur  donne 
voix  délibérative ,*&  toutes  enfcmble  ont  deux  voix 
dans  les  dictes:  l’état  floriffant  de  ces  villes  efi'uiie 
nouvelle  preuve  que  l’abondance  efi  un  fruit  cer- 
tain de  la  liberté.  On  y x'oit  germer  les  riclieifes  , 
& les  befoins  y font  ignorés.  Les  plus  coiifidérablcs 
font  Hambourg,  Lubec  & Brême  dans  la  bafi'e- 
Saxe  ; Ratisbonne  dans  le  cercle  de  Bavière;  Nu- 
remberg dans  la  Franconie  ; Ausbciirg , Ü!m  , Ha',!- 
bron  dans  la  Souabe  ; Cologne , Aix-la-Chautlle 
dans  la  Wefiphalie  ; Francfort , Spire , Worms , dans 
le  cercle  du  haut-Rhin.  Toutes  ces  villes  oîTrent  le 
fpeêfacle  de  l'opulence. 

Il  ell  une  autre  efpece  de  villes  qui  forment  une 
puifihnce  fédérative  pour  les  intérêts  de  leur  com- 
merce : on  les  appelle  anfcatitjues  : ce  font  Cologne 
dans  le  cercle  de  la  Wefiphalie,  Hambourg , Lubec, 
Brème  & Rofioch  , dans  le  cercle  de  la  baffe  - Saxe  ; 
& Dantzic  dans  la  PrniTe:  ces  villes  font  des  répu- 
bliques qui,  fous  la  proteélion  de  l'empite.  fe  gou- 
verueut  par  leurs  propres  loix,Sc  n’obeiifent  qu’à 
leurs  magifirats. 

L’Allemagne  efi  divifée  en  neuf  cercles,  ou  gran- 
des provinces.  Chaque  cercle  renferme  plufieurs 
états  dont  les  fouverains  s'affemblent  pour  régler 
leurs  intérêts  communs.  Ces  cercles  font  ceux  de 
haute-Saxe , de  baife-Saxe , de  M’cfiph.ilie , de  haut- 
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rhin , de  bas-rhin  , de  Souabe , de  Franconle  , de 
Bavière  Si  d’Autriche.  Nous  ne  faifons  point  ici 
mention  du  cercle  de  Bourgogne  qui  étoit  entré  dans 
la  divifion  pour  un  dixième  cercle  ; il  ne  fubfifte 
plus  depuis  que  les  pays  d’où  il  tiroit  fon  nom  o'Ut 
paffé  fous  une  autre  domination. 

Certains  cercles  renferment  des  pays  qui  appar- 
tiennent à un  autre  cercle  & en  font  partie.  Ces 
pays  fe  nomment  enclaves  ; c’eft  ainfi  que  la  partie 
de  la  Souabe  au  f.-o. , eft  du  cercle  d’Autriche  ; 
que  d’autres  terres  répandues  dans  la  Souabe  appar- 
tiennent au  cercle  du  haut -rhin.  Il  y a de  pareils 
mélanges  en  Saxe  , en  Weftphalie,  dans  le  bas-rhin. 

La  première  divifion  de  l’empire  en  cercles  fe  flt 
dans  les  dictes  de  Nuremberg  en  i437,&d’Auf- 
bourg  en  1439.  Ces  cercles  furent  ceux  de  Bavière, 
de  Franconie,  de  Souabe  , de  balfe-Saxe  , du  haut- 
Rhin  & de  Weftplialie.  Sous  Maximilien  I , en  i 5 1 2, 
il  en  fut  ajouté  quatre  autres  ; ceux  d’Autriche , de 
Bourgogne,  de  liaute-Saxe  & de  bas-Rhin,  Le  cer- 
cle de  Bourgogne  comprenoit  la  Franche-Comté  & 
les  Pays-Bas. 

Chaque  cercle  a fes  princes  convoquans  qui  fixent 
l’affemblée  de  leur  cercle  , reçoivent  toutes  les 
matières  adreffées  au  cercles,  les  communiquent  aux 
états,  exécutent  les  jugemens  des  tribunaux  fupé- 
rieurs  rendus  contre  un  état  de  leur  cercle.  Les 
iix  cercles  anciens  ont  chacun  deux  princes  convo- 
quans , dont  un  eft  direéleur  du  cercle;  les  trois 
autres  n’en  ont  qu’un  feul.  En  Bavière  les  deux 
princes  convoquans  font  tous  deux  direéîeurs  du 
cercle. 

Aujourd’hui  les  feuls  cercles  de  Franconie  St  du 
liaut-Rhin  ont  un  colonel  qui  a foin  de  ce  qui  a 
trait  au  militaire,  veille  aux  munitions  , à l’artil- 
lerie, aux  gens  de  guerre.  Comme  tous  les  mera- 
bres  doivent  contribuer  aux  befoins  de  l’empire , 
chaque  cercle  eft  tenu  de  fournir  un  certain  nombre 
d’hommes  armés  , cavalerie  & infanterie , ou  une 
fomme  d’argent  par  mois,  conformément  à la  taxe 
confignée  dans  les  regiftres  des  états  de  l’empire. 

Les  états  d’un  cercle  , lorfqu’il  y en  a de  divers 
rangs  , fe  partagent  en  cinq  bancs  ; celui  des  princes 
eccléfiaftiques  , celui  des  princes  féculiers,  celui 
des  prélats , celai  des  comtes  & barons , & celui 
des  villes  impériales.  Les  éleâeurs  fiegent  au  banc 
des  princes. 

11  eft  des  états  immédiats  de  l’empire , qui  ne 
font  compris  dans  aucun  des  neuf  cercles  : tels 
font  le  royaume  de  Bohême  , la  Moravie  , la  Lu- 
face  , la  Siléfie  , la  principauté  de  Montbelliard  , 
& diverfes  terres  renfermées  dans  quelques  - uns 
des  cercles.  Ces  pays  ne  contribuent  en  rien  aux 
befoins  de  l’empirç. 

Le  cercle  d’Autriche  renferme  l’archi-duché  de 
ce  nom , les  duchés  de  Stirie  , de  Carinthie , de 
Carniole , le  comté  de  Tirol , partie  de  l’Iftrie  , & 
îa  Souabe  Autrichienne. 

L’archiduché  eft  un  ' pays  fertile  en  vins , en 
grains  & en  pâuirages  ; fes  anciens  marquis  étoient 
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chargés  de  défendre  la  frontière  contre  les  inva* 
fions  des  Huns  ou  Avares.  Ce  pays  faifoit  partie 
des  provinces  Romaines  de  Norique  & Pannonie; 
la  Stirie  eft  un  pays  montagneux  qui  nourrit  beau- 
coup de  bétail;  fon  nom  allemand  fignifie  bœuf:  fa 
principale  richefté  confifte  dans  fes  mines  de  fer. 
Le  duché  de  Carinthie  fournit  les  mêmes  produc- 
tions. Celui  de  Carniole  eft  dominé  par  de  hautes 
montagnes , & le  fol  eft:  hérifte  de  rochers  : on  y 
trouve  des  mines  de  fer  & d’argent.  Le  Tirol,  quoi- 
que rempli  de  montagnes  couvertes  de  neige,  eft 
confidérable  par  fa  population , par  fes  mines  de 
fer,  d’argent  & de  mercure. 

Le  cercle  de  Bavière , du  tems  des  Romains , 
faifoit  partie  de  la  Norique  & de  la  Vindélicie.  Ce 
pays  pauvre  n’auroit  befoin  que  d’habitans  induf- 
trieux  & commerçans  pour  y voir  naître  l'abon- 
dance. La  terre  y produit  de  riches  moifl’ons 
de  bled.  On  y trouve  des  mines  de  fer , de  cuivre , 
de  vitriol  & d’argent  ; les  falines  y font  d un  pro- 
duit confidérable.  Quatre  états  font  renfermés  dans 
ce  cercle  , le  duché  & le  palatinat  de  Bavière , 
avec  le  duché  de  Neubourg , à l’éleéleur  palatin  l’ar- 
chevêché de  Salzbourg,  les  évêchés  de  Freifmgen, 
de  Ratisbonne  & de  Palfaw.  L’archevêque  deSaltz- 
bourg  eft  un  fouverain  riche  & puiflant , qui  prend 
le  titre  de  légat  du  Saint-Siège.  11  a la  prérogative 
de  nommer  à plufieurs  évêchés;  lé  duché  de  Neu- 
boug  & la  principanté  de  Sultzback  s’appellent 
aujourd’hui  le  nouveau  palatinat , parce  qu’il  a pafle 
fous  la  domination  de  l’éleâeur  palatin  du  Rhin. 
Les  évêques  de  Freifmgen,  de  Ratisbonne  & de 
Palfaw  font  princes  de  l’empire. 

La  ^Souabe  , qui  tire  fon  nom  des  Sueves  fes 
anciens  habitans , eft  célébré  par  fes  bains  & fes 
fontaines  falées  ; ce  cercle  renferme  trente -une 
villes  impériales  & un  grand  nombre  de  princi- 
pautés eccléfiaftiques  & féculieres  , dont  les  plus 
confidérables  font  le  duché  de  'Virtemberg , la  prin- 
cipauté de  Furftemberg,  le  marquifat  de  Bade, 
levêché  d’Ausbourg,  & l’abbaye  de  Kempten  ; les 
princes  de  Virtèmberg  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  fouverains  du  cercle  de  Souabe.  La  prin- 
cipauté ou  comté  de  Furftemberg  eft  poftedee  par 
les  princes  de  ce  nom  , qui  datent  de  la  plus  haute 
antiquité.  Kempten  n’eft  confidérable  que  par  les 
prÎTivilèges  dont  jouit  fon  abbé.  Ausbourg , célè- 
bre par  fes  ouvrages  d’Qi'févrerie , d’horlogerie 
oc  d'ivoire  , donne  le  titre  de  fouverain  à fes 
évêques,  qui  n’ont  aucun  droit  fur  elle.  Ulm , 
fur  le  Danube , eft  une  ville  commerçante  en 
toiles , en  laines , en  futaine , & en  ouvrages  de 
fer.  C’eft  la  première  des  villes  impériales  de  la 
Souabe. 

La  Franconie,  qui  fut  le  berceau  des  conqué- 
rans  des  Gaules  , dont  elle  conferve  encore  le 
nom,  eft  riche  par  fes  bleds  , fes  pâturages  & fes 
fruits.  Ce  cercle,  qui  renferme  cinq  villes  impé- 
riales , a pour  direâeur  l’évêque  de  Bamberg , & 
le  înarquis  d’Anfpach , qui  rempliffent  tour-à-tour 
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cette  fon^lion  ; mais  l’évêque  jouit  feul  du  droit 
de  propofer  les  affaires , de  recueillir  les  fuffrages 
& de  dreffer  les  conclufions.  Cet  évêque,  par  un 
droit  fondé  uniquement  fur  l’ufage , a pour  officiers 
héréditaires  les  éleâeurs  de  Bohême , de  Saxe , de 
Bavière  & de  Brandebourg  , qui  font  remplir  leur 
fonélion  par  des  fubalternes  ; ils  font  trop  grands 
pour  s’en  acquitter  eux  mêmes.  Il  paroît  furpre- 
nant  que  des  princes  aiiffi  puiffans  n’aient  pas  aboli 
une  coutume  qui  femble  déroger  à leur  dignité; 
des  motifs  d’intérêt  ont  perpétué  cette  bifarrerie. 
Ils  ont  grand  foin  de  fe  faire  inveftir  de  leurs  of- 
fices par  les  évêques  , pour  jouir  de  pîufieurs  terres 
qui  y font  attachées  ; l’évêché  de  Virtzbourg  eft  d’un 
revenu  confidérable  : lorfque  quelqu’un  fe  préfente 
pour  être  reçu  chanoine  , il  efi  obligé  de  paffer  au 
milieu  des  chanoines  rangés  en  haie , qui  le  frap- 
pent légèrement  fur  le  dos  avec  une  baguette. 
Cette  coutume  eft  un  artifice  pour  éloigner  des 
canonicats  les  princes  de  l’empire  qui  refufent  de 
fe  foumettre  à cette  cérémonie.  C’eft  dans  ce  cercle 
que  les  princes  de  Saxe,  de  Gotha  , de  Cobourg  , 
d’Hildburghaiifen , ont  leurs  poffeffions.  Le  land- 
grave de  Heffe  - Caffel  y po.ffede  pîufieurs  princi- 
pautés. Les  marquifats  d'Anfpach  & de  Culembach  | 
ou  de  Bareith , réunis  fur  la  tête  du  marquis  ou  i 
margrave  de  Culembach  , depuis  la  mort  du  mar- 
quis d’Anfpach , arrivée  dans  ces  derniers  tems  , 
& qui  appai'tiennent  à des  princes  cadets  de  la  mai- 
fon  de  Brandebourg , y font  auffi  renfermés  : les 
principales  villes  impériales  font  Nuremberg  , où  il 
fe  fait  un  grand  commerce  , & Schweinfiirt. 

Le  cercle  de  haute -Saxe,  comprend  la  Saxe, 
l'éleélorat  de  Brandebourg  & le  duché  de  Poméra- 
nie; il  n’y  a que  deux  villes  impériales,  enclavées 
dans  la  Thiuinge.  La  Saxe  eft  un  pays  fertile  en 
bled  & en  pâturages  ; on  y trouve  des  mines  de 
plomb  & d’argent;  c’eft  de-là  qu’on  tire  la  gaude, 
plante  propre  à la  peinture.  Les  princes  de  Saxe 
defeendent  du  marquis  de  Mifnie.  Ils  ne  poffedent 
ce  duché  que  depuis  l’an  1422  , & l’éiedorat  que  de- 
puis l’an  1448.  Perfonne  ne  leur  contefte  d’être 
une  des  plus  anciennes  maifons  de  l’Europe  ; la 
branche  Albertinc  a prefque  tout  englouti  riiéri- 
tage  de  cette  maifon.  L’Erneftine  a fes  principales 
pofleffions  dans  la  Thuringe,  unie  à la  Mifnie  en 
1240.  La  principauté  d’Ànhalt  eft  poffédée  par 
les  defeendans  des  princes  d’Afcanie , qui,  dans 
le  douzième  fiècle  , figuroient  parmi  les  plus  grands 
princes  de  l’Europe.  Ils  pofféderent  fiicceffivement 
le  marquifat  de  Brandebourg  , le  duché  de  Saxe , & 
pîufieurs  autres  grandes  principautés.  La  marche  de 
Brandebourg  a effujyé 'de  fréquentes  révolutions, 
& a fouvent  change  de  maître.  Elle  eft  enfin  pafl'ée 
fous  la  domination  des  defeendans  de  Frédéric 
Marggrave  de  Nuremberg,  qui  fout  maîtres  delà 
Pruffe  & de  beaucoup  de  pays  qui  forment  aujour- 
d’hui la  monarchie  Pruflîenne , royaume  puift'ant 
& d,evenu  redoutable  à l’Europe  par  le  génie  de 
fes  derniers  rois.  L’éleéleur  de  Brandebourg , roi 
Géographie,  Tome  I, 
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de  Pruffe,  ne  le  cède  qu’à  la  maifon  d’Autficlic 
par  l’étendue  de  fes  poffeflions.  La  multitude  de 
fes  principautés  lui  domine  ran^  & droit  de  fuf- 
frage  dans  pîufieurs  cercles.  C eft  ce  qui  établit 
fon  crédit  dans  tout  l’empire. 

Le  cercle  de  bafi'e-Saxe  comprend  les  duchés  de 
Meckelbourg , de  Holftein , de  Brunfvick,  de  Ha- 
novre , les  principautés  d’Hildesheim  & d’Halber- 
ftadt,  avec  le  duché  de  Magdebourg.  La  maifon  de 
Brunfvick , partagée  en  deux  branches , la  ducale 
& l’éleâorale , y a fon  'plus  riche  patrimoine.  La 
principauté  d’Halberftadt,  qui  étoit  un  riche  évêché , 
a paffé  dans  la  maifon  de  Brandebourg , ainfi  que 
l’archevêché  de  Magdebourg  qui  a été  fécularifé.  Le 
duché  de  Meckelbourg  eft  un  démembrement  de 
l’ancien  royaume  des  Vandales.  Les  princes  de 
cette  maifon  font  divifés  en  deux  branches , qui 
partagent  le  duché.  Le  Holftein  , qui  dans  fon  ori- 
gine n’étoit  qu’un  cdmté,  fut  érigé  en  duclié  en 
faveur  de  Chriftiern  , roi  de  Danemarck,  dont  les 
defeendans  le  partagent  aujourd’hui.  Lubec  , ville 
libre  & impériale  , tient  le  premier  rang  parmi 
les  villes  Anféatiques.  L’évêché  eft  héréditaire  dans 
la  maifon  d’Holftein. 

Le  cercle  de  Weftphalie  eft  divifé  en  treize  états 
principaux,  Févêqiie  de  Liege  en  eft  un  des  fouve- 
rains;  fa  qualité  de  prince  de  l’empire  lui  donne 
féance  & droit  de  fuffrage  dans  les  diètes.  Les  du- 
chés de  Jiiliers  & de  Berg  font  devenus  le  patri- 
moine des  élefteurs  palatins  héritiers  en  partie  des 
ducs  de  Clèves.  Le  roi  de  Pruffe  poflëde  dans  ce 
cercle,  le  comté  de  la  Marck  , le  duché  de  Clèves 
& le  comté  de  Ravenfperg  , l’évêché  de  Minden, 
qui  fut  fécularifé  en  1648  ,&  la  principauté  d’Ool- 
tfrife.  Les  comtés  d’Oldenbourg  & de  Delmen- 
horft  appartiennent  au  duc  de  Holftein-Gottorp , 
évêque  de  Lubeck. 

Le  cercle  de  bas-Rhin  eft  appellé  Cercle  élcEio^, 
nz/,  parce  qu’il  renferme  les  trois  éleftorats  ecclé- 
fiaftiques  & l’éleâorat  affefté  aux  princes  Palatins 
du  Rhin.  Le  cercle  du  haut -Rhin  eft  compofé 
des  évêchés  de  Wonns,  de  Spire  ScdeBaile.  des 
duchés  des  Deux-Ponts  & de  Simmeren  , des  land- 
graviats  de  Heflé-Caftél  & de  Hefte-Darmftadt  ; 
du  comté  de  Nafiau , de  la  principauté  de  Nalîau  , 
de  l’évêché  de  Fulde  , &c. 

Les  difputes  fur  la  religion  ont  excité  de  fré- 
quentes révolutions  dans  l’Allemagne.  C'eft  le  fer 
à la  main  qu’on  y a prétendu  décider  les  quef- 
tions  théologiques.  Les  religions  catholique  & 
proteftante  font  profeifées  dans  tous  les  pays 
de  la  domination  Autrichienne.  Dans  les  états 
des  éleéleurs  & des  princes  eccléftaftiques , dans 
le  cercle  de  Bavière,  c’eft  la  catholique.  Le  lu- 
théranifme  domine  dans  les  cercles  de  haute  S: 
de  baffo-Saxe,  de  'V^'eftphalie,  de  Fraacoaie , de 
Souabe  , & dans  les  villes  impériales.  Le  calvi- 
nifme  eft  fuivi  dans  les  états  de  l’élefteur  de  Br.ui- 
debourg  , du  landgrave  de  Hefie-Callel  Se  de  plii- 
fieurs  autres  princes.  Les  fureurs  foi-difaiu  reli- 
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gieuies  font  éteintes  : les  Catholiques , en  plai- 
gnant l’aveuglement  des  Proteflaus , vivent  en 
paix  avec  eux  , & quelquefois  le  même  temple 
lerr  à des  cuites  différens. 

Le  Cofps  germanique  eil  compofécle  pièces  de 
rapport  qui  doivent  en  affoiblir  la  conflitution  par 
la  difficulté  d’en  entretenir  l’harmonie.  Il  feroit 
difficile  de  décider  quelle  eft  fa  conflitution  poli- 
tique , tant  elle  varie  dans  les  différens  états  qui 
le  cotnpofent.  Ici  k puiflunce  fouveraine  eft  hé- 
réditaire , là  elle  eft  éleélive.  Dans  certains  états 
le  pouvoir  du  prince  eft  abfolu , dans  d’autres  il 
eft  limité  par  des  capitulations  & par  la  loi.  Les 
vil! es  libres  ont  un  fénat  compofé  des  principaux 
citoyens , & i’éleffion  en  eft  confiée  aux  fénateurs 
mêmes  : le  gouvernement  y eft  ariftocratique  ; dans 
d’autres  ce  font  les  tribus  qui  élifent  les  fénateurs 
qui  peuvent  abfoudre  ou  flétrir  de  leurs  cenfiires  : 
c’efî  une  véritable  démocratie. 

Le  gouvernement  de  l’Allemagne  ne  peut  être  re- 
gardé comme  ariftocratique.  Un  pareil  gouverne- 
ment fuppofe  un  fénat  fixe  & permanent,  dont  l’au- 
torité fouveraine  délibère  fans  oppofition  fur  tout 
ce  qui  concerne  la  république  , & qui  confie  à des 
officiers  fubalterries  & à des  magiftrats  l’exécution 
de  fes  ordres  & de  fes  délibérations.  La  chambre  de 
Spire  & le  confeil  aulique,  ne  font  qu’une  image 
imparfaite  de  ce  fénat  fouverain  on  n’y  porte 
que  les  affaires  par  appel  ; ainfi  ce  tribunal  refte- 
roit  fans  fonâions  , li  les  parties  jugées  étoient  fa- 
tisfaites  du  premier  arrêt.  Les  diètes  ne  doivent 
point  être  regardées  comme  un  fénat  permanent 
& abfolu  , quoique  tout  s’y  décide  à la  pluralité 
des  voix.  L’Angleterre  & la  Suède  ont  leurs  parle- 
mens , où  les  affaires  font  réglées  par  les  fuffrages 
des  députés  des  provinces , fans  que  le  gouverne- 
ment prenne  le  nom  à^ariflocratie.  Les  biens  de 
chaque  fénateur  , dans  l’ariftocratie,  dépendent  ab- 
foliiment  des  loix  & du  fénat  qiri  peut  en  prendre 
une  portion  pour  les  befoins  de  l’état.  En  Allema- 
gne , tous  les  états  enfemble  n’ont  point  de  droit 
fur  les  biens  des  particuliers. 

On  a fouvent  agité  fi  l’Allemagne  pouvoit  être 
mife  dans  la  claffe  des  monarchies.  La  queftion  ne 
peut  fe  décider  qu’en  en  diftingiiant  de  deux  efpè- 
ces.  Dans  les  unes,  le  monarque  eft  abfolu,  & 
dans  les  autres  fon  pouvoir  eft  limité  par  la  loi.  Il 
eft  certain  que  l’exercice  de  la  puifi'ance  impériale 
eft  réglé  par  des  capitulations  , & que  l’empereur 
n’a  pas  plus  de  pouvoir  fur  les  princes  , qu’un  can- 
ton Süilfe  n’en  a fur  les  autres.  Les  titres  faftueux 
dont  il  fe  pare  , font  des  fons  fans  idée , des  fan- 
tômes fans  réalité.  Les  états , en  lui  prêtant  ferment 
de  fidélité  , fe  réfervent  leur  indépendance  & leurs 
privilèges  : & dans  la  capitulation  que  l’empereur 
jure  d’obferver  , les  éledeurs  lui  preferivent  ce 

?[u’il  doit  faire  , & fe  réfervent  le  droit  de  le  dépo- 
ér  s’il  viole  fes  engagemens. 

La  puiffimee  impériale  eft  beaucoup  moins  éten- 
due que  dans  ks  monarchies  où  la  puiffance  du 
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monarque  eft  reftreinte  par  la  loi.  Dans  celles-ci; 
les  premiers  de  l’état  lui  doivent  compte  de  leurs 
aâions , & il  ne  peut  être  cité  à aucun  tribunal  ; il 
kve  des  tributs  & des  armées  ; & par  la  raifon  ou 
fous  le  prétexte  du  bien  public,  il  peut  foumettre 
la  fortune  de  fes  fujets  à fes  volontés  pour  foiite- 
nir  des  guerres  juft:es  ou  d’ambition.  L’empereur 
d’Allemagne  ne  jouit  point  d’un  pouvoir  auffi  éten- 
du : fes  intérêts  font  abfolument  diftingués  de  ceux 
des  états  : les  princes  qui  compofent  le  corps  germa- 
nique, font  des  alliances  avec  les  autres  puiiknces, 
fans  fa  participation  ; & lorfqu’ils  fe  croient  léfés , 
ils  lui  déclarent  la  guerre.  Il  y a encore  une  autre 
différence  dans  les  prérogatives  des  empereurs  & 
des  rois.  Un  monarque  peut  difpofer  des  forces  de 
l’état  ; il  eft  général  né  de  fes  armées  ; il  en  dirige, 
à fon  gré , les  opérations  il  eft  l’ame  & l’efprk 
qui  font  mouvoir  tout  le  corps  ! L’empereur  , quoi- 
que chef  d’une  nation  nombreufe,  n’a  pas  le  même 
privilège  ; c’eft  avec  fes  propres  revenus  qu’il  fou- 
tient  l’éclat  de  fa  dignité  ; il  n'y  a point  de  tréfor 
public  ; les  états  ne  lui  entretiennent  point  d’armées; 
cl'iaque  prince  difpofe  à fon  gré  de  fes  troupes  & 
du  revenu  de  fa  louveraineté-  Lorfqu’il  eft  prefTé 
par  des  guerres , il  eft  obligé  de  mendier  des  fe- 
cotirs  d’hommes  & d’argent , que  fouvent  on  lui 
refufe  ou  qu’on  lui  fournit  avec  épargne.  Il  eft  une 
autre  efpèce  de  fervitude  qui  le  met  au-deftbus  des 
rois.  Une  ancienne  coutume , confirmée  par  la  bulle 
d’Or , affujétilfoit  l’empereur , dans  de  certains 
cas  , à comparoître  devant  le  comte  Palatin  , pour 
rendre  compte  de  fes  aâions.  Les  trois  èleâeurs 
eccléfiaftiques  citèrent  Albert  I à ce  tribunal , mais 
il  étoit  trop  puiftant  pour  obéir  ; & au  lieu  de  ré- 
pondre, il  prit  les  armes  contre  fes  aceufateurs  ; 
c’eft  le  feui  exemple  que  I hiftoire  nous  fourniftTe  ds 
l’exercice  de  cette  loi. 

Quelques  écrivains  Allemands  ont  prétendu  , 
mais  vainement,  que  leur  gouvernement  étoit  po- 
pulaire , & qu’eux  feuls  juoiffoient  du  droit  de  ci- 
toyen , qui  confifte  à être  admis  dans  les  délibéra- 
tions , & à donner  fa  voix  dans  les  affaires  publi- 
ques. Bref,  la  conflitution  de  l’Allemagne  ne  peut 
être  claffée  avec  aucune  de  celles  qui  e.xiftent  dans 
le  monde.  La  fouveraineté  qui  y eft  divifée  procure 
une  meilleure  adminiftration , & la  confédération 
des  fouverainetés , fous  un  chef , y forme  un  corps , 
un  état  puiffant  & redoutable.  D'ailleurs  , la  multi- 
tude des  villes  libres  ou  républiques  dilTeminées 
dans  l’étendue  de  l’empire  , y prévient  l’abus  de 
l’autorité  dans  les  petites  monarchies  qui  le  parta- 
gent, par  la  facilité  que  le  citoyen  trouve  à y aller 
exercer  fon  induftrie , à y jouir  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux , fi  le  defpote  appefamitle  joug  à un  degré 
qui  lui  devienne  infupportable. 

On  peut  juger  des  forces  de  l’Allemagne  par  le 
nombre  de  fes  villes,  de  fes  bourgs  & de  fes  villa- 
ges , où  l’on  voit  par-tout  briller  l’induftrie  com- 
merçante. Une  nobleffe  riche  & magnifique  y ré- 
pand l’abondance.' Les  guerres  dont  elk  a toujours 
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êîé  agitée  j ont  enlevé  beaucoup  de  cultivateurs  à 
1.1  terre  : le  goût  décidé  des  Allemands  pour  les 
art'  mécaniques  les  éloigne  des  travaux  champê- 
tres ; & dès  qu’ils  font  afléz  fortunés  pour  appren- 
dre un  métier , ils  quittent  leurs  villages  , & fe  re- 
tirent dans  les  villes  dont  la  molleffe  énerve  leur 
vigueur  naturelle  ; on  compte  dans  les  neuf  cercles 
dix-neuf  cent  cinquante-fept  villes  & bourgs , fans 
y comprendre  la  Bohème,  où  l’on  trouve  deux  cent 
deux  villes  , trois  cent  huit  bourgs  & trente  mille 
trois  cent  foixante-trois  petits  villages.  Quoique 
l’Allemagne  s’étende  depuis  le  pays  de  Liege  juf- 
Gu’aux  frontières  de  la  Pologne , & depuis  le  Holf- 
tein  jufqu’aux  extrémités  du  Tirol , il  n’y  a point 
de  contrée  qui  ne  fournifTe  des  fubfiflances  fufFifàn- 
tes  à fes  habitans.  La  culture  des  terres  qui  s’y  per- 
feftionne  chaque  jour , en  augmente  la  richeîle  & 
la  beauté.  Le  fol  y donne  du  froment , du  feigle , 
du  maïs  ou  bled  de  turquie  , de  l’orge  , de  l’a- 
voine , des  pois , fèves , lentilles , millet  , bled 
farrazin.  On  cultive  du  riz  en  Moravie,  & l’en  en 
fait  un  effai  dans  les  états  de  Saxe.  On  y recueille 
auffi  de  la  manne , du  chanvre , du  lin , du  hou- 
blon, de  l’anis  , de  la  régliffe  , du  tabac,  de  la  ga- 
rance , du  fafran , des  trufes , des  pommes  de  terre , 
6c  de  rhortolage.  On  y trouve  auffi  des  olives , des 
figues  , des  châtaignes  , des  oranges , citrons , li- 
mons , & autres  fruits  ordinaires  de  France  & d’îta- 
lie.  L’Allemagne  a des  vins  excellens.  Les  meil- 
leurs croiffent  dans  le  cercle  du  bas  Rhin  , favoir 
les  vins  du  Rhin  & les  vins  de  Mofelle.  L’Autriche 
en  a auffi  de  très-bons.  L’entretien  des  abeilles  y 
eû  un  objet  confidérable  : elle  nourrit  une  immenfe 
quantité  de  bœufs  , vaches  , chèvres , moutons  & 
cochons.  Les  contrées  feptentrionales  fourniffent 
une  grande  quantité  de  fromage  & de  beurre  de  la 
meilleure  qualité.  La  volaille  y abonde.  On  y 
rencontre  des  cicognes  , des  oies  & des  canards 
fauvages  , des  faifans , des  coqs  de  bruyères  , des 
gélinotes  , bécaffes  , alouettes  , grives  , ortolans , 
cailles  , perdrix,  & autres  oifeaux  , des  faucons  & 
autres  eQècès  d’oifeaux  de  proie.  On  y a du  cerf, 
du  chevreuil , du  fanglier,  des  lièvres  , des  lapins, 
du  daim  dans  les  parties  méridionales.  Il  y a auffi 
des  ours  , des  loups  , des  loups-cerviers  , renards  , 
chats  fauvages , martres  , blaireaux  , mulots  , caf- 
tors  ; & la  quantité  innombrable  des  fleuves  , riviè- 
res , lacs  & étangs  , y donne  en  abondance  de 
beau  poilTon  : on  y prend  de  l’efturgeon  , du  fau- 
inon  , du  brochet,  de  la  carpe  , de  la  truite  , de  la 
lamproie  , de  la  perche  , de  la  tanche  , de  la  mu- 
renne,  de  la  lote  , de  l’anguille,  des  écreviffes  ; 
fans  faire  mention  des  poiflbns  de  mer. 

L’Allemagne  a des  carrières  de  marbre , d’albâtre, 
d’ardoife  , de  pierre  de  taille.  On  y trouve  de  l’a- 
gate, du  jafpe  , lapis-lazuli , du  criflal , de  la  terre  de 
p'orcelaine  , des  perles  & des  pierres  précieufes. 
On  en  tire  de  l'alun  , du  vitriol , du  falpêtre  , du 
fel  de  roche  , du  fel  de  fojitaines  , du  charbon  de 
pierrej  du  foufre  , de  la  cire  , du  vif-argent , du 
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cinabre  , de  la  mine  de  plomb  , de  l’antimoine  , de 
l’arfenic:  enfin  du  fer,  de  l’acier,  du  cuivre,  du 
plomb , de  l’étain  , de  l'argent , & quelque  peu 
d’or.  Il  s’y  trouve  beaucoup  de  fources  minérales  : 
elle  exporte  des  bois  pour  la  marine  ; on  y fabrique 
des  canons  , des  fourneaux  & plaques  de  fer , des 
boulets,  bombes  , grenades,  du  fcr-blanc  , du  fil 
de  fer , de  la  porcelaine. 

L’exportation  de  fes  denrées  excede  l’importa- 
tion. C’efl  Fintroduélion  du  luxe  qui  leur  a fait  un 
befoin  des  vins  de  France  & d’Efpagnc  , des  draps 
étrangers  dont  ils  ont  la  matière  première.  Les 
bords  du  Rhin  font  couverts  de  mûriers  , qui  don- 
nent la  facilité  de  nourrir  des  vers  à foie.  Plufieurs 
villes , fiîuées  fur  le  Mcin  & la  mer  Baltique,  fa- 
vorifent  les  importations,  dont  les  progrès  font 
arrêtés  par  des  impofitions  accablantes.  C’eft  de  là 
que  plufieurs  nations  tirertt  le  fer  travaillé , le 
plomb,  le  vif-argent , du  bled,  de  la  laine,  des 
draps  groffiers , des  ferges , des  toiles  de  lin,  des  che- 
vaux & des  moutons.  La  puiffiance  de  l’Allemagne 
eft  toute  renfermée  en  elle-même  j elle  n’tr  point , 
comme  les  autres  royaumes  , des  poffieffions  dans 
des  terres  étrangères  ; c’eft  ce  qui  donne  des  en- 
traves à fon  commerce  , & ce  qui  rend  l’ar^gent 
plus  rare;  cette  difette  d’efpèces  eft  encore  occa- 
fionnée  parle  goût  de  la  jeuneffe  allemande,  pour 
les  voyages  : ils  vivent  pauvres  chez  eux  pour 
figurer  avec  éclat  chez  l’étranger , où  ils  perdent  la 
fimplicité  de  leurs  mœurs.  Dans  les  autres  royau- 
mes , les  capitales  engloutiffient  tout  l’or  des  pro- 
vinces ; en  Allemagne  , i!  y a plus  d’économie 
dans  la  diftribution  des  richeffes  ; & cette  égalité 
qui  lui  donne  moins  d éclat,  eft  ce  qui  entretient 
fon  embompoint. 

La  puiffiance  d’un  état  eft  relative  à celle  de  fes 
voifins.  L’Allemagne  , contiguë  à la  Turquie  d’Eu- 
rope , a pour  remparts  , la  Sririe  , la  Hongrie  & la 
Croatie.  Les  Ottomans  , confidérables  par  leur 
nombre  , ne  font  point  des  ennemis  dangereux: 
peu  aguerris  & mal  difciplinés  , ils  n'ont- que  l’im- 
pétuofité  de  courage  qui  s’éteint  à mefure  qu'ils 
pénètrent  dans  les  pays  froids.  La  fiétilité  de  la 
Servie  & de  la  Bulgarie , leur  refufe  les  fubfiftances 
néceffaires  à de  nembreufes  armées.  Ils  ont  eu 
quelques  fuccès  dans  plufieurs  guerres  , on  doit  les 
attribuer  au  mépris  qu’ils  infpiroient  : l’Allemagne 
ne  leur  a jamais  oppofé  que  le  quart  de  fes  forces, 
& c’étoit  des  troupes  de  rebut  mal  payées  & mal 
difciplinées.  La  terreur  qu’infpiroit  Je  nom  Turc, 
étoit  un  effet  de  la  politique  Autrichienne  , qui 
exagéroit  leurs  forces  pour  tirer  de  plus  fortes  con- 
tri'biitions  : la  religion  a encore  contribué  à nourrir 
ce  préjugé  ; les  prêtres  & les  moines  ont  tonne 
dans  la  tribune  facrée , pour  armer  l’Europe  con- 
tre ces  peuples  infidèles.  L’Allcm.agne  n’a  rien  x 
redouter  de  l'Italie  gouvernée  par  difl'érens  prince» 
ni  ne  peuvent  porter  la  guerre  au  - dehors.  1 
ologne»,  démembrée  de  nos  jours  , ne  ligine 
plus  parmi  les  puif'ances  de  l’Europe.  Elle  n'a  ri 

G ij 


52  ..A  LL 

Jæ  force  ni  l’ambitioa  de  faire  des  conquêtes.  Le 
Danemarck  , attentif  à conferver  fes  pofieffions , 
ne  peut  nuire  à l’empire , & a befoin  de  fon  fe- 
cours  contre  la  Suède.'L’Angleterre , fatisfaite  d’ê- 
tre la  dominatrice  des  iners,  n’eft  jaloufe  que  d’é- 
tendre fes  poffeffions  dans  le  nouvel  liémifphère. 
Les  Hollandois , nés  au  milieu  des  eaux  , ont 
tourné  leur  ambition  du  côté  de  l’Inde.  La  Suède  , 
fous  fes  rois  conquérans  , a enlevé  pliifieiirs  pro- 
vinces d’Allemagne  ; mais  cette  puifTance  manque 
d’hommes  & d’argent  pour  foutenir  une  longue 
guerre,  c'efi  un  débordement  qui  fe  diffipe  dans 
les  campagnes  qu’il  inonde.  La  France  eft  le  feul 
état  qui  puiffe  attaquer  avec  fuccès  l’Allemagne. 
Mais  la  nature  a fixé  fes  bornes  , & l’expérience 
lui  a appris  qu’elle  ne  peut  les  franchir  impuné- 
ment. 

Les  avantages  du  corps  germanique  font  com- 
penfés  par  beaucoup  de  maux  politiques  qui  le 
confument  au-dedans.  Le  défaut  d’harmonie  entre 
les  membres  qui  le  compofent,  la  défiance  qu’ils 
ont  de  la  puiffance  du  chef,  accrue  à un  degré  dif- 
. proportionné  avec  la  fiireté  de  l’empire , font  le 
germe  de  fa  langueur  & de  fon  dépériffement.  Dans 
les  corps  politicîues  , quand  il  y a plufieurs  princes 
qui  préfident  au  deftin  d’un  état,  prefque  toujours 
diviiés  d’intérêts  , il  eil  très-rare  de  les  voir  conf- 
pirer  à une  même  fin.  Le  concours  & la  réunion 
des  forces  ne  fe  trouvent  que  dans  les  monarchies , 
ou  dans  les  républiques  où  le  pouvoir  fuprême  eft 
concentré  dans  une  feule  ville,  comme  dans  Rome, 
Sparte,  Athènes , Venife.  Les  jaloufies  minent  & 
détrulfent  infenfiblement  les  gouvernemens  com- 
pofés  de  plufieurs  états  égaux  en  pouvoir.  Les  villes 
impériales  devenues  riches  par  leur  commerce , 
excitent  la  cupidité  des  princes  indigens , qui  ne 
peuvent  fe  dilTimuler  que  c’efi  la  liberté  qui  fait 
germer  les  richeffes  & i’indufirle  : la  nobleffe  , fiere 
de  fon  origine,  diPûlle  le  mépris  fur  le  peuple  qui 
fe  croit  aufu  refpeâable  qu’elle  par  fon  opulence. 
La  jaloufie  fème  encore  la  divifion  entre  les  princes 
féculiers  & les  princes  eccléfiailiques  ; les  pre- 
miers voient  avec  indignation  les  miniftres  de  l’au- 
tel jouir  du  droit  de  préféance,  qiioiqu  ils  foient 
bien  inférieurs  en  naisTance,  & qu’ils  ne  puiirent 
tranfmettre  leur  grandeur  à leur  famille:  de  leur 
côté  les  princes  eccléfiafiiques  fe  plaignent  fans 
ceffe  des  féculiers  qui  ont  i!fur[>é  une  portion  de 
leurs  revenus;  enfin  on  voit  par- tout  des  oppri- 
més & des  oppreffeurs. 

Le  prétexte  de  la  religion  fomente  les  haines 
& divife  des  coeurs  qu’elle  fe  propofoit  d’unir  ; le 
clergé  catholique  a été  privé  par  les  princes  pro- 
teftans  de  quelques  - uns  des  domaines  qu’il  pof- 
fédoit.  Les  prêtres  dépouillés  d’une  partie  de  leurs 
biens  , ne  font  pas  difpofés  à en  aimer  les  ra- 
viffeiirs.  Le  plus  grand  vice  de  ce  gouvernement 
efi:  le  droit  accordé  à différens  états  de  l’empire 
de  faire  des  alliances  avec  leurs  voifins;  c’efl:  ouvrir 
une  entrée  aux  étrangers;  e'eft  rompre  Funion  na- 
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turelle  pour  faire  une  adoption  nouvelle  ; c’efi  de 
confier  au  fort  des  armes  la  décifion  des  querelles 
qui  ne  doivent  être  difeutées  qu’au  tribunal  des 
loix  ; enfin  fans  ces  vices  de  conftitution , l’Alle- 
magne pourroit  fe  flatter  de  donner  nés  loix  a 
l’Europe  entière , ou  au  moins  de  la  tenir  dans 
de  continuelles  frayeurs. 

On  compte  en  Allemagne  deux  mille  trois  cents 
villes, un  plus  grand  nombre  de  bourgs,  & on  efii- 
me  à 80000  le  nombre  des  villages.  Sa  population 
totale  eft  de  vingt  - fix  millions  d’habltans. 

La  langue  allemande  varie  beaucoup  fuivant  les 
différentes  contrées  de  l’empire  dans  lefqiielles  on 
la  parle  ; la  prononciation , le  dialeéle  , 1 emploi 
des  mots  different  tellement  aujourdhni  , quil 
arrive  fort  fouvent  qu’un  allem.and  n’entend  point 
un  autre  allemand.  La  grande  etenckie  de  1 em- 
pire , la  diverfité  de  fouveraineîés , & le  défaut  de 
capitale  qui  faffe  loi  dans  la  maniéré  de  s expri- 
mer, en  font  inconteftablement  lacaufe;  tres-peii 
écrivent  & parlent  correélement  , & nulle  part 
les  Grammairiens  ne  varient  autant  dans  leurs 
principes  ; en  général  on  regarde  la  Saxe  comme 
le  pays  où  on  parle  le  mieux  allemand. 

Dans  la  Marche  de  Brandebourg , en  Poméra- 
nie, en  Luface,  en  Moravie,  en  Autriche  , & en 
plufieurs  autres  contrées  , les  bourgeois  & les 
payfans  font  comme  ferfs  de  leurs  feigneurs. 

Les  Juifs  font  très  - nombreux  en  Allemagne; 
mais  , en  général  ils  y font  pauvres. 

Les  connoiffances  & les  lumières  gagnent  & 
s’étendent  beaucoup  en  Allemagne  , particulière- 
ment dans  les  états  Proteftans.  On  compte  dans 
tout  l’empire  trente-huit  Univerfites,  & beaucoup 
d’ Académies , de  Sociétés  Littéraires,  dont  celles 
de  Berlin,  de  Gottingue  & de  Léipfic,  font  les 
plus  célèbres.  Le  Droit  public,  la  Jurifprudence, 
la  Théologie,  la  Botanique,  la  Chimie , la  Méta- 
phyfique  , FAftronomie  , FHiftoire  , la  Géogra- 
phie , les  Mathématiques  , doivent  beaucoup  aux 
Allemands. 

Ils  fe  font  auffi  diftingués  dans  les  Arts  libé- 
raux. Leur  mufique  eft  la  meilleure  de  l’Europe 
après  celle  d’Italie.  Elle  excelle  fur  - tout  à Dre'.de. 
Les  produftions  de  quelques  Poètes  Alipnands 
peuvent  être  mifes  en  parallèle  avec  celles  des 
meilleurs  Poètes  étrangers.  Albert  Durer , Pierre- 
Paul  Rubens  dans  la  baffe  - Allemagne  , fe  font 
im.mortalifés  dans  la  peinture.  Les  premières  gra- 
vures ont  paru  en  Allemagne  ; Nuremberg  en  flit 
le  berceau.  Albert  Durer  à gravé  à l’eau -forte 
avant  les  Italiens.  Ce  qu’on  appelle  la  maniéré 
noire  a été  inventée  en  1648,  par  M.  de  Sichean, 
ileiuenant - colonel  au  fervice  de  Heffe,  & l’in- 
x^ention  de  l'Imprimerie  eft  un  bienfait  de  1 Alle- 
magne. Si  le  compas  n’a  pas  été  inventé  en  Alle- 
magne , du  moins  il  y a été  perfeélicnné. 

Les  fabriques  commencent  à y être  fur  un  pied 
affez  floriffant , celles  de  foieries  fur-tout.  On  y fa- 
brique du  linge  damaffé  de  la  plus  grande  beauté  j 
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de  la  toile  unie , rayée , à carreaux , ciree , teinte , 
imprimée,  peinte,  & du  coutil.  On  y fait  toiles 
fortes  de  papiers  & de  très -fines  dentelles.  On 
y coule  des  glaces  d’une  grande  beauté  j 1 or  & 
l’argent  y font  battus  en  feuilles  tires  en  fil,tiffu 
avec  de  la  foie;  on  en  fait  des  galons,  des  den- 
telés, & tontes  fortes  de  broderies.  La  clincail- 
lerie  y fait  entrer  des  fomnies  confiderables.  Les 
peaux  de  bêtes  y fourniilsnt  des  cuirs  & peaux 
de  toute  efpèce,  & la  laine  des  brebis  fournit  aux 
manufaflrures  les  matières  pour  les  ^draps  , les  ra- 
tines , les  tapilieries , & quantité  d etofies  qui  en 
fortent. 

L’Allemagne  a de  grands  avantages  peur  le  com- 
merce intérieur  & extérieur  , touchant  a 1 océan 
Germanique , à la  mer  baltique , a la  mer  medi- 
terranée  , & arrofée  d’un  nombre  prodigieux  de 
fieuves  & de  rivières  navigables. 

Quoique  le  pouvoir  de  l’empereur  en  Italie  ait 
fort  diminué , il  y exerce  encore  plufieurs  droits 
régaliens.  Il  a le  droit  d’élever  tel  ou  tel  noble  à im 
rang  ou  dignité  plus  em  nente,  & d accorder  à les 
terres  ou  à fes  fujets  dinérens  privilèges.  En  cas 
de  défobéiffance  ou  d intelligence  avec  les  enne- 
mis de  l’état,  les  princes  d’itaiie  font  mis  au  ban 
de  l’empire  & encoiuent  la  confifcation  de  leurs 
pofiélTions.  C’efl  ainfi  qu’en  1708  les  Gonzagues  fu- 
rent dépouillés  de  la  fouveraineté  de  Mantoue , que 
l’empereur  doit  polîéder  au  nom  du  corps  Germa- 
nique, comme  un  fief  dévolu  à 1 empire.  Il  efi;  encore 
d'autres  droits  ou  prétentions  de  l’empereur  en  Ita- 
lie , & rempire  y a un  grand  nombre  de  fiefs.  Au 
refte",  les  états  puifians  n’y  reconnoiflent  point  6c 
rejétent  la  jiiriftiiétion  impénale. 

Du  vivant  de  l’empereur  , les  éleéleiirs  lui  nom- 
ment quelquefois  un  fuccefieur , déligne  fous  le  nom 
de  roi  des  Romains.  Les  cérémonies  de  fon  éieélion 
& de  fon  couronnement  lontles  mêmes  que  celles 
d’un  empereur.  Il  reçoit  le  titre  de  majellé. 

En  cas  de  vacance  du  trône  impérial , de  mi- 
norité ou  de  longue  abfence  de  l’empereur , lé- 
lecleur  Palatin  & i’élcéleur  de  Saxe  font  vicaires 
de  l’empire  , chacun  dans  urie  partie  déterminée. 
L’empereur  jouit  de  la  préléance  lur  les  autres 
fouverains  de  l’Europe  ( le  pape  excepté  ) , & fes 
ambafiadeurs  ont  le  pas  fur  ceux  des  autres  princes. 
Il  donne  en  Allemagne  Finvefiiture  de.s  fiefs  , & il 
di’pofe  de  ceux  qui  font  dévolus  à l’empire  par  con- 
fifcation , ou  faute  d’héritiers. 

On  appelle  nobleiTe  immédiate  celle  qui  relève 
dircéîement  de  l'empire;  la  nobleiTe  médiate  efi 
celle  qui  reffortit  à celui  des  états  de  l’empire  au- 
quel elle  appartient.  Les  éleéleurs  ont  le  titre  d’.î/- 
t'JJe  tleâiorale  fcré/.îffime  ; & les  élefîenrs  eccléfiaf- 
tiqiies,  qui  ne  font  point  nés  princes , n’ont  que  ce- 
lui d'altejje  éleElo'alc.  L'empereur  donne  aux  élec- 
teurs eccléfiafiiqus  le  titre  de  révérendifirme  . & de 
neveu,  & aux  éleéleurs  féculiers  celui, de  férénif- 
fime  & d’oncle.  Les  uns  & les  autres  ne  font  fujets 
à aucune  taxe  en  prenant  rinvefiiture  de  leurs  frets. 
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îîs  peuvent  envoyer  à l’empereur  des  minifires  du 
premier  rang.  Dans  les  affaires  de  guerre , de  paix  , 
d’alliance , dans  toutes  celles  qui  font  relaiivas  à 
l’adminiff ration  de  l’état,  rcmpereiir  ne  peut  point 
ftatuer  fans  leur  concours  & leur  cünftntement, 
étant,  aux  termes  de  la  capitulation  impériale,  les 
confeillers  intimes  de  l’empereur  C’efi  auffi  de 
leur  corîfentement  ou  à leur  réquifition  que  l’empe- 
reur  convoque  une  diète.  Les  électeurs  jouiffent 
d’une  pleine  fouverainete , leurs  vaffaux  ne  pouvant 
appeller  à aucun  des  tribunaux  de  l’empire.  Ils  ont 
entr’eux  une  union  particulière  conclue  en  1338, 
& lenouvellée  en  1531.  Ils  peuvent  s’affembler  & 
délibérer  entr’eiix , tant  fur  leurs  befoins  récipro- 
ques , que  fur  ceux  de  l’empire. 

On  appelle  villes  impériale.s,  celles  qui  font  gou- 
vernées par  leurs  propres  magiftrats,  qiu  relèvent 
immédiatement  de  l’empire,  qui  forment  comme 
autant  de  républiques,  & ont  voix  & féance  à la 
diète.  Quelques-unes  ont  un  territoire  fort  confidé- 
rable  dont  elles  ont  la  fouveraineté.  Elles  font  au 
nombre  de  cinquante-une;  toutes  enfemble  n ont 
que  deux  voix  à la  dicte.  Les  principales  font  Kam- 
bouro- , Nuremberg,  Francfort-fur-Ie-Mcin  , Ln- 
beck°  Ratisbonne , Ausbourg,  Ulm  , Cologne , Auc- 
la-Chapeile. 

Il  exifie  deux  tribunaux  fupérieurs  dans  l’empire. 
L’un  , efi  le  confeil  aulique,  qui  fiège  dans  la  ville 
ou  réfide  l’empereur;  l’autre,  efi  la  chambre  impé- 
riale qui  tient  fes  féances  àVetzlar  dans  le  cercle^ ciu 
haut -Rhin.  Le  premier  dépend  de  l’empereur  feul 
qui  en  efi  le  chef  & le  juge'fupréme.  Dans  la  cham- 
bre impériale  iesafl’efieurs  font  nommés  par  l’empe- 
reur & par  les  états  de  l’empire  , qui  fournifl'ent  aux 
appointemens.  _ ^ _ 

Teutons  efi  le  nom  des  anciens  peuples  qui  ham- 
tèrent  l’Allemagne  , & qui  fe  rendirent  célébrés  un 
fiècle  avant  la  naiffance  de  .T.  C.  Dans  le  \ ^ fi-ccle, 
les  Francs  qui  habitoient  les  contrées  adjacentes  au 
bord  oriental  du  Rhin,  s’emparèrent  des  Pays-Bas 
& des  Gaules  , auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  de 
France.  Dans  les  deux  fiècles  fuivans  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  d’une  bonne  partie  de  r.Lllemagne. 
Vers  l’an  800 , Charlemagne  acheva  de  la  fubjuguer, 
ayant  dompté  les  Sa.-.ons  qu  il  combattit  pendant 
trente  ans.  Sous  ce  prince  , & fous  Louis  le  Débon- 
naire fon  fucceffeur,  l’Ailemagne  fit  donc  partie  du 
domaine  François  ; elle  en  fut  detacl'.ce  par  le  par- 
tage que  Louis  le  Débonnaire  fit  de  fes  états  entre 
fes  trois  fils  , Lothairc  , Louis  & Charles.  Lo-.  ii  lï 
eut  l’Allemagne  à titre  de  royaume.  6e  cilc  irua 
folxante  - dix  ans  dans  la  mailon,  depuis  1 au  840  , 
jufqifen  l’an  91 1,  que  Louis  lïl  mourut  fans  enfans. 
A fa  mort  le  royaume  ou  rempire  d'Allemagne  :ut 
rendu  éleétif,  6c  le  premier  eiupereur  allemand  qui 
ait  été  élu  fut  Conrad.  La  maifou  d Autriche  a joui 
de  la  dignité  impériale  pendant  plufieurs  l’.ccles,  S 
jufques  à Charles  ^ I , mort  en  î-40.  Elle  piruia  en- 
fu'ite  dans  la  maifon  de  Bavière  . par  le  couronne- 
ment de  Charles- Albert.  Après  lui  on  vit  s’auev.; 
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fur  ie  trône  de  Tempire,  François  de  Lorraine , 
grand  - duc  de  Tofcane  , époux  de  Marie -Thérèfe 
d’Autriche  , fille  de  l’empereur  Charles  VI  : il  fut 
élu  en  1745  ; fon  fils  Jofeph  il  lui  a fuccédé  en 
1765  , & commence  chez  les  allemands  une  nou- 
velle maifon  d’Autriche,  (i?.) 

ALLENBACH,  bailliage  du  haut-Rhin, à peu  de 
difiance  de  Birckenfeld , appartenant  en  commun  à 
la  branche  Palatine  de  Deux-Ponts  & aux  Marquis 
de  Bade.  Il  eft  fitué  dans  la  forêt  d’Idar.  Allenbach 
ou  Ellenbac,  village  & château,  en  eft  ie  chef-lieu. 
{R.) 

ALLENDGP».F  , petite  ville  d’Allemagne  au 
cercle  du  haut-Rhin  , dans  les  états  du  landgrave 
de  Hefi’e-Caffel , remarquable  par  des  faiines.  Elle 
eft  agréablement  fituée  fur  la  Werra  & fitiiée  entre 
des  montagnes.  On  y compte  cinq  cents  maifons. 
Long.  27 , 40  ; lai.  5 1 , ao.  ( R.) 

Allendorf  , petite  ville  & bailliage  d’Allema- 
gne , dans  la  haute-Heffe  , près  de  Gieffen.  Elle  ap- 
partient au  landgrave  de  Heffe-Darmftadt.  ( i2.) 

Allendorf  , bailliage  d’Allemagne  dans  le 
comté  de  Henneberg.  Il  eft  compofé  de  douze  vil- 
lages , & il  appartient  aux  ducs  de  SaxeMeiniingen. 
C’eft  les  dépouilles  d’un  ancien  couvent  de  Béné- 
diâiris  du  même  nom.  ( /?.) 

ALLENJOÏE,  gros  village  & château  de  la  prin- 
cipauté de  Montbéliard,  en  latin  Alanum  jovis  ; ce 
qui  fait  préfumer  qu’il  y eut  autrefois  en  ce  lieu  un 
femple  de  Jupiter.  Il  eft  fur  la  rivière  d’Alain  qui 
verfe  au  Doubs.  (i2.) 

ALLER  , rivière  d’Allemagne  dans  la  baffe-Saxe. 
Elle  prend  fa  foiirce  au  duché  de  Magdebourg , tra- 
verfe  le  Lunebourg  , pafte  à Zell , & fe  jète  dans 
îeWefer  au-deflbus  de  Werden , après  avoir  reçu 
FOcker  & la  Leine.  ( /?.) 

ALLERBOURG,  petite  ville  de  Pologne,  dans  la 
Pruffe  occidentale.  Elle  eft  fur  la  rivière  d’Alla,  à dix 
lieues  & au  fud  - eft  de  Konigsberg.  Long.  44,40; 
/ar.  5.4,  25. 

ALLERÏA , petite  ville  maritime  de  File  de  Cor- 
fe,  fur  la  côte  orientale.  Elle  éroit  anciennement 
àppeliée  Rothaniis.  Il  y a un  évêque,  dont  les  reve- 
nus ne  doivent  pas  être  bien  confidérables , car  la 
ville  eft  fort  pauvre,  & fcs  environs  fort  mal  cul- 
tivés. L’air  y eft  très-mal  fain,  La  rivière  de  Tavig- 
nano,  nommée  autrefois  Aliéna,  paffe  tout  auprès. 
C’eft -là  que  l’infortuné  Théodore,  baron  de  Neu- 
hoff,  débarqua  en  1736,  pour  aller  prendre  poftèf- 
fion  de  fon  royaume  deCorfe.  En  1730,  elle  fut 
détruite  par  les  Corfes  mécontens.  Long.  26,  ao; 
lat.  42 , 5.  (iî.) 

ALLERSBACH , abbaye  de  l’Ordre  de  Citeaux, 
dans  l’évêché  de  Paftaw  en  Bavière.  ( /?.) 

ALLERSBERG , bourg  & bailliage  d’Allemagne 
dans  la  principauté  de  Neiiboiirg.  (/^.) 

ALLÉRSHEIM , bailliage  d'Allemagne , en  bafie- 
Saxe,  dans  la  principauté  de  V/olfenbutel.  ( J?-) 

ALLIER,  rivière  de  France  qui  a fa  fource  dans 
fcGévaudan.  Elle  traverfe  l’Auvergne,  le  Bour- 
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bonnoîs , une  partie  du  Nivernois,  & fe  jète  dans  la 
Loire  à une  lieue  ou  environ  au-deflbus  de  Nevers. 
Moulins  eft  la  principale  des  villes  qu’il  arrofe.  (/2.) 

ALLOWAY , ville  maritime  de  l’Ecofle  méri- 
dionale, dans  le  golfe  deForth,à  deux  lieues  de 
Stirling.  Elle  eft  remarquable  par  le  château  qu’y 
pofsèdent  les  comtes  de  Mar,  & par  les  mines  de 
charbon  de  terre  que  l’on  y fouille  avec  plus  de 
fuccès  qu’en  tout  autre  endroit  de  FEcoftc.  ( /?.) 

ALMADE,  bourg  d’Efpagne  dans  la  manche, 
avec  une  mine  de  mercure  qui  pafte  pour  la  plus 
riche  de  l’Europe,  & pour  la  première  qui  ait  été 
découverte.  (/<!.) 

ALMADE,  ouALMADA,  bourg  de  Portugal , 
fur  un  petit  golfe  que  forme  le  tage  vis-à-vis  de  Lif- 
bonne.  C’eft  le  fiège  d’un  corrégidor.  ( R.') 

ALMANSPACH , petite  ville  du  cercle  de  Suabe, 
entre  le  lac  de  Zell  & celui  de  Conftance.  ( R.) 

ALMANZA,  ou  ALMANSA,  petite  ville  d’Ef- 
pagne dans  le  Royaume  de  Murcie , fur  les  frontiè- 
res du  royaume  de  Valence,  à 20  lieues  fud  - oueft 
de  la  ville  de  Valence.  C’eft -là  qu’en  1707,  les 
François  & les  Efpagnols,  commandés  par  le  maré- 
chal de  Berwick,  Anglois  de  nation,  remportèrent 
une  grande  viéloire  fur  les  Anglois  & les  Portu- 
gais , commandés  par  le  comte  de  Galloway.  Il  y a 
une  infcription  pour  monument  de  cette  viéloire. 
Long.  16,  25  ; lat.  38,  54.  {R.) 

ALMAS  , ou  A LM ASCH,  petite  ville  de  laTran- 
filvanie , avec  un  diftriél  dépendant  du  comté  de  Clau- 
fenbourg.  Ce  diftriél  eft  entre  Burglos  & Claufen- 
bourg  ; il  ne  contient  que  des  montagnes , dans  lef- 
quelles  on  trouve  un  grand  nombre  de  cavernes  & 
de  fouterrains.  Ily  a un  bourg  dans  le  bannat  deTe- 
mefwar,  & une  rivière  , fur  laquelle  eft  fituée  la  for- 
terefte  deSigeth,  qui  portent  le  même  nom.  (A.) 

ALMAZAN,  jolie  petite  ville  d’Efpagne  dans  la 
vieille  Caftille , au  pied  des  montagnes  frontières 
de  la  province  d’Aragon  ; elle  a titre  de  comté.  Elle 
a huit  paroiftes  , deux  couvens , deux  hôpitaux,  un 
prieuré  de  Prémontrés , & une  commanderie  de  l’or- 
dre de  Saint-Jean.  On  y va  voir,  avec  beaucoup  de 
dévotion , une  relique  qu’on  regarde  comme  la  tête 
de  Saint-Etienne  martyr,  & qu’on  prétend  n’étre 
autre  chofe  que  celle  d’un  pendu , que  des  pèle- 
rins François,  qui  alloient  en  Galice , apportèrent 
exprès  dans  ce  lieu  pour  ramalTer  quelqu’argent , 
afin  de  continuer  leur  route.  Long.  15,  30  ; Ut.  41, 
30.  (Æ) 

ALMEDA  , ville  de  Portugal  dans  FEftrema- 
doure , fur  le  Tage , à l’oppofite  de  Lisbonne , dont 
elle  eft  diftante  d’environ  une  lieue  & demie.  Long. 
9,  lat.  38, 42.  (A.) 

ALMEDINE,  ville  du  royaume  de  Maroc  en 
Afrique  , entre  Azamor  & Safie.  Elle  eft  dans  une 
belle  plaine,  & elle  étoit autrefois  très-riche  & bien 
peuplée.  ( R.) 

ALMEID2,  ville  de  Portugal  dans  la  province 
de  Beyra,  fur  la  rivière  de  Coa,  près  des  frontières 
du  royaume  de  Léon.  Elle  a des  fortifications  à h 
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Moderne,  deux  églîfes  paroifllales,  un  couvent , 
une  maifon  de  charité,  un  hôpital  & mille  fept  cent 
habitans.  Cette  ville  fait  partie  de  l’apanage  des  in- 
fans de  Portugal.  Elle  en  à fept  lieues  de  Ciudad- 
Rodrigo , & quatre  fud-eft  de  Pirshel.  Les  Efpagnols 
s’en  emparerent  en  1762.  Long,  i i , 22  ; iat.  40, 

ALMELO,  ville  des  Provinces-unies,dans  l’Ové- 
rilTel , au  bailliage  de  Twente.  Elle  eft  fur  la  rivière 
de  Vecht , entre  Delden  & Ottmerfum  : les  comtes 
de  Recheteren  la  poffèdent  à titre  de  feigneurie.  Les 
maifons  en  font  aflêz  jolies  & bien  bâties;  il  y a 
fur  - tout  un  beau  château.  Sen  commerce  de  toiles 
en  fait  un  ville  fort  riche,  quoique  petite.  Long.  24, 
52, 25. 

ALMENARA  , petite  ville  maritime  d’Efpagne , 
dans  le  royaume  de  Valence  , au  nord  de  la  ville 
de  ce  nom  , & au  fud-efl;  de  Segorbe  : elle  eft  près 
de  la  rivière  Polancia.  On  lui  donne  le  titre  de 
comté.  Loni'.  17 , 30  ; lat.  39 , 43.  ( i?.) 

ALMERIE,  ville  maritime  d’Efpagne  au  royau- 
me de  Grenade,  fur  la  rivière  d’Almeria  , avec  un 
bon  port  fur  la  Méditerranée.  Elle  eft  au  nord  oiieft 
de  la  pointe  du  cap  Gates  , anciennement  appellé 
Charidime.  Ce  cap  termine  une  langue  de  terre  qui 
s’étendant  aflez  avant  dans  la  mer , forme  le  golfe 
d Almerie.  Ses  environs  produifent  beaucoup  de 
fruits , & fur-tout  d’olives.  Son  évêque  eft  fuifra- 
gant  de  Grenade,  & a 6000  ducats  de  revenu.  On 
tire  auffi  des  vins  rouges  d’Almerie.  Cette  ville  a 
quatre  paroiftes  & quatre  couvens  , & elle  eft  dé- 
fendue par  un  fort.  Long.  15,43;  lat.  36,51.  (7?.) 

ALMISSA  , petite  , mais  forte  ville  de  la  Dal- 
matie  Vénitienne  , fur  le  golfe  Adriatique  , à l’em- 
bouchure de  la  Cetina,  Elle  eft  bâtie  fur  un  roc 
élevé,  à 4 lieues  à l’eft  de  Spalatro.  Elle  fur  long- 
tems  la  terreur  de  fes  voifins  & l’afyle  d’une  mul- 
titude de  pirates,  que  les  Vénitiens  font  parvenus 
à détruire  , ainfi  que  la  plus  grande  partie  de  cette 
ville:  il  y eut  autrefois  un  évêché.  Les  Turcs  la 
nomment  Omifc  Long.  36  ; lat.  43  , 50.  ( S.) 

ALMO  , petit  riiiiTeau  de  l’ancien  Latium,  au 
jourd’hui  appellé  V Aquatatcia.W  eft  dans  la  cam- 
pagne de  Rome  , & vient  fe  jeter  dans  le  Tibre  , 
près  de  la  porte  Saint- Sébaftien  , nommée  autrefois 
la  porte  Capennt  à Rome.  Ses  eaux  fervoient  à né- 
toyer  l’idole  de  Cibele  & à laver  les  viéîimes  qu’on 
immoloit  à cette  déefte.  (/?.) 

ALMOBARIN  , petite  ville  d’Efpagne  dans  la 
Caftille  nouvelle.  Elle  eft  dans  le  territoire  de  Mé- 
rida  , au  nord-nord-eft  de  cette  ville  , & au  fud-eft 
d’Alcantara.  Long.  13  ; lat.  39  , 10.  (R.) 

ALMONTE  , petite  ville  d’Efpagne  au  royaume 
de  Séville  , dans"  l’Andaloufie.  Elle  eft  entourée 
d’une  forêt  d’oliviers,  ( R.') 

ALMORAVIDES  , peuples  qui  habitent  les  en- 
virons dii  mont  Atlas.  ( R.) 

ALMOUCHIQUOIS , peuples  de  l’Amérique 
dans  la  nouvelle  France  , le  long  de  la  rivière  de 
Chovacouet.  ( R.) 
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ALMüNECAR  , petite  ville  d'Elpagne  au 
royaume  de  Grenade  , avec  un  port  fur  la  Médi- 
teranée  & un  château.  Elle  eft  a 8 lieues  Aid  d’Al- 
hama  , & 18  eft  deMalaga.  Z,o/7^.  14,  ^j;lat.'^6, 
50.  (i?.) 

ALNE,  rivière  d’Angleterre  dans  le  Northum- 
beriand.  Elle  prend  fa  fource  aux  frontières  de 
l’Ecoffe  ; & après  avoir  pafté  à Alnwich,  petite 
ville  qui  prend  fon  nom  , elle  vient  fe  jeter  dans 
l’océan  Britanique  à Aylemouth.  (.^.) 

^ Alne  , riche  abbaye  de  l’ordre  deCîteaux , dans 
Févêché  de  Liège.  (R.) 

ALNEY,  petite  île  d’Angleterre  dans  la  Sa- 
verne , à peu  de  diflance  de  Glocefter.  C’eft-là  que  , 
dans  le  onzième  fiècle  , Edmond  , Côte  de  Fer , roi 
d’Angleterre  , & Canut,  roi  de  Danemarck , fe 
battirent  en  champ  clos.^(/?.) 

ALN’WICK,  petite  ville  d’Angleterre  dans  le 
Northumberiand , fur  la  rivière  d’Alne , qui  lui 
donne  fon  nom.  Elle  eft  bien  bâtie  & bien  peuplée. 
On  y voit  un  château  très-ancien  , appartenant  aux 
comtes  de  Northumberiand.  Elle  fait  un  aftez 
grand  commerce  de  draps  , de  chapeaux , de  bétail 
& de  clinquaillerie.  Ce  fut  près  de  cette  ville  que 
Guillaume  , dit  le  Lion , roi  d’Ecofte  , fut  battu  6c 
pris  par  les  Anglois  en  1174.  Long.  16, 13  ; lat. 
55,34.  (iî.) 

Alnwicik  , petite  ville  d’Angleterre , dans  la 
province  deWarwick.  {R.) 

ALOST , ville  des  Pays-Bas  dans  la  Flandre 
Autrichienne , & capitale  du  comté  d’Aloft.  Elle 
eft:  fur  la  Dendre,  à 6 lieues  de  Gand  , & prefque 
autant  de  Bruxelles.  Elle  avoit  originairement  fes 
comtes  fowverains  ; mais  en  1174  les  comtes  de 
Flandres  en  acquirent  la  pofteftion  perpétuelle  ; & 
à cette  époque,  ils  furent  admis  dans  le  corps  Ger- 
manique , & leurs  états  furent  mis  au  nombre  des 
états  de  l’empire.  Outre  la  ville  dAloft  & fon  ter- 
ritoire , ce  comté  comprend  les  préfeflures  de 
Rhode , de  Sotteghem , de  Grave  qui  a titre  de 
principauté  , de  Boulare  & d’Efeornay , le  marqui- 
fat  de  Lede  , & quelques  feigneuries  & paroiiTes, 
avecEyiîham,  abbaye  de  bénédiélins  fur  l’Efeaut. 
C’eft  un  pays  abondant  en  bled , en  feigle  & en 
houblon.  Il  s’y  trouve  beaucoup  de  montagnes  c^où 
defeendent  plufieurs  rivières.  Aloft  renfemie  une 
collégiale  , uneparoilfe  , trois  couvens  d’hommes  , 
cinq  de  femmes , un  collège  & un  vieux  château. 
Près  de  cette  ville  eft  une  abbaye  de  femmes  , dite 
Vabbaye  de  Notre-Dame-des-Rofes.  En  1667,  M.  de 
Turenne  prit  cette  ville,  & la  fit  démanteler.  On 
l’a  abandonnée  aux  alliés  en  1706,  après  la  ba- 
taille de  Ramillies.  Lon-r.  21,42;  lat,  49  , 55.  (/?.) 

ALPEN , ou  ALPHEN , petite  ville  , château  6c 
feigneurie,  dans  l’éleélorat  de  Cologne,  appartenant 
aux  comtes  de  Bentheim-Steinfiirt.  ( R.") 

ALPES  , hautes  montagnes  d'Europe'',  qui  fépa- 
rent  l’Italie  de  la  France  & de  l’Allemagne.  Elles 
commencent  vers  la  côte  de  la  Méditcnanée  près 
de  Monaco  , entre  l’état  de  Gènes  & le  coaiié  de 
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Kice  i Da-iTent  entts  le  iDauiînîije  & Î2  Piémont  , 
couvrent  la  Savoie  , & la  pins  grande  partie  de  la 
Sulfle  où  elles  font  le  plus  élevées , & fe  terminent 
à la  mer  Adriatique  au  golfe  de  Quarnero  , entre 
i’Iilrie  & & la  Croatie  , après  avoir  fourni  une 
chaîne  non  interrompue  de  plus  de  deux  cent 
foixanie  lieues  de  longueur.  De  toutes  les  monta- 
gnes de  notre  continent , c’eft  les  plus  hautes  & 
les  plus  fameufes.  Quelques  fommets  s’élèvent 
jufqu  à deux  mille  fept  cent  toifes  au-deffus  du 
niveau  de  la  mer.  Elles-  )ètent.  pkfieiirs  grands  ra- 
meaux , entre  lefqiiels  nous  remarquons  le  Jura  & 
l’Apennin.  Les  grandes  Alpes  font  dans  le  Fauci- 
gni , fur  les  deux  côtés  du  Valais  dans  les  Grifons , 
& le  haut  canton  de  Berne.  Leur  foyer  eft  au  mont 
Saint-Gothard.  C’eft-là  & dans  les  environs  quejes 
montagnes  font  entamées,  & préfentent  pins  qu’en 
aucun  autre  endroit  des  montagnes  Qc  des  mers 
de  glace  auffi  ancienne  que  le  monde , des  fom- 
mets chargés  de  neige  qui  y bravent  la  viciffitudé 
des  faifons.  Paffé  une  certaine  élévation , il  n’y 
croît  plus  de  végétaux;  il  n’y  a plus  de  terre  vé- 
gétale ; c’ell  la  roche  nue , recouverte  par  inter- 
valles de  glaces  & de  neiges. 

On  appelle  Alpes  maritimes^  celles  qui  vont  de 
Vada  ou  Vado  dans  le  comté  de  Nice,  aux  foiirces 
du  Var,  ou  même  à celles  du  Pô;  Alpes  cotnenr.es  , 
celles  qui  s’étendent  des  fources  du  Var  à la  ville 
de  Suze  ; Alpes  grecques  , celles  qui  vont  de  Suze^au 
grand  Saint-Bernard  ; Alpes  penmnes , font  la  chaîne 
même  du  Saint-Bernard  qui  s’étend  jufqu’au  mont 
delà  Fourche;  Alpes  Rhétienes  ou  Crtifcnes  ^ celles 
qui  vont  du  mont  Saint-Gothard  aux  fources  de  la 
Piave  dans  le  Tirol  ; Alpes  Julies  , Noriques , Car- 
nienes  ,fepientrionales^  celles  qui  commencent  a la 
naiffance  de  la  Piave , & s’étendent  jufqu’en  ïflrie , 
& vers  les  fources  de  la  Save  ; fummœ  Alpes,  ou  les 
Alpes  les  plus  élevées  efl  la  partie  des  Alpes  oii  fe 
trouvent  le  Mont  Saint-Gothard  , le  Mont  Furca , 
k Crifpak  , le  Grimfel  ; les  Alpes  Lepontienes  , au 
ientlment  de  Jovius  , font  celles  qui  s ctendent  de- 
puis le  Lac  de  Cofme  à travers  du  comté  de  Cliia- 
vene  jufqu’à Coire  : enfin  on  nomme  AApesde  Suahz , 
une  fuite  de  montagnes  fort  hautes  qui  s etendent 
le  lon^  des  frontières  du  duché  de  Wirtemberg  , à 
Pefi  du  Necker.  Kirchelin , Aurach  & Reiidingen 
font  fitués  près  de  ces  montagnes.  ( R) 

ALFIRSP  ACH , monaftere  & bailliage  de  Suabe , 
dans  le  duché  de  Wirtemberg,  & plus  particulière- 
ment dans  la  forêt  noire.  Le  couvent  eft  fitué  au 
bord  de  la  rivière  de  Knifo.  En  1 563  , il  eut  fon 
premier  abbé  Luthérien.  Le  bailliage  de  ce  couvent 
comurend  onze  paroifles.  (J?  ) 

ALP-STEIN,  chaîne  de  hautes  montagnes  en 
Suifle , qui  féparent  le  canton  d’ Appenzel , du  Tog- 
eenbourg,  de  la  baronnie  de  Sax,  & du  R.hinrhal. 
Cétoit  autrefois  les  limites  entre  le j^ays  des  Rhé- 
îiens  ou  Grifons  & le  landgraviat  deTurgovîe.  {R.) 

ALPUERTE,  ville  & château  en  Efpagne  , au 
yoyaume  de  Valence,  à loueft  deSegorbe,  & au 
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nord-eft  delà  rivière  de  Guadalavîaf.  Elle  eft  affez 
agréablement  fituée,  & fon  territoire  eft  fort  abon- 
dant. Long.  16 , 40  ; 39;  50  {R.) 

ALPUJARRAS,  ou  ALPUXARRAS,  hautes 
montagnes  d Efpagne,  dans  le  royaume  de  Gre- 
nade , au  bord  de  la  Méditerranée.  Elles  s’étendent 
depuis  la  rade  d’Almeriejufqu’à  Settenil,  frontières 
de  l’Andaloufie.  Ce  canton  eft  un  des  plus  peuplés 
& des  mieux  cultivés  de  toute  l’El pagne., Ces  mon- 
tagnes font  parfemées  de  villages  & de  bourgs,  & 
couvertes  d’arbres  & de  vignes.  Elles  font  limées 
entre  les  villes  de  Grenade  , de  Motril  & d Alme- 
rie.  Elles  font  entre-coupées  de  vallées  & de  plaines 
qui  preduifent  du  bled , du  vin  , des  fmits  & de 
bons  pâturages.  Les  collines  participent  auffi  à cette 
abondance.  Le  vin  & les  fruits  y font  excellens  , 
& les  habitans  y cultivent  auffi  de  la  foie.  Ils 
font 'Maures  d’origine:  on  les  diftingue  des  autres 
Efpagnols  par  la  fimplicité  de  leurs  moeurs  , la  grof- 
liéreté  de  leur  langage , & leur  affiduité  au  travail. 
La  température  du  climat  eft  douce  & falutaire.  On 
trouve  dans  ces  montagnes  une  grande  quantité  de 
fimples,  que  nos  curieux  botaniftes  devroient  s’em- 
preiTer  d’aller  connoître.  (^Rl) 

ALRESFORD,  petite  ville  d’Angleterre  dans  la 
province  de  Hamp.  Elle  eft  fur  la  rivière  d’Iching  , 
environ  à 6 lieues  fud-eft  de  Winchefter.  Long,  19 , 
55  ; lat,  51  , 25.  (/?.) 

ALSACE,  province  de  France,  bornée  à l’eft 
par  le  Pxhin  qui  la  fépare  de  la  Suabe,  au  fud  par  la 
Suiffe  & la  Franche  - Comté  , à l’occident  par  la 
Lorraine,  dont  elle  eft  féparée  par  les  Vofges  , & 
au  nord  par  le  palatinat  du  Rhin.  Long.  24,  30-25  , 
10 -,  lat.  47,32-49,  8.  Son  étendue  eft  d’environ 
qiiarante-lix  lieues  du  midi  au  feptentrion , & de 
huit  à treize  de  l'orient  à l’occident. 

Ce  pays  eft  d’une  admirable  fertilité.  Il  offre  des 
plaines  immenfes  chargées  des  plus  riches  moiffons, 
abondantes  en  grains  de  toutes  efpèces  ; la  côte  des 
Vofges  eft  chargée  de  vignobles  d’un  grand  rapport, 
dont  les  vins  fe  font  rechercher , tant  par  leur  bonté 
que  par  l’avantage  qu’ils  ont  de  fe  conferyer  long- 
tems  ; il  a des  pâturages  excellens , des  fruits  & des 
légumes  de  toutes  lot  tes  , beaucoup  de  chanvre  qui 
deîcend  dans  les  Pays-Bas  , & de  lin  qui  s’emploie 
dans  les  fabriques  du  pays.  Les  terres  y produilent 
encore  quantité  de  tabac , & 1 on  y récolté  beau- 
coup d'huile  qui  s’exprime  des  pavots  & de  la  na- 
vette que  le  fol  donne  abondamment.  Cette  huile 
s’emploie,  tant  à brûler  qu  à peindre,  & à d au- 
tres ufages. 

Cette  province  a d’ailleurs  de  belles  & grandes 
forêts  , beaucoup  de  mines  de  différens  métaux , 
& des  fources  minérales.  On  y rencontre  des  fa- 
pins  de  cent  vingt  pieds  de  haut.  Le  gibier , la  vo- 
laille & le  poiffon  v abondent.  Sa  population  s é- 
lève  à un  demi-million  d’habitans.  L état  monafti- 
- que  y eft  coinpofé  de  quinze  cent  loixante  reli- 
gieux. On  y compte  fept  cent  cinquante  parodies  , 
dont  les  deux  tiers  appartiennem  aux  catholiques 
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Fvomains , & l’autre  tiers  à-peu-près  à la  commu- 
nion Luthérienne.  Il  y a aulH  des  Réformés , des 
Anabaptiftes  & des  Juifs  qui  y ont  des  écoles  & 
des  lynagogues.  Ces  derniers  y compofent  environ 
deux  mille  fix  cents  feux.  A cinq  hommes  par  feu  , 
leur  nombre  s’élève  à treize  mille. 

La  langue  du  pays  eft  l’allemande  ; mais  dans 
les  villes  , les  gens  au  deffiis  du  commun  parlent 
les  deux  langues  allemande  & françoife.  En  paffant 
de  l’empire  à la  domination  de  la  France  , la  no- 
blelTe  de  la  bafle-Alface  reçut  de  Louis  XIV  la 
confirmation  de  tous  fes  privilèges  , autant  quils 
ne  répu^noient  point  aux  loix  du  royaume.  Elle  con- 
tinua à être  divifée  en  nobleffe  immédiate , & no- 
bleffe  médiate.  Les  caufes  de  celle-ci  font  portées 
direélement  au  confeil  fupérieur  de  Colmar.  L’autre 
a fon  propre  direéloire  , fiégeant  dans  fon  hôtel  à 
Strasbourg , & qui  connoît  non-feulement  des  dif- 
férends des  gentilshommes , & des  appellations  de 
leurs  baillis  définitivement  jufqu’à  la  concurrence 
de  5 oc  livres  ; mais  encore  de  toutes  les  affaires 
perîbnnelles  des  nobles  & de  celles  de  tout  le 
corps , tant  en  demandant  qu’en  défendant.  Ce  tri- 
bunal que  le  roi  a décoré  du  titre  de  préfidial , eft 
compofé  de  fept  confeillers  ordinaires,  choifis  du 
corps  de  la  nobleffe  à la  pluralité  des  voix  , & qui 
alternent  pour  la  préfidence  de  fix  mois  en  fix 
mois , de  trois  confeillers-affeffeurs  , d’un  fyndic 
, & d’un  fecrétaire.  Il  y a de  plus  huit  adjoints  per- 
pétuels élus  par  les  direâeurs  , & qui  fiègent  avec 
eux  dans  les  affaires  où  tout  le  corps  eft  intéreffé. 

Quant  à la  nobleffe  de  la  haute-Alface  & du 
Sundgaw,  avant  la  réunion  de  l’Alface  à la  France, 
elle  avoir  paffé  infenfiblement  fous  les  loix  de  la 
maifon  d’Autriche,  En  acceptant  des  emplois  dans 
ia  régence , à la  cour , & dans  les  provinces , & 
par  d’autres  voies  encore , elle  s’étoit  dépouillée 
de  fçs  privilèges. 

L’Alface  paffa  de  la  domination  des  Celtes  fous 
celle  des  Romains,  De  ceux-ci , elle  échut  aux  Al- 
lemands , auxquels  les  François  l’enlevèrent  après 
la  bataille  de  Tolbiac,  qu’on  appelle  aujourd’hui 
Zulpich , gagnée  par  Clovis  en  496.  Elle  fut  en- 
fuite  incorporée  au  royaume  d’Auftrafie  : en  752  , 
elle  paffa  comme  le  refte  de  la  monarchie  fous  les 
loix  de  Pépin-le-Bref  & de  fes  fuccefl'eurs.  Au  dé- 
cès de  Louis-le-Débonnaire  en  840  , Lothaire , fon 
fils  aîné,  s’en  empara,  & la  joignit  à cette  grande 
portion  de  l’empire  François  qui  lui  échut  , ce 
(ju’on  appslla  le  royaume  de  Lotharingie  ou  de 
Lorraine.  Lothaire  II , fon  fils  puîné , en  hérita  ; 
mais  après  lui , & en  869 , l’AUàce  fut  réunie  à 
l’empire  d’Allemagne  ; elle  fut  gouvernée  par  des 
ducs  , & releva  enfuite  immédiatement  de  l’em- 
pire , excepté  la  partie  de  la  haute-Alface  que  la 
maifon  d’Autriche  étoit  venue  à bout  de  fc  fou- 
mettre. 

Près  d’un  fiècle  avant  l’extinélion  des  ducs  , les 
comtes  provinciaux  qui  dominoient  fous  eux  en 
Alfacè  , prirent  le  titre  de  landgraves , & les  con; 

Géographie,  Tome  I, 


ALS 

trees  auxquelles  ils  préfideienf  furent  appellée^. 
landgraviats , i’un  fupérieur  & l’autre  inférieur.  Le 
gouvernement  politique  étoit  diftribué  de  manière 
que  le  duc  avoit  foin  de  tout  ce  qui  avoit  rapport 
à la  milice  & à la  tranquillité  de  l’état,  & les  land- 
graves préfidoient  aux  tribunaux.  Les  domaines 
feuls  de  l’empereur,  les  villes  épifcopales , &.  quel- 
es  autres  étoient  exempts  de  leur  jurifdiâion , 
étoient  adminiftrés  par  un  préfet  & des  confeils 
municipaux.  Dès  qu’il  n’y  eut  plus  de  ducs , les 
landgraves  étendirent  peu-à-peu  leur  pouvoir,  ob- 
tinrent les  droits  régaliens , & finirent  par  gouver- 
ner en  maîtres,  les  pays  qui  les  avoient  vus  aupa-, 
ravant  fimples  magiftrats. 

En  Î357,  la  meilleure  partie  du  landgraviat  in- 
férieur paffa  à l’évêque  de  Strasbourg  avec  le  titre 
de  landgrave  , qui  appartenolt  aiiffi  à la  maifon 
d’Autriche  pour  la  haute-Alface  où  elle  dominoir- 
Par  le  traité  de  Munfter , conclu  en  1648 , l’em- 
pereur renonça  , tant  en  fon  nom  qu’en  celui  de 
la  maifon  d’Autriche  & de  l’empire  , à tous  leurs 
droits  fur  le  landgraviat  de  haute  & baffe-ALface  , 
le  Sundgaw  & les  dix  villes  impériales  &,  unies  de 
cette  province  , & en  fit  ceftîon  à la  France  pour 
en  jouir  à perpétuité  & en  toute  fouverainete. 
Louis  XIV  promit  bien  à fon  tour  de  ne  point  dé- 
roger aux  immunités  des  états  de  cette  province  , 
qui  avoit  joui  de  1 immédiateté  de  l’empire , & de 
fe  contenter  des  droits  que  la  maifon  d’Atitriche 
avoit  exercés  fur  eux  ; mais  dans  la  guerre  fuivante , 
il  fe  crut  obligé  de  prendre  poffeffion  des  dix  villes 
impériales  j & leur  reddition  n’ayant  point  été  ex- 
preft'ément  déterminée  par  le  traité  de  Nimègue , 
il  les  fournit  entièrement  à fa  domination.  Le  corps 
de  la  nobleffe  ayant  fubile  même  fort  en  1680,  il 
ne  reftoiî  plus  que  la  ville  de  Strasbourg  , qui , ne 
pouvant  faire  mieux,  fe  fournit  au  roi  en  1681  , 
& que  l’empereur  & l’empire  cédèrent  également 
en  toute  fouveraineté  à la  France,  par  le  traité  de 
Rifwick  de  1697,  avec  tout  ce  qui  lui  appartenolt 
fur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Depuis  que  cette  province  a ainfi  été  réunie  à la 
monarchie  Françoife,  elle  eft  régie  par  un  gouver- 
neur-général & un  intendant. 

Le  commerce  de  ce  jjays  confifte  en  tabac,  eau- 
de  vie,  chanvre,  garance,  écarlate,  fatran , cuirs 
& bois  ; le  négoce  s’en  fait  à Strasbourg  , fans 
compter  les  choux  pommés  qui  font  un  objet  beau- 
coup plus  confidérable  qu’on  ne  le  croiroit.  11  y a 
manufaâure  de  tapifferie  de  moquette  & de  ber- 
game,  de  draps,  de  couvertures  de  laine,  de  lu- 
raines  , de  toiles  de  chanvre  & de  lin  ; martinet 
pour  la  fabrique  du  cuivre  , moulin  à épicerie  , 
commerce  de  bois  de  chauffage , qui  appartient 
aux  magiftrats  feuls;  tanneries  à petit  cuirs , comme 
chamois,  boucs,  chèvres,  moutons;  corainerce  de 

fuifs  , poilTon  fec  & falé,  chevaux  , Le 

refte  du  pays  a aulu  fon  négoce  ; celui  de  la  bal;e 
Alface  eft  en  bois  ; celui  de  la  haute  en  vin  ,earr\- 
de:vie,  vinaigre,  bleds,  fciglc  , avoines.  Lvs 
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Suiffes  tirent  de  Tune  & de  l’autre  Aiface,  des  porcs 
& beftiaux,  du  fafran^  de  la  térébenthine  , du  chan- 
vre, lin  , tartre,  fulf,  poudre  à tirer  , châtaignes, 
prunes  , graines  & légumes.  Le  grand  trafic  des 
châtaignes , des  prunes  , & autres  fruits  fe  fait  à 
Cologne  , à Francfort  & à Eâle.  L’Alface  a des 
rnanufaâures  en  grand  nombre  ; mais  les  étoffes 
u’on  y fabrique  ne  font  ni  fines  ni  chères.  Ce  font 
es  tiretaines  moitié  laine  & moitié  fil , des  treillis , 
des  canevas  & quelques  toiles.  Quant  aux  mines , 
l’auteur  du  DiEiionnabe  du  Commerce  dit , que  hors 
celles  de  fer , les  autres  font  peu  abondantes. 

On  va  juger  de  la  valeur  de  ces  mines , par  le 
compte  que  nous  en  allons  rendre  d’après  les  mé- 
moires qui  nous  ont  été  communiqués  par  M.  le 
comte  d’Hérouville  deClayes,  lieutenant-général 
des  armées  de  fa  majefté.  Les  mines  de  Giroma  ■ 
gny,  le  Puix  & Auxelle-Haut , font  fimées  au  pied 
des  montagnes  de  Vofges  jà  l’extrémité  de  la  haute- 
Alface  la  iliperficie  des  montagnes  où  font  fitiiées 
les  mines,  appartient  à différens  particuliers,  dont 
on  acheté  le  terrein  , quand  il  s’agit  d’établir  des 
machines  , & de  faire  de  nouveaux  percemens. 

Depuis  le  don  fait  de  leurs  terres  en  Aiface  à la 
maübn  de  Mazarin,  ces  mines  ont  été  exploitées  par. 
cette  maifon  jufqu’àla  fin  de  1716  , que  le  feigneiir 
Paul-Jules  de  Mazarin  les  fit  détruire  , par  des  rai- 
fons  dont  il  eft  inutile  de  rendre  compte , parce 
qu’elles  n’ont  aucun  rapport  à la  qualité  de  ces 
mines.  Ces  mines  font  renées  prefque  fans  exploi- 
tation jufqu’en  1733  5 qn’on  commença  aies  ré- 
tablir. 

Ce  travail  a été  continué  jufqu’en  1740  ; & voici 
l’état  où  elles  éteient  en  1741 , 1742  , 1743  , &c. 

La  mine  de  Saint-Pierre  , fituée  dans  la  monta- 
gne appellée  le  Alon-Jean  , banc  de  Giromagny , a 
fou  entrée  &fa  première  galerie  au  pied  de  la  mon- 
tagne ; elle  efi  de  quarante  toifes  de  longueur  : le 
long  de  cette  galerie , efî  le  premier  puits  de  89 
pieds  de  profondeur;  je  dis  le  lonz^  parce  qu’au- 
delà  du  trou  de  ce  puits,  la  galerie  efl  continuée 
de  55  toifes  , & fc  rend  aux  ouvrages  de  la  mine 
de  Saint-Jofeph.  Le  fecoqd  puits  a 100  pieds  de 
profondeur;  le  troifième  193  ; le  quatrième  123  : 
alors , on  trouve  une  autre  galerie  de  4 toifes  qui 
conduit  au  cinquième  puits  , qui  eft  de  128  pieds. 
Au  milieu  de  ce  puits,  on  rencontre  une  galerie 
de  40  toifes  de  longueur  , qui  conduit  aux  ouvra- 
ges où  font  aéluellement  quatre  mineurs  occupés 
à un  filon  de  mine  d’argent  d’un  pouce  d’épaiffeur, 
qui  promet  augmentation.  De  ces  ouvrages , on 
revient  au  fixième  puits , qui  eft  de  107  pieds  de 
profondeur. 

Du  fixième  puits  vers  le  midi , on  a commencé 
une  galerie  de  3 5 toifes  de  longueur  , pour  arriver 
à des  ouvrages  où  il  y a un  filon  de  mine  d'argent 
de  deux  pouces  & demi  d’épaiffeur , où  trois  mi- 
neurs font  employés , & où  l’on  efpère  en  employer 
vingt.  Cette  partie  de  la  mine  pafTe  pour  la  plus 
riche. 
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Le  feptième  puits  a 94  pieds  de  profondeur.  En 
tirant  de  ce  puits  au  midi  par  une  galerie  de  33 
toifes , on  trouve  des  ouvrages  dans  lefquels  il  y 
a deux  mineurs  à un  filon  de  4 à 5 pouces  d’épaif- 
feur de  mine  d’argent , cuivre  & plomb.  Le  hui- 
tième puits  a 100  pieds  de  profondeur;  le  neu- 
vième a auffi  100  pieds  de  profondeur.  Au  fond 
de  ce  puits  , on  trouve  une  galerie  de  40  toifes , 
qui  conduit  aux  ouvrages  vers  le  minuit , où  font 
employés  neuf  mineurs  fur  un  filon  de  4 à 5 pou- 
ces ; le  dixième  puits  a 86  pieds , & le  onzième 
1 20  pieds  ; le  douzième  eft  de  60  : on  y trouve  un 
filon  de  4 pouces  d’épaift'eur , fur  3 toifes  de  lon- 
gueur , continuant  par  une  mine  picaffée  , jufqu’au 
fond  ou  fe  trouve  encore  un  filon  de  2 pouces 
d’épaiffeiir , fur  6 toifes  de  longueur , & un  autre 
picafTement  de  mine  en  remontant. 

Nous  avont  dit,  en  parlant  du  premier  puits, 
qu’au  - delà  de  ce  puits  la  galerie  étoit  continuée 
de  5 5 toifes , pour  aller  à la  mine  de  Saint-Jofeph. 
Au  bout  de  cette  galerie , eft  un  puits  de  la  pro- 
fondeur de  60  pieds  ; un  fécond  puits  de  40;  mais 
ces  ouvrages  font  fi  remplis  de  décombres , qu’on 
ne  peut  les  travailler.  Cette  mine  de  Saint-Pierre 
eft  riche  ; & fi  les  décombres  en  étoient  enle- 
vés , on  pourroit  employer  vers  le  midi  trente 
mineurs  coupant  mine.  On  tira  de  cette  mine  pen- 
dant le  mois  de  mars  1741  , quatorze  quintaux  de 
mine  d’argent , tenant  huit  lots  ; quatre-vingt-fix  de 
mine  d’argent,  cuivre  & plomb  , tenant  eq  argent 
quatre  lots , en  cuivre  douze  lots  pour  cent , le 
plomb  fervant  de  fondant  ; plus  , trente  quintaux' , 
tenant  trois  lots  , qui  font  provenus  des  pierres  de 
cette  même  mine , que  l’on  a fait  piler  & laver 
par  les  boccards. 

Pour  exploiter  cette  mine  , il  y a un  canal  fur 
terre  d’un  grand  quart  de  lieue  de  longueur , qui 
conduit  les  eaux  fur  une  roue  de  32  pieds  de  dia- 
mètre , laquelle  tire  les  eaux  du  fond  de  cette  mine 
par  vingt  - deux  pompes  afpirantes  & foulantes. 
Pour  gouverner  cette  machine , il  faut  un  homme 
qui  ait  foin  du  canal , un  maître  de  machine , qua- 
tre valets  , trois  charpentiers  , trois  houteméns  , 
foixante-dix  manœuvres  ; pour  tirer  la  mine  hors 
du  puits  , deux  maréchaux,  deux  valets,  huit  chai- 
deurs , outre  le  nombre  de  coupeurs  dont  nous 
avons  parlé. 

La  mine  de  Saint-Daniel  fur  le  banc  de  Giro- 
magny , aéîuellement  exploitée , a fon  entrée  au 
levant  par  une  galerie  de  la  longueur  de  30  toi- 
fes ; & fur  la  longueur  de  cette  galerie , il  fe  trouve 
trois  puits  ou  chocs  différens.  Le  premier  a 48 
pieds  ; le  fécond  48  ; le  troifième  36.  Ces  trois 
puits  fe  réiiniffent  dans  le  fond  où  il  fe  trouve  une 
galerie  de  42  toifes.  Dans  cette  galerie  eft  un  autre 
puits  de  60  pieds  ; puis  une  autre  galerie  de  6 toi- 
fes , & au  bout  de  cette  galerie  un  puits  de  12 
pieds  de  profondeur.  Le  filon  du  fond  de  la  mine 
eft  argent , cuivre  & plomb , de  la  largeur  de  6 
pouces  fur  6 toifes  de  longueur,  & le  filon  des 
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deux  galeries  eft  de  Ci  pouces  de  largeur  fur  vingt 
toiles  de  longueur.  Cette  mine  produit  par  mois 
foixante-dix  quintaux  de  mine  de  plomb , 40  quin- 
taux de  mine  d’argent  ; la  mine  de  plomb  tenant 
45  lots  de  plomb  pour  cent,  & 8 lots  de  mine 
auili  pour  cent  ou  quintal. 

La  mine  de  Saint-Nicolas  , banc  de  Giromagny, 
donnoit  trois  métaux , argent , cuivre  & plofnb  ; 
on  celTa  en  1738  d’y  travailler  faute  d’argent  , 
pour  payer  les  ouvriers  qui  n’y  travailloient  qu  à 
fort-fait.  Elle  a fon  entrée  au  levant  par  une  gale- 
rie de  8 toifes , au  bout  de  laquelle  eft  un  puits; 
& cette  galerie  continue  depuis  ce  puits  encore 
18  toifes,  au  bout  defquelles  on  trouve  un  filon 
de  cuivre  de  l’épailTeur  de  deux  pouces  fur  une 
toife  de  longueur;  ce  filon  eft  mélé  de  veines  de 
mine  d’argent,  dont  le  quintal  tient  fix  lots. Cette 
mine  a trois  puits  ; le  premier  de  40  pieds  ; le  fé- 
cond de  60 , & le  troifième  de  10  pieds  de  pro- 
fondeur. 

On  obfervoit  en  1741,  qu’il  étoit  néceffaire  d’ex- 
ploiter cette  mine  pour  Futilité  de  celle  de  Saint- 
Daniel. 

La  mine  de  Saint-Louis  , fur  le  banc  de  Giro- 
magny, a fon  entrée  au  midi  par  une  galerie  de  10 
toifes,  au  bas  de  laquelle  eft  un  puits  de  12  pieds; 
au  bas  de  ce  puits  , eft  une  ainte  galerie  de  la  lon- 
gueur de  80  toifes , qui  aboutit  fur  la  galerie  du 
premier  puits  de  la  mine  de  Phénigtorne.  Dans  le 
premier  puits  , il  y en  a un  autre  de  24  pieds  do 
profondeur,  où  fe  trouve  un  filon  d’argent,  de 
cuivre  & plomb  , de  4 pouces  d’épaiffeiir  fur  4 
toifes  de  longueur. 

La  mine  de  Phenigtorne  paffe  pour  la  plus  con- 
fidérable  du  pays:  elle  a fon  entrée  an  levant,  au 
pied  de  la  montagne  de  ce  nom,  & fon  filon  eft 
au  midi  ; elle  eft  mélée  d’argent  & de  cuivre  ; le 
quintal  produit  deux  marcs  d’argent  & dix  à 
doifte  livres  de  cuivre  : quand  le  filon  eft  mêlé 
fie  roc , elle  ne  donne  qu’un  marc  d’argent  par 
quintal , toujours  la  même  quantité  de  cuivre.  La 
première  galerie  pour  l’entrée  de  cette  mine  , eft 
de  quinze  toifes  jiifqu’aii  premier  puits  : il  y a 
douze  chocs  ou  puits  de  cent  pieds  de  profondeur. 
Les  ouvrages  qui  méritoient  d’être  travaillés  ne 
commençotent  , en  1741  , qu’au  fixième  puits. 
Dans  le  feptème  puits  , il  y avoit  un  filon  feu- 
lement picaffé  de  mine  d’argent  ; rien  dans  le 
huitième.  Dans  le  neuvième,  au  bout  d’une  galerie 
de  trente  toifes  de  long , il  y avoit  un  filon  qui 
pouvoir  avoir  de  la  fuite  ; au  bout  de  cette  galerie 
il  y avoit  encore  un  puits  commencé , où  l’on 
trouvoit  un  pouce  de  mine  qui  promettoit  un  gros 
filon  : dans  le  dixième  Sf  onzième  , peu  de  chofe  : 
dans  le  douzième , vers  minuit , il  fe  trouvoit  un 
filon  de  trois  pouces  d’épaifieur  fur  quatre  toifes  de 
longueur  ; & dans  le  fond  de  la  montagne  , où  la 
machine  prenoit  fon  eau , il  y avoit  un  filon  de  trois 
pouces,  en  tirant  du  côté  du  puits,  delà  longueur 
fiç  douze  toifes , au  bout  defquelles  fe  trouvoit  en- 
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core  un  puits  commencé , de  la  profondeur  de  vingt 
pieds  , & de  trois  toifes  de  longueur,  dans  le  fond 
duquel  eft  un  filon  de  fix  pouces  d’épailTeur,  de 
mine  d’argent  & de  cuivre  , fans  roc  ; & aux  deux 
côtés  dudit  puits  , encore  le  même  filon  d’une  toife 
de  chaque  côté.  En  1744,  dans  le  courant  de  mars, 
les  mines  de  Giromagny  donnèrent  en  argent  foi- 
xahte- trois  marcs  d’argent  , & mille  cinquante- 
quatre  livres  en  cuivre.  Dans  le  mois  d’avril  de  la 
même  année,  elles  fournirent  cinquante-cinq  marcs 
d’argent  fin,  & mille  quatre-vingt-fepr  livres  de 
cuivre. 

Mais  les  endroits  dont  nous  avons  fait  mention 
ne  font  pas  les  l'euh  d’où  on  tire  de  la  mine  en 
Alface  : Sainte-Marie  - aiix-Mines  donne  du  fer, 
plomb  & argent  ; Giromagny  &ban!iene,  de  même  ; 
Lach  & Vfi-de-’Wilié,  charbon,  plomb  ; d’Arn- 
bach,  fer  ordinaire,  fer  fin  ou  acier;  Ban-de-la- 
R.oche,  fer  ordinaire;  Framont,  fer  ordinaire; 
Molsheim,  fer  ordinaire,  plâtre,  marbre;  Sultz, 
huile  de  pétrole,  & autres  bitumes.  Ces  mines  ont 
leurs  ufines  & hauts  fourneaux,  au  \al  de  Saint- 


Damarin  , pour  l’acicr  ; au  Val  de  Munfter  , pour 
le  laiton  ; à Kingdali , pour  les  armes  blanches  &. 
les  enivres  ; à Baao,  pour  le  fer  & l’acier. 

L’Alfaceaauffi  des  carrières  renommées  : il  y a 
à Boufack , nioüon , pierre  de  taille , chaux  & pavé  ; 
à BoKvil , chaux  ; à Rozeim  , pierre  de  taille , pavé, 
meule  de  moulin  , bloc  & bonne  chaux  ; a Saver- 
nes , excellent  pavé. 

Les  raines  non  exploitées  font , pour  le  fer  . le 
Val  de  Munfter  & celui  d'Orbay  ; pour  le  ier  ô:  le 
cuivre  , le  Val  de  Willé  , Baao  & Thaim  ; pour  le 
gros  fer , le  fin  & le  plomb  , d’Ambach  ; pour  l’ar- 
gent , le  plomb  & le  fer , Antilau  ; pour  le  plomb , 
Oberenheim  ; pour  le  charbon , Vifehe  ; pour  le 
fer  & l’alun,  lé  Ban-de-la-Roche  Se  Framont.  On 
trouve  encore  à Marlheim  , Valfone  Se  Hautbaac  , 
des  marcaflites  qui  indiquent  de  bonnes  mines. 

W 

ALSEN , île  de  Danemarck  dans  la  mer  Baltique , 
auprès  de  Fléensbourg,  lur  la  côte  orientale  du 
Holftein.  Cette  île,  qui  peut  avoir  1 1;  lieues  de  cir- 
conférence , produit  abondamment  toutes  lottes  de 
grains  , excepté  du  froment.  Plufieurs  lottes  de 
fruits  y croilient  même  avec  fucces.  Le  bois  n y 
manque  pas,  ni  le  gibier,  & clic  a quelques  lacs 
d’eau  douce  très-poilFonneux.  Sonderbourg  en  eft 
la  capitale.  Le  château  de  cette  ville  lersnt  de  P'i'ori 
au  tyran  Chriftiern  îî  depuis  l’an  153-  julqu  à 1 an 
1 549,  ( RC) 

ALSFELD,  très  - ancienne  ville  d’Allemagne  , 
au  cercle  du  haut -Rhin,  dans  le  Landgrasiat  de 
HeiTe,  à la  branche  deDarmftadt.  Elle  eft  fur  la  ri- 
vière de  Schwalm,  à qua;rc  lieues  de  Marpurg. 
Elle  a été  plus  confidérable  qu'elle  ne  1 eft  aujour- 
d’hui. C’eft  la  capitale  d’un  bailliage  de  meme  nom  , 
& la  première  villcde  HelFe  oui  accepta  la  Contel- 
fion  d’Ausbourg  au  feizième  liècle.  Elle  a un  vi  ■ 
château  Sc  deux  églilçs.  Lorg.  26  - " s • ^ , , 
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Cette  ville  fe  nomme  encore  Adelffelt  & Als- 
feylt.  Elle  eû  dans  la  régence  de  Gieflen.  {R  ) 

ALSHEDA,  diflriâ  & paroiffe  de  Gothie  en 
Suède , où  Ton  découvrit  en  1738  la  mine  d’or  d’Ae- 
delfor , qui  s’exploite  avantageufement  pour  le  roi 
& la  courone.  ( R.) 

ALSLEBEN,  ou  GRAND-ALSLEBEN,  bourg 
& bailliage  de  la  principauté  d’Anhalt-Deffau , dans 
le  cercle  de  haute-Saxe  en  Allemagne.  (/?.) 

Alseben  ou  Alschleben,  petite  ville  du  duché 
de  Magdebourg , fur  la  Saale , dans  le  cercle  de  baile- 
Saxe  en  Allemagne.  Elle  eft  ancienne , & avoir  au- 
trefois des  comtes  de  fon  nom,  ainfi  qu’une  églife 
collegiale,  dont  les  revenus  ont  été  transférés  à la 
cathédrale  de  Magdebourg.  En  1747,  la  maifon 
d’Anhalt  l’acheta,  avec  tout  fon  diftriâ.de  la  fa- 
mille de  Krofîgk.  (A.) 

ALT , petite  rivière  d’Angleterre  dans  le  comté 
de  Lancaflre.  Elle  fe  jète  dans  la  mer  d’Irlande.  (/?.) 

Alt,  rivière  de  Tranfilvanie  dans  le  pays  d’Al- 
tland.  Elle  defcend  des  monts  Sicules  ou  Krapacks, 
& traverfe  la  Valaquie.  Elle  fe  nomme  auffi  Aluta. 
(^■) 

ALTA  , c’eft  le  nom  général  d’une  partie  des 
montagnes  de  Sibérie  , qui  fe  trouve  entre  les  fleu 
ves  Oby  & Irtifch.  Cette  partie  eft  celle  qui  s’étend 
depuis  le  Royaume  d’Eleuth,  jufqu  au  lac  Jaio-kaia. 
(^•) 

ALTAMURA,  petite  ville  du  royaume  de  Na- 
ples , dans  la  terre  de  Bari , au  pied  de  l’Apennin , 
avec  titre  de  principauté.  Long.  34,  13;  lai.  41. 

ALTAVILL A , petite  ville  du  royaume  de  Na- 
ples, avec  titre  de  comté.  Elle  eft  dans  la  princi- 
pauté citérieure , fur  la  rivière  de  Selo , & peu  éloi- 
gnée du  golfe  de  Salerne.  Long.  3 9 , 20  j . 40 , 4 5 . 
Il  y a encore  un  bourg  de  ce  nom  dans  la  princi- 
pauté ultérieure  {R-) 

Al.TAY,  montagnes  de  la  grande  Tartarie  en 
Afie.  Samfon  les  place  dans  le  nord  de  la  Tartarie , 
entre  le  59'’  & le  6C  degré  de  lat.  & le  144*^  & le 
156'’  dégréde  long.  Wiüen  les  met  plus  au  midi, 
fous  le  44‘  degré  de  iat.  & entre  le  1 10'  & le  1 1 5® 
degré  de  long.  Ce  dernier  paroît  avoir  raifon.  Elles 
font  partie  d’une  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
s’étend  depuis  la  rivière  Jaune  aux  confins  de  la 
Chine , jufqu’au  lac  Altin.  I!  paroît  que  c’eft  une 
partie  de  l’Imaüs  de  Ptolomée.  Ces  montagnes  finif- 
fent  du  côté  de  l’ouefl,  à 1 13  d.  30'  de  long.  & à 
46  d.  20'  de  lat.  nord  ; le  mont  Kifien  & le  mont 
Ticnken  en  font  des  branches.  On  trouve  les  tom- 
beaux des  rois  du  pays  dans  ces  montagnes.  ( R.) 

ALT  - BUNTZL , ou  ALT-  BUNZLAU , petite 
ville  de  Bohême  fur  l’Albe , à fix  lieues  de  Prague , 
& à l’oppofite  de  Brandeis.  C’eft  près  de  là  que  Saint- 
Wincellas  fut  aiTaftiné  par  fon  frere  Boleflas  le  cruel 
en  938.  ( R.) 

ALTDORF , f^oye^  Altorf. 

ALTEA  , petite  ville  maritime  d’Efpagne  an 
loyaume  de  Valence  3 elle  eft  à 17  lieues  fuçl-eft  de 
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Valence,  à 84  eft-fud-eft  de  Madrid.  Long.  18,4; 
lat.  38, 40.  (R.) 

ALTENA  ou  ALTON  A , ville  confidérable  du 
cercle  de  bafte-Saxe  en  Allemagne , & dans  le  du- 
ché de  Holftein , fituée  ftir  un  terrein  élevé  au  bord 
de  l’Elbe , & à la  porte  de  Hambourg  dont  elle  n’eft 
éloignée  que  d’une  portée  de  fufii.  Les  environs  en 
font  très-agréables.  Elle  eft  peuplée  d’environ  dix- 
fept  mille  habitans.  Il  s’y  trouve  deux  églifes  Luthé- 
riennes , deux  Calviniftes , l’une  pour  les  Allemands 
& les  Hollandois , l’autre  pour  les  Réfugiés  Fran- 
çois june  Catholique,  & deux  à l’ufage  des  Menno- 
nites.  D’autres  fedaires  y trouvent  une  pleine  li- 
berté de  confcience,  & y ont  des  temples  pour 
l’exercice  de  leur  culte.  Les  Juifs  y qui  y font  en 
grand  nombre , & dont  le  droit  de  protedion  pro- 
duit 2000  ducats  , y ont  une  fynagogue  fpacieufe. 
Cette  ville  appartient  au  roi  de  Danemarck.  Il  s’y 
trouve  un  hôpital,  une  maifon  d’orphelins  , un  am- 
piiitéatre  d’anatomie.  Les  fabriques  y font  en  aflez 
grand  nombre  , & le  commerce  y eft  affez  confidé- 
rable. L’oiw  conftruit  des  bateaux  fur  trois  chantiers 
différens.  (Je  n’étoit  d’abord  qu’un  village  qui  a 
pafte  rapidement  à l’état  de  bourg  , & enfuite  à ce- 
lui de  ville , lorfqu’il  fut  entré  fous  la  domination 
des  rois  de  Danemarck.  Long.  27,  25  ; lat.  54.  (/?.) 

ALTENA,  ALTENAU,  petite  ville  d’Allema- 
gne au  cercle  de  bafte-Saxe  , & dans  la  principauté 
de  Grubenhagen.  Elle  eft  fituée  au  milieu  du  Hartz 
dans  une  gorge  formée  de  roches  & de  montagnes , 
& près  de  laquelle  il  fe  trouve  une  mine  d’argent.  Elle 
eft  à 2 lieues  de  Goftar , & elle  appartient  à l’éleéleur 
d’Hanovre.  Outre  celle  d’argent , elle  a des  mines 
de  cuivre  & de  plomb.  Il  y a un  château  de  ce  nom 
dans  le  comté  de  la  Marcîc,  où  les  anciens  comtes 
faifoient  leur  réfidence.  ( /?.) 

ALTENBERG , petite  ville  d’Allemagne  en  Mif- 
nie,  34  lieues  deDrefde,  fur  les  frontières  delà 
Bohème.  Elle  a de  bonnes  mines  d’étaim  app#te- 
nantes  à l’éleéleur  de  Saxe.  ( R.) 

ALTENBOURG,  petite  ville  de  Tranfilvanie, 
à 7 lieues  oueft  de  Weiftembourg,  14  fud  de  Clauf- 
fembourg.  Long,  40 ; lat.  46,34. 

Altenbourg  , ou  Altembourg  , "ancien 
& fameux  château  de  SuifTe  dans  l’Argow  , & fur 
une  hauteur  au  bord  de  l’Aar  C’eft  l'ancien  patri- 
moine de  la  maifon  d’Autriche.  ..  /?.) 

Altenbourg  , ancienne  ville  d’Allemagne 
grande  & peuplée,  avec  un  bon  château,  dans  le 
cercle  de  haute-Saxe,  & fur  la  rivière  de  PleifT.  Elle 
eft  bâtie  fur  une  hauteur,  & fur  un  fol  inégal  : le 
chateau  eft  placé  fur  un  rocher.  Il  s’y  trouve  un  col- 
lège diftingué , & im  établiflément  pour  l’éducation 
de  pauvres  filles  de  qualité,  une  bibliothèque  avec 
un  cabinet  de  curiofités  naturelles  & artificielles  dé- 
pendant du  collège  ; une  mai'bn  d’orphelins , & une 
maifon  de  force.  Elle  fut  anciennement  ville  im- 
périale & capitale  du  pays  de  PleiîT.  Elle  eft  d’ailleurs 
remarquable  par  le  colloque  qui  s’y  tint  en  1 368  & 
1569,  Cette  ville  appartient  aux  princes  fouverains 
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de  Saxe-Gotha.  Elle  eft  dans  la  Mifnie  , à 1 2 lieues 
fud-oueft  de  MehTen,  & 8 de  Leipfick.  Long.  30  , 

38;Er.  50,  59.C/?.)  _ j 1 

Altenbourg,  ou  OwaR  , petite  vilie  de  la 
haffe-Hongrie , affez  bien  bâtie , au  confluent  de 
l’Aitha  & du  Danube.  Cette  ville  & fa  feigneurie , 
qui  ell:  d’un  bon  rapport , efl:  en  grande  partie  un 
fief  afFefté  aux  reines  de  Hongrie  , & que  la  reine 
Marie-Thérèfeacédé  en  1766  à fon  gendre  leprince 
de  Saxe-Tefchen.  Les  freres  des  Ecoles  pies  y ont 
une  école , & les  Capucins  un  couvent.  Elle  eft  à 6 
lieues  fud  de  Presbourg,  16  f.-e.  de  Vienne,  26  o.  de 
Bude.  Lo/2^.  35,  30; 44. 

Altenbourg  , ou  Oldenbourg  , quelquefois 
Stargard,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  duché  de 
HolÈein , & dans  la  Wagrie.  Dans  des  tems  reculés 
elle  étoit  fort  confidérable.  L’empereur  Otton  I y 
fonda  un  évêché.  Son  diocèfe  eut  tant  d’étendue , 
qu’on  en  compofa  depuis  trois  autres.  leng.  a8 , 30] 
lat.  54,  20.  {R. 

Altenbourg  , petit  village  au-deffus  de  Bruck, 
fur  l’Aar  en  Suiflie  & dans  le  canton  de  Berne.  Il 
eft  connu  par  fes  antiquités  Romaines  & par  les 
ruines  du  Caflrum  Vindomffenfe.  Les  comtes  de  ce 
nom  ont  été  la  tige  des  comtes  de  Hapsbourg  dont 
def.  endoit  la  maifon  d’Autriche  qui  s’eft  éteinte  dans 
la  perfonne  de  l'Empereur  Charles  VI.  (i2.) 

Altenbourg  , feigneurie  de  la  baffe-Stirie,  dans 
le  comté  de  Cilley  , avec  un  château.  Il  eft  fur  le 
Saaii , & appartient  à l’évêque  de  Laubach.  ( ) 

ALTEN-CELL,  ou  ALTENZELL,  autrefois 
abbaye  très-riche  de  l’ordre  de  Cîteaux , & aujour- 
d’hui feigneurie  & marquifat  de  Mifnie , apparte- 
nant à l’élefleur  de  Saxe.  On  y voit  les  maufolées 
des  anciens  margraves  de  Mifnie.  La  bibliothèque 
très  riche  en  antiquité  a été  donnée  à i’iiniverfité  de 
Leipfick.  ( R.) 

ALTENDORF  , petite  ville  d’Allemagne  dans 
le  cercle  du  haut-Rihn  & le  Landgraviat  de  Heffe , 
furie  Wefer.  Lonc;.  27,  40;  lat,  51 , 50.  (i2.) 

ALTEN-MARCK  , nom  d’une  petite  ville  & d’un 
bourg,  l’un  6c  l’autre  dans  la  baffe-Autriche.  La 
première  auprès  des  frontières  de  la  haute-Autriche. 
{R.) 

ALTENSPACH.  ville  d’Axllemagne  en  Suabe, 
fituée  entre  le  lac  de  Confiance  8c  celui  deZeil.  {R.') 

ALTERDOCHAON , petite  ville  de  Portugal 
dans  l’Alentéjo  , au  fud-efi  de  Portalegre.  Long.  10, 
50 , Lat.  39,10  (K.) 

ALTERN,  ville  8c  château  du  cercle  dehaute-Saxe, 
dans  le  comté  de  Mansfeld.  ( iJ.) 

ALTIKEÎI,  bailliage  8<  château  deSuiffe  dans  le 
canton  de  Zurich,  fur  la  rivière  de  Thur,  dans  le 
comté  de  Kibourg.  ( R. 

ALTIN , ville  d Âfie  dans  la  grande  Tartarie  pro- 
che rObi.  Elle  eft  capitale  d’un  royaume  du  même 
nom  , habité  par  des  Tartares  Calmoucks.  Long. 
108, 3.  (E?) 

ALTIN , ou  KILHAI,  lac  de  laRuflîe  Afiatique , 
traverfé  par  l’Obi.  (/2.) 
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ALTTNO,  ville  d’Italie  dans  l’état  dcVcnife, 
entre  Pacloue  8c  Ccncordia.  Elle  ftit  détruite  par 
Attila  rei  des  Huns.  On  en  voit  encore  les  ruines 
fur  la  rivière  de  Sile.  L’évêché  en  fut  transféré  à 
Torcello.  {R.) 

ALTKIRKCH,  petite  ville  de  France  dans  le 
Sundgaw.Les  bailliage  8c  feigneurie  dont  elle  eft  le 
chef-lieu  appartiennent,  depuis  1659,  ^ maifon 
de  Mazarin.  C’eft-là  que  fs  tient  l’officiai  de  l’évêque 
de  Bâle , pour  la  partie  du  diocèfe  qui  eft  à la  Fran- 
ce. (i?.) 

ALTMUL  - MUNSTER  , ou  ALT-MUHL- 
MUNSTER,  commanderie  de  Malthe  dans  la  Ba- 
vière, au  gouvernement  de  Munich.  ( 

ALTNHEIM,  village  de  Suabe  fur  la  rive  orien- 
tale du  Rhin , à 2 lieues  du  fort  de  Kell , remarqua- 
ble par  le  combat  qui  s’y  donna  entre  les  François 
& les  Allemands  en  1675.  (^2.) 

ALT-OETTINGEN , |jetite  ville  de  la  hante  Ba- 
vière , avec  un  beau  collège  qui  étoit  régi  par  les 
Jéfuites.  11  s’y  fait  des  pèlerinages  à une  image  de 
la  Vierge.  (i2.) 

ALTOMONTE,  petite  ville  de  la  Calabre  cité- 
rieure , au  royaume  de  Naples.  Elle  eft  fur  un  bras 
de  la  rivière  de  Crate.  Les  montagnes  qui  font  dans 
fon  voifinage  ont  quelques  mines  d’or  8c  d’argent. 
Long.  40 , 2 3 ; wt . 3 9 , 3 O.  ( R.) 

ALTON,  bourg  d’Angleterre  au  comté  de 
Hamp , fur  le  W ey.  La  bonne  inftitution  de  fes  éco- 
les gratuites  , 8c  fes  fabriques  de  bouracans  , de  dro- 
guets  8cde  ferges  , le  rendent  remarquable.  Ses  en- 
virons prodiiifent  beaucoup  de  houblon.  Long.  20  ; 
lat.  51,30.  {R.) 

ALTORF , grand  8c  magnifique  bourg  de  Suiffe , 
chef- lieu  du  canton  d’Uri.  Il  eft  fitué  à un  grand 
quart  de  lieue  au-deffus  du  lac  des  quatre  cantons  , 
8c  de  l’endroit  où  la  Reufs  fe  jète  dans  le  lac.  Il  eft 
dans  une  vallée  profonde,  affez  large  6c  à fond  de 
cuves,  au  pied  de  très-hautes  montagnes.il  eft  bien 
bâti , les  rues  en  font  larges , 8c  l’on  y voit  de  fort 
beaux  édifices.  C’eft  le  fiège  de  la  régence  du  pays  ; 
c’eft-là  qu’eft  l’arfenal  8c  le  grand  magafin  à hled  du 
canton.  Outre  la  grande  églife  de  Saint  - Martin  , il 
y en  a deux  autres,  un  couvent  de  Capucins  Sc  un 
de  Religieufes  de  Saint-Charles.  Depuis  ifSS  , il  y 
a à Altorf  une  fabrique  pour  tailler  8c  polir  le  crif- 
tal:  mais  ce  qui  donne  une  jufte  célébrité  à ce  lieu, 
c’eft  qu’il  fut  le  foyer  de  la  confédération  helvétique. 
C’eft  fur  la  place  du  marché  d’Altorf  que  le  tyran 
Geficr  ou  Grifter  avoit  fait  planter  cette  infolente 
perche  furmontée  de  fon  bonnet,  expofé  aux  génu- 
flexions des  paflans.  Cefl  fur  cette  même  place  que 
fe  paflà  la  fcène  mémorable  de  Guillaume  Tell, 
dont  nous  parlerons  à l’article  Swffe  de  ce  réper- 
toire. On  voit  en  ce  bourg  les  débris  de  la  fortereffe 
que  l’empereur  Albert  d’Autriche  y avoit  fait  bâtir 
pour  tenir  en  bride  les  habitans.  Altorf  efl  le  flège 
de  la  régence , mais  non  de  la  fouveraineté  du  pays 
qui  réflde  dans  l'aflcmblée  générale.  Nous  en  parie- 
rons art.  Vru  Long.  26,  lO',  lat.  46,55.  {R.) 
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Altob-F  , ou  AltdoPvF,  pefite  ville  du  territoire 
& fous  ia  fouveraineté  de  la  ville  impériale  de  Nu- 
remberg, dans  le  cercle  de  Franconie.  EFe  contient 
deux  cent  huit  feux;  elle  eft  traveriée  par  une  grande 
chauffée.  Un  vieux  château  y fert  de  réfidence  au 
pouverneur  ou  adminifîrateur  d’Altorf.  Cette  vibe 
aune  bonne  univerfué  qui  y fut  fondée  en  1623. 

. Le  bâtiment  en  elt  fort  beau  ; c’ed  un  grand  corps- 
de- logis  à trois  étaps,  avec  deux  pavillons  aux 
extrémités;  fur  le  milieu  s’élève  un  obfervatoire. 
On  y trouve  deux  bibliothèques,  un  cabinet  de 
curiofités  naturelles  & artificielles,  un  théâtre  d’a- 
natomie, & un  laboratoire  de  chymie.  Elle  a auffi 
un  jardin  de  botanique  très  - bien  entretenu.  Les 
comtes  de  Naffau  en  étoient  autrefois  les  feigneurs  : 
les  burgraves  de  Nuremberg  leur  ont  fuccédè;  de 
ceux-ci  elle  a paffé  à la  ville  de  Nuremberg  par 
droit  de  conquête.  Elle  eff  à 4 lieues  eff  de  Nurem- 
berg. Lonz-  28  , 53  5 49 5 

ALT-P^AUSTADT  , ou  ALT  - RAUSTAEDT , 
village  dans  le  cercle  de  haute-Saxe , connu  pai  ff 
traité  que  Charles  XIl , roi  de  Suède , y conclut  avec 
Augufie  II , éiefîeur  de  Saxe  & roi  de  Pologne  en 
37(^6.  îi  eft  près  de  Liitzen,  {R.) 

ALT-WASSER  , village  de  Siléfie,  à une  denu- 
lieue  de  V/aldenbourg , près  duquel  font  deux  four- 
c€s  d’eaux  minérales  d une  falunrits  reconnue.  (A). 

ALTZEY,  ville  & château  d’Allemagne , dans  le 
bas-Palatinat , capitale  du  territoire  de  même  nom. 
Elle  eff  à 6 lieues  fuel  - ouefc  de  Mayence , 6 nord- 
oueft  de  Worms.  Long,  23  i 49  ^ 44-  C 

AITSHOL,  ville  peu  confidérabie  de  Hongrie, 
capitale  du  comté  d’Altsho!  ; elle  eff  fituee  près  des 
rivières  de  Gran  Si  Szrflatna,  lui  une  elcvation  qui 
en  rend  l’afpeél  charmant.  Les  partifans  de  Ragots- 
ky  la  faccagèrent  en  1708.  Long.  4.2,  5;  lat.  4S  , 

10.  ( R.)  , _ . A c • 

ALTUN-KIUPRI,  ville  de  la  Turquie  Aüatique 

dans  le  Curdiflan.  Son  nom , qui  veut  dire  pont 
d'or , lui  vient  du  yièage  confiderable^  qui  fe  peiçoit 
au  paffage  d’un  pont  de  pierre,  qui  eff  jète  lur  la 

rivière  qui  la  traverfe.  R.) 

ÂLTÜR,  ou  ALTOR,  ville  maritime  de  l Ara- 
bie Pétrée  en  Afie;  elle  efi:  au  couchant  du  mont 
Sinaï,  & vers  l’extrémité  la  plus  occidentale  de  la 
mer  rouge.  Les  Grecs  la  nomiuoient  Raitho  ,•  fes 
rnriifons  Font  bâties  rie  corail  blanc,  que  les  vagues 
du  golfe  Arabique  amènent  en  quantité  fur  fes 
bords.  Seshabitans  font , les  uns  A.rabesSélemnites , 
Sc  les  autres  chrétiens  Grecs.  Les  moines  du  mont 
Sinaï  y ont  un  couvent.  Son  port , pareil  à celui  de 
Suez  ^ ne  peut  recevoir  aucun  grand  vaiffeau;  ii  n y 
peut  entrer  que  des  nacelles,  dont  les  planches  font 
liées  avec  des  cordes  de  chanvre  poiffees,  dont  les 
voiles  font  de  jonc  &de  feuilles  de  palmier,  Scies 
ancres  de  grolïes  pierres  attachées  au  bout  d une 
corde  : c’eft  dans  ces  frêles  barques  que  les  mar- 
chandifes  des  Indes  viennent  du  port  de  Dlcbedda 
vers  la  Mecque , jufqffà  celui  a Altiu.  t R-) 

ALVALADO,  petite  vUle  de  PortugaT,  dans 
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l’Alentèjo  , à l’eft  de  Beja  , dans  un  pays  très-fer- 
tile, mais  mal  cultivé;  elle  a titre  de  comté.  Long, 
10 , 25  ; /at.  37,  50.  ( R.) 

ALVt  DE  TORMÈS  , ville  d’Efpagne  au 
royaume  de  Léon,  dans  le  territoire  de  Salaman- 
que , fur  la  rive  feptenrrionale  de  la  rivière  de  Tor- 
raès.  Elle  a neui  paroiffes  très-refferrées , comme 
elles  le  font  en  Elpagne , & cinq  couvens.  Elle  a 
titre  de  duché.  Eile  le  trouve  à 5 lieues  ed  de  Sa- 
lamanque , nord-ed  de  Cuidad  - Rodrigo. 

Long.  12  ; lac.  41.  (/?.) 

ALVIDONA,  ou  AVIBONA  , très -petite 
ville  d’Italie,  au  royaume  de  Naples,  dans  la  Ca- 
labre citérieure  : elle  eft  fur  une  petite  rivière  qui 
fe  jète  dans  le  golfe' de  Tarente  , & au  nord  de 
Caffano.  Long.  40 , 40  ; lat.  40 , i 5.  ( R.')  ' 

ÂLVOR,  comté  du  royaume  d’Algarve  en 
Portugal,  aux  environs  de  Ponimao  & de  Lagos. 
Le  roi  Pierre  II  en  lit  préfent  à François  deTa- 
vora  ; ce  comté'  n’ed  pas  fort  confidérabie.  (i?.) 

_ ALZEIM  , ou  ADOLZHEIM , ville  du  Pala- 
tinat  du  Rhin , appartenant  à l’éleReur  de  Mayence. 

A.LZLBEN.  Voyei.  Alslfben. 

ALZNÏA , province  d’Afie  dans  la  grande  Ar- 
ménie , vers  le  fleuve  de  Tigre.  Elle  comprend 
neufs  diitrids  affez  confidérables  , qui  s’étendent  le 
long  du  fleuve  jufqu’à  Karamut  ou  Diarbekir.  {R.') 

àLZYRE  , ou  ALEYRA  , petite  ville  d'Efpa- 
gne  dans  le  rovaumec  de  Valence  , au  fud  & à 6 li. 
delà  ville  de  Valence.  Elle  eft  dans  une  luuation 
agréable  , entre  deux  bras  de  la  rivière  de  Xucar, 
non  loin  de  fon  embouch.r.re  dans  ia  Méditerra- 
née : il  y a deux  ponts  fur  cette  rivière,  & un 
fauxbourg  au-delà.  Cette  ville  eft  affez  jolie , & fait 
un  grand  commerce  en  foie.  Long.  17,  40;  lat, 
39,20.  (/é.) 

AM  , vile  célèbre  d’Arménie,  où  l’on  comp- 
toir cent  mille  maifons  ck  jufqu’à  mille  temples  ou 
mofquées.  Elle  fut  prife  par  les  Tartares  en  1219  , 
après  un  fiège  de  douze  jours.  Elle  eft  confidéra- 
blement  diminuée  aujourd’hui.  On  croit  que  ç’eft 
A ni.  ce  met.  (RLj 

AMACACHES  , peuples  de  l’Amérique  méri- 
dionale dans  le  Bréfil,  aux  environs  de  ia  contrée 
de  Saiut-Sébaftien  de  Rio-Janeiro.  {R.') 

AMACORE , ou  AMACURE , rivière  de  l’A- 
mérique méridionale  , qui  arrofe  ia  ('aribane, 
& fe  jète  dans  la  mer  du  nord , aux  environs  de 
l’embouchure  de  l'Orénoque.  Le  P.  Gu  milia  ne 
parle  point  de  l’Aniacore  dans  fon  liiftoire  de 
i’Orénoque.  (i?.) 

AMACUSA , île  & province  du  Japon  , avec 
une  ville  de  même  nom  , dépendante  de  Fingo. 
Elle  aboutit  à celle  d’Oyanau.  Dans  la  carre  de 
Kœmpffer,  Amaeufa  eft  au  fud-oiieft  de  l’île  de 
Kiuris  ; elle  a au  norffla  partie  de  cette  île  nom- 
mée Sen  , & la  ville  d’Àrinia  ; à l’oueft  celle  qu’on 
nomme  Satiuma  , l’îlc  d’Amaxa  entre  deux  ; à 
l’ocçidejît  Catajrim?  & Corique  ; au  fud  Kamiaoâ 


A U A ^ 

fikl.  Cette  île  forme  comme  trois  pèninfules.  Sa 
/ofigif.  cil  fous  le  157'"  degré,  entre  les  3 1 d.  30', 
6c  le  32^  d.  de  latit.  {R.) 

AMADABAD,  grande  ville  d’Afie,  bien  peu- 
plée , jiche  , & très  - commerçante  , capitale  du 
royaume  de  Guzurate  , aux  Indes  orientales  , dans 
l'empire  du  Mogol.  Zio/tg.  90,  iy,lat.  23. 

Son  commerce  eft  en  étoffes  de  foie  , de  co- 
ton , pures  ou  mêlées  de  lun  & de  l’autre  , bro- 
cards , draps  d’or  & d’argent , damas  , fatins  , 
taffetas , velours  ; toiles  de  coton  , blanches  ou 
peintes  , qui  fe  font  dans  cette  ville  même  , & 
qu’on  tranfporte  à Surate  & à Cambaye-  Le  pays 
a de  l’indigo , du  fucre  , des  confitures  , du  cumin  , 
du  miel , de  la  laque  , de  l’opium  , du  borax , du 
gingembre  , du  falpêtre , du  fel  ammoniac  , de 
l’ambre-gris , du  mufc , des  diamans.  Ces  trois  der- 
nières marchandifes  font  d’importation.  C’eft  d’A- 
madabad  ou  Amadabath , que  viennent  toutes  les 
toiles  bleues  qui  paffent  en  Perfe , en  Arabie  , en 
Abiffinie  , à la  mer  Rouge  , à la  côte  de  Mélinde , 
à Mofambique  , à Madagafcar , à Java , à Sumatra  , 
à Macaffar,  aux  Moluques.  Elle  eft  au  fond  du 
golfe  de  Cambaye  , au  nord-nord-ouefi  de  Surate, 
& au  fud-eft  de  Chitor.  Ses  matfons  font  bien 
bâties  , & fes  rues  font  plantées  d’arbres  , dont  le 
feuillage  garantit  des  ardeurs  du  foleil.  On  y voit 
une  fuperbe  mofquée  , dont  le  dedans  eft  orné  à 
la  mofaïque  , & enrichi  d’agates  de  diverfes  cou- 
leurs , qu’on  tire  des  montagnes  de  Cambaye.  Il  y 
a un  hôpital  d’oifeaux , de  linges  , & d’autres  ani- 
maux malades  , adminiftrés  avec  foin  par  des  gen- 
tons  , race  particulière  de  moines  Indiens , mais 
que  "Vorgien  appelle  les  gentils  , pour  parler  le 
langage  de  l’écriture  fainte.  La  garnifon  d’Amada- 
bad  eft  ordinairement  compofée  de  dix  ou  douze 
mille  cavaliers , & de  quelques  éléphans.  Le  gou- 
verneur prend  le  titre  de  Raja , c’eft-à-dire , de 
prince.  Cette  ville  eft  près  du  tropique  du  Cancer, 
à 18  lieues  nord- eft  de  Cambaye,  & à 40  de  Su- 
rate. {R.). 

AMADAN,ou  HEMEDAN,  ville  d’Afie  en 
Perfe  , dans  l’Irac  Agemi,  entre  Bagdad  & Ifpa- 
han  , à 80  lieues  à-peu-près  de  l’une  & de  l’autre. 
C’eft  une  des  plus  belles  & des  plus  confidérables 
>illes  de  la  Perfe  ; elle  eft  affife  au  pied  d’une  mon- 
tagne d’où  il  fort  une  infinité  de  fources  qui  vont 
arrofer  le  pays.  Son  terroir  eft  fertile  en  bled  & 
en  riz,  dont  il  fournit  quelques  provinces  voifines. 
Cette  place  eft  fort  importante  pour  le  roi  de  Perfe; 
il  y a ordinairement  un  gouverneur  & une  bonne 
garnifon.  Lo/)g.  63  , 2<;  ; 35  , 13.  (J?.) 

AMADIE,  ville  d’Afie,  dans  le  Ciirdiftan  , fur 
une  haute  montagne.  Long.é']  , 30;  Lu,  36,  23. 
Elle  eft  à 30  lieues  nord  de  Moful,  & à 16  fud- 
eft  de  Gezire.  Ses  environs  prodiiifent  une  grande 
abondance  de  tabac  & de  noix  de  galle,  dont  le 
commerce  ne  fc  fait  qu’à  Amadie  même.  Il  y a 
un  bey  qui  commande  toute  la  contrée.  (JL) 
AMAGER , ou  AMAG  , île  du  Danemack  fur 
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la  mer  Baltique,  vis-à-vis  de  Copcnhagi;;  , d'oa 
l’on  peut  y paffer  fur  un  peut.  ( R.) 

AMAGÜANA  , nom  fie  l’une  des  îles  Lucayes 
dans  d’Amérique  feptentiionale  ; elle  eft  dans  la 
mer  du  nord  , au  nord  dn  détroit  qui  ftpare  l’île 
de  Cuba  & celle  de  Saint-Dorr;ingiic.  La  carte  de 
ces  îles  la  nomme  hioyasuana.  ( R.') 

AMA1A,  A.MAJA,  AMAGIÀ , antérieurement 
"VAREGIA,  Si  dans  des  tems  encore  plus  recu- 
lés NATRICIA , ville  jtrincipale  des  Cantabres 
en  Efpagne,  vers  les  confins  des  Afturies , à 3 li. 
de  'Villa  - Diego,  au  pied  d’un  recher  fort  élevé. 
Il  s’y  trouve  deux  paroiffes,  (/?.) 

AMÂL , ville  de  Suède,  fur  le  'Wener,  avec 
un  port,  dans  la  province  deDaland.  Elle  n’exifte 
que  depuis  l’an  1640,  & elle  tient  à la  diète  du 
royaume,  la  89''  place  dans  l’ordre  des  villes.  Son 
commerce  qui  eft  confidérable  , confjfte  en  gou- 
dron , en  planches  & en  bois  de  charpente. 
{R.) 

AMiALFI,  ville  ancienne  d’Italie  au  royaume 
de  Naples,  dans  la  principauté  citérieure.  Elle  eft 
fitiiée  fur  la  côte  occidentale  du  golfe  de  Salerne  , 
dans  un  lieu  délicieux  par  fa  beauté  , fa  fertilité  & 
la  délicatefl'e  de  fes  fruits.  Depuis  l’an  600  jiifqu’en 
1073  , elle  fut  puiffante  & confidérable  ; elle  étoit 
alors  le  fiège  d’une  république,  qui  avoir  un  duc 
à fa  tête.  Son  commerce  étoit  plus  étendu  qu’au- 
jourd’hui.  L’empereur  Lothaire  II  l’emporta  en 
1133,  avec  le  fecours  des  galères  que  lui  amenè- 
rent les  Pifans.  La  ville  fut  mife  au  pillage  , & 
Lothaire  ne  voulut  de  tout  le  butin  qu'un  volume 
des  PandsHes  du  droit , que  l’on  conferve  à Flo- 
rence comme  un  monument  précieux.  Il  y eut 
aiiffi  en  1039  un  concile;  il  y a même  encore  un 
archevêque.  Elle  a le  titre  de  principauté  ; elle  n’a 
d’autre  églife  paroiffiale  que  fa  métropole  , & il 
s’y  trouve  deux  coiivens.  Cette  ville  fait  partie 
des  domaines  de  la  couronne  , & donne  le  titre 
de  prince  à la  maifon  de  Piccolomini.  Quelques- 
uns  rapportent  à un  de  fes  habitans  l'invention  de 
la  boufîole.  Elle  eft  à 3 li.  fud-oneft  de  Salerne, 
4 fud-eft  de  Sorrento  , &:  7 fud  de  Noie.  Lon^, 
37,  71  ; lat.^  40  , 33. 

L’archevêque  d’Amalfi  a pour  furîVagans  les 
évêques  de  Scala  , de  Minori , de  Lettere  , Sc  ce- 
lui de  nie  de  Capri.  (/?.) 

Aman,  port  du  royaume  de  Maroc  fur  la  côté 
de  l’Océan  Atlantique,  entre  le  cap  Ger  Sc  celui 
de  Canthin.  (/?.) 

AMANA , île  de  l’Améiique  feptentrionale , 
une  des  Lucayes.  (A’.) 

Amana  , montagne  de  Syrie  au  nord  de  L 
terre  de  Judée.  On  dit  que  les  rivières  de  Damas, 
Abana  & Parphar  foi'té\u  de  cette  inontai;ne. 
(^•) 

AMANAS  , lies  turques  au  nord  de  1 i!e  et|).r- 
gnole  dans  l’Amérique  ; ce  font  les  plus  orien- 
tales. ( A.). 

AMAND  (Saint),  petite  ville  des  Pays  - Pas 
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François  dans  le  comté  de  Frandre  , fur  la  Scarpe.  } 
Elle-  a une  abbaye  de  bénédiâins  exceffivement 
riche  , dont  le  titulaire  eft  feigneur  de  la  ville , & 
confère  les  places  de  magiftrature  ; elle  a 600,000 
livres  de  revenus.  L’églife  de  l’abbaye , qui  ré- 
fulte  pour  ainfi  dire  de  trois  églifes  les  unes  au- 
defius  des  autres , eft  d’une  magnificence  qui  ré- 
pond à l’opulence  de  l’abbaye  ; elle  eft  ornée 
d’excellens  tableaux  de  Rubens.  Certe  abbaye  fut 
dotée  par  Dagobert.  Saint -Amand  fituée  fur  les 
confins  du  Hainaut,  eft  à 3 lieues  nord  de  Valen- 
ciennes, à 6 nord-eft  de  Deuay,  14  fud  de  Gand, 
& 50  nord-eft  de  Paris.  A un  demi-quart  de  lieue 
de  la  ville  , font  des  bains  ou  boues  minérales 
qui  ont  beaucoup  d’efficacité,  & font  très- fré- 
quentées. Lon".  lî  , 5 , 42  ; lat.  50,  27,''i2.  (/?.) 

Amand  ( Saint  ) , ville  de  France  dans  le  Bour- 
Ironnois , fur  le  Cher  & les  confins  du  Berri.  Long. 
20;  lat.  46,  32.  Elle  fut  bâtie  en  1410  fur  les 
ruines  d’Orval  ; elle  eft  divifée  en  deux  parties  , 
la  ville  & le  bourg  où  fe  trouve  fur  une  hauteur 

vieux  château,  Elle  eft  à 8 lieues  fud  de  Bour- 
ges , 12  oueft  de  Nevers,  & 56  fud  de  Paris.  {R') 

Amand  ( Saint  ) , petite  ville  de  France  dans 
le  Gâtiiiois  , au  diocèfg  d’Auxerre.  (72.) 

Amand  , ou  Amant  ( Saint) , petite  ville  d’Au- 
vergne , au  cliocèfe  de  Clermont.  Elle  appartient 
au  marquis  de  Broglio  , ainfi  que  celle  de  Saint- 
Saturnin  , à laquelle  elle  communique  par  une 
allée  de  tilleuls.  (72.) 

AMANGUCI , ou  YAMANGUCHÏ  , comme 
écrit  M.  de  Lifte  , ville  avec  un  grand  port  dans 
l’ile  de  Niphon  , au  Japon.  ( 72.) 

AMANTEA , ou  AMANTHEA , ville  éplfco- 
pale  du  royaume  de  Naples  dans  la  Calabre  ci.- 
térieure,  fiir  la  Méditerranée,  vers  le  cap  de  Su- 
raro.  (.RA 

AMAPAIA  , province  de  l’Amérique  méridio- 
nale , dans  la  nouvelle  Andaloufie , près  de  l’Oré- 
Boque.  (72.) 

AMARIN  ( Saint  ) , petite  ville  de  la  hautcr 
Alface,  nommée  auffi  Dammarin.  Elle  a deux  égli- 
fe , l’une  collégiale  , Tautre  paroiflîale  ; celle  - ci 
hors  de  fon  enceinte.  Le  village  de  Vogelbach  qui 
■y  eft  attenant,  iouit  de  tous  les  droits  & privi- 
lèges (^.)  ' 

AMARMOCHDY,  ville  du  Zanguebar  en  Afri- 
que , au  royaume  de  Melinde , à la  fource  de  la 
rivière  Quiliraanco.  (72.) 

AMAkUMAYA  , rivière  de  l’Amérique  méri- 
dionale , qui  a fa  fource  proche  de  Cufco  , & fe 
^ète  dans  le  fleuve  des  Amazones , au-deftbus  des 
îles  Amagues.  ( 72.) 

AMASEN  , ville  d’Afrique  dans  la  Nigritie , fur 
le  lac  de  Bornou , capitale  d’un  petit  royaume  de 
fon  nom.  (72.) 

AMASÏE  , ville  de  Turquie  dans  la  Natolie , 
capitale  d’une  contrée  à laquelle  elle  donne  fon 
pora  , près  de  la  rivière  de  Cafalmach.  C’eft  la 
l'ÎJ^dence  d’un  pacha,  Le  vin  & les  fruits  y font 


A M A 

excellens  : elle  eft  remarquable  par  la  naiftance  de 
Strabon.  Elle  eft  à 12  lieues  nord-eft  de  Tocal  , 
1 2 fud  de  la  mer  Noire.  Long.  53, 40  ; lac.  49 , 
53- 

AMASTRE  , AMASTRÎS  , AMASTRIDE 
ville  ancienne  & maritime  de  Paphlagonie  fur  le 
bord  du  Pont  - Enxin  ; on  l’appelle  aujourd’hui 
Amafiro.  (72.). 

AM  \THO  , rivière  d’Italie  dans  la  Calabre  ; 
elle  a fa  fource  dans  l’Apennin  , & fe  jète  dans  la 
mer  , près  du  bourg  de  Sainte-Euphémie.  ( 72.) 

AMATITUE  , rivière  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  dans  la  nouvelle  Efpagne  ; elle  fe  jète  dans 
la  mer  Pacifique  fur  les  confins  de  la  province  de 
Guaxaca.  ( R.') 

AMATRICE , petite  ville  d’Italie  au  royaume 
de  Naples  dans  l’Abruzze  ultérieure  , avec  titre 
de  principauté.  Long.  31,5;  lat.  42,  53.  (72.) 

AMAZONES  (pays des),  vafte  région  de  l’A- 
mérique méridionale,  bornée  au  nord  par  la  ligne 
équinoxiale  , qui  paffe  entre  ce  pays  & la  contrée 
dite  Terre-Ferme.  A l’orient,  il  a le  Bréfil  ; au  fud  , 
le  Paragiiai,  & le  Pérou  au  fud-oueft.  Il  tire  fon 
nom  de  la  rivière  des  Amazones  qui  le  traverfe. 
On  croit  communément  que  François  d’Orellana, 
eft  le  premier  Européen  qui  pénétra  dans  le  pays, 
en  deicendant  cette  grande  rivière.  En  1539,  il 
s’embarqua  affez  près  de  Quito  fur  la  rivière  de 
Coca , qui  plus  bas  prend  le  nom  de  Napo.  De 
cette  rivière  , il  tomba  dans  nne  plus  grande  , qui 
le  porta  fur  la  côte  occidentale  de  la  Guiane  au 
cap  de  Nord.  Après  une  navigtion  de  dix -huit 
cents  lieues  , fuivant  fon  eftime , il  fe  trouvoit 
alors  à l’entrée  de  la  rivière  des  Amazones  : quel- 
ques femmes  armées  dont  il  fit  rencontre  en  def- 
cendant  la  rivière , & dont  un  Cacique  lui  avoit 
dit  de  fe  défier , & qui  fembloient  vouloir  s’op- 
pofer  à fon  paffage  , donnèrent  lieu  de  la  nom- 
mer rivière  des  Amazones.  Ses  bords  éioient  en- 
core peuplés  , vers  le  milieu  du  dernier  fiècle  , 
d’un  grand  nombre  de  nations  fauvages  , qui  fç 
font  retirées  dans  l’intérieur  du  pays  à l’approche 
des  Européens.  On  n’y  rencontre  maintenant  qu’un 
petit  nombre  de  bourgades  , habitées  par  les  na- 
turels du  pays , récemment  tirés  de  leurs  bois  par 
les  millionnaires  Efpaguols  & Portugais. 

On  trouve  dans  la  contrée  des  Amazones  ; 
des  tigres  , des  élans  , des  finges , & un  animal 
de  l’efpece  de  la  belette  que  l’on  nomme  coali. 
Les  tigres  ne  diffèrent  point  en  grandeur  de  ceux 
de  l’Afrique  les  finges  y offrent  une  infinité  d’ef- 
pèces.  Dans  quelques-unes  , ils  égalent  l’homme 
en  grandeur  ; dans  d’autres  , ils  ne  furpaffent  point 
l’écureuil  du  côté  de  la  taille , fans  parler  de  la 
petite  efpéce  connue  fous  le  nom  de  fapajous. 
Les  ferpens  &les  couleuvres  de  toutes  efpèces, 
font  auffi  fort  communs  dans  cette  contrée,  une 
des  plus  dangereufes  eft  celle  des  ferpens  à fon- 
nettes.  Il  y a auffi  beaucoup  de  perroquets.  Dans 
les  rivières , il  y a des  crocodiles , des  lamenfins 

ou 
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©U  vacKes  marines , des  lamproies , des  tortues  , 
& quantité  d’autres. 

Du  vaftc  pays  des  Amazones  , on  ne  connoît 
guères  que  ce  qui  eft  le  long  du  fleuve.  Les  Euro- 
péens n’y  ont  point  fait  d’établÜTemens  , du  moins 
de  quelque  importance  & durables  , & cette  terre 
eft  encore  occupée  par  les  naturels  du  pays.  M. 
de  la  Condamine,  de  l’académie  royale  des  fcien- 
ces  de  Paris,  qui  a defcendu  la  rivière  des  Ama- 
zones , pendant  un  efpace  d’environ  1400  lieues, 
en  1746,  dit  avoir  vérifié , d’après  la  tradition  du 
pays  , l’exiftence  de  ces  femmes  belliqueufes  , qui 
jufques  vers  le  milieu  du  fiêcle  pafle  habitèrent 
les  bords  de  ce  fleuve , & fe  font  depuis  retirées 
dans  les  terres.  11  y a quelques  miffions  Efpagno- 
les  établies  vers  la  partie  fupérieure  de  la  rivière  ; 
d’autres  Portugaifes  près  de  fon  embouchure , & 
les  deux  nations  y font  commerce  d’efclaves.  Les 
naturels  du  pays  font  dénans  , farouches  & peu 
feciables;  ils  vivent  errans  dans  les  forêts,  dont 
le  pays  eft  couvert.  La  chaffe  & la  pêche  four- 
nilTent  à leur  fubfiftance  , & ils  paflent  la  nuit  fur 
des  hamacs  garnis  de  coton  , fufpcndus  entre  deux 
arbres.  Ils  fe  fervent  de  farbacanes  pour  lancer , 
à une  demi  - portée  de  fufil  , de  petites  flèches 
empoifonnées.  Longit,  301-328  , 50;  lasit.  m.  0-19. 

Amazones  ( rivière  des  ).  C’eft  le  plus  grand 
de  tous  les  fleuves  de  la  terre.  Il  prend  fa  feurce 
au  Pérou,  dans  un  lac  près  de  Guaiiuco  , à 30 
lieues  de  Lima  , & après  avoir  traverfé  environ 
treize  cents  lieues  de  pays , fans  y comprendre 
fes  fmuofités  , fe  jète  dans  l’océan  au  cap  de  Nord , 
fous  la  ligne.  Sa  première  diredion  dans  le  Pérou 
eft  du  fud  au  nord  ; il  fe  dirige  enfuite  d’occident 
en  orient,  & dans  cette  direâion  il  traverfc  pref- 
que  toute  entière  l’Amérique  méridionale.  C'eft  une 
chofe  à remarquer  que  dans  l’étendue  d’un  cours 
aufïi  étendu  , la  rivière  des  Amazones  n’a  que 
trois  cent  trente-treis  toifes  de  pente  , ce  qui  fait 
qu’elle  coule  avec  une  lenteur  extraordinaire  : 
mais  av'ant  de  quitter  le  Pérou , elle  fait  pliifieurs 
cataraôes.  Excepté  aux  deux  extrémités  de  fon 
cours , elle  coule  dans  des  plaines  immenfes  , ra- 
fes  & très-unies.  Avant  Orellana,  capitaine  Efpa- 
gnol,le  premier  Européen  qui  la  defeendit , elle 
fe  nommoit  Maragnon  ; dans  l'article  précédent , 
nous  avons  dit  pourquoi  elle  le  changea  en  celui 
de  rivière  des  Amazones.  Il  naît  vers  les  ii'“  de- 
grés de  latitude  méridionale  : il  court  au  nord  l’ef- 
pace  de  6 degrés  ; de  là  fa  direélion  à l’eft  eft 
prefqiie  parallèle  à la  ligne.  Depuis  .Taen  où  il 
commence  à être  navigable  , il  parcourt  30  degrés 
de  longitude  ou  750  lieues , évaluées  par  les  fi- 
nuofités  à plus  de  1000  lieues.  Il  reçoit  du  nord 
& du  fud  un  nombre  prodigieux  de  rivières,  dont 
plufieurs  ont  5 ou  600  lieues  de  cours.  Il  recèle 
des  crocodiles  , & l’on  y trouve  des  lamentins , 
des  efpèces  de  lamproies,  des  tortues,  & quan- 
tité d’autres  efpèccs  de  poifîons.  Le  lamentin  paît 
Géographie.  Tome  I, 
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l’herbe  des  bords  de  la  rivière,  & la  femclie  a 
des  mamelles  dont  elle  allaite  fes  petits.  La  lam- 
proie qu’on  trouve  dans  l’Amazone  a la  propriété, 
ainfi  que  la  torpille,  d’engourdir  douloureulément 
le  bras  de  celui  qui  la  touche , même  avec  un 
bâton.  {R  ) 

AMBACHT , terme  de  topographie  , qui  fe 
prend  aujourd’hui  pour  une  étendue  de  jurifdic- 
tion , pour  un  territoire,  dont  le  pofleffeur  a droit 
de  haute  & de  baffe -juftice  : on  ne  fe  fert  de  ce 
terme  , qu’à  l’égard  de  quelques  villes  de  Flan- 
dres. Ce  mot  eft  ancien , mais  dans  une  fignifica- 
tion  un  peu  différente , quoique  relative  ; car  nous 
lifons  dansFeftiis,  qu’Ennins  a nommé  ambaElus, 
un  efclave  loué  pour  de  l’argent,  un  mercenaire- 
Et  Céfar  appelle  airibaBus , une  forte  de  cliens  ; car 
en  parlant  des  cavaliers  Gaulois:  chacun  d’eux, 
dit-il , à proportion  de  fa  naiflànce  ou  de  fon  bien  , 
mène  avec  lui  quantité  A' ambaEles  & de  cliens. 
Le  mot  ambacht , dans  les  auteurs  du  moyen  âge, 
flgnifie  commiffion  , office , commandement  , jurifdic- 
tion  d'une  ville  & miniftcre.  On  en  peut  voir  des 
exemples  dans  le  gloft'aire  latin  de  Ducange.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  ce  mot  eft  d’origine  Gau» 
loife  , & le  paffage  de  Céfar  femble  être  pour  eux. 
M.  Dacicr  , dans  fes  notes  fur  Refus , prétend  qu’il 
eft  latin.  Amb  ne  flgnifie  que  circum  , &.  ambuàus  y 
circum  ablus.  (R.) 

AMBADAR  , ville  de  la  haute- Ethiopie , au 
royaume  de  Bagamedri , au  pied  des  montagnes  , 
entre  les  provinces  de  Savea  & Dambea  (R.) 

AMBER  , rivière  d’Allemagne  dans  la  Bavière , 
qui  a fa  foiirce  à 2 lieues  de  Fuxfen  , & fe  joint 
à rifer  au-deffiis  de  Landshiit.  (R). 

AMBERG  , ville  d’Allemagne  dans  le  Nord- 
gow  , capitale  du  haut-Palatinat  de  Bavière  , fur 
la  rivière  de  "Wils.  Long.  29,  30  ; lat.  49  , 26. 
C’eft  la  réfidence  du  gouverneur  Eleéloral  ; elle 
eft  fortifiée , & c’eft  la  plus  grande  du  haut-Pala- 
tinat. On  y remarque  le  château  de  réleéleur,  la 
cathédrale  , un  collège  avec  une  belle  églife , & 
trois  couvens.  Elle  eft  à 12  li.  eft  de  Nuremberg , 
& 9 nord  de  Ratisbonne. 

Âniberg  fut  érigée  en  ville  en  1 297  , & prife 
par  les  Impériaux  en  1703.  Sur  une  montagne  voi- 
fine , eft  Notre-Dame  de  Bon-Secours  , fort  fréquen- 
tée des  pèlerins.  (R  ) 

Amberg,  montagne  de  Suède,  dans  la  Gothie 
orientale,  à deux  milles  de  Wadftena.  Elle  eft  ft 
haute,  que  de  fon  fommet  l’on  découvre  cinquante 
clochers  ; ce  qui  eft  beaucoup  dans  une  contrée 
où  les  villes  & les  villages  ne  font  par  fort  rap- 
prochés. L’on  parle  aulli  d’une  large  pierre  plattc 
qui  fe  trouve  à ce  fommet , & que  l'on  croit  être 
la  tombe  d’un  des  anciens  rois  du  pays.  Elle  eft 
près  du  Hêtre  à douze  tiges , appelle  te  Rare  des 
Apôtres,  (fé.) 

AMBERT  , ville  de  France  dans  la  baffe-Au- 
vergne, chef-lieu  du  Livradois.  Long.  21  , 2S  ; lat. 
45 , 28,  Elle  eft  fur  la  Dore,  elle  appanicatà 
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Ir.  maifon  cle  la  P*.ocliefoucault.  Il  y a des  manii- 
faâiires  d’étamines  , camelots  , & antres  étoffes 
de  laine  j de  papier  réputé  le  meilleur  de  l’Au- 
vergne , de  cartes  à jouer , ruban  de  fil , épingles  , 
dez  , &c.  ( R.') 

AMBEZ,  (Bec  d’).  On  appelle  ainfi  le  lieu  où 
la  Garonne  & la  Dordogne  mêlant  leurs  eaux  dans 
un  lit  commun,  à 5 lieues  de  Bordeaux,  perdent 
leur  nom  l’ime  & l’autre,  pour  prendre  celui  de 
Gironde.  On  dérive  le  mot  Amki  du  latin  ambæ , 
toutes  les  deux  : cette  étymologie  paroît  affez  natu- 
relle. ( R.) 

AMBIAM,  ville  Sc  royaume  d’Ethiopie,  vers  le 
lac  Zaflan.  ( R)  ~ 

AMBIANCATIVE,  ville  & royaume  d’Ethio- 
pie, entre  la  Nubie  &Ae  Bagamedri.  Remarquons 
au  telle  que  Ambiam  & Ambiancative  , qui , fui- 
vant  quelques  - uns , font  la  même  chofe  , pour- 
loient  bien  n’être  rien  du  tout  ; car  il  paroît  dé- 
montré dans  la  Martinière,  au  mot  Ambian  , que 
la  ville  & le  royaume  de  ce  nom  font  imaginaires, 
(fi.) 

AMBÎERLE  , petite' ville  de  France  dans  le  Fo- 
rez ,33  lieues  de  Rouanne , à 1 3 de  Lyon.  Elle  efl 
chef-lieu  d’un  diftrlél:  qui,  enclavé  dans  le  Forez, 
fait  cependant  partie  du  Lyonnois  proprement  dit. 
Elle  n’a  qu'une  paroiffe  & un  prieuré  de  l’ordre  de 
Cluni.  Elle  eff  fitiiée  fur  un  coteau  fertile  en  bons 
vins.  ( R.) 

AMBLESÏNDE,  village  du  comté  de  Wefimor- 
land  en  Angleten  e.  Il  efl:  fur  le  lac  de  Wine  Ader- 
mer,  entre  les  villes  de  Kindal  & de  Kefwick.  On 
croit  que  c’eil  l’ancienne  Amblioglana  des  Brigantes. 

i‘<-) 

AMBLETEUSE , petite  ville  mantime  de  France 
en  Picardie  , à 3 lieues  nord  cle  Boulogne  , à 5 fud- 
oueft  de  Calais,  & à 57  nord  de  Paris.  Elle  a un 
fort  défendu  par  une  tour  bien  munie  d’artillerie. 
Sa  rade  efl  très-commode  : on  en  pourroit  faire  un 
des  meilleurs  ports  du  royaume  à peu  de  frais. 
C’efi  un  port  de  marée.  Le  port  d’Ambleteufe  étoit 
confidérable  autrefois  mais  il  fut  ruiné  par  les  An- 
glois  vers  l’an  1671.  On  a voulu  le  rétablir  depuis 
& le  rendre  capable  de  recevoir  des  frégates  de  36 
à 40  pièces  de  canon  , mais  l’ouvrage,  quoique  de 
facile  exécution  , efl;  refté  imparfait.  C’eft  à Amble- 
teiife  que  le  roi  Jacques  II  débarqua  en  1688  , lorf- 
qu’il  fut  obligé  de  quitter  l’Angleterre.  Il  y a un 
gouverneur,  & la  ville  efl  exempte  de  douane. 
Lang.  19  , 20  ; lar.  50  , “î o.  ( R.) 

AMBOHISTMENES,  hautes  montages  de  cou- 
leur rouge  , dans  l’île  de  Madagafcar,  dans  fa  partie 
orientale.  Elles  font  à plus  de  25  lieues  dans  les 
terres , & entre  elles  & la  mer,  il  n’y  a que  des  pays 
bas  & de  grands  marais  ; on  les  apperçoit  de  1 5 
lieues  en  mer.  (fi.) 

Amsohîstmenes  , peuples  d’Afrique  qui  habi- 
tent les  monu’.gnes  dont  il  efl  fait  mention  dans  l’ar- 
ùcie  précédent,  (fi.) 

AMBOINE,  ile  d’Afie , l’une  des  Moluqnes , aux 
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Indes  Orientales,  avec  une  ville  de  même  nom  où 
il  y a garnifon.  Elle  fut  découverte  par  les  Por- 
tugais vers  l’an  1515.  Les  Hollandois  la  leur  enle- 
vèrent en  1603.  Elle  abonde  en  clous  de  girofle. 
Long.  145  ; lat.  mérid.  4.  (fi.) 

AMBOISE,  ville  France  dans  la  Touraine,  au 
confluent  de  la  Loire  & de  laMaffe.  Long.  18  d.  39', 

\ lat.  47  d.  24',  56'b  Elle  efl  ancienne  & médio- 
crement grande , avec  un  château  & titre  de  prin- 
cipauté : elle  efl  fituée  fur  la  rive  gauche  de  laLoire. 
C’efl  le  fiège  d’un  gouverneur  particulier  & lieute- 
nant de  roi.  C’eft  celui  d’un  bailliage,  d’une  élec- 
tion , d’une  maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts; 
il  y a maréchauffée , grenier  à fel , &c.  Elle  a deux 
paroiffes,  une  commanderie  de  l’ordre  de  Malthc  , 
quatre  couvents  , un  hôpital.  Le  château  efl  vafle  , 
bâti  fur  un  rocher,  & fortifié  de  plufieurs  tours 
rondes  ; & l’on  y voit  une  collégiale,  la  flatue  de 
Charles  'VIH , & celle  d’Anne  fon  époufe.  Entr’au- 
tres  curiofités  on  montre  en  ce  même  château  un 
bois  de  cerf  de  dix  pieds  de  haut  fur  huit  d’ouver- 
ture , qu’on  a regardé  long-tems  comme  naturel  , 
& qu’on  a découvert  enfin  être  un  ouvrage  de  l’art. 
C’efl  dans  ce  château  que  Louis  XI  inftitua  l’ordre 
de  Saint-Michel  en  1469.  Charles  "VIII  y naquit 
rannée  fuivante  , & y mourut  en  1498.  La  princi- 
pauté d’Amboife  appartient  par  échange  au  duc  de 
Choifeul  depuis  1762  ou  1763.  Ce  fut  là  que  com- 
mencèrent les  troubles  du  royaume  en  1561.  C’efl 
la  patrie  du  Pere  Commire  ; elle  efl  à 5 lieues  efl  de 
Tours,  & 47  fud-oueft  de  Paris,  (fi.) 

AMBOULÉ,  (vallée  d’)  contrée  de  Pile  de  Ma- 
dagafcar au  midi,  vers  la  côte  orientale,  au  nord 
du  Carcanoflî.  (fi.) 

AMBOURNAI,  ou  AMBRONAI,  petite  ville 
de  France  dans  le  Bugey,  à 3 lieues  de  Bourg  en 
Breffe.  Elle  efl  fituée  fur  la  route  de  Lyon  à Genève, 
à trois  quarts  de  lieue  de  la  rive  gauche  de  l’Ain. 
Elle  a une  églife  paroiffiale , nn  hôpital , & une  ab- 
baye de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  vers  Pan 
800,  foumife  immédiatement  au  Saint-Siège,  & 
qui  vaut  15000  liv.  de  rente  à l’abbé,  (fi-) 

AMBRACIE,  ancienne  ville  d’Epire,  dont  le 
golfe  efl  célèbre  par  la  viéioire  d’Aûgufle  fur  An- 
toine. Elle  fut  fondée  par  Ambrax , fils  de  Thefpro- 
tus , environ  cinquante  ansavantla  guerre  deTroie.. 
IDenis  d’Halicarnaffe  parlant  de  la  fuite  d’Enée  & 
de  fes  compagnons,  dit  qu'étant  arrivés  à Aéiium, 
ils  jetèrent  l’ancre  au  promontoire  du  golte  Ambra- 
cique,  & que  de-là  ils  allèrent  à la  ville  dû Ambracie ^ 
où  régnoit  Ambrax.  Les  Corinthiens  y envoyèrent 
une  colonie  vers  l’an  620  avant  J.  Ç. 

Cette  ville,  anciennement  libre,  paffa  au  pou- 
voir des  Æaeides  : fes  habitans  furent  taillés  en, 
pièces  par  les  Athéniens  qui  avoient  à leur  tête  Dé- 
moflhène  ; Diodôre  ajoute  que  la  ville  à' Amhracie 
demeura  prelque  détruire.  Philippe , pere  d’Ale- 
xandre, les  attaqua  ensuite  & leur  caula  bien  des 
malheurs.  Enfin  M.Fulvius  les  fournit  aux  Romains; 
ëc  après  leur  reddition  ils  lui  firent  préfent  d’une. 
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couronne  d’or  pefant  150  liv.  Ce  général  fit  enlever 
toutes  les  ftatues  de  marbre  <k  de  cuivre , tk  tous 
les  tableaux  qui  fe  trouvoient  à Ambrjcie  en  plus 
grand  nombre  & d’un  plus  grand  prix  qu’en  aucune 
ville  du  pays , parce  que  Pyrrhus  y àvoit  tenu  fa 
cour.  Paul-Emile  dépouilla  les  habitans  de  leurs  pri- 
vilèges & de  leurs  biens  , ainfi  que  tous  les  aurres 
Epirotes.  Titc-Live,  L XXFLÏ,  c.  4,  lait  une  belle 
defcription  à!  Ambrade  qui  eil  aujourd’hui  une  ville 
de  la  Turquie  d’Europe , fous  le  nom  à'  Amh  achia, 
au  fond  du  golfe  de  Larta , dans  l’Albanie  inférieure 
ou  méridionale  ( R.^  j 

AMBRASI , rivière  d’Afrique  , au  royaume  de 
Congo  ; elle  a fa  fource  dans  des  montagnes  voi- 
fmes  de  Tinda , & fe  jète  dans  la  mer  d Ethiopie  , 
entre  les  rivières  de  Lelunda  & de  Cofe.  {R.) 

AMBRES,  petite  ville  de  France  dans  le  haut- 
Languedoc  , au  diocèfe  de  Caftres , avec  titre  de 
inarqui  at.  Elle  efl  fituée  fur  une  hauteur.  Les  pof- 
leffeurs  de  cette  terre  font  corps  avec  les  barons 
qui  ont  féance  à l’affemblée  des  états.  {R.) 

AMBRESBURI,  ou  AMERSBURY  , ancienne 
ville  d’Angleterre  dans  la  Wiltonie,  fur  i’Avon. 
{R.) 

AMBRîERES  , ville  de  France  dans  le  Maine  , 
fur  la  Grete  , avec  titre  de  Baronie.  (A.) 

AMBROISE  (Saint-),  beau  & grand  village  du 
marquifat  de  Suze  à l'entrée  du  Piémont.  Elle  efl 
fur  la  Doire  ,35  lieues  fud-eft  de  Suze , & à l'oueft 
de  Turin,  avec  une  Eglile  ornée  de  peintures  au- 
dehors,  & afléz  belle.  On  voit  tout  près  la  fameufe 
abbaye  de  Saint  Michel  de  l’Eclufe.  Long.  29,  10  ; 
lat.  44,  3^  (A.) 

Ambroise  ( Saint-)  , petite  île  inhabitée  de  l’A- 
rnérique  méridionale  clans  la  mer  du  Pérou , pref- 
que  vis-à-vis  d’Atacama.  Elle  efl  près  d’une  autre 
petite  île  appeilée  Vile  de  Saint-Felix.  Long.  300  i lat. 
40,30.  (A.) 

Ambroise  ( Saint-)  , port  d’Afrique  , au  royau- 
me de  Cimbebas , près  du  defen  de  Balo.  ( A.) 

AMBRONS,  peuples  de  la  Gaule  qui  habitoient 
les  environs  d’Embrun , félon  Fefliis  ; & les  cantons 
de  Zurich , Berne , Lucerne  & Fribourg , félon  Clu- 
vier.  ( A.) 

AMBUELLA  ou  AMBOILLA,  contrée  d’Afri- 
que au  royaume  de  Congo,  entre  le  lac  d’Aque- 
londe  & Saint-Salvador.  (A.) 

AMDENAGEJR,  un  des  royaumes  de  Kunkam  , 
ou  du  grand  pays  compris  entre  le  Mogol  & le  Ma- 
labar. 1 A.) 

- AMED,  AMÏD,  AMIDA,  anciens  noms  de  la 
fortereire  de  Diarbe’uir  dans  la  Turquie  Afiatiqiie 
fur  le  Tigre.  C’eft  un  refie  de  l’ancienne  ville  de 
Tigranocerte , appeilée  enfuite  onflantim 
é'hiiiDiarbekit , Karamit,  ou  Diurbtek.  \'oyczDiar- 
beck.{R.) 

AMELAND  , {jetite  île  des  Pays-Bas,  fur  la  côte 
deFrife,  qu’elle  protège  en  quelque  forte  contre 
la  violence  des  vagues,  lorfque  la  mer  efl  en  tour- 
mente. Anciennement  elle  faifoit  partie  de  la  terre 
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ferme  dont  elle  efl  f' parée  par  un  bras  de  mer  rem- 
pli de  bancs  de  fable.  Cette  île,  dont  les  i.aPitr.ns 
s’adonnent  uniquement  a la  pèche  &a  la  marine,  fe 
partage  en  trois  villages  & forme  une  baronnie  libre 
& indépendante  , poffédée  ahez  long  - rems  par  la 
tamille  F^rifonne  de  Kammega , de  qui  la  maiion 
d’Orange  en  fit  i’acquifition  au  fiècle  dernier.  Le 
prince  Stathoiider  en  jouit  aujourd’hui  en  toute 
fouverairieté  , & fe  qualifie  de  prince  foiiv'erain 
d’Ameland.  Lonr.  25  , 20;  lat.  53 , 40.  (A.) 

AMELIA  , ville  d Italie,  dans  l’état  de  i’Eglife  , 
au  duché  de  Spolete  , qui  fit  partie  de  l'Ombrie. 
On  l’appeiloit  anciennement  Avaeria.  C’ert  la  pa- 
trie de  Sexcus  Rofcius , en  faveur  de  qui  Cicéron 
fit  un  beau  plaidoyer.  Il  y a aujourd’hui  un  éveché 
qui  ne  relève  que  du  Saint-Siège.  Elle  efl  fituée 
fur  une  montagne,  entre  le  Tibre  & la  Nera,  dans 
un  terrein  agréable  & fertile,  & environnée  de 
beaux  vignobles.  Outre  fa  cathédrale , elle  a trois 
églifeg  paroifiîales,  fix  couvons  de  Pitiigieufes  , & 
fept  de  Religieux.  Elle  efl  à 8 lieues  fud-oueft  de 
Spolete,  & à 18  nord  de  Rome.  Long.  30, 4 ; Lr. 
42,  33.  (A.) 

AMELSFELD  , contrée  de  la  Turquie  en  Europe  , 
dans  la  partie  orientale  de  la  Bofnie  ,aux  confins  de 
la  Servie , vers  la  rivière  de  Setniza.  ( A.) 

AMÉRIQUE  , Nouveau  Monde , ou  Indes  Oc- 
cidentales, efl  line  des  quatre  parties  du  monde, 
baignée  de  l’Océan,  découverte  par  Chrifloplie  Co- 
lomb , Génois,  en  '491  , & appeilée  Xineriejur, 
d'Aniéric  ’Vefpuce,  Florentin  , qui  aborda,  en  149'’, 
à la  partie  du  continent  fituée  au  nord  delà  lignc- 
Elle  efl  principalement  feus  la  domination  des  Elpa- 
gnols,  des  François  , desAnglois,  des  Portugais  , 
& drs  Etats-Unis.  Lfs  Indiens  naturels  du  pays  en 
pofsèdent  aufii  de  vaftes  contrées,  exempts  du  joug 
desEuropéens.Elle  eftclivifceenfeptenirionalc  & en. 
méridionale  par  le  golfe  de  Mexique  & par  riflhme 
de  Panama.  L’Amérique  feptentrionale  connue  s'é- 
tend depuis  le  ii’  d.  de  latitude  jufqu’au  "G-  Ses 
contrées  principales  font  le  Mexique  , la  Californie, 
la  Louifiane  , les  États-Unis,  le  Canada,  Terre- 
neuve  , les  îles  de  Cuba  , Saint-Domingue  , èc  l^s 
autres  Antilles.  L'Amérique  méridionale  s'étend, 
depuis  le  i C d.  de  latitude  feptentrionale  , iufqu'aii 
60e  d.  de  latitude  méridionale  ; fes  contrées  font  la 
Terre-ferme,  le  Pérou,  le  Paraguai,  le  Chili,  la 
Terre  Magellaniquc  , le  Brtfil  o».  le  pays  des  Ama- 
zones. 

■ L’Amérique  méridionale  donne  de  l'or  Sc  de  l'ar- 
gent, de  l’or  en  lingots  , en  paille,  en  pépins,  en 
poudre  : de  l’argent  en  barres  Sc  en  piailres  ; l'Amé- 
rique feptentrionale  , des  peaux  de  caflors , de  lou  - 
tres ,d'origneau’i , de  loups-cerviers  , écc.  l.esperlcs 
viennent  ou  de  la  Marguerite,  dans  la  mer  du  nord, 
ou  des  ilcs  tie  Las  Penas,  dans  celle  du  lud  ; les 
émeraudes,  dws  environs  de  Sainte-Foi  de  Bogota,' 
Les  marchandil'es  plus  conttmincs  font  le  lucic  . le 
ta''ac  , l’indigo  , le  glngembie  , la  calfe.  le  inaflic  , 
l’aloes  , leççion , l’ecaille,  les  laines,  les  cuns , ie 
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poiffon  enivré  avec  le  curuni-apé,  &^que  la  cKair 
du  9;lbier  tué  avec  des  floches  envenimées  avec  l’ex- 
preîiion  de  U liane  woorara,  y avoit  produit  cette 
contagion.  Mais  les  anciens  peuples  lauyages  de 
notre  continent  ont  empoilonné  tout  de  même  leurs 
armes  de  chalTe  , lans  qu'il  en  ait  jamais  réfulté  le 
moindre  inconvénient  par  rapport  à leur  famé  ; & 
on  fait  par  expérience , que  le  poiffon  qu  on  aiTou- 
pit  dans  les  étangs  avec  la  coccuU  Orientalif  offici- 
narum , & que  les  poulets  qu’on  tue  dmis  quelques 
cantons  des  Alpes  avec  des  couteaux  frottés  de^fuc 
de  napel,  donnent  une  nourriture  très-faine.  D’ail- 
leurs à nie  de  Saint-Domingue,  où  le  mal  vénérien 
féviffoit  beaucoup,  l'ufage  des  traits  envenimés  n’é- 
toit  pas  en  vogue  comme  chez  les  Caraïbes  & parmi 
plufieurs  peuplades  de  la  terre^  ferme,  il  n’eft  pas 
vrai  non  plus  que  la  piqûre  d’un  ierpent  ou  d’un 
lézard  de  la  claffe  des  iguans , ou  que  la  chair  hu- 
maine mangée  par  les  antropophages  ait  engendré 
ce  poifon  vérolique  dans  le  fang  des  habitans  du 
■nouveau  monde.  -L  hypothefe  de  M.  Aflruc , telle 
qu’elle  eft  expofée  dans  la  derniere  édition  de  fon 
grand  ouvrage  de  Morbis  verureis  , s’éloigne  bien 
moins  de  la  vraifemblance,  que  les  opinions  hifarres 
dont  on  vient  de  parler  : cependant  il  s’en  faut 
de  beaucoup  que  cette  hypoth'éfe  de  M.  Aftruc  foit 
généralement  adoptée.  Nous  dirons  ici  , que  le 
mal  vénérien  a pu  être  une  affeâion  morbifique 
du  tempérament  des  Américains , comme  le  fcor- 
biit  dans  les  contrées  du  nord  , car  enfin , il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  cette  indilpofition  ait  fait  les 
mêmes  ravages  en  Amérique , qu’elle  fit  en  Europe 
quelque  tems  après  fa  tranfpiantation. 

Le  déf  ut  prefque  abfolu  de  la  culture , la  gran- 
deur des  forêts,  la  grandeur  des  laudes,  les  eaux 
des  rivières  épanchées  hors  de  leurs  baffins , les  ma- 
rais & les  lacs  multiplies  à l’infini,  & l’entaffement 
des  infedes  qui  eil  une  conféquence  de  tout  cela, 
rendoient  le  climat  de  l’Amérique  mal-fain  dans  de 
certains  endroits  , & beaucoup  plus  froid  qu’il  n au- 
Toit  dû  l’être  , eu  égard  à la  latitude  refpedive  des 
contrées.  On  a évalué  la  difierence  de  la  tempéra- 
ture dans  les  deux  hémifphères  fous  les  mêmes  pa- 
rallèles, à 1 2.  degrés  ; & on  pourroit , même  par  un 
calcul  rigoureux,  l’évaluer  à quelques^degrés  de  plus. 
Or  , toutes  ces  caufes  réunies  ont  du  influer  fur  la 
eonftiuition  des  incigènes  , & produire  quelque  al- 
tération dans  leurs  facultés  : aulfi  n’efi'ce  qu’à  un 
défaut  de  pénétration  qu’on  peut  attribuer  le  peu 
de  progrès  qu’ils  avoient  faits  dans  la  métallurgie , 
le  premier  des  arts  , & fans  lequel  tous  les  autres 
arts  tombent  comme  en  léthargie.  On  fait  bien  que 
la  nature  n’avoit  pas  refufe  à l’Amérique  les  mines 
de  fer , & cependant  aucun  peuple  de  l’Amérique  , 
rn  les  Péruviens  , ni  les  Mexicains  ne  polTédoient 
k fecret  de  forger  ce  métal  ; ce  qui  les  privoit  de 
beaucoup  de  commodités  , & les  mettoit  dans  1 im- 
peffibilité  de  faire  des  abaîtls  réguliers  dans  les 
lois,  Sc  de  contenir  les  rivières  dans  leurs  lits. 
Leurs  haches  de  pierre  ne  pouvoient  entamer  le 
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tronc  des  arbres , que  quand  ils  y appliquoîent 
en  même-tems  le  feu  ; de  forte  qu’ils  emportoient 
toutes  les  parties  réduites  en  charbon  , & empê- 
choient  la  flamme  de  gagner  le  refte.  Leur  procédé 
étoit  à-peu-près  le  même , lorfqu’il  s’agiflbit  de 
faire  des  barques  d’une  feule  pièce  , ou  des  chau- 
derons  de  bois  dans  lefquels  ils  faifoient  cuire 
leurs  viandes  en  y jetant  enfuite  des  cailloux  rou- 
gis : car  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  fau- 
vages  connuffent  l’art  de  former  des  vafes  dar- 
gille.  Plus  ces  méthodes  s’éloignoient  de  la  perfec- 
tion , & plus  elles  exigeoient  de  tems  dans  la  pra- 
tique : aufïi  a-t-on  vu  dans  le  fud  de  1 Amérique  , 
des  hommes  occupés  pendant  deux  mois  à abattre 
trois  arbres.  Au  reffe , on  croira  aifement  que  les 
peuplades  les  plus  fédentaires  , comme  les  Mexi- 
cains & les  Péruviens  , avoient , malgré  le  defaut 
du  fer  , acquis  un  degré  d’induftrie  bien  fupérieur 
aux  connoiflânees  mécaniques  que  poflédoient  les 
peuplades  difperfées  par  familles  , comme  les  sï^or- 
rons  , où  les  hommes  n’ont  pas  allez  de  reflource  , 
dit  M.  Bancroft , pour  fe  procurer  la  partie  la  plus 
néceffaire  du  vêtement,  & ce  n’eft  qu’avec  le  ré- 
feau  qu’on  trouve  dans  les  noix  ^de  cocos  , ou 
avec  quelques  écorces  d’arbres,  qu’ils  fe  couvrent 
les  organes  de  la  génération.  {Naturgefchichte  von 
Guiana 

11  ne  faut  pas  s’étonner  après  tout  cela , de  ce  que 
le  nouveau  monde  contenoit  fl  peu  a habitans  au 
moment  de  la  découverte  : car  la  vie  fauvage  s op- 
pofe  à la  multiplication  de  l’efpece  au  - delà  de  ce 
qu’on  pourroit  fe  l’iiTiaginer  ; & moins  les  fauvages 
cultivent  de  terre,  plus  il  leur  faut  de  terrein  peur 
vivre.  Dans  le  nord  de  l’ Amérique , on  a parcouru 
des  contrées  de  quarante  lieues  en  tous  fens  farts 
rencontrer  une  cabane  , fans  appercevoir  le  moin- 
dre veflige  d’habitation.  On  y a marche  pendant 
neuf  ou  dix  jours  fur  une  même  direction  avant 
que  d’arriver  chez  une  petite  horde , ou  plutôt  chez 
une  famille  féparée  du  refle  des  humains  , non-feu- 
lement par  des  montagnes  & des  deferts  , mais  en- 
core par  fen  langage  diftérent  de  tous  les  langages 
connus.  Rien  ne  prouve  mieux  le  peu  de  commu- 
nication qu’ avoient  eu  entr’eux  tous  les  Arnéneains 
en  général , que  ce  nombre  incroyable  d’idiômes 
qu’y  parloient  les  fauvages  de  différentes  tribus. 
Dans  le  Pérou  même,  où  la  vie  fociale  avoit  fait 
quel  iues  foibles  progrès  , on  a encore  trouvé 
un  grand  nombre  de  langues,  relativement  inconi- 
préhenflbles  ou  inintelligibles,  & l’empereur  ne 
pouvoit  y commander  à la  plupart  de  fes  fujets 
qu’en  fe  fervant  d'interprè  es.  On  obfervera  à cette 
occaflon  que  les  anciens  Germains  , quoique  diflri- 
bi:és  de  même  en  peuplades  , qui  laiiioient  au- 
tour d’elles  de  vafles  deierts  , ne  parloient  cepen- 
d.ant  qu’une  même  langiie-mere;  & on  pouvoit, 
avant  le  flècle  d’Augufte  comme  aujourd  nui,  alTez 
bien  fe  faire  comprendre  par  le  moyen  du  tudelque  , 
depuis  ie  centre  de  la  Belgique  jufqu  à l Oder  : tan- 
dis qu’su  nouveau  monde | il  fufEfoit,  du  Acofta,  de 
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traverfer  une  Vallée  pour  entendre  un  nouveau 
jargon.  (^De  procur.  Indomm  falut .') 

La  dépopulation étoit  peut-être  encore  plus  grande 
dans  les  parties  les  plus  mériodionales  de  Ÿ Amérique 
que  dans  le  nord , où  les  forêts  avoient  tout  envahi  ; 
de  forte  que  beaucoup  de  gros  gibier  pouvoir  s’y 
répandre  & s’y  nourrir,  & nourrir  à fon  tour  les 
chaffeurs  ; pendant  qu’aux  terres  Magellaniques  il 
exifle  des  plaines  de  plus  de  deux  cens  lieues  où  l’on 
ne  voit  point  de  futaie,  mais  feulement  des  biiif- 
fons  , des  ronces  & de  groffes  touffes , de  mauvaifes 
herbes  ( Befchrci,  von  tatagonien.  ) , foit  que  la  na- 
ture des  eaux  faumâtres  ou  acides  qu’on  y décou- 
vre , s’oppofe  à la  propagation  des  forêts  , foit  que 
la  terre  y recèle  des  dépôts  de  gravier  & de  fubftan- 
ces  pierreufes  , d’où  les  racines  des  grands  arbres 
ne  peuvent  tirer  aucun  aliment.  Au  reùe,  pour  fe 
former  une  idée  de  la  défoiation  de  l’intérieur  de 
ces  régions  Magellaniques,  il  fuffira  de  dire  que  les 
Anglois  faits  efclaves  par  les  Patagons,  y ont  fou- 
vent  voyagé  à la  fuite  de  ces  maîtres  barbares  , pen- 
dant deux  femaines  , avant  que  de  rencontrer  un 
affemblage  de  neuf  ou  dix  cafés  recouvertes  de  peaux 
de  cheval.  Dans  le  village  qu’on  a nommé  la  capi- 
tale de  la  Patagonie , & où  réfidoit  le  grand  cacique  , 
on  ne  comptoit  en  1741  que  quatre-vingt  perfonnes 
des  deux  fexes  (^voyage  fdit  dans  le  vaijfeau  le  Wa- 
ger).  Il  y a d’ailleurs  dans  la  latitude  méridionale  des 
terres  baffes , dont  une  partie  eft  marécageiife  , & 
dont  l’autre  eft  régulièrement  inondée  tous  les  ans  ; 
parce  que  les  rivières  & les  torrens  , qui  n’y  ont  pas 
des  iffues  proportionnées  au  volume  de  leurs  eaux , 
fe  débordent  à'des  diftances  immenfes  , dès  que  les 
pluies  commencent  dans  la  zone  torride.  Depuis 
Sierra  Itatin  jufqu’à  l’extrémité  de  la  miffion  des 
Moxes , vers  le  quinzième  dégré  de  lat.  fud , on 
trouve  dans  une  étendue  de  plus  de  trois  cens  lieues, 
ou  de  ces  marais  , ou  de  ces  terres  d’où  les  inonda- 
tions chaffent  de  tems  en  tems  les  habitans  fur  les 
montagnes  : auffi  n’y  a-t-on  vu  que  très-peu  d’habi- 
tans  , qui  parloient  trente -neuf  langues,  dont  au- 
cune n’avoit  le  moindre  rapport  avec  aucune  autre. 
( Relation  de  la  mi£lon  des  Moxes.  ) 

On  ne  croît  pas  que  la  population  de  tout  le 
nouveau  monde,  au  moment  de  la  découverte, 
a pu  être  de  quarante  millions  ; ce  qui  ne  fait  pas 
la  feizième  partie  de  la  totalité  de  l’efpèce  humaine, 
dans  la  fuppofition  de  ceux  qui  donnent  à notre 
globe  huit  cent  millions  d’individus.  Cependant 
on  s’imagine  que  la  grandeur  du  nouveau  couti- 
nenP égale  à-peu-près  celle  de  l'ancien  ; mais  il  eft 
* important  de  faire  obferver  que  les  calculs  de 
Tempelmann,  de  Struyek  , & de  plufteurs  autres 
fur  la  furface  de  l’Amérique  réduite  en  lieues 
narrées , ne  méritent  point  beaucoup  de  con- 
ance  , parce  que  les  cartes  géographiques  font 
encore  trop  fautives  , pour  fufm-e  à une  telle  opé- 
lation  ; 8c  on  ne  croiroit  pas  que  toutes  les  cartes 
connues,  renferment  à-peu-près  une  erreur  de 
cent  lieues , dans  la  feule  longitude  de  quelques 
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pofitions  du  Mexique  , fi  cette  longitude  n’avoit 
été  déterminée  depuis  peu  par  une  étlipfc  de  lune. 
C’eft  bien  pis , par  rapport  à ce  qu'il  y a de  terres 
au-delà  des  Sioux  8c  des  Affénipoils  : on  ne  fait 
pas  où  ces  terres  commencent  vers  l’oueft,  8c  on 
ne  fait  point  où  elles  ftniffent  vers  le  nord. 

M.  de  Buffon  avoit  déjà  obfervé  que  quelques 
écrivains  Efpagnols  doivent  s’érre  permis  beaucoup 
d’exagérations,  en  ce  qu’ils  rapportent  de  ce  nom- 
bre d’hommes  qu’on  trouva  , félon  eux  , au  Pé- 
rou. Mais  rien  ne  prouve  mieux  que  ces  écrivains 
ont  exagéré,  que  ce  que  nous  avons  dit  du  peu 
de  terres  mifes  en  valeur  dans  ce  pays , oh  Zarate 
convient  lui-même  qu’il  n’exiftoit  qu’un  feul  en- 
droit qui  eût  forme  de  ville,  8c  cette  ville  étoit , 
dit-il,  Cufco.  {ddijl.  de  la  conquête  du  Pérou,  liv. 
/,  9.  ) D’ailleurs,  dès  l’an  1510,  la  cour  d’Ef- 

pagne  vit  que  pour  remédier  à la  dépopulation 
des  provinces  conquifes  alors  en  Amérique  , il  n’y 
avoit  d’autre  moyen  que  d’y  faire  paffer  des  nè- 
gres, dont  la  traite  régulière  commença  en  1516, 
8c  coûta  des  forames  énormes  : on  foupçonne 
même  que  chaque  Africain  , rendu  à l’ile  de  Saint- 
Domingue,  revint  à plus  de  deux  cens  ducats  ou 
à plus  de  deux  cens  fequins , fuivant  la  taxe  que 
les  marchands  de  Gènes  y mettoient..  Les  t'fpa- 
gnols  ont  fans  doute  détruit , contre  leur  propre 
intérêt,  un  grand  nombre  d’Américains,  8c  par 
le  travail  des  mines  , 8c  par  des  déprédations  atro- 
ces ; niais  il  n’en  eft  pas  moins  certain  que  des 
contrées  où  jamais  les  Efpagnols  n’ont  pénétré, 
comme  les  environs  du  lac  Hudfon,  font  encore 
plus  défertes  que  d’autres  contrées  tombées  d’a- 
bord fous  le  joug  des  Caftilîans. 

On  conçoit  maintenant  quelle  étoit  au  quin- 
zième fiècle,  l’étonnaiate  différence  entre  les  deux 
hémifphères  de  notre  globe.  Dans  l'un  la  vie  ci- 
vile commençoit  à peine  ; les  lettres  y étoient  in- 
connues ; on  y ignoroit  le  nom  des  fciencesj  on 
y manquoit  de  la  plupart  des  métiers  ; le  travail 
de  la  terre  y étoit  à peine  parvenu  au  point  de 
mériter  le  nom  d'agriculture  , puifqw’on  n'v  avoit 
inventé  ni  la  herfe , ni  la  charrue  , ni  dompté 
aucun  animal  pour  la  traîner;  la  raifon  qui,  feule 
peut  diéler  des  loix  équitables , b’v  avoit  jamais 
fait  entendre  fa  voix  ; le  fang  humain  couloit  par- 
tout fur  les  autels,  8c  les  Mexicains  même  y étoient 
encore,  en  un  certain  fens,  anthropopiiages  ; épi- 
thète qu'on  doit  étendre  jufqu’aux  Péruviens  , puif- 
que , de  l'aveu  de  Garcilaffo , qui  n'a  eu  garde  de 
les  calomnier,  ils  répancoient  le  fang  des  enfans 
fur  le  cancu  ou  le  pai  . iacré  , fi  l'on  peut  donner 
ce  nom  à une  pâte  ai’ni  pétrie  , que  des  fanati-.^ues 
mangeoient  dans  des  eipéces  de  temples  , pour  ho- 
norer la  divinité  qn  ils  ne  connoiffoient  point. 
Dans  notre  continent  . au  contraire  , les  focietes 
étoient  formées  depui,;  f long-tems,  qne  leur  ori- 
gine va  fe  perdre  dans  la  nuit  des  fièeles  ; 8c  la 
découverte  du  fer  forgé  ■ fi  néceilàire  8c  l!  incon- 
nue aux  Américains,  s eft  faite  p.ai  les  luhé, 
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de  notre  hémirphère  de  tems  imrîieiîîonal  5 car  3 
quoique  les  procédés  qu’on  emploie  pour  obtenir 
la  malléabilité  d’un  métal  fi  rétif  dans  fon  état 
minéral  foient  très-compliqués,  M.  de  Mairan  a 
cependant  prouve  qu  il  faut  regarder  comme  la- 
buleufes  , les  époques  auxquelles  on  veut  rappor- 
ter cette  découverte.  (^Lettres  fur  la  Chine.) 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  engager  ici  dans  une 
analyfe  bien  exaâement  fuivie  des  fydêmes  pro- 
propofés , pour  expliquer  les  caiifes  de  cette  dif- 
férence qu’on  vient  d’obferver  entre  les  deux  par- 
ties d’un  même  globe.  C efi  un  fecret  de  la  na- 
ture, où  l’elprit  humain  fe  confond  a mefure  qu  il 
s’opiniâtre  à vouloir  le  deviner.  Cependant , les 
viciflitiides  phyfiques , les  tremblemens  de  terre , 
les  volcans,  les  inondations,  & de  certaines  ca- 
taflrophes  , dont  nous , qui  vivons  dans  le  calme 
des  élémens  , n’avons  point  une  idee  fort  jufte, 
ont  pu  y influer  j & on  fait  aujoud  hui  que  les 
plus  violentes  fecoiifies  de  tremblement  d^e  terre, 
qui  fe  font  ientir  quelquefois  dans  toute  l’étendue 
du  nouveau  continent , ne  communiquent  aucun 
mouvement  à notre  continent.  Si  ce  n étoit  par 
les  avis  particuliers  qu’on  en  a reçus  de  différens 
endroits  , on  eût  ignoré  en  Europe  que  le^  4 d’avril 
1768  , toute  la  terre  de  l’Amérique  fut  ébranlée^, 
de  forte  qu’il  a pu  y arriver  anciennement  des  dé- 
faflres  épouvantables  , dent  les  habitans  de  notre 
hémifphère  , loin  de  s’en  reffentir , n’ont  pu  même 
fe  douter.  Au  refee  , il  ne  faut  pas  , à l’exemple 
de  quelques  favans , vouloir  appliquer  au  nouveau 
monde  les  prodiges  qu’on  trouve  dans  le  liinés 
& le  Criiias , au  Yujet  de  l’Atlantique  noyée  par 
une  pluie  qui  ne  dura  que  vingt-quatr^  heures. 
Le  fond  de  cette  tradition  venoit  de  l’Egypte  ; 
mais  Platon  l’a  embellie  ou  défigurée  par  une  quan- 
tité d’allégories  , dont  quelques-unes  font  philo- 
fophiqiies,  & dont  d’autres  font  puériles,  comme 
la  viâoire  remportée  fur  les  Atlantides  par  les 
Athéniens,  dans  un  tems  où  Athènes  n’exiftoit  pas 
encore  : ces  anacronifmes  fe  font  fi  fouvent  remar- 
quer dans  les  écrits  de  Platon  , que  ce  n’eft  pas 
à tort  fans  doute  que  les  Grecs  mêmes  l’ont  ac- 
eufé  d’ignorer  la  chronologie  de  fon  pays.  ( yéchen. 
lib.  V,  cap.  12  & 13.)  La  difficulté  eft  de  favoir 
fl  les  Egyptiens  , qui  ne  naviguoient  pas  , qui 
ont  dû, ‘par  conféquent , être  très-peu  verfés  dans 
la  géographie  pofitive , ont  eu  quelque  notion 
exaéle  Yur  une  grande  île  ou  un  continent  fitué 
hors  des  colonnes  d’Hercule.  Or , il  faut  avouer 
que  cela  n’efi:  pas  probable  : mais  leurs  prêtres  , 
en  étudiant  la  cofmographie  , ont  pu  foupçonner 
qu’il  y avoit  plus  de  "portions  de  terre  répandues 
dans  l’océan  qu’ils  n’en  connoiffoient  : moins  ils 
en  connoiflbient  par  le  défaut  abfolu  de  la  navi- 
gation, plus  il  efi  naturel  que  ce  foupçon  leur 
foit  venu  ; & fur-tout  fi  l’on  pouvoir  démontrer 
qu’avant  l’époque  de  la  melure  de  la  terie,  faite 
en  Egypte  par  Eratofiène  fous  Evergète , les  prê- 
tres y avoient  déjà  une  idè,e  de  la  véritable  gran- 
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deur  du  globe.  Quoi  qu’il  en  foît , leurs  doutes  où 
leurs  foupçons  fur  l’exifience  de  quelque  grande 
terre  , ne  concernoient  pas  plus  l’Amérique  en 
particulier,  que  toutes  les  autres  contrées  qui  leur 
étoient  inconnues  ; & les  limites  de  l’ancien  mon- 
de , telles  que  nous  les  avons  fixées  , reftent  in- 
variablement les  mêmes. 

Que  le  cataclyfme  ou  l’inondation  de  l’Atlan- 
tique ait  rendu  la  mer  fi  bourbeule  au-delà  du 
détroit  de  Gibraltar , qu’il  n’a  plus  été  poflîble  d’y 
naviguer  , comme  Platon  le  veut , c’efl  un  fait  dé- 
menti par  l’expérience , depuis  le  voyage  d’Han- 
non  jufqu’à  nos  jours.  Cependant  feu  M.  Gefner , 
dont  l’érudition  eft  bien  connue , croyoit  que  Vile 
de  Cérès,  dont  on  parle  dans  un  très-ancien  poème, 
attribué  à Orphée  fous  le  titre  d' AçyosauTix.ci  , 
étoit  un  refte  de  l’Atiantique  : mais  cette  île,  qu’on 
défigne  par  fes  forêts  de  pins , & fur-tout  par  les 
nuages  noirs  qui  l’enveloppoient , ne  s’eft  retrou- 
vée nulle  part  ;de  forte  qu’il  faudroit  qu’elle  eût 
été  abîmée  depuis  l’expédition  des  Argonautes  , 
en  fuppofant  même,  contre  la  vraifemblance  ou 
plutôt  contre  la  poÆbilité  , que  ces  Argonautes 
aient  pu  venir  de  la  mer  Noire  dans  l'océan  , en 
portant  le  navire  du  Borifthène  dans  la  Vif- 
tule  , pour  pouvoir  rentrer  enfuite  dans  la  Médi- 
terranée par  les  colonnes  d’Kercule  , comme  il 
eft  dit  vers  la  fin  de  ce  poème  attribué  à Orphée  ; 
d’où  on  peut  juger  que  le  merveilleux  n’y  eft  pas 
épargné,  & que  M.  Gefner  auroit  dû  être  plus  in- 
crédule. 

Si  l’on  trouve  quelque  part  à notre  occident 
des  traces  d’un  continent  changé  en  une  multi- 
tude d’îles , c’eft  fans  doute  dans  la  mer  Pacifi- 
que , & nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  le  pré- 
fident  de  Brofte  en  rapporte  dans  fon  ouvrage, 
où  il  traite  des  navigations  vers  les  terres  auftrales. 

Quant  à ceux  qui  prétendent  que  les  hommes 
ne  s’étoient  introduits  que  depuis  peu  en  Amé- 
rique , en  franchiftant  la  mer  du  Kamfchatka  ou 
le  détroit  de  Tchutzhoi,  foit  fur  des  glaçons  , foit 
dans  des  canots;  ils  ne  font  pas  attention  que  cette 
opinion , d’ailleurs  fort  difficile  à comprendre , ne 
diminue  en  rien  le  prodige  ; car  il  feroit  bien  fur- 
prenant  qu’une  moitié  de  notre  planète  fût  reftée 
fans  habitans  pendant  des  milliers  d’années,  tandis 
que  l’autre  moitié  étoit  habitée  : ce  qui  rend  en- 
core cette  opinion  moins  probable,  c’eft  qu’on  y 
fuppofe  que  l’Amérique  avoit  des  animaux,  puÙ- 
qu’on  ne  fauroit  faire  venir  de  l’ancien  monde 
les  efpèces  animales  , dont  les  analogues  n’exiftent 
pas  dans  l’ancien  monde,  comme  celle  du  tapir, 
celle  du  glama  , celle  du  tajacu.  Il  n’eft  pas  poffible 
non  plus  d’admettre  une  organifation  récente  de 
la  matière  , pour  l’iiémifphère  oppofé  au  notre  ; 
car  indépendamment  des  difficultés  accumulées 
dans  cette  hypothèfe,  & qu’on  n’y  fauroit  réfou- 
dre , nous  ferons  remarquer  ici  que  les  os^foffiles 
qu’on  découvre  dans  tant  d’endroits  de  1 Améri- 
que, &à  de  petites  profondeurs,  prouvent  que  de 
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certains  genres  d’animaux  , loin  d’y  avoir  été  or- 
ganifés  depuis  peu  , ont  été  anéantis  depuis  long- 
tems.  C’eft  un  fait  indubitable  qu’au  moment  de 
l’arrivée  de  Chriflophe  Colomb , il  n’exiftoit  ni  dans 
les  îles,  ni  dans  aucune  province  du  nouveau  con- 
tinent, des  quadrupèdes  de  la  première  grandeur  : 
il  n’y  exiftoit  ni  dromadaire  , ni  chameau  , ni  gi- 
raffe  , ni  éléphant , ni  rhinocéros  , ni  cheval , ni 
hippopotame.  Ainfi , les  grands  os  qu’on  y déterre 
ont  appartenu  à des  efpèces  éteintes  ou  détruites 
depuis  plufieurs  fiècles  avant  l’époque  de  la  décou- 
verte , puifqiie  la  tradition  même  n’en  fubfiftoit  plus 
parmi  les  indigènes  , qui  n’avoient  jamais  ouï  parler 
de  quadrupèdes  d’une  taille  plus  élevée  que  ceux 
qu’on  trouva  chez  eux  en  1492.  Cependant,  la 
dent  molaire , qui  avoir  été  confiée  à M.  l’abbé 
Chappe , mort  depuis  dans  la  Californie , pefoit 
huit  livres , comme  on  le  fait  par  l’extrait  de  la  let- 
tre adreffée  à l’académie  de  Paris  par  M.  Alzate , 
qui  allure  qu’on  conferve  encore  aftueliement 
au  Mexique  un  os  de  jambe , dont  la  rotule  a un 
pied  de  diamètre.  Quelques  hippopotames  de  la 
grande  efpèce , tels  qu’on  en  rencontre  dans  l’A- 
bylTinie  & fur  les  rives  du  Zaïre , produifent  des 
dents  raachelieres,  dont  le  poids  eft  déplus  de  huit 
livres;  mais  on  peut  douter  qu’il  exifte  des  élç- 
phans  dont  les  jambes  contiennent  des  articles  aiiffi 
prodigieux  que  celui  que  cire  M.  Aizate , dont  le 
récit  ne  paroît  pas  abfolument  exempt  d’exagéra- 
tion. Et  il  en  faut  dire  autant  des  dimenfions  que 
le  père  Torrubia  donne , dans  fa  prétendue  Gigaa- 
toiogie,de  quelques  fragmensde  fquelettes  exhu- 
més en  Amérique , & qui  font  aujourd’liiii  aiTez 
répandus  dans  différens  cabinets  de  l’Europe.  M. 
Hunner,  qui  en  fait  une  étude  particulière  en  An- 
gleterre , croit  qu’ils  ont  appartenu  à des  animaux 
carnaciers  ; & ce  n’eft  point  fans  un  grand  appareil 
d’anatomie  comparée  , qu’il  a rendu  compte  de  ce 
fentiment  à la  fociété  royale  de  Londres.  ( Tranf. 
PhiLof.  à l'an  1768.  ) Mais  fi  cela  étoit  vrai , il  fau- 
droit  que  la  nature  eût  fuivi  en  Amérique  un  plan 
très-oppofé  à celui  qu’elle  a fuivi  dans  notre  con- 
tinent , où  tous  les  quadrupèdes  terreftres  de  la 
première  grandeur  font  frugivores , & non  carna- 
ciers : c’eft  une  erreur  de  la  part  de  Profper  Alpin 
& de  M.  Maillet  d’avoir  cru  que  l’hippopotame  foit 
farcophage  ou  carnivore.  On  conçoit  que  tout  cela 
■a  dû  être  de  la  forte,  à caufe  de  la  difficulté  qii’euf- 
fent  eue  des  quadrupèdes  carnaciers  de  la  première 
grandeur  à trouver  leur  fubfiftance,  8c  à la  trouver 
toujours, tandis  que  les  végétaux  renaiffent  d’abord  , 
& en  une  telle  abondance,  qu’ils  font  plus  que  fuf- 
fifans  pour  nourrir  les  bêtes  frugivores  de  la  taille 
la  plus  énorme  : alnfi  l’opinion  de  ceux  qui  attri- 
buent ces  débris  à des  efpèces  zoophages  , n’eft 
guère  probable.  Inutilement  a-t-on  interrogé  les 
fauvages  qui  habitent  les  liotds  de  l’OIiio , pour 
Lavoir  ce  qu’ils  penfent  de  la  découverte  des  grands 
offemens  qu’on  fit  fur  le  bord  de  cette  riviere  en 
1738  : ils  n’ont  pas  donné  là  dellûs  plus  d’éclaircif- 
Géographie,  Tome  l. 
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fement  que  n’en  donnent  les  habitans  de  la  Sibé- 
rie, fur  la  découverte  de  l’ivoire  foiïile  de  leur 
pays,  que  les  uns  regardent  comme  des  dépoudles 
de  géans,  8c  les  autres  comme  les  reftes  d’un  ani- 
mal qui  vit  fous  terre,  & qu’ils  appelloicnt  mam- 
moût , individu  plus  digne  de  paroitre  dans  la  my- 
thologie du  Nord , qiie  dans  les  nomenclatures  de 
Thiftoire  naturelle.  Cependant , M.  Bertrand  , qui 
a parcouru  en  obfervateur  curieux  la  Penfylvanic 
Senne  partie  de  l’Amérique  feptentrionale,  affiire 
que  quelques  fauvages  ayant  vu  des  coquilles 
d’huîtres , trouvées  dans  la  chaîne  des  monts  Bleus, 
qui  fe  prolonge  du  Canada  à la  Caroline,  dirent 
qu’il  n’etoit  pa?  furprenant  de  trouver  des  coquilles 
autour  des  monts  Bleus,  puifqu’ils  favoient  que  la 
mer  les  avoir  jadis  enveloppés  de  fes  eaux. 

Ce  rapport  eft  fondé  fur  la  tradition  univerielle- 
ment  répandue  parmi  tous  les  peuples  de  l’Amé- 
rique, depuis  le  détroit  de  Magellan  jufqu’aii  Ca- 
nada : iis  veulent  qu’anciennement  les  terres  baûes 
de  leur  continent  aient  été  fubmergées  ; ce  qui 
obligea  leurs  ancêtres  à fe  retirer  fur  les  hauteurs. 
Ce  n’eft  point  fans  quelque  étonnement  qu'on  Ht 
dans  Acofta  , que  de  fon  teins  on  voyoit  encore 
en  différens  endroits , de's  traces  très-marquées  de 
cette  inondation  : Cmè  in  novo  o'be  in^entLs  cujuf- 
dam  exundanonîs  non  obfcura  monumenta  à periiis 
notmtuT.  ( de  Naturâ  N.  O.  ) 

Quoi  qu’il  en  foit , on  ne  fauroit  expliquer  pour- 
quoi toutes  les  peuplades  de  l’Amérique  avoient 
eu  fl  peu  de  commerce  & de  liaifon  entr’elles, 
comme  cela  eft  démontré  par  la  multiplicité  des 
langues , qu’en  admettant  que  leur  manière  de  vi- 
vre de  la  chaffe  ou  de  la  pêche , les  empêchoit  , 
non-feulement  de  fe  réunir , mais  les  obligeoit  en- 
core à s’éloigner  les  unes  des  autres.  Auffi  a-t-on 
vu  , que  quand  les  tribus  fe  rapprochent  au  point 
de  s’intercepter  le  gibier  , cela  allume  des  guerres 
nationales  qui  ne  finiffent  que  par  la  deftiuadon  ou 
la  retraite  de  la  tribu  la  plus  foible  ou  la  moins 
brave  : des  poignées  d’hommes  s’y  difputent  des 
déferts  immenfes;  Scies  ennemis  s’y  trouvent  quel- 
quefois à plus  de  cent  lieues  de  diftance  les  uns  des 
autres  : mais  cent  lieues  de  diftai’.ce  ne  font  rien 
pour  des  chaffeurs  qui , en  cherchant  le  gibier  ou 
en  le  pourfuivant  très-loin , fe  rencontrent  tou- 
jours quelque  paît.  La  dilîiculté  de  fixer  les  limites, 
qui  eft  déjà  très-grande  parmi  les  nations  féden- 
taires , l’eft  bien  davantage  parmi  des  hordes  qui 
errent  de  forêts  en  forets,  & qui  prétendent  ce- 
pendant être  poffeileurs  abfolus  des  lieux  qu  ils  ne 
font  que  parcourir. 

Les  peuples  véritablement  pcclieurs  ou  ichthyo- 
phages , n’exiftoient  que  dans  les  parties  les  plus 
fepteiurionalcs  dn  nouveau  monde  : car  quoique 
l’on  trouve  entre  les  tropiques  des  ftuvages  qui 
pêchent  beaucoup,  ils  plantent  cependant  malgré 
cela  quelques  pieds  de  manioc  autour  de  leurs 
cafés.  Mais  par  tome  l’Amérique  , cette  culture  . 
ainfi  que  ceilç  du  maïs , étoit  1 ouvrage  des  femmes , 
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& il  eft  três-airé  d’en  découvrir  la  raifon  : on  n’y 
cultivoit  que  très-peu;  de  forte,  que  ce  travail-là 
n’étoit  point  regardé  comme  le  premier  des  tra- 
vaux. On  a même  découvert,  tant  dans  le  fud  que 
dans  le  nord  , beaucoup  de  chaffeurs  qui  ne  culti- 
voient  point  du  tout , & vivoient  uniquement  de 
gibier  ; comme  il  leur  arrivoit  d’être  plus  heureux 
en  de  certaines  faifons  qu’en  d’autres  , iis  ne  pou- 
voient  confèrver  la  chair  qu’en  la  boucanant  : car 
les  nations  difperfées  au  centre  du  continent , n’a- 
voient  pas  la  moindre  connoiffance  du  fel  ; mais 
prefque  toutes  celles  qui  habitoient  dans  la  zone 
torride , & même  fur  les  extrémités  des  zones  tem- 
pérées vers  la  torride,  faifoient  un  grand  ufage  du 
oivre-piment  capficum  annuum') , ou  d’autres 
erbes  auffi  brûlantes  ; & c’eft  la  nature  qui  leur 
avoit  enfeigné  tout  cela.  Î1  faut  dire  ici  que  les  mé- 
decins de  l’Europe  ont  été  & font  encore  pour  la 
plupart  dans  l’erreur  au  fujet  des  épiceries  : fous 
les  climats  ardens , leur  grand  & continuel  nfage 
ed  néceffaire  pour  aider  la  digeftion  , & rendre 
aux  vifcères  la  chaleur  qu’ils  perdent  par  une  tranf- 
piration  trop  abondante.  Auffi  les  voyageurs  nous 
apprennent-ils  que  ces  fauvages  de  laGuiane,  qui 
répandent  tant  de  poivre  dans  leurs  mets,  qu’ils 
emportent  la  peau  de  la  langue  à ceux  qui  n’y  font 
pas  accoutumés , jouiffent  conflamment  d’une  famé 
plus  ferme  que  d’autres  peuples  de  ce  pays , comme 
les  Acoquas  & les  Moroux  , qui  ne  peuvent  fe 
procurer  toujours  une  quantité  fuffifaute  de  piment. 
En  Europe  même  on  voit  déjà  de  quelle  néceffité 
cette  épice  eft  aux  Efpagnols , qui  en  fement  des 
champs  entiers , comme  nous  femons  le  feigle  : 
enfin , on  fait  qu’à  mefure  que  la  chaleur  du  climat 
augmente  , on  a trouvé  par  toute  l’Afie  & l’Afrique 
que  la  confommation  des  épiceries  augmentoit  en 
raifon  direéle  de  cette  chaleur. 

Parmi  les  peuples  chaffeurs  du  nouveau  monde  , 
ort  a découvert  différentes  compofitions  que  nous 
fommes  dans  l’ufage  d’appeller  des  poudres  nutri- 
tives ou  des  alimens  condenfés  , qu’on  réduit  tout 
exprès  en  un  petit  volume  pour  pouvoir  les  tranf- 
porter  aifément , lorfqu’il  s’agit  de  faire  quelque 
eourfe  dans  des  folitudes  où  la  terre  , fouvent  cou 
verte  de  neige  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds, 
n’offre  aucune  reffource  , hormis  celle  du  gibier  qui 
eft  incertaine;  parce  que  beaucoup  d’animaux  fe 
tiennent  alors  dans  leurs  gîtes,  qui  font  quelquefois 
en  des  lieux  très-éloignés  de  ceux  où  on  les  cher- 
che. Au  refte , on  voit  par  les  relations  , même 
par  quelques  paffages  de  l'hiftoire , que  la  plupart 
des  nations  errantes  de  notre  continent  ont  eu  'ou 
ont  encore  des  pratiques  femblabies  : les  fauvages 
de  la  Grande-Bretagne  compofoient  une  de  ces 
pâtes  avec  le  karemyle  , qu’on  foupçonne  être  les 
tubercules  du  magjon , que  les  gens  de  la  campagne 
appellent  t'e/cf  fauvape , quoique  ce  foit  un  lathyms: 
en  avalant  une  boulette  de  cette  drogue,  les  Bre- 
tons pouvoient  fe  paffer  de  tout  autre  aliment  pen- 
dant un  jour  (Dion 5 in  Sfvrr,).!!  en  eft  à-peu-près 
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de  même  de  la  poudre  verte  dont  fe  fervent  les 
fauvages  répandus  le  long  du  fleuve  Jufquehanna  , 
ui  fe  jète  dans  la  baie  de  Chéfapeak  : il  fuffira  de 
ire  ici  que  cette  matière  eft  compofée  de  maïs  tor- 
réfié qui  en  fait  le  fondement , de  racines  d’angé- 
lique & de  fel.  Mais  on  peut  ioupçonner  qu’avant 
que  ces  barbares  n’euffent  quelque  communication 
avec  les  colonies  d’Europe , ils  n’employoient  peint 
de  fel  qui  ne  fauroit  contribuer  beaucoup  à aug- 
menter les  particules  alimentaires 

Quant  à la  méthode  de  fe  procurer  du  feu  , elle 
étoit  la  même  dans  toute  l’étendue  du  nouveau 
monde  , depuis  la  Patagonie  jufqu’au  Groenland  : 
on  frottoir  des  morceaux  de  bois  très-durs  contre 
d’autres  morceaux  très-fecs  avec  tant  de  force  & fi 
long-tems  qu’ils  étinceloient  ou  s’enflammoient.  Il 
eft  vrai  que  chez  de  certaines  peuplades  au  nord  de 
la  Californie , on  inféroit  une  efpèce  de  pivot  dans 
le  trou  d’une  planche  fort  épaiffe  , & par  le  frotte- 
ment circulaire , on  obtenoit  le  même  effet  que  ce- 
lui dont  on  vient  de  parler  (Muller,  Reife  und 
entdcck  : von  den  Riijfen , tom.  1.  ).  Il  paroît  bien  que 
c’eft  le  feul  inftinél,  ou  s’il  eft  permis  de  le  dire, 
l’induftrie  innée  de  l’homme  qui  lui  a montré  cette 
pratiqué  ; de  forte  que  fuivant  nous  , il  faut  ranger 
parmi  les  fables  ce  que  quelques  relations  rappor- 
tent des  habitans  des  Marianes , des  Philippines , de 
Los-Jordenas  & des  Amicouanes  , qui  ignoroienr, 
à ce  qu’on  prétend , le  fecret  de  faire  du  feu  ; & fi 
l’on  trouve  de  tels  faits  dans  des  géographes  de 
l’antiquité  , comme  Mêla,  au  fujet  de  certains  peu- 
ples de  l’Afrique , il  eft  néceffaire  d’avertir  que  Mêla 
avoit  puifé  dans  les  mémoires  d’Eudoxe , que  Stra- 
bon  nous  dépeint  comme  un  impofteur  qui,  poür 
faire  accroire  qu’il  avoit  doublé  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance , fe  permettoit  de  mentir  fans  fin.  On 
voit,  par  l’hiftoire  de  la  Chine,  & fur-tout  par 
Fufage  encore  aujourd’hui  fubfiftant  chez  les  Kamf- 
chatkadales , les  Sibériens  & même  chez  lespayfans 
de  la  Ruffie , que  la  méthode  de  faire  prendre  feu 
au  bois  par  le  frottement , a dû  être  générale  dans 
notre  continent  avant  la  connoiffance  de  l’acier  & 
des  pyrites  : la  chaleur  que  l’homme  fauvage  a (entie 
dans  fes  mains  , lorfqu’il  les  frottoir,  lui  a enleigné 
tout  cela. 

Comme  il  y avoit  en  Amérique  un  très-grand 
nombre  de  petites  nations,  dont  les  unes  éioien: 
plongées  plus  avant  que  les  autres  dans  la  barbarie , 
& dans  l oubli  de  tout  ce  qui  conftitue  l’animal  rai- 
fonnable,  il  eft  très-difficile  de  bien  diftingner  les 
coutumes  adoptées  feulement  par  quelques  tribus 
articulières  , d’avec  les  ufages  généralement  fuivis. 
1 y a des  voyageurs  qui  ont  cru  que  tous  les  fau- 
vages du  nouveau  monde  n’avoient  pas  la  moindre 
idée  de  l’incefte  , au  moins  dans  la  ligne  collatérale , 
& que  les  freres  y époufoient  fans  ceffe  les  fœurs , 
ou  les  connoiiToient  fans  les  époufer;  ce  quia  fait 
penfer  à plufieurs  perfonncs  que  les  facultés  phy- 
fiques  & morales  ont  dû  s’altérer  dans  ces  lauvages- 
là,  parce  que  l’on  fuppofe  qffil  en  eft  des  hommes 
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comme  des  animaux  domeftlques  , dont  quelques- 
uns  l'e  rabougrilTent  par  les  accouplemens  incef- 
tueux  : ce  qui  a indiqué , ainfi  qu’on  fait , la  nécef- 
fité  de  mêler  ou  de  croifer  les  races  pour  en  main- 
tenir la  vigueur  & en  perpétuer  la  beauté.  11  confie , 
par  des  expériences  faites  depuis  peu  fur  une  feule 
efpèce , que  la  dégénération  eft  plus  grande  & plus 
prompte  par  une  fuite  d’accoupleinens  dans  la  ligne 
collatérale  que  dans  la  ligne  defcendante  j & c eft- 
là  un  réfultat  auquel  on  ne  fe  feroit  aflTu renient 
point  attendu.  Mais  en  fuivant  les  lettres  édifiantes 
& les  relations  des  PP.  Lafiteau  & Gu  milia  {Mœurs 
des  (auvages  & hiflolre  de  L'Orénoque,  ) , il  eft  certain 
qu’il  exiftoit  en  Amérique  plufieurs  tribus  où  l’on 
ne  contraéloit  pas  même  de  mariage  dans  le  troi- 
fième  degré  de  parenté  , de  forte  qu’on  ne  fauroit 
dire  que  les  conjonClions  que  nous  appelions  illi- 
cites, ou,  ce  qui  eft  la  même  choie  , inceflueufes  , 
y ont  été  généralement  en  vogue  , comme  elles 
rétoient  fans  doute  chez  les  Caraïbes  & chez  beau- 
coup d’autres.  GarcilafTo  rapporte  auffi  {hifloire  des 
Ircas.')  que  les  grands  caciques  ou  les  empereurs 
du  Pérou  époufoient , par  une  polygamie  fingulière, 
leurs  fœurs  & leurs  coufmes-germaines  à la  fois  ; il 
ajoute  à la  vérité,  pag.  68  , tom.  Il,  que  cet  ufage 
ne  s’étendok  point  jufqii’au  peuple;  mais  c’eft-là 
un  fait  qui  nous  femble  prefque  impoffible  à éclair- 
cir ; car  enfin  il  ne  faut  point  prêter  une  foi  aveugle 
à tout  ce  qu’on  lit  dans  GarcilafTo , touchant  la  lé- 
gillation  des  Péruviens  : il  convient  d'ailleurs  que 
chez  les  peuplades  de  ce  pays  où  l’autorité  du  grand 
cacique  ou  de  l’empereur  étoit  mal  affermie,  comme 
chez  les  Antis  , U mariage  étoit  inconnu  : quand  la 
nature  leur  infpiroit  des  d firs , le  hafard  leur  donnoil 
une  femme  ; ils  prenaient  celles  quils  rencontroieni 
leurs  filles  , leurs  fœurs , leurs  meres  leur  itoisnt  indif- 
férentes • cependant  ces  âtrnicres  étaient  plus  exceptées. 
Dans  un  autre  canton,  ajoute-î-il,  les  mères  gardaient 
leurs  filles  avec  un  foin  extrême  ; & quand  elles  les 
mariaient , elles  les  déflaroient  en  public  de  leurs  pro- 
pres mains  , pour  montrer  qu  elles  les  avaient  bien  gar- 
dées. Tom.  l , pag.  14.  Ce  dernier  ufage,  s’il  etoit 
bien  vrai , pourroit  paroître  encore  plus  étonnant 
que  l’incefte , qui  a dû  être  effeélivement  plus  en 
vogue  chez  les  petites  hordes  , compofées  feule- 
ment de  cent  trente  perfonnes,  & telles  qu’on  en 
voit  encore  aujourd’hui  dans  les  forêts  de  l’Amé- 
rique , que  parmi  les  tribus  plus  nombreufes  ; & 
fur-tout  fl  l’on  réfléchit  à la  multiplicité  des  lan- 
gues relativement  inintelligibles,  qui  empéchoit  ces 
petites  hordes  de  prendre  des  femmes  chez  leurs 
voifins. 

11  faut  bien  obferver  ici  que  ce  n’eft  qu’une  pure 
fuppofition  dont  nous  avons  rendu  compte  , au 
fujet  de  la  dégénération , que  les  accouplemens  in- 
ceftueux  pourroient  occafionner  dans  1 efpèce  hu- 
maine , comme  dans  quelques  efpèccs  Animales. 
La  vérité  eft  que  nous  ne  fommes  pas  , & que 
nous  ne  ferons  point  de  fitôt  affez  inltruits  fur  un 
objet  fi  important,  pour  pouvoir  en  parler  avec 
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affurance  ; car  il  ne  convient  guère  de  citer  ici 
l’exemple  de  quelques  peuples  de  l’antiquité  , ni 
fur-tout  l’exemple  des  Egyptiens , dont  les  loix , 
qu’on  croit  le  mieux  connoitre , font  fouvent  les 
plus  inconnues  : des  Grecs  qui  ont  écrit  fur  l’iiif- 
toire  de  l’Egypte  après  la  mort  d’Alexandre , ont 
pu  aifément  confondre  les  fanélions  d’un  code 
étranger  , adopté  fous  la  dynafiie  des  Lagides  , 
avec  les  fanâions  du  code  national , où  nous,  qui 
en  avons  fait  une  étude  particulière  , n’avons  trou- 
vé aucune  preuve  convaincante  de  la  loi  qu’on 
foupçonne  y avoir  exifté  , avant  le  tems  de  la  con- 
quête des  Macédoniens  ; mais  une  plus  ample  dif- 
cuffion  à cet  égard  feroit  ici  très-déplacée.  Ce  qui 
démontre  au  refte  qu’il  ne  faut  pas  raifonner  fur  la 
néceffité  de  croifer  les  races  , lorfqu’il  s’agit  des 
iiomraes  , comme  lorfqu’il  s’agit  des  animaux  do- 
rneftiques  , c’eft  que  les  Circalîiens  & les  Mingré- 
liens  conftituent  un  peuple  qui  ne  fe  mêle  jamais 
avec  aucun  autre , & où  les  degrés  qui  empêchent 
le  mariage  font  très-peu  étendus  : cependant  le  fang 
y eft,  comme  l’on  fait,  le  plus  beau  du  monde, 
au  moins  dans  les  femmes  ; & il  s’en  faut  beaucoup 
que  les  hommes  y folent  auffi  laids  que  le  dit,  dans 
les  Voyages  au  levant , le  chevalier  d’Arvieu  , dont 
le  témoignage  eft  très-oppofé  à celui  de  M.  Char- 
din qui  avolt  été  fur  les  lieux , St  le  chevalier  d’Ar- 
vieu n’y  a point  été.  D’un  autre  côté,  les  Samo- 
jèdes  qui  ne  fe  mêlent , ni  avec  les  Lapons  , ni 
avec  les  Ruffes , conftituent  un  peuple  très-chétif 
& abrolument  imberbe  , quoique  nous  fâchions  à 
n’en  point  douter , par  les  obfervations  de  M. 
Klingftaedt , que  jamais  les  Samojèdes  ne  contrac- 
tent des  mariages  incefiiieiix,  comme  on  l’affure 
dans  quelques  relations  , dont  les  auteurs  étoient 
très-mal  informés. 

Il  peut  exifter  dans  le  climat  de  l’Amérique  des 
caufes  particulières  qui  font  que  de  certaines  efpè- 
ces  animales  y font  plus  petites  que  leurs  analo- 
gues, qui  vivent  dans  notre  continent,  comme  les 
loups  , les  ours  , les  lynx  ou  les  chats-cerviers  , & 
quelques  autres.  C’eft  auffi  dans  les  qualités  du  fol , 
de  l’air,  de  la  nourriture  que  M.  Kalm  croit  qu  il 
faut  chercher  l’origine  de  l’abâtardiffement  qui  fur- 
vient  parmi  le  bétail  tranfplanté  de  l’Europe  dans 
les  colonies  Angloifes  de  terre-ferme,  depuis  le 
quarantième  degré  de  latitude  , jufqu’à  l’exirémité 
du  Canada.  ( Tj)j}.  nat  fV  civ.  de  la  Pcnfytvanie.) 
Quant  à l’homme  ftiuvage  , la  grolliéreté  des  ali- 
mens  , & le  peu  d’inclination  qu’il  a pour  le  travail 
des  mains  , le  rendent  moins  robufte  qu’on  ne  fe- 
roit tenté  de  le  croire,  fi  l’on  ne  favoit  que  c’eft 
principalement  l'habitude  du  travail  qui  fortifie  les 
mufcles  & les  nerfs  des  bras  , comme  l’habitude  de 
chaffer  fait  que  les  Aniéricains  foutiennent  de  lon- 
gues marches  ; & c eft  proba.olement  ce  qui  .a  dé- 
terminé M.  Founr.ont  à nommer  ces  peuples- là 
des  peuples  coureurs  , ( Ré  .exions  criti.jues  , ) quoi- 
qu’ils ne  courent  ou  ne  chalïcnt  que  lorf'que  la  iîc- 
ceffité  la  plus  prenante  les  y oblige  : car,  quand 
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ils  ont  quelques  provifions  de  chair  boucanée , ils 
reftent  jour  & nuit  couchés  dans  leurs  cabanes , 
d'où  le  befoin  feul  peut  les  forcer  à fortir  ; & on 
l'ait  aujourd’hui , par  un  grand  nombre  d’obferva- 
tions  recueillies  dans  différentes  contrées,  que  tous 
les  fauvages  en  général  ont  un  tel  penchant  pour  la 
pareffe , que  c’eü-là  un  des  caraâères  qui_  les  dif* 
tingue  le  plus  des  peuples  civilifés.  A ce  vice  hon- 
teux , il  faut  joindre  encore  une  infatiable  foif  des 
liqueurs  fpiritueufes  ou  fermentées , & alors  on 
aura  une  idée  affez  jufte  de  tous  les  excès  dont^ces 
barbares  font  capables.  Ceux  qui  croient  cjiie  l’ex- 
trême intempérance  dans  le  boire  ne  règne  que 
chez  des  peuples  fitués  fous  des  climats  froids  , fe 
trompent,  puifqu’on  voit  par  toutes  les  relations, 
que  , fous  les  climats  les  plus  froids  , comme  fous 
les  climats  les  plus  chauds,  les  Américains  s’eni- 
vrent avec  la  même  fureur,  toutes  les  fois  qu’ils 
«n  ont  Foccafion  ; & iis  auroient  prefque  tou- 
jours cette  occafion  , s’ils  étoient  moins^  pareffeux. 
Mais  comme  ils  ne  cultivent  que  très  - peu^  de 
maïs  & de  manioc , la  matière  première  d’où  il 
faut  extraire  la  liqueur,  leur  manque  fouvent  J car 
on  fait  que  le  caouln  , la  piworée  , la  chica , & 
d’autres  breuvages  fadices  de  cette  efpèce , font 
pour  la  plupart  tirés  de  la  farine  du  rnais  & de  la 
calTave.  Chez  les  hordes , qui  ae  cultivent  abfoiu- 
ment  point , comme  les  Moxes , les  Patagons  & 
mille  autres,  on  emploie  des  racines,  des  fruits 
fauvages  & même  les  mûres  des  ronces  , pour 
donner  du  goût  à Feau , & lui  communiquer  une 
qualité  enivrante  ; ce  qui  eft  très-aifé  par  le  moyen 
de  la  fermentation , qui  s’opère  d’elle-même.  On 
foupçonne  que  le  tempérament  froid  &phiegma- 
tique  des  Américains  , ks  porte  plus  que  les  autres 
hommes  vers  ces  excès  qu’on  pourroit  nommer , 
avec  M.  de  Montefquieu , une  ivrognerie  de  na- 
tion ; cependant  il  s’en  faut  bien  que  les  liqueurs 
qu’ils  braffent  eux-mêmes  , détruifent  autant  leur 
famé,  que  Feaii-de-vie  que  les  Européens  leur 
vendent , & qui  fait  des  ravages  auffi  grands  que 
la  petite  vérole,  que  les  Européens  ont  également 
apportée  au  nouveau  monde  , où  elle  eft  fur-tout 
fvtnefte  à ceux  d’entre  les  fauvages  qui  vont  nuds  , 
parce  que  leur  épiderme  & leur  tiffu  muqueux  , 
toujours  expofés  à Fair,  s’épaifüffent  ; & ils  en 
bouchent  encore  les  pores  avec  des  couleurs  , des 
graiffes  & des  huiles  , dont  ils  fe  verniffent  tout  le 
corps  pour  fe  garantir  des  piqûres  des  infedles  , 
multipliés  au-delà  de  l’imagination  dans  les  forêts 
& les  lieux  incultes;  & c’eft  la  perfécution  qu’on 
y eiTuie  de  la  part  des  fVlaringouins  & des  Moufti- 
qiies  , qui  y a auffi  enfeigné  Fuiage  de  fumer  du 
tabac. 

Les  anciennes  relations  parlent  très  - fouvent  de 
l’extrême  vieilleffe  à laquelle  tous  les  Américains 
parviennent  ; mais  on  fait  aujourd'hui  qu’il  s’eft 
giiffé  dans  ces  récits  des  exagérations  groffières , qui 
encouragèrent  vraifemblablement  cet  iir.pofteiir  ri- 
dicule , qu’on  a vu  paroître  en  Europe  fous  le  nom 
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à'Huïtaiob , 8l  qui  vouloir  fe  faire  pafler  pour  un 
cacique  Américain , âgé  de  cinq  cens  ans.  Nous  Fa- 
vons  obfervé , & M.  Bancroft  a fait  la  même  obfer- 
vatiotî  dans  la  Guiane  en  1766  ; il  eft  impoffible  de 
connoître  exaâement  Fâge  des  fauvages , parce  que 
les  uns  manquent  abfolumeut  de  mots  numériques , 
& chez  les  autres , les  mots  numériques  font  à peine 
portés  jufqu’au  terme  de  trois:  ils  n’ont  pas  de  mé- 
moire, ni  rien  de  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  y 
fuppléer  ; & faute  de  calendriers , ils  ignorent  non- 
feulement  le  jour  de  leur  naiffance , mais  même  Fan- 
née  de  leur  naiftànce.  En  général , ils  vivent  autant 
que  les  autres  hommes,  au  moins  dans  les  contrées 
feptentrionales  ; car  entre  les  tropiques , la  chaleur , 
en  excitant  dans  les  corps  une  tranfpiration  conti- 
nuelle , y abrégé  le  cours  ou  le  fonge  de  la  vie.  Ce 
qu’il  y a de  bien  vrai  encore , c’eft  que  les  femmes 
Américaines  accouchent  prefque  toutes  fans  dou- 
leur, & avec  une  facilité  étonnante,  & il  eft  très- 
rare  qu’elles  expirent  en  enfantant,  ou  par  les  fuites 
de  l’enfantement:  les  Hiftoriens  difent  qu’avant  Far- 
rivée  de  Pizarre  & d’Almagre  au  Pérou , on  n’y 
avoir  jamais  ouï  parler  de  fages-femmes.  Tout  cela 
a fait  foupçonner  que  cet  effet  n’étoit  produit  que 
par  une  configuration  particulière  des  organes  , & 
peut-être  auffi  par  ce  défaut  de  fenfibilité  qu’on  a 
obfervé  parmi  les  Américains  , & dont  on  trouve 
des  exemples  frappans  dans  les  voyageurs.  Il  s’eft 
écoulé  près  de  deux  cens  ans  avant  qu  on  ait  connu 
la  méthode  qu’emploient  les  fauvageffes  pour  ferrer 
le  cordon  ombilical  à leurs  enfans  : c’eft  une  grande 
erreur  de  foutenir  qu’elles  le  nouent,  & d’ajouter 
encore  que  c’eft  là  une  pratique  indiquée  par  la  na- 
ture à toutes  les  nations  du  monde  : elles  ne  le 
nouent  point,  mais  y appliquent  un  charbon  ardent , 
qui  en  emporte  une  partie , & l’autre  fe  crifpe  au 
point  de  ne  pouvoir  fe  r'ouvrir.  Cette  méthode  n’eft 
peut-être  pas  la  plus  mauvaife  de  toutes  ; & fi  la  na- 
ture a enfeigné  à cet  égard  quelque  procédé,  il  faut 
avouer  qu’il  eft  très-difficile  de  le  reconnoître  d'a- 
vec ceux  qu’elle  n’a  point  enfeignés. 

On  a trouvé  parmi  les  Américains  peu  d’individus 
eftropiés  ou  nés  contrefaits,  parce  qu’ils  ont  eu, 
ainfi  que  les  Lacédémoniens , la  barbarie  de  détruire 
les  enfans,  qu’une  organifation  vicieufe  , ou  une 
difformité  naturelle,  met  hors  d’état  de  pouvoir  fe 
procurer  la  nourriture  en  chaffant  ou  en  pêchant. 
D’ailleurs , comme  les  fauvages  n’ont  point  les  arts , 
ils  n’ont  pas  non  plus  les  maladies  des  artifans , & 
ne  difloqiient  point  leurs  membres  en  élevant  des 
édifices  ou  en  conduifant  des  machines.  Les  grandes 
courfes  que  les  femmes  enceintes  font  obligées  d’y 
entreprendre,  les  font  quelquefois  avoner  ; mais 
il  eft  rare  que  la  violence  du  mouvement  y eftropie 
le  fœtus.  Le  défaut  abfolu  de  toute  efpece  de  bétail 
domeftique  , & par  conféquent  le  défaut  de  toute 
efpece  de  laitage , fait  que  les  Américaines  gardent 
long-tems  leurs  enfans  à la  mamelle , & que , quand 
il  leur  naît  des  jumeaux,  elles  immolent  celui  qui 
leur  paroù  être  le  plus  foible  : ulage  monftr-ueu», 
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mais  introduit  chez  les  petites  nations  errantes , ou 
les  hommes  ne  fe  chargent  jamais  de  quelque  far- 
deau qui  pourroit  les  empecher  de  chaiier. 

Rien  n’eft  plus  furprenant  que  les  obferva.ions 
qu’on  trouve  dans  les  mémoires  de  pluliêurs  voya- 
geurs , touchant  la  flupidite  des  enfans  Américains 
qu’on  a eflayé  d’inftruire.  Margrave  affure  ( Com- 
ment. ad  Hijî.  Brafilix^  qua  mefure  quilsappro 
chentdu  terme  de  l’adolefcence , les  bornes  de  leur 
efprit  paroiflent  fe  rétrécir-  Le  trifte  état  ou  nous 
favons  que  les  études  font  réduites  dans  les  colonies 
de  l’Amérique  fepteatrionale,  c’eft-a-dire , parmi  les 
Ponugais  & les  Efpagnois  , feroient  croire  que  l’i- 
gnorance des  maîtres  »été  plus  que  fiiffifante  pour 
occa/ionner  celle  des  écoliers  j mais  on  ne  voit  point 
ue  les  Profeffeurs  de  runiverfite  de  Cambridge} 
ans  la  nouvelle  Angleterre  , aient  formé  eux-mê- 
mes quelques  jeunes  Américains , au  point  de  pou- 
voir les  produire  dans  le  monde  littéraire.  Nous  di- 
rons ici  que,  pour  bien  s'alTurer  à quel  point  les  fa- 
cultés intelleduelles  font  étendues  ou  bornées  dans 
les  indigènes  de  l’Améfique , il  faudroit  prendre 
leurs  enfans  encore  au  berceau  , & en  fiiivre  l’édu- 
cation avec  beaucoup  de  douceur  & de  philofophie; 
car  quand  ces  enfans  ont  contraâé,  pendant  quel- 
que tems , les  mœurs  de  leurs  parens , ou  barbares , 
©U  fauvages,  il  eft  très-difficile  d’effacer  de  leur  ame 
ces  impreffions  d’autant  plus  fortes , que  ce  font  les 
premières  : il  ne  s’agit  pas  d’ailleurs  de  faire  des 
expériences  fur  deux  ou  trois  fujets , mais  fur  un 
grand  nombre  de  fujets  , puifqu’en  Europe  même  , 
de  tant  d’enfans  appliqués  aux  études  dès  leur  plus 
tendre  jeuneffe,  on  obtient  un  fi  petit  nombre 
d’hommes  raifonnables  , & un  nombre  encore  plus 
petit  d’hommes  éclairés.  Mais  eft-ce  bien  de  la  part 
de  quelques  marchands  de  l’Amérique,  de  la  part 
de  quelques  aventuriers  guidés  dans  toutes  leurs 
aftions  par  Tavarice  la  plus  brûlante , qu’on  doit 
s’attendre  à ces  effais  dont  il  eft  ici  queftion  ? Hélas  i 
nous  en  doutons  beaucoup. 

On  pourroit  fe  difpenfer  de  parler  des  créoles, 
puifque  leur  hiftoire  n’elt  point  néceffairement  liée 
avec  celle  des  naturels  du  nouveau  continent , s’il 
ne  convenoit  de  faire  obferver  qu’en  accordant 
même  que  Thomas  Gage  & Goréal,  ou  le  voyageur 
qui  a emprunté  ce  nom , ont  outré  ce  qu’ils  rappor- 
tent de  rimbécillité , ou  plutôt  de  l’abrutilTement  des 
.Efpagnois  nés  aux  Indes  occidentales  ( defcnpt,  & 
voy.  aux  Indes  occident.').,  il  n’en  refte  pas  moins 
vrai  que  ces  créoles  ont  été  généralement  foupçon- 
nés  d avoir  effuyé  quelqu’alteration  par  la  nature  du 
climat;  & comme  c’eft  - là  un  malheur  & non  un 
crime,leP.  Fejoo  auroit  dû  mettre  plus  de  bon  fens 
dans  ce  qu’il  a écrit  pour  les  juftifier , puifqu’il  y a 
bien  de  l apparence  qu’il  n’eût  pas  même  penfé  à les 
juftifier , s il  n’avoit  cru  que  la  gloire  de  la  nation 
Efpagnole  y étoit  intéreflée.  Or,  cefont-là  des  pré- 
jugés indignes  d’un  philofophe , aux  yeux  duquel  la 
gloire  de  toutes  les  nations  n’eft  rien  ,lorfqu’ii  s’agit 
de  la  vérité.  Les  leéleiirs , qui  ont  quelque  pénétra- 
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non,  verront  aifément  que  ce  n’eft  ni  à l’envie,  ni 
à quelque  reffentiment  particulier  contre  les  Efpa- 
gnols , qu’on  peut  attribuer  ce  qu’on  a vu  de  l’alté- 
ration furvenue  dans  le  tempérament  de  leurs  créo- 
les , puifqu’on  en  a dit  tout  autant  des  autres  Euro- 
péens établis  dans  le  nord  de  1 Amérique , comme 
Ton  s’en  apperçoit  en  lifant  1 hiftoire  de  la  Penfyl- 
vanie  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  citer.  Si 
les  créoles  avoient  écrit  des  ouvrages  capables  d’im- 
mortaiifer  leur  nom  dans  la  republique  des  lettres, 
iis  n’auroient  pas  eu  befoin  de  la  plume  Si  du  ftyls 
empoiîié  de  Jérôme  Fejoo , pour  faire  leur  apologie, 
qu’eux  feuls  pouvoient,  & queux  feuls  dévoient 
faire.  Cependant  ce  n’eft  point  le  totns  qui  leur  a 
manqué , puifque  Coréal  qui  les  a dépeints , comme 
nous  l'avons  dit , avec  des  couleurs  fi  defavantageu- 
fes,  partit  pour  l’Amérique  en  i666.  Au  refte,  plus 
on  étendra  la  culture  dans  1 intérieur  du  nouveau 
monde , en  feignant  les  marais , en  abattant  les  bois, 
plus  le  climat  y changera  & s adoucira  : c^efl-là  un 
effet  néceffaire  qui  devient  fenfible  d annee  en  an- 
née ; & pour  fixer  ici  exadement  lepoque  de  la  pre- 
mière obfervation  faite  à cet  égard,  nous  dirons 
que  , dans  la  nouvelle  édition  des  Recherches  philo- 
jophiques  fur  les  Amirkains , on  trouve  la  copie  d’une 
lettre  par  laquelle  il  confie  que  des  1 an  1677  » 
s’étoit  déjà  apperçu  de  ce  changement  de  climat,  au 
moins  dans  les  colonies  Angloifes  , qu  on  fait  avoir 
été  le  plus  opiniâtrément  attachées  au  travail  & à 1 a- 
mélioration  de  la  terre  , dont  les  fauvages  n avoient 
prefque  aucun  foin:  ils  attendoient  tout  de  la  na- 
ture , & rien  de  leur  indiiftrie.  C eft  bien  a tort  fans 
doute  qu’on  a cru  que  i abondance  du  gibier,  du 
poiffon  & des  fruits  provenus  fans  culture,  avoient 
retardé  les  progrès  de  la  vie  civile  dans  prelque 
toute  l’étendue  de  l’Amérique:  a la  pointe  fepten- 
trionaie  du  Labrador , & le  long  des  côtes  de  la  baie 
de  Hudfon , depuis  le  port  de  Munck,  jufqu  a la  ri- 
vière de  Churchil , la  ftérilité  eft  extrême  & incroya- 
ble; or,  les  petits  troupeaux  d’hommes  qu’on  y a 
rencontrés,  font  aiiffi  fauv.-ges  pour  le  moins,  que 
ceux  qui  errent  au  centre  du  Brefil,  de  la  Guiane  , 
& le  long  du  Maragnon  & de  l’Orénoque , où  l'on 
trouve  plus  de  plantes  alimentaires , plus  de  gibier , 
plus  de  poiffon  , & ou  jamais  la  ^lacc  n empeche  de 
pêcher  dans  les  rivières.  Il  paroit  tout  au  contraire 
que  la  poffelTion  d’un  grain  aulTi  facile  a élever  & 
aiiffi  facile  à multiplier  que  1 eft  le  maïs  , auroit 
dû  porter  les  Américains  à renoncer  dans  beaucoup 
de  provinces  à la  vie  ambulante  & à la  chafle , qui 
rend  le  cœur  de  l’homme  dur  & impitoyable.  Ce- 
pendant il  eft  très-certain  que  quelques-uns  de  ces 
peuples,  qui pofîedoient la  Icmence  du  mais,etoient 
encore  plongés  dans  l’anthropophagie,  comme  les 
Caraïbes  de  terre-ferrne , qu  on  a vu  en  ^ 764  » nian- 
ger  les  corps  des  nègres  marons , révoltés  contre 
les  Hollaiidois  aux  Berbices  ( N aiur^efchuhic 
Guiana.  §.  161).  Nous  fiivons  néanmoins  a n en 
point  douter,  que  ces  barbares,  dont  il  eft  ici  quel- 
tion , cultivent  non  leulement  le  manioc , mais  en- 
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core  îe  pifang  ( mufa  paradifiaca  ) & malheilfenfe- 
nient  ils  ne  font  point  ies  ïeuis  d’entre  les  Améri- 
cains, qui  , fans  y etre  contraints  par  aucune  efpèce 
de  difette,  ont  fouillé  leurs  tables  en  y fervant  des 
pièces  de  chair  humaine,  rôties  à de  grandes  broches 
de  bois , ou  bouillies  dans  des  marabouts. 

On  fe  perfuadera  fans  peine  que  quelques  voya- 
geurs ont  exagéré  le  nombre  des  peuplades  anthro- 
pophages ; mais  il  efl  fûr  qu'on  en  a trouvé  au  fud, 
au  nord  & entre  les  tropiques.  Les  Atac-Apas  de  la 
Louifiane  qui,  en  1719,  mangèrent  un  François 
■nommé  Chari.vïlle , habitent  à plus  de  huit  cens 
lieues  du  diflriâ  des  Caraïbes,  cabanés  entre  les  ri- 
ves de  l'Effequébo  & de  l’Orénoque  ; & de-là  il  faut 
encore  faire  un  immenfe  trajet  dans  le  continent, 
pour  arriver  chez  les  Encavelîados  ou  les  Chevelus, 
qui  rctiffent  auffi  leurs  prifonniers  ; de  forte  que 
cette  barbarie  eft  commune  à des  nations  qui  ne  peu- 
vent avoir  emprunté  leurs  mœurs  les  unes  des  au- 
tres , ni  s’être  corrompues  jufqu’à  ce  point  par  la 
force  de  l’exemple.  ■ _ 

Dans  cette  immenfe  quantité  de  détails  que  nous 
foiirniffent  les  relations  touchant  les  ufages  religieux 
des  Américains , il  s’eil  gliffé  des  fauffetés  dont  quel- 
ques-unes font  déjà  parfaitement  connues,  & dont 
on  connoitra  les  autres , à mefure  que  les  voya- 
geurs deviendront  plus  éclairés  que  ne  font  été  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  parlé  , jufqu’à  préfent,  des 
différentes  parties  du  nouveau  monde  : des  moines 
& des  hommes  qui  ne  méritoient  pas  le  titre  de 
philofophe  , en  quelque  fens  qu’on  puifTe  entendre 
ce  mot,  fe  font  permis  d’écrire  des  chofes  que  les 
perfonnes  raifonnables  fe  font  repenties  d’avoir 
lues.  Nous  n’expliquerons  ici  qu’un  fait  qui  fuffira 
pour  faire  juger  de  beaucoup  d’autres.  On  a affuré 
eue  plufîcurs  fauvages  des  provinces  méridionales 
adoroient  une  citrouille.  Or  , voici  ce  que  c’eli  que 
cette  adoration  : Tout  comme  les  prétendus  for- 
ciers  de  la  Laponie  fe  fervoient  jadis  d’un  tambour 
qu’ils  batteient  pour  chaffer  le  démon , lorfqtfils 
le  croyoient  logé  dans  le  corps  d’un  homme  ma- 
lade , qu’ils  n’avoient  pu  guérir  avec  leurs  drogues 
ordinaires  ; ainfi  quelques  jongleurs  de  l’Amérique 
emploient  une  courge  dont  ils  tirent  la  pulpe,  & 
qu’ils  rempliffent  enkiite  de  cailloux;  de  forte  que 
quand  iis  la  fecouent , il  en  réfulte  un  bruit  qu’on 
entend  de  très-loin  dans  la  nuit.  Il  eff  donc  affez 
naturel,  que  les'fauvages  qui  ne  font  point  inities 
dans  la  jonglerie,  aient  peur  de  cet  inffrumenr, 
auffi  rfofent-ils  le  toucher  ni  en  approcher  ; & 
voilà  à quoi  fe  réduit  l’adoration  de  la  citrouille. 
Ceft  bien  en  vain  qu’on  a interrogé  ces  barbares , 
touchant  des  pratiques  fl  groffières  , & touchant 
beaucoup  d’autres  qui  font  encore  infiniment  plus 
fuperftitieufes  ; la  pauvreté  de  leur  langue  , dont  le 
diâionnaire  pourroit  être  écrit  en  une  page,  les 
empêche  de  s’expliquer.  On  fait  quejes  Péruviens 
mêmes , quoique  réunis  en  une  efpèce  de  fociétè 
poUtique,  n’avoient  pas  encore  inventé  des  termes 
pou-r  exprimer  les  êtres  métaphyfiques , ni  les  qua; 
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lîtés  morales  qui  doivent  le  plus  diftingiier  l’homme 
de  la  bête,  comme  la  juftice  , la  gratitude  , la  rnifé- 
ricorde.  Ces  qualités  étoient  au  nombre  des  chofes 
qui  n’avoient  point  de  nom  : la  vertu  e’ie-méme 
n’avolt  point  de  nom  dans  ce  pays  , fur  lequel  on 
a débité  tant,  d’exagérations.  Or , chez  les  petits 
peuples  ambulans , la  difette  des  mots  efl:  encore 
incomparablement  plus  grande  ; au  point  que  toute 
efpèce  d’explication  fur  des  matières  de  morale  & 
de  rnéthaphy  fique  , y efl  impoflible.  Si  dans  le  corps 
du  DiÜ.  des  Sciences  , &c.  on  trouve  un  article  où 
il  eft  quefiion  de  la  théologie  & de  la  philofophie 
des  Iroquois  , nous  ferons  obferver  ici  que  l’auteur 
de  cette  pièce  efl,  en  un  certain  fens  , afiez  exeufa- 
ble  , puifqu’il  n’a  fait  que  fuivre  M.  Brucker , qui 
a donné  lieu  à toutes  ces  fables  , par  ce  qu’il  a dit 
des  Iroquois  dans  fa  grande  Hifl-jire  de  la  Pr.ilojo- 
pive,  immenfe  colieflion  d’erreurs  & de  vérités. 
Quelque  favant  qu’ait  été  M.  Brucker , il  ne  nous 
paroît  pas  qu’il  fe  foit  mis  en  peine  de  confulter 
lur  l’Amérique  , d’autre  auteur  que  la  Hontan  ; & 
c’eft  précifément  la  Hôntan  qu’il  ne  falloir  point 
confulter , parce  qu’il  prête  , on  ne  fait  à quels  bar- 
bares du  Canada , fes  propres  idées , qui  font  en- 
core très-éloignécs  d’être  juftes. 

Ceux-là  fe  trompent , gui  penfent  que  chez  les 
fauvages  la  religion  eft  très-flmple  , très-pure  , & 
qu’elle  va  toujours  en  fe  corrompant  à mefure  que 
ies  peuples  fe  civilifent.  La  vérité  eft  que  les  fau- 
vages & les  peuples  civilifés  fe  plongent  égale- 
ment dans  des  fuperftitions  cruelles  & épouvanta- 
bles , lorfqtfils  ne  font  pas  retenus  par  la  faine  rai- 
fon  ; & fl  la  profeffion  du  chriftianifme  même  n’a 
pu  empêcher  les  Epagnols  d’afiaffiner  leurs  frères 
en  riionneiir  de  l’éternel  dans  la  place  Major  de 
Madrid,  on  voit  combien  il  efl  néceffaire  que  le 
chriftianifme  fi  raifonnable  foit  bien  entendu.  Or, 
ce  feroit  faire  tort  à fes  lumières , de  croire  qu'il  y 
a beaucoup  de  philofophie  chez  les  fauvages  , qui 
font  aiifli  dans  leur  fens  des  auto-Ja-fè , & on  n'en 
faifoit  malheureufement  que  trop  chez  les  An'ds  , 
où  l’on  trouva  de  grands  vafes  de  terre  remplis  de 
corps  d’enfans  deflcchés  , qui  avoient  été  immolés 
à des  flatues  ; & on  en  immoloit  de  la  forte  toutes 
les  fois  que  les  Antis  célébroient  des  aéles  de  foi. 
Quant  à ceux  qu’on  appelle  parmi  les  fauvages  de 
l’Amérique  , boyés , fumétyes  , piays  , angekottes  ^ja~ 
vas  , tiharangui , ammens  , ils  méritoient  plutôt  le 
nom  de  médecin  , que  celui  de  facrificateur  qu’on 
leur  a fouvent  donné  : il  eft  vrai  qu’ils  accompa- 
gnent les  remèdes  , qu’ils  fervent  aux  malades,  de 
pratiques  bifarres , mais  qu'ils  croient  être  propres 
à calmer  ou  à chafter  le  mauvais  principe , auquel 
ils  paroifiTent  attribuer  tous  les  dérangemens  qui 
furviennent  au  corps  humain.  Au  lieu  de  raifonner 
imbccillement  fur  la  théologie  de  ces  prétendus 
prêtres , on  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  les  en- 
gager , par  des  préfens  & des  procédés  généreux , 
à nous  communiquer  les  caraâères  de  certaines 
plantes , dont  ils  font  un  grand  ufage  dans  les  mé:; 
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dîcamens  ; car  nous  ne  connoiffons  paé  îa  cinquan- 
tième partie  des  végétaux  que  quelques-uns  de  ces 
Alexis  portent  toujours  fur  eux  dans  de  petits  facs  , 
qui  compofent  toute  leur  pharmacie.  Mais  les  mif- 
fionnaires  , qui  ont  cru  voir  dans  ces  jongleurs  de 
l’Amérique  , des  rivaux , les  perfécutent  avec  achar- 
nement ; & quand  ils  en  parlent  même  dans  Iqurs 
relations  , ils  les  accablent  encore  d’injures  qui 
nous  révoltent  autant  que  la  barbare  platitude  du 
ftyle  dans  lequel  ces  relations  font  écrites  , & que 
les  prodiges  manifeflement  faux  qu’on  y attelle 
comme  véritables.  Il  ne  manque  point  des  miffion- 
naires  en  Amérique  ; mais  on  y a rarement  vu  des 
hommes  éclairés  & charitables  s’intérefler  aux  mal- 
heurs desfauvages,  & employer  quelque  moyen 
pour  les  foulager.  On  peut  dire  qu’il  n’y  a propre- 
ment que  les  Quakers  , qui  fe  foient  établis  au  nou- 
veau monde  fans  y commettre  de  grandes  injiiftices 
& des  affions  infâmes.  Quant  aux  Efpagnols  , fi 
l'on  n’étoit  d’ailleurs  inflruit , on  feroit  tenté  de 
croire  que  Las  Cafas  a voulu  pallier  leurs  crimes 
en  les  rendant  abfolument  incroyables.  Il  ofe  dire  , 
dans  un  traité  intitulé  de  la  deflrucicn  de  las  Induis 
Occidentales  per  los  Caflellanos , & cîui  eft  infère 
dans  la  colleéllon  de  fes  (Euvres , & imprimées  à 
Barcelone , qu’en  quarante  ans  fes  compatriotes 
ont  égorgé  cinquante  millions  d’indiens  : mais  nous 
répondons  qus  c’efl  une  exagération  groffière.  Et 
voici  pourquoi' ce  Las  Caûis  a tant  exagéré  : il  vou- 
loit  établir  en  Amérique  un  ordre  fémi-militaire  , 
fémi-eccléfiaflique  ; enfuite  il  vouloit  être  grand- 
maître  de  cet  ordre  , & faire  payer  aux  Américains 
un  tribut  prodigieux  en  argent  : pour  convaincre 
la  cour  de  l’iitilité  de  ce  projet , qui  n’eût  été  utile 
qu’à  lui  feul,  il  portoit  le  nombre  des  Indiens  égor- 
gés à des  fommes  innombrables. 

La  vérité  eft  que  les  Efpagnols  ont  fait  déchirer 
plufieurs  fauvages  par  de  grands  lévriers , & par 
une  efpèce  de  chiens  dogues , apportée  en  Europe 
du  tems  des  Alains  : ils  ont  encore  fait  périr  un 
grand  nombre  de  ces  malheureux  dans  les  mines  & 
les  pêcheries  à perles , & fous  le  poids  des  bagages, 
qu’on  ne  pouvoir  tranfporter  que  fur  les  épaules 
des  hommes  , parce  que  far  toute  la  côte  orientale 
do  nouveau  continent,  on  ne  trouva  aucune  bête 
de  fomme  ni  de  trait , & ce  ne  fut  qu’au  Pérou 
qu'on  vit  les  glamas.  Enfin  , ils  ont  exercé  mille 
genres  de  cruauté  fur  des  caciques  & des  chefs  de 
horde , qu’ils  foupçonnoient  d'avoir  caché  de  l’or 
& de  l’argent  : il  n’y  avoit  aucune  dilcipline  dans 
leurs  petites  troupes  , compofées  de  voleurs , & 
commandées  par  des  hommes  clignes  du  dernier 
fupDÜce  , & élevés  pour  la  plupart  dans  la  dernière 
baffelTe  ; car  c’ef  un  fait  qu’Almagre  & Pizarre  ne 
favoient  ni  lire  ni  écrire:  ces  deux  aventuriers  con- 
duifoient  cent  foixante-dix  fantalfins  , foixante  ca- 
valiers , quelques  dogues,  & un  moine  nommé  la 
Valu  Viridi  , qu’Almagre  fit  depuis  afibmmer  à 
coups  de  croffes  de  fufil  clans  file  de  Puna.Tel  étoit 
l’armée  qui  marcha  contre  les  Péruviens  ; quant  à 
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celle  qui  marcha  contre  les  Mexicains  , fous  la  con- 
duite de  Cortez  , elle  étoit  forte  de  quinze  cava- 
liers & de  cinq  cents  fantalfins  tout  au  plus.  Or,  on 
peut  fe  former  une  idée  de  tous  les  forfaits  que  ces 
fept  cens  trente-neuf  meurtriers  ont  dû  commettre 
au  Pérou  & au  Mexique;  on  peut  encore  fe  former 
une  idée  des  ravages  faits  à l’île  de  Saint-Domin- 
gue ; mais-c’eft  fe  moquer  du  monde  de  vouloir 
qu’on  y ait  égorgé  cinquante  millions  d’habitans. 
Ceux  qui  adoptent  des  récits  fi  axtravagans  , 
ne  conçoivent  fans  doute  point  ce  que  c’eft 
qu’un  tel  total  d’hommes  : tout  l’empire  d’Alle- 
magne , la  France  & l’Efpagne  enfemble  , ne 
contiennent  pas  exaélement  aujourd’hui  cinquante 
millions  d’habitans.  Cependant , fi  l'on  en  excepte 
l’intérieur  de  l’Efpagne , la  terre  y ef;  affez  bien 
cultivée , & cela  par  le  travail  combiné  des  ani- 
maux avec  celui  des  laboureurs.  En  Amérique  , 
rien  n’étoit  cultivé  par  le  travail  des  animaux:  auflî 
voit-on  par  les  propres  journaux  des  Efpagnols  , 
qu’ils  marchèrent  fouvent  dans  le  Pérou  pendant 
cinq  ou  fix  jours  fans  voir  une  feule  habitation. 
Dans  l’expédition  de  la  Canella  , on  ne  fe  fervit 
des  épées  , dit  Jurabe  , que  pour  couper  les  ronces 
& les  brouffailles  , afin  de  le  frayer  une  route  au- 
travers  du  plus  affreux  défert  qu’on  puiffe  imagi- 
ner. Au  centre  du  Paraguai  & de  la  Guiane  , où 
jamais  les  petites  armées  Efpagnoles  n’ont  pénétré , 
& où  elles  n’ont,  par  conféquent , commis  aucun 
des  ravages  qu’on  leur  impute  , on  n’a  découvert 
d’abord  que  des  forêts , & enfuite  encore  des  fo- 
rêts où  de  petites  peuplades  fe  trouvoient  fouvent 
à plus  de  cent  lieues  de  diflance  les  unes  des  autres. 
On  voit  par  tout  ce  que  les  Jéfuites  ont  publié  tou- 
chant l’établiffement  de  leurs  milTions  , combien  il 
a été  difficile  de  raffembler  quelques  fauvages  dans 
des  contrées  plus  étendues  que  la  France,  & où  la 
terre  efl  meilleure  qu’qu  Pérou , & auffi  bonne  qu'au 
Mexique.  Quand  on  veut  avoir  une  idée  de  l’état 
où  fe  trouvoit  lé  nouveau  monde  au  rnonien:  de  la 
découverte , il  faut  étudier  les  relations  , & em- 
ployer fans  ceffe  une  critique  judicieufe  Sc  fevére  , 
pour  écarter  les  fauffetés  & les  prodiges  dont  elles 
fourmillent:  les  compilateurs  qui  n'ont  aucune  cf- 
pèce  d’efprit,  entaffenr  tout  ce  qu'ils  trouvent  dans 
les  journaux  des  voyageurs,  & font  enfin  , des  ro- 
mans dégüùtans , qui  ne  fe  font  que  trop  multipliés 
de  nos  jours  , parce  qu  il  tfi:  plus  ailé  d’écrire  fans 
réfléchir,  que  d’écrire  en  réncchillant. 

La  dépopulation  de  l’Améiique  & le  peu  de  cou- 
rage de  fes  habitans , font  les  véritables  caufes  de 
la  rapidité  des  conquêtes  qu’on  y a faites  : une  moi- 
tié de  ce  monde  tomba  , pour  ainfi  dire  , en  un  Inf- 
tant  fous  le  joug  de  l’autre.  Ceux  qui  prétendent 
que  les  armes  à feu  ont  uniquement  décidé-  de  l.a 
viéloire  fe  trompent , puifqu'on  n’a  jamais  pu  avec 
ces  annes-Ià  conquérir  le  centre  de  l’Atrique  Les 
anciens  Bataves  & les  Germains  étoienr  pour  la 
plupart  mids  : ils  n’avoient  ni  cafque  , ni  cuirafic  ; 
ils  n’avoient  pas  même  affez  de  fer  pour  apn'iiqitev 
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des  pointes  à tous  leurs  javelots  : cependant  c^s 
hommes , foutenus  par  leur  bravoure , combatti- 
rent fouvent  avec  avantage  contre  des  foldats  cu^ 
rafles  , cal^qués  , & munis  enfin  d’inftramens  auffi 
meurtriers  que  l’étoient  le  pilum  de  1 infanterie  Ro- 
maine. Si  donc  l’Amérique  eût  été  habitée  par  des 
peuples  auflî  belliqueux  que  ces  Germains 
Bataves  ^ fept  ou  huit  cents  hommes^  n y eulTent 
pas  conquis  deux  empires  en  lui  mois»  Il  ne  faut 
pas  dire  que  la  bande  de  Pizarre  fut  foutenue  par 
des  troupes  auxiliaires,  puifqu’a  la  journée  de  Caxa- 
malca  les  Efpagnols  combattirent  feuls  l’armée  de 
l’empereur  Atabalipa  , & l’événement  prouva  que 
Pizarre  n’avok  pas  eu  befoin  de  troupes  auxiliaires. 

li  eft  vrai  que  par  une  difpofition  très  remarqua- 
ble du  local,  tous  les  grands  fleuves,  comme  la 
Plata  , le  Maragnon  , VOrénoque  , le  fleuve  du 
Nord  , le  Miffifüpi  & le  Saint-Laurent , ont  leurs 
embouchures  à la  côte  orientale  ou  les  Européens  ^ 
dévoient  d’abord  aborder  ; de  forte  qu’en  remon- 
tant ces  fleuves , ils  pénétroient  fans  difficultés  dans 
le  centre  du  continent  j mais  le  Pérou  & le  Mexi- 
que fe  trouvent , comme  1 on  fait , dans  un  fitiia- 
tion  contraire  , c’eft-à-dire  , à la  cote  occidentale  , 
& on  ne  put  les  attaquer  qu’avec  des  troupes  déjà 
fatiguées  par  les  marches  qu’elles,  avoient  faites 
dans  l’intérieur  des  terres.  , . . 

Quoi  qu’il  en  foit , le  nouveau  monde  etoir  it 
défert , que  les  Européens  auroient  pu  s’y^ établir 
fans  détruire  aucune  peuplade  j & comme  1 on  eut 
donné  aux  Américains  le  fer , les  arts , les  métiers , 
les  chevaux,, les  bœufs,  & les  races  de  tous  les 
autres  animaux  domefliques  qui  leur  manqiiment , 
cela  eût  fait  en  quelque  forte  une  compenfatiort 
pour  le  terrein  dont  on  fe  feroit  empare.  On  con- 
noît  des  jurifconfultes  qui  ont  foutenii  que  les  peu- 
ples chaffeurs  de  l’Amérique  n’étoient  pas  vérita- 
blement poffeffeiirs  du  terrein  , parce  que  , fuivant 
Grotius  & Laïuerbach  , on  n'acquiert  pas  la  pro- 
priété d’un  pays  en  y chaffant , en  y faifant  du  bois 
ou  en  y puifant  de  l’eau  : ce  n’eft  que  la  démarca- 
tion précife  des  limites,  & 1 intention  de  cultiv^ 
ou  la  culture  déjà  commencée  , qui  fondent  la  pof- 
feffion,  Nous  penfons  , tout  au  contraire , que  les 
peuples  chaffeurs  de  l’Amérique  ont  eu  raifon  de 
foutenir  qu’ils  étoîent , comme  on  l a déjà  dit , pof- 
feffeurs  abfolus  du  terrein  , parce  que  dans  leur 
manière  d’exifter,  la  chaffe  équivaut  à la  culture  ; 
& la  conftriiâion  de  leurs  cabanes  eft  un  titre  con- 
tre lequel  on  ne  peut  citer  Grotius  , Laïuerbach , 
Titius , & tous  les  publicités  de  l’Europe  , fans  fe 
rendre  ridicule.  Il  eft  certain  que  dans  les  endroits 
où  il  y avoir  déjà  quelque  efpece  de  culture  , la 
pofléffion  ètoit  encore  plus  indubitablement  fon- 
dée ; de  forte  qu’on  ne  conçoit  pa?  comment  il  a 
pu  tomber  dans  l’efprit  du  pape  Alexandre  VI , de 
donner,  par  une  bulle  de  l’an  1493  , tout  le^œnti- 
nent  & toutes  les  îles  de  l’Amérique  au  roi  et  Elpa- 
ene  ; & cependant  il  ne  croyoit  point  donner  des 
pays  iHCuUes  & inhabités  , piiifqu  il  fpécifiç  , dans 
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fa  donation,  les  villes  & les  châteaux , «vi/tf/f/  & 

cajîra  in  perpetuum  , tenore  præfentîum,  danamus.  On 
dira  bien  que  cet  aéle  n’étoit  que  ridicule  : oui , 
c’eft  précifément  parce  qu’il  étoit  ridicule  qu'il  fal- 
loit  s’abftenir  de  le  faire , pour  ne  pas  donner  lieu 
à des  perfonnes  timorées  de  croire  que  les  fouve- 
rains  pontifes  ont  contribué , autant  qu'il  a été  en 
eux,  à toutes  les  déprédations  & à tous  les  maffa- 
cres  que  les  Efpagnols  ont,  commis  en  Amérique, 
où  ils  citoient  cette  bulle  d’Alexandre  VI , toutes 
les  fois  qu’ils  poignardoient  un  cacique,  & qu’ils 
envahiflbient  une  province.  La  cour  de  Rome  au- 
roit  dû  révoquer  folemnellement  cet  a£le  de  dona- 
tion , au  moins  après  la  mort  d’Alexandre  VI  ; mais 
malheureufement  nous  ne  trouv'ons  pas  qu  elle  ait 
jamais  penfé  à faire  cette  démarche  en  faveur  de 
la  religion.  ^ 

Ce  qu’il  y eut  encore  de  remarquable , c eft  que 
quelques  théologiens  foutinrent,  dans  le  xvi  fiecle, 
que  les  Américains  n’étoient  point  des  hommes , & 
ce  ne  fut  pas  tant  le  défaut  de  la  barbe  & la_  nudité 
des  fauvages,  qui  leur  firent  adopter  ce  fentiment , 
que  les  relations  qu’ils  recevoivent  touchant  les  An- 
thropophages ou  les  Cannibales.  On  voit  taut  cela 
affez  clairement  dans  une  lettre  qui  nous  efl  refiée 
de  Lullus  : les  Indiens  occidentaux , dit-il,  n’ont  de 
l’animal  raifbnnable  que  le  mafque  ; ils  favent  à peine 
parler , & ne  connoiffent  ni  l’honneur,  ni  la  pudeur, 
ni  la  probité  ; il  n’y  a point  de  bête  féroce  auffi  fé- 
roce qu’eux;  ils  s’entre -dévorent,  déchirent  leurs 
ennemis  en  lambeaux , en  fucent  le  fang  & ont  tou- 
jours des  ennemis  ; car  la  guerre  eft  parmi  eux  éter- 
nelle , & leur  vengeance  ne  eonnoît  point  de  borne  : 
les  Efpagnols,  qui  les  fréquentent,  ajoute  - il , de- 
viennent infenfiblement  auflî  pervers  , auffi  mé- 
chans,  auffi  atroces  qu’eux  ; foit  que  cela  arrive  par 
la  force  de  l’exemple,  foit  que  cela  arrive  par 
la  force  du  climat  : Adeo  corrumpuntur  illic  mores 
fivè  id  accidat  exemplo  incolarum , fivè  cezli  naturâ. 
Mais  il  n’y  a nulle  apparence  que  le  climat  influe  en 
tout  ceci  ; puifque  nous  avons  déjà  obfervé  que  dans 
les  pays  les  plus  chauds , comme  fous  l’équateur  & 
dans  les  pays  les  plus  froids , comme  aii-dela  du  50® 
degré,  on  a également  vu  des  barbares  manger 
leurs  prifonniers , & célébrer  par  d’horribles  chan- 
fons  la  mémoire  de  leurs  ancêtres,  qui  fe  trouvè- 
rent comme  eux  à des  repas  femblables.  Il  faut  que 
Lullus  & les  théologiens , dont  il  eft  ici  queftion  , 
aient  abfolument  ignoré  que  l’anthropophagie  a auffi 
été  très  - commune  parmi  les  anciens  fauvages  de 
notre  continent;  parce  que,  quand  les  fciences  n’é- 
clairent point  l’homme,  quand  les  loix  n arrêtent  ni 
fa  main,  ni  fon  cœur,  il  tombe  par  - tout  dans_  les 
mêmes  excès.  Mais  nous  répéterons  encore  en  finif- 
fant  cet  article,  qu’il  lera  à jamais  étonnant  qu’on 
n’eût  encore  aucune  idée  des  fciences  dans  tout  un 
hémifphère  de  notre  globe  en  1492  ; de  forte  que 
l’efprit  humain  y étoit  retarde  de  plus  de  trois  mille 
ans.  Juloju’à  nos  jours , il  n’y  a point  eu  dans  tout  le 
nouveau-monde  une  feule  peuplade  Américaine  qui 
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fût  libre , & qui  pensât  à fe  faire  inllruîre  dans  les  let- 
car  il  ne  faut  point  parler  des  Indiens  des  mif- 


tres 


fions , puifqiie  tout  démontre  qu’on  en  a fait  plutôt 
desefclaves  fanatiques, que  des  hommes.(D.A)(/?.) 

Recherches  géographiques  & critiques  fur  la  pofition  des 
lieux  fepteiitrioaaux  de  l’ Ameriq.^ E. 


Je  commencerai  par  pofer  quelques  axiomes  ou 
maximes  qui  me  ferviront  de  guides  dans  ces  re- 
cherches. 

1°.  On  ne  peut  fixer  la  pofition  d’un  pays  que  fur 
le  rapport  de  perfonnes  qui,  l’ayant  vu,  en  ont 
donné  ime  relation  circonftanciée. 

2,°.  Les  relations  font  plus  ou  moins  authentiques , 
félon  les  perfonnes  & les  circonflances.  Les  anciens 
n’ont  donné  fur  les  régions  éloignées , que  des  con- 
noiflances  vagues , d’après  lefquelles  on  a dreffé  des 
cartes  aulTi  bien  qu’il  a été  poffible , en  attendant 
des  témoignages  plus  fûrs  & mieux  circonftanciés. 

3*.  Quant  aux  perfonnes , il  y a une  grande  diffé- 
rence dans  le  degré  de  crédibilité  qu’elles  méritent. 
C’efi:  ce  qu’il  faut  examiner  avec  attention , & pefer 
foigneufement.  Souvent  on  donne  une  relation  ano- 
nyme ; tantôt  on  la  préfente  fous  le  nom  d’une  per- 
fônne  dont  l’exifience  n’eft  pas  confiatée , ou  bien 
on  la  lui  attribue  fans  raifon  fuffifante;  d’autres  fois 
elle  eft  d’un  voyageur  regardé  comme  plus  ou  moins 
véridique  ; il  y en  a qui  ont  pour  garant  tout  un  équi- 
page de  vaiffeau , ou  même  plufieurs;  enfin  d’autres 
ont  été  publiées  d’après  des  voyages  entrepris  par 
ordre  d’un  fouverain  ou  d’une  compagnie , auxquels 
ceux  qui  ont  été  à la  découverte  ont  fait  leur  rap- 
port. De  ces  relations,  quelques-unes  ont  été  im- 
primées & connues  dans  letems  que  les  découvertes 
ont  été  faites,  ou  peu  de  tems  après  ; d’autres  n’ont 
para  que  très-long-tems  après  cette  époque.  Les  unes 
ont  été  contredites  par  d’autres,  & quelques  autres 
ont  été  reçues  comme  avérées , dans  le  tems  qu’on 
en  auroit  pu  prouver  la  fauffeté , s’il  y avoit  eu  lieu 
au  moindre  foupçon.  Toutes  ces  circonfiances  doi- 
vent être  mûrement  examinées  , & en  général  il  ne 
faut  point  ajouter  foi  à celles  qui  pèchent  contre  la 
vraifemblance,à  moins  quelles  ne  foient  appuyées 
par  d’autres  marques  caraâériftiques  d’authenticité. 

4".  Si  le  caraftere  d’authenticité  s’y  trouve  , 
quelles  foient  de  deux  cents , de  cent,  ou  de  dix  ans 
feulement , ces  relations  doivent  toujours  être  te- 
nues pour  incontefiables , quand  même  depuis  ce 
tems-là  on  n’en  auroit  point  eu  d’autres  de  ces  pays , 
& de  leur  fituation  ; puifque  la  vérité  refie  confiam- 
ment  la  même,  quelque  ancienne  qu’elle  foit.  Mais 
fl  de  nouvelles  relations,  données  par  des  voya- 
geurs dignes  de  foi  qui  auroient  été  fur  les  lieux  , 
contredifoient  Sc  corrigeoient  les  anciennes  , il  eft 
manifefie  que  les  témoins  plus  récens  mériteroient 
plus  de  créance. 

5°.  Si  des  relations  d’une  authenticité  égale  fe  con- 
iredifent,  il  faut  comparer  les  degrés  d’authenticité, 
jles  circonfiances , la  probabilité , la  pofllbiiité  mêpie 
(Géographie,  Tome  L 
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de  tout,  fe  décider  la-defiiis,  fans  cependant, 
dans  ces  cas,  donner  le  fyfiéme  adopté  pour  indubi- 
table , mais  feulement  pour  probable , en  attendant 
de  nouvelles  lumières  plus  certaines. 

6”.  Si  les  plus  anciennes  & les  plus  nouvelles  dé- 
couvertes s’accordent entr’elles  en  tout  ou  en  partie, 
il  ne  faut  pas  héfiter  un  moment  de  les  préférer  à 
tout  ce  que  les  hommes  même  les  plus  favans  au- 
roient écrit  de  contraire. 

7°.  Si  un  voyageur  donne  une  relation  dont  on 
doute , parce  qu’il  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé , & 
que  cependant  elle  ait  été  publiée  fans  qu’on  l’ait 
contredite,  ou  qu’une  partie  en  ait  été  enfuite  peu- 
à-peu  confirmée  par  des  relations  plus  modernes , 
je  penfe  qu’on  doit  la  recevoir  toute  entière  comme 
telle , jufqu’à  ce  que  le  témoignage  d’autres  voya- 
geurs auffi  véridiques  conftate  la  fauffeté  des  autres 
faits  qui  n’ont  pas  encore  été  pleinem.ent  confirmés. 

8°.  Lorfqu’il  n’y  a abfolurnent  point  de  relation 
fur  un  pays , il  eft  permis  de  recourir  aux  conjectu- 
res,en  rapprochant  & en  combinant  les  relations 
des  pays  voifms , leur  fituation  , & toutes  les  cir- 
conftances  qui  peuvent  contribuer  à former  un  fyf- 
tême  raifonnable , en  attendant  que  des  faits  certains 
puiffent  mieux  nous  inftruire. 

9°.  On  ne  doit  point  conclure  qu’une  première 
relation  eft  fabuleufe , parce  que  les  noms  que  les 
anciens  voyageurs  ont  donnés  à certains  pays  & à 
certains  peuples,  diffèrent  de  ceux  qui  leur  ont  été 
donnés  enfuite.  Je  ne  parle  pas  feulement  des  noms 
que  les  Européens  ont  impolés  aux  pays,  caps , baies  , 
rivières , &c.;  on  fait  que  chaque  nation  a pris  la  li- 
berté de  donner  tels  noms  qu’elle  a voulu,  & que 
les  Efpagnols  même  fe  font  plu  avarier  ces  noms 
par  un  pur  caprice.  Si  l’on  prend  la  peine  de  conful- 
ter  les  cartes  des  côtes  de  la  Californie , par  exem- 
ple, on  y trouvera  prefque  par  - tout  de  la  variété 
dans  la  dénomination  des  mêmes  lieux.  Il  en  eft  de 
même  des  rivières  qui  font  au  fond  de  ce  golfe,  de 
fes  côtes  , & des  endroits  fttués  dans  l’intérieur  du 
pays.  Tout  a changé  ( excepté  la  réalité)  par  rap- 
port aux  noms , comme  fi  c’étoient  des  pays  entiè- 
rement différens  ; je  parle  même  des  noms  que  les 
peuples  voifins  leur  donnent.  Nous  favons  que 
tous  ces  noms  font  figniheatifs , & qu’il  y a une 
infinité  de  langues  diverfes  & de  dialeéles  chez  les 
nations  Américaines.  Si  donc  dix  nations  difî'êrentes 
indiquent  le  nom  de  leurs  voifins,  il  eft  polTible 
qu’il  y ait  dix  noms  différens.  Ce  qui  eft  nommé 
Teguajo,  Apaches  ^ Moqui , Xumanes , S:c.  au  nou- 
veau Mexique,  eft  nommé  totit  autrement  parles 
Miffouris  , les  Panis , les  Padoucas , les  Chriftinaux, 
les  Sionx,  les  Affmipoels,  &c. , fans  que  pour  ceU 
il  s’agiffe  d’autres  nations  ou  d’autres  pavs. 

io°.  Toutes  les  cartes  géographiques  doivent  fc 
fonder  fur  de  pareilles  relations  authentiques , iar.s 
quoi  elles  ne  prouvent  rien  ; chacun  en  peut  dreifcr 
d’après  fes  idées  ; on  peut  en  copier  de  fautives  qui 
ne  font  fondées  fur  aucune  relation.  Souvent  eu 
fuit  celles-ci  en  quelques  points , ixon  les  contredit 
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dans  le  refie  ; ce  n’efl  pas  affez  : on  en  doit  ^rejeter 
tout  ce  qui  n’eft  pas  prouvé,  ou  qui  efl  inférieur  en 
degré  d’authenticité. 

D’après  ces  maximes  de  critique  , en  fait  de  géo- 
graphie, nous  allons  rechercher  les  découvertes  ks 
moins  doutenfes  de  la  partie  feptentrionale  de  l’A- 
mérique , depuis  le  Mexique,  ou  plutôt  depuis  le 
trentième  degré  jufqu’au  pôle  : nous  fuppléerons  à 
ce  qu  elles  pourront  avoir  d incertain  , par  des  re- 
lations fondées  , non  fur  clss  contes  contredits  par 
d’autres  , mais  fur  des  relations  des  fauvages  , qiû 
ne  foient  pas  en  contradiâion.  Nous  renverrons 
pourtant  à l’article  CalîFOKNIE,  ce  qui  regarde 
cette  prefqu’île , & tout  ce  qui  fe  trouve  à fon  oueft 
jufques  vis-à-vis  de  l’Afie  , & même  toutes  les  an- 
ciennes découvertes  de  ces  contrées. 

Le  Groenland  ne  mérite  pas  qu’on  s’y  arrête:  juf- 
tju’à  préfent  fa  conquête  n’a  point  excité  de  guer- 
res ; ce  qu’il  y a de  remarquable  fe  mettra  de  lui- 
même  à fa  place  dans  le  cours  de  nos  recherches. 

Chacun  connoît  les  découvertes  de  Davis , de 
Baffin,  de  Thomas  Smith,  de  Lancafler,  de  But- 
ton,  & fur-tout  de  Hudfon,  de  même  que  tous  les 
voyages  qu’on  a faits  depuis  ce  tems  dans  la  baie  de 
ce  nom  ; Ellis  en  4onne  la  relation  , & on  aura  oc- 
cafion  d’en  parler  ailleurs. 

Depuis  le  fortNelfon,  autrefois  Bourbon,  on  a 
commencé  à fe  procurer  des  connoiffances  de  l’in- 
térieur du  pays.  M.  Jérémie,  homme  aftif  & intel- 
ligent , a fu  profiter  du  long  féjour  qu’il  y a fait  en 
qualité  de  gouverneur  , pour  prendre  des  informa- 
îions  exafles  qu’il  a communiquées  au  public.  Il  a 
luivi  les  relations  des  fauvages , qui  à la  vérité  n’ont 
pas  de  théorie  , mais  qui  ont  des  connoifiances  pra- 
tiques, qui  ont  vu  & entendu:  ce  qui  vaut  beau- 
coup mieux. 

Ce  que  M.  Jérémie  nous  apprend , par  la  bouche 
(des  fauvages  , des  nations  les  plus  reculées  au 
nord  , regarde  les  Plats-côtés  des  chiens  qui  vien- 
nent du  nord  , un  peu  nord-ouefl , de  trois  à quatre 
cents  lieues  loin  , toujours  par  terre , & ne  con- 
noiffent  dans  leurs  environs  ni  mer  ni  rivières. 

L’exiftence  du  lac  des  Affinipoels , aujourd’hui 
Michinipi  ou  Grande-Eau  , me  paroît  condatée , 
comme  on  peut  le  voir  à l’article  Assînipoels. 

Il  y a , difent  les  fauvages  , des  pygmées  & des 
efprits  qui  habitent  les  parties  les  plus  occidentales 
& feptentrionales  de  l’Amérique.  Ce  font  ceux  qui 
habitent  au  nord-oueft  de  la  baie  d’Hudfon , & les 
alliés  des  Sioux  , qui  en  parlent.  Plufieurs  auteurs 
rapportent  qu’on  a vu  des  hommes  de  très-petite 
flature  amenés  prifonniers  de  ces  contrées  , lefquels 
n’étoient  étonnés  ni  des  vaiîfeaux  , ni  de  plufieurs 
meubles  & uflenfiles  des  Européens  , difant  qu’ils 
en  avoient  vu  chez  une  nation  voifine  de  leur 
pays  II  faut  obferver  que  ces  gens  venoient  d’une 
contrée  à-peu-près  la  même  que  celle  que  les  ha- 
bitans  de  la  baie  d’Hudfon  difent  être  éloignée 
d’eux  de  plufieurs  mois  de  chemin  Si  ceux  qui  les 
ont  amenés  font,  comme  il  y a toute  apparence, 
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les  fauvages  nommés  Plats-côtés  des  chiens,  qui, 
félon  M.  Jérémie,  viennent  quelquefois  de  quatre 
cents  lieues  loin  vers  le  nord-ouefi: , on  peut  les 
placer  entre  le  65^  Sc  le  70^  degré  de  latitude  : 
alors  on  ne  fera  pas  furpris  fi  à la  même  latitude 
devers  l’oueft,  un  peu  oueft-fud-oueft  , il  y a des 
nations  de  petite  taille  , comme  les  Samojedes , les 
Lapons,  &c.  Voilà  les  pygmées.  Les  écrivains  de 
l’antiquité  étoient  imbus  de  cette  idée,  que  vers  le 
pôle  , il  y en  avoir  des  nations  entières. 

Si  les  prétendus  Patagons  de  huit  pieds  font 
nommés. ge.2/2i  , on  peut  bien  nommer  pygmées  ces 
petits  hommes  du  nord , de  quatre  pieds.  Myri- 
tius  les  nomme  Pygmcpos  hicubitales. 

Pour  les  efprits , il  ne  fauf  pas  prendre  cette  ex- 
preffion  à la  lettre.  On  voit , par  la  relation  du 
P.  Hennepin  & de  plufieurs  autres  , que  les  fauva- 
ges donnent  ce  nom,  & avec  beaucoup  de  juge- 
ment , aux  Européens  , parce  qu’en  toutes  chofes  ils 
manifefient  plus  d’efprit  que  les  fauvages , qui 
n’ont  voulu  indiquer  par-là  qu’une  nation  civilifee 
& ingénieufe  qui  cultive  les  arts  ; ce  qui  s’accorde 
merveilleufement  avec  la  relation  de  ceux  qui  par- 
lent des  hommes  barbus  , dans  le  même  éloigne- 
ment , comme  d’une  nation  civilifee. 

Plus  loin , vers  l’oueft , à cette  latitude  , on  ne 
fait  rien  de  ces  pays  , pas  même  par  les^fauvages  , 
finon  que  cette  étendue  efi  immenfe  ; quils  parlent 
les  uns  de  cent  jours  , de  trois,  quatre  à cinq  mois 
de  chemin  , d’autres  de  mille  lieues  , ce  qui  fait  à- 
peu-près  la  même  diftance  ; que  ces  pays  font  fort 
peuplés  de  nombre  de  nations  toujours  en  guerre 
entre  elles  , ce  qui  a rendu  inutiles  tous  les  efforts 
de  M.  Jérémie  pour  s’en  procurer  une  connoiffance 
plus  exaéle.  On  voit  pourtant  qu’il  n y a rien  né- 
gligé; & fitôt  que  ces  fauvages  , les  feuls  qui  en 
peuvent  avoir  une  connoiffance  quelconque  , & 
qui  n’ont  aucun  intérêt  d’en  impofer  aux  Euro- 
péens , nous  fourniffent  des  idées  fort  probables  , 
qui  ne  contredifent  pas  d’autres  relations  dont  on 
manque  abfolument , le  bon  fens  veut  qu  on  les 
adopte,  jufqu’à  ce  qu’on  puiffe  leur  oppofer  d’au- 
tres relations  authentiques. 

Si  nous  defeendons  vers  le  fud  , à la  latitude  du 
lac  fupèrieur  du  Huron  , du  Michigan  , de  1 Onta- 
rio , de  l'Errié  , vers  la  partie  fupérieiire  du  Miffif- 
fipi , & la  demeure  des  Sioux  de  l’efi , ou  Iffats , 
nous  trouverons  une  grande  étendue  de  pays  , juf- 
qu’à la  longitude  d’environ  250  degrés  que  je  fup- 
pofe  à-peu-près  celle  du  Alichinipi , ou  des  mon- 
tagnes qui  empêchent  que  ce  lac  ne  foit  connu. 
Cette  étendue  eft  en  général  fi  bien  conftatee  , 
qu’on  peut  la  regarder  comme  avéree.  Les  décou- 
vertes de  M.  Jérémie  , depuis  la  baie  d’Hudfon , 
celles  des  officiers  François  , rapportées  par  M. 
Buache  , adoptées  par  les  Anglois , & qui  peuvent 
être  conciliées  avec  la  defeription  , quoique  grof- 
fière  , du  l'auvage  Ouagach  , concourent  à les  faire 
recevoir  comme  telles. 

Vers  roueft,au  contraie,  nous  avons  quelque 
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chofe  de  plus  que  des  relations  vagues.  La  princi-  1 
pale  particularité  eft  celle  que  le  pere  Hennepin 
rapporte  des  alliés  des  IlTats , qui  avoient  fait  plus 
de  cinq  cents  lieues  en  quatre  lunes  cela  nous 
donne  déjà  une  belle  étendue  de  pays  ,dont  l’exif- 
tence  devient  indubitable;  ajoutons  ce  que  ces 
mêmes  fauvages  lui  dirent,  favoir  : que  les  nations 
qui  habitent  plus  à l’ouefl , ont  un  pays  de  ptai- 
ries  & de  campagnes  immenfes,  coupées  de  riviè- 
res qui  viennent  du  nord  ; qu  ils  n ont  paffé  aucun 
grand  lac,  &c.  que  lesAffinipoels  demeurent  à fix 
ou  fept  journées  de  chez  eux  , ou  des  Iffats  , &c. 
Tout  ceci  ne  s’accorde-t-il  pas  avec  les  plujieurs 
mois , les  mille  lieues  à faire  du  côté  de  l’oueft  ; en- 
viron d’autant  qu’une  rivière  court  à l’oueft  , &c. 
Après  cela  on  ne  devroit  plus  douter  que  l’Amé- 
rique ne  s’étende  bien  plus  loin  que  les  nouvelles 
cartes  ne  le  marquent.  Suppofons  ces' Sioux  au 
280^  degré  de  longitude , ce  que  prouve  le  Téca- 
mionen  ; depuis  lequel  on  peut  faire  mille  lieues 
par  eau  ( y compris , fuivant  le  raifonnement  très- 
fondé  de  M.  Buache  , des  portages  , fur  - tout 
auxdites  montagnes  vers  le  Michinipi,  où  de  l’au- 
tre côté  , fuivant  toute  apparence , ce  fleuve  de 
l’oueft  doit  commencer)  ; combien  de  degrés  cela 
fera-t-il  i II  faut  calculer  par  conjeâure.  Ce  lac  eft 
au-delà  du  60®  degré  de  latitii.de,  jufqu’aii  68  ou 
69®  ; le  principal  portage  ne  peut  être  placé  qu’au 

59  ou  60^  ; cette  rivière  doit  fe  jeter  apparemment 
dans  la  mer  au  détroit  d’Anian , je  nommerai 
conflamment  ainfi  celui  qui  fépare  l’Afie  de  l’Ame- 
rique  , n’en  ayant  pas  encore  de  nouveau  ; nous 
n’en  connoiffons  pas  d’autres  jufqu’à  préfent , que 
celui  qui  fe  trouve  vis-à-vis  des  Tfchrtith , à 65 
degrés  ; à prendre  le  milieu , ce  fera  tout  au  plus 

60  parallèles  , où  dix  lieues  par  degré  feront  100 
degrés  ; & nous  nous  trouverons  aux  environs  de 
180  degrés  , conformément  à mon  fyftème. 

Si  on  vouloit  fuppofer  que  cette  rivière  fe  jetât 
dans  la  mer  du  nord,  cette  circonflance  feroit  en- 
core plus  favorable  à mon  fyftème;  celle-ci  étant 
généralement  placée , comme  celle  qui  coule  au 
nord  de  l’Afie , à 70  degrés  ; elle  feroit  plus  proche 
que  le  détroit,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  celui-ci 
plus  éloigné.  H y a plus  ; on  parle  d’un  voyage 
de  long  cours  jufqu’à  un  lac , où  des  hommes  bar- 
bus viennent  ramafler  de  l’or.  Quel  pays  fe  trouve 
au  - delà  ? D’où  viennent  ces  hommes  barbus  } De 
quelque  manière  que  l’on  réponde  , on  fera  obligé 
d’avouer  que  cette  partie  de  l’Amérique  ne  fauroit 
avoir  fi  peu  d’étendue  qu’on  la  reprélente  dans  les 
nouvelles  cartes,  & le  refte  de  nos  relations  quadre 
exaftement  avec  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Continuons  de  defcendre  peu-à-peu  ; le  faut  Saint- 
Antoine  eft  à-peu-près  aumêmedégré;  les  Etats- 
Unis,  à l’eft  du  Miffiffipi,  & leurs  voifms  les 
fauvages  n’ont  pas  befoin  qu’on  en  parle  ; tout  ceci 
eft  hors  de  doute  ; il  n’en  eft  pas  de  même  des  na- 
tions à l’oueft,  & que  le  baron  de  la  Hontan  nous 
fait  connoîcre. 
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Il  vint  avec  Tes  compagnons  du  lac  Micliigan  , 
de  la  baie  des  Puants:  après  un  petit  voyage  par 
terre,  il  fe  trouva  chez  les  Onatouaks,  alliés  des 
Eokoros  : de  - là  il  defcendit  la  rivière  Onifconfine 
jufqu’alors  inconnue;  monta  pendant  huit  jours  le 
Miffilîipi,  & entra  le  23  Oélobre  1688,  dans  la 
rivière  Longue  ou  Morte;  parvint  chez  les  Eokoros, 
enfuite  chez  les  EfTanapés , enfin  chez  les  Gnacfi- 
tareSjOÙ  il  rencontra  quelques  Moozemleks,  qui 
lui  donnèrent  connoifTance  desTahuglanks  & de 
leur  pays  avec  beaucoup  de  détail.  Il  remarque  que 
depuis  les  Eokoros  , chaque  nation  fe  montra  plus 
douce,  plus  civilifée,  & les  Moozemleks,  qui  ne  le 
font  pourtant  pas  autant  que  les  Tahuglanks,  lui 
parurent  d’abord  des  Européens.  La  rivière  Longue 
coule  toujours  fous  le  46*^  degré,  & jufqu’aii  lac  des 
Gnacfitares  ; entr’eux  & les  Moozemleks  , il  y 
a une  chaîne  de  montagnes  , de  laquelle , de  l’autre 
côté  plus  au  nord-oueft  , fort  la  fource  d’une  rivière 
qui  court  vers  Foiieft  & fe  jète  dans  le  lac  des  Ta- 
hiiglanks,  qui  a 300  lieues  de  tour  fur  30  de  large; 
des  bâtimens  de  deux  cents  pieds  de  long  voguent 
fur  ce  lac  ; vers  la  fortie  de  la  rivière  il  y a des 
villes,  des  pays,  des  peuples;  une  nation  entiè- 
rement civilifée,  nombreufe  comme  les  feuilles 
des  arbres  , ainfi  que  s’expriment  ces  peuples; 
d’autres  nations , également  nombreufes , font  à 
leur  oueft;  & pourtant  nous  voyons  que  les  peu- 
ples vis-à-vis  des  Tzchfirchkz  ne  font  qu’un  peu 
moins  barbares  que  ceux  - ci , & feulement  autant 
qu’il  faut  pour  faire  conoître  qu’ils  ont,  dans  un 
certain  éloignement , des  voifms  qui  le  font  en- 
core moins,  entr’eiix,  & cela  feulement  à des  de- 
grés différens  & éloignés,  depuis  le  65  au  45'  de- 
gré, toujours  vers  le  fud-oueft. 

Nous  allons  voir  à préfent  où  les  diftances  don- 
nées par  la  Hontan  nous  conduifent.  M.  D.  L.  G. 
D.  C.  trouve  que  la  Hontan  a employé  cinquante- 
fept  jours  pour  remonter  la  rivière  Longue  , juf- 
qu’aiix  Gnaclitares,  & trente  - cinq  jours  pour  re- 
defeendre.  En  compenfant  un  nombre  avec  l’autre, 
nous  aurons  quarante  - fix  jours , qui , à dix  lieues , 
font  quatre  cent  foixante  lieues.  Conlervons  ieule- 
ment  la  diftance  donnée  fur  la  carte  qui  eft  de  qua- 
tre cents  lieues  jufques  aux  bornes  des  Guaefitares 
contre  les  Moozemleks  ; de-là  jufqu’au  lac  des  Ta- 
huglanks, il  y a cent  ciîK'uante  lieues.  Ce  lac  de  trois 
cents  lieues  de  tour,  fur  trente  de  large,  devroit 
donner  cent  lieues  de  long;  n en  comptons  que 
quatre-vingt;  voilà  déjà  fix  cents  & trente  lieues. 
Nous  avons  dit  qu’au  quarante-fixième  degré  on  ne 
devroit  compter  qu’environ  quatorze  lieues  par 
degré.  Si  nous  comptions  les  vingt  en  entier,  nous 
aurions  trente  & un  degrés  & demi,  leiquels  étant 
déduits  des  deu.x  cent  quatre-vlngt-fix,  qui  eft  la 
plus  forte  longitude  qu’on  donne  dans  une  carte  , 
laifteroieut  un  relie  de  deux  cent  cinquante -quatie 


degrés  & demi. 

Remarquons  encore  d’autres  faits  importans.  Les 
Tahuglanks  font  la  guerre  à d'autres  peuples.,  qui 
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ne  leur  cèdent,  ni  en  puiffance,  ni  en  forces;  & 
quoique  leur  nombre  foit  comparé  aux  feuilles  des 
arbres , ils  trouvent  cependant  des  peuples  plus  à 
Foueft , qui  ne  font  pas  moins  nombreux.  11  faut 
donc  quede  continent  s’étende  encore  bien  loin.  On 
doit  aufii  obferver  que  la  Hontan  ne  dit  point  que 
la  rivière  ait  communication  avec  la  mer  depuis  ce 
grand  lac:  mais  on  doit  croire  qu’elle  y palfe,  & 
va  toujours  à l’oueil;  elle  répondroit  alors  alTez 
pour  la  latitude  à celle  que  M.  Muller  place  à qua- 
rante-cinq degrés,  mais  à deux  cens  quarante- fix ou 
deux  cent  quarante -lept  de  longitude,  & qu’il  fait 
fortir  du  lac  Oninipignon  entre  le  quarante  - fep- 
tième  degré  & demi , & le  cinquantième  de  latitude. 
Ce  lac  fauroit  d’autant  moins  être  celui  des  Tahu- 
glanks  , que  celui-là  ed  à l’ed,  & celui-ci  à l’oneftde 
la  chaîne  des  montagnes  ; fans  compter  que  fur  le 
■premier  il  y a le  fort  Maiirepas  , & que  les  environs 
devroient  être  connus  des  François.  Il  fe  peut  qu’on 
ait  voulu  concilier  ces  contradiflions  , puifqu’on 
varie  fi  fort  dans  les  longitudes  & les  latitudes  , la 
carte  tracée  par  Onagach  donnant  toute  liberté  de 
îe  faire  ; cependant  cette  conciliation  eft  imposlî- 
ble  , fl  le  lac  desTahuglanks  ed  à environ  4s  de- 
grés de  latitude  , & au  fud  du  fleuve  de  Miffiffipi , 
hi  que , par  contre , tous  ces  lacs  foient  à fon  nord. 
<^nant  à la  longitude  , il  n’y  a pas  la  moindre  con- 
ciliation à efpérer , dès  que  le  dernier  de  ces  lacs, 
rOninipignon , doit  fe  trouver  à 275  degrés  , au  lieu 
que  celui  des  Tahuglanks  ne  fauroit  être  qu’au 
2.45  àsso,  en  donnant  plus  qu’on  ne  fauroit  ac- 
corder. 

Que  fera-ce , fi  on  réduit  ces  fix  cent  trente 
lieues  en  degrés  de  quatorze  lieues  , comme  elles 
doivent  l'être  incontefiablement  à cette  latitude  ? 
Elles  feront  45  degrés;  & le  bout  occidental  du 
îac  des  Tahuglanks  viendra  au  241®  degré  de 
longitude,  vers  l’entrée  de  Fuca;  & les  nations 
plus  éloignées  feront  dans  la  pleine  mer,  qu’on 
fuppofe  à fon  oueft  & fud  ouefl.  Mais  fi  on  peut 
s’en  tenir  aux  anciennes  cartes  , cette  extrémité 
occidentale  du  lac  des  Tahuglanks  fe  trouvera 
vers  le  royaume  de  Tolm,  ou  dans  le  pays  de 
Teguajo  , fi  fort  avancé  vers  l’efi  dans  les  nouvel- 
les cartes;  les  12  degrés  de  difiance  entre  le  nou- 
veau Mexique  & les  Gnacfitares  y conduifent  & 
feroient  les  quatre-vingts  tafous  , & encore  plus 
les  quatre-vingts  lieues  qu’il  y a entre  ceux-ci  & 
les  fauvages  voifins  des  Efpagnols , indiqués  par 
les  Moozemleks., 

Je  fais  que  plufieurs  font  depuis  long-tems  pré- 
venus contre  la  véracité  de  la  Hontan.  Le  père 
Charlevoix  n’en  porte  pas  un  jugement  favorable  ; 
il  dit  pourtant,  dans  la  Hile  des  auteurs  qu’il  a pla- 
cés à la  fin  de  fon  Hijîoire  de  la  nouvelle  France  , 
qu’il  é’-oit  homme  de  condition  , foldat , puis  offi- 
cier ; en  ajoutant  que  dans  fa  relation  , le  vrai  efi: 
mêlé  avec  le  faux  ; que  le  voyage  de  la  rivière 
Longue  eft  une  pure  fiélion  , aidii  fabuleufe  que 
nie  de  Barataria;  « mais  que  cependant  en  France 
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» & ailleurs , le  plus  grand  nombre  a regardé  ces 
U mémoires  comme  le  fruit  des  voyages  d’un  ca- 
« valier  qui  écrivoit  mal , quoiqu’affez  légèrement, 
M & qui  n’avoit  point  de  religion  , mais  qui  racon- 
« toit  afl’cz  fincèrement  ce  qu’il  avoit  vu  ». 

Je  crois  que  ce  grand  nombre  raifonnoit  bien  , 
& M.  D.  L.  G.  D.  C.  encore  mieux  , & d'une  ma- 
nière qui  m’a  charmé , puifqu’on  y voit  tout  le  bon 
fens.poffible.  Il  rapporte  qu’après  avoir  traverfé  le 
lac  Michigan  & la  baie  des  Puants  , après  un  court 
trajet  par  terre  , la  Hontan  defcendit  par  la  rivière 
Onifconfine  dans  le  Miffiffipi , & que  cette  route 
étoît  alors  encore  inconnue  ; qu’il  remonta  le  Mif- 
fiffipi en  huit  jours  jufqu’à  la  rivière  Longue  ,^qui 
vient  de  Foueft , & débouche  fur  la  rive  occiden- 
tale qu  il  place  au  45^  degré  de  latitude. 

Il  entra  dans  la  rivière  Longue  le  23  oélobre 
1688,  & la  remonta  jiifqu’au  dix  - neuvième  de 
décembre  , & mit  environ  trente-cinq  jours  à la 
defcendre  jufqu’au  Miffiflipi.  Il  donne  une  carte  de 
la  partie  de  la  liviére  qu’il  parcourt , difant  qu’il 
l’avoit  levée  lui-même  , & une  autre  dont  l’origi- 
nal fut  tracé  fur  des  peaux  par  des  fauvages , & 
l’on  y voit  une  rivière  qui  coule  à Foueft  , peu  éloi- 
gnée des  fources  de  la  rivière  Longue.  Il  entre 
dans  le  détail  des  peuples  qui  habitent  à l’embou- 
chure de  cette  fécondé  rivière  , aflurant  qu’il  tient 
ces  connoiffances  des  fauvages , les  Tahuglanks  , 
fitués  aux  environs  du  grand  lac  O'u  fe  jète  cette 
rivière  de  Foueft , &c. 

Toutes  les  parties  de  fa  relation  paroiffent  natu- 
relles ; elles  fe  foutiennent  réciproquement , & il 
femble  afl'ez  difficile  de  fe  perfuader  qu'elles  ne 
font  que  le  fruit  de  l’imagination  de  l’a'uteur.  Lorf- 
qu’elle  fut  publiée  , perfonne  ne  la  révoqua  en 
doute  : ce  n’eft  que  lorfqu’on  a négligé  ces  décou- 
vertes , qu’on  a commencé  à en  douter  , qu’on  l’a 
rejettée  & qu’on  l’a  traitée  de  chimère , fans  en 
produire  aucune  preuve. 

M.  Delifle , dans  fa  carte  du  Canada  , avoit  mis 
la  rivière  Longue  , & l’a  fupprimée  dans  celle  du 
Miffiffipi , fans  en  dire  la  raifon.  Le  père  Charle- 
voix regarde  la  découverte  du  baron  de  la  Hontan  , 
comme  auffi  fabuleufe  que  l’île  de  Barataria  ; mais 
c’eft  fans  preuve  ; il  en  faudroit  pourtant  produire 
avant  de  fe  déterminer  à traiter  avec  tant  de  mé- 
pris la  relation  d’un  voyageur  aufti  célèbre , gentil- 
homme , officier , qui  n’auroit  pu  efpérer  des  ré- 
compenfes  par  des  fuppofitions  fi  groffières,  qui 
l’auroient  déshonoré. 

Il  étoit  accompagné  de  plufieurs  François  qui 
étoient  vivans  lorfque  fa  relation  fut  publiée , & 
qui  l’auroient  démentie  ; ils  ne  Font  pas  fait;  ceux 
qui  ont  pris  à tâche  de  le  décrier,  n’en  ont  pu  citer 
aucun.  Ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  au  minif- 
tre,  fa  difgrace  aura  pu  influer  fur  fon  ouvrage, 
de  même  que  fes  fentimens  trop  libres  & peu  reli- 
gieux. 

Le  père  Hennepin  place  une  rivlere  a 7 ou  8 IL 
au  fud  du  faut  Saint- Antoine , qui  vient  de  Foueft; 
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ce  ne  peut  être  que  la  rivière  Longue.  Elle  doit 
être  confidérable , puifqu’il  la  cite  , vu  qu’il  ne  fait 
pas  mention  de  cinq  ou  fix  autres  , que  MM.  De- 
lifle,  Bellin  & Danville  placent  fur  le  même  côté. 
Une  de  ces  rivières  , nommée  par  les  géographes 
Rivière  Cachée , ed  à peu-près  fous  la  même  lati- 
tude que  rembouchure  de  la  rivière  Longue  par  la 
Hontan. 

Benavides  parle  des  Apaches-Vaqueros  à l’efl: 
du  nouveau  Mexique  ; il  compte  de  là  112  lieues 
vers  l’ed  , jufqu’aux  Xumanes  , Japios  , Xabataos  ; 
à l’efl  de  ceux-ci , il  met  les  Aixais  & la  province 
de  Quivari , dont  il  nomme  les  habitans  Aixaraos, 
qui  relfemblent  affez  aux  Eokoros  de  la  Hontan , 
& la  diflance  y convient  auffi. 

Lors  de  la  découverte  du  nouveau  Mexique , par 
Antoine  d’Efpejo  , les  fauvages  lui  firent  compren- 
dre qu’à  quinze  journées  de  chemin  , il  y avoit  un 
grand  lac , environné  de  bourgades  , dont  les  ha- 
bitans fe  fervoient  d’habits  , abondoient  en  vivres  , 
demeuroient  dans  de  grandes  maifons,  &c. 

Les  Efpagnols  de  la  province  de  Cibola  , & les 
habitans  de  Zagato , à 20  li.  de  Cibola  vers  l’ouefl , 
confirmèrent  la  même  chofe. 

Tout  ceci  s’accorde  avec  le  lac,  & avec  la  na- 
tion des  Tahuglanks.  Les  Efpagnols  placent  au  nord 
& au-delà  des  montagnes  du  nouveau  Mexique , 
un  grand  pays  , Teguajo,  d’où  ils  prétendent  que 
fortit  le  premier  Montézuma  , lorfqu’il  entreprit  k 
conquête  du  Mexique. 

Il  eft  fur  que  le  Miffouri  prend  fa  fource  dans 
cette  longue  chaîne  de  montagnes , qui  fêpare  le 
nouveau  Mexique  d’avec  la  Louifiane  , & que  les 
rivières  qui  y prennent  leur  fource , coulent  cha- 
cune du  côté  où  elles  foi-tent  de  terre , vers  l’oueft 
eu  vers  l’efi. 

La  route  par  le  pays  des  Sioux,  ell:  d’environ 
trois  degrés  plus  au  nord  que  celle  de  la  Hontan. 
Les  indications  qu’il  reçut  d’une  rivière  à l’ouefi  , 
s’accordent  affez  avec  celles  du  fauvage  Ochagac  , 
fuivie  par  M.  Danville.  La  différence  efi  de  deux  à 
trois  degrés  de  latitude  : mais  il  pouvoit  facilement 
s’y  tromper,  puifqu’il  ne  l’a  copiée  que  fur  les 
peaux  tracées  par  les  fauvages. 

Ces  faits  & ces  raifonnemens  du  défenfeur  du 
baron  de  la  Hontan  , devroient  fans  doute  déjà 
fuffire  pour  ne  pas  mettre  au  rang  des  fables  fa  re- 
lation : tâchons  cependant  d’en  faire  encore  mieux 
fentir  la  force  par  quelques  réflexions. 

On  n’a  que  deux  objeélions  à faire  contre  fou 
authenticité  ; l’une  que  les  circonfiances  de  fa  re- 
lation ne  font  pas  confirmées  par  d’autres  ; l'autre 
que  c’étoit  un  libertin  , un  homme  fans  religion , 
auquel  on  ne  peut  ajouter  foi.  Mais,  je  le  demande, 
font-ce  là  des  raifons  capables  de  faire  la  moindre 
impreffion  fur  un  homme  impartial  & non  préve- 
nu ? Je  fais  que  c’efl-là  le  fort  même  de  toutes  les 
anciennes  découvertes , & la  raifon  pourquoi  on 
rejételes  anciennes  relations  Efpagnoles.  Quoi  de 
plus  ridicule  ? Celles-ci , par  exemple  , étoient  tc- 
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nues  pour  hîdubitables  par  tout  ;c  monde;  on  étoit 
convaincu  que  plufieurs  centaines  de  perfonnes  de 
toute  qualité  , en  avoient  été  les  témoins  oculaires. 
Les  faits  étoient  donc  vrais  alors  ; mais  parce  que  , 
depuis  cent  cinquante  ans  & plus  , perfonne  n’a 
voulu  fe  tranfporter  dans  ces  mêmes  pays , on 
trouve  qué  ce  qui  étoit  vrai  alors  , ne  l’eff  plus  au- 
jourd’hui , de  même  que  pour  les  iles  de  Salomon  , 
plufieurs  terres  auflrales,  Scc.  11  en  efl  de  même 
dans  le  cas  préfent,  parce  que  depuis  la  Hontan  6c 
fes  compagnons , perfonne  n’a  voulu  fe  hafarder 
fi  loin  , tout  ce  qu’il  dit  efi  con trouvé  ; & ce  qu’il 
y a de  plus  étonnant , efl:  que  les  découvertes  de 
Fonte  & de  Fuca  , qui  ne  roulent  que  fur  des  pof- 
fibilites  impoffibles , font  reçues  avec  avidité. 

Il  y a plus  encore  ; l’auteur  dédie  la  carte  du 
Canada  & cet  ouvrage  au  roi  de  Danemarck,  dans 
le  tems  que  tous  ceux  qui  i’avoient  accompagné 
etoient  encore  vivans.  Quelle  hardieffe  ! quelle  im- 
pudence de  vouloir  en  impofer  à un  grand  roi , à 
un  fouverain  puiffant,  duquel  il  efpéroit  peut-être 
alors  fa  fortune,  en  récompenfe  de  lés  travaux  8c 
de  fes  découvertes  ! ■ 

Ceci  peut- il  entrer  dans  l’idée  de  qui  que  ce  foit  ? 
Nous  voyons  d ailleurs  , par  l’extrait  du  mercure 
que  nous  avons  donné,  que  la  route  que  la  Hontan 
a tenue  pour  defeendre  au  Miffiffipi , étoit  incon- 
nue avant  lui  ; qu’elle  ne  l’eft  plus  aujourd’hui  ; 
qu’on  la  trouve  telle  qu’il  l’a  décrite  , & qu’il  n’a 
pu  la  favüir  d un  autre  , puilqu’elle  étoit  inconnue. 
Si  donc  on  a trouvé  conformes  à la  vérité  les  arti- 
cles qu’on  a pu  reconnoître  depuis,  n’efl-il  pas 
injulle  de  rejetter  ce  qu’on  n’a  pas  vu,  feulement 
parce  qu’on  ne  l’a  ps  vu  Ne  faudra -t- il  donc 
croire  de  tous  les  faits,  de  toutes  les  relations , que 
ce  qu’on  a vu  foi-même  ? 

Il  eft  certain  qu’on  a encore  découvert  une  ri- 
vière a la  même  latitude,  où  il  place  l’enihouchure 
de  la  rivière  Longue.  Je  fais  qu’on  a trouvé  à pro- 
pos de  lui  donner  d’autres  noms;  celui  de  Saint- 
Pierre  ou  celui  de  rivière  Cachée:  cent  autres  'per- 
fonnes  pourroient  lui  donner  autant  de  noms;  mais 
fi  pour  cette  raifon  on  en  veut  faire  autant  de  dif- 
ferentes rivières,  ne  nniltipliera  t-on  pas  les  êtres, 
& ne  mettra-t-on  pas  une  confufion  énorme  dans 
la  géographie  où  il  y en  a déjà  affez  è 

La  Hontan  repréfente  une  chaîne  de  montagnes, 
qui  defeend  du  nord  au  fud  , qui  fait  les  limites 
entre  les  Moozemleks  & les  Gnaefitares  , qui  a 6 li. 
de  large , eft  ditlicile  à paftér  & fait  de  lougs'détours. 

M.  Buache , par  fa  feience  phyfique , donne  k 
même  chaîne  , à la  vérité  beaucoup  plus  à l'eft  , 
pour  l’amour  de  fou  fyftème  Uir  la  mer  de  i’oueft, 
& fur  le  peu  de  largeur  de  la  Californie  ; mais  en- 
fin , c’eft  la  même  chaîne.  La  Hontan  n'étoit  pa.s 
homme  d étude  ni  phvlicien  ; comment  donc  ima- 
giner cette  chaîne  qui  exifte  , fi  les  Moozemleks  ne 
lui  en  avoient  donne  réellement  la  conncifl'ance  ? 

La  remarque  de  D.  L.  G.  D.  C.  eft  importante 
fur  la  conformité  de  ceue  telaùon  avec  celle  de» 
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Efpagnols  de  tout  tems.  Rien  , à mon  avis , ne  fait 
une  preuve  auiTi  forte  en  faveur  de  l’authenticité 
d’une  relation  , que  fa  conformité  avec  les  décou- 
vertes des  premiers  tems. 

Je  n’ignore  pas  que  la  Hontan  n’eft  pas  toujours 
exaft  daas  les  latitudes  : ceci  mérite  quelque  atten- 
tion. 

M.  le  Page  donne  une  diftance  de  trois  cents 
lieues  du  Miffouri  au  Saut  Saint- Antoine , qu’on 
ne  compte  que  huit  à dix  lieues  au-deffus  de  la  ri- 
vière Longue  , & pourtant  un  peu  au-delà  du  45'' 
degré  ; ainfi  feulement  5 degrés  pour  les  trois  cents 
lieues  , ce  qui  eft  une  erreur  manifefle , à moins 
qu’il' n’en  compte  autant  pour  remonter  ce  fleuve 
rapide. 

M.  Bellin  , dans  fa  carte  de  la  partie  occidentale 
du  Canada , place  l’Onifconfine  à un  peu  plus  de 
43  degrés,  & la  rivière  Saint-Pierre  à 45._On  peut 
compter  environ  trente-fix  à trente-]mit  lieues  , & 
la  Hontan  dit  qu’il  a employé  huit  jours  à faire  ce 
voyage  ; ce  qui  eft  très  - polTible  en  montant  un 
fleuve  aulE  grand  & aufli  rapide. 

M.  Danville , clans  la  prem.ière  de  fes  cinq  car- 
tes , qui  enfemble  repréfentent  toute  l’Amérique, 
place  la  rivière  de  Saint-Pierre  à un  peu  plus  de  44 
degrés,  & l’Onifconfine  à 43.  Celle-là  doit  fortir, 
d’après  toutes  ces  cartes , du  lac  des  Tintons , dont 
nous  parlerons  ci-après. 

Sans  nous  arrêter  plus  long-tems  fur  ce  fujet , 
nous  concluons  que  cette  découverte  de  la  Hontan , 
n’ayant  jamais  été  contredite  par  d’autres  relations  ; 
qu’au  contraire , le  peu  qu’on  a découvert  depuis 
s’y  étant  toujours  trouvé  afiez  conforme  , on  doit 
la  regarder  comme  authentique , aufli  long  - tems 
que  des  faits  certains  , qui  atteftent  le  contraire , ne 
la  détruifent.  _ 

Venons  à la  fécondé  objeâion , fur  laquelle  je 
nVi  rien  à dire,  fmon  que  fi  on  ne  doit  ajouter  au- 
cune foi  pour  des  faits  & des  voyages  , qu’à  des 
çens  de  bonnes  mœurs  & à de  bons  chrétiens , il 
en  faudroit  rejetter  beaucoup  , & foiivent  donner 
dans  des  erreurs , puifque  quelquefois  de  très-hon- 
nêtes gens  , par  crédulité  ou  par  défaut  de  génie  , 
rapportent  des  faits  erronés.  On  a toujours  diftin- 
giie  entre  les  faits  hiftoriques , où  l’auteur  n’a  aucun 
fntérêt , & ceux  de  la  religion. 

On  en  doit  agir  de  même  ici.  Perfonne  ne  croira 
que  l’Adario  du  baron  de  la  Hontan  ait  été  un 
homme  en  chair  & en  os  ; on  voit  évidemment  que 
c’eft  lui-même  : mais  la  relation  du  voyage  ne  doit 
pas  être  moins  authentique , n’étant  point  de  même 
nature  que  fes  dialogues. 

Je  dois  encore  faire  remarquer  que  les  relations 
que  M.  Buache  adopte  entièrement,  parlent  du  lac 
du  Brochet , dans  la  chaîne  des  montagnes , marqué 
par  lui  comme  par  la  Hontan  ; ce  lac  fait  une  partie 
des  plus  noiîvelles  découvertes  des  officiers  Fran- 
çois &l  autres  : il  fe  trouve  , félon  les  unes,  à en- 
éûron  48°.  La  carte  angloife  de  Jefferi  de  1761  , le 
place  au-ddà  du  qf  versl’oueft  j tous  placent  de 
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ce  côté  la  fameufe  rivière  de  l’oueft  : Je  la  fuppof© 
être  celle  d-deflùs  qui  prend  fa  fource  dans  ladite 
chaîne  au  nord-oueft  des  Gnacfitares , & au  nord- 
eft  du  lac  des  Tahuglanks , dans  lequel  elle  fe  jète; 
je  doute  qu’on  puifle  produire  quelque  chofe  de  û 
concordant  : au  moins  ceux  qui  la  repréfentent 
comme  fortant  du  lac  Oninipigon,  n’ont  pas  fongé 
que  ladite  chame  lui  barreroit  le  chemin.  Aufli  M. 
Buache  même , qui  prétend  fe  fonder  fur  la  carte 
tracée  par  Ochagac  , & Ik  concilier  avec  celle  des 
officiers  François  , fait  tomber  les  rivières  Pof- 
coyac , aux  Biches , de  l’Eau  trouble , de  St-Charîes 
ou  d’Affinibouls , &c.  de  tous  côtés  dans  les  lacs 
Bourbon  , au  Fer,  aux  Biches  , formant  enfemble 
celui  d’Oninipigon , & celui-ci  fe  joignant  avec  le 
lac  aux  Biches  , fans  qu’aucune  rivière  en  forte , & 
fe  jéte  vers  roueft.  Sur  tous  ces  lacs , il  place  les 
forts  Bourbon  , Dauphin , la  Reine  , Saint-Charles 
& Maurepas  : fi  ceux-ci  exiftent , il  faut  bien  que 
les  François  en  aient  connoiflance.  Il  place  le  lac 
du  Brochet  aufli  dans  ces  montagnes,  un  peu  au- 
delà  de  45  degrés  il  donne  une  trace  légère  d’une 
rivière  de  l’oueft  , mais  qu’il  conduit  à deux  pas  de 
là,  pour  ainfi  dire,  dans  fa  mer  de  l’oueft.  La  Hon- 
tan affure  , fur  le  rapport  des  Mofemleks  , que 
nombre  de  rivières  qui  forment  la  rivière  Longue , 
prennent  aufli  leur  fource  dans  ces  montagnes  ; & 
le  phyfique  de  tout  ceci  concourt  à en  aflùrer  la 
vérité.  Il  faut  obferver  que  dans  ces  traces  d’Ocha- 
gac , la  rivière  de  l’oueft  eft  repréfentée  comme 
greffe  , fortant  immédiatement  de  l’Oninipigon  , 
récifément  où  M.  Buache  repréfente  la  rivière 
ofeoyae  , comme  s’y  jettant.  Comment  concilier 
ceci?  Avançons  de  5 degrés  plus  au  fud,  & exami- 
nons cet  efpace  entre  le  45'’  & 40%  qui  nous  pré- 
fentera  des  chofes  importantes  : je  ne  parle  point 
de  ce  qui  fe  voit  à l’eft  du  Mifliflipi  j nous  y trou- 
verons même  jufqu’au  2,5^  degré  , des  pays  qui  ne 
font  inconnus  qu’à  des  ignorans  tels  que  les  auteurs 
d’une  gazette  de  1770,  qui  affuroient  que  les  colo- 
nies Angloifes , établies  dans  cet  efpace  , vouloient 
s’emparer  de  tout  le  pays , fous  les  mêmes  parallèles 
vers  l’oueft , jufqu’à  la  mer  du  fud  , fuivant  la  con- 
cefiion  à eux  accordée  par  leur  roi  Charles  , &c. 
par  une  rivière  qui,  des  monts  Apalaches  , y con- 
duifoit , fans  fonger  ni  aux  peuples  innombrables  , 
ni  à la  quantité  de  rivières  , pas  même  au  Miflîffipi 
qui  en  barrent  le  chemin. 

Vers  l'oueft,  fur  les  bords  du  Moingona,  du 
Miffouri  & autres  rivières , fe  trouvent  feulement 
jufqu’à  l’eft  & le  nord  du  nouveau  Mexique , les 
Miffouris , Canfez , Pains-blancs , Acanfez , Aîonez  , 
& fur-tout  les  Padoucas , qui  s’étendent  fort  au  loin. 
M.  Buache  même  l’affure  & en  donne  le  détail.  Ce 
géographe,  & plufieurs  autres  , rapportent  una- 
nimement, que  les  fauvages  affûtent  que  le  Mif- 
Iburi  a,  depuis  fa  fource,  800  lieues  de  cours, 
& qu’en  remontant,  depuis  fon  milieu,  fept  ou 
huit  jours  vers  le  nord , on  rencontre  une  antre 
rivière  qui  a autant  de  lieues  de  cours  versloucft» 
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Ce  qui  nous  éclairera,  lorfque  nous  fuivrons  îa 
relation  que  M.  le  Page  du  Prat  donne  dans  fon 
hiftoire  de  la  Louifiane,  du  voyage  du  fauvage 
Yalbn,  Moncacht-Apé , dont  nous  allons  parler. 

Pour  donner  donc  une  idée  de  la  largeur  de  la 
partie  feptentrionale  de- l’Amérique,  calculons  un 
peu  fa  route. 

Le  point  de  fon  départ  doit  être  pris  au  nord 
du  confluent  du  MilTouri  avec  le  MiffifTipi.  M.  le 
Page  dans  fa  carte , qu’on  doit  préférer  à toutes 
les  autres  à l’égard  de  ces  contrées,  place  ce  point 
à 284  d.  15'  de  longitude  & 40  de  latitude.  Il 
ne  faut  pas  oublier  de  prévenir  le  leéleiir,  qu’il 
défapprouve  en  divers  endroits  de  fon  ouvrage  la 
manière  dont  les  autres  cartes  repréfentent  le  cours 
de  cette  rivière. 

En  effet,  on  la  fait  venir  du  nord-oiiefî,  & 
quelques-unes  lui  donnent  des  finuofités  infinies. 

Pour  lui , ce  n’eft  qu’au  282'’  d.  qu’il  la  fait  def- 
cendre  du  nord-eft  au  fud:  tout  le  refte  de  fon 
cours  eft  droit  de  l’ouefl  à l’eft  , de  même  que 
celui  de  la  rivière  de  Canfez  qui  s’y  jète.  Qui  pou- 
voir mieux  le  favoir  que  lui  qui  a parcouru  le  pays 
dans  letems  que  les  François  avoient  furie  MifTouri 
le  fort  Orléans  ? qui  s’en  eft  informé  des  naturels 
du  pays,  dont  la  relation  étoit  conforme  à une  carte 
efpagnole  dreflee  avec  foin , pour  fervir  de  guide  à 
un  corps  qui  y avoir  été  envoyé , & iorfque  les 
Efpagnols  en  dévoient  être  mieux  inftruits  que  tous 
autres  ? 

Le  cours  du  Miffburi  y eft  donc  marqué  géné- 
ralement entre  le  41  & 42^  d.  de  latitude  (i):  il 
pafla  chez  les  Canfez  qui  font  entre  le  40  & le 
41^  d. , qui  lui  confeillerent  de  marcher  une  lune 
& alors  droit  au  nord  ; & qu’après  quelques  jours 
de  marche  il  trouveroit  une  autre  rivière,  qui  court 
du  levant  au  couchant.  Il  marcha  donc  pendant 
une  lune  , toujours  en  remontant  le  MifTouri  ; 
il  vit  des  montagnes  & craignit  de  les  pafler,  de 
peur  de  fe  blefter  les  pieds  ( 2 ).  Enfin , il  ren- 
contra des  chaffeurs  qui  lui  firent  remonter  le  Mif- 
fouri  encore  pendant  neuf  petites  journées  , & 
marcher  enfuite  cinq  jours  droit  au  nord  , au  bout 
defquels  il  trouva  une  rivière  d’une  eau  belle  & 
claire  , que  les  naturels  nommoient  la  belle  rivière. 
Arrêtons  - nous  ici  pour  commencer  notre  calcul  : 
deux  grands  villages  des  Canfez  font  marqués  fur 
la  carte  de  M.  le  Page,  l’un  à 280,  & l’autre  à 282 
d.  Accordons  le  point  du  départ  depuis  le  dernier. 
Moncacht-Apé  marcha  pendant  une  lune,  foit 
trente  jours.  L’auteur  en  fait  un  calcul  très- mo- 
déré, difant  que  notre  Anacharfis  américain  l’a- 
voit  afuiré,  qu’il  marchoit  plus  vite  qu’un  homme 
rouge  ne  marche  ordinairement;  d’où  il  conclut 
que  celui-ci,  ne  faifant  qu’environ  fix  lieues  par 

(')  Le  Page  du  Prat,  Relation  de  la  Louifiane  , tome 
111 , fag.  89  , & fuiv. 

('-)  if  paroit  par-là  qu’il  a avancé  plus  loin  qu’au  mi- 
lieu du  cours  du  MifTouri , avant  de  paffer  la  belle  ri- 
vière. 
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jour,  îorfqn’il  eft  chargé  de  deux  cens  livres  au 
moins,  Monchacht- Apé,  qui  n’en  portolt  pas  plus 
de  cent,  quelquefois  pas  plus  de  foixante,  devoir 
fouvent  faire  jufqu’à  neuf  ou  dix  lieues.  Il  a raifon  ; 
car  le  P.  Charlevoix  afuirc  que  les  Aoiiïez  ,343  d. 
30',  font  vingt-cinq  à trente  lieues  par  jour  (3) 
lorfqu’ils  n’ont  pas  leur  famille  avec  eux  ; cepen- 
dant il  fe  rabat  à fept  lieues  par  jour,  qui  font 
donc  deux  cent  & dix  lieues  , depuis  les  Canfez  , 
qui  fe  trouvent , dis-je  , au  282®  d.  ; ces  deux  cent 
& dix  lieues,  à quatorze  lieues  & demie  par  dé- 
gré,  font  quatorze  degrés  & demi,  jufqu’au  lieu 
qu’il  rencontra  les  chaffeurs  qui  fe  trouvèrent  donc 
à deux  cent  foixante- fept  degrés  & demi  ; on  voit 
bien  que  c’eft  compter  trop  peu. 

Les  fauvages  difent  unanimement  que  le  cours 
du  MifTouri  eft  de  huit  cents  lieues , & qu’au  mi- 
lieu , ainfi  à quatre  cents  lieues  , on  voyage  vers  le 
nord  pour  trouver  la  rivière  de  Toueft.  Ici  il  n’a 
avance  vers  l’oueft  que  neuf  petites  journées  : avant 
que  de  tourner  au  nord,  ne  comptons  que  trois 
degrés  & demi,  & cela  nous  conduira  feulement 
au  264^  degré,  & ne  fera  , depuis  la  jonélion  du 
Miffouti  au  Miffiftipi , que  20  degrés  15';  & à 
quatorze  lieues  & demie  par  degré , qu’environ 
deux  cent  quatre-vingt-treize  lieues,  au  lieu  de 
quatre  cents.  Ainfi  on  voit  qu’on  accorde  beau- 
coup (4). 

Je  ne  compte  pas  le  peu  de  chemin  que  fit 
Moncacht-Apé  fur  la  belle  rivière  , pour  arriver 
chez  îa  nation  des  Loutres.  De  là  , il  defeendit  pen- 
dant dix-huit  jours  la  même  rivière  avec  les  Lou- 
tres , & arriva  chez  une  autre  nation.  Il  eft  dit  que 
cette  rivière  eft  très- groffe  & rapide.  On  pourroic 
donc  donner  vingt  lieues  par  jour,  pour  le  moins: 
contentons  - nous  de  quinze  ; cela  fera  deux  cent 
foixante-dix  lieues , ou  environ  20  degrés  ; nous 
nous  trouverons  alors  au  230®  degré. 

Il  vint  en  affez  peu  de  tems  chez  une  petite  na- 
tion , & enfuite  acheva  de  defeendre  la  rivière  , 
fans  s’arrêter  plus  d’un  jour  chez  chaque  nation  ; 
mais  il  ne  dit  point  combien  de  tems  il  a mis  à 
faire  ce  trajet.  La  dernière  des  nations  où  il  s'ar- 

{5)  Ceci  ne  paroîrra  pas  exagéré  , lorfqu’on  voudra 
conlidérer  que  les  foldats  romains  , chargés  du  poids  de 
foixante  livres,  faifoient  lix  à fept  lieues  de  chemin  en 
cinq  heures  de  tems  ; eux  qui  n'étoient  pas  accoutumés  , 
comme  les  Sauvages , dès  leur  jeuneffe,  dès  leur  enfance 
même  , à vivre  uniquement  de  la  chaffe  & à faire  des 
cent  lines  de  lieues  pour  l’avoir  abondante. 

(4)  J’avoue  pourtant  qu’on  ne  doit  pas  toujours  inCf- 
ter  egalement,  fur  les  mefures  itinéraires  des  Sauvages  . 
je  veux  croire  que  depuis  l’embouchure  du  IVHffouri 
jufqu’à  l’endroit  où  l’on  paffe  vers  la  belle  rivière  , il 
peut  y avoir,  compris  les  détours,  quatre  cens  lieues  . 
mais  qu’il  y en  a moins  de  là  jufqu’à  fa  fourcc  , que  les 
Sauvages  doivent  mieux  connoîtie.  J'en  dis  de  mèrac 
du  MiSiflipi  , & il  peut  y avoir  depuis  la  mer  huit  cents 
lieues  jufqu’au  Saut  Saint  - Antoine  ; mais  beaucoup 
moins  de  là  jufqu’à  fa  fource  , que  les  Sioux  n'ont  peut- 
être  jamais  reconnue  par  eux-mêmes;  aulli  pouraccoi- 
der  plus  qu’on  ne  peut  demander  , je  fixe  le  paiTage  de 
Moncacht-Apé,  feulement  au  270'  degré. 


8S  A M E _ _ 

rêta,  fe  trouva  feulement  à une  journée  de  la 
grande  eau , ou  d’une  mer.  On  peut  bien  mettre 
vingt  degrés  & plus  pour  ce  dernier  voyage.  Alors 
on  trouvera  notre  voyageur  au  230^  degré.  Il  fe 
joignit  à des  hommes  qui  habitoient  plus  avant  fur 
cette  côte  vers  le  couchant,  & ils  fuivirent  à-peu- 
près  la  cote  entre  le  couchant  & le  nord.  Etant  ar- 
rivé chez  la  nation  de  fes  camarades , il  y trouva 
les  jours  beaucoup  plus  longs  que  chez  lui,  & les 
nuits  très-courtes.  Les  vieillards  le  diiTuadèrent  de 
affer  outre  , difant  que  la  côte  s’étendoit  encore 
eaucoup  entre  le  froid  & le  couchant  ; quelle 
îournoit  enluite  tout-à-coup  au  couchant , &c. 

Si  on  ajoute  donc  ce  nouveau  voyage , & les 
côtes  qui  s’étendent  encore  beaucoup,  on  verra  que 
cela  approchera  des  200  degrés  de  longitude , ou 
des  190  , où  je  place  le  commencement  de  l’Amé- 
rique , d'après  les  anciennes  cartes  Efpagnoles.  M. 
le  'Page  du  Praz  fait  un  autre  calcul,  qui  pouffe  cette 
diffance  plus  loin  que  moi  , & on  ne  faiiroit  pour- 
tant fe  plaindre  qu’il  exagère  dans  fou  plcul. 

Il  part  d’après  le  principe  que  voici  : Moncacht- 
'Apé  a été  abfent  cinq  ans.  11  dit  que  pendant  ce 
tems  il  a marché , en  réduifant  je  tout  en  journées 
de  terre  , ei)  trente-fix  lunes  , dont  il  falloit,  dit 
l’auteur , rabattre  h moitié  pour  fon  retour.  A fept 
lieues  par  jour  feulement,  cela  ferpit  trois  mille 
fept  cent  quatre-vingt  lieues  : il  en  rabat  encore  la 
tnoitié  pour  les  détours  ; ce  fera  , ce  me  femble , 
tien  affez  ; refient  mille  huit  cent  quatre-vingt-dix 
lieues.  Quand  même  on  compteroit  les  vingt  lieues 
par  degré , elles  en  feront  94  & demi , & alors  ü 
aura  été  au  194^  degré.  De  quelque  manière  que 
l’on  compte  , on  verra  que  le  continent  ne  peut 
s’étendre  moins  que  je  ne  le  marque. 

Les  circonftances  dévoient  mettre  hors  de  doute 
la  vérité  de  cette  relation. 

M.  le  Page  du  Praz,  dans  Ion  hifloire  de  la  Loui- 
fjane  , rapportant  la  relation  du  voyage  de  Mon- 
cacht-Apé  , dit  « qu’un  homme  , Yafon  de  nation 

qu’il  a vifité  , lui,  avoit  afliiré  qu’étant  jeune  , il 
S)  avoit  connu  un  homme  très-vieux  qui^  avoit  vu 
3>  cette  terre , avant  que  la  grande  epii  l’eût  man- 

V gée  , qui  alloit  bien  loin  3 & que  dans  le  tems 

V que  la  grande  eau  étoit  baffe  , il  paroiffbit  dans 
’ S)  l’eau  des  rochers  à la  place  où  étoit  cette  terre  ». 

Si  quelqu’un  révoquoit  en  doute  cette  relation , 
je  ne  faurois  la  certifier:  cependant  deux  réflexions 
îîie  la  font  regarder  comme  n’étant  point  de  l’in- 
x/ention  de  M,  ie  Page. 

1".  M.  Dumont,  qui  a donné  une  autre  relation 
de  la  Loiiifiane,  dans  laquelle  lui,  ou  du  moins 
fon  éditeur  , eil  fouvent  d’au  avis  contraire  à celui 
de  M.  le  Page  , bien  loin  de  contredire  ce  voyage 
de  Moncach't-Âpè,'en  a donné  un  extrait  dans 
fon  ouvrage.  Qr,  M.  Dumont  a,  dit-on,  demeure 
vingt- deux  ans  dans  çs  pays  5 il  ^ auroit  donc  pas 
n-aiiqué  de  reprendre  M le  Page , fi  celui-ci  n’avoit 
conté  qu’une  table. 

' ■ s,°.  Tobkne  en  fécond  que , fi  elle  a été 
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fabriquée  par  un  Européen , il  faut  avouer  ^u’U 
s’eft  furpaffé  foi-même.  On  ne  fauroit  imiter  mieux 
la  fimplicité  du  récit  d’un  homme  rouge  , une  nar- 
ration auflî  conforme  à fon  génie , & des  circonf- 
tances mieux  adaptées  à la  narration  circonftances  ^ 
peu  convenables  pour  un  récit  d’Européen  , & qui 
le  font  parfaitement  à un  de  ces  hommes  fenfés  , 
que  nous  nommons  Sauvages,,  Enfin , tout  femble 
convaincre  un  ledeur  non  prévenu  que  c’efi;  Mon-, 
cacht-Apé  lui-même  qui  en  eft  l’auteur  , & que  M.' 
le  Page  n’a  pas  cherché  à en  impofer  au  public.  _ 

3°.  M.  le  Page  affure,  que  ce  fauvage  étoit 
connu  chez  ces  nations  fous  le  nom  de  Moncacht- 
Apé , qui  fignifie  un  homme  qui  tue  la  peine  , ou  là 
facigue,  parce  qu’il  étoit  infatigable  pour  les  voya- 
ges , ceux  mêmes  de  plufieurs  années.  Les  François 
avoient  un  pofie  chez  les  Marchez , & cet  homme 
n’en  demeuroit  qu’à  quarante  lieues.  Si  donc  ce  récit 
étoit  controuvé , il  eft  impcftible  que  perfonne 
n’en  eût  découvert  la  faufteté.  Ce  n’eft  pas  que  je 
l’adopte  en  entier , faute  de  favoir  les  longitudes 
& les  latitudes  ; auftl  c’eft  uniquement  par  conjec- 
ture que  j’ai  déterminé  fa  route  fur  ma  carte.  V yye^ 
les  cartes  géographiques. 

On  verra  à l’article  Californie  , nos  idées  fur 
les  pays  fitués  à fon  oueft , nord  & nord  - eft  J la 
relation  de  Moncacht-Apé  ne  doit  fervir  qu’à 
prouver  plus  amplement  mon  aftertion  fur  la  lar- 
geur immenfe  de  l’Amérique  feptentrionale , tout 
comme  celle  du  P.  Charlevoix , des  deux  femmes 
du  Canada  rencontrées  dans  la  Tartarie  , qui  afTu- 
roient  y avoir  été  conduites  de  nation  en  nation 
par  terre , à l’exception  de  quelques  petits  trajets 
par  mer. 

On  peut  voir  dans  mes  Alémoïres  & Obfervations 
géographiques  & critiques  fur  la  fituation  des  pays 
feptentrionaux  de  V Afie  & de  l' Amérique  , imprimés 
à Laufane  en  1765,  «.7-4°,  des  faits  effentiels  qui 
viennent  à l’appui  de  ce  que  j’établis  ici.  La  nature 
de  cet  ouvrage  ne  permet  pas  de  nous  etendre  da- 
vantage. Ajoutons  quelques  idees  particulières  fur 
ce  grand  nombre  de  nations  peu  ou  point  connues. 

On  jugera  facilement  par  ce  que  j’eii  ai  déjà^dlt 
en  pafiant , que  je  crois  le  vafte  continent  de  1 A- 
mèrique  feptentrionaJe  habité  par  des  peuples  in- 
norabra’uLes , parmi  lefquels  plufieurs  font  très- 
civilifés.  Nous  connoiffons  quatre  de  ces  peuples 
très-diftlnéls  les  uns  des  autres,  & il  ne  faut  pas 
douter  qu’il  ne  s’y  en  trouve  davantage.  Quel- 
ques-uns afllirent  que  fiir  le  grand  lac  des  Mif- 
taftins  au  nord  du  fleuve  Saint-Diurent , & à l’eft 
du  fond  de  la  baie  d’Hudfon , lac  qui  fe  trouve 
fur  toutes  les  cartes  , excepté  fur  les  plus  nou- 
velles , que  dis  - je , aux  environs  de  ce  lac  & dans 
les  pays  voifins  , fe  trouvent  aufîi  des  peuples  plus 
civilifés  que  leurs  voifins. 

Le  baron  de  la  Hontan  dit  qu’il  avoit  trouvé 
les  Eokoros  fur  la  partie  orientale  du  Miffiffipi , 
& alliés  des  Outagamis , au  côté  oppofé , moins 
fauyages  que  tous  les  autres  qu’il  avoit  vus  3 que 
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les  EiTanapés  l’étoient  encore  moins  ; que  les  Gnac- 
fitares  les  furpaffoient  en  politelTe  ; que  les  Mo- 
zemleks  regardoicnt  ceux-ci  comme  barbares , & 
que  ceux-ci  paroiflbient  être  furpaffés  par  les  Ta- 
huglanks.  L’expérience  de  tous  les  fiècles  & de  tous 
les  lieux,  prouve  qu’il  en  eft  toujours  de  même. 
La  barbarie  augmente  & diminue  chez  les  peu- 
ples de  diflance  en  diftance.  Nous  voyons  que 
les  Efquimaux , les  Caraïbes , &c.  qui  font  les  plus 
éloignes  vers  l’eft , font  les  plus  barbares.  On  doit 
donc  juger  que  depuis  les  Tahuglanks  vers  les 
bords  de  la  mer,  il  y a beaucoup  de  nations  qui 
le  font  plus  ou  moins  : la  relation  de  Moncacht- 
Apé  le  prouve;  & fi  on  veut  rejeter  fon  témoi- 
gnage & celui  de  la  Hontan , on  admettra  pour- 
tant la  relation  qu’on  a donnée  des  têtes  pelées 
& des  hommes  barbus , de  même  que  de  ceux 
qui  vendoient  déjà  du  tems  d’Efpejo  aux  habitans 
du  nord  du  nouveau  Mexique,  des  marchandifes 
inconnues  aux  fauvages.  Et  M.  de  Bourgmont , 
dont  on  ne  peut  révoquer  en  doute  la  relation 
donnée  par  M.  le  Page  du  Praz,  a auffi  trouvé 
les  nations  plus  douces,  plus  polies,  plus  ingé- 
riieufes,  à mefure  qu’il  s’eft  avancé  vers  l’oueft: 
le  P.  Charlevoix , qui  a parcouru  tout  le  Canada , 
& s’efl:  informé  exaâement:  de  ce  qu’il  n’a  pas  vu, 
a été  fi  frappé  de  ce  qu’il  apprenoit  de  la  ma- 
nière policée  dont  quelques  nations  vivoiSnt , que , 
ne  pouvant  pas  le  concilier  avec  l’idée  qu’on  fe 
forme  de  ce  qu’on  nomme  fauvages , il  a été  per- 
fuadé  qu’au  nord  du  nouveau  Mexique,  il  fe  trou- 
voit  des  colonies  d’Efpagnols  ou  d’autres  Euro- 
péens , à nous  inconnues  ; tout  ceci  ne  donne  pas 
peu  de  poids  à la  relation  de  la  Hontan  , dont 
ii  n’étoit  pourtant  pas  partifan. 

Nous  favons  encore  que  les  Chicbimecas , faii- 
■vages  des  plus  barbares , étoient  les  habitans  ori- 
ginaires du  Mexique  ; ils  ont  été  ehaffés  par  les 
Navatlacas , fortis  du  nouveau  Mexique , qui  éroient 
moins  barbares.  Ils  faifoient  fept  nations , & vinrent 
apparemment  de  Fendroit  au  nord  du  nouveau 
Mexique , où  les  anciennes  cartes  placent  un  lac  , 
& ce  qu’ils  nomment  feptem  civitatum  putria , où 
les  cartes  fuivantes  ont  placé  à-peu-près  les  Mo- 
qui.  Six  nations  vinrent  les  unes  a^vès  les  autres  , 
la  première  environ  l’an  800  de  l’ere  chrétienne  ; 
trois  cent  & vingt  ans  après  la  fortie  des  fix  na- 
tions , vinrent  les  Mexicains.  Toutes  ont  redé 
longues  années  en  chemin  , & venoient , félon 
quelques  - uns , du  nord-oueft  du  nouveau  Mexi- 
que. Les  Mexicains  étant  encore  plus  policés  que 
ks  fix  premières  nations , dévoient  donc  fortir  d'un 
peuple  qui  ne  l’étoit  pas  moins.  Il  y a toute  appa- 
r-ence  que  la  grande  fécondité  y a fou  vent  expulfé 
des  elfaims  de  peuples,  comme  ailleurs.  On  fait 
que  ceci  eft  arrivé  entr’autres  chez  les  peuples  fep- 
tentrionaux  de  l’Afie  & de  l’Europe,  avant  & après 
l’ère  chrétienne  ; ou  bien  ils  ont  etc  pouftes  par 
des  nations  plus  puiffantes  qui  les  ont  obligés  à 
pbercher  de  nouvelles  demeures.  Pewt-i^tJç  que 
Géographie,  Tome  l. 
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l’une  5c  l’autre  caufe  y a eu  part.' 

Qu’on  ne  dife  pas  que  l’Amérique  eft 
de  barbares , 8c  que  par  conféquent  les 
civilifés  font  venus  d’ailleurs.  Ne  fortons  - nous 
pas  tous  de  la  même  fouche  i La  raifon , le  génie 
ne  font- ils  pas  le  partage  de  tous  les  hommes, 
du  plus  au  moins  i II  ne  s’agit  que  de  la  culture, 
comme  de  celle  des  terres.  Nous  voyons  même 
par  les  hiftoires  anciennes , que  les  terres  les  plus 
fertiles  font  devenues  ftériles  faute  de  culture , & 
qu’une  bonne  culture  a donné  de  la  fertilité  au 
fol  le  plus  ingrat.  Les  Chinois  qui  font  fi  ingé- 
nieux 8c  fj  laborieux  , ne  font  pas  une  polonle 
étrangère  : ils  ont  eu  plufteurs  inventions,  comme 
celles  de  la  poudre  à canon , de  l’imprimerie , 8cc. , 
avant  les  Européens.  Les  Péruviens , avant  l’arri- 
vée des  Incas,  étoient  auffi  bruts  que  les  Troglo- 
dites  : cependant  on  voyoit  dans  leur  pays  d'an- 
ciens édifices  qui  valoient  bien  tout  ce  qui  faifoit 
l’admiration  de  l’antiquité  en  ce  genre,  fans  pou- 
voir en  découvrir  les  auteurs.  On  fera  donc  con- 
vaincu que  des  peuples  entiers,  par  des  révolutions 
inconnues  , font  retombés  dans  ia  barbarie  , de  ci- 
vilifés qu’ils  étoient , & que  d’autres  en  font  fortis 
ont  confervé  leurs  mœurs,  & avancé  dans  les  arts. 
Pourquoi  les  Américains  euffent-ils  été  feuls  privés 
de  ces  avantages  de  la  nature  ? 

M.  de  Guignes  voiidroit  infirmer  que  les  Mexi- 
cains font  d’origine  chinolfe , de  même  que  les 
derniers  Péruviens.  Qu’il  me  permette  de  n’êtrc 
pas  de  fon  avis.  Il  eft  vrai  que  ces  derniers  reft 
fcmblent  en  bien  des  points  aux  Chinois  ; mais 
comment  peut-on  croire  un  moment  qu’ils  aient 
fait  le  trajet  immmenfe  par  mer  depuis  la  Chine 
au  Pérou  i Bien  plus  , on  voit  que  la  mer  du  Sud 
a été  long-tems  inconnue  aux  Incas  qui  étoient  ve- 
nus de  l’intérieur  du  continent  , & qui  ne  font 
arrivés  fur  ces  bords  qu’après  l’an  laoo.  M.  de 
Guignes  ne  trouve  rien  du  voyage  des  Chinois 
après  le  cinquième  fiècle.  D’où  feroient-ils  donc 
venus?  Il  avoue  même  qu’ils  alloient  terre  à terre, 
de  la  Chine  au  Japon , de-là  auJeflb,  enfuite  au 
Kamtschatka  & enfin  à l’Amérique,  Sc  par -tout 
ils  employèrent  quatre  ou  fix  fois  plus  de  tems 
qu’il  n’en  faudroit  à des  mariniers  Européens. 
Comment  auroient  - ils  donc  traverfé  cette  mer  ? 
Encore  patience  s’ils  étoient  venus  du  Pérou  à la 
Chine  , ils  fe  feroient  rafraîchis  dans  les  îles  ; 
puifque  les  vents  alifés  les  auroient  favorifés  : mais, 
qu’ils  foient  venus  de  la  Chine  au  Pérou , lorf- 
que  les  Européens  ne  fe  Itazardent  qifen  tremblant 
à faire  le  trajet  des  Philippines  aux  Marianes,_Sc 
de  là  à Acapulco,  & y emploient  des  fix  à lept 
mois,  qui  pourroit  pen'fer  un  moment  que  les  Chi^ 
nois  euft'ent  fait  ce  voyage,  non  - feulement  an 
Mexique,  mais  pafté  la  ligne,  pour  chercher  1 
Pérou  dont  ils  n’avoient  pas  la  moindre  idee  . 

Credat  Judœus  Àpclla, 

Si  l’on  difoit  qu’ils  ont  côtoyé  le  Méxique  é< 
toys  les  pays  fitUiis  au-delà  jufqu’au  je  de- 


V f» 


manderoîs  pourquoi  l’on  n’en  tfôiivé  aucune 
trace  ? Pourquoi  auroient-  ils  préféré  un  pays  in- 
connu à des  régions  fertiles  où  ils  abordèrent  ? 

Pour  ce  qui  regarde  les  Mexicains , la  même 
raifon  n’a  pas  lieu , mais  il  y en  a une  autre  qui 
n’eft  pas  moins  forte.  Si  jamais  il  y a eu  des  peu- 
ples différens  en  tout , pour  la  figure  , les  habille- 
mens , les  mœurs , la  religion  , &c.  ce  font  les 
Chinois  & les  Mexicains.  Qu’on  obferve  feule- 
ment, je  ne  dirai  pas  leur  _langne,vu  que  je  l’i- 
o^nore  parfaitement,  auffi  bien  que  mes  leéleurs, 
mais  les  mots , les  affemblages  bizarres  des  lettres , 
tant  de  tenninaifons  en  huitl  , le  grand  nombre 
de  / , de  doubles  //,  de  î,  &c.  dont  on  ne  trouve 
de  vefiige  dans  aucune  autre  langue.  Tout  ceci 
prouve  qu’ils  font  très-anciens  dans  l’Amérique. 

Si  les  Mexicains  le  font , la  nation  policée  dont 
ils  fortoient  devoit  l’être  de  même.  Celle-ci  a pu 
changer  , étant  féparee  depuis  près  de  mille  ans  des 
autres.  Elle  aura  pu  prendre  d’autres  mœurs , une 
autre  langue , faire  de  nouvelles  inventions  diffé- 
rentes de  celles  des  Mexicains  , en  oublier  quel- 
ques-unes 5 &c.  L’bifioire  nous  en  fournit  des 
exemples.  Ils  ont  pu  fe  mêler,  au  moins  quelques- 
uns,  fort  avec  des  voifins  , foit  avec  des  peuples 
qui  les  ont  fubjngiiés.  Je  crois  donc  que  les  hom- 
mes barbus  , dont  on  parle  en  diverfes  contrées  , 
à ce  qu’il  paroit,  font  d’anciens  habipns  policés 
de  l’Amérique  , & que  les  autres , les  têtes  pelée^s  , 
& ceux  de  Moncacht-Apé  , font  des  étrangers  d’o- 
rigine , ou  mêlés  avec  des  naturels  du  pays.  ^ 
Quels  étrangers  ? Je  luis  en  ce  point  de  l’opi- 
nion de  M.  de  Guignes  , avec  quelque  différence. 
Je  ne  vois  pas  que  les  auteurs  Chinois  difent  pré- 
cifément  que  le  Fonfang  foit  éloigne  du  Tahan  de 
vingt  mille  lis,  ou  deux  mille  lieues  par  mer.  Les 
Chinois  abordoient  bien  par  mer  en  Amérique  , 
mais  il  efi  incertain  fi  de  là  ils  ne  fe  rendoient  pas 
dans  une  partie  du  continent , ou  du  moins,  fi  leurs 
defcendans  ne  s’enfoncèrent  pas  plus  avant  dans  le 
pays  , & n’y  formèrent  pas  un  établiffement  indé- 
pendant. Peut-être  que  ce  fut  dans  le  tems  de  leur 
établiffement  qu’ils  pouffèrent  les  ancêtres  des  Mexi- 
cains , & qu’une  partie  fut  obligée  de  quitter  fon 
ancienne  patrie  pour  chercher  une  nouvelle  de- 
meure. Il  eft  poffible  auffi  que  les  Chinois  aient 
percé  plus  loin  , & qu’alors  ceux  qu'ils  chaffèrent, 
i'auvages  & autres . fe  foient  retirés  vers  les  bords 
de  la  mer  que  les  Chinois  avoient  quittés  ; ce  qui 
ferviroit  à expliquer  fort  naturellement  pourquoi 
la  communication  entre  les  Chinois  de  la  Chine  & 
ceux  de  l’Amérique  a ceffé.  Les  vaiffeaux  arrivés 
enfuite  ne  trouvant  plus  leurs  compatriotes  , mais 
à leur  place  des  étrangers  fauvages  qui  agiffoient 
en  ennemis  envers  eux,  auront  cru  les  Chinois 
tous  maffacrés  , & fans  doute  ne  feront  plus  reve- 
nus, Ceux  de  l’Amérique  , féparés  de  leurs  an- 
ciens concitoyens  & de  toute  nation  policée  , au- 
ront confervé  quelque  chofe  de  leurs  anciennes 
mœurs  &.  coutumes  i ils  en  auront  ajouté  ou  changée 
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d’autres;  enfin  dans  l’efpace  de  mille  ans  Ils  feroniï 
devenus  très-diftérens  des  habitans  de  la  Chine, 
du  moins  à plufieurs  égards.  Il  n’eft  pas  douteux 
que  fl , félon  M.  de  Guignes,  ils  ont  fait  conflam- 
ment  route  le  long  du  Japon , plufieurs  de  cette 
nation  n’aient  pris  parti  avec  eux  ; que  même  des 
jonques  de  ceux-ci  ayant  été  jetées  fur  le  ri- 
vage des  Chinois  Américains , ils  n’en  aient  été 
bien  accueillis  & incorporés  dans  la  nation.  De  là 
le  mélange  des  traits  des  uns  6c  des  autres. 

Enfin  , j’avoue  que  tout  ce  que  je  dis  des  na- 
tions civilifées  qui  habitent  les  parties  feptentrio- 
nales  8c  occidentales  de  l’Amérique  , n’eft  appuyé 
que  fur  des  conjeffures  , mais  qui  ne  me  paroiflent 
pas  deftituées  de  probabilités.  Je  trouve  dans  les 
voyageurs  tant  de  faits  , tant  de  circonftances,  que 
je  ne  faurois  m’eter  de  l’efprit , qu’avec  le  tems  on 
ne  découvre  dans  ce  continent  des  nations  tres- 
nombreufes  8c  civilifées  qui  compofent  des  royau- 
mes puiffans. 

Les  François  , s’ils  avoient  confervé  la  Loui- 
fiane  , m’auroient  paru  beaucoup  plus  à portée  de 
les  découvrir  depuis  ce  pays  , qu’on  ne  l’a  fait  de- 
puis le  Canada  : ils  ont  appris  à connoître  les  Mif- 
fourites  , les  Canfez  , les  Padoucas  , nations  qui , à 
mon  avis  , ne  font  pas  éloignées  des  premières  na- 
tions civilifées , puiîque  les  Padoucas  fe  fervoient 
déjà  de  chevaux  couverts  de  peaux  pour  aller  à la 
chaffe  , comme  les  Tahuglanks. 

Si  donc  on  paffoit  vers  la  rivière  qu’on  nomme 
de  Saint-Fierre , 8c  que  je  crois  être  la  rivière  Lon- 
gue de  la  Hontan,  qu’on  fuivît  alors  la  même  route; 
ou  fi  , depuis  les  Padoucas  on  fuivoit  8c  paffoit  le 
Miffouri , comme  a fait  Moncacht-Apé  , nous  en 
fautions  bien-tôt  des  nouvelles.  Je  regarde  le  lac 
des  Tintons  comme  un  de  ces  lacs  formés  par  la 
rivière  Longue,  qui  font  repréfentés  fur  la  carte  de 
la  Hontan  ; car  je  ne  conçois  pas  pourquoi  on  lui 
a donné  le  nom  de  lac  des  Tintons  , en  ajoutant 
Tintons  errans.  S’ils  font  plus  errans  que  les  autres 
fauvages  , qui  font  des  courfes  de  plufieurs  centai- 
nes de  lieues , je  ne  vois  pas  pourquoi  l’on  donne  à 
un  lac  le  nom  d’une  nation  qui  n’y  fait  jamais  fa 
demeure  fixe. 

On  peut  encore  confulter  VHijîcire  générale  des 
Voyages  , qui  rapporte  une  relation  tirée  , eft  - il 
dit,  du  Mercure  galant  de  lyi  I , par  M.  du  Frefnoi, 
8c  celle-ci  d’un  maniifcrit  trouvé  en  Canada,  de  la 
découverte  faite  par  dix  perfonnes  qui  remontoient 
le  Miffiflipi  , de  celui-ci  entroient  dans  un  antre 
fleuve  dont  le  cours  étoit  vers  le  fud-fud-oueff  , 8c 
ainfi  d’une  rivière  à l’autre  jufques  chez  les  Efca- 
nibas , gouvernés  par  un  roi , Aganzan , qui  pré- 
tendoit  defeendre  de  Montézuma , roi  piiiffant , 
entretenant  une  armée  de  ioo,ooo  hommes  en 
tems  de  paix,  lefquels  peuples  négocioient  avec  un 
autre  peuple , en  y allant  par  caravannes  , qui  ref- 
toient  fix  mois  en  route.  On  peut  en  lire  un  detail 
fort  ample  dans  la  gazette  de  Londres  du  30  oélo- 
bre  1767. 
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On  y lit  que  trois  François,  partis  de  Montréal 
l’année  précédente  pour  faire  des  découvertes  , 
après  1200  railles  de  marche,  ont  rencontré  un 
fleuve  dans  lequel  iis  ont  cru  appercevoir  un  mou- 
vement de  la  marée. 

D’après  les  axiomes  énoncés  au  commencement 
de  cet  article , je  regarde  de  pareilles  relations  de 
quelques  aventuriers , comme  les  fables  des  an- 
ciens , qui , tans  être  vraies  , ont  pourtant  la  vérité 
pouf  bafe  , quoiqu’elle  y foit  fort  défigurée  ; du 
moins  fera-t-on  obligé  d’avouer  que  leurs  auteurs 
ont  cru  inconteflable  qu’à  l’oueft  du  Canada  , il 
exiftoit  un  pays  immenfe  de  peuples  plus  ou  moins 
civilifés,  & que  c’ctoit  l’opinion  générale.  (£.) 
AMERSBUY.  Foye^  Ambresbuy. 

AMERSFORT,  ville  des  Pays-Bas , dans  la  pro- 
vince d’ütrecht,  fur  la  rivière  d’Ems.  Long.  23  ; 
lat.  Ç2,  14.  C’eft  la  fécondé  ville  de  la  province  : 
elle  a deux  églifes  réformées.  Cette  ville  qui  eft 
belle  & confidérable , cfi;  à 5 lieues  e.  d’Utrecht,  & 
22  f.  e.  d’Amfterdam.  { £.) 

AMFORA  , petite  rivière  du  Frioul  qui  a fa 
fource  dans  l’état  de  Venife , & qui  fe  jète  dans  le 
golfe  de  ce  nom , près  d’Aquilée.  (/?.^ 

AMHARA  , royaume  de  l’Abyflinie , dont  il 
occupe  le  milieu.  Il  touche  au  feptentrion  le 
royaume  de  Bagemdar  ; à l’orient,  celui  d’Angot  ; 
au  midi,  celui  de  Walaka;  & à l’occident,  celui 
de  Gojam  , dont  il  eft  féparé  par  le  Nil.  ( R.) 

AMID , ville  de  Turquie , dans  la  Natolie,  à 24 
âieues  de  Tocat , & à 16  d’Amafie.  Foye^  Amed. 
Long.  54,  20  ; lat.  40  , 30.  ( R.) 

Amid,  ou  Diarbekir,  ancienne  ville  de  Méfo- 
f otaraie  fur  le  Tigre  ; elle  s’eft  auffi  appellée  Conf~ 
tantie.  Foye^  DlARBEKlR.  (A.) 

AMIÉNOiS  , pays  de  France , dans  la  Picardie , 
dont  Amiens,  eft  la  capitale , & qui  comprend  une 
grande  partie  de  l’ancien  pays  des  Ambiens.  Il 
forme  la  Picardie  proprement  dite.  Les  Comtes  d’A- 
miens relevoient  autrefois  par  foi  & hommage  de 
l’évêque  de  cette  ville  , à qui  les  rois  avoient  con- 
cédé la  fcuveraineté  du  pays.  Philippe  Aiigufte 
l’acquit  à la  couronne  en  1193.  Charles  YII  le  céda 
au  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon  , en  1435  , 
&:  Louis  XI  le  réunit  à la  couronne  en  1477.  (-^O 

AMIENS  , ville  ancienne  , grande  & marchan- 
de , capitale  de  la  Picardie  , avec  titre  de  comté  & 
de  Vidamie , & droit  municipal.  Elle  a un  évéché 
fuftragant  de  Reims,  généralité,  intendance,  grand 
bailliage  , éieétion  , préfidial  , grenier-à-fel , hôtel 
des  monnoies  , jurifdiftion  confulaire  , bureau  gé- 
néral du  tabac  , bureau  pour  les  aides,  maîtrlfe  par- 
ticulière des  eaux  & forêts,  gouvernement  parti- 
culier. La  ville  eft  fort  peupiee , & défendue  par 
une  bonne  citadelle  : on  y compte  environ  fix 
mille  feux.  La  cathédrale  , dédiée  à N.  D. , eft  fans 
doute  le  plus  beau  vaifteau  gothique  qui  cxifte  en 
Europe  : indépendamment  de  la  beauté  des  pro- 
portions & de  la  délicatefte  de  l’ouvrage  , elle  a 
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tend  y avoir  le  chef  de  St-Jean-Baptifte.  Outre  la  ca- 
thédrale , il  y a encore  deux  collégiales , quatorze 
paroiftes  , un  féminaire  dirigé  par  les  prêtres  de  la 
miflîon  , un  collège  , un  hôpital  général , un  hôtel- 
dieu,  plufieurs  abbayes  & maifons  religieufes  des 
deux  fexes  , & une  académie  des  fciences  & beaux 
arts  , érigée  en  1750.  Les  revenus  de  l’évêque  font 
de  45,000  livres. 

Le  commerce  d’Amiens  eft  fort  confidérable 
fur-tout  en  étoffes  de  laine.  On  y fabrique  beau- 
coup de  camelots  façon  de  Bruxelles  , d’étamines , 
de  pluches  : on  y brûle  des  tourbes , terre  maréca- 
geiife , noire  & fulfureufe , que  l’on  coupe  avec  la 
bêche  en  petits  qiiarrés , & que  l’on  fait  fécher  à 
l’air  & au  foleil  En  1597,  les  Efpagnols  s’emparè- 
rent d’Amiens  par  un  ftratagême  fort  connu.  Ils 
firent  entrer  des  foldats  dégiiifés  en  payfans  , qui 
conduifoient  une  charrette  chargée  de  noix.  A 1 en- 
trée de  la  ville,  quelques  facs  ouverts  à deffein  , 
jonchèrent  le  pavé  des  noix  qu’ils  contenoient  ; la 
garnifon  s’amiifa  à les  amaffer  ou  a les  piller.  Dans 
cette  entre-faite  , des  foldats  que  les  Efpagnols 
avoient  mis  en  embufeade  , s’emparèrent  de  la 
porte , & fe  rendirent  maîtres  de  la  ville.  Au  refte , 
Henri  IV  la  reprit  la  même  année.  Cette  ville  eft 
la  patrie  de  Voiture  , connu  par  la  facilité  de  fon 
efprit  , du  phyllcien  Rohault , de  du  Gange,  qui 
s’eftfait  un  nom  par  fes  gloffaires,  & de  M.  Gref- 
fet,  poète  ingénieux  & agréable.  Amiens,  fitné  fur  la 
Somme  qui  eft  navigable  , eft  à 14  li.  f.-o.  d Arras, 
8 f-e.  d’Abbeville , 28  f.  de  Calais , 20  n.-e.  de 
Rouen  , & 29  n.  de  Paris.  Long.  20 , 2 , 4 ; lat.  49  , 
33  , 38.  ( A.) 

AMÎLO , fleuve  de  Mauritanie  , dont  il  eft  parlé 
dans  Pline.  (/?.) 

AMINEL  , petite  ville  d’Afrique  en  Barbarie  ; 
plie  eft  fituée  dans  la  nartie  orientale  du  royaume 


de  Tripoli.  (A.) 

AMIRANTE,  {îles  de  f)  .des  de  la  mer  des 
Indes,  fituéss  entre  la  ligne  & l'île  de  Madagafcar  : 
on  en  compte  neuf  qui  font  prefque  toutes  inhabi- 
tées ; elles  font  cependant  naturellement  fertiles  : 
l’on  y trouve  des  noix  de  cocos,  des  palmieis  , des 
pigeons  , & du  poiffou  en  abondance.  D apt  es  les 
recherches  que  quelques  navigateurs  y ont  laites  ^ 
on  a jugé  qu’elles  avoient  ete  autrelols  aiTez  peu- 
plées, & il  y refte  en  plufieurs  endroits  des  veftiges 
d’habitations,  l ong.  67,  75  ; lat.  5 , 3-  (£•) 

AMITERNO,  ancienne  ville  d'Itahe , cans  le 
pavs  des  Sabins  : c’eft  la  patrie  de  1 hlftoricn  Sal- 
1 lifte.  On  voit  encore  dans  rAbniz7.e  des  ruines  de 
cette  ville.  On  lit  dans  Strabon  , lih.  F,  qu'elle  éton 
fituée  fur  le  penchant  d’une  montagne  , 6c  ou  il 
reftoit  de  fon  tems  un  théâtre , quelques  débris  d uit 
temple  , avec  une  grofle  tour.  ( £.) 

AMIUAM.  r Anjouax. 

AMIXOCORÈS , peuples  de  rAmenque  dans 
le  Bvéfil , proche  la  contrée  de  Rio-Janeïro.  ( R.) 

AMMA,  petite  ville  de  la  Judée,  dans  la  inbiî, 
d’Afer.  Ek  éîQit  du-  fictive  Beleus  au  luv 
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d’Abdon , & à l’ouefl:  du  fépulcre  de  Memnoiî. 
Saint-Jérôme  l’appelle  Amna;  dans  le  texte  Hébreu 
c’eft  Amma.  Long,  68 , 36  ; lat,  3a  , lO.  ( J?-) 

AMMAN  , ou  AMMON  , très  - ancienne  ville 
d’Afie,  dans  l’Arabie  Pétrée , au  pays  moderne  d’Al- 
bkaa,  fur  la  rive  occidentale  du  fleuve  Zarkaa.  S’il 
en  exifle  quelque  chofe,  ce  ne  font  que  des  ruines. 
Ptolomée  Philadelphe  , roi  d’Egypte  , l’avoit  nom- 
jn-ée  Philadelphie.  Les  Grecs  l’appelloienî  indiffé- 
remment Amman  , ou  Rahath  Arnmana  ; fes  envi- 
rons font  aujourd'hui  très-fertiles  en  raifins  , qui 
nous  viennent  par  la  voie  de  Damas.  ( R.') 

AMOER.  Voyei  Amur. 

AMOL , ville  d’Afie  au  pays  des  Usbecks  , fur  le 
Gihon,  à 24  lieues  o.  de  Bokara.  Lon^.  8a  i lat.  39 , 
20.  ( R.) 

AMONDE,  rivière  d’Ecoffe  dans  la  Lothianê  ; 
elle  fe  jète  dans  le  golfe  d’Edimbourg.  (A.) 

AMONE  5 ou  LAMONE  , rivière  d’Italie , qui 
a fa  fource  au  pied  de  l’Apennin  , arrofe  une  partie 
de  la  Romagne , & fe  jète  dans  le  Pô , près  de  Ra- 
venne.  ( R.) 

AMORBACH  , ville  d’Allemagne,  au  cercle 
du  bas-Rhin  , & dans  l’éleôlorat  de  Mayence  , avec 
une  abbaye  de  bénédiélins.  (i?.) 

AMORGOS,  ville  de  l’Archipel,  l’une  des  Cy- 
clades.  Elle  eft  très-fertile  en  vins , huile , & autres 
denrées  ; mais  elle  manque  de  bois.  Ses  habitans 
font  pour  la  plupart  de  la  communion  grecque.  Son 
circuit  efl  de  douze  lieues.  Elle  eft  à 10  lieues  f.-e« 
de  Naxie  , & 1 1 n.  de  l’île  de  Candie.  Sa  capitale 
eft  une  ville  de  même  nom , adoflee  à un  rocher 
fur  lequel  11  y a un  château.  A trois  milles  de  la 
ville  5 & du  côté  de  la  mer , eft  un  monaftère  grec. 
Les  Caloyers  qui  l’habitent , pofsèdent  les  meilleurs 
endroits  de  cette  de  : fon  meilleur  port  eft  fur  la 
côte  méridionale.  (A.) 

AMOUR  ( Saint)  ville  de  France  dans  la  Fran- 
che-Comté, à 6 li.  e.  de  Tourmis.  Long,  22  , 58  ; 
lat.  46 , 50.  ( Jê.) 

Amour.  Foye^  Amur. 

AMPASA  , petit  pays  & foyauffle  d’Afrique, 
fur  la  cote  de  Zangoebar  , entre  la  ligne  & le 
royaume  de  Melinde.  Il  a une  capitale  de  même 
nom.  Le  roi  eft  vafTal  des  Portugais.  Long,  58  ; lat. 
mérid.  1,30. 

AMPATRES,  peuples  de  1 de  de  Madagafcar, 
vers  la  côte  méridionale , entre  Caremboule  & Car- 
canaffi.  Ils  ont  leurs  habitations  au  milieu  des  fo- 
rêts , & ils  font  livrés  au  vol  & au  brigandage.  (A.) 

AMPELUSIE,  promontoire  d’Afrique  , dans  la 
Mauritanie  Tingitane , & dans  la  province  de  Haf- 
bar  , près  de  Tanger,  vis-à-vis  l’Ândaloufie.  C’eft 
aufli  une  ville  & promontoire  de  Crète  , qu’on 
nomme  aujourd’hui  Capo  Sagro.  C’eft  encore  une 
ville  & promontoire  de  Macédoine , près  du  gobe 
Sainte-Anne , & que  nous  appelions  Capo  Cai.ij- 
tro.  {R-) 

AMPHIPOLIS  , ville  ancienne  , fttuée  fur  le 
fleuve  Strimon , aux  fro^itières  de  Thrace  de 


Macédoine.  Elle  s’appella  depuis  Chrljîopolî  ; on  dît 
u’elle  fe  nomme  aujourd’hui  Emboli  ou  Chryfopoli, 

AMPHISCIENS , fe  dit  des  peuples  qui  habitent 
la  zone  torride , à l’exception  toutefois  de  ceux  qui 
font  fous  les  deux  tropiques.  Voye^  Zone.  Ce  mot 
vient  d’«j«4') , deux,  & de  s-xU, ombre.  On  les  a ainft 
nommés , parce  que  dans  le  cours  de  l’année , ils 
ont  leur  ombre  à midi,  projettée  vers  deux  points 
diamétralement  oppofés  du  ciel  ; dans  une  laifoa 
de  l’année  au  feptentrion  , & dans  l’autre  au-midi. 
Lbyq  Ombre.  Les  Amphïfcuns  font  aufli  Afeiens, 
Vojei  AsCIENS.  {R.) 

AMPIGLIONE,  ce  font  les  ruines  de  l’ancienne 
ville  appeliée  Empulum  ; elles  font  à une  lieue  dé 
Tivoli , près  du  bourg  Cajlello  S.  Angelo,  ÇR  ) 

AMPURDAM,  petit  pays  d’Efpagne  , avec  titre 
de  comté  , à l’extrémité  orientale  de  la  Catalogne  , 
au  pied  des  Pyrénées.  Ampurias  en  eft  la  capitale. 
Il  eft  ftérile  & de  peu  de  rapport.  (R.) 

AMPURIAS,  petite  ville  & port  d’Efpagne  dans 
k Catalogne,  au  comté  d’Aropurdam,  dont  elle 
eft  le  cheElieu.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Clodiano 
ou  de  Fîuvia.  Long,  ao , 40  ; lat.  42.  (A.) 

AMRAS , château  fort  en  Allemagne , dans  le 
Tirol.  Long,  ay  , lo  ; lat,  47,  Il  eft  à une  demi -lieue 
f.-e.  d’Infpruck.  On  y trouve  des  raretés  de  toute 
efpèce,  & une  riche  bibliothèque,  ( i?.) 

AMSTEL,  rivière  de  Hollande  qui  pafle  à Amft 
terdam,  & qui  fe  jète  dans  l’Y.  C’eft  de  cette  ri- 
vière que  la  ville  d’Amfterdam , autrefois  Amftel- 
redam  , a pris  fon  nom.  (R.) 

AfdSTELAND,  petit  pays  de  la  Hollande  mé- 
ridionale , qui  a pris  le  nom  d’Amjîdand , terre 
d’Amftel , ou  de  la  rivière  d’Amftei , ou  de  la  ville! 
d’Amfterdam  , qu’on  appelle  aufti  Amjleldam , Sc 
en  latin  Amfleloddmum.  (J?-) 

AMSTERDAM , ville  des  Provlncés-Unles , re» 
gardée  comme  la  capitale  de  tous  les  Pays-Bas  hol- 
knclois.  C’eft  celle  du  comté  de  Hollande,  & en' 
particulier  de  l’Amfteland  : elle  eft  fituée  furie  golfe 
de  Zuider-Zée  , au  confluent  des  rivières  d’Y  & 
d’Amftel.  Long,  22  , 39;  lat,  52  d.  22',  45’. 

Cette  ville  eft  l’une  des  plus  grandes , dés  plus 
belles , des  plus  riches , des  plus  commerçantes  & 
des  plus  floriftantes  qu’il  y ait  au  monde  : elle  eft 
entre -coupée  d’une  multitude  de  canaux , accom- 
pagnés de  deux  rangs  d’arbres.  Tous  ces  canaux 
font  navigables,  &les  marchandifes  des  extrémités 
du  monde  viennent  fe  décharger  au  magafin  du 
négociant,  ainfi  que  les  vaiiTeaux  pour  toutes  les 
contrées  de  la  terre  viennent  y prendre  leur  car- 
aifon.  Ces  canaux  partagent  la  ville  en  une  in- 
nité  d’îles , réunies  entr’elles  par  des  ponts  qui , 
pouvant  fe  lever  & s’abaiflbr , livrent  paiTage  aux 
navires  dans  l’intérieur  de  la  ville.  En  quelques 
endroits  les  arches  três-eievées  ne  donnent  palfage 
qu’aux  grolTes  barquCs.  La  ville  fé  développe  d’une 
part  fur  le  Zuider-Zée,  de  l’autre  elle  eft  fermée 
d’un  rempart  forcifté  par  vingt  - fix  baftions.  Ses 
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environs  l'ur  terre  - ferme  peuvent  être  mondés 
entièrement*  Du  cote  du  port  elle  n n nucun  ou- 
vrage de  fortification  : elle  n’y  eft  defendue  que 
par  deux  rangs  de  pals  fortant  de  1 eau  a une 
certaine  hauteur , & plantes  a fept  pieds  les  uns 
des  autres.  Des  ouvertures  pratiquées  où  il  en  efl 
befoin  , donnent  accès  aux  vaifiTeaiix  & autres 
moindres  bàtimens  , & font  fermées  régulièrement 
la  nuit  pour  la  fûreté  du  port.  Ces  pals  ainfi  dif- 
pofés  forment  une  longueur  de  huit  mille  quatre 
cents  toifes:  les  gros  navires  ftationnent  extérieu- 
rement. La  quantité  en  eft  fi  confidérable  que  les 
mâts  y préfeutent  l’idée  d’une  forêt.  L’empla- 
cement qui  règne  entre  la  ville  & la  rangée  in- 
térieure des  pais  eft  couvert  de  chaloupes , de 
bàtimens  & de  navires  de  moindre  grandeur  ; à 
quoi  il  faut  joindre  ceux  de  la  derniere  grandeur, 
qui  font  obligés  de  s'arrêter  au  Texel. 

Toute  cette  ville  eft  bâtie  iur  pilotis  les  oeaux 
quartiers  en  font  le  Hceregraft , & le  Key^crfgrafc , 
formés  par  une  fuite  de  bàtimens  qui  annoncent 
l’opulence  de  ceux  qui  les  habitent.  Toute  la  fiirface 
de  la  ville  peut  former  neuf  cents  arpents  de 
terrcin.  L’on  y a compté  vingt-fix  mille  huit  cent 
trente  cinq  maifons  en  1732  ; le  nombre  de  fes 
habitans  eft  de  quatre  cent  milie  ou  environ.  Les 
téfornfés  hoüandois  y ont  onze  égllfes  ; il  y en 
à outre  cela  deux  Prançoifes  , deux  Ângloifes , 
une  de  Remontrans  , une  Arménienne,  deux  Lu- 
thérienes  , & deux  d’Anabaptiftes  ou  de  Mennô- 
nites.  A ces  lieux  confacrés  à la  religion , il  faut 
ajouter  ceux  dans  lefqueîs  les  catholiques  exer- 
cent leur  culte , & qui  font  en  plus  grand  nombre 
que  les  temples  dont  il  vient  d’étre  parlé.  Les  Juifs 
d’ailleurs  y ont  des  fynagogues,  parmi  lefquelles 
celle  des  juifs  Portugais  eft  la  plus  remarquable. 
Le  nombre  des  maifons  de  charité  y eft  confidé- 
rable ; toutes  font  bien  rentées  & adminiftrées  avec 
autant  de  foin  que  d’intégrité.  Un  des  trois  hof- 
pices  pouf  les  orphelins , en  contient  quelquefois 
au-dtlà  de  deux  mille.  Il  a été  pourvu  à la  cor- 
reélion  , foit  des  enfans  , foit  des  adultes  , par 
i’établiflement  de  maifons  de  force  , où  ils  font 
appliqués  au  travail,  fuivant  leur  pouvoir.  Il  s’y 
trouve  enfin  des  petites-maifons , trifte  afyle  des 
infenfés  & des  furieux. 

De  tous  les  édifices  d’Amfterdam  , le  plus  bpu,' 
le  plus  magnifique , le  plus  fomçtueux  , eft  l’hôtel- 
de-ville.  Il  n’eft  même  aucun  édifice  de  ce  genre 
dans  toute  l’Europe  qui  puifte  lui  être  comparé. 
Toute  cette  conftruélion  eft  de  pierre  de  taille  ap- 
portée de  Brême  & de  Bentheim.  Elle  forme  un 
quarré-long  de  282  pieds  de  face  , fur  23^  de  pro- 
fondeur, & 157  de  hauteur.  Elle  repofe  fur  treize 
mille  fix  cent  cinquante-neuf  pilotis,  le  premier 
dcfquels  fui  mis  en  place  le  20  Janvier  1618. 

Ce  bâtiment  à la  moderne  eft  de  grandes  pierres 
blanches,  très-dures  & d’un  grain  très- fin.  11  eft 
ifolé,  & il  a vingt-trois  croifées  de  face.  Une  plate- 
forme couverte  de  plomb , revêt  tout  le  Uefiùs, 
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Aux  Quatre  angles  font  de  belles  ftatues.  Sur  le  de- 
vant il  eft  furmonté  d’un  campanile , dont  l’hor- 
loge à carillon  exécute  les  plus  belles  cantates, 
avec  beaucoup  de  juftefte  & de  précifion , fui* 
trente  ou  quarante  petites  cloches.  L’on  entre  ;'i 
l’hôtel-de-ville  par  fept  portes  d’une  grandeur  aii- 
deftbus  de  la  moyenne." Dans  l’intérieur,  par-tout 
c’eft  le  marbre  , le  jafpe , des  bas-reliefs  excellens , 
des  ftatues , des  peintures.  Le  rez-de-chauflee  recèle 
les  fommes  immenfes  qui  forment  la  bafe  de  bi 
banque  d’Amfterdam.  Quelques  endroits  fervent 
de  prifons  pour  ceux  qui  font  détenus  pour  crime 
capital. 

Les  autres  bàtimens  pubics  de  cette  ville  font  b. 
bcuvfe,  le  mont-de-piété,  l’école  latine  , leGym- 
nafe,  le  collège  d’anatomie  & de  chirurgie  , avec 
un  jardin  de  botanique  hors  de  la  ville  ; la  falle  de 
fpeéiacle , l’amirauté  , le  magafin  maritime  de  Ix 
province,  le  chantier  de  l’amirauté,  1 hôtel  rie  li 
compagnie  des  Indes  orientales  , le  magafin  mari- 
time de  cette  compagnie,  l’hôtel  de  la  compagnie 
des  Indes  occidentales,  les  arfénaux  de  la  ville  , le 
Herren-Logernent. 

Les  inagiftrats  chargés  du  gouvernement  de  la 
ville  , dans  les  différens  départemens,  forment  un 
corps  d'environ  quatre-vângt-dix  perfonnes  , tirée-; 
de  la  bonrgeoifie  : mais  le  pouvoir  fuprême  réfide 
dans  les  trente-fix  confeillers  qui  en  font  partie  , 
& qui  conftituent  le  fénat.  Leur  dignité  eft  à vie. 

Cette  ville  eft  nouvelle  : fon  origine  ne  remonte 
qu’au  XliC  fiècle,  & elle  fe  nommoit  d’abord  Aml- 
telredam.  Guillaume  II,  prince  d’Orange,  fit  d’inu- 
tiles efforts  en  1630  pour  s’en  rendre  maure.  Une  ef- 
péce  de  détroit  rempli  de  fable  & de  vafe,  que  l’on 
nomme  Pampus  , & que  l’on  rencontre  avant  d’ar- 
river au  port  d’Amfterdam,  y eft  une  incommodité 
confidérable.  Les  vailfeaux  fortement  chargés  ne 
peuvent  le  paffer  qu’à  la  faveur  de  la  haute  marée  : 
cette  barre  du  refte  fait  la  fûreté  de  la  ville.  Le  quai 
qui  borde  le  port  a près  d’une  demi-lieue  de  long. 
La  bonne  eau  manque  à Amfterdam  , & l’on  eft 
obligé  dé  la  faire  venir  de  quelques  lieues  ; on  y 
fupplée  encore  en  partie  par  les  eaux  de  pluie  que 
l’on  y aniaflé  & que  l'on  conlervc.  Le  fameux 
Spinofa  étoit  d’Amfterdam.  Cette  ville  eft  à 27  li. 
n.  d’Anvers,  70  e.  de  Londres,  115  n.  de  Paris  , 
130  f.  O.  de  Copenhague  , 225  n.  o.  de  Menne,  & 
330  n.  O.  de  Rome.  ( R.) 

Amsterdam  (la  nouvelle),  ville  de  rAméri- 
que  feptentrionale  , dans  le  nouveau  Pays-Bas  , fur 
la  rivière  du  Nord.  ( R.') 

Amsterdam  , île  de  la  mer  Glaciale , dans  la 
partie  feptentrionale  du  Spitzberg  , que  les  An- 
glois  nomment  Newland.  Il  v a encore  trois  îles  du 
même  nom  ; l'une  dans  la  mer  des  Indes  . vev;.  < 
terres  Auftrales  inconi  ues  , entre  la  nouvelle  Ho'- 
lande  & Madagafcar  ; rautro  le  trouve  entre  le 
Pérou  & les  îles  de  Salomon  , & la  trohiemc  nai'S 
la  mer  de  la  Chine , entre  le  Japon  sX  1 île  bormoie. 

w 
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AMSTRUTTER.  Voye^  Anstruthers. 
AMTITZ,  baronnie  franche  d’Allemagne,  dans 
la  bafe-Luface , dont  le  chef-lieu  eft  un  bourg  de 
même  nom  , avec  un  beau  château.  {R.) 

AMUR , ou  AMOER , rivière  de  la  grande  Tar- 
îarie  en  Afie  : elle  a fa  fource  près  du  lac  Baycal, 
vers  le  117^  degre  de  longitude  , & fe  jete  dans 
l’Océan  oriental  au  55  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  , & le  152  de  longitude.  Elle  fepare^  la 
Oaourie  du  pays  des  Monguls , & baigne  la  ville 
d’Albafm.  Elle  donne  fon  nom  à la  mer , à l’île , 
& au  détroit  voifins  de  fon  embouchure.  (/?.) 

AMUY  , ville  de  l’Inde,  au-delà  du  Gange , en 
'Afie  , près  du  bord  occidental  du  lac  de  Chamai , 
aux  confins  du  royaume  de  Kanduana.  {_R-') 

ANA  , ville  d’Afie , dans  l’Arabie  dèferte , fur 
l’Euphrate  , dans  un  lieu  toutefois  fertile  & agréa- 
ble. Long.  69,  20;  Ut.  33,  23.  Elle  eft  fous  la 
domination  d’un  Emir , tributaire  du  grand  fei- 
eneur.  Ses  habitans  font  livrés  au  brigandage.  Elle 
eft  à 50  li.  O.  de  Bagdad , & 45  de  Moful.  {R) 
ANABAO , une  des  îles  Moluques,  au  fud-oueft 
de  Timor.  Anabao  & Timor  font  féparées  par  un 
canal  qui  peut  recevoir  tous  les  vaifîeaux._  Il  y a 
deux  pointes  à l’extrémité  du  canal  ; celle  qui  eft  du 
côté  méridional,  & qui  s appelle  Cupang,  appar- 
tient à Timor  ; celle  qui  eft  fur  le  côté  feptentrional 

eft  à Anabao.  {R-)  , ^ 

ANACHIMOUSSI , peuple  de  1 île  de  Madagaf- 
car,  dont  il  occupe  la  partie  méridionale,  fituée  au 
nord  de  Malarnboule,  (iE) 

ANACTORIE  , c’eft  aujourd’hui  Voni^ia. , ville 
d’Epire  à l’embouchure  du  golfe  d’Ambracie  ; elle 
appartenoit  jadis  aux  Corinthiens  & a ceux  de  Cor- 
cyre.  Les  Athéniens  la  prirent , & y placèrent  les 
A-Carnanicns  cjui  Iss  avoient  aides  dans  le  iiege. 

ANACUÎES , peuples  de  l’Amérique,  dans  le 
Bréfil , vers  la  contrée  que  les  Portugais  polsèdent 
fous  le  nom  de  Capitsnie  de  Seregippe.  ( R.) 

ANADOLIHISSARI,  ou  DENl-HbSAR,  nom 
que  les  Turcs  donnent  à celui  des  châteaux  de 
PHeUeipont , ou  des  Dardanelles  qui  eft  en  Afie, 

^ ^ÂNADYR,  rivière  confidérable  d’Afie,  dans  la 
Sibérie  orientale.  Elle  a fon  cours  dii^  fud-oueft  au 
nord-eft , fou  embouchure  dans  1 Océan,  vers 
k cap  Saint -Thadée,  Ce  pourroit  bien  être  une 
branche  du  Jenifea  , dont  on  ne  connoît  pas  en- 
core bien  le  cours.  Les  rufiês  ont  fur  cette  rivière 
un  fort  qu'ils  nomment  Anadirskoi.  {R) 

ANAFE , ou  AFFA  , ville  de  la  province  de 
Tenefme,  au  royaume  de  Fez,  en  Afrique  , lur  la 
côte  de  rOcéan  Atlantique,  Àlfonfe,  roi  de  Portu- 
gal , la  ruina,  pour  mettre  fin  aux  courfes  que  fes 

habitans  faifoient  fur  les  chrétiens,  (f?.) 

ANAGARSKAÎE,  ville  de  la 'Tartane  Mofeo- 
vite,  dans  la  province  de  Daria  , à l’orient  du  lac 
Baycal,  aux  fources  de  la  rivière  d’Amur.  Long. 

\ Ut.  feptent.  38.  (RLj  , , 

' AN AGHELOME,  petite  vüiç  d Irlande,  dans 


ANA 

la  province  d’Ulfter  ou  d’Uitonie , comté  de  Do- 
wane , fur  le  Ban.  ( /?.) 

AN  AN.  Voyti  Annan. 

ANANDAL,  province  de  l’EcoiTe  méridionale, 
entre  la  contrée  d’Eskédale  au  couchant , & celle 
de  Nithefdale  à l’orient.  (^Rd) 

ANAPE , aujourd’hui  l’Alreo  , fleuve  de  Sicile, 
près  de  Syraeufe  ; les  poètes  l’ont  fait  amoureux 
de  Cyané , & proteéleur  de  Proferpine , contre  l’at- 
tentat de  Pluton.  . Cyané  fut  changée  en  fontaine  ; 
fes  eaux  fe  mêlèrent  à celles  de  lAlphée , & elles 
coulèrent  enfemble  dans  la  mer  de  Sicile.  (/?.) 

ANAPHE , île  de  la  mer  Egée  , qu’on  dit  s’être 
formée  infenfiblement  comme  Delos,  Hiera,  Si 
Rhodes.  ( R.') 

ANAPLISTE  , ou  ANAPHLYSTE  , ancienne 
ville  maritime  de  la  Grèce  , proche  d’Athènes.  Elle 
étoit  célèbre  par  les  temples  de  Pan , de  Cérès , de 
Vénus  Coliade , & des  déelTes  Genethyllides.  Il  y 
en  a qui  croient  qu’Anaphlyfte  [eft  aujourd’hui 
Afope.  {R.') 

ANAPODAPvI , petite  rivière  de  file  de  Can- 
die , qui  a fa  fource  à Caflel  Boni.acio , coule  pro- 
che de  Caflel  Belvedere  , & fe  jète  dans  la  mer  mé- 
ridionale , entre  le  cap  de  MatoU  & Caflel  de  Gira 
Petra.  Les  anciens  la  nommoient  Qatar aElus.  (/?.) 

ANAPUIA  , province  de  la  Venezuela,  dans 
l’Amérique  méridionale , vers  les  monts  Saint-Plerrs 
& la  fource  de  Buria,  (i2.) 

ANAQÜITO  , contrée  de  l’Amérique  au  Pé- 
rou , & dans  la  province  de  Quito,  (i?.) 

AN  AT AJ  AN,  île  de  l’Océan  oriental,  une  des 
Mariaanes.  Onia  nomme  aufli île  Saint- Joachim. 
{R.) 

ANATOLIE,  Natolie.^  ^ 

ANATORIA , petite  ville  de  Grèce , ancienne- 
ment Tanagra.  Poye^  Tanagra.  (^.) 

ANAZARBE  fur  le  Pyrame , ville  de  Cilicie, 
anciennement  Kytnda  , puis  Ana^arke  ; chez  les 
géographes  modernes  , Axar  , Acfarai , Acfl'ai  , 
Ain^arha.  Elle  s’appelle  aiuTi  Diocéfarée  ; Céf.i-ée~ 
Au^nfle,  & Juflinïanopotis^  Ce  n’eft  plus  aujourd’hui 
qu’ün  méchant  bourg , qui  a çu  de  grands  noms. 

ANAZETA  , ville  d Afie  dans  la  grande  Armé- 
nie 5 aux  environs  du  jnont  Taurus.  Elle  eft  dans 
le  gouvernement  de  Van , non  loin  du  lac  qui 
porte  ce  nom.  Ce  pourroit  bien  être  la  même  que 
Manaftate,  quoique  l’orthographe  du  nom  foit  dif- 
férçnte  ; car  il  arrive  fouvent  qu’en  langue  turque 
ou  arabe,  le  mot  qui  fe  prononce  par  un  a initial 
fe  prononce  aufli  quelquefois  comme  s’il  y avoit 
une  m ou  une  h avant  l’j,  de  manière  que  les 
uns  ont  écrit  fouvent  un  nom  de  ville  en  lui  don- 
nant Va  pour  lettre  initiale , tandis  que  les  autres 
qui  croyoient  entendre  une  m ou  une  A dans  k 
prononciation  de  ce  mot , l’ont  fait  précéder  d’une 
m ou  d’une  h.  La  géographie  de  l’Afie  moderne 
eft  pleine  de  ces  fautes  3 il  faudroit  que  les  géo- 
graphes voyageurs  apprijTent  affez  la  langue  d’un 
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mys , avant  que  d’y  aller  faire  des  recherclres. 

(R.) 

ANAZZO , ou  TORRE-D’ANAZZO , ville  de 
la  province  de  Bari,  au 'royaume  de  Naples.  On 
croit  que  c’efl  l’ancienne  Egnatia  ou  Gnada.  Quel- 
ques modernes  la  nomment  Gna^:^i  , ou  Na^ri, 
Voyei  GnATIA.  (i?.) 

ANBAR , ville  de  la  province  de  Chaldée  ou 
Iraque  Arabi , fur  l’Euphrate.  Elle  s’eft  appellec 
Hafchtmiah.  (À.) 

ANCAMARES,ou  ANTAMARES,  peuples 
de  lAmérique  méridionale  , qui  habitent  le  long 
du  fleuve  Madère  , qui  fe  perd  dans  la  rivière  des 
Amazones.  (/?.) 

ANCAON  ( Serra  de  ) , chaîne  de  montagnes 
dans  le  Béïra , province  de  Portugal , qui  tient  à 
une  autre  qu’on  appelle  Sari  d'Eflrella.  Celle-là 
tourne  à l’orient , entre  les  rivières  Mondego  , & 
Zezaro  : elles  paroiflent  détachées  d’une  autre  qui 
commmence  près  de  Lamego , & s’étend  depuis 
Porto  jufqu’à  Goimbre  , fans  qu’il  y ait  dans  tout 
cet  efpace  plus  de  trois  lieues  ou  environ  de  plai- 
nes entr’elles.  {R.') 

ANC  AR  ANO , petite  ville  de  l’Etat  eccléfiafti- 
qne , dans  la  Marche  d’Ancône , à 2 lieues  d’Af- 
coli.  (i?.) 

ANCASTER , ou  ANCÂSTRE,  bourg  d’Angle- 
terre , dans  le  comté  de  Lincoln  , & près  de  la  ville 
de  ce  nom.  Suivant  ritinéraire  d’Antonin,  c’eft 
l’ancienne  Crococalana  ou  Crorolana  , capitale  du 
pays  des  Coritains.  On  y voit  plufieurs  antiquités 
romaines.  (/2.) 

ANCE.  Anse. 

ANCENIS , petite  ville  de  France  en  Bretagne , 
à 6 lieues  eft  de  Nantes , & à 10  d’Angers.  Elle  eft 
fur  la  rive  droite  de  la  Loire,  dans' une  fituation 
três-agréabîe  Sl  dans  un  pays  fertile.  Cette  ville 
avec  titre  de  marqiiifat  & châtellenie,  appartient 
à la  maifon  de  Bethune-Charoft.  Elle  eft  attenante 
à une  grande  forêt.  C’tft  l’ancienne  Ancenijmm , 
capitale  des  Anmites , peuples  des  environs  de 
rembouchure  de  la  Loire.  Il  y avoir  autrefois  un 
château  fort  qui  eft  aujourd’hui  ruiné.  Lon^,  16  , 
a8  ; /.zA  47,  22,  (;?.) 

AKCHEDIVE,  ou  ANGADIVE,  petite  île  de 
l’Océan  Indien  , fur  la  côte  de  Décan  , non  loin 
de  Goa  , vers  le  midi,  (i?-) 

ANCHIALE,  deux  villes  anciennes  ; l’une  de 
Cilicie,  bâtie  par  Sardanap.de  j l’autre  de  Thrace, 
fur  la  ccte  de  la  mer  Noire  , que  les  Turcs  nomment 
KznA/r;  & les  Grecs  Anchdao  ou  Ar.chio.  (^.) 

ANCHIN,  riche  & fameufe  abbaye  de  l’ordre 
de  Saint-Benoît,  dans  le  Hainault  françois,  à peu 
de  diftance  de  Douai , & dans  une  île  formée  par 
la  Scarpe.  Elle  jouit  de  4COOO0  liv.  de  revenu  :on 
la  nomme  quelquefois  l’abbaye  des  quatre  clochers. 
Son  églife  eft  efteéhvement  décorée  de  quatre  clo- 
chers de  même  hauteur  & de  même  forme.  i^R-') 

ANCHORA,  nom  d’une  petite  ville  du  Pélo- 
ponèfe  , que  les  anciens  ont  nommée  AJine  , & 
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quelquefois  Taneromini.  Elle  étolt  fituée  près  du 
golfe  de  Modon  ou  de  Coron.  Strabon  &.  Ptolo- 
mée  en  font  mention,  (i?.) 

ANCLAM,  ville  forte  d’Allemagne  , dans  ie 
cercle  de  la  haute-Saxe  &:  le  duché  de  Poméranie, 
fur  la  Pêne , dans  un  territoire  fertile.  Elle  eft  en- 
tourée d’un  côté  de  marais , de  prairies  & d’une 
digue  de  pierres  d’un  quart  de  lieue;  de  l’autre, 
elle  eft  défendue  par  des  remparts  & des  fofles 
d’une  profondeur  confidérable;  elle  a deux  paroifles. 
Son  commerce  de  terre  & de  mer  a beaucoup 
augmenté  depuis  qu’elle  eft  fous  la  fouveraineté  du 
roi  de  Prufte.  Cette  ville  eft  fur  les  confins  du  ter- 
ritoire Suédois  qui  commence  au-delà  de  la  ri- 
vière de  Pêne.  Elle  a d’excellens  pâturages  ; elle 
eft  à 8 lieues  f.  de  Gripfwald , & 14  n.-o.  de  Stetin. 

w 

ANCOBER  , petit  royaume  d’Afrique , fur  la 
côte  d’Or  en  Guinée.  Il  s’étend  du  nord  au  fud 
dans  un  efpace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues,  le  long 
de  la  rivière  qui  porte  fon  nom.  Les  bords  de 
cette  rivière  font  planiés  de  grands  arbres,  habi- 
tés par  une  multitude  d’oifeaux,  dont  le  plumage 
varié  & le  ramage  enchanteur  en  font  un  lieu  char- 
mant. De  plus  il  y a des  femmes  qui  ne  fe  marient 
jamais , pour  fe  dévouer  à une  proftitution  publique  ; 
Oiî  les  inftale  dans  cette  fonéiion  par  des  cérémo- 
nies infâmes.  {R). 

ANCONE  ( la  Marche  d’ ) , province  d’Ita- 
lie , dans  l’Etat  eccléfiaftique , dont  la  capitale  eft 
Ancône.  Long.  30  , 26-3  i , 40;  lat.  42 , 37-43 , 34. 
La  Marche  d’Ancône  eft  fur  la  mer  Adriatique  ; 
tonte  la  plage  y eft  garnie  de  tours  pour  empê- 
cher le  débarquement  des  corfaires.  Elle  a envi- 
ron vingt -fix  lieues  de  long  fur  feize  de  large. 
Elle  eft  bornée  n.-e.  par  le  golfe  de  Venife,  f, 
par  l’Abnize,  o.  par  les  duchés  d’Ombrie  & d’LV 
bin.  Cette  province  abonde  en  bled,  en  vin,  en 
chanvre  & en  cire.  Elle  fe  nommoit  ancienne- 
ment Picenum  , & faifoit  partie  du  Samnium  ou 
pays  des  Samnites.  La  terre  y contient,  en  quel- 
ques endroits,  de  l’ambre,  du  foufre,  & diffé- 
rentes fortes  de  bitume.  (/?.) 

Ancône  , capitale  de  U Marche  d'Ancône  , fur 
la  mer.  Long.  31,  15;  ôzf.  43  , 36.  Elle  eft  fituée 
fur  le  penchant  d’une  monngne  entre  deux  an- 
au  haut  de  l’une  eft  la  citadelle  , & fur 
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l’autre  la  cathédrale.  La  ville  eft  palîâblement 
grande,  & en  partie  affez  bien  bâtie:  mais  elle 
n’eft  ni  auffi  peuplée  que  le  comporte  fon  enceinte , 
ni  anlfi  tiche  qu’elle  devroit  l’être,  eu  égard  à 
fon  port  & à fes  facilités  pour  le  com.merce.  Le 
port  d’Ancone  fut  beaucoup  augmenté  par  l’em- 
pereur Trajan;  auffi  y a-t-il  un  bel  arc  de  triom- 
phe en  marbre  blanc  qui  eft  venu  jufqu’à  nou,«. 
Il  eft  placé  fur  la  plus  greffe  digue  ou  mole , qui 
s’avance  dans  la  mer  & qui  fert  de  défenfe  au 
port.  L’extrém’ué  de  ce  mole  eft  fortifiée  & pour- 
vue de  quelques  pièces  de  canon.  La  bourfe  d'An- 
conc  eft  un  bàtimcm  vafte  & beau.  Les.Tuifis,  qui 
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V font  tout  le  commerce  , y ©nt  une  fynagogue. 
Àacone  a un  grand  lazaret  où  les  vaiüeaux  font 
la  quarantaine.  L’évêque  relève  immédiatement  du 
pape.  Outre  la  cathédrale , on  y compte  dix  pa- 
roiffes , dont  deux  collégiales , quatre  couvens  de 
femmes , douze  d’hommes , & une  maifon  de  l’Ora- 
Toire.  Elle  jouit  quelque  tems  de  fa  liberté;  mais 
1532,  elle  fut  affervie  au  Saint-Siège.  On  y 
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blanchit  très-bien  la  cire  : fon  nom  dérivé  du  grec 
qui  fignifie  coude  plié , eft  analogue  à la  forme  de  la 
côte  où  elle  eft  fituée.  I»e  pape  Benoît  XIV  y a un 
arc  de  triomphe  : les  marbres  de  celui  de  Trajan 
font  d’un  grain  très-fin  , & ils  font  fi  bien  liés  , 
que  le  tout  paroît  n’être  que  d’un  bloc.  Cette  ville 
efi à 20  lieues  f.  e.  d’Urbih,  47  n.  e,  de  Rome.  {Ré) 

ANCRE  , ou  ENCRE,  petite  ville  de  Erance 
en  Picardie,  fur  une  petite  rivière  de  même  nom , 
à s lieues  n.  e.  d’Amiens.  Long.  zQ,  15  ; lat.  49, 
59'.  (/2.) 

ANCUAH , ville  de  la  province  d’Alovahat,  au 
iéptentrion  de  l’Egypte  & de  la  Thébaïde.  (/?.) 

ANCÜD,  l’Archipel  à' Ançud  ou  de  Chiloé, 
partie  de  la  mer  Pacifique , entre  la  çôte  à' Ancud , 
celle  du  Chili  & l’ile  de  Chiloé.  On  lui  donne  le 
ijom  à' Archipel,  à caufe  du  grand  nombre  d’îles 
dont  elle  eft  parfernée.  * , 

Ancud  , efi  encore  une  côte  de  l’Amerique  mé- 
ridionale , dans  l’Impériale  , province  du  Chili , 
entre  l’Archipel  à! Ancud,  au  couchant,  les  Andes 
à l’orient , le  pays  d’Oforno  au  nord , Sc  les  terres 
rdagellaniques  ati  fud.  (R.) 

ANCY-LE-FRANC,  petite  ville  de  France  dans 
la  Champagne , fur  la  rivière  d’Arniançon  , proche 
d’Ancy-le-Savreiix.  Elle  efi  à une  lieue  de  Rayiere , 
& quatre  de  Tonnerre.  Près  de  cette  ville  efi:  un 
îiiagnifique  château  que  M.  de  Louvois  acquit  de 
H maifon  de  Clermont-Tonnerre.  (R.) 

ANCYRE,  aujourd’hui  Anguri,  ou  Angourï  , 
Angourï.  li  y avoir  encore  dans  la  Phry- 
gie  Pacaiienne  une  ville  de  ce  norn , que  les  Grecs 
Hommoient  Angyra.  (R-) 

ANCZAKRICH,  fleuve  de  la  Podolie,  qui  fe 
jète  dans  la  mer  Noire  proche  d’Oczacow.  (R.) 

ANDAGAILÂS,  peuple  de  l’Amérique  méri- 
dionale au  Pérou , entre  le  fleuve  d’Abançai  & 
telui  de  Xauxa. 

ANDALOUSIE  , grande  province  dEfpagne, 
partagée  en  deux  par  le  Guadalquivir;  Séville  en 
tfi  la  capitale.  Long.  11-16',  lat.  36-38. 

L’Andaloufie  efi  la  contrée  la  plus  agréable  & 
la  plus  riche  de  toute  l’Efpagne.  Elle  confine  vers 
le  nord  à l’Efiramadure  & à la  nouvelle  Cafiille , 
dont  elle  efi  féparée  par  une  chaîne  de  montagnes, 
dites  Sierra.  Morena  ; vers  Pouefi  aux  provinces 
Portugaifes  d’Alentejo  & d’Algarve  ; vers  le  fud 
en  partie,  à la  mer  occidentale,  & en  partie  au 
détroit  de  Gibraltar  ; vers  le  levant , aux  royaumes 
de  Murcie  & de  Grenade.  La  Guadiana  la  fépar-e 
vers  l’occident  de  l’Algarve.  Cette  province  efi 
Rviis  vAcslicus  4v  tçiirss  cfpecw , ^11  vins 
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précreux  qui  crolfient  particuliérement  vers  Cadix  ; 
en  bled , en  huiles  ; on  y recueille  de  la  foie  , du 
fucre  & du  miel.  Ses  chevaux  font  très-efiimés,  & 
l’on  y éleve  beaucoup  de  bétail.  On  y trouve  diffé- 
rentes efpèces  de  métaux,  du  vif-argent,  du  cui- 
vre, de  rantimoine,  de  l’aimant,  & même  de  l’ar- 
gent. On  fait  de  très  - beau  fel  fur  les  côtes , & la 
pêche  y efi  abondante.  Il  s’y  rencontre  beaucoup 
de  bœufs  fauvages , que  les  Efpagnols  emploient 
dans  les  combats  de  taureaux  , qui  efi  leur  fpeéla- 
de  favori.  Son  nom  dérive  de  celui  de  Vandaliiia  , 
que  les  Vandales , qui  s’en  étoient  emparés , lui 
ont  donné.  Sous  les  Sarrafms  , cette  province  fufit- 
foit  à former  trois  royaumes.  Dans  l’antiquité  elle 
fé  nommoit  Betique  , à caufe  du  fleuve  Boçtis , aur 
jourd’hui  Guadalquivir  , qui  l’arrofe.  Son  com- 
merce efi  très-confidérable.  Elle  a cent  lieues  de 
long  fur  foixante  de  large  (R.) 

Andalousie  ( la  Nouvelle  ) - centrée  de  l’A- 
mérique méridionale  dans  la  Terre-ferme.  {R.) 

ANDAMANS  (îles  des)  , iles  de  l’Inde , dans  le 
golfe  de  Bengale.  Les  habitans  en  font , dit-on  , 
antropophages.  (R.) 

AN  D AN  A G AR,  ville  de  la  prefqu’île  de  l’Inde 
en-deça  du  Gange , dans  le  Decan.  (R.) 

Andanagar  , ville  de  la  province  de  Dscan , 
dans  les  états  de  l’empereur  du  Mogol.  (R.) 

ANDANCE , petite  ville  de  France , dans  le 
haut  Vivarais  , à l’endroit  où  la  Dôme  fe  jète 
dans  le  Rhône.  Elle  efi  à 6 lieues  fud  de  Vienne  , 
& à 5 de  Valence.  (R.) 

ANDARGE,  rivière  de  France  qui  a fa  fource 
dans  les  vallées  d’Unflan , & fe  joint  près  deVer- 
neuil  à l’Arron.  (R.) 

ANDAYE , bourg  de  Fr.  très-renommé  pour  fes 
bonnes  eaux-de-vies , & fon  eau  d’anis.  Il  efi  fitué 
dans  le  pays  de  Labour,  gouvernement  de  Guienne, 
fur  la  rive  droite  du  Bidaflba  qui  fépare  la  France 
de  l’Efpagne  , tout  près  de  fon  embouchure , & 
vis-à-vis  deFontarabie.  Il  y a un  château  avec  un 
commandant,  & une  compagnie  d'invalides.  (R.) 

ANDEB  , ou  Aintab  , 'ville  de  la  Turquie  d’A- 
fie , au  gouvernement  d’Alep,  fur  le  chemin  qui 
conduit  d’Alep  à Erzemm.  Elle  efi  fur  la  rivière 
de  Sefehur , bâtie  fur  la  pente  d’un  vallon  fertile 
en  vins , en  fruits  & fur-tout  en  pommes  d’une 
grofleur  prodigleufe.  Les  toits  de  fes  maifons  font 
en  terralTe  comme'  ceux  d’Alep  , & l’on  y pafle 
comme  par  des  galeries.  Ses  habitans  font  prei- 
que  tous  Turcs  ou  Arméniens.  C’étoit  ancienne-; 
ment  VAntiocha  ad  tauruin  du  pays  de  Comagene  ; 
l’on  trouve  encore  dans  Ion  voi finage  les  ruines 
du  château  de  Deluk , jadis  Doiiehe.  {R) 

ANDELLE , rivière  de  France  en  Normandie, 
qui  a fa  fource  près  de  la  Ferté-en-Bray  , pafié 
par  le  Vexin-Normand , & fe  jète  dans  la  Seine  a 
quatre  lieues  au-defliis  de  Rouen.  {Ré) 

ANDELY,  petite  ville  de  France  dans  la  Norinaii- 
die , coupée  en  deux  par  un  chemin  pavé.  L'une  tles 
parues  de  ce  lieu  s’appelle  le  grard  ; &; 
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l'autre , U petit  AnJely.  Celui-ci  eû  Tur  la  Seine  ; 
l’autre  fur  le  ruiffeaii  de  Gambon.  Long.  19;  lat. 

49  ’ 

Le  grand  Andely  ell  le  chef-lieu  d’une  éleâion 
de  fon  nom  , & le  fiège  d’un  Préfidial  ; il  a titre 
de  vicomté:  il  a juftice  royale,  maîtrife  particu- 
lière des  eaux  & forêts  , grenier  à fel , bureau  des 
aides.  Il  a deux  paroiffes , dont  l’une  eft  collé- 
giale , une  abbaye  de  Bénédiâines  , deux  autres 
ccuvens  & un  petit  collège.  Il  eft  iltiié  dans  un 
vallon.  C’eft  la  patrie  du  Poiiftin , un  des  peintres 
les  plus  célèbres  de  l’école  françoife.  Le  petit  An- 
dely fut  autrefois  une  ville  fortifiée,  il  eft  encore 
muni  d’un  bon  château.  Il  s’y  trouve  une  paroiffe, 
un  hôpital  & un  couvent.  Il  eft  fitué  fur  la  rive 
droite  de  la  Seine , à un  quart  de  lieue  du  grand 
Andely , avec  lequel  il  ne  forme  proprement  qu’une 
même  ville  nommée  les  AndeLys.  Des  portes  de 
l’im  & de  l’autre  s’étendent,  jufqu’au  grand  che- 
min , des  maifons  conftrultes  de  diftance  en  dif- 
tance  , qui  font  comme  le  rallîment  des  deux  villes. 
Andely  ou  les  Andelys  font  à 8 lieues  fud  - eft 
de  Rouen  , & à 20  lieues  nord  - oueft  de  Paris. 

w 

ANDEOL  (Saint),  petite  ville  de  France  dans 
le  Yivarais  , à la  jonélion  de  l’Ardêche  avec  le 
Rhône.  C’eft  la  réfidence  ordinaire  de  l’évêque 
de  V iviers.  .Elle  a fept  portes  , plufieurs  églifes  , 
& deux  couvens.  Elle  eft  fur  une  hauteur  à 1 lieues 
f.  de  \ iviers.  Long.  22,  20  ; Int.  44  , 24.  (i?.) 

ANDERLECH , fortereffe  des  Pays-Bas , dans 
îe  Brabant  , à une  demi  - lieue  o.  de  Bruxelles. 

w 

ANDERNACH  , ville  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  du  bas  Rhin , & dans  l’archevêché  de  Co- 
logne, fur  le  Rhin.  Long.  25,  lat.  ^o,  27.  Elle  a 
fur  le  fleuve  un  péage  qui  rend  beaucoup  par  les 
flottes  de  bois  qui  y paftent  pour  la  Hollande. 
Il  s’y  fait  d’ailleurs  quelque  commerce  en  ver- 
reries, vaiffelle  de  terre  & eaux  - minérales.  On 
prétend  qu’elle  étoit  Impériale  avant  1496.  On  y 
voyoit  anciennement  un  palais  des  rois  d’Auftra- 
fie.  Elle  efl  remarquable  par  la  défaite  de  Charles- 
le-Chauve  par  Louis  le  Germanique  fon  neveu  , 
en  876.  Elle  eft  fituée  aux  confins  de  l’éleflorat 
de  Trêves , à 3 lieues  n.  o.  de  Coblenz,  & 6 f.  e.  de 
Bonn.  (/?.) 

ANDES  (les)  , chaîne  de  hautes  montagnes 
dans  l’Amérique  méridionale , qui  s’étend  du  nord 
au  fud  dans  le  Pérou,  le  Chili,  jufqu’au  détroit  de 
Magellan. 

Cette  grande  chaîne  de  montagnes  eft  la  plus 
longue  qu’il  y ait  dans  le  monde.  Elle  parcourt 
de  fuite  un  efjjace  d’environ  huit  cent  milles  d’Al- 
lemagne, de  15  au  degré;  traverfe  route  l’Amé- 
rique méridionale,  depuis  l’équateur  jiifqu’au  dé- 
troit de  Magellan  , & fépate  le  Pérou  & le  Cliili 
d’avec  les  autres  provinces.  Une  plaine  exhauftée 
de  plus  de  mille  toifes,  leur  fert  de  bafe. 

Les  Andes  font  les  plus  hautes  montagnes  de 
Géographie,  Tome  l. 
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la  terre.  Elles  font  ft  élevées  qu’elles  confervcnt 
les  neiges  durant  toute  Fannie  , même  fous  la  zone 
torride.  C’eft  fur-tout  au  Pérou  , & dans  le  voifi- 
nage  de  la  ligne  , qu’elles  font  le  plus  élevées.  Le 
Chimboraco , l’une  d’elles , n’a  pas  moins  de 
trois  mille  deux  cent  vingt  toifes  de  hauteur  per- 
pendiclaire  âu-deflus  du  niveau  de  la  mer. 

On  a trouvé  aiiftl  dans  cette  chaîne  , des 
montagnes  qui  répandoient  des  exhalaifons  ftilfu- 
reufes , & de  la  fumée.  On  peut  mettre  celles-ci  au 
nombre  des  volcans.  Telle  eft  la  montagne  de  Car- 
rapa  , dans  la  province  de  Popayan  , qu’on  apper- 
çoit , par  un  tems  ferein  , jeter  beaucoup  de  fu- 
mée. Voyej  CORDELIERES.  (/?.) 

ANDEVALLO  ( Campo  d’ ) , petite  contrée 
d’Efpagne  dans  FAndaloufie  , fur  les  frontières  de 
Portugal  & de  FEftremadure  Efpagnole.  (/?.) 

ANDIATOROQUE  , lac  du  Canada  , dans 
l’Amérique  feptentrionale  , du  côté  de  la  nouvelle. 
Angleterre.  (A.) 

ANDIOW,  ou  AND! AU,  bourg  d’Alface,  fur 
la  rivière  de  même  nom  , avec  un  château  fur  une 
montagne  , & une  abbaye  de  Chanoineftes  'fécu- 
lières.  (i?.) 

ANDOKAN,  ANDEKAN,  ANDUGIAN,& 
FARGANAH , ville  de  la  province  de  Tranfoxane 
de  la  dépendance  de  celle  de  Farganah.  Farganah 
eft  donc  le  nom  d’une  ville  & d’une  province. 
Quelques-uns  veulent  que  Andokan  ou  Farganah 
foit  aufti  Akhfehiker.  (Â.) 

ANDONVILLE,  ville  de  France  , généralité  de 
Paris  , éleâion  d’Eftampes.  {^R') 

ANDORIA  ( lac  d’ ) LACO  SALSO  , lac  du 
royaume  de  Naples  , dans  la  Capitanate  , entre  les 
rivières  Candaloro  & Coropello  , proche  le  golfe 
de  Venife  & !a  ville  de  Manfredonia.  ( f?.) 

ANDOVER  , ville  d’Angleterre,  dans  le  Son- 
thampton  , à 20  lieues  fud-oueft  de  Londres.  Elle 
eft  grande,  bien  bâtie,  bien  peuplée  , Sc  floriffante 
par  fes  manufaftures  & les  détails  de  fon  commerce 
intérieur.  Elle  envoie  deux  députés  au  parlement 
d’Angleterre.  C’eft  aux  portes  de  cette  ville  , dans 
un  lieu  que  Fon  nomme  Wcyhïll  , que  fe  tiennent 
les  plus  grandes  foires  du  royaume.  Il  s’y  fait  des 
marchés  confidérables  en  moutons  , en  fromages  , 
& en  houblon.  Long.  16,  1 5 ; Lit.  5 i , 10.  (/L) 

ANDRA.  Voyeti  Ardre. 

ANDRAGIRI  , ou  CUDAVÏRI , royaume  5c 
ville  dans  Fîle  de  Sumatra  , en  Alîe  , prefque  fous 
la  ligne  équinoxiale.  La  ville  d Andragiti , qui  eft 
au  milieu  de  Fîle,  appartient  aux  HoÙandois.  qui 
y ont  bâti  un  fort  pour  s'en  afturer  la  poifeftion. 
(^•) 

ANDRAMIT  , ADRAMIT  , ou  ANDRA- 
MITI,  ville  delà  Turquie  en  Afie  . dans  la  Na- 
rolie.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale  de  cette  pro- 
vince , au  fond  du  golfe  auquel  elle  donne  l'on 
nom,  & vis-à-vis  lile  de  Metelin.  Les  Turcs  la 
nomment  encore  Pularnont.  Long.  43  , 5 ; Lt.  55  , 
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ANDRÉ , P etlte  rivière  de  France  en  Bretagne  j 
qui  fe  jète  à Nantes  dans  la  Loire.  ( R.) 

André  , ville  de  Phrygiè , dans  l’Afie  mineure. 
{R.) 

ANDRÉ  ( Saint) , petite  ville  de  France  dans  le 
bas-Langüedoc , diocèfe  de  Lodève.  ( R.) 

_ André  ( Saint)  , ou  Saint  - Andrews  , petite 
ville  d’Ecoffe  dans  le  Stratherne  , fur  la  côte  orien- 
tale de  ce  royaume , dans  la  province  de  Fife. 
C’étoit  autrefois  une  ville  très-confidérable  & la 
capitale  de  FEcoffe.  Sa  cathédrale , alors  fiége  d’un 
archevêché,  étoit  la  plus  belle  églife  des  trois 
royaumes  ; fes  autres  bâtimens  répondoient  à cette 
magnificence  , & fon  port  de  mer , qui  étoit  alors 
très  - fréquenté  , y faifoit  régner  le  commerce  & 
l’abondance.  Aujourd’hui,  fa  cathédrale  , qui  étoit 
plus  grande  que  Saint-Pierre  de  Rome , eft  un  mon- 
ceau de  ruines  ; fes  bâtimens  publics  dépériffent , 
& à peine  connoîî-on  l’entrée  de  fon  port,  qui  ne 
ïeçeit  plus  que  des  barques.  Cependant , elle  eft 
encore  affez  peuplée , & il  lui  refte  fon  iiniverfité 
qui  a encore  quelque  réputation.  Elle  eft  réduite  à 
(deux  collèges  de  trois  qu’elle  avoir.  Cette  ville  en- 
voie deux  députés  au  parlement.  Elle  eft  à ï i lieues 
Bord  - eft  d’Edimbourg.  Longit,  1 5 , i ç ; latit.  56  , 
45. 

André  de  Beaulieu  ( Saint  ) , petite  ville  de 
France  en  Touraine,  éleélion  de  Loches.  [R.) 

André  ( Saint  ) , ville  maritime  d’Efpagnc , dans 
I’Afturie,fur  les  confins  de  la  Bifcaye,  avec  un 
port  très  - fréquenté.  Long.  13  , 25  ; iat.  43  , 2,5. 
Elle  eft  fituèe  fur  une  péninfule  , & au  bord  d’un 
golfe  qui  lui  forme  un  bon  port , défendu  par  qua- 
tre châteaux  fortifiés.  C’eft  un  fiège  épifeopaL  Elle 
eft  à 20  lieues  ouefl  de  Bilbao,  &3^  nord-eft  de 
Burgos.  ( R.) 

André  ( Saint).  jRlem.  Voye^  Saint-Andreas. 

ANDRhAS  ( Saint  ) , ville  d’Allemagne , au 
cercle  d’Autriche  , dans  le  duché  de  Çarinthie , fur 
ia  rivière  de  Lavant,  avec  un  évêché  fuft'ràgant  de 
Saltzbourg.  Long.  32;  laî.  46,  50.  Cette  ville  eft 
épifcopale  ; elle  eft  du  domaine  de  l’évêque  de 
■Gtirk.  La  vallée  de  Lavant , dans  laquelle  elle  eft 
fiîuée  , eft  fertile  & riante  : il  s’y  trouve  un  prieuré 
■de  chanoines  réguliers  L’évêque  de  Saint- André , 
dit  aufll  évêque  de  Lavant,  eft  nommé,  confacré 
& confirmé  par  l’archevêque  de  Saltzbourg.  Elle 
eft  à 16  li.  e.  de  Clagenfurt , & 34  f.  o.  de  Vienne. 
(^•). 

ANDREJOF , ville  fitnèe  proche  du  Borifthène, 
entre  la  Mofeovie  & la  Pologne.  (/?.) 

ANDRES,  bourgade  de  la  Natolie,  dans  la  pro- 
vince de  Bolii  : ce  fut  autrefois  une  ville  nommée 
Jirtdrofia.  ÇR.^ 

ANDRENE  , ville  de  l’Arabie  dèferte,  à la  place 
de  l’ancienne  j^ndrona^  dont  on  découvre  encore 
quelques  monumens.Cette  ville  n eft  pas  fort  con- 
fid'U-able^  mais  fes  environs  font  très -fertiles  en 
fruits  & en  grains.  ( A ) 

ANDRIA-,  ou  ANDRï , ville  affez  confsdèrable 
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d'itaile  , au  royaume  de  Naples , dans  la  terre  de' 
Barri.  Long.  34,3;  Int.  41 , 15.  Elle  a titre  de  du- 
ché , attaché  à la  .maifon  de  Caraffa  ; elle  a un  évê- 
ché fiiffragant  de  Trani.  Avec  fa  cathédrale  , elle 
a une  églife  paroiffiale  & ftx  couvens  d'hommes. 
Elle  eft  dans  une  plaine  à une  lieue  & demie  f.  de 
Barletta , & 2 f.  o.  de  Trani.  (A.) 

^ ANDRÎNOPLE,  ou  ADRIANOPLE,  ville  cé- 
lèbre de  la  Turquie  , en  Europe,  dans  la  Romanie, 
fur  la  rivière  de  Marifa.  Long.  44  , 15;  lat,  41 ,45. 

_Amurat  I , empereur  des  Turcs  , prit  cette  ville 
fur  les  empereurs  Grecs  en  1362  ; & elle  fut  la 
capitale  de  l’empire  Ottoman  , jufqu’à  la  prife  de 
Conftantinople  en  1453.  Cette  g^'^^de  ville  eft  Li- 
mée fur  la  rivière  de  Maritz  ou  Marize , qui  eft 
l’Ebre  des  anciens , dans  un  plaine  entourée  de  col- 
lines. Elle  eft  conft.ruite  fur  un  fol  affez  inégal;  elle 
tient  fon  nom  de  l’empereur  Hadrian  ou  Adrien  , 
qui  l’a  bâtie  ou  renouvellée  ; elle  eft  ceinte  d’une 
muraille  flanquée  de  tours.  Les  maifons  en  font 
bien  bâties  ; mais  les  rues  qui  montent  & def- 
cendent  en  font  étroites.  Le  grand  feigneur  y 
réfide  fouvent  ; quelquefois  lorl'qu’il  n’eft  pas  fur 
pour  lui  de  refter  à Conftantinople.  Le  palais  qu’il 
a eft  fitué  très-agréablement.  Ce  qui  mérite  le  plus 
d’être  vu  à Andrinople , ce  font  quelques  mof- 
quées  d’une  grande  beauté,  entre  lefquelles  fe  dif- 
tingue  celle  de  Selim.  Les  tours  hautes  & artlfte- 
ment  bâties  qui  s’élèvent  fur  ces  mofquées , les 
galeries  foutenües  de  colonlres  très-bien  fculptées, 
les  marbres  précieux  , les  portes  élégamment  tra- 
vaillées , les  fontaines , des  coupoles  furmontées 
de  globes  dorés,  de  beaux  veflibules  , tout  y ar- 
rête , tout  y fixe  les  regards  : ces  temples  font  cou- 
verts en  cuivre.  La  rivière  de  Marize  qui  Farrofe 
eft  prefqiie  à fec  en  été  ; dans  la  plus  grande  partie 
de  l'année  , elle  eft  navigable  , & elle  y facilite  le 
commerce.  C’eft  le  fiège  d'un  archevêque  grec.  Le 
territoire  y eô  très-fertile  -en  grains , en  vins  & en 
fruits.  Elle  eft  à 45  lieues  n.  o-  de  Conftaninople  , 
1 30  f.  e.  de  Belgrade , & 170  fi  e.  de  Biide.  ( R). 

ANDRO  , île  de  la  Turoiiie  , en  hurope , dans 
l’Archipel.  C’eft  l’une  des  Cyclades,  connue  chez 
les  anciens  fous  les  divers  noms  d’y^/idro,  Cauros, 
Lafia  , Nonagria,  Epagns  , Arujndros  Hydru/in. 
Elle  eft  à Foiieft  de  Smyrne  , & au  fiid-eft  de  Né- 
grepont , dont  elle  n’eft:  éloignée  que  pair  un  petit 
détroit. On  y compte  trente  à quarante  villages  peu- 
plé«  de  cent  à deux  cents  habitans  chacun  ; le  plus 
confidéntble  eft  le  bourg  d’Arna , où  réfident  un 
aga , un  cadi , un  évêque  grec  & un  évêque  catho- 
lique. C’eft  un  pays  très-fertile  , arrofé  d’une  mul- 
titude de  petits  ruifteaux  , & couvert  d’orangers , 
de  mûriers  , de  jujubiers  , & d’autres  jolis  ar- 
buftes  . qui  en  rendent  le  féjour  délicieux.  Le  vin  , 
les  grains , & fur-tout  Forge  y abondent.  H y a aufti 
des  huiles  ; mais  ce  qui  fiât  fon  revenu  principal , 
c’eft  une  efpèce  de  foie  qui  eft  propre  à faire  la  ta- 
pifferie  , & dont  les  habitans  font  un  grand  com- 
merce. On  voit  près  du  bairg  d’Arna,  les  ruines 
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de  l’ancienne  ville  d'Andro  , capitale  de  l’Ile  ; ce 
font  de  gros  pans  de  murs  , des  frangmens  de  co- 
lonnes & de  corniches,  des  dames  mutilées  & des 
piédefiaux  couverts  d’infcriptions  , qui  font  con- 
jeâurer  que  cette  ville  a dû  être  une  des  plus  con- 
iidérables  de  la  Grèce.  Long.  42 , 40  i Lttii.  37,  50. 

w ^ 

ANDUJAR.  d^oyei  Anduxar. 

ANDUXAR  , ANDUJAR  , ville  d’Efpagne  , 
dans  l’Andaloufie , fur  le  Guadalqiuvir.  Long.  14, 
37,  45.  Elle  eft  protégée  par  un  château. 
Les  fauxbourgs  font  plus  grands  que  ce  qu’on  ap- 
pelle proprement  la  ville.  Elle  a cinq  paroifiès , 
fept  couvens  d'hommes  & cinq  de  femmes.  Sa 
population  eft  de  2230  habitans  : à un  demi-mille 
vers  le  levant  étoit  placée  l’ancienne  ville  dite  Fo- 
rum Jii.'ium.  Il  s’y  trouve  beaucoup  de  nobleftè.  Son 
terroir  abonde  en  bleds , vins , huile , miel , fruits  , 
& gibier.  Elle  eft  à 10  li.  e.  de  Cordoue  , & 9 o. 
de  Jaen.  {R.) 

ANDUZE,  v'ille  de  France,  dans  le  bas-Lan- 
guedoc , fur  le  Gardon.  Long.  23 , 4 ; lat,  43 , 39. 
tlle  a titre  de  baronnie , Sc  une  lieutenance  de  roi  ; 
ella  eft  très-marchande , & il  s’y  fabrique  quantité 
d’étoffes  de  laine  ; elle  était  autrefois  munie  de  très- 
bonnes  fortifteations  , mais  Louis  XIÎI  les  fit  rafer 
lors  des  guerres  de  Religion.  Les  habitans  de  cette 
ville  qui  y avoient  pris  part  & qui  s’étoient  révol- 
tés , fe  rendirent  de  leur  gré  à Louis  XIII  en  1629. 
Elle  eft  à 10  li.  n.  de  Montpellier,  2 d’Alais , 8 
E.  o.  de  Nîmes  , & 140  f.  e.  de  Paris,  (f?.  ) 

ANEGADA,  île  de  l’Amérique  feptentrionale, 
une  des  Antilles , fituée  dans  la  mer  du  nord  , à 
quinze  lieues  ou  environ  de  Porto-Rico , vers  l’o- 
rient. (A.) 

ANEMABO,  village  confidérable  d’Afrique  , en 
Guinée , fur  la  côte  d’Or.  Les  Anglois  y ont  un 
fort.  ( R.") 

ANET  , beau  château  de  l’Ile  de  France  , dans 
la  Beauce,  près  de  l’Eure,  bâti  par  Henri  II  pour 
Diane  de  Poitiers.  11  eft  à 16  lieues  o.  de  Paris.  (J2.) 

ANEWOLONDANE  , petite  île  de  la  mer  des 
Indes  , fur  la  côte  de  celle  de  Ceylan.  {R.) 

ANGADIVE.  Foye{  Anchedive. 

ANGADOXA'.  Foyei  Angora. 

ANGAM.AlLA  , ville  des  Indes  orientales , an 
Mal  abar,  fur  la  rivière  d’Aîcota.  ( /?■) 

ANGASMA’i'O  , rivière  de  l’Amérique  méri- 
dionale, qui  coule  dans  le  Popayan  , aux  confins 
du  P.lrou.  ( R.) 

ANGE  (Saint),  petite,  mais  forte  ville  d’Italie, . 
au  royaume  de  Naples  , dans  la  Capitanate.  Long. 
33  , 38  ; lat.  41 , 43.  Elle  eft  à 2 li.  n.  de  Manfrc- 
donia.  {R) 

Ange  ( Saint  ) , petite  ville  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  principauté  ultérieure,  avec  titre 
de  marquifat , & un  ftè^e  épifcopal  fuffragant  de 
l'archevêque  de  Conza.  Outre  la  cathédrale,  elle  a 
deux  paroifl'es  & deux  couvens.  {R.) 

Ange  ( Saint  ),  ville  de  rétat  de  l’Egllfe , dans 
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le  duché  d’Urbin.  L’évêché  en  fut  uni  par  le  pape 
Urbain  VIII , à celui  d’Urbania  , autrefois  Cajlel~ 
Durante,  Cette  ville  eft  fur  la  rivière  de  Métaiire. 
Elle  a une  églife  cathédrale , quatre  couvens  d’hom- 
mes , & quatre  de  filles. 

Il  y a encore  deux  châteaux  appelles  Ckdteau- 
Saini-JInge  ; l’un  à Rome  , l’autre  à Malte  qui  paffe 
pour  imprenable.  ( R.') 

ANGEDiVE.  Poyei  Anchedive. 

ANGELES  (la  Puebla  de  los  ) , ville  de  l’Amé- 
rique feptentrionale , dans  le  Mexique.  Long.  277  , 
Ut.  19  , 30. 

Cette  ville  , où  l’on  a transféré  Févêché  deTlaf- 
caia , eft  au  milieu  de  la  province  de  ce  dernier 
nom  , & au  fud-eft  de  Mexico , dont  elle  n’eû 
éloignée  que  de  vingt  - cinq  lieues.  Cette  ville  eft: 
bien  peuplée,  fort  commerçante,  & dans  un  pays 
très-fain  & très-fertile,  fur-tout  en  fromeat.  Son 
évêché  eft  fuffragant  de  Mexico.  Elle  a eu  pour 
évêque  i’iiiuftre  Jean  de  Palafox  , fi  connu  par  les 
traverfes  que  les  jéfuites  lui  fufeitèrent.  (/?•) 
ANGELN.  Foyei  An'glen. 

ANGEN  , petite  ville  de  la  baftè-Autriche.  Elle 
appartient  au  comte  de  Salbourg.  ( R.') 

ANGERCOURG  , ville  de  Pruffe,  dans  la  Bar- 
tenland  , avec  un  château,  fur  la  rivière  d’Ange- 
rap.  Elle  eft  bien  bâtie  , & s’eft  fort  accrue  dans  ces 
derniers  tems.  Elle  eft  entourée  de  paliffades , & 
fituée  à l’endroit  où  la  rivière  fort  du  lac  Mauy- 
Sée  , qui  eft  long  de  fept  mille  , & large  d'un  mille 
& demi.  La  pêche  des  anguilles  y eft  fort  abon- 
dante. Cette  ville  eft  chef-lieu  du  grand  bailliage 
de  fon  nom  , & le  fiège  d’un  collège  de  juftice , 
dont  la  iiirifdiâion  s’étend  fur  plufieurs  autres  bail- 
liages. C’eft  dans  fon  diftriél  que  fe  recueille  la 
meilleure  manne  de  Pruffe.  (/?.) 

ANGERMANIE  , & ANGERMANLAND  , 
province  de  Suède  , & l’une  de  celles  qu’on  ap- 
pelle Nordelles  , au  midi  de  la  Laponie.  Sa  longueur 
eft  de  vingt-quatre  milles  fuédois  , & fa  largeur  de 
feize  milles.  Le  terrein  en  eft  montagneux  , & cou- 
vert de  forêts  : on  y recueille  du  feigle  , des  pois  , 
de  Forge,  des  lentilles  & du  lin,  lur-tout  fur  la 
rive  méridionale  du  fleuve  d’Angermanie  ; & les 
beaux  pâturages  qui  s’y  trouvent  y nourriffent  une 
grande  quantité  de  bétail.  Les  lacs  & les  rivières 
y font  poiffenneux,  & il  s'y  trouve  des  forges  qui 
font  d’un  bon  produit.  (/?.) 

Angermanie  , fleuve  de  Suède  , dans  la  pro- 
vince de  même  nom  : c’eft  un  des  plus  grands 
du  royaume.  Son  embouchure  à un  demi- mille  de 
largeur,  & il  eft  navigable  dans  un  efpace  de  plu- 
fieuvs  milles.  La  pêche  du  fan.mon  v eft  abondante. 
(A.) 

ANGERMANLAND-LAF-MARCK,  contrée  la 
plus  méridionale  dos  dix  parties  de  la  Laponie 
Snédoife.  Ce  diftrict  fe  nomme  encore  Lap-Marck 
11  eft  fnué  fur  le  fleuve  d’Angermanie , & 
confine  vcr.s  l'orient  à ht  province  de  même  nom  , 
vers  le  nord  .à  la  Lap-Marck  d’Uniea  , vers  Focci- 
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cl'cat  aux  montagnes  , & vers  le  fud  au  Jamtland. 
Sa  longueur  eft  au-delà  de  trente  milles  Suédois. 
La  partie  méridionale  de  la  paroilTe  d’Afele  , qui 
a jufqu’à  neuf  milles  de  long,  efl  habitée  par  des 
colonies  de  payfans  fuéclois  , qui  font  venus  s’éta- 
blir dans  ces  déferts  fur  la  fin  du  fiècle  dernier.  La 
moindre  partie  de  ce  difiriét  efl  fufcepîible  de  cul- 
ture. La  taxe  la  plus  ordinaire  d’un  colon  efi:  de 
trois  écus  fuédois , taonnoie  de  cuivre  ; & moyen- 
nant cette  légère  contribution , il  peut  tenir  en 
propre  tout  le  terrein  que  fes  facultés  lui  permet- 
tent d’occuper.  On  ne  fème  dans  cette  paroiffe  que 
de  l’orge.  La  cherté  exceffive  du  bled  fait  que  les 
îiabitans  mêlent  leur  farine  d’orge  avec  de  l’écorce 
de  fapin  féchée  & moulue  , dont  ils  cuifent  une 
efpèce  de  pain.  Le  bétail  & la  pêche  font  leur  prin- 
cipal revenu.  L’églife  d’Afele  fut  bâtie  en  1648, 
par  les  ordres  de  la  reine  Chrifiine.  L’étendue  de 
cette  paroifie  & la  longueur  du  chemin  que  les  La- 
pons ont  à faire  pour  arriver  à l’églife , efl:  caufe 
que  le  fervice  ne  fe  fait  que  tous  les  quinze  jours. 
Ils  s’afTemblent  le  vendredi  foir  : les  Lapons  de- 
meurent jufqu’au  dimanche  dans  des  cabanes  dref- 
fées  autour  de  l’églife,  & les  payfans  dans  des 
maifons  bâties  pour  cet  ufage.  Les  Lapons  qui  ha- 
bitent les  montagnes  viennent  à peine  toutes  les 
grandes  fêtes  à l’églife.  On  a établi  chez  eux  3 en 
ly^o  , une  école  où  la  couronne  entretient  fix 
enfans  Lapons  & un  maître  d’école.  (R.) 

ANGERMANN  - FLODT  , grande  rivière  de 
Suède,  qui  a fa  fource  dans  la  Laponie  , traverfe 
î’Angermanie  , &fe  jète  dans  le  golfe  de  Bothnie. 

w 

ANGERMüND  , petite  ville  de  Brandebourg, 
fur  la  Welfe,  à 12  lieues  de  Stetin.  Il  y en  a une 
autre  de  même  nom  au  duché  de  Courlande,  fur 
la  mer  Baltique,  (iî.) 

ANGERORT  , petite  ville  de  Weflphalic,  dans 
le  duché  de  Berg,  à l’endroit  où  l’Anger  fe  jète 
dans  le  Rhin.  (/î.) 

ANGERS,  ville  de  France,  capitale  de  l’An- 
jou , un  peu  au-deffus  de  l’endroit  où  le  Loir  & la 
Sarte  entrent  dans  la  Mayenne.  Elle  eft  à 22  lieues 
O.  de  Tours,  18  n.  e.  de  Nantes  , & 67  f.  o.  de 
Paris.  Les  anciens  la  nommoient  Juliornagus  An- 
degiivorum  & Andegavum.  Elle  eft  grande  , affez 
belle  , & fituée  dans  un  beau  pays , très-fertile  en 
grains  , en  vins  & en  fruits.  La  rivière  de  Mayenne 
palTe  au  milieu  , & la  fépare  en  deux  parties , dont 
la  moindre  , qui  eft  à l’occident , s’étend  dans  la 
plaine  ; & l’autre  , qui  eft  à l’orient,  s’élève  fur  le 
penchant  d’une  colline.  Les  rues  y font  affez 
belles  , mais  les  maifons  n'y  font  pas  en  général 
bien  bâties;  le  feul  avantage  qu’elles  ont,  c’eft 
d’être  prefque  toutes  couvertes  d'ardoifes , dont 
il  fe  trouve  des  carrières  abondantes  au  voifinage 
d’Angers.  Cette  ville  a une  éleâion  , un  bail- 
liage , un  préfidial , une  cour  des  monnoies  , une 
•maîtrife  particuirère  des  eaux  & forêts,  jurifdic- 
tion  coafulaire , traites- foraines , bureau  des  aides , 


A N G 

un  bureau  des  fels,  un  bureau  de  maréchauffée  J 
une  falle  de  fpeélacle  , & un  évêché  fuffragant  de 
Tours.  Son  univerfité  célèbre  & très-ancienne  , eft 
de  la  fondation  de  S.  Louis.  Elle  a une  aeadé.mie 
de  Belles-Lettres  établie  en  1685  , une  académie 
pour  le  manège , & un  château  fort. 

C’eft  dans  fes  murs  que  font  nés  Ménage,  F.  Ber- 
nier , & Jean  Bodin  , auteur  de  V Heptaplomeres  de 
abditis  rerum  fublimium  arcanis  ; ouvrage  qu’on 
nomme  encore  U Naturdifme  de  Bodin , & d’une 
République  en  fix  volumes. 

Cette  ville  a deux  comnianderies  de  l’ordre  de 
Malte  , huit  églifes  collégiales , feize  paroiffes  , 
quatre  abbayes  d’hommes  & une  de  filles  , nom- 
bre de  couvens  de  l’un  de  l'autre  fexe.'Il  s’y 
trouve  une  rafinerie  de  fucre , fept  blanchifl'eries 
de  cire  , des  fabriques  d’étamines  , de  camelot  & 
de  ferges.  Elle  contient  cinq  mille  quatre  cent  neuf 
feux  , & environ  trente- quatre  mille  habitans.  Sa 
cathérale  n’a  point  de  bas-côtés.  Elle  eft  fous  l'in- 
vocation de  Saint  Maurice.  On  y voit  les  armes 
des  anciens  chevaliers  de  l’ordre  du  Croiffant,  inf- 
timé  en  1448,  par  Rerté  duc  d’Anjou,  & roi  de 
Naples.  La  proceffion  qui  fe  fait  tous  les  ans  dans 
cette  ville , le  jour  de  la  fête-Dieu , & qu’on  ap- 
pelle le  Sacre  d'Angers  , eft  fort  célèbre  , & y at- 
tire un  grand  concours  de  peuple.  Les  Oratoriens  y 
ont  un  collège.  Le  diocèfe  d’Angers  comprend  fix 
cent  foixante  - neuf  paroiffes  , & l’évèque  à 30000 
livres  de  rente.  Long.  17,6,8;  lut.  47 , 28 , 8.  (/é.) 

ANGER’VILLE,  petite  ville  de  France  dans  la 
Beauce  , à 4 lieues  d’Etampes.  (i?.) 

Angerville  - le-Martel  , bourg  de  France 
en  Normandie , au  pays  de  Caux.  Il  s’y  tient  une 
grande  foire  à la  Saint  Mathieu.  (JRl) 

ANGHIERA  (le  comté  d’ ),  ce  petit  quartier 
du  Milanez  eft  fitué  au  pied  des  Alpes.  Il  a les 
Suiffes  & le  Valais  au  feptentrion  , la  vallée 
d’Aoufl  au  couchant,  le  Novarois  au  midi , & le 
lac  de  Côme  à l’orient.  C’eft  de  la  ville  d’An- 
ghiera  fa  capitale,  appellée  Anglera  par  les  Ro- 
mains , que  ce  comté  tire  fon  nom.  La  ville  d’An- 
ghiera  eft  bien  peuplée  , bien  marchande  & fituée 
dans  un  pays  fertile,  à douze  lieues  de  Milan.  Elle 
eft  dkeélement  vis-à-vis  de  la  ville  d’Arône,  & 
n’en  eft  féparée  que  par  le  lac  Majeur , dont  An- 
ghiera  étoit  autrefois  éloignée  de  mille  pas , quoi- 
qu'il baigne  aujourd’hui  fes  raurs_^  ce  qui  prouve 
que  les  lacs  5 ainfi  que  les  mers,  gagnent  infenfi- 
blement  du  terrein  vers  l’orient,  tandis  quils  laif- 
fent  à découvert  les  rivages  du  côté  de  l'occident. 
La  Martlnière  affure  que  l’empereur  Yenceftas  éri- 
gea cette  ville  en  comté  en  1397,  en  faveur  de 
Galeas  HT.  Cet  auteur  fe  trompe  ; les  comtes  d’An- 
glîiera,  qui  étoient  fort  puiffans  , font  connus  dans 
I hiftoire  pour  être  les  plus  anciens  de  l'Italie.  Ce 
font  eux  qui  préfidoient  au  facre  des  empereurs 
dans  la  bafilique  de  Milan,  & leur  création  re- 
monte jufqu’à  Charlemagne.  Outre  la  ville  d’An- 
ghiera , on  trouve  encore  dans  ce  comté  la  ville 
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fArfine  , fi  célébré  pour  avoir  donné  natflance  à 
Saint  Charles  Borroniée.  Le  comté  d’Anghiera  ap- 
partient aujoud’hui  au  roi  de  Sardaigne  pour  la  plus 
grande  partie.  La  portion  fitiice  à l’orient  du  lac 
Majeur , eft  attachée  au  duché  de  Milan.  La  cef- 
fion  de  la  partie  occidentale  a privé  la  maifon  d’Au- 
triche de  la  communication  & du  commerce  qu’elle 
entretenoit  de  fespays  d’Italie,  avec  la  France , la 
SuilTe  & une  partie  de  l’Allemagne,  attendu  que 
l’accès  du  Cimplon  fur  lequel  pafie  l’unique  che- 
min de  ces  cantons  , efl  au  pouvoir  du  roi  de  Sar- 
daigne. La  petite  ville  d’Anghiera  eft  à a.6  d.  5'  de 
long.  & 45  d.  42'  de  lût, 

ANGLES,  bourg  de  France  en  Poitou,  avec 
une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint  Auguflin  , de  3000 
livres  de  revenu.  Il  eft  à 9 li.  de  Poitiers,  (i?.) 

Angles  , anciens  peuples  de  l’Allemagne  fep- 
tentrionale  , dans  le  Jutland.  Ils  habitoient  la  partie 
du  duché  de  Slefwick,  comprife  entre  la  ville  de 
Slefwick  , celle  de  Flensbourg , & la  mer  Baltique. 
Réunis  aux  Jutes  & aux  Saxons  , ils  conquirent 
l’Angleterre  fur  les  Bretons , qu’ils  obligèrent  de 
fe  réfugier  en  partie  , tant  dans  l’Armorique  , con- 
trée de  France  qui , de  leur  nom  , fut  appellée 
Bretagne  , que  dans  la  principauté  de  Galles.  (i2.) 

ANGLEN  , petite  contrée  du  duché  de  Slef- 
wick , entre  la  ville  de  Slefwick , celle  de  Flens- 
bourg , & la  mer  Baltique.  (/?.) 

ANGLESEY,  île  de  la  Grande-Bretagne  , dans 
la  mer  d’Irlande , & prefque  vis-à-vis  Dublin.  C’eft 
une  annexe  de  la  province  de  Galles,  avec  titre 
de  comté  , & une  dépendance  du  diocèfe  de  Ban- 
gor.  Elle  n’eft  féparée  de  l’Angleterre  même  que 
par  le  détroit  de  Meneu.  On  lui  donne  vingt-quatre 
milles  d’Angleterre  en  longueur,  & quatorze  milles 
en  largeur.  Son  fol  fabloneux  eft  partie  noir, 
partie  d’un  rouge  foncé.  Le  noir  donne  de  bonne 
tourbe  à bn'iler.  Elle  abonde  en  bleds  & en  pâtu- 
rages. Elle  fournit  du  miel , de  la  cire  , des  cuirs  , 
& des  étoffes  groftiéres  de  laine  & de  lin.  On 
compte  dans  fon  diftriéi  environ  foixante  & qua- 
torze paroiffes  , & quatre  villes  à marché.  En  gé- 
néral elle  eft  très- peuplée.  Sa  capitale  eft  Beau- 
marish.  Elle  a des  carrières  de  marbre  où  l’on 
trouve  de  l’aniyante,  & d’autres  d’où  l’on  tire  de 
très-belles  meules  de  moulin.  Il  y a auffi  des  mines 
de  cuivre  & d’ocre  en  pierres  de  diverfes  cou- 
leurs , rouge  jverd  & bleu.  On  y trouve  également 
une  forte  d’argille  très- blanche,  qui  fert  au  même 
ufage  que  la  cimolé.  Cette  île  a deux  députés  au  par- 
lement. Long.  12,30-13, 10;  lat.  53,15-35,  40.  (/?.) 

ANGLETERRE  , royaume  confidérable  de  l’Eu- 
rope. Il  comprend  les  royaumes  d’Angleterre  & 
d’Ecoffe , qui  ne  font  qu’une  même  île  ; le  royaume 
d’Irlande  qui  forme  une  île  particulière  ; Sf  les  au- 
tres petites  îles  fituées  aux  environs  & qui  en 
dépendent , telles  que  les  Orcades  , Sec.  &c. 

La  plus  grande  de  ces  îles , celle  qui  comprend 
l’Angleterre  & l’Ecoffe  , étoit  appellée  ancienne- 
ment par  les  Romains  Albion,  & prefque  en  même 
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tems  Bretagne  ; ce  ne  fut  que  vers  Tan  que  la 
Bretagne  changea  de  nom , & ]>rit  celui  d’Angle- 
terre, en  vertu  d’un  édit  duroiEgbert,  qui  vou- 
lut par-ià  éternifer  le  foiivenir  de  la  nation  des 
Angles,  de  laquelle  i!  étoit  originaire. 

Dans  la  fuite  , Ethelrade  II  fut  le  premier  qui 
prit  le  titre  de  roi  de  la  Grande-Bretagne , quoique 
cela  ne  défignât  gueres  alors  que  l’Angleterre  par 
oppofiiion  à i’Irlandé,  que  les  Romains  appeloient 
Pente-Bretagne  ; ou  , fi  l’on  veut  encore,  par  oppo- 
fition  à la  Bretagne  Armorique , ou  Petite  - Bretagne  , 
province  occidentale  de  France,  où  les  Bretons , 
ciiaffés  de  leur  pays  par  les  Angles  & les  Saxons  , 
vinrent  s’établir  vers  le  commencement  du  fixième 
fiècle,  avec  la  permiffion  des  rois  , enfans  de  Clo- 
vis. Jacques  Stuart,  VF  roi  d’Ecoffe,  & premier 
d’Angleterre , ayant  réuni  en  fa  perfonne , en  1603, 
les  royaumes  d’Angleterre  & d’Ecoffe,  prit  alors 
le  titre  de  roi  de  la  Grande-Bretagne  , au  commen- 
cement de  l’année  1605.  Par  le  traité  conclu  à 
Londres,  le  2 Août  1706  , il  fut  convenu  qu’à 
commencer  du  premier  mai  1707  , les  deux  royau- 
mes d’Angleterre  & d’Ecoffe  ne  formeroient  à 
pei^étuité  qu’un  feul  royaume  fous  le  nom  de 
Grande  - Bret/tgne. 

Les  îles  Britanniques  font  entourées  par  l’O- 
céan & par  la  mer  d’Allemagne  ; leur  fituation 
eft  dans  la  partie  occidentale  de  l’Europe , au  n.- 

n. -o.  de  la  France  , n.  de  l’Efpagne  & Portugal , n.- 

o.  de  l’Italie  & de  la  Turquie,  o.-n.-o.  de  la  Haute- 
Allemagne  & de  la  Hongrie  ; o.  de  la  Balle  - Alle- 
magne, &c.  Elles  ne  font  féparées  de  la  France 
que  par  la  Manche , dont  la  partie  la  plus  étroite 
s’appelle  Pas-de-Calais.  L’efpace  de  mer  qui  fé- 
pare  ces  deux  royaumes  eft  de  21360  toifes,  c’eft- 
à-dire , environ  7 lieues. 

L’Angleterre  & l’Ecoffe  s’étendent  du  fud  au 
nord  depuis  le  49'  degré  57'  de  lat.  jiifqu’au  58' 
degré  43',  ce  qui  donne  117  lieues  de  3000  pas 
géométriques  chacune;  & de  l’oueft  à l’eft  depuis 
le  II®  degré  52'  jufqu’au  19®  degré  15',  ce  qui  fait 
la  valeur  de  108  lieues.  La  circonférence  de  cette 
île  eft  de  470  lieues,  à la  mefurer  de  cap  en  cap, 
& de  pointe  en  pointe  ; car  en  fuivant  les  divers 
giffemens  des  côtes  , on  trouve  940  lieues  de  côtes 
pour  toute  l’île.  D’autres  calculateurs  donnent  à 
la  Grande-Bretagne  & à l’Irlande  6036  railles  quar- 
rés  géographiques. 

Les  îles  Britanniques  fe  divifent  en  trois  parties  ; 
1°.  l’Angleterre,  2“.  l’Ecoffe  , 3®.  l’Irlande. 

L’Angleterre  eft  fituée  au  nord  de  la  Bretagne 
& de  la  Normandie , & au  n.-o.  de  la  Picardie , 
province  de  France;  à l'o.  des  dix-fept  provinces 
des  Pays-Bas  , au  fud  de  l’Ecoffe  & à l'eft  de  l'Ir- 
lande. 

Au  midi , à l’orient  & à l’occident  l’Angleterre 
eft  bornée  par  la  mer  , mais  au  fcptentrlon  elle 
confine  a%"ec  l’Ecoffe. 

Suivant  les  calculs  des  auteurs  Anglais  , on  trou- 
ve que  les  cinquante-deux  comtés  ou  provinces. 
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qui  coinporent  ce  royaume  , comprennent  en- 
lemble  42,691,020  arpens  quarrés.^ 

L’Angleterre  eft  arrofée  par  quantité  de  rivières , 
dont  les  plus  confidérables  font  la  Tamife  la  Se- 
vero  & l’Humber. 

La  Tamife  fe  forme  des  deux  rivières , Tham  & 
îfis , qui  fe  réimiffent  à une  petite  diftaiice  au-def- 
fous  d’Oxford.  Le  cours  de  cette  rivière , qui  tra- 
verfe  Londres  , a environ  40  lieues  depuis  Ox- 
ford jufqu’à  îa  mer.  Le  flux  remonte  dans  la  Tamile 
iufqii’à  trois  & quatre  lieues  au  - deffus  de  Lon- 
dres. 

La  Severn  fe  forme  de  pkifieurs  ruiireaiix  qui 
fe  réuniffent  dans  le  comté  de  Shrops  , paffe  par 
Bewdeley,  Worcefter,  Tewkesbiiry  , Giocefter, 
Newoeham,  & fe  jète  clans  le  goUe  de  Saint- 
Georges  à une  petite  cliftaace  de  Brillol.  Le  cours 
de  cette  rivière  eft  d’environ  40  lieues. 

L’Humber  fe  forme  également  de  plufieurs  ri- 
%'ières,  telles  que  l’Oufe , l’Are  & la  Dunn , la 
Trent,  &c.,  fe  jète  dans  la  mer  d’Allemagne  par 
une  fort  large  embouchure  , à plufieurs  lieues  an- 
deftbiis  de  Huli.  Les  autres  rivières  d’Angleterre 
cjui  méritent  quelqu’attenrion , font  h Tinna,,  la 
Tées,  l’Yare,  la  Sroiire,  l’Aran,  laToiig,  laDée, 
i’Edon,  8<;c.  prefque  toutes  les  rivières  de  ce 
royaume  font  tres-poiffbnneufes,  & la  plupart  abon-j 
dent  en  faumons. 

Les  principaux  ports  de  mer  font  , Barwich  , 
Betlifort , Bofton , Briftol,  Chattam  , Chefter,  Chi- 
chefter,  Colcheftef,  Darmouth , Deptfort,  Dou- 
vres , Falmoiith , Grav/efencl  , Haftings  , Hull  , 
Liwerpaol  , Londrçs  , Miliefort  , Newborough  , 
New  port  5 Penbroock  , Plymoiith  , Porftinoiuh  , 
Sandwich,  Soi!tham|iton , Spithead,  Sunderland, 
Torbay , Yarmouth,  &c.  &c.  ôcc. 

On  appelle  les  cinq  ports,  ceint  de  Douvres, 
de  Haftings,  de  Hyth  , de  Rymney  & de  Sanwich. 
Ces  ports,  qui  joiiillent  encore  aujourd’hui  de  fort 
beaux  privilèges,  ont  été  fortifiés,  il  y a plufieurs 
fiècles  , comme  étant  les  plus  expofés  aux  defcentes 
des  étrangers,  & fur -tout  des  Français;  en  effet, 
celui  de  Haftings , quoique  le  plus  éloigné  des  cinq, 
n’eft  qu’à  16  lieues  de  Boulogne. 

Le  climat  de  çe  royaume  eft  doux,  tempéré;  les 
chaleurs  n’y  font  jamais  trop  incommodes , ni  le 
froid  infupportable.  En  été  des  vents  frais , pref- 
que continuels  , tempèrent  les  ardeurs  du  foleil. 
Dans  la  partie  feptentrienale  de  l’Angleterre,  cet 
aftre  demeurç  fur  l’horifon  près  dç  dix  - fept  heures 
& demie , lorfqu’il  arrive  au  tropique  dii  cancer.  Les 
hivers  font  également  tempérés  par  des  pluies  dou- 
ces & fréquentes,  & par  les  exhalaifoqs  de  la  mer; 
malgré  ces  avantages,  l’air  eft  généralement  épais  , 
humide,  & la  plupart  du  tems,  le  ciel  y demeure 
«bfcurci  par  la  grande  quantité  de  vapeprs  ^ de 
brouillards  qui  chargent  l’atmofphèrc,  Lç  tems  eft 
extrêmement  variable  , & les  changemens  s’y  font 
d’une  manière  toiit-à  - fait  fubite,  fur- tout  en  été. 
Souvent  dans  la  même  jQurïiéç  on  y éprouve  un  air 
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tempéré  le  matin,  du  chaud  à midi , de  la  fraîcheuf 
fur  le  foir,  & du  froid  dans  la  nuit. 

On  y voit  cependant  des  vieillards  très  - forts 
très  - vifs  , dont  un  grand  nombre  parviennent  à 
cent  ans , même  au  - delà  ; & généralement  les 
maladies  y font  rares. 

La  gelee  même  n’empêche  pas  qu’on  ne  puifle 
labourer  tout  l’hiver,  §c  qu’il  ne  fe  falTe  prefque 
tous  les  mois  de  nouvelles  femailles.  Le  pays  eft 
très-varié  ; on  y voit  des  plaines , des  collines  6c 
des  vallées  : il  n’y  a cependant  point  de  bien  hautes 
montagnes.  Les  plus  confidérables  font  celles  que 
l’on  remarque  dans  la  province  de  Lancafter,  Sc 
dans  celle  de  Merioneth. 

On  eftime  qu’un  arpent  de  terre  labourable  rap- 
porte tous  les  ans  pour  140  liv.  tournois  de  bled. 
L’agriculture  eft  peut  - être  plus  honorée  dans  ce 
pays  qu’en  aucun  autre  du  monde,  fi  on  excepte 
cependant  la  Hollande,  la  Siiifté,  & quelques  can- 
tons du  midi  de  la  Chine.  La  récompenfe  aflignée  au 
tranfporc  du  bled  fur  des  vaiffeaux  Anglais,  a beau- 
coup contribué  à fes  progrès.  Autrefois  dans  tous 
les  ports  on  accordoit  cinq  fchelings  pour  chaque 
quartaud  de  bled  exporté  fur  des  vaiffeaux  Anglais. 
Le  paiement  de  ces  femmes  fe  faifoit  par  les  rece- 
veurs de  la  douane , Sclorfqu’ils  manquoient  d’ef- 
péces , par  le  receveur  général  des  tailles.  Ceux  qui 
prétendoient  à cette  forte  de  gratification  , étoient 
obligés  de  prouver  qu’ils  avaient  réellement  ex- 
porté , & en  cas  de  fraude  ils  étoient  punis.  Le  to- 
tal de  ces  fommes  fe  montolt,  en  1748  & 1749, 
au-delà  de  200,000  liv.  fterlings,  & en  1750,3 
325,405  liv.  fterlings.  Par  conféquent,  à dater  de 
1746,  jiifqu’en  175Q,  il  a été  exporté  des  cin- 
quante-.fept  ports  de  l’Angleterre  pour  7,405,786 
livres  fterlings  de  froment,  feigls,  orge,  malz , 
gruau. 

Au  moyen  de  ces  récompenfes , les  marchands 
Anglais  fe  trouvoient  en  état  de  vendre  leurs  grains 
au  même  prix  que  les  autres  nations.  Cependant 
l’exportatioii  éteir  défendue  lorfqiie  le  prix  des  grains 
furpaffoit  le  taux  fixé  par  les  loix.  En  1766,  on  a 
même  été  obligé  de  permettre  l’importation  des 
grains  de  l'étranger,  pour  prévenir  la  dîfette.  On 
croit  que  cette  baiffe  & cette  cherté  viennent  de  ce 
que  la  nobleffe  a fubftitué  les  grandes  fermes  aux 
petites  ; les  riches  fermiers  ont  été  mis  par-là  en 
état  de  garder  leurs  grains , & de  ne  le  vendre  qu'au 
plus  haut  prix.  Un  écrivain  Anglais  a prouvé,  en 
1767  , qu’il  m’y  avolt  à Londres  en  1508,  que  1700 
chevaux,  & 20,000  dans  tout  le  royaume  ; & qu’a- 
préfent,  à Londres  feul , on  en  comptoit  phis  de 
100,000,  §c  plus  de  500,000  dans  toute  l’Angle- 
terre ; lelquels  conlominent  une  grande  quantité 
de  grains , & nuifent  à l’agriculture.  Le  même  au- 
teur ajoute  qu’un  arpent  labouré  ne  produit  que 
10  à 12  fchellings,  au  lieu  que  le  môme  arpent 
en  pâturages  rapporte  3 liv.  fterlings.  On  doit  fen- 
tlr  alors  combien  un  pareil  calcul  doit  nuire  à 
l’agriculture , & eu  même  tems  combien  ce  nom- 
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fcre  prodigieux  de  chevaux  doit  diminuer  celui 
des  autres  troupeaux. 

On  voit  dans  ce  pays  quantité  de  belles  forêts^, 
des  campagnes  très  - fertiles,  des  pâturages  & des 
prairies  prefque  toujours  vertes.  Le  bled  y abonde 
prodigieufement  ; on  y recueille  auffi.  de  prefque 
toutes  les  efpeces  de  fruits  que  nous  avotas  en 
France,  & en  grande  quantité:  mais  quoiqu’il  y 
ait  quelques  vignes , le  raifm  n’y  parvient  jamais  à 
«ne  parfaite  maturité. 

L’Angleterre  produit  encore  du  miel , du  fafran , 
de  la  régiifle  , quantité  de  bons  légumes , des  beur- 
res, -des  fromages,  du  lin,  des  cuirs,  &c.  Le  plus 
grand  commerce  du  fromage  fe  fait  à Chefter, 

Le  bœuf  eft  trés-tendre  & d’un  goût  excellent. 
Le  gibier  y abonde,  le  poiiTon  efl  fort  commun, 
le  faumon  fur-tout;  les  harengs  & les  huîtres  y font 
à vil  prix;  les  fardines  fe  pêchent  fur  les  côtes  de 
Cornouailles  & deDevon  ; les  huîtres  des  côtes  de 
Dorfet  & d’Eflex,  & le  hareng  près  de  Crowland  , 
font  ks  plus  renommés. 

11  n’y  a point  de  loups  en  Angleterre;  le  roi 
Fdgard  les  fit  tous  périr  , en  exigeant  tous  les 
ans  , en  tribut  du  prince  de  Galles  , la  tête  de 
trois  cens  de  ces  animaux.  Comme  les  rochers  de 
J’Ecofïe  ne  manquent  pas  de  loups , ft  par  hafard  il 
•en  vient  en  Angleterre  , ils  y font  exterminés 
auffi-tôt  par  les  payfans. 

Les  dogues  & les  coqs  d’Angleterre  font  trop 
connus  pour  en  parler  ; on  fait  qu’ils  fervent  les 
sms  & les  autres  d’amufement  au  peuple. 

La  laine  d’Angleterre  eft  la  meilleure  que  fon 
connoifTe  , après  celle  d'Afrique , d’Efpagne  & de 
Portugal;  ajoutons  celle  de  l’ïn^,  qui  efl  la  plus 
fine  laine  qu’il  y ait  au  monde.  On  prétend  que 
Fa  fupériorité  fur  celle  des  états  voifins  vient  de 
ce  que  les  moutons  & les  brebis  font  parqués  une 
partie  de  l’année,  & couchent  en  plein  air:  fans 
détruire  cette  raifon  , qui  ne  pourroit  pas  avoir 
lieu  dans  tous  ks  climats,  j.e  croirois  qu’une  foule 
d'autres  caufes , qu’il  feroit  trop  long  de  détailler 
ici , peuvent  aufTi  y concourir. 

L’alun,  le  falpêtre  & le  vitriol  font  très -com- 
muns. Les  fources  d’eau  minérale  , & les  bains 
chauds  n’y  manquent  pas  non  plus.  Les  bains 
chauds  de  Bath , fur-tout , ont  une  grande  céléb*;  ité. 
Les  Anglais  ont  foppléé  an  vin  , qui  leur  ef  refiifé 
par  le  climat,  d’autres  boiiîons  , telles  que  la  bierre, 
le  cidre,  le  poiré.,  & les  liqueurs  diflillées , dont 
ils  font  UC  abus  qui  nuit  à leur  ^anté.  Leurs  bra/Terics 
fur-tout,  font  fi  efiimees  , que  leur  bierre  efl  deve- 
nue une  branche  importante  de  leur  commerce.  Les 
meilleures  pommes  pour  le  cidre  font  dansleHer-  , 
F^rtsi  ire,  Devonshi.'-e,  & clans  les  environs.  ; 

R bat  DoJJïe  d'Hampfiead  a appris  à cultiver  la 
-vraie  rhubarbe  , qui  ne  cède  en  rien  à celle  d’Afie. 
11  croît  d’excellent  faffran  furies  Irontièi'es  des  pro- 
vinces de  Cambridge  Si  tT Effex  ^ -dans  une  étend.ue 
de  dix  à douze  milles  de  circcnférence.  On  fait 
-uiiîi  uès-bienieprèparer;  ce  qui  fait  qu’àAnui-er-  ! 
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dam  le  faffran  d’Angleterre  coûte  18  florins,  tau- 
dis que  celui  de  France  n’en  coûte  que  dix. 

Malgré  les  belles  forêts  qui  fe  trouvent  en  An- 
gleterre , on  y manque  de  bois  à brûler  & de  bois 
pour  la  marine  ; les  chênes  fur-tout  font  confer- 
vés  avec  grand  foin  pour  la  conflruélion  des  vaif- 
feaiix.  Il  lèroit  très  avantageux  pour  l’Angleterre  , 
qu’on  plantât  des  arbres  dans  toutes  les  terres  en 
friche,  & qu’on  rendît  les  rivières  plus  navigables 
pour  en  faciliter  le  tranfport. 

Les  mines  de  charbons  font  prefque  inépuifables- 
La  plupart  fe  trouvent  dans  les  comtés  du  nord, 
vers  rÊcoffe  : il  fe  vend  par  an  pour  plus  de  cent 
vingt  millions  de  livres  de  charbon  de  terre. 

Les  pâturages  font  excellens  : ils  confiflent  tous 
en  herbages  nourriffans,  & de  bonne  odeur,  Sc 
font  une  fource  de  richeflés  pour  ce  royaume  , par 
la  quantité  prodigieufe  de  bétail  qu’on  y élève. 

Les  chevaux  anglais  , fi  connus  par  leur  rapidité 
à la  coiirfe , defeendent  des  meilleures  races  des 
chevaux  Arabes , & de  ceux  de  Barbarie.  Il  y a 
auffi  des  ânes  , mais  très-peu  de  mulets. 

L’entretien  des  moutons  eft  confidérabîe , & 
d’un  très-grand  rapport.  Dès  le  commencement  du 
xviîi®  fiècie , on  comptoit  dans  l’île  douze  mil- 
lions de  moutons.  Le  roi  Edouard  IV  obtint  trois 
mille  moutons  de  FEfpagne , pour  perfeclionner 
i’efpèee  des  moutons  anglais.  Aujourd’hui  même  , 
cette  nation  fait  revenir  de  tems  en  tems  de  nou- 
veaux moutons  d’Efpagne  , de  Portugal  & d’Afri- 
que , .afin  d’empêcher  , en  croifant  ies  races  , l’ef- 
pèce  de  dégénérer.  Le  prix  commun  d’un  bon  bélier 
eft  de  40  à 5.0  guinées  ; i!  y en  ^a  même  de  fi  vifs  , 
de  fi  forts  , & qui  ont  une  fi  belle  laine  , qu’ils  fc 
vendent  jurqu’à  100  guinées. 

L’excellent  acier  .anglais,  fe  pré'pïïre  avec  du  fer 
.de  Suède  ; le  fer  du  pays  ne  fert  qu'à  des  ouvrages 
greffiers.  Les  mines  de  cuivre , & celles  d’étain 
& de  plomb  du  comté  de  Cornouailles,  font  très- 
riches,  & ces  métaux  ne  font  nulle  part  auffi  bons  : 
il  n’y  adu  plomb  de  mer  que  près  de  Kefwick.  Le 
comté  de  Cornounilles  fournit  de  riches  glèbes 
d’or  ; les  marcaffiites  y font  d’une  meilleure  cf- 
pèce  que  dans  les  autres  pays.  On  a trouvé  auffi 
de  la  calamine  , & quaniiié  de  terre  à foulon  , qui 
•eft  d'  une  extrême  bonté , mais  dont  on  ne  fe 
fert  que  pour  les  gros  draps.  L’exportation  en  eii 
défendue. 

Les  montagnes  œntîennent  un  peu  de  marbre,' 
de  l’albâtre,  du  cryftal , de  greffes  & belles  pier- 
res , fur-tout  celles  des  carrières  de  Portland,  qui 
font  d’un  l>eaii  grain  , d'une  excellente  qualité. 

Dans  le  Cheslnre  , il  y a du  fel  foffile  que  l'on 
fait  fondre,  pour  être  e.vporté  enfuiîc  tx’>mnic  tel 
ordinaire  Les  falines  de  Dnirvick,  , R.ir~ 

ton  Si  Acimi  h,  fout  d un  très  grand  rapport.  Le 
fo)  cependant  qu'elks  i'^-odullèiiî  ifempédie  jias 
ks  .\n.;d.Tj,s  d’en  tirer  de  l'érratiger. 

L'yCigktcrre  u'eff  pas  riche  en  .e.ritx.  Lk  val- 
lées de  cenede  Grâce  ne  foin  aiwiées  par  auena 
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î-uiffr.aiî:  U eiî:  tare  qu'un  propriétaire  ou  fermier 
ait  d’autre  abreuvoir  que  celui  qu’il  a fait  creu- 
fer.  Les  grandes  rivières  mêmes  ne  font  navigables 
qu’à  quelques  milles  de  leur  embouchure.  On  a 
cependant  établi  des  canaux  de  communication 
entre  quelques  rivières  , afin  de  faire  fleurir  le  com- 
inerceintérleur.  Les  principaux  canaux  font  le  Erid- 
Çeu'Jter,  le  Birmwghm  ,\e  Drouwich,  le  canal  de 
£ov/entry,  & celui  à'Oxjord.  Les  chemins  font 
beaux  & bons. 

La  population  de  tontes  les  ües_  Britanniques 
jiionte  à environ  huit  millions  d habitans.  La  ville 
de  Londres  feule  en  contient  près  du  dixième.^ 

On  y compte  vingt-huit  anciennes  villes  epifco- 
pales  , & environ  huit  cents  , tant  villes  que  bourgs 
de  commerce.  Les  Juifs  font  au  nombre  de  dix  à 
douze  mille.  Il  parut  en  1753,^1111  aâe  du  parle- 
ment qui  permettoit  aux  Juifs  étrangers,  réfidens 
ign  Angleterre , de  fe  faire  naturalifer  ; mais  comme 
cet  a£le  fit  beaucoup  de  mécontens , on  fut  contraint 
de  le  révoquer. 

L’Anglais  (dit  Bardai , écrivain  de  cette  nation) 
l’Anglais  a refprit  grave  & réfléchi  ; il  s’eftime  lui- 
même  beaucoup  , & il  apprécie  infiniment  le  gé- 
nie , les  mœurs  , le  caradère  & les  ufages  de  fa  na- 
tion ; folt  qu’il  faliie  ou  qu’il  écrive , il  ne  sabaijje 
qu’avec  une  peine  infinie  , & il  ne  peut  fouffrir  les 
expreffions  de  politeffe  dont  fe  fervent  les  nations 
voifines  , foit  pour  témoigner  leur  refpeél , ou  pour 
marquer  leur  attachement  ; tel  efi  l’Anglais  qui  n’a 
point  pratiqué  l’étranger,  & n’eft  jamais  forti  de 
iile. 

La  nation  Aiiglaife  efl;  fort  appliquée  à la  navi- 
gation , & c’eft  ee  qui  fait  la  principale  & la  meil- 
ieure  défenfe  de  l’Angleterre.  L’Anglais  eû  bon 
foldat  , tant  fur  terre  que  fur  mer.  Le  dan- 
ger ne  fait  nulle  impreffion  fur  fon  ame.  On  le 
yoit  l’affronter  avec  la  plus  grande  indifférence. 
Superbe  dans  la  profjîérité  ; vindicatif,  impatient , 
inquiet  dans  l’adverfité  ; qu’on  le  pouffe  à bout , il 
devient  féroce , & fait  moins  fupporter  la  peine 
qu’il  ne  fait  mourir. 

En  général , la  nobleffe  Anglaife  réunit  la  poli- 
teffe  aux  plus  excellentes  qualités;  mais  le  peuple 
e.fi  fier  , groffier.  La  populace  eft  la  plus  infolente 
la  plus  audacieufe  de  toute  l’Europe  , peut-être 
même  de  toutes  les  nations. 

Malgré  la  licence  effrénée  de  la  populace  An- 
glaife , elle  a prefque  toujours  tout  le  refped  & 
tous  les  égards  poffibles  pour  la  nobleffe  titrée  du 
royaume , tels  que  les  ducs , les  comtes  , les  ba- 
rons, parce  que  ces  titres  font  moins  le  réfultatde 
fa  vénalité  ou  de  l’intrigue  , que  la  récompenfe  du 
mérite  perfonnel. 

La  haute  nob'effe  jouit  de  fort  grands  privilèges  ; 
celui  qui  la  pofsède  a voix  & féance  au  parlement, 
^uffi-tôt  qu’il  efl  devenu  chef  de  famille  & qu’il 
eft  majeur.  Il  ne  peut  être  arrêté  que  pour  un  crime 
grave,  & fur  une  fentence  de  la  chambre  haute, 
qui  feulç  eff  eu  droit  de  le  juger.  Lorfqu’il  voyage 
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pour  fe  rendre  au  parlement  ou  lorfqu’il  en  re- 
vient , il  peut  chaffer  librement  fur  toutes  les  ter- 
res du  roi.  Celui  qui  l'infulte  eft  puni  d’après  l’aâe 
fcanddlum  rnagnatum  du  parlement  comme  coupa- 
ble. Aucun  officier  de  juftice  ne  peut  faire  des  re- 
cherches dans  fa  maifon  fans  l’ordre  du  roi , & cet 
ordre  doit  être  figné  par  fix  confeillers  intimes. 
Lord  (^dominus  ^ feigneur)  eft  le  nom  général  des 
nobles.  Parmi  la  nobleffe  héréditaire  , on  compte 
les  barons , vicomtes , comtes , marquis  & ducs.  En 
1767,  il  y avoit  foixante-neuf  barons,  treize  vi- 
comtes , quatre  - vingt  - trois  comtes  , un  marquis , 
& vingt-quatre  ducs.  Ces  cinq  claffes  forment  les 
barons  du  royaume  ou  pairs. 

Celui  qui  a le  titre  d’une  clafffi  fupérieure  , porte 
en  même  tems  tous  les  titres  des  claffes  inférieures. 
Si  le  père  eft  duc  ou  marquis , le  fils  aîné  prend  le 
titre  de  comte  , le  fécond  celui  de  lord  , le  troifième 
s’appelle  , & tout  court  mafler,  c’eft-à-dire, 

monfieur.  Le  fils  aîné  d’un  comte  s’appelle  lord , 
tous  les  autres  fils , & les  fils  des  vicomtes  & des 
barons  font  comptés  parmi  les  tfqmres  ou  la  baffe 
nobleffe.  Voici  donc  la  gradation  légitime  des  de- 
grés de  nobleffe. 

Le  fils  ainé  d’un  baron  , le  fils  cadet  d’un  comte , 
le  fils  aîné  d’un  vicomte , le  baron  ; le  fils  cadet 
d’un  marquis , le  fils  aîné  d’un  comte , un  vicomte  ; 
les  fils  cadets  des  ducs  , le  fils  ainé  d’un  marquis  , 
les  comtes;  le  fils  aîné  d’un  duc, un  marquis,  un. 
duc. 

Le  fils  aîné  hérite  après  la  mort  du  père  de  tous 
les  titres  & de  tous  les  fonds  de  terre.  Les  titres  ne 
font  point  attachés  à la  poffeffion  de  certains  biens  , 
mais  au  fang  de  ceux  que  le  roi  en  a revêtus.  De-là  , 
le  grand  nombre  de  châteaux , de  biens  nobles  & 
de  feigneuries , & tandis  qu’il  n’y  a point  de  baron- 
nies , de  marquifats , ni  de  comtés  , excepté  celui 
d’Atundel  ; les  autres  titres  de  comtés  font  attachés 
aux  provinces.  Lorfque  le  roi  veut  conférer  à quel- 
qu’un le  titre  de  duc , il  lui  fait  choifir  le  nom  d'une 
province,  d’une  ville  , d’un  bourg,  &c.  La  cou- 
tume eft  de  choifir  des  noms  qui  ont  été  portés 
par  une  famille  illiiftre , mais  il  faut  qu’elle  foit 
éteinte  ; car  deux  pairs  ne  peuvent  porter  en  même 
tems  le  même  nom  ; dans  tous  les  cas  cependant  , 
on  eft  toujours  libre  de  conferver  fon  nom,  ou  de 
l’ajouter  au  nouveau  titre  qu’on  prend. 

Les  premières  charges  du  royaume  donnent  la 
haute  nobleffe  perfonnelle.  Les  évêques  font  en 
cette  qualité  toujours  regardés  comme  barons 

11  V a un  tribunal  d’armoiries  , établi  par  Richard 
III.  Ce  collège  tient  un  regiftre  des  armes  de  toutes 
les  familles  & de  leurs  noms , au  moyen  de  quoi 
on  peut  toujours  favoir  quand  & à quelle  occafion 
ces  armes  ont  été  accordées. 

Le  pofleffeur  d’un  fief  n’a  que  le  domaine  direél, 
qui  confifte  à pouvoir  punir  de  petits  crimes.  Lorf- 
qu’ii  tient  cette  juftice,  les  pofteffeurs  de  francs- 
fiefs  en  font  les  affeffeurs,  & portent  le  jugement  ; 
lorfqu’un  roturier  pofsède  un  bien  noble , il  a cette 

jurlfdiftion  « 
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jurirdlctlon , & le  domaine  direfl  aulîi  bien  qu’un 
lord- 

l.apîiipart  des  terres  ne  confident  d’ailleurs  qu’en 
champs , cabanes , mailbns,  moulins,  étangs  à poif- 
fons  , bois  , mines  à charbons  & autres  ; mais  il 
n y a ni  dimes  , ni  droits  , ni  autres  cafiiels. 

Les  champs  , mailbns  , cabanes  font  affermés 
aux  paylans  pour  cinq  , dix  , vingt  ans,  & le  re- 
venu de  femblables  baux  forme  celui  des  biens  ; 
ce  qui  fait  que  les  payfans  Anglais  fe  nomment 
tous  firmiets  (^farmers  ).  On  entend  par  gentiemen- 
fa.vncr  ceux  qui  ont  de  groffes  fermes , ou  un  bien 
noble  tout  entier  , ou  bien  encore  ceux  qui  fe  font 
enrichis,  & qui  vivent  comme  des  gentilshommes. 

Les  Anglais  fe  diftingnent  dans  les  arts,  fur-tout 
dans  les  fciences  , 8c  leur  indudrie  ed  connue  chez 
toutes  les  nations.  L’amour  de  la  gloire  , l’appas  du 
pin , la  crainte  extrême  de  ia  pauvreté , contri- 
buent principalement  à les  rendre  laborieux  ; mais 
U leur  manquera  toujours  dans  les  arts,  ce  goût 
pur  & délicat  qui  appartient  fur-tout  aux  Grecs  chez 
les  anciens,  8c  auxFrançais  chez  les  modernes. 

La  langue  Anglaife  ed  compofée  des  anciennes 
langues  Tentoniques  & Celtiques,  de  la  langue 
Gauloife,  de  la  Françaife,  du  Grec,  du  Latin  , du 
Saxon,  prefque  du  Normand,  du  Danois,  & de  tou- 
tes les  langues  Norwégiennes  , de  l’îtalien  , & enfin 
de  prefque  toutes  les  langues  du  monde.  Elle  a 
l’heureux  privilège  encore  de  pouvoir  s’enrichir  des 
mots  étrangers,  & créer  des  expreffions  nouvelles. 
Avantage  inconnu  fur-tout  en  France  i il-  feinble 
que  la  liberté  Anglaife  influe  jufques  fur  la  langue 
même,  en  lui  accordant  les  moyens  de  peindre 
une  idée  avec  plus  de  précifion  , plus  de  force  & 
plus  d’harmonie. 

Les  Bretons , ainfi  que  les  autres  nations  de  l’Eu- 
rope , ont  effuyé  différentes  révolutions.  Céfar  fut 
le  premier  qui  tenta  de  les  liibjuguer;  il  réufiit  à les 
vaincre  : mais  cependant  ce  royaume  ne  fut  entière- 
ment réduit  en  province  Romaine,  que  vers  la  fin  do 
^ègne  de  V efpafien  , environ  l’an  79  de  l’ère  chré- 
tienne ; ce  qui  fubÉila  jufqu’au  règne  d’Honorius 
(l’an  408  ),  que  les  Romains  abandonnèrent  cette 
île,  462  ans  après  la  première  defeente  de  Céfar. 

Les  Bretons  méridionaux,  prefque  toujours  di- 
vlfés  entr’eux  , 8c  fatigués  par  les  Picles  8c  les 


Ecoffais,  qui  , depuis  le  départ  des  Romains,  ne 
ceffoieut  de  défoler  le  midi  de  File  , invitèrent  les 
Saxons  du  nord-ouefi:  de  la  Germanie  à s’allier  avec 
eux. 

Les  Saxons  firent  leur  premier  débarquement 
dans  File  de  Thannet  en  449.  Quelques  tems  après, 
il  arriva  de  nouveaux  auxiliaires  , compofes  de 
Jutes , de  Danois  8c  de  quelques  Angles.  Avec  cette 
dernière  troupe,  débarqua  dans  File  la  belle  Aerrr- 
na,  fille  de  Hengift,  l’un  des  généraux  Saxons.Vor- 
tigern,  qui  avoir  été  reconnu  8c  proclamé  roi  de  la 
Bretape  méridionale , Fépoufa  ; 8c  en  confidéra- 
tion  de  ce  mariage , céda  à fon  beau-pèrj  le  pays 
de  Kent  à titre  de  royaume. 

Géographie,  Tom:  I, 
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Les  Bretons  Zi  leurs  alliés  marchèrent  contre  les 
Piéles  & les  Ecoffais  qu’ils  défirent;  mais  ces  per- 
fides alliés  voyant  avec  des  yeux  de  cupidité  le  pays 
de  ceux  qu’ils  venoient  de  défendre  , invitèrent 
la  nobleffe  Bretonne  à un  grand  fefiin  dans  la  plaine 
de  Salisbury,  8c  la  maffacrèrent  inhumainement. 
Maîtres  alors  de  la  plus  grande  partie  de  File , les 
Saxons  partagèrent  leurs  conquêtes  en  fept  petits 
royaume  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  dans  Fhiftoire , 
l'Heptarchie  des  Saxons.  Quant  aux  Bretons  qui  ne 
voulurent  pas  fe  foumettre  aux  Saxons  , les  uns  fe 
retirèrent  dans  le  pays  de  Galles  , les  autres  dans 
celui  de  Cornouailles  : les  babitans  de  ces  deux 
provinces  fe  difent  encore  aujourd’hui  Bretons  , 8c 
ils  appellent  un  Anglais  un  Saxon, 

De  rheptarchîe  des  Saxons. 

ï.  Du  royaume  de  Kent , capitale  Cantorbery. 
Ce  royaume  fut  érigée  vers  Fan  455  ou  457,  8c 
contenoit  à-peu-près  ia  même  étendue  de  pays  que 
la  province  de  Kent  ; il  fut  gouverné  fucceffive- 
ment  par  dix-fept  rois,  fubfilla  366  ou  368  ans, 
8c  finit  en  823  par  la  défaite  de  Baldred  , dont  les 
états  furent  réunis  au  royaume  de  Wcflfex. 

n.  Le  royaume  de  Suffex  ou  Saxe  du  fud  , capi- 
tale Chichefler,  avoit  environ  25  lieues  du  f.  e. 
au  n.  O. , 8c  13  du  f.  au  n.  Il  commença  vers  l’an 
491  , .&  finit  en  600,  après  avoir  fubfiflé  109  ans  , 
fous  trois  rois.  Le  dernier  de  ces  rois  fut  tué  par 
celui  de  JV ;J}fex  , 8c  dès-lors  les  deux  royaumes 
furent  réunis. 

in.  Le  royaume  de  Weftfex , ou  Saxe  de  Fouefi,' 
capitale  Winchefter  , renfennoit  les  provinces  de 
Bark  , de  Southampton  , de  Wilt  , de  Sommer- 
fet,  de  Dorfet  8c  de  Devon.  Il  avoit  3.0  lieues  de 
Fefl:  à Foiiefi,  8c  26  du  f.  au  n.  : dans  la  fuite  pref- 
qiie  toute  ia  province  de  Cornouaille  fut  auffifou- 
mife  aux  rois  de  Weüfex.  Ce  royaume  qui  avoit 
commencé  vers  l’an  519,  ne  finit  qu’à  l’avène- 
ment des  Normands  en  1066  , c’eft  - à - dire  , qu'il 
fiibfifia  347  ans  , fous  trente-fept  rois. 

IV.  Le  royaume  d’Efiex,  ou  Saxe  de  l’ell,  c.ipi- 
tales  Colcbefltr  & Londres,  étoit  compofédes  pro- 
vinces d’Effex,  de  Middlelex  , 8i  de  la  plus  grande 
panie  de  celle  de  Harford,  avec  une  étendue  de 
26  lieues  du  f.  O.  au  n.  e.  , 8c  de  1 3 lieues  du  1.  au 
n.  Ce  royaume  qui  avoit  commencé  vers  Fan  32-, 
fut  détruit  8c  ufurpé  après  Fan  -'47,  par  les  rois  do 
Weftfex.  Il  fubfifta  environ  2:0  ans  , fous  douze 
rois. 

V.  Le  roy.aume  de  Northumbeiland , capit.rles 
Léeds  6c  Yorck,  compvenoit  les  provinces  de  L.in- 
cafter  , d’Yorck  , de  Durham  , de  Cumberl.anc!  , 
de  Weftmorland  , & la  partie  de  FEcoft'e  qiFi  fe 
termine  au  golfe  d’Edimbourg  , c'eft- à-dire  , oue 
fon  étendue  croit  de  63  lieues  du  f.  e.  au  n.  o,  èc 
de  42  lieues  de  Feftà  Foueft.  11  avoit  commencé 
en  347,  Sc  finit  en  -92  , fous  vingt-un  ro:s.  Il  v 
eut  enfuite  un  interrègne  de  trente-trois  ans  ; 8c  eu 
827,11  paft'a  feus  la  domination  des  rois  de  Weftfex, 

O 


ïod  a N g ' 

VL  Le  royaume  d’Oft-Angelea , ou  Angleterre 
orientale,  capitale  Cambrigde,  comprenoit  les  pro- 
vinces de  Cambridge,  de  Norfolk,  de  Suffolk,  & 
partie  de  celle  de  Huntington  ; ce  qui  faifoit  du 
{.  au  n.  23  lieues  , & de  l’eft  à l’oueft  26.  Il  avoit 
commencé  en  375  , & fubfifta  218  ans  , fous  qua- 
torze rois  il  finit  en  793  , & fut  alors  partagé  entre 
les  Danois  & les  rois  de  Mercie  , mais  enfin  , il  fut 
réuni  au  royaume  de  Wefifex  par  Egbert. 

VII.  Le  royaume  de  Mercie , capitale  Lincoln  , 
comprenoit  les  provinces  de  Glocefter  , de  Here- 
ford , de  Worcêfier , de  Warwick  , de  Licefier , de 
Riitland  , de  Northampton  , de  Lincoln  , de  Bed- 
ford , de  Buckingham  , d’Oxford , de  Stafford  , de 
Shrops  , de  Nottingham  , de  Derbi , de  Chefter  , 
partie  de  celle  de  Huntington , & partie  de  celle 
<le  Hartford,  faifant  42  li.  du  n.  au  fi,  & autant 
de  l’efi  à l’oueft.  Dans  la  fuite  , le  comté  de  Mon- 
mouth  fut  ajouté  à ce  royaume,  qui  commença  en 
582,  & fubfifia  jufqu’en  874,  c’eft-à-dire , pen- 
dant 2^2  ans , fous  vingt  rois.  Alfred , roi  de  Well- 
fex , reunit  le  royaume  de  Mercie  à fes  autres  états. 

L’heptarclîie  fut  abolie  vers  l’an  819  , & ces 
fept  royaumes  n’en  firent  plus  qu’un  , qui  appartint 
au  roi  des  Weftfaxons , Egbert.  La  principauté  de 
Galles  fe  conferva  feule  indépendante  jufqu’en 
;ï25 1 , qu’elle  fut  réunie  au  royaume  d’Angleterre. 

Depuis  l’an  819  ou  828,  jiifqu’en  1016,  il  y 
eut  quinze  rois  Saxons , tous  de  la  même  maifon  ; 
Egbert  fut  le  premier. 

Depuis  l’an  1016  jufqu’en  l’an  1042,  il  y eut 
quatre  rois  de  la  maifon  de  Danemark.  Swenon , 
le  premier  de  ces  rois  , s’établit  à titre  de  conquête. 
Canut  II , le  dernier  des  rois  Danois , mourut  fans 
pofiérité. 

Depuis  i’an  1042  , jufqu’en  1065  , régna  Saint- 
Edouard  III , dit  le  Confeffeur , de  la  maifon  des 
rois  Saxons. 

Depuis  l’an  1066,  jufqu’en  1135,  trois  rois  de 
la  maifon  de  Normandie,  dont  Guillaume,  dit  le 
Conquérant,  duc  de  Normandie  , fut  le  premier. 
Henri  I,  le  dernier  des  rois  Normands,  mourut 
fans  enfans  mâles , nés  d’un  légitime  mariage. 

Depuis  l’an  1135,  jufqu’en  1134,  un  roi,  de  la 
maifon  de  Champagne , régna  fur  l’Angleterre , à 
titre  d’alliance;  ce  fut  Etienne,  troifième  fils  d’un 
autre  Etienne , & d’Adèle , fœur  du  roi  Henri  1. 

Depuis  l’an  1134,  jii|!}u’en  1483  , quatorze  rois 
de  la  maifon  des  comtes  d’Anjou , dits  Plantage- 
nets  ; Henri  II  fut  le  premier  qui  régna , comme 
fils  de  Matliilde , fille  de  Henri  I , roi  d’Angleterre  ; 
Richard  III  fut  le  dernier  des  rois  d’Angleterre  de 
la  maifon  d’Anjou  ; il  fut  tué  dans  une  bataille  le 
22  Août  1483  , & ne  laifia  point  de  pofiérité. 

Depuis  1483  , jufqu’en  1603  , trois  rois  & deux 
reines,  de  la  maifon  de  Wentudor  des  comtes  de 
Richemont;  Henri  VII,  vainqueur  de  Richard  III, 
fut  le  premier  de  ces  rois  ; il  époufa  Ellfabeth 
d’Yorck  , fille  d’Edouard  IV  : ainfi  furent  confon- 
dues les  deux  maifons  d’Yorck  ôc  de  Lancafier, 
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deux  difierentes  branches  de  la  maifon  d’Anjou 
Plantagenets , & cette  alliance  mit  fin  aux  fatales 
divifions  qui,  pendant  quatre-vingts  ans,  avoient 
fait  de  l’Angleterre  un  théâtre  d’horreur  & de 
meurtre. 

La  reine  Ellfabeth,  morte  le  3 Avril  1603  , fut 
la  derniere  Princeflè  de  la  maifon  de  Richemont 
qui  régna  fur  les  Anglais.  Cette  princefle  ne  fut 
point  mariée. 

Depuis  l’an  1603  jufqu'à  préfent,  cinq  rois  & 
deux  reines,  de  la  maifon  de  Stuart;  Jacques  VI 
(fils  de  Henri  Stuart,  lord  Darneley,  comte  de 
Lenox , & de  Marie  Stuart , reine  d’Ecoffe) , fuc- 
céda  à la  reine  Ellfabeth , du  chef  de  fa  bifaïeule , 
Marguerite  d’Angleterre,  fœur  du  roi  Henri  VJII, 
qui  avoit  époufé  Jacques  IV  Stuart,  roi  d’Ecoffe , 
tué  à la  bataille  de  Floddon  en  1513*  Jacques  VI 
mourut  en  1623. 

Charles  I , fils , né  en  i6oc , roi  d’Ecofle  & d’An- 
gleterre en  1623,  décapité  à Londres  le  9 février 
1649. 

Interrègne  de  douze  ans. 

I.  Olivier  Cromwel,  né  en  1603  , prend  le  titre 
de  proteâeur  de  la  république  d’Angleterre  en 
1633  , & meurt  en  1638. 

IL  Richard  Cromwel  fils , proteéleur  en  1638,  fe 
démet  en  1639,  & fe  retire  à la  campagne  où  il 
meurt  le  24  Juillet  1702 , à quatre- vîngp  ans. 

Charles  II  Stuart,  fils  de  Charles  I , né  en  1630  , 
roi  d’Angleterre,  d’Ecofle  & d’Irlande  en  1661» 
mort  en  1683 , fans  pofiérité  légitime , quoiqu’il  eût 
laiffé  fept  garçons  & cinq  filles  de  différentes  maî- 
treffes. 

Jacques  II,  frère,  duc  d’Yorck,  né  en  1633  , roi 
en  1683 , détrôné  en  1689,  mort  à Saint-Germain- 
en-Laye  en  1701. 

Marie  première,  fille  de  Jacques II,  née  en  1(562, 
reine  d’Angleterre  en  1689,  morte  fans  pofiérité 
en  1693:  elle  époufa,  en  1677,  Guillaume  lU, 
prince  d’Orange,  qui  devint  roi  d’Angleterre  en 
1689,  & mourut  fans  pofiérité  en  1702. 

Anne  Stuart , deuxième  fille  de  Jacques  II , née 
en  1664,  reine  en  1702  , morte  le  12  août  1714. 

Depuis  l’an  1714,  jufqu’àpréfent , trois  rois  de  la 
maifon  de  Brunfwick-Lunebourg-Hanover.  Geor- 
es  I,  le  premier  roi  de  cette  maifon  fut  appelle 

la  couronne  d’Angleterre  en  vertu  d’un  acle 
du  parlement  de  la  Grande-Bretagne  du  14  mars 
1701  , qui  donnoit  exclufion  à tout  prince  qui 
auroit  communion  avec  le  fiège  de  Rome,  ou  qui 
feroit  allié  par  le  mariage  à une  Catholique.  Cette 
difpofition  éloigna  du  trône  de  la  Grande-Bre- 
tagne quarante-cinq  perfonnes  qui,  fuivant  l’ordre 
de  fuccefiion  ufité  jufqu’alors  en  Angleterre , en 
étoient  plus  proche  que  la  priceffe  Sophie,  fille 
d’Elifabeth  Stuart,  aux  droits  de  laquelle  fuccéda 
le  prince  Georges  de  Brunfwick-Lunebourg-Ha- 
nover , & mourut  le  22  juin  1727. 

Georges  II,  né  le  30  Oâobre  1683 , fuccèdc  à 
fon  pere  en  1727,  mort  en  1760. 
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Georges  III,  aujourd’hui  régnant,  né  le  4 juin 
1738,  proclamé  roi  d’Angleterre  le  16  oflobre 
1760  , a vu  jufqu’à  préfent  de  grands  troubles. 
Le  revers  auquel  il  doit  avoir  été  le  |>lus  fenfible , 
eft  la  féparation  des  colonies  de  l’Amerique  fepten- 
trionale , qui  fe  font  déclarées  indépendantes  en 
1776,  & qui  ont  ligné,  le  4 oélobre,  î’aéle  de  leur 
union. 

Gouvernement, 

Sous  les  rois  Saxons , le  gouvernement  d’An- 
gleterre étoit  monarchique  encore  la  monarchie 
étoit-elle  tempérée  par  le  Wittena-Gemot , ou  Faf- 
femblée  des  fages,qui  repréfentoient  toute  la  nation. 

Sous  les  Danois , la  police  de  l’état  fut  prefque 
entièrement  militaire,  par  la  néceffité  où  étoient 
ces  rois  de  fe  maintenir  fur  le  trône  ; cependant 
les  Bretons  confervoient  encore  les  anciennes  ioix 
qu’ils  avoient  reçues  des  Saxons. 

Guillaume  I,  le  Conquérant,  anéantit  les  pri- 
vilèges des  Anglais , s’appropria  leurs  biens  , leur 
donna  d’autres  loix , & ne  gouverna  plus  qu’avec 
l’épée. 

Henri  I adoucit  le  fort  des  Anglais , & abrogea 
la  loi  c\ii  couvre-feu  (loi  autant  incommode  qu’liu- 
miliante),  qui  ordonnoit  aux  Anglais  d’éteindre 
tous  les  foirs  , vers  huit  heures , le  feu  & la  chan- 
delle , ce  prince  leur  permit  au  contraire  d’en  ufer 
toute  la  nuit. 

Cependant  les  loix  établies  par  Guillaume  I,  fe 
foutenoient,  s’affermilToient , & par  le  tems,  & par 
l’habileté  des  princes  , fuccefeurs  de  ce  conqué- 
rant. 

Les  Anglais  reprirent  leur  énergie  nationale  fous 
Jean  Sans-Terre,&  en  1215,  ils  forcèrent  cefoible 
prince  à leur' accorder  la  grande  charte  des  com- 
munes libertés.  Cette  charte  qui  dégrade  fi  fort 
l’autorité  royale,  contient  foixante - fept  articles; 
elle  fut  confirmée  folemellement  en  1251. 

L’arifiocratie  fut  donc  aïlbciée  à la  monarchie 
dès  le  règne  de  Jean  Sans-Terre  , puifque  ce  prince 
ne  put  rien  innover  dans  fes  états  fans  le  con- 
fentement  des  barons. 

Sous  Henri  III,  fils  de  Jean , la  nation  étendit 
encore  les  bornes  de  fa  liberté , & refierra  celles  de 
la  puiflance  royale.  Le  peuple  fut  appellé  aux  af- 
femblées  de  la  nation;  on  le  confulta;  on  déféra 
même  fouvent , & à fes  avis  & à fes  repréfenta- 
dons  ; enfin  il  fut  alTocié  au  gouvernement  de 
l’état,  époque  de  la  démocratie  en  Angleterre. 

Nonobftant  la  création  d’un  Parlement,  les  rois 
d’Angleterre  confervèrent  encore  pendant  quel- 
ques tems  l’autorité  légifiative  : mais  ils  la  perdirent 
fous  Edouard  II , & les  barons  Pufiirpèrent  en 
1308. 

Les  barons , devenus  indépendans , furent  in- 
fenfiblement  forcés  à partager  les  dépouilles  de  la 
royauté  avec  les  communes;  mais  fous  Edouard  IV, 
en  1461,  l’autorité  fuprème  fut  partagée  entre  le 
roi,  les  barons  6c  le  peuple, 


A N G 107 

Le  gouvernement  Anglais  efi  donc  tout-à-la-fois 
monarchique,  arifiocratique  & démocratique.  Mo- 
narchique, parce  que  le  royaume  efi  gouverné  par 
un  roi , dont  la  couronne  paffe  même  aux  filles;  ce 
roi  d’ailleurs  jouit  de  prefque  tous  les  droits  de 
régale  qui  caraQérifent  le  monarque  ; Arifiocrati- 
qiie,  parce  que  fans  l’autorité  du  parlement,  le  roî 
ne  peut  faire  aucune  loi , ni  établir  aucune  impo- 
fition  ; démocratique  enfin,  parce  que  le  parlement 
& le  roi  ne  peuvent  rien  changer,  rien  créer,  rien 
innover  fans  le  confentement  des  communes,  qui 
font  conipofées  des  députés  des  villes  & des  bourgs, 
choifis  dans  la  clalTe  du  peuple. 

Les  titres  du  monarque  Anglois  font  : roi  de  la 
Grande-Bretagne,  de  France  Sc  d’Irlande  ; protec- 
teur de  la  foi.  Lorfqu’on  lui  adrefiê  la  parole , on 
l’appelle  Sir.  L’héritier  préfomptif  eft,  du  moment 
de  fa  naiftance  , duc  régnant  de  Cornouailles;  mais 
il  eft  créé  prince  de  Galles,  & il  tire  de  ces  pays 
certains  revenus.  Les  autres  titres  font  : duc  d’E- 
dimbourg , marquis  de  l’isle  Ely,  comte  de  Chefter, 
vicomte  de  Lauchefton  , baron  de  Snauden,  &c.&c. 

Les  titres  & les  revenus  des  autres  princes  dé- 
pendent de  la  volonté  du  roi.  En  1760  , le  roi 
Georges  II  accorda  à fou  petit-fils  , le  prince 
Eclouard-Augufte , & à fa  poftérité  mâle,  la  dignité 
de  duc  de  la  Grande-Bretagne  , & de  comte  du 
royaume  d’Irlande , avec  le  nom , le  rang  & le  titre 
de  duc  d’Yorck  & d’Albanie  en  Grande-Bretagne, 
& de  comte  d’Ulfter  en  Irlande.  Les  enfans  du  roi 
font  appelles  enfans  de  la  Grande-Bretagne,  8c 
alteftes  royales.  Les  armes  aâuelles  du  roi  font  un 
écufton  écartelé  ; dans  le  premier  quartier,  on  voit 
les  trois  léopards  d’or  Anglais,  & le  lion  rouge 
Ecoflais  ; dans  le  fécond,  les  trois  lys  de  France  en 
or  ; dans  le  troifième,  la  harpe  de  David,  d’Irlande, 
auffi  en  or;  & dans  le  quatrième,  les  armes  de 
l’éleéleur  de  Brunfwick  - Lunebourg.  L’exergue 
change. 

Les  principaux  droits  de  régale  font,  i”.  de  faire 
la  guerre  ou  la  paix  ; 2°.  de  contraéier  des  alliances  ; 
3°.  d’envoyer  & de  recevoir  des  ambaftadeurs  ; 
4°.  d’établir  des  magiftrats  & des  tribunaux  de  ma- 
giftrature  ou  de  juftice , 3".  d’infliger  des  peines 
& d’accorder  des  récompenfes  ; 6°.  de  faire  battre 
monnoie  à fon  coin  &à  fes  armes,  & d'en  déter- 
miner la  valeur. 

Lorfque  le  roi  d’Angleterre  fe  trouve  à la  tète 
de  fes  armées  , fon  pouvoir  n’efi  plus  limité  par  au- 
cune loi , parce  qu’alors  la  nation  eft  repréf'einée 
par  l’armée  , & l'armée  à fon  tour  eft  repréfentée 
par  fon  chef. 

La  diftribution  des  grâces,  tant  civiles  que  mi- 
litaires , eccléfiaftiques  ou  politiques  , eft  egale- 
ment un  droit  de  régale.  Le  monarque  accorda 
révoque  à fon  gré  toutes  les  commiftions  qui  ont 
rapport  à ces  divers  objets.  collation  des  évê- 
chés apnauic''.  Cg.ib  .neuf  .oi  : i.  ■'  dr"t 
la  VMCaïu.^  iiè.'e  . il  p.'-çovf  fi-  - - . ■ 

I enfin  il  ne  dif.'b  d' .>  onesfou'.  ' ■ 

O:,  ‘ 
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riu’il  ne  peut  augmenter  ou  continuer  les  impôts 
ians  le  confentement  de  fon  parlement  & de  fes 
communes. 

Les  principaux  officiers  de  la  couronne  font , 
le  grand-amirai , le  grand-chancelier , le  grand  tré- 
forier,  le  grand  - maréchal  ^ ie  grand  - maître  j le 
grand-chambellan  & le  grand-écuyer. 

On  donne  au  fils  aîné  du  roi  d’Angleterre  ( di- 
fons  cependant  à l’héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne), le  titre  de  prince  de  Galles.  La  provi- 
fion  annuelle  que  l’état  a coutume  de  lui  accor- 
der eft  de  100,000  Üv.  flerlings  (2,2.00,000  iiv. 
de  France)  ; quelquefois  cette  provifion  n’eft  que 
de  ia  moitié.  Ce  prince  a encore  d’autres  terres  en 
apanage  qui  ajoutent  à fon  revenu. 

L’état  a coutume  d’accorder  une  dot  aux  pria- 
ceflés,  filles  du  roi,  lorfqu’elles  fe  marient;  elle 
cft  quelquefois  de  100,000  liv.  fteriings;  quelque- 
fois auffi  elle  n’eft  que  de  moitié. 

On  clifiinguoiî  autrefois  le  parlement  d’Angle- 
îerre  de  celui'  d’Ecoffe  ; mais  depuis  la  réunion 
des  deux  royaumes  , en  1707 , il  n’y  a plus  qu’un 
feul  & même  parlement-,  compofé  de  deux  ciiam- 
Lres  , qui  font  la  chambre  haute  ou  des  feigneurs  , 
& la  chambre  baffe  OU  des  communes. 

La  chambre  haute , nommée  auffi  chambre  des 
pairs , eft  compofée  d’archevêques , d’évêques  , de 
ducs  , de  comtes  , de  vicomtes  & de  barons.  Les 
membres  qui  y ont  entrée  font  au  nombre  de 
cent  quatre-vingt-liiiit  poiir  le  royaume  d’Angle- 
terre J & de  feize  feulement  pour  ie  royaume 
d’Ecoffe.  Tons  ces  membres  , qui  font  enfemble  le 
nombre  de  deux  cent  quatre,  portent  le  titre  de  lord. 

La  chambre  baffe  ou  des  communes,  eft  com- 
pofée de  baronnets,  d’écuyers,  de  chevaliers,  de 
gentilshommes , des  députés  des  villes  & bourgs. 
On  compte  pour  cette  chambre  cinq  centeinquante- 
huit  membres  , dont  quarante-cinq  pour  le  royaii- 
ïîie  d’Ecoffe.  Mais  il  eft  rare  de  voir  ce  nombre 
complet.  Les  deux  chambres  réunies 'formeroient 
îin  corps  de  fept  cent  foixante-deux  membres , qui 
ont  tous  leurs  voix  libres  clans  les  affemblées,  aii- 
cptel  nombre  il  faudroit  ajouter  encore  le  chance- 
lier, l’homme  du  parlement , l’orateur  , les  deux 
fecrétaires-archiviftes  , & les  arbitres  qui  ont  tous 
entrée  dans  l’aflembléc. 

Tous  les  membres  du  parlement , même  les  per- 
fonnes  qui  ont  entrée  dans  l’affemblee , ont  le  pri- 
vilège de  ne  pouvoir  être  ni  arrêtés  ni  empriiennés 
pour  d-ettes  , foit  eux  , foit  leurs  domeftiques , pen- 
dant la  durée  des  feffions. 

11  appartient  au  roi  feul  de  convoquer  & de  dif- 
foudre  le  parlement,  qui  ne  peut  s’affembier  fans  la 
permiffion  expreffe  du  monarque. 

Par  le  bill  feptennial , confirmé  en  1734  , les  rois 
d’Angleterre  ont  été  aiitorifés  à ne  renouveller 
leurs  parlemens  qu’après  la  révolution  de  fept  an- 
nées ; ce  qui  donne  aux  rois  plus  de  moyens 
pour  corrompre  les  fufirages. 

Sa  majefté  dioifit  elle-même , clans  la  haute  no- 
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bleffe , les  membres  qui  doivent  compofér  la  chatn'» 
bre  haute. 

Les  membres  des  communes  font  choifis  dans 
les  affemblées  provinciales  , celles  des  villes  & des 
bourgs  royaux. 

Chaque  province  ou  comté  d’Angleterre  envoié 
deux  députés  au  parlement , excepté  cependant  la 
principauté  de  Galles  , qui  n’en  députe  qu’un  pour 
chaque  comté, 

Londres , comme  capitale  du  royaume  , nomme 
quatre  députés  ; Cambridge  & Oxford  en  nomment 
également  chacune  quatre,  deux  pour  chaque  ville, 
& deux  pour  chaque  univerfité.  Les  autres  villes 
ou  bourgs  , au  nombre  de  cent  quatre-^vingt-feize  , 
n’en  députent  qu’uil  ; le  refte  des  villes  en  envoie 
deux, 

Il  faut  au  moins  pouvoir  faire  une  dépenfe  fu-' 
perflue  de  6 liv.  fteriings,  pour  avoir  entrée  à la 
chambre  des  conimumes. 

Les  députés  écuyers  font  élus  par  les  fimples 
nobles  & par  ce  qu’on  nomme  hommes  légaux  ; & 
les  députés  des  villes  font  élus  entre  les  bourgeois 
municipaux. 

Chaque  membre  s’affemble  dans  une  falle  parti- 
culière à Weftminfter.  Les  membres  de  la  chambre 
haute  font  tous  vêtus  d’écarlate,  avec  un  bâton 
blanc  à la  main  : ils  font  affis  fur  des  facs  rouges 
remplis  de  laine.  Les  membres  de  la  chambre  baflè 
paroiffent  à l’affemblée  en  habit  ordinaire,  affis 
également  fur  des  facs  remplis  de  laine  , mais  qui 
ne  font  pas  rouges. 

Les  loix  ne  permettent  pas  que  l’on  tienne  une 
feule  féance  en  l’abfence  du  roi  : quand  il  ne  peut 
■ s’y  trouver  en  perfonne  , il  nomme  des  commiffai- 
res  qui  le  repréfentent.  Lorfqu’il  y aftifte,  il  eft  affis 
dans  la  chambre  haute  , fur  une  efpèce  de  trône  , 
fous  un  baldaquin  , la  couronne  fur  la  tête  & le 
feeptre  à la  main  ; les  lords  eccléfiaftiqiies  à fa 
droite  , & les  politiques  à fa  gauche.  Au  milieu  eft 
une  grande  table  , autour  de  laquelle  les  confeil- 
1ers  fecrataires  du  roi  font  affis.  Dans  le  fond  de 
la  même  falle  , règne  une  longue  baluftrade  , der- 
rière laquelle  fe  rangent  debout  les  communes  > 
lorfqu’ei'es  font  mandées  par  le  roi. 

Quand  on  a un  bill  (ou  loi  ) à propofer  dans  la 
chambre  haute , on  en  fait  d’abord  la  leéture  ; on. 
examine  avec  foin  quelles  font  les  raifons  c^iu  por- 
tent à le  recevoir  ou  à le  rejerter.  Après  qu  il  a été 
lu  plufieurs  fois,  & que  l’on  y a fait  les  correélions 
ou  les  cbangemens  néceftaires  , on  met , de  l’avis 
de  la  chambre,  ce  bill  au  net , & on  en  fait  encore, 
une  nouvelle  leéhire  ; enfuite  , le  chancelier  de- 
mande aux  pairs  s'ils  veulent  le  foumettre  à la  plura- 
lité des  fufirages.  Si  les  pairs  y confentent  ; le  chan- 
celier leur  dit  : Mylords , voici  une  loi  qui  vous  ejî 
propoféc  fur  tel  ou  tel  fujet  ; elle  a été  lue  & examinée 
félon  l'ufage  qui  s'obferve  dans  cette  chambre:  voulez- 
vous  bien  l'approuver  ou  la  rejeter.  On  recueille  en- 
fuite  les  voix  ; & fi  le  plus  grand  nombre  fe  trouve 
en  faveur  de  la  loi , auffi-tôt  l’homme  du  parlement 
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écrit  fur  le  hïll  ces  mots  : fait  communiqué  aux  cofn- 
piunes,  Cela  étant  fait  , on  détache  quelques-uns 
des  confeiüers  fecrétaires  du  roi  préfens  , pour  aller 
porter  le  bill  aux  communes.  Ces  confeillers  dé- 
putés n’entrent  dans  la  chambre  des  communes , 
qu’après  en  avoir  obtenu  la  perniiffion.  Etant  en- 
trés, un  d'entfeux  adreffe  la  parole  a 1 orateur  de 
la  chambre,  en  ces  termes;  Monfuut  ['‘orateur  ^ il 
à paru  aux  pairs  quil  importoit  au  bien  dt  F état  que 
ce  bill  paJfJt  en  forme  de  loi  } ils  vous  prient , en  con^ 
féquence , de  i-culoir  bien  faire  examiner  avec  foin  ce 
<qii  il  convient  de  faire  à cet  égard.  Et  alors  les  dépu- 
tés fe  retirent. 

L’orateur  propofe  alors  à la  chambre  de  prendre 
le  nouveau  bill  en  confidératiôn  ; fi  la  chambre  y 
confent , l’orateur  ordonne  à fon  fecrétaire  de  faire 
la  première  lecture  du  bill  propofé  par  les  pairs- 
On  paffe  enfuite  aux  fuffrages  ; car  par  la  forme  du 
gouvernement  Anglais,  nul  bill  ne  peut  avoir  force 
de  loi  s’il  n’eft  approuvé  par  la  chambre  haute  , 
par  la  chambre  des  communes  , & par  le  roi.  Cha- 
cune des  chambres  peut  le  rejetter  ; & approuvé 
par  les  cliambres  mêmes , le  roi  peut  auiTi  refufer 
de  l’admettre. 

Chaque  membre  de  raffemblée  a le  droit  fur  le 
bill  propofé , de  dire  fon  fentiment  avec  toute  la 
liberté  poffible.  Le  membre  qui  doit  parler  à tou- 
jours Ia,tète  découverte , & adreffela  parole  à l’ora- 
teur , foit  qu’il  fe  déclare  pour  ou  contre  le  bill  en 
queftion. 

Un  membre  ne  peut  point  parler  deux  fois  le 
même  jour  fur  une  même  affaire  ; mais  le  jour  fui- 
Vanî  il  peut  parler  encore  une  fois  feulement.  On 
cbferve  cette  règle  avec  foin  , crainte  que  deux 
perfonnes  ne  paffent  la  féance  à difpiiter. 

Quand  les  communes  & les  pairs  ne  peuvent 
s’accorder  fur  un  bill , il  fe  forme  un  comité  dans 
chaque  chambre , qui  eft  chargé  de  la  difciiffion 
particulière  de  l’affaire  en  queuion. 

Les  chambres  fe  tournent  en  s,rdnd  comité  , lorf- 
qu’elles  s’appliquent  tout  entières  , pendant  un 
siombre  de  féan ces  déterminé , à l’examen  de  quel- 
que propofition  ; & les  réfolutions  qui  émanent 
de  ces  affemblées  s’appellent  des  aéîes. 

Les  chambres  prennent  en  confidération  un  mef- 
ja^e  du  roi;  on  appelle  meffage  une  pièce  d’écri- 
ture qui  contient  c'-es  demandes  de  la  part  du  roi, 
ou  qui  fait  connoître  quelqu’autre  intention  de  fa 
majeffé.  Les  chambres  répondent  aux  meffages  du 
roi  par  des  adreffes. 

Lorfque  le  roi  donne  fon  confentement  aux  bills  , 
il  fe  rend  à la  chambre  des  pairs  avec  la  folemnité 
accoutumée  , & y mande  les  communes.  Le  chan- 
celier dit  alors  au  nom  du  roi , fur  tel  ou  tel  bill 
approuvé  , le  roi  le  veut  ; & fur  tel  ou  tel  bill  re- 
jette , le  rj!  s'av’fera. 

La  chambre  haute  a le  pouvoir  de  juger  en  der- 
nier reffort;  & de  réformer  tous  les  jugemens  qu’on 
prétend  avoir  été  mal  rendus.  La  chambre  h.ide 
c’a  de  jurifdiélion  que  fur  fes  propres  membres , 
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encore  ne  peut  elle  rien  ordonner  de  plus  fort  que 
l’amende  ou  la  prifon. 

La  chambre  baffe  a feule  le  droit  de  propoler  & 
d’accorder  des  fubfides  au  roi , ou  de  lui  en  refu- 
fer  ; au  lieu  que  la  chambre  haute  n’a  que  le  pou- 
voir d’approuver  ou  de  rejetter  les  bills  qui  lui  fout 
préfentes  touchant  les  impofitlons  , fans  pouvoir  y 
faire,  ni  même  propofer  aucun  changement. 

Enfin  , le  parlement  peut,  i“.  interpréter,  modi- 
fier , abroger  les  anciennes  ioix , en  faire  de  nou- 
velles qui  obligent  toute  la  nation  , tant  pour  le 
préfeiit  que  pour  l’avenir  ; 2°.  décider  fur  les  pré- 
tentions & poffefllons  des  particuliers  ; Ÿ' 
timer  les  bâtards  , & natiiralifer  les  étrangers  ; 4". 
confirmer  les  loix  qui  appartiennent  au  culte  divin; 
5“.  régler  les  poids  & mefures  du  royaume  ; C''. 
réfoudre  & terminer  les  difficultés  qui  peuvent  s’é- 
lever dans  les  cas  que  les  lois  n’ont  point  prévus  ; 
7°.  établir  des  impôts  ; 8'’.  pardonner  les  crimes  ; 
9®.  rétablir  les  familles  proferites  ; 10".  pourfuivre 
& faire  punir  félon  la  rigueur  des  loix , tous  ceux 
que  îe  roi  lui  défère  comme  criminels  : en  un 
mot,  le  pouvoir  du  parlement  s’étend  fur  tout  ce 
qui  peut  intèreffer  la  nation , puifque  c’eft  le  parle- 
ment lui-même  qui  la  repréfente. 

Le  confeii  intime  eft  un  collège  fiiprème  & per- 
pétuel : il  n’eft  fiibordonné  qu’au  parlement , pen- 
dant le  tems  de  fes  féances.  Le  prefident  de  ce  col- 
lège eft  un  des  officiers  de  la  couronne.  L’éleffion 
& le  nombre  de  fes  membres  dépend  de  la  volonté 
du  roi;  anciennement  il  n’étoit  conipofé  que  de  peu 
de  membres  , qui  fe  font  augmentés  peu-à-peu  Juf- 
qu’au  nombre  de  quatre-vingt.  Charles  II  en  choifit 
quelques-uns  pour  former  le  confeii  du  cabinet , 
afin  de  tenir  les  affaires  plus  fecrètts. 

Les  confeillers  intimes  jurent  de  concilier  au 
roi  félon  leurs  lumières  , leurs  confJences  , & de 
garder  le  fecret.  D’après  leurs  confeiiS  , le  roi  fait 
des  proclamations,  des  déclarât  ons  de  guerre  ou 
de  paix,  Scc.  Tous  les  mimftres  d'état  Se  comman- 
dans  dans  les  trois  autres  parties  du  monde  , & 
dans  les  îles  de  Jerfey  , Guernefey  , fout  tenus  de 
prêter  ferment  à ce  confeii  ; il  accorde  aufli  les 
privilèges,  les  parentes,  l’exemption  des  peines, 
les  grâces.  &c.  ; nomme  les  shérifs,  commandaHS 
& autres  miniftres  d'état.  Tous  les  lujets  6c.  aunes 
perfonnes  peuvent  lui  adrelîer  des  placets.  Les 
griefs  des  colonies  , ainfi  epie  toutes  les  affaires 
qui  concernent  .ferfey  & Guernefey,  font  portées 
devant  ce  confeii.  Les  trois  fecr'taires  d état,  char- 
gés des  affaires  du  dedans  & du  dehors,  \ l.ègeiu 
auffi  : chacun  d eux  a nois  mille  li\’rcs  fterlings 
d’appointemens , deux  fecrétaires  6c  lix  commis. 

Le  bureau  des  expéditions  , ainfi  que  les  ar- 
chives de  l’etat,  leur  font  fubordonnés. 

Outre  les  pavlemens , il  y a eneoie  trois  tribu- 
naux ;favoir: 

t '.  I.a  cour  des  communs  plaidoyers  , pour  les 
aiffaii'es  civiles  ; 


îio  A N G 

La  coxxï  du  banc  du  roi,  pour  les  affaires 
criminelles  ; 

3".  La  cour  de  la  chancellerie,  pour  l’interpré- 
tation des  loix  , pour  l’enregiffrement  des  grâces  , 
&c.  Cette  troifième  cour  eft  appellée  la  cour  de 
confcience. 

Indépendamment  de  ces  tribunaux  , on  didingue 
encore  la  cour  du  vieux-bailli , celle  de  l’échiquier, 
celle  du  tapis-verd,  &c.  Toutes  ces  cours  font  ré- 
ficlentes  dans  la  ville  de  Londres , ou  plutôt  dans 
celle  de  Weftminfter,  qui  fait  aujourd’hui  partie 
de  Londres. 

Tous  les  maglftrats  de  juftice  jouiffent  en  An-  ' 
gleterre  d’honoraires  fort  confidérabîes.  Jiifqu’en 
1362,,  toutes  lès  procédures  fe  font  faites  en  lan- 
gue Françaife  & Normande  ; c’efl;  pour  cela  que 
les  avocats  étoient  obligés  de  fe  faire  recevoir  doc- 
teurs en  cette  langue. 

Mais  en  1731  , il  fut  ordonné,  par  un  bill  du  27 
mai , que  toutes  les  procédures  fe  feroient  défor- 
mais en  Anglais  & ce  biil  n’eut  fon  effet  qu’après 
le  25  mars  i733* 

Les  loix  Anglaifes  féviffent  toujours  contre  le 
crime  ; dans  les  cas  cependant  qui  peuvent  être 
graciables  , ehes  décernent  prefque  toujours  des 
peines  pécuniaires  contre  les  coupables.  On  punit 
plus  par  la  bourfe , par  la  privation  de  la  liberté  & 
par  l’exil,  que  par  la  mort.  Le  fupplice  du  pilori 
y eft  encore  fort  ufité.  Les  outrages  & les  fautes 
envers  le  fexe  font  toujours  punis  par  l’amende. 
Le  mari  offenlé  eft  prefque  toujours  vangé,  foit 
par  la  diffolution  de  fon  mariage  , foit  par  la  liberté 
que  lui  donne  l’arrêt  de  paffer  à de  fécondés 
noces. 

Les  loix  contre  la  fraude  dans  le  commerce , font 
aufiî  trës-févères. 

En  1736  , le  29  novembre  , les  jurés  de  Midle- 
fex  condamnèrent  Ifmaèl  Naafon , de  la  tribu  de 
Benjamin  , à payer  une  fomme  de  dix  livres  fter- 
lings  ( 220  livres  inonnoie  de  France  ) , pour  cha- 
que livre  de  thé  éventé  qu’il  avoir  vendu  dans  Lon- 
dres, 

1“.  Quant  aux  loix  fondamentales  du  royaume , 
les  principales  font,  la  magna  charta  ou  charta  liher- 
tatum  à reg  y^n^lorurn  JoanneBaronibus , omnibufque 
libeiis  hominibus  regni  Anglia  concejfurum , in  prato 
fiivingernade  vccato  inter  Stonefet  Windlefchores  , die 
15  junii  1215  , dont  l’original  exifte  encore. 

a''.  L’aéle  que  dreffa  le  parlement  d’Angleterre 
en  1689,  lorfqne  Guillaume  III , prince  d'Orange, 
& fon  époufe  Marie , furent  élevés  au  trône  : les 
droits  & les  franchifes  du  peuple  Anglais  y font 
définis , & les  Papilles  y font  déclarés  incapables 
d’occuper  le  trône. 

3".  L’adreffe  du  parlement  au  roi  Guillaume  III, 
datée  du  18  mars  1702,  dans  laquelle  il  étendit 
l’aâe  précédent  ,&  établit  l’ordre  de  la  fucceffion 
des  Proteftans  à la  couronne;  de  forte  qu’après  le 
décès  du  roi,  de  la  princeffe  Anne  & de  fa  ligne, 
k royaume  dçviendroit  le  partage  de  l’éleurice 
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douairière  de  Brnnfwick-Lunebourg Scphîe,  petite* 
fille  de  Jacques  I , &.  devoit  pafiTer  enfuite  à fes  hé- 
ritiers proteftans  : elle  contient  encore  d’autres 
articles. 

4”.  L’aCle  de  fucceffion  de  170^. 

5".  Le  traité  d’union  de  l’Angleterre  & de  l’E- 
cofîc  de  1706. 

Telles  font  les  loix  principales  qui  protègent  la 
liberté  des  Anglais  contre  les  ufurpations  de  leurs 
rois , & qui  établiffent  l’ordre  de  la  fucceffion  à la 
couronne.  Le  monarque  n’y  peut  rien  changer  fans 
le  confentement  de  fes  peuples.  Quel  eft  donc  la 
caufe  qui  a élevé  la  nation  Anglaife  fi  fort  au-deffus 
des  autres  peuples  de  l’Europe  ? Qui  a donné  aux 
habitans  de  ce  petit  coin  du  monde , tant  d’énergie 
politique , tant  d’opulence  pendant  la  paix  , tant  de 
reffources  dans  une  guerre  défaftreufe  ? Qui  a pu 
leur  conferver  ce  caradère  original  de  phifiono- 
mie,  dans  le  tems  où  tous  les  autres  peuples  de 
l’Europe  altérés,  affoiblis  , énervés , ne  font , pour 
ainfi-dire,  que  d^s  copies  que  chaque  fiècle  femble 
dégrader  encore  ? Où  fes  favans  ont-ils  puifé  tant 
de  profondeur  ; fes  politiques  tant  de  lumières  , fes 
citoyens  tant  de  patriotifme  , le  peuple  même  tant 
d’enthoufiafme  i Plufieurs  caufes , fans  toute , ont 
opéré  ce  phénomène  politique  ! Tâchons  d'arracher 
le  voile  qui  couvre  ce  myftère,  fi  toutefois  c’en 
eft  un  encore  ; & ofons  dire  notre  manière  de  pen- 
fer  avec  la  noble  hardieffe  d’un  écrivain , qui  ne 
veut  ni  mentir  aux  autres,  ni  fe  mentir  à foi- 
même  ! 

La  monarchie  la  plus  tempérée  marche  infenfi» 
blement  vers  le  delpotifme. 

La  démocratie  n’offre  qu’une  adminiftration  ora- 
geufe. 

L’ariftocratie  donne  vingt , trente , foixante  ty- 
rans , au  lieu  d’un. 

Or  , un  gouvernement  qui  réunit  ces  trois  formes 
d’adminiftration  pour  en  faire  ua  tout , &.  qui  n’a 
pris  dans  chacune  que  ce  qu’il  y a de  fage  & d u- 
tiie  ; un  gouvernement,  où  le  monarque  eft  , pour 
ainfi  dire  enchaîné  ; où  le  peuple  ne  peut  fuivre  fes 
caprices  hifarres;  où  les  grands  ne  peuvent  être  ty- 
rans , fera  toujours  le  meilleur  de  tous  , parce  que 
fujet  à moins  d’abus,  & ayant  plus  de  moyens  d’y 
remédier , il  offrira  à chacun  des  membres  qui  le 
compolent,  le  plus  précieux  des  biens  poffibles: 
je  veux  dire  la  liberté. 

D’ailleurs , de  tous  les  gouvernemens  celui-ci  eft 
le  plus  fufceptible  de  fe  perfeélionner  par  fa  conf- 
titution  même;  avant  de  donner  les  deniers  né- 
ceftaires  aux  dépenfes  publiques , les  chambres  , à 
chaque  renouvellement  de  parlement  ou  de  minif- 
tres  , les  chambres,  dis -je,  s’occupent  d’abord  des 
abus  qui  régnoient  dans  l’ancien  miniftère  , des 
événemens  malheureux , des  caufes  qui  les  ont  pro- 
duits , enfin  de  tout  ce  qui  a pu  compromettre  la 
dignité  de  la  monarchie.  Par  une  conduite  fi  fage, 
on  ne  donne  pas  au  mal  le  tems  de  s accroître; 
ùne  erreur  devient  prefque  toujours  un  trait  de  lu- 
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mlère,  Sc  une  faute  tourne  toujours  au  profit  de  la 
nation. 

L’Anglais,  dans  la  forme  de  fon  gouvernement, 
eft  libre  ; il  efl:  libre  , parce  qu’il  lait  lui  - même 
fes  loix , les  change  , les  modifie  , les  anéantit  félon 
que  le  befoin  l’exige;  parce  que  les  privilèges  font 
fondés  fur  fes  chartes  ; parce  qu’il  exifte  un  contrat 
entre  le  monarque  & les  fujets:  contrat  facré  qu’on 
ne  peut  rompre  fans  le  confentement  des  deux 
parties.  Il  efi  libre , & la  plus  forte  preuve  encore  , 
c’eft  qu’il  peut  aliéner  fa  liberté,  la  vendre  à fon 
roi,  qui,  s’il  n’achetoit  une  partie  de  la  nation, 
ne  pourroit  jamais  gouverner  l’autre  à fon  gré. 

Ceci  fans  doute  eft  le  crime  du  prince , & la 
honte  des  fujets.  Mais  cet  abus  même , cette  cor- 
ruption honteufe  eft  une  preuve  nouvelle  de  la 
liberté  Anglaife , puifqu’avant  de  fixer  un  prix  à 
une  cliofe  , il  faut  avant  tout  que  cette  chofe 
exifte. 

Dans  une  pareille  forme  d’adminiftration  , cha- 
que individu  doit  être  plus  heureux , puifqu’il  peut 
s’occuper  immédiatement  de  ce  qui  peut  lui  être  le 
plus  avantageux  , 8c  qu’un  tiers  ne  peut  prendre 
à notre  fort  le  même  intérêt  que  nous  y prenons 
nous-mêmes.  Ainfi  du  bien-être  de  chaque  membre 
doit  réfulter  le  bien-être  général. 

Un  tel  gouvernement  doit  former  des  orateurs , 
des  citoyens , des  politiques  ; & dans  la  honte  de 
l’efclavage , ou  dans  la  langueur  d’une  monarchie , 
on  ne  doit  avoir  ni  politiques , ni  orateurs , ni  ci- 
toyens. Des  politiques , parce  qu’oa  ne  peut  avoir 
que  peu  ou  point  d’intérêt  à la  chofe  publique;  des 
citoyens , parce  qu’il  ne  peut  pas  y en  avoir  où  il 
n’exifte  point  de  patrie  ; oc  des  orateurs , parce  que 
la  bouche  de  l’homme  éloquent  eft  fermée  lorfqii’il 
entreprend  d’éclairer  ou  de  fronder  l’adminiftra- 
tion.  Et  cependant  ce  font  ces  orateurs  qui  échauf- 
fent un  peuple  fur  fes  véritables  intérêts  ; ce  font 
ces  politiques  qui  l’éclairent  fur  fes  opérations  ; ce 
font  ces  citoyens  qui  favent  faire  à la  patrie  ces 
grands  facrifices,  ces  généreux  dévouemens  qui 
portent  un  individu  à s’immoler  à l’intérêt  général. 

De  cette  forme  de  conftitiition , doit  réfulter  en- 
core la  liberté  de  penfer  & d’écrire  ; tous  les  goûts , 
toutes  les  voix  , tous  les  fentimens  fe  rapportent  à 
la  patrie.  Des  écrits  folides , judicieux , naiflent  en 
foule  pour  éclairer  les  chefs  de  l’adminiftration:  les 
difcuftions  même  donnent  plus  d’énergie  à tous  les 
partis  & à tous  les  membres  ; 6c  c’eft  du  choc  des 
opinions  que  jaillit  la  vérité.  On  ne  connoît  point 
dans  cette  forme  de  gouvernement,  ces  marches 
fourdes  & myftérieufes, reftburce impuiflante  de  la 
foiblefte , du  defpotifme  & de  l’imbécillité  : toutes 
les  opérations  de  l’état  font  à découvert , afin  que 
les  prépofés  du  miniftère  foient  l’objet  ou  de  la 
reconnoiflance , ou  des  reproches  de  la  nation. 

L’Anglais  a fournis  tous  les  cultes , toutes  les 
opinions  religieufes  au  gouvernement:  il  ne  con- 
damne que  ce  qui  eft  contraire  au  bien  public;  & 
penfe  fagcment  que  nulle  autorité,  nulle  puihance 
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fur  la  terre  n’a  le  droit  d’établir  une  inqulfuion  fur 
les  confciences. 

I!  a éteint  la  hiérarchie  monacale  , parce  qu’on  a 
voulu  des  lujcts  utiles,  & que  la  fortune  ite  doit 
pas  être  le  prix  de  l’oifiveté,  mais  la  récompenfe 
du  travail  & de  l’indiiArie.  Il  a permis  aux  prêtres 
de  fe  marier  , tant  pour  l’intérêt  politique , que 
pour  le  bien  des  mœurs.  11  a enlevé  au  clergé 
une  opulence  qui  eft  toujours  auffi  déplacée  qu'in- 
décente; enfin,  par -tout  ailleurs  un  prêtre  n’eft 
qu’un  prêtre  ; en  Angleterre , un  prêtre  eft  un  ci- 
toyen. 

Dans  cette  fonne  de  gouvernement , rien  de 
plus  facré  que  la  propriété;  nul  pouvoir  humain 
ne  pourroit  dépouiller  un  pere  de  famille  de  fon 
patrimoine.  L’autorité  ne  connoît  point  ces  afles 
d’une  tyrannie  fourde,  qui  facrifie  un  particulier 
à l’intrigue  & à la  haine  d’un  homme  puiffant. 
Chaque  citoyen  peut  implorer  à fon  fecours  cette 
loi  augufte  ( habeas  corpus  ) , que  l’on  fufpend  quel- 
quefois, mais  que  l’on  n’abroge  jamais  ; 8c  l’on 
ne  voit  pas  un  inocent  languir  dans  les  cachots, 
à la  réquifition  du  miniftère  public , qui , forcé  enfin 
de  recounoître  qu’il  s’eft  trompé , ne  rend  à la  mal- 
heureufe  viâime  de  for»  erreur,  ni  la  fanté  qui 
eft  ruinée  par  le  long  féjour  d’une  prifon  humide  & 
mal  - faine  , ni  le  teras  qu’elle  a perdu  pour  fa 
fortune,  ni  le  dédommagement  de  tant  d’inquié; 
tudes  & de  tant  de  larmes  ! Point  d’autre  lettre- 
de  - cachet  à craindre  , pour  un  Anglais , que  la 
loi. 

Ce  peuple  philofophe  a fait  une  chofe  inouïe  juf- 
qii’ici  , chez  toutes  les  nations  , même  les  plus 
fages  de  l’antiquité  : c’eft  de  calculer  le  prix  d’un 
homme.  Ailleurs  un  foldat,  dans  le  terme  moyen  , 
n’eft  pas  évalué  à 40  écus.  Sa  dépenfe  à l’état  ne 
coûte  pas  plus  de  6 à 700  liv,  ; l’Anglais  , par  une 
eftimation  plus  honorable,  a fait  monter  le  prix 
d’un  homme  à 100  guinées. 

11  eft  bien  vrai  qu’il  n’y  a pas  de  peuple  peut- 
être  plus  écrafé  d’impôts:  mais  il  paie  gaiement; 
d’abord  parce  qu'il  peut  payer  ; parce  qu’il  fe  taxe 
lui -même;  parce  qu’il  connoît  l’emploi  de  l'argent 
qu’on  lui  demande;  parce  que  la  perception  eft 
fimple , & n’engloutit  pas , comme  ailleurs , la  moi- 
tié des  femmes  deftinées  au  fervice  public  ; parce 
qu’enfin  les  receveurs  font  des  citoyens  compa- 
tilTans , & non  des  tyrans  barbares  , d’infimes  exac- 
teurs qui  vendent  jufqu’au  lit  du  malheureux  , hors 
d’état  de  payer  la  plus  légère  contribution. 

Aucune  nation  n’a  propofé  des  récompenfes  plus 
magnifiques,  pour  encourager  le  commerce  , la 
navigation,  les  découvertes  , les  fciences  S:  les 
arts  ; aucune  n’a  mieux  fii  apprécier  les  dons  du 
génie',  n’a  eu  plus  de  grands  hommes  d’ét.u,  plus 
de  guerriers  & de  politiques  fameux , des  pbilo- 
fophes  plus  profonds  , & des  citoyens  plus  dé- 
voués au  bien  public.  Cette  ile  célèbre  a ortcit 
dans  tous  les  teins  un  afyle  au  mérité  perféciire. 
Dans  les  époques  les  plus  . •.gentes  Je  û Jetieire 
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politique , elle  a foiitenii  avec  dignité  le  poids  de 
l'on  crédit  public  , chez  elle  & chez  l’étranger  : 
elle  a fu  rendre  également  juflice  à les  rivaux  & 
les  'combattre. 

Elle  a l’u  s’enrichir , en  maîtrifant,  par  la  culture 
la  plus  lavante  , un  fol  qui  lui  refufoit  -en  partie  ce 
que  la  nature  prodigue  ailleurs.  Ses  vaifleaux  mar- 
chands reraplilTent  tous  les  ports;  Tes  flottes  cou- 
vrent toutes  les  mers  ; fon  nom  s’étend  d’un 
monde  à l’autre;  fa  bravoure  fait  l’admiration  & 
l’étonnement  de  les  ennemis;  ce  xyiii'  fiècle 
enfin  voit  huit  millions  d’hommes  , lutter  glo- 
rieufement  depuis  plufieurs  années  , dans  tous  les 
points  du  Globe,  contre  des  puiiTances  qui,  réu- 
nies , ont  cinq  fois  plus  de  malfe  , plus  de  ref- 
fources  phyfiques  , & plus  d hommes  que  l’An- 
gleterre ! Que  dis-je  ! Elle  a à combattre  fes  chefs, 
fes  partis , fes  provinces  , fon  miniflère  même  , 
fOn  prince  peut-être!  Sa  conflitution  robufie , 
fon  énergie  politique  réfille  à tout  ; & cette  éton- 
nante nation  , dans  fes  défaftres  même,  femhle 
s'ombrager  encore  des  lauriers  de  la  viéloire. 

La  religion  catholique  romaine  fut  établie  en 
Angleterre  dès  le  milieu  du  vii^  fièclcj^  s’y  foutint 
conilamment  avec  éclat  jufqu’au  xvi*’.  On  appel- 
loit  même  ce  pays  file  des  Saints.  Henri  Vni  fe 
fépara  de  k communion  rofnaine  , parce  que  le 
pape  n’avoit  pas  voulu  confentir  à fon  divorce  avec 
la  reine  Catherine.  D’abord  le  fchifme  dç  Henri 
ne  porta  que  fur  la  foumilîion  due  au  chef  de 
î’églife  : le  dogme  continua  d’être  refpeâé  dans 
îous  fes  points , Sc  les  lois  portées  contre  les  hé- 
rétiques continuèrent  d’être  très  - fcrupuleiifement 
obfervées  ; on  brûla  mêjne  en.  l'j]!  plufieurs  pro- 
îeflaes  Anglais. 

L’année  fuivante  (en  153  2),  le  roi  défendit  à 
fes  fujets  de  payer  au  pape  les  annates  , & de  re- 
courir à Rome  , lorfqu’il  s’agiroit  de  prendre  pof- 
feffion  des  bénéfices  eccléfiauiques.  En  1533  , tous 
les  appels  au  fiège  de  Rome  furent  prohibés  par 
an  édit  folemnel.  En  t ^34  , le  roi  S:  fon  parlement 
abjurèrent  toute  la  foumiffion  qu’ils  avoient  vouée 
au  Saint-Siège,  Le  clergé  de  fon  coté  avoua  légitime 
la  jurifdiâion  royale  , quant  au  fpirituel , & le  par- 
lement détermina  que  le  roi  feroit  chef  fuprême 
de  l’églile  Anglicane  ; en  conféqiience , les  dîmes 
& les  annates  furent  accordées  au  monarque. 

En  1533 , plufieurs  couvens  & maifons  religieu- 
ies  rendirent  leurs  chartes  au  roi. 

En  ï 3 36  , le  parlement  füpprirna  par  pn  aélç  au- 
thentique , tous  les  monaftères  qui  né  jouilToient  pas 
de  200  livres  flerlings  de  rente  : trois  cent  foixante- 
feize  couvens  abolis  , & environ  dix  mille  religieux 
ou  religieufçs  fans  reffources , furent  les  fuites  de 
ce  premier  coup  de  vigueur. 

En  1537,  le  roi  vendit  aux  nobles  fes  fujets , la 
plupart  des  terres  qui  avoient  appartenu  aux  mai- 
fons rellgieufes  fnpprimées  par  le  parlement. 

En  1538,  les  monaflères  les  plus  confidérables 
leiHÜvcnt  leurs  chartes  au  roi  j qui  fe  faifit  des 
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ehafles  d or  Si  d’argent  pour  les  porter  à la  monnoîe. 

En  1539,  le  parlement  fixa  par  un  aâe  folem- 
nel fix  articles  de  religion.  Le  premier  établiffok  la 
réalité  de  la  tranfubftantiatlan  ; le  fécond  révo- 
quoit  la  néceflité  de  la  communion  fous  les  deux 
efpèces  ; le  troifième  permit  aux  prêtres  féculiers 
de  fe  marier  ; le  quatrième  déclaroit  irrévocables 
les  vœux  de  chafleté  ; le  cinquième  déclara  profi- 
tables toutes  les  baffes  meflès  ; le  fixième  confirma 
ia  néceffité  de  la  confeffion  auriculaire. 

Dans,  la  même  année  133.9,  parlement  con- 
firma les  aâçs  de  réfignation , & toutes  les  faifies 
des  abbayes.  Il  en  avoir  été  fupprimé  fix  cent  qua- 
rante-cinq: on  fupprima  en  méme-tems  ceat  cin» 
uance-cleux  collèges  & cent  vingt-neuf  hôpitaux, 
n 1341  , les  chevaliers  de  Saint-jean  de  Jérufalein 
furent  auffi  fupprimés. 

La  fiiprématie  du  roi  & les  fix  articles  dont  nous 
venons  de  parler,  faifoient  le  fondement  de  k re- 
ligion Anglicane,  lorlque  Henri  VIII  mourut  en 
1347,  Edouard  VI,  Ion  fils  & fon  fucceffeur  , 
pouffa  les  chofes  encore  plus  loin.  Il  rît  annuller 
l’aéîe  qui  exigeoit  la  croyance  des  fix  articles  de 
foi  ; fit  ordonner  la  communion  fous  les  deux  ef- 
pèces ; fe  fit  réferver  à lui  feul  le  pouvoir  d’élire 
les  évêques  , & de  les  révoquer  à fon  gré , &c, 

La  reine  Marie  , qui  fuccéda  à Edouard  IV  fon 
frère,  fit  en  vain  les  plus  grands  efforts  pour  réta- 
blir la  catholicité.  Elifabeth  qui  lui  fuccéda  , acheva 
de  réparer  pour  jamais  fon  royaume  de  la  commu-: 
nion  de  Rome  ; elle  y réuffit  en  adoptant  le  dogme 
des  protefians  , qu’elle  affocia  à la  hiérarchie  ec'clé- 
fiafiique  des  catholiques  : c’eff  ce  qu’on  appelle 
aujourd  hui  Vt/s^/i/e  Anglicane,  Le  dogme  de  cette 
égllfe  confifie  en  quatre  points  principaux,  extraits 
des  trente-neuf  articles  de  religion  , rédigés  par  le 
fynode  de  i 363  , & approuvés  par  un  aéle  dn  par- 
lement, En  1371  (i),  ce  fyuode  étoit  compofé  de 
flijets  choifis  par  la  reine , fur  la  préfentation  de 
Parker  qu’elle  avoir  nommé  archevêque  de  Can- 
torbery,  Tous  les  eccléfiafiiques  font  obligés  de 
figner  ces  articles  , quoiqu’ils  aient  tenté  plufieurs 
fois,  & dernièrement  ençore,  de  s’affranchir  de 
cette  obligation. 

On  ne  compte  en  Angleterre  que  deux  arche- 
vêchés , Yorck  & Cantorbery,  & vingt-quatre  évé- 
chéSjCÇUX  de  Carlifie  , ChtijieT  , Durrbam  , Man  ^ 
foiît  fuffragans  d’Yorçk  ; les  vingt  autres  le  font 
dç  Cantorbery. 

Tous  les  archevêques  & évêques  ont  féance  à 
la  chambre  haute  du  parlement , excepté  l’évêque 
de  Man  , à çaufe  qu’il  eft  à la  nomination  des 
comtes  de  Derby , feignent  de  file  dç  Man, 

L’archevêque  de  Cantorbery  efi  le  premier  pair 
du  royaume  ; prend  le  rang  immédiatement  après 
la  maifon  royale,  8ç  a par  conféquent  le  pas  fur 

(i)  Ces  quatre  points  font  contrndiAoirement  oppo- 
fés  à la  préfence  réelle,  à la  tranfubflahtiation  , à l'invo  • 
cation  des  Saints , à la  croyance  du  purgatoire , & au 
célibat  des  prêtres, 

tou^ 
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ro”’5  !e5  ducs  du  royaume , Sc  les  premiers  officiers 
de  la  couronne.  Il  fe  qualifie  dans  fes  mandemens 
divinâ  providentiâ  : on  l’appelle  primat  de  toute 
l'Angleterre , & métropolitain  lorlqu’orflui  adreffe 
la  parole  ; on  lui  donne  de  même  qu’aux  ducs  le 
titre  de  (iz  grâce , your  grâce , & de  niojl  fraier  re- 
vertnd  father  in  god. 

Il  couronne  le  roi  , peut  accorder  des  difpenfes 
dans  bien  des  points  , pourvu  qu’il  ne  bleffe  ni 
la  parole  de  Dieu , ni  les  privilèges  du  roi. 

Il  a vingt-un  évêques  fous  lui,  & outre  cela  un 
diocèfe  particulier  : il  a le  pouvoir  de  tenir  divers 
tribunaux  pour  y difcuter  les  affaires  de  l’églife. 
Ses  revenus  font  immenfes. 

L’archevêque  d’Yorcka  le  pas  fur  tous  les  ducs 
qui  ne  font  pas  du  fang  royal , ainfi  que  fur  tous 
les  mlniflres  d'état , excepté  le  grand  chancelier , 
qui  a le  pas  immédiatement  après  l’archevêque  d.e 
Cantorbery.  11  eft  appelle  primat  d’Angleterre , & 
métropolitain  dans  fon  diocèfe  , couronne  la  reine, 
& en  eff  l’aumônier  perpétuel.  Dans  le  Northum- 
ierland,  il  a le  droit  d’un  comte  palatin,  &peut  y 
exercer  la  jurifdiâion  pénale.  Les  évêques  marchent 
après  les  vicomtes , & ont  le  pas  fur  les  barons , 
excepté  ceux  de  Sodor  & de  Man  , qui  n’ont  point 
fèance  dans  la  chambre  haute.  Parmi  les  évêques , 
celui  de  Londres  eft  le  principal,  enfuitc  celui  de 
Durrham  ; les  autres  prennent  leur  rang  félon  l’an- 
cienneté de  leur  facre  : ceux  de  Sodor  8c  de  Man 
font  toujours  les  derniers.  Le  métropolitain  peut 
dépofer  les  évêques  quand  il  eft  muni  de  raifons 
juridiques , mais  il  faut  préalablement  qu’il  ait  le 
confentement  du  roi. 

Il  y a aufti  une  fociété  établie  pour  l’avancement 
de  la  doclrine  chrétienne.  Son  commencement  eft 
de  1698  , & a été  privilégié  en  1701.  C’eft  un 
certain  nombre  de  perfonnes  qui  foufcrivent  tous 
les  ans , pour  foutenir  des  miftionnaires  proteftans 
dans  lês  colonies  Anglaifes  , en  Afie , en  Afrique  , 
ficc. 

Cette  fociété  a fait  imprimer  en  langue  Arabe 
la  bible,  le  pfeautier  & le  nouveau  teftament. 

Les  écoles  de  charité  font  foutenues  de  même 
par  les  foufcriptions  de  plufieurs  Anglais  , auffi 
humains  que  généreux.  Le  nombre  de  ces  écoles 
augmente  ou  diminue  félon  que  ces  bienfaits  font 
confidérables  ou  médiocres.  En  1749  , il  y en  avoit 
à Londres  feul  cent  quarante-neuf,  où  l’on  inftrui- 
foit  trois  mille  quatre  cent  fix  garçons  & deux  mille 
cent  foixante  - douze  filles.  Dans  tout  le  refte  de 
l’Angleterre,  on  comptoir  treize  cent  vingt-neuf  de 
ces  écoles. 

Le  clergé  d’Angleterre  eft  encore  compofé  de 
vingt-fix  doyens  , foixante  archidiacres , cinq  cent 
foixante-feize  chanoines,  neuf  mille  deux  cent  qua- 
rante-trois curés  , & environ  dix  mille  eccléfiafti- 
ques  dans  les  ordres  ; on  compte  tro  s mille  huit 
cent  quarante-cinq  reélorats.  Les  eccléfiaftiques  or- 
dinaires & les  vicaires  font  très-pauvres. 

Le  roi  nomme  à toutes  les  prélatures,  & l’ar- 
Géographie.  Tome  1, 
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chevêqiie  de  Cantorljery  les  confèt’e  en  qualité  de 
primat  du  royaume. 

Ceux  d’entre  les  Anglois  qui  croient  aux  trente- 
neuf  articles  de  religion  , font  appellés  conformifles 
ou  anglicans-,  on  les  appelle  auffi  épifeopaux , parce 
qu’ils  reconnoiffent  la  hiérarchie  des  évêques. 

Les  non-conforrnijles  font  tous  ceux  qui  ne  fuivent 
pas  la  religion  dominante,  tels  que  les  Presbytériens 
ou  Puritains  , les  Millénaires  , les  Luthériens  , les 
Quakers,  les  Anabatifles,  & une  foule  d’autres  fec- 
taires , &c.  &c. 

Le  gouvernement  d’Angleterre  tolère  toutes  for- 
tes de  religions  , & en  permet  l’exccrcice  public , 
à l’exception  delà  catholique  romaine;  celle-ci 
cependant  a encore  bien  des  partifans  , tant  à Lon- 
dres que  dans  les  provinces  , en  Ecoffe  , & fur- 
tout  en  Irlande  ; dans  les  comtés  du  Nord,aLan- 
cefter  & à Yorck  , ils  forment  prefque  le  tiers  des 
habitans  : il  y a auffi  à Winchefier  un  couvent  de 
bénédiéllns  , maisil  n’y  eft  que  toléré.  Les  catho- 
liques font  obligés  de  payer  les  taxes  doubles  , ne 
font  admis  à aucun  emploi,  & ne  peuvent  pas 
même  devenir  foldats. 

Il  y a en  Angleterre  trois  ordres  de  chevalerie. 
1°.  Celui  de  îa  jarretière , inftitué  en  1345  ou  1349, 
par  Edouard  III.  Un  jour  que  ce  prince  danfoit  à 
Windfor  avec  la  comteffe  de  Sal^sbury,  cette  dame 
laiffa  tomber  une  de  fes  jarret'ières , qui  étoit  un 
ruban  bleu.  Le  roi  ramaffa  lui-même  la  jarretière  , 
en  difant  en  Français:  Henni  [oit  qui  maj  y penfe. 
Le  roi  alors  établit  cet  ordre  , & 1 on  choifit  Saim- 
Georges  pour  patron.  La  marque  de  1 ordre  eft  un 
large  ruban  bleu  avec  une  chaîne  d cr , an  bout  de 
laquelle  eft  l’image  de  Saint-Georges,  tes  cheva- 
liers en  y comprenant  le  roi , font  au  nombre  de 
vingt-fix. 

2“.  Vordre  du  bain.  11  fut  établi  en  1399  par 
Henri  IV,  roi  d’Angleterre.  On  le  nomme  l’ordre 
du  bain , parce  que  les  chevaliers  étoient  obligés 
de  fe  baigner  la  veille  du  jour  quils  dévoient  être 
créés.  Le  roi  Georges  I renouvella  cet  ordre  en 
1725.  Les  chevaliers  portent  un  ruban  rouge , au 
bout  duquel  eft  une  médaille  d’or,  où  l’on  voit 
trois  couronnes  , avec  cette  infeription  ; in  uno  cria 
junSa  , c’eft-à-dire , trois  nen  font  qu'un. 

3".  L’ordre  de  Saint-André  (ou  du  Chardon), 
établi  par  Jacques  IV,  & renouvdlé  par  Georges  I. 
Au  bas  d’une  chame  d’or , eft  l’image  de  Saint- 
André  avec  fa  croix  ; on  y lit  nemo  me  impun'e  lacef- 
ft.  Le  ruban  eft  verd.  Outre  le  roi , qui  en  eft  le 
grand  maître  , il  n’y  a que  douze  chevaliers. 

Le  commerce  des  Anglais  eft  immenfe  , & s'é- 
tend prefque  fur  tous  les  points  du  globe.  Ce  peu- 
ple navigateur  a par-tout  des  comptoirs  , des  con- 
fuls  & des  vaift'eaux.  Le  gouvernement  Angl.iis 
protège  particulièrement  le  commerce , parce  qu  il 
fent  mieux  qu’aucun  autre  gouvernement  de  1 Eu- 
rope , que  c’eft  de  lù  qu'émanent  la  grandeur  S:  la 
profpéiiié  d'une  nation.  Il  n’eft  nulle  cl.iffe  qui  fç 
trouve  déshonorée  en  prenant  l'état  de  négociant 
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&.  les  defeendans  des  plus  illtifl'fes  maifons  ne  dé- 
rogent point  par  le  commerce  maritime  & le  com- 
merce fait  en  gros. 

La  fituation  de  FAngletêrre  , pour  cet  objet , eft 
très-avantageufe.  ün  nombre  confidérable  de  ports, 
dont  l’entrée  eft  facile , & qui  font  propres  à la 
conftruriion  des  vaifteaux  ; de  bon^  matelots , & 
plufteiirs  marchandifes  de  fon  crû,  recherchées  des 
étrangers , en  feront  toujours  une  nation  naviga- 
trice  & commerçante.  L’importation  du  dedans 
d’un  port  à l’autre , occupe  plufieurs  milliers  de 
matelots  ; on  tranfporte  fans  ceiTe  du  charbon  de 
terre  , du  beurre  , du  fromage  , de  la  terre  à fou- 
lon , du  fel , Scc.  ; & le  befoin  continuel  qu’a  une 
province  d’échanger  fes  produftions  avec  celles 
d’une  autre  province,  formera  toujours  en  Angle- 
terre une  marine  immenfe , & un  peuple  de  ma- 
telots. 

Pour  faciliter  , dans  !e  pays  même,  le  débit  des 
marchandifes  de  laine , il  a été  rendu  une  loi  qui 
ordonne  d’enterrer  tous  les  cadavres  dans  un  lin- 
ceul de  laine  , feus  peine  de  50  livres  fterlings  d’a- 
mende. - 

Prefque  tout  le  commerce  d’Angleterre  fe  fait 
par  des  compagnies  foutenues  par  le  gouverne- 
ment: les  principales  font, 

i®.  La  compagnie  des  marchands  aventuriers  , 
établie  par  Edouard  I,  qui  tranfporte  tous  les  ans 
chez  l’étranger , pour  plus  de  deux  millions  fter- 
lings de  draps  manufafturés  en  Angleterre. 

2°.  La  compagnie  des  Indes  orientales  , em- 
braiTe  tout  le  commerce  de  la  nation  , depuis  la 
Perfe  jufqu’à  la  Chine.  Les  Anglais  ont  pour  ce 
commerce  des  établüTemens  & des  comptoirs  dans 
prefque  toutes  les  parties  de  l’ïnde. 

3°.  La  compagnie  du  Levant  ou  de  Turquie  fait 
tout  le  commerce  de  la  nation  dans  les  états  du 
grand-feigneur , & fur  toute  la  côte  feptentrionale 
d'Afrique. 

4°.  La  compagnie  royale  d’Afrique  a le  privilège 
de  tout  le  commerce  que  la  nation  peut  faire  de- 
puis Salé  en  Barbarie  , jufqu’au  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

5®.  La  compagnie  de  Ruffie  ou  de  Mofeovie, 
que  l’on  appelle  auffi  la  compagnie  d'Eaflland  , em- 
brafle  tout  le  commerce  que  la  nation  peut  faire 
dans  les  pays  feptentrionaux  de  l’Europe. 

6°.  La  compagnie  de  la  Baie  d’Hudfon , fait  dans 
l’Amérique  feptentrionale  un  commerce  confidé- 
rable  en  pelleterie , qu’elle  tranfporte  en  Angle- 
terre. C’en  cette  même  compagnie  qui  a déjà  fait 
chercher  plufieurs  fois  un  paftage  à la  mer  du  fud  , 
par  le  nord-oueft  de  l’Europe.  En  1746  le  par- 
lement d’Angleterre  promit  une  récompenfe  de 
n.000  liv.  fterl.  à celui  qui  trouveroit  ce  pafl'age  ; 
on  fit  alors  des  tentatives  , qui  ont  été  inutiles.  Il 
paroît  même  , par  les  derniers  voyages  de  l’im- 
mortel Cook , que  ce  prétendu  paftàge  eft  une  chi- 
mère , ou  du  moins  eft  impraticable. 

Le  commerce  des  Anglais  étoit  immenfe  ^ans 
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les  îles  & le  continent  de  rAmérlque  ; mais  il  eft 
à croire  qu’il  doit  s’éteindre  de  jour  en  jour , parce 
que  l’indépendance  de  l’Amérique  une  fois  éta- 
blie , les  Anglais  ne  peuvent  plus  foutenir  la  con- 
currence de  ce  commerce  avec  les  autres  nations  , 
vu  que  les  marchandifes  de  leur  crû , & la  main- 
d’œuvre  citez  eux  , eft  beaucoup  plus  chère  que 
par-tout  ailleurs. 

Les  autres  marchandifes  dont  les  Anglais  font 
commerce  , font  les  draps , les  droguets , les  fer- 
ges  , les  frifes , les  couvertures  , les  bas  de  foie  8c 
de  laine , les  moires  , les  damas , les  fatins , les 
rubans,  les  toiles  de  coton  & indiennes, les  cuirs, 
le  plomb  , l’étain , le  cuivre  , l’alun  , la  couperofe  , 
le  beurre  , le  fuif , le  fromage  , la  morue  , les  ha- 
rangs  , les  làumons  , l’huile  de  poiftbn  , le  charbon 
de  terre  , les  barbes  de  baleines  , les  chapeaux , les 
dentelles  , les  ouvrages  d’acier , les  montres , le 
tabac  , &c.  Les  Anglais  reçoivent  auffi  de  l’étranger 
plufieurs  denrées  dont  ils  ont  befoin.  Ils  tirent  de 
France  des  vins  , des  huiles,  des  eaux-de-vie,  du 
fel , du  vinaigre  , des  câpres  , des  figues,  des  aman- 
des , des  prunes , &c.  des  velours  , des  taffetas , du 
papier,  des  plumes  , du  liège  & des  glaces,  8fc.  &c. 
mais  l’article  du  vin  eft  le  plus  confidérable  , & 
m.onte  , année  commune , à plus  d’un  million  fter- 
lings. Ce  qu’ils  tirent  des  autres  royaumes , & du 
Portugal  fur-tout , eft  immenfe. 

Mais  entrons  dans  quelques  détails  fur  cet  objet. 

En  Turquie  , ils  portent  des  demi-draps  apel-  , 

lés  londrins  ^ des  étoffes  de  laine,  du  plomb,  de  î 

l’étain , des  ouvrages  d'acier , des  montres  , des  î 

armes  à feu  , du  tabac,  du  fucre  , du  rum  ; ils 
rapportent  en  échange  des  foies  crues , des  dro- 
gues d’apothicairerie  , du  coton , des  tapis , des 
amandes  , des  raifins  lecs , des  figues , des  dattes  , 1 

du  caffé,  du  poil-de-chevre  & des^  cuirs,  &c.  Au-  .1 
jourd’hui  les  Français  ont  intercepté  la  majeure  par-  ] 

tie  de  ce  commerce , parce  qu’ils  peuvent  donner  1 
une  partie  des  mêmes  chofes , travaillées  avec  plus  | 
de  goût  & à beaucoup  meilleur  marché. 

A la  côte  feptentrionale  d’Afrique , ils  portent  j 

des  fufils  , des  canons , des  fabres , des  couteaux  , J 

des  cifeaux , des  ouvrages  d’acier , des  chaînes  pour  J 

les  efclaves , du  rum  , de  la  poudre , du  plomb  , du 
tabac,  des  étoffés  de  laine,  &c.  : ils  en  rapportent 
de  la  laine,  des  grains  , de  la  cire,  de  1 huile  , 
des  peaux  non-apprêtées,  des  peaux  de  tigres  & 
de  lions  , des  drogues  d’apothicairerie , des  dattes  , 
des  figues  , des  ananas  , &c.  &c.  Et  ce  commerce 
eft  dans  une  balance  à-peu-près  égale. 

En  Italie , ils  portent  des  draps , toutes  fortes 
d’étoffes  de  laine,  du  cuir,  du  fucre,  des  poiffons 
falés,  &c. ; ils  en  rapportent  de  la  foie  crue,  du 
velours , du  vin  , du  tartre , de  l’huile  , du  favon  , 
des  olives  , des  terres  pour  la  teinture  , de  l’alun  , 
des  anchois  ; outre  cela  , ils  donnent  de  1 argent 
comptant  aux  Italiens. 

En  Efpagne,  ils  portent  des  produirions  natu- 
relles Si  de  leurs  manufactures , du  poiffon  tak  6c 
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^éché,  & ils  en  rapportent  de  l’or,  de  l’argent, 
de  la  laine,  des  peaux,  de  l’huile  , du  vin  , des 
oranges , du  quinquina , & d’autres  drogues  , des 
couleurs,  &c.  Ce  commerce  diminue  de  jour  en 
jour. 

En  Portugal , les  mêmes  niarchandifes  qu’en 
Elpagne  5 outre  cela,  des  toiles  ; ils  en  rapportent 
des  huiles , des  vins  , du  fel , des  fruits  , de  1 or , 
de  l’argent  , des  lingots  , des  diamans  bruts , des 
laines,  des  peaux  non-apprêtées  , &c.  &c. 

Ce  commerce  , qui  rapportoit  plus  de  2,000,000 
Perlings  de  profit  par  an  à la  nation  , s’eteint  de 
jour  en  jour;  & les  Portugais  fe  laffent  enfin  de 
ne  plus  être  que  les  faâeurs  des  Anglais. 

J’ai  parlé  de  leur  commerce  avec  la  France  : paf- 
fons  à la  Ruffie. 

Les  Anglais  vendent  auxRufles  de  prefque  toutes 
leurs  marchandifes  ; ils  en  rapportent  du  chanvre  , 
du  lin,  de  la  graine  delin,dela  toile,  du  fil,  de  la  toil® 
à voiles  , de  gros  cordages,  du  cuivre,  du  talc,  du 
fer , des  fourrures , de  la  cire  , des  drogues , & 
des  bois  peur  la  conllruâion  navale,  &c.  &c. 

Je  ne  dirai  rien  du  commerce  de  l’Angleterre 
avec  fes  Colonies  ; il  étoit  d’une  richeffe  immenfe 
avant  la  guerre  aâuelle.  Il  feroit  ridicule  d’établir 
ce  qu’il  peut  être  ; les  événemens  font  trop  in- 
certains , & je  n’ai  jamais  eu  l’art  heureux  de  lire 
dans  l’avenir. 

Le  comrHerce  d’Afrique,  fur-tout  pour  la  partie 
des  nègres,  étoit  très-confidérable  il  y a quel- 
ques années  ; mais  tombé  prefqu’entiérement  de- 
puis la  guerre  aâuelle  , il  a pafie  en  d’autres 
mains. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  , dans  les 
provinces  du  Bengale , de  Bahar , d’Orixa  , & de 
la  côte  de  Coromandel , monte  jufqu’à  2,000,000 
fterlings , & même  au  - delà , par  an  ; & l’intérêt 
de  fes  fonds  donne  40  pour  cent.  Cependant  à 
ralTembler  les  produits  des  différentes  branches  du 
commerce  de  l’Angleterre , on  voit , déduélion 
faite  de  l’écliange  & des  frais , qu’elle  gagne  au- 
delà  de  2,000,000  fterlings  par  an  : mais  elle  a 
gagné  beaucoup  plus;  & de  jour  en  jour  les  autres 
puiffances  de  l’Europe , en  calculant  leurs  véri- 
tables intérêts , ont  fentj  la  néceffité  de  ne  point 
laiffer  le  commerce  univerfel  entre  les  mains 
d’une  feule  nation.  Chaque  état  a cherché  à fe 
former  une  marine  , & a enlevé  fucceffivement 
quelques  branches  de  commerce  aux  Anglais. 

La  banque  Anglaife  a été  jufqu’ici  le  dépôt  le 
plus  facré  que  l’on  eût  jamais  vu  chez  aucun  peu- 
ple ; lorfque  le  fyftéme  de  Law  ruinoit  tant  de 
fortunes  en  France,  & culbutoit  le  crédit  public 
frétât,  la  compagnie  du  Sud,  en  Angleterre,  fit 
une  banqueroute  à-peu-près  fcmblable  : non-feule- 
ment le  parlement  pourfuivit  ces  brigands  politi- 

? [lies, qui  s’étoient  enrichis  aux  dépens  de  la  bonne- 
oi  nationale , mais  on  détourna  des  branches  du 
revenu  public  pour  acquitter  les  créanciers.  Ce- 
pendant cette  même  banque  ü facrée , fi  rellgleufe , 
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n’exiftî  que  par  artifice,  & pour  ai n fi  dire,  que 
par  miracle.  La  Hollande,  laSiiiffe,  les  différens 
états  da  ritalie  , tranchons  le  mot , citons  la  France 
& toute  l’Europe;  tous  ces  pays,  tous  ces  états, 
tous  ces  royaumes  en  font  les  fonds  ! Phénomène 
étonnant  produit  par  la  confiance  qu’infpire  une 
nation  qui  a toujours  fait  honneur  à fes  engage- 
mens,  & qui  eût  jpiutôt  entrepris  une  guerre  in- 
jiifie  , & dépouille  des  voifins  plus  foibles,  que 
de  manquer  à la  foi  du  commerce.  C’cft  en  par- 
tant de  ce  même  principe,  qu’aujourd’hui  meme 
elle  attaquera  en  brigand  un  honnête  négociant 
Hollandais,  ou  Français,  & ruinera  les  pères, 
pour  avoir  de  quoi  payer  la  rente  due  aux  en- 
fans  ! 

En  1764,  îa  compagnie  du  Sud  & celle  des  In- 
des Orientales , étoient  chargées  de  120,674,553  1. 
fterlings,  dont  les  intérêts  montoient  tous  les  ans 
à 4,825,738  liv.  fterlings. 

Malgré  le  crédit  dont  jouit  cette  banque , je 
doute  fl  elle  auroit  fouvent , je  ne  dis  pas  de  quoi 
rembourfer  le  capital , mais  même  de  quoi  payer 
les  intérêts.  Il  réfuke  donc  de  cette  obfervation , 
que  ces  Anglais  fi  fiers , ne  font  que  les  banquiers 
8c  les  agens  qui  font  valoir  l’argent  des  nations  ; 
8c  que  fl  les  particuliers  étrangers  retiroient  in- 
fenfiblement  leurs  fonds,  l’Angleterre  tomberoit 
dès  l’inftant  même  dans  la  plus  étroite  indigence. 

Car  enfin  le  capital  réel  de  cette  banque  n’exifte 
pas  ; il  n’eft  que  dans  les  profits  éventuels  & in- 
certains du  commerce,  & non  fur  les  fonds  de 
terre  , ni  dans  ce  genre  de  bien  qui  tient  au 
fol,  8c  qu’on  retrouve  toujours.  D’ailleurs  le  pa- 
pier repréfente  , dans  cette  banque  , des  fonds 
réels  au  défaut  de  l’or  & de  l’argent.  Or  ce  pa- 
pier n’exifte  que  par  le  crédit  public  , & les  pro- 
duits avantageux  du  commerce.  Ou  doit  donc 
conclure  que  fi  la  guerre  aéluelle  vient  à dépouil- 
ler les  Anglais,  8c  de  la  propriété  de  leurs  colonies  , 
8c  des  branches  lucratives  de  leur  commerce , allons 
plus  loin  , fl  la  guerre  afluelle  en  retranche  feule- 
ment une  légère  partie  , l’état  ne  pourra  plus  faire 
honneur  aux  engagemens  qu’il  a pris  avec  les 
étrangers , ai  à ceux  qu’il  a pris  avec  fes  propres 
fujets. 

D’après  les  derniers  calculs  de  la  dette  natio- 
nale, elle  monte  à environ  200,000,000  fterlings; 
les  intérêts  de  cette  fomme  courent  tous  les  ans  ; 
il  faut  y ajouter  les  dépenfes  indifpenfables  pour 
l’entretien  de  la  marine  , des  troupes  , de  la  m.u- 
fon  royale , 8cc.  8cc.  Or , comment  acquitter  des 
fommes  fi  étonnantes  , fi  le  ccmmerce  de  l’An- 
gleterre fe  mine  infenfiblement , & languit  chez 
toutes  les  nations  : il  faut  donc  que  cette  banque 
tombe  ; & fi  par  mallieur  cela  arrive  , fa  chiuc 
entraîne  celle  de  l’état,  8c  le  fait  rentrer  dans  la 
claffe  des  puiffances  médiocres  de  l’Europe, 

Sciences  é’  yirts. 


Il  n’y  a que  deux  univcifucs, 
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qui  a dix  “huit  collèges,  & celle  de  Cambridge 
qui  en  a feize.  Ces  collèges  font  très-bien  rentés  & 
ont  de  très-habiles  profeffeurs.  On  rie  reçoit  aux 
études  de  ces  collèges  que  ceux  qui  font  de  l’é- 
glife  Anglicane.  Par  malheur  la  marche  des  études 
de  ces  univerfités  tient  encore  un  peu  trop  a 
la  barbarie  fcholaftique  du  xv®  fiècle.  Cette  nation 
a produit  des  hommes  illuftres  dans  tous  les  arts^, 
& a contribué  plus  qu’aucune  autre  au  progrès 
des  fciences  ; ce  qu’on  doit  attribuer  principale- 
ment à deux  caiifes,  la  liberté  de  la  preiTe  , 8c 
les  récompenfes  accordées  par  le  gouvernement 
à tous  les  favans  & aux  grands  artiftes.  Chez  cette 
nation  , le  génie  ne  trouve  pas  comme  ailleurs 
de  ftériles  admirateurs  ; mais  un  excelle^nt  ouvrage , 
line  découverte  utile  procurent  auffi-tôt,  8c  de  la 
gloire  6c  une  fortune  honnête  à leurs  auteurs. 

Soit  dans  les  mathématiques,  la  phyfique , la 
médecine , la  politique  , la  philofophie , foit  dans 
les  autres  fciences  & les  arts , T Angleterre  a pro- 
duit de  ces  hommes  étonnans , de  ces  génies  créa- 
teurs qui  ont  étendu  les  limites  de  refprit  humain. 
Leurs  poètes  font  riches  en  images , ont  de  l’éner- 
gie mais  peu  formés  fur  les  bons  modèles  de  l’an- 
tiq  lité  : on  leur  reproche  avec  raifon  un  goût  bar- 
bare. Leurs  liiftoriens  font  peut-être  plus  philofo- 
phes  que  ceux  d’aucune  autre  nation.  Il  fembie  en 
voyant  cette  liberté  mâle  avec  laquelle  ils  jugent 
îes  rois  & les  peuples  , qu’il  ne  foit  permis  qu’à 
l’Anglais  de  tenir  la  plume  de  I hiftoire.  La  jdupart 
de  leurs  théologiens  n’ont  point  l’efprit  hébète  par 
des  fuperflitions  ridicules 5 leur  flyle  clair,  éner- 
gique 8c  hardi , peint  toujoims  ce  qu’il  veut  pein- 
dre , 8c  ne  ceffe  jamais  de  parler  à la  raifon.  Enfin  , 
iufqu’à  leurs  romanciers  ont  une  phifionomie  origi- 
nale , qui  les  rend  fupérieurs  par  la  vérité  des  por- 
traits , par  la  force  du  ftyle , par  la  fécondité  des 
événemens  , par  l’intérêt  de  l’ouvrage  , à tous  ceux 
des  autres  nations  ; il  ne  faut  {îour  j3rouver  ce  que 
j’avance , que  citer  Clariffe , GrandilTon , Paméla  , 
Tom- Jones,  8cc.  romans  immortels  qui  feront 
toujours  des  chef-d’ œuvres  aux  yeux  de  tous  les 
peuples  policés. 

Les  Anglais  jufqu’ici  médiocres  , 8c  même  bar- 
bares dans  la  peinture , commencent  cependant  à 
fe  diftinguer  ; on  voit  chez  eux  quelques  morceaux 
où  refpire  le  patriotifme  national , 8c  qui  font  tres- 
eftimés  ; mais  le  goût  ne  s’épure^  que  lentement 
chez  cette  nation  : il  efl  à parier  même  qu’elle  n’en 
aura  jamais.  Ces  efprits  naturellement  fombres  8c 
fiers  , effarouchent  les  grâces:  fi  l’on  en  excepte  Po- 
pe, Addiffon  , qui  eux-mêmes  ne  font  pas  toujours 
exempts  de  ce  défaut,  il  en  efl:  des  peintres  comme 
des  gens  de  lettres  ; on  voit  dans  îes  beaux  arts 
la  lourdeur  tenir  fouvent  la  place  de  la  légéreté  ; 
des  plaifanteries  bafles  8c  ignobles,  fubflituées  à la 
fine  plaifantcrie  8c  prefque  toujours  un  rire  trifle 
& convulfif  remplacer  la  gaieté.  Une  foule  de  leurs 
tableaux  font  des  fijets  bifarres  , prodigieufement 
chargés  d’aélious  & de  figures , exécutés  fans  en- 


A N G _ 

tente  de  couleurs , ni  de  la  perfpeclive  : ces  charges 
peu  naturelles  8c  du  plus  mauvais  goût , font  cepen- 
dant bien  éloignées  de  la  manière  joyeufe  de  Ca- 
lot. Je  ne  parlerai  pas  de  leurs  fujets  d’hifloires  ; ils 
n’ont  encore  rien  à comparer  aux  écoles  des  na- 
tions voifmes  : j’obferverai  que  jufques  dans  leurs 
peintres  à portraits , on  voit  en  tout  une  manière 
roide  , qui  fembie  caraélérifer  cette  nation. 

La  fculpture  fait  encore  moins  de  progrès  : leurs 
flatues  , loin  d’avoir  ce  gracieux , cette  nobleffe 
qu’on  voit  dans  les  reftes  précieux  de  l'antique; 
leurs  flatues  , dis-je  , ne  préfentent  que  de  la  mai- 
greur , des  formes  fèches  8c  froides , 8c  toujours 
cette  roideiir  qui  tient  au  terroir.  L’Anglais  f fupé- 
rieur  à tant  de  nations  par  cette  énergie  de  carac- 
tère , cette  noble  hardieffe  de  penfer  , efl  inférieur 
à toutes  dans  les  arts  qui  exigent  de  la  molefle  6c 
des  grâces.  Je  ne  fais  par  qu’elle  fatalité  les  fujets 
les  plus  enjoués  changent  de  nature  entre  leurs 
mains  , attriftent  l’imagination  , 8c  portent  à l’ennui. 

Dans  la  manière  noire  , ils  furpaffent  de  beau- 
coup les  autres  nations  de  l’Europe  ; il  feroit  à fou- 
haiter  que  le  deffin  répondit  à l’exécution.  Quant 
à la  gravure  8c  à la  cifelure , il  y a préfentement 
en  Angleterre  des  artifles  , tant  du  pays  que  des 
étrangers,  qui  travaillent  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Je  dirai  peu  de  chofe  de  leur  architecture  civile  , 
parce  qu’excepté  le  dôme  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres , la  bourfe  , 8c  quelques  ponts  , il  n’y  a pref- 
que rien  à en  dire.  On  ne  connoît  pas  dans  toute 
l’Angleterre  , un  feiil  monument  qu’on  puifle  citer 
comme  un  modèle  : leur  coutume  de  faire  bâtir 
pour  vingt , trente , quarante , cinquante  , foixante 
ans  , 8cc.  8c  la  cherté  excefltve  des  matériaux  ^ 
ainfi  que  de  la  main-d’œuvre , font  fans  doute  les 
caufes  principales  de  ce  peu  de  progrès  dans  lar- 
chiteéîure  civile  ; mais  je  dirai  que  dans  l’architec- 
ture  navale , la  France  feule  exceptée , ils  effacent 
toutes  les  nations. 

En  1768  , le  roi  a fondé  à Londres  une  acadé- 
mie des  arts  , qui  eft  compofée  de  quarante  pein- 
tres, fciilpteurs  8c  architefles.  Neuf  d’entr’eux  ont 
le  nom  de  viliteurs  , c’eft  - à-  dire  , direéleurs^  des 
écoles  de  deffin.  Il  y a aufli  quatre  profeffeiirs  d’ana- 
tomie, d’architeâure,  de  peinture  8c  de  perfpeélive; 
8c  l’on  y reçoit,  outre  les  membres  , un  certain 
nombre  de  graveurs  comme  aflbciés.  Dans  les^  au- 
tres arts  utiles , l’Angleterre  a beaucoup  de  maîtres 
célèbres  , 8c  fes  maniifaélures  , ainfi  que  fes  ou- 
vriers , méritent  à bien  des  égards  leur  réputation. 

Les  Anglais  ont  établi  les  premiers  en  Europe  , 
ces  beaux  tapis  de  foie  8c  laine , travaillés  avec  tant 
d’art , 8c  fi  fort  approchant  de  la  nature.  L'ours  ma- 
nufaélures  de  glaces  font  très-importmites  , quoi- 
que cependant  inferieures  a celles  de  Qance  , qui 
font  les  premières  du  monde. 

Les  draps  forment  la  branche  la  plus  confidera- 
bles  des  manufaéhires  de  laine.  IL  font  plus  foLaes 
8c  mieux  travaillés  que  ceux  de  i* rance  ; mais  ceux- 
ci  font  à meilleur  marché , & effacent  ceux  d’An-; 
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gîeterre  pra*  le  lufire  & l’éclat  des  cpuIeüi'S  , ce 
qui  les  fait  préférer  dans  bien  des  pays  aux  draps 
Anglais.  Les  teintures  font  très -bonnes,  excepte 
en  noir  pourtant  ; on  efl  obligé  d’envoyer  en  Hol-, 
lande  les  marchandifes  Ânglaifes  , pour  y être  tein- 
tes en  cette  couleur.  Les  teintures  en  écarlate  y 
font  très-belles.  Les  rnanufaêiures  de  foie  font  très- 
confidérables  les  ouvrages  qui  en  fortent  lont 
meilleurs  à la  vérité  , mais  de  beaucoup  plus  chers 
que  ceux  de  France , dont  ils  n’ont  point  la  beauté 
extérieure.  Les  chapeaux  de  caflor  & de  poil  de 
lapin,  le  velours  de  coton  fabriqué  à Manckejlsr, 
les  poteries  de  Worcepr,  la  porcelaine  de  CheLfea 
plufieurs  efpèces  de  cuirs  , des  montres , de  1 a- 
cier , de  l'étain  : ce  font  les  marchandifes  les  plus 
recherchées  des  étrangers. 

Quant  aux  impôts  , nous  ne  craignons  point  ■ 
d'avancer  qu’aucune  nation  n’eft  auffi  grevée  que 
le  peuple  Anglais;  il  y a des  taxes  fur  les  biens- 
fonds  , fur  le  produit  des  terres  , fur  les  denrées  , 
fur  les  manufaâures , fur  les  comeftibles , fur  le 
vefuaire  , fur  l’air  , les  fenêtres  , fur  l’eau  , fur  ■ 
les  raaifons  , fur  les  bières,  les  diftillations  de 
toutes  efpèces  , fur  toutes  les  denrées  étrangères , 
&c.  &c. , fur  les  rentes  & les  effets  commerça- 
bles  , fur  les  chemins  , fur  les  matières  premières  , 
6é  les  mêmes  matières  ouvragées  ; & générale- 
ment fur  tout  ce  qui  entre  dans  les  ports  d’An- 
gleterre : quant  aux  droits  de  fortie  , qui  font  très- 
forts  , ils  ne  font  prefque  rien  , excepté  fur  les 
matières  premières  , telles  que  les  laines  , &c. 
parce  que  le  gouvernement  a fenti  qu’il  étoit 
plus  fage  d’en  empêcher  l’exportation , afin  d’en- 
courager les  manufaftures  nationales. 

On  nomme  fubfides,  la  fomme  entière  qui  efl 
accordée  par  les  communes  pour  le  fervice  d’une 
année:  ils  font  divilês  en  fubfides  annuels  & per- 
pétuels. 

Les  impôts  annuels  confifient  en  une  taxe  fur 
les  fonds  de  terre,  & en  une  taxe  fur  le  malt. 
La  taxe  fur  les  biens  de  terre  a pris  la  place  des 
anciennes  taxes  auxquelles  on  avoit  retours  lorf- 
que  les  befoins  de  l’état  l’exigeoient.  Elle  n’a  rap- 
porté depuis  1693,  jufqu’à  1730,  que  4 fols  par 
Hvre  llerling  de  revenus  annuels  de  biens  fonds 
& immeubles  ; enfuite  en  tems  de  paix  2 fchellings  , 
& en  tems  de  guerre  3 & 4 fchellings  par  livre 
fterling. 

A l’égard  de  l’EcofTe,  il  a été  arrêté  dans  le 
JX^  article  du  traité  de  réunion . qu’au  lieu  de  la 
taxe  fur  les  biens  de  terre,  elle  donneroit  48,000 
livres  flerlings  lorfque  lAngleterre  donneroit 
1,997,763  livres  flerlings,  & que  ce  rapport  fe- 
roit  toujours  obfervé  à l'égard  des  d;ff' rentes  fom- 
mes  auxquelles  fe  montoitla  tax  en  Angleterre. 

L’Ecoffe  paye  les  autres  impr  ts  dans  un  bien 
moindre  rapport  que  l’Angleterre  , il  y en  a cepen- 
dant quelques  uns  dont-  elle  paye  la  moitié.  La  taxe 
fur  les  biens  de  terre  fe  leve  de  la  forte  : la  fomme 
que  chaque  comté  doit  fournir  lui  efl  aflignée 
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d’après  l’eflimation  qui  a été  faite  des  terres  en 
1692;  chaque  pofTeffeur  de  biens  fonds  & de  mai- 
fons  remit  alors  vine  évaluation  de  fes  revenus  , 
qui  fut  acceptée  fans  examen  ; d’où  il  fuit  que 
ces  évaluations  font  peu  vraies  pour  la  plupart. 
Depuis  ce  tems  les  biens  immeubles  ont  changé 
beauepup , car  prefque  tous  ont  été  améliorés , & 
ont  donné  par  conféquent  de  plus  forts  revenus. 

D’autres  fe  font  détériorés , 8c  rapportent  moins 
aéluellement  qu’autrefois.  De  là  vient  que  plufieurs 
propriétaires  ne  paient  pas  plus  de  6 penca  ou  (lu- 
vers  par  livre  fterling,  c’efl-à-dire  , 2 & demi  pour 
cent , & d’autres  paient  ,10  fchellings  , c’efl-à-dire  , 
10  pour  cent.  Si  l’on  faifoit  un  nouvel  état  des  re- 
venus des  biens  fonds  , la  taxe  fur  les  terres  de  2 
fchellings,  qui  rapporte  aâuellement  tout  au  plus 
un  million  fierling  , rendroit  alors  au-delà  du  dou- 
ble. La  levée  de  ces  impôts  occafibnnent  60,000 
livres  fterlings  de  frais.  Tous  les  catholiques  qui 
ont  des  biens  immeubles  , paient  cette  taxe  double. 

La  taxe  fur  le  m.alt , efi  de  6 fols  rterlings  fur 
chaque  boiüeaii  de  malt , & une  fomme  propor- 
tionnée qui  eftprife  fur  certaines  efpèces  de  grains, 
ainfi  que  fur  le  cidre  & le  poiré.  Le  parlement  a 
fait  lever  cet  impôt  fans  interruption  de  1697,  par 
les  officiers  de  la  douane. 

Les  impôts  perpétuels  font,  i”.  les  droits  qu’il 
faut  payer  à la  douane  pour  toutes  les  marchan- 
difes  qui  entrent  6c  qui  fortent.  Cet  impôt  a pro- 
duit tous  les  ans,  depuis  1700  jufqu’en  1723  , 
1,467,593  livres  fleilings  ; en  1768  , il  a produit 
2,195,000  livres  flerlings. 

2°.  L’accife  qui  a été  introduite  en  1643  > & 
l’on  paie,  tant  pour  les  comefiibles  , que  pour  plu- 
fleurs  autres  efpèces  de  marchandifes  confommées 
dans  le  pays  ; ( de  là  vient  que  le  drap  Anglais  efl  a 
meilleur  marché  à Hambourg  qu’à  Londres,  ) l’ac- 
cife,  dis-je  , produit  par  an  jufqifà  quatre  millions 
fterlings. 

3°.  L’impôt  fur  le  fel,  eft  de  3 fchellings  4 fols 
par  boiffeaii. 

4®.  Les  ports  de  lettres  fixés  en  1643  même 
tems  que  les  poftes. 

5°.  Le  droit  fur  le  papier  timbré. 

6°.  L’impôt  fur  les  mr.iions,  qui  depuis  1766  cft 
de  3 fchellings  par  maifon  en  Angleterre  , 6c  d'un 
fchclling  eiiEcofte. Si  elle  a fept  fenêtres  6c  plus,  on 
paie  2 lois  pour  chaque  feuène  ; fi  elle  en  a vingt- 
quatre  , on  paie  2 fchellings  pour  chacune  : quand 
elle  en  a quarante  à cinquante  , on  paie  par  an  4 
6c  meme  5 livres  fterlings  pour  toute  la  maifon. 
De  là  vient  qu’il  n'y  a nulle  part  des  fenêtres  plus 
grandes  6c  en  plus  petit  nombre  qu'en  Ang'eterre. 

7°.  L’impôt  qui  fe  paie  pour  obtenir  la  permif- 
fion  d’avoir  di,s  carroiies  de  louage,  des  nacres, 
des  chaifes  à poiteur  , de  vendre  de  la  hieire  , 6.C. 
dans  les  villes  de  Londres  6c  de  MT'ftminfter. 

8°.  L’impôt  d un  penny  par  livre  l e ling  , fur 
les  revenus  des  places  6c  penfions  accordées  par 
la  couronne  : il  rend  aii-ddà  de  ioo,coo  lis  tes  ùer: 
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iings.  Ces  huit  impôts  doimoient  par  an  (en  i7So^) 

environ  6,000,^00  livres  ftcrlings  , ce  qui  fait  plus 
d’ua  million  de  moins  depuis  la  guerre  aânelle. 
Cette  fomme  fert  à payer  les  intérêts  des  dettes 
nationales  contrariées  depuis  Guillaume  lîl.  ^ ^ 
La  guerre  entreprlfe  par  la  reine  Anne  , a coûte 
à l’état  plus  de  . . • . .6558535394 

La  guerre  avec  l’Efpagne  & 
la  France  , depuis  1739  1“^" 

qu’en  1748,  a coûté  . . . 47,379,285  liv.  lier  . 

Et  la  guerre  avec  la  France,  54,319,324  liv.  fterl 

Les  dettes  de  la  nation  en  1763,  fe  montoient 
à 136,000,000  de  livres  fterlings. 

En  1767,  elles  étoient  encore  à 132,340,412  liv. 
flerlings  • & en  177?,  elles  fe  montoient  de  nouveau 
à 13  5^,940,305  livres  flerîlngs  , qui  produifoient 
environ  4,500,000  livres  ilerlings  d’intérêts  , parce 
que  la  plupart  des  capitaux  ont  été  empruntés  à 
deux  tiers  d’intérêts  ; & la  moitié  pour  le  ^moins 
de  cette  dette  nationale  a été  empruntée  à l’étran- 
ger. Î1  eft  facile  de  voir  que  la  dette  nationale , 
depuis  une  guerre  ruineufe  qui  dure  depuis  fix 
ans , eft  augmentée  confidérabiement , & furpaflé 
200,000,000  fterlings. 

En  1600 , les  revenus  de  l’Angleterre  montoient 
à plus  de  ......  . 60,000  liv,  fterl. 

En  1663  5 iis  étoient  arri- 

à \ 800,000  liv.  fterl. 

Dans  la  douziène  année  du 

règne  de  Charles  îl , ils  étoient 

évalués  ......  1,200,000  liv.  fterl. 

En  1686,  à .....  1,900,000  liv.  fterl. 

En  1715, à .....  3,200,000  liv.  fterl. 

En  1731,  à , . . . . 6,000,000  liv.  fterl. 

En  1756,  à . . 10,300,000  liv.  fterl. 

En  1775,  ils  montèrent  )uf- 
gii’à  , 12,000,000  liv.  fterl. 


On  a évalué  les  dépenfes  de  1780,  à près  de 
feize  millions  fterlings,  & celles  de  1781  ont  été 
portées  d’avance  par  des  membres  du  parlement , à 
vingt  millions  fterlings. 

On  a affuré  au  roi  Georges  800,000  liv.  fterl. , 
mais  on  croit  que  la  lifte  civile  monte  à un  mil- 
lion fterlings  par  an.  Il  a à payer  avec  cette  fom- 
me toutes  les  depenfes  de  fa  cour,  les  miniftres,les 
bureaux  , &c.  j les  ambafladeurs  , les  juges  , ôçc. 
En  1769  , il  informa  le  parlement  qu’il  devoit 
513,511  liv.  fterlings , & cette  fomme  lui  fut  ac- 
sordee  pour  liquider  cette  dette.  En  1777  , la  na- 
tion paya  derechef  une  fomme  encore  plus  forte, 
polir  des  dettes  qu’il  avoit  contraélees  j 8c  elle  y 
ajouta  encore  100,000  liv.  fterl. 

Tous  les  revenus  de  l’état  fe  verfent  dans  l’Echi- 
quier , oui  en  aceufe  la  réception  , & les  fait  cir- 
culer félon  les  ordres  du  lord  tréforier. 

L’Irlande,  en  1767,  a rendu  par  fes  douanes  , 
ftOO,8oo  liv.  fterlings,  8c  l’accife  98,000  liv.  fterl. 
Depuis  Î771  ' jufqu’en  1773  , l’Irlande  a fourni 
1,329,230  liyreâ  fterlings,  8c  gUe  a eu  187,720 
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Uv.  fterlings  à payer  plus  que  cette  fomme.  En 
1776,  rirlande  devoit  déjà  un  million  fterlings. 

Mais  aujourd’hui  tous  ces  impôts  font  confide- 
rablement  augmentés  à caufe  de  la  guerre  d’Amé- 
rique : il  n’y  a prefque  pas  une  feule  branche  qui 
foit  ce  qu’elle  étoit  il  y a dix  ans. 

Monnaies. 

On  compte  en  Angleterre  par  livres  , fchellings , 
deniers  JlerLings. 

Douze  deniers  font  un  fchelling,  8c  20  fchel- 
lings  une  livre  fterling. 

La  livre  fterling  vaut  environ  vingt-deux  livres 
tournois. 

L’argent  monnoyè  eft  d’un  excellent  alloi  : il  fe 
frappe  à la  tour  de  Londres. 

Les  monnoies  de  cuivre  font  les  farthings  , qui 
valent  le  quart  d’un  denier  ou  (ihvers. 

Les  monnoies  d’argent  font  les  feheliings , ou 
douze  ftüvers. 

Les  demi-fchellings , (fix  pences  ou  ftx  ftüvers.) 

Les  couronnes  ( krown)  de  cinq  feheliings. 

Les  pièces  d’un  denier , deux , trois  ou  quatre 
deniers  en  argent , ne  fe  frappent  que  pour  une 
cérémonie  en  ufage  à la  cour  le  jeudi  faint,  au  lieu 
du  lavement  des  pieds  : elles  ont  cours  rarement. 

Les  monnoies  d’or  font  la  guinée,  qui  vaut  vingt- 
un  feheliings , .ou  environ  vingt-trois  livres  cinq 
fols , vingt-trois  livres  dix  fols  tournois  , fouvent 
même  au-delà  chez  l’étranger  , parce  qu’on  prend 
l’or  à fa  qualité  8c  à fon  poids.  On  a aufli  des 
demi’guinées. 

Toutes  les  monnoies  d’or  de  Portugal  , les  pii- 
tôles  , les  louis  d’or  de  Louis  XIV  , ceux  de  fes 
fucceffeurs  ont  cours  aufti  ; ceux  de  Louis  XV  ce- 
pendant, par  les  malheurs  d’une  adminiftration  de- 
faftreufe , font  altérés , 6c  valent  un  fchelling  de 
moins. 

Les  Anglais  ont  vainement  défendu  l’exporta- 
tion de  leurs  monnoies  il  fera  toujours  impolîi- 
ble  à un  peuple  de  négocians  , d’obferyer  cette  loi 
en  rigueur.  L’argent  monnoyé , d’après  les  meil- 
leurs calculateurs  Anglais  , ne  pafl'e  pas  dans  ce 
royaume  dix-huit  millions  fterlings.  Je  croirois  fa- 
cilement qüaujourd’hui  il  ne  monte  guèrçs  qu’à 
douze  millions. 


division. 

L’Angleterre  fe  divife  en  cinquante-deux  comtes. 

Les  comtés  marquées  d'une  étoile  , font  les  dou^ 
comtés  de  la  principauté  de  \xallcs. 

Csmtts.  Paroijfes  ou  Lieux,  Capitales. 


Anglefey  L 

74 

Bedford. 

116 

Berk , ou  Bark, 

140 

Brecknock  L 

61 

Buckingham. 

185 

Caermarthen*. 

87 

Caernarvan*. 

68 

Beaumaris. 

Bedford. 

Reading. 

Brecknock. 

Buckinghanft 

Caermarthen. 

Caernarvaiv 


Comris, 

Cambridge. 
Cardigaa 
Chefter. 
Cornouailles^ 
Cumberland. 
Denbigb  *. 
Derby  ouDarby. 
Devon. 

Dorfet. 

Durham. 

ElTex. 

Flint^ 

Glamorghan 

Glocefter. 

Hereford. 

Hertford. 

Huntingdon. 

Kent. 

Lancafler. 

Leiceôer. 

Lincoln. 

Merioneth  *, 

Middlefex. 

Montgomery^. 

Montmouth. 

Norfolk. 

Nortampton. 

Northumberland. 

Nottingham. 

Oxford. 

Penbrock 

Radnor  *. 

Rutland. 

Shrops. 

Somerfet. 

Souihampton. 

Stafford. 

Suffolk. 

Surrey. 

Suffex. 

Warwick. 

Weftmorland. 

Wilt. 

Worceffer. 

Xorck. 
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Paroijfes  ou  lieux, 
163 

64 

65 
161 

58 

57 

106 


394 

248 
î 18 


1 18 
280 
176 
110 
78 

398 

200 

630 

37 

73 

47 

127 

660 

^26 

460 

168 

280 

145 

52 

47 

170 

385 

253 


130 

575 

140 


26 

304 

132 

459 


Capitales, 

Cambridge. 

Cardigan. 

Chefter. 

Laiincefton, 

Carlisie. 

Denbiglî. 

Derby. 

Excelier. 

Dorchefler. 

Durham. 

Colcheüer. 

Fiint. 

Caerdiff. 

Glocefter. 

Hereford. 

Hertford. 

Huntingdon. 

Cantorbery. 

Lancafter. 

Leicefter. 

Lincoln. 

Harleclî. 

Londres. 

Montgomery. 

Montmouth. 

Norwich. 

Nortampton. 

Neuw-Caflle. 

Nottingham. 

Oxford. 

Penbrock. 

New-Radn. 

Ockham. 

Shrewsbury, 

Briflol. 

< Southampton. 
t Winchefter. 

\ Stafford. 

* Lichtfieid. 
Ipswick. 
Guildford. 
Chichefter. 
Warwick. 
s Appleby. 
iKendale. 
Salysbury. 
Worceûer. 
Yock. 


1 0, 1 3 3 paroiffes. 


La  différence  qui  fe  trouve  entre  dix  mille  cent 
trentre-trois  paroiffes  , & le  nombre  de  neuf  mille 
deux  cent  quarante  - trois  que  nous  avons  rap- 
porté ailleurs  , vient  de  ce  que  lors  de  la  réforma- 
tion fous  Henri  VIII  & fous  Elifabeth,  huit  cent  qua- 
tre vingt-dix  cures  furent  annexées  , les  unes  à des 
collèges,  les  autres  à des  hôpitaux.  Quelques-unes 
de  ces  cures,  & plufieurs' riches  prieurés  furent 
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convertis  en  fiefs  laïques  , dont  le  roi  Henri  VIII 
gratifia  ceux  de  fes  courtifans , qui  le  fécondèrent 
le  plus  dans  fes  projets. 

Les  cures  converties  en  fiefs  laïques,  ne  font  plus 
comptées  parmi  les  paroiffes  du  royaume  ; & les 
feigneurs  qui  les  pofsedent , fe  contentent  d’y  faire 
venir  5 lorfqu’ils  le  jugent  à propos  , des  miniflres 
avec  lefquels  ils  s’acquittent  des  devoirs  de  leur 
religion.  Ainfi , la  totalité  de  dix  mille  cent  trente- 
trois,  doit  être  plutôt  entendue  comme  nombre 
de  lieux  que  comme  nombre  de  paroiffes. 

Je  n’ai  compté  que  foixante-treize  paroiffes  dans 
le  comté  de  Middlefex  , & cependant  la  ville  de 
Londres  feule  en  contient  cent  trente-cinq , indé- 
pendamment des  cinquante  autres  églifes  deftinées 
au  même  ufage  : mais  j’ai  cru  ne  devoir  mettre 
qu’une  églife  par  bourg  , ville  , village  , &c. 

Forces  de  terre  & de  mer. 

L’armée  fur  pied  dans  la  Grande-Bretagne  , con- 
fiftoiî,  en  1755 , dans  les  troupes  fuivames  : 


Les  gardes  du  roi  à cheval . . 1052  hommes. 

Les  dragons  parmi  lefquels  on 
comptoir  trois  régimcns  des 
gardes  3276 

L’infanterie  , y compris  les 
gardes  _ . ......  20706 

Les  invalides  & vingt- cinq 
compagnies  indépendantes  ...  1813 
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qui  coûtoient  730,293  liv.  ffer- 
iings  par  an.  On  en  entretenoità 
Gibraltar , à Minorque  , en  Afie 
& en  Amérique  . , ^ . 17637 

Total  ....  44686  homme.s, 
dont  l’entretien  coûtoir  365,286 
liv.  flerl.  & 6 fchellings. 

L'Irlande  entretenoit  dix  mille 
hommes. 

En  1763  , le  minifîère  réfolut 
d’entretenir  en  Europe  & en 
Amérique  . _ . . . . . . 41500  h.  d’inf. 

En  1768  , il  fut  réfolu  qu’on 
porteroit  l’armée  de  la  Grande- 
Bretagne  , en  tems  de  paix , à 
foixante- trois  efcadrons  & foi- 
xante-dix-huit  bataillons  , falfant 

46047  homnws, 

& que  les  troupes  Irlandaifes 

monteroient  à 12331  hommes, 

_ On  a commencé,  en  1757,  à établir  une  miiice 
régulière,  qui  eff  fous  rinfpeéHon  des  gouverneurs 
de  chaque  comté  ; les  hommes  depuis  vingt  .ans 
jufqu’à  cinquante,  font  obligés  de  fervir;  c'efi  le 
fort  qui  décide , &le  tems  du  fetvice  dure  cinq  ans. 
Mais  aujourd’hui , à caufe  de  la  guerre , les  troupes 
de  terre  font  portées  à un  nombre  beaucoup  phts 
coniîdérable. 
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Quant  à la  marine  Anglaife  , aucüné  nation 
jufqu  a préfeiît  n’a  pu  lui  être  comparée.  La  flotte  a 
été  compoiée  de  deux  cents  & ineiiie  de  deux  cent* 
cinquante  vailTeaiix  de  ligne  & frégates , & d’un 
nombre  coniklérable  de  moindre  vaiffeaux  armés 
en  guerre  , de  gaillottes  à bombes  , &c.  &c«  Il 
lui  a fallu,  dans  ces  occafions , depuis  foixante 
juiqu’à  quatre-vingt-dix  mille  matelots  pour  former 

les  équipages.  , , r* 

En  1760 , on  évaluoit  les  forces  de  la  Grande- 
Bretagne  à quatre  cent-quatorze  vaiffeaux  de  toutes 
fortes  de  rangs.  En  tems  de  paix  on  entretient  or- 
dinairement dix  mille  matelots  & un  nombre  pro- 
portionné de  vaiffeaux.  _ 

En  1765  , le  parlement  a accorde  feize  mille 
matelots  & fept  mille  fix  cents  foldaîs  qui  dé- 
voient fervir  dans  les  ports  de  mer. 

Dans  la  dernière  guerre  qui  finit  en  1762,  la 
Grande-Bretagne  s’eft  fervie  de  cent  quatre-vingt- 
quatre  mille  huit  cent  quatre-vingt-treize  matelots 
& foidats,  dont  il  n’eit  refté  que  quamnte-neuf 
luille  huit  cent  quatre-vingt-treize,  il  n y en  a eu 
cependant  que  mille  cinq  cent  douze  tues  dans  les 
combats  , les  autres  font  morts  de_  maladies  ou  ont 
déferté.  L’état  de  la  fiotte  Anglaife  , en  1781,000- 
fîftoit  en  quatre-vingt-dix  vailleaux  de  ligne  de- 
puis cent  iuiqu’à  foixante-quatre  canons  , foixanm- 
trois  frégates  depuis  cinquante  julqua  trente-iix 
canons,  vingt  ■ huit  corvettes,  quatorze  biiuots, 
dix- fept  cutters  , vingt-cinq  flûtes , dix  bombardes , 
dix  brigantlns  , vingt  - huit  floops  , quatorze  cha- 
loupes & dix  yachts  ; fans  y comprendre  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  de  toutes  les  ciaffes  qui  etoient 

lur  les  chantiers.  , , . , 

Si  cet  état  cependant  eft  inferieur  a celui  cie 
3762,00  ne  doit  l’imputer  qu’à  une  guerre  rin- 
Tieufe  qui , depuis  fix  années , a dévoré  les  hommes 
& les  vaiffeaux  ; on  doit  en  accnfer  encore  les  ma- 
ladies & les  élémens  : mais  fur-tout  une  mauvaife 
îîclminifiration  , plus  cruelle  , plus  voracç  cent  fois, 
que  les  maladies  , les  élémens  & la  guerre. 

La  capitale  de  toute  l’Angleterre  eft  Londres. 
Long.  12-19^  5®"')^'  “ C®*-  titticle  efl  ue  M. 

Masson  de  Mop.villiers 

Angleterre  (Nouvelle),  province  de  lA- 
mérique  feptentrionale  , entre  4c  Canada  & la 

En  1606,  il  fe  forma,  fous  l’autorite  delà  cour 
de  Londres , une  compagnie  qui  fut  nommée  le 
Confeil  de  Flymouth,  parce  que  la  plupart  des  al- 
fociés  étoient  de  cette  ville , 6e  dont  les  patentes 
portoient  un  droit  fpècial  de  s’établir  entre  les  38 
& les  45"  degrés  dans  les  terres  de  cette  latitude. 
Popham  &(fiibert,  deux  des  principaux  ^affociés, 
g’y  i-giidirent  avec  deux  vaiffeaux  §e  cent  nommes. 
Ils  furent  fuivis  par  le  capitaine  Smuh , le  même 
qui  avoit  eu  tant  de  part  à 1 etaDliffement  de  la 
Virginie.  Le  plan  qu’il  rapporta  du  pays  hit  pré- 
senté au  prince  Charles  , qui  prit  plaifir  a donnei 
des  noms  aux  piiucipaux  iieux  j & la  nouvelle 
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colonie on  plutôt  l’efpace  qu’elle  devoît  occu^ 
per,  reçut  de  ce  prince  celui  de  Nouvelle  - An- 
gleterre. 

Ce  pays  ne  s’étend  guères  moins  de  trois  cent 
milles  fur  la  côte  maritime,  fans  compter  les  angles. 
On  ne  lui  donne  nulle  part  plus  de  cinquante  milles 
de  largeur.  Sa  fituation  eft  entre  les  40  & 45^  de- 
grés de  lat.  du  nord.  Ses  bornes  font,  la  Nouvelle- 
Erance  au  n.,  la  Nouvelle-Yorck  à l’o. , & l’O- 
céan à l’e.  & au  f.  Quoiqu’au  milieu  de  la  zône 
tempérée  , fon  climat  n’eft  ni  fi  doux,  ni  fi  régulier 
que  celui  des  pays  parallèles  en  Europe,  Les  étés 
y font  plus  courts  & plus  chauds  que  les  nôtres; 
les  hivers  plus  longs  & plus  froids  ; l’air  cependant 
y eft  devenu  plus  fain  depuis  les  défrichemens , Se 
depuis  que  l’on  a abattu  les  bois  , on  y voit  même 
fi  peu  de  variété , qu’on  y jouit  fouvent  du  tems 
le  plus  pur&  le  plus  ferain  pendant  deux  ou  trois 
mois  conféciitifs. 

'La  Nouvelle  - Angleterre  eft  divifée  en  quatre 
provinces  ; favoir,  la  Noiivelle-Hampshire , Maffa- 
chuffet,  nie  de  Bhodes,  on  plutôt , Rhode-Ifiand , 
& Conneflicut:  ces  pays,  pour  fe  fouftraire  à la 
tyrannie  de  l’empire  Britannique  , font  depuis 
1776,  quatre  des  Etats-Unis  de  l’Amérique, 
Etats-Unis. 

La  province  de  Maffachiiffet  eft  aujourd’hui  la 
plus  grande,  la  plus  peuplée  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre. Foyei  MaSSACHUSSET. 

Le  fol  de  cette  contrée  eft  affez  fertile  dans 
plufieiirs  cantons  ; il  donne  des  fruits  de  tonte  ef- 
pece , des  légumes , du  maïs , mais  aucun  des  grains 
d’Europe  n’y  profpèrent  : on  y élève  beaucoup 
de  beftiaux  , &c.  Les  objets  de  commerce  cori- 
fiftent  dans  les  denrées  qu’on  vient  dénommer, 
auxquelles  on  doit  ajouter  de  l’huile  de  poiffon,  de 
baleine  , du  fuif , du  cidre  , des  viandes  falées,  de 
la  potaffe , des  porcs  8ê  des  bœufs  , de  l’eau-de- 
vie  de  fucre,  des  briques,  des  bois  deconftruc- 
tion  , & des  marchandifes  qui  fortent  des  manufac- 
tures établies  dans  le  pays  ; mais  une  des  plus 
grandes  reffources  pour  les  habitans , c’eft  la  pêche  , 
car  le  fol  produit  à peine  les  grains  néceffaires  à 
leur  confommation.  Ces  pêches  conlïftent  en  ma- 
quereaux , en  morues,  en  baleines  , &c. 

La  Nouvelle-Angleterre  s’eft , comme  l’ancienne, 
fignalée  par  des  fureurs  fanglantes.  I!  femble  que 
ces  hommes  féroces  n’aient  traverfé  les  mers  que 
pour  fe  pouriuivre  avec  plus  d’acharnement  fur 
les  opinions  religieufes.  Ce  n’étoit  point  affez  d’a- 
voir à lutter  contre  un  fol  nouveau  , contre  les 
maladies , contre  le  climat;  on  a vu  dans  ces  co- 
lonies naiffantes  , l’homme  combattre  contre 
l’homme  , non  pour  des  objets  d’intérêt,  non  pour 
s’affurer  de  bonnes  loixouun  bon  gouvernement, 
mais  pour  des  mifères  théologiques  , pour  des 
préjugés  de  l’école  , enfin  pour  de  ridicules  difpu- 
tes  de  mots.  L’intolérance  & le  fanati:me  y ont 
attiré  les  plus  grandes  calamités.  Les  Quakers  , ces 
hommes  fi  doux , les  amis  de  toits  les  hommes , 

ont 
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été  perfécutés  avec  une  barbarie  qui  n’a  pas 
d’exemple.  Le  nouveau  monde  a eu  également  fes 
forciers  & Tes  convulfionnaires  8c  cette  maladie 
de  religion  y a produit  fon  effet  ordinaire  ; elle  a 
retardé  les  progrès  de  la  raifon  , de  la  faine  philo- 
fophie , & a fait  couler  des  flots  de  fang.  Aujour- 
d’hui même  , les  habitans  y confervent  encore  une 
partis  de  leur  fanatifme.  On  fe  rappelle  l’exemple 
terrible  qui  s’en  déploya,  en  1723  , à Maffachafet , 
à l’occafion  de  l’inoculadon  de  la  petite  vérole. 
Les  loix  y font  d’une  auflérité  effrayante  ; il  fem- 
ble.  que  ce  foient  des  Timon  ou  des  Dracon  qui 
en  aient  été  légiflateurs. 

Pour  les  fautes  les  plus  légères , pour  ces  tendres 
faibleffes  que  l’amour  doit  faire  pardonner  , ce 
font  des  amendes  , c’efl:  l’exil  , c’eft  le  fang  même 
qu’il  faut  pour  les  expier.  Mais  ce  qui  doit  faire 
efpérer  que  cette  province  reviendra  tôt  ou  tard  à 
des  principes  plus  raifonnables  , c’eft  qu’elle  a du 
'moins  dans  fa  conftitution  des  reffources  contre  les 
mauvaifes  loix.  Elle  en  a , dans  fa  fituation  locale  , 
qui  laifiènt  un  vafte  champ  ouvert  à l’induftrie , à 
la  population  & au  commerce. 

La  Nouvelle-Angleterre  fe  défriche  & fe  peuple 
de  jour  en  jour.  Dès  que  foixante  familles  offrent 
de  hâtir  une  églife , d’entretenir  un  pafteur  , de  fol- 
der  un  maître  d’école  , l’aftèmblée  générale  leur 
affigne  un  emplacement,  & leur  donne  le  droit 
d’avoir  deux  repréfentans  dans  le  corps  légiftatif 
de  la  colonie.  Le  diftriéi:  qu’on  leur  affgne  eft  tou- 
jours limitrophe  des  terres  déjà  défricliécs  , & con- 
tient le  plus  ordinairement  fix  mille  quarrés  d’An- 
gleterre. Les  colons  partagent  le  terrein  entr’eux  , 
àc  chacun  enferme  fa  propriété  d’une  haie  vive. 
On  réferve  quelques  bois  pomTa  commune. 

D’après  le  tableau  de  la  population  de  cette 
province  , publié  depuis  peu  par  le  congrès  géné- 
ral , il  fe  trouve  quatre  cent  mille  habitans  à Maf- 
fachufet , cent  quatre-vingt-douze  mille  à Connec- 
ticut, cent  cinquante  mille  à Hampshire  , 8c  cin- 
quante-neul  mille  ftx  cent  foixante  - dix  - huit  à 
Rhode-Ifland. 

Vu  l incertitude  des  événeraens  politiques, &les 
changemens  fans  nombre  que  doit  opérer  la  guerre 
acluelle  , nous  ne  pouvons  guères  plus  nous  éten- 
dre lur  cette  province  j nous  ajouterons  feulement 
que  , fl  enfin  la  métropole  eft  forcée  de  reconnoî- 
tre  l'indépendance  des  Etats-Unis  de  l’Amérique, 
ce  dont  nous  ne  dautcns  pas  , la  Nouvelle-Angle- 
terre , malgré  un  loi  affez  ingrat  & qui  fe  refnfe  à 
beaucoup  de  produftions  de  première  nécelfité , 
doit  parvenir  , en  moins  d’un  demi-fiècle , au  plus 
haut  degré  de  grandeur  , d’opulence  & de  popula- 
tion. Eofton  eft  la  capitale  de  toute  la  province  , & 
il  s’y  fait  un  très-grand  commerce.  Mâs  son 
VE  Morvilliers.') 

ANGLONA  , AQUILONIA  , & PANDOSîA, 
ville  ancienne  d’Italie  dans  la  Lucanie.  Elle  fut 
confidérable  , & c’étoit  le  ftège  d’un  évêché.  Il  n’en 
refte  plus-quune  églife  & un  cliâteau  fitués  dans  la 
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EafiÜcate  , au  royaume  de  Naples.  L’évéclié  a été 
transféré  à Tiirfi  en  i 346.  (A.) 

ANGLO-SAXONS,  [leuples  d’Allemagne  qui 
vinrent  s’établir  dans  l’île  Britannique.  Les  natu- 
rels s’appelloient  B/etjns.  Après  la  conquête  , le 
peuplé  mélangé  prit  le  nom  d' Anglois.  (Ji.) 

ANGLURE , petite  ville  de  France  en  Champa- 
gne , fur  l’Aube,  l’une  des  plus  anciennes  baron- 
nies de  la  province , à 8 lieues  de  Troyes.  (/?.) 

^ANGOKA,  ou  ANGADOXA  (îles  d’),  ile.s 
d’A.friqiie , dans  le  canal  de  Mofambique , & au 
fiid  de  Mofambique,  à 16  degrés  20'  de  latitude 
fuel.  Elles  font  ftériies  & inhabitées.  C’eft  près  de 
la  plus  feptentrionale  de  ces  îles , que  commencent 
à diminuer  ces  courans  dangereux,  qui  prennent 
depuis  la  rivière  du  Saiiit-Efprit , & entrainent  ra- 
pidement les  vaiffeaux  au  nord-nord  oiieft , con- 
tre les  terres  du  continent.  Les  marins  qui  navi- 
guent dans  ce  canal,  font  grande  attention  <à  ces 
parages.  (/?.) 

ÀNGOL  , ou  VILLA  NUEVA  DE  LOS 
INFANTES  , ville  de  l’Amérique  méridionale 
dans  le  Chili.  Elle  eft  fur  un  bras  de  la  rivière 
de  Biobia , à 40  lieues  au  nord-nord-eft  de  Bal- 
divie  , & à l’oueft  de  la  Sierra  Nevada , l’une  des 
Cordillères.  Cette  ville  eft  une  des  plus  jolies  de 
toute  la  province  du  Chili.  Long.  307;  Ut.  40, 
50.  (AO 

ANGOLA , royaume  d’Afrique  dans  le  Congo  , 
entre  les  rivières  de  Dande  & de  Coanza.  Il  eft 
fournis  aux  Portugais.  Le  pays  produit  du  millet , 
du  poivre  blanc  , des  fèves,  des  cannes  à fucre  , des 
oranges  , des  limons  , des  dattes  , & quantité  d’au- 
tres fruits.  Il  s’y  trouve  une  efpèce  de  finge  dite 
Cojas-Morou,  qui  fe  rapproche  beaucoup  de  l'hom- 
me par  la  relferablance.  Les  peuples  d’Angola 
font  fort  parefleux;  ils  ont  autant  de  femmes  qu'ils 
en  peuvent  nourrir.  La  plupart  font  idolâtres.  En 
quelques  villes  ils  fuivent  la  religion  des  Portu- 
gais. L’état  eft  divifé  en  plufteuri  provinces  ou  ca- 
pitaineries. Ce  pays  étoit  connu  autrefois  fous  le 
nom  de  Dongo.  Sa  côte  fournit  aux  Européens  les 
meilleurs  nègres.  Les  Portugais  en  tirent  un  ft 
grand  nom’ore  d’habltans , qu’on  eft  étonné  qu’iLs 
n’aient  pas  dépeuplé  le  pay-v  Ils  donnent  en 
échange  pour  les  nègres  , des  draps , des  plumes  , 
des  étoffes  , des  toiles , des  dentelles  , des  vins , des 
eaux-de-vie,  des  épiceries,  des  quincailleries.dll 
fucre,  des  hameçons,  des  épingles,  des  .aiguilles, 
Scc.  Les  Portugais  ont  à Benguela  une  habitation 
fl  mal-laine , qu’ils  y relèguent  leurs  crimineis. 
L'oyet^  Bhngvela.  (A.) 

ANGORA.  fOyc-  Angoi^ri. 

ANGOT,  roy.mme  ou  proviucc  d'AfriquCj 
clans  l'Abiflinie.  (.^.) 

ANGOULÊME , ville  de  France , capitale  de 
l’Angoinnois  , fur  le  fommet  d’une  monnigrie,  au 
pied  de  laquelle  coule  la  Charente.  Long.  i“  d.  .;S' , 
47";  Dt.  43  d.  3(/,  3". 

Cette  ville , avec  titre  de  d.uché , a un  gouver- 
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neur  particuîier , un  évêché , un  préfidiaî , une 
maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts  , douze  pa- 
roiffes  , deux  abbayes  , dont  Tune  fous  le  nom  de 
Siint  - Cybar  , fervoit  de  fépulture  aux  anciens 
comtes  d’Angoulême , un  collège , dix  couvens  de 
l’im  & de  l’autre  fexe  , un  hôpital  général  _On  y 
compte  onze  mille  quatre  cents  habitans.  L’évêque 
eil  fuftragant  de  .Bordeaux  , & fe  qualifie  d’archi- 
chapelain  du  roi.  Son  diocèfe  comprend  deux  cent 
quatre-vingt  dix  paroiffes  , & cent  dix  annexes.  Ses 
revenus  annuels  font  de  22,000  liv.  Celte  ville  eft 
munie  d’un  château  très- fort.  Charles  V avoit  en- 
îiobll  les  maires  & échevins  d’Angouléme  ; mais 
les  maires  jouiffent  feuls  maintenant  de  ce  privi- 
lège. C’eft  la  patrie  de  Saint-Gelais  & de  Balzac. 
Elle  eû  à 20  li.  o.  de  Limoges , 25  f.  e.  de  la  Ro- 
chelle , & îoo  f.  O.  de  Paris,  (i?.) 

ANGOUMOIS  ( 1’  ) , province  de  France  , bor- 
née au  nord  par  le  Poitou , à l’orient  par  le  Li- 
moufm  & la  Marche  , au  midi  par  le  Périgord  & 
ia  Saintonge , & à l’occident  par  la  Saintonge. 

L’Angoumois  a été  pofledé  par  des  comtes  qui 
teconnoiffoient  pour  fouverains  les  ducs  d’Aqiii- 
îaine  & comtes  de  Poitiers.  Il  vint  enlmte  fous  la 
puiffance  de  ces  ducs.  Charles  V le  coiiqtiit  fur  les 
A-uglois  5 à qui  la  fouveraineté  en  avoir  été  cédée 
après  la  prife  du  roi  Jean  , & le  donna  en  apanage 
à fon  frère  Jean  duc  de  Berri  en  1375»  Charles  ¥I , 
à qui  ce  doc  de  Berri  le  céda  , le  donna  en  ac- 
croifi’ement  d’apanage,  à fon  frère  Louis.  Fran- 
çois en  ayant  hérité , l’érigea  en  duché  en  la- 
veur de  Louife  de  Savoie  fa  mere.  Cette  princeffe 
étant  morte  , il  fut  réuni  à la  couronne  ; & après 
.avoir  été  donné  plirfieurs  fois  en  engagement,  il 
a été  réuni  de  nouveaü  au  domaine  en  1650.  Louis 
XIV  l’avoit  donné  en  apanage  au  duc  de  Berri 
snoTî  en  1714.  Cette  province  eft  fertile^  en  bled  , 
CH  vins,  en  pâturages  , en  plantes  médicinales, 
en  feigle , orge  , avoine , bled  de  tiirquie  , fafran  , 
& fruits  de  toute  efpèce.  On  y trouve  des_  mines 
lèle  fer  très-abondantes  , & une  mine  d’antimoine 
Æ Son  étendue  eft  de  vingî-une  lieues  de 

longueur  fur  dix-neuf  de  largeur.  Les  eaux  y ont 
de  la  propriété  pour  faire  de  beau  papier  ; auffi 
cft-ceiine  des  branches  principales  du  commerce 
de  l’Angoumois.  Le  fol  de  cette  province  eft  iné- 
g,al , rempli  de  collines , mais  fans  montagnes  con- 
sidérables. L’air  en  eft  fain , le  ciel  tempéré.  Les 
vins  rouges  & blancs,  les  eaux  de-vie , le  fer, 
papier,  & le  fel , font  les  articles  effentiels  de 
fon  commerce.  Cette  province  ne  forme  , avec  la 
Saintonge  , qu’un  feul  gouvernement,  déftgné  fous 
3e  nom  de  Saintonge-Angoumois.  (i?.) 

ANGOURY,  ou  ANGORA,  ville  d’Âfiedans 
kNatoi-ie,  appellée  autrefois  Jncyre.  Long.  50, 

■3.5 3_9, 30.  r , - f 

Ses  chèvres  donnent  un  poil  très-fin,  dont  on  fait 

•de  beaux  camelots.  Ce  poil  pafte  à Smyrne  , où  les 
Anglais  5 les  Hollandais  & les  Français,  s’en  pour- 
vu).! eut. 
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Ces  chèvres  font  peu  différentes  des  chèvres 
ordinaires  ; mais  leur  poil  eft  blanc,  roulîâtre, 
fin , luftré , & long  de  plus  de  dix  pouces.  Le  com- 
merce en  eft  très  confidérable. 

Cette  ville  eft  la  principale  de  l’ancienne  pro- 
vince de  Galatie , habitée  par  une  colonie  de  Gau- 
lois , à qui  Saint  Paul  a prêché  l’évangile  , & écrit 
une  épîrre.  Elle  a un  archevêque  grec.  C’eft  une 
affez  belle  ville , munie  de  deux  fortereffes.  Près  de 
cette  ville,  Pompée  défit  Mitridate,  roi  de  Pont. 
Tamerlan , prince  Tartare  ,y  gagna  aufli  une  grande 
& très-fameufe  bataille  en  1401,  comte  Bajazet , 
empereur  des  Turcs,  qui  y fut  fait  prifonnier.  Elle 
a plufieurs  reftes  d’antiquités  . & il  s’y  eft  tenu  plu- 
fieurs  conciles.  Angeury  eft  à 83  lieues  f.  e.  de 
Conftantinople  , 60  oueft  d’Amafie , & 75  eft  de 
Burfe.  (/?.) 

ANGRA , ville  maritime , capitale  de  l'île  deTer- 
cere  & des  autres  Açores , qu'on  rapporte  à l’Améri- 
que feptentrionale.  36  ; lat.  39.  Elle  a un  bon 

port  3 une  bonne  fortereffe  , & un  évêché  fuffra- 
gant  de  Lisbonne.  Le  gouverneur  des  Açores  y 
réf-de.  Eilea  trois  couvens  d’hommes  ,&  quatre  de 
filles.  Les  églifes  y font  belles , fur-  tout  celle  des 
Cordeliers.  (J?.) 

ANGUILLARA  , petite  ville  d’Italie , dans  le 
patrimoine  de  S.  Pierre  , avec  titre  de  comté.  Elle 
eft  à 6 lieues  n.  o.  de  Rome.  (/?.) 

ANGUILLE  fl’),  île  de  rAmérlqne , une  des 
Antilles  Anglaifes.  (iî.) 

ANGUS,  province  de  l’Ecoffe  feptentrionale. 
Forfar  en  eft  la  capitale.  Oa  y recueille  du  grain 
& des  pâturages.  Il  s’y  trouve  beaucoup  de  no- 
bleftè.  Elle  eft  fituée  fur  le  golfe  de  Tay  , 8c  fur 
la  mer  d’Allemagne.  (/?.) 

ANHALT  , principauté  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  de  haute  Saxe  , bornée  au  fud  par  le  comté 
de  Mansfeld  , à l’occident  par  la  principauté  d’Hal- 
berftad  , à l’orient  par  le  duché  de  Saxe , 8c  au  fep- 
teutrion  par  le  duché  de  Magdebourg. 

Cette  principauté  eft  1-s  patrimoine  de  l’ancienne 
8c  illuftre  maifon  d’Afcaiiie. 

La  terre,  dans  la  partie  de  Bernbmirg  8c  de 
Kœthen  , forte  8c  graffe  , donne  du  froment  8c  au- 
tres grains  en  abondance  ; dans  la  pa.rtie  de  Def- 
faw,  légère  Sc  fabloneufe,  elle  ne  produit  guère 
que  du  feigle  8c  du  tabac.  L’air  eft  très-froid  dans 
le  diftrift  du  Hartz , 8c  les  fruits  n’y  mûriffent  que 
très  - difficilement  , ou  quelquefois  n’y  mûriffent 
pas.  Le  houblon , le  vin  8c  le  bétail , font  des 
branches  de  commerce  de  cette  principauté.  La 
partie  de  Zerbft  8c  de  Deffaw,  a de  beaux  bois, 
6c  beaucoup  de  gibier  8c  de  poifton.  Les  mines 
du  Hartz  fournilTent  du  plomb,  du  cuivre  , de  l’ar- 
gent , du  fer , du  foufre  , du  vitriol , de  ralun , du 
falpêtre  , 8c  quelques  autres  minéraux.  Cette  prin- 
cipauté eft  poffédée  féparément  par  quatre  diffé- 
rentes branches  de  la.  maifon  d’Ar.halt,  fouve- 
raine  citadine  dans  fon  diftriél.  Son  nom  lui  vient 
d’un  vieux  ç|iâîç?H , doqt  les- ruines  font  peu  èloi- 
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)|nées  de  Hartz-Gerode  Les  religions  catliolique 
& luthérienne  font  celles  qu’on  y profeffe.  (iî) 

ANHOLT , petite  ville  des  Provinces  - Unies , 
dans  le  comté  de  Zutphen  , près  de  l’évêché  de 
Ahmfter  & du  duché  de  Clèves  , fur  l’ancien  YlTel. 
Elle  a un  château  où  le  prince  de  Salm  réfide  quel- 
quefois. Quoique  la  province  de  Zutphen  en  ait 
ou  s’en  aiTOge  la  fupériorité  territoriale  , cepen- 
dant le  prince  de  Salm , comme  feigneur  d’Anholt , 
a voix  aux  diètes  de  l'empire.  (R.) 

ANI , ou  ANIKAGAE  , ville  de  la  grande  Ar- 
ménie en  Afie  , au  gouvernement  de  Kars  , fous  le 
Bcglierbeg  d’Erzerum.  Ses  murs  font  arrofés  d’une 
rivière  , qui  defcend  des  monts  de  Mingréiie  par 
un  cours  très-rapide.  Elle  fut  autrefois  connue  fous 
le  nom  d’Am.  Fcye^  ce  mot.  Elle  étoit  fi  confidé- 
rable  & fi  forte  alors  , que  les  anciens  rois  d’Ar- 
ménie y dèpofoient  leur  tréfor  dans  un  château  , 
que  Moïfe  de  Choronnée  cite  fouvent  dans  fon 
Hifl  oirc  £ Arménie  fous  le  nom  de  château  d'Anï. 
On  y voit  encore  deux  chaulfées  qui  ferv'oient  à 
traverfer  les  marais  dont  elle  étoit  entourée  , & 
qhi  font  en  partie  defféchés  aujourd’hui.  Quand 
les  Turcs  & les  Perfans  fe  font  la  guerre  , les  envi- 
rons d’Ani  font  affez  ordinairement  le  premier 
théâtre  de  leurs  hoflilités.  Ce  qui  y donne  lieu, 
c’eft  qu’Ani  efl  entre  Erivan  & Erzerum  , qui  font 
les  deux  principales  villes  frontières  d’où  les  ar- 
mées fe  mettent  en  marche  de  part  & d’aiitrgi 
Long.  41.  {R.) 

ANIÀN , nom  d’iin  détroit  célèbre  dont  on  a 
beaucoup  parlé,  & qu’on  n’a  jamais  bien  connu. 
Le  P.  Pv.iccioli , dans  fa  Géographie  réformée  publiée 
en  1672  , dit  qu’au -delà  c\e  la  Californie  , entre  le 
royaume  de  Quivira  & la  Tartarie,  fe  trouve  le 
détroit  d’Anian  , dont  on  ne  fait  encore  rien  de 
certain.  Dans  une  carte  gravée  en  1752  parM.  de 
Lille  , on  voit  que  fon  frère  Guillaume  de  LiHç  , 
en  169^  , plaçoit  le  détroit  d’Anian  vers  deux  cent 
cinquante  degrés  de  longitude  & cinquante  degrés 
de  latitude  : avec  c^te  note  , on  pourroit  croire  fur 
des  conjeflures  allez  fortes  , que  le  détroit  d’Anian 
fait  en  ce  lieu  la  jonftion  des  deux  mers  ; & il  le 
place  entre  la  baie  de  Baffins  & le  nord  de  la  Cali- 
fornie. Suivant  les  nouvelles  cartes  , ce  détroit  qui 
fépare  l’Afie  de  l’Amérique , doit  être  vers  foixante 
çinq  degrés  de  latitude  & cent  foixante-douze  de- 
grés de  longitude  : il  femble  autorifé  par  des  voya- 
ges de  Melguer  en  1660,  & deDefehnevr  en  1648. 
F les  mémoins  (S"  obfervations  géographiques  , par 
M.  Engel , à Lanfanne  , 1765  ; les  Voyages  & D;cou 
vertes  faites  par  les  Rujfes , traduits  de  Muller,  1 766  , 
deux  volumes  ; les  Confidér niions  Géographiques  , 
par  M.  Buache  ; les  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces pour  1754.  La  France  & l’AngleteTre  ont  formé 
des  projets  pour  la  vérification  de  ce  fameux  pafiage. 
On  l’appelle  communément  détroit  du  Nard  ow  dé- 
troit deBéering,  du  nom  d’un  capitaine  RulTe  , qu’on 
alTure  y avoir  palïè  en  1728.  DÉTIVOIT. 
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ANÎANE,  ou  SAINT-BENOIST  D’ANI  ANE, 
petite  ville  de  France,  dans  le  bas- Languedoc , 
diocèfe  de  Montpellier , au  pied  des  montagnes. 
Long.  21  , 22  ; lat.  43 ,4s.  Elle  a une  ancienne  & 
célèbre  abbaye  de  bénécliâins  , qui  vaut  dix  mille 
livres  de  revenu.  Il  s’y  fait  un  afiez  grand  trafic 
de  tartre  pris  des  tonneaux.  Les  habitans  après 
l’avoir  préparé  en  criftal , le  font  paffer  en  Hol- 
lande & en  Angleterre.  Les  teinturiers  du  pays 
s’en  fervent  auffi  pour  les  belles  écarlates  , & pour 
les  couleurs  vives  qu’ils  donnent  aux  étoffes.  Cette 
ville  eft  près  de  l.i  rivière  d’Héraut.  ( Ré) 

ANIEN , ou  ANIAN-FU,  ville  de  la  Chine, 
dans  la  province  de  Chuquami.  (A.) 

ANJENGO,  petite  ville  d’Afie,  fur  la  côte  de 
Malabar  , dans  la  prefqu’île  de  l’Inde  , au-deçà  du 
Gange.  Elle  appartient  à la  compagnie  des  Indes 
d'Angleterre,  qui  y tient  fon  comptoir,  & qui  en 
tire  du  poivre  & des  toiles  de  coton.  {R.) 

ANIMACHA  , ou  ANIMACA , rivière  de 
l’înde , au  royaume  de  Malabar  , qui  a fa  fource 
dans  celui  de  Calicut , & fe  décharge  dans  l'Océan  , 
aux  environs  de  Cranganor,  ( R.) 

ANIO,  petite  rivière , connue  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Teveron.  Elle  a fa  fource  au  montTre- 
vi , vers  les  frontières  de  l’Abruze  , d’où  elle  coule 
entre  la  Sabine  & la  Campagne  de  Rome.  Elle  fe 
précipite  avec  bruit  dan§  le  Tibre  à la  Cafeata , à 
une  diflanee  prefqu’égale  de  Rome  & de  Caftel- 
GiubÜeo;  on  prétend  qu’il  riroit  fon  nom  d’Anius, 
roi  d’Etrurie  , qui  s’y  noya  de  défefpoir  de  n’avoir 
pu  retrotiver  fa  fille  qu’un  ravifleur  lui  avoir  en- 
levée. Cette  rivière  a la  fmgulière  propriété  d’in- 
criifter  tout  ce  qu’elle  arrofe  : on  montre  à la  Villa- 
il'Efi  à Tivoli , des  groupes  de  feuilles  d’arbres  qui 
font  comme  des  pierres  par  le  dépôt  des  eaux  du 
Teverone.  (/?.) 

ANJOU  , province  & duché  de  France  , borné 
au  feptentrion  par  le  Maine,  à l’occident  par  la 
Bretagne  , au  midi  par  le  Poitou  , & à l’orient  par 
la  Touraine, 

Les  rivières  qui  Farrofent  font  la  Loire  , la 
Sarte  , la  Mayenne  , & le  Loir.  11  fe  divife  en 
haut  & en  bas.  Angers , capitale  du  haut  An- 
jou , Feft  en  même  tems  de  tout  le  gouverne- 
ment. 

Le  commerce  de  cette  province  confifie  en  vins, 
lins,  chanvres  , befiiaux,  bleds  , fr.umons  , alofes  , 
confitures  fèches,  eau-de-vie,  vinaigre,  pruneaux, 
huile  de  noix,  miel , toiles  , bougie  , chaux  , mer- 
ceries, ardoifes  , mines  de  fer  Sc  de  charbon  , 
chilTeries  de  cire  & de  toile  , raffineries  de  fuci  c 
Sc  de  falnêtre , forges , verreries  , étamines  & dro- 
guets,  Les  vins  vont  à Nantes  iiar  la  Loire,  ou  te 
brûlent  en  eaux-de-vie  qui  p.îlTeut  à Paris  par  le 
canal  de  Briare,  Les  ardoiùères  font  principalement 
aux  environs  d’Angers.  Les  mlne.«  de  fer  èc  de 
charbon  font  lur  ks  paroifies  de  Courfon . de  St- 
Georges , &c.  Les  verreries  à Chenu  : les  r.affine- 
, ries  de  fuc-re  à An? ers  & à Saunuir  : le  falpètre 
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dans  cette  dernière  'ville , de  même  que  les  blaii- 
chiiTeries  ; il  y en  a encore  ailleurs.  Les  étamines 
fe  font  à Angers  ; elles  font  de  laine  fur  foie.  On 
y fabrique  des  raz,  des  camelots  , & autres  ferges  ; 
des  droguets  & des  étamines  à Lude  ; des  croifés 
à Château  - Confier  ; des  ferges  & des  droguets  à 
la  Flèche.  Les  toiles  particulièrement  à Château- 
Gontier , Beaufort  & Cholet  -,  les  unes  viennent 
à Saint-Malo , & paffe  chez  l’étranger  ; les  autres 
à la  Rochelle  & à Bordeaux  , ou  reftent  dans  le 
Poitou.  Cette  province  avec  titre  de  duché,  a 21 
lieues  de  long,  fur  19  de  large.  Le  fol  y ef  agréa- 
blement varié  de  coteaux  & de  plaines.  L’air  y 
eû  fain  & tempéré  , & la  terre  fertile  en  vins 
blancs,  bled  , feigle,  orge  , avoine,  chanvres,  lé- 
gumes , & fruits  de  difiérentes  forte.  Elle  a du  gi- 
bier , de  la  volaille  & du  poiffon.  Ses  pâturages 
nourriflént  d’ailieurs  beaucoup  de  bétail , & il  s’y 
trouve  des  mines  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre, 
cl’étaim , de  charbon  de  terre , & des  carrières  de 
pierres , de  marbres  & d’ardoifes.  Elle  a des  fources 
d’eaux  minérales , des  verreries , quantité  de  fal- 
pétrières , & de  belles  forêts , la  plupart  en  chênes 
& en  hêtres. 

L’Anjou  eut  fes  comtes  particuliers.  II  fut  réuni 
à la  couronne  , par  la  confifeation  qu’en  fit  Phi- 
lippe-Augiifie  fur  Jean -Sans -Terre.  Saint -Louis 
donna  l’Anjou  en  apanage  avec  le  Maine  à fon 
frère  Charles  I , chef  de  la  première  maifon  d’An- 
jou , qui  occupa  le  trône  de  Sicile  , & pofféda  la 
Provence.  Charles  II  le  donna  en  dot  ^ en  12.90, 
à Marguerite  fa  fille  aînée , femme  de  Charles  de 
Valois  , fécond  fils  de  Philippe-le-Hardi  : de  ce 
mariage  naquit  Philippe  IV  , qui  , étant  devenn 
roi  de  France  , incorpora  cette  province  à la  cou- 
ronne. Jean  l Fen  détacha  de  nouveau  en  faveur 
de  fon  fils  puîné  Louis  , chef  de  la  fécondé  mai- 
fon d’Anjou-Sicile  ; mais  Louis  XI  Fy  réunit  enfin 
pour  toujours  en  1481.  L’Anjou  prefqtie  entier  eft 
de  l’évêché  d’Angers  ; pour  les  finances , U efl:  de 
la  généralité  de  Tours  ; & pour  le  civil,  il  reffortit 
au  parlement  de  Paris.  (J?.) 

ANJOU  AN  , ou  AMiVAN  , île  d’Afrique  afiez 
petite  , dans  l’Océan  Ethiopique.  C’eft  une  de  celle 
de  Comorre  ou  de  la  Maiotte , dans  le  canal  de 
.Mofambique,  entre  File  Madagafcar  & la  côte  de 
Zanguebar.  Le  terrein  y eft  fertile , & produit  d’ex- 
cellens  fruits.  ( J?.) 

ANNA,  royei  An  A. 

Anna-Berg  , ville  d’Allemagne,  dans  la  Mif- 
nie  , fur  la  rivière  de  Schop  , au  cercle  de  haute- 
Saxe,  à 5 lieues  de  Meilfen.  La  plupart  de  fes  ha- 
bitans  vivent  de  l’exploitation  des  mines , ou  du 
trafic  des  dentelles.  A peu  de  diflance  de  la  ville , 
eft  une  montagne  qui  a des  mines  d’argent  d’un 
grand  produit.  Cette  ville  fe  nomme  encore  Saint- 
Annaberg.  ( K.) 

ANNACH,  ville  d’Irlande,  dans  l’Ultonie  & le 
comté  de  Cavan  II  y en  a une  autre  du  même  nom 
dans  le  comté  de  Downe.  (/?.) 
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ANNACIOUS , ou  ANNACIüGï  ( les  ) peu- 
ples de  l’Amérique  méridionale,  dans  le  Bréfil.  1^..^.) 

ANNAN  , ville  de  FEcolTe  méridionale , fur  une 
rivière  du  même  nom,  El  e eft  dans  la  province 
d’Anr.andale  , avec  un  bon  port.  IJIe  eft  à une 
lieue  du  détroit  de  Sol'way  , à 2 2 li.  f.  o.  d Edim- 
bourg, & 128  n.  O.  de  Londres.  Lo/?^.  14;  /.it.  55  , 
10.  (A.) 

ANNECY,  ville  du  duché  de  Savoie,  dans  le 
Genevois , à 7 lieues  fud  de  Genève , & à 5 n.  o. 
de  Chambéry.  C’eft , depuis  1 53  5,  la  retraite  de  Fé- 
vêque  & des  chanoines  de  Genève  qui  furent  obli- 
gés de  quitter  cette  ville  proteftante.  La  lac  d'An- 
necy a environ  quatre  lieues  de  long  , & un  peu 
plus  d’une  demi -lieue  de  large;  il  eft  entre  de 
hautes  montagnes  prefque  toujours  couvertes  de 
neige  ; on  dit  qu’il  eft  fi  profond  en  quelques  en- 
droits , que  Fon  n’a  pas  pu  encore  en  trouver  le 
fond.  Annecy  eft  afftz  grande  ; & après  Cham- 
beri,  c’eft  la  plus  confdérable  ville  de  la  Savoie. 
Elle  eft  traverfee  par  le  grand  canal  de  Thioux  qui 
fort  du  b.c  , & à peu  de  diftance  de  fes  murs  fe 
joint  à la  rivière  très-rapide  de  Fier.  Elle  a un  an- 
cien château  fitué  fur  une  hauteur , où  réfide  Fé- 
vêqne  , qui  prend  encore  le  vain  titre  d’évêque  & 
& prince  de  Genève.  Son  diocèfe  & fes  revenus 
font  aujourd’hui  fort  bornés.  Ces  revenus  n’excè- 
dent pas  7000  livres  de  notre  monnoie.  Il  eft  fuf- 
fragant  de  l’archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale  qui  eft  également  fixé 
à Annecy,  eft  compofé  de  trente  chanoines  ; foa 
revenu  n’excède  pas  , dit  - on  , 14,000  livres, 
fur  quoi  il  eft  obligé  de  pourvoir  aux  répara- 
tions de  Féglife.  Outre  la  cathédrale  , Annecy  a 
une  églife  paroiffiale  , cinq  couvens  d’hommes, 
fix  de  Vemnies  , & une  commanderie  de  l’ordre  de 
Malte.  En  1448  , elle  fut  entièrement  confumée 
par  les  fiammes.  Les  reliques  de  Saint-François  de 
Sales  y attirent  un  grand  nombre  de  pèlerins. 

Leng.  23 , 44  ; /'îf.  45  » 53- 

ANNIBI  (lac  d’),lac  de  la  grande  Tartarie, 
au  pied  des  montagnes  , & dans  la  contrée  de 
même  nom  au  nord  de  Kitar.  Ce  lac  , ni  rien  qui 
lui  reffemble,  ne  fe  trouve  dans  la  carte  de  M.  Wit- 
fen.  (J2). 

ANNOBON  , île  d’Afrique,  fur  la  côte  de  Gui- 
née. Long,  24;  lat.  mirii.  i , 30.  Les  Portugais  lui 
donnèrent  ce  nom  , parce  qu’ils  la  decoîwrirent  le 
premier  jour  de  l’an.  Elle  a plufieurs  vallees  tres- 
fertiles  : on  y recueille  des  oranges  d’une  grofteur 
extraordinaire  , & fiir-tout  une  grande  quantité  de 
coton.  Elle  eft  fous  la  domination  du  roi  de  Por- 
tugal, quoique  les  habitans  en  foient  prefque  tous 
nègres.  (J?.) 

ANNONAY  , petite  ville  de  France,  dans  le 
haut-Vivarais , fur  la  Deume.  22,  22  ; lat. 

43  , 23.  Elle  a titre  de  marquifat,  & c’eft  le  chef- 
lieu  d’un  bailliage.  Elle  eft  fttuee  au  pied  d une 
chaîne  de  montagnes,  liiie  a plufieurs  papeteries 
qui  fourniüént  une  grande  quantité  de  papier  de 
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bonne  qualité.  Cette  ville  appartient  à la  maifon 
de  Rohan-Soubife.  Elle  eft  au  n.  o.  de  Tournon, 
à 9 lieues  f.  o.  de  Vienne, 

ANNOT,  petite  ville  de  t rance,  dans  les  mon- 
tagnes de  Provence.  Long.  24,  30;  lat.  44, 4.  C’eft 
le  chef-lieu  d’une  Viguerie  du  même  nom , & le 
fiège  d’une  judice  royale.  Cette  ville  députe  aux 
états  de  la  province.  Elle  eR  à 3 li.  n.  o.  de  Glan- 
dève.  (f?.) 

ANÜNÉ , fort  d’Italie  , au  duché  de  Milan  , fur 
le  Tanaro.  Long.  26  ; lat.  44,  40.  Il  appartient  au 
duc  de  Savoie,  & il  eft  à 10  lieues  e.  d’ARi,  & 
5 f.  de  Gafal.  {R.) 

ANOPADARI.  Vojes^  Anapodarî. 

ANOTH , île  d’Angleterre  , une  de  celles  que 
les  Anglois  appellent  c'e  Silly,  & que  nous  appel- 
ions le^  Sodingues.  ( /?.) 

ANOUT  , ou  AÎS'HOLT  , île  de  Danemarck  , 
dans  le  golfe  de  Catégat , à huit  milles  de  la  côte 
de  Jutl-and , & à dix  milles  de  celles  de  Sécland. 
Elle  eR  dangereufe  pour  les  navigateurs , à caiife 
des  bancs  de  fable  qui  l’environnent.  On  y pèche 
beaucoup  de  chiens  marins.  (fE) 

ANPADORE  Voyei  Anapodarî  , Anopada- 
Ri , ou  Arpadore  , rivière  de  Candie,  que  les 
anciens  appeiloient  CatataHus.  (R.) 

ANSA  , petite  rivière  d’Italie , dans  le  Frioiil , 
qui  paRe  à Aquilée,  & fe  jète  dans  la  mer  Adria- 
tique. Les  Latins  l’appelloient  ( R.) 

ANSE , efpèce  de  golfe  où  les  vaifléaux  font  à 
couvert  des  vents  & des  tempêtes. 

Il  y a proprement  deux  fortes  d’anfe;  on  donne 
ce  nom  à une  baie  ou  grande  plage  de  mer  qui 
s’avance  dans  les  terres , & dont  les  rivages  font 
courbés  en  arc.  Cette  forte  d’anfe  s’appelle  finus 
latior',  l’autre  forte  d’anfe  eR  un  enfoncement  de 
mer  qui  efl  entre  des  promontoires,  & qui  eR  plus 
petite  que  ce  qu’on  appelle  yolfe  & bah.  Cette  fé- 
condé efpèce  d’anfe  fe  nomme  Jînus  anguflior. 
Quelques  géographes  écrivent  ance.  Foye^  Baie 
&•  Golfe,  (i?.) 

Anse,  ou  Ange,  petite,  mais  ancienne  ville 
de  France,  dans  le  Lyonnois.  Long.  22,  20;  lat. 
45  , 55.  Elle  a titre  de  baronnie.  Elle  a un  châ- 
teau, une  jurifdiélion  , vine  paroiffe  , un  college, 
un  hôpital.  Elle  eR  fituée  dans  une  plaine  très- 
fertile,  à deux  cent  cinquante  pas  de  la  rive  droite 
de  la  Saône.  Cette  ville  croit  déjà  connue  du  tems 
d’AuguRe , & il  s’y  eR  tenu  quatre  conciles.  Elle 
eR  dans  le  voifmage  & à l’oppofite  de  Trévoux , 
à 4 lieues  n.  de  Lyon,  & 10  f.  de  Maçon.  (/?.) 

Anse  de  Sainte-Catherine,  baie  de  l’Améri- 
que feptentrion.,  au  Canada  propre,  près  des  monts 
Ésotre-Dame  , & à'  l’entrée  du  fleuve  Saint-Lau- 
rent. Il  y a encore  dans  les  mêmes  parages,  l’Anfe 
Verte , ÎAnfe  aux  Lamproies  , l’Anfe  Noire , l’Anle 
du  Diamant,  & l’Anfe  des  Salines,  (f?.) 

ANSIAN ACTES  , peuples  d’Afrique  , dans  fîle 
de  Madagafcar , vers  l’île  de  Sainte- Marie,  (f?.) 

ANSICO  , royaume  d’Afrique  , fous  la  ligue. 
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On  Ut  dans  le  DlBionnaire  géographique  de  M.  Vof- 
gien  , que  les  habitans  s’y  nourriRcnt  de  cliair  hu- 
maine ; qu’ils  ont  des  boucheries  publiques , où 
l’on  voit  pendre  des  membres  d’hommes  ; qu’ils 
mangent  leurs  pères , mères , frères  & fœurs , auRi- 
tôt  qu’ils  font  morts,  & qu’on  tue  deux  cents 
hommes  par  jour , pour  être  fervis  à la  t:.ble  du 
Grand  Macoco c’efl  le  nom  de  leur  monarque. 
Plus  ces  circonRances  font  extraordinaires , plus 
il  faudra  de  témoins  pour  les  faire  croire.  Y a-t- 
il  fous  la  ligne  un  royaume  appelle  Anfico  ? Les 
habitans  d’AnRco  font-ils  de  la  barbarie  dont  on 
nous  les  peint,  & fert-on  deux  cents  hommes  par 
jour  dans  le  palais  du  Macoeç  ? Ce  font  des  faiis 
qui  n’ont  pas  une  égale  vraifemblance.  Le  témoi- 
gnage de  quelques  voyageurs  fuflit  pour  le  pre- 
mier; les  autres  exigent  davantage.  Au  reRe,  file 
pays  pouvoit  fiiffire  à une  fi  horrible  anthropopha- 
gie , & que  le  préjugé  de  la  nation  fut  qu’il  y a 
beaucoup  d’honneur  à être  mangé  par  fon  fouve- 
rain  , nous  rencontrerions  dans  l’IiiRoire  des  faits 
appuyés  fur  le  préjugé,  & affez  extraordinaires  pour 
donner  quelque  vraifemblance  à celui  dont  il  s'as;it 
ici.  S’il  y a des  contrées  où  des  femmes  fe  braient 
courageufement  fur  le  bûcher  d’un  mari  qu’elles 
détefloient  ; fi  le  préjugé  donne  tant  de  courage 
à un  fexe  naturellement  foible  & timide  ; fi  ce  pré- 
jugé , tout  cruel  qu’il  efl , fubfiRe  malgré  les  précau- 
tions qu’on  a pu  prendre  pour  le  détruire  , pour- 
quoi dans  une  autre  contrée  les  hommes  entêtés  d» 
faux  honneur  d’être  fervis  fur  la  table  de  leur  mo- 
narque , n’iroient-ils  pas  en  foule  & gaiement  pré- 
fenter  leur  gorge  à couper  dans  fes  boucheries 
royales  l Les  habitans  du  royaume  d’Anfico  font 
vigoureux,  leRes  & intrépides.  Ils  adorent  le  fo- 
leil , la  lune,  & quantité  d’autres  objets.  Leur  roi , 
au  dire  de' quelques  voyageurs  , eR  le  plus  puiffant 
monarque  de  toute  l’Afrique.  (^•) 

ANSLO , ou  CHRISTIANIA  , ville  de  Nor- 
vège , dans  la  préfeélure  d’Aggerhus , fur  la  baie 
d’Anflo.  Long.  27,  34;  lat.  59,  24.  Cette  ville  eR 
régulière,  palfablement  grande,  & il  s’y  fait  un 
aùez  bon  commerce.  Elle  fut  bâtie  par  le  roi  Chrif- 
tian  IV  en  1624  , & elle  fait  une  ieule  & même 
ville  avec  ce  qui  reRa  d’Obflo , qui  vers  ce  tems 
avoit  été  prefqu’entiérement  réduite  en  cendres. 
Cette  partie  eR  ce  qu’on  nomme  la  vieille  ville. 
ChriRiane  ou  ChriRiania  eR  la  capitale  de  la  Nor- 
vège, & le  fiège  de  la  cour  fouveraine  de  juf- 
tice,  pour  le  roi  de  Danemarck.  Elle  eR  fur  la  baie 
d’AnRo,à  100  lieues  o.  de  Stocklom  , à 12  u.  0. 
de  FriderichRat , & au  fud  de  Drontheim.  {Rh) 
ANSPACH  , ou  OHNSPACH , % ille  château 
d’Allemagne,  dans  la  Franconie,  capitale  de  la 
fouveraineté  d’Anfpach  , fur  la  rivière  de  mêinç 
nom.  Long.  28  ; lat.  49,  14. 

C’eR  la  réfidence  des  margr.a%'es  d’Anfpach  , 
qui  dans  ces  derniers  tems  ont  réuni  ,i  cette 
polTeflion  les  états  du  Margrave  de  Cuîembach  ou 
de  Barcith  de  la  même  maifon.  Elle  a r.ne  bibllo- 
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thèque  publique  confidérable , & Uh  Cabitief  de 
médailles.  Les  édifices  les  plus  remarquables  en 
font  la  maifon  Impériale  , l’hotel-de-ville  & 1 eglife 
paroiffiale  de  Saint-Jean , où  eft  le  caveau  fervant 
de  fépulture  aux  princes.  Hors  la  ville , font  les 
cafernes , & la  fabrique  de  porcelaine.  Dans  le 
haut  fauxbourg , font  l’hopital , la  maifon  des  ot~ 
pbelins  & celles  des  veuves.  Cette  ville , qui  eft 
fort  belle , appartient , avec  la  fouveraineté  dont 
elle  efl  capitale , a une  branche  de  la  maifon  de 
Brandebourg.  Elle  eft  à 1 1 lieues  f.  o.  de  Nurem- 
berg , & 20  f.  O.  de  Bamberg.  Le  fol  de  cette  prin- 
cipauté eft  généralement  fabloneux  & montueux. 
Elle  a des  pâturages  , bled  , vin , fruits  , légumes  , 
gibier , poiflbn , du  tabac  , & quelques  fontaines 
d’eaux  minérales.  Il  s’y  trotive  des  mines  de  fer , des 
carrières  de  marbre  & d’albâtre.  Les  habitans  pro- 
feffent  la  religion  luthérienne.  En  général , ils  font 
très-induftrieux  : ils  fabriquent  des  tapifferies  , des 
galons  d’or  & d’argent , des  étoffes  , des  glaces  , 
de  la  porcelaine , du  fil  d’archal.  Le  margrave  eft 
cO'prioçe  convoquant  du  cercle  de  Franconie. 

Le  margraviat  feul  d’Aufpach  fournit  plus  d’un 
million  de  florins  de  revenu.  ( 

ANSTRUTHERS  , deux  petites  villes  de  FE- 
coffe  méridionale  , féparees  par  une  petite  rivière  , 
proche  les  bords  de  la  Forth , dans  la  contrée,  de 
Fife.  Long.  î6 , 50  ; lau  56 , 3p.  Elles  font  à 8 IL 
B.  e.  d’Edimbourg  , & 3 f,  e.  de  Saint-André.  {R.'} 

ANTAKIA  , ou  ANTAKIÉ,  Voyer^  Antioche. 

ANTARADE  , ville  de  Phénicie  , depuis  Tor- 
îofe,  puis  Conftancie,  aujourd’hui  Tortofe.  {R-.) 

ANTASTOYAIS,  ANTOQÜES,  & ANTA- 
TOQUES , peuples  de  l’Amérique  feptentrionale , 
dans  la  nouvelle  Yorck.  (i?.) 

ANTAVARES  , peuples  de  i’île  de  Madagafcar, 
dans  la  partie  méridionale , entre  le  Matatane^  au 
•midi,  & les  Vohiîs-Mènes  au  feptentrion.  Us  iont 
arrofés  par  le  Mananzari,  ( R.) 

' ANTE  , ville  & port  d’Afrique , dans  la,  Gui- 
pée , à trois  lieues  du  c^p  des  X^^ois  Pointes  » vers 

Moure.  {R.')  . /- 

Ante  , petite  rivière  de  Norniandie  , qui  a fa 
fource  au-deffus  de  Falaife , &qui  fe  jète  dans  la 
Dive.  ( /?.) 

ANTÉCIENS  , Anteoci , du  grec  , contre , & 
d’hKé* , '^habite.  On  appelle  en  géographie  Anté- 
ciens  , les  peuples  places  fous  le  même  méridien 
& à la  même  dlflance  de  l’équateur  j les  tins  vers 
îe  nord , & les  autres  vers  le  midi.  De  là , il 
fuit  pue  les  Antéciens  ont  la  meme  longitude  & 
la  même  latitude  : mais  les  uns  dans  l’iiénilfphére 
feptentrional  ; Içs  aiures,  dans  riiçmifphère  mén- 

dienal.  . 

Ils  font  fous  la  même  demi  - circonterence  du 
méridien , mais  fur  des  parallèles  places  dç  difte- 
■rens  côtés  de  l’équateur. 

Les  habitans  du  Péloponaefe  font  a- peu -près 
Antéciens  aux  habitans  du  cap  de  Bonne-Elperance. 

Lçs  Antéciens  ont  la  m^roe  longueur  de  iour  & 
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de  Îîiiît  \ ffiaîs  êrt  des  faifons  différenîéS  1 lorfqH? 
les  uns  ont  midi  du  plus  long  jour  d’été,  les  autres 
ont  midi  du  plus  court  jour  d’hiver. 

D’où  il  fuit  que  la  nuit  des  uns  eft  toujours  égale 
au  jour  des  autres.  Quand  les  uns  ont  l’été , les 
autres  ont  l’hiver  ÿ mais  ils  ont  midi  en  même 
tems  , & minuit  en  même  tems. 

Il  s’enfuit  encore  que  les  étoiles  qui  ne  fe  lèvent 
jamais  pour  les  uns , ne  fe  couchent  pas  pour  les 
autres. 

Il  ne  faut  point  confondre  les  Antifeiens  avec 
Antéciens.  Voyer;^  Antisciens.  {^R-^ 

A NT  FD  ONE , petite  ville  de  Grece  dans  l’A- 
cliaïe  ou  la  Livadie,  entre  Négrepont  & Talandi 
fur  la  côte  du  golfe.  Cependant  nous  ne  devons 
point  diffimuler  que  Ortelius  & d’autres  favans 
éographes  penfent  qu  Antedone  eft  Talandi  même, 

R?) 

ANTEQUERA,  ville  de  la  nouvelle  Efpagne, 
en  Amérique,  province  de  Guaxaca,  à 30  lieues 
f.  e.  de  Guaxaca.  (/?.) 

Antequera,  ville  d’Efpagne  au  royaume  de 
Grenade,  à 12  lieues  n.  de  Malaga,  &à  21  o.  de 
Grenade.  Elle  eft  divifée  en  deux  villes  , dont 
l’une  eft  appellée  U hauts  , & l’autre  la  bj£e.  La 
première  eft  fur  une  colline , avec  un  château  for- 
tifié , & n’eft  prefque  occupée  que  par  la  no- 
bleffe.  La  fécondé  eft  dans  une  plaine  très-fertile  , 
arrofée  d’un  grand  nombre  de  ruiffeaux  : en  général 
elle  eft  bien  bâtie.  Les  rues  & les  maifons  y font 
très-propres  ; ce  qui  eft  fort  rare  en  Efpagne.  Elle 
a une  églife  colîégiale  dans  le  château  même, 
quatre  paroiffes , quatorze  couvens  de  religieux, 
huit  de  religieufes , & environ  treize  mille  habi- 
tans. On  trouve  dans  la  montagne  , au  pied  de 
laque'le  cette  ville  eft  fituée,  une  grande  quantité 
de  Tel , qui  fe  cuit  de  lui-même  par  l’ardeur  du  fo- 
leil.  I!  y a aiiffi  des  carrières  de  plâtre  ; & à deux 
lieues  dç  la  ville  eft  une  fontaine  dont  les  eaux, 
à ce  que  l'on  prétend,  guérilTent  de  la  gravelle, 
Lonst  13,  45  ; Ut.  36,  51.  (A.) 

ANTESSA  , ou  ANTISSA,  ville  de  file  de 
Leshos , ou  même,  félon  quelques-uns , ile  féparée, 
de  I esbos  par  un  canal.  (A.)  ^ 

ANTHAB  , ville  de  la  Caramanie  dans  l’Afié 
mineure , ou  Natolie  ; on  l’appelle  aujourd’hui  Aa^; 
tioebstia.  ( 

ANTHAKIA , vnyei  Antioche. 

ANTIBES , ancienne  ville  maritime  de  France,: 
dans  la  Provence , à l’oppofite  de  Nice , fur  la  Mé- 
diterranée. Long.  Z4  d.  48'  35'^;  /^zr.  43  d.  34'  50'', 
Cette  ville  eft  forte^  Elle  a une  citadelle  , un  port 
(iéfendi,!  par  plufieurs  forts  & batteries,  un  gou- 
verneur particulier,  un  lieutenant  de  roi,  un  état- 
major,  un  direfteur  des  fortifications  & des  ingé- 
nieur-s; une  juftice  royale  , amirauté,  S^c.  Elle  eft 
fituée  dans  la  fénéçhauffée  de  Graffe  , dans  ui\ 
pays  fertile  en  vins  & en  fruits , & dans  un  air 
très-fain  , depuis  qu’on  a élevé  des  fortifications 
qui  ont  dffféché  les  marais  d alentQur.  Son  nQ® 
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fana  Ânùpolîs,  défigne  fa  fituation  à foppofite  de 
Nice  , à l’autre  extrémité  du  golfe.  Le  port  de 
cette  ville  eft  de  forme  prefque  ronde  & de  fix 
cent  cinquante  toifes  de  circonférence  ; mais  la 
plus  grande  partie  du  baffin  eft  comblée  par  les 
fables  qu’y  charie  le  Var  ; & dans  les  lieux  où  les 
bâtimens  peuvent  aborder,  près  du  mole , ils  ne  doi- 
vent pas  tirer  plus  de  quinze  pieds  d’eau.  Sur  toute 
la  fiiperficie  du  baffin , il  n’y  a qu’une  cfpace  de  qua- 
rante - cinq  toifes  de  l’argeur  & cent  cinquante 
de  longueur  où  les  vailfeaux  puiffent  mouiller.  Il 
y a à Antibes  une  èglife  paroiffiale  , deux  cou- 
vens , deux  hôpitaux.  On  y retrouve  encore  plu- 
fieurs  veùiges  du  féjour  des  Romains  qui  en 
avoient  fait  une  de  leurs  places  d’armes  , & y 
avoient  établi  un  arfenal  & des  raagafins.  C’efl 
une  des  villes  qui  députent  aux  états  de  la  pro- 
vince. En  1746  , elle  foutint  un  fiège  opiniâtre 
contre  les  Autrichiens , aidés  des  Anglois  & du 
duc  de  Savoie.  Les  habitans  d’Antibes  paffent  pour 
apprêter  les  anchois  mieux  qu’on  ne  le  fait  ail- 
leurs. Les  fortifications  de  cette  ville  font  de  M. 
de  Vauban.  Elle  eft  marchande  & aflêz  grande.  Elle 
avoir  autrefois  un  évêque  dont  le  fiège  a été  tranf- 
féré  à Grafle.  Ceft  la  patrie  de  Teurnely.  Elle  eft 
à 3 li.  & demie  o.  de  Nice , 3 & demie  f.  de  Vence , 
4 f.  e.  de  Graffe  , & 177  ^ e.  de  Paris. 

ANTl  - CAUCASE  , montagne  fttuée  au  nord 
du  Pent-Euxin , & à l’oppofite  du  Caucafe.  Strabon 
dit  que  les  monts  Cafius  & Anticajius  font  au 
midi  de  Séleucie.  (^.) 

ANTICHTONES  , peuples  qui  habitent  des 
contrées  de  la  terre  diamétralement  oppofées. 

Ce  mot  eft  compofé  de  «v?.-,  contra  , & de 
, terra.  Les  auteurs  latins  appellent  quelque- 
fois ces  peuples  antigentz. 

En  ce  fens , le  mot  antîchtones  eft  fynonyme 
à antipodes  , dont  on  fe  fert  plus  ordixnairement. 
Veye-^  Antipodes. 

Le  mot  antîchtones  défigne  encore  dans  les  an- 
ciens auteurs  des  peuples  qui  habitent  différens  hé- 
mifpheres. 

Les  anciens  conftdérant  la  terre  comme  divifée 
par  l’équateur  en  deux  hémifpheres,  l’un  fepten- 
irional , & l’autre  méridional  ; ceux  qui  habitoient 
l’un  de  ces  hémifpheres  étoient  dits  anüchionts  à 
ceux  qui  habitoient  l’autre.  (/?.) 

ANTiCOSTI,voye^  IsLE  DE  l’Assomption. 

ANTICYRE,  lie  où  croiffoit  l’hellébore , drogue 
qui  purge  le  cerveau , & qui  a fait  dire  aux  an- 
ciens, de  ceux  qu’ils  accufoient  de  {oïie , aayiget 
Antyciram. 

AÎ'îTIFELLO,  ville  ancienne  de  Lycie  fur  la 
Méditerranée  , aux  environs  de  Patave.  {R.) 

ANTIGOA , île  de  l’Amériqne  feptentrionale  ; 
& l’une  des  Antilles.  ? oyrç  Antilles.  {R.) 

ANTIGONÎE  , ville  d'Epire , auparavant  dans 
laChaonie;  c’eft  aujcud’hui  Gi/ylm  urgfro.  (/2.) 

Antigonie  , île  du  Bofphorc  de’Thr.ace  , ap- 
peléç  ôujoprft’hui  dd principe.  (7?.) 
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AntîGONIË  ou  AntigonÉE  , ville  de  la  Macé- 
doine dans  la  Chalcidique,  fur  le  golfe  de  Theflalo- 
nique  qui  eft  le  golfe  Therma'ique  des  anciens.  Cette 
ville  fe  nomme  aujourd’hui  Antigoca.  {R.) 

Antigonie  , île  des  Portugais  dans  le  golfe 
Ethlopique , proche  celle  de  Saint-Thomas,  Ils  l’ap- 
pellent Ilha  da  principe,  (i?.) 

ÂNTILïBAN , chaîne  de  montagnes  de  Syrie  ou 
de  Phénicie,  vis-à-vis  du  Liban.  Il  eft  habité  aujour- 
d’hui par  des  Semi  - chrétiens  appelés  les  Drufts. 
Le  Jourdain  a fa  fource  dans  ces  montagnes. 

ANTILLES  , îles  de  l’Amérique  difpofées  en 
forme  d’arc , entre  la  floride , & les  bouches  de 
rOrénoqiie.  Chriftophe  Colomb  les  découvrit  en 
1492  & 1495.  divifent  en  grandes  & pe- 

tites Antilles..  Les  grandes  font  Saint  - Domingue  , 
Cuba , la  Jama'ique  , & Porto-Ricco.  Les  princi- 
pales des  petites  Antilles  font  la  Trinité,  la  Gre- 
nade, Saint-Vincent,  la  Barbade  , Sainte  - Lucie , 
la  Martinique,  la  Dominique,  Marie  - Gaîande  , 
la  Gouadeloupe  , la  Defirade  , Antigoa  , Saint- 
Chriftophe  , la  Barbade  , Saint  - Barthelcmi-l’An- 
guille  , Sainte-Croix,  Saint-Euftache.  cAu- 

cane  en  fon  rang  alphabétique  ^ aitijî  que  la  divifion 
des  petites  ArdüUs  en  îles  du  Vent  & îles  fous  le  F enty 
ou  de  Barlovcnto  & Sotovento.  Le  cordon  de  ces 
îles  ferme  l’entrée  du  golfe  de  Mexique.  Elles  re- 
çurent le  nom  d’Antilles,  parce  qu’on  les  rencontre 
avant  d’aborder  au  Continent  de  rAmérique,  ou 
parce  que  Chriftophe  Colomb  les  découvrit  avant 
de  faire  la  découverte  de  la  terre-ferme  du  nou- 
veau monde.  La  chaleur  y eft  exceffive;  c’eft  une 
fuite  de  leur  pofition  fous  la  zone  torride.  L’air 
y eft  mal -fain,  & elles  font  fujettes  à de  furieux 
ouragans.  On  n’y  compte  que  trois  faifons  , le 
printems  , l’été  & l’automne.  Les  arbres  y font 
toujous  verds.  La  vigne  y réuftit  , mais  on  n’y 
recueille  point  de  bled  ; toutes  les  tentatives  à cet 
égard  ont  été  infruâueufes  j il  n’y  vient  qu’eu 
herbes.  Z.o«e-.  316,  10,-3 ip,  I’  10,-22,40. 

Les  Antilles  font  peuplées  par  quatre  nations 
différentes,  les  Caraïbes,  qui  font  les  naturels  du 
pays,  les  François , les  .Anglois  & les  Hollandois. 
En  général  ces  ües , par  riiumidiré  qui  y règne  eu 
certaines  faifons  , par  l'infalubrité  de  l’air,  par  l'in- 
tempérie du  climat , par  le  nouveau  genre  Sc  de  vie 
& d’alimens , eft  le  tombeau  de  près  de  moitié  des 
Européens  que  l’avidité  ou  le  dcfœuvrement  y con- 
duifent.  En  général  elles  produifent  des  cannes  à lu- 
cre , de  l’indigo  , du  tabac , du  cacao,  de  la  banane , 
du  coton  , de  lu  cochenille , des  ananas  , du  cafté. 
On  en  tire  auftî  beaucoup  de  liqueurs  t elles  ont 
des  mines  d'or , d’argent , de  cuivre , de  for,  de 
talc,  de  criftal-de  roche , d'antimoine,  de  loutre, 
de  charbon-de-terre,  & des  carrières  de  marbres 
& de  pierres.  Il  y a beaucoup  de  perdri-x , de  per- 
roquets & de  tourterelles.  On  y rencontre  'aullî 
l’oifenn  appelle  colibri.  Les  petites  Antilles  font  en- 
coie  dé)%aéçs  fous  le  110111^$  Çaraïbes  ou  Ceui- 
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iiibales.  Avec  îe  manioc , qui  eft  une  racine  , on  y ’ 
fait  une  forte  de  pain  que  l’on  nomme  caffave. 
Ne  pourroit-on  pas  regarder  les  Antilles  comme 
les  fornmets  de  très  - hautes  montagnes  liées  au- 
trefois au  Continent , dont  elles  auront  été  féparées 
par  la  fubmerfion  dejout  le  plat  - pays  ' Loffqu’on 
«n  fit  la  découverte  ,"00  n’y  trouva  point  de  vo- 
lailles domefliqnes  : le  pourpier  & le  creiTon  en 
formoient  toutes  les  plantes  potagères.  Les  varia- 
tions dans  la  température  de  l’air,  viennent  moins 
des  faifons  que  du  vent.  Par-tout  où  il  ne  foufle 
pas  on  brûle  , & tous  ne  rafraîchiffent  pas.  Celui 
d’eft,  qui  tempère  davantage  la  chaleur,  y eft  le 
plus  confiant.  Il  doit  fon  exifience  au  mouvement 
diurne  de  la  terre  d’occident  en  orient,  & à la  cha- 
leur du  foleil  qui , en  parohTant  fur  l’horifon  , raréfie 
l’air  & le  fait  refluer  yers  l’occident.  Les  pluies 
contribuent  auffi  à tempérer  l’ardeur  du  climat  dans 
ces  îles  ; elles  font  très-abondantes , fur  - tout  de- 
puis h mi-juillet  jiifqu’à  la  moitié  d’oéiobre.  Par 
■une  fuite  de  riiutnidité  quelles  occafionnent , les 
viandes  s’y  con fervent  très- peu , les  fruits  s’y  pour- 
rifient  facilement , le  pain  fe  moifit,  & les  vins 
font  fujets  à s’aigrir  fort  promptement.  (i2.) 

ANTIMILO  , Ue  de  l’Archipel  , au  nord  de 
Milo,  & à l’entrée  du  havre,  (i?.) 

ANTiO  , ou  ANZIO  i;^  cap  d’ j , pointe  d’Italie, 
dans  l’état  eccléfiaftique  , entre  le  port  d'Ofiie  & le 
golfe  de  Gaiete.  ÏI  y a un  bourg , une  tour  fortifiée  , 
& un  port  affez  commode.  Ce  cap  tire  fon  nom  de 
l’ancienne  ville  d’Antium  qui  en  étoit  proche.  Voye:^ 
Antîum.  (A.) 

A.NTIOCHE,  ville  de  la  Comagene,  dans  la 
Syrie  & fur  l’Euphrate.  {R.) 

Antioche,  ou  Mygdonie  , voye^  Nisibe. 

Antioche,  Antakia,  ou Ântakîé , ville  an- 
cienne & célèbre  de  Syrie  furl’Oronte,  aujour- 
d'hui l’Affi.  Long.  55,10;  lat.  365  20.  Cette  ville 
autrefois  très  - fameufe  , efi  réduite  aujourd’hui  à 
tiès  - peu  de  ehofe.  Elle  efii  firuée  au  pied  d’une 
haute  montagne  , dont  le  fommet  efi  muai  d’un 
fort.  Fondée  par  Seleucus  Nicanor  , elle  fut  le  fé- 
jour  de  plufieurs  empereurs  qui  prirent  plalfirà  l’or- 
ner. Elle  fut  la  capitale  de  la  Syrie.  On  la  regarda 
même  comme  celle  de  tout  l'Orient  : on  n’y  voit 
prefque  aujourd’hui  que  des  ruine..  Il  s’y  efi  te- 
nu plufieurs  conciles,  C’eft  la  patrie  de  Saint-  Jean 
Chryfoftome  ; ÔC  l’on  croit  que  ce  futaulîi  celle  de 
Févangélifle  Saint  - Luc.  Elle  eft  à 6 lieues  e.  de 
la  Méditerranée  , à 18  lieues  f.  de  Scandcroiin  , & 
à 10  n.  d’Alep,  (A.) 

Antioche, ville  d’Afie,  dans  laPifidie,  jadis 
confidérable , aujourd’hui  réduite  à quelques  habi- 
êans.  (/?.) 

Antioche  , fur  le  Méandre,  ville  de  Carie , en 
Aile  mineure , aujourd'hui  Tachiali.  (A.) 

Antioch.e  ( permis  d’ ) , détroit  ne  la  mer  de 
Gafeogne  , entre  la  côte  foptentrionale  de  File  d’O^ 
Içron  & la  côte  méridionale  de  File  de  Ré.  {R.) 
ANTÎOCHIA  , yille  de  FAméiique  méridio- 
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nale , au  royaume  de  Popayan.  (Z?.) 

ANTIOCHETTA,  ville  de  la  Turquie  A.fiatî- 
que , dans  la  Caramanie , vis-à-vis  1 ile  de  Chypre. 
Long.  4;  , 45  ; Ac.  36,42.  (A.) 

ANTIOPIA  , ville  ancienne  de  la  Palefiine , 
dans  la  tribu  de  Nephtali,  vers  la  frontière  d’A- 
fer,  entre  Tyr  & Betfa'ide.  G’étoit  la  ville  princi- 
pale des  Chananéens  ; ce  n’eft  aujourd’hui  qu’un 
miférable  village.  (A.) 

ANTIPAROS , ile  de  l’Archipel , vis-à-vis  File 
de  Paros,  dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  2 lieues. 
Elle  dépend,  pour  le  fpirituel  , de  l’archevêque 
Grec  de  Naxie.  11  y a dans  cette  ile  une  caverne 
très-ciirieufe , dont  AI.  Oiier  deNointel,  ambafla- 
deur  à la  Porte  , a donné  la  defeription.  Foye^  Iq, 
mot  Caverne.  (A.) 

ANTIPACHSU,  petite  île  de  la  mer  de  Grece , 
fur  la  côte  d'Ep're,  vis-à-vis  le  golfe  d'Arta,  entre 
Corfou  & Céfalonie.  (A.) 

ANTIPATRIDE  , ville  délabrée  de  Palefiine  , 
fur  les  confins  de  la  Phénicie , & près  de  la  Alé- 
dkerranée , à feize  milles  de  Jaffa.  (A.) 

ANTIPODES , c’eft  un  terme  relatif  par  lequel 
on  entend  en  Géographie , les  peuples  qui  occupent 
des  contrées  diamétralement  oppofées  les  unes  aux 
autres. 

Ce  mot  vient  du  grec  ; il  eft  compofé  de  avr)  , 
contra  , -zruh; , pied.  Ceux  qui  font  fur  des  pa- 
rallèles à l’équateur  également  éloignés  de  ce  cer- 
cle , les  uns  du  côté  du  midi , les  autres  du  côté 
du  nord,  qui  ont  le  môme  méridien,  & qui  dif- 
fèrent de  180  degrés  de  longitude  font  antipodes  , 
c’efi-à-dire,  ont  les  pieds  diamétralement  op- 
pofés. 

Les  antipodes  éprouvent  à-peu-prés  le  même  de- 
gré de  cliaud  6c  de  froid  ; ils  ont  les  jours  & les 
nuits  également  long.s , mais  en  des  tems  oppofés. 
Il  eft  midi  pour  les  uns,  quand  il  eft  minuit  pour 
les  autres  ; lorfque  ceux  ci  ont  le  jour  le  plus  long , 
les  autres  ont  le  jour  le  plus  couit. 

Nous  difons  que  les  antipodes  éprouvent  à-peu- 
près  , & non  exaderaent , le  même  degré  de  chaud 
& de  froid.  Car,  i".  il  y a bien  des  circonftances 
particulières  qui  peuvent  modifier  Fadion  de'  la 
chaleur  folaire , & qui  font  fouvent  que  des  peu- 
ples fiîués  feus  le  même  climat , ne  jouiffent  pour- 
tant pas  de  la  même  température.  Ces  circonftan- 
ces font  en  général  la  pontion  des  montagnes , le 
voifmage  ou  l’éloignement  de  la  mer,  les  vents  , 
2:c.  ; 2°.  le  foleil  n’eit  pas  durant  toute  l'année  à 
la  même  diftance  de  la  terre  ; il  en  eft  fenfible- 
inent  plus  éloigné  au  mois  de  juin  , qu’au  mois  de 
janvier  : d’où  il  fuit  que  , toutes  choies  d'ailleurs 
égalés,  notre  été  en  France  doit  être  moins  chaud 
que  celui  de  nos  antipodes  , & notre  hiver  moins 
froid.  Auffi  trouve-t-on  de  la  glace  dans  les  mers  de 
Fhéinilphère  méridional  à une  diftance  beaucoup 
moindre  de  l’équateur,  que  dans  l’hémifphère  fep» 
tentrional. 

L’horifon  d’un  lieu  étant  éloigné  du  zénith  de  ce 

lieu 
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lieu  de  90  degrés , il  fuit  que  les  antipodes  ont  le 
même  cercle  pour  horifon. 

Il  fuit  encore  que  quand  le  foleil  fe  lève  pour  les 
uns,  il  fe  couche  pour  les  autres. 

Platon  palTe  pour  avoir  imaginé  le  premier  la 
poffibilité  des  antipodes  , & pour  être  l’inven- 
teur de  ce  nom.  Comme  ce 
la  t erre  fphérique  , il  n’avoit 
pour  conclure  l’exiftence  di 

La  plupart  des  anciens  ont  traité  cette  opinion 
avec  un  louverain  mépris;  n’ayant  jamais  pu  par- 
venir a concevoir  comment  les  hommes  & les 
animaux  fubfilloient  fufpendus  en  l’air  les  pieds  en 
haut  la  tête  en  bas  ; en  un  mot , tels  qu’ils  paroiilént 
devoir  être  dans  notre  hémifphère. 

Ils  n’ont  pas  fait  réflexion  que  ces  termes  en-haut , 
^tr-bas , font  des  ternies  purement  relatifs  , qui  fi- 
gnitient  f.ulement  plus  loin  ou  plus  près  du  centre 
de  la  terre , centre  commun  où  tendent  tous  les 
corps  pefans,  & qu’ainfi  nos  antipodes  n’ont  pas 
plus  que  nous  la  tête  en -bas  & les  pieds  en-haut , 
puitquils  ont  comme  nous  les  pieds  plus  près  du 
centre  de  la  terre , & la  tête  plus  loin  de  ce  même 
centre.  Avoir  la  tête  en-bas  & les  pieds  en-haut, 
c’eft  avoir  le  corps  placé  de  manière  que  la  direâion 
de  la  pefanteur  fe  faffe  des  pieds  vers  la  tête: 
or  c eu  ce  qui  n’a  point  lieu  dans  les  antipodes;  car 
ils  font  pouffes  comme  nous  vers  le  centre  de  la 
terre,  fuivant  une  direflion  qui  va  de  la  léte  aux 
pieds. 

Si  nous  en  croyons  Aventinus,  Boniface.,  ar- 
chevêque de^  Mayence  , & légat  du  pape  Zacharie, 
dans  le  viii^  fiècle , déclara  hérétique  un  évêque 
de  ce  terns  nommé  Virgile  , pour  avoir  ofé  foutenir 
qu  il  y avoir  des  antipoties. 

Comme  quelques  perfonnes  employoient  ce  fait, 
quoique  mal-à-props  , pour  prouver  que  l’églife 
n étoit  pas  infaillible , un  anonyme  a cru  pouvoir 
le  révoquer  en  doute  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux. 

Le  feul  monument,  dit  l’auteuf  anonyme,  fur 
lequel  ce  fait  foit  appuyé , ainfi  que  la  tradition  qui 
nous  l a tranfmi^s,  efl  une  lettre  du  pape  Zacliatie 
à Boniface  : « S’il  efl  prouvé  , lui  dit  le  fouve- 

rain  pontife  dans  cette  lettre  , que  ’Virgile  fou- 
it tient  qu’il  y a un  autre  monde  & d’autres 
3>  hommes  fous  cette  terre,  un  autre  foleil,  & une 
» autre  lune , affemblez  un  concile  ; condamnez-le; 
3)  chaiTez-le  de  l’églife , après  l’avoir  dépouillé  de 
31  la  prêtrife,  &c.  ». 

L auteur  que  nous  venons  de  citer,  prétend  que 
cet  ordre  de  Zacharie  demeura  fans  effet,  que  Bo- 
niface & ’Virgile  vécurent  dans  la  fuite  en  bonne 
intelligence,  & que  Virgile  fut  même  canonifé  par 
le  pape.  Mémoires  de  Trévoux  ^ janv.  1708. 

L anonyme  va  plus  loin  : il  foutient  que , quand 
même  cette  hilloire  feroit  vraie,  on  ne  pourroit 
encore  aceufer  le  pape  d’avoir  agi  contre  la  vé- 
rité & contre  la  juflice;  car,  dit -il,  les  notions 
quon  avoit  alors  des  antipodes  étoient  bien  dif- 
Géographie,  Tome  L 


philofophe  concevoir 
plus  qu’un  pas  à faire 
îs  antinodes. 
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férentes  des  nôtres.  « Les  démonflratîons  des  ma- 
» thématiciens  donnèrent  lieu  aux  conjeélures  des 
» philofophes  : ceux-ci  affuroient  que  la  mer  for- 
» moiî  autour  de  la  terre  deux  grands  cercles  qui 
» la  divifoient  en  quatre  parties  ; que  la  vafîe  éten- 
» due  de  l’Océan  & les  chaleurs  exceffives  de  la 
» zone  torride  empêchoient  toute  communication 
» entre  ces  parties  ; enforte  qu’il  n’étoit  pas  pofBble 
» que  les  hommes  qui  les  habitoient  fuffent  de  la 
» meme  efpéce  & provinffent  de  la  même  tige  que 
» nous.  Voilà,  dit  cet  auteur,  ce  que  l’on  enten- 
» doit  alors  par  antipodes  ». 

Ainfi  parle  l’anonyme  pour  juf  ifier  le  pape  Za- 
charie; mais  toutes  ces  raifons  ne  paroifl'ent  pas 
fort  concluantes.  Car  la  lettre  du  pape  Zacharie 
porte,  félon  l’anonyme  même,  ces  mots  : s’il  ejl 
prouvé  que  Virgile  joutient  qu'il  y a un  autre  monde 
& d AUTRES  HOMMES  SOUS  cette  terre , co  -damne^- 
le.  Le  pape  ne  reconnoiffoit  donc  point  d’anti- 
podes, & regardoit  comme  une  hérèfe  d’en  fou- 
- tenir  l’cxiBence.  Il  efl  vrai  qu’il  ajoute  ces  mots  : 
un  autre  foleil  une  autre  lune.  Mais,  i”.  quelqu’un 
qui  foutient  l’exiflence  des  antipodes,  peut  très- 
bien  foutenir  qu’ils  ont  un  autre  foleil  & une  autre 
lune  que  nous;  comme  nous  difons  tous  les  jours, 
que  le  foleil  d’Ethiopie  n’efl  pas  le  même  que  celui 
de  France;  c’efl-à-dire,  que  l’aâion  du  foleil  eft 
différente,  & agit  en  différens  tems  fur  ces  deux 
pays  ; que  la  lune  de  Mars  & celle  de  Septembre 
font  differentes,  d'c.  Ainfi,  ces  mots,  un  autre  foleil, 
une  autre  Lune pouvoient  bien,  & félon  Virgile, 
& dans  la  lettre  du  pape  même,  avoir  un  fens 
très  fimple  & très-vrai.  Ces  mots,  un  autre  foleil 
jous  notre  terre.,  ne  fignifient  pas  plus  deux  {oleils 
que  ces  mots,  un  autre  monde  fous  notre  terre , ne 
fignifient  une  autre  terre  fous  notre  terre. 

Enfin , il  efl  plus  que  vraifemblable  que  c’étoit-là  , 
en  efiet,  le  feus  de  Virgile,  puifqu’en  admettant 
la  terre  fphérique,  & l’exiflence  des  antipodes, 
c’eft  une  conféquence  nécefî'aiie  qu'ils  aient  le 
même  foleil  que  nous,  lequel  les  éclaire  pendant 
nos  nuits.  Auffi  l'anonyme , fupprimant  dans  la 
fuite  de  fa  differtation  ces  mots  , fous  notre  terre , 
qu’il  avoit  pourtant  rapportés  d’abord  , prétend 
que  le  pape  n’a  pas  nié  Ls  antipodes,  mais  feule- 
ment qu’il  y eût  d’m.'.oe.t  hommes  , un  autre  foie  l ^ une 
autre  lune.  2".  Quand  même  Virgile  auroit  foutenu 
l’exiftence  réelle  d’un  autre  foleil  & d'une  autre 
lune  pour  les  antipodes,  il  n’y  auroit  eu  en  cela 
qu’une  erreur  phyfique  , à la  vérité  affez  g'  offiere, 
mais  qui  ne  mérite  pas,  ce  me  femble , le  nom 
A'iiéréfe  ; & en  cas  que  le  pape  eût  voulu  la  qua- 
lifier telle,  il  devoit  encore  di:':inguer  cette  pré- 
tendue héréfie  de  la  vérité  que  foutenoit  Virgile 
fur  l’exiftence  des  antipodes  , &:  ne  pas  mêler  tout 
enfemble,  dans  la  même  phrafe  , ces  mots , d’ji/.-vj 
hommes  fous  notre  terre,  un  autre  fohil  & une  .litre 
lune. 

A l’égard  de  l’opinion  générale  où  l’apologiftc 
anonyme  prétend  que  l’on  étoit  alors  fur  les  an-. 
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tipodes , que  conclure  de-là , fmon  que  le  pape 
^toit,  comme  tous  les  autres,  dans  l’erreur  fur  ce 
fujet,  mais  qu’il  n’en  étoit  pas  plus  en  droit  de 
prendre  pour  article  de  foi , une  opinion  popu- 
laire & fauffe , & de  vouloir  faire  condamner  Vir- 
gile comme  hérétique,  pour  avoir  foiitenu  la  vé- 
rité contraire  ? 

Enfin,  la  bonne  intelligence  vraie  ou  prétendue, 
dans  laquelle  Boniface  & Virgile  vécurent  depuis, 
ne  prouve  point  que  le  pape  Zacharie  ne  fe  foit 
pas  trompé,  en  voulant  faire  condamner  Virgile 
fur  les  antipodes.  Si  Virgile  fe  rétraâa,  c’eft  peut- 
être  tant  pis  pour  lui. 

Dans  toutes  ces  difciiffions , je  fuppofe  les  faits 
exaflement  tels  que  l’anonyme  les  raconte;  je  n’i- 
gnore point  que  l’opinion  la  plus  généralement 
reçue , eft  que  le  pape  condamna  en  effet  Vir- 
gile pour  a%^oir  foutenu  l’exiftence  des  antipodes  ; 
& peut-être  cette  opinion  eft-elle  la  plus  vraie  : 
mais  la  queftion  dont  il  s’agit  eft  trop  peu  impor- 
tante pour  être  examinée  du  côté  du  fait. 

Je  fuis  fort  étonné  que  l’anonyme  n’ait  pas  pris 
«n  parti  beaucoup  plus  court  & plus  fage  : c’étoit 
sie  paffer  condamnation  fur  l’article  du  pape  Za- 
charie , & d’ajouter  que  cette  erreur  pliyfique  du 
pape  ne  prouve  rien  contre  l’infaiUibilité  de  l’E- 
glifc.  Nous  foutenons  le  mouvement  de  la  terre, 
^quoique  les  livres  faints  femblent  attribuer  le  mou- 
vement au  foleil , parce  que , dans  ce  qui  n’eft 
point  de  foi , les  livres  fai.nts  fe  confcrment  au 
langage  ordinaire.  De  même , quoique  le  pape 
ait  pu  fe  tromper  fur  une  queftion  de  Cofmo- 
îogie  & de  phyfique,  on  ne  fauroit  en  conclure 
que  l’églife  & les  conciles  généraux  qui  la  repré- 
jfentent,  ne  foient  pas  infaillibles  dans  les  matières 
qui  regardent  la  foi.  P'oye^  fur  cela  les  décifions  du 
concile  de  Conftance,  & les  articles  de  l’alfemblée 
du  clergé  de  1682.  Cette  réponfe  eft  tranchante, 
& je  ne  comprends  pas  comment  elle  n’eft  point 
venue  à l’anonyme. 

Pour  en  venir  aux  fenîimens  des  premiers  chré- 
tiens fur  les  antipodes , il  paroît  qu’ils  n’étoient 
point  d'accord  entr’eux  fur  ce  fujet.  Les  uns,  plutôt 
que  d’admettre  les  induélions  des  philofophes  , 
mioient  jufqu’aux  démonftrations  des  mathémati- 
ciens fur  la  fphériciîé  de  la  terre.  Ce  fut  le  parti 
que  Laftance  prit,  comme  on  peut  s’en  aflîirer  par 
üe  xxij.  ckap.  du  livre  III  de  fis  Infl.  D’autres  s’en 
tinrent  a révoquer  en  doute  les  conjeâures  des 
philofophes  : c’eft  ce  que  fit  S.  Aiigiiftin , comme 
on  le  voit  au  chap.  jx.  du  liv.  XVI  de  la  cité  de  Dieu. 
'Après  avoir  examiné  s’il  eft  vrai  qu’il  y ait  des 
cyclopes , des  pygmées  & des  nations  qui  aient 
la  tête  en  bas  & les  pieds  en  haut,  il  paife  à la 
queftion  des  antipodes , & il  demande  fi  la  partie 
inférieure  de  notre  terre  eft  habitée.  Il  commence 
par  avouer  la  fphéricité  de  la  terre  ; il  convient 
enfuite  qu’il  y a une  panie  du  globe  diamétrale- 
ment oppoiee  à celle  que  nous  habitons  ; mais  il 
me  que  cette  partie  loit  peuplée  ; &.  les  raifons 
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qu’il  en  apporte  ne  font  pas  mauvaîfes  pour  iifl 
temps  où  on  u’avoit  point  encore  découvert  le 
Nouveau-Monde.  Premièrement,  ceux  qui  admet- 
tent des  antipodes,  dit-il,  ne  font  fondés  fur  au- 
cune hiftoire.  2,°.  Cette  partie  inférieure  dç-la  terre 
peut  être  totalement  fubmergée.  3°.  Admettre  des 
antipodes , & conféquemment  des  hommes  d’une 
tige  différente  de  la  nôtre  ( car,  les  anciens  re- 
gardant la  communication  de  leur  monde  avec  celui 
des  antipodes,  comme  impoffible , la  première  fup- 
pofition  entraînok  la  fécondé  ) , c’eft  contredire 
les  faintes  écritures , qui  nous  apprennent  que  toute 
la  race  humaine  defeend  d’un  ieul  homme.  Telle 
eft  l’opinion  de  ce  pere  de  l’églife. 

On  voit  par-là  que  faint-Augufiin  fe  trompoit 
en  croyant  que  les  antipodes  dévoient  être  d une 
race  différente  de  la  nôtre  ; car  enfin  ces  antipodes 
exiftent  ; & il  eft  de  foi  que  tous  les  hommes 
viennent  d’Adam.  A l’égard  de  la  maniéré  dont 
ces  peuples  ont  paffé  dans  les  terres  qu’ils  habi- 
tent , rien  n’eft  plus  facile  à expliquer  : on  peut 
employer  pour  cela  un  grand  nombre  de  fuppo- 
fitions  toutes  auffi  vraifemblables  les  unes  que  les 
autres.  Au  refte  , nous  remarquerons  ici  que  faint- 
Auguftin  condamne,  à la  vérité,  comme  hérétique 
l’opinion  qui  feroit  venir  les  antipodes  d’une  autre 
race  que  de  celle  d’Adam;  mais  il  ne  condamne 
pas  comme  telle  celle  qui  fe  borneroit  purement 
& fimplement  à l’exiftence  des  antipodes.  S’il  avoit 
penfé  à feparer  ces  deux  opinions , il  y a grande 
apparence  qu’il  fe  feroit  déclaré  pour  la  fécondé. 

Quoi  qu’il  en  foit , quand  même  il  fe  feroit 
trompé  fur  ce  point  peu  important  de  la  géogra- 
phie, fes  écrits  n’en  feront  pas  moins  refpeélés 
dans  l’églife , fur  tout  ce  qui  concerne  les  vérités 
de  la  foi  & de  la  tradition  ; & il  n’en  fera  pas 
moins  l’oracle  des  Catholiques  contre  les  Mani- 
chéens, les  Donatiftes,  les  Pélagiens  , Senai-péla- 
giens, 

Nous  pouvons  ajouter  à cela  que  les  PP.  de 
l’églife  n’étoienrpas  les  feuls  qui  rejètaffent  la  pof- 
fibilité  des  antipodes. 

Lucrèce  avoit  pris  ce  parti  long-temps  avant 
eux  , comme  il  paroît  par  la  fin  du  I.  li%Te , verf. 
10,  60,  &c.  Voye[  auffi  le  livre  de  Plutarque, 
de  Fade  in  orbe  lunæ.  Pline  réfute  la  même  opi- 
nion , liv.  IL  c.  Ixv. 

Ce  qu’il  y a de  plus  propre  aux  antipodes , & 
en  quoi  feulement  nous  les  confidérons  *ici , c’eft 
d’être  dans  des  lieux  diamétralement  oppofés  en- 
tr’eux fur  le  globe  terreflre  ; de  maniéré  qu’ayant 
mené  une  perpendiculaire  ou  une  verticale  à un 
lieu  quelconque , & qui , par  conféquem , paffe 
par  le  zénith , de  ce  lieu , l’endroit  oppofé  de  la 
furface  du  globe  que  cette  verticale  prolongée  ira 
couper,  en  foit  l’antipode.  Tout  le  refte  n’eft  qu’ac- 
cefloire  à cette  idée , dans  la  fiippofition  énoncée 
ou  tacite  de  la  fphéricité  de  la  terre  ; car , fi  la 
terre  n’eft  point  une  fphère , fi  c’eft  un  fphéroïde 
elliptique  J applati  ou  allongé  vers^les  pôles,  il  n’y; 
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1 plus  d’antipodes  réciproques  ; c’eft-à*dîre  » par 
exemple,  qu’ayant  mené  une  ligne  par  le  zénith 
de  Paris,  oc  par  le  centre  de  cette  ville,  qui  eft 
dans  riiémifphère  boréal,  cette  ligne  ira  couper 
l’hémifphère  auftral  en  un  point  qui  fera  l’antipode 
de  Paris , mais  dont  Paris  ne  fera  pas  l’antipode  ; 
ainfi,  l’égalité  réciproque  de  pofition,  de  latitude, 
de  jour  & de  nuit  dans  les  hémifphères  oppofés 
à fix  mois  de  différence , & tout  ce  qu’on  a cou- 
tume de  renfermer  dans  l’idée  des  antipodes  , 
comme  inféparable , ne  l’eft  plus , & doit  effec- 
tivement en  êtreféparé-,  dès  que  l’on  déroge  à la 
fphéricité  de  la  terre.  Il  ne  faut  qu’un  peu  d’atten- 
tion pour  s’en  convaincre. 

Tout  ceci  eft  fondé  fur  ce  que  la  fplière,  ou, 
pour  Amplifier  cette  théorie , le  cercle  eft  la  feule 
figure  régulière  que  tous  les  diamètres,  paffans 
par  fon  centre  , coupent  à angles  droits.  Donc  en 
toute  figure  terminée  par  une  autre  courbe,  dans 
l’ellipfe,  par  exemple,  la  perpendiculaire,  menée 
à un  de  fes  points,  ou  à fa  tangente,  excepté  les 
deux  axes  qui  répondent  ici  à la  ligne  des  pôles , 
ou  à un  diamètre  quelconque  de  l’équateur,  ne 
fauroit  paffer  par  fon  centre , ni  alleV  rencontrer 
la  partie  oppofée  du  méridien  elliptique  à angles 
droits  ; donc  le  nadir  de  Paris  n’eft  pas  le  zénith 
de  fon  antipode , & réciproquement.  Si  Fon  éle- 
voit  au  milieu  de  Paris  une  colonne  bien  perpen- 
diculaire à la  furface  de  la  terre , elle  ne  feroit 
pas  dans  la  même  ligne  que  celle  qu’on  éleveroit 
pareillement  au  point  antipode  de  Paris  ; mais  elle 
en  déclineroit  par  un  angle  plus  ou  moins  grand, 
félon  que  l’ellipfe  ou  le  méridien  elliptique  diffé- 
reroit  plus  ou  moins  du  cercle.  La  latitude  de  l’un 
& de  l’autre  de  ces  deux  points  différera  donc  en 
même  raifon , & conféquemment  la  longueur  des 
jours  & des  nuits , des  mêmes  faifons  , S’c. 

Les  lieux  firués  à l’un  & l’autre  pôle , ou  fur 
l’équateur , en  font  exceptés , parce  que , dans  le 
premier  cas , c’eft  un  des  axes  de  l’ellipfe  qui  joint 
les  deux  points,  & que,  dans  le  fécond,  il  s’agit 
toujours  d’un  cercle  , dont  l’autre  axe  de  Fellipfe 
eft  le  diamètre , le  fphéroïde  quelconque  applati 
©U  allongé  étant  toujours  imaginé  réfulter  de  la 
révolution  du  méridien  elleptique  autour  de  l’axe 
du  monde,  f^oye^  hifl.  acai,  1741.  (i2.) 

ANTISCIENS , du  grec  , contre,  met» , ombrt. 
On  appelle , en  géographie , Antifeiens  les  peu- 
ples qui  habitent  de  differens  côtés  de  l’équateur , 
& dont  les  ombres  ont  à midi  des  direâions  con- 
traires. 

Ainfi , les  peuples  du  nord  font  antifeiens  à ceux 
du  midi  ; les  uns  ont  leurs  ombres  à midi , diri- 
gées vers  le  pôle  arftique , & les  autres  les  ont  di- 
rigées vers  le  pôle  antarélique. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Antifeiens  avec  les 
Antéciens,  ou  ceux  qui  habitent  d’un  & d’autre 
côté  de  l’équateur,  & qui  opt  la  ipême  hauteur 
de  pôle. 

Les  aftrologues  donsent  quelquefoij  le  nom 


_ A N T 131 

d'antîfcîens  à deux  points  du  ciel  également  dif- 
tans  d’un  tropique  : c’eft  dans  ce  fens  qu’ils  difenr 
que  les  fignes  du  lion  & du  taureau  font  antif- 
eiens l’im  à l’autre.  En  effet,  ces  deux  Agnes  font 
également  diftans  du  tropique  du  cancer.  (II.') 

ANTITAÜRUS,  montagne  de  la  petite  A rmé- 
nie,  féparée  du  mont  Taiiriis,  vers  le  nord  , entre 
l’Euphrate  & l’Arfanias.  Les  habïtans  de  ces  con- 
trées l’appellent  Rhoam-Taura.  (/?.) 

ANTlVARI,  ville  de  laDalmatie  dans  la  Turquie 
Européenne , fur  le  golfe  de  Venife , à Foppofite 
de  Bari,  dans  la  Fouille.  Long.  36,  45  ; làt.  42.  (A.) 

Les  Turcs  prirent  cette  ville  aux  Vénitiens  en 
en  1573.  Elle  eft  le  fiège  d’un  évêque  catholique. 
Cette  ville , fuuée  fur  une  hauteur,  près  de  la  mer, 
eft  munie  d’une  fortereffe.  Elle  eft  à 4 lieues  n.  de 
Duicigno,  & 10  f.  e.  ide  Ragufe.  (^.) 

ANTIVENTRIA  , nom  que  les  Efpagnols  don- 
nent à l’une  des  fubdivifions  qu’ils  ont  faites  de 
la  terre-ferme,  dans  l’Amérique  méridionale.  Cette 
fiibdivifion  comprend  les  gouvernemens  de  Sainte- 
Marthe  , du  nouveau  royaume  de  Grenade , 8c 
quelques  autres  au  fud  de  Carthègene , jufqu’à  la 
riviere  des  Amazones.  (JR.) 

ANTIUM , ville  de  Volfques , célèbre  par  les 
guerres  des  Antiates  contre  les  Romains , l’an  de 
Rome  263. 

Il  ne  refte  plus  rien  de  fes  vaftes  & fomptueux 
édifices  , fi  ce  n’eft  des  ruines  fur  le  bord  de  la  mer; 

On  travailla  en  1704,  au  rétabliffemeut  du  port, 
& le  pape  Lambertini  fongeolt  aiifli  à reprendre  ce 
projet  en  1750  ; il  y confacra  même  l’argent  qui 
fut  donné  par  FEfpagne  , lors  du  concordat  pafta 
au  fujet  des  éleélions  & des  annates  ; mais  cela 
n’a  pas  fuffi  pour  en  faire  un  endroit  confidêra- 
ble  : on  l’appelle  aujourd’hui  Anzio  i Anzo  , ou 
An{io  Ravinato.  Le  cap  d’Anzio  eft  gardé  par  une 
tour  fortifiée.  Il  y a dans  fon  voifinage  une  belle 
maifon  de  campagne  à la  niaifon  Corfmi.  ( R.) 

ANTOCO  (Volcan  d’),  montagne  des  Indes, 
dans  l’Amérique  méridionale,  dans  le  Chili , à l’o- 
rient d’Ângol , qui  vomit  du  feu.  ( R.) 

ANTOINE  (Saint)  , petite  ville  de  France,  dans 
le  Dauphiné,  diocèfe  de  Vienne.  Il  s’y  trouve  une 
célèbre  abbaye , chef  d’un  ordre  de  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Auguftin,  Elle  eft  dans  qn  pays  mon- 
tueux  , à 10  lieues  de  Vienne.  (A.) 

Antoine  ( Saint  ) , île  d’Afrique , la  plus  fcp- 
tentrionale  6c  la  plus  occidentale  des  îlçs  du  cap 
Verd , à 6 lieues  de  Saint-Vincent.  Elle  eft  remplie 
de  montagnes  fort  hautes,  d’où  découlent  des  eaux 
abondantes  qui  fertilifent  cette  île.  On  y cultive 
l’indigo.  Il  s’y  trouve  une  ville  au  milieu  des  mon- 
tagnes , 8c  quelques  villages.  ( R.) 

Antoine  ( le  pic  de  Saint  ) , très-haute  monta- 
gne du  Japon , fur  la  côte  d’Efo.  On  prétend  qu'elle 
renferme  de  riches  mines  d’aigent , 8:  qu’elle  pro- 
duit une  grande  quantité  de  beaux  arbres  de  diver- 
ies  efpèces  , tous  fort  hauts  8c  très-propres  à fair-; 
des  mâts.  (A.) 

R i) 
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ANTONGIL  (Baie  ci’),  grande  baie  de  l’iîe  de 
Madagafcar,  en  Afrique.  Le  fond  en  efl  bon  ; les 
vaiffeaiix  s’y  trouvent  en  fûreté , & le  diftriél  eft 
très-fertile,  (i?.) 

ANTONÏN  ( Saint),  ville  de  France,  dans  le 
Rouergiie , diocèfe  de  Rhodez , au  bord  de  l’Avei- 
rou.  Long.  i8,  25  ; lat.  44  , 10.  On  en  a fait  rafer 
les  fortifications. 

ANTRÎM  , comté  le . plus  feptentrional  d’Ir- 
lande , dans  la  province  cl'Ulder.  Carig-Fcrgus  en 
eft  la  capitale.  Le  pays  eft  affez  fertile. 

On  compte  20,800  maifons  fur  fa  fuperficie.  Il 
s’y  trouve  un  lac  qui  pétrifie  le  bois.  ( R.') 

ANTRAIN  , ville  de  France , dans  la  haute-Bre- 
tagne , fur  la  rivière  de  Coèfnon.  Long.  16,4;  lat. 
48,  22.  Elle  eft  dans  un  pays  aquatique,  aux  con- 
fins de  la  Normandie.  Elle  efi:  des  plus  mal  bâties. 
On  la  trouve  à 6 lieues  f.  â'Avranches  , & à 8 n. 
de  Rennes.  (A.) 

Antrain  , ou  Entrains  , petite  ville  de 
France  , dans  le  Nivernois  , diocèfe  d’Auxerre. 
Elle  eft  entourée  d’étangs , d’oii  dérive  fon  nom  , 
corrompu  du  latin  inter  arnnes.  ( A.) 

ANTKODOCO  , petite  ville  du  royaume  de 
Naples  en  Italie.  Elle  eft  dans  1 Abbruze  ultérieure  , 
fur  la  petite  rivière  de  Velino  , entre  la  ville  d’A 
quiîa  & celle  de  Rieti.  (A.) 

ANTROS  , petite  île  de  France  , en  Guienne, 
fituée  à l’embouchure  de  la  Garonne  , & où  eft 
bâtie  la  tour  de  Cordouan  , qui  fert  de  phare  aux 
vaifteaux  qui  entrent  dans  cette  rivière  pour  aller  à 
Bordeaux.  (A.) 

ANVERS  , ville  des  Pays  - Bas  , au  duché  de 
Brabant,  fur  l’Efcaut.  Long.  21  , 50;  lat.  5s  , 12. 

Cette  ville  , l’une  des  plus  belles  de  l’Europe  , 
en  éîoit , il  y a deux  fiècles  , l’une  des  plus  riches 
& des  plus  floriftantes.  La  révolution  des  Pays-Bas 
en  fixant  le  fiège  du  commerce  en  Hollande , l’a  dé- 
pouillée de  tout  le  fien  ; ia  liberté  qui  venoit  d’ar- 
borer fon  étendart  fur  les  provinces  Hollandoifes , 
détermina  une  grande  partie  de  fes  plus  opulens 
citoyens  à s’y  tranfporter  avec  leur  fortune  , telle- 
ment que  cette  ville , à la  réferve  des  édifices  qui 
font  magnifiques,  eftaujourd’liui  méconnoiffable. 
Ile  eft  capitale  de  celle  des  provinces  des  Pays- 
Bas  , dite  le  Marquifat  du  Saint- Empire  ^ enclavé 
dans  le  Brabant,  & qui  y eft  aujourd’hui  réuni. 
Son  nom  Flamand  eft  Antwerpen.  Cette  ville  eft 
grande  & très-ornée.  Elle  eft  fituée  fur  l’Efcaut  ; 
elle  y a un  port  commode , où  les  plus  grands 
vaifteaux  peuvent  remonter  ; mais  elle  n’en  tire 
preftjue  aucune  utilité  depuis  que  les  Hollandois 
fe  font  emparés  des  bouches  du  fleuve.  Elle  eft 
défendue  par  une  citadelle  grande  & régulière  ; 
elle  a quatre  églifes  collégiales , quatre  abbayes  , & 
vingt  - neuf  couvens.  La  cathédrale  eft  un  édifice 
fomptueux  ; on  en  remarque  fur-tout  la  tour  pyra- 
midale, l’une  des  plus  hautes  qu’il  y ait  au  monde, 
en  même  tems  que  le  travail  en  eft  d’une  fingulièrç 
dèlicatelTe.  C’eft  • là  que  , dans  une  des  chapelles 
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collatérale; , fe  voit  la  fameufe  defcente  de  cfoix 
de  Rubens , qui  pafle  pour  fon  chef-d’œuvre.  L’hô- 
tel-de-ville  & la  bourfe  en  font  deux  fuperbes  édi- 
fices. Les  tapis  & les  dentelles  d’Anvers  ont  de  la 
réputation.  Ortélius  & Rubens  naquirent  à An- 
vers. 

Le  fiège  que  cette  ville  foutint  en  1684,  durant 
une  année  entière , contre  le  duc  de  Parme  , eft 
un  des  plus  fameux  dont  l’hiftoire  fafte  mention. 
Elle  fut  prife  depuis,  en  1746,  par  les  François  , 
& rendue  en  1748.  En  1706,  après  la  bataille  de 
Ramillies , durant  la  guerre  de  la  fucceffion , le  duc 
de  Marlborough  la  fournit  au  roi  Charles  III.  La 
maifon  d’Autriche  & la  république  de  Hollande  y 
conclurent  en  1715  le  fameux  traité  des  Barrières, 
par  lequel  plufieurs  villes  des  Pays-Bas  Autrichiens 
reçurent  garnifon  Hollandoife  , pour  fureté  des 
fommes  que  la  république  avoir  avancées  à la  mai- 
fon d’Autriche , durant  la  guerre  pour  la  fucceffion 
d’Efpagne.  Les  rues  d’Anvers  font  larges  & belles; 
plufieurs  font  d’une  très-grande  étendue.  La  place 
de  rhôtel-de-viile , & celle  dite  la  place  de  mer, 
font  des  plus  belles  qu’il  y ait  en  Europe.  L’abbaye 
de  St-Michel , & en  général  la  plupart  des  églifes, 
y font  décorées  de  magnifiques  tableaux.  L’églife 
des  Jéfuites  , qui  étoit  très-belle  , en  contenoit  de 
précieux  qui , avec  l’égüfe  , font  devenus  la  proie 
des  flammes.  Son  évêque  eft  fuffragant  de  Malices. 
Anvers  eft  à 9 lieues  de  Bruxelles  , avec  laquelle 
elle  communique  par  un  canal;  à lo  lieues  n.  e.  de 
Gand , 28  f.  d’Amfterdam  , 37  o.  de  Cologne,  86 
n.  e.  de  Paris  , & 70  e.  de  Londres.  (A.) 

ANWEILER , petite  ville  de  France,  dans  la 
Baffie-Aface  , fur  la  rivière  de  Queich  , au-deffus 
de  Landau.  (A.) 

A.NZAR  , ville  du  Turqueftan  , fort  voifine  du 
Catai  ou  de  la  Chine  feptentrionale  ; Tamerlan  y 
mourut.  (A.) 

ANZERMA  , ou  ANZERME , province  de 
l’Amérique  méridionale  , dans  le  Popayan  , abon- 
dante en  mines  d’or.  (A.) 

Anzee-ma  , ou  Sainte  - Anne  d’Anzerma  , 
petite  ville  de  l’Amérique  méridionale  , au  royau- 
me de  Popayan  , fur  le  fleuve  de  Cauca  , près  du 
cap  Corrente  , dans  la  province  d’Anzerma.  Long. 
'^oy,lat.4.  (A.) 

ÀNZUQÜI,  ville  du  Japon  , dans  la  grande 
île  de  Nyphon , fur  la  côte  orientale  du  golfe  de 
Meaco.  (A  ) 

AKZUQUIAMA  , ville  du  royaume  deMino, 
bâtie  par  le  roi  Nobunanga  , qui,  du  royaume  de 
Mino , paffa  au  royaume  du  Japon.  Les  Japonois 
appelloienr  le  territoire  d’Anzuquiama  , le  paradis 
de  Nobunanga.  C’étoit  en  effet  une  contrée  déli- 
cieufe , à en  juger  fur  la  defcription  du  P.  Cliar- 
levoix  ; fon  hifloire  du  Japon  : mais  à la  mort 
de  Nobunanga  , fon  fuperbe  palais  fut  . brûlé,  &les 
immenfes  richeffes  qu'il  contenoit  furent  pillées. 
Les  Jéfuites  perdirent  dans  cet  incendie  un  ma^.-^ni- 
fique  féminaire  que  Nobunanga  leur  avoit  bâti,  & 
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où  ils  éîevoîent  toute  la  jeune  nobleffe  Japonoife. 

(Æ) 

AOSTE , HOSTE , & AOUSTE , Augufla , au- 
trefois petite  ville,  maintenant  village  du  Vien- 
nois , aux  confins  de  la  Savoie , fur  la  Bièvre  , 
à une  lieue  de  fon  embouchure  dans  le  Rhône , 
& autant  du  bourg  de  Saint -Genis.  On  y voit 
beacoup  de  fragmens  de  monuinens  antiques.  Ou- 
tre ceux  que  Chorier  a rapporté  , on  y trouva , 
en  1669,  en  travaillant  dans  l’églife,  une  colonne 
de  pierre  dure  d’un  pied  & demi  de  diamètre , plan- 
tée perpendiculairement  fous  l’arc  du  chœur  : elle 
étoit  rompue  vers  la  partie  fupérieure,  & ce  qui 
en  reftoit  avoit  cinq  pieds  & demi  de  hauteur. 
On  trouva  aufîi  quatre  urnes  oblongues,  maçon- 
nées & bouchées , dans  lefquelles  il  y avoit  des 
cendres , & dans  la  première  une  liqueur  qui  fem- 
bloit  être  de  la  lefïive.  Le  curé  peu  curieux  fit  fortir 
ces  urnes,  verfer  cette  liqueur,  & porter  les  urnes 
dans  fon  jardin.  (JR.  ) 

AOUSTE,  ou  AOSTE,  ville  ancienne  d’Italie 
au  Piémont,  capitale  du  Val-dAoufte,  au  pied  des 
Alpes.  Long.  25  , 3 ; lat.  45  , 38.  Elle  eftau  bord 
cç  la  Doria-Baitea.  Son  nom  dérive  du  latin  Au- 
gura: une  colonie  de  3000  foldats  qu’Augufte  y 
envoya , l’avoit  fait  nommer  ainfi.  Elle  renferme 
encore  beaucoup  de  monumens  Romains  ; tels 
font  un  amphitéarre  , un  arc  de  triomphe,  le  pont 
d’E,  des  chemins  publics.  Son  évêque  efl  fuffragant 
deMoutiers  enTarentaife.  Ontre  fa  cathédrale,  elle 
a une  collégiale  , trois  paroiffes , quatre  couvens  & 
quelques  autres  communautés.  C’efl  l’ancienne  Au- 
gujla  Sala£i  <rum  , ou  Aiigujla  Prœtoria.  On  trouve 
dans  fa  vafle  enceinte  des  prés,  des  champs,  des 
jardins  bien  entretenus.  C’efl  le  lieu  de  la  naif- 
fance  de  Saint-Anfelme.  Elle  efl  à i <5  lieues  n.  de 
Suze,  20  n.  de  Turin,  & 25  f.  e.  de  Genève.  (R.) 

Aouste  , ou  Aoste  (val-d’),  partie  du  Pié- 
mont, avec  titre  de  duché.  Aoufle  en  efl  la  capi- 
tale. C’eft  un  pays  tout  couvert  de  montagnes. 
Ses  habitans  ont  prefque  tous  des  goitres  5 ils 
Portent  peu  de  leur  vallée  , ont  peu  de  relation 
avec  leurs  voifms , & paffent  pour  les  moins  dé- 
liés des  Piémontois  Le  duché  d’Aoufle  touche  au 
Petit  & au  Grand -Saint -Bernard.  Des  chemins 
dirigés  par-deffus  l’un  & l’autre  conduifent  par  le 
premier  en  Savoie  , & par  le  Grand  Saint-Bernard  , 
dans  le  Valais.  Ce  pays  a 12  lieues  de  longueur. 
Il  efl  fertile  en  fruits  & en  pâturages.  (A.) 

-A-PACHES,  peuples  de  l’.'iLmérique  feptentrio- 
nale  au  nouveau  Mexique  , où  ils  occupent  un 
pays  très-étendu  , fous  les  noms  à' Apaches  de  Pc- 
nlLo  , zü  rmà\-,  à\4 P acnés  de  Ailla,  dCApackes  de 
dxdvaio,  au  nord  j & d'Apachss  y aqueros,  au  levant. 
(/2.)  ^ 

APALACHE, royaume  de  l’Amériq.  feptentrio- 
nale  , dans  la  Floride  Poye^  l’artick  fuivant.(.S.) 

Apalaches,  ou  Apalachites  , peuples  de 
rAméri  |ue  feptentrionaie , qui  habitent  une  con- 
trée bornee  au  nord  & au  couchant  par  les  monts 
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Alîganiens  ou  Apalaches  , au  fud  par  la  Floride 
& a 1 efl  par  la  Géorgie.  On  les  divife  en  plufiturs 
nations  , qui  ont  chacune  leur  chef  particulier  ncm- 
me  Paraçoujje.  Les  plus  confidérables  de  ces  na- 
tions , font  celles  de  Bemarin  , d’Amana  8c  de 
Viatique,  que  les  François,  les  Anglois  8c  les  Ef- 
pagnols  ont  fous-divifécs  en  une  infinité  d’autres , 
fous  des  noms  différens  & particuliers  à kur  lan- 
gue.^ Leur  ville  capitale  efl  Melilot,  au  fond  de  la 
vallée  de  Bemarin;  c’efl  le  féjour  du  toi  à' Apa- 
lache  , qui  efl  reconnu  pour  fouverain  par  tous 
les  autres  chefs;  les  autres  villes  principales  font 
Schaina  & Mefaco , dans  les  montagnes;  Aqiiala- 
que  , Coca  & Capaha,  le  long  de  la  rivière  du 
MiffifTipi.  Le  pays  efl  rempli  de  hautes  montagnes, 
dont  les  valiees  font  fertiles  8c  affez  bien  culti- 
vées : ces  peuples  font  policés  ; ils  font  bien  faits, 
& ont  le  teint  naturellement  blanc , mais  il  devient 
olivâtre  par  i’ufage  fréquent  qu’ils  font  d’un  on- 
guent , compofé  de  racines  8c  de  graiffe  d’ours  , 
auquel  iis  attribuent  la  propriété  de  rendre  plus 
fupportables  le  froid  8c  les  chaleurs.  Ils  font  cou- 
rageux fans  être  barbares  : ils  fe  contentent  de  cou- 
per les  cheveux  aux  prifonniers  qu’ils  font , 8c  aux 
ennemis  qu’ils  tuent  à la  guerre.  La  polygamie  cfl 
en  ufage  chez  eux:  ils  peuvent  même  époufer  leurs 
parentes  , autres  cependant  que  leurs  fœurs.  Leurs 
mcïïurs  font  fimples  8c  douces  : ils  adorent  le  folei! , 
qu’ils  faluent  tous  les  jours  à fon  lever  par  des  cris 
d’allégreffe  , 8c  en  l’honneur  duquel  ils  célèbrent 
tous  les  ans  quatre  fêtes  folemnelles  fur  la  monm- 
gne  Olaymi  , où  accourent  les  liabitans  des  di- 
verfes  contrées  du  royaume.  Il  n’efl  pas  rare  d’en 
voir  parmi  eux  qui  vivent  jufqu’à  cent  cinquante 
ans  ; ils  doivent  cet  .avantage  à leur  grande  fobrié- 
té,  8c  à l’état  paifible  de  leur  ame.  (Æ) 

APAMATUCK , rivière  de  l’Amérique  fen- 
trionaie  dans  la  Virginie;  elle  fe  décharge  dans 
celle  de  Powathan.  {R.) 

APAMÉE,  fur  rOronte,  ville  de  Syrie,  disante 
d’Antioche  environ  de  20  lieues.  Les  modernes  la 
nomment  Aman  ou  Hama.  Elle  n’a  de  confiderable 
que  fa  fituation  (/?.) 

ApamÉe  , fur  le  Marfe , ville  de  Phrygie  : elle 
eft  aujourd’hui  prefque  ruinée.  (/L) 

ApamÉe,  ou  Apami,  ville  de  la  Bythinie  fur 
la  Propontide,  entre Bourfe  Sc Cyzique.  Les  Turcs 
r.appellent  aujourd’hui  Myrlea.  \R.) 

ApamÉe,  ville  de  la  Me, -lie,  vers  la  contrée  des 
Partîtes.  On  la  nomme  aiifîl  Miana.  (/ü.) 

APANORlNîîA  , ville  de  l’île  de  Santcr'n.  dans 
les  plages  de  la  Méditerranée,  que  l’on  m'inmccn 
cet  endroit  mer  de  Candie.  Elle  a un  port  très-fp.r- 
cieux , en  forme  de  demi-lune  , mais  fi  profond 
qu’il  efl  impoffible  aux  vailfeaux  de  s'y  mettre  à 
l'aiicre.  (/?.) 

APANTA,  ou  APANTE,  province  de  la  terre- 
ferme  de  l’Amériqu^  méridionale . entre  le  lac  de 
Parima  8c  la  rivière  des  Amazones,  à l'occideiu 
de  la  province  de  Caropa.  (Ji.) 
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AP ARÎA , province  de  i’ Amérique  méridionale 
au  Pérou , près  de  la  rivière  des  Amazones , §c  de 
l’endroit  où  elle  reçoit  le  Curavaie  au  nord  des 
Pacamores.  Qi.) 

AP  ATI,  petite  ville  de  Hongrie,  dans  le  comté 
de  Jarmat.  £ile  eft  fur  la  rivière  de  Carafna , au 
f.  diiTibifer;  à Te.  du  petit  Varadin,  & au  n.  o. 
de  Samos.  Son  terroir  eft  fertile  en  grains  & en  pâ- 
turages. Lo'^g-  44  î 50  j 48 , 5 - C^-) 

ArAVORTEN,  nom  d’une  contrée  d’AIie  très- 
fertile  & très  - agréable , dans  le  Mawaralnahra , à 
l’orient  de  la  mer  Cafpienne.  Ceft  là  qu’Arface , 
reftaurateiir  de  l’empire  des  Partîtes , fit  bâtir  Dara 
©U  Daraum.  (Æ.) 

APENNIN,  chaîne  de  montagnes  qui  partage 
ritalie  dans  toute  fa  longueur,  depuis  les  Alpes 
juiqu’à  l’extréraité  la  plus  méridionale  du  royau- 
me de  Naples.  L’Apennin  fe  détache  des  Alpes  ma- 
ritimes dans  le  voifinage  du  Mont  Appio  en  Li- 
gurie. Dans  l’état  de  l’égUfe  il  fléchit  fa  direélion 
vers  la  mer  Adriatique;  il  s’en  éloigne  enfuite, 
Sc  revient  fur  la  campagne  de  Rome*  Au  royaume 
de  Naples  , il  fe  divife  en  deux  branches , dont 
l’une  va  jufqu’au  Mopt  Saint-Ange  dans  la  Fouille  j 
& l’autre  traverfant  la  Bafilicate,  fe  partage  près 
de  Venofa  en  deux  autres  branches  ; l’une  va  fe 
terminer  au  détrpit  qui  fépare  l’Italie  de  la  Sicile  ; 
l’autre  aboutit  à la  mer  Ionienne.  Les  montagnes 
particulières  les  plus  remarquables  qui  s’y  trou- 
vent, font  Monte  Maffiço  {^Mafficus  Mons),  dans 
la  terre  de  Labour,  le  Véfuve  ou  Mont-Somma , Iç 
Gargan  ou  Mont  - Saint- Ange  qui  forme  un  Pro- 
montoire dans  la  Fouille,  & le  Radicofani  fur  les 
confins  de  la  Tofeane  & de  l’état  de  FEglife.  {R.) 

APENRADE , pu  APENRQDE , petite  ville  dç 
Danemarçk , dans  la  préfcôure  de  même  nom  & 
le  duché  de  Slefwick,  au  fond  d’un  golfe  de  la 
mer  Baltique. Long-,  ay,  i;  lat.  55,  4.  Ceft  une 
des  meilleures  & des  plus  riches  villes  du  duché. 
Elle  s’eft  augmentée  au  moins  de  moité  depuis  trois 
cents  ans , & elle  s’agrandit  & s’embellit  encore 
journellement,  Elle  eft  fituée  dans  un  terrein  bas 
fur  un  golfe  large  & ouvert , & elle  eft  entourée  de 
hautes  collines  de  trois  côtés.  Son  port  cependant 
n’eft  pas  fiir  par  les  vents  d’eft  un  peu  violents  ; 
d’ailleurs  il  eft  à peine  affez  profond  pour  que 
les  vaiffeaux  puiffent  arriver  jufqu’au  pont.  Ses 
habitans  font  un  commerce  affez  confidérabiç.  Cette 
ville  eft  munie  d’une  citadelle.  Elle  eft  à 5 lieues 
{.  de  Haderfleben , & 10  n,  de  Slefwick.  (/?.) 

APETOyS,  ou  ÀPETUBES , peuples  de  l’A- 
mérique méridionale  dans  le  Bréfil , aux  environs 
du  gouvernemerit  de  PuenorSeguro.  (i?.') 

APHAR,  ou  ÀL-FARA,  ville  d’Afie  dans  l’A- 
rabie Heureufe , entre  Médine  ^ la  Mecque.  Elle 
eft  fitnée  fur  une  rivière  qui  porte  le  même  nom. 
Cette  ville  eft  très -ancienne.  On  ne  la  connoît 
aujourd'hui,  dans  le  pays,  que  fous  le  nom  à'Al- 
f'ara.  (/?.) 

^PHGASI , famille  de  Tartares  qui  habijent  fur 
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la  rive  occidentale  du  Volga , au  f.  e.  du  royaume 
d’Aftracan,  entre  la  mer  Cafpienne  & la  rivière 
de  Cupa  qui  fe  Jète  dans  les  Palus  Méotides  : elle 
fait  partie  des  petits  Nogais  qui  avoifincnt  le  plus 
les  Tartares  Circafles.  (/?.) 

APHIOM-KARAHISSART,  ville  de  laNatohe, 
dans  la  Turquie  Afiatique.  Long.  48,  30;  lac.,  38, 
23.  Le  furnom  d’Aphiom  lui  vient  de  ce  quelle 
produit  beaucoup  d’opium , appelle  chez  les  Turcs 
Aphioom.  {R.') 

APHOSÏATIN,  port  de  Romelie  , dans  la  Tur- 
quie en  Europe  , fur  la  côte  de  la  mer  Noire  , pro- 
che Conftantinople  , vers  le  nord.  (/î.) 

APHRODISEE , aujourd’hui  APISIDIA  , ville 
de  Carie,  maintenant  fous  l’empire  du  Turc,  & 
prefque  ruinée.  (R.) 

Aphrodisée,  ou  Cap  de  Creuz,  cap  de  la 
mer  Méditerranée , près  de  Rofes  en  Catalogne  : 
quelques-uns  le  confondent  avec  le  port  de  Ven- 
dras , ou  le  portas  Veneris  des  anciens.  Voye^  Ca- 

DAGUER.  {R^ 

APHRODITES  : on  croit  que  cette  ancienne 
ville  eft  aujourd’hui  celle  que  nous  connoiftoos 
fous  le  nom  d’/f/  iqur , & qui  eft  fituée  dans  la 
Barbarie  , au  royauene  de  Tunis  en  Afrique.  (A.) 

APOLLONIA  , cap  d’Afrique  fur  la  côte  de 
Guinée  5 un  peu  à l’occident  ; Maty  & Corneille 
le  placent  à 1 orient  du  cap  des  trois  Pointes  , & 
proche  la  rivière  de  Mauca.  (i2.) 

APOLLONIE , ville  de  Sicile  près  des  Aloutins. 
Il  y a un  grand  nombre  de  villes  de  même  nora^ 
On  fait  mention  d’une  Apolfonie  appellée  Apol- 
lonia  Mygdonia  , ou  de  la  contrée  des  Mygdons  , 
dans  la  Macédoine  ; c’eft  aujourd’hui  Ceres , ou 
Seres  , ou  Afer,t , dans  la  Macédoine  moderne  , 
fur  la  rivière  deTeratfer  : d’une  Apollonie  fur  la 
côte  occientaie  de  la  Macédoine  ancienne,  ou  de 
notre  Albanie  , qu’on  appelle  aujourdhui  Polina  : 
d’une  rivière  de  même  nom , à l’embouchure  de 
laquelle  elle  eft  fituée  : les  deux  Apollonies  en 
Crète  , dont  l’une  étoit  nommée  EUuthera  : d’une 
Apollonie  , furnoramée  la  Grande  , Apollonia 
Magna  , fifuée  dans  une  petite  île  du  Pont-Euxin  , 
proche  de  la  Thrace , qui  a maintenant  nom  Sif- 
fopoli , & qui  eft  de  la  Remanie  fur  la  mer  Noire  : 
d’une  Apollonie  dans  la  Myfie , en  Afie  mineure, 
fur  le  Rhindans  , qu’on  nomme  aujourd’hui  Abouïlf 
lona  : d’une  Apollonie , qui  a été  aufll  nommée 
Margion  & Theodojlana , & qu’on  place  en  Phry- 
gie  ; elle  fe  nomme  aujourd’hui  Affon  ou  Affos  : 
d’une  Apollonie  de  Libye  , qu’on  appelle  aujour- 
d’hui Bonandrœa  , 8^  qui  eft  dans  la  contrée  de 
Barca.  {R.) 

APORIMACf  Voyei  Apurima. 

APPENZEL , beau  & grand  bourg  de  Suifle  i 
dans  le  canton  d’Appenzei , le  treizième  & der-v 
nier  des  cantoqs.  Long.  27 , 6 ; lat.  47,  31. 

Il  eft  fitué  fur  la  rivière  de  Sitter,  au  pied  des 
Alpes , dans  un  lieu  environné  de  montagnes  de 
médiocre  élévation , & dont  les  pâturages  font  la 
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feule  produéllon»  Il  efl  fitué  dans  la  partie  dü  can- 
ton dite  les  Rhodes  intérieurs,  qui  efl  catholique, 
& envelqppé  en  bonne  partie  par  l’autre  divi- 
lion  du  canton  qu’on  nomme  les  Rhodes  extérieurs. 
Cette  partie  eft  proteftante  : elle  efl:  plus  grande , 
plus  riche  & plus  peuplée  que  l’autre  ; ce  font 
denx  états  dlfferens , deux  républiques  féparées  , 
mais  qui , enfemble,  n’ont  qu’une  voix  aux  diètes 
helvétiques.  Tout  le  pays  apparteiioit  à l’abbé  de 
S.  Gall;  mais  les  Habitans , lafles  de  fes  exaâions, 
des  vexations  de  toute  efpèce  qu’ils  éprouvoient 
fous  un  gouvernement  qui  leur  étoit  devenu 
©dieux;  prirent  lesjarmes,  battirent  les  troupes 
de  l’abbé , battirent  les  Autrichiens  qui  étoient 
venus  à fon  fecours  , & cimentèrent,  par  des  ac- 
tions d’éclat,  par  leur  fang,  la  liberté  dont  ils  joiiif- 
fent  aujourd’hui;  ils  entrèrent  en  1513  dans  la 
ligue  helvétique.  Dans  le  bourg  d’Appenzel  011 
trouve,  outre  l’églife  paroiffiale,  un  couvent  de 
Capucins , & une  maifon  de  religieufes  de  Sainte- 
Claire  : c’efl  là  que  font  l’arfenal  & les  archives 
de  tout  le  canton;  fon  nom  dérive  du  latin  ab- 
hatis  Cella,  Ce  ne  fut  en  effet  originairement  qu’un 
hofpice  de  l’abbé  de  S.  Gall.  Dans  le  canton  il 
fe  trouve  quelques  coteaux  plantés  de  vignes  , 
quelques  petits  efpaces  où  l’on  recueille  un  peu 
d’orge  ou  de  feigle  ; le  refle , qui  fait  prefque  la 
totalité,  efl  bois  & pâturages.  {R.) 

APPLEBY  , ville  d’Angleterre,  capit.  du  Wefl- 
morland,  fur  l’Eden.  Long.  14,  30;  iat.  54,  40. 
Elle  fe  nomme  encore  Apulby.  Elle  envoie  deux 
députés  au  Parlement.  Il  s’y  trouve  une  école 
de  charité  & un  hôpital  ; au  refle,  elle  efl  pauvre 
& des  plus  mal  bâties.  Elle  efl  à 70  lieues  n.  o. 
de  Londres.  (/?.) 

APPLEDORE  , petite  ville  du  comté  de  Kent, 
en  Angleterre , fur  la  rivière  de  Roter , à deux 
lieues  au  nord  du  château  de  Rey.  {R.). 

APREMONT , petite  ville  de  France  dans  le 
Poitou,  généralité  de  Poitiers.  Long.  15,  52-  lat. 
46,  45.  (A.) 

Apreîaont  , petite  ville  de  Lorraine,  avec 
château  & baronnie,  entre  la  Mofelle  & la  Meufe  , 
près  du  Bailliage  de  Saint-Michel.  C’étoit  l’un  des 
plus  anciens  fiefs  de  l’évêché  de  Metz,  lorfque, 
dans  le  xvic  fiecle  , il  en  fut  démembré  pour  faire 
partie  des  domaines  de  la  maifon  de  Lorraine. 
Son  nom  vient  du  haut  rocher  efcarpé,  fur  lequel 
©n  a bâti  le  château.  (A.) 

Apremont,  château  fortifié  de  Savoie,  à l’ouefl 
nord-ouefl , & affez  près  de  Montmélian.  Il  a. donné 
fon  nom  à une  famille  illuflre  de  cette  province. 
(A.) 

APRIO , ville  de  la  Remanie,  que  les  anciens 
nommoient  Apros  & Apri.  Elle  porta  aiiffi  le  nom 
de  Thecdofiapolis , parce  que  Théodofe  le  Grand 
en  aimoit  le  féjour. 

APROSIDE,  ou  l'ile  inacceffible.  Pline  la  place 
dans  1 océan  atlantique  : quelques  géographes  mo- 
,dernes  prétendent  que  c’efl  i’île  que  nous  appel- 
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îôns  Pofto-SanSlo  ,•  d’autres,  que  c’efl  Ombres  oit 
Saint-Plantan,  ou,  par  corruption,  la  ifia  de  San- 
Borondon,  ou  l' Enctéïtna,  la  couverte  , ou  la  non 
Trovada , la  difficile  à trouver.  Ceft  une  des  Ca- 
naries du  côté  d’occident. 

APT , autrefois  Apta  Julia , ville  de  France 
en  Provence , fur  la  rivière  ou  torrent  de  Calavon , 
fur  lequel  çlie  a un  très -beau  pont  d’une  feule 
arche.  Long.  23 , 6 ; 43 , 50.  C’eft  une  des  plus 
anciennes  du  royaume.  Elle  a un  gouverneur  par- 
ticulier , & c’eft  le  fiège  d’un  évêché.  Outre  la  ca- 
thédrale elle  a un  féminaire , deux  abbayes  , fix 
couvens  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  L’évêque  eft 
fuffragant  d’Aix,  & il  fe  qualifie  de  Prince  d’Apt, 
quoiqu’il  n’en  foit  pas  même  feigneur.  Son  dio- 
cèfe  s’étend  fur  trente-trois  paroifles , & fes  reve- 
nus annuels  font  de  xo  à 12,000  liv.  Il  s’efl  tenu 
un  concile  en  cette  ville  en  1365.  Il  s’y  fait  quel- 
ue  commerce  de  diverfes  fortes  de  fruits,  fur-tout 
e prunes  & pruneaux.  L’article  des  bougies  efl  un 
objet  confidérable , le  débit  qu’elle  en  fait  étant 
fort  grand.  Elle  dit  avoir  le  corps  de  Sainte-Anne. 
L’exiftence  de  plufieurs  beaux  refles  d’antiquités 
Romaines  eft  quelque  chofe  de  plus  afiùré.  Son 
nom  lui  vient  de  fa  pofition  avantageufe.  Elle  efl 
à 8 lieues  n.  d’Aix,  10  f.  e.  d’Orange,  & B46  f.  e. 
de  Paris.  (A.) 

APTERE,  ville  de  l’île  deCrete:  c’efl  aujour- 
d’hui Atteria  ou  Paleocajlro,  On  dit  opx  Aptère  fut 
ainfi  nommée  de  ârrnfos,  fans  aile  ; parce  que 
ce  fut- là  que  les  Sirenes  tombèrent,  lorfqu’elles 
perdirent  leurs  ailes  , après  qu’elles  eurent  été 
vaincues  par  les  Mufes,  qu’elles  avoient  défiées  à 
chanter.  (A.) 

APUA,  ville  de  Ligurie.  Voyer.  Pontremolle. 
(A.) 

ÀPUIES,  peuples  de  l’Amérique  méridionale, 
dans  le  Bréfil.  Ils  habitent  à la  fource  du  Cana- 
bara  ou  Rio-Janeiro  , & près  du  gouvernement  de 
ce  dernier  nom.  (A.) 

APÜRIMA , ou  APORIMAC , rivière  de  l’A- 
mérique dans  le  Pérou , la  plus  rapide  de  ce  royai»- 
me  , à 12  lieues  de  la  rivière  d’Abançae.  (A.) 

APÜRWACA , ou  PIRAGUE , rivière  de  l'A- 
mérique méridionale,  dans  la  Guiane  ; c’efl  une 
des  plus  confidérables  du  pays.  (A.) 

AQUA,  province  d’Afrique,  fur  la  côte  d’or  de 
Guinée.  (A.) 

AQUA-DOLCE,ou  GLECÎMRO  , rivière  de 
Thrace,  qui  fe  jète  dans  la  Propontide , vers  Se- 
livrée.  (A.) 

AQUA-NEGRA,  petite  place  d’Italie  dans  le 
Mantouan , fur  la  Chiefe,  un  peu  au-delà  de  fa 
jonflion  avec  l’Oglio.  Lor.g.  27,  3^  ; 43  ^ 10, 

Elle  efl  n 3 lieues  o.  de  Mantoue.  (A.) 

AQUA-PENDENTE.  Foy,  A cqv a-Pfxdente. 

AQUA  - SPARTA,  petite  ville  d'Italie,  avec 
titre  de  duché,  clans  la  province  d'Ombrie  , fur 
un  mont,  entre  Amciia  & Spolertc.  (A.) 

A(^UÆ  • CALWÆ  b ville  ainfi  noimnce  de 
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fes  bains  cliancîs.  Ceft  la  même  qu’on  appelle  au- 
jourd’liui  Bath^  dans  le  comté  de  Sommerfet  en 
Angleterre;  Antonin  l’appelle  auffi  Aqiicz  folis. 
(il.) 

AQUATACCIO  , ou  AQUAD’ACIO , ou 
RIO  D’APPIO , petite  rivière  dans  la  campagne 
de  Rome  en  Italie , qui  fe  jète  dans  le  Tibre  à 
un  mille  de  Rome.  On  ne  connoît  cette  rivière, 
que  parce  qu’autrefois  on  y iavoit  les  chofes  facri- 
lîées  à Cybeie.  {R.) 

AQUATÜLCO.  l''^oyei  Aguatulco. 

AQÜI  & AQUITA , ville  & province  du  Ja- 
pon, dans  la  contrée  nommée  Niphon.  La  province 
d’Aquita  eft  aiut  environs  de  Chançuque , vers  le 
détroit  de  Sangaar.  (J2.) 

AQUIGIRES  , peuples  de  l’Amérique  méridio- 
nale , dans  le  Bréiil , vers  la  préFeélure  du  Samt- 
Efprit.  (J2.) 

AQUïLA , ville  confidérable  d’Italie  au  royaume 
de  Naples,  dans  i’Abruzze  ultérieure,  fur  lePefcara. 
Long.  31,10;  lat.  42  , 20.  C’eft  le  fiège  du  tribu- 
nal de  cette  province.  Elle  eft  liir  une  montagne 
au  pied  de  laquelle  coule  l’Atterno  ou  Pefcara. 
Elle  eft  fujette  aux  trembiemens  de  terre  , & elle 
en  a déjà  beaucoup  fouffert.  Elle  fait  partie  du 
domaine  royal.  Son  évêque  relève  immédiate- 
ment du  pape.  Outre  la  cathédrale,  elle  a vingt- 
quatre  paroilles,  en  y comprenant  feize  collégiales  ; 
àx-huit  couvens  de  moines  & onze  de  religieufes. 
Ses  fortifications  ont  été  démolies  : fes  environs 
donnent  beaucoup  de  fafran.  En  1703  , elle  éprou- 
va un  tremblement  de  terre  où  périrent  deux  mille 
quatre  cents  perfonnes  , indépendamment  de 
quinze  cents  bleffés.  Elle  eft  à 14  lieues  de  la  mer, 
40  n.  o.  de  Naples,  21  e.  n.  e.  de  Rome,  & ii  o. 
de  Chieti.  (iî.) 

AQUILÉE  , grande  ville  d’Italie  dans  le  Frioul, 
jadis  confidérable.  Long.  31,5;  lat.  45,55. 

Il  fut  un  tems  où  elle  étoit  floriftante  , riche  , & 
la  plus  marchande  de  toute  d’Italie.  Aujourd’hui , 
lie  les  chofes  font  changées  ! elle  a difparu  de 
effus  la  furface  de  la  terre  : elle  n’exifte  plus. 
Attila , roi  des  Huns  , la  prit  & la  faccagea  en  452. 
Les  ruines  en  font  près  de  la  mer  , à 9 lieues  o.  de 
Triefte  , & 23  n.  e.  de  Venife.  Le  patriarche  dit 
à'Aqailée , réfidoit  à Udine  ; & comme  le  territoire 
d’Aquilée  appartient  à la  maifon  d’Autriche  , elle 
prétendoit , auffi  bien  que  les  Vénitiens,  nommer 
au  patriarchat.  Pour  appaifer  ce  procès,  en  1751, 
il  a été  réfolu  de  divifer  ce  diocèfe  félon  les  pof- 
feffions  territoriales.  Le  pape  a fupprimé  le  pa- 
iriarchat  d’Aquilée , & a érigé  Udine  en  archevê- 
ché pour  les  Vénitiens  , & Gorice  , ville  de  la  Car- 
niole , auffi  en  archevêché  pour  la  maifon  d’Au- 
irichç.  (/?.) 

AQUILONDA,  grand  lac  d’Afrique  en  Ethio- 
pie , aux  pieds  des  montagnes  du  Sdieil , fur  les 
confins  du  Congo  & d’Angola.  (J?.) 

AQUILONIE  , ancienne  ville  d’Italie,  fur  le 
fleuve  Auïide  , dans  iç  territoire  des  Hirpins , aux 
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confins  de  l’Apulie.  On  croit  que  c’eft  aujourd’hui 
Cedongna  , petite  ville  épifcopale  de  la  principauté 
ultérieure,  au  royaume  de  Naples,  ( .K.  ) 

AQUIN.  Voyei  Aquino. 

AQUINO  , ville  d’Italie  , au  royaume  de  Na- 
ples , dans  la  terre  de  Labour,  . ong.  31,23;  lat. 
41  , 31.  C’étoit  anciennement  une  grande  ville. 
Quoique  fort  petite  aujourd  hui , elle  elt  le  fiège  d’un 
évêché  , qui  dépend  immédiatement  du  pape.  Elle 
a d'ailleurs  une  collégiale.  L’évoque  , fuftragant  de 
Capoue , eft  exempt  de  fa  jurifdidion.  Sa  réfidence 
ordinaire  eft  àPonte-Corvo.  C eft  la  patrie  du  poète 
Juvenal  & de  Saint-Thomas  d'Acquin.  Elle  eft  au- 
près du  torrent  de  Melfe  , à 8 li.  n.  e.  de  Caferte  , 
ôi  14  n.  o.  de  Capoue.  ( K.) 

AQUITAINE , une  des  trois  parties  de  l’an- 
cienne Gaule.  Céfar  dit  qu  elle  étoit  téparée  au 
nord  de  la  Gaule  celrique,  par  la  Garonne.  Il  y a 
fur  fes  autres  bornes  des  conteftations  entre  les 
favans  : on  en  peut  voir  le  détail  dans  le  Diclion^ 
naire  de  Moréri.  c 

Selon  le  parti  qu’on  prendra  , l’Aquitaine  fera 
plus  ou  moins  renerrée.  Lorfque  Céfar  d.vifa  les 
Gaules  en  quatre  grands  gonvernernens  , il  fit  en- 
trer dans  l’Aquitdine  les  Bourdelois  , les  Angou- 
mois,  les  Auvergnats  , ceux  du  Vêlai , du  Gévau- 
dan  , du  Rouergiie  , du  Quercy , les  Agénois  , les 
Berruyets  , les  Limofms  , les  Perigordins,  les  Poi- 
tevins , les  Saintongeois , les  Elviens  ou  ceux  du 
Vivarais  , à la  place  defquels  un  empereur,  qu’on 
foupçonne  être  Galba , mit  ceux  d Albi.  Sous  Ju- 
lien , l’Aquitaine  étoit  partagée  en  deux  provin- 
ces : ces  deux  provinces  s’appelle rent  fous  Valen- 
tinien , premiht  & fécondé  Aquitaine,  dont  Bor- 
deaux fut  la  métropole.  Dans  la  fuite , on  voit 
Bourges  métropole  de  la  première  Aquitaine  , corn- 
pofec  de  fept  autres  cités  ; favoir  , celles  d’Auver- 
ne , de  Pfoodès , d’Albi , de  Cahors , de  Limoges  , 
e la  cité  de  Gévaudan  , & de  celle  du  Vêlai;  & 
Bordeaux  métropole  de  la  fécondé  Aquitaine  , Sc 
fous  elle  Agen  , Angoulème  , Saintes  , Poitiers  & 
Périgueux.  Cette  contrée  fut  appellée  Aquitaine, 
de  l’abondance  de  fes  eaux  ; on  l’appelloit  anden- 
nement  Armorique  , de  armor  , qui  en  langue  Araii- 
loife  fignifioit  pays  maritime.  Il  faut  ajouter  à la 
première  & fécondé  Aquitaine,  la  Novempopu- 
lanie  , ebmpofée  des  douze  cités  fnivantes  ; Eaule 
métropole  , Acqs  , Leitoure  , Comminges  , Con- 
ferans  , la  cité  des  Boiates  ou  du  Bufeh  , celle  de 
Béarn,  Aire,  Bazas  , Tarbes,  Oléron  &Aiuch; 
& ces  trois  provinces  formèrent  TAquitaine  en- 
tière. L’Aquitaine  , après  avoir  éprouvé  plufieurs 
révolutions  , fut  érigée  en  royaume  en  778  par 
Charlemagne,  & fupprimée  par  Charles-le-Chauve, 
qui  y mit  des  ducs. 

L’Aquitaine  , qu’on  peut  appeiler  moderjie , eft 
renfermée  entre  la  Loire , l’Océan  & les  Pyren- 
nées.  Il  y en  a qui  ne  comprennent  fous  ce  nom 
que  la  Guienne  & la  Gafeogne.  D autres  divilent 
l’Aquitaine  en  trois  parties  ; la  première  comprend 
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leBerrl  & le  Boiirbonnois , la  hante  8c  baiTe-Au- 
vergne  , le  Vêlai  Sc  le  Gévandan  , le  Roiiergiie  & 
l’Albigeois  , le  Querci , le  haut  8c  bas-Limofin  , la 
haute  8c  balTe-Marche  ; la  fécondé  , le  Bourde- 
lois  , le  Médoc  , la  Saintonge , l’Aunis  , l’Angou- 
inois,le  Périgord,  l’Agénois  8c le  Condomois;  la 
treifième  , l’Armagnac  8c  le  Bigorre  , Comminges  , 
le  Conferans , le  Béarn , la  baffe-Navarre  , les  Baf- 
ques , les  Landes  , le  Bazadois , 8c  la  petite  Gaf- 
cogne.  T^oyci  Guienne.  (/?.) 

A R.  Voyei  A AK. 

ARA  ( cap  d’ ) , autrefois  Neptunium  promonto' 
num  , eft  le  cap  le  plus  méridional  de  l’Arabie 
heureufe  ; il  forme  avec  la  côte  d’Ajan,  en  Afri- 
que , le  détroit  de  Babelmandel.  (i?.) 

ARAB  , petite  ville  d’Afie  , dans  l’Arabie  dé- 
ferre, au  pays  de  Nagid  ou  Nedfched.  C’eft  une 
des  plus  anciennes  de  cette  contrée,  8c  peut-être 
de  l'Afie.  (.?.) 

ARABA  , ville  de  Perfe  , dans  le  Segeflan , 
entre  la  ville' de  ce  nom  8c  le  Candahar.  On  penfe 
communément  que  c’ed  l’ancienne  ville  d’Ariafpe , 
capitale  de  la  Drangiane,  à moins  que  ce  ne  foit 
Gobinan  , ville  de  la  même  province,  au  midi  de 
celle  de  Segcftan.  (A.) 

ARABAN,  petite  ville  d’A.fie,  fur  le  fleuve  Ka- 
bur  , dans  le  Diarbekir , au  gouvernement  Turc 
d’Ürfa  ou  Raca,  C’eff  une  de  ces,  villes  où  les  peu- 
ples vagabonds  de  ces  contrées  , tels  que  les  Kur- 
des, les  Turcomans  8c  les  Arabes  féjournenttour  à 
tour,  8c  qu’ils  abandonnent  tous  les  ans  pour  aller 
arrêter  les  caravanes , ou  vendre  leurs  fervices  au 
premier  bacha , qui  veut  les  prendre  à fa  folde. 
V ^0 

ARAB  AT , petite  ville  maritime  d'Europe,  dans 
la  Tartarie-Crimée , fur  la  partie  orientale , au  fud 
de  Bacha-Serai.  Elle  fut  emportée  d’affaut  en  ly/t 
par  les  Piufles  , fous  la  conduite  du  prince  Tfchi- 
baloff.  La  plupart  des  troupes  qui  la  défendoient 
furent  paflées  au  fil  de  l’épée  , 8c  le  refte  fut  pri- 
fonnier  de  guerre.  Lungit.  ^g-^latit.  45.  (R.) 

ARABî  , ( le  golfe  de  GU  ) , autrefois  Gyfis 
ou  Zygis,  petit  golfe  de  la  mer  de  Barbarie  , entre 
les  côtes  de  Barca  8c  celles  de  l’Egypte.  ( R.) 

AkaBî  , la  torre  de  Gli-Arahi,  tour  ÔC  villape 
d’Egypte  , fitués  dans  le  petit  golfe  qu'on  nomme 
le  g-’l^e  des-  Arabcf.  Goye^  l'nTiide  précédent.  (/?.) 

aRABIE,  région  de  l’Afie  qui  forme  la  plus 
grande  prefqu’île  du  monde.  Elle  a une  étendue 
de  prefque  cinq  cents  lieues  du  midi  au  feptcntrion  , 
8:  e"v:-on  de  quatre  cents  lieues  d’orient  en  occi- 
de'^r.  Les  géographes  en  ont  étendu  ou  refferré  les 
Emîtes,  félon  le  rems  où  ils  éctivoient;  quelque - 
fois  iis  ont  compris  fous  ce  nom  les  contrées  voi- 
fines  qui  pouvoient  être  affervdes  à quelques  tri- 
bus, 8c  quelquefois  ils  en  eut  détaché  quelques 
cantons  fournis  à une  dommation  étrangère.  Les 
Arabes  , quoique  peuples  très  - anciens  , ont  été 
long  -teins  dans  une  efpcce  d’oubli  des  nations: 
les  defcr’nrions  qui  ncus  en  ont  été  données  p?r 
Ceogfuphle.  "Gme  /. 
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des  ècriVaîtls  qui  n’y  avoient  jamais  pénétré,  (ont 
fauffes  ou  du  moins  fufpeclcs. 

Cette  prefqii’de  efl  bornée  à l’orient  par  le  gohe 
Perfique,  8c  la  baie  d’Ormus  ; au  couchant  par  la 
mer  Rouge,  l’iflhme  de  Sués,  la  Terre-Sainte  8 
une  partie  de  la  Syrie  ; au  midi  par  le  détroit  de 
Babel -Mandel  8c  l’océan  Indien;  au  feptcntrion 
par  l’Irak  proprement  dit,  8c  le  Diarbeck.  On  lui 
donne  le  nom  de  péninfule , parce  qu’elle,  fc  ré- 
trécit entre  l’Euphrate  8c  la  Méditerranée.  Les  ré- 
volutions des  te.ms  n’ont  point  changé  fon  nom 
primitif,  8c  dès  les  fiècles  voifins  du  cléinge,  elle 
fut  connue  fous  le  nomd'Arab , que  les  uns  dé- 
rivent d’Iarab  , fils  aîné  de  Joâan  , 8c  d’autres 
d’Araba , canton  habité  par  îfmaèl.  Un  pays  auffi 
vafie  ne  put  recevoir  la  même  dénomination  de 
tous  fes  voifins  ; ainfi  les  Syriens  l’appellèrent  Ara- 
bïjlan  , 8c  nos  livres  facrés  le  défignent  fous  le  nom 
du  pays  de  Cush.  Moïfe  a fondé  fa  clivifion  fin- 
ies trois  différens  peuples  qui  y formèrent  les  pre- 
miers établiffemens  ; 8c  fa  géographie  exaéle  8c 
précife  n’a  point  à redouter  la  fèvérité  de  la  cri- 
tique. Ptoloméc  efl  le  premier  qui  a diflingué  cette 
région  en  ATa.bie  Heureufe  , en  Arabie  Pttrée , Sc 
en  Arabie  Déferte  ; 8c  comme  fon  ouvrage  nous 
efl  plus  familier  que  ceux  des  Orientaux,  nous 
l’avons  choifi  pour  guide.  Les  géographes  Arabes  , 
mieux  inftruits  de  la  fituation  de  leur  pays  , le 
partagent  en  cinq  provinces  qui  s’étendent  depuis 
Allah  ou  Calfum  fur  la  mer  Rouge  , jufqu’à  la  mer 
des  Indes.  Cette  divifion  efl  d’autant  plus  natu- 
relle , qu’elle  efl  fondée  fur  les  différens  genres 
de  vie  de  fes  habitans,  dont  les  uns  errans  dans 
leurs  déferts  , ne  s’arrêtent  que  dans  les  lieux  où 
ils  trouvent  des  eaux  pour  leurs  befoins,8c  des 
pâturages  pour  leurs  troupeaux.  Ils  n’ont  d’autres 
toits  que  leurs  tentes , & tonte  leur  richeffe  con- 
fifte  dans  leur  bétail  8c  leurs  armes.  D’autres  l'e  réu- 
nifl'ent  dans  les  villes  qui  ne  font  que  d’ignobles 
bourgades  formées  d’un  aiTemblage  de  tentes  ou 
de  maifons  de  cannes  8c  de  rofeanx.  Ces  fimula- 
cres  de  villes  font  fort  diflans  les  uns  des  autres  , 
parce  que  la  terre , rebelle  à la  culture  , ne  pour- 
roit  fournir  aiTez  de  prochiélions  pour  la  fubfiflance 
d’une  multitude  raffemblée. 

La  province  de  Theama  s’étend  fur  tout  le  nord 
de  cette  péninfule  jiifqu’à  Eleaf  ; on  n’v  trouve  ni 
villes  ni  hameaux  , 8c  c’efl  ce  qui  lui  a' fait  donner 
le  nom  de  grj/tiï' Do’/tTt  .mais  comme  le  l'ol  eu  le 
plus  bas  de  toute  l’Arabie , on  y rencontre  une 
quantité  de  fources , richeffe  précienfe  peur  uu 
pays  aride  8c  defiech.e.  En  lormnt  de  cette  pro- 
vince , on  entre  dans  le  Najed , pays  elevé  qui 
n’offre  ejue  des  rochers  8:  des  dsi'erts  . d’on  la  ai- 
lette des  eaux  proferit  Ils  hommes  8:  les  animaux  , 
excepté  dans  certains  cantons  pins  t'avoiifes  , où 
rcnibrc  des  meniagnes^  gavamit  des  ardeurs  du 
loleil.  En  .s’avançant  à l'ouefl  fud  - ouefl  . on 
trouve  ni.'gias,  p.ays  dif’gracié  de  la  nature,  ou 
la  terre  defféchée  ue  fournit  ni  eau.x  , ni  fruirs.  n- 
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înoiflons  ; mais  la  crédulité  fuperflîtieufe  y fait 
germer  l’abondance;  & cette  province,  condam- 
née paria  nature  à la  ftériiité,  eft  devenue  la  plus 
riche  & la  plus  fortunée  de  l’Arabie  ; elle -fut  con- 
nue dès  les  premiers  tems  fous  le  nom  de  lu  Ma- 
dianite  ou  de  V Arabie  pétrée.  C’eft  aux  villes  de  la 
Mecque  & de  Mcdine  qu’elle  doitfon  opulence  & 
fa  célébrité.  L’une  s’honore  d’avoir  donné  naif- 
fance  à Mahomet , & l’autre  fe  glorifie  de  lui  avoir 
fervi  d’afyle,  lorfqu’au  commencement  de  fa  pré- 
dication , il  fut  obligé  de  fe  fouftraire  au  glaive  de 
fes  perfécuteurs.  Bien  des  titres  ennobliffent  cette 
province  : ce  fut  là , , à ce  qu’on  dit , qu  Abraham 
jeta  les  fondemens  du  plus  ancien  temple  du 
inonde  ; ce  fut  là  qu  Ifmaë! , forcé  de  quitter  la 
maifon  paternelle , fut  chercher  une  nouvelle  pa- 
trie ; ce  fut  là  que  Moïfe  fugitif  d’Egypte , fe  dé- 
roba atix  vengeances  de  ceux  qui  vouloient  le  pu- 
nir d’avoir  tué  un  Egyptien  ; il  s’y  maria  avec  la 
fiile  de  Jethro  , prophète  fort  révéré , qui  donna  , 
difent  les  Arabes  , d’utiles  inftruâions  à ce  con- 
duâeur  du  peuple  Hébreu.  C’eft  encore  là  qu’on 
voit  les  montagnes  d’Oreb  & Sinaï , où  l’Éternel 
donna  des  loix  à fon  peuple , au  bruit  des  tonnerres 
& à la  lueur  des  éclairs.  C’eft  par  ces  titres  de  no- 
Lieffe  qu’une  province  qui  n’offre  que  des  fables  & 
des  rochers  d’où  fortent  des  eaux  amères  , établit 
fa  prééminence  & qu’elle  trouve  des  reffources 
toujours  renaiffantes , dans  une  tradition  qui  lui 
eft  glorieufe  & avantageufe.  L’Orude , qui  eft  la 
quatrième  partie  de  cette  divifion , s’étend  depuis 
îe  Najed  jufqii’à  la  terre  d'Oman.  Les  habitans 
agreftes  & fauvages  font  encore  plongés  dans  k 
iarbarie  des  premiers  tems  ; ils  jouiffent  en  com- 
munauté de  toutes  les  produâions  de  la  nature  , 
qui  n’eft  pas  extrêmement  libérale  pour  eux  : i’i- 
«norance  où  ils  font  des  commodités  de  la  vie  & 
des  rafinememens  du  luxe,  leur  fait  regarder  leur 
pays  ingrat  comme  la  contrée  la  plus  délideiife  de 
la  terre.  Quoiqu’on  pêche  les  perles  fur  leurs  cô- 
tes , quoique  leur  fol  foit  parfemé  de  poudre  d’or , 
ils  font  fans  attachement  pour  ces  richeffes  d’opi- 
rdcn  qu  iis  abandonnent  à la  cupidité  des  étrangers 
beaucoup  plus  à plaindre  qu’eux. 

La  province  d’Yemen , plus  connue  fous  le  nom 
û' Arabie  Heureufe,  eft  la  plus  féconde  & la  plus 
étendue  ; ce  pays  fi  vanté  par  la  verdure  de  fes 
arbres  , par  la  pureté  de  l’air  qu’on  y refpire  , par 
l’excellence  de  fes  fruits , par  l’abondance  variée 
«de  fes  produdions  , n’oft're  plus  aujourd’hui  le 
fpedacîe  de  fon  antique  opulence  ; on  a peine  à 
comprendre  comment  on  a pu  donner  le  nom 
A'tieureufe  à une  contrée  où  la  plus  grande  partie 
du  fol  refte  fans  culture  , & qui , defl'échée  par  des 
chaleurs  brûlantes  , ne  trouve  d’hahitans  que  dans 
des  lieux  où  les  montagnes  prêtent  le  fecours  de 
leur  ombre.  On  pourroit  donc  préfumer  que  les 
chofes  de  luxe  qu’elle  produit , &dont  les  peuples 
policés  fe  font  fait  un  befoin  , ont  donné  lieu  de 
cioire  que  par-tout  où  l’on  trouycit  des  fuper- 


A R A 

fluités , on  jouiffoit  d’un  néceffaire  abondant  : de 
même  que  le  vulgaire  s’imagine  que  les  lieux  les 
plus  fortunés  font  ceux  qui  produifent  l’or  , les 
perles  & les  diamans.  Cette  province , beaucoup 
moins  féconde  que  l’Egypte  6c  la  Syrie , ne  paroît 
avoir  ufurpé  le  nom  à’Heureufe , que  par  compa» 
raifon  avec  les  contrées  ftériles  6c  indigentes  qui 
l’environnent. 

L’Arabie  a trop  d’étendue  pour  que  les  produc- 
tions de  chaque  province  foient  les  mêmes  ; on 
n’y  trouve  plus  cet  or , ces  pierreries  précieufes  , 
ces  épiceries  dont  la  fource  eft  épuifée,  où  dont 
i’exiftence  pourroit  bien  être  en  partie  imaginaire: 
ces  richeffes  paroiffent  avoir  été  autant  de  produc- 
tions des  Indes  6c  des  côtes  d’Afrique , où  les  Egyp- 
tiens alloient  les  chercher  pour  les  répandre  chez  les 
peuples  d’occident  ; 8c  comme  il  étoit  de  leur  intérêt 
de  cacher  la  fource  où  ils  puifoient , peut-être  aimè- 
rent ils  mieux  faire  croire  qu’ils  commerçoient  en 
Arabie,  où  l’on  ne  pouvoir  pénétrer , fans  expo- 
fer  fa  vie , dans  les  fables  6c  la  pouffière  des  déferts. 
Homere  , dans  l’énumération  qu’il  fait  des  peuples 
commerçans , ne  fait  aucune  mention  des  Arabes  : 
ce  font  les  Européens  qui  les  ont  tirés  de  l’oubli; 
ils  ont  traverfé  les  mers  croyant  y trouver  la  fource 
de  toutes  les  richeffes  , 6c  ils  n’en  ont  rapporté 
que  le  café  qui  eft  devenu  un  befoin  pour  les 
peuples  policés , ^ qui  eft  un  bien  réel  pour  le 
pays  qui  le  produit. 

La  principale  richeffe  de  l’Arabie  confifte  dans 
les  troupeaux , 6c  fur  - tout  dans  les  efpèces  qui 
n’exigent,  pour  fe  nourrir,  que  des  herbes  fiic- 
culentes.  La  vache  y donne  peu  de  lait,  6c  la 
chair  du  bœuf  qui , comme  elle , fe  plaît  dans  de 
gras  pâturages , eft  infipide  6c  fans  fuc.  Le  veau 
gras  étoit  un  mets  rare  6c  recherché , qu’on  réfer- 
Vüit  pour  les  feflins  de  î’hofpitalité.  Le  mouton , 
le  chameau  décorent  les  tables  les  plus  délicates. 
Le  cochon  y eft  rare , parce  qu’il  auroit  peine  à fe 
multiplier  dans  un  pays  qui  fournit  à peine  des 
fubfiftances  à fes  habitans , où  l’on  trouve  peu  de 
pâturages  8c  de  bois,  déracinés  6c  de  terres  la- 
bourables : prefque  tous  les  légiflateurs  de  l’Orient 
ont  défendu  de  s’en  nourrir , parce  que  , outre  que 
la  chair  en  eft  faftidieufe  & dégoûtante  , elle  eft: 
encore  nuifibîe  à la  lànté  : ces  animaux  fujets  à 
la  ladrerie , qui  eft  contagietife  , pourroient  la  com- 
muniquer aux  troupeaux  dont  la  chair  fert  de  nour- 
riture aux  hommes.  Ilfalloit  que  l’Arabie,  maigre 
la  ftériiité  de  fon  fol , fût  furchargée  de  troupeaux, 
puifqu’elîe  en  faifoit  un  grand  objet  de  commerce 
avec  fes  voifins  ; chacun  fait  que , dans  tons  les 
climats  brûlans,  il  fe  fait  une  plus  grande  con- 
fomination  de  fruits  que  de  viandes.  Le  bétail 
n’étoit  pas  fon  unique  richeffe  ; on  a beaucoup 
vanté  l’excellence  de  fes  dattes , la  fuavite  de  fes 
parfums,  le  goût  délicieux  de  fes  fruits,  la  beauté 
de  fon  ébène  & de  fon  ivoire.  Toute  1 antiquité 
dépofe  que  les  Tyriens  y puifoient  ces  monceau.x 
d’or  qu’ils  étaioient  comme  figqe  de  leur  puiffance; 
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l?étoît,  dît-oft  j dans  les  provinces  méridionales 
germoit  ce  précieux  métal  dont  les  habltans 
iàifoient  des  tables , des  fièges  & des  lits  ; ils  ou- 
vroient  les  entrailles  de  la  terre  d’où  ils  en  tiroient 
des  morceaux  de  la  groffeur  d’une  noix. 

Les  chevaux  Arabes  font  très-renommés.  On 
tire  d’Arabie  du  baume , de  l’encens , du  corail , 
des  perles , des  drogues , de  la  canelle , des 
dattes , & d’excellent  café.  Ses  peuples  font  ba- 
fanés  ; la  plupart  ne  vivent  que  de  leurs  troupeaux , 
& du  brigandage. 

L’Arabie  eft  fous  la  domination  du  roi  d’Ye- 
men , & de  différens  chérifs  ou  émirs , les  uns 
indépendans  , les  autres  tributaires  du  Grand- 
Seigneur.  Les  plus  puiïïans  font  ceux  de  la  Mecque 
& de  Médine. 

Cette  vafte  prefqu’île  eft  Infeftée  de  toutes  les  bê- 
tes féroces  qui  préfèrent  aux  terres  humides , les  fa- 
bles brûlans  & les  montagnes  arides  : elles  établiffent 
leur  demeure  dans  les  cavernes'des  montagnes,  dans 
les  fentes  de  rochers,  ou  dans  des  tanières  qu’elles 
fe  creufent  elles-mêmes.  Ces  rois  folitaires  exer- 
cent un  empire  abfolu  dans  les  déferts , dont  l’hom- 
me fier  de  fes  titres,  n’eft  que  le  monarque  dé- 
gradé. Mais  fl  les  lions,  les  tigres  , les  hyenes , les 
panthères  & les  léopards  exercent  avec  impunité 
leurs  ravages  dans  les  déferts , on  trouve  dans 
les  montagnes  d’autres  animaux  qui , quolqu’auffi 
féroces,  produifent  de  grands  avantages  peur  le 
commerce;  tels  font  les  chats  mufqués,  la  civette, 
la  belette  odorante  , la  genette  , le  chevreuil  de 
mufc  , & plufieurs  autres  que  l’éducation  dépouille 
de  leurs  inclinations  féroces  , & que  l’habitude 
accoutume  à la  difcipline  domeftique.  Ces  animaux 
portent  auprès  des  parties  de  la  génération  , un  fac 
dans  lequel  fe  filtre  une  humeur  odorante  dont  on 
fait  des  pommades  & des  parfums  fort  recherchés. 
Les  anciens  qui  en  connoiffoient  la  vertu  ftimu- 
lante , en  compofoient  des  philtres.  Les  peuples 
de  l’orient  ufent  encore  de  cet  artifice  pour  fup- 
pléer  à la  fage  économie  de  la  nature  trop  avare 
au  gré  de  leurs  defirs  immodérés.  Les  Hollandois 
excellent,  dit-on,  dans  la  compofition  (Jt  ces  po- 
inades , & on  les  croit  beaucoup  plus  aéhves  & vi- 
vifiantes que  celles  de  l’Arabie  & des  Indes, 
qu’on  altère  par  le  mélange  des  drogues  odo- 
rantes. 

Quoique  le  fol  de  l’Arabie  ne  folt  en  général 
que  fable  & poulîière,  il  eft  certains  cantons  privi- 
légiés où  des  fources  abondantes  arrofent  des  ter- 
reins  imprégnés  de  fel,  qui  n’ont  befoin  que  d’être 
amollis  par  1 humidité  pour  produire  de  riches 
moiflbns.  Tout  l’art  du  cultivateur  fe  borne  à bien 
préparer  la  terre , pour  recevoir  les  fels  qui  ont 
befoin  du  fecours  des  eaux  , pour  donner  au  fol 
un  aliment  convenable  à la  femence  qui  lui  a été 
confiée.  Les  déferts  couverts  de  fable  n’ont  pas  la 
même  reffource  : les  eaux  concentrées  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  , ne  peuvent  s’élever  dans  l’air, 
ai  lui  donner  ces  vapeurs  vivifiantes  qui,  en  re- 
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tombant  fur  la  fuperficie  du  fol,  s’Inruiuent  dans 
fon  fein  pour  en  favorifer  la  fécondité.  Aini! , 
tandis  que  certains  cantons  font  rafraîchis  par  des 
pluies  abondantes  , d’autres  languHTent  dans  l’ari- 
dité. Cette  inégalité  n’a  d’autre  caiife  que  la  pofi- 
tion  des  eaux  : coulent  - elles  fur  la  fur/ace  de  la 
terre;  Faâion  du  foleil  attire  des  vapeurs  Iiumidcs 
d’où  fe  forment  des  orages  : font-elles  renfermées 
dans  l’intérieur  de  la  terre  ; le  foleil  eft  impuiftant 
à les  en  détacher  pour  tempérer  l’ardeur  de  fes 
rayons , & le  foi  brûlé  par  fes  ravages , n’eft  plus 
que  cendre  & poiiffière.  Le  même  phénomène  fe 
fait  remarquer  dans  tous  les  pays  volfins  du  tro- 
pique ; les  Grecs  établis  fur  les  côtes  de  Cirene  en 
Afrique,  avoient  peine  à comprendre  comment  la 
Lybie,  qui  étoit  contiguë  à la  Pentapole  qu'ils  ha- 
bitoient  , éprouvoit  une  fécherefle  continuelle  , 
tandis  qu’ils  étoient  fans  ceffe  inondés  de' pluies 
qui  leur  faifoient  dire  que  leur  ciel  éto'it  percé. 
Quoique  l’Arabie  foit  fouvent  agitée  de  tempêtes 
violentes,  l’air  y eft  par  tout  également  brûlant;  & 
c’eft  quand  les  vents  foufflent  avec  le  plus  de  vio- 
lence que  la  chaleur  eft  exceftive.  L’on  eft  obligé 
de  fe  coucher  par  terre  pour  ne  pas  refpirer  un  air 
de  feu , & pour  fe  dérober  aux  ardeurs  d’un  foyer 
que  les  vents  fembîent  promener  dans  les  airs. 

w 

ARABIHISSAR  , petite  ville  de  la  Turquie  dans 
la  Natolie.  Elle  eft  fituèe  fur  le  bord  méridional 
de  la  rivière  de  Schîna  : on  croit  que  c’eft  l’an- 
cienne Alinda.  Les  maifons  qui  j reftent  font 
chétives , & les  liabîtans  pauvres  & miférables.  (/?.) 

ARABISSE , ville  d’Arménie , jadis  munie  d'une 
fortereffe.  U y a eu  un  évêque , & Saint  - Jean 
Chryfoftôme  s’y  réfugia  dans  le  tems  que  les 
Ifaures  défoloient  le  pays  d’alentour,  (i?  ) 

ARABISTAN,  nom  que  les  Turcs  & les  Per- 
fans  donnent  à l’Arabie  moderne.  (/?.) 

ARACA  , ville  de  Chaldée  dans  la  terre  de  Sen- 
naar,  une  des  plus  anciennes  du  monde,  puifqu'ellc 
fut  (dit -on)  , bâtie  par  Nenirod.  On  croit  que 
c’eft  l’ancienne  Edeffe  & l’Orpha  d’aujourd'hui, 

ARACAN,  royaume  maritime  des  Indes,  pro- 
che l’enibonchure  du  Gange  , boni;  au  midi  par  le 
golfe  de  Bengale,  à l’orient  & au  fepteiurion  par 
le  royaume  d’Ava,  à l’occidcnt  par  le  royaume  de 
Bengale.  La  ville  d’Aracan , fttiiée  fur  la  rivière  de 
même  nom,  eft  la  capitale  de  tout  le  royaume. 
Long.  110,30;  lar.  2,0,30.  Le  pays  eft  très-fertile 
& très-peuplé.  Il  y croît  des  noix  de  coco,  des  b.a- 
nanes,  des  oranges  , & plufieurs  autres  efpèces 
de  fruits  excellens.  Il  n’y  a proprement  que  deux 
faifons , l’hiver  qui  dure  depuis  le  mois  d’avril , 
jufqu’au  mois  d’oélobre  , & l'été.  Les  arbres  y 
font  toujours  verds.  On  y recueille  une  grande 
quantité  de  ris.  Le  roi  d’Âracan  a un  grand  nom- 
bre de  concubines.  Il  eft  Idolâtre  , ainfi  que  fes 
fujets.  Les  femmes  y font  paftablement , blanches. 
Les  oreilles  les  plus  longues  y font  les  plus  belles, 
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Ils  brûlent  les  corps  morts  ; mais  les  pauvres  qui 
n’ont  pas  le  moyen  d’avoir  du  bois , qui  y eü 
fort  cher , les  jètent  dans  la  rivière. 

Cet  litage  fait'  qu’il  y a dans  le  pays  un  grand 
nombre  de  corbeaux,  & autres  bêtes  carnacières. 
Les  chevaux  y font  fort  rares  ; mais  il  y a beau- 
coup d’éléphans  , & une  grande  quantité  de  buflks 
que  l’on  emploie  aux  mêmes  ufages  que  les 
chevaux.  Il  s’y  fait  peu  de  commerce.  Il  s’y  trouve 
un  grand  nombre  de  villes  & de  villages.  Ara- 
can,  capitale  du  royaume,  efl  une  grande  ville; 
les  maifons  en  font  fort  baffes.  Elle  a plufienrs 
grandes  places,  & un  palais  royal  très  - vafle  & 
plus  rich^  que, bien  bâti.  En  effet,  on  y voit 
des  richehes  iiTcroyables  en  or  & en  pierreries. 
Cette  ville  a un  fi  grand  nombre  dé  pagodes,  qu’on 
les  fait  monter  à fix  cents.  (/?.) 

ARACENA , bourg  d’Efpagne  dans  l’Anda- 
loufie , à la  fource  de  la  rivière  de  Tinto.  (/?). 

ARAC-GELARAN  , petit  pays  du  Chufiftan  , 
province  du  royaume  de  Perfe.  (A.) 

ARACOUA  , ou  ARAGHOVA  , bourg  de 
Grece  dans  la  Livadie , proche  le  golfe  de  Lé- 
pante.  On  croit  que  c’eft  l’ancienne  Ambriffe.  (R). 

ARACUIES , ou  ARACUITES  , peuples  de 
l’Amérique  méridionale  dans  le  Bréfil  , dans  le 
voifinage  de  la  préfeâiire  de  Pernambuco.  (/?.) 

AR  AD  , ville  de  la  haute  - Hongrie  fur  la  rive 
droite  de  la  Marifch.  (iî.) 

ARAFAT,  montagne  peu  éloignée  de  la  Mec- 
que, remarquable  par  la  cérémonie  qu’y  pratiquent 
les  pèlerins  Turcs.  Après  avoir  fait  fept  fois  le 
îour  du  temple  de  la  Mecque  , & avoir  été  ar- 
rofés  de  l’eau  du  puits  nommé  Zem-^em,  ils  s’en 
vont  fur  le  foir  au  mont  Arafat  , où  ils  paffent 
la  nuit  & le  jour  fiiivant  en  dévotion  & en  prière. 
Le  lendemain  ils  égorgent  quantité  de  moutons 
dans  la  vallée  de  Mina  au  pied  de  cette  montagne  ; 
Ôc  après  en  avoir  envoyé  quelque  partie  par  pré- 
lent a leurs  amis,  ils  diflribucnt  le  reffe  aux  pau- 
vres ; ce  qu’ils  appellent  faire  le  csrban , c’eft-à- 
dire , Voblation  : ce  qu'ils  exécutent  en  mémoire 
du  facrifice  qu’Abraham  voulut  faire  de  fon  fils 
Ifaac  fur  cette  montagne  , félon  eux.  Au  fom- 
met , il  n’y  a qu’une  mofquée  & une  chaire 
pour  le  prédicateur , mais  point  d’autel.  On  n’y 
bride  aucun  des  moutons  égorgés  ; c’eft  pour- 
quoi ce  corban  n’eft:  peint  un  facrifice  proprement 
dit,  & encore  moins  un  bolocaufte  , comme  l’ont 
avancé  quelques  hiftoriens.  (i?.) 

ARAGON  , royaume  & province  confidérable 
d’Efpagne , bornée  au  feptentrion  par  les  Pyré- 
nées qui  la  réparent  de  la  France;  à l’occident 
par  la  Navarre  & les  deux  Cafiiiies  ; au  midi  par 
ie  royaume  de  Yrdence  ; & à l’orient  par  une 
partie  du  royaume  de  Valence  & par  la  Catalogne. 
Saragofte  en  eft  la  capitale  , & l’Ebrc  la  rivière 
U plus  confidérable.  Ce  royaume  prend  fon  nom 
de  FAragom , petite  rivière  qui  y coule. 

.Quoique  cette  contrée  foit  arrofée  d’un  très- 
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grand  nombre  de  rivières,  c’eft  cependant  en  gé- 
néral un  pays  ftérile  ; plufienrs  diftriéts  même  en 
font  inhabités.  Le  terrein  y eft  fablcneux,  pier- 
reux, inégal  & plein  de  montagnes.  On  y recueille 
en  petite  quantité  du  bled,  du  vin,  derhuile,du 
lin  , des  fruits  & du  fafran.  Le  royaume  d’Ara- 
gon avoir  autrefois  dans  fa  dépendance  la  Cata- 
logne , le  royaume  de  Valence  & les  îles  de  Ma- 
jorque, de  Minorque  & d'Yvice.  Les  rois  d’Ara- 
gon poflédoient  en  outre  le  royaume  de  Naples 
& de  Sicile  avec  la  Sardaigne. 

Autrefois  l’Aragon  avoir  fa  confiitution  & fes 
privilèges  particuliers,  & il  étoit  gouverné  par 
un  vice-roi  : mais  les  Aragonois,  en  1705  , ayant 
embraffé  le  parti  de  l’archi-duc  Charles,  le  duc 
d’Anjou  devenu  roi  fous  le  nom  de  Philippe  V, 
s’en  vengea  en  les  privant,  par  une  ordonnance 
de  1714,  de  leurs  anciens  privilèges,  & en  abro-' 
géant  les  loix  particulières  à leurs  pays.  C’eft  à 
cette  époque  qu’a  été  diflbus  le  confeil  d’Aragon  , 
& que  les  habitans  , chargés  fous  le  poids  de 
l’autorité,  & forcés  à des  contributions  extraor- 
dinaires , émigrèrent  & laiflèrent  incultes  des  terres 
qui  avoient  fourni  auparavant  d’affez  abondantes 
récoltes.  Les  mines  de  fer  y font  une  des  plus 
précieufes  reffeurces.  La  couronne  d’Aragon  fut 
réunie  à celle  de  Caftille  par  le  mariage_de  Fer- 
dinand V,  roi  d’Aragon , avec  îfabelle  de  Cafiille 
en  1478.  La  réunion  de'  leurs  états  donna  naif- 
fance  à la  monarchie  Efpagncie. 

Aragon  - SuBORDANT , petite  rivière  d’Efpa- 
ne , dans  le  royaume  d’Aragon , qui  a fa  fource 
ans  les  Pyrénées  , paffe  à Jaccafa,  Sangiiefa  ^ 
&c.  fe  joint  à l’Agra  , & fe  jète  dans  l'Ebre.  (i?.) 

ARAL,  grand  lac  d’Afie  , dans  la  Tartarie  in- 
dépendante, à l’orient  de  la  mer  Cafpienne.  Il  eft 
au  milieu  du  pays  habité  indiftinétement  par  les 
Tiircomans  , les  Caracalpacs  ou  Calmoucs  blancs, 
& les  peuples  de  la  Cafatcha-Horda.  Il  a environ  ■ 
trente  milles  d’Allemagne  du  fud  au  nord  , & 
quinze  de  l’eft  à l’oiieft.  11  reçoit  deux  grands  fleu- 
ves , l'ancien  Jaxartes  , appellé  aujourd’hui  Sir- 
D aria;  & l’ancien  Oxus  , nommé  Amu- Daria.' 
Ses  eaux  font  très-falées , & les  poillbns  qu’on  y 
trouve  font  de  la  même  efpèce  que  ceux  de  la  mer 
Cafpienne.  Les  peuples  qui  habitent  fes  bords,  pra- 
tiquent près  du  rivage  des  canaux  larges  , mais  peu 
profonds  , dans  lefquels  ils  font  écouler  fes  eaux 
pour  en  tirer  le  fel  : ce  qui  réuftlt  très  'oien  à la' 
faveur  des  vapeurs  élevées  par  le  foleil.  On  ignore 
de  quel  côté  font  les  iffnes  de  ce  lac  ; mais  on  tient 
pour  conftant  qu’il  a un  écoulement  dans  la  mer  ' 
Cafpienne.  (fè.) 

ARAMONT,  petite  ville  de  France,  avec  titre-' 
de  baronnie,  dans  le  Languedoc  , diocêfe  d Uzès, 
fur  le  Rhône.  Lonf;.  22,  22;  lat.  43  , 34.  Elle  eft 
dans  un  territoire  fort  abondant.  Il  s’y  trouve  déux 
couvens.  Elle  eft  à 6 lieues  fi  e.  d’üzès ,-  & 2 fi.  o.-' 
d'.Avigncn.  (-1?.) 

APvAN  , vallée  des  Pyrénées,  à la  fource  de  la 
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Garonne',  avant  que  d’entrer  dans  le  pays  de  Com- 
minges.  ( R.) 

Aran  , île  d’Ecoffe  , dans  le  golfe  de  Clyde , 
à l’embouchure  de  la  rivière  du  même  nom.  Elle 
a vingt-quatre  milles  de  longueur , & feize  de  lar- 
geur ; elle  donne  des  grains  & des  pâturages.  Ce 
n’elf  que  depuis  1770  qu’il  s’y  trouve  des  cochons. 
Elle  exporte  des  chevaux  , des  bœufs , des  harengs. 
Les  côtes  feulement  en  font  habitées  & cultivées  ; 
les  refte  eft  couvert  de  montagnes  flériies.  On  y 
compte  fept  milles  arnes,  & il  s'y  trouve  un  bon 
port.  Cette  île  appartient  au  duc  d’Hamiîton.  La 
pêche  des  morues  & des  merluches  y eft  abon- 
dante , & dans  les  rivières  celle  des  faumons  ne 
l’eft  pas  moins.  Les  parages  de  cette  île  font  dange- 
reux J fur-tout  lorfqu’il  foufle  un  vent  frais  du  fiid. 

Aran  (îles  d’)  , deux  îles  d’Irlande,  dans  le 
golfe  de  Gallowai,  province  de  Connaught.  Il  y 
a encore  deux  îles  du  même  nom  fur  la  même  côte 
occidentale  d’Irlande,  & qui  font  adjacentes  à î’Ul- 
tonie.  (/?.) 

ARANAS  , petite  rivière  d’Elpagne  , qui  a fa 
fource  à Salvatierra , dans  les  montagnes  du  Gui- 
pufcoa,'&  fon  embouchure  dans  l’Arga.  Elle  coule 
de  foueft  à l’eft.  R.) 

ARANCEY , ou  ARANCY  , petite  ville  du 
Luxembourg  , au  gouvernement  de  Metz.  Elle  eft 
fur  la  rivière  de  Crune,  au  fud-eft  de  Montmedy, 
& au  nord-eft  de  Dampville.  C’eft  une  des  cinq 
petites  prévôtés  dont  l Efpagne  fit  ceffion  à la 
France  , par  le  traité  des  Pyrénées  de  1659.  Long. 
2)  , 50  ; 49  , 32.  {R) 

ARANDA  DE  DUERO  , ville  d’Efpagne , dans 
la  vieille  Caftille  , fur  le  Duero.  Long.  14,33  ’ 

41 , 40.  Elle  a deux  paroift'es,  une  collégiale  & 
quatre  couvens.  Elle  eft  grande  & aftez  belle.  On 
la  trouve  à 10  lieues  o.  d’Ofma , & i§  e.  de  Valla- 
dolid.  Il  y a auITiune  Aranda  au  royaume  d’Ara- 
gon. ( R^ 

ARANDORE,  ouARRANDARI,  fort  de  l’île 
de  Ceylan  , à 5 lieues  du  pic  d’Adam.  ( R.') 

ARANIMEGIES,  jolie  petite  ville  delà  Hon- 
grie , dans  le  comté  de  Zatmar.  Elle  eft  au  milieu 
d’une  plaine  , entre  la  rivière  de  Samos  & celle  de 
Tur  , à 3 lieues  au  n.  e.  de  Zatmar.  Long.  43 , 30  ; 
îat.  47,  •)2.  (R.) 

APvÂNIOS,  rivière  de  Tranfylvanie , qui  a fa 
Iburce  près  de  Claufembourg  , & fe  joint  à la 
Marifch  ou  Merifch.  ( R.) 

ARANJUEZ  , m.aifon  de  plaifance  du  roi  d’Ef- 
pagne , fur  le  Tage  , dans  la  nouvelle  Caftille. 
Long.  14 , 30  ; lat.  40.  L’agrément  de  fa  fituation , 
les  beautés  qu’elle  tient  de  l’art , & celles  dont 
l’enrichit  la  nature  , concourent  à en  faire  un  fé- 
jour  charmant.  Elle  eft  à 6 IL  n.  e.  de  Tolède,  & 
îo  f.  de  Madrid.  ( ^.) 

Aranjuez  , petite  ville  de  l’Amérique  fepten- 
irionale  , dans  la  nouvelle  Eljtagne , province  de 
Co  ilofica,  audience  de  Guatiniahi,  Elle  eft  an  f.  c. 
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du  lac  de  Nicaragua,  & à 5 ou  6 lieues  de  la  mer 
du  fud.  Lan  290  ; lot.  i o.  (/?,) 

ARAQU’lL  , ou  HUETE  DE  ARAQUIL  , 
petite  ville  de  Navarre , à fept  lieues  de  Pampe- 
liine,  vers  les  confins  de  l’Alava  & du  Guipufeoa. 
On  croit  que  c’eft  l'ancienne  AracU'um  ou  Arocdlis. 
(^•) 

ARAPiATH  , montagne  d’Afie  , dans  l’Arménie. 
On  lit  dans  l’ancienne  encyclopédie  agaz , fuivant  la, 
V ulgate  , l’arche  de  Noë  fe  repofa  fur  cette  mon- 
tagne ; mais  la  Vulgate  ne  parle  point  du  mont  Ara* 
rath , mais  des  montagnes  d’Arménie  ; & Bochart 
prouve  que  le  mot  Ararath  fignifie  Arménie,  & non* 
pas  une  montagne.  M.  Saurin  dit  aiiffi  {D’fcours  IX. 
fur  la  Bible)  que  par  le  mot  Ararath  , employé  dans 
divers  endroits  de  l’écriture  , il  faut  entendre  l’Ar- 
ménie; que  c’efl  dans  ce  fens  que  le  prennent  les 
Septante,  la  Vulgate,  Théodoret,  &c.  L’arche  s’ar- 
rêta liir  les  monts  Gordiens.  Géogr.  Cellarii^ 

lib.  LU  , cap.  II.  ( /?.) 

ARARENE,  contrée  des  peuples  vagabonds  de 
rA,rabis  Heureufe , félon  Strabon.  Quelques-uns 
croient  que  c’eft  aujourd’hui  le  pays  ou  royaume 
de  Mahré  , qui  s’étend  le  long  du  golfe  d’Ormus  , 
depuis  le  cap  Ras-ai-gate  jufqu’au  cap  Moftandan. 

A.RARI , riviere  de  l’Amérique  méridionale  ,■ 
dans  le  Bréfil.  Elle  fe  jète  dans  la  mer  du  nord , 
dans  la  préfeélure  de  Tamaraca.  ( R.) 

ARAS,  ou  ARAXE,  rivière  d’Afie,  qui  prend 
fa  fource  aux  frontières  de  la  Turquie  afiatique  , 
du  côté  d’Aftancalé  , traverfe  l’Arménie  , une  par- 
tie de  la  Perfe  , & fe  jète  dans  le  Kur.  (R.) 

AR-ASH.  Voyei  LARAf:HE. 

ARASSI , ville  maritime  cfltalie  , dans  l'état  de 
Gènes.  Longit.  25  , 50;  Litit.  44,  3.  Elle  eft  mar- 
chande , bien  peuplée,  & extrêmement  propre. 
On  la  trouve  à une  lieue  f.  o.  d’Albengue  , & i 5 
n.  e.  de  Vintimille.  (^R.) 

ARAVA.,  forterelfe  de  la  haute-Hongrie  , dans 
le  comté  & iur  la  rivière  du  même  nom.  l.or.ix.  37, 
30  ; lat.  49 , 20,  Elle  eft  à 29  lieues  n.  e.  de  'CalTo- 
vie  , & 35  n.  e.  de  Neuhaufel.  ( R.) 

ARAUCO , forterefte  de  l Amérique  méridio- 
nale , dans  le  Chili , à la  fource  de  la  rivière  de 
Tucipel.  Long.  309  ; lat.  42  , 30.  ( f?.) 

ARAUQÜES  ( les  ) , peuples  qui  habitent  la 
vallée  d’Arauco  , au  Chili,  dans  rAniérique  méri- 
dionale ; ils  font  vaillans , & ont  fait  la  guerre  pen- 
dant près  de  cent  ans  aux  Efpagnoîs  établis  d.-.ns 
leur  voifinage.  Leurs  armes  lont  des  ares,  des 
flèches,  de  longues  piques,  des  rondeche*-  év  des 
cuiralfes  faites  de  peaux  de  loups  marins  ; ils  ont 
coutume  d’élire  pour  chef  celui  ci'en;r'eux  qui  porte 
le  plus  lourd  farde.au.  Alonzo  de  Ercilla  a ce.ebré, 
dans  fon  poème  de  l'Arabcana,  la  p.aix  qu'ils  fiient 
en  1639  avec  les  Et'pagnols.  (Al.) 

ARÂW,  ou  ARAU,  vnllc  de  Suifte,  dans  l'.^r- 
gow  , près  de  l’Aar.  Longit.  2^  , 30;  la;.  2'. 
Cette  ville  de  médiocre  grandeur,  ni.us  belle, 
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ïiche  & coîtttoerçante  , eft  fituée  dans  îa 
l’Afgow,  imcorporée  au  canton  de  Berne.  C'eft  une 
conquête  de  ce  canton  fur  la  maifon  d’Autriche  ; 
îorfqu’elle  fe  fournit  aux  Bernois  par  capitulation 
durant  la  tenue  du  concile  de  Confiance  elle  re- 
tint le  droit  de  fe  gouverner  elle  - meme.  Ses 
avoyers  ou  chefs  prêtent  hommage  au  nom  de  la 
ville  à l’état  de  Berne,  La  jurifdiâion  de  la  ville 
efl  limitée  à une  enceinte  fort  refferrée.  Les  appels 
en  caufe  civile  vont  à Berne.  Cette  ville  qui  exerce 
la  religion  proteftante  , eft  le^  lieu  ordinaire  des 
diètes  pour  les  cantons  réformes.  La  paix  qui  ter*' 
anina  la  guerre  civile  des  Suiffes  de  1712,,  y fut 
conclue.  Elle  ne  contient  pas  plus  de  deux  mille 
Irabitans  : on  fabrique,  tant  à Araw  que  dans  fes 
environs  , des  étoffes  de  coton  & demi-coton , des 
indiennes , des  rubans.  La  bonneterie  & la  tanne- 
rie y font  fur  un  bon  pied.  Sa  coutellerie  a de  la 
réputation.  Il  règne  en  cette  ville  une  bonne  po- 
lice , & beaucoup  d’aélivité.  On  y paffê  1 Aar  fur 
ûn  grand  pont  couvert.  Le  pays  des^  environs  eft 
un  des  meilleurs  endroits  de  la  Suifté,  Le  gouver- 
nement eft  compofé  de  quarante-cinq  perfonnes , 
qu’on  défigne  par  la  dénomination  de  Confdl- 
Sourgeois.  Ce  fut  en  14*5  qu’elle  fut  enlevee  à la 
maifon  d’Autriche.  Elle  eft  à 3 lieues  n.  e.  d Ar- 
Îîourg  , ^5  f.  O.  de  Briick , & 1 1 o.  de  Zurich.  ( i?.) 

ARAXAI  , rivière  de  l’Amérique  méridionale 
au  Bréfil.  Elle  coule  vers  la  prèfeélure  de  Paraïba , 
©ù  elle  fe  jète  dans  la  rivière  de  Mongaguaba.  {R.) 

ARAXE,  aujourd’hui  Amis  ^ Aras  , Achlar  & 
Cafaci.  Aras.  {R-) 

ARAYA , cap  célèbre  de  l’Amerique  méridio- 
nale , à 1 1 deg.  1%  min.  de  lat.  fept. 

Il  eft  fitiîé  dans  la  contrée  dite  Terre-Ferme,  8c  dans 
|a  nouvelle  Andaloufie  : il  forme  le  ^goife  appelle 
par  les  Efpagnols , Goljîj  di  Cariaco.  C eft  près  de  là 
qu’on  voit , à trois  cens  pas  de  la  mer  , la  plus  fa- 
meufe  faline  que  l’on  connoiffe  : elle  donne  un  fel 
excellent  & très-dur,  On  l’expioite  tous  les  mois, 
( i?.) 

' ARBA,  ou  SCARDONA  , ville  de  îa  domina- 
tion Vénitienne  , dans  l’ile  du  meme  nom , près 
des  côtes  de  Dalmatie , dont  elle  n’eft  qu’à  deux 
lieues.  Elle  a un  évêché  fuffragant  de  Zara.  Long. 
32,54;  41  5 3 5*  produit  abondamment 

des  figues  ic  d’exceliens  vins , & il  s’y  trouve  une 
prande  quantité  de  menu  bétail. 

ARBE,  Voyei  Arba. 

ARB ELLES,  bourg  d’Aftyrle,  fur  le  fleuve  Ly- 
çus  , célèbre  par  la  fécondé  viâoire  qu  Alexandre 
|e  Grand  remporta  fur  Darius  , roi  de  Perfe.  (•^■) 

ARBENGIAN , petite  ville  d’Afie  dans  la  cam- 
pagne appellée  de  Samarcand  ÿ cçft  propre- 

yncnt  le  territoire  de  cette  ville,  (i?.) 

ARBERG , ville  de  SuifTe , dans  le  canton  de 
Berne , fituée  fur  la  riviere  d’Aar.  Lûngü.  24  ■> 
45  ; lat.  47.  Cette  petite  ville  prefqu’ennèreraent 
environnée  de  l’Aar,  qui  en  fait  comme  une  île, 
gft  à 4 lieues  n.  ©.  de  Berne , 6 n,  de  Fribourg,  & 
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& 5 fi  O.  de  Soleure.  Elle  forme , avec  le  dlftriâ 
d’alentour , un  bailliage  qui  conferve  encore  le 
titre  de  comté  , & qui  eft  gouverné  par  un  bailli  de 
Berne  qui  réfide  à Arberg.  Cette  terre  qui  s’étend 
fur  les  deux  bords  de  l’Aar  eft  une  acquifition  de 
Berne,  (f?.) 

ARBEROUE , nom  d’un  des  fept  diftriéls  , val- 
lées, ou  pays  qui  compofent  la  baffe-Navarre.  Il 
renferme  fept  paroiffes.  (i?.) 

ARBI , petit  pays  de  l’Amérique  méridionale  , 
près  des  Andes , entre  le  Popayan  & la  nouvelle 
Grenade.  (.^•) 

ARBIA , petite  rivière  d’Italie , qui  a fa  foiirce 
dans  le  territoire  de  Florence  , paflè  fur  celui  de 
Sienne , 8c  fe  jète  dans  l’Ombrone.  ( R.) 

ARBO,  Fbyeç  Arbogen. 

ARBOGEN , ou  ARBOGA  , ville  de  Suède , 
dans  la  province  de  Weftmanie  , fur  la  rivière  de 
Stor-a , c’eft-à-dire , grand  fleuve.  On  y compte 
environ  mille  habitans.  Elle  a une  fabrique  de  cui- 
raffes , & un  hôtel  des  monnoies.  Une  partie  des 
gardes  du  corps  y ont  leur  quartier  : on  y a tenu 
plufieurs  diètes  générales  8t  provinciales.  Près  de 
la  ville , il  exifte  encore  plufieurs  monumens  du 
paganifme,  entr’autres  un  trône  pour  recevoir  les 
offtandes.  Cette  ville  a la  feizième  place  à la  diète. 
A un  quart  de  mille  eft  le  canal  d’Arboga , qui  eft 
foMteuu  par  neuf  éclufes,  8c  qui  joint  le  lac  de 
Hielmar  avec  celui  d®  Malar.  ( /?•  ) 

ARBOIS  , petite  ville  de  France  , dans^  la 
Franche  - Comté.  Long.  23,30;  lat.  46  , ç 5.  C eft 
le  chef-lieu  d’un  bailliage  qui  s’étend  fur  vingt-une 
paroiffes,  compris  lui-même  dans  le  grand  bailliage 
d’Aval.  Elle  eft  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Cui- 
fance , nommée  encore  Lauftine  par  quelques-uns. 
Son  territoire  eft  fertile  en  vins  cxcellens  , & très- 
vantés  par-tout  où  on  les  connoît.  Il  s y trouve 
une  çollégiale  exempte  de  la  jurifdiélion  de  l’arche- 
vêque. Le  doyen  8c  les  douze  chanoines  font  à la 
nomination  du  roi.  Elle  a encore  un  prieuré  dé- 
pendant de  l’évêché  de  Saint- Claude,  une  commu- 
nauté de  prêtres  , trois  couvens  de  religieufes  , 
deux  de  religieux,  8c  une  commanderie  de  l’or- 
dre de  Malte.  Cette  ville  qui  eft  bien  peuplée  eft 
entre  Salins  8c  Pollgny,  à 2 lieues  de  chacune , 6 
f.  e.  de  Dole , 9 f.  o.  de  Befançon , 8c  77  f.  e.  de 
Paris.  ( R.) 

ARBON  , ville  de  Suiffe,  fur  le  bord  méridional 
du  lac  de  Confiance,  dans  le  Turgow.  Long.  27, 
30  ; lat,  47,38.  Elle  eft  dans  un  diftriâ  de  Tur- 
gow  , fur  lequel  les  évêques  de  Confiance  ont  ju- 
rifdiélion  ; mais  dont  la  fouveraineté  eft  réfervée 
aux  cantons.  La  ville  jouit  néanmoins  de  beaux 
privilèges.  A bien  dire , la  fouverainete  eft  parta- 
gée enme  la  ville . l’évêque  8c  les  cantons , qui 
ont  le  haut  domaine  Sc  le  droit  d'armes  6c^  de  gar- 
nifon.  La  plupart  de  fes  habitans  font  réformés. 
(R.) 

ARBOURG,  très-pet.  ville  de  Suifle,au  canton 
Berne, dans  rArgow,fur  le  bord  de  l’Aar.  Lon^.  15, 
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îÇ  ; lat.  47,  10.  C’eft  une  acquifulon  des  Bernois , 
faite  en  1415,  des  leigneiirs  à qui  elle  appartenoit. 
Ils  y tiennent  garnifon  dans  une  fortereffe  élevée 
fur  un  rocher  à pic , au  pied  duquel  pafl’e  l’Aar.  Les 
Cafematcs  en  font  à l’abri  des  bombes  , & il  s'y 
trouve  un  bon  puits.  Le  bailli  eft  commandant  de 
la  place , & réfide  dans  le  château.  Arbourg , ou 
Aarbourg  eft  à 5 lieues  e.  de  Soleure,  9 f.  de  Bâle , 
& 12  O.  de  Zurich.  (/?.) 

ARC  , rivière  de  Savoie  qui  a fa  fource  à la 
partie  feptentrionale  du  mont  Cenis , aux  confins 
du  duché  d'Aofte,  traverfe  le  comté  de  Mauriènne, 
& va  fe  jeter  dans  l’ifère.  On  lui  donne  aufli  le 
nom  d’Arche.  (R.) 

Arc  en  Barrois,  petite  ville  de  France,  dans 
le  duché  de  Bourgogne , au  bailliage  de  la  Monta- 
gne , diocèfe  de  Langres , fur  l’Aujon.  Ce  lieu  a été 
déclaré  ville,  par  arrêt  du  parlement,  en  1726. 
Arc  efi  à 14  lieues  n.  de  Dijon , & 6 n.  o,  de  Lan- 
gres. Long.  22 , 37  ; lat.  47>  5 5 - ) 

Arc  , ou  l’Âr  , petite  rivière  de  France  en 
Provence.  Elle  a fa  fource  du  côté  de  Porciouls, 
traverfe  la  plaine  dePourières  où  Marius  défit  les 
Cimbres  , paffe  aux  environs  d’Aix , & va  fe  jèter 
dans  l’étang  de  Berre , près  de  la  ville  de  ce  nom. 
Quelques-uns  la  prennent  pour  le  cœnum  Jiumsn  de 
Ptoléraée.  (R.) 

ARCAHON  (golfe  d’),  ou  d’ARCASSON, 
petit  golfe  de  la  mer  de  Gafcogne , entre  l’em- 
bouchure de  la  Garonne  & celle  de  FAdour.  Il  y 
a dans  le  voifmage  un  cap  de  même  nom.  (^.) 

ARCADIE  , ville  de  la  Morée , proche  le  golfe 
de  même  nom,  dans  la  province  de  Belvedère. 
Long.  39,30;  lat.  37  , 27.  {R.) 

Arcadie  , province  du  Péloponèfe , qui  avoir 
l’Argolide  ou  pays  d’Argos  au  levant , l’Elide  au 
couchant , l’Achaïe  propre  au  feptentrion  , & la 
Meffinie  au  midi.  Elle  étoit  divifée  en  haute  & 
baffe  Arcadie.  Tout  ce  pays  eft  connu  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  T:{aconu  , ou  de  Btaccio  di  Maina. 


ICALÜ  (principauté  d’),  petit  état  desTar- 
tares  Monguls , fur  la  rivière  d’Hoamko , où  com- 
mencs  la  grande  muraille  de  la  Chine  , fous  le  1 22® 
degré  de  long.  & le  42®  de  lat,  feptentrionale. 
(^•) 

APvCAN,  ville  d’Afie  en  Tartarie,  fur  les  fron- 
tières du  Mawaralnahra.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Cafïima.  On  la  nomme  auffi  Adtrcand.  (i?.) 

ARCANE,  petite  ville  de  la  Turquie  Afiatique 
dans  la  Natolie  propre , fur  la  côte  de  la  mer  Noire, 
entre  la  ville  de  Sériape  ou  Sinape  , & le  cap  Pi- 
fello.(A.) 

ARCANI , ville  de  Mingrelie , à rembouchure 
de  la  rivière  du  même  nom.  On  croit  que  c’eft 
l’ancienne  Apfarum  , Apfarus  , Apfarrus , &c.  de 
la  Colchide.  (/?.) 

ARCAS  , petit  bourg  d’Efpagne  dans  la  Caftille  : 
fc’eft  V Arcabrica  des  anciens.  (A.) 

ARCE,  Voyei  PetrA, 
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ARCEGOVINA  , province  de  la  Dalmatie, 
entre  le  pays  des  Dulcignotes  au  f.  e. , la  république 
de  Ragufê  au  n.  o. , une  partie  de  la  Bofnie  au  n.  e. 
& la  mer  Adriatique  au  f o.  Ses  villes  principales 
font  Rifano,  Cafiel-Novo,  Cataro  & Budoa  , 
toutes  places  fortes;  la  rivière  de  Moracica  la 
traverfe  du  n.  o.  au  f.  0.  Le  pays  eft  rempli  de 
montagnes,  & cependant  très-fertile.  Cette  pro- 
vince eut  autrefois  fes  ducs  fouverains , que  l’on 
appelioiî  ducs  de  Saba  ; les  Vénitiens  en  pofledent 
la  plus  grande  partie  ; le  refie  appartient  aux  .Turcsi 

ARCH.  Toyeç  Arco. 

ARCH ANGEL,  ville  de  la  Ruffie  Européenne  « 
capitale  du  gouvernement  de  fon  nom  , à l’em- 
bouchure de  laDwina.  Long.  57,  20-,  lat.  64, 34. 
(A.) 

Le  commerce  d’Archangel  comprend  celui  d’une 
partie  de  la  Mofeovie.  Les  Anglois  & les  Hol- 
landois  s’en  font  prefqu’entiêrement  emparés  : ce- 
pendant les  François , les  Suédois , les  Danois , Sc 
ceux  de  Hambourg  & de  Breme , ont  des  correff 
pondans  à Archangel, 

La  foire  s’ouvre  le  20  août  & dure  dix  jours: 
mais  le  commerce  peut  commencer  une  quinzaine 
plutôt.  Il  fe  fait  ou  en  échange,  & c’efi  le  plus  ordi- 
naire 5 ou  partie  en  échange  & partie  au  conmtant , 
ou  tout  au  comptant.  Il  faut  y envoyer  de  France 
les  vins  de  Bordeaux  & d’Anjou;  des  toiles,  des 
futaines,  des  draps,  des  lainages , des  rubans,  des 
chapeaux, quelques  riches  étoffes,  des  bagues,  des 
bijoux,  des  ufienfiles  de  ménage,  des  outils  d’arti- 
fans,  do  papip,  des  épices,  &c.  ; on  en  lire  des 
pelleteries,  dps  cuirs,  des  cires,  des  martes  &c. 
Elle  a environ)  trois  quarts  de  mille  de  long , fur 
un  quart  de  large  (le  mille  en  Ruffie  de  trois  mille 
fept  cent  cinquante  pieds).  Elle  ne  confifie  qu’en 
maifons  de  bois  qui  s’affemblent  à chevilles  , & 
que  l’on  monte  & démonte  à volonté  ; la  douane 
feule  eft  bâtie  en-  pierres.  La  citadelle  où  rtfide 
le  gouverneur,  a une  enceinte  de  bois.  Cette  ville 
a un  fiège  épifcopal.  Les  Luthériens  & les  Réfor- 
més y ont  des  églifes.  Les  denrées  y loRt  ^u  plus 
bas  prix.  Cette  ville  fut  bien  plus  commerçante 
qu’elle  ne  l’eft  aujourd'hui.  La  plus  grande  partie  de 
fon  commerce  a paffé  à Petersbourg  , par  une  fuite 
des  difpofitions  & des  ordres  exprès  de  Pierre  1". 
Les  nations  commerçantes  ne  peuvent  point  y éta- 
blir de  comptoirs.  Pour  le  bien  du  commerce  il  y .a 
une  pofie  réglée  établie  entre  Petersbourg  &:  Ar- 
changel. Le  monafière  de  Saint-Mtchel  Archange  , 
près  duquel  elle  fut  bâtie  à la  fin  du  Xvi”  lièclc,  ôc 
qui  lui  a donné  fon  nom , eft  fmié  à une  des  ex- 
trémités de  la  ville.  La  province  d’Archangel  eft 
très  - froide  , remplie  de  marais  , de  forêts  ék  de 
montagnes  , & ne  donne  que  de  l’orge.  Différentes 
efpeces  d’arbres  fruitiers  y réiifffient.  Les  pins 
rendent  beaucoup  de  goudrons.  Elle  nourri:  dans 
fes  pâturages  beaucoup  de  bêtes  à cornes  & de 
moutons.  Elle  eft  à 200  li.  n.  d';  Molcou.  (A.) 
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ARCHE,  Veyei  Arc. 

ARCHIDONA  , petite  ville  d’Efpagne  dans 
l’Andaloufie,  fur  le  Xenil.  (i2.) 

Archidona,  petite' ville  de  l’Amérique  méri- 
dionale, dans  le  Pérou,  & la  province  de  la  Ca- 
nelle.  (RJ) 

ARCHIPEL,  ou  ARCHIPELAGE  (cette  der- 
nière dénomination  eft  peu  en  ufage  ) , c’eft  un 
terme  de  Géographie  qui  défigne  une  mer  en- 
trecoupée d’un  grand  nombre  d’îles. 

Le  plus  célèbre  Archipel , & celui  à qui  ce  nom 
efl  donné  plus  particuliérement,  eft  fitué  entre  la 
Grèce , la  Macédoine , l’Afie  & l’île  de  Candie. 
11  renferme  les  îles  de  la  mer  Egée.  Ces  îles  fe 
divifent  en  Cyclades  & Sporades.  f^oye^  ces  noms. 
Toutes  enfemble  ont  un  begler  - bey  ou  gouver- 
neur, à l’exception  de  celle  de  Candie  quia  fon 
propre  gouverneur , dont  le  pouvoir  s’étend  aux 
îles  voifmes.  De  ces  îles  les  unes  appartienent  à 
l’Europe , les  autres  à l’Afte.  Elles  produifent 
d’excellens  vins , des  fruits  exquis , des  cannes  à 
fucre.  On  en  tire  des  huiles , de  la  foie  , de  la 
laine,  du  miel  délicieux , Si  des  marbres  de  la  plus 
grande  beauté  On  y fait  auffi  de  beau  iel.  Ces 
îles  font  parfemées  de  ruines  & de  monumens 
de  l’ancienne  Grèce.  On  appelle  Archipel  dJ Am- 
bsine  la  partie  feptenîrionale  des  îles  Moluques 
& de  l’océan  des  Indes  ; Archipel  des  Moluques , 
la  partie  méridionale  de  ces  îles;  Archipel  des  Pa- 
pous , cette  partie  de  la  mer  des  Indes  qui  s'étend 
à l’orient  vers  le  pays  des  Papous  & la  Nouvelle 
Guinée  ; Arrchipel  du  Mau-e , celle  qui  s’étend  vers 
îe-  nord  & l’eft  de  Tîle  de  Gilolo  ; Archipel  des  Cé- 
lèbes , les  îles  de  Pater  & celles  qni  font  à l’entrée 
du  détroit  de  Macaftar  ; Archipel  des  Aialdives , 
cette  paitie  de  l’Océan  des  Indes  à l’oueft  du  Ma- 
labar 5 Archipel  de  Saint  - Lazare  , la  partie  de 
l’Océan  oriental  qui  s’étend  vers  les  îles  des  Lar- 
rons , entre  le  Japon  & les  Philippines  ; Archipel 
du  Mexique  , ce  qu’on  appelle  golfe  du  Mexique  , 
dans  la  mer  du  nord  ; Archipel  de  la  Nouvelle- 
Torck,  cette  partie  de  la  mer  du  nord  entre  le 
continent  de  la  Nouvelle  - Yorçk  & l’île.  Lon- 
gue ; & /rçkip-l  de  CHiloi , ou  à'  Ancud^  cette 
partie  qui  baigne  la  partie  méridionale  du  royaume 
de  Chili , dans  l’Amérique  méridionale  ; ('Archipel 
des  Philippines  , qu’on  nomme  encore  le  Grand 
A rchipel. 

On-  appelle  Duché  de  PArchlpel  , une  fouve- 
raineté  qui  a duré  plufteurs  fièclçs  dans  la  maifon 
des  ducs  de  Naxie  , qui  avoient  le  domaine  de  la 
plupart  des  îles  de  la  mer  Égée.  Le  Grand-Seigneur 
le  leur  enleva  en  15';  6.  (RJ) 

ARCHO  ( les  ) , trois  petites  îles  de  l’Archipel, 
au  fud-fod  eft  de  Patmos , & au  fud-fud-oueft  de 
Samos.  (RJ) 

ARCIS-SUR-AUBE , petite  ville  de  France  en 
Champagne,  fur  l’Aube,'  avec  une  manufafture. 
Long,  ai  , 45  ; lût.  48 ,30. 

Elle  eft  fur  la  rivière  d’Aube , à 6 lieues  nord 
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deTroyes,  8c  8 fud-eft  de  Sezanne.  (J?.) 

ARCISSA  , ou  ARSSïSSA  , grand  lac  d’Afie; 
dans  l’Arménie  ma-jeure , au  fud-eft  duPont-Euxin  : 
on  l’appelle  aujourd’hui  mrr  df /At/t  ou  à'Acramar» 
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ARCK , lac  d’Ecoffe , dans  la  province  de  Lo-, 
quebar,  prés  de  celle  de  Murrai.  (R  ) 

ARCKEL  (Terre  d’)  , contrée  du  Brabant- Au- 
trichien , dont  la  ville  de  Lière  ou  Lire  efl:  le  lieu 
principal.  (J?,) 

ARCKLO,  ou  ARKLO’îî^,  ville  d’Irlande,  dans 
la  Lagénie  , au  comté  de  Wiclow,  à l’embouchure 
de  la  rivière  de  Doro.  Elle  envoie  deux  députés 
au  parlement.  (RJ) 

ARCO,  eu  ARCH,  ville  d’Italie,  dans  le  Fren- 
tin,  proche  la  rivière  de  Sarco,  un  peu  au  nord  de 
l’extrémité  feptentrionale  du  lac  de  Garde.  Long, 
a8 , 25  ; lat.  43  , 32.  Elle  eft  munie  d'un  château 
fitué  fur  une  montagne.  C’eft  le  chef-lieu  d’un 
comté  de  même  nom.  Elle  eft  fituée  à 6 li  f.  o.  de 
Trente,  8c  12  n.  o.  de  Véronne.  ( /?.) 

ARCOBRIGA,  nom  de  deux  anciennes  villes 
d’Efpagne,  l’une  dans  la  Lufitanie  , que  l’on  prend 
aujourd’hui  pour  Arcos  de  Valdevez,  & l’autre 
au  pays  des  Celtibériens  , que  l’on  croit  être  la 
même  qu  Arcos  dans  la  vieille  Caftille  : Ptolomée 
en  a fait  mention.  Il  y a eu  encore  une  ville  de 
ce  nom  dans  le  royaume  de  Séville  ; c’eft  aujour- 
d’hui Arcos  de  la  trontera.  (R) 

ARCOL.  Voye^  Arcos. 

ARGOS,  petite  ville  d’Efpagne,  dans  la  vieille 
Caftille  , à deux  lieues  à l’eft  de  Médina  - Celi  : 
elle  efl  au  pied  d’une  montagne  fur  le  chemin  de 
Siguenza  à Saragofl'e.  On  la  nommoit  ancienne- 
ment Arcobriga.  L.ong.  13  , 30  ; lat.  41  , 13.  (RJ) 

Arcos  de  la  Frontera  , petite  ville  forte 
d’Efpagne , dans  l’Andaloufie,  au  pays  d’Agaraffo. 
Elle  eft  fur  un  roc  efearpé , au  pied  duquel  coule 
la  rivière  de  Giiadelète , au  nord-eft  de  Cadix , Sc 
au  fud-fud-oueft  de  Séville.  Elle  a trois  paroilTes 
& cinq  couvens.  Les  rois  d’Efpagne  l’érigérent  en 
duché , il  y a environ  deux  cens  ans  , en  faveur 
de  la  niailsn  Fonce  de  Léon,  loifqiie  celle-ci  fit 
ceftîon  à la  couronne  de  la  ville  & du  port  de 
Cadix.  Arcos  de  la  Frontera  fe  nommoit  aulfi 
anciennement  ! .ong.  12,  120;  lat.  yg. 

Elle  eft  à 10  li.  n.  de  Cadix,  & 16  f,  de  Séville.  (R.) 

Arcos  de  Valdevez,  petite  ville  de  Portugal, 
dans  la  province  d’entre  Mlnho  & Douro.  Elle  a 
un  diftriél  de  quarante-cisq  parcifiés  , & elle  eft 
poftédée,  à titre  de  comté,  par  la  maifon  de  Mq- 
ronhan.  C’eft  1 ancienne  Arcobriga  Lujïtaniana  de 
Ptolémée.  ( R.) 

ARCS  (les)  , petite  ville  de  France,  en  Pro- 
vence, dans  la  viguerie  de  Draguignan.  Elle  eft 
ilir  la  rivière  d’Argent,  à lieues  f.  e.  de  Dragui- 
gnan , & à 4 o,  de  Fréjus.  Long,  a-?,  41  ; lat.  43,  23. 
(R) 

ARCTIQUE  ( pèle  ).  On  appelle  amfi  le  point 
du  ciel  élevé  d’çuvircn  49  degrés  au  - deîTus  de 
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iTOtre  horlfon  ( Paris  ),  Sc  autour  duquel  toutes 
les  autres  parties  du  ciel  reiublent  faire  leur  révo- 
lution. Il  ell  ainfi  appelle  de  la  conflellation  de 
l’ourle,  en  grec  , dont  il  eft  très-voifm.  On 
nomme  même  la  dernière  étoile , qui  eft  à la  queue 
de  la  petite  ourfe  , étoi/e  polaire.  On  appelle  encore 
pôle  arélique  le  point  de  notre  globe , qui  corref- 
ix>nd  au  point  du  ciel  que  nous  venons  de  défigner. 
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APXUDIA , ville  d’Afrique  dans  la  Barbarie, 
au  royaume  dè  Tripoli,  vers  la  frontière  de  celui 
de  Barca  , fur  le  golfe  de  Sidra.  Quelques-uns 
croient  que  c’eft  l’ancien  viens  Philœnonim  , ou  Phi- 
lœnoruT.  aras  ; d’autres  que  c’ell  l’ancienne  Auto- 
inala.  {R. ) 

ARCUKIL , joli  village  de  l’Ile  de  France , à 
une  lieue  de  Paris  , au  fud.  Il  exiftoit  dès  le  tems 
de  l’empereur  Julien  , furnommé  V Apoflat  : ce 
pi'ince  y fit  confiruire  le  fameux  aquéduc  qui  fut 
réparé  fous  le  règne  de  Louis  XIÎI , & au  moyen 
duquel  la  bonne  eau  de  Rongis  parvient  à Paris  , 
6c  s’y  diftribue  en  différens  quartiers  de  cette  capi- 
tale. (A.) 

APvCY,  gros  village  de  France,  en  Bourgogne, 
dans  l’Auxerrois  , remarquable  par  les  grottes  fa- 
meufes  qui  portent  fon  nom.  Voici  la  defeription 
qui  en  a été  faite  fur  les  lieux , par  les  ordres  de 
M.  Colbert.  Non  loin  d’Arcy , on  apperepit  des 
rochers  efearpés  d’une  grande  hauteur  , au  pied 
defquels  paroiffent  comme  des  cavernes  ; je  dis 
paroijfsnt , parce  que  les  cavités  ne  pénètrent  pas 
afiez  avant  pour  mériter  le  nom  de  cavernes  On 
voit  en  un  endroit,  au  pied  de  l’un  de  ces  rochers, 
une  partie  des  eaux  d’une  rivière  qui  fe  perdent, 
& qui , après  avoir  coulé  fous  terre  plus  de  deux 
lieues  , trouvent  une  iffue  par  laquelle  elles  for- 
tent  avec  impétuofité  , & font  mouvoir  un  moulin. 
Un  peu  plus  avant , en  defeendant  le  long  du  cours 
de  la  rivière  , on  trouve  quelques  bois  fur  les 
bords  ; ils  y forment  un  ombrage  alTez  agréable  , 
& les  rochers  forment  de  tous  côtés  des  échos  , 
dont  quelques-uns  répètent  un  vers  en  entier.  Allez 
proche  du  village  eft  un  gué  appelle  le  gué  des 
Entonnoirs  , au  fortir  duquel , du  côté  du  couchant , 
on  entre  dans  un  petit  fentier  fort  étroit,  qui  mon- 
tant le  long  d’un  coteau  tout  couvert  de  bois  , con- 
duit à l’entrée  des  grottes.  En  fuivant  ce  fentier , 
on  voit  en  plufieurs  endroits  dans  les  rochers  de 
grandes  cavités,  où  l’on  fc  mettroit  commodément 
à couvert  des  injures  du  tems.  Ce  fentier  conduit 
à une  grande  voûte  , large  de  trente  pas  & haute 
de  vingt  pieds  à fon  entrée,  qui  femble  former  le 
portail  du  lieu.  A huit  ou  dix  pas  de  là,  elle  s’étré- 
cit & fe  termine  en  une  petite  porte  haute  de 
quatre  pieds.  La  figure  de  cette  porte  étoit  autre- 
fois ovale  ; mais  depuis  quelques  années  , on  l’a 
fermée  en  partie  d’un  chambranle  de  pierre  de  taille, 
& le  feigneur  en  garde  la  clef.  L’entrée  de  cette 
porte  artificielle  efi;  fi  balTe  , qu’on  ne  peut  y pafler 
que  courbé , & le  deflùs  de  la  première  lalle  eil 
Géographie.  Tome  /. 
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une  voûte  d’une  figure  plate  6c  toute  unie.  La  def- 
cente  efi  fort  efearpée,  8c  l’on  y rencontre  d’abord 
des  quartiers  de  pierre  d’une  groffeur  prodigieufe. 

De  cette  falle,  on  paffe  dans  une  autre  beaucoup 
plus  fpacieufe  , dont  la  voûte  efi  élevée  de  neuf  a 
dix  pieds.  Dans  un  endroit  de  la  voûte  , on  voit 
une  ouverture  large  d’un  pied  6c  demi,  longue  de 
neuf  pieds  , 6c  qui  paroît  avoir  deux  pieds  de  pro- 
fondeur , dans  laquelle  ou  voit  quantité  de  figures 
pyramidales.  Cette  falle  eft  admirable  par  fa  eran- 
deur , ayant  quatre-vingts  pieds  de  long  : elle  eft 
remplie  de  gros  quartiers  de  pierre,  entafiés  confu- 
fémenten  quelques  endroits,  8c  épars  dans  d’au- 
tres , ce  qui  la  rend  incommode  au  marcher.  A 
main  droite  , il  y a une  efpèce  de  lac  qui  peut 
avoir  cent  ou  cent  vingt  pieds  de  diamètre  , dont 
les  eaux  font  claires  6c  bonnes  à boire. 

A main  gauche  de  cette  falle  , on  entre  dans 
une  troifième,  large  de  quinze  pas  , 6c  longue  de 
deux  cent  cinquante.  La  voûte  efi  d’une  figure  un 
peu  plus  ronde  que  les  précédentes  , & peut  avoir 
dix-huit  pieds  d’élévation.  Ce  qui  paroît  le  plus 
extraordinaire  , c’ôfi  qu’il  y a trois  voûtes  1 une  fur 
l’autre,  la  plus  haute  étant  fupportée  par  les  deux 
plus  baffes.  Vers  le  milieu  de  cette  falle,  on 
voit  quantité  de  petites  pyramides  renverfées  , 
de  la  groffeur  du  doigt,  qui  foutiennent  la  voûte 
la  plus  baffe,  8c  quiparoiflént  avoir  été  rapportées 
à deffein  pour  orner  cet  endroit.  Cette  falle  fe 
termine  en  s’étréciffant  ; 6c  fur  les  extrémités  d'un 
8c  d’autre  côté,  on  voit  encore  un  nombre  infini 
de  petites  pyramides , qu’on  croiroit  être  de  mar- 
bre blanc.  Le  deffus  de  cette  voûte  efi  tout  rempli 
de  mamelles  de  différentes  groffeurs  , mais  qui 
toutes  diftillent  quelques  gouttes  d’eau  par  le  bout. 
A main  droite  , il  y a une  efpèce  de  petite  grotte  , 
qui  peut  avoir  deux  pieds  en  qiiarré , & qui  efi 
enfoncée  de  trois  ou  quatre  pieds  , remplie  d’un  fi 
grand  nombre  de  petites  pyramides , qu'il  efi  im- 
poffible  de  les  compter.  Au  bout  de  cette  falle  , à 
main  droite,  on  trouve  une  petite  voûte  de  deux 
pieds  8c  demi  de  haut  8c  de  douze  pieds  de  lon- 
<Tueur , dont  l’un  des  côtés  efi  foutenu  par  un  ro- 
cher ; elle  efi  auflî  garnie  d’un  fi  grand  nombre  do 
pyramides,  de  mamelles  .8c  d’autres  figures  , qu'il 
efi  impofiible  d’en  fiùre  une  defeription  ; on  y ap- 
perçoit  même  des  coquilles  de  diflérentes  figures  8c 
grandeurs. 

Cette  petite  voûte  conduit  à une  autre  un  peu 
plus  élevée,  remplie  d’un  nombre  infini  de  figures 
de  toutes  manières.  A main  gauche , on  voit  des 
thermes  de  perfpeélive  , foutenus  par  des  piliers 
de  diflérentes  gioffeurs  8c  de  différentes  figures^, 
parmi  lefquels  fi  y a une  infinité  de  peQes  perf- 
peélives , des  piliers,  des  pyramides,  8c  d'.iutres 
figures  qu’il  efi  impofiible  de  décrire.  Un  peu  plus 
avant  , du  même  côté  , on  découvre  une  petite 
grotte  dans  laquelle  on  ne  peut  entrer  ; elle  efi 
tort  enfoncée  , Sc  admirable  ]i.ar  la  qu.rntité  de  pe- 
tits piliers,  de  pyramides  droites  8c  lenvertées , 
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dont  elle  eft  pleine.  C’eft  dans  cet  endroit  que  ceüst 
qui  vifitent  ces  lieux , ont  accoutumé  de  rompre 
quelques-unes  de  ces  petites  figures  pour  les  em- 
porter & fatisfaire  leur  curiofité  : mais  il  femble 
que  la  nature  prenne  foin  de  réparer  les  dommages 
que  l’on  y fait, 

A main  droite,  il  y a une  entrée  qui  conduit 
dans  une  autre  grande  falle  qui  efl:  féparée  de  la 
précédente  par  quelques  piliers , qui  ne  montent 
pas  jufqu’au-deiTus  de  la  voûte.  L’entrée  de  cette 
falle  eft  fort  baffe  , parce  que  du  haut  de  la  voûte 
naiffent  quantité  de  pyramides  , dont  la  bafe  eft  at- 
tachée au  fommet  de  la  voûte.  Cette  falle  efl;  rem- 
plie de  quantité  de  rochers  de  même  qualité  que 
les  pyramides.  On  y voit  des  enfonçures  & des 
rehauffemens  ; & l’on  a autant  de  perfpeétives  dif- 
férentes , qu’il  y a d’endroits  où  l’on  peut  Jeter  la 
vue. 

Un  grand  rocher  termine  cette  falle , & laiffe  à 
droite  & à gauche  deux  entrées  , qui  toutes  deu.x 
conduifent  dans  une  autre  falle  fort  fpacieufe.  A 
gauche  en  entrant , on  voit  d’abord  une  figure 
grande  comme  nature , qui  de  loin  paroît  être  une 
Vierge , tenant  entre  fts  bras  l’enfant  Jéfiis,  Du 
même  côté  , on  voit  une  petite  fortereffe  quarrée , 
compofée  de  quatre  tours,  & une  autre  tour  plus 
avancée  pour  défendre  la  porte.  Quantité  de  pe- 
tites figures  paroiffent  dedans  & autour , qui  fem- 
blent  être  des  foldats  qui  défendent  ceite  place. 
Cette  falle  eft  partagée  par  le  milieu  par  qiiantité  de 
petits  rochers,  dont  <|uelques  - uns  s’élèvent  Juf- 
qu’au-deffùs  de  la  voûte  , d’autres  ne  vont  qu’à 
-moitié.  Le  côté  gauche  de  cette  falle  efl  bordé  par 
un  grand  rocher,  & il  y a un  écho  admirable  & 
beaucoup  plus  fidèle  que  dans  toutes  les  autres. 

On  trouve  deux  entrées  au  fortir  de  cette  falle  , 
qui  conduifent  en  defeendant  dans  une  autre  fort 
longue  & fort  fpacieufe , où  le  nombre  des  pyra- 
mides efl  moindre , où  la  nature  a fait  beaucoup 
moins  d’ouvrages  , mais  où  ce  qu’on  rencontre  efl 
beaucoup  plus  grand.  En  entrant  à main  gauche , 
on  y rencontre  un  grand  dôme  qui  n’eft  foutenu 
que  d’un  feul  côté.  La  concavité  de  ce  dôme  paroît 
être  à fond  d’or  avec  de  grandes  fleurs  noires  ; 
mais  lorfqu’on  y touche , on  efface  la  beauté  de 
l’ouvrage , qui  n’efl  pas  folide  comme  les  autres  ; 
ce  n’eft  que  de  l’humidité.  La  voûte  de  cette  falle 
efl  toute  unie  : elle  a vingt  pieds  de  hauteur , trente 
pas  de  largeur , Si  plus  de  trois  cents  pas  de  lon- 
gueur. Au  milieu  de  la  voûte , on  voit  un  nom- 
bre infini  de  chauve  - foiiris  , dont  quelques-unes 
fe  détachent  pour  venir  voltiger  autour  des  flam- 
beaux. 

Sous  l’endroit  où  elles  font , eft  une  petite  hau- 
teur ; fi  l’on  y frappe  du  pied  , on  entend  réfon- 
ner  comme  s’il  y avoit  une  voûte  en-deffous  : on 
croit  que  c’eff-là  que  paffe  une  partie  de  la  rivière 
de  Lme  qui  fe  perd  au  pied  du  rocher,  & dont 
on  a p'Si'ic  d’abord. 

Cette  falle , fur  fes  .extrémités , a deux  piliers 
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Joints  enfemhle , de  deux  pieds  de  dîarîrétfé , 8c 
pliifieurs  pyramides  qui  s’élèvent  prefque  Jufqu’au- 
deffus  ; & elle  fe  termine  enfin  par  trois  rochers 
pointus,  du  milieu  defquels  fort  un  pilaftre  qui 
s’élève  Jiifqii’à  la  voûte. 

Des  deux  côtés  il  y a deux  petits  chemins  qui 
conduifent  derrière  ces  rochers , où  l’on  apperçoit 
d’abord  un  dôme  garni  de  pyramides  & de  quel- 
ques gros  rochers  qui  montent  jufqu’au- deffus  de 
la  voûte  ; elle  fe  termine  en  s’étréciffant , & laiffe 
un  paffage  fi  étroit  & fi  bas , qu’on  n’y  peut  paffer 
u’à  genoux.  Ce  paffage  conduit  à une  autre  falle  , 
ont  la  voûte  toute  unie  peut  avoir  quinze  pieds 
d’élévation.  Cette  falle  a quarante  pieds  de  large , 
& près  de  quatre  cems  pas  de  long  ; & au  bout  elle 
a quatre  rochers  & une  pyramide  haute  de  8 pieds , 
dont  la  bafe  a cinq  pieds  de  diamètre.  On  paffe 
de  celle-là  dans  une  autre  , admirable  par  les  ro- 
chers & les  pyramides  qu’on  y voit  ; mais  fur-tont 
il  y en  a une  de  vingt  pieds  de  haut  & d’un  pied 
& demi  de  diamètre.  La  voûte  de  cette  falle  a d’é- 
lévation vingt-deux  pieds  dans  les  endroits  les  plus 
élevés  : elle  a quarante  pas  de  large  & plus  de  fix 
cents  pas  de  long.  Elle  eft  ornée  des  deux  côtés  de 
quantité  de  figures,  de  rochers , & de  perfpeâives ÿ 
Si  fi  dans  fon  commencement  on  trouve  le  chemin 
incommode  à caufe  des  gros  quartiers  de  pierres 
qu’en  y rencontre , la  fin  en  eft  très-agréable  j Si, 
il  femble  que  les  figures  qu’on  y voit , foient  les 
compartimens  d’un  parterre.  Cette  dernière  falle 
fe  termine  en  s’étréciflant , Si  finit  la  beauté  de 
ces  lieux. 

Tout  ce  qu’on  admire  dans  ces  grottes , dlfcnt 
les  Mèm.  de  Littéral,  du  P.  Defmolets , ces  figures , 
ces  pyramides  , ne  font  que  des  congélations , qui 
néanmoins  ont  la  beauté  du  marbre  Si  la  dureté 
de  la  pierre,  Si  qui , expofées  à l’air , ne  perdent 
rien  de  ces  qualités.  On  remarque  que  dans  toutes 
ces  figures , il  y a dans  le  milieu  un  petit  tuyau  de- 
là groffeur  d’une  aiguille,  par  où  il  dégoutte  con- 
tinuellement de  l’eau  , qui  venant  à fe  congéler , 
produit  dans  ces  lieux  tout  ce  qu’on  y admire  ; 
Si  ceux  qui  vont  fouvent  les  vifiter , reconnoif- 
fent  que  la  nature  répare  tous  les  défordres  qu’on 
y commet , Si  remplace  toutes  les  pièces  qu  on 
détache.  On  remarque  encore  une  chofe  affez  par- 
ticulière , c’eft  que  l’air  y eft  affez  tempéré  ; Si  con- 
tre l’ordinaire  de  tous  les  lieux  fouterreins , celui 
qu’on  y refpire  dans  les  plus  grandes  chaleurs, 
eft  aufli  doux  que  l’air  d'une  chambre,  quoiqu  il 
n’y  ait  aucune  autre  ouverture  que  la  pone  par 
laquelle  on  entre  , Si  qu’on  ne  puiffe  vinter  ces 
cavernes  qu’à  la  lueur  des  flambeaux. 

J’ajouterai  qu’il  faudroit  avoir  vifité  ces  lieux 
par  foi-même,  en  avoir  vu  de  près  les  merveilles, 
y avoir  fiiivi  les  opérations  de  la  nature.  Si  peut- 
être  même  y avoir  tenté  un  grand  nombre  d ex- 
périences , pour  expliquer  les  phénomènes  precé- 
dens  , mais  011  peut,  fans  avoir  pris  ces  piccau- 
tions , affurer,  1°.  que  ce  nombre  de  pyr.imiÿes. 
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droites  & renVerfées  ont  toutes  été  produites  par 
les  molécules  que  les  eaux  qui  fe  filtrent  à tra- 
vers les  rochers  qui  forment  les  voûtes  , en  dé- 
tachent continuellement.  Si  le  rocher  eft  un  tiffu 
fpongieux,  & que  l’eau  coule  facilement,  les  mo- 
lécules pierreufes  tombent  à terre , & forment 
les  pyramides  droites  ; fi , au  contraire  , leur  écou- 
lement efi  laborieux  , fi  elles  paiTent  difficilement 
à travers  les  rochers  , elles  ont  le  temps  de  laiffer 
agglutiner  les  parties  pierreufes  ; il  s’en  forme  des 
couches  les  unes  fur  les  autres  , & les  pyramides 
ont  la  bafe  renverfée.  2°.  Que  la  nature  réparant 
tout  dans  les  cavernes  d’yîrcy , il  efi  à préfumer 
qu’elles  fe  confolideront  un  jour , & que  les  eaux 
qui  fe  filtrent  perpétuellement , augmenteront  le 
nombre  des  petites  colonnes , au  point  que  le  tout 
ne  formera  plus  qu’un  grand  rocher.  3°.  Que  par- 
tout où  il  y aura  des  cavernes  & des  rochers  fpon- 
gieux , on  pourra  produire  les  mêmes  phénomènes , 
en  faifant  féjourner  des  eaux  à leur  fommet.  4°. 
Que  peut-être  on  pourroit  modifier  ces  pétrifi- 
cations, ces  excroifiances  pierreufes,  leur  donner 
une  forme  déterminée , employer  la  nature  à faire 
des  colonnes  d’une  hauteur  prodigieufe , & peut- 
être  un  grand  nombre  d’autres  ouvrages  ; effets 
qu'on  regarde  comme  impoffibles  à préfent  qu’on 
me  les  a pas  tentés  , mais  qui  ne  fiirprendroient 
plus_  s'ils  avoient  lieu,  comme  je  conjeélure  qu’il 
arriveroit.  Je  ne  connois  qu’un  obfiacle  au  fuccès  ; 
mais  il  eft  grand  : c’eft  la  dépenfe  qu’on  ne  fera 
pas , & le  tems  qu’on  ne  veut  jamais  fe  donner. 
On  voudroit  enfanter  des  prodiges  à peu  de  frais  , 
Sc  dans  un  moment.  (/?.) 

ARDAGH , ville  épifcopale  d’Irlande,  au  comté 
ffe  Longfort.  Z.ong’.  9,  48;  lat.  53,  37.  (/?.) 

ARDANAT,  ville  des  Indes  orientales  aux  en- 
virons de  rile-Dieu  , en  terre-ferme , au-delà  de 
rindus.  Elle  paffe  pour  être  grande  , riche  & affez 
peuplée.  Les  Juifs  6i  les  Maures  y font  le  prin- 
cipal commerce.  Les  loix  du  pays  où  elle  efi  fituée 
n’ont  d’autre  maniéré  de  faire  mourir  les  malfai- 
teurs que  par  le  poifon  nommé  Argenta.  (^.) 

ARDASTÂN , ou  ARDISTAN , ville  de  la  pro- 
%’ince  appellée  Gehal  ou  Irac  Ferfique.  (/?.) 

ARDBR.Y  , petit  port  d’Afrique  fur  la  Médi- 
terranée , ati  royaume  de  Barca.  11  efi  fitué  près 
■des  ruines  d’une  petite  ville  anciennement  nommée 
Bruorum  Littus.  (J?.) 

ARDEBIL , ville  d’Afie  en  Perfe , dans  l’Ader- 
hijan.  Long.  65  ; lat.  37,  55.  C’eft  l’une  des  plus 
anciennes  de  la  Perfe,  & elle  efi  célèbre  par  le 
féjour  qu’y  ont  fait  les  premiers  Sophis  , èc  par 
leurs  fépultures  : elle  l’cft  encore  par  fon  com- 
merce , & fur  - tout  parce  qu’elle  renferme  les 
cendres  du  chef  de  la  feéle  des  Perfans.  On  y va 
en  pèlerinage  de  toutes  les  parties  de  la  Perfe. 
Cette  ville  confidérable  efi  à 10  lieues  e.  de  Tau- 
lis , & 65  n.  O.  de  Casbin  ou  Cafwin  . (/?,) 

ARDÉE,  ville  capitale  des  Rutules  : aujourd’hui 
c’eft  un  bourg  au  bord  de  la  mer , appartenant 
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à la  maifon  Cefarini.  Le  mauvais  air  a rendu  cct 
endroit  prefque  défert.  (/?.) 

ARDEMtANAGH , contrée  d’Ecoffe,  dans  la 
province  de  Rofs.  Elle  efi  pleine  de  hautes  mon- 
tagnes , toujours  couvertes  de  neige.  (/?.') 

ARDENBOÜRG,  ville  des  Pays-Bas  , dans  la 
Flandre  Hollandoife.  Long.  21  ; lat.  31 , 16.  Elle 
fut  confidérable  ; mais  les  Hollandois  l’ont  fait 
démanteler.  Elle  eft  à une  lieue  de  rEclufe  ,4  n.  e. 
de  Bruges  , 7 n.  o.  de  Gand.  (/?.) 

ARDENNE  , grande  forêt  fur  la  Meufe  , qui 
s’étend  fort  loin  de  l’occident  à l’orient , & qui 
paffe  entre  Charlemont  au  nord  , & Rocroi  au 
fiid.  Le  pays  des  Ardennes  tire  fon  nom  de  la  cé- 
lèbre forêt  des  Ardennes,  Arduenna^  Ardcnna  y 
Ardoenenfis  Sylva.  Céfar  dit  qu’elle  commençoit  au 
bord  du  Rhin  , & qu’elle  s’étendoit  jufqu’aux  con- 
fins du  Rliémois  : il  ajoute  même  qu’elle  com- 
prenoit  le  pays  de  Trêves,  & s’étendoit  jufqu’au- 
près  des  Nerviens , & qu’elle  comprenoit  nen- 
feulement  le  pays  entre  le  Rhin  & la  Menfe , mais 
encore  celui  qui  fe  troiivoit  entre  la  Menfe  & l’Ef- 
cant,  jiifqu’à  l’Océan.  Strabon  ne  la  borne  qu’à 
l’Océan  & au  pays  d’Artois.  On  ^•oit  aujourd’hui 
entre  Douzy-les-Prés , Sedan , Donchery  & Reims, 
une  grande  forêt  qui  conferve  le  nom  de  bois  de.t 
Ardennes;  &,  fur  le  chemin  de  Sainte-Mene- 
hould  à Verdun , on  trouve  une  partie  de  ce  même 
bois , qui  fe  nomme  la  forêt  d'Ardenr.e.  (ié.) 

AB-DENNE  , abbaye  de  Normandie , de  l'ordre 
des  Prémontrés , à une  lieue  de  Caen.  Elle  vaut 
5000  liv.  de  revenu.  (/?.) 

ARDER.  Voye^  Ardra. 

ARDES , efpèce  depéninfule  fur  le  lac  Coin , en 
Irlande, dans rUltonie  & le  comté  de  Downe.  (J?.) 

Ardes,  ville  de  France  dans  la  baffe  Auvergne  , 
ci-devant  chef-lieu  du  duché  de  Mercœur.  i^ong. 
20,  40;  lat.  43,  22.  Cette  petite  ville  efi  fitnée 
dans  un  pays  fertile , au  pied  d'une  montagne  , 
vis-à-vis  la  paroiffe  de  Mercœur , & le  château 
de  ce  nom  , rafé  par  ordre  de  Louis  Xlll.  Elle 
fert  d’entrepôt  pour  le  commerce  qui  fe  fait  entre 
la  haute  & la  baffe  Auvergne  ; ce  qui  fait  qu'il 
règne  une  certaine  aifance  parmi  fes  habitans.  (Jü.) 

ARDESCHE , rivière  de  France  dans  le  Viva- 
rais.  Elle  vient  de  Mirebel,  paffe  à Aiibenas,  re- 
çoit d’autres  rivières  , & fe  jète  dans  le  Rhône 
à une  lieue  au-deffiis  du  Pont-Saint-Elprlt.  (/J.) 

ARDESTON,  ville  d'Afie  dans  la  Perfe.  Elle 
efi  connue  par  les  bonnes  toiles  qui  s'v  fabriquent. 
{R.) 

ARDEY , ou  ARDÉE , petite  ville  d Irlande  dans 
la  prov'mcc  de  Leinfier , au  comté  de  Louth.  Elle 
eft  fur  la  rivfiére  de  More , au  1,  e.  de  Kilmore  , 
& an  nord  de  Kcllcs.  Long.  10,  40;  lat.  34,  lO, 
Elle  envoie  deux  députés  au  parlement.  (/?.) 

ARDEE  AR  D , ou  ARTEFEARD , ville  d'Irlande 
au  comté  de  Kerri , près  de  la  mer,  à l’occident. 
Long.  7,33;  lat.  <Ç2,  14.  C’eft  le  fiege  d'un  évê- 
ché. Elle  envoie  deux  députés  au  parlement.  (/?.) 

T ij 
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ARDÏERE  , rivière  de  France  qui  prend  fa 
fource  dans  îe  Beaujolois,  & qm,  après  avoir  tra- 
verfé  une  partie  de  cette  province  de  l’o.  à l’e.  & 
avoir  paffé  à Beaujeu , va  fe  jeter  dans  la  Saône. 
{R.) 

ARDÎLA  , rivière  d’Efpagne  qui  a fa  fource 
dans  FAndaloufie  , & fe  joint  à l’Anas  ou  Guadia- 
na  aii-delTus  d'Olivença.  (i?.) 

ARDMILLON , petite  ville  d’Ecoffe  dans  le 
comté  de  Carrick  : elle  eft  à l’embouchure  d’une 
petite  rivière  5 dans  le  golfe  de  Cluyd,  au  f.  o. 
d’Ayr,  & à l’o.  de  Bangery.  Long,  iz,  zo, /al.  55, 

^ ARDMORE,  port  d’Irlande,  fur  la  côtejnéri- 
dionale,  au  comté  de  Waterford  , entre  la  baie 
d’Youghaî  au  f.  o. , & celle  de  Dungarvan  au  n.  e.; 
il  y a encore  une  petite  ville  de  ce  nom  dans  le 
même  royaume , au  comté  de  Tirconel  fur  la  ri- 
vière de  Dunnagal.  (R  ) 

ARDONA , ville  autrefois  , maintenant  village 
-de  la  Capitanate  , province  du  royaume  de  Na- 
ples. (R  ) 

ARDOREL , abbaye  de  France  au  diocèfe  de 
Cadres.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux,  & vaut 
qroo  liv.  (R.) 

ARDRA,  ARDRE,  ARDER  , ANDRA,  ou 
ORDRA  , petit  royaume  d’Afrique  dans  la  Gui- 
née proprement  dite,  au  fond  du  golfe  de  Saint- 
Thomas,  entre  la  rivière  de  Volta  & le  lac  de 
Duranto.  Ardra  ou  Affem  en  eft  la  capitale.  Le 
peuple  y eft  très-licentieux.  Il  n’y  a ni  temple  ni 
culte  public.  Les  habitans  font  d’un  caraftère  ardent. 
Le  gouvernement , qui  n’y  eft  fonde  fur  aucune 
loi  pofîtive  , eft  purement  arbitraire.  L’air  y eft 
contraire  aux  Européens  ; les  naturels  cependant 
du  pays  font  d’une  bonne  conftitution  & vivent 
long-tems.  La  petite  - vérole  y eft  un  fléau  plus 
redoutable  qu’ailleurs.  Le  pays  eft  fertile  en  millet, 
en  vin  de  palmier,  plantes  & fruits  qui  fe  fuccè- 
dent  toute  l’année  fans  interruption.  On  y fait 
quantité  de  fel.  Les  chemins  y font  beaux.  Le 
royaume  d’,Ardre  eft  à l’occident  de  celui  de  Bé- 
nin. Les  François  & les  Anglois  vont  y com- 
mercer , & ils  y ont  quelques  forts.  Cet  état  a été 
conquis  depuis  quelques  années  par  le  roi  de 
Dahomé , dont  le  pays  eft  plus  au  nord.  Les  ha- 
bitans de  cette  partie  de  la  Guinée  vendent  aux 
Européens  beaucoup  d’efclaves  qu’ils  vont  enlever 
chez  leurs  voifins  & auxquels  ils  joignent  quel- 
quefois leurs  femmes  & leurs  enfans.  Les  Hol- 
îandois,  les  Anglois  , les  François,  ne  font  pas 
difficulté  de  faire  ce  commerce.  (R.) 

ARDRES  , ville  de  France  dans  la  baffe-Picar- 
die, au  milieu  des  marais.  Long.  10,  30  ; lat.  50, 
33.  Elle  eft  petite,  mais  très-forte.  Elle  a titre  de 
principauté,  & c’eft  le  chef-lieu  d’un  diftriâ  qui 
forme  un  gouvernement  particulier.  Cette  ville  eft 
fituée  fur  un  canal  qui  communique  avec  celui 
de  Calais.  C’eft  entre  cette  ville  & celle  de  Guiiies 
que  fe  fit,  en  1520,  l’entrevue  de  François  1 , roi 
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de  France,  & de  Henri  VIII , f^î  d’Angleterre  ; 
qui  y parurent  avec  tant  de  magnificence,  que  le 
lieu  en  a confervé  le  nom  de  Champ  du  drap  d'or. 
Elle  eft  à z lieues  de  Guines , 3 f.  de  Calais  , 4 f.  o. 
de  Gravelines , & 58  n.  de  Paris.  {R.') 

ARD-ROSS  , ou  ARDROSSEN  , petite  ville 
d’Ecoflé  , fur  la  mer , & dans  la  province  de  Cu- 
ningham.  (/?.) 

ARDSTIN,  ou  STINCHARD,  petite  rivière 
d’Ecoffe  qtii  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Cluyd  , 
vis-à-vis  de  la  pointe  de  la  prefou  île  de  Cantyr.  (R*.) 

ARDSTINSEL  , ou  ARDSHINSTUR  , petite 
ville  d’Ecoffe  dans  le  co’mté  de  Carrick.^  Elle  eft 
fituée  à l’embouchure  de  la  petite  rivière  d’Ardftin , 
dans  le  golfe  de  Cluyd,  au  f.  o.  de  Carletovvn.  Long, 
iz,  15  ; Lat.  55 , 40.  {R)  . 

ÀRDUSSON , petite  rmere  de  France  en  Cham- 
pagne. Elle  a fa  fource  auprès  de  Saint  - Flavy  & 
fon  embouchure  dans  la  Seine  , entre  Nogent  & 
Pont  fin -Seine,  après  un  cours  de  trois  à quatre 
lieues.  {R.') 

ARE.  Foye^  Aar. 

ARE,  ou  AREK,  rivière  d’Angleterre  au  duché 
d’Yorck.  Elle  a fa  fource  dans  le  comté  de  Lan- 
caftre , & fon  embouchure  dans  1 Humber , à douze 
milles  au-deffoiis  de  la  ville  d’Yorck. 

Ptolémée  place  une  contrée  de  ce  nom  dans  1 A- 
rabie  Heureufe,  & une  île  dans  le  golfe  Perfique. 
Ce  pourroit  bien  être  la  même  chofe  qu  Areca  mo- 
derne. Voye^.  ce  mot.  {R.') 

AREBÔ , ou  ARBON , place  de  commerce  en 
Afrique , fur  la  côte  de  Guinee  , au  royaume  de 
Bénin.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  Formofe , à 60 
lieues  de  fon  embouchure.  La  vdlle  eft  grande , 
bien  peuplée  , & affez  agréable  j fa  forme  elt  ovale. 
Ses  édifices  font  propres  & comrnodes,  quoique 
peu  décorés.  Le  p?-5^s^  ^ft  gouverne  par  un  viceroi. 
Les  Anglois  y avoient  autrefois  un  comptoir  ; mais 
les  Hollandois  feuls  y en  poffèdent  un  aujour- 
d’hui , & fe  font  emparés  du  principal  commerce 
qui  s’y  fait.  Les  vaifteaux  remontent  la  rivière  juf- 
qu’à  Arebo.  Long.  22  , 3 5 ; lat.  5.  (i?.) 

ARECA  , île  d’Afie,  dans  le  golfe  Perfique , «u  _ 
voifmage  de  celle  d’Ormus.  Elle  eft  fertile  & agréa-  ‘ 
ble  ; mais  il  u’y  a ni  rade  ni  port  où  l’on  piiiffe  s’éta- 
blir & réfifter  aux  pirates,  qui  viennent  fouvent 
la  défoler.  Les  Hollandois  ont  tenté  inutilement  de 
sy  établir.  {R.') 

ARECKA,  port  de  la  m.er  Rouge,  à 22  lieues  de 
Siiaquem.  Il  eft  vafte  & bien  fortifié,  (i^.) 

AREMBERG,  petite  ville  d’Allem^ne  dans  le 
cercle  de  Weftphalie , fur  la  rivière  d’Ahr , capi- 
tale de  la  Principauté  de  même  nom , incorporée 
au  cercle  du  bas-Rhin.  Xo/ig".  24,  334 
Cette  principauté  fouveraine,  de  très -peu  d’éten- 
due , eft  fituée  entre  l’archevêché  de  Cologne , le 
duché  de.biliers  , & le  comté  de  Blankenheim.  Les 
ducs  d’Aremberg  font  une  branche  de  la  maifon  ne 
Ligne.  Ce  fut  en  1576,  que  Maximilien  II  érigea 
cette  poffeffion  en  principauté  imiueuiace  de  1 eus- 
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pire.  Ferdinand  III,  en  1644  » ajouta  la  dignité 
ducale.  Aux  dictes  du  cercle  du  bas-Rlrin  , lé  duc 
d’Aren’berg  a voix  & féance  après  l’élecleur  Pa- 
latin , & à celles  de  Tempire  il  fe  place  dans  le  col- 
lège des  princes  après  le  duc  de  Wirtemberg , 
comme  prince  de  Montbelliarci.  La  capitale  de 
cette  principauté  eft  fort  peu  confidcrable  par  1 ab- 
fence  de  fes  fouverains  qui  réfident  à Bruxelles. 
Elle  a néanmoins  un  château.  Elle  eft  à 9 lieues 
f.  de  Cologne,  8ë  100.  de  Coblentz.  Cette  ville, 
& deux  vidages,  forment  tout  le  reiTort  de  cette 
fouveraineté.  (i?.) 

ARENSBERG , ville  d’Allemagne  dans  le  cercle 
de  Weftphalie.  Long.  25  , 50;  lat,  51,  25.  Elle  eft 
fituée  fur  une  montagne  où  l’on  fait  monter  l’eau 
de  la  rivière  de  Rhur  par  le  moyen  d’une  machine 
hydraulique.  Le  comté  de  même  nom  , dont  elle  eft 
capitale,  eft  couvert  de  bois  & de  montagnes.  Elle 
eft  à 20  lieues  n.  e.  de  Cologne  , & 15  f.  o.  de  Pa- 
derborn.  (/^). 

ARENSBOURG,  ville  maritime  de  Suède  dans 
la  Livonie,  & dans  l'ile  d’Oefel,  fur  la  mer  Bal- 
tique. Long.  40,  20  ; /uf.  58  , 1 5.  (f2.) 

ARENSWALDE  , ville  d’Allemagne  dans  la 
nouvelle  Marche  de  Brandebourg  , fur  le  lac  Sia- 
vin,  frontière  de  la  Poméranie.  Long.  32,  224  lat. 
53 , 13.  {R.) 

AREQUIPE,  ou  AREQUIPA,  ville  de  r Amé- 
rique méridionale  dans  le  Pérou , fur  une  rivière  , 
dans  un  terrein  fertile.  Long.  308  ; Ut.  mér.  16, 
40.  Elle  a un  évêché  fuffragant  de  Lima.  L’air  en 
eft  tempéré , pur,  & le  féjour  agréable  : mais  elle  eft 
dans  le  voifinage  d’un  volcan  fort  redoutable.  Elle 
eft  à 130  lieues  f.  e.  de  Lima.  (/?.) 

ARESGOL , ancienne  ville  du  royaume  d’Al- 
ger , dont  il  ne  refte  que  les  ruines  elle  étoit 
auparavant  la  capitale  de  la  province  & de  tout  le 
royaume  deTremecen,  qui  fait  aujourd’hui  une 
partie  de  celui  d’Alger,  (A.) 

ARESIBO  , petite  ville  d’Amérique  , fur  une 
rivière  de  même  nom,  à 3 lieues  de  Saint  Juan 
de  Porto-Rico , dans  l’ile  de  ce  nom,  qui  eft  une 
des  grandes  Antilles,  (i?.) 

ARESTINGA  , île  de  la  mer  des  Indes  vers 
le  Kerman  & la  ville  de  Dulcinde.  On  croit  que 
c’eft  la  Liba  de  Ptolomée.  (i?.) 

ARETA,  petit  paj'^s  d’Afie  , dans  b Paleftine, 
fous  l’empire  turc  ; c’eft  l’ancienne  tribu  d’Ifachar. 
Ses  bornes  font,  à l’orient,  FEibife,  fivière  qui 
fort  du  mont  Dari  ou  Hermon , & fe  jète  dans  le 
Jourdain  ; au  feptentrion , la  montagne  de  Thabor  ; 
à l’occident,  la  mer  Mediterranée,  & au  midi,  le 
gouvernement  de  Mabolos , anciennement  la  demi- 
tribu  de  Manafte , en  deçà  le  Jourdain  ; on  le  nom- 
me aujourd’hui  Mordf.he-cbn-aamcr  , c’eft-à-dire  , 
la  vrairie  des  fils  d' Aamer  : la  plaine  fertile  de  Jef- 
rael  ou  d’Efdreîon  eft  compiife  dans  FAreta.  On 
y trouve  encore  quelques  villes  ruinées  , telles  que 
Nain,  Endor.  Céfarée  ; &c.  mais  roiue  cette  con- 
trée n’eft  habitée  aujourd’hui  que  par  des  Arabes , 
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nomades  ou  vagabonds  , & par  quelques  Chré- 
tiens, qui  tous  vivent  fous  des  tentes  obéiftent 
à des  émirs.  Chacun  de  ces  émirs  exerce  une  au- 
torité fans  bornes  dans  fon  camp  ; le  grand  émir, 
qui  eft  le  juge  fouverain  des  émirs  fubalterncs, 
habite  ordinairement  le  mont  Carmel  ; il  paie  uit 
médiocre  tribut  au  grand  feigneur , en  chevaux  & 
en  chamaux;  mais  il  eft  obligé  de  jiourvoir  à la 
fureté  des  caravanes  marchandes,  de  fournir  des 
efeortes  aux  couriers  du  fiiltan  , & de  faire  marcher 
fes  troupes  dans  Foccafion  : fon  arm.'e , y comprifes 
celles  des  autres  émirs  , peut  former  un  corjis  de 
cinq  à fix  mille  hommes.  (/?.) 

A.RETHÜSE,  ville  de  Syrie ,-enîre  Emcfte  8c 
Epiphanie.  On  dit  que  c’eft  zujourd' hui  L'o ma cu/a. 

W 

Arethuse,  ville  de  Macédoine,  que  quelques- 
uns  appellent  Tadino  , & d’aiirres  Rendina.  E le  eft 
fur  le  bord  du  golfe  que  nous  appelions  di  ConteJJd  , 
& que  les  anciens  nommoient  Strymenium.  (/?.) 

Arethuse  , lac  dans  FArménie  majeure,  prés  de 
la  foiuce  du  Tigre , non  loin  des  monts  Gordiens  , 
que  quelques-uns  appellent  Gibel-A’oé.  (A.) 

AREVALO  , petite  ville  d’E'pagne  dans  la  vieille 
Caftille,  près  du  royaume  de  Léon,  (/f.) 

AREVATILLO  , rivière  d'Efapagne  , dans  la 
vieille  Caftille.  Elle  a fa  fource  dans  les  montagnes  , 
au  n.  O.  d’Avila,  & fon  embouchure,  dans  FAdaja 
au-deftus  d’Areva'o,  (^R.) 

AREZZO,  ancienne  ville  d’Italie,  clans  la  Tof- 
cane  & le  territoire  de  Florence.  Long.  29,32;  lat. 
43 , 37.  Elle  eft  firuée  fur  une  petite  éminence  dans 
une  plaine  agréable  & très-fertile  en  grains,  en  vins 
& en  Iniiles.  C’étoit  une  des  douze  principales 
villes  d’Etrurie.  Sylla  la  ravagea , parce  qu.j  dans 
la  guerre  fociaie  , fes  babitans  s’étoient  unis  aux 
ennemis  de  Rome.  Ce  général  y conduilit  de  nou- 
veaux habitans  qiii  reçurent  le  nom  d'Areiini  n >v/. 
Elle  forma  pendant  quelque  teins  une  républi- 
que ariftocratique.  Elle  fut  a plulieurs  reprifes  in- 
corporée au  domaine  des  Florentins  jufqu'au  tems 
où  elle  palhi  fous  la  domination  des  Médicis  avec 
le  refte  de  laTofcane.  Cette  ville  eft  la  patrie  de 
Mécène,  de  Guido  ou  Guy  d’Aiezco,  l’inventeur 
des  notes  de  muftque  ; de  Pierre  Aretir. , cc  re- 
doutable cenfetir  des  Princes;  de  laint  L.aurent , 
martyrife  fous  Dioclétien  , &i  celle  ne  P-’’tra!quo. 
Elle  eft  peuplée  de  huit  milie  habitans,  R'  ici  v 
compte  feize  pnroift'es,  11  s'y  tiouve  li\  couvens 
cFhomm&s,  douze  de  femmes,  & quatre  hôpitaux. 
Ses  édihccs  les  plus  remarquables  font  .cr  .oçcs  oc 
la  cathédrale.  L’évêque  eft  prince  de  FeiTU'ire , êc 
jouit  de  45,000  liv.  de  rente.  Le  diocèfe  s.  en  J fur 
trois  cent  quarante  parodies  , dans  lefquel’es  font 
répandues  cent  foixemte  fainill  'S  Juives.  Ce:te  vide 
eft  fituée  à 18  lieues  1.  eft  de  Florence  , à c o.  de 
Citt.a-di-Caftclto  , & 11  n e.  de  Sienne.  I Me  eft 
pavée  de  largos  dalles  d‘  pierre.  11  ne  refte  p-ef- 
que  plus  rien  de  fon  ancien  amphithé.ître.  (/?.) 

ARG,  rivière  d'Allemagne,  dans  la  Scu.d  e t 
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c’eft  VJr^us  des  Latins.  Elle  palfe  à Wangen , & fe 
jète  dans  le  lac  de  Gonftance.  ( R.) 

ARGA , rivière  d’Efpagne , qui  a fa  foiircc  dans 
les  Pyrénées , aux  frontières  de  la  baffe-Navarre  , 
traverfe  la  haute , baigne  Pampehme , & fe  joint  à 
î’Aragoa  , vis-à-vis  de  Villa-Franca.  {R-) 

Arga  , ou  Algiar  , petite  ville  de  l’Arabie  Pé- 
srée,  dans  le  gouvernement  de  Médine.. Elle  efl:  fur 
le  golfe  Arabique  , à trois  ftations  à l’oueft  de  Mé- 
dine, dont  elle' eft  confidérée  comme  le  port  de 
mer.  Quelques-uns  la  nomment  Egra  , & d’autres 
croient  que  c’eft  la  même  que  Dfchar.  Long,  1 5 ; 
îal.  {R.) 

ARGAN  , ville  d’Efpagne , dans  la  nouvelle 
Caflille  & le  diocèfe  de  Tolède,  ( R.) 

ARGAN  A , ville  d’AEe  > au  gouvernement  de 
Diarbekir , fous  l’empire  des  Turcs.  Elle  eft  fur  une 
montagne  , au  bas  de  laquelle  on  voit  le  lac  Geult- 
fehik.  C’eft  la  capitale  d’une  principauté  de  même 
tnom  qui  n’eft  pas  fort  étendue,  mais  qui  eft  toute 
couverte  de  vignobles , dont  les  vins  font  très- 
bons.  On  en  fait  une  exportation  confidérable. 
Long,  lût.  37.  {R'} 

AR  GELÉS  , petite  ville  de  France  , dans  le 
Rouffillon,  ( R.) 

ARGENCES,  bourg  de  France,  en  baffe-Nor- 
mandie, fur  la  Méance.  Long,  17,  29  ; iat,  49 , 15. 

w 

AlRGENDÂL.  Voyei  Argenthal. 

AP..GENDAL,  rivière  de  France,  en  Provence, 
qui  a trois  fources  ; l’une  à Sellions  ; l’autre  vers 
Saint-Martin-de-Varages  ; l’autre  du  côté  du  Bar- 
jols  , & fc  jète  dans  la  mer  près  de  Fréjus , après 
avoir  reçu  plufieiirs  rivières.  ( i2.) 

ARGEN'S  (T),  rivière  de  France,  en  Provence; 
qui  prend  fa  fource  au  marais  d’Oliètes , & fe  jète 
dans  la  Méditerranée  près  Fréjus.  (i2.) 

ARGENSOLE  , abbaye  de  France , an  diocèfe 
de  Soiftbns.  Elle  eft  dans  un  lieu  folitaire , entre 
Epernay  & Vertus.  Ce  fut  une  reine  de  Navarre, 
veuve  d’un  comte  de  Champagne,  qui  la  fonda 
dans  le  xni“  fiècle , pour  des  religieufes  de  Ci- 
seaux. L’abbeffe  a le  privilège  de  pouvoir  aftlfter 
au  chapitre  général  des  pères  de  Cîteaux.  ( R.') 

ARGENSON  , petite  ville  de  France  , dans  les 
montagnes  du  Dauphiné  , au  diocèfe  de  Gap , à 2 
lieues  d’Afpres.  On  la  nomme  ordinairement  Saint- 
Pierre  d’Argenfon.  ( R.^ 

ARGENTAC  , ville  de  France , dans  le  Limo- 
fin  ,fur  la  Dordogne.  Long.  19,  33  ; Ut.  4^  , 5. 
Elle  eft  à 6 lieues  f.  e.  de  Tulle  , & 10  n,  e.  d’Au- 
rillac.  (.R.) 

ARGENTAN , ville  de  France , dans  la  baffe- 
Normandie  , au  diocèfe  de  Seèz.  Elle  eft  fur  une  pe- 
tite montagne , au  milieu  d’une  belle  plaine  très- 
fertile,  aux  bords  de  l’Orne.  Cette  ville  eft  bien 
peuplée  , & munie  d’un  château.  Elle  a un  gouver- 
neur particulier , un  bailliage  , une  éleâion  , maî- 
trife  particulière  des  eaux  forêts,  grenier-à-fel , 
bureau  des  aides.  Ses  rues  fopt  larges  ^ propres , 
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bien  percées  ; fes  m.aifons  régulièrement  bâties 
pour  la  plupart.  îl  s’y  trouve  une  églife  paroiffiale , 
une  fucciirfale  , un  prieuré  , quatre  couvens  , trois 
hôpitaux  , & de  belles  promenades.  Elle  eft  à 5 U. 
n.  e.  de  Seez,  5 & demie  f.  e.  de  Falaife  , & 44.  o. 
de  Paris.  Il  s’y  fabrique  des  dentelles  , des  toiles  , 
des  étamines,  & d’autres  étoffes  légères.  Cette  ville 
a titre  de  marquifat  & de  vicomté.  C’eft  V Argento- 
mum  ou  Argtntomagum  des  anciens.  Long.  17,  33  ; 
Ut.  48  , 54.  (i?.) 

ARGENTARO,  ou  MONTE  ARGENTARO, 
cap  d’Italie , en  Tofcane.  Il  eft  au  midi  d’OrbitclIo, 
& à l’eft  de  File  Giglio.  On  y trouve  Porto  Her- 
coie , & quelques  autres  bourgs.  Long.  32,  15;  Ut. 

APv.GENTEA.U , ancien  château  fort , dans  les 
Pays-Bas  , fur  la  Meufe , au  duché  de  Limbourg  , 
dans  le  comté  de  Fauquemont  ; il  eft  tout  ruiné. 
Une  branche  de  la  maifon  de  Merci  porte  le  titre 
de  comtes  d’xArgenteau.  ( R^ 

ARGENTEUIL , gros  bourg  de  France,  fur  la 
Seine  , entre  Saint-Denis  & Saint-Gèrmain  , à 2 li.' 
n.  o.  de  Paris,  & à 5 f.  e.  de  Pontoife.  Il  eft  entouré 
de  murailles  & de  foffés  comme  une  ville.  On  y 
compte  près  de  cinq  mille  habitans.  Il  s’y  fait  un 
affez  grand  commerce  de  vin  & d’autres  denrées  , 
ôc  l’on  y trouve  dans  les  environs  plufieurs  carriè- 
res de  plâtre  très-abondantes.  Les  bénédictins  de  la 
congrégration  de  Saint-Maur  en  pofsèdent  la  fei- 
gneurie.  Ils  confervent , comme  relique  , un  robe 
fans  couture , qu’ils  difent  être  la  robe  de  J.  C. 
Cette  robe  eft  de  couleur  ventre-de-biche. 

Il  y a encore  un  bourg  du  nom  d’Argenteuil  en 
Champagne  , au  comté  de  Tonnerre , fur  la  rivière 
d’Àrmançon.  i^R-') 

ARGENTHAL , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
le  cercle  du  haut-Rhin , au  duché  de  Simmeren , 
qui  appartient  à l’élefteur  Palatin.  ( i?.) 

ARGENTIÈRE  (T  ) , petite  ville  de  France , en 
Languedoc  , dans  le  Vivarais.  Long,  ai  , 53  ; Ut. 
44,30.  Elle  eft  à 2 li.  f.  o.  d’Aubenas , & 7 o.  de 
Viviers.  (^.) 

Argentière  (F)  , petite  île  de  FA.rchipeî,  pro- 
che celle  de  Milo.  Elle  a été  ainfi  nommée  de  les 
mines  d’argent , auxquelles  on  ne  travaille  point. 
Long,  42,  40;  Ut,  36,  30.  Elle  eft  toute  occupée 
par  des  rochers  & des  montagnes.  Elle  eft  fertile, 
& n’a  qu’un  fenl  village.  Une  efpèce  de  craie  dire 
cimolée,  en  fait  le  fol,  & on  Fe.mploie  a laver  & 
à blanchir  le  linge  ; ce  qui  fait  cependant  de  très- 
mauvais  blancliiffages.  Les  habitans  de  cette  îlq 
font  fort  diffolus.  ( /?.) 

ARGENTO  , rivière  de  la  Turquie  , en  Europe. 
Elle  coule  dans  l’Albanie  , & fe  jète  dans  le  golfe 
de  Venife.  (.S.) 

ARGENTON,  ville  de  France,  dans  le  duché 
de  Berri , avec  un  collège  & un  couvent.  Elle  eft 
divifée  par  la  Creufe  en  haute  & balle  ville.  Louis 
XIV  en  fit  démolir  le  château.  Elle  eft  à 1 3 lieues 
f.  o.  de  Bourges , 2 j f.  e,  de  Poitiers , Çc  5 5 
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Paris.  Lonl^.  19  , 10  ; lat.  40,30.  ( R.") 

Argenton-le-Chateau,  petite  ville  de  France 
en  Poitou  , généralité  de  Poitiers.  ( /?.) 

ARGENTOR , rivière  de  France , dans  l’An- 
goumois,  formée  de  deux  ruilTeaux,  l’iin  nommé 
Argent , l’autre  Or.  Elle  fe  jète  dans  la  Charente, 
au  village  de  Porfac.  (i?.) 

ARCJlAN , ou  ARREGIAN , ville  du  Chufxf- 
tan , province  de  Perfe.  Elle  cft  fur  la  rivière  de 
Sirt , proche  du  golfe  de  Balfora.  ( R!) 

ARGINUSES  , îles  voifines  de  Pile  de  Lesbos  , 
vis-à-vis  Mytilène , à la  vue  defquelles  les  Athéniens 
conduits  par  Conon , vainquirent  les  Lacédémo- 
niens , commandés  par  Callicratidas , qui  périt  dans 
raétion.  Arginufes  fut  encore  le  nom  d’une  petite 
ville  de  Grèce.  (/?.) 

ARGONNE  ( 1’  ) , contrée  de  France,  qui  s’é- 
tend en  Champagne  & dans  le  Barrois.  Elle  a envi- 
ron 18  lieues  de  long  fur  une  largeur  fort  iné- 
gale. Cette  contrée  n’eft  pour  ainn  dire  qu’une 
grande  forêt,  dans  laquelle  font  des  vuides  où  l’on 
a bâti  des  villes  Sc  des  villages.  Les  habitans  en 
cultivent  les  environs  avec  le  plus  grand  foin  ; 
mais  indépendamment  de  ce  que  la  qualité  du  fol 
n’eft  pas  bien  bonne , les  bêtes  fauves  dont  le  pays 
eft  rempli,  les  privent  en  grande  partie  du  fruit  de 
leur  labeur.  Le  bétail  leur  réulîit  mieux , & le  com- 
merce des  bois  leur  eft  encore  une  refîburce.  Sainte- 
Menehould  eft  la  capitale  de  cette  contrée. 

AR  G os  , ville  du  Péloponéfe , fameule  dans 
l’antiquité.  Ce  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’une  bour- 
gade , munie  d’un  château , & qui  eft  le  fièee  d’un 
evéché.  {R') 

Argos  , petite  ville  d’Afrique , au  royaume  de 
Dongala,  en  Abiffinie,  dans  la  province  de  Fungi. 
Elle  eft  fur  la  rive  orientale  du  Nil , au  nord  de 
la  ville  de  Fungi.  U y pafte  des  caravanes  chargées 
de  toiles  & de  favons , qui  paient  un  droit,  en  na- 
ture de  marchandifes  , à la  douane  de  cette  ville. 
{R.) 

ARGOSTOLI,-  port  de  lîle  de  Céphalonie , vis- 
à-vis  de  l’Albanie  , le  meilleur  de  1 île.  (-S.) 

ARGUENON,  petite  rivière  de  France , en  Bre- 
tagne , qui  a fource  près  du  bourg  de  Jugon , & fe 
décharge  dans  la  mer  de  Bretagne,  à trois  lieues  de 
Saint-Malo.  {R.) 

ARGOW  ( r ) , pays  de  Suiffe  , fur  l’Aar , dont 
il  tire  fon  nom.  L’Argow,  Argau  , ou  Argovie  eft 
une  petite  province  du  canton  de  Berne , dans  la 
Suiffe;  elle  en  forme  la  partie  lapins  feptentrionale. 
On  le  parnage  en  haut  & bas-Argau,  entre  lefquels 
'■la  petite  ville  d’Arbourg  fait  à-pcu-près  le  point  de 
féparatlon.  En  général  l’Argow  eft  un  pays  très-fer- 
tilr , arrofé  par  des  rivières  poiffonneufes , qui  def- 
ceudent  du  canton  de  Lucerne , îk  abondant  en 
ercellens  pâturages  , ainfi  qu’il  l’eft  en  bleds  & en 
vms.  Le  bas  - Argau  moins  favorifè  des  dons  de 
la  nature,  répare,  par  l’induftrie  de  fes  habitans, 
h fertilité  moins  grande  de  fon  fol.  La  filature  du 
coton  y répand  beaucoup  d’aifance.  Dans  l’iinc  §C 
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l’autre  partie,  on  trouve  communément  des  payfans 
très-riches  , & les  bons  terreins  y fbr.t  à un  prix 
très-haut.  Le  haut-Argoev  s’étend  jufqu’à  Thun  , 
le  bas-Argow  jufqu’au  confluent  de  i’Aar  avec  le 
Rhin.  Les  habitans  en  fuivent  la  religion  évan'’é- 
lique , fuivant  la  doélrine  réformée.  (A.) 

ARGUIN , île  d’Afrique,  fur  ia  côte  occidentale 
de  la  Nigritie.  Long.  1 ; lat.  10,  20.  Il  s'y  trouve 
un  fort  du  même  nom  , refté  aux  François  par  la 
paix  de  Nimègue.  Il  eft  à 12  li.  f.  e.  du  cao  Blanc. 
(R) 

ARGUN  , rivière  d’Afie,  dans  la  Tartarie  orien- 
tale. Elle  fe  jète  dans  l’Amur,  Ôc  fépare  l’empire 
des  Ruffes  de  celui  des  Tartares  Chinois  , par  une 
convention  faite  en  1728,  entre  ces  deux  puiffan- 
ces.  On  y pêche  des  perles  & des  rubis , & on 
trouve  aux  environs  des  mines  de  plomb  & d’ar- 
gent. (R.) 

Argun  , ville  de  Ruftie,  fur  la  rivière  de  même 
nom  , dans  la  Tartarie  orientale,  frontière  de  l’em- 
pire Rufîlen  & de  l’empire  Chinois.  Long.  136 , 20  ; 
lat.  49, 30.  Cette  ville  eft  fortifiée.  Elle  eft  à 36 
lieues  f.  o.  d’Albafin  , & 24  n.  e.  de  Mordice.  ( R.) 

ARGYLE  , province  de  l’Ecofle  occidentale  , 
avec  titre  de  duché  ; la  capitale  eft  Invéraray.  Elle 
a environ  quarante  milles  en  longueur  , fur  une  lar- 
geur inégale,  qui  n'eft  en  queîques  endroits  que 
de  quatre  milles.  La  pêche  du  hareng  y eft  très-con- 
fiderable.  Le  duc  d’Argyle  eft  shérif  hériditaire  , 
ou  principal  magiftrat  de  cetre  province  , hérédité 
annexée  au  pays.  Les  montagnes  d’Argtle  nourrif- 
fent  beaucoup  de  bétail,  & il  s’y  trouve  beaucoup 
de  daims.  Cette  province  envoie  un  député  au  par- 
lement. (R.') 

ARHON , grande  montagne  d’Afrique,  en  Bar- 
barie , au  royaume  de  Fez , près  d’Efagen,  C’eft  une 
branche  du  mont  Atlas.  Sa  direélion  va  d’orient 
en  occident,  & fon  étendue  eft  très-confidérable. 
Elle  eft  peuplée  en  partie  par  des  anciens  Maures 
chaffés  d’Efpagne , & par  quelques  familles  Arabes.' 
Le  fol  y produit  abondamment  de  l’orge  , qui  efl 
la  feule  graine  du  pays.  On  y recueille  des  olives 
& des  raifms  fecs.  Les  habitans  entretiennent  une 
grande  quantité  d’abeilles , qui  y réuflîfîént  admi- 
rablement bien.  Ils  font  commerce  de  favon  li- 
quide , qu'ils  fabriquent  eux-mèmes.  Leurs  habita- 
tions font  éparfes  çà  & là  comme  des  maifons 
de  campagne.  Elles  font  prcfque  toutes  ou  de  plan- 
ches ou  de  giofiés  toiles  en  forme  de  tentes.  L’em- 
pereur de  Maroc  en  tire  un  tribut  confidérable. 
On  prétend  qu’il  peut  lever  dans  ce  feul  canton 
jufqu’à  dix  mille  hommes  d’infanterie.  (R') 
ARHÜS , AARHUUS , ou  ARHUSEN  , ville  de 
Danemarck  dans  le  nord  .TutLmd  , capitale  du  dio- 
cèfe  d’Arhns,  au  bord  de  la  mer  Baltique  à l'em- 
bouchure  de  la  rivière  de  Gude , qui  la  traverfe. 
Long.  a7,  50;  Lit.  sé,  10.  Le  diocèfe  d'Aarhim.e 
confine  à celui  de  Wiborg  , près  du  golfe  de  Ma- 
riagerfiord  : de-là,  il  s’étend  le  long  "du  golfe  de 
Cattégat,  l’efpace  de  qiiir./c  mjllçs'cn  icegueet , 
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fur  huit  à neuf  de  largeur.  Le  centre  de  ce  dio- 
cèfe  ne  confifte  à la  venté  qu’en  Bruyères,  dont 
Î3  principale , appelée , en  langage  du  pays , Alheidi , 
a quatre  nuhes  de  long  j niais  auHi  les  cantons  c|iu 
avoilinent  la  mer,  font  d’une  fertilité  admirable, 
ik  exportent  annuellement  une  grande  quantité 
de  grains.  Les  bêtes  à cornes  y font  encore  l’ob- 
jet d’un  trafic  confidérable.  Le  Guden  qft  la  prin- 
cipale des  rivières  qui  y coulent.  La  ville  d’Aar- 
îtuus  eH  fltuee  dans  une  behe  plaine , entre  la 
mer  & un  lac , dont  l’eau  s’écoule  par  un  canal 
aüèz  large  , qui  coupe  la  ville  en  deux  parues  iné- 
galés. Eile  eft  grande  8c  bien  peuplée.  On  y entre 
par  fix  pertes.  Elle  a trois  eglifes  & ^un  hôpital  , 
pourvu  de  bons  revenus.  La  cathédrale  cd  un 
édifice  confidérable,  long  de  cent  cinquante  pas , 
larpe  de  quatre-vingt-leize , 8c  éleve  de  quarante- 
cinq  aunes  d’Allemagne.  Elle  renferme  de  beaux 
maufclées.  Avant  la  réforme,  il  avok  à Aar- 
huus  trois  couvens  , deux  de  Religieux  & un  de 
Religieufes.  Aarhuuîi  fait  un  bon  commerce.  Son 
port , fiîué  ù l’einbouchiire  du  canal  dont  nous 
avons  oarlé , efl  fur  & commode  , quoique  affez 
refferré",  & que  les  eaux  y forent  trop  baffes  en 
certains  temps.  Elle  eft  à ii  lieues  £ e.  de  Wi- 
bourg,  & 20  f.  d’Albourg.  {R.)  ^ 

ARIA,  île  du  Pont-Euxln,  vers  les  cotes  de  Ire- 
bifende,  chaîne  de  montagnes  de  l’Afie  mineure, 
ville  du  royaume  d’Arlma,  au  Japon,  (i?.) 

ARiAD AN  ou  ARIDAN , lieu  de  l’Arabie  Heu- 
reufe,  dans  le  Tahama,  fur  la  mer  Rouge.  Quel- 
ques voyageurs  en  font  une  ville  , & d autres  pré- 
tendent que  ce  n’eft  qu’un  village  habite  par  des 
payfans  , & dépendant  de  la  Mecque.  {R.) 

ARIANO , ville  d’kalie  au  royaume  de  Naples , 
dans  la  principauté  ultérieure.  loHg.  32,  ^>9,} J 
41,  8.  Cette  ville  efl  du  domaine  royal.  C ed  le 
liège  d’un  éveque  fuffragant  de  Benevent.  Elly  efl 
à 6 lieues  e.  de  .Benevent , & 4 n.  o.  de  Trevico. 

ArîAWO  , bourg  d’Italie  dans  le  Ferrarois  , fur 
im  bras  du  Pô.  Il  s’y  trouve  un  couvent  : il  efl 
à 3 lieues  f.  d’Adria , & 9 n.  e-  de  Ferrare.  Long. 
âo,  38;  A/.  45- (^0 

/.RICA.  Ce  fut  pendant  quelque  terns  un  port 
& une  ville  confidérabies  de  l’Amérique  raeriaio- 
nale , dans  le  Pérou;  mais,  depuis  long-temps, 
elle  efl  réduite  à l’état  defimpie  village.  Long.  317, 

■,Ut.  mérld.  1%  , %6.  _ _ ri-  11  c 

Le  commerce  d’Arica  etoit  conliderable.^  bes 
macafms  étoient  pendant  quinze  jours  le  dépôt  de 
toutes  les  richeffes  du  Potofi.  Les  marchandifes  qui 
paffoient  de  Lima  & des  autres  ports  du  Pérou  a 
Arica,  étoient  des  draps  & des  ferges.  Quito  y 
envoyoit  fes  lainages;  les  étoff-.s  ivAes  venoient 
d’Efpagne  par  les  galions  ; il  y pmmit  auiîi  de 
Quito  du  froment , de  la  farine  , du  mais , des 
iniiles , des  olives , du  fei  , du  beurre , du  fro- 
mage , du  fucre,  du  mercure , des  fyrops  , des  con- 
fimrçs , 6’c,  des  quinçailleries  j des  outils , des  ui- 
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renfiles  de  m.énage  , &c.  Ces  dernieres  marchan- 
difes  venoient  d’Europe  à Quito. 

Dès  le  ccimmencenient  de  la  domination  Efpa- 
gnole  au  Pérou,  Arica,  fituée  fur  la  mer  du  fud, 
au  bout  d’un  vallon  de  peu  de  largeur , & de 
quatre  à cinq  lieues  de  longueur , devint  un  des 
grands  gouvernemens  du  pays  : ce  fut  l’entrepôt 
des  mines  de  Potofi,  deflinées  pour  Limia  : l’ar- 
gent y arrivoit  par  terre,  & en  partoit  par  mer; 
de  façon  que  la  pofition  refpeélive  de  ces  divers 
lieux  en  rendoit  les  voyages  également  courts  & 
commodes.  Mais  ce  bonheur  particulier  d’Arica  ne 
devoit  pas  durer.  En  l’an  1579  le  fiimeux  Drake, 
faifant  le  tour  du  monde  au  nom  de  la  reine  Eli- 
fabeth  d’Engleterre,  entra  fans  peine  dans  le  port 
d’Arica  ; Si  le  trouvant  plein  de  tréfors  allez  mal 
gardés , y prit  ce  que  tour  autre  liomrae  de  mer 
auroit  pris  à fa  place.  C’en  fut  alTez  pour  décou- 
rager ks  Efpagnols  de  l’entrepôt,  & pour  leur  faire 
abandonner  la  voie  de  tranfporter  par  terre  à 
Lima,les  richeffes  de  Potofi.  Ainfi  privée  d’un  a%'an- 
tage  qui  lui  avoir  donné  quelque  célébrité  , la  vifle 
d'Arica  dès-lors  ne  fit  plus  que  languir;  & enfin  fa 
deflruélion  totale  arriva  par  un  tremblement  de 
terre  , qui  la  renverfa  de  fond  en  comble  en  1603. 
Un  village  , dont  les  maifons  ne  font  bâties  que 
de  cannes  & couvertes  de  nattes , en  a pris  la  place 
aujourd'hui.  On  dit  qu’il  ne  pleut  jamais  dans  le 
vallon  d’Arica  , que  les  ruifîeaux  y font  rares  , 8c 
que  le  terrroir  en  efl  cependant  d’une  fécondité 
furprenante.  L’on  dit  que  fans  autre  engrais  que  la 
fiente  d’oifeaux  , que  fen  y ramaffe  avec  grand 
foin , le  blçd  , le  mais  , la  luzerne , 8c  fur-tout  le 
piment , forte  d’épicerie  que  les  Efpagnols  aiment 
beaucoup  , y font  cultivés  avec  un  fuccès  prodi- 
gieu?:.  (Â.) 

Arîca  , nom  latin  de  la  petite  île  d’Alderney 
ou  Aiirigny , dans  le  canal  de  Saint-George  , pof- 
fédée  par  les  Anglois  , au  voifinage  de  Jerfey  & de 
Guernefey.  (A.) 

AEICARETS,  nation  de  l’Amérique  méridio- 
nale dans  la  Guiane  , fur  les  bords  d’un  fleuve 
nommé  Aricnri.  Elle  efl,  quoique  peu  nombreufe, 
divifée  en  orientale  Si  en  occidentale  , commer- 
çant d’une  part  avec  les  François  de  la  Cayenne, 
Si  de  l’autre , avec  les  Portugais  du  fort  Strerro. 

ARICîE  , ville  d'Italie  dans  le  Latium  , au  pied 
du  mont  Albano.  Sa  fondation  avolt,  di;-on  , de- 
vancé celle  de  Rome,  & fes  loix  municipales  la 
rendoient  refpefiable  par  leur  fageffe.  Ce.'te  ville 
n’efc  aujourd'hui  qu’un  bourg  médiocre  , avec  un 
château,  dans  l’état  de  l’Eglife  On  le  nomme  Lar- 
riiciû.  (k  ) 

ARICOÜRIS,  peuple  de  l’Amérique  méridionale, 
dans  laGuianne  , vers  la  rivière  des  Amazones.  De 
Laëtdit  que  les  Aricüuris  ne  donnent  prcfqu'au. un 
figne  de  religion  ; qu’ils  refpeélent  le  foleil  & ' i 
lune,  fans  pourtant  les  adorer  ; qu’ils  parciuc.'.i; 
j croire  à i'iinraertaiité  de  famé  , en  ce  quiis 

afugnent 
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ftffignent  le  ciel  pour  demeure  après  la  mort , à ceux 
qui  ont  bien  vécu  ; qu’ils  font  timides , foupçon- 
neux , & âpres  à la  vengeance  ; qu’ils  recourent 
volontiers  aux  devins  , lefquels,  fous  le  nom  de  pe~ 
caios , fe  difent  infpirés  parle  démon  IVatipa , & 
les  inftruifent  tant  des  caufes  futures  , que  de  celles 
qui  fe  pafTent  dans  les  pays  éloignés  ; que  ce  font 
d’ailleurs  gens  de  moyenne  taille , dont  les  yeux  & 
les  cheveux  font  noirs  , dont  les  femmes  accou- 
chent fans  beaucoup  de  fouffrances,  & dont  la  nu- 
dité n’eft  couverte  pour  l’ordinaire,  que  d’une  forte 
de  teinture  gommée , diverfement  employée  par 
l’un  & par  l’autre  fexe.  Les  hommes  s’en  endiii- 
fent  tout  le  corps , pour  fe  préferver  de  l’ardeur 
du  loleil  ; & les  femmes  s’en  peignenf"  légèrement 
le  leur  , pour  y ménager  à leur  mode  , la  répréfen- 
taiion  de  plufieurs  figures.  ( /?•  ) 

ARIÈGE(1’  ) , rivière  de  France  , qui  a fa  fource 
dans  les  Pyrénées,  pafTe  à Foix  & à Pamiers  , & fe 
jète  dans  la  Garonne.  Elle  roule  avec  fon  fable  des 
paillettes  d’or , 8c  l’on  y pêche  de  bonnes  truites  & 
de  bonnes  alofes.  (^•) 

ARJF.PLOG  , parolfi’e  de  la  Laponie  Pîtea  , fou- 
mife  à la  Suède.  Elle  touche  au  grand  lac  Horna- 
vam  , & elle  comprend  cinq  villages.  La  couronne 
y a établi , en  1733 , une  école  pour  fix  Lapons  à 
la  fois.  {R) 

ARIGNANO,  ville  autrefois,  maintenant  vil- 
lage d’Italie,  dans  la  Tofcane,  fur  la  rivière  d’Arno, 
au  territoire  de  Florence.  {R  ) 

ARIM  , ville  d'Afie  , dans  les  Indes  , fuppofée 
parles  géographes  orientaux , à une  égale  difiapce 
des  colonnes  d’Hercule  au  couchant,  & de  celles 
d’Alexandre  au  levant , & employée  par  eux  en 
conféquence  , à faire  le  compte  des  longitudes. 
{R.) 

ARIMA  ( le  détroit  d’ ) , il  eft  clans  l’Océan 
ori-ental  , entre  la  petite  lie  de  Nangayauma  & 
celle  de  Ximo,  Il  efl:  amfi  nommé  d’Arima,  ville 
qui  n’en  ell  pas  éloignée.  {R.) 

Arîma  , ville  & royaume  du  Japon , dans  l'üe  de 
Ximo.  (72.) 

ARIMATHIE,  ville  de  la  Judée  & de  la  tribu 
d’Ephraïm  , à dix  lieues  de  Jérufalcm.  On  l’appel- 
loit  autrefois  Ramathiam  fophim  , 8c  elle  s’appelle 
aujourd’hui  Rama  ^ Remle  & Ramola.  (72.) 

ARIMOA  , île  de  l’Afie  , près  de  la  nouvelle 
Guinée  , à côté  de  la  terre  des  Papous  , entre  celle 
de  xvloa  & de  Schouren.  { 72.) 

ARINGÎAN  , ville  delà  province  de  Tranfoxa- 
U ne,  appartenante  à la  fogcle  ou  vallée  de  Samarcand. 
(72.) 

ARîOLA  , petite  ville  du  royaume  de  N.aples  , 
dans  la  principauté  ultérieure  , avec  titre  de  princi- 
pauté, que  porte  la  maifon  de  Caraccioli.  (72.) 

APvJONA  , petite  ville  d’Efpagne  , dans  l'Anda- 
lüufie  , fur  la  rivière  de  Frio,  entre  Jaën  & An- 
duxar.  Elle  a trois  paroiffes  Sc  deux  hôpitaux. 

G cographie.  Tome  1, 
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ARîPO,  fort  en  Afie,  fur  la  côte  occidentale  de 
l’tle  de  Ceylan,  à rembouchure  de  la  rivière  de 
Ceronda.  Il  appartient  aux  Hollandois  ; à l’orient 
du  fort,  il  y a un  banc  où  Ton  pèche  des  perles. 
Long.  97,  55  ; lat.  8,42.  (72.) 

ARIS  , ville  de  la  Lithuanie  Prufiîennc,  dans  le 
cercle  ou  grand  bailliage  de  Rhein.  C’efi:  une  de 
celtes  que  les  foins  & les  vues  économiques  du  feu 
roi  Frédéric  Guillaume  firent  pafi'er,  pour  ainfi  dire, 
du  néant  à l’exifience  , & dont  la  fage  adminiftra- 
tion  moderne  accroît  de  jour  en  tour  la  profpérité, 

ARISABIUM,  ville  de  l’Inde,  au-delà  du  Gange.’ 
Quelques  interprètes  de  Ptolomée  croient  que  c’eft 
Ava  moderne , capitale  d’un  royaume  de  même 
nom.  ( 72.) 

ARISITIUM  , ville  épifcopale  de  France  , dans 
le  Pioiiergue , aux  confins  du  Languedoc.  Elle  efl 
détruite  depuis  long-tems  ; mais  fes  ruines  fe  voient 
encore  près  de  Milhaud,  dans  le  petit  pays  d’Arfad. 
( 

ARIZA,  petite  ville  d’Efpagne,  dans  l’Aragon, 
fur  les  frontières  de  la  vieille  Cafiille , & fur  la  ri- 
vière de  Xalon.  Elle  a un  château  placé  fur  une 
montagne  , trois  paroiffes,  un  couvent,  deux  hô- 
pitaux, & c’eff  le  chef-lieu  d’un  marquifat.  Les  géo- 
graphes prétendent  que  cette  Ariza  , efl  la  ville 
qu’on  nommoit  anciennement  Arfi  on  Arci.  ( 72.) 

ARKA  , ville  d’Afie  , en  Syrie  , agréablement 
fituée  fur  une  rivière  de  foh  nom  , vis-à-vis  l’ex- 
trémité feptentrionale  du  mont  Liban.  L’on  en  voit 
encore  les  ruines  dans  un  endroit , qui  fait  partie 
du  gouvernement  moderne  de  Tripoli  de  Syrie. 
(72.) 

ARKEG  , lac  d’Ecoffe  , dans  la  province  de 
Loch-Aber  , à l’occident  du  lac  Aber,  avec  lequel 
il  communique  par  un  canal  de  trois  à quatre  mil- 
les : le  lac  Arkeg  a près  de  fix  milles  de  long.  (72.) 

ARKEL  , diflriél  des  provinces-unies  des  Pays- 
Bas  , appafeenant  en  particulier  à celle  de  Hollande. 
Il  comprend  les  villes  & feigneuries  d’Afperen,  de 
Heuchelnum  , & quelques  villages  ; on  le  nomme 
autrement  le  pays  de  Gorkum.  (72.') 

ARKl  , ville  de  la  Turquie  , en  Europe  , fituée 
dans  laBofnie,à  l’embouchure  de  laBofna,  dans 
la  Save.  (72.  ) 

ARKON/à,  foitereffe  de  la  prefqu'île  de  Witto, 
en  Poméran’C,  proche  de  Pile  de  Rugen.  Elle  ne 
fubfifle  ph.s  depuis  paffé  600  ans.  Lhi  roi  Walde- 
mar  la  prit  en  1 168  , & la  rafa  de  fond  en  comble, 
enveloppant  dans  fa  deflruélion  le  temple  de  Swant- 
woit,  idole  fameufe  du  pays.  (72.) 

ARLANZA , petite  riviè  e d’Efpagne,  qui  a fa 
fource  à Lara  , baigne  Lenna,  8:  fe  rend  dans  l'Ar- 
lanzon.  ( 72.) 

ARLANZON,  rivière  d'Efpagne  dans  la  vieille 
CafliUe.qui  baigne  Burgns , reçoit  T.^rlanra  , Ck 
G*  jète  (laits  le  Pizuerg.'.  furies  frontières  du  royau- 
me de  Léon.  (72.) 
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ARLBERG  , branche  des  Aipes  Rhéîiennes  ^ 
qui  pénètre  dans  î’erapire  , vers  le  Tyrol  & le  lac 
de  Confiance , & fous  lô  nom  général  de  laquelle 
on  comprend  en  Autriche  les  comtés  particuliers 
de  Bregentz,  deSonneberg,  de  Pladentz  , & de 
Feldkirckoii  Montfort , avec  la  feigneurie  de  Ho- 


îieneck.  {R.) 

ARLENC  ou  ARLANC  , ville  de  France  dans 
iabaffe-Auvergne,  ékaion  d’Iffoire , généralité  de 

Clermont  (R.)  . 

ARLES  , ville  aflez-confidèrable  de  France  , iur 
la  rive  gauche  du  Rhône  , à 8 lieues -de  !a  mer, 
& au  voifinage  d’un  grand  marais dont  fa  fitiia- 
îion  élevée  ne  lui  permet  pas  de  craindre  les  inon- 
dations , mais  dont  le  foiiffle  de  certains  vents  lui 
rend  quelquefois  les  vapeurs  aflez  incommodes. 
long.  22 , i8  ; lat.  43 , 40 , 3.  Cette  ville  eû  le  fiège 
d’un  gouverneur  particulier. 

Placée  dans  l’enceinte  du  gouvsrnement  de_ Pro- 
vence, & pourvue  d’un  territoire  de  plufieurs  lieues 
de  circuit , elle  a,  par  k nature  de  fon  fol  & de 
fon  climat,  de  quoi  commercer  en  bons  vins  , en 
vermillon  , en  manne , en  huiies  & en  excellens 
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Elle  eft  le  fiège  d’un  archeveclie,  dun  bailliage, 
'd’une  viguerie  , d’une  amirauté , & d’un  bureau  des 
cinq  groETes  fermes.  Quatre  évêques , favoir , ceux 
de  Marfeille , de  Saint-Paukrois-Châteaux , de  Tou- 
lon &d’Orange  relèvent  de  fon  archevêque,  lequel, 
fous  le  titre  de  prince  de  Montdragon , & avec 
55,000  liv.  de  rente,  gouverne  cinquante-une  pa- 
roiiTes  : il  fe  qualifie  de  primat. 

Cette  ville  n’eft  pas  bien  bâtie  : l’on  y trouve , 
outre  la  cathédrale,  une  collégiale,  fix  autres  pa- 
Toiffes,  deux  abbayes,  l’une  d’hommes,  & l’autre 
de  filles  , de  l’ordre  de  Saint-Benoît  ; dix-fept  antres 
couvens,un  hôpital  & une  académie,  des  Belles- 
Lettres , fondée  en  1669.  Quant  à celle  des  fcien- 
ces  établie  pour  des  gentilshommes  uniquement , 
fes  affemblées  cefierent  du  vivant  même  de  Louis 
XTV  qui  l’avoit  fondée.  L’hôtel-de-ville , élevé  en 
1673  , fur  les  delTeins  de  Hardouin  Manfard,  eft 
un  aftez  bel  édifice.  Ceft  un  quarré  long  réfultant 
de  trois  ordres  d’architeâure  les  uns  au-deflus  des 
autres , dlfpofition  néanmoins  qui  eft  a réprouver. 
Les  deux  grandes  façades  qui  répondent  à deux 
places,  font  fymétriques  , furmontées  d’une  baluf- 
trade , & relevées  par  quantité  d’ornemens  relafifs 
à l’antiquité  de  la  ville.  Le  veftibule,  dont  la  voûte 
prefctue  plate  eft  foiitenue  par  vingt  colonnes  cou- 
plées\  eft  accompagné  de  portes  figurées , avec  les 
biiftes  des  comtes  de  Provence,  leurs  armes  au- 
defloiis.  Le  fond  de  ce  veftibule  eft  orné  d’une 


ftame  de  Louis  XT/. 

L’on  y paffe  le  Rhône  fur  un  pont  de  bateaux, 
très-bien  entretenu , le  long  duquel  font  placés  de 
chaque  côté  des  bancs  où,  dans  la  belle  faifon, 
on  va  prendre  le  frais  & jouir  du  fpeflacle  agréable 
de  la  campagne  , & du  fleuve  prefque  toujours 
côuvc-rt  de  gros  bateaux  qui  remontent  ou  qui 
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defcendent.  Une  partie  de  ce  pont  eft  fufceptîbie  de 
déplacement  pour  laiffer  paffage  aux  bateaux.  Arles 
eft  affurément  l’une  des  villes  du  royaume  ou 
l’on  trouve  le  plus  grand  nombre  de  monumens  an- 
tiques. On  y remarque  principalement  une 
breufe  colleâion  d’urnes , & autres  uftenfiles  fépul- 
chratix  romains  dépofés  à l’archevêche  ; une  de 
ces  urnes  eft  fi  grande  qu’elle  contiendroit  quatre- 
vingt  ou  quatre-vingt-dix  pintes.  Un  obélifque  de 
Granit  de  cinquante  - huit  pieds  de  hauteur,  & dit 
poids  d’environ  2000  quintaux,  déterré  en  16^  , 
relevé  & dédié  l’année  fuivante  à Louis  XIV.  On 
le  termina  par  un  globe  d’azur,  parfemé  de  fleurs- 
de-lys  d’or,  & furmonté  d'un  foleil  qui  etoit  la 
devife  du  roi.  Le  plédeftal  eft  orné  aux  quatre  an- 
gles de  quatre  figures  de  lions  en  marbre,  & les 
faces  en  font  chargées  d’infcriptions  latines  ,mak 
modernes  , ainfi  que  le  piédeftal.  La  tige  de  ^ 
lifque  a fept  pieds  de  diamètre  à fa  bafe.  Le  mute 
d’Efculape  entouré  d’un  ferpent.  Un  amphithéâtre 
de  forme  ovale,  qui  paroit  avoir  été  bâti  par  Jules- 
Céfar,  fans  avoir  cependant  jamais  été  achevé;  il 
a cent  quatre  - vingt  - quatorze  toifes  de  circonfé- 
rence , & dix  - fept  de  hauteur  pour  le  frontifpice. 
L’arene  a foixante  - onze  toifes  de  longueur  fur  cin- 
quante-deux de  largeur.  Les  portiques  à trois  etages 
font  de  blocs  de  pierre  d’un  volume  confidérable  ; 
chaque  étage  préfente  une  fuite  de  foixante  arches 
qui  exiftent  encore  en  partie,  quoique  défigurées  & 
& mafquées  prefque  par-tout  par  des-  mailons.  es 
ruines  de  deux  temples  , dont  1 un  paffe  pour  avoir 
été  confacré  à Diane  j les  reftes  d un  arc  de  triom- 
phe j deux  grandes  colonnes  de  marbre  grec,  avec 
u.ne  porte  qu’on  croit  être  les  veftiges  d un  théâtre , 
les  débris  du  capitole  que  les  Romains  y avoient 
bâti  les  champs  élifées  , campus  & par  cor- 

ruption, elifcamp , qui  eft  fur  une  colline  hors  de 
la  ville.  On  y voit  une  infinité  de  tombeaux  de 
pierre  ou  de  marbre  de  toutes  grandeurs,  plus  ou 
moins  enfouis  dans  la  terre,  les  uns  avec^  des  cou- 
vercles & des  infcriptions  , les  autres  n en  ayant 
point.  Ceux  des  Payens  font  marqués  par  ces  deux 
lettres,  D.M.  Dus  Mawbus  ; ceux  des  Chrétiens 
le  font  par  une  Croix.  Quelque  confiderable^  que 
foit  encore  le  nombre  de  ces  tombeaux,  il  l etoit  au- 
trefois beaucoup  plus;  mais  les  uns  ont  ét« cédés  à 
des  curieux , d’autres  ont  été  employés  à la  conftruc- 
tion  de  plufieurs  maifons  de  campagne,  St^quantité 
ont  été  brifés  dans  l’efpérance  d y trouver  des  m.on- 
noies  d’or,  d’argent  ou  de  bronze,  comme  en  y 
en  a trouvé  en  efiet,  ainfi  que  des  urnes,  aes  pa- 
rères , des  lacrymatoires , des  lampes  prétendues 
inextinguibles.  L’églife  des  minimes  qui  fe  trouve 
fur  cet  emplacement , offre  beaucoup  d infcriptions 
antiques , les  tombeaux  de  plufieurs  Saints  ; ceux  de 
Saint-Troplîime  & de  Saint-Honorat  fervent  d au- 
tels dans  une  chapelle. 

C’eft  à Arles  qu’a  été  trouvée  la  belle  ftatue  de 
Diane  qui  fe  voit  dans  la  galerie  de  Verfailles. 

Arles  érigea  une  colonne  en  1 honneur  uu  grand 
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Confbntîn , fur  laquelle  on  voit  ces  mots  gravés  en 
fix  ligues  : 

Imp.  Gæs.  Fl  AV.  Val. 

CoNST ANTINO  P.  F.  AuGU'STOf 
PIO  FELICI  AUGUâTO 
DIVI  CONSTANTI  Au&.  PII 
FILIO  , 

Arelatis  SESTITUTORI. 

En  effet,  après  la  mort  de  Maximilien  Hercule, 
Conflaatin  fixa  fon  fé)onr  à Arles,  dont  il  releva 
les  murs  ruinés  par  Crocus , en  270  : il  y bâtit  un 
palais  dont  la  tour  s’appelle  encore  aujourd’hui 
le  château  de  la  Trouille. 

Ces  diverfes  antiquités  , renfermées  dans  Arles  , 
font  aifément  juger  de  celle  de  la  fondation  de  cette 
ville  qu’on  fait  remonter  plus  haut  encore  que  celle 
de  Marfeille  , & de  l’éclat  qu’elle  eut  autrefois. 
C’étoit  le  fiège  du  royaume  de  fon  nom,  ou  royaume 
de  Bourgogne , fondé  par  Bozon  L II  s’y  eft  tenu 
treize  conciles  depuis  l’an  353  jufqu’en  1261.  Jiiies- 
Céfar,  dans  fes  commentaires,  parle  déjà  d’Arles 
fous  le  nom  d’Arelate,  & dit  qu’il  y fit  conftruire 
douze  vaiffeaux , pour  fervir  au  fiège  de  Marfeille  ; 
il  falloit  que  les  bouches  du  Rhône  dans  ce  teras- 
U,  fuffent  moins  enfablées  qu’elles  ne  le  font  au- 
jourd’hui. Arles  eut  part  à l’affedion  de  Conftantin 
le  Grand,  qui  lui  donna  le  nom  de  Conftantine ; Sc 
à celle  de  l’empereur  Honorius , qui  lui  donna  le 
préfecloire  des  Gaules,  avant  que  le  fiège  en  fût 
transféré  à Trêves. 

Cette  ville  eft  à î 5 lieues  o.  d’Aix , 5 f.  e.  de 
Nimes , & 1 5 3 f.  e.  de  Paris,  (i?.) 

Arles,  petite  ville  de  France  dans  le  RoufTii- 
lon,  à 6 lieues  de  Perpignan,  au  pied  du  Canigou, 
fur  la  rivière  de  Tet.  Il  y a deux  paroiffes  dans 
cette  petite  ville , & une  abbaye  de  bénédidins , la 
plus  conftdérable  qui  foit  dans  cette  province , & 
fameufe  d’ailleurs  par  le  concours  de  dévots  que 
lui  attire  le  tombeau  , miraculeufemeat  humide  , 
dit-on,  de  Saint- Abdon  de  Saint-Sennen.  La 
menfe  abbatiale  en  eft  unie  à l’évéché  de  Perpi- 
gnan. {R.) 

ARLESHEIM  ,•  bourg  agréable  , riche  & confi- 
dérable  au  milieu  dun  vallon  riant  & fertile  , dans 
l’évêché  de  Bâle,  à une  lieue  & demie  de  la  ville 
de  même  nom  ; féjour  des  chanoines  réguliers  ti- 
uiiaires  du  chapitre  de  Bâle,  compofé  de  nobles. 
L’an  1529,  la  ville  de  Bâle  ayant  embraffé  la  ré- 
formation , ils  y reftérent  paifiblement  jufqu’à  l’an 
1677,  tems  auquel  les  François  ayant  pris  cette 
ville  , les  chanoines  en  fortirent  , après  y avoir 
efiuyé  toutes  fortes  d’adverfités , & allèrent  s’éta- 
blir à Arlesheim.  Ils  y firent  couper  un  bois  ; ils  y 
conftruifirent  une  belle  rue  bordée  des  deux  côtes 
& fans  interruption  , de  maifons  magnifiques , & 
ils  y bâtirent  une  belle  églife  qui  leur  tient  lieu 
de  cathédrale.  Les  membres  du  chapitre  font  fort 
riches,  & ils  ont  de  grands  revenus  dans  l’Allace 
& dans  le  canton  de  Bâle.  Ils  ont  à Bâle  un  of- 
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ficiei'  qui  perçoit  le  revenu  qu’ils  y ont  ; ils  font 
obligés  de  le  choifir  entre  les  bourgeois  de  la  ville. 
Ils  ont  le  droit  d’élire  leur  évêque,  foiiverain  de 
l’évêché  de  Bâle  , & qui  réfide  à Porentruy.  C’eft 
ordinairement  de  leur  corps  qu’ils  le  prennent  , à 
la  pluralité  des  voix.  Le  bourg  eft  fituô  fur  laBirs. 
{R.) 

ARLEUX  , petite  & ancienne  ville  des  Pays- 
Bas  dans  leCambréfis,  furies  confins  de  la  Flan- 
dre & du  Hainaiit.  Long.  20  , 46  ; lar.  30  , 17.  Elle 
eft  munie  d’un  cliârean.  Elle  fe  trouve  à 2 lieues  & 
demie  n.  o.  de  Cambrai,  & à 2 lieues  f.  de  Douai. 
(^•) 

ARLEY , ou  ARLAY  , petite  feigneurie  de 
France  en  Bourgogne  , fur  la  rivière  de  Seille;  elle 
étoit  du  patrimoine^de  la  maifon  de  Châlons  , à la- 
quelle fuccéda  celle  d’Orange  ; & le  roi  de  Pruffe  , 
comme  cohéritier  de  cette  dernière  , ne  dédaigne 
pas  de  faire  entrer  encore  le  titre  d’Arley  ou  Ar- 
lay , parmi  les  fiens  propres.  {R.^ 

ARLON  , ancienne  ville  des  Pays-Bas , autre- 
fois cunfidérabie  & peuplée , dans  le  comté  de 
Chini , annexe  du  duché  de  Luxembourg.  Long, 
23,  20;  /.2f._49,45. 

Le  territoire  d’Àrlon  , reconnu  depuis  long- 
tems  pour  l’une  des  douze  prévôtés  du  duché  de 
Luxembourg  , comprend  environ  cent  villages  , 
grands  & petits.  C’eft  une  dépendance  de  la  mai- 
fon d’Autriche.  Le  titre  de  marquifat  lui  fut  donné , 
croit  on  , l’an  1103  , à la  plsce  de  celui  de  comté, 
fous  lequel  il  avoit  fait  partie  jufqu’alürs  du  pays 
des  Ardennes  Quant  à la  ville  d’Arlon  même, 
elle  eft  bâtie  fur  une  hauteur  , d’où  part  la  rivière 
de  Seraoi , & commandée  par  un  château  encore 
plus  élevé  quelle  ; mais  les  François  rasèrent  fes 
fortifications  proprement  dites  en  1671.  Cette  ville 
eft  à 4 lieues  n.  o.  de  Luxembourg , 6 f.  e.  de 
Montraédi , & i 3 n.  o.  de  Metz.  (72.) 

ARLSTEN  , ou  ARNOLDSTEIN , très  ancien 
château  de  la  Carinthie  , dans  le  cercle  d’Autriche 
enAliemagne.il  appartient,  avec  plufieiirs  autres 
du  môme  pays,  à l’évêque  de  Bamberg,  par  do- 
nation de  l’empereur  Henri  II,  & il  eft  aujourd’h’.ii 
rempli  de  moines  de  faint  Benoît.  La  fouverainté 
de  cet  endroit  & de  ceux  que  Bamberg  pofiede 
encore  dans  la  Carinthie  , eft  un  long  & ennuyeuK 
objet  de  litige,  entre  la  cour  de  Vienne  & celle 
de  l’évèque.  (72  ^ 

ARLY  , riviere  de  Savoie , qui  defeend  des 
montagnes  du  Faucigny , reçoit  les  torrens  de 
Montoux  & d’Aron  , & va  fe  jeter  dans  Tlferc  , 
proche  de  Confinas.  (72.) 

ARMA  , petite  province  de  l'Amérique  méri- 
dionale, dans  lePopayan,  avec  une  ville  8c  une 
rivière  nommées  comme  elle.  Le  fol  en  eft,  dit- 
on  , fi  fertile  , que  l’on  y moiftonne  le  mais  deux 
fois  l’année.  72.) 

ARMAGARA  , ville  de  l'Inde  , en  deçà  du 
Gange,  fuivant  Ptolomée.  (72.) 

ARMAGIi.  Cette  ville  fut  jadis  fatneufe  8c  fio^ 

> i; 
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ï-iflant€;  maïs  les  giieres,  les  féditlons,  les  incerî- 
dies  l’ont  fuccefTivement  réduite  à un  état  tnifé- 
rable  : elle  eft  cependant  encore  le  fiege  d’un  ar- 
chevêque, primat  d'Irlande  , & la  feule  du  comté 
d’Armagh  , avec  Charlemont , qui  envoie  , pour 
A-rmagh  , des  députés  au  parlement.  Cette  ville  eft 
dans  rUltonie.  Le  comté  qui  porte  fon  nom,  eft 
îa  plus  fertile  partie  de  toute  l’Irlande.  La  capi- 
tale en  eft  Charlemont.  Armagh  envoie  deux  dé- 
putés au  parlement.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Ka- 
lin.  Long.  10,  46;  lat.  54.  (i?.) 

ARMAGNAC,  province  de  France,  avec  titre 
de  comté  5 d’environ  36  lieues  de  long,  fur  25 
de  large  , dans  le  gouvernement  de  Guienne,  bor- 
née à l’orient  par  le  Languedoc  & le  pays  de 
* lomrainges  ; au  f.  f.  e.  par  le  Neboluan  ; au  fud, 
par  les  Pyrénées , qui  la  féparent  de  l’Aragon  ; 
au  f.  O.  par  le  Bigorre  ; à l’occident , par  le  Mar- 
fan  & le  Béarn  ; au  feptentrion  , par  le  Condo- 
raois  & l’Agénois.  Auch  en  eft  la  capitale.  Il  fe 
divife  en  haut  & bas  Armagnac.  C’eft  un  pays 
généralement  fertile  en  grains,  en  vins,  en  bons 
fruits  & en  pâturages.  Outre  les  bleds  , les  vins 
& les  eaux-de-vie,  on  en  tire  du  lin,  de 
la  laine  , du  marbre  , du  plâtre  & du  falpêtre. 
L’air  en  eft  fort  tempéré  , & le  terrein  très-iné- 
■ gai.  il  a eu  long-temps  fes  comtes  particuliers  , 
qui  formoient  une  branche  de  l’ancienne  maifon 
de  Gafcogne , & dont  le  dernier , peu  fidele  au 
roi  Louis  XI  , fut  tué  au  fiège  de  Ledoiire  en 
2470.  (i?.). 

ARMAMAR,  ville  de  Portugal,  dans  la  pro- 
vince de  Beira,  au  département  de  Lamego.  L’on 
n’y  trouve  que  deux  églifes  pareiffiales  ; preus'e 
du  peu  de  confidération  quelle  mérite;  car,  dans 
ce  pays-là,  les  moindres  villes  ont  plufieurs  Eglifes. 

^^ARMANÇON , ou  ARMANSON,  rivière,  de 
France  en  Bourgogne , qui  a fa  fource  au-deffus 
de  Semur,  où  elle  pafte , reçoit  la  Brenne  , ar- 
rofe  Tonerre,  & fe  jète  dans  l’Yonne  à la  gorge 
d’Armançon  , près  d’Auxerre.  (/?.) 

ARMANOTH , province  de  l’Ecofte  feptentrio- 
nale  , qui  fait  partie  de  la  province  de  Rofs  , 
entre  celles  de  Locquabir  & de  Murrai.  (i2.) 

ARMEDON  , ou  ARMENDON  , i!e  dans  le 
voifinage  de  file  de  Crête  , à l’oppofite  du  pro- 
montoire Sammonien.  C’eft  apparemment  l’iin  de 
ces  écueils  , fans  nom  moderne,  dont  on  fait  que  , 
de  nos  jours , Candie  eft  environnée,  (i?.) 

ARMENIE.  On  affure , dans  la  première  édition 
du  DiB,  raif.  des  Sciences , &c,  que  le  paradis  ter- 
reftre  étoit  fitué  en  Arménie  : c’eft  feulement  un 
des  trois  fentimens  des  favans  ; car  le  pere  Har- 
douin  , la  Martiniere  & d’autres  le  placent  dans 
la  Pakftine  , & d’autres  dans  la  Babylonie , au 
confluent  du  Tigre  & de  l’Euphrate.  C’eft  pour 
faire  connoître  cette  fituation  difiérente  prétendue 
par  les  favans , que  M.  de  l ifte  nous  a donné , 
en  Ï764  5 fa  belle  carte  de  Paradijî  teneftris  fitii. 
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L’Arménie  eft  un  grand  pays  d’Afie,  borné  à l’oc- 
cidem  par  l’Euphrate  ; au  midi  par  le  Diarbeck , 
le  Curdiftan  & l’Aderbijan;  à l’orient  par  le  Chir- 
van  , & au  feptentrion  par  la  Géorgie.  Il  eft  ar- 
rofé  par  plufieurs  grands  fleuves.  C’eft  un  des  plus 
beaux  & des  plus  fertiles  pays  de  l’Afie.  Elle  a 
eu  des  rois  particuliers;  mais  leur  domination  ne 
fut  jamais  durable , & les  conquérans  de  l’Afie  la 
fournirent  tour-à-tour  à leur  obéifîânce.  Elle  eft 
aujourd’hui  en  partie  du  domaine  des  Perfans  , 
en  partie  fous  l’empire  jOttoman.  Les  Arméniens 
font  fort  intelligens  dans  le  commerce.  Ils  pro- 
feffent  la  religion  chrétienne;  mais  ils  font  Euty- 
chéens.  Iis  confaCrent  avec  le  pain  azyme , & ne 
mettent  point  d’eau  dans  le  calice.  Leurs  prêtres 
féculiers  peuvent  fe  marier,  mais  ils  ne  peuvent 
époufer  des  veuves , ni  pafler  à de  fécondés  noces. 
Les  troifiemes  font  défendues  même  aux  laïques. 
Au  refte  , il  y a bon  nombre  d’ Arméniens  catho- 
liques Romains  , unis  au  Saint-Siège  , quoique  , 
fous  la  domination  des  Turcs  & celle  des  Perfans. 
L’Arménie  majeure  des  anciens  eft  la  partie  de 
l’Arménie  qui  appartient  aux  Turcs.  (A.) 

ARMENNA  , ruines  d’une  ville  appellée  autre- 
fois Medobriga  : on  les  voit  dans  l’Âlentéjo -,  près 
de  l’Eftramadure  d’Efpagne , & du  'bourg  de  Mar- 
vaon.  (A.) 

ARMENTIERES,  ville  des  Pays-Bas  , dans  le 
comté  de  Flandre,  au  territoire  d’Ypres,  capitale 
du  quartier  de  la  Wepe  fur  la  Lys.  Long.  20,  27; 
lut.  50  , 40. 

Cette  ville , qui  a fon  feigneur  particulier  de 
la  maifon  d’Egmont,  fut  prife  & dém.antelée  par 
les  François  l’an  1667.  Son  fort,  avant  cette  épo- 
que , pareil  à celui  des  autres  places  de  la  con- 
trée , î’avoit  fouvent  expofee  aux  horreurs  de  la 
gueiTC  : les  François  & les  Efpagnels , conftam- 
ment  en  guerre  dans  le  dernier  ifiècle  & dans  le 
précédent,  tour-à-tour  s’emparoient  & fe  chaftoient 
de  fes  murs  : leur  démolition  a fait  fon  repos;  &, 
ceffant  d’être  importante  comme  forterefle , elle  l’eft 
devenue  comme  ville  de  commerce,  comme  place 
de  fabriques  de  draps  très-eflimés.  Elle  eft  à 3 lieues 
n.  O.  de  rile,  ta  f.  e.  de  Dunkerque,  14  f.  o.  de 
Gand , & 55  nord  de  Paris.  (A.) 

ARMIEN,  GU  ARMIER,  petite  ville  de  France 
en  Dauphiné,  & dans  le  Valentin.  (A.) 

ARMIER , petite  ville  de  France  dans  le  Dau- 
phiné, au  Vaîentinois.  (A.) 

ARMIER.ES,  petite  ville  du  Hainaut,  fur  la 
Sambre.  Xo/itr.  25,  3;  Ut.  32,  4-  (A.) 

ARMINACHA , petite  ville  de  la  Natolie  , dans 
rAladuüe,  au  pied  du  mont  Taurus.  On  prétend 
que  c’eft  l’ancienne  Cybiftia.  (A.) 

ARMIRO,  ville  de  la  Turquie  Européenne, 
dans  la  Macédonie,  fur  le  golfe  de  Volfe,  & les 
côtes  de  l’Archipel , vis-à-vis  1 ile  de  Negrepont. 
Long.  41,  lo;  Lu.  38,  34.  Elle  eft  à 12  lieues 
f.  e.  de  Larifte. 

Il  y a encore  dans  lîle  de  Candie  une  rivière 
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de  ce  nom  : elle  coule  près  le  Caflel-Malveifi,  & 
fe  décharge  dans  la  Méditerranée,  près  de  Pa- 
leo-Ca/lro.  On  dit  que  c’eA  l’Oaxès  des  Anciens. 

On  croit  que  l’Amiro,  montagne  de  Portugal, 
aux  confins  de  rAlentéjo  , près  Portalegre  , efi 
Y Hcrminius  OU  Emin'uis  mons  des  anciens,  (/i.) 

ARMIROS  , peuples  de  l’Amérique  méridio- 
nale , non  loin  des  bords  de  la  rivière  de  la  Piata- 
Leur  pays  fut  découvert  par  les  Ëfpagnols  en  1 541. 
On  le  dit  fertile  en  maïs,  en  caffave,  & rempli 
d’oies , de  poules  d’Indes  & de  perroquets.  Quel- 
ques uns  croient  que  ce  font  les  mêmes  que  les 
aréci  es.  (/?.) 

ARMOA^  petite  rivière  d’Arcadie,  qui  fe  jète 
dans  l’Alphee.  On  croit  que  c’efl  Y Amarynchus 
des  anciens.  (/î.) 

ARMOACHiQUOlS  , fauvages  de  FAmérique 
feptentrionale , qui  cliangent  fouvent  de  demeure. 
On  n’a  encore  rien  de  certain  fur  leur  figure  , 
ni  fur  leur  caradfere.  (i?.) 

A.RMORIQUE  : c’eftainfi  que  les  anciens  dé- 
fignoient  la  petite  Bretagne-  Ce  mçt  lignifie  ma- 
ritime : il  faut  comprendre  fous  ce  nom , outre  la 
petite  Bretagne,  quelque  portion  de  la  Normandie. 
Selon  Sanfon,  il  convenoit  à tous  les  peuples  qui 
formoient  la  province  Lyonoife  fécondé  , qui  fut 
enfuite  divifée  en  fécondé  & troifieme , ou  font 
maintenant  les  archevêchés  de  Rouen  & de  Tours. 

(^•) 

ARMOT  ( IsLE  d’  ) 5 petite  île  de  la  mer  de 
Gafeogne  , fur  la  côte  de  Saintonge.  (it.) 

ARMÜYDEN,  ou  ARNEMUYDEN  , ville  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  dans  file  de  Val- 
cheren.  Long.  2,1,  10,  lat,  51,  30.  C’étoit  au- 
trefois une  ville  pafTablement  grande,  commer- 
çante & allez  bien  bâtie  ; mais  l’entrée  de  fon  port 
ayant  été  bouchée  par  des  fables  accumulés , & 
étant  devenue  par-la  impraticable , elle  déchut  in- 
Bniment.  Les  falines  qu’on  voit  par-tout  dans  fes 
environs , font  la  principale  de  fes  reffources.  Elle 
efl  à une  demi-lieue  e.  de  Middelbourg.  (/?.) 

ARNAWD  , nom  commun  fous  lequel  les  Turcs 
comprennent  la  Macédonie  & l’Albanie , gouver- 
nées par  un  pacha.  Les  habitans  en  font  de  bons 
foldats  i peut-être  font-ils  encore  très-languinaires  , 
car  ils  exercent,  dit-on  , la  profeffion  de  bouchers 
dans  toute  la  Turquie.  {R.') 

ARNAUTES  , peuples  d’Albanie  , fur  la  cote 
orientale  du  golfe  de  Venife  : ils  font  errans  & 
vaaabons.  On  donne  aufll  le  nom  à’Ârnautes  aux 
Aibanois  qui  fe  font  fixés  dans  l'île  de  Nio , une 
de  cédés  de  l’Archipel , & plus  généralement  en- 
core aux  habitans  de  l’Albanie  & de  la  Macé- 
doi.ne  , conjointement. 

ARNAY-LE-DUC  , petite  ville  de  France  en 
Auxois,  au  duché  de  Bourgogne,  diocèle  d’Au- 
tun,  fur  la  riviere  d'Arroux.  11  y tvvoit  autrefois 
un  château  qtù  pafl'oit  pour  fort;  mais  il  n’en 
r<jAe  plus  qu’une  tour.  L’églifc  paroifiiale  eft  bâ- 
tie dans  l enceinte  du  château.  11  y a un  prieuré 
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de  l’ordre  de  Saint-Bcncit , fondé  en  1088  par 
Girard  , feigneur  d’Arnay,  Le  prieur  3 juAice  dans 
Arnay  deux  fois  l’année,  depuis  midi  de  la  veille 
des  fêtes  de  Saint-Jacques  &:  de  Saint-Blaife,  jufqu’à 
raidi  du  lendemain.  Il  y a un  hôpital  fondé,  en 
î686,  par  les  libéralités  de  plufieurs  citoyens,  un 
petit  college  & deux  couvens.  C’eA  la  quinzième 
ville  qui  députe  aux  états  de  la  province  : fon  bail- 
liage s’étend  à cent  vingt  paroiffes  ou  communautés. 
Quatre  rivières  y prennent  leurs  fources , l’Arroux , 
l Armançon  , la  Braine  & le  Serain. 

Le  duc  de  Bourgogne , Robert  II , acquit  Arnay 
en  1289, pour  1500 livres,  d’où  elle  a reçu  le  nom 
ÿ Arnay-le-Duc.  Philippe  le  Bon  l’unit  au  comté 
de  Charni , qu’il  donna  à Pierre  de  Bauffremont  en 
faveur  de  fon  mariage  avec  Marie , fa  Aile  na- 
turelle, en  14^6.  Depuis  ce  tems,  les  comtes  de 
Charni  ont  toujours  été  feigneurs  d’Arnay  ; c’eft 
aujourd’hui  le  prince  de  Lambcfo. 

Arnay  eA  remarquable  par  la  bataille  qui  s’y 
livra  entre  l’amiral  de  Coligny  Si  le  n’arcchal  de 
Coffé-BrifTac , le  27  juin  1570.  Henri  J’Y  y At  fes 
premières  armes , & il  dit  depuis  qu’il  étoit  quef- 
tion  dans  cette  affaire  de  vaincre  ou  d’ttre  pris  ; 
axilfïîés  par  fa  préfence , quatre  mille  proteAans , 
fans  canons  & fans  bagages  , déArent  douze  mille 
catholiques.  Par  la  paix  qui  fuivit  bientôt  cette  ac- 
tion Agnaiée  , on  accorda  aux  huguenots  quatre 
places  (le  .fûreté  ; & pour  l’exercice  de  leur  reli- 
gion , en  Bourgogne  , les  fauxbourgs  de  Mailii-la- 
Viile  & ceux  d’Arnay. 

Depuis  ce  tems , les  caviniAes  y eurent  un  nii- 
niAre  qui  tenoit  le  prêche  au  fauxbourg  Saint-Ho- 
noré , où  toute  la  nobleffe  des  environs  fe  rendit 
pour  la  cène  , jufqu’à  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  en  1685. 

Le  commerce  d’Arnay  eff  en  bled,  en  laine  & 
en  beAiaux  ; mais  il  n’eA  pas  confidérable. 

Cette  petite  ville  eA  à ; lieues  d’Autun , 6 de 
Beaune  , & iode  Dijon.  (A.) 

ARNDAL , petite  ville  commerçante  de  Nor- 
wege  , dans  le  diocèfe  provincial  de  Ch.riAianfaud  , 
fur  le  bord  du  Aeuve  d’Arncial , qui  forme  en  cet 
endroit  un  gobe  d’un  quart  de  mille  de  profon- 
deur. Cette  ville  qui  eA  une  place  d'entrepôt,  cA 
coupée  de  canaux  , Si  bâtie  prelquc  entièrement 
fur  pilotis.  Les  plus  grands  vailTeaux  s’en  appro- 
chent commodément,  iSe  peuvent  aniver  jufqu  au 
pont  & à la  douane.  On  les  y charge  du  fer  N.  des 
bois  que  produit  la  contrée , & que  les  étrangers 
achètent.  Le  gouvernement  v protège  & y fai  orile 
même  beaucoup  ceux  des  civerfes  nations  qui  vont 
s'y  pourvoir.  Elle  a hcauccup  de  mines  de  fer  dans 
fes  environs.  (R-) 

.ARNEiMUYDRN-  foyri  ÀKMrvnrN, 

ARNE-Sy.SSEL , diAi  iéldo  Ihlando,  dans  Fc n- 
ceinte  dunuel  cA  la  ville  éplfcopale  de  Skaailicit- 
(R-) 

ARNEEOURG  , x'ille  cl  Allemagne  - Tl.ins  a 
vieilie  luarcLe  de  Brandebourg  , fur  FEir  e , cmre 
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Angerraunde  ScWerhen , aune  lieue  de  l’une  & 
de  l’autre.  Elle  appartient  au  roi  de  Prufîe.  Son 
agréable  fituation  fur  une  hauteur,  a engagé  quel- 
ques empereurs  Saxons  & plufieurs  margraves  à y 
fixer  leur  demeure,  (i?.) 

ARNEDO  , viile  du  Pérou , à une  demi-lieue 
de  la  mer  duSud  , où  elle  a un  port,  à lo  lieues  au 
nord  de  Lima.  (.K.) 

ARNHEIM  , ARNHEM  , ou  ARNEM  , ville 
des  Provinces -Unies  de,s  Pays-Bas  , dans  la  partis 
de  la  Gueldre  , appelée  le  Véluwe , fur  la  droite  dii 
Rhin,  & à une  demi -lieue  de  l’endroit  où  l’Yffel  fe 
fépare  de  ce  fleuve , qu'on  y paffe  fur  un  pont  de 
bateaux.  Le  célèbre  Coehoorn  en  releva  & en  aug- 
menta confidérablement  les  fortifications  du  côté 
de  la  campagne,  en  1702.  Etant  dominée  par  une 
hauteur  du  côté  du  couchant,  il  y fit  élever  une 
ligne  pour  la  couvrir  en  cas  de  fiège.  La  place  inter- 
médiaire entre  cette  ligne  & la  ville  , eft  d’une 
étendue  affez  confidérabie  , pour  pouvoir  y établir 
un  petit  camp.  Les  fofles  de  la  ville  fe  remplifient 
d’eau  au  befoin  Son  circuit  efl  d’une  heure  & de- 
mie. 

Cette  viile  , entrée  dans  l’union  en  1585 , & de- 
venue la  première  en  rang  dans  l’ordre  de  celles 
qui  opinent  pour  la  province  , femble  à quelques 
égards  difputer  à Nimègue  le  titre  de  capitale.  Elle 
eft'grande  & bien  bâtie  ; la  plupart  des  gentilshom- 
mes paffent  l’été  dans  leurs  maifons  de  campagne  , 
dans  le  Véluwe , & Fhiver  dans  Araheim.  Elle  eft 
le  fiége  de  la  chambre  des  comptes  , & du  tribunal 
fuprême  de  la  province.  Anciennement,  les  ducs 
de  Giieldre  , & dans  la  fuite  fes  ftadthouders  n’ont 
pas  eu  d’autre  réfidence.  Le  palais  qu’ils  occiipoient 
a même  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Palais  des 
Princes  ; c’eft  celui  où  loge  le  ftadthoiider  de  la  ré- 
publique, toutes  les  fois  que  les  affaires  appellent 
ce  prince  à l’affemblée  des  états  de  Gueklre.  Son 
églife  principale  renferme  les  tombeaux  de  phi- 
fieurs'comtes  & ducs  du  pays,  & cette  églife  eft 
accompagnée  de  trois  autres  , dont  l’une  en  luthé- 
rienne &'dei5x  font  réformées  ; rune  de  çelles-ei  eft 
réglife  des  François.  Enfin , cette  ville  fut  une  des 
quarante  que  le  torrent  des  François  fit  tomber  en 
1672  fous  la  main  de  Louis  XiV,  qui  la  garda  deux 
ans  , & qui  en  avoit  ruiné  les  fortifications.  Cette 
xfille  eft  à 3 U.  n.  de  Nimègue  , & 10  e.  d’Utrecht. 
Long.  23  , 25  -yUt.  52.  (jÇ.) 

Arnheîm  ( Terre  d’ ) , partie  de  la  terre 
auftrale  , que  les  Hollandois  ont  découverte  au 
midi  de  la  nouvelle  Guinée.  Les  relations  ne 
nous  apprennent  abfoluraent  rien  de  particulier  fur 
cette  terre.  (i2.) 

ARNHAÜSEN  , petite  ville  d’Allemagne , près 
de  la  rivière  de  Rega  , fur  les  confins  de  la  marche 
de  Brandebourg,  (i^.) 

ARNIS,  petite  ile  du  duché  de  Schlefwig,  en 
Danemarck,  dans  le  golfe  de  Schely.  L’on  y trouve 
depuis  cent  ans  une  cinquantaine  d’habitations  , 
fondées  par  quelques  payfaas  de  la  contrée  , à qui 
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la  dureté  des  gentilshommes  avoit  fait  abandonner 
leurs  villages.  Ce  n’étoit,  avant  ce  tems-là,  qu’un 
terrein  chargé  de  bois  & de  brouffailles.  La  pro- 
teûion  donnée  à ces  fugitifs  par  le  fouverain , les 
ayant  rendus  laborieux , induftrieux  & tranquilles  , 
Amis  s’eft  peuplée , cultivée  & enrichie  ; & les 
gentilshommes  en  font  peut-être  devenus  plus  hu- 
mains. (i?.) 

ARNO  , fleuve  d’ïtalie,  dans  la  Tofeane.  II  a 
fa  fource  dans  l’Apennin , pafte  à Florence  & à 
Pife , & fe  jète  dans  la  mer  un  peu  au-deflbus. 

Ce  fleuve  navigable  depuis  Florence,  eft  fujet  à 
des  débordemens , qui  ont  fouvent  donné  l’allarme 
à cette  capitale  , & défolé  le  pays  qui  l’avoifine.  Il 
a foixante-dix  toifes  de  largeur  à Florence.  Il  fe 
groflît  delà  Chiane  & des  eaux  de  laSiève  , avant 
que  d’arriver  à cette  ville.  La  furabondance  de  fes 
eaux  dérive  principalement  du  lac  ou  marais  de  la 
Chiane , qui  recevant  les  eaux  d’une  multitude  de 
montagnes  , en  porte  une  partie  dans  le  Tibre  , & 
une  autre  , qui  eft  la  plus  forte , dans  l’Arno.  Il  re- 
çoit , au-deflbus  de  Florence  , le  Bifentio  , la  Pefa  , 
l'Era  & la  Pefeia. 

ARNOGNES  (les),  quartier  du  gouvernement 
de  Nivernois  , en  France,  où  l’on  ne  trouve  ni 
villes  ni  bourgs.  Le  terre  cependant  y eft  féconde 
en  grains  , en  vins  , en  bois  & en  pâturages.  {R.') 

ARN  ON  , fleuve  qui  avoit  fa  fource  dans  les 
montagnes  d’Arabie  , traverfoit  le  défert , entroit 
dans  le  lac  Afphaltite  , & divifoit  les  Moabites  des 
Amorrhésns.  i^R-') 

ARNOULD  (Saint),  petite  ville  de  France, 
dans  la  Beaiice  , fur  la  route  de  Chartres  à Paris  , 
dans  la  forêt  d’Yveline.  (/2.) 

ARNSFOUT , petite  ville  de  la  haute-Autriche," 
fur  le  Danube.  Elle  appartient  à l’archevêque  de 
Saltzbourg.  (i?.) 

ARNSHEIM,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  le 
Palatinaî  du  Rhin  , bailliage  d’Altzey,  à 3 lieues  de 
CTeutznach.  (■^■) 

ARNSTADT,  ancienne  ville  de  Tburinge  , en 
Allemagne,  dans  le  cercle  de  haute-Saxe,  fur  la 
rivière  de  Géra.  Elle  étoit  orignairement  du  do- 
maine des  premiers  ducs  de  Saxe  , dont  les  grands 
états  , comme  on  fait,  fe  trouvent  aujourd’hui  par- 
tagés entre  bien  des  mains  différentes.  L’empereur 
Othon  F",  non  moins  libéral  que  dévot,  fit  préfent 
de  la  partie  de  la  ville  qui  lui  appartenoit  à l'ab- 
baye, fl  riche  dans  la  fuite,  de  Hersfeld  en  Heffe  : 
mais  des  comtes  de  Kefernberg,  proceâeurs  de 
cette  abbaye  s’étant  alliés  avec  les  maifons  d’Orla-- 
munde  & de  Weimar,  l’on  trouva  moyen  de  faire 
repaffer  Arnftadt  fous  une  domination  féculière  , 
& les  comtes  de  Schwartzbourg  l’achetèrent  de 
ceux  d’Orlamunde  , au  commencement  du  xiv® 
fiècle.  C’eft  aujourd'hui  la  brandie  de  Sondershau- 
fen  qui  pofsède  cette  ville  , & qui  la  fait  fleurir. 
On  l’agrandit  & on  l’embellit  tous  les  jours.  Elle  a 
quatre  églifes  en  comptant  celle  du  chateau  j ua 
palais  bâti  il  y a quarante  ans,ÿour  fervir  de  réfi-. 
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dence  aux  prînceffes  douairières  de  Schwartzbourg  ; 
une  école  divifée  en  huit  clafles,  à l’ufage  de  toute 
la  ieuneffe  de  la  contrée  , & enfin  plufieurs  autres 
bâtimens  publics  , où  fe  tiennent  les  collèges  eccié- 
fialHques  & civils  du  pays , & la  chambre  des  fi- 
nances. La  Géra  fait  mouvoir  dans  Arnfladt  divers 
rouages  pour  le  travail  du  fer  & du  laiton  ; & à cet 
objet  confidérabJe  de  commerce  & d’indufirie  pour 
l'intérieur  de  la  ville,  il  faut  joindre  celui  du  falpê- 
tre  pour  fes  environs.  Long.  28  , 33  ; lat.  50  , 50, 
(^■) 

ARNSTEIN , château  & bÿlliage  d’Allemagne , 
dans  le  cercle  de  Franconie , dépendans  de  l’évê- 
ché de  Bamberg.  L’évêché  de  Wirtzbourg  pofsède 
aiiïïi  une  petite  ville  du  même  nom  , fur  la  rivière 
de  Weren.  Arnflein  eft  encore  le  nom  d’une  ab- 
baye de  prémontrés  , fur  la  Lahne , relevant  de 
l’archevêque  de  Trêves  ; celui  d’une  ancienne  fei- 
gneurie  du  comté  de  Mansfeld  en  haute-Saxe  , & 
celui  de  quelques  autres  petits  endroits  d’Allema- 
gne. {R) 

ARNSTORFF,  petite  ville  d’Allemagne,  fur  le 
Danube  , enclavée  dans  le  cercle  d’Autriche  ; mais 
appartenant  à l’archevêque  de  Saltzbourg.  ( R.') 

AROCHA  , rivière  d’Italie  , dans  la  grande 
Grèce.  On  croit  que  c’eft  préfentement  la  Crecha , 
au  royaume  de  Naples.  (i2.) 

AROCK-SZALLAS  , jolie  ville  de  la  Hongrie , 
au  pays  des  Jazygiens  Metanaftes  , dans  une  con- 
trée fertile  & agréable.  C’eft  la  même  qu’Aracha , 
qui  eftfurune  petite  rivière  au  nord-oueft  de  Te- 
mefwar.  Long.  44  ; lat.  46  , 25..  ( 

AROÉ  , ville  d’Achaïe.  C’eft  aujourd’hui  Ÿatras. 

w 

AROLSEN , petite  ville  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  du  haut-Rhin , près  de  la  petite  rivière  d’Aar. 
Elle  eft  nouvelle  : les  rues  en  font  tirées  au  cor- 
deau , &.  elle  prend  chaque  jour  de  nouveaux  ac- 
croiflemens.  Il  s’y  trouve  un  très-beau  château , où 
le  prince  de  V/aldeek  fait  fa  réfidence  ordinaire.  11 
y a une  églife  luthérienne , une  réformée  & une 
catholique.  ( /?.) 

AROMAIA  , contrée  de  l’Amérique  méridio- 
nale, dans  la  Guiane,  au  pays  des  Caraïbes.  On 
la  place  au  midi  de  l’Orénoque , & non  loin  de  fon 
embouchure  mais  elle  eft  errcore  peu  connue.  (/?.) 

ARON  , gros  bourg  d’Afie  , en  Perfe  , dans 
l’Yrac  Agemi.  Il  eft  à deux  lieues  de  Cachan  & à 
vingt  d’Ifpahan.  Il  y a un  grand  nombre  d’habitans , 
& on  y fait  un  grand  commerce  de  foie.  (i2.) 

APvONCHES  , petite  ville  de  Portugal , dans 
l’Alentéjo , fur  les  confins  de  rEftramaclure  Efpa- 
gnole  , au  confluent  des  petites  rivières  de  Caya  & 
d’Alegrette  , qui  verfent  dans  la  Giiadiana  un  peu 
au- défais  de  Badajoz.  Long,  ii  , 14;  Idt.  3Ç).  Sa 
population  eft  de  douze  à treize  mille  habitans.  Il 
s’y  trouve  une  paroiffe,  une  maifon  de  charité  , un 
hôpital  & un  couvent.  Elle  eft  à 2 lieues  f.  e.  de 
Portalègre,  & 6 n.  d’Elvas.  (f?.) 

ARONDEL.  VoytT^  Arundel, 
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ARONE  , ou  ARONA  , petite  ville  d’Italie , 
dans  le  territoire  d’Anghiéra , au  duché  de  Milan. 
Long.  26  ,,  5 , lat.  43,41.  Elle  eft  au  bord  du  lac 
Majeur  , avec  un  château  , où  naquit  Saint-Charles- 
Borromée  : près  de  là  eft  la  ftatue  coloftale  que  lui 
érigea  la  maifon  Borromée.  Elle  a cent  dix  pieds  de 
haut,  y compris  le  piédeftai  qui  en  fait  plus  des 
deux  tiers.  Elle  eft  de  cuivre  battu , & placée  fur 
un  lieu- élevé.  Arona  eft  à une  demi-lieue  d’Anghié- 
ra , au  côté  oppofé  du  lac , à i o n.  de  Verceil , 7 n. 
de  Novare  , & 1 2 n.  o.  de  Milan.  ( R^ 

AROOL,  ville  de  l’empire  Rufîien  , dans  l’Uc- 
kraine , fur  la  rivière  d’Occa , à 80  li.  n.  de  Mofeow, 
£0/7^.  55,  50; /dt.  51 , 40.  (Æ.) 

AROSBAY,  ville  des  Indes,  au  nord  de  la  cote 
occidentale  de  File  de  Madura  , proche  celle  de 
Java.  Long.  132;  lat.mérid.  9,  30.  (J?-) 

AROSEN,  ou'W'ESTERHAS  , petite  ville  épif- 
copale  de  Suède,  capitale  de  la  Wcftmanie,  fur  le 
lac  Meier  , à l’endroit  où  la  Swart , qui  traverfe  la 
ville , fe  jète  dans  le  lac.  Elle  a un  collège  & un 
château  , où  Ton  a établi  un  magafm  à grains.  Sa 
cathédrale  a le  tombeau  du  roi  Erric  XIV.  Cette 
ville  fait  un  commerce  affez  confidérable.  Entre 
plufieurs  diètes  qui  s’y  font  tenues  , les  plus  mémo- 
rables font  celles  de  1527  & de  1544.  C’eft  la 
vingt-cinquième  ville  qui  députe  aux  diètes  de  la 
nation.  C’eft  dans  cette  ville  que  fe  fit  l’union  hérè^ 
ditaire  qui  affura  la  couronne  de  Suède  à la  pofté- 
rité  de  Guftave  Vafa.  Elle  eft  à 3 lieues  n.  e.  de 
Kioping,  13  f.  e.  d'Upfal,  & 17  n.  o.  de  Stocklolin. 
Long.  34,  40  j Lit.  39,  30.  (i2.) 

AROU , ou  AAROW.  Voyei  Arau. 

AROVAQUES  , peuples  de  la  Caribane,  dans 
l’Amérique  feptentrionale  proche  les  bords  de 
rEffekèbe  & les  frontières  du  Paria.  (J?.) 

AROUCA  , bourg  de  Portugal , dans  la  province 
de  Beira  , entre  Vifeu  & Porto  , fur  la  rivière  de 
Paira.  On  croit  que  c’eft  l’ancienne  Âradudla,  (A.) 

AROUENS  (îles  des),  l’ime  des  îles  qui  font 
proche  de  l’embouchure  de  la  rivière  des  Amazo- 
nes , dans  l’Amérique  méridionale.  ( /?.) 

AROUKORTCHIN  , contrée  d’Afie , dans  la 
grande  Tartarie,  vers  la  muraille  de  la  Chine.  Elle 
eft  habitée  par  les  Tartares  furnommés  Niuches  , 
qui  font  une  famille  des  Mongals.  (/?.) 

AROW,  ou  AROU,  ile  de  la  mer  des  Indes, 
à l’orient  des  Moluques,  & au  midi  de  la  nouvelle 
Guinée.  Elle  eft  confidérable  : on  lui  donne  plus 
de  trente  lieues  de  longueur,  & environ  dix  de 
largeur.  Il  y a deux  petites  Iles  du  même  nom , l'une 
au  fud-eft  & l’autre  à l’oueft  de  cette  île.  Long.  130; 
lat.  5-6 , 30.  ( R.) 

AROY,  rivière  de  l’Amérique  méridionale.  Elle 
fort  du  lac  Cafllpe  , dans  la  province  de  Paria  èc 
fe  jète  dans  la  rivière  de  ce  nom.  (7?.) 
ARPADOPvE.  ANAroD.-\R". 

ARPASKALESI  , ville  ruinée  cle  la  Turquie 
d’Afic  , en  Natolie  , près  du  Méandre  , vis-à-vis  de 
Nalîalée , fur  un  emplacement  élevée.  On  creit 
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que  c’ell:  ou  VOrtopîa  ou  la  Cofchinïa.  des  anciens. 
A l’orient,  & à peu  de  diflance  de  cet  endroit , fe 
voient  encore  les  ruines  d’une  autre  ville  , qui  paffe 
dans  l’opinion  de  quelques-uns  pour  Antioche  fur  le 
Méandre  , & dont  le  nom  moderne  eft  Jenifcheher. 

Il  y a fous  ces  ruines  nombre  de  voûtes  & de  ca- 
veaux : c’eft  là  qu’en  1739  , la  Porte  fit  mafiacrer 
le  féditieiix  Soley  Begey,  & fes  quatre  mille  com- 
plices. (.S.)  _ , , . 

ARPAIA  , village  de  la  principauté  ultérieure  , 
au  royaume  de  Naples  , fur  les  confins  de  la  terre 
de  Labour , entre  Capoue  & Bénévent.  On  croit 
que  c’eft  l’ancien  Caudium , & que  notre  flretto  d'ar- 
paja  font  les  fourches  Caudines, Cavdince, 
des  anciens.  ''  R-) 

ARP  A JON , ville  de  France , dans  le  Rouergue , 
avec  titre  de  duché.  Elle  eft  fituee  dans  un  vallon , 
à 2 lieues  d’Auriilac. 

Arpajon.  Foye'^  Châtres. 

ARPAJOU  , ou  ARPAJON  , petite  ville  de 
France,  en  Auvergne,  dans  l’éleélion  d’Aunllac, 
avec  titre  de  Duché.  C’eft  de  là  qu’eft  fortie  la  mai- 
fon  d’Arpajou. 

ARPA-SOU , rivière  d’Afie  , en  Arménie  ,^dans 
le  Karasbag.  Elle  coule  du  fud-oueft  au  nord-eft, 

' entre  Erivan  & Taiiris  ; & après  avoir  féparé  les 
terres  du  grand-feigneiir  de  celles  du  roi  de  Perfe , 
elle  va  fe  jeter  dans  l’Araxe.  Elle  eft  très  dange- 
reufe  par  fes  crues  fubites  qui  lui  donnent  une 
profondeur  & une  rapidité  fouvent  funefte  à ceux 
qui  la  paffent,  (i?.) 

ARPENTRAS  , anciennement  ville  fur  le  lac 
Léman  , maintenant  village  appellé  Vidi , au-delTous 
de  Laufane.  (f?-) 

ARPINO  , ville  d’Italie,  au  royaume  de  Na- 
ples , dans  la  terre  de  Labour  : c’eft  VArpinum  des 
Romains  & la  patrie  du  conful  Marins.  Elle  eft  à 3 
lieues  n.  d’Aquino,  à 5 de  Frofinone,  & 22  f.  e. 
de  Rome.  Lonp;.  31  , 20  ; Lit.  41  , 45.  A une  lieue 
d’Arpino,  eft  le  lieu  qui  donna  nailTance  à Cicé- 
ron. C’eft  aujourd’hui  un  couvent  de  Dominicains 
appellé  villa  di  fan  Domenico , fitué  dans  une  lie 
que  forme  le  Fibrino  , avant  de  tomber  dans  le 
Liris  ou  Garigliano.  (i2.) 

ARQUA , ARGUA  , ou  ARQUATO  , village 
d’Italie,  dans  l’état  de  Venife  , entre  ’Vicence  & 
Padoue.  Il  eft  recommadable  par  le  tombeau  de 
Pétrarque  , qui  vint  y finir  fes  jours  après  la  mort 
de  la  belle  Laure.  11  eft  à 4 lieues  f.  o.  de  Padoue. 
Long.  29,  17;  lat‘  45  > 43-  Il  y a encore  deux- 
bourgs  de  ce  nom  en  Italie  , l’un  dans  la  marche 
d’ Ancône  , aux  frontières  de  l’A-bbruze  , & l’autre 
dans  le  duché  de  Milan  , fur  la  Serivia.  ( J?.) 

ARQUES , petite  ville  de  France  en  Normandie, 
au  paysdeCaiix,  fur  la  petite  rivière  d’Àrques. 
long.  18,  30;  Lit.  49,  54.  Elle  eft  remarquable 
par  h viûoire  qu’y  remporta  Henri  W fur  le  duc 
de  Mayenne  en  1589.  Elle  eft  à une  lieue  & demie 
fiid-eft  de  Dieppe  , & une  nord-eft  de  Longue- 
ville. {Ré) 
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ARQUTAN , petite  ville  de  France,  dans  le  Gà- 
tinois , élection  de  Gien.  R.') 

ARRA,  ville  d’Afie  en  Syrie,  dont  Ptolomée 
fait  mention:  elle  étoit  grande  & bien  peuplée; 
fon  nom  moderne  eft  Maara  ; ce  n eft  plus  au- 
jourd’hui qu’un  gros  bourg,  fous  le  gouvernement 
d’Alep,  & le  lieu  principal  d’un  petit  pays  très- 
fertile  en  grains  & en  bons  fruits.  On  voit  près 
de  là  , dans  un  endroit  défert,  les  ruines  de  1 an- 
cienne ville  de  Sériane  dont  quelques  morceaux 
font  encore  magnifiques,  (i?.) 

ARRA-BIDA  , haute  montagne  du  Portugal , 
dans  l’Alentéjo  , fur  les  frontières  du  royaume 
d’Algarve  : elle  fait  partie  de  la  Sierra  ou  montagne 
de  Calderaon.  (/<•) 

ARRACIFES  (cap  des):  il  eft  fur  la  cote  des 
Cafres , en  Afrique , à 60  lieues  de  celui  deBonne- 
Efpérance.  (/?.) 

ARRADK,  ville  d’Afrique,  au  royaume  de 
•Tunis  , fur  le  chemin  de  laGoiilette  a Tunis.  Elle 
a des  bains  renommés  dans  le  pays. 

AR-RAKIN,  petite  ville  d’Afie  dans  l’Arabie 
Pétrée , au  diftriél  d’Al  Bkaa:  on  croit  avec  affez 
de  vraifemblance  que  c’eft  l’ancienne  Prfra,  capi- 
tale de  la  contrée  appellée  Sda  dans  Ir  bible,  & 
Adriana  , par  l’Empereur  Adrien  : la  plupart  de 
fes  maifons  font  taillées  dans  le  roc , ce  qui  a pu 
la  faire  nommer  Ar-Rakin  ; Rakin  , en  langue  du 
pays , veut  dire  tailler,  & veut  dire  vi//e.  (-P.) 

ARRAN  , ou  ARREN,  île  confidérable  d’E- 
colTe  , & l’une  des  Hébrides.  Long.  12  ; lat.  56. 
Elle  a vingt-quatre  milles  anglois  en  longueur , 
feize  en  largeur  , & elle  eft  fertile  en  grains  & 
en  pâturages.  Ce  n’eft  que  depuis  1770,  qu’on  y 
trouve  des  cochons.  Elle  exporte  des  cnevaux , 
des  bœufs  & des  harengs.  Les  cotes  feulement  font 
habitées  ; le  refte  eft  couvert  de  montagnes  ftériles. 
On  y compte  fept  mili^  âmes.  Il  s’y  trouve  un  bon 
port  : les  habitans  parlent  Irlandois.  Cette  île  appar- 
tient au  duc  d’Hamilton.  Les  parages  en  font  agités 
& dangereux  , fur  - tout  lorfqu’il  foufHe  un  vent 
frais  du  fud.  Elle  abonde  en  morues,  merlans  & 
merluches , & les  rivières  font  remplies  de  fan- 
nions.  11  s’y  trouve  une  bourgade  de  même  nom» 

ARRAS , grande  & forte  ville  des  Pays-bas , ca- 
pitale du  comté  d’Artois.  Elle  eft  divifée  en  deux 
villes  ; Tune  qu’on  nomme  la  cité , qui  eft  l’an- 
cienne; & l’autre  la  ville,  qui  eft  la  nouvelle.  Elle 
eft  fur  la  Scnrpe.  Long.  20,  26,  12;  lat.  50,  17,  30. 

Cette  ville  eft  belle,  & régulièrement  forte.  Elle 
a un  gouverneur , un  lieutenaiit-de-roi , un  major. 
C’eft  le  fiège  d’un  évêché  fuffragant  de  Cambrai, 
du  confeil  îupérieur  de  la  province , d’une  gou- 
vernance ou  bailliage  , d’une  jiirifdiélion  dite  la 
faile  épifcopa’e , d’une  jarifdiêiion  du  chapitre  de 
la  cathédrale,  d'une  jurifdiRIon  immédiate  de  l’ab- 
baye deSaint-Waft,  d’une  junfdiélion  médiate  de 
la  même  abbaye,  d'un  corps-de  ville,  d’une  mai* 
trife  particulière  des  craix  Si  fQrèts.  On  y compte 
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trots  mille  fept  cent  foixante  - huit  maîfons.  Les 
deux  villes  font  féparées  par  un  foffé , un  rem- 
part , & une  petite  vallée  dont  le  fond  eft  ar- 
rolé  par  le  ruiüéau  de  Crinchon.  Elle  a deux  très- 
belles  places  publiques  ceintes  d’un  périftile.  La 
grande  place  eft  aulfi  remarquable  par  fon  éten- 
due que  par  les  édifices  qui  l’environnent.  La 
petite  place,  dont  l’iiôtel-de-ville  forme  un  des  cô- 
tés , reçoit  un  grand  éclat  de  ce  magnifique  monu- 
ment. C’eft  une  des  plus  belles  produâions  de 
Earchiteélure  gothique.  Il  règne  un  porche  au-de- 
vant, & il  eft  furraonté  au  milieu  d’un  fuperbe  be- 
froi  qui , à une  prodigieufe  élévation  , joint  le  mé- 
rite d’une  fmguliëre  délicateffe.  Sur  cette  place  eft 
élevée  une  chapelle  accompagnée  d’une  haute  Ai- 
guille en  pierre  ; c’eft-là  qu  eft  dépofée  la  trop  fa- 
meufe  chandelle  d'Arras. 

L’églife  cathédrale  eft  un  des  plus  grands  vaif- 
feaux  gothiques  de  1 Europe.  Elle  a quarante  cha- 
noines. On  y remarque  le  baptiftaire  formé  d’une 
colonnade  circulaire  en  marbre , ainfi  que  la  cuve 
qui  en  occupe  le  milieu  ; le  tout  eft  furmonté 
d un  riens  baldaquin.  On  compte  à Arras  neuf 
paroilTes  , un  collège  , un  féminaire  , un  hôpital , 
dix  couvens  de  l’un  & & l’autre  fexe , une  ab- 
baye de  filles , une  maifon  d’orphelins  & une  riche 
êc  fameufe  abbaye  de  bénédiâins  , fous  le  nom 
de  Saint- Waaft,  dont  l’églife  qui  s’élève  mainte- 
nant fera  d une  grande  magnificence.  Le  monaf- 
tère  de  Saint-Waaft  fut  fondé  par  le  roi  Thierri 
fur  la  fin  du  vii^  fiècie , & il  y eft  enterré.  Il  pof- 
fëds  une  nombreufe  bibliothèque.  Cette  abbaye  , 
qui  relève  immédiatement  du  faint-fiége,  a 800,000 
liv^  de  revenu.  Elle  eft  en  commende.  Le  prince 
rie  Rohan,  évêque  de  Strasbourg,  en  eft  pourvu. 
L’abbaye  de  Saint-Waaft  a la  fergneurie  de  l’Al- 
^oeue,  petit  pays  très -fertile  enti'e  l’Artois  & la 
Flandre.  L’évêque  d’Arras  eft  feigneiir  temporel 
de  la  cité,  & préfident-né  du  clergé  aux  états 
d’Artois.  Son  diocéfe  comprend  quatre  cents  pa- 
roilTes  & cent  quatre-vingt-dixmeuf  annexes.  Ses 
revenus,  annuels  montent  à 45,000  liv.  Les  béné- 
fices à charge  d’ame  , dans  fon  diocéfe , fe  don- 
nent au  concours.  C eft  a Arr,iS  que  le  convoquent 
les  états  de  la  province.  Il  s'y  tint  un  concile  en 
1025  On  y fabrique  de  belles  tapifléries,  Cette 
Ville  fut  prilé  en  1497,  par  Louis  Xl‘;  en  1493  > par 
l’empereur  Maximilien,  qui  avoit  des  intelligences 
dans  la  pjace,  & en  1640,  parles  François,  à qui 
la  pofléfuon  en  a été  confirmée  à la  paix  des  Py- 
rénées.  En  1654,  ie  prince  de  Condé  qui  tenoit  le 
pani  des  Efpagnols  , fut  contraint  d’en  lever  le 
fiège  après  avoir  été  forcé  dans  l'es  lignes.  La  ci- 
tadelle d’Arras  eft  un  pentagone  allonge  d’une  mé- 
diocre grandeur  , mais  1 une  des  plus  fortes  du 
royaume.  L’enceinte  en  a été  réparée  par  le  maré- 
chal de  \auban.  Cette  ville  eft  la  patrie  de  F.  Bau- 
douin , célébré  jiirifconfolte.  Elle  eft  à 5 lieues  f. 
O.  de  Douai  ,90.0.  de  Cambrai , 14  n.  c.  d’Amiens , 
& 42  n.  de  Paris.  (/?.) 

Géo^rap/üe.  Tome  /{ 
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ARRAYOLOS,  petite  ville  du  royaume  de  Por- 
tugal, dans  l’Alentejo  : elle  eft  au  noM  d’Evora 
& au  fud  eft  de  Monte-Mayor;  fa  lituaiicn  , fur  le 
penchant  d’une  montagne , eft  des  plus  nantes  : 
on  y compte  près  de  deux  mille  babitans , & fon 
diftriâ  eft  de  quatre  paroilTes.  Lunfr.  10. 

38,  35.(i?.) 

ARRIANE , ville  d’Afrique  au  royaume  de  Tu- 
nis. Elle  eft  petite  & n’a  pour  babitans  que  des 
laboureurs  & des  jardiniers;  mais  quelques  mor- 
ceaux d’architeâure  & de  fculptiire  que  l’on  y 
trouve , font  conjeélurer  qu’elle  étoit  anciennement 
plus  confidérable  (.S.) 

AERIENNES , ou  AIRIENNES , ou  ERENNES, 
montagne  de  France  en  Normandie , à une  lieue 
de  Falaife  , du  côté  de  l’occident;  elle  eft  connue 
par  fes  oifeaux  de  proie  , & par  quelques  médailles 
antiques  que  l’on  y déterra  dans  le  xvi*^  ftècle. 
C’eft  dans  fon  voifinage,  mais  dans  la  plaine , qii’eft 
fitué  le  village  d’Arne , où  l’on  prétend  que  la  mer 
envoie  fes  eaux  de  tems  en  tems  par  des  conduits 
fouterrains  & inconnus,  & que  là,  formant  un 
petit  lac  très -poiffonneux,  ce  lac  tantôt  fc  main- 
tient à une  hauteur  confidérable,  tantôt  fe  defle- 
che  abfolument.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que 
ce  village  n’eft  bafoué  d’aucune  rivière,  ni  d’au- 
cun ruilfeau,  & qu’il  eft  à plus  de  huit  lieues  de  la 
mer.  (fi). 

ARROE,  petite  île  de  Danemarck  dans  la  mer 
Baltique,  entre  nie  de  Fionie  & le  Sud-jutlatKi. 
Long.  27,  20;  lat.  55,  20.  Elle  eft  diftante  d’en- 
viron un  mille  & demie  de  File  de  Fionie,  & de  deux 
milles  de  celle  d’Alzen  vers  le  levant.  Elle  a trois 
milles  de  long  fur  un  demi  mille  de  large,  & moins 
encore.  La  terre  autrefois  couverte  de  bois  , y 
donne  aujourd’hui  du  feigle,  de  l’orge,  de  l’avoine, 
des  pois  , & beaiiceup  d’herbages.  La  chafe  y 
procure  en  abondance  dift'érentes  fortes  d’oifoanx 
de  mer.  Elle  a deux  ports  pasTablement  bons  Elle 
a pour  capitale  Arroeskioping.  Voys^  l’article  fui-, 
vant.  R.) 

ARROESKIOPING,  petite  ville  de  Danemarck 
dans  l’île  d’Arroe  , avec  un  bon  port.  Elle  eft 
foumifo  pour  le  fjfirituei  à 1 évéque  de  Fionie. 
(/?.) 

^ARRO.TO  DE  SAINT -SERT  AN,  petite  viiie 
d’Efpagne  dans  rEftramaduie.  Lmir.  12,  io;/..’t. 
38,  40.  Elle  eft  à 3 lieues  f.  deMc-rlda,  Ôc  10  c. 
de  Badajoz.  (R  ') 

ARHOUX,  rivière  de  France  en  Bourgogne; 
elle  a fa  fource  près  d’Arnay-le-dnc,  paiVc" a Au- 
nin,  & elle  fe  joint  à la  Loire  au  pied  du  château 
de  la  Mothe-Saint-Jean  , au -deftous  de  Bourbon- 
Lancy,  (f?.) 

ARS  , rivière  d’Efpagne  dans  la  Galice,  Elle  fo 
jète  dans  rOcèan  à Cea,  près  du  cap  Fir.ifîère. 
On  croit  que  c’eft  ie  Sars  des  anciens.  Il  v a en 
Franco  une  belle  Chartreufe  du  nom  d’Ars  . Jaas 
le  duché  de  Lorraine  . au  doyenne  de  Fort.  i^R.') 
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llllyrie.  Elle  fe  jète  dans  la  mer  Adriatique,  au- 
deffous  de  Pola.  (i?.) 

ARSAMAS  5 ville  de  Rufîie , au  pays  des  Mor- 
duates,  fur  la  rivière  de  Tefcha,  dans  le  gouver- 
nement de  Nifchgorod  ou  de  Nifchnei-Nov/ogorod. 
Elle  efl  capitale  de  la  province  d’Arfamask.  On 
y compte  feize  églifes,  deux  couvens  d’hommes, 

& deux  de  femmes.  On  y fait  de  beau  favon.  Cette 
ville  eft  fur  la  route  de  Moskou  à Aftracan , à 
12,0  lieues  £ e.  de  Moskou  , & 200  n.  o.  d’Afxra- 
can.  fü.) 

ARSCHOT.  Foye^  Aerschot. 

ARSKOG,  très-grande  forêt  de  la  Suède  fep- 
lentrionaîe,  dans  la  province  de  Medelpad.  Il  fem- 
Ele  que  les  pays  du  nord  ont  des  bois  comme  ceux 
du  midi  des  fables,  & que  ces  plages  étendues 
fourniffent  plutôt  des  points  à la  géographie  que 
des  (cènes  à l’Iiiftoire  ; biais  le  cofmographe  y 
îi'ouve  toujours  de  quoi  fervir  à fes  études,  (i?.) 

ARSLAN  , place  forte  d’Afie , dans  la  Perfe , 
proche  de  Casbin , dans  k province  d’Erach.  (R.) 

ARSOFFA,  ville  d’Afie,  dans  la  partie  de  l’A- 
yabie,  que  l’on  appelle  dirfin  de  Syrie.  Les  Tran- 
faBions  Philojophiques  donnent  cette  ville  pour  celle 
de  Refapha , en  Palmyranie , dont  Ptolomée  fait 
mention,  (i?*) 

ARSTAD , petite  île  de  la  mer  de  Syrie , avec 
TOie  ville  de  même  nom.  Elle  eft  vis-à-vis  de  Tor- 
10 le,  & s’appelle  aujourd’hui  Rouvadde,  ou  Ruad  : 
elle  eft  entourée  de  rochers,  & n’a  plus  que  deux 
xnaiions  & deux  châteaux  de  défenfe.  {R.) 

ARSUF,  OPiSUF,  ou  URSUF  , ville  d’Afie 
dans  la  Paleftine  , fur  la  Méditerranée.  Elle  tombe 
en  ruines  ; &.  l’on  ne  fait  fi  jadis  ce  n’étoit  point 
Tune  des  Apollonies  , ou  l’une  des  Antipatrides. 
Ï1  y a dans  fon  voifinage  une  petite  île  nommée 
Arfufo.  (R.) 

ARSUS , grande  plaine  de  la  Turquie  , en  Afie , 
dans  le  gouvernement  d’Alep  ; on  lui  donne  trois 
à quatre  lieues  de  longueur  , fur  une  grande  lieue 
de  largeur , & elle  eft  voifme  des  monts  qu’on  nom- 
mok  anciennement  Pleria  & Rk^Jpis.  (i2.) 

ARTA  (l’),  ville  ancienne  & affez  grande  de 
la  Turquie  Européenne  , dans  la  baffe  Albanie  , 
proche  la  mer , fur  la  rivière  d’Afdhas.  Long.  3 9 ; 
Jat,  39  3 28.  Elle  eft  au  bord  du  golfe  de  fon  nom. 
C’eft  le  fiège  d'un  archevêque.  11  s’y  trouve  plus 
de  Chrétiens  que  de  Mahométans.  Le  négoce  qui 
s’y  fait  eft  sffsz  confidérable.  Elle  eft  à 9 lieues 
de  la  Prevefa,  33  £ o.  de  Lariffe , & 28 
Tl.  O.  de  Lepante. 

Cette  ville , que  quelques  géographes  nomment 
miïilarta,  appartient  à la  république  de’Venife, 
avec  quelques  autres  villes  d’Albanie.  (i2.) 

ARTACE,  aujourd’hui  ARTAKd,  ville  d’A- 
fie , dans  la  Natolie  , ftuée  dans  une  prefqu’ile 
de  la  Propontide  , où  réfide  un  des  principaux  ar- 
chevêques de  Féglife  grecque , en  Turquie*  Cette 
prefqifîle  étoit  autrefois  î'île  même  de  Cyzique, 
& elle  produit  de  très-bon  vin  blanc.  Une  for- 
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tereffe  de  k Bichynie , & une  ville  d’Arménie  ont 
aiiffi  porté  le  nom  à^Artace  (R.) 

A^-TAFORD.  Foyei  Erteford. 

ARTAJONA,  petite  ville  d’Efpagne,  dans  la 
Navarre  & dans  k Merindade  d Eftelk.  Elle  eft 
environnée  d’un  vignoble  très-fertile.  (R.) 
ARTAKUI.  Foyei  Art  ACE, 

ARTAMIS , rivière  d’Afie , dans  la  Baariane. 
(R.) 

ART  ANES  , rivière  d’Af  e , dans  la  Bithynie. 
(R.) 

ARTASI,  ville  de  la  Turquie  en  Afe,  dans 
le  gouvernement  de  Curdiftan  : elle  eft  peu  con- 
fidérable. L’hiftoire  des  croîfades  fait  mention  d une 
autre  ville  de  même  nom , laquelle  étoit  fituée  en 
Syrie,  & fut  prife  aux  Turcs  par  les  Chrétiens, 
fous  la  conduite  de  Robert  de  Flandres.  (R.) 

ARTAXATË,  ou  ARDACHAT,  capitale  an- 
cienne de  l’Arménie , fur  l’Araxe , appellée  dans-' 
la  fuite  Néronnée.  Il  n’y  en  a plus  aujourd  hui  que 
quelques  ruines  , qui  confftent  en  une  façade  de 
bâtiment  3 à quatre  rangs  de  colonnes  de  marbre 
noir,  & quelques  autres  morceaux  du  même  éditice. 
Les  habitans  du  pays  appellent  cet  amas  de  maté- 
riaux TaHerdat,  ou  le  trône 'de  Tiridate.  (R.) 

ARTEMUS , cap  du  royaume  de  Valence  en 
Efpagne  : on  l’appelle  aulu  cap  Saint-Martin , Sc 
pointe  de  l'empereur.  (R.) 

ARTHOUX,  abbaye  de  France,  au  diocefe 
d’Acqs.  Elle  eft  de  l’ordre  des  Prémontrés , & vaut 
1600  livres.  (R.) 

ARTIER  , rivière  de  France  dans  1 Auvergne  t 
on  la  fait  fervir  à plufieurs  bons  moulins  à papier  , 
fans  pouvoir  cependant  l’employer  à k navigarion , 
à caufe  de  fon  peu  de  profondeur  : elle  tombe  dans- 
l’Aliier.  (R.)  , „ 

ARTIGIS , ville  d’Efpagne,  au  pays  des  Tur- 
dules.  On  croit  que  c’eft  aujourd  hui  Alhama,  entre 
Grenade  & la  mer,  en  tirant  vers  Makga.  (R.) 

- ARTIK-ABAD  , ville  ou  bourg  de  k Turquie  , 
en  Afie , dans  le  gouvernement  de  Sirvas,  au  nn- 
iieiî  d’une  plaine  entre  la  ville  même  de  Siwas  & 
celle  de  Tocat  ou  Tohac.  Ses  environs  font  très- 
fertiles- en  grains,  & on  y trouve  de  très-beaux 
fruits.  (R.) 

ARTOIS,  province  de  France  dans  les  Pays- 
Bas  , avec  titre  de  comte , bornee  par  la  Flandre 
au  nord-eft  ; à l’orient  par  le  Hainaut  & le  Cam- 
bref  s ; au  fud  & à l’occident , par  la  Picardie  : 
Arras  en  eft  la  capitale 

L’Artois  eft  une  des  xvîl  provinces  défgnées 
fous  le  nom  général  de  Pays-Bas.  Il  a vingt-trois 
lieues  de  long,  fur  douze  de  large  : c’eft  un  pays 
plat.  La  terre  y eft  d’une  admirable  fertilité  en  toutes 
fortes  de  grains  :mais  les  fruits  n’y  réuftiffent  pas . & 
on  y voit  moins  d’arbres  fruitiers  qu’en  aucune 
autre  province  du  royaume.  On  n’y  rencontre  pas 
une  forêt  confidérable  , mais  feulement  quelques 
bouquets  de  bois 3 aufli  le  bois  y eft-il  tres-cner  : 
il  ne  s’emploie  pour  le  chauffage , ^ue  chez  les 
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gens  aîies^,  & le  peuple  brûle  des  toisrbes  8c  du 
charbon  de  terre.  Le  commerce  de  l’Artois  roule 
fur  les  grains,  le  lin,  le  chanvre,  les  beftiaux  , 
le  houblon  , les  laines , les  huiles  de  navette  & 
de  Collât , fur  les  toiles  qui  s’y  fabriquent  en 
grande  quamité  ; fur  les  ferees  , les  camelots , 
les  batifles,  les  linons  8c  les  dentelles.  La  boiffon 
du  peuple  eft  la  bierre,  8c  le  cidre  en  quelques 
endroits.  On  tire  de  dehors  le  vin , les  liqueurs  , 
le  fer  , la  cire , les  draps  , 8cc.  8c  les  faijriques 
dont  nous  avmns  fait  mention  il  n’y  a qu’un  inf- 
tant,  font,  en  général,  d’un  très-petit  produit.  Les 
principales  rivières  qui  l’arrofent  font  la  Scarpe, 
la  Canche , le  Lys , la  Deule  6c  l’Aa.  Le  nom 
d’Artois  lui  vient  des  fameux  Atrebates,  (|ui  i’ha- 
hitoient  du  tems  de  Céfar.  De  la  domination  des 
Romains , ce  pays  paffa  fous  celle  des  rois  Fran- 
çois , qui  le  poifédèrent  jufqu’en  863  , que  Charles- 
Je-Chauye  le  donna,  à ce  qu’on  prétend,  pour 
dot  à fa  fille,  qu’il  maria  à Baudouin  , comte  de 
Flandres,  dont  les  fucceffeurs  le  confervèrent  jaf- 
qu’en  1180.  A cette  époque  le  comte  Philippe  d Al- 
face  le  démembra  de  fes  états  pour  le  donner  à 
Iiabelle  de  Hainaut  fa  nièce , qui  époufok  le  roi 
Philippe  Augufie.  En  1237  Saint-Louis  l’érigea  en 
comté,  8c  le  donna  à fon  frsre  puîné,  Robert  I, 
dont  les  defcendans  s’y  fuccédèrent  pendant  très- 
long- tems  , -jufqu’à  ce  que  Marguerite  III  de  Flan- 
dre , qui  en  était  ilTue , le  portât  en  mariage  à 
Philippe  le  Hardi,  Duc  de'  Bourgogne,  en  1369. 
Ses  héritiers  mâles  en  jouirent  fans  interruption , 
jufqii  au  Duc  Charles«le-Beliiqueux  , qui  fut  tué 
devant  Nanci,  en  1477,  laiffant  d’autre  enfant 
rju’une  fille  nommée  Marie , fur  laquelle  Louis 
XI  fe  faifit  de  l’Artois , malgré  toutes  fes  oppo- 
fiticns  ; mais  cette  princeife  ayant  époufé  Maxi- 
milien d’Autriche  , fils  de  l’empereur  Frédéric  111 , 
le  roi  de  France,  Charles  Vlil,  fils  8c  fucceffeur 
de  Louis  XI,  fut  obligé,  par  le  traité  de  Senlis, 
1493  » 'id  rendre  l’Artois,  en  s'^en  réfer- 

vant  la  luzerajneté.  Les  mai'ons  d’Autriche  8c  d’Ef- 
pagne  l’ont  enfuite  pofiédé  fucceffivement  jufqu’en 
1640,  que  Louis  XIÎL  en  fit  la  conquête  fur  Phi- 
lippe l'y  , roi  d’Efpagne  ; 8c  , depuis  ce  tems , tout 
l’Artois  fut  fournis  à la  France.  La  pofl’effion  lui 
en  fut  affurée  par  la  paix  des  Pyrénées,  en  1639  , 
à l’exception  des  villes  d'Aire  8c  de  Saint-Omer  , 
qui,  avec  leur  territoire  , étoient  demeurées  aux  Ef- 
pagnols  , 6c  qui  furent  cédées  à Louis  XW  en 
1678  , par  le  traité  de  NImegue,  confirmé  par  les 
traités  fublequens , 8c , en  paiticulier , par  celui 
ci’üirecht,  en  1713.  La  population  de  cette  pro- 
vince eft  de  300,000  habitans, 

Depuis  fa  réunion  à la  couronne , jnfqu’en  1754 , 
l’Artois  dépendit  pour  la  finance  8c  l’adminiilration 
économique , du  gouvernement  de  Picardie  Sc  de  la 
généralité  d’Amiens.  Il  fut  enfuite  joint  à Pintenclnn- 
t'e  de  Flandres  , à caufe  de  plufieurs  affaires  com- 
munes entre  ces  deux  provinces  ; mais  , en  1-65,  le 
roi  trouva  boa  de  le  féparer,  6c  d’en  former  un  aou- 
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Vead  gouvernement  général  militaire , aux  ordres 
d’un  gouverneur  en  chef,  qui  a fous  lui  un  lieu- 
tenant-général , onze  gouverneurs  particuliers,  huit 
lieutenans  du  roi,  & trois  commandans.  11  y a 
pour  le  civil  unConfeil  provincial , créé  par  l’em- 
pereur Charles-Quint , en  1530,  duquel  dépendent 
vingt-une  jurifdiâtons  en  Artois  , 8c  neuf  autres  juf- 
tices  voifines  de  cette  province  , 8c  qui  relèvent  de 
ce  tribunal  en  tout  ©u  en  partie.  Il  juge  en  der- 
nier reffort  les  matières  criminelles , les  contefia- 
tions  qui  s’élèvent  entre  les  nobles  de  la  province, 
les  affaires  qui  concernent  les  impofitions  ; mais, 
pour  les  affaires  purement  civiles , il  y a appel  au 
parlement  de  Paris.  Cette  province  eft  un  pays 
d’Etats.  La  convocation  s’en  fait  par  lettres-patentes 
en  forme  de  commiffion , adreffées  aux  cominif- 
faires  du  roi,  8c  par  des  lettres  de  cachet  parti- 
culières , adreffées  à tous  ceux  que  S.  M.  y ap- 
pelle, 8c  fans  iefquelles  perfonne  ne  peut  y être 
admis.  Ces  états  font  divifés  en  trois  chambres  ; 
favoir,  la  chambre  eccléfiaftique,  formée  des  évê- 
ques d’Arras  8c  de  Saint-Omer , de  dix-huit  abbés , 

& de  dix-huit  repréfentans  de  chapitres.  La  cham- 
bre la  noblefle  efl  compofée  d’environ  foixante- 
dix  gentilshommes , de  cent  ans  au  moins  de  no- 
blefîe  reconnue;  8c  la  chambre  du  tiers-état,  for- 
mée des  douze  échevins  d’Arras  , qui  n’ont  en- 
femble  qu’une  feule  voix  , 6c  des  députés  des  ma- 
giffrats  des  neuf  principales  villes  de  la  province. 
C’eft  dans  leur  affembfée  que  fe  règlent  toutes  les 
affaires  , tant  générales  que  particulières , 6c  que 
l’on  avife  au  recouvrement  des  fommes  que  le 
pays  eft  obligé  de  fournir  en  conféquence  des  de- 
mandes de  S.  M.  Ces  fommes  confiftent  en  un  don 
gratuit  annuel  de  400,000  livres,  8c  en  dépenfe  de 
fourrage  plus  ou  moins  force , félon  qu’il  y a plus 
ou  moins  de  cavalerie  dans  les  places  de  l’Artois. 

Les  habitans  de  cette  province  font  fenfes  , fé- 
rieux,  appliqués  , droits,  fincères  , fidèles  à leurs 
engagemens,  8c  juftement  louables  par  leur  ferme 
attachement , tant  à leurs  ufages  anciens  qu'aux 
droits  8c  privilèges  dont  ils  font  en  poft'effion  par 
la  fanftion  des  traités  les  plus  folemnels. 

Les  principaux  de  ces  privilèges  font  la  convo- 
cation annuelle  des  Etats  du  pays  , l’exemption  de 
tous  droits  de  douane  , la  liberté  du  fel  8c  du  ta- 
bac, l’immunité  du  droit  de  franc-fief  ou  de  nou- 
vel acquêt,  le  droit  qu’ont  les  peuples  du  reffort 
de  ne  pouvoir  être  cliftraits  de  leurs  juges  naturels 
par  comrr.itùmus , evocatson , &c.  , l’exemption  (in 
droit  de  centième  denier.  La  province  d’Artois  n’eft 
fujète  à aucun  contrôle  , ni  pour  les  aêlcs  des  no- 
taires , ni  pour  les  exploits.  EUe  eft  également 
exempte  de  la  formalité  de  l’inlinuatiim  pour  les 
donations  8c  pour  tous  autres  ades  8c  cor.nats  ; 
enfin  elle  ne  connoit  in  le  jjaplcr  marqué,  ni  .au- 
cune des  cinq  groilcs  formes.  Le  droit  de  fran.c- 
nef  ne  s'y  paie  qu’une  fois , tant  que  le  bien  refte 
dans  la  ûiml'le  du  rotnricr  acquéreur,  (oit  par  (u  :- 
ceffion  direéie , fait  p.tr  fuccclüon  collatérale.  Les 
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commilTaires  du  roi , pour  le  recouvrement  de  ce 
droit  en  Artois  , font  incompétens  pour  juger  de 
la  légitimité  du  îkre  de  noble , qui  donne  l’exemp- 
tion de  ce  droit , & pour  ftatuer  fur  la  valeur  des 
aâes  employés  pour,  la  preuve  du  titre.  Ils  font 
aftreints  à renvoyer  la  difcuffion  de  cet  objet  aux 
jugemens  des  élus  provinciaux  d’Artois. 

La  nobleffe  d’Artois  forme  ün  corps  puiflant  qui 
s’eft  toujours  diftingué  par  fa  valeur  & par  fon 
zèle  pour  le  fervice  de  fes  princes , & par  fon  dé- 
vouement au  maintien  & à la  confervation  des 
droits  & privilèges  du  pays-  Les  archives  & les 
dépôts  publics  contiennent , à differentes  époques , 
des  monuniens  authentiques  de  l’une  & de  l'autre 
de  ces  vertus.  A ce  double  titre , ce  corps  refpec- 
table  eft  cher  aux  peuples  de  la  province  , & a des 
droits  à leur  amour.  L’Artois  a fourni  un  grand 
nombre  de  maifons  illuftres  & anciennes  , dont 
quelques-unes  remontent  jufqu’aux  Xl'’  & Xli'’ 
fiècles.  La  nobleffe  une  fois  acquife  , ne  périt  ja- 
mais en  Artois  par  dérogeance.  La  fimple  ceffation 
des  aôes  de  dérogeance  & le  retour  à la  vie  no- 
ble , réhabilite  & réintègre  dans  les  prérogatives 
de  la  nobleffe , fans  qu’il  foit  befoin  d’avoir  re- 
cours à aucunes  formes  , à aucunes  lettres  du 
prince.  Le  cas  fcul  de  dégradation  de  nobleffe  dé- 
noncée par  un  jugement  fouverain  , peut  y étein- 
dre la  nobleffe  dans  le  coupable  & dans  fes  def- 
eendans.  Le  bâtard  d’un  noble  y eft  noble  ainfi 
que  fes  defeendans  ; il  a droit  de  prendre , de 
même  que  les  autres  enfans  , les  armes  de  fois 
père  , qu’il  barre  ; & après  cent  animées  révolues  , 
on  ne  peut  empêcher  fes  defeendans  de  fupprimer 
la  barre.  Dans  les  fucceffions  , le  plus  âgé  des  en- 
fans  emporte  les  quatre  cinquièmes  des  fiefs.  Les 
fonds  roturiers  fe  partagent  par  égales  portions. 

A la  réferve  de  quelques  diftrids  particuliers , 
en  Artois  point  de  teflamens  olographes.  La  jurif- 
diâion  confulaire  n’y  a pas  lieu  ; il  en  eft  de 
même  de  l’éeonomat.  La  taille  perfonnclle  y eft 
inconnue.  Au  refte  , le  fardeau  des  contributions 
que  fupporte  cette  province , eft  confidérable  , & 
îavidite  de  la  ferme  quelle  a ptefque  toujours 
eue  à repouffer , n’a  porté  que  trop  d’atteintes  aux 
privilèges  qui  lui  font  garantis  par  la  foi  des  trai- 
tés , & qui  feront  cenftamment  le  thermomètre  de 
fa  profpérité  ou  de  fa  ruine.  (R  ) 

ARTOMAGAN , ou  ARÜMAGA  , île  des 
Larrons  , dans  la  mer  Pacifique.  C’eft  celle  qui  oc- 
cupe le  milieu.  (Ji) 

ARTONNE , ou  ARTHONNE , petite  ville  & 
châtellenie  de  France  , dans  la  baffe-Auvergne  , fur 
îa  rivière  de  Morges  , avec  un  chapitre.  Dans  fon 
voiûnage  , il  fe  trouve  des  eaux  minérales.  ( J*?-) 

ARU  ( Terre  d’ ) , ville  & royaume  dans  1 île 
de  Sumatra.  La  ville  eft  fur  le  détroit  de  Malaca. 
(^•) 

Aru,  île  d’Afie  5 entre  les  Moluqnes  & la  nou- 
velle Guinée  3 à 25  lieues  de  la  terre  des  Papous  ou 
î^oirs.  (^0 


A R Z 

ARVA,  AROUVA,  ou  AR'WA,  comté  de  S 
Hongrie,  qui  s’étend  jufqu’à  la  Pologne  , entre  les 
frontières  de  la  Siléfie  & le  mont  Crapack.  Il  eft 
arrofé  par  la  rivière  d’Arsve  qui  fe  jète  dan.«  le  Wag. 
Ce  pays  tire  fon  nom  d’un  bourg  de  même  nom 
qui  en  eft  le  chef  lieu  , & qui  eft  fitué  vers  les  fron- 
tières de  la  Pologne , fur  la  rivière  de  Wag.  (.S.) 

ARVE,  rivière  de  Faucigny , en  Savoie.  Elle- 
fort  du  mont  Maudit , & fe  perd  dans  le  Rhône  urt 
peu  au-deffous  de  Genève  , après  avoir  parcouru  le 
Faucigny  & le  Chablais.  (/?.) 

ARVERT,  & ARDVERD,île  de  France,  en 
Saintonge , au  midi  de  l’embouchure  de  la  Seudre  , 
& à l’orient  de  Marenne.  Il  s’y  trouve  un  bourg  da 
même  nom.  (R.) 

ARUN , petite  rivière  du  comté  de  Suffex , en 
Angleterre.  Elle  baigne  la  ville  d’Arundel,  & le 
jète  enfuite  dans  la  msr  de  Bretagne.  ( i?.) 

ARUNDEL  , ou  ARONDEL , petite  ville  d’An-; 
gleterre  , dans  le  Suffex  , fur  l’Arun  , non  loin  de 
l’embouchure  de  cette  rivière.  £eng.  ly,  ')  i 50  , 

Cette  ville  envoie  deux  députés  au  parlement 
d’Angleterre , & fait  un  grand  commerce  de  bois 
de  charpente.  Elle  eft  principalement  remarquable 
par  fon  château , & par  les  marbres  qui  portent  fon 
nom.  En  vertu  d’un  privilège , unique  en  fon  efpèce 
dans  toute  l’Angleterre  , le  château  d’Arundel 
donne  le  titre  de  premier  comté  & pairie  d’An- 
gleterre , fans  création  de  la  part  du  roi , à ce- 
lui qui  le  poftede  ; & c’eft  aujourd’hui  le  partage 
des  ducs  de  Norfolk,  Quant  aux  marbres  d'Arun- 
del , on  en  connoît  la  nature  & la  célébrité , & 
l’on  fait  que  découverts  & acquis  par  l’illufire 
Peyrefc  dans  l’île  de  Paros , au  commencement  du 
dernier  fiécle  , ils  échappèrent  des  mains  de  ce  fa- 
vant  François  , & tombèrent  entre  celles  du  comte 
d’Arimdei , qui  les  commit  à l’étude  & aux  foins  da 
fameux  Selden.  Celui-ci  fe  montrant  bientôt  digne 
d’une  telle  commiffion  , fit  & publia  fur  ces  mar- 
bres les  recherches  les  plus  utiles , & l’on  convint 
de  toutes  parts  qu’ils  formoient  le  plus  beau  mo- 
nument de  chronologie  que  l’on  eût  pu  defirer 
fur  les  antiquités  de  la  Grèce.  Quelques  fragmens 
s’en  font  perdus  pendant  les  troubles  du  règne  de 
Charles  1 , & ce  qui  en  refte  fe  voit  aujourd'hui 
parmi  les  morceaux  précieux  de  la  bibliothèque 
d’Oxford.  (/?.) 

ARWANGEN  , château  & village  de  Suiffe, 
fur  le  bord  de  la  rivière  d’Aar.  Il  eft  fitué 
dans  le  canton  de  Berne,  entre  Olten  & Soleure. 
On  y paffe  le  fleuve  fur  un  pont  couvert.  En  1432, 
cette  terre  paffa  par  acquifition  à l’état  de  Berne , . 
qui  le  fait  gouverner  par  un  bailli  qui  réfidc  dans 
le  château  (/?.) 

ARYES,  peuples  de  l’Amérique  méridionale  au’ 
Bréfil , aux  environs  de  la  Capitanie  ou  gouver- 
nement de  Porto  Seeuro. 

ARZENZA,  ou  "CKERVESTA , rivière  de  k 
Turquie  en  Europe,  qui  coule  dans  l’Aibacie,  & 
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i e décharge  dans  le  golfe  de  Venife , entre  Durazzo 
& Pirgo.  (f?  ) 

ARZILE , ville  d’Afrique  dans  le  royaume  de 
Fez,  à 35  lieues  n.  o.  de  Fez.  Long.  12,  10;  lat, 

3 5 ’ i^-) 

ARZINGHAN,  ou  ARZENGHAN,  ville  d’A- 
fie  dans  la  Natolie , fur  l'Euphrate , au  f.  o,  d'Erze- 
rom.  [R.) 

ASAD-AB  AD , ou  ASED-ABAD  , ville  d’Afie 
en  Perle,  dans  l’Irac-Agemi , à 27  lieues  n.  e.  d’A- 
madan.  (iJ.)  Long.  66,  5 ; lat.  36,  2.0. 

ASAPH  (Saint),  ville  d’Angleterre  petite  & 
pauvre,  au  pays  de  Galles,  un  peu  au  - deffous  du 
confluent  de  l’Elwy  & de  la  Cluyd  ; c’efl  le  fiège 
d’un  évêque  dont  les  revenus  font  de  5^  liv.  fter- 
îings.  {R.) 

ASBANIKEI , ville  d’Afie  dans  la  Mawaralna- 
her  Trans-Oxane,  ou  Zagatai.  (/?.) 

ASBISI,  petit  royaume  d’Afrique  en  Guinée, 
fur  la  côte  d’Or.  (A.) 

ASCALON,  une  des  cinq  villes  des  Pîiiliflins, 
fur  la  côte  de  la  Méditerranée , prife  par  la  tribu 
de  Juda  , & reprife  par  les  Philifl;ins  , qui  y tranf- 
portèrent  d’Azot  l’arche  dont  ils  s’étoient  empa- 
rés. Elle  fuhfifle  encore  , mais  dans  un  état  de 
ruine  ; elle  eft  réduite  à mi  petit  nombre  de  fa- 
milles Maures,  (i?.) 

ASCENSION  ( file  de  f ) , dans  l’Océan  , en- 
tre l'Afrique  & le  Bréfil,  découverte  en  1508  par 
Triflan  d’Acunha  le  jour  de  l’Afcenfion.  Il  n’y  a 
ni  fource  , ni  bonne  eau , ce  qui  fait  qu’aucune 
nation  n’a  penfé  à s’y  établir.  Les  vaifTeaux  qui 
viennent  des  Indes  Orientales  ne  laifTent  pas  que 
de  s’y  rafraîchir , parce  qu’il  ,y  a un  port  fûr.  On 
y a des  tortues  d’une  grandeur  prodigieufe , dont 
la  chair  eR  excellente.  Ceux  qui  abordent  y laif- 
fent  une  lettre  dans  une  bouteille  bouchée  , où  ils 
marquent  ce  qu’ils  veulent  faire  favoir  à ceux  qui 
viendront  après  eux  : ceux-ci  caiTent  la  bouteille , 
& en  laiffent  une  nouvelle  dans  une  autre  bou- 
teille. De  là  vient  qu’on  nomme  cette  île  le  Bureau 
de  la  tojQe.  Long.  lat  mér.  8. 

Il  y a une  autre  ile  de  même  nom  dans  l’Améri- 
que méridionale,  vis-s-vis  les  côtes  du  Bréfil.  {R  ) 

ASCHAFFENBOUG, ville  d’Allemagne,  l’une 
des  meilleures  de  l’archevêché  de  Mayence.  Elle 
eft  fmiée  fur  le  Mein  ,.à  l’embouchure  delà  petite 
liviè’-e  d’Afchaff,  d’où  elle  tire  fon  nom.  C’eft  une 
des  réftdences  de  1 éleiieur,  qui  va  ordinairement 
eu  automne  y prendre  le  plaifir  de  la  chafle.  Elle 
a un  château  vafle  & beau  , une  églife  collégiale  , 
un  collège , & un  couvent  de  Capucins.  Cette 
ville,  avant  d’appintenir  à i’éleéleur,  fut  impériale. 
Elle  eft  fituée  fur  le  penchant  d’une  colline  , à la 
droite  du  Mein  , à 8 lieues  e.  de  Francfort,  18  n. 
d’Erpach , 12  c.  de  Maj^ence.  Long,  26  , 35  ; lat. 
50.  (/?  ) 

ASC-RBARAT , ville  du  Turqueftan  , la  plus  1 
avancée  dans  le  pays  de  Gotha  ou  des  Gètes  , au- 
delà  d.u  fleuve  Sihon.  {R.') 
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ASCHÂW,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la 
haute  Autriche,  fur  le  lîfanube,  à fcmboiichure 
de  l’Afcha  ; quelques-urrs  prétendent  que  c’eft  l’an- 
cienne Joviacum  de  la  Norique  , que  d’autres  pla- 
cent à Starnberg  , & d autres  à Frankennemarch, 

^^ASCHBOURKAN  , ou  ASCHFOURKAN, 
ville  de  Perfe , dans  la  province  de  Chorafan. 

77,30;  /<îr.36,  45.  (/?.) 

ASCHERLEEEN,  ville  d'Allemagne  fur  l’Eine, 
dans  la  principauté  d’Anhalt.  C’étoit  le  principal 
endroit  du  comté  d’Afcanie  , l’une  des  plus  ancien- 
nes pofTefTions  de  la  maifon  d’Anhalt.  L’évêque  da 
Halberftadt,  Albert  I , né  prince  d’Anhalt , fe  ren- 
dit maître  de  cette  ville  en  13  19  , & l’incorpora  à 
fon  évêché  ; & quelques  efforts  que  les  princes 
d’Anhalt  aient  faits  depuis  pour  la  faire  rentrer 
fous  leur  domination  , elle  eft  reftée  aux  princes 
d’Halberftadt  qui  ont  fuccédé  aux  évêques  ; & c’eft 
le  roi  de  Pruife  qui  en  eft  aujourd’hui  en  poffef- 
fion.  Afcherleben  a le  fécond  rang  entre  les  villes 
de  la  principauté  de  Halberftadt , qui  fait  partie  du 
cercle  de  baffe-Saxe.  Cette  ville  , qui  a trois  églifes, 
avoir  des  Salines  qui  ont  été  détruites.  Elle  a des 
maniifadures  de  laines  d’un  grand  produit.  Le  pays 
dépendant  de  cette  ville  réfulte  en  partie  du  ter- 
rein  qui  formoit  le  fond  d’un  affez  grand  lac  , dont 
on  fit  écouler  les  eaux  , au  commencement  de  ce 
fiêcle.  Son  emplacement  eft  aujourd’hui  converti 
partie  en  prés  , partie  en  terres  labourables.  Ce  lac 
étoit  connu  fous  le  nom  à'  Afcherfleben  ou  de  Ga- 
terjleben.  Il  avoit  deux  milles  d’Allemagne  de  long, 
fur  un  demi-mille  de  largeur.  (A.) 

ASCHERN,  ou  ASCHENTEN , ville  d’Ir- 
lande , dans  la  province  de  Moun  ou  de  Mounfter, 
& le  comté  de  Limerik  , fur  la  rivière  d’Afchern. 
Elle  envoie  deux  députés  au  parlement.  (R.) 

ASCHMOUN , ville  d'Egypte  , près  Damiette. 
Il  y a entre  cette  dernière  & Manft’urah , un  canal 
de  même  nom.  (A.) 

ASCHMOUNIN , ville  de  la  Thébaïde , où  il  y 
a encore  des  ruines  qui  font  admirer  la  magnifi- 
cence des  anciens  rois  d’Eg5’'pte.  [R  ) 

ASCHOUR , nom  d’une  des  rivières  qui  paf- 
feiit  par  la  ville  de  Kafch  en  Turqueftan,  vers  le 
nord  (/?.) 

ASCHOURA,  île  de  la  mer  des  Indes,  des  plus 
reculées  & des  plus  défertes , proche  Mêlai , & 
loin  de  Shamel.  {R.) 

ASCHTIKHAN  , ville  de  la  Tartarie  indépen- 
dante, dans  la  province  deTranfoxane  ,&  dans  La 
Sog'  e.  Long.  88  ; lat.  55.  {R.) 

ASCIENS  , mot  compofé  d’à  & de  c-Kta,  ombre; 
il  fig.iifie  en  gcogivphie , ces  liabitans  du  globe 
terreftre,  qui , en  certains  teins  de  l’année  , n’ont 
p'oint  d’ombre.  Tels  font  les  liabitans  de  la  zone 
torride,  parce  que  le  foleil  leur  eft  quelquefois 
veuical  ou  direélement  au  deffus  de  la  tête.  Foye^ 
Zone  t «rripe  {R.) 

ASCdlI  , ville  d'Italie , dans  l’état  de  1 Eglife . 
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& la  Marche  d’Ancône  , for  une  montagne  , entre 
les  rivières  de  Tronto  & de  Caflellano.  Son  évê- 
que eft  fournis  immédiatement  au  Saint-Siège.  Elle 
a,  outre  fa  cathédrale,  dix  paroiffes,  onze  cou- 
vens  d’hommes  & cinq  de  filles , un  collège  & 
une  congrégation  de  l’ordre  de  Saint  Philippe  de 
Néri.  11  y a encore  deux  autres  couvens  hors  de 
fon  enceinte.  Ceft  la  patrie  du  pape  Nicolas  IV. 
Elle  eft  à 20  lieues  f.  d’Ancônç,  12  n.e.  d’Aquila, 
6<.30  n.  e.  de^Roroe.  Long.  31  , 23  ; lau  42, 47- 
(A) 

ASCOLI  DE  Satriano  , petite  ville  d’Italie  , 
au  royaume  de  Naples. Lo/Jg.  33,15;  Lit.  41  , 8. 
Elle  eft  fitiiée  dans  la  Capitanate  , avec  titre  de 
duché.  C’eft  le  fiège  d’un  évêque  fuffragant  de 
Bénévent.  On  y compte  trois  couvens.  Elle  eft  fur 
une  montagne  , à î 1 lieues  n.  o.  d’Aceren?a , 1 5 
e.  de  Bénévent , & 28  e.  de  Naples.  (i2.) 

ASCOYTIA  , ou  ASPEYTA,  petite  ville  d’Ef- 
pagne  , en  Bifcaye , dans  le  Guipiifcoa.  Elle  eft 
fiu  la  rivière  d’Urola , à l’oueft  de  Tolofe  ; & au 
ihd-eft  , à ^ lieues  de  Placentia,  Elle  a dans  la  iu- 
rifdiâion  les  biens  nobles  de  Loyola  & d’Ognès , 
qui  ont  appartenu  à Baîtrand  de  Loyola  & d O- 
gnès  , père  d’Ignace  de  Loyola  , fondateur  de 
l’ordre  des  Jéfiütes , dont  cette  ville  eft  la  patrie. 
Long.  15  , 10;  lat.  43,  15.  Quelques  lexicogra- 
phes ont  fait  mal-à-propos  deux  wlles  d’une  feule  , 
à caufe  de  fes  deux  noms , Afcoytia  & Aipeyta. 

(^•) 

ASCR  A , village  de  Grèce,  en  Beotie  , près 
l’Hélicon.  Il  eft  remarquable  pour  avoir  été  en 
quelque  forte  la  patrie  du  poète  Héfiode  : il  y 
fut  élevé  , mais  il  naquit  à Cumes  çn  Eqlide. 

(A.) 

ASEDOTH-PHASGA  , ville  d'Afie  en  Palef-. 
îine  , dans  la  tribu  de  Ruben  : elle  étoit  fituée  au 
pied  du  mont  Phafga  , entre  Phogor  , au  nord-eft  , 
& Calliroë  ou  Lafa  , au  fud-oueft.  Long.  69,  lo; 
/«f.  30 , 45,  (i?.) 

Asem  , royaume  de  l’Inde , au-delà  du  Gange  , 
vers  le  lac  de  Chiamaï.  Il  y a dans  ce  pays  des 
mines  d’or  , d’argent  , de  fer , de  plomb , des 
foies  , de  la  laque  excellente,  &c.  Il  fait  auffi 
un  commerce  canfidérable  de  bracelets  & de  car 
quans  d’écaille  de  tortue  ou  de  coquillage. 

Ce  royaume  eft  abfolument  au  nord  , fur  les 
frontières  du  royaume  de  Tibet  ou  de  Boutan , 
qui  fait  partie  de  la  grande  Tartarie.  Au  refte  il  eft 
peu  connnu.  (i?.) 

ASENHUS , ou  ASSEM , petite  ville  d’Allema- 
gne , au  cercle  de  Weftpbalie , dans  le  pays  d’Ems , 
évêché  d'à  Munfter,  (i2.) 

ASER  ( Id  tribu  d' ) , contrée  de  la  Paleftlne , 
en-deçà  du  Jourdain,  fur  le  chemin  de  Naploufe 
à ScytQpolis.  Elle  étoit  habitée  par  le  peuple  def- 
cendu  d’Afer,  fils  de  Jacob  & de  Zelpha , feryante 
d’Elia. 

Aser  , petite  ville  d’Afie  , en  Arabie , fur  le 
golfe  de  Eafiora.  U y a un  port  afte?.  bon  & aiîç^ 
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commode  pour  mouiller  l’ancre  ; mais  le  pays  eft 
fi  ftérile , que  les  hommes  & les  beftiaux  n y vi- 
vent que  de  poift’on.  On  y fait  commerce  de  che- 
vaux. Les  Portugais  y avoiept  autrefois  un  conful; 
mais  aujourd’hui  il  n’y  a aucun  établiffement  d’Eu- 
ropéens. (/?.) 

ASGAR,  province  d’Afrique,  au  royaume  de 
Maroc,  fimée  entre  le  royaume  de  Fez  & la  pro- 
vince de  Habat  : elle  a vingt-fept  lieues  de  lon- 
gueur , fur  vingt  de  largeur  : fes  principales  villes 
font  Larafçh  ou  Larache,  & Alcaçar  Quivir.  On 
prétend  que  c’eft  la  plus  riche  province  d’Afrique , 
en  bied , en  bétail,  en  laines,  en  cuirs  & en  beurre, 

(^•) 

ASHBORN  , petite  ville  d’Angleterre , au  comte 
de  Darby.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière  de  Dovve  , 
au  nord-oueft  de  la  ville  de  Darby,  & au  nord-eft 
Stafford.  Quelques-uns  la  nomment  Cashorn.  Long. 
15  , 50  ; Ut.  35,25.  f/è.) 

ASHFORD , bourg  a marché  d’Angleterre , bien 
bâti  5 au  comté  de  Kent.  Il  eft  fitiié  for  la  rivière 
de  Stoure , à cinq  lieues  au-delTous  de  Cantorbery  » 
$c  à deux  lieues  de  la  mer.  Long.  i8,  50;  lut.  51 , 
20.  (/2.) 

ASHLEY,  rivière  de  l’Amérique  feptentrionale, 
dans  la  Caroline.  Elle  a fon  embouchure  dans  la 
mer  du  nord,  conjointement  avec  la  rivière  Coo- 
per.  (A.) 

ASHURST  , petite  ville  d’Angleterre,  au  comté 
de  Kent.  Elle  eft  fituée  fur  les  frontières  du  comté 
de  Sulfex , au  fud  - oueft  cfe  Cantorbery  , dans 
pnG  fituation  très  - agréable  , environnée  de  bois 
& de  payfages  charmans.  LoAg-.  \%\lat.  51,  15. 

ASIBE , ville  de  Méfopotamif , qppellée  par  les 
babitans  Antiochïa. 

Il  y a encore  une  ville  de  l’Afie  mineure,  du 
même  nom  ; dans  la  Cappadoçe  , vers  l’Euphrate 
& les  monts  Mofchiques.  (/?.) 

ASIE , l’une  des  grandes  parties  de  la  terre  1 
& la  fécondé  en  ordre , quoique  la  première  ha- 
bitée. Elle  eft  féparée  de  l’Europe  par  l’Archipel , 
la  mer  de  Marmora  , la  mer  Noire  , les  Palus 
Méotides , le  Don  , & une  ligne  menée  du  coude 
le  plus  oriental  du  Don , au  cap  Kandenofs.  Elle 
tient  à l’Afrique  par  Flfthme  de  Sués  : par-tout 
ailleurs  elle  eft  enveloppée  des  eaux  de  l’océan. 
Elle  ne  communique  point  avec  l’Amérique  :^fes 
parties  principales  font  l’Arabie,  la  Turquie  d’A- 
fie, la  Perfe,  l’Inde,  la  Tartarie,  la  Ruffie ^ Afia- 
tique,  k Chine  & les  Iles.  Elle  peut  avoir  d’occi- 
dent en  orient  environ  1750  lieues , & du  midi 
au  feptentrion  1550, 

Les  peuples  de  ce  vafte  continent , ceux  fur-tout 
qui  en  occupent  le  milieu  , & ceux  qui  habitent 
les  côtes  de  l’Océan  feptentrional^  nous  font  peu 
connus.  On  n’a  pu  commencer  à fe  former  une 
idée  de  l’Afie , quant  à fa  partie  méridionale  & 
orientale,  même  au-delà  du  Gange,  que  par  les 
relations  qu’on  eu  a eues  depuis  les  navigatiqps 
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commencées  dans  le  Xvie  fiècle.  Il  s’efi  palTé  bien 
du  temps  avant  qu’on  ait  pu  fixer  la  pofition  de 
cetie  moitié  de  l’Afie  ; encore  eft-elle  fufceptible 
de  correélion , malgré  les  obfiervations  des  PP.  Jé- 
fuites  à Péking , les  plus  exades  qu’on  ait.  Je  vais 
rapporter  le  réfultat  de  quelques  cartes , pour  en 
tirer  des  conclufions. 

Je  dois  avertir  que,  pour  fa  longueur,  les  géo- 
graphes du  fiècle  pafl'é , & ceux  du  commence- 
ment de  celui-ci,  plaçoient  l'extrémité  orientale 
des  côtes  de  la  Tartarie  & de  la  Corée  de  155 
3185  dégrés  ; le  Japon  , de  171  à 185.  M.  Allard  , 
dans  la  carte  de  Witfen , marque  le  fleuve  Kamt- 
zaka,  avec  un  cap  à fon  nord,  à 178  dégrés. 

Les  FP.  Jéfuites  , aftronomes  & miffionnaires 
5u  royaume  de  Siam  , ont  trouvé , après  nombre 
d’obfervations , qu’en  général  on  avoit  donné  près 
de  500  lieues,  ou  plus  de  2.5  dégrés  d’étendue 
de  trop  à l’Afie. 

En  17243M.  Guillaume  de  Flfle  faifoit  avancer 
la  côte  depuis  le  Lena  fud-eft  du  135“  au  160* 
dégré , ou  il  plaçoit  celle  d’Ochotsk  vers  le  fud  , 
d’après  les  nouvelles  cartes  : leurs  auteurs , en  la 
faifant  commencer  au  fud , depuis  la  Lopat-ka  , 
marquant  celle-ci  à 175  dégrés,  ont  jugé  à pro- 
pos de  placer  la  pointe  la  plus  orientale  à 205- 
208  dégrés.  Ils  font  allés  bride  en  main  pour 
l’Afie , ci-devant  connue  & fes  côtes , en  ayant 
confervé  à-peu-près  la  pofition  environ  160  & 16 1 
dégrés , depuis  Ochotsk  vers  l’embouchure  de  l’A- 
mur  ; mai> , pour  le  nord  de  l’Afie , ils  fe  font  don- 
nés pleine  carrière  ; & , croyant  n’ètre  pas  gênés 
par  des  cartes  ni  par  des  relations , ils  pouvoient 
y fubflituer  leurs  idées,  ou  co  qu’ils  donnoient 
pour  telles , le  tout  arbitrairement  ; c’eft  ce  que 
nous  nous  propofons  d’examiner  avec  toute  l’exac- 
titude Sl  l’impartalité  pcffible , n’adoptant  que  ce 
qui  eâ  le  mieux  prouvé  fans  y préférer  de  pures 
conjectures,  des  relations  mal  expliquées,  de  quel- 
que date  qu’elles  foient.  La  nouveauté,  fi  elle  n’a 
pas  un  caraélère  d’authenticité  fupérieur , ne  doit 
pas  être  préférée  ; & je  ne  dois  pas  imiter  ni  fuivre 
ceux  que  la  politique  Ruffienne  a pu  faire  agir 
contre  les  axiomes  énoncés  ci-devant  à l’article 
Amée.1  QUE.  Nous  devons  pourtant  remarqiier  que , 
fui  vant  le  témoignage  de  M.  Muller , Xl.  Kiri- 
!ow  dit , dans  le  titre  de  fon  Atlas , <t  que  toute 
n la  longueur  de  fempire  Pvulîîen  eft  de  130  de 
i>  ces  dégrés  , dont  360  font  la  circonférence  de 
K la  terre  ».  Quoi  de  plus  clair  } L’empire  Ruf- 
fien  commence  aux  îles  de  Dago  & d’Oefel , au 
4c'  dégré  de  longitude  : on  le  finit  dans  les  cartes 
à 205  , ou  208.  Comment  concilier  ces  170  dé- 
grés avec  les  205  ou  208  des  cartes  nouvelles  ^ 
Celles-ci  ne  fe  réduiront-elles  pas  d’elles-nièmes 
de  30  dégrés  & plus  en  longitude  ? 

Nous  expliquerons  d’ailleurs  à l’aificle  PASSAGE 
par  le  nord,  ce  que  c’efl  qne  cette  politique  Ruf- 
fienne , fur  quoi  eUe  efi  fondée,  & quelles  preuves 
nous  en  avons. 
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Si  les  anciens  avoient  une  connoifTance  fi  foi- 
ble  des  pays  méridionaux  de  l’Afie  , en-delà  du 
Gange , on  ne  fera  pas  furpris  que  celle  qu’ils 
nous  ont  pu  tranfmettre  des  pays , côtes  & mer 
des  Hyperboréens , ou  des  extrémités  feptentrlo- 
nales  , le  foit  infiniment  plus  ; il  faut  même  que 
Pline  ait  eu,  par  hafard,  connoifTance  du  cap  Ta- 
bin  & de  ille  Tazzata.  Comme  nous  avons  ap- 
pris quelques  nouvelles  de  ces  grands  lacs  vers 
l’ouefî  de  l’Amérique , par  les  fauvages  faits  pri- 
fonniers  , par  d’autres  , & par  de  fimples  ouï-dire  , 
il  faut  fe  contenter  de  ces  foibles  connoifl'ances 
en  attendant  mieux.  Il  étoit  impoff.ble  d’en  ac- 
quérir de  plus  amples  fans  le  moyen  des  Pvuf- 
fiens  , qui,  jufqu’au  xvii®  fiècle,  ne  nous  fureur 
guère  moins  inconnus  que  les  Tartares  fauvages 
de  ces  pays  les  plus  feptentrionaux.  Que  dis-je  ? 
Sans  le  Rafle  Anicow,  qui  fit  des  fpéculations  pour 
profiter  d’un  commerce  lucratif  que  les  Samoïedes 
faifoient  à Mofeow  des  pelleteries  venues  de  plus 
loin , la  Sibérie  , proprement  dite , feroit  reflée 
encore  long-temps  inconnue  aux  Ruffes  mêmes. 
Ce  fut  par  lui  & les  fiens  que  ceux-ci  conquirent 
la  Sibérie  , & montrèrent  les  moyens  de  fubjuguer 
peii-à-peu  les  peuples  plus  éloignes.  Les  Rufiès 
eux-mêmes  furent  connus  des  Européens  par  les 
voyages  de  ceux-ci.  Les  Angiois  & les  Hollandois 
en  eurent  des  connoiflances , en  cherchant  un 
paffage  par  le  nord-eft  ; ce  fut  alors  qu’ils  apprirent 
des  Samoïedes,  que  la  petite  mer  geloit  en  hiver, 
que  la  grande  mer  ne  geloit  jamais  ; qu’ils  y alloient 
à la  pêche  depuis  le  Piafida  & le  Jenifeea  ; que  vis- 
à-vis  de  la  pointe  orientale  & feptentrionale  de  la 
Nouvelle-Zemble,  il  y en  avoit  une  autre  qui 
faifoit  un  grand  angle  faillant,  depuis  lequel  la 
côte  baifïoit  vers  l’ell  & fud-eft  jiifques  vers  les 
pays  chauds.  Voilà  à quoi  fe  réduifoient  les  con- 
noiffances  géographiques  que  l’on  avoit  dans  ce 
tems-là  de  la  partie  feptentrionale  de  l’Afie  , & les 
feuls  matériaux  avec  lefquels  on  pût  drefier  des 
cartes.  On  étoit  embarraffé  comment  tout  concilier, 
& ce  d’autant  plus  qu’encore  de  nos  jours  les  RulTes 
nous  cachent  ce  qui  , étant  à notre  portée  , devroit 
être  le  plus  connu,  la  côte  entre  le  Piafida  jufqu'à 
la  pointe  de  fon  cap  a l’eft  : i".  on  avoue  qu’elle  a 
été  reconuime  par  terre  le  long  du  Piafida,  & même 
les  côtes  de  la  mer  à fon.oueft  jufqu’à  fon  embou- 
chure , font  remplies  de  fimovies  ou  habitatior.s 
d’hiver , par  conféquent  peuplées  ; & celles  qui 
font  au-delà  de  cette  petite  rivière  doivent  être  fi 
inconnues,  qu’on  a cru  devoir  les  marquer  dune 
manière  indéterminée. 

On  difoit , le  cap  Tabin  doit  faire  un  terni , 
une  extrémité  de  l’Àfie  vers  le  nord.  Il  y a une  mer 
qui  baigne  toutes  ces  côtes  ; on  nous  aiï'ure  qu'une 
autre  fi^are  i'Afic  d’avec  l’Amérique  i’  i'aut  dojic 
que  ces  deux  mers  fe  joignent,  év  b.  tet  er.dioit 
forment  un  rmgle  qui  fei  a ce  Tabin , S,  tmc  île  à 
fon  oueft  qu'on  Intliquviit  comme  fe  f.oui'ar.'  à 
l’emboudiure  d'une  liTicre.  Cette  idee , malg-é 
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d’autres  découvertes  qui  dévoient  la  détruire, 
a toujours  fubfifté  d’une  façon  ou  d’autre  , jufqu’à 
nos  jours.  Il  y en  avoit  qui,  fe  fondant  fur  le 
rapport  des  Samoïedes  , marquoient  la  côte  depuis 
ie  cap  vers  le  Taimura,  en  déclinant  peu-à-peu 
vers  le  fud  - eft.  D’autres  voulant  concilier  l’un 
svec  l’autre  , marquoient  cette  déclinaifon  feule- 
ment vers  le  Lçna,  à fou  ernbouchure  , ayant  ap' 
pris  qu’il  s’y  trouvoit  des  lies  : de  là  on  faifoit 
remonter  cette  côte  vers  ie  nord-efl  pour  confer- 
ver  ce  cap  Tabin.  Lorfqu’on  apprit  que  les  Mof- 
çovites  & autres  peuples  reprdoient  le  Swietoi- 
Kofs  ou  Swœtoi-Nofs  comme  Te  cap  le  plus  avancé , 
on  donna  ce  nom  ou  celui  de  Promontorïum  facrum^ 
au  prétendu  Tabin  ; enfiiite  on  fut  que  ceSwietoi- 
Nofs  éîoit  fitué  à Feft  du  Lena  ; on  ie  marqua 
ainfi,  6c  on  n’en  fut  que  plus  perfuadé  que  le: 
Iles  à rembouçhure  de  ce  fleuve  étoient  celles  de 
Tazzata  ; par  contre  qn  perfifla  dans  l’idée  d’un 
cap  ¥inu  terra  , qu’on  laifl'a  fubfifter  fous  les  noms 
de  ( dont  je  continuerai  à me  fervir  lorfqHe 
je  voudrai  en  parler  en  ce  fens  ) , Swietoi-Nojs , 
Caput  facrum  , cap  des  T^chouhfch^,des  Tchalahk^, 
&c.  Ce  qui  a caufé  une  confufioa  qui  a augmenté 
de  plus  en  plus  : tâchons  de  rétablir  l’ordre, 

2°.  Strahlemberg  indique  ce  cap  Tabin  d’une 
manière  frappante  , auffi  les  navigateurs  du  fiècle 
paffé  , Linfchotten  même  déjà  , & fes  contempo- 
rains, furent  perfuadés  que  ce  n’étoit  autre  choie 
que  l’angle  faillant  vers  le  Taimura  : en  effet, 
c'eft  le  cap  le  plus  avancé  de  toute  la  côte , fe  trou- 
vant au-delà  de  77  degrés  & demi  ou  à 78  , ainfj  le 
fiais  terra  vers  le  nord  j mais  Strahlemberg  indique 
en  même  tems  i’ile  de  Tazzata , qu’il  prouve  être 
la  Nouvelle-Zemble,  vu  que  les  anciens  Scythes 
& leurs  fucçelfeurs  ont  eommencé  avec  les  peuples 
feptentrionaux  de  l’Europe,  par  la  rivière  Taas, 
d’oü  ils  nomment  le  grand  golfe  , auquel  nous  don- 
nons le  nom  à'O.bi , golfe  de  Taas , & duquel  la 
Nouvelle-Zemble  qui  eft  vis-à-vis  , a été  nommée 
Taa^i^ta  ; cela  çft  fi  naturel,  & on  en  peut  douter 
d’autant  moins,  que  cette  île  3 toujours  été  réputée 
pomme  fimée  à Foueft  du  cap  Tabin,  vers  l’eraboii- 
cliure  d’une  rivière.  Strahlemberg  en  conclut  que 
ceux  des  géographes  qui  la  marquent  plus  à Féft , 
ont  grand  tort  j hue  u/piarn  Tanat^  infula  à Flinio 
ponitur. 

Après  la  conquête  de  la  Sibérie , il  y eut  des 
Rufl’es  qui  firent  la  même  réfleyion  qu’avoient  fait 
les  Anicowiens  , fur  les  richeffes  que  l’on  ppuvoit 
tirer  de  ces  pays  orientaux  par  les  pelleteries  , en 
allant  s’en  fournir  en  droiture  , foit  par  la  chaffe  , 
foit  par  le  commerce  ; il  y eut  plufieurs  afibeiations 
fie  çes  gens  qu’pn  nopîîîioit  Sj-  nomme  encore  Pro- 
pyfchleni, 

3°.  Ils  réfléchirent  que  le  plus  grand  profit  qu’ils 
pGuyoieut  faire,  feroit  d’aller  par  mer  , terre  à- 
terre , trafiquer  avec  des  peuples  inconnus , qui  , 
ignorant  la  valepr  de  ces  pelleteries , les  leur  cé- 
deroiçnt  à vil  prirç:  il  ne  fç  trompoient  pas  3 & 
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malgré  le  grand  rîlque  qu’fis  couroient , parce  que 
leurs  bâtimens  étoient  petits  & mUf  râbles  ; qu’ils 
étoient  auffi  ignorans  dans  Fart  de  les  conftriiire 
qu’en  celui  de  les  gouverner  ; que  ne  s’éloignant 
pas  des  côtes,  ils  rifquoient  à tout  moment  de  périr 
dans  les  glaces  ; l’amour  du  gain  étoit  trop  fort 
pour  qu’ils  ne  fuiviffent  pas  leurs  projets;  & la  cour 
s’en  trouva  fi  bien  , que  ces  gens  lui  fournirent  le 
moyen  de  rendre  tributaires  tous  ces  peuples. 

Ils  commencèrent  leurs  courfes  à-peu-près  en 
1636  ; de  cette  façon  allant  pas  à pas,  ils  décou- 
vrirent chaque  année  prefque , une  nouvelle  ri- 
vière 5 un  nouveau  cap  , le  Jana  , le  Chroma , l’In- 
digir , l’Alofèja , Iq  Kolima , & d’autres  moins  con- 
fidèrables.  Cette  réuffite  les  engagea  à tenter  de 
nouveaux  progrès  en  1646. 

4°.  Ignatien  paffa  plus  loin  , & fit  le  premier  un 
voyage  à l’eft  du  Kolyma  pendant  48  heures.  Il  y 
trouva  des  Tfchouktfchi , avec  lefquels  il  fit  quel- 
que commerce  dans  une  baie  à 72  degrés  ; ces  48 
heures  font  7 degrés  & demi.  Staduchm  ayant  en- 
tendu parler  d’une  rivière  Pogitfcha  ou  Kowitfcha  , 
à laquelle  on  pouvoit  parvenir  avec  un  très-bon 
vent  du  Kolyma  en  trois  ou  quatre  jours  , quoique 
Ignatien  ne  l'eût  pas  trouvée  après  48  heures  ; Sta- 
duchin  conftruifit  en  1648,110  bâtiment  vefs  Fln- 
digir,  & partit  du  Kolyma , dans  Fété  de  1649, 
pour  faire  cette  découverte.  Il  fit  voile  pendant 
7 fois  24  heures;  ce  qui  feroit  à cette  latitude, 
comme  ci-deffius  , à raifon  de  6 lieues  f par  degré , 
27  degrés  ; il  demanda  aux  habitans  des  côtes  des 
nouvelles  de  cette  rivière  ; ils  ne  purent  lui  en  dorw, 
ner.  Bientôt  après  , on  apprit  que  cette  rivière  Po- 
gitfcha n’étüit  autre  que  l’Anadyr.''  On  apprit  des 
idolâtres  de  cette  contrée , que  pour  trouver  l’Ana- 
dyr  , on  avoit  une  route  bien  plus  courte  par  terre; 
auffii-tôt  une  fociété  de  Promyfchleni  demandèrent 
la  permiffion  de  s’emparer  de  cette  contrée  : l’ayant 
obtenue  avec  un  fieur  Motora  pour  leur  chef,  Sc 
ayant  fait  un  prifonnier  parmi  les  Chodynsky,  pour 
leur  fervir  de  guide  , ils  y réuffireni. 

3°.  La  paffion  des  découvertes  , d’augmenter  les 
revenus  de  la  cour  , & les  richeffes  des  entrepre- 
neurs fut  fi  forte , que  pendant  ce  même  tems , une 
autre  grande  fociété  de  Promyfchleni  fe  forma  en 
16^7,  dont  les  principaux  furent  Fedot  Alexiew , 
Defehnew  & Gerafim  Ankudinow  , qui  partirent 
en  juin  avec  quatre  kotfehes , efpècè  de  barques  : 
ils  ne  purent  réuffir  cette  année , parce  qu’ils  ren- 
contrèrent plus  de  g'aces  qu’a  l’ordinaire.  Loin  de 
fe  décourager,  ils  furent  excités  à fuivre  leur  projet 
par  toutes  les  relations  qu’ils  euren;  : le  nombre 
même  des  entrepreneurs  augmenta , & on  équipa 
fept  kotfehes , dont  chacune  étoit  montée  d environ 
trente  hommes  On  partit  le  20  juin  1648. 

Les  auteurs  fe  plaignent  de  ce  que  la  relation  de 
Defehnew  , dont  M.  Muller  trouva  l’original  dans 
les  archives  de  Iakoutsk,  dife  fi  peu  , ne  dife  meme 
rien  de  ce  qui  eft  arrivé  à quatre  de  ces  kotfehes , 
rien  de  çe  qui  aiiiva  à lui  & à fa  compagnie^  qui 

étoit 
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ét3Ît  fur  les  tfois  autres  kotfches  jufqu’ail  gfand 
cap  -,  rien  des  glaces,  parce  que  fans  doute,  dit  M. 
Muller , il  n'y  en  avoir  point , & que , comme 
Defehnew  remarque  ailleurs,  la  mer  n’cll:  pas  tou- 
tes les  années  également  navigable. 

6\  Sa  relation  commence  par  ce  cap:  il  dit,  ce 
cap  eft  toiit-à-fait  différent  de  celui  qui  fe  trouve 
piès  de  la  rivière  Tfchukolfchia  à l’ouefl:  du  Koly- 
ma;  il  eft  fuué  entre  le  nord  & le  nord-eft,  & s’é- 
tend en  demi-cercle  vers  l’Anadyr.  Du  côté  de 
l'ou^eif  ou  de  la  Rullîe , les  Tfchoiitfchki  ont  élevé 
à côté  d’un  ruilTeau  quantité  d'os  de  baleines , en 
forme  d’une  tour  ( d’autres  difent  des  dents  de  che- 
vaux marins).  Vis-à-vis  de  ce  cap , il  y a deux  îles , 
fur  lefquelles  on  a vu  des  gens  de  cette  nation  , 
qu'on  reconnoît  par  les  dents  des  chevaux  marins , 
qu  ils  paffent  par  leurs  lèvres.  Avec  un  très-bon 
vent,  on  peur  paffer  depuis  ce  cap  jufqii’à  l’Ana- 
dyr  en  trois  fois  24  heures.  Le  kotfche  d’Ankoudl- 
lîov  fit  naufrage  ; l’équipage  fut  fauvé  & diftribué 
fur  les  deux  autres  : peu  après , celles-ci  furent  fépa- 
ryes  , 8c  ne  fe  revirent  plus.  Defehnew  fut  jeté  loin 
de  l’Ananyr  vers  le  fud  , 8c  fit  naufrage , à ce  que 
I on  fuppofe  , vers  la  rivière  Olotiera.  Mous  dirons 
plus  bas  un  mot  de  Fedot  Alexiew. 

7'’*  Defehnew  erra  long-tems  avec  fa  troupe  pour 
retiouver  l’Anadyr , fans  réuffir  plutôt  que  dans 
l.cîé  fuivant  1649  ’ fonda  1 Ofirog  Anadyrs-Koi. 
Motora  & Defehenew  , après  des  j'aioufies  qui  les 
défunirent , fe  réunirent  à la  fin  , conflruifirent  des 
bâtimens  fur  l’Anadyr.  Motora  ayant  péri  dans  une 
rencontre  avec  les  Anaules , Defehnew  remarqua 
à 1 embouchure  de  l’Anadyr  un  grand  banc  de 
labié , qui  depuis  fon  côté  feptentrional  s’avance 
beaucoup  dans  la  mer,  & qui  étoit  l’endroit  où  s’af- 
fembloit  une  grande  quantité  de  chevaux  & chiens 
ou  veaux  marins.  Efpérant  d’en  faire  un  grand  pro- 
fit , il  fit  couper  du  bois  , en  1653  , pour  conftruire 
un  kotfche , Ôc  s’en  fervir  pour  envoyer  le  tribut 
à^Jakoutsk  par  mer  : il  s’en  défifla  , tant  parce  qu’il 
navoit  pas  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  cette 
confiruciion  , que  parce  qu’on  l’affura  que  le  cap 
n’étoit  pas  toutes  les  années  également  libre  de 
glaces. 

8".  En  1654',  il  fit  un  nouveau  tour  vers  le 
banc  de  fable  , pour  chercher  des  dents  de  ces  am- 
phibies. La  même  année  arriva  un  certain  Seliwerf- 
tow , envoyé  par  Stadouchin  il  devoir  ramafferde 
ces  dents  pour  le  compte  de  l’état  : ceci  donna  lieu 
à des  difputes  entre  lui  & Defehnew  ; le  premier 
voulut  s’approprier  la  découver-te  de  ce  banc,  difant 
qu’il  y étoit  venu  par  eau  avec  Stadouchin  en  1640. 
Delchncwlui  prouva  au  contraire  qu’il  n’étoit  pas 
feule.ment  venu  jufqu’au  grand  cap  , entouré  de  ro- 
chers , & oui  ne  lui  étoit  que  trop  connu , puifque  le 
kotfche  d’Ànkoudinow  y avoir  péri  ; que  ce  n étoit 
pas  le  premier  cap  à qui  on  avoir  donné  le  nom  de 
Swietoi-Nofs  ; que  la  véritable  marque  par  laquelle 
on  pouvoir  reconnoître  ce  cap , étoient  les  deux 
:ks  habitées  par  ces  hommes  ornés  avec  des  dents 
Géographie,  Tome  l. 
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de  chevaux  marins;  que  ni  Stadouchin,  ni  Scli- 
werflow  ne  les  avoient  vues  , mais  que  lui , Def- 
ehnew , les  avoit  découvertes , Sc  que  le  banc  à 
l’embouchure  de  l’Anadyr  en  étoit  encore  fort 
éloigné. 

9".  Defehnew  fit  en  attendant  route  le  long  de 
la  côte  , & apprit  des  Koriaques  le  fort  des  deux 
Ankoudinow  , de  même  que  de  Fedot  Alexiew. 

En  1650,  on  entreprit  encore  plufieurs  voya- 
ges , mais  par  les  empêchemens  ci-defi’us  , quoique 
fortant  en  juillet , les  glaces  leur  firent  tant  de  mal 
entre  les  embouchures  orientales  du  Lena  & le 
Swietoi-Nofs  , qu’on  en  fut  dégoûté  pour  long- 
tems  ; ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Pierre-le- 
Grand  , qu’on  reprit  de  nouveau  ces  entreprifes. 
On  fait  qu’il  ne  concevoir  que  de  vaftes  idées  & 
de  grands  projets;  que  s’appliquant  principalement 
à établir  un  commerce  étendu  par  la  navigation , 
il  y travailla  &.  commença  par  alTurer  la  naviga- 
tion delà  mer  Baltique,  en  fondant  Pétersbout^  ; 
Archangel , fur  la  mer  Élanchc  , exiftoit  déjà  ; il 
crut  avoir  réufiî  pour  la  navigation  delà  mer  Noire 
au  moyen  du  port  Azow  , & celle  de  la  Cafpienne 
au  moyen  d’Afiracan  ; mais  des  événemens  mal- 
heureux contrarièrent  fes  vues  à cet  égard:  enfin 
il  crut  qu’il  ne  lui  feroit  pas  iinpoflible  de  partici- 
per au  riche  commerce  des  Indes  , du  .lapon  , de  la 
Chine  & de  l’Amérique  , par  des  établifl'emens 
confidérables  à l’extrémité  de  l’Afie  , voifine  de  ces 
pays.  La  compagnie  Hollandoife  des  Indes  orien- 
tales n’ayant  pas  voulu  entreprendre  la  découverte 
du  paffage  par  le  Nord  , le  czar  tenta  de  découvrir 
& d’affujettir  les  pays  voifins  des  objets  de  fon 
commerce , en  commençant  par  le  Kamtschatka , 
dont  on  avoit  quelques  notions  obfcures. 

10°.  En  1696  on  y envoya  Wolodimir  Atlafibw, 
qui  étoit  établi  commandant  des  Cofaques  à Ana- 
dyrskin  Ofirog  , établiffement  qu’on  ax'oit  con- 
fervé  depuis  qu’il  avoit  été  fait  par  Defehnew , 
& qui  naturellement  devoit  avoir  de  vafies 
connoifiances  de  tous  les  pays  voifins.  Il  y en- 
voya 16  Cofaques  de  Jakonrsk , pour  rendre  les 
Koriaques,  fur  la  riviere  Opukn  , tributaires  ; 
Morosko  leur  chef  s’en  acquitta  bien  , & prit 
même  un  Oftroghamtfchadale.  Atlafibw  profitant 
de  cet  avantage,  conduifit  60  Cofaques  o; aiifanr 
de  Qukagtes  vers  la  r'iviare  Kamtfchat  év  dans  les 
environs  : dans  fa  déclaration  juridique,  il  raconte 
entr’autres  avant  de  continuer  fon  récit  fur  fon 
voyage  vers  le  Kanrtfchatka  ; 

1 1°,  Qu’entre  le  Kolvma  & l'Anadyr  il  fe  trouve 
un  double  cap  que  quelques-uns  nommoient  cav 
Tfchdlatski  8c  Anacy^skoi,  11  afi'ure  de  celui-ci*, 
qu’on  ne  le  peur  jamais  dépaffer  avec  des  bî.!- 
mens  ordinaires  , parce  que  du  côté  de  l’ouefi  ou 
du  nord  , il  y a toujours  des  glaces  rimtantes  ( fia- 
bles Sc  fermes  en  hiver)  , Sc  que  de  l’autre  côté, 
la  mer  du  cap  Anadyrskoi  cfi  toujours  l'ino  ;te 
glace.  Que  hsi-meme  n’avoit  p.as  été  pc; 
ment  àla  hauteur  de  ces  caps , nuùs  qu’il  apprit  d-es 
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Tfchouktski  , qui  habitoient  vers  l’embouchure 
de  l’Anadyr , que  vis-à-vis  de  ce  cap  , il  y ayoit 
une  grande  île  habitée  par  des  gens  qui  venoient 
chez  eux  pardeffus  la  glace  en  hiver,  6c  leur  ap- 
portoient  de  mauvaifes  zibelines. 

Pour  abréger , je  ne  dirai  rien  du  refte  de  fa  rela- 
tion. M.  Muller  me  paroît  trop  févere  là-deffus:  il 
avoue  qu’elle  eft  réellement  d’Atlaffow , mais  il  dit 
u’elle  ne  s’accorde  ni  avec  la  requête  de  celui-ci 
e 1700,  ni  avec  fa  dépofition  juridique  de  1701  j 
pour  faire  valoir  fon  doute,  il  auroit  du  communi- 
uer  ces  pièces  comme  tant  d’autres  intéreffantes , 
ont  il  a enrichi  fon  recueil  ; il  ne  l’a  pas  fait  ; & 
puifque  le  Czar , fi  bon  connoiffeur  en  hommes  , 
en  a été  fi  content , qu’il  l’a  fait  colonel  des  Cofa- 
ques  à Jakontsk , ceci  fait  bien  plus  d’impreffion 
fur  moi. 

12°.  On  envoya  fouvent  des  partis  contre  les 
Tfchouktski , fans  pouvoir  les  fubjnguer.  Popow 
voulut  obliger  en  1711  , ceux  qui  demeurent  de 
l’autre  côte  de  la  baie  & du  cap  ou  noff,  a payer 
le  tribut , ce  qu’ils  refuferent.  Il  tira  pourtant  d’eux 
des  connoiffances  fur  la  fmiation  des  pays  voifms  ; 
il  fut,  que  vis-à-vis,  foit  du  Kolyma,  foit  de 
l’Anadyr , on  voit  une  île,  que  les  Tchouktski 
nomment  la  Grande  terre,  dont  les  habitans  fe  per- 
cent les  joues  & y pafîentde  grandes  dents  ; n’ayant 
pas  la  même  langue  que  les  Tfchouktski,  qui  font 
en  guerre  avec  eux  depuis  un  tems  immémorial. 
Popow  en  vit  dix  , qui  étoient  prifonniers  chez  les 
Tfchouktski  ; & il  remarqua  que  ces  dents  étoient 
des  pièces  de  celles  des  chevaux  marins.  Il  apprit 
qu’en  été  on  y palToit  en  un  jour  avec  des  bai- 
dares  , & en  hiver  fur  les  glaces , auffi  en  un  jour , 
dans  les  traîneaux. 

Sur  le  promontoire  ou  tertre  de  ce  cap , on  ne 
voit  que  des  loups  & des  renards  , parce  qu’il  n’y 
a pas  de  forêts  ; mais  fur  l’autre  terre  , il  y a tou- 
tes fortes  d’animaux  qui  fourniffent  de  belles  pel- 
leteries. Les  habitans  ont  de  nombreux  troupeaux 
de  rennes.  11  y a des  cedres,  fapins  , pins,  me- 
lezes  & autres  arbres.  Popow  jugea  que  le  nombre 
des  Tfchouktski  du  cap  fe  peut  monter  à deux  mille 
hommes  , & celui  des  infulaires  au  triple  ; que , 
depuis  ï’Oftrog-Anadyr,  on  paffoit  par  terre  çour 
aller  au  Noff,  à côté  du  rocher  Matkol , qui  étoit 
au  fond  d’un  grand  golfe. 

13°,  Jelticshin,  en  1716,  devoir  entr’autres  fe 
rendre  depuis  le  Tfchoiiktskoi-Noff , aux  îles  & 
autres  pays  du  côté  oppofé , mais  ce  voyage  n’eut 
point  de  fuite. 

En  1718,  des  Tfchouktski  fe  rendirent  à l’Of- 
trog-d’Anadirski , pour  fe  foumettre  volontaire- 
ment , & rapportèrent  qu’ils  habitoient  le  pro- 
montoire entre  l’Anadyr  & le  Kolyma  ; qu’ils 
étoient  au  nombre  d’environ  trois  mille  cinq  cents 
hommes  ; que  ce  promontoire  étoit  rempli  de  ro- 
chers & de  montagnes;  mais  que  le  plat -pays 
confidoit  en  terres  à tourbes;  que  vis-à-vis  du 
cap  on  voyoit  une  île  de  grandeur  médiocre. 
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dont  les  habitans  reffembloient  aux  Tfchouktski  , 
mais  fe  fervoient  d’ùne  autre  langue  ; que  depuis 
la  pointe  on  pouvoit  paffer  en  un  demi-jour  à cette 
île;  qu’au-delà  de  celle-ci  on  trouvoit  un  grand 
continent , qu’on  pouvoit  voir  depuis  l’île  par  un 
tems  ferein  ; que  fes  habitans  reffemblans  aufli 
aux  Tfchouktski,  avoient  une  langue  différente, 
beaucoup  de  forêts  , &c.  (ce  qui  eft  la  defcription 
exaéle  de  la  grande  île  rapportée  ci  deffus  ^ ; qu’a- 
vec leurs  baidares  ils  pouvoient  en  côtoyant  le 
promontoire  , faire  le  voyage  depuis  le  fond  de  la 
baie  de  l’Anadyr , à la  demiere  pointe  du  pro- 
montoire , en  trois  femaines  , fouvent  en  moins 
de  tems. 

14°.  Pierre-le-Grand  voulant  avoir  une  connoif- 
fance  plus  précife  de  ces  pays  6f  paffages , & ne 
pouvant  obtenir  de  la  Compagnie  des  Indes  en 
Hollande  de  s’en  charger  , ayant  d’ailleurs  ce  def- 
fein  fort  à cœur , il  envoya  en  1727,  deux  géo- 
defiftes  ou  géomètres , au  Kamtschatka.  On  n’a 
jamais  rien  pu  apprendre  fur  ce  qu’ils  firent  6c 
découvrirent.  On  lait  feulement  qu’à  leur  retour , 
le  czar  les  reçut  fort  gracieufement  ; ce  qui  a fait 
préfumer  qu’ils  s’acquittèrent  avec  fucces  de  ce 
dont  ils  étoient  chargés. 

15”.  Enfin  le  czar  voulant  abfolument  contenter 
fa  curiofité,&  faire  reconnoître  ces  paffages,  6c 
principalement  être  affuré  fi  \ r fie  etoit  contiguë  à 
l’Amérique  , du  côté  du  nord-efl,  vers  le  cap  des 
Tlchouktski,  puifque  du  côté  du  nord,  on  étoit 
déjà  fur  qu’elle  ne  l’étoit  pas  ; il  choifit  Beering  , 
Danois  , marinier  très-expert. 

Pierre  eut  cette  affaire  fi  fort  a cœur  , que , 
quoiqu’alité  parla  maladie  qui  mit  fin  a fa  vie,  il 
en  parla  à Beering  , 8c  dreffa  en  outre  , de  fa  pro- 
pre main,  une  innruélion  détaillée  pour  lui,  la- 
quelle lui  fut  remife  cinq  jours  après  le  décès  de  ce 
grand  monarque. 

Il  eut  pour  adjoints  les  capitaines  Spangherg  6c 
&Tchiricon.  , 

16°.  11  partit  le  14  juillet  1728,  de  la  riviere 
de  Kamtfchat  , &:  cingla  vers  le  nord-efi,  fuî- 
vant  les  côtes,  qu’il  perdit  rarement  de  vue  ; & 
drefi'a  une  carte  de  celles-ci , aiiiîî  exaéle  qu  il  etoit 
pofiîble  , & c’eft  encore  à préfent  la  meilleure 
qu’on  en  ait. 

Le  8 août , fe  trouvant  à 64  d.  30'  de  latitude  , 
un  baidare  , avec  8 hommes  s’approcha  de  fon 
vaiffeau  ; ils  fe  difoient  Tfchouktski , nation  de- 
puis long-tems  connue  des  Ruffes  , & qui  réelle- 
ment habite  cette  contrée.  Ils  dirent  que  la  côte 
étoit  remplie  d’habitations  de  leur  nation,  Sc  firent 
entendre  que  la  côte  tournoit  affez  près  de-là  vers 
l’cuefi  ; ils  indiquèrent  encore  une  îla  peu  éloignée, 
que  Beering  trouva  le  lO  août  , & lui  donna  le 
nom  de  Saint-Laurent. 

Le  13  du  même  mois , il  etoit  parvenu  à 67  d. 
18'  de  latitude  ; voyant  que  , comme  les  Tfchouk- 
tski le  lui  avoient  indique  , la  cote  couroiî  vers 
l’ouefl:  6i  non  plus  au  nord , il  en  tira  la  conféquence 
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erronée  , dit-on  , qu’il  avoir  atteint  l’extrémité  du 
nord-eft  de  \' Afie  : que  la  côte  tournant  dès-là  vers 
l'oueft , une  jondion  de  V Afie  avec  l’Amérique  ne 
pouvoir  avoir  lieu  , & qu’il  s’étoit  acquitté  de  fa 
commiffion.  M.  Muller  ajoute  qu’il  fe  trompoit, 
puifqu'il  fe  trouva  feulement  au  Serdrekamen  , 
d’où  la  côte  alloit  vers  i’oiieft,  & formoit  un  grand 
golfe  ; mais  elle  fe  replioit  enfuite  vers  le  nord 
& nord-eft  , jufqu’au  grand  Tfchouktskoi-Nofs. 

Au  retour,  le  20  août,  quarante  Tfchouktski 
vinrent  à fon  vaiffeau  dans  quatre  baidares  , & 
dirent  que  leurs  compatriotes  aîloient  fouvent  vers 
le  Kolyma,  par  terre , avec  des  marchandifes , 
mais  jamais  par  eau. 

17°.  En  1727,  Scheflakow  voulut  aller  fubju- 
guer  les  Tfchouktski , de  même  que  lesKoriaques , 
V'ers  le  golfe  de  Penfchinska  , au-  nord  du  Kamts- 
chatka , découvrir  enfuite  les  pays  fîtués  à l’oppo- 
fite  du  Tfchouktskoi-Nofs  & les  conquérir.  Il  eut 
pour  adjoint  le  capitaine  Pauluski , avec  lequel  il 
le  brouilla  & dont  il  fe  fépara,  le  géodefifte  Gi- 
vofden  & autres. 

Scheflakow  marcha  vers  le  fud  pour  dompter  les 
Koriaques  du  Penfchinska  ; mais  en  étant  à deux 
journées,  il  rencontra  un  très-grand  nombre  de 
Tfchouktski  , qui  voulurent  auffi  aller  faire  la 
guerre  aux  Koriaques.  Scheflakow  alla  à leur  ren- 
contre & fut  tué  ; trois  jours  avant  fà  mort , il 
avoir  envoyé  le  Caufaque  Krowpifchew , pour  in- 
viter les  habitans  des  environs  de  ce  fleuve  à fe 
foumettre  aux  RufTes  ; il  lui  recommanda  encore 
Givofden.  Il  efl  fur , continue  M.  Muller , que 
•celui-ci  a été  , en  1730,  fur  une  côte  inconnue, 
entre  le  63  & 66^  degré,  pas  loin  du  pays  des 
Tfchouktski,  où  il  trouva  des  gens  auxquels  il  ne 
put  parler  , faute  d’interprete. 

L’officier  RufTe  ajoute  que  GivOsden  ayant  été 
envoyé  pour  chercher  les  provifions  , qui  étoient 
refiées  depuis  l’expédition  de  Beering , & les  con- 
duire dans  le  pays  de  Tfchouktski  ; pour  celle  de 
Pawluski,  il  parvint  jufqu’au  Serdzekamen , & fut 
chalTé  par  les  vents  fur  les  côtes  de  l’Amérique, 
peu  éloignées  du  pays  des  Tfchouktski. 

Le  3 feptembre  1730,  Pawluski  arriva  à Ana- 
dyr,&  fît  la  guerre  aux  Tfchouktski  l’année  fui- 
vante.  Il  avança  direélement  vers  la  mer  Glaciale  , 
vint  à l’embouchure  d’une  rivière '^nfidérable  , 
inconnue,  avança  pendant  quinze  jmirs  vers  l’efl, 
prefqne  toujours  fur  les  glaces , fouvent  fi  loin  de 
la  terre  , qu’on  ne  pouvoir  appercevoir  les  em- 
bouchures des  rivières  ; à la  fin  il  remarqua  une 
grande  armée  de  Tfchouktski  qui  s’avança  & parut 
prête  à combattre  ; le  premier  juin  il  les  attaqua  & 
remporta  la  viéloire.  Après  quoi  il  y eut  deux  com- 
bats. 

Il  pafTa  donc  viélorieux  le  Tfchouktskoi-Nofs,  où 
il  trouva  de  hautes  montagnes , qu’il  lui  fallut  gra- 
vir , & employa  dix  jours  pour  atteindre  les  cotes 
oppofées  ; ici  il  ' fit  pafTer  partie  de  fes  gens  fur  des 
baidares , 6c  lui  avec  le  refte  continua  fon  voyage 
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par  terre  le  long  de  la  côte  qui  court  fiid-efl , 6c 
eut  chaque  foir  des  nouvelles  de  fes  baidares.  Le 
vingt  - feî}fième  jour  il  fe  trouva  à l’embouchure 
d’une  rivière , & dix-fept  jours  après  à celle  d’une 
autre  ; à environ  dix  werfts  ou  2 lieues  derrière 
celle-ci , un  cap  s’avance  très-loin  vers  l’eft  dans  la 
mer;  il  confifte  au  commencement  en  montagites 
qui  peu-à-peu  deviennent  plus  baffes  8c  finirent 
enfin  en  plaine. 

Selon  toute  apparence  , continue  M.  Muller , 
c’efl  le  même  cap  d’où  le  capitaine  Beering  étoit 
retourné.  Parmi  ces  montagnes,  il  y en  a une, 
qui,  à caiife  de  fa  figure  reflémblante  à un  cœur, 
efl  nommée  par  les  habitans  d’Anadirskoi-Oflrog  , 
Setdi;ekamm.  Ici  Pawluski  quitta  la  côte  , 6c  re- 
tourna par  le  même  chemin  qu’il  avoir  pris  en 
allant  à Anadirski  où  il  arriva  le  21  oélobre. 

18°,  M.  Muller  parle  du  zele  ardent  que  M. 
Kiriiow,  alors  fecrétaire  du  fénat,  manifefla  pour 
la  réuffite  de  ces  découvertes  en  1732. 

Après  avoir  rapporté  ce  que  les  Rufîîens,  en 
particulier  M.  M...  nous  apprennent,  ajoutons 
en  peu  de  mots , ce  que  nous  tenons  d’autres  au- 
teurs plus  anciens. 

19°.  Le  P.  Avril  a appris  d’un  vaivode  , que 
les  habitans  , vers  le  Kowima , aîloient  fouvent 
fur  les  bords  de  la  mer  Glaciale  à la  chaffe  du 
behemot  ou  cheval  marin  , pour  en  avoir  les  dents. 

20".  M.  Witfen,  qui  s’efl  rendu  fi  célèbre  par 
les  foins  infinis  qu’il  a pris  , depuis  environ  1670  à 
1692  , pour  découvrir  ces  pays  inconnus  , dit  , 
« que  la  grande  pointe  faillante , qu’il  nomme  cap 
» Tahin  , s’étend  près  rie  l’Amérique  ; que  cin- 

qiiante  à foixante  hommes,  venant  du  Lena,  un 
5>  peu  avant  1692,  fe  font  avancés  dans  la  mer 
n Glaciale , & ayant  tourné  à droite , font  arrivés 
» à la  pointe , contre  laquelle  donne  toute  la  force 
» des  glaces  qui  viennent  du  nord,  &c.  Il  ne  leur 
n a pas  été  poiîîble  de  doubler  ce  cap , ni  d’en 
» appercevoir  l’extrémité  depuis  les  montagnes  du 
JJ  nord-efl  de  cette  pointe  de  l’Afie,  qui  n’a  pas 
JJ  beaucoup  de  largeur  en  cet  endroit  ; ils  remar- 
jj  quèrent  que  la  mer  étoit  débarraffée  des  glaces 
JJ  de  l’autre  côté , c’efl-à-dire , du  côté  du  fud  , d’où 
JJ  l’on  peut  conclure  que  le  terrain  de  cette  pointe 
JJ  s’étend  fl  fort  au  nord-efl,  que  les  glaces  qui 
JJ  defeendent  du  nord  ne  peuvent  pas  palier  du 
JJ  côté  du  fud  JJ. 

M.  Buache(i),  d’où  je  tire  ce  paffage  , appuie 
& explique  ceci,  en  difant:  « les  premières  glaces 
JJ  venues  du  nord  s’arrêtent  à file  , entre  le  cap  & 
JJ  l’Amérique,  8c  aux  bas-fonds  qui  la  lient  aux 
JJ  deux  continents;  ces  glaces  s’étant  amoncelées, 
J»  forment  comme  un  pont  ; 6c  ce  n’ell  qu’après 
JJ  cela  que^s  autres  qui  arrivent  enfuite  du  nord, 
JJ  ne  peuvent  palier  au  fud  , 8cc.  jj.  On  trouve  fur 
cette  pointe ,' continue  M.  Witfen  , des  hommes 
qui  portent  de  petites  pierr-es  6c  des  os  incruflés 

(i)  Conûdèrationî  géographiques,  pages  tos  & 106. 
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dans  leurs  joues , 8c  qui  paroillenr  être  en  grande 
relation  avec  les  Américains  feptentrionaux 

21°.  Kœmpfer,  en  1683  , n’épargnant  rien  pour 
connoître  l’état  des  pays  feptentrionaux  , plu- 
,£eurs  perfonnes  lui  dirent,  que  la  grande  Tar- 
îarie  étoit  jointe  par  un  ifihme  , compofé  de 
hautes  montagnes,  à un  continent  voifiii , qu’elles 
fuppofoient  celui  de  l’Amérique.  On  lui  montra  les. 
premières  cartes  de  l’empire  de  Ruffie,  dreiTées 
peu  d’années  auparavant  fans  degrés  de  longitude. 

On  y yoyoit  fur  les  côtes  orientales  de  Sibérie  , 
plaueurs  caps  conudérables  ; un  entr’autres  trop 
Çrand  pour  entrer  dans  la  planche , gravée  fur  bois, 
etoit  coupé  au  bord.  C’eft  cette  pointe  dont  M. 
Witfén  a parlé  ; mais  alors  on  la  croyoit  envi- 
ron 40  degrés  plus  proche,  dit-on,  qu’elle  n’efi 
de  la  Ruffie. 

22°.  îsbrand  Ides  , après  des  informations  prifes 
avec  tout  le  foin  poffible  en  1693  & 1694,  parle 
de  Kamtfchatka  comme  d’une  ville , qui , de  même 
le  les  environs , étoit  habitée  par  les  Xuxi  & 
oeliki  (Tfchouktski  & Koreski  ouKoriaques)  ; 
il  dit  que  le  cap  de  glace  eft  une  langue  de  terre 
qui  s’avance  dans  la  mer,  où  elle  eft  coupée  par 
plufieurs  bras  d’eau,  qui  forment  des  golfes  & 
des  îles  au-deffiis  de  Kamtschatka;  la  mer  a une 
entrée  par  où  paffient  les  pêcheurs  ; on  y voit  les 
villes  d’Anadyrskoi  & Sabatska  ( dans  la  carte  , & 
félon  d’autres  6 habitées  par  les  deux  nations 
fufdites.  Les  habitans  de  Jakontsk  vont  au  cap 
Saint-Sabatfia  , Anadyr,  Kamtschat,  &c.  pour  pê- 
cher le  nayval, 

23®.  L’officier  Suédois  , qui  fut  prifonnier  en 
Sibérie  de  1709  à 1721 , combat  l’opinion  de  ceux 
qui  croient  l’AIie  contiguë  à l’Amérique  , en  af- 
furant  pofitivement , que  les  bâtiniens  RulTes , 
côtoyant  la  terre  - ferme  , paffent  à préfent  le 
Sv/œtoi-nofs  , & viennent  négocier  avec  les  Kamts- 
chadales,  fur  la  côte  de  la  mer  orientale,  vers  le 
50®  degré  de  lat.  ; mais  il  faut  pour  cela  qu’ils 
paffent  entre  la  terre'-  ferme  & une  grande  île  , 
qui  eft  au  nord-eft  du  cap  Swœtoi-nofs,  & que 
cette  île  eft  le  nord-oiieft  de  l’Amérique.  Strah- 
lenberg  ne  dit  rien  de  plus  dans  fon  ouvrage , que 
des  faits  rapportés  déjà  ci-deffus , excepté  que  les 
Jukagres  font  un  peuple  vers  la  mer  Glaciale  , entre 
l’embouchure  du  Lena  & le  cap  Tabin. 

On  a trouvé  que  dans  la  partie  de  la  terre-ferme 
de  l’Amérique , dont  on  a eu  quelque  connoiffance, 
vis-à-vis  le  cap,  il  y a un  grand  fleuve  qui  charie 
quantité  de  gros  arbres.  Sec. 

24°.  Dans  l’atlas  de  Berlin,  on  marque  une  côte 
fjf  ce  continent,  vers  les  70  degrés , où  les  Ruffes 
doivent  avoir  fait  naufrage  en  1743  , fans  que 
j’aie  p'ü  découvrir  un  feul  veftige  d’une  pareille 
relation. 

25°.  Cequ’  on  a appris  de  plus  nouveau  de  ces 
pays  & paftages,  confifte  en  ce  qui  a été  annoncé 
de  Pétersbourg,  en  date  du  7 février  1765  ; & 
gue  le,  tradyéîeur  ,de  l’ouvrage  de  JVIuJler  rap- 
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porte  de  cette  manière , « que  des  gens  envoyés 

par  les  deux  compagnies  de  commerce  du  Karms- 
» chatka  & du  Kolyma , ont  rapporté  que  ceux- 
3>  ci  ont  doublé  le  Tfcliouketskoi-nofs  à 74  degrés , 
V courant  au  fud  par  le  détroit  qui  fépare  la  Si- 
33  bérie  d’avec  l’Amérique  ; ils  ont  abordé  par  le 
33  64®  degré , à quelques  îles , remplies  d’habitans  , 
3:  avec  lefquels  ils  ont  étabU  un  commerce  de  pelle- 
33  teries  ; ils  en  ont  tiré  quelques  peaux  de  renards 
33  noirs,  des  plus  belles  qui  le  foient  jamais  vues, 
33  & ils  en  ont  fait  préfenter  à l’impératrice.  Ils 
33  ont  donné  le  nom  à\^leyiit  à toutes  ces  îles  8c 
33  terres,  dont  quelques  - unes  , à ce  qu’ils  croient , 
33  font  partie  du  continent  de  l’Amérique.  Pendant 
33  ce  tems  ceux  de  ’ amtschatka  venoient  du  fud 
33  au  nord , & ont  trouvé  ceux  du  Kolyma  près 
33  des  îles  d’Aleyut.  Ils  ont  donc  jugé  à propos  d’é- 
33  tablir  en  commun  un  commerce  , & de  faire  un 
33  établiftement  dans  l’île  de  Beering  pour  fervir 
33  d’entrepôt  ; que  l’impératrice  avoir  nommé  le  ca- 
33  pitaine  Bleumer  & quelques  habiles  géographes 
33  pour  pouffer  ces  découvertes  depuis  l’Anadyr  rt. 

Paffons  aux  cartes  géographiques , & donnons 
un  rapport  fuccint  des  pofitions  de  quelques- 
unes  fur  ces  contrées  au  nord  & nord-eft,  pour 
les  combiner  enfuite  avec  les  relations.  Sanfon 
fils  , de  même  que  tous  les  géographes  de  ces 
tems,  avant  Isbrand  Ides,  Witfen  , Strahlenberg , 
n’en  ayant  aucune  connoiffance  & cherchant  fiii> 
plement  à’ placer  le  cap  Tabin,  repréfentoient , 
comme  nous  l’-avcns  dit  , le  cap  fi  avancé  vis- 
à-vis  la  Nouvelle  Zemble  , enfuite  la  côte  fud- 
eft  ; &,  après  avoir  repréfeiité  l’ile  Tazzata,  corr- 
tinuoient  la  côtevers  le  nord-eft,  pour  pouvoir  fixer 
ce  cap  Tabin  ; le  refte  de  la  côte  encore  ftid-cft 
jufques  vers  le  Jeffo. 

Nicolas  Vifeher,  dans  fa  mappe-monde,  après 
le  cap  Tabin  , fans  nom  , place  la  côte  oueft- 
fud-oueft,  fans  indication  de  cap  ou  de  rivière. 

Charles  Allard,  dans  fa  carte  de  PAfie  de  M. 
Witfen,  donne  par  un  extrait  cette  contrée  fi  re- 
marquable, qui  n’avoit  pas  trouvé  place  dans  la 
grande  carte , & qu’il  faut  rapporter  avec  foin.  Cei 
extrait  a beaucoup  de  conformité  avec  les  nouvelles 
cartes  , & encore  plus  avec  la  réalité. 

L’embouchure  de  l’ Anadyr,  365  degrés  de  lati- 
tude & envjp^n  178  degrés  de  longitude  entre  le 
cercle  polaire  , & 68  degrés  de  latitude , une  langue 
de  terre  qui  avance  près  de  13  degrés  en  mer  vers 
l’eft  ; à fa  naiflànce  eft  marqué  que  ce  font  des  ro- 
chers , 6c  à l’extrémité,  cap  de  glace,  dom  la  fin 
n’eftpas  connue  (i).  Par  cette  même  prévention, 
auffi  durable  qu’elle  eft  peu  fondée  , on  place  le  cap- 
Tabin  à environ  73  à 76  degrés  de  latitude , tourné 
direélement  vers  l’eft , avec  une  continuité  de  côte 
à fon  nord  jufqu’à  fon  80®  degré.  On  étoit  pourtant 
fl  peu  affuré  de  fon  exiftence  , qu’on  le  plaçoit  entre 


[0  M,  de  Fer,  dans  fa  Carte  de  l’-Affe  de  1705.,  dfr 
même,. 
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Undigln  au  nord  , & le  Konitfa  ou  Kolyma  au 
fud. 

Frédéric  de  Witt  n’a  rien  de  remarquable  dans 
fa  carte  delà  grande  Tartarie.  Le  cap  le  plus  avancé 
s’y  trouve  à Teft  du  JenilTea , à près  de  73  degrés  de 
latitude  , enfuite  la  côte  au  Aid  & fud-eft  1 azzata 
à l’embouchure  d’une  riviere  fans  nom , marqué 
Tuiiata  infula  hùc  ufpiam  à Plinio  ponitur , de  67  à 
69  degrés  de  latitude  , 1 17-124  longitude;  alors  la 
côte  court  toujours  fii,d-eft,  jufqu’au  162  degré  de 
longitude , de-là  tout-à-fait  fud,  &c. 

La  carte  d’Isbrand  Ides  eft  remarquable.  Depuis 
le  Jeniffea , la  côte  un  peu  eri-nord-eri , jufques 
vis-à-vis  l’extrémité  feptcntrionale  de  la  Nouvelle- 
Zemble  ,ou  peu  s’en  faut  de  75  à 76  degrés.  De-là 
avec  div'ers  caps , droit  à l’eft , toujours  75  degrés, 
on  y voit  le  Lena , Jana , Alazana  , ( ou  Alafoja  ) 
Kolyma , Anadyr  . avec  Anadyrs-koi  ; alors  feule- 
ment le  Swgtoi-nofs  ou  cap  Saint , qui  fait  l’angle  , 
& la  côte  y commençant  direâement , tournant  au 
fud , en  y voit  d’abord  la  rivière  & la  ville  de 
Kamtskatka,  à 22  degrés. 

La  carte  de  Strahlenbergl’efl  encore  plus  ; ce  fut 
la  derniere  des  trois  à quatre  qu’il  avoir  drefl'ées  & 
perfeélionnées  de  plus  en  plus,  après  feize  ans  de 
recherches  affidues  ; à refl  de  la  Nouvelle-Zemble , 
un  cap  entre  le  Piahda  & le  Chatanga  ; l’Anabara  , 
rOlenck , le  Lena  avec  fes  îles  , l’Omalœi-wa  , le 
Jana , le  Swœtoi-nofs  , le  Chroma , l’Indigin,  l’Ala- 
foja , n’y  font  pas  oubliés  ; l’embouchure  du  Lena  à 
environ  72  degrés  & demi,  d’où  la  côte  court  tou- 
jours du  plus  au  moin-  fud-efl: , de  manière  que  celle 
du  Kolyma  fe  trouve  363  degrés  de  latitude  & 165 
de  longitude  , & la  naiffance  de  ce  nofs  Tfzlats-koi 
commence  d’abord  au  fud  de  cette  embouchure.  Il 
éft  repréfenté  tourné  nord-nord-eft  fort  étroit  , 
n’ayant  guere  plus  de  cinq  lieues  dans  fa  plus 
grande  largeur , ayant  au  contraire  au- de-là  de  80 
lieues  de  longueur,  la  moitié  vers  le  continent  rem- 
plie de  montagnes , marquées  comme  habitées  par 
les  Tfchouktski  ; dans  fes  environs  plufieurs  îles  , 
ti  à l’oueft  de  la  pointe,  la  prétendue  grande  île 
des  Edigam  , avec  un  détroit  d’environ  30  lieues 
entre-deux.  La  côte  cominue  alors  fud-fud-eft  , 
avec  plufieurs  caps,  qui  fonrpartie  du  grand  cap  ou 
promontoire  fort  large,  dont  l’extrémité  eft  nom- 
mée cup  Anadirskoi.  Non  loin  de  la  nailfance  de  ce 
grand  cap  , on  voir  plufieurs  îles  , qui,  comme  le 
cap  même,  eft-il  dit,  fout  habitées  par  les  Tfdioukts- 
ki;  vis-à-vis  de  toutes  ces  terres  , & au-delà  de  ees 
îles , on  voit  la  grande  île  de  Puchoehotski , depuis 
le  50  jufqu’au-de-là  du  56°  degré  de  latitude. 

Au  fud  du  cap  il  y a une  baie , outre  celle  à l’em- 
bouchure de  l’Anadyr,  qui  eft  tout  près  ; après  cela, 
plus  au  fud , les  Ototures  & leur  cap , enfuite  le  cap 
îs^ofs-KamCatskoi  à 5 2 degrés , la  rivièreà  49  degrés, 
le  cap  des  Kutiles  à 41  degré  & demi,  le  Japon  à 
40  degres  , les  iles  Kuvilés  entre-deux. 

Les  officiers  Suédois  , apparemment , ou  compa 
gnons  des  travaux  de  Strahlenberg,  ou  ayant  des 
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papiers  & relations  recueillies  après  la  publication 
de  ladite  carte  , en  donnèrent  une  nouvelle,  à leur 
avis  corrigée,  en  1726,  après  la  mort  de  Pierre- 
le-grand  ; elle  fut  auftî  inférée  dans  le  tome  Vlll  du 
Recueil  des  Voyages  au  nord  ; & même  en  y ajoutant 
une  carte  donnée  par  ordre  du  czar:  nous  en  remar- 
querons ici  feulement  les  principaux  changemens 
& les  différences  effentielles. 

L’île  des  Eidirgani  Si  le  cap  Schalaginskoi  y ont 
difparujla  cote  allant  vers  l’eft , déclinant  un  peu 
vers  le  fud  , finit  par  le  grand  cap  qui  prend  fou 
commencement  à l’eft  du  Kolyma  , mais  qui  bien 
loin  de  monter  vers  le  nord , participe  auffi  à cette 
déciinaifon  & finit  à 60  degrés  de  latitude.  Toute 
fa  plus  grande  largeur  occupe  l’efpace  jufqu’au  cer- 
cle polaire  , habitée  , eft-il  dit , parlesTzchuktfchi 
& les  Tzchalatski , & finit  à 185  dégrés  de  longi- 
tude ; l île  des  Puçhrtski  au  fud  eft' , d’autres  iles 
entre-deux,  entre  les  59  8c  60  degrés  : Kamtchatskoi 
à 49  degrés  & demi , la  riviere  de  Karaga  fe  jetant 
dans  une  baie  au  nord  du  Kamtfchat , file  de  Karaga, 
fans  nom  , à l’oppofite  de  ia  baie. 

Herman  Moll, dans  fa  carte  du  monde  de  1719, mar- 
que le  Lena,  fans  nom , àfon  eft,  le  cap  le  plus  avan- 
cé, quoiqu’il  le  foit  peu  ; après  cela  l’Aldan,  l’Ondi- 
girka  , le  Kolyma , le  tout  fur  une  côte  tirant  droit 
à l’eft  , qui  finit  par  un  cap  peu  avancé  & indéter- 
miné fous  le  nom  de  Swœtoi  Nojs  ou  cap  Saint  ; le 
tout  environ  à 73  degrés  & demi  de  latitude,  8c  cc 
cap  à moins  de  150  degrés  de  longitude  : au  fud 
Sc  tout  près  du  cap  , il  marque  Ar:,vaiskoi. 

On  fait  que  le  célèbre  M.  Guillaume  de  Tlfle  a 
omis  encore  , en  1724,  toutes  ces  côtes,  rivières, 
caps  8c  pays  quelconques  ; traçant  la  côte  depuis  le 
Jwena  entièrement  fud-eft,  jufqu’à  celle  de  l’Aile 
au-deffous  de  l’Amur , marquant  feulement  Kamt- 
fehatka,  comme  une  ville  & cap  au  65'  degré  de 
latitude  & 1 5 5'^  de  longitude. 

Si  nous  voulions  entreprendre  de  faire  une  récen- 
Con  des  cartes  nouvelles , ce  lèroit  un  ouvrage  au  ftt 
pénible  qu'inutile  ; on  fe  copie , on  croit  avoir  fait 
merveille  en  étendant  fi  fort  l’Afie  , en  continuant  à 
fuppofer  ce  cap  Scardaginski  fans  préjudice  du  Ser- 
dzekamen  , où  on  place  même  trois  caps  différens  , 
toujours  avec  quelques  différences  ; les  uns  dirigent 
le  cap  Tabiii  droit  vers  le  nord , 8t  c’eft  le  plus  grand 
nombre  ; d’autres  au  nord-eft:  il  y eu  a qui  tivenî 
l’embouchure  de  l’Anadir  5 degrés  plus  ou  moins 
au  fud  du  Serdzekamen.  Si  je  pouvois  adopter  l’exif- 
tence  du  cap  Tabin  , Sc  l’étendue  fi  extraordinaire 
de  l’Afie,  je  préférerois  la  carte  de  M.  Muller  àr 
toutes  les  autres  ; peut-être  auftî , s’il  l’ofoit , il  ns 
s’éloigneroit  guère  de  mon  lyftéme. 

La  plus  nouvelle  carte  que  je  connoiffe  de  cef 
paffages  , eft  celle  que  M.  Adclona^  jointe  à ibn. 
ouvrage  allemand  trés-intéreftant , iWitulé  : Hijîoire 
des  navigations  iV  tentatives  faites  par  diverfss  nations 
pour  découvrir  la  route  du  nord-eft  icrs  le  Japon,  Ne. 
17(8,  in-jf^  elle  repréfente  riiémifphère  boréal , 
8c  l’aureur  y reuchérit  beaucoup  fur  tous  les  aturcs , 
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par  rapport  atix  caps  , qu’il  multiplie  à proportion 
des  divers  noms  qu’il  a pu  trouver  dans  les  rela- 
tions. 

A environ  192  degrés  de  longitude  8c  72  de  la- 
titude , il  place  le  cap  Schulaginskoi  de  la  largeur 
de  3 degrés  & plus  à fon  extrémité  même , droit 
vers  le  nord  entre  le  65  8c  le  67  degrés  de  latitude 
le  Serdzekamen  , fous  le  nom  de  Tjchukotskoi-Nofs 
en  double  cap , l’extrémité  de  a degrés  ( ou  40 
lieues  ) abfolus  de  large  ; à 20  degrés  plus  au  fud , 
à 1 90  degrés  de  longitude , il  marque  Serdzekamen , 
quoique  toutes  les  cartes  nouvelles  donnent  ce  nom 
à la  partie  feptentrionale  du  double  cap;  8c  feule- 
ment alors  il  place  l’embouchure  de  l’Anadyrà  180 
degrés  de  longitude  8c  60  de  latitude  : c’eft  ce  qu’il 
y a de  plus  au  fud , conformément  aux  cartes  nou- 
velles, excepté  que  nie  d’Amur  eft  repréfentée  à 
plus  de  3 degrés  de  l’embouchure , longue  de  4 
degrés  8c  demi  abfolus , ou  90  lieues , 6c  fon  extré- 
mité auftrale , de  même  que  le  cap  Lopatka  à 49 
degrés  ; il  n’y  a pas  une  feule  des  îles  Kurdes  au  fud 
de  Lopatka;  les  premières  font  marquées  au  2 8c 
3 dégrés  à l’oueft , 8c  ainfi  du  refte  ; auffi  le  deffein , 
la  gravure  , l’impreffion  8c  le  papier  répondent  très- 
bien  à l’exadimde  de  la  Carte  même. 

J’avois  déjà  propofé  quelques  doutes- fur  l’exif- 
tence  de  ce  cap  Tabin  dans  mes  Mémoires  & Obfer- 
valions  Géographiques  , imprimées  4 Laufanne  en 
1765  ; je  n’ofai  pourtant  pas  l’omettre  dans  ma 
carte  , crainte  de  choquer  la  prévention  fi  enraci- 
dée  ; je  lui  ai  donc  donné  une  place  fous  le  nom  de 
cap  Schataginskoi , même  avec  la  grande  île  à fon 
eft , quoique  je  fiilTe  convaincu  qu’elle  n’exiftoit 
pas  ; je  redonne  aujourd’hui  la  même  carte  réduite 
avec  quelque  petit  changement  : mais  je  ne  puis 
m’empêcher  d’y  joindre  l’efquiffe  d’une  autre  carte 
conforme  à mes  véritables  idées  ; je  vais  la  détailler 
& l’appuyer  fur  les  relations  rapportées  ci-deffus. 

Il  y a des  faits  que  je  crois  ne  pouvoir  être  niés. 
ï°.  Que  la  pofitiou  de  ce  cap  Tabin  doit  fon  origine 
à l’envie  qu’on  avoir  de  placer  celui  de  Pline  ; nous 
en  avons  parlé  ci-defl'us  , 8c  ce  motif  ayant  fubfifté 
iufqu’à  préfent , ou  du  moins  l’idée  d’un  finis  terrœ, , 
vers  le  nord-eft , on  l’a  confervée , 8c  il  falloit  trou- 
ver un  cap. 

2°.  Que  le  plus  grand , celui  qui  s’étend  le  plus 
en  mer  , le  plus  formidable  , félon  toutes  les  rela- 
tions , eft  le  double  cap  , nommé  à préfent  Serdi^e- 
, au  nord  de  l’Anadyr. 

3'.  Que  ce  cap  8c  les  contrées  voifines  font  le 
véritable  pays  des  Tchouktfchi  8c  Tchalaski , qui 
s’étendent  depuis  les  Koriaques  plus  au  fud  jufqu’au 
nord  , 8c  habitent  les  bords  de  la  mer  du  nord  8c 
de  l’eft , depuis  le  Kolyma , ayant  les  Inkagres  à 
leur  oueft.  ^ 

4°.  Que  les  îles  vers  l’Amérique,  petites  8c  gran- 
des, avec  la  partie  du  continent  oppofé , font  toutes 
à l’eft  de  ce  Serdzekamen , 8c  que  l’on  n’en  connoît 
point  de  plus  au  nord. 

5°.  Que  vçrs  le  nord,  les  côtes  del’Afie  rentrent 
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vers  l’occident , 8c  puifqu’on  n’a  plus  de  vertiges 
de  celles  du  côté  oppofé , celles-ci  doivent  tourner 
vers  le  nord-eft. 

Je  dis  donc  que  tout  ceci  eft  prouvé  par  les  rela- 
tions les  plus  authentiques  , 8c  ne  peut  être  fujet  à 
aucun  doute  ; là-deffus  nous  pouvons  mieux  exami- 
ner le  fens  de  toutes  ces  relations  ci-defliis  rappor- 
tées , 8c  les  conféquences  qu’on  en  doit  naturelle- 
ment tirer. 

1°.  Nous  venons  d’en  parlgr. 

2°.  Ceci  en  eft  une  fuite. 

3°.  Ce  lait  ne  fera  pas  nié  ; j’en  conclus  feule- 
ment encore,  que  ce  que  ces  gens  ont  découvert 
chaque  année  pas  à pas,  côtoyant  toujours  depuis 
1636  , connu  par  conféquent  dans  l’efpace  de  cent 
ans  avant  qu’on  entreprît  les  dernières  découvertes, 
doit  prévaloir,  s’il  y a de  la  différence. 

4°.  'Voilà  un  fait  frappant  : ces  gens  curieux , 
paftlonnés  pour  les  découvertes  , s’informant  de 
tout,  en  particulier  de  tout  ce  qui  eft  ^’eft  du  Ko- 
lyma , apprennent  qu’il  y a une  rivière  nommée 
Fogitscha  , Sc  après  de  nouvelles  recherches , que 
c’eft  VAnadyr,  lelon  les  nouvelles  cartes  fi  éloigné  , 
8c  pas  un  mot  de  ce  prétendu  cap  Schalaginskoi 
ou  Tabin,  qiii,  félon  les  idées  erronnées , devoir 
les  empêcher  de  poufl’er  vers  l’Anadyr.  Un  empê- 
chement fi  grand  , fi  voifin , n’eft  pas  connu  même 
des  habitans  de  ce  pays  , qui  ne  pouvoient  en  inf- 
truire  Ignatiew  en  1646  ; ceci  eft  très-frappant,  mais 
ce  n’eft  rien  en  comparaifon  de  l’autre  fait. 

Il  avança  vers  l’eft , non  quatre  jours , cela  ferolt 
fujet  à des  explications,  mais  quatre  fois  24 heures, 
ce  qui  feroit  7 degrés  8c  demi.  Il  commença  avec 
les  Tfchouktski  dans  une  baie  qu’il  trouva,  8c  qui 
félon  les  cartes  , devroit  être  à la  naiffance  du  cap  ; 
également  il  n’apprit  rien  de  ce  cap.  Stadouchiu 
voulant  abfolument  trouver  ce  Pogitfcha  , vogua 
fept  fois  24  heures  vers  l’eft:  il  mit  des  gens  à terre 
pour  s’informer  de  la  rivière  ; ou  ne  pouvoir  lui  en 
rien  dire  , 8c  il  n’eft  pas  fait  mention  d'un  cap  quel- 
conque, feulement  parle-t-il  des  rochers  le  long  de 
la  côte,  qui  empêchoient  la  pêche  ; ce  qui  avec  la 
diminution  des  provifions,  le  contragnit  au  retour  : 
malgré  donc  , que  dans  celles  des  nouvelles  cartes 
qui  étendent  les  côtes  outre  mefurè,  on  voie  la  naif- 
fance de  ce  cap  à environ  20  degrés  du  Kolyma , 8c 
que  Stadouchiu  au  contraire  doive  avoir  parcouru 
27  degrés  fans  en  voir  une  trace  , ni  en  apprendre 
quoi  que  ce  foit;  comment  foutenir  cette  C'.iftence? 
Qu’on  obferve  encore  que  ce  n’étoit  point  un  cap 
entouré  de  glaces , qui  le  fit  rebrouffer  chemin  ; 
mais  le  manque  de  vivres , 8c  les  rochers  qui  ne 
dévoient  pas  être  confidérables , puifqu’il  n’en  parle 
pas  comme  d’un  empêchement  à la  navigation , mais 
feulement  à la  pêche.  On  trouva  donc  fimplement 
plus  commode  de  chercher  par  terre  l’Anadyr  ; on 
y réuftit , 8c  l’on  conftruifit  dès-lors  Anadirskoi- 
Oftrog. 

5°.  Malgré  toutes  les  recherches  pofîibles  , on 
craignit  fi  peu  ce  cap , ou  plutôt  on  eut  fi  peu  d’idée 
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de  fon  exiftence  , que  le  zèle  pour  les  découvertes 
augmenta  d'une  manière  furprenante  ; 8c  ce  qui  eft 
digne  de  remarque , c’eft  qu’il  s’agiffe  de  les  entre- 
prendre du  côté  de  ce  prétendu  cap , 8c  que  le  peu 
de  fuccès  de  l’an  1647  augmenta  le  courage  au  lieu 
de  le  diminuer  ; apparemment  parce  que , comme 
il  eft  naturel  de  le  croire , ils  avoient  appris  pendant 
la  dernière  année  des  particularités  qui  eurent  cet 
effet  ; ce  ne  fut  certainement  pas  la  connoiffance 
d’un  cap  fi  formidable  qui  en  eût  opéré  un  tout  con- 
traire. 

C’eft  donc  fans  raifon  que  M.  Muller  8c  d’autres 
fe  plaignent  du  peu  que  l’original  de  cette  relation 
dit,  de  ce  qui  étoit  arrivé  aux  trois  kctfclies  juf- 
qu’au  grand  cap,  parce  que  fans  doute  ils  n’avoient 
rien  à en  dire , ayant  fait  leur  voyage  tranquillement 
fans  empêchement , ni  par  un  cap,  ni  par  les  gla- 
ces ; mais  étant  arrivés  au  grand  cap  , c’eft-à-dire  , 
au  Serdzekamen  , comme  tout  l’indique , & que 
nous  allons  prouver  tput-à-fait  ; Defchnew  en  rap- 
porte tout  ce  qu’on  pouvoir  exiger  de  lui. 

6°.  Il  dit  que  ce  cap  étoit  différent  de  celui  qui 
eft  près  de  la  rivière  Tchukoja  à l’oueft  du  Kolyma  ; 
cette  diftinélion  me  donna  quelque  foupçon  que  je 
manifeftai  dans  mes  Mémoires.  M.  Adelon  en  eft 
furpris  ; cependant , fi  , par  exemple,  on  veut  dif- 
tinguer  entre  Bologne  en  Italie  & Boulogne  fur 
Hier,  on  le  fait,  parce  qu’on  pourroit  s’y  tromper, 
étant  deux  villes  confidérables  ; mais  jamais  on  n’a- 
vertit qu’on  ne  doit  pas  les  prendre  pour  le  château 
de  Boulogne  près  de  Paris.  Il  faut  qu’il  y ait  quel- 
que chofe  qui  puiffe  caufer  quelque  méprife  par  la 
reffemblance , non- feulement  des  noms , mais  par 
d’autres  endroits.  Si  Defchnew  avertit  que  ce  n’eft 
pas  le  cap  près  de  Tfchukotfchia , mais  le  grand 
cap , ne  pourroit-on  pas  en  conclure  , que  c’eft  au- 
tant que  s’il  difoit,  il  n’y  a que  deux  caps  confidé- 
rables par  ces  côtes,  l’un  èelui  du  Tfchukotfchia  , 
l’autre  le  grand  près  del’Anadyr  ; alors  ce  cap  Scha- 
taginskoi  difparoîtroit  de  foi-même.  Ce  Defchnew  , 
témoin  de  la  plus  grande  authenticité  , puifqu’il  a 
fait  ce  voyage  de  l’aveu  de  tout  le  monde , & a de- 
meuré plufieurs  années  dans  ce  pays  , y a fait  des 
voyages,  s’eft  informé  de  tout,  & en  a rendu 
compte  à la  cour  ou  au  gouvernement  général  du 
Jakontsk;  ce  Defchnew  donc,  dis -je,  décrit  le 
grand  cap  d’une  manière  à ne  pouvoir  s’y  mépren- 
dre ; les  îles  vis-à-vis  reconnues  fi  fouvent  pour  être 
entre  le  Serdzekamen  & l’Amérique  ; les  habitans 
avec  les  joues  & les  lèvres  percées  ; le  peu  de  dif- 
tance  entre  l’extrémité  de  ce  cap  & l’embouchure 
. de  l’Anadyr  ; la  forme  des  côtes  en  demi-cercle 
vers  cette  rivière. 

J’avois  déjà  parlé  de  ces  deux  derniers  articles 
dans  mes  Mémoires.  M.  Adelon  en  convenant  par- 
faitement de  la  contradiêlion  manifefie  entre  la  re- 
lation & les  cartes  , ne  veut  pas  voir  que  par  cette 
raifon  on  puiffe  conclure  contre  elies-ti  ; au’on  en 
juge. 

La  kotCche  d’Ankoudinow  fit  natifrage  j l’équi- 
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page  fut  fauyé  par  les  deux  autres^  peu  après,  elles 
furent  féparées , & toutes  deux  jetées  fur  les  côtes 
vers  le  fud , loin  de  l’Anadyr  : elle  a donc  fait  nau- 
frage à l’extrémité  à l’eft  ou  fud-eft  de  ce  cap , fans 
quoi  ces  kotfches  reflantes  n’auroient  pas  ofe  hafar- 
der  de  le  paffer,  étant  en  effet  auffi  dangereux  qu’on 
le  dit  de  celui  qu’on  met  toujours  à la  place  de  celui- 
ci  , le  prétendu  cap  Tabin. 

7°.  Pour  revenir  vers.l’Anadyr  depuis  le  fud , Def- 
chnew erra  pendant  un  an  ; y étant  arrivé  , il  éta- 
blit l’Oftrog  qui  dès-lors  refta  la  feule  poffeffion  des 
Ruffes  dans  ce  pays  ; c’eft  de  là  qu’on  eut  quelques 
connoiffances  de  cette  côte,  & où  Atlaffow  enfuite 
prit  les  fiennes.  Defchnew  remarqua  le  banc  de  fa- 
ble à l’embouchure  de  l’Anadyr , le  long  de  ce  pro- 
montoire, qui  étoit  pour  .ainfi  dire  le  rendez-vnus 
de  tous  ces  amphybies  qui  pouvoient  enrichir  ceux 
qui  s’appliqiioient  à en  prendre. 

Il  voulut  donc  envoyer  le  tribut  annuel  confidé- 
rabie  par  mer  à Jakontski , fentant  bien  qu’en  pafi- 
flnt  avec  précaution  ce  double  cap  Serdzekamen  , 
il  n’avoit  rien  à craindre  d’un  autre,  mais  feulement 
des  glaces  qui  font  fréquentes  au  nord  &nord-oiieft 
de  ce  cap  ; ce  qui  n’eft  pas  étonnant , la  pointe  en 
étant  tournée  un  peu  vers  le  nord-eft,  & formant  , 
à caufe  que  ce  promontoire  a une  longueur  confi- 
dérable  vers  l’eft  dans  la  mer,  une  efpece  de  baie  ; 
les  glaces  qui  viennent  du  nord-oueft  & nord-eft, 
comme  dans  un  entonnoir,  s’y  arrêtent,  & n’en 
font  pas  fi  promptement  chaffées  que  dans  une 
mer  plus  libre  , d’autant  moins  qu’elles  peuvent 
s’arrêter  entre  les  îles  vers  l’efi  : c’eft  fur-tout  le 
défaut  des  matériaux  qui  lui  firent  abandonner  fon 
entreprife. 

8°.  Il  arriva  cette  difpute  mentionnée,  qui  prou- 
va clairement  la  fituation  de  ce  grand  cap  des  îles 
voifines  & du  banc  de  fable. 

9°.  Il  découvrit  dans  fa  courfe  vers  le  fud,  le  fort 
d’Ankoudinow  & d’Alexiew;  à l'arrivée  d’Atlaf- 
fow  3 les  habitans  pouvoient  lui  en  donner  encore 
des  indices. 

10°.  Atlaffow  fit  les  expéditions  dont  on  a 
parlé. 

1 1°.  Il  déclara  encore  plus  pofitivement  qu’entre 
le  Kolyma  & l’Anadyr , il  fe  trouvoit  un  double 
cap  nommé  cap  Tfchalas-Koy  8c  ^Înadirs-Koi-,  oeut- 
on  voir  quelque  chofe  de  pins  convaincant  r II 
parle  d’ii/z  [eut  mais  double  cap  , non  de  deux  ou 
plufieurs.  Il  n’y  en  a d’autre  nulle  part  que  celui- 
ci  ; par-tout  les  noms  de  Tchuzcln  & Tfchatazki 
font  pris  pour  des  fynomymes , & avec  raifon  ; 
nous  verrons  que  ceux  qui  parlent  des  habitans  de 
tout  le  nord , les  nomment  Tchoiuki , les  habitans 
de  ce  promontoire  & des  environs  de  même  ; peut- 
être  que  comme  les  Koriaques  du  Kamtfchatka  fe 
diftingdient  de  ceux  de  l'île  Karaga , quelques-uns 
donnent  le  nom  de  TfehaUtki  à ceux  de  ce  pro- 
montoire. 

Enfin  , toujours  n’y  a-t-il  qu’un  feul  mais  double 
cap , dont  la  partie  atiftrale  eft  tiommèe  cap  Anadir- 
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K,i , comme  ayant  l'embouchute  de  cette  rivière 
mot  otès  de  fa  côte  méridionale. 

ÀiLlfow , qui  n’a  nmn  ™ P*'  lî''’,’  “I” 

ne  peu.  le  dépaffer  par  eau  à caufe  des  glaces  vers 
le  Lrd  ou  Voueft,  qu’il  nV  en  a jamais  au  fud. 
Voilà  c»  qu’on  a encore  défiguré  & applique  a ce 

^ T a;?  reoréfenté  tournant  au  nord  ; au  lieu 

5 Jo  v’eS  de  voir  la  raifon  pourquoi  il  y a 

quenolu.  Serdzekamen.  On 

?„Trâ  nt  ?ù’?ne  s’agilTe  ici  partout  d’un  cap  . 

aïlies  de  peuple  proche  l’Anadyr  , vers  k 66  ou 
6^  de-re , & non  d’autres  vers  le  72  a 74  degre 

6 art  n’y  ayant  qu’un  cap  confiderable  entre  cetce 

T’-nicle  de  Popow  eft  très- remarquable  ; 
-s  1 ■ ^‘^ran-nrès  toutes  les  relations,  pourvu 

j adopte  ■ ^ t pas  au  bon  fens  comme  celle- 

Z ■?“  flrr  Y/'- 

la  même  terre  vis-à-vis  du  Kolyma,  feioii 
fef  nouvelles  cartes,  à 71  degrés  de  lautuûc  m 
dearTs  de  longitude,  fur  la  cote  feptenrnomde , & 
A °rAmflvr  6s  degrés  de  latitude,  193  degri.,s 
de  1 Anai/  , ^ orientale  3 n’eü-  ce  pas 

nL^Tomradiàion  palpable  ? Ne  faut-il  pas  ou  ef- 
facer Te  nom  de  Kolyma , ou  placer  fon  embou- 
chure dans  la  mer  orientale,  comme  on  la  fait 
T refoV  S’il  en  étoit,  comme  les  anciennes  car- 
autrexO.s.  Kolyma  feroit  plus  au  fud  que 

TprCirS;  sLrginskoi  , peu  éloigné  au 
jorloueft  ™!,d:  t'in 

terre’ f"toit*a-peu-p'Cs  vis-à-vis  des  deux;  ces  ri- 
viSes  faoient  de  la  même  mer,  comme  Gmel.n 
Te  cS  , & cet  article  de  la  re’iatlon  de  Popow  ferou 
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bn  voit  que  c’eft  par  le  préjugé  en  faveur  do 
ce  cap  fâbin  , qu’on  vouloir  eonfouure  tout  ce  qu, 
S prouvé  encore,  parce  <1“. /“'r  ! 

le-berches,  on  n’a  point  trouve  d lie,  ni  d i -s 
rabiJe  vers  le  Kolyma  . & que  la  defcnpuon  des 
Tu  V même  que  ladiilance,  les  ammaux, 

habita^  , . ^q_^  ^ ^ 

les  pellettiie  , décorés  & plus  loin  , tout 

"f  roT™e  fens  éqltfvoque  les  lies  à i’onpofiie  du 
“ami"  & de^Anad’yr  , ainfi  que  le  nombre 
berdzKamvUOf.  -,êrae  que  les  autres  ont  rapporte 
drce'o”deSêrdakan,en?de  fes  environs  & des  in- 
fulalrës  ; puis  donc  que  le  détail  authentique  qn  on 

n d-  ceuxrol  ne  peut  pas  être  douteux  , il  faut  que 

l’ire  foit  faux°&  provenant  de  ce  quoi,  vent 
bionrs  confondre  les  deux  caps  , & appliquer  a 
”1!  cap'Tabin  imaginaire  , ce  q».  appartient  au 

tJevoi.  fe  rendre  depuis  leTfchh 
ketèroinofs  à ces  îles,  & pays  du  cote  oppofe  ; c efl 
onc  deuuis  le  Serdzkamen  auquel  1 s le  font  ; poui 
e cao  tTL  , il  faudroit  chercher  des  îles  & pays 
oppofés  auffi  imaginaires  que  k cap  ^ ^n 

a jamais  eu  la  momüre  noîton  m lacv, 


A S I 

te  relie  de  la  relation  des  Tfchutskl  des  environs 
d’Anadirskoy , confirme  fi  complettement  ce  que 
nous  venons  de  dire , qu’il  n’eft  pas  nécelTaire  d’y 
infifter.  Ils  difoient  à Defchnew , à Atlafîbw , à 
Beering  même , tout  ce  qu’ils  favoient  de  ces  con- 
trées; que  leur  nation  habitoit  ce  grand  cap  vers 
l’Anadyr , ces  côtes  , tous  ces  environs;  ils  décri- 
voient  le  mieux  qu’il  leur  étoit  pofiîble  , les  îles  8c 
pays  voifms  & leurs  habitans  , parloient  du  con- 
tinent , tant  de  i’oppofé  que  de  celui  à l’ouefl  d’A- 
nadirskoy & du  Kolyma;  ils  connoiffoient  tout 
ceci  ; mais  pour  ce  cap  au  72 , 74^  degiés , fi  confi- 
dérable  , fi  'formidable  , qui , comme  on  le  dit , eil 
habité  par  eux,  parce  qu’on  le  conrond  avec  le 
Serdzkamen  , aucun  n’en  difoit  un  mot  à per-  , 
fonne  de  ceux  - ci  qui  les  virent  à diverfes  fois 
dans  l’efpace  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  efi  donc 
évident  qu’ils  ignoroient  l’exifience  d’un  pareil 
cap , 8c  qu’il  n’y  en  a point. 

On  pourroit  vouloir  prendre  avantage  de  ce 
qu’ils  difoient,  qu’il  leur  falloit  près  de  trois _fe- 
maines  pour  fe  rendre  à l’extrémité  du  cap  ; mais  û 
Ton  fait  attention  à toutes  ces  circonftances  , on 
verra  que  ceci  ns  tire  point  à confequence. 

C’efi  avec  leurs  miférables  baidares  de  cuir,' 
qu’il  leur  faut  tant  de  teins. 

Du  fond  de  la  baie  de  l’Anadyr,  qui  fur  la  carte 
de  M.  Muller  , a 5 degrés  de  profondeur. 

Par-defiîis  le  banc  de  fable,  ou  tout  près , ce  qui 
doit  les  arrêter  fouvent , 8c  meme  doit  tes  y jetter 
& les  y faire  demeurer  quelque  tems.  _ ■ 

Côtoyant  ce  long  promontoire  , où  ils  trouvent 
encore  deux  baies  , 8c  quil  faut  du  tems  pour 
les  pafier.  ^ 

L’extrémité  du  Serdzkanien  a fon  nord , en  à 
deux  ou  deux  degrés  8^  demi,  ou  40  à 30  lieues  de 
largeur , 8c  elle  eil  pleine  de  rochers  ; mais  de  bons 
vailîeaux  qui  prennent  le  large  8c  cinglent  direfte- 
ment  , peuvent  bien  en  trois  fois  vingt  - quatre 
heures , comme  l’autre  relation  l’affure  , par  un 
fort  vent  favorable  depuis  rextrémité  du  cap  , arri- 
ver non  au  fond  de  la  baie , mais  à l’embouchure 
de  i’Anadyr.  Il  n’y  a rien  là  qui  fe  conrredife. 

14°.  On  voit  ici  feulement  qu'il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  la  cour  a;t  publie  toutes  les  décou- 
vertes. , 1 ■ 

15°.  Le  grand  monarque  choiiiüaiit  bu  - meme 
Beering , cela  forme  un  grand  préjugé  en  faveur  de 
cebii-c'i,  non  que  j’adopte  en  entier  fa  relation  ou 
plutôt  fa  carte;  il  faut  toujours  aller,  pour  ainfi 
dire,  la  fonde  à la  main,  fi  on  veut  former  une 
benne  critique. 

16".  Son  voyage  fut  en  tout  de  cinquante  - cinq 
jours  pour  aller  8c  reveblr.  Je  veux  croire  que 
fa  carte  ait  été  drefiee  auffi  exaélement  qu’il  l’a 
pu  ; eft-ce  affiez  pour  qu’elle  foit  exempte  d’erreurs  ? 
Il  a perdu  rarement  de  vue  les  côtes  ; mais  pour- 
tant cela  eft' arrivé:  l’officier  PubTe  qui  l’a  accom- 
pagné dans  fon  vovage  en  Amérique  , 8c  qui , cu- 
rieux comiîie  il  l etoit,  aura  eu  mainte  converfation 
' aveq 
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avec  lui  fuf  fon  précédent  voyage  ^ alTure  qu’il  a 
pu  voir  rarement  les  côtes  , à caufe  des  biouil- 
îards  frequens.  On  ne  peut  donc  fe  fier  à fa  carte 
à cet  égard  , ni  par  conféquent  placer  l’extrémité  du 
Serdzkamen  à près  de  205  degrés  ( ou  félon  d’autres 
208)  de  longitude,  tandis  que  le  point  de  fon  dé- 
part , 1 embouchure  du  Kamtchat,  l’eft  environ  177, 
& qu’un  auteur  afiure  que  le  giflement  des  cotes 
depuis  le  Lopatka , vers  la  mer  Glaciale  eft  affez 
en  ligne  direâe,  excepté  les  caps,  c’eft-à-dire,  ces 
caps  de  Kamtchat , Kronoskoi , llpinskoi  & autres 
pareils  ; car  de  comprendre  dans  cette  exception 
ces  grands  caps  ou  plutôt  pays  & contrées  qui  s’é- 
Joîgnent  de  la  ligne  direfle  d’environ  30  degrés,  fe- 
roit  une  exception  très-ridicule. 

Les  Tfchoutski,  au  64  degré  & demi,  l’averti- 
rent que  la  cote  plus  haut  alloit  fe  tourner  vers 
1 yueft  à 67  degrés  t8'  ou  28',  ils  en  ont  apperçu  la 
vérité,  & ont  cru  avoir  allez  de  preuves  pour  alTu- 
rer  que  les  deux  continens  n’étoient  pas  joints  , 
voyant  courir  la  cote  a l’oueft,  fans  rentrer  ni  vers 
le  nord  ni  vers  l’ell. 


M.  Muller  traite  ceci  d’erreur  , parce  qu’il  foute- 
noit  l’exiftence  du  cap  Tabin  , & le  réda^eur 
( pour  abréger,  je  cite  fous  ce  nom  la  fuite  de  Vhif 
toire  générale  des  voyages)  le  taxe  de  timidité  qui  lui 
faifoit  peu  d’honneur,  n’ofant  pas  aller  plus  vers  le 
nord,  pour  achever  fes  découvertes.  Ce  dernier 
direâement  contre  Ion  axiome  fi  incontefia- 
b.e  , quua  témoin  vaut  plus  que  cent  non-témoins,  ou 
qui  n ont  rien  vu;  Beering  etoit  un  bon  marinier, 
reconnu  & choifi  comme  tel  par  l'empereur  j il 
a_vu  ce  qu'il  a dit, n’a  pas  vu  ce  cap  Tabin, 
ni  aucun  indice,  qui  put  le  lui  faire  foupconnetj 
il  n’a  point  entendu  parler  des  Tfchoutski',  qu’on 
dit  habiter  ce  capj  ces  melîieurs  ne  l’ont  pas  vu 
non  plus,  mais  en  fouriennent  l’exillence  par  pré- 
vention, en  y appliquant  ce  qui  n’efl:  manifefie- 
nicnt  applicable  qu  au  Serdzkamen , & fans  preuve; 
ceci  dcit-il  etre  préférable  à un  témoignante  auffi 
authentique-  que  celui  de  Beering.  ° 

Il  faut  encore  faire  réflexion  qu’il  efi  croyable 
que  ce  n eft  pas  en  particulier  , en  voyageur,  qui 
fouvent  découvre  au  hazard  des  pays  , crue  Bee- 
ring  a agi;  mais  par  ordre  d’un  grand  monarque, 
ce  qui  n enipeche  pas  qu  il  puilfe  n’être  pas  cru 
dans  fa  relation,  6c  fur  tout  ce  qui  concerne  le 
principal  but  de  cet  ordre  6c  de  ce  voyage.  Il  eü 
donc  naturel  de  difiinguer  dans  fa  relation  ce  qu’il 
a vu  , 6c  le  gilTement  des  cotes  dont  il  n’a  vu  qu’une 
p-etite  partie  , 6c  fans  oblervation  afironomique.  Si 
dans  la  carte  il  a également  marqué  le  cap  Tabin  , 
c eu  ce  que  j ignore;  ceci  peut  être  une  addition 
eu  géographe  : fuppofoas  que  ce  foit  de  Beerin<t 
même , il  a pu  le  marquer  de  crainte  de  révolter 
le  préjugé  reçu  , tout  comme  je  l’ai  fait  dans  ma 
carte  n'-.^  II , quoique  j’aie  drelfé  la  troifième  félon 
ce  que  j en  penfe  réellement,  même  en  accordant 
encore  au-delà. 

l7^  Cet  article  cft  encore  remarquable  ; Gwof- 
GiografhU,  Tome  1. 
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tiens  a été  vers  la  tciiô,dont  il  ciT  fait  mentiou 
plufieurs  fois  ci-deïïtis  , entre  65  8c  66  degrés , pas 
loin  du  pays  des  Tfchoutski.  C’eft  encore  une 
nouvelle  preuve  que  tout  ceci  regarde  le  Serdzeka- 
men,  6c  non  ce  cap  imaginaire  ; l’officier  dit , fans 
équivoque , que  c’efi  depuis  le  premier  , que  Gwof- 
tiens  fut  jeté  fur  la  côte  de  l’Amérique. 

Mais_  la  relation  de  Pawluzki  efl:  telle , qu’on  efl 
en  droit  d’en  rejeter  tout  ce  qu’on  veut  ; rivière 
confidérable , inconnue  vers  la  mer  glaciale  ; de  là  un 
voyage  de  quinr^e  jours  vers  l'efl:  cette  rivière  efl 
donc  encore  à l’eft  du  Kolyma  : eft-ce  Pogitfcha  , 
que  fes  predeceffieiirs  n’ont  pu  trouver  après  des 
voyages  de  quatre  6c  de  fept  fois  vingt  - quatre 
heures  ? A-t-il  ete  fous  la  proteélion  du  roi  des 
aigues  marines , <jui  devroit  entrer  dans  un  pareil 
conte  borgne  , ou  une  petite  armée  de  quatre  cent 
quarante-cinq  guerriers,  voyage  pendant  quinze 
jours  , prefque  toujours  fur  les  glaces  ! Son  grand 
proteéleur  a-t-il  créé  une  île  de  glace  flottante  , 6c 
fait  avancer  fi  loin  vers  l’eft  , comme  on  devroit  te 
croire , parce  .que  fouvent  elle  étoit  fi  éloignée  de* 
cotes , que  même  on  ne  pouvolt  appercevoir  lej 
embouchures  des  rivières  ? Et  cette  île  devoitêtre 
d’une  nature  particulière;  le  génie  avoit-il  le  pou* 
voir  d’empêcher  que  jamais  la  glace  ne  fe  brisât , 
comme  il  eft  arrivé  à tous  les  autres  qui  ont  fait 
1 expérience  , que  d’une  heure  à l’autre  on  n’étoif 
pas  fui  que  cela  n ar-rivat  ? Non,  ici  les  quatre  cent 
quarante-cinq  hommes  etoient  toujours  enfemble 
àkuraife:  ou  eft-ce  un  pont,  foit  glace  ferme, 
d une  telle  étendue , qu’ils  pouvoient  y voyager 
pendant  quinze  jours  au  moins  ? Chacun  compren- 
dra qu  aucuns  hommes  ne  peuvent  avoir  la  force  , 
le  génie , la  dextérité  de  voyager  fur  une  ile  de 
glace  , fans  rifqiie,  fi  loin  , la  faire  avancer,  la  di- 
riger de  quel  côté  011  le  juge  néceffaire.  Je  ne  dis 
rien  des  provifions  ; je  penfe  que  Pawluski  fe  fera 
pourvu  de  la  chair  de  renards  , loups , & autres 
délicateftes  ; car  pour  pécher  , ils  ne  le  pouvoient 
pas  fur  iine^  glace  fi  étendue,  fi  ferme;  mais  du 
moins  le  genie  devoit  les  pourvoir  de  quelques 
fecours,  pour  fe  repofer  fur* des  couches  molles, 
& les  garantir  du  grand  froid.  Etoit-il  encore  fur 
les  glaces  ou  lur  terre  , lorfquc  les  Tfchoutski 
avancèrent  pour  lui  livrer  bataille  ? Si  c’elt  le  pre* 
niier , on  nç  peut  qu'admirer  fon  courage  6c  foit 
habileté  , d’avoir  pu  6c  voulu  abandonner  fon  ile 
de  glace  pour  aller  à terre , uniquement  dans  le 
but  de  fe  battre. 

De  * là  il  avança  encore  plus  loin  , trouva  deux 
rivières , qui  fe  jettent  à une  journée  l'une  de  ".autre 
dans  la  mer  glaciale,  rivières  .auffi  inconnues  à l'es 
prédéceffeurs  nommés  ci  delTus.  Il  faut  que  cette 
cote  foit  d’une  étendue  imineHfc  , puifqu’.àpi  ès  le  7 
jiiin , il  ne  repofa  que  huit  jours , 6c  pourtant  ne  par- 
vint à cette  derniere,  & qu’il  n'y  eut  un  fécond 
combat  quelc  30  juillet  ( il  eft  vrai  qu'enfiiire  parlant 
du  troifième  combat , il  eft  dit  le  14  juillet  ; il  faut 
donc  que  par  erreur  ou  ait  mis  30  juillet , au  lieu  de 
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juin  ).  N’im^éfte , en  calculant  (on  Vôyâgê  jufqu’à 
l’arrivée  de  l’autre  côté  du  cap  prétendu  , il  faudroit 
placer  fon  extrémité  , non  à 208  lieues , mais  à 250 , 
vu  que  le  degré  n’y  donne  plus  que  5 lieues  & demie  • 
pofons  6 lieues  , & que  , comme  il  eft  dit , en  fe 
rendant  vers  la  mer , depuis  Anadirslcoi , il  biffa  la 
fource  de  cette  rivière,  marquée  à plus  de  12  de- 
grés à l’eft  de  Kolyma  a fa  gauche , & marchant 
direélement  au  nord  j maigre,  donc  1 eloignement 
fuppofé  & incroyable  de  ce  cap  Tabin , du  Kolyma, 
(toujours  d’après  la  carte  de  M.  Muller  ),  il  n’y 
auroit  depuis  la  première  rivière  inconnue , jufqu’au 
cap  , ou  fa  naiffance  , qu’environ  lO  degrés  ou  60 
lieues.  Je  voudrois  qu’on  pût  concilier  cela  avec 
tontes  ces  journées  & le  tems  qu’il  y a employé.^ 
Après  le  troifième  combat,  il  paffa  ce  cap  Tabin , 
Si  mit  dix  jours  pour  parvenir  à la  côte  oppofée  , à 
caufe  des  grandes  montagnes  qu  il  avoit  a paffer.  Je 
si’en  ferai  pas  le  calcul  ; mais  ce  voyage  augmente 
toujours  cette  étendue  fi  extraordinaire  5 depuis  cet 
endroit,  il  fut  vingt  jours  en  chemin , lui  8c  fes 
baidares  de  même,  jufqu’au  Serdzkamen,  d’où, 
eft-il  dit,  il  reprit  le  même  chemin , pour  retourner 
à Anadirskoi  , qu’il  avoit  pris  pour  aller  à la  mer 
Glaciale.  L’auteur  de  la  relation  montre  par  - tout , 
■qu’en  la  compofant,  le  bon  fens  1 avoit  entièrement 
abandonné.  Il  alla  depuis  Anadirskoi  direâementau 
nord , fit  un  voyage  de  près  d’un  mois  vers  1 eft  ; 
de-làaufud  jufqu’au  Serdzkamen,  & revint  pour- 
tant par  le  même  chemin  qu’il  étoit  allé  vers  le 
nord.  En  vérité,  pareilles  fornettes  épuifent  toute 
crédibilité , ^réduîité  même , & on  eft  en  droit  de 
rejetter  toute  la  relation  : mais  , enfin , dira-t-on  , il 
a été  à ce  cap  dont  on  nie  l’exiftence.  /e  veux  fup- 
pofer  que  fur  un  endroit  de  la  côte , il  y ait  de 
grandes  montagnes,  comme  au  Serdzkarnen,  & 
dans  prefque  toute  la  partie  de  cette  extrémité  de 
i’Afie  ; mais  il  n’eft  pas  dit  un  mot  qu’il  s’y  trouve 
«n  cap  fi  fort  avancé  dans  la  mer  : quand  même 
donc  tout  ce  récit  feroit  aufti  véritable  qu’il  eft  ma- 
nifeftement  fabuleux , cela  ne  prouveroit  rien  en 
faveur  du  cap  ; au  contraire , toutes  ces  relations 
s’accorderoient  plutôt  avec  celles  des  anciens , avec 
leurs  cartes  , & l’idée  même  de  M.  de  l’Ifle , que 
depuis  le  Lena , la  côte  s’avance  toujours  au  fud-eft , 
£c  non  point  à l’eft. 

18”.  Je  n’ai  rien  à remarquer  ici  fur  M.  Kirilow , 
finon  que  c’eft  par  connoiffance  de  caufe  que  le 
Sénat  mit  tant  de  confiance  en  f©n  zèle  & fes  lu- 
mières , lorfqu’il  s’agiffoit  de  fa  relation  de  Spang- 
terg. 

19'’,  On  voit  par  ce  que  M.  Witfen  dit , & la  re- 
marque de  M.  Buache , que  tout  ceci  ne  peut  s’en- 
tendre que  du  Serdzkamen  , quoiqu’il  foit  un  de 
ceux  qui  font  imbus  de  l’idée  de  ce  cap  Tabin , & 
de  l’exiftence  tout-à-fait  infoutenable  des  îles  & 
Iras-fonds  de  cette  latitude  ÿ ce  que  M.  Witfen  dit 
des  hommes  à joues  percées  le  confirme  encore  plus. 

ao°.  Ce  que  dit  Kæmpfer  eft  de  même;  un  ifthme 
n’a  jamais  pu  être  fuppofé  à 73  degrés  ; mab  il  y en 
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a ffê  du  Serdz1t4^ieR , rempli  de  mcfîfagftês , feprS^ 
fenté  par  tous  les  auteurs  , comme  avançant  fi  fort 
en  mer , qu’on  n’en  connoit  pas  la  fin , & nomme  le 
cap  de  Glace  par  M.  de  l’Iflc  , qui  en  eut  la  connoifi- 
fance  fous  ce  nom  , de  même  que  du  Kamtlchat , 
fans  fe  douter  qu’il  en  exiftâtun  autre  plus  au  nord; 
que  même  on  ne  le  connoitroit  pas  fans  les  nou- 
velles découvertes , auxquelles  celle  de  Beering  a 
mis  le  fceau  ; ce  font  les  montagnes  de  Nofs  , fi  fa- 
meufes  chez  les  précédens  géographes.  Ce  ne  peut 
être  que  ce  cap  coupé  fur  la  planche  , que  Kæm  pfer 
a vu  ; quand  même  on  allegueroit  & admettroit  les 
montagnes  mentionnées  dans  la  relation  plus  que 
fufpe^e  de  Pawluski,  toutes  les  autres  circonftances 
ne  peuvent  convenir  qu’au  Serdzkam'en. 

21°.  LesXuxi  & Koeliki,  habitant  le  pays  juf- 
qu’au Kamtfchatka , la  langue  de  terre  ou  cap  de 
Glace,  coupée  par  des  îles,  ne  fauroient  indiquer 
que  le  même  ; l’entrée  des  pêcheurs  vers  le  nord  ne 
peut  convenir  qu’à  celui-ci,  puifque  ce  font  les  paf- 
fages  entre  ce  cap  & les  îles  ; on  voit  qu’il  parle  d’ A- 
nadirskoi  & de  fes  environs: enfin  que  le  Narwal  fe 
trouve  en  abondance  fur  ce  banc  de  1 Anadyr  ; 
c’eft  là  que  ceux  de  Jakontsk  fe  rendent , & que  le 
cap  Saint,  avec  tous  les  autres  endroits  mentionnés, 
font  voifins  l’un  de  l’autre,  non  à 10  degrés,  ou 
200  lieues  plus  au  nord. 

22°.  L’officier  fuédois  parle  encore _ affez  récem- 
ment des  Ruffes  qui  paffent  le  Swœtoi  - Noff  pour 
commercer  avec  les  Kamtfchadales  , veis  les  50  de- 
grés de  latitude.  Ne  fera-ce  pas  encore  le  Serdz- 
kamen ? Affurant  qu’ils  feront  obligés  de  paffer 
entre  la  Terre-ferme  , & une  grande  île  au  nord-eft 
du  cap  Swœtoi-Noff.  Où  trouver  cette  grande  île 
vers  ce  cap  Tabin  ? Eft-ce  a fon  nord-eft  .^^Perfonne 
n’ofera  affurer  qu’on  en  ait  une  ombre  d’indice  de 
ce  côté  ; au  lieu  que  la  grande  île , que  ce  foit  la  côte 
du  continent  ou  non  , eft  en  grande  partie  au  nord- 
eft  du  Serdzkamen  ; c’eft  à cette  confufion  que  la 
prétendue  terre  des  Eidigani  devoir  fon  origine  , 
parce  qu’on  l’a  placée  vis-a  vis  le  Kolyma,  ce  qui  a 
caufe  bien  des  frais  & des  peines  pour  en  conftater 
l’exiftence  , qui  , enfuite  des  informations  juri- 
diques , s’eft  trouvée  fans  fondement. 

Les  Jukagres  habitent  précifément  les  pays  dont 
cet  officier  parle,  depuis  la  fource  de  Î^Anaÿ^r, 
iufqnes  vers  les  bords  de  la  mer  gu  nord  a i oueft  du 
Kolyma  ; fon  cap  Tabin  eft  donc  le  Serdzkamen , vu 
ue  les  Tfehoutski  occupent  feuls  tout  le  pays  , 
epuis  l’Anadyr  , vers  le  prétendu  cap. 

23".  Cette  relation  toute  récente  a frappé  bien  des 
favans , qui  ont  été  furpris  de  la  voir  fi  concor- 
dante ave£  mon  fyftême  de  la  poffibilité  & facilité 
de  pafïer  ce  formidable  cap  Tabin  ( que  j’avois 
encore  biffé  fubfifier  alors  ) , contre  tout  ce  que  les 
autres  géographes  avoient  foutenvi  ci-devant  ; & ce 
qui  me  paroît  \é  plus  fingulier  , c eft  qu  en  fuppo- 
fant  ce  cap  , on  le  regardoit  comme  un  obftacle  in- 
furmontable  au  paftage  par  le  nord  ; m.ais  que  1 ayaM 
pafi'é,  il  n'y  e»  avoit  plus  pour  fe  rendre  au  Kamff- 
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chstka , au  lieu  que  le  raifonnement  8c  les  cjfpê** 
riences  générales  fondent  un  fentiment  oppofé. 

Ce  cap  Tabin  eft  , dit-on  , à l’extrémité  du  nord- 
cft  de  l’Afie  , ayant  la  raer  du  nord  à l’oueft  & au 
nord  ; l’autre  mer  à l’eft  & fud  eft  : ce  doit  être  un 
fir.is  lerrtz  . L’experience  inconteftable  prouve  que  , 
dans  une  telle  mer,  l’agitation  des  vents  , de  quel 
côté  qu’ils  viennent , eft  fi  forte , que  jamais  il  ne 
s’y  pourroit  former  des  glaces  , encore  moins  y 
rcfter  fi  peu  de  tems  que  ce  foit  : tous  ceux  qui 
donnent  la  defcription  des  côtes  de  la  mer  & de  ces 
glaces  ( yoyei'  an.  Froid  et  Glaces  ) , affurent 
unanimement  qu’un  vent  ordinaire  du  nord  les 
jète  fur  le  rivage  , qu’un  autre  de  terre  les  fait 
d’abord  retourner  en  mer  j & qu’eft-ce  qu’un  tel 
vent,  en  comparaifon  de  ceux  qui  régnent  conti- 
nuellement vers  un  tel  cap  de  tous  les  cotés  ? Voilà 
donc  ce  cap  , quelque  grand  qu’on  le  fuppofe,  finif- 
fant  en  pointe,  dit-on , qui  ne  mettroit  jamais d’obf- 
tacle  au  paft’age  : il  n’en  eft  pas  de  même  du  Serdz- 
kamen  , un  promotoire  grand , large  , s’avançant 
très-loin  vers  l’eft  dans  la  mer , fon  extrémité  fuivie 
de  plufieurs  îles  grandes  & petites  vers  le  continent 
peu  éloigné  : quoi  de  plus  naturel  que  les  glaces  em- 
menées de  toutes  les  bandes  du  nord,  qui  s’arrêtent 
à cette  prefqu’ile  , autrefois  prife  pour  un  ifthme  , 
vers  les  iles  fuivantes  & entre  les  îles  f Voilà  le  vé- 
ritable cap  de  Glaces , & qui  eft  très  à craindre  ; ce- 
pendant on  voit  qu’on  peut  le  franchir  avec  de  bons 
yaifleaux  , & on  ne  le  craint  point. 

On  ne  m’objeélera  pas  qu’étant  plus  au  fud  , les 
glaces  y font  moins  à craindre  : nous  prouverons  aux 
articles  cités , que  ce  n’eft  pas  le  plus  ou  moins  de 
proximité  du  pôle  qui  eft  la  caufe  du  plus  ou  moins 
de  glaces  ; mais  des  circonftances  qui  n’y  font  pas 
précifément  relatives.  Je  dois  feulement  remarquer 
fur  cette  relation  , que  ceux  du  Kolyma  ont  nommé 
ces  iles  , vers  l’Amérique , Alcyut  ; & que  , félon  le 
rapport  de  M.  Muller,  d’après  les  Tfchoutski , le 
peuple  de  la  première  île  fe  nomme  Achjuch-Aliat, 
celui  de  la  grande  contrée  à l’eft  Kit jchin- /.liât  ; ce 
qui  paroît  être  le  même  nom  que  celui  ÿ Aleyut , 
une  autre  nation  d’une  de  ces  îles  Peckdi  : tout  ceci 
eft  très-conforme  l’un  à l’autre. 

Pour  ne  pas  être  trop  prolixe  , nous  dirons  peu 
fur  les  cartes  citées. 

Nous  voyons  que  ce  que  les  anciens  auteurs  mar- 
quent du  cap  Tabin  , n’efl:  fondé  , comme  nous  l’a- 
yons dit,  que  fur  l’envie  de  donner  une  place  à celui 
de  Pline  , d’après  les  idées  qu’on  s’en  eft  formées  , 
& non  fur  des  relations  ; que  tous  p'açoient  dans  le 
voiftnage  du  cap  l’Indigir  , le  Kolyma  ( celui-ci 
meme  quelquefois  au  fud  ou  à l’eft  ) , l’Anadyr  , le 
Kamrfchat , comme  peu  éloignés  les  uns  des  autres  ; 
ce  qui  fortifieroit  l’idée  , qu’en  omettant  ce  cap  , on 
devroit  marquer  une  même  côte , depuis  le  Lena 
jufqu’au  Serdzekamen  8c  que  ce  n’eft:  pas  fans 
raifor.  que  plufieurs  , 8c  encore  Gmelin  qui  a eu  une 
grande  connoiftance  de  ces  pays  & rivières  , ont  re- 
mercié l’Indimir  & L'Ariadyr  aomts^e  l'iricra  de  (a  mé^ie 
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Mef  cfe  qui , farts  cela , feroit  aulîl  ridicule , & plus 
que  fl  on  parloit  ainfi  du  Rhône  & du  Tage. 

Strahlenberg , à la  vérité , a laifté  fuhftfter  ce 
cap  Tabin  : mais  il  met  la  naiftance  tout  prés  du  Ko- 
lyma , & ce  cap  fait  une  langue  de  terre  étroite  , 
fort  avancée  dans  la  mer,  dont  l’extrémité  vis-à-vis 
l’île  fuppofée  des  Edigani.  Les  officiers  fuédois  , en 
Î72.6  , ont  omis  l’un  & l’autre,  comme  ne  méritant 
également  aucune  croyance.  Au  contraire  , eux  & 
Strahlenberg  , ont  marqué  avec  foin  un  grand  pro- 
montoire ou  prefqu’île  , comme  un  finis  terrez  de  ce 
côté  ; c’eft  le  cap  Anadirskoi , le  feul  cap  réel  & 
conftdérable  ; une  grande  île  à fon  eft  , nommée  des 
Luchochouski  fera  celle  découverte  vers  l’Amé- 
rique, & d’autres  petites  (i).  Ce  feul  grand  cap 
finit  du  côté  du  fud , fon  commencement  à 60  de- 
grés, le  tout  depuis  le  65  degré,  admirablement 
conforme  à la  vérité  , fans  doute  parce  qu’on  l’a  ap- 
pris d’Atlaffow  ; dans  la  relation  de  Strahlenberg  , 
article  Inkagn  , il  dit.  . . , entre  le  Lena  & le  Swœtoi- 
nojj ^ ou  comme  dijent  les  Rujjes  , Nofi'-Tchalaskoi  €/“ 
Anadirskoi:  voilà  donc  tout  expliqué;  qu’au  delà  du 
Lena , il  n’y  a point  d’autre  cap  que  le  Serdzekamen  , 
fous  le  même  nom  qu’Atlafibn  lui  donna  , comme 
tout  près  de  l’Anadir  , point  d’autre  conftdérable 
entre  celui-ci  & le  Lena. 

Si  dans  la  carte  d’Isbrand  Ides  , la  rivière  Kamtf- 
chatka  eft  marquée  à 72  degrés,  c’eft  toujours  par  la 
fdppofition  qu’il  y a un  cap  au  75  degré  ; 8c  pourtant 
on  n’en  connoiftoit  point  d’autre  que  le  cap  , voifta 
de  l’Anadir,  qu’on  éloignoitàproportion  ; d’ail'eurs 
les  latitudes  mêmes  , & encore  plus  les  longitudes  , 
font  encore  fi  peu  fûrement  indiquées  de  nos  jours, 

I comme  nous  le  remarquerons  Latitude  ' , 
qu’il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  les  anciens  y faifoient 
des  fautes  fi  groffières  ; ce  n’efi  point  fur  quoi  je  me 
fonde,  mais  fur  les  pofiiions  réciproques  & rela- 
tives des  caps  8c  rivières  qui  pouveient  & dévoient 
être  connues  , fans  que  la  latitude  le  fût.  Ortelius  , 
félon  que  M.  Muller  le  remarque  lui-même  , a placé 
les  dix  tribus  d’Ifraël  fur  la  rive  de  l'Obi,  à 62 
degrés  ; fi  donc  on  a pu  commettre  une  faute  fi  groft 
fière,  qui  n’empêche  pas  l’cxiftence  de  l'Obi , Ides 
a bien  pu  placer  le  Kannfchat  à 72  degrés  : il  s’agit 
des  fituations. 

Le  foupçon  de  la  décliinifon  de  la  côte.  S:  de  fa 
plus  grande  proximité  de  l’îndigir  & du  Kolyma  , 
fe  foràlie  encore  par  d’autres  réflexions. 

M,  Gmelin  dit  : « il  y a même  des  veftiges  qu’ua 
» homme,  dans  un  petit  bateau,  qui  n’étoir  guère 
n plus  grand  qu’un  canot  de  pêcheur,  a doublé  le 
>j  cap  Schalaginskoi , & a f.ait  le  voy.-jge  depuis  le 
„ Kolyma  jufqu’au  Kamtichatka  ».  On  demandera 
fl  je  fuis  afl'ez  crédule  pour  le  croire  Non  : li  j'ac- 
cordois  ce  qu’il  entend  par  ce  cap , il  faudroit . félon 
ces  diftances  arbitraires , données  fur  les  cartes  , 


( ) Cette  lltiiation  a etc  fi  hîeii  reconnue,  qu'on  l’a 
adoptée  & repréfentee  telle  clans  l’iiiftoire  dr';  T.irtsrcs 
Bayadur  , de  laquelle  nous  l’avoui  ur  :e\ 
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faire  5 à 6ûo  îî.  ; mais  fi , félon  mon  fyflême,  on  fait 
rentrer  ie  cap Tabin  dans  fon  néant,  fi  on  diminue 
rétendue  des  côtes,  fi  on  rapproche  les  rivières,  fur- 
tout  le  Kolyma , ft  on  fait  doubler  le  Serdzekamen  , 
comme  le  feul  & véritable  cap  Schalaginskoi  ; alors 
cela  ne  fera  pas  impofîible  dans  une  des  années,  où, 
comme  M,  Muller  l’avoue,  il  n’y  a pas  de  glaces 
dans  fes  environs;  & alors  je  dois  rendre  juftice  à 
M.  Gmelin  qui  , par  devoir,  a fait  fon  poffible 
pour  infinuer  l’impoffibilité  du  voyage  , l’exiftence 
du  cap  Tabin  , & la  diftance  infime  qu’on  a trouvé 
à propos  d’établir  ; quoiqu’en  divers  endroits  de  fa 
relation  il  lui  foit  échappé  des  vérités  contraires, 
dont  la  cour  ne  lui  aura  pas  fu  gré  ; enfin  toutes 
les  cartes  & les  relations  pefées  avec  impartialité  , 
& à la  balance  du  bon  fens  , feront  voir  qu’il  faut 
refferrer  le  continent  de  l’Afie , que  l’on  a fait  trop 
long  & trop  large  jufqu’ici.  C’eft  fur  cette  idée  que 
j’ai  dreffé  la  cane  n®.  III  ; c’eft  aux  découvertes  ul- 
térieures , faites  avec  foin , & aux  relations  véri- 
diques & non  altérées  par  des  motifs  de  politique, 
à conftater  mes  conjeâiires.  ( E.  ) 

La  longitude  de  l’Afie  eft  entre  le  45^  degré  & 
les  s.oô'"’ , félon  les  cartes  des  Ruffiens,  qui  depuis 
trente  ou  quarante  ans  en  ont  découvert  les  terres  les 
plus  avancées  au  nord~eft,  & voifines  de  l’Amé- 
Tique.  Sa  latitude  feptentrionale  eft  entre  zéro , 
juîques  par  delà  le  75*^  degré.  La  méridionale  auffi 
depuis  l'équateur  jufques  au  loe  degré. 

Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  mer  Glaciale,  à 
l’orient  par  l’Océan  oriental , qui  fait  partie  de  la 
ruer  du  Sud  , & par  le  détroit  d’Anian  , qui  la 
fépare  de  l’Amérique;  au  midi  par  la  mer  des  Indes , 
a l’occident  par  l’Europe  & l’Afrique. 

L’Afie  , la  plus  étendue  & la  plus  riche  des  trois 
parties  de  notre  continent , fut  le  berceau  du  genre 
humain  , & c’eft  delà  qu’il  s’eft  répandu  dans  les 
■autres  parties  de  la  terre.  L’Afic  a été  le  fiège  des 
plus  anciennes  monarchies  ; favoir  , des  Aflyriens  , 
«ü  Babyloniens,  des  Medes,  des  Perfes,  des  Par- 
îhes , & des  Grecs.  C’eft  en  Afie  que  fe  font  opérés 
les  myftères  de  notre  religion  , par  la  naiflance  & 
la  mort  de  J.  C.  C’eft  enfin  de  cette  partie  de  la 
'terre  que  font  forties  les  quatre  j)rincipales  re- 
ligions , la  Chrétienne , la  Juive  , la  Mahométaoe  , 
'Si.  la  Payenns. 

On  conçoit  par  la  grande  étendue  de  l’Afie  que 
Pair  ne  peut  point  y être  par-tout  le  même.  '\'ers 
le  nord  il  eft  extrêmement  froid  ; dans  le  milieu  il 
eft  tempéré  ; fous  la  zone  tonicle  on  y éprouve  les 
■ardeurs  qui  dévorent  ces  climats. 

Le  terroir  y donne  du  b'-ed,  du  vin  , du  riz , 
tics  fruits  excellens.  On  y trouve  des  drogues, 
des  aromates,  du  thé  , du  café  , & des  épiceries.  La 
rhubarbe  la  plus  eftimée  vient  de  laTartarie,  qui 
eftnne  de  fes  contrées.  On  en  tire  beaucoup  de  foie 
& de  coton , des  toiles  peintes , des  étoffes  de  foie, 
des  étoffes  d’écorce  d’arbres , & de  la  porcelaine 
très-fine.  L’Afie  a d’ailleurs  des  mines  d’er,  d’ar- 
gent , & de  pierreries , & l’on  y pêche  des  perles. 
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Outre  les  animaux  que  nous  avons  en  Europe , 
l’Afie  en  nourrit  plufieurs  autres , inconnus  dans 
nos  régions. Tels  font  les  lions,  les  léopards,  les 
tigres  , les  chameaux  , les  éléphans , les  rhinocéros , 
les  crocodiles , les  perroquets , &c. 

Les  Afiatiques  ont  toujours  paffé  pour  mous , oififs , 
voluptueux,  efféminés,  les  Tartares  exceptés.  Ils 
font  très  - paffionnés  pour  les  femmes  , & très- 
éloignés  de  l’ivrognerie.  Ils  ont  l’efprit  pénétrant  , 
l’imagination  vive,  l'élocution  noble , quoique  trop 
empoulée  ; au  refte  ils  ont  l’humeur  fervile  ; dairs 
toute  la  vafte  région  de  l’Afie  , il  ne  fe  trouve  pas 
une  feule  république  , & tous  les  monarques  y 
régnent  avec  une  autorité  arbitraire , abfolue  , 8c 
defpotiqne. 

Les  religions  dominantes  de  l’Afie  font  la  Ma- 
homérane  & la  Payenne.  Il  s’y  trouve  un  grand 
nombre  de  Juifs , & la  religion  chrétienne  eft  la 
dominante  dans  les  pays  où  les  Européens  fe  font 
établis. 

Les  langues  principales  font  la  Turque , l’A- 
rabe , la  Perfane  , la  Tartare , la  Chinoife , la 
Grecque  , la  Japonoife  , la  Malabarre  , & la 
Maiaie.  ( J?.  ) 

ASINARA  jîls  d’Italie,  fur  la  côte  occidentale 
de  la  Sardaigne.  Les  anciens  la  nommoient  /a  grande 
île  d’ Hercule.  Son  circuit  eft  de  28  milles  ; le  château, 
nommé  dil'Afinara.^  eft  vieux  & d’une 

affez  foible  défenfe.  C’eft  prés  de  cette  île  que  les 
Génois  perdirent  une  bataille  navale  contre  les 
Arragonois  en  1409.  Long.  26  , lat.  41  ; & à 7 li. 
n.  de  Saflafi.  {^Masson  de  Mgrvilliers.') 

■ ASINDÂ , ou  AÜSINDA  , ville  ancienne  de 
l’Inde,  en-decà  du  Gange  (7) 

ASIOUTH , ou  SOIOUTH  , ville  de  la  Haute- 
Egypte.  Elle  mérite  à peine  aujourd’hui  d’être 
nommée.  ( f ) 

ASISIA,  ou  ASSISE , en  Latin  ASSÏSIUM  , en 
Italien  ASSISI , ville  d'Italie  dans  le  duché  de  Spo- 
lette,  entre  le  Chiafeio  & le  Topino,  rivières  qui, 
fe  joignant,  vont  fe  perdre  dans  le  Tibre.  On  voit 
par  une  ancienne  infeription , qu’elle  étoit  autre- 
fois ville  municipale.  Elle  a un  fiège  épifcopal , & 
a donné  naiffance  au  féraphique  faint  François  & 
à fainte  Claire. 

L’églife  de  fainte  Claire  n’eft  point  magnifique, 
comme  le  dit  M.  'Vofgien  dans  fon  DïElimnaire 
Géographique  ; il  eût  pu  dire  qu’il  y avoir  de  la  har- 
clieffe  dans  la  confiruétion  , puifiqu’etant  bâtie  fur  la 
croupe  d’une  montagne  affez  élevée  , elle  eft  com- 
pofée  de  trois  églifes  Tune  fur  l'autre,  Du  refte , 
i’Architeéliire,  qui  n’a  rien  de  remarquable,  eft 
fort  éloignée  d'être  du  bon  genre.  A 4 lieues  e.  de 
Féroufe,  8.  n,  o,  de  Spolette  , 28  n.  de  Rome. 
Long.  30,12,  lat.  43 , 4.  ( M.  D.  M.  ) 

Asisia,  ville  d’Iilyrie,  dans  un  lieu  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  Berïbir  ou  Bergame.  On  y trouvé 
encore  aujourd’hui  des  mines  remarquables.  ( f) 

ASKEATON,  petite  ville  d’Irlande,  au  comté 
de  Limérick.  Elle  eft  fur  la  riviere  de  Shannen  , 
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à 13  rrfllles  oueft  de  la  ville  deLimérîck,  & à lO 
milles  au  {.  de  Trally.  On  y fait  un  aflez  bon  com- 
merce. (t) 

ASKEM-KALESÎ  , ville  ruinée  & port  de  mer , 
à une  journée  & demie  plus  loin  que  Mileî,  dans 
la  Grèce  Afiatique.  Cette  ville  ell  remplie  de  reftes 
de  monumens  & d’infcriptions  qui  attellent  fon  an- 
tique magnificence  , & la  font  regarder  comme 
l’ancienne  ville  d’Iafus  ou  de  Jafi.  On  y voit  encore 
l’enceinte  des  murailles  & les  ruines  d’un  théâtre 
de  marbre.  Ses  habirans,  félon  Strabon , étoient 
très-habiles  à la  pêche  C’efl:  à tort  que  quelques 
géograplies  l’ont  crue  l’ancienne  Halicarnaffe. 
Tout  ce  qui  nous  en  refie  encore  a prouvé  le  con- 
traire. (Âf.  DE  M.) 

ASKER-MOKR-EM , ville  d’Afie , fur  la  rive 
orientale  du  Tigre  , au  pays  d’Abouaz  dans  la  Cal- 
dée,  qu’on  nomme  aufli  VIraque  Arabique,  Cette 
ville  a été  bâtie  par  Hegiage  , & les  Califes  l’ont 
augmentée  & embellie.  Elle  porte  aufli  le  nom  de 
Scrmenraï , & l’on  et  oit  qu’autrefois  elle  fe  nom- 
moit  Semirah.  ( M.  de.  Al.  ) 

ASKERSUND , ville  provinciale  de  Suède  dans 
la  Néricie,  au  bout  du  Lac  de  Wetter.  Son  com- 
merce en  bled  , en  clonx  & en  tabac  efi  aflez  con- 
fidérable.  Elle  a un  petit  port.  {M.  de  A4.) 

ASKITH  , défert  d’Afrique  en  Egypte  , dans  la 
Vallée  de  Hofaïb,  partie  inférieure  delà  Thébaïde.  11 
y avoir  autrefois  dans  ce  lieu  un  monafière  célèbre, 
où  Arfénius  fe  retira  pour  échapper  à la  colère  de 
l’empereur  Arcadius.  On  fait  aufli  que  c’efl  dans 
ce  même  lieu  que  la  fainte  famille  s’arrêta  en  fuyant 
en  Egypte,  parce  qu’il  s’y  offrit,  comme  par  mi- 
racle , une  fontaine  où  l’on  menoit  boire  les  ânes. 

(t) 

- ASKRIG  , petite  ville  d’Angleterre  dans  la  pro- 
vince d’Yorck.  (f  ) 

ASLAPATH  , gros  bourg  d’Afie  dans  la  Perfe  , 
au  bord  de  l’Araxe.  Les  habitans  , qui  font  Armé- 
niens , y ont  deux  églifes.  Les  femmes  y font  fi 
belles  , que  le  Roi  de  Perfe  en  envoie  chercher 
pour  fon  ferrail.  Le  fleuve  palTe  au  pied  des  maifons 
de  ce  bourg,  (ù/.  de  M.) 

ASMER  , petite  ville  de  l’Indoufian  , dans  les 
états  du  Mogol , au  fud-oiieft  d’Agra  , & à l’extré- 
mité méridionale  de  la  province  de  Bando , que  l’on 
nomme  aufli  Afmer,  aufli-bien  que  cette  ville,  (f) 

ASMIRÉlS  , ou  ASMIRŒA , montagne  d’Afie 
dans  le  pays  des  Scres , qu’habitent  les  Afmiréens , 
peuples  répandus  aufli  dans  le  canton  de  Cataja  , 
qui  efl  fort  étendu  , & qui  fait  partie  de  la  Tartarie 
prife  en  général.  ( f ) 

ASNA  , ville  d Égypte  , fur  la  rive  occidentale 
du  Nil,  à 25  lieues  au-deflbus  de  la  grande  cata- 
racte. Elle  fe  nommoit  autrefois  Syéne.  Les  Ro- 
mains la  ruinèrent  prefque  de  fond  en  comble  ; 
mais  les  Arabes  la  rétablirent,  l’embellirent,  & la 
nommèrent  Afr.a  , qui  dans  leur  langue  veut  dire 
Les  habitans  font  riches  on  grains  & en  bétail, 
dont  ils  font  un  gn.";;]  commerce.  Ils  trafiquent, 
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foit  en  remontant  le  Nil , foit  en  carav-  * , ni"  le 
défert.  Autrefois  le  circuit  de  cette  Vn.c  oiOïc  nct.i.- 
coup  plus  grand  ; on  y voit  encore  des  refles  fomp- 
tueux,  qui  atteflent  fon  antique  magnificence,  (t) 
ASNIERES  , bour^  de  Saintonge,  dans  le  dio- 
cèfe  de  Saintes , & Feieflion  de  Saint-  Jean-d’An- 
geli,  dont  ii  n’efl  éloigné  que  d’une  bonne  lieue. 

(t) 

jfliSNiERES-BELLAY,  abbaye  régulière  de  l’ordre 
de  Saint-Benoît , dans  le  dioc.  d’Angers.  Sa  fonda- 
tion efl  du  12^  fiècle.  (f) 

Asnieres-Gardefort,  village  du  Berry , dans 
le  dioc.  & réleélion  de  Bourges.  C’efl-làque  Calvin 
commença  à débiter  fa  doârine.  (f) 

ASOLA , petite  ville  d’Italie  dans  la  Lombardie , 
325  milles  de  Breflc , fur  la  Chièfe  & aux  fron- 
tières du  Mantouan  , dont  elle  faifoit  autrefois  par- 
tie. Elle  appartient  à la  république  de’Venife.  (C'.C) 
ASOLO,  ville  d’Italie  dans  la  Lombardie,  fur 
une  montagne,  à la  fource  de  la  riviere  de  Mufone. 
Elle  efl  petite,  mais  affez  peuplée,  (f) 

ASONE,  riviere  d’Italie  dans  la  marche  d’An- 
cone.  Elle  a fa  fource  fur  les  frontières  de  l’oinbrie, 
dans  l’Apennin,  & fon  embouchure  dans  la  mer 
Adriatique,  (f) 

ASOPA,  bourg  de  la  Grèce  au  duché  d’Athènes, 
fur  la  pointe  qui  s’avance  dans  l’Archipel,  (f) 
ASOPE,  riviere  de  la  Macédoine,  (f) 

ASOW,  ASOPH  ou  AZACH  & AZAK,  ville 
de  la  petite  Tartarie  à remboiichiire  du  Don  , qui  la 
traverfe,  y forme  un  port,  & fe  jète  dans  la  mer 
des  Zabaques,  qu’on  appeloit  autrefois  les  Palus 
Aîêotides.  Les  anciens  l’appelloient  Tanais  , de 
l’ancien  nom  de  la  rivière,  & la  mettoient  dans  la 
Sarmatie  Européenne.  Les  Italiens  l’appellent  en- 
cce  la  Tana  : on  y a joint  depuis  une  nouvelle 
ville  appellée  Saint-Pierre. 

C’efl  d'/lfoph  que  vient  une  partie  du  caviar  qui 
fe  débite  à Conllantinople , & cet  objet  efl  confi- 
dérable.  Il  en  vient  aufli  des  eflui  geons  & des  mou- 
ronnes.  Pierre-le-Grand  , empereur  de  Ruflie , la 
prit  en  1695  , & la  fit  fortifier;  mais  en  1711  , il 
fut  obligé  de  l’abandonner  aux  Turcs  , lefquels 
donnent  aux  Cofaques  le  non  à' Afack.  Par  le  traité 
de  1739  , les  fortifications  ont  été  démolies  , & par 
celui  de  1774,  elle  a été  abandonnée  à la  Ruflie.  La 
ruer  qui  avoifme  ce  pays  fe  nomme  encore  mer 
d'Afow.  Lons.  47  ; Int.  47,  18.  (AI.  D.  AI.) 

ASPAGÔRA,  ou  ASPACORA  , félon  la  table 
de  Peutinger.  Contrée  de  la  Sérique  , fclon  l’aro- 
jiyme  de  Ravenne  , liv.  2 , ch.'^. . . Nicolas  Samfon 
croit  que  c’efl  Tninfa  dans  le  Cathai.  (f) 

ASFAVIA  , place  forte  de  l’Efpagne  près  de 
Cordoue.  (f) 

ASPE,  petite  ville  d’Efpagne , au  royaume  de 
’S'alence  , fur  la  riviere  d’Èlda , à 4 lieues  d'AlI- 
cantit  & environ  à 7 de  Murcie , au  levant  d'été  (f) 
Aspe  , bourg  de  France  au  Béarn  , ch. ns  la  vallée 
cl’Afpe  , bt  fur  le  gave  de  même  nom.  (f  ) 

Aspe  , vallée  du  Béarn , enae  le  m.uu  des  Pyi  é- 
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nées  & la  ville  d’Oléron.  La  rivière  d’Oleron  pafle 
dans  cet  endroit , & s’appelle  le  gave  d'Ajpe. 

Cette  vallée  produifoit  des  bois  propres  à la  conf- 
truâion  , & dont  jufqu’ici  on  n’avoit  pas  fongé  à 
tirer  parti  , tandis  qu’on  en  faifoit  venir  a grands 
frais  de  l’étranger;  mais  aujourd’hui  on  amis  ces 
bois  en  coupe  , & au  moyen  du  Gave  , que  l’on  a 
tendu  navigable  l’efpace  de  24  lieues  , on  les  fait 
defcendre  jufqu’à  Bayonne  , pour  le  fervice  de  la 
marine.  {^M.  D.  AL) 

ASPECT,  bourg  de  Cominges , à 2 lieues  fud-e. 
de  Saint-Gaudens.  (t) 

ASPEPi-G.  Voye^  Hohen-Asperg. 

ASPEREN  , petite  ville  des  Provinces-Unles , 
dans  la  Hollande  , aux  confins  de  la  Gueldre , fur 
la  rivière  de  Linge , entre  Gorcum  & Cwlembourg. 
(Af.  D.  M.) 

ASPERIEJO  , ville  ruinée  d’Efpagne , au  royau- 
me de  Valence,  (f) 

ASPEROSA  , Vilie  de  la  Turquie  , en  Europe , 
clans  la  Remanie  , fur  la  côte  de  l’Archipel.  Long. 
42,50;  lat.  40  , 58.  Elle  a un  évêché  grec , & un 
port  près  la  côte  de  Bouron.  (f) 

ASPHATITE,  ASPHALTIDÉ,  nom  de  la  mer 
Morte , dans  la  Paleftine.  On  la  nommoit  auffi  le 
iac  ds  Sodome  , la  mer  de  Palefline  , la  mer  Orientale , 
la  mer  du  Défert.  Lç  mot  Afphalte  fignifie  àiibitume, 
parce  que  cette  mer  en  produit  en  fi  grande  quan- 
tité , que  nul  poiffon  ne  peut  vivre  dans  fes  eaux , 
& aucun  homme  n’y  peut  enfoncer  à caufe  de  leur 
épaiffeur.  On  y voit  quelquefois  furnager  des  mor- 
ceaux de  bitume  de  la  groffeitr  d’un  bœuf,  Si  de 
beaucoup  plus  petits  que  l’on  emploie  dans  la  méde- 
cine , mais  fur-tout  pour  embaumer  les  corps,  (f) 

ASPIDO,  rivière  d’Italie,  dans  la  Marche  d’An- 
cone.  Elle  a fa  fource  près  de  Polverigo^  & fe  jète 
dans  le  Mnfone  ou  Moufone  , un  peu  au-delTiis 
de  fon  embouchure  dans  la  mer  Adriatique.  (C.A.) 

ASPIRAN  , bourg  de  France  , diocèfe  de  Bé- 
liers, à 3 lieues  n.  de  Pézénas-  (f) 

ASPIS , ile  d’Afie , fur  la  côte  de  i’Afie  Min  .(f) 

AsPîS  , promontoire  d’Ethiopie  , près  de  l’É- 
gypte,  ftlon  Etienne  le  géographe.  (Af.  D.M.) 

Aspis,  ile  voifine  des  Cyclades  félon  le  même. 

(t) 

ASPRA  , ville  d’Italie , dans  l’état  de  l’Eglife  , 
fur  la  rivière  d’Aja , entre  Tivoli  & Terni.  Elle 
étoir  autrefois  du  territoire  des  Sabins , & s’appel» 
loit  Cafperia  & Cafperula.  (^.) 

ASPRES.  5 bourg  de  France  au  haut-Dauphiné  , 
dans  le  Gapençois  , à 7 li.  de  Sideron,  (f) 

Aspp.ES  ( les  ) , bourg  de  Normandie , à 5 li.  Q. 
deVerneuil.  (f) 

ASPROPITI  , petite  ville  de  la  Turquie , en 
Europe.  Elle  eft  dans  la  Livadie , partie  de  la 
Grèce  , fur  le  golfe  de  Lepante.  On  la  croit  fans 
fondement  l’ancienne  Chalcos  ; cependant  la  pofl- 
tion  de  ces  deux  lieux  ef^  bien  difierente , pnifque 
ï’un  efl  à l'orient  du  mont  Stiva  , au  lieu  qu^  Ch^- 
|$os  eü  à l’occidenî,  D,  Aî.| 
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ASPROPOTÂMO , rivière  de  la  Grèce , dani 
la  partie  méridionale  , & au  Defpotat.  Elle  a fa 
fource  au  mont  Mezzovo , coule  vers  le  midi , Ôc 
fe  jète  dans  la  mer  Ionienne.  Cette  rivière  n efl; 
fouvent  qu’un  affez  foible  ruiffeau.  (Af.  D.  Af.) 

ASSA  , ville  de  la  Macédoine , dans  le  voifinage 
du  mont  Athos.  Cette  ville  eft  bien  peu  de  chofe 
aujourd’hui.  (Af,  D,  Af.) 

ASSANCALÉ  , ville  d’Arménie  , fur  l’Aras  & 
fur  le  chemin  d’Erzeron.  Long.  59;  lat.  39, 46.  Il 
y a des  bains  chauds  fort  fréquentes.  Cette  ville  eft 
très-forte,  étant  bâtie  fur  un  rocher  des  plus  efearpé. 
Les  foliés  font  creufés  dans  le  roc  vif.  Si  cette 
place  , dit  Tournefort,  étoit  fur  la  frontière , on  la 
rendroit  imprenable  à peu  de  frais,  (f) 

ASSANCHIF , ville  d’Afte  , dans  le  Diarbeck 
fur  le  Tigre.  60  ; lut.  36 , 40.  (f) 

ASS  AT , baronnie  en  Béarn  , à 2 lieeus  de  Pau, 

(t) 

ASSASSINS  , ou  ASSASSINIENS  , ancienne 
nation  de  la  Phénicie.  Elle  habitoit  les  montagnes 
du  Liban  , au  nord-eft  de  la  ville  de  Tyr , .&  fe  pré-!- 
tendoit  iftiie  du  grand  Arface  , fondateur  de  l’em- 
pire des  Parthes , d’où  elle  prenoit  le  nom  d’Arfa- 
cienng , que  l’on  changea  par  corruption  en  celui 
d’Affaffins.  Ces  peuples  ne  connoiffoient  point  les 
loix  de  la  pudeur , & s’unifîbient  à la  première 
femme  qu’ils  rencontroient , foit  leur  mère , leur 
fille  ou  leur  fœur.  Ils  avoient  un  chef  que  les  hif- 
toriens  des  croifades  nomment  Senex  V ttulus , An~, 
tîquus  de  Montants , ou  Vieux  de  la  Montagne.  Dans 
les  fiècles  reculés  , les  dignités  étant  occupées  par 
des  perfonnes  âgées  , le  mot  de  vieux  marquoit  au? 
tant  un  homme  conftitué  en  dignités  que  chargé 
d’années.  Tous  les  hiftoriens  fe  réuniftent  à dire 
que  ce  chef  011  petit  fouverain  réuftiffoit  toujours 
à faire  alfafliner  fes  ennemis , & qu’il  étoit  redouté 
de  tous  les  princes  chrétiens  & mahométans.  LorR 
qu’il  avûit  réfolu  de  faire  périr  quelqu’un , il  pro- 
pofoit  au  premier  venu  de  fes  fujets  d’aller  le 
tuer,  lui  affurant  que  c’étoit  un  moyen  infaillible 
de  gagner  le  paradis  ; & pour  lui  donner  une  idée 
des  plaifirs  que  1 on  y goûte , il  le  laifoit  tranlporteç 
durant  fon  lommeil  dans  des  jardins  dune  magnifi- 
cence extraordinaire  fur  une  montagne  tres-élevee  , 
& avoii  foin  de  lui  fournir  tout  ce  qui  peut  fatisr 
faire  les  fens  ; on  le  faifoit  fortir  avec  la  même  prér 
caution , & on  lui  faifoit  efpérer  la  jouiftance  d un  fé- 
jour  fi  délicieux,  lorfqu’il  auroit  exécuté  l’aftaffinat 
qu’on  lui  propofoit.  11  n’y  avoit  point  de  péril  au- 
quel ce  pialheureux  ne  s’exposât  pour  obtenir  ce 
qu’on  lui  promettolt.  Ce  qu’en  rapporte  Joinville 
dans  la  vie  de  Saint-Loiiis  , eft  tres-curieux.  Cet 
hiftorien  penfe  que  le  Vieil  de  la  Montagne , princç 
des  Bédouins  , eft  le  même  que  le  vieux  de  la 
Montagne  des  Aflafiins.  On  peut  voir  dans  Ihil- 
toire  de  France  , par  le  P.  Daniel  ^ comment  la 
vieux  de  Montagne  çnvoya  en  France  deux  de 
fes  gens  pour  tuer  Saint-Louis,  avant  fon  voyage 
df  la  Paleftine , & eomment  le  contreTOïdre  qu  ^ 
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teiir  envoya  aiïez  à tems  fauva  ce  prince. 

'Kala-kii-kan  , petit  - fils  de  Gengis-kan  , ayaîlt 
paffé  le  Tigre  & l’Euphrate  avec  une  puiffante 
armée  , attaqua  les  AlTafiins  , détruifit  tous  leurs 
forts , fit  mourir  le  dernier  de  leur  fouverain  , nom- 
tné  Moadin  , e.xtermina  une  partie  de  la  nation  , & 
difperfa  l’autre.  ( M.  de  AJ.) 

ASSEM  , AZEM , ou  GRAND  ARDRA  , 


ville  d’Afrique , en  Guinée , au  royaume  d’Ardra  , 
& autrefois  la  réfidence  du  roi  d’Ardra.  Elle  efr 
fur  l'Euphrate  qui  lui  fert  de  f»fCé.  Les  rues  font 
fort  larges , & toutes  les  maifons  font  bâties  de 
terre  grafie , & éloignées  les  unes  des  autres  par  de 
grands  jardins  qui  les  environnent,  ce  qui  la  fait 
paroître  fort  grande.  Le  peuple  y eft  affez  nom- 
breux ; les  femmes  y vont  vêtues  d’habits  fort  ri- 
ches. Dans  la  conquête  du  royaume  d’Ardra,  par 
le  roi  de  Dahomé , en  1724,  cette  ville  fouffrit 
beaucoup.  Elle  eft  à 1 6 li.  de  la  mer , & au  nord-eft 
du  petit  Ardra.  (C.  A.) 

ASSED  - ABAD  , petite  ville  de  Perfe  , vers 
Amadan.  Tavernier  la  place  à 60  d.  40'  de  long. , 
& 34  50'  de  Ut.  Elle  efr  à 66  d.  5^  de  long,  (f) 

ASSÉ-LE-BOISNE  , ASSÉ-LE-BERENGER  , 
ASSÉ-LE-REBOUL , bourg  de  France , dans  i’é- 
leftion  du  Maine,  (f) 

ASSEN , petite  ville  de  Hollande , dans  la  fei- 
gneurie  d’Ower-Yfiel.  (f) 

ASSENSE,  ville  maritime  de  Danemarck,  dans 
Pile  de  Fionie , avec  un  bon  port.  C’eft  le  paffage 
du  détroit  de  Schlefwick  à Coppenhague.  Zone,  ao  ; 
/tft.  55,  15.  (t) 

ASSERA , ville  de  la  Turquie , en  Europe , dans 
la  Macédoine  , fur  la  rivière  de  Vera , proche  Salo- 
Hichi.  (t) 

ASSERIM , château  affez  fortifié  dans  l’Indouf- 
tan  , à 15  lieues  de  Surate  , vers  le  midi.  C’eft  un 
recher  où  l’on  monte  ordinairement  pieds  nuds 
pour  mieux  aflurer  fes  pas  , à caufe  que  le  roc  eft 
fort  haut , gliffant  & efcarpé.  Il  y a un  autre  côté 
où  on  peut  y monter  en  fe  faifant  enlever  avec 
des  cordes  & une  poulie.  C’eft  de  la  même  manière 
qu’on  y tranfporte  les  provifions  de  bouche  & le 
bétail.  Cette  place  eft  occupée  par  les  Portugais  , & 
cft  pour  eux  d’une  grande  importance  ; on  y fait 
une  garde  très  exaâe.  Il  y a au  fommet  une  grande 
plaine  entourée  de  groftes  pierres  , qui  fervent 
comme  d’artillerie  à la  fortercfle  , & qui  en  roulant 
en  bas  cmporteroient  tout  ce  qui  fc  trouveroit  fur 
leur  paftage.  Ce  lieu  eft  une  elpèce  d’afyle  pour  les 
brigands  qui  s’y  retirent  de  peur  d’être  punis , & ils 
augmentent  le  nombre  des  familles  & des  foldats, 

(t) 

ASSES  , peuples  de  la  Guinée , en  Afrique  , fur 
la  côte  d'Or,  fort  avant  dans  les  terres,  au  cou- 
chant de  Rio  de  Volta.  (f) 

AS-SÈTE-IP«.MANS , lies  d’Afrique , dans  l’O- 
céan Ethiopique,  découvertes  par  les  Portugais  : 
elles  font  au  nombre  de  fept , & appelées  par  les 
français , les  Sept-Frèrts,  {Al.  D.  M.) 
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^ ÀSSIMSHIRE,  ou  SKIRASSIN,  province  de 
1 Ecofle  feptentrionale,  ou  plus  proprement , partie 
de  la  province  de  Rofs , le  long  de  la  mer , ou  font 
les  Hébrides,  (f) 

ASSINIBOULS  ( lac  d’ ) , lac  du  Canada  , dans 
l’Amérique  feptentrionale  : on  dit  qu’il  fc  décl.argc 
dans  la  baie  d’Hudfon.  (C.) 

ASSINIE,  ou  ASSINI , petit  royaume  d’Afri- 
que , en  Guinée,  fur  la  côte  d’Or.  Il  ne  s'étend  que 
cinqà  fix  lieues  fur  la  côte.  Sa  capitale  cft  un  gros  vil- 
lage , appelle  auffi  AJJîni.  Ce  village  eft  fitué  a l’em- 
bouchure d’une  rivière  de  même  nom,  qui  coule 
affez long-tems au  nord-oiieft,  entre  les  montagnes, 
& qui  fe  jête  dans  la  mer  vers  le  fud.  Le  pays  eft 
fort  bas  aux  environs.  On  y fait  le  commerce  de  la 
poudre  d’or. 

Les  Hollandais  & les  Anglais  font  un  affez  bon 
commerce  avec  les  nègres  de  cette  côte , qui  leur 
donnent  de  l’or  pour  de  l’eaii-de-vie , des  armes  6c 
des  étoffes  d’Europe.  (C.) 

ASSINIPOELS , peuple  de  l’Amérique  fepten- 
trionale, que  les  auteurs  appellent  jlffînibonls , AJJî- 
niboils  , Affinipoeh  6c  Ajjînipouals  , noms  qui  ne 
varient  que  dans  la  terminaifon  6i  fignifient  hommes 
de  roche.  Ils  font  pofés  8c  flegmatiques  ; ils  fe  mar- 
quent le  corps  de  grands  traits  de  dlverfes  cou- 
leurs , & fe  fervent  de  calumets. 

Le  P.  Charievoix,  après  avoir  parlé  du  naturel 
des  Affinipoels  , dit  que  leur  pays  eft  autour  d’un 
lac  qu’on  connoît  peu.  Un  Français  que  ce  Jéfuite 
a vu  à Montréal , dit  y avoir  été  , mais  en  paffant  p 
il  ajoute  qu’on  le  dit  de  fix  cents  lieues  détour, 
ëc  qu’on  n’y  peut  aller  que  par  des  chemins  impra- 
ticables ; mais  les  bords  en  font  charmans.  L’air  y 
eft  tempéré  ; il  comprend  un  ft  grand  nombre 
d’îles , qu’on  le  nomme  le  lac  des  îles  : on  en  fait 
fortir  cinq  grandes  rivières.  Aux  environs  de  ce 
lac,  il  y a des  hommes  femblables  aux  Européens  ; 
l’or  Sc  l’argent  y font  communs , 6c  ils  y font  em- 
ployés aux  ufages  les  plus  ordinaires.  Le  P,  Char- 
ievoix établit  de  cette  manière  l’exiftence  du  lac 
des  Affinipoels,  aujourd’hui  Michinipi , dont  quel- 
ques-uns commencent  à douter  (i),  par  la  raifoii 
que  les  Français  qui  en  ont  parlé,  ne  font  fait  que 
par  ouï-dire , 6c  non  d’après  leur  propre  expérience , 
n’ayant  pas  pouffé  leurs  découvertes  jui'ques-là  , 
comme  fi  dans  de  pareils  cas  on  ne  pouvoit  pas 
s’en  rapporter  aux  récits  des  Sauvages , lorfqu'ils 
n’ont  aucun  intérêt  d’en  impofer.  M.  Jérémie  , un 
des  hommes  les  plus  empreftés  à faire  des  décou- 
vertes , avoit  déjà  parlé  de  ce  lac  à-peu-près  fur  le 
même  pied  que  le  père  Charievoix  ; 6c  quoique 
celui  ci  dife  que  les  lacs  des  Affinipoels  6c  des 
Chriftinaux  font  plus  qu’incertains  , que  cependant 
il  les  a marqués  , parce  qu’il  les  a trouvés  lur  une 
carte  raanuferite  du  fieur  Franquelin  , qui.  dit-il  , 
devoit  connoître  ces  parties  plus  que  pcrlonnc  , 
fon  doute  ne  me  paroît  pas  raifonnable  ; il  fe  ré* 


(ij  M,  Danxille  , djins  fa  Mappe-Monde  de  i-Ci, 


ï84  à s s 

iout  de  lui-même.  Que  veut-il  davantage  que  l’ac- 
cord unanime  des  récits  des  faiivages , de  la  rela- 
tion d’un  Français  qui  a paffé  fur  les  lieux  , & de 
la  carte  d’un  voyageur  inftruit? 

Ce  grand  lac  ne  pourroit-il  pas  être  cette  mer 
dont  parlçnt  les  fauvages  de  la  baie  de  Hiidfon , & 
au’ils  difent  être  éloignée  de  vingt-cinq  journées  ? 

11  eft  vrai  que  cette  diftance  ne  fe  trouve  pas  fur 
ces  cartes  ; mais  ne  pourroil-on  pas  dire  que  cette 
fituation  eft  fi  incertaine  , que  même  plufieurs  géo- 
graphes doutent  de  l’exiftence  du  lac , & qu  il  ne 
faut  pas  s’en  rapporter  aux  cartes , qui  ne  fauroient 
jamais  convenir  avec  1 itinéraire  j à caufe  des  che- 
mins impraticables  qui  ne  permettent  pas  de  faire 
autant  de  lieues  par  jour  que  dans  les  prairies  ? La 
con  jeélurs  eft  affez  probable.  On  voit  encore  par-h 
qu’il  y a des  hommes  barbus  & policés  peu  éloignés 
du  Canada  & de  la  baie  de  Hudfon  ; & que  fi , 
depuis  ce  lac  jufqu’à  l’extrémité  occidentale  de 
l’Amérique , U Y ^ diftance  de  huit  cent  à mille 
lieues , mon  fyftême  fur  ces  nations  fe  trouve  fuffi- 
famment  confirmé. 

On  fuppofe  que  le  lac  des  Affinipoels  n eft  autre 
que  rOninipigon  ou  bien  l’Anifquaoniganion  l c eft 
pourquoi  on  a fup primé  le  premier.  B me  femble 
pourtant  qu’on  ne  devroit  pas  procéder  fi  legere- 
ment  dans  de  pareils  cas.  On  verra  par  la  Imte 
quel  tort  on  a fait  à la  géographie,  en  convertil- 
fant  des  doutes  en  certitudes  , en  fupprimant  des 
pays  entiers , & en  changeant  leurs  pofmons.  Je 
prie  le  leéleur  de  réfléchir  fur  les  raifons  qui  peu- 
vent fonder  l’exiftence  de  ce  lac.  Les  pi  cuves  fui- 
vantes  font , à mon  avis , tout-a-fait  convaincantes. 

I®.  On  ne  fauroit  contefter  la  folidité  de  cet 
axiome,  que  des  relations  données  par  des  per- 
fonnes  éclairées  & de  confidération  , qui  ont  pris 
foin  de  s’informer  exaâement  de  toutes  les  eir- 
conllances  9 ne  doivent  pas  etre  rejctees,  & fur- 
tout  après  avoir  été  adoptées  de  tout  le  monde. 
C’eft  le  cas  de  M.  Jérémie  , qui,  gouverneur  du 
fort  Bourbon , enfuite  Nelfon , pendant  vingt  ans, 
s’eft  informé  exaflement  de  tout,  comme  fa  rela- 
tion le  prouve.  Il  donne  donc  une  defcription  des 
lacs  qui  fe  trouvent  vers  la  mêmç  latitude  , leur 
étendue  & leur  diftance  entr’eux  & du  fort  Bour- 
bon. Le  premier  dont  il  parle  eft  le  lac  des  forts, 
de  cent  lieues  de  circonférence  ^ & a cent^  cin- 
quante lieues  du  fort  Bourbon.  A trois  cents  lieues 
rie- là  & au  nord-oueft  , il  place  le  Michinipi  de 
fix  cents  lieues  de  tour.  Il  dit  que  la  rivière  de 
Bourbon  entre  dans  le  lac  des  Forts  depuis  le  lac 
Anifquaonigamon , ou  la  jonélion  des  deuxmeis, 
diftant  du  lac  des  Forts  d’environ  deux  cents  lieues, 
Il  ajoute  que  c’eft  le  pays  des  Criftinaux , & qu’à 
i’oueft  habitent  les  Afllnipoels  qui  occupent  tout 
ce  pays.  Il  dit  que  cent  lieues  plus  loin  il  y a un 
autre  lac  nommé  Oninipigonchin , ou  la  pttite^  mer. 
On  voit  donc  qu’il  les  diftingue  tous  , & qu  il  af- 
fijne  à chacun  fa  place  bien  éloignés  lune  de 
l’autre. 
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a®.  Dans  toutes  les  anciennes  cartes  quî  ont 
précé^ié  cette  relation , on  a placé  les  lacs  des  Af- 
finipoels  & des  Criftinaux , quoique  fouvent  d’une 
manière  indéterminée:  les  uns  les  ont  mis  à la 
même  latitude  à peu  de  diftance  ; d’autres  ont 
placé  le  premier  au  nord-oueft  de  l’autre  ; ce  qui  eft 
conforme  à la  relation  de  M.  Jérémie.  On  ne  con- 
noiftbit  peint  alors  les  noms  de  Michinipi  & à'  Anij- 
quaonigamon  ; on  leur  donnoit  les  noms  des  peu- 
ples qui  habitent  leurs  environs:  ce  qui  eft  encore 
conforme  à la  relation  de  M.  Jérémie.  Les  Crifti- 
naux demeurent  près  de  celui-ci , & les  Aftini- 
poels  vers  l’oueft  jufques  vers  le  Michinipi. 

3°.  Cette  relation  a été  donnée  par  les  fauvages 
qui,  habitant  des  pays  à la  même  latitude  , pou- 
Yoient  & dévoient  connoître  exaélement  toutes  ces 
contrées,  & depuis  que  les  Français  ont  aban- 
donné la  baie  de  Hudfon  aux  Anglais,  ils  n’ont  pu 
continuer  leurs  recherches  ; ce  qui  ne  fauroit  fut- 
fire  pour  rejeter  8c  abandonner  des  relations  auffi 
authentiques.  Par  contre , les  lacs  Tecamamionen, 
Minutie,  le  lac  aux  Biches,  celui  des  Prairies,  &c. 
ont  été  reconnus  depuis  le  Canada.  Doit  - on  être 
furpris , fi  on  n’y  a pu  avoir  connoiflance  du  Mi-f 
chinipi  qui  eft  éloigné  du  Fort-Dauphin  fur  1 Qni- 
nipigon  , félon  M.  Buache,  de  plus  de  deux  cent» 
lieues,  puifque  les  Français  n’ont  pas  pénétré  plus 
loin. 

On  recommence  aujourd’hui  à le  placer  fur  les 
cartes.  Son  exiftenca  ne  paroît  plus  douteufe  ; on 
veut  même  le  faife  fervir  au  paflage  par  le  nord. 
(£.) 

ASSINOYS  , ou  CONIS , fauvages  qui  habitent 
entre  le  Mexique  8c  la  Louifiane,  versle  32'’  degré 
de  latitude  feptentrionale.  (t) 

ASSISE,  ville  d’Italie  dans  l’état  de  l’Eglife , 
au  duché  de  Spplete.  V'oye^  Asise  , ou  Asisia. 

(t) 

ASSO,  petite  ville  de  la  Mingrelie,  que  quel- 
ques-uns prennent  pour  l’ancienne  ville  de  Colchi- 
de,  qu’on  appelloit  Surium,  Surum,  & ArcheapoUs. 

(t) 

ASSOCIATION  ou  PORTUGA , île  de  l’A- 
mérique feptentrionale  , à quatorze  milles  de  la 
Marguerite,  vers  l’occident.  (C.) 

ASSOKO  , ville  d’Afrique  , capitale  du  royan- 
nte  d’Iffini , dans  une  île  de  même  nom , formée 
par  la  rivière  d'IiTini  ; c’eft  la  réfidence  ordinaire 
du  roi  8c  des  principaux  feigneurs.  Les  Français 
en  1701 , bâtirent  un  fort  à l’eft  de  la  rivière  dans 
une  péninfule  défendue  du  cote  de  la  mer  par  des 
rocs  , 8c  du  côté  de  la  rivière  par  la  barre.  Ce 
fort  fut  abandonné  trois  ans  après,  (f) 

ASSOMPTION  (côte  de  1’),  un  peu  au  nord 
des  îles  d’Anican,  vers  le  s 1'  degré  de  latitude 
fud , 8c  3 1 8-3 1 9 8c  3 20  de  longitude.  Ce  pays  n eft 
encore  que  peu  connu.  La  partie  du  nord  des 
terres  a été  découverte  le  16  juillet  1708,  par 
Poré  de  Saint-Mâlo  , qui  lui  donna  le  nom  du 
vaifteau  qu’il  montoit.  On  la  croit,  cette  île,  la 
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piftîe  dtt  nord  des  Iles  Nouvelles  ; il  faut  efpérci* 
que  le  tems  nous  procurera  des  éclairciffemens 
plus  confidérables  fur  cet  objet. 

Assomption  , ville  de  l’Amérique  méridionale , 
dans  le  Paraguai  propre  , fur  la  rivière  de  Para- 
guai.  Lon^.  323 , 40;  Idt.  mérid.  25  , 30. 

Elle  a un  évêque  fuffragant  de  la  ville  de  la  Pla- 
ta,  ou  Chuquifaca,  capitale  de  la  province  des 
Charcas.  Il  y a auffi  un  collège  de  vingt  - quatre 
régidors  comme  à Séville  ; des  Dominicains , des 
Francifcains  & des  religieux  de  la  Mercy.  La  for- 
terelTe , fous  le  nom  de  l’Affomption  de  Notre- 
Dame  , a été  bâtie  dès  1337.  C’eft  là  que  réfide  le 
gouverneur  - capitaine -général  , qui  reçoit  les 
ordres  du  vice-roi  du  Pérou , & de  l’audience  royale 
de  la  Plata.  Cette  ville  a , du  côté  de  l’orient , tl’af- 
fez  belles  campagnes  habitées  par  des  nègres  , des 
mulâtres  & des  naturels  du  pays.  On  a bâti  dans 
le  territoire  pluCeurs  forts , de  petites  bourgades 
& de  petites  villes  affez  bien  peuplées  d’Efpagnols. 
la  terre  y eft  fertile  , l’air  fain  & tempéré  , ce  qui 
eft  caufe  qu’on  y voit  les  arbres  toujours  verds. 
Il  y a aufÊ  quantité  de  pâturages.  Les  Efpagnols 
de  l’Affomption  feroient  très-pauvres , s’ils  ne  for- 
çoient  les  naturels  du  pays  à travailler  pour  eux , 
prefque  comme  des  efclaves.  Le  principal  com- 
merce de  cette  ville  efl  l’herbe  du  Paraguai. 

Assomption,  île  d’Afie,  une  de  celles  qu’on 
appelle  Marïannes  ou  des  Larrons. 

Assomption  (île  de  1’)  , île  de  l’Amérique 
feptentrionale , dans  le  golfe  de  Saint -Laurent,  à 
l’embouchure  du  grand  fleuve  du  même  nom.  Elle 
efl  prefque  couverte  de  forêts  ; le  fol  y efl;  aride  & 
flérile.  Cette  île  vint  à la  France  par  la  paix 
d’Utrecht  : mais  elle  a été  cédée  à l’Angleterre  par 
le  traité  de  Verfailles  en  1763.  Long.  316;  lat. 

49’  30- 

ASSON,  vallée  de  France  dans  le  Béarn,  aux 
confins  du  Bigorre,  le  long  d’une  rivière  qui  a fa 
fource  aux  Pyrénées , à l’orient  du  val  d’Offan  , 
& fe  jète  dans  le  gave  de  Pau  , mi  peu  au  - deflus 
de  Nay.  Cette  vallée  prend  fou  nom  d’Âffon  , 
village  de  quatre  cent  foixante-deux  feux  , félon  le 
dénombrement  de  la  France. 

Asson  , ville  d’Afie  fur  les  Palus  Méotides , à 
rembouchure  du  Don  ; on  la  croit  la  même  qu’A- 
zoph. 

ASSUANA , ville  ruinée  au  bord  oriental  du 
Nil , près  des  Cataraéles  , entre  elles  & la  for- 
terelfe  de  Naafle.  C’eft , à ce  qu’on  croit , la  Syène , 
-fi  fameufe  dans  l’antiquité.  On  y trouve  encore 
quantité  de  tombeaux  d’une  très  - belle  pierre  blan- 
che, & des  infcriptions  d’un  caraélère  inconnu, 
de  grandes  pyramides  , un  temple,  dont  les  mines 
lailfent  encore  appercevoir  beaucoup  de  magni- 
ficence , & plufleurs  palais  bâtis  avec  des  pierres 
dune  prodigieufe  grofteur:  toutes  ccs  ruines  au- 
guftes  annoncent  des  monumens  d’une  étendue  qui 
en  irapofe.  Un  feul  de  ces  paJais  contient , fi  l’on  en 
croit  le  voyageur  Paul  Lucas,  environ  cinq  à fix 
Géographie,  Tome  l. 
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mille  colonnes.  Paul  Lucas  exagère  fans  doute  ; ce- 
pendant tout  défigne  la  ville  la  plus  magnifique  & !a 
plus  vafte  qui  ait  jamais  exifté.  Auroit-on  to:T  de 
conjeâurer  tjue  cette  ville  eft  la  même  qiC/.fna , 
dont  il  a été  parlé  plus  haut  é (M.  D.  M.) 

ASSUR,  ville  d’Afie,  fur  la  cote  de  la  mer  de 
Syrie  ; elle  eft  prefqu’entiérement  ruinée. 

ASSYN , cap  d’Ecofle  au  fud-oueft  d’une  baie  de 
mime  nom  ; il  y a des  pâturages  qui  noiirrifll-nc 
quantité  de  chevaux  & d’autre  bétail;  on  y trouve 
auffi  du  marbre  & & des  bêtes  fauves  : il  y a 
encore  dans  le  même  royaume  un  lac  & une  rivière 
de  même  nom  , & le  bourg  d’Aflymbcrg  a l’em- 
bouchure de  cette  rivière. 

ASTA,  riviere  d’Efpagne  dans  l’Afturie  d’O- 
viedo. Elle  pafie  a Oviedo  , & fe  rend  dans  la  mer 
de  Bifcaye  à Villa-Viciofa. 

Asta  , ville  des  Indes  au  royaume  de  Virapour , 
fur  la  grande  route  de  Vifapour  à Dabiil.  Cette 
ville  eft  très-marchande  , & a un  fort  beau  marché, 
où  l’on  trouve  des  vivres  de  toute  efpèce. 

ASTâBAT  , ville  d’Afie  dans  l’Arménie , fur  les 
frontières  dePerfe  , à une  lieue  de  l’Araxe.  Elle 
eft  petite  , mais  très-belle  ; il  y a quatre  caravan- 
feras  ; chaque  maifon  a fa  fontaine  & fon  petit 
jardin.  Son  territoire  produit  d’excellent  vin  ; & la 
campagne  d’alentour  eft  arrofée  de  mille  ruilTeaux  , 
qui  en  rendent  le  fol  extrêmement  fertile  : c’eft  le 
leiil  pays  où  croiffe  la  racine  de  ronas  qui  eft  groffe 
comme  la  régliffe , & qui  fertà  donner  cette  belle 
couleur  de  rouge  à toutes  les  toiles  qui  viennent 
de  rindouftan.  Les  caravanes  d’Ormus,  qui  font  le 
commerce  de  ronas , vont  fans  ceflè  d’Ornius  à 
Jijîabat , dans  toutes  les  faifons.  Long.  64  ; lat.  39. 

ASTABORAS , rvière  d’Ethiopie,  du  nombre  de 
celles  qui  formoient  la  prefqii’île  de  Méroé.  C’eft 
aujourd’hui  le  Taca’-e  ou  Tekefel , rivière  qui  fe  jète 
dans  le  Nil , à 17  d.  30  m.  de  lat. 

ASTACHAR,  ville  de  Perfe  , que  les  anciens 
appelloient  Aflacara , près  de  Bendimir  & des  ruines 
de  Perfepolis. 

Cette  ville  elle-même  eft  prefque  ruinée , & n’eft 
guère  qu’un  village.  Chiras  , ville  voifine  , s’eil 
agrandie  de  fes  ruines.  Il  y a à Aftachar  un  beau 
caravanféra,  des  mofquées , & quelques  reftes  de 
Palais.  Les  fouvernins  de  Chiras  y flxoieut  leur 
demeure  pendant  l’été,  à caufe  que  ce  lieu  , dans 
toute  cette  faifon,  eft  rafraîchi  par  un  vent  déli- 
cieux. 

ASTAFFORD  , petite  ville  de  France  dans  le 
Condomois  , au  nord  de  Lcitoure  , fur  la  rivière 
de  Gers.  On  confond  mal-à-propos  Aflafford  avec 
l'Ejldrac  ou  V Aflarac  ; une  ville  avec  une  contrée. 

ASTAGON , ville  du  Monoémugi , en  Afrique , 
fur  les  confins  du  Zanguebar  &les  rivières  des  bons 
Signes. 

ASTAMAR,  ACTAMAR  , ou  ABAUNAS, 
granc  lac , avec  une  ville  de  même  nom , en  Armé- 
nie. La  ville  Si  fon  château  font  fortifies.  Long, 
62;  Im.  36.  30. 
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Ce  lac  i-eçoit  piufieurs  rivières,  & ne  fe  décharge 
par  aucune.  On  l’appelle  auffi  Jac  de  Vaftari  , & lac 
de  Van^  lieux  fitues  fur  fes  bords.  Ils  eft  fort  poif- 
fonneux. 

ASTARAC  ou  ESTARAC,  petit  pays  de  France 
en  Gafcogne , dans  le  bas  Armagnac,  Mirande  en 
eft  la  capitale. 

ASTAT  , habitation  en.  Mande,  à l’orient  & 
prefque  au  fond  de  Staga  , vers  le  midi  de  Hola, 
Baudrand  en  fait  un  bourg.  On  croit  qu’Adftat  eft 
la  même  chofe, 

ASTECAN  ou  ASCHÏKAN,  ville  d’Afie  dans 
la  contrée  de  Mawralnaher , & la  province  de  Al- 
Sogde. 

ASTER,  vicomté  dans  le  Bigorre,  aune  îieue 
f.  e.  de  Bagnères. 

ASTERABAT,  ou  ASTRABAT,  grande  ville 
d’Afie  dans  la  Perfe , au  pays , fur  la  rivière  & pro- 
che le  golfe  de  même  nom  , vers  la  mer  Cafpienne. 
On  croit  que  cette  ville  eft  fiiuèe  dans  le  pays  que 
les  anciens  connurent  fous  le  nom  A' Hircanie. 
Long.  72..  5 ; lat.  36.  50. 

ASTETLAN  , province  du  nouveau  royaume 
.de  Mexique , dans  l’Amérique  feptentrionale , pro- 
che la  province  de  Cinaioa  , vers  cette  mer  Rouge 
que  les  Efuagnols  ont  nommée  mar  Vermejo. 

ASTEZAN,  ou  COMTÉ  D’AST  , pays  dltalie 
au  Piémont  , qui  le  borne  au  couchant;  il  eft  du 
refte  enclavé  dans  le  Montferrat. 

ASTI,  belle  & ancienne  ville  d’Italie,  dans  le 
Piémont , près  du  Tanaro  , à 5 lieues  n.  e d’Ai'be  , 
à B f.  O.  de  Cafal , & 9 e.  de  Turin.  On  la  nommoit 
anciennemsnt  Afta  Pompeia.  C’eft  la  capitale  du 
comté  à'JfîL  II  y a un  évêché  fnlfragant  de  l’arche- 
vêché de  Milan  , & une  citadelle.  Les  Français  la 
prirent  en  1703  ; le  duc  de  Savoie  la  reprit  en 
1704.  Les  Français  s’en  emparèrent  de  nouveau  en 
1745  , mais  le  roi  de  Sardaigne  la  reprit  en-  1746. 
Cette  ville  a quelques  fortifications  à l’antique. 
Long.  25,50;  44'  50'  (-^0 

ASTiER  ( Saint  ) , bourg  de  France  , dioc.  & 
à 4 lieues  o.  de  Péri  gueux  , avec  une  abbaye  de 
Bénédiélins. 

ASTON  , village  d’Angleterre  , dans  le  comté 
de  Berg-shire.  Ce  lieu  eft  remarquable  par  une 
bataille  célèbre  entre  les  Danois  & les  Saxons, 
en  87Î. 

ASTORGA,  ville  d’Efpagne,  au  royaume  de 
Léon,  fur  la  rivière  de  Tuerta.  L.ong.  12.  lat.  4^.  10. 

Elle  eft  fitiiée  dans  une  plaine  affez  agréable  ; 
n’eft  ni  fort  grande  , ni  fort  peuplée , mais  eft  affez 
bien  fortifiée  par  la  nature  & l’art.  La  rivière  donne 
de  fort  bons  poiffons , fur-tout  des  truites  très- 
délicates.  Son  évêché  eft  fournis  à la  métropole  de 
Compoftelle.  Elle  a auffi  un  riche  & nombreux 
chapitre,  qui  eft  adminiftrateur  de  l’évêché  & de 
Thôpital  Saint-Jean  Ce  chapitre  a hors  del’églife  la 
jurifdiiftion  criminelle  avec  l’évêque  conjointement. 
Mais  quant  aux  crimes  qui  fe.  commettent  dans 
i’églife,  lui  feul  peut  en  connoître» 
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ASTRAKAN  ( gouvernement  d’) , dans  la  Tar^ 
tarie  Mofcovite  : il  comprend  l’ancien  royaume 
d’Aftracan,  qui  fut  conquis  en  1554  par  Je  Czar 
Iwan  Wafiliewiekz,  & renferme  une  partie  delà 
côte  occidentale  & la  côte  feptentrionale  de  la  mer 
Cafpienne.  La  chaleur  y eft  fi  forte  en  été,  que  , 
fulvant  les  obfervations  faites  par  M.  Leieh  à Aftra» 
can  , elle  y furpaffe  quelquefois  le  100,  & même 
le  103^  degré  du  thermomètre  de  Farenheit.  Il  y 
pleut  très-rarement  en  été , & , qviand  cela  arrive, 
la  ploie  ne  dure  pas  plus  d’un  quart- d’heure  , mais 
il  règne  depuis  le  commencement  de  mai  jufqu’a  la 
fin  d’août  un  certain  vent  qui  tempere  la  chaleur , 
laquelle  fans  cela  deviendroit  infupportable.  Ce 
pays  feroit  totalement  ftérile  , fans  le  débordement 
du  Wolga.  Mais  les  terreins  bas  fur  les  bords  de 
ce  fleuve,  du  Don  & du  Jaïk  font  d’une  grande 
fertilité,  & produifent  d’excellens  pâturages.  Le 
bled  au  contraire  n’y  réuffit  point  ; les  habitans  font 
venir  par  eau  de  Cazan  ce  qu’il  leur  en  faut  pour 
leur  confommation.  Quant  aux  fruits  des  différentes 
efpèces,  ils  y croifl'ent  en  grande  quantité  & de- 
viennent très-beaux.  On  y cultive,  entr’aiitres,  des 
melons  de  très-bon  goût,  des  citrouilles  & des 
concombres,  qui  font  hauts  d’une  demi-aulne.  Le 
mûrier  y vient  au  mieux , & fi  l’on  vouloit  s’eu 
occuper , la  foie  y réuffiroit  très-biem 

Le  premier  vignoble  d’Aftrakan  fut  planté  en 
1613  ; on  fe  feryit  de  plants  venus  de  Perfe.  La 
vigne  ajourd’hui  s’eft  fort  étendue  ; le  raiiin  vient 
d’une  grofl'eur  extraordinaire  ; il  eft  d’un  goût 
exquis  ; on  peut  en  faire  un  excellent  vin.  Ou 
recueille  auffi  du  coton  à Aftrakan.  Il  croit  dans 
fes  vaftes  bruyères  des  fleurs  , des  fimples  & di- 
verfes  plantes  potagères. 

En  remontant  le  Wolga,  on  trouve  une  quantité 
prodigieufe  de  racines  de  régliffe  , dont  les  tiges 
font  fouvent  plus  grofles  que  le  bras , & croiffent  à 
la  hauteur  d’une  aulne  : on  l’arrache  en  grande 
quantité  pour  en  extraire  ce  qu’on  appelle  jus  de 
régliffe , que  l’on  prépare  dans  les  apothicaireries 
d’Aftrakan.  La  réglilTe  vient  d’elle-même  , ainfi  que 
le  kali , dont  on  ne  rire  pas  le  profit  qui  pourroit  en 
rèfulter.  Les  bruyères  , ou  déferts  d’ Aftrakan  con- 
tiennent piufieurs  lacs  GU  marcs  d’eau  Talée,  où  le 
fel  repofe  au  fond  de  l’eau  en  forme  de  criftal,  ou 
bien  fumage  comme  des  glaçons.  Tout  le  terrein 
qui  environne  Aftrakan  eft  tellement  im.prégné  de 
fel , qu’on  n’y  trouve  d’eau  douce  nulle  part , à 
quelque  profondeur  qu’on  creufe.  Cela  provient 
peut-être  de  ce  que  l’eau  de  la  mer  Cafpienne  filtre 
par  des  canaux  fouter reins  , & fe  reproduit  dans  ces 
endroits  , qui  ne  font  pas  plus  élevés  eue  le  niveau 
delà  mer.  Aujourd’hui,  la  cour  de  Ruflïe  a fait 
publier  de  rigoureufes  défenfes  pour  empecber 
qu’on  enlève  ce  fel;  elle  s’en  eft  rélervé  à elle 
le  débit.  Le  plus  connu  des  lacs  Talés,  eft  ceiui 
d’Elton  ou  d’Eltan.  On  dépofe  le  fel  dans  les  ma- 
s;afins  de  Dmhriewsk  & de  Saratcw , finies  fur  !& 
Wolga , &.  de-là  ou  le  rranfporte  plus  loin. 


A s T 

Les  Tôfgôtiens  , autrement  Kalmouks  , 

Tartares  Nogaïens  , fe  répandent  durant  l’été  dans 
les  bruyères  d’Aftrakan.  Ces  bruyères  font  remplies 
d'oifeaux,  de  gibiers  & de  bétail.  Les  Tartares  & les 
Kalmoucks  y entretiennent  de  grands  troupeaux. 
On  y trouve  auffi  une  efpèce  de  chèvres  fauvages , 
qui  poitent  de  petites  cornes  recourbées  ; une  forte 
de  rat,  qui  donne  prefque  la  même  odeui  que  la 
civette , 6c  qui  fe  tient  fur  les  rives  du  Woîga  ; des 
aigles,  des  faifans  , des  perdrix  , des  gélinotes,  &c. 
Parmi  les  infedes  de  cette  contrée , on  trouve  auffi 
la  tarentule.  Le  poilTon  de  toute  forte  y eft  très- 
aJxjndant  & à vil  prix.  Les  villes  principales  de  ce 
gouvernement  {ont  Aflrakan  , K roi fnajar , Jenata- 
jcvjska  ,T fchtrnoijar  , Zarii^in,  Saratow  ^ &C.  &C. 
(A'JaSSO.V  de  Mo  RV  I LLIERSl) 

ASTRACAN  , ASTRACHAN  , ou  ASTRA- 
KAN , ville  de  la  Mofcovie  Afiatique,  fituée  dans 
une  île  du  Wolga,  nommée  Seitt^a.  Le  principal 
iras  du  fleuve  a en  cet  endroit  2200  pieds  de 
largetir.  Il  gèle  fi  fort  l’hiver  , qu’on  peut  y paiTer 
ax'ec  des  traîneaux  chargés  ; mais  la  glace  ne  dure 
pas  ordinairem.ent  au  delà  de  deux  mois.  L ancienne 
ville  d’Aflrakan  , qui  fut  conquife  & ruinée  par  le 
Czar  Iwan  Wafiliewiekz , n’occupoit  pas  le  même 
emplacement  : elle  ètoit  fituée  à 1 o werftes  ; d autres 
difent  à 60  , à 70  werftes  plus  haut  fur  le  Wolga , 
parce  qu’on  trouve  dans  ces  deux  endroits  des 
ruines  , d’où  l’on  a tranfporté  des  pierres  pour  la 
conftiuâioa  des  fortifications,  des  églifes , des  mai- 
fons  de  la  moderne  Aflrakan.  Cette  ville  a une 
vafte  enceinte , fermée  par  une  muraille  de  briques, 
dont  une  grande  partie  tombée  en  ruines , eft  re- 
inudîée  avec  des  paliflades.  Le  gouverneur  ré- 
fide  dans  la  forterefté  , où  il  occupe  un  bâtiment 
conftruit  de  bois.  Hors  de  la  fortereîTe  eft  un  bâti- 
ment de  pierre  , dans  lequel  eft  la  chancellerie.  Les 
maifons  des  particuliers  font  de  bois  , ce  qui  la  rend 
fiiiète  à de  grands  incendies;  en  1767,  il  y eut 
mille  maifons  de  brûlées.  Ce  fut  en  1746  que,  par 
ordre  de  la  cour  Impériale  ..  on  commença  à relever 
la  ville.  Les  rues  furent  élargies  & tirées  au  cor- 
deau. Le  meilleur  édifice  de  la  viile  eft  l’églife  ca- 
tnédrale  de  rArchijerai , c’eft-à-dire  , archev.  grec. 
Outre  celle-là , il  y a encore  quatre  autres  églifes 
RulTes  conftruites  de  pierres  , parmi  lefquelles 
Y Jdwifch,  nia  eft  la  plus  remarquable.  On  y compte 
quatre  couvens  Grecs.  Les  /'rméniens  y ont  une 
églife  & un  évêque  ; les  Catholiques  y en  poffederlt 
une  auffi  j de  même  que  les  Proteftans. 

Dans  le  nombre  desfanxbourgs  d’Aftrakan, ceux 
de  Cazan  , de  Sibérie  & de  la  Tartarie  font  les  plus 
confidérables.  On  a bâti  en  1746,  du  côté  méri- 
dional de  la  ville  , un  nouveau  fauxbourg  , qui  eft 
fort  grand , & uniquement  occupé  par  des  Armé- 
niens. Le  canal  qui  eft  entre  ce  fauxbourg  & la 
ville  , a été  creufé  pour  établir  une  commun! 
cation  entre  la  rivière  deKutum  & le  Wolga.  Les 
vaiffeaux  font  autant  à l’abri  dans  ce  canal  que 
dans  le  port  le  plus  fur.  On  fait  monter  le  nçmbre 
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des  habitans  d’Aftrakan  à toixante-dix  mille  ames , 
dont  la  plupart  font  Ruftes;  les  autres  font  Allô- 
mands , Français  , Anglais  , Tartares  , Perfans  , 
Grecs , Italiens  , Arméniens , Suédois.  Kalmoucks, 
& des  Indiens  venus  du  Mogol.  La  fituation  de 
cette  ville  eft  avantageufe  pour  le  commerce  ; aufli 
y a-t-il  fleuri  conftamment , quoiqu'il  ait  fouffert 
dans  ces  derniers  tems.  On  compte  dans  cette  ville 
iufqu’à  trois  mille  négocians  , dont  les  principaux 
entretiennent  des  vailîéaux  fur  le  Wolga  &la  mer 
Cafpienne.  Il  y a à Aflrakan  quelques  mariufafturc.ç 
de  foierie  & d’étoffes  de  coton.  Le  commerce  avec 
la  Perfe  eft  le  plus  grand  & le  plus  avantageux. 
Aflrakan  eft  défendue  par  une  forte  prnifon.  Les 
environs  offrent  une  grande  quantité  de  maifons 
de  plaifance  & de  vignobles.  Fn  1670,  le  rebelle 
Stenkorafin  s’étoit  rendu  maître  de  cette  ville  par 
trahifon  ; mais  il  reçut  à Mofeow  le  châtiment  de 
fa  perfidie.  Elle  eft  à 20  lieues  n.  o.  de  la  mer  Caf- 
pienne, 75  n.  deTerkù  Z-wg.  ô-'  ; lut.  45  , 22. 
[Masson  de  Mo rviiliers.) 

ASTRUNO  , montagne  d’Italie  , au  royaume  de 
Naples  , près  de  Pouzzol.  Il  y a dans  cette  montagne 
des  bains  , appelles  ba^ni  di  aflruno  , que  quelques 
géographes  prennent  pour  la  fontaine  minérale , 
que  les  anciens  nommoient  Oraxus  ; ces  bains  font 
fournis  par  les  eaux  d’un  petit  lac. 

ÀSTÙRA  , rivière  de  la  campagne  de  Rome  , 
qui  a fon  embouchure  dans  la  mer  de  Tofeane,  à 
clix  lieues  fiid  - eft  de  Rome.  Il  y avoit  autrefois 
un  bourg  près  de  cette  embouchure  ; ce  fut  là  que 
Cicéron  s’embarqua  pour  Gaïette  , après  qu’il  eut 
été  proferit.  Ce  fut  près  de  là  qu’il  fut  mis  à mort , 
par  ordre  du  triumvirat.  Ce  fut  encore  près  de  ce 
même  endroit  que  Conrard  & Frédéric  furent  battus 
& pris  par  Charles , roi  de  Naples. 

ASTURIE  , province  d’Efpagne,  qui  a environ 
quarante-huit  lieues  de  long  , fur  dix  liuit  de  large  , 
bornée  à l’orient  par  la  Bifcaye , au  midi  par  la 
Vieille  Caftilie  & le  royaume  de  Léon  , à l’occident 
parla  Galice  , au  nord  par  l'Océ.an  ; elle  fe  divife 
en  deux  parties , YAjlurie  d'Oviédo  , & 1’  Aflurie  de 
Santillane  : c’eft  l’apanage  des  fils  aînés  d’Efpagne. 

Le  pays  eft  inégal  , couvert  au  midi  par  de 
hautes  montagnes,  qui  font  comme  des  branches 
des  Pyrénées  , & fe  féparent  des  royaumes  de 
Léon  & de  la  Vieille  Caftilie.  Toutes  ces  montagnes 
font  couvertes  de  vaftes  forêts.  Le  terroir  cepen- 
dant produit  allez  de  bled  , beaucoup  de  fruits  , & 
d’excellent  vin.  L’air  y eft  afl'ez  bon  ; on  y trouve 
plufieurs  mines  d’or  , de  chryfocolle  , d’azur  èc  de 
vermillon  ; mais,  ce  qu’il  5'  a de  plus  rcmarouahie, 
ce  font  les  chevaux  , dont  la  bonté  & la  s';rc..;c  ont 
été  fl  eftimées  dans  l'antiquité,  que  les  Romains  les 
préféroient  à tous  les  autres  chev.-’ux  d’Lfp.igne.  Les 
habitans  font  fincères  , généreux  , braves  A la- 
borieux, mais  pauvres.  Ses  villes  prine'prJcs  font 
Oviedo  , Santillam , Sc  San-  Andc'o.  Il  n'y  a ar’uiî 
évêché  dans  cette  province  ; favoir  . celui  d'Ovuédo , 
qui  relève  immédiatement  du  Saint-Siège. 
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La  nobleile  de  cette  province  fe  vante  de  def-  j 
celidre  des  anciens  Goths  , & prétend  que  fon  fang  ' 
n’a  point  été  mêlé  avec  celui  ni  des  Juifs  ni  des 
Maures  ; elFeâivement , après  la  malheureufe  ba- 
taille que  les  Goths , conduits  par  leur  roi  Roderic , 
perdirent  contre  les  Maures,  près  de  Xérès  : Pelage , 
prince  Goth  , fe  retira  dans  les  montagnes  des  Af- 
îuries  avec  plufieurs  gentilshommes  de  fa  nation  , 
& y raffernbla  un  petit  corps  d’armée  ; mais  fe 
voyant  trop  faible  pour  attendre  les  Maures  en 
pleine  campagne , il  fe  retira  dans  un  vafle  fou- 
terrein  d’une  des  montagnes  des  Aftiiries,  (appellée 
Aui^ena')  , en  fortit  dès  que  les  Maures  vinrent  l’at- 
taquer , les  obligea  de  prendre  la  fuite.  On  bâtit 
dans  la  fuite  à cet  endroit  un  couvent , qui  s’appella , 
ainfi  que  l’autre  de  la  montagne  , Santa  Maria  de 
Cobadonga.  La  retraite  & la  vigoureufe  défenfe  des 
Goths  font  encore  tellement  célèbres  en  Efpagne  , 
que  tous  ceux  qui  habitent  la  montagne  à'Aui^sna 
ibnt  regardés  comme  de  véritables  Goths  , & ont 
des  privilèges  particuliers,  quoique  ce  ne  foient  que 
ries  payfans  , qui  quittent  leur  demeure  , pour  aller 
fervir  en  d’autres  contrées  de  l’Efpagne  : ils  fe 
croyent  infukés  iorfqu’on  ne  les  appelle  point  il- 
lujlre  Godo , ou  illuflre  rnomagnés  ; & malgré  leurpau- 
vreté  5 ils  regarderoient  comme  un  déshonneur  de 
s’allier  à des  familles  riches  qui  ne  feroient  point  de 
même  origine  qu’eux.  La  confidération  que  l’on  a 
pour  eux  eft  telle  , que  d’autres  familles  paient  fou- 
vent  de  grandes  forantes  pour  leur  appartenir  par 
des  mariages.  {^M^de  M. ) 

ASUAN,  ville  d’Egypte,  dans  la  partie  méri- 
dionale , fur  la  rive  droite  du  Nil.  Les  Turcs  l’ap- 
pellent Sahïd  5 & les  Arabes  Ufuan  ; quelques  géo- 
graphes croient  que  c’eft  l’ancienne  Méîacompfo  , 
Tacofnpjon  , ou  Tachempfo  ; d’autres  la  prennent 
pour  Syèa^  même. 

ASÜNGEN , petit  lac  de  Suède  dans  la  Vefiro- 
goîhie  , vers  les  provinces  de  Smaland  & de 
Halland. 

ATACAMA , ville  & port  de  mer  , dans  l’A- 
mérique méridionale  , au  Pérou  , proche  le  tropi- 
que du  Capricorne.  Long.  309  d.  10' j lat.  22  d. 
30'  de  lat.  mérid.  (.K  ) 

Atacama  , montagnes  d’Amérique  , qui  fépa- 
rent  le  Pérou  du  Chili.  Elles  font  fituées  entre  la 
ville  & le  défert  d’Atacama. 

Atacama  , grand  défert , à l’extrémité  méridio- 
nale du  Pérou  & au  nord  du  Chili , entre  la  mer  du 
Sud  & les  Andes  à l’Orient.  Le  pays  eft  fi  aride  ^ 
que  les  mules  y périffent  faute  d’eau  & d’herbes.  Il 
îi’y  a,  l’efpace  de  quatre-vingt  lieues,  qu’une  ef- 
pèce  de  rivière,  d’un  cours  intermittent,  & qui 
s’arrête  routes  les  nuits  : on  aftigne  la  caiife  de  ce 
phénomène  au  foleil,  qui  fond  le  jour  les  neiges, 
îefquelles  fe  glacent  de  nouveau  pendant  la  nuit» 
Les  Indiens  ont  donné  à cette  rivière  un  nom  qui  la 
caraâérife  ; ils  l’appellent  Anchallulac,  c’eft-à-dire  , 
kypocrite.  C’eft  dans  ce  défert  qu’on  trouve  ces  ter- 
itbles  aïontagnes,  qui  féparent  le  Pérou  du  Chili 
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8c  qui  font  couvertes  de  neiges  dans  toutes  les  fai- 
fons.  Au-delà  de  ces  montagnes  le  pays  eft  fort  tem- 
péré, On  a trouvé  un  chemin  plus  commode  pour 
paffer  ces  montagnes  , c’eft  de  fuivre  la  côte  , qui 
n’eft  pas  , à beaucoup  près,  fi  déferte  que  l’intérieur 
du  pays  : on  y trouve  même  quelques  ports.  (J2.) 

ÂTACAMES , gouvernement  dépendant  de  l’au- 
dience de  Quito  , au  Pérou.  Il  eft  le  long  des  côtes 
de  la  mer  du  Sud , au-deffus  de  Guayaquil , fous 
l’équateur.  Depuis  1741  ce  pays  s’eft  peuplé  par  la 
communication  de  la  mer  du  Sud  à Quito  , en  re- 
montant la  rivière  des  Emeraudes. 

AT AC  - APAS , peuples  antropophages  de  la 
Louiftane.  En  1719,  üs  mangèrent  un  Français  > 
nommé  Charleville. 

ATALA,  petite  ville  d’Italie  en  Sicile  , dans  la 
vallée  de  Demona.  Elle  eft  fur  le  détroit  de  Mef- 
fine , dans  une  fituation  fort  agréable , entre  Meffine 
& Taormina.  Long.  36,  ;7jr.  37, 40. 

ATALAVA.  yoyei  Atalaya. 

ATALAYA,  ou  ATALAVA,  petite  ville  de 
Portugal  dans  l’Eftramadure , fur  une  hauteur,  avec 
une  bonne  fortereffe  , à deux  lieues  fud  de  Thomar 
& près  du  Tage.  Long.  10 , lat.  39 , 25. 

ATAVILLOS , ou  ATAVILLES  , peuples  du 
Pérou  , dans  l’Amérique  méridionale,  à la  fource  de 
la  rivière  de  Xauca , à quelque  diftance  de  la  mer 
Pacifique  & de  Lima. 

ATECA  , bourg  d’Efpagne , au  royaume  d’Ar- 
ragon  , fur  la  rivière  de  Xalon  , deux  lieues  au- 
deffus  de  la  ville  de  Calatayud.  Clufius  y place  l’an- 
cienne Attüciim  des  Cekibériens , que  d’autres- 
rnettent  à Daroca» 

ATEL  , c’eft  l’un  des  noms  que  les  Tartares 
donnent  au  Wolga  ; les  autres  font  Edel  & Jodel, 
& ces  noms  fignifient  le  grand  Jleuve  , la  grande 
rivière  , ou  le  grand  courant. 

_ATELLA  J ancienne  ville  d'Italie  dans  Terre  de 
Labour;  c’eft  aujourd’hui  San-Arpino , fituée  entre 
Naples  & Capoue  : on  en  voit  encore  les  foffés 
& quelques  reftes  d’un  édifice  public.  (i2.) 

Atella  , bourg  d’Italie  , au  royaume  de  Na- 
ples, au  pied  de  l’Apennin,  à deux  lieues  de  la 
petite  ville  de  Melphi  , dans  la  Bafilicate  , vers  la 
principauté  ultérieure.  On  apperçoit  que  ce  bourg 
a été  une  ville  affez  conndérable.  Mais  ni  l’une  ni 
l’autre  de  ces  villes  ne  fauroient  être  YAtel'a,  ville 
de  Tofcane  , connue  par  un  ampliithéâtre  fameux 
où  l’on  jouoit  des  comédies  fatyriques  & bouffon- 
nes , qu’on  appelloit  Atelanes. 

ATELLARl,  ou  ATELLARA,  rivière  de 
cile,  qui  coule  dans  la  vallée  de  Noto  , paffe  à 
Noto  , & fe  jète  dans  la  mer  près  des  ruines  de  l’an- 
cienne Elore.  On  prétend  que  ÏAtellaia  eft  VElore 
d’autrefois» 

ATENA  , petite  ville  d’Italie  au  royairme  de 
Naples , dans  la  principauté  citérieure.  Elle  eft  à 
9 li.  n.  de  Poiicaftro  , proche  le  Negro,  avec  titre 
de  principauté.  Long.  33,8;  lai.  40 , 28.  (Ei) 

ATH , rille  des  Pays-Bas  Autrichiens , dans  Iç 
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coraté  de  Halnault , fur  la  Dender.  On  vient  d’en 
démolir  les  fortifications.  Long.  21,30;  lat,  50,  3 5. 

Elle  eft  petite.  Sur  fes  remparts,  on  a planté 
des  allées  d’arbres  en  forme  de  cours.  Les  portes 
de  l'ancienne  enceinte  y font  confervées , & on 
y a établi  des  magafins.  Cette  ville  eft  jolie,  bien 
bâtie  , avec  une  fort  belle  place  d’armes  , & une 
maifon  de  ville  remarquable.  Le  château  où  loge 
le  gouverneur  n’a  point  été  achevé.  Son  commerce 
principal  eft  en  toiles.  C’eft  la  patrie  de  Jean  Taif- 
nier  ; elle  eft  à 10  1.  f.  o.  de  Bruxelles.  Les  Français 
la  prirent  en  1697 , & la  rendirent  la  même  année 
par  le  traité  de  Rifwik.  Ils  la  reprirent  en  1701  , 
mais  les  confédérés  la  reprirent  en  1707  pour  la 
maifon  d’Autriche , à laquelle  elle  eft  reftée  , quoi- 
que les  Français  s’en  foient  rendu  maîtres  en 
1745.  Le  fameux  Michel  Bains  naquit  dans  fes  en- 
virons. (i?.) 

ATHBOY,  ou  ASBOY,  bourg  d’Irlande  au 
comté  d’Eft-Meath  ,33  lieues  n.  o.  de  Trim.  Il  en- 
voie deux  députés  au  parlement. 

ATHÉE  , ou  plutôt  ATHEY , bourg  de  France  , 
éleélion  , & à deux  lieues  f.  o.  d’Amboife. 

Athée  , bourg  , éleélion  de  Château-Gonthier  , 
à une  lieue  n.  de  Craon. 

ATHÈNES , Athenæ , ville  de  la  Grèce , célèbre 
par  fon  ancienneté  , par  les  favans  hommes  & les 
grands  capitaines  qu’elle  a produits.  C’eft  aujour- 
d’hui peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu’elle 
étoit  : il  y a quinze  à feize  mille  habitans,  dont  le 
langage  eft  un  grec  corrompu , qui  cependant  a de 
la  grâce.  Elle  appartient  aux  Turcs  , & fa  fituation 
eft  fur  le  golfe  d’Engia  ou  d’Egines.  C’eft  la  capi- 
tale de  la  Livadie.  On  l’appelle  vulgairement  Sen- 
nes ; il  y a une  citadelle. Lo«^. 41 , 55  ; lat.  38 , 3. 

Il  y a encore  plufieurs  lieux,  qui  ont  porté  le 
nom  d’Athenes  ; mais  il  faut  confidérer  que  comme 
les  beaux  arts  & les  fciences  ont  fleuri  dans  cette 
ville,  plus  qu’en  aucune  autre  de  la  Grèce , le  fur- 
nom  d’ Athènes  a été  donné  métaphoriquement  à 
toutes  les  villes  qui  ont  cultivé  avec  diftinflion  les 
fciences  & les  arts.  C’eft  ainfi  que  l’on  dit  encore 
de  Paris  : u c’efl  une  autre  Athènes  n.  Les  auteurs 
anciens  ont  employé  fréquemment  cette  figure,  ce 
qui  a pu  occafionner  l’erreur  de  beaucoup  de  géo- 
graphes. Je  croirois  encore  que  les  villes  bâties 
par  des  colonies  Athéniennes  ont  pu  ajouter  à leur 
nom  propre  le  furnom  d’Athènes  , par  refpeâ  pour 
leur  mere  - patrie.  ( M.  de  .-Vf.) 

ATKENREY,  ATERICH,  ou  ATHENRY, 
« ville  d’Irlande,  au  Comté  de  Galloway,  dans  la 
province  de  Connaught,  à 6 lieues  f.  de  Tuam  , 
& à 4 o.  de  Galloway.  Elle  eft  entourée  d’une 
muraille  de  grand  circuit,  qui  renferme  beaucoup 
de  champs  , de  jardins  & peu  de  maifons.  Elle 
envoie  deux  députés  au  parlement.  Long.  1 1 ',  20''  ; 
lat.  51  OO- 

ATHERDÉE,  bourg  d’Irlande,  au  comté  & à 
3 lieues  f.  de  Louth.  Il  envoie  deux  députés  au  par- 
Lment. 
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ATHIES  , bourgade  confidérable  de  France  ^ 
dans  le  Vermandois,  en  Picardie , fur  l’Oumignon. 

ATHIS , nom  de  deux  petites  villes  ou  jolis 
bourgs  de  France,  dont  l’un  eft  dans  le  Laonais, 
à une  demi-iieiie  de  Laon  , & l’autre  en  Norman- 
die, à 5 lieues  e.  f.  e.  de  ’Vire. 

ATHLONE  , bourg  d’Irlande  , au  comté  de 
Rofeommon,  fur  le  Shannon.  C’eft  le  chef  lieu  de 
ce  comté.  Autrefois  c’étoit  le  fiège  d’un  évéché.  Il 
s’y  trouve  un  château  & un  très-bon  port.  On  y 
tient  marché.  Athlone  eft  à 25  lieues  o.  de  Du- 
blin, Lang.  9,  53,  zo.{R.) 

ATHOL , province  d’Ecoffe  , dans  la  partie  mi- 
toyenne de  ce  royaume , entre  les  provinces  de 
Petth , de  Stratherne , de  Badenoch  & de  Loquabio. 
C’eft  un  pays  ftérile , couvert  de  montagnes , de 
bois,  & rempli  de  lacs.  Il  y a cependant  de  très- 
bons  pâturages.  Blair  ou  Athol  en  eft  le  chef-  lieu. 
On  y voit  un  château  avec  un  bourg,  remarquable 
par  la  bataille  qui  s’y  donna  le  5 juin  1689.  Le  lord- 
vicomte  Dundée , qui  commandoit  pour  Jacques 
Il  , battit  le  général  Mackay , mais  il  perdit  la 
vie  fur  la  fin  de  l’aâion.  Ce  lieu  eft  le  titre  d’une 
maifon  ducale. 

Les  principaux  lacs  de  cette  province  font  Loch- 
Eyfackek , qui  s’étendant  du  nord  au  fud  , envoie 
fes  eaux  dans  le  lac  Rennach. 

Loch-Rcnnach,  formé  parle  précédent,  & par 
des  ruiffeaux  ; il  produit  la  rivière  de  Tinnuel  qui 
en  fort  à l’orient,  pour  couler  vers  l’occident, 

Loch-Garry,  petit  iac  au  nord  de  celui  de  Reu- 
nach.  De  fa  partie  feptentrionale,  fort  la  rivière 
de  Garry. 

Il  y a encore  les  petits  lacs  ou  lochs  de  Garry  Sc 
de  Lagan. 

ATHOS  , grande  & fameufè  montagne  d’Eu- 
rope , fur  les  côtes  maritimes  de  la  Macédoine , 
vers  l’ancienne  Thrace  ou  Romanie  moderne, 
dans  une  prefqu’île  dont  elle  occupe  toute  la  lon- 
gueur, & des  deux  côtés  de  laquelle  fe  forment 
il  goifo  di  contejfa , Jînus  Jlrimonicus , & il  goifo  di 
monte  fanto finus  Jingiticus.  On  donne  communé- 
ment à cette  prefqu’île  quarante  lieues  de  circuit 
& autant  à la  bafe  de  l’Athos.  Ce  mont  eft  compté 
dans  le  nombre  des  plus  confidérables  inégalités 
convexes  qui  foient  fur  la  furface  du  globe;  c'eft 
une  chaîne  de  plufieurs  fommets,  &,  pour  ainfi 
dire , de  plufieurs  étages , parmi  lefquels  il  en  eft 
un  qui,  par  fa  hauteur  & fes  habitations,  attire 
fur- tout  l’attention  des  curieux  : c’eft  celui  que  l'on 
appelle  proprement  ï'  Athos  ôi  le  monte  Janto.  Sa 
hauteur  n’a  point  encore  été  mefurée  comme  celle 
du  Ténérif,  du  Chimboraço,  du  Saint-Gothard  &. 
du  Canigou  ; mais  on  la  conçoit  par  l’étendue  de 
l’ombre  qu’elle  fait.  Cette  étendue  fut  déjà  ob- 
fervée  par  les  anciens  : Pline  & Plutarque  rap- 
portent qu’au  folftice  d’été , vei-s  l’heure  du  coucher 
du  foleil , la  place  du  marché  de  Mvrrhina.  dans 
nie  de  Lesbos,  aujourd’hui  Sralimène,  recevoir 
l’ombre  de  l’ Athos  ; des  obfervations  faites  depuis 
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ont  confinné  le  fait,  & l’on  fait  que  de  cétte  île 
à cette  montagne  il  y a dix-fspt  à dix-huit  lieues 
de  diftance. 

Les  environs  de  FAthos  contenoient  autrefois 
les  cinq  villes  de  Cléonee,  de  Thyfres , d Akrot- 
hom  , d’Olophixus  , de  Dion  , & nombre  de  mai- 
fons  de  campagne  fort  jolies  où  fe  retiroient  fou- 
vent  les  anciens  philofophes  de  la  Grèce  , à caiife 
de  la  falubrité  de  l’air  , de  Fafpea  riant  & ma- 
jeftiieux  de  fes  coteaux^  & des  mers  qui  les  en- 
vironnoienf.  A ce  peuple  de  philofophes  ont  fuc- 
cédé  vingt-deux  couvens  de  moines  grecs,  & une 
multitude  d’hermitages  & de  grottes  fanflifices , 
mais  puantes  & mal-faines.  Ces  couvens  font  en- 
tourés de  murs  & de  foffés,  pour  la  plupart  ca- 
pables de  réfifter  aux  coups  de  main  des  corfaires 
dont  ils  font  fouvent  menacés.  On  y compte  en- 
viron fix  mille  religieux  fous  la  proteflion  du  bof- 
tangi-bachi,  & fous  les  yeux  d’un  aga  qui  relève 
du  bacha.  Les  préfens  qu’ils  font  à celui-ci  montent 
à près  de  50,000  livres  par  an , & la  contribution 
qu’ils  paient  à la  Porte  Ottomane  eft  de  la  même 
fomme.  Ce  font  les  aumônes  qu'ils  reçoivent  de 
l’églife  grecque  en  général , & des  hofpodars  de 
Vâlachiè  & de  Moldavie  en  particulier,  qui,  con- 
jointement avec  le  produit  des  pâturages  de  la 
montagne  , les  mettent  en  état  de  fournir  à cette 
contribution.  Ces  moines  vivent  d ailleurs  dans 
une  grande  pauvreté  & fous  des  régies  tres-auf- 
tères;  quelques-uns  d’entr’eux  fe  vouent  à l’étude 
& à la  contemplation  ; mais  le  plus  grand  nom- 
bre travaille  de  fes  mains  ou  mendie.  Il  y a pour 
.eux  un  marché  public  qui  fe  tient  tous  les  fame- 
dis , fous  la  préfence  de  l’aga  , dans  un  endroit 
de  la  montagne  nommé  Kareis  : c’eft  là  qu  ils  font 
échange  entr’eux  de  pain  , de  fruits,  de  légumes, 
de  couteaux,  d’uflenfiles  & de  petites  images. Toute 
viande  leur  eiî  févérement  interdite  , aiifli-bien  que 
toute  communication  avec  les  femmes.  On  pré- 
tend que  tous  parviennent  à un  âge  fort  avance  ; 
ce  qui  n’eft  pas  difficile  .à  croire  d’après  la  dei- 
xription  du  pays  qu’ils  habitent,  & de  la  vie  fobre 
qu’ils  mènent.  C’efi  aujoiird  hui  une  des  plus  gran- 
des curiofités  de  la  Grèce  moderne  que  le  voyage 
du  mont  Athos. 

ATHY,  ou  ATY,  ville  d’Irlande  au  comté  de 
Kildare , dans  la  province  de  Leinfîer.  Elle  eft  fur 
la  rivière  de  Waterford  au  fud  de  Kildare.  Elle 
envoie  deux  députés  au  Parlement.  Long.  10, 20; 
lat.  53,  10. 

ATHYNA,  petite  ville  du  royaume  de  Hongrie, 
dans  l’Efclavonie  propre  , au  comté  de  Polféga 
vers  la  Drave. 

ATI  , ou  ATY  , petit  canton  d’Afrique  , en 
Guinée,  fur  la  côte  d’Or,  au  nord  de  Pantin,  & 
à l’orient  d’Abrambou.  Ce  pays  eft  très-peu  con- 
nu , parce  que  les  Européens  font  leur  commerce 
fur  la  côte , & ne  s’engagent  pas  fi  avant  dans  les 
serres. 

4TIENZA , ville  d’Efpagne  dans  la  vieille  Caf- 


A T L 

tilîe  J entre  Siguença  & Borgo  d’Of-na.  Elle  eft 
jolie  & bien  ficuée , avec  un  bon  château  fur  ^una 
hauteur.  Il  y a de  hautes  montagnes  dans  le  voifi- 
nage  qu’on  appelle  Sierra  d^Acienia.  Long.  15 , îac. 
41 , 1 5. 

ÀTINO  , petite  ville  d’Italie,  au  royaume  ce 
Naples , dans  la  terre  de  Labour.  Elle  noit  an- 
ciennement le  fiège  d un  eveché,  qui  a été  con- 
verti en  prévôté  dépendante  immédiatement  du 
Pape. 

ATITLAN , lac  de  l’Amérique  , dans  le  Mexi- 
que , au  gouvernement  de  Guatimala  . dan-,  le  pays 
des  Choutales.  Il  a environ  dix  lieues  de  tour. 

ATLANTIQUE,  Océan  AAantiqiu-,  c’eft  ainfi 
qu’on  appelloii  autrefois , & qu’on  nomme  fouvent 
encore  aujourd’hui  cette  partie  de  l’Océan  qui  eft 
à l’occident  de  l’Afrique  & du  détroit  de  Gibral- 
tar. {R.) 

ATLAS  , c’eft  une  chaîne  de  montagnes  en 
Afrique,  quifépare  la  Barbarie  du  Biledulprid,  & 
s’étend  de^Feft  à l oueft.  Il  y a beaucoup  d’endroits 
où  ie  bled  croît  lotis  la  neige  ; à mefiire  qu  elle 
fond,  le  tuyeau  commence  a paroître.  On  y re- 
cueille encore  quantité  d’orge  : il  y a un  grand 
nombre  d’arbres  fruitiers  qui  fournufent  des  lub- 
f.ftances  aux  habitans  de^  quelques  pauvres  vil- 
la^î'es  qui  ont  encore  la  reflburce  des  beniaiix  qu  ils 
font  paître  fur  les  hauteurs  & clans  les  vallées  Quoi- 
que les  poètes  aient  débité  que  fou  fommet  fe  perd 
cians  les  deux  , il  n’eft  comparable  en  hauteur  ni 
aux  Alpes,  ni  aux  Andes,  ni  meme  aux  Pyrenees. 
La  hauteur  perpendiculaire  de  \ Atlas,  eft  depuis 
quatre  cents  julqu’à  ux  cents  verges.  La  pente  en 
éft  douce  , & , quoiqu  il  foit  hsiifie  de  rochers  , 
l’on  y trouve  des  terreins  extrêmement  fertiles. 
Ce  mont  fameux  a beaucoup  exercé  les  poètes  , 
qui  en  ont  exalté  les  merveilles.  Les  voyageurs  n’y 
découvrent  aucuns  vefttges  de  ces  antiques  mer- 
veilles , qui  en  failoient  le  plus  délicieux  pays  de 
la  terre.  Des  bêtes  farouches  y difputent  leur  pâ- 
ture aux  malheureux  habitans , & le  jardin  des 
Eîefpérides  eft  couvert  de  fables  arides , où  l’on 
ne  recueille  ni  or  ni  fruits.  ^ , 

Oïl  a donné  le  nom  d'Atlas  a des  recueils  de 
cartes  géographiques  de  toutes  les  parties  connues 
du  monde,  parce  que  les  cartes  portent  , pour 
ainft  dire  , le  monde  , comme  la  fable  a luppofe 
qu’il  étoit  porté  par  y? 

Le  grand  atlas  de  Blaeiv  eft  le  premier  ouvrage 
qui  ait  paru  fous  ce  titre.  Depuis  ce  tems  nous  en 
avons  plufieurs  de  MM.  Sanfon  , Deliile  , S’c.  Koy, 

Carte.  {R.)  _ , , 

ATLE , gros  bourg  d’A.ngkterre  , bien  peuple  , 
dans  le  comté  de  Northlolck, 

ATLTSCA  , vallée  conftdérable  de  l’Amerique 
fçptentrionale  dans  la  provinçe  de  Tlafcala  , au 
•Mexique.  On  y recueille  du  froment  en  abondance. 
Les  Efpagnols  qui  l’habitent  font  au  nombre  de  plus 
de  mille  , fans  compter  les  naturels  qui  travaillent 
à la  culture  des  terres 
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ATOCK,oii  ATTOCK,  capitale  de  la  pro- 
vince de  même  nom  , au  Mogol  en  Afie , au  con- 
fluent du  Nilao  & de  l’Inde.  Long.  90,  40;  lac. 
3a , 20. 

ATOLLON  , ou  ATTOLLON,  amas  de  petites 
îles  qui  fe  touchent  prefque.  Les  Maldives  font  dif- 

tribuées  en  treize  .z/o//o7j. 

ATOUGÎA,  petite  ville  de  Portugal  dans  l’Ef- 
trainadure  , fur  le  bord  de  la  mer,  vis-à-vis  des 
Barlingues.  Elle  efl  au  fond  d’une  petite  baie  , au 
n.  e.  de  Santaren, 

Elle  eft  munie  d’un  fort  château  , & n’a  que  trois 
cens  habitans  dans  une  feule  paroiiïe, 

ATR  AMITES  , c’eft  un  des  noms  fous  lefquels 
les  anciens  géographes  ont  parlé  des  habitans  de 
IHadramant,  ou  Hadramuth,  riche  & floruTante 
contrée  de  l’Arabie  Heureufe  , vers  l’Océan  , entre 
le  Yemen  , le  Scadshar , & les  diftrifls  d’Aden  , de 
Tis , & de  Sanaa.  Du  tems  de  Mahomet , ces  peu- 
ples étoient  de  la  tribu  d’Ad  ; ils  font  aujourd’hui  de 
celle  de  Namud , & Moka  eft  leur  capitale. 

ATRI  , anciennement  ADRIA  , petite  ville 
d'Italie  au  royaume  de  Naples  , fur  une  montagne 
efcarnée.  Elle  a titre  de  duché  , & appartient  à la 
malfôn  A'  Acqua-Viva.  Son  évêché  eft  uni  à celui  de 
Civiia  di-Penna  , & eft  fuffragant  de  celui  de  Chieti , 
mais  exempt  de  fa  jurifdiélion.  Elle  a peu  d’habitans, 
eft  à près  de  trois  lieues  de  la  mer  Adriatique  , & a 
donné  naiffance  à l’empereur  Elius  Adrien,  {M. 
PE  M.) 

ATPJBUNIE,  rivière  de  Saint-Domingue  ; elle 
coule  dans  la  partie  occidentale  de  l’ile  , & fe  jète 
dans  la  mer. 

ATTALENS,  château , village  & bailliage  du 
canton  de  Fiibourg  en  SuilTe , a 2 lieues  de  cette 
ville.  Il  y a des  eaux  minérales  , corroboratives  & 
purgatives. 

ATTANCOURT  , éleélion,  à trois  lieues  n.  o. 
de  Joinville  , fur  la  Blaife. 

ATTENDORN , ville  d’Allemagne  , dans  l’é- 
leftorat  de  Cologne  , autrefois  de  la  ligue  Anféa- 
tique  , & fituée  au  confluent  de  la  Jenne  & de 
la  Bigge.  Il  y a un  couvent  d’Obfervamins  , dont 
l’abbé  eft  tenancier  de  la  ville  un  hôpital,  une 
communauté  de  chanoines  de  Saint  Nicolas  , &c. 
des  carrières  de  marbre  dans  fes  environs.  Elle  fut 
cruellement  incendiée  en  1737  &.  1744.  (_A1. 
PE  M ) 

Attendorn  , ou  Otterndorf  , ville  du  cer- 
cle de  baftc-Saxe , fur  la  rive  gauche  de  l’Elbe  , 
près  de  fon  embouchure.  Les  états  du  pays  de  Ha- 
dèln  s’y  s’aftemblent.  Cette  ville  & fon  diftriâ  ap- 
partiennent à l’éleéleur  d’Hanovre.  {R.") 

ATTENY  , ville  des  Indes  , au  royaume  de 
Decan  , dans  la  prefquîle  en- deçà  du  Gange.  Elle 
eft  dans  une  belle  fituation,  au  milieu  d'une  forêt 
de  palmiers  , non  loin  de  la  mer , à 2a  Lieues  & au 
n.  de  Vifapour. 

ATTGkZÉE  , ASTERZÉE , SCHWARTZÉE , 
lac  d'Allemagne , dans  la  haute  - Autriche  &.  le 
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quartier  de  Traiin  , le  long  de  l’Egef  qui  le  traverfe- 
11  eft  aiiffi  traverfé  du  Manzee. 

ATTICHI  , Âtiipiacum  , bourg  de  France  , 
éleélion  , & à 3 li.  n.  o.  de  Soiffpns.  (M.  de  M.) 

ATTIGNY  , petite  ville  de  France , en  Cham- 
pagne , & chef-lieu  d’une  petite  contrée  appelléc 
{■21.  Vallée  du  liourtz.PMQ  eft  fur  b riviéie  d'Aifne , 
à trois  lieues  fud-eft  de  Rhetel , & à huit  fiid  de 
Charlcville  ; ce  lieu  eft  fort  ancien  , & très- célèbre 
par  les  conciles  qui  s’y  font  tenus.  Plufieiirs  rois 
de  France  y ont  fait  leur  fejour  ; & Chilperic  , 
neveu  de  Clovis  II , y mourut.  Ce  fut  là  que  Louis- 
!c-Débonnaire  fe  fournit  , en  822,  à la  pénitence 
publique  , pour  expier  la  mort  de  Bernard  , roi 
d’Italie  , fon  neveu.  Ce  fut  à Attigny  que  l’on  tint 
les  premières  affemblées  d’état  pour  la  légiftation 
du  royaume  , fous  le  règne  des  Mérovingiens. 

ATTIGOUVANTANS  , ou  ATTIGOVAN- 
TAIS  , peuples  de  l’Amérique  feptentrionale . à 
l’occident  du  lac  des  Hurons.  On  ne  connoit  a ce 
peuple  chaiTeur  d’autres  habitations  que  des  cafés 
en  forme  de  grands  fours  , couvertes  d'écorces 
d’arbres  , & nattées  en  hiver , foit  d'herbes  lon- 
gues, foit  de  peaux  d’ours.  On  ne  lui  connoit  pas 
non  plus  d’autre  police  que  les  avis  paft’agers  qu’il 
reçoit  de  l’affemblée  de  fes  vieillards , ni  d’autre 
culte  religieux  que  fes  invocations  à un  être  ima- 
inaire  ou  à un  dieu  nommé  Ocqui , dont  les  attri- 
uts  femblent  être  plutôt  ceux  d’un  démon  que 
ceux  d’une  divinité  bienfaifante.  Ils  enterren:  leurs 
morts  avec  pompe,  & chargent  leurs  tombeaux  de 
vêteinens  , d arcs  , de  flèches  & d’uftenfdes  , le 
perfiiadant  qu'après’  cette  vie , il  en  eft  une  autre 
où  l’on  va  bien  loin  goûter  la  douceur  de  fe  re- 
trouver avec  tous  fes  amis.  Les  feftins  font  fort  en 
iifage  parmi  eux  : leurs  médecins  font  à la  fois  leurs 
devins  & leurs  faltimbanques  ; & dans  leurs  mala- 
dies , à ce  qu’on  allure  , leurs  remèdes  les  plus  or- 
dinaires font  la  mafique  & la  danfe.  On  atTure  aufi 
qu’avant  le  mariage  , leurs  filles  fe  proftituent  fans 
réferve  ; mais  qu’une  fois  devenues  femmes , il  n v 
a rien  de  plus  exemplaire  que  leur  chafteté:  ce  font 
ces  mêmes  femmes  qui  labourent  les  terres  , femenr 
le  maïs  , le  moiffonnent,  aft'emblent  le  bois  pour 
les  cabanes,  portent  le  bagage  d’un  endroit  à un 
fiutre,  & prennent  enliii  fur  elles  feules  toutes  le.> 
peines  du  ménage.  Le  hommes  n’y  font  autre 
chofe  que  trafiquer,  aller  à la  chalTe  ou  bien  à U 
guerre. 

ATTIKAMÈGUES,  peuple  de  TA  mérique  fep- 
tentrionale, au  50'’  degré  de  latitude , vers  le  bc 
Saint-Thomas,  en  remontant  le  fleuve,  à l'embou- 
chure  duquel  on  a bâti  b ville  des  Trois- Rivières  , 
entre  Quebec  & Montréal.  Ce  peuple  paffe  pour 
l’un  des  plus  dociles  de  cette  contrée. 

ATTINGA  , pays  de  l’Inde  , vers  le  eap  Como- 
rin.  C’eft  toujours  une  reine  qui  le  gouverne  ; mais 
pour  fe  débftér  des  fatigues  & des  foucis  de  l'ad- 
minillration  , cette  priaceire  a pour  fes  plaifiis  un 
ferrail  des  plus  beaux  hommes  de  fes  états  , Ck. 


comme  de  ralfon  ne  fe  marie  point.  Les  feules 
filles  fuccèdent  à la  couronne  ; & fi  elle  n’en  a 
point , ce  font  les  filles  de  fes  fœurs  qu’on  élève 
au  trône. 

ATTISKÆTZ  , ou  ATTISWALD  , /e  hoîs 
d'Atys  , lieu  célèbre  par  fes  eaux  minérales , à une 
denii-lieue  au-deffous  de  Soleure , près  de  la  ri- 
vière .d’Aar. 

ATTOCK.  Voyei  Atock. 

ATTS  , abbaye  d’hommes  , ordre  de  Saint-Be- 
rs oit , dans  la  haute-Bavière,  fur  l’Inn. 

ATTÜ , ou  AATTÜ , petite  ville  de  l’Arabie 
Heureufe,  entre  kxMecque  & Hali.  Le  Blanc  l’ap- 
pelle Outor. 

ATTUND , ou  OSTUND  , pays  de  la  Suède , 
ime  des  trois  parties  de  l’Upiand , entre  Stockholm  , 
Upfal  & la  mer  Baltique.  Ce  canton  eft  remarqua- 
ble par  fes  mines. 

AVA,  royaume  du  Japon,  avec  une  ville  de 
même  nom,  qui  en  eft  la  capitale,  dans  uneile, 
entre  celle  de  Niphon , & l’iie  de  Bongo.  Long. 
Î51 , 10  ; kt.  33. 

Ava,  autre  royaume  du  Japon,  avec  une  ^liie 
de  même  nom,  dans  Hle  de  Niphon.  Long.i^gj 
laî.  35 , 20. 

Ava  , Royaume  d’Afie  ; il  eft  borné  a l’oueft 
par  le  royaume  d’Aracan  & la  mer , au  fud  par  le 
Fégu , à l’eft  par  une  chaîne  de  montagnes  , & au 
nord  par  le  uays  de  Kemarat.  Ce  royaume  fait 
partie  des  états  du  roi  de  Pégu.  On  y trouve  du 
sniifc  , de  l’aloës,  du  bon  vernis , & des  rofeaux 
d’une  groffeur  prodigifiife.  Les  rubis  qui  en  vien- 
nent font  fort  eftimés  , de  même  que  les  chameaux 
& les  éléphans  que  l’on  y nourrit.  Sa  capitale  eft 
Ava  : c’eft  une  ville  affez  grande  , affez  peuplée  , 
percée  de  nies  fort  droites  & garnies  d’arbres  , 
mais  bâtie  de  maifons  toutes  de  bois  ; fon  pa- 
lais royal  eft  feul  conftruiî  de  pierres , & pafte 
même  pour  très-vafte  & pour  très-riche  en  do- 
rure. 

A leur  teint  près  , qui  eft  olivâtre , les  habitans 
d’Ava  font  beaux  & bien  faits  : les  femmes  y font 
petites  , mais  agréablement  prifes  dans  leur  taille  , 
& plus  blanches  , pour  l’ordinaire , que  n’y  font  les 
hommes.  Elles  ont  les  cheveux  noirs , & s’habillent 
d’étoffes  de  coton  du  plus  léger  tiffu,  & de  la 
coupe  la  plus  négligée.  A chaque  mouvement 
qu’elles  font  en  marchant , on  prétend  que  leur 
nudité  fe  découvre , & l’on  ajoute  , que  cette  ini- 
modeftie  de  vêtemens  leur  fut  preferite  par  la 
fageffe  d’ane  fouveraine  de  leur  propre  fexe , qui , 
dans  un  teras  où  le  nôtre  portoit  l’horreur  à fon 
comble,  effaya,  par  cette  ordonnance  , de  ramener 
aux  vues  de  la  nature  , les  brutaux  qui  s’en  écar- 
îoient.  La  religion  de  ce  pays-là,  eft  en  général 
celle  des  genîoas  ou  idolâtres  , dont  les  brachma- 
nes  & les  faqiiirs  font  les  prêtres  ; mais  il  y a beau- 
coup de  mahométans  parmi  les  fujets  d’Ava , les 
chrétiens  y font  en  affez  petit  nombre.  La  férocité 
l^’eft  pas  5 comme  on  le  dit , leur  cmaffère  ; il  en 
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a peu  coûté , à la  vérité , aux  Tartares  de  les  în- 
fiilter  & de  les  conquérir  ; mais  s’ils  n’ont  pas  la 
valeur  de  ce  peuple  dur  & courageux , ils  en  ont 
du  moins  l’hofpitaîité. 

Ava  , ou  AyalA  , rivière  d’Afie  dans  la  Na- 
tolie  ; elle  tombe  dans  la  mer  Noire  ; fon  nom 
Turc  eft  Sakari  ou  Sakaria  ; & celui  que  les  Grecs 
& les  Latins  lui  donnoient , étoit  Sagaris  ou  Sanga^ 
rius. 

AVACHE , île  éloignée  de  l’île  Saint-Domingue 
d’environ  trois  lieues  ; elle  peut  avoir  environ  cinq 
à fix  lieues  de  longueur.  Le  mouillage  y eft  fort 
difficile  par  la  fureur  avec  laquelle  la  mer  fe  brife 
fur  la  côte.  Le  pays , félon  Labat , eft  fort  beau  , 
la  terre  graffe , profonde  , & propre  à toutes  fortes 
de  produâions.  Dans  plufieurs  endroits  du  fond 
de  file , on  trouve  des  cuves  de  maçonnerie  qui  fer- 
voient  aux  Efpagnols  pour  faire  leur  indigo  , lorf- 
u’ils  étoient  propriétaires  de  cette  île.  Il  y a aufli 
es  légions  de  mouftiques  , de  maringoins , de 
vareurs , & d’autres  ennemis  des  hommes  & des 
beftiaux  : on  eft  même  obligé  de  donner  des  bon- 
nes aux  nègres  pour  leur  préferver  les  pieds  & 
les  jambes  de  leurs  piqûres  ; mais  le  nombre  de 
ces  infeâes  malfaifans  diminue  à mefure  qu’on 
défriche  le  pays. 

La  pointe  de  l’île  eft  redoutable  par  un  courant 
rapide  & un  vent  forcé  qui  portent  deffus  , & met- 
tent fouvent  les  vaiffeanx  en  danger.  Cette  île  fait 
partie  de  la  colonie  Françaife  de  Saint-Domingue. 
(M  D£  M.) 

AV  AILLES  , bourg  de  France , dans  la  Marche  ÿ 
à 12  li.  n.  e.  de  Limoges.  Il  y après  de  ce  bourg 
une  fource  d’eaux  minérales  , limpides  & falées  , 
qui  ont  quelque  réputation. 

AVAL , grand  bailliage  de  France  , dans  la 
Franche-Comté;  il  comprend  les  fubdélégations 
de  Poligny , de  Salins  , d’Arbois , de  Pontarlier  & 
d’Orgelet, 

AVALON  , ou  AVALLON , ville  de  France  en 
Bourgogne , dans  rAuxois,fur  leCoufin.  M.  Pe- 
legrin  a découvert  une  médaille  du  ii®  fiècle  , fur 
laquelle  on  lit  Aballo.  L’itinéraire  d’Antonin , & la 
table  de  Peutinger , placent  cette  ville  entre  Sau- 
lieu  8c  Auxerre  : c’étoit  une  place  forte  dès  931» 
puifque  Flodvardla  nomiriQ  Avallonem  caJlrum.Eile 
fut  même  au  vii^  fiècle  le  chef-lieu  d’un  pagus  ou 
canton  , régi  par  un  comte.  L’afle  de  partage  de 
l’empire  Français  par  Charlemagne,  &la  capitulaire 
de  Charle-le-Chauve , en  parlent  fous  le  nom  de 
Fagus  Avalenfis. 

Cette  ville  n’a  qu’une  paroiffe  Senne  collégiale^ 
fondée  au  viii®  ou  ix®  fiècle.  Le  Collège  , occupé 
par  les  doélrinaires , doit  fon  établilFement  au  pré- 
fident  Odebert  en  1654. 

A vallon  a fouffert  plufieurs  fièges  ; Emme , femme 
du  roi  Raoul , l’affiéga  & la  prit  en  93 1 ; le  roi  Ro- 
bert s’en  empara,  après  trois  moisdefiège,  en  1005; 
fon  fils  Robert , depuis  duc  de  Bourgogne , la  prit 
en  1031,  ^ la  garda  avec  le  duché  ; Charles  VII 
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s’eH  rendit  maître , mais  Philippe-le-Boti  la  reprit 
en  1433. 

Le  commerce  d’Avaloii  eft  en  futailles  , bois  , 
bled  & vins,  dont  quelques  coteaux  font  renommés  : 
les  bois  & les  vins  font  conduits  à Paris. 

Cette  ville  eft  de  la  généralité  deDijon.il  y a, 
outre  la  collégiale , un  couvent  de  Minimes , des 
Urfulines  , des  Capucins , des  filles  de  la  Vifitation 
de  Sainte-Marie  , un  hôpital.  C’eft  la  huitième  ville 
qui  députe  aux  états  de  Bourgogne , & qui  nomme 
UH  élu  au  Tiers-Etat.  C’eft  le  fiège  d’un  gouver- 
neur particulier.  Il  s’y  trouve  un  bailliage  , une 
chauceilerie  unie  au  bailliage  , une  prévôté  royale, 
un  grenier  à lel , & une  maîtrile  particulière  des 
eaux  & forêts. 

Âvalon  eft  à 20  lieues  n.  o.  de  Dijon,  à ï6  n, 
d’Autun , lo  f.  e.  d’Auxerre,  & à}  de  Vezelay. 
Lvng.  21 , 22  ; Ut.  47,  28.  (R.) 

Avalon,  C^ijlrum  Avalonis,  château  & village 
confidérable  du  Dauphiné  , fur  la  rivière  de  Bard  , 
à une  demi-lieue  du  château  Bayard , 6 lieues , n.  e. 
de  Grenoble. 

AVALLON , province  de  l’Amérique  fepten- 
trionale,  dans  la  partie  méridionale  de  Pile  de  Terre- 
Neuve.  Il  y a la  colonie  de  Ferryland,  avec  quel- 
ques établifîeraens  que  les  Anglais  y avoient  faits 
avant  que  cette  île  leur  eût  été  cédée  toute  entière 
par  le  traité  d’Utrecht. 

■A^VALLOS,  province  de  l’Amérique  feptentrio- 
nalc  , au  Mexique  & dans  la  Nouvelle-Galice.  Elle 
eft,  dit  Beaudrand , à 114  lieues  de  Mexico. 

-A-T ANGE  ( cap  d’),  cap  de  Magellan,  dans 
1 Amérique  méridionale , ainfi  nommé  de  ce  qu’il  eft 
le  plus  avancé  dans  le  détroit  de  Magellan. 

Avance  , petite  rivière  dans  le  Condomois.  Elle 
a fa  fource  à une  lieue  , nord  , de  la  paroifîe  de 
Durance  , & fon  embouchure  dans  la  Garonne  , 
entre  Marmande  & Sainte-Bafeille.  Après  un  cours 
d environ  fix  lieues,  cette  rivière  reçoit,  auprès  de 
Cafttl-Geioux  , trois  belles  fources  , qui  font  tra- 
vailler des  moulins  à bled,  à drap  & à cuivre,  qu’on 
?.ppelle  martinets, 

AVAU  ( Saint-  ) , autrement  SAINT-AVOD  , 
petite  ville  & châtellenie  de  France  en  Lorraine. 
Cette  ville  fut  long  tems  poftedée  par  les  évêques 
de  Metz;  mais  les  fouverains  du  pays  l’ont  ac- 
quife  d’eux  , à prix  d’argent , il  y a près  de  deux 
fiecles, 

AVAUD-LA-VILLE , bourg  de  France  en  Cham- 
pagne,  dans  le  territoire  de  Reims,  avec  le  titre 
de  comté.  Sa  lituation  eft  fur  la  rivière  d’Aifne. 

AUB , ville  & bailliage  deFranconiç,  dans  l’évê- 
phe  de  Winsbourg. 

AUBAGNE,  ville  de  France  en  Provence  , fur 
faVeaune  , fur  le  chemin  de  Marfcille  à Toulon; 
il  y a une  abbaye  de  filles,  de  l’ordre  de  Saint- 
Auguftin.  Les  états  de  la  province  s’y  tiennent 
qiielquefois.  Elle  eft  à 7 lieues  n.  o.  de  Toulon  , & 
^ ^^'■^eille.  Long.  23.  22  ; Ut.  43. 17.  (/?.) 

AUBE,  riviere  de  France  , qui  a fa  fource  à 
Géographie.  Tome  /. 
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l’extrémité  méridionale  du  bois  d’Auberîve , tra- 
verfe  une  partie  de  la  Champagne  , 8c  fe  jéte  dans 
la  Seine.  On  a fort  travaillé  à rendre  cette  rivière 
navigable  ; jufqu’ici  les  dépenfes  ont  été  inutiles  ; 
elle  ne  porte  bateau  qu’à  Arcis.  (Af.  D.  M.) 

AUBENAS  , ville  de  France  en  Languedoc  • 
dans  le  bas  Vivarais  , fur  la  rivière  d’Ardefche , au 
pied  des  Cevennes.  Long.  22,2;  Ut.  44 , 40. 

Cette  ville  a une  juftice  royale , un  collège  Sc 
quelques  manufadures.  Il  y a d’ailleurs  trois  mai- 
foiîs  religieufes.  Elle  eft  à environ  1 1 lieues  nord 
d’Uzès.  (R.) 

AUBENTON,  ville  de  France,  en  Picardie, 
dans  la  Thiérache , fur  l’Aube  qui  fc  jèce  dans 
i’Oife,  Il  y a deux  paroiffes  8c  un  grenier  à fel.  Elle 
eft  à 4 lieues  e.  de  Vervins,  4 f.  o.  de  Rocroi, 
Long.  21  , 55  ;lat.  44,40. 

AUBEPIERRE , abbaye  de  France  au  diocèfe 
de  Limoges.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux  , 8c  vaut 
3 500  liv.  (R.) 

AUBEPINE,  village  8c  abba5''e  de  France  , fon- 
dée en  1 147 , au  diocéfe  8c  à 17  lieues  n.  e.  de  Li- 
moges ; elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux. 

AüBERIVE  , abbaye  deFrance  , à 4 lieucso.  de 
Langres,  fondée  en  1136  par  Guillaume  Hollan- 
dius , évêque  de  Langres.  Elle  eft  le  l’ordre  de 
Cîteaux  , & vaut  9000  üv.  (72.) 

AUBETERRE , Alba  Terra  , ville  de  France , 
dans  l’Angoumois,  fur  la  Dronne,  avec  une  ab- 
baye de  l’ordre  de  Cîteaux,  tjui  vaut  2000  livres. 
Elle  eft  à 9 lieues  f.  d’Angoulême  ôc  9 o.  de  Péri- 
guetix.  Long.  17,  40  ; /ar.  4^  ï')-  (-^0 

AUBETTE,  petite  rivière  deFrance,  qui  a fa 
fource  à Epinay  en  Normandie , 8c  fon  embouchure^ 
dans  la  Seine , près  de  Rouen  , après  un  cours  d’en- 
viron trois  lieues.  On  a remarqué  que  l’eau  de  cette 
petite  rivière  ne  gèle  jamais  , quelque  froid  qu’il 
falTe  ; ce  qui  eft  très-avantageux  à diverfes  ufines 
qu’elle  fait  mouvoir. 

AUBIERE , bourg  de  France  en  Auvergne,  à 
une  îieue  de  Clermont. 

AUBIERS  ( les  ) , gros  boiirg'de  France  en  Poi- 
tou, à 3 lieues  n.e  de  Mauléon, 

AUBIET  , bourg  de  France  en  Armagnac  , élec- 
tion 8c  à 3 lieues  d’Auch. 

AUBIGNAC,  abbaye  de  France  , de  l'ordre  de 
Cîteaux,  fondée  en  iï38.au  diocèle  Je  Bourges; 
fur  le  Cher  , à 3 li.  f.  d’Argenton.  Elle  vaut  2009 
livres.  {R.) 

AUBIGNAN , bourg  du  comté  Vénai'.îln  , à une 
lieue  n.  de  Carpeqtras. 

AUBIGNÉ  , bourg  de  Fra.ace  en  Anjou , élec»; 
tion  8c  <à  4 lieues  de  la  Flèche. 

AUBiGNÉ-Biî.i£N'NÊ,  château  de  France  dans  le 
duché  d’Anjou  , à demi-lieue  de  .Martigni-r.ri.rr.t , 
à 2 li.  o.  de  Doué.  Il  a dçnn-é  fon  nom  .à  la  f.rm.lle 
d’oii  fortoit  iji.rdamc  de  Maintenon. 

.AUBIGNY  , vllie  de  France  dans  le  Berry , fur 
la  Nerre  , avec  un  clFueau  8c  titre  de  duché.  Sa 
fituadon  eft  dans  une  plaine  agréable , à 9 lieu<^_ 
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n.  de  Bourges,  ïo  f.  e.  d’Orléans  , 38  de  Pkrîs. 
Son  commerce  confifte  en  draps.  Elle  a ete  bruise 
deux  fois  , l’une  par  les  Anglais  fous  le  Roi  Jean  , 
i’autre  par  accident.  Long,  ao , 6 ; /itf.  47»  ^9  ’ ^ 5 • 

Aubigny  , bourg  confidérable  de  France  en  Ar- 
tois , à 3 1'.  O.  p.  n.  d’Arras , avec  titre  de  comté.  _ 

Aubigny  , village  de  Champagne , dans  1 élec- 
tion & le  diocèfe  de  Langres.  On  y recueille  de 
bons  vins.  On  connoît  encore  un  Aubigny  en  Tou- 
raine , un  en  Sologne  , deux  en  Poitou,  deux  en 
Normandie  , deux  en  Picardie  , un  autre  en  Cham- 
pagne , diocèfe  & eleâ'.on  ue  Reims  , ou  il  croît 
d’excellens  vins  ; un  troifisme  en  Champagne , élec- 
tion de  Troyej  trois  en  Bourgogne  ; un  en  Franche- 
Comté  ; un  autre  dans  le  Boulonnais  ; un  autre  en- 
fin dans  le  Gatinois. 

AUBIN,  Saint)  , OH  SAINT-ALBIN  , bailliage, 
château  & village  de  Suilfe  , au  canton  de  Fri- 
îx)urg , entre  le  lac  de  Morat  & celui  de  Neuchâ- 
tel. {R.)  , ^ 

Aubîn  de  Pouangé  (Saint)  , petite  ville  de 
France  en  Anjou , éleâion  d’Angers  avec  une 
abbaye  de  Bénédiftins  , qui  vaut  2000  liv.  (/?.) 

Aubin  des  Bois  (Saint),  abbaye  de  France 
en  Bretagne,  au  diocèfe  de  Saint-Brieuc.  Elle  eft 
de  l’ordre  de  Cîteaux , & vaut  7000  liv.  (/?.) 

Aubin  du  Cormier  (Saint  ) , ville  de  France 
en  Bretagne,  au  diocèfe  de  Rennes,  bâtie  par  un 
duc  de  Bretagne  en  1222..  Elle  eft  fameufe  par  la 
bataille  qu’y  gagna  le  vicomte  de  la  Trémouiüe  en 
3488  , fur  le  duc  d’Orléans,  depuis  roi  de  France 
fous  le  nom  de  Louis  XII,  & qui  y fut  fait  pri- 
fonnier.  Elle  eft  à 4 lieues  eft  de  Rennes,  5 fud 
d’Antrain  , 74  f.  o.  de  Paris.  Long.  16,  15  ; lat. 
48,11.  {R.) 

AUBONNE,  jolie  & agréable  ville  deSuiffe, 
au  canton  de  Berne  , fur  la  rivière  de  fon  nom  , 
dans  le  pays  deVaud,  à trois  quarts  de  lieue  du 
lac  de  Genève  , & à 4 IL  o.  de  Laufanne.  Elle  eft 
fîtiiée  fur  une  hauteur  , dans  un  paj.'s  fertile  en 
excellent  vin  ; & il  s’y  trouve  un  chateau  qui  eft 
la  réfïdence  du  bailli.  Le  célèbre  Tavermer  , au  re- 
tour de  fes  voyagnes , voulant  paffer  fes  derniers 
îours  dans  une  terre  de  liberté  , acquit  la  ville  & 
le  territoire  d’Aubonne  , dont  les  Bernois  ont  de- 
puis fait  l’acquifition  en  lyoî.  Long.  23,  57;  Ut. 
48 , 30.  (Æ.) 

Aubonne  (T),  rivière  de  Susffe  , qui  fort  des 
montagnes  , dans  le  bailliage  deMorgp,  paiTe  à 
Aubonne,  Si  fe  jète  dans  le  lac  de  Genève.  (R.) 

ÂÜBRâC,  montagne  faiivage  & efcarpée  de 
France  , dans  îe  Rouergue  , au  diocèfe  de  Pvhodez, 
il  y a un  établilTement  appelle  domerre , dont  le  chef, 
fous  le  nom  de  dom,  jouit  de  40,000  livres  de  rente, 
JSc  les  religieux  , qui  font  de  l’ordre  de  Saint-Au- 
giu?in  , de  15,000  livres.  Cette  domerierend  outre 
cela  6 000  livres  pour  fentretien  des  malades. 
C’étoit  autrefois  un  hôpital , qu’Alard  , vicomte  de 
Flandres  , & enrichit  pour  le  fouhgement  des 

pauvres , ’uè  ejferc-er  l’hofpitalité.  Cette  mon- 
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tagne  eft  une  des  quatre  plus  hautes  de  la  province^ 
Elle  nourrit  une  quantité  de  bétail  à cornes  , beau- 
coup de  chevaux.  Les  deux  tiers  de  l’année , le 
fômmet  eft  tout  couvert  de  neiges. 

AUBUSSON , ville  de  France  dans  la  Haute- 
Marche  , aux  confins  du  Limofin , fur  la  Creufe» 
Zo«2:.  19, 45  ; 45  5 58.  . 

C’eft  la  fécondé  ville  du  pays.  Sa  fituation  eft  fort 
pittorefque  : elle  eft  dans  un  fond  bordé  de  rochers 
& de  montagnes.  Louis  XIV  voulant  gratifier  le  ma- 
réchal de  la  Feulljade  qu’il  aimoit,  & qui  par  les 
mâles  defcendoit  des  anciens  vicomtes  d AubufTon  , 
lui  céda  cette  ville  & des  châtellenies  voifines , en 
échange  de  Saint-Cyr.  Ce  feigneur  v.oulut  en  té- 
moigner fa  reconnoiffance  à Louis-le-Grand , en 
ornant  la  place  des  Viâoires  ; mais  un  de  fes  def- 
cendans,  oubliant  les  bienfaits  de  ce  monarque  en- 
vers fa  maifon , a fait  ôter  les  colonnes  de  marbre  j 
dont  les  groupes  fupportoient  autant  de  fanaux. 

Aubuffon  a une  manufacture  de  Tapifferies  , qui 
la  rend  peuplée  & marchande. 

Cette  ville  , qui  a juftice  & châtellenie  royale  , 
eft  à 14  lieues  n.  e.  de  Limoges,  7 e.  de  Bourga- 

neuf.  {R.)  , . 1 

AUCAES,  peuple  de  F Amérique  méridionale, 
voifin  du  détroit  de  Magellan  ; mais  originaire,  s ii 
en  faut  juger  par  fon  langage  Sc  par  fes  mœurs  , 
des  frontières  du  Paraguai. 

AUÇAGUREL,  ville  d’Afrique,  capitale  du 
royaume  d’Adel , fur  une  montagne.  Long.  61,55* 
lat.  0,10. 

AUCHY  - LES  - MOINES  , abbaye  d hommes , 
ordre  de  Saint  Benoît,  près  d Hefdin. 

AUCH  , Augu/la  .Aufciorum  , ville  de  France  ; 
capitale  du  comté  d’Armagnac  & métropole  de 
toute  la  Gafcogne , proche  la  rivière  de  Gers. 

C’eft  le  fiége  d’un  commandant , d’un  archevê- 
ché, d’une  intendance.  Il  y a généralité,  recette, 
éleélion , bureau  des  finances,  préfidial  & f^pé- 
chaufTéc  , maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts , 
juftice  royale  & maréchauffée.  Outre  l’églife  ca- 
thédrale, dont  le  portail  moderne  eft  fort  beau  , elle 
a une  collégiale  & un  prieure.  Dans  un  pays  pau- 
vre, dans  une  petite  ville  qui  ne  compte  au  plus 
que  fix  mille  habitans  , un  revenu  de  près  de  qua- 
tre cent  cinquante  mille  livres  affeéle  à 1 archevê- 
que , eft  quelque  chofe  de  monftrueux.  Le  diocefs' 
renferme  trois  cent  foixante- douze  paroifTes^,  & 
deux  cent  foixante-dix-fept  annexes.  L archevêque 
eft  co-fei£neur  de  la  ville  avec  le  comte  d Arma- 
gnac , & prend  le  titre  de  primat  d Aquitaine.  Ses 
■fuffragans  font  les  évêques  d Aire  , de  Bayonne, 
de  Bafas  , de  Saint-Bertrand  , de  Saint-Lifier  , de 
Dasi  , de  Leitoure  , de  Lefcar  , d Oléron  & de 
Tarbes.  Il  y a dans  îe  chapitre  cinq  chanoines  fécu- 
liers.  Le  roi  en  eft  un,  comme  comte  d Armagnac. 
Cette  ville  eft  à 15  lieues  o.  de  Touloufe , 23  f c. 
de  Bordeaux  , & 150  f.  o.  de  Paris.  Long.  18 , 10  ; 

lat.  4S  , 40.  ( J?.)  ^ , 1 t.  T 

AUDE,  rivière  de  Fraiice,  dans  le  bas-Langue-, 
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3oc.  Elle  a (a  fource  dans  les  monts  Pyrénées , palTc 
à Carcaflbnne , & le  jète  dans  la  Méditerranée 

AUDENA , rivière  d’Italie  , qui  a fa  fource  dans 
l’Apennin  , & fon  embouchure  dans  la  Magra  , ri- 
vière de  la  côte  de  Gènes.  P.  Mutins  vainquit  fur 
fes  bords  ceux  qui  avoient  pillé  les  Pifans. 

AUE  , petite  ville  de  montagnes , fur  la  Mulde , 
au  cercle  de  la  baïue-Saxe  , dans  le  diftriâ  d’Erz- 
eeburg.  Elle  a voix  & féance  à l’alTemblée  des 
états.  On  y compte  une  centaine  de  maifons.  Près 
de  là  efl  la  mine  de  terre  blanche  qu’on  emploie  à 
la  porcelaine  de  Mifnie. 

AVEIRO  , ville  de  Portugal  , fur  l’étang  de 
Vouga,  qui  communique  avec  la  mer.  Elle  eft  dans 
la  province  de  Beira  , avec  titre  de  duché  & un 
bon  port.  Il  fe  fait  beaucoup  de  fel  dans  fes  envi- 
rons. Le  port  eft  capable  de  recevoir  des  vaiffeaux 
de  moyenne  grandeur.  Cette  ville  eûà  ^ lieues  o. 
de  l’Océan,  iz  lieues  f.  de  Porto  , n de  Coimbre. 
Long.  9,30;  lat.  40,  30.  {R.) 

A'VEIROU , rivière  de  France,  dans  le  Rouer- 
gue  ; elle  a fa  fource  dans  la  terre  de  Several , au- 
deffus  de  Rhodès  où  elle  paffe , & fe  jète  dans  le 
Tarn  , au  lieu  dit  la  Pointe  d'Aveirou. 

AVELLA,  ville  d’Italie,  dans  la  terre  de  La- 
bour , avec  titre  de  principauté , à quatre  milles 
de  Noie  & quinze  de  Naples  , du  côté  de  Béné- 
vent. 

AVELLÎNO , ville  d’Italie , au  royaume  de  Na- 
ples , dans  la  principauté  ultérieure  , avec  un  évê- 
ché fuffragant  de  Bénévent.  Elle  fut  prefque  ruinée 
par  un  tremblement  de  terre  en  1694.  Elle  eft  à 5 
lieues  f.  de  Bénévent,  10  n.  e.  de  Naples.  Long. 
31,33  ;/Ær.40, 33. 

AVELLON,  petite  rivière  de  France,  dans  le 
Beauvoifts. 

AVENAI , ville  de  France  , en  Champagne , 
jproche  la  rivière  de  Marne,  & non  loin  de  Reims. 
Il  y a une  riche  abbaye  de  filles  de  l’ordre  de  Saint- 
Benoît,  Dans  une  chapelle  pratiquée  dans  le  cloître, 
on  conferve  dans  des  châfles  les  corps , dit-on  , 
de  Sainte  Berthe , de  Saint  Gombert,  & de  plu- 
fteurs  autres  Saints  , auxquels  le  peuple  attribue  la 
faculté  de  guérir  les  infenfés. 

AVENCHE , ou  AV  ANCHE , Aventkum , ville 
& bailliage  de  Suiffe,  au  canton  de  Berne,  autre- 
fois très-confidérable  , & capitale  de  toute  la  Suide, 
fous  l’empire  Romain.  Ses  ruines  attellent  encore 
fen  ancienne  grandeur;  mais  aujourd’hui  c’ell  peu 
de  chofe.  Elle  eft  à une  demi-lieue  du  lac  de  Mo- 
rat , 2 f.  O.  de  Morat , 2 n.  o.  de  Fribourg  , 6 o. 
de  Berne.  Long.  24,37; lat.  46,30.  On  y voit  des 
antiquités  Romaines  en  grand  nombre  ; on  y a 
trouvé  des  médailles  d’or  & d’argent  de  divers 
empereurs  jufqu’à  Confiantin,  des  pièces  de  fculp- 
ture  , des  urnes  , des  pavés  à la  mofaïque  qui  re- 
préfentoient  divers  oifeaux.  On  y voit  encore  les 
vertiges  d’un  amphitéàtre.  Au  dertous  de  la  vîlle  , on 
apperçoit  de  très-loin  une  colonne  de  marbre  fort 
^>aute , qui  paroît  avoir  été  mie  pièce  d’un  pertail 
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de  quelque  bâtiment  magnifique.  Outre  cela  , an 
trouve  épars  de  gros  blocs  de  marbres  ornés  d’une 
excellente  fculpture , qui  annonçoient  être  les  dé- 
bris de  quelques  fuperbes  monumens.  On  conjec- 
ture , d’après  de  gros  morceaux  de  pierre  où  l’on 
trouve  des  anneaux  de  fer , que  le  lac  de  Morat 
s’étendoit jufqu’à  une  des  portes,  & qu’il  y avoir 
un  port. 

Le  bailliage  d’Avenche  eft  d’une  étendue  mé- 
diocre , & contient  huit  à neuf  paroifies.  Les  pre- 
miers évêques  de  Laufanne  ont  réfidé  àAvenche. 
Marins  d’Avenche  , dont  on  a une  chronique , la 
plus  ancienne  de  l'hiftoire  de  France , avoit  été 
évêque  de  cette  ville  avant  que  de  fixer  fa  réfidence 
à Laufanne.  Les  curieux  ne  manquent  pas  de  voir 
le  beau  pavé  en  mofaïque  qu’on  y a découvert. 
(Æ) 

AVENIERES,  Avenerlæ,  bourg  de  France,  élec- 
tion de  Vienne  , près  de  la  rive  gauche  du  Rhône  , 
à 3 lieues  f.  o.  de  Bellay. 

AVENTIN  (mont)  , une  des  fept  collines  de 
Rome.  C’ert  aujourd’hui  la  montagne  de  Sainte- 
Sabine. 

AVERE ACH,  ville  d’Allemagne,  dans  le  haut- 
Palatinat  de  Bavière  , à 1 2 U.  n.  e.  de  Nuremberg. 

AVEO,  ou  ABYDO,  petite  ville  de  la  Tur- 
quie d’Afie  5 en  NatoHe,  fiirle  détroit  de  Gallipoli , 
avec  une  fortereïfe  fiir  la  côte  qu’on  appelle  une 
des  Dardanelles  ou  le  Château  Vieux.  On  la  croit 
bâtie , non  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Abydos  , 
mais  fur  celles  de  l’ancien  Dardanum  , dont  elle 
conferve  le  nom. 

AVERNE , ou  AVERNO  , lac  d’Italie  , dans  la 
terre  de  Labour , au  royaume  de  Naples  , près 
Pouzzol.  On  donne  aujourd’hui  trois  cents  toifes  de 
diamètre  à ce  lac  , & cent  quatre-vingt  huit  pieds 
de  profondeur  en  quelques  endroits.  Les  vapeurs 
n’en  font  plus  moitelles  pour  les  oifeaux  qui  vo- 
le.nt  à fa  furface  ; & fes  bords  autrefois  épouvan- 
tables & ténébreufement  ombragés  par  la  forêt  qui 
les  couvroit,  commencèrent  à perdre  de  cette  hor- 
reur fous  Augurte,  & font  aujourd’hui  plantés  d’ar- 
bres fruitiers  Sf  de  vignes  excellentes. 

AV ERNES  ( les)  petit  canton  de  France,  dans 
la  prévôté  & vicomté  de  Paris  , entre  Generte  & 
Mitry.  C’ert  une  campagne  d’environ  trois  lieues , 
au  couchant  de  Mitry  , & à l’orient  de  Generte. 
Elle  ert  três-fertiie  en  bled. 

AVERSBERG  , bourg  & comté  de  la  Carniole  , 
à 8 lieues  f.  e.  de  Lauback. 

AVERSBOURG  , château  fort  de  Bavière  , fuué 
fur  une  montagne  , à 3 lieues  n.  de  Kiiftlein. 

AVERSE , ou  AV  ERS  A , s’appellolt  autrefois 
Atella.  Elle  fut  célèbre  chez  les  Romains  par  les 
bons  mots  & les  fines  plaifanterlcs  , autant  que  par 
fes  fpeâacles  obfcènes  & fes  débauches.  C'ette 
ville,  ruinée  par  les  baihares,  fut  rebàiie  par  les 
Normands  vers  1030;  & fur  tout  pat  Robert  Guit- 
card  , qui , méditant  la  conquête  de  Naples  & de 
Capoue,  vint  camper  à l’endroit  dont  nous  pao; 
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ions  , & augmenta  cette  ville , à laquelle  il  donna 
le  nom  d’Averfa , parce  quelle  fervoit  à tenir  en 
refpeâ  ces  deux  villes. 

Charles  1",  de  la  maifon  d’Anjou , roi  de  Na- 
ples , détruifit  Averfa  de  fond  en  comble , parce 
que  fes  habitans  s’étoient  révoltés  , foutenus  de  la 
maifon  de  Reburfa  qu’il  vint  à bout  d’exterminer: 
mais  la  ville  ne  tarda  guère  à être  réparée,  à caufe 
de  la  beauté  du  cJimat  & de  la  fertilité  du  terrein. 
Ce  fut  dans  le  château  d’Averfa  qu’Andriafi'e  , roi 
de  Naples,  fis  de  Charles  II,  roi  de  Hongrie,  fut 
étranglé  , fous  le  règne  de  Jeanne  fa  femme , 
le  8 l'eptemble  1345. 

Averfe  eft  petite , mais  jolie  & bien  bâtie  , avec 
■un  évêché  fuftragant  de  Naples , mais  exempt  de  fa 
jurifdiâion  , dans,  une  plaine  délicieufe  à la  tête 
d’une  grande  avenue  qui  conduit  à Naples.  C’eft 
k patrte  de  Luc  Tozzi.  Elle  eft  à 3 lieues  f.  de 
Capoue,  & 3 nord  de  Naples.  Longit.  31  , 50; 
îat.  41. 

AVES  (file  d’),  GU  DES  OISEAUX,  Avlum 
Jnfrda  , petite  île  de  l’Amérique  feptentrionale , 
vers  le  1 d.  45'  de  latitude  nord , au  lud  de  Porto- 
E-icco , & au  fud-eft  de  l’île  de  Bonair , avec  un 
bon  havre,  où  l’on  petit  commodément  caréner  les 
Vaiffeaux.  Elle  tire  fon  nom  de  la  quantité  d’oi- 
feaiix  qu’on  y trouve  ; elle  eft  petite  , & n’a  pas 
plus  de  quatre  milles  de  long , & d’un  demi  mille 
de  large  du  côté  de  l’orient.  Du  côté  du  feptentrion 
la  terre  eft  baffe , 8t  fouvent  inondée  quand  la  mer 
monte  ; mais  du  coté  du  midi , il  y a un  gros  banc 
de  corail  que  la  mer  y a jeté  ; du  côté  de  l’occident , 
elle  a près  d’un  mille  de  large.  Le  pays  eft  uni  & 
fans  arbres.  Les  armateurs  qui  vont  fouvent  dans 
cette  île  , y ont  creufé  plufieurs  puits. 

Un  banc  de  rocher  règne  de  l’orient  au  fepten- 
îrion , fermant  une  efpece  de  demi-lune  j il  brife 
la  mer,  & on  marche  commodément  jufqu’au  fep- 
tentrion , fur  un  terrein  égal  & fabloneux.  Il  y a 
dans  l’enceinte  de  ce  rocher , deux  ou  trois  pe- 
tites îles  fabloneufes  à environ  trois  milles  de  l’île 
principale. 

On  voit  une  autre  île  du  même  nom  au  nord  de 
la  précédente , vers  le  1 5 ^ d.  3 o'  de  latitude.  Elle  n’a 
guères  que  trois  lieues  de  tour,  à-peii-près  à cin- 
quante on  cinquante-deux  lieues  fous  le  vent  de 
Saint-Domingue.  Le  terrein  eft  fabloneux  prefque 
par  tout.  On  n’y  trouve  ni  ruiffeaux,  ni  fontaines, 
ni  mare§  d’eau  douce.  La  terre  eft  engraiffée  par 
les  ordures  des  oifeaux.  Il  y a beaucoup  d’arbres 
fruitiers. 

Il  y a une  troifième  île  de  ce  nom  dans  l’Améri- 
que feptentrionale  , près  de  la  côte  orientale  de 
Terre-Neuve  , au  30''  d.  5'  de/^r.  découverte  par 
Jacques  Cartier. 

A'VESNES  , ville  des  Pays  -'Bas  Français  , au 
comté  de  Hainaut,  fur  la  rivière  d’Hefpre.  Long. 
2,1 , 33  ; lat.  50,  10.  Cette  ville  petite  , mais  forte„ 
eft  de  la  généralité  de  "Valenciennes.  Les  fortifica- 
tions ont  été  réparées  par  k maréchal  de  Yawban, 
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Elle  fut  cédée  aux  Français  en  15^9*  Sa  difiance 
de  Cambrai  eft  de  10  lieues  à l’orient,  de  40  n. 
e.  de  Paris , d’environ  7 de  Valenciennes.  Il  y a 
dans  cette  ville  un  bailliage  royal  , un  chapitre 
& un  état-major,  dont  le  gouverneur  perçoit  en 
appointemens  & émolumens , près  de  douze  mille 
livres  par  an. 

AvtsNES-LE-CoMTE,  petite  ville  de  TArtois  , à 
4 lieues  n.  o.  de  Doulens  , 4 li.  o.  d’Arras. 

Avesnes-les-Nonains  , abbaye  de  filles , o^re 
faint- Benoît  près  Arras.  Elle  y a été  transférée 
d’un  hameau  de  ce  nom  près  Bapaurae  , à l’oueft 
où  elle  avoit  été  fondée  en  1128. 

AVESSE  , bourg  de  France  dans  le  Maine  , 
éleéfion  & à 6 lieues  n.  o.  de  la  Flèche. 

AVEURDRE,  petite  ville  de  France  dans  le 
Bourbonnais , fur  l’Ailier , à cinq  lieues  f.  f.  o.  de 
Nevers , & à 2 lieues  n.  de  Bourbon  l'Archam- 
baud. 

AVEZARAS,  rivière  de  France  en  Gafcogne.' 
Elle  arrofe  le  territoire  de  l’archiprêtre  d’Aire^j 
& après  un  cours  de  fix  à fept  lieues  , elle  le 
jète  dans  l’Adour , entre  Grenade  & Saint-Sever. 

AVEZZANO  , ville  des  Marfes  en  Italie  , main- 
tenant village , près  du  lac  Celano , dans  l’Abruzze 
ultérieure,  au  royaume  de  Naples. 

AUFAY,  gros  bourg  de  France , en  Normandie 
fur  la  Seye , à 6 lieues  n.  e.  de  Rouen.  Il  s’y  tient 
trois  marchés  par  femaine,  où  l’on  vend  quantité 
de  cuirs  , & de  grains. 

AUFENTE,  rivière  d’Italie  dans  la  Campagne 
de  Rome.  Elle  a fa  fource  près  de  Sezze , ôc  foa 
embouchure  dans  la  mer  , près  de  Terracine. 

AUFFBOURG , village  de  Siiiffe  dans  le  Tur- 
gow , & fi  proche  de  la  ville  de  Stem , qu’il  a 
l’air  d’en  être  le  fauxbourg.  Ce  village  eft^  re- 
marquable par  de  vieilles  murailles  , refte  d une 
fortereffe  des  Romains.  On  y déterre  fouvent 
aufli  des  médailles  & plufieurs  pierres  chargées 
d’infcriptions. 

AUFNAY,  AUFNAU,  ou  UFNAU,  LJnaugia, 
petite  île  de  Siiiffe  dans  le  lac  de  Zurich  , au- 
deffous  de  Raperfweiî,  Elle  appartient  à l’abbaye 
de  Notre-Dame  des  Hermites.  Le  célébré  Poète 
de  Franconie  , Ulric  de  Fluttem  , mourut  en  cette 
île  en  1523.  On  y voit  le  tombeau  de  faint- 
Aldaric , fils  de  Herman  , duc  de  Suabe. 

AUGANS,  (les)  peuples  de  l’Afie,  dans  l’In- 
douftan , entre  Cabul  & Candahar.  Il  y a quelque 
chofe  d’affez  paradoxal  fur  leur  compte  , s il  en 
faut  croire  Tavernier  : il  dit  qu’ils  font  forts  & 
vigoureux , & que  cependant  ils  ne  vieilliroient 
pas  , fi  , dès  leur  jeune  âge,  ils  ne  prenoient  tous 
les  jours  un  vomitif. 

AUGARRAS,  peuples  de  l'Amérique  méridio- 
nale au  Brefil  , dans  la  province  ou  le  gouver*. 
nement  de  Puerto-Seguro.  Laet. 

AUGE,  petit  pays  de  France  en  Normandie, 
comprenant  les  villes  de  Honfleur  & de  Pont- 
l’Evèque,  Son  Jiom  latin  eft  Algia  i il  a titre  de 
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vicomté.  Les  produflions  du  terroir  font  des 
grains,  du  lin  & des  pommes  en  abondance.  Vers 
la  mer  il  y a des  falines  où  l’on  fait  du  beau 
fel  blanc.  Ses  pâturages  font  très-gras.  On  y nour- 
rit une  grande  quantité  de  bœufs  6c  d’autres  bef- 
tiaux  que  l’on  conduit  à Paris.  La  forêt  de  Tou- 
que fournit  des  bois  pour  bâtir  & pour  brûler.  Il  y 
a auffi  en  Champagne,  une  rivière  du  même  nom. 

AÜGÉ  , bourg  de  Poitou  , éleciion  & à une 
lieue  o.  de  faint-Vlaixant. 

AUGELA,  ville  & contrée  de  Barbarie,  en 
Afrique,  dans  la  partie  occidentale  du  dêfert  de 
Barca , & vers  les  frontières  de  l’Egypte  mari- 
time. Elle  eft  féparée  du  royaume  de  Tripoli  par 
le  mont  Meies. 

AUGIAN , ville  d’Afie , de  la  province  d’Ad- 
herbigian.  Long.  82,  lO;  lac.  fept.'  , 8. 

AUGON  , ( mont  ) montagne  d’Italie  , dans 
l’Apennin  , aux  confins  de  la  Ligurie  8c  du  Pave- 
fan.  (Æ.) 

AÜGSBOURG.  Voyci  Ausbourg. 

AUGST  , Augura  Rauracorum  , ancienne  ville 
capitale  des  Rauraques  , où  Munacius  Plancus 
conduifit  une  colonie  Romaine  , fous  l’empire 
d Augufie.  Ce  n’efl:  aujourd’hui  qu’un  village , à 
deux  lieues  au-defl'us  de  Bâle,  fur  le  Rhin,  vers 
Rheinfelden  , fur  la  rivière  d’Ergetz.  Ce  village 
appartient  à la  maifon  d’Autriche  : mais  ce  qui 
eiîau-dela  de  l’Ergetz  eft  à la  ville  de  Bâle.  Attila 
ruina  cette  ville  , 8c  les  évêques  d’Augft  tranf- 
férèrent  alors  leur  fiège  à Bâle , qui  devint  peu- 
à-peu  une  ville  confidérable.  On  y voit  encore  les 
mines  d’un  amphithéâtre,  des  tours,  des  voûtes  fou- 
terraines , 8c  d’autres  monumens  de  fon  antiquité. 
On  y a trouvé  des  ntédallles  , Sc  quelques  frag- 
mens  de  ftatues  8c  d'infcriptions. 

AUGUSTBERG,  ou  AUGUSTBOURG,  châ- 
teau magnifique  en  Mifnie  . dans  le  cercle  d’Ertz- 
burg  , fur  la  rivière  de  Tfchopa. 

AUGUSTIN , ( Saint) , fort  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale , fur  la  côte  orientale  de  la  Floride , 
à l’extrémité  d’une  langue  de  terre.  Il  apartenoit 
aux  Efpagnols  ; mais  ils  l’ont  cédé  aux  Anglais 
par  le  traité  de  paix  de  ij6j.  Long.  , '^o , lat. 

.... 

AUGUSl  O'W  , petite  mais  tres-forte  ville  de 
la  petite  Pologne , dans  le  duché  8c  Palatinat  de 
Podlaquie,  fur  la  rivière  deNareu.  Long.  41,37;  lat. 
53  , 25.  Elle  eft  à 70  li.  e.  de  Dantzick.  (Af  D.  M.) 

AVIA  , petite  rivière  de  Galice  , en  Efpagne. 
Elle  fe  jète  dans  le  Minho. 

AVIGNON  , fouveraineté  enclavée  dans  le 
royaume  de  France , 8c  qui  eft  de  la  dépendance 
du  pape. 

Cet  état  eft  compofé  de  la  ville  8c  territoire 
d’Avignon  , 8c  du  comtat  Venaiftin  ; feigneurie 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  ville. 

Le  comtat  Venaiftin  appartint  aux  comtes  de 
Touloufe  jufnu’en  1228,  que  les  Croifés  s’en  em- 
parèrent à l’occafion  de  la  guerre  des  Albigeois  : 
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il  fut  alors  cédé  au  Saint-Siège  par  le  traité  de  Pa- 
ris. Les  comtes  de  Touloufe  en  recouvrèrent  la 
pofleffion  , 8c  les  papes  y renoncèrent  même  , en 
1243.  Mais  cette  fouveraineté  retourna  ai;  Saint- 
Siège  en  1 273  , par  la  donation  qui  lui  en  fut  faite 
par  Philippe-le-Hardi , roi  de  France  , qui  en  avoit 
dépouillé  Charles  II,  roi  de  Naples.  La  France  s’en 
empara  en  1768 , 8c  l’a  reftitué  depuis.  (/?.) 

Avignon  , ville  capitale  de  l’état  de  même 
nom  , fous  la  fouveraineté  du  pape.  Son  nom  la- 
tin eft  Avenio , Cavarum  Avenio  ; elle  appartenoit 
aux  peuples  Gaulois,  nommés  Cavares,  6c  jouif- 
foit  des  privilèges  des  villes  Italiques.  Elle  fut 
enfuite  coloni-e  Romaine.  Après  la  deftruélion  de 
l’empire  Romain  , les  Bourguignons  s’en  .rendi- 
rent maîtres.  Elle  palTa  enuiite  aux  Wifigoths  ; 
revint  aux  Bourguignons , paffa  aux  Oftrogoths  , 
8c  enfin  aux  rois  Français.  Les  papes  , depuis 
Clément  V jufqu’à  Grégoire  XI,  y firent  leur  ré- 
fidence  pendant  foixante-deux  ans.  Le  Pape  Sixte 
IV  l’érigea  en  archevêché  en  1473. L’univerfité  fut 
établie  par  le  pape  Boniface  VIII,  en  1303.  Les 
Juifs  y ont  une  petite  fynagogue. 

La  fituation  de  cette  ville  eft  très-avantageufe  : 
fes  murailles  cependant  font-plus  belles  que  fortes. 
Sur  la  fin  du  Xii®  fiècle  on  y a bâti  un  pont  de 
dix-neuf  arches  ; la  conftruâion  en  eft  étonnante 
pour  le  tems  par  la  longueur,  la  largeur,  8c  par 
la  rapidité  8c  la  profondeur  du  Rhône  : il  a été 
ruiné  fous  Louis  XIV  en  1660  , 8c  il  n’en  refte 
plus  que  quatre  arches. 

Les  étoffes  de  foie  qui  fe  fabriquent  à Avignon  , 
font  la  principale  branche  de  fon  commerce. 

La  juftice  y eft  rendqe  par  le  vice  - légat  du 
pape  , par  le  viguier  oü  par  la  chambre  ddla 
Roita.  La  police  eft  réglée  par  les  confuls  8c  par 
leur  afTcfteur  qui  en  eft  juge  ^l’appel  de  ces  tribu- 
naux eft  à Rome.  L'intérieür  de  la  cathédrale 
qui  eft  de  médiocre  grandeur  , eft  d'une  ftruc- 
ture  admirable;  fur  le  maître  autel  brillent  de 
toutes  parts  l’or  8c  l’argent.  On  y voit  auftî  les 
tombeaux  des  papes  Benoît  Xll , 8c  Jean  XXII. 
Cette  ville  contient  un  grand  nombre  de  belles 
églifes.;  celle  des  Cordeliers  eft  remarquable  par 
fa  voûte  qui  paffe  pour  un  morceau  des  plus 
hardis.  C’eft  dans  cette  églife  que  fe  trouve  le 
tombeau  de  Laure  de  Sade,  fi  célèbre  par  les  vers 
de  Pétrarque.  Le  palais  de  l’Archevêque  eft  bien 
bâti  8c  d'une  afTez  bonne  architeélure.  La  vue 
dont  il  jouit  eft  charmante. 

Cette  ville  eft  à 5 lieues  f.  d’Orange , 1 2 n.  o. 
d’Aix,  7 n.  e.  d’Arles,  8 n.  e.  de  î^^ifmes , 147 
fud-eft  de  Paris.  Long.  22  d.  28'  33'  ; lac.  43  d. 

37'  2.5G  _ ■ ^ ^ ^ 

On  vit  .à  Avignon  à fort  bon  marche.  S:  l’on 
y peut  faire  très- bonne  chère  à pende  trais.  Le  cli- 
mat en  eft  très-agréable. 

Le  pape  Clément  V y transféra  le  fiège  pontifi- 
cal en  1309  ; 8c  en  1348  Clément  VI  acheta  cette 
ville  de  la  reine  Jeanne  de  Naples , cointeflé  de 
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Provence  , pour  îa  femme  de  80,000  florins 
fl’or. 

Le  palais  apoftollque  efl  gothique , & prefente 
Fafpeft  d’un  château  fort.  Les  papes  Clément  V , 
Jean  XXII  , Benoît  XII,  Clément  VI,  Innocent 
VI , Urbain  V & Grégoire  XI,  y ont  fait  leur  ré- 
fidence.  Il  s’y  trouve  trente-quatre  maifons  reli- 
gieufes , trois  féminaires , piufieurs  maifons  de 
charité , un  mont-de-piété , fept  confrairies  de  pé- 
nitens  , une  iiniveriité  , piufieurs  collèges , une 
commanderie  de  l’ordre  de  Malte.  (^•) 

AVIGNONET  ou  VIGNONET  , ville  de 
France’ , dans  le  haut  Languedoc  , au  pays  de 
Lauraguais,  près  de  la  rivière  de  Lers. 

AVILA,  ancienne  ville  d’Efpagne , dans  la 
vieille  Caftille.  Long.  13,  22  i lat.  40,  33. 

C’eft  une  place  forte  avec  un  évêché  fuffra- 
gant  de  Compoflelle  , & une  univerfité.  On  y 
fait  des  draps  très-beaux.  Elle  a donne  naiffance  à 
Sainte-Thérèfe  & à Gilles  de  Gonzales.  Sa  fituation 
eft  dans  une  plaine  très-large  & très-belle , envi- 
ronnée de  montagnes , & couverte  d’arbres  frui- 
tiers & de  vignobles,  à 16  lieues  f.  e-  de  Sala- 
manque, & 16  lieues  n,  e.  de  Madrid. 

Il  y a au  Pérou,  en  l’Amérique  méridionale, 
dans  la  province  de  Los  Quixos , du  cote  de  Qui- 
to , fur  la  rivière  de  Napo , il  y a , dis-je,  une  autre 

Avila.  . 

AVÏLES , petite  ville  d’Efpagne,  dans  1 Allurie 
d’Oviedo,  fur  la  baie  de  Bifcaie,  Long.  11,  36; 

Avim,  rivière  de  la  Cluydefdale  dans  lEcofle 
méridionale  ; elle  arrofe  le  bourg  d Avini , 6ç  fe 
lète  dans  le  Cluyde  proche  Hamiiton. 

AVINO  & MINAS  DE  AVINO  , ville  de 
l’Amérique  Mexicaine  , & de  l’Audience  de  Gua- 
dalajara , dans  |a  province  de  Zacateças  , entre 
ELlerena  & Nombre  de  Diûs, 

AVIQUÏRINA  , île  de  l’Amérique , dans  la  mer 
du  fud  , fur  la  côte  du  royaume  de  Chili,  près 
de  la  ville  de  la  Conception. 

AVIRÉ  , bourg  de  France , qn  Anjou , élec- 
tion , & à 6 lieuçs  n.  e d’Angers. 

AVIS  , Avïfium  , petite  ville  de  Portugal , dans 
i’Alentéjo  , fur  une  montagne  , avec  un  çhâteaii 
près  de  la  petite  rivière  d’Avis.  C’eft  de  là  que 
Fordre  militaire  des  chevaliers  d’Avis  a pris  fon 
nom  ; il  fut  inftitué  par  dom  Alphonfe  Henri  I“, 
roi  de  Portugal.  Cet  ordre  a piufieurs  commande- 
ries.  Avis  en  à 7 lieues  o.  d’Eftremos , 24  e.  de 
Lisbonne.  Long.  10, 30  , Int.  38 , 40. 

AVISÉ,  ou  AVIZÉ,  bourg  de  France,  élec- 
tion , & à 3 lieues  o.  de  Châlons. 

AVISON,  haute  montagne  des  Vofges,  l’une  de 
celles  qui  entourent  la  ville  de  Bruyères.  Nous 
en  parlons  à caufe  d’une  fête  fingulière  qui  s’y  cé- 
lèbre annuellernent  le  premier  dimanche  de  ca- 
rême. Les  garçons  de  îa  ville  grimpent  au  fommet 
de  cette  montagne , où  ils  allument  un  grand  feu 
ÿvant  le  lever  du  foleii.  Celui  d’entr  eux  qui  a la 
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voix  la  plus  forte,  y lit  un  écrit  contenant  des 
projets  de  mariage  entre  les  filles  & les  garçons , 
qui  ont  paru  fe  convenir  par  les  amitiés  qu’ils  -fe 
font  faites  dans  le  cours  de  l’année.  La  leélure  de 
chaque  projet  de  mariage  eft  fuivie  d’une  décharge 
de  boîtes  & de  moufqueteries , proportionnée  à la 
qualité  des  perfonnes  dont  on  vient  de  parler,  & 
à l’eftime  qu’ont  pour  elles  les  afteurs  de  cette 
comédie.  Tout  cela  ri’eft  que  le  prélude  d’une  fête 
qui  fe  donne  par  les  élégans  aux  élégantes , le  di- 
manche fiiivant , & qui  confifte  en  concerts,  bals , ' 
&c.  Les  jolies  filles  de  Bruyères  favent  bien  fi  tout 
cela  les  amufe. 

AURLAND  , ville  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Durham  , fur  la  Ware.  Elle  eft  agréable- 
ment ficuée,  & en  bon  air  fur  le  penchant  d’une 
colline.  L’évêque  de  Durham  y a un  fort  beau 
palais , qui  lui  fert  de  maifon  de  campagne.  Ce 
lieu  eft  quelquefois  nommé  Bishop-AukLand,  (V/, 
D.  M.) 

AULAGAS  , lac  de  l’Amérique  méridionale  i 
an  Pérou  , dans  la  province  de  Los-Charcas , au 
nord  de  Potofi.  Il  a quinze  lieues  de  longueur  j & 
fes  eaux  coulent  dans  le  lac  de  Titica  par  la  rivière 
de  Defuguadero.  On  voit  fur  fes  bords  la  jolie 
petite  ville  de  Porto. 

AULAS , petite  ville  de  France  , dans  le  bas- 
Langusdoc  , au  diocèfe  d’Alais. 

AULAYE ( Saint ),  bourg  de  France,  éleélion,' 
&à 8 lieues  d’Angoulême. 

AÜLIERS , rivière  de  France , dans  le  Berri. 
Elle  vient  de  Sencoing,  paffe  par  Gpferche,  Pa- 
tiage  & Saint-Germain , de  là  fe  jète  dans  la  Loire. 
( M.  D.  M.) 

AULONZA,  bourg  de  .France  , éleéllon,  & à 
4 lieues  n.  de  Tulles. 

AULONZA  , bourg  de  France , éleéHon  & à 
9 lieues  d’Angoulême. 

AULOT , ville  autrefois  épifcopale  de  Catalo- 
gne , fur  la  rivière  de  Fluvia , au  nord  de  Viço.  Ce 
n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  bourg  de  la  viguerie 
de  Campredon. 

AULPS  , Alpes  , ville  de  France  , en  Provence , 
au  diocèfe  de  Fréjus.  Long.  24  , 5 ; lat.  43 , 40.  Elle 
a eu  autrefois  fes  feigneurs  particuliers  qui  rele- 
voient  des  comtes  de  Provence. 

Le  bailliage  d’Aulps  faifoit  autrefois  partie  de 
celui  de  Barjols,  dont  il  a été  détaché.  Il  confine  à 
la  viguerie  de  Lorgnes , & n’eft  pas  d’un  grande 
étendue. 

Cette  petite  ville,  qui  eft  le  fiège  d'une  juftice 
royale  &d’un  baillage,  eft  fur  la  route  de  Barjols 

AUMALE , ou  ALBEMARLE,  ville  de  France, 
dans  la  haute-Noamandie  , au  pays  de  Caux , fur 
les  confins  de  la  Picardie.  Long.  19,  xo\lat.  49, 
ço.  Elle  a été  érigée  en  duché-pairie  par  Henri  II , 
en  faveur  du  duc  de  Guife.  Cette  ville  a été  déta- 
chée depuis  long-tems  de  la  Normandie,  pour 
reiïortir  immédiatement  du  parlement  de  Paris, 
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Elle  eft  lituéô  fur  le  penchant  d’une  colline , bor- 
née d Une  prairie  qu’arrofe  la  Brefle,  à 14  lieues 
de  Rouen  , & à 5 de  Neufchâtel.  Il  y a deux  pa- 
roiffes , Saint-Pierre  dans  la  ville  , & Sainte-Mar- 
guerite dehors  , près  de  l’abbaye  de  Saint-Martin , 
ordre  de  Saint -Benoît , fondée  en  ii  15.  Il  y a 
aulTi  un  couvent  de  dominicains  & un  de  penitens. 
Cétoit  autrefois  une  place  fone  ; mais  les  fortifi- 
cations font  tombées  en  ruines.  Cette  ville  a baU- 
liage , vicomté , maîtrife  des  eaux  & forêts , &c. 
On  y tient  marché  trois  fois  la  femaine  , le  mardi , 
le  jeudi  & le  famedi  ; & trois  foires  dans  l’année , à 
la  Saint-Laurent , à la  Décolation  de  Saint-Jean  , 
& à la  Saint-Martin  d’hiver.  Les  ferges  d’Aumale 
font  très-eftimées , & le  froc  qu’on  y fait  eft  fort 
recherché  parle  petit  peuple.  Le  nom  latin  de  cette 
ville  efi  Alba-Marla,  ( M.  D.  M.) 

AUMIGNON  (!’),  rivière  du  Vermandois,  en 
Picardie.  Elle  paffe  à Vermand , & fe  jète  dans  la 
Somme  , au-deffus  de  Péronne. 

AUMONE , abbaye  de  Bernardins , fondée  vers 
.1111,  diocèfe  , & à 6 li.  n.  de  Blois. 

AUMONT,  ci-devant  VîU  Seigneurie , érigée  en 
duché-pairie  en  1665  , à 2 lieues  f.  e.  de  Troye, 
en  Champagne. 

AUNAY,  ville  de  France,  en  Poitou,  éleftion, 
& à 8 lieues  f.  pour  e.  de  Niort , à 2 e.  de  Saint- 
Jean-d’Angely. 

Aunay,  bourg  de  France,  en  Poitou,  éleâion 
de  Blois.  Il  y a un  bourg  & une  abbaye  de  ce 
nom  en  Normandie,  fondée  en  1131  , diocèfe  , 
& à 5 lieues  f de  Bayeux , ordre  de  Cîteaux. 

AUNEAU , petite  ville  de  France,  Ce  lieu  eft 
connu  par  la  défaite  des  Reitres  en  1587,  fous 
Henri  II,  à 14  lieues  de  Paris,  & à 4 de  Char- 
tres. 

AUNEUIL , bourg  de  l’Ile  de  France  , éleâion  , 
& à 2 lieues  f.  o.  de  Beauvais. 

AUNIS  (pays  d’),  la  plus  petite  province  de 
France , bornée  au  nord  par  le  Poitou , dont  elle 
efi  féparée  par  la  Seure  ; à l’occident,  par  l’Océan  ; 
à l’orient  & au  midi,  par  la  Saintonge.  La  Rochelle 
en  efl  la  capitale.  Ce  pays  quoique  fec , produit  de 
bon  bled  , beaucoup  de  vin  ; & dans  les  endroits 
marécageux  , il  y a des  prairies  qui  nourriffent 
beaucoup  de  bétail.  Le  bois  y efl  rare  mais  il  y 
a beaucoup  de  marais  falans,  dont  on  tire  le  meil- 
leur fel  qu’il  y ait  en  Europe.  Le  nombre  de  fes 
ports  de  mer  rend  le  pays  riche  & commerçant, 
principalement  en  eau-de-vie.  La  terre  fournit  aufii 
plufieurs  fimples  très-rares.  Les  côtes  font  fertiles 
en  coquillages  d’eTpeces  peu  communes.  La  pêche 
des  moules  efl  d’un  grand  rapport.  Le  fel  efl  de 
trois  efpéces,  le  fel  blanc  , le  fel  gris  & le  fel  rou- 
geâtre. Le  blanc  efl  le  plus  eflimé.  Le  pays  d’Aunis 
rentra  fous  la  domination  des  Français  en  1372,  & 
en  devint  une  province  particulière.  Il  fut  enclavé 
en  1472  (/ans  le  refibrt  du  parlement  de  Paris  . & 
l’on  y établit  un  préfidial  en  1*31.  (Af.  D.  iM.  ) 

AUNOI , petit  pays  de  l’Ile  de  France,  dont 
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les  confins  font  maintenant  inconnus.  On  conjec- 
ture qu’il  étoit  entre  Paris  & Meaux , vers  Livry, 
Bois  le-Yicomte  & Claye. 

AVOGASSE  , province  d’Afie  , entre  la  mer 
Noire,  la  Géorgie  & la  Comanie  : on  la  prend 
(Quelquefois  pour  une  partie  de  la  Géorgie.  Elle 
s etend  le  long  de  la  mer,  & forme  avec  la  Mingré- 
lie,  la  Colchide  des  anciens.  C’efl  fans  doute  Avo- 
gujîe,  nom  corrompu  â' AbguJJie , pzys  des  AbcaJJes  ^ 
peuples  entre  la  mer  Noire  , la  Circaffie  & la  Min- 
grélie,  dans  laquelle  ce  pays  efl  compris.  ( M. 
D.  M.) 

AYOGE  , très-beau  château  de  France,  dans 
la  province  de  Lyonnais  , fitué  fur  la  rivière  de 
Tordive , près  la  grande  route  de  Lyon  à Paris , 
à 5 lieues  n.  de  Lyon  , une  lieue  f.  de  Tarare.  Il 
appartient  à M.  le  comte  d’Albon  ; & c’efl  depuis 
un  tems  immémorial  la  réfidence  ordinaire  des 
feigneurs  de  cette  illuflre  & ancienne  maifon. 

AYOISE,  bourg  de  France,  dans  le  Maine, 
fur  la  Sarte  , éleélion,  & à 4 lieues  n.  o de  la  Flè- 
che, & à 7 li.  o.  du  Mans.  Au-dehors  de  l’églife  efl 
une  fouche  extraordinaire  par  fa  groffeur  8i  par 
fes  branches  qui  font  une  treille  autour  de  l’églife. 
Cette  treille  produit  feule  une  pipe  de  vin.  Ce 
bourg  fait  un  grand  commerce  en  fer,  en  bois  & 
en  ardoifes.  L’air  y eft  fi  fain , c[ue  de  tout  tems  on 
y a remarqué  des  vieillards  tres-âgés. 

AVOLA  , petite  ville  d’Italie , en  Sicile , dans 
la  vallée  de  Noto.  Elle  efl  fur  une  montagne , au 
nord-oueft  de  Falcouara  & au  nord  de  Noto  , non 
loin  de  la  fource  de  la  Miranda.  Long.  39  , 10  ; lat, 
3S’5- 

AVON.  Il  y a trois  rivières  de  ce  nom  en  An- 
gleterre ; l’une  paffe  à Batli  & à Briflol  ; l’autre  à 
Salisbury,  & la  trdlfième  à Warwick. 

AURACH,  Auracum , ville  d’Allemagne,  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Souabe  , au  duché  de 
Wirtemberg , fur  le  ruifteau  d’Emft.  Long.  27 , 4 ; 
lat.  48,  25  ; elle  a un  bon  château,  féjour  ordi- 
naire des  princes  puînés  de  la  maifon  de  Wirtem- 
berg. Sa  fituation  eft  aux  pieds  des  montagnes,  à 
6 li.  e.  deTubinge,  & lO.  d’Ulm.  * 

Aurach-le~Duc  , ou  Hersocq-Aurac,  pe- 
tite ville  de  Franconie  , dans  l’évêché  de  Bamberg, 
à 6 lieues  n.  o.  de  Nuremberg. 

AURADOUR  - SAINT  - GENEST  , bourg  de 
France,  éledion  de  Limoges,  à une  lieue  0.  du 
Dor.tt. 

AURAIN  , petite  ville  de  France,  dans  la  gé- 
néralité & l’éleéllon  de  Paris. 

AURAIS  , anciennement  Auras  , montagne  de 
Barbarie , en  Afrique  , au  royaume  de  Tunis  , 
proche  la  côte. 

AYRANCHIN,  contrée  de  France,  en  bafTe- 
Normandte,  qui  a le  Cotentin  au  nord,  ht  Bre- 
tagne & le  Maine  au  fiid  , le  pavs  d Houlmes  à 
l’efl,  & à l’ouefl  l'Océan  & le  goîte  de  Saint-Mi- 
chel. Elle  a onze  lieues  de  longueur  , & environ 
fept  de  largeur.  La  terre  y efl  fertile  en  bled . eu 
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lin  , en  chanvre  & en  fruits.  Les  rivières  princi- 
pales qui  arrofcnt  1 Avranchin  , font  le  Canche  , la 
Sée , la  Seule  & le  Çæfnon.  Ce  pays  faifoit  par- 
tie , fous  Jules-Céfar , de  la  fécondé  Lionnoife. 

AVRANCHES , Aèrinra:  6*  Ingena,  ancienne  ville 
de  France,  en  baffe-Normandie,  dans  la  contrée 
appellée  de  fon  nom  V Avranchin,  Long.  16  ^ ly,  a l 
lat.  48 , 41 , 8,  Sa  fituation  eft  fur  une  montagne  , 
au  pied  de  laquelle  coule  la  Sée,  à une  demi-lieue 
de  la  mer , à 3 lieues  e.  du  mont  Saint-Michel  que 
l’on  voit  au-delà,  a 9 f.  de  Coutances , la  e,  de 
Saint-Malo  , & 70  e.  de  Paris  au  n.  L’éghle  cathé- 
drale , dédiée  à Saint-André,  fat  bâtie  en  iiai.  11 
y a encore  trois  paroiffes , une  abbaye  coniidera- 
Lie  , un  couvent  de  capucins , un  hôpital  , un  fémi- 
îiaire  & un  collège,  La  ville  par  elle-meme  eft  pe^ 
titç , mais  elle  a trois  fauxbourgs  grands  & peu- 
plés. Son  évêché  çft  fuffragant  de  Rouen,  On  tient 
tous  les  ans  une  foire  a Avranches  le  lendemain 
de  la  fête  de  Saint-André,  & un  marche  tous  les 
rnàrdis  , les  jeudis  & les  famedis.  Devant  le  portail 
de  la  cathédrale,  il  y a une  plate-forme  bien  tei- 
yaffée  , & efearpée  en  précipice,  d’où  l’on  decou- 
yrc  fort  loin  fur  la  mer  & fur  la  terre,  Le  reflux 
yemonte  jufqii’au  pont  de  la  See , qui 
d’ Avranches , & y apporte  beaucoup  de  fâblon , 
que  les  habitans  de  la  campagne  jufqu’à  cinq  lieues 
au-delà  enlèvent  fiir  des  chevaux  & dans  des  çnar- 
yettes  pour  mêler  avec  leurs  terres. 

Cette  ville  eft  de  la  généralité  de  Caen.  Ses  fpr- 
tlfications  font  affe?  bonnes  quoiqu  à 1 antique  : il 
îi’y  a ni  manufaRures  ni  commerce  dans  l’Avran- 
chin.  Les  habitans  vivent  des  bleds  du  pays.  Les 
pâturages  font  rares  : on  fait  du  fel  blanc  dans  qua- 
tre paroiffes  du  bord  de  la  cote.  Les  cidres  font 
eftimés  les  meilleurs  de  la  baffe-Normandie,  L’air 
y efl  affez  doux  & tempéré  ; les  habitans  font  polis, 
adroits  & aiment  la  guerre. 

Les  Bretons  la  prirent  & en  démolirent  les  for- 
tifications en  1203,  mais  elles  furent  rétablies  dans 
la  fuite, 

Avranches  eA  le  fiège  d’un  gouverneur  particu- 
lier & celui  d’un  bailliage.  L évêque  efl  Iviffragant 
de  Rouen  , & fon  diocèfe  comprend  cent  quatre- 
vingt  parüiflêS-  H s^y  tint  un  concile  en  i 

AURAY  ■>  Auraicum  , petite  ville  & port  de 
France,  en  baffe  - Bretagne  , dans  le  golfe  de 
Morlian.  Elle  eft  remarquable  par  la  bataille  qiu 
s'y  donna  le  24  feptembre  1364?  o\i  Guefclin 
fut  fait  prifonnier.  Auray  efl  à 4 li.  o.  de  Vannes  . 
^3  f.  e.  de  Rennes. 

AUFcAZ-ER-ZEB  , partie  du  mont  Atias,  qui 
s’étend  fur  les  confins  des  provinces  de  Conflantine 
& de  Zeb, 

AURE,  vallée  de  France,  dans  l Armagnac  , aux 
Pyrénées , traverfée  par  la  Nefle.  On  y coupe  beau- 
coup de  bois  pour  la  conflruaion  des  vaiffeaux  du 
roi.  11  y croît  des  fapins  très-hauts  , & dont  on 

fait  des  mâts.  ^ , 

AuRE.  H y 3 en  France  trois  petites  rivières 
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de  ce  nom  3 l’une  dans  le  Perche , qui  a fa  fourcè 
à la  forêt  du  Perche , paffe  à Verneuil , Tilliers  & 
Nonancourt  , & fe  jèce  dans  l’Eure  proche  Anet  ; 
l’autre  dans  l’éleélion  de  Bayeux  , baigne  les  murs 
de  cette  ville  à l’orient , fe  joint  enfuite  à la  Drome  , 

& fe  perd  avec  elle  î la  troifième  dans  le  Berri , 
paffe  à Bourges , §c  reçoit  l’Auron  l’Aurelle. 

AUP>.ÈGUE,  petite  rivière  de  France,  en  Pic^- 
die  , traverfe  le  Santerre  , pafle  à Rôle , & fe  jète 
dans  la  Somme. 

AURENGABAD,  ville  des  Indes,  capitale  de 
la  province  dcBalagate,  dans  les  états  du  Megol. 
Long.  93  , 30  ; lat.  19 , 10.  Cette  ville  eft  grande  , 
mais  fans  murailles.  On  y voit  plufieurs  belles  inof- 
quées  , des  places  publiques  , des  caravanferas  Si 
des  bains.  Les  bâtimens  font  pour  la  plupart  de 
pierre  de  taille  & affez  élevés  ; prefque  toutes  les 
rues  font  ornées  par  des  allées  d’arbres  , 8c  les  jar- 
dins y font  bien  cultivés.  11  y a des  moutons  fans 
cornes  fi  forts  , qu’ils  fouffrent  la  felle  8c  la  bride  , 
& portent  des  enfans  de  dix  à douze  ans  comme 
feroient  de  petits  chevaux.  Cette  ville  eft  mar- 
chande, bien  peuplée,  & les  terres  en  font  ex^. 
cellentes.  (A/.  D.  M.') 

AURIAC  , bourg  de  France  , diocèfe  , généra» 
lité  , & à 6 lieues  f.  e.  deTouloufe. 

AURIBAT  ( pays  d’)  , contrée  de  France  , par- 
tie des  Landes , fituée  près  de  l’Adour  & de  Dax 
fa  capitale,  il  fut  habité  autrefois  par  les  Tar- 
belliens. 

AURICK  , ville  d’Allemagne  , dans  l’Ooftfrife 
ou  Frife  orientale,  au  cercle  de ''cVeftphaliç.  Long, 
25  ; lat.  52 , 28.  Elle  eft  fituée  dans  un  pays  cou- 
vert de  forêts , peu  propre  à l’agriculture  , mais 
excellent  pour  la  chafte.  Elle  n’a  qu’un  petit  rem- 
part 8c  un  fimplc  foffé  ; mais  le  château  qui  com- 
mande la  ville  eft  très  fort.  Les  habitans  tirent  leur 
principale  fubfiilance  de  fept  foires  , oü  fe  ven- 
dent les  beftlaux.  Ce  petit  état  a beaucoup  perdu 
de  fes  anciennes  fianehifes.  11  a rang  dans  les  états 
de  la  province.  (M.D.  M.') 

AURIGNAC,  bourg  de  Fiance,  fur  la  rivière 
de  Longe  , éleflion  de  Comminges  , à 7 lieues  n.  e, 
de  SainuBertrand.  Il  y a une  châtelleriie  royale, 

(R.) 

ÂURÏGNY,  petite  île  fur  les  côtes  de  Norman- 
die , auprès  du  Cotentin,  fujète  aux  Anglais.  Elle 
a une  lieue  8c  demie  dans  la  plus  grande  lon- 
gueur, Sc  environ  trois  quarts  de  lieue  dans  là 
pins  grande  largeur.  Ses  côtes  du  nord,  de  loueft 
& du  midi  font  bordées  de  rochers  & d’écueils, 
Le  fort  eft  au  fud-eft  de  l’île.  il  ii’y  a qu’un  bourg 
fitué  vers  le  milieu  de  l’île  & qifon  appelle  U 
ville. 

AURÏLLAC,  ville  de  France,  dans  la  haute- 
Auvergne  , fur  la  Jordane.  Long,  ao  , 3 ; lat.  44,  <;5. 
Cette  ville  . qui  eft  grande  Sc  bien  peuplée,  eft  de 
la  généralité  de  Riom.  Elle  a une  abbaye  feeulière 
très-riche , Sc  qui  qft  en  commande.  L abbe , qui 
eft  comte  8c  feigneur  de  la.  ville  j droits 
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à'pcH'près  épîfcopaux  fur  fou  terrîtoire.  Cette 
ville  eft  fituée  dans  un  vallon  ; elle  a fix  portes 
& une  feule  parolffe.  Le  fauxbourg  des  frères  , 
ainfi  nommé  de  deux  couvens  de  moines , l’un  de 
Cordeliers  & l’autre  de  carmes,  annonce  une  ville 
plus  floriflante  encore  qu’Aurillac  ; on  trouve  qua- 
tre couvens  dans  ce  fauxbourg  , dont  deux  de 
filles. 

Le  réfeâoire  des  carmes  eft  cité  dans  îe  pays , 
pour  fa  grandeur  & fa  propreté  ; il  s’en  faut  bien 
qu’ou  puilfe  en  dire  autant  de  leur  bibliothèque. 
Le  château  eft  dans  le  fauxbouig  de  Saint- 
Etienne  ; il  eft  fort  élevé , & commande  la  place. 
11  appartient  aux  rois  de  France  qui,  ayant  le 
Faut  domaine  de  la  ville,  y ont  établi  le  premier 
fiège  de  la  fénéchauffée  de  la  haute- Auvergne , & 
un  préfidial.  Cette  ville  a produit  beaucoup  d’hom- 
mes célèbres , tels  que  Gerbert , fouverain  pontife  , 
fous  le  nom  de  Silveftre  II  en  999  ; Guillaume , 
évêque  de  Paris  ; le  cardinal  & le  maréchal  de 
Noailles  ; le  poète  May  nard , né  à Touioiife , étoit 
préfident  du  fiège  d’Aurillac. 

Aurillac  eft  le  fiège  d’un  bailliage , d’un  préfi- 
dial. Elle  difpute  à Saint-Flour  le  titre  de  capitale 
de  la  haute  Auvergne.  On  y compte  environ  huit 
mille  âmes.  Elle  eft  à 1 2 lieues  f.  o.  de  Saint-Flour , 
ïi  fie.  de  Tulles , 100  f.  de  Paris.  (^.) 

AURILLY,  bourg  de  la  haute-Normandie,  élec- 
tion , & à 2 lieues  f.  d’Evreux.  C’eft  le  chef-lieu 
du  marquifat  des  Eftarts  - Aiirilly.  On  y voit  les 
reftes  d’un  ancien  château  fort.  Il  s’y  tient  une 
foire  affez  confidérable  le  jour  de  Saint-Mathieu. 

AUSBOURG,ou  AUGSBOURG, (évêché  d’Aus- 
îiourg  ).  Les  terres  de  cet  évêché  font  arrofées  par 
le  Danube , riler  & le  Lech.Une  grande  partie  des 
terres  arrofées  par  le  Lech  dépendoient  autrefois 
de  l’ancienne  Vindélicie , qui  formoit  à fon  tour 
une  portion  de  la  Rhétie.  La  partie  de  ces  terres 
la  plus  voifine  du  Tirol , dépendante  de  l’Algaii  , 
eft  très-montueufe  & aftez  ftérile  ; mais  le  refte 
abonde  en  champs  fertiles  & en  gras  pâturages. 

Cet  évêché  prend  fon  nom  de  la  ville  impériale 
d'Ausbourg,  ou  Augufie.  Son  premier  évêque  eft 
de  r ’an  5ÇO,  Les  différens  évêques  de  cette  ville 
ont  enrichi  fon  patrimoine  ou  de  leurs  propres 
fonds , ou  de  concelfions  qui  leur  ont  été  faites. 
L’évêque  Briinon  fur-tout  , frere  de  l’empereur 
Henri  11,  augmenta  le  domaine  de  cet  évêché  , & 
obtint  le  premier  la  dignité  de  prince  annexée  à 
i’évèché , le  droit  de  chafte , plufieurs  péages  Sc 
autres  prérogatives.  Les  biens  de  cet  évêché  ne 
firent  que  s’accroître  fous  fes  fucceffeurs.  Entr’au- 
tres,  l’évéque  Hartmann,  comte  de  Dillingen,  qui 
lui  fit,  au  treizième  fiècle  , donation  de  la  ville  de 
Dillingen  & de  plufieurs  autres  terres.  L’évêque 
Wolfhart  de  P..oth  l’augmenta  encore  de  plufieurs 
villages,  & l’évêque  Henri  ÏV  porta  l’empereur 
Louis  à engager  à l’évêché  la  prévôté  de  StraiVog- 
tey  avec  les  villages  qui  en  dépendent. 

Le  prince  évêque  d’Ausbourg  fiège  fur  îe  ban  des 
Géographie,  l orne  î. 
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princes  eccléfiaftiques  de  l’empire  , entre  les  évê- 
ques de  Confiance  & de  Hildesheim.  Il  occupe  aufti 
la  fécondé  place  des  états  eccléfiaftiques  du  cercle 
de  Suabe  , dont  il  gouverne  le  quatrième  quartier , 
fitué  entre  le  Lech , le  Danube  & Filer.  Sa  taxe , 
fuivant  la  matricule  de  l’empire  de  1521  , eft  de 
vingt-im  cavaliers  & cent  fantaffins  , ou  652  flor. 
L’évêque  paie  pour  l'entretien  de  la  chambre  Impé- 
riale 189  rixdales  31  kreutfzers  par  terme.  Il  eft 
fuffragant  de  la  métropole  de  Mayence. 

Le  grand  chapitre  eft  compofe  de  quarante  per- 
fonnes.  La  dignité  de  maréchal  héréditaire  de  cet 
évêché  eft  attachée  à la  famille  noble  de  W efter- 
nach  ; celle  de  grand  chambellan  à la  maifon  de 
Freyberg  ; celle  d’échanfonà  la  famille  de  W elden  ; 
celle  de  grand-maître  enfin  à la  maifon  de  Stadion. 

Les  direéleurs  épifeopaux  , tant  fpirîtiiels  que 
temporels  , ont  le  vicariat  général,  le  confeil  ecclé- 
fiaftique  & le  confiftoire  , la  régence , la  chambre 
des  comptes  & la  cour  féodale.  ^ ^ ^ 

On  eftime  les  revenus  de  Féveche  a 1 00,000  ecus 
d’empire.  Une  prébende  de  chanoine  rapporte  de- 
puis looojufqu’à  1700  florins. 

Le  prince  évêque  a dans  la  ville  d’Ausbourg 
une  jiiftice  du  château , un  bureau  des  finances , un 
autre  des  poids  & péages,  une  recette  des  grains, 
une  tréforerie  des  tailles  ,une  prévôté  du  palais,  &c. 
Les  poffeffions  de  cet  évêché  font  , la  ville  & 
bailliage  de  Dillengen , où  le  prince  évêque  réfide  , 
& dont  dépendent  fix  à fept  villages  ; & treize 
autres  bailliages  , dont  dépendent  plufieurs  bourgs  , 
villages,  & dans  l’im  defquels  eft  la  petite  ville  de 
Fueflén.  Outre  cela,  le  prince  évêque  a acquis  des 
terres  confidérables  dans  le  quartier  du  Danube  , 
dans  leTyrol,  &c. 

Axjsbourg  , ville  libre  & impériale  d’Alle- 
magne, nemmée  d’abord  Winddica.  , & enfuite 
Augujla  p^indelicoruTH  , ou  Rhictorum  , fituee  dans 
une  contrée  agréable , faine  &,  fertile , entre  les 
rivières  de  Lech  & de  Weftach  qui  fe  joignent  dans 
les  environs.  On  évalue  fa  circonférence  à neuf 
mille  pas  communs  ; & fon  étendue  intérieure, 
depuis  la  porte  Rouge  jufqu’à  celle  des  Pêcheurs  , 
à quatre  mille  pas.  Elle  eft  ceinte  de  murailles  , de 
remparts  & de  foflés  très-profonds.  Outre  quatre 
grandes  portes  & fix  petites , elle  a encore  une  en- 
trée dont  011  fe  fert  pendant  la  nuit  pour  la  commo- 
dité des  pafl'ans.  Dans  le  nombre  de  fes  rues  , dont 
une  parue  eft  alTife  lur  un  terreni  montueux  , il  eu 
eft  qui  joignent  une  largeur  confidérable  à l’élégance 
des  édifices,  de  foi  te  que  généralement  pailrmt , 
Ausbourg  eft  une  des  belles  vdlcs  d Allemagne. 
Outre Féglifo  cathédrale  , qui  a quatorze  chapelles, 
on  y compte  fix  paroifies  catholiques  , trois  cou- 
vens de  filles  & cinq  d’hommes  , fans  parler  de 
l’abbaye  des  Saints  ülric  & Aftra.  Les  Luthériens  y' 
pofl'èdcnt  fix  églifes  paroilfialcs.  Le  Gymnafe  Lu- 
tliérien , attaché  à l'une  de  ces  paroifies , eft  bien  com- 
pofé.  La  bibFtothèque  en  eft  confidérable.  En 
en  fonda  eu  cette  ville  une  académie  des  arts  hbé- 
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faux.  Il  y a auffi  beaucoup  d’hôpitaux  & une  maifon 
de  correâion.  Le  prince  evêque  a un  palais , qu’il 
habite  rarement.  L’hôtel  de  ville  impérial,  bâti  en 
1 620 , paffe  pour  le  plus  beau  de  toute  l’Allemagne; 
il  renferme  une  falle  ornee  de  tableaux  au  troifieme 
étage;  cette  falle  a ça  pieds  d’élévation,  110  de 
longueur  & 8ç  de  largeur.  On  remarque  la  tour  , 
près  de  1 hotel-de-ville,  qui-eft  d’une  hauteur  prodi- 
gieufe.  L’arfenal  eft  rempli  d’une  nombreufe  artil- 
lerie. Il  y a auffi  beaucoup  d’édifices  publics , d’une 
bonne  Architefmre  ; des  aqueducs  bien  entretenus , 
qui  conduifent  les  eaux  du  Lech , ce  qui  fait  mou- 
voir nombre  de  moulins , de  fonderies  , &c.  &c. 
On  remarque  fur-tout  la  machine  hydraulique  , qui 
de  trois  tours  conduit  l’eau  dans  la  ville , de  ma- 
niéré que  cinq  belles  fontaines  , les  puits  publics 

les  maifons  des  particuliers  en  font  pourvus.  La 
hiagifiramre  eft  compofée  de  quarante- cinq  mem- 
bres J dont  trente-un  des  familles  patriciennes,  qua- 
tre des  fuppleans  , c eft-à  dire,  des  familles  qui  ont 
époufe  des  filles  patriciennes , cinq  du  corps  des 
marchands  & cinq  des  communes.  La  police  y eft 
fi  belle , qu  elle  peut  pafler  pour  l’état  le  mieux 
adminiftré  de  1 Europe.  Cette  ville  a eu  en  tout 
tems  des  artiftes^  célèbres  , des  graveurs  & des 
orfèvres  renommes.  Il  y a une  fabrique  d’indiennes, 
qui  font  les  plus  belles  de  l’Europe.  La  garnifon 
ordinaire  eft  de  trois  cents  hommes.  La  ville  porte 
partie  de  gueules  & d argent , à une  pomme  de  pin 
ds^  Synople  , pofee  en  pal  fur  un  piédeftal  de 
meme.  C eft  dans  le  palais  épifcopal  que  la  célèbre 
confeffion  de  foi  d’Ausbourg  fut  préfentée  à l’em- 
pereur Charles  V,  en  1330,  par  Luther  &Me- 
lanchthon.  M.  de  Turenne  fut  obligé  d’en  lever  le 
fiege  en  1646.  En  1647  conclut  cette  fameufe 
ligue  , où  la  plupart  des  puiftances  de  l’Europe  fe 
déclarèrent  contre  la  France.  Les  Français  la  prirent 
«n  1703.  En  1770,  elle  a été  exempte  du  droit 
d’aubaine  en  France.  Le  commerce  d’Ausbourg 
eft  beaucoup  diminué  , fur-tout  depuis  que  les 
Hollandais  leur  ont  enlevé  pliifieurs  branches  de 
commerce.  Long.  28.  28  ; lat.  48.  24.  ( M.D.  M 1 
AUSCH.  Voyei  Auch. 

AUSE  , riviere  de  France  en  Auvergne  , où 
elle  a fa  fource  ; elle  paffe  à Saint-Anthem  , à Pont- 
Château  , à Marignac  ; reçoit  le  Joro , l’Artier , &c. 
& fe  joint  à l’Allier. 

AÜSSÉE  , boug  de  la  Haute  Styrie,  remarqua- 
ble par  fes  falines. 

AUSSIG  5 AUSTRA  , belle  & agréable  ville 
royale  de  Bohême , fur  l’Elbe  , dans  le  cercle  & à 
4 lieues  de  Leutmeritz.  Les  Mifniens  furent  battus 
près  de  cette  ville  par  les  Huffites  en  1426. 
AUSSOÎS.  Voyei  Auxoïs. 

AUSSQNE.  Voyei  Auxone. 

^ AUSTERLITZ , ou  SLAWKOW,  ville  capitale 
d’un  petit  pays  de  même  nom  en  Bohême;  elle 
eft  fituée  fur  une  petite  rivière  , entre  Hradish  & 
Brinn,  au  fud-eft  de  cette  derniere. 
AUSTRALES  (Terres)  : on  nomme  ainfi  les 
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terres  qu’on  fuppofe  vers  le  pôle  Antarôique.  Loin 
d être  connues  , leur  exiftence  n’eft  même  pas 
avérée. 

On  mer  Auflrale , cette  partie  de  l’océan 

que  1 on  traverfe  avant  d’arriver  à ces  terres. 

^ On  appelle  Latitude  aujîrale  , pour  dire  méri- 
dionale ; parce  que  le  mot  aujier  fignifioit  chez 
les  Latins  le  vent  , que  nous  appelions  vent  du 
midi.  Ainfi  latitude  auflrale  fignifie  la  latitude  dont 
les  degrés  fe  comptent  depuis  l’Equateur  jufqu’au 
pôle  Antarâique. 

AUSTRASIE  : il  eft  difficile  de  fixer  les  limites 
de  1 ancien  royaume  d’Auftrafie.  Il  comprenok  , 
à ce  qu  on  dit , l’efpace  de  terre  contenu  entre  le 
Rhin , 1 Efeaut,  la  Aleufe,  & les  monts  de  Vofges. 
On  y ajoute  la  province  que  nousappellons  aujour- 
à hui  Lorraine,  & que  les  Latins  nomment  quel- 
quefois Auflrafie,  l’ancienne  France  & les  contrées 
conqiiifes  au-delà  du  Rhin.  Thierri  I^"  fut  le  pre- 
mier roi  d’Auftrafie.  Clotaire  , dit  le  Vieux  , la 
reunit  a la  couronne  ; elle  en  fut  féparée  après 
fa  mort , & Sigebert  fon  fils  la  pofféda.  Elle  fut 
réunie  a la  couronne,  pour  la  fécondé  fois,  fous 
Clotaire  II , qui  l’en  fëpara  lui  - même  en  faveur 
d un  de  fes  fils  naturels  appelle  Sigebert  fécond.  On 
croit  que  Dagobert,  fils  de  Sigebert,  lui  fuccéda 
en  Auftrafie , & qu’après  Dagobert , l’Auftrafie  fut 
reiinie  a la  couronne  pour  la  troifieme  fois  : ce 
qu  il  y a de  for , c’eft  qu’elle  nleut  plus  de  rois.  Le 
royaume  d’Auftrafie  s’appelloit  auffi  le  royaume 
de  Met^  , & fes  villes  principales  étoient  Bla- 
mont  Amance  , Bar-le-Duc  , Dieuze  , Efpinal  , 
Pont- à- Mouffon  , Charmes,  Metz,  Mirecourt, 
Nanci  , Toul,  Verdun  , Neuf- Château , Raon  , 
Remiremont,  Vaiidemont.  Le  nom  d’ AuJlrajie  n’eft 
plus  admis  qu’en  poèfie. 

AUTAN  - KELURAN,  ville  du  Turqueftan  , 
félon  Baudrand  qui  ne  cite  aucun  auteur.  Long, 
iio  d.  & lat.  46,  4Ç  , félon  Uluhbeg;  & long.  ii6. 
& lat.  45  , félon  Naffiredden. 

AUTHE,  ou  AUTE,  port  de  la  Floride  , dass 
le-  pays  des  Apalaclies  , 75  ou  80  lieues  à l’orient 
de  Penfacola.  Les  Efpagnols  y avoient,  en  1722  , 
un  petit  fon.  Ce  port  eft  d’une  entrée  difticile;, 
on  n’y  peut  arriver  même  en  chaloupe  , qu’à 
1 aide  des  balifes  : il  fe  nomme  aujourd’hui  Saint* 
Marc  d' Apalaches. 

AUTHïE,  rivière  de  France  en  Picardie,  quî 
a fa  fource  fur  les  confins  de  l’Artois  , paffe  à 
Dourlens  & a Auxie  , & fe  jète  dans  la  mer  au 
pont  de  Collines  , en  un  lieu  appellé  le  Pas 
d'Authie. 

AUTHION , rivière  de  France  en  Anjou.  Elle 
a fa  fource  à l’étang  de  Saint-Georges-d’Hommes  , 
& fon  embouchure  darzs  la  Loire  , à une  lieue 
fi  e.  d Angers  , après  un  cours  d’environ  quinze 
lieues. 

AUTON  , volcan  de  rAmérique  méridionale  ^ 
province  de  Chiniito , proche  la  rivière  de  Robio» 

w 


A U T 

AUTONNE , petite  rivière  de  France  dans  îe 
Valois.  Elle  a fa  fource  dans  la  forêt  de  Retz , & 
fon  embouchure  dans  l’Oife  , au-deffus  de  Verbe- 
rie , après  un  cours  d’environ  quatre  lieues.  (i2.) 

AÜTREY , abbaye  d’hommes  de  l’Ordre  de 
Saint  Auguftin  , en  Lorraine  , fur  h montagne  , à 
une  lieue  f.  e.  de  Rambervilliers.  Elle  eft  unie  à 
l’évêché  de  Saint-Dié. 

AUTRI , ou  AUTRUYE  , très  - petite  ville  de 
France  dans  l’Orléanois  , éleâion  de  Pithiyiers. 

AUTRICHE,  pays  d’Allemagne , borne  au  nord 
_par  la  Bohême  6c  la  Moravie,  à l’orient  par  la  Hon- 
grie , au  midi  par  la  Styrie  , à l’occident  par  l’ar- 
chevêché de  Saltzbourg.  La  baffe  Autriche  remonte 
jufqu’à  l’embouchure  de  l’Ens  dans  le  Danube  ; la 
haute  eft  au-delà.  Vienne  eft  la  capitale  de  la  baffe 
Autriche,  & Lintz  de  la  haute.  C’écoit  la  haute 
Pannonie  des  anciens.  Son  nom  vient  de  Oojlerik , 


-ou  terre  orientale. 

Le  pays  aii-deffus  de  l’Ens  fut  détaché  de  la  Ba- 
vière en  1156,  par  l’empereur  Frédéric  I , & 
ajouté  au  marquifat  d’Autriche  , alors  érigé  en  du- 
ché ; 8l  par  la  paix  de  Weftphalie,  léleâeur  de 
Bavière  a renoncé  , pour  lui  & fes  fucceffeurs , à 
toutes  prétentions  fur  ce  pays.  Le  pays  au-deffous 
de  l’Ens  eft  inégal  8c  rempli  de  montagnes  , dont 
les  plus  hautes  font  du  côte  de  la  Styrie.  Le  jjays 
eft  très-chaud  , & la  moiffon  s’y  commence  dès  la 
fin  de  juin.  Il  eft  très-bien  cultivé  , & fertile  en 
fafran  & en  vin.  Le  fafran  qu’on  y recueille  a 
un  prix  triple  de  celui  qui  vient  de  la  Turquie. 
Le  vin  du  pays  , de  couleur  verdâtre , a beau- 
coup de  force  : celui  qui  v' 
fituées  au  midi  du  Danube 
vingt-cinq  & trente  ans.  On  y trouve  beaucoup 
de  faifans  & de  bécaffes.  Le  terroir  y donne  toutes 
fortes  de  fruits;  il  produit  des  truffes,  & les  fo- 
rêts ne  manquent  point  de  gibia-  de  toute  efpèce. 
Le  nourriffage  du  bétail  n’y  eft  pas  confidérable. 

On  y a trouvé  en  1754, une  mine  d’argent  d’a- 
bord affez  riche,  & qu’on  dit  maintenant  fur  fon  dé- 
clin. Il  y en  a une  très  abondante  d’alun , & une 
de  charbon  de  terre  ; l’on  y prépare  du  falpêtre  en 
très-grande  quantité  , & on  commence  à s’y  adon- 
ner à l’éducation  des  vers-à-foie.  Il  s’y  trouve 
des  eaux  thermales. 

Le  pays  au-deffus  de  l’Ens  eft  montagneux  , 
principalement  vers  la  Styrie  & vers  la  Bohême  ; 
& dans  ces  diftriéts  , la  culture  y eft  affez  géné- 
ralement nulle  : le  refte  du  pays  eft  cultivé.  Il  s’y 
trouve  une  multitude  extraordinaire  de  fources  : 
l’air  y eft  humide  6c  frais  durant  tout  le  cours 
de  l’année  , ce  qui  paroît  dériver  des  qualités 
falines  .du  fol  8c  de  la  pofition  du  pays  ombragé 
de  fcs  propres  montagnes  , 6c  de  celles  de  la 
haute  Styrie  6c  de  Saltzbourg.  Il  y croît  une  pro- 
digieufe  quantité  de  champignons.  On  y cultive 
beaucoup  de  pommiers  8c  de  poiriers , qui  four- 
niffent,  avec  la  bierre,  la  boiffon  des  habitans.  Le 
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bied  qu’ils  recueillent  ne  fuffit  point  à leur  fubfif- 
tance.  Le  pays  a du  fel  foffile , mais  dont  la  crif- 
tailifation  n’eft  pas  bien  pure  : elle  eft  chargée  de 
parties  terreftres  ; par  la  diffolution  6c  la  codion  , 
on  en  tire  un  fel  blanc.  On  y rencontre  aufli  des 
fontaines  falées.  Quelques-unes  de  fes  eaux  font 
pétrifiantes , & cependant  les  hommes  6c  les  ani- 
maux s’en  abreuvent  fans  aucun  inconvénient. 
Les  rivières  , les  lacs  8c  les  étangs  , donnent 
toutes  fortes  de  poiffons.  Il  s’y  trouve  plufieurs 
mines  de  fer,  & des  îaains  médicinaux. 

L’archiduché  d’Autriche  fut  plus  peuplé  avant 
la  réforraatioa  qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui  ; mais 
il  ne  tardera  pas  à recouvrer  fon  ancienne  po- 
pulation. La  nobieffe  Autrichienne  eft  nombreufe 
& riche  ; quelques-uns  de  fes  membres  ont  le 
droit  de  battre  monnoie  , & l’exercent:  ils  font 
frapper  dans  leurs  châteaux  des  ducats  & d’autres 
efpeces.  La  religion  dominante  eft  la  Catholique; 
les . Luthériens  6c  les  Réformés  y ont  le  libre 
exercice  de  leur  religion.  Les  fciences  qui  y avoient 
été  jufqu’ici  dans  une  ftagnation  peu  honorable 
au  pays,  commencent  à fe  vivifier;  6c  les  fa- 
briques en  divers  genres  s’y  font  beaucoup  ré- 
pandues , & vont  y prendre  des  accroiffemens 
journaliers. 

La  maifon  qui  domine  en  Autriche  eft  iffue 
des  comtes  de  Hapsbourg  , qui  font  préfumés 
defeendre  d’Etticon  , duc  d’Allemagne  8c  d’Al- 
face  , mort  vers  690:  mais  à compter  de  Gontran- 
ie-Riche  , qui  vivoit  au  milieu  du  fiècle  , 8c 
qui  étoit  comte  d’AHace , jufqu’à  Rodolphe  de 
Hapsbourg , élu  roi  des  Romains , il  n’y  a plus 
ni  doute  , ni  incertitude.  Nous  avons  fur  leur 
filiation  une  généalogie  authentique , 8c  qui  n’eft 
point  conteftée.  Le  titre  d’Archiducs  que  cette 
maifon  s’ eft  attribuée  , remonte  à Fan  !•;  59. 

L’archiduché  d’Autriche  fait  partie  du  cercle  de 
même  nom , qui  comprend  en  outre  la  Styrie , la 
Carinthie  , la  Carnioie  , le  Tiro!  , partie  de  l’If- 
trie  & quelques  diftrifls  de  la  Suabe.  Ce  cercle 
a pour  bornes  au  nord,  la  Moravie,  la  Bohême 
& la  Bavière  ; au  couchant , la  Suiffe  ; au  midi , le 
domaine  de  Venife  & la  mer  Adriatique  ; 6c  au 
levant,  la  Siléfie  8c  la  Hongrie  Les  états  de  ce 
cercle  font  compofés  de  la  maifon  d’Autriche  , de 
l’évêque  de  Trente , de  l’Evêque  de  Brixen  , de 
l’ordre  Teutonique  pour  certains  bailliages  qu'il 
y poffede , & du  prince  de  Dietrichftein  pour  la 
feigneurie  de  Trafp  en  Tirol.  L’archiduc  d’Au- 
triche eft  direfteur  Sc  colonel  de  ce  cercle.  Les 
diètes  n’y  font  pas  ufitées , parce  que  ce  cercle 
dépend  d’un  feul  maître  , vu  que  les  états  que  rtoiis 
avons  cités  font  regardés  comme  vaffaux  de  la 
maifon  d’Autriche 

Rodolphe,  qui  fut  le  premier  empereur  de  la 
maifon  d’Aiuridie  , s’empara  de  l'archiduché  d’Au- 
triche fur  la  fin  du  xiii'  fiècle  , prétendant  que 
c’étoit  un  fief  mafculin  qui  , au  défaut  d'enfans 
mâles , devoit  retourner  à l’empire , & il  en  donna 
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rinvcAitiire  à fon  fils  Albert.  La  malfon  d’Au- 
triche fut  à fon  plus  haut  point  de  grandeur  fous 
Charles-Quint , qui  étoiî  tout-à-ia-fois  empereur, 
roi  d’Efpagne , & maître  d’iule  partie  de  Fltalie , 
fouverain  de  la  Franche-Comté,  & des  dix-fept 
provinces  des  Pays-Bas.  Il  donna  l’Efpagne  & 
les  Pays-Bas  à Philippe  II  fon  fils  , & il  céda 
l’empire  à Ferdinand  F’’  fon  frère,  dont  les  def- 
cendans  Font  poffédé  jufqu’à  Charles  VI , père  de- 
l’archiducheffe  Marie-Thérèfe , époufe  de  l’empe- 
reur François  de  Lorraine  , & mère  de  Fempereiir 
régnant  Jofeph  II  , qui  commence  une  nouvelle 
maifon  d’Autriche.  Entr’autres  beaux  & nombreux 
privilèges  dont  iouiffent  les  archiducs  d’Autriche  , 
ils  peuvent  créer  par  tout  l’empire  des  barons  , 
des  comtes  & des  gentilshommes.  Cette  maifon 
a donné  feize  empereurs  à l’Allemagne  , & fix 
rois  à FEfpagne.  Entre  les  fouverains  qui  ont  do- 
miné en  Autriche  & fur  les  pays  héréditaires  , 
fon  fiècie  & la  poftérité  diftingueront  fans  peine 
Jofeph  II,  dont  le  règne  fera  époque  dans  les 
fafles  des  nations.  Le  plus  bel  éloge  qu’on  puiffe 
faire  de  ce  prince  eft  que,  par  de  bonnes  loix, 
par  la  réforme  des  abus,  par  une  adminiftration 
vigoureufe  & fage,  fans  faire  de  conquêtes,  dans 
vingt  ans  il  aura  doublé  la  puiffance  de  fes  états. 
(R.) 

AUTUV,  ville  de  France  au  duché  de  Bour- 
gogne , proche  de  FAroux.  Lony.  21,^858;  lat. 
45,  565  46.  Cette  ville  Fiine  des  plus  anciennes 
de  la  monarchie , fut  une  des  villes  des  Gaules 
les  plus  célèbres  & les  plus  opulentes.  Elle  étoit 
connue,  antérieurement  à Augufte,  fous  le  nom 
de  Bibraêle  Æduomm  , & depuis  Augufte  elle  le 
fut  fous  celui  cV Augujîodunum  ( montagne  d’Au- 
gufte)5d’où  l’on  a fait  fiicceffivement  Auguflun , 
Augflun , Auflun  ^ & finalement  Aucun.  Cette  ville 
eft  à 18  lieues  f e.  de  Nevers,  19  f.  o.  de  Dijon, 
12  O.  de  Châlon-fur-Sône , ta  de  Eeaune,  18  de 
'Moulins  , & 65  f.  e.  de  Paris.  Elle  a foutenu  plii- 
fieiirs  fièges  : elle  fut  ruinée  par  Tetricus  & par 
les  Bagaiides , rétablie  par  Conftantin  , qui  y fé- 
journa  en  511  j faccagée  par  les  Sarrafins  en  731, 
elle  ne  put  fe  relever  de  fes  ruines.  On  voit  encore 
l’enceinte  de  fes  anciens  murs  qui  a plus  de  deux 
lieues.  On  admire  les  portes  d’Arroux  & de  Saint- 
André,  ouvrages  des  Romains  : la  première  eft  une 
efpèce  d’arc  de  triomphe  dont  les  pierres  ne  font 
jointes  ni  par  le  fer  ni  par  le  ciment  : il  refte  encore 
fur  le  fécond  étage  huit  colonnes  cannelées,  revê- 
tues de  leurs  chapitaux  & de  leurs  plintes  : les 
ornemens  d’architeélare  en  font  fort  élégamment 
travaillés. 

On  y remarque  les  reftes  de  quelques  temples 
antiques  & d’un  amphirtâtre.  La  pierre  de  Cou- 
hard  paroît  avoir  été  un  phare  pour  conduire  les 
voyageurs  , ou  une  pyramide  élevée  fur  le  tom- 
beau de  quelques  illuftres  Eduens.  Plus  de  huit 
chemins  militaires  partoieut  de  cette  grande  ville, 
où  Fon  a découvert  & où , en  fouillant  la  terre, 
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l’on  découvre  encore  fouvent  une  quantité  dé 
marbres  étrangers  & précieux , des  urnes , des  fta- 
tues  & des  médailles.  Près  de  la  pierre  de  Cou* 
hard  , qui  eft  un  monceau  en  pointe  de  petites 
pierres  liées  par  un  ciment  très-dur , eft  le  champ 
des  urnes,  ainfi  dit  des  urnes  fépulchrales  qu’oii 
y a trouvées  en  différens  tems.  Les  veftiges  de 
i’amphitéâtre  confiftent  en  des  terres  difpofées 
circuiairement , & qui  laiffent  appercevoir , d'une 
manière  affez  diftinéle , les  degrés  où  fe  plaçoient 
les  fpeâateurs.  Ces  terres  font  couvertes  de  gazon, 
au  milieu  eft  une  grande  plate-forme  auffi  cou- 
verte de  verdure  , qui  eft  l’ancienne  arène.  Autour 
& au  défions  des  degrés  font  de  petites  loges  bafles 
ou  caveaux  bâtis  de  pierre , où  fe  renfermoient  les 
bêtes  deftinées  au  combat:  le  tout  a très-peu  d’é- 
lévation. 

La  cathédrale  de  Saint -Lazare  eft  l’ancienne 
chapelle  des  ducs  ; les  nouvelles  décorations  que  le 
chapitre  vient  de  faire  , en  rendent  le  chœur  & le 
fanétuaire  des  plus  riches  & des  plus  éclatans. 

La  collégiale  de  Notre-Dame,  fondée  par  le 
cliancellier  Rollin  en  1444  , poffède  un  tableau 
fur  bois,  original  de  Pierre  deBruge,qui  eft  ad- 
miré des  connoifleurs.- Cette  ville  eft  le  fiège  d’un 
évêché  , d’une  chambre  des  décimes  , d’une  re- 
cette particulière  des  décimes  de  Bourgogne  , 
d’un  gouvernement  particulier , d'une  lieutenance 
des  maréchaux  de  France,  d’un  bailliage,  d’une 
chancellerie  aux  contrats  , d’un  préfidial  uni  au 
bailliage  & à la  chancellerie , d’une  maîtrife  par- 
ticulière des  eaux  & forêts.  Il  y a juftice  confit- 
laire , maréchauffée , grenier  à fel , fubdélégation 
de  l’intendance  , recette  particulière  des  états. 
Outre  la  cathédrale  elle  a une  collégiale,  trois  ab- 
bayes d’hommes , dont  deux  font  réunies  au  cha- 
pitre de  la  cathédrale , deux  abbayes  de  filles , huit 
paroifies  , deux  feminaires , deu.x  prieurés  , un 
collège , cinq  couvens  & deux  hôpitaux.  L’évêque 
d’Autun  eft  préfident  né  des  états  de  Bourgogne. 

11  eft  fufiragant  de  l’archevêché  de  Lyon  , dont 
il  eft  adminiftrateur- né  pour  le  fpirituel  & le 
temporel  durant  la  vacance  du  fiège.  Son  diocèfe 
renferme  fix  cenf  onze  paroifies.  Il  porte  le  pallium. 

Autun  a donné  naifl'ance  à plufieurs  per.fion-  • 
nages  diftingués  , tels  que  le  célèbre  Eumène , 
profeffeur  d’éloquence  aux  écoles  Menienes  feus 
Confiance  & Confiantin  : Saint-Germain,  évêque 
de  Paris  , mort  en  576  : l’illuftre  préfident  Jeannin , 
minifire  & confident  d'Henri  IV,  mort  en  1622, 
y eft  inhumé  en  fa  chapelle , dans  la  cathédrale  , 
où  Fon  voit  fon  maufolée. 

Le  commerce  de  cette  ville  eft  en  bois  & en 
bétail.  L’Autunois,  dont  cette  ville  eft  le  chef-lieu, 
abonde  en  excellens  pâturages.  Le  feigle  & les 
châtaignes  en  font  deux  des  principales  produc- 
tions. Ce  pays  eft  montueux.  Quant  aux  anciens 
peuples  d’Autun,  voye^  l’article  Edu£NS.  (J2.) 

AUVERGNE  , Arvemia  , province  de  France  , 
d’environ  quarante  lieues  du  midi  au  feptentrion. 
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ÎSi  trente  de  l’orient  à l’occident , bornée  au  nord 
par  le  Bourbonnais  ; à l'orient  par  le  Forez  & le 
Vêlai  ; à l’occident  par  le  Limofm  , le  Quercy  & 
la  Marche,  & au  midi  par  le  Rouergue  & les 
Ccvennes  : elle  fe  divife  en  haute  & baffe  ; celle- 
ci  fe  nomme  la,  Limagne.  Ses  rivières  font  l’Ailier , 
la  Dordogne  & l’Alagnon.  Clermont  eft  la  capi- 
tale de  toute  la  province;  quant  à fon  commsrce, 
les  gros  beftiaux  en  font  la  principale  partie  ; ils 
enrichiffent  la  haute  - Auvergne  , d'où  iis  paffent 
clans  les  provinces  voifines  , même  en  Efpagne. 
Les  Auvergnats  fortent-  de  leur  province  & fe  ré- 
pandent par-tout , où  ils  fe  louent  à toutes  fortes 
de  travaux;  ils  font  principalement  la  chaudronne- 
rie. Il  y a en  Auvergne  d’excellentes  papeteries  ; 
il  s’y  fait  quelques  étoffes  : on  connoît  fes  fro- 
mages. Les  meilleurs  haras  de  mules  & de  mulets 
font  à la  Plache  , canton  de  l’Auvergne  fitué  entre 
Saint-Flour  & Murat.  Les  autres  parties  de  fon 
commerce  font  en  bois  de  fapin , en  charbon  de 
terre , en  pommes  de  reinette  & de  calville  , en 
cires,  en  colles  fortes,  en  fuifs , en  noix,  en  huile 
de  noix  , & en  toiles  de  chanvre. 

Clermont  peut  être  regardé  comme  le  marché 
général  de  l’Auvergne  ; on  s’y  fournit  d’étoffes , 
d'habits  , de  dentelles  , &c.  On  y prépare  des 
cuirs  ; on  y fait  des  confitures  d’abricots  & de 
pommes  ; on  y travaille  des  burats,  des  étamines 
ik  des  ferges.  Aurillac  fournit  des  fromages.  Il  y 
a des  manufactures  de  points  ; ii  fe  tient  à Saint- 
Flour  des  foires  confidérables  ; il  s’y  vend  des 
mules  & des  mulets.  C’eft  le  grenier  des  feigles  du 
pays  ; on  y fait  des  couteaux,  des  rafoirs  , des  ci- 
feaux , des  ratz  & des  ferges , & l’on  y prépare  des 
cuirs.  Les  cartes , le  papier , la  coutellerie  & le  fi! 
à marquer,  font  le  trafic  de  Thiers.  C’eft  le  même 
commerce  à Ambert , où  l’on  fabrique  des  ratz  & 
des  étamines  ; mais  fur-tout  du  papier  à la  beauté 
duquel  on  prétend  que  les  eaux  contribuent  beau- 
coup. Tout  le  monde  connoît  les  tapifferies  d’Au- 
buftbn.  Beffé  eft  l’entrepôt  des  bleds , des  vins  & 
des  fromages  qu’on  tire  de  la  Limagne.  Il  y a à 
Riom , à Maringues,  à Anjan  & à Caudes-Aigiies  , 
des  tanneries.  Il  fe  fait  à Aurillac  des  étamines  bu- 
rattées  ; à Brioudes,  des  ferges  ; à Felletin  , des 
tapifferies  de  haiite-liffe  ; à Riom , Murat , Mau- 
riac , &c.  de  groffes  étoffes  , & des  points , à la 
Chaife-Dieu  , a Allange  , &c. 

Le  crim.at  de  cette  province  n’eft  point  le  même 
par-tcut  ; celui  de  la  baffe- Auvergne  eft  beaucoup 
plus  chaud  & plus  agréable , que  celui  des  monta- 
gnes qui  eft  extrêmement  froid,  & où  la  terre  eft 
couverte  de  neige  fix  à fept  mois  de  l’année.  Quoi- 
que cette  province  foit  fort  fujète  aüx  vents  , on 
remarque , comme  une  chofe  fmguUcre , qu’il  n’en 
règne  po'mt  de  généraux  ; ce  que  l’on  doit  attribuer 
aux  montagnes.  Certe  contrariété  de  vents  qu’elles 
occafionnent  fait  qu’il  n’y  a point  de  moulins  à 
vent  dans  la  province , quoiqu’on  ait  tenté  plufieimo 
fois  d’en  conftruire. 
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Il  y a dans  cette  province  quelques  mines  d’ar- 
gent, de  fer  & de  plomb  ; mais  celles  de  charbon 
de  terre  font  les  plus  riches  de  toutes.  Les  faurces 
minérales  y font  en  très-grand  nombre.  Les  prin- 
cipales font  celles  de  Sainl-Myon  , du  Mont-fOr  ^ 
de  Martres  de  Feyres  & de  Fic-le-Comte  , de  Bejfé ^ 
de  Chanomlf  de  C audes- Aigues  , de  Châtel-Guyon  y 
de  Saint-Pierre  y de  Pont-Giïaut , de  Vernel , &ç, 


Î1  faut  convenir  auffi  que  prefque  à chaque  pas 
qu’on  fait  dans  cette  province , on  découvre  des 
traces  de  volcans  éteints. 

Ses  plus  hautes  montagnes  fontlePuy-dc-Dome, 
le  Mont-d  Or  & le  Cantal.  Il  y a près  du  Mont- 
d’Or  un  lac  très-profond  ; fil’on  y jète  une  pierre, 
il  s’en  élève  auflitôt  une  vapeur  épaiffe  qui  fe  ré- 
fout en  pluie. 

Cette  province  a beaucoup  de  bois  ; les  forêts 
fur- tout  dir  côté  de  la  Chaife-Dieu  & de  Saint- 
Germain  - l’Ambron  , fourniflent  des  pins  propres 
à faire  des  mâts  aux  vaiffeaiix  de  guerre. 

Le  nombre  des  travailleurs  qui  paffent  tous  les 
ans  en  Efpagne  dans  le  tenis  des  moiffons  , monte 
à près  de  fix  mille  ; ils  rapportent  dans  l’Auvergne 
chaque  année  plus  de  deux  cent  mille  écus.  Il  en 
fort  pour  le  moins  autant  encore  qui  paffent  dans 
les  autres  pays  ; car  il  faut  remarquer , en  l’hon- 
neur des  habitans  de  cette  province  , qu'ils  font 
honnêtes , fobres  , & très-laborieux. 

Il  n’y  a point  d’univerfité  en  Auvergne,  mais 
feulement  un  collège  à Riom  ; ce  font  les  pères  de 
rOratoire  qui  en  font  chargés.  On  n’y  voit  point 
non  plus  de  places  fortes.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu dans  le  voyage  qu’il  y fit  en  1634,  fit  rafer 
les  châteaux  les  plus  fortifiés. 

La  baffe -Auvergne  eû  régie  par  une  coutume 
particulière,  rédigée  en  15 1©  ; au  lieu  que  la  haute 
fuit  le  droit  romain.  Cette  province  fut  confifquée 
fur  le  connétable  de  Bourbon  , & réunie  à la  cou- 
ronne en  T 5 27. 

Les  vins  font  très-bons , mais  trop  légers  pour 
foutenir  le  tranfport  ; ils  font  confommes  dans  la 
province.  Le  bled  eft  fuffifaiit  pour  les  befoins  des 
habitans.  Le  pays  produit  aulîi  beaucoup  de  châ- 
taignes. 

On  compte  parmi  les  grands  hommes  de  l’Au- 
vergne , Grégoire  de  Tours  , Pafcal , & le  chance- 
lier de  l’Hôpital.  (M.  D.  Ml) 

AUVERS  , Alvernum  , bourg  de  l'Ile  de  France, 
éleâion  , & à une  lieue  e.  de  Pontoife 

AÜVILLARD,  ville  de  France,  en  Gafcogne, 
dans  la  Lomagne  , proche  de  la  Garonne.  Zo/rq-.  18, 
40  ; lat.  44 , 7.  Elle  eft  a 5 li.  f.  e.  d'Agen.  C’eft  un 
ancien  comté  qui,  dans  le  xiC  fiecle,  entra  dans 
la  maifon  des  vicomtes  de  Lomagne.  Il  y a un  cou- 
vent de  Dominicains  & un  d’üriiilines. 

AUXERRE  , ville  de  France,  au  duché  de  Bour- 
gogne , capitale  d’un  pays  appelle  de  fon  nom 
V Aiixerrois , en  latin  ItiffioJorum,  AutiJ/lodorum  , 
ou  , félon  la  table  de  Peutinger , Antcffiodorurr.. 
L’Itinéraire  d’Antonin  la  nomme  Antijîodorum.  Les 
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empereurs  Romains  l’érigèrent  en  cité  & cîief-lleu 
d’un  fjgus , en  la  détachant  de  la  cité  des  béno- 
nois.  Long.  21,14,  ao  ; lat.  47,  47 , 54. 

Cette  ville  eft  fitaée  lur  le  penchant  d’un  côteau  ^ 
au  bord  de  l’Yonne  , qui  y favorife  le  commerce. 
Outre  fa  cathédrale , elle  a trois  abbayes  d'hom- 
mes, deux  abbayes  dc  nlies  , une  églife  collégiale, 
un  prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Auguftin  , & un 
£ütre  de  prémontrés,  une  conimanderie  de  l’or- 
dre de  Malthe  , douze  paroiffes  , deux  fhninaires 
dirigés  par  les  lazarjfîes  , fept  couvens  de  l’un  & de 
î’autrefexe,  un  collège  & deux  hôpitaux.  Ceft  le 
fiège  d’un  évêché , d'une  chambre  des  décimes , 
d’une  recette  particulière  des  décimes  de  Bourgo- 
gne, d’un  gouvernement  particulier,  d’uii  lieute- 
nant de  maréchaux  de  France,  dun  bailliage  & 
préfidiai , d’une  chancellerie  près  le  préfidiai , d’une, 
îubdélégation  du  prévôt  des  marchands  & échevins 
de  Paris  , d’une  maîcrife  particulière  des  eaux  ôc 
forêts.  Il  y a juftice  confulaire,  roaréchaiiffée , com- 
miffion  fur  le  fait  des  aides  , tailles,  & autres  droits 
du  roi  au  comté  d’Auxerre  , grenier  à fei , fubdé- 
îégation  de  l’intendant  , recette  particulière  des 
états , recette  du  tabac  , recette  des  bois. 

Cette  ville  eft  de  forme  à-peu-près  ronde  ; 
l’air  y eft  pur,  la  fituatipn  en  eft  agréable , & les 
églifes  y font  en  général  fort  belles.  L’évêque 
oAuxerre  eft  fuffragant  de  la  métropole  de  Sens, 
& fen  diocèfe  renferme  deux  cent  trente-huit  pa- 
roiffes  ; fes  revenus  font  de  trente-cinq  mille  liv. 
La  cathédrale  , dédiée  à Saint-Etienne , paffe  pour 
une  des  plus  belles  églifes  du  royaume.  La  plupart 
des  géographes  & auteurs  de  diâionnaires  , fans 
en  excepter  ceux  de  |a  Martiniére  & d’Expilli , 
n’en  difent  rien , & réfçrvent  leurs  éloges  pour  le 
palais  épifeopai  qui  n’a  nulle  apparence , & qui 
n’eft  qu’une  maifon  ordinaire. 

Un  canonicat  de  la  Qathédrale  eft  attaché  depuis 
quatre  fiècles  à l’aîné  de  la  maifon  de  Chaftellux, 
en  rcconnoiffance  de  ce  que  Claude  de  Beauvoir, 
fire  de  Chaftellux,  maréchal  de  France,  prit  Cré- 
vant  fur  certains  robeurs  & voleurs  , y foutint  avec 
fuccès  un  fiége  opiniâtre,  & rendit  cette  ville  au 
chapitre  d’Auxerre  en  1423.  Quand  le  feigneur  de 
Chaftellux  prend  poflefliop  de  fon  canonicat,  il 
eft  botté,  éperonné , revêtu  d’un  furplis  , un  bau-  ' 
drier  par-deftus , & une  épée^  fur  le  bras  gauchç  , 
il  porte  une  aumuffe,  tSt  fur  le  poing  un  oifeau 
de  proie  ; de  la  main  droite,  il  rient^un  chapeau 
bordé  , couvert  d’uij  plumçt  5 dans  ce’t  équipage  , 
il  eft  inftallé  dans  les  hauts  fièges , entre  le  péni- 
tencier & le  fous-chantre  : huit  comtes  de  Chaftel- 
lux ont  pris  folcmnellement  poffeffion  de  ce  çano- 
nicat.  Lorfque  Céfar  Philippe  de  Chaftellux  , en 
Ï683  , entra  an  chœur  avec  ces  habits  finguliers, 
en  préfence  de  Louis  XIV,  des  courtifans  fe  mirent 
a rire  ; le  roi  leur  dit  ; iî  n’eft  peut-être  aucun  de 
nous  qui  n’ambitionnât  une  pareille  prérogative  au 
inême  prix. 

X^’abbaye  de  Saint  Germain , fondée  en  422  par 
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le  grand  évêque  de  ce  nom,  dans  fa  maifon  pater- 
nelle , renferme  fes  dépouilles,  8t  elle  conferve  , 
du  on  j jufqu  a foixante  corps  faints  , dans  des  grot- 
tes que  Conrad  , beau-frere  de  Louis  le  Débon- 
naire , fit  bâtir  en  850.  il  y a un  pilier  qui  porte 
cett  infeription  , polyandrion  , c’eft-à-dire  , tom- 
beau de  plufieurs  grands  hommes  ; il  eft  creux  & 
profond , & fait  comme  celui  de  Saint  Pierre  à 
Rome.  M.  Séguier,  évêque  d’Auxerre,  y trouva 
en  1636  trente  corps  faints,  avec  les  inftruraens 
de  leur  pénitence  & de  leur  martyre. 

Il  y a encore  à Auxerre  trois  abbayes , une 
collégiale  & huit  paroiftes.  Cette  ville  a fourni 
plufieurs  hommes  qui  fe  font  diftingués  par  leur 
érudition  ; tels  que  Mamertin  ou  Mamert  au  cin- 
quième fiècie  ; le  moine  Heric  au  ix^ , qui  fut  pré- 
cepteur de  Lothaire , fils  de  Charles  le  Chauve  ; 
Jean  Duval , habile  antiquaire  , interprète  des  lan- 
gues orientales , mort  en  1632  ; Roger  de  Pilles  , à 
qui  nops  devons  la  vie  des  Peintres,  mort  en  1709, 
& Jean  le  Beiif,  chanoine  d’Auxerre,  de  l’aca- 
démie des  inferiptions  & belles-lettres.  Il  a donné 
en  2 vol.  in-4‘’. , des  mémoires  fur  l’hiftoire  civile 
& eccléfiaftiqiie  d’Auxerre,  en  1743.  Ce  favant 
eftimable  finit  fa  carrière  en  1760  : il  a beaucoup 
éclairci  les  antiquités  & l’hiftoire  eccléfiaftique  du 
royaume.  Il  s’eft  tenu  deux  conciles  à Auxerre. 
Son  bailliage  reftbrtit  au  parlement  de  Paris.  En 
1749,  il  y a été  établi  unç  fociété  des  fciences  & 
belles-lettres.  Auxerre  eft  à 10  lieues  f.  de  Sens  , 6 
de  Joigny,  & 37  f,  e.  de  Paris.  (R.) 

AÜXI  - AUX  - MOINES , village  & abbaye  de 
France , en  Artois  , fur  la  rivière  de  Ternois.  La 
réforme  de  Clugny  s’y  introduifit  en  iioi. 

Auxi-le-Chasteau  , petite  ville  de  France , 
dans  1 Artois , a trois  lieues  de  Dourlens , fur 
l’Authie , qui  la  féparç  en  deux.  Elle  eft  de  l’élçc- 
tion  d’Abbeville, 

AUXOlS,  Pagus  /îejîenjîs  , EJfelatenJis  cgmita.i 
tus  , contrée  de  France,  en  Bourgogne,  entre  le 
Dijonnois , 1 Auxerrois  , la  Champagne  & l’Autu- 
nqis.  Sémur  en  eft  la  capitale.  L’Auxois  eft  le  qua- 
trième  grand  bailliage  du  duché  dç  Bourgogne. 

AUaONNE  , en  latin  4uffonia  , Aujfona  , ville 
de  Bourgogne , fur  la  Saône.  La  belle  levée  de 
pierre  qui  eft  au  bout  du  pont,  & qui  a deux  mille 
?rois  cent  cinquante  pas  de  longueur,  fut  conftruite- 
en  15C5  par  les  ordres  de  Marguerite  de  Bavière, 
duchefie  de  Bourgogne.  Elle  eft  ouverte  de  vingt- 
trois  arcades  , pour  l’écoulement  des  eaux  dans  les 
inondations  de  la  rivière. 

François  F"  ayant  cédé  le  comté  d’Auxonne, 
par  le  traité  de  Madrid  en  1527,  Lanois  vint  alîîé- 
ger  cette  ville  qui  reftoit  attachée  à la  France;  & 
après  neuf  mois  de  vains  efforts  , il  fut  obligé  , 
par  la  vigoureufe  réfiflance  des  habitans  , de  lever 
le  fiège.  Le  château  a été  bâti  par  les  rois  Louis  XI, 
Charles  VIII  & Louis  XII,  Vauban  fortifia  la  ville 
en  1673.  R y a de  belles  cafernes  bâties  depuis 
peq , & une  école  d’artillerie,  Jurain  publia , fous 
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Louis  Xin  , riilfloire  d’Auxonne  & de  fes  com- 
tes. La  famille  le  Camus , qui  a donné  de  favans 
évêques,  un  cardinal  & d’illuflres  magiflrats  à la 
France  , eft  originaire  d’Auxonne. 

Cette  ville  eft  de  la  généralité  de  Dijon  & du 
diocèfe  de  Befançon,  Elle  avoit  fes  états,  qui  ont 
été  réunis  à ceux  de  Bourgogne  en  1639.  Il  n’y 
a plus  aujourd’hui  qu’une  feule  paroiHe  fous  l’in- 
vocation de  Notre-Dame , de  deux  qu’elle  avoit 
autrefois  ; mais  on  y trouve  des  couvens  de  Capu- 
cins , de  files  de  Sainte-Claire  & d’Urfulines.  L’hô- 
pital efl  auffi  pauvre  que  mal  bâti.  Il  y a aulE  un 
bailliage  royal , une  mairie  , établie  par  le  roi  Jean 
en  1373  , un  grenier  à fel,  & des  juge^  confuls. 
Cette  ville  qui  eft  fort  ancienne , étoit  autrefois 
leparée  du  duché  de  Bourgogne,  & faifoit  partie 
de  la  Franche-Comté  , qui  étoit  hors  les  limites 
du  royaume  de  France  , dont  le  duché  étoit  .mem- 
bre (Æ.) 

AUZANCE  , ville  de  France  , en  Auvergne  , 
cleûion  de  Combrailles. 

AUZAT,  bourg  de  France , en  Auvergne , élec- 
tion , & à 3 lieues  f.  d’Iftbire. 

^AüZON,  ville  de  France,  en  baffe- Auvergne , 
généralité  de  Riom  , éleâion  d’Iffoire  , avec  un 
ancien  château , à 2 lieues  au-deffous  de  Brioude. 
C’eft  une  très-petite  ville , & une  ancienne  baron- 
nie qui  a appartenu  à la  maifon  de  Polignac. 

AW , lac  de  l’Ecoffe  méridionale  , au  pays  d’Ar- 
gyle.  Il  eft  affez  étendu  en  longueur  du  nord  au 
midi  ; mais  il  a peu  de  largeur  de  l’orient  à l’oc- 
cident. Il  eft  traverfé  par  l’Aron. 

AWEN-MORE  , petite  rivière  d’Irlande  , qui 
coule  dans  le  comté  de  Wicklo  , en  Lagenie  , paffe 
à Arklo  , & fe  décharge  dans  la  mer  d’Irlande. 
On  croit  que  c’eft  VOboca  des  anciens. 

AWLEN,  petite  ville  d’Allemagne  , dans  le  cer- 
cle de  Suabe.  Elle  eft  impériale  , & fur  la  rivière 
deKocher,  à 12  lieues  o.  d’Oéting,  5 n.  d’Heil- 
denheim.  Lon^.  28,45  ; lat.  48  , 52. 

AX,  ville  de  France , au  pays  de  Foix , fur  l’A- 
riege  , à 4 li.  e.  f.  e.  de  Tarafcon  , 8 f.  e.  d’Aleth. 
Elle  eft  remarquable  par  fes  eaux  minérales  qui 
guériffent  les  humeurs  froides. 

AXAGUAS , peuples  de  rAmérique  méridio- 
nale , dans  la  terre-ferme  , & en  particulier  dans 
la  province  de  Venezuela,  vers  les  Caracas. 

AXARAFE  1’  ) J petit  pays  d’Efpagne , dans 
1 Andaloufie?  C eft  un  des  quatre  quartiers  du  ter- 
ritoire de  Séville  : il  a fix  lieues  de  long , & dix  de 
large. 

AXBRIDGE  , ou  PONT-SUR-L’AXE  , petite 
ville  d’Angleterre , dans  le  comté  de  Sommcrfet , 
fur  l’Axe. 

AXE  , rivière  d’Angleterre  qui  paffe  dan«s  le 
comté  de  Sommerfet,  à Weis  & à Axbridge  , & fe 
décharge  dans  la  Saverne. 

AXEL  , petite  ville  des  Pays-BaS , dans  la  Flan- 
21  , 24;  lac.  51  , 17.  Le 
prince  Maurice  d’Orange  la  prit  en  i586.LesEf- 
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pagnols  la  cédèrent  aux  Provinces  Unies  en  1648, 
Les  Français  l’om  prife  en  1747.  Elle  eft  environ- 
née de  marais,  à 5 lieues  n.  de  Gaiid,  6 o.  d’An- 
vers. Elle  eft  affez  bien  fortifiée. 

^ AXHOLM , île  d’Angleterre,  dans  la  partie  oc- 
cidentale du  comté  de  Lincoln.  Elle  eft  formée  par 
les  rivières  de  Dun  & deTr^ta.  Sa  longueur  eft 
d’environ  quarante  milles,  & fa  largeur  de  quatre. 
Le  lieu  principal  eft  Axey  : on  y voit  les  ruines 
d’un  vieux  château,  qui  fut  démoli  en  1173.  Le 
milieu  de  cette  île  eft  fertile , & rapporte  beau- 
coup de  lin.  Il  y a des  fapins  en  grand  nombre, 
& de  l’albâtre  ; mais  fî  fragile  qu  on  ne  peut  en 
faire  que  du  plâtre.  (M.  D.  M.) 

AXIM , petit  pays  fur  la  cote  d’Or  de  Guinée, 
entre  le  cap  d’Apollonia  & celui  des  trois  Pointes. 
Il  y a un  château  , nommé  le  fort  Saint-Antoinf,  il 
appartient  aux  Hollandais. 

Le  principal  commerce  de  ce  pays , eft  le  com- 
merce interlope  , malgré  les  loix  rigoureufes  du 
gouverneur  Hollandais  , qui  ne  peut  s’y  oppofer 
entièrement.  La  rivière  d’Axim  eft  à peine  navi- 
gable pour  des  canots  ; mais  elle  roule  de  l’or  dans 
Ton  fable.  Les  habitans  font  leur  principale  occu- 
pation de  chercher  ce  précieux  métal , & plongent 
quelquefois  Fefpace  d’un  quart-d’heure.  Cet  or  eft 
fort  pur,  & paffe  pour  le  meilleur  de  toute  la  côte. 
Le  tems  fur-tout  où  les  nègres  en  recueillent  en  plus 
grande  quantité , eft  la  faifon  des  pluies , parce  que 
les^  eaux , en  filtrant  dans  les  montagnes , en  en- 
traînent davantage.  Les  Hollandais  n’épargnent  rien 
pour  exclure  les  autres  nations  de  ce  riche  com- 
merce , & la  difficulté  eft  d’autant  plus  grande , que 
le  village  d’Axim  eft  fous  le  canon  du  fort.  Malgré 
la  jaloufie  des  Hollandais,  ils  n’ont  pu  cependant 
empêcher  les  Anglais  de  partager  avec  eux  une 
branche  de  commerce  fi  lucrative  ; & ces  deux 
nations  ont  de  nombreux  établiffemens  fur  cette 
côte. 

Le  pays  d’Axim  produit  beaucoup  de  tigres  , qui 
font  d’une  grande  férocité,  & qui,  pendant  la  nuit, 
quelquefois  même  pendant  le  jour,  franchiffent 
des  murs  de  dix  pieds  de  haut  pour  enlever  des 
beftiaux.  Il  produit  auffi  une  efpèce  de  rats  fau- 
vages  , auffi  gros  que  des  chats  , qu’on  nomme 
Boutis.  Ces  animaux  font  de  grands  ravages  dans 
les  magafins  de  millet  & de  riz.  Outre  qu’on  trouve 
dans  le  pays  d’Axim  de  prefqiie  tous  les  animaux 
qui  font  fur  la  Côte  d'Or,  on  y voit  encore  des 
ferpens  d’une  grandeur  monftrueufe , depuis  dix 
pieds  jiifqu’à  22  , même  vingt-fept  pieds.  Ils  dévo- 
rent non-feulement  les  animaux,  mais  les  hommes 
même:  leur  nombre  eft  prodigieux  ; ils  infeftent 
les  bois,  les  cabanes  des  negres  & jufqu’aux  forts 
des  Européens,  où  l’on  en  tue  fouvent.  Au  refte, 
l oyei  l’article  de  LA  CÔTE  d’Or  , où  ncus  don- 
nerons une  idée  plus  détaillée  de  tout  ce  pays. 
{M.D.M.) 

AXIOPOLI , ville  de  la  Turquie  en  Europe, 
dans  la  Baffe-Bulgarie,  fur  la  rive  droite  du  Da- 
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nube.  On  ne  convient  pas  généralement  que  ce  foit 
l’ancienne  Axjopolis , où  le  Danube  prenoit  le 
nom  déifier. 

AXMYNSTER,  ou  AXMYSTER  , petite  ville 
d’Angleterre  dans  le  comté  de  Devon,  aux  contins 
de  celui  de  Sommerfet  & de  celui  de  Dorfet. 

AXÜM  , AXUME , & CUSUM,  autrefois 
grande  ville  d’Abyffinie  , qu’on  appelle  auffi  Ca- 
xiimo.  Long.  54  ; lat.  14.  30. 

Il  y a encore  un  grand  nombre  de  monumens  , 
qui  font  voir  quelle  a été  autrefois  confidérable , 
mais  ce  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  village  fitué 
dans  une  campagne  riante  & fertile , à 50  lieues 
de  la  Mer  Rouge.  {R.) 

AY  , rivière  du  Cottentin  dans  la  Baffe-Nor- 
mandie ; elle  fe  perd  dans  l’Océan , à 4 lieues  n-  n. 
O.  de  Coutance , après  un  cours  d’environ  quatre 
îieiies. 

Ay , Al , petite  ville  de  France , en  Champagne , 
près  de  la  Marne  , éleftion  Sç  à une  lieue  n,  eft. 
d’Epernay,  5 f.  de  Reims,  Ses  vins  font  très-déli- 
cats & des  plus  renommés  de  la  Champagne,  Long. 
2î.  54;  49.4. 

AYAMONTE  , pewe  ville  maridme  d’Efpagne , 
dans  l’Andaloufie,  vers  le  côté  orientai  de  l’em- 
bouchure de  la  Guadiana , fur  les  frontières  de 
Portugal , à l’oppofite  de  Caftro-Marino.  Long,  10  , 
35  ; lat.  37,  9.  ^ ^ 

Cette  ville  eft  petite,  mais  bien  fortinee.  Son 
château  eft  bâti  fur  un  rocher;  elle-même  ©ft  fur 
une  coUne,  Elle  fournit  des  mariniers  pour  les  In- 
des Occidentales,  Elle  eft  à 6 lieues  e.  de  Tavira, 
38  O.  de  Séville  ; 3a  n.  o.  de  Cadix.  [R.)  , 

AYAN  , ou  AJ  AN  ( la  côte  d’ ) , contrée  mari- 
time d’Afrique  , qui  s’étend  depuis  la  ligne  équi- 
noxiale jufqu’au  IJ®  degré  de  latitude  feptentrio- 
jiale , ce  qui  fait  environ  trois  cents  lieues  de  lon- 
gueur fur  l’Océan  au  nord  - eft.  Elle  fe  termine 
an  cap  Guardafui , & au  détroit  de  Babel-MandeL 
On  y fait  un  grand  commerce  d’or  , d’ivoire  & 
d’ambre  gris.  Les  peuples  en  font  prefque  tous 
mohoraétans. 

Les  principaux  états  qifon  y trouve , font  la 
republique  de  Brava  , le  royaume  de  Magadoxo  , 
& celui  d’Adel  , féparé  précédent  par  une  lon- 
gue côte  déferte.  (/?.) 

AYË  , ou  EYE  , pétite  ville  d’Angleterre,  dans 
ia  Province  de  Suffolk  , entre  Ipfwich  & Norwich, 
Elle  eft  dans  un  pays  couvert  de  bois , & dans  une 
fituation  champêtre  des  plus  agréables.  Long.  19  ; 
lar.  51 , 40. 

Il  y a une  belle  églife  : Pon  y voit  encore  les 
ruines  d’un  château,  & celles  d’une  ancienne  ab- 
baye. 

AUGURANDE,  Igorandh  , bourg  de  France  , 
dans  le  Berry , au  midi  de  la  Châtre , furies  confins 
de  la  Marche. 

AYEM  , petite  ville  de  France  dans  le  Limofin  , 
généralité  de  Limoges , éleélion  de  Brives  , avec 
titre  de  Duché  : il  y a une  collégiale. 
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AYEN , petite  ville  de  France  dans  le  limofin  J 
généralité  de  Limoge , èledion  de  Brives , avec 
une  châtellenie.  (R.) 

AYERBE  , petite  ville  d’Efpagne  en*Aragon 
que  quelques-uns  prennent  pour  l’ancienne  Neman- 
turifta.  Ayerbe  eft  entre  Sarragoffe  8c  Jaca. 

AYLESHAM,  petite  ville  d’Angleterre,  dans  le 
comté  de  Nortfolk  , à trois  lieues  au  feptemrion  de 
Norwich.  On  l’appelle  auffi  Alesham. 

AYMALLOUX , peuples  d’Afrique , au  pays 
des  nègres  : Us  habitent  la  côte  an  midi  de  Rio-, 
Grande. 

AYMARANES  , ou  AYMARES  , peuples  de 
l’Amérique  méridionale  au  Pérou , dans  le  Gouver» 
nement  de  Lima. 

AYMARGÜES,  ville  de  France  dans  le  Lan- 
guedoc, diocèfe  de  Nîmes,  Elle  eft  à une  lieuç 
n.  e.  de  Lunel- 

AYMERIES , bourg  confidérable  des  Pays-Bas 
dans  le  Hainayt  Français  , fur  la  Sqmbre , entre 
Bavai  & Avefnes.  Elle  a eu  un  château  bâti  fuv 
le  bord  de  la  rivière.  (R.) 

AYNADEKI , petite  ville  de  la  Hante-Hongrie  , 
dans  le  Comté  de  Sag  , entre  Lilleck  8c  Gomer. 

AYNOÉ,  petite  île  de  Laponie,  dans  la  mer 
de  Waranger,  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Pçt-. 
zinka.  Long.  44;  lat,  70,  12, 

AYORA  , petite  ville  d’Efpagne,  au  royaume  de 
Valence  , fur  le  Xucar , à l’occident  de  Xativa , au 
pied  d’une  montagne,  fur  laquelle  on  voit  un  vieux 
château  ; à une  lieue  des  frontières  de  la  Nouvelle- 
Caftilie. 

AYOTECOS,  hautes  montagnes  de  l’Améri- 
que , dans  le  Mexique , province  de  Tlafcala , vers 
la  côte  de  la  mer  du  Sud. 

AYOUD  , nom  de  l’un  des  dix-neuf  goiiverxue- 
mens  qui  compofent  l’empire  aâuel  du  Mogol.  Il 
eft  au  nord-oueft  du  Gange  , avec  celui  de  Cache- 
mire , non  loin  d’une  des  braches  de  l lmatis.  C’dl 
un  très-beau  pays , femblable  en  tout  à celui  de 
Cachemire. 

AYR , rivière  de  France , qui  a fa  fource  dans 
le  duché  de  Bar , palTe  proche  Clermont  en  Ar- 
gonne  , à Varennes , 8c  fe  jète  dans  l’Ailne. 

Ayr,  ville  de  l’Ecoffe  méridionale  , dans  la 
proyince  de  Kyll  , dont  elle  eft  la  capitale.  Elle 
emprunte  Ton  nom  de  la  rivière  d’Ayr,  qui  l’arrofe, 
8c  qui  traverfe  la  province.  La  plaine  où  elle  eft 
fituée  , eft  fabloneufe  ; mais  elle  a de  belles  prai- 
ries à deux  milles  de-là , du  côré  du  nord  & du 
fiid.  Il  y a un  affez  bon  havre.  Long.  11 , 40  ; lar. 
5 5 ’ 

AYRI,  Atîacum  , château  de  France  en  Bour- 
gogne , diocèfe  d’Auxerre.  Il  s’y  tint  un  concile 
vers  l’an  loao  , où  affifterent  le  roi  Robert,  les 
archevêques  de  Bourges  8c  de  Sens. 

AYSENE  5 petite  rivière  de  France  en  Langue- 
doc. Elle  a fa  fource  à deux  lieues  nord-oueft 
d’Uzès , 8c  fon  embouchure  dans  le  Gardon,  près 
de  Collias,  après  tin  cours  d’environ  quatre  lieues. 

AYTON , 
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J AYTON,  ou  AITON,  petite  ville  de  Grèce, 
dans  la  Livadie  , à cinq  lieues  au  nord  des  Darda- 
nelles de  Lépante.  On  croit  que  c’efl  l’ancienne 
ville  d’Etolie,  appellée  Calydon  aquila. 

AYTRÈ  , petite  ville  de  France  dans  le  pays 
d’Aunis  , éleaion  & environ  à une  lieue  fud-eflcle 
la  Rochelle.  Le  fol  des  environs  produit  du  bled 
excellent  & beaucoup  de  vin. 

AYUTLAN , revière  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  , quipafle  dans  l’audience  de  Guatimala,  far 
les  confins  de  la  province  de  ce  nom  , & de  celle 
de  Soamufco  : elle  fe  jète  dans  la  mer  pacifique. 

AZADKAR,  Tavernier  en  fait  une  ville  de  Perfe, 
qu’il  nomme  auffi  Ycuin,  &la  place  à 82,  1 5 de 
Long.  & à 36  , 2 de  lat.  Elle  eft  , dit- il , dans  une 

grande  plaine , où  il  y a jufqu’à  quatre  cent  canaux 
fouterreins  qui  l’arrofent.  C’eft  une  ville  confidé- 
rable. 

AZAMOR,  Âiaamurum , petite  ville  maritime 
d’Afrique  , dans  le  royaume  de  Maroc  & dans  la 
province  de  Duquela.  Elle  eft  peu  dechofe,  depuis 
que  les  Portugais  Font  ruinée  en  1513.  Elle  eft  à 
40  li.  n.  e.  de  Safliie.  l^ong.  10  ; lat.  32  , 30. 

Azamor  ( golfe  d’)  , dans  la  Barbarie,  fur  la 
côte'de  l’Océan , à l’embouchure  de  la  rivière  Dom- 
jniraby  , qui  la  forme.  C’eft-là  que  fe  pêchent  les 
alofes  , les  bonites  & d’autres  poiflbns  , dont  les 
Rabitans  de  la  petite  ville  d’Azamor  font  com- 
jnerce. 

AZANAGHIS  , peuples  de  la  côte  d’Afrique , 
au  delà  du  cap  Blanc.  Ils  font  voifins  des  déferts  , 
& peu  éloignés  des  Arabes  de  Hoden.  ïls  vivent 
de  dattes  , d’orge  & du  lait  de  leurs  chameaux. 
Comme  ils  font  plus  près  du  pays  des  nègres  que 
de  Hoden  , ils  ont  tourné  de  ce  côté  leur  com- 
jnerce  , qui  fe  borne  à tirer  d’eux  du  millet  & d’au- 
tres fecours  pour  les  néceffités  de  la  vie.  Ils  man- 
gent peu  , & l’on  ne  connoît  pas  de  nation  qui 
fupporte  fi  patiemment  la  faim  Regardant  la  bou- 
che , le  nez  & les  yeux  comme  des  canaux  fort 
falles , ils  fe  croient  obligés  de  les  cacher  , & ils 
ne  fe  déouvrent  guère  la  bouche  que  pour  manger. 
Ils  ne  connoiffent  aucun  maître  ; mais  les  plus 
riches  font  diftingués  par  quelques  témoign*iges  de 
rcfpecl.  Leur  caraûére  général  eft  d’être  menteurs, 
perfides  , & les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Iis 
font  très-pauvres;  leur  taille  eft  médiocre , & ils 
fe  frifent  les  cheveux  , qu’ils  ont  très-noirs  & très- 
longs.  La  pommade  qu’ils  emploient  eft  de  la  graiîTe 
de  poiftbn  , dont  l’odeur  feroit  infupportable  pour 
tout  autre  que  pour  ces  barbares , cependant  ils 
regardent  cet  ufage  comme  une  parure.  Nous  n’a- 
vons guère  plus  de  détails  fur  ces  peuples , qui 
compofent  beaucoup  de  hordes , éparfes  fur  plu- 
fieurs  endroits  de  la  côte.  ( M.  vE  M.  ) 

AZAOTON  , ou  AZOAT  , défert  d’Afrique  en 
Lybie.  Ce  font  de  vaftes  étendues  de  fables , où 
l’on  trouve  rarement  de  l’eau  , &où  ceux  qui  font 
obligés  de  les  traverfer , fe  conduifent  par  la  bouf- 
fole  , comme  fur  mer. 

Géographie,  Tom:  I. 
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Azay-LE-Rideau  , Jifiaam  , petite  ville  de 
France  dans  la  Touraine.  Les  Bourguignons  nous 
la  prirent  fous  le  règne  de  Charles  VI.  Elle  fut 
reprife  par  le  Dauphin  en  1418.  Elle  eft  far  l’In- 
dre, à 5 lieues  f.  o.  de  Tours.  Long.  18,  5;  lat, 
47 , ï8. 

AZEM  , (royaume  d’Azem) , dans  l’une  des  plus 
fertiles  contrées  de  l’Afie.  La  terre  produit  toutes 
qui  eft  le  plus  néceftaire  à la  vie.  Il  y a des  mines 
d’or  , d’argent,  d’acier,  de  plomb  & de  fer.  La  foie 
s’y  trouve  en  abondance  ; mais  elle  eft  d’une  qua- 
lité commune.  Les  habitans  ont  une  efpece  de  ver 
à foie  diftérentdes  autres,  qui  produit  une  foie  très- 
brillante,  mais  fujète  à fe  couper.  On  recueille  dans 
ce  pays  quantité  de  gomme-lacque , de  deux  efpè- 
ces  ; l’une  rouge  , qui  croît  fur  les  arbres  , & fert  à 
peindre  les  toiles  & les  étoffes  , &c.  & que  l’on  em- 
ploie aufti  à faire  un  vernis  , qui  fe  tranfporte  à la 
Chine  & au  Japon,  où  il  palfe  pour  le  meilleur 
lacque  de  l’Afie. 

Quant  à For,  on  ne  permet  pas  qu’il  forte 
du  royaume,  & Fon  n’en  fait  néanmoins  aucune 
efpeee  de  monnoie  : il  demeure  en  lingots  , grands 
& petits , dont  le  peuple  fe  fert  dans  le  commerce 
intérieur.  Il  y a dans  ce  royaume  , qui  eft  enclavé 
dans  la  partie  feptentrionale  des  états  du  roi  d’Ava , 
il  y a , dis-je  , des  mines  d’or , d’argent , de  plomb  , 
de  fer  qui  appartiennent  au  roi.  Les  habitans  y font 
de  belle  taille,  lis  regardent  la  chair  de  chien  comme 
un  mets  délicieux  , font  idolâtres  ,&  ont  pliifieurs 
femmes.  La  ville  de  Keumerouf  eft  la  capitale  du 
royaume  d’Azem  , qui  s’écrit  aufti  Afem  ou  Atham. 
( M.  D.  M.  ) 

A ZENETA  , petite  ville  d’Efpagne  au  royaume 
de  Valence,  fur  la  montagne  de  Penna  Golofa, 
©îi  l’on  recueille  beaucoup  de  plantes  médici- 
nales. 

AZERQUES , rivière  de  France,  qui  a fa  fource 
à une  lieue  oueft-nord-oueft  de  Beaujeu  , & fou 
emboudiure  dans  la  Saône , après  un  cours  d’envi- 
ron dix  lieues. 


AZILAAN,  AZFLLE,  ouAZILHAN,  petite 
ville  de  France , dans  le  Languedoc  , dlocèfe  & à ç 
lieues  0.  de  Narbonne  , avec  titre  de  comté.  Il  y a 
deux  couvens  de  Saint  François , l’un  d'hommes 
& l’autre  de  filles. 

AZINCOüRT  , Aiwcurtum  , village  des  Pays- 
Bas  , en  Artois,  dans  le  comté  de  Saint-Fol,  remar- 
quable par  la  viâoire  que  les  Anglais  y rempor- 
tèrent le  vendredi  23  oélobre  141  5 , fur  les  Fr.an- 
çais.  Il  eft  à 3 lieues  n.  e.  d’Hefdin.  Long.  19.43; 
iat.  30,30. 

AZIRUTH,  petite  ville  d’Egyjate  , fur  la  côte 
occidentale  de  la  mer  Rouge.  Ce  n’eft  prefque  plus 
qu’un  village. 

AZMER,  ville  des  Indes  dans  les  états  du  Mo- 
gol,  capitale  de  la  province  de  même  nom.  On  dit 
qu’à  FexréiniLè  de  cette  province  , les  filles  fe  ma- 
rient à huit  ou  neuf  ans  , & ont  des  enfans  à dix. 


Long.  39;  lat.  23  , 30. 
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La  fiîiiation  de  cette  ville  eft  fur  une  montagne 
très-elevée  & peu  acceffible.  Sur  le  fomraet , il  y a 
un  château  très-fort , où  on  ne  peut  arriver  qu’aprés 
avoir  monté  en  tournoyant  plus  d’une  lieue.  La 
ville  a des  murailles  de  pierres  oc  un  bon  foffé.  Elle 
efl  d’üne  médiocre  grandeur  , & ne  peut  contenir 
la  fuite  du  Grand  Mogol , qui  y va  quelquefois.  Il 
n’y  a qu’une  partie  du  pays  qui  foit  fertile.  Le  prin- 
cipal trafic  de  la  province  confifie  en  falpêtre.  Il  s’y 
en  fait  beaucoup  , à caufe  de  la  qualité  des  terres 
qui,  en  font  remplies.  Les  habitans  de  la  ville  & de 
la  province  d’Azmer  font  effrontés  , grands  crieurs 
& peu  braves.  Les  chemins  font  difficiles  & pier- 
reux. On  y ferre  les  boeufs , 6c  on  s’en  fert  comme 
de  chevaux.  Leur  pas  eft  doux  ; on  leur  met  une 
felle  : au  lieu  de  mord,  on  leur  paffe  une  cordelette 
dans  les  narrines  ; 8l  pour  peu  qu’on  les  excite , ils 
vont  très-vîte  ; il  y en  a même  qui  font  jufqu’à 
quinze  lieues  par  jour.  L’efpece  de  ces  bœufs  varie  : 
on  en  voit  de  très-hauts , & qui  ont  près  de  fix 
pieds  ; il  y en  a de  moyens  & d’autres  enfin  très- 
petits  , qui  ont  à peine  trois  pieds  de  hauteur. 

Cette  province  d’Azmer  paie  annuellement  323 
3 3 millions  au  Grand  Mogol.  ( M.  D.  M.  ) 

AZO  , ou  AZOO  , ville  d’Afie  dans  les  Indes, 
au  royaume  d’Azem , & fur  la  rivière  Laquia.  Long. 
107  ; lat.  2^. 

AZOF,  ou  AZOW,  ville  de  la  Turquie  Eu- 
ropéenne, dans  la  petite  Tartarie,  à l’embouchure 
du  Don. 

Pierrê-îe-Grand  , empereur  de  Ruffie , la  prit  en 
3695  , & la  fit  fortifier  ; mais  en  1711  il  fut  obligé 
de  l’abandonner  aux  Turcs  , lefqueis  donnent  aux 
Cofaques  le  nom  à^A^ak.  Par  le  traité  de  1730,  les 
fortifications  ont  été  démolies  ; & par  celui  de  1774, 
cette  ville  a été  abandonnée  à la  R.ulîle.  Long.  58  ; 
lat.  47, 

AZUA , de  Compofîella,  ville  de  l’Amérique  dans 
les  Antilles  , au  couchant  de  Saint-Domingue , & 
fur  la  côte  méridionale  d,e  ce  nom.  Elle  eft  fituée 
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dans  un  terreîn  très-fertile.  Il  y a même  des  mine# 
d’or  dans  fon  voifinage. 

AZUAGA  , petite  ville  d’Efpagne  dans  l’Eftra- 
madure  , entre  Mérida  & Merena.  La  grande  carte 
d’Efpagne  n’en  fait  qu’un  vilkge.  Deiifle  n’a  pas 
cru  en  devoir  faire  mention. 

AZUAGUES , peuples  d’Afrique  qui  font  ré- 
pandus dans  la  Barbarie  & le  Biledulgerid.  Ils  gar- 
dent leurs  troupeaux  , ou  ils  s’occupent  à faire 
de  la  toile  & du  drap.  Les  uns  font  tributaires 
des  puiffances  barbarefques  , les  autres  vivent 
libres.  Ils  habitent  principalement  les  provinces 
de  Tremecen  & de  Fez.  Les  plus  braves  occupent 
la  contrée  qui  eft  entre  Tunis  & le  Biledulgerid  , 
d’où  ils  ont  eu  quelquefois  la  hardieffe  d’attaquer 
les  fouverains  de  Tunis.  Leur  chef  porte  le  titre 
de  roi  de  Cuco.  Ils  parlent  la  langue  des  Beréberes 
& l’Arabe.  Ils  fe  font  honneur  d’être  chrétiens 
d’origine.  Ils  haïffent  les  Arabes  & les  autres  peu- 
ples d’Afrique  ;&  pour  s’en  diftinguer,  ils  fe  laif- 
fent  croître  la  barbe  & les  cheveux.  Ils  fe  font , 
de  tems  immém.orial , à la  main  & à la  joue , une 
croix  bleue  avec  le  fer.  On  attribue  cet  afagc 
aux  francliifes  que  les  empereurs  chrétiens  accor- 
dèrent anciennement  à ceux  qui  avoient  embraffé 
notre  foi , à condition  qu’ils  le  témoigneroient  par 
l’impreffion  d’une  croix  au  vifage  ou  à la  main. 
D’autres  habitans  d’Afrique  portèrent  auftî  le 
ligne  de  la  croix:  m.ais  peu  à peu  ce  figne  s’eft 
défiguré,  & à la  longue,  il  a dégénéré  en  d’au- 
tres traces  qui  ne  lui  reflemblent  plus.  On  dit  que 
les  filles  des  Arabes  prétendent  s’embellir  en  fe 
gravant,  avec  des  lancettes,  diverfes  fortes  de 
marques  fur  le  fein  , fur  les  mains , fur  les  bras  Sc 
fur  les  pieds. 

AZUMAR,  ville  du  royaume  de  Portugal  dans 
l’Alentéjo  , entre  Portalègre  & Elvas. 

AZURI , petite  île  de  la  Dalmatie  , dans  le  golfe 
de  Venife , vis-à-vis  de  Sebenico,  Il  n’y  a dans 
cette  île  aucun  lieu  important. 
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J-JA,  ville  d’Afrique , dans  la  Guinée,  au  royau- 
me d'Arder  , à une  demi-Iieuè  de  Joio  , & à trois 
journées  & demi  de  Jakkein.  Elle  eft  fermée  d un 
fofle  , & baignee  d’une  rivière  d’eau  douce,  qui 
Va  fe  rendre  dans  celle  de  Bénin.  Les  Hollandais 
y ont  un  magafin , & l’on  y tient  un  marché  franc 
tous  les  quatre  jours.  La  plus  forte  branche  de 
fon  commerce  eft  le  fel.  (M.  D.  M.) 
BAALBECK.  Balbeck. 

BAAR , comté  d'Allemagne , en  Souabe  , dans 
la  principauté  de  Furftemberg  , vers  la  fource  du 
Danube  & du  Nèkrc,  proche  la  forêt  Noire  & les 
frontières  du  Brifgaw.  On  appelle  quelquefois  les 
montagnes  d’Abennow  de  fon  nom  , mentagnes  de 

Baar. 

^Baar.  , petite  ville  de  France,  en  Alface  , dio- 
cèfe  , & à ? lieues  f.  o.  de  Strasbourg. 

^BAARCA,  place  des  Indes,  autrefois  très-forte. 
IViahmud  le  Gaznevide  s en  étant  rendu  maître , 
y trouva  de  grandes  richeffes. 

BAARIOÙ  ( la  ) , rivière  d’Alîe  dans  le  Kamf- 
chatka  , dont  les  fources  forment  un  ruiffeau  affez 
confidérable  , qui  coule  dans  un  vallon  fort  étroit 
entre  deux  montagnes.  Ses  bords  font  maréca- 
geux ; le  fond  fablonneux  & couvert  de  raouffe. 
Il  fe  mêle  dans  cette  rivière  tant  de  fources  chau- 
des , que  le  thermomètre  de  M.  Delide , près  de 
I endroit  d’où  elle  fort  de  terre,  monta  jufqu’à  23 
degrés  & demi  , tandis  qu’à  fon  embouchure  le 
mercure  montoit  3115  degrés  , & en  plein  air 
a 173. 

BABA  , beau  & grand  bourg  de  la  Turquie 
Européenne,  dans  la  Romanie,  vers  les  côtes  oc- 
cidentales de  la  mer  Noire  , fur  un  lac  allez  con- 
Fdérable  que  les  Turcs  nomment  Bdbafon , entre 
Puzargi  & Bulecia. 

BABEL-MANDEL , de  liruée  à l’embouchure 
de  la  mer  Rouge  , qu’elle  fépare  en  deux  canaux. 
Cette  île  eft  tout  à-fait  du  côté  de  l’Arabie , & fi 
proche  qu’il  n’y  a entre  elle  & la  Terre-Ferme  , 
qu’un  paflage  fort  étroit  pour  les  plus  {îetits  bâti- 
mens.  Elle  a deux  lieues  de  longueur  fur  une  lar- 
geur un  peu  moindre  : on  y voit  quelque  ver- 
dure en  difFérens  endroits,  quoiqu’en  géné/al  ce 
ne  foit  guère  qu’un  rocher  fiérile,  brûlé  par  l’ar- 
deur du  foleil.  Cependant  , les  Abyflins  & les 
Arabes  fe  la  font  difputée  par  de  longues  guerres, 
&;  l’ont  pofiedée  tour-àtour,  jufqu'à  ce  qu’enfin 
les  Portugais  les  mirent  d’accord  en  ruinant  les 
habitations  qu’ils  y trouvèrent;  de  forte  que  estte 
lie  efl  entièrement  fiérüe.  (Af.  D.  M.') 

_ Babel-Mandel  , Babel-  Mandtlum  , Piomojito- 
Tvam  , montagne  d’Afrique , à l’entrée  de  la  mer 
Rouge  , vers  les  63  & 64^  d.  de  long.  , & environ 
li  de  lat.fept.  Il  y avoit  autrefois  un  fort,  tombé 
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aujourd’hui  en  ruines.  ( M.  D:  M.  ) 

Babel-Mandel,  détroit  ainfi  appcllé  de  l’arabe 
Bab-al-mandab porte  de  deuil,  parce  que  les  Ara- 
bes prenoient  le  deuil  pour  ceux  qui  le  paffoient.  Il 
efl  à 12  , go  de  lac.  Si  61  de  long. , entre  une  île  & 
une  montagne  de  même  nom  , & joint  la  mer 
Rouge  à l’Océan. 

Il  paroît  par  le  nom  Arabe  de  ce  détroit,  que 
ce  paffageétoit  regardé  comme  très-dangereux.  A 
l’entrée  de  ce  détroit , vis-àvis  de  l’ilc  , il  y a une 
anfe  de  fable  fur  dix  braffes  d’eau.  On  voit  de 
la  une  mofquec  & des  buttes  de  pêcheurs.  Sous  la 
hauteur  de  i’îie  , il  y a encore  une  autre  anfe  d'un 
quart  de  lieue  de  largeur,  avec  des  terres  bafics 
dans  le  milieu , où  l’o.n  voit  des  petites  maifons 
couvertes  de  nattes.  Ce  lieu  eft  un  afyle  pour  le.s 
pirates  & les  forbans  ; ils  y font  à couvert  des 
vents  de  la  mouzon  & du'  fud-oueft.  Les  Efpa- 
gnols  appellent  ce  détroit,  le  décroît  de  la  Mecque  , 
parce  que  la  mer  Rouge  eft  quelquefois  nommée 
la  mer  de.  la  Mecque.  ^ M.  D.  A/.) 

BABAl'N , ville  d’Arabie.  Elle  appartient  à la 
province  ae  Barahain , que  l’on  nomme  auffi  Ca- 
rain.  Le  nom  de  cette  ville  , qui  veut  dire  deux 
portes  ou  deux  porcs,  vient  de  fa  fituation  à la 
pointe  du  golfe  Perfique,  & la  rend  commode  pour 
fervir  de  port  à l’océan  Ethiopique  ou  Arabique , 
& au  golfe  Perfique.  (Af.  D.  M.) 

BABEN-HAUSEN  , petite  ville  d’AîI  emagne  , 
en^Suabe,  à deux  lieues  deTubinge,  dans  le  du- 
ché de  Wirtemberg. 

^ BABOLZA , ville  de  la  bafle -Hongrie , dans 
l’EfcLivonie , entre  Poffega  & Zigeth,  vers  la 
Drave.  Baudran  croit  que  ç’a  été  l’ancienne  Maci- 
fuetinium  ou  pons  Manfuctinus. 

BABUCO , petite  ville  d’Italie  , dans  la  cam- 
pagne de  Rome. 

BABUL  , ville  des  Indes  orientales  , dans  une 
île  du  fleuve  Indus.  Quelques-uns  croient  que  c’ell 
Camhaya , Sc  d’autres  Palan. 

BAÇA,  ou  BAZA , ville  d’Efpagne  , au  ro5’’aume 
de  Grenade.  Longit  15,  30;  lac.  37  ,- iS.  Cette 
ville  étoit  autrefois  très-forte.  Elle  cfl  lur  le  Gua- 
dalentin  , à 6 lieues  n.  e.  de  Guadi.x. 

BAxÇAIM , ville  d’Afie  , avec  port , au  royaume 
de  "Vifapour , fur  la  côte  du  Cuncan.  Long.  90, 40; 
lac.  19.  Son  circuit  efi  de  trois  mille  italiques.  Elle 
efi  très-bien  fortifiée.  Les  rues  en  font  larges  & 
tirées  au  cordeau.  La  grande  place  qui  ell  au  mi- 
lieu eft  ornée  de  belles  maifons.  Il  y a deux 
grandes  portes,  l’une  àl’efl,  l’autre  à îoueiI,& 
une  petite  qui  conduit  au  canal , lequel  eft  au 
fud.  Son  port  cfl  à l’eft , fermé  par  l’île  de  S.al- 
zette  & la  terre -ferme.  Les  chaleurs  y font  fi 
grandes  que  les  hommes  & les  femmes  vont  pref- 
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que  nuds  dans  les  rues.  La  pefle  y fait  fouvent 
d’affreux  ravages  , ce  qui  eft  caufe  qu’elle  n’eft  pas 
peuplée  en  raifon  de  la  grandeur.  Nugno  d’Acunha 
la  prit  en  1535  pour  Don  Juan,  roi  de  Portugal, 
qui  l’a  toujours  confervée.  Outre  deux  paroiffes, 
@n  y trouve  des  Dominicains , des  Cordéliers  , 
des  freres  Hofpitaliers  de  Saint-Jean-de-Dieu, 
Tous  les  environs  font  remplis  de  jardins  char- 
mans  remplis  de  fruits  de  toute  efpèce.  Ce  font 
des  payfans  Mores , Gentils  & Chrétiens  qui  habi- 
tent les  villages  voifins,  & qui  ont  foin  de  ces 
jardins  ; les  habitans  aifés  de  la  ville  s’y  retirent 
pour  jouir  de  l’air  pur  & de  la  fraîcheur  dont  on 

jouit.  Elle  eft  à 20  lieues  f.  de  Daman,  8 n.  de 
ombain , 80  n.  de  Goa.  (.'U.  D.  M.') 

BACALA,  ville  de  la  prefqu’île  de  l’Inde,  en- 
deçà  du  Gange,  fur  la  côte  orientale,  dans  le 
royaume  d’Arracan. 

BACALAL,  lac  & petite  contrée  dei’Améri- 
que  feptcntrionale , dans  la  prefqu’île  de  Jucatan. 

BACALAOS  , terre  de  l’Amérique  méridionale. 
La  Martiniere  dit  que  l’on  appelle  îles  de  Bacalaos , 
l’île  de  Terre-Neuve,  & celles  qui  font  à l’entour 
vers  celles  du  Cap-Breton , comme  Menago , &c. 
où  l’on  pêche  d’excellente  morue. 

BACAR , BAXAR , ou  .BAKAR  , contrée  du 
Mogol,  fur  le  Gange.  Becaner  en  eft  la  capitale. 
C’eft  une  contrée  riche  & fertile. 

BACA-SERAY,  BACHA-SERAl,  ou  BACIO- 
SARAl,  ville  capitale  de  la  prefqu’ile  de  Crimée, 
dans  la  petite  Tartarie.  Long.  ^2,  30,  /4f.45,  30. 

Le  Kan  des  Tartares  y fait  ordinairement  fa  réfi- 
dence.  Elle  eft  à 70  lieues  de  Confîantinople.  Les 
Puiffes  en  brûlèrent  une  partie  en  1736. 

BACAY,vi!le  de  l’Inde,  delà  le  Gange,  capi- 
tale du  pays  de  même  nom,  fur  le  bord  oriental 
de  la  rivière  d’Ava. 

BACCARACH,  ville  d’Allemagne,  dans  le  feas- 
Falatinat,  fur  le  Rhin.  Long.  23 , 13  ; lat.  46,  37. 
Elle  a été  autrefois  la  réfidence  des  éleâeurs  Pala- 
tins , à qui  elle  appartient  aujourd'hui , après  avoir 
été  une  ville  libre  8c  impériale.  Elle  eft  faraeiife 
par  fés  vins  qui  font  excellens  ; l’on  croit  même 
que  fon  nom  vient  de  Bacchi  Ara , i’autel  de  Bac- 
chus.  f Af.  D.  M.") 

BACCARAT  , ville  de  France  en  Lorraine , fur 
îa  Meurte,  entre  Nanci  & Eftival.  Elle  eft  dans 
ic  territoire  de  Févêché  de  Metz  , & à 8 lieues 
au-deffus  de  Nancy. 

La  châtellenie  de  Baccarat  eft  , pour  le  temporel , 
de  l’évêché  de  Metz , & cette  églife  y a une  fei- 
gneurie  utile  ; mais  les  ducs  de  Lorraine  ont  de- 
puis long-tems  joui  du  haut  domaine , qu’ils  avoient 
acquis  par  des  engagemens.  Il  y a des  verreries 
très-riches , & dont  il  fort  des  ouvrages  bien  tra- 
vaillés. (M  D.M') 

BACCHIGLîONE  , rivière  d’Italie  , dans  l’état 
de  Venife.  Fêlle  arrofe  "Vicenze  & le  Padouan  , & 
fe  jète  enfuite  dans  {c  g,olfe  de  Venife,  près  de 
Clûozza.. 
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BACH , ville  de  la  baffe-Hongrie , au  comté  âe 
Toln  , fur  le  Danube.  Elle  étoit  autrefois  plus, 
confidérable.  Elle  avoir  même  un  évêché  fufîra- 
gant  de  l’archevêché  de  Coloe^a , auquel  il  a été 
uni  à perpétuité  depuis  long-tems.  L’empereur  la 
prit  en  1686.  Elle  eft  à 23  lieues  de  Bude.  On 
l’écrit  auffi  Batha,  Bcth,  Bachia.,  en  latin  Baglia. 

BACHA,  ville  de  Perfe  , fur  la  mer  Cafpienne. 
Sa  fituation  la  rend  très-co.mmerçante.  Elle  eft  cé- 
lèbre auffi  par  la  beauté  des  femmes , que  l'on  croit 
l’emporter  fur  toutes  celles  de  la  Perfe  ; ce  qui  y 
attire  une  foule  d’étrangers , c’eft  ftir-tour  qu’elles 
ii’y  paffent  point  pour  infenfibies.  Lès  Juifs  y font 
un  commerce  affez  ’fmguîier  ; lorfqu’i’s  trouvent 
quelques  filles  dans  la  mifere,  mais  dont  les  traits 
annoncent  de  la  beauté,  iis  les  habillent  fuperbe- 
mentjles  logent  dans  de  fort  belles  maifons,  où 
elles  trouvent  des  amis  qui  fournilTent  à leurs 
dépenfes.  Elles  fe  font  voir  aux  fenêtres , & leurs 
portes  font  ouvertes  à toutes  heures  aux  hommes 
qui  veulent  en  jouir.  On  fent  bien  que  la  com- 
paftîon  feule  n’eft  pas  le  motif  qui  porte  les  bons 
Hébreux  à fecourir  ces  pauvres  filles  jil  à croire 
qu’elles  fe  piquent  de  reconnolffance , & qu’elles 
paient  avec  ufure  les  fefvLces  qu’elles  en  ont  reçus. 
{M.  D.  Af.) 

BACHARA.  Foye^  Bockara. 

BACHIAN,  île  des  Indes  orientales,  une  des" 
Moluques , proche  la  ligne.  Son  circuit  eft  de  12 
lieues.  Elle  eft  traverfée  de  plnfieurs  canaux  qui 
la  rendent  très-fertile  & qui  femblent  en  faire  plu- 
fieurs  îles.  Elle  dépend  du  roi  Je  Bachian , aufti- 
bien  que  la  ville  capitale  de  même  nom  , & plu- 
fieurs  autres  îles  voifines.  Ce  royaume  de  Ba- 
chian eft  tombé  en  décadence  par  la  molleffe  des 
habitans.  L’hiftorien  des  Moluques  traite  cette  île 
de  grand  pays  defert,  quoiqu’abondant  sn  fagu , 
en  fruits  , en  poiffons  , &c.  Les  gérofliers  y ont 
été  infenfiblement  détruits  , quoiqu’ils  y cruffent 
mieux  qu’en  aucun  autre  endroit.  Elle  appartient 
aux  Hollandois  qui  y ont  un  fort. 

BACHMUT , ville  de  Ruftîe,  dans  le  gouver- 
nement de  Woronecz,  avec  une  bonne  fortereffe. 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Bachmut,  à 30  lieues 
d’Azof.  Cette  ville  a des  falines  d’un  grand  pro- 
duit. (/?.) 

BACKEVEEN,  petite  ville  des  Pays-Bas,  dans 
la  province  de  Frife  , près  d’un  grand  marais, 
vers  les  frontières  de  la  feigneurie  de  Groningue. 

BACKON,  ville  de  la  Moldavie,  far  la  rivière 
d Arari  , proche  les  frontières  de  la  Valachie.  Eile 
eft  affez  bien  peuplée , & fut  ornée  d'un  éxAché 
fuffragant  de  Colocza  par  le  pape  Clément  VIII. 
Sa  diftance  de  Tarfwich  eft  de  trente  milles  au 
nord.  Dans  la  plupart  des  cartes  elle  eft  nommée 
Brackow , ou  Braislew. 

BACLAN , pays  de  la  Perfe  dans  le  Chorafan  , 
près  de  Blache , vers  la  rivière  de  Gihon. 
BAGOU,  BACKU,  ou  BAKOU,  ville  fotte 
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6c  Perfe  dans  leSchirvan,  nommée  âuïïiJlhana 
& Alhanapoiis.  Les  RufTcs  la  prirent  en  1723,  & 
iis  l’ont  gardée  par  le  traité  de  paix  conclu  en 
1732.  Elle  eft  très  • marchande , & fitiiée  fur  un 
rocher  fort  efearpé  , près  de  la  mer  Cafpienne  , 
à i exirémité  feptentrionale  du  golfe  de  Guilan , à 
4^  lieues  f.  p.  e.  de  Derbent.  C’eft  aux  environs 
de  Bacon  que  font  les  fources  d’ou  l’on  tire  l’huile 
de  pétréol  ou  naphte.  Elle  fert  pour  éclairer  & dans 
les  vernis.  Long.  59;  lat.  46,  ao.  (^M.D.M.) 

BADAJOZ  ^ Fax  Jugujîa,  ville  d’Efpagne, 
capitale  de  l’EBremadure  , fur  la  Guadiana.  Son 
nom  latin  eft  Badajocium.  Elle  elli  à une  lieue 
des  frontières  de  Portugal,  & elle  eft  comme  la 
clef  du  royaume  de  ce  côté-là.  Sa  fituation  eft 
fur  une  hauteur.  Elle  eft  affez  grande  &’  affez 
peuplée  j fes  fortifications  font,  en  partie  à l’an- 
tique ; on  y a depuis  ajouté  plufieurs  ouvrages 
modernes  • on  la  divife  en  haute  & baffe  ville. 
Les  maifons  y font  paftableraent  bien  bâties  & les 
rues  affez  larges.  L’églife  cathédrale  eft  magnifique  ; 
elle  eft  fur  une  belle  place.  Ses  murailles  , flan- 
quées de  plufieurs  tours  antiques  5 font  défendues 
par  un  vieux  château  bâti  au  foinmet  de  la  haute 
ville  ; au  deffous  on  voit  une  jolie  place  ornée  de 
très-belles  maifons.  U y a un  autre  château  conftriiit 
à la  moderne,  appelle  le  Fori  Saint-Michel , qui 
eft  hors  de  la  ville , & qui  la  couvre  du  côté  de 
l’Andaloufie  & du  Portugal.  Au  couchant , il  y a 
un  troifieme  château  bâti  fur  une  hauteur , appeiié 
le  Fort  Saint-Chrifiophe.  Ce  château,  qui  eft  très- 
petit  , eft  heureufement  fitué  & d’une  bonne  dé- 
fenfe. 

Quoique  cette  ville  ne  foit  pas  très-forte,  parce 
que  le  terrein  ne  permet  pas  qu’on  couvre  fes 
remparts  , les  portugais  l’affiégèrent  en  vain  en 
1658;  & les  confédérés  (les  Anglais  & les  Hol- 
landais ) , en  1705. 

Une  chofe  qu’on  voit  avec  plaifir  à Badajoz , 
c’eft  un  pont  célèbre  , conftruit  par  les  Romains 
fur  la  Guadiana.  Les  pierres  en  font  d’une  grandeur 
remarquable.  Il  eft  long  de  fept  cents  pas  , large  de 
quatorze  , parfaitement  droit  ,&  a trente  arches. 

Le  terroir  de  cette  ville  eft  fertile  en  toutes  for- 
tes de  produfiions.  La  campagne  eft  plantée  de  fi- 
guiers , de  vignes  , d’oliviers  , de  citronniers  , d’o- 
rangers. Les  pâturages  y font  exceilens,  le  gibier  & 
la  volaille  y abondent;  mais  on  n’y  a,  pdr  mal- 
heur , d’autre  eau  que  celle  qu’on  va  puifer  dans 
la  Guadiana  , qui  eft  fort  mauvaife , & celle  de 
quelques  citernes , qui  eft  plus  mauvaife  encore. 
Cette  place  appartenoit  autrefois  à un  feigneiir 
particulier,  & avoir  le  titre  de  duché;  mais  de- 
puis long-tems  elle  eft  réunie  à la  couronne.  Son 
és  éché  eft  fuffragant  de  Compoftelle.  Elle  eft  à 5 
lieues  f e.  d’Elvas  , 40  n.  o.  de  Séville  , 70  f.  o.  de 
Mrdrid.  Long.  11  , 27;  lat.  nS , 3^.  (/?.) 

BADALONA,  ouBADÉLONA,  Eatula , an- 
cienne ville  d’Efpagne,  fur  la  côte  de  Catalogne, 
à une  lieue  de  Barcclcne , au  levant. 
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BADARA,  petite  ville  des  Indes,  capitale  de  la 
contrée  de  même  nom  , dans  la  prefqu’ile  de  l’inde, 
deçà  le  Gange,  au  Malabar,  proche  Calicut. 

BADASCHIAN  , BADACHXAN  , ou  BU- 
DASCAN , Badachxium  , ville  d'Afie  , dans  le 
Maure nahar,  & capitale  de  la  Province  de  même 
nom,  vers  les  montagnes  & les  frontières  du  grand 
Mogol,  à treize  journées  de  Balcls,  félon  Gol- 
lius.  Quelques  géographes  la  prennent  pour  l’an- 
cienne BaBres.  {M.  D.  M.) 

BADE,  ou  BADEN,ville  d’Allemagne,  dans 
le  cercle  de  Suabe.  Long.  26  , 54  , lat.  48  , ^o. 

Elle  eft  fituée  dans  le  margraviat  de  même  nom , 
dont  elle  eft  la  capitale , avec  un  château  fur  le 
foramet  d’une  montagne  où  le  prince  fait  fa  réfi- 
dence  ordinaire.  Le  pays  eft  bon.  Bade  eft  fur-tout 
remarquable  par  fes  bains,  d’où  elle  tire  fon  nom. 
Elle  eft  fituée  près  du  Rhin  à 8 lieues  n,  e.  de 
Strasbourg. 

Le  margraviat  de  Bade  eft  divifé  en  deux  par- 
ties 5 le  haut  & le  bas  margraviat  ; il  eft  borné 
au  feptentrion  par  le  Palatinat  & l’évêché  de  Spire  ; 
à l’orient  par  le  duché  de  Wirtemberg  & la  prin- 
cipauté de  Furftemberg  ; au  midi  , par  le  Brif- 
gaw;  à l’occident,  par  le  Rhin.  Ce  n’étoit  d’abord 
qu’une  feigneurie  particulière,  qui  fut  érigée  en 
margraviat  par  Henri  l’Oifcleur  , roi  de  Germa- 
nie. Les  margraves  de  Bade  ont  une  autorité  ab- 
folue  dans  leurs  états  , mettent  des  impôts  fur 
leurs  fujets  , fans  en  demander  le  confentement 
à qui  que  ce  foit.  La  plus  faine  opinion  fur  ces 
margraves  , eft  qu’ils  defeendent  de  la  maifon 
d’Alface. 

Les  deux  branches  des  marquis  de  Bade  s’étant 
réduites  à une  feule  par  l’extinélion  de  celle  de 
Bade-Baden  , celle  de  Bade  Diirlach  pofl'ède  au- 
jourdhui  la  totalité  de  cet  état.  Quoique  le  prince 
régnant  foit  de  la  religion  Luthérienne,  les  Ca- 
tholiques & les  Réformés  y ont  le  libre  exercice 
de  leur  religion.  (A.) 

Bade  , ou  Baden  , ville  de  Suifie , dans  le  com- 
té de  même  nom , fur  le  Limât.  Long.  25  , 15  5 ; lat. 

47,  27-  . « , 

Son  nom  latin  eft  TnermÆ  fuperiores  , aqvrc  Hclv£~ 
ticet.  Cette  ville  , qui  eft  très-ancienne  , affez  belle  , 
& médiocrement  grande,  eft  remarquable  par  fes 
bains , par  l’affemblée  des  louables  cantons  qui  s'y 
eft  tenue  jufqu’à  1712 , & par  le  traité  de  paix  qui  y 
fut  concl|U  entre  l’empereur  & la  France  en  1-14. 
Les  Suiffes  s’en  emparèrent  fur  Frédéric,  archiduc 
d’Aiuritlte  en  1415.  Les  cantons  de  Berne  &.  de 
Zurich  s’en  rendirent  maitres  dans  la  guerre  ci- 
vile de  1712;  & la  fouveraineté  leur  en  eft  de- 
meurée , en  conlcrvant  aux  Catholiques  leurs  fran- 
chifes  & la  liberté  de  confcience. 

A peu  de  diftancc  de  cette  ville,  il  va  un  pré 
dans  lequel  on  trouve  des  dez  à jouer  d’os.  Lc^ 
Romains  étoient  paffionnés  pour  ce  jeu  , Ôt  fai- 
foieti:  Avenir  des  dez  de  Samos.  Quand  ce  lieu  fut 
ïavagé  il  y en  avoiî  fans  doute  des  mag.'Ums,  iuà 
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furent  enfevelis  fous  fes  ruines.  On  a trouvé  dans 
cette  ville  une  grande  quantité  de  chofes  qui  at- 
teftent  fon  ancienne  magnificence;  telles  que  des 
médailles,  des  ftatues,  des  bronzes,  des  monnoies, 
des  pierres  chargées  d’infcripnions , des  refies  de 
chemins.  Le  bailli  de  Bade  fait  fa  réfidence  dans 
un  château  qui  eft  de  l’autre  côté  de  la  rivière  ; 
ce  château  bâti  par  les  cantons  en  1448,  fut  ap- 
pellé  le  Château-neuf,  par  oppofition  au  château 
vieux,  qui  eft  fur  la  hauteur.  Les  habitans  font 
zélés  Catholiques.  Cependant  les  Réfsrinés  y ont 
une  églife.  Il  s’y  trouve  une  maifon  de  Capucins 
Sc  une  de  religieufes.  La  ville  a la  haute  & la 
haire-jufiice  fur  fon  territoire.  Le  petit  confeii  eft 
compofé  de  quatorze  perfonnes  : il  eft  préfidé  par 
l’avoyer  en  charge.  Le  grand-confeil  eft  formé  de 
cinquante-quatre  membres,  y comprisceux  du  petit- 
eonfeil.  C’eft  à rhôtcl-de-ville  que  s’aifemblent  les 
députés  des  cantons , qui  ont  la  fouveraineté  du 
pays. 

Le  comté  de  Bade , pays  de  Suifte , eft  fertile 
en  bled  & en  fruits.  Il  s’étend  des  deux  côtés  du 
Lirnat  jufqu’à  fa  jonflion  avec  l’Aar.  Le  Rhin  lui 
fert  de  bornes  vers  le' nord.  Il  eft  arrofé  par  trois 
rivières  navigables  , le  Lirnat  , la  Ruff  & i’Aar. 

Bade,  ou  Baden,  ville  d’Allemage  , dans  l’ar- 
ciiiduché  d’x'liitriche  , fnr  le  Schv/achat.  Long.  34, 
20  ; laî.  48.  Tkermez  Aiiflriacat.  Cette  ville  , qui  eft 
petite,  eft  remarquable  par  fes  bains  chauds,  où 
l’on  fe  rend  de  Vienne  & des  pays  circonvoifms. 
Elle  eft  entourée  d'afléz  bonnes  murailles.  On  y 
compte  trpis  églifes  ; à 6 lieues  f.  de  Vienne,  5 
n.  O.  de  Neuffat-  {M  D.  M.') 

BADEBOU,  petit  pays  d’Afrique,  fur  la  côte 
de  l’Océan  , dans  le  pays  des  Negres  , au  nord 
de  la  rivière  de  Gambie. 

BADENOCH,  petit  pays  de  l’Ecofie  fepten- 
trionale  , dans  la  province  de  Murray,  vers  les 
montagnes  & la  petite  province  d’Athol. 

BADENWEILER  , ville  d’A.ilemagne  , dans 
îe  Brifgaw,  proche  du  Rhin.  Long.  23  , 20;  lat. 
47,  55.  Elle  appartient  au  margrave  de  Bade. 

BADGHIS , vrl  le  d’Afie , dans  la  province  de 
Chorazan,  Elle  communique  fon  nom  à une  grande 
étendue  de  pays , où  font  comprifes  plufteurs  vil- 
les & bourgades.  Ce  pays  a été  ainfi  nommé  à 
caiife  de  fes  foupiraiix , difpofés  pour  prendre  le 
vent  & la  fraîcheur , que  les  Perfans  nommenî  Ba- 
dghir  èc  Eadt^hf.  L'ufage  en  eft  très-  fréquent  & 
îrès-commode  dans  cette  contrée. 

BADONVILLERS  , petite  ville  de  Lorraine , 
dans  la  principauté  de  Salmes  , à 6 lieues  e.  de 
Lunéville. 

BADOULA  , petite  ville  du  royaume  de  Candi , 
dans  l’île  de  Cej/lan , à 12  lieues  du  Pic  d’Adam. 
Voyei  AdAM’s  PîC. 

BAEÇA,  ou  BAEZA,  vi’le  d’Efpagne,  dans 
l’Andaloufte  , fur  le  Guadalquivir.  Long.  14,  58; 
lat.  37,  4 ï 
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i Cette  ville  eft  grande  & belle  ; fa  fituatîon  eft 
fur  une  colline.  C’eft  la  Vida  des  anciens.  Il  y a 
une  cfpece  d’univerfité  fondée  par  Jean  d’Avila. 
Elle  étoit  autrefois  un  évêché  qui  fut  transféré  à 
Jaën  en  1249.  Le  cardinal  Ximenès  la  réunit  au 
diocèfe  de  Tolede.  Elle  eft  à 170  lieues  f.  de  Ma- 
drid , & 6 n.  e.  de  Jean.  Le  roi  Ferdinand-le-Ca- 
thoiiqiie  l’enleva  aux  Maures  fur  la  fin  xv‘  fiècle. 
tlle  a onze  paroifies  & quinze  couvens.  (R.) 

Baeça  , ville  du  Pérou , dans  la  province  de 
Los  Quixos , proche  la  ligne.  Elle  fut  bâtie  eu 
1359,  par  Gilles-Ramire  d’Avalos. 

BAFFA  , ou  BâFFO  , ville  de  l’ile  de  Chypre, 
bâtie  lur  les  ruines  de  Paphos  la  nouvelle.  Long. 
50^/^034,50. 

^ Ï1  y a dans  la  même  île  un  cap  & une  petite 
île  qui  ne  font  pas  éloigné-,  de  Baffa  , & qui  portent 
le  même  nom.  Le  cap  s’appelle  aulTi  Capo  bianco 
& s’appelloit  jadis  Drepanum  promontorium.  On  y 
voit  quelques  reftes  de  vieilles  églifes  ; une  entre 
autres  qui  eft  encore  affez  entière;  les  Grecs  y 
font  leur  fervice.  Au  bord  de  la  mer  eft  un  fort 
fous  lequel  fe  rendent  les  vailTeaux.  Le  vieux  châ- 
teau eft  auprès , mais  il  tombe  en  ruines.  Dans  les 

I montagnes  voifmes  on  trouve  des  dlamans  appellés 
diamans  de  Baffa:  il  y en  a même  de  fort  beaux. 
L’ancienne  Pahos  étoit  à près  de  dix  ftades  de  la 
mer  ; elle  avoir  néanmoins  un  port  & un  ancien 
temple  de  Vénus  Paphienne.  {M.  D.  M.) 

BAFFIN’S  - BAIE , ou  BAIE  DE  BAFFIN  ; 
baie  dans  les  terres  aréliques  : elle  s’étend  depuis 
le  70®  julqu’au  79*^  degré  de  latitude  , & elle  com- 
muique  à l’Océan  par  le  détroit  de  Davis.  Vo\ez 
Baie.  (A.)  ^ 

BAGAMEDER,  BAGAMEDRI  , BAGAMI- 
DRI,  royaume  d’Afrique,  dans  l’Abiffinie  , entra 
le  Nil  , le  lac  de  Dambée , le  Bashlo  . les  royau- 
mes de  Tigré  & d’Angot.  Il  eft  divifé  en  treize 
petites  provinces.  (A.) 

BAGDAD , ville  d’Afie , fur  la  rive  orientale 
du  Tigre.  Long.  63,15  ; lat.  37 , 15. 

Cette  ville  fut  bâtie  par  le  calife  Abut^iafar 
Almanfor  , l'an  de  Jefus  - Chrift  762.  Elle  a en- 
viron mille  cinq  cents  pas  de  longueur  , huit 
cents  de  largeur.  Ses  murailles  font  de  brique, 
terralTées  en  quelques  endroits,  avec  de  «rolTes 
tours  en  forme  de  bafiions.  Ses  fofies  font  lar- 
ges & profonds  de  cinq  à fix  toifes.  Il  n’y  a que 
quatre  pertes,  trois  du  côté  de  terre , & une  fur 
le  Tigre  , qu'on  pa.fie  fur'  un  pont  de  trente  - trois 
batteaux-,  éloignés  l un  de  l’autre  de  la  largeur  d’un 
bateau.  Le  château  efl  dans  la  ville  du  côté  dn 
nord.  Il  eft  en  partie  fur  la  rivière  , & n’eft  ceint 
que  dune  muraille  terralîée  en  peu  d’endroits,  & 
garnie  de  petites  tours  fur  lefquelles  il  y a environ 
cent  cinquante  pièces  de  canon.  Elle  a été  prlfe 
par  le  fultan  Amurath  IV  , en  1633.  Depuis 
tems  , elle  eft  fous  la  puiilance  des  Turcs  : c’eft  un 
hacha  qui  en  efi  gouv^erneur  ; fa  garde  eft  compo- 
fée  d’eaviron  fept  à huit  cents  hommes  à cheval. 


H auffi  un  aga  qui  commande  ^rois  à quatre 
cents  l'pahis;  & outre  cela  , un  corps  de  près  de 
trois  mille  hommes  , tant  à Bagdat  que  dans  les 
environs.  Ce  corps  efl:  compofé  de  foldats  déter- 
minés, que  les  Turcs  appellent  GenguUUr  ^ c’eft- 
à-dire  , gens  de  courage.  Les  chefs  des  portes  de  la 
ville  & du  pont  font  entre  les  mains  d’un  autre 
aga,  qui  a fous  lui  deux  cents  Janiffaires. 

Pour  le  gouvernement  civil,  il  n’y  a qu’un  cadi, 
lequel  fait  tout , & tient  même  lieu  de  mufti  ; 
outre  cela , un  tréforier  qui  reçoit  les  revenus  du 
grand-feigneur.  La  ville  efl  fort  marchande  , mais 
beaucoup  moins  qu’elle  ne  l’étoit  lorfqu’elle  ap- 
partsnoit  au  roi  de  Perfe , avant  qu’Amurath  IV 
ne  la  lui  eût  enlevée.  Il  s’y  fabrique  beaucoup  de 
maroquins  rouges.  Les  habitans  font  Turcs  & Chré- 
tiens : ceux-ci  font  de  trois  fortes,  les  Neftoriens 
qui  ont  leur  églife  , les  Arméniens  & les  Jacobites 
qui  n’en  ont  point  ; ils  viennent  chez  les  Capucins 
& les  Carmes  qui  leur  adminiftrent  les  facremens. 
On  arrive  de  tous  côtes  à Bagdat , foit  pour  le  né- 
gôce,  foit  pour  la  dévotion.  Les  Turcs  de  la  feâe 
d’Aly  font  perfuadés  qu’il  a demeuré  en  cette  ville  ; 
d’ailleurs  ils  font  obligés  de  pafTer  à Bagdat  lorf- 
qu’ils  veulent  aller  par  terre  à la  Mecque  , & cha- 
que pèlerin  paie  au  bacha  quatre  piaftres.  Les  habi- 
tans font  au  nombre  d’environ  quinze  mille  ; mais 
il  y a toujours  beaucoup  d’étrangers , par  les  rai- 
fons  que  je  viens  de  dire.  Elle  ell  fort  mal  bâtie  , 
&on  y remarque  que  les  bo^as  font  tous  voûtés, 
fans  quoi  les  marchands  n’y  pourroient  réfifter  , à 
caufe  de  l’exceffive  chaleur.  Il  faut  même  les  arro- 
fer  pluficurs  lois  le  jour  pour  y entretenir  le  frais. 

On  y compte  dix  caravenferais  & cinq  mof- 
quées,  deux  defquelles  ornées  de  grands  dômes  , 
font  aflez  belles. 

Les  femmes  font  fuperbement  vêtues  & chargées 
de  diamans  ; elles  vont  aux  bains  tous  les  vendre- 
dis matins  pour  fe  laver  ( à caufe  que  par  la  loi 
Mahométane  , le  mari  doit  coucher  avec  fa  femme 
la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  ) , elles  peuvent  for- 
tir  encore  quelquefois  quand  leur  mari  leur  permet 
de  rendre  vifite  à leurs  p^rens  ; mais  en  allant  par 
la  ville,  elles  fe  couvrent  d’un  grand  voile  qui 
tombe  jufqu’à  terre  : on  y a feulement  ménagé  deux 
trous  vis-à-vis  des  yeux. 

A une  journée  & demi  de  Bagdat,  il  y a des 
ruines  & un  refte  de  tour  que  l’on  dit  être  la  tour 
de  Babel.  Cette  affertion  me  paroit  ridicule. 

Bagdat  efl  à loo  lieues  n.  pour  o,  de  Baflbra , 
6o  fud  poureft  de  Mofful,  ôt  so  e.  d’Ana.  f Al 
D.  M.)  ^ 

BAGÉ-LE-CHATEAU , ville  de  Breffe  , du 
diocèfe  de  Lyon.  L’archiprétré  de  Bagé-le-Ch'âteau 
cft  compofé  de  la  paroiffe  de  cette  ville , & de 
celles  de  Pont-de-’Vaux , Saint-Trivier  , &c.  (A.) 

B AGÉ,  petite  ville  de  Breffc  ,à  une  lieue  de 
Mâcon  , dans  un  pays  tertile  & agréable,  fur 
tin  coteau.  Elle  fut  érigée  eu  marquifat  en  1576  , 
par  Enjma.nuei , duc  de  ^ayoie,  C’eft  une  des  plus 
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anciennes  felgneuries  de  la  province.  Guichenon  , 
dans  fon  Hijîoire  de  Brejfe  , fait  mention  de  Hiigue  , 
lire  de  Bage  , en  904  : fes  fucceffcurs  ont  eu  le 
même  titre  jufqu’à  ce  que  le  pays  foit  venu  au 
pouvoir  des  comtes  de  Savoie.  Cette  illu/lrc  famille 
finit  enSybille,  dame  de  Bagé  , qui  porta  fes  fei- 
gneuries  en  dot  à Amé  IV  , comte  de  Savoie  , 
quelle  époufa  en  1272.  Gui,  fire  de  Bagé,  affran- 
chit fa  terre  en  1250.  La  jufiiee  du  marquifat  ref- 
fort  nuement  au  parlement  de  Dijon  , & au  pre- 
mier chef,  au  préfidial  de  Bourg.  Il  n’y  a qu’une 
feule  paroiffe,  fous  1 invocation  de  Notre-Dame» 
Cette  ville  efi  du  diocèfe  de  Lyon.  (A.) 

BAGHARGAR  , contrée  confidérable  de  la 
grande  Tartarie.  Elle  s etend  d’orient  en  occident. 
Au  nord  elle  a les  Kaimachires  , le  royaume  de 
Tendue  à l’efi , la  Chine  au  fud  , & le  Tliibet  à 
l’ouefi.  Quelques-uns  appellent  cettte  contrée  le 
royaume  de  Tangut  , dont  une  ville  de  même  nom 
eft  la  capitale. 

BAGïAT , petit  pays  d’Afrique,  à l’occident 
de  la  mer  Rouge , compris  entre  l’Ethiopie  & la 
Nubie. 

B AGI  AH  , aujourd’hui  BUGIE,  ville  de  l’A- 
frique propre , fur  une  colline  que  baigne  la  mer. 

BAGNA-BEBUSSO  , ou  BiLIBUSSA  , ville  de 
la  Turquie  en  Europe , fur  la  Stromona,  dans  la 
Macedoine , aux  confins  de  la  Romanie  & de  la 
Bulgarie  ; c’étoit  autrefois  Htraclea  Siniica. 

BAGNAGAR  , ou  EDERABAD , ville  d’Afie  , 
au  Mogol , capitale  du  royaume  de  Golconde , 
proche  la  rivière  de  Nerva.  Long,  ç)6  ; lat.  15  , 
3°- 

On  la  nomme  auffi  Golconde,  Golconda  , du 
nom  de  la  fortereffe  qui  n’en  efl:  éloignée  que  de 
2 lieues  , où  le  roi  fait  fa  réfidence.  Cette  ville  efl 
grande  & bien  bâtie  ; elle  n’efl  habitée  que  par 
des  perfonnes  de  condition.  Le  menu  peuple  & les 
marchands  logent  dans  le  fanxbourg  , nommé  Ben- 
g.ibad , qui  a plus  d’une  lieue  de  long.  Orangzeb 
conquit  cette  ville  avec  tout  le  royaume  de  Qol- 
conde.  Le  palais  du  roi  efl  au  milieu  de  la  ville  , 
fur  une  grande  place.  Il  y a , ainfi  que  dans  le 
fanxbourg , plufieurs  belles  mofquées  & des  cara- 
venferas  pour  loger  les  voyageurs.  Les  marchands 
& les  courtiers  n’entrent  dans  la  ville  pour  leurs 
affaires , que  depuis  dix  à onze  heures  du  matin 
jufqu’à  quatre  ou  cinq  heures  du  foir.  Elle  efl  .à 
60  li.  O.  de  Mazulipatan.  {M.  D.  Md) 

EAGNARA , ville  maritime  d'Italie  , au  royau- 
me de  Naples  , dans  la  Calabre  ultérieure  , avec 
titre  de  duché , fur  le  bord  de  la  mer.  Long.  2 2 , 
48  ;Gt.  38,15.  ^ 

^ BAGNAREA  , ville  d’Italie  , au  patrimoine  de 
Saint  Pierre,  dans  la  terre  d'Orviette.  Son  évcclié 
relève  immédiatement  du  Saint-Siège.  Elle  efl  pe- 
tite, mal  peuplée ,&  fituée  mr  une  colline,  près 
le  ruiffeau  de  Chiaro.  C’efl  la  patrie  de  faim  Bona- 
venture.  Long,  29,40;  lat.  42 , 36. 

BAGNÈRES  5 petite  ville  de  France , au  comté 
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de  Bigorre,  en  Gafcogne  , fur  l’Adour.  Long.  17  , 

^2  5 /tîf.  43  ’ 3®' 

Elle  fe  nomme  en  latin  Aquenfis  Viens  , ou 
'Aquee  Convenarum.  Ses  fources  minérales  font  très- 
falutaires , & les  Romains  en  faifoient  cas  : entre 
toutes  les  eaux  de  fes  bains  , on  n’a  trouvé  de  dif- 
férence que  dans  le  degré  de  chaleur.  Les  faifons 
©ù  l’on  y va , font  le  printeras  & l’automne.  Elle 
efl  à 3 lieues  & demie  f.  e.  de  Tarbes. 

BacnÈRES  , bourg  de  France  dans  le  haut  Co- 
minges , dans  la  vallée  de  Ludion  j ce  qui  le  fait 
appeiler  quelquefois  Bagnères  de  Luchon.  Il  eft  au 
pied  des  Pyrénées , & a des  eaux  minérales. 
BAGNEUX.  Voyei  Baigneux. 

BAGNÏ  D’ASINELLO , ou  BAINS  DE  VI- 
TERBE  : ces  bains  font  dans  le  patrimoine  de 
Saint  Pierre , à peu  de  diflance  de  Viterbe.  Les 
eaux  en  font  très-chaudes.  /?.) 

BAGNOLES , village  de  France  en  Normandie, 
renommé  par  fes  eaux  minérales , bonnes  contre 
i’apoplexie  & les  rhumatifraes  ^ éledion  & à 3 
lieues  e.  de  Domfront. 

BA.GNOLS  , Balneolum,  petite  ville  de  France 
dans  le  bas  Languedoc , proche  de  la  Cefe.  Long. 
â2 , 13  ; lat,  44,  lo. 

Elle  eft  à 2 lieues  f.  du  Pont-Saint-Efprit.  On  l’a 
fermée  de  murailles  pour  la  fouftraire  aux  Cami- 
fards.  Il  n’y  a guère  que  neuf  cents  maifons  , en- 
core font  elles  affez  mal  bâties.  Il  y a cependant 
une  belle  place , qui  forme  un  quarré  de  foixante- 
feize  pas  de  long  fur  quarante  de  large.  Au  pour- 
four  régnent  des  arcades  qui  foutiennent  Içs  mai- 
fons qui  environnent  la  place.  Au  milieu  de  la 
ville  font  deux  belles  fontaines  qui  forterit  de 
îerre , à l’une  defqueiles  on  a fait  un  fort  beau 
baffin.  La  Cefe  roule  fes  eaux  des  paillettes 
d’or  : elle  coule  à environ  cent  pas  de  la  ville.  |1  y 
^ un  bourg  de  ce  nom  en  Auvergne. 

BAGN.ONE  , petite  ville  d’Italie,  en  Tofeane  , 
dans  la  vallée  de  Maora,  fur  une  rivière  de  même 
|lom  5 à Z lieues  o.  de  Pontrémoli. 

BAGRADE.  Voye^  Bendemir. 

BAHAMA  , lie  df  l’Amérique  feptentrionale , 
Pline  de^  Lncayes, 

Elle  a environ  13  lieues  de  long  fur  8 de  large. 
Elle  appartient  aux  Anglois  , & donne  fon  nom 
0U  canal  de  Bahama  , dangereux  par  les  éçueüs  & 
la  courant  le  plus  rapide  qu’il  y ait  dans  le  Nou- 
veau-Monde , .entre  la  Floride  & les  Lucayes.  Les 
•Bottes  Efpagnoles  paffem  par  ce  détroit  pour  aller 
a la  Havane.  (i2.) 

Bah.^MA  ( banc  de  ) , grand  banc  de  fable  qui 
touche  au  nord  de  l’île  de  Bahama  ; il  s’étend  au 
fiord  depuis  le  26”  degré  40' , jufqifau  27®  de- 
gré 25'. 

Bahama  ( le  grand  banc  de  ) , grand  banc  de 
fable  au  nord  de  l’ile  de  Cuba.  Il  eft  terminé  à 
.l’orient  par  l’jle  Langue,  au  iiord-eft  par  le  détroit 
crExuma,&  par  ril,2  de  Çigatio  . au  nord  par  file 

la  Providence  , eu  Abacoa  3 file  d’Androff  en 
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eft  prefqiie  partout  environnée.  Mîmbres  l’île  dé 
Bimini,  & quelques  écueils  le  long  du  canal  de 
Bahama , le  bornent  à l’oueft.  Il  eft  féparé  de  l’île 
de  Cuba  par  un  canal  qu’on  nomme  le  Vieux  canal 
de  Bahama, 

BAHAREM.  Voye^  Bahreïn. 

BAHNA  , ville  dTgypte  fituée  dans  laThébaïde 
inférieure,  près  debium,  fur  un  lac  formé  de  la 
décharge  des  eaux  du  Nil , & qu’on  anpelle  mer  de 
Jojtph. 

BAHREÏN  , BAHRAIN  , ou  BAHAREM  , 
province  de  l’Arabie  Fleiireufe  , fur  le  golfe  Per- 
fique,  avec  une  petite  île  de  même  nom,  fameufe 
par  la  pêche  des  perles  , qui  font  moins  blanches 
que  celles  de  Ceylan  & du  Japon  , mais  plus  gref- 
fes que  les  premières  & d’une  forme  plus  régulière 
que  les  autres.  Le  produit  de  cette  pêche  eft  évalué 
chaque  année  à 3,600,000  liv.  Cette  province  ap- 
partient au  roi  de  Perfe.  Elle  eft  très-fertile , fur- 
tout  en  dates  & en  bon  vin.  Elcatif  en  eft  la  ca- 
pitale. (J?.) 

BAHUS  , ville  forte  de  Suède,  capitale  du  pays 
de  même  nom  , fur  un  rocher,  dans  une  île  formée 
par  la  Gothelba,qui  fort  du  lac  Vener.  29, 
20  ; lat.  57,  30. 

Son  nom  latin  eft  Bahujîum.  Elle  fut  bâtie  en 
1309,  parHaquinlV,  roi  de  Norvège.  Les  Da- 
nois la  cédèrent  au  roi  de  Suède  par  le  traité  de 
Rofehild  en  1658  , & tâchèrent  vainement  de  la 
reprendre  en  1678.  Sa  pofitlon  eft  à deux  milles 
Danois  n.  o.  de  Gothebourg  , & à 60  lieues  n.  de 
Copenhague.  Elle  a un  bon  château  ;&  outre  fes 
anciens  ouvrages,  elle  a été  fortifiée  encore  à la 
moderne. 

pAHUS  ( le)  , rivière  de  France  en  Gafcogne. 
Elle  a fa  fource  dans  le  Béarn  , près  de  Garan  , & 
va  fe  perdre  dans  l’Adour , près  Saint-Maurice. 

BAJAMO  ( le  ),  petite  contrée  de  l île  de  Cuba, 
une  des  Antilles.  Coyr.j;  Antilles. 

BAJARIA  , rivière  de  Sicile  , qu’on  appelle  en- 
core Amirati  : elle  fe  jète  dans  la  mer  de  Tofeane 
à coté  de  Palerme.  C’eft  V Eleutherus  des  anciens. 

BAIE,  Golfe.  Baye. 

BAIGNE  , village  de  France , au  diocèfe  de 
Saintes  , avec  une  abbaye  de  Benédiétins  , qui  vaut 
3 500  liv.  {R  ) 

B AIGNEUX,  ou  BAGNEUX,  ancien  village 
de  rilç  de  France , à 2 lieues  de  Paris.  Il  y a un 
grand  nombre  de  belles  maifons  de  campagne. 
L’air  y eft  excellent  & la  vue  admirable,  (iî.) 

B.‘.îG,NEyx  , ou  Baigneus-les-Juifs  , bourg 
de  France  en  Bourgogne,  aq  diocèfe  de  Dijon, 
bailliage  de  la  Montagne , avec  prévôté  royale  & 
mairie,  établies  dès  1337.  Son  furnom  vient  de  ce 
que  leç  Juifs  y ont  eu  une  habitation  confidérable , 
dans  un  château  fitué  au  Verger -an-Duc.  Ils  en 
furent  chafîés  au  xv®  ftecle , par  le  crédit  de  Jean 
le  Grand,  alors  capitaine-châtelain  de  Baigneux. 
Le  fol  en  eft  ingrat , fec  , pierreux  , dénué  d’eaux, 
privé  d'engrais  , faute  de  pâturages.  On  n’y  trouv* 
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Tu’un  déml-pled  de  terre  végétale  : fouvent  même 
:ette  terre  aride  & delTechee  permet  de  découvrir 
e roc  à deux  pouces,  un  pouce  meme  de  protbri- 
deiir.  Ses  laborieux  habitans  la  forcent  à produire 
cuelques  épis  de  feigle , maigres  & épars , qui  fum- 
feiit  à peine  aux  impofitions.  Dans  des  tems  plus 
heureux  , Baigneux  fut  une  ville  : aujourdhui , à 
peine  mérite-t-il  le  titre  de  bourg.  Ce  lieu  a vu  naî- 
tre M.  Béguin , auteur  d’un  bon  ouvrage  , intitule  : 
de  la.  Philofophie.  {R.) 

BAIGORRI,  (le),  petit  pays  de  France  dans 
la  baffe  Navarre , entre  les  confins  de  la  haute  Na- 
varre à l’occident , & le  pays  de  t^ife  à 1 orient. 

Le  lieu  le  plus  confiderable  en  eff  Saint-Etienne  de 
Baigorri. 

BAIKAL  , lac^e  Sibérie , d ou  fort  la  nviere 
d’Angara.  Lo/2^.  121 — 5^*  il  a envi- 
ron fix  lieues  d’Allemagne  de  large,  & quarante  de 
long  la  glace  que  l’envoyé  du  Czar  y trouva 
le  lO^  de  mars,  avoir  deux  aunes  de  hollande 
d’épaiffeur.  On  ne  laiffe  pas  que  de  courir  des  dan- 
gers lorfqu’on  s’y  trouve  furpris  par  la  neige  & le 
grand  vent.  11  faut  avoir  foin  de  bien  ferrer  à glace 
les  cherraiix , parce  qu’elle  efl  fort  unie  8c  fort  ghf- 
fante , 8c  que  la  neige  ne  s’y  arrête  jamais  à caufe 
des  vents.  Il  fe  trouve  auffi  de  grands  trous  fort 
redoutables  pour  les  voyageurs  , lorfque  le  vent 
eli  violent  ; fi  les  chevaux  ne  font  pas  bien  fer- 
rés , ils  font  entraînés  dedans  ; la  glace  s y ouvre 
auffi  quelquefois  , 8c  cela  avec  un  bruit  qui  reflem- 
ble  aux  éclats  du  tonnerre.  Il  faut  que  les  bœufs  8c 
les  chameaux , dont  on  fe  fert  pour  le  voyage  de 
la  Chine , traverfent  ce  lac  en  venant  d’Irkutsld. 
On  met  des  bottines  bien  ferrées  aux  uns , ôc  des 
fers  bien  aigus  à la  corne  des  autres. 

L’eau  de  ce  lac  ell  fort  douce  8c  fort  claire  5 on  j 
remarque  beaucoup  de  chiens  marins  dans  les 
ouvertures  de  cette  glac-e  .j  le  lac  de  Baikal  efl 
rempli  de  poiffons  , d eflurgeons  8c  de  oroChets  , 
dont  quelques-uns  pèfent  près  de  deux-cents  livres. 

Il  s’y  trouve  auffi  quelques  îles.  Les  pays  d alen- 
tour ptoduifent  beaucoup  de  fourrures  , fur-tout 
de  martes-zibelines. 

La  grande  rivière  d’Angara  fort  du  lac  de  Bai- 
kal. (R) 

BâILLEUL  , ou  Belle  , petite  ville  d-e  Fra.nce , 
au  comté  de  Flandres.  Long.  26  , 25  ; lat.  50,  45. 
lly  a préfidial,  châtellenie,  cour  feodale.  Elle  eff: 
dans  la  châtellenie  de  même  nom , généralité  de 
Lille  ,à  3 lieues  f.  o.  d’Ypres.  C’étoit  anciennement 
tme  place  forte  : mais  aujourd’hui  elle  eff  ouverte 
& fans  dèfenfe  j à peine  a»t-elle  trois  mille  habi- 
tans. Elle  faifoit  un  grand  commerce  de  draps  qui 
cft  aujourd'hui  fort  diminue. 

Bailleul  (le  ) , bourg  de  France  en  Anjou , re- 
marquable par  la  naiflance  de  René  Chopin  , l’un 
des  plus  grands  jurifconfultes  du  xv^  fiècle.  Elle 
eff  à 2 li.  n.  e.  de  la  Flèche. 

Bailleul,  bourg  de  France,  en  Normandie, 
pleélion  6c  à 2 lieues  d’Argentan  , d’où  éibient 
Géographie.  Tapie  h 
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originaires  les  Bailleuls,  rois  d’Ecoffe  dans  le  xv" 
fiècle.  Il  y a une  terre  de  ce  nom  en  Artois,  au 
comté  de  Saint-Pol,  qui  a donné  fon  nom  à une 
famille  qui  eff  éteinte.  {R-^ 

BAINDT  , abbaye  d’Allemagne  en  Suabe,  prés 
de  Ravenfpurg.  Elle  eff  de  l’ordre  de  Citeaux  , 6c 
l’abbeffe  eff  princeffe  de  l’empire.  (/?.) 

BAINS,  fort  en  Roufiillon  , à 3 lieties  o.  de 
Bellegarde,  8cà6  f.  o.  de  Perpignan.  Il  y a des 
eaux  minérales  vitrioliques. 

Bains  , village  de  France,  en  Lorraine  , au 
ba'illage  de  Remiremont , à 4 li.  o.  de  Plombières , 
avec  des  eaux  minérales.  Un  autre  en  Angleterre  , 
à 50  li.  de  Londres.  (/?.) 

BAIONE,  dite  Baïona  de  Gali\ia  , ville  ma- 
ritime d’Efpagne  dans  la  Galice , à l’embouchure 
du  Minlio.  Quelques  géographes  la  prennent  pour 
les  Aqux  Celinœ.  de  Ptolomée;  d’autres  veulent  que 
ce  foit  Orenfe , fur  la  même  rivière  que  Baione  : fa 
long,  eff:  9 , 8c  fa  lat.  41  , 34.  Elle  a un  port  très- 
coihmode.  Sa  côte  fournit  d’excellent  poiffon , 8c 
fon  terroir , arrofé  par  beaucoup  de  fontaines  , 
produit  quantité  de  fruits. 

BAIONNE,  ville  de  France.  Bayonne. 
BAIS , ville  maritime  d’Afrique,  dans  le  Zan- 
guebar , entre  les  villes  de  Sophala  8c  de  Mont- 
baze.  Elle  pafl'c  pour  une  des  plus  peuplées  8c  des 
plus  marchandes  de  toute  la  côte. 

BAISE , rivière  de  Gafeogne  , qui  prend  fa 
fource  dans  le  Nébouzan , 8c  fe  jète  dans  la  Ga- 
ronne vis-à-vis  Aiguillon.  Par  le  moyen  des  éclu- 
fes,  elle  eff  navigable  depuis  Nérac. 

Baise.  Voye^  Beze. 

B AISSAN , petite  ville  d’Afrique , à feize  milles 
environ  de  Tripoli  en  Barbarie.  Elle  eff  arro- 
fée  d’un  grand  nombre  de  ruifleaux  8c  de  ton- 
! laines  qui  rendent  fea  terroir  auffi  agréable  que 
fertile. 

BAIZE.  Voyei  Beze. 

BAKAN , ville  de  Perfe  dans  le  Chirvan  , a 
l’extrémité  du  golfe  de  Guillan , fur  la  mer  Caf- 
pienne.  Long.  iS;  lat.  40,  20. 

Bakan  , grande  Sc  belle  ville  d’Affe  dans  la 
prefqu’ile  de  l’Inde  , au-delà  du  Gange,  dans  le 
royaume  8c  fur  la  rivière  d’Ava.  Long.  114, 


Ltt.  9,35. 

BAKINGLE  , l’une  des  Philippines , dans  l'O- 
céan oriental.  Elle  a douze  ou  quinze  lieues  oe 
tour , 8c  appartient  au  roi  d Efpaane , ainfi  que 


toutes  les  autres. 

BAKISCH.  Voyc^^  Bacar. 

BAKU  i Bakuye  , BaCHU  5 BachîE.  Foyer 


Bagou. 

BALâGANSKOÏ  , ville  des  Mofeovites  dans  la 
Sibérie  3 partie  de  la  grande  Tartarie  ; elle  eff  lur 
la  rivière  d’Angara,  au  114'’  degré  de  long.  Sc  au 
de  lat. 

BALAGATE  , ou  Balagatste  , provitteo 
d’Afie  dans  l’empire  du  Mogol  ; Auzcnbagad  c i 
eff  la  capitale.  Ou  dit  que  ce:tc  province  eff  l'.ne 
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des  plus  riches  de  l’empire,  Sc  qu’elle  produit  au 
Grand  Mogol  plus  de  vingt- cinq  millions  par 
an.  Elle  abonde  fur-tout  en  Tucre  & en  coton. 

BALAGNE  ( la  ) , diftriâ  de  file  de  Corfe  , 
dans  la  partie  du  nord-efl,  & dans  la  province  de 
Nebbio.  Elle  donne  de  l’huile  & du  vin,  Algaiola 
en  eft  la  capitale.  (^R.) 

BALAGUATE.  Foyêç  Balagate. 

BALAGUER  , ville  d’Efpagne,  dans  la  Cata- 
îo  Me.  Long.  i8 , 28;  lût.  41,  38. 

Elle  a un  bon  château  & un  pont  de  pierre.  Les 
François  la  prirent  en  1643.  Elle  fut  reprife  en 
1630.  Elle  ed  fur  la  rivière  de  Segre  , à 3 li.  n.  e. 
de  Lerida.  (72.) 

BALALVANO,  montagne  d’Afie  , au  milieu 
de  file  de  Sumatra.  Elle  eft  remarquable  par  un 
volcan  , qui  , comme  le  mont  Ethna , vomit  des 
flammes  & des  morceaux  de  rochers. 

BALAMBANGAN  , île  d’Afie  , à la  pointe 
feptentrionale  de  Bornéo.  Le  roi  de  Solon  l’aban- 
donna, en  1766,  aux  Anglois,  qui  y fondèrent 
un  étabiiiTement  en  1772  , efpérant  en  faire  le 
marché  & l’entrepôt  le  plus  çonfidérable  de  l’Afie. 
Mais  à l’inftant  qu’on  s’y  attendoit  le  moins,  le 
nouveau  comptoir  a été  attaqué,  pris  & détruit, 
& il  en  a coûté  neuf  millions  de  livres  aux  An- 
glois. fans  qu’ils  aient  pu  favoir  encore  de  quelle 
main  le  coup  partoit  (M.  D.Aî') 

^ EALAMBUAN  , ou  PALAMBUAN  , ville 
d Afie,  dans  les  Indes,  fur  la  côte  orientale  de  l’île 
de  Java,  dans  le  pays  de  même  nom,  dont  elle  eft 
capitale.  Long.  133  ; Lat.  mérid.  7,  30. 

EALANBEA,  île  fituée  à l’extrémité  occidentale 
de  la  Nouvçlle-Calcédonie.  Elle  eft  affez  fertile, 
fur-tout  l’extrémité  n.  o.  qui  eft  bien  cultivée  oc 
chargée  de  cocotiers.  Les  mcsiirs  des  halûtrms 
de  cette  île  font  fort  douces , & leur  caraélére  eft 
bon. 

BALANGIAR,  ville  de  la  Tartarie,  au  nord 
la  mer  Cafpienne,  capitale  du  pays  de  Kozar.  Elle 
eft  habitée  par  une  race  de  Tartares  , appelés 
Po^ares , ou  Ko^ariens.  Les  tables  Arabiques  lui 
donnent  46  deg.  30  m.  de 

BALANTES,  peuples  d’Afrique,  au  pays  des 
nègres,  fur  la  côte  de  l’Océan , vers  les  Biftaux. 

BALARUC,  petit  bourg  de  France,  dans  le  Lan- 
guedoc, fur  l’étang  & à une  lieue  oueft  de  Fron- 
tignan.  Ce  lieu  eft  remarquable  par  fes  eaux  mi- 
nérales , falutaires  contre  la  paraiyfie  & les  rhu- 
matifmes. 

BALATON  (lac),  011  Platten-Zée,  lac  de  la 
Laffe-Hongrie , duquel  fort  la  rivière  de  Sarvite.  H 
a douze  lieues  de  long , fur  trois  ou  quatre  de  large. 
Il  eft  fort  poiftbnneux.  (Æ.) 

BALAZGUN,  ou  BALASGUN,  ville  & con- 
trée d’Afie,  dans  leTurqueftan,  au-delà  du  fleuve 
Sihiin  5 qui  eft  le  Jakartes  des  anciens.  Elle  étoit 
entre  les  mains  des  Turcs;  aujourd’hui  elle  appar- 
tient aux  Tartares.  Long,  qf , 33  ; 47,  40. 

BALBAà'v,  îie  peu  éloignée  du  rivage  de  la  nier 
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des  Indes,  Sc  qui  n’eft  qu’à  une  journée  de  Pile  de 
Ceilan. 

BALBAL1NS,ou  ALBANINS , nation  parti» 
culière  de  Grecs,  ou  d’anciens  Egyptiens,  qui  fe 
font  retirés  vers  la  Nubie  & dans  la  ville  d’Afuan 
en  Thébaïde  , dès  le  tems  que  les  Mahométans 
fe  rendirent  maîtres  de  l’Egypte.  Ce  font  des 
efpéces  de  brigands , qui  font  cependant  pro- 
feffion  de  la  religion  chrétienne  & de  la  fede  des 
Jacobites. 

BALBASTRO  , ou  BALVASTRO  , Balbaf- 
trum  , ville  d’Efpagne  , au  royaume  d’Arragon  , fur 
le  Vero.  Long.  17,  30;  lat.  41,  30. 

Elle  fut  reprife  fur  les  Maures  en  1063  ; & la 
création  de  fon  évêché  eft  de  1090.  Le  chapitre  eft 
compofé  de  fept  dignitaires  , douze  chanoines, 
douze  prébendiers  & plufieurs  autres  bénéficiers. 
Le  diocèfe  s’étend  fur  cent  foixante-dix  paroifiês. 
Elle  a cinq  couvens  , & une  commanderie  de 
l'ordre  de  Malte.  Elle  eft  à 17  lieues  n.  e.  de  Sar- 
ragofle.  (72.) 

BALBECK,  Heliopolîs , ancienne  ville  d’Afie, 
dans  la  Syrie.  Elle  eft  fermée  de  belles  murailles , 
telles  qu’elle  les  eut  dans  l’antiquité,  & elle  con- 
ferve  encore  des  reftes  fomptueux  de  fa  primitive 
fplendeiir.  Elle  eft  à 13  lieues  n.  de  Damas , & 18  c. 
de  Baruth.  33  ; /ar.  33  , 2,3. 

Ses  monumens,  les  plus  beaux  & les  mieux  con- 
fervés  , font  le  château  & le  grand  temple  , où  l'on 
voit  la  belle  architeélure  rehauflee  de  tout  l'éclat 
que  lui  prête  la  fculpture.  Les  colonnes , les  fta- 
tues , les  buftes,  les  trophées,  les  bas-reliefs,  con- 
courent à leur  décoration.  (72  ) 

BALCH , ou  B.4LCK,  ville  de  Perfe , fituée  dans 
.le  milieu  du  Korafan  , fur  la  rivière  de  Dehash. 
Quelques  géographes  la  prennent  pour  l’ancienne 
Baftres. 

Balch  , petite  rivière  d’Allemagne , au  cercle  de 
Weftphalie.  Elle  traverfe  Cologne,  &fe  jète  dans 
le  Rhin. 

BALDIVIA,  ou  VALDIVÏA  , port  & place 
çonfidérable  du  Chili , entre  les  rivières  de  Çal- 
lacalla  & del  Pontrero , à leur  embouchure  dans 
la  mer  du  Sud.  Elle  appartient  aux  Efpagnols. 

Cette  ville  , munie  d'une  forterefte  , eft  plus 
importante  que  bien  peuplée.  Elle  eft  à 75  lieues 
de  la  Conception.  (A.) 

BALDO  (monte)  , montagne  d’Italie  dans  le 
'Veronois.  Elle  a trente  milles  de  tour.  On  y trouve 
quantité  de  fimpies.  Elle  a auffi  des  mines  de 
cuivre. 

BALE,  grande,  riche  & belle  ville  deSuifle, 
capitale  du  canton  de  fon  nom  , fituée  fur  le  Rhin  , 
qui  la  partage  en  deux  parties  très-inégales,  don» 
la  plus  grande  eft  la  à gauche  du  fleuve.  En  latin, 
elle  fe  nomme  Bafilea  ; en  Allemand  , Bafel.  Elle 
eft  fituée  en  pays  découvert,  & dans  une  contrée 
agréable  & fertile.  Elle  fut  autrefois  s ille  impé- 
riale. On  a ouvert  un  canal,  par  lequel  on  y a dé- 
rivé uns  partie  des  eaux  de  la  Birs , qui , un  quaii 
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3e  lieue  au-deflus,  fe  jètedans  le  Rhin.  Le  pont 
qui  joint  les  deux  villes,  a 250  pas  de  longueur. 

La  grande  ville  , à gauche  du  fleuve  , efl 
munie  de  murs,  de  tours,  de  fofles  & de  quatre 
baftions.  Il  s’y  trouve  fept  églifes  paroifliales  du 
nombre  defquelles  efl  l’ancienne  égîife  épifcopale. 
L’églife  qui  étoit  autrefois  aux  Dominicains  , efl 
aujourd'hui  l’églife  Françaife.  L’ordre  des  cheva-’ 
liers  Teutoniques  a une  maifon  à Bâle,  ainfi  que 
celui  de  Malte.  L’hôtel  - de  - ville  offre  de  belles 
eintures  du  célèbre  Holbein  , dont  on  voit  à la 
ibliotheque  un  tableau  très-vanté  , repréfentant  la 
paflion  de  Jefus-Chrifl  en  huit  compartimens.  L’uni- 
verfité  a un  beau  jardin  de  plantes  médicinales,  & 
une  bibliothèque  où  il  fe  trouve  une  colleélion  de 
curiofités , une  autre  de  tableaux , & une  troifième 
de  médailles. 

Il  y a dans  cette  ville  une  fociété  qui  a pour  but 
l’avancement  de  la  phyfique  & de  la  médecine.  Le 
college,  ou  gymnafe,  efl  compofé  de  fix  clafles  , 
avec  une  école  pour  l’écriture  & l’arithmétique. 
Une  ville  qui  ne  tient  fon  luflre  que  des  fpéculations 
mercantiles  , ne  dédaigne  point  d’affocier , fous 
un  même  toit , cette  partie  à des  études  plus 
relevées. 

Dans  la  petite  ville , il  fe  trouve  une  maifon  d’or- 
phelins, Ses  habiîans  ont  part  au  gouvernement  de 
l’état. 

La  meilleure  carte  du  canton  de  Bâle , efl  celle 
jde  Daniel  Bruckner,  gravée  en  1766,  Cette  fou- 
veraineté  a huit  lieues  & demie  de  long  fur  fix  de 
large.  Les  montagnes  en  couvrent  la  plus  grande 
partie.  On  y recueille  du  bled  , du  vin , des  fruits , 
des  légumes , différentes  efpèces  de  grains  , & les 
pâturages  y nourriffent  beaucoup  de  bétail,  Il  s’y 
trouve  d’ailleurs  -des  fonrees  minérales.  La  reli- 
gion du  canton  efl  l’évangélique,  fuivant  la  doflrine 
réformée.  Il  entra  dans  la  ligue  Helvétique  en  1 501. 
C’eft  le  neuvième  en  rang.  Le  gouvernement  en 
efl  ariflo-démoertaique.  Le  grand  confeil  efl  com- 
pofé de  deux  cent  quatre-vingt  membres.  Il  efl  dé- 
pofitaire  de  l’aurorité  abfolue, 

Le  pays  efl  divifé  en  fept  grands  bailliages.  Cha- 
cune des  deux  villes  a fa  juflice  particulière  , à 
laquelle  préfide  l’avoyer.  II  efl  à remarquer  qu’à 
Bâle  les  horloges  font  avancées  d’une  heure.  Quand 
il  efl  midi  ailleurs  , il  efl  déjà  une  heure  à Bàle  On 
ne  connoit  point  l’origine  de  cette  coutume.  Il  fe 
trouve  beaucoup  de  fabriques  en  cette  ville.  Il  s’y 
fait  de  groffes  affaires  dans  les  toiles  peintes  & la 
quincaillerie.  En  général  le  commerce  & la  banque 
y font  des  plus  florilTans.  Son  univerfité  fut  fondée 
par  le  pape  Pie  II  en  iqéq.  A la  cathédrale  fe  voit 
le  tombeau  d’Anne,  femme  de  Rodolphe  deHapf- 
5 premier  empereur  de  la  maifon  d’Autriche, 
On  y voit  auffi  celui  d’Erafme  , qui  étoit  de  Rot- 
terdam. 

Cette  ville  a vu  alTemblé  dans  fes  murs  le  fameux 
concile  de  Bâle , qui  s’y  efl  tenu  en  1431.  Après  la 
franflation  de  ce  concile  à Ferrare,  Sc  çnfuite  à 
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Florence  : plnfieups  évêques,  qui  reflèrent  à Bâle, 
dépofèrént  le  pape  Eugene  IV,  8c  élurent  Amé- 
dée  VIII , duc  de  Savoie  , qui  prit  le  nom  de  Fé- 
lix V.  Mais  il  fut  obligé  dans  la  fuite  d’abdiquer  fa 
dignité , & il  efl  regardé  comme  anti-pape.  L’évô- 
que  qui  y réfidoit,  lorf(m’elle  étoit  catholique,  tient 
aéluellement  fa  cour  à Porentruy , à 9 lieues  fud- 
oucfl-deBâle.  L’état  qu’il  s’eft  con  fervé , & dont 
nous  parlerons  à l’art,  fuivant,  fe  rapporte,  partie 
à l’Allemagne,  partie  à la  Suifle.  Il  efl  connu  fous 
la  dénomination  à' Evêché  de  Bâle  , qui  fait  une  fou- 
veraineté  diftifiâe  de  celle  du  canton. 

Bâle  efl  la  patrie  desBernouilli,  célèbres  mathé- 
maticiens , & celle  de  Holben.  Jean  Œcolampade 
y fit  proferire  la  religion  catholique  en  1519.  A la 
réferve  de  quatre  familles  nobles  , qui  ont  faculté 
d’habiter  la  ville , la  nobleffe  n’y  efl  point  foiifferrc  ; 
elle  efl  reléguée  à la  campagne.  Pour  réfider  à la 
'Ville  , il  faut  renoncer  à fes  titres.  Cette  ville  efl  à 
24  lieues  f.  de  Strasbourg,  48  n.  o.  de  Genève  , 
i6o  O.  de  Vienne  , roo  f.  e.  de  Paris , 30  n.  e.  de 
Befançon,  ii  n.  de  S’oleure,  17  de  Berne,  16  de 
Zurich  , 23  de  Fribourg,  36  de  Laufane  ôc  à un 
quart  de  lieue  de  Huningue.  (iî.) 

Bale  ( révêché  de  ) efl  fltué  entre  le  Sundgaw , 
le  pays  de'Montbelliard,  la  Franche-Comté , l’état 
de  Neuchâtel,  & les  cantons  de  Berne,  de  So- 
leure  & de  Bâle.  Il  forme  une  fouveraineté  affez 
confidérable , dont  le  prince-évêque  de  -Bâle  efl 
membre  de  l’empire  & allié  du  corps  Helvétique. 
Il  a d’ailleurs  des  alliances  avec  la  France.  L’état  a 
22  lieues  d’étendue  du  nord  au  fud , fur  une  largeur 
fort  inégale  5 & qu’on  peut  évaluer  à 9 à 10  lieues. 
Il  commence  k l’extrémité  méridionale  du  lac  de 
Sienne,  & , par  le  mont  Jura , il  fe  propage  prefque 
jufqu’aiix  portes  de  la  ville  de  Bâle.  Il  ne  faut  point 
confondre  cette  fouveraineté  avec  le  canton  de  Bâle, 
qui  efl  une  des  républiqiiies  fédératives  de  la  Suilfe, 
% qui  fit  partie  du  domaine  de  l’évêque  de  Bâle 
avant  l’établiflement  de  la  réforme.  La  ville  de 
Bâle  étoit  alors  le  fiège  de  l’évêque.  Dans  l’état 
aâuei  des  chofes , l’évéché  de  Bâle,  qui  feul  efl 
fous  la  domination  du  prince-évêque,  faifoit  autre- 
fois dans  fa  totalité  partie  de  l’empire  Germanique^ 
mais  une  partie  des  peuples  , qui  la  compofent , fe 
jetèrent  dans  l’alliance  des  Suiflés , fans  celîer  de 
reconnoitre  la  fouveraineté  de  l’évêque;  l’autre, 
qui  efl  la  plus  confidérable, refla  attachée  à l’empire. 
Par  cette  fcifllon , le  prince  efl  devenu  partie  inté- 
grante de  deux  corps  politiques  entièrement  dif- 
tinfls,  l’Allemagne  Ôc  le  corps  Helvétique.  Par  la 
partie  de  fes  états  que  l'on  nomme  /es  Franches- 
Montagnes,  l’évêque  efl  allié  des  fept  cantons  catho- 
liques ; l’Elfgaw  , qui  forme  l’autre  partie  de  leN  ê- 
ché  de  Bâle , efl  incorporé  à l’empire  8c  fait  partie 
du  cercle  du  Haut-Rhin. 

Quelques  années  avant  que  la  léformation  ne 
fût  introduite  à Bâle  , les  évêques  avoient  deià 
tranfporté  leur  cour  à Forentruy , où  ils  ont  depuis 
^xé  leur  réfideuce, 
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En  général , l’évêché  de  Bâle  eft  un  pays  mon- 
îLieiix,  couvert  de  bois  & de  montagnes.  Les  pâtu- 
rages, les  haras,  l’engrais  du  bétail , le  débit  des 
bois  &.  d’excellentes  mines  de  fer  en  font  les  prin 
cipales  reffources.  La  récolte  des  grains  y efl  nulle 
ou  comme  nulle,  & le  fol,  en  plufieurs  endroits, 
y eft  même  entièrement  ftérile.  Mais , qu’elqu’in- 
grate  que  s’y  montre  la  nature , la  douceur  du  gou- 
vernement , les  principes  d’équité  , qui  font  la 
bafe  de  l’adrainiBration  , ont  couvert  ces  contrées 
d’un  peuple  nombreux,  d’un  peuple  attaché  à fa 
patrie. 

La  langue  du  pays  eft  la  Françoife  ; l’Allemande 
s’y  parle  en  quelques  endroits.  Partie  des  habitans 
fuit  la  religion  catholique,  les  autres  profeffent  la 
religion  réformée. 

Les  états  y font  compofés  de  quatre  ordres , le 
clergé,  la  noblefte  , les  villes  & les  bailliages: 
l’abbé  de  Bellelay  en  eft  préfident-né  , & les  taxes 
y font  réparties  de  maniéré  que  la  noblefte  & le 
clergé  en  fupportent  enfemble  la  quatrième  partie; 
le  refte  eft  impofé  fur  les  villes  & les  villages.  La 
portion  à fournir  par  le  clergé  , n’eft  que  la  moitié 
de  celle  qui  eft  payée  par  le  corps  de  la  noblefte. 

On  ne  peut  rien  dire  avec  certitude  de  la  fon- 
dation du  fiège  épifeopai  de  Bâle.  Quelques-uns 
prétendent  qu’il  fut  d’abord  établi  à Bâle  ; d’autres 
îbutlennent  qu’il  y fut  transféré  d’Augufte  , ville 
aujourd’hui  ruinée  , à peu  de  diftance  de  Bâle, 
dans  l’ancien  pays  des  Rauraques  : ni  les  uns  ni 
les  autres  ne  peuvent  fixer  l’époque  de  fa  fonda- 
tion , parce  qu’on  n’en  a de  fûrs  erremens  que  vers 
le  milieu  du  viii®  fiècle. 

L’évêque  de  Bâle  , prince  de  l’empire,  a voix  & 
féance  dans  le  collège  des  Princes  , aux  diètes  de 
Ratisbonne.  Il  y a rang  au-deffus  de  l’évêque  de 
Liège , & alterne  avec  Brixen. 

Sa  taxe  matriculaire  eft  de  deux  cavaliers  & 
quinze  fantaffins  , ou  de  84  florins  , outre  une 
contribution  annuelle  de  500  florins  , à la  caillé  du 
cercle  de  Haut-Rhin, & 40  rixdales  54  kreutzers  par 
quartier  pour  fon  contingent  à l’entretien  de  la 
chambre  impériale.  Par  l’alliance  qu’il  conclut  en 
1579  avec  les  cantons  catholiques,  Sequifut  renoii- 
vellée  en  1655 , 1671  , 1695  & 1712  , les  parties 
contradantes  prirent  l’engagement  folemnel  de  fe 
défendre  réciproquement  contre  tout  agreffeur 
injufte,  nommément  pour  caufe  de  religion,  ou 
en  cas  de  révolte  des  fujets  contre  leur  fouverain  ; 
aftiftance  au  refte  qui  ne  fe  donneroit  qu’aux  frais 
de  ceux  qui  la  demanderoient.  L’étroite  alliance, 
qui  unit  l’évêque  de  Bâle  aux  fept  cantons  catho- 
liques , traitée  fccrètement  & à l’infu  des  réformés, 
en  1579,  fut  jurée  publiquement  & folemnelle- 
ment  à Porentruy  au  mois  de  Janvier  1 580. 

Le  chapitre  cathédral  eft  compofé  de  dix-huit , 
tant  capitulaires  que  domiciliaires , 8c  c’eft  parmi 
les  premiers  que  s’élit  toujours  l’évêque. 

Cet  état  a fes  officiers  héréditaires  ; ces  offices 
font  affeâés  , favoir,  celui  de  maréchal  à la  famille 
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d’Eptingen  deNeuweiler  ; celui  d’échanfon , à celle 
de  Berenfels  Hœgenheim  ; celui  de  grand-cham- 
bellan , à celle  de  Reich  de  Reichenftein , alterna- 
tivement avec  celle  de  Munch  de  Muncheftein , 
furnommee  c/e  Ltvmbourg  ; celui  de  grand-féné- 
chal  aux  barons  de  Schœnau  de  Dasheim  , & enfin 
celui  de  grand-maître  aux  nobles  Rotberg  , de 
Bamlach  & Rheinweiler.  L’évêque  eft  fufTragant  de 
la  métropole  de  Befançon;  & fon  diocèfe  fe  divife 
en  onze  chapitres  ruraux  , favoir  , ceux  de  delà  , 
de  deçà  & d’entre  Ottenbühl  {^ultrà  , cicrà.  & inter 
colles  Ottonis')  , de  deçà  le  Rhin,  deMafevaux, 
d’Elfgau , de  Leimental , de  Salzgaii , de  Buchgati 
& deFrickgau.Ses  dicafteresfont,le  confeil privé, 
les  vicariat  général , l’officialité  , la  juftice  auiique 
& la  chambre  des  finances. 

La  partie  de  l’évêché  de  Bâle  annexée  à l’empire, 
& en  particulier  au  cercle  du  Haut-Rhin , a pour 
villes  Porentruy  , en  Allemand  Bruntrut , capitale 
de  tout  l’état,  & la  réfidence  du  prince  ; Delemont, 
Dellperg  ou  Telfperg , fécondé  ville  de  l'évêché  en 
grandeur  & en  population  ; Sainte  - Urfane , en 
Allemand  Sonderfu:^ , fttuée  fur  le  Doubs  , avec  un 
chapitre  ; Lauffen  , fur  la  Birs  ; puis  le  bourg  d’Ar- 
lesheim,  fiège  du  chapitre  cathédral  ,&  Bellelay , 
tres-riche  abbaye  de  Prémontrés.  Voye^  chacun  de 
ces  lieux  à fon  rang. 

Dans  là  fécondé  partie  de  la  principauté  alliée 
aux  cantons , fe  trouve  la  ville  de  Bisnn , qui  fe 
gouverne  en  forme  de  république  fous  le  haut  do- 
maine de  l’évêque  , auquel  elle  prête  foi  & hom- 
mage, & qui  y perçoit  certains  droits;  Neuftadt, 
dite  auffi  la  Bonne-Villi  , ou  la  ts  euve-Ville  , fituée 
fur  le  lac  de  Bien n qui  jouit  de  beaux  privilè- 
ges ; enfin  le  Val  Saint-Imier , où  les  villages  con- 
tigus, les  hommes  en  quelque  forte  en taffés , at- 
teftent  d’une  maniéré  non  équivoque  , la  falubrité 
des  loix  fous  lefquelles  ils  vivent. 

Les  principales  rivières  de  cette  fouveraineté 
font  le  Doubs  , la  Byrs  & la  Suze  : le  Doubs  , à 
l’occident  ; la  Suze  , au  midi  ; la  Byrs  , au  nord  8c. 
à l’orient.  (A.) 

BALERNE,  abbaye  de  France,  de  l’ordre  de 
Citeaux , fondée  en  1115.  dans  la  Franche-Comté, 
à 4 lieues  de  Salins  , au  bailliage  de  Poligny, 

BALI , ville  d’Afie  , capitale  de  l’île  & du  royau- 
me de  ce  nom  , aux  Indes.  Long,  de  l'île , 133-13  5 J 
lat.  9. 

Le  roi  a un  palais  magnifique  & fpacieux  dans 
la  capitale,  & ce  n’eft  pas  le  feul  qu’il  pofiède  dans 
cette  île.  Les  habitans  font  noirs , belliqueux  & ont 
les  cheveux  crépus.  Leur  Roi  exerce  fur  eux  un 
empire  févère  & abfolu.  Ils  font  payens  & adorent 
la  première  chofe  qui  fe  préfente  le  matin  devant 
eux.  Ils  ont  chacun  plufieurs  femmes  , ce  qui  con- 
tribue à la  population  extraordinaire  de  cette  île. 

Ils  en  vendent  toiu  les  ans  plufieurs  milliers  aux 
Européens,  & cependant  on  croit  qu’ils  font  en- 
core près  de  fix  cent  mille.  Leur  occupation  eft 
de  cultiver  la  terre , & de  faire  des  toiles. 
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L’île  cft  fort  abondante  en  coton  , en  friûts , 
en  riz;  eft  couverte  de  menus  & gros  bétails;  elle 
produit  auffi  quelques  efpéccs  d’épiceries.  Les  côtes 
font  très  poiflbnneufes. 

Cette  ile  ell  une  rade  commune  pour  les  vaif- 
feaux  qui  vont  aux  îles  Moluques , &c.  , & qui 
viennent  tous  y relâcher  pour  y prendre  des  rafraî- 
cbiflemens  , à caufe  de  l’abondance  & du  bon  mar- 
ché des  denrées. 

On  y trouve  auffi  diverfes  mines  ; il  y en  a même 
d’or  ; mais  le  roi  ne  veut  pas  permettre  qu’elles 
foient  exploitées.  Quand  les  habitans  de  Bail  meu- 
rent , on  brûle  fur  leurs  bûchers  celles  de  leurs 
femmes  qu’ils  ont  le  plus  aimées  pendant  leur  vie. 
Ces  infortunées  courent  à ce  fupplice  en  fautant 
en  danfant , au  fon  des  inftrumens,  parées  de  leurs 
plus  riches  habits  & de  ce  qu’elles  ont  de  plus  pré- 
cieux ; & ce  ffiipide  dévouement  paffe  chez  ces 
peuples  pour  un  afte  de  vertu  & d’amour  con- 
jugal. 

Les  Baliens  ou  Balies , par  la  force  du  corps , par 
leur  courage,  qui  n’eft  point  comme  chez  les  autres 
Indiens  le  fruit  de  l’opinion  , par  leur  audace  à bra- 
ver la  mort , paffent , avec  raifon  , pour  le  peuple 
le  plus  belliqueux  de  l’Inde.  ( M,  D.  M.') 

B ALI  (détroit  de  Bali  ) , c’eft  un  bras  de  l’Océan  , 
à l’orient  de  l’île  de  Bali , entre  celle-ci  & celle  de 
Bomra.  Ce  détroit  eft  très-dangereux,  à caufe  de 
plufieiirs  écueils  qui  font  au  milieu.  ( M.  D.  M.  ) 

Bali  , royaume  d’Afrique,  dans  l’Abyffinie. 
Le  fleuve  Havafch  le  traverfe.  Les  Galles  l’ont 
enlevé  aux  Abyflîns  , & ont  fubjugiié  auffi  les 
provinces  voifines.  Ce  royaume , qui  n’a  ni  ville 
r.i  bourgs  , eft  enfermé  à l’orient  & au  midi  par  le 
royaume  d’Adel  ; à l’occident , par  celui  de  Fa- 
tagar,  & au  nord  , par  ceux  de  Gan  & de  Dawaro. 
{M.D.M.) 

BALKE  , ville  confidérable  d’Afie , & la  capitale 
Idu  ChoralTan,  fur  le  fleuve  Oxus  ou  Gihon.  Les 
Tartares  de  Gengiskan  prirent  cette  grande  ville  en 
S22I , & en  firent  cruellement  maffiicrer  tous  les 
tzbirans.  Long.  85  ; lat.  36 , 40. 

Tamerlan  la  prit  en  1369  fur  le  fuîtan  Hiiffain. 
Les  Usbecks  en  ont  chafle  les  fuccefleurs  de  Ta- 
merlan , & s’en  font  enfin  rendus  les  maîtres.  Elle 
«ft  de  nos  jours  un  fujet  de  guerre  cciitinuelle 
entre  les  Usbecks  & les  Perfans.  La  principale  mof- 
quée  de  Balke  portoit  le  nom  de  Neubehar , c’eft- 
à-dire , nouveau  printems.  Elle  étoit  bâtie  fur  le 
modèle  de  celle  de  la  Mecque.  Lorfqiie  j’ai  dit 
qu’elle  étoit  la  capitale  du  Koraflan  , je  devois 
ajouter  que  c’eft  un  titre  qu’elle  partage  avec  les 
villes  de  Meru , de  Nifchabur  & de  Herat.  ( M. 
D.M.) 

BALLAN  , petite  ville  de  France  , au  diocéfe 
du  Mans,  fur  la  rive  droite  de  VOrne.  Long.  17, 
50  ; lat.  48  , 10.  (i2.) 

BALLENSTAÜ , petite  ville  d’Allemagne , dans 
la  haute  Saxe  , près  de  la  Secke,  à 2 lieues  de 
Quedlinbourg, 
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BALLÎNASLOE , petite  ville  de  laConnacie, 
en  Irlande , fur  la  Sue  , dans  la  province  de  Piof- 
common , à dix  milles  d’Athlone , fur  le  grand 
chemin  de  Gallowai. 

BALLINEKIL  , ville  d’Irlande  , au  comté  de  la 
Reine,  province  de  Leinfter  , à 18  li.  n.  o.  de  Du- 
blin. Elle  envoie  deux  députés  au  parlement. 

BALLINROAB  , petite  ville  d’Irlande,  capitale 
du  comté  de  Mayo  ,313  lieues  de  Killa.  Elle  en- 
voie un  député  au  parlement. 

BALLI  - SHANNON  , bourg  d’Irlande  , au 
comté  & à 4 lieues  f.  de  Duiinagal.  Elle  envoie 
un  député  au  parlement. 

BALLON  , petite  ville  de  France , au  diocéfe 
du  Mans , fur  ia  rive  droite  de  l’Orne  , à 5 lieues 
du  Mans.  C’étoit  autrefois  une  des  plus  confidéra- 
bles  forterefles  du  pays.  Elle  porte  le  titre  de  mar- 
quifat,  & a deux  paroiffes.  Long.  17 , 50  ; lat.  48  , 

BALNALU  , ou  SAINT- JEAN  , bourg  d’Ir- 
lande , au  comté  & à a li.  e.  de  Longfort.  Elle  en- 
voie un  député  au  parlement.  • 

BALOWA  , grande  ville  d’Afie  dans  l’Indouf- 
tan  , au  royaume  de  Decan. 

BALSORA  , BALSERA  , BASSORA  , on 
BASRAH  , ville  de  la  proyince  de  Chaldée  , du 
côté  de  l’Arabie  Déferte , bâtie  par  ordre  du  calife 
Omar  , l’an  de  J.  C.  636  , à une  demi-lieue  de  l’Eu- 
phrate. Elle  eft  à 66  degrés  de  lor g.  & 30 , 20  de 
Idt,  Jeptentrionale  , dans  un  terrein  fabloneux  & 
pierreux,  où  il  ne  pleut  prefque  jamais  en  hiver, 
jamais  en  été  ; mais  elle  a dans  fon  voifmage  une 
petite  rivière  qui  coule  auprès  de  la  ville  d’O- 
bolla , & qui  rend  la  vallée  fi  délicieufe  en  tentes 
fortes  de  fruits,  que  les  Arabes  appellent  ce  lieu, 
un  des  Varadis  de  rorient. 

Il  y a dans  Baftbra  une  place  non-feulement 
où  les  Arabes  des  environs  s’affembloient  autreî'ois 
pour  le  marché , mais  où  fc  rendoient  les  A.rabes 
lettrés , pour  y lire  leurs  ouvrages  de  poéfie  ru 
d’éloquence  ; c’eft  ce  qui  a donné  à cette  ville 
tant  d’hommes  célèbres  dans  la  littérature  Arabi- 
que. Baffora  , quoique  très- confidérable  , n’a  j.amais 
été  le  fiège  des  califes  : Cufa  a eu  cet  avantage 
par-deffus  elle. 

Les  habitans  de  Baftbra  ont  creufé  un  canal  qui 
communique  à l’Euplirate , & des  vaiffeaux  de 
cent  cinquante  tonneaux  peuvent  airiver  par  ce 
canal  : il  y a une  forterefle  pour  en  défend;  c ren- 
trée. Le  pays  eft  fi  bas  que  , quoiqu’éloigné  de 
quatorze  lieues  de  la  mer,  fans  une  digue  qui  en 
-arrête  les  flots  , il  feroi'  iouvent  inondé.  Cette 
digue  a plus  d’une  lieue  de  long  , 8c  bâtie  de  bon- 
nes pierres  de  tailles  fi  bien  jointes , que  la  mer 
ne  peut  les  rompre. 

Les  Turcs  ont  été  les  maîtres  de  Baftbra  depuis 
1668  jiu'qii’.à  1775  que  les  Perfims  la  leur  ont  en- 
levée. Il  s y faiibit  un  mès-grar.d  commc.ee  . nufts 
depuis  que  cette  ville  cil  aux  Pcrfiuus  , elle  ^ eft 
plus  qu’un  .-imas  de  mafurcs  & de  décom'c.vs.  Les 
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habitans  défolés  par  la  gnerre  & les  maladies  cau- 
fées  par  les  marais  fangeux  qui  l’entourent , font 
réduits  à un  très'petit  nombre , & dans  la  plus 
grande  misère.  Elle  eft  fitiiée  au-delTous  du  con- 
fluent du  Tigre  & de  l’Euphrate.  {M.  D.  M.') 

BALTIMORE  , ville  d’Irlande  dans  la  province 
fie  Munfter,  au  comté  de  Corck,  fur  la  baie  de 
même  nom.  Elle  a un  bon  port , & envoie  deux 
députés  au  parlement. 

BALTINGLASS  , petite  ville  d’Irlande  , dans 
la  province  de  Leinfter , au  comté  de  Wicklow  fur 
rUrrin  , à treize  milles  environ  de  Bleffington,  Elle 
envoie  deux  députés  au  parlement,  (i?.) 

BALTIQUE.  Voyei  Mer  Baltique, 

BALUCLAVA,  ou  JAMBOL,  bourg  & port 
de  Crimée , fur  la  mer  Noire.  Long.  5a  , 40  ; lat. 
44 , 50.  ^ 

Quelques  géograpges  penfent  que  c’eft  l’an- 
cienne Pallacium.  C’en  là  que  l’on  conftruit  les 
navires , galères , &c.  pour  le  fervice  du  grand- 
feigneur.  L’embouchure  de  ce  port  a environ 
quarante  pas  , huit  cents  de  circuit  ; fa  largeur  eft 
de  quatre  cent  cinquante.  Ce  port  eft  excellent  ; & 
quelque  tempête  qu’il  faflé , un  vaifleau  y eft  tou- 
jours en  fûreté.  Les  hautes  montagnes  qui  l’en- 
tourent le  mettent  à l’abri  de  tout  vent.  Ce  bourg 
eft  d’environ  mille  deux  cents  feus.  Il  eft  à 16  li. 
f.  o.  de  Crim. 

BALVE,  petite  ville  d’Allemage,  dans  le  duché 
de  Weftphalie  , à 3 li.  f,  d’Aremberg. 

BALZAC,  bourg  de  France  , éleâion  & à une 
- lieue  n.  d’Angoulême. 

\ B AM  , ville  de  Ip.  Cpramanie  Perfique.  Long. 
94  ; 7af.  fept.  28,30. 

BAMBA  , province  d’Afrique  , au  royaume  de 
Congo. 

C’eft  la  plus  grande  & la  plus  opulente  des  fix 
qui  font  la  divifton  de  ce  royaume.  Elle  s’étend 
du  nord  au  couchant  depuis  la  rivière  d’Ambris 
jufqii’à  celle  de  Danda , au  midi  confine  à Angola , 
& au  levant  au  lac  de  Thilande,  ou  d’Aquilonde  , 
^ à la  province  de  Siffama.  Ce  royaume  , outre 
ces  fis  provinces , a encore  un  grand  nombre  de 
fiefs  ou  feigneuries  particulières,  qui  en  font  tri- 
butaires, dont  quelques-uns  des  feigneurs  5 fo- 
vas  ou  princes,  font  très-pujffans. 

Bamba  eft  la  capitale  de  cette  province.  I e 
prince  qui  y commande  eft. le  plus  puiflant  des 
vaftaux  du  roi  de  Congo.  Par  le  droit  que  lui 
donne  fa  naiftanccs  il  eft  toujours  le  général  de 
l’armée  royale.  Les  habitans  de  Bamba  , qui  eft  une 
ville  fort  petite  , font  chrétiens  & forts  guerriers. 
On  y trouve  beaucoup  de  mulâtres  & prêtres 
nègres.  C’eft  le  premier  établiftement  des  Portu- 
gais en  Guinée.  Le  port  de  cette  ville  eft  très-bon. 
C’eft  de  là  que  fe  tirent  les  bois  néceflaires  amenés 
â Saint-Paul  de  Leanda. 

Cette  province , couverte  de  forêts  , de  prairies 
& d’eaux  , nourrit  des  éléphans  d’une  grandeur 
prodigieiife.  Quelques-unes  de  leurs  défenfes  pe- 
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fent  jufqu’à  deux  cents  livres.  Ils  ont  les  poils  de 
la  queue  épais  comme  de  petits  joncs , noirs  & lui- 
fans.  Les  habitans  s’en  fervent  pour  ornement  au- 
tour du  cou  , ainfi  que  les  feigneurs  & dames  du 
royaume  d’Angola.  Les  tigres  de  cette  contrée 
font  d’une  grande  férocité.  Leur  mouftache  eft, 
dit-on,  fi  venimeufe , {|ue  quiconque  en  avalerok 
un  poil , mourroit  comme  enragé.  La  même  pro- 
vince produit  auffi  un  animal  fauvage , qui  tient 
du  cheval  & du  mulet  : c’eft  le  :'èbre  , que  l’on 
nomme  auffi  âne  fauvage.  Le  long  du  ventre  & de 
1 épine  du  dos , il  a des  raies  de  trois  couleurs  , 
noires  , blanches  & jaunes  , larges  d’environ  trois 
doigts.  Cet  animal  fait  fes  petits  tous  les  ans , fe 
tient  dans  les  bois , & eft  très-rapide  à la  courfe. 
Apprivoifé , il  fert  comme  nos  chevaux  domeftt-, 
ques. 

On  y trouve  auffi  des  empalangos  , animal 
qui  reflemble  à un  bœuf,  & dont  la  chair  eft  bouffe 
à manger.  Parmi  les  diverfes  fortes  de  ferpens  , il 
y en  a de  fi  monftrueux  & qui  ont  la  gueule  fi 
large,  qu’ils  peuvent  dévorer  un  cerf;  ils  vivent 
fur  la  terre  & dans  l’eau  : quand  leur  ventre  eft 
plein  , qu  ils  font  gonflés  de  leur  proie , ils  s’aban- 
donnent au  fommeil.’les  habitans  profitent  de  ce 
moment  pour  les  tuer  ; ils  en  mangent  la  chair 
qui  leur  paroît  excellente  ; ils  ont  deux  pieds,  des 
efpèces  d’ailes  ou  nageoires  , la  peau  jaune  & ta- 
chetée de  verd  & de  bleu,  une  longue  mâchoire 
armée  de  plufieurs  rangs  de  dents.  Les  nègres  les 
adorent  comme  des  dieux. 

Il  y a auffi  des  mines  riches  en  divers  métaux  j, 
fur-tout  en  argent.  Les  habitans  en  font  fi  robuftes, 
que  d’un  feul  coup  ils  peuvent  couper  un  efclave 
en  deux.  On  admire  fur-tout  leuradrefteà  tirer  d? 

1 arc.  Leurs  bouchers  , faits  d ecorce  d arbre  , réu- 
nifient la  dureté  à la  légèreté.  {M.  D.  Af.) 

Bamba  , province  de  l’Amérique  méridionale , 
dans  h terre  ferme  , au  royaum.e  de  Popayan  , & 
vers  la  ville  de  même  nom  ; les  Efpagnols  en  font 
maîtres,  & y ont  quelques  bourgs.  (7v.) 

BAMBERG  ( évêché  de):  les  terres  de  cet 
évêché  font  en  Allemagne  , dans  la  Franconie  : 
elles  peuvent  avoir  quinze  milles  dans  leur  plus 
grande  étendue,  6c  dix  milles  dans  leur  largeur.  Le 
fol  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  bleds,  de 
légumes, de  fruits  , ainfi  que  des  vins  , entr’autres 
ceux  d’Altenbourg  , de  Beringsfeld  8c  de  Zeil  ; du 
fafran  , une  grande  quantité  de  régîifte.  Il  y a mê- 
me aux  environs  de  Bamberg  un  fi  grand  nombre 
de  lauriers  , figuiers , citroniers  , orangers  , qu’on 
appelle  cette  contrée  \' Italie  de  l'A  lemagne.  L’en- 
tretien du  bétail  eft  confidérable.  On  y trouve 
aiïffi  de  belles  forêts  & des  forges  de  fer.  Le  Mein 
arrofe  la  partie  feptentrionale  de  l’évéché,  6c  re- 
çoit les  eaux  de  la  Rotach  , de  l’Itz  6c  de  Rednitz. 
Cinq  à fix  autres  rivières  arrofent  la  partie  op- 
pofée. 

La  principauté  de  Bamberg  renferme  dix-huit 
villes  & quinze  bourgs.  Il  n’y  a point  d’états  pro» 
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t-inciaux.  Tout  le  pays  profefle  la  religion  Catho* 
liqiie  Romaine. 

Ce  pays  appartenolt  autrefois  aux  puilTans  com- 
tes de  Babenberg.  Albert  étant  le  dernier  de  cette 
mail'on  , les  pofleffions  retournèrent  à l’empire  en 
l’année  908.  L’empereur  Otton  IIl  en  fit  don  au 
fils  de  fa  foeur , Henri , duc  de  Bavière  , qui  lui  fuc- 
céda  dans  la  dignité  impériale.  Ce'  prince  érigea  , 
en  1006  , ce  comté  de  Babenberg  en  évêché  , au- 
uel  il  donna,  ainfi  que  fa  femme  Ciinégonde , 
es  richelTes  confidérables.  Le  pape  Benoit  VIIÏ 
abandonna  à fon  premier  évêque , la  jurifcliâion 
archicplfcopale.  Clément  II  accorda  encore  de  plus 
grandes  prérogatives  à fon  luccelleur.  Ainfi  l’évê- 
ue  de  Bamberg  relève  immédiatement  du  Saint- 
iège  , & adminiflre  fon  évêché  à l’inftar  des  ar- 
chevêques. Il  efl;  décoré  du  pallium,  & il  jouit  de 
la  quatrième  place  dans  lè  collège  des  princes , fur 
le  banc  eccléfiafdque. 

Il  eft  prince  convoquant  & direfleiir  du  cercle 
de  Franconie,  reçoit  les  fuffrages  & donne  le  fien 
le  dernier.  La  taxe  matriculaire  de  l’évêché  eft  au- 
jourd'hui de  437  florins  : il  paie  pour  l’entretien  de 
la  chambre  impériale  , cinq  cent  foixante- quatorze 
écus  de  l'empire  , foixante  - dix  • huit  trois  quarts 
kreutzertz. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  de 
vingt  chanoines  capitulaires , & de  quatorze  domi- 
ciliaires. L’évêque  prend  fon  avis  & fon  confen- 
tement  dans  les  affaires  importantes. 

La  régence  ou  dicaftire  de  la  cour  eft  compofée 
d’un  prefident , d’un  chancelier,  & d’une  ving- 
taine de  confeillers.  Il  a dans  fa  dépendance  le 
fiège  provincial  de  Bamberg,  la  juftice  tutélaire, 
le  fiège  de  la  police  , la  juftice  criminelle  & le 
fiége  prévôtal , auquel  appartiennent  les  étrangers 
& les  habitans  non  bourgeois, 

La  chambre  des  finances  & la  recette  fupérieurc 
adminiftrent  les  revenus  du  prince.  Chacun  de  ces 
collèges  a fon  préfident  particulier  ; le  dernier 
fait  en  outre  les  fondions  du  confeil  de  guerre. 
(Af.  D.M  ) 

Bamberg, anciennement  Balenherg,  ville  d’Al- 
lemagne dans  la  Franconie  , capitale  & réftdence 
du  prince  évêque  , fituée  au  bord  de  la  Rednitz  , 
partie  fur  des  collines  , & partie  en  bas  de  ces  mê- 
mes collines.  La  ville  proprement  dite  , n’eft  pas 
grande  , mais  elle  a un  fauxbourg  très  étendu; 
en  général  elle  eft  bien  bâtie  & tres-peiiplée.  La 
Rednitz  la  divife  en  deux  endroits  , & en  fait 
trois  villes.  Dans  celle  qui  eft  fupérieure  , & dont 
la  fimation  eft  fur  une  monticule  , on  trouve 
la  réftdence  appellée  Pétersbourg  , conftruite  à 
neuf  par  l’évêque  Lothaire  - François  en  1702. 
L’églife  cathédrable  de  Saint-Georges  , dans  la- 
quelle font  inhumés  l’empereur  Henri  II,  & fa 
fe.mme  Cunégoncle  , fondateurs  de  l’évêché  , pof- 
fède  un  tréfor  riche  en  reliques  & autres  chofes 
rares  & précieufes.  On  y voit  encore  les  églifes  de 
Saint-Etienne  8c  de  Saint-Jacques,  la  riche  6c  cé« 
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lèbre  abbaye  de  Monchsberg,  de  l’ordre  de  Saint 
Benoît  , 8c  le  couvent  des  reÜgieufes  de  Sainte 
Théodore.  Dans  la  partie  moyenne  de  la  ville 
qui  communique  à la  précédente  par  un  pont  de 
pierre  très-élevé,  on  trouve  beaucoup  de  belles 
maifons  ; l’ancien  château  épifcopal  avec  une  oran- 
gerie remarquable , l’églife  des  Jéfuites  qui  diri- 
geoient  runiverfité,  l’églife  paroiffiale  de  Saint* 
Martin  , celle  de  Sainte-Marie,  trois  couvens  de 
religieux,  trois  de  religieufes,  8c  un  hôpital.  Un 
pont  long  8c  large  conduit , de  cette  partie  de  la 
ville , au  fauxbourg  appellé  Treuerfladt , où  l’on 
remarque  l’ancienne  abbaye  de  Saint-Gandolphe  , 
un  couvent  de  religieufes  de  l’ordre  de  Saint  Do- 
,n'!inique.  On  fixe  à l’année  804  la  première  confé- 
cration  de  la  ville.  Il  s’y  eft  tenu  des  diètes  géné- 
rales de  l’empire  en  984  , 1124,  1134,  1138, 
8c  en  II  58, 8c  des  affemblées  circulaires  en  1644, 
1645  8c  1673.  Elle  fut  prife  par  les  Pruftiens  en 
1758 , 8c  obligée  , conjontement  avec  l’évêché  , de 
fe  racheter  par  une  forte  contribution.  Les  fiijets 
du  prince  évêque  de  Bamberg  ont  été  exemptés  du 
droit  d’aubaine  eu  France,  en  1773. 

L’ancien  château  eft  fitué  fur  une  haute  monta- 
gne , à une  demi- lieue  de  la  ville  : il  eft  détruit 
en  partie.  Aune  lieue  environ  de  Bamberg  eft  un 
château  remarquable  , nommé  Marquardibourg  , où 
les  évêques  font  leur  demeure  en  été. 

Cette  ville  eft  à 12  lieues  n.  de  Nuremberg  , 30 
n.  pour  O.  de  Ratisbonne,  100  n.  o.  de  Vienne. 
Long.  28 , 40  ; Uf.  50.  {M.  D.  Ai.) 

Bamberg,  petite  ville  de  Bohême,  au  pied 
d’une  montagne,  à lO  lieues  f.  e.  de  Konigsgratz, 
î 2 f.  de  Glatz  , 8c  16  n.  o.  d’Olmutz.  Long.  34,  20  ; 
lat.  49 , 33. 

BAMBOU  , ou  BAMBUCK  , royaume  d’Afri- 
que dans  laNigrkie,  borné  au  feptentrion  par  les 
pays  de  Galam  8c  de  Kaffan , à l’occident  par  la 
rivière  de  Felemé  8c  les  royaumes  de  Kantu  8c  de 
Kombregudu  , au  midi  par  celui  de  Manhanna  , 8c 
à l’orient  par  des  terres  inconnues.  Ce  royaume  eft 
entouré  de  mines  d’or.  On  croit  que  c’eft  la  même 
clîofe  que  Bambourdon  , contrée  d’Afrique  affez 
avant  dans  les  terres , au  pays  des  Nègres , près 
des  mines  d’or  du  royaume  de  Jaira. 

BAMBOURG  , FAMBOURG  , ou  PAIN- 
BOURG  , bourg  du  cercle  de  Bavière  en  Alle- 
magne , dans  le  gouvernement  de  Buchaufen  , fur 
l’Achza , vers  le  nord  du  lac  de  Chiemzée.  Quel- 
ques géographes  croient  que  c’eft  l’ancienne  Ea- 
dacum  ou  Augujîa  Badacurn. 

BAMFF  , petite  province  de  l’Ecoffc  fepten- 
trionale  , dans  la  province  de  Buchan , près  de 
l’embouchure  de  la  rivière  de  Doverne.  Elle  a 
quarante-fix  milles  de  longeur  fur  vingt  de  largeur. 
C’eft  un  pays  affez  fertile  en  bleds  Sc  en  pâturages. 
Il  s’y  fait  quelque  commerce  le  long  de  la  côte  , 
mais  il  n’y  a point  de  bon  port , 8c  les  bàtimens  y 
fontexpofés  au  mauvais  tems. 

Bamfp,  petite  ville  8c  comté  de  rEcoffe  fepten- 
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tiionale  , dans  la  province  de  même  nom  , à rem- 
bouchiire  de  la  Doverne.  Elle  envoie  un  député 
au  parlement,  Cette  ville  , faute  d’un  bon  port , 
fait  peu  de  commerce.  15,  ly,  latic.  57, 

BAMIAN,  ville  d’Afie  , autrefois  capitale  d’une 
contrée  de  même  nom  , dans  le  Choraffan.  Son 
pays  s’étend  à l’orient  de  la  ville  de  Balkhe , en 
tirant  vers  le  Kabul , province  feptentrionale  des 
Indes.  Long.  102;  lat.fept.  36 , 35. 

Gengiskan  la  faccagea  en  1221  , à caufe  qu’il 
perdit  un  de  fes  petits-fils  en  l’affiégeant.  Elle  ne 
s’eft  point  rétablie  depuis. 

BANARA  , BEN  ARES  , ou  BANARONS, 
rande  ville  d’Afie  , au  Mogoi,  dans  le  royaume 
e Bengale.  Long.  101,30;  lat.  26 , 20. 

Le  Gange  coule  le  long  des  murailles  de  cette 
ville , qui  eft  très-bien  bâtie.  Les  maifons  y font 
de  pierres  de  taille  & de  briques  pour  la  plupart; 
mais  les  rues  en  font  étroites  , ce  qui  efl  d’une 
grande  incommodité.  On  y voit  plufieurs  cara- 
venferas,  dont  un  entre  antres  eR  remarquable 
par  fa  conflnnPdon  & fa  grandeur.  Il  s’y  trouve 
plufieurs  belles  pagodes  ; celle  qu’on  nomme  la 
grande  PiJgoia'e , a un  dôme  d’une  architeftiire  har- 
die; elle  efî  remplie  d’idoles  richement  ornées. 
Cette  pagode  renferme  une  infinité  de  chambres 
pour  les  Brames,  de  petits  jardins,  de  plattes- 
formes , & s’étend  jtifqu’au  Gange , où  ces  peuples 
idolâtres  vont  boire  de  l’eau  du  fleuve,  qui , félon 
leur  religion  , doit  les  purifier  de  toutes  leurs 
foiiillures  , fur-tout  lorfqii’elle  a été  bénite  par  le 
grand-prêtre.  Les  Brames  en  rempiiffent  des  pots 
de  terre  qu’ils  vendent  à ces  pauvres  Indiens  , & 
qu’ils  leur  font  payer  fort  cher  ; tant  il  efi:  vrai 
que  chez  tous  les  peuples  , la  fuperftition  , la  cré- 
dulité & l’ignorance , ont  toujours  été  une  des 
principales  branches  du  revenu  des  prêtres.  On  ne 
boit  de  cette  eau  que  fur  la  fin  des  repas , comme 
nous  buvons  les  plus  excellentes  liqueurs.  C’efl  , 
dit-on  , dans  cette  ville  que  les  Brames  ont  lapins 
célèbre  école  de  toutes  les  Indes.  {M.  D.  Ai.') 

BANBURY , ville  d’Angleterre , fur  la  rivière 
de  Chernel  , dans  la^  province  d’Oxford.  Elle  en- 
voie un  député  au  parlement.  Elle  efi  à 4 lieues 
n.  o.  d’Oxford  , & 18  n.  o.  de  Londres.  Long.  16  , 
îo  ; Af.52  , 9.  {R.) 

BANC  en  général,  efi  une  hauteur  d’un  fond 
de  mer  inégal,  qui  s’élevant  vers  la  fiirface  de 
l’eau  , la  furmonte  quelquefois  ; ou  fi  elle  règne 
au  deffous  , elle  n’y  laiffe  pas  d’ordinaire  atfez 
d’eau  pour  porter  un  vaifleau.  Il  y a des  bancs  de 
fable  qui  font  des  amas  de  fable  ou  de  terre  , lef- 
quels  forment  une  hauteur  contre  laqulle  les  vaif- 
feaux  peuvent  s’engraver  ; & des  bancs  de  pierres 
qui  font  des  rochers  qui  s'élèvent  au-deffus  de  la 
furface  de  l’eau. 

Banc  (le  grand),  banc  de  l’Amérique  fepten- 
trionale , vers  la  côte  orientale  de  Terre-Neuve  ; 

£ efi  le  plus  grand  banc  de  fable  qu’on  connoilTe  ; 
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il^  n’efi  pas  dangereux.  Les  Européens  y font  la 
pêche  des  morues. 

Banc  aux  Baleines  , auffi  dans  l’Amérique 
feptentrionale  , à l’occident  du  grand  banc , & au 
midi  du  Banc  à Vert, 

Banc  des  Isles,  dans  l’Amérique  feptentrio- 
nalc  , joignan^les  îles  de  Saint  Pierre,  & au  midi 
de  la  côte  de  1 erre-Neuve. 

Banc  a Vert,  en  Amérique  , près  delà  côte 
méridionale  de  Terre-Neuve , vis-à-vis  des  baies 
de  Plaifance  & des  Trépaffés. 

Banc  Jacquet,  ou  le  Petit  Banc  , dans  l’A- 
ruirique  méridionale  , à l’orient  du  grand  banc. 

Banc  des  Chiens  (le  ) , ou  DoggePvS-Banc 
banc  de  fable  fort  étendu  dans  l’Océan , entre  la 
cote  d Angleterre  à 1 occident , & celle  des  Provin- 
ces-Unies  & de  Jutland , à l’orient , l’efpace  environ 
de  50  lieues.  Il  efi  affez  dangereux.  Au  nord  de  ce 
banc , entre  hfi  & leBorneur  , il  y a un  autre  banc, 
mais  plus  petit , qui  offre  cependant  trente  braffes. 

Banc  Sainte-Anne  , dans  l’océan  Atlantique 
vers  les  côtes  de  Malaguette. 

BANCAjîle  d’Afie  dans  les  Indes  , entre  celles 
de  Sumatra  & de  Bornéo,  avec  une  ville  & un 
détroit  de  même  nom.  Les  Hollandois  y ont  up 
fort. 

BANCALIS  , ville  de  File  de  Sumatra , au 
royaume  d’Achem  , vers  le  détroit  de  Malaca, 
Long.  118;  lat.  I,  Les  Hollandais  y font  un 
commerce  confidérafaie  de  poivre,  &c. 

BANCHISCH,  province  de  Flndouftan,  dans 
les  états  du  Mogol  ; quelques  Géographes  , de 
Lille  fur-tout,  l’écrivent  , & placent  cette 

province  au  raidi  du  royaume  de  Cachemire.  Nous 
n avons  pas  plus  de  détails  fur  ce  pays,  qui  nous 
efi  très-peu  connu  ; nous  favons  cependant  qu’il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Bakar,  ou  Bacar, 
qui  efi  fur  le  Gange , beaucoup  plus  au  midi. 

BANCOK,  fort  d’Afie,  au  royaume  de  Siam^ 
dans  les  Indes.  Long.  119;  lai.  13  , aj.  Il  efi  d'une 
grande  importance.  Les  Français  en  furent  cliaf- 
fes  par  les-  Siamois  eii  1688.  Il  efi  à 7 lieues  lu 
e.  de  la  mer. 

BANDA , îles  d’Afie , vers  le  4'  degré  de  lat; 
mérid. 

Elles  font  ainfi  nommées  de  la  principale 
des  fept  , environ  à trente  lieues  fud-efi  d’Am- 
boine;  car  chacune  d'elles  a un  nom  particulier. 
On  les  défigne  plus  fouvent  encore  fous  le  nom 
général  des  Moluques.  Les  Hollandais  y ont  pim 
fieiirs  forts  & y font  un  grand  commerce  ; ils  en 
pofiedent  la  plus  fertile:  j au  rois  pu  dire  la  moins 
miferable  ; car  toutes  ces  îles  font  d’une  affreufe  fié- 
rilité.  Les  Hollandais  cependant  y ont  concentré 
la  culture  du  miifcadier  èt  du  macis,  qui  ne  cioifi- 
fent  dans  aucun  autre  lieu  de  la  terre.  L'air  n’y 
efi  pas  toujours  très  fain. 

Le  tremblement  de  terre  de  1683  , fit  des  ra-; 
vages  aflreux.  Les  négrerles  furent  enfoncées  , 
les  montagnes  fe  fendirent , les  bàtimens , les 

bafiions  , 
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basions , les  magafins , &c.  fursnt  prefque  tous 
aiattus  ; il  y a encore  clans  ces  îles  des  volcans  qui 
vomiflent  le  feu  & la  flamme,  & fur-tout  une  eau 
fi  chaude , qu’on  y peut  faire  cuire  des  œufs.  Les 
habitans , d’après  les  relations  les  plus  avérées , y 
vivent  très-long -tems;  on  en  voit  plufieurs  paffer 
xent  ans.  Ils  connoiffent  l’artillerie,  Si  les  arts 
deftrudeurs  de  l’Europe,  font  robuftes,  & très- 
belliqueux.  (M.  D.  AL) 

Banda  , ville  de  la  prefqii’île  de  Flnde , au 
royaume  de  Décan  , deçà  le  Gange.  Elle  eft  con- 
■fidérable  & fortifiée.  Sa  fituation  efl , en  appro- 
diant  de  la  fource  de  la  petite  rivière  de  Déri , 
au  nord , & de  la  ville  de  Goa , à pçu-près  à 9 
lieues  de  diftance.  (Af.  D.  M.) 

BAND ASSON  5 ville  de  l’Indouflan,  au  royau- 
me d’Agra , félon  Davity. 

BANDER , ville  du  Mogoliftan  en  Afie , dans 
Je  royaume  & fur  le  golfe  de  Bengale,  près  de 
Chatignan , à l’embouchure  la  plus  orientale  du 
Cange. 

Bander-Abassi  , ouGomron,  ville  maritime 
.d’Afie  , dans  la  province  de  Kerman  en  Perfe , 
fur  le  golfe  d’Ormus.  Lo^g.  75  ; lat,  27. 

.C’efi  aujourd’hui  le  plus  célèbre  port  de  la  mer 
Perfique;  la  rade  en  eft  grande  & bien  alTiirée.  Le 
terroir  de  cette  ville  eft  fec  & ftérile  , tandis  que 
.celui  des  montagnes  qui  l’environnent,  & qui  n’en 
font  qu’à  trois  lieues , eft  très-fertile , couvert  de 
bois , & abonde  en  eaux.  Bander  eft  ceint  de  mu- 
railles du  côté  de  la  terre  ; il  a même  deux  petites 
fortereffes  ; on  y compte  près  de  mille  cinq  cens 
piaifons , toutes  en  plîttes-forraes  , avec  des  toiirs- 
à-vent,  pour  renouveller  l’air  : invention  qu’on 
n’eût  point  dû  attendre  d’un  peuple  barbare.  On 
jdiftribue  cet  air  par  le  moyen  des  tuyaux , dans  les 
divers  appartemens.  Les  édifices  publics  n’ont  rien 
de  remarquable , excepté  le  quai  qui  a plus  d’un 
mille  de  longueur.  Les  habitans  font  ou  Indiens,  ou 
Juifs  , ou  Perfans , &c.  I^es  Anglais  , les  Français  , 
les  Hollandais  y ont  des  comptoirs, 

Les  vaifleaux  qui  paftent  l’été  à la  rade  de  Çan- 
der  font  expofés  à être  perçis  par  les  vers , fur-tout 
les  vaiffeaux  de  l’Europe , parce  que  le  bois  n’en 
eft  p.as  fl  dur  que  celui  des  Indes;  mais  on  a fu  y 
remédier  en  les  doublant  en  cuire,  ce  qui  ajoute 
encore  de  la  vîteflTe  & du  fillage.  I/eati  que  l’on 
boit  dans  cette  ville  eft  fort  mraivaife , ainfi  que 
l’air,  qui  eft .très-dangereu:^  , ou  pour  mieux  dire 
mortel , fur-tout  aux  étrangers , qui  y meurent 
neuf  fur  dix  gn  dix  ans  ; c.e  malheur  eft  occafiqnné 
jpar  les  montagnes  qui  environnent  Bander,  & qui 
empêchent  l’air  de  fe  renouveller  , ce  qui  pro- 
duit bientôt  la  corruption  dans  un  climat  ft  chaud. 
On  attribue  aufti  cet  air  peftileqtiel  aux  vapeurs 
trop  fortes  de  nitre , de  foufre , & aux  exhalai- 
fons  dg  fel , & des  eaux  corrompues  que  la  mer , 
dans  les  chaleurs,  jète  fur  le  rivage;  peut-être 
^ncore  a^menroiç-je,  fur  - tout , la  nature  du  pays 
çft  extrêmemenî  humide  & extrêmement 
Geo^raphUj  lomt  /, 
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enaud  taiir-à-tour  : aufti  les  habitans,  pendant  ftx 
mois  d’été,  fuyent-ils  une  ville  qui  feroitpour  eux 
un  tombeau,  & fe  réfugient-ils  dans  les  campa- 
gnes pour  y refpirer  un- air  plus  fain. 

A tout  çeia  on  peut  encor®  ajouter  que  cette 
ville  eft  fouvent  défoiée  par  des  tremblemens  de 
terre  ; que  les  vents  y changent  régulièrement 
quatre  fois  le  jour,  pendant  prefque  toute  l’an- 
née : d’ailleurs , plus  le  vent  eu  chaud , plus  l’eau 
fe  raffraîchit;  plus  au  contraire  le  vent  eft  froid  , 
plus  elle  s’échauffe. 

Au  refte,  les  vivres  y font  en  abondance,  Sc 
particuliérement  le  poiffon  ; on  y trouve  des  fruits 
de  toute  efpèce.  Les  Portugais  s’en  emparerent 
en  i6î2  , & y bâtirent  deux  forts  ; mais  Abas 
le  Grand,  roi  de  Perfe,  les  en  cljaffa  en  1614, 
.aidé  par  les  Anglais. (M.  D.Af.) 

Bander- Congo  , petite  ville  maritime  d’Afie 
en  Perfe , fur  le  golfe  Perfique  , dans  la  province 
de  Farfiftan,  Son  çommercç  çft  peu  confidéfa- 
blç. 

BANDO,  Foyeer  Azmer. 

B ANDON -BRIDGE , bourg  d’Irlande , dans 
la  province  de  Munfter,  au  comté  de  Cork,  fur 
la  rivière  de  Banne,  ou  fon  nom  fignifie  qu’çlle 
a urt  port.  Elle  envoie  deux  députes  au  parle- 
ment. 

BANGOR  , petite  ville  d’Angleterre  dans  la 
principauté  de  Galles , au  comté  de  Carnarvon , 
fur  le  détroit  de  Menay,  vis-à-vis  l'ile  d’Angle- 
fey.  Long.  13  , 4;  lai.  33,  14.  Son  évêché  eft 
fuflragant  de  Cantorbéry.  Il  y avoir  autrefois  une 
fameufe  Abbaye  qui  entretenoit  plus  de  deu» 
cents  moines,  mais  qui  étoit  déjà  tombée  en 
ruines  lors  de  la  conquête  des  Normands. 

BangqR  , petite  ville  d’Irlande  , dans  la  pro- 
vince d’Ûlfter  , au  comté  de  Dov/ne  , furffa  baie 
de  Kariclifergus.  Elle  envoie  deux  députés  au  par- 
lement. Le  Duc  de  Sçhomberg  étoii:  comte  de 
Bangor. 

BANIALUCH  , ou  BAGNALUC , bonne  for- 
tereffe  de  la  Turquie  en  Europe,  dans  la  Bofnre,’ 
fur  les  frontières  de  la  Dalmatie,  proche  la  rivière 
de  Setina  , où  le  Béglerbey  fait  fa  rcfidence.  Elle 
eft  à 12.  lieues  n.  de  Spalatro.  Long.  35  , lo;  lof, 
44,  ?.o.  (/?.) 

BANIANA  , ville  des  Indes  orientales  que 
Tavernier  place  fur  la  route  dç  Surate  à Agra. 
Il  rapporte  qu’on  y fabrique  le  meilleur  indigo  ; 
mais  qu’il  fç  vend  le  double  de  l’indigo  ordi- 
naire. 

■ BANIANS,  B,trii‘3ni , feéle  d’indiens  commer- 
çans  & idolâtres , defeendans  de  ces  Indiens  chez 
lefquels  Pythagore  vint  puifer  fa  cloffrine.  Ils  s'ab- 
ftiennent  de  chair  & de  poiffon  , & ont  des  hô- 
pitaux pour  les  beftiaux.  Ils  font  leurs  marchés 
fans  parler  , en  faifant  feulement  des  figue.s  de 
la  main.  Ils  font  difperfés  dans  l’Orient , comme 
les  Juifs  parmi  nous.  On  les  ch.arge  de  toutes 
fortes  de  commiflions , ÔC  il  n’y  a guère  de  pçf» 
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formes  dan?  les  Indes  qui  n’aient  leur  Banian, 

B-\NNOW^,  bourg  d’Irlande,  au  comté  & à 
6 lieues  f o.  de  WexforcL  11  députe  au  parlement. 

BANNO  BURN,  ou  BANNOCHRON,  pe- 
tlie  Ville  d’Ecoflc  , à deux  milles  de  Sterling , 
fur  une  rivière  de  même  nom. 

BANTAM,  Bantanum,  grande  ville  d’Afie  aux 
Indes  5 dans  l’ile  de  Java , capitale  du  royaume 
de  même  nom  , avec  un  bon  port.  Long.  123  , 3 ; 
lat,  mérid.  6 , 20. 

Deux  rivières  lavent  fes  murailles  qui  font  de 
brique  , & qui  n’ont  guère  que  trois  pieds  d’épaif- 
feiir  , & une  troifieme  la  traverfe  ; mais  ces  trois 
rivières  font  fi  baffes  , qu’elles  ne  peuvent  être  na- 
vigables. La  ville  a de  îort  maiivaifes  portes  , avec 
deux  basions  ; mais  fa  principale  défenfe  confifte 
dans  fon  château.  Les  mai  Tons  font  ma!  bâties,  de 
pailles  & de  cannes , fur  des  pilotis  façonnés  com- 
me les  pilotis  d’Achem.  Ceux  qui  les  habitent  font 
leurs  toits  de  feuilles  de  cocos , & ne  ferment  le 
corps  de  logis  qu’avec  des  rideaux , afin  de  jouir 
de  Fair  dans  un  climat  fi  chaud.  Ils  ont  cepen- 
dant des  magafms  de  pierres  pour  leurs  marchan- 
difes  y mais  ils  ne  font  couverts  que  de  pailles,  ce 
qui  rend  les  incendies  três-fréquens.  Il  n'y  a dans 
la  ville  que  trois  rues  principales , elles  aboutiffent 
au  palais  ; aucune  de  ces  rues  n’eft  pavée  ; mais  le 
fable  qui  les  couvre  les  rend  très-propres.  Les  ca- 
naux, qui  coupent  la  ville  en  piufieurs  endroits, 
font  fort  fales  , parce  que  le  courant  de  la  rivière 
eft  trop  foible  pour  entraîner  les  immondices  de  la 
ville  ; ce  qui  fait  que  l’eau  y croupit,  s’y  corrompt 
& inteéle  l’air.  Chaque  perfonne  de  qualité  a ta 
mofquée  dans  fa  maifon , & un  petit  corps-de-garde 
de  dix  à douze  hommes  ; il  y a une  grande  mofquée 
commune  près  du  palais  du  Roi , du  côté  de  l’arfe- 
nal  & de  lécurie.  La  ville  eft  divifée  en  piufieurs 
quartiers,  qui  ont  chacun  une  perfonne  d’autorité 
ui  y commande  en  tems  de  guerre , & qui  a la 
ireélion  de  la  police.  .A  tous  les  coins  de  rue  on 
voit  des  gardes  , & le  foleil  couché  on  ne  voit  plus 
perfonne  dans  les  rues.  Le  Roi  eft  Mahométan,  & 
fait  obferver  un  très  bon  ordre  dans  le  commerce. 
Les  habitans , dont  les  Chinois  font  une  grande 
partie  , ont  trois  ou  quatre  femmes  , fans  les  con- 
cubines. On  marie  les  enfans  dès  l’âge  de  huit, 
neuf,  dix  ans.  Tout  le  monde  va  nu  pieds.  Les 
femmes  font  extrêmement  propres , & font  gouver- 
nées par  une  princeffe  du  fang  , légitiment  élue 
pour  juger  leurs  différens  Le  plus  grand  commerce 
de  Bantam  confifte  en  poivre.  Les  Hollandais  en 
tirent  le  plus  riche  profit.  Le  grand  port  a près  de 
deux  lieues  de  tour  , & efl  auffi  large  que  long  à 
l’entrée  , de  forte  que  les  vaiffeaux  y font  en  toute 
fureté.  Bantam  efl  à 24  ou  25  lieues  de  Batavia. 
( M.  D.  M.  ) 

Bantam  ( royaume  de  ) , royaume  des  Indes 
dans  I île  9e  Java  , dont  il  occupe  la  partie  occi- 
dentale, Il  faut  y comprendre  aiiffi  les  terres  que  la 
compagnie  des  Indes  Orientales  des  Pïoviilces- 
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Unies  poffede  dans  l'île  de  Java  , puifque  ceS 
terres  faifoient  partie  de  ce  royaume.  Outre  Ban- 
tam, capitale  , il  y a divers  ports  confidérables , 
favoir  , Jacatra , qui  efl  devenue  la  capitale  des 
Indes  Hollandaifes  , & qui  eft  maintenant  bien 
plus  connue  fous  le  nom  de  Batavia,  Sura,  Pa- 
limha.,  IJÎe-Bongon  , Ifle-Lucar , l(le-Sucar  Junciilam, 

Le  royaume  de  Bantam  a de  hautes  montagnes, 
parmi  lefquelles  il  y a piufieurs  volcans,  comme 
■ Cheribon  , Tégal  & Matam.  Il  y a aulfi  quantité  de 
bois , de  vaftes  plaines  couvertes  de  riz,  & un  affez 
grand  nombre  de  rivières , dont  nous  ne  connoif- 
fons  guère  que  l’embouchure.  La  côte  fepten/rio- 
nale  de  ce  pays  efl  bordée  d’une  infinité  de  petites 
îles  & d’écueils  , qui  en  rendent  l’approche  dange- 
reufe.  On  ne  connoîtroit  que  très-imparfaitement 
cette  contrée  , fi  on  fe  contenroit  de  lire  les  men- 
fonges  agréables  de  l’abbé  de  Choify.  {M.  D.  M.') 

BANTAYAN , île  d’Afie , dans  l’Océan  oriental 
& l’une  des  Philippines , proche  de  l’île  de  Sibu , 
du  côté  du  nord-eft.  Elle  efl  environnée  de  quatre 
à cinq  autres  plus  petites  , dont  les  habitans , en 
très-petit  nombre  , ne  font  occupés  qu’à  la  pêche, 
à faire  des  toiles  & des  bas  de  coton. 

BANTON  , île  d’Afie  dans  l’Océan  oriental: 
c’eft  une  des  Philippines,  fituée  vers  la  partie  mé- 
ridonale  de  File  Manille. 

BANTRAN  & BANTRET-YAl,  îles  d’Afie; 
elles  font  dans  la  rivière  de  Menam  , au  royaume 
de  Siam , fuivant  la  Loubere  , qui  leur  donne 
120  degrés  55  minutes  de  longitude  & 13  degrés 
6 minutes  de  latitude  boréale.  Elles  n’ont  chacune 
qu’un  village  ou  hameau  qui  porte  le  nom  de  l’ile 
où  il  eft. 

BANTRI,  ouBANTREI,  ville  maritime  delà 
provice  de  Munfler  en  Irlande  , au  fud  - oueft. 
Elle  donne  fon  nom  à la  baie.  Elle  a titre  de  Ba-, 
ronnie. 

BANTZ,  ville  de  la  Baffe-Hongrie,  fur  la  Save,’ 
entre  Sirmick  & Belgrade. 

BANYA,  petite  ville  de  Tranfylvanie  : on  la 
nomme  auffi  Nagibania.  Elle  efl  furies  frontières  de 
la  Haute-Hongrie  , à fix  milles  d’Allemagne  de 
Beflerz , au  couchant. 

BANZA , ou  SAN-SALVADOR  , ville  d’Afri- 
que , au  royaume  de  Congo , dont  elle  efl  capitale. 
Elle  eft  fituée  prefque  au  milieu  de  la  province  de 
Pembo , fur  une  montagne,  dont  la  plus  grande 
partie  efl  de  roche  , & a plus  de  deux  lieues,  de 
circuit.  Les  Portugais  la  nomment  toujours  San.- 
Salvador.  Elle  eft  à 1150  milles  de  la  mer.  La  ri- 
vière de  Barbela  coule  au  bas  du  coteau  où  elle 
eft  fituée  , & qui  eft  fi  haut , que  de  la  plate- 
forme la  vue  s’étend  très -loin  fur  tous  les  pays 
voifins.  La  ville  n’a  de  murailles  que  du  coté  du 
midi.  Le  Palais  du  roi , auftî  vafte  qu’une  ville  ordi- 
naire , eft  fermé  de  quatre  murailles.  On  y trouve 
dix  ou  douze  églifes,  fept  chapelles  dans  la  ville, 
& trois  églifes  dans  le  château  du  prince.  Il  y a 
dexix  fontaines  qui  donnent  abondamment  de  l’eau 
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habîtans.  Les  Portugais  y ont  un  comptoir.  Le 
bétail  de  Banza  confifte  en  pourceaux  & en  chè- 
vres ; mais  on  n’y  trouve  que  très-peu  de  mou- 
tons & de  bœufs.  U y a dans  cette  ville  un  évêque 
Portugais.  Long.  3 a ; Int.  mérid.  5 . (R.) 

BAOL,  royaume  d’Afrique,  dans  le  p.ays  des 
nègres.  Le  roi  demeure  à deux  journées  de  la  cote , 
dans  une  grande  bourgade  appellée  Lambayt  , qui 
eft  la  principale  habitation  de  ce  royaume.  Ce  pays 
abonde  en  bétail. 

BAORUCO,  contrée  de  l’Amérique , dansl’ile 
Saint-Domingue.  Elle  confine  avec  celle  d’Yacui- 
mo , & l’accès  en  efl:  fort  rade  pour  les  bêtes  de 
charge  , à caufe  de  fes  montagnes  extrêmement 
hautes.  La  difette  des  pâturages  y efi  grande.  (R.) 

BAPAUmE,  place  forte  des  Pays  Bas  , dans 
l’Artois , à cinq  lieues  d’Arras  , & autant  de  Cam- 
brai, dans  un  pays  fec,  fans  rivières  ni  fontaines. 
Ce  n’étoit  au  xi*’  fiècle  qu’un  châreau  où  s’étoit 
cantonné  un  nommé  Beranger,  chef  de  voleurs  , 
en  1090.  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  comte  d’Ar- 
tois , l’érigea  en  ville , & la  fit  fermer  de  murs  en 
1335.  Charles  V fit  fortifier  cette  place.  Vauban& 
le  chevalier  de  Ville  y travaillèrent  fous  Louis  XIV. 
Il  y a un  état-major , un  gouverneur  , un  lieute- 
nant de  roi , avec  un  château  , un  bailliage  & une 
maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts.  Les  Fran- 
çais la  prirent  en  1641  ; & elle  efi  denjeurée  à la 
France  par  le  traité  des  Pyrénées.  (R.) 

BAQUEVILLE  , en  Caux , bourg  & doyenné 
rural  en  Normandie  , connu  par  fes  fabriques  de 
toiles  , fur  la  vienne , à trois  lieues  d’Arques  & 
autant  de  Dieppe. 

BAR,  petite  , mais  forte  ville  de  Pologne , dans 
laPodolie,  fur  la  rivière  deKow  , à 25  lieues  n.  o. 
de  Braclaw.  Elle  efi  fameufe  par  la  confédération 
qui  s’y  forma  contre  l’intrufion  d’une  puiffance 
étrangère , dans  l’adminifiration  & le  gouverne- 
ment de  la  république  de  Pologne.  Long.  46  3 lat. 
49,  13,  (R.) 

Bar  ( duché  de)  , ou  le  Barrois  , contrée 
de  France,  fituée  des  deux  côtés  delà  Meufe,  dans 
le  gouvernement  de  Lorraine  , fur  les  confins  de 
la  Champagne.  Il  y a de  très-bons  vins. 

Ce  duché  fut  cédé  à la  France  par  le  traité  des 
Pyrénées  ; mais  il  fut  rendu  à la  maifon  de  Lor- 
raine par  celui  de  Rifwick  ; & par  le  traité  de 
1736  , il  fin  donné  à Staniflas  premier,  roi  de 
Pologne , à charge  dp  réverfion  à la  couronne  de 
France. 


Le  Barrois  n’a  pas  toujours  relevé  du  royaume 
de  France,  comme  le  difent  plufieurs  auteurs.  Ce 
pays  fe  divife  en  Barrois  mouvant  & en  Barrois 
non-mouvant.  Le  Barrois  non  - mouvant  app.arte- 
r.oit  à fes  princes  légitintes , qui  eux  - mêmes  ne 
dépendoient  de  perfonne.  Le  Barrois  mouvant  re- 
levoit  du  royaume  de  France.  (R  ) 

Bar-le-Duc,  ville  de  France  en  Lorraine  , fur 
l’Orney  , bâtie  par  Frédéric,  duc  de  MoieHane, 
beau-frère  de  Kuges  Capet  , au  x""  fièclc , pour 
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s’oppofer  aux  fréquentes  incurfions  des  Champe- 
noiSè. 

La  ville  efi  fur  la  pente  d’une  colline , & fortifiée 
par  un  ancien  château.  Cette  forterefle  efi  la  ville 
haute  de  Bar , où  efi  le  palais  ducal.  La  ville  bafie  a 
été  bâtie  dans  la  fuite  au  pied  de  la  montagne.  Les 
deux  villes  ne  font  pas  fortifiées,  ni  en  état  de  réfif- 
ter  au  moindre  camp  volant.  Tout  efi  ouvert , tout 
tombe  en  ruines  : il  y a quelques  belles  maifons 
dans  les  faiixbourgs.  La  rivière  d’Ornay , qui  ar- 
rofe  la  bafie-viile , fournit  des  truites  excellentes. 
Le  pays  abonde  en  grains  , en  bois,  en  gibier  8f  en 
volaille.  II  y a d’excellens  vins.  On  y trouve  de 
très-bons  pâturages  3 mais  tout  cela  n’empêche  pas 
qu’il  ne  foit  très-pauvre.  Cette  ville  efi  à 16  lieues 
O.  de  Nanci.  C’eft  le  fiège  d’un  bailliage  & d’une 
maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts.  On  y 
compte  onze  cènts  feux.  (R.) 

Bar-SUR-Aube  , Barum  ad  Albuîam  , ville  an- 
cienne de  Champagne  , ruinée  par  Attila  , qui  y 
fit  mourir  Sainte  Germaine.  Il  y avoit  autrefois 
quatre  foires  franches  & des  quartiers  féparés  pour 
les  Alleman'ds , les  Hollandois , les  Lorrains  & les 
marchands  d’Orange.  Les  Juifs  y avoient  une  fyna- 
gogue  3 les  comtes  de  Champagne  y poffédoient  un 
château  , ruiné  à la  fin  des  guerres  des  ducs  de  Bour- 
gogne. On  y recueille  de  très-bon  vin.  C’eft  le 
fiège  d’un  gouvernement  particulier,  & d’une  élec- 
tion. Elle  efi  à 8 lieues  n.  o.  de  Chaumont.  (R.) 

Bar  - SUR  - Seine,  Barum  ad  Sequanam  . petite 
ville  du  duché  de  Bourgogne,  la  treizième  qui  dé- 
pute aux  états  , à 7 Ueucs  de  Troye  & de  Châ- 
tillon  , 42  de  Paris  , & 23  de  Dijon.  Elle  efi  an- 
cienne , & étok  confidérable  avant  le  défaftre  qui 
lui  arriva  en  1357  , où  elle  fut  prife  & brûlée  par 
certains  robeurs  Lorrains.  Froifiard  dit  qu’ils  dètrui- 
firent  fix  cents  bons  hôtels.  Le  roi  Jean  , touché 
de  ce  malheur , lui  accorda , en  1352,  une  foira 
franche  avec  fes  droits  pour  aider  à la  réparer. 

Sous  Thibault,  comte  de  Champagne  en  1231, 
elle  étoit  gouvernée  par  un  majeur  & douze  éche- 
vins.  Il  y a un  petit  chapitre  de  trois  chanoines 
& de  deux  chantres  à la  nomination  du  roi  ; ils 
étoient  autrefois  chapelains  des  comtes  de  Bar 
& demeuroient  au  château  ; depuis  la  démolition  , 
ils  ont  été  transférés  dans  la  ville. 

La  coutellerie  de  Bar-fur-Seine  efi  renommée  : 
fon  principal  commerce  efi  en  vin. 

Bar,  ou  .Barra,  royaume  d’Afrique,  dans  !?. 
Nigniie,  au  feptentrion  de  la  rivière  de  Gambie, 
de  Lifte,  dans  fon  Atlas,  ne  met  point  de  royaume, 
mais  une  bourgade  nommée  Bar. 

BARA , ville  de  l’Abydinle  , en  Afrique  , fur 
le  lac  de  Zaflan  , au  royaume  de  Gorgan  , félon 
quelques  géographes , tels  que  Baudrand  , Maty 
& Corneille. 

Bara,  île  dans  le  voiftnage  de  Blindes  , ville 
d’Italie  , au  royaume  de  Naples.  Ce  furent  les  ha- 
bitans  de  cette  île  qui  bâtirent  la  vülc  de  Baii , is- 
ion  Vcjlui. 

F f ij 
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BARABA  , défert  de  laTanarie,  dans  îa  Sibé- 
rie , entre  la  ville  de  Baraqinskoi , qui  elî  au  nord 
du  lac  de  Bara  félon  de  Lille,  & l’Oby , au  nord 
de  la  première,  & au  midi  orientai  de  ce  fleuve. 

Baraba  , grand  lac  d’Afie  , en  Sibérie,  rempli 
d’un  fel  folide,  que  les  Mofcovites  coupent  comme 
de  la  glace. 

BARABÎNSI,  ou  BARABINSKOI,  peuple  de 
îa  Tartarie  , dans  la  partie  méridionale  de  la  Sibé- 
rie , tributaires  de  la  Mofcovie. 

Ces  Barabinfi  , efpèce  de  Kalmoiics , font  un 
peuple  malin  & belliqueux.  Ils  habitent  dans  des 
efpéces  de  villages  , fous  de;s  huttes  en  été  , & 
dans  des  cabanes  de  bois  en  hiver.  Iis  cultivent 
la  terre,  fèment  de  l’avoine,  de  l’orge,  du  fara- 
zin  , &c.  ; mais  ils  n’airnent  pas  le  feigle.  Ils  boi- 
vent une  eau-de-vie  diftiliée,  faite  de  lait  de  jument. 
Leurs  armes  font  un  arc  & des  flèches  , comme 
le  refte  des  Tartares.  Leur  bétail  confifte  en  che- 
vaux , chameaux , vaches  & brebis  ; mais  iis  n’ont 
point  de  cochons.  Le  pays  fournit  toutes  fortes 
de  pelleteries  : il  s'étend  depuis  Tora  iufqu’à 
roby. 

On  n’y  trouve  point  de  montagnes.  Ils  eft  cou- 
vert de  cèdres  , fapins  , bouleaux  , & entrecoupé 
de  plufleurs  ruiffeaux,  dont  l’eau  efl  claire  comme 
du  criftal  ; ils  leur  eft  permis  d’avoir  autant  de 
femmes  qu’ils  en  peuvent  entretenir;  ils  ont  une 
efpèce  d’idole  ( nommée  le  Schaitan  ) qu’ils  en- 
ferment dans  une  boîte,  & à laquelle  ils  offrent 
les  prémices  de  leur  chaffe.  (Af.  D.  M.) 

BARACOA  , ville  de  l’Amérique,  dans  l’ile  de 
Cuba , avec  un  port , fur  la  côte  méridionale  de 
l’île.  Les  forêts  voifines  produifent  de  très  - bel 
ébène. 

BARANCA  DE  MELAMBO  ( la  ) , ville  de 
l’Amérique  , dans  la  province  de  Ste-Martlie  , en 
Terre-ferme,  fur  la  rivière  de  la  Magdeleine.  Long. 
306 ; laî.  II.  Les  Efpagnols  y ont  établi  un  bureau 
de  recette. 

BARANGUERLÎS  (le)  , grand  étang  d’Egypte, 
que  les  Latins  nomment  ftagnum  magnum.,  Tenefce 
finus  ^ Sirbonii  palus,  fur  les  frontières  de  la  Terre- 
Sainte  , vers  la  côte  de  la  Méditerranée  ; on  l’ap- 
pelle le  golfe  de  Tén'efe,  le  Grand  Etang  ou  Sta- 
gnone.  Il  avoit  autrefois  cent  vingt  mille  pas  ; il 
eft  aujourd’hui  beaucoup  moindre  , & l’on  con- 
jeâure  qu’il  fe  remplira. 

BARANIW'ÆR , petite  ville  de  la  baffe-Hon- 
grie, au  comté  de  même  nom  , entre  Biide  & Bel- 
grade , fur  le  ruiffeau  de  Craffo.  Long.  36,  20; 
lat.  46. 

BARANOVA , petite  ville  de  Pologne , dans 
îa  haute-Wolhinie , fur  la  rivière  de  Slucks. 

BARATRA,  campagnes  entre  la  Syrie  & l’E- 
gypte , affez  près  du  lac  Sirbon.  Les  Français  les 
nomment  la  Mer  de  Sable.  Ces  labiés  qui  font  très- 
fins  , préfentent  foiivent  un  chemin  bien  perfide 
aux  voyageurs.  On  croit  marcher  fur  de  la  terre 
ferme , & tout  d’un  coup  on  tombe  dans  un  gou- 
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fre  fans  fond.  Des  caravanes,  des  armées  entières 
ont  été  englouties  de  la  forte. 

BARAVE , petite  ville  de  France , dans  le  Lan- 
guedoc, près  de  la  rivière  de  la  Vène.  Elle  ap- 
partient à 1 évêque  de  Montpellier. 

BARBA , petite  ville  du  royaume  d’Alger , en 
' Barbarie. 

BARBACOAS  ( les),  peuples  du  Popayan, 
dans  l’Amérique  méridionale  & dans  la  terre  fer- 
me. Ils  habitent  vers  les  montagnes , entre  la  mer 
Pacifique  & la  rivière  de  Cauca! 

BARBADE  , He  de  l’Amérique  , & l’une  des 
Antilles.  Long.  318, 40;  lat.  13  , 20. 

. a environ  fept  lieues  de  long  , depuis  deuX' 
jufqu’à  cinq  de  largeur,  & dix -huit  à dix -neuf 
lieues  de  circonférence.  Elle  a prodigieufement 
déchu  de  fon  ancienne  plendeur.  On  y compte  ce- 
pendant encore  dix  mille  blancs  & cinquante  mille: 
noirs,  ce  qui,  joint  à l’avantage  de  fa  fituation  ^ 
la  met  en  état  de  fe  défendre  contre  de  très-gran- 
des forces.-  Les  rivières  n’y  font  pas  en  grand, 
nombre  , ainfi  que  les  lources  d’eau  vive  ; mais 
il  y a un  lac  affez  confldérable,  beaucoup  d’étangs 
pour  le  bétail,  des  marais,  & prefque  toutes  les 
maifons  ont  ries  puits  ou  des  citernes.  La  fertilité 
de  cette  île  a bien  diminué  ; il  fêmble  que  le  fol  ^ 
qui  n eft  qu  un  rocher  de  pierre  calcaire  , recou- 
vert de  fort  peu  de  terre , foit  entièrement  ufé. 
Les  arbres  cependant  y font  toute  l’année  chargés 
de  fleurs  ôc  de  fruits.  On  y plante  & on  y fëme  en 
tout  tems  , mais  principalement  en  mai  & en  no- 
vembre. Les  cannes  de  fucre  y viennent  en  abon- 
dance & dans  toutes  les  faifons.  L’île  produit  aufli 
de  l’indigo,  du  gingembre , du  coton  , mais  en  bien 
moins  grande  quantité  qu’autrefois-. 

Il  y a une  rivière  nommée  la  Tuyghy  dont  l’eau 
eft  couverte  d’une  liqueur  qui  brûle  comme  de 
l’huile  , & dont  on  fe  fert  pour  les  lampes.  On  y 
voit  au-ffi  une  petite  mouche,  dont  les  ailes,  lorf- 
qu’elle  vole  , jètent  une  grande  clarté.  Ils  la  décou- 
vrirent fous  le  règne  de  Jacques  I".  La  capitale  eft 
Bridgetown. 

Les  jours  & les  nuits  y font  tout  le  long  de  l’an- 
née d’une  grandeur  prefque  égale.  Le  climat  eflr 
fort  chaud , fur  - tout  pendant  huit  mois  de  l’an- 
née ; & la  chaleur  feroit  infuporiable  , fi  elle  n’é- 
toit  tempérée  par  des  vents  qui  fouflîent  au  lever 
du  ft^îeil,  & qui  vont  toujours  en  croiffant  juf- 
qffà  midi.  L’air  eft  extrêmement  humide,  quoique 
brûlant;  les  fueurs  font  très-abondantes , & affoi- 
bliffent  la  famé  : mais  îa  nature  a , pour  ainfi  dire, 
prodigué  tous  les  fruits  néceffaires  pour  fè  rafraî- 
chir , tels  que  les  citrons , limons , grenades , dattes  , 
raifms  , acajous  , cocos  , figues  d’rndes  , poires  ,• 
pommes , &c.  &c.  &c.  Le  poiffon  de  mer  y eft 
en  grande^  abendance , & de  prefque  toutes  les- 
efpeces.  L’île  ne  produit  point  de  bêtes  fauvages  ÿ 
mais  le  bétail , excepté  les  moutons  , 5'^  eft  très- 
nombreux.  Les  herbes  potagères  de  tous  les  gen- 
res s y trouvent  aulli.  On  y voit  auiîi  des  £cor» 
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pions  gros  comme  des  rats , mais  peu  dangereux  ^ 
&.  des  couleuvres  d’une  aune  & demie  de  lon- 
gueur, 

ies  arbres  les  plus  utiles  font  la  locufle  , le 
jnaflic , le  bois  rouge  , le  cèdre , &c.  &c.  L’îie  a 
auffi  plufieurs  fouterrains  ou  caves,  dont  quelques- 
unes  peuvent  contenir  trois  cents  hommes.  La 
Barbade  eft  divifée  en  onze  parohTes , dans  lef- 
quelles  il  y a quatorze  églifes  ou  chapelles  , & 
beaucoup  de  lieux  qu’on  peut  nommer  villes  ou 
bourgs  , compofés  d’une  longue  rue  , & embellis 
de  maifons  bien  bâties. 

Cette  malheureufe  île  vient  d’efluyer,  le  lo  & 1 1 
©élobre  1780,  un  ouragan  fi  furieux , que  de  mé- 
moire d’hommes  on  n’a  jamais  rien  vu  de  fi  ter- 
rible. Les  vailTeaiix  du  port  ont  été  pour  la  plu- 
part fracaffés  , les  arbres  déracinés,  les  plantations 
arrachées,  les  maifons  renverfées,  les  fortifications 
en  partie  ruinées,  les  édifices  publics  abbatus,  plus 
de  mille  perfonnes  ont  été  écrafées , & de  long- 
tems  cette  colonie  ne  pourra  fe  relever  d’une  auffi 
grande  perte.  (M.  D.  AI.) 

BARBANA,  très-petite  île,  à cinq  milles  d’A- 
quilée  , & à trois  de  Grade , dans  les  Lagunes , 
fujète  de  la  feigneurie  de  Venife.  Elle  appartient , 
pour  le  fpirituel  , à l’abbaye  de  Feflo  , dans  le 
Frioul.  Il  n’y  a qu’une  églife,  un  couvent  de  Cor- 
deliers, une  hôtellerie,  & un  pré  de  peu  d’éten- 
due. Cette  île  , qui  n’ell  qu’un  arpent  de  terre 
environné  de  la  mer , a vers  le  millieu  une  fource 
d’eau  douce  & tres-bonne , qui  ne  tarit  jamais.  Il 
y a dans  cette  île  une  image  de  la  Vierge,  en 
grande  réputation  pour  les  miracles  que  , tlit-on  , 
elle  opère  j ce  qui  y attire  un  grand  nombre  de 
pèlerins. 

BARBANÇON , principauté  des  Pays-Bas , dans 
le  Hainault  Autrichien.  Le  village  de  ce  nom  eft 
à peu  de  difiance  de  Beaumont.  (Æ.) 

BARBARIE,  grande  contrée  d’Afrique,  enfer- 
mée entre  l’Océan  Atlantique, la  mer  Méditerranée, 
l’Egypte  & la  Nigritie.  Sa  longueur  de  l’orient  à l’oc- 
cidest  efl  confidérable  , mais  fa  largeur  varie.  Ses 
panies  principales  font  les  royaumes  de  Tripoli , 
de  Tunis,  d’Alger,  de  Fez  & de  Maroc,  celui  de 
Tafilet , le  défert  de  Barca,  & le  Biledulgerld.  Ces 
états  ont  un  grand  nombre  de  ports  fur  la  Méditer- 
ranée , & les  royaumes  de  Fez  & de  Maroc  en 
ont  même  quelques-uns  fur  l’Océan  : ce  font  ceux 
de  Tripoli . de  la  Goulette  , de  Tunis , d’Alger  & 
de  Salé , où  l’on  fait  le  plus  de  commerc(?>.Il  y 
a à Alger  des  marchands  de  toutes  les  nations  ; 
les  Juifs  y ont  un  quartier.  La  marine  des  Algé- 
riens eft  très  forte  : on  peut  tirer  de-là  des  grains. 
Le  commerce  eft  le  même  à Couco  ; il  fe  fait  en 
grains,  ©lives  , huiles,  figues,  raifins  fecs,  miel 
& cire.  On  y trouve  auffi  du  fer , de  l’alun , & 
de  petits  oifeaux.  Il  y a peu  de  négoce  à Tripoli. 
Il  vient  de  Barbarie  des  plumes  d’autruche  , de 
1 Indigo  , de  l’or  en  poudre  , des  dattes  , des  rai- 
ûns  de  damas , des  cuirs  tannés  Ôc  non  tannés , du 
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cuivre,  de  la  cire,  de  l’étain  , des  laines  , des 
peaux  de  chèvre , du  corail , qui  fe  pêche  au  baf- 
tion  de  France;  des  grains  , comme  bleds,  orges, 
fèves.,  millet;  des  chevaux.  On  charge  pour  ces 
côtes  des  draps , de  l’écarlate , des  velours  , des 
taffetas , des  mouffelines  , des  foies  apprêtées , des 
épiceries,  des  drogues,  du  coton,  du  tabac,  du 
fucre  , du  bois  de  campèche,  du  tartre,  de  l’alun, 
du  foufre  ,'de  la  cochenille  , du  papier  , de  l’acier, 
du  fer,  du  plomb  , toutes  fortes  de  quincailleries. 
Il  y a beaucoup  d’avantage  à aller  acheter  de  ces 
pirates  , tout  ce  qui  n’eft  pas  à leur  ufage  , 8c 
qu’ils  revendent  de  leur  prife.  Il  n’y  a en  Barba- 
barie  prefque  que  des  mon  noies  étrangères  ; ils  ont 
pourtant  leurs  biirbas  , leurs  doublas , leurs  ru- 
bics , & quelques  autres  pièces.  Le  commerce  eft 
le  même  par-tout  fur. cette  côte,  excepté  à Salé 
& au  baflion  de  France.  L’or  & Tlvoire  qui  vien- 
nent de  Salé  en  Europe  , y font  apportés  du  Sudan 
& de  Gago  en  Guinée , par  des  cafillas  Arabes. 
Les  plumes  d’autruches  viennent  du  Sara.  Le  com- 
merce de  Tamboufton  , capitale  de  Gago  , fe  fait 
fmgiilièrement  ; c’eft  un  échange  d’or  en  fel.  Le 
marchand  met  fon  fel  à terre  fur  des  nattes  de 
jonc  , & fe  retire  : le  nègre  vient , il  examine  le 
tas  de  fel  qui  lui  convient  ; il  met  à côté  la  pou- 
dre d’or  qu’il  veut  en  donner , & fe  retire  à fon 
tour;  le  marchand  fe  rapproche;  fi  la  quantité  d’or 
lui  convient,  il  prend  une  poignée  de  fel  qu’il 
met  à côté  de  For  ; fi  elle  ne  lui  convient  pas  , 
il  ne  met  rien  ; il  fe  retire  enfuite  : le  nègre  fe 
rapproche  & emporte  le  fel  , ou  augmente  la 
quantité  d’or  , ou  retire  fon  or , 8c  tout  cela  fe 
fait  fans  parler.  Le  fiience  eft  ordonné  par  la  loi , 
comme  le  feui  moyen  de  prévenir  les  querelles 
entre  les  marchands , & il  s’obferve  rigoureufe- 
ment. 

Le  baftion  de  France  fait  faire  la  pêche  du  co- 
rail, & en  trafique  particulièrement.  à l’ar- 

ticle Corail  cette  pêche  & ce  commerce. 

Les  peuples  de  Barbarie  font  mahomémns , 
belliqueux  , fpiritiiels  : ils  ont  le  teint  bafane. 
Les  femmes  y font  d’une  grande  modeftie.  En 
général  la  Barbarie  eft  très-abondante  en  tou- 
tes fortes  de  grains  8c  de  .fruits  excellens  ; la 
grande  quantité  de  ports  y facilite  le  commerce.  Les 
chevaux  en  font  très-eftiniés , 8c  font  d'un  feu  Sc 
d’une  rapidité  qui  étonne  ; ils  font  connus  fous  le 
nom  de  chevaux  barbes.  La  plupart  des  rivières 
font  bourbeufes  , 8c  fortent  du  mont  Atlas.  Le 
dedans  du  pays  eft  prefque  défen  .(/?.) 

Barbarie  (mer  de).  C eft  ainfi  qu'on  appelle 
toute  la  partie  de  la  Méditerranée , qui  baigne  les 
côtes  des  royaumes  de  Tunis  , d’Alger  8c  de  Fez  , 
8c  qui  s’étend  jnfqu’aux  îles  de  Sicile  Sc  de  Sar- 
daigne. On  ne  comprend  quelquefois  fous  ce  nom, 
que  ce  qui  baigne  les  côtes  d'Alger  Sc  de  Fez. 

Barbarie  (les  feiches  ou  baffes  de).  Ce  font 
les  écueils  du  golfe  de  Sidra  , que  les  anciens 
appelloient  Syrtis  Ala^na  ou  Major.  On  entend 
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auffi  par  ce  nom,  quelquefois,  le  golfe  de  Sidra 
même. 

BARBASTE  , bourg  de  France  , en  Gafcogne, 
dans  le  duché  d’Albret,  à une  lieue  de  Nérac  , & 
fur  la  Gélife.  On  y voit  un  édifice  ancien  corn- 
pofé  de  quatre  tours , & un  pont  de  pierre  de  huit 
arches.  A une  demi  - lieue  de  Barbafie  , font  les 
parcs  de  Durance  , où  il  y a quantité  de  cerfs , 
de  fangliers  , de  faifans , de  hérons  & de  butors. 
Ce  lieu  faifoit  les  délices  de  Henri  IV  lorfqu’il 
étoit  à Nérac. 

BARBASTRE,  bourg  de  File  de  Noirmoutiers. 

BARBATH , ou  MARBATH , ville  de  l’Ara- 
bie Heureufe  , dans  une  petite  province  nommée 
Segagt  ou  Haihraviüth  , qui  eft  FAdramytène  des 
anciens. 

BARBATO  , rivière  de  FAndaloufie , en  Ef- 
pagne  , qui  coule  dans  Févêché  de  Cadix  , & fe 
jète  dans  l’Océan  Atlantique  , à Porto -Barbato. 

Barbato  , ou  Porto-Barbato  , petite  ville 
d’Efpagne  ,•  dans  FAndaloufie  , fur  l’Océan  Atlan- 
tique , à Fembouchiire  de  la  rivière  Barbato. 

BARBAZAN , dans  le  comté  de  Bigorre , à une 
lieue  e.  de  Saint-Bertrand.  Il  y a des  eaux  miné- 
rales. 

BARBE-EN-AUGE  (Sainte),  abbaye  de  cha- 
noines réguliers  , diocèfe  de  Lizieux  ,35  li.  n.  e, 
de  Falaife. 

BARBEAUX  , Portus  Sequana  , abbaye  de 
France , ordre  de  Cîteaux , dans  le  Hurepoix  , fon- 
dée par  Louis  le  Jeune  en  1143,  fur  la  Seine  , à 
a lieues  f.  e.  de  Melun.  Elle  vaut  12009  liv.  (i?.) 

BARBECINS  , petit  royaume  d’Afrique  , dans 
la  Guinée  , vis-à-vis  le  cap  Verd.  Ou  dit  que  les 
filles  s’y  font  dçs  cicatrices  , & s’agrandiiTent  la 
bouche  en  fe  féparant  les  lèvres  pour  fe  rendre 
plus  jolies.  Les  habitans  font  mahométans. 

BARBECINES  ( îles  ) , îles  de  la  côte  d’Afri- 
que , au-deffus  du  cap  Verd.  Elles  font  déferres , 
& au  nombre  de  trois.  Il  y a de  fort  beaux  arbres, 
& des  oifeaux  en  quantité,  dont  plufieurs  efpèces 
font  inconnues  en  Europe.  Le  rivage  de  ces  îles 
abonde  en  poiffons,  & on  y pêche  des  dorades 
de  cinq  livres  pefant. 

BARBELA  , rivière  d’Afrique,  dans  le  Congo  ; 
elle  paffe  à Saint-Salvador , & fe  jète  dans  le  Zaire , 
un  peu  au-deflus  de  fon  embouchure  dans  FOcéan. 

BARBERANO  , petite  ville  d’îtalie  , fur  le  tor- 
rent de  Bieda,  dans  l’état  de  i’Eglife,  entre  Brac- 
ciano  & Tofcaneila. 

BARBERINO  , ville  d’Italie  , en  Tofeane , à 
feize  milles  de  Florence  au  midi.  Zo/jg-,  28,  55; 
/-an  44,3. 

BARBETS  , habitans  des  vallées  du  Piémont  , 
de  celles  de  Lucerne , d’Angrooe , de  Péroufe  8c 
de  Saint-Martin. 

BARBEYRAC  , petite  ville  de  France , dans 
le  bas-Languedoc  , au  diocèfe  de  Carcafibnne. 

BARBEZIEUX  , petite  de  France  , en  Sainton- 
ge  , avec  titre  de  marquifat. 
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On  y compte  deux  paroiffes , un  prieuré  de  l'or^ 
dre  de  Clugny , un  couvent  de  Cordeliers , hors 
de  l’enceinte  de  la  ville.  Cette  petite  ville  a une 
manufaclure  de  toile  affez  confidérable.  Les  cha- 
pons de  Barbezieux  pafient  pour  un  mêts  très-dé- 
licat ; on  en  envoie  jufqu’à  Paris.  Il  y a à Barbe- 
zieux une  fontaine  d’eau  minérale  , dite  Fontouil- 
leufe , qui  y attire  du  monde  au  tems  de  la  faifon 
des  eaux.  Elle  eft  à 1 5 lieues  n.  de  Bordeaux. 

BARBONNEL  , petite  ville  de  France , en 
Champagne  , généralité  de  Châlons. 

BARBORA  , ville  maritime  d’Afrique  , au 
royaume  d’Adel , fur  le  détroit  de  Babel-Mandel. 
Il  y a une  île  de  ce  nom  qu’on  appelle  aulfi  Alondi^ 
dans  la  mer  Rouge , à l’occident  de  la  baie  de  Bar- 
bota. Lat.  environ  10,  45  ; long.  64,  32. 

Barbora  , lie  de  la  mer  Rouge , vis-à-vis  de 
la  ville  de  ce  nom  qui  eft  fur  la  côte.  Les  habitans 
font  nègres  , & portent  des  robes  de  coton  de- 
puis la  ceinture  en  bas  ; ils  ont  le  refte  du  corps 
nud.  Comme  le  terroir  eft  trés-gras,  ils  nourrilTent 
beaucoup  de  bétail. 

BARBOUDE  , île  de  FAmé  rique  , lune  des 
Antilles , au  nord  d’Antlgoa.  Elle  eft  bien  peu- 
plée , appartient  aux  Anglois,  produit  de  l’indigo  , 
du  tabac , ôc  beaucoup  de  fruits. 

Sa  circonférence  eft  de  fix  à fept  lieues.  Les 
cotes  en  font  dangereufes.  La  nature  y a placé  une 
grande  abondance  de  tortues.  La  volatille  n’y 
manque  pas  j il  y a des  bœufs  & des  chevaux  . & 
l’air  y eft  très-fain.  (/?.) 

BARBUSINSKOl , ville  d’Afie  , dans  l’empire 
Rufte  , fur  le  bord  oriental  du  lac  Baikal , à l’en- 
droit ou  la  rivière  de  Barbufinga  fe  jète  dans  le 
iaç,  à 500  liaues  e.  de  Tobolsk. 

BARBY,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la  haute* 
Saxe  , capitale  du  comté  de  fon  nom_ , fur  l’Elbe. 

BARCA,  grande  contrée  d’Afrique,  à l’orient 
du  royaume  de  Tripoli.  Elle  eft  fujéte  aux  Turcs, 
8c  n’eft  guère  habitée  que  par  des  Arabes.  Cette 
contrée  eft  prefque  déferte.  La  terre  y eft  très-fté- 
riîcf  On  lui  donne  quelquefois  le  titre  de  royaume. 

BARCELONE,  ville  d’Efpagne,  capitale  de  la 
Catalogne , fur  la  Méditerranée.  Long.  17,  50;  lau 
41,25. 

Sa  fituatlon  eft  fur  le  rivage  dç  la  mer , à l’ex- 
trémité d’une  vafte  plaine.  Elle  eft  bâtie  en  forme 
de  d^i-lune , & fe  divife  en  ville  haute  & ville 
baffe/5es  murailles  déjà  très-fortes  par  elles-mêmes , 
font  défendues  par  divers  baftions , par  quelques 
ouvrages  à corne  , par  des  rempans  hauts  & fpa- 
cieux , & par  des  loftes  profonds.  La  plupart  de 
fes  rues  font  aftez  larges  , pavées  de  grandes  pier- 
res. C’eft  le  fiège  d’un  évêché , d’un  tribunal  de 
Finquifirion , & d’une  univerfité.  Parmi  un  grand 
nombre  de  bâtimens  dont  cette  ville  eft  ornée  , 
l’églife  cathédrale  s’y  fait  remarquer  par  fa  gran- 
deur & fes  deux  hautes  tours.  On  diftingue  aufii 
le  palais  du  vice-roi , l’arfenal  de  la  marine  , la 


BAR 

bourfe,  où  les  marchands  s’afTemblent , la  tafana^ 
où  l’on  bâtit  les  galères  , & la  maifon  de  la  dépu-  ^ 
tation  , décorée  d’un  beau  portique  & d une  falle 
magnifique  , où  l’on  voit  tous  les  portraits  des 
comtes  de  Barcelone , & où  l’on  garde  les  archi- 
ves de  la  couronne  d’Aragon.  Il  y a auffi  plufieurs 
places  publiques  très-belles , fur-tout  celle  de  Saint- 
Michel  , où  toutes  les  plus  grandes  rues  vont.abou- 
tir  : & on  y compte  neuf:  paroilTes , dix- neuf  cou- 
vens  d’hommes  & quinze  de  filles  , fix  colleges , fix 
hôpitaux , environ  leize  mille  habitans. 

Le  port  efi  large  & fpac.eux , défendu  par  une 
grande  digue , au  bout  de  laquelle  eft  un  canal  & 
un  petit  baftion.  La  ville  du  cote  de  l orient  eu 
défendue  par  une  forte  citadelle  bâtie  en  1715  ? 
& avec  laquelle  la  redoute  de  San-Carlos  5 fituee 
au  bord  de  la  mer  ; a une  communication  fecrete. 
A l’occident  eft  le  mont  Jouy,  au  fommet  duquel 
eft  un  fort  qui  protège  le  port , & où  le  roi  d Ef- 
pagne  réfolut,  en  175 3»  conftruire  encore  quel- 
ques nouveaux  ouvrages.  Barcelone  a une  acade- 
mie de  belles-lettres,  fondée  en  175^5  une  au- 
dience royale  , une  capitainerie  générale.  Le  roi  en 
le  premier  chanoine  de  la  cathédrale  , en  qualité 
de  comte  de  Barcelone.  Cette  ville  a eu  fes  comtes 
particuliers  jufqu’au  XlC  fiècle.  Raimond  V fut  le 
dernier  5 8c  par  fon  mariage  ^vec  la  fille  de  Ra- 
mière  II , roi  d’Aragon , Barcelone  paffa  à b cou- 
ronne d’Aragon.  Les  Goths  la  prirent  du  tems  du 
roi  Ataulphe  qui  y fut  aflaffine.  Les  Mores  1 enle- 
vèrent aux  Goths.  Le  comte  de  Marfin  s en  em- 
para en  1645.  Les  Efpagnols  la  reprirent  en  16^2  , 
après  un  fiège  de  quinze  mois  : elle  fut  bombardée 
en  1651  par  les  Français.  Les  Français  s en  em- 
parèrent de  nouveau  après  un  fiège  opiniâtre  de 
cinquante-cinq  jours  , en  1697.  Elle  fui  rendue  aux 
Efpagnols  par  la  paix  de  Rifv/ick.  L archiduc , de- 
puis empereur  Charles  VI,  & les  Anglais  fous  mi- 
lord Petersborough,  la  prirent  en  feptembre  1705  , 
après  un  fiège  de  trois  femaines  avec  une  armee 
qui  n’étoit  guère  plus  nombreufe  que  la  garnifon. 
En  1706  , Philippe  V l’invefiit  avec  une  bonne 
anillerie  & une  nombreufe  armle  ; mais  Jean 
Leake  lui  fit  lever  le  fiège.  Elle  fut  pnfe  en  1714, 
après  un  long  fiège,  par  les  Français  8t  les  Efpa- 
gnols. 

On  y fabrique  des  couvertures  de  laine  fort 
«fiimées,  8c  des  toiles  peintes;  ii  s’y  fait  un  grand 
commerce.  L’évêque  de  cette  ville  efi  fuffraganî^de 
Tarragone  , dont  elle  efi  à 18  li.  e. , 36  n.  de  1 île 
de  Majorque.  ( M.  D M.) 

Barcelone  , petite  ville  de  France  , en  Giiien- 
ne  , dans  l’Armagnac , à une  lieue  e.  d’Aire- 

Barcelone-la-Neuve,  petite  ville  de  l’Amé- 
rique  méridionale  , dans  la  nouvelle  Andaloiifie. 
Elle  appartient  aux  Efpagnols  qui  l’ont  bâtie  dans 
le  xvC  fiècle.  * 

BARCELONETTE  , petite  ville  de  France  en 
Provence  , capitale  de  la  vallée  de  fon  nom.  Long. 
34 , 23  ; lat.  44 , 46. 
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Elle  fut  bâtie  l’an  1230,  par  Raymond  Beren- 
ger  , comte  de  Provence  , originaire  de  Barcelone. 
Àmédée  , duc  de  Savoye , s en  empara  en  1388. 
Elle  fut  cédée  à la  France  par  le  traité  d’Utrecht , 
Elle  efi  à 4 lieues  e.  d’Embrim  , 8c  dépend  de  l’é- 
vêque de  cette  dernière  ville  pour  le  fpirituel. 

La  vallée  de  Barcelonette  efi  bornée  au  cou- 
chant par  la  Provence  8c  le  Dauphiné,  au  levant 
par  le  marquifat  de  Saluces  8c  celui  de  Beuil,  8c 
au  nord  par  le  bailliage  de  Seyne.  La  ville  même 
de  Barcelonette , fitiiée  fur  la  rivière  d’Obaye , efi 
le  fiège  d’une  juftice  royale , 8c  celui  d’un  gou- 
verneur particulier.  {R.) 

BARCELOR,  ville  d’Afie  , dans  les  Indes  , fur 
la  côte  de  Malabar,  entre  Goa  8c  Mangalor.  Long, 
92  ; Inu  13  , 45. 

Cette  ville  , dans  le  royaume  de  Canara  , a 
appartenu  long  - tems  aux  Portugais , qui  en  ont 
été  chaffés  par  les  Canariens.  Ils  y font  cepen- 
dant rentrés  , mais  comme  négocians  feulement , 
8c  y ont  encore  des  comptoirs.  Les  Indiens  y ont 
des  pagodes  bien  bâties.  Le  commerce  que  fait 
cette  ville  efi  en  poivre , en  riz  blanc  8c  noir  3 
qeiui  du  riz  fur-tout  efi  fi  confidérabîe , qu’on  en 
charge  tous  les  ans  cinquante  à foixante  bâtimens. 
La  fortereffe  efi  à une  lieue  8c  demie  de  la  ville. 

BARCELOS , petite  ville  de  Portugal , avec 
titre  de  duché  , dans  la  province  d’entre  Douro  & 
Minho  , fur  la'Soiirille.  Long.  9,20;  lat.  41  , 20. 

BARCENA  , lac  de  FAbyffinie  en  Afrique  , au 
royaume  d’Amara,  fur  les  confins  du  Zanguebar, 
fous  la  ligne. 

BARCKSHIRE  , province  d’Angleterre  au  midi 
d’Oxford.  Reading  en  efi  la  capitale. 

L’air  y efi  bon  8c  le  territoire  fertile.  Elle  a cent 
vingt  milles  de  tour,  8c  contient  cinq  cent  vingt- 
fept  mille  arpens  de  terre,  8c  dix-neuf  à vingt  mille 
maifons.  On  y abonde  en  bled,  en  bétail , volaille, 
gibier,  poiflon,en  bois  , fur-tout  en  bois  de  chêne. 
Ses  principales  rivières  font  laTamife  8c  le  Kenner. 
On  y compte  dix,  tant  bourgs  que  villes  , où  l’on 
tient  marché  , dont  trois  de  ces  villes  envoient  des 
députés  an  parlement. 

BARCKSTEIN , ville  d’Allemagne , dans  la 
régence  d’Amberg , 8c  capitale  d’un  bailliage  du 
même  nom. 

BARDASHIR  , ville  de  Perfe  dans  la  Carama- 
nie.  }.ong.  92  , 30  ; lat.  29,50. 

BARDE  (île  de),  île  d’Afie,  fur  la  côte  de 
Malabar , au  nord  & à peu  de  diftance  de  Goa. 
Elle  efi  très-peuplée , abonde  en  cocos  , 6c  appar- 
tient aux  Portugais. 

BARDESEY  , ou  BARDSEY  , petite  île  d’An- 
gleterre , fur  la  côte  de  pays  de  Galles  6c  du 
comté  de  Carnarvon , auquel  elle  efi  prefque  ad- 
jacente. 

BARDEWICK  , ancienne  & grande  ville 
d’Allemagne  , dans  la  bafie  Saxe,  maintenant 
bourg,  fur  la  rivière  dllmeneau.  Elle  fui  raiee  en 
1189, 
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Il  ^ a aulîi  un  bourg  de  ce  nom  dans  le  comté 
de  Hollande. 

BARDONACHE  , village,  chef- lieu  d’une 
vallee  de  ce  nom  dans  le  Dauphiné  , cédé  au  roi 
de  Sardaigne  en  1760. 

BARDON , fontaine  d’eau  minérale  près  Mou- 
lins en  Boiirbonnoîs. 

BARDOUE,  abbaye  de  France  , ordre  de  O- 
teaux , fondée  ch  1134,311  diocèfe  & à 3 lieues 
f.  O.  d’Aiich.  Elle  vaut  8000  liv.  (i?.) 

_ BARpTS , ville  d’Allemagne,  dans  la  Poméra- 
nie citénenre , & dans  la  feigneiirie  dç  même 
nom  , avec  château  & port  fur  la  mer  Baltique. 
Elle  appartient  à la  Suède.  A deux  lieues  eft  le 
village  de  Kentz  , ©ù  font  des  eaux  minérales  très- 
renommées. 

BARE(jE  , bourg  de  France  , çhef  lieu  de 
la  vallée  de  fon  nom,  au  comté  de  Bigorrç,  en 
Gafcogne  , environ  à 5 lieues  fud  de  Bagnères.  Il 
eft  fameux  par  fes  eaux  minérales  , qui  font  efli- 
mées  & fréquentées.  Le  roi  y a fait  conftruire 
des  caferires  pour  les  malades,  & a fait  réparer 
les  bains.  (A.) 

BAREITH,  ville  d’Allemagne  en  Franconle, 
dans  le  margraviat  de  Culembacli,  dont  elle  eft  h 
première  ville.  El!e  appartient  à un  prince  de  la 
piaifon  de  Brandebourg  , qui  en  prend  le  titre  de 
margrave  de  Brandebourg  - Bareith , & qui  y fait 
fa  réfidençe.  Elle  eft  à 6 11.  f.  e.  de  Ciilerabach, 
6 e.  de  Bamberg.  Long,  3,9 , 20;  lat.  ço, 

La  religion  Luthérienne  y eft  la  dominante.  Il  y 
P une  églife  réformée  , & un  oratoire  pour  Içs  Ca- 
tholiques. Elle  a une  académie  des  fciences  & un 
collège  très-renommé.  Fojq  Culembach.  (K.) 

BARENTON  , petite  ville  de  France  , dans  la 
baffe  Normandie  , au  dîocèfe  d’Avranches , vers  la 
fource  de  l’Ardée.On  y tient  un  gros  marché  îpu- 
4es  les  femaines. 

BAREUTH.K>yc{  Bareith. 

BARFLEUR  , ville  de  France  eu  Normandie  , 
dans  le  Cotentin.  Zo«g.  ï6,  33^35;/^/.  49,40, 
17.  ' ' 

Elle  fut  ruinée  par  Edouard  , roi  d’Angleterre  , j 
en  I 3^46.  Le  port  s’eft  rempli.  Elle  eft  fituée  fur 
une  côte  qui  fournit  de  bon  poiftbn.  La  fttuation 
du  port  en  eût  fait  une  place  d’importance  : il  eft 
à fouhaiter  qu’on  ie'nétoie  , & qii’ûn  y fafte  quel- 
ques travaux. 

Son  commerce  eft  en  poiffon  frais  & falé,  Elle 
a été  bien  plus  confidérable  qu’elle  ne  l’eft  au- 
jourd’hui. (ft.) 

BARGA,  petite yille  deTofcane,  en  Italie,  fur 
îa  rivière  de  Scorchio  , dans  le  Florentin. 

BARGAMO  ; province  d’Ethiopie,  dans  l’A- 
biffiniç  , à l’orient  du  royaume  de  Fatagar  , 8c  au 
pord  de  celui  d’Qge.  ‘ ' 

. BARGEMONT , petite  ville  de  France , 311 
diocèfe  de  Fréjps  , dans  la  viguerie  & à 3 lieues  n. 
de  Dragnign.qn,  ' " 

P argent,  ville  de  rEcoffe  raéridiçnale,  ca-  1 
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pitaîe  de  la  province  de  Garricfc.  Elle  eft  à-30  U, 
f.  O.  d’Edinbourg.  Long.  12  , 38,  /jt.  55 , 40. 

BARGU  , grande  contrée  d’Afic  , dans  la  Tar-: 
tarie.  Les  habitans  en  font  faiivages , & ne  fe  nour* 
rident  que  des  anirnaux  qu’ils  tuent  à la  chaffe. 
Cette  plaine  deBargu  étoit  fi  pçu  connue  en  1689, 
qu’elle  demeura  indécife  dans  le  traité  deNipchou, 
conclu  alors  entre  lès  czars  Jean  & Pierre  , & l’em- 
pereur de  la  Chine. Depuis  ce  teras-là,les  Ruffes 
s’y  font  établis. 

BARI , ville  d’Italie , au  royaume  de  Naples 
capitale  de  la  terre  de  même  nom.  C’eft  le  fiège 
d’im  archevêque.  Cette  ville  , qui  eft  fituée  fur  le 
golfe  de  Venife,  eft  très-riche,  très -belle,  bien 
fortifiée  & aflez  bien  peuplee.  Il  s’y  eft  tenu  un 
concile  fous  Urbain  II  , pour  la  réunion  des 
Grecs  à Téglife  Latine.  Autrefois  les  rois  de  Na- 
ples & de  Sicile  y étoient  couronnés.  Son  port  étoit 
très -bon,  avant  que  Içs  Vénitiens  ne  l’euftent 
gâté  du  tems  des  derniers  rois  de  Naples.  Lon^ 
34,  32  ; lat.  41,31. 

Elle  eft  à 8 lieues  e.  de  Trani , 2©  de  Cirenza 
& 50  n.  e.  de  Naples» 

La  province  deBari , qui  fait  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Fouille,  eft  extrêmement  fertile  en  huile  ; 
en  amandes  & ea  fafran.  Elle  eft  tres-bien  cultivée» 
fur-tout  vers  le  golfe  de  Venife  qui  la  borne  du 
côté  du  feptentrion  8f  du  levant.  La  terre  d’O- 
trante  & la  Bafilicate  la  bornent  au  midi,  & la 
Capitanate  au  couchant,  (iî.) 

BARJAC  , petite  ville  de  France  en  Langue- 
doc , au  diocèfe  & à 6 lieues  n.  o.  d’Ûzès.  Elle  a 
titre  de  Baronnie. 

BARJOLS,  BarjoHum  , petite  ville  de  France 
aflez  peuplée,  en  Provence,  à 3 lieues  n,  e.  de 
Saint-Maxirfiin.  Elle  a droit  de  députer  aux  états 
de  la  province,  en  qualité  de  chef- lieu  du  baiP 
liage. 

BARIOUICÉMETO,  province  de  l’Amérique 
méridionale  , dans  la  terre  ferme  , au  midi  du 
pays  de  Venezuela,  & affez  avant  dans  les  terres  , 
vers  la  fource  de  la  rivière  de  Bariquicémeto  j 
qn’on  nomme  aufti  Baria,  ou  Rio  de  San-Fucro, 
qui  fe  jète  dans  l’Orénoque,  yis-à-vis  de  l’île  de 
Cayene. 

BARKAN,  bourg  de  Hongrie,  au  bout  du  pontd? 
Gran.  On  pourroiî:  même  regarder  Barkan  comme 
qn  des  fauxbourgs  de  Gran  , pnifque  cette  ville 
couvFe  & commande  ce  pont.  Ce  lieu  eft  fameu.x 
par  les  deux  viâoires'  que  les  chrétiens  y ont 
remportées  fur  les  Turcs  , l’une  en  1664,  & l’au- 
tre en  1683  5 après  la  levée  du  fiège  de  Vienne; 
Igs  Polonois  & les  Impériaux  chaflerent  les  Turcs 
de  Barkan , dont  ceux-ci  s’étoient  emparés  , fe 
rendirent  maîtres  auffi  du  château  ^ & firent  ua 
grand  carnage  & pn  gr.3nd  butin.  ’ 

BARKLET*  ville  d’Angleterre  , en  Glocefter- 
Shire,  fur  le  bord  occidental  de  la  Saverne,  entre 
Glpcefter  & Briftoi  , avec  titre  de  comté.  Long. 

Î5  , I2J /dt,  51,43.  ■’ 

BARLAIMONTj 
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BARLAÎMONT , ville  de  Hainault  dans  les 
Pays-Bas,  avec  titre  de  comté,  fur  la  Sambre 
proche  Mens,  à 2 lieues  f.  e.  de  Maubeuge. 

BARLENGA,  petite  île  de  Portugal,  vers  la 
côte  de  l’ERramadure , vis-à-vis  Santaren.  Il  y en 
a d’autres  du  même  nom  , entre  Icfqiielies  eft  Bar- 
lengote.  Toutes  s’appellent  les  îles  de  Barlenga.  Le 
Neptune  François  & M.  de  Lille  ne  mettent  aucune 
ile  en  cet  endroit;  mais  Feulement  quelques  roches 
& écueils. 

BARLES , Feigneurie  en  Provence  , avec  des 
eaux  minérales , à 5 lieues  n.  de  Digne. 

BARLETTE  , Barulum  8l  Barolum  , ville  du 
royaume  de  Naples , dans  la  Fouille  , en  la  pro- 
vince de  Bari,  Fur  le  golFe  de  VeniFe.  Gette  ville, 
qui  eft  aiïez  grande , eft  l’une  des  quatre  places 
que  l’on  appelle  les  quatre,  châteaux  i' Italie,  C’eft 
le  Féjour  de  l’archevêque  de  Nazareth.  Elle  eft 
à quatre  milles  de  l’embouchure  de  l’OFante  , entre 
Trani  au  levant , & ManFredonia  au  couchant. 
BARLINGUES.  Voyer  Barlenga. 

BARLOVENTO  ( les  îles  de),  infulce  ai  ven- 
îiim.  On  nomme  ainFt  celles  des  petites  Antilles , 
qui  s’étendent  de  Porte-Rico  aux  îles  de  la  Gre- 
nade , & Tabago  incluFivement.  On  les  nomme 
auffi  lies  du  Vent.  Cette  dénomination  eft  relative 
à la  direélion  du  vent  qui , entre  les  deux  tropi- 
ques , règne  afîez  conftamment  de  l’eft  à l’oueft. 

BARMACH,  montagne  de  PerFe  dans  le  ScHr- 
van  , à un  quart  de  lieue  de  la  mer  CaFpienne. 
Ou  la  voit  de  très-loin  à cauFe  de  Fa  hauteur  ex- 
traordinaire. Le  Fommet  eft  un  rocher  Fort  haut 
taillé  à pic  ; le  Froid  eft  fi  grand  Fur  cette  mon- 
tagne, que  l’herbe  y eft  toute  couverte  de  glace, 
tandis  que  le  tems  eft-  très -doux  au  bas.  Sur  la 
croupe  de  la  montagne  & au  pied  du  rocher , 
on  voit  une  plaine  de  cinquante  toiFes  en  carré, 
au  milieu  de  laquelle  Fe  trouve  un  très- beau  puits , 
revêtu  de  pierres  ; & autour  de  ce  puits  Font  des 
ruines  de  murailles  très-épaifîes  , qui  prouveroient 
que  ce  lieu  a été  jadis  Fortifié.  11  y a une  eFpece 
d’eFcalier  taillé  dans  le  roc,  à l’aide  duquel  on 
■'monte  preFque  au  Fommet  de  la  grofth  roche  à pic. 
On  y trouve  encore  des  voûtes,  & des  reftes  de 
Fortifications.  Les  PerFes  croyent  que  ces  Forts 
ont  été  conftruits  par  Alexandre  le  Grand  , & que 
Tamerlan  les  a démolis.  A quelques  lieues  de  cette 
montagne  , eft  le  tombeau  d’un  Faint  MiiFulman 
nommé  Seïd  Ibrahim,  dont  les  reliques  Font  Fort 
révérées  , & attirent  un  grand  nombre  de  pieux 
pèlerins.  Le  corps  de  ce  croyant , depuis  plufieurs 
fiècles  , s’eft  conFervé  exempt  de  corruption  : ne 
pourroit-on  pas  attribuer  ce  miracle  à la  pureté 
& à la  Falubrité  de  l’air,  à la  nature  des  terres 
où  il  eft  dépoFé,  & Fur-tout  à l’exténuation  de  ce 
corps  défîeché  par  les  jeûnes  & la  maladie  ? {M. 
D.  M.) 

BARMSTED  , bourg  & comté  du  cercle  de 
Daffe  • Saxe  , à 44  lieues  e,  de  GlucJkift^dt, 
Géographie,  Jçmc  /. 
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BARNEVELDT,  île  de  l’Améfique , dans  lo 
détroit  de  Magellan,  au  midi  de  la  terre  de  Feu. 
Sa  découverte  eft  de  1616.  Elle  eft  Fujette  aux 
Hollandais.  Long.  340  ; lat.  56 , 20. 

Il  y a une  autre  île  de  même  nom  proche  du 
Japon  ; /af.  34,  10.  (J?.) 

BARNIM  ( haut  & bas  ) , deux  cercles  du  Bran- 
debourg ; dans  le  premier  Fe  trouve  Oderberg  ; 
dans  le  fécond  , Berlin. 

BARNSTABLE  , Barnajlabula  , petite  ville 
d’Angleterre  dans  le  Devonshire , fituée  fur  la  ri- 
vière de  Taw  , avec  un  port  très  - Fréquenté  Sc 
un  beau  pont.  Elle  envoie  deux-  députés  au  parle- 
ment, & tient  marché.  Elle  eft  à 53  lieues  o.  de 
Londres.  long-.  13  , 42  ; /ar.  51  , lO. 

BaROCHE  , BAROCHA  , BAROKIA,  grande 
ville  d’AFie  dans  les  états  du  Mogol , au  royaume 
de  Gufarate,  fur  la  rivière  de  Nerdaba,  Fort  re- 
nommée par  la  propriété  qu’elle  a de  blanchir  les 
toiles  ; on  y en  apporte  à cet  effet  de  tous  les 
pays  du  Grand-Mogol,  La  ville  eft;  fur  le  pen- 
chant & au  pied  d’une  haute  montagne.  Ses  mu- 
railles de  groiTes  pierres  font  flanquées  de  tours 
rondes  à trente  ou  trente-cinq  pas  l’une  de  l’autre  ; 
outre  cela  elle  a encore  une  vieille  forterefle.  Il  y 
a des  pagodes  & des  moFquées  dans  cette  ville  ; 
On  y fait  auffi  im  commerce  d’agathes , & le 
pays  abonde  en  paons,  dont  la  chair.  Fur-tout 
quand  ils  font  jeunes  eft;  très  - délicate.  Les 
Anglais  s’en  Font  emparés  en  1771  , & l’ont 
prife d’aftaut.  Z,d/.  21,55.  {M-ASSon  de  Mor- 

VILLIERS-  ) 

BARONIES  (les),  contrée  de  France,  dans 
la  partie  méridionale  du  Dauphiné , ainfi  appellée 
des  deux  haronies  confidérables  de  Mevillon  & 
de  Montauban , dont  elle  eft  corapoFée. 

Le  pays  eft  Iiérifte  de  montagnes.  Il  s’y  trouve 
cependant  de  belles  vallées  fertiles  en  grains  & en 
pâturages.  {R.') 

BAROUSE  5 l’une  des  quatre  vallées  en  Arma- 
gnac. 

BARRA,  ile  de  l’Océan,  à l’occident  de  l’E- 
coffe,  d’environ  deux  lieues  de  long  Fur  une  de 
large,  avec  un  bon  havre.  Il  y a plufieurs  rivières 
remplies  de.faumons.  Les  habitans  font  Catho- 
liques. Long,  lO,  lat.  56,  40, 

Barra  , royaume  d’Afrique,  dan^  la  Nigritie  , 
à la  bande  du  nord  & à l’erabouchure  de  la  rivière 
de  Gambie.  Le  roi  demeure  à un  quart  de  liere 
de  la  mer.  Les  peuples  & les  habitans  Fe  nomment 
Mandingues  , & Font  mahométans. 

BARRA-CONDA  , ville  de  la  Nigritie  en  Afri- 
que, au  nord  de  l'île  des  Eléphans , & Fur  la  rive 
feptentrionale  de  la  Gambie. 

BARRAUX  , place  forte  de  France  en  Dau- 
phiné, à l’entrée  de  la  vallée  de  Gréüvaudan  , du 
côté  de  la  Savoie.  Charles-Emmanuel,  duc  de  Sa- 
voie , la  fit  bâtir  en  1597.  LeFdigulères  la  prit  en 
1598.  Elle  eft  fur  rifère,à8  li.  n.  e.  de  Greno- 
ble , 3 F.  de  Chambéry , 2 F.  0.  de  Montmelian. 
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BARRE  : en  ternes  de  géographie , c’eil  un 
amas  de  fable  ou  de  vafe  , ou  une  chaîne  de  ro- 
chers qui  cmbarraiTent  teliernent  l'entrée  d'un  port 
ou  d’une  rivière,  qu'on  ne  peut  y entrer  que  quand 
!a  mer  et!  haute.  On  dit  un  port  de  barre,  une  ri- 
vière de  bar-^e.  {R.) 

Barre,  petite  ville  de  France  dans  le  Gévaii- 
dan  , au  diocèfe  de  Mende  , dont  elle  eft  à 6 lieues. 
On  la  nomme  Tyarre  des  Cevcnnes, 

BARÊME,  bourg  ou  petite  ville  de  France  dans 
la  haute  Provence  , généralité  d’Aix  , fur  la  rivière 
d’Affe  , à une  lieue  n.  de  Senez.  Elle  donne  fon 
nom  à la  vallée  de  Barême. 

BARROU  ( le)  , rivière  d’Irlande,  dans  la  pro- 
vince de  LeinRer;  elle  paffe  à Caterlogh  & à 
Leighlirx , reçoit  la  Nure  & la  Sheire  , forme  le 
havre  de  Waterford  , & fe  jète  dans  la  mer  d’Ir- 
lande. 

BARTHELEMI  ( Saint  ) , petite  île  de  l’Améri- 
que , l’une  des  Antilles  , au  midi  de  celle  Saint- 
Âîartin.  Elle  a environ  huit  lieues  de  tour,  avec 
un  bon  havre.  Les  François  y font  établis  depuis 
1648.  ^ 

BARTEN  , ville  de  Pruflè , au  cercle  de  Na- 
îangen , dans  le  Bartenland , dont  elle  eft  chef- 
lisu.  On  la  trouve  entre  Gerdawn  & Raftem- 
^ bourg.  Elle  eft  défendue  par  un  château.  (R.') 

BARTENSTEIN  , ville  de  Priiffe  , fur  la  ri- 
vière d’Alle  , dans  le  grand  bailliage  de  fon  nom. 
Ceft  la  meilleure  ville  de  tout  le  pays  de  Natan- 
gern  Elle  jouit  du  premier  rang  entre  toutes  les 
villes  de  la  Priifte.  Elle  eft  à 10  lieues  de  Kœnis- 
L'crg.  Cette  ville,  qui  fut  bâtie  en  1331  , s’appeila 
d’abord  Rofentksl.  Il  y avoir  autrefois  un  beau 
château , mais  les  guerres  l’ont  ruiné.  (/?.) 

B-ARIEnstlin  , château  & baillage  d’Allema- 
gne au  cercle  de  Franconie  , dans  la  principauté 
oe  Koenlohe.  Iis  appartiennent  en  lotiveraineté 
aux  princes  de  Bartenftein.  (A.) 

EARUTH  , petite  ville  d’Allemagne , dans  la 
baffe  Luface  , aux  frontières  de  la  Marche  de  Bran- 
debourg . fur  la  petite  rivière  de  Goïla.  Elle  appar- 
tient à l’ele&ur  de  Saxe. 

Baruth  , Bamthum,  (jadis  Beryte,  ou  Bî- 
RTTe)  , ancienne  ville  de  la  Turquie  dans  la  Syrie. 
Il  y a une  églife  chéticnne  dont  les  Grecs  Nefto- 
riens  font  en  pofTeffton.  Cette  ville  n’eft  plus  fi 
confidérable  qu’elle  étoit  autrefois.  Elle  eft  fur  le 
bord  de  la  mer  , dans  un  terroir  très-fertiie  & 
très-agréable , à 8 lieues  n.  e.  de  Seide,  18  o.  de 
Balbeck.  Long;.  32,  «;o;  !at.  33,  20. 

BARWICH,  ou  E£RWICH;viIle  d’Angleterre 
^ans  le  Northumberland  , à rembouchure  de  la 
Tv/ède.  Autrefois  elle  éroit  au  royaume  d’Ecoffe, 
& de  la  province  de  la  Marche;  mais  elle  fut  prife 
du  tems  d’Edouard  W,  & depuis  elle  a toujours 
fait  partie  de  l’Angleterre.  Elle  eft  allez  bien  for 
tifièe,  & allez  bien  peuplée,  à 83  lieues  n.  de 
Londres,  33  n.  d’Torck.  Elle  envoie  deux  dépu- 
tés au  parlement.  (A.) 
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BARZELLES  , abbaye  de  France  en  Berry; 
ordre  de  Cîteanx  , fur  la  rivière  de  Mahcn  , à 2 
lieues  n.  e.  de  Valence,  fondée  en  1137.  Elle  vaut 
3 5 00  livres,  (i?.) 

BARZOD  , petite  ville  de  la  haute -Hongrie, 
dans  le  comte  du  même  nom  , fur  la  rivière  de 
Hernat.  Le  comté  de  Barzod  eft  borné  au  fep- 
lentrion  par  ceux  de  Sembin  & Torna  ; à l’occi- 
dent par  ceux  de  Gomo  & de  Sag  ; au  midi  par 
celui  de  Hervvecz,  & à l’orient  par  celui  de  Chege. 

BAS  (File  de),  petite  île  de  la  m.er  de  Bre- 
tagne, vis-à-vis  Saint-Pol-de-Léon.  II  y avoit  au- 
trefois un  monaftère  célèbre,  & une  petite  ville. Sa 
longueur  eft  à-peu-prés  d’une  lieue  commune. 

BASCARA  , ville  de  la  partie  de  l’Afrique , que 
les  A,rabes  appellent  Aufath  ou  moyenne,  ou  le 
Biledul^erid.  Le  terroir  de  cette  ville  eft  très-fer- 
tile en  grains  & en  toutes  fortes  de  fruits  , fur-tout 
en  dattes  qui  y font  excellentes. 

BASENTELLE,  ville  d’Italie  dans  la  Calabre, 
où  l’empereur  Othon  II  fut  vaincu  & fait  pri- 
fon  nier. 

EASHRA.  Voyer;^  BalsORA. 

BASIEGES,  petite  ville  de  France,  en  Lan- 
guedoc, dans  le  cuoceie  de  Touloufe  , entre  cette 
ville  & Carcaffonne. 

BASIisNTO,  rivière  du  royaume  de  Naples, 
qui  a fa  fource  près  de  Pontenza,  dans  la  Bafi- 
licare,  traverfe  cette  province,  6c  fe  jète  dans  le 
golfe  de  Tarente. 

BASILICATE  (la),  Lucania,  province  d’îta- 
lie  au  royaume  de  Naples,  borné  par  la  Capita- 
nate , la  Calabre  citerieure  , les  terres  de  Bari , 
d Otrante,  le  golfe  de  Tarente,  & les  principau- 
tés citérieiire  & ultérieure.  Cirenza  en  eft  la  ca- 
pitale. 

Ce  pays  qui  répond  à la  plus  grande  partie  de 
la  Lucanie  des  anciens , eft  entrecoupé  de  mon- 
tagnes, & produit  cependant  du  bled  , du  vin, 
de  l'huile,  du  fafran , du  coton , du  miel  Sc  de  la  cire 
en  abondance.  Sur  la  côte  on  trouve  quelquefois  des 
perles  , mais  elles  font  de  peu  de  valeur,  tant 
à caufe  de  leur  periteffe , que  parce  qu’elles  man- 
quent de  blancheur.- L’étendue  de  cette  piovince 
du  feptentiion  au  midi,  eft  de  foixante-fix  milles, 
& fa  plus  grande  largeur,  d’orient  en  occident, 
d’environ  50  milles.  (/?.) 

BASILIGOROD,  Bajilopolïs , ville  de  l'empire 
RuSen , dans  la  Tartarie  Mofeovite,  fur  la  rive 
droite  du  Volga  , au  confluent  de  la  Suara , à no 
lieues  f.  e.  de  .Mofeou. 

BASILIMPHA,  rivière  du  Diarbeck  dans  la 
Turquie,  en  Afie ; elle  fe  jète  dans  le  Tigre,  entre 
Moful  6c  Turit. 

BASILIPOTAMO,  rivière  de  Grece  en  .Morée, 
dans  la  province  de  Sacanie  ; elle  reçoit  d'autres 
rivières,  & fe  jète  dans  la  mer  au  golte  de  Caftel- 
Karnpani.  Les  anciens  l’ont  appelée,  ou  Hemerus , 
ou  Marathon , ou  Eurotas. 

BASiLUZZO,  île  de  la  mer  de  Tk. ferme,  r.p- 


> 


BAS 

pellie  jadis  Htrculis  infula  : c’eft  une  des  îles  de 
Lipari.  Son  circuit  efl:  d’environ  trois  milles. 

BASIRI,  rivière  de  Perfe  qui  arrofe  la  pro- 
vince de  Kerman  , la  ville  de  Bafiri,  & (e  jète 
dans  le  golfe  d’Ormus. 

BASKIRIE  , BASKRON  , PASCATIR  , 011 
PASCHARTI , contrée  de  laTartaric  Mofcovite  , 
bornée  au  nord  par  les  Tartares  de  Tumen  , à 
l’orient  par  les  Barabinskois,  & par  les  terres  d A- 
blai , au  midi , par  la  montagne  de  Sortora , & à 
l’occident  par  le  duché  de  Bulgare.  Les  Baskirzi 
s’étant  révoltés  en  1735,  la  Czarine  a fait  conf- 
truire  des  forts  dans  leur  pays  pour  les  contenir.  ^ 
BASLE  (Saint),  abbaye  de  Bénédiâins , diocèfe 
& a 3 lieues  de  Reims. 

BASMA,  ville  d’Alie,  capitale  de  Pile  de  Cam- 
babar.  Je  ne  parle  de  cette  capitale , & de  file  où 
elle  fe  trouve  , que  pour  montrer  combien  on  doit 
fe  défier  de  certaines  cartes.  Jufqu’ici  aucun  voya- 
geur, aucun  navigateur  n’en  a parlé!  Il  paroît  que 
fon  exiftence  n’eü  qu’imaginaire. 

BASOCHE,  gros  village  de  Nivernais,  fur  la 
Cure,  entre  Avallon  , Vezelai  & Lorme,  où  le 
célèbre  maréc’nal  de  Yauban  avoit  bâti  un  beau 
c'aâteau , & où  il  fut  inhumé  en  1708.  Il  y pof- 
fédoic  quatre  greffes  pièces  de  canon  que  lui  avoit 
données  le  grand  dauphin. 

BASQUÉS(le  pays  des),  petit  pays  de  Fran- 
ce , vers  les  Pyrénées , entre  l’Adour , les  fron- 
tières d’Efpagne,  l’Océan  & le  Béarn;  il  com- 
prend le  Labour,  la  bafle-Navarre , & le  pays  de 
Soûle. Bayonne  en  eft  la  capitale.  F Biscaye. 

BASQUEVILLE  , gros  bourg  de  France  en 
Normandie  au  pays  de  Caiix , à 9 lieues  de  Rouen, 

3 de  Diepe.  Le  château  , dont  les  bâtimens  lo- 
geables n’ont  point  été  achevés,  eft  un  ouvrage 
quarré  , défendu  par  huit  goffes  demi-tours  peu 
elévèes,  avec  des‘foftés  à fond  de  cuve  remplis 
d’eau.  On  tient  tous  les  mercredis  un  gros  mar- 
ché dans  ce  bourg,  & on  y fait  quantité  de  fer- 
ges  & de  toiles.  Le  territoire  produit  des  grains , 
& il  y a un  bois  dans  fon  voifinage. 

B ASS , Bajfa  , petite  île  d’Ecoffe,  à l’entrée  du 
golfe  d’Edimbourg.  Elle  n’a  guère  qu’un  mille  de 
circonférence  , & n’eft  remarquable  que  par  un  fort 
fitué  fur  un  rocher  inacceffible,  qui  paffe  pour  im- 
prenable. 11  y a de  l’herbe  au  fommet  &une  fource 
d’eau-douce.  Cette  île  abonde  en  oies  de  mer  qui 
y viennent  en  avril,  & s’en  retournent  en  Sep- 
tembre. Elles  collent  leurs  œufs  au  rocher  ; le  poif- 
fon  quelles  attrapent , fert  fouvent  d’aliment  à ceux 
qui  font  dans  cette  petite  île  , & le  bois  qu’elles 
apportent  pour  leurs  nids  fert  auffi  au  chauffage. 
La  chair  de  ces  oies  eft  fort  bonne , & on  tire 
aufii  un  affez  bon  profit  de  leurs  plumes. 

BASSA,  BESSA  ou  FASSA,  &c.,  ville  mari- 
time de  Perfe,  dans  la  province  de  Fars,  à l’em- 
bouchure du  Tigre,  dans  le  golfe  Perfique  ; on 
n’a  point  de  détails  fur  cette  ville. 

JBASSAC  , bourg  de  France  en  Saintonge,  fur 
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la  Charente  , avec  une  abbaye  de  BéncdiQins,  fon- 
dée en  1009,  à 6 lieues  e.  de  Saintes.  Elle  eft  d»i 
revenu  de  3000  liv.  (/î.) 

BASSANO , BaJfjnum,  ville  petite,  mais  affez 
peuplée  de  l’Italie  en  Lombardie  , dans  la  répu- 
blique deVenife,  fur  la  Brenta,à  huit  lieues  de 
Padoue  , fix  de  Vicence.  Elle  eft  fort  connue  par 
une  grande  imprimerie.  La  maifon  Remondini,  qui 
en  eft  propriétaire,  y occupe  quinze  à dix  - huit 
cents  perfonnes.  Il  y a cinquante  preffes , tant  pour 
les  livres  que  pour  les  eftampes  ; des  papeteries , 
des  fonderies  de  caraéîères,  des  manufaclures  de 
papier  doré,  & tout  ce  qui  a rapport  à la  librai- 
rie. 

Cette  ville  eft  la  patrie  du  Baffan , peintre  cé- 
lèbre , des  Carrares  , autrefois  feigneurs  de  Pa- 
doue, duTyfan  Eaelin  , & de  Laure  Buon  Ami- 
co , qui  eut  au  xvff  fiecle  une  grande  réputation. 
Son  territoire  eft:  fertile  en  vins  très-délicats,  (/é.) 

Bassano  , ou  Bassanello  , bourg  d Italie  , 
dans  le  patrimoine  de  Saint-Pierre , au  confluent 
de  la  Nèra  & du  Tibre. 

BASSÉE  (la),  Bajforum  oppidum,  petite  ville 
des  Pays-Bas  François , au  comté  de  Flandre , fur 
les  confins  de  l’Artois , & fur  un  canal  qui  fe  rend 
dans  la  Deule.  Long.  20,  30;  lat.  30,  53.  Cette 
ville  eft  connue  par  les  différens  fièges  qu’elle  a 
foutenus.  Les  Efpagnols  la  cédèrent  à la  France 
en  1668,  par  le  traité  d’Aix-la-Cbapelle.  Ses  for- 
tifications ont  été  rafées.  Elle  eft  à 3 lieues  f.  o.  de 
Lille , & 4 n,  d’Arras.  {R.) 

BASSE-FONTAINE , abbaye  de  Premontrés  en 
Champagne,  au  diocèfe  de  Troyes,  fondée  vers 
1141,  à .4  lieues  n.  o.  de  Bar-lur-Aube.  Elle  vaut 
1400  liv.  (/v.) 

B ASSEMBOURG,  place  d’Allemagne  au  mar- 
quifat  de  Culembac  en  Franconnie.  Les  liabitans 
de  Nuremberg  la  ruinèrent  en  1554»  ^ furent 
obligés  de  la  rétablir  quelques  tems  après. 

B’aSSEMPOI,  petite  ville  de  France,  dans  la 
Gafeogne. 

BA^SENTO,  rivière  de  la  Calabre  citérieure, 
qui  paffe  à Cofenze  & fe  joint  au  Grate. 

BASSIGNANA  , village  d'Italie  , au  duché^  de 
Milan,  dans  la  Laumelline,  au  confluent  du  Po  & 
du  Tanaro.  Il  s’y  donna  une  grande  bataille  en 
1745.  (/2  ) 

BASSIGNI  (le),  BaJJlniacus  ager , pays  de  Fran- 
ce dans  la  partie  méridionale  de  la  Champagne  , & 
en  partie  auffi  dans  le  Barrois,  vers  le  midi.  Il  eft 
en  plus  grande  parue  dans  i’évèché  de  Langres: 
le  refte  eft  de  celui  dçToul.  Chaumont  eft  la  capi- 
tale du  Baffigni  propre  ; 'Vaucouleurs  eft  la  ville  la 
plus  remarquable  de  la  partie  du  Baffigni  enclavée 
dans  le  Barrois.  Les  autres  villes  ou  bourgs  du 
Baffigni  font  Langres  , évêché  ; Monrigni-le-Roi , 
qui  eft  à peine  un  bourg  ; Audelot  , ville  jadis  .affez 
confidérable  & très-forte,  qui  offre  encore  des 
ruines  de  fes  anciennes  fortifications  , & qui  n’eft 
plus  qu’un  raaurais  bourg , mais  où  l’on  voit  encore 
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ries  reftes  d un  aniphitéâtre  & des  monumens  des 
Komains. 

Le  bailliage  du  Baffigni  s’étend  vers  la  Fran- 
che-Comté & les  Yofges,  & a été  divifé  en  fix 
gramles  châtellenies , félon  les  lettres  du  cardinal 
de  Bar  en  1419.  Ces  châtellenies  comprennent 
des  plies  pi  etoient  du  Barrois , & n’ont  iamais 

l'"  , ’ favoir  , 1°.  Gondrecourt  , pré- 

plus  guère  aii- 

jourd  hui  qu  un  bourg , où  l’on  voit  encore  des 
leltes  de  murailles  & les  ruines  d’un  ancien  châ- 
teau j p.  la  Motte , place  forte  du  Barrois , affife  fur 
«ne  tres-haute  montagne;  cette  ville  a été  entiére- 
inpnr  rafee,  on  a femé  du  fel  fur  fes  fondemens  ; 
} ^énéehauffée  dans  le  Barrois;  4° 

k Marche  , f.  Chatillon  ; & 6“.  Condans,  pré- 
vôtés , petites  villes  du  Barrois. 

Le  Bafîigm , depuis  Chaumont  jufqu’à  Vancou- 
leurs , peut  avoir  treize  à quatorze  lieues  de  lon- 
gueur  ; a partir  de  Langres  même , on  pourroit 
mlementpmiver  vingt  lieues.  Sa  largeur  eft  à peine 
de  moine.  Le  pays  abonde  en  >0111  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  a la  vie  ; il  eft  fur  tout  couvert  de  très 
(Æ  ) & de  campagnes  fertiles  en  bled 

B ASSOMPIERRE  , Seigneurie  du  Duché  de 
Bai,  dans  le  Badhage  de  Saint-Mihel;  cette  Sei- 
gneurie a donnéfon  nom  à la  maifon  deBaftbm 
pierre  ; elle  ^ entre  Thionvilie  & Longwi,  mais 
plus  près  de  Thionvilie. 

R Balsora. 

BASTAN  ville  dAfie,  dans  le  Cliorafan , ou 
plutôt  dans  la  petite  province  de  Komus.  Les  ta- 
bles arabiques  donnent  à cette  ville  , long.  8q,-;o- 
lat.fipt.  '^6,10.  b J , 

BASTIA  , ou  la  BASTIE,  Mamimm  , évêché 
opitale  de  1 lie  de  Corfe.  üne  montagne  fort  haute 
& tres-roide , dont  le  pied  fe  perd  dans  la  mer 
domine  cette  ville,  qui  occupe  fur  la  plage  un 
elpace  d environ  quatre  cents  toifes  de  long  fur 
cent  toifes  de  large.  Vers  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur , la  mer  forme  une  anfe  fermée  au  nord- 
eft  par  un  mole,  terminé  par  un  phare  que  les 
français  y ont  élevé  ; & au  fud-eft  , par  l’efcarpe- 
ment  du  rocher,  fur  lequel  eft  bâtie  la  citadelle 
que  les  Corfes  nomment  Terra-Nuova  • ils  défi' 
gnent  la  ville  par  le  nom  de  Terra- Vecchio^  Elle 
fermée  par  aucuns  murs,  ni  foliés  ; mais,  du 
cote  de  la  montagne,  les  maifons  y font  fi  conti- 
guës les  unes  aux  autres,  qu’elles  lui  forment  une 
enceinte. 

La  citadelle  , dont  les  fortifications  n’ont  jamais 
valu  ce  qu  elles  ont  coûté  , n’a  que  l’avantage  de 
mettre  ce  qu  elle  renferme  à l’abri  d’un  coup  de 
main , & de  protéger  le  port  par  un  feu  bien  plon- 
geant , qui  le  met  hors  de  toute  infulte. 

Le  château  ou  réfidoit  le  gouverneur  Génois 
forme  dans  la  citadelle  un  retranchement , & lért 
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aujourd’hui  pour  les  féances  du  conî'eil  fupérieur. 
L hôtel- de-vilie  & 1 ancien  palais  des  douze  nobles 


fom  bâtis  fur  la  place  de  la  citadelle:  quî  renferme 
aum  la  cathédrale.  Les  Génois  y avoient  reil'erré 
tout  ce  qui  formoit  leur  gouvernement.  Les  Fran- 
çais , moins  timides  & moins  foupçonneux  , en  ont 
abandonné  le  féjour  à la  garnifon  , & occupent  la 
baflepulle,  où  ds  vivent  avec  fécurité  au  milieu 
des  Corfes,  qu’ils  regardent  comme  leurs  conci- 
toyens. Le  commandant  militaire  & l’intendant  y 
ont  deux  beaux  palais  , & ce  ne  font  pas  les  feuls  de 
Baftia;  les  rues  de  cette  ville  font  étroites,  tov- 
tueufes  ; les  maifons  fort  elevees  & bien  bâties  ; 
fos  églifes  y font  belles.  Les  rues  de  la  citadelle 
font  mieux  alignées  que  celles  de  la  ville;  les  der- 
niers bombardemens  qu’a  eftùyés  Baftia  , y OiUt 
ruiné  beaucoup  de  maifons;  la  citadelle  &fes  envi- 
rons ont  fur-tout  beaucoup  fouffert.  Baftia  contient 
environ  6000  habitans  , & en  pourra  facilement 
loger  le  double  dès  quelle  fera  fortie  de  fes 
ruines.  C’eft  la  réfidence  de  l’évêque  de  Mafana  , 
ville  aujourd  hui  rninee , & qui  n’eft  plus  au'un 
mifërable  village,  il  y a deux  belles  églifes"  pa- 
roilhaies  ; beaucoup  de  joli,  oratoires  de  confré- 
ries ; fix  couvens  d’hommes,  prefque  tous  beaux 
& vafles  quatre  de  filles.  Le  peuple  y eft  mifé- 
rable,  quoique  laborieux  Les  arts  y font  mieux 
connus  que  dans  le  refte  de  l’île.  Son  commerce 
principal  eft  en  cuirs.  La  camp.igne  des  envi- 
rons eft  fort  bien  cultivée  , & produit  une  quan- 
tité^ prodigieufe  de  limons.  Son  port  ne  peut  con- 
tenir que  des  bâtimens  qui  prennent  peu  d’eauv 
Son  embouchure  n’a  que  40  toifes,  & l’entrée  en 
eft  mauvaife.  Ce  port  eft  peu  fûr,  étant  traverfé 
par  un  vent  de  fud-eft  , qui  agite  fortement  les 
vaifTeaux  à l’ancre.  Nous  devons  prefque  tout  cet 
article  à des  mémoires  que  nous  a fait  palier  M.  de 
Pommereul.  ( M.  D.  M.  ) 

Bastia  , petite  ville  maritime  de  la  Turquie 
en  Europe  , dans  l’Albanie  , vis-à-vis  de  Cor- 
fou, à l’embouchure  de  la  Calaraou.  Lons.  a8 . ? - 
lat.  ^9,40.  _ 

Bastia,  petite  ville,  ou  bon  bourg  d’Italie, 
au  duché  de  Modene,  dans  une  petite  île  que 
forme  le  Panaro,  au-deffous  de  cette  ville. 

BASTIDE  ( la  ) de  Clarence  , ville  de  la  Bafle- 
Navarre  , à 2 lieues  fud-eft  de  Bayonne. 

BASTIE  ( la).  Fi-yei  Bastia. 

BASTIMÈNTOS,  petites  dès  de  l’Amérique 
feptenrrionale  , proche  la  terre-ferme,  à l’embou.- 
chure  de  la  baie  de  Nomnre  de  Dios , avec  un  fort 
bon  port  II  y en  a une  où  il  fe  trouve  une  fource 
d’eau  excellente.  Le  pays  eft  bon,  & habité  par 
les  Indiens  Efpagnols,  tributaires  de  Porto-Belo. 

bastion  de  FRANCE  , place  d’Afrique 
fur  la  cote  de  Barbarie,  au  royaume  d’Alger,  & 
au  nord- eft  de  Bonne  Les  François  y font  établis 
depuis  i-6i.  Ce  baftion  n'a  qu’un  petit  port,  ou 
plutôt  une  fimple  plage  , capable  feulement  de 
recevoir  les  barques  ou  chaloupes  qui  vont  à la 
pêche  du  Corail. 

Le  véritable  port  où  arrivent  les  vaiffeaux  de  la 
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compagnie  eft  la  Calle , à 7 milles  plus  haut  vers 
le  levant,  où  la  compagnie  a quelques  petits  ou- 
vrages & quelques  Ibldats  pour  la  lûreté  des  mar- 
ehandiles  ; auffi  le  principal  établiflement  ell  le 
Baftioa  meme  : c’eft  où  réfide  le  gouverneur,  de 
qui  les  capitaines  de  la  Calle  & du  Cap-Rofe  pren- 
nent leurs  ordres.  C’ell  auffi-là  que  font  les  ma- 
gafiiis  où  l’on  Vient  dépofer  le  corail , où  fe  trou- 
vent l’églife  & les  prêtres  pour  adminiRrer  les 
facremens  aux  François.  La  pèche  du  corail  s’y  fait 
depuis  le  commencement  d’avril  jufqu’à  la  fin  de 
juillet.  Les  corailleurs  viennent  au  Baffion  faire 
leur  marché  avec  la  compagnie  ,358  fols  la  livre, 
& ils  ne  peuvent  vendre  leur  corail  à d’autres  , fous 
peine  de  punition  corporelle.  On  emploie  vingt- 
cinq  fatteaiix , ou  barques  , dont  chacune  ne  pê- 
che guère  moins  de  vingt  à vingt-cinq  quintaux  de 
corail  par  faifon. 

Le  corail  a beaucoup  perdu  de  fon  prix  en  F rance  ; 
mais  on  en  taittoujours  cas  dans  d’autres  pays  de 
l’Europe,  t-ls  que  1 Italie,  le  Poni-igal,  aux  échelles 
du  Levant  & aux  Indes  orientales. 

Outre  le  Bafiion  , la  compagnie  a auffi  la  con- 
cefTion  des  ports  de  Bonne  & de  Calle , où  elle  a le 
privilège  exclufif  de  faire  le  commerce 

Les  grains  , les  cuirs,  les  légumes  ^ les  fuifs,  la 
cire,  quelques  laines  furges  & les  chevaux  barbes, 
font  les  marchandifes  dont  on  peut  trafiquer  avec 
les  Maures  de  la  conceffion  de  la  compagnie.  La 
plus  grande  partie  de  ces  marchandifes  fetranfporte 
à Marfeiile , à la  réferve  des  grains  & des  légumes 
qu’on  envoie  en  Italie,  principalement  à Gênes. 

Le  Baftion  de  France  efl  préfentement  réuni  à 
la  compagnie  du  Cap-Mègre;  place  qui  eft  dans  la 
dépendance  du  royaume  de  Tunis.  Cette  compa- 
gnie fe  nomme  auffi  en  Provence , Compagnie  d‘/i~ 
frique.  (i?.)  . 

BASTOGNE , ou  BASTOGNACK , petite  ville 
des  Pays-Bas,  au  duché  de  Luxembourg,  comté 
de  Chini , dans  les  Ardennes.  Elle  a un  allez  grand 
territoire  , & elle  étoit  autrefois  plus  confidérable  , 
puifqu’on  la  nommoit  Paris  des  Ardennes  : mais  il 
faut  convenir  que  dans  ce  rems  - là  , Paris  n’étoit 
pas  ce  qu’il  efî  aujourd’hui  , ou  que  la  raillerie 
étoit  un  peu  amère.  Les  François  l’ont  poCdée  dé- 
nis 1681  jufqu’à  la  paix  de  Rifwick.  Elle  n’efl  qu’à 

li.  n.  o.  de  Luxembourg.  Long.  23,305  /ut.  50  , 
10.  (.k.) 

EASTON.  Voyei  Bostok. 

BASVILLE  , ville  de  l’Amérique  dans  la 
Martinique. 

Elle  a été  bâtie  par  les  François  il  y a quelques 
années.  Sa  htuation  eft  près  du  Fort-Royal.  Le  port 
en  eft  très  bon. 

Basville,  château  à 8 li.  f.  de  Paris,  apparte- 
nant à la  maifon  de  Lamoignon. 

BASURURE  , rhùére  de  l’Amérique  méridio- 
nale dans  le  pays  des  Caraïbes:  elle  fe  jète  dans  la 
rivière  des  Amazones. 

BATA  J ville  d’Afrique  , capitale  de  la  province 
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de  même  nom  , au  royaume  de  Congo. 

La  Province  de  Bata  eft  au  nord-eA  de  Pango  , à 
140  lieues  de  la  cote,  &L  s’étend  vers  l’cA  au-cleffiis 
de  la  rivière  de  Barbela  , jufqu’aux  montagnes  dti 
Soleil  & du  Salpêtre  ; au  midi , elle  paffc  au-delà 
de  ces  monts  , & va  jufqu’aiix  montagnes  brû- 
lées , nommées  par  les  Èfpagnols  Montes  (.rem.idos. 
Les  environs  de  la  ville  de  Bata  font  fertiles  en 
grains. 

BATAVIA  , ville  d’Afie  , dans  Pile  de  Java  , au 
royaume  de  Bantan.  Long.  122 , 30;  lat.  mérid.  6, 
9,15. 

La  ville  efl  fitiiée  dans  une  plaine  baffe  & unie  , 
qui  a la  mer  au  nord  , de  grandes  forêts  & de  hau- 
tes montagnes  au  fiid.  Une  rivière  qui  fort  de  ces 
montagnes  , divile  Batavia  en  deux  parties.  Les 
murs  dont  elle  eft  ceinte  , font  de  pierres  , où  l’on 
compte  vingt-deux  baftions  ; les  foffés  font  larges  , 
profonds,  ôe  toujours  remplis  d’eau  , fur-tout  pen- 
dant les  hautes  marées  11  y a quatre  portes  , dont 
deux  font  très-belles.  Les  deux  côtés  de  la  rivière 
offrent  des  quais  fuperbes  & bien  bâtis. 

Les  rues  font  à-peu-près  tirées  au  cordeau  , & 
larges  de  trente  pieds.  Elles  ont  de  chaque  côté  , le 
long  des  maifons  , des  efpèces  de  trotoirs  pavés 
de  briques  , pour  les  gens  de  pied.  On  compte 
huit  grandes  rues  droites  ou  de  traverfe  , bien  bâ;- 
ties  & preprement  entretenues.  Celle  du  Prince, 
qui  va  du  milieu  du  château  jufqu’à  l’hotel  de 
ville,  & qui  eft  la  principale,  eft  croifée  en  deux 
endroits  par  des  canaux.  Tous  les  efpaces  qui  fonn 
derrière  les  édifices  , font  propres  5c  bien  ornés  ; 
car  la  plupart  des  maifons  ont  des  cours  de  der- 
rière pour  entretenir  la  fraîcheur , & de  beaux  jar- 
dins ou  l’on  trouve,  fiiivant  le  goût  & la  fortune 
des  propriétaires  , toutes  fortes  de  fruits  , de  fleurs 
& d herbes  potagères. 

L’églife  de  !a  Croix,  bâtie  en  1640,  eft  un  édi- 
fice fort  beau  , fort  vafte  , tout  conftruit  en  pierre 
de  taille.  L’hôtel-de-viile , bâti  en  1652,  dans  une 
place  fort  grande  , eft  à deux  étages  ôc  d’une  bonne 
architeéfure.  L’hôpital  eft  fur  la  rivière  qui  paffe 
au  milieu  de  la  ville.  Tous  les  logemens  8c  les 
falles  pour  les  malades  , font  très-agréables  & pro- 
prement entretenus  ; il  y a une  place  très-jolie  , 
ornée  d’arbres  pour  la  récréation  des  malades  qui , 
au  moyen  d’un  quai  de  bois , peuvent  defeendre  à 
la  rivière  & s’y  rafraîchir.  Le  Spinhuis  eft  une 
maifon  de  force  où  l'on  renferme  les  femmes  de 
mauvaife  vie;  elle  eft  ainfi  nommée , parce  qu’on 
les  force  à coudre,  filer,  broder,  & travailler  à 
toutes  fortes  d’ouvrages  j les  moindres  fautes  , la 
pareft'e , &c.  font  punies  du  fouet.  Les  deux  bou- 
cheries de  la  ville  font  confruites  fur  pilotis  au 
bord  de  la  rivière,  dont  les  flots  entraînent  toutes 
les  immondices  , 8c  n’infeélent  point  les  autres 
quartiers  de  la  ville.. 

La  poiflbnnerie  eft  anfl't  fur  pilotis.  Prefque  tons 
les  poilîbnniers  font  Chinois  Tous  les  pécheurs 
font  obligés  d'apporter  leur  poiflbn , qui  eft  vend»- 
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au  plus  offrant,  dans  le  bureau  du  crieuf  public. 
Cette  vente  dure  depuis  le  matin  à dix  heures, 
jufqu’à  quatre  heures  après  midi. 

Le  marché  au  riz , le  marché  à la  volaille , le 
marché  aux  fruits  & aux  herbes , font  très-bien  en- 
tretenus , & il  y règne  une  police  admirable. 

Les  Chinois,  qui  font  en  grand  nombre  dans 
cette  ville,  y ont  bâti,  en  1646,  un  hôpital  pour 
les  infirmes  & les  vieillards  de  leur  nation. 

Batavia  a auffi  un  hôpital  pour  les  orphelins 
qui  y font  nourris  jufqu  a ce  qu’ils  foient  en  état 
de  gagner  leur  vie.  Le  château  , à l’embouchure 
de  la  rivière,  tout  près  de  la  ville,  eft  de  forme 
quarrée  & bâti  en  bonnes  pierres  de  tailles;  il 
efi  défendu  par  quatre  battions , beaucoup  de  gros 
canons , & une  forte  garnifon  ; les  foffés  en  font 
larges  & profonds.  Dans  l’enceinte  du  château  il 
y a deux  places  ; la  maifon  du  gouverneur  géné- 
ral des  poffeffions  Hollandaifes  , dans  les  Indes , 
eft  dans  la  plus  grande,  & on  l’apperçoit  de  très- 
loin  en  mer.  La  tour  en  eft  très-haute , & au  lieu 
de  girouete,  il  y a au  haut  un  vaifteau  de  fer  qui 
tourne  au  gré  du  vent.  C’eft  là  que  s’affemblent 
le  grand-confeil  , la  chambre  des  comptes  & la 
fecrétairerie. 

Je  ne  parlerai  pas  de  l’arfenal  , qui  eft  rlche- 
mént  muni  de  toutes  fortes  d’armes , ni  des  bu- 
reaux où  font  les  archives , ni  des  magafins  fans 
nombre  ou  l’on  garde  les  commeftiblçs  & toutes 
les  çhofes  néceffaires  pour  fe  défendre  en  cas  de 
fiège:  ce  château  à deux  portes  principales , dont 
la  plus  confidérable  eft  celle  qui  va  à la  campagne  ; 
elle  fut  bâtie  en  1636;  il  y a fur  le  foffé  un  pont 
de  pierres  de  taille  qui  a quatorze  arches , vingt- 
fix  toifes  de  long  & dix  de  large.  L’autre  porte 
eft  la  porte  d’eau  ; elle  eft  au  nord.  II  y a encore 
deux  petites  portes  dans  les  courtines , à l’orient 
& à l’occident,  qui  fervent  à charger  & déchar- 
ger le  canon , les  boulets  & les  munitions  de  bou- 
che. Ce  château  eft  embelli  d’une  petite  églife  oc- 
togone , bâtie  en  1644. 

Batavia  eft  environné  de  la  fortereffe  à l’orient 
jufqu’à  la  rivière  d’Ansiol,&à  l’occident  jufqu ’à 
la  rivière  d’Auke , le  long  du  golfe  de  Batavia  ; au 
midi  par  le  port  de  Noordwyck,  celui  de  Riff 
■wick,  qui  a cinq  battions,  & par  Jacatra  : mais 
toutes  ces  fortifications  qui  en  impofent  aux  In- 
diens , fl  peu  favans  encore  dans  l’art  de  détruire , 
ne  réfifteroient  pas  long-tems  aux  troupes  Euro- 
péennes. Il  faudroit  dix  ans  à toutes  les  forces 
réunies  de  l’île,  & à peine  un  rnois  aux  artilleurs 
Français  , les  meilleurs  du  monde  entier  , pour 
fe  rendre  maîtres  de  cçtte  place.  La  rivière  eft  cou- 
vert® de  moulins  à bled  , à feier , à papier  & à 
poudre.  On  y voit  auffi  des  tuilleries,  des  fours  à 
briques , des  moulins  à fucre , &c. 

Hors  de  la  porte  de  Dieft,  eft  le  lazaret,  éta- 
hliffement  utile  & qui  devroit  exifter  dans  prcfque 
toutes  les  villes  maritimes. 

Les  habitans  de  Batavia  font  ou  libres  ou  at- 
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taches  a la  compagnie.  C’eft  un  mélange  de  di- 
vers peuples.  On  y voit  des  Chinois,  des  Malais, 
des  Amboiniens , des  Javanois , des  Maraffars , des 
Mardikres,  des  Hollandais,  des  Portugais  , des 
Français,  &c. 

Les  Chinois  y font  un  commerce  immenfe,  §c 
contribuent  beaucoup  à la  fplendeur  de  cette  ville. 
Ils  furpaftent  tous  les  autres  peuples  de  l’Inde 
dans  la  connoiffance  de  la  mer  & de  l’agricul- 
ture. Leur  diligence  & leur  attention  continuelle 
entretiennent  la  peche  , & c’eft  par  leur  travail 
qu’on  eft  pourvu  à Batavia  de  riz  , de  cannes, 
de  grains,  de  racines,  d’herbes  potagères,  & de 
fruits.  Ils  affermoient  autrefois  les  plus  gros  péa- 
ges & les  droits  de  la  compagnie  ; on  les  laiffe 
vivre  en  liberté  félon  les  loix  de  leur  pays  , 8c 
fous  un  chef  qui  veille  à leurs  intérêts.  Ils  por- 
tent de  grandes  robes  de  coton  ou  de  foie  avec 
des  manches  fort  larges.  Leurs  cheveux  ne  font 
pas  coupés  à la  maniéré  desTartares,  comme  dans 
leur  patrie.  Ils  font  longs  8c  treffés  avec  beau- 
coup de  grâce.  La  plupart  de  leurs  maifons  (toutes 
baffes  & quarrées  ) font  répandues  en  différens 
quartiers,  & principalement  dans  ceux  où  le  com- 
merce eft  le  plus  floriffant. 

Les  Malais  n approchent  pas  des  Chinois  pour 
la  fubtilite  8c  1 induftrie.  Ils  s’attachent  parti- 
culiérement à la  pêche  , Sc  l’on  admire  la  pro- 
preté avec  laquelle  ils  entretiennent  leurs  bâteaux. 
Les  voiles  en  font  de  paille,  à la  manière  des  In- 
diens. Ils  ont  un  chef  auquel  ils  font  très  - fournis. 
Leurs  habits  font  de  coton  ou  de  foie  ; mais  les 
femmes  les  plus  diftinguées  de  leur  nation  portent 
des  robes  flottantes  de  quelques  belles  étoffes  à 
fleurs.  L’ufage  des  hommes  eft  de  s’envelopper 
la  tete  d’une  toile  de  coton  pour  retenir  leurs  che- 
veux, On  les  voit  continuellement  ou  mâcher  du 
beteI,ou  fumer  avec  des  pipes  de  cannes  vernif- 
fées.  Leurs  maifons,  qui  ne  font  couvertes  que  de 
feuilles  d’oie  ou  de  jager,  ne  laiffent  pas  d’avoir 
quelqu’apparence  au  milieu  des  cocotiers  dentelles 
font  environnées. 

Les  Mores  ou  les  Mahométans  diffèrent  peu  des 
Malais.  Ils  habitent  les  mêmes  quartiers , 8c  leurs 
habits  font  les  mêmes  : mais  ils  s’attachent  un  peu 
plus  aux  métiers.  La  plupart  font  colporteurs , 
8c  vont  fans  ceffe  dans  les  rues  avec  différentes 
fortes  de  merceries  , du  corail  Sc  des  perles  de 
verre.  Les  plus  confidérables  exercent  le  négoce, 
fur -tout  celui  de  la  pierre  à bâtir,  qu’ils  apportent 
des  îles  dans  leurs  barques.  Tout  le  gouvernement 
des  Hollandais  , dans  les  Indes,  eft  partagé  en  fix 
confeils.  Le  premier  6c  le  fupérieur,  eft  compofé 
des  confeiilers  des  Indes,  auquel  le  général  pré- 
fide  toujours.  C’eft  dans  cette  affemblee  qu’on  dé- 
libère fur  les  affaires  générales  8c  fur  les  intérêts  de 
1 état,  On  y lit  les  lettres  Sc  les  ordres  de  la  com- 
pagnie pour  les  faire  exécuter,  ou  pour  y répondre. 
Ceux  qui  ont  quelque  demande  ou  quelques  pro- 
pofition  à faire  à çette  chambre  fupréme , peuvent 
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^om  les  jours  avoir  audience.  Le  fécond  confeil, 
qui  ell  plus  proprement  le  confeil  des  Indes,  eft 
coinpofé  de  neuf  membres  & d’un  préfident. 

Il  ell  dépofitaire  du  grand  fceaii,fur  lequel  eft 
rcpréfentée  une  femme  dans  un  lieu  fortifié,  te- 
ca.nt  une  balance  dans  une  main , & dans  l’amre 
une  épée , avec  cette  infeription  autour  de  la  fi- 
gure : Sceau  du  canfcil  de  juflice  du  château  de  Bata- 
via. Toutes  les  affaires  qui  regardent  les  feigneurs 
de  la  compagnie  & les  chambres  des  comptes  , 
y reffortiiient.  On  y peut  appeller  de  la  cour  des 
échevins,  en  payant  vingt-cinq  réales  d’amende, 
lorfque  la  première  fentence  eft  confirmée.- 

Le  troifieme  confeil , eft  celui  de  la  ville  , com- 
pofé  des  échevins , qui  font  au  nombre  de  neuf, 
entre  lefquels  on  compte  toujours  deux  Chinois. 
C’eft-là  que  fe  plaident  toutes  les  affaires  qui  s’é- 
lèvent entre  les  bourgeois  libres , ou  entre  ceux- 
ci  & les  officiers  de  la  compagnie,  avec  la  liberté 
de  l’appel  au  confeil  de  juftice. 

Le  quatrième , eft  la  chambre  des  direéleurs  des 
orphelins,  dont  le' préfident  eft  toujours  un  con- 
feiller  des  Indes.  Il  eft  compofé  de  neuf  confeil- 
1ers , de  trois  bourgeois , & de  deux  officiers  de  la 
compagnie , dont  le  devoir  eft  d’adminiftrer  le  bien 
des  orphelins  , de  veiller  à la  confervation  de  leurs 
héritages , & de  ne  pas  fouffrir  qu’un  homme , 
qui  a des  enfans  , les  quitte  fans  leur  laiffer  de  quoi 
vivre  pendant  fon  abfence. 

• Le  cinquième , eft  établi  pour  les  petites  affaires , 
& ne  porte  pas  d'autre  titre.  Son  préfident  doit 
étre^auffi  un  confeiiler  des  Indes,  & fes  fondions 
confiftent  à faire  figner  les  bancs  de  mariage  de- 
vant des  témoins  ; à faire  comparoître  les  parties  ; 
a juger  les  obftacles  qui  furviennent  , & à tenir 
la  main  pour  empêcher  qu’un  infidèle  ne  fe  ma- 
rie avec  une  femme  Hollandaife  , ou  un  Hollan- 
dais avec  une  femme  du  pays , qui  ne  parle  pas  la 
langue  Flamande. 

Enfin  le  fixieme  confeil  eft  celui  de  la  guerre. 
Il  a pour  préfident  le  premier  officier  des  bour- 
geois libres.  Comme  la  garde  de  la  ville  eft  entre 
leurs  mains  , c’eft  le  commandant  aduel  de  la  garde 
qui  porte  toutes  les  affaires  de  fon  reffort  à ce  tri- 
bunal, & la  décifion  s’en  fait  fur  le  champ.  Cette 
cour  s’affemble  à l’hôtel- de  - ville  , & donne  au- 
dience deux  fois  la  femaine  : mais  les  mœurs  de 
tette  ville  répondent  bien  peu  à de  fi  fages  établif- 
femens.  Ecoutons  le  voyageur  Graaf;  fon  pinceau 
s’exerce  d’abord  fur  les  femmes.  Il  en  diftin<rue 
de  quatre  fortes  ; les  Hollandaifes  , les  Hollan- 
daifes  Indiennes,  & celles  qu’il  nomme  les  Kafti- 
ces  & les  Meftices.  « En  général,  dit-il,  elles  font 
» infupportables  par  leur  arrogance , leur  luxe,  & 
« le  goût  emporté  qu^élles  ont  pour  les  piaifirs.  On 
« 2.o\it\\cJ-iollandaifes , celles  qui  font  venues  par 
»»  les  vaiffeat  X qui  arrivent  tous  les  ans;  HolUn- 
y>  daifti  Indiennes,  celles  qui  font  nées  dans  les 
>’  Inrles  d’un  pere  & d’une  mere  Hollandais  ; Kad'i- 
»>  ces , celles  qui  viennent  d’un  Hollandais  & d une 
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» mere  Meftlce  ; & Me^ices,  celles  qui  viennent 
» d’un  Hollandais  & d’une  Indienne.  . . . Toutes 
» ces  femmes  fe/ont  fervir  nuit  & jour  par  des 
3)  efclaves  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  qui  doivent 
33  fans  ceffe  avoir  les  yeux  refpeftueufemcnt  atta- 
3>  chés  fur  elles,  & deviner  leurs  intentions  au 
n moindre  figne.  La  plus  légère  méprife  expofe 
33  un  efclave,  non -feulement  à des  injures  grofiie- 
33  res , mais  à des  traitemens  cruels.  On  les  fait 
v>  lier  à un  poteau  pour  la  moindre  faute  , & fouet- 
1»  ter  fi  rigoureufement  à coups  de  cannes  fendues, 
3.3  que  le  fang  leur  ruiffele  du  corps  , & qu’ils  dc- 
33  meurent  couverts  de  plaies.  Enfuite  dans  la 
33  crainte  de  les  perdre,  par  la  corruption  qui 
33  pourroit  fe  mettre  dans  leurs  bleffures,  on  les 
33  frotte  avec  une  efpece  de  faumure,  mêlée  de  fcl 
33  & de  poivre,  fans  faire  plus  d’attention  à leur 
33  douleur,  que  s’ils  étoient  privés  de  raifon  & de 
3*  fentiment  >3. 

Rien  de  plus  horrible  & de  plus  révoltant  que 
ce  tableau  , qui  réunit  la  cruauté  à l’avarice  ! Ce 
font  pourtant  des  Hollandaifes  ! & ces  femmes  fi 
douces  , fi  économes , fi  modeftes , fi  humaines  en 
Europe,  ne  font  plus  que  des  bourreaux  & des 
Meffaiines  dans  les  Indes  l 

« Une  Hollandaife,  ajoute  le  même  écrivain, 
33  une  Indienne  de  Batavia  , n’a  pas  la  force  de 
33  marcher  dans  Ion  appartement  ; il  faut  qu'elles 
33  foit  foutenue  fur  les  bras  de  fes  efclaves  , & fi 
33  elle  fort  de  fa  maifon  , elle  fe  fait  porter  dans 

33  un  palanquin  fur  leurs  épaules Elles 

33  font  nourrir  leurs  enfans  par  une  morefque  ou 
38  une  efclavx  ; auftî  prefque  tous  les  enfans  parlent- 
38  ils  le  Malabare , le  Bengalais , & le  Portugais 
>3  corrompus,  comme  les  efclaves  dont  ils  ont  re- 
33  çu  la  première  éducation  ; . des  mêmes 

13  maîtres , ils  tirent  la  femence  & le  goût  de  tous 
33  leurs  vices. 

33  Les  Meftices  & les  Kaftices  valent  moins  en- 
33  core  que  les  femmes  nées  d’un  pere  & d’une 
33  mere  Hollandais.  Elles  ne  connoiftent  pas  d’au- 
33  tre  occupation  que  de  s’habiller  magnifique- 
33  ment,  de  mâcher  du  bétel , de  fumer  des  bonkes, 
33  de  boire  du  thé  , & de  fe  tenir  couchées  fur 
33  leurs  nattes.  On  ne  les  entend  parler  que  de  leurs 
53  ajuftemens , des  efclaves  qu’elles  ont  achetés 
33  ou  vendus,  ou  des  piaifirs  de  l’amour,  auxquels 
33  il  femble  qu'elles  l'oient  entièrement  livrées. 
33  Hollandais  ou  Mores  , tout  convient  à leurs  dé- 
33  firs  déréglés.  Ce  goût  les  fuit  jufqu’à  table  où 
>3  elles  ne  veulent  être  qu’avec  des  femmes  de 
33  leur  efpcce.  Rarement  y voit -on  leurs  maris, 
33  & ce  défordre  eft  paffé  comme  en  ufage  : elles 
3)  mangent  d'une  m.anière  fi  malprople  & fi  dé- 
33  goûtante,  elles  ont  d’ailleurs  fi  peu  d’éducation  , 
33  que  lorfqu’clles  font  invitées  par  les  officiers  de 
33  la  compagnie  qui  arrivent  de  Hollande,  leur 
33  embarras  fait  pitié,  filles  nofent  ni  parler  ni 
3-  répondre  , & leur  reftource  eft  de  s’.approcl-ier 
53  les  a.n:s  de-;  autres  pour  s’entrerenir  eafeiiibie  ". 
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Si  l’on  es  croît  le  même  auteur , le  mari  d’une 
femme  Kaftice  eft  un  homme  heureux  en  com- 
paraifon  de  celui  qui  époufe  une  morefque.  Il 
s’en  trouve  peu  de  belles  , dans  la  fleur  même 
de  leur  jeuneffe  ; elles  deviennent  affreufes  en 
vieilliffant  ; rien  ne  peut  arrêter  l’efFronterie  & 
l’emportement  avec  lefquels  ces  femmes  s’aban- 
donnent à leurs  goûts  honteux  : il  paroît  que  nos 
femmes  publiques  font  infiniment  plus  décentes 
encore  ! 

L’auteur  ne  s’étend  pas  moins  fur  les  fraudes 
& les  abus  du  commerce.  Mais  dans  quel  grand 
commerce  n’y  a-t-il  pas  des  abus?  Les  marais 
qui  environnent  cette  ville  rendent  l’air  mal-fain 
& l’eau  mauvaife  ; aiifli  chez  les  perfoiines  aifées 
ne  boit-on  d’autre  eau  que  celle  qu’on  fait  venir 
de  Seltr  en  Allemagne.  Il  part  chaque  année  de 
Batavia  quatre,  cinq,  oit  fix  vaiffeaux  pour  le  Ja- 
pon , qui  en  eft  à fept  cent  cinquante  lieues.  Leurs 
charges  confiftent  en  tables  de  bois  de  Siampan , 
en  armoifins  , pansjes  , foies  crues , épiceries  , cu- 
liofités  de  rEiirope , &c. , que  les  Hollandais  échan- 
gent contre  du  cuivre , de  l’or,  des  ouvrages  de 
laque,  des  robes-de-chambre,  de  la  porcelaine, 
ikc.  Les  vaiffeaux  qui  vont  droit  au  Japon,  font 
ordinairement  voile  de  Batavia  vers  la  fin  de  Juil- 
let j mais  ceux  qui  doivent  paffer  par  Siam  , où 
ils  prennent  des  peaux  d’élans , de  cerfs , & d’au- 
tres peaux  fans  apprêts,  partent  au  mois  de  mai, 
& reviennent  vers  le  mois  de  janvier. 

Les  navigations  les  plus  courtes  de  Hollande 
à Batavia , font  ordinairement  de  fept  mois , de  fix 
mois,  quelquefois  même  de  cinq  $L  de  quatre  & 
demi.  (^Masson  ve  Morvilliers.) 

Batavia,  rivière  d’Afie  , dans  la  Carpentarie  , 
ou  pays  des  Charpentiers.  Les  Hollandois  qui  l’ont 
découverte  lui  ont  donné  ce  nom  j on  n’en  con- 
noît  guère  que  l’embouchure. 

BATE,  ville  d’Afie  fur  la  côte  de  Malabar. 

Bâte  , rivière  d’Afie  qui  arrofe  une  ville  du  mê- 
nom , & va  fe  jeter  dans  un  golfe  qui  eft  entre  Ba- 
caim  & Bombai, 

BATECALO,  ou  MATICALO  , ville  d’Afie 
avec  un  port , dans  la  partie  orientale  de  l’ile  de 
Ceylan  .Elle  eft  capitale  du  royaume  de  fon  nom. 
long.  99,  53  ; /ar.  7,55.  . , 

Elle  a un  fort  à l’embouchure  de  la  rlviere  de 
Batecalo,  où  il  y a deux  îles  affez  grandes.  Les 
Hollandois  poffèdent  une  bonne  partie  du  pays , en 
ayant  chaffé  les  Portugais.  Le  royaume  de  Batecalo 
peut  avoir  environ  vingt-une  lieues  de  côtes  ; fa 
largeur,  qui  eft  inégale  , eft  d’à-peu-près  douze 
lieues  & demie  au  midi , & va  en  diminuant  juf- 
qu’au  nord,  où  elle  n’eft  pas  de  fix  lieues,  (i?.) 

BATENBOURG,  ville  des  Provinces-Unies  au 
duché  de  Gueldre  fur  la  Meiife,  entre  Raveftein  & 
Megen , avec  titre  de  Baronnie , à 3 lieues  f.  o.  de 
Nimegue. 

BATENSTEIN , fort  d’Afrique  en  Guinée , fur 
la  côte  d’Or,  au  pays  d’Ante,  à 4 lieues  de  Sa- 
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condé  êc  du  fort  d’Orange,  Ce  petit  fort,  bâti  fur 
une  très-haute  montagne , appartient  aux  Hollan- 
dois. 

BATH,  ville  d’Angleterre  en  Sommerfetshire, 
fur  l’Avon.  Lo/i".  15,  10  ; lat.  5 1 , 20. 

Cette  ville , qui  eft  décorée  d’un  évêc'né , eft  fa- 
meufe  par  fes  bains  chauds  & par  fa  beauté.  Elle 
eft  fituée  dans  un  fonds  & environnée  de  quel- 
ques collines , d’où  fortent  ces  eaux  minérales  qui 
font  d’une  grande  vertu  pour  la  paralyfie,  les  rhu- 
matifmes  , la  foiblefle  des  nerfs , les  maladies  fcro- 
fuleufes , &c.  Il  y a quatre  bains  chauds  dont  les 
eaux  font  claires  & d’un  goût  agréable.  Bath  eft  fort 
fréquenté  au  printems  & en  automne.  Une  infcrip- 
tion  déterrée  en  1708,  auprès  de  la  ville  , prouve 
que  ces  eaux  étoient  en  grande  réputation  chez,  les 
Romains.  Outre  l’argent  que  les  buveurs  laiftent 
tous  les  ans  à Bath , il  y a une  manufafture  de 
draps  qui  font  de  grand  débit.  Cette  ville  en- 
voie deux  députés  au  parlement  ; elle  eft  à 3 lieues 
e.  de  Briftol  ,30  o.  de  Londres.  Long.  13,  10  ; lat. 
51,  20. 

Bath,  rivière  d’Afrique  au  royaume  de  Fez; 
elle  fort  du  mont  Atlas  , fe  joint  au  Suba  ou  Sébu , 
& va  fe  perdre  dans  l’Océan , au  nord  de  Mah- 
more. 

BATH  A , petite  ville  du  royaume  d’Alger  en 
Barbarie,  dans  la  province  deTeleftn,  fur  la  ri- 
vière de  Mina. 

Batha  , Bath  , Bachia  , ville  de  Hongrie  , 
capitale  du  comté  de  même  nom  , fur  la  rive  occi- 
dentale du  Danube  , à 5 lieues  du  confluent  de  la 
Drave.  Long.  37;  lat.  46,  40.  Il  y avoit  autrefois 
un  évêché  qui  a été  uni  à celui  de  Colocza.  L’empe- 
reur la  prit  en  1686.  Il  faut  remarquer  que  le  comté 
de  Batha  & la  contrée  de  Batska  font  la  même 
chofe. 

Batha  , ville  d’Ethiopie  , fituée  fur  les  confins 
du  pays  que  les  Arabes  nomment  Birbera  , & qu’on 
appelle  ordinairement  le  Zanguebar. 

Batha,  île  de  France  fur  la  côte  de  Bretagne; 
on  la  nomme  auffi  l'ile  de  Bas,  ou  deBaz,&de 
Baaz.  Foye^  Bas. 

BATHASECK,  ville  de  la  baffe -Hongrie  dans 
■ le  comté  de  Tolna  , fur  la  Sarwiae. 

BATHMONSTER,  ville  de  Hongrie  au  comté 
de  Bath,  fur  la  rive  gauche  du  Danube. 

BATICALA,  petit  royauume  des  Indes  fur  la 
côte  de  Malabar,  au  nord  du  royau.me  de  Canara. 
Il  eft  fournis  au  roi  d’Onor.  Baticala  en  eft  la  ca- 
pitale. Les  Hollandois  ont  privé  les  Portugais  du 
comm.rce  de  ce  pays.  Long.  92,  50;  Lu.  14,8. 

B ATIMENA , royaume  de  la  pre.fqu’île  des  Indes 
en-deçà  du  Gange , dans  le  ^Ialabar  , vers  les 
montagnes  & le  royaume  deCochin.  On  ne  trouve 
pas  le  royaume  de  Batimena  fur  les  cartes  de  M, 
de  Lifte.  Je  crois  qu’on  peut  le  mettre  au  nombre 
des  royaumes  i.maginaires. 

BATMAN,  villeJ'Afie  dans  le  Curdiftan , fur 
la  rivière  de  Batman,  Elle  avoit  fon  prince  parti- 
culier I 
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cuiier,  lorfque  Timur-Beck  Ht  la  conquêre  de  ce 
pays. 

BATOCHÎNE,  pâme  de  l’île  de  Gilolo  , Tune 
des  Moluques. 

BATON(ile),oiiBUTON,Ue  d’Afie  dans  l’O- 
céan oriental , à l’eft  de  Hle  de  Macaffar. 

BATSKA,  grande  contrée  de  la  Hongrie,  en- 
fre  le  Danube  & la  ThéilTe.  f'^oyes^  BathA. 

BATTA,  province  du  royaume  de  C«ngo,  en 
Afrique,  une  de  fes  fix  parties,  bornée  au  fep- 
tentrion  par  les  contrées  de  Sundi  & de  Pango  ; 
à l’occident  par  celles  de  Pemba , & au  midi  par 
lees  terres  du  Dembo-Ambuila.  Elle  e£l  arrofée  par 
la  rivièred’Aquelonde.  (ü.) 

BATTAN,  ou  BATAN,  ville  d’Afie,  dans  le 
Diarbeck. 

BATTLE,  bourg  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Suflex,  fameux  par  la  viéloire  qu’y  rem- 
porta, le  14  Oélobte  1066  , Guillaume,  duc  de 
Normandie,  fur  Harold,  roi  d’Angleterre,  qui  y 
perdit  la  couronne  & la  vie.  Il  efl  à 14  U.  f.  Q-  de 
Cantorbery. 

BÂTUECAS,  ou  LOS  BATUECAS , peuples 
d’Efpagne  , dans  le  royaume  de  Léon  , au  diocèfe 
deCoria,  dans  une  vallée  qu’on  appelle  h val  de 
Batuer.as , couverte  par  des  montagnes  prefqu’inac- 
çeffibles,  entre  Salamanque  au  feptentrion,  Coria 
au  midi,  la  rivière  de  Tonnes  au  levant,  & la  ro- 
che de  France  au  couchant.  Il  n’y  a pas  plus  de 
cent  cinquante  ans  qu’ils  ont  été  découverts  par 
le  duc  d’Âlbe.  On  conjefture  que  ce  font  des  reftes 
des  anciens  Goths  , qui  s’étoient  réfugiés  dans 
cette  vallée  entre  des  montagnes  fort  hautes  , où 
ils  avoient  échappé  aux  Maures.  D’autres  difent  au 
contraire  c;ue  ce  fut  là  que  fe  retirèrent  plufieurs 
anciens  Efpagnols  ou  Iberes  , dans  le  tems  de  l’inva- 
fion  des  Goths  , & où  eux  & leurs  defcendans  vécur 
tent  réparés  du  commerce  du  rede  des  humains, 
jufqu’à  ce  que  le  hazard  les  fit  découvrir  par  un 
fugitif,  fous  le  règne  de  Philippe  II , qui  leur  en- 
voya des  eccléfiafliques  pour  leur  prêcher  le  chrif- 
tianifme  & leur  faire  changer  de  mœurs.  |is  font 
cependant  encore  aujourd’hui  peu  policés , & fi 
greffiers,  que  les  Efpagnols  difent  d'un  homme 
Itufire  , qn’i/  vient  des  vallées  de  Batuecas. 

BATÜPvIN,  ville  de  l’Ukraine,  fur  la  Defne, 
autrefois  réfidence  du  général  des  Cofaques.  Lons. 
Ç2,  10;  ùît.  50, 45. 

Elle  appartient  aux  Ruffes  , & çHe  efi  fituée  dans 
le  difiriél  deNefchin,  qui  fait  partie  de  la  petite 
JRuffie,  {R.) 

B ATUSABER,  ville  d’Afie,  dans  les  Indes&dans 
la  partie  méridionale  de  la  prefqu’île  de  Malaca. 
Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  .Tohor,à  cinq  ou 
fix  lieues  de  la  mer.  Cette  rivière  efi  belle  & pro- 
fonde ; il  y a flux  & reilux  jufques  dans  la  ville, 
çii  cependant  l’eau  efl  douce.  Prefquç  tout  le  pays 
efl  bas  , & n’eft  guères  peuplé  que  le  long  de  la  ri- 
vière. Les  maifims  font  élevées  fur  des  piliers  de 
ibois.  Il  y a deux  mauvaifes  fortereffes.  Les  maifons 
Géographie,  Tome  L 
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des  particuliers  fon,  de  paille  , celles  des  feigneurs 
& le  palais  du  roi , font  de  btns.  Les  terres  font  fer- 
tiles & couvertes  de  beaux  arbres  ; mais  par  mal- 
heur ce  pays  n’efl  point  cultivé , & fe  trouve  fou- 
vent  en  difette  de  toutes  chofes. 

BAVAY  , ville  de  France  dans  le  Hainault,  à 
2 lieues  o.  de  Maubeuge , remarquable  par  divers 
moniimens , qui  prouvent  qu’elle  étoit  autrefois 
auffi  étendue  que  florifiante , & que  fon  origine 
remonte  à la  plus  haute  antiquité. 

On  remarque , parmi  les  vefliges  mémorables 
de  fon  ancienne  fplendeur  , une  pierre  à fept 
coins  , pofée  au  milieu  de  la  place , & qui , 
dans  le  troifième  fiècle  , fut  fubfiituée  à une  autre 
beaucoup  plus  ancienne,  & d’une  élévation  ex- 
traordinaire. A cette  pierre  commencent  ou  vien- 
nent aboutir  fept  chemins  militaires  , vulgairement 
appelles,  ckaujfees  Brunehaut  :ïe  premier  fe  dirige 
vers  la  ville  de  Mons  , au  nord-efl  : le  fecotiid  vers 
celle  de  Tongres  ou  les  peuples  AtHatiques  , à 
l’orient  : le  troifième  vers  la  ville  de  Trêves , au 
fud-efl  : le  quatrième  vers  Pieims , au  naidi  : le 
cinquième  vers  la  ville  de  Soiffons , au  fud-oiiefle 
le  fixfème  vers  celle  de  Cambrai , ou  les  Morins  , 
au  couchant  : & le  feptième  enfin  , qui  fait  une 
fourche,  vers  les  villes  de  Gand  & de  Tournai,  au 
nord. 

Plufieurs  foiiterrains  dans  les  environs  de  Ba- 
vay,  appellés  trous  Sarrajins , deux  conduits  fous 
terre , pour  faire  pafler  des  vivres  aux  fortere.Tes 
voifines  , grand  nombre  de  puits  de  huit  à douze 
pieds  de  diamètre , fitués  à cent  pas  de  difiance 
les  uns  des  autres  , à un  quart  de  lieue  de  tous 
côtés , prouvent  l’étendue  de  Bavay , & la  po- 
pulation de  fçs  habitans , réduits  aujourd’hui  à quel- 
ques familles  renfermées  dans  de  vieux  murs  qui 
menacent  ruine.  Il  y a cependant  encore  une  re- 
cette & deux  couvens. 

BAUGÉ,  ville  de  France,  en  Anjou,  fur  le 
Coëfnon,  à quatre  lieues  de  la  Fléché.  Elle  acté 
bâtie  par  Foulques  deNerra,  au  commencement 
du  xi^  fiècle.  Il  y a un  château  qui , auffi  bien 
que  la  ville  , a fon  gouverneur  particulier.  On  n’y 
voit  qu’une  feule  paroifie , mais  elle  efl  deffervie 
par  un  clergé  nombreux. 

A un  quart  de  lieue  de  cette  ville  il  y a urr 
bourg , appelle  Baugé-le-vieux  , célèbre  par  la  dé- 
faite du  duc  de  Clarcnce , frère  du  toi  d'Angle-, 
terre  en  1421.  Ce  bourg  cfi  auffi  fur  le  CoèfnoH. 

B.'VUGÉ,  ville  de  France,  dans  la  Brefie,  dont 
elle  étoit  autrefois  la  capitale,  à une  liepe  de  Mâ- 
con. Sa  fituadon  efl:  fur  une  hauteur.  Elle  a en- 
viron mille  deux  cent  foixante  pas  de  circuit,  & a 
titre  de  Marquifat.  On  n’y  compte  feula 

paroifie.  L’hotel-Dieu  cft  mal  bâti  & très  - pauvre  ; 
cette  ville  appartenoit  jadis  aux  ducs  de  Savoie, 
qui  la  donnèrent  à la  mailon  d'ütfé,  en  échange 
de  la  fouveraineté  de  Mario,  près  d'Otraure,  Le^ 
environs  font  très-fertiles. 

BAUGENCI,  ville  de  France  , dans  l'Orlca- 
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«rais  proprerflent 'dit,  avec  titre  ele  comté. 

Cette  ville  , nommée  Balgentiacum  en  latin  , 
efl  fitoée  fur  un  coteau  ^ au  bas  duquel  coule  la 
Loire  feus  un  pont  de  vingt  - deux  arches.  Elle  a 
titre  de  comté,  & étoit  déjà  célébré  dès  la  fin  du 
Xi'  fiecle.  Elle  avoit  alors  fon  feigneur  particulier 
nommé  Raoul,  & c’eft  dans  le  même  tems  que 
fut  fondée  fon  abbaye  de  chanoines  réguliers  de 
l’ordre  de  Saint-Auguilin.  En  1191,  Philippe-le- 
Bel  l’acheta  d’un  des  fiicceffeurs  de  ce  Raoul  : elle 
fut  poffédée  encore  par  difFérens  feigneurs,  & 
revint  enfin  à la  couronne  fous  François  F"  en 
1543  , & 1544,  ayant  été  confidérée  comme  terre 
du  domaine,  & par  conféquent  inaliénable.  ïl  s’y 
efl  tenu  deux  conciles,  l’un  en  1104,  & l’autre 
en  1152.  Ce  dernier  fut  convoqué  pour  connoître 
de  la  parenté  qu’il  y avoit  entre  Louis  Vîï  , dit  le 
jeune,  & Eléonore  de  Guyenne,  fa  femme.  Ce 
concile  , comme  on  fait  , les  trouva  parens  au 
quatrième  degré,  & caffa  le  mariage. 

On  voir  encore  à Baugenci  une  tour  d’un  châ- 
teau aéluellement  ruiné,  qu’on  dit  avoir  été  bâtie 
par  les  anciens  Gaulois-,  ce  dont  je  doute  fort  ; 
car  les  anciens  Gaulois  entendoient  mieux  l’art 
de  combattre  que  celui  de  bâtir.  D’ailleurs  on 
fait  qu’ils  n’apprireat  l’art  de  bâtir  folidement  que 
des  Romains. 

Le  commerce  de  cette  ville  confiée  en  eaux- 
de-  vie  & en  vins.  On  y fabrique  des  ferges  tre- 
mieres,des  ferges  à deux  eftains,des  ferges  dra- 
pées , des  frocs  & des  baguettes.  Ses  tanneries , qui 
croient  autrefois  confidérables , font  aujourd’hui  en 
partie  ruinées , par  les  droits  exceffifs  dont  on  les 
a chargées.  {M.  D. 

BAUGERAIS,  abbaye  de  France,  au  diocèfe  j 
de  Tours.  Ella  eft  de  l’ordre  deCiteaux,  & vaut 
3C00  Hv.  (/?.) 

BAVIÈRE  (duché  de) , état  d’Allemagne , qu’il 
ste  faut  pas  confondre , ni  avec  le  cercle  de  *Ba- 
vière , ni  avec  le  Palatinat  de  Bavière. 

Le  duché  de  Bavière  , confidéré  feul,  a pour 
bornes  à l’oueft,  la  Souabe,  la  Franconie,  les  du- 
chés de  Neiibourg  & de  Soulzbac  ; au  fuc! , le  tiroi , 
le  comté  de  Werdenfels , la  feigneurie  de  Hohen- 
waldeck  , l’archevêché  de  Salzbourg  & la  prévôté 
de  Berchtoifg-aden  ; à l’efl,  la  haute  - Autriche , 
Farchevevêché  de  PafTau,  & le  royaume  de  Bohê- 
me; au  nord,  la  Bohême  & la  Franconie,  Il  faut 
remarquer  que  dans  cette  enceinte  il  y a encore 
beaucoup  de  terres  du  cercle  qui  s’y  trouvent  com- 
me enclavées,  ce  qui  rend  l’étendue  de  ce  duché  dif- 
ficile à déterminer.  Le  répertoire  de  Bavière  lui 
donne  quarante-fept  milles  tFAllemagne  du  fepten- 
îrton  au  midi,  trente-trois  du  levant  au  cou- 
chant ; ce  qui  efl  bien  différent  de  ce  que  dit  la 
Martinière  & fes  autres  ropifles.  Le  duché  de  Ba- 
vière fe  clivife  en  haute  & 'baffe -Bavière. 

La  haute  Bavière  efl:  en  partie  montagneufe  Si 
couverte  de  forêts  , & en  partie  unie , marécageufe, 

& remplie  de  lacs  ; parconféque-u!;  elle  efl  bien  plus  1 
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propre  à nourrir  du  bétail , qu’elle  ne  convient  a* 
labourage. 

La  baffe -Bavière  efl  plus  fertile  & a plus 'de 
plaines.  Ce  duché,  confldéré  en  général , abonde 
en  bleds,  en  pâturages,  en  fruits,  en  bois  & en 
belles  forêts;  le  bétail  y efl  très-nombreux,  ainfl 
que  le  gibier. 

Il  y a des  falines  a Reichenball , & à Traunflein  J 
des  mines  de  cuivre  & d’argent  près  de  Poden- 
roais , & une  autre  de  plomp  à Reichenthal.  On 
trouve  en  plufieurs  endroits  , fur -tout  dans  le 
bailliage  de  w eilheim  , de  belles  carrières  de  mar- 
bres, de  même  que  des  bains  à Moching,  Abach  , 
CEdetholzen  , Wembding  , Rofeinhem  & Heil- 
briinn. 

Le  Danube  venant  de  la  Suabe,  arrofe  le  du- 
ché de  l’oueft  à l’eft.  Ce  fleuve  reçoit  le  Lech, 
aü-defliis  de  Rain.’Ses  autres  rivières  font  l’Inn  , 
rifer,  la  Regen,  l’Altmiehl  , la  Nab  , &c.  Le 
Danube  , l’Inn  & l’Ifer  charient  quelque  peu  d’or. 
Gn  compte  clans  le  pays  feize  grands  lacs,  & cent 
foixante  petits  lacs  , c|ui  font  tous  , ainfl  que  les  ri- 
vières & les  étangs  , remplis  de  très -bons  poif- 
fons;  trente -cinq  villes  & quatre  - vingt  - quinze 
bourgs  ouverts  Sc  non  fermés  , plus  de  mille  châ- 
teaux , terres  & manoirs  nobles,  onze  mille  fept 
cent  quatre  villages , hameaux  & maifons  ifolts  ; 
ce  duché  efl  très-peuplé. 

Les  états  de  Bavière  font  compofés  de  trois 
clafles  ; 1°.  celle  des  prélats  ; -1°.  la  nobleffe  ; 3°.  la 
roture.  Leurs  affembiées  font  très-rares  , & ne  fe 
font  que  par  députés  , qui  fe  voient  à Munich  une 
ou  deux  fois  l’année  , félon  que  le  cas  l’e-xige.  11 
ne  s’efl  plus  tenu  d’affemblée  des  états  depiris 
1628  , époque  à laquelle  cette  province  fut  dévolue 
à la  maifon  de  Bavière , maifon  aujourd'hui  éteinte.^, 
du  côté  des  mâles. 

La  religion  catholique  romaine  efl  la  feule  qui 
domine  en  Bavière  , non  cependant  qu’il  y ait 
beaucoup  de  preteflans  encore.  On  y compte 
environ  quinze  mille  paroifl'es  , deux  mille  vi- 
cariats , annexes  & chapelles  : le  nombre  des 
égllfes  de  campagne  , faifant  partie  de  foixante- 
onze  doyenés  ruraux,  efl  porté  à vingt-huit  mille 
fept  cent  neuf.  Il  y a quatre  - vingt- fix  couvens 
& douze  collégiales  remarquables. 

L’archevêché  de  Salzbourg  exerce  fur  le  clergé 
beaucoup  de  droits  régaliens , & autres  , comme 
de  faire  dreffer  inventaire  de  la  fucceflion  d’un 
eccléflaflique , &c.  &c. 

Il  y a une  univerflté  à Ingolfladt , & une  aca- 
démie des  fcience.s  à Munich,  qui  créa  en  i~6^ 
une  chaire  de  grammaire  & de  belles  lettres  Alle- 
mandes. Les  iciences  & les  beaux  aits  y fonterJ- 
tivés  avec  beaucoup  d’ardeur. 

Le  nombre  des  manufaflures  augmente  de  jour 
en  jour;  on  y fabrique  de  gros  draps  , des  étoffes 
de  laine  , de  coton  & de  foie,  des  bas  , du  velours, 
de  la  tapifferie , des  montres  eflimées  , &c.  &c. 
Les  habitans  fe  nourrilTent  principalement  de  la 
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reste  du  bétail , de  l’exploitanon  des  bleds , des 
bois , des  -tels , & du  fer. 

Les  quatre  fils  de  Cloderic  , ayant  fait  au  fixieme 
fiècle  ie  partage  du  vafte  royauine  des  Francs  , la 
Bavière  palTa  fous  la  fouveraineté  des  rois  dAuf- 
trafie , & fut  gouvernée  par  des  ducs.  Le  premier 
d’entr’eux  dont  il  foit  parlé  dans  riiiftoire  avec  une 
forte  de  certitude,  efi:  Gerbaud!,  qui  vécut  fous 
Clotaire,  roi  d’Aufirafie  , & eut  pour  fuccefleurs 
Taffilon  I , Gerbaud  11 , Théodon  I & 1 héudon  II  ; 
ce  dernier  divifa  la  province  de  Bavière  en  quatre 
parties  , s’en  réfervant  Ratisbonne  , la  capiraie  , & 
le  pays  oui  s’étendit  de-là  vers  le  levant , avec  le 
Norigue  : il  donna  à Théodebert , fon  fils  aine  , la 
partie  qui  comprit  la  Rhétie  , dont  le  chef  - lieu 
fut  Bozen.  Grimoald  , fécond  fils  de  Théodon  U , 
obtint  le  Sudgau  ou  la  partie  méridionale  de  la 
Bavière,  avec  la  ville  de  Freyfing.  Le  Norgaii  , 
ou  la  partie  feptentrionale  de  la  Bavière  , qui  ren- 
fermoic  alors  la  ville  de  Nuremberg  , & dont  le 
haut  Palatinat  fait  aujourd’hui  partie  , échut  à 
Théobaud  , fon  troifième  fils.  Après  la  mort  de 
Théodon  le  père  , & de  fon  fils  cadet  , la  Bavière 
demeura  aux  deux  freres  furvivans  : Théodebert  en 
gouverna  la  partie  feptentrionale  & la  Méditerranée 
avec  le  Norique , & Grimoald  la  partie  méridionale , 
6c  la  Rhétie, 

Théodebert  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Hugbert , 
celui-ci  Ottilon  , que  remplaça  Taffilon  11,  dernier 
duc  de  Bavière  , ( de  l’ancienne  famille  ducale  des 
Agilsfingiens  ) , enfermé  en  788  dans  l’abbaye  de 
Lorfcli  ou  Lauresheim  , & de-là  dans  celle  de 
.Tumiège  par  Charlemagne  , roi  des  Francs  , qui 
fe  mit  en  poTeffion  du  duché , & le  fit  gouverner 
par  fes  comtes. 

"*  Les  fils  de  Louis  I ayant  partagé  entr’eux  la  mo- 
narchie des  Francs  , la  Bavière  fut  tranfmife  , avec 
toute  l’Allemagne , à Louis  le  Germanique,  qui 
avoit  fa  demeure  à Ratisbonne.  Après  que  fes  fils 
eurent  fait  entr’eux  le  partage  des  terres  paternelles 
en  876  , Carloman  devint  roi  de  Bavière , & eut 
pour  fuccefleur  im.médiat  fon  frère  Louis-le-Jeune  , 
& enfuite  Charles-le-Gros , frère  cadet  de  Carlo- 
man. Les  états  de  l’empire  ayant  dépofé  Charles  , 
&.  élu  roi  de  Germanie  Arnoul , fils  naturel  de 
Carloman  , la  Bavière  reconnut  la  fouveraineté  de 
ce  dernier  , & après  lui  celle  du  fils  d’Arnoid , 
Louis  l’Enfant. 

Arnoul  , margrave  de  Bavière , pendant  la  vie 

après  le  décès  de  Louis,  fut  créé  duc  de  Bavière 
par  le  roi  Henri  F'  en  920.  Il  écarta  fes  fils  de  ce 
duché  ; cependant  il  nomma  fon  fécond  fils  comte 
Palatin  de  Bavière  : celui-ci  efi  la  fouclie  des  fei- 
gneurs  de  Schir,  ou  de  Schmrn,  dits  enfuite  de 
Wittelsbach.  L’empereur  Otton  - le-Grand  fit  don 
de  la  Bavière  à fon  frère  Henri.  Otton  II , pour 
avoir  attenté  à la  vie  de  Henri  IV  , fut  privé  rie 
ce  duché  par  ce  roi , qui  le  donna  , en  1071 , à fon 
gendre  Guelf,  dont  le  père  Azon  a été  le  feigneur 
puifiant  qui  polïédoit  JVillan  , Gènes  , 6c  plufieurs 


B A V lA) 

terres  en  Lombardie , dévolues  par  héritage  à Guelf 
& à fes  defeendans.  Le  duc  Henri-le-Superfee , ifiu 
de  fon  fang  , s’étant  oppofé  à réleciion  du  roi 
Conrad  III , perdit , en  1138,1e  Juché  de  Bavière 
avec  celui  de  Saxe,  qu’il  avoit  obtenu  l’an  1126, 
ou  11Z7.  Son  fils,  Henri-le-Lion , rentra  en  pof- 
Ceiïioa  de  ces  duchés  ; mais  ayant  été  mis  au  ban 
de  l’empire  ( en  1180)  par  Charles  F%  il  ne  con- 
ferva  que  les  terres  de  Luimbourg  , deBrunfwich 
&deNordheim,  ce  qui  conAitua  fon  patrimoine 
maternel.  Les  fiefs  de  l’empire  , dont  il  étoit  in- 
vefti , fiireiit  conc.tdès  à d’autres. 

Oiton  , l’ainé  de  la  maifon  de  Wittelsbach  , ob- 
tint le  duché  de  Bavière  , féparé  alors  du  Tirol. 
Ses  aïeux  ^ defeendans  du  duc  Arnoul  , avoient 
été  exclus  & privés  injunement  de  ces  terres  de- 
puis environ  deux  cents  ans-  Le  duc  Louis,  fils 
d’Otton  , ayant  été  créé  comte  Palatin  du  Rhin  par 
ie  roi  Frédéric  II  , Oiton,  defeendant  de  Louis, 
fut  réellement  mis  en  poneluon  de  ce  Palatinat. 
Louis-le-Sévère  & Henri  fils  d’Otton  , firent  le 
partage  des  terres  paternelles  en  1253.  Le  premier 

girda  ie  Palatinat  du  Rhin  & la  haute-Bavière  , 8c 
enri  obtint  tomes  les  autres  poffefiions.  Louis-le- 
Jeune  Sc  Rodolphe , fils  de  Louis-le-Sévère  , entre- 
prirent un  nouveau  partage.  Celui-ci  fut  la  fouche 
de  la  maifon  éleftorale  Palatine  , & Louis  de  celle 
de  Bavière  , qui  vient  de  s’éteindre. 

Ce  duc  de  la  haute-Bavière  , élu  empereur  , fit , 
en  1329,  avec  les  fils  de  fon  frè^e,  une  tranfaâion  , 
par  laquelle  il  leur  céda  en  forme  le  Palatinat  du 
Rhin , avec  ie  haut-Palatinat , auquel  alors  on  donna 
ce  nom  pour  la  première  fois.  La  baffe -Bavière 
échut  au  duc  Louis  en  1340,  après  l’extindion  de 
la  branche  qui  en  étoit  en  poffeflion.  Les  trois 
enfans  mâles  de  fon  fils  Etienne  ayant  fait  un  par- 
tage en  139a,  formèrent  les  branches  dTngolfiadr, 
de  La^dshut  & de  Munich.  La  première  s’éteignit 
en  Ï447,  & la  fécondé  eu  1503.  Celle  de  Munich, 
encore  fiibiiflante  , effuya  de  même  pliifieurs  par- 
tages , qui  furent  confommés  en  1545  , époque  à 
laquelle  finit  tout  gouvernement  commun  des  pays 
appartenans  à cetr-e  branche. 

Le  duc  Maximilien  F'  ayant  la  dignité  éleélorale 
en  1623  . & acquis  le  haut  Palatinat  en  1628  , il 
obtint  la  confirmation  de  Tun  & de  l’autre  par  le 
traité  de  Wefiphalie.  Son  petit-fds  Maximilien  II, 
mis  au  ban  de  l’empire  en  1706,  fut  pourtant 
remis  en  pofleffion  de  lés  terres  en  1714.  L'élec- 
teur Charles  Albert,  fils  de  Maximilien  II  , élu 
empereur  en  1742  , fut  maihemeux  dans  la  guerre 
contre  l’Autriche.  Maximilien  - Jofepli  l'on  fils, 
& fucccfiéur  dans  la  dignité  éleRorale , étant  mort 
en  1777  le  30  décembre,  la  maifon  d'Autriche, 
qui  avoit  des  prétentions  fur  la  bafié-Bavière  , s'en 
eft  emparée  par  accord  avec  l’elefteur  Palatin  , du 
3 janvier  1778.  Ce  duché  a la  dignité  éleéloralc 
depuis  le  3 mars  1623.  La  dignité  éleélorale  Pala- 
tine y eft  réunie,  parce  que  l'élecfeuf  Palatin  a 
hérité  de  l'élcélorat  de  Bavière, 

H la  ij 
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L ordie  de  Salnt^Georges  a été  renouvelle  en 
1729  par  reiaâeiir  Charles  Albert.  Ses  chevaliers 
portent  le  nom  de  défenfeiirs  de  rimruaculée  Con- 
ception de  la  "Vierge  , & font  tenus  de  faire  preuve 
complété  de  feize  quartiers.  L’éieéieur  eft  grand- 
îîiaitrs  de  l’ordre  , dont  la  marque  efl  une  croix 
d’azur  émaillée , ayant  an  milieu  l’Image  du  che- 
valiervSaint-George  , & au  revers , le  chiffre  de 
ion  reflaiirateur  , avec  la  couronne  éleéîorale , & 
cette  légende  J.  u.  p.  f. -,  c’eft- à-dire,  juflus  , ut 
falma  florebit.  Le  ruban  efl  de  couleur  bleu  cè- 
de fie , liferé  de  blanc  & de  noir.  L’ordre  pofîede, 
& fait  admihiftrer  par  fes  chevaliers  les  préfeétures , 
iailliages  d’Abenfperg  & d’Altmanftein  , d’Alcha  , 
de  Schwaben  , de  Walferbourg , d’EggenfekIen , 
d’Aerding,  de  Neumarkt , de  Stadt-am-Hof  & de 
iBernftein  , de  Riedt  & de  Hirfehaud. 

L’éleâeur  de  Bavière  occupe  la  cinquième  place 
dans  le  collège  éledoral , & la  fécondé  parmi  les 
éîeâeurs  féculiers.  Il  fiége , & va  le  premier  aux 
opinions  dans  le  collège  des  princes  de  l’empire , 
à caufe  du  duché  de  Bavière. 

La  Bavière  , confidérée  comme  duché , fut  com- 
■Çrife  dès  1521  dans  le  matricule  , fur  le  pied  d’un 
oleélorat  , pour  foixante  cavaliers  & deux,  cent 
foixante  - dix  - fept  fanraffins  , ou  mille  huit  cent 
vingt-huit  florins  pour  fon  contingent,  qu’elle,  ac- 
quitte encore  de  nos  jours. 

L’eleéleur  fournit , à caufe  du  duché  de  Bavière  , 
à la  chambre  impériale  , un  contingent  de  huit 
Æent  onze  rixdales  , cinquante-huit  & demie  kreiit- 
zerts  ; mais  il  refufe  de  contribuer  pour  le  haut  Pa- 
latinat , quoiqu’il  ait  été  compris  à ce  fujet  pour  la 
moitié  de  la  taxe  impo-fée  à i’éieéieur  Palatin, 

Les  principaux  dicaftéres  de  l’éleâorat  de  Bavière 
•font  : le  confeil  intime  de  conférence  , le  con- 
feil  de  révifion  , le  confeil  aiilioue  , Je  confifloire  , 
le  confeil  de  guerre  , le  confeil  des  finances  , le 
confeil  de  commerce  , la  cour  des  monnoies  , & 
le  confeil  des  mines. 

^ Tout  le  duché  efl  régi  par  quatre  généralités  ou 
a-égences,  dont  il  y en  a deux  à Landshut  & à 
Straubing  en  baffe  Bavière  , & deux  à Munich  & 
à Borirghaufen  en  haute  Bavière.  Les  éledions 
îelevant  des  généralités  font  adminifirées  par  des 
comtes  , des  barons  , & par  d’autres  perlbnnes 
•ïiobles. 

Les^  revenus  de  leledeiir,  portés  année  com- 
anune  à près  de  fix  millions  de  florins  , proviennent 
des  biens  eccléfiafliques  , des  dons  gratuits  du 
clergé  , de  la  gabelle , du  fel , des  vins  , de  la 
Bierre  , de  l’eau-de-vie,  de  la  glandée,  & vente 
du  gibier  , de  l’exploitation  des  bois  & des  mines  , 
du  monnoiage,  des  affifes,  des  péages,  des  ccl- 
leéfes  du  pays  , & d’autres  fources  communes  , 
auxquelles  il  faut  ajouter  les  impôts  extraordinaires. 
Les  quarante  millions  de  dettes  contraétées  par 
Charles  Vil,  étoient  déjà  éteints  à moitié  en  1763 
par  une  fage  économie. 

Les  forces  militaires  font  ordinairement  de 
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douze  mille  hommes  de  troupes  réglées  en  fems 
de  paix , & de  Vingt-cinq  à trente  mille  hommes 
en  tems  de  guerre.  Les  fujets  de  l’élecieur  de  Ba- 
vière ont  été  aftranchis  du  droit  d’aubaine  en 
France  en  1767. 

Les  villes  du  duché  font  : Munich  , Pfaffenhofen , 
Neuftad  , Abenfperg , Inholfiadt , Schrobenhaufen  , 
Rain  , Donauvzerth  , Wemdingen  , Aicba  , Fried- 
berg , Landsberg , Schongau  , Weilheim  , Waf- 
ferbourg  , Marquaflim  , Traunftein  , Recheinhalt, 
Burv/haufen,  Braunau,  Scliurding  dans  la  haute 
Bavière  , & dans  la  baffe  Laudshut  , Erding  , Lan- 
dau, Nilshcfen  , Oflerhaufen  , Mosbourg,  Kel- 
heim, Dietfurt,  Stadtam-hof,  Straubing,  Cham, 
±*urt , Dockendorf,  Gravenau  , fans  parler  dans  Is 
haute  & baffe  Bavière  d’un  nombre  prodigieux  de 
bourgs  5 villages  , hameaux  , châteaux  , manoirs 
nobles , &c.  {^Masson  de  Morvilliers'). 

Ba.vière  ( cercle  de  Bavière).  Les  bornes  de  ce 
cercle  font  au  nord  la  Francenie  & la  Bohême  ; 
le  cercle  d’Autriche  à l’orient  & au  midi,  & la 
Suabe  à l’occident.  Sa  dénomination  lui  vient  du 
duché  de  Bavière  , qui  en  fait  la  plus  grande  & la 
meilleure  partie.  Son  étendue  efl:  efiimée  à raille 
vingt  lieues  géographiques  quarrées. 

^ Les  états  dont  il  efl  compofé  font  au  nombre  de 
vingt,  difiribués  en  deux  bancs  ; l’un  eccléfiaftique, 
formé  de  l’archevêché  de  Salzboiirg  , des  évêchés 
de  Freifingue , Ratisbonne  & Paffau , de  la  prévôté 
de  Berchtoldsgaden  , & des  abbayes  de  Saint- 
Emeran  , de  Hiéder  & Ober-Munfler , fituées  dans 
la  ville  de  Ratisbonne. 

Le  fécond  banc  efl  fêculier , & rempli  par  Télec- 
torat  de  Bavière  , les  duchés  de  Neubourg  & de 
Salzbourg  , le  landgraviat  de  Leuchtenberg  , le 
cointé  princier  de  Sterinftein  , les  comtés  de  Haag 
& d’Ortembourg  , les  feigneuries  d’Ehrenfels  , 
de  Soulzbourg  & de  Pyrbaum  , de  Hohenwaldech  , 
de  Breiteneck , & de  la  ville  Impériale  de  Raiis- 
bonne. 

Le  droit  de  convoquer  le  cercle  efl'  commun 
entre  l’éleâeur  de  Bavière  & l’archevêque  de  Salz- 
bourg ; ils  alternent  pour  le  direSoire.  Ces  aflém- 
blées  fe  tiennent  pour  l’ordinaire  à Ratisbonne  ou 
à Wafferbourg. 

Ce  cercle  n’a  jamais  confenti  à une  affociation 
avec  les  autres  cercles  , quoiqu’il  y ait  été  invité  à 
plufieurs  reprifes  , & qu’on  ait  fouvent  négocié 
pour  cet  effet.  On  l’a  vu  s’unir  pour  trois  ans 
avec  celui  de  Franconie  & de  Suabe  en  1683, 
L’état  militaire  del’empire  ayant  été  réglé  en  i68i  à 
quarante  mille  hommes  en  tems  de  paix,  le  cercle 
de  Bavière  fut  taxé  à huit  cents  cavaliers  , & mille 
quatre  cent  quatre-vingt-quatorze  fanraffins. 

A l’égard  de  la  religion  , ce  cercle  eff  compté 
parmi  les  mixtes.  Il  ne  préfente  qu’un  afl'effcur  à la 
chambre  impériale  , à laquelle  il  devroit'en  fournir 
quatre  en  vertu  du  traité  de  \Ceflphalie  , & deux, 
conforniémenr  aux  réfulta;s  de  l'Empir;  d,cs  anaccS- 
1719  & 1720.  DE  M ) 
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Bavière  ( Paîatinat  de  ) , pfovînce  cl  Allemagne 
au  cercle  de  üaviere,  on  1 appelle  plus  fouvenî  le 
hjut]  Falatinat  j c eft  une  partie  du  Nortgaw.  La 
capitale  eft  la  ville  d’Amberg.  Le  haut  Paîatinat  eu 
très-montueux.  Ses  montagnes  font  en  partie^  cou- 
vertes de  bois  & de  prairies , & en  partie  défriciiées , 
& d'un  bon  rapport  en  grains.  Le  pays  nourrit 
les  habitans  par  la  quantité  de  fes  mines  de  fer  & 
de  plomb  , l’abondance  des  bois  , & l’entretien  du 

tétall.  _ M,  O - 

Le  haut  Paîatinat  contient  treize  villes  & -vingt- 

huit  bourgs*. 

11  ne  s’elb  point  tenu  d’aiTemblee  des  états  dans 
le  haut  Paîatinat  depuis  162,8  , époque  à laquelle 
cette  province  fut  dévolue  à la  mailon  de  Ba- 
vière. La  religion  dominante  eft  la  catholique 
romaine  j il  s’y  trouve  cependant  encore  beaucoup 
de  proteftans. 

11  ne  faut  pas  confondre , comme  on  voit , la 
Bavière  avec  la  Paîatinat  de  Bavière  , qui  fait  partie 
du  Nortgaw,  & dont  la  capitale  eli  Amberg  , m avec 
le  cercle  de  Bavière,  qui  eft  beaucoup  plus  etendii. 
(M.  DE  M.) 

BAUFFREMONT,  ancien  château  de  France 
en  Lorraine  , fitué  fur  une  montagne  , a une  lieue 
&demie  de  Neufchâteau  , originairement  avec  titre 
de  baronie.  Il  donne  le  nom  à 1 ancienne  maifon  de 
BaiifFremont,  l’une  des  plus  illuflres  du  royaume  , 
& qui , dès  l’an  1 200,  étoit  une  des  premières  de  la 
nation  Françoife.  A l’avantage  de  compteur  des 
empereurs  de  Conüantinople  dans  leurs  ancêtres  , 
des  foiivcrains  de  Flongrie  & de  Trebifonde  ; de 
nombrer  des  alliances  dans  l’une  & 1 autre  race 
royale  des  ducs  de  Bourgogne  j les  feigneurs  de 
Bauffremont  Joignent  la  prérogative  plus  précieufe 
encore  d’être  iffus  de  nos  rois  , par  Helène  de 
Courtenay  , leur  mère , qui  defcendoit  en  ligne  di- 
reüe  de  Louis  Y1 , dit  le  Gros.  L’origine  fouye- 
raine  de  cette  princeffe  ne  fut  jamais  conteftée, 
mais  confirmée  au  contraire  par  tous  les  hiftorio- 
graphes  , & confignée  dans  les  fafies  des  empires. 

Aux  états  de  Blois,  en  1588  , Claude  de  Bauffre- 
mont préfida  la  noblefie  du  royaume.  Il  porta  la 
parole  devant  Henri  III,  & parla  avec  la  liberté 
d’un  Gaulois  & la  dignité  d un  grand  feigneur. 
D’Aubigné  , dans  le  fécond  volume  de  fa  grande 
hifioire  , nous  a confervé  la  fubftance  de  ce  beau 
difcours  , dont  la  mâle  éloquence  entraîna  les  ap- 
plaudiffemens  imiverfels. 

Son  fils  , Henri  de  Bauffremont , baron  de  Se- 
nefeey,  chevalier  de  l’ordre  du  Saint-Efpriy,  pré- 
fida auffi  la  noblefFe  du  royaume  aux  états  généraux , 
affembiés  à Pans  en  1614.  Il  rendit  à la  Bourgogne 
ti  au  roi  un  fervice  important , dont  Philibert  de  la 
Mare  nous  a confervé  le  fouvenir.  Henri  IV  adrefia 
au  parlement  de  Bourgogne  , en  1605 , un  édit, 
qui  augmentoit  de  deux  écus  le  minot  de  fel  Baiif- 
fremont  fe  rendit  près  du  roi  j & apres  l’avoir  in(- 
truit  du  motif  de  fon  voyage  : a Je  puis  affurer 
2 yotre  majefléj  luidii-ll,  que  fi  rédit  avoitlieu, 
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y>  il  arriverolt  infailliblement  que  la  moitié  des  ha- 
» bilans  des  villages  de  votre  duché  , limitrophes  de 
» la  Franche-Comté,  s’y  retirerolent  pour  y avoir  le 
))  fel  à meilleur  marché  , & prefque  pour  rien. 

» Déjà  , fire , on  a reconnu  une  diminution  110- 
V table  dans  la  vente  des  greniers  à fcl  de  cette 
n frontière  «.  A ces  mots  le  roi  s’attendrit,  Sc  les 
larmes  lui  tombant  des  yeux:  ventre  fainDgris , if 
prit-il  , je  ne  veux  pas  qu  il  foie  die  que  mes  Jujets 
quittent  mes  étais  , pour  aller  vivre  fous  un  prince 
meilleur  que  moi.  A l’infiant  il  appelle  M.  de  Sully,' 
& lui  ordonne  de  dreffer  un  Arrêt  qui  révoque 
l’édiî  fur  le  fel  ; ce  qui  efl  exécuté  fur  le  champ. 
Ce  feigneur  fut  tué  au  fiége  de  Montpellier  en 
1622. 

Henri  de  Bauffremont , fon  fils , fut  tué  à la 
bataille  de  Sédan  , au  mois  de  juillet  1641.  Ce  fut 
le  dernier  de  la  branche  de  Senefeey  , dont  le  cri 
d’armes  étok,  in  virtute  & honore  fnefee. 

En  1359?  Guillaume  de  Bauffremont  fe  rendit 
caution  du  duc  de  Bourgogne  Philippe  , dit  de 
Rouvre.  Il  alla  en  otage  à Londres , & de  retour  il 
s’engagea  en  fon  nom  , & celui  de  quinze  des 
plus  anciennes  maifons  de  Bourgogne  , à payer  au 
roi  d’Angleterre  cinquante-fept  mille  moutons  d’or 
que  le  duc  reftoit  devoir  pour  fa  rançon. 

Louis  Benigne , marquis  de  Bauffremont , che- 
valier de  la  îoifon  d’or,  colonel  du  régiment  de 
dragons  de  fon  nom  , fut  bleffé  avec  fon  frere  à la 
bataille  de  Schellenberg  en  1703.  II  le  fut  encore  à 
la  bataille  de  Malpkquet  en  1709  , & fe  fignala  à la 
rencontre  d’Orléans  en  1711. 

La  maifon  de  Bauffremont  a eu  quatre  chevaliers 
de  la  toifon  d’or,  & deux  chevaliers  du  Saint  - Ef- 
prit.  En  1314  Etienne  de  Montaigu  , feigneur  de 
Sombernon  , de  la  maifon  fouveraine  de  Bour- 
gogne , époiifa  Marie  de  Bauffremont,  dame  de 
Couche.  J’ai  vu  leur  tombeau  à l’abbave  de  la 
Buffîère  ; & vers  Fan  1450  Pierre  de  Eauffremonr, 
chevalier  de  la  toifon  d’or,  époufa  Marie  de  Bour- 
gogne , fille  du  duc  Philippe  le  Bon.  On  connok  en 
Bourgogne  l’adage  relatit  à quelques  anciennes 
maifons  du  pays. 

Preux  de  Versy, 

Noble  de  Vie  nne  , 

Riche  de  Châlon , 

Bon  baron  de  Bauffrernonf, 

Voye^  fur  cette  maifon  , Sainte  - .Marthe  , hlf. 
gin,  de  France  j Daviia  , liv-  j & Ç)  des  guerres 
civi/ej j Mathieu  , hi(l.  d'Henri  IV;  Paradis,  hifl. 
de  Bourgogne  ; Baiilet , hift.  du  paiLcment  de  Bour- 
gogne ; le  P.  Anfelme  , hijF  des  grands  ofîciers  de  Is 
couronne  ; de  Thou  , &c.  (/?.) 

BAUMAN  ( la  caverne  de  ) , dans  la  baffe  Sax(; 
en  Allemagne  , à fix  lieeus  de  !a  ville  de  Goflard  , 
au  levant.  L’entrée  en  eft  fi  étroite  qu'il  n’y  peut 
paffer  qu’une  perfonne  ; mais  la  caverne  va  enluiie 
en  s’élargiffant.  On  5'  trouve  divers  fentiers  , qui  fs 
bouchent  infenfibleaiient , parce  que  les  payfans 
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remuetu  les  terres  pour  chercher  les  os  de  dH'ers 
animaux , qu’ils  vendent  pour  de  la  corne  de  li- 
corne. Les  rentiers  qu’on  y.  trouve  encore  font  ft 
longs , que  perfopne  julqu’ici  n’en  a pu  trouver 
le  bout , quoiqu’on  ait  été  à plus  de  fix  lieues.  On 
trouve  dans  cet  antre  une  fource  d’eau  , qu’on  dit 
très-efficace  pour  guérir  de  la  pierre.  Il  dilliile  auffi 
de  la  voûte  des  gouttes  qui  forment  un  efpèce  de 
tuf,  lequel  réduit  en  poudre  fert  à deffécher  les 
plaies  des  animaux, 

BAUMARAIS,  ou  BAUMARIS  , ville  d’An- 
gleterre , dans  nie  d’Anglefey , dont  elle  eft  la 
capitale.  Elle  eft  dans  un  lieu  marécageux,  très- 
près  de  la  mer. 

BAUME  ( la  Sainte  ) , grotte  fur  une  montagne 
de  France  en  Provence  , entre  Aix , Marfeille  & 
Toulon,  Ce  lieu  ed  très-fréquenté  , parce  que  les 
peuples  font  imbus  dp  préjugé  que  la  Madelaine 
y eft  morte. 

Baume  d’Hostun  , érigé  en  duché  - pairie,  à 
a 1.  e.  de  Romans  en  Dauphiné. 

Baume  les  Moines  , ou  les  Messieurs.  BaU 
ma  , abbay'e  de  France  en  Franche  - Comté  , près 
Lons-Saunier  , diocèfe  de  Befançon.  Elle  fubriüoit 
dès  le  vTi®  fiècle  , fous  la  règle  de  Saint  Colom- 
ban.  Saint  Benoît  d’Aniane  en  800  y mit  la  ré- 
forme 5 & le  B.  Befnon  , vers  900.  Le  corps  de 
Saint  Maur  , abbé  de  Glanfcuil  , y fut  mis  en 
dépôt  durant  les  ravages  des  Normands.  On  voit 
dans  l’églife  , fous  le  vocabulaire  de  Saint  Pierre  , 
les  tombeaux  en  marbre  de  Renaud  de  Bourgogne  , 
comte  de  Montbéliard  • de  Gérard  de  Vienne  , & 
d’Alix,  fa  femme  J dé  Gauthier  de  Vienne,  fei- 
gneur  de  Mirebe!  ; d’Aimé  de  Châlon  , & de  Jerai 
de  Wateville  , tous  deux  abbés  commendntaires, 
L’épitaphe  de  ce  dernier , compofée  par  iuirmème  , 

finguUère. 

Italas  6»  Burgundus  in  armis 
Callus  in  albis  , 
în  Curia  reéius , 

Presbyter  abbas  adefi, 

H avoir  fervi  en  Italie  & en  Bourgogne  , avoir 
été  chartreux  en  France , pua  maître  des  rçquétes 
au  parlement  de  Dole  , enfin  prêtre  &abbé. 

Cette  abbaye , occupée  par  des  Bénédiédas  , de 
la  congrégation  de  Cluni , ne  reçoit  pour  moines 
que  des  nobles  , de  tems  immémorial. 

Baume  les  Dames,  les  Nones  , ou  lesNq- 
NAiNS  , Bdlma,  petite  ville  de  France  en  Franche- 
Comté  , prés  duDonbs  , avec  bailliage  ; tire  fon  ori- 
gine d’une  abbaye  de  chanoinefles  , qu’on  croit 
fondée  au  v'’  fiècle  par  Saint  Romain , abbé  de 
Condat.  M.  Dunotpenfe  que  les  feigneurs  de  Neu- 
châtel en  font  fondateurs  au  viî^  fiècle  ; mais  le  tems 
de  fa  fondation  eft  abfolument  incertain.  Charle- 
.magne  & Louis  le  Débonnaire  en  parlent  dans 
leurs  capitulaires  : on  n’y  reçoit  que  des  demoi- 
felles  qui  font  obligées  , pour  être  reçues  , de 
faire  des  preuves  très-rigoiireufes  de  leur  iiobleffie. 
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Au  refre , cette  abbaye  eft  peu  riche  ; il  n’y  a 
que  onze  prébendes , fans  les  nièces  ou  novices. 
Les  dames  de  Baume  font  aifociées  à celles  de  Re-» 
miremont-  (f?.) 

BAÜNÂCH , rivière  de  Franconie. 

EAUSi'L  , ville  importante  de  Curlande  , fur 
les  frontières  de  Pologne  au  nord  , à 6 lieues  f.  de 
Miltaw , fur  la  rivière  de  Mufza.  Lor^s.  42,14;  lar, 
56  30.  ^ 

Guliave  Adolphe  , roi  de  Suède  , la  prit  en 
1625  fur  les  Polonois.  Le  Czar  Pierre /.n  rendit 
maître  en  1703  , après  une  fanglante  bataille  entre 
les  Rulles  & les  Suédois.  (i2.) 

BAUTZEN  , ou  BUDfoSEN  , ville  d’Alle. 
magne , capitale  de  la  haute  Luface  , fur  la  Spréc. 
Long.  32,  1 3 ; lat.  5 i , ! O. 

Ses  fol  tifications  font  à l’antique  ; çlle  eft  affez 
grande , & renferme  plus  de  fept  cents  feux  , fans 
compter  le  quartier,  appellé  Sydan^  qui  contient 
plus  de  deux  cents  maifons  , & *qu’on  peut  re- 
garder comme  une  ville  féparee.  Elle  eft  bien  bâtie 
& bien  peuplée  : c’eft  le  fiège  ordinaire  du  préfet, 
du  fénécbal  , de  la  diètq  des  états  , du  grand  tri- 
bunal , de  la  Juftice  aulique  , du  direftoire  du 
cercle  de  Budiffen  , d’un  grand  bureau  des  pofles  , 
§cc.  Le  château  d'Ortenbourg  eft  fm-é  fnr'un  ro- 
cher efearpé  dans  l’enceinre  même  de  h ville.  Ou- 
tre la  collégiale  de  Saint-Pierre  . panagée  entre  les 
Catholiques  & les  Luthènens  , il  y a'deux  autres 
églifes  & trois  hôpitaux.  On  y- remarque  for-tout  la 
maifon  de  ville  , les  deux  hôtejs  des  états  de  Budif- 
fo|i  & de  Goerbtz,  le  collège  , la  bibliothèque  pu- 
blique , celle  de  Gersdorf , la  maifon  des  orphelins, 
& celle  de  correUion. 

Cette  ville  fait  un  grand  commerce.  Il  y a des 
manufaétures  en  toiles,  chapeaux,  gands  , maro- 
quin , peaux  glacées  , draps  , bazins  , &c.  le 
château  eft  plus  ancien  que  la  ville  , dont  la  fon- 
dation date  du  ixSâècle,  Détruite  en  1142  , elle 
fut  rebâtie  , telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui.  Les  in- 
cendies de  1400 , 1634  > i"OQ  & 1760  lui  ont  été 
plus  ou  moins  funeftes.  Les  Pruffiens  s’en  em- 
parèrent en  1757.  Après  jeur  retraite,  les  Au- 
trichiens s’en  rendirent  maîtres  , & forcèrent  le 
çhatean  d’Ortebourg  : la  petite  garnifon  Pruffienne 
qui  y étoit  fut  faite  prifonni  Te.  Elle  eft  à 12  1.  e.  de 
Drefde  , 26  n.  de  Prague,  (/2.) 

BAUX  ( les  ) , bourg  de  France  en  Pro- 
vence , à 3 1.  f e.  de  i arafeon  ,3  Le.  d’Arles  ; 
c’eft  ce  bourg  qui  avoir  donné  le  nom  à l’illuftre 
maifon  de  Baux. 

BAI:  A , ou  BA.LA  , ville  de  la  bafte  Hongrie  , 
dans  le  comté  de  Bath , près  du  Danube.  Long.  37; 
lat.  46 , 25. 

Baya  be  las  Al^-adias  , on  la  Baye  des 
Barques  5 petit  golfe  d’Afrique  au  royaume  de 
Congo. 

BAYE,  Sinus  '■  on  nomme  ainft  un  enfonce- 
ment de  la  mer  dans  les  terres.  On  le  nomme  golft 
quand  l’entrée  eft  plus  lar^e  que  renfoncement 
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énfc , quand  Tentrée  eft  plus  étroite  ; cependant 
cette  dénomination  dépend  prefque  toujours  de  la 
volonté  des  marins  ou  des  voyageurs  : & l’on 
nomme  fouvent  golfe  ce  qui  doit  être  anfe  , & anfe 
ce<iu\ei\golfe.{R) 

BAye  d AntonGIL  , Aniomi  (Egidii  àmuj, 
petit  golfe  d’Afrique  , fur  la  côte  orientale  de  l’ile 
Madagafcar  : ceux  du  pays  l’appellent  Manghabay. 

'Baye  de  Baffin  , Bafini  Sinus  , petit  golfe  de 
l'Océan  glacial  , dans  les  terres  Artliques,  au  nord 
de  l’Amérique.  Elle  porte  le  nom  de  Anglois 
qui  la  découvrit  en  1623.  Roye^  Baffïn. 

Baye  des  Basques  , Vajconum  Sinus^  , golfe 
dans  l'Amérique  feptentrionale  , fur  la  cote  occi- 
dentale de  file  de  Terre-Neuve  , au  noid  du  cap  de 

Baye  de  Buttons  , Butonii  Sinus  ^ golfe  de 
l’Amérique  feptentrionale  , vers  les  terres  arc- 
tiques : il  fait  partie  de  la  baie  d Hudfon.  ^ 

Baye  Blanche,  Sinus  Albus ^ golfe  dans  l’A- 
mérique, fur  la  côte  orientale  de  file  de  Terre- 
Neuve  , entre  Belle-Ifle  & l’île  aux  Oifeaux. 

Baye  de-.Cadix,  Gaditanus  petit  golfe 

de  l’Océan  , fur  la  côte  d’Efpagne  , près  de  i An- 
daloufie,  entre  file  de  Cadix  & les  embouchures 
des  rivières  deGuadalquivir  & de  Guadalete  , vers 
le  feptentrion. 

Baye  de  Cancale,  petit  golfe  de  la  Manche, 
fur  la  côte  de  France,  près  de  Saint-Malo,  entre 
la  Bretagne  & la  Normandie.  C’eft  vers  le  milieu 
de  ce  golfe  qu’efl:  le  mont  Saint-Michel.  Quand  la 
mer  s’eit  retirée,  ce  n’eft  plus  qu’une  grève. 

Baye  des  Chaleurs  ; c’eft  un  allez  bon  ha- 
vre fur  le  golfe  de  Saint  - Laurent , & d’une  grande 
profondeur.  Jacques  Cartier , qui  le  découvrit  en 
1534,  y fouftrit  beaucoup  de  la  chaleur , ce  qui  le 
porta  à lui  donner  le  nom  qu’elle  porte  ; on  l’ap- 
pelle auffi  Baye  des  Efpagnols.  On  pêche  dans  cette 
fcaye  une  prodigieiife  quantité  de  loups  marins  : 47 
d.  30'  lat.  nord,  à 20  lieues  environ  de  l’île  de 
Saint-Jean. 

Baye  de  la  Chesapeack  , Chefapecus  fînns  , 
^olfe  de  l’i^mérique  feptentrionale,  entre  îaVir- 
inie  & le  Maryland.  Elle  s’enfonce  250  milles 
ans  les  terres.  An  milieu  eft  un  banc  de  fable.  (/?.) 
Baye  de  la  Conception,  golfe  de  1 Améri- 
que dans  le  Canada  , & fur  la  côte  orientale  de  1 île 
lie  Terre-Neuve , près  de  la  baye  de  la  Trinité, 
qui  eft  au  feptentrion. 

Baye  de  France  , finus  Frandcus  , golfe  de 
l’Afrique,  fur  le  golfe  de  Guinée  & près  du  cap 
de  Sierra  Leone  ; il  a été  ainfi  nommé  par  les 
François  qui  y ont  navigé  les  premiers  vers  l’an 
1384. 

Baye  de  France, Frandcus,  rartle  con- 
fidérable  de  l’Océan,  fur  la  côte  occidentale  de 
France , que  l’on  nomme  auftl  la  grande  baye  de 
France,  Ceft  le  nom  que  les  pilotes  donnent  à 
cette  partie  de  l’océan  , qui  s’étend  depuis  la  pointe 
de  la  Bretagne  jufqu’au  cap  Finiflère.  (/?.) 
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Baye  »£ France, golfe  de  Canada,  entre  l’A- 
cadie & le  continent  ; il  n’eft  fiparé  de  la  Baye- 
Verte  que  par  iinifthmefort  étroit,  lequel  fait  la 
feule  communication  de  l’Acadie  avec  la  terre 
ferme.  On  appelle  Baye  des  1\  ines , le  fond  de  la 
baye  Françoife  , qui  eft  terminé  par  l'ifthme. 

Baye  d’Hudson,  Hudfonius  finus,  golfe  très- 
confidérable  de  l’Amérique  feptentrionale,  dans  les 
terres  Ardiques.  Elle  reçut  fon  nom  de  Henri  Hud- 
fon , Arglois , qui  la  découvrit  en  î6ii.  LesFran- 
çois  la  nomment  la  Baye  du  Nord.  Elle  eft  au  fep- 
tentrion du  Canada  , à 100  lieues  de  Qnebec.  & 
à pareille  diftance  du  grand  lac  des  Hurons.  Elle 
s’étend  du  nord  au  l’ud  depuis  le  51“  degré  de  lati- 
tude , jufqu’au  6f.  Elle  a près  de  deux  cents  lieues 
dans  fa  partie  feptentrionale.  Dans  fon  milieu  , une 
prefqu’îie  qui  avance  au  fud  pendant  quarante 
lieues , & 1 île  Mansfeld , oh  de  Notre-Dame  , ren- 
dent le  paflage  affez  étroit.  Au  bout  de  cent  cin- 
quante lieues  , elle  n’a  plus  que  quarante  lieues  de 
largeur;  au  fond  même  elle  en  a à peine  trente- 
cinq. 

Les  François  en  ont  pris  les  premiers  poftcfilon 
en  1636.  En  1662,  deux  François  transfuges  con- 
tluifirent  les  Anglois  au  fond  de  la  baye.  Ceux-ci  y 
bâtirent  deux  forts.  En  1667,  ils  en  bâtirent  un 
troifième  fur  la  rivière  de  Memifeau.  Quoiqii’en 
1663  , fleur  Couture  ait  renoiivellé  la  prife  de 
pofléffion  par  ordre  du  baron  d’Avaugour,  gou- 
verneur général , en  1671  , on  en  fit  encore  renou- 
veller  la  cérémonie  par  le  pere  Albans  , jéfuite  , 
& le  fieiir  Denis  de  Saint  - Simon  , gentilhomme 
Canadien.  En  1682,  les  deux  mêmes  transfuges 
Français  , rentrés  en  grâce,  firent  pour  la  com- 
pagnie du  Nord  de  Quebec  , un  établiffement  dans 
la  partie  occidentale  de  la  baye  d’Hudfon , fur 
la  rivière  de  Sainte  - Thérèfe  , aflez  près  de  fon 
embouchure  , dans  une  petite  baye  formée  par 
le  concours  de  cette  rivière  & du  grand  fleuve 
Bourbon.  Ce  fleuve  avoit  été  ainfi  nommé  par 
un  François  en  1675  ; le  fort  dans  la  fuite  prit 
aufli  le  même  nom.  Ce  malheureux  fort  a été 
fouvent  pris  & repris  par  les  François  & par  les 
Anglois  qui,  par  le  traité  d’Utrecht,  font  demeu- 
rés les  maîtres  de  toute  la  baye. 

Tous  les  environs  de  la  baye  d’Hudfon  n’offrent 
aux  yeux  qu’une  terre  inculte  , fauvage  , horri- 
ble , hériffée  de  rochers  qui  s’élèvent  aux  nues, 
de  ravines  d’une  profondeur  eflrayante,  de  val- 
lées ftérile's , où  ne  pénètrent  point  les  rayons 
du  foleil.  Les  neiges  entaffées  depuis  des  fiècles, 
& des  glaçons  qui  s’accumulent  d’années  en  an- 
nées , rendent  ces  lieux  inabordables.  Les  hivers 
y font  fl  rigoureux,  que  les  liqueurs  & l’efprit-de- 
vm  perdent  leur  fluidité.  Les  hommes  v font  en 
petit  nombre  , & d’une  vaille  qui  n'excède  gucres 
quatre  pieds.  Ils  o.it  la  tête  énorme  à proportion 
du  corps.  La  mer  elle-même , couverte  d’immenfes 
glaçons  , défond  les  vaffe.aux  d’approcher  pendant 
iisuf  mois  de  l’année,  & fouvent  les  met  en  picce.«e 
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Ce  qui  attire  les  Européens  dans  un  lieu  fi  faii- 
vage,  eft  que  ce  pays  eû  très-riche  en  pelleteries 
de  toute  efpèce  ; outre  qu’elles  font  les  meilleures 
de  tout  le  Canada,  c’eft  qu’elles  font  à meilleur 
prix  , à caufe  de  la  mifére  profonde  des  fauvages. 

L’entrée  de  la  Baye  d’Hudfon  n’efi  praticable 
que  depuis  le  commencement  de  juillet  jufqu’à  la 
fin  de  feptembre.  Les  tempêtes  y font  dangereu- 

Bayé  des  Molues  , finus  Afellorum  , en  Amé- 
rique , fur  la  côte  méridionale  de  i’île  deTerré- 
Neiive  5 au  couchant  de  la  cote  du  Chapeau- 
Rouge. 

Baye  du  Nord.  Voye^  Baye  d’Hudsok. 

Baye  de  Plaisance  , /inus  Placentiœ,  Baye 
d’Amérique , dans  la  partie  méridionale  de  file  de 
Terre-Neuve.  Il  y a un  fort,  une  habitation  de 
François , & plufieurs  îles  , entre  les  cap  de  Saint- 
•Laurént  Sf  de  Sainte -Marie. 

Baye  des  Puants  , golfe  du  lac  Michigan  , 
44  d.  de  latit.  nord  , & 295  de  longit.,  dans  la  par- 
tie fcptentrionale.  11  forme  comme  une  fécondé 
baye  nommée  Buye  des  Nogue^,  du  nom  d’une  na- 
tion faiîti'age  qui  habits  les  environs.  Cette  baye 
des  Pliants  n’a  guères  que  fept  ou  huit  lieues  de 
moyenne  largeur;  & vers  le  fud  elle  va  toujours 
en  rétrécilîant.  Là  , fe  trouvent  trois  îles  d’environ 
deux  lieues  de  diamètre.  Dans  le  fond  de  cette 
baye,  le  pays  efl:  charmant,  C’efi  là  que  demeurent 
les  Sakis  & les  Otchagras,  qu’on  a nommés  Puants, 
fans  doute  par  corruption.  On  les  connoilToit  aupa- 
ravant fous  la  dénomination  de  Nation  de  Petun. 
{R.) 

Baye  de  tous  les  Saints,  grande  Baye  d’A- 
mérique , fur  la  côte  méridionale  duBréfil,  proche 
la  ville  de  San-Salvador.  (i?.) 

Baye  des  Trépassés,  Jinus  Mottuomm  , en 
Amérique  fcptentrionale , dans  la  partie  de  la 
grande  île  de  Terrc  Keuvc  qui  regarde  le  midi. 
Elle  efl:  fréquentée  par  des  pécheurs  Français. 

Baye  dé  la  Trinité  , /inus  Trïnitatis  , dans 
l’Amérique  fcptentrionale  , fur  la  côte  orientale  de 
File  de  Terre  Neuve,  & au  nord  de  la  baye  de 
Ja  Conception. 

BAYEÜX,  ville  épifcopale  de  France  dans  la 
bafie-Normandie  , capitale  du  Beifin  , fur  la  rivière 
d’Aiire  , dans  un  terroir  très  - abondant , fur-tout 
en  pâturages.  l,ong,  16,  57,  9;  lat.  49,  i6 , 30. 

Cette  ville  , de  la  généralité  de  Caen  , efl  à 
une  lieue  & demie  de  la  Mer  ; elle  a un  château 
& un  gouverneur.  On  y voit  dije-fepî  paroiflès’,  en 
comprenant  celles  des  fauxbourgs , trois  coiivens 
de  religieux  & quatre  de  filles,  deux  prieurés  , cinq 
jurifdiâions;  favoir,  la  vicomté,  le  bailliage  , l’é- 
leéljon  , le  grenier  à fel  & la  roaîtrife  des  eaux  & 
forêts.  Les  Jéfüitçs  y avoient  le  collège,  les  Lazarif- 
îes  y occupent  le  féminaire.  L’évêché  , qui  ell  fort 
riche  , efl  fuffragapt  de  rAiclievéché  de  Rouen. 
Saint-Exupère  en  efl  regardé  c.onune  le  premier 
gyèque.  Lç  cUocèfç  comprend  flx  cent  onze  pa- 
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roiffes  , diflribuées  dans  quatre  archidîaeonnés.  Le 
chapitre  de  la  cathédrale  efl  compefé  de  onze  di- 
gnités , de  quarante  - neuf  chanoines , & du  bas- 
chœur,  qui  confifle  en  fix  grands  - vicaires , fix 
petits  , douze  chapelains,  & fix  enfans-de-cœur. 
L’églife  cathédrale  , fous  l’invocation  de  la  Vierge, 
efl  une  des  plus  grandes  & des  mieux  bâties  de 
la  province  ; fon  portail  & fes  trois  clochers, 
dont  celui  du  milieu  fert  d’horloge  à la  ville , 
méritent  l’attention  des  curieux.  Je  ne  parlerai 
point  de  la  chafuble  de  Saint-Rcgnobert , que  I’dii 
conferve  dans  la  facriftie , ni  de  toutes  les  fables 
ridicules  qu’on  en  débite  ; ce  ne  font  pas  des 
miracles,  mais  des  preuves  qu’il  faut  à la  raifon. 
Cette  ville  avoit  plufieurs  manufaélures  en  draps, 
en  ferges,  dont  on  faifoit  un  grand  commerce: 
mais  on  a écrafé  de  taille  les  ouvriers , qui  font 
allés  porter  leur  induflrie  ailleurs.  Elle  efl  à 32 
lieues  o.  de  Rouen,  57  o.  par  n.  de  Paris. 

BAYON,  ville  de  Lorraine  fur  la  Mofelle,  à 

5 lieues  de  Nancy. 

BAYONNE,  BAIONNE , Baïor.na,  viü§  de 
France  très-riche,  très-forte  & très-commerçante, 
au  gouvernement  de  Guyenne,  avec  un  évêché 
fuffragant  d’Auch.  Elle  efl  fur  la  Nive  & l’Adour, 
à une  lieue  de  la  mer.  Bayonne  efl  d’une  médiocre 
grandeur,  mais  d’une  grande  importance.  Elle  efl 
partagée  en  trois  parties,  la  grande  ville  efl  en- 
deçà  de  la  Nive;  la  petite  ville  efl  entre  la  Nive 

6 l’Adour,  & le  fauxboiirg  du  Saint-Efprit  efl 
aiirdelà  de  cette  derniere  rivière.  Le  grand  & le 
petit  Bayonne  font  entourés  d’une  vieille  enceinte 
& d’un  foffé  fec  que  Ton  conferve.  Il  y a dans 
chacune  de  ces  deux  villes  un  petit  château.  Ce- 
lui du  grand  Bayonne  efl  flanque  de  quatre  tours 
rondes  ; c’efl  là  que  loge  le  gouverneur.  Le  château 
neuf  efl  défendu  par  de  quatre  tours  en  forme  de 
bâfrions.  Cette  première  enceinte  efl  couverte  d’une 
nouvelle , compofée  de  huit  baflions  réparés  par 
le  maréchal  deVauban  , qui  y a auflî  ajouté  un 
grand  ouvrage  à corne,  & une  demi  - lune;  le 
tout  entouré  d'un  bon  fofle  & d’un  chemin  cou- 
vert. Le  pont  du  Saint-  Efprit  communique  au  faux- 
bourg  de  fon  nom.  Cette  partie  de  la  ville  efl  peu 
de  chofe  par  elle  • même  ; mais  fes  fortifications , 
qui  font  en  partie  de  M.  de  Vauban  , font  impor- 
tantes. La  citadelle  efl  fituée  au-delà  de  l’Adour, 
du  côté  du  fanxboiirg  du  Saint-Efprit,  fur  une 
hauteur  qui  commancle  aux  trois  parties  de  la  ville, 
au  port  & à ia  campagne;  le  tout  entouré  d’un  bon 
folfé  fec  & d’  un  chemin  couvert.  Les  habitans  ont 
confervé  le  privilège  de  garder  deux  des  trois  por- 
tes de  la  ville.  L’égllfc  cathédrale  efl  fous  l’ir.voca- 
tion  de  la  Vierge , & fon  chapitre  n’efl  compofe 
que  de  douze  chanoines;  les  édifices  de  la  ville  & 
les  églifes  n'ont  rien  de  remarquable.  Qua.nt  au 
commerce,  c’eft  un  des  plus  vivans.du  royaunie, 
Bayonne  à l’avantage  unique  en  France  , d'avoir 
derîx  rivières  qui  ont  flux  & reflux  ; elle  reçoit  de 
petits  iqâts  par  la  rivière  de  Nive  j mais  il  en  vient 
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de  très-beaux  par  le  gave  d’Oléron , que  l'on  tire 
dés  vaüées  d’Arfte  & de  Baracon  dans  les  Pyré- 
nées ; ces  mâts  arrivés  à Bayonne  , font  mis  dans 
une  foiTe  faite  exprès  pour  les  ramaffer  -,  de  - là , 
on  les  fait  pafler  à Bref!  & dans  les  autres  ports 
de  France.  Les  Bayonnais  & le  pays  de  Labour 
envoient  tous  les  ans  plufieurs  bâtimens  à la  pêche 
de  la  baleine,  & à celle  de  la  morue.  Ce  furent 
des  barques  de  ce  pays  qui,  pour  la  première  fois 
en  1605 , tentèrent  la  pèche  de  la  baleine  dans  le 
Groenland,  & près  de  file  de  Finland. 

L’entrée  du  port  efl  difficile , mais  les  vaifieaux 
y font  en  fûreté.  Les  jambons  de  Bayonne  font 
renommés.  Il  y a un  hôtel  des  mon  noies  ; & cette 
vûlle  efl  de  la  généralité  de  Bordeaux,  à 12  lieues 
f.  O.  de  Dax,  17  n.  dePampelune,  16  o.  de  Pau, 

J 70  f.  par  O.  de  Paris.  ( -M.  D.  M.) 

Bayonne,  petite  rivière  de  France  au  Vexin 
François. 

BAYS,  bourg  ou  petite  ville  de  France  dans 
le  bas-Vivarais  , près  de  la  rive  gauche  du  Rhône  , 
& d un  ruiffeau  nommé  Bay.  Elle  efl  à 4 lieues  n. 
de  Viviers.  Il  y a une  juftice  royale. 

BAZ,  petite  île  à l’occident  de  l’Irlande  , vis- 
à-vis  le  comté  de  Defmond  en  Mommonie,  au 
bord  de  la  baye  de  Dingle.  Les  Irlandois  la  nom- 
ment B'afquo. 

BAZA,  ou  BASA.  F'oyeçBAÇA. 

BAZADOIS  (le),  pays  de  France  , qui  fait 
partie  de  la  balle  - Gafcogne , entre  la  Guienne 
propre,  l’Agénois,  & leCondomois.  Bazas  en  eft 
la  capitale.  Le  fol  en  eft  ftérile  & rempli  de 
landes. 

BAZAS  , ville  de  France  , capitale  du  Bazadois 
en  Gafcogne , fur  une  éminence  Long.  17,  20  ; lat. 
44  » 2,0. 

Son  nom  latin  eft  Coffî-} , Cüjfium  va  fatum  8c  va- 
fats..  Cette  petite  ville  eft  fitiiée  à deux  lieues  & 
demie  fud-eft  de  la  Garonne.  Elle  eft  pauvre  & 
très  peu  peuplée.  Son  évêché  eft  fuffragant  d’Aiich. 
Il  eft  très-ancien  , puifqu’un  de  fes  évéques  affifta 
au  concile  d’Agde  en  506  , & à celui  d'Orléans  en 
5 1 1 . Il  y a deux  cent  trente-quatre  paroiflès  dans  ce 
diocèfe,  & trente  fept  annexes.  La  cathédrale  eft 
dédiée  à Saint- Jean -Baptifle;  le  chapitre  a fix  di- 
nités,  dont  l’archidiaconé  eft  la  première , & dix- 
uit  canonicats.  Le  Sénéchal  de  Ëazas  eft  d’épée , 
& fa  charge  eft  viagère. 

Cette  ville  eft  le  fiège  d’un  gouverneur  particu- 
lier. 11  y a préfidial  & juftice  royale.  Le  collège 
eft  régi  par  les  Barnabites  (/?.) 

BAZDAH  , ou  BAZDAD , ville  fortifiée  & châ- 
teau d’Afie,  dans  le  Mawaralnaliar , au  89"  d.  35' 
de  longit.,  & 38  de  latit. 

BAZIEGES , ville  du  haut-Languedoc  , diocèfe 
& à 4 lieues  f.  de  Touloufe , fur  le  canal  royal. 

BAZOIS.  Le  Bazois  eft  une  contrée  du  Niver- 
nois  , au  bas  des  montagnes  du  Morvan  , affez 
ftérile  en  bled  , mais  abondante  en  pâturages  ; le 
bois,  le  charbon  de  pierre  , le  poiflon,  le  bétail 
Géographie,  Tome  L 
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en  font  le  principal  commerce.  On  y trouve  ces 
petites  villes  : Moulins  , Engilbert , Châtillon  ; 
Saint-Saulge , Luzy , Decife , Montreuillon. 

BAZUNA , ville  maritime  d’Afrique  , fituée  en- 
tre les  Cafres  & le  Zanguebar. 

BEALT,  petite  ville  d’Angleterre  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles , fur  la  rivière  de  Wye.  Il  y a 
un  ancien  château  ; ce  fut  près  de  là  que  fut  tué 
Léolin  , dernier  des  princes  de  Galles , de  la  race 
des  anciens  Bretons  , par  Roger  Stronghowen  , en 
1282,  du  tems  d’Edouard  F",  roi  d’Angleterre. 
Qelques  géographes  nomment  ce  lieu  Baelth. 

BEARN  , province  de  France,  avec  titre  de 
principauté  , bornée  eft  par  la  Bigorre , fud  par 
ÎAragon  , oucft  par  la  Soûle  & une  partie  de  la 
baffe-Navare  , nord  par  la  Gafcogne  propre  & le 
bas-Armagnac.  Ce  pays  a vingt  - nx  lieues  de  long , 
fur  vingt  ■ deux  de  large.  Il  eft  très-peuplé.  En 
1695  , on  y trouva  198,000  perfonnes.  Le  ter- 
roir eft  monmeux  & affez  fec,  mais  les  plaines 
en  font  fertiles  ; on  y fème  peu  de  froment  & 
de  feigle  , mais  quant'ité  de  raaiilioc , manioc , qui 
eft  un  bled,  venu  des  Indes,  dont  le  peuple  fe 
nourrit  : on  y feme  auffi  beaucoup  de  lin , dont 
on  fait  des  toiles.  Les  coteaux  font  chargés  de 
vignes  qui , en  plufieurs  endroits  , produifent  des 
vins  excellens  ; ceux  de  Jurançon  & de  Monda  , 
fur-tout , font  très-eftimés.  Cette  province  recèle 
d’ailleurs  des  mines  de  plomb,  de  cuivre  & de  fer, 
& il  y croit  quantité  de  fapins  dont  on  fait 
des  mâts  , & beaucoup  de  planches.  Dans  la  val- 
lée d’Offau  on  trouve  les  eaux  minérales  d’Aigues- 
Caudes , qui  font  bonnes  pour  les  maux  de  tête 
& d’eftomac,  & d’autres  qui  font  efficaces  pour 
les  plaies.  Dans  ia  vallée  d’Afpe  font  les  eaux  mi- 
nérales d’Efeoî,  qui  font  fort  rafraichiffantes  , & 
près  d’Oleron , celles  d’Ogen  , qui  font  de  même 
qualité. 

Les  principales  rivières  de  ce  pays  font , le  Gave 
Béarnois  & le  Gave  d’Oléron  ; car  les  rivières  y 
portent  le  nom  de  Gaves. 

Cette  province  appartenolt  à Henri  IV  quand 
il  parvint  à la  couronne.  Louis  XIlï , fon  fils,  l’y 
réunit  en  1620  , avec  la  partie  de  la  Navarre,  qui 
avoit  été  poffédée  par  ia  maifon  d’Albret. 

Il  y a à Saillies  une  fontaine  d’eau  falée,  qui 
fournit  du  fort  bon  fel , 8l  l’on  n’en  ulè  pas  d’autre 
dans  le  pays. 

La  juftice  fe  rend  en  Béarn  , conformément  aux 
coutumes  du  pays  qu’on  appelle  fors.  Le  roi  eft 
feigneur  haut- jufticier  ; les  feigneurs  particuliers 
n’ont  que  la  moyenne  & baffe-juftice.  Les  juges 
' des  feigneurs  font  nommés  jurais-,  ils  connoiilent 
de  toutes  fortes  d’affaires , excepté  de  celles  qui 
méritent  peine  affliélive. 

Le  Béarn  eft  un  pays  d’états  : fes  affemblées  ne 
font  compofees  que  de  deux  corps  ; le  clergé^ik 
la  nobleile  n’en  font  qu’un , & le  tiers  - état  fait 
le  fécond.  Tous  ceux  qui  font  feigneurs  de  pa- 
roiflè  oat  droit  d’entrer  aux  états  ; en  tout , le  corps 
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de  la  nobîeffe  y fournit  cinq  cent  quarante  merti" 
bres.  Ceux  du  clergé  qui  ont  entrée  aux  états , font 
les  évêques  de  Lefcar  & d’Oléron , & les  abbés  de 
Saubelade  , de  la  Renie  & de  Luc,  de  même  que 
les  abbes  laïques,  c’eft-à-dire , qui  ont  des  dîmes 
inféodées  , avec  droit  de  patronage  & de  nomi- 
nation aux  cures. 

Le  tiers-état  eft  compofé  des  maires  &des  jurats 
de  quarante  - deux  villes  ou  communautés  , dont 
le  roi  eft  feul  feigneur.  Ces  états  fe  tiennent  tous 
les  ans,  & l’évêque  de  Lefcar  y préfide  toujours  ; 
en  fon  abfence  c’ed  l’évêque  d’Oléron.  Le  gouver- 
neur eft  debout^  & couvert  à côté  du  fauteuil  du 
roi. 

Pau  eft  la  capitale  de  cette  province.  Les  Béar- 
nois  font  robiîftes , laborieux,  fobres  , économes 
& d un  efprit  très-vif.  Il  en  fort  tous  les  ans  un 
grand  nombre  qui  vont  travailler  en  Efpagne , & 
qui  raportent  beaucoup  d’argent  dans  leur  pays. 
Leur  commerce  avec  les  Efpagnols  , confifte  en 
toiles  , en  beftiaux  , & en  petits  chevaux  très-bons 
pour  les  pays  de  montagnes.  Les  Hollandois  & 
les  Anglois , en  tems  de  paix  , enlèvent  une  partie 
des  meilleurs  vins  du  pays.  (R.) 

BE-AT  (Saint)  , petite  ville  de  France  au  comté 
de  Comminges  , au  confluent  de  la  Garonne  & de 
ia  Pique  : toutes  les  maifons  y font  bâties  de  mar- 
bre. Long.  i8  , i6  ; lat.  42  , 50. 

BEAUBEC  , abbaye  de  France  , en  Normandie, 
dans  le  pays  deBray.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  , & elle  eft  maintenant  en  régie.  (/2.) 

BEAUCAIRE  , ville  du  bas-Languedoc , fur  le 
bord  du  Rhône,  à l’oppoftte  de  Tarafcoii.  Long. 
22 , 18  ; lat.  43 , 43. 

Cette  petite  ville  eft  célèbre  par  la  foire  qui  s’y 
tient  tous  les  ans  à la  Magdelaine  : elle  doit  durer 
trois  jours  francs  , fans  compter  les  fêtes  , ce  qui 
fait  fix  . jours  francs,  à caufe  de  la  Magdelaine  , des 
fêtes  de  Saint  Jacques  & de  Sainte  Anne,  Le  com- 
merce qui  s’y  fait  eft  prodigieux.  Cette  foire  fe 
tient  fous  des  tentes  , dans  une  prairie  près  de  la 
ville.  Quoique  la  foire  foit  franche  par  un  privi- 
lège accordé  par  Raymond  comte  de  Touloufe, 
en  1217,  & confirmé  par  Charles  VIII , Louis  XII 
& Louis  XIII , cependant  en  1632  on  établit  un 
petit  droit  nommé  réapréciation , fur  toutes  lesmar- 
chandifes  , qui , année  commune , monte  à plus 
de  25000  livres  ; & les  fermiers  exigent  encore  un 
autre  droit  nommé  abonnement , de  ï 2 fols  par  balle 
de  marchandifes  , qui  produit  encore  5 à 6000  liv. 
On  voit  à cette  foire  des  marchands  de  toutes  les 
nations. 

L’églife  collégiale  eft  h priiVcipale  de  la  ville. 
La  porte  du  Rhône  eft  belle  &bien  bâtie. 

Cette  ville  eft  le  fiège  d’un  gouverneur  particu- 
lier , & celui  d’une  jiiftice  royale.  Il  y a une  églife 
collégiale  , deux  autres  égliffes  , & un  collège°égi 
par  les  prêtres  de  la  Doârine  Chétienne.  (R.) 

BFAUCE,  ou  BEAUSSE,  pays  de  France  dans 
le  gouvernement  à’Orléanois,  entre  le  Perche, 
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Hle  oe  France,  le  Bléfois  & l’Orléanois  propre- 
ment dit. 

Il  eft  très-fertile  en  bleds , ce  qui  le  fait  nom- 
iner  k grenier  de  Paris.  Il  n’y  a prelque  point  de 
vignes  , ni  de  près  , ni  d’eau  ; il  onre  générale- 
ment des  plaines  unies  & à perte  de  vue.  Chartres 
en  eft  la  capitale.  [R.) 

BEAWDLAY,  ville  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Worcefter, 

BEAÜFORT,  petite  ville  d’Anjou.  Long.  17, 
26  ; lat.  47  , 26. 

Elle  a un  château  près  de  la  rivière  d’Authion. 
I!  fe  fait  à Beaufort  un  très-grand  commerce  de 
bled.  Elle  eft  à 6 lieues  e,  d’Angers  , 16  o.  de 
Tours. 

Beaüfort  , ville  de  Savoie  , fur  la  riviere  d’O- 
ron.  Long.  24,  18  ; lat.  45 , 40. 

BeaUFOP,.T.  Voysr^  MonTMOREVCI. 
BEAUGlNCY.  Vcye:^  Baugency. 

BEAÜJEU  , jolie  petite  ville  de  France  dans  le 
Beaujolois , fur  I Aruierre.  Elle  étoit  autrefois  ca- 
pitale du  Beaujolois  , avec  un  château  fort  célèbre 
dans  l’antiquité.  C’eft  de  là  qu’eft  fortie  l’ancienne 
maîfon  de  Beaujeu.  Elle  eft  au  pied  d’une  monta- 
gne , à 3 lieues  f.  o.  de  Mâcon.  Long.  22,10;  Lit, 
46  , 9. 

BEAUJOLOIS  , petit  pays  de  France,  au  gou- 
vernement de  Lyonnois , entre  la  Saône,  la  Loire, 
îeLyonnois  proprement  dit  & la  Bourgogne.  Ville- 
Franche  en  eft  la  capitale. 

Ce  pays  appartient  à M.  le  duc  cFOrléans,  & 
jouit  de  quelques  privilèges.  Il  a environ  dix  lieues 
de  long  fur  huit  de  large , & eft  très-fertile.  {R.') 

BEAÜLIE , petite  ville  d’Ecofî'e , dans  le  com.té 
de  Rofs. 

BEAULIEU,  nom  de  deux  pentes  villes  de 
France  , Fune  en  Touraine  fur  l’Indre , Fautre 
dans  le  bas  Limofm , au  vicomté  de  Turenne  , fur 
la  Dordogne. 

Beaulieu,  petite  ville  de  France  en  Berry, 
fur  la  Loire , à une  petite  lieue  de  ChàtiUon-fur- 
Loire. 

BEA.UL1EU  , abbaye  d’hommes  , ordre  de  Saint 
Auguftin , fondée  au  xT  fiècle  , entre  Ardres  & 
Ambleteufe,  diocèfe  de  Boulogne.  Elle  eft  du 
revenu  de  3400  liv. 

Beaulieu  , abbaye  de  France  , au  diocèfe  de 
Verdun,  fondée  en  642,  à 2 li.  f.  de  Clermont 
en  Argonne.  Elle  vaut  3500  liv. 

Beaulieu  abbaye  d’hommes  , ordre  de  Gî- 
teaux  , diocèfe  de  Langres  , fondée  en  1 170  , à 5 
lieues  e.  p.  f.  de  Langres.  Elle  vaut  4500  liv. 

Beaulieu  , abbaye  d’hommes , ordre  de  Cî- 
teaux,  diocèfe  de  Rhodez , fondée  en  1141.  Elle 
eft  du  revenu  de  3 800  liv. 

Beaulieu  , abbaye  d’hommes  , ordre  de  Saint 
Auguftin  , diocèfe  de  Saint-Malo , à 3 lieues  e.  de 
Dînant , fondée  en  1163.  Elle  vaut  2000  liv. 

Beaulieu,  abbaye  régulière  d’hommes,  ordre 
de  Prémontrés,  diocèfe  de  Troyes,  fondée  en 
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J 1 1 î , à 3 lieues  nord  - oueft  de  Bar  - fur  - Aube. 

BEAUxMARCHAIS  , petite  ville  de  France  , 
dans  la  généralité  d’Auch  , éleâion  de  Rivierc- 
Verdiin. 

BEAUMARIS  , ville  à marché  d’Angleterre , 
capitale  de  l’ile  d’Anglefey , avec  un  château  & 
un  port.  Elle  envoie  un  député  au  parlement.  Elle 
eft  à 64  lieues  n.  o.  de  Londres.  Long.  13,4;  lat. 

5 3 , 20.  {R.') 

BEAUMONT,  Bellomontïum  ^ petite  ville  des 
Pays-Bas  , dans  le  Haiiiaut  Autrichien  , entre  la 
Sarabre  & la  Meufe,  avec  titre  de  comté.  Long, 
21,51;  lat.  50,12. 

Guillaume  lîl , roi  d’Angleterre  , l’ayant  prife 
en  1661  ,en  fit  fauter  le  château.  Par  le  traité  du 
22  août  1769,  les  troupes  Françoifes  & les  mar- 
chandifes  provenant  de  la  domination  Françoife, 
pour  être  conduites  dans  une  autre  partie  de  la 
même  domination  , ont  libre  tranfit  par  le  pont  de 
cette  ville.  Elle  eft  à 4 li.  eft  de  Maubeuge. 

Beaumont-le-Roger  , petite  ville  de  la  haute 
Normandie  , fur  la  Rille  , avec  titre  de  comte.  Elle 
porte  le  nom  d’un  de  fes  comtes  qui  en  a été  !e 
fondateur.  Elle  eft  à 1 1 li.  f.  de  Rouen  , 5 o.  d E- 
vreux.  Long.  18,26;  lat.  49  , 2- 

Beaumont-le-Vicomte  , ville  du  Maine  , fur 
la  Sarte.  17 , 40  ; 48 , 12. 

Beaumont- SUR -Oise,  ville  de  Fîîe  de  Fran- 
ce , fur  la  pente  d’une  montagne , avec  titre  de 
comté.  Les  Bourguignons  la  prirent  & la  pillèrent 
en  1400.  Lo'ig.  19 , 58  , 57  ; lat.  49,  8 , 38. 

Beaumont  , ville  de  France  en  Gafcogne  , dans 
la  Lomagne  , avec  un  fiège  royal  & une  collégiale , 
fur  la  Gironde  , à 2 li.  de  fon  embouchure  dans  la 
Garonne. 

Beaumont  , petite  ville  de  France  en  Péri- 
gord, dans  le  Sarladois  , avec  titre  de  comté  , à 4 
li.  e.  de  Bergerac. 

Beaumont,  bourg  de  France,  dans  la  bafle- 
Auvergne,  avec  une  abbaye  de  Bénédiéiines , à 
line  lieue  f.  o.  de  Clermont. 

Beaumont,  petite  ville  de  France  dans  le  haut 
Languedoc,  fur  la  Lize,  à 4 lieues  eft  de  Tou- 
loufe. 

Beaumont-en-Argonne  , petite  ville  de  France 
en  Champagne,  dans  l’Argonne,  à 2 li.  n.  p.  o. 
de  Stenay. 

Beaumont-les-Tours  , abbaye  de  Bénédiâi- 
nes , fondée  en  1007  , près  de  Tours. 

Beaumont  , abbaye  d’hommes  , ordre  de  Saint 
Aug  uftin  , en  Rouergue. 

BEAUNE,  ville  de  France  en  Bourgogne  , au 
pied  du  Mont-Afrique , & d’une  côte  fertile  en 
excellent  vin  ; avec  une  églife  collégiale  & pa- 
roifliale , fons  le  titre  de  Notre-Dame  ; une  com- 
manderie  de  l’ordre  de  Malte  , un  collège  régi  par 
les  prêtres  de  l’Oratoire , une  chartreufe  fondée 
en  i'î28,  par  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne  ; une 
abbaye  de  filles  de  l’ordre  de  Cîteaux  , un  très- 
bel  hôpital  pour  les  malade? , ua  autre  pour  les 
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orphelins,  une  chambre  des  pauvres,  & plufieiirs 
maifons  religieufes  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Sa 
collégiale  eft  la  plus  ancienne  du  diocèfe  d’Autun. 
Cette  ville  eft  d’ailleurs  le  fiège  d’un  gouverneur 
particulier,  d’un  bailliage  , d’une  chancellerie  aux 
contrats,  d’une  officialité  de  l’archidiaconé  , des 
juftices  du  chapitre  de  Notre-Dame  , de  la  com- 
manderie  , & de  la  chartreufe.  Il  y a aufll  une  juf- 
îice  des  traites-foraines , une  recette  des  états,  & 
fubéiégation  de  l’intendance. 

L’hôpital  eft  l’ouvrage  du  chancelier  Roilin.  On 
fait  le  mot  de  Louis  XI,  à ceux  qui  préconifoient 
les  bienfaits  deRoiin  : « il  étoit  bien  jufte  que  celui 
JJ  qui , par  fes  exaâions  , a fait  tant  de  pauvres , 

JJ  bâtît  une  vafte  maifon  pour  les  loger  jj. 

Ce  bon  mot  du  roi  a fervi  de  matière  à cette 
épigramme  du  pere  Vavaffeur , natif  de  Parai  en 
Charolois  : 

Has  iMatho  mendlcis  fecit  jujîîfflrnus  tzies  ; 

Hos  & rncndicos  fecerat  ante  Matho. 

Mais  Beaime  doit  fur-tout  fa  renommée  à feS 
excellens  vins , fi  juftement  eftimés  dans  toute  l’Eu- 
rope. Pétrarque  attribue  au  bon  vin  de  Beaiine , dont 
le  duc  Philippe-le -Hardi  avoir  régalé  la  cour  du 
pape  en  1395  , i’obftination  des  cardinaux  à ne 
pas  retourner  d’Avignon  à Rome;  « c’eft,  dit-il  , 

M qu’en  Italie  il  n’y  a point  de  vin  de  Beaune  , & 

5)  qii’iis  ne  croient  pas  pouvoir  mener  un  vie  heu- 
n reiife  fans  cette  liqueur , qu’ils  regardent  comme 
» un  cinquième  élément». 

Beatam  fine  Belna  vitam  agi  poffe  diffiiunt. 

C’eû  ce  qu’il  écrivoit  très-férieufement  fur  la 
fin  de  fes  jours , au  pape  Urbain  V , pour  l’exhor- 
ter à venir  fiéger  à Rome. 

Le  duc  Jean  envoya  quinze  queues  de  ce  vin 
aux  peres  du  concile  de  Confiance  en  1416  : il  ne 
coûtok  alors  que  1 5 iiv.  la  queue  ; elle  coûte  main- 
tenant 300  & 400  livres,  fuivant  les  années. 

Les  grands-jours , appeaux  ou  parlement  des 
ducs  de  la  première  & fécondé  race,  fe  tinrent  à 
Beaune  jufqu’à  i’étabiiffement  de  celui  de  Dijon, 
fait  par  Louis  Xï  en  1477. 

Henri  IV  y fit  démolir,  en  1602,  le  fort  8c 
fameux  château  bâti  par  Louis,  XII. 

M.  l’abbé  Gandelot , favant  de  Nolai , a publié  , 
en  177a  , un  volume  in-^°,  fur  Yhifioire  de  Beaune  ; 
il  y a beaucoup  de  recherches  ,mais  un  peu  diftu- 
fes.  Beaune , fitée  fur  la  rivière  de  Bourgeoife  , eft 
à 7 li.  f.  de  Dijon  , 8 n.  e.  d’Aiitun  ,6  n.  de  Châ- 
lons-fur-Saône.  Long.  22  , 20  ; lat.  47 , 2.  (i?.) 

Beaune  , bourg  de  France  dans  le  Gâtinois.  Ce 
bourg  a eu  autrefois  le  titre  de  ville  , & étoit  bien 
plus  confidérable  qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui.  On  y 
compte  encore  environ  cinq  cents  feux. 

BEAUPORT  , abbaye  de  Prémontrés  en  Breta- 
gne , au  diocèfe  de  Saint-Brieux  , à 3 lieues  f.  e. 
deTreguier,  fondée  en  1202.  Elle  eft  du  revenu 
de  8000  liv. 

Beauport  , petite  baie  d’Afrique , en  Cafic- 

li  ij 
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rie.  Les  Poftügais  l’appellent  la  haya  Herm&fa. 

Beauport,  port  d’Amérique  , fur  la  côte  méri- 
Sîonaie  de  l’ile  Saint-Domingue.  On  l’appelle  dans 
le  pays  el  puerto  hermofo.  Il  eft  à i8  lieues  de  la 
ville  de  Saint-Domingue , au  couchant. 

BEAUPRÉ,  abb.  d’hommes  , ordre  de  Qteaux, 
au  diocèfe  de  Beauvais,  fondée  en  1135  , fur  le 
Theraim , à 4 li.  n.  e.  de  Beauvais.  Elle  eft  du  re- 
venu de  9000  iiv. 

Beaupré,  abbaye  de  Bernardins  réformés,  fi- 
îiiée  en  Lorraine^à  une  lieue  f.  e.  de  Lunéville. 
Elle  fut  fondée  en  1131.  Ses  revenus  font  d’envi- 
ron 80000  liv.  {R.') 

Beaupré  , ^abbaye  de  Bernardines , dans  l’Ar- 
tois , au  diocèfe  de  Saint-Omer , fur  la  Lis , à 2 
li.  n.  de  Béthune. 

Beaupré  , abbaye  de  Bernardines , en  Flandres , 
fur  la  Dendre  , prés  de  Graramont. 

BEAUPREAU,  petite  ville  de  France,  dans 
l’Anjou,  fur  l’Eure,  avec  titre  de  duché-pairie, 
porté  par  la  maifon  de  Vilieroi.  Elle  a deux  églifes 
paroiffiales  & une  collégiale.  Elle  eft  à 7 lieues  f.  o. 
d’Angers. 

BEAUREGARD,  ville  ruinée  de  la  principauté 
de  Dombes  ; elle  en  étoit  autrefois  la  capitale.  Elle 
eft  fur  la  Saône  , à ali.  n.  de  Trévoux. 

BEAUREPAIRE  , -CtfjîrKm  belli  Riparii,  bourg 
de  France  en  Dauphiné , avec  une  abbaye  de  Ber- 
nardines , à 4 ii.  f.  e.  devienne. 

BEAUSSE.  Foye^  Beauce. 

BEAUVAIS,  Bellovacum  f Cæfaro-magus  ^ ville 
capitale  du  Beaiivoifis  , à 16  lieues  de  Paris.  La  ca- 
thédrale, fous  le  nom  de  Saint-Pierre,  eft  remar- 
quable par  fon  chœur,  qui  eft  un  chef-d’œuvre 
d’architefliire  gothique.  Î1  fut  commencé  en  1391. 
Saint  Lucien  , martyr  au  troifième  fiècle  , eft  re- 
gardé comme  l’apôtre  du  pays.  Il  y a eu  quatre- 
vingt  - onze  prélats.  Cet  évêché  , fuffragant  de 
Reims  , a le  titre  de  comté-pairie  ; l’évêque  , en 
cette  qualité,  porta,  en  1179,  le  manteau  royal 
au  facre  de  Philippe-Augufte.  Son  diocèfe  com- 
prend cinq  cent  quatre-vingt-dix-huit  paroiffes. 

Les  Anglois  aiüégèrent  inutilement  cette  ville  en 
Î443  5 auilî  bien  que  Charles  duc  de  Bourgogne, 
en  1472.  L’armée  du  duc  étoit  de  quatre  - vingt 
mille  hommes.  Les  femmes  s’y  fignaiérent  fous  la 
conduite  de  Jeanne  Hachette  , dont  on  voit  en- 
core le  portrait  dans  la  maifon  de  ville;  c’eft  en 
mémoire  de  cette  belle  défenfe  qu’elles  marchent 
les  premières  à une  proceffion  qu’on  fait  tous  les 
ans  le  10  juillet.  Après  la  cathédrale  , on  remarque 
fur-tout  les  églifes  de  Saint-Lucien,  Saint  Sauveur  , 
Saint-Etienne  , Saint-Nicolas.  11  y a aiifll  trois  ab- 
bayes , quatre  monaftéres  d hommes  & trois  de 
filles.  Il  y a à Beauvais  un  préfsdial , une  com- 
manderie  de  l’ordre  de  Malte  , une  juftice  feigneu- 
riale  tenue  en  pairie , une  éleâion  , un  grenier  à 
fel , Sf  une  maréchr.ufl'ée.  La  Jiiftice  de  la  ville  ap- 
partient à l’évêque  , & eft  exercée  par  un  bailli  qui 
a fous  lui  trois  lieiuenans  , un  procureur  & un 
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■ avocat-fifcal , un  fubflitut  & un  gre.l^er.  H â encore 
une  jurifdiflion  pour  les  eaux  & forêts  de  fon 
8c  les  appellations  de  ces  deux  juftices  de 
l’évêque  , font  portées  au  parlement. 

On  y fabrique  des  tapiiTeries , & fur-tout  des 
ferges , des  draps  & des  toiles  appellées  demi-hol- 
lande , dont  il  fe  fait  un  grand  commerce.  Elle  eft 
fur  le  Theraim  , qui  s’y  divife  en  plufieurs  canaux. 
Ses  blanchiiTeries  ont  beaucoup  de  réputation , 
ainft  que  les  moutons  de  fon  territoire. 

Plufieurs  hommes  illiiftres  par  leur  naiflance 
leur  mérite  & leur  favoir , font  nés  à Beauvais  , 
tels  que  Jean  & Philippe  de  Villier , l’IHe  Adam , 
Claude  de  la  Sangle  & Vignacourt,  quatre  grands- 
maîtres  de  Malte  ; Godefroy  Herman,  Jean -Foi 
Vaillant,  favans  antiquitaires  ; Antoine  Loifel. 
Adrien  Baillet  étoit  de  Neuville  en  Hez , dans  le 
diocèfe  de  Beauvais.  Long.  19  , 44;  Ut.  49 , 26. 
(^0 

BEAUVOIR-SUR  MER  , petite  ville  maritime 
de  France  en  Poitou  , avec  titre  de  marqulfat , vis- 
à-vis  Noirmoutier. 

BEAUVOISIS,  ou  beauvaisis,  petit  pays 

de  France  , dont  Beauvais  eft  la  capitale. 

BEBAZAR,  ville  de  Natolie,  oii  les  chèvres 
ont  le  poil  fort  fin  , & on  l’y  emploie  à faire  des 
camelots.  Cette  ville  eft  peu  éloignée  d’Angouri. 

BEBE , ou  CHABRE , rivière  de  France  en 
Bourbonnois  , qui  a fa  fource  vers  Montmorillon  , 
& fe  jète  dans  la  Loire. 

BEC  , nom  que  nous  donnons  à plufieurs  poin- 
tes de  terres , où  deux  rivières  fe  joignent  ; nous 
difons  le  hec  d'ambe^,  de  l’endroit  où  la  Garonne 
& la  Dordogne  fe  rencontrent. 

Bec  d’Ambez.  Vovei  Ambez. 

Bec  ( le  ) , bourg  de  France  en  Normandie,  dio- 
cèfe de  Rouen  , avec  une  belle  & célèbre  abbaye 
de  Bénédidins  , fondée  en  Î071  , qui  vaut  70000 
livres.  (J?.) 

BECAR,  province  d’Afie,  dans  l’Indouftan:  elle 
comprend  les  pays  de  Douab , Jefual  & Udefte  , 
& eft  arrofée  par  les  fleuves  qui  fe  déchargent  dans 
le  Gange  , à l’orient  de  Delhi.  Cette  grande  & ri- 
che province  eft  très- fertile  , & rapporte  par  an 
plus  de  quatorze  millions  au  Mogol.  Elle  a plufieurs 
bonnes  villes  , dont  les  pricipales  font  Sambal , 
Menapour,  Rageapour,  Jelianac  , & fur-tout  Be- 
caner  qui  en  eft  la  capitale  , fituée  à l’occident  du 
Gange. 

BECA.NER.  Voye^  Bicaxer. 

BECHE  , rivière  de  Hongrie  , qui  fe  jète  dans 
le  Danube,  près  de  Belgrade. 

BECHEREL , ville  de  France  en  Bretagne , à 
5 ii.  n.  o.  de  Rennes.  Il  en  vient  beaucoup  de  fil 
retorts. 

BECHIN  , petite  ville  de  Bohême  , du  cercle  de 
meme  nom.  Long.  32,35  ; lat,  49  , 14. 

Durant  la  guerre  des  Huffites,  elle  fut  attaquée 
l’an  1428  , par  Procope  Rafus,  qui  en  aflîégea  le 
château  & le  prit  par  capitulation.  Le  général  Bu- 
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moi  la  reprit  & la  brûla  en  1619.  Elle  eft  à ^ lieues 

EdeTabor,  8 n.  deBudweiff.  _ 

BECKEN,  ou  BECKUM,  petite  ville  de  ie- 
vèché  de  Munfler  en  Weftphalie , a la  foiirce  de  la 
rivière  de  Verfe , à i a li.  eft  de  Munfter , 8 n.  e. 

de  Soeft.  ^ , , 

BECKENRIEDT , ville  de  Suiffe,  dans  le  can- 


ton d’Underwald. 

BECKLINGEN.  Voyei  Beklingen. 

BECSANGIL  , province  d’Afie  , qui  fait  partie 
de  la  Natolie  , bornée  au  feptentrion  par  la  mer 
Noire , à l’occident  par  la  mer  de  Marmora  &^1  Ar- 
chipel , au  midi  par  la  Natolie  propre , & à 1 occi- 
dent par  la  province  de  Bolli.  _ _ 

BECZAU , ville  de  Bohême , fur  la  nviere  de 

^BEDARIEUX  , ou  BEC-D’ARIEUX , ville  de 
France  dans  le  Languedoc , au  diocefe  de  Beziers  , 
fur  la  rivière  d’Obe.  20 , 54  ; l-yt.  43  » 39* 

BEDAS,  peuples  d’Afie  , dans  i’üe  de  Geylan. 
Ils  habitent  une  grande  forêt  auprès  de  la  mer , 
au  nord-eft  de  l’île.  Ce  font  des  fauvages  blancs  , 
fort  adroits  à tirer  de  l’arc.  Ils  apprêtent  leur 
viande  avec  du  miel , ils  la  mettent  avec  cet  alTai- 
fonnement  dans  un  trou  d arbre  ; bouche  duii 
tampon , où  ils  la  laiffent  pendant  un  an  ; après 
quoi  ils  l’en  retirent  & la  mangent.  11  y a beau- 
coup d’abeilles  dans  leurs  forets  j ils  n ont  aucune 
demeure  fixe  j ils  errent,  habitant  tantôt  un  lieu  , 


tantôt  un  autre. 

BEDBURG  , abbaye  proteftante  d Allemagne , 
au  duché  & près  de  Clèves.  (/?.) 

BEDER,  grande  ville  d’Afie  dans  les  états  du 
Mogol,  capitale  des  Talingas.  C eft  une  ville  forte , 
entourée  de  murailles, bien  garnie  de  canons.  Long. 
95 , 10  3 lat,  16,50. 

BEDESE , ou  RONCO  , rivière  d Italie  qm  a 
fa  fource  dans  laTofcane  , près  de  la  Romagne.  Elle 
prend  le  nom  ÿ Acquedotto  & fe  jète  dans  le  golfe 
de  Venife  , au-deftiis  de  Ravenne. 

BEDFORD  , ville  confidérable  d’Angleterre  , 
dans  la  province  de  même  nom  , avec  titre  de  du- 
ché, fur  rOiife.  Elle  envoie  deux  députés  au  çat- 
lement.  Cette  ville  a cinq  paroifiés  & deux  hôpi- 
taux. Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  bled.  Long. 
17  ; lat.  52,8.  (/?.) 

Bedford  - Shire  , petite  province  d’Angle- 
terre , dont  Bedford  eft  la  capitale.  Le  pays  eft 
très-fertile  en  bleds  & en  pâturages , fur-tout  du 
côté  du  nord.  On  lui  donne  environ  foixante-treize 
milles  de  tour , & deux  centfoixante  mille  arpens. 

BEDIZ-VELEZ,  ou  BELZ,  ville  d’Afrique  au 
royaume  de  Fez,  fur  la  côte  de  la  Méditerranée  , 
avec  port  & château.  Elle  eft  dans  la  province 
d’Erif , vis  à-vis  le  Pennon  de  Velez. 

BEDOUINS , ou  BEDUINI , peuples  d’Arabie , 
qui  vivent  toujours  dans  le  défert , & fous  des 
tentes.  Ils  ne  font  fournis  qu’aux  émirs,  leurs  prin- 
ces , ou  aux  cheikcs  , autres  feignenrs  fubaltcrnes  , 
&'fe  prétendent  defcendus  d Ifmaèl.  Celui  d’entre 
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leurs  fouverains  qui  a le  plus  d’autorité  , habite 
le  défert  qui  eft  entre  le  mont  Sinaï  & la  Mecque. 
Les  turcs  lui  paient  un  tribu  anncel  polir  la  fureie 
des  caravanes.  Il  y a des  Bédouins  dans  la  Syrie  , 
la  Paleftine , l’Egypte,  & les  autres  contrées  d’Afie 
& d’Afrique.  Ils  font  Mahométans  , mais  fiiperf- 
titieux  , & ne  fe  foucient  guères  d’approfondir 
les  myfteres  de  l’Alcoran  : ils  n aiment  point  les 
Turcs  , & ne  fe  fient  jamais  a eux  , parce  qu  ils  eu 
ont  toujours  été  trompés  & maltraites  : malgré  la 
différence  de  religion  , ils  en  agiffent  fort  bien  avec 
les  chrétiens.  Naturellement  graves , férieux , & 
modeftes,  ils  font  bon  accueil  à l’étranger;  parlent 
peu,  nemédifent  point,  ne  rient  jamais,  & vivent 
en  grande  union  : mais  fi  un  homme  en  tue  un 
autre , l’amitié  eft  rompue  entre  les  familles  , & la 
haine  eft  irréconciliable.  La  barbe  eft  en  grande  vé- 
nération parmi  eux;  c’eft  une  infamie  que  de  la 
rafer.  Il  n’ont  point  de  gens  de  juflice  ; l’ému  , le 
cheilk,  GU  le  premier  venu  , termine  leur  différend. 
Ils  ont  des  chevaux  & ries  efclaves  ; mais  ils  font 
infiniment  moins  de  cas  de  leur  généalogie  , que  de 
celle  de  leurs  chevaux:  on  en  diftingue  de  trois  ef- 
pèces  , des  nobles  , des  méfallies  , & des  roturiers. 
Leurs  meilleurs  font  très-eflimés  , & fe  vendent 
depuis  mille  éciis  jufqu’à  fix  à fept  raille  francs.  Ces 
peuples  n’onî  ni  médecins  ni  apothicaires , & ont 
tant  d’averfion  pour  les  lavemens , qu’ils  aimeroient 
mieux  mourir  que  d’nfer  de  ce  remede.  Us  font 
fecs , robuftes , & infatigables.  Leurs  femmes  de 
diftinâion  font  belles  , bien  faites , & fortblanches; 
mais  celles  du  commun  font  extrêmement  hâlées, 
quoique  naturellement  bazannées.  A juger  de  ces 
peuples  fur  ce  qu’on  nous  en  raconte  , il  eft  a pre- 
lumer  que,  n’ayant  ni  médecins  ni  jurifconfultes  , 
ils  n’ont  guères  d’autres  loix  que  celles  de  1 équité 
naturelle  , & guères  d’autres  maladies  que  la  vieil- 
leffe. 

Ils  campent  auprès  des  eaux  & des  pâturages , 
pour  la  commodité  de  leur  bétail  , & n habitent 
point  dans  les  villes  ni  dans  les  lieux  où  ils  puiffent 
être  furpris  , parce  que  leurs  vols  continuels  les 
rendent  odieux  aux  autres  nations  ; cependant  ils 
font  bons  , hofpitaliers-,  & gardent  fidèlement  leur 
parole.  Leurs  armes  font  une  lance  , une  épée  , une 
maffe  de  fer , & quelquefois  une  hache  : ils  ne  le 
fervent  point  de  piftolets  , ni  de  fufils  , encore 
moins  de  canons  pour  faire  la  guerre  ; les  armes  à 
feu  leur  font  en  horreur  ; ils  n’attaquent  guères 
qu’ils  ne  foient  fûrs  de  vaincre  : on  les  a fouvent 
battus  ; mais  on  n’a  jamais  pu  les  détruire.  Le  grand 
feigneur  fe  fert  d’eux  pour  châtier  les  rebelles  de 
leur  voifinage  ; il  les  exhorte  à marcher  contre 
eux  ; mais  ces  exhortations  font  fuivies  de  prcfens 
confidérables  , ou  fans  cela  elles  feroient  allez 
inutiles. 

Outre  ces  Bédouins  qui  demeurent  dans  le  dé- 
fert d’Egypte , il  y a encore  une  autre  race  de  Bé- 
douins qui  habitent  la  ville  d’Alexandrie  , & vivent 
à-peu-près  comme  ces  Boliciuiens  qu’on  voit  eu 
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France  dire  la  bonne  - aventure  aux  perfonnes 
ioibles  & crédules,  iis  campent  entre  le  rivage  de 
la  mer  , & les  murailles  de  la  ville  fous  des  tentes , 
où  fe  trouvent  pêle-mêle , hommes  , femmes , en- 
fans  & bétail.  Le  feul  état  qu’ils  aient  pour  gagner 
leur  vie  eft  le  louage  de  leurs  ânes  aux  marchLds 
etrangers.  Ces  Bédouins  font  fidèles  , parlent  la 
langue  franque  , fouvent  même  le  provençal  , & il 
n’y  a guère  de  marchands  qui  n’en  ait  un  ou  plu- 
fieurs  à fon  fervice.  {Masson  jde  Morvil- 

LIERS.  ) 

BEEMSTER  , grand  marais  défriché  , & canton 
particulier  dans  la  Hollande  feptentrionale  , vul- 
gairement appeiié  Noort-Holiand  ; c’étoit  autrefois 
un  très-grand  lac  de  la  Weftfrife  , que  l’on  eft  par- 
venu à deffécher , & dont  l’indiiflrie  des  habitans  a 
fait  un  des  plus  rians  féjours  de  l’Univers. 

Ce  pays  eft  partagé  en  grands  carrés  par  des 
canaux  en  droite  ligne.  Le  plus  long  de  ces  canaux 
eft^de  deux  mille  deux  cent  quatre-vingt  toifes  du 
Rhin  , en  traverfant  le  pays  dans  fa  longueur  ; le 
plus  long  en  le  traverfant  dans  fa  largeur,  eft  de 
deux  mille  quarante  toifes  du  Rhin  ; mais  les  digues 
qui  renferment  le  Beemfter,  & qui  vraifemblable- 
ment  ont  été  tirées  fur  la  trace  du  rivage  de  l’ancien 
lac,  font  d’une  figure,  qui  n’eft  rien  moins  que 
régulière.  Le  pays  qu’elles  enferment  confille  en 
e exceîlens  pâturages  ; il  n’y  a ni  villes  , ni  bourgs  , 
111  villages  , mais  on  voit  de  tous  côtés  des  mailons 
ians  nombre  , des  métairies  difperfées  le  long  des 

canaux  & des  chemins' qu’on  y a pratiqués.  ( M 
£>E  M ) r 1 V • 

^ BEERALSTON  , bourg  d’Angleterre  , pro 
yince  de  Dewon.  Il  envoie  deux  députés  au  par 
lement.  ^ 

BEERING  ^ îles  de  ).  Elles  font  au  nombre  de 
trois  ont  ete  découvertes  parM.de  Beering 
Danois  de  nation  , & fort  habile  marin , dans  le 
voyage  qu’il  fit  en  1725  , par  ordre  de  Pierre-le- 
Ijrand  & de  1 Impératrice  Catherine. 

Ces  îles  font  petites  , & fort  voifmes  des  côtes 
vers  les  54^  à 64'  degrés  de  latitude  , & en 
partant  du  port  de  Kamfchatka. 

L’îie  de  Beering  , proprement  dite  , eft  une 
île  delsrte  , ou  le  meme  capitaine,  dans  un  fécond 
voyage  qu’il  fit  en  1741  , fut  jeté  par  une  furieufe 
tempete  , & ou  il  périt  de  mifère  avec  une  partie  de 
Ion  équipage.  Cette  île , voifine  du  Kamfchatka 
peut  forvir  un  jour  d’entrepôt , ou  devenir  un  lieu 
de  relâche  à la  navigation  des  RufFes  eu  Araér-i- 


que. 

Beering  ( détroit  de  }.  Voye^  Anîan 
BEFORT,  ville  de  France , capitale  du  Sundgaw, 
auprès  dune  montagne.  Zcm^.  24,  3 2 , 

36,  18,  a 4 lieues  de  Montbéliard  : c’eft  un  grand 
paffage  , & tres-fûr  pour  aller  en  Franche-Comté. 
t.ette  ville  a eu  autrefois  des  comtes  particuliers  ; 
enimte  elle  a appartenu  à la  maifon  d’Autriche 
qui  la  céda  à la  France  parle  traité  de  Weftphalie’ 
en  1648,  Louis  XÏV  l’a  fait  fortifier;  de  forte  que  , 
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quoique  petite  , elle  eft  très  - forte.  Le  maréchal  de 
auban  voyant  qu’elle  étoit  commandée  par  les 
hauteurs  y a fait  conftruire  des  fortifications^  Ivec 
des  tours  baftionnées;  de  manière  qu’il  y a un^fe, 
coude  ville , qui  eft  la  ville  neuve  d^ont  les  maifons 

. , , S ’ place  fur  des  montagnes  efcarpées  & a 
ere  repare  par  le  même  maréchll  de  VauLm  il  y a 

domitîa  viSr"  hauteurs  ^ui 

1 ^ de  Befort  eft  fur  les  confins  des  états 

^B^rŸRn  Porentru.  ■ 

Beauv^R  ni’  France  , au  diocèfe  de 

îooo: Tiv.  (ïio  & vaut 

^ France,  diocèfe  de  Tre- 
fiv  (^0  ^ ^ Citeaux,  & vaut  9500 

daS*Î^’ ^ d’Irlande  près  de  Wexford , 

» BEILE  , ou  BÉJE , ville 

chàM^'ofl'^  ’ défendue  par  un  bon 

chateau.  On  la  croit  bâtie  par  les  Romains.  Ses 

murs  font  antiques  & très-élevés  Tout  ce  pays  eft 
1 fertile  en  bleds,  qu’il  approVifionne  tLb  & 

fortpluvîÏÏ.”''®^'  cependant  en  font 

Turquie  Afiatique , dansda 
//a  • 7 mont  Noir,  entre  Alexandrettç 

de  F dans  la  province 

de  fa  s , a 86  degrés,  26'  de  long.  & 3S  de  Im. 

BEHER  , ville  du  Semigalle , en  Courlande. 
BEJA  , ou  BEJER  , contrée  de  Barbarie  , dans 
le  royaume  de  Tunis. 

Beja  , ou  Bexa  , ville  de  Portugal , dans  TA- 
lentejo  , près  du  lac  du  même  nom.  Long.  10, 

10  ; lat.  37,  58.  ^ ’ 

Le  tertitoire  de  cette  .-ille  eft  fertile.  La  place  eft 
rande  6c  forte  , elle  a titre  de  duché,  & un  évêché 
r>n  dit  qu  ,1  y a dans  le  lac  une  efièce  de  poiffon 
bon  a manger,  qui  préfage  la  pluie  & la  tempête, 

6c  1 annonce  par  des  miigiftemens , femblables  à 
ceux  du  taureau;  d’autres  attribuent  ces  mugiiTe- 
mens  & ce  bruit , précurfeurs  des  mauvais  tems  , à 
1 agitation  des  eaux  du  lac. 

lEJARD  DE  MELENA  , ou  BEJER  , petite 
ville  d Efpagne  dans  l’Andaloufie  , vers  la  côt^e  du 
dertoit  de  Gibraltar.  Elle  eft  à demi  ruinée,  & à 

9 lieues  de  Cadix,  au  midi. 

BEIDHAH , ville  d’Afie , dans  la  province  de 
’ proche  Schiraz. 

BtlLSTEIM , petite  ville  d’Allemagne  , dans  la 

Saui'i’ eXir  . 


BEI 

BEIRA , province  de  Portugal  , bornée  au  fep- 
tentrion  par  les  provinces  d'entre  Minho  &Douro , 
& Tra-los-Montes  , au  midi  par  l’Eftramadure  Por- 
tngaile  , à l’orient  par  l’Eflramadure  Efpagnole  , à 
l'occident  par  la  mer.  Elle  a environ  trente  lieues  en 
long,  fur  autant  en  large  : fa  capitale  eft  Coïmbre. 
Cette  province  abonde  en  erains  & en  fruits. 

BEIRUT , ou  BAIRUT  , ou  B ERGOT  , ou 
BERYTA  , ville  maritime  de  la  Turquie  en  Afie , 
dans  la  gous'ernement  de  Damas.  Les  Romains  , qui 
établirent  dans  cette  ville  une  école  de  droit  civil , 
qui  s’enfeignoit  en  langue  grecque  , & donc  la  fon- 
dation, quoiqu’ignorée , quant  à fà  date  , étoit  bien 
antérieure  au  règne  de  Dioclétien  ; les  Piomains  , 
dis  je  , n’ont  pas  laide  de  ville  dans  l’orient  qui  fe 
foit  auffi;avantageufement  confervée  que  Beirut. 
Tous  les  voyageurs  , d’accord  fur  fa  belle  8c  heu- 
reufe  fituation  , fur  la  bonté-  de  fon  climat , difent 
que  cette  ville  ed  très-jolie  ; que  les  maifons  y 
font  bâties  de  pierres  de  taille  , que  les  rues  , à la 
vérité,  n’y  font  pas  fort  larges  ; mais  qu’il  y a une 
multitude  de  jardins , de  vergers  & de  haies  vi- 
ves qui  lui  donnent  toutes  fortes  d’agrémens.  lis 
ajoutent  qu’elle  eû  bien  peuplée  & bien  mar- 
chande ; que  les  chrétiens  Grecs  y font  en  nom- 
bre, ainfi  que  les  Catholiques  , les  Maronites, 
les  Mahomérans  , les  Juifs  ; que  les  foies  que  l’on 
y travaille , & qui  font  ou  blanches  ou  jaunes , font 
beaucoup  plus  fortes  que  celles  de  Tripoli  , & 
qu’enfin  il  ed  à regretter  que  Fémir  Fackreddin, 
qui  pofféda  cette  ville  pendant  un  tems  , & l’orna 
d’un  palais , air  fait  combler  fon  port , & rendu 
inutile  pour  les  grands  vaideaux  , la  rade  fûre  & 
facile  que  la  nature  lui  avoir  donnée. 

3EKA,  ou  BEQUA  ; c’ed  ainfi  que  les  Européens 
expriment  le  nom  d’une  contrée  , que  les  Arabes 
nomment  Albkaa.  C’ed  une  plaine  aux  environs  de 
Balbec  , qui  s’étend  jufqu’aux  montagnes  , qui  la 
féparent  de  Damas.  C ed  le  plus  agréable  pays  , & 
le  mieux  cultivé  de  toute  la  Syrie  : il  ed  arrofé  par 
quantité  de  rivières  , qui  en  font  un  lieu  délicieux  ; 
c’ed  de-ü  que  fortent  ces  excellens  & beaux  raifins , 
qu’on  envoie  par-tout  fous  le  nom  de  raifins  de 
Damas. 

BEKAVA  , ou  BEKAWA  , petite  ville  de  Po- 
logne , dans  le  Palatinat  de  Lublin. 

BEKIA  , île  de  l’Amérique  feptentrionaie , une 
des  Antilles , qui  n’ed  guère  fréquentée  que  par 
quelques  Cara'ibes  de  Saint  - Vincent  qui  y font  la 
pèche  , & y cultivent  de  petits  jardins  ; elle  man- 
que d’eau-douce  , & abonde  en  vipères  dan- 
gereufes.  Lar.  12  , 24.  On  lut  donne  12  lieues  de 
circuit,  & fon  havre  ed  fort  bon. 

BEKLINGEN,  petite  ville  d’Allemagne,  au 
comté  du  même  nam  , en  Thurinje  , dans  le  cercle 
de  haute  Saxe  , à 6 lieues  n.  de  Weimar,  long.  29  , 
20  ; lut.  5 1 , 20.  (/?.) 

BELA,  petite  ville  de  Hongrie,  dans  le  comté 
de  Zips.  (/?.) 

BELALCAÇAR,  petite  ville  du  royamed’An- 
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daloiifie , fur  la  petite  rivière  de  Ciiyar. 

BELAD-EL-BESCHARA  , nom  que  porte  au- 
jourd’hui dans  la  Paledine  la  portion  du  pays  de 
Saphet,  à laquelle  on  donnoit  autrefois  celui  de 

Galilée. 

BELBO , rivière  du  duché  de  Milan. 

BELCAIRES,  bourg  ou  petite  ville  de  France 
dans  le  bas  Languedoc , au  diocèfe  & à 6 lieue® 

f.  O.  d’Aleth. 

BELCASTRO , petite  ville  d’Italie , au  royaume 
de  Naples  , dans  la  Calabre  ultérieure  , fur  le  tor- 
rent de  Mafearo  , près  du  golfe  de  Squülace.  Elle  a 
iiilî-évéché  fuffragant  de  San  - Sévérino.  Long.  34  , 
45  39  » 6- 

BELCHITE , petite  ville  d’Efpagne , au  royaume 
d’Aragon  , fur  la  rivière  d’Almonazir.  Long.  17  ; 
lat.  41  , &9  , à huit  lieues  f.  de  Sarragoffe. 

B£LD , petite  ville  d’Afie  dans  le  Diarbeck , fur 
le  Tigre  , un  peu  au-deffus  de  Moful.  {Ré) 

BELÊME  , bourg  de  Portugal,  à deux  lieues  au- 
delTous  de  Lisbonne  , furie  Tage.  Au  devant  de  ce 
bourg  efi;  la  tour  de  Belem  , bâtie  fur  la  rivière  , 
qui  efi  étroite  en  cct  endroit.  Ce  fort  efi  bien  gardé 
éc  l’on  y met  des  commis  , auxquels  tous  les  vaif- 
Gaux  marchands  en  entrant  & en  fortant  font  obli- 
gés de  montrer  leurs  paffe-ports , faflures  , &c.  afin 
de  payer  les  droits  de  leur  cargaifon  : ceft  près  de 
cette  tour  que  mouillent  les  navires  en  attendant 
leurs  dépêches.  Ce  bourg  efi  confidérable  bien 
peuplé  , & on  y trouve  toutes  fortes  de  rafraîchif- 
lemens.  Le  couvent  des  freres  de  Saint  Jérôme  efi 
remarquable,  en  ce  que  l’églife,  le  dortoir  , & le 
cloître  font  bâtis  de  pierres  de  tailles  ouvragées. 
Toutes  les  voûtes  de  l’églife  font  compofées  de 
diverfes  voûtes  , qui  fe  joignent  en  forme  de  com- 
partiment, dont  la  plupart,  & les  grandes  du  milieu 
fur-tout,  penchent  en  bas  ; ee  qui  efi  le  contraire 
des  voûtes  ordinaires.  Il  y a dans  les  chapelles  de 
cette  églife  pliifieurs  tombeaux  des  rois  de  Portugal. 
Ce  monafière  enfin  efi  remarquable  par  la  fin- 
gulariré  de  fon  arcliiteélure , la  liardieflc  des  voûtes  , 
la  beauté,  & la  largeur  du  cloître, la diftribution  & 
la  propreté  des  logemens,  fes  jardins  & fes  fon- 
takies. 

Le  roi  de  Portugal  y a une  raaifon  de  plaifance  . 
{M.D.M.) 

Belême.  Voyei  Belesme. 

BELEREAÜ,  île  de  la  mer  Méditerranée  , pro- 
che d’Yvica. 


BELESME  , ou  BELLESME  , petite  ville  du 
Perche  , qui  difpiite  à Mortagne  le  t'tre  de  capitale 
du  pays.  Elle  efi  à quatre  lieues  de  Mortagne  au 
fud  , & un  peu  plus  de  Nogent-le-Rotrou,  a 
l’ouefi.  Cette  ville  efi  le  fiège  d’un  gouverneur  par- 
ticulier , d’un  bailliage  refibrtlfiânt  au  bailliage  de 
Chartres  , & d’une  maitrife  particulière  des  eaux 
& forêts.  M.  de  Bry  de  la  Clergerie , dans  fou 
liiftoircda  Perche,  ne  fait  aucune  mention  des  deux 
inferiptions  trouvées  dans  la  forêt  de  Belefme  : la 
première  ne  contient  que  le  feul  mot 
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C’étoit  i’infcriptîon  d’un  temple  ou  d’une  chapelle 
du  voifinage  , confacrée  à Vénus,  nommée  par  les 
Grecs  Aphrodite,  parce  qu’on  croyoit  que  cette 
décile  étoit  fortie  de  l’écume  de  la  mer  , lorfqu’elle 
parut  pour  la  première  fois  à Cythère  ; c’eft-à-dire  , 
lorfqiie  les  Phéniciens  en  établirent  le  culte  dans 
File. 

La  deuxième  defeription  eft  conçue  en  ces 
termes  : 


Dûs  inferis 


V ;neri 
Marti  & 
Mercurio 
Sacrum. 


Voye^  Hlfl.  de  t Acad,  des  infcrlptlons  , tome  U , 
édit,  in- 1 2 , pag.  531.  (iï.) 

BELESTAT  , bourg  de  France  en  Languedoc  , 
généralité  deTouloule  , au  diocèfe  de  Mirepoix  , 
dont  il  efi;  à 4 lieues  fud.  C’eft  près  de  ce  bourg 
qu’on  voit  la  fontaine  de  Lers  ou  de  Foiuerl- 
torbê , remarquable  en  ce  qu’elle  coule  douze  fois 
& tarit  douze  fois  en  vingt-quatre  heures  , par  des 
intervalles  égaux.  M.  Aflruc  lut  en  1709  , à l’aca- 
démie de  Montpellier,  un  mémoire  fur  cette  fon- 
taine (A  ) 

BELEZ  , rivière  de  Catalogne  , qui  fe  jète  dans 
la  Méditerranée,  proche  de  Barcelone. 

Bêlez,  petite  ville  d’Amérique  en  terre  ferme  , 
dans  la  nouvelle  Grenade.  Elle  eft  près  d’un  vol- 
can , qui  jète  fouvent  des  pierres  embrâfées.  Il  y 
a dans  cette  ville  un  couvent  de  cordeliers. 

BELFAST  , jolie  ville  d’Irlande  au  comté  d’An- 
trim , avec  château  & port , où  il  fe  fait  un  bon 
trafic  : elle  députe  un  parlement. 

BELGARD , ou  BELGRAD  , ville  du  duché 
de  Poméranie , fur  la  Perfante  , dans  le  cercle  de 
Belgard.  Cette  ville  fe  nommoit  autrefois  Bya- 
H^rood  , qui  veut  dire  Weiffembourg.  Elle  eft 
renommée  par  les  marchés  de  chevaux  qui  s’y 
tiennent.  Elle  étoit  déjà  affez  confidérabîe  dans  l’on- 
zième fiècie  , & faifoit  partie  de  la  Poméranie  an- 
térieure jufqu’en  1184,  que  les  princes  de  la  Pomé- 
ranie ultérieure  s’en  emparèrent.  Devenue  peu  de 
terns  après  une  feigneurie  particulière , elle  échut 
à Pribislas  IV  , prince  de  Neklenbourg  , qui , dans 
un  tkre  de  1289,  fe  qualifioit  de  feigneiir  des  pays 
de  Dobbern  & de  Belgard  en  Cadubie  , mais  qui  fe 
vit  bientôt  obligé  de  reconnoître  la  ftperiorité  ter- 
ritoriale des  princes  de  la  Poméranie  antérieure. 
Le  duc  Wartislas  IV  quitta  Anclam  , pour  établir 
fa  réfidence  au  château  de  cette  ville , & donna  en 
1321  le  pays  de  Belgard  à l’évêque  de  Cammin  , à 
titre  de  fief.  Lors  de  la  fondation  des  deux  maifons 
de  Poméranie  & de  W olgaft , le  pays  de  Belgard 
échut  à la  première , de  laquelle  il  paffa  à celle  de 
Stettin  en  1459,  ^ cette  dernière  à celle  de 
Wolgail  en  5464.  Il  fut  rendu  dépendant  de  la 
régence  de  Stettin , par  FaQe  de  partage  fait  entre 
les  ducs  Philippe  ï & Barnim  X,en  t532Sci54î, 
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Tout  ce  pays  fut  dévafté,  dans  une  guerre  de 
trente  ans,  au  point  qu’il  fut  donné  en  hypotheque 
au  feld-maréchal  de  l’armée  Suédoife  de'V/irten- 
berg.  Le  maifon  éleclorale  de  Brandebourg  finit 
par  en  devenir  propriétaire  , en  vertu  du  traité  de 
paix  de  Weflphalie. 

Belgard  fut  réduite  entièrement  en  cendres  en 
1667 , mais  elle  a été  beaucoup  mieux  rebâtie.  Ses 
faiixbourgs  font  très -beaux.  Elle  a un  château, 
une  prévôté , & c’eft  aujourd’hui  le  ftègs  d’un 
bailliage  royal.  (A/.  D.  M.) 

BELGEVAN  , ville  d’Afte  dans  laTartarie  , au 
royaume  de  Bokara  , dans  ia  province  de  Catland  , 
à 104  d.  30  min.  de  lontr.  §c  3g  de  lat.  félon  les 
Orientaux. 

BELGIAN , défert  d’Afte  dans  la  grande  Tar- 
tarie. 

BELGICA , l’un  des  deux  forts  des  Hollan- 
dois  , en  Afie  , clans  File  de  Néra  , l’une  de  celles 
de  Banda  ; l’autre , qui  eft  le  principal , fe  nomme 
le  fort  Najfau.  (A.) 

BELGRADE,  ville  de  la  Turquie  Européenne, 
capitale  de  la  Servie  , au  confluent  du  Danube  St 
de  ia  Save.  Long.  38,30;  lat,  43, 

Quelques-uns  croient  que  c’eft  le  Taurinum  des 
anciens. 

Son  nom  latin  eft  Alba  Græca  ; c’eft  une  ville 
très-grande  , très-forte  , très-peuplée  , & où  l’on 
fait  un  grand  commerce.  Le  Danube  eft  fort  large 
devant  cetre  place , & paroît  très  rapide.  Elle  eft 
bâtie  à l’antique  ; fes  murailles  avoient  une  double 
enceinte  , avec  une  prodigieufe  quantité  de  tours. 
Le  feul  endroit  qui  n’étoit  pas  défendu  par  l’une 
des  deux  rivières , étoit  fortifié  par  un  château 
placé  fur  une  éminence.  Les  fauxbourgs  de  Bel- 
grade fon  vaftes  , 6c  fréquentés  par  des  marchands 
Turcs  , Grecs  , Juifs  , Hongrois  & Efclavons.  Il  y 
avoir  un  évêché  grec,  fuffragant  d’Antivari,qui  étoit 
ci-devant  à Semendria  , & qui  y eft  de  nouveau 
transféré.  On  voit  à Belgrade  quatre  belles  & gran- 
des places  publiques,  fur -tout  remarquables  en 
ce  qu’elles  font  fans  cefte  remplies  de  marchan- 
difes  précieufes.  Les  rues  où  fe  fait  le  plus  grand 
commerce , ont  des  allées  d’arbres , fous  lefquels 
on  eft  à couvert  du  foleil  6c  de  la  pluie.  Soliman  II 
la  prit  en  1321.  Depuis  elle  fut  à l’empereur.  Les 
Turcs  la  reprirent  en  1660.  Les  Impériaux  Faflié- 
gèrent  en  vain  en  1693.  La  pofleflion  en  fut  allu- 
rée aux  Turcs  par  la  paix  de  Carlowitz  en  1690.  Le 
prince  Eugène  la  reprit  au  mois  d’août  1717,  après 
avoir  entièrement  défait  les  Turcs.  Elle  leur  fut 
cependant  cédée  en  1739,  à condition  qu'ils  dé- 
moliroient  les  fortifications  ; ce  qui  a été  exécuté. 
Elle  eft  à 63  li.  f.  p,  e.  de  Bude,  106  f.  p.  e.  de 
Vienne,  160  h.  p.  o.  de  Conftantinople.  Un  grand- 
vifir  y a fait  conftruire  un  palais  magnifique  avec 
une  oiofquée  auprès,  8c  de  belles  fontaines.  On  y 
a auftâ  bâti  un  metrefeck  ou  collège , pour  l'édu- 
cation des  enfans. 

Belgrade  , bourg  de  la  Turquie  Européenne , 

^ dans 
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dtns  la  Romanie  , fur  le  Bofphore  de  Thrace , 
à 7 lieues  nord  de  Galata.  Long.  40 , 30  ; lat, 
4*  ’ 4i- 

Il  a été  ainfi  nommé  à caufe  de  fa  beaute.  Le 
pays  eft  élevé  , ombragé  de  quantité  de  bois , 
arrofé  de  plufieurs  fources  d’eau  claire , & prefque 
couvert  de  villages.  L’air  y eft  très-bon  & très- 
fain.  Aulfi  plufieurs  grands  feigneurs  Turcs  y ont- 
ils  des  maifons  de  plaifance.  Toutes  ces  eaux  re- 
aieillies  dans  des  aqueducs  , arrivent  à Conftanti- 
nople  : un  de  ces  aqueducs  entr’autres , eft  à moitié 
chemin  de  Belgrade  à Galata  ; il  joint  deux  monta- 
gnes , en  croifant  & traverfant  fur  un  aqueduc  une 
vallée  qui  ell  tout  au  moins  d’un  quart  de  lieue.  Ce 
fuperbe  ouvrage  efl  compofé  de  deux  rangs  d’ar- 
ches : le  rang  de  deflbus  en  a cinquante-une.  Il 
peut  y avoir  trente  braffes  depuis  le  fond  de  la 
vallée  jufqu’au  haut  de  l’aqueduc.  On  en  voit  un 
autre  du  côté  de  l’orient , de  trois  rangs  d’arches. 
Les  habitans  des  villages  voifins  font  chargés  du 
foin  de  ces  eaux  , ce  qui  les  fait  exempter  de  toutes 
les  autres  taxes.  La  plupart  de  ces  aqueducs  ont 
été  bâtis  par  les  derniers  empereurs  Romains  & 
Grecs  , & réparés  par  Soliman  II  , dit  le  Magni- 
fique. {R.') 

BELGRADO  , petite  ville  d’Italie , dans  le 
Frioul  & l’Etat  de  Venife  , entre  Udine  & Con- 
cordia.  Long.  30 , 35  j lat.  46. 

Belgrado  , petite  rivière  de  la  Romanie  , ep 
Turquie. 

BELKH  , grande  & ancienne  ville  d’Afie , dans 
le  Khorafan  , à 101  degrés  de  longitude  &à  36 
de  latitude.  Elle  a plufieurs  cantons  dans  fa  dé- 
pendance. Cette  ville  eft  fituée  à quatre  lieues  des 
montagnes , fur  une  plaine  unie.  La  rivière  de 
Vouha  baigne  fes  murailles.  Ses  environs  font  rem- 
plis de  vignes  & de  jardins.  Tout  le  pays  abonde 
en  oranges,  cannes  de  fucre , némifar , dattes  , rai- 
fins  , & fur-tout  en  melons  qui  y prennent  un  ac- 
croifiêment  extraordinaire.  (Z^.)  i 

BELKIN , ville  de  la  baffe  Egypte , au  milieu 
du  Delta , entre  le  canal  de  Rofette  & celui  de 
k Sablonnière , à 1 1 li.  de  la  grande  Malialle. 

BELITZ  , petite  ville  de  la  Marche  de  Brande- 
bourg , fur  l'Ada  , à 6 milles  de  Berlin. 

BELLABRE  , petite  ville  de  France,  en  Berry, 
fur  la  rivière  d’Anglin,  avec  titre  de  marquifat  . 
dlocèfe  de  Bourges , éleîlioii  & à 3 lieues  fud-eft 
du  Blanc.  Il  y a des  forges  aux  environs  de  cette 
ville. 

BELLA-MORESKOY-LÉPORIE.  Voys^hi- 

PORIE. 

BELLAC,  petite  ville  de  France  , dans  la  Mar- 
che , fur  la  petite  rivière  de  Vinçon  , à 7 li.  de  Li- 
moges. Cette  ville , qui  efi  le  chef-lieu  de  la  baffe- 
Marche  , eft  le  fiège  d’une  jiiftice  royale  , & d’une 
fénéchauffée-  Long.  18 , 48  ; lat.  46 , 4.  (Â.") 

BELLANO  , petite  ville  d’Italie  fur  le  lac  de 
C'me,  dans  le  Milanois,à  8 lieues  delà  ville  de 
Côme. 

Géographie,  liante  I. 
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JBELLA-POLA , île  fituée  dans  le  golfe  de  Nar 
poli  , en  Morée. 

BELLE.  Voyei  Bailleuil. 

Belle-Aigue,  abbaye  de  France  en  Auver- 
gne , au  diocèfe  de  Clermont , a 4 li.  o d’Ebreuiî , 
fondée  en  1137.  Elle  efi  de  l’ordre  de  Citeaux , Ôc 
vaut  2900  livres. 

Belle-Branche  , abbaye  de  Bernardins  , fon- 
dée 11525  dans  le  Maine , à 2 li.  n.  o.  de  Sablé , 
unie  au  collège  de  k Flèche. 

Belle-Étoile  , abbaye  de  Prémontrés , fondée 
en  1215  , en  Normandie  , au  diocèfe  de  Bayeux , à 
3 li.  n.  de  Domfront.  Elle  vaut  2000  liv. 

Belle-Fontaine  , abbaye  de  Bénédiâins  , au 
diocèfe  de  la  Rochelle.  Elle  eftaux  Feuilians  depuis 
1642,  à une  lieue  f.  e.  de  Beaupréau.  Elle  vaut 
400Q  liv. 

BELLE-ISLE , île  de  France,  à 6 lieues  de  la 
côte  de  Bretagne,  dans  l’évêché  de  Vannes  , d’en- 
viron fix  lieues  de  long  fur  deux  de  large. 

On  trouve  dans  cette  île  le  bourg  de  Bangor  , 
la  petite  fortereffe  de  Palais,  & les  paroiffes  de 
Saiîzon  & de  Lomaria:  le  pays  efi  très-diverfifié  par 
la  nature  ; il  y a des  rochers  & des  plaines  ferti- 
les & agréables.  Il  s’y  trouve  des  falines.  La  cou- 
ronne en  eft  en  poffeffion  depuis  1742.  Elle  l’acquit 
alors  de  la  famille  des  Fouquet , en  échange  de  Gi- 
fors.  Les  Anglois  s’en  emparèrent  pendant  la  der- 
nière guerre,  en  1761,  & la  rendirent  à la  paix 
en  1763  : c’étoit  une  conquête  moins  utile  pour 
eux  , qu’incommode  pour  les  François.  Les  anciens 
nommoient  cette  île  Coîonefiis.  Elle  eft  pourvue 
d’une  fort  bonne  rade. 

Belle-Îsle  , île  de  l’Amérique  feptentrionale, 
à l’entrée  du  détroit  qui  fépare  le  pays  des  Efqiii- 
mauxjde  î’île  de  Terre-Neuve.  Ce  détroit  prend 
auffi  le  nom  de  Belle-Ijle.  Lat.  51,  50. 

B ELLE-PERGHE , abbaye  de  France,  fondée 
en  1143,  diocèfe  de  Montauban  , ordre  de  Ci- 
teauK , à 3 ii.  n.  de  Verdun.  Elle  eff  du  revenu  de 
14000  liv. 

BELLECOMBÈ  , abbaye  de  Bernardines , dans 
le  Vélay , au  diocèfe  & à 5 U.  n.  e.  du  Puy. 

BELLEGARDE.  Foyei;  Seurre. 

Bellegarde  , petite  ville  de  France  en  Auver- 
gne , éleftion  de  Combraille , à 5 U.  1.  d’Evaux. 

Bellegarde,  ville  forte  de  France,  dans  le 
Roiiffillon , au- deltas  du  cci  de  Pertuis , fur  la 
frontière  de  Catalogne,  entre  Ceret  & Jonquicres. 
Les  Efpagnols  !a  prirent  en  1674.  Le  maréchal  de 
Scliomberg  la  reprit  l’année  fuivante.  Après  k paix 
deNimegae,  en  1679 , Louis  XIV  la 
Elle  eft  aujourd’hui  de  la  plus  grande  force.  Long. 
20,30;  lat.  42 , 20, 

Bellegarde  , bailliage  du  canton  de  Fribourg , 
acquis  à titre  d’achat,  partie  en  1525  de  Jacques 
de  Corbeira , partie  en  1553  du  comte  Michel  de 
Gruyères. 

BELLELAY  , belle  & riche  abbaye  de  l’ordre 
des  Préiîiontrés . dans  l’évêché  de  Bâle.  Elle  fut 

K k 
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fondée  vers  l’an  1140,  dans  le  territoire  de  Dele- 
mont  onDelsberg,  à 3 lieues  de  Moutiers- Grand- 
Vol  Dans  le  concile  de  Confiance , le  pape  Martin 
donna  à l’abbé  , la  croffe  & le  titre  de  prélat  ; & 
l’empereur  Sigifinond  raffrancliit  en  même  terns  de 
la  jurifdiâion  de  révêque  de  Bâle.  L’abbaye  efl 
fous  la  proteélion  du  canton  de  Soleure  & de  la 
république  de  Bienn.  Les  fromages  qu’on  fait  dans 
fes  environs  , font  renommés  par  leur  délicateffe. 
L’abbaye  de  Bellelay  a un  penfionnat  très-florif- 
fint  & des  mieux  compofés , où  les  jeunes  gers 
font  inftruits  dans  toutes  les  connoilTances  qui  en- 
trent^dans  le  plan  d’une  bonne  éducation,  (/i.") 

BELLEM  , cap  d’Efpagne,  fur  la  côte  occiden- 
tale de  la  Galice,  entre  celui  de  Finiflcrre  & la 
Cofogne. 

BELLERÎVE,  abbaye  de  Bernardines,  fur  le 
îac  de  Genève , à une  lieue  n.  de  Genève. 

BELLEVÂL,  abbaye  de  Prémontrés  en  Cham- 
pagne , dans  i’Argone , fondée  en  1137,  au  dio- 
cèfe  de  Reims,  à 2 li,  0.  de  Stenay.  Elle  eft  du 
revenu  de  9000  liv. 

BELLEVAUX  , abbaye  de  Bernardins  , fondée 
en  Î199  , dans  la  Frache-Comté,  fur  l’Ognon  , au 
diocefe  & a 3 lieues  n.  de  Beïançon.  Elle  vaut 
6000  liv. 

Bellevaux  , abbaye  de  Prémontrés  , au  diocèfe 
de  Nevers , à une  lieue  o.  de  Moulins.  Elle  vaut 
î8oo  liv. 

BELLEVILLE , Bella  villa^  jolie  petite  ville  de 
France  , dans  le  Beaujolois,  diocèfe  de  Lyon  , à 
4 lieues  f.  de_ Mâcon,  2 n.  de  Ville-Franche , & 3 
f,  e.  de  Beaujeu,  près  de  la  Saône.  Il  y a une  ab- 
baye_de  chanoines  réguliers  de  Saint  Auguf  in  , 
fondée  en  1139  par  Humbert  U,  fire  de  Beaujeu! 
Dans  l’églife,  qui  efl:  confidérable , font  les  tom- 
beaux de  plufieurs  fires  de  Beaujeu.  Cette  abbaye 
cft  du  revenu  de  3300  livres.  Elle  a un  hôpital 
bien  bâti  , confié  à des  Sœurs  de  Sainte  Marthe, 
& un  collège  établi  en  1737.  La  feigneurie  en  efi 

à M.  le  duc  d’Orléans.  Long.  22,16;  lat  a<^  ? 

{R.)  ■ 45  » 5- 

BELLEY  , Bellica  , la  Bellica  des  anciens,  ville 
capitale  du  Bugey,  à une  lieue  du  Rhône  , avec  un 
évêché  établi  au  v"  fiècle,  fuffragant  de  Befançon. 
Le  chapitre,  compofé  d’Auguftins  , fut  féculLifé 
par  Grégoire  XÏII  en  1379.  Cette  ville  fut  entière- 
ment réduite  en  cendres  le  2 août  1383.  Amé  VU 
duc  de  Savoie , la  fit  entourer  de  murailles  & de 
tours.^  Frédéric  Barberoufle  fut  fi  touché  du  mé- 
rite d’Anthelme  , qui  de  chartreux  de  Portes  de- 
vint évêque  de  Belley  en  1163  , qu’il  lui  donna, 
&à  fon  eghfe,  tons  les  droits  de  régale,  comme 
celui  de  battre  monnoie  , & la  feigneurie  de  la 
ville.  Depuis  ce  tems-là , les  prélats  ont  été  prin- 
ces du  Saint-Empire.  ^ 

Saint-Laurent  en  eft  la  feule  pareiffe.  Il  y a une 
abbaye  de  Bernardines,  fondée  en  1133  par  Mar- 
g lerite,  fille  d’Amé  II , & transférée  au  Xvil^  fiè- 
cle, du  village  de  Bons  fur  le  Furan  , à Belley , 8c{\ 
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un  college  établi  en  1768  , régi  par  les  Jofephites. 
L eit  la  refidence  d’un  gouverneur  particulier , & 
le  fiege  d’une  éleâion  , d'une  maréchaufiee  , d’un 
bureau  des  fc-ls  & d’un  bailliage  fuhordonné  au 
tribunal  de  Bourg  en  Breffe.  Elle  eft  à 6 li.  n.  o. 
de  Chambéry,  î6  e.  rie  Lyon.  (A.) 

BELLIGÀMME , contrée  du  royaume  de  Jaf- 
naptman , dans  l'île  de  Ceylan. 

BELLIN,  petite  province  d’Allemagne,  dans 
la  moyenne  Marche  de  Brandebourg.  Elle  ne 
comprend  qu’une  ville  de  fon  nom  & neuf  villa- 
ges. C’étoit  jadis  le  patrimoine  de  l’ancienne  fa- 
mille de  Bellin  , qui  ne  fubfifie  plus  : c’eft  aujour- 
d’hui 1 un  des  domaines  de  la  maifon  royale  de 
Pruffe  , qui  en  a réduit  une  portion  en  bailliage , 
& qui  laiffe  le  refie  entre  les  mains  de  divers  gen- 
t dshommes  du  pays.  La  ville  de  Bellin  eft  le  fiege 
de  ce  bailliage,  auffi  bien  que  d'une  infpeâion 
eccléfiaftique.  Elle  eft  en  elle  même  peu  confidé- 
rable. Un  bac  qui  s’y  trouvoit  autrefois  , pour 
paffer  la  petite  rivière  , nommée  Rhin  , qui  la 
baigne,  lui  fait  porter  le  furnom  de  fehr,  qui 
veut  dire  en  allemand  un  bac.  Mais  Fehr  Bellin 
eft  un  lieu  chéri  du  Brandebourg  depuis  près  de 
cent  ans.  Le  prince  & les  peuples  de  la  contrée , 
envifageant  la  gloire  fous  fa  vraie  face  , n’oublient 
pas  que  le  grand  éleâeur  , battant  les  Suédois  dans 
cet  endroit  , l’àn  1673  , opéra  pour  le  Brande- 
bourg une  délivrance  toute  merveilleufe.  Ilsfe  fou- 
viennent  de  cette  viâoire , comme  les  SuilTes  de 
celle  de  Morgarten  , prenant  dans  l’hiftoire  de  ce 

u’ils  ont  ainfi  fait  de  beau  , l’exemple  de  ce  qu’ils 

oivent  toujours  faire. 

BELLINGHAM  , ville  d’Angleterre  dans  le 
Northumberland.  Il  s’y  faitun  commerce  très-con- 
fidérable  de  gros  bétail,  d'étoffes  & de  denrées; 
c’eft  que  la  province  eft  par  elle-même  une  des 
moins  riches  du  royaume  en  toutes  ces  chofes  , & 
que,  comme  elles  font  néceffaires  à la  vie,  un 
peuple  , tel  que  l’Anglois , fuit  fon  génie , & ne 
les  attend  pas  les  bras  croifés.  Long.  1 3 , 20  ; Int. 
55  ’ 10- 

B ELLiNGHAM , on  BiLLîNGHAM , ville  maritime 
de  nie  de  Ceylan. 

BELLINZONE  , ville  de  Suiffe  , chef-lieu  du 
bailliage  de  fon  nom  , l’un  des  fept  que  les  Suiffes 
poffèdent  en  Italie.  Elle  eft  fitiiée  fur  le  Tefin.  Elle 
appartient , avec  fon  bailliage , aux  trois  cantons 
d'Uri , Schwitz  , & Underwald,  auxquels  ce  difiriél 
fut  cédé  en  1503.  Il  leur  fut  confirmé  en  1512  par 
le  duc  de  Milan  qu’ils  avoient  rétabli  dans  fon  du- 
ché. Il  fe  trouve  trois  couvens  dans  la  ville , où 
les  cantons  entretiennent  un  bailli,  que  l’on  nomme 
aufli  commilTaiie.  Elle  eft  à 2 lieues  n.  du  lac  Ma- 
jeur. (R) 

BELLlTZ  , petite  ville  d’Allemagne  dans  la 
Marche  de  Brandebourg,  à fix  milles  de  Berlin. 

BELLORQ,  ou  BELLORQÜE  , très'ptite 
ville  de  France  , au  gouvernement  de  Béarn , 

1 e Gave  de  Pau.  Cette  ville  eft  fituée  dans  la 
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fenéchauflee  d’Orthès , & à trois  lieues  Sc  demie 
de  Pau.  {R.) 

BELLOZANE  , abbaye  de  France  en  Norman- 
die , au  diocèfe  de  Rouen.  Elle  eft  de  l’ordre  de 
Prémontrés  , & vaut  3500  liv.  {R  ) 

BELLS.  royii  Belz. 

BELLUNO , ville  d’Italie , capitale  du  Bellunols 
dans  la  Marche-Trévifanne  , fur  la  Piave.  Long.  29, 
45  ; lat.  46, 9;  fon  nom  latin  eft  Bdlunum.  Son 
évêché  eft  fuffragant  de  l’archevêché  d’Udine.  Cette 
ville,  quoique  petite , eft alTez bien  peuplée. 

BELLUNOIS  ( le  ) , petit  pays  d’Italie  dans  l’é- 
tat de  la  république  de  Venife  , où  il  fait  partie  de 
la  Marche-Trévifanne.  Il  cfl:  borné  au  nord  par 
leCadorin,  & en  partie  par  le  Frioul,  à l’orient 
parle  Frioul,  au  midi  par  le  Trévifan  & par  le 
Feltrin  , & au  couchant , partie  par  le  Trentin  & 
par  le  Tirol.  A l’orient  efl  une  grande  forêt  de  feize 
milles  de  long. 

BELMONT  , petite  ville  de  France  dans  le 
Rouergue  , à j lieues  f.  @.  de  Vabres. 

Belmont,  abbaye  de  Bernardines,  fondée  en 
1148  fur  le  Salon,  au  diocèfe  , & à 4 lieues  f.  e.  de 
Langres. 

BELOSERO.  Voyci^  Biela-osero. 

BELOZO.  Voye^  Biela-ozero. 

BELCINNAC  , île  de  France  en  Normandie , 
dans  la  rivière  de  Seine.  Elle  appartient  à l’abbaye 
de  Saint-Vandrille  (/?.) 

BELT,  nom  de  deux  détroits  de  Danemarck  , 
dont  l’un  eft  appelle  le  gr.ini  Belt , & l’autre  le 
petit  Belt.  Le  premier  eft  entre  l’île  de  Sééland  & 
celle  de  Fionie , le  fécond  entre  l’île  de  Fionie  & le 
Jutland. 

BELTURBEL  , petite  ville  d’Irlande  dans  la 
province  d'Ulfter  , au  comté  de  Cavan.  Elle 
envoie  un  député  au  parlement. 

BELTZ,  ou  BELTZKO.  Voyei  Belz. 
BELTZICK.  ou  BELTZIG.  Voye^  Belzîg. 
BELVEDERE,  grande  province  delà  Marée, 
qui  renferme  l’EUde  , la  Mcflenie  , & partie  de 
l’Arcadie  des  anciens  ; c’eft , à proprement  parier , 
la  côte  orientale  du  Peloponèfe.  Il  s’y  trouve  plu- 
fieurs  ports  de  mer.  {R.) 

BELVEDERE  - Elis  , ville  de  la  Morée  , dans 
la  province  de  Belvedère  , dont  elle  eft  îa  capitale. 
Elle  tient  la  place  d’Elide  qui  étoit  fur  le  Penée. 
Belvedère  eft  une  aftez  grande  ville  , dont  la  fttua- 
tion  eft  cbarmante.  Ce  feroit  un  des  plus  agréables 
lieux  , des  plus  riches  , & des  plus  fertiles  de  l’Eu- 
rope , fi  le  defpotifme  ftupide  des  Turcs,  & leur 
barbare  ignorance  , ne  tenplcnt  les  Grecs  & les  arts 
dans  un  honteux  efclavage.  Autant  rinduftiieufe  li- 
berté fait  arracher  d’un  fol  aride  des  richelles  qu’on 
ne  foupçonnoit  pas  , autant  le  bras  deftriiéleur  du 
defpote  f^rappe  de  ftérilité  le  fol  le  plus  fertile  , & ré- 
pand la  miiere  & le  deuil  où  dévoient  régner  la 
joie  & l’abondance.  ( M.  D.  M.  ) 

Bel'vEDERE,  c’nâteau  du  royaume  de  Naples 
^ans  la  Calabre  citérieiire  , fur  la  côte  de  la  mer  de 
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Naples  , an  pied  de  l’Apennin.  11  y avolt  auftâ  ua 
lieu  très-agréable  de  ce  nom  dans  la  Scicile  , près 
de  Syraeufe  ; mais  on  croit  qu’il  a été  détruit  par 
les  tremblemens  de  terre. 

BELUGARA , ou  BELEGUR  A , ville  d’Afrique 
au  Monomotapa  , fur  la  rivière  de  Sainte  - Luce , 
au-deftbus  de  Sophala.  Le  pays  y eft  fertile  ÔC 
abondant  en  gibier. 

RELUTES  ( les  ) , peuple  de  voleurs  & de  va- 
gabonds, qui  vivent  fous  des  tentes,  &fe  tiennent 
aux  environs  de  Candahar  , entre  les  frontières  de 
Perfe  & l’empire  du  Mogol. 

BELZ  , grande  ville  de  Pologne  , au  palatinat  de 
fon  nom,  fiège  d’un  palatin  & d’un  ftarofte.  Elle 
eft  à 16  lieues  n.  de  Lemberg  , & 50  e.  de  Craco- 
vie.  Lonir,  42,44;  lat.  50  , 10.  Elle  a pafte , avec 
une  partie  de  fon  palatinat , fous  la  domination 
Autrichienne  en  1773  , lors  du  démembrement  de 
la  Pologne.  {R.) 

BELZIG  , ville  d’Allemagne  , au  cercle  de 
haute-Saxe  & dans  l’état  éieétoral  , à 9 lieues  n. 
de  Wirtemberg.  C’eft  le  fiège  d une  furinten- 
dance.  (/?.) 

BEMARIN  , contrée  de  l’Amérique  fepten- 
trionale , dans  la  Floride,  au  nord  de  Saint-Marc 
d’Apaiache , & à l’orient  de  la  rivière  d’Apalache. 
Melilot  , félon  Baudrand  , en  eft  la  capitale. 

BEMBÉ  ( la  province  de  ) , en  Afrique  , au 
royaume  cf  Angola.  Elle  fe  divife  en  haute  & bafte , 
& s’étend  d’un  coté  fur  le  rivage  de  la  mer;  de 
l’autre  elle  fépare  le  royaume  d’Angola  des  pro- 
vinces voifines.  Ce  pays  eft  prefque  couvert  de  bé- 
tail , de  cerfs  , de  chevreuils , & d’autres  animaux , 
tant  faiivages  que  donieftiques.  Les  peuples  fe  fer- 
vent du  fuif  des  animaux  pour  s’oindre  la  tète  & 
tout  le  corps.  Ils  font  fort  attaches  a 1 idolâtrie , 
croient  aux  enchantemens  , & pratiquent  enfin 
toques  les  fuperftitions  ordinaires  aux  peuples  bar- 
bares. Ils  s’habillent  de  peaux  de  bêtes  groftière- 
ment  préparées  , ou  de  peaux  de  ferpens.  Les  fem- 
mes entretiennent  proprement  leur  chevelure;  les 
hommes  ont  la  tête  rafée,  & ne  laiftent  qu’un  flocon 
de  cheveux  fur  le  fommet.  Leurs  armes  font  des 
piques , des  fagaies , avec  des  bâtons  de  quatre 
palmes  de  long , dont  un  des  bouts  a une  boule 
garnie  de  pointes  de  fer.  Ils  s en  lervent  avec  beau- 
coup de  force  & d’aJreile  : ils  ont  auftî  l ufage  des 
flèches.  ( M.  D.  M.  ) 

BENA,  ou  BECCABENA,  royaume  de  Ni- 
gritie , au  milieu  des  terres , prés  de  la  nviere  de 
Guinaia  , vers  la  haute  Guinée,  & le  ro^/aume  de 
Meth  , dans  les  montagnes  de  Sierra-Léona,  Ce 
royaume  porte  le  nom  de  fa  capitale , & fes  ha- 
bitans  celui  de  Suufes.  Le  terroir  du  pays  eft  fort  ra- 
boteux ; on  n’y  voit  que  des  montagnes  & des  co- 
teaux couverts  d’arbres  , de  verduves  , & entre- 
coupés de  rivières.  La  couleur  de  la  terre  des 
montagnes  indique  qu’il  y a des  mines  de  fer  . 
que  ce  métal  y eft  plus  fin  qu’eu  Europe.  Les  fer - 
p.çns  du  pays  font  pkis  gros  que 
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homme , mouchetés  de  diverfes  couleurs  , & de  la 
plus  grande  vivacité.  Le  roi  tient  d’ordinaire  un  de 
ce_s  ferpens  entre  fes  bras  , & le  careffe  comme  fi 
c etoit  un  petit  chien  ; auffi  le  nomme-t-on  pour 
cela  le  roi  des  ferpens.  Il  faut  que  cette  efpèce  de 
ferpens  ne  foit  point  malfaifante.  Lorfqu’un  des 
habiians  de  ce  royaume  vient  à mourir  , les  parens 
iettent  de  grands  cris , & raflemblent  des  draps , des 
étoffes  , de  l’or  , & des  vivres  , dont  ils  font  une 
offrande  fur  fon  tombeau.  Iis  partagent  ces  offrandes 
en  trois  parts  ; 1 une  pour  le  roi , l’autre  pour  ceux 
qui  ont  pris  foin  avec  eux  de  l’enterrement  du  dé- 
funt , & ils  mettent  la  troifième  part  dans  la  bière. 
On  enterre  les  rois  & les  princes  fans  bruit  & fans 
fuite  , dans  des  lieux  écartés  , fans  doute  dans  la 
crainte  qu’on  n’enlève  les  grandes  fommes  d’or 
qu’on  met  dans  leurs  tombeaux.  C’eff  pour  cela 
qu’on  les  dépofe  fouvent  dans  le  lit  des  rivières  , 
en  en  détournant  le  cours , & enfuite  on  fait  rentrer 
les  eaux  dans  leur  premier  lit. 

Le  roi  de  Bena  commande  à fept  royaumes  , 
quoiqu’il  foit  lui-même  vaffal  du  Concke  , empereur 
de  tous  les  Soufes.  (M.  D.  M.  ) 

BENA  , ou  BENE  , petite  ville  de  Piémont  , 
avec  titre  de  comté , à 3 lieues  f.  de  Guerafco.  Long. 
55 , 30  ; lat.  44, 29.^ 

BENACAFIZ,  ville  d’Afrique  au  royaume  de 
Maroc  dans  la  province  de  Diiquela  ,à  quinze  lieues 
d’Azamor  , & à deux  de  la  montagne  Verte,  du 
côté  du  levant.  Sa  fitiiatioii  eft  fur  un  tertre  affez 
haut , & tout  rond  fur  le  bord  del’Ommirabi.  Elle 
ceinte  de  murailles  , flanquées  de  vieilles  tours 
à 1 antique.  Les  Arabes  de  Charquié  errent  dans 
les  plaines  qui  l’environnent  , & qui  font  fort 
belles. 

Cette  ville  étoit  autrefois  bien  peuplée  de  Bere- 
beres  ; mais  apres  la  conquête  d’Azamor , les  Por- 
tugais la  faccgèrent  & la  brûlèrent , de  forte  qu’elle 
efi  demeurée  prefqu’entiéremenî  déferte.  Les  Ara- 
bes de  Charquié  pofledent  maintenant  ces  contrées 
^ Af.  D.  Aï.  ) 1 

BENAKEL  , ville  d’Afie  dans  la  Tranfoxane , 
à 90  degrés  de  long.  & 42  , 30  de  lat.  fepten- 
îrionale.  Elle  eft  fituéefur  une  rivière  qui  porte  fon 
nom  , & défendue  par  un  bon  château.  Cette  ville 
fe  nomme  auffi  Bencath. 

BENARES  , ou  BEN  ARGUS,,  ville  de  Fln- 
douftan  , fur  le  Gange.  Il  y a une  pagode  célèbre 
qui  porte  le  même  nom  que  la  ville  : on  defcend  de 
cette  pagode  par  un  efcalier  , iufqu’au  fleuve  , pour 
s’y  laver  & pour  y boire.  L’idole  eft  en  fi  grand  e vé- 
nération , que  quand  on  ouvre  la  pagode  les  Brach- 
rsanes  fe  profternent  le  vifage  contre  terré.  Il  y a 
là  un  Brachmane  qui  frotte  le  front  de  tous  les  pè- 
lerins d’une  certaine  liqueur  jaune.  Les  femmes  n’y 
peuvent  point  entrer. 

BENAROü  , ville  de  Perfe  fur  les  frontières  de 
la  province  de  Fars  & du  royaume  de  Lar , au 
pied  d Une  montagne,  fur  laquelle  ©lî  voit  encore 
des  refies  d’un  grand  châteaii. 
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BENATEK.  Voyct^  Benatki. 

BENATKI , petite  ville  de  Bohême  \ au  cercle 
de  Bunzlau.  {R  ) 

BÉNAVARRI  5 Bénavarium  , petite  ville  d’Ef- 
pagne  au  royaume  d’A.ragon  , avec  un  château  fur 
les  frontières  de  la  Catalogne  , à 7 li.  n.  e.  de  Bal- 
baftro , & à ii  n.  de  Leridâ.  Long.  18  , 10;  lat, 
41 , 55- 

BENAVENTE  , petite  ville  d’Efpagne  au 
royaume  de  Léon  , dans  la  tierra  de  Campos  , 
avec  titre  de  duché,  fur  la  rivière  d'Ezla.  Long.  12, 
o;  lat.  42,  4,  à 12  lieues  n.  de  Zamora,  15 
eues  f.  de  Léon, 

BENAUGES  , petite  contrée  de  la  Guienne  , 
le  long  de  la  Garonne,  au  midi  de  Bordeaux  , en 
allant  vers  l’orient  : fa  capitale  eft  Cadillac. 

BENBECÜLA  , île  d’Ecoffe  , une  des  Wel- 
ternes  , entre  celles  de  Northwift  & de  Southwifth. 
Sa  longueur  eft  de  trois  railles  , & fa  largeur  d’au- 
tant. Elle  produit  du  bled  du  côté  de  l’orient.  Il  y a 
des  lacs  remplis  de  poiffons,  & une  baie  à l’orient 
où  l’on  va  pêcher  les  harengs.  Les  habitans  de  cette 
lie  font  catholiques. 

BENCOOLEN,  ouBENCOULI,  ville  &fon 
de  1 île  de  Sumatra  en  Afie , fur  la  côte  qui  regarde 
le  fiid-oueft.  C’eft  un  des  établiffemens  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  d’Angleterre.  Le  poivre 
en  eft  l’objet  principal  ; il  abonde  dans  cet  endroit , 
& tout  a la  ronde  : les  habitans  du  pays  le  cultivent 
& le  vendent  avec  beaucoup  d’empreffement  : ils 
ont  peu  d’autres  produélions  dont  ils  pniffent  tra- 
fiquer : les  bois  cependant  y croiffent,  dit-on,  auffi 
en  grande  quantité  nombre  de  montagnes  qui 
les  environ nnent  en  font  couvertes  ; mais  comme 
on  n’y  bâtit  qu’en  bois,  & même  fur  pilotis,  à 
caiife  de  l’humidité  du  terrein  , il  arrive  que  cette 
matière  fe  confomme  à - peu  - près  toute  dans  le 
pays, 

■On  y remarque  auffi  , comme  chofe  liée  avec  la 
nature  du  lieu , que  le  métier  de  charpentier  eft  à- 
peu-près  le  feul  que  l’on  y exerce  , & que  l’on  n’y 
connqît  guère  entr’autres  que  de  nom  ceux  de 
fernirier  & de  maréchal.  On  y refpire  au  refte  un 
air  très-épais  , fréquemment  agité  par  les  orages , & 
triftement  ©bfciirci  par  la  fumée  de  plufieurs  vol- 
cans voifins.  Elle  a près  de  quatre  deçrés  de  lat, 
méridionale. 

BENDARMASSEN.  Voye^  Benjarmassen. 
BENDEMIR,  rivière  d’Afie  dans  la  Perfe.  Ce 
fleuve  eft  celui  que  les  anciens  ont  appelle  le  petit 
Araxe , pour  le  diftinguer  du  grand  Araxe  , qui  fé- 
pare  la  haute  Arménie  de  la  Médie.  Le  Benderair 
tombe  dans  le  golfe  Perfiqne. 

BENDER  , ou  TEKIN  , petite  ville  de  la 
Turquie  Européenne,  dans  la  Beffarabie , fur  le 
Niefter  : cette  ville  eft  remarquable  par  le  féjour 
qu’y  fit  Charles  XII , roi  de  Suède.  Les  Ruffes  s'en 
étoient  emparés  en  1770. 

BENDERICK , ville  & port  d’Afie  fur  le  golfe 
Perfique, 
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BENE,  Foye^  Eena. 

BENEDETTO  (San),  ville  cl’Italie  dans  le 
Mantouan  , à a lieues  de  la  Secchia  , 14  lî.  o.  de 
la  Mirandole , 14  f.  e.  de  Mantoue. 

BENESCHAU,  petite  ville  de  la  Siléfie  Pruf- 
fieane,  dans  la  principauté  deTrop^au  (Æ.) 

BENESOUF , ou  BENISUAIDE  , Hennopotis, 
ville  d’Egypte  fur  le  Nil , fertile  en  chanvre  & en 
lin , à 20  lieues  f.  du  Caire.  Long.  48 , 30  i îat. 
19 , 10. 

BENEVENT  , ville  d’Italie  au  royaume  de 
Naples  , près  du  confluent  du  Sabatho  & du  Ca- 
lore.  Long.  32 , 27  j 41  , 6.  Cette  ville  , capi- 
tale de  la  principauté  ultérieure  , a un  archevêché 
érigé  en  969.  Elle  portoit  anciennement  le  nom  de 
Malevenrum  , quelle  changea  enfuite  en  celui  de 
Beneventum.  Il  paroît  qu’elle  exiftoit  même  avant 
la  fondation  de  Rome. 

Benevent  fournit  aux  Romains  un  grand  fecours 
d’hommes  & d’argent  dans  la  guerre  contre  An- 
nibal  ; elle  réfifla  aux  armes  de  ce  grand  ca- 
pitaine , & fuccomba  fous  celles  de  Totila , qui  la 
prit  en  545  , & la  ruina  entièrement.  Antharis  , 
roi  des  Lombards  , la  répara  en  589  , l’érigea  en 
duché , & y joignit  une  panie  de  ce  qui  compofe 
aujourd’hui  le  royaume  de  Naples , en  faveur  de 
Zothus  , l’un  de  fes  courtifans  , dont  les  fucceffcurs 
devinrent  fi  puiflans  , qu’ils  s’emparèrent  du  trône 
de  Lombardie  en  663  , & ©fèrent  même  réfifter  à 
Charlemagne  , dont  ils  furent  contraints  d’im- 
plorer enfin  la  clémence.  L’empereur  Henri  II 
chaffa  d’Italie,  en  851  , Adelgife  , duc  de  Be- 
nevent , & créa  à fa  place  pour  gouverneur  un 
certain  Simtaticius , qui  y eut  plufieurs  fucceflenrs. 
Henri  III,  dit  le  Noir  , donna  en  1053  ce  duché 
au  pape  Léon  IX  , fon  parent  , qui  y mit  un 
gouverneur,  nommé  Rodolphe  , auquel  fuccéda 
Landolphe  III , après  la  mort  duquel,  arrivée  en 
1097,  les  pontifes  n’y  ont  point  envoyé  de  gou- 
verneurs , qui  euffent  pu  leur  donner  de  l’ombrage. 
Ce  fut  dans  la  plaine  de  cette  vilie  que  Charles 
d’Anjou,  roi  de  Naples-,  défit  & tua  Mainfroi , fon 
compétiteur  , le  26  février  1 266. 

Cette  ville  efl;  belle , grande  , riche , mais  a été 
fl  fouvent  défolée  par  les  tremblemens  de  terre  , 
principalement  en  1703  , qu’elle  efl:  pour  ainfi  dire 
déferte.  Son  archevêché  efl  prefque  toujours  pof- 
fédé  par  un  cardinal  , à caufe  de  fon  revenu  qui , 
excepté  celui  de  Naples  , efl  le  plus  riche  du  royau- 
me. Benevent  a donné  naiflance  au  pape  Grégoire 
VIII.  Cette  ville  appartient  au  pape.  Elle  efl  fituée 
dans  une  vallée  déiieieufe,  fertile  & agréable  , que 
l’on  nomme  /j  Vallée  de  Benevent , à dix  lieues  efl 
de  Capoue  , cinq  nord  d’Avelino  , fix  ouefl  d’A- 
riano  . douze  nord-efl  de  Naples  , quarante-huit 
fud-efl  de  Rome.  (S.) 

Bencvext  , petite  ville  de  France  dans  le  Li- 
mofin,  à deux  lieues  de  Limoges.  Il  y a une  riche 
abbaye  d’iiommes  , ordre  de  Saint  - Auguflin  , 
fondée  en  1028  , qui  avoit  été  unie  en  1693  à l’é- 
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vêché  & au  chapitre  de  Québec  , & qui  efl  de 
nouveau  en  commande. 

BENFELD  , petite  ville  de  France  en  Alface  , 
fur  nu.  Long.  25  , 13;  lat.  48 , 14.  Elle  a un  châ- 
teau , que  ks  évêques  de  Stiasbourç  avoient  pris 
plaifir  à embellir.  Les  Lorrains  s’en  étant  emparés 
en  1592  , commencèrent  l’année  fuivante  à s’y  for- 
tifier. L’archevêque  Léopold  d’Autriche  , qui  avoit 
été  évêque  de  Strasbourg  , en  augmenta  encore 
les  fortifications  en  1621.  Les  Suédois  prirent  cette 
place  par  capitulation  en  1632,  &y  firent  de  nou- 
veaux travaux  ; mais  il  fut  réglé  par  la  paix  de 
Weflphalie  que  Benfeld  feroit  reflitué  à l'églife 
de  Strasbourg  , qu’on  en  raferoit  les  fortifications  , 
& qu’il  ne  pourroit  y avoir  aucun  foldat  en  gar- 
nifon  , non  plus  qu’à  Saverne  , &c. 

BENGALE  , vafle  contrée  d’Afie  aux  Indes  , 
fur  le  golfe  de  même  nom.  Elle  efl  traverfée  par  le 
Gange , & habitée  par  des  Gentils  & des  Mahomé- 
tans.  Les  femmes  y font  bien  faites  , fort  parées  , 
& très-volupteufes.  La  capitale  cft  Daca  ; il  n’y  a 
point  de  ville  de  Bengale  , comme  l’ont  avancé 
plufieurs  géographes.  Le  commerce  s’y  fait , tant 
par  les  étrangers  que  parles  habitans.  On  y trouve 
des  marchands  de  tous  les  endroits  de  l’Afie.  On 
y prend  des  foies  , du  poivre , du  riz  , du  falpê- 
tre  , des  bois  de  teinture,  de  la  terra-merita  , des 
lacques , des  cires , de  l’indigo , du  camphre  , de 
Fefquine , de  l’aloèsjde  la  gomme-gutte,  & des 
cannes.  Les  villes  les  plus  marchandes  du  Bengale 
font  Kaflambazar , Oiigll , Pipeli , & Bellezoor  ; on 
y ajoute  Patna  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  du  Bengale. 
On  trouve  à Ougli  les  marchandifes  les  plus  pré- 
deufes  des  Indes.  Il  fe  fait  des  foies  en  grande 
quantité  à Kaflambazar.  Choupar , de  la  dépendance 
de  Patna  , fournit  le  falpêîre.  Il  faut  porter  au  Ben- 
gale de  l’argent  du  Japon  , du  cuivre , de  l’étain  de 
Malaca  , du  vermillon  , du  mercure,  du  plomb, 
des  tables  , des  cabinets  vernis  , de  la  porcelaine  , 
de  l’écarlate,  des  miroirs  , des  draps  , de  l’ivoire, 
des  épiceries,  & même  des  oifeaux.  On  tire  en- 
core du  Bengale  du  borax , des  tapifleries  , des 
couvertures  , des  fruits  , du  beurre  , des  diamans , 
& d’autres  pierres  ; mais  fur  - tout  des  coutils, 
des  bafins , & des  toiles.  Ces  dernières  marchaH- 
difes  font  les  objets  les, plus  importans  de  fon 
commerce. 

Ce  pays  , habité  par  des  peuples  bons  & doux  , 
efl  aujourd’hui  fous  la  tyrannie  des  Anglaisj  ce  font 
eux  qui  en  font  tout  le  commerce.  Les  habirans  du 
Bengale  vivent  dans  une  fervitude  infiniment  plus 
douce  que  fous  leurs  premiers  maîtres.  La  poflérité 
reprochera  cependant  avec  juflice  au.x  Anglais  d'a- 
voir , en  1769,  dans  un  tems  de  famine,  acca- 
paré tous  les  riz  pour  les  vendre  à ces  malheureux 
au  poids  de  l’or.  Les  chemins  , les  campagnes 
étoient  jonchés  de  cadavres  ; par-tout  l’cn  ne 
voyoit  que  des  hommes  8ê  des  femmes  expirans, 
qui  , apportant  aux  Angl.us  tout  ce  qu'ils  pof- 
I iédoieiu  de  richefies  , les  fupplioient , au  nom  de 
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l’huniamté  , tîe  les  arracher  à la  mort.  Ces  tigres 
ont  accumulé  des  tas  d’or  fur  des  tas  d’or , & près 
de  trois  millions  d’indiens  ont  été  les  trilles  vic- 
times de  cette  horrible  avidité.  (M.D.M.') 

BENGiiBRES  ( les  ) , peuples  d’Arabie  qui 
n’ont  point  de  demeure  fixe  ; iis  font  des  courfes 
continuelles,  6c  attaquent  fouvent  les  caravanes 
qui  vont  à la  Mecque. 

BENGUELA,  royaume  d’Afrique,  qui,  félon 
de  Lille , ell  borné  au  feptentrion  par  le  pays  de 
Soua  Fuchi  Carabari , & la  rivière  de  Cubegi;  à 
l’orient , par  les  terres  du  Jaga  Cafangi , & au  midi 
par  la  province  d’Ohila  , & quelques  nations  fau- 
vages. 

Entre  les  bêtes  farouches  du  Benguele  , on  re- 
marque fur-tout  i’abada  ; c’ell  un  animal  de  la 
groffeur  d’un  poulain  de  deux  ans  ; il  a une  corne 
l'ur  le  front,  longue  de  trois  à quatre  pieds  , grolTe 
par  la  racine  comme  la  jambe  d’un  homme,  & 
pointue  par  le  bout  , & une  autre  fur  la  nuque , 
lus  platte  & plus  courte  ; fa  queue  relfem- 
le  à celle  du  bœuf  , quoique  moins  longue; 
il  a du  crin  comme  un  cheval  , fes  pieds  font  fen- 
jdus  comme  ceux  du  cerf  , mais  beaucoup  plus 
gros  : cet  animal  efi  très-léger  à la  courfe  ; mais  il 
ne  peut  éviter  les  flèches  des  Nègres.  On  fait  un 
cataplafme  de  fes  os  , que  l’on  réduit  en  poudre  ; 
©n  y mêle  de  l’eau  ; on  l’applique  fur  les  parties 
où  l'on  fent  une  douleur  interne. 

Benguela-Viella  , ou  LE  VIEUX  Benguele  , 
efl:  le  nom  qu’on  donne  au  pays  , qui  efl  depuis  le 
Cabao  Saint-Bras  , jufqu’à  la  baie  des  Poulins  , 
golfe  qui  peut  avoir  deux  lieues  de  long  , une 
demi-lieue  de  large  , dix  à douze  braffes  de  pro- 
fondeur, fur  un  fonds  limoneux.  A côté,  fur  une 
montagne  , efl  un  village  où  l’on  trouve  du  bétail, 
des  volailles , & des  dents  d’éléphans  à acheter. 
Comme  ce  heu  n’a  point  d’eau  fraîche,  les  habi- 
tans  font  obligés  d’en  aller  chercher  dans  les  ter- 
res. Ce  pays  efl  à environ  lo  degrés  , 40'  de  lat. 
fud. 

Benguela  (la  baie  de),  fur  la  côte  occiden- 
tale de  l’Afrique  , au  royaume  de  même  nom , 
entre  les  rivières  de  Caton- Belje  & de  Saint-Fran- 
çois. 

Cette  baie  , qui  efi:  vers  le  1 degré  de  lati- 
tude méridionale  , offre  un  fonds  propre  à jeter 
l’ancre.  Du  côté  du  nord  efl  la  ville  de  Benguéla, 
où  l’on  a bâti  un  fort , & que  l’on  appelle  auffi  la 
ville  de  Saint-Fhilipfe.  Les  Portugais  ont  des  forts 
dans  ce  pays  ; mais  ils  y ont  été  plus  puifians  qu’ils 
ne  le  font  aujcprd’hui. 

BENHEÏM , fort  de  France  en  Alface  , géné- 
ralité de  Strasbourg , fur  la  rivière  de  Sûr  , près  de 
fon  confluent , clans  le  Rhin  , à 2 lieues  n.  du  Fort- 
Louis  , & un  peu  plus  f.  ©.  de  Raftadt.  Long.  26  , 

42  ; ht.  48  , 52. 

BEîn'I-ACMET  , ou  BENI-HAMET  , mon- 
tagne d’Afrique  dans  la  province  d Errjf  , au 
royaume  de  Ftz.  Il  y a une  multitude  de  mon- 
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tagnes  en  Afrique  qui  commencent  par  le  itioé 
béni , qui  fignifie  mont.  Ces  montagnes  font  plus 
ou  moins  couvertes  de  vignes  , d’oliviers  , de 
figuiers , qui  font  une  partie  de  la  richeffe  des  mon- 
tagnards qui  les  habitent , gens  belliqueux  , dif- 
ficiles à réduire.  Il  y en  a qui  abondent  en  bled  & 
en  pâturages;  quelques-unes  portent  du  lin  & du 
chanvre  , d autres  font  abondantes  en  mines  de 
fer,  &c.  Plufieurs  de  ces  montagnes  donnent  leur 
nom  à la  contrée  où  elles  font , ou  à la  ville  qui  y 
eft  fitiiée.  ^ 

Béni  - Arac  , ou  Béni  - Razid  , contrée  d’A- 
fnque  qui  dépend  du  royaume  d’Alger.  Sa  lon- 
gueur efl  de  dix-fept  lieues , fur  neuf  de  largeur» 
Tout  le  côté  du  midi  efl  une  plaine,  & celui  du 
nord  n’offre  que  des  collines  qui  abondent  en 
bleds,  en  miel  & en  pâturages.  On  y trouve  en 
quelques  endroits  des  jujubes  , des  figues  , & plu- 
fieurs autres  fruis.  Il  y a auffi  cp.iantité  de  gros  & 
menu  bétail.  Les  habitans  font  Bérébères , & fe  di- 
vifent  en  deux  efpèces  : ceux  des  montagnes  de- 
meurent en  des  lieux  fermés , & travaillent  aux 
champs  , aux  vignes  , &c.  Ceux  des  plaines  , qui 
font  les  plus  riches  , errent  par  les  campagnes , ha- 
bitent fous  des  tentes,  & ont  quantité  de  chevaux, 
de  chameaux. 

Béni- Arac  , capitale  du  pays  , efl  une  ville 
ancienne  qui  a plus  de  deux  mille  maifous  ; il  y 
demeure  beaucoup  de  familles  difîinguées  , quoi- 
qu’elle ne  foit_  pas  fermée  de  murailles.  Elle  eft 
dans  un  territoire  abondant  en  bleds,  en  miel  &en 
pâturages  ,315  11.  f.  o.  d’Oran , & autant  n.  e.  de 
Tremecen.  Long.  17;  ht. 

B enî-Becil  , petite  ville  d’Afrique,  près  de  Fez. 

Les  habitans  en  partie  font  tifferans , à caufe  de  là 
quantité  de  chanvre  & de  lin  qu’on'y  recueille.  Le 
terroir  produit  beauccup  d’orge , mais  il  eft  trop 
humide  pour  produire  du  bled. 

Beni-Bessen  , contrée  d’Afrique  dans  le  Bile- 
dulgerid.  ' 

Benî-Bualut  , ville  du  royaume  de  Fez  , dans 
la  province  dè  Cuz.  Elle  eft  ceinte  de  vieux  murs  , 
& habitée  par  des  gens  très-pauvres.  Le  terroir 
produit  du  lin  , du  chanvre  & de  l’orge. 

Beni-Hualîd  , contrée  du  royaume  de  Fez  , 
province  d’Errif. 

Béni  - Guazeval  , chaîne  de  montagnes  de 
prés  de  dix  lieues  de  long  , dans  la  province  d Errif , 
au  royaume  de  Fez.  ' ' 

Beni-Gutvii  , contrée  dans  les  déferts  de  Xii- 
midie  , fur  la  rivière  de  Guir.  Les  habitans  font  de 
pauvres  gens  , qui  s’emploient  aux  fonélions  les 
plus  baffes  dans  Fez,  & ailleurs  ; & quand  ils  ont 
gagné  quelque  cliofe  , ils  achètent  des  chevaux  , 
qu  ils  vendent  aux  marchands  qui  trafiquent  dans 
la  Nigritie.  Les  Arabes  d Ulet-Carrage  , grands 
\ oleurs  , ,&  médians  , font  les  maîtres  de  ce  pays. 

Beni-Hued-Fîlek  , montagne  d’Afrique  . près 
de  Tetuan.  Elle  eft  très-peuplée  de  gens  robtüles 
oC  belliqueux.  ' ' 
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B£NI-Hulud  , ville  d’Afrique , fur  le  penchant 
du  mont  Atlas. 

Bem-Savid  , ou  Mucub'A  , ville  d’Afrique  , 
dans  la  province  de  Darba  , fur  le  rivage  du  fleuve 
Darha. 

Beni-Teudi  , ville  d’Afrique  , dans  la  province 
de  Darha.  Elle  a été  autrefois  confidérable  , mais 
on  n’en  voit  plus  que  les  murailles  & des  reftes  de 
fes  fuperbes  édifices.  Elle  eft  dans  un  pays  très-fer- 
tile, Ibumife  aux  Bérébères , qui  relèvent  eux-mê- 
mes de  quelques  Arabes  plus  puiflans  qu’eux. 

Bem-Zenete,  montagne  d’Afrique,  à dix  lieues 
de  Tremecen. 

BENJARMASSEN,  ou  bendarmassen  , 

ville  d’Afie , capitale  du  royaume  de  même  nom  , 
dans  l'île  de  Bornéo  , fur  la  rivière  de  Benjarmaffe  , 
où  elle  a un  bon  port.  Long.  131  , 20;  lut.  méiïd, 
2,4c. 

BENICHEIM , ville  du  duché  de  Wirtemberg , 
en  Suabe. 

BENIN,  royaume  d’Afrique,  fur  le  golfe  de 
Guinée.  Ce  royaume  eft  borné  à l’oueli  par  le 
royaume  d’Ârdra,  au  fud  par  le  golfe  & par  la 
contrée  d’Owerry  & de  Vallabar , à l’eft  & au  nord 
par  des  royaumes  dont  on  ne  connoît  que  les 
noms.  On  ne  fait  pas  au  jufie  quelle  peut  être  fon 
étendue  du  côté  du  nord,  parce  qu’il  y a des  lieux 
qui  font  féparés  par  des  bois,  impénétrables  ; mais 
d’occident  en  orient , fa  longueur  eft  de  cent  cin- 
quante lieues.  Ce  pays  eft  très-peuplé , moins  ce- 
pendant que  celui  d’Ardra.  Il  y a beaucoup  de 
villes  & une  infinité  de  villages  , dont  les  noms 
font  ignorés.  Les  habitans  font  idolâtres.  Le  roi  de 
Bonin  eft  puiflant  ; & peut  mettre  en  peu  de  tems 
cent  mille  hommes  fur  pied  ; il  ne  fe  montre  en  pu- 
blic qu’une  fois  Fan  ; alors  on  honore  fa  préfence 
en  égorgeant  quinze  ou  feize  efclaves.  Quand  il 
meurt , la  plupart  des  princes  de  fa  coiic  le  fuivènt 
au  tombeau  : on  tue  un  aflez  grand  nombre  de 
fes  fujets  pour  lui  faire  compagnie , & on  enterre 
avec  le  monarque  fes  habits  & fes  meubles.  Les 
Beniniens  font  doux  , civils  & d’un  fort  bon  na- 
turel, ont  du  courage  & de  la  générofité  ; cepen- 
dant ils  font  tous  efclaves , & portent  une  incifion 
fur  le  corps  , en  figne  de  fervitude.  Les  hommes 
n’ofent  porter  d’habit  qu'ils  ne  l’aient  reçu  du  roi; 
les  filles  ne  fe  vérifient  que  quand  elles  font  ma- 
riées ; c’eft  leur  époux  qui  leur  donne  le  premicr 
habit  ; & les  rues  font  pleines  de  perfonnes  , de 
l’un  & de  l’autre  fexe  , toutes  nues.  Aufti  les  Be- 
niniens font  - ils  déréglés  dans  leurs  mœurs  , & 
les  hommes  peuvent  époiifer  autant  de  femmes 
qu’ils  veulent,  & entretenir  encore  des  concubi- 
nes. Livrés  à tous  les  excès  de  l'incontinence  , ils 
attribuent  eux-mêmes  ce  penchant  à leur  vin  de 
palmifr  8c  à la  nature  de  leurs  alimens  Le  goût 
de  la  bonne  clière  eft  commun  j toute  la  nation, 
mais  les  prfonues  riches  n’cpargncnt  rien  pour  leur 
table.  La  jaloufie  eft  fort  vive  entr’etix  , mais  ils 
accordent  aux  Européens  toutes  fortes  de  libertés 
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auprès  de  leurs  femmes , quoique  ce  foitun  crime 
à un  nègre  d’approcher  de  la  fcr.uju.  n : ■'•rui.  L’a- 
dultère eft  puni  par  la  bafiontdt  : -r  ’ 

Ôc  par  la  mort  parmi  les  grands  : loi  q-.i  ■ : .. 
près  contraire  a celle  de  toutes  It.s  ua-lo;-;, 
que,  par  un  abus  aufTi  honteux  cjuc  révoltant, 
les  ioix  épargnent  par-tout  les  grands  , ou  féchif- 
fent  devant  eux , & ne  femblent  faites  que  pour 
le  peuple. 

Le  privilège  du  monarque  d’être  accompagné 
fous,  la  tombe  par  les  principaux  feigneurs  de  fa 
cour,  s’étend  à ceux-ci:  on  immole  lùr  leurs  ca- 
davres une  partie  de  leurs  efclaves.  Les  jours  fiii- 
vans  on  célèbre  des  fêtes  fur  leur  tombeau  , & Fon 
danfe  au  fon  du  tambour.  Ces  peuples  ne  rendent 
aucun  cuite  à Dieu  ; ils  prétendent  que  cet  être  étant 
parfaitement  bon  de  fa  nature  , n’a  pas  befoin  de 
prières  ou  de  facrifices  : mais  ils  adreffent  les  unes 
& les  autres  au  diable,  par  la  raifon  contraire. 

Les  Européens,  excepté  les  Anglais  , car  cette 
étonnante  nation  pénètre  fur  tous  les  points  da 
globe  ; les  Européens  , dis-je , n’y  font  pas  grand 
commerce  ; cependant  on  en  pourroit  tirer  des 
étoffes  de  coton  , du  jafpe , des  femmes  , des  peaux 
de  léopard  & du  corail.  Il  faudroit  leur  porter  des 
étoft'es  riches  , des  draps  rouges  , de  Fécarlate , des 
pendans  d’oreilles , des  miroirs , des  pots  de  terre  , 
des  fruits  , du  cuivre  & du  fer.  Les  Hollandais 
font  ce  commerce.  Les  autres  commerçans  de  l’Eu- 
rope y font  moins  fréquens  , parce  qu’ils  ne  font 
point  attirés  par  For  , les  cuirs  , les  efclaves  , &c  , 
& autres  marchandifes  précieiifes  , pour  lefquelles 
ils  s’expoferont  à de  grands  dangers , plutôt  que 
d’avoir  affaire  aux  tranquilles  Si  fidèles  habitans 
du  Bénin  , qui  n’ont  que  des  chofes  communes  à 
leur  donner.  Ils  fe  font  fait  une  loi  particulière  de 
ne  point  vendre  d’hommes  : iis  ont  moins  de  feru- 
pille  pour  les  femmes,  foit  qu’üs  en  faffent  moins 
de  cas  dans  leur  pays  , foit  qu’ils  connoifient  affeZ 
bien  les  contrées  éloignées , pour  favoir  que  Fef- 
clavage  n’y  eft  pas  fort  dur  pour  elles. 

Le  terroir  de  ce  royaume  eft  couvert  de  bois 
& entrecoupé  de  rivières  & d'étangs.  11  y a dit 
bétail  en  quantité , de  la  volaille  & des  animaux 
privés  & féroces  de  toutes  efpèces.  Les  brebis  y 
ont  du  poil  an  lieu  de  laine.  11  y croît  du  poivre 
8c  du  coton  La  rivière  de  Bénin  eft  la  plus  conft- 
dérable  de  toutes  celles  du  royaume  : on  y trouve, 
comme  dans  toutes  les  autres  , des  crocodiles,  des 
hyppopotames  , 8c  plufieurs  fortes  d'cxceliens 
poifions.  Elle  fe  jète  dans  le  golfe  de  Guinée  , pi  ès 
des  îles  Karama.  La  mulfinidc  de  fes  bras  forme 
un  grand  nombre  d’ilcs , entre  lefquelles  il  s’en 
trouve  de  flottantes  couvertes  d’arbufles  & de  ro- 
féaux  Si  que  le  vent  8c  kstravados  poufient  fou- 
vent  d’un  lieu  à un  autre,  ce  qui  les  rend  dange- 
reufes  pour  la  navigation. 

La  capitale  du  royaume  fe  nomme  égalemen 
Bénin  , ou  plutôt  Gr.ind-Bcnin.  Elle  eft  fltuée  (ur  ' 
penchant  d'une  montagne  , prés  la  rivière  F*":: 
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mofa  , que  l’on  nomme  la  rivière  de  Bénin.  Cette 
ville  a huit  lieues  de  circuit , en  y comprenant  le 
palais  de  la  reine  qui  en  a trois.  Elle  eft  fermée 
d’un  côté  par  une  muraille  faite  d’une  double  pa- 
liffade  d’arbres  avec  des  fafcines  au  milieu , entre- 
laffées  en  forme  de  croix  , & garnies  de  terre 
graffe.  De  Fautre  coté  eft  un  marais , bordé  de 
buiflbns , qui  fert  de  rempart  naturel  à cette  ville. 
Il  y a plufieurs  portes , hautes  de  huit  à neuf  pieds, 
larges  de  trois  ; elles  font  de  bois , tout  d’une 
pièce  , & tournent  fur  un  pivot. 

La  ville  eft  corapofée  de  trente  grandes  rues  fort 
droites  & larges  de  cent  vingt  pieds , outre  une 
infinité  de  petites  rues  qui  traverfent.  Chaque  mai- 
fon  a un  toit , un  auvent , des  baluftrades  , eft  om- 
bragée de  feuilles  de  palmier  & de  banànas , parce 
qu’elle  n’a  qu’un  étage.  Celles  des  grands  &.  de  la 
noblelTe  ont  de  grandes  galeries  par  dedans,  beau- 
coup de  chambres , dont  les  murailles  & le  plan- 
cher font  de  terre  rouge.  Ces  peuples  aiment  la 
propreté  j ils  nétoyent  & lavent  fi  bien  leurs  mai- 
ions  5 qu’elles  font  polies  & iiiifantes  comme  une 
glace.  Le  palais  du  roi  eft  au  côté  droit  de  la  ville. 
C’eft  un  aft'embiage  de  bâtimens  qui  occupent  un 
grand  efpacç,  Cet  efpace  eft  de  toutes  parts  ceint 
de  murailles.  On  y voit  plufieurs  belles  & vaftes 
galeries  , qui  font  foutenues  par  des  piliers  de  bois 
enchalTés  dans  du  cuivre  , où  font  gravées  les  vic- 
toires du  roi.  Chaque  coin  de  ces  m^ifons  eft  em- 
belli d’une  petite  tour  pyramidale  , fur  la  pointe  de 
laquelle  eft  perclié  un  oifeau  de  cuivre  , étendant 
les  ailes. 

Le  roi  de  Bénin  entretient  un  grand  nombre 
de  femmes  , quelquefois  plus  de  mille.  Quand 
il  meurt,  on  enferme  dans  un  ferrai!  celles  avec 
qui  il  a eu  commerce  ; elles  font  gardées  pa,r  des 
eunuques , & chacune  à fa  chambre  à part.  Son 
fucceffeur  hérite  des  autres.  Le  roi  de  Bénin  a pour 
vaflTaux  les  rois  d’iftana  , d’Ouwerri  , de  Jabo, 
d’Ifago  & d’Odobo.  Bénin  eft  à 45  lieues  n.  e. 
d’Onwerri.  Zorçg.  a6  , lat.  7 , 40.  {M.  D,  Af.) 

BENIT  ( le  lac  ) , en  Savoie  , dans  le  Fauci- 
gny  , au  - deffus  d’une  montagne  , du  côté  de 
Bonneville. 

BÉNISSONS-DIEU , abbayée  de  Bernardines, 
fondée  en  1138,  dans  le  Forez,  fur  le  Sernet,  à 
3 lieues  n,  de  Roanne,  diocèfe  de  Lyon. 

BENKHOU,  belle  ville  d’Afie  , dans  le  Da- 
gheftan  , du  côté  de  la  Géorgie. 

BENOISTE-VAUX  , abbaye  de  Bernardines  en 
Champagne , diocèfe  de  Toul  , entre  Chaumont 
§£.  Joinville. 

BENOIT  ( Saint)  bourg  de  France,  éleâion 
d’Orléans  , à une  lieue  n.  o.  de  Sully , fur  la  Loire  , 
avec  une  riclie  abbaye  de  Bénédidins  , fondée  en 
623.  Son  revenu  eft  de  15000  Uv. 

Benoit  ( Saint  ) , abbaye  régulière  de  Bernar- 
^ns.,  en  Lorraine,  fondée  en  1132,  au  diocèfe 
près  de  Hatton*le-GhâteI. 

i'NOiT-DU-SAUT  (Saint) , petite  vUle  de  France 
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en  Berrt , an  diocèfe  de  Bourges , éledion  du 
Blanc  , à 5 lieues  d’Argenton. 

BENSE  ( ile  de  ) , en  Afrique , à l’entrée  de  la 
rivière  Sierra-Léone , à 9 U.  de  la  rade.  Cette  ile 
a peu  d’étendue  , & le  terroir  en  eft  ftérile.  Les 
Anglois  y avoient  élevé  un  petit  fort , qui  fut  pris 
& rafé  par  les  François  le  17  juillet  1704. 

BENSHEIM,  petite  ville  d’Allemagne  dansl’é- 
leâoraî  de  Mayence,  fur  un  ruiffeau  ,34  li.  n.  e. 
de  Wonns , 2 f.  de  Darmftadt.  Long.  26,15; 
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BENTHEÏM  , petite  ville  & état  fouverain  d’Al- 
lemagne , dans  le  certle  de  Weftphaliç.  La  ville 
eft  fituée  fur  le  Wecht,  à 13  li.  n.  o.  de  Munfter. 
Long.  24,43  ; lat.  52,  23. 

Le  comté  de  Bentheim  eft  un  petit  pays  qui  s’é- 
tend du  feptentrion  au  midi,  le  long  de  la  rivière 
de  Wecht,  entre  le  pays  de  levêque  de  Munfter, 
l’Oweriffel  & le  pays  de  Drente.  Il  s’y  trouve 
d’excellentes  carrières.  La  religion  dominante  de 
Fétat  eft  la  Réformée.  Le  comte  de  Bentheim  a 
voix  & féance,  tant  à la  diète  de  l’empire  qu’aux 
affemblées  du  cercle.  Le  château  de  réfidence  , 
fitué  à Bentheim  , eft  placé  fur  un  roc  ifolé  & très- 
haut  , & flanqué  d’ailleurs  de  tours,  (i?.) 

BENTIVOGLIO  , petite  ville  & château  d’Italie 
dans  le  Bolonois.  Ce  lieu  étôit  autrefois  confidéra- 
ble,  mais  il  fut  ruiné  par  le  pape  Julell,  & eft 
encore  aujourd’hui  en  très-mauvais  état.  C’eft  de 
là  que  fort  la  famille  des  Bentivogiio,  qui  a eu  la 
principauté  de  Bologne  pendant  plufieurs  années. 
Long.  29,4  ; Lit.  44,37. 

BEOL  , ou  BOHOL,  île  d’Afie  , une  des  Phi- 
lippines. 

BEOLQY-OSTROF  , île  de  Ruftie  ,370  degrés 
de  latitude  feptentrionale , & 84  de  longitude. 

BER.AR , province  de  l’empire  du  Mogol  en 
Afie  , près  du  royaume  de  Bengale.  Shapour  en  eft 
la  capitale. 

Cette  province  nous  eft  fort  peu  connue  ; ce- 
pendant on  fait  que  le  terroir  eft  très-fertile.  Il 
abonde  en  riz  , en  bleds  , légumes  & pavots  , dont 
on  tire  de  Vopium.  Les  cannes  à fucre  y croiftent 
prefque  fans  culture.  98  degrés  40  min.  de  longit, 
22  lat. 

BERAUN  ( cercle  de  ) ; ce  cercle  , l’une  des 
diyifions  de  la  Bohême , eft  compofé  de  l’ancien 
cercle  de  Podiebrad  , & de  celui  de  Muldau.  On 
le  nomme  auffi  le  cercle  de  Podeverd.  Il  abonde 
en  poiîTons  , en  bois  & çn  bleds.  Le  fiiperflii  de 
ces  produélions  peut  être  facilement  tranfporté  à 
Prague  fur  la  Miilda.  On  y fond  beaucoup  de 
fer  , & les  forêts  font  remplies  de  bêtes  fauves. 

Un  auteur  Allemand  compte  dans  ce  cercle 
une  vilje  murée  , trois  villes  ouvertes  , feize  petites 
villes  & bourgs  ayant  châteaux  feigneuriaiix  , fept 
petites  villes  bourgs  fans  châteaux , cinquante 
manoirs  nobles  , cinq  couvens  , & quatre  châteaux 
minés.  Le  direfloire  n’a  point  de  réfidence  parti- 
culière : il  tient  fes  féances  à Prague.  {Ri) 

Beravn 
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Beraun’  , ville  royale  de  Bohême , dans  îc  cer- 
cle de  même  nom  , au  bord  de  la  Myes.  Elle  fouf- 
frit  beaucoup  des  guerres  de  1421,  i6n  , 1620 
& de  1630.  En  1600 , elle  fut  prefque  entièrement 
réduite  en  cendres.  Les  Autrichiens  remportèrent 
dans  fes  environs , un  avantage  fur  les  Pruffiens 
en  1744.  Cette  ville  a été  bâtie  dès  l’an  746  : il  s’y 
fit,  en  1435  , une  paix  de  religion,  telle  qu’elle 
avoit  été  réfolue  au  concile  de  Bâle.  Beraun  efi;  à 
ÿ îi.  O.  de  Prague.  Long,  31,53;  lat.  50,  2. 

BERAY  , ville  de  France  dans  la  haute  Nor- 
mandie , avec  titre  de  comté , fur  la  Carantone. 
Long.  18,20;  lat.  49 , 6. 

BFJIBERA,  ville  d’Afrique , capitale  d’une  pro- 
vince qui  porte  le  même  nom  , & que  Pon  peut 
appeller  la  Barbarie  Ethiopique,  fur  la  côte  des 
Abyffins  , près  du  golfe  nommé  par  Ptolomée , 
finus  Barbaricus , qui  eft  çntre  la  mer  Rouge  & la 
côte  de  Mozambique. 

BERBICE  C la  ) , rivière  de  l’Amérique  en  Terre- 
Ferme  , qui  fe  jète  dans  la  mer  du  Nord,  au  6,  30 
de  latitude.  Les  Hollandois  y ont  des  établiffemens 
fort  confidérables  : ils  y ont  fait,  ainfi  qu’à  Suri- 
nam , de  grandes  plantations  de  café.  Ils  ont  ap- 
porté du  café  de  Moka  ; ils  ont  cultivé  ce  café 
dans  leurs  ferres  d Ainflerdam  ; & quand  les  plan- 
tes ont  été  aflez  fortes  pour  fupporter  le  voyage  , 
ils  les  ont  tranfportées  à Svirinam  & à Berbice.  Il 
n’y  a dans  le  pays  que  cette  rivière  pour  arrofer  les 
cotoniers  , & une  plante  nommée  orellane  , qui  fe 
culfive  comme  l’indigo , & fert  à la  teinture. 

Cet  étabüffement , borné  à l’ed  par  la  rivière  de 
Corcntin  , & à l’ouefi  par  le  territoire  de  Deme- 
rary , n’occupe  que  dix  lieues  décotes.  L’an  1626 
en  vit  jeter  les  premiers  fondemens.  (/î.) 

BERCAD  , ville  de  Pologne  , dans  le  palatinat 
de  Braclaw. 

BERCHEICK  , petite  ville  ou  bourg  d§s  Pays- 
Bas,  dans  la  Carapinc  Brabançone.  {R-) 

BERCHEIM,  petite  ville  d’Allemagne  , au  du- 
ché de  Juliers , fur  les  frontières  de  i’archevêçhé 
de  Colog  ne  , & fur  la  rivière  d’Erp. 

BERCHITURIA , ville  de  Sibérie , fur  la  ri-' 
yière  de  même  nom  , fur  la  frontière  de  Ruffie. 

BERCHTOLSG.4DEN  , ville  d’Allemagne  , 
dans  la  préfeâure  de  même  nom  , enclavée  dans 
l’archevêché  de  Saltzbeurg  , & fituée  fur  l’Aha. 
Elle  fournit  de  fel  tout  le  voifinage , & ne  recon- 
noît  que  le  paue  pour  la  jurifdiâion  eçcléfiaftique , 

l’empsreur  pour  la  jurifdiêlion  fèculière.  Lojig. 
30, 40  ; /itr.  47,  30. 

BERCKEL , rivière  qui  prend  fa  fource  dans 
l’évèché  de  Munfter  , & fe  jète  dans  riffel  à Zut- 
phen.' 

BEPi.CKHEIM  , ville  de  France  en  Alface  , à unè 
lieue  f.  O.  de  Schelefiadt. 

BERCKLEY,  bourg  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Glocefter.  On  y tient  un  marché. 

BER  P A , ville  d’Afie  , au  pays  d’Armo  j entre 
ia  rivière  de  Cynis  & l’Arax,  ' ' 

Géographie.  Tom^  /, 
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BERDASCHÎR,  ville  de  Perfc,  dans  le  Kcr- 
man , dont  elle  ^ été  la  capitale.  Elle  eft  au  29 , 30 
de  lat.  8c  au  75“  de  long. 

BERDOA , peuple  de  brigands  , & défert  de 
même  nom  en  Barbarie , au  midi  du  royaume  de 
Tripoli. 

Le  défert  de  Berdoa  , eft  vafte  & d’une  grande 
féchereffe  ; il  fait  partie  du  Zara.  Ses  habiians 
campent  fous  des  tentes  vers  le  22^  degré  de  lat. 
nord.  Ce  que  de  Lifte  appelle  plus  particulièrement 
le  pays  de  Berdoa , s’étend  le  long  & au  nord  du 
tropique , & comprend  cinq  ou  fix  villages  8c  autant 
de  châteaux.  Ce  pays  nous  eft  bien  peu  connu. 

BERDOE , ou  BERDOA,  ville  d’Afie  dans 
la  Perfe  , province  de  Gandja.  L’air  de  cette  ville 
eft  excellent.  Il  y a de  bons  pâturages  , & le  bétail 
eft  nombreux.  On  y trouve  fur-tout  des  mules  qui 
fout  très-eftiraées  pour  leur  vïtefte.  Long.  65 ,30; 
lat.  41. 

BEREBERES  ou  BREBERES  , ( les)  peuples 
d’Afrique  qui  vivent  fous  des  tentes  à la  manière 
des  Arabes  , dans  les  différentes  contrées  de  la  Bar- 
barie , mais  fur-tout  au  midi  des  royaumes  de  Tu- 
nis & de  Tripoli.  Ils  font  braves , fe  piquent  de 
nobiefl'e  ; iis  fe  difent  defeendus  de  !a  tribu  des 
Sabéens  , qui  pafferent  de  l’Arabie  hciircufe  en 
Afrique  fous  ia  conduite  de  leur  roi  Mekc-Ifriqui  ; 
qui  ^ félon  quelques-uns  , a donné  fon  nom  â 
l’Aftiqua.  li  y a des  Bereberes  fédentfiires. 

Leurs  principales  richeffes  confiftent  en  bétail , 
& furTtout  en  troupeaux  de  chèvres , car  ils  ont  peu 
de  bled  ; mais  !a  récolte  des  dattes  eft  abondante 
& font  les  meilleures  de  l’Afrique.  Au  refte  , les 
Bereberes  compofent  différentes  peuplades  , dont 
les  mœurs , le  caraâere  varient  félon  les  cantons 
ou  les  montagnes  qu'ils  habitent.  La  peuplade  la 
plus  nombreufe  & la  plus  piiiffante  eft  celle  de  la 
montagne  deTeuzéra,  qui  s’étend  de  plus  de  vingt- 
deux  lieues  du  côté  du  levant.  Comme  leur  pays 
eft  arrofé  parles  rivières  & les  riiiffeaux  qui  fortent 
des  montagnes  , il  eft  plus  fertile  , plus  riche  ; on  y 
voit  de  vaftes  forêts  de  buis  & de  lentifqiies  , qui 
font  fort  hauts  , avec  une  efpece  de  cèdre  d'une 
fort  bonne  odeur.  On  y trouve  aiiffi  des  noyers 
qui  feurniffent  des  noix  en  quantité;  on  en  fait 
beaucoup  d’huile.  Le  pays  peut  raffembler  plus  de 
vingt  mille  combattans , tant  à pied  qu'à  cheval. 
En  1539,  on  y découvrit  une  mine  de  cuivre  fort 
abondante  ; on  ep  tranfporta  à Maroc  pour  faire  de 
l’artillerie. 

BERECZ,  ville  de  la  Tranfylvanie. 

BERENZNOEouBERESINA,  rivière  qui  a fa 
fource  en  Lithuanie  , & fe  jète  dans  le  Nieper. 

BERESOW.  Voycÿ  Beresova. 

BERESOWA  ,011  BERESOW,  ville  de  Ruffie, 
en  Sibérie  , dans  le  gouvernement  de  Toboisk  , St 
en  particulier  dans  la  province  de  Earaha.  Elle  eft 
fituée  fur  la  Sofwa  qui  verfe  h l'Oby.  {R-) 

BERG  , ( Duché  d^)-  Ses  iimites  font , :;ui  cou- 
chant  J le  Rhin,  qui  le  fèpre  dv’ rarchevêché  dij 
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Cologne;  au  levant,  Naffau-Siegen , le  duché  de 
Weftphalie  & le  comté  de  la  Mark;  au  feptentrion, 
le  duché  de  Cleves  , & le  Rhin  qui  ie  fépare  de  la 
principauté  de  Meurs  ; & au  midi , l’archevêche  de 
Cologne.  Sa  plus  grande  longueur  eft  d’un  peu  plus 
de  quinze  milles,  & fa  plus  grande  largeur  d’en- 
viron lix  milles. 

Ce  pays  offre  le  long  du  Rhin  des  plaines  fertiles 
en  bled  , en  légumes  en  fruits.  On  cultive  auffi 
la  vigne  dans  les  hautes  contrées  , car  fon  tcrreiii 
eft  en  grande  partie  rndntueux , pierreux  & couvert 
de  forêts.  Les  vallées  fourniffent  d'exceüens  pâtu- 
Tages.  Dans  les  bailliages  de  Blakenberg , Stein- 
Ibach,  Vorz  & Windeck,  il  fe  trouve  des  mines 
très-abondantes  de  plomb  , dont  quelques-unes 
contiennent  de  l’argent  ; des  mines  de  fer  & même 
d’acier  de  différentes  fortes.  A Bensberg  , on  trouve 
du  mercure  & du  marbre  gris.  Les  Comtés  de  la 
Mark  , de  Broich  fourniffent  du  charbon  de  terre 
en  très-grande  quantité  La  forêt  de  Duisbourg 
nourrit  beaucoup  d’excellens  chevaux  fauvages. 
Cependant  ce  duché  , quoique  bien  cultivé,  ne 
fournit  pas  affez  de  bled  pour  la  confoinmation  de 
fes  habitans.  Ses  rivières  principales  font  le  Rhin  , 
ui  en  côtoyé  la  partie  occidentale  , la  ’^^ipper  , la 
lège,  l’Agger  &la  Ruhr. 

Outre  les  villes  , ce  duché  renferme  quelques 
bourgs  5 mais  très-peu  de  villages  , parce  qu’on  y 
trouve  beaucoup  de  maifons  & de  ferrrjes  éparfss. 
î!  a fes  états  provinciaux , qui  font  réunis  à ceux  du 
duché  de  Jiiliers.  Les  habitans  font  en  partie  catho- 
liques & en  partie  réformés.  ïis  tirent  leur  fubfif- 
rance  des  manufaélures  & des  fabriques  d épées  , 
de  faulx , de  couteaux,  de  doux  & de  pliifieurs 
autres  ouvrages  en  fer  & en  acier.  Les  blanchif- 
^eries  de^fil  à Barmen  & à Erveifeld  fe  diftinguent 
particuliérement  : il  y a auffi  des  manufaélures  de 
rubans  , de  draps  , de  mouchoirs , ferges  & autres 
étoffes.  Le  filage  du  coton  nourrit  beaucoup  de 
perfonnes. 

Les  tribunaux  font  communs  aux  deux  duchés  de 
Berg  & de  Juliers.  Les  villes  qui  ont  leurs  Magif- 
trats  particuliers , ne  reffortiffent  point  aux  bail- 
liages dans  lefquels  elles  font  enclavées  ; les  appels 
en  vont  diredement  au  confeii  auliqiie  de  DuÎTel- 
dorp.  Ce  duché  appartient  à i’éleéleur  Palatin. 

Les  villes  principales  du  duché  font  Duffel- 
dorp  , qui  en  eft  la  capitale,  Ratingen  , Erveifeld  , 
Ronfdorf,  Solingen  , Lennep,  Wipperfurt , Mul- 
heim  fur  le  Rhin  , Bîankenberg  , Siegbourg  & 
Leudfcheidt,  près  de  laquelle  eft  le  village  de  Rof- 
iach,  célèbre  parla  viâoire  remportée  par  le  Roi 
de  Pnifte  fur  les  Français.  (M  D.  M.) 

BERG  - BTETENHEÏM  , ou  BERGBIETEN  , 
petite  ville  de  la  Baflé-Alface,  à 3 lieues  eft  de 
Strasbourg. 

BERG-OP-ZOOM , ville  des  Pays-Bas , dans  le 
Brabant  Hollandois,  & le  marquifat  de  même  nom. 

21,4;;  Int.  51  , 30. 

Cette  ville  eft  petite,  mais  très-jolie,  & Tune 
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des  plus  fortes  places  des  Pays-Bas , tant  à caufe  de 
fes  fortifications  que  des  marais  qui  l’environnent. 
Le  prince  de  Parme  l’affiégea  inutilement  en  1381 , 
ainli  que  le  marquis  de  Spinola  en  162.2,  qui  y 
perdit  plus  de  io,goo  hommes.  Elle  a été  prife  d’af- 
(aut  par  les  Français  , fous  les  ordres  du  maréchal 
de  Lowendal,  le  16  feptembre  1747,  après  foi- 
xante-cinq  jours  de  tranchée  ouverte;  elle  a été 
rendue  par  la  paix  d’Aix-la-Chapelle.  Cette  ville 
appartient  à l’éleéleur  Palatin  ; les  Hollandais  n’en 
ont  que  les  fortifications.  Elle  eft  en  partie  fur  une 
petite  montagne  , & en  partie  fur  la  rivière  de 
Zoom  , & communique  avec  l’Efcaut  par  un  canal , 
à 6 lieues  n.  d’Anvers,  & 8 f.  o.  de  Breda. 

BERG-SAÎNT-VÏNOX  , ville  & abbaye  des 
Pays-Bas , dans  le  comté  de  Flandres , fur  la  Corne  , 
au  pied  d'une  montagne  Lor.g.  20,  5 ; Ut.  50  , 37. 

L’abbaye  eft  très-belle.  Elle  eft  de  Tord,  de  Saint- 
Benoît  , St  a ete  fondée  en  çoo.  Les  fortifications 
de  la  ville  font  de  M.  de  Vauban.  Le  duc  de  Parme 
la  prit  en  1337  ftir  les  Hollandois  , après  une  belle 
réfiftance.  M.  le  duc  d’Orléans  la  prit  en  1646.  Elle 
fe  rendit  aux  Efpagnols  en  1651  ; mais  M.  de  Tu- 
renne  la  reprit  en  1658,  & elle  Au  cédée  à la  France 
par  la  paix  des  Pyrénées.  Elle  eft  à 2 lieues  de 
Dunkerque,  Le  fort  Lapin  & le  fort  SuifFe  font 
à une  portée  de  canon,  & le  fort  Saint-François  eft 
fur  le  canal  de  Dunkerque  , à une  lieue. 

La  forme  de  cette  ville  eft  irrégulière;  elle  a dix- 
huit  cent  huit  toifes  de  circuit  ; mais  elle  eft  mal 
bâtie;  les  rues  font  mal  pavées  & irrégulières;  il 
y a trois  places  , fans  aucune  décoration  : on  y 
entre  par  quatre  portes,  fans  compter  la  porte 
d’eau , & quelques  poternes.  Les  églifes  les  plus 
remarquables  font  celle  de  Fabbaye , celle  de  Saint- 
Martin  , qui  eft  paroiffiale  , & celle  du  collège  , au- 
trefois gouverné  par  les  Jéfuites. 

BERG-ZABERN,  petite  ville  de  France  en 
Alface.  Lon-g.  25,23;  Ut.  49,  4, 

BERGA  , très-petite  ville  de  Catalogne  , fur  la 
rivière  de  Lobrega.  Elle  a un  château. 

BERGAMASC  , province  d’Italie,  dans  l’état  de 
’Venife,  bornée  par  le  Breflan  , la  Vakeline  & le 
Milanez.  Bergame  en  eft  la  capitale. 

BERG  AME  , ville  de  trente  milles  âmes , à onze 
lieues  de  Brefcia  & de  Milan , bâtie  , à ce  que  l’on 
croit,  par  les  Gaulois  Cénomans,  384  ans  avant 
Jefus-Chrift. 

Après  avoir  été  long  tems  fous  la  domination 
des  P».omains , elle  fut  prife  par  Attila  , par  les  rois 
de  Lombardie,  par  Charlemagne:  fous  fes  fuccef- 
feurs  elle  fe  forma  en  république  au  xii®  fiècle  ; 
enfin  , elle  fe  donna  aux  Vénitiens  en  1447.  C’eft 
une  place  forte. 

Le  bâtiment  de  la  foire , conftruit  il  y a cinquante 
ans  , eft  en  pierres  de  taille;  il  renferme  fix  cents 
boutiques  , eft  décoré  d’une  belle  & grande  place. 
Cette  foire  fe  tient  dans  les  huit  derniers  jours  du 
mois  d’août  & les  premiers  de  feptembre. 

Bergame  a un  fiège  èpifcopal , douze  paroiffes  , 
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douze  coiivens  de  religieux  , autant  de  relîgieufes 
dans  la  ville , & deux  dans  les  fauxbourgs.  On  va 
voir  dans  1 églife  des  Auguftins  le  tombeau  d’Am- 
broile  Calepin  , fl  célèbre  par  fou  DiBionnairt  des 
laniçues.  L auteur  mourut  en  1 5 lO. 

M.  de  la  Lande  dit  qu’il  connoît  aâuellement  à 
Bergame,  un  bon  mathématicien,  le  P.UlyiTecü 
Calepio  ; M Seraffi  , rrês-verfé  dans  l’hiftoire  litté- 
Taire  ; M.  André  Pafla,  midecin  , le  chanoine  Lupi, 
qui  a écrit  fur  la  diplomatique. 

Bergame  eft  l’entrepôt  d’un  commerce  confidé- 
table  de  laine  Sede  foie.  Le  commerce  de  laine  y 
étoit  autrefois  prodigieux  : plus  de  cinquante  fa- 
milles de  nobles  Vénitiens  viennent  des  marchands 
de  Bergame,  que  ce  commerce  avoit  enrichis;  & 
les  pannines  ou  ferges  de  Bergameétoientcélèbres, 
aulîi  bien  que  les  tapilTeries  communes. 

Les  habitans  paffent  pour  être  induflrieux  , 
a£Hfs,  & ont  la  réputation  , en  Italie,  d’être  très- 
financiers.  Le  patois  & l’accens  populaire  de  Ber- 
game ont  donné  lieu  aux  arlequins  de  faire  une 
diarge  de  plus  en  les  contrefaifant. 

Cette  ville  a quatre  fauxbourgs  confidérables , 
qui  font  comme  autant  de  villages  féparés.  Elle 
-cft  bâtie  en  amphitéatre  fur  un  coteau  , & dominée 
' par  un  château,  avec  deux  autres  petits  forts  , dans 
l’un  defquels  il  y a une  école  d’artillerie. 

En  général , Bergame  n’a  rien  de  remarquable 
pour  l’archireâure.  Dans  le  nombre  des  établifl'e- 
mens  pieitx,  il  y a im  hôpital  pour  les  malades  & 
les  enfans-trouvés,  une  confrérie  pour  les  prifon- 
niers  , un  mont-de-piété  , où  l’on  prête  jnfqu’à 
1800  livres  pour  une  année,  à ^ pour  cent  d’intérêt, 
& UH  lieu  de  fondation , de  90,000  livres  de  rente  , 
qui  eft  chargé  de  l’entretien  du  collège,  & du  clergé 
de  Sainte-Marie- Majeure,  compofé  de  vingt-cinq 
eccléfiafliques. 

Les  environs  font  fertiles  en  grains.  Les  pâtu- 
rages , qui  font  très-gras , nourriffent  beaucoup  de 
beftiaux  : on  y fait  d’excellens  fromages  , & on  y 
recueille  de  fort  bons  vins.  Le  pays  abonde  en 
raines  de  fer,  en  marbres,  & en  pierres  dont  on 
fait  des  meules  de  moulin, 

BERGAS  , Bergula  , ville  de  la  Turquie  Euro- 
péenne , dans  la  Romanie  , fur  la  rivière  de  Lariffe, 
avec  un  archevêché  Grec  ; à 13  lieues  f.  e.  d’An- 
drinople.  Long.  45  ; Gr.  41 , 17. 

BERGEN  , Ee’-gce,  capitale  de  la  Norwège  , dans 
la  province  de  Bergenhus  , avec  un  château  & un 
port  très-profond.  Son  évêché  eR  fuffragant  de 
Drontheim.  Long.  23  , 15;  lat.  60,  1 1 . 

Le  golfe  eft  vafte  , & les  grands  navires  peu- 
x'ent  y arriver  tout  chargés  jufque  devant  le  ma- 
gafin  du  marchand Le  plus  long  jour  de  Ber- 

gen eft  de  vingt  heures  , ék.  le  plus  court  y eR  de 
quatre  heures  Les  habitans , en  partie  Allemands , 
Danois,  & en  partie  naturels  du  pays  , fontprefque' 
tous  commerçans  : pour  le  fpirituel  ils  font , ainfi 
que  l'évéque  même  , de  la  confeRion  d’Ausboiirg , 
qui  eft  la  religion  dominante  à la  cour.  Les  églifss  y 
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font  aRez  bien  bâues , de  même  que  les  édifices 
élevés  par  le  corps  Anféatique.  On  y charge  des 
poihons  falés  au  vent , de  riches  pelleteries  , & des 
bois  de  fapin.  Les  étrangers  y apportent  des  grains , 
des  vins , des  eaux-de-vie  , & d’autres  comeRibles 
que  le  pays  ne  produit  pas.  Cette  ville  eR  à l’abri 
de  toute  furprife  par  le  château  de  Fridrifehsberg , 
qui  la  défend  du  côté  de  la  mer,  & par  des  mon- 
tagnes d’une  hauteur  prodigieufe  du  côté  des  terres. 
Elle  fut  prefqu’entiérementconfumée  en  1702;  mais 
fa  fituation  avantageufe  pour  le  commerce  l’a  fait 
rétablir  en  pierre,  de  forte  qu’aujourd’hui  cette  ville 
eR  plus  belle  & plus  folide  qu’elle  n’a  jamais  été. 
En  1756  , elle  a effiiyé  un  nouvel  incendie  , qui  a 
réduit  en  cendres  un  tiers  de  fes  maifons  ; mais 
elles  font  déjà  rétablies-  ( M.  D.  M.  ) 

BüRGEN  , petite  ville  d’Allemagne  , en  Pomé- 
ranie , vis-à-vis  de  Stralfund.  Elle  efl  capitale  de 
nie  deRugen.  Long.  31,  o^o^lat.  54, 40. 

Il  y a encore  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Baffe- 
Saxe  , à trois  lieues  de  Daneberg.  Une  autre  au 
duché  de  Juliers  , entre  Juliers  & Cologne,  & une 
troifieme  près  de  Francfort  fur  le  Mein  , près  de 
laquelle  les  François  défirent  les  Hanovriens  en 

1749- 

Bergen,  abbaye proteflante  près  Magdebourg  , 
oii  la  formule  de  concorde  fut  drelTée  e 1579- 

BERGENHUS,  province  de  Norwège  , lapins 
occidentale  entre  le  gouvernement  d’Aggerhuus  & 
la  mer;  Bergen  en  eR  la  capitale. 

BERGERAC  , petite  ville  de  France  dans  le 
Périgord  , fur  la  Dordogne.  Long.  18,7;  Int.  43. 
Le  paffage  de  cette  rivière  la  rendoit  autrefois  iim- 
portante.  Les  Anglois  la  fortifièrent  dans  le  xiv' 
fiècle.  Louis  , duc  d’Anjou  la  leur  enleva  en  13'rr. 
Les  habitans  ayant  embraffé  la  religion  réformée , 
Louis  XIIÎ  l’afliégea , la  prit  en  1621  , ôcen  fit  dé- 
molir les  fortifications. 

Bergerac  eR  l’entrepôt  de  Lyon  & de  l’Auvergne 
à Bordeauï.  Les  habitans  font  exempts  de  taille  ; 
mais  ils  paient  bien  autant  que  ceux  des  autres 
villes.  Il  y a une  Sénéchaiiffée , dont  les  appella- 
tions font  portées  au  préfidial  de  Pérlgueux.  Ber- 
gerac étoit  autrefois  une  ville  très-peuplée  , a5'ant 
près  de  quatre  mille  habitans  ; mais  aujourd'hui  fa 
population  eRaufli  tombée  quefon  commerce.  Elle 
eR  à 8 lieues  f,  o.  de  Périgueux , & à 20  lieues  e.  de 
Bordeaux.  Long.  18,7;  lut.  45. 

BERGREICHSTEIN , ville  de  Bohême  , dans  le 
territoire  de  Prague. 

BERGSTRASS,  petit  pays  au-delà  du  Pdiin  , 
appartenant  en  partie  aux  élefteurs  de  .Mayence  & 
Palatin , & au  Landgrave  de  DarmRadt.  Î1  s’y  trouve 
un  chemin  planté  de  noyers  des  deux  côtés  , qui  va 
depuis  Darmfladt  jnfqu’à  Heidelberg,  c’eR-à-dire, 
i’efpace  de  deux  lieues. 

BERIAS,  petite  ville  de  France , dans  le Kaut- 
Languedoc  , diocèfede  CaRres. 

BEP.INGEN  , petite  vdle  du  pays  de  Liège , fur 
les  confins  du  Brabant. 

Ll  Ü 
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BiiRLEBOUR-G , petite  vilit  d’Alleniagne  , avec 
lin  château  , dans  la  Wétéravie,  au  comté  de 
\YittgeHftein.  Cette  ville  & fon  château  furent 
bâtis  en  12^8.  Elle  tire  fon  nom  d’un  ruiffeau  qui  y 
palTe , & que  l’on  appelle  Btrkbach. 

BERLIN,  ville  d'Allemagne  , capitale  de  l’élec- 
torat de  Brandebourg  iSc  de  tous  les  états  Prufficns. 
C’eft  une  des  plus  grandes  , des  plus  riches  , des 
plus  belles  , des  plus  confidérables  & des  plus 
fioriffantes  villes  de  l’Europe.  Elle  efl  fimée  fur  la 
Sprée , qui  tombe  dans  la  Havel , rivière  qui  verfe 
à l’Elbe,  Scelle  communique  à l’Oder  par  un  grand 
& beau  canal , que  l’eleéleiir  Frédéric-Guillaume  fit 
creufer  en  1666.  Ce  canal  fe  termine  à Francfort  : 
par  la  Spree , la  Havel  & l’Elbe  ; il.  fait  la  communi- 
cation de  la  Silefie  & du  Brandebourg  avec  la  ville 
de  Hambourg  & l’Océan  Germanique  , ainfi  que 
par  1 Oder  il  fait  comniuniquer  le  Brandebourg  avec 
la  merBdtique  , & que  par  l’Oder,  la  Warte  & 
la  Netz  il  établit  communication  du  Brandebourg  & 
de  la  Silefie  avec  la  Viflule  & toute  la  Pologne, 
Berlin  ne  le  cede  aujourd’hui  en  étendue  à prefque 
aucune  ville  de  l’Europe  , & elle  les  furpaffe  toutes 
par  la  beauté , la  largeur  & la  régularité  de  fes 
rues , dont  quelques-unes  font  plantées  de  deux 
rangs  d’arbres  , avec  des  canaux , & des  ponts-levis 
comme  en  Hollande.  Depuis  la  paix  de  Huberts- 
fcourg,  le  roi  y fait  bâtir  tous  les  ans  une  vingtaine 
de  maifons  de  la  plus  belle  architeélure.  lly  dé- 
penfe  régulièrement  deux  à trois  cent  mille  éciis 
par  an  , &rend  les  maifons  gratis  aux  poffelTeurs  & 
fans  aucune  rétribution.  Il  y a fait  bâtir  , auffi  à fes 
frais , douze^  grandes  & magnifiques  cafernes , pour 
autant  de  régimens  qui  font  en  garnifon  à Berlin  , 
afin  d’en  épargner  les  logemens  aux  bourgeois. 

Cette  ville  a environ  quafe  lieues  de  tour , 
& on  y entre  par  quinze  portes.  Murée  d’un  côté  , 
elle  n’efl  que  palifiadée  de  l’autre.  Le  ici  y réfide  , 
& c’eft  le  fiëge  des  collèges  fuprêmes.  Le  ma.gillrat 
efl  compofé  d’un  préfident , de  trois  boaiguemef- 
tres,  de  deux  fyndics  & d’un  certain  nombre  de 
confeillers.  On  y compte  fix  mil'e  cinq  cents  mai- 
fons, ^plufieurs  places  belles  & fpacieufts  , vingt- 
cinq  églifes  , partie  Luthériennes  , partie  Calvi- 
HÎfles , & quelques-unes  à l’ufage  des  catholiques 
Romains.  Les  Juifs  d’ailleurs  y ont  une  fynagogue. 
Elle  a un  bel  hôtel  des  invalides , avec  cette  irifcrip- 
cription  : lœfo  & inviElo  rniliti.  La  ville  de  Berlin 
contient  aujourd’hui  cent  quarante  mille  hahitans  , 
y compris  la  garnifon.  Elle  doit  fon  plus  grand  ac- 
croiffement  au  roi  régnant  : au  commencement  de 
ce  fiècle , elle  comptoit  à peine  vingt-cinq  mille  ha- 
bitans.  R ne  s’y  trouve  guère  moins  de  fix  mille 
François  réfugiés,  dont  notre  intolérance  a aug- 
menté la  population  de  cette  ville.  On  y remarque 
le  grand  pont  qui  conduit  de  la  rue  royale  à la  place 
du  cliateau.  Il  efl  orné  d’une  magnifique  flatae 
équefire  en  bronze,  de  l’élcéleur  Frédéric-Guil- 
laume le  Grand,  fondue  d’un  feul  jet.  Elle  péfe 
tsois  mille  quintaux , & elle  a coûté  quarante  mille 
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écus.  Ce  pont  fe  termine  au  château  royal.  Cet 
édifice , ouvrage  d’une  fuite  d’éle(5leurs  qui  y ont 
travaille  fucceffivement , n’eft  point  d’une  architec- 
ture uniforme.  Il  a trois  étages , couronnés  d’une 
baluflrade.  On  voit  en  ce  palais  une  nombreufe 
bibliothèque  , & une  belle  colleélion  de  médailles, 
d antiques , d’hifloire  naturelle  , & de  divers  ob« 
jets  de  curiofitc.  L’académie  a auffi  une  bibliothè- 
que & un  médailler , qui  méritent  d’être  vus.  La 
grande  églife  des  Calviniftes  efl  voifine  du  château  : 
c’eft-là  que  font  inhumés  les  fouverains.'  L’arfenal 
efi  un  des  plus  grands , des  plus  beaux  & des  mieux 
fournis  qu’il  y ait  en  Europe. 

On  difiigue  auffi  le  palais  du  margrave  Henri , ce- 
lui du  prince  de  Pruffe  , ceux  de  la  princeffe  Amé- 
lie & du  margrave  Schwed , celui  de  l’ordre  de 
Saint-Jean  de  Jerufalem,  & la  raaifon  de  l’opéra, 
avec  cette  légende  : Frsdericus  Rex  , Apoilini  & 
Mufis.  Près  du  palais  de  l’ordre  de  Malte  , efi  la 
fiatiie  en  marbre  blanc  que  le  roi  Frédéric  II  a fait 
ériger  au  feld  maréchal , comte  de  Sch-werin  , tué 
à la  bataille  de  Prague  en  1757.  Sur  la  place  Guil- 
laume , il  a fait  auffi  ériger  une  flatue,  en  1781  , 
au  général  Seidlitz  : bel  exemple  , que  ne  fuivent 
point  les  chefs  des  nations.  Il  étoit  réfervé  à Fré- 
déric Il  d’avoir  affez  de  magnanimité  pour  décer- 
ner dans  fes  murs  des  monumens  à ceux  qui , fur 
fes  .pas  , marchent  dans  les  fentiers  de  la  gloire. 

_ Berlin  a un  grand  nombre  de  manufaéîures  flo- 
riffantes  , qui  durent  leur  établiffement  ou  leurs 
progrès  aux  réfugiés  François,  qui  y trouvèrent 
une  nouvelle  patrie  après  le  trop  fameux  édit  qui 
révoqua  celui  de  Nantes.  Il  s’y  manufaéhire  des 
étoffes  de  foie  , & demi-foie  , des  étoffes  de  laine  , 
d autres  de  coton  , plufieurs  en  fil,  & beaucoup  de 
bonneterie.  Il  s’y  fabrique  auffi  d’excellente  & très- 
belle  porcelaine  , & en  général  le  commerce  y ell 
fur  un  pied  très  - floriffant.  Il  fe  trouve  en  cette 
ville  une  académie  de  peinture  , fculpture  & archi- 
teélure  , un  collège  de  médecine  & de  chirurgie  , 
un  théâtre  d’anatomie,  une  académie  miü- 


avec 


taire  & un  corps  de  cadets , dans  lequel  on  n’ad- 
met que  des  fils  de  gentilshommes.  Il  y a d’ailleurs 
quatre  collèges  , quatre  ^ymnafes , diffiérentes  éco- 
les & plufieurs  bibliothèques  publiques , un  jardin 
de  botanique  & un  obfervatoire.  Mais  un  des  plus 
beaux  ornemens  de  Berlin  , un  de  ceux  qui  contri- 
buent davantage  à fon  éclat  & à fon  luffre , eff  l’a- 
cadémie des  fciences  de  cette  ville.  Hors  de  la  foule 


des  inffitutions  de  même  genre, cette  fociété  favante 
ne  voit  à fon  niveau  que  celles  de  Londres, deParis, 
de  Petersbourg  & de  Bologne.  Son  établiffement  fut 
un  des  premiers  ouvrages  du  grand  Frédéric  : c’ell 
un  de  ceux  auffi  qui  concourent  davantage  à la 
fplendeur  de  fon  régne.  Prince  ardent  & éclairé, 
une  de  fes  premières  démarches  furie  trône  fut, 
de  chercher  à raffembler  autour  de  lui  ceux  qui , 
n’importe  en  quel  pays  , s’élevoient  au  - deffus 
cLs  autres  hommes  parleurs  talens  , leur  génie, 
leur  éruditioQ.  Animés  de  fon  fouffle  , encouragés , 
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enhardis  par  Ton  efûme  , par  fa  faveur  , quelque- 
fois par  fon  amitié  , il  ne  tarda  pas  à fe  répandre 
dans  cette  fociété,  une  adivité  , un  reflort , une 
énero^ie  , qui  dévoient  immanquablement  l’élever 
à la  lupériorité  qu’elle  a obtenue  , & lui  mériter  le 
haut  degré  de  confidération  dont  elle  jouit  aujour- 
d’hui dans  tout  l’univers.  _ ^ 

Les  citoyens  de  Berlin  jouilîenîde  tres-agréables 
promenades  , tant  au-dedans  de  leurs  murs,  qu  au 
dehors.  C’eft  de  cette  ville  que  nous  font  venus 
les  carroffes  légers  que,  de  fon  nom,  nous  appe- 
lons berlines.  Berlin  eft  a ry  lieues  o.  n.  o.  de 
Francfort-fur-l’Oder,  17  n.  e.  de  Vittemberg , a8 
f.  o.  de  Stetin , & lao  n.  o.  de  ’Vienne.  Long.  3 j , 
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Le  fcuverain  , dont  cette  ville  eft  le  iiege , en 

€n  Allemagne  le  feptieme  prince  eleâeur  , & il 
a , en  cette  qualité  , un  fuffrage  dans  le  col- 
lège élefloral  , à la  diète  de  1 empire.  Il  en  a 
cinq  dans  le  collège  des  princes , comme  duc  de 
Alagdebourg , prince  de  Halberfladt , de  Minden, 
de  Gamin  , d’Oftfrife  , & il  en  a plufieiirs  par- 
mi les  comtes  de  l’empire.  Il  eft  ,co  - direéleur  du 
cercle  de  baffe-Saxe , du  cercle  deWeftphalie , & oe 
celui  du  bas  Rhin;  & la  branche  de  Brandebourg- 
Anfpacli  jouit  de  la  même  prérogative  dans  le 
cercle  de  Franconie.  Mais  une  confidération  d’une 
toute  autre  importance  eft  1 influence^  du  roi  de 
Pruffe  dans  le  fyftème  politique  de  1 Europe.  Il 
«ft  le  pivot  fur  lequel  repofe  la  tranquillité  de 
cette  partie  du  monde.  Il  maintient  1 équilibré  de 
l’Allemagne  : il  maintient  celui  de  l’Europe.  La 
puilTance  (Tun  des  membres  du  corps  fédératif 
d’Allemagne  ayant  crû  à un  point  qui  la  met 
Lors  de  proportion  avec  celle  des  autres  co-états 
de  l’empire; fans  la  réaâion  des  forcesPruffiennes , 
l’empire  s’écroule  ; il  devient  le  domaine  d un 
prince  inquiet,  qui  fans  cefle  en  aélivité  , toujours 
difpofé  à réalifer  le  titre  d’empereur  d’occident, 
voit  dans  les  parties  de  fa  domination  , eparfes  en 
Europe , autant  de  pierres  d’attente  , & fans  ceffe  a 
devant  les  yeux  les  vuides  qui  les  feparent.  Quoi- 
que la  puilTance  de  la  monarchie  Prulîlenne  foit 
confidérable  en  elle-même,  elle  n’eût  cependant 
point  fuffi  à effeéluer  d’aulTi  grandes  vues  , fans  la 
fagelTe,  la  vigueur  d’ame  , les  vertus  guerrières  & 
civiles  qui  diftinguent  le  grand  Frédéric , & propa- 
geront dans  les  iiècles  à venir  les  rayons  immortels 
de  fa  gloire.  (R.) 

BERLINCHEN  ( petit  Berlin  ) , petite  ville 
d’Allemagne  en  haute  Saxe  , dans  la  nouvelle 
Marche.  Les  habitans  s’entretiennent  de  l’agricul- 
ture. Elle  a eu  trois  cruels  incendies  en  1575, 
1608  & 1617.  Cette  ville  eft  à trois  milles  de 
Soldin. 

BERLIN GUES  ; île  de  l’oeéan  , proche  la 
côte  de  Portugal.  Voye[  Barlincuf.s 

BERMUDES  ( les  ) îles  de  l’Amerique  fep- 
tentrionale  , vis-à-vis  la  Caroline  , découvertes  eu 
1522  OU  1 527  par  JeaiyBermudez  , cfpagnol. 
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Ces  îles  font  à deux  cens  Keues  de  la  côte  de 
la  Caroline  , & à mille  neuf  cent  cinquante  de» 
côtes  de  France.  Elles  font  toutes  ramaffées  dans 
une  circonférence  de  fept  à huit  lieues.  On  n’en 
voit  aucune  d’une  étendue  confidérable  , quoiqu’il 
yen  ait  de  plus  grandes  les  iinesoue  les  autres. 
'En  1612  les  Anglais  s’y  font  établi?  & s’y  font 
maintenus  jufqu’a  préfent.  On  prétend  que  leur 
nombre  monte  à dix  ou  douze  mille. 

La  moyenne  de  ces  îles  eft  l’î'e  de  Saint- 
Georges  ; fa  plus  grande  largeur  n’eft  guère  que 
d’une  lieue.  Elle  eft  naturellement  fortifiée  d’un 
côté  par  des  roches  qui  avancent  beaucoup  dans 
la  mer  ; le  côté  oriental  qui  eft  le  plus  à décou- 
vert efl  défendu  par  des  forts  & de  bonnes  bat- 
teries bien  ménagées.  Une  fuite  contigiie  de  ro- 
chers rend  l’entrée  fi  difficile  , que  fi  l’on  ne  con- 
noît  très-bien  le  local , le  naufrage  efi  inévitable  ; 
c’efi  ce  qui  l’a  fait  nommer  par  les  Elpagnols  Los 
Diabolos,  les  diables. 

La  ville  de  Saint-Georges  eft  au  fonds  du  port 
de  même  nom.  Elle  eft  défendue  par  fix  ou  fept 
forts  ou  batteries  qui  la  mettent  à l’abri  de  toute 
infuke.  L’églife  paroilTiale  eft  très  - belle  ; il  y a 
environ  onze  cent  maifons  , bien  bâties  & bien 
percées.  On  y voit  un  hôtel- de-vllle  où  s’aftem- 
blent  le  gouverneur  & le  confeil:  cette  ville  a tine 
bibliothèque  publique  , dont  lui  a fait  préfent  le 
doéleur  Thomas  Bray  , le  proteéleur  des  lettres  en 
Amérique. 

Outre  Saint-Georges  & fon  département  , oa 
compte  encore  huit  autres  cantons  ; favoir , Ha- 
milton  , Sœits,  Devonshire  , Pembrock , Pagetz, 
Warwick,  Southampton  , Sandi.  Devonshire  efl 
au  nord  , & Southampton  au  midi.  L’un  & l’autre 
f eft  paroiffe  , avec  une  églife  & bibliothèque  par- 
ticulière. Quelques-unes  des  autres  petites  îles  ont 
des  églifes  , & tous  les  habitans  appartiennent  à 
l’un  ou  à l’autre  de  ces  huit  diftriéls. 

La  plus  grande  de  toutes  ces  îles  porte  le  nom 
de  Bermudes.  On  voit  dans  toutes  quantité  d’o- 
rangers , de  mûriers  , & d’autres  arbres  à fruit. 
Toutes  les-  produélions  de  l’Amérique  8f  de  l'Eu- 
rope qu’on  y a tranfplantées  y ont  parfaitement 
réufii.  On  y fait  la  récolte  deux  fois  par  an  ; auftl 
les  habitans , contens  des  prodi-iflions  naturelles  , 
fe  livrent-ils  peu  au  coirmerce  , qui  ne  confifte 
guère  qu’en  une  afi'ez  petite  quantité  de  tabac  , de 
cochenille,  de  perles  & d'ambre  gris,  de  limons, 
d’oranges  d’vine  grofl'eur  prodigieufe  St  d'un  goût 
délicieux-,  de  très-beaux  cèdres  , avec  des  bois  de 
conftni'flion.  La  nourriture  ordinaire  eft  le  maiz  & 
le  bled  d'Inde.  On  y trouve  quantité  de  tortues , 
dont  1 1 chair  eft  très-délicate  : la  volaille  & les  oi- 
feaux  fauvages  de  toutes  efpèccs  y abondent.  On 
n’y  connoîi'  aucun  animal  venimeux. 

Les  maladies  étoient  rares  dans  ces  îles;  mais, 
depuis  la  fin  du  dix-feptlème  fiècle  , il  s'y  eft  tait 
fentir  des  ouragans  qui  ont  dépravé  la  oiaîité  de 
' l’air  , au  point  qu’il  y cA  aujourd'hui  aufti  dan- 
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gereux  qu’aux  Antilles,  quoiqu’en  apparence  ii  folt 
toujours  auffi  beau  & aufli  pur  qu’auparavanr.  îi  y 
règne  un  printems  éternel  ; les  arbres  fe  dépouillent 
à peine  de  leur  verdure  ; la  fève  fuccède  à la  féve  ; 
mais  les  orages  & les  tonnerres  y font  affreux,  &Ies 
vents  de  nord  & de  nord-ouell , fur-tout  à chaque 
ooiivelle  lune, , changent  auffi-tôt  l’été  en  hiver. 

Ces  îles  font  au  trois  cent  quatorzième  degré  de 
/owg.  & au  32  , 25  de  iai.  {M.  D.  M.^ 

BERNALDE,  ville  d’Italie  au  royaume  de  Na- 
ples. Elle  eft  fur  la  rivière  de  Bafiliento  , à environ 
deux  lieues  de  fon  embouchure , dans  le  golfe  de 
Tarante. 

BEPkNARD  ( le  grand  Saint  ) , montagne  de 
Siîiffe , contiguë  à la  Savoie  , au  Vallais , au  Pié- 
mont & au  Milanèz. 

il  y a fur  le  fommet  un  grand  couvent  où  les 
religieux  offrent  i’hofpitalité  à tous  les  voya^^eurs 
pendant  trois  jours  , fans  diffinclion  de  religion. 

Cette  grande  chaîne  de  montagnes , qui  con- 
ferve  les  neiges  durant  toute  l’année , fut  connue 
des  anciens  , fous  le  nom  de  mons  penninus , & 
forme  ce  que  nous  appelions  encore  les  ^-^Ipes  pen- 
' nines.  L’hofpice  du  grand  Saint-Bernard  eff  fur  le 
paffage  de  Martigny  au  Val-d’Aoiift. 

Bernard  (S.)  , abbaye  de  Bernardins  dans 
les  Pays-Bas  , fur  FEfcaiit , à 2 Ii.  f.  d’Anvers. 

Bernard  (Saint  ) abbaye  de  Bernardines,  au 
diocèfe  , & à une  lieue  n.  de  Bayonne. 

BERNAW  , petite  ville  d’Allemagne  dans  l’é- 
leélorat  de  Brandebourg  , à 2 lieyes  de  Berlin.  I! 
y en  a encore  deux  autres  de  même  nom  , lune 
dans  l’évêché  de  Ratisbonne  , & l’autre  dans  le 
haut  Palatinat. 

BERNAT  , Bernacum,  petite  ville  très  - com- 
merçante de  France,  dans  la  haute  Normandie, 
fur  la  Ca  rente  ne,  avec  titre  de  comté  , bailliage 
& éleâion  , généralité  d’Alençon.  Elle  a une  riche 
abbaye  de  Bénédiâins  , fondée  en  1013  , qui  vaut 
cent  huit  mille  livres.  Cette  ville,  eft  a fix  lieues 
f.  e.  de  Lifîcux  , 1 2 fud-oueft  de  Rouen.  Long.  30  3 
lar.  51,53. 

BERNBOURG  , petite  ville  d’Allemagne  au 
cercle  de  haute  Saxe,  & dans  la  principauté  d’An* 
hait,  fur  la  rivière  de  Sala  , à 5 lieues  o.  de  Dêffau, 

9 n,  ç.  de  Magdebourg.  Elle  eft  dans  un  territoire 
trés-fertile  , avec  un  bon  château  féparé  de  la  ville 
par  la  rivière.  Long.  30  ; lat.  51,  55. 

BERNCASTEL,  petite  ville  d’Allemagne  dans 
réleélorat  de  Trêves,  fur  la  Mofelle  , entre  Tra- 
bach  ScWeldens  , avec  un  château  bâti  en  1277. 
Elle  eft  remarquable  par  fes  bons  vins. 

BERNE,  capitale  du  canton  de  fon  nom,  eft 
la  plus  belle  ville  de  la  Suiffe  , & l’une  des  plus 
belles  de  l’Europe.  Elle  eft  fituée  dans  une  pref- 
qu’üe  que  forme  la  rivière  d’A^r.  La  grande  rue 
d’environ  une  demi-lieue  de  longueur , eft  formée 
d’une  fuite  de  beaux  hôtels  , accompagnée  de 
portiques  de  droite  & de  gauche  , & anofée 
dans  toute  fa  longueur  parun  courant  d’eau  vive, 
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& ornée  de  fontaines  de  diftance  à autre.  Deçà 
& de  là  de  cette  rue  principale , il  en  eft  deux 
autres  qui  lui  font  parallèles  , moins  belles  à la 
vérité , & qui  ont  aufS.  leurs  portiques.  Le  tem- 
ple du  Saint  - Efprit , d’architeâure  moderne,  le 
vieux  temple,  1 hôpital,  les  greniers  publics  , & 
i hôtel  de  mufique,  y font  des  édifices  dignes  de 
remarque.  Près  du  vieux  temple  eft  l'académie  , ou, 
college  , muni  de  huit  profefteurs  , fix  pour  la 
théologie  , un  pour  le  droit , & un  pour  les  ma- 
thématiques. On  y entretient  vingt  étudians  qui 
fe  deftinent  au  miniftere  eccléfiaftique.  On  en  en- 
trettcnt  feize  dans  les  ecoles  latines.  Le  coIlè<’^e 
eft  muni  d une  bonne  bibliotlièque  , & il  s’y 
trouve  un  cabinet  de  raretes  & d’antiquités. 

L hôtel  - de  - ville  ou  s alTemble  le  confeil  na- 
tional , ne  fe  fait  pas  remarquer.  Il  en  eft  de 
meme  de  1 arfenal  qui  eft  un  des  mieux  fournis  de 
l'Europe.  La  fociéré  économique  de  Berne,  depuis 
vingt  ou  vingt -cinq  ans,  s’eft  diftinguée  par  de 
bons  & d utiles  mémoires.  Cette  ville  elt  la  partie 
de  M.  de  Haller  , également  célèbre  dans  la 
poefie  & dans  la  médecine.  Sa  population  ne 
s eieve  pas  au-delà  de  onze  mille  habitans , & le 
commerce  y eft  prelque  nul.  La  langue  Alle- 
mande y eft  ufuelle  , & celle  dans  laquelle  s’ex- 
pedient  les  afie.s  : cependant  , dans  la  première 
claffe-  des  citoyens  , on  parle  les  deux  langues 
Allemande  & Françoife.  La  religion  réformée  eft 
celle  de  la  ville  & de  tout  le  canton.  La  ville  de 
Berne  eft  très-forte  par  fon  affiète  : i’Aar,  les  ro- 
chers efearpés  qui  l’environnent  en  grande  partie , 
& les  fortifications  qui  défendent  les  endroits  aux- 
quels la  nature  n’avqit  pas  pourvu  , la  mettent  à 
1 abri  de  toute  infulte. 

A côté  du  vieux  temple  eft  une  fuperbe  ter- 
raffe,  revêtue  de  trois  côtés  d’épaiflés  murailles, 
hautes  d’environ  cent  trente  pieds.  Elle  eft  plantée 
de  plufieurs  rangs  d’arbres^qui  forment  une  a<rréa-  • 
ble  promenade,  de  Laquelle  la  vue  s’étend  jufoues 
fur  les  grandes  Alpçs.  Cette  ville  eft  entrée  dans  la 
confédération  en  1353.  Elle  eft  à 6 lieues  n.  e de 
Fribourg  , î8  f.  de  Bâle  : 20  o.  de  Lucerne  , & 3 1 
de  Genève.  Long.  25,  10  ; Lat.  46,55. 

Le  canton  de  Berne  eft  la  république  la  plus 
puiftantç  de  toutes  celles  qui  entrent  dans  a ligue 
Helvétique.  Seul  il  forme  un  tiers  de  la  Siiiffe 
proprement  dite,  & il  peut  mettre  foixante  mille 
lipmmes  fous  les  armes.  Il  n’eft  cependant  que  le 
fécond  en  rang  dans  1 ordre  qu  obfervent  entre 
eux  les  cantons  : il  vient  immédiatement  après 
Zurich.  Le  gouvernement  de  la  république  eft  l'a- 
riftocratic  , 6c  le  pouvoir  luprcme  réfide  entre 
les  mains  du  confeil  des  deux  cens  , qui  fait  la 
paix  & la  guerre  , décide  des  alliances'  , établit 
des  loix-  ou  les  anmille,  difpofe  des  finances  , 6c 
donne  aux  drfiérens  tri.bunaux  ou  départemiens  les 
pouvoirs  compétens.  11  juge  auffi  définitivemert 
les  caufes  civiles  dans  les  affaires  majeures,  6: 
par  appel  de  celles  qui  peuvent  être  portées  clevaat 
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lù.  Il  s’aflemble  une  fois  par  femalne  , excepté  le 
enas  des  vacances.  On  n’y  eft  admis  qu’à  trente 
ns  révolus. 

Le  fénat  , ou  petit  confeil  , qui  n’eft  qu’une 
[éputation  du  grand  confeil  , saffemble  tous  les 
ours  , & il  a l’expédition  des  affaires  courantes. 

confeil  des  deux  cens  a le  pouvoir  légiflatif  , & 
e fénat  le  pouvoir  exécutir. 

Lorfque  le  grand  confeil  s’affemble,  le  fénat  y 
:ft  refondu,  & il  ceffe  alors  d’exi/ier.  Le  fénat, 
ndépendammeat  de  fes  autres  fonélions  , juge 
;n  dernier  reffort  dans  les  caufes  criminelles  , à 
'exception  de  celles  qui  feroient  relatives  à un 
ûtoyen  de  Berne  , & des  droits  de  juftice  réfervés 
t quelques  villes  & vaüàux.  Le  Sénat , dont  les 
Diaces  fontàvie_,  eft  compofé  de  vingt-fept  mem- 
ares':  les  deux  avoyers  , qui  font  alternativement 
es  chefs  de  la  république  , les  deux  quefleurs  ou 
iréforiers , les  banneretsou  tribuns,  dix-fept  con- 
Peille-rs , & deux  confeillers  fecrets  qui  veillent  à 
:e  que  , dans  les  délibérations  , il  ne  fe  paffe 
rien  de  contraire  à la  conftitution , & qu’à  cet  égard 
nn  pourroit  nommer  cenfeurs.  Les  avoyers  al- 
ternent d’année  à autre  , & leur  charge  eii  à vie. 
Celui  qui  eft  en  exercice  fe  nomme  l’avoyer  régnant. 
[1  préfide  dans  l’un  & l’autre  confeil. 

Le  pays  de  la  domination  de  Berne  eft  divifé 
en  foixante-  douze  bailliages  , ou  gouvernemens  , 
dont  la  commifBon  eft  pour  le  terme  de  fix  ans. 
Les  baillis  ont  dans  leur  diftriéî:  la  direffion  des 
affaires  militaires.  Ils  font  exécuter  les  règlemens  , 
édits  & ordonnances  du  confeil  national  : ils  ont 

police  radminiftration  des  rentes  affeffées  au 
tréfor  public.  Ils  ont  Finfpeâion  des  greniers  pu- 
blics. Ils  font  juges  de  paix  fur  les  objets  que  les 
parties  s'accordent  à porter  devant  eux  ; juges 
d’appel  des  juftices  inférieures  , & juges  en  dernier 
reffort  dans  les  caufes  civiles  qui  n’excèdent  pas 
quatre-vingt  livres  de  France  ; au-deffus , il  y a 
appel  à Berne  -,  à la  chambre-  des  appellations. 
Les  bailliages  font  des  commifftons  fort  lucratives  , 
qui  donnent  ordinairement  lieu  à ceux  qui  en 
font  pourvus  de  retourner  à Berne , leur  terme 
expiré , avec  des  épargnes  très-confidérables.  Les 
baillis  font  toujours  tirés  du  confeil  des  deux  cens  , 
dont  ils  ne  ceffent  point  d’être  membres  durant 
le  tems  de  leur  commifiion.  ^ 

Tous  les  hommes  , tant  des  villes  que  dit; 
pays  , depuis  l’âge  de  leize  ans  , jnfqu’à  Soixante  , 
font  enrôlés  dans  l’état  militaire.  Un  tiers  en  eft 
réparti  en  régimens  , fous  le  nom  de  jufiliers  8c  de 
füldats  de  campagne  , qui  font  complétés  par  les 
deux  autres  tiers.  Les  fuftliers  ne  font  point  mariés  ; 
mais  les  foldats  le  font.  Dans  e tems  de  guerre  on 
fe  fert  des  uns  & des  autres  ; mais  de  préférence 
des  fiifiliers.  Cette  milice  eft  exercée  régulièrement 
& paffée  en  revue  toutes  les  années. 

Le  canton  de  Berne  donne  du  bled , du  vin , 
des  fruits  , des  légumes , & fur  les  montagnes  de 
gras  8c  d’excellens  pâturages.  L’on  y a aboadam- 
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ment  de  la  volaille,  du  poiffon  & du  gibier;  au 
.refte  la  récolte  du  bled  n’y  fiiffit  point  à la  con- 
foinmation  des  habitans.  11  s’y  trouve  des  iniaes 
de  cryftal  , des  eaux  minérales  , 8c  des  falincs  , 
dont  le  produit  eft  infuffifant  à la  confomma.tion 
du  pays  , qui  exporte  des  chevaux  , des  fromag^’s , 
des  toiles  de  fil  8c  des  toiles  de  coton.  Le  can- 
ton fe  divife  en  pays  Allemand  , qui  eft  le  plus 
confidérable  , & ou  ôn  fe  fert  de  la  langue  Al- 
lemande , & pays  Pioman  ou  pays  de  Vaud  , où 
lajangue  Françoife  eft  en  ufage.  L’un  & l’autre  eft 
très  peuplé.  Vers  les  frontières  du  Valais  & du 
, canton  d’Uri  le  pays  eft  chargé  du  poids  des 
grandes  Alpes , qui  offrent  l’af^eff  des  glaces  6c 
des  neiges  dans  toutes  les  faifons'.  (R.) 

BERNECK.  Il  y a trois  villes  de  ce  nom  , 
Fime^dans  la  Franconie,  l’autre  dans  la  Stirie  , la 
troifièrae  da,ns  la  Suabe. 

BERNERA,  petite  île  d’Ecoffe,  une  des  Wcf- 
ternes  , au  couchant  dé  celle  de' Lewis  , près  de  la 
baie  de  Carlway.  Elle  a quatre  milles  de  long , 6c 
autant  de  large. 

Il  y a une  autre  île  de  même  nom  au  midi  de 
Barra. 

BERNEZO  5,  petite  ville  du  Piémont, 

BERNN,  petite  ville  de  la  Poméranie,  dans  la 
principauté  d’CEls.  {R.) 

BERNSTADT  , petite  ville  de  la  Siléfie  , fur  le 
Weida. 

BERNSTEIN , ville  de  la  nouvelle  Marche  de 
Brandebourg. 

B ERRE,  petite  ville  de  France  en  Provence, 
avec  titre  de  baronie,au  diocèfe  d’Arles.  Le  duc 
de  Savoie  la  prit  en  1591  ; mais  elle  fut  rendue  par 
le  traité  deVervins.  Elle  oftfur  l’étang  de  fon  nom' 
qui  communique  à la  mer.  Long.  2,2,  52;  lat. 
43  » 3^- 

BERRI  , province  de  France  , avec  titre  de 
duché;  bornée  au  feptentrion  par  l'Orléanais,  le 
Biaifois  , & le  Gatinois  ; à l’orient  par  le  Ni- 
vernais & le  Bourbonnais  ; au  midi  par  le  Bour- 
bonnais & la  Marche  , 8c  à l’occident  par  la  Tou- 
raine 6c  le  Poitou.  Bourges  en  eft  la  capitale.  Cette 
province  a , dans  fa  plus  grande  étendue  du  nord 
au  midi , trente-fix  lieues  , 8c  trente  trois  de  i'o- 
rient  à l’occident. 

Le  Berri  fut  gouverné  fous  les  rois  de  France 
de  la  première  race , comme  il  i’avoit  été  fous  les 
Romains  &- 'fous  les  Gôths  ; c’eft-à-dire,  par  des 
comtes,  quijdans  là  fuite  firent  un  fief  héréditaire 
d’une  dignité  qui  h’étoit  'que  perfonneUe , 6c  prirent 
le  titre  de  comtes  de  Botirges.ll  eut  enfuiie  des  vi- 
comtes , jufqu’à  Eudes  Arpln  , qui  le  vendit  au 
roi  Philippe  I en  iioo.  Le  roi  Jean  l’érigea  en 
duché,  l’an  1360  , en  faveur  de  Jean  de  France 
fon  troifième  fils.  C’eft  l’apanage  d'un  des  fils  de 
France. 

L’air  y eft  fort  tempéré  , Sc  le  terroir  produit 
dufromeiff,  du  foigle , des  vins,  qui  meme  en 
quelques  endroits  font  d’une  qualité  fupèrieuje, 
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Tels  font  ceux  qu’on  recueille  à Sancerre  , à Saînt- 
Satur  & à Lavernufie.  Les  vins  des  autres  vigno- 
bles font  foibles , & ont  un  goût  de  terroir  affez 
défagréable.  Les  fruits  y font  atfcz  bons  & en  quan- 
tité. La  bonté  des  pâturages-  contribue  avec  la  tem- 
pérature du  climat  à l’engrais  des  moutons  & à la 
llneffe  de  leur  laine.  Ce  pays  produit  aiiffi  beaucoup 
de  chanvre  & de  lin.  On  y fait  un  grand  nombre 
d’étoffes  de  toutes  efpèces. 

Les  mines  de  cette  province  confident  en  fer. 
Dans  la  paroiffe  de  Saint-Hilaire  il  y en  a une 
d’ocre,  qui  feit  à fondre  les  métaux  & à la  tein- 
ture. Ses  principales  rivières  font  la  Loire  , la 
Nerre  , la  Creufe , le  Cher  3 l’Indre  , l’Orron , 
l’Eure,  &c. 

A dix  lieues  de  Bourges  , & aux  environs  de 
la,  petite  ville  de  Linières çil:  l’étang  de  Yilliers  , 
qui  a pVès  de  8 lieues  de  tour.  On  compte  trente- 
cinq  abbayes  dans  cette'provirice. 

Le  commerce  du  Berri  confifte  en  bœufs  , que 
l’on  engraiffe  pour  Paris  ; en  vins,  en  une  quantité 
prodigieufc  de  moutons  , en  draps,  ferges  drapées, 
à.  bas , tant  au  tricot  qu’au  métier.  Aubigni , Vi- 
erzcn  & Châte^îu.  Roux  , ont  des  manufaâurçs  de 
draps.  -LToudun  çn  a une  de  draps  & de  chapeaux. 

Le  Berri  fe  régit  par  une  coutume  particulière, 
qu'on  nomme  coutume  du  Berri.  Le  Cher  le  divife 
en  haut  & bas  ; le  haut  3 l’prient , & le  b^s  à 
l’occident  de  cette  rivière. 

L’état  languiffant  de  cette  province  a donné 
l’idée  d’y  ranimer  l’aâivité , eu  confiant , par  Arrêt 
du  confeil  du  i a juillet  1778  , radrainiftration  des 
finances  , ^ de  l’çncoiiragement  à une  affemblée, 
compofée  de  l’archevêque  de  Bourges  , , de  onze 
membres  de  l’ordre  du  clergé  , de  douze  gentils- 
hommes propriétaires  . & de  vingt- c|uatre  membres 
du  tiers-état.  Ces  moyens  ont  déjà  très-heureufe- 
•ment  réiifli.  La  province  , délivrée  d’une  armée  de 
commis  étrangers  qui  s’engraiffoient  du  fang  du 
peuple  , commence  à reprendre  une  exiflençe  plus 
heureufe  | d’ailleurs  le  choix  des  impofitions  con- 
venables; à ce  pays  s,,efobien  préférable  à une  im- 
•pofition  générale  & uniforme  que  ne  comportent  ni 
la  natnrè  du  fo! , ni  la  différence  de  l’induftne. 
(M.D.M.)  ' 

_BERSELLO,  ou  BRESELLO , ville  d’Italie 
dans  le  Modénois  , .proche  le  conflpcnt  de  la 
Linza  & du  Pô'.  Elle  eR  très  - Ijien  fçrtifiée..  Le 
prince  Eugène  la  prit  en  le^  François  en 

?3  703  , & l’évacuèrent  en  lypy.  Efle  eft  à 4 lieues 
33,  e.  de  Parme.  Long.  28  j lût.  44  , 

BÉRISANTES  (les),  peuple  de  l’Amérique 
feptentrionale  , au  Canada , fut  les  bords  de  la 
rivière  de  SaintTLaurent. 

BERSÜIRE  , petite  ville  de  France  dans  le  bas 
Poitou  , à i lieues  f.  0.  de  Thouars , 3 f.  e.  de 
Maiiîeon.  Long.  .17  , 3 i Ut.  46,  52-, 

BERTAUCOURT  , abbaye  de  filles  , ordre  dq 
Saint-Benoît , fondée  ei?  109^ , à 3 lieues  n,  g. 
D’Amiens, 
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BERTHOLSDORF , bourg  de  la  haute  Lii« 
face,  à 2 lieues  f.  de  Lœban,  berceau  des  frères 
iMoraves  , qui  ont  confirait  Hernut  dans  le  voi- 
, finage. 

BERTIN(Saint  ) , abbaye  régulière  de  Béné- 
diélins  à Saint  - Orner , beaucoup  plus  riche  qu’il 
ne  conviendroit  pour  l’ordre  politique , puifqu’on 
lui  donne  plus  de  300,000  liv.  de  rentes. 

BEKTlfiORO , Bertinorium , ville  d’Italie  dans 
laRoniagne,  avec  une  bonne  citadelle  , & un 
évêché  fuffragant  de  Ravenne  , dont  elle  eft  à 6 li. 
au  f.  & a 56  n.  o.  de  Rome.  Long.  29  , 39  5 lat, 
44,  8.  Cette  ville  eft  fttuée  fur  une  agréable  col- 
line , chargée  de  vignes  , près  de  la  petite  rivière 
de  Bedeze.  Elle  eft  riche  en  huile  d’olive  & en 
vins.  Les  eaux  en  font  bonnes  , & l’air  falutaire. 

BERTRAND  (Saint  ) , Convenæ  , ville  de  France 
en  Guienne  , capitale  du  comté  de  Cominges  , 
avec  un  évêque  , qui  prend  le  titre  d’évêque  de 
Cominges , & qui  eft  fuffragant  d’Auch.  Elle  efl 
fur  la  Garonne  , à 17  lieues  f.  d’Auch,  10  e.  de 
Tarbes,  long.  18,8;  lat.  43  , 3. 

BERVA , ville  d’Afrique  dans  la  partie  la  plus 
méridionale  du  pays  , nommée  Kiaferak  par  les 
Arabes  , & que  nous  appelions  Cafrerie.  Elle  eft 
fur  le  rivage  de  l’océan  Ethiopique  , à trois  journées 
de  celle  de  Neduba  qui  eft  plus  au  nord. 

BERVAN , ville  d’Afie  dans  la  grande  Tartarie  , 
au  royaume  de  TJnbet , près  du  lac  de  Bervan.  Oa 
donne  à çe  lac  40  lieues  de  long  , ôc  30  à 34 
de  large.  L’eau  en  eft  douce. 

BERV/ALDT  , petite  ville  d’Allemagne  dans 
la  nouyelle  Marche  de  Brandebourg , à 2 lieues 
n.  e.  de  Dam.  Elle  eft  fttuée  fur  un  lac , & eft 
fameiife  par  le  traité  conclu  entre  la  France , la 
Suède,  & les  proteftans  d’Allemagne  en  1631, 
qui  a donné  lieu  à la  guerre  de  trente  ans, 
BERWICK.  Voye^  Barwick. 

BERZETTO  , ville  & abbaye  d’Italie  , au 
duché  de  Parme , dont  elle  eft  à 9 lieues  fud. 

BESANÇON,  grande,  belle  & forte  ville  de 
France,  capitale  de  la  Franche-Comté.  Elle  eft  divi- 
fée  en  haute  & baffe  ville.  On  y compte  huit  paroif- 
les  , deux  chapitres  , deux  abbayes  d’hoinmes , deux 
de  filles  , un  féminaire , un  collège  , fept  couvens 
d’hommes,  cinq  de  filles,  un  hôtel -dieu  où  on 
élève  de  pauvres  enfaiîs , un  hôpital  général,  uq 
hôpital  du  Saint-Efprit  pour  les  enfans  trouvés  , 
un  refuge  où  l’on  enferme  les  filles  débauchées , 

Sf  au-delà  de  quarante  mille  habitans. 

Le  nom  latin  de  cette  ville  eft  Vejontio  & Be- 
fontio  J elle  étoit  déjà  célèbre  du  tems  des  Romains. 
Befançon  eft  défendue  par  une  bonne  citadelle  qui 
eft  fur  un  rocher  élevé.  Louis  XIV  , qui  s’en  rendit 
maître  en  1674  , a fait  réparer  les  fortifications  de 
la  place , & y a fait  conftruire  une  nouvelle  en- 
ceinte. 

Son  archevêque  prend  la  qualité  de  prin-ce  de 
.'empire  , &:  a pour  fuft'raga.ns  les  éyêques  ris  Lau- 
4j.nne,  dé  Mie  & de  Belley,  lia  hpit  cepit  foixanta- 
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feiîc  cures  , diflrlbuées  fous  quinze  doyennés  ru- 
raux. Sur  ce  nombre  de  cures , il  y en  a trente- 
huit  dont  les  Luthériens  de  Montbelliard  ont  cliaffé 
les  catholiques  il  y a plus  d’un  fiècle  j ainfi  ce 
diocèfe  n’a  réellement  que  huit  cent  trente-huit 
paroilTes,  tant  dans  la  Franche-Comté,  que  dans 
le  Balligny  & la  Breflé.  Par  un  ufage  fingulier 
dans  cette  province  , la  plupart  des  églifes  pa- 
roilliales  ont  de  • filUs  membres , ou  églifes  fuccur- 
fales  qui  en  dépendent  Le  curé  y place  des  vicaires 
amovibles  à fa  volonté  : ces  dépendances  font 
pourainfi  dire  affermées.  Le  vicaire  n’a  que  très- 
étroitement  ce  qu’il  faut  pour  le  fimple  néceffaire  ; 
le  furplus  clf  pour  le  bénéfice  du  curé,  li  y a 
quelques  cures  qui  ont  juiqu’à  fix  ou  fepî  de  ces 
fuccurfales. 

Befa.nçon  a un  parlement,  une  univerfité , une 
généralité  , à laquelle  reffortifTent  les  quatorze  bail- 
liages de  la  province.  Le  Saint-Suaire  attire  en 
cette  ville  un  nombre  confidérable  de  pèlerins  , qui 
s’y  rendent  en  deux  tems  de  l'année.  Rien  cepen- 
dant n efl  moins  confirmé  que  l’authenticité  de  ce 
Saint-Suaire.  On  en  compte  deux  en  France; un 
autre  en  Efpagne , deux  ou  trois  en  Italie  , & un 
autre  en  Allemagne.  Enfin  il  eft  prouvé  qu’il  en 
exifie  fept  dans  le  monde.  Il  s’agit  de  favoir  quel  en 
eft  le  véritable  ; car , aflurément , il  y en  au  moins 
fix  d’apocryphes.  Le  chapitre  de  l églife  métropo- 
litaine eft  exempt  de  la  jurifdiâion  de  l’archevêque. 
11  eft  cempofé  de  quatre  dignités,  de  quatre  per- 
fonnats , & de  quarante  trois  canonicats.  Les  cha- 
noines portent  la  foutane  violette  comme  les 
évêques  , officient  dans  certains  jours  avec  la  mitre 
&les  autres  ornemens  pontificaux,  8c  font  inhumés 
avec  les  mêmes  ornemens. 

Cette  ville  compte  plufieurs  hommes  célèbres, 
tels  que  le  cardinal  de  Gran'  elle  , Jean-Jacques 
Chifflet , Jean-Jacques  Boiffard  , l’abbé  Boifot  & 
Dunod.  On  y voit  encore  plufieurs  reftes  d’anti- 
quités romaines  , tels  que  les  murs  d’un  amphi- 
téàtre  de  cent-vingt  pieds  de  diamètre  ; les  ruines 
de  quelques  temples  , & d’un  arc  de  triomphe. 

Befançon  eft  à i6  lieues  e.  de  Dijon,  25  n.  de 
Genève  , 30  f.  o.  de  Bàle  , 83  f.  e.  de  Paris.  Long. 
23  , 44  ; lat.  47,  13 , 45.  MasSon  de  Mor- 
VILLIERS. 

Il  y a , à cinq  lieues  de  Befançon  , une  grande 
caverne  creufee  dans  une  montagne  , couverte  par 
le  deftus  de  chênes  8c  d’autres  grands  arbres , dont 
on  trouve  trois  récits  dans  les  Mémoires  de  l'acaJé- 
mie  ; l’un  dans  les  anciens  Mémoires , tome  II , le 
fécond  dans  le  Recueil  de  1712,  8c  le  troifieme 
dans  celui  de  1726.  Nous  invitons  les  leéleurs  cré- 
dules de  les  parcourir  tous  les  trois , moins  pour 
s’inftruire  des  particularités  de  cette  grotte  qui  ne 
font  pas  bien  merveilleufes  , que  pour  apprendre  à 
douter.  Quoi  de  plus  facile  que  de  s’inftruire  exac- 
tement de  l’état  d’une  grotte  ? Y a-t-il  quelque 
chofe  au  monde  fur  quoi  il  foit  moins  permis  de 
fe  tromper,  8c  d’en  impofer  aux  autres?  Cepen- 
Géographie.  Tome  /. 


B E vS  27  j 

dant  la  première  relation  eft  fort  chargée  de  cir- 
cûiiftances  ; on  nous  affure  , par  exemple  , qu’on  y 
accourt  en  été  avec  des  chariots  8c  des  mulets  qui 
tranfportent  des  provifions  de  glace  pour  toute  la 
province  ; que  cependant  la  glacière  ne  s’épuife 
point , & qu’un  jour  de  grandes  chaleurs  y repro- 
duit plus  de  glaces  qu’on  n’en  enlève  en  huit  jours  ; 
que  cette  prodigieufe  quantité  de  glace  eft  formée 
par  un  petit  riiilfeau  qui  coule  dans  une  partie  de  b 
grotte  ; que  ce  ruiffeau  eft  glacé  en  été  ; qu’il  coule 
en  hiver  ; que  quand  il  règne  des  vapeurs  dans  ce 
fouterrein,  c’eft  un  (igné  infaillible  qu’il  y aura  de 
la  pluie  le  lendemain;  8c  que  les  payfans  d’alentour 
ne  manquent  pas  de  confulter  cette  efpèce  llngu- 
lière  d’almanach  , pour  favoir  quel  tems  ils  auront 
dans  les  différens  ouvrages  qu  ils  entreprennent. 

Cette  première  relation  fut  confirmée  par  une 
fécondé;  8c  la  grotte  conferva  tout  fon  merveil- 
leux, depuis  1699  jiifqu’en  1712  , qu’un  profefleur 
d’anatomie  8c  de  botanique  à Befançon  y defeen- 
dit.  Les  fingularités  de  la  grotte  commencèrent  à 
difparoître  ; mais  il  lui  en  refta  encore  beaucoup  : 
le  nouvel  obfervateur  loin  de  contefter  la  plus  im- 
portante , la  formation  de  la  glace,  d’autant  pais 
grande  en  été  , qu’il  fait  plus  chaud,  en  donne  une 
explication , 8c  prétend  que  les  terres  du  voifinage , 
8c  fur-tout  celles  de  la  voûte,  font  pleines  d’un  fel 
nitreux  , ou  d’un  fel  ammoniac  naturel  ; 8c  que  ce 
fei  mis  en  mouvement  par  la  chaleur  de  l’été,  fe 
mêlant  plus  facilement  avec  les  eaux  qui  coulent 
par  les  terres  & les  fentes  du  rocher,  pénètre  juf- 
qiies  dans  la  grotte  ; ce  mélange  , dit  M.  de  Fonte- 
nelie  , les  glace  précifément  de  la  même  manière 
que  fe  font  nos  glaces  artificielles  ; 8c  la  grotte  eft 
en  grand  , ce  que  nos  vaifTeaux  à faire  de  la  glace 
font  en  petit.  Voilà,  fans  contredit,  une  explica- 
tion très-fimple  8c  très-naturelle  ; c’eft  dommage 
que  le  phénomène  ne  foit  pas  vrai. 

Un  troifième  obfervateur  defeendit  quatre  fois 
dans  la  grotte  , une  fois  dans  chaque  faifon  , y fit 
des  obfervations  , 8c  acheva  de  la  dépouiller  de  fes 
merveilles.  Ce  ne  fut  plus  en  1726,  qu’une  cave 
comme  beaucoup  d’autres  ; plus  il  fait  chaud  au- 
dehors  , moins  il  fait  froid  au-dedans  : non-feule- 
ment les  eaux  du  ruifl'eau  ne  fe  glacent  point  en  été , 
6c  ne  fe  dégèlent  point  en  hiver  , mais  il  n’y  a pas 
même  de  ruiifeau  ; les  eaux  de  la  grotte  ne  font  que 
de  neige  ou  de  pluie  ; 8c  de  toutes  fes  particularités  , 
il  ne  lui  refte  que  celle  d’avoir  prefque  furement  de 
la  enlace  en  toute  faifon. 

Qui  ne  croiroit  fur  les  variétés  de  ces  relations , 
que  la  grotte  dont  il  s’agit  étoit  à la  Cochinchine  , 
8c  qu’il  a fallu  un  intervalle  de  trente  à quarante 
ans , pour  que  des  voyageurs  s’y  fuccédalfent  les 
uns  aux  autres,  8c  nous  détrompaffent  peu-à-peu  de 
fes  merveilles  ? Cependant  il  n’eft  rien  de  cela  ; l.a 
grotte  eft  dans  notre  voifinage  ; l’accès  en  eft  facile 
en  tour  tems  ; ce  ne  font  point  des  voyageurs  qui  y 
defeendent;  ce  font  des  favans  , 8c  ils  non  ; e:i 
rapportent  des  faits  faux,  des  préju'^cs.  de 
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raifonnemens,  que  d’autres  favans  reçoivent,  im- 
priment , & accréditent  de  leur  témoignage.  ( An, 
revu  par^  M.  D,  M.') 

BESBRE , eu  BEBRE  ( la  ) , petite  rivièrb  de 
France  au  Bourbonnois. 

BESIGHEIM  , petite  ville  d’Allemagne  en 
Suabe,  au  duché  de  Wurtemberg  , au  confluent  de 
FEntz  & du  Necker , entre  Hailbron  & Stutgard. 
Ses  environ?  produifent  de  fort  bons  vins. 

BESONS  , village  de  France  fur  la  Seine  , à une 
lieue  environ  d’Argenteuil,  & à 3 de  Paris.  Ce  lieu 
eft  remarquable  par  une  foire  qui  s’y  tient  tous  les 
ans  , le  dimanche  après  le  30  août , & qui  efl  moins 
Hne  foiré  qu’une  partie  de  plaifir. 

BESSAN , petite  ville  de  France  en  Languedoc, 
au  diocèfe  d’Agde  , à i li.  n.  o.  de  cette  derniere. 

BESSARABIE  , ou  BUDZIAC , petite  contrée 
d’Europe  , entre  la  Moldavie , le  Danube , la  mer 
Noire  & la  petite  Tartarie. 

Ce  pays  eft  habité  par  des  Tartares  indêpendans, 
qui  fe  nourriffent  de  leur  bétail , de  l’agriculture  , 
& qui  vivent  fur-tout  par  le  brigandage.  Leur  reli- 
gion , leurs  mœurs,  leurs  coutumes  font  conformes 
à celles  des  Tartares  de  Crimée.  Lorfqu’on.  veut  les 
foumettre  par  les  armes  , ils  fe  retirent  fur  les  hau- 
teurs du  côté  de  la  mer  Noire  , où  il  eft  impoffible 
de  les  forcer , à caufe  des  marais  & des  défilés.  Les 
villes  qu’on  y trouve  font  Ifmaïl  & Keli  fur  le 
Danube  , Akerman  ou  Bialopvd  fur  la  mer  Noire  , 
Teckin,  que  les  Turcs  nomment  Bender^  fur  le 
Niefter,  & Tatare-Badat  vers  le  milieu  du  pays. 
Au  nord  de  Keli,  il  y a des  falines.  i^M.  D.  M.') 

BESSE,  très-petite  ville  de  France  en  Auvergne  , 
éleéiion  de  Clermont , à ^ lieues  f.  e.  du  mont-d’Or. 

BESSIERES , petite  ville  de  France  dans  le  haut- 
Languedoc , au  diocèfe  de  Toiüoiife , à 5 lieues  n. 
e.  de  cette  ville. 

BESSIN  ( le  ) , petit  pays  de  France  dans  la  bafté- 
Normandie  , proche  la  mer.  On  le  divife  en  haut 
& bas  : Bayeux  en  eft  la  capitale. 

Tout  ce  pays  eft  couvert  de  pommiers  dont  on 
fait  d’excellent  cidre dont  une  partie  eft  confom- 
mée  fur  les  lieux  , le  refte  eft  tranfporté  à Rouen  & 
à Paris.  Le  climat  eft  allez  tempéré..  Les  habitans  y 
font  très  - laborieux  , & ils  ont  befoin  de  l’être , 
car  le  pays  n’eft  pas  riche  ; vers  la  mer  il  fe 
trouve  de  très-gras  pâturages.  Cependant  on  y fait 
bonne  chere  ; on  vante  fur-tout  les  poulardes  dé 
Bayeux,,  le  cidre  & le  beurre  , le  veau  & 

le  beurre  de  Jreviers  , les.  moutons  & les  lapins  de 
Cabour,  les  foies  de  Gr.znc<z/z , l’alofe  à'Orne,  & les 
huitres  de  la  rivière  de  Vire. 

Ce  pays  a des  forêts  , des  forges  à fer,  des  car- 
rières d’ardoife  dont  la  meilleure  eft  à Turi,  &c. 
La  füffe  de  CoJoille  , aftez  proche  d’Eftrehan  , ref- 
feinble  à un  lac  profond  , & plufieurs  géographes 
croient  qu’on  pourroit  en  faire  un  bon  port  de  mer. 
{M.  D.  M.) 

BESSINES,  bourg  d,e  Etance  , éledion,  Qckj 
Meues  n.  de  Limoges. 
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BETANÇOS  , petite  ville  d’Efpagne  dans  U 
Galice,  fur  le  Mandéo.  Long.c) , 40;  lat.  43,  ii. 
Elle  eft  à 1 3 lieues  n.  de  Compoftelle , 1 5 f o.  de 
Mondonedo. 

BETELFAGUI , ou  BETHELSAKI , ville  d’Afie 
dans  l’Arabie  beureufe,  environ  à 10  lieues  de  la 
mer  Rouge.  Long.  65  ; lat.  13 , 40. 

/Cette  ville , qui  n’eft  point  ceinte  de  murailles  , 
quoique  plus  grande  que  celle  de  Moka , eft  du 
même  gouvernement.  Elle  eft  ornée  de  fort  belles 
mofqiiées  : les  maifons  font  de  briques  à un  & deux 
étages  , terminés  par  une  terrafte  : tout  près  de  la 
ville  eft  un  joli  château  . qui  n’a  d’eau  que  celle  que 
l’on  tire  d’un  puits  très-profond.  Cette  eau  en  for- 
tant  du  puits , fume  & bouillonne  au  point  qu’on 
ne  peut  la  boire , mais  en  la  laiflant  repofer  la  nuit , 
elle  eft  d’une  extrême  fraîcheur.  Le  bazar,  ou  mar- 
ché au  café  eft  très-grand;  il  occupe  deux  grandes 
cours  avec  des  galeries  couvertes.  CTeft-là  que 
les  Arabes  de  la  campagne  apportent  leur  café. 
Cet  entrepôt  eft  conftdéràble  ; c’efl  dans  cette 
ville  que  s’en  font  les  achats  pour  prefque  toute  la 
Turquie  , parce  qu’il  pafte  aufli  pour  le  meilleur 
café  du  monde  entier.  (Af.  D,  Af.) 

BETHANIE,  bourg  de  Judée,  fitué à environ 
1 3 ftades  de  Jérufalem , à l’orient  de  cette  ville , au 
pied  du  mont  des  Olives  , fur  le  chemin  de  Jéricho 
à Jérufalem.  Marie-Magdeleine  & Marthe  fa  fœur 
demeuroient  dans  ce  bourg  ; Lazare  leur  frere , que 
Jéfus  reflufcita  quatre  jours  après  qu’il  eut  été  mis 
en  terre , demeuroit  auffi  dans  le  même  bourg  , 
qu’on  afture  n’être  aujourd’hui  qu’un  très -petit 
village. 

BETHISY , ou  BETYSI , bourg  de  France  , à 
une  lieue  e.  de  Verberie  dans  le  Valois.  Son  châ- 
teau qui  tombe  en  ruines , a fervi  de  maifon  de 
chaffe  à quelques-uns  de  nos  rois. 

BÉTtILÉEM  , fauxbourg  de  Clamecy  dans  le 
Nivernois , diocèfe  d’Auxerre.  Il  a titre  d’évéché  , 
& fon  évêque  eft  à la  nomination  du  duc  de  Nevers. 
Ses  revenus  annuels  ne  fout  que  de  1000  livres.  Il 
jouit  des  mêmes  prérogatives  que  les  autres  évêques 
du  royaume.  Le  fauxbourg  où  fe  trouve  cet  évêché 
fe  nomme  auftl  le  fauxbourg  de  Pantenor.  {R.') 

Béthlîem  , en  Paleftine,  ville  fameufe  par  la 
naiftance  de  Jéfus-Chrift  , n’eft  plus  aujourd’hui 
qu’un  village  fur  une  montagne,  à 2 lieues  de  Jé- 
rulalem. 

BETHUNE , ville  de  France  au  comté  d’Artois,' 
fur  la  petite  rivière  de  Bietre.  Long,.  20,  18,  8 ; lat. 
50  , 31  , 66. 

Elle  eft  affife  fiir  un  roc  , avec  un  château  & 
plufieurs  ouvrages  du  maréchal  de  Vauban.  Gafton 
d’Orléans  la  prit  en  1643.  Les  alliés  la  reprirent  en 
1710  ; mais  elle  fut  rendue  à la  France  par  la  paix 
d’Utrecht.  Cette  ville  eft  de  là  généralité  de  Lille. 
C’eft  le  fiège  d’un  gouverneur  particulier  & celui 
d’un  bailliage.  Voyet^^  Charost  , Nogent. 

Bethune  , rivière  de  France  en  haute-Norman- 
die , dans  le  pays  de  Caux. 
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BETLIS  , très  - forte  ville  d’Afie , capitale  du 
Curdidan  , fur  La  rivière  de  Bendmahi.  Long.  Go, 
10  ; Ut,  37,20.  Elle  a une  bonne  citadelle.  Le  bey 
ou  le  prince  du  pays  des  Curdes  en  eft  fouverain. 

BETSCHAW,  ville  de  Bohème , abondante  en 
mines  d’étain  : elle  èft  dans  le  cercle  d’Egra.  (A.) 
BETSKO  , petite  ville  de  la  haute-Hongrie. 
BETUWE , ©U  BETAW,  eft  une  des  trois  par- 
ties qui  compofent  la  Gueldre  Hollandbife  : c’efl:  le 
pays  qui  fe  trouve  entre  le  Pihin  & le  Leck.  Le 
terrein  y eft  fort  humide,  & les  pluies  rendent 
Ibuvent  les  chemins  impraticables. 

BEVELAND,  île  des  Provinces-Unies  en  Zé- 
knde  : l’Efcaut  la  divife  en  deux  parties , dont  l’une 
s’appelle  Zuyd-Beveland , & l’autre  Noort-Beveland. 

BEVERGERN , ville  d’Allemagne  dans  le  cercle 
de  Wedphalie  , dans  l’évêché  de  Munfter,à9  li. 
de  cette  ville. 

BEVERLAY , ville  d’Angleterre  dans  la  provin- 
ce d’Yorck.  Long.  17;  Lat.  53  ,48.  Elle  envoie 
deux  députés  au  parlement. 

BEVERN  , petite  ville  du  duché  de  Brunfwick  , 
fur  le  V/efer , avec  un  château  ,34  lieues  n.  e.  de 
Corwey. 

BEVER.UNGEN  , ville  d’Allemagne  au  diocèfe 
de  Paderborn , & au  confluent  de  la  Bève  & du 
Wefer.  Long,  i-j -,  lat.  51  , 40. 

BEVIEUX,  village  de  Subie,  au  gouvernement 
d’Aigle , dans  la  partie  du  Valais  , qui  appartient  à 
la  république  de  Berne.  Il  eft  à deux  lieues  d’Aigle , 
& à trois  quarts  de  lieue  de  Saint -Maurice.  On 
trouve  dans  fes  environs  du  fouifre  vierge.  11  ne 
s’en  rencontre  de  tel  en  aucun  lieu  du  monde,  fi 
ce  n’efl  dans  l’Amérique  méridionale , & celui  qui 
s’y  trouve  le  cède  pour  la  beauté  à celui  de  B ex. 
Son  territoire  efl  fur  - tout  remarquable  par  les 
fources  falées,  dont  les  eaux  font  conduites  à Be- 
vieux  par  des  multitudes  de  tuyaux.  Là  on  en' ex- 
trait le  feLpar  la  cuiflbn.  On  en  obtient  annuelle- 
ment huit  mille  quintaux.  Les  travaux  qu’il  a fallu 
faire  pour  la  découverte  , la  conduite  & la  prépa- 
ration de  ces  eaux  , font  immenfes.  Il  a fallu  per- 
cer une  montagne  , & creufer  des  routes  fouter- 
reines.  Ces  falines  appartiennent  à l’état  de  Berne 
qui  les  fait  exploiter,  (i?.) 

BEUIL,  abbaye  de  France,  au  diocèfe  de  Li- 
moges ; elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux , & vaut 
1200  liv.  (A.) 

Beuîl.  Boglio. 

BEURATH , ville  de  Bohème  au  comté  de 
Glatz. 

BEUTHEN  : il  y a deux  villes  de  ce  nom  en 
Siléfie  ; l'une  dans  la  bafle  fur  l’Oder,  à 4 lieues 
n.  O.  de  Glogau  ; l’autre  ober-Beuthen  dans  la  hau- 
te-Siléfie  , au  duché  d’Oppeln.  Elle  avoir  autrefois 
une  mine  d’argent  très-abondante. 

BEUTHNITZ  , petite  ville  de  l’éleftorat  de 
Brandebourg. 

BEVOLEY,  ville  d’Angleterre , dans  la  provin- 
ce de  Worcefter,  fur  la  Saverne.  Long.  15,103  lat. 
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52,24.  Elle  envoie  deux  dépurés  au  parlement. 

BEX.  Voyei  Bevieux. 

BEZE,  abbaye  de  France  en  Champagne,  ou 
quatre  cénobites  confomment  cent  mille  livres  de 
rente,  aux  yeux  d’un  bourg  famélique.  On  ne  s’ap- 
perçoit  que  trop  de  fa  richefle  dévorante,  à l’indi- 
gence extrême  & au  délabrement  du  bourg  de  meme 
nom,  dans  lequel  elle  eft  fituéc:  il  femblc  que  le 
fer  & le  feu  y aient  paffé.  Des  fenêtres  du  couvent , 
qui  offre  l’afpeâ  d’un  palais  , on  a vu  pendant 
une  longue  fuite  d’années,  les  habitans  raffemblés , 
pour  l’office  paroiffial  , menacés  d’être  enfeve- 
lis  tous  enfemble  fous  les  ruines  de  leur  églife  cre- 
vaffée  & entirouverte  de  toutes  parts.  On  l’a  en- 
fin rebâtie , dans  ces  dernières  années , petite  & 
avec  la  modefte  fimplicité  qui  convenoit  aux  fa- 
cultés des  paroiffiens.  Leurs  maifons  croulantes  & 
demi-riiinées  , dans  des  tems  plus  heureux,  for- 
moient  cependant  une  ville,  dont  on  voit  encore 
les  portes,  & quelques  fragmens  d’enceinte.  Les 
terres,  les  prés,  les  vignes,  les  bois,  les  riveres, 
tout  eft  aux  religieux  ; les  ufines  mêmes  que  fait 
mouvoir  cours  d’eau  , leur  appartiennent.  Ce- 
monaftère,  fitué  à 5 lieues  de  Dijon  , eft  de  l’ordre 
de  S.  Benoît.  L’églife  en  eft  fort  belle,  & la  manfe 
abbatiale  eft  réunie  à l’évêché  de  Dijon.  Le  bourg 
ou  village  de  Beze  eft  fitué  à la  fource  de  la  rivière 
de  même  nom,  qui  eft  une  dessins  belles  & des 
plus  abondantes  que  l’on  connoiffe.  On  la  voit  for- 
tir  au  pied  d’un  rocher , d’un  baffin  circulaire , large 
& profond  , qui  verfe  dès  le  principe  un  courant 
de  trente  pieds  de  large,  c’eft-à  dire,  une  rivière 
toute  formée,  qui  metauffi-tôt  en  jeu  une  multitude 
d’ufmes , comme  moulins , forges , fourneaux , fou- 
lons, papeteries,  & qui  donne  d’excellentes  truites. 
La  fondation  de  l’abbaye  remonte  au  commence- 
ment du  vii^  fiëcle.  Le  village  de  Beze , qu’on  peut 
difficilement  décorer  du  nom  de  bourg , eft  fitué 
aux  confins  de  la  Bourgogne  , de  la  Champagne  , 
& de  la  Franche-Comté.  Il  eft  fujet  à des  inonda- 
tions extraordinaires.  (/?.) 

Beze  ( rivière  de  ) , Voy.  l’article  précédent. 
BEZEN  , château  fort  de  Bohême , fitué  fur  une 
montagne  , au  diftriil  de  Boleslaw. 

BEZIERS,  ville  de  France  au  bas-Languedoc, 
dans  la  généralité  de  Montpellier  , avec  un  évéché 
fuffragant  de  Narbonne , un  préfidial , une  vigue- 
rie  & titre  de  vicomté.  Elle  eft  fituéc  fur  une  col- 
line près  de  l’Orbe.  Long.  20,52,  53  \lat.  43 , 20, 
41.  Sa  charmante  fituation  a fait  dire  que  fi  Dieu 
vouloir  fixer  fou  féjour  fur  la  terre  , ce  feroit  à 
Béliers,  Son  terroir  eft  très-fertile  en  bleds , en 
huile,  & en  fort  bon  vin.  11  y a auffi  des  eaux 
minérales.  Les  treize  éclufes  en  amphithéâtre  , du 
canal  de  Languedoc,  qui  font  à la  proximité  de 
cette  ville  , y forment  un  point  de  vue  ttès- 
intéreffant.  La  cathédrale  n’a  tien  de  remarqua- 
ble. Il  y a un  collège  fondé  par  les  habitans  en 
1599.  La  notice  de  l’empire  l’appelle  ciyitas  Bitcr- 
renfiurtif  Blitcrra  Septitnanorum.  C’eft  le  fiège  d’u.1 

M m ij 


in6  B E Z 

goiiVerneiiî-  particulier  & d’un  lieutenant  de  Roi , 
<<£  il  s y trouve  une  académie  des  Tciences  & belles - 
lettres.  Lediôcèfe  comprend  io6  paroiffes. 

Cette  ville  éprouva  la  fureur  & les  ravages  des 
Vandales , au  5®  iiècle  ; des  Sarrazins,  en  720  ; de 
Charles  Martel,  en  737;  de  Simon,  comte  de 
Montfort,  en  1209  : ce  chef  de  la  croifade  contre 
les  Albigeois  5 prit  Bezlers  d’affaut , & fur  la  déci- 
fion  du  légat,  paiTa  au  fil  de  l’épée  plus  de  roooo 
Itabifans. 

Beziers  5 depuis  ce  îems  , n’a  pu  recouvrer  fon 
ancien  iuflre.  Elle  fut  réunie  à la  couronne 
par  S.  Louis,  en  1247.  Le  parlement  royalifie  de 
Touloafe  vînt  fiéger  à Beziers , du  tems  de  la  ligue , 
& y rendit  tîn  arrêt  contre  les  Jéfuites , après  l’at- 
Èentat  de  Jean  Châte! , en  1 194. 

il  peut  y avoir  7000  âmes. 

Pjufîeurs  hommes  illaflres  ont  pris  naiflânce  à 
Beders,  Tels  que  M,  de  Tliemines , maréchal  de 
France;  Guillaume  Duranit,  'jurifconfulte  ; J.  Bar- 
bejtï'ac  , le  célébré  Pelîlîôn-Fonîanier  , Jacques 
Efpm , de  racadémieFraaçoife  ; le  Jèfuite  Vaniere, 
fi  connu  par  fon  Pmdhm  ruflicum  ; enfin , M de 
Mairan , de  l’académie  des  fdences.  (Æ.) 

BEZOUAE.T 5 gros  bourg  des  Indes , fur  la  route 
de  Mafullpaîan  à Gandicot.  li  eil  habité  par  des 
idolâtres , & remarquable  par  une  très-grande  pa- 
gode. On  voit  à peu  de  diflance  de  là  une  autre  pa- 
gode encore , bâtie  fur  une  hauteur  ; la  dévotion 
y attire  ura  grand  nombre  de  pèlerins.  Les  pauvres 
y font  nourris  des  aumônes  que  les  prêtres  reçoi- 
vent des  riches. 

BÎACHE-LES-PERONNE,  abbaye  de  Ber- 
narcii:«  eu  Picardie  , diocéfe  de  Noyon  , à une 
iieue  f.  de  Peronne. 

B lADRATE , bourg  d’ Italie  au  duché  de  Milan  , 
fur  les  frontières  du  comté  de  Verceil.  (iî.) 

BIAFARA,  royaume  d’Afrique,  dans  la  Nl- 
grkie.  Lesjiabitans  font  idolâtres.  La  capitale  qui 
porte  le  même  nom  , eft  fimée  fur  la  rivière  de  Los 
Carneroiies  , a 80  lieues  de  fon  eaibouchure  dans 
le  golfe  de  S.  Thomas.  Long.  35,  50  ; lat.  6 , 10. 

■BI  AF  ARES,  peuples  d’Afrique,  dans  la  Ni- 
■gritie  , vis-à-vis  les  îles  de  Bifagos. 
^BIAGRASSG , bourg  du  duché  de  Milan  , fur  la 
1 rdnella  , à la  gauche  du  Tefm  , à 4 lieues  f.  o.  de 
Milan  , 2 n.  e.  de  Vigevano.  Les  François  furent 
forcés  dans  ce  lieu  en  1 524 , & c’ell  à leur  retraite 
-que  le  chevalier  Bayard  fut  tué. 

BIALÂ,  dans  ie  cercle  de  Zülz  , faifant  partie 
de  la  Süéfie  Pruffienne.  C’efi  la  capitale  du  cercle , 
avec  une  paroiffe  Catholique  ; elle  eft  fermée,  mais 
cependant  très-médiocre.  Les  Juifs  y font  en  grand 
uombre. 

Bialâ  , petit  endroit  dans  le  grand  duché  de  Li- 
thuanie, & appartenant  à la  PrulFe.  il  obtint  en 
1722 le  droit  de  ville;  elle  faifoit  autrefois  partie 
du  grand  bailliage  Polonois  de  Johannesbours. 

^ BiALAZER-KIEW  , ville  de  Pologne  , darrs  ; 
ilJijiiaine  : elle  eft  for  la  Rofs  5,  aiyière  du  pala-  j 
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tiflat  âe  Kiovie,  qui  fe  jéte  dans  le  Nieper. 

^ BIALlGRUDK,  petite  ville  de  Pologne  , fur 
l’Irpien , à deux  lieues  de  Kiow, 

BIALOGROD , ville  de  la  Beffarabie  , fur  le 
Nieller , à 4 lieues  de  fon  embouchure , appartenante 
aux  Turcs:  cette  ville  s’appelle  auffi  Ahtrman.  Les 
RulTes  s’en  étofent  emparés  en  1770  , & l’ont 
rendue  en  1774.  Long.  46,  20  ; lat.  46 , 24. 

BIALOKERZIEW , ville  de  Pologne,  dans  le 
palatinat  de  Kiovie,  fur  la  rivière  d Onetz,  qui  fe 
jète  dans  le  Don. 

BIaLY-KAMEN,  petite  ville  de  Ruffie,  fur 
la  rivière  de  Bug. 

BÎANA , ville  d’Afie,  dans  les  états  du  Mogol; 
on  y trouve  d’excellent  indigo  ; elle  ell  à 20  Heues 
d’Agra.  95 , 30  ; lat.  46 , 24. 

BiBEN , ville  de  i’IUrie,  dans  le  comté  de  Mit- 
terbourg.  Elle  ell  fur  une  haute  montagne  & dans 
une  contrée  rrès-fertiie.  C’ell  le  liège  d’un  évêque 
fiifiragant  de  l’archevêque  de  Goertz. 

BIBER  , petite  rivière  du  duché  de  Magde- 
hourg. 

BIBERACH,  villeiibre&impéralede  laSouabe, 
a quatre  lieues  d Ulra  , fur  la  rivière  de  Riefs  & le 
ruiffeau  de  Biber.  Long.  27,3a;  lat.  48 , 4. 

Cette  ville  & fon  terrritoire  font  litués  dans  un 
Vallon  fertile , bordé  de  montagnes,  confinant  au 
territoire  d Autriche  & de  plufieurs  autres  fei- 
gneuries.  Son  magillrat  & les  habitans  font  partie 
catholiques  , partie  luthériens.  L’églife  princi- 
pale de  Saint-Martin  & le  riche  hôpital  font  com- 
muns aux  deux  religions.  Les  luthériens  polTèdent 
auffi  1 eglife  de  Sainte-Marie-Magdeleine  , & les 
catholiques  ont  un  couvrent  dhommes  & un  de 
femmes.  Chaque  communion  a fon  école  latine. 
Cette  ville  prend  à ia  diète  le  dix-feptième  rang 
parmi  tes  villes  impériales  de  Suafee,  & le  quator- 
zième aux  affembîées  du  cercl-e.  Elle  pofTède  plu- 
fieurs villages  , hameaux  & fermes  , qui  font  fou- 
rnis à (a  jurifdiâion.  On  fait  à Biberach  un  grand 
trafic  de  futaines.  En  17575  3 été  affranchie  du 

droit  d aubaine  en  France.  Sa  diffancede  Lindatv  ell 
de  12  lieues  n.  & 7 f,  o.  d’Ulm. 

Il  y a près  de  cette  ville  une  fource  minérale , 
dont  les  eaux  font  (akitaires  pour  plufieurs  maladies 
de  la  peau.  {M.  D.  M) 

BiBERISCH,  petite  rivière  de  la  Mifnie,  qui 
tombe  dans  la  Moldave  à Moffen. 

'BîBERTEICH,  petite  ville  de  Siléfie,  dans  la 
principauté  de  CroiTen. 

BIBLIO , ville  & château  de  Portugal , à peu  de 
diflance  de  Bragance. 

BIBOURG,  ouWILSBIBÜRG,  ville  de  Ba- 
viere , à deux  lieues  de  Landshut.  Elle  efl  fur  la 
nvière  de  Wils.  Quelques-uns  la  prennent  pour 
l’ancienne  Bibacum  de  Ptolomée. 

BIBFA,  ou  BEBRA,  petite  ville  de  Thuringe, 
a deux  lieues  de  Naiimbourg. 

BICANER,  ville  d’Afie,  dans  les  états  du  Mogol, 
fur  le  Gange  ; c’efi  la  capitale  de  la  province  de 
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JïLCJf.  Ble  eft  à 50  lieues  de  Delhi.  Long.  100  , 
£o;  Ut.  28 , 40. 

BICCARI , petite  ville  de  la  vallee  de  Mazara 
en  Sicile , entre  la  fource  du  Biccari  & celle  de  ia 
Belice. 

BICÊTRE,  château  de  l’île  de  France,  a une 
iieue  fud  de  Paris.  Ceft  une  maifon  de  force,  où 
ion  renferme  les  fous , les  gueux,  les  vagabonds 
& les  jeunes  gens  déranges.  Une  cbartre  de  lan 
1:90  fait  voir  que  cette  maifon  apparteaioit  a un 
€véque  de  Paris  : on  l’appeloit  alors  la  Grange  tiux 
Gueux.  Enfuite  elle  fut  achetée  par  un  évêque  de 
Winchefter , qui  y fit  fa  demeure  ; ce  qui  par  cor- 
ruption a donné  à ce  cliâteau  le  nom  qu  il  porte 
aujourd’hui.  ’ 

BlCHc,  Foyei  Brrcm. 

BICHELSÉE , c eft  le  nom  d’un  petit  lac  fort 
poilTonneux , en  Turgovie. 

BICHOW , ou  'BYCHON  , fortereffe  dans  le 
Pa’iatinat  de  Meillau  en  Pologne,  fur  le  fleuve  de 
Nieoer. 

BICOQUE , village  à une  lieue  de  Milan  , ou 
1-aiitrec  fut  défait  en  1521. 

BIDACHE,  petite  ville  de  France , dans  la  Baffe- 
Navarre  , proche  le  pays  de  Labour  , avec  un 
château  fur  la  Bidouze  , à 5 lieues  e.  de  Bayonne. 

BIDASSOA  , rivière  d’Efpagne  fur  les  frontières 
de  France  ; elle  prend  fa  fource  dans  les  Pyrénées , 
& fe  jète  dans  la  mer  entre  Andaye  & Fontarabie. 
Il  y a eu  de  grandes  conteftations  entre  les  Fran- 
•çois  & les  Ëfpagnols , pour  favoir  à laquelle  des 
deux  nations  elle  appartiendroit.  Louis  XII  & 
Ferdinand  le  catholique  convinrent  qu’elleTeroit 
mitoyenne  , & que  les  Ëfpagnols  recevroient  les 
droits  de  paffage  des  François  qui  pafieroient  cette 
rivière  pour  aller  en  Efpagne,  & les  François  le 
droit  de  paflàge  des  Ëfpagnols  qui  viendroient  en 
France.  Cette  rivière  forme  l’ile  des  Faifans,  célè- 
bre par  le  mariage  de  Louis  XIV  , qui  y fut  conclu , 
Ik  par  les  conférences  qu’on  y tint  en  1659,  pour 
la  paix  des  Pyrénées. 

BIDBURG , ou  BIEDBURG  , ou  BIBRICH  , 
petite  ville  du  duché  de  Luxembourg.  Elle  êfoit 
confidérab-le  avant  qu’elle  eût  été  ruinée  par  les 
François  en  1675  & 1689. 

B IDERR-CAPP,  petite  ville  d’Allemagne,  au 
cercle  du  Haut- Rhin  , fur  la  Lohn  , à trois  lieues 
de  Marpurg  , à la  maifon  de  Heffe-Darmftadt. 

BIDG03TI.  Coye:^;  Bidgoschtsch. 

BIDGOSCHTSCH,  ou  B ROME  ERG  , petite 
ville  de  Pologne , dans  la  Cujavie  , au  palatinat  de 
Brfeskie  & dans  le  palatinat  d’Inowrozlaw.  C’eft  le 
fiège  d’une  flaroflie.  (A.) 

BIDOURSE,  petite  rivière  du  Bas-Languedoc , 
qui  fe  jète  dans  la  Méditerranée. 

BIDOURZE,  rivière  de  la  Gafeogne,  qui  fe  jète 
dans  la  Gave  près  de  Bayonne. 

BIECZ,  petite  ville  de  Pologne,  dans  le  palatinat 
de  Cracovie , fur  la  rivière  de  Wifeloke  ; elle  efl 
remarquable  par  fe.s  mines  de  vitriol.  Elle  appar- 
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tient  à l’empereur  depuis  le  démembrement  de  la 
Pologne  en  1773*  Elle  efl  à 16  li.  f.  c.  de  Cracovie, 

£o/2?.  38,  53  ; /<3t.  49)  50*  ^ ri 

BIEL,  ou  BIENNE,  ville  de  Suiffe  , fituee  au 
pied  du  mont  Jura , entre  l’évêché  de  Bâle  ik  le 
canton  de  Berne,  fur  le  lac  de  fon  nom.  Elle  form.e 
une  république  indépendante  dont  le  bourguemelirc 
eft  le  chef.  Les  habitans  fuivent  la  religion  préten- 
due réformée , & font  allies  des  cantons  de  Berne , 
de  Soleure , de  Fribourg.  Elle  eft  à une  demi-lieue 
nord  de  Nidau , 7 n.  o.  de  Berne,  5 E o*  Soleure , 
7 n;  de  Fribourg.  Long.  24 , 44  ; Ut.  47 , 1 1. 

Cette  ville  , fmiée  fur  la  rivière  de  Suze , a voix 
& féance  aux  diètes  Helvétiques.  Quoiqu  elle  foit 
un  état  foiiverain  , & qu’elle  exerce  tous  les  droits 
de  la  fouveraineté , cependant  elle  reconnoît  le 
liaut  domaine  de  l’évêque  de  Bâle,  qui  y perçoit 
même  quelques  menus  droits , & a qui  elle  doit 
foi  & hommage. 

BIEL,  (lac  de  ) lac  de  Suiffe  , au  nord-eft  de 
celui  de  Neuchâtel,  auquel  il  communique  par  la 
rivière  de  Thieie , qui  fépare  la  principauté  de  Neu- 
cliâtel  du  canton  de  Berne.  Il  a quatre  lieues  de 
longueur,  &il  eft  fort  poiflbnneux,  (J?-) 

BILL  A,  ville  de  Bohême,  à 7 lieues  de  Prague. 
Biela  : il  y a deux  rivières  de  ce  nom  , l’une  en 
Bohême  « & l’autre  en  Siléfie  , qui  tombe  dans  la 
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Biela-Ozero  , ou  Belosero  , ville  de  1 empire 
de  Ruftie  , dans  la  province  de  fon  nom  , au  goi^ 
vernement  de  Nowogorod  , au  fud  du  lac  Blanc  ou 
de  Belofero  , & a l’endroit  ou  la  Schoxna  fort  du 
iac.  Elle  eft  munie  d’un  fort,  où  réfide  le  Palatin. 


Long.  56,403  ItfA  58,  55.  (i?) 

BIELEFELD  , capitale  du  comte  de  Kavensberg 
en  ’Weftplîalie,à  5 lieues  de  Minden.  Cette  ville  eft 
fituée  au  pied  d’une  montagne  , & partagée  en  ville 
neuve  & ville  vieille  par  le  Lutterbach,  Ces  deux 
parties  ont  été  réunies  fous  le  même  magiftrat  en 
1 3 20.  Elle  renferme  près  de  huit  cens  maifons  , & 
eft  bien  bâtie,  il  y a deux  églifes  luthériennes  ; celle 
de  Saint-Nicolas , qui  eft  dans  la  vieille  ville , & celle 
de  Sainte-Marie , fimée  dans  la  ville  neuve.  Cette 
derniere  églife  a un  Chapitre  compofé  de  douze 
capitulaires  , dont  cinq  font  catholiques  & fept 
proteftans , y compris  les  trois  prédicateurs  , & 
auxquels  appartient  le  droit  de  patronage  fur  1 églife 
de  la  vieille  ville  & fur  celle  de  Spenge.  On  trouve 
en  -outre  une  eglife  réformée , une  chapelle  catho- 
lique près  de  Féglbe  de  la  ville  neuve  , & un  cou- 
vent de  Cordeliers , une  mailon  d’orphelins  , une 
autre  de  corretlfon , & un  hôpital  avec  une  cha- 
pelle. Il  y a ai  ffi  une  école  lat.ne , & la  ville  a une 
juftice  matrimoniale  particulière. 

Les  toiles  fabriquées  ék  blanchies  à Bielefeld 
font  renommées.  La  mailon  d orphelins  a une  tabii- 
que  de  bas  & de  quelques  étoffes.  Cn  y cultive  du 
tabac.  C’eft  dams  cette  ville  que  la  nohleUe  tien:  les 
aifembiées,  & quelle  a fes  archives.  Les  premiers 
privilèges  furent  accordés  à la  ville  en  1287  , pai  Le 
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comte  Otton.  Blelefeld  étoit  autfefois  au  nombre 
des  villes  anféatiques.  (yW.  D.  M.) 

BIELICA  5 petite  ville  du  palatinat  de  Troki  en 
Lithuanie. 

BIELLA  ou  BIELA  , petite  ville  d’Italie  en 
Piémont , dans  la  leigneurie  de  Verceil , près  de  la 
rivière  de  Cerva.  Long.  25  , 33  ; lat.  45 , 22. 

BÎELLOIS  , contrée  d’Italie  , dans  le  Piémont , 
qui  tire  fon  nom  de  Biella,  fa  capitale  ou  chef-lieu. 
On  y compte  près  de  quarante-cinq  villages. 

BIELSK  , ou  BIELSKO , grande  ville  de  Polo- 
gne, dans  le  Palatinat  de  Podlaquie  ,fur  l’une  des 
fourcesde  la  rivière  deNarew,  à 12  lieues  n.  de 
Brzefcie , 40  n.  e.  de  Warfovie.  Long.  41,41;  lat. 
$2, 40.  Bielsk,  malgré  fa  grandeur,  n’eft  bâtie  que 
de  bois.  Les  Juifs  y font  un  grand  commerce. 

BI£NT[NA(lac  de),  en  Italie;  fa  partie  occi- 
dentale eft  dans  1 état  de  la  république  de  Lucques , 
l’orientale  ed  dans  l’état  du  duc  de  Tofcane.  On  l’ap- 
pelle aufli  lac  de  Seflo , à caufe  d’une  âbbaye  de  ce 
nom  qui  efl  à l’occident  méridional  de  ce  lac.  Sa 
plus  grande  longueur  eft  de  près  de  fix  milles  d’o- 
en  occident,  & fa  plus  grande  largeur  de  cinq. 

^ BtiiSKI  ou  BIELA  , ville  forte  & principauté 
deMofcovie,  fur  l’Opska,  entre  Refcko\v,Smo- 
lensko  , Novogorod,  & la  Lithuanie. 

BIERE_,  magnifique  château  de  France , en  Bour- 
gogne , à une  lieue  f.  de  Semur  en  Auxois. 

BIENBURG,  ou  BIORNBORG,  ville  de  Suède 
dans  la  Finlande. 

BIERVLIET , forterefié  avec  port , dans  une  île 
de  la  Flandre  Hollandoife , à peu  de  difiance  de  l’E- 
clufe.  Ceftlà  que  mourut  Guillaume  Beukolins, 
qui  inventa  le  moyen  de  faler  les  harengs  en  caque , 
en  1^97.  Il  y a eu  dix-neuf  villages  de  fubmergés 
auprès  de  cette  ville  en  1377.  Long.  21  , 12;  lat, 

BIES-BOS,  011  nomnÎQ^ainfi  une  grande  étendue 
d’eau  formée  autrefois  par  une  inondation  de  la 
mer  ; elle  efi  entre  Dordrecht  & Gertruydemberg  , 
dans  la  Hollande  méridionale. 

BIESE  , rivière  d’Allemagne,  dans  la  vieille  mar- 
che de  Brandebourg:  elle  fe  jète  dans  l’Aland. 

BIESËNTHAL,  petite  ville  d’Allemagne  , au 
cercle  de  haute-Saxe  , entre  Berlin  & Bernait. 

BIES-SCADI  ; c’efi  une  partie  des  monts  Kra- 
packs , qui  féparent  la  RulTie  d’avec  la  Tranfyl- 
vanie. 

BIESSEN,  petite  ville  de  la  haute- Alface,  à peu 
de  difiance  du  Rhin. 

BIETALA  , ville  & forterefle  de  la  grande  Tar- 
îarie  , fur  les  frontières  du  royaume  de  Barantola  ; 
t’efi  le  lieu  de  la  réfidence  du  grand  lama,  ou  pon- 
tife des  Tartares. 

BIETIGHEIM,  petite  ville  fortifiée  d’Allema- 
gne , avec  un  château , dans  le  duché  de  ’Wirtem- 
berg , au  confluent  des  rivières  de  Metterbach  & de 
l’Eur.  Elle  a été  brûlée  en  partie  en  1718.  Elle  efl: 
dans  un  terroir  fertile  en  excellent  vin  & en  fruits. 
L’air  y eft  très-falubre.  Elle  eft  à 8 11.  n.  de  Stiidgard. 
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BIEULES  , bourg  & comté  de  Frir.ce  far  l’Avei- 
ron  ,34  lieues  n.  e.  de  Montauban. 

_ ^ BIEVRE , petite  rivière  de  1 île  de  France , qui  fe 
jete  dans  la  Seine  près  de  Paris,  où  elle  prend  le 
nom  de  rivière  des  Gobeiins. 

BIFERNO , rivière  du  royaume  de  Naples , dans 
le  comte  de  Molife  ; elle  fe  jète  dans  le  golfe  de 
Venife. 

BIGAEnDEN,  abbaye  de  Bénédiélins , dans  le 
Brabant,  entre  Bruxelles  ScAfchis. 

BIGEN  , ou  BISÉEN , province  dépendante  de 
1 empire  du  Japon , dans  l’île  de  Niphoii. 

BIGENIS , ville  de  Sicile,  dans  le  val  de  Déme- 
na, fur  la  rivière  de  Caftro-réale. 

BIGORRE,  pays  de  France  en  Gafeogne  , avec 
titre  de  comté,  au  pied  des  Pyrénées , qui  le  fépa- 
rent de  1 Aragon.  1 arbe  en  eft  la  capitale. 

Ce  pays,  qui  eft  de  la  Généralité  d’Auch  , peut 
avoir  dix-huit  lieues  de  long  & trois  de  large.  Il  eft 
borne  au  nord  par  l’Armagnac  & l’Eftarac;  à l’eft, 
pat  le  pays  de  Cominges  ; à l’oueft , par  le  Béarn  ; 
au  fud , par  les  Pyrénées.  C’eft  un  pays  d'états , 
dont  1 evêque  de  1 arbes  eft  le  préfident.  Les  villes 
les  plus  remarquables  font  Tarbes  , Vic-de-Bi- 

Barège,  Saint-Sever- 

de-Ruftan,  Jornac,  &c. 

BIGUBA,  royaume  de  la  Nigritie  en  Afrique  , 
arrofé  par  le  fleuve  Niger.  Ses  principales  habita- 
dons  font  le  havre  deBiguba,  où  il  y a quelques 
Portugais  , & celui  de  Balola  , où  demeurent  les 
Tangos-Maos. 

BiHRI , petite  ville  de  Perfe  , fur  la  route  d’If- 
pahan  à Ormus , au  coin  d’une  plaine  qui  aboutit  à 
une  haute  montagne 

BH-fEND,  ville  d’Afie,  dans  la  Tartarie  , au-delà 
de  1 Oxus  , a une  journée  de  Bokara,  dont  elle 
dépend. 

BIKOUT  , ville  d’Afie,  au  Mogoliftan.  Long, 

BIL,  forterefle  d’Afie,  en  Géorgie,  près  de  la 
ville  de  Semaye  , a la  bouche  du  détroit  de  -Géorgie. 

BlHACZ,‘ou  V/IHATSCH , ville  forte  de^’la 
Croatie  Turque,  dans  une  île  formée  parla  rivière 
d (Jnna  , a 26  li.  f.  e.  de  Carloftat.  Long.  33  , 32  ; 
44,35. 

BILBÂO  , ville  d’Efpagne , avec  un  port  dans  la 
Biicaye  dont  elle  eft  la  capitale , à l’embouchure  du 
Nervio  qui  s’y  jète  dans  1 Océan , appelle  en  cet  en- 
droit mri;  yfe  11  s’y  fait  un  très-grand  com- 

merce. Long,  14,  3o;/i2r.  43, 23. 

Cette  ville  , fondée  en  130D  par  dom  Diego 
Lopès  de  Haro , eft  remarquable  par  fa  fituation 
charmante , par  la  falubrité  de  Pair  qu’on  y relfure. 
La  fertilité  de  fon  terroir  , & le  grand  commerce 
qui  s y fait  rend  fon  port  très-fréquenté.  Les  An- 
glois  & les  Hollandois  en  tirent  des  laines  très-fines. 
On  compte  à Bilbao  cinq  paroilfes  , cinq  couvens 
d hommes  & fepj  de  femmes.  C’eft  le  roi  Phi- 
lippe IV  qui  lui  a accordé  le  droit  de  Cité. 

BILBER,  ouBERBER,  ville  de  Perfe  d.ms  I3 
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province  de  Segeftan  , à la  fource  de  la  riviere  d’I- 
mentel. 

BILEDULGERID  , ou  pays  des  dattes  en  Afri- 
que ; efl  une  contrée  qui , félon  de  Lifle  , peut 
avoir  foixante  lieues  en  quarré  , bordée  à l’orient 
par  les  montagnes  du  royaume  de  Tripoli  ; au  midi 
par  une  vallée  , qui  la  fépare  du  pays  des  Gadamis  , 
à l’occident  par  une  chaîne  du  mont  Atlas  , & au 
nord  par  le  royaume  de  Tunis.  Le  Biledulgerid 
n’offre  en  grande  partie  qu’une  terre  fèche  , où  il 
ne  croit  point  de  bled  : mais  on  y cultive  un  peu  de 
riz  , & en  recueille  en  plufieurs  endroits  une  fi 
gtande  quantité  de  dattes  , qu’on  en  fournit  tout 
le  royaume  de  Tunis  8c  plufieurs  villes  de  Bar- 
barie. On  y nourrit  auffi  des  chameaux  & des  che- 
vaux. Roufera  eff  la  capitale  de  ce  pays. 

BILEFELD.  Bielefeld. 

BILIBERTO  , ville  d’Efclavonie  fur  le  Da- 
nube ,•  à peu  de  diff ance  d'Effeck. 

BILENOS , ville  de  la  Natolie  dans  le  Beefan- 
guil , peut-être  la  Polichna  des  anciens. 

BILIBUSCA  , petite  ville  de  la  Turquie  en 
Europe  , fituée  fur  les  frontières  de  la  Romanie.  Il 
y a un  évêque  grec. 

BILINA , lac  ou  rivière  de  Suède  dans  la  pro- 
vince de  Helfingland. 

BILÏNE , ou  BELINE  , petite  ville  du  royaume 
de  Bohême  , dans  le  cercle , & à 4 lieues  o.  de  Leut- 
maritz , près  d'une  montagne  , remarquable  par  fes 
plantes  médicinales  , par  fes  différens  métaux  , & 
par  fes  eaux  minérales  , dont  ceux  qui  prennent  les 
bains  à Tœplitz  , trempent  leur  vin. 

BILINLOKA  ville  de  Moldavie. 

BILITZ  , petite  ville  & château  dans  la  haute 
Siléfie , au  point  de  rencontre  de  la  Pologne  , de  la 
Hongrie  , & de  la  Siléfie. 

BILLE  , petite  rivière  qui  prend  fa  fource  entre 
le  duché  de  Holflein  & de  Lawembourg  , & forme 
avec  un  des  bras  de  l’Elbe  l’île  de  Billwerder. 

BILLERBECK  , petite  ville  de  l’évêché  de 
Munfer  enWefphalie. 

BILLIGHEIM  , petite  ville  du  Palatinat , à deux 
lieues  de  Landau. 

BILLÎNGHAM,  petite  ville  de  la  province  de 
Northnmberland  au  nord  de  l’Angleterre. 

BILLON  , petite  ville  de  France  dans  l’Auver- 
gne. Long.  21  ; lat.  45 , 36.  Elle  efl  très-pauvre  : il 
y a un  chapitre  qui  a trois  dignités  , 1 abbé  , le 
doyen,  & le  chantre.  Le  collège  a été  fondé  par 
Guillaume  du  Prat , évêque  de  Clermont.  C’eff  dans 
l’églife  des  jéfuites  de  cette  ville  qu’on  trouva  ce 
tableau  allégorique  dont  on  a tant  multiplié  les 
gravures,  & qui  3 fait  un  fi  grand  bruit  dans  la 
capitale.  11  y a auffi  une  abbaye  de  Bernardins  , 
de  ce  nom,  en  Franche-Comté,  à 2 lieues  f.  e. 
de  Befançon. 

BILLY.  11  y a deux  villes  de  France  de  ce  nom  , 
l’une  dans  le  Ylvemois,  à un  peu  plus  de  dix  lieues 
de  Nevers  & l’autre  dans  le  Bnurbonnois  , fur 
l’AUier , à près  de  fept  lieues  de  Moulins, 


BILSEN,  petite  ville  des  Pays-Bas  dans  l’évéché 
de  Liège  , entre  MafirichtSc  Haffelt  fur  la  Demer. 
Long.  2.'^ , 12;  lai.  50,  48.  11  y a une  abbaye  de 
chanoineff'es , dont  l’abbefle  eft  prince/Te  de  l’em- 
pire , & ne  peut  fe  marier. 

BILZIER , ville  de  la  Romanie  dans  la  Turquie  , 
en  Europe  , à dix  lieues  d’Andrinople. 

BIMILIPATAN  , ville  de  la  péninfule  de  l’Inde, 
en-deçà  du  Gange  , dans  le  royaume  de  Golconde , 
l'ur  le  golfe  de  Bengale.  Les  Elollandois  y ont  un 
comptoir. 

BlMlNI,  une  des  îles  Lucayes  dans  l’Amérique 
feptentrionale , au  midi  de  l’île  de  Bahama.  Lat. 
25  ; lon:r.  198.  Elle  a 5 lieues  de  largeur  , eft  très- 
agréable  & très-fertile  ; mais  elle  appartient  encore 
aux  naturels  du  pays , par  la  difficulté  d’y  abordeif 
à caufe  des  écueils. 

BINAROS , petite  ville  du  royaume  de  'Valence 
en  Efpagne  , fur  les  frontières  de  Catalogne.  Long. 

17  5 55  j , 24.  Elle  eft  remarquable  par  fes 

bons  vins,  & eft  à 12  lieues  f.  de  Tortofe. 

BINASCO  , petite  ville  du  duché  de  Milan  , 
entre  Pavie  & Milan. 

BINCHE  , ville  ancienne  du  Hainaut  A.utri- 
chien  , fur  la  rivière  de  Haine , à 4 lieues  de  Mons. 
Long.  21  , 50  ; lat.  30  ,23.  Louis  lY  la  3»rit  en  166 j. 

BINDON  , petite  ville  d’Angleterre  dans  la  pro* 
vince  de  Dorcefter  , avec  titre  de  comté  , près  de 
la  rivière  de  Frome. 

BiNGASl , ville  maritime  d’Afrique  au  royaume 
de  Tripoli.  Long.  37 , 40  ; lat.  3 2 > 20.  C’eft  le  vé- 
ritable nom  moderne  de  l’ancienne  ville  de  Béré- 
nice de  la  Pentapole.  Bingafi  en  Arabie  fignifiè 
fille  de  la  guerre,  C’étoit  autrefois  une  grahde  & 
belle  ville,  la  capitale  du  royaume  de  Barca.  Elle 
avoit  un  très-vafte  & très-beau  port , que  les  tems 
ont  prefque  comblé  ; il  peut  cependant  contenir 
trente  bâtimens  de  deux  cens  tonneaux.  L’entrée 
en  eft  difficile  en  hiver  ; mais  le  mouillage  j eft  fur 
en  tout  tems.  C’eft  près  de  ce  port  qu’on  a trouvé 
la  belle  ftatue  de  marbre  , qui  repréfente  , à ce 
qu’on  croit  , une  vsftale  , & qui  orne  la  galerie 
de  Verfailles.  Cette  ville  fameuîe  n’eft  plus  guère 
aujourd’hui  qu’un  village  , tant  la  pefte  l’a  dépeu- 
plée. On  y trouve  de  tems  en  tems  quelques  mé- 
daillés antiques,  & l’on  y voit  encore  des  ruines 
qui  atteftent  fon  ancienne  grandeur.  ( M.  D.  M.  ) 

BINGEN,  petite  ville  d’Allemagne  dans  l’élec- 
torat de  Mayence  , fur  le  bord  du  Rhin.  Long.  2 3 , 

18  ; lat.  50,  3.  Elle  eft  aifez  riche,  a un  couvent 
des  capucins , & une  recette.  Les  officiers  que  le 
grand  chapitre  de  Mayence  y entretient  pour  le 
péage  , y réfident  ; mais  le  droit  de  péage  eft  at- 
taché au  château  d’Ehremfels  , bâti  fur  la  montagne 
de  Rüdesheim.  Les  Français  prirent  cette  viiie" en 
1644. 

BINTAN,  ile  d’Afie  dans  les  Indes  orientales  , 
au  fud  de  la  prefqvi'ile  de  Malaca.  Lcr.^^.  121  , 
20  ; lut.  I . 

Bi.ntan,  ou  ViNTANE^  contrée  de  l’îlc  de  Cey- 
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kn  , fur  la  rivière  de  Trinqiiilimal  , remplie  de 
forêts  , & habitée  par  des  Sauvages.  Allout  ou 
Vintane  en  eft  la  capitale. 

BINTINGAPORT,  petite  ville,  avec  un  port 
dans  i’île  d’Yia  en  Êcoffe. 

BIORNEBOURG . ou  BIORNEBORG  ville 
de  Suède  dans  la  Finlande,  fur  la  rivière  de  Ku- 
mo , prés  de  fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Bothnie.  Elle  eft  à 30  lieues  n.  d’Abo , 18  f.  de 
Chriftianftadt.  Cette  ville , dont  le  commerce  con- 
fifte  en  poiffon  , tient  la  foixaute-quatrième  place 
à la  diète.  Long,  40  , 5 ; lat.  26 , 6.  (^•) 

BIORNO  , ville  de  la  Finlande  méridionale , 
avec  un  port , fur  le  golfe  de  Finlande. 

BIOULE , comté  de  France  dans  i’éleâion  de 
Figéac,  en  Qiiercy. 

BIR,  ou  BIRTHA,  petite  ville  de  la  Turquie 
Afiatique  dans  le  Diarbeck , avec  un  château  iiir 
l’Euphrate  , dans  lequel  le  gouverneur  fait  fa  re- 
fidence.  On  y trouve  abondamment  tout  ce  qui 
eft  néceftaire  à la  vie.  Lon/r.  55 , ■^6  ; lat.  36  , 10. 

BIRAN  , ville  de  France  à 3 lieues  o.  d’Auch, 
avec  titre  de  marquifat. 

BIRCKENFELD  , bourg  & bailliage^  d’Alle- 
magne dans  le  cercle  de  haut  Rhin  , près  de  la 
Na^e,  appartenant  au  prince  Palatin  , duc  de  Deux- 
Ponts.  Long.  24  , 39  ; lat.  39,35.  Ce  bourg  a un 
château  où  les  ducs  faifoient  ci  - devant  leur  ré- 
fidence. 

BIRGÎ , petite  rivière  de  Sicile  qui  fe  jète  dans  la 
mer  du  cap  de  Coco. 

BIRMINGHAM , petite  ville  d’Angleterre  dans 
la  province  de  Warv/ick  , remarquable  par  fon 
commerce  en  fer,  & la  belle  imprimerie  de  Baf- 
kerville  dont  on  vient  d’acheter  les  caradères  pour 
l’édition  complète  des  œuvres  de  Voltaire.  Cette 
ville  eft  à 27  lieues  n.  o.  de  Londres.  Long, 
16  ;kr.  52,35. 

BIRON  , bourg  & château  de  France  dans  le  Pé- 
rigord , entre  Bergerac  & Cahors  , avec  titre  de 
duché-pairie  , érigé  en  1723. 

BIRR  , pettite  ville  du  comté  de  Marr  au  nord 
de  r Ecoffe  , fur  la  Dée. 

BIRS,  rivière  qui  prend  fa  fource  àPierre-Per- 
euis  , parcourt  la  vallée  de  Motier  - Grandval , une 
grande  partie  de  l’évêché  de  Bâle  , & fe  jète  dans  le 
Rhin  près  de  Bâle.  11  faut  bien  diftinguer  cette 
rivière  d’un  torrent , nommé  Byrfig,  qui  traverfe  la 
ville  de  Bâle , & fe  jète  dans  le  Rhin.  Ce  torrent 
fait  fouvent  des  ravages  affreux. 

BIRSEN , ou  BIRTZE , ville  de  la  Samogitie 
dans  le  grand  duché  de  Lithuanie. 

BÎRÜN  , ville  d’Aiie  au  pays  de  Khuarczme. 
C’eftla  patrie  du  fameux  mathématicien  Abu  Kiban. 

Bîrun  , ville  des  Indes  dans  la  province  du  Send, 
fur  le  fleuve  Indus,  à trente  lieues  de  Manzura, 
félon  d’Herbelot. 

BIRVIESCA  , Vîrovefca  , petite  ville  d’Efpagne 
dans  la  vieille  CaftiHe  , capitale  du  pays  de  Bureva, 
à ûx  lieues  n.  de  Burgo.s, 
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BISACCîA,  jolie  ville  d’Italie  dans  le  royamnî 
de  Naples.  Elle  étoit  le  fiège  d’un  évêché,  quia 
été  uni  à celui  de  San-Angelo.  Long.  31,  5 ; Li* 

41  , 3. 

BISAGOS  , îles  d’Afrique  proche  de  la  côte  de 
Guinée , à l’embouchure  de  Rio  - Grande.  Long, 

2 , lat.  II. 

On  en  compte  dix  - fept , dont  chacune  a fon 
feigneur  particulier.  Elles  font  arrofées  de  différens 
ruiifeaux  , qui  le  rendent  très-fertiles  en  vin  de 
palmier , en  huile , en  cire  , en  poivre  long , en 
riz  & en  excellens  fruits.  On  y trouve  auflî  de  l’i- 
voire & de  l’ambre-gris , que  la  mer  jète  fouvent 
fur  le  rivage.  Les  habitans  font  de  belle  taille  , 8c 
ônt  beaucoup  de  courage.  La  plus  confidérable  de 
ces  îles  eft  Formofa  , dont  l’étendue  eft  d’environ 
fept  lieues  ; elle  eft  gouvernée  par  un  roi , dont  les 
feigneurs  des  autres  (ont  les  vaflaux.  Ferdinand  de 
Po  , Portugais , eft  le  premier  des  Européens  qui 
y ait  abordé. 

BISANTAGAN,  grande  ville  d’Afie  dans  l’In- 
douftan  , au  gouvernement  de  Guzurat , ou  Gu- 
zarate  , connu  autrefois  fous  le  nom  de  royaume  de 
Cambaye , fitué  au  nord-oueft  de  la  prefqu’üe  oc» 
cidenîale.  (iî.) 

BÎSBAL  , petite  ville  de  la  Catalogne  en  Ef- 
pagne. 

BISCARA  , ou  EESCARA  , ville  d’Afrique  au 
royaume  d’Alger , dans  la  province  de  Labez.  Son 
terroir  eft  rempli  de  feorpions , & eft  très-miférable. 
Long.  23  , 20  ; lat.  33  , 10. 

' Ce  font  les  Bifearas  qui  apportent  dans  les  ports 
de  mer  du  royaume  d’Alger , les  tigres  , les  lions , 

8c  les  autres  bêtes  féroces  qu’ils  ont  en  partie  ap- 
privoifées  , & ils  les  vendent  aux  étrangers. 

BISCATONGES  , fauvages  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale.  On  les  furnomrae  pleureurs  , parce  qu'à 
la  première  approche  des  étrangers  , hommes  8c 
femmes  , ils  fe  mettent  à pleurer  amèrement.  Cor~ 
mille.  Ce  peuple  pourroit  bien  n’être  qu’imagi- 
naire , puifqu’on  ne  nous  dit  point  dans  quelle 
partie  de  l’Amérique  feptentrioaale  les  Bifeaton- 
ges  font  fîmes. 

BISCAYE,  province  d’Efpagne  , qui  a au  nord 
la  mer  de  Bifcaye,  à l’occident  les  Afturies  , au 
midi  la  Caftille  vieille , 8c  à l’orient  le  territoire 
d’Alava.  Elle  eft  riche  en  mines  deferSc  de  plomb, 

8c  contient  douze  villes  enfermées  de  murailles. 

On  prétend  que  le  langage  qu’on  y parle  eft  l’an- 
cienne langue  Celtique  , qui  eft  commune  aux  Bif- 
cayens  , aux  Bas-Bretons  , & à ceux  qui  habitent 
la  province  de  Galles  en  Angleterre.  Bilbao  en  eft 
la  capitale. 

La  longueur  de  cette  province  peut  être  de  onze  1 
lieues  , avec  amant  de  largeur.  Le  pays  produit 
affez  de  bled  en  quelques  endroits  , 8c  par-tout  une 
grande  quantité  de  pommes  , d’oranges  8c  de 
citrons.  La  mer  y fournit  d’exceliens  poiffons  8c 
des  coquillages  de  toutes  fortes.  Il  s’y  trouve  beau- 
coup de  bois  propre  à faire  des  navires.  Les  Bii- 

cayens 
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Cayens  font  a£llfs  , prompts  , agiles  , honnêtes , 
polis,  les  meilleurs  foldats  , & les  plus  habiles 
marins  de  toute  l’Efpagne. 

Cette  province  eft  divifée  en  petites  contrées , 
qu’on  appelle  Mérindades. 

Biscaye  ( la  nouvelle  ) , province  du  Mexique 
dans  l’Amérique  feptentrionale,  dans  l’audience  de 
Guadalaxara. 

Ce  pays  eft  lî  vafte  qu’on  n’en  connoît  pas  trop 
encore  les  bornes.  Les  mémoires  de  Lionne!  Waffer 
nomment  Durango  pour  capitale  de  la  nouvelle 
Bifcaye  : Volgien  dit  que  Parral  en  eh  le  lieu  le 
plus  confidérable.  M.  Robert  de  Vaugondi  la  borne 
au  nord  par  le  nouveau  Mexique  , à l’orient  par 
le  nouveau  royaume  de  Léon , au  midi  par  le  Za- 
catecas , & au  couchant  par  les  cantons  de  Culiacan 
& de  Cinaloa.  La  nation  de  Batopilas  , félon  le 
même  géographe  , y occupe  un  coin  au  nord-oueft 
de  cette  province.  H y a quelques  mines  d’argent 
auprès  defquelles  on  a bâti  des  bourgs.  Les  mines 
de  Sainte-Barbe  aujourd’hi  font  abandonnées.  11 
s’y  trouve  plulieurs  rivières , entrç  autre  celle  de 
Las  Najfas  qui  la  traverfe  en  grande  partie. 

Biscaye  (mer  de  ) ; c’eft  une  partie  de  l’Océan 
qui  environne  la  partie  feptentrionale  de  i’Ef- 
pagne. 

BISCHOFBURG,  petite  ville  de  laPruffe  , dans 
l’Ermeland  ou  la  Warmie.  (i2.) 

BISCHOFS-HEIM , ville  cf’Allemagne  dans  le 
cercle  du  bas  Rhin , dans  1 éleûorat  de  Mayence. 
Long.  27 , 7 ; lat.  49  J 40.  Il  y a deux  autres 
villes  de  ce  nom  , l’une  eu  Franconie  , l’autre 
«en  Souabe. 

BISCHOFS-LACK , ville  de  la  haute  Carinthie , 
entre  les  rivières  de  Pollent  & de  Zaher. 

BISCHOFS-TEIN  , petite  ville  & château  de  la 
Pruffe  , dans  l’Ermelaad.  (i?.J 

BISCHOFS  - WERDA , petite  ville  d’Allema- 
gne, dans  le  cercle  dç  la  haute  Saxe  ep  Mifnie, 
^ ç lieues  .e-  de  Drefde. 

BISCHOFS  - ZÈLL  , ville  de  Suifle  dans  le 
Turgaw , avec  un  château  où  demçure  le  bailli  de 
l’évêché  de  Confiance , qui  a jurifdiélion  fur  les 
fujets  catholiques,  & perçoit  la  moitié  des  amen- 
des. Les  habitaus  font  indépendans  , & ont  un 
confeil  foiiverain.  Ils  introduifirent  la  religion  pro- 
tefiante  en  1529.  Cette  ville  eft  fur  le  That , à 5 li, 
f.  de  Conftance.  Long.  26,53;  Ut.  47 , 39. 

BICHWEILER , petite  viîle  & château  de  la 
bafle-Alface , proche  de  Strasbourg  , dont  elle  eR 
éloignée  de  4 lieues  n. 

BîSEGLÏA  , ville  d’Italie  au  royaume  de  Na- 
ples , dans  la  terre  de  Bari , près  le  golfe  de  Ve- 
nife , avec  un  évêché  fiiffragant , & à trois  lieues  e. 
de  Trani.  Lon^.  34 , 19  ; Ut.  41  , 18. 

BISENTINA , petite  île  du  lac  dp  Bolfena , dans 
l’état  de  l’églifc. 

BlSEllTE  , ville  maritime  d’Afrique  dans  le 
p-oyaume  de  Tunis,  fur  la  mer  méditerranée  ; quel- 
cues-uns  ont  erp  que  Eiferte  çfl  l’ancienne  Utic^ue  ; 

Geo^rjfhit,  Tome  l. 
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mais  M.  de  la  Marti niere  a prouvé  que  la  pofitioit 
de  Bi.é.i.e  eft  très-différente.  Cette  ville  efl  bien 
déchue  depuis  que  les  fables  ont  prefqu’entiére- 
ment  obftrué  l’entrée  de  fon  port.  La  plupart  des 
habitans  de  cette  ville  n’ont  d’autre  métier  que  la 
piraterie.  Elle  efl  à 1 5 lieues  n.  o.  de  Tunis.  Long, 
28 , ïo  ; lat.  jy  , 20.  (i2.) 

BISSAO  ( île  de  ) , dans  la  mer  d’Afrique  , 
près  de  celles  de  Bifagos.  Cette  île  eft  fertile  en 
riz  & en  maïs  , qui  y croiftent  prefque  de  la  gran- 
deur des  arbuftes  , tant  la  terre  eft  féconde.  Les 
habitans  en  font  fans  ceffe  en  guerre  avec  ceux 
des  îles  Bifagos.  Les  Nègres  de  Biftao  font  excel- 
lens  marins.  Les  filles  font  entièrement  nues  juf- 
qii’à  leur  mariage;  alors  elles  portent  un  pagne  de 
coton.  Cette  île  eft  gouvernée  par  un  empereur , 
dont  les  fniets  occupent  plufieurs  îles  voifines  , & 
une  petite  étendue  de  côtes  qui  font  au  fud  de  Ka- 
chao.  Quand  le  monarque  eft  mort,  on  enterre 
avec  lui  les  femmes  qu’il  a le  plus  aimées. 

BISHOPS-CASTLE , fur  la  rivière  d’Ony , pe- 
tite ville  d’Angleterre  dans  l’évêché  de  Hereford  , 
dans  le  Sliropshire.  Elle  envoie  deux  députés  au 
parlement.  Elle  eft  à 2 lieues  e.  de  Montgomery  , 
& 49  n.  e.  de  Londres.  Long.  15  ; lat.  53  » 8. 

BISIGNANO  , ville  d’Italie  au  royaume  de 
Naples , dans  la  Calabre  , avec  titre  de  principauté. 
Son  évêché  eft  foffragant  dç  Roffkno,  mais  exempt 
de  fa  jurifdiâion.  Elle  eft  fur  une  montagne  , près 
de  la  rivière  de  Cotile.  Elle  eft  défendue  par  une 
affez  bonne  fortereflé.  Long.  34;  lat.  39 , 37. 

BISMARCK  , très  - petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  la  vieille  Marche  de  Brandebourg  , fur  la 
Bièfe. 

BISNâGAR  , grande  ville  d’Afte  dans  les  Indes , 
capitale  d’un  royaume  de  même  nom , dont  la 
chute  a formé  les  royaumes  de  Vifapour  , de  Car- 
nate , de  Gokonde , d'Orixa  , Maduré , Tanjaour  , 
Maiflùr  ^ Gîngi.  Elle  eft  fiîuée  dans  Iç  Caraate  , à 
75  lieues  n.  o,  de  Pondichéry.  Long.  95  , 30 ; Ut. 
ï3  , 20.  {R.) 

BISSE  AUX  , île  d’Afrique  fur  la  côte  de  Ni- 
gritie  , habitée  par  des  Nègres. 

BISTERFEL  , petite  ville  du  comté  de  la  Lippe , 
entre  Paderborn  & Corvey. 

BISTOW , petite  ville  d’Allçmagne  , au  duché 
de  Mecklembourg. 

BlSTllICKZ,  ville  forte  delaTranftlvanle  , ca- 
pitale du  comté  de  même  nom  fur  la  livière  de 
Biftricla  , à 17  lieues  n.  e.  de  Colofwar.  42  , 
3 ^Idt.  47 , 43. 

BISTRIKZ  , petite  ville  du  mnrquifat  de  Mo- 
ravie dans  le  cercle  de  Prérau.  Elle  a le  titre  dç  fei- 
gneuiie  , & renferme  vingt  - quatre  villages.  La 
ville  n’a  que  quatre  - vingt- feize  maUbns  ; elle  eft 
jtout  près  de  la  montagne  de  Holftein. 

BITBOURG  , petite  ville  du  duché  de  Luxem- 
bourg , fur  les  frontières  de  réleéloi.at  de  Tiève*  , 
à 7 lieues  n.  ds  cettç  dernière  ville.  Lcr.ç.  24 , 13; 
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BÎTCHE,  ou  BICHE,  psîite  ville  fortifiée  & 
comté  du  pays  deVofges  en  Lorraiiie,  quia  au  nord 
& à l’orient  le  duché  des  Deux-Ponts  , i’Alface  au 
aiîidi , & le  comté  de  Sanverden  au  couchant.  Elle 
eft  de  la  généralité  de  Nancy.  Louis  XIV  s’en  em- 
para 3 & la  fit  fortifier  ; mais  , en  exécution  du  traité 
deRiswicIî  il  en  fit  démolirdes  fortifications,  &la 
rendit  au  duc  de  Lorraine  en  169S.  Elle  a été  for- 
tifiée de  nouveau  depuis  que  la  Lorraine  eft  réunie 
à la  France.  Sa  lîtuation  eft  au  pied  des  montagnes , 
près  la  rivière  de  Schwolbe  ,315  lieues  f.  e.  de 
Sarlsuis,  14  n.  pour  o.  de  Strasbourg.  Lon^,  25  , 

14;  Ut,  49 , 5, 

^ BïTCHÜ  , ou  BITCHOU , ville  de  l’Üe  de 
Niphon  au  Japon  , capitale  d'un  petit  royaume  de 
même  nom  , fiaié  fur  le  golfe  de  Méaco. 

BITETTO,  petite  ville  du  royaume  de  Naples 
dans  le  territoire  de  Bari , avec  un  évêché  fufîra- 
gant  de  Bari.  I.ong.  34  , a6  ; lat.  41 , 8. 

BITHAINE,  abbaye  de  Bernardins,  fondée  ea 
ÎI33  , au  diocèfe  de  Befançon  , entre  Luxeuil  & 
Véfoui.  Elle  vaut  5000  liv. 

BÏTGOSCHTCH.  Foye^  Bidgoschtsch. 
BÎTILÎSE  , ville  d’Afie  dans  la  Géorgie , fur 
les  frontières  de  la  Perfe.  Elle  appartient  aux  Turcs. 

BIT  O , ville  & royaume  d’Afrique  dans  la  Ni- 
griîie , au  midi  du  Niger , qui  le  fépare  du  royaume 
de  Zegzeg.  De  Lifte  dit  que  les  habitans  de  ce 
royaume  font  riches. 

BITONTO,  jolie  ville  d’Italie  au  royaume  de 
■Naples  , dans  la  terre  de  Bari  , avec  un  évêché 
iuiîragant  de  Bari.  Les  Efpagnols  , commandés  par 
-le  duc  de  Mortemar,  le  25  mai  1734,  gagnèrent 
auprès  de  cette  ville  une  bataille  qui  ks  rendit 
maîtres  du  royaume  de  Naples.  Elle  eft  dans  une 
belle  plaine  ,33  lieues  f.  du  golfe  de  Venife  , 4 f, 
V.  de  Bari , 47  11.  e.  de  Naples.  Long.  34  , 22  ; lat. 
41 , 13. 

BITTEN.  Foyei  Pilten. 

EÎTrEP*.FEL'D  , petite  ville  d’Allemagne  dans 
le  cercle  de  haute  Saxe  , dans  la  Mifnie  , entre 
Hall  & Wittemberg  , fur  la  Miftde. 

Bi VAL,  abbaye  de  Bernardines , au  diocèfe  de 
Rouen  , à 2 lieues  f.  e.  de  Neufchâtel. 

BIVAR  , ville  d’Efclavonie  , dans  File  Metabar  „ 
formée  par  la  Save , entre  ks  embouchures  de  laj 
Bofne  & du  Drin. 

BlVONA,  petite  ville  de  Sicile,  avec  titre  de 
duché,  dans  la  vallée  de  Mazara.  Elle  eft  fur  la 
cime  d’un  grand  rocher  , à 10  lieues  f.  de  Palerme. 
ilivoNA.  Toyfi{;VïBO~  Valent! A. 

BIÜDERE,  ou  BïUDtR,  petite  rivière  de  la 
Romanie  , dans  la  Turquie , en  Europe , qui  fe  jète 
dans  la  mer  de  Marmara. 

BIZÜ,  ou  BZO  , ville  d’Afrique , en  Barbarie  , 
au  royaume  de  Maroc,  capitale  rfe  la  province 
d’.Esîtur. 

Ceft  une  ancienne  ville,  fimée  fur  une  haute 
snonîr.gne  du  grand  Atlas,  avec  des  murs  & des 
tours.  Elle  eft  fituée  à 7 lieues  d’Elgemuha  ^ du 
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j cote  du  Levant.  Son  territoire  eft  fertile  êfî  bleds  j 
j en  noix  & en  huile.  On  y nourrit  beaucoup  de 
troupeaux.  Les  environs  tic  la  ville,  arrifés  par 
i.n  grand  nombre  de  ruifteaux  qui  defeendent  des 
montagnes  , offrent  de  tous  côtes  des  vergers 
charmans  qui  produifent  tant  de  raifins  & de  fi- 
gues,^ qu  on  les  fait  fscher  pour  les  vendre  aux 
contrées  voifines.  Les  habitans  font  riches,  polis 
envers  les  étrangers  , & font  Bereberes,  de  la  tribu 
de  Mucamoda.  Les  femmes  y font  blanches  & 
belles.  Cette  ville  renferme  une  très-belle  m.ofquée. 
La  province  d Eskur  n a point  d’autres  v'iiles,  mais 
il  y a trois  bourgs  fermés  qui  appartiennent  à la 
même  nation,  favoir,  Ben-Zemak,' Buhalir,  Da- 
raa  de  Itendiguen , & plufieurs  villages  dans  les 
vallees. 

BLANKBORN,  petite  ville  d’Angleterre,  dans 
le  comté  de  Lancaftre. 

BLACKWATER,  il  y a deux  rivières  de  ce 
nom  en^  Irlande,  & une  en  Angleterre  dans  le 
comte  a Eftex.  Des  deux  qui  font  en  Irlande,  l’une 
vcrle  au  lac  Earn  , l autre  au  lacNeaugh. 

BLADNOCK,  rivière  de  lEcolTe  méridionale, 
dans  le  comté  de  Gallotvay. 

■BLAINVILLE,  ville  de  Lorraine,  fur  la  rive 
méridionale  de  la  A'Ieurdte  ,32  lieues  f.  de  Luné- 
ville. 

BiiAIR,  petite  ville  & duché  d’Ecofle  dans  la 
province  d’Athol  , connue  par  la  bataille  qui  s’y 
donna  en  1689,  où  le  vicomte  Dundée  fut  tué. 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Garri  qui  tombe  dans  le 
i ay , à 29  lieues  n.  o.  d’Edimbourg.  Long.  1 5 , 

40-,  Ut.j-j , 4. 

BlAISÈ  (Saint)  , abbaye  de  bénédiflins  dans  la 
foret  noire,  fondée  en  94^  , dans  le  Brilgaw , au 
diocèfe  de  Confiance,  fur  la  rivière  d’Albe,  au  f.  0. 
de  Fribourg. 

Biaise,  rivière  de  France  qui  prend  fa  fource 
dans  le  Perche , à l’efi  de  la  Ferté  au  Vidame,  & fe 
jete  dans  1 Eure , a une  lieue  n.  e.  de  Dreux  II  y 
en  a une  autbe  qui  prend  fa  fource  à 2 lieues  o.  de 
Chaumont  en  Baffigny , & fe  jète  dans  la  Marne,  a 
2 lieues  f.  o.  de  Vitri-le-François. 

BLAISOIS  ( le  ) , Blefen/is  ager , pays  de  Fran- 
ce, avec  titre  de  Comté,  borné  au  nord  parla 
Beauce  , eft  par  l’Orléanois,  fud  par  le  Berry, 
ouefi  par  la  Touraine.  Blois  en  eft  la  capitale.  Ce 
comté  eft  un  des  pins  anciens  & des  plus  nobles  du 
royaume.  L’opinion  la  plus  reçue  eft,  que  Guil- 
laume , frère  d'Eudes  , comte  d’Orléans  ,’tué  avec 
lui  par  la  querelle  de  Louis' le  Débonnaire , ait  été 
le  premier  comte  de  Blois. 

Ce  pays  eft  très-fertile  en  bled , en  %dn  & en 
fruits;  on  y nourrit  beaucoup  de  troupeaux  , & les 
rivières  y foiirniffent  d’exellent  poiflbn. 

BLAMONT,  petite  ville  de  Lorraine,  généra- 
lité de  Nancy , avec  titre  de  comté,  fur  la  petite 
rivière  de  Vezouze.  il  y a une  feigneurie  de  ce  nom 
en  Franche-Comté,  à 2 lieues  fud  de  Montbel- 
iiard. 


B L A 

BLANC  (le),  petite  ville  rie  France  en  Betry, 

[ï  la  Creufs.  Long.  i8 , 43  ; 46 , 38.  _ 

Cette  ville , qui  a titre  de  niarquifat  & qui  eu 
fiège  d’une  éleilion  , eft  de  la  généralité  de 
ourges.  Elle  eft  défendue  par  un  château  bâti 
ir  là  Creufe.  On  y compte  trois  paroiffes  , un 
)uvent  de  Récollets  & un  de  petits-AuÇuftins.  Le 
in  qu’on  y recueille  eft  fort  bon.  Elle  eft  a 12 
eues  e.  de  Poitiers,  i a de  Châteauroux,  8 oueft 
’Argenton , 25  de  Bourges , & 70  de  Paris.  Long. 

^ » 43  » Int.  4 ' t 3^' 

BL4NCA  (l:i)  ou  ISLE  BLANCHE,  de  inha- 
itée  de  1 Amérique , au  nord  de  la  Marguerite, 
rès  de  la  Terre-Ferme.  Elle  a environ  fix  lieues 
e tour.  Il  s’y  trouve  beaucoup  de  tortues.  Long. 

1 , 50;  Ut.  3i3.(^.) 

BLANCAT  (^ja.nt) , petite  ville  & châtellenie  de 
'rance  en  Gafeogne,  dans  le  Nébouzan,  à | lieues 
. de  Saint-Gaudens. 

BLANCHE  (la),  riche  abbaye  de  Bernardins, 
Dndée  en  674  , dans  l’ile  de  Noirmoiitiers. 

Blanche -Couronne,  abbaye  de  France  en 
Iretagne , au  diocèfe  & à 5 lieues  o.  de  Nantes , 
ondée  au  xi^  fiecle.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saiiit- 
lenoît , & vaut  4500  liv. 

Blanche -LANDE,  abbaye  de  France  en  Nor- 
nandie  , au  diocèfe  &à  3 lieues  n.  de  Coutances. 
ülle  eft  de  l’ordre  de  Prémontré , & vaut  5 500. 1. 

BLANCKENBERG , petite  ville  de  la  Flandre 
Autrichienne,  fur  la  mer,  entre  Oftende  & l’E- 
lufe.  Il  y a une  ville  de  ce  nom  dans  le  duché  de 
Jergue , fur  la  rivière  de  Sieg. 
BLANCKENBOURG  5 principauté  d’Allemagne  , 
lans  la  balTe-Saxe. 

Cette  principauté  peut  avoir  trois  milles  d’Al- 
emagne  de  longueur  ; fa  largeur,  dans  certains 
mdroits , eft  d’un  mille  & demi , cependant  elle  en 
i jufqu’à  quatre  dans  fa  partie  méridionale. 

Le  cô:é  du  nord  qui  fe  trouve  en-deçà  du  Garz, 

1 des  terres  agréables  & d’un  bon  produit:  il  n’en 
:ft  pas  de  même  du  côté  qui  eft  fitué  lur  cette 
:haîne  de  montagnes  ; mais  il  en  eft  dédommagé 
sar  de  grandes  ik  belles  forêts , par  des  mines  de 
fer  & par  des  carrières  d’un  très-beau  marbre.  11  y 
i dans  le  bailliage  de  Siège  une  fameufe  caverne 
connue  fous  le  nom  de  Carerne  de  Beaumann,  à la- 
quelle on  ne  peut  arriver  qu’ après  avoir  gagné  le 
fommet  d’une  montagne  élevée.  L’entrée , libre  au- 
trefois , eft  interdite  aéluellement  par  une  porte 
qu’on  y a fait  mettre.  11  s’y  trouve  fix  à fept  grottes 
qui  ne  reçoivent  aucun  jour,  & dans  lefquelles 
en  voit  toutes  fortes  de  figures  ftalaftites. 

La  rivière  de  Bode  arrofe  cette  principauté  dans 
la  plus  grande  partie  de  fa  longueur. 

Ce  pays  formoir  anciennement  un  comté,  com- 
pofé  efe  terres  & de  biens  qui  appartenenoient  aux 
ducs  de  Brunfwicli  & de  Lunebourg  ; enfuitc  il 
eft  pafté  à Poppo  , comte  de  Blankembourg  , dont 
la  poftérité  étant  éteinte  en  1599,  parla  mort  du 
comte  Jean  Ernefte,  le  duc  Henri  Jules  fe  mit  en 
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poftefllon  de  ce  comté  , comme  fief  vacant  qui 
avoit  été  dans  fa  mouvance.  Il  fut  donné  en  apa- 
nage, en  1690,  au  duc  Louis  Rodolphe , & érigé 
en  principauté  de  l’empire,  en  1707,  par  l’empe- 
reur Jofeph.  La  maifon  régnante  de  Brunfwich- 
Wolfenbutel  en  eft  aéluellement  en  pofleflion. 
Cette  principauté  n’a  donné  }ufqu’ici  ni  voix  ni 
féance  aux  diètes  dans  le  collège  des  princes  ; la 
taxe  matriculaire  eft  de  douze  florins  par  mois.  Le 
confeil  privé  du  duché  de  Brunfwich  eft  chargé 
delà  régence  de  cette  principauté,  qui  cependant 
a une  jiiftice  de  chancellerie  particulière,  dont  les 
appels  font  portés  au  tribunal  de  l’empire.  Elle  a 
auffi  un  confiftoire  qui  ne  reftbrtit  point  à celiû  de 
'Wolfenbiitel. 

Cette  principauté  a dans  fa  dépendance  quatre 
bailliages  & deux  villes  , favoir,  Blanckenbourg  & 
Haffelfelde.  {M.D.M) 

Blanckenbourg,  bailliage  & petite  ville  ca- 
pitale de  la  principauté.  C’eft  la  réfidence  du  fur-in- 
tendant , & le  Cege  de  la  jiiftice  de  la  chancellerie , 
& du  confiftoire.  Cette  ville  eft  fituée  au  pied  de  la 
montagne  fur  laquelle  eft  conftruit  le  château  du 
duc.  (M.  D.  M.) 

Blanckenbourg  , petite  île  des  pays  bas , fur 
la  Meufe,  en  defeendant  de  Roterdam  à la  Brille, 
félon  Baudran. 

BLANCKENHEIM,  petite  ville  & comté  d’Al- 
lemagne , fur  la  rivière  d’Ahr. 

BLANDEQUE,  .abbaye  de  Bernardines  en  Ar- 
tois, fondée  en  1189,  fur  la  rive  droite  de  l’Aa, 
à une  lieue  f.  e.  de  Saint-Omer. 

BLANGY,  abbaye  régulière  de  Bénédiâins  en 
Artois,  fondée  en  686,  fur  le  Ternois , à 2 lieues  a. 
e.  d’Hefdin. 

BLANGîES,  BLANGIS , ou  BLANGEI , village 
du  Hainaut  entre  Mons , Gondé , & Bavey  : c’eft 
entre  ce  village  & celui  de  Malplaquet,  que  fe 
donna,  le  1 1 feptembre  1709,1a  fameufe  bataille 
de  Malplaquet , entre  l’armée  de  France  8c  celle 
des  alliés. 

ELANOS,  petite  ville  maritime  d’Efpagne,  en 
Catalogne , près  de  la  rivière  de  Tordera , au  nord 
de  fon  embouchure.  . 

BLANQUETADE,  gué  de  la  rivière  de  Som- 
me , entre  Abbeville  8c  Saint-Valéry. 

BLANZAC,  petite  ville  de  France,  dans  l’An- 
gournois,  fur  la  rivière  de  Nay,  aux  frontières  de 
la  Saintonge , avec  un  chapitre  dont  le  chef  a titre 
d’abbé. 

BLASIMONT,  abbaye  de  Bénédictins,  au  dio- 
cèfe de  Bazas,  fondée  en  721  , à une  lieue  n.  de 
Caftelmoron. 

BLATTENBOLIRG  , ville  du  duché  de  Gucl- 
drç  , fur  la  Meufe. 

BL  AU , rivière  de  la  Souabe , qui  fe  jète  dans  le 
Danube  près  d’Ulni. 

BLAUBEUREN  , petite  ville  d'Allemagne  dans 
le  duché  de  Wirtemberg , fur  la  rivière  d'Ach. 

BLAVET,  rivière  de  France  en  Bretagne.  E'ie 
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a fa  foiirce  au  diocèfe  de  Quimpercorentîn  , & fon 
embouchure  dans  l’Océan  à Port-Louis , après  un 
cours  de  quinze  ou  feize  lieues. 

BLAYE  ou  BLAIE , ville  de  France  dans  le 
Bourdelois , en  Guienne , fur  la  Gironde , à 7 11. 
n.  O.  de  Bordeaux  long.  16,53;  45  5 <5. 

Cette  ville  étoit  connue  dès  le  tems  des  Romains  , 
puifqu’Aufonne  en  fait  mention  , fous  le  nom  de 
Blavia  ; fa  fituation  fur  un  rocher , & fa  citadelle  à 
quatre  baftions  , la  rendent  extrêmement  forte.  Son 
port  efi  très-fréquenté  des  étrangers.  Les  vaiffeaux 
qui  vont  à Bordeaux  font  obligés  de  laiffer  à Blaye 
leurs  canons  & leurs  armes , par  une  ordonnance 
de  Louis  XI  de  1475.  ville  eft  divifée  en  haute 
& balTe  Fune  eil  féparée  de  l’autre  par  une  petite 
rivière  où  la  marée  remonte.  Les  Proteftans  lafur- 
prirent  en  1 568  , & y firent  de  grands  ravages.  La 
îiviere  de  la  Gironde  a 1900  toifes  de  large  vis-à- 
vis  Blaye  , ce  qui  fut  caufe  qu’en  1689,  on  conf- 
truifit  une  batterie  dans  une  île  qui  n’eft  qu’à  fept 
cens  toifes  de  cette  ville , afin  d’écarter  les  vaiffeaux 
ennemis  qui  voudroient  forcer  le  paffage  & remon- 
ter la  rivière  jufqu’à  Bordeaux.  (M.  £}.M.) 

BLECHINGLEY , bourg  d’Angleterre,  dans  la 
province  de  Surrey.  Il  envoie  deux  députés  au  par- 
lement. 


BLECKINGEN,  ou  BLECKiNGIE,  province 
de  Suede  , dans  la  Gothie  méridionale , & dans  îa 
partie  orientale  de  îa  Scanie.-  Quoique  niontueiife 
& mai  pourvue  de  terres  labourables  , c’eft  une 
des  plus  peuplées  du  royaume.  (H.) 

BLEIBOURG , ville  & Château  fur  la  rivière 
de  Feifiritz  dans  la  Cariathie. 

BLEICHRODA , petite  ville  du  comté  de  Ho- 
henfiein  en  Thuringe. 

BLEICHFELD,  petite  ville  de  l’évêché  de  Wur- 
tzburg  enFranconie. 

BLEÎDERSTADT , petite  ville  du  comté  de 
Naffau  , à la  fource  de  la  rivière  d’Aar. 

BLEND A , petite  i!e  de  l’Archipel , près  la  côte 
de  la  Morée , au  midi  d’Athènes. 

BLESNE  , petite  ville  de  France , dans  le  gou- 
vernement d’Orléanois , fur  ie  Loin,  (i?.) 

BLESS,  petite  ville  de  la  Vétéravie,  apparte- 
nante à réleâeur  de  Trêves. 

BLESSIVGTOWN,  bourg  d’Irlande  au  comté 
de  ’Wicklou , à 7 lieues  f.  o.  de  Dublin.  Î1  envoie  un 
député  au  parlement. 

BLETTERANS,  ville  de  France  en  Franche- 
Comté  , fur  la  Seille , à 2 lieues  n.  o.  de  Lons-le- 
Saunier. 

^ BLEY-STADT , petite  ville  du  royaume  de  Bo- 
hême. 


BLESNEAU,  petite  vide  de  France , dans  le 
gouvernement  d’Orléanois , dans  la  Puilkye , fur  le 
Loin  , à 3 lieues  e.  de  Briare. 


BLINDHEIM  , village  de  Bavière , connu  par 
îa  défaite  des  François  & des  Bavarois,  paries  al- 
liés impériaux.  (B.) 

BLOCKZIEL,  petite  ville  fortifiée  des  provinces 
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Unies,  dans  l’Over-Yffel,  fur  la  rivière  d’Aa.  Elle 
a un  bon  fort. 

BLOIS , Blefæ  , ancienne  ville  de  la  généralité 
d Orléans,  capitale  du  Blaffois,  avec  un  évêché 
fuffragant  de  Paris,  érigé  en  1697.  Cette  ville  efi 
le  fiège  d’une  chambre  des  com-ptes,  d’un  grand 
bailliage,  d’ün  lieutenant  général,  d’un  lieutenant 
des  maréchaux  de  France , d’une  maîtrife  particu- 
lière des  eaux  & forêts,  d’une  capitainerie  royale 
des  chaffes.  Il  y a un  fort  heau  collège  , un  hôtel- 
Dieu  , un  hôpital  général  , un  féminaire  dirigé  par 
les  Eudifles.  On  y voit  un  château  royal  où  fut  tué 
le  duc  de  Guife  par  ordre  de  Henri  III , en  1588, 
pendant  la  tenue  des  états.  Il  y a de  très-belles  fon- 
taines , & un  pont  magnifique.  On  remarque  la  py- 
ramide qui  eft  au  milieu  du  pont , à caufe  de  la  dé- 
licateffe  de  l’ouvrage  & de  fa  hauteur,  qui  eff  de 
près  de  cent  pieds.  Les  habitans  ont  beaucoup 
d efprit  & de  politeffe.  Cette  ville  fait  un  commerce 
confiderable.  Elle  efl  fur  la  Loire , dans  un  lieu  des 
plus  agréables  qu’il  y ait  en  France. 

C’eft  la  patrie  des  PP.  Morin  & Vignier  de  l’Ora- 
toire, célèbres  par  leur  profonde  connoiffance  des 
langues  & des  antiquités  eccléfiaftiques  ; de  Jeaa 
Bernier,  médecin,  auteur  d’une /fijîiPirc  de  Blois ^ 
& d’IfaacPapin. 

C’eft  fans  fondement  que  quelques-uns  annon- 
cent cette  ville  pour  celle  de  France  où  on  parle 
le  mieux  notre  langue.  Elle  eft  à 1 3 lieues  f.  e. 
d’Orléans,  ii  n.  e.  de  Tours,  & 40  f.  o.  de  Paris. 
Lo/2^.  18 , y ; /ar.  47 , 3 5.  (B.) 

BLONITSA , petite  rivière  de  Siléfie , dans  la 
principauté  d’OppeIn  : elle  fe  jète  dans  l’Oder. 

BLONYE , ou  BLONICZ  , petite  ville  de  la 
grande  Pologne,  dans  le  palatinat  de  Rava. 

BOAVlSTA,ou  BONAVISTA,  petite  île,  la 
plus  orientale  de  celles  du  cap-’V'erd.  Elle  eft  fer- 
tile en  indigo  & coton , & on  y recueille  beaucoup 
de  fel.  * 

BOBBIO , ville  d’Italie  dans  le  Milanès  , au  ter- 
ritoire de  Pavie,fur  laTrébia,  avec  une  célèbre 
abbaye.  Son  évêché  eft  fuffragant  de  Gènes.  Cette 
ville  appartient  au  roi  de  Sardaigne.  Elle  eft  à 1 2 
îi.  n.  e.  de  Gènes,  8 f.  o.  de  Plaifance , 9 f.  e.  de 
Tortonne,  10  f.  e.  de  Pavie.  £ong.  27  ; lat.  44 , 48. 

BOBENHAÜSEN,  petite  ville  d’Allemagne  au 
comté  de  Hanau , dans  la  Vétéravie , à une  lieue  de 
Francfort  fur  le  Mein. 

BOBER  , rivière  de  la  baffe -Siléfie,  qui  fe  jète 
dans  l’Oder. 

B OBERE  AU,  petite  ville  de  Siléfie  dans  la  prin- 
cipauté de  Jagerndoift’. 

BOBERSBERG  , petite  ville  de  la  baffe-Siléfie  , 
aux  frontières  de  la  Luface  , fur  la  rivière  de 
Bober. 

BOBIO  , ©U  BOHIO , la  plus  grande  des  rivières 
du  Chili  en  Amérique  ; elle  prend  fa  fource  dans 
les  Cordelières,  & fe  jète  dans  la  mer,  au  trente- 
feptième  degré  de  latitude , près  de  la  ville  de  la 
Conception. 
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BOBROISKO , ville  du  palatinat  de  Minski  en 

Lirhuanie.  • , 

BOBURES , peuples  de  Terre-Ferme,  dans  1 A- 
mérique  méridionale  : ils  habitent  dans  le  gouverne- 
ment de  Venezuela,  au  midi  du  lac  de  Macaraibo. 

BOCAGE,  petit  pays  de  la  baffe -Normandie. 
Vire  en  eft  la  capitale.  _ 

EOCERVILLE,  village  de  Lorraine,  fur  la  Meur- 

the , à une  lieue  f.  e.  de  Nancy.  H y a une  belle 
chartreufe. 

BOCHERVILLE , bourg  de  France  en  Norman- 
die , au  pays  de  Caux , & à deux  lieues  au  -deffous 
de  Rouen , fur  la  Seine , avec  une  abbaye  de  Bene- 

di^ins  , qui  vaut  1800  liv. 

BOCINO , petite  ville  d’Italie  au  royaume  de 
Naples , proche  le  confluent  des  rivières  de  Selo  6c 
de  Negro , à 6 lieues  de  Conza. 

BOCKARA,  ville  allez  confiderable  d Ahe  , au 
pavsdesUsbecks.  MM.  Baudrand  & Noblot  don- 
nent  à la  rivière  qui  paffe  à Bockara  le  nom  de 
Sog;  mais  M.  de  Lifle,  dans  la  carte  de  Perfe , ne 
met  point  de  rivière  à Bockara.  M.  Nicolle  de  a 
Croix  le  place  fur  le  Gihon  , qui  efl  l’Oxiis  des  an- 
ciens ; mais  elle  en  eft  un  peu  éloignée  fur  la  carte 
de  M.  de  Lifle.  Voyc^  Bokâra.  ^ 

BOCKELEN  , ville  & château  du  comte  de 
Woldenberg , fur  la  Nette , a peu  de  diftaiice  d Hil- 
desheim. 

BOCKNHEIM;  il  y a deux  villes  de  ce  nom, 
l’une  dans  le  bas-Palatinat , 1 autre  en  Alface , fur  la 
Saar. 

BOCKHOLT  , petite  ville  d’Allemagne  , en 
Weftphalie  , dans  l’évêché  de  Munfter , fur  la  ri- 
vière d’Aa.  „ , , 

BOCKNIA , ou  BOCHNIA , ville  de  la  petite 
Pologne , dans  le  Palatinat  de  Cracovie , renommée 
par  fes  mines  de  fel , à l’exploitation  defquelles  on 
emploie  depuis  deux  jufqu’à  trois  cens  hommes. 

BODANETZ , petite  ville  de  Bohême  dans  le 
cercle  de  Koniggratz , peu  éloignée  de  Pardubitz. 

BODE , on  BUDE , rivière  qui  traverfe  les  pays 
de  Quidliinbours  , dHalberftadt , & de  Magde- 
bourg , & fe  iète  dans  la  Saale.  , , . . 

BODEN  BOURG  , petite  ville  du  duché  de 

Brunfwick-Wolfenbuttel.  , . j t 

BODENDYCK,  petite  ville  du  duché  de  Lune- 
bourg  , à l’éleâeur  de  Hanovre. 

BODENHASEN  , petite  ville  du  Landgraviat 
de  Heffe  , fur  la  frontière  du  duché  de  Brunf- 
wick* 

BODENZÉE;  c’eft  ainfi  que  les  Allemands  nom- 
ment le  lac  de  Confiance , entre  Souabe  & la 

Suiffe.  . , 

BOOM  AN  , eu  BODMIN  , bourg  d Anrieterre 
au  comté  de  Cornouaille,  autrefois  ville  epiicopaley 
avec  titre  de  comté.  Il  envoie  deux  députés  au  par- 
lement.  H efl  à 67  lieues  f.  o.  de  Londres. 

BODROG,  rivière  de  la  haute  - Hongrie , qui 
prend  fa  fource  vers  les  frontières  de  Pologne  , 
fe  iète  dans  la  Thei^s  à Tokay. 
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BODVAR  ( le  grand  ) , fur  la  rivière  de  Bod var  , 
dans  le  duché  6c  à 6 lieues  de  Wirtemberg  , efl 
remarquable  par  fes  bons  vins. 

BŒHMISCH-BROD  , ou  BRODA  en  Bo- 
hême , ville  royale  de  Bohême , très-ancienne , au 
cercle  de  Caurzim , à 8 li.  e.  de  Prague.  (A-), 

BOEN , petite  vüle  de  France  dans  le  Eorez  , au 
pied  des  montagnes  , fur  une  côte  au  pied  de  la- 
quelle paffe  le  Lignon  , à 5 lieues  de  Roanne;  il  y 
a beaucoup  de  papeteries. 

BOG , Hupanis , grande  rivière  de  Pologne , qui 
prend  fa  fource  en  Podolie,  & va  fe  jeter  dans  le 
Nieper  à Oezakow.  « 

BOGAS  (les)  îles  fituées  à l’embouchure  du 
canal  du  Nil , qui  paffe  à Rofette.  li  y en  a deux  ; 
la  plus  occidentale  fe  nomme  le  grand  Bogas  ; & la 
plus  orientale  , le  petit  Bogas.  Le  principal  paffage, 
pour  entrer  de  la  Méditerranée  dans  le  canal  dcRo- 
fette  , eff  au  midi  du  grand  Bogas.  Ces  îles  , com- 
pofées  par  le  limon  & le  fable  que  le  fleuve  en- 
traîne , font  quelquefois  plus  près  de  terre , 6c  quel- 
quefois plus  avancées  dans  la  mer.  Un  jour  il  y a 
plus  de  fond  , un  autre  il  y en  a moins  , ce  qui 
n’étoic  pas  autrefois , & ce  qui  rend  aujourd’hui  ce 
paffage  trés-dangcreux. 

BüGDOIS grande  nation  de  l’Afie  dans  la 
Tartarie  orientale.  Les  Chinois  les  appellent  Tarta~ 
res  orientaux , & les  Monguls  leur  donnent  le  nom 
de  Niouchi  ou  Nucki.  Ils  ont  les  Monguls  au  cou- 
chant, la  Chine  au  midi  5 & l’Océan  oriental  au 
levant.  On  fait  habiter  ce  pays  par  les  Tartares 
Dieucliari  ©11  Diourfehi , par  qui  la  Chine  a été 
conquife  , 8c  qui  y régnent.  Ce  font  apparemment 
les  mêmes  que  Witfen  appelle  Coejari.  Ce  pays  eft 
fort  étendu  & fort  peuplé  ; il  efl  tributaire  de  la 
Chine.  Le  commerce  confifle  en  fourrures  de  zibe- 
lines 8c  de  renards  noirs.  Ces  peuples  ne  fuppor- 
tent  qu’avec  peine  le  joug  des  Chinois  qu’ils  n’ai- 
ment point. 

BOGESÜND,  petite  ville  de  la  province  de 
Wefl-Gothi®  , en  Suède , remarquable  par  la  ba- 
taille qui  s’y  donna  entre  les  Danois  6c  les  Suédois  , 
en  1520. 

BOGLIASCO  , petite  ville  fur  le  golfe  de 
Gênes. 

BOGLIO , ou  BEUIL  , comté  dans  les  états  du 
duc  de  Savoie  , 8c  fur  les  confins  de  la  Provence, 
avec  un  bourg  de  même  nom , qui  en  eff  le  chef- 
lieu.  (i?.) 

BOGNA , rivière  du  Milanois , dans  un  petit 
pays  appellé  Val  Bognafea. 

BOGOTA.  V oyei  Grenade  ( nouveau  royau- 
me de  ). 

BOHÊME,  royaume  de  l'Europe  ; il  efl  borné 
à l’occident  par  une  partie  de  l’éleélorat  de  Saxe-, 
la  principauté  de  Culcrabach  & le  haut  Palann.at.  à 
l’orient  par  la  Moravie  , la  Siléfie  6c  le  comté  de 
Glatz,  au  nord  par  la  Luface  , la  Mifnie  6c  la  Süc- 
fic,  6c  aufud  par  l’Autriche  6c  la  Bavière.  Sa  figure 
eft  un  ovale  d’environ  quatre-vingt  lieues  de  fong 
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fur  foixante  de  large.  M.  Büfching  lui  donne  neuf 
cent  milles  quarrés  d’<Allemagne. 

Ce  royaume  eft  tout  environné  de  forêts  & de 
hautes  montagnes,  dont  les  priacipales  font  les 
monts  Bohémiens,  qui  font  partie  des  monts  Su- 
dètes. Parmi  les  forêts  , on  diftingue  la  forêt  de 
Bohême , laquelle  fépare  ce  royaume  de  la  Ba- 
vière , du  haut  Palatinat , de  la  Franconie  & du 
Vorgland.  Le  fol  de  ce  pays  efl  élevé,  gras,  &fablo- 
neux  dans  très  - peu  d’endroits  ; le  terreln  uni  pour 
la  plus  grande  partie  , l’air  chaud  , mais  faiubre. 
La  terre  produit  en  abondance  du  bled-farrafin  , du 
œillet , des  légumes,  des  fruits  , & pardcuiérement 
du  houblon,  ainfi  que  du  fafran  , du  gingembre, 
du  calmus. 

Ses  vins  rouges  les  plus  renommés  font  ceux  de 
Mielnik,  & fur-tout  celui  de  Podslcalky,  qui  fe 
recueille  dans  les  environs  d’Auffig.  Les  pâturages 
font  bons  ; on  nourrit  une  grande  quantité  de  bé- 
tail. La  chaffe  ell  belle  & fournit , outre  beaucoup 
de  gibier  , des  loups,  des  loups-cerviers  , des  re- 
nards , des  martres , des  blaireaux , des  caftors  & 
des  loutres. 

Les  rivières  &'les  étangs  nourrirent  des  poiffons 
de  toutes  les  efpêces.  Le  pays  foiirniffoit  des  fources 
falées  , qu’on  n’a  pas  fu  ménager  ; de  forte  que  la 
Bohême  eft  forcée  de  tirer  tout  fon  fei  de  l’étranger. 
On  trouve  en  plufieurs  endroits  du  charbon  de 
terre , de  l’alun  , du  foufre  & du  vitriol.  Il  y a 
auffi  des  mines  d’argent  à Kuttenberg  , à Pilfen  , à 
Bechin  , Si  dans  le  diflriâ  d’Elnboges  ; des  mines 
d’étain  près  de  Krauppen , Schlaekenwald , Lauter- 
hach  & Schœnfeld  ; des  mines  de  fer  & d’aimant 
plufieurs  endroits  ; des  mines  de  cuivre  près 
d’Elnbogen  ; enfin  des  mines  de  plomb  , de  vif- 
argent  & du  falpêtre.  Les  carrières  offrent  des  mar- 
bres de  toutes  les  efpêces.  On  trouve  auffi  plufieurs 
fortes  de  diamans  ; dans  la  Watawa  & la  Witava , 
on  pêche  de  fort  belles  perles.  A Carlsbad  & a 
Tœplits  , il  y a des  bains  chauds  ; à Kukusbrunn  i! 
s’en  trouve  de  froids , & des  eaux  acidulés  à Egra  & 
à Defny. 

Les  fleuves  de  ce  royaume  font  l’Elbe  , l’Eger, 
la  Moldau  , ou  Muldaii , &c. 

La  population  n’efl  plus  ce  quelle  a été.  La 
forme  de  fon  gouvernement  & les  guerres,  fur- 
tout  celles  de  religion  fous  Bodolphe  il , IVlatliias  I 
& Ferdinand  iî  , ont  dépeuplé  ce  royaume.  La 
Bohême  ne  comprend  aujourd’hui  que  cent  cinq 
villes  , tant  grandes  que  petites.  En  1770,  le  nom- 
bre des  habitans  fe  monta  à près  de  deux  millions  , 

•e  qui  ne  feroit  guères  que  le  quart  de  ce  qu’elle 
poffédoit  autrefois. 

Les  pay  fans  Bohémiens  font  ferfs.  La  dureté  de 
leur  efclavage  en  obligea  un  grand  nombre  , en 
P*'^‘^dre  les  armes  ; mais  la  caufo  la  plus 
jufte  n eft  pas  toujours  la  mieux  défendue  j leurs 
tyrans  les  ayant  vaincus  , achevèrent  de  les  oppri- 
sner.  Cependant  la  raifon  & les  fciences  qui  s’é- 
îeudeat  peu  a peu  dans  toute  l'Europe , ont  fait 
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voir  a leurs  maîtres  avares  , ce  qu’ils  pourroîent 
gnerenles  traitant  avec  plus  de  douceur.  Aujour- 
d iiiu  1 empereur  a mis  un  frein  à ce  pouvoir  arbi- 
traire , chaque  payfan  a le  droit  de  porter  fes  plain- 
tes contre  Ion  feigneur,  devant  les  commiffaires 
nommes  par  le  fouverain , & le  procureur  eft  oblige 
e p, aider  facaufe  gratis.  Ces  procureurs  apparem- 
ment ne  font  pas  tout-à  fait  comme  les  nôtres. 

Dans  plufieurs  endroits  , les  payfans  peuvent 
acheter  des  biens  fonds,  fe  les  faire  adjuger  parde- 
vant  le  baiili  , & en  difpofer  à leur  gré  par  contrat 
& par  teffament.  Eh  quoi  ! faut-il  donc  tant  de 
becles,  tant  de  négociations  pouraffurer  à riiomirc 
un  droit  qui  lui  eft  naturel , & qu’on  ne  peut  lui 
eælever  fans  injuftice  ! Je  ne  demanderai  pas  pour- 
quoi un  homme  eft  condamné  à être  le  ferf  d’un 
autre  homme.  Cette  queftion  eft  infiütante  pour 
i humanité;  mais  je  m’étonnerai  que  cette  barbarie 
ait  exifte  ft  long-tems  en  France,  & qu’elle  exiftc 
encore  dans  une  grande  partie  de  l’Europe. 

n y a plus  aujourd  hui  en  Bohême  au’un  petit 
nombre  de_  pofleffeurs  de  biens  libres'.  La  plus 
grande  parue  de  ces  biens  libres  eft  ^mée  dans  les 
cercles  de  Bechin_  & de  Prachin  ; en  ore  font  - ils 
tous  entre  les  mains  des  nobles  qui  les  ont  incor- 
pores a leurs  feigneuries.  Les  payfans  libres  cepen- 
dant lont  encore  affervis  aux  corvées  feigneuriales  : 

I s le  lont  bien  dans  plufieurs  endroits  en  France. 
Le  leront-ils  long-tems  encore  ? 

Les  niembres  des  états  provinciaux  font  les  pré- 
ats  les  ieigneurs  , les  nobles  & les  villes.  Les  pré- 
lats font  1 archevêque  de  Prague , les  évêques  de 
eutmentz  & de  Kœrigingrœtz  , les  chanoines  de 
la  nietropple  de  Saint-Veit  au  château  de  Prague, 
dont  le  doyen  eft  le  premier  prélat  du  royaume  & 
vingt-un  prévôts  & abbés. 

La  ciafle  des  feigneurs  comprend  les  princes,  les 
comtes  & les  barons,  Les  nobles  font  les  anciens 
nobles,  ainfi  que  ceux  qui  ont  été  admis  à l’ordre 
ce  la  ncib^Le.  Les  feules  villes  royales  font  admi- 
les  a 1 affemblée  des  états  : ces  alfemblées  font 
convoquées  par  le  roi  une  fois  l’an  , & fe  tiennent 
a Frague. 

La  langue  Bohémienne  eft  un  dialeéle  de  l’Ef- 
clavon.  La  langue  Allemande  eft  fort  ufitée  en 
iSoheme. 

, ® 5 les  Bohémiens  avoient  em- 

braüe  la  religion  Chrétienne.  La  religion  Catholi- 
que, Apoftolique  & Romaine,  eft  la  dominante. 
Depuis  1763  , le  gouvernement  avoit  pris  fous  fa 
proreètion  les  Juifs  & les  Proreftans  ; mais  il  falloit 
porter  un  dernier  coup  an  fanatifme.  Le  fac»e  Jo- 
ieph  vient  de  fiipprimer  un  nombre  infini  de  cou- 
vens  auffi  riches  qu  inutiles , & de  faire  paroître 
Ion  eau  de  tolérance. 


Larciieveque  de  Pr  giie  eft  légat  né  élu  faint- 
biege,  prince  du  faim  empire  , primat  du  royaume 
cie  Boheme  , chancelier  perpétuel  de  l’imiverfité 
ne  Prague  ; il  couronne  le  roi.  Ce  prékr  avoir  au- 
trefois voix  à la  diète  de  l’empire  : la  jurifdiftioa 
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fiîprême  uir  les  ecdéfmAiques, appartient  pr.vatl- 
^c*;nciu  à rarchevcque  , & l’on  ne  peut  appcller  de 
fja  jugemens  qu'au  loi  ou  au  fiège  de  Rome. 

Je  ne  parlerai  pas  des  fciences.  Que  peuvent- 
elles  être  dans  un  pays  d’efclaves  ? L’univerfjté  , 
compofée  de  l’ujets  médiocres,  ne  peut  que  for- 
mer de  médiocres  fujets  ; cependant  on  doit  tout 
attendre  des  grandes  vues  du  prince  augufle  qui 
gctiverne  aujourd’hui  ce  royaume. 

Depuis  1763  , il  s’ell  établi  des  manufaftures  de 
toutes  efpèces  dans  ce  royaume,  de  forte  qu’il  peut 
fe  palier  des  marchandifes  étrangères.  Les  verre 
ries  fur-tout  y font  en  grand  nombre , & il  en  lort 
des  ouvrages  qu’on  tranfporre  dans  toute  l’Europe. 

Pour  le  commerce,  la  Bohême  vend  à l'étranger 
beaucoup  de  bled  , de  malt , du  houblon  , des  lé- 
gumes , de  la  potaffe , du  bois,  de  la  laine,  des 
cuirs , des  gkees , des  pierres  précieufes  , & fur- 
tout  des  toiles.  Cette  dernière  branche  de  com- 
merce ell  gouvernée  par  une  compagnie  qui  fait 
palier  fes  marchandifes  dans  les  deux  Mondes.  Les 
marchandifes  étrangères  font  adujéties  à de  gros 
droits  d’entrées  ; & en  général , le  commerce  de 
Bohême  cft  reftreint  & médiocre. 

Environ  589  ans  ayant  .Téfus-Chrift , les  Boïens , 
qui  faifoient  partie  des  Celtes,  fortirent  des  Gaules 
fous  la  conduite  de  Sigovèfe , pàffèrent  le  Rhin , & 
fixèrent  leur  dem.eure  dans  ce  pays  qui  en  reçut  le 
nom  de  pays  des  BoUns , & par  corruption  celui  de 
Bahéne.  Les  Boïens  furent  chalîés  par  les  Marco- 
mans  fous  le  règne  d’Augulle.  Ceux-ci,  dans  le 
vi'’  fiècle , furent  à leur  tour  chaffés  par  les  Slaves , 
qui  établirent  en  Bohème  piufieurs  républiques  ; 
mais  bientôt  le  gouvernement  de  démocratique  & 
ariftocratique  qu’il  étoît  devîîlt  monarchique  ; 
Frzemillas  premier  , leur  duc,  fit  paffer  l’adminif- 
tration  du  royaume  à fa  pofiérité.  Charlemagne 
rendit  les  Bohémiens  tributaires  de  l’Empire  3 mais 
leur  dépendance  dura  peu  ; &.  iis  eurent  confiam- 
rnent  des  démêlés  avec  les  Allemands.  Dans  le  ii'^ 
fiècle  ,1a  dignité  royale  fut  fupprimée,  &la  Bohême 
ne  fut  plus  qu’un  duché  jufqu’à  1199,  qu’elle  fut 
de  nouveau  érigée  en  royaume  en  faveur  de 
Przeniiflas  IL  Le  trône  de  Bohême  fut  occupé  par 
des  rois  de  différentes  races  ; d’éledif  qu’il  étoir  il 
devint  héréditaire  , & paffa  à ia  maifon  d’Autriche 
fous  Oîtucar  11  dans  le  xiir  fiècle.  La  branche 
mafculine  de  l’ancienne  maifon  dAiitriche  s’étant 
éteinte  par  la  mort  de  Charles  VI , Marie  Thérèfe , 
l’ainée  de  fes  filles  , hérita  de  tous  fes  états,  &.  par- 
ticuliérement du  royaume  de  Bohême , qui , par  la 
mort  de  Marie  Thérèfe  arrivée  en  1780 . appartient 
à Jofeph  II,  aujourd’hui  empereiur  d’Allemagne, 
& roi  de  Bohême. 

Le  roi  de  Bohême  avolt  le  titre  d’archi-échanfon 
de  l’Empire;  aujourd'hui  cet  archi-office  ell  héré- 
ditaire à la  maifon  des  comtes  d’Althan. 

Il  u’y  a d autre  ordre  en  Bohême  que  l’ordre  de 
\eioiU  rougi  , qui  fin  établi  en  1217  , & qui  exifte 
en  Moravie , en  Siléfie  ôc  en  Hongrie, 
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La  chancellerie  de  Bohême  fut  réunie  en  1712  à 
la  chancellerie  des  états  héréditaires  d’Autriche  ; 
elle  a été  remife  en  fon  premier  état  depuis  cette 
époque.  Cependant  les  affaires  de  juftice  & de  fi- 
nance en  font  refiées  féparées.  Il  a été  établi  en 
1763  un  gouvernement  provincial , qui  expédie  les 
afiaires  d état  & de  finance  , ainfi  que  celles  qui  re- 
gardent les  autres  départemens  de  la  province  &de 
la  cour  impériale.  Prague  a auffi  le  fiège  provincial 
fupérieur  & inférieur , le  fiège  royal  des  finances , 
le  fiège  féodal , la  table  provinciale , la  police,  la 
chambre  de  députation  , la  chambre  des  mines , de 
lamonnoie,  &c. 

Chaque  cercle  de  la  Bohême  ( au  nombre  de  16 
fans  y comprendre  Prague)  a fon  capitaine,  & 
chaque  ville  fes  magiftrats  & fa  jufiiee.  La  Bohême 
entretient  9000  hommes  pour  la  milice  perpétuelle 
de  24,000  hommes  des  pays  autrichiens.  Les  con- 
tributions ordinaires  font  payées  par  30,000  per- 
fonnes  domiciliées  , à raifoa  de  66  fioiins  chacune , 
ce  qui  rapporte  3,300,000  florins.  Les  contribu- 
tions extraordinaires  fe  lèvent  des  rentes  feigneu- 
riales.  Les  autres  impôts  font  fur  la  bierre  , la 
viande,  le  tabac,  le  bétail,  &c.  {Masson"  de 
Morvîlliers.') 

BOHÉllIES , riche  abbaye  de  France,  au  dio- 
cèfe  de  Laon  , ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  iiqr. 
Elle  vaut  18000  liv.  Elle  efi  à une  li.  n.  o.  de  Giiife. 
BOHMiSCH-BROD.  Voye^  B(ihmisck-brod. 

BOHMISCH  - WEYER , ville  de  Bohème, 
dans  le  cercle  de  Pilfen  , fur  un  lac. 

BOHOL , île  fituée  entre  les  îles  Philippines , & 
rOcéan  oriental  en  Afie.  Elle  a feize  lieues  de 
long  & huit  environ  de  large. 

BOHUSLAW , ville  de  Pologne , dans  le  pala- 
tinat  de  Kiovie.  * 

BOIANO  , petite  ville  d’Italie  ,au  pied  de  l’A- 
pennin , au  royaume  de  Naples,  dans  le  comté  de 
Moiife , près  du  Biferiio  , avec  un  évêché  fufiragant 
de  Bénévent.  Long.  32,8;  lut.  41  , 30. 

BOIGNY , village  de  France  à une  lieue  f.  d'Or- 
léans , chef-lieu  de  l’ordre  de  S.  Lazare. 

BOINE  , rivière  d’Irlande  dans  le  Leinfter , au 
n.  de  Dublin , connue  par  la  batailie  qu’y  perdit 
Jacques  II  en  1690,  où  le  maréchal  de  Schomberg 
fut  tué. 

BOINEBOURG,  petite  ville  & comté  d’Alle- 
magne dans  la  baffe-Heffe,  à l’orient  d Eifenack, 

BOINITZ  , ville  de  ia  haute-Hongrie  au  comté 
de  Zoll  , remarquable  par  fes  bains"  ôc  le  fafran 
qui  croît  dans  fon  territoire  en  très-grande  quantité. 
Long.  36 , 40  ; lat.  48  , 42. 

BOIS-AÙBRY,  abbaye  de  Bénèdlélms,  diocèfe 
de  Tours , à 3 lieues  f.  e.  de  l'ile  Bouchard.  Elle 
vaut  1800  liv. 

EoiS-BF.LLE.  Voye:^  HeNRICHEMOXT. 

Bois-COMMAN,  Lommtrünum  petite  ville  de 
France  dans  le  Gatinois  . près  du  ruiffeau  des 
Ondes,  avec  un  château  à 5 li.  o.  de  î\îontargis. 

Bois  - GROSLAXD,  abbaye  de  Emncc,  tondee 
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vers  ïi09,à  3 lieues  n.  des  Sables,  dlocèfe  dç 
Luçon , ordre  de  Qteaux , & vaut  1 100  liv. 

Bois-le-duc  , belle  & grande  ville  , bien  forti- 
fiée du  Brabant  Hollandais  dont  elle  eft  la  capitale , 
au  confluent  du  Dommel  & de  l’Aa  qui  forment  la 
Pies , qui  va  fe  jeter  dans  la  Meufe  au  fort  de 
Crevecœur.  Il  s’y  trouve  4 églifes  réformée? , une 
luthérienne , & lo  chapelles  aux  catholiques.  Le 
pays  qui  en  dépend  s’appelle  la  mairie  de  Bois-le-Duc, 
ui  fe  divife  en  4 quartiers  ou  diftriâs.  Le  prince 
'Orange  la  prit  fur  les  Efpagnols  en  1629.  L’é- 
vêque  & le  clergé  fe  retirèrent  en  Efpagne.  Il  y a 
encore  un  grand  nombre  de  çatholiques , auxquels 
pn  permet  de  faire  l’office  divin  dans  des  ntaifons 
particulières.  Elle  efi  à 18  lieues  f.  d’Arafterdam. 

BoîS-LE-VICOMTE,  Voyei  MlTRY. 

BOISSE  (Saint-Amand  de)  , bourg  & abbaye 
de  Bénédiâins  , à 4 lieues  p,  d’Angoulême.  Elle 
vaut  3600  liv. 

BOISSIERES  (la) , abbaye  de  France  en  Anjou , 
ordre  de  Cîîeaux  , a 3 lieues  e.  deBeaugé,  fondée 
en  ï 1 3 1 , & vauf  2800  liv. 

BOIT,  petite  ville  de  France  dans  le  Limofin  , 
ail  diocèie  & à lO  lieues  e.  de  Tulle. 

BOITZENBOURG  , jolie  petite  Tille  d’AIle- 
magne , dans  Iç  cercle  de  bafie-Saxc  , duché  de 
Msekeibourg.  La  riviçre  deBoitze , de  laquelle  elle 
a pris  le  norrj , s’y  précipite  dans  FElbe.  Cette  ville 
fut  prefque  entièrement  confuméç  par  le  feu  en 
Ï709.  Il  y a unç  prévôté  & un  péage  fur  l’Elbe 
dont  le  produit  n’efl:  plus  fi  important  qii’autrefois. 

EOKE-MEALE  , ou  BOÜKE-MEALE  , ville 
capitale  de  la  province  de  même  nom , fous  la  ligne 
en  Afrique.  Ce  pays  eft  habité  par  les  Jagas  ^ qui 
tirent  des  dents  d'éléphans  des  Bakkc-Bakkes  leurs 
voifins , vaffaux  du  grand  Macoco , & les  trafiquent 
en  Guinée. 

BORHARA,  ou  BOCKARA,  anciennement 
Trihaêra,  grande  ville  de  la  Tartarie  , au  pays  des 
Usbecks , capitale  du  royaume  dp  même  nom.  Les 
édifices  publics  y font  fuperbes.  Gengiskan  la  prit 
en  1220,  & Tamerlan  en  1379.  Les  Usbecks  en 
font  les  maîtres  depuis  1498.  Quand  les  étrangers 
boivent  de  l’eau  de  la  rivigre  qui  paffe  au-travers 
de  la  ville , il  fe  forme  dans  leurs  jambes , dit-on , 
deg  vers  dhmeaune  de  long.  S’ils  fe  rompent  en  les 
tirant , la  gangrène  fe  met  dans  la  jambe , ou  la 
chair  devient  morte.  Les  Perfans  & Mofeovites 
commercent  dans  cette  ville.  L’autorité  du  roi  eft 
fort  bornée  par  celle  du  moiifti.  Avicenne  gft  né  à 
Alfana , village  du  voifinage.  Cette  ville  eft  ffir  une 
rivière  qui  fe  jèce  dans  le  Gihon , à 40  lieues  o.  par 
f.  de  Samarcande  j 24  eft  d’Amol,  60  nord  de  Balk. 
Long.  84,  40  j lut.  39  ,20.  BocKARA- 

BOLBEC  , gros  bourg  du  pays  de  Caux  en  Nor- 
prandie , renommé  pour  fes  manufafiures  de  toiles, 
d’étoffes  de  laines  ; par  fa  coutellerie  & fes  tanne- 
ries. Il  eft  fait  mention  de  l’églife  de  Bolbec  dès 
îq8o  , où  elle  fut  cédée  à l’abbaye  de  Bçrnai  ; mais 
Içs  feigneurs,  depuis  1588,  en  font  patrons. 
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BOLBONNE,  abbays  de  France  au  comté  de 
Foix,  ordre  de  Cîteaux  , du  revenu  de  9000  livres. 
Elle  eft  à 3 lieues  n.  de  Pamiers,  au  confluent  de 
l’Ariège  & du  Lers. 

BOLCANE  , l’une  des  îles  des  Larrons  en  Afie  ; 
il  y a un  volcan. 

BOLCANO,  BORCANO,  ouVOLCANO, 
île  du  royaume  de  Sicile , du  nombre  de  celles  que 
l’on  appelle  îles  deLiparl:  celle-ci,  nommée  an- 
ciennement la  Sainte , brûle  continuellement,  car 
en  touttems  on  la  voit  jeter  de  la  fumée,  & affez 
fouvent  des  flammes. 

BOLCHOF , ville  du  pays  des  Cofaques,  vers 
la  rive  gauche  du  fleuve  Occa.  Long.  55,  40  ; lat. 
52,  Elle  eft  du  gouvernement  de  Bielgorod.  (i2.) 

BOLCKENHAYN,  petite  ville  de  Süéfie,  dans 
la  principauté  de  Scbweîdnitz. 

BOLCV/ITZ.  Foyer  PotKtviTZ. 

BOLDUC.  Foyei  Bois-LE-Duc. 

BOLENA , ville  de  la  Morée  au  duché  de  Cla- 
reime , à 5 lieues  du  golfe  de  Lépante,  C’eft  le  fiège 
d’iin  évêque  qui  reconnoît  l’archevêque  de  Patras 
pour  fon  métropolitain. 

BOLENBERG;  petite  ville  du  duché  de  Mec- 
klembourg  , fur  la  mer  Baltique. 

BOLEÎvE  , petite  ville  de  France  en  Provence , 
fur  la  rivière  de  Letz,  à 2 lieues  de  Saint-Paul-trois 
Châteaux. 

BOLESLAW,  BOLESLAFF,ou  BUNTZLAU, 
ville  de  Siléfie , fur  la  rivière  de  Bober , à 7 lieues 
n.  O.  de  Lignitz , 10  e,  de  Gorlitz.  Long.  33  , 28  ; lat, 
5î  , ï2.  {R.) 

BOLI , ville  d’Afie,  dans  la  Natolie  proprement 
dite  5 fur  une  petite  rivière , dont  l’embouchure  eft 
dans  la  nier  Noire  ? c’eft  la  capitale  d’un  canton  ma- 
ritime, que  les  Turcs  nomment  BoU  vialidi,  & 
qui  s’étendaiit  en  langueur  dans  l’intérieur  des  ter- 
rçs  , devient  très-montueux  : le  mont  Ala-Dagy 
le  plus  haut  de  l’Afie  mineure , eft  dans  ce  canton. 
Quant  à la  ville  de  Boli  même , Tavernier  lui  donne 
les  noms,  tantôt  de  Rolia  , & tantôt  de  Polis  ; Bou- 
laye  de  Gouz  écrit  Pogli , ajoutant  que  les  Francs 
l’appellent  Panto',  & PocGck  la  nomme  Borla.  Elle 
renferme  des  bains  chauds  dans  fpn  enceinte. 

BOLLEBEC.  Foyei  Bolbec. 

BOLLENZ , ou  VALLE  DI  BREGNO , vallée 
des  plus  fertiles  , fituée  entre  la  vallée  de  Calanca  , 
celle  de  Livenen  , la  terre  de  Riviera  & lex  Alpes 
des  Grifons.  La  vallée  a 7 lieues  de  longueur  , 
mais  elle  n’a  qu’une  demi-lieue  tout  auj  plus  de 
largeur.  Elle  produit  beaucoup  de  grains  ; le  bétail , 
le  vin  5 les  châtaignes  & autres  fruits  y abondent. 
Ce  font  les  femmes  qui  s’occupent  de  la  culture  : 
les  hommes  patient  pendant  l’été  en  Italie  & ail- 
leurs , & y gagnent  de  quoi  vivre  chez  eux  pendant 
l’hiver  La  vallée  fe  partage  en  trois  quartiers  nom- 
més Faille.  Elle  appartient  aux  cantons  d’Uri  , 
Schweitz  oc  Undervald  , auxquels  elle  fe  rendit 
de  bon  gré  en  1500.  Ces  cantons  y envoient  tourr 
à-tour  ^ de  deux  en  deux  ans  , un  bailli  qui  léfi.’e 
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à Lôtîgna.  Il  y a deux  fources  ininéfales  ; Tune  j 
près  de  Lotigna  qui  charie  du  cuivre  & du  foufre  ; 
l’autre , près  de  Dongio  , qui  appartient  à la  claffe 
des  acidulés. 

BOLLINGEN,  petite  ville  fur  le  bord  d’un  lac, 
dans  1 évêché  de  Confiance. 

BOLOGNE,  grande  6c  belle  ville  d'Italie,  dans 
les  états  du  pape  , dont  elle  eft  la  feqonde  ville. 
Sous  le  pontificat  de  Jules  II , en  1513,  elle  fe  fbu- 
îRit  volontairement  au  faint-fiège  , avec  fon  terri- 
toire, lauf  les  privilèges  qui  lui  furent  accordés  , 
Sc  dont  elle  jouit  encore  aujourd’hui  : tels  font, 
î*.  le  droit  d’avoir  un  ambaffadeur  à la  cour  de 
Rome,  pour  traiter  avec  le  faint-fiège  ; 2°.  le  droit 
d’avoir  un  afTeffeur  au  tribunal  de  la  Rote  ; 3°.  qu’il 
ne  fera  point  bâti  de  citadelle  au  voilinage  de  fon 
enceinte  ; 4°.  que  fes  citoyens  ne  feront  point 
fujets  à la  confîfcation  de  biens  , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puifle  être  ; 5°.  qu’elle  aura  le  droit  de 
Battre  monnoie  â fon  coin.  De  là  l’empreinte  que 
porte  cette  même  monnoie  , qui  fur  un  des  côtés 
a pour  légende  libertas.  Dailleurs , dans  les  tems 
antérieurs  à fon  accelïïon  au  domaine  du  pape  , elle 
formoit  une  république  guerrière  & très-puiffante , 
qui  eut  fous  fa  domination  les  villes  d’Imola , 
Faenza,  Ravenne,  Ceryia,  Forli , Foriimpopoli, 
Ceféna,  Modène. 

Dans  fon  état  adiuel , Bologne  a environ  deux 
lieues  de  tour , & ne  contient  pas  moins  de  quatre- 
vingt  mille  âmes.  On  y entre  par  douze  portes. 
C’efl:  d’ailleurs  une  des  villes  les  plus  intérefTantes 
de  l’Italie  , par  les  monumens  des  arts.  Elle  eft 
limée  au  pied  de  i’Appennin , fur  la  rivière  de  Zeno , 
dans  un  terroir  gras  & abondant,  & dans  un  air  fa- 
lubre.  La  plupart  des  rues  y font  accompagnées  de 
portiques , fous  lefquels  ou  marche  à l’abri  du  foieil 
êc  des  injures  du  tems.  Les  églifes  y font  généra- 
lement belles , & décorées  de  tableaux  originaux 
très-précieux.  C’eR  le  fiège  d’un  archevêque  , qui  a 
pour  fuffragans  les  évêques  de  Crema , de  Borgo- 
fan-Donnino,  de  M»dene,  de  Parme,  dePlaifance 
& de  Regio.  La  métropole  8c  la  collégiale  de  faint 
Pétrone  font  les  églifes  les  plus  dignes  de  remarque 
de  la  ville.  Celle  de  faint  Petrone  eft  la  plus  grande 
de  toutes.  On  y obferve  un  méridien  trace  par  le 
célèbre  Dominique  CafTmi  , dont  le  gnomon  a 
quatre-vingt-trois  pieds  de  hauteur,  Scia  ligne  deux 
ceiit  fix  pieds  huit  pouces  de  longueur.  La  belle 
églife  des  Dominicains  a le  tombeau  de  faint  Do- 
mmique  , mort  à Bologne  en  1221.  On  y compte 
trente -cinq  couvens  d’hommes  Sc  trente-huit  de 
femmes.  La  fameufe  tour  Afmelli , qui  s’élève  au  mi- 
lieu de  la  ville , 8c  qui  eft  haute  de  trois  cent  fept 
pieds  de  Bologne , furplombe  de  trois  pieds  8c  demi. 
Elle  eft  de  forme  quarrée  , 8c  d’un  diamètre  très- 
peu  confidérable.  Si  jamais  il  arrive  quelque  léger 
tremblement  de  terre  à Bologne  , elle  écrafera  de 
fes  ruines  les  batimens  voifins.  Près  de  cette  tour , 
eft  celle  de  Garifende , haute  de  cent  quarante-quatre 
pieds  , 6c  qui  eft  hors  d’aplomb  de  8 pieds  2 pouces. 

Géographie^  Tome  I, 


BOL 

Sur  le  grand  marché  eft  riiôtel-de-ville  , où  réft- 
dent  le  légat , le  vice-légat,  le  gonfalonier,  ou  c'ief 
du  Sénat  , & où  tous  les  confeils  tiennent  leurs 
féances.  On  y voit  de  beaux  tableaux  du  Guide  8c 
de  Raphaël. 

^ Au  devant  de  ce  palais  eft  la  belle  fontaine  de 
Neptune  , dont  toutes  les  figures  , en  bronze , font 
du  célèbre  Jean  de  Bologne.  La  ftatue  de  Neptune  , 
qu’on  y voit  debout  commandant  aux  mers  , paffe 
pour  un  chef-d’œuvre  de  la  fculpture  moderne. 

Bologne  eft  habbéepar  une  noblefte  nombreufe. 
Les  palais  le  plus  dignes  de  remarque  font  ceux  de 
Caprara  , Lambertini , Orfi  , Bentivoglio  , Mal- 
vezzi , Peppoii , Lambeccari , Sampierri , Ranuzzi. 
L’univerfité  de  cette  ville  eft  très-ancienne  ; elle 
fut  fondée  par  Théodofe  le  jeune  en  425.  L’aca- 
démie des  feienees  eft  connue  fous  le  nom  dTnp 
tituî  de  Bologne  , 8c  c’eft  une  des  plus  célèbres 
fociétés  de  favans  de  l’Europe.  Les  bâtimens  de 
i’inftitut  renferment  une  bibliothèque  , un  obfer- 
vatoire  , un  grand  cabinet  d’hiftoire  naturelle  6c 
un  de  phyfiqiie  ; des  falles  pour  la  marine  , 
pour  l'architeclure  civile  , pour  l’archireéliire  mili- 
taire , pour  les  antiquités  , pour  la  chymie  , pour 
les  accoiichemens , pour  la  peinture  8c  pour  lafculp- 
mre  , avec  des  profefteurs  habiles  dans  chacune  de 
ces  parties,  & qui  en  donnent  des  leçons  aux  jours: 
marqués.  Il  y a d’ailleurs  un  jardin  de  botanique,- 
qui  eft  une  dépendance  de  l’inftitut. 

Dans  la  peinture  , l’Ecole  de  Bologne , dite  en- 
core Fécole  Lombarde  ou  de  Lombardie  , rendra  à 
jamais  célèbre  le  nom  de  cette  ville.  C’eft  de  cette 
école  que  font  fortis  le  Correge  , les  Carrache 
( Louis  , Augiiftin , 8c  Annibai  ) le  Doininiquin , le 
Guide,  le  Guerchin  , l’Aibane , le  Parmefan  , dont 
les  ouvrages  font  caraâérifés  par  la  fagefte  de  l’or- 
donnance , les  grâces  du  pinceau , 8c  l’imitation  de 
la  belle  nature. 

La  foie  filée  qu’on  fabrique  à Bologne  en  grande 
quantité  , par  le  moyen  des  mouli.us  établis  fur  le 
Reno  , eft  de  la  fécondé  qualité.  Ses  damas  , fes 
fatins,  fes  taffetas  , fes  velours  & fon  voile  ont  de 
la  réputation.  On  y fait  aiifll  un  bon  commerce  en 
lip  , chanvres  , huiles  8c  vins  , 8c  fur-tout  en  rata- 
fiat,  faucilTons  8c  mortadelles  très-eftimés.  Cette' 
ville  eft  furnomniée  Bologne-la-GraJJe  , à caufe  de 
la  fertilité  de  fon  terroir.  Elle  a une  académie  de 
peinture  , de  fculpture  Sc  d’architeéliire  , appellée 
Clémentine , 8c  qui  eft  réunie  à l’inftitut , fous  le  nom 
de  Bononienfe  fcientiariim  & artiijm  Ir.flitutum.  C’elî 
la  patrie  du  pape  Benoît  XIV  , de  Manfredi , habile 
hiftorien,  géographe  & mathématicien;  du  comte 
Marfigli , fondateur  de  rinftitut  , d’Uüfte  Aldro- 
vandi,  de  l’Albane  , peintre  célèbre  de  l’école  Loin-, 
barde. 

Les  caufes  civiles  Sc  criminelles  y font  à la  déci- 
fion  de  juges  étrangers  nommés  par  le  pape , & qui 
fe  renouvellent  de  tems  à autre,  avec  le  légat  ou 
gouverneur,  qui  eft  changé  ou  confirmé  tous  les 
trois  aaS(  L’adminillration  de  la  ville  & de  fos  re- 

O ü 


iço  BOL 

venus  efi:  erttre  les  mains  du  fénat , compofé  de  la 
.première  nobleffe , & dont  les  membres  font  à la 
Bomination  du  pape.  Ils  font  au  nombre  de  foixante, 
mais  on  les  nomme  toujours  les  quarante , comme 
autrefois  lorfqu’ils  n’étoient  que  quarante. 

Ce  fut  à Bolome  que  fe  fit , en  1 5 îj  , le  célèbre 
concordat  entreT rançois  & Léon  X , par  lequel 
il  fut  coverm  que  le  roi  nommeroit  aux  grands  bé- 
néfices de  France , & que  le  pape  auroit  les  annates 
ou  le  revenu  de  la  première  année  des  bénéfices 
vacaiis. 

Cette  ville , qui  communique  au  Pô  par  un  canal , 
eft  à 8 lieues  fud-eft  de  Modene  , 1 1 fud-oueft 
de  Ferrrare,  15  oueft  de  Ravenne  , i§  nord  de 
Florence,  & 70  nord-oiieft  de  Rome.  Long.  29-,  i , 
lat.  44  d 27  m.  20  fec". 

La  pierre  , dite  de  Bologne , fe  trouve  dans  le 
voifinage  de  cette  ville , au  mont  Paterno  : par  le 
moyen  de  la  calcination  & d’une  certaine  prépara- 
tion , elle  devient  un  phofplicre  qui  s’allume  à la 
fjmple  clarté  du  jour,  & fe  préfente  alors  dans 
l’obfcurité  fous  l’afpeâ  d’un  charbon  ardent. 

Bologne  communique , par  un  immenfe  portique 
couvert , à un  couvent  de  Dominicains  placé  fur 
une  montagne,  à une  lieue  de  la  ville.  Ce  monaf- 
îère  , connu  fous  le  nom  de  Madona  di  San  Luca , 
eft  un  lieu  de  dévotion  , fameux  par  une  image  de 
la  Vierge  , qu’on  dit  avoir  été  peinte  par  l’évangé- . 
iifte  faint  Luc. 

Le  Bolonois , ou  la  Légation  de  Bologne  , eft  une 
province  de  l’état  eccléfiaftique  , qui  a 18  lieues  de 
long  fur  1 2 de  large.  Il  eft  borné  au  feptentrion 
par  le  Ferrarois  ; à l’orient,  par  le  même  & par  la 
Romagne  ; au  midi , par  ie  Florentin , & à l’occi- 
dent , par  l’état  de  Modène. 

Le  Bolonois , ayant  pafîe  entre  plufieurs  mains  & 
fuivi  fucceftlvement  différentes  formes  de  conftitu- 
îion  républicaine , fut  enfin  réuni  au  patrimoine  de 
î’-églife  par  le  pape  Jules  II , l’an  1513.  Cette  pro- 
vince eft  très-agréable  & très-fertile.  (^.) 

BOLSCHALA-ZEMLA  , nom  d’une  contre' e 
de  la  Sibérie  , découverte  par  le  prince  Chelashi  en 
3723  , au  nord  de  l’embouchure  de  la  Kolima  , à 
foixante-quinze  degrés  de  latitude  feptentrionale. 
On  la  dit  habitée,  ce  qui  mérite  confirmation,  at- 
tendu le  froid  extrême  que  l’on  doit  y reflentir. 

BOLSENA  , Folfinïum  , ville  d’Italie  fur  le  lac 
de  même  nom  , dans  le  patrimoine  de  faint  Pierre  , 
à trois  li.  f d’Orviette.  Long.  29  , 3 3 ; lat.  42 , 37. 

BOLESNA  (lac  de),  en  Italie,  dans  le  patri- 
moine de  faint  Pierre. 

BOLTON,  petite  ville  d’Angleterre,  dans  la 
fous-divifion  feptentrionale  de  la  province  d’Yorck, 
fur  la  riviere  de  Trivel,  avec  titre  de  duché.  Elle 
eft  à 50  lieues  n.  o.  de  Londres. 

BOLZANO , ou  BOLZEN , grande  & belle 
ville  d’Allemagne  au  comté  de  Tirol , fur  la  rivière 
cf  Eifack,  proche  l’Adige.  Long.  28 , 46  ; lat.  46 , 42. 

Cette  ville  , qui  eft  très-commerçante  & très- 
peuplée  , quoiqu’ouverte , eft  renommée  pour  fes 
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quatre  grandes  foires , qui  font  très-fréqiientées  par 
les  marchands  Italiens  & Allemands.  L’Hôtel  con- 
fulaire  eft  un  bel  édifice , & les  juges  qui  y fiègent 
font  compofés  d’Allemands  & d’Italiens.  Les  appels 
vont  au  tribunal  des  révifions  à Infpruck.  Outre 
l’églife  paroiffiale  , on  y remarque  trois  couveus 
d’hommes  & deux  de  filles.  Autrefois  l’évêque  de 
Trente  tenoit  la  juftice  municipale,  qu’il  a cédée 
en  1531  pour  la  feigneurie  de  Perfen.  Ses  vins 
3nt  très  renommés, 

BOLZWAERT , ville  de  la  province  de  Frife  , 
près  du  Zuyder-Zée , à 3 lieues  n.  de  Slooten 

BOMBAIM,  ou  BOMBAI,  petite  ville  d’Afie, 
dans  les  Indes,  & dans  une  île  de  même  nom, 
proche  la  côte  de  Malabar , au  royaume  de  Vifa- 
pour.  Long.  90,30;  lat.  19. 

Elle  appartient  aux  Anglois  depuis  1662  , que 
les  Portugais  la  leur  cédèrent.  11  y a une  fortereft'e 
& un  gouverneur.  Son  nom  vient  de  Buon-Baya  , 
bonne  baye , parce  que  fon  port  eft  un  des  plus 
commodes  qui  foient  dans  l’Inde.  L’air  & l’eau  y 
étoient  fi  mal  fains  , que  cette  île  étoit  le  tombeau 
des  Européens  : les  bleffures  s’y  guériffoient  rare- 
ment. Mais  en  ouvrant  le  pays  , 6c  en  procurant 
de  l’écoulement  aux  eaux  , les  Anglois  font  par- 
venus à en  alfainir  le  climat.  On  y recueille  une 
grande  quantité  de  coco,  mais  peu  de  bled;  & on 
n’y  trouve  guère  de  bétail. 

L’îleeft  embellie  de  plufieurs  beaux  bâtimens  ou 
logent  les  Anglois  6c  les  Portugais;  ceux-ci  ont  le 
libre  exercice  de  leur  religion , 6c  la  liberté  d’y 
bâtir  des  églifes.  On  compte  dans  cette  île  quatre- 
vingt  • dix  mille  habitans  , 6c  l’on  y a établi  quel- 
ques manufaftures.  {R  ) 

BOMBON  , province  de  l’Amérique  méridio- 
nale , dans  le  Pérou , de  l’audience  de  Lima , où  la 
rivière  des  Amazones  prend  fa  fource.  Cette  pro- 
vince eft  fort  ftérile  , 6c  l’air  très-froid. 

BOMMEL , ville  fortifiée  de  la  Gueldre  hollan- 
doife , dans  une  île  formée  par  le  Wahal,  qn’on 
BommelerWeert.  Les  François  la  prirent  en 
1672,8c  la  démantelèrent  l’année  fuivante  avant 
que  de  l’abandonner. 

BOMMEN  , petite  ville  des  Provinces -Unies, 
dans  File  de  Schoowen. 

BONA,  ou  BONNE,  ville  naaritime  d’Afrique, 
dans  le  royaume  d’Alger,  8c  peu  loin  de  la  frontière 
de  Tunis , avec  un  bon  port.  Elle  s’appelle  aufli 
Baled  el  Unied  , c’eft-à-dire  , la  .place  des  Jujubes , 
parce  qu’il  y a beaucoup  de  jujubiers  autour  de  la 
ville.  Charles  V la  prit  en  1535,  mais  les  Turcs  l^ont 
reprife  6c  fortifiée  de  nouveau.  Les  veftiges  de  1 an- 
cien Hippo-regius  en  font  peu  éloignés.  Lat,  37  d.; 
long.  27 , 30. 

BONAIGUE , abbaye  régulière  d'hommes  , ordrt 
de  Cîteaux,  fondée  vers  1142  , au  diocèfe  de  Li- 
moges , à une  lieue  e.  d’Uxelles.  ^ 

BONAIRE  , île  vis-à-vis  du  continent  de  l’Amé- 
rique  méridionale,  au  nord-oueft  de  1 île  Margue- 
rite , & au  levant  de  File  de  Curaçao.  Elle  eft  occa- 
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pée  par  les  Hollandois , qui  y ont  un  gouverneur. 
Lat.  1 1 ; long.  309.  Cette  île  abonde  en  fel , en  bétail, 
mais  lur-tout  en  chèvres. 

BONAISE , très-haute  pointe  des  Alpes  Savoyar- 
des , dans  le  comté  de  Maurienne,  proche  du  Mont- 
Cènis  ; c’eft  une  de  celles  où  la  chaffe  des  chamois 
& la  recherche  des  crydaux  de  montagnes  fe  font 
avec  le  plus  de  danger,  vu  l’horreur  des  glaces  qu’il 
faut  affronter,  & les  abymes  de  neige  qu’il  faut 
franchir. 

BONANDREA , ville  & port  d’Afrique , fur  la 
côte  occidentale  du  royaume  de  Barca. 

BONAYENTURA,  baye,  port  & fort  de  l’A- 
mérique , au  Popayan , à 36  lieues  e.  de  Cali.  L’air 
y eft  très* mal -fain.  Zong’.  303 , 20  ; lat.  3 , 20. 

BONAVISTA,  ou  BOAYITA,  île  de  la  mer 
Atlantique , la  plus  orientale  des  iles  du  Cap-verd , 
ainfi  appellée  par  les  Portugais  , parce  qu’elle  eri  la 
première  qu’ils  aient  découverte.  Elle  a 8 lieues  de 
long  fur  cinq  environ  de  large  ; c’étoit  autrefois  la 
meilleure  des  iles  du  Cap-verd.  Il  y a aujourd’hui 
beaucoup  de  chèvres  & de  coton , & on  y trouve 
de  l’indigo.  Les  habitans  font  fort  pareffeux.  Ils  ont 
une  ville.  Le  dedans  du  pays  eft  un  peu  monta- 
gneux ; il  y a dans  Pile  deux  rades  fréquentées  la 
meilleure  eft  celle  qa’on  nomme  la  rade  Angloife  : 
la  rade  Portugaije  n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  bonne. 
Depuis  l’extrémité  feptentrionale  iiifqu’au  nord- 
eft , & nord-eft  quart  à l’eft , il  y a une  longue  chaîne 
de  bancs  & de  rochers  qui  s’enfoncent  plus  d’une 
lieue  en  mer , & contre  lefqiiels  la  mer  vient  fe  bri- 
fer  avec  fureur  ; ce  qui  rend  ce  côté  fort  dangereux 
pour  les  vaiffeaux. 

BONCONVENTO , très-petite  ville  d’Italie  dans 
le  Siennois,  fur  l’Ombrone  , à 4 U f.  e.  de  Sienne. 
L’empereur  Henri  VIll  y mourut. 

BON  EF , abbay  e de  l’ordre  de  Cîteaiix , au  com- 
té & à 4 lieues  de  Namur. 

BONFAY,  abbaye  régulière  de  Prémontrés  en 
Lorraine,  à 3 lieues  n.  de  Darnay. 

BONIFACIO , petite  ville  & port , dans  la  partie 
méridionale  de  File  de  Corfe.  Long.  27  ; lat.  41 , 20. 
Le  détroit  qui  fépare  la  Corfe  de  la  Sardaigne , fe 
nomme  Bocca  di  Bonifacio.  Cette  ville  eft  bien  for- 
tifiée & très-peuplée.  Alphonfe  V , roi  d’Aragon  , 
fut  obligé  d’en  lever  le  fiège  en  1420,  après  avoir 
été  défait  par  les  Génois.  Elle  efi  à 1 3 lieues  f.  d’A- 
jaccio. » 

BONLIEU,  nom  de  deux  abbayes  de  France, 
ordre  de  Cîteaux  ; l’une  au  diocèfe  de  Limoges , 
fondée  en  iiii  , dans  la  Marche,  fur  la  Tarde,  à 
4 lieues  f.  d’Aubuffon  , qui  vaut  3000  livres  ; l’au- 
tre , au  diocèfe  & à 2 lieues  n.  de  Bordeaux. 
Celle-ci  vaut  4000  liv. 

Bonueu,  abbaye  de  filles,  ordre  de  Cîteaux , 
près  de  Château-du  L«ir,  diocèfe  du  Mans. 

Bonlieu,  abbaye  de  filles  du  même  ordre,  en 
Dauphiné,  diocèfe  de  Valence. 

Bonlieu,  abbaye  de  filles  du  même  ordre,  en 
Dauphiné,  diocèfe  de  Lyon. 
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Bonlieu  , ou  Vigniogou  , abbaye  de  Bernar- 
dines , à 2 lieues  o.  de  Montpellier. 

BONN , ville  forte  8c  ancienne  d’Allemagne , 
dans  l’éleâorat  de  Cologne , 8c  fituée  fur  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Elle  eft  la  réfidence  de  l’élec- 
teur. Long.  23  ; lat.  30,  40. 

Cette  ville  eft  médiocre  ; elle  êtoit  ci-devant 
forte reffe.  Le  château  qu’habite  i’cieéleur  , fera  ma- 
gnifique iorfqu’il  fera  achevé.  On  le  commença  en 
1718  ; fa  partie  la  plus  apparente  porte  le  nom  de 
Buen-Retiro  ; les  jardins  fur-tout  y font  charmans. 
Bonn  renferme  un  grand  nombre  de  belles  mai- 
fons  , trois  paroiffes  6c  plufieurs  couvens.  Les  Im- 
périaux 8c  leurs  alliés , commandés  par  Montecii- 
cully , la  prirent  en  1673.  Les  Français  la  repri- 
rent, & Félcüeiir  de  Brandebourg  s’en  rendit  maî- 
tre en  1689 , après  un  fiège  des  plus  opiniâtres  : 
s’étant  déclarée  pour  la  France.  Malbouroug  la  prit 
en  Î703.  Il  fut  arrêté  , par  le  traité  de  Bade  de 
1714,  que  Féleéieur  n’y  tiendroit  jamais  d’autre 
garnifon  que  fes  gardes-du-corps , dont  le  nombre 
même  feroit  fixé  par  l’empereur  8c  l’empire  : que 
la  garde  de  la  ville  feroit  confiée  à la  bourgeoifie  en 
tems  de  paix  ; 8c  qu’en  tems  de  guerre  , il  feroit 
libre  à Fempire  & à l’empereur , conformément  aux 
loix  Germaniques  , d’y  mettre  autant  de  troupes 
que  les  circonffances  Fexigeroient.  Bonn  fut  ceinte 
de  murs  8c  de  foffés  en  1240.  On  y paie  droit  de 
péage  fur  le  Rhin  , & elle  communique  avec  Co- 
logne par  une  allée  de  tilleuls  , qui  n’efi  interrom- 
pue que  par  quelques  villages.  {M.  D,  A/.) 

BONNE,  petite  ville  du  Faucigny  , dans  la  Sa- 
voie , à 3 li.  de  Genève,  8c  à une  lieue  e.  d’An- 
necy. 

BONNEGOMBE  , riche  abbaye  de  France  dans 
le  Rouergue  , ordre  de  Cîteaux  , fondée  en  1 166. 
Elle  eft  du  revenu  de  18000  liv. 

BONNE-ESPÉRANCE.  Foye^CAp  de  Bonne. 
Espérance. 

Bonne-Espérance  , abbaye  régulière  de  Pré- 
œontrés,  dans  le  Hainaut , près  Binche. 

BONNEFONT  , abbaye  de  France  dans  le  Co- 
minge,  àl’o.  de  Nifors  , fondée  vers  1136.  Elle  eft 
du  revenu  de  8000  liv. 

BONNEFONTAINE  , abbaye  de  France,  au 
diocèfe  de  Reims  , fondée  en  1134  , ordre  de 
Citaux,  vaut  3000  livres,  à une  lieue  f.  d’Au- 
benton. 

BONNESAIGUES  , abbaye  de  fiFes  , ordre  de 
S.  Benoît , à 2 lieues  nord-eft  de  Ventadour  enLi- 
mofin. 

BONNESTABLE,  petite  ville  de  France  dans 
le  Maine  , à 6 lieues  du  mans.  Il  s’y  fait  un  grand 
commerce  de  bled.  Long.  18,5,  4^  ’ ^ 

BONNET  ( Saint  ) , petite  ville  de  France  dans 
le  Forez  , renommée  par  fes  bons  cifeaux  , à 3 IL 
n.  O.  de  Montbrifon. 

BONNEVAL,  petite  ville  de  France  dans  la 
Beauce , fur  le  Loir  , .1,3  li.  de  Châteaudun.  Il  y a 
une  belle  abbaye  de  l’ordre  de  Saint  Benoît , ioa- 
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dée  en  841  ; qui  vaut  4800  liv.  Il  y a encôfe  une 
abbaye  de  ee  nom  au  c-iiocèfe  de  Rodèz,  ordre  de 
Cîteaux  , fondée  en  1148.  Celle-ci  ell  très-riche, 
& eft  à 3 lieues  o.  d’Aubrac.  Zo/zg.  19,5;  lat. 
48,  10. 

Bonneval -les-Thouars  , abbaye  de  filles, 
ordre  de  Saint  Benoît , près  Thouars. 

BONNEVAÜX  , nom  de  deux  abbayes  de 
France , ordre  de  Cîteaux  , l’une  au  diocèfe  & à 2 
lieues  f.  o.  de  Poitiers,  fondée  vers  1120,  qui 
vaut  2800  livres  ; & l’autre  au  diocèfe  & à 3 lieues 
devienne,  fondée  vers  1 1 17,  qui  vaut  2500  liv. 
BONNEVILLE.  Voye^  Neuve-Ville  ( la). 
Bonneville  , ville  de  Savoie  dans  le  Faucigny , 
fur  la  droite  de  la  rivière  d’Arve  ,32  lieues,  f.  e. 
de  Clufe , 5 n.  o.  d’Annecy. 

BONNY , petite  ville  de  France  dans  le  Gati- 
nois , fur  la  Loire , à 2 lieues  f.  de  Briare.  Long. 
ao  , 29  ; lat,  47,  36. 

BONPORT  , abbaye  , à 3 lieues  f.  de  P«.ouen, 
fur  la  Seine  , près  le  pont-de-FArche.  Elle  eft  de 
l’ordre  de  Cîteaux , fondée  en  1190.  Elle  eft  (ia 
revenu  de  2000  liv. 

BONREPOS  , abbaye  du  diocèfe  de  Quimper  , 
ordre  de  Cîteaux , à 3 lieues  n.  de  Pontivi.  Elle 
vaut  8000  liv. 

Bonrepos  (N.  Dame  de),  abbaye,  ordre  de 
Cîteaux,  fondée  en  1239  , aune  lieue  n.  d’Avalen  , 
diocèfe  d’Autun. 

BOOT  , île  d’Ecofle  dans  la  partie  méridionale  , 
dans  le  golfe  de  Ciuyd , entre  le  pays  «l’Argyle  & 
l’île  d’Aran. 

BOPFINGEN  , petite  ville  libre  & impériale 
d’Allemagne , dans  la  Siiabe,  fur  l’Eger.  En  1773 
elle  a été  affranchie  du  drok  d’aubaine  en  France. 
long.  27 , 30  ; lat.  48 , 5 1 . 

BOPPART , petite  ville  d'Allemagne  du  cercle 
du  bas-Rhin  , dans  Farchevêché  de  Trêves  , ‘'autre- 
fois impériale  , mais  unie  à Féiedorat  de  Trêves  en 
1494.  Elle  eft  au  pied  d’une  colline  furies  bords  du 
■Rhin,  près  des  monts  de  Pedernach,  à 3 lieues  de 
Coblentz.  Long.  25  , 10  ; lat.  50 , 19. 

BOQÜIEN , abbaye-  du  diocèfe  & à 6 lieues  f. 
e.  de  S.  Brieux , ordre  de  Cîteaux , fondée  en  1 1 3 7 
Elle  vaut  9000  liv. 

BORA,  petite  rivière  de  la  Mifnîe,  qui  fe  iète 
dans  FElbe  , près  de  Pirna. 

BORAU  , petite  ville  de  Silèfie  dans  le  cercle  de 
Breftaw.  (A.) 

BORBA,  petite  ville  fortifiée  en  Portugal  , entre 
Eftremos  & Elvas  , dans  un  pays  très-fertile. 

BORBAO , rivière  de  Piémont , qui  fe  jète  dans 
le  Tanaro  près  d’Afti. 

^ BORCK  , ville  du  duché  dé  Magdebourg , à 2 
lieffes  de  Magdebourg  , fur  l’Elbe  , appartenante  au 
roi  de  Prufte. 

BORCKHOLM , petite  ville  avec  château  dans 
la  Livonie.  C’étoit  autrefois  la  réfidence  de  l’évê- 
qnedeRevel. 

BoRCKHOLM.  Voyei  BoRGHOLM^  1 
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BORCKLOEN,  ville  de  Féyéché  de  Lîege; 
dans  la  Hasbaye,  fur  le  Jecker. 

BORCKELOO , place  forte  des  Provinces-Unies 
au  comté  de  Zutî^hen , & à 4 lieues  de  la  ville  de  ce 
nom,  fur  la  rivière  de  Borckel.  Long.  24,  3 ; lat. 
52,  D. 

, BORCKEN  , petite  ville  de  la  baffe-Heffe  , fur 
la  rivière  de  Sehwalm. 

Borcken  , petite  ville  de  l’évêché  de  Munfter, 
fur  FAa,  près  de  Wefel. 

BORCKFORT  , fortereffe  & petite  ville  du 
comté  d’Oldembourg. 

BORD  , petite  ville  de  France , en  Limofin  ; 
fur  la  Dordogne  , à 3 lieues  e.  de  Tulles. 

BORDEAUX  , Burdigala  , grande  , belle  & 
riche  ville  de  France , fur  la  Garonne , capitale 
de  la  Guienne.  Son  archevêque  prend  le  titre  de 
primat  des  Aquitaines.  Il  y a un  parlement,  un 
bureau  des  cinq  groffes  fermes , une  cour  des 
aides,  une  généralité,  une  fénéchauffée  , table  de 
marbre , maîtrife  des  eaux  8c  forêts  , une  inten» 
dance  , juftice  confulaire , un  hôtel  des,  monnoies 
& trois  forts.  Le  principal  eft  le  château  Trom- 
pette y dont  les  fortifications  font  de  M.  de  Vau- 
ban  : il  commande  le  port , qui  eft  un  des  plus 
beaux  du  royaume.  Long.  17 , 3 , 1 1 ; lat.  44  ,, 
30,  18.. 

La  forme  de  cette  ville  eft  une  elpèce  de  demi- 
lune  , fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  On  y 
compte  trois  fauxbourgs,  celui  du  Chapeau  Rouge  , 
celui  de  Saint-Surin , & enfin , celui  des  Chamons. 
Ce  dernier  eft  remarquable  par  fon  étendue  & 
par  la  beauté  de  fes  édifices.  L’univerfité , compo- 
fée  des  quatre  facultés,  & fondée  en  1441  ren- 
ferme deux  collèges  qui  font  celui  de  Guyenne  , 
& celui  qu’oçcupoient  ei-devant  les  Jéfuites.  Il  y a 
auffi  trois  feminaires  ; une  académie  royale  des 
fciences  & belles  - lettres  , établie  par  le  roi  en; 
1712  & qui  pofsède  une  bibliothèque  bien  choi- 
fie;  une  églife  collégiale  & plufieurs  paroiffes.  La 
cathédrale  , bâtiment  gothique  très-vafte , dans  le- 
genre  même  de  fon  architefture , n’a  rien  de  bien 
remarquable.  Je  ne  dois  pas  oublier  une  abbaye  de 
Bénédiéîins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  une 
riche  commanderie  de  l’ordre  de  Maithe  , une  très- 
belle  chartreufe , dont  on  admire  les  cloîtres  & 
Féglife , où  Fon  voit  le  tombeau  du  cardinal  de- 
Sourdis  fon  fondateur  ; un  couvent  de  Domini- 
cains, plufieurs  autres  maifons  religieufes  de  l'un 
& de  l’autre  fexe  , un  hôpital  neuf  conftruit  hors 
des  murs  , diverfes  manufaélures  , dont  une  de 
dentelles,  plufieurs  places  publiques,  entr'autres- 
celles  de  devant  rhôtei-de-ville  , du  marché,  du 
palais  , & la  place  royale  dans  le  fauxbourg  du  Cîia- 
peau-Ro'dge , près  cru  port.  Cette  place  eft  ornée 
de  bâti.mens  magnifiques  , tels  qiiç  la  douane,  la 
boiirfe,  &c.  avec  une  ftatue  équeilre  de  Louis  XV 
en  bronze  ,,  élevée  en  1743  : un  hôtel-de^ille  biea 
diftribué,  & encore  mieux  décoré;  un  grand  nom- 
bre d’hôtels  qui  reffemblent  à des  palais  3 douz* 
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pertes,  & environ  cent  cinquante  mille  habîtans. 

Cette  ville  eft  ceinte  de  vieilles  raiirailles  avec  des 
tours  à l’antique  ; la  plupart  de  fes  rues  font  étroi- 
tes & mal  percées.  Entre  les  antiquités  romaines 
qu’on  y remarque  encore  > font  la  porte  baff'e  , que 
l'on  croit  conftruite  fous  Augufte  ; cet  ouvrage , 
dont  la  forme  eft  un  carré,  n’a  point  fouffert  par 
le  tems  , quoiqu’il  foit  furchargé  de  maifons  , & 
que  les  pierres  énormes  dont  il  eft  bâti , foient 
pofées  l’une  fur  l’autre  fans  ciment  ni  mortier.  On 
voit  encore  les  refies  d’un  amphitéâtre , qui  for- 
moit  un  ovale  de  deux  cent  vingt-fept  pieds  de 
long,  fur  cent  quarante  de  large  ; le  palais  de  Ga- 
lien , dont  il  ne  refie  plus  que  quelques  murailles 
& les  deux  portes  d’entrée  ; il  y avoit  auffi  un 
temple  confacré  aux  dieux  tutélaires  , dont  le  cha- 
pitau  des  colonnes  furpafîbit  les  plus  hauts  édifi- 
ces de  la  ville  , & qui  fubfiftoit  prefqu’en  entier  ? 
lorfqu’en  1700  Louis  XIV  le  fit  abattre  peur  don- 
ner plus  d’étendue  à l’efplanade  du  château  Trom- 
pette; la  fontaine  A'Aubège,  célébrée  par  Aufonne, 
& qui  fournit  encore  aujourd’hui  de  l’eau  en  abon- 
dance , &c. 

Il  s’efi  tenu  en  differens  tems  pliifieurs  conciles 
à Bordeaux.  C’efl  la  patrie  de  plufieurs  hommes 
illuftres , & fur-tout  du  poète  Aufonne. 

Le  commerce  de  Bordeaux  confifîe  en  fucre  , 
coton , indigo  , cacao , & antres  marchandifes  qui 
viennent  des  îles.  Il  s’y  tient  tous  les  ans  deux 
foires  franches  , l’une  le  premier  mai , l’autre  le 
15  Oélobre  , chacune  de  quinze  jours.  Son  port, 
l’un  des  plus  beaux  du  royaume,  efl  foiivent 
couvert  de  quatre  à cinq  cents  vaiffeaux  de  toutes 
les  nations  , qui  viennent  en  tems  de  paix  y char- 
ger des  vins,  des  eaux'-de-vie , & autres  marchan- 
difes  de  toutes  efpèces.  OeA  en  confidération  du 
commerce  qu’on  y tolère  des  Juifs  Portugais  , au 
nombre  d’une  centaine  de  familles  , mais  fans  fy- 
nagogue  ; des  Anglais,  des  Hollandais,  des  Da- 
nois , &c.  , mais  fans  autre  exercice  de  religion 
que  celui  qui  peut  fe  faire  dans  l’intérieur  de  leurs 
familles.  {M.  D.  M.') 

EORETSCHO  , ville  forte  , fur  les  limites  de 
la  Hongrie  & de  la  Tranfilvanie. 

BOREZ  , petite  ville  d’Efpagne  , dans  le  duché 
d’Arcos  , en  Andaloufie. 

BORG  , ville  fituée  dans  l’ile  de  Femeren , dans 
la  mer  Baltique.  Elle  appartient  au  duc  de  Holf- 
tein. 

Borg,  petite  ville  ôc  port  de  l’île  de  Barra,  en 
Ecoffe. 

EORGHETTO.  Il  y a trois  villes  de  ce  nom  ; 
la  première  dans  le  Trentin  , vers  les  frontières 
‘des  états  de  Venife  ; la  fécondé  dans  le  Véronois  , 
Tur  les  frontières  du  Mantouan  , & la  troifiême 
idans  le  duché  de  Milan,  fur  le  Lambro. 

I EORGHOLM  , château  royal,  fortereffe,  & 
iport  de  Suède,  dans  l'île  d’Oéland  , dans  la  mer 
Baltique  (/?.) 

BORGHOLTZHAUSEN  , petite  ville  du  comté 
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de  Ravensberg  , appartenante  au  roi  de  PrufTe. 

BORGl , ville  d’Afrique , dans  la  province  de 
Zeb , en  Numidie. 

BORGO  , ancienne  ville  de  Suède  , fur  le  golfe 
de  Finlande  , dans  la  province  de  Nylande  , 
à 8 lieues  nord-eft  d’Heifmford.  long.  44  ; lat. 
60,  34. 

Borgo  Sant’Angelo  , fortereffe  dans  l’ile  de 

Malte. 

Borgo  Forte,  petite  ville  du  duché,  & à 4 
lieues  £ de  Mant.oue , fur  le  Pô.  Long.  2,8  , 17  ; lat, 

Borgo  d Osma  , ville  de  la  Caftille  vieille  , fur 
le  Duero. 

Borgo  San-Donnino  , Fidentla. , petite  ville 
du  duché  de  Parme , avec  un  évêché  ftiffragant  de 
Bologne,  érigé  par  Clément  en  1601.  Long.  27  ; 
30;  lat.  41 , 53. 

Borgo-San -SePOLCRO  , ville  du  grand  du- 
ché de  Tofcane,  dans  le  Florentin  , avec  un  évê- 
ché fuffragant  de  Florence , érigé  par  Léon  X en 
1515.  Elle  efl;  à 16  lieues  e.  de  Florence.  Longit. 

zcj,  43  » 35' 

Borgo  di  Sessia  , petite  ville  du  duché  de 
Milan  , quoiqu’appartenante  aux  ducs  de  Savoie. 

Borgo  di  val  di  Taro,  petite  ville  fur  le 
"Taro , avec  une  citadelle  , fur  les  frontières  de 
l’état  de  Gènes. 

Borgo-Franco,  petite  ville  fur  le  Pô,  dans  le 
Milanez, 

Borgo  Manero  , très-petite  ville  du  Milanez, 
près  de  Novarre.  (/?.) 

Boria  , ville  du  Pérou  , dans  l’audience  de 
Quito  , à 50  lieues  f.  e.  de  Cuença.  Cette  ville  eff 
le  chef-lieu  des  miffions  Efpagnoles  dn  Maragnon, 
appcllées  Maynas.  Ce  fleuve  à un  fault  dangereux 
près  de  ce  fieu. 

BORîQUEN  , BORIQUENA , île  de  l’Amén- 
qiie  feprentrionaie , près  de  llle  de  Porto-Ricco. 
Elle  peut  avoir  10  lieues  de  circonférence.  Les 
Anglais  s’y  étoient  établis , mais  ils  en  furent  cliaf- 
fés  par  les  Efpagnols.  Elle  eft  à préfent  déferte  , 
quoiqu’agréable  & fertile.  L’air  y efi  fain  & les  eaux 
bonnes.  Le  gibier,  les  oifeaiix  & les  crabes  fort 
communes.  On  y trouve  auffi  des  pommes  de  ra- 
quettes. C’eft  une  politique  du  gouvernement  Ef- 
pagnol  de  ne  ps  fouffi  ir  qu’elle  foit  habitée , de 
peur  que  le  voifinage  de  cette  île  ne  foit  dange- 
reux à la  colonie  de  Porte-Ricco  : il  feroit  poffible 
cependant  de  ne  pas  laiffer  déferte  une  île  aulli 
fertile  , & de  tourner  fa  population  au  profit  du 
gouvernement  Efpagnol.  {M.  D.  Al.) 

BORISSOW,  ville  & château  du  palatinat  de 
Minski , en  Lithuanie,  fur  la  rivière  Berezina. 

BORJA,  petite  ville  d’Efpagne,  dans  le  royaume 
d’Aragon.  Long.  16  , 13  ; lat.  41  , 30. 

BORKUM  , petite  île  de  la  mer  d’Allemagne  . 
près  de  la  province  de  Groningue , de  qui  elle 
dépend. 

BORMIA  5 & BORMIDA,  Ce  font  deux  pe- 
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tites  rivières  d’Italie,  qui  prennent  leur  fource  dans 
le  marquifat  de  Final , fe  réunifient  à Sezanne  , & 
fe  jètent  dans  le  Xanaro. 

BORMIO  , Bormium  , ville  agréable  & bien 
peuplée  , au  pays  des  Grifons  ; c’elt  la  capitale  du 
comté  de  ce  nom.  Elle  efi  fituée  au  confluent  de 
l’Adda  & de  riflblaccia.  Il  y a un  gouverneur, 
nommé  Podefla  , envoyé  de  la  part  des  Grifons 
pour  préfider  aux  affaires  civiles  & criminelles. 
Long.  17,  45  \lat.  46,45. 

BORNA , petite  ville  de  Saxe  près  de  Leipfick  , 
fur  la  Wyra  & la  PleilT. 

BORNEO  , Bona  formna  , île  d’Afie  dans  les 
Indes , l’une  des  trois  grandes  îles  de  la  Sonde , 
qui  font  Java , Sumatra,  &.  Bornéo.  Celle-ci  fut 
découverte  en  1521  par  dom  Georges  Menezés  , 
Portugais.  Elle  eft  fous  la  ligne  qui  la  coups  en 
deux,  car  elle  s’étend  à quatre  degrés  & demi  au 
-fud , & à huit  degrés  au  nord  de  i’équateur  ; ce 
qui  fait  douze  degrés  & demi  en  latitude  , ou  trois 
cent  vingt-cinq  lieues.  Enfin  on  lui  donne  mille 
fîx  cent  cinquante  milles  d’Italie  de  tour.  Tout 
ce  pays  , très-fertile  , abonde  en  caffe , cire  , muf- 
cades  , camphre  , poivre  , benjoin  , herbes  aro- 
matiques , doux  de  gérofle  , bois  odoriférans  & 
réfineux  : le  riz  y eft  le  meilleur  de  toute  i’AIie. 
On  y trouve  aufli  de  l’or  en  quantité  , foit  en 
poudre  , foit  en  lingots  % des  diamans  , fur-tout 
dans  la  royaume  de  Succadana  ; des  perles  fur  la 
côte  feptentrionale  ; du  fer  , du  cuivre  , de  l’étain, 
&c.  Il  y a auffi  de  grandes  forêts  remplies  d’a- 
nimaux ; le  plus  extraordinaire  , fans  doute , eft 
celui  que  l’on  appelle  homme  fauvage  ; il  s’en  trou- 
ve , à ce  qu’en  dit , de  la  hauteur  des  plus  grands 
hommes;  il  a la  tête  ronde  comme  la  nôtre,  des 
yeux , une  bouche  , un  menton  , un  peu  différens 
des  nôtres  , prefque  point  de  nez  , & le  corps  tout 
couvert  d’affez  longs  poils.  Ces  animaux  courent 
plus  vite  que  des  cerfs  ; ils  rompent  dans  les  bois 
des  branches  d’arbre , avec  lefquelles  ils  afibmment 
les  paffans  , dont  enfuite  ils  fucent  ie  fang  ; c’eft  ce 
qu’en  rapporte  une  lettre  , inférée  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  en  1701.  Ces  bêtes,  que  l’on 
trouve  au  premier  coup  d’œil , rçffembler  fi  fort  à 
l’homme , & qui , examinées  en  détail , en  diffèrent 
prefque  dans  tous  les  traits , ne  font  que  des  finges , 
de  ceux  qu’on  nomme  orangs  - houatjngs  , dont 
quelques  voyageurs  , amis  du  merveilleux , ont 
exagéré  un  peu  la  taille  , l’agilité  à la  courfe  , & 
beaucoup  la  conformité  à l’efpèce  humaine.  On  y 
voit  auffi  des  finges  rouges , noirs  ou  blancs  , appel- 
lés  oncas , qui  fournilTent  de  très-beaux  bézoards. 
Tes  côtes  font  habitées  par  des  Mores  , appellés 
Ma!ais , nation  belliqueufe  & méchante  , qui , après 
pliifieurs  années  de  poffeffion  , s’eft  donnée  des 
rois  , au  nombre  de  lix  ou  fept , qu’on  défigne 
par  les  noms  des  différentes  places  ; Baujar-Majîn , 
Succadana  , Landa  , Sambas  , Hermata , Jathou  , & 
Bornéo.  Celui  de  Baujar  - Malfin  pafie  pour  le  plus 
puifiàut  de  tous.  Les  Malais , outre  les  armes  blan- 
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ches  , connoiffent  l’ufage  des  armes  à feu.  L’inté-. 
rieur  des  terres,  rempli  de  montagnes  & de  forêts 
inacceffibles  , eft  habité  par  des  Idolâtres,  nommés 
Béajous.  Ces  peuples , qui  n’ont  point  de  rois  , mais 
des  chefs , font  grands , robuftes  , bafanés  , bien- 
faits, & fort  fuperftitieux.  Ils  n’époufent  qu’une 
feule  femme  , punifiTent  de  mort  l’adultère  , & 
vivent  entr’eux  dans  une  grande  union.  Mais  les 
Malais  les  oppriment  le  plus  qu’ils  peuvent , & s’é- 
tendent chaque  année  de  plus  en  plus  dans  le  pays. 
Les  Béajous  n’ont  pour  armes  que  des  couteaux  & 
de  longues  farbacanes , avec  lefquelles  ils  foufflent 
de  petites  flèches , dont  ils  atteignent  de  fort  loin , 
& qui  la  plupart  du  tems  font  empoifonnées. 

11  y a divers  ports  dans  File;  le  plus  fréquenté  eft 
celui  de  Baujar  - Ma£in  pour  le  commerce  des 
drogues  , fur-  tout  par  les  habitans  de  Macao.  On  y 
trouve  beaucoup  de  pico , ou  nids  d’oifeaux  , que 
les  Chinois  voluptueux  achètent  fi  cher  pour  le 
luxe  de  leurs  tables  , auxquels  ils  attribuent  tant  de 
propriétés  ; ils  paient  jufqu’à  trois  cents  pièces  de 
huit  un  de  ces  pico.  Cette  efpèce  d’oifeaux  fait  fon 
nid  dans  les  fentes  des  rochers  , & ce  nid  eft  com- 
pofé  d’une  pâte  très-fine , dont  on  ne  connoît  point 
encore  la  matière  première.  Ce  pays  furpalTe  tous 
les  autres  pour  la  diverfité  prodigieufe  des  oifeaux. 

Le  camphre  de  Bornéo  paffe  pour  le  plus  par- 
fait du  monde  entier  ; les  Japonais  donnent  cinq  à 
fix  quintaux  du  leur  pour  une  livre  de  celui-là.  Les 
Chinois , qui  le  regardent  comme  le  premier  des 
remèdes  , le  paient  jufqu’à  huit  cents  livres  la 
livre.  Les  Portugais  & les  Anglais  ont  tenté 
vainement  de  former  des  établiffemens  dans  cette 
île  , iis  ont  été  maffacrés.  Les  Hollandais  , qui 
n’avoient  pas  été  mieux  traités , reparurent  en  1748, 
avec  une  eicadre  , affez  foible  pourtant , mais  qui 
en  impofa  tellement  au  prince  de  Baujar  - Malfin  , 
qui  poflède  feul  le  poivre  , qu’il  fe  détermina  à 
leur  en  accorder  le  commerce  exclufif.  Seulement 
il  lui  fut  permis  efen  livrer  cinq  cent  mille  livres 
aux  Chinois  , qui  de  tous  tems  fréquentoient  fes 
ports.  Les  Hollandais  envoient  à Baujar-Mafiin  du 
riz , de  l’opium , du  fel , & de  greffes  toiles  ; ils  en 
retirent  quelques  diamans  , & environ  fix  cent 
mille  livres  de  poivre , à trente  - une  livres  le 
cent , ce  qui  lui  fait  un  profit  immenfe,  (A/.  D.  M.) 

Bornéo  , ville  d’Afie  , capitale  du  royaume  de 
Bornéo  , dans  llle  de  même  nom. 

Cette  ville  eft  grande  , commerçante  & bien 
peuplée.  Elle  eft  bâtie  dans  un  marais  , fur  pilotis, 
comme  Venife,  Son  port  eft  grand  & beau.  Le  roi 
de  Bornéo  n’eft  que  le  premier  fujet  de  fa  femme  , 
à qui  le  peuple  & les  grands  défèrent  toute  l’auto- 
rité ; la  raifon  en  eft  qu’ils  font  extrêmement  Jaloux 
d’être  gouvernés  par  un  légitime  héritier  du  trône, 
& qu’une  femme  eft  certaine  que  fes  enfans  font  à 
elle  ; ce  qu’un  mari  n’ofe  afturer.  La  fituation  de 
cette  ville  eft  fur  la  côte  feptentrionale. - 

BORNHOLM  , île  de  la  mer  Baltique , apparte- 
nante ou  royaume  de  Danemarck.  Elle  a fu  milles 
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de  long , fiif  trois  de  large.  Le  terrein  ÿ quoique 
pierreux  , eft  fertile  , fur-tout  en  avoine.  On  y 
trouve  d’excellens  pâturages  , & beaucoup  de  bé- 
tail. La  pêche  du  faumon  y eft  d’un  grand  produit. 
Les  côtes  Ibnt  d’un  accès  difficile , à caufe  des  bancs 
de  fable  , & les  habitans  font  tous  foldats.  Le  pays 
comprend  un  bailliage  , feize  paroiffes  , environ 
cent  villages.  Ronne  ou  Ronde  en  eft  la  capitale  : 
c’eft  une  petite  ville  dont  le  port  eft  fortifié.  Elle  eft 
auftî  la  réfidence  du  gouverneur  de  l’île.  On  y 
compte  quatre  autres  petites  villes  , dont  trois  ont 
des  ports.  A deux  milles  de  l’ifte , dans  la  mer,  vers 
l’orient  , eft  la  forterefie  de  Chriftianfoë. 

BORNO , ou  BOURNOU , ville  & royaume 
d’Afrique  dans  la  partie  orientale  de  la  Nigritie, 
avec  un  lac  , & un  défert  de  même  nom  : on  croit 
que  c’eft  le  pays  des  anciens  Garamantes,  On  dit  que 
les  habitans  n’ont  point  de  religion  , que  les  femmes 
y font  communes  , & que  les  particuliers  n’y  re- 
connoiftent  pour  leurs  enfans  que  ceux  qui  leur 
reftemblent.  Le  pays  abonde  en  troupeaux  , en 
millet , & en  coton.  Il  eft  entre  le  32,  & le  41  de 
lon^.  & le  10  & le  20  de  lat.  Le  lac  de  Borno  eft 
célèbre  , parce  que  le  Niger  s’y  jète.  Ce  fleuve , 
après  s’être  perdu  fous  terre  auprès  d’une  chaîne 
de  montagnes  , reparoît  de  l’autre  côté.  Le  roi  ■ 
de  ce  pays  pafle  pour  très-riche  , ce  dont  je  doute 
un  peu  , puifqu’il  n’y  a qu’une  feule  ville  , qui  eft  ’ 
Borno  ou  Bournou  dans  tout  le  royaume  : on  y 
compte  auftî  quelques  villages  ;le  refte  des  habitans 
campe  fous  des  tentes. 

Borno  , petite  rivière  de  la  Savoie  qui  fe  jète 
dans  l’Arve. 

BORNSTADT  , petite  ville  de  la  Tranfilvanie , 
à deux  lieues  d’Hermanftadt. 

BOROUBRIDGE  , Ifurium  , ville  d’Angleterre 
dans  la  province  d’Yorclc.  Elle  envoie  deux  députés 
au  parlement.  Lon^.  i 6,  y,  lat.  U- 

BORRIANO  , petite  ville  d’Éfpagne  dans  le 
royaume  de  Valence  , fur  le  bord  de  la  Médi- 
terranée. 

BORROMÉES  ( les  îles  ) ; ce  font  deux  îles 
agréables  du  duché  de  Milan  , dans  la  partie  méri- 
dionale du  lac  Majeur. 

Des  deux  îles  Borromées  , l’une  s’appelle  Ifoia- 
Bella,  & l’autre  Ifola  - Madré  : elles  font  à une 
lieue  de  diftance  l’une  de  l’autre  , & doivent  aux 
foins  , au  goût , à la  magnificence  des  comtes  René 
& ^'italien  Borromée  , le  nombre  & la  diverfité 
des  beautés  qu’elles  préfentent.  V oici  l’idée  qu’en 
donne  M.  de  la  Lande  , dans  fon  Foyage  d'Italie, 
au  chapitre  des  environs  de  Milan  : a Ce  qu’il  y a 
« de  plus  beau  dans  ce  canton  de  la  Lombardie , ce 
» qu’il  y a de  plus  fingulier , par  la  fituation  , le 
3»  coup  - d’œil , la  grandeur,  les  ornemens  , ce  font 
»)  les  îles  Borromées  , fituées  dans  le  lac  Majeur  , à 
3>  quinze  lieues  de  Milan;  les  deferiptions  roma- 
m nefques  des  îles  d’Armide  , de  Calyj.fo  , ou  des 

V fées  les  plus  célèbres  , femblent  avoir  été  faites 

V pour  le  délicieux  féjour  de  n/o/a  - Bella  & de 
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îj  Vîfoîa.- Maire  ; mais  fur  • tout  de  la  première  , & 
» c’eft  une  des  chofes  uniques  dans  leur  genre , 
M pour  lefquellcs  un  curieux  peut  faire  le  voyage 
n de  l’Italie.  Les  terraftes , les  grottes , les  jardins  , 
n les  fontaines  , les  berceaux  de  limoniers  & de 
J»  cédras  , la  vue  admirable  du  lac  & des  mon- 
» tagnes,  tout  y enchante  , & l’on  eft  bien  dédom- 
n magé  de  la  peine  que  donne  ce  voyage  ». 

_ BORROW-STOUNNESS , ville  de  l’Eco.Te  mé- 
ridionale , dans  la  partie  de  la  province  de  Lothian , 
qu’on  appelle  Linlithgoro.  Elle  eft  fituée  fur  le  Forh, 
& c’eft  de  toutes  les  villes  d’EcolTe , après  Leidi , 
celle  qui  fait  le  plus  de  commerce  avec  la  France  6c 
la  Hollande. 

BORSALL  , ou  BURSAL  , royaume  d’Afrique 
en  Nigritie  : il  n’eft  pas  loin  de  la  côte  , &-s'étend 
le  long  du  bord  feptentrional  de  la  rivière  de 
Gambra  , jiirqu’à  Tantagonde.  La  ville  ou  habita- 
tion de  Borfaio  eft  au  milieu  du  pays  , à quatre- 
vingt  lieues  de  la  côte,  Ce  royaume  eft  peu  connu; 
on  n’a  guère  que  remonté  la  rivière  de  Gambra  , & 
une  autre  rivière  qui  porte  le  nom  de  Borfaio.  Le 
flux  & reflux  remonte  à foixante  iieues  dans  ce 
fleuve  , ce  qui  en  rend  Ips  eaux  falées.  Heureufe- 
ment  qu’à  quinze  iieues  de  la  côte,  en  remontant, 
on  trouve  une  belle  fource  d’eau  fraîche  où 
viennent  fe  pourvoir  les  habitans  des  environs. 

BORbOD  , ville  ouverte  de  la  Hongrie  pro- 
prement dite.  C’eft  la  capitale  d’un  comté  de  même 
nom , habité  par  des  Hongrois  naturels , des  Ef- 
davons,  des  Bohémiens  & des  Allemands.  Il  y 
croît  de  bon  vin  & de  bon  grain. 

BORSTEL,  ville  de  Weftphalie,  dans  l’évêché 
d’Ofnabrug. 

BORT , petite  ville  de  France , dans  la  pro- 
vince de  Limofin  , fur  ia  Dordogne. 

BüRTWiCK,  ville  de  l’Ecofte  méridionale, 
dans  la  province  de  Lothian. 

BORVA  Foye  Borba. 

BORUWANNY,  ville  du  royaume  de  Bohême, 
dans  le  cercle  de  Bechin. 

BORYSTHENE  , grand  fleuve  d’Europe  ; on 
l’appelle  aujourd’hui  Dnieper , ou  Nieper.  Il  prend 
fa  fource  dans  la  Ruffie  , & la  fépare  de  la  Li- 
thuanie , traverfe  l’Ukraine  , & tombe  dans  la 
mer  Noire  à Oezakow.  Il  eft  très-large  à fon  em- 
bouchure, & d’une  navigation  dangereufe  à caufe 
des  rochers  qui  s’y  trouvent , & de  70  îles  qu’il 
forme,  qui  font  habitées  par  les  Cofaques  de  Za- 
porow. 

BOSA , ville  maritime  dans  la  partie  occidentale 
de  l’île  de  Sardaigne , avec  une  citadelle  & un  aiTez 
bon  port.  Elle  elt  fituée  fur  la  rivière  de  Bof'a  , à 7 
lieues  d’Alghier.  Son  évêque  eft  lùffragant  de 
Saflari.  Long.  26 , 25  ; la;.  40  , 10, 

BOSCAUDON  , riche  abbaye  de  France , de 
l’ordre  de  S.  Benoift,  fondée  vers  1130,32  lieues 
f.  d’Embrun. 

BOSCH  , petite  île  dans  la  mer  du  Nord  , près 
les  côtes  de  la  Frife. 
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BOSCHAUD  , abbaye  de  France',  au  dlocè'fe 
de  Perigueux , fondée  vers  1159,  ordre  de  Cîteaux. 
Elie  vaut  1700  liv. 

BOSCO , ou  BOSCHI , petite  ville  d’Italie  au 
Milanès,  dans  l’Alexandrin.  Elle  e/i:  fur  la  rivière 
d’Orbe  , à 2 lieues  d’Alexandrie.  C’eft  la  patrie  du 
pape  Pie  V. 

BOSENHAM , ville  d’Angleterre , dans  la  pro- 
vince de  Suffex. 

BOS-JEAN,  village  de  Bourgogne,  érigé  en 
çomté  , à 6 lieues  e.  de  Châlons, 

BOSIRI , ville  d’Egypte  fur  la  côte , à 7 lieues 
d’Alexandrie , vers  le  couchant,  Elle  cft  très-an- 
cienne , & la  première  qu’on  rencontre  en  fortant 
des  déferts  de  Barca.  Cette  viUe  eft  aujourd’hui 
prefque  déferte. 

BOSNA  , rivière  de  Bofnie  qui  fe  jète  dans  la 
Save  à Arki. 

Bosna-SerAî.  Voyei  SarAIO. 

BOSNIE  , province  de  la  Turquie  en  Europe  , 
ainfi  nommée  de  la  rivière  de  Bofna  qui  y coule. 
Elle  fe  divife  en  haute  , qui  eft  au  fud , & en  baffe  : 
elle  eft  bornée  au  nord  par  l’Efclavonie  , ou  Bof- 
nie  propre,  au  fud  parl’Albanie,  à l’eft  par  la  Servie, 
à i’oueft  par  la  Croatie  & la  Dalmatie.  Mahomet 
ÎI  la  prit  fur  Etienne , qui  en  étoit  roi  ; & qu’il 
fit  écorcher  vif  en  1465.  Cette  province  eft  le  dé- 
|)artenîent  d’un  beglierbey  , qui  fait  fa  réfidence 
a Banialuck  qui  en  eft  la  capitale.  Il  y a un  évêque 
latin  quiréfide  à Dioko-War,  bourg  d’Efclavonie , 
au  comté  de  PoiTegh. 

BOSOCH , contrée  de  la  Turquie  en  Afie , dans 
la  partie  la  plus  orientale  de  la  Natolie , & dans  le 
pays  d’Aladulie , entre  le  Taurus  , l’anti-  Taunis  , 
ik.  l’Euphrate  , affez  près  des  frontières  de  l’Ar- 
ménie. 

BOSPHOPÆ  , nom  que  les  anciens  don^ 
noient  à un  détroit  ou  canal  de  mer  d’une  très- 
petite  étendue  , & que  les  modernes  ont  con- 
fervé  au  détroit  qui  réunit  la  mer  de  Marmara 
& la  mer  Noire  , appellé  quelquefois  Bofphore 
de  ConPmtinopIe.  Il  a environ  huit  lieues  de  lon- 
gueur. Sa  largeur  , en  quelques  endroits  , n’eft 
que  d’environ  quatre  cents  toifes.  L’un  de  fes 
bords  appartient  à l’Europe  , l’autre  à l’Afie.  Conf- 
tantinople  , & les  maifons  de  campagne  du  grand- 
feigneur , en  ornent  les  bords.  L’afpeél  en  eft 
charmant  j mais  les  v?inTeaux  y courent  de  grands 
dangers, 

Ce  mot  eft  grec,  il  eft  formé  des  noms 

jSSjjbœuf,  & srcpor , paffage.  Ainfi  le  mot  bofphore 
paroît  fignifier  en  général  un  bras  de  mer  affez  étroit 
pour  qu’un  bœuf  pût  le  paffer  à la  nage.  C’eft  auffi 
l’opinion  de  plufieiirs  favans.  (/?.) 

BOSSîNES  , bourg  d’Angleterre  , province  de 
Cornouailles  ; il  envoie  deux  députés  au  parle- 
ment. 

BOST,  grande  , belle  , & très  - forte  ville  de 
Perfe  , capitale  du  Sableftan  , avec  un  château  qui 
paffe  pour  un  des  plus  forts  de  toute  la  Perfe.  Elle 
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eft  fttnée  fur  rinomède  , au  f.  de'  Candahar:  long: 
81  , 50  ; lat,  31  , 50. 

BOSTON  , Bojlonium  , petite  villle  d’Angle-'^ 
terre  dans  la  province  de  Lincoln  , fur  la  rivière  de 
Witharn  , près  du  golfe  de  Bofton  , peu  au  - delTus 
de  fon  embouchure  dans  la  mer,  à 10  lieues  f.  e. 
de  Lincoln.  Elle  eft  remarquable  par  une  tour  , qui 
paffe  pour  la  plus  belle  d’Angleterre.  Elle  envoie 
deux  députés  au  parlement , & on  y fait  un  grand 
commerce  , à caufe  de  la  commodité  de  fon  Ha- 
vre. Lat.  33  degrés  i long,  17  , 30. 

Boston  , port , grande  , forte  & très  - belle 
ville  , capitale  de  l’état  de  Maffachufets’Bay , le 
plus  confidérable  de  la  nouvelle  Angleterre  dans 
1 Amérique  feptentrionale  ,33  lieues  f.  de  la  nou- 
velle Cambridge.  42  d.  25  m.  Long.  307  degrés 
2,45- 

Bofton,  que  les  Anglois  prononcent  Bafion  , eft 
agréablement  fituée  dans  une  péninfule  de  quatre 
milles  de  long  , au  fond  de  la  baie  de  Maffachufet. 
Elle  eft  défendue  contre  l’impétuofité  des  flots , par 
quantité  de  rocs  , un  peuau-deffus  de  l’eau , & par 
une  douzaine  de  petites  îles , la  plupart  fertiles  & ha- 
bitées. L’entrée  de  la  baie  a fi  peu  de  largeur,  qu’à 
peine  trois  vaiffeaux  peuvent  y entrer  de  front  ; mais 
l’intérieur  peut  contenir  cinq  cents  voiles.  Avant  la 
guerre  de  l’indépendance , il  en  partoit  tous  les  ans 
* près  de  fix  cents  vaiffeaux  chargés  pour  l’Europe 
& l’Amérique.  Cette  ville  a du  côté  de  la  mer  un 
fort  château  fur  une  îlq  qui  défend  l’entrée  du  port. 
Du  côté  de  la  terre  elie  eft  défendue  par  divers 
forts  , placés  fur  trois  hauteurs  voifines  , & depuis 
le  commencement  de  la  guerre  aéluelie  ,les  Anglo*. 
Américains  y ont  encore  ajouté  de  nouveaux  ou- 
vrages qui  la  rendent  prefqu’imprenable.  Les  édi- 
fices publics &particuliers  font  bâtis  avec  une  magni- 
ficence qui  annonce  la  richeffe  de  fes  habitans.  Les 
rues  y font  belles  , afl'ez  larges  , & bien  percées. 
On  y compte  dix  églifes  , dont  une  pour  les  pro- 
teftans  Français  réfugiés  ; une  autre  pour  les  Angli’ 
cans , & une  troifième  pour  les  Auabaptifies.  11  y 
a auffi  une  univerfité  & cinq  imprimeries  , dans 
l’ime  defquelles  s’imprime  une  gazette  qui  parait 
deux  fois  la  femaine.  Pour  l’avantage  du  commerce 
il  s’y  tient  un  marché  tous  les  jeudis  , & deux 
foires  par  an  , l’une  le  premie»-  mercredi  de  mai , 
l’autre  le  premier  mercredi  d’oftobre  ; chacune  de 
ces  foires  dure  trois  jours.  Bofton  enfin  eft  la  prin- 
cipale & la  meilleure  colonie  des  Anglais  dans  l’A- 
inérique  ; elle  ne  peut  qu’acquérir  une  nouvelle 
grandeur  , lorfque  les  Anglo-Américains  auront 
forcé  la  métropole  à reconnoître  leur  indépen- 
dance. Cette  ville  , qui  eft  en  forme  de  croiffant 
autour  du  port  , contient  près  de  quatre  mille 
maifons  , & environ  trente  mille  âmes.  On  lui 
donne  deux  milles  de  long  , & près  d’un  mille  dans 
fa  plus  grande  largeur.  C’efl  la  réfidence  des  cours 
de  juftice  , de  l’affemblée  générale  , & le  «entre  de 
toutes  les  affaires  du  pays.  Il  n’y  a prefque  point 
de  différence  entre  Içs  habitans  de  Bofton  & ceux 
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de  Londres  ; ce  font  les  mêmes  goûts , les  mêmes 
modes  , les  mêmes  mœurs  , & les  mêmes  ufages. 
La  baie  de  Maflachufet  , au  fond  de  laquelle  cette 
a ille  eft  fituée  , s’étend  d’environ  huit  milles  dans 
les  terres.  ( M.  D.  M.  ) 

BOLWORTH  , bourg  dans  la  province  de 
Leicefter  en  Angleterre  , à environ  trente  - cinq 
lieues  de  Londres  , fameufe  par  la  bataille  qui  s’y 
donna  entre  Richard  III  & Henri  VII  en  i486  , 
qui  mk  fin  aux  guerres  entre  les  maifons  d’Yorck 
^ de  Lancafire, 

BOSZÜT , petite  rivière  d’Efclavonie  , qui  fe 
tète  dans  la  Save  , près  du  lieu  de  l’ancienne  ville 
de  Sirmium. 

BOT  AB  A , petite  île  d’Afie  dans  le  grand  Océan 
oriental , l’une  des  îles  des  Larrons  , ou  de  Marie- 
Anne  , des  plus  avancées  vers  le  midi , & près  de 
celle  de  Bacim.  Elle  eft  alTez  peuplée  par  les  na- 
turels du  pays  ; mais  on  en  connoît  à peine  la 
côte. 


BOTHMAR  , comté  d’Allemagne  , dans  la 


BOTADON  » petite  ville  d’Angleterre  dans  la 
province  de  Cornouaille. 

BOTHNIE  , province  confidérable  de  Suède  , 
fur  le  golfe  du  même  nom  , qui  la  divife  en 
orientale  & occidentale  , l’orientale  eft  celle  qui 
eft  à l’orient  de  ce  golfe  , & l’occidentale  eft  celle 
qui  eft  à l’occident. 

Les  contrées  habitées  de  la  Bothnie  occidentale 
ont , depuis  les  limites  de  l’Angermanie  , jufqu’à 
l’églife  de  Tornéa  , environ  cinquante  - hiTÎt  milles 
Suédois  de  long , fur  dix-fept  à dix  - huit  de  lar^e. 
On  voit  le  long  des  côtes  différentes  îles  très-agréa- 
bles. Les  forêts  , ( dont  les  plus  grandes  confinent 
à la  Laponie)  , les  fleuves  & les  lacs  y font  en  très- 
grand  nombre  ; les  pâturages  excellens  ; le  pays  eft 
uni  & le  terroir  très-fertile  : quoiqu’on  enferaence 
les  terres  fort  tard  , les  grains  mûriffent  en  fix  , 
fept  ou  huit  femaines  , félon  que  le  lieu  eft  plus'ou 
moins  rapproché  du  nord.  Le  froid  caufe  fouvent 
de  grands  dommages , fiir-tout  au  mois  de  juillet , 
pendant  les  nuits  glacées.  Le  pays  renferme  de 
bonnes  mines  de  cuivre  & de  fer.  Les  habirans  font 
braves  , & vivent  de  l’agriculture,  de  leur  bétail , 
de  la  chafl'e  & de  la  pêche.  Leur  commerce  confifle 
en  poutres  , planches  , goudron  , faumon  falé  & 
fumé  , &c.  cumin  , fuif , huile  de  poiffon , beurres  , 
fromages  , toiles  & pelleteries  de  toutes  efpèces. 
Le  pays  entretient  un  co'ps  de  troupes  pour  fa 
défenfe  : cette  province  eft  divilée  en  quatre  pré- 
vôtés qui  dépendent  d'une  capitainerie  particulière  , 
érigée  en  1638  , & à laquelle  appartient  auffi  la 
; Laponie.  Le  clergé  eft  du  diocèfe  de  Hernœfand  : 

les  quatre  prévôtés  font , Umea  , Pitca , ou  Pitovia , 
j Lulea  ou  Lula  , & Tornea  ou  Torne. 
j La  Bothnie  orientale  eft  fituée  vers  le  nord , à 
I l'orient  du  golfe  de  Bothnie.  Sa  longueur  eft  de 
j quatre-vingt-neuf  milles  & trois  quarts  , & fa  lar- 
' Geogr.ipMe.  Toute  /. 
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geur  de  quarante.  La  nature  a féparé  cefte  contrée 
des  pays  adjacens  par  des  montagnes  qui  régnent  le 
long  de  la  mer  Baltique.  Plufieurs  fleuves  qui  lé 
déchargent  foit  dans  la  mer  Blanche  , foit  dans  le 
golfe  de  Bothnie , prennent  leurs  fources  d ins  cette 
province.  Le  pays  eft  généralement  affcz  uni , mais 
rempli  de  parties  marècageufes.  Les  mauvaifes 
années  font  fréquentes  , & les  étés  froids  font  d’au- 
tant plus  nuifibles , que  i on  ne  peut  femer  que  vers 
la  fin  de  mai  ; mais  celles  des  terres  qu’on  nomme 
terres  brûlées  , font  de  la  plus  grande  fertilité.  Les 
pâturages  /ont  affez  médiocres.  L’exportation  du 
goudron  eft  évaluée  , année  commune  , à plus  de 
trois  mille  tonneaux.  Tout  le  bétail  eft  d’une  petite 
efpèce , & les  ours , en  trop  grand  nombre  , caufent 
les  plus  grands  ravages.  Le  pays  a beaucoup  de 
forêts  & de  forges.  Les  lacs  & les  fleuves  font  très- 
poiflbnneux.  La  pêche  du  faumon  eft  très  - abon- 
dante; on  trouve  en  quelques  endroits  des  perles  fort 
belles.  Les  habitans  des  côtes-parlent  le  Suédois,  & 
les  autres  le  Finlandois.  Le  total  des  habitans  ne 
paffe  pas  quatre-vingt  mille  ; ils  entretiennent  un 
régiment  d'infanterie.  Le  clergé  dépend  du  diocèfe 
d’Abo.  Tout  le  pays  eft  divifé  en  trois  parties  on 
fiefs , lefquels  ne  forment  qu’une  capitainerie.  Ces 
fiefs  font  Cajana  , Uleabore , & Korsholm. 

Le  golfe  de,  Bothnie  eft  la  partie  la  plus  fepten- 
trionale  de  lamerBaltique.il  eft  fi  tué  entre  î’Up- 
iande  , i’Helfingie  , la  Médeipadie  , l’Angermanie  , 
la  Bothnie  occidentale  & orientale  , & la  Finlande. 
Il  s’étend  du  fudau  nord  orientai , depuis  les  60  d, 
20'  latitude  du  nord  , jufqu’aux  65d. , 40'.  Il  eft 
large  d’environ  quarante-cinq  lieues  marines  depuis 
l'es  îlesd’Aland,  jufqu’au  63  d.  qu’il  fe  rétrécit 
coiifidérablement.  Il  eft  très-étroit  vis-à-vis  des  iles 
de  Qiierken  ; mais  enfuite  il  s’élargit  de  nouveau  , 
& a piès  de  vingt  fix  lieues  marines  vis-à-vis  d"ü- 
iaborg.  (M.  D.  M.) 

BOTT'WAR , ville  du  duché  de  Wirtemberg , 
fur  la  rivière  de  même  nom, 

BOTZEN,  Voyei  Bolzano. 

BOTZENBOURG  , jolie  ville  d’Allemagne  , 
fituée  fur  l’Elbe  , dans  le  duché  de  Meckelbourg. 
Toutes  les  barques  qui  y pafiént  doivent  un  péage. 
Zong.  a8  , 29  ; lat.  33,34. 

BOVA,  petite  ville  d’Italie  au  royaume  de  Na- 
ples , dans  la  Calabre  , près  l’Apennin  , à huir 
lieues  de  Reggio  , avec  un  évêché  fuffragaut  de 
cette  dernière.  Long.  34,3;  lat.  37  , 55. 

BOUCHAIN  , ville  forte  des  Pays-Bas  d.uis  la 
Hainaut , à trois  lieues  de  Valenciennes  & de 
Cambray,  Il  y a des  écUifes.  L’Efeaut  la  divife  en 
deux  parties.  Le  duc  d’Orléans  la  prit  le  12  mai 
1676.  Les  alliés  s’en  rendirent  maîtres  en  1711  ; 
mais  le  maréchal  de  Villars  la  reprit  l’année  fui- 
vante.  Long.  20  , 38  , lat.  30,  17. 

BOUCHART  (l’île  ) , petite  île  de  France  en 
Touraine,  fur  la  Vienne  , à 7 lieues  de  Tours. 

BOUCHET  (le)  , rnaifon  de  plaifance  dans 
riile  de  France  , à fix  lieues  de  Paris , près  d'E- 
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îanipes  , embellie  par  Henri  de  Guénégaut  , fecré- 
taire  d’état.  Ce  château  mérite  d’être  cité  , parce 
qu’il  fut  érigé  en  marquifat  en  faveur  d’Abraham 
du  Quefne  , un  des  plus  grands  hommes  de  mer 
que  la  France  ait  eus  , & que  les  cendres  de  cet 
illiiftre  marin  , qui  naquit  , vécut  & raotirut  dans 
la  religion  réformée  , repofent  fur  les  bords  du 
folTé  , où  il  fut  inhumé  en  î688  , avec  beaucoup 
moins  de  pompe  que  ne  le  méritoient  les  fervices 
qu’il  avoit  rendus  à l’état.  Mais  la  reconnoiffance 
lui  a élevé  un  monument  éternel  dans  le  cœur 
des  François.  On  eflime  beaucoup  le  gibier  de  la 
garenne  de  Moutaubert , qui  dépend  du  château 
du  Bouchet., 

Bouchet  , abbaye  d’hommes  , ordre  de  Cî- 
teaux  r à 5 lieues  n.  o.  de  Clermont. 

BOUDRI , petite  ville  fur  ime  hauteur , dans 
le  comté  de  Neufchâtel  en  Suiffe. 

BOUFFLERS,  autrefois  Cagni , bourg  de  Fran- 
ce , avec  titre  de  duché , & un  château  devant  lequel 
il  y a une  ftatue  équeflre  de  Louis  XiV.  Il  eft  fitué 
fur  leTheraim  , à 3 li.  o.  de  Beauvais. 

BOUILLAS,  abbaye  d’hommes , ordre  de  Ci- 
fcaux  5 diocè'fe  d’Auch , fondée  en  1 1 50  ,,à  2 lieues 
de  Leéioure. 

BOUILLON  , autrefois  Biiilîon  , Bullonium  , 
ville  capitale  du  duché  de  même  nom , avec  un 
château  fortifié^  à t lieues  n.  e.  de  Sedan,  de 
Paris. 

La  ville  & le  château  font  environnés  en  partie 
par  la  rivière  de  Semoy  , qui  en  forme  une  pref- 
qu'île ,,  dont  l’ifthme  eft  une  chaîne  de  rochers  efcar- 
pés  : le  château  eft  affis  fur  un  de  ces  rochers  ; 
quoiqu’il  foit  inacceffib’le  , il  ne  peut  pas  être 
d’une  longue  défenfe  , parce  qu’il  eft  commandé 
parplufisLirs  autres  montagnes  qui  bordent  la  ri- 
vière. 

^ A l’égard  de  la  ville  , elle  n’a  qu’un  ftmple  mur 
d’enceinte  avec  des  tours  baftionnées  de  diftance  en 
diftance  , les  anciennes  fortifications  ayant  été  dé- 
truites lorfqiie  la  ville  & le  diâteau  furent  pris  par 
l’armée  de  Charles-Quint  en  1^21. 

îly  a da.ns  la  ville  un  couvent  d’Aiîguftins  & im 
collège  fondé  par  le  vicomte  de  Turenne  ; hors  la 
ville  , an  fauxbourg  de  Liège  , un  couvent  de  reli- 
gieufes  chanoineffes  de  l’ordre  dit  Saint-Sépulcre , 
& un  prieuré  de  Bénédiâins  de  l’abbaye  de  Saint- 
Hubert , fondé  par  les  anciens  ducs  de  Bouillon. 

Cette  ville  , ainfi  que  le  château , font  très-an- 
ciens; ils  exiftoient  dans  le  vni”  fiêcle.  Le  père 
Bouille , dans  fon  Hijloire  de  prétend  que  le 

château  fut  bâti  en  733  , par  Turpin  , duc  des  Ar- 
dennes. Godsfroi  de  Bouillon  y eft  né. 

Winceftas , roi  de  Bohême  & duc  de  Luxem- 
bourg , vint  y rendre  hommage  en  perfonne  le  1 1 
juin  1359,  de  la  terre  & feigneurie  de  Mirwart, 
qu’il  reconnut  tenir  des  ducs  de  Bouillon  à titre 
de  pairie  du  château  de  Bouillon  , avec  toutes  les 
dépendances  de  ladite  terre,  fans  nulle  retenue, 
fiaon  ia  voirie  d’icelle , appartenante  à la  terre  de 
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Saint-Hubert  ; laquelle  terre  de  Saint-Hubert,  Tab- 
bé,  préfent  à cet  aâe , reconnoit  tenir  de  même  en 
fief  de  pairie  dudit  château  de  Bouillon.  Les  foi  & 
hommage  de  cette  abbaye  ont  été  prêtés  aux  ducs 
de  Bouillon  fticceffivement  jiifqu’à  préfenr. 

Il  y a à Bottillon  une  cour  fouveraine  ; on  igno- 
re l’époque  de  fon  établiftement  ; il  y a feulement 
des  aêles  qui  annoncent  que,  ce  tribunal  exiftoit 
avant  le  quinzième  fiècle. 

Dans  la  nouvelle  édition  du  Dîélionnaire  de  la 
Martinière,  on  fuppofe  que  cette  cour  fouveraine 
fut  établie  par  le  duc  de  Bouillon  en  1678 , lorfque 
Louis  XIV  le  remit  en  poffefllon  du  duché.  L’hif- 
toire  de  la  première  guerre  entre  François  B’  & 
Charles  V,  prouve  le  contraire;  tous  les  hiftoriens 
conviennent  qu’une  des  caufes  de  cette  guerre  , ftit 
que  Charles  Y voulut  prendre  connoiflance  d’un 
jugement  rendu  par  ce  tribunal  , & par  les  pairs 
du  duché  de  Bouillon , contre  Emeric , feigneur  de 
la  baronnie  d’Hierges  , l'une  des  quatre  pairies  de 
ce  duché.  La  coutume  de  ce  duché,  réimprimée  an 
1628,  contient  un  chapitre  particulier,  intitulé  de 
la  Cour  fouveraine,  qui  rappelle  fa  conftitution  telle 
qu’elle  avoit  toujours  exifté. 

Les  arrêts  de  cette  cour  ne  peuvent  être  réformés 
que  par  la  voie  de  larévifion,parles  quatre  pairs  du 
duché , ou  par  un  pareil  nombre  de  révifeurs  nom- 
més par  les  parties , ou  choifis  par  le  fouverain , û 
elles  ne  peuvent  pas  en  convenîr.- 

11  n’y  a point  d’hiftoire  particulière  du  duché  de 
Bouillon..  Walfebourg,  chanoine  de  Verdun  ,danS' 
fes  Antiquités  de  la  Gaule  Belgique , imprimées  en 
1749 , rapporte  la  généalogie  des  anciens  fbuverains- 
de  ce  duché , pofîedé  par  la  mâifon  d’Ardennes.  La 
brièveté  à laquelle  nous  fomines  forcés  de  nous 
reftreindre,  nous  oblige  de  renvoyer  à cet  auteur, 
& à Juftel  & Baluze  , qui  ont  fiiivi  & continué  cette 
généalogie  jufqu’am  commencement  de  ce  fiècle, 
dans  leur  Hifloire  de  la  Maifon  d' Auvergne  ; nous 
nous  bornerons  à dire  que  ces  hiftoriens  font  tous 
d’accord  que  le  duché  de  Bouillon  appaîtenoit  à. 
Yves  d’Ardennes;  que  cette  princeffe,  feule  & uni- 
que héritière  de  fa  maifon,  époufa  Euflache  II, 
comte  de  Boulogne,  dont  elle  eut  Godefroy,  qui 
prit  le  furnom  de  Bouillon  , Baudouin  & Enftache 
ÎÏI , qui  fi.It  depuis  comte  de  Boulogne;  que  delà 
maifon  de  Boulogne , fondue  dans  celle  de  la  Tour- 
d’Auvergne , defcendent  les  ducs  de  Bouillon  d’au- 
jourd’hui , qui  portent  au  fécond  quartier  de  leurs 
armes,  d’or  à trois  tourteaux  de  gueule  , qui  eft  de 
Boulogne.  Il  paroît  que  c’eft  fur  cette  defcendgnce  , 

& comme  étant  aux  droits  de  la  maifon  de  la  Ivlarck, 
fouveraine  de  Sedan  & de  Bouillon  , dont  ils  ont 
époufé  l’héritiere  , quils  fondent  leurs  droi:s  de 
propriété  fur  ce  duclié. 

Les  évéqnes  de  Liège  ont , dans  difierens  teins  , 
formé-  des  prétentions  fur  cette  fouveraineté.  On 
lit  dans  quelques  auteurs  modernes,  que  ce  duché 
leur  fut  vendu  ou  engagé  par  Godefroy  de  Bouil- 
lon 5 avant  fon  départ  pour  la  Terre-Saintej  on  rap- 
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porte  pour  preuve  de  cette  vente , le  récit  de  pUt* 
lieurs  écrivains  Liégeois,  & une  pofleffion  de  plu- 
fieurs  fiecles.  Laurent  de  Liège  aflure , dit-on , dans 
fe  Chronique,  achevée  en  1144  , que  le  duché  de 
Bouillon  fut  vendu  à l'évêque  Othert , par  Gode- 
froy de  Bouillon , moyennant  trois  cents  marcs 
d’argent,  & un  marc  d’or. 

Gilles  d’Orval , qui  vivoit  dans  le  fiècle  luivant , 
avance  le  même  fait , à la  différence  que  , fuivant 
iui , le  prix  de  cette  vente  fut  de  mille  trois  cents 
marcs  d’argent. 

Albéric  des  Trois  - Fontaines  ajoute  que  le  pnx 
étoit  de  1500  marcs,  & qu’Yves  d’Ardennes,  mère 
du  duc  Godefroy,  avoLt  confenti  a (^ette  vente  ; 
cette  nouvelle  afîèrtion  , omife  par  les  écrivains 
précédens , étoit  ellentielle  , parce  que  le  diiclié  de 
Bouillon  appartenoit  à Yves  d’Ardennes,  mère  de 
Godefroy,  & quelle  vivoit  encore  lors  de  Ion  dé- 
part. 

Oldtrkus  Vitalis,  avffi  auteur  Liégeois , dit  que 
le  duché  de  Bouillon  ne  fut  qu’engage , mais  il  triple 
le  prix;  voici  les  termes  dont  il  fe  fert;  tune  Gode- 
fridiis  Lotaringiae  dux , Bulionii  caflrum  cum.  omnibus 
appenditüs  fuis  epifeopo  Leodienji  invadiavit , & ab  eo 
fepism  millia  marcas  a'^enti  recepjt.  ^ 

Le  Père  Bouille,  dans  fon  Hijloire  de  Licge,  rap- 
porte que  le  duché  de  Bouillon  fut  vendu  par  le 
due  Godefroy  à l’évêque  de  Liège , moyennant 
1300  marcs  d’argent  & 3 marcs  d’or  , à condiîi@ii 
que  fi  trois  de  les  plus  proches  parens  qu’il  nom- 
moit , ne  retjroient  pas  ce  duché  en  rembourfant 
la  fomme  , il  demeureroit  à l’évêque  de  Liège  à 
perpétuité,  après  la  mort  de  ces  trois  heritiers, 

Telles  font  les  autorités  fur  lefquçlles  on  établit 
les  droits  de  propriété  originaires  des  évêques  de 
Liège  furie  duché  de  Bouillon.  C’efr  au  public  à 
juger  fl  les  contradiéiions  frappantes  qui  régnent 
entre  tous  ces  écrivains  furie  prix  de  la  vente  p^ré- 
îendue,  leur  incertitude  abfolue  fur  la  nature , i ef- 
fence  & les  conditions  de  l’aâe , peuvent  donner 
i’exiftence  à un  titre  qui  n’a  jamais  été  produit  ni 
cité.  Fifen  lui-même,  auteur  Liégeois , à qui  toutes 
les  archives  de  Liège  ont  été  ouvertes , avoue  de 
bonne  foi , en  parlant  de  cette  vente  : Nunquani 
tarnen  injîriimentum  vendiiionif  Bulionii  rnihi  videri 
licuii. 

Ce  qui  pouiroit  avoir  indu’it  en  erreur^  ces  écri- 
vains fur  cette  prétendue  vente  ou  engagère  , dont 
ils  n’ont  eu  de  cûnnçifTance  que  ûir  des  bruits  pu- 
blics, ne  feroir-ce  pas  un  aâe  paffé  effeélivement 
par  Gedefroy  de  Bouillon , dans  le  tems  qu’il  fe 
préparoit  pour  fon  voyage  de  la  Terre-Sainte  ? Par 
cet  afte , du  confentement  d Yves  fa  mère , il  met 
les  fondations  faites  par  fon  ainil  maternel,  & par 
. lui  dans  le  duché  de  Bouillon  , en  faveur  de  l’ab- 
baye de  Saint  - Hubert  ôc  du  prieuré  de  Saint- 
Pierre  de  Bouillon , fous  la  imotefrion  de  l’églife  de 
Liège,  contre  tous  ceux  de  fa  famdle  od  autres  , 
qui  vouüi-oieni  y porter  atteinte  : cet  acls  ed  ftop 
Ip.ng  pour  le  tranferire  en  fon  entier  ; nous  en  rap- 
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porterons  feulement  ce  qui  concerne  le  fait  dont 
il  s’agit  : Sed  quia  Jerufalem  ire  difpofui  deffenfionetit 
hiijus  meæ  advocationis  commiiio  in  manu  omn.poten- 
tis  pro  cujus  amore  poteflatem  & honorem  meum  relin- 
quere  dehberavi  , committo  & in  defrnfione  tedeftez 
Leodienfis , qust  per  divïnium  jus , eccUfufticam  jufif 
tiam  débet  tueri,  committo  eiiam  in  manuventuri  meo 
loco  ducis , 8cc. 

Cet  aéle  eft  dans  les  archives  du  chapitre  de  Liè- 
ge, & dans  cdles  de  l’abbaye  de  Saint-Hubert.  11  ne 
feroit  point  étonnant  que  l’évêque  Otbert,  homme 
entreprenant,  à la  faveur  du  titre  de  protefrion  dé- 
férée à fon  églife , eût  répandu  dans  le  public , après 
le  départ  de  Godefroy  de  Bouillon  , ^uc  ce  prince 
lui  avoir  vendu  ou  engagé  fon  duché;  & que  fur 
cette  fimple  aiertion , tous  les  écrivains  du  feras 
reuffeat  cru. 

Enfin  , Otbert  fe  mit  en  poffefTion  de  ce  duché 
oiî  nefaitpaspar  queties  voies;  il  n’y  avoir  perfonne 
pour  i’en  empêcher.  Après  le  départ  de  Godefroy, 
& de  Baudouin  & Eiillache  fes  frères , Yves  leur 
mère  s’étoit  retirée  dans  un  couvent  de  fon  comte  de 
Boulogne , où  elle  mourut  en  odeur  de  fainieté. 

Renaud  1",  comte  de  Bar,  ayant  prétendu  qu’à 
caufe  de  Mathilde  fon  epoufe , fille  de  Boniface , 
marquis  de  Lombardie  , parent  de  Godefroy  de 
Bouillon,  il  aveit  droit  de  retirer  ce  duché,  propofa 
à l’évéque  de  Liège  de  le  lui  recéder,  aux  offres  de 
lui  rembourfer  les  fommes  qu’il  jiiflifieroit  avoir 
payées  ; l’évêque  de  Liège , qui  etoit  alors  Alexan- 
dre , refufa  cette  reftitution.  Renaud  lui  déclara  la 
guèrre , affiégea  5c  prit  la  ville  & le  château  de 
Bouillon  en  i Ï34. 

Adaiberoll,  fucceffeur  d’Alexandre  , en  porta 
fes  plaintes  au  pape  innocent  II.  Il  fit  meme  deux 
voyages  à Rome  pour  obtenir  1 excommunication 
du  comte  de  Bar,  comme  raviffeur  des  biens  de 
régîife  ; Renaud  y fut  aufïi  : mais  le  pape , apres 
avoir  étendu  les  deux  parties , prononça  contre  l é- 
vêque  de  Liège.  H falloit  que  la  caufe  fût  bien  in- 
jufte  , dans  un  tems  où  les  privilèges  de  l’églife 
étoient  fingulièrement  révérés , & où  la  moindre 
atteinte  contre  fes  droits  & poffeffions  , étoit  punie 
des  anathèmes  les  plus  effrayans.  L’évêque  de  Liège , 
abandonné  par  le  pape , fe  pourvut  vers  l’empereur 
Conrardïll,  mais  avec  auffi  peu  de  fuccès:  tous 
ces  faits  font  puifés  dans  ies  écrivains  Liégeois;  fa- 
voiv,  Ædiiius  anrets  VaXlis  in  vita  Adalberonis  IL 
Aibe’ric  dans  fa  Chronique,  en  1 14a  ; Nicolaus  , ca- 
nonicus  Leodienfis „ in  triumpho  Sanfîi  Lamé.  6cc.  Ils 
finiffent  ainfi  le  compte  qu’ils  rendent  de  cette  dif- 
cufîiont  quapropter  epifcopus ^ fecundo  rtdiit  imeficax  , 
nec  apud  regem  jufliiiam , nsc  apud  Ficariurn  SanSi- 
Petri  ullarn  conjecutus  mijcricordiani , & quia  deerat  ei 
apoflûlica  re^alifque  jujiitia , armis  Bulloniurn  cafirun 

repetere  flatuit.  _ .Ait 

Ces  mêmes  écrivains  nous  apprennent  qu  Adal- 
bero  fit  alliance  avec  le  comte  de  Naimir,  ^ quel- 
ques autres  grands  fdgneurs  fes  voifins  ; qu’ils  vin- 
rent mettre  le  in-gc  devant  Bouillon  ; Sc  que  defel; 
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pérant  de  parvenir  à fe  rendre  maîtres  du  château , 
Adalbero  fit  venir  de  Liège  la  châffe  de  Saint-Hu- 
bert ; qii  après  une  proceffion  bruyante  à l’entour  du 
cnateau,  il  fut  pris  miracideufement  en  1141.  Il  ne 
falloir  rien  moins  qii  un  tel  prodige  pour  légitimer 
les  prétentions. 

L hifloire  ne  fait  pas  mention  du  tems  auquel  les 
évêques  de  Liège  en  furent  dépoirédés.  On  voit 
follement  qu’en  1435,  Jean  Deios , feigneur  de 
HciosbergiîÊS  , etolt  duc  de  Bouillon  ^ il  eft  nomnié 
en  cette  qualité , entre  les  princes  qui , la  même  an- 
née, accompagnèrent  Philippe  - le- Bon  , duc  de 
Bourgogne,  au  traité  d’Arras.  Olivier  de  la  Mar- 
che, dans  fes  Mémoires,  en  parlant  de  ce  traité  fait 
entre  Charles  VII  & le  duc  de  Bourgogne , rapporte 
■que  cette  convention  & aflemblée  faite  à Arras , de 
la  part  de  monf.  de  Bourgogne , il  y fut  en  per- 
fonne,  y étant  accompagné  du  duc  Arnould  de 
Crueidre,de  l’évêque  de  Liège,  du  duc  de  Bouil- 
lon, qm  fenommoit  de  Heinsbergues , de  Jean 
Monfieur , héritier  du  duc  de  Cleves  ; Pontus  Heult, 
Rerum.  Burgund. , dit , F hilippum  fequebatur  Arnol- 
dus  Geldritx.  dux,  Bullonis  dux  , Joannes  films  natu 
maximus  ducis  Cliviez  , Anüfles  Cameraceneïs  & Loe- 
dienfis.  Suffrid , Cronic.  duc.  Braban.  & en  ÏHifloire 
des  évêques  de  Liège,  fait  fouvent  mention  de  ce  Jean 
de  Heinsbergues , qu’il  appelle  txuîlemijfimum  prin- 
cipfœ,  & remarque  qu’en  1421 , hü  & fes  enfans  , 
entre  iefquels  étoit  l’évêque  de  Liège , firent  un 
îraite  de  paix  avec  le  duc  de  Brabant. 

Après  ce  Jean  de  Heinsbergues,  il  paroît  que  le 
duché  de  Bouillon  paffa  à Robert  de  la  Marck,  pre- 
mier du  nom.  ^ 

En  i486  , Robert  II , fon  fils , duc  de  Bouillon , 
ayant  eu  quelques  difeuffions  avec  Maximilien,  ar- 
chiduc d’Autriche,  fe  mit  avec  fes  places , fous  la 
proteaion  de  Charles  VIII,  lequel,  par  fes  lettres 
du  î 3 juillet  de  la  même  année , promit  de  Faider  & 
Jecoiirir  comme  les  feigneurs  de  fon  propre  fang  & 
iignage,  contre  tous  ceux  qui  voudroient  lui  fore 
la  guerre , entr’autres  contre  l’archiduc  d’Autriche  j 
& s’engagea  de  ne  faire  aucun  traité  fans  l’y  faire 
comprendre,  ^ 

^ Cette  proteaion  ra’empêcha  pas  que  l’archiduc  ne 
vint  affieger  Bouillon, & ne  s’emparât  du  duché  qu’il 
garda  jufqu’après  la  paix  deSenlis,  faite  en  1402 
entre  Charles  VIII  & Maximilien  , devenu  roi  des 
Romains,. & Philippe,  archiduc  d’Autriche  fon  fils. 
Far  ce  traite  de  paix,  dans  lequel  Robert  de  la  Marck 
duc  de  Bouillon , fut  compris  , on  convint  que  tous 
ceux  qui  avoient  fervi  en  cette  guerre,  de  part  & 
d’autre,  remreroient  en  la  jouiffance  de  leurs  terres 
& feigneuries^,  pour  en  jouir  comme  ils  en  jouif- 
foient  avant  l’empêchement  furvenu , à caufe  des 
guerres  depuis  l’an  1470. 

Il  furvint  apparemment  quelques  rauvelles  diffi- 
cultés entre  l’archiduc  & le  duc  de  Bouillon;  car  le 
traite  de  Senlis  n eut  fon  entière  exécution  à leur 
egard  , qu  en  conféquence  d’un  autre  traité  particu- 
lier, fait  entr  eux  le  27  Décembre  1456 , par  lequel 
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U fut  fpecialement  convenu  qu’en  fuivant  la  paix  de 
benhs,  ledit  Robert  de  la  Marck  feroit  réintégré  es 
terres  & fogneuries  de  Florenges  & comté  de  Chi- 
ny,  & auffi  en  la  terre  & feigneurie  de  Bouillon , ce 
qui  fut  execiue,  & le  traité  de  Senlis  depuis  confir- 
me & ratifié  après  la  mort  de  Charles  VIII,  par  îe 
roi  Louis  XII , fon  fucceffeur , par  traité  fait  à Paris 
le  2 août  1458. 

auparavant  , il  y avoit  eu  un  autre 
traite  de  paix,  entre  le  duc  de  Lorraine  & ce  même 
Robert  de  la  Marck,  duc  de  Bouillon,  conclu  p'ar 
entremife  de  Louis  Xll , qui , pour  cet  effet,  leur 
avOit  envoyé  le  maréchal  de  Vaudricourt. 

Cambrai  de  l’an  1^08  , entre  Louis 
Xll,  1 empereur  Maximilien  I,  & Charles,  archi- 
duc d Autriche , le  meme  duc  de  Bouillon  efl  com- 
pris parmi  les  alliés  & confédérés  de  la  France. 

En  1 518  , le  même  duc  de  Bouillon  , & Evra-d 
de  là  Marck  fon  frère , évêque  de  Liège , firent  un 
traite  de  confédération  & d’alliance  défenfive,  avec 
Charles  d’Autriche,  roi  d’Efpagne,  àSaint-Tron, 
le  27  Avril. 

Enfin , il  fit  un  traité  d’alliance  avec  François 
à Remorentin  , le  1 4 février  1520. 

_ C’efi  ce  dernier  traité,  & comme  nous  l’avons 
CI  - devant  dit  , un  jugement  rendu  par  la  cour 
fouveraine  de  Bouillon,  contre  Emeric,  feigneur 
d’Hierges , protégé  par  Charles  V , qui  occafion- 
nerent  la  première  guerre  entre  cet  empereur  & 
François  F'". 

, Charles  V envoya  le  comte  de  Naffau 

a la  tête  d une  armée  , pour  s’emparer  du  duché  de 
Bouillon.  Il  affiégea  & prit  la  ville  & le  château  ; 
y fit  mettre  le  feu  après  les  avoir  pillés  ; & en 
I 522 , il  donna  ce  duché  à l’évêque  de  Liège , qui 
ctoit  refté  fon  allié  en  conféquence  du  traité  ffe 
1518. 

Le  maréchal  de  la  Marck  le  reprit  en  15^2  ; 
M.  de  Thou,  la  Poplinière  , Belleforêt , Du-* 
pleix  , & après  eux  Mezerai  , rapportent  unanime- 
ment que  , dans  le  tems  des  conquêtes  que  fit 
l’armée  d’Henri  II  , le  maréchal  de  la  Marck  , qui 
etoit  Robert  IV , duc  de  Bouillon  , jueeant  que 
i’occafion  étoit  favorable  pour  recouvrer'fcn  duché 
de  Bouillon  , ( dont , fuivant  les  mêmes  auteurs , 
le  maréchal  étoit  le  véritable  feigneur  & pro- 
prietaire ) 5 il  fiippha  le  roi  de  l’aider  à le  re- 
prendre ; que  le  roi  lui  prêta  quatre  mille  hommes 
cl  infanterie  , qouzs  cents  chevaux , & quelques 
pièces  d artillerie  , dont  il  fe  fertrit  avec  tant  dâ- 
dreffe  & de  valeur , qu’il  reprit  la  ville  & le  châ- 
teau , Sc  enfuite  le  refie  du  duché,  trente  ans  après 
que  fon  aïeul  en  avoit  été  dépouillé  par  Charles  V, 
qui  l’avoit  donné  à l’évêque  de  Liège. 

Depuis  1 5 ^2  le  maréchal  de  la  Marck  , & Robert, 
fon  fils  & fon  fucceiTeiir  5 polîédèrent  ce  duché 
jufqu’en  15^9. 

IVlais  Pnilippg  II  , roi  d’Efpagne  , ayant  infifié 
lors  des  conférences  tenues , pour  parvenir  au  traité 
de  Chaieau-Carubrefis , à ce  que  le  château  de 
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Boïiilîon  fut  remis  à l’évêque  de  Liège  « en  l’etat 
qu’il  êtoit  avant  le  commencement  de  !a  guerre , 
cette  reftitution  fut  promife  par  Henri  II , qui  en 
écrivit  à la  ducheiTe  douairière  de  Bouillon  , le 
mars  1^58,  en  la  « priant,  pour  l’amour  de  lui , & 

»>  pour  ne  pas  empêcher  la  paix  , de  vouloir  bien 
»>  fe  prêter  à la  rernife  de  ce  duché , lui  promettant 
V qu’il  lui  en  feroit,  à elle  & à fes  enfans  , fi  bonne 
j>  & honnête  récompenfe , qu’ils  auront  jufte  caufe 
j>  & occanon  de  eux  demeurer  contens  & fatisfaitsw. 
Le  roi  ne  s'en  tint  pas  à cette  feule  promeffe  , il  en 
fit  expédier  un  brevet  en  forme  , fous  la  même 
date , tant  il  êtoit  perfuadé  de  la  légitimité  des 
droits  de  la  maifon  de  Bouillon  fur  ce  duché. 

La  duchefle  de  Bouillon  fe  rendit  à ces  inflances , 
à condition  cependant  que  les  droits  de  fes  enfans  , 
tant  pour  raifon  de  la  propriété  de  ce  duché  , qu’à 
caufe  des  fommes  à eux  dues  par  les  communautés 
du  pays  de  Liège  , feroient  réfervés  pour  être  jugés 
par  des  arbitres.  Cela  fut  ainfi  convenu  par  l’article 
14  de  ce  traité  , conclu  en  1 5 5 9. 

Charlotte  de  la  Marck  , feule  héritière  de  la 
branche  aînée  de  fa  maifon  , époufa  , en  1^91 , 
Henri  de  la  Tour-d’Auvergne , vicomte  de  Tu- 
renne , auquel  elle  apporta  en  dot  les  fou'^  erainetés 
de  Sedan  & Raucourt , & fes  droits  fur  le  duché  de 
Bouillon  : elle  mourut  quelques  années  après  , 
ayant  inftitué  fon  mari  pour  fon  héritier. 

L'évêque  & les  états  de  Liège  ayant  toujours  re-  ' 
fufé  de  convenir  d’arbitres  avec  la  maifon  de  Bouil- 
lon , ainfi  qu'il  avoit  été  réglé  par  le  traité  de 
Château- Cambrefis , il  fut  ftipulé  par  celui  de  V er- 
vins,en  i'i98,  qu’il  en  feroit  nommé  dans  fix  mois: 
cette  ftipulation  refia  encore  fans  effet , malgré  les 
follicitadons  des  ducs  de  Bouillon. 

Dans  le  nombre  des  mémoires  qu’ils  firent  im- 
primer , il  y en  eut  un , intitulé  : Difcours  des 
droits  & prétentions  de  Frédéric-Maurice  , premier  eu 
nom  , duc  de  Bouillon  ; ( il  étoit  fils  de  Henri  de  la 
Tour  d’Auvergne  ) , contre  l'évêquQ  & le  thapitre  de 
réglife  de  Liège  , 6*  les  états  & communautés  dudit 
pays  , imprimé  pour  la  prem.ière  fois  en  1636  , & 
remis  , fuivant  une  note  en  marge  , au  chapitre  de 
Liège  , le  26  décembre  de  la  même  année. 

Ce  mémoire  fit  plus  d’effet  que  les  précédens  ; 
il  amena  le  chapitre  & les  états  à tranfiger  avec  ce 
prince  fur  les  créances  cju’il  avoit  à exercer  contre 
eux.  La  tranfaélion  eft  du  3 feptembre  1641. 

Nous  avons  fous  les  yeux  cette  tranfaélion , & le 
mémoire  de  Frédéric-Maurice,  fur  lequel  elle  in- 
tervint. 

Ce  mémoire  contient  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière, Frédéric- Maurice  établit  fes  droits  de  pro- 
priété fur  le  duché  de  Bouillon  , contre  l’tvêque 
de  Liège  ; la  fécondé  contient  un  état  détaillé  de 
tontes  les  ctéances  de  fa  maifon  , fur  les  états  & 
communautés  du  pay.'  de  Liège. 

L’évêque  de  Liège  , ni  les  états  , ne  voulurent 
entrer  dans  aucune  explication  fur  la  première 
partie  du  mémoire , relative  à la  propriété  du  duché  ; 
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aiilTi  la  tranfaéîion  n’en  parle-t-eîle  pas  direêemenr 
ni  indireâement , les  états  fe  bornant  à difeuter  les 
différens  objets  de  créances , tels  qu’ils  étoient  dé- 
taillés dans  la  fécondé  partie  du  mémoire  du  duc  de 
Bouillon.  Les  parties  arrêtèrent , de  concert , que 
toutes  ces  créances  feroient  réduites  à une  fomme 
de  1 50000  florins , quoiqu’elles  excédaffer.t  2<''OOoo 
florins.  La  tranfaâion  ne  porte  que  fur  ce  fciii  & 
unique  objet  j on  y ftipuie  que  c’efi  pour  l’extinc- 
tion de  toutes  les  prétentions  que  le  prince  de  Se- 
dan peut  avoir  contre  lefdits  états , ou  aucuns  mem- 
bres d’iceux  , réfuitans  & provenans  des  obliga- 
tions & titres  rappellés  en  ladite  tranfaâion  ; on  n'y 
dit  pas  un  mot  de  la  ceffion  du  duché  de  Bouillon  i 
ni  des  droits  de  fouveraineté  fur  ce  duché  (comme 
quelques  auteurs  modernes  Font  prétendu  ) parce 
qu’il  n’en  étoit  pas  quefiion  , les  états  n’ayant 
voulu  tranfiger  que  fur  les  créances. 

Parla  procuration  , donnée  par  Frédéric-Maurice 
au  fieur  Hilderniffe  , peur  ftipuler  pour  lui  dans 
cette  tranfaâion  , ce  prince  avoit  pris  la  c[ualité  de 
duc  de  Bouillon  ; il  eft  vrai  que  le  fonde  de  pro- 
curation fe  prêta  à n’inférer  dans  la  tranfaâion 
que  le  titre  de  prince  de  Sédan-Raucourt , &c.  à 
condition  que  l’évêque  de  Liège  , qui  auroit  voulu 
prendre  le  titre  de  duc  de  Bouillon  , ne  feroit  pas 
partie  dans  l’aâe  ; & qu’en  fin  de  cet  aâe  on  in- 
féreroit  la  claufe  , voir  que  le  titre  , repris  dans  la 
préfente  tranfaâion  , de  part  & d’autre  ne  portera 
aucun  préjudice  ni  conféquence  , autre  que  de  droit 
leur  appartient  : i!  reftoit  donc  d’autres  difeuffions 
fur  lefquelles  on  ne  tranfigeott  pas. 

Ce  même  Frédéric  Maurice  , duc  de  Bouillon  , 
quelque  teras  après  cette  tranfaâion  , céda  à la 
France , à titre  d’échange  , les  feuverainetés  de 
Sedan  & Raucourt.  On  flipula  dans  l’aâe  d’échange, 
qui  ne  fut  figné  & arrêté  que  le  20  mars  1631  , 
que  le  duc  de  Bouillon  fe  réfervoit  les  droits  qu’il 
avoit  au  château  de  Bouillon  , & aux  portions  de 
ce  duché  , ufurpées  fur  fes  prédéceffeurs  par  le  roi 
d’Efpagne  & Févêque  de  Liège  : & que  d-ans  le 
cas  où  les  patries  de  ce  duché  , occupées  par  l’é- 
vêque de  Liège  , feroient  reprifes  fur  lui , elles  lui 
feroie.nt  rendues. 

Louis  XIV  reprit  effeâivement , en  1676,1e 
château  de  Bouillon  & les  autres  parties  du  duché 
détenues  par  l’évêque  de  Liège. 

Godefroy-Maurice,  alors  duc  de  Bouillon,  lui 
repréfenta  fes  droit*  fur  cette  fouveraineté,  droits 
que  Frédéric-Maurice,  fon  père,  s’éteit  expreffé- 
ment  réfervés  par  le  contrat  d’échange  : en  confé- 
quence , il  pria  fa  majefté  de  lui  permettre  d’en 
reprendre  poffeffion. 

Louis  XIV  nomma  des  commiffaires  ; & fur  le 
compte  qu’ils  lui  rendirent  de  la  juftice  de  la  de- 
mande du  duc  de  Bouillon  , & en  exécution  de  la 
claufe  particulière  du  contrat  de  1651  , dont  nous 
venons  de  faire  mention  , le  roi  , par  un  arrêt  de 
fon  cenfeil , en  date  du  premier  mai  1678  , permit 
au  duc  Bouillon  de  fe  remettre  en  polîeffion  de  ce 


302  B O U 

duché  , pour  en  jouir  en  toute  propriété , aînfi 
qu’en  avoient  joui  fes  prédéceffeurs  ducs  de  Bouil- 
lon , & depuis  les  évêques  de  Liège.  Cette  remife 
fut  confirmée  par  le  traité  de  Nimegue  en  1675,, 
Godefroy-Charies-Henri  de  la  Tour-d’Auver- 
gne , aujourd’hui  duc  de  Bouillon  , pair  & grand 
chainbelian  de  France , eft  né  le  26  janvier  1728  , 
& a époufé , le  2.8  novembre  1743  , Louife-Hen- 
riette  Gabrieile  de  Lorraine.  Il  eft  fils  de  Charles- 
Godefroy  de  la  Tour-d’Auvergne , duc  de  Bouil- 
lon, décédé  le  24  oâobre  1771,  & de  Marie- 
Charlotte  Sobieska  , princeffe  royale  de  Pologne  , 
& arrière  petit-fils  de  Gedefroy-Maurice  de  la 
Tour-d’Auvergne  , duc  de  Bouillon,  à qui  Louis 
XÎV  avoir  remis  le  duché  de  ce  nom. 

BOUIN  ( I lie  de  ) , île  de  France  fur  la  côte  du 
bas-Poitou  , dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  ca- 
nal. Par  édit  du  29  feptembre  1714  , elle  eft  de  la 
jurifdiélion  du  Poitou.  Sa  forme  repréfente  un 
triangle  de  deux  lieues  de  long.  Ï!  y ^ un  bourg 
les  habirans  font  exempts  de  taille. 

BOVINES.  Voyt[  Bouvines. 

BOVINO,  petite  ville  d’Jtalie  au  royame  de 
Naples  , dans  la  Capitanate  , proche  les  monts 
Apennins , avec  un  évêché  fuffragant  §c  à 12  ii. 
p.  e.  de  Bénévent- 

BOULAM.  Voyei_  Bul4M. 

BOULAY,  ou  BOLSHEM  , petite  ville  de 
Lorraine  ,34  Heues'f.  o,  de  Saarlouis,  généralité 
de  Nancy. 

BOüCENCOURT  , abbaye  de  France  , diocèfe, 
éleâion  & à 10  lieues  n.  de  Troyes  , ordre  de 
Ciîeaux.  Son  revenu  eft  de  4500  iiv. 

BOULENE,  petite  ville  du  comté  Venaiffin  , à 
s.  li.  du  Pont  Saint-Efprit. 

BOULOGNE  , ville  de  France  en  Picardie , 
avec  un  évêché  fulFragant  de  Rejms , & un  port  g 
U 1 embouclniî  e de  la  Liane  , c eil  le  GcJhriiicuîPi 
des  anciens  î elle  fut  nommée  Borionh  fous  Conf- 
îantin.  La  cathédrale  eft  fo.us  l’invocation  de  la 
Vierge.  L’inféodation  que  fit  Louis  XI  en  1478 , 
du  comté  de  Boulogne  , eft  fingulière  : il  eft  dit , 
dans  les  lettres-patentes,  que  lui  & fes  fuccefTeurs 
tiendront  le  comté  de  Boulogne  de  la  Vierge  , 
par  un  hommage  d’un  cœur  d’or  , à leur  avène- 
ment à la  couronne. 

Cette  ville  eft  le  fiège  d’un  gouverneur  particii- 
îier  , d’un  commandant  & d’un  lieutenant  de  roi , 
«l’upe  fénéchayffée,  d’un  bailliage  prévôr.;! , d’une 
œaîtrife  particulière  des  eaux  & forêts. 

^ Le  collège  eft  régi  par  les  PP.  de  l’Oratoire,  le 
feminame  par  les  Lazariftes:  l’hopital  eft  magifique- 
ment  bâti  par  le$  libéralités  de  la  maifon  d’Aumont. 
Le  rnouilüage  devant  Boulogne  eft  mauvais  , à 
pioins  que  les  vçnts  ne  foient  depuis  le  nord  au 
iud-eft.  La  tour  d’ordre  , qui  étoit  un  fanal  bâti 
par  les  Romains  , eft  tombée  en  ruine  ; c’éteit  pour 
éclau'er  les  vailTeaux  qui  alloient  iSc  venoient  de 
la  Grande-Bretagne  : car  depuis  Céfir  jurqu’anx 
derniers  empereurs , tous  ceux  que  rhiffolre  dit 
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^oir  paffé  che?  les  Bretons  , fe  font  embafcmés  à 
Gefonacum  : tels  que  l’empereur  Claude , qui  de 
Marfeille  fe  rendit  à ce  port  ; l’empereur  Maximien  , 
Lupicin  , chef  d’armée  fous  Julien  Si  Théodofe- 
e-GrancL  Ceft  Caligula  qui  fit  cenfiruire  cette 
tour  odogone  , dont  Je  circuit  étoit  de  deux  cents 
pied.s  , & le  diamètre  de  foixante-fix  , ayant  douze 
etablemens , & alloit  en  diminuant  : de  turris  ar- 
dens  , tour  ardente,  ©n  a fait  ordans  ou  ordenjis  , 
depuis  ordrans  , d’où  le  mot  tour  d'ordre,  Charle- 
^gne , en  810  , rétablit  ce  phare;  les  Anglois 
rent  autour,  en  1545  , un  petit  fort  avec  des 
tours  ;enforte  que  le  phare  failoit  comme  le  donjon 
de  la  forterefie.  Mais  en  1644,  tout  tombale  29 
juillet  en  plein  midi , & n’a  pas  été  relevé. 

L ufage  de  tirer  le  fort  des  faints  à la  réception 
des  chanoines  , exifte  encore  dans  la  cathédrale  de 
Boulogne  , pomme  cela  fe  pratiquoit  dans  l’an- 
cienne egUfe  de  Thérouane  , dont  lévêché  fut 
transféré  à Boulogne.  M.  de  Langle , favant  évêque 
de  Boulogne  , voulut  en  vain,  en  1722  , abroger 
cet  ufage , qu’il  regardoit  comme  fup.erftitieux.  Ule 
eft  a 9 li.  O.  de  Saint-Omer  , 20  n.  o.  d’Arras  , 22  o» 
de  Lille  de  Gslsis  ,5^0.  de  Paris  Long,  19 , 
165  44  ; lat.  50,43,31.  Voyey  Boulonois.  (i2.) 

Boulogne  , village  de  France , à 2 lieues  o.  de 
Paris,  qui  donne  nom  à un  bois  qui  lui  eft 
contigu,  & qui  a mille  neuf  cent  foîxante-dix 
arpens  ; il  eft  entouré  d’un  mur  , & a plufieurs 
portes.  Il  y a dans  ce  bo;s  un  ancien  château 
royal , revêtu  en  faïence  , appellé  M.idrid , que 
François  1“  habita  après  fon  retour  d’Efpagne. 

BOULONNOIS,  contrée  de  France  dans  la 
Picardie  , dont  Boulogne  eft  la  capitale.  Ce  pays 
fut  uni  à la  couronne  par  Louis  XL  Son  commerce 
principal  confifte  en  charbon  de  terre  , en  beurre, 
hare.ngs,&  liqueurs  fortes.  Læ  Boulonnois  a en- 
viron douze  lieues  de  long,  fur  huit  de  large.  Ii 
forme  un  gouvernement  général , indépendant  de 
celui  de  la  Picardie.  11  a eu  fes  comtes  particuliers 
jufqu’^n  1477  , que  Louis  XI  l’acquit  de  Bertrand 
de  la  Tour-d’Auvergne. 

BOULOUERE,  petite  ville  de  F/ancce,  à 5 li, 
e.  .du  Mans. 

BOUQUENON.  Roye:^  Saar-Bockekheim. 
BOÜRAS  , abbaye  de  France  au  diocèl’e  d’Au- 
xerre , ordre  de  Cîteaux.  Elle  eft  du  revenu  de 
.000  liv. , & eft  37  lieues  n.  de  Ne  vers. 

BOURBON  , ou  MASCAREIGNE  ( île  de  ) , 
ile  d Atrique  dans  la  mer  des  Indes  , à l’orient 
de  l’île  de  Madagalcar.  Elle  a environ  15  lieues 
de  long  fur  i c dç  large.  Les  François  s’y  établirent 
en  1657  & 1672.  C'eft  l’entrepôt  des  vaifteaux 
François  qui  vont  à k côte  de  Coromadel.  Les 
ouragans  y font  fréquens  , & font  quelquefois  de 
grands  ravages. 

Cette  île  fat  anciennement  appellée  Mafcarei/i 
on  Mdfcarenhiis  , du  nom  de  l’amiral  Portugais 
qui  la  découvrit,  & qui  fe  contenta  d’y  lai&r  quel- 
ques animaux  qui  s’y  mu,ltipliêi-snt.  Elle  eft  fttuée 
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par  les  73  deg.  30  min.  de  longitude , Sc  par  les  20 
ôeg.  30  min.  de  latitude  nierid.  Elle  fut  fouvent 
reconnue  par  les  François,  dans  leurs  voyages  de 
Madagafcar  à l’Inde , pendant  le  dix-feptième  liecle. 
Leurs  vaifleaux  y relâchèrent,  engagés  par  la  falu- 
bnté  de  l’air , la  bonne  qualité  des  eaux  & 1 abon- 
dance desaortues  de  terre.  Les  mêmes  raifons  firent 
defirer  aux  convalefccns , tant  de  la  colonie  du  fort 
Dauphin  à Madagafcar,  que  des 'V^ailfeaux  qui 
palToient,  d’y  fejourner  pour  fe  rétablir.  Telle  acte 
la  première  origine  de  cette  colonie.  Vers  1669  , les 
habitans  de  Madagafcar,  ayant  détruit  le  fort  Dau- 
phin , les  François  fe  réfugièrent  à File  Bourbon.. 
Cette  colonie  s’accrut  encore  de  quelques  forbans  , 
auxquels  on  accorda  une  amniftie,  & de  quelques 
employés  & ouvriers  de  l’ancienne  compagnie.  Ce 
ne  fut  qu’en  1720  que  l’établifTenient  en  grand 
d’une  compagnie  des  Indes  vint  animer  cette  poi- 
gnée d habitans  r leur  induflrie  a été  encore  beau- 
coup augmentée  par  le  génie  du  grand  la  Bourdon- 
mis..  Depuis  cet  homme  , unique  par  fes  talens  , 
fés  lumières  , fon  courage  & fou  aâivité , elle  a 
ïoujours  profpéré. 

La  colonie  eft  afluellement  dans  l’etat  le  plus 
floriffant  auquel  elle  puiffe  afpirer.  Sa  population 
efl  d’environ  cinq  à fix  mille  blancs  & trente  mille 
noirs.  La  milice  boargeoife  eft  compofée  d’environ 
douze  cents  hommes , de  l’âge  de  quinze  ans  à celui 
de  cinquante.  L’ile  peut  fé  nourrir  elle-mêrae , & 
fournir  à fes  befeins  en  cuir,  laine  & coton.  Elle 
ne  inanufaâure  pas  ces  deux  derniers  articles.  Elle 
peut  exporter  annuellement  dix  mille  balles  de 
café  , du  poids  de  cent  livres  la  balle  , & deux 
millions  pefant  de  grains.  C’eft  avec  cet  objet , p©u- 
vantformer  un  capital  de  750,000  liv.  & avec  les 
dépenfes  du  roi  pour  Tentretien  de  fes  employés 
civils  & militaires  , que  cette  colonie  doit  payer 
Timportation  qui  lui  eft  faite  en  efclaves,  fer,  fa- 
von  , huile  , vin,  eau-de-vie,  habillement,  toile  , 
mercerie , elinquaillerie  , bijouterie , &c. 

Les  inexactitudes  du  livre  fur  les  deux  Indes , au 
fujet  des  récoltes  que  l’on  fait  dans  cette  île,  font  trop 
palpables  pour  mériter  aucune,  réfutation  dans  un 
livre  comme  celui-ci  : il  fuffit  d’en  prévenir  pour 
les  faire  appercevoir  an  lefleur  le  moins  attentif. 

Huit  paroiifes , defl'ervies chacune  par  un  ou  deux 
prêtres  de  la  congrégation  de  la  MifTion  , fous  la 
direéfion  d’un  préfet  apoBolique  qui  y réfide , ou 
qui  réfide  à File  de  France , partagent  File  , qui  efl 
gouvernée  & adminiflrée  , quant  au  temporel , par 
un  gouverneur  particulier  & un  cotnmifTaire  or- 
donnateur , recevant  l’un  & l’autre  les  ordres  du 
gouverneur  général  & de  l’intendant  de  i’île  de 
France.  Un  confeil  fupérieur  y eft  établi  pour  juger 
en  dernier  reftbrt  les  appels  des  fentences  tl'una 
jurifdiélion  royale. 

L’ile  eft  ronde  , & a à peu  près  foixante  lieues  de 
circonférence  ; elle  n’a  pointde  port , mais  plufieurs 
rades  foraines , dont  celle  de  Saint-Denis  & celle 
de  Saint-Paul , du  nem  des  quartiers  principaux  de 
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nie  qui  y font  fitués , font  les  meilleures  8(  les  plus 
fréquentées  J la  dernierc  meme  poiirroit  être  regar- 
dée comme  une  excellente  baye , s’il  croit  poftlble 
d'en  fortir  quand  les  vents  pafTent  dans  la  partie  de 
Toueft.  La  côte  en  eft  faine  & a dix  braftes  de  pro- 
fondeur par-tout  , à une  ou  deux  portées  de  fufil  du 
rivage.  Cependant  le  vent , les  barres  & les  récifs 
ç|ui  forment  le  rivage  , dans  plus  de  la  moitié  de 
lile;  les  madrépores,  qui  couvent  une  grande 
partie  des  fonds  , rendent  la  plus  grande  partie  des 
côtes  inabordables  y & les  mouillages  peu  fûrs. 

L’intérieur  de  File,  par  la  hauteur -des  monta- 
gnes, la  profondeur  des  ravines  & leur  efearpe- 
ment,  ne  peut  être  mieux  comparé  qu’à  un  artichaud 
garni  de  toutes  fes  feuilles.  Il  n’y  a donc  de  terres 
cultivables  qu’à  aller  de  la  mer  aux  montagnes , 
jufqu’à  une  certaine  hauteur , faifant  la  profondeur 
d’environ  une  ou  deux  lieues.  Or  ,vdédulfant  fur  eet 
efpace  les  montagnes  & les  ravines , en  grand  nom- 
bre , qui  s’y  trouvent  placées , les  roches , tufs  , 
fables  & lits  des  rivières , on  croit  pouvoir  réduire 
la  fuperficie  des  terres  cultivables , tant  bonnes  que 
mauvaifes  , à cinquante  lieues  quarrées.  Perfonne 
ne  s’eft  encore  avifé , jufqu’à  préfent , de  calculer 
l’élévation  des  montagnes  de  cette  île , au-deflûs  du 
niveau  de  la  mer  ; mais  on  peut  affurêr  qu’elle  n’eft 
pas  moindre  de  douze  cents  toifes. 

La  terre  prefque  par-tout  en  pente , réparant  fes 
pertes  par  les  fues  que  les  eaux  lui  apportent  des 
îerreins  fupérieurs , y eft  en  général  de  meilleure 
qualité  que  celles^  File  de  France,  Quoique  File 
foit  aâuellement  dans  itn  état  brillant,  en  compa- 
raifonde  ce  qu’elle  étoiî  il  y a vingtans  ; cependant, 
on  peut  aftlirer  que  fes  fournitures  étoient  plus  con- 
fidérables  dans  ce  tems-là  qu’elles  ne  le  font  à pré- 
fent. Les  terres  neuves  y font  très-raves  aujourd’hui, 
& la  terre  une  fois  éptiifée , par  la  produdion  non 
interrompue  pendant  dix  , vingt  & trente  ans  de- 
deux  récoltes  anniieiles  , devient  un  tuf  qui  ne  rap- 
porte pas  même  de  mauvaifes  herbes,  ou  une  fa-- 
vanne  formant  un  maigre  pâturage. 

Le  riz,  le  froment,  le  maïs  , le  poix  du  cap  , les 
haricots,  les  voëmes,  les  amberies  , les  ambre- 
vates  , la  canne  de  fucre  , le  manioc  , la  patate  , 
le  fonge , le  café  , le  coton  , font  ici,  ainfi  qu'à  File' 
de  France , les  objets  de  culture  les  plus  généraux. 
Le  labour  des  terres  ne  confifte  qu’à  en  gratter  la- 
fuperficie  à deux  ou  trois  pouces  de  profojideiir  air 
plus  avec  la  pioche. 

Les  chevaux  y font  bons  & vifs  ; & quoiqu'ils  ne 
fuient  jamais  ferrés,  ils  vmnt  dans  les  montagnes 
avec  une  aifance  qui  fait  frémir,  quand  on  n'y  eft 
pas  habitué;  mais  en  général , ils  y durent' peu, 
vraifembiablement  parce  qu’ils  font  mal  feignes. 
Les  autres  animaux  domeftiques  , comme  bceuls, 
cochons,  volailles,  cabrits  , moutons,  s'y  multi- 
plient aiféinent.  Les  vaches  y donnent  peu  de  lait, 
encore  ne  le  laifl'ent-eîies  traire  que  quand  leur 
veau  eft  à côté  d’elles.  La  tortue  de  terre  v étoit 
autrefois  extrêmement  commune  ; niais  ’J  u'y  c-u 


304  B O U 

refte  plus.  La  chauve-fouris  de  la  grande  efpece  , 
mets  auffi  recherché  qu’il  le  mérite  par  fon  goût  dé- 
licat, commence  à y devenir  fort  rare.  Il  y a beau- 
coup d’abeilles  fauvages  qui  foiirnilTent  à i’île  fa 
confommation  en  cire. 

La  mer  qui  environne  l’île  eft  abondante  en  poif- 
fons  de  différentes  efpèces  , dont  aucune  n’efi: 
malfaifante  : dans  les  mois  de  juin  & de  juillet , 
la  baleine  y eft  commune  j mais  on  ne  la  pêche 
pas. 

La  mort  prématurée  de  M.  de  Commerfon , mé- 
decin botanifte , que  la  cour  a entretenu  long-tems 
à l’ile  Bourbon,  a privé  les  favans  du  fruit  de  fon 
affiduité  au  travail  fur  les  plantes , & des  découver- 
tes qu’il  aVoit  faites  dans  l’immenfité  des  riclieffes 
de  ce  genre  que  la  terre  y préfente  fur  les  dif- 
férentes élévations  de  fon  foi  aii-deilus  du  niveau 
de  la  mer. 

Dans  la  partie  du  fiid-eft  de  cette  île  , à quatre 
lieues  du  Lord  de  la  mer , il  y a un  volcan  qui  brûle 
foujours  , plus  ©U  moins,  depuis  que  l île  eft  con- 
nue. On  y voit  encore  k trace  bien  diftinéle  d’im 
volcan  qui  a brûlé  dans  la  partie  de  l’eft  , à deux 
lieues  du  bord  de  la  mer , & dont  les  veftiges  n’an- 
noncent pas  plus  d’un  fiècle  d’antiqu-ité. 

L' oye^,  pour  le  furpius  de  ce  que  l’on  pourroit 
dire  fur  cette  colonie , l’article  Ile  de  Frange. 
Çet  anicle  nous  a été  communiqué  par  M,  J) uval , 
ancien  greffier  en  chef  de  nie  de  Bourbon. 

Bourbon- L’ARCHAMBÂtTT  , ou  Bourbon- 
les-Bains  , petite  ville  de  France  , dans  le  Bour- 
bopoois,  à 6 lieues  de  Moulins  , remarquabl*  par 
fes  bains  ; les  eaux  en  font  falées , & laiffent  fur  les 
bords  du  vafe  une  couleur  jaunâtre,  avec  une  odeur 
de  foufre  ; elles  font  fi  chaudes  au  toucher,  qu’on 
ne  faurok  y tenir  long-tems  la  main  : on  en  boit 
cependant  fans  fe  brûler.  Long.  ao£/.  43  m.K^jec, 
Iflt.  46  33  m.  ZI  fec.  BourBONNOîS. 

Bourbon-Lancy  , ville  de  France,  au  duché 
de  Bourgogne  , dans  l’Autunois , avec  un  bon  châ- 
teau. Ses  eaux  minérales  font  célèbres.  Long.  %i  d. 
5.6  m.  3 2 fec.  lat.  46 , 37. 

Cette  ville,  fituée  prés  de  la  Loire,  3 trois  pa- 
roiffes  , trois  coiivens  & deux  hôpitaux.  C'cft  le 
fiège  d’un  bailliage  & d'un  gouvernement  particu- 
lier. Il  y a une  fubdélégation  de  l’intendance.  Son 
grand  bain,  fermé  de  murailles  circolairemciit,  & 
pavé  en  marbre,  eft  un  ouvrage  des  Romains,  (/f.) 

Bourbonne-les  Bains,  bourg  de  France  en 
Charripagne,  dans  le  Baffgny  , célébré  par  fes  eaux 
minérales.  Ces  eaux  font  fi  chaudes  , qu’on  peut  à 
peine  y tenir  le  doigt  pendant  quelques  fécondés  : 
on  en  peut  boire  cependant  fans  fe  brûler;  elles  ne 
cïiiicnt  point  l’herbe,  & n’en  altèrent  point  la  cou- 
leur ; elles  bouillent  moins  vite  que  l’eau  commune 
chaudeau  même  degré;  elles  font  fort  chargées  de 
foufre,  ce  qui  fait  qu’elles  dorent  les  vafes  d'argent. 
Hiftoire  de  C A :.<idimu  1724. 

BOURBONNOiS  , province  & duché-pairie  de 
France,  entre  le  Berr^^  6c  la  Bourgogne;  Moulins 
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en  eft  la  capitale.  Ses  principales  rivières  font  la 
Loire,  I Allier  & leCner.  Ce  pays  abonde  en  bleds, 
fruits , pâturages , bois  , gibier , & en  vin  : il  s’y  fait 
d ailleurs  un  certain  commerce.  On  fabrique  à 
des  étamines  & des  crêpons: 
a Henffon  & à Montluçon  on  fait  des  toiles. 

Cette  province  fut  erigee  en  duché-pairie  par 
dhutppe  de  Valois  en  1329,  en  faveur  de  Louis, 
Ms  de  Robert,  le  plus  jeune  des  fils  de  Saint  Louis. 
Ce  duc  eut  deux  fils  , Pierre  6c  Jacques.  C’eft  de  ce 
dernier  que  defesnd  la  maifon  de  Bourbon  aujour- 
d’hui régnante. 

BOURBOÜRG,  petite  ville  de  France  dans  la 
Flandre  , à une  demi-lieue  de  Gravelines.  Long.  10, 
50;  Idl.  ^o, 

Les  François  la  prirent  en  1657,  8c  elle  leur  eft 
demeurée  par  le  traité  des  Pyrénées.  Les  fortifica- 
tions en  ont  ete  démolies,  il  y a une  abbaye  pour 
des  demoifelles  nobles.  Elle  eft  fur  un  canal  qui 
conduit  à Dunkerque,  à 4 li.  de  laquelle  elle  eft 
fituée. 

BOURDEILLE , petite  ville  de  France  dans  Iç 
Périgord  , fur  la  Drome. 

BOURG  - ACHARD  , petite  ville  de  France 
eu  Normandie , dans  le  Roumois  ,37  lieues  de 
Rouen , avec  une  maifon  de  chanoines  réguliers 
de  l’ordre  de  Saint  Auguftin.  (R.) 

BOURG-ARGENTAL,  petite  ville  deFrancc, 
dans  le  Forez , à 4 liçues  f.  e,  de  Saint-Etienne. 

BOURG-EN-BRESSE,  ville  de  France,  au  gou- 
vernement de  Bourgogne  , 8c  en  particulier  dans  la 
Breffc  dont  elle  eft  capitale.  Elle  eft  fituée  en  plaine 
au  bord  de  la  Reffouze.  Outre  fon  églife  collégiale 
8c  paroiffiale  fous  l’invocation  de  Notre-Dame , elle 
a fix  couvens,  un  collège  régi  ci-devant  par  les  Jé- 
fuites,^ un  hôpital,  une  maifon  de  charité.  C’eft  le 
fiège  d’un  gouvernement  particulier , d’un  bailliage 
principal , d’un  préfidial  uni  au  bailliage , d’une 
chancellerie  près  le  préfidial , d’une  châtellenie 
royale  poffédée  en^  engagement  par  la  maifon  de 
Bourbon-Condé , d’une  lieutenance  des  maréchaux 
de  France.  Il  s y trouve  une  chambre  8c  recette  des 
décimes  de  la  partie  du  diocèfe  de  Lyon  qui  s’étend 
en  Breffc  8c  en  Bugey;  gruerie,  maréchaufiée  , 
eleélion , juftice  des  gabelles , juftice  des  traites  fo- 
raines, bureau  de  recette  des  mêmes  traites  , gre- 
nier à fe! , recette  des  tailles  , fubdélégation  de  1 in- 
tendance. On  y compte  environ  7000  habirans,  Sc 
360  reux  ; c’eft  le  chef-lieu  d’un  mandement  qui 
comprend  21  paroiffes.  L’horlogerie  en  fut  une 
bonne  branche  de  commerce,  aujourd’hui  anéan- 
tie. Il  y a quelques  métiers  en  bas  de  foie.  Sous  la 
halle  , une  des  plus  varies  du  royaume , on  voit  une 
chaire  eu  prêcha  S.  Vincent  Ferrier. 

iiR  érigée  en  évêché  en  1 3 1 T, 
Léveche  fut  fupprimé  l'année  fuivante  à la  follici- 
tafion  de  François  I,  R-itabli  en  1321 , il  fur  fuppri- 
mé de  nouveau  en  1336.  Louis  XIV  créa  une  cour 
foLiveraine  à Bourg  , pour  les  pays  échangés  avec 
le  duc  de  Savoie  ; mais  il  la  fupprima  en  1661.  L’é- 
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gllfe  de  N.  D.  étoit  le  fiège  du  dîocèfe  dans  les  inter- 
valles où  la  ville  fut  épifcopale.  Sur  le  premier  pi- 
lier de  cette  églife,  fe  voit  une  épitaphe  intéreflante 
fans  doute  par  l’homme  célèbre  qui  l’y  plaça  : c’efl: 
un  monument  de  fa  tendrelTe  filiale , qui  honore 
autant  fon  cœur  , que  la  profondeur  de  fes  connoif- 
iànces  ont  acquis  de  gloire  à fon  génie. 

Petrus  le  François. 

Unîverfâ  civium  voce  jujlus , plus  ac  btneficus  j 
Uxorïct  fidelhatis  auflerrimee  , 

Pa'er/iiamorii  ardentijjîmi  exemplum 
Obîit  die  26  oEl.  1755  (Zt.  63. 

'floc  viTtutibus  omnibusmonumentum^gratitudinïs  fuce 
Tefiimonium , 

Pofl.  20  annos  adhuc  lugens  5*  cegre  fuperfies  , 
Poiuit  filius  amantijfmus 

'Hieronimus  De  la.  Lande  Ac.Reg.  ScL  Par,  Socius. 

A un  demi  quart  de  lieue  de  cette  ville  eft  un 
couvent  d’Auguftins  déchaufles  , connus  par  les 
beaux  maufolées  de  la  maifon  de  Savoie , & par  la 
belle  architeélure  gothique  de  fon  églife.  Cette 
maifon  fut  fondée  par  Marguerite  d’Autriche , veu- 
ve de  Phdibert  II , duc  de  S^avoie.  L’églife , médio- 
crement grande,  pafle  pour  un  chef-d’œuvre  d’ar- 
■chitefture.  Une  partie  des  vitraux  , qui  étoit  d’un 
prix  ineftimable  , fut  brifée  par  un  orage  en 
1720.  On  y voit  le  tombeau  de  Philibert-le-beau , 
duc  de  Savoie  , celui  de  Marguerite  de  Bourbon  fa 
mèra , & celui  de  Marguerite  d’Autriche  fa  femme , 
qui  fut  la  fondatrice  du  couvent.  Les  formes  du 
chœur  font  d’une  grande  délicateffe  ; les  ftatues  des 
anciens  patriarches  & des  prophètes , qui  en  font  la 
féparation , font  du  plus  grand  mérite. 

Bourg-en-Brelfe  eâ  la  patrie  de  Vaugelas , connu 
par  fa  belle  traduâion  de  Quint-Curce , & celle  de 
AI.  de  la  Lande,  l’un  des  plus  célèbres  Aftronomes 
qu’ait  produits  notre  nation. 

M.  le  François  de  la  Lande  (Jofeph  Jérome) , 
leéleur  royal  en  aflronomie,  cenfeur  royal,  de  l’a- 
cadémie desfciences  de  Paris,  de  celles  de  Londres , 
de  Berlin , de  Pétersbourg , de  Bologne , &c.  naquit 
à Bourg-en-Breffe , le  1 1 Juillet  173  2.  Il  fut  envoyé 
à Berlin  par  le  roi , en  1751,  pour  obferver  la  dif- 
tance  de  la  lune  à la  terre , 8c  il  y fut  reçu  de  l’aca- 
démie de  Berlin.  Le  7 février  1753,  il  fut  élu  par 
l’académie  royale  des  Sciences  de  Paris , 8c  élevé 
au  grade  de  penfionnaire  le  4 Mars  1772.  Il  a rendu 
fon  nom  célèbre  par  différens  ouvrages,  dont  voici 
les  principaux. 

Tables  Aftronomiques  de  Halley,  pour  les  pla- 
nètes 8c  les  comètes,  augmentées  de  plufieurs  ta- 
.^bles  nouvelles,  8c  de  l’Hiftoire  de  la  Comète  de 
1759  ; Paris  1759  , in-S°. 

Expofition  du  Calcul  Allronomlque,  Paris  1^62, 
de  l’imprimerie  royale,  in-Z°. 

Voyage  d’un  François  en  Italie,  dans  les  années 
1763  8c  1766;  Paris,  Ij6c),  8 vol.  in-i2,,  avec  un 
volume  de  planches  , format 
Géographie,  Tome  /, 
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Agronomie,  en  3 vol.  in- 4°.  Cet  ouvrage  eft  le 
plus  complet  qu’on  ait  donné  dans  cette  fcience:  il 
contient  des  tables  nouvelles  de  tous  les  mouve- 
mens  célelles.  Les  Ilollandois  l’ont  fait  pafler  dans 
leur  langue. 

Traité  du  Flux  8c  du  Reflux  de  la  Mer,  avec  des 
fuppiémens  formant  le  quatrième  volume  de  l’ou- 
vrage précédent. 

Seize  volumes  de  la  Connoiflance  desTems,  ou 
des  Mouveraens  célèfles , publiés  par  ordre  de  l’a-, 
cadémie  des  Sciençes,  depuis  1760  jufqu’à  1774. 

Abrégé  d’ Aflronomie,  i«-8°  ; Paris , 1775 , réim- 
primé en  Hollande,  8c  traduit  en  Allemand,  en 
Hollandois  8c  en  Italien,  parM. Toaldo,  célèbre 
Profeffeur  d’Aftronomie  à Padoue. 

Mémoires  fur  les  paffages  de  Vénus,  de  1760  8c 
1769. 

Ephémérides  des  mouvemens  céleftes  pour  dix 
ans,  depuis  1773  jufqu’à  J784,  tome  VII,  m-4", 
1774  ; le  tome  VIII  eft  fous  prefle. 

Hiftoire  des  Canaux  de  Navigation , 8c  fpéciale- 
ment  de  celui  de  Languedoc.  Dans  cet  ouvrage, 
qui  forme  un  grand  volume  in-folio , il  eft  parlé  de 
tous  les  canaux  anciens  8c  modernes , exécutés , en- 
trepris ou  projetés  chez  tous  les  peuples  du  monde. 

Bourg  eft  à 8 lieues  e.  f.  e.  de  Mâcon,  9 n.  c.  de 
Trévoux , 1 3 n.  o.  de  Bellay,  17  o.  f.  o.  de  Gex , 8c 
93  f.  e.  de  Paris.  Long.  22  d.  33'  35'^;  laL  46  d.  iz' 
31".  (Æ) 

Bourg-Fontaine  , chartreufe  à une  lieue  de 
Viilers-Cotterets. 

Bourg  - sur  - Gironde  , ville  de  France  dans 
le  Bourdelois , à 4 lieues  n.  de  Bordeaux  , avec  un 
affez  bon  port , à une  demi- lieue  du  confluent  de  la 
Dordogne  avec  la  Garonne.  (/?.) 

Bourg-sur-mer  , ville  de  France  en  Guienne  , 
avec  un  atTez  beau  port,  au  confluent  de  la  Dor- 
dogne 8c  de  la  Garonne,  à 6 lieues  de  Bordeaux. 
Long,  ij  -,  lat.  4^. 

Bourg-Moyen,  abbaye  de  Bénédiâlns  dans 
Blois,  8c  réunie  à l’évèché  de  cette  ville. 

Bourg-d’Oisans  , boiug  de  France,  éledion 
8c  à 7 lieues  f.  e.  de  Grenoble. 

BOURG ANEUF,  ville  de  France  dans  la  Mar- 
che , fur  la  rivière  de  Taurion  , à ftx  lieues  de  Li- 
moges. C’eft  la  réfidence  du  grand  prieur  de  Mal- 
the  de  la  langue  d’Auvergne.  On  y v.^t  la  tour  que 
Zizim , frère  de  Bajazet , y fit  bâtir. 

BOURGES,  Avaricum  , 8c  depuis  Bituriges , 
ancienne  8c  grande  ville  de  France , capitale  du 
Berry.  Elle  eu  fur  les  rivières  d’Auron  8c  d’Yèvre, 
prefqu’aii  centre  de  toute  ia  France.  Long,  20  , 3, 
26;  Ut.  47,4,  38. 

C’eft  le  fiège  d’un  gouverneur  particulier , qui 
eft  en  même  tems  gouverneur  général  8c  grand 
bailli , d’un  lieutenant  de  roi  , d’un  archevêché , 
dont  l’archevêque  prend  le  titre  de  primat  des 
Aquitaines  , 8c  jouit  des  droits  de  primatie  par 
rapport  à Aiby  ; d’wne  intendance  , d’une  généra- 
lité de  fept  élcéÜoiis  -,  favoir , Bourges  , lifoudun  , 


Châteauroux  , îe  Blanc  , la  Châtre  en  Berri , Saint- 
Amand  en  Bourbonnois  , la  Charité  en  Nivernois  ; 
d un  bailliage  & préfidial , d’une  éleflion  , d’une 
prévote  royale  relevant  du  bailliage,  d’une  juftice 
royale  , d’un  grenier  à fel , d’une  maîtrife  particu- 
lière des  eaux  & forêts  , d’un  hôtel  des  monnoies  , 
d’une  prévôté  générale  de  maréchauffée , d’une  ju- 
rifdiâion  confulaire,  &c.  &c. 

L’univerfité , célèbre  pour  le  droit , fut  fondée 
en  1466  , par  Louis  XL 

Le  collège  qui  étoit  dirigé  avant  par  les  Jéfuites  , 
eft  un  bâtiment  auffi  valte  que  magnifique.  Gn 
compte  à Bourges  feize  églifes  paroiffiales , cinq 
chapitres  , y compris  celui  de  la  métropole , 
deux  autres  réunis  au  féminaire  , quatre  abbayes  , 
nombre  d’autres  maifons"  religieufes  de  l'un  & de 
l’autre  fexe;  quelques  places  publiques,  un  mail , 
&c.  & environ  vingt-quatre  mille  âmes,  dont,  par 
malheur,  les  eccléfiafliques  & les  moines  forment 
une  partie  beaucoup  trop  nombreufe.  L’églife  ca- 
thédrale eft  un  des  plus  beaux  édifices  gothiques 
de  l’Europe , & occupe  l’endroit  le  plus  élevé  de  la 
ville.  Le  palais  , dont  une  partie  fert  de  logement 
sux  gouverneurs  , l’autre  de  fiège  aux  jurifdiâions 
royales  , fut  bâti  par  Jean  de  France.  Sa  grande 
falle  , fans  pilliers  , efi  digne  d’être  vue.  C’efl-là 
que  le  tient  la  foire  de  Noël,  & que  fe  font  les 
afiTemblées  de  la  province.  La  pragmatique-fanâion 
fut  faite  à Bourges  en  1438.  Louis  XI , qui  y étoit 
ne  , accorda  au  maire  & aux  échevins  le  privilège 
de  nobleffe , ce  qui  a beaucoup  trop  multiplié  le 
nombre  des  nobles  dans  une  ville  affez  pauvre  & 
qui  ne  faitprefque  point  de  commerce.  C’eft  la  pa- 
trie du  célèbre  Bourdaloiie.  Il  s’y  eft  tenu  divers 
conciles  en  difïérens  tems.  On  y trouve  une 
fource  d’eaux  minérales  , qui  font  fa.lutaires  dans 
bien  des  maladies.  Les  fabriques  confifient  en  toi- 
les , en  quelques  étoffes  de  laines , & en  bas.  (M. 
D.  M.)  ^ 

BOURGET , petite  ville  de  Savoie  , fur  le  lac 
de  même  nom,  qui  fe  décharge  dans  le  Rhône. 
Elle  efl  à 6 li.  n.  de  Chambéry. 

BOURGNEUF , ville  de  France  en  Bretagne, 
avec  un  petit  port  fur  la  Loire,  à 8 lieues  f.  o.  de 
Nantes.  Il  y a un  autre  Bourgneuf  dans  l’éleâion 
& à 2 li.  e.  de  la  Rochelle. 

BOURGOGNE,  province  confidérable  de  Fran- 
ce, avec  ti^'  de  duché,  fituée  entre  le  Bourbon- 
nois&  le  Nivernois  à l’occident,  la  Franche-Comté 
à l’orient -la  Champagne  au  feptentrion,  & le  Lyon- 
nois  au  midi. 

Les  bleds  , les  vins  & les  fers  font  les  principales 
branches  de  Ton  commerce.  Les  bois,  les  foins,  les 
laines,  les  befiiaux , y font  encore  des  objets  confi- 
dérabies  de  négoce. 

Le  gouvernement  de  Bourgogne,  outre  îe  duché 
de  ce  nom  , comprend  la  BrelTe,  dont  le  Bugey  & 
îe  Valromey  font  partie,  & le  pays  de  Gex;  indé- 
pendamment des  bornes  affignées  pour  le  duché  de 
Bourgogne , il  confine  au  Dauphiné  & à la  Savoie, 


vers  le  fud-eft,  & même  à la  Suiffe  par  le  pays  de 
Gex.  Il  a environ  folxante  lieues  de  longueur , fur 
trente  de  largeur.  C’efl  un  pays  mêlé  de  plaines, 
de  collines  & de  montagnes  ; & le  climat , quoiqu’i- 
négal,  & beaucoup  plus  tempéré  dans  la  plaine  que 
fur  les  hauteurs,  y efi  par-tout  fort  fain.  Le  terroir 
y eft  des  plus  fertiles.  Les  plaines  fur-tour,  qui  s’é- 
tendent le  long  de  la  Saône,  préfententdes  prairies 
magnifiques,  & abondent  en  grains  de  toute  efpèce, 
comme  froment,  feigle,  orge,  bled  de  turquie, 
avoine,  millet,  navette,  chénevis,  pois  , haricots. 
Mais  la  Bourgogne  eft  fur  - tout  renommée  par  fes 
vins  eftimés  les  meilleurs  du  monde  pour  l’ufage 
ordinaire  de  la  vie.  Ces  vins  précieux  croiffent  en- 
tre Dijon  & Châlon , au  pied  de  la  côte  qui  règne 
de  r une  à l’autre  , fur  un  intervalle  de  treize  lieues. 
Les  plus  vantés  font  ceux  de  Nuits,  de  Beaune,  de 
Dijon,  de  ’VolIenay,  dePomard,de  ChalTagne, 
de  Meurfault,  de  Vofne,  de  Savigni,  de  Morey, 
de  Chamboile  , de  Givri,  de  Mercurey.  On  met  au 
premier  rang,  & au  - deflus  de  tous  les  autres  vins 
de  Bourgogne , ceux  de  la  Romanée  , de  la  Tache , 
de  Richebourg  , de  Saint-Géorges  , de  Chambertin  , 
du  clos  de  Vougeot  & de  Montrachet,  qui  fe  re- 
cueillent dans  le  diftriél  de  Nuits,  à l’exceptiou  du 
Chambertin  qui  croît  dans  le  territoire  de  Gevrey, 
à deux  lieues  de  Dijon , & du  Montrachet  que  four- 
niffent  les  collines  voifines  de  Chagni.  Indépen- 
damment des  grands  vins  , dont  nous  avons  indiqué 
la  pofition , il  s’y  trouve  par -tout  des  vignobles  , 
plus  ou  moins  grands  , plus  ou  moins  renommés  , 
dont  les  plus  confidérables  font  ceux  d’Auxerre  & 
de  Mâcon.  Les  montagnes  y fourniffenr  des  pâtu- 
rages excellens , dans  lefqiiels  ori  nourrit  quantité 
debeftiaux,  principalement  des  bœuf»  & des  che- 
vaux. On  y recueille  du  chanvre  & du  lin.  Il  s’y 
trouve  des  mines  de  dift’érentes  fortes  de  métaux, 
de  fer  particulièrement , des  carrières  de  diverfes 
efpèces  de  pierres,  quelques-unes  de  marbre  , mê- 
me de  granit.  On  y trouve  du  charbon  de  terre  en 
diflerens  endroits;  de  l’ocre  , employé  utilement 
dans  la  teinture.  On  y a quantité  de  volaille,  de 
poiffon  & de  gibier  de  tout  efpèce.  Les  eaux  y font 
des  plus  faîubres,  & on  y rencontre  beaucoup  de 
beaux  bois.  On  y en  compte  jufqu’à  foixante  mille 
arpens.  Il  s’y  trouve  des  bois  de  conftruâion  qui 
y étoient  en  plus  grande  quantité  autrefois,  d’où 
vient  l’établiffement  à Dijon  d’un  commiffaire  or- 
donnateur de  la  marine,  & de  plufieurs  autres  offi- 
ciers prépcfés  à l’exploitation  des  bois  deftinés  au 
radoub  & à la  conftruélion  des  vaiffeaux. 

Les  rivières  qui  arrofent  cette  province  font,  la 
Seine  qui  y nait  entre  les  bourgs  de  Saint-Seine  & 
de  Chanceaux , & pafte  à Châtillon  ; la  Saône  , qui 
a fa  fource  dans  les  Vofges  en  Lorraine,  à quatre 
lieues  au-deftus  de  Darney;  & qui  prenant  fon 
cours  vers  le  midi,  y arrofe  Au.xonne,  Saint- .Tean- 
ce  Loue,  Seurre,  Verdun,  Châlon  , Tournus  & 
Mâcon  ; l’Armançon,  qui  fort  du  bailliage  d’Arnay- 
le-Duc , & baigne  les  murailles  de  Semur  ; 1 Yonue 
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defcend  des  montagnes  du  Moivant;  le  Seraifl 
qui  fort  du  bailliage  d’Arnay-le-Duc  , & parcourt 
ceux  de  Saulieu , de  Semur , d’Avalon,  de  Noyers  ; 
l'Oucbe,  qui  a fa  fource  dans  le  bailliage  de  Beau- 
ne,  paffe  à Dijon  où  elle  fe  groffit  par  intervalles 
du  torrent  dçSuzon,  & verfe  dans  la  Saône,  près 
de  Saint-Jean  de  Loue  ; la  Dehunc , ou  Deune , qui 
fort  de  l'étang  de  Long-pendu  , traverfe  une  partie 
du  bailliage  de  rnont-Cenis  qu'elle  fépare  de  celui  de 
Châlon,  & ce  dernier  de  ceux  de  Beaune  & de 
Nuits , fe  rend  dans  la  Saône , près  de  Verdun , 
après  avoir  reçu  la  Bourgèoife  qui  traverfe  la  ville 
de  Beaune;  l’Arroux,  qui  a fa  fource  au  petit 
étang  de  Mouillon  , à un  quart  de  lieue  de  Pouilli 
en  Auxüis , & fe  jète  dans  la  Loire  ; la  Bourbince  , 
qui  fort  de  l’étang  de  Long-pendu,  ainfi  que  la 
Deune,  parcourt  prefque  tout  le  Charoiois,  paffe 
à Paray  & fe  mêle  à FÀrroux  ; le  Rhône,  qui  paffe 
entre  la  Breffe  & la  Savoie  ; la  Loire  , qui  fert  de 
limites  entre  la  Bourgogne  & le  Bourbonnois  ; le 
Doubs  qui  entre  dans  la  Saône  à Verdun;  la 
Rille,  la  Beze,  la  Vingeanne,  la  Grone,  la  Seille  , 
qui  fe  perdent  dans  la  Saône  ; l’Arconce,  la  Ref- 
foufe , la  Vefle  : la  plupart  avec  un  volume  d’eau 
affez  confidérable  pour  être  navigables,  èk  toutes 
très-poilîonneufes  On  y pêche  de  l’alofe , du  fau- 
jnon  , de  la  truite,  du  brochet,  de  l’effurgeon,  de 
l’anguille , de  la  lamproie , de  la  carpe , du  barbeau , 
de  la  perche , de  la  lotte , de  la  tanche. 

On  y trouve  des  eaux  minérales  à Apoigni 
près  de  Seignelay,  à Premeaux  près  de  Nuits,  à 
Vezelay , à Sainte  - Reine , & à Bourbon  - Lancy. 
Ce.les-ci,  fur  tout  , font  très-vantées. 

Dans  les  montagnes  on  trouve  des  lits  çntiers 
de  coquilles  fous  des  bancs  de  rochers.  L’on  y 
trouve  même  quelquefois  des  poiffons  pétrifiés , 
dont  la  forme  manifcfte  l’efpèce  qui  en  a fourni 
l’empreinte.  Dans  les  montagnes  du  bailliage  de 
Beaune  il  s’efl  trouvé  un  faumon  enfermé  dans  le 
vif  d’une  pièrre  ; M.  de  Bufl'on  l’a  acquis  dans  ces 
derniers  tems  pour  le  cabinet  du  roi  , ©il  il  fe 
voit  à préfent.  On  a ramaffé  & on  ramaiTe  en- 
core dans  la  partie  monuieufe  de  la  province , 
des  cornes  d’ammon  , des  pétrifications  marines, 
& même  des  coquilles  en  nature  , des  nautiles  , 
des  ourfins  , des  peignes , des  pétoncles , des  jnou- 
Rs , des  huitres , dés  labots  , des  buccins  , des 
étoiles , &c.  La  colleétion  d’hiftoire  naturelle  de 
1 académie  de  Dijon  , celles  de  M.  de  RufFey  & de 
Madame  la  Comteffe  de  Rochechoiiart , & quel- 
ques autres  , offrent  une  quantité  très-variée  de 
dépouilles  marines,  trouvées  en  bonne  partie  dans 
le  pays.  Dans  l’Autunois  , feus  d’énormes  couches 
de  rochers,  on  voit  des  lits  de  fehites,  pleins  de 
branches  & de  racines  d’arbres,  d’empreintes  d’her- 
bes 8/-  dç  fougères  , & de  diverfes  efpêces  de 
plantes. 

Il  fe  trouve  en  Bourgogne  des  grottes  très  - cu- 
fieules , & particulièrement  cçlles  d’Arcy,  Foye{ 

Af-cy, 
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En  dlfférens  tems  les  fermiers  généraux  ont  fait 
détruire  fix  ou  fept  fontaines  falées,  qui  fe  trou- 
voient  dans  cette  province;  Dans  le  pré  qui  eff  au 
bas  de  Vezelay,  en  creufant  à la  profondeur  de 
deux  pieds  , on  puife  des  eaux  falées  qui,  par  l’éva- 
poration , donnent  une  quantité  de  fel  confidérable. 
La  ferme  n’ayant  pu  découvrir  la  fource  de  ces 
eaux,  prit  le  parti  barbare  d’amener  fur  ce  pré  la 
rivière  de  Cure,  qui  en  eff  voifine,  & de  diffoudre 
par-là  tout-d’un-coup , s’il  étoit  poffîble  , la  mine 
ou  banc  de  fel  qu’ils  fuppofoient  donner  la  falure 
aux  eaux  qu’on  y obtient  : mais  ils  ont  été  trompés 
dans  leur  attente.  La  deffruélion  Tucceffive  de  ces 
fontaines  eff  une  fuite  de  faits  iniques  , révoltans  , 
odieux.  C’eff  un  attentat  contre  la  nature  , c’eff  un 
crime  : c’eft  dépouiller  des  bienfaits  de  la  nature  , 
non  une  génération  , mais  la  fuite  entière  des  géné- 
rations. Celui  qui  put  en  concevoir  le  deffein  fans 
frémir,  eff  un  rnonffre;  fon  nom  , fur  les  lieux, 
gravé  fur  une  pile , devroit  être  tranfmis  à l’exécra- 
tion des  hommes , 8c  fa  race  à jamais  déclarée  in- 
fâme. il  exifle  encore  quelques  fontaines  falées  à 
Maifières,  Santenay , Diancey,  Pouiilenay,  dont 
les  habitans  ne  tirent  aucun  avantage  par  la  furveil- 
iance  des  gardes.  Y eût-il  même  à cela  quelque 
nuance  de  raiion  , il  n^faut  rien  qui  tende  à affoi- 
blir  l’amour  de  quelque  partie  des  fujets  envers  le 
prince.  Que  le  nom  de  Votre  Majesté  tou- 
jours CHÉRI,  difoit  au  roi  M.  Necker,  ne  soit 
prononcé  que  pour  l’espérance  et  la  con- 
solation. 

Il  fe  fabrique  en  Bourgogne  une  grande  quantité 
d’exceiîens  fers  ; mais  le  commerce  en  eff  borné  aux 
Villes  de  Lyon  , de  Saint  - 'Etienne  , & à quelques 
parties  du  Languedoc.  Pour  les  faire  pafler  chez 
l’étranger,  ils  leroient  affujettis  à des  droits  énor- 
mes , aggravés  par  les  oélrois  des  villes  , qui  les  em- 
pêcheroient  de  foutenir  la  concurrence  avec  ceux 
de  Suède  & de  Ruffie  qui , exempts  de  droits  à l’en- 
trée du  royaume , peuvent  fe  donner  à Marfeille 
& à Beaucaire,  à meilleur  prix  que  les  nôtres. 

Il  fe  fabrique  en  cette  province , des  forges  com- 
munes & façon  de  Londres  , des  moltons  , des 
draps  , des  droguets,  quelques  velours  fur  coton  , 
moulTeîines,  nanquins,  indiennes  & ratines  , des 
bouracans  communs,  des  flanelles  , de  greffes  ta- 
pifferies  , des  cotonnes  , des  bas  de  foie  dont  la  ma- 
tière çff  du  cru  du  pays.  Lq  mégifferie , les  fayan- 
ceries,  les  verreries , les  papeteries,  les  poudreries  , 
la  chapellerie,  l’horlogerie  , une  manufaélure  de 
glaces  établie  à Rouelle,  y font  d’autres  branches 
d’une  induftrie , à la  vérité , languiffante  & peu  ac- 
tive. 

La  Bourgogne  eff  divifée  , fuivant  fa  longueur, 
par  une  chaîne  de  montagnes  qui  règne  de  Dijon 
jufqu’à  Lyon , & qui , près  de  Dijon , eff  connus 
fous  le  nom  de  mont  Afrique.  La  partie  cs  ieutale 
de  cette  province  eff  une  immenfe  , riche 
gnifiqiie  plaine,  qui  ne  fe  termine  qu’aux  monta- 
gnes de  la  Franche-Comté  de  la  S.avoie,  Si  qui 
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eft  arrofée  par  îa  Saône  & par  les  rivières  plus  ou 
moins  confidérables  qui  s’y  rendent.  On  a une  lu- 
erbe  vue  fur  cette  plaine  des  hauteurs  de  laRoche- 
ot,  de  Beaune,  & des  montagnes  qui  font  entre 
Bourg  & Genève.  L’autre  partie  de  la  province  eft 
monmeufe,  aride  en  beaucoup  d’endroits;  la  terre 
n’y  eft  point  abfolument  rebelle  à la  culture  : mais 
l’indigence  & la  mifère  des  cultivateurs , n’eft  pas 
propre  à y faire  germer  l’abondance. 

Du  tems  de  Cé&r  le  pays  étoit  habité  par  les  Lira- 
gones  ^ les  Ædui  ^ les  Mandabii  ^ les  Ambarrï  ^ & 
les  Zédiones.  Sous  Honoriiis , il  fe  trouvoit  com- 
pris dans  la  première  Lyonoife.  Le  tiom  de  Bour- 
gogne lui  vient  des  Bourguignons  , peuple  origi- 
naire d’Allemagne  qui , appelles  par  les  Romains 
mêmes  qui  étoient  obligés  d oppofer  barbares  à bar- 
bares , paflerent  le  Rhin  vers  l’an  407  ou  408  , s a- 
vancèrent  vers  le  midi , & fe  fixèrent  d’abord  dans 
la  Suiffe  & une  partie  de  la  Franche  • Comté  ; puis 
s’étendant  de  plus  en  plus  vers  les  rivières  de  Rhô- 
ne & de  Saône  , fondèrent  enfin  un  royaume  par- 
ticulier qui  devint  confidérable.  Il  comprenoit  le 
duché  de  Bourgogne , îa  Franche-Comté , la  Pro- 
vence , le  Dauphiné,  le  Lyonnois,  la  Savoie  & la 
Suiffe.  Ce  royaume  fubfifta  plus  d’un  fiecle  ; & eut 
cinq  rois,  dont  le  dernier  fut  dépoiiliié  de  fes  états 
en  534,  par  les  rois  Childebert  & Clotaire,  fils  de 
Clovis  , qui  accrurent  de  ces  provinces-  do- 
maine François , & les  pattagèrent  entr’eux. 

Des  provinces  qui  compofoient  cette  ancien 
royaume , il  s’en  forma  trois  dans  les  IX^  & fiè- 
cles.  Le  premier  fut  celui  de  Provence , que  quel- 
ques auteurs  ont  nommé  royaume  de  la  Bourgogne 
Cis-Jurane.  Il  fut  érigé  en  85  5 , en  faveur  de  Char- 
les, troifième  fils  de  l’empereur  Lotliaire  & 
comprenoit  la  Provence  proprement  dite,  c’efl-a- 
dire , le  pays  renfermé  entre  la  Durance , les  Al^es , 
îa  Méditerranée  & le  Rhône  , avec  le  Duché  de 
Lyon.  Le  fécond qui  fe  forma  en  888  , au-delà  du 
mont-Jura , fut  le  royaume  de  Bourgogne  Tranf- 
Jurane;  il  ne  comprenoit  guère  que  la  Suiffe,  le 
Vallais , le  Génevois  & le  Chablais.  Le  troifieme 
royaume  fut  celui  d’Arles,  formé  en  93©,  par  la 
réunion  des  royaumes  de  Provence  & de  Bourgo- 
gne Trans-Jurane,  en  faveur  de  Rodolphe  II,  qui , 
auparavant,  étoit  roi  de  la  Bourgogne  Trans-Jurane 
feulement.  Les  rois  de  France  s’emparèrent  fuccef- 
jfivement  de  cet  état;  msis  ii  eft  à remarquer  que  le 
duché  de  Bourgogne , qui  fait  partie  du  gouverne- 
ment dont  nous  nous  occupons , n’a  jamais  ete  com- 
pris dans  le  royaume  de  Bourgogne  Cis-Jurane,  ni 
dans  celui  de  Bourgogne  Trans-Jurane.  11  faifoit  un 
état  à part,  qui  a coHtisué  à relever  de  la  couronne 
de  France. 

Dans  le  partage  qui  fe  fit  en  843  , entre  les  enfans 
de  Louis  le-Débonnaire  , Charles-le-Chauve  eut  la 
partie  de  ce  royaume  fituée  à l’oueft  de  la  Saône , 
& îa  fit  gouverner  par  un  duc  bénéficiaire  nomme 
Robert-le-Fort , dont  les  fucceffeurs  ne  tardèrent 
pas  à rendre  leur  gouvernement  héréditaire.  Ils  de- 
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vinrent  même  fi  puiffans , que  du  tems^de  Char-' 
les  le  fimple  , Piaoul  ou  Rodolphe , l’un  d entr  eux , 
fut  élu  roi  de  France.  Ce  duché  paffa  enfuite  à Hu- 
gues-le-Grand , Comte  de  Paris , qui  occupa  beau- 
coup Raoul , & dont  le  fils,  Hugues  Capet,  fe  pla- 
ça bientôt  fur  le  trône  des  François.  Robert- le- 
Pieux , fucceffeur  de  ce  dernier , ayant  hérité  de  la 
Bourgogne,  la  donna  à Henri  fbn  fils  aîné,  qui  y 
étant  devenu  roi  de  France,  la  laiffa  en  partage, 
en  I03Z,  à Robert  fon  cadet,  qui  eft  le  cheF 
de  la  première  race  ducale  de  Bourgogne.  Elle 
fubfifta  près  de  330  ans  , & s’éteignit  en  1361 , en- 
la  perfonne  de  Philippe  F , dit  de  Rouvres , qui 
mourut  fans  poftèrité.  Le  roi  Jean  , du  chef  de  fon 
ayeule  Jeanne  de  Bourgogne , reunit  cette  pro- 
vince à la  couronne , & la  donna  en  1 363  , à titre 
d’apanage,  à fon  quatrième  fils  Philippe-le-Hardi , 
chef  de  la  fécondé  race  des  ducs  de  Bourgogne.  Ce 
prince,  en  1369  , époufa  Marguerite,  veuve  de 
Philippe  , dernier  duc  de  Bourgogne  de  la  pre- 
mière race , & fit  paffer  dans  fa  maifon , par  ce  ma- 
riage , les  comtés  de  Bourgogne  y de  Flandre , 
d’Artois  ; les  provinces  de  Malines  & d Anvers. 
Par  droit  d’héritage  , legs  , ou  acquifition,  les  do- 
maines des  ducs  fes  fucceffeurs , s accrurent  encore 
des  duchés  de  Brabant  & de  Limbourg;  des  Com- 
tés deNamur,  de  Hainault , de  Hollande,  de  Zé- 
lande , de  Zutphen  ; de  la  Frife , des  duchés  de  Lu- 
xembourg & de  Gneldre  , & de  1 Ameinois,  ou- 
Picardie  proprement  dite.  11  y avoit  bien  là  de  quoi 
faire  un  beau  royaume  t 1 empereur  Frédéric  111 
offrit  même  de  leur  conférer  la  couronne  royale  : 
mais  ils  refufèrent  un  titre  qui , fans  ajouter  à leur 
puiffancê  , exigeoit  plus  de  repréfentation.  Tous 
ces  états  appartenoient  à Charles  le  Belliqueux, 
tué  devant  Nanci  en  1476.  Ce  fut  le  dernier  des 
ducs  de  la. fécondé  race  qui  fubfifta  près  de  1 20  ans. 
Ce  prince  ne  laiffa  qu’une  fille  nommse  Marie , qui 
epoufa  Maximilien  F*^ , archiduc  d Autriche  , à qui 
elle  porta  en  dot  la  Franche-Comte  ,-Ia  Flandre,  le 
Brabant,  le  Hainault,  le  Comté  de  Namur,  le 
- duché  du  Luxembourg  , le  duché  de  Limbourg  , 
l’Artois,  le  marqiûfat  d’A.nvers,  la  feigneurie  de 
Malines,  la  Hollande  , la  Zélande  , la  Frife,  ôç 
quelques-auîres  poffeflîons  ; la  Gueldre  & le  comte 
de  Zutphen  rentrèrent  dans  la  maifon^  dont  elle 
avoir  été  le  domaine.  Quant  au  duché  de  Bour— 

. gogne , Louis  XI  s’en  empara , le  difant  fief  maf- 
culin  qui  ne  devoir  fuivre  que  les  mâles.  Il  exil- 
toit  encore  un  prince  de  Bourgogne  dtic  de  Ne- 
vers  & de  Réthel,  qui  ne  mourut  qu’en  1491. 
Louis  XI  n’eut  aucun  égard  à fes  droits  ; il  réunit  le 
duché  de  Bourgogne  à la  couronne,  & il- n’en  a 
plus  été  féparé  depuis , malgré  les  prétentions  réi- 
térées de  la  maifon  d’Autriche,  & les  mouvemens 
qu’elle  fit  pour  le  revendiquer  avec  plus  de  fucces. 
Cette  province  étoit  frontière  du  royaume  avant  la 
conquête  de  la  Franche-Comté  en  1674. 

Les  différentes  poffeflîons  des  ducs  de  Bourgo- 
gne les  rendirent  une  des  puLffances  les  plus  conû.- 
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(âèi-aVies  de  l’Europe.  En  1433  , un  décret  du  con- 
cile de  Bâle  donna  à Philippe  le  Bon  le  premier 
rang  après  les  rois , & le  nomma  le  premier  duc  de 
la  chrétienté. 

Les  ducs  de  Bourgogne  étoient  les  premiers  des 
anciens  pairs  de  France  ; au  facre  du  roi  ils  por- 
toient  la  couronne,  & lui  ceignoient  fépée.  En- 
core aujourd'hui  la  Bourgogne  eu  le  premier  duche- 
pairie  du  royaume.  Au  couronnement  de  nos  rois , 
le  prince  du  fang  le  plus  proche , repréfentant  le 
duc  de  Bourgogne , comme  premierpair,  porte  la 
couronne  royale  & ceint  l’épée  au  roi. 

Dans  les  états  généraux  de  la  nation  , les  députés 
de  Bourgogne  tenoient  le  premier  rang  , & fié- 
geoient  immédiatement  après  le  Prévôt  de  Paris. 

Les  Bourguignons  font  ingénieux , bons  foldats  , 
laborieux , amis  des  lettres  & des  fciences , & les 
cultivant  avec  un  fuecès  marqué. 

La  Bourgogne  renferme  foixante  - trois  villes 
grandes  ou  petites  * quatre-vingt-treize  bourgs  , 
dix-huit  cent  foixante-quinze  tant  paroiffes  qu’anne- 
xes , les  villes  compriies  pour  une  paroiffe  feule- 
ment, huit  cents  hameaux,  environ  huit  cent  mille 
habitans  , & treize  cents  lieues  quarrées.  Ce  gou- 
vernement forme  un  vingt-huitième  de  la  fuperfi- 
cie  de  la  France,  & fupporte  un  feizième  des  im- 
pofitions  nationales. 

C’eft  une  des  premières  provinces  des  GàuîeS 
qui  ait  reçu  l’évangile.  Ce  fut  vers  le  milieu  du 
deuxième  fiècle , fous  le  règne  de  l’empereur  Marc- 
Aurele  - Antonin  , furnommé  le  Pieux.  L’on  y 
compte  aujourd’hui  fix  évéchés  ; Aumn  , Châlon  , 
Mâcon  , Auxerre  , Dijon  & Belley , indépendam- 
ment  de  plufieiirs  diflriéts  qui  font  partie  des  diocè- 
fes  de  Langrcs,  de  Lyon  & de  Befançon  ; & elle 
reflortit  aux  quatre  métropoles  de  Lyon  j Sens,  Be* 
fançon  & Vienne.  On  y compte  quarante-une  ab- 
bayes , dont  trente  d’hommes  , vingt  commanderies 
de  l’ordre  de  Malte , & cent  cinquante  moiiaftè- 
res  , dont  quatre-vingt-trois  d’hommes. 

Pour  l’adminiflration  de  la  jiiHice  » le  gouverne- 
ment de  Bourgogne  eft  du  reffort  de  deux  parle- 
mens  , celui  de  Dijon  qui  embraffe  la  plus  grande 
partie  de  la  province , & celui  de  Paris. 

Outre  les  prévôtés  &diverfes  autres  jurifdiâioriS 
fubalternes  qui  connoiffent  des  caufes  en  première 
inftance,  il  y a treize  bailliages  qu’on  nomme  prin- 
cipaux , parce  qu’il  y a dans  chacun  un  bailli  d’épée  ; 
neuf  bailliages  particuliers  où  ces  baillis  ou  leurs 
lieutenans-généraux  peuvent  tenir  leurs  féances , 
mais  qui  reffortilTent  nuementau  parlement  comme 
les  bailliages  principaux; huit  préfidiaux,  dont  deux 
feulement  dépendans  du  parlement  de  Paris,favoir, 
ceux  de  Mâcon  & d’Auxerre  , de  même  que  le  bail- 
liage de  Bar-fLir-Seine;feize  bailliages  feigneuriaux, 
une  table  de  marbre  à laquelle  reffortiffent  cinq 
maîtrifes  particulières  des  eaux  & forêts  ; fix  jufti- 
ces  confulaires;  onze  tribunaux  de  maréchauflée. 

Le  duché  de  Bourgogne  eft  régi  par  le  droit 
couturnier  rédigé  en  143^,3  l’inftançe  des  états , & 
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de  l’avitorité  de  Philippe-le-Bon.  La  Brcffe,  le  Bii- 
gey , le  Val-Romey,  le  pays  de  Gex  ainfiquele 
Mâconnois  fuivent  le  droit  écrit , qui , dans  le  du- 
ché de  Bourgogne  , fupplée  à ce  que  la  coutume  ne 
détermine  pas,  & fert  d’interprétation  à ce  qn’clle 
peut  avoir  d'obfcur  , & de  douteux.  La  Breffe  pro- 
pre , le  Bugey , le  Val-Romey  & le  pays  de  Gex  , 
ont  d’ailleurs  quelques  ftaïuts  particuliers  émanés 
des  ducs  de  Savoie. 

Par  rapport  aux  finances  , il  y a en  Bourgogne 
une  Chambre  des  Comptes , dont  les  principales 
fonâions  confiftent  à examiner  les  comptes  des  dif- 
férens  receveurs  employés  aux  affaires  publiques  ; 
une  cour  des  aides  unie  au  parlement , bureau  des 
finances , intendance  , chambre  des  décimes , jufti- 
ce  des  gabelles,  entrepôt,  traites  foraines , cham- 
bre des  élus  des  états  , commifîion  des  dettes  des 
communautés  , intendance  de  la  marine. 

Les  états  de  la  province , compofés  des  trois  or- 
dres , le  clergé , la  noblefte  & le  tiers-état , ont 
l’adminifiratlon  économique  de  la  province  , & la 
répartition  des  impôts.  Ils  s’affemblent  régulière- 
ment pour  ce  double  objet  de  trois  en  trois  ans. 
Ils  délibèrent  fur  les  différerts  objets  qui  peuvent 
intérelTer  la  province.  La  durée  de  l’aftemblée  eft 
ordinairement  de  quinze  jours.  Ces  états  exiftoient 
fous  l’une  & l’autre  race  des  ducs  de  Bourgogne  , 
& même  antérieiirenlent.  Ils  s’oppofèrent  efficace- 
ment plnfieurs  fois  aux  tentatives  des  ducs,  tant 
pouf  établir  la  gabelle , que  pour  charger  les  peuples 
d’impefitions  additionnelles.  Ce  que  vous  nous  aver 
propofé  de  la  part  de  Monfeigneur  le  duc  , difolent-ils 
aux  commiffaires  de  Charles-le-Hardi , ne  fe  fit  ja- 
mais-y  il  ne  peut  fie  faire  , & il  ne  fie  fiera  pas.  Petits 
compagnons,  ajoute  l’hiftorien , (S  Julien  de  Ba- 
leiire)  n’euflertt  pas  ofé  tenir  ce  langage. 

A la  mort  de  Charîes-le-Hardi , les  états  fixèrent 
de  concert  avec  les  ainbafladenrs  de  Louis  XI , les 
articles  de  la  capitulation  pour  la  réunion  de  cette 
foiiveraineté  au  refte  du  royaume.  Les  privilèges 
des  états  y furent  folemneliement  garantis  : & dans 
les  lettres  de  confirmation  données  par  Louis  XI , 
ce  prince  reco’nnoît  que  la  réduBion  de  la  Bourgogne 
s’efiifiaite  de  la  libre  volonté  & bon  gré  des  états.  Dans 
fes  lettres-patentes  de  1476,  il  déclara  : Qt  e les  kabi- 
tans  jouiraient  du  privilège  de  ne  pouvoir  être  difiîraits 
de  leurs  juges  naturels  , ni  traduits  hors  du  reffort  : 
Qu  il  ne  pourra  être  levé  aides  ni  fiuhfiîdes  que  du  con- 
fieniement  des  trois  ordres  des  états  : Que  les  taxes  mi- 
fi'es  fur  le  vin  & autres  marchandifes  introduites  de  la. 
Bourgogne  en  France  ^fieront  abolies. 

Les  états  de  Bourgogne  furent  annuels  dans  leur 
principe.  Ils  devinrent  enfiiite  triennaux  , & ils  le 
font  depuis  le  rè^ne  de  Louis  XL  Ils  s’alTemblentà 
Dijon.  Mais  il  a été  quelquefois  dérogé  à cet  ufage. 
En  1 576  ils  fe  tinrent  à Beaune  , en  1 593  & 1 596 
à Sémuren  Anxois,  qui. à cette  dernière  époque  les 
partagea  avec  Châtilion  fur  Seine.  En  1659 
rent  convoqués  à Noyers , &;  à Aumn  en  1 -63. 

Dans  l’aftcmblée  des  états , la  chambre  du  clergé 
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efl  compofée  de  l’évêque  d’Autun  qui  en  efl  le  pré- 
fident  né  & perpétuel  ; des  évêques  de  Châlon , de 
Dijon  , d’Auxerre  & de  Mâcon  ; de  l’abbé  de  Cî- 
îeaux  & de  dix-huit  autres  abbés  tant  réguliers  que 
commendataires  , entre  lefquels  l’abbé  de  S.  jBe- 
nigne  tient  le  premier  rang  après  l’abbé  de  Cîteaux. 
Viennent  enfuiteles  doyens  & députés  des  chapitres 
au  nombre  de  vingt-trois  , & qui  ont  à leur  tête  le 
doyen  de  la  fainte-chapelle  de  Dijon.  Le  doyen  de 
Beaune  liège  après  les  doyens  des  cathédrales.  Dans 
cette  chambre  entrent  enfin  les  prieurs  au  nombre 
de  fojxante-douze.  Elle  fe  trouve  donc  compofée 
de  cent  dix-neuf  membres. 

La  chambre  de  la  nobleffe  n’admet  que  les  nobles 
de  quatre  générations , ou  qui  établilfent  cent  ans 
de  nobleiîe  j & pour  y avoir  voix  délibérative  , ils 
doivent  être  poflèfreiirs  de  fiefs  dans  la  province. 
Les  membres  de  cet  ordre  fiègent  fans  garder  entre 
eux  aucun  rang.  Ils  font  préfidés  par  leur  élu. 

Dans  la  chambre  du  tiers-état , entrent  les  maires 
& députés  des  villes  de  la  province.  Le  maire  de 
Dijon  en  eft  préfident  né.  11  eft  élu  perpétuel.  Il  y 
eft  affilié  par  deux  éclievins  de  la  même  ville.  Les 
villes  dont  le  maire  peut  devenir  élu  font  au  nom- 
bre de  qua:orze.  Ce  font  Autun  , Beaune,  Châ- 
lon, Auxerre,  Nuits  , Saint -.Jean  - de -Loue  , 
Montbar  , Semur  en  Aiixois,  Charoües  , Avalon, 
Châtillon  fur  Seine  , Auxonne  , Seure  , & Bar-fur- 
Seine.  Ces  villes  envoient  deux  députés  aux  états  : 
les  autres  qui  forment  ce  qu’on  appelle  la  petite 
roue  , n’en  députent  qu’un  ^ quelques-unes  même 
pe  députent  qu'alternativement. 

Les  états  font  convoqués  par  des  lettres  de  cachet 
ad'refîees  à chacun  de  ceux  qui  ont  le  droit  d'y  af- 
fifter.  Us  font  ordinairement  compofés  de  quatre 
cents  à quatre  cent  cinquante  membres,  & font 
préfidés  par  le  gouverneur  de  la  province  , en  fon, 
abfence  par  le  commandant  pour  le  roi , ou  par  un 
des  lieutenans-généraux  de  la  province.  En  1650 
ils  furent  préfidés  par  Louis  XIV,  alors  âgé  de 
douze  ans.  L’élu  du  clergé  efl;  pris  alternativement 
entre  les  évêques , les  abbés,  & les  doyens  de  la 
province  | la  nobleffe  n’a  point  de  tour,  & dans  le 
îiers-état  l’éleflion  tombe  fucceffivement  fur  les 
maires  des  quatorze  villes  de  la  grand’ roue.  Celles 
de  la  petite  font  Flayigny , Arnay-le-Duc , Saiilieu  , 
Mircbeau  , Noyers  , Mont-Real  , Marcigny  fur 
Loire,  ViteauXsMont-^Cenls , Semur  en  Bnennois  , 
& le  village  de  Talant.  Les  terres  d’outre-Saone 
n’ont  qu’un  député  fourni  alternativement  par  les 
villes  de  Cuifeaux  , Cuizery  , Saint-Laurent-lès- 
Clîâlons,  Louans  &.  Verdun.  Vermanton  , S.  Bris, 
Cravan  & Seignelay  , envoient  auffi  alternative- 
rnent  un  député  : les  villes  & bourgs  de  Paray-le.- 
Monial  , Toulon  fur  Arroux , ferrecy  & Mont- 
Saint-Vincent  en  envoient  deux  , ainfi  que  le  Mâ- 
connois  , dont  l’un  efl  pris  fiicceffivpment  à Mâ- 
con , Clufty  , Tournai  Sç  Saint-Gengoux  ; l’aiitre 
eft.  iouîoiu's  un  officier  de  l’éleélion  de  Mâcon,  Les 
alcades  font  des  membres  des  états  qui  exercent  les 
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fondions  de  cenfeurs  : ils  préparent  les  matières  J 
& les  préfentent  à chaque  chambre.  Deux  font  élus 
de  l’ordre  du  clergé  , deux  de  celui  de  la  nobleffe , 

& trois  de  celui  du  tiers-état. 

Les  receveurs  des  impofitions  établis  par  les  états 
à Dijon  , Beaune  , Nuits,  Châlons,  A.utun,  Mâcon  , 
Semur  en  Briennois , Semur  en  Auxois , Châtillon- 
fur-Seine  , Avalon,  Arnay-le-Duc,  Auxerre  , Au- 
x.onne,  Saint-Laurent-lès-Chàlons  , Bar-fur-Seine  , 

& Charolles , ces  receveurs  , dis-je  , particuliers 
verfent  dans  la  caiffe  du  tréforier-général  de  la  pro- 
vince à Dijon. 

Quant  au  gouvernement  militaire , la  Bourgogne 
a un  gouverneur-général  , un  lieutenant-général 
commandant  pour  le  gouverneur  & réfidant  à Di- 
jon , fjx  lieutenans  de  roi  de  la  province  ; le  premier 
pour  les  grands  bailliages  de  Dijon  & de  la  Mon- 
tagne, & les  comtés  d Auxonne  & de  Bar-fur-Seine  ; 
le  fécond  pour  l’Autunois,  T Auxois  & l’Auxerrois; 
le  troifieme  pour  le  Chalonnois  ; le  quatrième  pour 
le  Charolois  ; le  cinquième  pour  le  Mâconnois  ; 
le  fixième  pour  la  Brcffe  , le  Bugey , le  Val  Romey 
& le  pays  de  Gex  : depuis  un  fiècle  & demi  le  gou- 
vernement général  de  la  province  eft  perpétué 
dans  la  maifon  de  Bourbon-Condé, 

11  y a en  Bourgogne  un  commilTaire  provincial 
des  guerres , deux  commiffiires  ordinaires  , un  con- 
trôleur & un  tréforier  pour  l’extraordinaire  des 
guerres,  un  prévôt-général  de  maréchauffée  , & 
onze  prévôts  particuliers.  Les  maréchaux  de  Fran- 
ce y ont  trois  lieutenans  ; un  à Dijon  , un  à Beaune, 

& un  à Semur  en  Briennois.  Ils  connoilTsnt  & ju- 
gent du  point-d'honneur  entre  les  gentilshommes. 

La  Bourgogne  préfente  en  France  le  point  de 
partage  d’ou  les  eaux  déverfent  dans  les  deux  mers. 
Cette  pofttion  a fait  fonger  depuis  long-tems  à un 
canal , qui , réuniffant  les  rivières  qui  en  defcen- 
dent  de  part  & d autre  , fit  communiquer  l’Océan  à 
la  Méditerranée  par  une  des  grandes  climenfions  du 
royaume.  Il  y a eu  deux  projets  pour  l’exécution 
de  ce  canal.  L’un  a indiqué  l’étang  de  Long-Pendu 
dans  le  bailliage  de  Mont-Cenis , comme  le  point 
défigné  par  la  nature  même  pour  la  confeêlion  de 
ce  grand  ouvrage.  De  fes  deux  extrémités  oppo- 
fées,cet  étang  verfe  les  deux  rivières  de  Dehune  8c 
de  Bourbince  , dont  l’une  par  la  Saône  fe  dirige  à 
la  Mediterranée  , & l’autre  par  la  Loire  fe  porte  à 
l’Océan,  L’autre  projet  a repréfenté  très-rappro- 
chées  les  fources  de  l’Ouche  qui  verfe  à la,  Saône  , 
& celles  de  la  Brenne  qui  par  l’Armançon  & l’L  on- 
ne  verfe  à la  Seine.  De  ces  deux  projets  on  avoit 
d’abord  adopté  le  fécond  , fuivant  lequel  la  com- 
munication des  deux  mers  fe  fait  par  la  capitale 
même  de  la  province,  & par  celle  de  tout  le  royau- 
me. L’ouvrage  étoit  même  déjà  commencé  ; mais 
dans  les  derniers  états  de  la  province  tenus  au 
mois  de  mai  1781 , il  a été  réfolu  d’ouvrir  le  canal 
par  l’étang  de  Long-Pendii , & d’en  creufer  d’ail-  - 
leurs  un  autre  entre  Dijon  Sc  la  Saônç. 

Si  quelque  jour  on  voit  germer  ehgz  noiî^  le  pa* 
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trîotirme  qui  ne  jète  de  racines  qu’en  certains  pays, 
j’oie  croire  qu’on  profitera  des  facilités  qu’offre  la 
nature  pour  ouvrir  en  Bourgogne  la  double  commu- 
nication de  la  Saône  à la  Seine , & de  la  Saône  à la 
Loire.  Les  nombreux  avantages  qui  réfultent  de 
l’un  & de  l’autre  font  afléz  confidéraMes  pour  qu’on 
fe  détermine  à les  exécuter  fucceffîvement. 

La  partie  occidentale  de  la  Bourgogne  & le  Baf- 
ftgni  qui  en  eft  fur  le  prolongement , forment  une 
bande  de  terre  très-élevée  , de  laquelle  defcendent 
une  grande  quantité  de  rivières,  dont  les  unes 
fe  rendent  dans  la  Méditerranée  , les  autres  dans 
l’Océan  , quelques-unes  dans  la  Manche  , d’autres 
enfin  dans  la  mer  du  Nord.  Mais  quoiqu’on  dife  de 
la  hauteur  du  mont  Afrique  près  de  Dijon , dans  la 
miférable  rapfodie  qui  a le  titre  de  defcription  du 
duché  de  Bourgogne  , ce  n’eft  qu’un  monticule  fi 
on  le  compare  aux  Alpes.  La  tête  de  la  Seine  efl  à 
cinquante-quatre  toifes  au-defTus  du  niveau  de  la 
mer.  Je  n’effimepas  que  le  mont  Afrique  ait  plus 
de  trois  cents  toifes  au-deffus'  de  la  fource  de  la 
Seine  ; c’efl  environ  trois  cent  cinquante  toifes  pour 
fa  hauteur  au-deffus  de  la  mer.  Le  plateau  du  Mont- 
Cenis  eft  a mille  toifes  perpendiculaires  au-deffus 
du  niveau  de  la  mer.  11  eft  dominé  par  deux  mon- 
tagnes latérales  qui  le  furpaffent  de  cinq  cents  toifes, 
& le  fommec  de  celles-ci  n’eft  guère  qu’à  la  moitié 
de  la  hauteur  du  Mont-Maudit,  du  SchrecHiorn  , 
ou  du  Grimfel. 

La  dénomination  de  Bourgogne  embraffe  tant  le 
duché  de  Bourgogne  que  la  Franche-Comté  que 
l’on  nomme  encore  le  comté  de  Bourgogne.  Mais 

lorfqu’on  emploie  ce  mot  indéterminément , il  dé- 

figne  toujours  le  duché  de  Bourgogne.  Les  comtés 
qui  dépendent  du  duché  de  Bourgogne  proprement 
dit , font  le  Charolois , leMâconnois,  l’Auxerrois 
ôc  le  comté  de  Bar-fur-Seine. 

On  divife  la  Bourgogne  en  huit  petits  pays , qua- 
tre au  nord  , & quatre  au  midi.  Ceux  du  nord  font 
le  pays  de  la  Montagne  , l’Auxerrois  , l’Auxois,  le 
Dijonnois;  ceux  du  midi  font  l’Autunois  , le  Châ- 
lonnois  , le  Charolois , le  Mâconnois.  Le  Dijon- 
nois  renferme  les  bailliages  de  Dijon  , de  Nuits  , 
deBeaune,  de  S.  Jean-ds-Lone , & d’Aiixonne. 
Le  pays  de  la  montagne  ne  renferme  que  le  baillia- 
ge de  Châtillon  ; l’Autunois  comprend  les  baillia- 
ges d Autun , de  Mont-Cenis  , de  Semur  en  Brien- 
nois  , & de  Bourbon-Lancy.  L’Auxois  contient 
ceux  de  Semur  , d’Avalon  , d’Arnay  le-Duc  & de 
Saulieu.  Long.  21  d.  71'.  48^.  - 23  d.  'Xi'  -Jat.  4<;d. 
57'.  15".  - 48  d.  10'.  50'/.  (/?.) 

Bourgogne  ( le  cercle  de) , état  fédératif  d’Al- 
lemagne, qui  commença  à faire  partie  du  corps 
Germanique  en  1512,  fous  l’empereur  Maximilien. 
Il  s accrut  fous  Charîes-Quint , & il  comprenoit 
alors  les  duchés  de  Lorraine  , de  Brabant,  de  Lim- 
bonrg  , de  Luxembourg,  de  Gueldre  : les  comtés 
de  Flandres  , d’Artois,  de  Hainault,  de  Hollande  , 
de  Zélande , de  Namur,  de  Zntphen  ; les  nrovinces 
d’Anvers,  de  Frife,  d’ütrecht,  d'Over-Iffel , de 
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Groningue  , de  Franche-Comté  ; les  feigneuries  de 
Falkenbourg,  dcDalem,  deSalm,  de  M;dincs  & 
de  Maëftricht , avec  leurs  dépendances.  Ce  cercle 
a fouffert  des  diminutions  confidérables , & il  ne 
comprend  plus  aujourd'hui  que  la  plus  grande  par- 
tie des  duchés  de  Brabant , de  Limbourg  , & de 
Luxembourg,  & une  partie  des  comtés  de  Flan- 
dres, de  Hainault , de  Namur,  & du  quartier  fiij.é- 
rieur  de  Gueldre.  Encore  depuis  long-tems  a-t-on 
perdu  l’ufage  de  le  compter  parmi  les  cercles  de 
l’empire.  (A.) 

BOUPvGOIN,  petite  ville  du  Viennois  en  Dau- 
phiné. Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  chanvre. 

BOURGUEIL.  Germain  de  Bour- 

GUEîL  ( Saint). 

BOURMONT,  petite  ville  de  France  au  duché 
de  Bar,  à 15  lieues  de  Nancy,  près  de  laMeufe, 
fur  une  hauteur;  chef-lieu  d’un  bailliage  & d’une  fé- 
néchanfté,  à une  lieue  o.  de  la  Mothe , ville  entière- 
ment détruite , à 4 lieues  de  Neufehâteau.  Long.  23, 
18  ; lat.  48  , 10. 

BOURNET,  abbaye  de  Bénédiélins,  fondée  en 
Il  13  , à 5 lieues  f.  d’Angoulême,  fur  la  Charente. 
Elle  vaut  4500  liv. 

BOURNEZEAU , petite  ville  de  France  dans  le 
Poitou  , à 6 li.  n.  o.  de  Fontenay-le-Conne. 

BOURON,  ville  de  laRomanie,  fur  le  lac  de 
même  nom,  appartenante  aux  Turcs. 

BOUSONVILLE,  petite  ville  de  France,  avec 
une  abbaye  confidérabîe  de  Bénédiélins , fur  la 
Nied  , à 8 lieues  de  Metz.  L’abbaye  fut  fondée  en 
1033. 

BOUSSAC  , petite  ville  de  France  en  Berrl, 
avec  un  château  bâti  fur  un  rocher  prefqu’inacef- 
fible.  (A.) 

BOUSSEVILLER , ou  BOUXVILLER  , petite 
ville  de  France  en  Alface,  avec  un  château,  aux 
confins  de  la  Lorraine.  Elle  eft  dans  un  terroir  très- 
fertile,  au  milieu  de  trois  petites  montagnes. 

BOUTAN.  VoytT^  Tibet  (le  grand). 

BOUTON,  ou  BATON,  l’une  des  lies  Moln- 
qiies  en  Afie.  Elle  a vingt-cinq  lieues  de  long  & 
vingt  de  large.  La  capitale  s’appelle  Caljfujung  : elle; 
eft  grande  & peuplée.  Les  terres  de  cette  île  paroii- 
fent  affez  élevées.  Elles  font  unies  & couvertes  de 
bois.  Il  y a à l’orient  de  cette  île  un  bonhav.’-e,  à 
4 d.  24'  de  latitude  méridionale  : le  havre  eft  à une 
lieue  de  la  capitale. 

BOUTONNE,  rivière  de  France,  qui  prend  fa 
fource  en  Poitou,  & qui  fe  jète  dans  la  Charente  , 
à 2 lieues  e.  de  Rochefort. 

BOUVINES,  ou  FONT  A-BOUA'INES  , vil- 
lage de  Flandres,  fur  la  rivière  de  Marque,  3 
lieues  f.  e.  de  Lille,  où  Philippe  >^i:gufle  remporta 
une  grande  vifloire  en  1214,  fur  femperenr  OihoK, 
Il  y a un  aiuFe  Bouvines  lur  une  montagne  près  de 
la  Meufe,  dans  le  comté  & à 4 li.  f.  de  Namur. 

BOUXIERES-AUX-DAMES,  dans  le  bailliage 
&à  une  lieuen.de  Nancy.  Il  y a une  abbaye  de 
Chanoineflés  féculières  fondée  en  036, 
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BOUZ AUNE,  rivière  qui  prend  fa  fource  prés 
Aigurande  en  Beny,  à 7 lieues  aii-deiïiis  d’Argen- 
ton , & fe  jète  dans  la  Creufe  prés  le  Clufeau. 

BOVENSÉ,  petite  ville  de  Danemarck , dans 
File  de  Fuhnen  , avec  un  bon  port. 

BOXBERG,  petite  ville  & château  en  Franco- 
nie , prés  de  la  ville  de  Landa. 

BOXMEER,  ville  & comté  dans  le  comté  de 
Ziitphen,  fur  les  frontières  du  duché  de  Clèves. 

BOXTEHÜDE , petite  ville  d’Allemagne , dans 
le  duché  de  Bremen,  au  cercle  de  baffe-Saxe,  à 
5 li.  f.  O.  de  Hambourg.  Elle  appartient  au  Dane- 
mark. Lon^.  27,  10  ; lat,  ^3 , 40. 

BOXTÉL , petite  ville  & feigneurie  do  Brabant 
Holb.ndois , fur  le  Dommel , à 2 li.  de  Bois-le-Duc. 

BOYAV AL,  village  d’Artois,  à 2 lieues  n.  dç 
Saint-Pol,  où  il  y a un  puits  de  i lO  pieds  de  pro- 
fondeur, qui  n’a  quelquefois  point  d’eau,  & d’au- 
tres fois  il  y en  a tant,  qu’il  regorge  & forme  un 
ruiffeau:  cette  abondance  d’eau  ne  vient  pas  des 
pluies  : elle  a lieu  lorfque  le  vent  du  nord  foiiffle. 

BOYLE  , baronie  dans  la  partie  la  plus  fepten- 
trionaie  du  comté  de  Rofcommon , en  Irlande  j elle 
s’étend  depuis  les  montagnes  de  Curlew  jufqu’au 
Shannon  ; Boyie  en  eft  la  capitale.  Il  s’y  trouve  une 
mine  de  fer  proche  des  frontières  du  comté  Letrim. 

Boyle  , petite  ville  agréable , capitale  de  la  ba- 
renle  de  même  nom  , au  comté  de  Rofcommon  , 
dans  la  province  de  Connaught,  en  Irlande.  Elle 
efi  près  du  lac  Key,  & elle  eft  remarquable  par 
une  ancienne  abbaye  , d où  l’on  nomme  quei- 
qiiefois  cette  petite  ville  Ahbey-Boyle.  La  campa- 
gne des  environs  eft  abondante  en  gibier,  Long. 
19,  19,40; 50,6, 55. 

BOYNE,  rivière  d’Irlande,  dans  le  comté  de 
Leinfter  : elle  fe  jète  dans  la  mer , a-u-deffous  de 
Drogheda. 

BÔYNES,  petite  ville  de  France  dans  i’Orléa- 
nois  , près  de  Pithisders. 

BOZA , ou  BOTZA , petite  ville  de  la  baffe- 
Hongrie.  Elle  a des  eaux  minérales  & quelques 
mines  d’or.  {R^ 

BOZANTIA,  petite  ville  affez  bien  fortifiée  de 
îa  petite  pologne,  dans  le  palatinat  de  Sendomir. 

BOZZO , rivière  du  Milanès  , qui  fort  du  lac 
majeur,  & va  fe  perdre  dans  le  lac  de  Gavira, 
près  de  Bozzoïo. 

BOZZOLO , petite  ville  du  Mantouan,  avec  un 
château , capitale  d’une  principauté  de  même  nom , 
entre  Mamoue  & Crémone,  Long.  28  ; lac.  45, 9. 

BRABANT,  duché,  & Tune  des  dix  - fept  pro- 
vinces des  pays-Bas , bornée  au  nord  par  la  Hollan- 
de & la  Gueldre  ; à l’occident  par  la  Zélande  & la 
Flandre  ; au  midi  par  le  Hainault  le  comté  de 
Namur,  & à l’orient  par  l’évêché  de  Liège.  Une 
partie  en  appartient  à la  maifon  d’Autriche,  & l’au- 
tre partie  à la  république  des  Provinces  - Unies  ; ce 
«ul  le  fait  divifer  en  Brabant  Autrichien  , & Bra- 
bant Hollandois.  Bruxelles  eft  la  capitale  du  pre- 
mier, & Büis-le-Duc  du  fécond, 
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Sa  plus  grande  longueur  eft  de  vingt-deux  milles 
d’Allemagne , & fa  largeur  de  vingt.  La  partie  mé- 
ridionale qui  touche  vers  le  nord  aux  quartiers  de 
Louvain  & de  Bruxelles  , vers  le  couchant  à la  fo- 
rêt Sonienne  & au  Hainault,  vers  le  fud  au  comté 
de  Namur,  & vers  le  levant  à l’évêché^  de  Liège  , 
eft  appellé  le  Bradant  r-  Vallo  , ou  la  Romagnt.  Elle 
eft  fort  montagneufe,  niais  le  terrein  eft  gras  8c 
fertile,  & abonde  en  toutes  fortes  de  productions 
naturelles. 

La  partie  feptentrionale  ne  confifte  , pour  ainfi- 
dire,  qu’en  landes  fabloneufes,  qui,  après  un  la- 
bour très- pénible , produifent  du  feigle,  de  l’a- 
voine , du  bled-farrafin  , & beaucoup  de  lin  ; on  y 
voit  auffi  de  belles  forêts. 

La  rivière  de  Demer  parcourt  une  partie  du  du- 
ché ; les  rivières  la  Ghète , la  Dyie , la  Seune  & la 
Nethe  fe  jètent  dans  le  Demer , qui  prend  alors  le 
nom  de  Rnpel , & va  fe  perdre  dans  l’efcaut.  On  a 
pratiqué  près  de  Bruxelles  un  canal  depuis  la  Senne 
jiifqu’au  village  de  Willebroeçke  , près  duquel  il 
fe  communique  à la  Rupel  ; de  manière  qu’on  peut 
nayiger  depuis  Bruxelles  jufques  dans  la  mer  du 
Nord.  Ce  canal  fut  commencé  en  1530,  & fini  en 
1562.  En  1753  , on  creufa  un  canal  depuis  Lou- 
vain jufqu’à  la  Rupel , lequel  divife  en  deux  par- 
ties égales  U digue  , entre  Louvain  & Malines. 

On  compte  dans  tout  le  duché  de  Brabant  vingt- 
huit  villes  & fept  cents  villages.  Les  états  de  Bra- 
bant font  divifés  en  trois  claffes  ; la  première  com- 
prend les  abbés  d’Afflègem , de  Saint-Bernard , de 
Vlierbeck,  de  Villers,  de  Grimberghe,  de  Geylif- 
fem , d’Everbode , de  Tongerloo  , de  Dilegem  & 
de  Sainte-Gertrude  ; la  deuxième  claffe  comprend 
l’abbé  & le  comte  de  Gemblours , qui  a le  titre 
de  premier  gentil-homme , & tous  les  ducs  , prin- 
ces, comtes  & barons  de  la  province  ; la  troifième 
claffe  renferme  les  bourgues  - maîtres  & les  pen- 
fionnaires  des  villes  de  Louvain , de  Bruxelles  & 
d’Anvers.  Ces  états  s’affemblent  régulièrement 
quatre  fois  par  an  ; ils  élifent  quatre  députés, 
favoir , deux  eccléfiaftiques  & deux  nobles , lef- 
quels  s’affemblent  tous  les  jours.  Les  fondions  des 
députés  eccléfiaftiques  durent  fix  années , & celles 
des  nobles , quatre.  Le  lieu  d’affemblée  eft  Bru- 
xelles. 

La  religion  eft  la  Catholique  Romaine.  Le  pape 
Paul  IV  créa  en  1559,  l’archevêché  de  Malines  , & 
y attacha  la  primatie  de  la  Gaule  Belgique.  Ce  dio- 
cèfe  comprend  onze  décanats  , qui  renferment  qua- 
torze églifes  collégiales , & deux  cent  trois  couvens. 
Les  fuffragans  de  Malines  font  les  évêques  d’An- 
vers , Gand , Bois-le-Duc,  Bruges,  Ypres  & Ru- 
remonde.  Ce  clergé  eft  très-nombreux  & encore 
plus  riche. 

Outre  runiverfité  de  Louvain  , le  Brabant  a en- 
core des  gymnafes  & des  collèges.  On  fabrique 
dans  ce  duché  de  bons  draps , des  bas  & autres 
marchandifes  en  laine,  d’excellens  camelots,  des 
tapis  & des  dentelles.  Cependant  le  commerce 

n’eft 
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n’eft  pas  à beaucoup-près  dans  ce  pays  ce  qu’il  y 
a été  il  y a près  d'un  fiècle. 

Autrefois  ce  duché  appartenoit  aux  Francs  ; dans 
la  fuite  il  fit  partie  de  la  baffe-Lorraine , & de- 
vint un  fief  de  l’empire.  Le  dernier  duc  de  Bra- 
bant de  la  race  de  Charlemagne  fut  Othon  , après 
la  moi#  duquel  (en  1005  ),  le  Brabant  pafla  à 
Lambert  F',  comte  de  Louvain  , qui  avoir  époufé 
la  fœur  btritière  d’Othon.  Cette  race  éteinte  en 
1430,  le  Brabant  paffa  au  duc  de  Bourgogne  Phi- 
lippe II , furnommé  le  Bon.  Charles  le  Hardi  eut 
pour  héritière  Marie  , fa  fille  unique , laquelle  fe 
maria  à Maximilien  , archiduc  d’Autriche , après 
lequrl  le  duché  pafla  à fon  petit-fils  l’empereur 
Charles  V,  & après  celui-ci,  ainfi  que  tous  les 
Pays-Bas  , à Philippe  II,  roi  d’Efpagne.  La  ré- 
publique des  Provinces-Unies  s’empara  au  XVli® 
fiècle  de  la  partie  feptentrionale  du  Brabant , & 
la  cou  fer  va  par  la  paix  de  Weffphalie.  L’archiduc 
Charles,  devenu  enfuite  empereur,  fous  le  nom 
de  Charles  VI,  fe  rendit  maître  en  1706,  après  la 
bataille  de  Raraillies,  de  la  partie  du  Brabant  que  la 
raaifon  d’Autriche  polTède  encore  aujourd’hui.  ( M. 

Z>  E Al) 

BRABORG , petite  ville  de  Suède , dans  la  pro- 
vince d’Offrogothie,  fur  la  rivière  de  Motala. 

BRACCAS , ile  de  l’Amérique,  près  de  celle  de 
Cuba , l’une  de  celles  qu’on  nomme  Cayrnanes',  elle 
efl  inhabitée. 

BRACCIANO , petite  ville  d’Italie,  dans  le  pa- 
trimoine de  Saint-Pierre  , avec  titre  de  duché , à fix 
lieues  & demie  de  Rome.  Il  y a des  bains  célèbres. 
Long.  29,43;  lat,  42 , 4. 

Bracciano  , lac  d’Italie,  proche  la  ville  de 
même  nom.  On  le  nommoit  autrefois  fahatinus , 
ou  fcbatus  lacus. 

BRACCIO  DI  MAINÂ,  grande  province  de 
la  .Morée  ; on  l’appelle  auffi  Zaccnia  , ou  T^aconla. 
Elle  renferme  l’ancienne  Arcadie  & la  Laconie. 


{R.) 

BRACKEL,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  le 
cercle  deWeftphalie,  fur  la  Nette, à 5 lieues  de  Pa- 
dcrborn.  Long.  26,  43  ; lat,  51 , 49.  Il  y a une  au- 
tre ville  de  ce  nom  dans  la  baffe-Saxe  , dans  l’é- 
vêché d’Hildesheim.  (/?.) 

BRACKENHEIM,  petite  ville  fur  la  rivière  de 
Zaber  , à deux  lieues  de  Hailbron , appartenante  au 
duc  de  Wirtemberg. 

BR  ACKLAU  , Bradavia , ville  forte  de  Pologne, 
capitale  du  palatinat  de  même  nom.  Les  Turcs  la 
prirent  en  1672  , mais  les  Polonois  la  reprirent  trois 
ans  après.  Elle  ell  fur  le  Bohg,  à 40  lieues  n.  e.  de 
Kaminieck  , 43  n.  o.  de  Bender.  Long.  47,  15  ; lat, 
48 , 49. 

BRACKLEY , ville  d’Angleterre , dans  la  pro- 
vince de  Northanipton.  Longit.  16  , 25  ; Latit. 

51^  56* 

BRADANO , rivière  de  la  Bafilicate , au  royau- 
me de  Naples , qui  prend  fa  fource  dans  l’Appçn- 
nin , 8c  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Tarente. 

Géographie.  Tome  /, 
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BRADFORD  , contrée  d’Angleterre,  avec  titre 
de  comté,  dans  la  province  de  Shrop. 

BR  A DIE,  ville  de  Moldavie , fituée  fur  la  rivière 
de  Pruth. 

BRAGANCE;  ville  de  BUrtugal , avec  un  châ- 
teau 8c  un  évêché  , capitale  du  duché  de  même 
nom  , dans  la  province  de  Tra-los-montes.  La  mai- 
fon  régnante  de  Portugal  en  porte  le  nom.  Long. 
1 1 , 20  , lat.  41 , 47.  Jean  II , duc  de  Bragance  , de- 
vint roi  de  Portugal  en  1640  , fous  le  nom  de  Jean 
IV.  Ses  defeendans  lui  ont  fuccédé.  La  révolution 
par  laquelle  on  fecoua  le  joug  des  Efpagnols  , eil 
une  chofe  qui  étonne  par  la  diferétion  & la  pru- 
dence d’un  fi  grand  nombre  de  conjurés. 

BRAGANZA , petite  ville  fur  les  frontières  de 
la  Marche  Trevifane  5 dans  le  territoire  de  la  répu- 
blique de  Venife. 

BRAGEAC , abbaye  de  Bénédiélines , diocêfe  de 
Clermont,  à 6 lieues  n.  d’Auriliac. 

BRAGüE,  ancienne  Sc  grande  ville  de  Portug  A 
avec  un  archevêché  , fur  la  rivière  de  Cavédo. 
L’archevêque  eft  primat  du  royaume.  Ptolomée  la 
nomme  Braccara  augujîa  , 8c  Fitinéraire  d’Anto- 
nin,  Bragara.  Il  s’y  eft  tenu  plufieurs  conciles. 
Long.  9,30;  lat.  41 , 30. 

BRAHILOW,  ou  BAKOU,  petite  ville  de  Va- 
lachie,  à l’endroit  où  la  rivière  deSeretfe  jète  dans 
le  Danube.  Les  Ruffes  s’en  étoient  emparés  erî 
1770. 

BRAID  - ALBAIN  , ou  ALBANIE  , province 
feptentrionale  de  l’Ecofle,  entre  le  Lochaber,le» 
pays  d’Athol  8c  d’Argile.  Le  Tay  y prend  fa  fource. 
Ses  habitans  font  fort  guerriers  & d’une  grande 
frugalité.  C’eft  de  ce  pays  que  les  fils  de  la  maifoii 
royale  d’Ecoffe  ont  pris  le  titre  de  ducs  d’Albanie. 

BRAÎNE,  petite  ville  de  France,  à 4 lieues  de 
Solfions  , avec  titre  de  comté'Sc  une  abbaye  de 
Prémontrés  fondée  en  1130,  qui  vaut  7300  liv. 
Cette  ville  eff  fur  la  Vefle. 

Braîne-l’aleu,  petite  ville  des  Pays-Bas  Au- 
trichiens, près  de  Bruxelles. 

Braine-le-Comte  , petite  ville  du  Hainault,  à 
5 lieues  de  Mous.  Lone.  2 1 , 46  ; Lat.  30,35. 

BRAKEL , petite  ville  d’Allemage  , au  cercle  de 
Weflphalie , dans  l’évèché  de  Parderborn  , autre- 
fois impériale , à préfent  fujète  à l’évêque  de  Pader- 
born  , à 3 lieues  de  laquelle  elle  cfi  fituée.  Long. 
26, 4^;  lat.  31,46.(7?.) 

BRAKERIXES , petite  ville  de  Norvège  dans  la 
province  d’Aggerhus,  fur  la  Dramme. 

BRAKON  , fort  de  Franche-Comté , près  Salins , 
bâti  par  Louis  XIV. 

BRALIN , ville  8c  château  de  la  baffe  - Siléfie , à 
peu  de  difiance  de  Maiiemberg. 

BRAMANT  , petite  ville  de  Savoie  , dans  la 
province  de  Maurienne , fur  la  rivière  d’Arc. 

BRAMAS,  (les)  , peuples  d’Afic,  qui  habi- 
tent les  extrémités  du  royaume  d’Ava  Sc  de  Pégu. 

BRAMPER  , bourg  d’Angleterre  , province  de 
Sufle^.  Il  ecvwie  deux  députés  au  parlement. 

R r 
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BRAMPOUR,  gfande  ville  d’Afie,  capitale  du 
royaume  de  Candish , qui  eft  tributaire  du  grand 
Mogol.  Les  habitans  font  idolâtres.  Il  s’y  fait  un 
grand  commerce  de  toiles  de  coton.  La  ville  eft 
défendue  par  un  château  où  eft  le  palais  du  roi. 

BRAMPTON , petite  ville  d’Angleterre , dans  le 
Cumberland,  fur  la  rivière  d’Idchin,  vers  le  mur 
qu’Adrien  fit  confîruire  pour  arrêter  les  Piéles  : fa 
fituation  limitrophe  de  l’Angleterre  & de  l’Ecoffe  , 
€n  fait  un  afTèz  bon  lieu  de  commerce  pour  les 
chevaux  & bêtes  à cornes.  Elle  eft  protégée  par  un 
petit  fort  établi  fur  une  hauteur  voifine.  Lonz.  14, 
55  ; lat.  54,  50. 

BRAMSTEDT , petite  ville  d’Allemagne  en 
baffe-Saxe , dans  le  duché  de  Holftein  , for  la  ri- 
vière de  Brame  : on  voit  fur  la  place  du  marché 
la  ftatue  ccloftale  du  paladin  Roland , décoration 
aftez  commune  dans  les  petites  villes,  & qui  ne  fi- 
gnifie  rien  pour  le  bonheur  du  genre-humain  , ni 
pour  la  véritable  gloire,  qui  confifte  non  à avoir 
tué  ou  fait  tuer  beaucoup  de  monde  , mais  à avoir 
fil  rendre  fes  femblabks  fages  & heureux. 

BRANCA  , ou  L’ISLE  BLANCHE , petite  île 
de  lOcéan  atlantique,  l’une  des  îles  du  Cap  Verd  , 
à 1 o.  de  S.  Nicolas.  C’eft  un  roc  fort  haut  & fort 
efcarpé , qui  eft  dépourvu  d’eau  douce  & d'habi- 
tans.  (/e.) 

BRANCASTB E , village  d’Angleterre , au  comté 
de  NorfoIck:  ce  fut  autrefois  une  grande  ville. 
C’étoit  le  Brannodunum  des  Latins.  (A.) 

BRANCION  , petite  ville  avec  titre  de  comté , 
dans  le  duché  de  Bourgogne. 

BRANDAM  , ville  d’Afie  dans  l'île  de  Java  , 
appartenante  au  roi  de  Suruhaya. 

BRANDEBOURG  ( la  marche  de  ) , grand 
pays  d'Allemagne  dans  le  cercle  de  haute- 
Saxe.  Il  eft  borné  à l’occident  par  les  duchés  de 
Magdebcurg  & de  Lunebourg  ; au  nord  par  le 
Meckelbourg  & b Poméranie  ; à l’orient  par  le 
royaume  de'Priifte  & l’ancien  paîatinatde  Pofnanie  ; 
& au  midi  par  la  Siléfie  , la  Luface  , l’éleftorat  de 
Saxe , la  principauté  d’Anhalt , & le  duché  de  Mag- 
dcbourg,  B appartient  au  roi  de  Pruffe  , qui  porte 
le  titre  d eledeur  & de  margrave  de  Brandebourg  , 
& crarchf  chambellan  de  l’empire  ; c’eft  le  comte  de 
Hohenzollern  qui  remplit  fous  lui  cette  fonélion. 

Ce  pays  fut  habité  du  tems  de  Tacite  par  les 
Longobards,  les  Bourguignons , les  Semnons,]es 
Vandales  , & autres  nations  Germaniques  de  l’an- 
cienne & grande  Suevie.  Ces  nations  ayant  paffé  au 
■ye  fièck  dans  les  différentes  provinces  connues  de 
l’empire  Romain  , les  Slaves  ou  Yenèdes  , nation 
Sarmate , que  prefque  tous  les  étrangers  confondent 
a tort  avec  la  nation  Germanique  des  Vandales, 

& dont  la  langue  répond  à celle  des  Polonois  , des 
Ruftes , des  Bohémiens  & d’autres  peuples  Slaves 
eiiüfclavons,  occupèrent  cette  province  , ainfi  que 
tous  les  autres  pays  entre  l’Elbe  & la  Vifliile.  Ils  s’y 
mainiiarent  jiifqu’au  x"  fiécle.  C’eft  alors  que  les 
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- rois  & empereurs  Saxons,  Henri  & les  Ottons , éta- 
blirent les  quatre  margraves  d’Autriche,  de  l’Orient 
ou  de  Mlfnie  & de  Luface , du  Nord , ix  de  Schlef- 
pourdefendre  les  frontières  ou  les  marches  de 
la  Germanie  contre  les  Hun-  . les  Slaves,  & les 
Danois.  Le  margrave  du  Nord  etoit  oppofé  aux 
Slaves  de  Brandebourg.  Le  margrave  Aiifo  rt  fur- 
nomine  1 Ours,  de  la  maifcn  dAnhalt,  acquit  eu 
1144  Brandebourg  leur  ville  capitale,  fuuét  fur  la 
Havel  : il  en  prit  le  nom  de  margrave  de  Brande- 
bourg , conquit  tout  le  pays  entre  1 Elbe  & 1 Oder  , 
fobjugua  & convertit  les  habitans  Slaves , neiipla 
le  pays  dune  nombreufe  cofonie  d’Allemands 
qu’une  grande  inondation  avoit  fait  émigrer  de  la 
Hollande  5 & devint  par-là  le  véritable  fondateur 
du  margraviat  de  Brandebourg  , dont  le  pofteiTeur 
fut  d abord  affimilé  aux  grands  ducs  de  la  Ger- 
manie , & fut  un  des  fept  princes  éleveurs  de 
1 empire. 

Les  defeendans  d Albert  poffédèrent  la  marche 
jufqu’en  1340,  où  cette  branche  de  la  famille  d’An- 
halt s éteignit  par  la  mort  des  deux  margraves  W^al- 
demar  6c  Henri,  L empereur  Louis  de  Bavière,  qui 
regnoit  alors  , conféra  l’eleélorat  de  Branclebexirg  à 
fou  fils  Louis  j mais  la  maifon  de  Bi  vière  ne  le 
polféda  que  jufqu  à 1 an  1373  , où  Otton  de  Bavière 
le  vendit  pour  cent  mille  florins  d’or  à l’empereur 
Charles  IV , roi  de  Bohême  , de  la  maifon  de  Lu- 
xeinbourg.  Le  fils  de  ce  Charles  IV,  l’empereur 
Sigifmond  , après  avoir  vendu  ou  autrement  aliéné 
la  nouvelle  Marche  , & d autres  parties  principales 
du  Brandebourg,  vendit  ou  plutôt  céda  le  corps 
prefque  anéanti  de  cet  état  en  1415,  pour  lafornme 
de  quatre  cent  mille  florins  d’or  ou  ducats  , prix 
enorme  pour  la  circonftance  des  tems  & du  pays  , à 
Frédéric  , comte  de  Zollern  , boiirgrave  de  Nurem- 
berg,  prince  habile,  qui  avoit  mis  le  foible  Sigif- 
mond fur  le  trône  impérial , & qui  l’y  maintint  par 
fa  valeur,  fa  prudence,  & l’argent  de  fes  coffres. 

C eft  de  ce  F red^.^c  de  Zollern , le  premier  éleéieur 
de  Brandebourg  de  fa  maifon  , que  defeenddans  la 
tremème  génération  le  grand  Frédéric  II,  roi  de 
PruîTe  & éleéieur  de  Brandebourg  , aujourd’hui 
glorieufement  régnant.  Cette  maifon  ayant  prefque 
toujours  produit  des  fouverains  qui  fe  font  diftin- 
gués  parle,s  qualités  perfonnelles,  la  valeur,  la  fa- 
gefte,  l’aélivité  , & qui  ont  fn  profiter  des  circonf- 
tances  des  tems;  elle  a bientôt  réintégré  l’éleâorat 
de  Brandebourg,  & y a ajouré  graduellement  la  Po- 
méranie , la  Pruffe  , la  Siléfie  , le  duché  deMagde- 
hourg , la  principauté  de  Halberfladt , le  duché  de 
CJèves  , les  pays  de  Minden  , de  la  Marck  , de  Ra- 
vensberg,  de  Lingen  , de  Meurs,  d’Oftfrife , de 
Neufchatel , de  Glatz  , partie  de  la  Luface  & des 
palatinats  de  Pofnanie  6c  d’Uladiflow , d’où  ré  fui  te 
la  monarchie  Prnffienne  qui  de  nos  jours  joue  un 
rôle  fi  brillant  en  Europe  Le  chef  d«  cet  état  a cinq 
voix  dans  ie  collège  des  princes  à la  diète  de  l'em- 
pire, indépendamment  de  celle  qu’il  a dans  ie 
collège  éledoral. 
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la  Marche  de  Brandebourg  eft  ml  pays  de  fcpt 
cent  mille  quarrés  d’Allemagne , qm  contient  un 
million  d’iiabitans.  Elle  eft  partagée  en  vieille  , 
riîoyenne  , & nouvelle  Marche  , lUkermarck  , & 
la  Priegnitz.  Elle  eft  arrofée  par  les  grandes  ri- 
vières d Elbe  & d Oder , & par  celles  de  Havel , 
de  Sprée  , de  Warte  & de  Netze  , indépendaniinent 
des  canaux  qui  uniflent  entr’elles  ces  rivières.  Elle 
a pour  capitale  Berlin  , refidence  du  roi  de  Pruffe  j 
ville  qui  contient  aujourd’hui  cent  quarante  mille 
liabitans  avec  la  garnifon , au  lieu  de  vingt-ciaq 
mille  qu’elle  comptoit  feulement  au  commence- 
ment de  ce  fiècle.  Le  Brandebourg  paffe  en  Eu- 
rone  peur  un  pays  fabloneux  ,a  caufe  des  environs 
rie  Berlin  qui  le  font  efîeâivement , ainfi  que  quel- 
ques autres  parties  : mais  les  deux  tiers  du  pays  , 
fur-tout  la  vieille  Marche  , & l’LJkermarck  , & 
même  la  moyenne  Marche , produifent  beaucoup 
de  grains , de  bois  & de  chanvre.  Le  nourriffage 
des  beftiaux  y eft  confidérable  j fes  laines  font  dhine 
qualité  fupérieure  : fes  bois  , apres  avoir  fourni  au 
chauffage  , à la  confommation  des  forges  , des 
verreries , des  martinets  , aux  confiruflions  civiles 
& navales  , préfentent  encore  un  objet  d’exporta- 
tion très-lucratif,  parla  traite  qui  s’en  fait  fur- tout 
à Hambourg,  en  Hollande  , & en  France.  Il  s y 
trouve  beaucoup  de  fabriques  dç  toute  efpèce  ; fur- 
tout  en  laines , en  foiei  ies  , en  belles  porcelaines  ; 
& le  roi  ftutient  & anime  ces  établiffemens  par 
des  fonds  qu’il  leur  fait  & par  des  gratifications. 
Le  même  encouragement  donne  a la  culture  des 
mûriers  & à l’éducation  des  vers  à foie  , a procuré 
au  pays  une  récolte  de  foie  d’alTez  bonne  qualité  , 
qui  fournit  déjà  la  quatrième  partie  de  la  confom- 
mation des  état . Pruffiens, 

La  plus  grande  étendue  du  margraviat  de  Bran- 
debourg, du  levant  au  couchant,  favoir,  depuis 
Drifdorf  jufqu'à  Drieffen  , eft  d’environ  qua-- 
rante-neuf  milles  d’Allemagne  ; & celle  du  midi 
au  nord,  eft  de  trente  milles.  Tout  ce  pays  fingu- 
lièrement  amélioré  fous  ie  règne  du  roipredéric- 
Guillaurae  , l’a  été  encore  bien  davantage  fous  ce- 
lui de  Frédéric  II,  aujourd’hui  régnant.  Sous  ce 
prince  , l’agricnhure  a acquis  un  tlegre  de  perfec- 
tion & d’aclivité  qu’elle  n’avoit  point  avant  lui  : 
quantité  de  ten  es  auparavant  ftériles  , fe  font  cou- 
vertes de  riclies  molft'ons  : des  campantes  riantes 
& fécondes  ont  (uccédéaux  marais  qui  infeâoient 
Je  pays  de  fombres  & inutiles  forets  ont  fait 
place  à de  beaux  & grands  villages.  Le  fage  Fré- 
déric a répandu  la  vie  par-tout  j l’abondance  ^ 
la  félicité  ont  marché  fur  fes  pas  ; & créateur  en 
aelque  forte  de  fes  états  , il  n’a  celTé  chaque  jour 
’en  être  le  bienfaiteur.  A la  tête  de  fes  armées  , 
développant  le  héros  : philofophe  & roi  fur  le 
trône  , il  a un  droit  égal  à ramour  8c  à l’admira- 
tion de  fes  fnjets. 

Après  Berlin,  les  principles  villes  du  Brande- 
bourg font  Potfdam  oii  Iç  roi  de  Pruffe  réfide  habi- 
îuellement , Brandebourg  , l’ancienne  .capitale  de 
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îa  Marche,  Francfort-fur-rOder , célèbre  par  fon 
univerfité  & par  fes  foires  ; Cuftrln  , fortereffe  & 
capitale  de  la  nouvelle  Marche  , qui  foutint  , en 
1758  , le  fiège  de  l’armée  Piufte  jufqu’à  la  bataille 
de  Zorndorff , Prenzlow , capitale  de  1 ükermarck  , 
&,  Stendal,  capitale  de  la  vieille  Marche.  Les  reli- 
gions Luthérienne  & Réformée  font  celles  qui  font 
généralement  fuivies  dans  le  pays.  Il  s’y  trouve 
aufîi  des  Catholiques-Romains  ; & chacun  y jouit 
d’une  entière  liberté  de  confcience.  (/?.) 

Brandebourg  , Br^ndeburgum , ancienne  ville 
d’Allemagne , au  cercle  de  haute-Saxe , dans  la 
Marche  de  Brandebourg,  dont  elle  fut  autrefois  la 
capitale.  Elle  eft  fituée  dans  la  partie  de  cette  fou- 
veraineté  , défignée  par  le  nom  de  moyenne  Mar- 
che. Cette  ville  fut  autrefois  épifcopale  fous  la  mé- 
tropole de  Magdebourg  : le  chapitre  en  fut  depuis 
fécularifé.  On  la  divife  en  deux  parties  , la  ville 
vieille,  & la  ville  neuve  dont  les  rues  font  droites 
& fort  belles.  Elle  eft  fort  commerçante  & bâtie 
aux  rives  de  la  Havel  ,335  lieues  n.  e.  de  Brunf- 
wick  , 16  n.  e.  de  Magdebourg  , 1 5 n.  de  Wittem- 
berg,  looueft  de  Berlin  , & 120  n.  o.  de  Vienne. 
Long.  30  5 45  ; lat.  52. , 32. 

La  vieille  ville  eft  compofée  d’environ  quatre 
cents  feux  , & la  neuve  de  huit  cents.  Le  nombre 
des  liabitans  de  l’une  & de  l’autre  , eft  de  fix  mille 
& plus.  L’une  & l’autre  font  adminiftrées  par  les 
mêmes  magiftrats  depuis  1714.  Il  s’y  trouve  deux 
collèges  & fept  hôpitaux.  Cette  ville  a des  fabri- 
ques de  toiles,  de  futaines  Sc  des  canevas  ; & en 
général  la  Havel , qui  eft  navigable,  y fait  fleurir 
le  commerce.  Ses  revenus  municipaux  font  de 
aooop  rixdaies.  Elle  a un  château  & un  manège , 
où  les  jeunes  gentilshommes  font  inftruits  dans 
l’équitation.  (72.) 

Brandebourg  (la  Nouvelle) , ville  affez  grande 
d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  baffe-Saxe , au 
duché  de  Meckelbourg  , à 8 lieues  e.  deWaren, 
& 160,.  de  Stetin  Long.  31,40;  Lu.  55,30, 

Cette  ville  eft  fituée  fur  un  luiiïeau  qui , à peu 
de  diftance  de  là , va  fe  perdre  dans  la  Tollenfé. 
Les  rues  en  font  larges  & tirées  au  cordeau.  Elle  a 
(deux  églifes  paroimales  & une  école  latine.  On 
cultive  aux  environs  une  grande  quantité  de  hou- 
blon. (R.) 

Brandebourg  , ou  Brandenbourg  , ville 
du  royaume  de  PrulTe,  avec  un  beau  château  , à 
l’embouchure  de  la  rivière  de  Frifchaff,  dans  li 
mer  Baltique,  a 5 1.  f.  o.  de  Konisberg  , 32  n.  e. 
de  Dantzick.  Long.  38,50;  lai.  54 , 37.  [R.) 

BRANDEIS  , petite  ville  château  de  Bohème  , 
fur  l'Elbe , à 3 IL  de  Prague.  Les  PP.  des  écoles  pics 
y ont  le  collège.  Il  y a encore  un  bourg  de  ce 
nom  en  Bohême , fitué  fur  la  rivière  d'Oelit:  (/?.) 

BRANDONS,  ville  de  France  en  Bourgogne, 
fur  les  frontières  du  Charolois  , a 4 li.  d Autun. 

BRANDSOE , petite  île  du  Danemarck,  dans 
le  détroit  de  Middelfort , entre  le  duché  de  Schçlf- 
wich  & File  de  Funen, 

Rr  ij 
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BRANSKO , petite  ville  de  Mofcovîe , fur  la 
rivière  de  Defna , dans  le  duché  de  Novogorod  Se- 
wierski.  Il  y a deux  autres  villes  de  même  nom  , 
Fime  en  Podlachie  fur  la  Narva,  l’autre  en  Woi- 
hinie, 

BRANSLE  , rivière  de  France  , qui  prend  fa 
fource  dans  le  Vendomois , & fe  jète  dans  la  Cifle, 
ùn  peu  au-deffus  de  fa  jonflion  avec  la  Loire. 

BRANTOME , îrès-petite  ville  de  France , dans 
le  Périgord  , fur  la  Drôme , avec  une  abbaye  de 
Bénédiâins , qui  vaut  4000  livres.  Elle  eft  à 4.  li,  n. 
de  Périgueux. 

BRA^SILIENS  : on  appelle  ainB  , dans  une  dé- 
nomination générale , les  peuples  du  Bréfil , quoi- 

u’on  ne  les  connoilTe  pas  tous  encore  , tant  ils 

iffèrent  par  leurs  noms  & leurs  mœurs.  Voys^ 
Brésil. 

BRASLAW  5 ville  confidérabîe  de  Pologne  , 
dans  le  grand  duché  de  Lithuanie,  au  bord  d’un 
ïac.  C’eR  le  fiège  d’une  ftaroftie  , d’une  dietine  & 
d’une  abbaye  grecque  de  l’ordre  de  Saint  Bafile  , 
réunie  à l’églife  romaine.  Elle  eft  fituée  vers  les 
frontières  du  duché  de  Curlande , à peu  de  diftance 
de  la  Dwina,  dans  le  palatinat  de  Wilna.  Long. 
44, 40,  lat.  55  , 45.  {R^ 

BRASSAW  , ou  CRONSTAT  , ville  forte  de 
Tranlîlvanie.  Long.  44  , 10  j lat.  46,30. 

Cette  ville  efl  la  plus  confidérabîe  de  la  Tranfil- 
vanie  , après  Llermanftaclî.  Elle  eft  fituée  au  pied 
d’une  montagne  efcarpée  , où  il  fe  trouve  un 
vieux  château.  Sa  fondation  remonte  à l’an  iiot. 

(X) 

BR  ATHÎAN,  ville  de  la  Pruffe  occidentale. 

BRATZLAÜ.  Foyei  Braclaw. 

BRAUBACH , petite  ville  d’Allemagne  avec  un 
château  , fur  le  Rhin  , dans  la  Wétéravie. 

BRAULIO , haute  montagne  des  Alpes  chez  les 
Grifons , près  de  la  ville  de  Bormio  , fur  les  fron- 
tières du  Tirol. 

BRAUN  AU , ville  fortifiée  de  la  Haute-Bavière , 
& non  de  la  Baffe  , comme  le  difent  Vofgien  & la 
Martinière  , fur  la  rivière  d’Inn.  C’eft  l’ancienne 
habitation  d’un  palatin  de  Bavière.  Les  Autrichiens 
y mirent  garnifon  en  1705  & 1742.  Elle  apparte- 
noit  ci-devant  à la  maifon  noble  de  Braunau. 

Il  y a encore  une  autre  ville  de  ce  nom  dans  le 
royaume  de  Bohême. 

BR  AUNFELDS , petite  ville  d’Allemagne , avec 
un  château  fort  dans  le  comté  de  Salms,  dans  le 
cercle  du  Haut-Rhin , à une  lieue  de  Wetziar. 

BPcAUNSBERG  , ville  de  la  Pruffe  occidentale 
fur  la  libère  de  la  Pruffe  orientale , fur  la  rivière 
de  Pafferg  , près  de  la  mer  Baltique. 

Cette  ville  a un  port , où  l’on  fait  un  affez  grand 
commerce.  Elle  eft  engagée  au  roi  de  Pruffe  depuis 
1667.  L’évêque  n’y  fait  plus  fa  réfdence. 

BRAUX,  bourg  de  France  en  Champagne  , fur 
la  Meufe , à 2 lieues  n.  de  Charleviîle.  Il  y a une 
collégiale. 

BRAVA,  ou  SAINT  JE  AN,  i’une  des  îles  du 
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Cap-Verd , appartenante  aux  Portugais,  te  meilleur 
port  qui  s’y  trouve  eft  celui  de  Fuerno. 

On  y recueille  des  vins  qui  le  difputent  à celui 
des  Canaries.  La  terre  de  l’ile  eft  fort  haute  & com- 
pofée  de  montagnes  , qui  s’élèvent  l’une  fur  l’autre 
en  pyramides.  Elle  abonde  en  maïs,  courges  , me- 
lons d’eau , patates , chevaux , ânes  , porcs , & en" 
falf  )être.  Ses  côtes  abondent  en  poiffons. 

Brava  , ville  & république  d’Afrique  , avec  urï' 
bon  port,  fur  la  côte  d’Ajan  , près  de  celle  de  Zan- 
guebar.  Long.  59  , lo;  lai.  i. 

BRAY  (le  pays  de),  petit  pays  de  France  ert 
Normandie.  C’eft  une  des  quatre  petites  contrées 
qui  compofentle  diocèfe  deRouen.il  eft  fitué  entre 
le  pays  de  Caux , le  Vexin  & la  Picardie.  Neuf- 
Châtei  & Gournay  en  font  les  principaux  en- 
droits. 

Beay-sur-Seïne  , petite  ville  de  France  dans- 
la  province  de  Champagne,  dans  le  Senon,  aux' 
confins  delà  Brie , entre  Nogent  à l’e.  & Monte- 
reau  à l’o.  avec  titre  de  baronie-pairie. 

I!  y a anfli  une  petite  ville  de  ce  nom  dans  l’élec- 
tion & à 3 lieues  f.  de  Laon. 

Bray-sur-Somme  , petite  ville  de  France  en 
Picardie , entre  Péronne  & Amiens. 

BRAYE  , rivière  de  France , qui  prend  fa  fource 
dans  le  bas  Perche , & fe  jète  dans  le  Loir. 

BRAYELLE  - LES -AUNAY,  abbaye  de  Ber- 
nardines , diocèfe  d’Arras , à une  lieue  n.  e.  de 
Lens. 

BRAZZA , île , avec  une  petite  ville  de  même 
nom  , dans  le  golfe  de  Venife  , vis-à-vis  de  Spala- 
tro.  Elle  eft  aux  Vénitiens. 

BREBEZ , rivière  qui  prend  fa  fource  dans  la' 
Pruffe  occidentale , & qui  fe  jète  dans  la  rivière  de- 
Nate'w. 

BREBINCE  , ou  BOURBINCE , rivière  de 
Bourgogne , qui  fort  de  l’étang  de  Longpendu  , au 
bailliage  de  Montcenis  , & fe  jète  dans  l’Arroux 
qui  verfe  à la  Loire , un  peu  au-deffous  de  Diaoin. 
{R.) 

BRECHE  (la  ) 5 rivière  de  France  qui  a fon 
cours  dans  le  Beauvoifis,  & fe  jète  dansl’Oife, 

BRECHYN , petite  ville  de  l’Ecoffe  feptentrio- 
nale  , dans  la  province  d’Angus , remarquable  par 
fon  grand  négoce  de  faumon  & de  bétail  , & par  la 
grande  viâoire  qui  y fut  remportée  fur  les  Danois. 
Elle  envoie  un  député  au  parlement.  Elle  eft  fur  la 
rivière  d’Esk , à 16  lieues  d’Edimbourg.  Long.  13, 
20  ; lot.  36 , 47, 

BRECKNOCK , ville  d’Angleterre  au  midi  de 
la  province  de  Galles,  dans  un  petit  pays  appelle 
Brecknockshire.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  d'é- 
toffes de  laines.  Long.  14  , 1:2  ; Ist.  52,8. 

BRECKNOCK-SHIRE,  province  d Angleterre, 
dans  la  prineipainé  de  Galles  , au  couchant  des 
comtés  de  Hereford  & de  Monmouth,  au  midi  de 
celui  de  Radnor , an  levant  de  ceux  de  Carmarthen 
& de  Cardigan , & au  feptentrien  de  Clamorgan- 
shire.  Cil  lui  donne  trente-neuf  milles  d’Angleterre 


B R E 

■ée  longueur  & vingt-fept  de  largeur , & l’on  y 
compte  cinq  mille  neuf  cents  trente-quatre  maifons, 
foixante-une  paroifTes  , & quatre  villes  tenant  mar- 
chés. Elle  envoie  deux  députés  au  parlement  du 
royaume.  C’eft  une  province  généralement  mon- 
tueufe , fur-tout  aux  environs  de  la  ville  de  Breck- 
Bock,  où  fe  trouve  la  haute  montagne  de  Mo- 
ïîuchdenny  ; mais  le  peu  de  plaines  qui  lui  reftent^ 
Si  les  vallées  qui  varient  fa  furface  , produifent  des 
grains  qui  la  nourriifent , & des  pâturages  qui  1 en- 
richilTent. 

BREDA  , ville  forte  , avec  titre  de  Baronie  ) 
fituée  dans  le  Brabant  Hollandois  , dans  un  lieu 
fort  marécageux  , fur  le  Merck.  Long,  zz  ^ 20  i 
lat,  51,3'). 

Les  eaux  & les  marais  la  rendent  prefque  impre- 
nable. Les  Catholiques  y font  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  Proteftans  , & ont  le  libre  exercice  de 
leur  religion.  En  1 577  , la  garnifon  livra  la  ville  aux 
Etats  Généraux.  En  1581  elle  retomba  au  pouvoir 
des  Efpagnols.  En  1590  , le  prince  Maurice  la  re- 
prit fur  Tes  Efpagnols.  Spinola  s’en  rendit  maître 
en  1623  , après  un  fiège  de  dix  mois  ; mais  le  prince 
d’Orange  la  reprit  pour  les  Provinces  - Unies  en 
1637.  En  1667,  la  paix  y fut  conclue  entre  les 
Hollandois  & les  Anglois-  Elle  eft  à 8 lieues  m.  e. 
de  Berg-op-Zoom , 10  lieues  n.  e.  d’Anvers , 9 f.  e. 
de  Rottpdam  , 24  f.  d’Amfterdam. 

La  vile  eft  grande , belle , bien  percée,  la.  plu- 
part des  rues  font  larges  ; on  remarque  fur-tout  la 
grande  place  dont  les  côtés  font  tirés  au  cordeau  ; 
les  autres  places  font  le  marché  aux  herbes  , ie 
marché  aux  bêtes  & la  poiiTonnerie  ; les  remparts 
ont  plus  d’une  lieue  de  circuit,  & font  flanqués  de 
quinze  baftions  & d’autant  de  demi-liines  ; de  cinq 
ouvrages  à cornes  détachés , & une  très  - bonne 
contrefcarpe.  Ils  font  bordés  d’une  allée  d’arbres , 
qui  font  une  promenade  agréable. 

Cette  ville  eft  le  fiège  d’une  cour  fupérieure  de 
jufticê.  On  y a creufé  un  canal  à travers  les  bruie- 
res,  qui  fe  termine  à l’endroit  où  l’Aa  reçoit  ie 
Byloop.  (i2.) 

BREDENARDE , petite  contrée  de  France  en 
Artois  ; elle  peut  avoir  deux  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur  , & une  lieue  & demie  dans  fa 
largeur. 

BREFAR , c’eftle  nom  d’une  des  îles  Sorlingues , 
près  des  côtes  de  Cornouaille  en  Angleterre. 

BREFORT  , petite  ville  des  Pays-bas  , dans  le 
comté  de  Zutphen , aflez  bien  fortifiée  , fituée  dans 
un  endroit  fort  marécageux  , à 2 lieues  fud  de 
G rôle. 

BREGANÇON  , fort  château  de  France  , en 
Provence  , fur  un  rocher , & dans  une  petite  île  , 
fur  la  cote  de  la  Méditerranée  , entre  Taclon  & 
Sainr-lropez. 

BREGENTZ , ville  capitale  d’un  comté  de  même 
nom  , fur  le  lac  de  Confiance  en  Souabe  , apparte- 
jaante  a la  maifon  d'Autriche.  11  y pafte  une  petite 
rivière  de  même  nom.  Elle  eft  à 7 li.  n.  e.  d’Ap- 
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penzel , 8c  à 7 f.  de  Waldenbourg.  Long.  27 , 20  ; 
lat.  47  , 27. 

BREGLIO  , petite  ville  du  comté  de  Nice  , en 
Piémont , fur  la  rivière  de  Rodia. 

BREGNA  , ou  Brenna  (val)  , bailliage  de  Bol- 
lenz  , l’un  des  fept  bailliages  que  les  Suiftes  pofle- 
dent  en  Italie.  C’eft  une  vallée  profonde  , de  fept 
lieues  de  longueur  fur  une  demi-lieue  de  largeur. 
Les  pâturages  & les  châtaignes  font  fes  principales 
reffources.  Ce  pays  eft  poflédé  en  commun  par  les 
cantons  d’Uri , Switz  8c  Underwald  (/?.; 

BREGNANO  , petite  ville  du  duché  de  Milan , 
fur  la  Sevefe. 

BREHNA , petite  ville  de  l’éleélorat  de  Saxe , à 
trois  milles  de  Leipfick. 

BREISICH,  petite  ville  d’Allemagne  , au  duché 
deJiiiiers,  fur  la  rivière  gauche  du  Rhin.  Elle  eft 
dans  une  campagne  très-fertile. 

BREiTH-MARCK  , petite  ville  d’Allemagne, 
en  Franconie  , fur  le  Meyii. 

BRE1T-By\CH  , petite  ville  fur  le  Rhin  , fituée 
dans  l’éleâorat  de  Cologne. 

BREITENBACH , petite  ville  & château  dans  la 
Thuringe. 

BREITENBOÜRG,  ou  BREDENBERG, for- 
tereffe,  autrefois  confidérable , dans  le  duché  de 
Holftein  , fur  la  rivière  de  Stoër. 

BREMA,  ou  BREME  , petite  ville  du  duché  de 
Milan , fur  le  Pô , entre  Cafal  & Valence. 

BirŒMBALO  DI  SOTTO  , petite  ville  du  Ber- 
gamafque  , fur  la  rivière  de  Brembo. 

ERÉMBO  , rivière  , qui  prend  fa  fource  aux 
frontières  de  la  Valteline  , & qui  fe  jète  dans  l’Adda 
au-deftous  de  Bergame. 

BRÊME  , duché  d’Allemagne , dans  le  cercle  de 
baffe-Saxe,  fitué  entre  l’Elbe  8c  le  Wefer , qui  l’en- 
tourent prefqii’entièrement.  Il  appartient  à l’élec- 
teur de  Hanovre  , qui  l’a  acheté  de  la  couronne  de 
Suède  pour  une  fomme  de  700,000  rixdalles. 

Sa  plus  grande  longueur  eft  de  douze  milles  8c 
demi , fur  dix  8c  demi  de  largeur.  Le  pays  forme 
une  plaine  fans  aucune  montagne.  Ses  principales 
rivières , outre  l’Elbe  8c  le  Wefer  , font  l’Ofte , la 
Schwinge  , la  Lühe , l’Efte , qui  fe  jètent  dans 
l’Elbe  la  Géefte  , la  Lefum  , la  Rohre  , la  Lune 
8c  la  Drepte  , qui  fe  jètent  dans  le  Wefer.  Il  y a le 
long  de  l’Elbe  , de  l’Ofte  8c  du  Wefer,  des  cantons 
bas  & humides  qui  font  extrêmement  fertiles.  On  y 
a conftruit  des  éclufes  8c  des  levées , pour  les  mettre 
à l’abri  des  inondations.  Les  terreins  plus  élevés 
préfentent  de  tous  côtés  de  bonnes  teives  , 8c  d’ex- 
cellens  pâturages  où  l’on  nourrit  quantité  de  bétail. 
D’autres  cantons,  principalement  le  Düvelfmoor, 
produifent  des  tourbes  ; 8c  l'on  y cultive  auffi  beau- 
coup de  chanvre  8c  de  lin. 

Il  n’y  a dans  tout  le  Duché  que  deux  villes  8c 
douze  bourgs.  Les  états  font  divifés  en  deux  claft'es, 
1°.  la  noblefte  ; 2°.  les  villes  de  Stade  8c  Euxtehude. 
La  noblefte  s’aftemble  deux  (ois  l'an  à Bsfdal  pour 
ftatuer  fur  les  affaires  de  juftice  ccmcntieufe  . fur 
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celles  qui  intérelTentfon  corps  & fur  celles  de  la  pro- 
vince. L’afTeinblée  générale  dés  états  fe  tient  auffi  à 
Rafdal  ; chaque  gentilhomme  , qui  a voix  & féance , 
y affilie,  & les  villes  y envoient  des  députés.  Ces 
affernbiées  ne  peuvent  avoir  lieu  lans  lapermiffion 
de  la  régence. 

La  religion  dominante  eft  la  Luthérienne.  La  ville 
de  Stade  a une  école  latine  , & celle  de  Breme  un 
gymnafe  , dépendant  de  Içglife  cathédrale. 

Les  inanufadures  font  en  lojles  , çn  cordes  , en 
draps,  flanelle,  & en  frife.  Il  y a à Aumund  des 
fabriques  de  faïence.  On  en  exporte  de  la  navette  , 
du  lin  , du  chanvre  écru  , des  toiles  , des  fruits  , 
de  la  tourbe  , des  laines  , du  miel , & de  la  cire. 
{M.D.M.) 

Sreme  5 ville  libre  impériale  , fortifiée  , ar- 
rofée  par  le  Wefer  , qui  la  fépare  en  deux  parties  , 
îa  vieille  ville  , & la  ville  neuve.  Elle  cil  au  nom- 
bre des  villes  Anféatiques  , & il  s’y 'fait  un  cora- 
merce  très-confidérable.  Le  port  de  çette  ville  en 
eft  éloigné  de  trois  lieues  ; il  en  fort  grand  nombre 
de  vailléaux  , qui  trafiquent  fiir  lamier  Baltique  , & 
vont  à la  pêche  de  la  baleine.  Long.  i6  , 20  i 
lat.  53  ,10. 

Il  J.  a un  furintendant  annexé  à la  cathédrale.  Son 
pouvoir  s’étend  fur  quatorze  paroiiles  de  cam- 
pagne , de  fur  trois  prédicateurs. 

En  1744  , dans  le  dénombrement  de  cette  ville , 
fans  y comprendre  les  fauxbourgs  , il  s’y  trouva 
quatre  mille  fept  cent  foixante-dix-huit  bâtimens 
habités , cinq  cent  fbixante-fix  édifices , tels  que  des 
inagafms  , des  braffeiies  ; trois  cent  quatre-vingt- 
fept  çaves  qui  contenoient  des  ménages  , quatre 
mille  quatrç-vingt  dixTiieuf  hommes  .mariés  , de 
diverfes  religions  , deux  .cent  dix-huit  veufs  , mille 
deux  cent  trente-neuf  veuves , deux  cent  trente- 
trois  garçons  domiciliés , & trois  cent  ciiiquanter 
neuf  filles  nubiles. 

La  vieille  ville  eft  la  plus  grande  & la  plus  ha- 
bitée i elle  eft  divifée  eh  quatre  quartiers  ou  pa- 
rojftes  ; favoir  , Notre  - Dame  , Saint  - Anfcaire  , 
Saint-Etienne  , & Saint  - Martin.  C’eft  dans  cette 
partie  que  fe  trouve  i’églife  cathédrale  du  duché  de 
preme , le  couvent  de  Saint-Jean  , & le  fameux 
Gymnafe  académique  de  la  religion  Calvinifte  , le 
préceptorat  dépendant  du  Gymnafe  , rhôtel-de- 
villg  , la  bourfe  , l’arfenal ,,  l’hôpital , la  lalle  d ana- 
tomie , la  maifon  de  force.  H y a ^ près  le  grand 
pont  , une  machine  hydraulique,  qui  fournit  de 
l’eau  à toute  la  ville.  La  ville  neuve  n’a  qu’une 
églife  ^ celle  de  Saint-Paul  ; ji.es  fauxbourgs  en  ont 
deux.  Les  catholiques  affiftent  .au  fervice  divin  dans 
îa  chapelle  du  réfident  de  l’empçreur.  Le  confeil  eft 
pompofé  de  quatre  Bonrguemeftres  , & de  vingt- 
quatre  magiftrats  , dont  une  partie  eft  de  la  claue 
des  négocians.  Tout  le  pouvoir  réfide  dans  le  con- 
feii  pour  les  affaires  civiles  ou  criminelles  ; cepen- 
dant la  maifon  de  Brimfwick  , comme  duc  de 
Bremg  j,  y .çonftitue  un  prêteur  qui , en  matière  ça- 
pkgle  j,  prononce  la  fentençc  de  mort.  Cette  ville 
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peut  avoir  fix  cents  hommes  de  garnîfon,  8c  a des 
manufaélures  de  différentes  efpèces. 

Les  gros  vaiffeaux  marchands  ne  peuvent  y 
aborder  ; il  faut  les  décharger  à la  diftance  de  trois 
ou  quatre  milles  , foit  àBracke , foità  Elsfleth. 

L’archevêché  fut  fécularifè  en  1648  par  le  traité 
de  Weftphalie , 8c  cédé  fous  le  titre  de  duché  à la 
couronne  de  Suède  , qui  en  jouit  jufau’en  1712  , 
que  les  Danois  s’en  rendirent  maîtres.  Ceux  - ci  la 
cédèrent  en  1516  à l’éleéleur  de  Hanover , 8c  la 
Suède  fut  contrainte  en  1720  d’accéder  à cette 
ceffion  par  le  traité  de  Stokholm;  ainfi  ce  duché  ap- 
partient aujourd’hui  à l’éleéleur  de  Hanover  ; mais 
la  ville  de  Breme  eft  libre  ; fa  cathédrale  feule  , 8c 
ce  qui  en  dépendait  du  tems  des  archevêques,  a été 
cédé  a cet  éleâeur.  ( M.  D.  M.  ). 

BREMERWERDE , ou  BREMERFURT , ville 
& château  fort,  dans  le  duché  de  Breme  , à trois 
milles  de  E.'-eme  Lor'.g.  26 , 30  ; Ict.  33  , 40, 

BREMGARTEN  , petite  ville  de  la  Suiffe  , à 
trois  lieues  de  Zurich , fur  la  rivière  de  Ruff.  Elle 
appartient  aux  cantons  de  Berne  , de  Zurich,  & de 
Claris.  Ses  habitans  font  catholiques.  Long.  23  , 
3 3 3 lat.  47  , 20.  (i?.) 

BRiiMP  r , pente  ville  d’Allemagne  , dans  l’ér 
leélorat  de  Trêves  , fur  la  Mofelle. 

BRENDOLO , petite  ville  , avec  tm  port , fur 
une  petite  île  des  lagunes  de  Venife  , entre  la  ville 
de  Venife  8i  l’enibouchure  du  Pô. 

BRENNA  (val).  Foy^i  Bregna. 

BRENNE,  c’eft  le  nom  d’un  petit  diftricl  de 
France  , entre  le  Berri  , la  Touraine  & le  Poitou  , 
diocèfe  & généralité  de  Bourges  , partie  en  l’élec- 
tion de  Çhâteauroux  , partie  en  celle  du  Blanc. 
Mézières  en  eft  la  capitale. 

BRENNEVîLLE  , village  près  d’Angeli  , en 
Normandie  , remarquable  par  la  bataille  qu’y  per- 
dirent les  François  en  1119,  voulant  foutenir  le 
frère  du  jeune  Henri  1. 

BRÉNNIiIRCHEN  , petite  ville  delabaffe-Au- 
triçhe,  fur  les  frontières  de  la  Hongrie  , à peu  de 
diftance  du  Danube. 

BRENSK,'ou  BRENSKI , ville  dans  la  princi- 
pauté de  Severie , fur  la  rivière  dç  Defna  , appar- 
tenante aux  Mofeovites. 

BRENTA,  rivière  , qui  prend  fa  fource  dans  l’é- 
véçhé  de  Trente  , & qui  fe  jète  dans  le  golfe  de 
Venife  , au-deffous  de  Padoue. 

BRENTFORD  , ville  affez  peuplée  d’Angle- 
terre, dans  le  cotrné  de  Middlelex,  fur  la  rivière 
deBrente,  à l’endroit  où  elle  fe  jète  dans  la  Ta- 
mife. 

BRENTOLA , petite  ville  du  Vicentin , à peu 
de  diftance  dsVicenze;  elle  dépend  de  la  république 
de  Venife. 

BRENTZ  , rivière  , qui  prend  fa  fource  dans  le 
duché  de  Wirtemberg  , 8c  qui  fe  jète  dans  le  Da- 
nube , près  de  Laugingen, 

BREOULX , petite  ville  de  France  en  Provence ^ 
vers  les  confins  du  Dauphiné , à 4 lieues  d’Embi  un. 
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BRESCAR , ville  d’Afrique  , au  royaume  de 
Tremecen  , dans  la  province  de  Tenez  : le  pays  efi 
fertile  en  bled  , en  orge,  en  lin,  & produit  d’ex- 
cellentes figues.  On  y nourrit  une  grande  quantité 
de  bétail. 

BRESCIA  , ou  BRESSE , Bnfcia  , ville  forte 
d’Italie  , qui  renferme  trente  à trente-cinq  mille 
âmes  , & qui  n’a  p_as  moins  d’une  lieue  de  tour. 
Elle  efi;  à i8  lieues  de  Milan  , 38  de  Venife.  Elle 
cft  défendue  par  une  bonne  citadelle  Lat.  45  d. 
22'  ; lon^.  5' , 30"  à l’orient  de  Milan  , ou  de  a8  d. 
22'  20''. 

Cette  ville  a onze  paroilTes , feize  couvens 
d’hommes  & quatorze  de  filles.  Son  évêque  efi 
fuffragant  de  Milan.  Il  s’y  trouve  une  grande  fa- 
iriques  d’armes  , & le  commerce  y efi  d'ailleurs 
affez  aflif. 

Elle  efi  riche,  agréable  , clans  une  heureufe  fitua- 
îion,  & fes  environs  font  très- fertiles.  Cette  ville 
fut  bâtie  parles  Gaulois  Cenomans,  commandés  par 
Belovefe  &pafiâ  fous  la  domination  des  Romains, 
Elle  fut  brûlée  par  Radagafié  , roi  des  Goths  , en 
412  , & rétablie  par  Attila  en  41:2-  Les  rois  Lom- 
bards la  polTédèrent  à leur  tour.  Charlemagne  ayant 
défait  le  roi  Didier  en  771  , entra  àBrefcia  , où  ii 
fit  bâtir  l’églife  de  Saint-Denis.  En  1426  , pour  fe 
fouftraire  aux  vexations  du  duc  de  Milan , elle  fe 
donna  à la  réjmbüque  de  Venife. 

Gafion  de  Foix  , général  de  Louis  XII , la  prit  le 
19  février  1 5 12  fur  les  Vénitiens  , & l’abandonna 
au  pillage.  La  maifon  où  logeoit  le  chevalier  Bayard 
en  fut  exceptée  , & on  fait  avec  quelle  généronté  ii 
en  ufa  envers  fon  hôtefife  & fes  deux  filles.  Elle 
fut  rendue  aux  Vénitiens  en  ifiy.  En  1478  cette 
ville  éprouva  une  pefte  afireufe  , qui  y enleva 
vingt-cinq  mille  perfonnes.  Celle  de  i524fiît  aulfi 
terrible. 

Nicolas  Tartaglia  de  Brefie  , fut  le  premier 
qui  découvrit  la  formule  qui  réfout  les  équations  du 
troifième  degré;  fon  livre,  imprimé  en  1538  , ou- 
vrit la  carrière  à toutes  les  découvertes  qu’on  a 
faites  enfuite  fur  le  jet  des  bombes, 

Laurént  Gambara , bon  poète,  mort  en  1556, 
eut  auffi  cette  ville  pour  patrie.  (A.) 

BRESCON  , petite  de  de  France  , dans  le  golfe 
de  Lyon , près  des  côtes  de  Languedoc.  Elle  efi 
pleine  de  rochers  , &il  s’y  trouve  un  château  fort  : 
fa  difiance  d’Agde  efi  d’une  lieue  fud. 

BRESELLO  , ou  BERSELLO  , petite  ville  d’I- 
talie , très-bien  fortifiée  , dans  le  duché  de  Modène. 
Le  prince  Eugène  la  prit  en  1702,  les  François  en 
1703  , & l’évacuèrent  en  1707  Elle  efi  proche  le 
confluent  de  la  Linza  & du  Po  , à ii  lieues  n.  o. 
de  Modèjie  , & à 4 lieues  n.  e.  dre  Parme.  Long. 
28  ; Uu  44,  55. 

BRESIL , grande  contrée  de  l’Ainérique  méri- 
dionale , bornée  an  nord  , à l’orient  & au  midi  par 
la  mer,  & à l’occident  par  le  pays  des  Amazones  & 
le  Paragnai.  Les  côtes , qui  ont  environ  douze  cents 
lieues  de  long , fur  foixaine  de  large  , appartiennent 
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aux  Portugais.  Cette  partie  du  Nouveau  monde  efi: 
fort  riche.  Les  Efpagnols  la  reconnurent  en  1300. 
Alvarès  Cabrai , Portugais  , en  prit  pofiefilon  en 
1501  pour  fon  roi , & lut  donna  le  nom  de  ainte~ 
Croix.  V oye\  , quant  à fon  commerce  , Saint-Sal- 
VADOït.  , OlINDE,  & SAINT-SEBASTIf  y. 

Ce  pays  a le  titre  de  principauté  , qui  efi  afTcélo 
à l’héritier  préfomptif  de  Portugal. 

Les  Portugais  le  divifent  en  quinze  capitaineries,' 
dont  huit  appartiennent  immédiatement  au  roi  de 
Portugal  , ût  l'es  fept  autres  à des  feigneurs  j>ar- 
ticuiiers  , qui  ont  fait  feuls  les  frais  pour  y établir 
des  colonies  Elles  reconnoifient  cependant  la  fou- 
veraineté  du  vice-roi.  Les  capitaineries  do  la  côte 
orientale  font  Rto-Grande  , Parayba  , Tamaraca  , 
Fernamboiic,  Sérégjppe  , Bahia  de  Todos  Stntos  , 
Rio  dos  lieos , Puerto  Seguro  , Efpiritu  Santo  , 
Rio  Janeiro  , Saint-Vincent , del  Rey.  Les  capi- 
taineries de  la  côte  du  nord  font  Para  , Maragnan  , 
& Clara. 

On  ne  connoit  qu’imparfaiteraent  cette  immenfc 
contrée  , par  le  danger  qu’il  y a de  s’enfoncer  dans 
l’intérieur  des  terres , où  font  des  nations  féroces  & 
barbares.  Ces  peuples  font  difTérens  prefqu’à  chaque 
canton  , par  les  mœurs,  le  langage  , &c.  On  dif- 
tingue  cependant  let  Tapiiyas  , qui  font  divifés  en 
plus  de  foixante  fociétés  , les  Guaymuras , les  Tu- 
pinaques  , les  Pétivares  , les  Tomomymes  , les 
Ovaitaguafes  , les  Ouaiyanafi'és  , les  Poriés  , la 
plus  douce  des  nations,  auffi  ennemie  de  la  giierra 
que  du  goût  des  autres  Erafiliens  pour  la  chair  hu- 
maine ; les  Molopagues , les  Motayes , les  Lopis  ou 
Bilvaros  , ks  Ouayana,  ou  Aonffés  , ou  les  Oue- 
tacas  , les  Topinambous  , ks  Marjagas,  Ê^c.  Ces 
t.>-ois  derniers  peuples  font  les  plus  connus. 

Le  nombre  de  ceux  qu’on  ne  connoit  pas  efi 
prodigieux  fans  doute;  il  eût  été  poffihle  de  les  ci- 
vilifer.  Les  millionnaires  avoient  déjà  réufil  à fe 
concilier  l’amitié  de  beaucoup  de  ces  nations  , & à 
adoucir  leurs  mœurs  féroces  & fauvages  ; mais  les 
Portugais  , plus  fauvages  , plus  féroces  encore  , 
emploient  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  trom- 
per. Leur  intérêt  n’a  voit  de  facré  que  l’or  , & peur 
fe  le  procurer  , le  meurtre  , la  trahifon  , les  pièces 
de  tous  les  genres  ont  été  r*s  en  iifage;  ks  ferme r« 
les  plus  augufies  violés,  ks  traités  les  plus  faints 
rompus  ; ils  ne  rougifibient  pas  de  prendre  des 
robes  de  miflionnaires  , fous  lefquelks  ils  cachoient 
des  armes  , & abul'antde  la  confiance  que  les  Bra- 
fdiens  aceordoient  à ces  hoirtmes  apofloliques  , 
qu’ils  appellcient  leurs  amis  , leurs  rè'ts  ; ils  ne 
rougiffoient  pas  , dis. je  , ces  Euiopéens  avides  , de 
les  attirer  dans  des  lieux , où  d’.autres  bandits  étoient 
cachés  ; alors  ils  mairacroient  inhumainement  tous 
ceux  qui  oppofoient  que'quc  réfifiance  ; les  autres 
étoient  faits  elckves  ; ils  les  chargecient  de  chaînes 
pour  foumettre  ces  hommes  libres  à des  travaux 
opiniâtres , où  l’excès  de  la  mifére  & le  defefpoir 
leur  faifoient  bientôt  trouver  la  mort.  Il  exifie  donc 
une  haine  invétérée  entre  ces  Amér'icaisîs  & leurs 
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tyrans  ; & ceS  hommes  fi  fouvent  trompés  n’ont 
d’autre  bonheur  aujourd’hui  que  la  vengeance  : ils 
épient  depuis  long-tems  i’occafion  de  furpendre  les 
Portugais  ; ils  portent  par-tout  le  fer , la  flamme , dé- 
vorent dans  leurs  horribles  feftins  , ceux  qu’ils  ont 
faits  prifonniers  ; & c’efl  ainfi  que  par  un  intérêt 
mal  entendu  , on  s’eft  fait  des  ennemis  dangereux 
& irréconciliables  , de  ceux  dont  on  pouvoir  fe 
faire  des  alliés  & des  amis. 

Dans  le  nombre  de  ces  peuples,  il  en  eft  quelques- 
uns  de  policés;  leurs  mœurs  font  douces;  il  ne 
leur  manqueroit  que  des  conduâeurs  fages  pour  en 
faire  des  nations  puiflantes  & iieureufes.  Les  autres 
font  errants  , paflent  d’un  canton  dans  un  autre 
canton  , & vont  affeoir  dans  les  rochers  , dans  les 
forêts , dans  leurs  montagnes  inacceffibies , le  fiège 
de  leur  indépendance  rprefque  tous  , fans  cefTe  en 
guerre  entr’eux , font  antropophages.  Quoique  la 
nature  , dans  cet  heureux  climat , leur  prodigue  fes 
tréfors  de  tous  les  genres , que  la  terre  fans  cefle 
cultivée , leur  offre  fes  richeffes  , 8c  qu’il  fuffife  , 
dans  beaucoup  de  cantons  , de  travailler  un  jour  , 
pour  obtenir  la  fubfiftance  de  toute  une  année  ; 
cependant  leur  goût  pour  la  chair  humaine  leur 
met  continuellement  les  armes  à la  main  ; ils  en- 
graiffent  avec  foin  leurs  prifonniers.  Auffi-tôt  qu’ils 
ont  acquis  l’embonpoint  qu’on  defire  , ils  font 
mangés.  Si  le  captif  eft  maigre  , on  lui  donne  , 
pour  le  fervir  , une  fille  jeune  & jolie , qui  eft 
aufli  fa  maîtreffe , dont  il  a des  enfans  , & qui 
auffi-tôt  quelle  a réuffi  à l’engraiffer , affifte  elle- 
même  à cet  horrible  feftin.  Lorfque  le  jour  fixé 
pour  la  cérémonie  eft  arrivé , tout  le  monde  eft 
invité  à la  fête  : on  fe  divertit  à boire  & à danfer. 
Le  prifonnier  lui-même  fe  réjouit  comme  tous  les 
autres. 

Loin  de  s’effrayer  des  apprêts  de  fon  fupplice  , 
il  raconte  d’un  air  fier  fes  exploits  , & leur  fait 
un  long  détail  de  leurs  pères,  frères  ou  parens 
qu’il  a "rôtis  & mangés  ; il  les  défie  même  , en 
difant  à celui  qui  d«it  l’affommer  , de  lui  donner 
la  liberté , 6*  qtiil  le  mangera , lui  & les  fans.  On 
lui  réplique  : hé  bien  , nous  te  préviendrons  , & 
tu  feras  mangé  tout  à l’heure.  Après  quoi  on  le 
tue , on  le  lave , on  le  rôtir , on  le  mange , en 
s’exhortant  bien  les  uns  les  autres  d’être  courageux 
a là  guerre,  afin  d’avoir  bonne  provifion  de  chair 
humaine. 

Les  habitans  du  Bréfil  vont  nuds  , & ne  fouf- 
frent  qu’avec  impatience  toute  efpèce  de  vêtemens. 
Ils  font  robuftes,  guerriers  , toujours  gais , peu 
fujets  aux  maladies  , & vivent  fort  long-tems  : il 
n’y  a guère  de  peuples  où  les  centenaires  foient  en 
aviffi  grand  nombre.  Ils  aiment  à fe  parer  de  plu- 
mes qu’ils  s’attachentà  la  tête  & aux  joues.  On  ne 
leur  connoît  ni  temples  , ni  religion.  Dans  cette 
efpèce  d’abrutlffement , ils  ne  contraélent  point  ce- 
pendant de  ces  genres  d’alliances  qui  répugnent  à 
la  nature:  leurs  mères,  leurs  fœurs,  leurs  filles, 
ne  peuvent  jamais  devenir  leurs  femmes  ; les  au- 
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très  degrés  de  parenté  ne  font  point  des  obftacles 
dans  leurs  mariages.  L’addltère  eft  puni  févère- 
ment  : ils  n’ont  ni  rois,  ni  princes;  mais  pour  la 
guerre  , ils  ont  des  chefs  qui  font  toujours  choifis 
entre  ceux  qui  ont  le  plus  de  bravoure  & le  plus 
d’expérience  ; & leurs  converfations  ordinaires 
roulent  fur  leurs  ennemis  qu’ils  ont  tués  ou  man- 
gés ; car  ce  peuple  ne  connoît  rien  de  préférable 
à l’honneur  de  fe  couvrir  de  gloire  dans  les  ba- 
tailles. 

Je  dois  ajouter  cependant  qu’à  l’exception  de 
quelques  fociétés  particulières  , connues  par  leur 
cruauté  féroce  , les  habitans  du  Bréfil  font  de 
toutes  les  nations , celle  qui  exerce  I hofpitalité 
avec  le  plus  de  grandeur  d’ame  : c’eft  pour  eux 
une  jouiffance  que  de  bien  traiter  leurs  hôtes  ; 
& ces  mêmes  antropophages  pleurent  de  joie  à 
l’arrivée  & au  départ  des  étrangers  qui  leur  ont 
fourni  l’occaflon  d’exercer  envers  eux  leur  hu- 
manité. 

L’air  du  Bréfil  eft  bon,  quoique  très-chaud;  le 
terrein  en  eft  fertile  & excellent.  La  canne  de  fucre 
y croît  en  plus  grande  quantité  qu’en  aucun  lieu 
du  monde.  Les  campagnes  font  couvertes  de  bé- 
tail , de  volailles  & de  gibier  , de  bêtes  féroces  de 
toutes  efpèces , de  ferpens  de  différentes  fortes 
d’une  grandeur  monflrueufe.  On  y trouve  des  fo- 
rêts entières  d’arbres  de  Bréfil , & d’un  bois  nom- 
mé Copaïba  , d’où  diftille  le  baume  appellé  de 
copahu.  La  clafle  des  oifeaux  y eft  innombrable  ; 
ils  font  auffi  remarquables  par  leurs  chants  que 
par  l’éclat  de  leurs  plumages  : on  y diftingue  fur- 
tout  le  coUbry  , qui  eft  moins  gros  qu’un  fereiri 
au  fortir  de  fa  coque  , mais  dont  le  ramage  le  dif- 
pute  à celui  du  roffignol.  Enfin  on  y trouve  des 
perroquets  , des  finges,  des  arbres  , des  fruits 
exquis , des  Amples  précieux  pour  la  médecine  , 
inconnus  à l’Europe  ; des  mirNçs  très  - fécondes 
d’or,  d’argent  & de  tous  les  métaux  ; des  diamans 
Se  des  pierres  de  toutes  les  fortes  ; la  topafe  8c 
le  rubis , & une  foule  de  richeffes  dans  les  quatre 
règnes  , qui  font  du  Bréfil  l’un  des  plus  riches 
pays  du  monde,  {M.  D.  M.) 

BRESINI  , petite  ville  de  la  grande  Pologne , 
dans  le  palatinat  de  Lenczicz. 

BRESLAÜ,  principauté  d’Allemagne,  qui  ap- 
partient aujourd  hui  au  roi  de  PruiTe  depuis  1741. 
Long.  -^4, 40,  lat.  y.  ,4. 

Cette  principauté  efl  bornée  au  nord  par  celle 
d’(E!s  & de  Wohlau  ; au  couchant  par  celles  de 
Lignitz  & de  Schweidnitz  ; au  midi  par  celles  de 
Schweidnitz  & de  Brieg  ; & à l’orient  par  celles 
de  Brieg  & d’(Els.  Le  cercle  de  Namslau  fait  partie 
de  cette  principauté  , quoiqu'il  en  foit  cependant 
féparé. 

Les  rivières  principales  font  l’Oder,  l’Ohlau  , le 
Lohe,  la  "NVeyda  & le  Weiftrirz,  qui  porte  auflî  le 
nom  de  Schweidnitz.  Les  environs  de  l’Oder  & 
des  autres  rivières  font  fabloneux  & marécageux  : 
le  terrein  eft  excellent  pour  le  bled , & les  prairies 

qui 
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4[ui  font  fort  gralTes  , font  couvertes  de  nombreux 
troupeaux;  mais  le  bois  eft  rare.  On  a du  poiffon 
en  abondance  près  des  rivières  ; ies  chemins  font 
mauv'ais , de  dans  beaucoup  d’endroits  , prefque 
impraticables. 

Cette  principauté  contient  neuf  villes  , deux 
bourgs  Sc  un  grand  nombre  de  villages,  elle  fe 
divi'e  en  quatre  diftrifîs  ; favoir,  le  cercle  de  Bres- 
iau  , de  Neumarkt,  de  Candi  & dcNamslau.  (Af. 
£>.  M.) 

Breslau  , Vr.itidavia , capitale  du  cercle  & de  îa 
princpauté  de  ce  nom  , ainu  que  de  tout  le  duché 
de  Siiéfie,  ert  fituée  iur  l'Oder  qui,  du  côté  du 
nord  , pâlie  fous  les  remparts  & y reçoit  l’Ohlau  , 
qui  fait  le  tour  de  la  ville. 

Cette  ville  , avec  fes  vafles  fauxbourgs  , forme 
«ne  encemte  confidérable.  Ses  fortificadons  font 
.de  peu  d’importance.  On  y trouve  pluheurs  places 
très-grandes  &l  très-régulières  , d’aîîez  beaux  édifi- 
ces publics  & beaucoup  de  mai  ions  bien  bâties. 
Liie  de  la  cathédrale,  hors  de  la  ville,  eit  fortifiée 
par  un  rempart  & que'ques  baflions  On  y trouve 
l’églife  cathédrale  de  Saint-Jean  , qui  fut  r :duite  en 
cendres  en  1759  avec  la  moitié  du  doyenné,  la  bi- 
bliothèque épifcopale  , & encore  la  collégiale  de 
Sainte-Croix , & deux  autres  églifes;  les  maifons 
des  chanoines  , l’hôpital  élefloral  fondé  pour  des 
enfans  pauvres  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Dans 
nie  des  Sables,  on  remarque  la  belL  églife  de 
Notre  Dame , un  couvent  magnifique  qui  appar- 
tient aux  chanoines  de  l’ordre  de  Saint  Aiiguftin  ; 
r/  glife  Saint  Jacques  , un  couvent  d’AugulHnes  , 
& une  autre  églife  fous  l’invocation  de  Sainte 
Anne. 

Au-deffus  de  cette  ile  efiTéglife  de  Saint-Michel , 
conftruite  en  bois , laquelle  fert  de  paroiffe  aiî.x 
Catholiques  ; les  fuperbes  abbayes  princières  de 
Saint-Vincent  , ordre  des  Premontrés  ; des  cha- 
,noines  nobles  de  Sainte  Claire  & de  Saint  Mathias  , 
ni  appartiennent  aux  chex'^atiers  de  Rofe-Croix  ; 
ix  neuf  autres  églifes  encore,  tant  paroiffes  , ab- 
iayes  , quecouvens  des  deux  fexes,  fans  y com- 
prendre deux  églifes  pour  ies  Luthériens,  uns  pour 
la  aarnifon  , quatre  autres  pour  les  hôpitaux  , une 
églife  pour  les  Chrétiens  d:i  rit  grec,  plufieurs  fyna- 
.gogues  pour  les  Juifs  , & des  églifes  encore  hors 
.de  la  vide  , S:c.  &c. 

Breflau  renferme  encore  une  univerfité  cadioü- 
.qne  , deux  gym.nafes  pour  les  1 urhériens  , une 
école  latine  & deux  arfen.aiix.  L’hôtel-de-vijle  eft 
.vafle  , mais  d’une  arcltlreélure  gothique  ; la  tour  de 
.J’hôtel  de-viHe,  nommée  tour  de  l'iiorlofre  , pafl’e 
pour  la  plus  belle  & la  pins  haute  de  toute  l’Aiiema- 
gne.  Toutes  les  fois  que  l’heure  fonne.  on  entend  , 
fur  une  galerie  d’en  liant,  un  concert  de  plufieurs 
trompettes  & de  quelque'-  autres  infirumens.  Le 
palais  de  la  régence  royale  n’efi  guère  plus  inté 
reflant  mais  la  bour.fe  eft  un  édifice  plus  remar- 
quable. 

Certe  ville  e/l  le  fiègq  d’im  gouverneur , d’une 
Giü^raphie,  i'^me  /. 
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régence  royale  avec  un  grand  confi/loire,  d’un 
conft  il  auliqiie  & criminel  , d’une  chambre  royale 
des  guerres  & domaines , &c.  8<.c  ixc  ; d'un  con- 
feil  de  conférence  , d une  fociété  royale  de  m'-de- 
cine,d’im  direâoire  de  la  monnoie,  &c  &c  &c. 
Frédéric  II  lui  a accordé  le  troifième  rang  parmi 
les  capitales  de  fes  états , c'efi  à-cüre  , apres  Berlin 
ik  Kœni.iberg  , 6l  deux  grandes  foires  franches, 
outre  les  quatre  autres  moindres  dont  elle  jeuif- 
loit  déjà. 

Le  magiftrat  de  îa  ville  efl  tout  Luthérien.  Il  eft 
compofé  d’un  confeii  & d’un  fénat  municipal.  Tout 
le  commerce  de  la  Si'éfie  s’efi  concentré  dans 
Breflau , où  l’on  trouve  auffi  plufieurs  manufac- 
tures. 

Les  Autrichiens  s’emparèrent  de  Breflau  le  24 
novembre  1757,  après  y avoir  gagné  une  bataille» 
& furent  obfigés  de  l'évacuer  le  19  décembre  fui- 
vant.  En  1760,11  fut  cannoné  par  les  memes  Au- 
trichiens, ce  qui  caufa  l’embrafement  du  palais 
royal  & d'une  partie  de  la  ville.  (Al  D.  Al) 

jBRESLE(la),  petite  ville  de  France  dans  le 
Lyonnois,  fur  la  Tardinc  , entre  des  montagnes  , à 
4 lieues  o.  de  Lyon. 

Bresle  (la),  petite  rivière  de  France  qui  prend 
fa  fource  en  Normandie , dans  le  pays  de  Caiix , 6c 
fe  jèie  dans  la  mer  à une  demi  - lieue  au  - deffous 
d’Eu. 

BRESNITZ  , ou  PRESNITZ  , ville  aiTranchie 
du  royaume  de  Bohême  , dans  le  cercle  de  Saatz  ou 
de  Litcksko. 

BRESSAN  , pays  d’Italie  , dans  l’état  de  Venife. 

BRESSE , province  de  France , du  gouverne- 
ment de  Bourgogne  , bornée  au  nord  par  îa  Bour- 
gogne & la  Franche-Comté  ; à l'efl  , par  la  Sa- 
voie, au  midi  par  le  Dauphiné,  & à l’orient  par 
la  Saône  , qui  la  fépare  du  Lyonnois  & de  la  Bour- 
gogne. Elle  comprend  la  Brefle  proprement  dite, 
& Tes  pays  de  Gex,  de  .Bugey,  & de  Valromey. 
Cette  province  a fes  états  particuliers  , St  fe  divife 
en  vingt-cinq  mandemens  , de  la  généralité  de  la 
Bourgogne.  Le  clergé  de  la  Brefié  & du  Bugey  eft 
fépare  du  cierge  de  France  , & paie  la  taille. 

La  partie  feptentrionale  de  cette  p’-ovinre  , 
qu’on  nomme  Breffe  Châlonoife  , appnrtcnoit  à la 
France  , lors  du  traité  de  î6oi  , par  ieque!  les  ducs 
de  Savoie  cédèrent  la  ürclTe  en  éclu-mge  dn  mar- 
qnilat  de  Saluce.  La  Brefie  proprement  dire  com- 
prend de  vafles  plaines  . où  il  fe  recuille  beauroup 
de  grains.  Il  s’y  trouve  des  bois  , des  p'turages  , & 
des  étangs  fort  poifldnneux.  Les  autres  parties  de 
la  Brefle  font  montueufes.  Bourg  en  efl  eft  la  ca- 
mtaîe.  au  furplus  les  articles  Bourgogne, 
Bugey,  &c.  (A.) 

Bresse.  Vo\ei  Brescîa. 

BRE''SU1TE  . petite  ville  de  France  , fur  U 
rivière  d’Argenton  , en  Foitcu, 

BREST,  ville  de  France  . en  balTe-Bretasne , 
avec  un  des  plus  beaux  ports  , Si  en  m.ème  tems 
d^es  plus  fùrs  de  tout  le  royaume.  C'eft  un  des 
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trois  dcpaftcmens  de  la  marine  royale.  Il  y ^ un 
gouverneur  particulier  & un  lieutenant  de  roi , une 
amirauté, une  juflice  municipale  , une  intendance , 
un«  académie  de  marine , une  fénéchaulTée , &c.  & c. 
On  y compte  plufieurs  églifes  & paroilTes  , un  très- 
beau  féminaire  , dont  le^  Jefuites  avoient  la  direc- 
tion , & environ , tant  dans  la  ville  que  dans  le  faux- 
bourg,  vingt-fix  à vingt- fept  mille  âmes,  fans  y 
comprendre  le  nombre  prodigieux  d’ouvriers , de 
foldaîs  5 de  marins  & de  matelots  qu’on  y trouve  en 
items  de  guerre.  La  ville  proprement  dite  n’efl  com- 
pofée  que  d’un  petit  nombre  de  rues  étroites  , tor- 
îiieufes  & en  pente,àcaufe  de  la  colline  fur  la- 
quelle elle  eû  alTife  , & qui  ne  lui  permet  pas  de 
s’étendre  du  côté  de  la  mer.  Le  fauxbourg  au  con- 
traire (qu’on  nommt  Fauxhourij  de  Li  Reconvrÿ.nce'), 
eil  fort  bien  bâti , & les  rues  bien  percées.  îl  eiî 
féparé  de  la  ville  par  un  bras  de  mer  fur  lequel  ed 
Je  port.  On  admire  fur-tout  les  deux  quais , qui 
font  entourés  de  logemens  pour  les  forçats,  & de 
œagafins  immenfes  , pourvus  de  tout  ce  qui  elî 
néceffaire  pour  les  armemens.  Le  château,  conftruit 
fur  un  rocher  efearpé  près  de  la  mer,  avec  une 
tour  du  côté  oppofé  , eft  hériffé  de  canons  du  pre- 
mier calibre  , avec  plufieurs  batteries  à barbettes. 
La  rade  eft  magnifique  , & pourroit  contenir  cinq 
cents  vaiffeaux  de  guerre  ; mais  l'entrée  en  eft 
étroite  & très-difficile , à caufe  des  rochers  qui  s’y 
îrouvent  cachés  fous  l’eau.  Les  Anglois  tentèrent 
en  vain  de  s’emparer  de  ce  port  en  1694.  Breft  eft 
à I 2 lieues  f,  o.  de  Morlaix  , 1 2 n.  o.  de  Quimper, 
48  o.  de  Rennes,  130  o.  de  Paris.  13,0, 

io;Ar.48,  22,  tî. 

BRETAGNE  (grande).  Angleterre. 

Bretagne,  grande  province  de  France,  avec 
titre  de  duché  réunie  à la  couronne  par  François 
ï“,  en  1532.  Elle  forme  une  péninfule  : du  côté 
des  terres  , elle  eft  bornée  par  le  Poitou  , l’Anjou  , 
le  Maine  , & une  partie  de  la  Normandie.  Elle  peut 
avoir  cinquante-fept  lieues  de  longueur  moyenne  , 
fur  trente-trois  de  largeur  ; ce  qui  peut  être  évalué 
à dix-neuf  cents  lieues  quarrées.  On  lui  donne  plus 
de  cent  cinquante  lieues  de  côtes  , remplies  d’un 
très-grand  nombre  de  baies  , & de  bons  ports.  Efo 
toutes  les  rivières  qui  l’arrofent,  il  n’y  en  a aucune 
de  navigable , que  la  Loire,  la  Vilaine , qu’on  fe  pro- 
pofe  de  joindre  à la  Drance  , au  moyen  d’un  canal 
entre  Rennes  & Dijon.  Les  autres , comme  i’Ardre  , 
rif  c , le  Men  , le  Bonneau  , la  Claye , l’Aden  , qui 
ont  routes  leur  embouchure  dans  l’Océan  , ne  por- 
tent bateaux  que  jufqu’où  remonte  le  flux.  Le  climat 
de  cette  province  eft  affez  tempéré  , fi  ce  n’eft  au 
voifinage  de  la  mer  où  l’air  eft  un  peu  gras  & hii- 
tnide  : fon  fol  eft  , en  général  , mêlé  de  plaines  & 
de  hauteurs  ; on  y voit  plufieurs  belles  forêts.,  telles 
que  cel]esdeChanveaux,deCoiibian,deîa  Guerche, 
deQuintin,  de  Pavée,  de  Jiiigné,  &c  prefque  toutes 
çompofees  de  hêtres  , de  chênes  , de  châtaigniers  , 
& de  bois  blanc  ; & par- tout  où  la  terre  eft  cultivée, 
elle  produit  ati  delà  de  ce  cp.f  il  faut  pour  la  confom- 
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matlondes  habitans.  On  y troin'e  suffi -d’excellens 
pâturages  qui  fervent  à nourrir  un  bétail  nombreux. 
Les  pays  Nantok  & de  Rhays  donnent  des  vins  de 
médiocre  qualité , dont  on  fait  en  partie  des  eaux  de 
vie.  Le  cidre  eft  la  boiffon  ordinaire  des  habitans. 
Le  gibier  eft  très-abondant , & les  rivières  très- 
poifîonneufes  : on  y pêche  fur  - tout  beaucoup  de 
fardines  & de  faumons.  Il  y a des  eaux  minérales  à 
Lanion  , Vitrey,  Fougères  , Dinan,&c.  &c.  8c 
parmi  les  curiofttés  de  la  province  ,'on  remarque  le 
ch.amp  d’ Aimant , fitué  dans  la  paroiffe  de  Saint- 
Nazaire  , ainfi  nommé,  parce  que  tous  les  cailloux 
de  fa  furface  font  des  pierres-d’aimanr  ; un  puits,, 
creufé  dans  la  cour  de  l’hotelierie  de  Plongaftel, 
entre  Breft  & Landernau  , dont  l’eau  monte  , quand 
la  mer , qui  en  eft  fort  proche  , defeend , & def- 
cend  au  contraire  quand  la  mer  monte  ; phé- 
nomène dont  l’académie  des  fciences  a rendu 
compte  dans  fes  mémoires , année  1717.  Le  carac- 
tère des  Bretons  eft  brufque,  colère  ; mais  ils  font 
braves  , bon  foldats  , & ceux  qui  s'adonnent  à la 
navigation  , deviennent  prefque  toujours  d’excel- 
lens  hommes  de  mer. 

Le  commerce  de  cette  province  eft  corrftJérable  ; 
il  fe  fait  des  fels  dans  les  marais  de  Boui^neuf,  8c 
dans  le  territoire  de  Giierande  & du  Croiffic.  Il 
vient  des  beurres  de  l’évêché  de  Nantes,  des  grains 
de  Vannes  , des  chanvres  & ries  lins  des  évêchés 
de  P..enn9s  , de  Treguier  , & de  Léon  , où  Ton  fa- 
brique auffi  des  toiles.  Il  y en  a qui  fervent  à faire 
des  voiles  de  vaiffieaux,  &c.  Les  toiles  de  Quintin 
font  toutes  de  lin  , ôc  ne  le  cèdent  guère  en  hnelTe 
aux  batiftes.  On  fait  avec  les  plus  fines  des  man- 
chettes , des  rabats , des  coëfnires , &c.  avec  les 
groftes,  des  mouchoirs  & des  cliemifes.  Les  toiles  à 
tamis  bleuâtres  viennent  de  la  même  province.  Les 
toiles  de'  Pontivy  ne  diftèrent  pas  de  celles  de 
Quintin.  Il  y a aufîi  en  Bretagne  de  la  bonneterie 
& des  mines  de  charbons  de  terre  , de  fer  & de 
plomb.  On  fait  la  pêche  de  la  fardine  & du  ma- 
quereau au  Port-Lottis , à Bélifle  , à Cancarnau  y 
&c.  Il  fe  fabrique  , dans  la  plupart  des  villes , de 
petites  étoffes  de  laine  , comme  étamines  , dro- 
guets  , ferges  , molletons  , crêpons,  &c.  Voilà  à 
peu  près  quelles  font  les  marchrndifes  du  cru  de 
cette  province.  On  peut  mettre  au  nombre  de  celui 
du  dehors  la  morue , dont  la  .pêche  fe  fait  par  les 
Malouins  6c  les  Nantois.  Quant  aux  retours  des  îles 
Françoifes  de  l’Amérique  , ils  confiftent  en  fucres 
bruts,  qui  fe  rafinent  à Angers,  Saumur,  & Or- 
léans , en  gingembre  , indigo  , rocou  , écaille  , 
cuirs,  bois  de  teinture.  Il  y arrive  d’Angleterre, 
de  Hambourg  , & Hollande  , des  planches , des 
mâts , des  chanvres  , du  goudron  , du  fromage , &c. 

Pour  le  gouvernement  eccléfiaftique  , on  y 
compte  neuf  évêchés:  favoir,Dol,  Nantes , Quim- 
per-Coren  tin , Rennes,  Saint-Brieux , Saint-Malo  , 
■Saint-Paul  de  Léon  , Tréguier  & Vannes  , tous 
fiiffi-agans  de  la  métropole  de  Tours  , & un  grand 
nombre  d’églifes  collégiales  , d'abbayes  & de 
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pneu>-és.  Comme  la  Bretagne  n’étoît  pas  encore 
réunie  à la  couronne  de  l'rance  lors  du  concordat 
entre  le  pape  Léon  X & François  F‘ , le  roi  n’y 
r.rmme  aux  bénéfices  confiftoriaux , qu’en  vertu 
d'un  induit  : & par  une  bulle  de  Benoit  XIV  , les 
évêques  & le  fainr-fiège  ont  alternativement  la  no- 
mination des  cures  , chacun  fix  mois  de  l’année. 

Pour  le  civil  Gc  l’adminiftration  de  la  juflice  , il 
y a un  parltmcnt  rendu  fédentaire  a Rennes,  en 
1 560,  par  Charles  IX.  Il  eft  compofé  d’une  grand’- 
chambre , d’une  chambre  de  la  toiirnelle , d’une 
chambre  des  enquêtes  , des  requêtes,  &c.  &c.  ; une 
autre  jurifdiélion  concernant  les  aides  & gabelles, 
à laquelle  reflbrtifTent  les  autres  fièges  de  la  pro- 
vince; une  chambre  des  comptes  établie  à Nantes  ; 
fept  fièges  d’amirauté  ; favoir,  à Saint-Malo  , Nan- 
tes, Saint- Brieux , Morlaix,  Breft,  Vannes,  & 
Qulmper-Corentin  ; huit  maîtrifes  particulières  des 
eaux  & forêts  ; trois  jurifdiéiions  confulaires  à Nan- 
tes , Morlaix , Saint-Malo  ; deux  hôtels  des  mon- 
noies  à Rennes  & à Nantes.  La  jufiice  y eft  rendue 
iélon  la  coutume  de  Bretagne. 

Cette  province  a auffi  fes  états  particuliers,  corn- 
pofés  du  cleVgé , de  la  nobleffe  & du  tiers-état  : 
c’efl  dans  ces  aftemblées  que  fe  règlent  toutes  les 
d'épenfes  de  la  province  , & le  don  gratuit  ac- 
cordé à Sa  Majefté.  Elles  fe  tiennent  tous  les  deux 
ans. 

Enfin  , pour  le  militaire , la  Bretagne  a un  gou- 
verneur général , qui  eft  en  même  tems  amiral  de 
la  province  , deux  lieutenans-généraux  , l’un  pour 
la  haute  & bafTe  - Bretagne , l’autre  pour  le  feul 
comté  Nantols  ; trois  lieiitenans  de  roi , quinze 
Heutenans  des  maréchaux  de  France  , & quatre  tri- 
bunaux de  maréchauffée , &c.  &c,  {AI.  D.  M.) 

Bretagne  ( Nouvelle  ) , pays  , & prefqu’ile  de 
rAîuérique  fepcentrionale  , au  Canada  , au  nord 
du  fleuve  Saint- Laurent. 

Ce  pays  peut  avoir  environ  quatre-vingts  lieues 
de  long.  L’air  y eft  très-froid  & le  terroir  ftéiile. 
Les  Anglois  en  tirent  des  peaux  de  caftor.  C’eft 
la  partie  la  plus  orientale  de  la  terre  de  Labrador. 
Ce  font  les  François  de  la  province  de  Bretagne 
qui  ont  découvert  ce  pays  , & qui  lui  ont  donné 
fon  nom. 

BRETCHEN,  ou  BRETCHEM,  forterefTe  & 
petite  ville  de  la  PrufTe  occidentale,  dans  le  ter- 
ritoire de  Culm,  entre  Strasbourg  & Ofterode. 
{R.) 

BIIETEUIL , petite  ville  de  France  dans  la  haute- 
Normandie  , avec  titre  de  comté,  fur  la  rivière 
d Iton.  Cette  ville  fait  un  grand  commerce  de  fer. 
Elle  eft  à 6 lieues  f.  o.  d’Evreux,  a6  o.  de  Paris. 

Breteuil,  bourg  de  France  dans  le  Beauvoifis, 
avec  une  abbaye  de  Bénédiélins  , qui  vaut  1 1000 
l\v.{R.) 

Breteuil  - Herbaut.  Voye^  Breuil  - Her- 

BAUT. 

BRETHEIM,ou  BRETTEN,  petite  ville  d’Al- 
lemagne dans  le  bas-Palatinat,  fur  les  frontières  du 
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duché  de  V/irtemberg , fur  la  ■rivière  de  Sr.îtz. 

BRETiGNi,  village  du  gouvenicment  d’Orlia- 
nois,  dans  la  Beauce,  près  de  Chartres,  fameux 
par  le  traité  qui  rendit  la  liberté  à Jean  le-Bon.  Il  y 
a deux  opinions  fur  le  lieu  où  fut  figné  le  traité 
de  Bretigni,  le  8 mai  1360  ; l’une  que  c’efl  Breti- 
gni  près  de  Châtres  ; l’autre  , que  c’eft  Bretigni  près 
de  Chartres. 

La  première  opinion  avancée  par  Baudrand  , 
& adoptée  par  la  Martinière,  puis  par  Vofgicn, 
eft  foiitenue  dans  pluficurs  mémoires  imprimés  clans 
les  Alerciires  de  1737,  janvier  & mars,  & 174^’, 
novembre. 

La  queftion  fe  trouve  encore  traitée  dans  le  jour- 
nal de  Trévoux,  décembre  1706,  & mercure  de 
1735,  mai.  On  peut  les  confulter. 

Il  eft  probable  que  l’opinion  des  trois  géogra- 
phes qu’on  vient  de  nommer,  s’eft  accréditée  , parce 
qu’on  ignoroit  qu’il  exiftoit  un  lieu  du  nom  de 
Bretigni , dans  le  voifmage  de  Chartres  ; tandis 
qii’on  en  connoiftbit  un  dans  le  Fiurepoix  près  de 
Châtres.  La  reffemblance  des  deux  noms  paroit 
avoir  été  une  des  fources  de  l’erreur  ou  1 on  eft 
tombé:  mais  il  n’eft  pas  douteux  qu’il  exifte  un  lieu 
nommé  Bretigni  , près  de  Chartres  , corriine  1 .1 
remarqué  l’éditeur  de  VH'floirc  du  P.  Daniel,  fous 
l’année  1360. 

Et  ce  qui  prouve  invinciblement  que  le  traire 
hit  figné  à ce  Bretigni  près  de  Chrutres  , c’eft  , 
i“.  qu’un  mémorial  de  la  chambre  dei  comptes, 
cité  par  le  P.  Griftet , éditeur  de  rHiftoire  du  P. 
Daniel,  le  dit  expreffément  ; 2°.  que  pluficurs  p.è- 
ces  relatives  à ce  traité , que  M.  de  Brequigni  a 
copiées  à Londres  fur  les  originaux  , furent  fi- 
gnées  de  la  part  d’Edouard  à Sours,  lieu  fitué  à 
une  lieue  ou  environ  de  Chartres , & de  la  part 
du  roi  de  France  à Bretigni-lès-Chartres  ; 3°.  les 
Chroniques  de  Saint  - Denis  , rédigées  par  un  con- 
temporain , & tous  les  Manuferits  de  Froiftart  , 
qui  ont’été  confultés,  portent  uniformément,  Bre- 
tigni près  Chartres.  Et  c’eft  l’opinion  qu’on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  fuivre. 

Quant  à la  queftion  concernant  l’entrée  de  Fhi- 
lipps-le-Bel  dans  l’églife  de  Chartres  , elle  eft  am- 
plement difeutée  dans  le  livre  intitulée,  J oy.tge  fait 
à Murtjîer,  &c.  par  M.  Joly,  Paris  , 1670,  in  - ti. 


IRETTA,  petite  ville  de  Suède,  dans  la  pro- 
vince de  M'^’eflrogothie. 

BRETTEN  , petite  ville  du  royaume  de  Suède , 
dans  la  Dalie,  fur  le  lac  Waner. 

Bretten.  Royc^  Bretheim. 

BKETTIN,  petite  ville  de  l’èleâorat  de  Saxe, 
fur  l’Elbe. 

BREUBERG  , petit  pays  & château  , dans  La 
Franconie,  fur  le  Meyn  : cette  contrée  peut  avoir 
cinq  lieues  de  long  fur  deux  de  large.  Elle  appar- 
tient aux  mail’ons  de  Lœwenftein  &.  d’Erbach. 
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BREUlL-BENOiST  , abbaye  de  Bcmardlr.s. 
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fondée  en  IÎ37,  à 4 lieues  e.  d’EvreiJx.  Elle  vaut 
3 500  liv. 

Breüil-HerbAüd , abbaye  de  France,  au  dio- 
cefe  de  Luçon,  «dre  de  Saint-Benoît,  à 8 li.  n. 
des  Sables.  Elle  vaut  3500  liv. 

BREÜSCH,  rivière  de  la  bafle-Alface,  qui  prend 
fa  fource  aux  frontières  de  la  Lerraine , & tombe 
dans  l’îll  prés  de  Strasbourg. 

BRÈVES,  ville  de  France,  éledion  & à 2 lieues 
£ e.  de  Clamecy. 

BREY,  petite  ville  du  pays  de  Liège,  dans  le 
comté  de  Looz , fur  un  ruilTeau , à 4 lieues  o.  de 
Mafeick,  6 n.  de  Maftricht.  £0/2^.  2"? , 10;  lat 
51  6.  (^.) 

BREYN,  petite  ville  du  comté  d’Affing,  dans 
1 Ecoffe  feptentrionale , far  un  petit  golfe  de  fflême 
310m. 

BRÈZIN , ville  de  la  grande  Pologne  , dans  le 
palatinat  de  Lenczicz. 

BRIANÇON , ville  de  France  dans  le  haut  Dau- 
phine,^avec  un  château  fort  fur  un  roc  efcarpé, 
tout  près  de  la  Durance.  Il  y a un  gouverneur  par- 
ticuler  & un  etat-major.  Le  pont  qui  réunit  le  châ- 
teau à la  ville , eft  un  ouvrage  admirable.  Long. 
2.4,  20;  lat.  44,  46. 

_ Lefdiguières  1 enleva  aux  Lrguenrs  en  1 5 90-.  Cette 
ville  efl  remarquable  par  la  manne  qu'on  recueille 
aux  environs  , fur  les  feuilles  d’un  arbre  nommé 
Meles  ou  Mele^es.  La  manne  tombe  la  nuir  fur  les 
feuilles  de  cer  arbre,  &_fe  fond  aux  premiers 
rayons  de  foleil.  Elle  n’eft  jamais  fi  abondante  que 
dans  les  chaleurs  exceffives.  A quelque  diflance  de 
îà,  on  trouve  une  roche  percée  qu’on  appelle  Per- 
tuis  Rojlang  de  l’entrée  de  laquelle  on 

lit  cette  infcription  r D.  Cxfari  Aitgufio  dedicata 
falutate  eam.  (i?.)  ^ 

BRIANÇON'NET , forrereffe  de  Savoie  dans  la 
Tareniaife,  bâtie  fur  un  rocher  inacccffible.  Au- 
jourd’hui cette  fortereffe  eft  prefque  rnirrée,  ' 

BRIARE , petite  ville  de  France  en  Gatlnois , 
fur  la  Loire,  remarquable  parle  canal  qui  porte  fon 
nom , & qui  fait  communiquer  la  Loire  & la  Seine 
Long.  20  d.  24'  13";  lat.  47  d.  38^  16".  Elle  eft  à 
3 4 lieues  f.  e.  d’Orléans,  à 35  f.  de  Paris. 

Canal  de  B?aARE.  {R.')  ^ ^ 

BRIATESTE,  petite  ville  de  France  enLanf^ue- 
doc , fur  le  Dadou  , à quelques  lieues  d’AFbv  ^ 

BRIDGENORTH  , petite  ville  d’Angleterre 
dans  le  Shropsire  , fur  la  Saverne,  fur  laquelle  il  y 
a un  beau  pont,  à 40  lieues  n.  o.  de  Londres.  Lori 
15 , lat.  3,4.  Elle  envoie  deux  députés  au 
parlement. 

BRIDGETOWN,  ville  d’Amérique  dans  Ole  de 
îaBarbade  , aux  Angloisj  elle  eft  forte,  belle,  riche 
bien  peuplée  & très- commerçante.  Les  liabitans 
font  fort  polis,  cultivent  les  arts  avec  fuccés;  on  y 
voit  des  artifans  de  tous  les  genres.  On  la  nomme 
aufti  la  ville  de  Saint-Michel. 

BRiDEWATER,  petite  ville  d^'Anglcterre,  fur 
3e  Paret , dans  la  province  de  Sommerfet , avec  titre 
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de  duché , a 40  lieues  o.  de  Londres.  Elle  envole 
deux  députés  au  parlement. 

BRIDLINGTON,  petite  ville  maritime  d’An- 
gleterre, dans  la  province  d’Yorck,  avec  titre  de 
comté.  C eft  la  patrie  du  célèbre  Boyle.  Elle  eft  à 
52  li.  n.  de  Londres.  Long,  ij,  23  0at.  54,6. 

BRIDPORD  , petite  ville  d’Angleterre  , dans 
la  province  de  Dorfet;  elle  envoie  deux  députés 
au  parlement , & fournit  de  bons’  cables  pour  les 
vaifleaux. 

BRIE , pays  de  France,  borné  âu'nord  par  Hle 
de  France  & le  Soifîbnnois  ; à l’orient  par  la  Cham- 
pagne , & au  midi  par  la  Seine.  On  l’a  divilê  ea 
haute  & bnfTe.  Elle  a environ  vingt-deux' lieues  de 
long  de  I eft  à Foiieft.  Une  partie  eft  du  gouverne- 
ment de  Champagne,  & fe  nomme  Brie  champe- 
noije-,  Tautre  du  gouvernement  de  l’IIe  de  France, 
& fe  nomme  Brie  parijïenne'y  cette  province  fe  di- 
vife  auffi  en  Brie  haute,  domMeaux  eft  la  capitale, 
en  baffe  "Brie,  dont  la  capitale  eÇt  Provins  -,  8c  la 
Brie  pouilleufe  , dont  Château-Thierry  eft  la  ca- 
pitale. 

Brie -Comte -Robert,  petite  ville  de  France' 
dans  la  Brie  parifienne , à 7 lieues  £ e.  de  Paris, 
fondée  par  Robert , fils  deFrance  . comte  de  Dreu.x, 
On  y remarque  l’eglifé  paroifliale,  & un  couvent 
de  Minimes.  Long.  20,  19,  24;.  lat.  48 , 41 , 26, 

Brie-Comte-Braine  , petite  ville  de  France' 
dans  le  Soiflbnnois,.au  bord  de  la  Vefte,  qui  fe  jète' 
près  de-Ià  dans  l’Aifrie. 

BRIECK , pays  de  la  petite  Pologne,  dans  le  pa-i- 
latinat  de  Cracovie. 

BRIEG , principauté  d’y^llemagne,  fous  la  do- 
mination Pruffienne  , l’une  des  plus  grandes  de  la 
Siléfie.  Ses. rivières  font  l’Oder,  fe  Neiffe,  fe  Sto- 
ber  , rOhlau.  Le  terroir  eft  de  lapins  grande  fer- 
tilité. On  y cultive  aufti  de  lagarence  & du  tabac  ; 
le  territoire  de  Bneg  & d’Ohlau  renferme  de  gran- 
des forets  de  chênes,  de  hêtres  & de  lapins.  Cette* 
principauté  renferme  neuf  villes  & deux  bourgs , & 
eft  foiimife , tant  à fe  régence  royale , qu’à  fe  chnmJ- 
bre  des  guerres  & domaines  de  Breftau.-  Elle  eft 
divifée  en  fix  cercles  ou  diftriéfe. 

Brîeg  , ville  de  Silélie  , capitale  de  fe  princi- 
pauté de  Ion  nom  , fituéc  fur  la  gauche  de  l’Oder,. 
C’eftune  des  plus  grandes,  des  plus  importantes 
& des  plus  belles  villes  :1e  fe  Siiéfie.  Ses  fortifica- 
tions font  confidérables.  Le  pont  de  bois,  fous  le- 
quel paffe  rOder,  mérite  d’être  vu  à caiife  de  fa 
longueur,  de  fa  liauteur  & de  fa  folidité.  On  y 
compte  quatre  fauxbourgs.  En  1756,13  regence  8c 
le  grand  confiftoire  de  la  haute-Siléfie  furent  trans- 
férées dOppein  en  cette  ville.  L’églifê  collégiale  de 
Saime-Edvzige  eft  occupée  par  les  Catholiques.  Il 
y a suffi  un  college,  un  couvent  de  Capucins  , un 
gymnafe  , des  églifes  pour  les  Liuhéiiens  , une 
maifon  de  correélion  , &c.  On  fabrique  de  bons 
draps  en  cette  ville.  En  iffiS , elle  fut  ravagée  par 
un  grand  incendie.  En  1643  , Suédois  l’alfiégè- 
rent  en  vain  ; en  1 741 , les  Pniffiens  s’en  empa^ 
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fèréni  après  un  fiège  de  quatre  jours.  A la 
Saint-Jacques , il  s’y  tient  une  grande  foire  en 
chevaux  & en  bœufs.  Brieg  eft  a 8 lieues  f.  e.  de 
Brefiaii.  Long.  35,10}  Ut.  50,  49.  (Æ.) 

Brieg  , ou  Brig,  bourg  du  haut -Valais,  au 
diocèfe  de  Sion , à la  rivé  gauche  du  Rhône  ; il 
y a un  collège.  Ce  lieu  eft  remarquable  fur*tout 
par  fes  eaux  thermales. 

BRIENNE,  petite  ville  de  France,  en  Champa- 
gne , près  de  la  rivière  d’Aube , avec  titre  de  comté. 
11  y a une  école  militaire  dirigée  par  les  Minimes. 
Sur  la  Montagne  qui  la  commande , on  voit  un 
très-beau  château  , bâti  à lâ  moderne , fans  au- 
cunes fortifications.  Il  y a des  fabriques  de  bonne- 
terie & une  maniifaâure  de  gros  d’raps.  On  la  di~ 
vife  en  Brienne-la-Ville  , & Brienne-le-Château  , 
féparées  l’une  de  l’autre  par  ün  intervalle  de  fept 
©U  huit  cents  pas.  {R.) 

Brienne  , abbaye  de  filles  , ordre  de  Saint- 
Benoît,  dans  le  Lyonnois , au  voifinage  de  la  petite 
ville  d’Anfe. 

BRIENNOIS , petit  canton  du  diocèfe  de  Troyes 
«n  Champagne.  Au  nord-eft  de  cette  ville  on  y 
trouve  Brienne-château , & Brienne-la-vilie. 

Briennois  (le),  petit  pays  dé  France  qui  s’é- 
tend le  long  de  la  Loire,  aux  confins  du  Bour- 
tonnois.  Semtir  en  Briennois  en  eft  la  capitale. 

BRIENNON,  petite  ville  de  France  en  Cham- 
pagne , fur  la  rivière  d’Armançon , dans  le  Seno- 
nois,  à 2 lieues  o.  de  Saint-Florentin. 

BRIEUX  (Saint),  ou  SAINT-BRIEUC  , ville 
confidérable  de  France,  dans  la  haute-Bretagne, 
à une  demi-lieue  de  la  mer,  avec  un  bon  havre, 
& un  évêché  fuffraganr  de  Tours.  Elfe  eft  dans  un 
terrain  fertile  en -bled  & en  fruits.  L’évêque  en  eft 
feigneur  temporel , & fon  diocèfe  comprend  cent 
«Juatonte  paroifTes.  Cette  ville  eft  le  fiège  d’un 
gouverneur  particulier,  d’une  jiiftice  royale,  & 
d’une  amirauté.  H s’y  fait  un  trafic  affez  conlidé- 
table  en  fi^l.  Long.  14,47;  Ut.  48 , 33.  ÇR.) 

BRIETZEN,oh  WRIETZEN,  ville  d’Allema- 
gne dans  l’éleélorat  de  Brandebourg.  I!  y a encore 
uneautre  ville  de  ce  nom  dans  la  Marchemitoyenne 
de  Brandebourg,  fur  la  rivière  de  Niepelitz,  à huit 
milles  de  Berlin, 

BRIEY , petite  ville  de  France , dans  le  duché  de 
Bar , près  la  rivière  de  Mance  , à 8 îieues  de  Saint- 
Mihel,  généralité  de  Nancy,  & diéf  îieu  d’une  pré- 
vôté confidérable. 

BRIG-KAUSTEVEN,  petite  ville  d’Angleterre 
dans  la  province  de  Lincoln. 

BRIGNAIS,  bourg  de  France,  entre  Lyon  & 
Saint-Chamond.  Il  s’y  livra  une  fanglante  bataille 
en  1362,  où  périt  Jacques  de  Bourbon  , comte  de 
h Marche,  en  voulanr  diffiper  les  grandes  compa- 
gnies. 

BRIGNOLES  , Erlnonîa , ville  de  Provence , à 6 
lieues  de  Toulon  , renommée  par  fes  bons  pru- 
neaux. C’eft  la  patrie  de  Jofeph  Parocel , dit  des  Ra- 
tailUs  , & du  favanî  P.  le  Brun  de  l’Oratoire.  EMe 
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eft  à 170  Hcues  de  Paris.  Safituation  eft  entre  dts 
montagnes,  dans  un  terroir  agréable. 

BRIGNON.  Voye^  Briennon. 

Brignon-la-sie,  ou  LA  siE  en-Brignon, 
Jedes  Brignonu , abbaye  de  France  . ordre  de  Saint- 
Benoît , aux  confins  de  i’Anjon,  & du  Poitou , à une 
lieue  du  Piii-Notre-Dame , vers  le  couchant.  Elle 
vaut  2500  livres. 

BRIG  ON DIS  (les)  , peuples  d’Ethiopie  dans  la 
Caffrerie,  au  nord-oucft  du  cap  de  Bonne  - Efpé- 
rance. 

BRIHUEGA , petite  ville  d’Eiÿagne  dans  la  Caf- 
îiîle  nouvelle,  fur  la  rivière  de  Trajuna.  Il  s’y  fait 
un  grand  commerce  de  laine.  Cette  ville  eft  au  pied 
d’une  montagne. 

BRILINGEN,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la 

Soiiabe,  furleBujet. 

BRILLE  (la),  ville  maritime  delà  province  d’HoI- 
îande , dans  l’iie  de  Voorn  dont  elle  eft  la  capitale. 
Elle  eft  fortifiée , & a un  bon  port  près  de  l’em- 
bouchure de  ia  Meiife.  Long.  21 , 51  ; lat.  51,  53. 
C’eft  la  patrie  de  l’Amiral  Tromp.  Guillaume  de  la 
Marck , feigneur  de  Lumain  , la  prit  le  premier 
Avril  1572,  & cette  conquête  fut  le  fondement  de 
k république. 

BRILON,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  cer- 
cle de  Weftphalie  , fur  la  Moenne , appartenante  à 
i’éledetir  de  Cologne.  Elle  étolt  autrefois  ville  An- 
féatiqiie. 

BRINDES , ou  BRÎNDISÎ , vîH'e  du  royatime  de 
Naples,  dans- le  pays  d'Otrante,  près  le  golfe  de 
Venife  , avec  im  archevêché.  Long.  34,  40;  lat. 
40 , 52.  C’étoit  le  Bnmdufium  des  anciens. 

Cette  ville  , qui  eft  très-ancienne  , a phifieurs- 
ports  enfermés  dans  une  feule  entrée , ce  qui  of- 
frait un  excellent  abri , fi  les  Vénitiens  ne  l’euflent 
gâté  en  partie.-  Brindes  n’eft  pins  fr  grande  qu’elle 
i’étoiî  autrefois  ; elle  eft  cependan  t encore  très-peu- 
plée. Le  port  eft  défendu  par  une  fortereffe  qui  eft 
dans  une  fie  fîniée  à l’entrée.  Virgile  eft  mort  en 
cette  ville,  & le  Poète  tragique  Pacuviiis  , dont  il 
noos  refle  à peine  quelques  fragniens  , y a pris 
naiffaîice. 

> BRINN,  on  BRUNN  , cercle  d’Allemagne  en 
Moravie.  On  y trouve  plufieurs  miqes  de  fer,  des 
carrières  de  marbre,  & en  quelques  endroits  des 
, eaux  minérales.  Près  de  Tifchovvitz  on  tire  d’une 
montagne  quantité  de  feux  diamans-  & d’améthyftes. 
Les  forges  de  fer,  les  verreries  & les  raffineries 
d’akm  contribuent  au  commerce  de  ce  cercle.  Il 
renferme  dix-neuf  villes,  cinquante-fept  bourgs, 
& environ  fix  cent  quatre-vingt  villages. 

Brink,  Brünn,  Brno,  féconde  ville  royale  du 
marqiiifet  de  Moravie,  capitale  dn  cercle,  fituée 
près  du  confluent  de  la  Schwartfehawa  & de  la 
Switawa.  Elle  eft  bien  bâtie,  bien  peuplée , & la  plus 
commerçante  de  la  Moravie.  On-  y tient  les  états 
dn  pays  alternativement  avec  Olmutz , & c’eft  le 
fiège  du  Gubernium  , dn  tribunal  de  la  fénéchauf- 
fée,du  comité  des  états,  du  direfloirc  de  k 
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bleiîe,  8î  de  la  chambre  du  commerce.  Il  y a des 
manufaéiures  de  pluches  & de  draps,-  &c.  O.n  y 
compte  mille  deux  cent  trente- fix  feux.  Les  édifices 
les  plus  remarquables  fontl’évêché,  l’hctei  des  diè- 
tes, réglife- collégiale  du  mont  Saint-Pierre,  le  coi- 
lège.,  qui  a une  très-belle  églife  , fix  couvens  d’hom- 
mes , & un  couvent  de  religieufes  Carmélites.  Cette 
ville,  qui  efi:  très. -forte,  a été  affiégée  plufieurs 
fois  fansavoirété  priie.  En' 1742 , le  roi  de  PnuTe- 
en  leva  le  frège. 

Le  château  de  Spiiberg,  fitué  fur  une  montagne 
voifine , à l’occident  de  la  ville , en  fait  la  prin- 
cipale défenfe-.  C’eft  ait  pied  de  cette  montagne 
qu’efi  fitué  le  fauxboiirg  nommé  Alt-Brün.  On  y 
compte  deux  couvens  de  filles  & un  hôpital  de 
Malthe.  Quatre  - vingt  - dix  - huit  maifons  dans  ce 
fauxbourg  appartiennent  au  couvent  de  la  Reine  , 
qui,  outre  cela,  poffède  feize  villages  & quelques 
ieigneuries.  On  remarque  près  de  la  ville  une  très- 
riche  chartreufe , & une  riche  abbaye  de  Prémon- 
trés. (M.  DE  M.) 

BR.INNITZ , rivière  d’Allemagne , dans  la  Silé- 
fie,  qui  fe  jète  dans  l’Oder. 

BRIOLON,  petite  ville  forte  delà  Valachie,  fur 
le  Danube. 

BRION  , petite  île  de  d’Amérique  feptentrio- 
nale  , au  Canada,  dans  le  golfe  Saint-Laurent.  Elle 
n’a  pas  deux  lieues  de  long,  & à-peu-près  une  lieue 
& clemie  de  large.  La  mer  qui  l’entoure  efl  très- 
oiffonneufe.  Son  terroir  eft  très-fertile,  & offre  de 
ons  pâturages. 

BRÏONI , c’efl:  le  nom  de  la  plus  grande  des  trois 
Iles  de  la  mer  Adriatique,  qui  appartiennent  aux 
Vénitiens , far  la  côte  orientale  de  Hflrie.  Les  deux 
autres  font  appelées  Coféda  & San-Geroiaim. 

BR.IONE , non  BRIONNE , bourg  de  Norman- 
die fur  la  Rille  , à l’extrémité  du  Vexin.  Ce  bourg, 
dès  le  commencement  du  xi^  fiécle , étoit  décoré 
du  titre  de  comté.  Le  roi  y établit , en  faveur  de 
Henri  de  Lorraine , comte  d’Harcourt , trois  foires 
par  an , de  trois  jours  chacune , au  Xii*’  fiècle.  Il 
y avoir  trois  églifes;  il  n’en  reffe  plus  gue  celle 
de  Saint  - Martin  , ancienne  léprofie  de  Saint-Mi- 
chel, unie  aux  Bénédiâines  en  1642.  II  fe  tint  à 
Brione,  vers  1040 , une  célèbre  conférence  entre 
les  plus  habiles  gens  de  la  province  & le  fameux 
Beranger,  en  préfence  du  due  Guillaume;  Béran- 
ger y fut  réfuté , réduit  au  filence  & contraint  de 
s’enfuir  de  Normandie.  Son  héréfie  fut  caufe  qu’on 
introduifit  dans  l’églife  la  coutume  de  l’élévation 
de  la  fainte  - hoffie  & du  calice  à la  meffe  , afin  de 
tendre  un  hommage  plus  éclatant  à la  vérité  de 
la  préfence  réelle.  Cette  cérémonie  n’étoit  pas  en- 
core établie  loi'fque  Jean  d’Avranches  , archevê- 
que de  Rouen,  publia  fon  traité  de  diyitiis  0£lcns. 
Bifl.  lit.  de  Fr.  tome  FJ  IL  Long.  18,  264  lat. 

49  ^ 3‘;- 

BRIOÜDE,  ville  de  France  dans  la  baffe  - Au- 
vergne : il  y en  a deux,  à une  demie -lieue  l’une 
de  l’autre  ; l’une , qui  s’appelle  la  vieille  , eff  fur 
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rAllicr  , avec  un,  pont  d’une  feu’e  arche  , 8c 
d’une  conffruâion  très  - hardie  ; l'autre  , qui  ed 
la  nouvelle , s’appelle  Brioadt-L'EiHje  , à caul'e 
d’un  chapitre  de  chanoi.nes,  qui  font  obligés  de 
faire  preuve  de  nobleffe  pour  y être  admis.  On 
les  appehe  les  comtes  de  lir.oude , 8c  ne  relèvent 
que  du  faint- Siège.  Long.  21  ; Ut.  4;  , 14, 
BRiSACH  (le  vieux)  , ville  d’AHe.magne,  au- 
trefois impériale  , & capitale  du  Brifgaw,  partie  fur 
le  Rhin,  & partie  fur  une  montagiu.  2<  , 

28  ; lat.  48,  8.  ^ ’ 

C’étoit  autrefois  une  excellente  fortereffe  que  les- 
Suédois  prirent  en  1634,  après  un  fiège  des  plus 
opiniâtres.  Les  François  la  prirent  âuiii  en  1688: 
mais  ils  la  rendirent  en  16^7  • tR  la  reprirent  en 
1703  , & la  cédèrent  derechef  en  1705.  L'impéra- 
trice reine  Marie-Thérèfe,  en  fit  rafer  les  fortifica- 
tions en  1741  ; de  forte  qii’auiourd'hui  ce  n’eft 
plus  qu’une  ville  ouverte , & totaieraent  déchue.  Oii' 
y remarque  l’églife  paroilïïaîe,  bâtie  fur  la  plate- 
forme de  la  montaigne  , plufieurs  couvens  des  deux 
fexes , un  puits  qu'i  fervoit  à la  garnifon  , & qui  a- 
cent  quatre-vingt  pieds  de  profondeur  taillé  dans  le 
roc.  Il  y a au  vieux  Brifiac  un  pont  de  bateaux  qui 
offre  un  paffage  des  plus  fréquentés.  (R.) 

Bxïsach  (le  neuf),  jolie  ville  de  France  en 
Alfiice  , à une  demi  - lieue  du  Rhin.  Louis  X'iV  la 
fit  bâtir  vis-à-vis  du  vieux  Brifiach,  & fortifier  par 
le  maréchal  deVauban.  Cette  ville  , delà  p-énèra- 
lité  & à 12  lieues  f.  de  Strasbourg  , efi  régulière  , 
mais  prefque  déferre.  Long.  25 , 21  ; lat.  48,  ^ 
BRISGAW  (le),  pays  d’Allemagne,  da::s  le 
cercle  de  Souabe  , féparé  de  l’Alface  par  le  Rhin. 
La  majeure  partie  appartient  à la  maifon  d’Âturi- 
çhe  , la  maifon  de  Bade  poffède  le  haut  Brifgm.r, 

Ce  pays  a trois  fortes  d états,  favoir;  l’ordre 
des  prélats  , l’ordre, des  feigneurs  , & le  tiers- 
état.  Le  tiers  - état  eft  compofé  de  treize  villes  Sj 
de  fix  feigneuries  domaniales.  Les  villes  font 
Fribourg  , Brifach  , Villingen  , Breuntingen  , 
Neuenbourg,  Kenzingen  , Endingen  , Burckheim,. 
■Waldkirch,  Lauffenbourg,  Rheinfelden  , Seckin- 
gen  & Waldskut.  Chacun  de  ces  trois  états  a fes 
préfidens  , fyndic , receveur  & huiffiers.  L’ordre 
des  prélats  8c  celui  des  feigneurs  ont  une  juftice 
particulière  , qui  connoît  en  premier  refibrt  des 
affaires  litigieuies  qui  furviennent  ei\rre  les  mem- 
bres des  états.  La  régence  impériale  & royale  , & 
la  chambre  des  comptes  pour  l’Autriche  intérieure 
eft  à Fribourg, 

Cette  province  eft  divifée  en  deux  parties,  fa 
voir  , le  Brifgaw  , proprement  dit  , & le  hau-t 
quartier  du  Rhin, 

BRISIGHELLA , petite  ville  d’Italie  dans  la  Ro- 
magne,  dépendante  des  états  de  l'églife. 

BRîSSAC  , petite  ville  de  France  , en  Anjou, 
érigée  en  duché-pairie , de  l’an  161 1 , en  faveur  de 
la  maifon  de  Coffé.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  ri- 
vière d’Aubence  , à quatre  lieues  d’ .Angers,  dans 
un  pays  également  agréable  & fertile.  Le  château 
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.en  efi  magninque  ; il  eft  accompagné  d’un  parc  im* 
mcnfe,  & d’un  étang  de  près  d’une  lieue  de  Ion» 
gueur.  Sous  les  murs  de  BrilTac , il  fe  donna,  en 
1 067  , une  bataille  mémorable , entre  Geofroi-le- 
Barbu , comte  d’Anjou  , & Foulques  Rechin  , fon 
freie.  ( ^.  ) 

BRlSSON  ( Saint-  ) , bourg  de  France , & pre- 
mière baronnie  du  Berry  , à une  lieue  de  Gien  , de 
1 autre  côté  de  la  Loire  , fur  une  hauteur  , avec  un 
château  , renommé  dans  l’hiftoire  par  fa  force  , & 
jour  avoir  fcutenu  un  fiège  fous  Loiiis-le-Gros, 

BRISTADT  , petite  ville  d’Allemagne  , en 
Branconie  , dans  le  margraviat  d’Anfpach. 

BRISTOL  , grande  & belle  ville  d’Angleterre  , 
la  plus  riche  après  Londres  , bien  peuplée , & fort 
commerjçante  , fur  la  rivière  d’Awon  , avec  titre  de 
comté  , & un  évêché  fuffragant  de  Cantorbéry. 
Elle  eft  renommée  par  la  bonté  des  eaux  minérales 
qui  fe  trouvent  dans  fes  environs , par  fes  foires 
èi.  par  la  belle  églife  de  Sainte-Marie  de  Radgtiff, 
dont  le  clocher  eft  un  des  plus  hauts  de  tous  ceux 
d’Angleterre.  Elle  envoie  deux  députés  au  parle- 
ment. Elle  eft  à 32  lieues  o.  de  Londres  , r4  n.  o. 
de  Salysbiiri.  Long.  15  ; Ar.  51  , 27.  (^R,) 

Cette  ville  n’appartient  ni  à la  province  deSom- 
merfet , ni  à celle  de  Glocefter.  Elle  forme  un 
comté  à part.  On  '•y  compte  diî.’-fept  paroiftes.  Il 
ft’y  trouve  une  fabrique  de  bouteilles  extrêmement 
confidérable.  (/?.) 

Bristol  (la  Nouvelle),  ville  de  l’Amérique 
feptentrionale , dans  l’ile  de  la  Barbade.  Elle  ap- 
partient aux  Anglois.  - 

Cette  ville  , à environ  4 lieues  de  Bridgetown 
eft  fort  peupjée  , & fait  un  très-grand  commerce. 
La  rade  eft  fort  bonne,  & l’abord  en  eft  gardé  par 
plufieurs  forts. 

BRITIOGA  , petite  île  de  l’Amérique  méri- 
dionale, fur  les  côtes  du  Brénl.  Ellle  appartient  aux 
Portugais  , qui  y ont  bâti  un  fort  pour  défendre  le 
port  de  Saint-Vincent , qui  eft  vis-à-vis. 
ErIVE-LA-GAILLÀPiDE,  jolie  & ancienne  ville 
de  France,  dans  le  bas  Limofm  , dont  elle  fe  pré- 
tend la  capitale.  Zoffg.  19,  10;  lat.  45  , 13.  Il  y a 
une  élefîion  delà  généralité  de  Limoges,  avec  un 
•chapitre  , un  préftdial , une  fénéhauffie  , fix  com- 
munautés religieufes , un  hôpital  & un  beau  col- 
lèg.-;.  Cette  ville  eft  fituée  dans  une  belle  .plaine, 
très-fertile  , d’environ  trois  lieues  de  long,  vis-à- 
vis  d’une  île  formée  par  la  rivière  de  Coreze  , fur 
laquelle  il  y a deux  'beaux  ponts.  Ses  vallons  font 
■plantés  de  vignes  & de  châtaigniers.  Elle  eft  à 13 
lieues  f.  de  Limoges,  4 e.  de  Tulles,  ii6f.  de 
Paris.  C’eft  la  patrie  du  cardinal  Dubois. 

BRIVIO  , petite  ville  d’Italie  , dans  le  duché  de 
Milan  , fur  la  rivière  d’Adda. 

BRIX  , ville  de  Bohème  , à deux  milles  de  To- 
pH''z  , & à dix  de  Prague. 

Brix  ( Sâmt-  ) , petite  ville  de  France  en  Bour- 
gogne , dans  l’Auxcrrois  ( R.  ) 

BlliXEN  , grande  ville  èc  évêché  d’Allemagne , 
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entre  îe  Tirol , l’évéché  de  Trente  , & le  territoire 
des  Vénitiens.  Elle  eft  fituée  dans  une  contrée 
agréable,  au  confluent  des  rivières d’Eyfack  & de 
Rienz.  L’évêque  en  eft  fouverain  , & eft  un  de« 
états  immédiats  de  l’empire.  Le  palais  épifcopal  eft 
bien  bâti.  Outre  la  cathédrale  qui  eft  neuve  & d’un 
joli  goût,  on  trouve  encore  une  paroiffe,  fix  au- 
tres églifes , trois  couveus , & une  collégiale.  L’em- 
pereur Henri  IV  y affembla  un  concile  en  ic8o  , 
où  l’on  dépofa  le  pape  Grégoire.  VIL 

BRIXENSIADT,  ville  d’Allemagne  en  Fran- 
conie  , à neuf  milles  d’Anfpach. 

BRO  , rivière  de  la  Pruffe  occidentale  , qui  fe 
jète  dans  la  Viftule. 

BROAD , c’eft  le  nom  d’un  lac  d’Irlande,  dans 
la  province  d’Ulfter  , dans  lequel  fe  trouvent  plu- 
fienrs  petites  îles, 

BROC  , viile  du  royaume  de  Pologne  , dans  le 
palatinat  de  Mazovie. 

BROCKAU  , petite  rivière  d’Allemagne  , dan-s 
le  duché  de  Holftein  , dans  la  province  de  Wat^ric. 

BROD  en  BOHÊME.  Voye^  Boémischorod. 

Brod  ( Deutsh  , & Boemifeb)  , deux  %'illes  de 
Bohème;  ia  première  au  cercle  & à lo  li.  f.  de 
Cfazlau  fur  la  Sazava.  Les  aillés  s’en  rendirer.c 
maîtres  en  1742.  La  fécondé , au  cercle  de  Caurzim. 

Brod  ( Ungarish  ) , petite  ville  de  Moravie  , 
dans  le  cercle  & à 3 li.  e,  de  Gradisk.  H y a des 
eaux  minérales. 

BRODERA  , GU  ERODRA  , ville  des  Indes 
orientales , dans  l’empire  du  Mogol , au  royaume 
de  Guziirate,  Il  s’y  fait  un  grand  négoce  de  toiles 
de  coton  , d’indigo,  & de  laque.  Lvn^.<^o,  39;, 
lat.  22 , 23, 

BRODI,  viile  fortifiée  du  royaume  de  Pologne 
dans  la  Volhinie  , fur  les  frontières  de  Riilîle. 

BRODNÏCZ  , ville  de  ia  Prufte  occidentale., 
dans  le  palatinat  de  Ciiim. 

BRODT  , ou  BROD  , petite  ville  forte  de 
Hongrie,  dans  l’EfcIavonie,  fur  la  Save  , dans  le 
comté  de  Poftega  , fameufe  par  la  viâoire  rempor- 
tée fur  les  Turcs  en  ï688.  Elle  eft  à 8 lieues  f.  e. 
de  Poifega.  Long.  36  ; lat.  43  , 13. 

BRODZIETZ,  très-petite  ville  du  grand  duci;é 
de  Lithuanie,  dans  le  palatinat  de  Minsky , fur 
la  rivière  de  Berzina. 

BROIE.  Voyc^  Broyé. 

BROITZGHIA  , ville  aftezbien  peuplée  d’Af  e . 
dans  le  royaume  de  Guzurate  , èzr.s  l'empire  du 
Mogol  ; c’eft  une  des  plus  confidérahlcs  forte- 
reftes  de  l’Inde. 

BRON  (Nieder  & Ober)  , deux  petites  villes 
près  l’une  de  l’autre,  dans  le  comte  de  Linange 
en  bafle-Alface , généralité  de  Strasbcmrg,  à 4 
lieues  o.  d’Haguenau. 

BRONCFIÔRsT,  petite  ville  fur  riftcl.  dans 
le  comté  de  Zutphen,  avec  titre  de  comté  de  l’ein- 
pire. 

BRONDOLO  , petite  île  du  golfe  de  Venife, 
près  de  la  ville  de  .Cnwaggla. 
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BRONNO  , petite  ville  d’Italie  dans  le  duché 
de  Milan , dans  le  Favefan  , à 4 lieues  de  Pavie. 
Les  Impériaux  eurent  un  avantage  fur  les  Fran- 
çois en  1703  , près  de  cette  ville, 

BRORA  , ville  de  l’Ecoffe  feptentrionale  dans 
le  comté  de  Southerland  , à remfaoucimre  de  la  ri 
vière  de  même  nom. 

BROU  ville  de  France  d.ins  le  Perche,  fur  la 
rivière  de  Doiixaine  , près  de  Château-Diin.  Il  y a 
des  marnieres  aux  environs  de  cette  ville. 

Brou  , près  Bourg  en  Brefiè  ; il  y a un  couvent 
d’Aiiguliins  remarquable  par  les  tombeaux  du  due 
Philibert  de  Savoie  , de  fa  femme  & de  fa  mère. 

BROU  AGE  , petite  vile  forte  de  France  , en 
Saintonge , avec  un  havre , fameufe  par  les  abon- 
dantes latines.  Long.  16,35,2.63/^^.45550,11. 

BROü.'-iY  f petite  ville  de  France , avec  titre  de 
comté,  près  de  Bethime  , dans  la  provinee  d 'Artois. 

BROUSALME,  ou  BRESaLME,  rivière  d’A- 
frique dans  la  Nigritie , qui  fe  jète  dans  la  mer  à 
a lieues  de  la  rivière  de  Gambie. 

BROUV/ERSH  AVEN  , petite  ville  des  Provin- 
ces-Ünies , dans  File  de  Schoowen  en  Zélande.  Il 
y a un  port,  (i?.^ 

BROYE , rivière  de  Suiffe  dans  !es  cantons  de 
Berne  & de  Fribourg  ; elle  verfe  au  lac  de  Morar, 
& de  celui-ci  dans  le  lac  de  Neufchâtel.  (A.) 

BROZOW,  ville  de  Poiqgne  dans  le  paiarinat 
de  RufTie. 

' BRSESTZ  , BRZESTZ , & BRSESKIE , ville 
& palatinat  de  Pologne , dans  la  Lithuanie  , fur  le 
Bug  , avec  qn  château.  Le  palatinat  eft  borné  au 
nord  par  les  palatinats  deNovogroddek  & deTroki, 
à l’occident  par  ceux  de  Podiaqiiie  & de  Liibiin  , 
au  fud  par  la  haute  Wolhinie  &'  les  palatinats  de 
Bek  & de  Chelm  , & à i*ôri'ent  par  le  pays  de 
Ezeezica.  La  ville  de  Brfeftz  eft  le  fiège  d’un  pa- 
latin , d’un  cafttellan  , & d’un  ftarofle.  Sa  fynago- 
gue  eft  fameufe.  Long.  41,5a,  lat.  53.,  10.  (A.) 

Brsestz  , oti  Brzescîe.  Voyei  Brzestz 

BRÜCA , rivière  de  Sicile  , qui  paffe  dans  le 
Val-de-Nmo  , & fe  jète  dans  la  Méditerranée  dans 
le  golfe  de  Carane.  Il  y a une  petite  ville  de  même 
nom  bâtie  fpr  cette  rivière , avec  un  havre 

BRüCHHAUSEN,  comté  cl  Allemagne  dans  la 
WeBpIiaüe  , fur  les  bords  du  Wefel , appartenant 
à la  maifon  de  Brunfwick. 

BRUC'K  , pente  ville  d’Allemagne  dans  l’élec- 
torat de  la  haute  Saxe  ; elle  a un  château,  & voix 
& féance  aux  asTcrnrlâes  des.  états. 

Beuck  , petite  ville  d’Allemagne  dans  la  baffe- 
'Aumehe , vers  les  frontières  de  Hongrie,  fiur  la 
rivière  de  Leytha.  En  1766  le  feu  y nt  un  grand 
«iégât,  Pans  les  eiiyirons  on  trouve  £>eauco)ip  d’af- 
per^es  qui  viennent  fans  culture. 

Bruck  petite  ville 'de  la  haute-Stirie  , fur  la 
IMuz  ; c’eft  une  .ville  princière , avec  upe  .églife  pa- 
roiffiale  deffervle  par  un  archidiacre  & deux  coii- 
Veus.  Les  kabitnns  font  remarquable^  par  d'e  grands 
goitres , qui  les  rendent  hideurs. 
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Bruck,  ou  Bruggen,  ville  de  la  Weflphalîç 
au  bord  de  la  Schwalm  ; les  Réformés  y ont  une 
églife.  En  1751,  le  • flammes  l’ont  fort  ravag  e.  Il 
y a encore  plufteurs  bourgs , villages  Sc  feigneuries 
de  ce  nom  dans  l’Allemagne. 

BpvUCK,  ville  de  Suiue,  au  canton  de  Berne, 
fnuçe  fur  1 Aar  qu’on  y paffe  fur  un  très-beau  pont. 
Elle  a la  droit  de  fe  gouverner  elle-même  fou  . le 
haut-domaine  de  Berne  à qui  elle  prête  foi  Sc 
hommage.  (A  ) 

SB_ÜCKEN  5 petite  ville  d’Allemagne  dans  li 
ThUiinge. 

BRLCKENAU  petite  vil'e  d’Allemagne,  fur 
la  Sinna  . dans  i /vêché  de  Fulde. 

BFéUCKENST  aDT  , petite  ville  d’Allemagne 
en  Franconie  , dépendante  du  margraviat  d Anf* 
pach. 

BRUCîLSâL,  vi'le  d’Allemagne  fur  la  Saltza, 
dans  i’eyêciié  de  Spire,  à 2 lieues  de  Hhilipsbou.'-g. 

On  y compte  deux  grand»  faiixbourgs , des  falines 
confidérabies , une  abbaye  noble,  très-riche  6c  qui 
a de  grandes  terres,  une  commanderie  de  l'ordre 
de  Malte  , & phifieurs  rues  belles  & bien  percées» 
Le  paldis  de  l’évéque  eff  un  bâtiment  magnifique  , 
& forme  une  enceinte  immenfe  dans  laquelle  fe 
trouve  la  place  d’armes  ; les  Français  la  brûlèrent 
en  1676  & 1689.  C’elt  entre  cette  ville  & Langea* 
bruck  que  l’année  de  l’empereur  s’étoit  campée  en 
173  î 9 couverte  par  une  ligne  & une  inondation  , 
qui  cemmençoit  à Ettlingen  au  marquifat  de 
Bade  , & s’étendant  par  Bruchfal , & Kiflau  jufqu’à 
Ketfclî , aboutiffoit  au  Rhin. 

BRÜDINÎCK  , petite  rivière  d’Allemagne  en 
Siiéfie,  qui  prend  là  foiirce  dans  la  principauté  dé 
Neiffe,  & fe  jète  dans  lOder,  près  de  Krappitz. 

BRUEL  , ou  BRUL,  petite  viilc  d'Alleniagnç 
dan.s  l’éleéloraî  de  Cologne 

BRUGES,  affez  grande  ville  des  Pays- Bas  dans 
la  Flandre  Autrichienne  , avec  un  évêché  fuffragant 
de  Malines  , à 8 lieues  de  Gand  ; il  y a un  canal  de 
communication  entre  ces  deux  villes.  Long,  20 , 47  j 
lat.  51,11,30. 

Cette  ville  a un  grand  commerce,  moyennant 
fes  canaux  avec  Gand,  Ofiende,  &:  Sluys",  & par 
conféquent  avec  b mtr  du  Nord.  La  ccur  des  prin- 
ces conUruite  pat  Philippe  de  Bourgogne  , eft  le 
lieu  de  la  naiffance  de  Maxinùilén,  fils  de  Philippe, 
L’ar  hevêclié  fondé  en  1559  comprend  fept  déca- 
nats  L’évêque  de  Bruges  eft  chancelier  perpétuel 
& héréditaire  de  Flandres.  Outre  la  cathédrale  , il 
y a encore  deux  êglifes  collégiales  , cinq  paroiftes  , 
un  collège , douze  couvens  d’hommes  , dix-neuf 
de  religicufes,  un  féminaire  , deux  écoles  pour  le^ 
paiivres , & plufteurs  hôpitaux  & chape'les.  On 
voit  dans  1 églife  de  Sainte-Marie  le  maufolée  de 
Charles-ie*Hardi,  duc  de  Bourgogne.  On  fabrique 
en  cette  ville  des  étoffes  fines  de  coton  & de  laine , 
de  la  toile  &des  dénréîles.  C'eft  auftî  à Bruges  que 
Philippe-le-Bon , duc  de  Bourgogne  , fonda  ea 
1439  • la  poirpii  d’.or.  Dans  le  grand  mar- 
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Æhé  il  y a une  maifon  établie  en  1411  » appellée 
l'école  de  boyards  , où  l’on  élève  environ  cent  trente 
jeunes  orphelins , félon  les  difpofitions  qu’ils  an- 
noncent. Les  Hollandais  bombardèrent  cette  ville 
en  1704.  Elle  fe  fournit  aux  alliés  en  1-706.  Les 
Français  la  reprirent  en  1708.  Les  alliés  y entrèrent 
en  1709.  Les  Français  l’ont  prife  en  Ï745.  C’eftia 
patrie  de  Jean  de  Bruges  qui  inventa  la  peinture  à 
l’huile.  Elleeftà  12  li.  n.  e.  de  Dunkerque , 14  o. 
d’Anvers.  (M.  D.  M.') 

Bruges  , petite  ville  de  France  dans  la  princi- 
pauté de  Béarn  , fur  la  Nés. 

BRUGGEN,  petite  ville  d’Allemagne  au  cercle 
de  Weftphalie  , dans  le  duché  de  Juliers. 

BRUGNETTO , petite  ville  d’Italie  dans  l’état 
de  Gènes,  fur  la  Verra,  au  pied  de  l’Apennin, 
avec  un  évêché  fuffragant  de  Gènes.  Long.  2.7 , 20-; 
/flf.  44,  15. 

BRÜGÜERE,  petite  ville  de  France  dans  le 
Roucrgue  , furla  de  Tarn. 

BRUIGK , ou  BRIX , ville  royale  de  Bohême , 
dans  le  cercle  & à 5 lieues  n.  de  Satz. 

BRULINGEN,  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
la  forêt  Noire , appartenante  à la  maifon  d'Au- 
triche. 

BRULLOIS  ( le)  , petit  pays  de  France  en  Gaf- 
cognc, entre  le  Condomois-&  la  Garonne,  avec 
titre  de  vicomté. 

'BRU?vIPT , ou  BRUMAT  , bourg  de  la  bafle- 
Alface  , fur  la  Sorra  , entre  Strasbourg  & Ha- 
guenau. 

BRUNEGG , ou  BRUNEGGEN  , petite  ville 
d’Allemagne  dans  le  Tirol , à 4 milles  de  Brixen  , 
fur  la  rivière  de  Rientz.  On  y compte  quatre  églifes , 
ua  couvent  de  capucins  , & un  de  filles.  Elle  a un 
château  fur  la  colline  voifine. 

BRUNETTE  (la),  forte  place  & très-impor- 
tante du  Piémont  , près  de  Sufe.  Ceft  une  des 
clefs  de  l’Italie.  (iR.) 

BRUNN.  Voyei  Brinn. 

BRUNO , rivière  d’Italie  dans  le  grand  duché  de 
Tofcane , qui  prend  fa  fbiirce  au  mont  Maffi  , &.  fe 
jète  dans  la  mer  de.Caflig'ione. 

BRÜNSBUTTEL , petite  ville  d’Allemagne, 
dans  le  Hoillein , à l’embouchure  de  l’Elbe.  Elle 
appartient  au  roi  de  Danemarck.  (i2.) 

BRUNSWICK  (les  états  de  la.rnalfon  de)  ; la 
majeure  partie  de  ces  états  eft  enclavée  dans  le  cer- 
cle de  la  baffe-Saxe;  la  moindre  dans  celui  de 
Weftphaiie  fur  le  bas-Rliin  j & la  plus  petite  dans 
celui  de  la  haute  Saxe. 

Dans  le  cercle  de  la  baffe-Saxe  font  les  duchés 
de  Brème  & de  Lauenbourg  , les  principautés  de 
Ixinebourg  , de  Calenberg  & de  Grubenhagên  , de 
même  que  les  feigneuries  & les  comtés  qui  y font 
incorporés. 

Danslecercle  de  Weflphalic  font  la  principauté 
de  Verdcn  & les  comtés  de  Hoya  , de  Diepholz , 
de  Spiegelberg  & de  Hallermund , dont  les  deux 
derniers  font  unis  à la  principauté  de  Calenberg. 

Géographie.  Terne  J, 
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Dans  la  îiaiite-'Saxe  en6n  eft  le  comté  de  Hohnf- 
tein  ; il  faut  ajouter  à ces  poffcffions  les  comtés  de 
Bentheim  & de  Sternberg  , fitués  dans  le  cercle  de 
Weftphaiie  fur  le  bas-Rhin,  que  la  maifon  Eleéto- 
rale  tient  à titre  d’engagement , avec  tous  les  droits 
de  fupériorité  territoriale. 

Tous  ces  énts  pris  enfemble,  contiennent  en- 
viron fept  cents  milles  géographiques  quarrés.  Le 
nombre  des  villes  monte  à foixante-cinq,  celui  des 
bourgs  à foixante  dix  , fans  parler  des  villages  , ha- 
meaux , feigneuries,  &c.  En  1756  , le  dénombre- 
ment des  habitans  de  tous  ces  états  montoit  à fept 
cent  cinquante  mille  âmes.  Voyez  chacun  de  ces 
pays  fous  l’indication  qui  lui  eft  propre. 

Le  titre  de  l’éleéleur  porte  : duc  de  Brunfwick 
& deLunebourg,  arjcbitréforier  du  St.  empire  R.0- 
main  , ■&  éleâeur. 

Le  confeil  privé  royal  & éleéloral  Je  Hanovre 
tient  lieu  de  régence  provinciale  dont  il  fait  les 
fonâions.  Les  affaires  d’état  ,,foit  intérieures,  foit 
extérieures , font  de  fon  re ffort  ; il  a le  pouvoir 
iégifiatif,  promulgue  les  ordonnances,  & accorde 
dés  privilèges  au  nom  du  foiiverain  ; & , arrivant 
le  cas  qu’il  furvienne  quelque  affaire  importante, 
il  en  fait  part  au  roi  à Londres  , en  y joignant  fon 
avis , & attend  fes  ordres  pour  la  décider. 

Ce  confeii  s’étend  aufli  fur  les  duchés  de  Brème , 
de  Verden  & de  Lauenbourg.  11  eft  compofé  de 
différens  confeiliers  privés  , royaux  & éleéîoraux  , 
qui  fc  partagent  entre  les  affaires  d’état  & celles  de 
la  régence.' 

Dans- les  pays  que  poflecle  la  maifon  éleclorale , 
on  compte  quatre  confiftoires  ; un  à Hanovre, 
auquel  reffortiffent  les  états  éieéloraux  , & auquel 
préfid  un  membre  du  confeil  privé;  un  à Stade, 
qui  connpît  des  affaires  q,ui  naiffent  dans  les  du- 
chés de  Brême  & de  Verden;im  à Ratzebourg, 
où  font  portées  celles  du  duché  de  Lauenbourg  ; 
& un  à Otterndorf,  qui  décide  celles  du  pays 
de  Hadein. 

Outre  cela  , on  compte  auftî  dans  ces  états 
piiifieurs  cours  & chambres  de  juftice  , tant  au 
nom  du  prince  qu’au  nom  Je  quelques  feigneiirs. 

Les  deniers  qui  fe  perçoivent  pour  le  compte 
de  Féleâeur  dans  tous  fes  états , peuvent  former 
annuellement  une  fomme  de  trois  millions  de 
rixdalers. 

L’état  militaire  .peut  être  d.e  vingt  à vingt- un 
mille  hommes. 

Brunswick  , ville  fortifiée  capitale  de  la  prin- 
cipauté de  Wolffenbutel , & lieu  de  la  réftdence  du 
prince.  Elle  eft  arrofée  parFOcker  , qui  y entre  par 
deux  différens  endroits,  & s’y  partage  en  pliifieurs 
autres  bras  qui  tous  fe  réuniiTent  en  un  fcul  en  lor- 
tant  de  la  ville.  Les  remparts  y font  d’une  double 
utilité , en  ce  qu’ils  font  plantés  de  nniriers , pour 
fervir  de  nourriture  aux  vers  à foie.  La  ville  eft 
d’une  étendue  affez  conftdérable  , mais  bâtie  à l’an- 
tique ; le  nombre  des  habitans  n’eft  point  propor- 
tionné à fon  enceinte.  Le  château  du  prince  rtU’ 
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ferme  une  riche  coIleSlon  de  cnriofjtés  naturelles 
cc  aiî-ne  foule  de  mojcsaux  précieux  antiques.  On 

remarque  Je  manège,  farfenal,  l’hôtel  des  pages  ; 
le  college  du  duc  Charles  que  ce  prince  fit  conf- 
miire  en  1745  , & qui  gjq  enrichi  d’une  belle  & 
uombreufe  bibliothèque  ; la  faüe  de  la  comédie  ; 
a maifon  de  force  qui  vient  d’être  reconlîriiite , & 
e batiment  confidérable  de  la  maifon  des  orphe 

Les  églifes  des  Luthériens  font  au  nombre  de 
“n  confifioire  provincial  de 
la  ville  de  Wolffenbutel.  Ceux  des  Français  & des 
Allemands  qui  profeffent  la  religion  calvinifte , fe 
ferv^t  en  commun  de  Féglife  de  Saint-Barthelemi. 
•Les  i^atholiques  ont  un  libre  exercice  de  leur  culte 
dans  leghfe  de  St.  Nicolas.  On  compte  encore 
d autres  eglifes,  quelques  couvens  , plufisurs  cha- 
pitres deux  gymnafes,  un  théâtre  d’anatomie 
conitruit  en  1751,  un  collège  de  médecine  établi 
en  1747. 

La  ville  abonde  fur-tout  en  manufaauriers  , 
en  fabricants,  & en  artifies.  Il  s’y  braffe  une  ex 
cellente  bierre  dont  il  s’exporte  une  quantité  pro- 
aigieufe,  8c  que  Ion  envoie  jufqu’en  Afse.  Il  s’v 
tient  deux  grandes  foires  par  an. 

Brunfwick  devint  autrefois  , par  la  bienveil- 
lance de  fes  ducs , ville  libre  & anféatique  ; mais 
ayant^  prétendu  à une  liberté  fans  bornes  , elle  fut 
aüiegee  & pnfe  par  le  duc  Rodolphe  Aueufle  , qui 
la  prit  en  1671  , & y fit  bâtir  une  citadelle  pour  la 
tenir  en  refped.  Les  Français  s’en  emparèrent  en 
1757  , & y établirent  garnifon  qu’ils  retirèrent 
en_i75«.  Ls  Imveftirent  de  nouveau  en  1761  • 
mais  occupés  déjà  à la  canonner,  ils  furent  forcés 
den  lever  le  fiege  par  l’approche  d’im  corps  de 
troupes  des  alliés. 

La  rivière  d Ocker  a été  rendue  navigable  depuis 
Branfwick  jufqua  Wolffenbutel , ce  qui  faverife 
infiniment  le  commerce  de  ces  deux  villes.  (M 
JJ.  M,  J ^ 

BRUNTZENY-MEYDAN  , ville  forte  de 
yoatie , ç|ui  fat  de  barrière  contre  les  Turcs  , près 

de  Ja  nviere  aUnna.  ^ 

BRUSCH,  rivière  d^Alface  , qui  fe  jète  dans  le 
Rhin  a Strasbourg  , & forme  un  beau  canal  , 
depuis  Noltsheim  ; par  le  moyen  des  éclufes 

deSe.®"'  ’ Si»-. 

BRUSQUE , petite  ville  de  France  , dans  le 
Vabref^^  ’ marquifat , à 4 lieues  de 

BRUXELLES  c’efl  une  des  plus  grandes  , des 
plus  riches  , des  plus  floriffantes  villes  de  l’Europe, 

& 1 une  des  plus  belles  du  monde.  Elle  efi  fitiiée  fur 
îa  Senne  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens,  dont  elle 
eft  capitale  ; c eft  en  particulier  , celle  du  Brabant. 
Elle  efi  remplie  d’une  nobleffe  opulente  & nom- 
breufe  ; le  commerce  y eft  des  plus  aflifs.  Elle  offre 
aux  yeux  de  1 etranger  de  beaux  édifices  publics  & 
paniciiliers , facrés  & profanes  ^ des  rues  d’une 
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grande  propreté.  Elle  efl  décorée  de  fuperbes  pla- 
ces publiques  , de  belles  fontaines  , de  magnifiques 
promenades  ; les  mœurs  y font  douces  , la  fociété 
agréable  ; l’abondance  & la  propreté  y régent  fur 
les  tables  ; le  fpeâacle  y eft  toujours  des  meilleurs. 
£.116  eit  fuuee  dans  un  air  pur,  fur  un  fol  fertile  ; & 
général  un  des  plus  beaux  féjours  que  l’on 
put  fe  choifir  fur  la  terre.  Cette  ville  eft  le  fiège  du 
gouvernement  , & la  réfidence  du  gouverneur 
general  des  Pays  Bas  Autrichiens  pour  l’empereur, 
comme  chef  de  la  maifon  d’Autriche.  Il  y jouit 
prelque  de  tous  les  honneurs  de  la  fouveraineté  ; 
la  cour  même  eft  des  plus  brillantes.  Les  vaiiîeaux 
qui  remontent  à Bruxelles  , d’Oftende  , par  des 
canaux  & des  rivières  qui  les  amènent  par  le  fein 
des  terres,  y animent  &y  vivifient  le  commerce 
Ci  1 induftrie. 

Cette  ville  étoit  autrefois  la  réfidence  des  ducs  de 
craoant  ; il  n’y  a que  peu  d’années  que  l’on  v 
voyou  encore  une  partie  de  leur  palais  , épargne 
par  les  flammes , dont  le  refte  avoir  été  la  proie  en 
173  t 5 avec  les  archives  , & tout  ce  qu’il  y avoir  de 
precieux.  Ces  grands  & antiques  corps-de-logis  ont 
fait  place  a des  conftruâions  modernes.  Indépen- 
damment du  gouverneur  & capitaine  général  , 
ruxelles  eft  encore  le  fiège  du  gouverneur  par- 
ticuiier  , ainfi  que  de  la  chancellerie  & de  la  cour 
feodale  de  Brabant , du  confeil  d’état  , du  confeil 
prive,  de  celui  des  finances  , & de  la  guerre  , de 
a chambre  des  comptes,  & de  plufieurs  autres  tri- 
bunaux. C eft  d’ailleurs  en  cette  ville  que  s’aftem- 
blent  les  états  de  Brabant , qui  s’y  convoquent 
t^s  les  trois  mois  , & qui,  dans  l’intervalle  d’une 
a einblee  a 1 autre,  confient  l’expédition  des  afo 
faites  a quatre  députés  qui  font  tous  les  jours  en 
fonchons. 

Bruxelles  eft  bâtie,  partie  en  plaine,  partie  fur 
le  penchant  & fur  le  haut  d’une  colline,  dont  la 
benne  baigne  le  pied.  Les  gens  d’un  certain  ordre 
y parlent  les  deux  langues , Flamande  & Fran- 
çoife  : le  peuple  fait  ufage  du  Flamand,  La  ville  eft 
len  peuplée.  Elle  étoit  aftez  forte,  mais  fes  forti- 
ncations  viennent  d’être  détruites. 

On  y remarque  trois  places  magnifiques  , la 
grande  place , îa  place  royale,  & la  place  Saint-Mi- 
chel.  La  grande  place  en  quarré  long,  eft  fermée 
d édifices  publics  & particuliers , de  beaucoup  d’ap- 
parence  ; mais  elle  reçoit  fur-tout  fon  éclat  de 
^ forme  un  des  côtés , & qui 

eft  furmomé  d’une  tour  pyramidale  , en  pierre  de 
taille  , dune  hauteur  & dune  légèreté  extraor- 
dinaire. La  place  royale  , décorée'au  milieu  de  la 
iiatue  pedeftre  du  prince  Charles  de  Lorraine,  gou- 
verneur des  Pays-Bas  , eft  ornée  de  beaux  édifices 
moaernes  , & fur-tout  du  portail  fomptueux.  de 
abbaye  de  Coudenberg  , qui  eft  de  la  plus  belle 
arcliiteélure.  La  place  Saint  - Michel , formée  d’é- 
difices à colonnes  & à pilaftres  , furpafle  les 
deux  autres  places  en  régularité  : il  eft  dommage 
qu  elle  foit  dans  un  quartier  qui  eft  peu  fre- 
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S tenté.  L’églife  collégiale  & paroifllale  de  Saînte- 
uduie  , qui  eû  la  principale  de  la  ville  , fe  fait  re- 
marquer, autant  par  la  grandeur  & l’étendue  de 
fon  vaiffeau  , que  par  les  fuperbes  tableaux  de 
Rubens  qu’on  y admire , & ceux  de  quelques  autres 
peintres  Flamands.  On  y voit  lafmgulière  chaire 
qui  étoit  à l’églife  des  Jéfuites  de  LouVain  , & qui 
mériteroit  une  defcription  ; mais  placée  défavan- 
tageufement , & à contre-jour , elle  perd  infiniment 
de  fon  effet.  Cette  ville  a fept  églifes  paroiffiales , & 
deux  autres  églifes , onze  couvens  d’hommes  & 
vingt-un  de  femmes.  L’églife  des  Capucins  eft  ri- 
che en  excellens  tableaux , ainfi  que  nombre  d’au- 
tres de  la  ville.  Aux  Carmes  fe  voit  une  chaire , 
qui , par  la  fingularité  de  fa  compofition  , eft  des 
plus  pittorefques. 

Bruxelles  a une  académie  des  fciences  & belles- 
lettres.  Le  magifirat  eft  choifi  annuellement  dans 
fept  familles , qu’on  nomme  Patriciennes.  Les  tapis  , 
les  camelots , les  dentelles  , font  des  branches 
effentielles  du  commerce  de  cette  ville.  Le  port 
de  Bruxelles  communique  à l’Océan  Germanique 
par  un  canal , qui  de  la  Senne  touche  à la  Rupel , 
qui  verfe  à l’Éfcaut  , auquel  aboutit  le  fameux 
canal  de  Bruges  , qui  fe  termine  à Oftende.  La  li- 
berté de  la  navigation  fur  l’Efcauî  ne  maoqueroit 
pas  d’ajouter  à l’aélivité  du  commerce  de  Bru- 
xelles ; mais  il  ne  peut  y devenir  floriffant , & dans 
tous  les  Pays-Bas  Autrichiens,  qu’autaot  qu’on  y 
détruira  ces  armées  immondes  de  commis , de 
maltotiers  qui  mfeftent  la  pays  ; ces  nuées  de  har- 
pies qui  fouillent  tout,  qui  gâtent  tout,  avec  lef- 
quelles  il  faut  lutter  fans  ceffe , qui  défolent  l’étran- 
ger, & font  le  fléau  du  commerce. 

Les  François  bombardèrent  cette  ville  en  1695 , 
pendant  quarante-fix  heures  , & réduifirent  en  cen- 
dres quatorze  églifes,  & au-delà  de  quatre  raille 
maifons.  Elle  fut  prife  par  les  alliés  en  1706  ; elle 
le  fut  par  les  François  en  1746;  mais  ils  la  rendi- 
rent à la  paix  de  1748.  L’éleâeur  de  Bavière  Taf- 
fiégea  en  1708  ; mais  le  duc  de  Marlborougli  lui 
en  fit  lever  le  fiège  précipitamment. 

L’archiducheffe  Marie-Chriftine,  avec  le  duc  de 
Saxe-Tefchen , fon  époux,  a fuccédé  au  prince 
Charles  fon  oncle  , dans  le  gouvernement  général 
des  Pays-Bas.  Au  milieu  d’un  peuple  jiifte  , fenfé , 
laborieux  ; entourée  d’une  nobleffe  guerrière  & 
généré ufe , invitée  par  l’exemple  de  Jofeph  II , fon 
augufte  frère , qui  développe  avec  tant  de  fuccès 
le  grand  art  de  gouverner  les  nations,  animée  par 
le  tribut  d’amour  & d’éloges  que  paient  à l’envi 
les  peuples  de  Tofcane  à Pierre  Léopold , fon  ii- 
luftre  frère  ; Marie  - Chriftine  rendra  cher  aux 
Belges  le  nom  Autrichien  , & refferrera  les  nœuds 
qui  uniffent  à la  domination  Autrichienne  les  peu- 
ples de  ces  belles  provinces. 

Bruxelles  eft  à neuf  lieues  fud  d’Anvers  , 4 f. 
e.  de  Malines  , 10  & demie  f.  e.  de  Gand,  41  f. 
d’Amfterdam  , 60  n.  e.  de  Paris , 65  e.  de  Londres. 
Long,  il,  57  J Ut.  50, 51.  {R.) 
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BRUYEPiE  (la),  petite  ville  de  France,  dans 
le  Languedoc , au  diocèfe  de  Lavaur. 

BRUYERES,  petite  ville  de  Lorraine,  dans  le 
pays  de  Vofges , généralité  de  Nancy  , avec  une 
prévôté.  Il  s’y  vend  beaucoup  de  bled. 

BRUYLL  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  l’ar- 
chevêché , & à 2 lieues  f.  de  Cologne.  L’éleéleur  y 
fait  fa  réfidence  dans  un  beau  cliâteau. 

BRZESTZ  , ou  BRZESCIE  , ville  de  Pologne, 
au  palatinat  de  fon  nom  , dans  la  Cujavie.  Elle  eft 
entourée  d’une  muraille,  d’un  foffé,  & placée  dans 
un  lieu  marécageux.  Le  palatin  y fait  fon  (éjour. 
Il  y a auffi  un  fiège  de  juftice.  Long.  37  , 10  i /au 
52,19.  («.) 

Brzestz.  Foye^  Brsestz. 

BUA,  île  du  golfe  de  Venife,  fur  la  côtedeDal- 
made  , appartenante  apx  Vénitiens.  On  l’appelle 
ïile  des  perdrix , parce  qu’on  y en  trouve  beaucciip. 

BUAD  A , petite  île  de  l’Amérique  feptentrionale , 
dans  le  lac  Ontario. 

BÜANES  ,, petite  ville  de  France, en  Gafcegne». 
au  diocèfe  , & à 2,  lieues  o.  d’Aire , fur  la  rivière 

de  Bahus. 

BUARGOS  , ville  de  Portugal , dans  la  pro- 
vince de  Beira  , proche  de  la  mer  ,39  lieues  de 
Coïmbre. 

BUCCARl,  ville  d’Iftrie  , fur  un  petit  golfe  de 
la  mer  Adriatique , qui  forme  une  des  meilleures 
rades  qu’il  y ait  dans  l’Europe.  Elle  appartient  à la 
maifon  d’Autriche. 

BÜCCARIE  , grand  pays  d’Afie  , dans  îaTarta- 
rie  ; on  la  divife  en  grande  & petite.  La  grande  com- 
prend la  Sogdiane  & la  Baâriane  des  anciens.  Elle 
eft  bordée  au  nord  par  le  pays  des  Calmoucks  , par 
la  petite  Biiccarie  à Feft , & par  les  états  de  la 
Perfe  & du  Mogol  , au  fud.  C’eft  la  partie  la  plus 

Siée  &Ia  mieux  cultivée  de  la  grande  Tartarie  ; 

eft-elle  très-fertile  & très  - abondante.  Les  ha- 
bitans  font  nommés  ordinairement  Tartares  Ufbecks 
par  les  Perfans  & les  Mogols.  La  petite  Biiccarie 
eft  à l’orient  des  montagnes  du  royaume  de  Ca- 
chemitre. 

La  Bucarie  eft  un  pays  fort  agréable  , fer- 
tile en  fruits  , en  légumes  , & en  grains  ; il  y a 
de  beaux  pâturages  & de  grandes  forêts.  Les  Tar- 
tares qui  l’occupent  font  les  plus  civilifés  , les  plus 
robuftes  , & les  plus  braves  de  leur  nation.  La 
chair  de  cheval  & le  lait  de  jument  font  leurs  mets 
les  plus  délicieux.  Les  femmes  s’y  piquent  de  bra- 
voure , & fuivent  fort  fouvent  leurs  maris  à la 
guerre.  Les  Usbecks  font  fans  cefl'e  aux  prifes  avec 
les  Perfans  auxquels  ils  fe  rendent  redoutables , & 
les  belles  plaines  du  Chorazan  font  fouvent  de  faii- 
glans  théâtres.  Leur  pays  comprend  lesTurkomans , 
le  royaume  de  Bokara,  le  royaume  de  Samarcande , 
& le  royaume  de  Balck  , ceux  de  Corgang  , & de 
Tachkiint.  Long.  92 — loy^/af.  34 — 44.  {R.) 

BUCCARIZA  , petite  ville  de  Hongrie  , en 
Croatie  , fur  un  golfe  de  même  nom  , qui  fait  partie 
de  celui  de  Venife. 
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BUCH  ( le  ) , ou  LE  Capitalat  de  Buch 
petit  pays  de  France  en  Gafcogne  , aride  & fablo- 
iieux.  Le  bourg  de  Téte-de-Bucli , à 12  lieues  f.  o. 
cie  Bordeaux , en  eft  ie  chef-lieu.  fJi.) 

BÜCHAN  , diftrid  de  l’Ecoffe  méridionale  , 
oornee  au  nord  & à l’orient  par  la  mer,  au  fud  par 
le  comté  de  Marr , & au  couchant  par  celui  de 
Murray.  Elle  a 1 9 lieues  de  long  , fur  i o de  lartfe  , 
& ^fournit  des  laines  très-fines,  de  l’ambre  jaune 
qu  on  pêche  fur  les  côtes.  Il  s’y  trouve  beaucoup 
o agathe.  (J?.)  ^ 

Büchau  , petire  ville  libre  & impériale  d’Alle- 
magne , dans  la  Soiiabe , fur  le  lac  de  Federzée  à 
9 lieues  d’Ulm.  ’ 

On  y profeffe  la  religion  romaine.  Elle  étoit  en- 
6^§'"  ® tems  de  i entp^ereur  Louis  , qui  lui  promit 
line  ^inaiiénabiiité  perpétuelle  , au  cas  qu’elle  fe  ra- 
chetât ; ce  qu’elle  fit.  L’empereur  Wenceflas  liu 
garantit  fon  immédiateté  en  1387.  En  1775  elle  a 
été  affranchie  du  droit  d’aubaine  en  France.  Il  y a 
une  abbaye , dont  la  fouveraineté  eft  diftinfle  de 
celle  de  la  ville.  Les  chanoineffes  peuvent  fe  ma- 
rier, ainfi  que  i’abbeffe  qui  eft  princeffe  d’empire. 
Elle  a VOIX  aux  états  du  cercle  de  Suabe  , mais 
non  aux  diètes  du  corps  Germanique,  Les  chanoi- 
neftes  doivent  être  filles  de  comtes  ou  de  barons. 
Lon^-27,  zo  ; lat.  48  , Z.  (R.) 

BUCHA'W  ( le  ).  On  défignoit  autrefois  fous  ce 
nom  , une  contrée  d’Allemagne  , dans  le  cercle  du 
haut  Rhin  , dont  l’évêché  de  Fulde  forme  aujour- 
d’hui la  plus  grande  partie.  {R.) 

Buchâw , ville  de  Pologne,  dans  le  palatinat  de 
iVlciîlau , dans  la  Ruffie  Lithuanienne.  Il  y a en- 
core  une  petite  ville  de  ce  nom. en  Bohême,  dans 
le  cercle  de  Satz. 

BUCHEN  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  l’O- 
clenwald,  archevêché  de  Mayence. 

BÜCHEREST  , ouBUCHOREST,  grande  & 
forte  ville  de  la  Turquie  Européenne , dans  la 
Walachie,  relidence  ordinaire  du  Hofpodar  de 
Waiachie,  fur  la  rivière  Dumbrowitz.  C’eft  le 
fiége  d’un  archevêché.  Long.  44 , 10  ; lai.  44,30, 

BUCHER! , ville  de  Sicile , dans  la  vallée  de 
Noto  5 avec  titre  de  principauté , à trois  milles  de 
iVizini. 

BüCHOREST.  V oye[  Bucherest. 
BUCHHORN  , petite  ville  libre  & impériale 
d Allemagne  , au  cercle  de  Suabe  , fur  le  lac  & à 
5 lieues  de  Confiance.  En  1775  elle  a été  affranchie 
du  droit  d aubaine  en  France.  Long,  27  , ig  j 

BUCHSGAW  , pays  dans  la  Suiffe,  au  canton 
de  Soieure  , avec  titre  de  iandgraviat. 

BUCILY  abbaye  régulière  de  Prémontrés,  à 
2.  lieues  o.  d Aubenton  , en  Picardie. 

BUaLEBOURG  ,pet.  vdle  d’Allemagne  , avec 
un  chateau  , du  comté  de  Schauenboure  fur  la 
riviere  d’Aa  , en  Weftphalie.  Outre  divers  édifices 
remarquables,  l’églife  paroiffiale  eft  un  beau  & 
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grand  vailTeau.  Les  Réformés  y ont  une  églife  trar- 
ticuliere  6i  une  maifon  d’orphelins.  Cette  ville  a 
durant  la  guerre  de  trente  ans. 
BUCKENFIORT,  ou  AARDALFIORT.  p-over 
Lukenfiort. 


1 , bourg  confidérable  , & du- 

ché d Angleterre  , dans  la  province  de  même  nom 
fur  la  rivière  d’Oufe,  à 1 5 lieues  n.  o.  de  Londres.- 
li  envoie  deux  députés  au  parlement.  Long.  16. 
33  ; 51,  57-(^.) 

BUCKINGHAM-SHIRE,  province  d’Angleterre, 
au  diocefe  de  Lincoln  , d’environ  44,100  arpens. 
Les  lames  y font  eftîmées  , le  pain  & le  bœuf  ex- 
cellens.  Il  contient  feize  bourgs  à marché,  & il 
envoie  quatorze  députés  au  parlement.  (RA 

• J d’Afie,  dans  l’Indcnfian,  ca- 

pitale dela  pi'ovince  du  même  nom  , dans  une  île 
que  forme  1 Inde  , vis-à-vis  de  l’endroit  où  le  Ravi 
tombe  dans  ce  fleuve. 

BÜCHOW  , bourg  très-confidérable  d’Allema- 
la  moyenne  Marche  de  Brandebourg. 

y ^ petites  villes  de  ce  nom 
en  Allemagne  , dans  le  duché  de  Meckelbourg  , au 
cercle  de  baffe-Saxe;  lune  s’appelle  h vieux  Bu^ 
ckow,  l’autre,  le  neuf. 

BUCOR  i A 5 petite  rivière  du  royaume  de  Na- 
ples qui  fe  jête  dans  la  mer  , au  golfe  de  Girace  , 
dans  le  duché  de  Calabre. 

BUCQÜOY  , comté  de  France,  dans  la  pro- 
vince d Artois  , fur  les  frontières  de  la  Picardie, 

BUeZAVA  , BUTSKO  , eu  BUSKO.  y oyez 
Busk,  '• 


BUDE , ou  OFFEN , grande  & forte  ville  de 
la  baffe  - Hongrie , ci-devant  capitale  de  tout  le 
royaume , placée  fur  le  Danube  , avec  une  bonne 
citadelle.  La  fimation  en  eft  agréable,  & le  terrein 
de  fes  environs  eft  fertile  en  vins  excellens.  Il  y a 
des  foui  ces  d eau  chaude,  où  l’on  cuit  des  œufs 
en  tres-peu  de  tems , quiqu’on  y voie  nager  des 
poiftbns  vivans. 

Cette  ville  a beaucoup  fouffert  des  guerres  ; mais 
elle  commence  à fe  relever.  Outre  un  grand  nom- 
bre d églifes  ruinées  , on  en  compte  quelques-unes 
daffez  belles  , & plufieurs  couvens.  Elle  a trois 
fauxbourgs  paffablement  peuplés  ; dans  l’un  def- 
qiiels  ( le  fauxbourg  de  Neujïijt  ) , on  voit  une  co- 
lonne de  cinquante- deux  pieds  de  haut , dédiée  en 
1690  à la  Sainte  Trinité,  en  aâion  de  grâces , pour 
la  délivrance  de  la  pefte.  Cette  ville  eft  le  fiége  dùin 
evêque  catholique  & d’un  Ichifmatique.  Soliman  II 
la  prit  en  1526.  Ferdinand,  archiduc  d’Autriche  , 
la  reprit  la  même  année.  Soliman  s’en  rendit  maître 
de  nouveau  en  1529  , & la  donna  à Jean  Zapo] , 
Vaivode  de  Tranfylvanie  , lequel  étant  mort , So- 
hman  y mit  un  pacha  en  1543.  Elle  fut  depuis 
alTiegée  plufieurs  fois  inutilement  , jiifqu’en  1686 
que  le  duc  de  Lorraine  la  prit  fur  les  Turcs.  Depuis 
ce  tems  - là  elle  eft  à la  maifon  d’Autriche.  Elle 
eft  à 42  lieues  f.  e.  de  Vienne  , 225  n.  o.  de  Conf- 
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tantinople.  Long.  36, 45;  lat.  47,  10.  {R.) 

Bude  , Budecz  , & Budin,  Foyei  Budynie. 

BUDINGEN  , ville  d’Allemagne  , avec  un  châ- 
teau , au  comté  d’Ifenbourg  , dans  la  Wétéra^e  , 
fur  la  rivière  de  Nidder  , à 9 lieues  n.  de  Hanau. 

BÜDOA , petite  , mais  forte  ville  maritime  de  la 
Dalmatie,  Elle  ell  aux  Vénitiens , & a un  évêque 
fuiTiagant  d’Antivari , dont  elle  eft  à fix  lieues.  So- 
liman , hacha  de  Scutari , l’affiégea  inutilement  en 
i686.  Elle  eft  à II  lieues  f.  e.  de  Ragufe  , 6 n.  o. 
d’Antivari. 

BUDOMEL  ( pays  de  ) , contrée  d’Afrique , 
fur  la  côte  du  Sénégal.  Les  habitans  en  font  Ma- 
hométans.  La  chaleur  y eft  fi  exceflive  , qu  il  n'y 
croît  ni  froment , ni  riz  , ni  aucune  forte  de  grains. 
Les  vignes  n’y  viennent  pas  plus  heureufement  ; 
les  pluies  n’y  tombent  que  dans  l efpace  de  trois 
mois  dans  toute  l’année  , encore  en  petite  quan- 
tité ; mais  on  recueille  du  millet,  des  fèves  , & des 
noifettes.  Les  habitans  plantent  au  mois  de  juillet , 
pour  recueillir  au  mois  de  feptembre.  Leurs  liqueurs 
font  l’eau,  le  lait,  & le  vin  de  palmier  lis  ont 
aufn  plufieurs  efpèces  de  fruits , différens  de  ceux 
d’Europe.  Le  pays  a encore  d’exceilens  pâturages  , 
le  long  des  rivières , des  étangs , & des  lacs  j on 
y trouve  auffi  différentes  fortes  d animaux  ; mais 
fur  - tout  une  prodigieufe  quantité  de  ferpens , 
d’une  groffeur  monftrueufe.  Ils  ont  des  bœufs , des 
vaches  , & des  chèvres.  (i2.) 

BUDOWIES , petite  rivière  de  Lithunanie  , dans 
le  palatinat  de  Polock.  Elle  fe  jète  dans  i’Obola, 

BUDWEISS  , ville  d’Allemagne  , en  Bohême  , 
fur  la  Moldaw  , à 29  lieues  f.  de  Prague.  Elle  a été 
prife  plufieurs  fois  dans  la  guerre  de  1741.  Long. 
32  , 37;  /ât.  42,  15. 

BUDWEIS  , BUDIEGOWITZ  , ou  MCEH- 
RISCH-BUD’SVEIS , petite  ville  d’Allemagne , 
dans  le  Moravie,  au  cercle  de  Znoym.  [R.) 

BUDYNIE  , ou  BUDIN  , ville  du  royaume  de 
Bohême,  fur  l’Eger,  à cinq  milles  de  Prague.  Elle 
fut  pillée  & brûlée  parles  Pruffiens  en  1759. 

BUDZIAC  , ou  BESSARABIE.  Eoyeç  Bessa- 
rabie. 

BUEIL,  petit  pays  avec  titre  de  comté  , dans  le 
comté  de  Nice,  arrofé  par  leVar,  & dépendant 
du  duc  de  Savoie.  La  capitale  porte  le  même 
nom. 

BUEN-RETIRO , belle  & grande  maifon  royale 
d’E.^pagne  dans  la  Caflille  , bâtie  par  Philippe  IV, 
à Pextrémité  orientale  de  Madrid  , fur  le  penchant 
d’une  petite  colline.  Comme  l’air  de  cette  maifon 
eft  très-pur  & très-fain , Leurs  Majeftés  Catholiques 
y vont  paffer  quelquefois  le  prlntems , & bien  fou- 
vent  une  bonne  partie  de  l’été.  Outre  plufieurs 
édifices  très  remarquables , on  y admire  de  fu- 
perbes  fontaines , la  falle  de  la  comédie  , de  très- 
beaux  jardins  , & une  foule  d’excellentes  ftatues 
& de  peintures,  (i?.) 

BUENAVENTURA , baye  que  forme  la  mer  du 
ftid  fur  la  côte  occidentale  de  l’Amérique  raéridio- 
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nale,  & dans  le  gouvernement  de  Popayan.  On  y 
voit  un  port  défendu  par  un  fort.  Lat.  7,  20  fec. 
long.  303.^  Elle  eft  à 36  li.  de  Cali.  L’air  y eft 
trés-raal-fain. 

BÜENOS-AYRES,  ou  CIUDAD  DE  LA  TRI- 
NIDAD  , belle  ville  épifcopale  des  Efpagnols , 
dans  l’Amérique  méridionale  , capitale  du  gouver- 
nement de  Rio  dePlata,  dans  le  Paragiiai.  Elle  eft 
peiiplee  d’Efpagnols  & d’indiens.  On  y fait  un  grand 
commerce  de  Nègres.  Long.  323  ; lat.  mer.  34 , 55. 

Cette  ville  fut  fondée  par  Pierre  Mendoza  en 
1535»  ^ enfuite  abandonnée.  Cabeca  de  Vaca  y 
amena  une  nouvelle  colonie  en  1542,  & l’aban- 
donna. Elle  fut  enfin  rebâtie  en  1582. 

L’enceinte  en  eft  affez  grande  un  ruiffeau  la 
fépare  de  la  fortereffe , qui  eft  le  logement  du  gou- 
verneur. EJle  a d’ailleurs , par  fa  fituation  &la  bonté 
de  l’air  qu’on  y refpire , tout  ce  qui  peut  rendre  une 
colonie  tloriffante.  La  vue  d’un  côté  s’étend  par  de 
vaftes  campagnes , couvertes  d’une  éternelle  ver- 
dure. Le  fleuve  Rio  de  la  Plata  fait  les  deux  tiers  de 
fon  circuit,  & paroît  au  nord  comme  une  vafte 
mer , qui  n’a  de  bornes  que  î’horifon.  L’hiver  com- 
mence au  mois  de  juin , le  printems  au  mois  de 
feptembre,  l’été  en  décembre  , l’automne  en  mars, 
&ces  quatre  faifons  y font  fort  réglées:  en  hiver 
les  ^pluies  font  abondantes  , & toujours  accompa- 
gnées de  tonnerre  & d’éclairs  fi  terribles  , que 
i’hahimde  n’en  diminue  pas  l’horreur.  Pendant 
l’été , i’ardeur  du  foleil  eft  tempérée  par  de  petites 
brifes , qui  fe  lèvent  régulièrement  entre  huit  & 
neuf  heures  du  matin. 

La  fertilité  du  terroir  autour  de  îa  ville  répond 
à l’excellence  de  l’air,  & la  nature  n’y  a rien  épar- 
gné pour  en  faire  im  féjour  délicieux. 

Le  fiège  épifcopal  de  cette  ville  fut  érigé  en  1620; 
On  y trouve  plufieurs  couvens  très-riches  & fort 
bien  bâtis.  Dès  1730,  on  comptoit  déjà  à Buenos- 
Ayres  environ  feize  mille  âmes  , dont  près  des 
trois  quarts  étoient  à la  vérité  des  Nègres , des 
Métifs,  des  Mulâtres  & des  Indiens.  Cette  ville  , 
depuis  cette  époque , a acquis  encore  une  nouvelle 
fplendeur.  Lat.  34,  33  , 26  mer.  long.  63-,  % , o. 
(M.  D.  M.) 

BUFFALORO  , petite  ville  du  Royaume  de 
Naples  , dans  la  calabre  citérieure,  à l’embouchure 
du  Sibari. 

BUFFLES  ( le  lac  des  ) , lac  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  , dans  la  partie  occidentale  du  Canada, 
(iè.) 

BUFfON,  village,  & terre  de  France  en 
Bourgogne  , avec  titre  de  comté  , à cinq  quarts  de 
lieues  n.  o.  de  Montbard.il  eft  fitué  entre  des  col- 
lines dans  unepofition  des  plus  riantes,  aux  rives 
delaBrenne,  près  de  fa  jondion  avec  l’Armançon. 
Ce  lieu  fera  fameux  à jamais  par  le  grand  homme 
qu’il  rappelle,  le  plus  célèbre  naturalifte  qui  ait 
exifté  dans  aucun  tems  , & chez  aucune  nation  ; 
génie  extraordinaire,  qui,  joignant  à la  philofo- 
phie  l’éloquence  au  plus  hasut  degré , peignit  la  ua- 
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ture  avec  tant  de  grandeur  & de  magnificence. 
Dans  fes  écrits  il  régne  uns  magie  de  pinceau , 
qui  répand  la  nobleflé  & l’intérêt  fur  les  objets 
même  les  plus  communs , ou  regardés  comme 
les  plus  ignobles.  Et  fes  ouvrages  frappés  au  coin 
de  l’immortalité , y palTeront  dans  autant  de  langues 
qu’il  y a de  peuples  difîérens  dans  l’Europe. 

L’aug-ufle  fouveraine  qui  règne  avec  tant  de 
gloire  fur  le  plus  vafle  empire  de  la  terre,  vient 
de  donner  à ce  favant  des  marques  éclatantes  de 
foneffime,  par  la  demande  qu’elle  lui  a faite  de 
fon  bufte  & de  fes  ouvrages , en  même  tems  qu’elle 
lui  a fait  remettre  , avec  des  fourrures  précieiifes  , 
la  coÜeâion  des  médailles  en  or,  frappées  à i’oc- 
cafion  des  événemens  les  plus  mémorables  de  fon 
règne. 

Cette  terre  , & le  village  qui  en  eft  le  chef-lieu , 
appartiennent  à M.  le  comte  de  BiiiFon.  Les  ter- 
reins  y recèlent  d’abondantes  mines  de  fer  qui 
lui  ont  donné  lieu  d’y  établir  des  forges.  Ce  font 
les  plus  belles  que  j’aie  vues  dans  mes  voyages. 
Les  foins  que  ce  grand  phyficien  apporte  à la 
fabrication  de  fes  fers  , leur  ont  acquis  une  fupé- 
riorité  décidée  fur  tous  ceux  des  pays  voifins.  Il  fe 
fabrique  aux  forges  de  Buffon  des  fers  de  toute  ef- 
péce  : il  y a une  fonderie  pour  les  fers  en  verges 
propres  à la  clouterie , des  efpatards  pour  faire  des 
cercles  de  fer.  Il  s’y  trouve  une  grande  & belle 
batterie  , où  l’on  fait  les  pins  belles  tôles , deux  au- 
tres atteliers  pour  fabriquer  les  fers  de  martinet,, 
tringles  & verges  rondes.  Indépendamment  de  la 
grande  forge  dont  nous  venons  de  parler,  il  y en 
a une  plus  petite  à un  quart  de  lieue  au-deffus  , & 
fitiièe  immédiatement  à la  jonfiion  de  l’Armançon 
avec  la  Brenne;  en  forte  que  les  mêmes  eaux  de 
ces  deux  rivières , répétant  leur  fervice , doublent 
îe  produit  du  travail.  Il  fort  de  ces  deux  forges 
huit  à neuf  cents  milliers  de  fer  par  an , & le  pro- 
duit feroit  encore  plus  confidérabie  , fans  le  chom- 
mage  occaljonné  par  le  flottage  des  bois  qui  def- 
-cendent  à Paris. 

Le  nom  du  village  de  Buffon  infpire  plus  d’in- 
térêt que  celui  d’une  foule  de  villes  ; & je  me 
fais  gré  d’être  le  premier  qui  lui  ait  donné  place 
dans  les  vocabulaires  géographiques.  (R.) 

BUG , grande  rivière  de  Pologne  , qui  prend  fa 
fource  près  d’Olefco  , & qui  fe  jète  dans  la  Viftulç 
près  de  Wiffegrod. 

BUGEN,  ou  plutôt  BUYGEN,  ville  & royaume 
d’Afie,  dans  File  de  Ximo,  dépendant  de  l'empire 
du  Japon  : fa  capitale  eft  un  port  de  mer  fur  le  dé- 
troit qui  répare  File  de  Ximo  de  la  grande  île  de 
Niphon, 

BUGEY  (le),  pays  de  France,  entre  le  Rhône  , 
qui  le  fépare  de  la  Savoie  & du  Dauphiné  , & la 
rivière  d’Ain  , qui  le  fépare  de  la  Breffe  & du  comté 
de  Bourgogne  ; Belley  en  eft  la  c^itale.  Ce  pays 
fait  commerce  de  beftiaux  j il  a aum  des  vins  Sc  du 
bled , mais  en  médiocre  quantité.  Sa  longueur  eft 
ci  environ  i6  lieues , & fa  largeur  de  lo. 
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Le  Bugey  a été  uni  à la  couronne  par  Henri  IV  , 
en  i6oi,  avec  la  Breffe  & le  pays  de  Gex  , en 
échangé  du  rnarqmfat  de  Saluces,  par  le  traité  de 
^yon.  11  eft  du  reffort  du  parlement  de  Bourgogne, 
il  comprend  cinquante  quatre  cures,  dont  dix- 
neuf  du  diocefe  de  Belley , vingt-une  de  cehu 
de  Geneve  , qu’on  travaille  à réunir  par  échange , 
a celui  de  Belley  , & quatorze  de  celui  de  Lyon. 
On  y trouveies  abbayes  d’Ambournai , de  Saint- 
Sulpice  , de  Saint-Rambert , de  Joufe  ; le  prieuré 
de  Wanma  , quatre  riches  chartreufes  , Portes . 
Mena  , Pierre-Chatel , & Arviere. 

Ce  pays  d’états  eft  arrofé  par  le  Rhône,  l’Ain  , 
Albanne , le  Suran  & le  Furan.  Les  habitans  font 
le  commerce  de  moutons  avec  les  Comtois  & les 
Sinlles  ; les  chanvres  paffent  en  Dauphiné  ; les  bois 
de  fapin  , les  noix,  1 huile  qu’on  en  tire  fe  débitent 
a Lyon;  les  fromages  , qui  font  renommés  , paf- 
lent  dans  les  provinces  voifines. 

Dans  le  mandement  d’Amberieux  , on  voit  les 
veftîges  d un  camp  fortifié  par  les  Romains,  fous  les 

t ™ lieutenans  de  Céfar  ; il 

eft  appelle  /iz  motte  .des  Sû-rm^ins. 

^ A liarnore  , dans  le  mandement  de  Matafelon  , 
etoit  un  temple  dédié  à Mercure  , dont  il  fubfifte 
quelques^  colonnes  de  marbre  : Finfeription  porte 
qu  il  fut  par  Ruîellus  & fa  famille. 

On  trouve  eoplufieurs  endroits  des  inferiptions , 
des  tombeaux  & des  médailles  qui  prouvent  que  les 
Romains  y ont  fait  un  long  féjour.  Le  Bugey  & le 
pays  de  Gex  font  régis  par  le  droit  écrit , & font' 
de  la  généralité  de  Bourgogne. 

BU  GIE  , ville  forte  & bien  peuplée  d’Afri- 
que au  royaume  d’Alger , fur  la  mer  Méditerranée , 
capitale  de  la  province  de  fon  nom  , avec  une  baye 
commode,  à 30 lieues  d’Alger.  Long.  2a,  2<  ; lat. 
36,  34.  Les  Algériens  la  prirent  fur  les  Efpamols 
apres  la  défaite  de  l’empereur  Charles  Y.  (R) 
BUGLAS,  ou  L-’ISLE  DES  NEGRES,  île  de 
1 Océan  oriental,  l’une  des  Philippines.  Lon<r.  14*  ' 
lat.  I O.  Un  canal  la  fepare  de  1 île  de  Cébu  à 1 orient } 
un  autre  de  1 île  de  Panay  au  couchant , & un  dé- 
troit plu.s  large  de  I île  de  Mindanao  au  midi 
BUGO  DESAINT  SIRQ,  gros  bourg  de  France, 
a 5 11  f.  e.  de  Périgueiix 

BUGSiN,  petite  ville  d’Allemagne,  en  Fran- 
conie , dans  le  comté  de  Reineck. 

BUIS,  LE  BUY,  ou  LES  BUIS,  petite  ville 
de  Fra,nce  , dans  le  bas-Dauphine , chef-lieu  d’un 
bailliage  de  fon  nom  , fur  la  rivière  d’Ouverfe. 

BUITRAGO , petite  ville  d’Efpagne . dans  laNou- 
velle-Caftille. 

BUKARI , petite  ville  de  Morlachie , fur  le  golfe 
de  Carnero,  ou  l’empereur  Charles  VI  a fait  conf- 
truire  un  port  & un  chemin  qui  y conduit  pour 
tranfporter  du  bét^l  en  Italie. 

BUKENFIORD  , ou  le  golfe  de  BUKEN  , 
golfe  de  la  côte  occidentale  de  Norv^ège  , dans  la 
province  de  Stawanger , au  nord  de  la  ville  de  ce 
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rom.  Ce  golfe  eft  parfeiné  de  quantité  de  petites 
îles , & fon  entrée  eft  fort  refferrée  par  Tlle  de 
Scutlnes. 

BUKOVANY , ville  du  royaume  de  Bohême , à 
peu  de  diftace  de  Prague. 

BULACH,  petite  ville  d’Allemagne  en  Suabe, 
au  duché  de  Wirtemberg. 

Bulach  , petite  ville  de  Suide  , dans  le  can- 
ton de  Zurich.  (/?,) 

BULAGUANSKI  , ville  & fortereffe  desRufles 
en  Sibérie  , fur  la  rivière  d’Angara  , dans  le  pays  de 
Buratte. 

. BULAGUEN,  ou  BULAHUANA,  ville  d’Afri- 
que au  royaume  de  Maroc,  fur  le  fleuve  d’Ommi- 
rabi , dans  la  province  de  Duquela.  Les  habitans  , 
qui  font  tous  laboureurs , font  riches  en  grains  & 
en  troupeaux. 

BULAM  , ou  BOULAM  , lie  d’Afrique  près  de 
la  côte  de  Guinée  , à l’eft  de  file  de  Bifagos.  On  y 
trouve  beaucoup  de  vaches  & de  chevaux.  (R.) 

BULGARIE  (la  grande),  province  d’Afie,  dans 
la  Tartarie  Ruffienne,  bornée  au  nord  par  le  royaume 
de  Cafan  , à l’eft  par  la  Baskirie , au  fud  par  le 
royaume  d’Aftracan  , & à l’oueft  par  le  Woiga.  La 
capitale  eft  Bulgar  ou  Beloger.  Ce  pays  eft  fournis 
à l’empire  Ruffien.  Il  y a dans  les  montagnes  du 
fer  , des  pierres  précieufes , & du  criftal. 

Bulgarie  (la  petite  ) , ou  le  royaume  de  Bul- 
garie, pays  de  la  Turquie  en  Europe  , borné  au 
nord  par  le  Danube  & la  Valachie , à l’orient  par 
la  mer  Noire , au  midi  par  la  P«.omanie  & la  Macé- 
doine , & au  couchant  par  la  Servie.  Elle  eft  fous  la 
domination  des  Turcs.  La  capitale  en  eft  Sophie. 
Les  ro' s Bulgares  réftdoient  àNicopoli.  Le  pays 
eft  montueux  , mais  les  plaines  & les  vallées  font 
fertiles  en  bled  & en  vin.  (A.) 

BULLA,  ouBULIA,  petite  rivière  de  Grèce, 
dans  laLivadie,  qui  fe  jète  dans  le  golfe  de  Lé- 
pante, 

BULLES , petite  ville  du  Beauvoifis , fur  la  ri- 
vière de  Brefche , à 4 lieues  e.  de  Beauvais.  Elle  eft 
connue  par  fes  lins  , qui  fervent  à fabriquer  de 
belles  toiles  , appellées  demi- hollande,  (/?.) 

BULLERBORN , c’eft  le  nom  d’une  fontaine 
très-fingulière , qui  eft  dans  la  forêt  de  Lippe  en 
W eftphalie , dans  l’évêché  de  Paderborn  : elle 
coule  avec  intermittences.  Avant  qu’elle  commence 
à couler , ou  entend  im  bruit  comme  d’un  vent 
qui  voudroit  s’élever  ; après  quoi  l’eau  fort  avec 
impéniofité  & bouillonnement,  (i?.) 

BULLINGBROCK,  bourg  & comté  d’Angle- 
tere , dans  la  province  de  Lincoln  , où  naquit 
Henri  lY , roi  d’Angleterre.  Il  eft  à 3 4 lieues  n.  de 
Londres.  Long.  17,  ao  ; lat  53. 

BULLINGHAUSEN  , petite  ville  d’Allemagne , 
au  duché  de  Franconie , dans  le  comté  de  Caftel. 

BULLOQUES  ( les)  , ou  BULLOITES  , peu- 
ple d’Afie,  partie  dans  la  Perfe  & partie  dans  l’In- 
doftan  , & qui  eft  fort  peu  connu. 

SULLOS,  ou  BULL,  petite  ville  avec  un  châ- 
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tcau  , en  Siiiffe  , au  canton  de  Fribourg  , dans  le 
bailliage  de  Bull. 

BUNDA  ( le  pays  de)  , coutrée  d’Afrique , dans 
le  jenégal.  Les  habitans  font  Mahométans.  Les 
efclaves  & la  plus  vile  partie  du  peuple  y font 
employés  à cultiver  la  terre,  à préparer  le  bled  , le 
pain  & les  autres  alimens.  Les  Nègres  ont  des 
flèches  empoifonnées , fi  dangereufes  qu’à  la  plus 
légère  bleiïure , en  un  moment , l’animal  le  plus 
vigoureux  devient  ftupide  & perd  le  fentiment  ; 
ce  qui  n empeche  , dit-on , pas  les  habitans  de 
mander  la  chair  des  animaux  qu’ils  ont  tués  avec 
ces  flèches , &c.  Voye-^  Sénégal. 

BUNGO , ville  d’Afie  au  Japon , dans  un  royaume 
de  meme  nom , dans  1 lie  de  Ximo.  La  capitale  en 
eft  Funay.  Prançois  Civan,  roi  de  Biingo  , s’étant 
fait  chrétien  , envoya  une  ambaftade  folemnelle  à 
Grégoire  XIII  , en  1582. 

BUNTZ,  petite  rmère  delaSuiffe,  qui  fe  iête 
dans  FAar.  ' ’ 

BUNTZLAU  ( le  cercle  de  ) , en  Bohême,  eft  un 
pays  fertile  en  bled.  Ï1  fournit  le  vin  rouge  de  Miel- 
nicL. , qui  eft  fort  renomme , Sl  on  y trouve  des 
pierres  précieufes.  Une  partie  de  ce  cercle  eft  fer- 
mée par  les  montagnes  appellées  Rhfengebirg.  On 
y compte  cinq  villes  murées,  deux  villes  non  mu- 
rées , quinze  petites  villes  & bourgs  ayant  châteaux 
feigneuriaux  , vingt  petites  villes  & bourgs  fans 
châteaux  feigneuriaux , & onze  châteaux  ruinés  La 
capita  e de  ce  cercle  eft  Mlada-Boleflaw  , ou  Jung- 
Biintzlau , Bokflavia  Junior , Buntzlaiî-la-NouvellJ 
fur  le  bord  de  l’Ifer.  Cette  ville,  qui  étoit  feigneu- 
nale , acheta  fa  liberté  en  1 595 , & fut  mife  au  nom- 
bre des  Villes  royales.  La  ville  a un  doyen  , un  cou- 
vent  de  Minorités  , & des  villages  dans  fa  dépen- 
dance- (ic.)  ^ 

Buntzlau  (la  vieille  ),  ou  ALT-BUNZLAU , 
autre  ville  du  même  cercle  , qui  n’eft  prefque  nlus 
aujourd'hiu  qu’un  bourg^  L’églife  collégiale  de 
Samt-Come  & de  Saint-Damien  eft  très-ancienne. 
Le  doyen  de  ce  chapitre  eft  le  feigneiir  du  lieu. 
C eft  près  de  là  que  Boleflas  le  cruel  affaffina  le 
duc  de  W cnceftas,  fon  frere. 

Buntzlau  ( le  cercle  de)  , dans  laSiléfie  Pruf- 
üenne,  & dans  la  principauté  de  Janer.  Buntzlau  en 
eft  la  capitale.  Cette  ville  eft  fur  le  Bober , dans  un 
terrein  fertile.  Il  y a un  vieux  château  brûlé  , une 
paroifle  Catholique,  un  couvent  de  dominicains  , 
& une  eglife  Luthérienne,  avec  une  maifon  pour 
les  orphelins  de  cette  religion.  La  poterie  de  terre 
qu’on  y fabrique  , eft  très-eftimée  & de  couleur 
brune;  l’exportation  en  eft  confidérable.  Ce  cercle 
divifé  en  trois  diftriâs  , eft  réuni  au  cercle  de 
Lœwenbero.  {R.) 

Bonconvento. 

BÜRAGRAG  , rivière  dAfrique  au  rovaume 
de  Fez , qui  prend  fa  fource  dans  les  monts  Atlas  , 
& fe  5ète  dans  l’Océan  Atlantique. 

BURAMOS  (les)  , ou  les  PAPAIS  , peuple 
d Afrique  dans  la  Nigritie.  Ils  demeurent  autour  de 


rivière  de  Saint-Domingo.  Leur  pays  s’étend  juf- 
qii’à  l’emboiichiire  du  Rio-grande.  Cette  nation  eft 
idolâtre. 

BUR  ATTES  ( les  ) , nation  barbare  & idolâtre  , 
qui.  occupe  une  partie  de  la  Sibérie.  La  fortereffe  , 
nommée  Baratte  , appartient  aux  Ruffes , qui  y tien- 
nent garnifon.  Les  Barattes  appellés  Braski  par  les 
RulTes , font  une  branche  principale  desKalmotiks: 
iis  ne  difFèrent  des  Tongufes  que  dans  leur  langage, 
qui  eft  Mongalien.  îis  habitoient  autrefois  le  nord 
méridional  ,du  lac  de  Baikal  ; mais  depuis  la  fin 
du  XVII®  fiècle  , ils  occupent  les  deux  rives  de  ce 
lac , ainfi  que  les  territoires  d’îrkutzk  & de  Seien- 
ginsk.  Ils  furent  fournis  à la  Rnffie  en  1644 , par 
quelques  Cofaques  de  Krafnojarsk. 

Ces  peuples  font  d’une  belle  taille  ; ils  vivent 
de  la  chafle  & de  leurs  troupeaux.  11  eft  tel  endroit 
où  lin  Buratte  poffède  jufqu’à  mille  moutons  , ou- 
tre quantité  de  bœufs  & de  chevaux.  Lçs  hommes 
fe  rafent  la  tête  prefque  en  entier , & leur  liabilie- 
îîient  diffère  peu  de  celui  du  peuplé  en  Ruffie.  Les 
cheveux  font  le  plus  bel  ornement  des  femmes  ; 
elles  les  nouent  en  deux  treffes.  Leur  habitation  eft 
une  cabanne  héxagonale  , conflruite  avec  des  pou- 
tres pofées  Time  fur  l’autre  jiifqu  a la  hauteur  de 
trots  pieds.  Au-deffous  de  ces  ' poutres  font  des 
pieux  , dont  la  pointe  fe  joint  vers  le  haut , en  ne 
laiffant  qu’une  .ouverture  pour  la  fumée.  La  partie 
îa  plus  miférable  des  Burattes  cultive  la  terre  , & 
exerce  des  métiers  , où  beaucoup  d’entr’eüx  excel- 
lent. îis  fayeiît  fur-tout  incriifter  l’téain  ou  l’argent 
dans  le  fer  , avec  une  extrême  propreté. 

Les  Burattes  montent  indifféremment  des  bœufs, 
des  vaches  & des  chevaux  ; & ils  s’arrêtent  dans 
le  même  endroit  jufqu’à  ce  que  leurs  beftiaux  aient 
brouté  tout  le  pâturage  de  la  contrée  , & vont  en- 
fuite  chercher  leur  fortune  plus  loin.  (M,  D M.) 

BURBURATA  , île  de  l’Amérique  méridionale, 
fur  la  côte  de  la  province  de  Venezuela  , dans  la 
Terre-Ferme.  (^R,} 

BURCKEN,  ou  BURCHEIM,  petite  ville  d’Al- 
lemagne , dans  le  B.rifgau  , fur  le  Rhin , au-deflôus 
du  vieux  Brifac.  (i?.) 

BÜRCKERSEjORFF , petite  ville  d’Allemagne, 
à peu  de  diftance  de  Vienne  en  Autriche.  ' ' 
BURCKAUSEN  , ville  d’Allemagne  dans  la 
Baftb-Bwière,  for  la  rivière  deSalza,'  à ii  lieues 
de  Saltzbourg.  Long.  30,25;  lat.  48,5. 

BURD,  petite  rivière  de  France  en  Baffe-Nor- 
mandie j qui  traverfe  le  Cotentin  , & fe  jète  dans  la 
mer.  , • 

BURDALO  , rivière  d’Efpagne  dans  l’Efirama- 
dure  de  Léon.  Elle  prend  fa  fource  dans  levoifmage 
de  Triixillo  , & fe  jète  dans  la  Guadiana. 

BURDÜGNO  , petite  ville  de  la  Morée  , fur  le 
Vardipotamo,  entre  i’embojicimrp  de  cette  rivière 
S:  la  ville  de  Mififtra. 

BURÊBA  , contrée  d’Efpagne  dans  la  vieille 
Caftille  : elle  faifoit  autrefois  partie  de  la  Navarre  ; 
fa  principale  yilie  eft  Birviefoao  ' ’ ' 


BlJRELLA,  petite  ville  du  royaume  (ïeNapîes* 
dans  l’Abruzze , près  de  la  rivière  de  Sangro. 

BUREN  , ville  & comté  des  Provinces-Unies  , 
dans  la  Gueldre , au  quartier  de  Bemwe , appar- 
tenant à la  mai  on  d’Orange.  La  ville  eft  à 8 lieues 
O.  de  Nîmègue. 

Buren  , petite  ville  d’Allemagne  au  cercle  de 
Weftphalie,  dans  l’évêché  de  Paderborn,  fur  la 
rivière  d’Alm. 

Buren  , petite  ville  de  Suiffe , au  canton  de 
Berne  , fur  l’Aar. 

BURFORT,  ancienne  ville  d’Angleterre , dans 
ia  province  d Oxford,  avec  titre  de  comté  , fur  la 
Windrush , à 20  ).  n.  O.  de  Londres. 

BÜRG , petite  ville  de  Danemarck,  dans  file  de 
Femeren.  (/?,) 

Bürg  , ville  des  Provinces-Unies  , au  comté  de 
Zutphen , fur  Tlffei. 

BURGAU  ( le  ) marquifat  d’Allemagne  , en 
Suabe,  for  le  Danube  , entre  le  Lech  & l'üer, 
appartenant  a la  ntaifon  d’Autriche  La  capitale , qui 
n’eft  qu  un  bourg  , porte  le  même  nom.  Il  eft  fitué 
for  le  Minden , à quatre  milles  d'Illon.  Long.  28 , 6 ; 
Lr.48,28.  ^ 

BÜRGDORFF , petite  ville  d’Allemagne,  dans 
la  principauté  de  Lunebourg  , fur  ia  petite  rivière 
d’Owe  , entre  Zeil  & Hanovre,  elle  a un  affez  bon 
château, 

Burgdorff  , appellée.ffe«oMd par  les  François, 
petite  & jolie  ville  avec  un  château,  en  Suiffe , dans 
le  canton  de  Berne  , à 4 li.  n.  e.  de  Berne.  Elle  eft 
fur  une  hauteur.  Long.  25  , 10  ; lat.  47 , 6. 

BUftGEL , petite  ville  d’Allemagne  dans  la  Mift 
nie  , avec  un  vieux  monaftere  , à 2 li.  e.  d’Iene. 

BUP^GÎAN  , ville  confidérable  d’Afie,  en  Perfe, 
dans  le  Korafan  , prèç  du  lac  de  même  nom.  Bau- 
drand  eft  lé  feul  géographe  qui  parle  de  cette  ville. 

BURGTLENGtNFELD,  petite  ville  forte  d’Alle- 
magne, dans  le  duché  de  Neubourg,  entre  Amberg 
& Katisfaonne , fur  la  Nabe.  (f?.) 

BURGLITZ  , feigneurie  du  prince  de  Furftem- 
berg , fituée  en  Boh.  me  , dans  le  cercle  de  Raow- 
nitz , à roüeft  de  Prague.  Oh  gardoit  autrefois  les 
prifonniers  d’état  dans  le  château  , qui  eft  placé 
for  une  montagne.  {R.) 

BURGO  , ou  BURGOW , petite  ville  d’Alle- 
magne, dans  le  comté  deTirol  , for  la  route  de 
Trente  à Venife. 

BURGOS  , grande  ville  d’Efpagne , capitale 
de  ia  Caftille  vieille  , partie  for  une  montagne , 

& partie  fur  la  rivière  d’Arlençon.  Long.  14, 20  ; 
la!.  42 , 20. 

C’eft  une  ville  confidérable  , dont  l’archevê- 
ché, érigé  en  1574  , rapporte  38,500  ducats  Les, 
places  , les  édifices  publics  & lès  fontaines  v font 
d’une  grande  beauté,  mais  les  rues  en  <,ont  étroi- 
tes 6c  mal  percées.  Le  château  eft  bâti  fur  une 
hauteur  efearpée , & poiirroit  être  d’unç  boline 
défenfe.  On  compte  à Biirgos  quatorze  paroiffes  , 
quatre  hôpitaux,  un  collège,  neuf  çouyens  de 

moineç 
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moines  8c  dix  couvens  de  religieufes.  L’églife  mé- 
tropolitaine , qiioiqu’ancienne , peut  paffer  pour 
une  des  plus  belles  de  toute  rÉfpagne.  Elle  eft  fi 
vafte  J qu’on  y peut , dit-on  , chanter  tous  les 
jours  cinq  méfiés  à cinq  chapelles  différentes , 
fans  que  l’un  des  ofiicians  interrompe  l’autre  par 
fon  chant.  Sa  population  monte  à plus  de  dix  raille 
habitans.  Cette  ville  eff  à 47  li.  n.  de  Madrid. 

BURGSTÆDTEL , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  la  haute -Saxe.  Il  y a une  rnanufacliire 
d'étoffes. 

BüRG-UMSTADT , petite  ville  d’Allemagne , 
en  Franconiê,  dans  1 évêché  de  Bamberg. 

BURICK,  ou  BÜDERICH,  petite  ville  d’Al- 
lemagne, fur  le  Rhin,  au  cercle  de  Weftphalie  , 
dans  le  duché  de  Clèves  , appartenante  au  roi  de 
Pruffe.  On  y trouve  un  couvent  & une  églife  de 
Réformés.  Les  François  en  rafèrent  les  fortifications 
en  1672.  L’empereur  Othon  remporta  près  de  cette 
ville  une  grande  viûoire  fur  les  Lorrains.  Leng.  24 , 
20  ; lat.  51,38. 

BURITAC , contrée  de  l’Amérique  méridionale, 
au  gouvernement  de  Sainte-Marthe. 

BURLINGTON,  ou  BRIDLINGTON  , Bdl- 
lindunum  , petite  ville  maritime  d’Angleterre  , dans 
la  foiis-divifion  orientale  de  la  province  d’Yorck  , 
avec  titre  de  comté  , à 5 2 li.  n.  de  Londres. 

BURONZO  , petite  ville  du  Piémont , dans  le 
comté  de  Verceil  , fur  les  frontières  de  la  princi- 
pauté de  Mafferano. 

BURRA , île  de  l’Océan  , une  des  Orcades. 
Elle  eft  très-fertile.  Sa  longueur  eft  de  trois  milles 
elle  a environ  un  mille  de  large. 

BURRÏANA  , petite  ville  d’Efpagne , au  royau- 
me de  ^'alence  , fur  le  bord  de  la  mer. 

BURRO  , grande  île  d’Afie  , clans  la  mer  des 
Indes,  entre  file  d’Amboine  & celles  de  Celèbes. 

BUR-SALÜM , ou  BURSALI , royaume  d’Afri- 
que , au  nord  de  la  rivière  de  Gambie , & qui  tou- 
che à la  côte  occidentale  de  cette  partie  du 
monde. 

BURSCHEID , ou  BORTSCHEID , abbaye  libre 
& impériale  de  filles,  ordre  de  Cîteaux,  en  Alle- 
magne, près  d’Aix-la-Chapelle.  L’abbeffe  a voix 
& féance  aux  diètes , fur  le  banc  du  Rhin.  Le 
bourg  même  de  Bortfcheid  , qui  eft  catholique , 
eft  confidérable , & riche  par  fes  fabriques.  Les 
bains  y font  plus  chauds  qu’à  Aix.  (i2.) 

BURSE,  PRUSE  , BOURSE,  ou  BROUSSE  , 
ville  de  la  Turquie  , en  Afie , dans  la  Natolie  ; c’é- 
£oit  autrefois  le  lieu  de  réfidence  des  Sultans  Otto- 
mans , avant  la  prife  de  Conftantinople. 

Cette  ville , qui  eft  très-grande  & fort  bellç , 
renferme  un  grand  nombre  de  fuperbes  mofquées  , 
un  beau  férail  , & plufieurs  caravanferais.  Il  y a 
un  bacha,  un  aga  & un  grand  cadi.  Les  Armé- 
niens , les  Grecs  , y ont  des  églifes  , & les  Juifs 
phifieurs  fynagogues.  On  y fait  un  commerce 
confidérable , fur-tout  en  foie , qui  paffe  pour  la 
plus  belle  de  toute  la  Turquie.  Prpfe  eft  au  pied 
Ceograpnie.  Tome  /, 
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du  mont  Olympe,  à l’entrée  d’une  vafte  plaine 
couverte  de  mûriers  , à 30  lieues  f.  de  Conftanti- 
nople,  66  f.  e. d’Andrinople  , 36  fie.  de  la  mer 
Noire.  C’étoit  anciennement  la  capitale  des  rois  de 
Bythinie.  Long.  46 , 40  ; lat.  39 , 53, 

BURSI,  petite  île  de  la  G rèce,  à peu  de  dif- 
tance  de  cefle  de  Corfou. 

BURTENBACH  , petite  ville  d’Allemagne, 
en  Souabe , fur  la  Mindel , entre  Ausbourg  6c 
ülm. 

BüRY-SAINT  - EDMUNDS  , ou  EDMUNS- 
BURI , petite  ville  d’Angleterre , dans  la  province 
de  Lancaftre,  fur  la  rivière  d’îrwel.  Elle  envoie 
deux  députés  au  parlement.  (A.) 

BurT.  Foyei  SUDBURY. 

BURZENLAND,  ou  diftriél  de  Burzen  , ainfi 
dit  de  îa  rivière  de  même  nom  qui  y coule  , eft  la 
partie  la  plus  orientale  de  la  Tranfilvanie  , furies 
frontières  de  la  Moldavie  8c  de  la  Valachie.  Il  eft 
fertile  en  bled  & en  vin.  {R.) 

BUS , île  de  l’Océan  feptentrional , entre  l’If- 
lande  & Terre-Neuve. 

BÜSCA  , petite  ville  de  Piémont , fur  la  rivière 
de  Macra  , autrefois  capitale  d’un  marquifat  de 
même  nom. 

BUSCH  , petite  île  de  la  mer  du  Nord , appar- 
tenante à la  province  de  Groningiie. 

BUSEN , petite  ile  de  la  mer  du  Nord , vis-à- 
vis  !e  pays  de  Ditmarfe , près  de  rembouchure 
de  l’Elbe. 

BUSENTO,  petite  rivière  d’Italie  , au  royaume 
de  Naples.  Elle  fe  jëte  dans  la  mer  de  Tofeane. 

BUSKO , ville  de  Pologne , dans  le  palatin  at  de 
Belsko. 

BUSSANG  , village  de  Lorraine  , à la  fource 
de  la  Mofelle.  Il  y a des  eaux  minérales  falntaires 
pour  les  maladies  chroniques.  Il  eft  à 7 li.  f.  e. 
de  Remiremont. 

BUSSERETH,  autrefois  BOZOR,  ville  d’A- 
fie, dans  l’Arabie  Pétrée  ; ce  fut  une  ville  affez 
confidérable  ; mais  c’eft  peu  de  cliofe  aujour- 
d’hui. 

BUSSETTO , petite  ville  d’Italie , au  duché  de 
Parme,  près  du  Pô,  dans  l’état  Palavicin.  Elle  a 
deux  paroiffes.  (iî.) 

BUSSIERÈ  ( la  ) , village  de  France  en  Bour- 
gogne , à 4 li.  de  Nuits  , avec  une  riche  abbaye 
de  l’ordre  de  Cîteaux. 

Bussîere-Poitev INI,  petite  ville  de  France, 
dans  la  Marche  , fur  la  Gartempe  , à 4 lieues  n.  o. 
de  Belîac. 

BUSSY  (nie  de),  ile  d’Afrique  , dans  la  Ni- 
gritie,à  l'oueft  de  Éilfao.  Elle  a deux  ports  très- 
lûrs.  Les  habitans  font  médians  8c  farouches , ce 
qui  empêche  de  commercer  avec  eux.  On  en  tire 
cependant  des  beftiau.x  8c  des  noix  de  palmier. 

BUST  , ou  BOST,  ville  forte  d'Afie  en  Perfe, 
capitale  du  Sableftan  , fur  la  rivière  d’Inomed. 
Long.  87,50;  l.3t.  31,  50. 

BUSTO-GRANDE  , petite  ville  d’Italie  dans 
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le  duché  de  Milan  , entre  les  rivières  d’Olana  & 
d’Arno. 

BUSWALTHAM  , ville  d’Angleterre  en 
Barkshire. 

BUTE,  ou  BUTHE  , île  d’Ecoffe , l’une  des 
Wefternes.  Cette  île  avec  celle  d’Arran,  forme 
le  comté  de  Buthe  en  EcolTe , fur  les  côtes  du 
comté  d’Argyle.  Elle  eft  très-fertile  en  bleds  & en 
pâturages,  & importante  pour  la  pêche  des  harengs. 
Le  château  de  Buthe  avec  Caithneff  envoient  un 
député  au  parlement. 

BUTERA , petite  ville  avec  titre  de  princi- 
pauté en  Sicile,  dans  la  vallée  de  Noto. 

BUTHOW , ville  de  la  Caffubie , aux  frontières 
de  la  Prufie  royale  , capitale  d’un  petit  pays  de 
même  nom  qui  appartient  au  roi  de  PrulTe.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Stolpe , à i8  lieues  o,  de 
ÏDantzic. 

BUTRINTO , ville  & port  de  Grèce , avec 
un  évêché  fiuTragant  de  Janina , dans  l’Epire  ou 
Albanie  , fur  le  golfe  de  même  nom  , apparte- 
nant aux  Vénitiens  ; il  s’y  trouve  quantité  de  pê- 
cheurs. 

BÜTTELSTAD  , petite  ville  d’Allemagne 
dans  la  Thurinse  , à 2 milles  de  Weimar. 

BUTTONS-BAY , ou  LA  BAYE  DE  BUT- 
TON  , golfe  de  l’Amérique  feptentrionale,  à la 
partie  occidentale  de  la  baie  d’Hudfon. 

BUTZBACH , petite  ville  d’Allemagne  dans 
la  Wètérayie  , à 4 milles  de  Francfort  fur  le 
Mein,  dans  le  duché  deDarmftadt. 

BUTZOW  , petite  ville  d’Allemagne  dans  la 
principauté  de  Sclwerin,  fur  le  Warnou  , au 
duché  de  Meclcelbourg. 

BUXHEIM,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le 
comté  de  Richebourg  , cercle  de  Suabe. 

BUXTON  , village  d’Angleterre  au  Derbys- 
hire , fur  les  frontières  de  Chefler.  Il  y a des 
eaux  minérales. 

BUZâNÇOIS,  petite  ville  de  France  en  Berri , 
fur  la  rivière  d’Indre , aux  frontières  de  la  Tou- 
raine , à 9 lieues  o.  'd.’Iffoudun , & 4 o.  de  Châ- 
teau-Roux, 
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BUZAY,  très-riche  abbaye  de  France  , fondée 
en  1 13  5 , au  diocéfe  & à 4 li.  o.  de  Nantes  , fur  la 
Loire , ordre  de  Citeaux. 

BUZET  , Bu^etum  , petite  ville  de  France  dans 
le  Languedoc  , fur  le  Tarn , diocéfe  8c  à 4 li.  e.  de 
Toulon!  e. 

B YBENSCHITZ , ville  d’Allemagne  , en  Mo- 
ravie. 

BYCHOW , petite  ville  de  Lithuanie  au  pala- 
tmat  de  Mficzlaw,  fur  le  Kieper.  Elle  eft  entrée 
dans  le  partage  de  la  Ruffie  en  1773.  49  » J 
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B /DZOW , ou  BIDSCHOW^ , ville  du  royau- 
me de  Bohème , dans  le  cercle  de  Kœni^^inerœtz. 
(A.)  , ° ^ 

BYSANTAGAR,  grande  ville  d’Afie  dans  llnde, 
au  royaume  de  Guzurate , habitée  par  des  Bra- 
rnines. 

B Y SD  AIL  , ville  8c  port  d’EcoiTe , dans  111e 
d’Ulft. 

BYSTRITZ,  très-p  etlte  ville  du  marquifat  de 
Moravie  dans  le  cercle  de  Brunn.  C ’eft  la  capitale 
de  la  feigneurie  de  même  nom. 

Bystrîtz,  ou  BYRSTPaxz  , bourg  de  Bohême 
dans  le  cercle  de  Kaurzini. 

_ Bystrîtz  , aujourdltui  Haeelschwerdt  , pe- 
tite ville  royale  du  comté  de  Glatz,  appartenante 
au  roi  de  PriuTe.  Sa  fituation  au  confluent  de  la 
Neyff  & du  Weiftritz  en  rend  le  féjour  agréable. 
L'égiife  paroiffiale  eft  aux  Catholiques  ; les  Luthé- 
risus  ainfi  que  la  garnifon  font  le  fervice  divin  à 
l’hôîel-de-ville. 

Bystrîtz  , bourg  de  la  Slléfie  Bohémienne.  J’ai 
parle  de  ces  quatre  lieux  , parce  que  l’ancien  texte 
n’en  faifoiî  que  trois  qu’il  plaçoit  tous  en  Bo- 
hême. 

BYTEIAU , petite  ville  de  la  Prufl'e  occiden- 
tale. 

BYTTE  , île  de  la  mer  d’Allemagne , près  de 
celle  de  Falfter. 

BZO  , ville  d’Afrique  fur  une  haute  montagne 
au  royaume  de  Maroc , dans  la  province  de  Hat- 
zore  , à 7 milles  d’Elguimuha, 
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0>AABA  : prononcez  KIABA  , ou  BORKA  , 
ou  BORKATA  , noms  Turcs  & Arabes , du  fameux 
temple  de  la  Mecque  , en  Arabie  , où  tous  les  Mu’ 
fulmans  font  obligés  d’aller  en  pélérinage  , foit  en 
perfonne , foit  par  procureur , au  moins  une  fois 
en  leur  vie,  & vers  lequel  chacun  d’eux,  en  quel- 
que lieu  du  monde  qu’il  fe  trouve , eft  cenfé  fe 
tourner,  toutes  les  fois  qu’il  fait  fes  prières.  C’eft 
un  petit  bâtiment  quarré  , que  les  Mahométahs 
croient  avoir  été  conftruit  par  Abraham  ou  par 
Ifmaël,  & que  le  grand  feigneur  fait  magnifique- 
ment revêtir  tous  les  ans  , d’une  étoffe  de  foie 
noire  : à droite  de  la  porte  en  dehors  eft  placée 
la  pierre  noire  qui,  fuivant  Mahomet,  fcrvoit  de 
repofoir  au  patriarche,  dans  le  tems  qu’il  faifoit 
travailler  au  bâtiment , & qu’il  en  regardoit  les 
ouvriers  : cette  pierre  eft  proprement  le  grand 
objet  de  la  dévotion  des  pèlerins  ; la  loi  veut  qu’ils 
aillent  tous  la  voir  & la  baifer  avec  un  faint  ref- 
peél.  Au  refte  le  Caaba  eft  comme  la  chapelle  de 
Lorette , placé  dans  l’enceinte  d’un  autre  édifice  , 
bâti  de  briques,  formé  en  rotonde,  couvert  d’une 
grande  voûte  , portiant  fur  des  colonnes  , & où  l’on 
entre , dit-on , par  cent  portes  ; dans  ce  même  grand 
édifice , à dix  ou  douze  pas  du  Caaba , fe  trouve 
encore  une  petite  chapelle  qui  renferme  le  Zemzein, 
ou  puits  de  cent  quarante  pieds  de  profondeur, 
dans  lequel  la  tradition  Mahométane  veut  qu’Agar 
ait  défaitéré  fon  fils  Ifmaël , lorfque  chaffée  de  chez 
Ahraham  , emportant  fon  enfant  avec  elle  , & le 
voyant  fur  le  point  de  mourir  de  foif.  Dieu  lui- 
méme  daigna  lui  montrer  les  eaux  du  Zemzem. 

CAADEN,  ou  KADAN  , ville  de  Bohême  dans 
le  cercle  de  Saatz , fur  la  rivière  d’Eger.  Elle  exiftoit 
dés  l’an  821 , & fe  compte  dans  le  pays  , parmi  les 
villes  royales  : fon  diftrifl;  comprend  deux  villages  , 
indépendamment  de  ceux  que  poftedent  les  frères 
de  la  Rofe-Croix  établis  dans  fon  enceinte. 

CAANA  , ville  d’Egypte  , que  quelques-uns 
prennent  pour  l’ancienne  Coptos,  & que  les  Arabes 
prétendent  avoir  été  fondée  avec  plufieurs  autres  , 
par  Cham  , fils  de  Noé  : elle  eft  placée  prefque  vis- 
à-vis  de  Dandre  . au-deftbus  des  Cataraâes  , & au- 
deffus  d’Akemin  & de  Girgé.  Son  enceinte,  qui  eft 
(l'une  étendue  confidérable  , renferme  une  quantité 
de  colonnes  anciennes  , & d’aiguilles  chargées  de 
figures  hiéroglyphiques  : & fon  commerce , qui  eft 
de  grande  importance  à l’Arabie  , fournit  principa- 
lement à la  Mecque,  la  plupart  des  bleds  & des 
légumes  que  l’on  y confomme.  Lon^;.  49  , ^8  ; lat. 
î’j . 30.  Elle  eft  à 130  li.  f.  e.  du  Caire. 

CABAIGNAC , petite  ville  de  France  dans  le 
haut-Languedoc,  entre  Touloufe  & Carcalibnne. 

CABALIG,  ville  d’Afie  dans  le  Turqueftan. 
long.  1C3  ; Ut.  44. 
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CAB AMITEN , ou  CABAMITAN , peiire  cou- 

trée  d’Afie  dans  la  Tartarie  , au  pays  de  Gété.  Elle 
eft  remarquable  par  la  viéloire  que  Timur-bec  rem- 
porta fur  le  roi  des  Gètes. 

CABANIA  , ou  KABANIA  , ville  & fortereffe 
de  la  Ruffie  feptentrionale , dans  la  province  de 
Burati. 

CABARDIE , ou  KABARDINIE,  portion  de  la 
Circaftie  qui  femble  féparer  en  Afie  l’empire  Ruf- 
fien  d’avec  le  Turc  & le  Perfan  , mais  dont  le  pre- 
mier fait  encore  entrer  la  principauté  dans  fes  titres. 
Elle  eft  au  pied  du  Caucafe , au  nord-oueft  de  la 
province  de  Dageftan , & faifoit  autrefois  partie  de 
ribéiie  011  de  la  Colchide  : c’eft  un  pays  de  plaines 
& de  montagnes  , habité  de  gens  peu  laborieux  & 
peu  civiiifés , qui  n’ont  aucune  ville  proprement 
dite,  mais  feulement  quelques  villages  mal  arran- 
gés , & qui  obéiffent  à un  prince , tantôt  careffé  & 
tantôt  maltraité  par  les  puilTances  voifines  , félon 
que  fa  prudence  & fon  courage  font  plus  ou  moins 
en  défaut. 

CABAR-HUD , ville  de  l’Arabie  Heureufe  dans 
la  province  de  Hadhramiith. 

CABE  , petite  rivière  d’Efpagne  au  royaume  de 
Galice , qui  fe  jète  dans  le  Velezar , &.  tombe  avec 
lui  dans  le  Minho. 

CABEÇA-DE-VIDE , petite  ville  avec  un  fort 
château  en  Portugal  , dans  l’Alentéjo,  à 5 lieues  f. 
O.  de  Port-Alègre.  Long.  lo,  48  ; lat.  39. 

CABENDE , ville  & port  d’Afrique  au  royaume 
de  Congo  , dans  la  province  d’Angoy , où  il  fe  fait 
un  grand  commerce  de  nègres. 

CABES  , ou  GABES,  ville  d’Afrique  au  royau- 
me de  Tunis , au  fond  du  golfe  du  même  nom , fur 
une  rivière  à 8 li.  f.  de  Tunis.  Long.  28  , 30  ; lat. 
33,40. 

CABESTERRE,  on  appelle  ainfi  dans  les  îles 
Antilles  , la  .partie  de  l’ile  qui  regarde  le  levam  , & 
qui  eft  toujours  rafraîchie  par  les  vents  alifés  , qui 
courent  depuis  le  nord  jufqu’à  l’eft-fiid-eft.  Labalfe 
terre  eft  la  partie  oppofée  ; les  vents  s’y  font  moins 
fentir , & par  conféquent  cette  partie  eft  plu» 
chaude  ; & la  mer  y étant  plus  tranquille  , elle  eft; 
plus  propre  pour  le  mouillage  & le  chargement 
des  vaifiTeaux  : joint  à ce  que  les  côtes  y font  plus 
baftes  que  dans  les  Cabefterres  , où  elles  font  ordi- 
nairement hautes  & efearpées,  & où  la  mer  eft 
prefque  toujours  agitée. 

CABIN,  rivière  de  France  en  Gafeogne. 

CABO,  royaume  d'Afnque  dans  la  Nlgritie , 
fur  le  Riogrande , vers  le  fud  , & vers  la  fource 
de  la  Kafamanka  , à cent  cinquante  lieues  de  Ion 
embouchure.  On  ne  connoît  pas  trop  bien  ce  royau- 
me ; les  voyageurs  difent  feulement  que  le  roi  eft 
riche,  puifiailt , qu’il  fe  fait  fervlr  dans  une  nom- 
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breufe  vaiflelle  d’or , & qu’en  tems  de  paix  il  a 
toujours  près  de  fept  mille  hommes  bien  armés  , 
avec  lefquels  il  Te  fait  refpefter  de  fes  voifins. 

CABOCERIA  5 ou  CABACERIA , prefqu’île 
attachée  au  continent  de  l’Afrique  près  de  Mozam- 
bique , par  une  langue  de  terre  que  la  mer  couvre 
îorfqu’elie  eft  haute.  Elle  eft  fort  près  & vis-à-vis 
de  File  Saint-George. 

CABO-COR.SO , cap  d’Afrique  fur  la  côte 
d’Or  de  Guinée  , avec  un  village  de  même  nom  , 
auprès  duquel  les  Anglois  ont  une  importante  for- 
tereffe.  Il  y en  a un  autre  au  Brefii  dans  la  pro- 
vince de  Siara,  & un  autre  dans  niedeCorfe, 
anciennement  appeîlé  facrum  promontorimi»  Long. 
laS , 20;  lat.  4,  40. 

CABO-MÎSERADO  , cap  d’Afrique  fur  la  côte 
de  Malaguette , près  d’une  rivière  nommée  Duro. 

CABOUCHAN , ville  d’Afie  dans  le  Corafan  , 
dépendante  de  Nichaboiir. 

CABOURG,  village  de  France  en  Normandie , 
à 4 li.  n.  c.  de  Caen  5 renommé  par  fes  excellens 
«routons  & fes  lapins. 

CABRA,  ville  d’Afrique  au  royaume  de  Tombut 
dans  la  Nigritie  , fur  le  bord  du  Sénégal.  11  s’y  fait 
un  trafic  confidérablc  : elle  eft  gouvernée  par  un 
viceroi , & fert  comme  de  port  à Tombut.  Lsng. 
,a8  , 25  ; lat.  15  , ïo. 

Cabra  , bourg  d’Efpagne  dans  i’Andaloufie , à 
,îO  lieues  f e.  de  Cordoue. 

CABRERA  , contrée  d’Efpagne  dans  la  partie 
feptentrionale  du  royaume  de  Léon. 

Cabrera,  ou  Capraria,  petite  île  d’Efpagne 
dans  la  mer  Méditerranée,  à peu  de  diftance  de 
celle  de  Mayorque. 

CABRES  , petite  île  d’Afrique  près  des  côtes  de 
Guinée , à peu  de  diftance  de  celle  de  Saint- 
Thomas. 

CABRESTAN  , petire  ville  d’Afrique  dans  une 
plaine  formée  par  les  montagnes  qui  régnent  le 
long  du  golfe  Perfiqiie.  On  y trouve  des  puits  d’eau 
à demi  falée  dont  fe  fervent  les  habitans  pour  ar- 
rofer  & fertilifer  leurs  terres. 

CABRIERES  , bourg  du  comtat  Venaiffin  , di©- 
eèfe  & à 3 lieues  e.  de  Cavaillon.  Les  habitans  en 
jfiirent  maflacrés  par  arrêt  du  parlement  de  Proven- 
ce, fous  prétexte  de  religion  , en  1541  : affaffinat 
juridique  à dénoncer  à l’indignation  de  la  pof- 
aèrité. 

CABUL,  ou  CABOUL,  grande  ville  d’Afie 
dans  les  Indes , capitale  du  Cabuliftan  , avec  deux 
bons  châteaux  , & beaucoup  de  palais.  Elle  eft  fur 
ie  chemin  de  Lahor  à Samarcande. 

CABULISTAN^,  ou  CABOULISTAN,  pro- 
vince d’Afie  dans  l’empire  du  Mogol , bornée  au 
nord  par  la  Tartarie,  à l’eft  parla  Cachemire,  à 
Foueft  par  le  Zabuliftan  & le  Candahar  , au  fud  par 
le  Muitan.  On  y trouve  des  mines  de  fer,  des  bois 
aromatiques , & plufieurs  fortes  de  drogues.  Ce 
pays , peu  fertile  d’ailleurs , eft  cependant  riche  par- 
le commerce.  La  plupart  des  habitans  font  idolâ- 
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très.  Les  médecins  des  Indes  les  plus  vantés,  vien- 
nent de  cette  province. 

CABURA  , endroit  de  la  Méfopotamie  où  il  y a , 
dit-on  , une  fontaine  dont  les  eaux  ont  une  odeur 
douce  & agréable. 

CAÇAÇA,  ville  d’Afriqneau  royaume  deFez, 
proche  Meiille.  Les  Mores  la  reprirent  fur  les  Eipa- 
gnolseni534.  11  y a un  fort  fur  un  roc  qu’on  ne 
peut  miner. 

CAÇAR-FARAON,  ou  CHATEAU -PHA- 
RAON ( car  Caçar  en  Arabe  fignifie  palais  ou  châ- 
teau ) , petite  ville  d’Afrique  dans  le  royaume  de 
Fez,  fur  l’une  des  cimes  de  la  montagne  de  Zarhon, 
à 3 ii.  de  Tiiilit  : on  la  croit  bâtie  par  les  Got’ns. 

CAÇAR-HAMEL  , place  forte  d’Afrique  , dé- 
truite par  les  Arabes , & aujourd’hui  déferre. 

CACATOWA,  petite  île  de  la  mer  des  Indes , 
près  de  i’île  de  Sumatra. 

C ACERES,  petite  ville  d’Efpagne  dans  FEftra- 
madure  , proche  des  confins  du  Portugal  : elle  eft 
fur  la  rivière  de  Sabror , à 9 lieues  f.  e.  d’Alcantara. 
L’armée  des  alliés  défit  près  de  cette  ville  l’arrière- 
garde  de  M.  de  Berwick  en  1706.  Long.  12  , 8 ; 
to.  39,  15. 

Caceres  de  Camerinha  , petite  ville  d’Afie 
dans  l’île  de  Liiçon , avec  un  évêché  fuffragant  de 
Manille,  fujette  aux  Efpagnols.  Long.  142,  25 
lat.  14  , 1 3. 

CACHAN  , grande  ville  de  Perfe  dans  l’Irac  , 
fitiiée  dans  une  vafte  plaine  ,à  22  lieues  d’Ifpahan. 
Il  s’y  fait  un  riche  commerce  d’étoffes  de  foie  en 
or  & argent , & de  belle  faïence.  Les  mofquées , les 
bains  publics  & les  raanufaâures  y font  en  grand 
nombre  , & contribuent  à fon  opulence.  Dans  le 
nombre  des  habitans  il  y a une  grande  quantité  de 
Guèbres  & de  Chrétiens.  La  ville  n’a  point  de 
fleuve , mais  plufieurs  canaux  fous  terre  , beaucoup 
de  fources  profondes  & de  citernes. 

CACHAO  , grande  ville  d’  Afie  , capitale  de  la 
rovince  du  même  nom  , au  royaume  de  Tonquin. 
es  Anglois  & les  Hollandois  y ont  un  comptoir. 
Elle  eft  dans  un  fort  beau  & fort  bon  pays  , rempli 
de  bois  , & abondant  en  laque  & en  foie.  Long^ 
123  , 32  ; lat.  22. 

CACHEMIRE  , CaJJlmera  , province  d’Afie 
dans  les  états  du  Mogol  au  nord  ; elle  eft  bornée  à 
Feft  par  le  Tibet,  au  fnd  par  les  provinces  de 
Lahor  & de  Caboul , à Foueft  par  la  grande  Bu- 
charie  ou  le  royaume  de  Cafchgar,  & eft  entière- 
ment enclavée  dans  les  hautes  montagnes  qui  fé- 
parent  les  Indes  de  la  grande  Tartarie  ; elle  a en- 
viron 30  lieues  de  long  fur  i2  de  large.  Ce  pays 
eft  peuplé  & fertile  en  pâturages , riz,  froment,  lé- 
gumes : en  y trouve  beaucoup  de  bois  & de  bétail. 
Les  habitans  font  adroits , fpirituels  , laborieux , & 
très-induftrieux  3 & les  femmes  y font  très  belles. 
On  les  croit  Juifs  d’origine  , parce  qu’ils  ont  tou- 
jours à la  bouche  le  nom  de  Moyfe  , qu’ils  croient 
avoir  été  dans  leur  pays , ainfi  que  Salomon.  Ils 
font  tous  aujourd’hui  Mahométans  ou  idolâtres. 
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Les  hiftoires  du  paj’s  dlfent  que  cette  province 
n’étoit  autrefois  qu’un  lac  qui  s’eft  defîèché  ; la 
Jnontagne  de  Baramoulai  s'étant  coupée , & ayant 
ainfi  donné  une  ifliie  aux  eaux.  Les  Cachemiriens 
ont  toujours  eu  leurs  rois  particuliers  julqii’au 
commencement  du  dernier  fiècle  que  ce  pays  tomba 
entre  les  mains  du  grand  Mogol  Ecbar  ; cet  empe- 
reur profita  d’une  guerre  civile  qui  s’y  étoit  allu- 
mée, & le  conquit  fur  le  roi  Jacob  , fils  de  Juftaf 
Can. 

On  refpire,  dans  cette  province,  un  air  tem- 
péré bien  différent  de  cette  chaleur  étouffante  qui 
règne  dans  tout  le  refte  des  Indes.  Les  grains  & 
les  fruits  d’Europe  y croiffent  d’eux-mêmes  , pour 
ainfi  dire  & fans  culture.  La  multitude  innombra- 
ble de  fources  qui  fortent  des  montagnes  , forment 
une  belle  rivière  qui  arrofe  les  campagnes  & la 
ville  de  Cachemire  , porte  de  très  - gros  bateaux , 
fe  précipite  à travers  des  rochers  d'une  hauteur 
effrayante  , & fe  rend  dans  Flndiis , près  de  la 
ville  d’Ateck.  Vers  les  extrémités  du  royaume, 
pendant  le  mois  de  mai , qui  eft  le  tems  où  les 
neiges  achèvent  de  fe  fondre  , il  y a une  fontaine 
qui  coule  & s’arrête  régulièrement  trois  fois  le 
jour;  au  lever  du  foleil , à midi,  & fur  le  foir ; 
fon  flux  eft  d’environ  trois  quarts  d’heure.  Ce  phé- 
nomène dure  l’efpace  de  quinze  jours,  après  lef- 
quels  fon  cours  devient  moins  réglé.  La  phyfique 
a affigné  les  caufes  de  ce  flux  périodique. 

Cachemip-E  , grande  ville  d’Afie  , capitale  de 
la  province  de  même  nom  , dans  les  états  du  Mo- 
gol , fur  le  bord  d’un  lac  d’eau  douce  , de  quatre 
©U  cinq  lieues  de  tour,  & rempli  d'îles  charman- 
tes. La  rivière  coupe  cette  ville  en  deux  parties. 
Les  maifons  , qui  ne  font  que  de  bois , mais  ce- 
pendant affez  bien  bâties , ont  plufieurs  étages  ; ce 
n’eff  pas  que  la  pierre  de  taille  y manque  , mais 
c’eft  plutôt  à caufe  de  la  facilité  de  faire  defeendre 
le  bois  des  montagnes  par  les  petites  rivières  qui 
y prennent  leurs  fources.  Enfin  l’abondance  des 
eaux  , le  fite  charmant , les  jardins  fans  nombre 
remplis  de  fruits  de  toute  efpèce , & la  vivacité  de 
la  rivière  , font  de  cette  ville  un  féjour  délicieux. 
Zo/zg.  93  l'iat.  34,30. 

Il  y a dans  ce  royaume  une  fécondé  fontaine 
très  - furprenante  ; elle  bouillonne  doucement, 
monte  avec  une  forte  d'impétuofité  , forme  de  pe- 
tites boules  remplies  d’eau  , amène  à la  fuperficie 
un  fable  très-fin  qui  retombe;  parce  qu’un  mo- 
ment après  l’eau  s’arrête  & ceffe  de  bouillonner , 
recortiinence  enfuite  le  même  mouvement , avec 
des  intervalles  cni  ne  font  pas  moins  réglés. 

CACHEO , ville  d’Afrique  dans  la  Nigritie  , fur 
la  rivière  de  Saint-Domingue.  Elle  apnartient  aux 
Portugais  , qui  y ©nt  trois  forts.  Il  s’y  fait  un  grand 
commerce  de  cire  & d’efclaves.  Long.  2 , 40  ; lat. 

ÏO,  12. 

CACHET!,  on  KICHETI , pays  défert  de 
I Afie  dans  la  Géorgie. 

CACÛNGO  , petit  royaume  d’Afrique , dans 
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le  Congo  , fur  la  rivière  de  Zaïre.  Malemba  en  eff 
la  capitale.  Les  habitans  s’adonnent  fort  an  com- 
merce ; leurs  mœurs , leur  religion  & leur  gou- 
vernement font  les  mêmes  qu’à  Loango.  Ce  petit 
royaume  a environ  dix  lieues  marines  le  long  de 
la  côte  ; mais  vers  l’orient  il  s’élargit  un  peu.  Sa 
plus  grande  longueur  eft  d’à-peu-près  trente  de 
ces  lieues. 

CAÇORLA  , ville  d’Efpagne,  dans  l’Andalou- 
fie,  fur  le  niiffeau  de  Véga,  à deux  lieues  de  la 
fource  du  Giiadalquivir  , fur  les  frontières  du 
royaume  de  Grenade,  à 18  li.  n.  e.  de  Grenade. 

CACOUCH.ACS,  nation  fauvaee  de  l’Améri- 
que feptcntrionale  , dans  la  Nouvelle  France. 

CAÛALENS,  ou  CADELENS,  petite  ville  de 
France  dans  l’Aibigeois , au  Languedoc.  Elle  eft  à 
4 li.  f.  O.  d’Albi. 

CADAM , ou  KADAN , petite  ville  de  Bo- 
hême , au  cercle  de  Satz  , fur  l’Eger. 

CADÉE  ( ligue  ) , ou  de  la  MAISON  - DIEU  , 
nom  de  la  deuxième  ligue  desGrifons.  Elle  com- 
prend onze  grandes  communautés , dont  celle  d« 
Coire  eft  la  principale  , & on  ne  lui  donne  pas 
moins  de  vingt-fix  lieues  de  long  , fur  dix-neuf  de 
large.  La  ligue  Cadée  a vingt  trois  fuffrages  à la 
diète  générale  des  trois  ligues.  (/?.) 

CADENAC,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Quercy  , fur  la  rivière  de  Lot. 

CADÉNET,  petite  ville  de  France  en  Pro- 
vence , à 5 li.  n.  d’Aix , prés  de  la  Durance.  Elle 
a un  vieux  château. 

CADEQUIÉ,  ou  CADAQUEZ,  port  d’Ef- 
pagne, en  Catalogne,  fur  la  Méditerranée. 

CADERGUSSE , petite  ville  de  France,  dans 
le  cointaî  Venaiffin , à une  lieue  o.  d’Orange. 

CADESSIA,  ville  d’Afie,  dans  Ja  province  de 
rirac  Babilonienne  , qui  eft  ia  Chaldée  des  anciens. 

CADIAR,  rivière  d’Efpagne,  au  royaume  de 
Grenade , qui  fe  jète  dans  la  Méditérannée  près  de 
Salobrena. 

CADîERE  (k)  , petite  ville  de  France  en  Pro- 
vence, à 3 lieues  de  Toulon. 

CADILLAC  5 petite  ville  de  France  en  Guienne  , 
dans  le  Bafadois , proche  k Garonne , à 4 lieues  de 
Bafas , 1 n.  o.  de  Langon  , & 6 f.  e.  de  Bordeaux. 

^CADIX,  ville  d’Efpagne  , dans  l’Andaloufie, 
bâtie  par  les  Phéniciens , dans  une  petite  ile,  à § 
lieues  o.  de  Medina-Sidonia  & à 18  n.  o.  de  Gi- 
braltar. Long.  12;  lat.  36,  25.  Les  anciens  l'ont 
nommée  GaJts  & Gadira. 

Cette  viile  eft  une  des  plus  commerçantes  & a 
l’un  des  meilleurs  ports  de  l’Europe.  L'ile  fur  la- 
quelle Cadix  eft  fituée , produit  peu  de  bled  , mais 
il  y croît  de  l’excellent  vin.  Elle  offre  quelques  pâ- 
turages , Ik  du  côté  du  port,  on  prépare  beaucoup 
de  fel.  La  pêche  n’eft  pas  moins  importante,  fur- 
tout  celle  du  thon , qui  a depuis  fix  julqu’à  dix  pieds 
de  long. 

Cadix  a un  circuit  affez  confidérable.  La  plup.art 
des  rues  ont  des  pavés  au  milieu , 6c  de  chaque 
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côté  de  larges  pierres  pour  la  commodité  des  gens 
de  pied.  Il  y en  a pourtant  quelques-unes  qui  font 
larges  , propres  & bien  percées.  Les  maifons  , dont 
plufieurs  font  très-belles , ont  prefque  toutes  trois , 
jufqu’à  quatre  étages.  L’habitation  & la  nourriture 
font  généralement  fort  chères , & l’eau  douce  eft 
très-rare.  On  y compte  huit  couvens  d’hommes  , 
trois  de  filles , un  oratoire  de  Saint  Philippe  de 
Néri , & trois  hôpitaux.  La  cathédrale  eft  ancienne 
& petite.  Elle  eft  paroiffe  auffi  bien  que  l’ancienne 
églife  des  Jéfuites.  Le  nombre  des  habitans  monte 
à près  de  dix  huit  mille.  L’évêque  eft  fuffragant 
de  Séville.  Le  confeii  de  commerce  des  Indes  , qui 
étoit  autrefois  à Séville,  fut  transféré  à Cadix  en 
1717,  & confirmé  en  1726.  Cette  ville  eft  remplie, 
dans  tous  les  tcms , d’un  nombre  prodigieux  d’étran- 
gers qui  y font  attirés  par  le  commerce.  On  en 
compte  quelquefois  jufqu’à  cinquante  mille.  C’eft 
le  lieu  où  les  négocians  Français , Anglais  , Hollan- 
dais, Itaiiens , &c.,  envoient  leurs  marchandifes , 
qui  paiTent  aux  Indes  occidentales , fous  le  nom 
de  fadeurs  Efpagnols , & fur  des  vailfeaux  de  cette 
nation  ; car  les  rnarchandifes  efpagnoles  conduites 
en  Amérique  font  un  très  - petit  objet.  Le  péage 
que  doivent  acquitter  les  raarcliaridiles  étrangères, 
feroit  d’un  très-grand  produit,  & diminueroit  par- 
conféquent  le  profit  des  intéreffés,  fi  l’on  ne  trou- 
voit  des  détours  pour  frauder  les  douanes.  I-e  port 
eft  protégé  par  trois  forts,  & le  circuit  eft  à-peu- 
près  de  cinq  lieues  de  france.  Au  tems  du  reflux , 
une  bonne  partie  fe  trouve  à fec.  La  ville  eft  en- 
tourée de  murailles  & de  baftions  irrégulièrement 
conftruits , fuivant  que  le  terrein  l’a  permis.  On  ne 
eut  en  approcher  du  côté  du  fud,  parce  que  les 
ords  font  élevés  & prefque  taillés  à pic  ; dans  la 
partie  feptentrionale  , les  bancs  de  fables  & les  ro- 
chers à fleur  d’eau  en  rendent  l’abord  très -dan- 
gereux. 

Vers  la  pointe  du  fud  - fud  - oueft  , il  règne 
une  chaîne  de  rochers,  dont  une  partie  eft  cou- 
verte lorfque  la  mer  eft  haute  -,  le  côté  de  la  langue 
de  terre  , qui  eft  le  feul  endroit  abordable  , eft 
défendu  par  plufieurs  ouvrages  : outre  cela , il  y a 
un  fort  fur  le  promontoire  Saint  - Sébaftien.  Les 
Anglais  la  prirent  & la  pillèrent  en  1596.  Elle  fut 
affiégée  inutilement  en  1702 , par  toutes  les  forces 
maritimes  d’Angleterre  & de  Hollande.  Les  pré- 
tendues colonnes  â' Hercule  ^ doivent  fe  trouver 

à la  tête  de  la  langue  de  terre , ne  font  que  des  tours 
rondes  de  maçonnerie  ordinaire.  {M.  D.  M.) 

Cadix  ( la  Nouvelle),  petite  ville  bâtie  en 
1521,  dans  File  de  Cubagua,  ou  File  des  perles , 
par  Jacques  de  Caftelon , Efpagnol.  On  y voit  une 
fontaine  dont  Feau  odoriférante  , dit-on  , & médi- 
cinale , fumage  fur  celle  de  la  mer  lorfqu’elle  s’y 
décharge.  Cette  ville  ne  fubfifte  plus  depuis  que 
File  a été  abandonnée. 

CADODACHES  , ou  CADODAQUIOS  , 
peuples  fauvages  de  la  Louifianne  , dans  l’Amé- 
rique feptentrionale.  Ils  font  par  les  280  ou  281*  / 
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degf&  de  lon^. , 8c  le  34^  de  lut.  Les  chaleurs  y font 
excemves. 

CADOLTZBOURG , bailliage  8c  château  d’Al- 
lemagne, en  Franconie,  dans  le  marquifat  d’Anf- 
pach,piesde  la  ville  de  Nuremberg.  Les  anciens 
margraves  y faifoient  leur  réfidence.  (R  ) 
CADORE,  ou  PIEVE  DE  CADOR  E , petite 
Ville  d Italie  dans  1 état  de  Venife  ^ au  petit  pays  de 
Cadorino , ainfi  appelé  de  fon  nom  ; c’eft  la  patrie 
du  Titien. 

CADOROUSE  , ou  CADOROUSSE  petite 
Ville  de  France  , dans  la  principauté  d’Orange  , à 
1 endroit  ou  FArgente  tombe  dans  le  Rhône. 

CADOUIN  , abbaye  de  France  en  Périgord  , 
fondée  en  1114  » s-n  diocèfe  8c  à 6 lieues  f.  o. 
de  Sarlat , ordre  de  Cîteaux'.  Elle  vaut  4200  livres , 
& eft  remarquable  par  un  Saint-Suaire , qui  eft  à- 
peu-pres  le  huitième  que  Fon  connoifTe. 

CADSANDT , île  de  la  Flandre  Hollandoifc, 
entre  la  ville  de  l’Eclufe  8c  File  de  Zélande. 

CAEN , Cadornus,  ville  de  France,  capitale  de 
la  baffe  - Normandie , fmiée  fur  la  rivière  d’Orne. 
Long.  ï7,  18,  13  ; lat.  49,  ii  ^ 10.  C’eft  la  deu- 
xieme ville  de  la  province  j elle  a treize  paroiffes , 
une  collégiale  , deux  abbayes  8c  quatorze  cou- 
vens 5 avec  une  univerfité , l’une  des  plus  anciennes 
du  royaume. 

Le  chateau  de  Caen  fut  bâti  par  Guillaume  le 
Bâtard  ; il  fut  réparé  par  Louis  XII  8c  par  Fran- 
çois ^ 

Caen  a une  académie  des  fciences  8c  belles- 
lettres , fondée  en  1706  , un  préfidial,  un  bureaa 
des  finances  , un  bailliage , une  généralité  de  neuf 
éleâions  , favoir  ; Caen  , Bayeux , Saint-Lo  , Ca- 
rentan  , Valogne  , Coutances  , Avranches  , Vire, 
Mortain.  Elle  eft  dans  une  grande  vallée,  entre 
deux  belles  prairies  , à 26  lieues  o.  f.  o.  de  Rouen  , 
18  e.  de  Coitîances  , 51  o.  de  Paris. 

Cette  ville , qui  eft  du  diocèfe  de  Baïeux , eft 
le  fiège  d’un  lieutenant-général  pour  le  roi,  d’un 
grand  bailli  d’épée , d’un  gouverneur  particulier  , 
d’un  lieutenant  de  roi , Sc  d’un  état  major.  Il  y a 
intendance , grande  maîtrife  8c  maîtrlfe  particulière 
des  eaux  & forêts , amirauté , bureau  des  traites  , 
jufiiee  confulaire.  Il  s’y  trouve  une  fociété  d'agricul- 
ture Sc  pîufteurs  collèges.  L’abbaye  aux  Hommes  6c 
Fabbaye  aux  Dames  n’ont  pas  moins  chacune  de 
300,000  livres  de  rente.  Le  canal  qu’on  creufe  de 
cette  ville  è la  mer  , augmentera  beaucoup  fon 
commerce.  Caen  a produit  plufieurs  hommes  illuf- 
tres  dans  la  littérature  ; entre  autres  François  Mal- 
herbe , le  père  de  la  poëfie  Françoife , mort  en 
1628  ; Jean  François  Sarrazin  , moiven  165;  5,  Tan- 
neguy  Lefevre,  père  de  madame  Dacier,  morte  ea 
1672  ; Gilles-André  de  la  Roque,  bon  généalo<rifte  ; 
Jean  Renaud  de  Segrais  ; Samuel  Bochart,  homme 
d’une  littérature  profonde;  Daniel  Huet  , célèbre 
évêque  d’Avranches  , mort  en  1721.  (R.) 

CAERDEN , petite  ville  d’Allemagne,  d^s  Fé« 
leftorat  de  Trêves , fur  la  Mofelle. 
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CAERFILLY , ville  d’Angleterre,  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles , au  comté  de  Glamorgan  ; elle  a 
des  murs  fous  les  ruines  dei'quels  on  trouve  de  tenis 
à autre  des  médailles  romaines,  ce  qui  fait  préfumer 
qu  elle  eft  antique,  & elle  a cinq  ‘foires  par  an  , où 
l’on  commerce  principalement  en  bétail  & en  bas 
faits  au  métier,  ce  qui  dénote  l’induftrie  de  fes  ha- 
bitans  & la  bonté  de  fon  terroir  : celui-ci  eft  baigné 
des  rivières  de  TafT  & de  Romny,  qui  arrofent  de 
grands  pâturages.  14,  lo',  lut.  51,  35. 

CAER-LEON , ville  d’Angleterre , dans  le  comté 
de  Monmouth,  fur  la  rivière  d’Usk,  où  elle  a un 
pont  de  bois  , & une  forte  de  port  pour  des  barques 
& autres  petits  bâtimens.  C’efl:  une  ville  fort  dé- 
chue de  fon  ancienne  grandeur.  Les  Romains  qui 
l’appelloient  Ifcahgio , Tavoient  ceinte  d’un  mur  de 
briques , & l’avoient  ornée  de  plufieurs  beaux  édi- 
fices, & entr’autres  de  bains  publics  fort  décorés: 
le  rems  a ruiné  toutes  ces  chofes  ; & les  révolutions 
du  pays  ont  encore  fait  dilparoitre  l’archevêché 
& i’univerfité  dont  elle  étoit  le  fiége  au  commen- 
cement du  chriftianifme , auffi  bien  que  lafameufe 
lubie  ronde  du  fabuleux  roi  Arthur , qui  tenoit , dit- 
on  , fa  cour  dans  cette  ville.  Long.  14,  353  lat. 
51» 40.  , , 

CAERMARTHEN,  ville  d’Angleterre,  dans  la 
principauté  de  Galles  , fur  la  rivière  de  Towy,  dans 
«ne  province  qui  fe  nomme  Caermarthen-Shne. 

Cette  ville  , qui  efi:  le  Maridunum  des  anciens , eft 
bien  bâtie , bien  peuplée  & très-flonlTante  par  fon 
commerce  & par  le  concours  des  gentilshommes  du 
pavs  qui  la  fréquentent  ; elle  a un  fort  beau  pont 
Re  pierre  fur  la  Tov'y  elle  a vu  naître  1 enenanteur 
Merlin  , & elle  étoit , avant  la  difiolution  du  gou- 
vernement gallois , le  fiège  de  la  cnancellerte  Et  de 
l'échiquier  des  provinces  méridionales  du  pays; 
elle  a un  maire,  des  sherifTs  6c  des  aldermans,  & 
elle  envoie  un  député  au  parlement  du  royaume. 

CAERMARTHEN-SHIRE , province  méridio- 
nale de  la  principauté  de  Galles , en  Angleterre,  au 
midi  de  celle  de  Cardigan,  à l’occident  de  celles  de 
Rrecknock  8c  de  Glamorgan  , au  feptentrion  de  la 
Manche  ou  canal  de  Saint-Georges,  8c  à l’orient  du 
comté  de  Pembroke.  On  lui  donne  quarante  - huit 
milles  d’Angleterre  en  longueur,  8c  vingt-cinq  en 
largeur.  C'eft  de  toutes  les  provinces  du  pays  de 
Galles , la  plus  fertile  8c  la  moins  montueufe.  Elle 
fournit  des  grains  en  abondance  , du  bétail , du 
faumon,  du  bois,  de  la  houille  8c  du  plomb  très- 
ûn.  L’on  y compte  fept  cent  mille  arpens  de  terre , 
quatre  vingt-fept  paroifles , 8c  huit  villes  où  l’on 
tient  marché  : Caermarthen  en  eft  la  capitale. 

CAERNARVAN  , ou  CARNARVAN  , petite 
ville  d’Angleterre  , dans  le  pays  de  Galles , capitale 
<lu  Caernarvan-Shire  , avec  titre  de  comté  , 8c  un 
chi.£au  ou  naquit  Edouard  IL  Elle  envoie  un  dé- 
qjuté  au  parlement  Sj  fituation  eft  fur  la  rivière 
■de  Séjont  , 8c  elle  eft  féparée  de  l’ile  d’Anglefey 
pat  le  Menay.  Cette  ville  eft  364  lieues  n.  o.  de 
Londres.  Long,  12  , 53  , 10. 
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CAERNARVAN-SHIRE  , province  d’Angle- 
terre, au  pays  de  Galles,  vis-à-vis  l’île  d’Angle- 
fcy.  Elle  a cent  dix  milles  de  tour,  8c  contient 
trois  cent  foixante-dix  mille  arpens.  Elle  abonde 
en  gibier , poiffons  , bétail , 8c  bois , 8c  envoie  un 
député  au  parlement. 

GAFFA , ville  ancienne  8c  confidérabic , dans 
la  prefqu’île  de  Crimée  , avec  deux  citadelles  , 8c 
un  port  prcfque  comblé.  Long.  52 , 30  ; lut.  44,  38. 

il  s’y  fait  un  affez  grand  trafic  , fur  tout  de 
poiffons  falés , veftiaires , comeftibles  , efclaves , 
8c  tout  y eft  à bon  marché.  Les  Tartares  la  prirent 
fur  les  empereurs  d’Orient  dans  le  xii'  fiécle.  Les 
Génois  la  reprirent  en  1266.  Ils  en  jouirent  jufi- 
ques  vers  l’an  1474,  que  les  Turcs  la  leur  enlevè- 
rent fous  Mahomet  II  : mais  par  le  traité  conclu 
en  1774,  entre  la  Porte  8c  la  Ruftîe,  ils  ont  été 
obligés  de  la  rendre  aux  Tartares.  Elle  eft  fur  la 
mer  Noire  , à 60  lieues  n.  pare,  de  Gonflant  in  o- 
ple,  8c  170  f.  de  Mofeow.  (i?.) 

CAFRERIE,  grand  pays  fitué  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  l’Afrique,  borné  au  nord  par  l’Ethio- 
pie , le  Congo  , 8c  le  Monomotapa  ; à l’occident 
par  l’Océan  Atlantique  ; à l’orient  par  la  mer  des 
Indes,  8c  fe  termine  au  fud  parle  capdeConne- 
Efpé  rance. 

Quelques-uns  , fous  le  nom  de  Cafrerie  , com- 
prennent toute  la  vafte  étendue  de  pays  qui  eft 
entre  la  Guinée,  la  Nigritie  , l’Abyflînie  ,,  8c  la 
mer.  Les  Hottentots  occupent  la  partie  méridio- 
nale de  la  Cafrerie. 

Ce  pays  eft  peu  connu  des  Européens,  qtti  n’ont 
point  encore  pu  y entrer  bien  avant.  Les  habitans 
font  grofliers  , noirs  , fauvages  , idolâtres  , 8c  d’une 
incroyable  mal-propreté.  Ils  font  appellés  Cafres, 
mot  arabe  qui  fignifie  in/ùé/fr.  (/?.) 

CAFSA  , ville  d’Afrique  dans  le  Biîedulgérid, 
tributaire  du  royaume  de  Tunis.  Elle  fut  fondée 
par  les  Romains.  Cette  ville  a de  belles  mof- 
quées  , des  rues  larges  8c  bien  percées  ; mais  les 
habitaiis  font  pauvres.  L’air  en  eft  mai-fain  ; les 
environs  font  remplis  de  citroniers  , d’orangers,  de 
palmiers  8c  d’oliviers,  Scc. 

CAGÂSIAN , fort  d’Afrique  en  Guinée , fur 
la  côte  de  Malaguette  , au  pays  de  Sierra-Leone. 

CAGAYAN  , province  8c  rivière  d’Afie  dans 
File  de  Luçon,  Fuiie  des  Philippines.  Elle  eft  fertOe 
8c  fi  peuplée  d’abeilles  , que  tous  les  pauvres  fe 
fervent  de  bougies  au  lieu  d’huile.  Les  habitans 
font  partie  idolâtres,  8c  partie  chrétiens. 

CAGLI , ville  d’Italie  au  duché  d’Urbin  , au  pied 
de  FApemiin  , avec  un  évêché.  Long.  30,  18;  lai. 
43  ’ 3°* 

CÀGLTART , ville  capitale  du  royaume  de  Sar- 
daigne, dans  la  partie  méridionale  de  File  fur  la. 
mer  Méditetranée,  avec  un  archevêché  qui  fe  dit 
primat  de  Sardaigne  8c  de  Corfe  , une  imiverfrté, 
un  château  Sc  tin  bon  havre.  Les  Alliés  la  prirent 
en  août  1708  Elle  eft  à So  li.  n.  o.  de  Prderme, 
80  f.par  o.  de  Rome.  Long,  zy,  7 ; lat.  35  . ao. 
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CÂHO”  LE , ou  CAORLE , petite  île  du  golfe 
de  Venife,  fur  les  côtes  du  Frioul,  avec  une  ville 
de  même  nom. 

CAHORS,  ville  de  France,  capitale  du  Qiiercy 
dans  la  Guienne,  fur  la  Lot.  Long.  17,  7,  9 i lat. 

445,36,4.  _ _ . T’H  /,  1 

Son  nom  latin  eil  Divona  Qadurci.  Elle  elt  de 

réleâion  & de  la  généralité  de  Montauban.  L’évê- 
que eft  fuffragant  d’Albi.  L’univerfité  fut  fondée  en 
1332.  Le.  vicomte  de  Ceffac  eft  vaffal  de  l’évêque, 
êc  doit  le  conduir i & le  fervir  d’une  manière  affez 


Singulière  quand  il  prend  poffeffion.  Il  doit  aller  l’at- 
tendre à la  porte  de  la  ville,  nue  tête,  fans  man- 
teau, une  jambe  & un  pied  nud  en  pantoidle,  & 
en  cet  état  prendre  la  bride  de  la  mulle  montée  par 
î’évéque  , & le  conduire  au  palais  épifcopal,  où  il 
le  fert  pendant  fon  dîner , toujours  vêtu  de  même. 
Il  a pour  fa  peine  la  mule  8c  le  biidet  de  l’évêque 
qui  a été  réglé  à 3000  liv.  Cette  cérémonie  gror 
tefque,  qui  tient  encore  aux  fiècles  de  barbarie, 
cfl  auffi  ridicule  pour  le  feigneur , qu’indécente 

f»our  un  évêque  ; il  faut  efpérer  que  la  raifon  & 
a philofophie  détruiront  entièrement  ces  relies 
groffiers  de  l'ignorance  & de  l’orgueil  des  g@u- 
yeniemens  féodeaux. 

Henri-IV  prit  cette  ville  d’aflaut  en  15S0.  C’eft 
è cette  occafîon  qu’on  s'ed  fervi , pour  la  première 
fois , de  pétards  pour  furprçndre  une  place.  Le  pape 
Jean  XXil  eft  né  à Caliors  , ainfi  que  Clément  Ma- 
rot,  po,êts  français  fî  connu  par  fgs  poéfies  auffi 
naïves  qu’enjouées.  On  recueille  dans  cette  ville 
des  vins  excellens  ; b Lotli  environne  prefqiie  de 
de  tous  côtés  fes  murailles.  Elle  eft  20  lieues  n. 
D.  d’Albi,  2311.  de  Touloufe  , 41  e- de  Ilordeaux , 
& 130  f,  de  Paris.  {M.  D.  M.\ 

CAG NOTTE , ou  LA  CAIGNOT-TE  Ç Notre- 
darae  de  la) , abbaye  de  Bénédiélins  , diocèfe  8c  à 
s O lieues  de  Dax.  Elle  vaut  2500  livres 
CAGNY.  Voyei  Bouflers. 

CAHERA.  Foyei  Caire  (le). 

CAI , ville  de  la  Chine  , dans  la  province  de  Su- 
cluien  , au  département  de  Queicheu  , fixième  mé- 
tropole de  la  province , vers  le  3 i d.  40  m.  de  Ut. 

Caï  , petit  royaume  , dépendant  de  l’empire  du 
Japon  , dans  Pile  de  Niphon. 

CAI  AB  O , province  de  l’Amérique  feptentrio- 
pale , dans  l’île  Efpagnole, 

CAICOS  , iles  de  l’Amérique,  au  nord  de  celle 
de  Saint-Domingue.  Elles  font  au  nombre  cle  fix , 
& prennent  leur  nom  de  la  principale.  Long.  305  , 
^5  ; Ut.  21,41. 

CAIENNE  , ou  CAYENNE  ( la  ) , ile  de  l’A- 
mérique méridionale  , avec  une  ville  & une  rivière 
de  même  nom  , appartenant  à la  France. 

Les  Français  s’y  établirent  vers  l’an  1635  ; s’étant 
retirés  çn  1654 , les  Anglais  y demeurèrent  jufqifen 
1.664  5 .qtie  le  fieur  de  la  Barre  y rétablit  les  Fran- 
çais. Les  Hollandais  les  en  chaffèrent  en  1676; 
mais  ils  y furent  rétablis , l’année  fuivante  ^ par 
d’Eftrées, 
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Cayenne  eft  fituée  fur  la  côte  de  la  Guyane , à 
4d.  56'  de  latitude  , & 3 25  d.  2 5' de  longitude.  Elle 
eft  formée  par  deux  bras  de  la  rivière  de  Cayenne  , 
& fa  circonférence  eft  d’environ  dix-huit  lieues.  Elle 
eft  affiez  haute  généralement  fur  le  bord  de  la  mer  ; 
mais  fl  marécageufe  dans  fon  milieu , qu’on  ne  peut 
aller  par  terre  d'un  bout  à l’autre.  Ces  marais  font 
couverts  de  mangles  fort  épais,  qui  croiffient  jufques 
dans  Peau  de  la  mer  , 8c  dont  l’entrelacement  lorme 
une  efpèce  de  chauffée , fur  laquelle , en  certains 
endroits  , on  peut  marcher  ;plus  de  12  à 1 3 lieues 
fans  mettre  pied  a terre.  Ces  marais,  joint  à neuf 
mois  de  pluies  continuelles  , rendent  Pair  humide  , 
mal-fain  , 8c  occafionnent  des  fièvtes  , qui  font  fou- 
vent  très-dangereufes  ; cependant , depuis  que  Pite 
fe  défriche  , Pair  en  eft  plus  pur  , & Pon  commence 
à s y bien  porter.  La  nature  & Part  ont  également 
contribué  à fortifier  la  ville  , qui  eft  à Poccident  de 
Pile.  Outre  le  foit  qui  commande  déroutes  parts  , il 
y a différentes  batteries  , qui  peuvent  monter  à 
foixante  pièces  de  canon.  La  figure  de  la  place  forme 
un  exagône  irrégulier. 

Le  principal  commerce  de  Pile  confifte  en  fucre  , 
en  rocou,  en  coton  , 8c  en  indigo.  Le  café  qu’elle 
produit  a la  fève  petite  , mais  d’une  excellente 
qualité.  La  terre  eft  très- fertile  en  ma'is , en  manioc  ; 
il  y croît  de  la  caffe , des  papaies , des  pommes  d’A- 
cajou,  de  la  vanille  , 8c  de  la  pite  , efpèce  d’herbe, 
dont  la  côte  fe  taille  comme  le  chanvre,  Le  fil  ea 
eft  plus  fort , 8c  auffi  fin  que  la  foie. 

L’ébène  noire  Sc  verte  , le  bois  de  lettre  , le  bois 
de  violette  , 8c  d’autres  bois  précieux  pour  la  tein- 
ture 8c  la  marqueterie , font  communs  dans  Pile.  Le 
poiffon  8c  ie  gibier  y font  en  abondance.  On  y voit 
des  tigres , des  cerfs  , des  cochons , des  porcs-épics , 
des  agoutils , & des  fapajous.  L’agoutil  eft  de  la  grof- 
feur  d’un  lièvre  , a la  couleur  d’un  cerf,  le  miifeau 
pointu  , de  petites  oreilles,  Sc  les  jambes  courtes  Sc 
menues.  On  trouve  auffi  à Cayenne  de  fort  gros  fer- 
pens,  mais  peu  venimeux.  Entre  plufieurs  fortes  d’oi- 
feaux  , les  perroquets  y font  d’une  beauté  fingulière. 
Les  bois  font  peuplés  de  flamands  , de  petites  perri- 
qiies,  de  colibris,  d'ocos  8c  de  toucans.  L’ocos  eft  un 
oifeau  , de  la  groffeur  d’un  poulet  d’inde  , 8c  le  tou- 
can eft  de  celle  d’un  pigeon. 

Le  gouvernement  de  Cayenne  n’eft  pas  renfermé 
dans  les  bornes  de  Pile  ; il  s’étend  plus  de  cent  lieues 
fur  la  côte.  A Poueft  il  a la  rivière  de  Marony  , qui 
la  fépare  de  la  colonie  Hollandaife  de  Surinam  ; du 
côté  du  fiid  , il  touche  au  bord  feptentrional  des 
Anaazones  , où  les  Portugais  ont  trois  forts  for  les 
rivières  de  Parou  8c  de  Macabu. 

Les  habltans  de  Cayenne  font  très-affables  , & 
reçoivent  civilement  les  étrangers.  Quoiqu'ils  par- 
lent tous  la  langue  Françaife  , à peine  leurs  enfans 
en  favent  - ils  deux  mots  , parce  que  leur  éducation 
eft  confiée  aux  nègreffes , qui  ont  introduit  dans  leur 
langage  une  infinité  de  mots  Africains.  Les  femmes 
y font  mieux  faites  que  dans  les  autres  îles  Fran- 
çaifes  3 elles  ffont  pas  le  teint  pâle  de  celles  de  la 
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Martinique  & de  Saint-Domingue  , & la  plupart 
ont  naturellement  beaucoup  d’eïprit.  A Cayenne , 
comme  dans  les  autres  îles  , les  maris  font  obligés  , 
pour  fatisfaire  la  vanité  des  femmes  , de  faire  une 
dépenfe  extraordinaire  à l’arrivée  de  chaque  vaif- 
feau , & leurs  affaires  en  fouffrent  beaucoup. 

On  voit  à Cayenne  quantité  de  chevaux , depuis 
que  les  Anglais  de  Bofton  & de  la  nouvelle  York  y 
font  venus  pour  le  commerce.  Ces  animaux  coûtent 
peu  à nourrir.  L’uiage  , après  leur  avoir  ôté  la  felle 
& la  bride , efl  de  les  laiffer  paître  à leur  gré , fans 
jamais  les  enfermer.  On  y nourrit  auffi  des  moutons, 
des  chèvres , & de  gros  hefliaux  , avec  le  foin  de 
mettre  le  feu  d.ins  les  favanes  au  mois  d'août  & de 
feptembre  pour  en  faire  de  bons  pâturages  ; auffi 
leur  chair  eft  - elle  excellente  ; le  plus  grand  obfta- 
cle  à leur  multiplication  vient  des  tigres , qui  paffent 
du  continent  à la'  nage  pour  chercher  leur  proie. 
On  élève  auffi  beaucoup  de  volaille  ; les  arbres 
fruitiers  del  Europe  ne  s'accomodentpas  du  climat  ; 
mais  tous  ceux  de  l’Amérique  y viennent  fort  bien. 
On  y cultive  auffi  toute  efpèce  d’herbes  potagères  , 
des  petits  pois , des  citrouilles  , des  potirons  , des 
melons  d’eau  d’im  goût  délicieux  , d’excellentes 
figues  ; la  vigne  y réuffit , & produit  de  fort  bon 
vin  ; rien  enfin  ne  manque  dans  cette  île  pour  faire 
bonne  chère. 

On  ne  reffent  point  à Cayenne  de  ces  vives  cha- 
leurs , qui  font  la  principale  incommodité  des  autres 
îles.  Un  vent  d’eff , qui  s’élève  tous  les  jours  fur  les 
neuf  heures  du  matin,y  rafaîchit  l’air  ; mais  la  féche- 
reffe  & l’humidité  y font  exceffives.  Il  y pleut  neuf 
mois  entiers  , à commencer  du  mois  d’oéiobre  , & 
c’eft  ce  tems  qu’on  nomme  l’hiver.  Les  beffiaux 
trouvent  par-tout  alors  d’excellens  pâturages;  mais 
dans  les  mois  de  juillet,  d’août  & de  feptembre , les 
campagnes  font  quelquefois  fi  fèches  , que  les  che- 
vaux.&les  bœufs  périffent  de  faim  & de  foif.  Les 
mouftiques , les  maringoins  , les  maks , les  chiques, 
les  tiques  , les  pous  d’Agouthi , & ceux  de  bois  , les 
fourmis  , les  fearabées  , & les  crapauds  , feroient 
d’autres  fléaux  de  File  , par  leur  nombre  & leur  vo- 
racité , fi  tous  ces  infedes  ne  fe  faifoient  une  guerre 
mutuelle  qui  les  détruit.  La  fourmi  coureufe  fur- 
tout  tue  les  mouches,  les  guêpes , les  fearabées  , les 
araignées  , 8c  jufqu’aux  rats  , de  quelque  groffeur 
qu’ils  puifîént  être. 

Cette  île  enfin  pourroit  devenir  une  colonie  très- 
importante  fl  les  Français  y étoient  en  plus  grand 
nombre  , s’ils  avoient  plus  d'amour  pour  le  travail , 
& s’ils  étoient  affez  riches  enfin  pour  acheter  les 
Nègres  qui  leur  font  néceffaires  ; mais  par  malheur 
la  terre  la  plus  fertile  n’offre  prefque  par-tout  que 
des  landes  8c  des  friches , 8c  donne  à peine  la  mil- 
lième panie  de  ce  qu’elle  pourroit  produire.  (M. 

CAIETTE.  Voyes^  Gaiette. 

CAIFUNG , ou  CAIFONG  , ville  d’Afie  dans  la 
Chine , province  de  Honan.  Elle  fut  prefqu’abîmée 
par  les  eaux  en  1642.  L’empereur  ayant  fait  percer 
Géographie,  Tome  i. 


CAI  34Ç 

une  digue  , pour  réduire  la  ville  qui  s’étoît  foule- 
vée , il  y périt  alors  trois  cent  mille  habitans  î 
avant  cette  époque  elle  fut  riche  8c  puiffante  , 8c 
eüe  a été  long  - tems  habitée  par  des  princes  du 
fang  royal.  Long.  12 1 , 30  ; lat.  35.  (R.') 

CAÏMAN  , ou  CAYMANES  , ou  ISLES  DES 
LEZARDS,  font  trois  îles  de  l’Amérique  fepten- 
trion.»les,  entre  celles  de  Cuba  8c  de  la  Jamaïque, 
dans  ie  golfe  du  Mexique.  Elles  n’ont  prefque  point 
d’eau  douce  , 8c  appartiennent  aux  Anglois  , qui  y 
pêchent  beaucoup  de  tortues.  L’une  fe  nomme 
Caytnan,  la  Çtconàc  petit  Cayman  , 6c  la  troifième 
grand  e .lyman.  Celle  - ci  efl  une  terre  bafi'e  8c  cou- 
verte de  buiffons  ; il  ne  s’y  trouve  aucun  animal , 
fi  ce  n’eÜ  des  iguanes  , ( forte  de  lézards  qui  a 
donné  fon  nom  a File  ) , 8c  un  animal  , affez  fem- 
biable  au  renard  , qui  fe  nourrit  d’œufs  de  tortue. 
Cette  île  eft  d’un  accès  facile  , parce  que  la  mer  eft 
profonde  , 6c  qu’elle  n’a  ni  roches  , ni  baffes.  Il  y a 
un  bon  ancrage  du  côté  du  fud,  prés  d’une  baie  de 

CÂINSHAM  , ou  HEYNSHAM  , ville  d’An- 
gleterre , au  comté  de  Sommerlët , fur  une  petite 
rivière  qui  fe  jète  dans  FAvon.  On  lui  donne  vul- 
gairement i’épithète  de fmoaky,  (pleine  de  fumée)  , 
à caiife  de  Fair  nébuleux  que  l’on  y refpire. 

CAIRE  ( le  ) , grande  ville  d’Afrique , capitale 
de  FEgyte.  Elle  paffe  pour  l’une  des  plus  confidé- 
rables  de  la  domination  des  Turcs.  Elle  eft  fur  la 
rive  du  Nil.  Le  vieux  Caire  eft  à trois  quarts  de 
ii.  fur  le  bord  oriental  du  Nil.  Les  Cophtes  y ont  une 
égîife  magnifique.  Long.  49  , 6,15;  Ut.  30,3. 

Cette  ville  fiit  bâtie  vers  Fan  763  , par  les  ordres 
du  calif  de  Kairvan.  Les  rues  y font  fales  , étroites  , 
& les  maifons  généralement  baflés  8c  mal  bâties. 
Toute  leur  magnificence  eft  en  dedans  , 8c  du  côté 
.des  cours.  11  y a beaucoup  de  jardins  8c  de  lacs  où 
entre  l’eau  du  canal , iorfque  le  Nil  vient  à déborder. 
Le  plus  grand  lac  peut  avoir  cinq  cents  pas  de 
diamètre  ; il  eft  au  centre  de  la  ville  , 8c  il  eft 
bordé  de  belles  maifons.  Pendant  huit  mois  de 
Tannée , c’eft  un  vafte  baffin  rempli  d’eau  ; pendant 
les  quatre  autres  mois  , c’eft  un  jardin  très-riant. 
Lorqiie  ce  baflin  eft  inondé  , il  eft  couvert  de  bar- 
ues  ; on  y tire  des  feux  d’artifice , & oa  y donne 
es  concerts. 

11  y a dans  le  Caire  deux  couvens  de  Francifeains 
Italiens.  L’un  dépend  du  couvent  des  Francifeains 
de  Jérufalem  , 8c  les  religieux  font  les  curés  nés  de 
tous  les  Francs  qui  font  en  Egypte  ; l’autre  a un  fu- 
péiieur  nommé  par  la  Propaganda , ainfi  que  les  au- 
tres religieux  , & on  y remplit  Es  fondions  de  mifi” 
fionnaires.  Les  juifs  ont  auffi  plufieurs  fynagogues 
en  cette  ville. 

Le  château , bâti  par  le  grand  Saladin  , eft  d’une 
magnificence  extraordinaire,  8c  d’une  enceinte  ini- 
menfe.  Il  eft  fuué  fur  une  montagne  , à laquelle  on 
arrive  par  un  efcalier  où  peuvent  monter  les  cha- 
maux  & les  chevaux , même  quand  ils  font  chargés. 

11  ranferœe  plufieurs  palais,  des  jardins,  de  fuperbe^ 
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porL'qu3s  ,c}e5  bains  , 6c  des  places  d’i're  grande 
fomptuofité;le  marbre  Scies  colonnes  y font  prodi- 
gués. La  mofquée  que  ce  prince  fit  bâtir , étonne  au- 
tant par  la  grandeur  , que  par  la  beauté  de  Tarchi- 
teSlure. 

L’aqueduc  qui  conduit  l’eau  à ce  château  a cinq 
cent  vingt  arcades.  Par  malheur  ces  monumens 
fuperbes  font  entre  les  mains  d’une  nation  qui  mé- 
prilë  les  arts , & qui  iaiffe  dégrader  tant  de  chef- 
d’œuvres. 

Je  ne  puis  me  difipenfer  de  parler  du  puits  qui  eft 
d’une  prodigleufe  profondeur.  Il  femble  partagé  en 
deux  parties  , entre  lefquelles  eft  une  place  , où 
defcendent  par  un  efcalier  , d’une  pente  impercep- 
tible , les  bœufs  qui  doivent  faire  monter  l’eau  du 
premier  puits.  Elle  fe  rend  dans  un  réfervoir  , qui 
fait  le  fonds  du  fécond  puits,  au  haut  duquel  elle 
eft  portée  par  une  roue  , que  les  bœufs  font  tourner 
continuellement , & où  tient  une  corde  , à laquelle 
font  attachés  plufieurs  fceaux. 

Les  habitans  de  cette  ville  montent  à plus  de 
300,000  , en  y comprenant  les  Mores  , les  Cophtes, 
les  Turcs,  fans  compter  cependant  les  milices  du 
grand  feigneur.  Le  baçba  a l’autorité  fiiprème,  & 
gouverne  defpotlquement,  non-feulement  la  ville, 
mais  encore  toute  l’Egypte,  il  y a auffi  quatre  muf- 
tis pour  les  principales  feâes  des  Maboinétans  , & 
un  patriarche  Cophte.  Les  femmes  y ont  plus  de  li- 
berté que  dans  les  autres  états  du  Turc.  La  ville  eft 
traverfée  par  un  grand  canal  très-ancien.  Le  Sultan 
Selim  la  prit  fur  les  Mameluks  en  1517  , & depuis 
ce  tems-là  elle  eft  fujète  aux  Turcs.  On  en  tire  par 
Alexandrie  des  cuirs  , du  lin  , de5  laines  d’Egypte  , 
du  coton  filé , de  la  cire  , des  dattes  , de  l’aloès , de 
l’encens  , de  la  myrrhe  , du  café  , des  aigrettes 
blanches  & noires  , des  dents  d’éléphans  , & de 
la  gomme  laque.  Il  y a plufieurs  manufaélures , 
entre  autres  de  tapis  de  Turquie. 

Le  Caire  eft  dans  un  pays  fabloneux.  L’air  n’y  eft 
jamais  rafraîchi  par  les  pluies  ; la  chaleur  y eft  ex- 
trême. Mais  en  juin  , juillet,  août,  il  y régne  un 
vent  qui  le  tempère  beaucoup.  Comme  l’hiver  n’y 
eft  jamais  rigoureux , les  arbres  y confervent  leur 
verdure  toute  l’année.  Le  larcin  y eft  toujours  punî 
de  mort.  Pour  les  crimes  capitaux,  les  perfonnes  du 
commun  y font  empalées  , celles  de  diftinélion 
étranglées  ôu  décapitées  , & les  fautes  les  plus  lé- 
gères attirent  la  baftonade.  ( M.  D.  M.  ) 

CAIREVAN  , ou  KAIRVAN,  ville  d’Afrique, 
au  royaume  de  Tunis.  Elle  a été  long  tems  le  fiège 
des  princes  Arabes.  Long.  29  ; lut.  35  , 40.  (.S.  ) 

CAITHNESS  , province  au  nord  de  l’Ecofle  , 
affez  fertile  en  bleds  , en  pâturages  & en  bétail , 
mais  dans  laquelle  il  y a peu  de  bois,  Elle  envoie 
un  député  au  parlement.  Bi.tbevvicben  en  eft  la 
capitale. 

CAJANE.BOURG  , ville  forte  de  la  Suède,  ca- 
pitale de  la  Gajanie  ou  Bothnie  orientale , fur  le  lac 
d’Ula  , vers  ia  Laponie.  La  province  , dont  elle  eft 
îa  capitale , feroit  affez  fertile  , fi  les  frimats  qui 
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viennent  de  bonne  heure  n empechoient  foiiventles 
grains  de  mûrir. 

CAJANIE,  grande  province  de  la  Finlande  , ap- 
partenant aux  Suédois , fur  le  golfe  de  Bothnie. 
La  capitale  en  eft  Cajanebourg. 

CAJARC  5 petite  ville  dé  France  , dans  le 
Qiiercy  5 fur  le  Loth  , à 3 lieues  f.  o.  de  Figeac. 

CAJAZZO , petite  ville  d'Ttalie , au  royaume  de 
Naples  , dans  la  terre  de  Labour , avec  un  évêché  , 
fuffragant  de  Capoue , à 3 lieues  n.  e.  de  cette  ville , 
& 9 n.  e.  de  Naples.  Long,  32  ; lat.  41 , 10. 

CAKET , ville  6c  petit  royaume  d’Afie  , dé- 
pendant du  roi  de  Perfe  , près  du  Caucafe.  Son 
commerce  confifte  en  foie.  Long.  63,  50  j lat. 
435  32- 

CAKETA , grande  rivière  de  l’Amérique  méri- 
dionale. Elle  prend  fa  fource  dans  la  nouvelle  Gre- 
nade , 6c  verte  dans  l’Orénôque  6c  au  fleuve  des 
Amazones.  ( /?•) 

CALAA  , ville  d’Afrique  , au  royaume  deTre- 
mecen  , au  fud  d’Oran , fur  la  pente  d’une  colline. 
Ses  habitans  font  en  grande  partie  livrés  au  com- 
merce. Z-ong-,  12,  30  ; far.  31  , 10. 

CALABRE  (la)  , province  d’Italie,  dans  la 
partie 'méridionale  du  royaume  de  Naples,  avec 
titre  de  duché.  On  la  divife  en  citérieure  6c  ulté- 
rieure, réparées  par  une  chaîne  de  montagnes. 

Cette  province  eft  fertile  en  bled  , en  huile , 
figues  , raifins.  11  y a de  la  manne  eftimée  , du  talc , 
du  marbre  , des  chevautf  6c  des  mulets  vigoureux. 
La  Calabre  citérieure  a pour  capitale  Cofenza;  la 
Calabre  ultérieure  a Catanzaro. 

CALACIA , ville  d’Afie  , dans  la  Tartane  , au 
royaume  deTanguth. 

CALA-DUCIRA , ville  6c  port  de  Pile  de  Gozzo , 
dans  la  mer  Méditerranée  , près  de  Malte.  (i2.) 

CALAFIGUER,  ville  & port  de  la  côte  méridio- 
nale de  File  de  Majorque. 

CALAH , île  de  la  mer  des  Indes  , près  de  la 
ligne  équinoxiale.  Elle  eft  peuplée  de  Mahométans  , 
8c  renommée  par  fes  mines  d’étaim  , 6c  par  fes 
arbres , dont  on  tire  le  camphre. 

CAL  AHORRA , ville  d’Efpagne  , dans  la  Vieille 
Cafîille,  fur  les  frontières  de  la  Navarre.  Elle  eft 
fituée  'fur  FEbre , au  confluent  du  Cidaço.  Cette 
ville  , qui  eft  l’ancienne  Calaguris  , eft  connue 
par  le  féjour,  le  choix  des  troupes  y 6c  les  belles 
aélions  de  Sertorius.  Elle  devint  municipale  -,  Sc 
Augufte  avoit  à Rome,  pour  fa  garde,  trois  co- 
hortes, dont  une  étoit  des  foldats  de  Calahorra.  On 
y trouva  en  1707  , fur  une  pierre,  cette  infeription 
d’un  officier,  habitant  de  Calahorra  , qui  fe  crut 
obligé  , par  devoir  d’amitié  8c  de  religion  , de 
mourir  Sc  de  fe  fatrifier  aux  mânes  du  grand  Ser-; 
torius. 

Dits  manibus 
Quinti  Sertorii  , 

Me  Brelïcius  Calaguriianus  devovi  > 
Arbïtratus  religionem  ejfe  , 

Eo  fublato , 
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Qui  omnia 

Cum  diis  ïmmortalihüi 
Communia  habgbaty 
Me  incelumem 
Retinere  animam. 

Vale  viaior  qui  heec  legis  , 

£t  mco  difce  exemplo 
FiJern  fervare, 

Jpfa  fides 

Etiam  moTtuis  placet , 

Corpore  hurnano  exutis. 

IC  Je,  Brebicius,  natif  de  Calahorra  in- 

humé ici  ) , me  fuis  immoié  aux  dieux  mânes  de 
Quintus  Sertorius  , m’étant  fait  un  fcrupule  de  re- 
ligion de  vivre  encore  après  la  mort  de  ce  grand 
homme  , qui  étcit  femblable  en  toutes  chofes  aux 
dieux  immortels.  Adieu  : paffant , qui  lis  ceci , ap- 
prends , à mon  exemple  , à garder  ta  foi.  Les  morts  , 
quelque  dépouillés  qu’ils  foient  de  leurs  corps  , ne 
iaiflent  pas  d’être  touchés  de  cette  vertu  n. 

Telle  eft  la  traduâion  qu’en  donna  M.  Mahudet , 
médecin  de  Langres , à M.  de  Baville , intendant  de 
Languedoc  , à qui  l’infcription  ayoit  été  envoyée 
d’Efpagne. 

Cette  ville  , qui  a trois  églifes  paroiffiales  & trois 
couvens , efl  fituée  dans  un  terroir  fertile , fur  la 
pente  d’un  coteau  , qui  s’étend  jufqu’aux  bords  de 
l’Ebre  , a un  évêché  fuffragant  de  Tarragone.  Elle 
eftà  aé  lieues  e.  deBurgos,  25  n.  o.  de  Sarragoffe. 
Quintilien  & Prudence  étoient  de  cette  ville.  {R.) 

CALAIS  , ville  de  France , dans  la  Picardie  , 
fur  le  bord  de  la  mer. 

C’eft  le  fiège  d’un  gouverneur  particulier  , d’une 
amirauté  , d’une  maîtrife  particulière  des  eaux  & 
forêts.  Il  y a deux  lieutenans  de  roi,  [dont  l’un  pour 
la  citadelle , & un  major.  Elle  a une  bonne  cita- 
delle , & un  port  bien  fortifié.  Long.  19 , 30  3 55  > 
/<3t.  ^o,  57,  31, 

Un  complot,  formé  par  Geoffroy  de  Chami  ,pour 
furprendre  Calais,  en  1347,  occauonna  une  aâion , 
où  Edouard  , roi  d’Angleterre  , combattit  vaillam- 
ment , & ne  trouva  pas  dans  Euflache  de  Ribaii- 
mont  un  adverfaire  moins  redoutable.  Celui  - ci , 
abandonné  des  liens  , rendit  fon  épée  au  prince  : 
ce  chevalier , & les  autres  prifonniers  de  marque  , 
foupèrent  avec  le  vainqueur  , qui  les  combla  d’é- 
gards & de  politeffes  ; mais  il  donna  les  plus  grands 
éloges  à Ribaumont  , l’appella  le  plus  valeureux 
chevalier  qu’il  eût  jamais  connu  , & avoua  qu’il  ne 
s’étoit  jamais  trouvé  de  fa  vie  dans  un  danger  fi  pref- 
fant  que  celui  qu’il  avoit  couru  en  combattant  avec 
lui.  11  prit  alors  un  filet  de  perles  qu’il  portoit  à fa 
tête  , l’attachant  fur  celle  de  Pv.ibaumont , il  lui  dit  : 
« Sire  Euftache,  recevez  ce  préfent  comme  un  té- 
moignage de  mon  eftime  pour  votre  bravoure  , & 
je  defire  que  vous  le  portiez  fouvent  pour  l’amour 
de  moi.  Je  fais  que  vous  êtes  galand  & amoureux  ; 
que  vous  vous  plaifez  dans  la  fociété  des  dames  & 
deinoifelles  i quelles  fâchent  toutes  de  quelles 
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mains  vous  avez  reçu  cet  ornement.  Vous  n’êtes 
plus  prifonnier  ; je  vous  quitte  de  votre  rançon  , & 
dès  demain  vous  pouvez  difpofer  de  vous  - même 
comme  il  vous  plaira  ». 

Cette  ville  cependant  fut  prife  par  famine , la 
même  année  1347  , par  le  même  Edouard  III.  ^Le 
duc  de  Guife  la  reprit  fur  les  Anglais  en  i ■j  58.  L ar- 
chiduc Albert  la  reprit  en  i 596  ; mais  elle  fut  ren- 
due à la  France  deux  ans  après,  par  le  traité  de 
Vervins.  Les  alliés  la  bombardèrent  fans  beaucoup 
d’effet  en  1696.  C’eft  le  grand  paffage  de  Fance  en 
Angleterre  , & le  plus  court  pour  en  revenir.  Il  y 
entre  & il  en  fort  régulièrement  deux  fois  la  fe- 
maine  , en  tems  de  paix  , deux  bâtimens , appellés 
paquebots,  qui  viennent  de  Douvres  à Calais,  & 
vont  de  Calais  à Douvres.  Elle  eft  à 10  lieues  f o. 
de  Dunkerque  , 7 1.  eft  de  Douvres  ,61  n.  de 
Paris.  ( M.  JJ,  M.  ) 

Calais  ( le  pas.de):  on  nomme  ainfi  la  partie 
la  plus  étroite  de  la  Manche,  ou  du  canal  qui  fepare 
la  France  de  l’Angleterre. 

Calais  (Saint),  Carilefi  Oppidum  , petite  ville 
de  France  dans  le  Maine  , avec  titre  de  Baronie  , & 
une  _abbaye  de  Bénédiélins , qui  vaut  5000  livres. 
Elle  eft  à 6 li.  n,  o.  de  Vendôme  , & 4 o.  de  Mont- 
doubleau. 

CALAJATE , ville  ruinée  d’Afte  , dans  l’Arabie 
heureufe,  vers  le  golfe  Perfiqne. 

CALALONG  A , autrefois  petite  ville , & préfen- 
îement  village  de  file  de  Majorque.  On  la  nomme 
ziiiTiCineu.  Ce  lieu,  qui  eft  un  affez  bon  port,  eft 
à dix  milles  delà  ville  de  Majorque  vers  le  levant. 

CALAMATA,  ville  de  la  Turquie  d’Europe, 
dans  la  Morée  , fur  la  rivière  de  Spinarza.  Elle  eft 
affez  grande , mais  peu  forte  , avec  un  ancien  châ- 
teau. Les  Vénitiens  la  prirent  en  1683  , & elle  leur 
demeura  par  la  paix  ; mais  depuis  , les  Turcs  1 ont 
reprife  avec  le  refte  de  la  Morèe.  Elle  eft  à 3 lieues 
de  la  mer,  à ii  o.  de  Mifitra.  Long.  39,  45  lat, 
37,8. 

■CALAMIANES,  îles  d’Afie  dans  la  mer  des 
Indes , entre  celle  de  Bornéo  & les  Philippines. 
GemellfCarreti  dit  que  les  îles  Calamianes  font  au 
nombre  de  trois,  & qu’il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  les  îles  Calamiones,  qui  font  au  nombre  de 
dix-fept,  parmi  lefquelles  eft  Paragoa.  Les  îles  Ca- 
lamianes , félon  le  même  auteur , font  habitées  par 
des  Indiens  paifibles.  Ôn  y recueille  de  la  cire , Sc 
fur  les  côtes  on  pêche  de  très-belles  perles. 

CALAMiTA,  rivière  d’Afte  dans  la  Tartarie- 
Crimée  , qui  fe  jète  dans  la  mer  ISoire. 

CALAMO,  rivière  de  la  Grèce,  qui  pre:id  û 
fource  dans  l’Albanie  , & fe  jète  dans  la  mer,  vis-à- 
vis  de  l’île  de  Corfou. 

Calamo  , Calamine  , Caltmno  , autrefois 
Claros  , île  de  l’Archipel , près  de  la  côte  d’Afte , au 
fud  de  file  de  Léro  , fujète  au  Turc.  Baudrand  lui 
donne  quarante  mille  pas  de  circuit,  & dit  qu  il  y 
a un  château  & un  bourg  de  même  nom. 

CALANTIGAS , noin  qu’on  donne  à trois  pe- 
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tites  îles , fur  la  côte  orientale  de  111e  de  Sumatra. 

CALAPATE  , ville  d’Afie  dans  i’Inde  en-deçà 
du  Gange , fur  la  cote  de  Coromandel , dans  le 
royaume  de  Bifnagar, 

CALARÉ , contrée  des  Indes  fur  la  côte  de  Ma 
labar , aux  confins  des  royaumes  de  Travancor  & 
de  Changanate.  Ce  pays  eft  un  des  plus  pauvres  de 
tout  le  Malabar  , & n’efl:  guère  connu,  parce  quM 
n’a  rien  qui  y attire  les  Européens. 

CALASUSÜNG,  petite  ville  d’Afie  , capitale  de 
lile  de  Buton , l’une  des  Moluques.  Cette  ville  eft 
îres-agreable.  Les  habitans , qui  font  Mahométans , 
ne  vivent  prefque  que  de  racines.  Elle  appartient  à 
un  prince  Indien.  Long.  141 , 20  j lat,  mérid.  ç, 
CALAT , ville  d’Afie  dans  le  royaume  de  Cotan , 
prés  de  Candahar 

^ CALAT A-BELLOTA , ville  de  ^icile,  fur  une 
rivière  de  même  nom  , dans  la  vallée  de  Mazara 
au  pied  d une  montagne.  ’ 

9 ville  de  Sicile,  dans  la  vallée 
de  Mazara  , entre  Mazara  au  midi  & Caftellamare 
au  nord  , entre  des  montagnes.  On  y voit  les  ruines 
de  l’ancienne  Locaricum. 

CALATAIUD,  ou  CALATAJÜD , ville  con- 
fidérable  d’Efpagne  dans  le  royaume  d’Aragôn , au 
confluent  du  Xalon  & du  Xiloca,  dans  une  vallée 
très-fertile.  Long.  16,  10  ; iai.  41, 22. 

^ Cette  ville  a treize  paroifies  , onze  couvens 
d’hommes  , quatre  de  femmes  , & une  comman- 
derie  de  l’ordre  de  Malte. 

L’ancienne  Augufla  BilbUis , patrie  de  Martial , 
eft  dans  le  voifinage  , & s’appelle  Baubola  , ou 
Bubiera  : Calataiud  eft  la  patrie  du  fameux  Lorenzo 
Gratian.  Elle  eft  à 15  li.  f.  ©.  de  Sarraeoffe,  & 3 
14  f.  f.  e,  de  Taraçona.  (i2.) 

Calata-Gironî  , en  latin  Calata  Hieronum  , 
ville  de  Sicile  dans  la  valleede  Noto,  près  de  la 
rivière  de  Drillo,  fur  une  montagne  efcarpée.  Elle 
eft  très-peuplée , & fon  nom  veut  dire  le  château 
du  délire. 

Calata-Nisseta,  ville  de  Sicile  dans  la  vallée 
de  Mazara , près  de  la  rivière  de  Salfo , fur  une  mon- 
tagne. Son  nom  fignifie  k château  des  femmes. 
Calata-Zibeta  , petite  ville  de  Sicile  dans  la 

rvn  des  fources  de  h rivière  de 

L)ictamo , entre  des  montagnes. 

M ville  d’Efpagne  dans  la 

Neuve  le-Caftile,  prés  la  rivière  de  Guadiana,  au 
Voilinage  de  la  Sierra-Morena.  Long.  14,20;  lat 

Cette  ville  eft  le  chef-lieu  de  l’ordre  militaire  des 
chevaliers  de  Calatrava , inftitué  en  1 1 rg  par  Don 
Sanchelï,  roi  de  Caftille.  Elle  eft  dans  une  Haine 
abondante  en  vin , en  bled  , en  gibier  & ei/trcu- 
peaiix,  a 5 li.  n.  e.  de  Ciudad-Real,  é n.  d’Al- 
magra.  (i?  ) 

CALA\ON,  petite  rh  iere  de  France  dans  le 
comte  de  Provence.  Elle  fe  jète  dans  la  Durance 
près  de  Cavaillon. 

CALAW , petite  ville  de  Bohême,  dans  la  Lu- 
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*‘ivière  de.Bober.  Elle  n’eft  plus  û 
confiderable  quelle  l’étoit  autrefois.  Il  s’y  fait  un 
grand  commerce  de  laine.  Elle  eft  à 6 li.  de  la  ville 
de  Cotbus , vers  le  nord. 

CALAZEITA , petite  ville  d’Efpagne , au  royau- 
me d Aragon , près  de  la  rivière  de  Mataranna. 

Gette  Ville  fut  prife  en  1706  par  le  maréchal  de 
1 el!e , qui  commandoit  un  corps  de  troupes  pour 
O A Eipagne  ; la  ville  fur  abandonnée  au  pillage 
& enfuite  brûlée.  * 

CALB  , ou  CALW , jolie  petite  ville  de  Suabe  , 
dans  le  duché  de  Wirtemberg,  fur  la  rivière  de 
JNagold  , à 1 1 li,  o.  de  Studgard.  On  y fait  de  la  por- 
celaine , des  etamines  & de  la  ferge. 

CALBARY,  pays,  village  & rivière  d’Afrique 
au  royaume  de  Bénin , dans  la  Guinée  : les  HoUan- 
dois  y font  un  commerce  confiderable. 

CALBE , ville  d’Allemagne  fur  la  Saale , dans  le 
duché  de  Magdebourg , à 8 li.  f.  de  cette  ville. 
C’eft  le  fiège  d’une  infpeâion  eedéfiaftique.  (R.) 

CALBE,  ©U  KALBE , bourg  d’Allemagne,  dans 
lE  Vicillc-Marchc  de  Brandebourg.  On  y compte 
quatre-vingt-cinq  feux.  (R.) 

CALC  AR , petite  ville  d’Allemagne  dans  le  du- 
ché de  Clèves , fur  le  ruifteau  de  Men  près  du  Rhin. 
Elle  appartient  au  roi  de  Pruffe.  C’eft  la  patrie  de 
Jean  Calcar,  excellent  peintre.  Long.  24,  Ai  ■ lai 
51,4^ 

CALCE , petite  ville  d’Italie  au  duché  de  Milan , 
fur  la  rivière  d’Oglio. 

^ CALCÉDOINE  , ville  autrefois  confidérable 
a’Afie  Mineure,  fur  la  merde  Marmara;  ce  n’eft 
plus  qu’un  mauvais  bourg  que  les  Turcs  nomment 
aiijoiird  hui  Caltitiu, 

CALCHAQUIS  , peuples  de  l’Amérique  méri- 
dionale , qui  ayant  été  cruellement  traités  par  les 
Efpagnols,  fe  font  retirés  dans  les  montagnes,  §s 
occupent  aujourd’hui  la  vallée  de  Calchaquis.  Ces 
peuples , aigris  par  toute  efpèce  de  mauvais  traite- 
mens  , font  des  voifins  dangereux  pour  les  Efpa- 
gnols du  Tucuman. 

CALCINATO,  village  du  Breftan  en  Italie  , fur 
la  Chiefa,  à trois  lieues  de  Monte-Chiaro,  remar- 
quable par  la  défaite  des  Impériaux , & la  vic- 
toire qu  y remporta  M de  Vendôme  le  ip  avril 
1706.  La  perte  des  ennemis  fut  telle  , que  le  prince 
Eugène  , qui  n’arriva  que  le  lendemain  , ftu  obligé 
de  fe  retirer  dans  le  Trentin.  Les  mefures  du  gé- 
néral françois  étoiept  fi  bien  prifes  , qu’il  avoit  an- 
noncé cette  viâoire  aü  roi  en  partant  pour  l’Italie. 

CALCUTTA,  etablidement  Anglois  dans  l’Inde, 
en  remontant  ci  lie  des  branches  du  Gange  défignée 
fous  le  nom  de  rivier  d Ougli.  L air  en  eft  mal  lain; 
cependant  la  ville  de  Calcutta  eft  fort  peuplée,  en 
même  tems  qu’elle  eft  forte  riche  & très-com- 
merçante. {R.') 

C.-iLD  _U.INO  , lieu  d’Italie,  fameux  par  fes 
bains,  quon  nomme  ordinairement  8ai  .s  de  Vé- 
rone, parce  qu’ils  font. à dix  milles  de  cette  ville. 
CALEBEG , ou  KILBEG , petite  ville  d’Irlande, 
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dans  la  province  d’ül/ler , au  comté  de  Dunnegaî. 
Elle  a un  port  très-commode  , & envoie  deux  dé- 
putés au  parlement. 

CALEDONIE  (la  nouvelle),  grande  île  de  la 
mer  Pacifique,  ainfi  nommée  par  le  capitaine  Cook 
en  1774;  M.  de  Bougainville  cependant  avoit  re- 
connu cette  terre  quelques  années  avant  Cook.  Elle 
a environ  87  lieues  de  long  , mais  fa  largeur  n’eft 
pas  confidérable  , & rarement  elle  excede  dix  ii. 
C’eft  une  contrée  toute  hérifiee  de  montagnes  de 
dift'érentes  hauteurs , qui  laiffent  entr’elles  des  val- 
lées plus  ou  moins  profondes  j de  ces  montagnes 
il  fort  une  infinité  de  fources  , qui  arrofent  les 
plaines , portent  par-tout  la  fertilité  & fournifi'ent 
aux  befoins  des  habitans.  La  terre  vers  le  rivage  eft 
baffe , & l’accès , à caufe  des  récifs  & des  brifans  , 
eft  très-difficile.  La  pêche  eft  des  plus  abondantes. 
Cette  île,  ou  du  moins  la  côte , eft  habitée  par-tout. 
La  Notn'elle-Caledonie  eft  environnée  d’une  foule 
de  petites  îles , qui  font  peuplées  pour  la  plupart. 
Le  côté  méridional  de  cette  grande  terre  n’a  point 
encore  été  reconnu  ; on  ignore  quelles  font  fes 
produftions  animrdes  & végétales. 

Les  infulaires  font  entièrement  nus , à l’excep- 
tion d’une  longue  bande  d’étoffe,  dont  iis  s’enve- 
loppent les  reins,  &qui,  de  la  manière  dont  ils 
l’arrangent  , ne  rend  leur  nudité  que  pins  remar- 
ablê  & plus  immodefte  encore,  iis  ont  la  barbe 
les  cheveux  noirs  & très-frifés  , portent  la  plu- 
part des  plumes  fur  la  tête , & fufpendent  à leurs 
oreilles  un  grand  nombre  d’anneaux  d’écaille  de 
tortue  ; leur  ftature  eft  grande  & bien  proportion- 
née ; leur  figure  intéreïTante  , & leur  teint  d’un 
châtain  foncé.  Ces  Infulaires  annoncent  un  non 
caraôère  & beaucoup  de  bonne  foi. 

La  Nouvelle-Caledonie  s’étend  depuis  le  19® 
jufques  vers  le  23'’  deg.  de  latitude  fud,  & le  164® 
deg.  15  m.jufqu’au  167  deg,  15  m.  de  longitude  fur 
le  méridien  de  Greenwick.  (»Vi.  D.  M') 

CALENBERG  , principauté  d’Allemagne  dans 
la  Baffe-Saxe  , qui  fait  partie  du  duché  de  Brunf- 
wick  ; on  l’appelle  ordinairement  le  pays  de  Hano- 
vre. Le  château  de  même  nom  , qui  eft  aujourd’hui 
réuni , eft  à 4 li.  f.  de  Hanovre.  Cette  principauté 
eft  un  pays  montagneux  , & pierreux  dans  certains 
cantons,  tourbeux  , marécageux  & fabloneux dans 
d’autres,  mais  généralement  peu  fertile.  Il  s’y  en 
trouve  cependant  de  bas  & d’humides , dont  le  ter- 
rein  gras,  mêlé  de  fable,  abonde  en  toutes  fortes 
de  produffions.  On  y cultive  du  froment,  de  l’orge  , 
du  feigle , de  l’avoine , des  lentibes  , des  fèves , des 
veffes  & du  farrafin  ; le  terrtin  produit  du  tabac  , 
du  houblon  , du  lin  & de  très-bons  fruits.  Lts  forêts 
font  en  grand  nombre,  & donnent  d'excellent  bois 
de  conftruélion  & de  chauffage.  Gn  élève  dans  le 
pays  beaucoup  de  porcs,  de  chevaux,  de  moutons  , 
&d'  'autre  l'étail  ; il  s’y  trouve  aufft  des  marnières  , 
des  carriè  es  . de  la  tourbe  , dos  charbons  de  pierre, 
des  eaux  faumàt.es  8c  des  mines  de  fer.  Les  eaux 
minérales  de  Rhébourg  ont  beaucoup  de  réputa- 


C A L 3 4' 9 

tion.  On  compte  dans  cette  principauté  dix-nenf 
villes  8c  dix- fept  bourgs.  Les  états  s’affembîent  tous 
les  ans  à la  ville  de  Hanovre.  Les  manufaéhires  de 
toute  efpèce  y font  en  grand  nombre.  {M.  Û.  M.) 

GALERE  , ville  d’Afie  , dans'  l’Indoftan  , à qua- 
rante pas  de  Manfuratho . 8c  peuplée  dit-on , de 
gens  riches  & induftrieux. 

CALERS,  abbaye  de  France,  fondée  en  1148 
au  diocèfe  & à 4 li.  de  Rieux,  ordre  de  Citeaux.  Elle 
vaut  4000  livres. 

CALETüRE  , ou  CALITURE,  fortereffe  de 
File  de  Ceiîan.  Long.  97,  26  ; lai,  6,38. 

Elle  eft  à l’embouchure  d’une  rivière  de  même 
nom,  dans  une  contrée  agréable  , appelée  Champ 
de  la  Cantlie , au  bord  de  ia  mer.  Les  Hollandois 
s’en  rendirent  maîtres  en  i6i  3 ; mais  ils  furent  en- 
fuite  contraints  de  l’abandonner. 

CALGIÜN  , ville  d’Afrique  en  Abiffinie  , dans 
une  contrée  déferre. 

CALHAT , ville  de  l’Arabie  heureufe  ; c’eft  de 
cette  ville  que  le  golfe  de  Calhat  a tiré  fon  nom. 
les  Arabes  l’appellent  Calajate,  félon  de  Lifte. 

CALHETA  , petite  ville  de  l’île  de  Madere , dans 
i’océan  Atlantique  ; c’eft:  la  troifieme  de  la  capitai- 
nerie de  Funchal,  8c  elle  appartient  , à titre  de 
comté,  à la  maifon  de  Vafconcellos  & Soufa.  Cal- 
heta  eft  auffi  le  nom  du  port  de  Santa-Cruz  dans  l’ile 
Gracieiife , l’une  des  Açores. 

CALI , ville  de  l’Amérique  méridionale  , au 
Popayan  , fur  le  bord  de  la  rivière  Cauca.  Lon^. 
304  , 30  ; lût.  3,15.  Elle  eft  fituée  dans  la  vallée  de 
Cali.  Les  habitans  font  braves  & adroits  ; 6c  les 
environs  de  la  ville  très-agréables.  Les  Efpagnols  v 
font  en  fi  petit  nombre  , que  cette  vallée  , malgré 
fa  fertilité  , eft  prefque  déferte  ; il  y a vers  les 
montagnes  de  riches  mines  d’or,  que  les  AmérR 
cains  cachent  avec  foin.  Le  gouverneur  de  la  pro- 
vince fait  fa  demeure  ordinaire  à Cali.  ( M.  P.  M.  ) 

CALICA  5 petite  ville  8c  port  de  la  Turquie  Eu- 
ropéenne, dans  la  Bulgarie,  fur  la  mer  Noire  , ap- 
partenante aux  Turcs.  (A.) 

CALÎCOULAN  , ou^CALÉCOÜLAN  , petit 
royaume  d’Afte  fur  la  cote,  de  Malabar  ; il  a le 
royaume  de  Percatis  ou  de  Perça  au  nord  . 8c  celui 
de  Coulan  au  midi.  Autrefois  la  compagnie  Ho’iaa- 
doii'e  y avoit  un  comptoir  , 8c  en  tiroit  du  poivre. 

CALIBIE,  fortereffe  maritime  d'Afrique  , entre 
Tunis  & Hamamet,  au  haut  d’un  roc  qu’on  appelle 
Cap-Bon  , autrefois  Cap-de-Aîerciire. 

CALICUT  , ou  CALECUT,  royaume  des  Indes 
fur  la  côte  de  Malabar.  La  ville  de  ce  nom  eft  une 
des  plus  grandes  de  l'Inde.  Le  famorin  , ou  roi  du 
pays  , y fait  fa  réfidence.  On  dit  que  îorfque  ce 
prince  le  marie  , les  prêtres  commencent  par  cou- 
cher avec  fa  femme  , 8c  qu’enfuite  il  leur  fait  un 
préferit,  pour  leur  marquer  fa  lèconnoiffance  de 
la  faveur  fignalfe  qu’ils  ont  bien  voulu  lui  faire  : 
ce  ne  font  point  fes  enfans  cnii  lui  fuccèdent , mais 
ceux  de  fa  'ieeiir.  A l’exemple  de  leur  fouveiain  , les 
habitans  de  ce  royaume  ne  font  point  difficulté  de 
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communiquer  leurs  femmes  à leurs  amis.  Une 
femme  peut  avoir  jufqu’à  fept  maris  ; n elle  devient 
eroflb,  elle  adjuge  l’enfant  à qui  bon  lui  ienible, 
& on  ne  peut  appeller  de  fon  jugement.  Les  habi- 
tans  de  Calicut  admettent  l’exiftence  d’un  Dieu  ; 
mais  ils  prétendent  qu’il  ne  fe  mêle  point  du  gou- 
yernement  de  l’univers , & qu’il  a laiffé  ce  foin  au 
diable , à qui  conféq uemmen t ils  olFrent  des facrifices . 
Il  fe  fait  à,  Calicut  un  grand  commerce  , qui  con- 
fiée en  poivre,  gingembre,  bois  d’aloès,  cannelle, 
&.  autres  épiceries. 

Ce  royaume  peut  avoir  environ  25  lieues  de 
long  fur  25  de  large.  C’eft  un  pays  entrecoupé  de 
bois,  de  rivières  & de  marais.  Il  y croît  beaucoup 
de  riz , que  l’on  vend  à l’étranger.  Ou  y voit  des 
perroquets  & des  finges  de  toutes  fortes  d’efpèces. 
Les  arbres  y font  toujours  verds  , & le  printems 
dure  prefque  toute  l’année.  Il  y a un  arbre  fingu- 
lier,  qui  porte  des  efpèces  de  dattes  , dont  on  tire 
du  vin , du  fucre  & de  l’huile.  On  écrit  dans  ce  pays 
fur  des  feuilles  de  palmier.  Le  peuple  va  prefque 
imd.  Les  hommes  ont  auffi  plufieurs  femmes  en 
différens  endroits  , parce  qu’étant  prefque  tous 
marins  , ils  trouvent  un  ménage  par-îoiit  où  ils 
abordent.  Les  foldats  font  nobles.  Dès  1 âge  de  fept 
ans , on  les  exerce  au  métier  de  la  guerre.  Ils  fe 
fervent  aujourd’hui  de  moiifquets  , 5c  font  très- 
courageux.  (iVf.  D.  M.') 

Calicut,  ville  d’Afie , & l’une  des  plus  grandes 
de  l’înde  , capitale  du  royaume  de  même  nom , fur 
la  côte  de  Malabar,  fondée  par  Céram  Peroamal , 
qui  partegea  toutes  les  provinces^de  fon  empire 
( le  Malabar  ) entre  fes  parens  & fes  amis , ce  qui 
ell  la  caufe  du  grand  nombre  de  petits  fouverains 
qu’on  trouve  dans  le  Malabar.  Les  Anglais  y ont 
im  comptoir.  Le  commerce  le  plus  confidérable  eft 
en  poivre  & en  cardamane.  H y a des  chrétiens 
Indiens , qui  jouillent  des  mêmes  droits  que  les 
nobles  , & ne  dépendent  que  de  leur  évêque.  Cette 
ville  efl-  au  bord  de  la  mer,  & contient  environ  fept 
mille  maifons  , qui  ont  chacune  leur  jardin.  Long. 

,'>^0',  lat.  Il , 11,  {^M.D.  M.') 

CALIFORNIE , grande  prefqu’île  de  l’Amé- 
rique feptentrionale , au  nord  de  la  mer  du  fud. 
’VCitfliet  (dit  M.  Buache,  dans  fes  C onfidérations 
géographiques , art.  iii  , poge  6^  «S*  fuiv.^  ^ zffur  oit 
en  1598  , que  l’Amérique  feptentrionale  touche 
prefque  l’Afie  par  fon  extrémité  occidentale,  & 
qu’on  avoit  cru  qu’on  pouvoit  aller  du  cap  d’En- 
gano  ù 3 degrés  fur  la  côte  occidentale  de  la  Ca- 
lifornie , piir  terfe  aux  régions  de  Sina  & de  la 
Tartarie. 

Il  y a plus  de  cent  quatre-vingts  ans , dit-il , que 
les  meilleurs  géographes  de  ce  tems  ont  commencé 
à mettre  un  détroit  entre  LAfie  & l’Amérique  , 
auquel  ils  donnoient  le  nom  à'Anian,  dont  1 en- 
trée méridionale  étoit  entre  180  8c  190  d.  de  io’^g. 
Sc  qui  s’étendoit  depuis  le  56'’  de  lut.  jufqu’ au- 
delà  du  ôz”. 

On  marquoit  à fon  entrée,  vers  l’eft,  un  cap 
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Fortune , jufqu’oii  l’on  déûgnoitune  longue  côte,’ 
qui  venoit  du  cap  Saint-Lucar  de  la  Californie, 
l’ai  exprimé  cette  côte  , &c.  conformément  aux 
cartes  de  1 570 , d’Ortelius  & autres,  d’après  Une 
ancienne  carte  marine  Hollandaife  qui  paroît  faite 
avec  foin , & dont  il  donne  le  titre  : Americcz  tabula 
nova  multis  locis  tam  ex  terrejîri  peregrinattone  ^ quant 
recentiori  navigatione  y ah  exploratijfimis  naucleris,  & 
vmlto  quàm  anteà  exaÜior  édita.  11  continue  : l’at- 
tention qu’on  fit  enfuite , fur-tout  à la  navigation 
de  François  Dracke , en  1579,  8cc.  fit  retrancher 
la  partie  la  plus  au  fuel  de  la  longue  côte  en  quef- 
tion  , dont  il  femble  néanmoins  qu’on  auroit  dû 
confer-,  er  une  idée  plus  au  nord. 

Divers  écrivains  célèbres  cherchèrent  enfuite  les 
fondemens  du  détroit  d’Anian  ; & leurs  efforts 
n’ayant  rien  pu  produire  , ce  détroit  devint  fort  in- 
certain, & peu-à-peu  difparut  des  meilleures  cartes, 
quoique  les  favans  convinffent  qu'il  deveit  y avoir 
un  détroit  au  nord  de  la  mer  du  fud,  8cc. 

Cependant  avant  qu’on  en  vînt  jufqu’à  retrancher 
entièrement  le  détroit  d’Anian,  retranchement  qui 
faifoit  perdre  toute  idée  du  tableau  des  anciennes 
connoiifances  , ce  détroit  fut  tranfporté  dans  la 
carte  originale  de  Texeira  en  1649,  du  180^  d.  de 
longitude  où  il  étoit  auparavant  , vers  le  200”. 
Dudley  mit  en  1647,  le  cap  Fortune,  par  confé- 
quent  le  détroit  d’Anian,  près  du  220%  félon  lui 
229®.  Enfin  , ce  détroit  efi  tranfporté  près  du  240' 
degré  entre  les  latitudes  de  5 1 à 5 3 par  l’écrivain 
du  vaiffeau  la  Californie , &c. 

Aujourd’hui  nous  connoifl'ons  un  détroit  vers 
le  nord , près  des  côtes  de  la  Tartarie , &c.  : ne 
pouvons-nous  pas  dire  que  c’efi  celui  auquel  nos 
anciens  ont  donné  le  nom  d’Anian  } Les  reffem- 
blances  me  paroiffent  remarquables  ; l’un  & l’autre 
ont  leur  entrée  au  fud  , vers  le  cent  quatre-vingtie- 
me  degré  ; ils  fe  trouvent  entre  les  côtes  orientales 
d’Afie  ou  de  la  Tartarie,  & celles  du  nord-oueft 
de  l’Amérique  ; ils  s’étendent  jufqu’ au  cercle  po- 
laire , après  quoi  les  terres  tournent  du  côté  de 
rA.mérique  feptentrionale , au  nord  - eft  ; & du 
côté  de  la  Tartarie  , &c.  au  nord-oueft.  Enfin  nos 
anciens  marquoient  dans  leur  détroit  d’Anian, 
près  du  foixante  ou  foixante-unième  degré  de  la- 
titude, du  côté  de  l’Amérique  , une  grande  rivière, 
nommée  Rio  grandes  Corientes  , qui  répond  à la 
rivière  de  Bernarda.  Tout  cela  ne  peut-il  pas  faire 
conjecturer  qu’ils  ont  eu  réellement  la  connoif- 
fânee  du  détroit  en  queftion  , & l’idée  d’une  fuite 
de  côtes  que  leurs  fucceffeurs  ont  trop  rabaifl'ée, 
& qu’ils  ont  trop  remplie  de  diverfes  chofes  à l’a- 
venture ? 

Les  cartes  les  plus  anciennes  que  j’aie  votes  , & 
qui  font  toutes  latines,  marquent  cependant  ce  dé- 
troit en  Italien  , Stretto  di  Anian  ; ce  qui  me  fait 
foupçonner  que  le  premier  qui  en  a fait  mention 
efi;  quelque  mathématicien  d’Italie,  ou  après  les  dé^ 
couvertes  des  deux  Indes  qu’on  a fait  à ce  fufot  des 
cartes  qui  piquent  aujourd’hui  la  curiofité,  &c.  Be-, 
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nedetto  Scotto,  Génois,  dit,  dans  Ton  Dlfcoiirs  de 
171g,  ^&c.  ce  qui  (uit: 

U Cette  partie  occidentale  du  Canada,  qu’il  met 
dans  une  de  ces  cartes  près  du  cent  quatre-vingtie- 
me  degré,  félon  notre  façon  de  compter,  fur  re- 
connue par  les  Portugais  en  l’année  1 5 20 , à la  hau- 
teur de  foixante  degrés,  pour  être  habitée  de  gens 
raifonnables  & humains,  & remplie  de  quantité 
d'animaux  & de  bons  pâturages.  Ils  n’abandon- 
nèrent cette  terre  qu’à  caufe  de  la  trop  grande  na- 
vigation qui  contient  quatre  mille  cinq  cent  qua- 
tre-vingt-dix lieues,  en  y venant  par  la  mer  des 
Indes,  &c.  Je  crois  devoir  ajouter  que  dans  quel- 
ques-unes des  plus  anciennes  cartes,  on  repré- 
fente les  terres  de  l’Amérique  feptentrionale,  com- 
me une  continuité  de  celles  du  nord-eft  de  l’Afie, 
& elles  y font  jointes  par  un  iifthme  affez  large,  qui 
eft  au  nord  du  Japon  n. 

M.  Buache  parle  encore , dans  le  même  ouvrage , 
d’une  manière  conforme  fur  la  Californie. 

« Il  ell  étonnant,  dit-il,  qu’on  ait  encore  fs  peu 
de  connoiffance  de  ce  pays , quoique  Fernand  Cor- 
tès , conquérant  du  Mexique,  y ait  fait  lui  - même 
un  voyage  en  1 53 5 , & que  depuis  les  Efpagnols  y 
en  aient  fait  pluiieurs  autres  qui  n’ont  abouti  qu’à 
en  reconnoître  les  côtes,  auxquelles  ils  ont  donné 
des  noms  avec  beaucoup  de  diverfité  : ils  jugèrent 
ce  pays,  dès  1584,  être  très-bon  & fort  habité:  ils 
fe  font  uniquement  occupés  à traverfer  la  mer  du 
fud  pour  leur  commerce  des  Indes.  Cependadt  il 
paroît  que  quelques  vaiffeaux,  au  moins  dans  les 
commencemens,  ont  poulî'é  au  nord,  & ont' re- 
connu la  fuite  des  côtes  du  nord-oueft  de  l’Amé- 
rique’jufqu’au  détroit:  c’ell  de  quoi  je  vais  donner 
une  nouvelle  preuve  ». 

Laet,  &c-  fait  une  remarque,  &c.  en  1633.  « On 
appelle,  dit-il , communément  Californie , tout  .e 
qu’il  y a de  terre  au-devant  de  la  nouvelle  Efpagne 
tk  Galice  vers  rouell , qui  efl  certes  , de  fort  grande 
étendue,  & attouche  les  dernières  fins  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  & le  détroit  d Anian  Ce  font 
des  régions  fort  amples  & connues  légèrement  en 
leur  plus  petite  partie  , & feulement  près  du  ri 
vage  »:  Witfliet  difoitl-a  même  choie  en  1 598.  Les 
Efpagnols  aifuroient  dans  leur  relation  de  1683, 
que  félon  telles  anciennes  relations  elle  ell  longue 
de  dix-fept  cents  lieues  (i).  la  même  remarque 
fe  trouve  pofitivement  fur  plufieurs  cartes  dreifées 
depuis  l’an  1620.  Le  favant  P.  Riccioli,  en  1661  , 
citoit  d’autres  relations  qui  n’ayant  apparemment 
pas  égard  à la  finiiofité  des  côtes , &c.  faifoient  la 
Californie  longue  de  douze  cents  lieues,  depuis  le 
cap  Saint  - Lucar  jufqu’à  celui  de  Mendocino  ; ce. 
cap  étoit  différent  de  celui  que  nous  connoiffons 
mijourd’hui  fous  ce  même  nom,  & qui  n’eil  qu’à 
quatorze  degrés  environ  du  cap  Saint-Lucar;  mais 
l’autre  devoir  être  peu  éloigné  du  port  où  les  RuiTes  , 


(i)  Efpagnoles  à dix-fept  lieues  & demie  au  degré  -,  ' 
ainfi  paffé  1943  grandes  lieues  de  France, 


CAL  351 

commandés  par  M.  Tfchlriko’V , ont  abordé  en 
1741.  Puifqu'on  mettoitee  cap  vers  l’entrée  du  dé- 
troit que  l’on  croyoit  féparer  i’Amérique  de  l’Aiie, 
&c. 

11  réfulte  de-là  clairement  ql^on  doit  ajouter  foi 
aux  cartes  que  nos  anciens  , ou  les  premiers  géo- 
graphes modernes , ont  dreffées , par  le  récit  de 
quelques  navigateurs  Efpagnols  ou  Portugais,  qui 
ont  réellement  vu  cette  fuite  de  côtes. 

La  plus  ancienne  carte  que  j’aie  trouvée  jufqu’à 
préfent,  qui  marque  cette  continuation  de  terres 
jufqii’au  détroit  d’Anian  , efl  une  carte  Italienne  de 
l’Amérique  feptentrionale,  faite  en  i 566,  mais  les 
côtes  du  nord-oueft  de  l’Amérique  y font  tracées 
avec  moins  de  précifion  que  dans  la  Japonoife, 
&ic. 

J’ai  déjà  remarqué  que  la  prolongation  de  la  Ca- 
lifornie au  nord  - ouefl  jufqii’au  véritable  détroit 
d’Anian , a été  dans  la  fuite  baiffée  de  huit  à dix  de- 
grés, & qu’après  cela , diverfes  navigations  ayant 
fait  abandonner  cette  prétendue  pofition  , l’on  a 
perdu  entièrement  l’idée  de  la  côte  réelle  que  les 
RufTes  ont  retrouvée  au  nord  de  la  grande  mer. 

M.  Gréen  aceufe  de  fauffeté , mais  fans  preu- 
ve, k relation  du  voyage  que  Cabrino  fit  en  1542, 
jufqii’au  quarante-quatrième  degré. 

Les  prétentions  des  RufTes  devroient  engager  les 
Efpagnols  à produire  ce  qu’ils  ont  de  relations  con- 
cernant leurs  voyages  au  nord  de  la  Californie,  &f 
jufqu’au  fameux  d-utroit  d’Anian  qui  reprend  au- 
jourd’hui fes  droits  d’exiftence  , &c. 

A parler  exaélement,  la  Californie  ne  s’étend  au 
nord  qu'un  peu  au-delà  du  quarante  - troifieme  de- 
gré ^ & les  pilotes  les  plus  entendus  qui  vont  con- 
tinuellement du  Mexique  aux  Philippines , ou  de 
ces  îles  au  Mexique  , ont  trouvé  qu’elle  n’étoit  que 
de  cinq  ou  fix  cents  lieues  depuis  le  Cap  Saint-Lu- 
car jufqu’au  cap  Mendocino  d’aujourd’hui.  Quand 
on  eut  ainfi  réduit  la  Californie  à fes  juftes  bornes , 
& qu’on  eut  reconnu,  fur-tout  en  1603  , par  la  na- 
vigation de  Sébaftien  Bifeaïen , & de  Martin  d’A- 
giiilkr  , que  la  mer  retournoit  en  orient  un  peu 
au-delà  du  quarante  - troifième  degré,  plufieurs  Ef- 
pagnôls  firent  de  la  Californie  une  île. 

^ Cependant  il  y avoir  long-tems  que  les  premiers 
géographes  'modernes  , d’après  les  navigations  de 
François  d’Unoa,  & Hernand  de  Alarçon  dans  la 
mer  vermeille  en  1539  &1540,  repréfentoient  la 
Californie  telle  que  nous  la  connoifi'ons  aujour- 
d’hui, c’efl-à-dire,  comme  une  prefqu'ile  (i).  De 
Lact  obferve  que  dès  l’an  1539  , d y eu  des  Ef- 
paguols  qui  s’étoient  imiginés  que  c’étoit  une  île  , 
& il  dit  en  1633  , avoir  vu  de  vieilles  cartes  qui  la 
repréfentoient  de  cette  façon. 

Les  Hollandais  ayant  pris  en  1620,  fur  un  vaif- 
feau  Efpagnol , une  carte  de  l'Amérique  , où  la  Ca- 


(i)  Ici  il  cite  Ortolius  , Mercacor  , Kondiiis  . Chivier  , 
Bertius  , Laet,  Bîaeu  , fcc.  en  un  mot,  dit-il,  tous  les 
meilleurs  des  premiers  géographes  modernes. 
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lifornieétok figurée  corame  une  île,  & la  mer  Ver* 
meiile  comme  ua  détroii:  , on  fuivit  cetse  idée 
comme  certaine  dans  les  cartes  que  l’on  fit  enfuite 
en  Hollande  ■&  en  Angleterre  (i)  ; malgré  cela, 
Janfon  donne  à cette  île,  non  fur  la  carte,  mais 
par  la  note  ajoutée,  dix-fept  cents  lieues  fur  cinq 
cents  de  large. 

« Or  , continue  M.  Buache,  il  eil  impoffible  de 
concilier  ces  diftances  avec  la  Californie,  que  Jan- 
fon repréfentoit  en  même  tems  comme'  terminée 
au  cap  Mendocilio  d’aujourd’hui,  c’eft-à-dire,  ré- 
duite à fes  juftes  bornes  ». 

Il  rapporte  la  relation  du  P.  Kinoen  1702,  qui 
a déclaré  avoir  trouvé  que  la  Californie  étoit  une 
prefqu’île  , & i’a  repréfentée  ainfi  dans  fa  carte. 

Depuis  que  le  P Kino  a donné  fa  carte  & rétabli 
la  Californie  en  prefqu’île , on  n oie  plus  révoquer 
en  doute  la  vérité  de  ce  fait,  tel  que  les  anciens 
nous  l’ont  tranfiiiis,  & cependant  on  periits  à con- 
ferver  à cette  prefqu’île  fa  longitude  erronnée , & 
le  giffement  de  fes_côtes  fud-eit  & norcl-oueil , en 
plaçant  la  fin  à environ  44  degrés  de  latitude  6c  2^2 
degrés  de  longitude,  & failant  l’étendue  des  côtes 
de  près  de  cinq  cents  lieues,  comme  lorfqu’on  la 
repréfentoit  en  île  , au  lieu  que  tout  devoit  repren- 
dre fa  place , puifque  nous  n'avons  aucune  relation 
contraire. 

M.  Buache,  lui -même,  qui  prouve,  par  des 
faits  inconteflables  , que  la  Californie  proprement 
dite  eft  telle  que  les  anciens  l’ont  repréfentée,  de 
même  que  fa  longitude  & celle  du  détroit  d’A- 
nian , peut-il  retenir  cette  fauife  opinion  imaginée 
parles  nouveaux  géographes,  & omettre  les  pays 
fitués  entre-deux,  pays  dont  la  connoiflance  des 
côtes  les  ont  conduits  à celle  dudit  détroit  î 

Le  P.  Kino  n’ayant  point  paffé  Rio  de  Hüa,  en- 
core moins  le  Rio  Colorado , n’a  point  pu  rendre 
compte  des  rivières  qui  viennent  de  l’oueft  ; il  faut 
donc  s’en  tenir  aux  anciennes  cartes  qui  doivent  re- 
prendre leurs  droits. 

Ce  n’eft  point  ici  une  vérité  rencontrée  au  hazard 
qui  ne  décide  rien  ; Fernand  Cortès  découvrant  la 
Californie,  en  1535,  François  deTello,  envoyé 
par  lui  pour  continuer  la  découverte  en  1539; 
François  Vafquez  Cornero,  en  1540;  P.  Auguftin 
Runy,  en  1580  & 1581;  Antoine  d’Efpeio,  en 
1582,  pour  les  provinces  à l’eft  de  la  Californie; 
les  découvertes  ultérieures  de  cette  prefqu’île , fai- 
tes en  1617,  1636, 1675  ^ Rodriguèz 

de  Cabrillo,  qui  y alla  en  1542  & 1543,  & tant 
d’autres  qui  y ont  été , qui  ont  vu , qui  ont  im- 
pofé  des  noms  aux  rivières , aux  caps',  aux  baies  ; 
qui  en  ont  dreffé  des  cartes , non  au  hafard , mais 
avec  tant  d’exaâitude  & de  précifion  que  ce  qu’on 
a découvert  depuis  s’y  eft  trouvé  contorme,  font 
une  preuve  invincible,  qu’on  ne  fauroit  éluder, 
& qui  décide  à jamais  la  quefiien. 

J’ai  un  ami  favant  & de  grand  mérite , M.  Jofeph- 


{i)  De  Dankerts , Tavernier  , Janfoa  , &c» 


Antoïne-Felix  de  Balthazar , un  des  premiers  ma^ 
giftrats  de  la  république  de  Lucerne  en  Suiflé  , qui , 
voyant  que  je  m’occupois  de  ces  recherches,  me’ 
communiqua  une  nouvelle  carte  de  la  Californie , 
que  feu  fon  oncle,  ie  P.  Jean-Antoine  de  Baltha- 
zard  lui  avoit  envoyée. 

J ai  cru  devoir  publier  cette  carte  même , comme 
plus  récente  que  celle  du  P.  Kino , & d’une  aii- 
tiienticité  au-deifus  de  toute  exception  ; elle  appuie 
celle  du  P.  Kino;  mais  comme  elle  ne  contient 
que  la  propre  province  de  la  Californie,  33^  degré 
avec  le  golfe,  & rien  de  précis  fur  ce  qui  eft  au 
nord  du  Alexique,  on  y a ajouté  ce  qui  fe  trouve 
à cet  égard  dans  les  cartes  les  plus  récentes. 

11  s agit  ici  feulement  d’empécher  qu’avec  le 
tems  , on  n agifle  d’une  manière  aufti  injufte  qu’on 
1 a fait , en  relufant  a la  Californie  la  qualité  de 
prefqu’île;  c’eft  pourquoi  je  vais  tranferire  ce  qui 
le  trouve  fur  le  manuferit,  en  efpagnol. 

Seno  de  Lalifornias  y ju  cojla  ornntal^  nuevemente 
defeubierta  , y regijîrada , defde  el  caba  de  las  virgi. 
nés,  hafla Ju  termina,  que  es  el  rio  colutado.  Par  el 
P.  Fernando  Gonfag , de  la  compagnia  de  Jefus , mi/- 
fionero  de  Califarnias. 

Efie  mapa  dedica  la  provlncia  de  California  al  P,- 
Juart  Aîiioîiio  Jdalthajar  fu  ultimo  vif  tador  general , 
reconocida  al  afedo,  y fingular  amor,  con  que  le  ha 
attentido , procurando  Jiis  majores  progrejfos  6*  alirio  y 
y fomenta  de  Jus  PP.  mifioneros,  Anno  D.  M,  DCC, 
XLVI. 

Petrus  M.  Nafcimhen  dellneavit. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  ajouter  beaucoup  de  foi  à la 
carte  du  P.  Kmo  , lur  ie  pays  depuis  la  rivière 
Hiaqui , jufqu  a la  rivière  de  Hila  & Azul , c’eft-à- 
dire  , depuis  vingt  neuf,&  demi  à trente-trois  de- 
grés , où  il  remplit  tout  d’habitations  & de  noms  , 
comme  files  miffions  y éfoientfloriftantes,  & que 
tout  fût  dans  la  pofteftion  des  Elpagnols.  Il  trac© 
pourtant  lui-même  une  ligne , par  laquelle  il  fépare 
ce  pays  de  celui  de  la  nouvelle  Efpagne  ; d’autres 
géographes  placent  cette  ligne  au  nord  de  Cinatoa  , 
à trente  degrés  ; Sonora  encore  un  peu  au-delà , 
vers  le  nord.  Les  provinces  feptentrionales  , re- 
connues autrefois  par  les  Efpagnols , & décrites  en 
détail,  en  ont  été  abajtdonnées , tout  comme  les 
vaftes  pays  au  nord-oueft  , faute  de  pouvoir  les 
conferver  tous  ; cette  vérité  vient  d’être  confirmée 
tout  récemment  par  les  papiers  publics  qui  annon- 
cent que  le  roi  d’Efpagne  avoit  envoyé  ordre  en 
1 764  de  travailler  à fubjuguer  ces  nations  au  nord  ; 
qu’en  1767  ©n  en  dreffa  le  plan  , & qu’on  l’exécuta 
en  1768  ; qu’on  avoit  fournis  les  unes  par  la  force  ; 
que  d’autres , comme  les  Sobas  ( fur  la  carte  du  P. 
Kino , entre  vingt-neuf  & demi  & trente- un  degrés) 
fe  font  fournis  volontairement  ; qu’on  n’avoit  au- 
cune efpérance  de  fouinettre  les  Apaches , mais 
bien  de  délivrer  la  nouvelle  Bifcay  e ( dans  les  cartes 
du  fiècle  pafle , cette  province  eft  au  fud  de  la  ligne 
fufdite  , à quoi  on  ajoute , fans  doute  , ces  nou- 
velles conquêtes)  de  leurs  incurfions  & de  leurs 
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cniautés  ; que  dans  la  province  de  Sonora  on  a dé- 
couvert une  mine  d'or , &c.  On  peut  donc  fuppofer 
que  dutems  du  P.  Kino  il  y a eu  en  effet  nombre 
de  miffions  en-deçà  de  la  rivière  de  Hila , & que  les 
naturels  du  pays  s’étant  accoutumés  à voir  des  Ef- 
pagnols , & ayant  été  en  partie  convertis  , ont  pu 
être  plus  aifément  i'abjugués. 

Ceci  mérite  d'autant  plu»  d'attention , qu’à  chaque 
pas  qu’on  fait  vers  ces  régions  qui  écoient  redeve- 
nues inconnues  , la  vérité  des  relations  anciennes 
fe  manifede  ; il  vit  à Cinaloa , Sonera  . les  Apaches 
retrouvés  ; on  difoit  autrefois  de  ces  derniers , fur- 
tour  des  Apaches  de  Navajo  , que  c’étoit  une  na- 
tion fl  nombreufe  , qu'elle  s’étendoit  bien  loin  ; & 
même  , à ce  q,ii’on  fuppofoit , jufqu’au  détroit 
d’Anian. 

N’ouvrira-t'On  donc  jamais  les  yeux  pour  rendre 
juftice  aux  relations  Efpagnoles . & rétablir  leurs 
cartes  , du  moins  en  gros  & pour  le  principal  ? 

Revenons  à l’extrait  du  mémoire  de  M.  Biiache  : 
nous  y voyons  qu’il  y établit  très-folidcment  l’au- 
thenticité de  ces  cartes  anciennes  ; il  donne  même 
dans  fa  fécondé  carte  la  trace  des  anciennes. 

Par  la  plus  ancienne  carte  marine  Hollandaife  , 
Anian  & le  cap  Fortune  font  à cent  quatre-vingt- 
cinq  degrés  de  longimde  ; chez  Dudley , à deux 
cent  dix-huit  degrés;  chez  P.  Sueda,  le  détroit 
d’Anian  eft  à deux  cent  trente-neuf  degrés.  La  vé- 
rité des  anciennes  cartes  s’étoit  fi  fort  ancrée  dans 
tous  les  efprits  , que  malgré  l’opinion  erronée , 
adoptée  généralement,  que  la  Californie  étoit  une 
île,  ona, confervé  encore  long-rems  le  refte  des 
anciennes  pofitions..  Sanfon  le  père,  en  1651, 
plaça  également  le  pays  d’Anian  & fon  détroit 
vis-à-vis  de  l’Afie,  à-peu-près  tel  qii’on  vient  de  ie 
reconnoître , à environ  cent  quatre-vingt-cinq  de- 
grés de  longitude  ; & ces  pays , d’après  les  relations 
anciennes  , dont  celle  d’Acofta,  fur  la  fin  du  xvi^ 
fiècle,  a toujours  été  regardée  comme  la  plus  ref- 
peclabie,  font  Bergi-Regio  , au  nord  jufqu’à  la  mer 
Glaciale  de  ce  côté , ( on  ne  doute  pas  de  l’exif- 
tence  de  ce  pays , les  Ruffes  l’attefient  ) : enfuite 
Anian  repréfenté  par  les  côtes  , comme  de  nos 
jours  ; un  peu  plus  au  fuel , rio  Grande  Corientes  : 
félon  la  relation  des  Rufics  il  y a une  grande  rivière 
& rapide  au  même  endroit;  une  autre  chez  Acoffa , 
encore  plus  au  fud  ; on  n’en  peut  rien  décider, 
puifque  toute  cette  côte  n’a  pas  été  reconnue  par 
les  Ruffes  ; enfin  tout  au  fiul  , vers  l’extrémité  de 
l’Amérique  ouefi  & nord,  efi  Quivlra , après  quoi 
Tolm,  enfuite  la  Californie,  proprement  ainfi 
nommée  en  prefqu’île  ; toutes  ces  côtes  faifoient 
depuis  la  mer  Glaciale  jufqu’au  cap  Saint-Lucar 
dix-fept  cents  lieues,  fans  doute  Efpagnoles,  de 
dix-fept  & demie  au  degré;  eff-ce  que  cela  n’eft  pas 
d’accord  avec  la  diftance  reconnue  aujourd  hui  ? 
Mais  on  s’eff  opiniâtré  à foutenir  (quoique  les  an- 
ciens aient  déclaré  qu’on  clonnoit  le  nom  de  Cali- 
fornie & de  Nouveau-Mexique  à tout  ce  qui  eff  à 
ion  oueff  ) que  tout  ce  qu'ils  ont  découvert  de  ce 
Géo^mpklc.  Tome  1. 
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côté  devoir  être  placé  dans  ce  que  l'on  avoir  con- 
verti en- île,  en  déduire  douze  cents  lieues  de  côtes  , 
6c  réduire  tout  dans  cetefpace  de  cinq  cents  lieue;  ; 
entrée  d’Aguilar,  cap  Blanc  , port  de  Drake  , cap 
Mendocino  & autres  , ne  pouvoient  être  mis  en 
doute  ; donc  tout  ceci  fe  trouve  dans  cet  efpace. 
Qüivira  8c  Tolm  , ou  Tegua  o n’y  trouvent  pas 
place;  il  faut  donc  les  tran (porter  à plus  de  mille 
lieues  de  là,  àl’cfi.  Par  quelle  raifon  ? on  n’en  in- 
dique que  de  très-frivoles  ; 6<.  M.  B.  qui  a prouvé 
invinciblement  l’authenticité  des  anciennes  cartes , 
8c  les  nomme  les  meilleures,  donne  enfuite  cette 
épithète  à celles  qui  y font  diamétralement  op- 
pofées,  Qu’allegue- 1 ■ il  en  faveur  de  cette  opi- 
nion i 

1°.  Le  témoignage  de  Piirchaz  ; fon  ouvrage  eff 
rempli  de  fables  fi  groffières , que  fon  témoignage 
opéreroit  chez  moi  précifément  le  contraire  ; car  il 
ne  prouve  jamais  rien. 

2“.  Le  comte  de  Pignaloffa  doit  avoir  dit  que 
Quivira  fe  trouvoit  au  nord-eff  du  Nouveau- Mexi- 
que. Je  voudrois  avoir  vu  cette  affertion  du  comte  ; 
je  ne  faiirois  la  croire.  Il  étoit  vice-roi  du  Mexique, 
il  devoitconnoître  les  pays  deTeguajo  & Quivira, 
du  moins  par  les  informations  qu’il  en  aura  prifes. 
Il  eft  impofiîble  qu’il  pût  les  placer  au  nord-eft  , & 
dire  en  même  tems  que  ce  pays  a mille  lieues  d'é- 
tendue , qu’on  jète  les  yeux  fur  tontes  les  cartes 
quelconques , & fur-tout  fur^celle  de  M.  Bnache  , 8c 
on  y verra  qu’on  fe  rendroit  ridicule  en  lui  donnant 
cette  étendue  de  ce  côté  , où  fe  trouvent  fans  con- 
tredit les  Padoiicas , que  l’on  connoît;  les  Miffou- 
riftes,  les  Apaches,  8f  où  M.  B.  a trouvé  à peine 
de  quoi  ménager  une  place  pour  le  nom  de  QuiviVa 
qui  n’exige  pas  mille  lieues.  Que  d’un  autre  côté 
l’on  jète  les  yeux  fur  les  anciennes  cartes,  on  trou- 
vera affez  exaffement  ces  mille  lieues  dans  les  pays 
deTolmou  Teguajo  , 8c  Quivira,  depuis  la  pref- 
qu’île  de  la  Californie  jufqu’au  véritable  cap  Men- 
docino , près  de  Quivira. 

En  effaçant  tous  ces  pays  immenfes  , on  étoit  en 
peine  où  placer  le  Quivira  ; chez  Allard  on  trouve 
ce  nom  avec  ceux  des  Aixais  Sc  Xabotai , au  tren- 
tième degré  de  latitude,  au  fud  du  Nouveau-Mexi- 
que , 8c  à deux  cent  foixante  cinq  de  longitude  ; 
chezSanfon  le  fils,  à environ  trente-deux  de  lati- 
tude , 8c  deux  cent  foixante-d'x  de  longitude  ; au- 
jourd’hui à quarante-cinq  degrés  de  latitude  , deux 
cent  foixante-cinq  de  louguude,  8c  Teguajo  à fon 
fud,  à l’ert  des  Panis  Sc  des  Milfouriftes  , qui  n’en 
ont  pas  la  moindre  notion. 

3°.  M.  Buache  dit  que  la  carte  Italienne  trace  les 
côtes  du  nord-oueft  de  l’Amérique  , avec  moins  de 
précifion  que  la  Japonaife. 

4'’.  M.  Biiachc  aflùre  que  diverfes  navigations 
ont  fait  abandonner  cette  pofition  , qu'il  nomme 
prétendue.  Il  y a bien  des  années  que  j’en  ai  cber- 
clié  , avec  tous  les  foins  pof*>hles , les  relat'on<;  le 
n’en  ai  pas  pu  trouver  ; Sc  fi  l'on  en  trouvoit , il  en 
faudroit  exiuniner  l'autucncicité. 

V y 
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5°.  Ce  favant  allégué  celles  des  Pilotes  qui  vont 
des  Phiiijjpines  au  Mexique.  Je  ferois  curieux  de 
les  voir  ; leur  inftrufiion  porte  expreflement  de  ne 
pas  aller  rai-delà  du  trente-quatrième  degré  ; & fi 
Gemelli  Carreri  a paflé  jufqu’aii  trente-huitième 
degré , c’étoit  quelque  chofe  d’extraordinaire  ; ce 
vailTeaii  y a pourtant  obfervé  des  hgnes  de  proxi- 
mité de  la  terre.  Le  port  de  Drake  étoit  aii'iL  à 
trente-huit  degrés. 

On  trouvera  dans  mes  Mémoires  6»  obfervations 
géographiques  & critiques  , &c.  beaucoup  d’autres 
rations  en  faveur  des  anciennes  relations. 

Il  tant  convenir  pourtant  qu’il  y a une  objeâion 
un  peu  confîdérable  contre  le  gifeinent  des  pays  à 
roueft  de  la  Caliiornie  , tels  que  les  anciens  les  ont 
repréfentés. 

On  dit , depuis  l’extrémité  de  la  prefqu’île,  on  a 
fait  courir  la  côte,  la  plupart  oueft-nord-oueft,  à 
trente-huit,  quarante,  quarante-deux  degrés. 

Or  5 Tchirikou  a été  jufqu’au  cinquante  fixa  cin- 
quante-feptième  degré  ; Beering  jufqu’au  cinquan- 
te-neuvième. On  marque  même  furies  cartes  une 
baie  de  ce  côté  , jufqii’à  près  de  foixante-deux  de- 
grés 5 & ce  au  milieu  de  cette  longue  côte  des  an- 
ciens; cette  différence  fi  grande,  vérifiée  récem- 
inent  par  les  Ruffesjdoit  faire  difparoître  cette 
luppolitioîî  des  anciens , & prouver  qu’ils  n’ont 
connu  cette  prefqii’île  de  Californie,  que  telle 
qu’elle  eff  repréfentée  furies  cartes pofférieures  & 
les  nouvelles. 

Voici  ce  que  je  réponds. 

Il  eft  toujours  sûr,  comme  M.  Buache  l’avoue  , 
que  l’extrémité  de  l’Amérique  s’étend  iufqu’à  la  fin 
des  côtes  les  plus  feptentrionales  , vis-à-vis  les 
Tzchutzki , à environ  dix-fept  cents  lieues,  depuis 
le  cap  Saint-Lucar  ; que  le  détroit  a été  trouvé  le 
moins  large  , à Tendrok  même  que  les  anciennes 
cartes  l’ont  repréfenté  tel  ; que  Drake  a affuré  à la 
reineEiifabeth(à  laquelle  ii  n’auroit  pas  ofé  en  im- 
pofer,  fon  équipage  ayant  pu  dépofer  contre  lui, 
& lui  faire  perdre  les  bonnes  grâces  de  la  reine 
qu’il  a confervées  au  plus  haut  degré  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie , ) que  le  5 juin  1 579 , il  s’eff  trouvé  à l’en- 
trée du  détroit  à quarante-deux  degrés  , & qu’à 
caiife  du  froid  il  s’efl  rendu  au  trente-huitième  de- 
gré ; or , s’il  n’avoit  été  que  dans  la  prefqu’île  , 
cela  prouveroit , vu  le  détroit  à quarante-deux  de- 
grés, que  la  Californie  eft  une  île  , & pourtant  on 
avoue  le  contraire. 

Voici  donc  deux  points  , partie  faits,  partie  pro- 
babilité, qui  me  paroiffent  pouvoir  réfoiidre  ce 
problème. 

1°.  Qiie  la  latitude  des  lieux  que  Beering  doit 
avoir  reconnue,  eft  doublement  erronée  dans  la 
relation  même.  Selon  fa  carte  il  eft  parvenu  à en- 
viron cinquante-huit  degrés  & demi  ; 8c  pourtant 
il  a pu  reconnoître  qu’une  baie  s'étend  julqu’à  foi- 
xante-un  degrés  & demi  par  conféquent  à foixante 
lieues  au-delà  de  l’endroit  oui!  s’eft  trouvé.  Je  ne 
dirai  pas  qu’on  s’eft  trompé  de  dix  à douze  degrés  ; 
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je  n appuyé  pas  mon  fyftême  par  des  abfurdîtés  ; 
niais  fi  l’erreur  étoit  dans  l’un  & l’autre  pris  enfem- 
oie  de  cinq  degres  & plus  , en  joignant  ce  fait  à la 
conjeélure  fuivante , celle-ci  en  deviendroit  plus 
probable. 

2°.  D’Acofta  , en  parlant  du  chemin  que  les  fol-- 
dats  de  Vafquez  Cornero  firent  dans  les  quartiers 
de  Ciciiic  , vers  l’oueft  , jufqu’à  Quivira  , pour 
trouver  ce  roi  Tataraxus,  furies  richeffes  duquel 
on  leur  en  avoir  fi  fort  impofé  , dit  : « tout  le 
U chemin  eft  couvert  de  fable  , & le  pays  maudit 
U par  fa  ftérilite  ; fouvent  pendant  cent  lieues  on 
» ne  trouve  pas  une  feule  pierre  , ni  une  herbe  , ni 
» un  arbre  ».  Quoi  de  plus  naturel  que  de  croire 
que  , depuis  deux  cents  ans  , (ce  voyage  s’étant  fait 
en  1540),  la  mer  ait  pu  gagner  fur  ces  plaines  fa-- 
bionneufes  , fans  pierres  , fans  montagnes  quel- 
conques ? Quelle  merveille  , fi,  dis-je,  deux  cents 
ans  après  , la  terre  ferme  fe  trouvoit  reculée  du  hui- 
tième au  dixième  degré 

Le  voyage  de  Moucacht-Apé  le  confirme.  M.  le 
Page  du  Praz  dit:  « qu’un  homme  Yafou  de  nation, 
» avoit  affuré,  qu’étant  jeune,  il  avoit  connu  un 
» homme  très-vieux  qui  avoit  vu  cette  terre  avant 
» que  la  grande  eau  l’eût  mangée  , qui  alloir  bien 
» loin  ; & que  dans  le  tems  que  la  grande  eau  eft 
» baffe  , il  paroît  dans  l’eau  des  rochers  à la  place 
» où  étoit  cette  terre  ». 

Quoi  de  plus  fimple  qu’un  pareil  évènement,  foit 
qu  un  tremblement  de  terre  en  foit  caufe  , foit  que 
la  mer  y ait  gagné  peu-à-peu  ! Nous  voyons  de  pa- 
reils changemens  , arrivés  en  grand  nombre  fur 
notre  globe;  ainfi  celui-ci  ne  doit  point paroître  in- 
croyable , ni  même  fort  futprenant. 

Une  annonce , datée  de  Pétersbourg , le  21  mars 
1765  , vient  encore  à l'appui  de  cette  conjeftnre. 
» On  a découvert  que  la  mer  qui  fépare  le  Kamt- 
» fehatkd  de  l’Amérique  eft  remplie  de  petites  îles  8c 
P de  bas-fonds,  & que  la  pointe  de  cette  prefqu’île 
» n eft  éloignée  de  la  côte  de  l’Amérique  que  de 
» deux  degrés  & demi  ». 

Une  autre  relation  confirme  tout  ceci.  Le  cheva- 
lier de  G.  favant  curieux  , qui  s’eft  informé  de  plu- 
fieurs  particularités  à Pétersbourg  , m’a  rapporté 
que  tous  ceux  qui  ont  été  vers  ces  côtes  , ont  affuré 
qu’elles  font  prefque  inabordables  ; qu’il  y a quan- 
tité de  rochers , de  bas-fonds , pays  noyés , &c. 
Tout  ceci  concourt  admirablement  pour  fortifier 
mes  conjeâures  ; il  n’y  a que  des  recherches  poG 
térieures  & exaâes  qui  nous  en  puiiient  donner  une 
entière  certitude.  „ 

Nous  avons  deux  éditions  originales  du  voyage 
de  Drake  , Tune  qui  provient  de  lui  - même  , & 
l’autre  imprimée  à Paris  , chez  Gofl'elin  , en  1613, 
donnée  par  F.  de  Louvencourt , fieur  de  Vauchel- 
les  , dédiée  au  feigneur  de  Courtomer , parce  que 
c’eft  d'  ’un  de  fes  vaffaux , qui  avoit  été  de  ce  voyage , 
qu’il  la  tenoiî. 

Les  deux  relations  ne  diffèrent  que  dans  des  ar- 
ticles de  petite  importance  ; le  point  du  dép;^rt 
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n’eft  pas  indiqué.  Les  Anglais  avoient  püli  la  petite- 
ville  G uatierca  , dans  le  continent  que  je  ne  trouve 
pas , non  plus  que  l’île  de  Canon , où  ils  font  arrivés 
peu  de  jours  après  : voulant  en  partir , ils  virent  un 
vailTeau , auquel  ils  donnèrent  la  chafTe  , le  prirent , 
& y trouvèrent  un  gouverneur  Efpagnol  qui  alloit 
aux  iles  Philippines  ; c’eft  fur  toutes  ces  circonf- 
îances  qu’on  peut  affeoir  fes  conjeftures. 

Les  voilà  éloignés  de  quelques  jours  de  la  Terre- 
ferme  , à une  île  hors  du  voifinage  des  Efpagnols  , 
puifque  Drake  y fit  radouber  fon  vaiffeau.  Cette 
rencontre  du  gouverneur  des  iles  Philippines  doit 
faire  conjeélurer  qu’elle  fe  fit  déjà  affez  avant  dans 
la  mer.  Je  ne  trouve  rien  de  reffemblant  au  nom  & 
à la  fituation  de  cette  île  , que  , fuivant  les  cartes  an- 
ciennes , les  Cazones  , qu’un  Français  a bien  pu 
changer  en  Canon.  Ces  iles  font  placées  vers  le  cap 
d’Engano  , au  deux  cent  cinquante-deuxième  degré 
de  longitude  , & vingt-neuf  de  latitude. 

Drake  voulant  alors 'entreprendre  fon  voyage  du 
retour  , affembla  la  flotte , pour  délibérer  fur  la 
route  ; favoir  , fi  on  la  feroit  par  le  détroit  de  Ma- 
gellan , ou  par  la  vafte  mer  du  Sud  , & en  ce  cas  , 
û ce  feroit  vers  les  Moluques  & le  cap  de  Bonne- 
Efpérance , ou  bien  le  long  du  royaume  de  la  Chine 
& de  la  Tartarie , par  le  détroit  d’Anian  , pour 
venir  defcendre  en  Angleterre  par  la  mer  Glaciale  , 
doublant  le  promontoire  Tabin  & les  côtes  de  la 
Norvège.  Faifant  réflexion  que  , par  les  deux 
premières  routes  , foit  le  long  des  côtes  de  l’Amé- 
rique , de  la  domination  Efpagnole  , & par  le  dé- 
troit de  Magellan  , foit  depuis  le  cap  de  Bonne  -Ef- 
pérance  , en  côtoyant  l’Efpagne  , ils  rifquoient  de 
perdre  trop  leur  tréfors  ; la  relation  Françaife  dit  de 
Drake  il  a donc  conclu  qu’il  falloir  plutôt  prendre 
» la  route  du  Japon  &du  royaume  de  la  Chine  , &c. 
î>  Il  a réfolu  que  nous  retournerions  par  la  fufdite 
» mer  du  Nord.  Cette  opinion  étant  fuivie,-  le  î6 

d’avril  t 579  , nous  avons  mis  à la  voile  , & nous 
3)  avons  cinglé  & fillonné  fur  l’échine  de  cette  mer, 
3>  jufqu’à  fix  cen‘s  lieues  de  longitude  ». 

Le  5 juin  ils  furent  à quarante -deux  degrés  du 
côté  du  pôle  arflique  , & trouvèrent  l’air  fi  froid  , 
qu’ils  revinrent  au  trente  - huitième  degré  de  la 
ligne , où  ils  trouvèrent  un  pays  , que  Drake  nomma 
nouvelle  Albion.  Drake  n’ofa  pas  fuivre  fon  premier 
deffein  de  paffer  par  le  nord  ; après  avoir  fuffifam- 
inenî  lejourné  en  ce  pays  , efi-il  dit , fans  indiquer 
combien  de  tenis  , ils  prirent  la  route  vers  la  ligne , 
& furent  de  retour  après  deux  ans  & onze  mois. 

La  reine  Elifabeth , dont  le  génie  fupérieur , & la 
pénétration  ne  font  mis  en  doute  par  perfonne  , & 
qui  avoit  une  eflime  particulière  pour  Drake  , eut 
la  curiofité  de  voir  ce  vaiffeau  , qui  avoit  fait  le  pre- 
mier , après  Magellan  , le  tour  du  monde.  Drake , 
en  lui  faifant  la  relation  du  voyage , dit , qu’à  qua- 
rante-deux degrés  ; ( d’autres  difent  quarante-trois  ), 
il  fut  à l’entrée  du  détroit  d’Anian  ; elle  eut  peine  à le 
croire;  & fans  la  véracité  reconnue  de  ce  favori  , 
appuyée  du  téruoignage  de  l’équipage  de  tous  ces 
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vaîfieaiix , on  en  auroit  pu  douter  alors.  Aufii  le  (i  J 
rédaâeurde  l’hifloire  générale  des  voyages  ne  veut 
pas  croire  que  Drake  ait  jamais  eu  delfcin  de  paffer 
par  le  nord.  Quelle  raifon  en  donna-t-il  ? i'’.  parce 
qu’il  eft  dit  qu’il  vouloit  y aller  de  la  Chine  ; i". 
que  le  détroit  d’Anian  n’a  jamais  été  bien  connu. 
Ces  deux  raifons  fortifient  plutôt  cette  certitude 
qu’ils  ne  la  diminuent. 

1°,  Alors  la  géographie  fe  fondolt  fur  des  faits 
réels , fur  les  anciennes  relations  & cartes  des  Ef- 
pagnois  , qui  indiquoient  ce  détroit  entre  l’Amé- 
rique & l’extrémité  orientale  de  l’Afie  ; par  confé- 
quent  la  Tartarie  , contiguë  à fon  fud  à la  Chine  ; 
comment  donc  Drake  pouvoit-il  mieux  indiquer  la 
route  qu’il  vouloit  tenir,  que  par  les  pays  les  plus 
voifins , & les  feuls  connus  de  l’Afie  , la  Chine  6c 
le  Japon  ? 

2°.  Si  ce  détroit  n’a  jamais  été  bien  connu,  on 
peut  dire  qu’on  en  avoit  plus  de  connoilfance  alors 
que  depuis  ce  tems  , où  on  avoit  tout  défiguré.  Sup- 
pofons  que  non  : Magellan  , peu  auparavant , n’a- 
t-il  pas  paffé  par  le  détroit  de  fon  nom , quoique 
celui-ci  n’eût  jamais  été  connu  du  tout , & que 
même  on  eût  à peine  un  foupçon  qu’il  en  exifiât  de 
pareils  ; au  lieu  que  perfonne  ne  doiitoit  de  celui 
d’Anian  Un  héros  , un  marin  , un  amiral  des  plus 
experts  , des  plus  célèbres , ne  devoit-il  pas  chercher 
à augmenter  fa  gloire  en  y ajoutant  celle  d’avoir 
paffé  le  premier  ce  détroit  , pour  retourner  en  An- 
gleterre ? On  voit  d’ailleurs  quelles  raifons  impor- 
tantes lui  ont  infpiré  cette  réfolution. 

C’eft  donc  d’après  ce  voyage  8c  cette  relation  de 
Drake  qu’on  devoir  juger,  fi  on  vouloit , quoiqu’à 
tort,  rejetter  celle  des  Efpagnols.  Voyons  comment 
on  s’y  eft  pris. 

Après  qu’on  eut  défiguré  cette  partie  de  l'Amé- 
rique , transformé  la  Californie  en  île  , qu'on 
difoit  de  cinq  cents  lieues  de  long  , apparemment 
avec  les  finuofités  , fans  quoi  elle  auroit  eu  à peine 
quatre  cents  lieues , au  lieu  de  dix-fept  & plus , 
que  les  Efpagnols  indiquoient , depuis  le  cap  Saint- 
Lucar  , iufqu’à  l’extrémité  du  détroit  , que  fon 
giffement  y eft  fud  eft  à nord-oueft , même  plus 
fud  & nord  , au  lieu  de  oiieft  nord-oueft  ; qu'on  eut 
mis  ce  détroit  & l’extrémité  occidentale  de  l’île  au 
230, 2,40  , 250  d.  de  longitude  8c  plus,  as'ec  une 
grande  terre  de  Jello  , entr’elle  8c  l’Afie; après  que, 
de  nos  jours,  on  eut  vérifié  l’ancienne  pofition  , Sc 
reconnu  que  ce  détroit  fe  trouvoit , félon  la  diver- 
fité  des  nouvelles  cartes , entre  l’Afie  8c  l’A  mérique, 
à 190,200,205  degrés  , on  a cherché  à placer  ce 
port  de  Drake,  dont  on  nepoiivoit  nierrexiftence, 
d’après  la  relation  , du  moins  pour  la  latitude  , par 
conféquent,  au  38  d.  de  cette  île,  dont  on  laide 
fubfifter  la  figure  8c  le  giffement  dans  la  prefqu’ile  , 
malgré  l’erreur  reconnue  : ce  qui  fait , depuis  le  cap 
Saint- Lucar  même,  Sc  non  depuis  l'île  Canon  , qui 
fans  doute  fe  trouve  plus  loin  en  mer  , 17  degrés  ab- 
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lolus  ; c’e^î-à-cîire  , longitude  & latitude  coiupenrée , 
240  lieijes.Où  font  donc  les  600  lieues  fur  letquelles 
s'accordent  les  deux  éditions  du  Voyage  de  Drake  ? 
îl  y a bien  plus  ; elles  parlent  toutes  deux  de  600 
lieues  longitudes  ; à les  fuppofer  pour  un  moment 
depuis  le  cap  Saint-Lucar  , à 23  & demie  degrés;  & 
failant voile  au  nord-oueft , à raifon  d’un  milieu  , au 
34^  d.  & à 17  lieues  le  degré , cela  feroit  578  lieues , 
& non  340  : comment  ol'er  contredire  une  relation 
auffi  authentique  ^ pour  la  remplacer  par  des  idées 
creufes,  qui  ne  font  fondées  que  fur  l’arbitraire  ? 

Drake  eil  parti  d’une  île  qui  paroît  être  fituée 
ïiil'ez  loin  vers  l'eft  du  continent  ; fi  elle  en  avoitété 
proche,  le  gouverneur  des  Philippines  fe  feroit  bien 
gardé  de  fe  mettre  en  route  , pendant  que  Drake  , 
cfui  étoit  la  terreur  de  toute  l’Amérique  Efpagnole  ^ 
ctoiî  luppofé  encore  dans  ces  parages.  On  le  crut 
reparti  par  le  détroit  de  Magellan  pour  l’Europe. 
Toutes  ces  circondances  nous  permetienr  des  con- 
jeâures  , pourvu  qu’elles  ne  contredifent  aucune 
relation  , ni  la  probabilité. 

En  attendant  qu’on  prouve  quelque  chofe  de  con- 
traire , nous  fixerons  le  point  du  départ  aux  îlesCa- 
zones,  à 2.32.  cl.  de  long.  29  de  latitude,  & pren- 
drons le  milieu  de-lù  au  42  : on  pourroit  marquer 
43  ; ce  qui  fera  33  & demi  degrés  , où  le  degré  eft 
de  16  lieues  17',  Les  600  lieues  en  longitude  fe- 
•:roient  palTé  37  degrés  à déduire  de  252;  il  feroit 
;Venu  au  215®  d. 

Si  on  vouloit  dire  qu’égal ement , félon  les  an- 
ciennes cartes  , il  n’auroif  pas  été  à l’entrée  du  dé- 
rroit , qui  y eft  marqué  bien  plus  loin  à l’oiieft  , je 
répondrai  : 

1°,  Qu’apparemment  on  ne  voudra  pas  fe  tenir 
fi  firiéieiuent  attaché  à ces  600  lieues  , qu’on  ne 
puiffe  en  admettre  quelques-unes  de  plus  ou  de 
moins. 

2".  Que  les  longitudes  font  encore  de  nos  jours 
fi  incertaines  , & l’étoient  bien  plus  alors  , qu’on  ne 
peut  s’y  fixer  à 20  , à 30  degrés  près  , comme  on 
peut  le  voirpour  l’Afie  même , bien  mieux  connue , 
où  on  a mis  alors  le  Japon  à 185  degrés. 

3®.  Auffi  les  anciens  géographes  , étant  con- 
vaincus de  l’authenticité  des  relations  Efpagnoîes , 
pour  l’étendue  & le  giffement  des  côtes  , ayant  eu 
égard  à la  latitude  & à uh  calcul  du  voyage,  par 
cftime,  ont  placé  la  nouvelle  Albion  de  2103215, 
ou  220  à 225  d. , & vers  les  38  d.  de  latitude. 

4°.  11  faut  difiinguer  entre  l’entrée  du  détroit  & 
Jon  milieu;  celle-là  y eft  marquée  au  véritable  eau 
Mendocin  d’alors,  à environ  205  ou  208  longi- 
tude ,42343  latitude  ; au  lieu  que  le  cap  de  For- 
nipa  , l’eftà  190  & 195  , avec  55  latitude  ; le  cap 
Efeondidos  192-1 97  , fur  62  à 63. 

5".  Il  eft  même  prefqu’impoffible  que  Drake  n’ait 
pas  été  jufqu’au  205  d.,  c|uand  même  on  compteroit 
le  point  du  départ  depuis  le  cap  Saint-Lucar  , pofé 
à 265  d.  de  longitude  Sc  23  de  latitude.  Il  a employé 
50  jours  pour  fon  voyage  au  41^6.;  600  lieues  fe- 
roient  1 2 lieues  en  vingt-quatre  heures  ! Ceci  a-t-il 
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quelque  degré  de  vraifemblance  ? Je  ne  veux  ps5- 
comparer  cette  navigation  & fa  célérité  avec  celle 
qui  s’obferve  conftamment  entre  le  tropique  ; de- 
puis Ac-ipulco , au  275  , comptons  270  , jufqu’aiix 
iles  Mariannesà  160,  ily  a iio  degrés,  & entre 
17  & 1 1 latitude  , le  degré  eft  de  plus  de  19  lieues. 
Il  y a donc  2090  lieues  de  diftance  , qu'on  fair 
toujours  en  21  ou  22  jours  , ce  qui  fait  95  lieues  en 
24  heures , & ici  12  lieues.  Les  vents  alifés  font , 
dira-t-on,  une  différence  totale  ; mais  la  différence  , 
d un  autre  côté  , n’eft  pas  moins  frappante  , en  la 
comparant  avec  toutes  les  autres  navigations  quel- 
conques : je  ne  veux  pas  parler  de  celles  de  30  lieues 
par  jour  , ni  de  25  , qui  font  très  - communes  ; 
comptons  feulement  20  lieues,  & les  50  feront 
1000  lieues;  & alors  il  faudra  convenir  qu'il  a pu 
être  très-aifément , dans  cet  efpace  de  tems  , à l’en- 
tree  du  détroit.  Ajoutons  qu'on  ne  peut  pas  exclure 
ici  totalement  les  vents  alifés.  Gemelli , quoiqu’ap- 
prochant  les  40  degrés  , a eu  toujours  les  vents  con- 
traires ; c’eft-à-dire,  de  l’eft.  Et  M.  de  Bougainville 
étOit  furpris  de  ce  qu’il  les  a éprouvés  eft  & fud-eft 
long-tems  avant  de  parvenir  3430  degrés  de  latitude 
méridionale.  Voilà  donc  au  nord  & au  fud  de  la 
ligne  qu’on  les  éprouve  déjà  fi  favorables  pour  aller 
vers  l’oueft  , fud-oueft , nord-oueft. 

11  y a plus  : le  même  M.  de  Bougainville  parle 
des  coiirans  , fi  forts  & fi  conftans  de  l’eft  à l’oueft  , 
qu’ils  font  caufe  que  l’on  repréfente  la  mer  du  fud 
infiniment  moins  longue  qu’elle  ne  l’eft  réellement. 
On  ne  fauroit  donc  être  furpris  que  ces  deux  faits  , 
non  douteux,  concourant enfemble,  faffent  avancer 
pliifieurs  lieues  dans  imc  heure.  Si  par  contre  on 
confervoit  la  pofnion  de  ce  port , d’après  les  cartes 
poflérieures  erronnées , à environ  255  longitude, 
38  latitude,  & le  point  du  départ  du  cap  Saint- Lu- 
car  , à 266  , & 23  & demie  degré  , cempsnfant  les 
longitudes  & latitudes,  pour  50  jours  qu’on  a été 
en  route  , jiifqii’au  42”  degré  , il  faudroit  compter 
à-peu-près  6 lieues  par  24  heures.  Quel  eontrafteî 

M.  de  Bougainville  fe  plaint  amèrement,  qu’er- 
rant parmi  des  iles  innombrables  , fur  divers  rhumbs 
du  vent  , & par  des  empêchemens  fans  fin  , vers  la 
nouvelle  Guinée  & les  Moliiques,  il  n’a  fait  que 
450  lieues  en  36  jours,  ou  17  lieues  Sc  demie  par 
jour  ; & ici , fans  le  moindre  empêchement , on 
n’en  fait  que  fix. 

On  ne  pourra  pas  objeâer  que  les  vents  contraires 
& les  orages  ont  été  caufe  de  ce  qu’il  a avancé  fi  peu  , 
ou  qu’il  a échoué  quelque  part  ; il  s’agiroit  de  le 
prouver.  Dans  toute  fa  relation  on  n’a  pas  omis  de 
les  rapporter , lorfque  cette  efeadre  en  a effiiyé 
avant  ou  après.  Ici  rien  de  pareil , & ce  n’eft  qu’en 
allant  des  Philippines  à Acapulco  , & hors  des  Tro- 
piques , qu’on  y eftfujet,&que  même  on  en  eft 
rarement  exempt. 

6°.  On  a toujours  été  fi  bien  perfuadé  que  Drake 
eft  allé  à l’entrée  du  détroit,  qu’en  défigurant  l'Amé- 
rique leptentrionale , & repréfentant  la  Californie 
en  île , ou  alléguoit , comme  un  des  principaus 
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norlfs  , qu’au  bout  feptentrional  de  l’île  , oti  avolt 
placé  à 42  ou  43  degrés  le  détroi:  d’Anian  : aujour- 

""  [u'île  , plus  de  déirolt 

c & latitude  ; mais 
& l’Amérique.  Les 
anciennes  cartes  reprennent  leur  droit , & mon  ex- 
plication , de  même  que  mon  calcul  fur  ce  voyage 
de  Drake,  fe  trouveront  fondés  & évidens  , autant 
que  l’erreur  groffière  de  l’enfplacement  du  port  de 
Drake  dans  les  nouvelles  cartes. 

Je  me  fuis  d’autant  plus  étendu  là-deffus  , que 
j’ai  cru  devoir  appuyer  l’authenticité  des  relations 
Efpagnoles  , & des  cartes  qui  les  ont  pour  bafe , 
lefqueiles  on  a voulu  révoquer  en  doute,  & même 
anéantir,  par  celle  de  ce  fameux  Anglais. 

Il  m’eft  tombé  depuis  peu  entre  les  mains  un 
Oü%n-age  compofé  en  Anglais  , par  Robert  Brown  , 
fous  le  titre  : Hifloirc  de  la  vie , allions , voyages 
par  mer , principalement  de  celui  autour  du  monde  , 
du  chevalier  François  Drake.  J’en  citerai  feulement 
ce  qui  peut  éclaircir  les  faits  rapportés  dans  les 
deux  autres  relations.  Drake  prit  la  refoliuion  de 
retourner  depuis  la  mer  du  fud  par  le  nord , tant 
parce  que  pareille  découverte  augnienteroit  fa 
gloire,  que  par  l’avantage  que  lui,  pour  le  pré- 
fent , & fa  nation  pour  l’avenir , en  tireroit.  Pour 
radouber  le  vaiffeaii  & faire  quelques  provifions  , 
il  chercha  un  lieu  convenable  ; fit  voile  le  7 mars 
1579  vers  l’ile  Caïnos  , & y arriva  le  16  du  même 
mois.  Le  25,  il  réfolut  de  faire  voile  diredement 
& fans  s’arrêter , fit  pourtant  encore  des  provifions 
au  lieu  le  plus  proche;  & le  16  avril,  cingla  vers 
Foueft  paru:  bon  vent,  & fit  500  lieues  d Alle- 
magne en  longitude.  Le  3 juin,  il  avoit  avancé 
J 400  lieues  d’Ailemague  , fe  trouva  au  43®  degré 
de  latitude  feptentrionale , par  un  grand  froid  qui 
fut  encore  plus  fort  deux  degrés  au-delà.  Il  avança 
plus  loin  ; le  5 juio  le  vent  le  chaffa  vers  les  côtes  , 
& il  jetta  l’ancre  dans  une  baie , où  il  trouva  fi 
peu  de  fureté  contre  les  gros  vents  & tempêtes , 
qu’il  revint  en  pleine  mer,  & fut  chaffé  par  les 
vents  depuis  le  48  au  38^  degré.  Le  17  juin  , il  y 
entra  dans  un  bon  port , & y refla  jufqu’au  28 
juillet.  Drake  nomma  ce  pays  Nouvelle- Albi.  n. 
AufTi  long-tems  qu’il  cingla  le  long  des  côtes  juf- 
qu’au 48^  degré , il  ne  put  gagner  aucune  terre 
qui  s’étendit  vers  l’efi  ; la  cote  étoit  toujours  vers 
le  uord-ouefi  , comme  fi  elle  y fût  contiguë  à l'Afie. 

Cet  extrait  peut  fuffire , & n’a  pas  befoin  d’un 
ample  commentaire  Cet  auteur  Anglais  écrivant 
en  Angleterre  , où  tous  ces  faits  connus  avoient 
été  recueillis  de  Drake  même  dans  toutes  leurs 
circonfiances , non  - feulement  confirme  ce  que 
les  autres  en  ont  dit , mais  dans  des  détails  très- 
iniportans  , qui  appuient  les  Idees  que  j’en  avois 
conçues  avant  que  d’en  avoir  conryoifiance  : il  con- 
firn’.e  que  Drake  avoit  voulu  revenir  par  le  nord, 
hc  qu’il  avoit  poudé  jtifqu’au  43^  degré;  Sc  plus 
loin  , il  nomme  1 île  Caïnos.  Je  n’ai  pu  la  di  terrer  ; 
onais  il  fuffit  que  k trajet  fût  de  neuf  jours  : quand  • 


d nui  qu  elle  elt  reconnue  preiq 
à fon  nord  , à cette  loiigitud 
celui-ci  fe  trouve  entre  l’Afie 
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meme  îe  point  du  départ  eût  été  depuis  les  cmes 
du  Mexique,  ce  que  perfonne  ne  voudra  foute- 
uir  , la  diftance  feroit  confidérable  , & abforbe.’'oit 
déjà  celle  qu’on  lui  donne  en  longitude  dans  les 
nouvelles  cartes.  Cet  auteur  parlant  de  la  première 
partie  de  la  navig.ition  , dit  que  Drake  avança  500 
lieues  d’Allemagne  en  longitude  ; ce  qui,  à raifon 
de  quatre  lieues  de  France,  pour  trois  d’Allema- 
gne , feroit  664  lieues  de  celles-là  ; ou , fi  on  compte 
celles-ci  à une  un  c[iiart  de  France  , elles  feroieut 
625  lieues  ; ou  , comme  les  autres  difent  , en 
compte  , 600  lieues. 

L’auteur  en  rendant  compte  de  tout  le  voyage, 
depuis  le  7 mars  au  3 juin,  le  trouve  de  i^co 
lieues  d’Allemagne  ; d’après  ce  dernier  calcul , cela 
feroit  1750  lieues  de  f rance.  Les  Efpagnols  par- 
loient  de  1700  lieues  d’Efpague  , ou  près  de  20'^o 
lieues  de  France,  jufqu’au  bout  du  détroit  d’Anian  , 
vers  lé  65'  degré.  Ainfi,  cela  s’accorde  encore  à 
merveille  avec  les  cartes  Efpagnoles.  On  aura  été 
le  3 juin  au  cap  Mendocino  véritable  , & jufqn’au 

5 , peut-être,  vers  le  cap  Fortuna.  Les  nouveaux 
géographes  ont  voulu  fe  fervir  de  ce  voyage  de 
Drake  pour  déprifer  les  relations  Efpagnoles  ; an 
lieu  que  fi  les  Efpagnols  avoient  dreflé  une  rela- 
tion de  leur  invention  , ils  n’en  auroient  pu  former 
une  plus  favorable  que  celle  de  Drake  , puif- 
qu  entr  autres  il  eft  dit,  que  la  côte  court  toujours 
nord-ouejl,  comme  fi  elle  étoit  Contiguë  à l'Afie.  Quoi 
de  plus  fort  & de  plus  convaincant! 

Drake  dit  qu  il  a eu  un  bon  vent  pendant  fa 
na%âgation  de  300  lieues  d’Allemagne  ; il  ne  dit 
pas  qu’il  l’ait  eu  contraire  dans  le  refie  des  1400 
lieues.  Qu’on  fe  donne  , fi  on  veut  , la  torture 
pour  concilier  ceci  avec  la  longitude  qu’on  a afiî- 
gnée  au  port  de  Drake  , à tout  au  plus  1 5 degrés 
depuis  le  cap  Saint-Lucar  , ou  20  degrés  depuis  le 
continent , on  n’en  donnera  aucune  folution  tant 
foit  peu  apparente,  qui  puifie  faire  impreiTion  fur 
les  gens  même  les  plus  crédules. 

Les  vents  Ôc  les  orages  les  tourmentent  feule- 
ment, Icrlqu'ils  fe  trouvèrent  vers  le  42"  de^ié, 

6 au-delà  ; quel  accord  a-dmirable  entre  ce  faît  & 
ceux  de  la  relation  de  Béering  & de  Tchirikow! 
lis  furent  repoufiés  en  mer  depuis  le  48  au  38' 
degré  ; & fi  on  veut  rétk  cîiir  , ce  ne  peut  avoir 
été  que  vers  le  fud  efi  : auflî  dans  les  anciennes 
cartes  , la  nouvelle  Albion  cfi  fituée  en  cette  pro- 
portion du  cap  Mendocino. 

L’hiftoire  dont  nous  parlons  indique  le  jour  du 
départ  de  ce  noureau  pays  , omis  par  les  autres  ; 
par  lefijuelles  pourtant  on  peut  conclure  que  les 
Anglais  peuvent  en  effet  y avoir  (éjounié  environ 
un  mois,  depuis  le  2^  juin  au  2^  juillet. 

.Enfin  , cette  feule  relation  fuitiroit  pour  faire 
reprendre  aux  cartes  & relations  Efpagnoles  leurs 
droits  , dont  les  gcograpltcs  pofiérieurs  les  avoient 
privées  f.ans  raifon  & fans  preuves.  (F.) 

Entions  maintenant  dans  quelques  détails  fur 
cette  vafie  contrée,  (éc  fur  les  meeurs  de  fes  habi- 
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tans.  La  Californie  a 300  lieues  de  longueur,  fur 
10 , 20 , 30  & 40  de  large.  Les  côtes  font  expo- 
fées  à de  très-grandes  chaleurs  , & il  y pleut  rare- 
ment ; mais  l’air  eft  beaucoup  plus  tempéré  dans 
l’intérieur  du  pays.  Le  lieu  le  plus  l'eptentrional 
que  l’on  ait  connu  , eft  , dit-on  , parallèle  à la  hau- 
teur de  Bordeaux,  ce  qui  n’empecheroit  cependant 
pas  que  fous  le  même  degré  de  latitude  , il  n’y 
fit  beaucoup  plus  froid  pendant  i’hiver.  La  faifon 
des  pluies  eft  une  efpèce  de  déluge  ; mais  ce  tems 
pailé  , les  rofees  font  il  abondantes  qu’elles  don- 
nent à la  terre  une  extrême  fertilité.  Dans  les  mois 
d’avril , de  mai  & de  juin  , il  tombe  avec  la  rofée 
line  cfpëce  de  manne,  qui  fe  congèle  furies  feuil- 
les de  rofeaux  où  on  la  recueille  ; cette  manne  , 
moins  blanche  que  le  fucre  , en  a la  douceur.  L’air 
y eft  trés-fain , & on  y connoit  peu  de  maladies. 

On  y trouve  de  grandes  plaines , des  vallées 
agréables,  & des  pâturages  excellens.  La  terre  eft 
arrofée  de  tons  côtés  par  un  grand  nombre  de 
rivières  très-poiffonneul’es , de  ruilfeaux  & de  four- 
ces  d’eau  vive.  Les  montagnes  font  couvertes  d’ar- 
bres fruitiers  de  prefque  routes  les  efpèces  ; les 
plus  remarquables  font  ceux  qui  rapportent  des 
ftgues , des  piftaches  , & le  palo-fanto  qui  produit 
beaucoup  d’encens  d’une  excellente  qualité. 

On  connoit  jiifqu’à  préfeut  quatorze  efpèces  de 
grains  dont  fe  nonrriffent  les  peuples  de  la  Cali- 
fornie , fans  compter  plufieurs  racines  , dont  en- 
tr’autres  celle  à'yunca , fert  à faire  du  pain.  On  y 
trouve  auffi  des  fafeoles  rouges,  dont  on  mange 
beaucoup  , des  citrouilles  , & des  melons  d’eau 
d’une  groffeur  extraordinaire.  Le  pays  eft  fi  bon , 
que  plufieurs  de  ces  plantes  portent  du  fruit  trois 
fois  l’année. 

Outre  beaucoup  d’animaux  femblables  à ceux 
que  l’on  trouve  dans  le  continent , il  y a deux 
efpèces  de  moutons  , dont  l’un  eft  de  la  grandeur 
d’un  veau  de  deux  ans  , a la  tête  prefque  pareille 
à celle  d’un  cerf , les  cornes  comme  celles  du  bé- 
lier , la  queue  & la  laine  marqiieîéçs , la  corne  du 
ied  grande,  ronde,  & fendue  comme  celle  d’un 
œuf.  Leur  chair  eft  d’un  bon  goût. 

L’autre  efpèce  de  moutons , dont  les  uns  font 
noirs  & les  autres  font  blancs  , a beaucoup  plus 
de  rapport  avec  les  nôtres  ; ils  font  plus  grands 
cependant , & ont  beaucoup  plus  de  laine  On  y 
trouve  auffi  des  lions  , des  chats  fauvages  , &c. 

Les  oifeaux  y font  les  mêmes  qu’au  Mexique , 
& que  dans  la  plupart  des  autres  contrées  de  la 
N ouvelle-Efpagne . 

Le  pays  eft  fort  peuplé  dans  les  terres , & fur- 
tout  du  côté  du  nord  , mais  les  habitans  n’ont 
point  de  maifon  5 ils  couchent  fous  les  arbres,  en 
arrangeant  les  branches  & les  feuilles  pour  fe  faire 
un  abri  contre  le  foleil  & les  pluies.  L’hiver  , ils 
s’enferment  dans  des  efpèces  de  caves  , où  ils 
couchent  pêle-mêle.  Les  hom.mes  y font  nucis  en- 
tièrement, & leurs  armes  font  Farc  & les  flèches. 
Les  femmes  perteni  de  la  ceinture  aux  genoux  , 
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un  tabher  tiffii  de  fil  de  rofeaux  , couvrent 
leurs  épaules  de  peaux  de  bêtes;  elles  ont  comme 
les  hommes  la  tête  entourée  d’un  rofeau  fort  adroi- 
tement travaillé,  & divers  ornemens  aux  oreilles , 
aux  bras , &c. 

L occupation  ordinaire  des  deux  fexes  eft  de 
filer  ; & de  ces  fils,  ils  compofent  les  ornemens 
dont  je  viens  de  parler , &c. 

Les  Californiens  ont  beaucoup  de  vivacité,  & 
font  naîureile.meot  railleurs , quoique  d’un  carac- 
tère trés-docile:  ils  adorent  la  lune,  & c.haque  fa- 
mille fe  fait  des  loix  a fon  gré.  Les  côtes  de  ce 
pays  font  fameufes  pour  la  pêche  des  perles,  Sc 
les  rivages  font  remplis  de  monceaux  de  coquift- 
iages. 

Les isfpagnols  y bâtirent,  en  1730,  un  fort  qu’ils 
ont  appelle  IVutre  - Darne  de  Loretie  ; il  a quatre  pe- 
tits baliions  , & un  aflez  bon  fofte. 

Je  ne  terminerai  point  cet  article  fans  payer  un 
tribut  à la  cendre  d’un  {avant  iliuftre,  que  l’amour 
des  fciences  a arrache  de  fa  patrie , pour  trouver 
un  tombeau  dans  cette  terre  fauvage.  Je  veux 
parler  de  M.  l’abbé  Chappe  , parti  "de  Paris  en 
1758,  afin  cl’obferver  le  pafiage  de  venus  fur  le 
difque  du  foleil  ; il  eft  mort  beaucoup  trop  tôt 
pour  l’aftronomie&  pour  fes  zmh.  {M.  D.  M.) 

CALIO  , pente  ville  d’Afie , dans  la  Natolie , 
avec  un  port  fur  la  mer  Noire. 

CALLS  , ou  CALIX , petite  ville  de  Suède  , 
dans  la  Bothme  occidentale , fur  une  rivière  du 
même  nom,  qui  a fa  fource  dans  la  Laponie  Suè- 
doife , & fe  jéte  dans  le  golfe  de  Bothnie. 

CALKA  , royaume  d’Afie  , dans  la  Tartarie.  Il 
a la  Sibérie  & le  royaume  d Elutli  à l'occident,  les 
E)aouris  au  riord-oueft,  la  Tartarie  orientale  à l’o- 
rient, & la  Tartarie  occidentale  au  midi.  Ce  pays 
comprend  la  partie  feptentrionale  du  grand  défert 
fabloneiix,  qui  s’étend  le  long  de  la  Chine  juf- 
ques-là.  La  plus  grande  ville  de  ce  royaume  , eft 
Calcahan^  qu’on  nomme  auffi  Ihula  & Caracarom'ÿ 
les  autres  font  Kudac,  Targana,  Yalai  & Par.  Ce 
pays  eft  bordé  à l’occident  par  une  longue  chaîne 
de  montagnes  , qui  s’étend  depuis  les  Indes  jul- 
qu’aii  pays  que  les  anciens  appelloient  Vlmaïts, 
CALLA-SÜSUNG.  Voye^  Calasusung. 

CALLAHUYA  , province  de  l’Amérique  méx' 
ridionale  au  Pérou.  Il  s’y  trouve  des  mines  d’or 
très-riches. 

CALLAO  , ville  forte  & confidérable  de  l’Amé- 
rique méridionale  , au  Pérou  , à deux  lieues  de 
Lima , avec  un  bon  port , dont  la  rade  pafle  pour 
la  plus  grande,  la  plus  belle,  & la  plus  fûre  de 
toute  la  mer  du  fud.  La  ville  , qui  eft  bâtie  fur  une 
langue  de  terre  baffe  & platte  , eft  très  bien  forti- 
fiée.  Les  rues  en  font  bien  alignées,  mais  incom- 
modes par  la  pouffière.  Parmi  les  édifices  publics 
un  peu  confidérables , on  remarque  la  maifon  du 
©uverneur , le  palais  du  vice-roi,  l'églife  paroif- 
ale  , & le  magafin  où  Fon  ferre  les  marchandifes  : 
on  y compte  cinq  cou vens  fte  religieux  & un  hôpi- 
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taî.  La  garnifon  eft  très-toible  , & fuffit  à peine 
pour  monter  la  garde  en  tems  de  paix.  Le  gouver- 
neur eft  ordinairement  un  homme  de  confidéra- 
tîon  envoyé  par  le  roi , & relevé  de  cinq  ans  en 
cinq  ans.  Excepté  les  orangers  & les  citroniers  , 
prefque  tous  les  arbres  font  d’une  efpèce  particu- 
lière au  pays.  Le  port , qui  offre  toutes  les  com- 
modités poiïibles  , y attire  beaucoup  de  vaiffeaux 
étrangers , & contribue  à l’étendue  du  commerce. 
Cette  ville  fut  prefque  entièrement  détruite  le  29 
oSobte  1746,  par  un  tremblement  de  terre.  (M. 
£>.  Ai.) 

CALLAS  , petite  ville  de  Provence  , à % lieues 
n.  e.  de  Draguignan. 

GALLE  (la)  , port  d’Afrique  , dans  l’état  d’Al- 
ger, fur  les  frontières  de  celui  de  Tunis  , avec  un 
comptoir  François.  {R.) 

CALLEADA  , petite  ville  des  Indes  , fur  la  ri- 
vière de  Septa , dans  les  états  du  MogoL 

• C ALLEN  , ville  d’Irlande  , dans  la  province  de 
Leinfler  , au  comté  de  Kilkenny,  fur  une  rivière 
du  même  nom.  Elle  députe  en  parlement. 

CALLENBERG , haute  chaîne  de  montagnes , 
dans  le  cercle  d’Autriche.  Elle  commence  à deux 
lieues  de  Vienne,  & traverfe  la  Stirie.  C’eft  fur 
ces  montagnes  que  campèrent  les  Saxons , loifqu’ils 
allèrent  au  fecours  de  Vienne  en  1683.  De  la  plus 
haute  , on  découvre  Presbciirg.  (i?.) 

CALLIAN  , petite  ville  de  Provence , à 4 11. 
n,  e de  Draguignan. 

CALLÏAR , petite  ville  de  l’Inde , au  royaume 
de  Vifapour. 

CALLOO  , fort  des  Pays-Bas  , dans  le  pays  de 
Waés  & fur  l’Efcaut.  C’eft  près  de  ce  fort  que  les 
Hollandois  furent  défaits  parles  Espagnols  en  163 S. 
Il  eft  à 2 11, 0.  d’Anvers.  Long.  22,  ; lat.  5 1,  ! 5. 

CALMAR.,  Cdlrnaria  , grande  ville  fortifiée  de 
Svtéde,  dans  la  province  de  Smaland , avec  un 
port  for  la  mer  Baltique,  dans  le  détroit  auquel  on 
donne  le  nom  de  Culmar-Sund.  Long.  34,33;  lut. 
56,  4^* 

Cette  vaille  , défendue  par  un  fort  bon  château  , 
eft  cependant  très-peu  peuplée.  On  la  diftingue  en 
ancienne  & en  nouvelle.  L’ancienne  eft  fameufe 
par  l’aâe  d’union  des  trois  couronnes  de  Suède 
Norwège  & Danemarck , fous  la  reine  Marguerite 
en  1393  ÿil  ne  refte  plus  que  l’églife  & quelques 
lîiaifons.  La  nouvelle  Calmar  eft  bâtie  à une  por- 
tée de  moufqutt  de  l’ancienne  ; les  rues  y font 
droites  , larges  & bien  bâties.  Les  fortifications 
ne  font  que  d’épaiftes  murailles  ; mais  cependant 
comme  cette  place  eft  environnée  en  partie  par 
la  mer , par  des  marais , & des  pointes  de  rochei  s 
impraticables,  elle  peut  être  d'une  grande  défenfe. 
(Af.  D.  M.) 

C.ALMENDA,  ville  du  royaume  de  Poftiigal, 
peu  éloignée  de  Bragiie. 

^ CALMOUCKS  , ou  CALMUQUES  , peuples 
d Afie  , dans  la  grande  Tartarie,  entre  le  Mongul 
&leWoIga, Us  font  divUés  enhonles  ou  tribus, 
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qui  ont  chacune  leur  chef  ou  kam,  dont  le  prin- 
cipal refide  à Samarcande , & fc  dit  dcfccndti  de 
Timurbec.  Les  Calmoucks  n’ont  point  de  demeure 
fixe  ; ils  campent  toujours  fous  des  tentes , & ont 
des  efpèces  de  chariots  qui  les  fuivent  par-tout, 
& qui  portent  leurs  femmes,  leurs  enfans,  Icu'-s 
chameaux  , & le  peu  de  bagage  qu’ils  peuvent 
avoir.  La  Riiffie  eft  en  alliance  avec  cette  nation, 
& a toujours  fix  mille  Calmoucks  à fa  folde  : ils 
font  pa’iens  , & adorent  des  idoles.  Ces  peuples 
d’une  taille  moyenne  , font  forts  & robuftes  : ils 
ont  la  tête  fort  grofte  & large  ; le  vifage  plein  , 
& le  teint  olivâtre  ; leurs  yeux  font  vifs  , noirs 
& fendus  , mais  écartés  & peu  ouverts  ; leur  nez 
eft  très-écrafé  ; leurs  oreilles  fort  longues;  leur 
barbe  rare  ; leurs  cheveux  noirs  & durs  comme 
du  crin.  Iis  les  coupent,  & ne  iaiffent  qu’une  mèche 
fur  le  fommet  de  la  tête  : ils  ont  la  jambe  fine 
& bien  faite  ; la  bouche  fort  belle , & les  dents 
d’une  blancheur  éblouiffante.  Les  femmes  font  à- 
peu-près  femblables  , excepté  cependant  que  leuis 
traits  font  un  peu  moins  groffiers  ; mais  elles  font 
remarquables  par  leur  belle  taille.  Leurs  armes  font 
de  grands  arcs , de  grandes  flèches  , dont  ils  le 
fervent  avec  beaucoup  d’adrefte  , & des  arquebu- 
fes  de  plus  de  fix  pieds  de  hauteur.  Ils  ne  com- 
battent qu’à  cheval , & fe  fervent  de  la  lance  , qui , 
dans  leurs  mains , eft  une  arme  redoutable  ; mais 
jurqii  ici  ils  ignorent  l’ufage  du  canon.  Leurs  che- 
vaux font  bons,  vigoureux,  & très-rapides;  ils 
foiitieiment  avec  courage  les  plus  grandes  fatigues. 
B y a un  tribunal  de  dix  juges  p®iir  rendre  la 
juftice  ; les  fentences  fe  donnent  de  vive  voix,  & 
les  criminels  font  battus,  ou  attachés  à la  queue 
des  chevaux  , félon  leurs  crimes.  {M.  D.  M.) 

CALNE,  bourg  d’Angleterre,  dans  leWiltshire , 
remarquable  par  le  fynode  qui  s’y  tint  en  977,  pour 
terminer  les  difpiites  fur  le  célibat  des  prêtres  & 
des  moines.  Elle  envoie  deux  députés  au  parle- 
ment , & eft  à a6  lieues  o.  de  Londres. 

CALNIDE  , petite  ville  du  Périgord,  à 4 lieues 
e.  de  Bergerac. 

. CALOlERS  ( îles  des  ) , petites  îles  de  l’Archi- 
pel, dans  lefquelles  il  y a quelques  hermites  grecs. 

CALONE,  comté  des  Pays-Bas  , dans  le  duché 
de  Brabant , fur  les  frontières  du  pays  de  Liège. 

Calone  , rivière  de  France  , en  Normandie  , 
qui  va  fe  perdre  dans  celle  de  Touque  à Pont-l'E- 
vêque. 

CALONGIA  (cap),  cap  de  l’île  Saint-Domin- 
gue, en  Amérique:  on  le  nomme  autrement 
Logos  & Cap  Beats.  C’eft  le  plus  inéildional  de 
rîle. 

CAî.ONî,  petite  ville  de  file  de  J\Ietelin  ou 
Mytilène  , autrefois  Le  bo s , d^m  l’Archipel.  Elle 
eft  fimée  fur  un  golfe  qui  porte  fon  nom  , & qui 
baigne  a fon  onent  un  terrein  admirable  par  fa  fer- 
tilité , & appellé  Bajïlika.  Cette  \'iile  , où  l’on 
trouve  un  couvent  de  moines  & un  autre  de  reli- 
gieiifes,  & qui  eft  la  réfidence  du  métropolitain  de 
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Methymna  , n’efl  pas  éloignés,  dit-on  , de  l’endroit 
où  exiftoit  jadis  la  ville  de  Pyrrha. 

CALONIA , petite  île  d’Afie,  fur  la  mer  de  Mar- 
mara , vers  îa  côte  delà  Natolie  , ou  Afie  Mineure , 
au^  couchant  de'  Burfe.  Cette  île  eft  fur  le  même 
méridien  que  Conilantinople 

CALOPINACO  , petite  rivière  du  royaume  de 
Naples  , dans  la  Calabre  ultérieure. 

CALORE,  rivière  du  ro3raume  de  Naples  , dans 
la  principauté  ultérieure.  Elle  prend  fa  ioiirce  près 
de  Baguolo , & fe  jète  dans  le  Sabato , près  de 
Bénevent. 

CALPÉ  , ancien  nom  d’une  haute  montagne  d’Ef- 
pagne  , au  royau.  d’Anardoufie  ,'au  pied  de  laquelle 
eft  aujourd'hui  Gibraltar.  Ce  fut  rime  des  colon- 
nes d’tlercule  : la  montagne  appeilée  alors  Joyla, 
qui  eft  en  Afrique  vis-à-vis  de  celle-ci , fut  Fautre. 

CALPENTIN  , petite  île  d’Afie , à roueft  de 
celle  de  Ceilan  , avec  une  ville  de  même  nom. 
Cette  île  , qui  appartient  aux  Hollandois  , peut 
avoir  neuf  lieues  de  longueur,  mais  elle  eft  très- 
étroite.  Le  bras  de  mer  qui  la  fépare  de  la  Terre- 
Ferme  eft  femé  dhflets.  Elle  prend  fon  nom  de  Fun 
de  fes  forts. 

CALSBOURG , château  en  Bavière,  où  naquit 
en  742 , ce  prince  qui  fut  à la  fois  conquérant , 
legiftateur  , citoyen  & père  de  fes  peuples , le 
puifiant  Charlemagne  qui  mourut  à Aix-ia-Cha- 
pelle  , en  8î4.  . 

CALSERY,  ville  d’Afie  , au  royaume  de  Jamba, 
de  la  dépendance  du  grand  Pdogo!  , auprès  delà 
fource  de  la  rivière  de-  Geménç.  Long.  97  ; Ut. 
30,  20. 

^ CALTICHEA , ville  de  la  Mingreiie  , fur  la  mer 
Noire.  Quelques  géographes  la  nomment  Caltibea. 

CALUCALA,  rivière  d’Afrique  , au  royaume 
d’Angola , dans  la  province  d’ilamba. 

CALüTRE  , ville  maritime  de  File  de  Ceilan  , 
à 3 lieues  de  Colombo. 

CALVAIRE  , ou  GOLGOTHA  , petite  mon- 
tagne renfennée  aujourcriiui  dans  Jérufalem , du 
côté  du  feptentrion , où  l’on  exéciitoit  les  crimi- 
nels , & où  l’innocence  même  expira  fur  une  croix. 
Elle  eft  au  nord  de  Sion.  Voye[  Jérusalem.  j 
CALYENSANO  , petite  ville  d’îtalie,  dans  le 
duché  de  Milan  , fur  FAdda. 

CALVI,  petite  ville  du  royaume  de  Naples, 
dans  la  terre  de  Labour,  avec  un  évêché  fuiTragant 
^33  lieues  11.  de  Capoue.  Long.  31  , 45  ; lat. 
41  , 13. 

Cette  ville  eft  fur  le  haut  d’un  rocher , & for- 
tifiée de  toutes  parts.  La  citadelle , par  fes  ouvra- 
ges & fa  pofrdon , eft  d’une  bonne  défenfe.  Le  port 
peut  mettre  à couvert  plufieurs  galères  , & même 
des  vaifteaux  ; cependant  les  vents  du  fud  , & du 
fud-oueft  y rendent  le  mouillage  incommode. 

Calvi  , ville  & port  de  File  de  Corfe  fur  la  mer 
Méditerranée , avec  une  bonne  citadelle.  L’évêque 
de  bagone  y fait  fa  réfjdence.  Long.  26  , 3 5 i lat. 

4?  5 30.  ‘ • j 
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Cette  ville  eft  bâtie  fur  un  promontoire  avancé- 
dans  la  mer,  & fort  eleve.  Elle  contint  long-tems 
les  Corfes  les  plus  fidèles  aux  Génois , & elle  a eu  :a 
gloire  d etre  la  foule  ville  de  File  qui  air  réfifté 
aux  armes  du  maréchal  de  Termes.  Avec  de  meil- 
leures fortifications  , elle  feroit  fufceptibîe  de  faire- 
une  défenfe.  Cette  ville  eft  peu  peuplée.  Elle  eft 
fouee  dans  la  partie  de  i’île,  dite  en-deçà  des  monts, 

CALVISSON,  petite  ville  de  France  dans  le 
Eanguedoc  , au  diocefo  & à 3 li.  o.  de  Nifmes. 

CALW,  ville  & comte  d’Allemagne  au  duché 
de  Wirtemberg  , for  la  rivière  de  Nagoîd.  Elle  a, 
un  doyenné,  une  manufafîure  en  bine"',  & une  fo- 
ciete  de  commerce.  Le  château  qui  foVvoit , dit-on  , 
de  rciidêncc  aux  anciens  comtes  de  Cal’w,  étoit  fi- 
tué  fur  une  montagne  au-defths  de  la  ville’,  & aéré 
démoli  en  [600,  Les  Impériaux  brûlèrent  cetîe 
place  en  1635  j & les  Français  lui  firent  effuyer  le 
même  foi t en  1692-  Le  bailliage  de  Calw  contient 
huit  villages.  (M.  D.  Af.) 

CALZADA,ou  S AN.  DOMINGO  DE  LA 
CALZADA  , petite  ville  d’Efpagne  fur  la  rivière 
de  Glera  , dans  la  Caftille  vieille  j fon  évêché  a été 
uni  a celui  de  Calahorra  dont  elle  eft  a 16  lieues  o. 

CALZENOW  , petite  ville  de  Livonie  dans  la 
province  de^Letten  , à 7 lieues  de  Riga. 

CAMAGUEîA,  province  de  l’Amérique  fopten- 
trionale  , dans  1 île  de  Cuba.  Elle  étoit  très-peuplée 
avant  1 arrivée  des  Efpagnols.  On  y trouve  , dit-on , 
quantité  de  meules  de  moulin. 

CAMALDOLI,  village  de  Tofeane  ,à  10  lieues 
e.  de  Florence,  fameux  par  le  monaflère  chef-d'or- 
dre  des  Camaldules , fitué  dans  une  vallée  de  l’A- 
pennin. 

CAMARAN  , île  de  l’Arabie  , fituée  dans 
la  mer  Rouge.  Ses  habitans  font  petits,  noirs,  & 
Mahométans.  Elle  eft  la  plus  fertile  & laplus  agréa- 
ble de  tout  le  golfe.  On  y pêche  du  corail  blanc, 
du  poifTon  en  quantité  , & quelques  huîtres  qui 
portent  des  perles.  Sa  longueur  eft  de  douze  lieues 
& fa  largeur  de  huit.  La  terre  eft  arrofée  de  tous 
côtés  par  des  fources  d’eau  vive  ; elle  a des  bois  fort 
épais.  Il  s’y  fait  beaucoup  de  fol  & on  y nourrit 
quantité  de  bétail.  Cette  île  eft  fous  la  dômi.nation 
des  Turcs.  Lat.  15. 

C AM  ARASA,  petite  ville  d’Efpagne  en  Cata- 
logne, dans  le  territoire  de  Lerida,  avec  un  châ- 
teau fur  la  hauteur.  Elle  eft  fur  la  Sègre , au  con- 
fluent de  la  Noguère-Paillarèfe. 

CAMâRATA  , petite  ville  de  Sicile  dans  la 
vallée  de  Mazara  elle  a titre  de  comté. 

CAMARCES  , rivière  d’Afrique  fur  la  cote  de 
Guinée  , dans  le  royaume  de  Bénin. 

CAMARET  , bourg  de  France  en  bafte-Breta- 
gne,  dans  une  baie , à 3 lieues  f.  de  Breft.  Il  eft  re- 
marqtiable  par  la  defeente  qu’y  firent  les  Anglois 
le  J 6 juin  1694;  ils  y perdirent  mille  deux  cents 
hommes. 

CAMAREZ  ( po^’T  DI  ) , petite  vîllè  de 

Guienne, 
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Guienne , éleé^ion  de  Milhaud , à 2 lieues  f.  de 
Vabres.  Tl  y a des  eaux  minérales  purgatives.  (/?•) 

CAMARGUE  ( la ) , diflriéT  de  France  en  Pro- 
vence , compris  entre  la  mer  & les  deux  bras  du 
Rhône.  Il  efl  entrecoupé  de  plufieurs  canaux  qui 
le  fértilifent.  On  y recueille  beaucoup  de  bled  , 
& on  y élève  quantité  de  chevaux  & de  bêtes  à 
cornes,  (i?.) 

CAMARINES  , contrée  d’Afic  dans  l’ile  de  Lu- 
çon , l’une  des  Philippines.  Il  y a une  montagne  où 
l’on  trouve  plufieurs  fources  d’eau  chaude  , dont 
l'une  pétrifie  tout  ce  qui  y tombe  , bois  , os , feuil- 
les , étoffes , & même  les  animaux , les  ferpens  , 
les  crocodiles  , les  écreviffes  , &c.  (-M.  Z>.  Af  ) 

CAMARON  ( le  cap  de  ) , cap  de  l’Amérique 
feptentrionale  , dans  le  golte  de  Honduras. 

CAMARONES  (los)  , rivière  d’afrique  dans  le 
gcdfe  de  Guinée  , qui  prend  fa  fource  dans  le 
royaume  de  Biafara. 

CAMB  , ou  KAMP , rivière  d’Allemagne  en 
Autriche , qui  prend  fa  fource  aux  frontières  de 
Bohême,  & fe  jète  dans  le  Danube. 

CAMBALU.  Voyei  Pékin. 

CAMBAMBA  , pays  d’Afrique  au  royaume 
d’Angola  , appartenant  aux  Portugais.  Ils  y ont 
«ne  fortereffe,  & y font  le  commerce  des  nègres. 

CAMBANA,  ou  CA  MB  O VA,  ou  CAMB  AV  A, 
fie  des  Indes  orientales , entre  les  îles  Moluques 
& celles  de  la  Sonde. 

CAMBAYE , grande  & belle  ville  d’Afie  au 
foyaume  de  Guzurate , dans  les  états  du  grand 
Mogol , proche  d’im  golfe  de  même  nom.  Son 
commerce  confifie  en  aromates , parlums , épice- 
ries, étoffes  de  foie  , &c.  La  plupart  des  h.ibitans 
font  Banians.  Il  y a dans  la  ville  une  grande  quan- 
tité definges  très-incommodes.  Long.  89  ; Lit.  22  , 
30.  {M.  D.  M) 

CAMBERG  , ville  & château  d’Allemagne , de 
l’éledorat  de  Trêves.  G eft  une  petite  ville  bien 
bâtie  & affez  riche  , fur  une  colline  ; elle  eft  envi- 
ronnée de  très-bons  champs  labourables  , où  l’on 
cultive  lur-tout  beaucoup  de  lin.  On  prétend  qu’elle 
fut  créée  ville  en  1357,  par  le  comte  Gérard  de 
Dietz.  (M.  D.  M.) 

CAMBOGE  , Camboïa  , royaume  d’Afie  dans 
les  Indes,  borné  au  nord  par  le  royaume  de  Laos  , 
à l’orient  par  la  Cochinchine  & le  Chiapa,  au  fud 
& à l’oueft  par  le  royaume  & le  golte  de  Siam. 
Long.  122,  12,  40. 

Ce  royaume  eft  rraverfé  par  une  grande  rivière 
de  même  nom.  La  capitale  fe  nommoit  Camboye. 
Elle  étoit  fur  le  Mecon  , qui  fait  partie  de  la 
rivière  de  Camboye  , à 80  lieues  de  la  mer,  Les 
guerres  civiles  & étrangères  ont  anéanti  ce  peuple. 
On  voit  encore  les  ruines  de  la  ville  capitale  ; mtiis 
aujourd’hui  il  n’y  a guère  que  quelques  milérahles 
habitans , vivans  dans  la  plus  affreufe  indigence, 
& n’ayant  pour  nourriture  que  des  racines  fauva- 
§es.  {M.  D.  M.) 

CAMBORl,  ville  d’Afie  au  royaume  de  Siam, 
Géographie.  Lomé  1, 
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lurles  frontières  de  Pégu  , fur  une  petite  rivière 
qui  fe  jète  dans  le  golfe  de  Siam. 

CAMBOYE.  Foyeg^  Came o GE. 

CAMBRAI,  belle  & grande  ville  de  France 
dans  les  Pays-Bas.  Elle  eft  rrès-fortifiée , munie 
d’une  citadelle  très-forte  fur  l’Efcaut , & d’un  fort. 
Long.  20  d.  53L41V  Ut.  50  d.  10'.  32". 

Son  nom  latin  eft  Cameracum  ou  Camaraciim. 
L’Efcaut  la  divife  en  deux  parties , & remplir  d’eau 
fes  foffés.  C’eft  le  chef-lieu  d’une  fubdélégation  , 
& d’une  recette,  avec  un  grand  état-major  pour  la 
ville , & un  pour  la  citadelle.  Elle  a un  archevêché  , 
érigé  en  1559  , dont  l’archevêque  prend  le  titre  de 
prince  du  Saint-Empire  , de  comte  du  Cambrefis  , 
& de  feignent  de  la  ville  ; uneofficialité,  un  ma- 
gifirat  compofé  d’un  prévôt,  de  quatoi-zeéchevins, 
de  deux  colieéleurs  , de  deux  confeillers  penfion- 
naires , de  deux  greffiers  & d’un  receveur  ; outre 
cela  plufieurs  bailliages  particuliers  , & autres  ju- 
rifdiâions  fubalternes.  On  y compte  deux  églifes 
collégiales  , non  compris  la  cathédrale  , dix  paroh- 
fes  , trois  abbayes  d’hommes , deux  de  filles , & 
plufieurs  autres  maifons  religieufes  , un  féminaire 
& deux  hôpitaux.  Les  manufaélures  confidérable» 
de  cette  ville  font  celles  de  ces  toiles  qu’on  nomm© 
toiles  de  Cambrai  ; il  y en  a encore  quelques-unes 
de  draps  , de  favons  , de  cuirs  , &c.  Cambrai  étoit 
autrefois  ville  impériale  ; elle  appartient  aujour- 
d’Iiiiià  la  France  qui  la  prit  en  1677  ; elle  eft  de- 
meurée à cette  couronne  par  le  traité  deNiméguc 
en  1678.  (M.  7J.  M.) 

CAMBRESIS  , province  de  France  dans  les 
Pays-Bas , bornée  au  nord  & à l’eft  par  le  Hainault , 
au  midi  par  la  Picardie  , & à l’oueft  par  l’Artois. 
Sa  longueur  eft  d’environ  dix  lieues,  & fa  largeur 
de  cinq  à fix  ; il  y a même  des  endroits  où  elle  n’en 
a que  deux  à trois.  C’eft  un  pays  fertile,  bien  peu- 
plé , & arrofé  par  l’Efcaiit , la  Seille  & la  Sanibre. 
Les  villes  principales  qu’il  renferme  font  Cambrai , 
qui  en  eft  la  capitale,  Château-Cambrefis  , Creve- 
cœiir  , Valincourt  & Vaucelles. 

Les  habitans  du  Cambrefis  font  laborieux , vifs  , 
& propres  aux  fciences.  Le  commerce  confifte 
principalement  en  grains  , en  moutons  , en  laines 
très  fines  & très-eftimées  , & en  toiles  (jue  l'on  en- 
voie en  France,  en  Elpagne,  & aux  Indes.  Les 
pâturages  font  excellens  , fur-tout  peur  les  che- 
vaux & les  bêtes  à laine.  Il  y avait  autrefois  des 
vignes  , mais  on  les  a arrachées  , parce  que  le  vin 
étoit  d’une  très-médiocre  qualité.  (A/.  D.  M.) 

CAMBRIDGE , ville  confidérable  d’Angleterre , 
capitale  du  Cambridgshire , avec  titre  de  duché. 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Cam.  Long.  17,  28.  U;. 
32,,  lO-  , 

La  ville  n’eft  pas  des  mieux  fituécs  , ni  cle«:  plus 
belles  de  l’Angleterre , mais  fon  univerfité  eft  une 
des  plus  anciennes  & des  plus  florifianres  de  l’Eu- 
rope. On  pourroit  peut-être  avancer  qu'elle  eft 
fupérieuro  à celle  de  Paris , tant  par  le  plan  des 
études  que  par  la  manière  profonde  dont  on  y 
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enieigne.  D’ailleui-s,  les  profeffeurs  y font  choifis 
parmi  les  hommes  les  plus  favans  de  l’Angleterre. 
La  plupart  des  jeunes  gens  en  fortent  très-inf- 
triiits  , & n’ont  pas  ce  ton  tranchant  de  nos  étour- 
dis, qui  , dans  leur  ignorante  frivolité,  croient 
toutfavoir,  parce  qu’ils  ont  appris  deux  années  à 
ergoter  fur  toutes  les  petites  fiibtilités  de  la  philo- 
fophie  fcholaflique.  Il  ne  faut  pas  diflimiiler  ce- 
pendant que  ces  écoliers  étant  moins  retenus  que 
les  nôtres,  il  ne  s’en  trouve  qui  abufent  de  cette 
liberté  au  détriment  de  leur  fanté  8i  de  la  fortune 
de  leurs  familles.  Cette  univerfité  a feize  collèges, 
& le  nombre  des  étudians  efl  immenfe. 

On  compte  à Cambridge  treize  à quatorze  pa- 
roiflés  ; la  ville  eft  gouvernée  comme  Oxford  , par 
un  maire,  qui , en  entrant  en  charge,  prête  ferment 
de  maintenir  les  droits  & privilèges  de  runiverfué , 
.laquelle  a autorité  fur  lui. 

On  croit  que  cette  ville  fut  bâtie  par  Cantaber  , 
Hpagnol , ^75  ans  avant  Jéfus-Chrid.  Elle  envoie 
deux  députés  au  parlement,  & l’oniverfïté  autant. 
Elle  eft  à 5 li.  f d’EIy  , 4 f.  e.  d’Huntington  , 7 o. 
de  Bury,  18  n.  e.  d’Üxford , 15  n.  de  Londres. 
{M.  D.  M.) 

Cambridge  (la  nouvelle)  , ville  de  l’Amérique 
feptentrionak  , dans  la  Nouvelle-Angleterre  ; elle 
a une  univerfué. 

Cambridge-Shjre  , province  d’Angleterre  au 
diocèfe  d’Ely  , d’environ  570,000  arpens  , & de 
Î30  milles  de  tour  Elle  eft  fertile  en  bled  & en  pâ- 
turages: elle  abonde  en  volailles , gibier , poiftbn  , 
& fafran  , & on  y élève  beaucoup  de  bétail.  Le 
côté  du  nordjfujet  aux  inondations , de  l’Oufe  & 
des  autres  rivières  , a des  marais  affez  mai  fains  , 
& moins  fertiles  en  bkd.  Cambridge  eft  la  capitale 
de  cette  province-  (i2.) 

CAMBRON  , abbaye  régulière  des  Pays-Bas 
dans  le  Hainault , ordre  de  Citeaux , à 3 lieues  h. 
de  Mons.  C’eft  moins  une  maifon  de  folitaires 
qu’un  fuperbe  palais.  Le  cloître,  la  bibliothèque  , 
& fur-tout  le  réfeétoire  font  de  la  plus  grande  ma- 
gnificence. {M.  D.  Aî.) 

CAMELFORD  , petite  ville  d’Angleterre  dans 
la  province  de  Cornouailles , près  le  canal  de 
Saint  - George.  Elle  envoie  deux  députés  au  par- 
lement. 

CAMEN , petite  ville  d’Allemagne  dans  le 
comté  de  la  Marck  , en  Wefiphalie.  Cette  ville  eft 
au  bord  de  la  Zeffck,  dans  une  belle  plaine  : il  y a 
une  églife  Réformée  & une  Luthérienne,  une  école 
latine  , un  couvent  de  religieufes  , dans  lequel  les 
Catholiques  font  le  fcrvice  divin.  On  y compte , 
outre  l’églife  paroiffiale  , une  églife  Venède  , trois 
chapelles  & trois  hôpitaux.  Il  y a des  manufadiires 
de  draps  & de  toiles.  La  ville  a féance  aux  affem- 
blées  provinciales.  En  1706  elle  fut  totalement  ré- 
duite en  cendres.  {Al.  D.  Al.) 

CAMENTZ  , ou  CAMENITZ  , ville  d’Alle- 
magne dans  la  haute-Luface , fur  l’Elfter. 
Camentz  , riche  abbaye  de  l’ordre  de  Citeaux , , 
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en  Slléfte , dans  le  duché  & à 3 lieues  f.  o.  de 
Munfterberg. 

CAMERA  ( la  terre  de  ) , petite  ville  d’Afrique 
en  Barbarie , au  royaume  de  Barca. 

CAMERAN.  Foye^  Camaran. 

^ CAMERINO,  petite  ville  d'Italie  dans  l’état  de 
l’Eglife , proche  de  l’Apennin  , fur  la  rivière  de 
Chiento.  Son  évêché  ne  relève  que  du  St.  Siège» 
Elle  eft  ancienne  , aftez  peuplée,  & forte  par  fa  fi- 
tuation  fur  une  montagne.  Elle  eft  à 10  lieues  n.  e. 
de  Spoktte  , 16  f.  o.  d Ancône.  Long.  30,  565  lat. 
43  , 6. 

CAMIN , ou  CAMMIN,  ville  d’Allemagne 
dans  la  Poméranie  ultérieure  , Ctuée  fur  un  lac  que 
forme  la  rivière  de  Divenow  avant  de  fe  rendre 
dans  la^mcr  Baltique.  Son  évêché  fut  fécularifé  par 
le  traité  de  paix  de  Weftphalie,  en  faveur  de  la 
maifon  eleélorale  de  Brandebourg  , à laquelle  il 
fur  cédé  en  indemnité  partielle  de  la  partie  de  la 
Poméranie  cédée  aux  Suédois.  Le  fort  &fétatde 
cette  ville  fe  font  améliorés  depuis  qu’elle  a paffé 
fous  la  domination  du  roi  de  Prufle.  Depuis  cette 
époque  elle  s’eft  accrue  de  différens  fauxboiirgs  qui 
y ont  été  ajoutés , & elle  s’eft  embellie  de  pluüeurs 
beaux  édifices.  La  navigation , la  pêche,  l'agricul- 
ture qui  y ont  été  favorifées  & encouragées  par  le 
prince , y font  devenues  de  nouvelles  fources  de 
richeffes.  Depuis  1355  les  évêques  de  Camin  , qui 
avoient  acquis  des  ducs  de  Poméranie , ayant  réfilié 
en  leur  faveur,  en  vertu  de  la  faculté  de  réméré 
qu’ils  s’étoient  réfervée;  les  évêques,  dis-je,  de 
Camin  n’y  confervèrent  que  la  cathédrale  , & la 
franchife  ecdéfiaftique.  Le  traité  de  Weftphalie  fti- 
pula  qu’il  feroit  libre  à la  maifon  de  Brandebourg, 
de  fupprimer  les  canonicats , mais  elle  y conferva  le 
grand  chapitre.  L’églife,  riche  en  vafes  facrés  & cm 
beaux  ornemens, eft  un  vaiftéau  digne  de  remarque» 
On  conferve  dans  le  tréfor  les  ornemens  épifeo- 
paux  , notamment  la  croffe  & la  mitre  des  anciens 
évêques.  Cette  ville  eft  à aolieues  de  Stetin.  Lo/:^. 
37,  28  54, 4.  (72.) 

CAMINFÏÀ  , ville  forte  de  Portugal  , avec  titre 
de  duché,  dans  la  province  d’entre  Duero  & Minho. 
On  a bâti  un  fort  dans  une  ile  qui  en  eft  proche  5 & 
il  y a toujours  une  affez  nombreufe  garnifon  dans 
la  ville.  9,  5 ylat.  41 , 44.  {Al.  O.  A/.) 

CAMîNITZA  , bourg  de  la  Morée  , à 1 2 lieues 
environ  de  Fatras,  & à 3 milles  de  la  mer. 

CAMISSANO  , ville  d’Italie  dans  l’état  de  Ve- 
nde , & en  particulier  dans  le  Vicentin,  fur  les 
frontières  du  Padouan. 

CAMMALAMMA  , ville  d’Afie  dans  Pile  de 
Ternate  , dont  elle  eft  la  capitale. 

CAMMANAH , petite  province  d’Afrique  dans 
la  Guinée  , fur  la  côte  d’Or. 

CAMMART,  ancienne  ville  d’Afrique  au  royau- 
me & à 3 lieues  n.  de  Tunis.  Elle  eft  fermée  de 
hautes  murailles,  & fort  peuplée.  Les  habitans  font 
prefque  tous  jardiniers,  & portent  leurs  herbes  & 
leurs  fruits  à Tunis.  Il  y a auffi  dç  grands  champs 
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de  cannes  de  fucre  dans  toute  cette  contrée.  {M. 

D.  A/.) 

CAMON,  petite  ville  de  France  dans  le  haut- 
Languedoc  , au  diocèfe  de  Mirepoix.  11  y a un 
rieuré  conventuel  de  la  congrégation  de  Saint 
laur. 

CAMONICA  , petit  pays  d’îtalie  dans  l’état  de 
Venife,  & en  particulier  dans  le  Breffan  , le  long 
de  rOglio.  C’efl  un  paffage  très-fréquenté  de  la 
SiiHîe  en  Italie,  (/c.) 

CAMPAGNA , ville  d’Italie  au  royaume  de 
Naples,  dans  la  principauté  citérieure,  avec  un 
éveche  luffragant  & à 6 lieues  o.  de  Conza , 7 e.  de 
Salerne.  Long.  32 , 47 ; lai.  41 , 42. 

CAMPAGNANO  , petite  rivière  d’îtalie  au 
coyaume  de  Naples,  dans  la  Calabre  citérieure. 

CAMPAGNE,  petit  pays  d’Italie,  au  duché  de 
ÎVlilan  ; c’eft  la  partie  orientale  du  territoire  de  Pa- 
vie , & la  plus  proche  de  cette  ville.  Elle  eft  fépa- 
fée  de  la  Lomeline  par  le  Tefiii. 

Campagne  de  Rome  (la)  , province  de  l’état  de 
l’Eglife  en  Italie  , bornée  à l’o.  par  la  mer;  au  f.  par 
la  Terre  de  Labour  ; à l’eft  par  l’Abruzze  ; au  n.  par 
la  Sabine;  au  n.  o.  par  le  Tibre.  On  eft  étonné 
de  voir  à quel  point  font  abandonnées  & incultes 
les  vaftes  plaines  qui  font  autour  de  Rome.  Cette 
terre  autrefois  fi  floriffante  & fi  peuplée , n’offre 
par-tout  qu’ime  campagne  aride  & brûlante , des 
eaux  ftagnantes  dans  plufieurs  endroits  ; de  tous 
côtés  des  landes  & un  immenfe  déferr.  Ce  défaut 
de  culture  a rendu  l’air  ft  mal-ftiin,  que  les  Romains 
qui  y ont  des  maifons  de  campagne  reviennent  tous 
les  foirs  coucher  à Rome.  Les  étés  y caufent  fou- 
vent  des  fièvres  tierces,  putrides  & ardentes:  c’eft 
moins  la  force  des  chaleurs  qui  incommode  que 
leur  continuité  ; car  rarement  les  pluies  tempèrent 
les  %'apeurs  étouffantes  de  ratmofphère.  On  pour- 
roit  afligner  plufieurs  caufes  politiques  & phyiiques 
à ce  changement.  Il  eft  certain  que  du  tems  des  an- 
ciens Romains  , ce  pays  étoit  très-bien  cultivé  , & 
qu’on  y refpiroit  un  air  très -pur.  J’accuferois  le 
gouvernement  des  prêtres  qui , par  une  avidité  mal 
raifonnée  , ont  découragé  le  cultivateur  en  le  for- 
çant à donner,  à une  chambre  établie  pour  cet  ob- 
jet , les  grains  à un  vil  prix , tandis  que  cette  cham- 
bre les  vend  aux  particuliers  à un  prix  beaucoup  plus 
[ haut.  J’accuferois  une  fécondé  fois  le  gouvernement 
des  prêtres , qui , réunifiant  la  foibleffe  au  defpo- 
tilme  , a dû  contribuer,  plus  qu’aucune  autre  caufe, 
à énerver  le  peuple  auquel  il  commande , & à faire 
des  defeendans  de  ces  vieux  Romains  , un  peuple 
de  bigots  fainéans.  Cette  campagne,  jadis  couverte 
de  maifons  charmantes,  de  jardins,  de  boccages, 

^ offroit  de  tous  côtés  un  ombrage  falutaire;  plu- 
* fieurs  forêts  , qui  ont  été  abattues  , tempêrcient 
1 alors  la  chaleur  qui  eft  aiiionrd'liiii  infupportable  , 
j & brifoient  le  choc  des  vents  du  midi  ; de  vaftes 
I aqueducs  apportoient  de  tous  côtés  le  tribut  de 
leurs  eaux  ; par -tout  coiiloient  des  fources,  des 
fuifieaux,  des  fontaines;  aujourd’hui  que  ces  ma- 
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numêns  font  détruits  en  partie , les  eaux  eroupif- 
fantes , & les  marais  répandent  une  infeélion  in- 
fupportable. Le  défaut  de  culture  laifiç  dans  la 
terre  un  air  fixe  dangereux  , & on  ne  voit , de  tous 
côtés,  qu’ime  plage  nue  & prefqiie  diferte. 

Les  eaux  cependant  de  la  campagne  de  Rome 
font  très-faines,  fur-tout  celles  du  Tibre.  Le  pape 
fe  réferve  le  gouvernement  immédiat  de  cette  pro- 
vince , & y met  un  vicaire , qui  fait  fa  réfidence  à 
Frufinone.  ■' 

On  y compte  fept  places  maritiines , dix  à douze 
fleuves  , quatre  lacs  , dix-ièpt  villes  , & plufieurs 
bourgs , &c.  (M.  D.  Ai.) 

CAMPAN  , bourg  & chef-lieu  d’une  vallée  de 
France  dans  le  Bigorre,  fur  l’Adoiir,  à 14  lieues 
f.  de  Bagneres.  Cette  vallée  couverte  de  nom- 
breux troupeaux , fournit  beaucoup  de  beurres  & 
de  laitages. 

CAMPANA,  lieu  d’îtalie  au  royaume  de  Na- 
ples , dans  la  terre  de  Labour,  remarquable  par  fes 
bains. 

CAMPECHE,  ou  SAN-FRAN CISCO , Cam- 
pechtum  , ville  de  l’Amérique  feptentrionale  , dans 
la  nouvelle  Efpagne,  far  la  côte  orientale  de  la 
baie  de  Campeche,  dans  la  prefqu'île  d Yucatan. 
Long.  287  ; lut.  19  , 20. 

Elle  a un  très-bon  fort  défendu  par  plufieurs  bat- 
teries. Son  commerce  & fon  opulence  ne  font  plus 
ce  qu’ils  étoient  autrefois  C’étoit  alors  l'échelle  de 
tout  le  trafic  qui  fe  faifoit  en  bois  de  teinture , ap- 
pelle bok  de  campeche , quoique  ce  bois  fût  tiré  de 
plus  de  douze  lieues  au-delà.  Les  Anglais  la  pri- 
rent en  1659.  aventuriers  Anglais  & Fi'ançais 
la  furprirent  en  1678.  Les  Flibuftiers  de  Saint-I  Jo- 
mingue  la  prirent  en  1685,  la  brûlèrent,  en  firent 
fauter  la  citadelle  , & firent  un  feu-dc-joie  dans  le- 
quel iis  brûlèrent  pour  plus  de  200,000  écus  de 
bois  de  campéche.  Cette  ville  eft  dans  un  terrein 
où  il  y a des  animaux  , des  oifeaux  & des  fruits 
particuliers  au  pays.  On  y trouve  des  araignées 
d’une  fingulière  groffeur;  une  efpèce  , entr’autres  , 
eft  grofte  comme  le  poing  d'un  homme.  Il  y a des 
fourmis  noires  dont  la  piqûre  eft  prefque  auflî 
dangereiife  que  celle  du  feorpion.  Les  rivières  ôc 
les  côtes  abondent  en  poilTons  de  toutes  fortes. 
(A/.  D.M.) 

CAMPEN,  ville  forte  des  Provinces-L'nies  dc.s 
P.ays  Bas,  dans  la  province  d’Overifiél.  l.ong.  23  , 
28; /ar.  52,  38.  Elle  a une  citadelle  , mais  fon  port 
eft  prefque  bouché  par  les  fables.  Les  Hollandais  la 
prirent  fur  les  Efpagnols  en  1578  , & les  Français 
en  1672  ; mais  ils  l’abandonnèrent  l’ann  te  fuivante. 
Elle  eft  fur  PYHèl , près  duZuiderzée,  à 8 li.  n.  e. 
de  Deventer,  18  n.  e.  d’Amfterdam,  (A/.  D.  M.) 

CAMPER,  petit  royaume  d’Aùe,  dans  Pile  de 
Sumatra.  Long.  120  d.  l.tt.  nord  25  minutes. 

CAMPiANO  , petite  ville  forte  d'Italie,  dans  le 
val  & fur  la  rivière  de  Tare. 

Elle  étoit  au  prince  de  val  tüTaro,  qui  la  ven- 
dit au  duc  de  Parme  en  lôSe. 
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CAMPïGNOLE,  petite  ville  de  France  dans  îa 
province  de  BreFe , fur  la  rivière  d’Ain.  {R.) 

CAMPiNE,  contrée  des  Pays-Bas,  dont  une 
partie  dépend  des  Provinces-Unies , & l’autre  de 
l’évêché  de  Liège. 

Campine  - Brabançonne  , petite  contrée  du 
Brabant  Hollandois,  dans  la  mairie  de  Bois-le-Due 
On  n’y  trouve  que  la  feule  ville  d’Eyndhove. 

CAMPI , ou  CAMPOLI , petite  ville  d’Italie  j au 
royaume  de  Naples  , dans  i’Abrnzze  ultérieure. 
Long.  31  , 30;  lat.  42,  38.  Son  év'êché  eft  uni  à 
celui  d’Ortone.  Elle  eft  à une  lieue  n.  de  Téramo. 

CAMPION , ville  d’Afie  dans  la  Tartarie  , capi- 
tale du  royaume  de  Tangut,  à 12  lieues  de  la  mu- 
raille de  la  Chine.  Long.  122, 30;  lut.  40,  25. 

CAMPO  , petite  ville  d’Italie,  delà  dépendance 
de  la  république  de  Gênes. 

Campo  d’Andevalo  , petit  pays  d’Efpagne 
dans  l’Andaloufie,  fur  les  frontières  de  Portugal. 

_ Campo  Basso  , bourgade  d’Italie,  dans  la  Ca- 
pitanate.  Elle  eft  riche , bien  peuplée , & il  s’y  tient 
une  foire  fameiife.  {R.) 

Campo  Major  , petite  ville  de  Portugal , dans 
la  province  d’Alentejo  avee-un  château,  à 3 lieues 
n.  d’EIvas  , to  f.  e.  de  Portalegre , 40  e.  de  Lis- 
bonne. Long.  11,17; 

Campo  di  Montiel  ,,  petit  diftriâ  d’Efpagne  , 
dans  la  partie  méridionale  de  la  nouvelle  Caftiile. 

Campo  di  San  Pievro,  petite  ville  d’Italie  , 
dans  le  Padouan  , fur  la  rivière  de  Mufon. 

Campo  di  San  Pietro.  Foye^  Feldkirch. 

Campo  Santo  , lieu  d’Italie  dans  le  duché  & 
près  de  Moclène , fur  la  rive  gauche  du  Panaro , 
remarquable  par  la  bataille  qui_ s'y  donna  le  8 fé- 
vrier 1743  , entre  les  Efpagnols  & les  Autrichiens. 

^AMPOLI,  Foyei  CamvI. 

CAMPREDON,  ville  d’Efpagne  dans  la  Cata- 
logne , au  pied  des  Pyrénées.  Les  François  en  rui- 
nèrent les  fortifications  en  16^1.  Elle  eft  à 10  li. 

1,  e.  de  Puicerda. 

CAMUL , ville  d’Afie  , à l’extrémité  du  royaume 
de  Cialis  , fur  les  frontières  de  celui  de  Tanguth. 
Long.  115,40;/^/.  3^,15. 

CAN A , ville  de  Galilée,  dans  la  tribu  de  Zabu- 
îon , où  Jéfus-Chrift  a fait  pliifieurs  miracles.  Ce 
n’eft  plus  qu’un  village  peuplé  de  Pdahométans. 
Samte-Hélène  avoir  confacré  ce  lieu  par  une  églife 
& par  un  feminaire  ■;  l’églife  a été  transformée 
en  mofquee  , & le  féir.inaire  en  un  logement  de 
fantons. 

CANADA  , pays  fort  vafte  de  rAmérique 
feptentrionale , borné  à l’eft  par  l’Océan  , à i’oueft 
par  de  grands  lacs  & des  terres  peu  connues  ; 
au  fud  par  les  colonies  anglaifes , & au  nord  par 
des  pays  délérts  & inconnus.  Ce  pays  eft  habité 
par  pliifieurs  nations  fauvages  , qui  ne  vivent 
que  de  la  chaffe  & de  la  pèche.  Quoique  le  Ca- 
nada foit  aiilTl  voifin  de  l’equateur  que  le  pays 
que  nous  habitons , le  froid  y eft  plus  piquant  &. 
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I hiver  plus  long  que  dans  les  régions  tempérées 
de  1 Rurope;  les  vaftes  forêts  dont  cette  terre  nou- 
velle eft  couverte,  les  lacs  & les  fleuves  dont  ei'e 
eft  coupée  , & peut-être  l’élévation  du  terrern  , font 
les  caules  de  cette  différence  de  climat , fous  les 
mêmes  parallèles  ; au  relie  le  fol  eft  fertile,  & on  y 
a tranfporté  avec  fticcés  plufeurs  de  nos  végétaux  , 
tels  que  le  froment  & quelques  légumes;  le  cè- 
dre, 1 acacia,  maintenant  l’ornement  de  nos  jar- 
dins , le  pelii  dont  découle  une  réfine  qui  four- 
nit le  goudron,  La  tige  de  ces  arbres  s’élève  à une 
hauteur  beaucoup  plus  confidérable  qu’en  Europe. 
Le  commerce  des  pelleteries  étoit  l’objet  principal 
de  l’établiffement  des  Français  dans  ce  pays  ; les 
forêts  y font  peuplées  d’elans , d’ours  , de  lièvres , 
de  caftors  & de  tigres.  Ces  derniers  n’ont  rien  de  la 
férocité  des  monftres  d’Afrique  ; & c’eft  pour  leurs 
inclinations  douces  & pacifiques  qu’on  les  nomme 
tigres  poltrons.  On  a o'bfervé  que  les  quadrupèdes 
de  cette  région  étoient  moins  grands  que  ceux 
des  mêmes  efpèces  en  Europe  ; peu  économes  dans 
la  jouiffance  de  ces  biens  iifurpés  , nous  en  avons 
détruit  pliifieurs  efpèces.  Les  fauvages  , plus  fages 
que  nous  , ont  fu  du  moins  conferver  celle  du  caf- 
ter ; c’étoit  une  loi  établie  parmi  eux  de  ne  jamais 
anéantir  une  cabane  entière:  ta  police  preferivoir 
d y laiffeR  au  moins  quelques  individus  des  deux 
fexes , deftinés  à créer  une  nouvelle  république. 
Ces  nations  léparées  par  des  lacs,  des  fleuves  & 
des  montagnes , habitent  dans  des  bourgades  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  Leurs  moeurs,  leurs  ufar 
ges , leur  caraffère  , tout  eft  intéreffans.,  jufqu’à 
leurs  vices  & à leurs  erreurs  populaires. 

Je  parlerai  d’abord  des  Hurons , parce  que  ce 
peuple  voifin  de  nos  colonies , a eu  des  relations 
plus  intimes  avec  elles.  Je  le  peindrai  tel  qu’il  étoit 
lors  de  la  découverte  du  nouveau  monde , & non 
tel  qu’il  eft  aujourd'hui;  amolli  par  notre  luxe, 
adouci  par  nos  maximes  , abruti  par  nos  liqueurs 
fortes.  La  fcience  de  la  politique  fembloit  avoir 
été  révélée  à ce  peuple  qui , quoique  fans  étude  & 
féparé  du  refte  des  nations,  connoifi'oit  leurs  forces 
& leur  foibleffe,  ce  qu’il  pouvoit  en  efpérer,  & ce 
qu'il  en  avoir  à craindre.  Supérieur  par  fies  lumières 
à tous  les  habitans  du  feptenirion , il  l’étoir  encore 
plus  par  la  v.gueur  du  corps  : un  Huron  n avoir 
d’autre  intérêt  à défendre  que  fon  indépendance  , 
& il  facrifioit  tout  à cette  idole  chérie.  Inquiet  & 
foupçonneux , il  croyoit  fa  liberté  menacée  par  tout 
ce  qui  l’approchoit  ; il  ne  connoiffoit  point  l'épan- 
chement du  cœur,  parce  qu’il  craignoit  d’être  trom- 
pé par  des  dehors  affeâueux  ; s’il  faifoir  des  prê- 
fens  , il  n’étoit  libéral  que  par  des  vues  cachées;  il 
en  recevoit ‘fans  reconnoiffance  , perfuafé  qu’on 
les  lui  offroit  fans  amitié.  Toujours  occupé  à tendra 
des  pièges  ou  à les  éviter  , fon  unique  étude  étoit 
d oblerver  & de  découvrir  !e  foible  de  fon  ennemi, 
fes  queftions  étoient  infidieufes , fes  réponfes  vi- 
ves , laconiques  , fouvent  fauft'es  & toujours  vrai- 
femblahles  ; éloquent , mais  fans  fafte  & fans  pré< 
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tention  , il  avoit  l’art  de  cacher  celui  qu’il  mettoit 
dans  fes  difeours.  Fertile  en  prétextes  , il  déguifoit 
toujours  le  véi  itable  motif  qui  le  faifoit  agir.  Ces 
taleus  naturels  étoient  répandus  avec  tant  d’égalité 
parmi  cesfauvages,  que  le  dernier  d’entr’eux  "toit 
capable  de  la  négociation  la  plus  épineufe , pou- 
voit  repréfenter  la  nation. 

L’Irôquois  a la  même  dofe  de  génie , mais  il  en 
abufe  pour  le  livrer  à des  atrocités.  Le  premier  eft 
fin  , le  fécond  ed  perfide.  Le  Huron  entraîné  par  les 
circonflances  , viole  fans  fcrupule  le  traité  le  plus 
folemnellement  juré,  & i’iroquoisle  conclut  dans 
le  defîéin  de  le  violer  , îorfque  les  circonflances 
l’afilireront  de  l'impunité.  Celui-ci  carefe  l'étran- 
ger pour  fe  défendre  de  fes  embûches , celui-là  l’em- 
bralTe  pour  l’étoufTer.  On  a vu  leurs  députés  maf- 
lacrer  les  Furopéens  au  Ibrtir  même  des  afiemblées 
où  la  paix  venoit  d'être  jurée:  leurs  alliés  font  leurs 
premiers  ennemis.  En  1706,  après  le  célèbre  traité 
de  Montréal , ils  trahirent  la  France,  & s’unirent 
aux  Anglais  ; ceux-ci  les  aidèrent  à vaincre , &c  pour 
prix  de  leurs  fervices  , ces  barbares  firent  périr 
toute  leur  armée , en  corrompant  les  eaux.  Tant 
que  nous  avons  été  polîelTeurs  du  Canada , ils  ont 
fuivi  un  plan  de  politique  confiant  & invariable  ; 
c'éioit  d allumer  la  difeorde  entre  les  Français  & 
les  Anglais  , de  paffer  aiternam^ement  d’un  parti 
à l’autre , de  rétablir  l'équilibre  par  une  diverfion  , 
Iorfque  la  nation  qu’ils  avoient  choine  pour  alliée  , 
devenoit  affez  puiliaiite  pour  les  affervir.  Leur  po- 
litique artificieafe  étoit  de  détruire  les  Européens 
les  uns  après  les  autres.  En  général  la  paillon  do- 
minante de  tous  ces  peuples,  efi  l'amour  de  la  li- 
berté. En  peignant  les  Iroquois  & les  Hurons , j’ai 
peint  toutes  les  nations  voifines  ; même  caraâère  , 
mêmes  vices  , mêmes  talens  : on  difiingiie  à peine 
entr’elles  quelques  nuances  ; leurs  mœurs  ont  la 
même  analogie.  On  voit  régner  les  mêmes  ufaggs 
chez  toutes  les  nations , depuis  ht  baie  d’Hudfon , 
jufqu’au  fleuve  Miillffipi , & aux  bords  de  l’Océan. 
'Vers  le  lac  Huron  , on  rencontre  les  Mipiffiriens , 
la  nation  de  la  Loutre , les  Outaouaicks  , les  Hii- 
rons,  les  Cynagos  , les  Kiskakous,  les  Manfova , 
les  Kactous  , les  Sauteurs,  les  Miirifiakes,  Le  nord 
efi  couvert  de  nations  moins  nombreiifes  & plus 
éparfes  , ce  font  les  Chrifiinaux  , les  Monforis  , les 
Chichi  Goueks,  les  Otaulubis,  les  Onaovientagos, 
les  Micacondibes  , les  Affiribouets.  Près  du  lac  On- 
tario , font  les  Iroquois,  divifés  en  plufieurs  can- 
tons. Le  fud  efi  habité  par  les  Ponteanotemis , 
les  Saki-s , les  Malnominis , les  Onenebegous  ou 
Puans,  les  Outagamis  ou  Renards,  les  Maskou- 
tehs,  les  Miamis,  les  Kikabous,  les  Illinois,  les 
Ayoës , divilcs  en  différentes  tribus,  qui  font  ré- 
pandues vers  l'oueft. 

Tous  ces  ianvages  font  légers  à la  courfe , adroits 
à la  châtie,  braves  dans  les  combats,  patiens  dans 
les  travaux  6c  même  dans  les  fupplices.  Ceux  (lui 
n’ont  point  embraffé  le  Cliriftianifme  ont  moins  de 
confiance  en  Dieu  que  dans  le  diable  on  voit  chez 
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eux  peu  de  culte,  à moins  qu’on  ne  veuille  dicorcr 
leurs  jongleurs  du  titre  de  prêtres,  &.  appcller  reli- 
gion le  refpeéf  fhipide  qu'ils  ont  pour  les  diariatans, 
qui  prétendent  lire  dans  l’avenir  6c  même  dans  les 
cœurs  i ils  exercent  la  médecine  : toute  leur  fcience 
fe  borne  à enfermer  le  malade  dans  une  étuve  , Ôc 
à lui, procurer  la  tranfpiraiion  la  plus  abondante  ; 
ils  accompagnent  cette  opération  d’un  vacarme  af- 
freux, de  paroles  myfiérieufes,  de  contorfions  & 
de  gambades.  Nous  avons  perdu  le  droit  de  rire 
de  ces  extravagances  , puifque  les  mêmes  fcandales 
fe  font  renoLivellés  en  France  , dans  un  fiécle 
éclairé  par  la  philofophie.  Si  le  malade  échappe  à 
la  mort,  c’elt  au  faltymbannue  qu'il  fe  croit  rede- 
vable de  la  vie  ; s’il  meurt , 1 exeufe  du  médecin  efi: 
toujours  prête  ; il  efi  bien  payé  dans  l’im  6c  l’antre 
cas  5 & tout  fe  paffe  à cet  égard  comme  chez  les 
peuples  civilifés.  Ces  jongleurs  font  auffi  les  déno- 
fitaires  dci  fecrets  de  la  religion  , & c’efi  à eux  qu  efi 
confié  le  foin  d’infiruire  la  jeuneffe.  L’eau,  difent- 
ils  , efi  le  premier  des  éiémens;  Michapoux  s'y 
promenoit  fur  une  efpéce  d ile  flotante , formée 
de  morceaux  de  bois  , groflièrement  affemblés.  Ce 
dieu  créa  les  animaux  pour  lui  tenir  compagnie  , 
tout  etoit  bieîî  afforti,  car  immieme  n’etoit  qu’un 
grand  lièvre  : il  alloit  mourir  de  faim  avec  fes  con- 
frères; on  tintconfeil,  & l’on  promit  un  empire 
fuprême  fur  les  animaux  à celui  qui  iroit  chercher 
un  peu  de  terre  au  fond  des  eaux,  fauf néanmoins 
les  droits  de  la  divinité  du  grand  lièvre;  le  caftor 
pr'effé  par  la  faim  animé  par  l’ambition  , fe  jeta 
dans  l’eau  , & revint  à vuide  ; la  loutre  ne  fut  pas 
plus  heureuie  ; ie  rat  mufqué  tenta  1 avanture  à fon 
tour,  & rapporta  quelques  grains  de  fable,  que 
Michapoux  féconda  & grofiit  au  point,  qu’il  en  fit 
d’abord  une  montagne,  & enfin  il  en  créa  la  terre 
entière.  A mefure  que  le.  monde  prenoit  des  ac- 
croiffemens,  le  dieu  s’eloignoit  des  animaux  pour 
fe  porter  toujours  à rextrémité  de  fon  ouvrage: 
alors  la  difeorde  s’alluma  entr’eiix  ; le  fort  écrafa 
le  foible,  aont  il  fit  fa  proie.  Dans  le  premier  tranf- 
port  de  fà  colère  il  créa  l'horame:  va,  lui  dit -il, 
exterminer  ces  animaux,  je  te  réferve  an  bout  du 
monde  un  féjour  délicieux,  après  ta  mort;  il  for- 
ma enfuite  l'a  femme,  qui  fut  chargée  des  foins  do- 
meftiques  , ainfi  le  monde  ie  peupla.  Alais  bientôt 
rinterét  mit  la  divifion  parmi  les  hommes , ils  tour- 
nèrent contre  eux-mémes  leurs  .armes  qu'ils  avoient 
reçues  pour  détruire  les  bêtes  féroces.'  Michapoux 
indigné  fut  tenté, de  créer  un  être  d’une  troifiéme 
efpèce  pour  exterminer  le  genre  humain  : on  le 
dit  maintenant  occupé  à grolTir  & féconder  la  leire 
vers  le  fud  ; il  revient  cependant  quelquefois  ver- 
fer  fes  influences  fur  le  nord.  Les  aurores  boréales 
& tous  les  météores  enflammés  font  autant  de 
traces  de  fon  paffage  ; auffi-tôt  que  l'efpace  des  air» 
en  efi  éclairé  , les  Ianvages  foi  teat  de  leurs  caba- 
nes , fument  du  tabac , dont  ils  lui  envoient  la  fu- 
mée comme  une  offrande  précieufe. 

Les  cérémonies  religieules  de  ces  peuples  fau- 
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vages  ne  font  pas  fort  multipliées  ; la  religion  ne  fe 
mêle  point  de  l'union  conjugale  : lorfqu’un  jeune 
homme  , après  avoir  réfifté  long-tems  aux  amorces 
de  l’amour  , fe  rend  le  témoignage  que  ce  fentiment 
n’eft  point  une  foibleffe  ni  un  vice  du  cœur,  mais 
un  befoin  auquel  la  nature  l’a  alTujetti , il  entre 
pendant  la  nuit  dans  la  cabane  de  fa  maîtretTe  , 
allume  un  morceau  de  bois , s’approche  du  lit , pince 
par  trois  fois  le  nez  de  la  belle  , l’éveille  & lui  dé- 
clare fa  paffion  ; elle  ne  répond  rien  , mais  fesyeux 
parlent  pour  elle:  fi  l’amant  a furpris  un  regaid 
favorable  , il  revient  toutes  les  nuits  pendant  deux 
mois  , toujours  éloquent  , & toujours  tendre  & 
refpeâueiix  : enfin  , après  ce  noviciat  conjugal , ks 
peres  de  famille  ont  une  entrevue  & fument  dans 
ia  même  pipe  : le  mariage  efi  conclu  , & fouvent 
n’eft  confommé  que  plufieurs  mois  après  la  célébra- 
tion. La  fucceffion  de  l’époux  appartient  à fa  belle- 
mere  ; celle-ci  néanmoins  n’a  pas  le  droit  de  s’op- 
pofer  à un  fécond  mariage  , qui  diminue  fes  droits 
de  moitié;  en  recevant  une  fécondé  femme  dans  fa 
cabane,  le  fauvagey  introduit  la  difcorde.  Les  deux 
époufes  font  divifées  par  l’intérêt  & 1 amour , & 
l’on  en  vient  fouvent  aux  mains  fur  la  natte  nuptiale: 
pendant  la  mêlée , le  mari  tranquille  fpeâateur  du 
combat,  s’applaudit  de  voir  difpiiter  fa  conquête; 
il  fume  fa  pipe  avec  flegme , & daigne  fourire  de 
tems  en  teins  aux  tranlports  de  deux  forcenées  qui 
fe  déchirent  pour  pofféder  fon  cœur.  Cependant  la 
poligamie  n’efl:  pas  commune  ckez  eux  ; la  conti- 
nence y eft  même  honorée  , parce  que  la  volupté 
énerve  iesjarets,  rend  l’homme  moins  léger  à la 
courfe  & moins  propre  à lachafi'e.  Ils  ne  vivent  que 
de  gibier  & de  poiffon  : lancer  une  flèche^  avec 
adreffe , jeter  une  ligne  à propos,  ramer  avec  vîteffe , 
nager  avec  grâce  , ^..cavir  le  long  des  rochers  & des 
précipices  ; telle  eft  l’éducation  qu’ils  donnent  à 
leurs  enfans.  Dans  les-tems  favorables  à la  chaffe, 
la  jeuneffe  d’un  canton  fe  raffemble  8^.  pourfuit  le 
ibier  à travers  les  bois  ; fouvent  dans  leurs  couries 
eux  nations  fe  rencontrent  &'fe  difputent  la  même 
proie  ; voilà  aufiuôt  une  guerre  allumée.  La  cam- 
pagne paroît  hériffée  de  flèches:  on  porte  au  bout 
des  piques  de  longues  chevelures  qu  on  a enlevées 
aux  ennemis  dans  les  guerres  précédentes.  Chaque 
arti  marche  fous  les  ordres  d’un  chef , qui  ell  le 
éros  de  fon  canton  : on  fg.  cherche,  on  fe  ren- 
contre , envient  aux  mains;  les  vainqueurs  arra- 
clîent  les  chevelures  des  morts  , & les  portent  en 
triomphe  dans  leurs  habitations,  traînant  après  giix 
leurs  prifonniers  ; c’efl  a'iors  un  fpeélacle  qui  fait 
frémir  l’humanité.  Un  chef  s’approche  de  l’un  de  ces 
infortunés  : Tu  vas  péiir  , lui  dit-il  : fi  tu  as  du  coii- 
rage  , chante  l'hymne  de  ia  mort.  Le  iaiivage  , dé- 
ployant toute  ia  fé’/ocité,  chante  , danfe  , infiiitc  à 
les  bourreaux  , exalte  fes  exploits,  s’approche  du 
poteau  fatal , fe  laiffe  garotter  ; voit  de  iang  froid  fa 
chair,  déchirée  avec  des  peignes  de  fer,  tomber  en 
lambeaux.  On  lui  jète  de  l’eau  bouillante,  on  intro- 
duit des  charbons  tu-deiis  dans  fes  plaies  ; on  pro- 
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longe  fon  fupp'ice  par  un  raffinement  de  cruauté  j 
& l’on  a vu  plufieurs  de  ces  malheureux  fouffrir  ce 
fupplice  pendant  un  jour  entier  fans  pouffer  un 
foupir,  & fans  donner  le  moindre  témoignage  de 
fenfibilité  ; quelques-uns  même  infuitent  à leurs 
ennemis , & leur  reprochent  d'un  ton  tail'eur.  qu’ils 
ignorent  l’art  de  brulér  un  homme  , & il  leur  dé- 
couvrent le  barbare  fecret  de  les  tourmenter  davan- 
tage ; fouvent  ces  cannibales  n’attendent  pas  que  la 
viclime  foit  expirée  pour  dévorer  fa  chair  : ce  mets 
exécrable  ne  leur  fait  point  horreur  , & ils  ne  met- 
tent point  de  différence  entre  la  chair  d'im  cerf  & 
celle  d’un  homme.  Dès  que  la  voix  d’un  enfant  peut 
articuler  des  fous  fuivis , fon  pere  lui  apprend  le 
cantique  de  la  mort , lui  répétant  fans  ceffe  qu  il  doit 
un  jour  combattre  pour  la  gloire  Si  les  intérêts  de  fa 
nation  ; & que  s'il  a un  jour  la  lâcheté  de  fe  laiffer 
prendre  vivant , il  faut  avoir  le  courage  de  favoir 
mourir  fans  fe  plaindre.  Leur  langage  efraliégorique 
Sc  tient  beaucoup  de  leur  férocité  : pt  opofer  une 
chaudière,  c’eft  propofer  une  exp.’d  tion  militaire  ; 
rompre  une  chaudière  , c’eft  déclarer  la  guerre  ; 
inviter  fon  voifin  à boire  du  bouillon  des  vaincus  , 
c’eft  partager  avec  lui  la  joie  & les  fruits  de  la  vic- 
toire. La  paix  fe  fait  par  députés,  leurs  difeours 
font  vifs  & pleins  d’images  ; tous  les  objets  de  leur 
miffion  font  défignés  par  autant  de  colliers  fufper.dus 
à un  bâton  ; on  en  détache  un  à chaque  article  ; on 
fume  erfuite  dans  le  même  calumet , on  mange 
dans  la  même  chaudière  , & l’on  fe  fépare  fatisfaits 
fans  aucun  refte  de  reffentiment.  Les  morts  font 
enterrés  fans  pompe  ; leur  tombe  eft  couverte  ne 
quelques  planches  : dès  que  le  mort  y eft  enfermé, 
fa  nation  l’oublie.  Aucun  monument  ne  conferve 
le  fouvenir  de  fes  exploits  ; tous  les  honneurs  font 
réfervés  aux  héros  vivans  : on  fe  contente  de  pieu î*er 
en  général  tous  les  morts  de  la  nation  ; & ce  deuil 
public  fe  renouvelle  tous  les  deux  ans. 

Tels  étoient  les  peuples  que  les  Français  eurent! 
combattre,  lorfqu 'ils  defeendirent  fur  les  bords  du 
fleuve  Saint-Laurent,  en  1500;  Jean  Cabot  & Sé- 
baftien  , vénitiens  , & Gâfpard  de  Portréal , portu- 
gais , les  avoient  déjà  prévenus.  Dés  1504,  les 
Bafques,  les  Bretons  & les  Normands  , utiles  & au- 
dacieux navigateurs  , fe  hafardoient  avec  defoibles 
barqiiesfur  le  banc  de  Terre-neuve,  & nourriiroient 
une  partie  de  la  France  du  fruit  de  leur  pêche  ; juf- 
qu’à  cette  époque  , la  cour  de  France  n’avoit  point 
paru  s'intéreffer  à ces  découvertes  ; mais  Fran- 
çois premier , rival  de  Charles-Quint  en  £nrope, 
voulut  l’ctre  aufli  dans  le  nouveau  monde.  Mes 
freres  hs  rois  d'Efpasne  & de  Portui^al,  difüit-il , Je 
parcds^ent  mtr  mx  V Amérique  ; je  voudrais  bien  voir 
r article  du  teflatnent  d’Adam  qui  les  en  rend  maîtres  <S» 
qui  me  déshérité.'^ oxzLziù  partit  & arbora  les  armes 
de  France  fur  quelques  rivages  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale,  Jacques  Cartier  pénétra  plus  avant,  & 
donna  le  nom  de  Canada  au  pays  qu'il  découvrit  : 
on- prétend  que  les  Efpagnols  y étoient  entrés , & 
que  n’y  ayant  point  trouvé  de  mines,  iis  fe  retiré» 


\ 


C A N 

rent  en  prononçant  avec  mépris  ces  mots  i^'ca  naia , 
que  les  fauvages  répétèrent  à la  vue  des  François. 
Quelle  que  foit  l’étymologie  de  ce  mot  , Jacques 
Cartier  pourfuivit  fa. route  , effuya  des  périls  multi- 
pliés , d’où  il  vit  périr  la  plupart  de  fes  compagnons  j 
ér  revint  en  France.  Ce  ne  fut  qu’en  1607  que  M.  de 
Monty  remonta  le  fleuve  de  Saint-Laurent  ; &, 
fécondé  par  M.Vl.  de  Champlain  & de  Pontgrave  , 
il  jeta  les  fondemens  de  Québec  : on  négocia  avec 
les  fauvages,  parla  médiation  des  Jéfiiites  , dont 
on  le  fervit  avec  fuccès  auprès  de  ces  nations  rufées 
& perfides.  Les  Iroquois  , loin  d’accéder  au  traité  , 
s'avancèrent  a main  armée  ; Champlain  marcha 
contr'eux , les  battit , & ne  dut  fa  première  vic- 
toire qu’à_  l’effroi  que  jetoit  parmi  les  fauvages  le 
bruit  des  armes  à feu  ; infenhblement  ils  s’y  accou- 
tumèrent ; S"  dans  le  fécond  combat , la  viâoire 
fut  long-teins  balancée  ; dans  la  troifieme  aélion  ils 
reflerent  vainqueurs  , & s’étant  faifis  des  fufils  des 
morts  , ils  en  devinèrent  l’ufage  , & combattirent 
dans  la  fuite  à armes  égales  contre  les  Français. 
Ceux-ci  eurent  bientôt  fur  les  bras  des  ennemis  plus 
dangereux  ; les  Anglais  les  affaillirent  avec  une  flotte 
nombreufe  ; il  fallut  fe  foumettre  aux  loix  du  plus 
fort  ; mais  par  le  traité  de  Saint-Germain  , le  Canada 
fut  reftitué  à la  France  en  1632.  Champlain  qui  en 
fut  établi  gouverneur,  fit  de  nouvelles  découvertes, 
donna  fon  nom  à un  lac  , contint  les  Iroquois  par 
la  terreur  de  fes  armes , les  Hurons  par  fa  politique; 
fo  rça  ceux-ci  à recevoir  des  niiffionnaires,  agrandit 
& fortifia  Québec , & mourut  en  1636 , honoré  des 
regrets  de  fa  colonie.  Mont-Magni,  qui  lui  fuc- 
ceda  , la  trouva  languiffante  & prête  à fe  détruire 
elle-même  ; fa  compagnie  commerçante,  qiiifaifoit 
la  traite  des  pelleteries , ne  lui  envoyoit  aucun  fe- 
cours.  Un  nouvel  établiffement  à Sylleri  divifa  les 
forces  des  colons  , par  les  forces  auxiliaires  qu’il 
fallut  prêter  aux  Hurons  contre  les  Iroquois.  Ce  fut 
dans  une  de  ces  expéditions,  qu’un  de  leurs  chefs, 
voyant  fes  compatriotes  prêts  à fuir  lâchement , les 
ranima  par  cette  courte  harangue  : Mes  amis  , fi 
vous  voulez  vous  retirer  fans  combattre  , attendez 
du  moins  que  le  foleil  foit  defcendu  derrière  les 
montagnes  , & ne  fouffrez  pas  qu’il  éclaire  votre 
honte  : le  fuccès  ne  répondit  point  à l’ardeur  de 
ce  magnanime  vieillard.  Les  Iroquois  vaincus  épiii- 
fèrent  toute  leur  politique  pour  détacher  les  Fran-. 
çais  de  l’alliance  des  Hurons  , & les  attirer  dans 
leur  parti.  Le  noble  refus  de  Mont-Magni  infpira  à 
nos  alliés  une  confiance  qu’ils  n’avoieilt  point  en- 
core connue.  La  néceffité  d’arrêter  les  Iroquois 
avant  qu’ils  fuflent  entrés  fur  les  terres  de  la  colo- 
nie , de  protéger  les  progrès  de  l’agriculture , excita 
quelques  particuliers  à s’établir  dans  l'île  de  Mont- 
Pvéal  ; beaucoup  au-deffus  on  y-bâtit  un  fort  ; on  y 
traça  une  ville  , & cet  établiffement  mérita  bientôt 
le  nom  de  coLnie,  Les  Iroquois  s’attachèrent  d’a- 
bord à en  fapper’es  fondemens;  les  Hollandais  de 
Manhatte,  jaloux  de  nos  profpérirés , qui  n’étoient 
qu  apparentes,  prêtèrent  des  armes  à ces  fauvages , < 
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& les  înflriiifirent  dans  l’art  de  la  guerre.  Malgré 
cesfecoLirs,  ils  furent  contraints  de  demander  la 
paix.  hdont-Magni  la  leur  aiiroit  nccordce  ; mais  il 
fut  rappelle  peu  de  tems  après.  La  cour  paroiffoit 
adopter  le  fyfléme  de  ne  pas  laiffer  long- tems  dans 
ces  contrées  l’autorité  fupréme  dans  les  mêmes 
mains.  Les  troubles  que  le  commandeur  de  Poinci 
avüit  excités  aux  Antilles  , ne  juflifioient  que  trop 
cette  politique  circcnfpeéle  : tel  étoit  l’état  du  Ca- 
nada en  1648. 

Les  Iroquis  ne  tardèrent  pas  à violer  le  traité  de 
paix  : ils  rentrèrent  dans  le  pays  des  Hurons  le  fer 
& la  torche  à la  main  , brûlant  les  bourgades  , af- 
fommant  les  vieillards,  jetant  les  enfan's  dans  les 
flammes  , & traînant  leurs  femmes  & leurs  mères 
en  efeiavage.  Telle  eft  la  première  époque  de  la 
difperfion  des  Hurons.  La  plupait  fe  retirèrent  dans 
l’île  de  Saint-Jofeph.  D’autres  furent  recueillis  par 
les  Français;  & cette  multitude , généreufement 
nourrie  par  les  colons,  caufa  parmi  eux  une  difette 
affreiife  ; le  relie,  ou  chercha  un  afyle  chez  les 
nations  voifmes , ou  mena  dans  les  bois  une  vie 
errante  ,jufqu’à  ce  que  des  tems  plus  heureux  leur 
perœiffent  d'élever  d’autres  cabanes  fur  les  cendres 
de.s  premières.  Ce  qu’il  y a de  déplorable  , c’eft  que 
ces  .hommes  ne  trouvèrent  point  de  reffources  dans 
leur  propre  humanité.  Le  particulier  pouvoit  être 
doux  & fociabie,  mais  la  nation  étoit  féroce  : voici 
un  trait  qui  la  caraâérife.  Des  Français  avoient  de- 
mandé l’hofpitaiité  à un  chef  Hiiron  , vieillard 
vénérable,  1 oracle  de  fa  patrie  : ii  fe  noramoit 
Aouantû'L  Le  repas  frugal  qu’il  partageoir  avec  eux 
fut  bientôt  troublé  paries  hurlemensafireux  de  tous 
les  fauvages.  Un  incendie,  qui  caufoit  ce  défordre, 
avoit  dévoré  leurs  frêles  cabanes.  La  flamme  ne 
refpeâa  que  la  maifon  du  fage  & généreux  Aouan- 
toï.  Cette  efpèce  de  prédileélion  , dont  le  ciel  fem- 
bloit  honorer  ce  fauvage  , anima  dans  ces  cœurs 
défefpérés  îoiis_les  feux  de  l’envie.  Ils  s’écrièrent 
qu’il  devoit  avoir  part  , comme  eux,  à !.a  calamité 
commune  , ils  lin  flretit  un  crime  de  fbn  bonheur; 
& faififfant  avec  furie  les  débris  enflammés  de  leurs 
cabanes  , ils  les  jetèrent  fur  la  flenne.  Tandis  que 
la  flamme  en  parcoiiroit  avec  rapidité  tous  les  re- 
coins , Aouantoï  fe  précipite  a travers  la  fumée  & 
les  ruines,  enleve  les  vivres  qui  lui  reflent.  Et  pen- 
dant que  le  feu  confume  les  refles  de  fa  maifon  , 
il  apprête  un  ample  feflin  ; & fe  tournant  vers  fes 
compatriotes  : mes  freres , leur  dit-il , il  étoit  jufle 
que  je  fuffe  malheureux  comme  vous.  Je  ne  m’ap. 
plaiidiffois  de  voir  mes  biens  confeivés  que  pour  les 
partager  avec  vous  & avec  ces  Français  à qui  j’ai 
donné  l’hofpitaiité.  Maintenant  tout  efl  détruit  ; je 
ne  reconnois  le  lieu  où  fut  ma  maifon  qu’aux  cen- 
dres dont  la  terre  eft  couverte  : mais  j'ai  fauve  deux 
caiffes  de  bled  d Inde,  x^ous  avez  faim  , je  vous  eu 
donne  une;  elle  fuffira  pour  vous  nourrir  aujour- 
d hui  ; je  ferreiai  1 autre  pour  mes  hôtes  , ma  famille 
& pour  moi. 

Cependant  la  colonie  effuya  des  révolution.s  qui 
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ne  poiivoienî  que  l’affoiblir.  Louis  XFV  céda  à une 
nouvelle  compagnie  de  commerçans  le  Canada, 
qui  lui  avoit  été  remis  par  le  défidement  de  la  pre- 
mière. Trois  gouverneurs  fe  fuccédèrent  en  peu 
d’années.  Chacun  luivit  un  fylîêtne  différent,  & tous 
ajoutèrent  aux  maux  dont  la  colonie  étoit accablée: 
llroquois  venoit  armé  demander  la  paix , la  con- 
cluoit,  & recommençoitles  hoftiiités  dè-;  qu’il  étoit 
de  retour  dans  fa  patrie  : Alexandre  de  Prouvilie  , 
marquis  de  Traci , marcha  contre  le  canton  d’A- 
gnies , le  plus  redoutable  de  tous.  Il  gagna  des  ba- 
tailles , fit  des  conquêtes,  & ne  rendit  pas  la  colonie 
plus  floriffante.  Llroquois,  quoique  vaincu  , fe 
félicitoit  en  fecret  de  Fimprudence  des  Français  , 
qui  s’engageoient  témérairement  dans  des  contrées 
inconnues,  & qui  périflbient  fouventavant  d’arri- 
ver au  terme  de  leur  expédition,  il  fuyoit  à deffein, 
abandonnoit  fes  bourgades  , & laiffoit  à la  faim  & 
à l’intempérie  des  climats  le  foin  de  détruire  fort 
ennemi.  îl  voyoitavec  le  même  plaihr  les  Hollan- 
dais chaiTés  parles  Anglais  de  la  nouvelle  Belgique. 
Toutes  ces  guerres  meurtrières  entroient  dans  fes 
vues  politiques,  & diminuoientdu  moins  le  nombre 
des  Européens  , dont  il  redoutoit  le  voifmage. 

Chaque  jour  on  changeoit  à Québec  le  plan  de 
Fadminifl-ration.  La  liberté  du  commerce  y fut  pu- 
bliée en  1667  , & bientôt  on  reffentit  les  effets  de 
cette  fage  ordonnance  : de  nouveaux  colons  arrivè- 
rent de  toutes  parts  : cette  affluence  mit  le  gouver- 
neur en  état  de  rétablir  !a  gloire  des  armes  Fran- 
çaifes.  C’étoit  Daniel  de  Bemi  de  Courcelles.  La 
paix  fut  bientôt  conclue,  parce  qu’elle  fut  le  fruit 
des  viéloires  remportées  fur  les  iroquois  , fouvent 
vaincus  & toujours  redoutables.  Quand  le  calme 
fut  rétabli  dans  fa  colonie  , il  n’adopta  point  la  bar- 
bare politique  de  fouffler  la  difcorde  parmi  fes  enne- 
mis, & de  les  rendre  les  propres  inftrumens  de  leur 
deftruélion.  Il  termina  les  différends  qui  s’étoient 
élevés  parmi  les  cantons  Iroquois  , &ie  fuccès  de 
fa  négociation  fut  d’apprendre  aux  fauvages  à ref- 
pefferle  nom  Français.  Enfin  parut  Louis  de  Biiade  , 
marquis  de  Frontenoie  , qu’on  peut  appeller  le 
fondateur  de  la  Nouvelle-France.  Soldat,  citoyen, 
général,  magiftrat  & négociateur,  il  iinilToit  les 
vertus  de  l’honnête-homme  aux  talens  du  grand 
capitaine.  Son  premier  foin  fût  d’affermir  la  paix 
conclue  avec  les  Iroquois.  Il  affeéla  dans  toutes  les 
négociations  un  ton  de  fierté  inconnu  à fes  prédé- 
celfeurs  ; il  parla  en  maître  qui  diffoit  des  loix  à un 
peuple  libre  , & il  eut  la  gloire  d’en  être  écouté.  Il 
s’appliqua  enfuite  à faire  fleurir  l’agriculture  , & à 
faciliter  la  circulation  dans  le  commerce. 

Ces  occupations  pacifiques  ne  le  détournèrent 
pas  des  foins  de  la  guerre  allumée  entre  l’Angle- 
terre & la  France.  Les  troupes  fe  mirent  en  cam- 
pagne , fuivies  de  quelques  fauvages  , & s’em- 
parèrent de  Coîzar  & de  Cemen Telles.  Cafquebé 
eut  la  même  deflinée.  Tous  les  forts  voifins  ou- 
vrirent leurs  portes  , & fouferivirent  aux  conditions 
preferites  par  le  vainqueur.  Les  Anglais , réfolus  de 
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venger  la  honte  de  tant  de  défaites , firent  un  ar- 
mement confidérable.  Trente  - quatre  voiles,  fous 
les  ordres  de  l’amiral  Phibs,  couvrirent  le  fleuve 
Saint  Laurent.  Phibs  fomma  le  gouverneur  de  rendre 
Quebec  à Guillaume  II  , roi  d’Angleterre,  .fe  con- 
nois  , répondit  le  comte  de  Frontenoie  , Jacques  II , 
rot  d’Angleterre  ; quant  au  roi  Guillaume  , je  ne  ie 
connois  pas.  Je  fais  feulement  que  le  prince  d'O- 
range  efl  un  ufurpateur  ; mais  , quel  que  foit  le  lé- 
gitime poffeffeur  de  la  couronne  Britannique,  Que- 
bec  n’apr^artient  ni  à l’un  ni  à l’autre.  Louis  XIV  en 
efl  le  maître  , & je  le  lui  conferverai  au  péril  de  ma 
vie.  Les  Anglais  débarqués  tentèrent  des  attaques 
iniTU  ffueufes , effuyèrent  des  forties  meurtrières, 
furent  vaincus  dans  trois  combats  , remontèrent  fur 
leurs  vaifiéaux,  & difparurent.  Ils  tournèrent  leurs 
armes  contre  PAont-Réal , où  le  chevalier  de  Cal- 
hère,  émule  de  la  gloire  du  marquis  de  Frontenoie, 
fit  une  défenfe  fi  opiniâtre  , qu’il  força  les  ennemis 
à faire  une  retraite  précipitée. 

Tant  de  fuccès  ne  furent  pas  fans  quelque  mé- 
lange de  revers.  Flufienrs  partis  Français  , trahis  par 
un  courage  imprudent , furent  battus  & difperfés. 
Ces  pertes  , quoique  légères  , aftbibliiToient  la  co- 
lonie , & le  comte  de  Frontenoie , qui  cherchoit 
moins  à remporter  des  vicloires  ftériles,  qu’à  mettre 
une  barrière  entre  les  Anglais  & lui , négocia  avec 
les  Iroquois , pour  leur  faire  accepter  la  neutralité  , 
fous  la  condition  de  ne  point  ouvrir  aux  Anglais  de 
paffage  fur  leurs  terres  ; mais  il  n’obtint  d'eux  que 
des  propofitions  infidieufes  , des  promeffes  vagues  , 
& des  trêves  enfreintes  auffi  - tôt  que  jurées.  Fron- 
tenoie fe  fortifia  de  l’alliance  de  p'afieurs  nations 
voiiines  , & fur-tout  des  anciens  Hurons,  dont  une 
partie  étoit  rentrée  dans  fes  poficfîions.  La  guerre  fe 
renoiivella  , & la  fortune  favorifa  alternativement 
les  deux  partis.  F rontenoie , impatient  de  fixer  la  vic- 
toire,foupçonna  que  fa  préfence  infpireroit  auxfol- 
dats  plus  de  confiance  dans  lis  fatigues  , & que  fen 
exemple  les  embrâferoit  de  cet  enthouuafme  , qui 
efl  le  préfage  certain  des  fuccès.  Ce  vieillard , courbé 
fous  le  poids  des  ans  & des  infirmités  , qui  en  font 
le  irifle  apanage  , s’engagea  dans  des  pays  entre- 
coupés de  précipices  , & hérilTés  de  rochers  , ©ù  la 
nature  avare  refufoit  tout  aux  befoins  de  l’homme. 
Sa  confiance  triompha  de  tous  les  obfiacles  ; il  com- 
battit toujours  au  premier  rang,  défit  les  Iroquois 
dans  plufie'urs  rencontres  , & revint  triomphant. 
Une  conduite  aufli  vigoureufe  lui  acquit  un  tel  af- 
cenclant  fur  cette  nation  perfide , qu’elle  n’ofa  pins 
infulter  ni  les  Français  ni  leurs  alliés.  Frontenoie , 
qui  n’ambltionnoit  des  viffoires  que  pour  term'ner 
la  guerre,  crut  toucher  à Finfiant  d’une  paix  géné- 
rale , & pour  y parvenir  , il  convoqua  une  aiFerh- 
blèe  de  toutes  les  nations.  Mais  il  n’eut  pas  la-douce 
fatisfaélion  de  mettre  la  dernière  main  à fon  ou- 
vrage : ce  fut  la  feule  ciiofe  qui  manqtia  à fon  bon- 
heur, & non  pas  à fa  gloire.  Le  chevalier  de  C;d- 
lière,  qui  lui  (uccéda,  rectmiiüt  le  fruit  de  fes  tra- 
v?aix  politiques  & guerriers.  Ce  fut  par  un  congrès 
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général  qu’il  fignala  les  premiers  jours  de  fon  gou- 
vernement. On  y vit  arriver  plus  de  dix-huit  cents 
députés  des  nations  feptentrionales.  Le  traité  fut  con- 
clu avec  une  pompe  véritablement  fauvage.  Comme 
on  alloit  terminer  les  conférences  , un  des  chefs 
s’avança,  & tint  ce  difcours  qui  décèle  le  caraâère 
national.  « Le  grand  ouvrage  eft  achevé , & la 
hache  va  refier  cachée  au  fein  de  la  terre  , l’arbre 
de  la  paix  eft  planté  fur  une  haute  montagne  , où 
toutes  les  nations  pourront  contempler  fes  rameaux. 
Si  quelqu’un  de  nous  fent  renaître  quelque  defir  de 
vengeance , il  fixera  les  yeux  fur  lui , & fentira 
aulîîtôt  fa  fureur  s’éteindre  v.  Se  tournant  enfuite 
vers  le  gouverneur , il  lui  dit;  « Mon  père,  ton 
cœur  eft  fatisfait,  & le  mien  eft  auffi  rempli  de  joie , 
car  le  cœur  de  ton  fils  ne  fait  qu'un  avec  ie  tien. 
Perifle  le  miférable  qui  fe  (endroit  encore  altéré  du 
fang  de  fon  propre  frère.  Nous  fumons  tous  dans  le 
même  calumet,  un  même  foleil  nous  éclaire,  une 
même  terre  nous  nourrit  , & mon  père  , tu  as 
applani  fa  furface  ; il  n’y  a plus  de  barrière  qui 
nous  fépare  ; nous  fommes  tous  ta  famille.  Mes 
frères  les  Outaosiacks  ont  été  perfuadés  que  la  mort 
de  plufieurs  de  nos  compagnons  étoit  FelFet  de  tes 
fortilêges  : ils  m’ont  député  vers  toi,  pour  te  fup- 
plier  d’écarter  de  toi , pendant  leur  retour , tous  les 
fléaux  qu’ils  difent  que  tu  tiens  dans  tes  mains.  Pour 
moi , qui  fuis  chrétien , je  fais  qw’il  n’eft  qu’un  feui 
maître  de  la  vie  des  hommes , & ce  maître  eft  Dieu. 
Je  ne  te  demande  donc  point  la  vie  , elle  ne  dépend 
pas  de  toi  ; je  te  demande  un  don  plus  précieux  , 
un  don  qui  eft  ta  puiftânee  ; c’eft  ton  cœur , ne  me 
le  refufe  pas.  Hélas  ! mon  père , ton  fils  te  parle 
pour  la  dernière  fois.  C’eft  en  te  venant  vifiter  que 
j’ai  gagné  la  maladie  qui  m'arrêtera  fans  doute  en 
chemin.  Mais,  puifque  je  fai  vu  , je  ne  me  plains  pas. 
Je  parts  ; mes  jambes  peuvent  à peine  me  porter. 
La  mort  m’attend  à quelques  journées  d’ici.  Mes 
derniers  regards  fe  tourneront  de  ton  côté  ; ils  te 
chercheront,  & ne  te  trouveront  pa;  ; tandis  qu’ils 
te  contemplent  encore , embraffe  ton  fils , 8c  foii- 
viens  toi  de  lui  quelquefois.  Adieu , mon  pèr£  ». 

J’ai  cru  devoir  rapporter  ce  difcours  , pour 
donner  une  idée  de  l'éloquence  des  fauvages  : les 
expreffions  les  plus  touchantes,  & toujours  ornées 
d images , leur  font  naturelles.  Ils  accordent  les 
noms  de  père  & de  frère  , avec  autant  de  facilité 
que  les  Européens  prodiguent  le  nom  d’anii.  Onon- 
thier  eft  le  titre , par  lequel  ils  défignent  les  gou- 
verneurs de  Quebec.  Ce  mot , dans  leur  langue  , 
fignifie  , mon  père , donne  - nous  la  paix.  Le  chevalier 
de  Calli  ere  ne  négligea  rien  pour  rendre  plus  du- 
rable la  paix  qu’il  venoit  de  publier  avec  un  pom- 
peux appareil  ; & pour  fe  conformer  au  ftyle  fi- 
guré de  ces  nations  , il  leur  avoir  annoncé  , dans 
leurbngage,  qu  il  avoir  enfoui  la  hache,  que  lui 
feul  connoifTo  t le  lieu  où  elle  étoit  cachée  , que  lui 
£eul  auroit  déformais  le  droit  de  s’en  fervir  pour 
frapper  celui  qui  troubleroit  la  paix  de  fes  voifins  ; 
&qu’enfin  s’il  s’élevoit  entr’eux  quelques  diiTcrends, 
Géographie^  Tome  I. 
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ils  n’avoïent  d’autres  juges  que  luî.  En  effet , il  les 
termina  avec  tant  d’équité , qu’il  ne  conlulta  que  la 
droiture  de  fon  cœur.  Ces  peuples  n’avoient  point 
de  code  ; les  confeils  des  vieillards , & les  an- 
ciennes coutumes  , leur  tenoient  lieu  de  loix.  "Voici 
-*iqueiques-uns  de  leurs  ufages  : fi  un  homme  étoit 
bleffé  dans  une  querelle  , l’offenfeur  en  éteit  quitte 
pour  un  préfent  ; s’il  périftbit  de  la  main  de  fon  en- 
nemi , raffaffin  donnoit  à fes  hérit.ers  des  préfens 
proportionnés  à l’eftime  que  le  mort  s’étoit  acquife 
çarmi  les  fieiis.  Les  femmes , fiirprifes  en  adultère, 
étoient  mutilées  d’une  manière  horrible  & cette 
févérité  , autorifée  dans  des  contrées  ou  règnoit  la 
polygamie,  fait  affezvoir  qu’au  nord  , comme  au 
midi,  le  fexe  le  plus  fort  abtde  toujours  de  fon  pou- 
voir pour  opprimer  le  plus  foib'e. 

Ce  traité  , conclu  par  Calliére  , fut  l’époque  la 
plus  brillante  de  fon  admiuiftrarion  ; elle  fuôifoit  à 
fa  gloire.  M.  de  Vaudreuil  fuivit  le  même  plan.  Il 
étouffa  dans  fa  nailTance  une  guerre  finglante  qui 
venoit  de  s’allumer  entre  les  Ouataouais  à les  Iro- 
quois.  Cette  fage  médiation  ôtoit  aux  Anglais  l’oc- 
cafion  de  former  une  nouvelle  ligue  contre  la 
France  avec  les  dùq  cantons.  Cependant  il  voyoit 
avec  douleur  la  culture  languir  & la  population  s’é-^ 
teindre,  il  propofa  à la  cour  de  faire  tranfporter  au 
Canada  cette  nnilritude  de  contrebandiers  con- 
damnés aux  galères  , dont  le  châtiment  eft  plus  oné- 
reux à l'état  qui  les  punit , qu’ils  ne  lui  font  utiles. 
Mais  la  mort  l’enleva  au  milieu  de  l'exécution.  Les 
cendres  de  la  guerre  fe  réchauffèrent  fous  le  gou- 
vernement de  M.  de  Beauharnois  , & bientôt  tout 
le  nord  de  l’Amérique  en  fut  embrâfé.  Le  refle 
de  cette  hiftoire  oftie  toujours  le  même  tableau  ; les 
fauvages  toujours  divifés  entr’eux,  les  Anglais  épui- 
fant  leur  politique  pour  les  foulever  contre  les  Fran- 
■ çais  : ceux-ci , dupes  & viélimes  de  leur  bonne-foi , 
riroqiîois  paflant  d’un  parti  à l’autre,  les  fécondant 
& les  traliiftant  tour  à tour  ; enfin  le  Canada  ,■  con- 
quis dans  la  dernière  guerre  par  nos  ennemis  , le 
brave  & malheureux  Mont-Calm  , mourant  le.s 
armes  à la  main  , & cette  immenl’e  contrée  cédée  à 
l’Angleterre  par  le  traité  de  paix. 

M.  de  Voltaire  ne  femble  pas  regretter  cette 
perte.  Si  la  dixième  partie  , dit-il,  de  l’argent , en- 
glouti dans  cette  colonie , avoit  été  employée  à dé- 
fricher nos  terres  incultes  en  France  , on  auroit 
fait  un  gain  confidérable.  Cette  réflexion  eft  d’im 
citoyen  philofophe.  On  ne  peut  nier  cependant 
que  le  commerce  des  pelleteries  , peu  difpendieux 
en  lui-même , ne  fût  une  fource  de  richeftes.  Les 
fauvages  faifoient  tous  les  frais  de  la  chalTe , & 
vendoient  les  plus  belles  pe.iuxpour  des  inftrumens 
grolTiers  ;tréfors  qui  leur  étoient  plus  précieux  que 
nos  métaux  & nos  étoffes  de  luxe , qui  ne  font  que 
des  richeffes  d’opinion.  (A/,  de  Saci\) 

On  la  croit , cette  vafte  contrée  , à-pe\i  près 
étendue  que  l'Europe  ; les  terres  qu'on  y a dé- 
frichées font  très-fertiles;  il  y vient  de  bon  froment, 
qu’on  fème  au  mois  de  mai , & an’on  rccue'.'Je  .â  la 
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fin  d’août. La  plupart  des  légumes , fur-toutles  pois, 
y réuffiffent  fort  bien  , & y font  excellens.  Les  bois 
font  remplis  de  vignes  fauvages  , de  gibier  , & d’a- 
nimaux finguliers.  Le  caftor  elî  le  plus  utile  par  fa 
pelleterie , & le  plus  induftrieuxde  tous.  Les  étangs , 
les  lacs  , les  rivières  , font  remplis  de  poiffons.  Le 
nombre  des  arbres  , dont  l’efpèce  efl  inconnue  en 
Europe,  efl  confidérable;  l’Erable  y fournit  une  ex- 
cellente liqueur  ; il  diftiile  de  l’épinette  blanche  , 
un  baume,  appelé  térébenthine  du  Canada  , précieux 
pour  la  guérifon  des  bleffures , des  maux  de  poi- 
trine & d’eftontac. 

Les  fauvages  qui  habitent  ce  pays  font  rarement 
contrefaits , ont  les  yeux  gros  & noirs , font  rapides 
à la  courfe  , infatigables , & très-jaloux  de  leur  li- 
berté. Ils  aiment  l’eau-de-  vie  avec  paffion  ; mais 
dès  qu’ils  font  enivrés,  ils  deviennent  furieux.  Leurs 
guerres  font  três-fant'lantes  ; ils  fe  fervent  à préfent 
d’armes  à feu.  Les  Français  , établis  au  Canada  , 
montoiéntau  moins  à 30,000.  Les  Canadiens  Fran- 
çais , on  Créoles  du  Canada , font  bien  faits  , ro- 
buftes  , induftrieux  & braves  ; les  femmes  y font 
belles  , adroites , & très-fpirituelles. 

Ce  pays  a été  abandonné  à l’Angleterre  par  le 
traité  de  paix  du  10  février  1763  , & cette  colonie, 
qui  étoit  de  quelque  importance  pour  la  France  ^ 
& que  les  circonflances  firent  céder  , efl  aujour- 
d hui  très  • floriffante  entre  les  mains  des  Anglais. 
(^MAsSON  VE  Mo  RVILLIERS.') 

CANAL  (le),  ou  LA  MANCHE,  c’efl  le  nom 

?u’on  donne  ordinairement  à la  mer  , qui  fépare  la 
rance  de  l’Angleterre. 

Canal  deBriare,  commencé  fous  Henri  IV,  & 
fini  en  1642,  joint  la  Loire  auprès  de  Briare,  & 
le  Loing  à Montargis.  Son  cours  de  1 3 lieues  efl 
foutenii  de  quarante-ime  éclufes  , qui  diftribuent 
à droite  & à gauche  les  eaux  des  étangs  qui  fe 
trouvent  à Fendroit  le  plus  élevé  de  fon  cours. 
V oyei  Canal  df,  Montargis^ 

Canal  de  Languedoc  , ou  Canal  Royal. 
Ce  canal  traverfe  lapartie  mérionale  du  Languedoc , 
& ouvre  une  communication  de  la  Méditerranée 
avec  l'Océan.  Il  commence  à Cette  , & fe  perd 
dans  la  Garonne  , un  peu  au  defl’ous  de  Touloufe. 
Il  a 45  lieues  de  long , fur  30  pieds  de  large  ; c’eft 
un  ouvrage  admirable  & bien  fait  pour  iiluflrer  le 
fiècle  de  Louis  XIV. Ce  qu’il  y a déplus  furprenaiit , 
c efl  la  voûte  & la  flruaure  de  l’endroit  , appellé 
Ma'pas  , qui  efl  une  montagne  de  roche  dure  qu’il 
a fallu  percer  pour  faire  un  paiiage  aux  eaux  Ce 
canal  fut  corn  nencé  par  M.  Riquet  en  1666,  & 
achevé  en  1681 

Canal  de  Malte  , bras  de  mer  dans  la  Médi- 
terranée , entre  1 île  de  ce  nom  & la  côte  de  Si- 
cile. 

Canal  de  Montargis  ; M.  le  duc  d’Orlé.nv 
l’a  fait  faire  en  î7'’o,  parce  que  le  Loing  n’étoit 
plus  praticable,  depuis  Montargis  ju  qu’à  la  Seine. 
11  coutinae  le  canal  de  Briare. 

Canal  d’Orléans,  entrepris  en  1682  rini 


CAN 

en  1692  , commence  à la  Loire,  2 lieues  aii-deflîïS 
d’Orléans  , joint  le  Loing  au-deffus  de  Montargis  , 
& confondu  avec  ce  dernier , fe  rend  dans  la 
Seine , un  peu  au-deffus  de  Moret.  Son  cours  de 
18  lieues  efl  foutenu  de  trente  éclufes. 

Canal  de  Pieco  , détroit  de  l’Océan  oriental , 
entre  les  terres  d’Yeilo  & de  Stuat-en-Eilande  , au 
nord  du  Japon.  Les  Portugais  & les  Hollandois 
Font  découvert  il  n’y  a pas  bien  long-tems. 

Canal  royal  , à la  Chine  , autrement  le  grand 
canal  ; il  traverfe  tout  l’empire , depuis  Canton  , 
jiifqu’à  Pékin , dans  une  étendue  de  plus  de  500  li. 
Chine. 

Canal  de  Saint-George  , entre  le  pays  de 
Galles  & l’Irlande. 

Canal  de  Sainte-Barbe.  On  nommoit  ainfl 
le  bras  de  mer,  qu’on  nomme  aujourdhui  mer  ver- 
meille , iorfque  la  Californie  étoit  réputée  être  une 
île.  {R.) 

Canal  de  la  Tortue,  bras  ou  détroit  de  la 
mer  du  nord  , en  Amérique  , entre  les  îles  de  St- 
Dom.ingue  & de  la  Tortue. 

CANANOR  , petit  royaume  d’Afie  , avec  une 
ville  qui  porte  le  même  nom,  fur  la  côte  de  Ma- 
labar , appartenant  aux  Portugais.  Long,  95  , 45  ; 
lat,  12,15. 

La  ville  efl  grande  , & a un  port  très  - large  & 
très-fûr.  Elle  a été  bâtie  par  Almeyde  , vice-roi  de 
Portugal , dans  les  Indes.  Laurent  de  Britto,  qui  en 
fut  depuis  commandant , s’acquit  une  gloire  immor- 
telle dans  le  fiège  qu’il  foutint  contre  les  armées  de 
Calicut  & de  Cananor  , qui  furent  contraintes  d’en 
lever  le  fiège.  Les  Hollandois  s’en  emparèrent  en 
1664,  & y ont  un  comptoir.  Elle  efl  dans  un 
terroir  qui  produit  en  abondance  du  poivre , du 
cardamone , du  gingembre , des  mirobolans  , 81 
des  tamarins  , dont  il  fe  fait  un  grand  trafic. 

Le  royaume  efl  gouverné  par  un  roi , qui  peut 
lever  de  nombreufes  armées.  Ses  fujets  font  po»r  la 
plupart  Mahométans.  (A.) 

CANAPEYES  , nom  qu’on  donne  à une  nation 
fauvage  de  l’Amérique  méridionale  , qui  habite  uns 
partie  delà  nouvelle  Grenade. 

CANAPLES  5 petite  ville  de  France  en  Picardie  , 
entre  Amiens  & Dourleus , avec  titre  de  marqui- 
fat , à 4 lieues  n.  d’Amiens  , 3 f.  de  Doiirlens. 

CA  N' ARA  , royaume  d’Afie  , fur  la  cote  de  Mala- 
bar , habité  par  des  peuples  idolâtres.  Leur  cculeur 
efl  d’un  brun  , tirant  fur  le  noir.  Le  petit  peuple  y 
e!l  très-miférable  3 le  pays  cependant  abonde  en. 
bétail , en  poivre  , en  palmiers  , en  fruits  &,  en  riz 
noir  , qui  efl  meilleur  & plus  faiii  que  le  blanc. 
Mangulor  en  efl  la  capitale. 

ANARÎES  ( les  îles)  . îles  de  FOcéan  , ainfî 
T.ommées  de  la  plus  grande  ; elles  étoient  connues 
des  anciens  , tous  ie  nom  d’f/cr  t ortunées,.On  en 
compt..  ftpt  , qui  font  celle  de  Palme,  de  Fer, 
meio  fénériffe,  la  grande  Canarie,  Fuerte- 
Yenana  , & La-  ce  rote  • on  pourroit  encore  y en 
ajouter  quelques  autres  nioius  confidérables.  La 
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moins  éloignée  des  côtes  d’Afrique  en  eft  à 40 
lieues.  Elles  furent  négligées  jufqu’en  1417,  que 
Jean*  de  Bétanconrt , gentilhomme  Normand , du 
pays  de  Caux^  s’empara  de  celles  de  Lancerote  & 
de  Fuerte-Ventura  , pour  Jean  , roi  de  Caftille.  Les 
autres  furent  découvertes  , & prifes  par  les  Ef- 
pagnols.  Le  terroir  y efl:  bon  & fertile  en  tout  ce 
qui  eft  nécefl'aire  à la  vie.  On  y a feraé  de  toute  ef- 
pèce  de  grains  , qui  ont  parfaitement  réuffi.  La  vigne 
fur-tout  y produit  un  vin  délicieux.  On  y cultive 
aufti  des  cannes  de  fucre.  On  y recueille  de  l’orcal , 
& de  la  poix  qui  ne  fond  point  au  foleil  ; il  y a des 
mines  de  fer  , des  fruits  de  toutes  les  efpèces,  & 
beaucoup  de  beftiaux.  Dans  plufieurs  endroits  de 
ces  îles  on  fait  jufqu’à  deux  moilTons  par  an.  Les  oi- 
feaux  de  Canarie , qu’on  nomme  ferîns  , & qui 
nailTent  en  France  , n’ont  ni  le  chant  fi  doux  , ni  le 
plumage  fi  beau  Sc  fi  varié  que  dans  le  lieu  de  leur 
origine. 

Outre  les  végétaux  & les  herbes  potagères , ces 
îles  produifcnt  aufti  des  coches  , des  goyaves  , des 
courges  , des  oignons  d’une  rare  beauté , & une  va- 
riété infinie  de  fleurs.  Les  côtes  & les  rivières  font 
extrêmement  poilTonneufes  ; le  maquereau  y eft 
Vi’une  prodigieufe  abondance , & l’efturgeon  n’y 
eft  guères  moins  commun.  Lancerotta  eft  particuliè- 
rement renommée  pour  fes  chevaux  ; la  grande  Ca- 
narie , Palme  , & Ténériffe  pour  leurs  vins  ; Fuerta- 
Ventura  pour  la  quantité  de  fes  oifeaux  de  mer  , & 
Gomera  pour  fes  daims.  Les  habitans  font  robuftes  , 
bazannés  , courageux,  vifs  , fubtils , & grands  man- 
geurs. On  n’y  fouffre  que  la  religion  catholique. 
Ces  îles  appartiennent  aux  Efpagnols.  Long,  entre 
le  premier  & le  7^  degré  , & entre  le  26^  & 30  de- 
grés de  latitude  feptentrionale.  ( M.  D.  M.  ) 

CANARTE  ( la  grande  ) , eft  à - peu  - prés 
de  douze  milles  de  long  , & autant  environ  de  lar- 
geur. C’eft  la  principale  des'  îles  du  même  nom , 
étant  le  fiège  de  la  juftice  & du  gouvernement.  La 
cour  fouveraine  eft  compofée  du  gouverneur  & de 
trois  auditeurs  , qui  font  èn  poffeffion  de  toute  l’au- 
torité , & qui  reçoivent  les  appels  de  toutes  les  au- 
tres îles. 

La  ville  fe  nomme  Ciuiad  das  P aimas , ou  Palme 
ou  Canarie.  La  cathédrale  eft  magnifique;  les  offices 
6c  dignités  y font  en  grand  nombre.  La  ville  eft 
grande , bien  bâtie , & prefque  tous  les  habitans  fort 
riches.  Le  fable,  dont  l’île  eft  couverte,  rend  les 
chemins  fi  propres  , qu’après  la  moindre  pluie  , on 
y marche  communément  en  fouliers  de  velours. 
L’air  eft  tempéré  ; on  n’y  connoît  jamais  l’excès 
du  froid  ni  du  chaud.  On  recueille  deux  moiftbns  de 
froment , l’une  en  février , & l'autre  en  mai.  Le 
pain  eft  excellent , & blanc  comme  la  neige.  On 
compte  dans  la  grande  Canarie  trois  autres  villes  ; 
favoir.  Tôle  , Galder  , & Guia.  On  compte  dans  la 
ville  de  Canarie  environ  douze  mille  habitans.  Elle 
a quatre  couvens  , les  Dominicains  , les  Récoliets , 
les  Cordeliers  , & les  Bernardines.  L’enceinte  de  la 
ville  eft  d’une  bonne  lieue.  Le  mouillage  du  port 
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eft  très-bon.  Le  château,  bâti  fur  une  montagne, 
met  cette  place  en  état  de  défenfe.  ( M.  D.  M.  ) 

CANAVEZ,  ou  CANAVOIS.  Voye:^  YvPiE. 

CANCALE , ville  de  France  , dans  la  haute- 
Bretagne,  fur  le  bord  de  la  mer.  Outre  la  rade 
qui  eft  fort  bonne , elle  a un  petit  havre.  On 
pêche  fur  les  côtes  une  fi  grande  quantité  d’huîtres , 
qu’on  dit  en  proverbe  : //  faut  l'envoyer  à Cancale 
manger  des  huîtres,  pour  dire,  il  faut  l'envoyer  pro- 
mener. Les  Anglois  y débarquèrent  fans  fuccès  en 
1738.  Elle  eft  à 3 lieues  e.  de  Saint-Malo , 79  o. 
de  Ptfris.  Long.  15^,48";  lat.  48',  40",  40'". 

CANCE  , rivière  de  France,  dans  le  Vivarais  , 
qui  fe  jète  dans  le  Rhône. 

' CANCHE,  rivière  de  France  , en  Picardie  , qui 
prend  fa  fource  en  Artois  , à 7 lieues  d’Hefdin  , 
& fe  jète  dans  la  mer  à Eftaple.  Elle  eft  navigable 
depuis  Montreuil. 

CANCHES  5 fauvages  de  l’Amérique  méridio- 
nale, au  Pérou  , près  de  Cufco.  Ils  font  d’un  natu- 
rel doux  , induftrieux , & ennemis  de  la  trompe- 
rie. Le  travail  ne  les  rebute  point  ; ce  font  eux  qui 
ont  creufé  les  mines  de  cette  contrée.  Leur  terroir 
eft  fertile  en  froment,  en  maïs,  abondant  en  divers 
oifetuix  , & leurs  rivières  font  très-poiffenneufes. 
Ces  peuples  font  riches  en  brebis  du  Pérou. 

CANCHEU  , ou  CANTCHEOU , grande  ville 
de  la  Chine  , dans  la  province  de  Kiangfi , capitale 
d’un  pays  qui  porte  le  même  nom.  Entre  autres 
chofes  qu’on  y ramarqiie , il  s’y  trouve  un  puits 
qui  fe  remplit  & fe  sèche  deux  fois  en  vingt-quatre 
heures.  Cette  ville,  qui  eft  gouvernée  par  un  vice- 
roi,  eft  fort  marchande,  & a douze  moindres  villes 
fous  elle.  Elle  a,  fur  le  Can,  un  pont  bâti  fur  cent 
trente  bateaux.  Long.  133  , 32;  lat.  25  , 53. 

CANCIVEN  , ville  de  la  Chine  , dans  la  pro- 
vince de  Xenfi  5 au  département  de  Jengan  , hui- 
tième métropole  la  province.  Elle  eft  plus  occiden- 
tale que  Pékin  de  8 d.  16  m. , par  les  37  d.  20  m. 
de  latitude. 

CANDADI,  petit  pays  d’Efpagne,  dans  l'Eftra- 
madoure. 

CANDAHAR  , grande  & forte  ville  d’Afie  , 
capitale  de  la  province  du  même  nom  , fous  la 
domination  du  roi  de  Perfe  , aux  frontières  des 
états  du  MogoL  Long.  85  ; lat.  33. 

Cette  ville  eft  très-commerçante  & très  - riche. 
Elle  eft  défendue  par  deux  citadelles.  Les  Guèbres 
& les  Banians  y font  en  grand  nombre  , & la  gar- 
nifon  ordinaire  monte  à près  de  dix  mille  boni  mes. 
Son  terroir  eft  très-fertile  , & fournit  en  abondance 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  vie. 

La  province  de  Candahar  eft  bornée  au  nord  par 
le  pays  de  Balk,  à l’eft  par  la  province  de  Cabul , 
au  fud  par  celle  de  Bukor  & le  Segeftan , à l'oueft 
par  d’autres  provinces  de  Perlé.  Elle  eft  petite  & 
montagneufe  ; du  côté  de  la  Perfe , le  terroir  eft 
très-ftérile.  11  y a quelques  petits  rajas  dans  les 
montagnes  ; ©n  les  laiffe  vivre  en  liberté  moyen- 
nant de  légers  tributs.  (J2-) 


372  C A N 

CANDAU , petite  ville  d-e  Pologne , dans  le 
duclié  de  Courlande,  à neuf  milles  de  Mittau. 

CANDÉ  , petite  ville  de  France  , en  Touraine, 
an  confluent  de  la  Loire  & de  la  Vienne.  Il  y a une 
collégiale. 

Cande,' petite  ville  & baronnie  de  France,  à 6 
lieues  o.  d'Angers. 

Cande  , village  de  France , près  de  Loiidun,  où 
il  y a des  eaux  minérales  bonnes  contre  les  obftruc- 
tions. 

CANDEîL,  abbaye  de  France  , ordre  de  Cî- 
teaiîx  , fondée  en  1 1 5 2 , au  diocèfe  & à 4 11.  f.  o, 
d’Alby. 

CANDELARO  , rivière  d’Italie , au  royaume 
de  Naples , dans  la  Capitanate,  Elle  fe  jète  dans  le 
golfe  de  Manfredonia. 

CANDcLOR  , ville  de  la  Turquie  , en  Afàe  , 
près  de  la  côte  de  Natolie. 

_ CANDENOSS,  ou  CANDENOES,  île  de  l’em- 
pire Ruffé  a 1 entrée  de  la  mer  Blanche.  Elle  com- 
mence au  66^  degré  48  minutes  de  latitude  , & fe 
termine  au  69®.  Sa  plus  grande  largeur  eft  d’envi- 
ron foixante-douze  werfls,  & fa  longueur  eft  de 
deux  cent  trente.  Le  werft  eft  à-peu-près  le  tiers 
d une  de  nos  lieues  Elle  eft  en  partie  couverte  de 
forêts.  On  nomme  cap  Kandenofs  la  pointe  fepten- 
trionale  de  cette  île.  (i?.) 

CANDIANO  , petite  rivière  d’Italie , dans  la 
Romagne  qui  fait  partie  de  l’état  de  l’Eglife. 

CANDIE,  ouCRETA,île  confidérable  d’Eu- 
rope J dans  la  mer  Méditerranée , dont  la  capitale 
porte  le  même  nom.  L île  a environ  80  lieues  de 
longueur  , & 200  de  circon 'érence  : elle  eft  aux 
Turcs.  Long.4z,  58  j Un.  3 5 , ao 

Cette  île  , au  fud  de  l’Archipel,  fe  nommoit  au- 
trefois le  royaume  de  Crète , & avoir  fes  roi.s  particu- 
liers Quoiqu’elle  ne  foit  pas  trop  bien  cultivée  , 
elle  fournit  cependant  au  commerce  des  grains , 
des  vins  délicieux , des  huiles  d'olive  , de  la  laine , 
de  la  foie,  du  miel  délicieux,  qui  fent  le  thym, 
Skc. 

On  y nourrit  beaucoup  de  volailles,  de  pigeons, 
de  moutons,  de  bœuft  & de  cochons.  Les  rourte- 
relles , les  perdrix  rouges  , les  bécaifes , les  bec- 
figues,  les  lièvres,  y font  en  grande  quantité.  La 
viande  de  boucherie  y eft  très-borne,  hormis  pen- 
dant l'hiver.  Les  chevaux  font  pleins  de  feu  & 
très-rapides  3 ils  graviftent  les  rochers , & en  def- 
cendent  avec  une  vîtene  qui  étonne.  L’air  y eft 
très-bon , & les  eaux  excellentes.  Il  n’y  a point 
de  rivière  qui  puifte  porter  bateaux  , mais  feule- 
ment quelques  gros  rmfTeau  , comme  l’Armiro  & 
Flftcnia  , au  bord  duquel  on  trouve  l’arbre  léandro  , 
dont  le  bcis  ,&  les  feuillis  font  un  poifon  qui  rend 
l’eau  très-dangercufe  €i.  été.  Les  Grecs  font  une 
bonne  partie  de  la  population  , & les  habitans  paF 
fent  pour  de  trés-iionnétes  gens,  quoiqu’ils  aient 
ete  foi  t décries  chez  les  anciens.  On  n’y  voit  aujour- 
d’hui, m gueux  , ni  mendians  , ni  voleurs  de  grands 
chemins , ni  aftalîîns.  Aujourd’hui , on  ne  peut 
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veir  fans  eommifération  les  Grecs  modernes  foa5 
la  domination  des  Turcs.  Leur  defpotifme  ftupide 
& infurportable  n’a  cependant  pas  pu  éteindre 
encore  i’efprit  de  cette  nation  célèbre  3 il  n’eft 
peut-être  pas  de  preuve  plus  forte  que  c'eft  le  gou- 
vernement leul  qui  fait  éclore  le  génie  d’un  peu- 
ple , & forme  les  grands  hommes. 

Cette  île , par  fon  heureufe  pofstion  , pour  ainft 
dire  entre  l’Europe  , l’Afie  & l’Afrique  , pourroit 
etre  d une  grande  importante  pour  le  commerce. 
Elle  eft  divii’ée  en  trois  départemens , dont  le  prin- 
cipal eft  celui  de  la  ville  de  Candie  ; le  fécond  eft 
celui  de  la  Canée  , où  il  y a un  pacha  , & le  troi- 
ftème  celui  de  Retimo  , où  il  y a aufli  un  pacha. 
Cette  île  eft  à 500  lieues  de  Marfeille , 200  de 
Conftantinople,  130 de  Damiette,  loo  de  Chypre, 
24  de  Milo  , 18  de  Cerigo.  Candie  en  eft  la  capi- 
tale. {M.D.M.) 

Candie  , ville  très  - forte , capitale  de  l île  de 
mêrne  nom,  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Hé- 
raclée.  Elle  n’eft  plus  ce  qu’elle  étoit  fous  la  do- 
mination des  Vénitiens.  Son  port  aujourd’hui  n’eft 
bon  que  pour  des  barques  : il  y a un  archevêque 
Grec,  qui  eft  le  métropolitain  de  toute  File.  On 
y trouve  auftî  des  Juifs,  des  Arméniens,  & quel- 
ques familles  Françaifes  , avec  un  vice  - conful. 
Candie  eft  fur  la  côte  feptentrionale  de  l'ile , dans 
une  plaine  très-fertile.  Les  Turcs  la  prirent  fur  les 
Vénitiens , le  16  feptembre  1669  , après  plus  de 
trois  ans  de  fiêge  , pendant  lequel  ils  perdirent  fept 
pachas , quatre  vingts  officiers  , & plus  de  dix  mille 
quatre  cens  janiftaires  , fans  compter  les  autres 
troupes.  Les  Vénitiens  l’affiégèrent  en  vain  en  1692. 
Cette  grande  ville , fi  riche  & fi  peuplée  avant 
d appartenir  aux  Turcs , ne  feroit  aujourd’hui  qu’un 
défert , fans  le  quartier  du  marché  où  les  meil- 
leurs habitans  fe  font  retirés.  Long,  42,  58;  lat, 
35,  18,  43.  (Af.  D.  M) 

Candie  (b  nouvelle  ) , forterefte  de  l’île  de  ce 
nom  , à environ  une  lieue  de  la  capitale.  Les  Turcs 
la  biffent  tomber  en  ruines. 

CANDÎSCH,  province  d’Afie,  dans  les  états 
du  grand  Mogol , dont  la  capitale  eft  Brampour. 
Elle  eft  très  - peuplée , très -riche,  & abonde  en 
coton  , en  riz  & en  indigo. 

CANDY,  grand  royaume  d'Afie , dans  l'île  de 
Ceilan  , dont  il  occupe  le  milieu  & la  plus  grande 
partie.  Ce  royaume  eft  naturellement  fo’-tifié  à 
caufe  des  hautes  montagnes , & des  défilés  dont 
il  eft  rempli.  Le  riz  eft  la  principale  nourriture  des 
habitans  ; les  efpèces  de  riz  font  différentes , les 
unes  ne  mûriftent  qu’en  fix  mois  , les  autres  en 
quatre  , en  trois  , &c.  Ces  fortes  de  riz  doivent 
toujours  être  couverts  d’eau,  qua'nd  ils  font  enfe- 
mencés,  & on  fe  règle  fur  la  quantité  d’eru  qu’on 
a pour  le  choix  de  la  femence.  Les  peuples  de  ce 
royaume  font  fi  induftrieux , qu’il  n’y  a pas  juF 
qu’aux  collines  & aux  montagnes  qu’ils  ne  mettent 
fous  l’ean  ; pour  cet  effet,  ils  les  coupent  en  am- 
phithéâtres, dont  les  fièges  ont  au  moins  trois  pieds 
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àe  large  & huit  au  plus.  Les  réfervoirs  d’eau  font 
tout  en  haut  ; de  là  on  les  fait  tomber  fur  les  pre- 
miers rangs , qui  en  recevant  ce  qu’il  leur  en  tant , 
kilfent  couler  par  degrés  le  furplus  aux  autres 
rangs.  Le  peuple  eft  idolâtre  , auffi  bien  que  le 
roi , qui  eft  fort  puilfant  & fort  refpeété  : il  a feul 
le  droit  de  s’alTeoir  dans  une  chaife  à dos.  Ce  pays 
eft  arrolé  par  de  grandes  ÔL  nombreufes  rivières  , 
qui  pour  la  plupart  ne  font  pas  navigables  à caufe 
des  rochers  dont  leur  lit  eft  femé  ; le  poiflbn  y 
eft  d’autant  plus  abondant , que  ces  peuples  font 
plus  livrés  à l’agriculture  qu’à  la  pèche.  yoye^Va.r- 
ticlc  Ceilan.  (Af.  D.  M.) 

Candy  , ville  capitale  du  royaume  de  même 
nom , dans  l’île  de  Ceylan  , en  Alie.  Les  Portugais 
1 ont  fonvent  brûlée  dans  le  tems  qu’ils  étoient 
maîtres  de  la  côte  , ce  qui  obligea  le  roi , vers  l’an 
1660,  de  transférer  fa  couràDilige.  Les  maifons 
en  font  fort  baffes  & très-mal  meublées.  Cette 
vifle  n’a  d’autres  fortifications  qu’un  rempart  de 
terre  du  côté  du  fud  , qui  ell  l’endroit  où  les  ave- 
nues font  le  plus  ouvertes  ; au  fud  & à un  quart 
de  lieue  de  la  place  coule  la  grande  rivière  de 
Tawilgange , qui  vient  du  Pic  d’Adam.  (Af,  D.  Af.) 

CANÉE  ( la  ) , ville  forte  & confidérable  de 
Pile  de  Candie,  avec  un  port.  Long.  41, 43  ; la!. 
35  , 30  C’eft  la  fécondé  place  de  l’ile,  & la  réfi- 
dence  d’un  pacha.  On  y compte  ^jnviron  quinze 
cents  Turcs  & deux  mille  Grecs , quelques  .fuifs  , 
& quelques  marchands  François,  qui  ont  leur  con- 
ful.  Le  port  feroit  affez  bon  s’il  étoit  entretenu. 
Les  environs  de  la  ville  font  admirables  ; ce  ne 
font  que  des  forêts  d’oliviers  , entrecoupés  de 
champs,  de  vignes , de  jardins  & de  ruifléaiix,  bor- 
dés de  myrtes  & de  lauriers  rofes.  Le  grand  revenu 
de  la  ville  cor.fifle  en  huiles  d’olive , dont  on  fait  le 
favon  , en  cire  & en  bled. 

CANELLE  ( le  pays  de  la  ) , grande  contrée  de 
Pile  de  Ceilan.  L’arbre  qui  fournit  la  canelle  , & 
qui  y abonde , lui  a donné  fon  nom,  Ï1  y a des 
mines  de  pierres  précieufes  très  riches , telles  que 
les  rubis  , les  faphirs,  les  topafes,  &c. 

Ce  pays  étoit  appellé  ci-devant  le  royaume  de 
Cota  ; il  renferme  un  grand  nombre  de  carias  ou 
cantons,  dont  les  principaux  font  occupés  par  les 
Hollandais  qui  font  maîtres  de  la  côte.  La  richeffe 
du  pays  confifte  en  l’arbre  de  canelle,  dont  il  y a 
de  grandes  forêts , & elle  y eft  de  la  plus  excel- 
lente qualité.  Le  canelier  vient  fi  vite  , que  les  ha- 
bitans  font  obligés  par  une  loi  d’entretenir  les  che 
mins  & de  les  nétoyer  ; fi  on  négligeoit  un  an  de 
le  faire,  les  bois  deviendroient  fi  épais  qu’on  ne 
pourro't  plus  y paffer.  Les  poffeffions  Hollandaifes 
comprennent  cinq  villes  , quelques  forts  , & un 
^ grand  nombre  de  ports  ; le  refie  du  pays  eft  habité 
par  les  iiifulaires.  (A/.  £)  M.) 

CANES , petite  ville  & port  de  France . en  Fro 
vence,  fur  le  bord  de  la  mer  Méditerranée,  avec 
un  ciiâtcau. 

CàNET,  petite  ville  de  France  , dans  le  comté 
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de  Roulîîîîon , près  de  la  Méditerranée. 

CANET  A , petite  rivière  d’ItaUe  , au  royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre  cuérieure:  elle  fe  jéte 
dans  le  golfe  de  Tarente. 

CANETO  , petite  ville  d’Italie  , au  duché  de 
Mantoue,  fur  TOgiio.  Long.  27,  33  ; Ut.  45  , 10. 
Elle  fut  prife  par  les  Impériaux  en  1701  , reprife 
par  les  François  en  1702  , reprife  encore  par  lc.s 
Impériaux,  enfuite  par  les  François  en  1705.  C’eft 
l'ancienne  JSedriacum,  où  Vitellius  défit  Othon  , Ôc 
où  il  fut  lui-même  défait  par  les  lieutenans  de  Vef- 
pafien. 

CANGiVOURAN  , ville  de  la  prefqu’île  de 
l’Inde  en  deçà  du  Gange  , capitale  du  royaume  de 
Carnate.  C’étoit  autrefois  une  ville  célèbre  qui  ren- 
fermoit  dans  fes  murs  plus  de  trois  cent  mille  ha- 
bkans,  fi  i on  en  croit  les  Indiens.  On  y voit  en- 
core de  grandes  tours  , des  temples  , des  falles  pu- 
bliques , ékc. 

CANGOXUMA  , ville  d’Afie  , de  l’empire  du 
Japon  , dans  file  de  Ximo  , au  royaume  de  Bunho. 

CANGRl , petite  contrée  d’Aiie  , dans  la  Nato- 
iie  , dont  la  capitale  , qui  eft  fur  le  fleuve  Zacarat , 
porte  le  même  nom, 

CANGRiA,  Ville  de  la  Turquie  enAfie,  dans 
la  Natolie  Elle  eft  aujourd'hui  à demi  ruinée. 

CANICIA  , contrée  d’Afrique , en  Barbarie , 
entre  Alger  & Tunis. 

Elle  eii  fertile.  Ses  habitans  vivent  fous  des  ten- 
tes , campent  aux  lieux  où  ils  trouvent  les  meil- 
leurs pâturages , & fuiit  prefque  toujours  en  guerre 
avec  les  Algériens. 

CANiCLU  , contrée  d’Afie  , dans  la  grande 
Tartarie  , a l’oueft  du  Tibeili.  Les  habitans  font  ido- 
lâtres. Elle  a un  roi , tributaire  du  grand  kam.  Les 
animaux  fauvages  font  les  lions  , les  tigres  , les 
ours  , les  cerfs,  les  daims  , les  chevreuils  & le  gad- 
deri  qui  porte  le  mufe.  11  n’y  croît  point  de  vin  ; 
mais  on  y braffe  une  efpèce  de  biere  avec  du 
froment  éi  du  riz.  Il  y croît  du  clou  de  gérofle,  du 
gingembre  , de  la  canelle  , & autres  aromates  , &c. 
On  trouve  auffi  dans  le  pays  de  très  - belles  tur- 
qiioifes , & un  lac  où  les  perles  font,  dit-on,  en 
fi  grande  quantité  , que  leur  prix  tomberoit  bientôt 
s’il  n’étoit  défendu  fous  peine  de  la  vie  d’y  pêcher 
fans  permiftion. 

CANIGOU,  fameufe  montagne  de  Rouftîllon, 
la  plus  haute  des  Pyrénées;  elle  a 1442  loifes  de 
hauteur.  (A.) 

CanîGOU  ( Saint-Martin  de)  , abbaye  régulière 
de  Bénéditiins  , en  Rouftîllon  , à 2 lieues  f.  e.  de 
Ville-Franche  , fur  une  montagne.  Long.  20  , 7 j 
lut.  42 , 31. 

CANINA  • ville  & territoire  de  la  Turquie  en 
Europe , dans  l’Albanie. 

C.VN  iSvHA , bourg  & ci-devant  fortereffe  de 
la  baffe-Hongrie  , aux  frontières  de  la  Stirie.  Il  eft 
dans  un  terrein  marécageux  qu’inondent  les  eaux 
du  Canifciia  L’empereur  Léopold  en  fit  rafer  les 
fortifications  en  1702. 
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CANÏSTRO  , petite  ville  de  la  Turquie  , en 
Europe  , dans  la  Macédoine  , près  du  cap  de  même 
nom  , fur  la  côte  de  l’Archipel. 

CANNARES  , nation  fauvage  de  l’Amérique 
méridionale  , au  Pérou  , dans  l’audience  de  Quito. 
Ces  Indiens  font  beaux  & bien  faits  ; cette  province 
eft  longue , large , mais  un  peu  froide  ; elle  efl  arro- 
fée  de  plufieurs  rivières  & ruifieaux , & pourroit 
être  d’une  grande  fécondité.  Le  gibier  y eft  très- 
abondant  ; il  s’y  trouve  des  mines  d’or.  Le  froment, 
l’orge  , & la  vigne  y réuffiffent  bien. 

CANNAL  ( Saint  ) , petite  ville  de  France , dans 
la  Provence , à une  lieue  f.  e.  de  Lambefc. 

CANNES  , ville  autrefois  , aujourd’hui  village 
d’Italie  , au  royaume  de  Naples  , dans  la  Fouille. 
Il  ell  fitué  près  de  l’Ofante , au-deffbus  de  Canofa. 
Ce  village,  nommé  aujourd’hui  Canna  diftrutta,  eft 
fameux  dans  rhiiloire  par  la  bataille  qui  s’y  donna 
l’an  de  Ronie  536  & 216  avant  Jefus-Chrift,  entre 
les  Carthaginois  & les  Romains  , & où  ces  derniers 
furent  entièrement  défaits.  Le  fol  y offre  encore 
des  ruines  de  l’ancienne  Cannes-  {R.') 

Cannes  , petite  ville  de  France  , en  Provence  , 
dans  la  Viguerie  , & à 4 lieues  f.  de  Graffe  , fur  la 
côte  de  la  Méditerranée  , avec  un  port  & un  châ- 
teau. 

Cannes  ( les  ) abbaye  de  France , au  diocèfe  de 
Narbonne.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint  Benoît , & 
vaut  4000  iiv.  (i2.) 

C ANNETTE,  petite  ville  de  l’Amérique  méri- 
dionale au  Pérou,  dans  la  vallée  de  Guarco  ; le 
terroir  y eft  fi  fertile  en  froment , qu’on  en  tranf- 
porte  tous  les  ans  une  grande  quantité  dans  les 
autres  cantons  de  l’Amérique. 

CANNEY,  île  d’Ecofle  , l’ijne  des  Wefternes. 
Elle  eft  fertile  en  bled  & en  pâturages  ; fes  côtes 
abondent  en  morue. 

CANNIBALES.  Foyei  Caraïbes  & Antilles. 

CANNIS-METGARA  , petite  ville  d’Afrique 
dans  la  plaine  de  Zagua  ,315  milles  de  Fez,  vers 
le  couchant.  Le  terroir  y eft  très-fertile  , & les  ha- 
bitans  font  adonnés  à i’agrieiiltiire. 

CANNOBIO  , petite  viiie  d’itaUe  au  duché  de 
Milan , fur  le  lac  majeur , aux  frontières  de  la  Suiffe, 
Elle  a un  château. 

CÂNNS  rivière  d’Angleterre  dans  la  province 
de  Weftmorland  , qui  va  fe  jeter  dans  la  mer  d’Ir- 
lande. 

CANO  , ou  ALCANEM  , royaume  d’Afrique 
dans  la  Nigritie,  avec  une  ville  qui  porte  le  même 
nom.  Les  habitans  trafiquent  en  troupeaux  ,&  s’ap- 
pliquent au  labourage,  ü y a des  déferts  & des 
paffages  dangereux  à caufe  des  voleurs. 

Ce  royaume  eft  borné  au  nord  par  les  Terga  & 
le  défert  des  Lumptunes,  à l'onentpar  le  royaume 
de  Bornou  , au  midi  par  ceux  de  Zamfara  ou  Pha- 
ran  , de  Zeg-Zeg  & de  Cafiena  ou  de  Ghana , & à 
l’occident  par  celui  des  Agadès.  La  capitale  qui  eft 
la  feule  ville  que  l’on  y connoiffe  eft  vers  le  milieu 
du  pays. 
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CANOPINA,  petite  ville  d’Italie  dans  l’état  de 
l’Eglife. 

CANOPOLI,  rocher  fur  la  côte  delaMorée, 
à 3 lieues  de  Cotichi.  Il  y a une  tour  ruinée  fur  le 
haut  de  ce  rocher,  avec  les  débris  d’une  ville  dont 
on  ignore  le  nom.  Au  pied  du  même  rocher  eft  une 
fource  d’eau  chaude,  lalée  & bitumineufe.  qui  va 
fe  décharger  dans  la  mer  , à une  bralTe  ou  deux  de 
l’endroit  où  elle  naît. 

CANOSA  , ville  d’Italie  au  royaume  de  Naples  , 
dans  la  province  de  Bari.  C’étoit  autrefois  le  fiège 
de  l’archevêché  établi  aujourd  hui  à Bari.  Cette 
ville  a été  ravagée  par  un  tremblement  de  terre  , 
en  1694.  (A.) 

CANOtJP*.GUE  (la),  petite  ville  de  France 
dans  le  Gevaudan , au  diocèfe  & à 3 lieues  o.  de 
Mende. 

C ANST  ADT,  petite  ville  d’Allemagne  en  Suabe, 
furleNecker,  au  duché  rie  Wirtemberg.  Elle  eft 
dans  un  terroir  fertile  en  très-bons  vins  & en  pâtu- 
rages. il  y a auffi  des  bains  & une  fabrique  d’in- 
diennes. 

CANTAL  , haute  & fameufe  montagne  de 
France , en  Amvergne  , près  de  Saint-Flour  & d’Au- 
rillac.  Elle  eft  prefque  toujours  couverte  de  nei- 
ges l'endroit  nommé  le  plomb  de  Cantal,  eft  de 
993  toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  mer.  {RI) 

CANTARA  , ou  CANTARO  , rivière  de  Sicile 
dans  la  vallée  de  Demona.  Il  y en  a une  autre  de 
même  nom  en  Sicile  , dans  la  vallée  de  Noto. 

CANTAZARO  , ville  d’Italie  au  royaume  de 
Naples  , dans  la  Calabre  ultérieure.  Long.  34  , 3 ? ; 

CANICHEÜ.  Voyei  CANcmv. 

CANTECROIX,  bourg  & petite  contrée  des 
Pays-Bas , dans  le  Brabant  Autrichien  , avec  titre 
de  principauté,  à 2 li.  f.  e.  d’Anvers,  (/c.) 

CANTILLANA  , petite  %'ille  & comté  d’Efpa- 
gne  dans  l’Andaloufie  , fur  le  Guadalquivir. 

CANTIMPRÉ  , abbaye  régulière  d hommes, 
ordre  de  Saint-Auguftin , dans  un  fauxbourg  de 
Cambrai. 

CANTON.  Voyei  Quanton. 

CANTOPiBERY  , ville  d’Angleterre  , capitale 
du  comté  de  Kent,  furlaStoure.  Long.  18,  38; 
lat.^i  , ï7-  ^ 

Son  archevêque  eft  primat  de  toute  l’Angleterre, 
& premier  pair  du  royaume  ; il  fait  fa  réfidence  à 
Lambeth  , fur  la  Tamife  , vis-à-vis  Weftmifter. 
Saint  Aiiguftin  , apôtre  de  l’Angleterre  dans  le 
fiécle , en  fut  le  premier  évêque.  Cette  ville 
étoit  autrefois  une  des  plus  belles  & des  plus  florif- 
fautes  de  l’Angleterre , mais  elle  a bien  perdu  de 
fon  ancienne  fplendeur.  On  y compte  quatorze 
aroilTes  , fans  parler  de  fa  fuperbe  cathédrale. 
Ile  a une  école  royale  , plufieurs  hôpitaux,  Sc  di- 
verfes  fabriques  d’étoffes,  établies  par  des  réfugiés 
François.  Cette  ville,  nommée  par  les  anciens 
Durovernum  , a deux  marchés  parfemaine,  & elle 
envoie  deux  députés  au  parlement.  Elle  eft  à 8 
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li,  e.  de  Rochefter  ^ 15  n.  o.  de  C.ilais , 18  e.  p*  f. 

de  Londres.  i -u  „ 

CANUBIN  , monaftère  fameux  du  mont  Lman , 
où  le  patriarche  des  Maronites  fait  fa  réfidence  ; un 
&fes  religieux  font  Catholiques-Romains.  *115  cul- 
tivent très-bien  les  terres  des  environs  , & exercent 
avec  plaifir  I hofuitalité  envers  les  etrangers  de 
toutes  les  nations,  il  y a dans  l’égl  fe  trois  cloches 
que  l’on  fonne  librement  , ce  qui  eft  un  grand 
privilège  dans  1 Orient.  Il  eli  a 10  lieues  e.  e 

"^""cANZON , petite  ville  d’Italie  dans  le  duché  de 
f.lilan  au  comté  de  Corne. 

CANZULÀ,  ville  maritime  d’Aüe  au  Japon  , 
dans  l'de  de  Niphon  , fur  la  côte  orientale  du  gode 

d iedo.  (f?.)  ...  I 

CAO,  ville  de  la  Chine  dans  la  province  de 
Chann-ton,  au  départem;nt  d’Yencheu;  deuxieme 
métropole  de  la  province. 

CAO  , ville  de  la  Chine  dans  la  province  de  bu- 
chuen  9 au  département  de  Siucheu  ; c eft  la  qua- 
trième  métropole  de  la  province. 

CAO , ville  de  la  Chine  dans  la  province  de  Ho- 
nan , au  département  de  Honan  ; fixième  métropole 
de  la  province. 

CAO , ville  de  la  Chine^  fur  un  lac  de  meme 
nom  , dans  la  province  de  Kiang-nan.  ’ 

CAOCHEU  , ou  TCHAOTCHEOU , ville  de 
la  Chine  dans  la  province  de  Hiian-ton. 

CAOMIE  , ville  de  la  Chine  dans  la  province 

de  Chann-ton.  , i • 

CâOMING,  petite  ville  de  guerre  de  la  Uime 

dans  la  province  de  Y ounnan. 

Caoming  , ville  de  la  Chine  dans  la  province 

de  Canton.  , 

CÂOPING , ville  de  la  Chine  dans  la  province 
de  Channfi , au  département  de  Ce  J troilieme 

grande  cité  de  la  province.  ^ 

CAORA  , rivière  de  l’Amérique  méridionale. 
CAORIE , petite  île  du  golfe  de  Venife  , fur  les 
côtes  du  Frioul  ; l’air  y eft  mal-fain.  Il  y a une  ville 
de  même  nom  , avec  un  évêché  fuffragantae 

nife.  Long.  30 , 30  ; /.ît.  4s  , 45.  , , r-i  • 

CAOTANG,  petite  ville  de  guerre  de  la  Lhine 
dans  la  province  de  Chann-ton  , fur  la  rivière  de 

^^CâOURS  , ou  CAVOURS  petite  ville  de  Pié 
mont  au  pied  d’une  montagne , fur  îaqt^lie  en 
bâtie  une  fortereffe.  Elle  efl  à 4 lieues  f.  e.  de 

Pionerol.  o , . . ■ 

"CAP , ou  PPvOMONTOIRE  ; ce  mot  eft  denve 
de  l’ïtalien  cnpo,  qui  veut  dire  ute  en  cette  langue. 
C’eft  une  pointe  de  terre  qui  s’avance  dans  la  mer. 

Cap-d’Anzio  , dans  la  mer  Méditerranée , fur 
la  côte  d’îtalie  auprès  de  la  partie  méridionale  de 
l’embouchure  du  Tibre. 

Cap  DES  Aréciff-s,.  ch  des  Rochers,  en 
Afrique  . dans  la  Caftîerie. 

Cap  d’Arica  , fous  le  dix-neuvième  degre  de 
latitude  méridionale , dans  la  mer  du  Sud, 
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Cap  Baratte  , dans  la  mer  Méditerranée , au- 
delïus  de  Livourne.  . 

Cap  Blanc  , en  Afrique,  fur  la  côte  de  Nign- 
tie  , un  autre  fur  la  côte  occidentale  d’Afrique,  cU 
nord  de  l’ile  d’Arguin  , à lo  d.  30^  de  latitude,  il 
yaplufieurs  autres  caps  de  ce  nom. 

Cap  Eojador,  en  Afrique,  dans  le  Biledul- 
gerid  , fur  l'Océan  Atlantique. 

Cap  Bon,  en  Barbarie  au  royaume  de  Tunis. 
Cap  de  Bonandrea  , en  Barbarie , fur  la  côte 
de  Barca.  ^ 

Cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  cap  eft  à 1 ex- 
trémité méridionale  de  l'Afr'quc  ; les  Portugais  le 
découvrirent;  depuis  le-.  Holl:  n lois  y b.itirent  un 
fort  & s’y  établirent  tn  1630.  lis  exigent  tin  péage 
des  autres  nations  qui  y abordent,  il  peut  y avoir 
environ  trente  lieues  de  pays  habitées  par  les  Hoi- 
landois  & par  des  François  réfug'és  Ü y cro.t  du 
froment  & rie  l’orge  en  abondance  , ainfi  (jue  dxfft- 
renies  fortes  de  légumes  & de  fruits.  On  v a planté 
des  vignes  qui  produifent  du  vin  mulcat  très- 
eftimé.  Long.  37,  45  ; La.  mérid.  33 , 45 , 15. 

Ce  pofte  produit  tous  les  ans  un  gros  revenu 
aux  Hoilandois  , à calife  des  commodités  , des 
vivres  & des  munitions  que  les  vaifteaux  des  dif- 
férentes nations  y trouvent , & de  la  grande  quan- 
tité de  cuirs  & de  beurre  qu’ils  ont  prefque  pour 
rien  des  fauvages  des  environs.  La  compagnie  des 
Indes  d’Angleterre  abandonna  ce  pefte  pour  celui 
de  Sainte-Hélène  , qui  n’eft  pas  , à beaucoup  près , 
fi  heureiifement  fitué.  11  y a dans  le  fonHo'lau- 
dois  un  magnifique  hôpital  où  les  vaiheaux  en- 
voient leurs  malades  anflitot  qn  Us  lont  arrivés, 
& où  ils  trouvent  de  nouveaux  hommes  à leur 
place.  Les  jardins  qui  font  près  du  fort,  font  déli- 
cieux, & oflVent  abondamment  des  raffraîchifie- 
mens  de  toute  efpèce  pour  tous  ceux  qui  vont  aux 
Indes  , ou  qui  en  reviennent. 

Les  parages  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  font 
très-  orageux  , & les  vents  qui  y font  prefque  con- 
tinuels , y font  communément  très  - violens.  La 
ville  du  Cap  eft  allez  ccnfidérable , & régulière- 
ment bâtie.  (A.) 

Cap  Breton.  Voye^  Ile  Royale. 

Cap  Breton  , bourg  maritime  de  France,  élec- 
tion des  Landes,  à 3 lieues  n.  de  Bayonne.  Les 
habitans  font  bons  marins , & fes  fables  produifent 
d’excellent  vin. 

Cap  de  Busch.  Vcyei  Tète  de  Busch. 

Cap  de  Camerones  , en  Afrique  ,.  fur  la  côte 
du  royaume  de  Biafara , dans  la  mer  de  Guinée. 

Cap  Candenoss.  Voye^  Candeno.ss. 

Cap  CÉFAlu  , fur  la  cote  méridionale  de  la 
Sicile. 

Cap  Charles  , dans  la  Terre  Arétique , au  pays 
de  Labrador,  près  du  détroit  d'Fîudlbn. 

Cap  Charles  , en  Améiique , dans  la  Virginie . 
& à la  bouche  du  golfe  de  Chefapeack. 

Cap  des  Colonnes,  au  royaume  de  Naples  , 
dans  la  Calabre  ultérieurs. 


37^  CAP 

Cap  de  Cornouailles  , en  Angleterre  , dans 
la  province  de  meme  nom  ; il  lépare  la  Manche  du 
eânal  de  Saint-George. 

Cap  de  Corrientes,  dans  le  Mexique,  fur 
la  mer  Pacifique. 

Cap  Corse  , dans  l’île  de  mêrne  nom.  C’efl  celui 
qui  s’avance  !e  plus  vers  le  nord  de  toute  l’île. 

Cap  de  Creuz  -enJEfpagne , dans  la  Cata- 
logne. 

Cap  Croisette  , dans  la  Méditerranée  , fur  la 
côte  de  Provence. 

Cap  de  Cruz,  en  Amérique,  dans  l’île  de 
Cuba. 

Cap  de  Cruz  , dans  l’Amérique  feptentrionale , 
fur  la  côte  de  la  Floride , au  golfe  du  Mexique. 

Cap  Désiré  , dans  l’Amérique  méridionale  & 
dans  la  l'erre  de  Feu  , à l’entrée  méridionale  du 
détroit  de  Magellan. 

Cap  désiré  , dans  la  grande  mer  des  Indes  , 
vers  les  îles  Moluques , dans  la  partie  méridionale 
dé  la  terre  des  Papous. 

Cap  aux  Diamans  , montagne  fort  hante  qui 
borne  la  ville  de  Quebec  en  Canada  du  côté  de 
l’oueft , & fur  laquelle  il  y a une  redoute.^  On  lui  a 
donné  ce  nom , parce  qu’on  y a trouve  dans  le 
commencement  beaucoup  de  diamans  tous  taillés  , 
& plus  beaux  que  ceux  d’Alençon  ; aujourd’hui  il 
eft  très-rare  d’y  en  trouver. 

Cap  du  Diamant  , ou  des  Diamans  , dans 
les  Indes  , fur  la  côte  orientale  de  l’île  de  Sumatra. 

Cap  Elisabeth  , fur  la  côte  nord  du  détroit 
d’Hudfon. 

Cap  Falso  , en  Afrique  , dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  Caffrerie  , près  du  cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  dont  il  fait  partie. 

Cap  de  Farô,  en  Sicile,  dans  la  vallée  de 
Demona  , à l’entrée  feptentrionale  du  phare  de 
Meffine. 

Capo-FîGALO,  en  Turquie,  dans  la  Livadie , 
à l’endroit  où  le  golfe  de  l’Arta  fe  joint  au  golfe 
de  Venife. 

Cap-François,  grande,  riche  & confidérable 
ville  d’Amérique,  dans  la  partie  de  iîle  de  Saint- 
Domingue , qui  appartient  aux  François.  Elle  eft 
fituée  fur  la  côte  feptentrionale  de  l’îie.  Cette  ville 
eft  bien  bâtie , fort  peuplée , & elle  a un  port 
très-fréquenté.  Les  étabiiffemens  du  Cap  fournif- 
fent  une  grande  quantité  de  fucre  de  la  meilleure 
qualité  , beaucoup  de  café  & d’indigo. 

La  baye  n’eft  ouverte  qu’au  feul  vent  de  nord- 
eft.  L’entrée  en  eft  très-bien  fortifiée  ; la  fituation  du 
Cap  eft  dans  une  plaine  peuplée  & fertile.  Le  Cap , 
ou  Cap-François , eft  prefque  au  milieu  de  la  côte 
qui  borde  cette  plaine , & cette  ville  fe  peuple  , 
s’agrandit  & s’embellit  tous  les  jours  , quoique  ce 
climat  foiî  fatal  aux  Européens  qui  s’abandonnent 
aux  plaifirs  , & y boivent  des  liqueurs  fortes.  Il  y a 
un  confeil  fouverain.  Foy.  Saint-Domingue. (.^.) 

Cap  Frio  , ou  Cap  Froid,  en  Amérique  , fur 
la  côte  méridionale  du  Brefil, 
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Cap  Fromentel  , au  nord  - eft  de  l’île  Ma* 

jorque. 

Cap  Froward  , en  Amérique,  fur  la  côte  fep- 
tentrionale du  détroit  de  Magellan. 

^Cap  de  Gâte,  dans  la  Méditerranée,  fur  la 
côte  orientale  du  royaume  de  Grenade. 

^ Cap  de  Gardafjpy  , en  Afrique  , fur  la  côte 
d Ajan , vers  l île  de  Socotora , vis-à-vis  de  l’Arabie 
Heureufe. 

Cap  d’Henriette  - Marie  , vers  le  détroit 
d’Hudfon. 

Cap  Henri,  en  Amérique  dans  la  Virginie, 
aux  bouches  du  golfe  de  Chefapeack. 

Cap  Horn  , c’eft  le  plus  méridional  de  la 
Terre  de  Feu  , & le  plus  fur  pour  entrer  dans  la 
mer  du  Sud.  (i?.) 

Cap  de  l’Infant  , fur  la  côte  d’Afrique,  14 
lieues  au  nord-d’eft-quart  - d'eft  du  cap  des  Ai- 
guilles. 

Cap  DE  Leucate  , dans  la  Méditerranée,  fur 
la  côte  du  Rouffillon. 

Cap  de  Lopez  Gonzalez,  en  Afrique,  fur 
la  côte  de  Guinée , au  fud-eft  de  Tiie  de  Saint- 
Thomé. 

Cap  de  Melasso  , en  Sicile  , dans  la  vallée  de 
Demona. 

Cap  de  Melle  , dans  la  Méditerranée  , fur  la 
rivière  de  Gènes. 

Cap  Mendocin,  en  Amérique,  dans  la  Cali- 
fornie. 

CapMesurado,  ouMiserado,  en  Afrique, 
fur  la  côte  de  Guinée. 

Cap  Mizène  , dans  le  golfe  de  Naples. 

Cap  de  Montenègre  , dans  la  Méditerranée, 
au-defTus  de  Livourne. 

Cap  Morreno,  dans  l’Amérique  méridionale, 
fous  le  23®  d.  45'  de  latit.  mérid. 

Cap  de  Natal,  en  Afrique,  fur  la  côte  fep- 
tentrionale de  1 île  de  Madagafcar. 

Cap-Nègre,  en  Afrique,  fur  la  côte  occiden-, 
taie  de  la  Caffrerie,  au  pays  de  Molemba. 

Cap-Nègre,  dans  la  Méditerranée,  dans  le  golfe 
de  Narbonne. 

Cap-Nègre,  fur  la  côte  occidentale  de  la  Caf- 
frerie, au  royaume  de  Mataman,  ou  de  Climbée. 

Cap  Noir,  dans  l’Amérique  méridionale,  & 
dans  la  Terre  de  Magellan,  à l’entrée  de  la  mer 
Pacifique. 

Cap  de  Non  , en  Afrique  , au  royaume  de 
Maroc. 

Cap  Nord,  en  Norwège  fur  la  côte  de  l’Océan 
feptentrional , dans  la  Fin  marche. 

Cap  de  Nord,  nom  donné  par  les  navigateurs 
François  au  cap  de  la  Guyane. 

Cap  du  Nord  , partie  feptentrionale  de  l’île 
du  cap  Breton , dans  l’Amérique  feptentrionale. 

Cap  d’Oby,  en  Mofcovie  , au  pays  des  Sa- 
moièdes. 

Cap  d’Oropeso  , dans  la  Méditerranée , fur  la 
côte  orientale  de  l’Efpagne. 

' Cap 
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Cap  d’Orteguerre  , en  Efpagne,  dans  la 

Galice.  - J ' 1 

Cap  de  Palmeyras  , dans  l’Inde  , de  - ça  le 
Gange  , au  royaume  de  Golconde. 

Cap  des  Palmes  , en  Guinée , à 4 d.  1 5 mïn. 

de  latitude  feptentrionale. 

Cap  Passaro  , en  Sicile  , dans  la  vallée  de 

Note.  r 1 A 

Cap  de  Patience  , au  pays  d’Ieço , fur  la  cote 

vers  le  Japon. 

Cap  Raz,  ou  Cap  des  Rats  , en  Amérique , 
dans  la  partie  orientale  de  Terre  Neuve. 

Cap  de  Razalgate  , dans  la  partie  la  plus 
orientale  de  l’Arabie.  _ 

Cap  de  Rio  Grande  , en  Afrique , dans  la 

*c:Àp^*de  la  Roche  , en  Portugal , dans  î’Ef- 

tramadure.  . j > • 

Cap  des  Roches,  en  Afrique , dans  la  partie 
méridionale  de  la  Cafrerle.  ^ 

Cap  DS  LA  Roque  , dans  la  Mediterranee , 

fur  la  côte  d’Italie.  , . 

Cap  de  Saint  - Augustin  , dans  1 Amérique 
méridionale,  au  Brefil. 

Cap  de  Saint-Blaise , en  Afrique,  dans  la 
partie  méridionale  de  la  Cafrerîe.  ^ ^ 

Cap  de  Saint-François  , en  Afrique , mr  la 
côte  méridionale  de  la  Cafrerîe.  ^ 

Cap  de  Saint-François  , en  Amérique , iur 
la  côte  orientale  de  l’ile  de  Terre-Neuve. 

Cap  de  Saint-François  , en  Amérique , dans 
la  province  de  Quito  au  Pérou.  r'L-i- 

Cap  de  Saint-Géorges  , fur  la  côte  du  Chili , 
fous  le  ^3  d.  45  minutes  de  latiiude  méridionale. 

Cap  de  Saint  - Mathieu  , ou  de  Saînt- 
Mahé  , fur  la  côte  de  la  baffe-Bretagne,  à 4 lieues 

de  Breff.  . _ 

Cap  de  Saint-Roch  , en  Amérique , au  Breiil. 
Cap  de  Saint  - Vincent  , en  Portugal  , au 
royaume  d’Algarve. 

Cap  Saint-Vitto,  fur  la  côte  de  Sicile. 

Cap  SparTEL  , dans  la  Méditerranée  , fur  la 
côte  d’Afrique  , entre  Arzile  & Tanger. 

Cap  Tabin  , dans  la  grande  Tartatie , fur  la 
côte  de  l’Océan  feptentrional. 

Cap  Tenez  , en  Barbarie  , au  royaume 
d’Alger. 

Cap  de  Tosa  , en  Efpagne  , dans  la  Catalogne, 
Cap  des  trois  Fourches  , en  Afrique  , au 
royaume  de  Fez. 

Cap  des  trois  Pointes  , en  Afrique , fur  la 
côte  de  Guinée , vers  le  château  de  Saint-Géorge 
de  la  Mine. 

Cap  de  Vachas  , eu  des  Vaches  , en  Afn 
que,  dans  la  partie  méridionale  de  la  Cafrerie, 
a l’eft  du  cap  de  Bonne-Efpérance. 

Cap-Verd  , cap  d’Afrique,  fur  la  côte  occi 
dentale,  parles  14  d.  43^  de  latitude  feptentrio- 
nale , & à 30^  de  longitude  entre  la  rivière  de 
Gambie  & celle  de  Sénégal.  Il  ell  habite  par  desN^^ 
Géographie,  Tome  I, 
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grès , qui  font  laborieux  & appliqués,  & dont  U 
plupart  adorent  la  lune  & les  diables.  (/?.) 

Cap-Verd  (îles  du).  Foye^  Isles  du  Cap 
Verd. 

Cap  des  Vierges,  dans  l’Amérique  méridio- 
nale , à l’entrée  orientale  du  détroit  de  Magellan. 

CAPACCIO  , ou  CAPACE , petite  ville  d’Ita- 
lie, au  royaume  de  Naples  , dans  la  principauté 
citérieure  , avec  un  évêché  fuffragant  & à 9 lieues 
f.  e.  de  Salerne.  Long.  32  , 38  ; lut.  40 , 27. 

CAPALITA,  grande  ville  de  l’Amérique  fep- 
tentrionaie,  dans  la  province  de  Guaxaca  , dans  un 
pays  rempli  de  brebis,  de  gros  bétail  & de  fruits 
excellens. 

C APDENAC  , ancienne  & petite  ville  deFrance 
dans  le  Quercy,  fur  un  rocher  efearpé,  & pref- 
qu’environné  de  la  rivière  de  Lot. 

CAPECHIUM , ville  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale , dans  ia  nouvelle  Efpagne , fur  la  prefqu  île 
J^ucâ.t3.n* 

CAPELLE  (la),  petite  ville  de  France,  en 
Picardie,  dans  laThiérache,  à 3 lieues  de  Guife. 
Les  fortifications  en  ont  été  rafées.  Long.  21 , 34^ 
lat.  49,  58.  , , , 

CAPELLE  (la)  , abbaye  de  Prémontre  fur  la 
Garonne  , à 3 lieues  n.  o.  de  Touloufe.  Elle  vaut 
4000  iiv.  , 

Cafelle  , petite  ville  d’,Allemagne , de  1 eleclo- 
rat  de  Trêves,  fur  le  Rhin,  au-deffus  de  Co- 
blentz. 

CAPENDU,  petite  ville  de  France,  en  Langue- 
doc , au  diocèfe  de  Carcaffone. 

CAPERGUIN  , bourg  d’Irlande  , au  comté  & à 
Il  lieues  O.  f.  O.  de  Waterford.  11  députe  au  par- 
lement. 

CAPES  , ou  CABEZ  , ville  Afrique  au 
royaume  de  Tripoli,  fur  une  riviere  de  meme 
nom  , qui  prend  fa  fource  dans  le  Biledulgerid,  & 
qui , réparant  les  deux  royaumes  de  Tunis  & de 
Tripoli , tombe  dans  la  mer  Méditerranée  , dans  un 
golfe  qui  porte  ion  nom.  ^ ^ , r 

Capes  ( golfe  de  ) , dans  la  Méditerranée  , fur 
la  côte  de  Barbarie  , dans  la  r. 'publique  de  Tripoli. 

Capes  , ou  cap  , rivière  d’Afrique , en  Barbarie , 
au  pays  de  Tripoli.  , 

Capes  , peuple  d’Afrique  , en  Guinee  , fur  les 
côtes  de  l’Océan,  près  de  la  Sierra-Léone.  On  dit 
que  dans  chaque  village-il  y a une  grande  maifon 
réparée  des  autres,  ou  l’on  met  toutes  les  jeunes 
filles  du  lieu  , pour  écouter  les  leçons  d’un  vieillard 
choifi  pour  les  inftruire  ; au  bout  de  l’année  , cette 
troupe  defilles  fort  au  fon  des  ijiflrumens  , & fe  rend 
dans  de  certaines  places  pour  y danfer  : les  jeunes 
gens  vont  dans  ces  endroit  , & y prennent  pour 
femmes  celles  qui  leur  conviennent. 

CAPESTAN  , petite  ville  de  France  , dans  le 
Languedoc , près  de  la  rivière  d’Aude  & du  canal 
royal,  dans  le  diocèfe  8cà  4li.  n.  de  Narbonne. 
Long.  20 , 4®  » lut.  43  . ... 

CAPHESA,  ou  CAPHSA  , ancienne  ville  d A* 
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frique , dans  le  Biîedulgerid,  vers  îa  foufcedela 
rivière  de  Magrada. 

CAPîSTRANO,  petite  principauté  d’Italie  , dans 
le  royaume  de  Naples. 

CAPITANATE  (la),  province  d’Italie  au 
royaume  de  Naples,  bornée  au  nord  & à l’orient 
par  le  golfe  de  V enife  ; à l’occident  par  le  comté  de 
Molife;  au  midi  parla  principauté  ultérieure , la 
Bafîlicate  & la  terre  de  Bari.  Lucera  , fuivant  quel- 
ques-uns 5 en  eft  la  capitale,  d’autres  difent  Manfre- 
donia. 

Les  terres  font  fèches , fabloneiifes,  & cependant 
produifenî  beaucoup  de  bled  ; dans  les  pâturages , 
i’iierbe  eft  menue  ; mais  elle  eft  excellente  , & luffit 
à nourrir  une  grande  quantité  de  bétail.  11  n’y  a 
prefque  point  de  bois.  Le  mont  Gargan , appellé 
auffi  le  mont  ^aint-Ange , occupe  une  grande  partie 
«le  cette  province. 

CAPITELLO  , petite  rivière  de  l’île  de  Corfe , 
qui  fe  jète  dans  le  golfe  d’Ajaccio. 

C APO-BL  ANCO , cap  de  l’Amérique  , dans  la 
mer  du  fud  , à la  partie  occidentale  de  l’iflhme  de 
Panama. 

CAPO-DELL’ARMI , nom  que  porte  aujourd’hui 
un  cap  du  royaume  de  Naples  , dans  la  Calabre 
ultérieure  , formé  par  un  bout  avancé  de  l'Apen- 
nin , que  les  anciens  nommoient  Leiico-petra  , c’eft- 
Z-A\rQ , Roche-blanche. 

CAiPO-D’ISTRIA  , ville  confidérabîe  d’Italie, 
dans  ridriejfur  le  golfe  deTriefte,à  trois  lieues  de 
la  ville  de  ce  nom , avec  un  évêché.  Long.  31,  35; 
lat.  43  , 58. 

Les  Vénitiens  la  prirent  d’affaut  en  932.  Les 
Génois  s'en  emparèrenten  1380;  mais  les  Vénitiens 
la  reprirent  dans  la  fuite,  & depuis  1478  elle  leur 
cil  demeurée.  L’air  y eft  fain  & tempéré  Son  plus 
grand  revenu  confifte  en  excellent  vin  & en  fel. 

CAPOLETTO  , ville  & port  d’Afie  dans  la 
Géorgie  , fur  la  mer  Noire. 

CA.POLINIEB.Î  , petite  ville  d’Italie  , dans  i’îlè 
d’Elbe  , près  des  côtes  de  Tofcane.  (iî.) 

CAPORNACK  , ville  & château  de  Hongrie, 
dans  l’Efclavonie. 

CAPOUE,  ville  d’Italie  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  terre  de  Labour  , place  forte  & archevêché 
érigé  en  968  par  le  pape  Jean  XIII.  Long.  31  , 53  ; 
laî.  41,7.  Son  nom  latin  & Italien  eft  Capi/a.  Cette 
ville,  fï  grande,  ft  fameufe  & ft  peuplée  chez  les 
anciens , renferme  à peine  aujourd’hui  fix  mille 
âmes,  eft  pauvre  , mal  pavée  & mal  bâtie.  Elle  eft 
3 3 iieiics  de  Naples,  fur  le  Voiturno,  à 4 lieues 
au-deiius  de  fon  embouchure.  Ses  fortifications  , à 
la  moderne,  font  accompagnées  d’un  vieux  châ- 
îeaii , dans  lequel  on  entretient  une  garnifon  con- 
fidérable.  Ce  font  les  délices  de  cette  ville  qui , 
en  énervant  le  courage  des  foldats  d’Annibal , faii- 
vèreitt  la  répubhqiie.  Les  vins  exqins  de  Falerne  , 
de  Maffi  .ue,  les  huiles  de  Venafre  fe  tiroient  des 
belles  &.  riches  campagnes  de  cette  partie  de  la 
,Çampanie.  11  n’y  a guère  d’édifice  remarquable  que 
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la  cathédrale  , qui  eft  petite  , mais  jolie.  Les  ruines 
de  l’ancienne  Capoue , à une  demi-lieue  de  la  nou- 
velle , font  juger  de  la  magnificence  de  cette  ville , 
féjour  du  luxe  & de  la  volupté.  On  y voit  encore 
un  amphitéâtre  , & la  voie  Appia  la  traverfoit.  En 
1737,  on  a trouvé,  à 3 lieues  de  Capoue,  un-e 
carrière  d’albâtre  d’un  blanc  fale  , avec  des  veines 
de  couleur  fauve  : on  en  tire  de  très-belles  colon- 
nes & à peu  de  frais.  (Af.  D.  M.') 

CAPOZ'SVAR,  petite  ville  forte  de  la  bafte  Hon- 
grie , fur  la  rivière  de  Capoz. 

CAPPEL , abbaye  de  demoifelles  , dont  l’ab- 
beffe  eft  toujours  une  comteffe  de  Lippe  , près  de 
Lippftadt.  (i2.) 

Cappel  , ou  Wald-Kappel  , petite  ville  d’AJIe-, 
magne,  dans  le  pays  de  Hefte  , fur  la  Wohra 

CAPRAIA,  ouCA.PRÉ£,  île  d’Italie  dans  la  mer 
de  Tofcane,  au  nord-eft  de  celle  de  Corfe , dont 
elle  dépend.  Elle  a environ  fix  lieues  de  tour  j 
eft  afiez  peuplée , & a un  bourg  & un  aftez  bon 
château  pour  la  défendre.  Les  Génois  en  dépouil- 
lèrent, en  1 307  , Giacomo  de  Maro,  qui  en  étoit 
feigneur.  Les  rebelles  de  Corfe  l’avoient  enlevée 
aux  Génois  en  1767. 

CAPRANICA.  , petite  ville  d’Italie  dans  l’état 
de  l’églife  , à deux  milles  de  Sutri. 

CAPRARA  , petite  île  du  golfe  de  "Venife , une 
de  celles  de  Trémiti,  dépendante  du  royaume  de 
Naples.  (A.) 

CAPRÉE.  Foye:(  Câpraia. 

CAPRÉES  , ou  CAPPvI  , îl'e  de  la  Médirerranée 
au  royaume  de  Naples,  fur  les  côtes  de  la  Princi- 
pauté citérieure , fameufe  par  la  retraite  & les  dé- 
bauches de  Tibère,  & par  la  grande  quamité  de 
cailles  qui  y pafteut  tous  les  ans. 

CAPRl , capitale  de  l’île  dont  nous  venons  de 
parler  , eft  munie  d’un  beau  château.  Elle  eft  à 8 li. 
de  Naples.  Long.  3 1 , 41  ; i.at.  .50 . 3 3. 

Cette  ville  eft  nomm.^e  aujourd’hui  L’évêché  des 
CûiLes,  parce  que  fon  principal  revenu  confifle 
dans  la  vente  d’une  quantité  prodigieufe  de  ces 
oifeaux  de  pallage.  Capri  eft  la  feule  ville  qui  fuit 
dans  cette  île.  Elle  eft  fituée  entre  deux  montagnes 
de  rochers,  qui,  avec  la  petite  piaine  qui  eft  entre 
deux , compofent  toute  l’île.  On  y voit  plufieurs 
ruines  d’anciens  édifices,  que  l’on  -egarde  comme 
les  reftes  du  palais  de  Tibère , qui  étoit  fur  la  croupe 
(eptentrionale  de  la  montagne,  à une  hauteur  con- 
fidérable  au-deffus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  habitans  de  Capri  font  francs  de  tente  impo- 
fition  , à caufe  de  la  garde  qu’ils  font  de  1 üe.  ■ 

CAPRONEZà,  petite  ville  de  Hongrie,  dans 
PEfcIavonie  , à deux  milles  de  la  Save. 

CAPSA , ville  de  la  Turquie  en  Europe,  dans 
la  Romanie. 

CAPSCHAC,  ou  KIPSCHAK,  pays  tfes-con- 
fidérable  de  la  Tartarie,  qui  s’étend  en  Europe  ÜC 
en  Afie,  entre  le  Jaick&  le  Nieper.  C’eft  le  pays 
d’où  font  fortis  les  Cofaques.  Il  abonde  en  g'  ains 
& en  bétail.  Il  obéit  à un  kan , 'à.  à plufieurs 
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autfes  princes-  Les  peuples  en  font  guerriers.  Serai 
en  eft  la  capitale.  {R.)  . 

CAPSIR  , petit  pays  de  Rouflillon  , dont  Pui- 
val-d’Or  eft  le  chef-lieu.  11  eft  de  la  généralité  de 
Perpignan. 

CAPULO  , CAPU  , ou  CAPOUL  , île  d’Afie , 
l’une  des- Philippines  , appartenante  aux  Efpagnols  ; 
elle  eft  agréable  & fertile.  Son  circuit  eft  d environ 
trois  lieues. 

CARABI,  petite  rivière  de  Sicile  dans  la  vall«e 
de  Mazara , qui  fe  iète  dans  la  mer  d Afrique. 

CARACAS , CARACOS , LES  CARAQUES  , 
ou  SAINTJEAN-DE-LÉON  , ville  riche  & con- 
fidérable  de  l’Amérique  méridionale  enTerre  ferme, 
dans  la  province  de  Vénézuela,  dans  la  contrée  de 
Caracas , au  n.  de  la  Guyane.  Elle  eft  fituée  dans  une 
plaine  abondante  en  bétail , & en  arbres  de  cacao  , 
qui  produifent  les  noix  dont  on  fait  le  meilleur  cho- 
colat. Il  s’en  fait  deux  récoltes  tous  les  ans , 1 une 
au  mois  de  juin , qui  eft  la  meilleure  , 1 autre  au 
mois  de  feptembre.  L’air  de  cette  ville  eft  très- 
bon  , & on  la  dit  fort  peuplée.  3’^^?  35’ 

9 ’ 40-  , , . , 

CARACATAY  , grand  pays  au  feptentnon  de 
l’Afie  , habité  par  plufieurs  nations  différentes:  on 
l’appelle  aulîl  Khita.  11  ne  faut  point  le  confondre 
avec  le  Catay  , qui  n’eft  autre  chofe  que  la  Chine. 
Voyei  Chins  & Chinois. 

Le  nom  de  Caracatay  fut  donne  au  pays  de 
Scythie  après  une  guerre  furieufe  que  les  Scythes 
firent  aux  Chinois  , & dans  laquelle  ces  derniers 
firent  la  conquête  de  ce  pays.  Le  Caracatay  eft 
ftérile , fabloneux  & défagréable  ; il  s’étend  du  midi 
au  feptentrion , depuis  la  muraille  de  la  Chine 
jufqu’à  l’ancien  f4ogoliftan.  Il  eft  borne  à 1 occi- 
dent par  le  mont  Imaüs , & a l’orient  par  la  mer 
Océane  & par  la  Chine. 

CARACHISAR,  ou  CHURGO  , ville  d’Afie 
dans  la  Natolie  , avec  un  grand  port  & un  bon 
château  , fur  la  côte  de  la  Caramanie. 

CARACOMBO  , île  d’Afrique  , dans  l’Océan 
Ethiopien  , fur  la  côte  de  la  baffe  Guinee. 

CARACORAM  , ville  d’Afte  , bâtie  dans  le 
Cathai  par  Odai-Kan  , fils  de  Gengis-Kan  , après 
qu’il  l’eut  fubj liguée.  Elle  fut  aufli  nommée  Ordu- 
Balik. 

CARADIVA  , île  d’Afie  auprès  de  l’île  de 
Ceilan , à la  pointe  occidentale  du  royaume  de 
Jafnapatan.  Elle  n’a  pas  quatre  lieues,  mais  elle 
eft  aftez  peuplée  : elle  n’eft  féparée  de  celle  d’Ou- 
rature  que  par  un  bras  de  mer  affez  étroit , au  mi- 
lieu duquel  eft  un  rocher  où  l’on  a bâti  un  fort 
qui  en  défend  le  paffage.  Cette  île  abonde  en  gi» 
hier , en  bétail  : on  y cueille  beaucoup  de  zaye  , 
herbe  excellente  dont  on  fe  fert  pour  teindre  en 
cramoifi.  Cette  île  eft  appellée  Amflerdam  par  les 
Hollandois. 

CARA-HISSAR,  c’eft-à-dire  , le  Château  Noir , 
place  de  la  Natolie , dans  la  province  qui  étoit 
anciennement  appellée  Galutie,  Elle  eft  remplie  de 
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ruines  de  marbres  Sc  de  colonnes  qui  annonteui 
fon  ancienne  magnificence 

CARAÏBES.,  ou  CANNIBALES  , fauvages  in- 
fulaires  de  l’Amérique  ; ils  ont  poffédé  autrefois 
les  petites  Antilles  de  Barlovento  & de  laCiiarité  ; 
ils  en  occupent  encore  aujourd’hui  une  partie.  l'.n 
général  les  Caraïbes  font  triftes , rêveurs  & paref- 
leux , mais  d’une  conftjtution  vigoureufe  qui  les 
conduit  jufqu’à  la.  plus  extrême  vieilleffe.  Ils  vont 
mids  ; leur  teint  eft  olivâtre  , leur  front  & leur  nez 
font  applatis.  Ils  n’enmaillotent  point  leurs  enfans, 
qui , à l’àge  de  quatre  mois  , marchent  déjà  en  fe 
fervant  de  leurs  pieds  & de  leurs  mains  , &:  en 
prennent  l’habitude  au  point  de  courir  de  cette 
façon  , quand  ils  font  plus  âgés,  auftl  \)ie  qu’un 
Européen  avec  fes  deux  jambes.  Chaque  père  de 
famille  a fa  cabane  , dans  laquelle  il  eft  roi , époufe 
plufieurs  femmes  , fans  avoir  égard  aux  degres  de 
fanguinité  & toutes  ces  femmes  cependant  ne  font 
point  jaloufes  les  unes  des  autres  ; ce  que  Mon- 
tagne regarde  comme  un  miracle  dans  fon  chapirre 
fur  ce  peuple.  Elles  accouchent  fans  peine,  dès 
le  lendemain  vaquent  à leurs  occupattons  ; le  mari 
garde  le  lit,  & fait  diète  pour  elles  pendant  piu- 
lleurs  jours.  Us  font  rôtir  leurs  prifonniers  de  guer- 
re , les  mangent , & en  envoient  des  morceaux  à 
leurs  amis.  Quant  à leur  opinion  religieufe  ces 
peuples  admettent  un  premier  homme  nomme  Lon- 
guo , qui  delcendit  du  ciel  ; & les  premiers  habitans 
de  la  terre  , fulvant  eux  , fortirent  de  fon  énorme 
nombril  ,au  moyen  d’une  incifion.  Us  adorent  des 
dieux  & des  diables  , & croient  l’immortalité  de 
l’ame.  Quand  un  d’entr’eux  meurt , ils  font  des 
danfes  lugubres , & pouffent  des  cris  épouvanta- 
bles ; s’il  a un  nègre  , on  le  tue  pour  qu’il  aille  fer- 
vir  fon  maître  dans  l’autre  monde  : on  enterre  auftî 
avec  lui  fes  meubles  & fon  c’nien.  Mais  les  mœurs 
& les  coutumes  de  ces  fauvages  ont  eprouv'c  une 
grande  altération  depuis  que  les  Européens  fe  font 
emparés  de  leurs  îles  : ils  lont  fort  adroits  â tmer 
de  l’arc  ; leurs  flèches  font  faites  d'un  bois  empoi- 
fonné , taillées  de  façon  qu’on  ne  peut  les  retirer  du 
corps  fans  déchirer  la  plaie  ; & elles  font  arrofées 
d’un  venin  très-dangereux,  fait  avec  le  lue  du 
mencenilier.  Ces  fauvages  ne  font  occupes  que  du 
befoin  préfent,  fans  porter  leurs  yeux  fur  l’avenir. 
Us  ne  fout  point  de  provifions  , & vont  chercher 
leur  nourriture  â melure  qu  ils  ont  faim.  On  leur  a 
vu  vendre  leur  hamac  le  matin  , oubliant  qu’ils  en 
auroient  befoin  le  foir  pour  fe  coucher.  Le  larcin 
chez  eux  eft  un  fort  gt  and  crime  ; & comme  il  s en 
trouve  peu  qui  y foient  enclins  , ils  vivent  fans 
défiance  les  uns  des  autres  ; auftl  leurs  cabanes  font- 
elles  fans  portes  & à l’abandon  : mais  ils  font  vm- 
clicatifs , & confervent  lêur_  haine  toute  la  vie. 
Quand  ils  fe  croient  offenfés,  la  mort  feule  de 
leurs  ennemis  peut  les  appailer.  Pendant  la  paix  , 
les  hommes  paflent  les  lours  a faire  de  peti.s  paniv.i> 
couverts  pour  ferrer  leur  fil  , leur  muoir.  une 
alêne  , leurs  hameçons,  &c. , & quand  le  befoin  le 

B b b ij 


/ 


- r'  à n 

^ bO  VJ  i'w 

requiert , ils  vont  à la  chaffe  & à la  pèche  : les 
femmes  au  contraire  font  chargées  des  gros  ou- 
vrages ; ce  font  elles  qui  plantent  le  manioc , qui 
cultivent  la  terre  , préparent  & filent  le  coton  , 
accomodent  les  viandes  ; enfin  s’occupent  de  tout 
ce  qui  eft  néceflfaire aux  befoins  delà  famille.  (M. 
D.  M) 

CARA-KALPAKS  ^ peuple  qui  habite  en  Afie , 
dans  le  Turqueflan.  V oye^  Turquestan. 

CARAMANiCO,  ville  d’Italie  au  royaume  de 
Naples  , dans  FAbruzze  citérieiire. 

CARAMANIE  , province  confidérable  de  la 
Turquie  Afiatique , dans  la  Natolie.  Satalie  en  eft  la 
capitale.-.  Dans  prefqiie  toutes  les  maifons  ? ü y a 
des  tours  à vent  pour  rafraîchir  les  chambres  en  été. 
Ce  font  des  tuyaux  qui  fortent  hors  du  toit  : ©n  les 
tient  fermés  Fhiver.  Cette  province  appartenoit 
aux  princes  Caramaniens , & ce  ftit  la  derniere 
qui  réfifia  aux  armes  des  Ottomans  vers  l’an  1488. 
Elle  comprenoit  autrefois  la  Cilicie  & la  Pampliilie , 
la  Lycie  , la  Pifidie , la  Lycaonie,  l’Ifaurie,  & 
même  une  lifiere  de  la  Phrygie  Pacatiene , de  la 
Galatie  falutaire  , & de  la  Cappadoce.  La  Carama- 
îiie  fe  divife  en  deux.  La  grande  Caramanie  com- 
prend tout  ce  qui  eft  au  nord  du  mont  Taurus  j & 
la  petite  Caramanie , eft  tout  ce  qu’on  voit  au  midi 
îe  long  de  la  côte. 

CARAMANTA,  province  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , bornée  au  nord  par  le  pays  de  Cartha- 
gène  & la  Nouvelle-Grenade  , au  midi  par  le  Po- 
payan  , à l’occident  par  l’audience  de  Panama  : la 
capitale  porte  le  même  nom.  Long,.  305  ; lat.  5 , 18. 

Cette  province  , qui  eft  dans  l’audience  deSanta- 
Fé , s’étend  des  deux  côtés  de  la  rivière  de  Cauca. 
On  y trouve  plufieurs  torrens , d’où  les  fauvages 
tirent  du  fel  fort  blanc  & fort  bon.  Tout  ce  pays 
confjfte  en  une  vallée  entourée  de  toutes  parts  de 
hautes  & rudes  montagnes. 

CARANCEBES,  ou  KÂRAN-SEBES,  petite 
ville  de  la  baffe  Hongrie  , au  confluent  de  la  Sebes 
& du  Temefe. 

CARANGUES , peuple  de  l’Amérique  méridio- 
îiaie  au  Pérou.  Ce  peuple  a donné  fon  nom  à un 
fomptueux  palais  des  incas , dont  on  voit  les  reftes , 
ainfi  que  ceux  d’un  temple  au  foleil,  environ  à 
30  li.  de  Quito  , prefque  fous  la  ligne. 

CÂRAQUE  , ville  & côte  de  l’Amérique  méri- 
dionale , dans  la  Terre-Ferme.  C’eft  de  là  que  fe 
tire  le  meilleur  cacao.  Ce  diftriél  appartient  aux 
Efpagnols.  Voye\  Caracas,  (i?.} 

CARAQUES  (les  ) , peuple  fauvage  de  PAmé- 
rique  méridionale  , au  Pérou , fur  la  côte  de  la  mer 
du  Sud  ; leurs  coutumes  diffèrent  de  celles  des 
autres  nations  de  ce  pays. 

CARARA  , ou  Massa  • CAPiERA , ancienne 
ville,  & principauté  d’Italie  en  Tofeane , avec  un 
évêché  fuffragant  de  Sienne.  C'étoit  la  réfidence 
des  princes  de  la  maifon  de  Cibo  , dont  le  prince 
de  Modene  a époufé  l’héritiere.  Elle'  eft  très-re- 
nommée par  fes  belles  carrières  de  marbre , eft 
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fort  peuplée  5 & fa  fituation  eit  aans  une  piau.^ 
très-agréable , à une  lieue  de  la  mer , 4 f.  e.  cle 
Sarzane,  10  n.  o.  dePife,  22  o.  n.  o.  de  Florence. 

Zowg;  27, 45  ; /Ær.44  , I. 

CARASOU  : il  y a deux  rivières  de  ce  nom 
dans  la  Turquie  ; l’une  en  Natolie , dans  la  Cara- 
manie ; l’autre  dans  la  Romanie.  (/2.) 

Carasou  , ville  de  la  petite  Tartarie  , dans  la 
Crimée.  Elle  étoit  très-peuplée , 8c  on  y corap- 
toit  plus  de  dix  mille  maifons  , trente-huit  mof- 
quées  , deux  églifes  grecques,  deux  arménienn.s 
8c  une  fynagogue,  iorfque  lesRuffesy  mirent  le 
feu  en  1737. 

Carasou  (lac  de  ) , ou  Eau  noire  , les  Turcs 
nomment  ainfi  une  partie  do  canal  qui  forme  la 
bouche  la  plus  méridionale  du  Danube , laquelle 
Us  appellent  Carahirmen. 

CARATARTARES,ouTARTARES  NOIRS, 
peuples  d’Afie  : c’eft  une  nation  de  Turcs  que 
KoulakoU'Kaa  , petit-fils  du  grand  Gsngis-Kan  , 
incorpora  dans  fon  armée  , lorfqu  il  fut  envoyé 
en  Iran  par  Mangoü-Kan  fon  frère , empereur  des 
Mogels  ; ils  occupent  aujourd’hui  les  pays  de  frété 
8c  de  Toiiran  , en  Afie. 

CARATCHOLIS  (les),  peuple  d’Afie,  dans 
la  Géorgie  , au  nord  du  mont  Caucafe  ; on  les 
nommoit  auffi  Karakirks , ou  CircaJJiens  noirs , vl 
caufe  du  tems  noir  8c  toujours  couvert  qu’il  fait 
dans  leur  pays.  (i2.) 

CARAVACA,  ou  SANTA-CRUZ  DE  CA- 
RAVACA  5 petite  ville  d’Efpagne  , au  royaume 
de  Murcie , à 8 lieues  n.  e.  de  Huefear.  ^ 

CARAVAGGîO,  bourg  du  Milanès , remar- 
quable parla  bataillle  de  14463^00  les  Vénitiens 
furent  vaincus  par  François  Sforce  , 8c  par  la  naif- 
fance  de  Polidore  de  Caravage , peintre  célèbre  du 
XVI®  fiècle.  Il  eft  à 4 li.  n de  Crème,  (f?.) 

CARAVAIA  , rivière  de  l’Amérique  méridio- 
nale , qui  prend  fa  fource  dans  le  Pérou. 

CARAVANSERAIS  , c’eft-à-dire  , hôtel  des 
caravanes;  édifices  publics  en  Orient,  pour  les 
voyageurs , au  défaut  d’auberges  8c  de  cabarets.  lî 
y en  a de  deux  fortes  ; les  uns  font  fur  les  grands 
chemins,  8c  les  autres  dans  les  villes.  Ceux  des 
CTrands  chemins  font  de  vaftes  bâtimens  où  il  y 
a plufieurs  pièces , dans  lefquelles  on  ne  trouve 
que  les  quatre  murailles  , Sc  qui  font  pour  les 
premiers  occupans.  11  y a un  concierge  8c  des 
valets  qui  font  payés  pour  en  avoir  foin.  Le  con- 
cierge vend  d’ordinaire  ce  qu’il  faut  pour  les  che- 
vaux , les  chameaux , 8c  les  chofesles  plus  néceflài- 
res  à la  vie.  On  ne  paie  rien  pour  le  gîte.  Les  ca- 
ravanferais  des  villes  font  beaucoup  plus  beaux  : il 
y en  a de  fondés , 8c  d’autres  où  l’on  paie.  Ceux 
d'Europe  font  plus  beaux  que  ceux  d Afie , où  il  y 
en  a peu , excepté  en  Perfe. 

CARAVY  , île  de  la  Grèce  , dans  la  Mo- 
rée,  à 9 li.  du  cap  Sant’Angelo.  Cette  île  eft  un 
rocher  noir  qui  a la  forme  d un  navire  , ce  qui  lui 
a donné  fon  nom.  (/v.) 
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CARAVILIES  , petite  île  às  l’Archipel , dans  la 
baie  de  Coron.  11  n’y  a ni  rade  ni  habitans. 

CARAY  , petite  île  d’Ecofle,  l’une  des  Welter- 

nes  , affez  fertile.  . 

CARBLE,  lac  d’Irlande  , dans  la  province  de 
Connauglit , au  comté  de  Gallowai.  Il  a vingt  mil- 
les de  long  & quatre  de  large.  On  y trouve  plu- 
fieurs  petites  îles , couvertes  de  pins  , & qui  ofirent 
d’excellens  pâturages.  Ce  lac  eft  très-poiffonneux. 

CARBURY,  ou  CARBER,  petite  ville  d Ir- 
lande , dans  la  province  de  Leinfter,  au  comté  de 
de  Kildare , fur  la  Boyne. 

CARCANOSSl , province  d Afie,  dans  1 île  de 
JSladagafcar  , au  midi  de  la  rivière  de  Matanengha. 

CARCARANNE,  ou  CARCARAVAT,  rivière 
de  l’Amérique  méridionale  , au  Paraguai , qui  fe 
iète  dans  la  Plata. 

CARCASSEN  , ville  d’Efpagne , dans  le  royau- 
me de  Valence,  dans  la  vallee  de  Xiicar. 

C ARC  ASSEZ  ( le  ) , petit  pays  de  France  , au 
bas-Languedoc  , dont  Carcaffone  eft  la  capitale. 

CARCASSONE , ville  ancienne  & confidérable 
de  France,  dans  le  bas-Languedoc,  g-néralké  de 
Xoulouie , avec  un  eveche  fuffragant  de  Narbonne. 
Louis' Vni , roi  de  France , la  prit  fur  les  Albigeois 
en  1226  , & Raymond  Trincavel  céda.  , en  1247  , 
à Saint  Louis , tous  les  droits  qu  il  pouvoit  y avoir. 
Elle  eft  divifée  en  haute  & en  baffe  par  la  rivière 
d’Aude.  La  haute,  qui  efl  Tur  une  hauteur,  fe 
nomme  la  Cité  : elle  renferme  un  château^  affez 
fort  qui  commande  la  ville  , & 1 egiife  cathédrale 
qui  eft  affez  médiocre.  ^ 

La  baffe  ville , qui  eft  la  plus  confiderable  , eft 
prefque  carrée.  Elle  eft  fort  marchande  & affez 
peuplée.  Les  rues  en  font  tirées  au  cordeau  , & 
fe  coupent  à angles  droits.  La  place  publique  eft 
un  carré-long  ; au  milieu  eft  une  fontaine'  faite  de 
cailloutage  , fur  le  haut  de  laquelle  eft  une  figure 
de  Neptune.  Les  quais  font  ornés  de  belles_  pro- 
menades couvertes  par  des  allées  d arbres  qui  for- 
ment un  abri  très-agréable.  • 

Cette  ville  eft  le  fiège  d’un  gouverneur  particu- 
lier. Il  y a fénéchaufiée  & préfidial.  Il  s y trouve 
une  abbaye  de  Bénédiâins  , dite  de  Saint  Hilaire  , 
& une  de  filles , dite  de  Rionette,  qui  eft  de  l’ordre 
de  Cîteaux.  Sa  population  eft  de  dix  milles  habi- 
tans.  _ ^ , 

Le  territoire  ne  produit  qua-peu-pres  ce  quil 
faut  aux  habitans,  & la  ville  eft  riche  cependant. 
Les  manufaélures  de  draps  de  toute  efpèce  s’y  ren- 
contrent , pour  ainfi  dire  , a chaque  pas.  Cette 
contrée , remplie  de  montagnes,  a des  oliviers  & de 
très-bons  vins^  il  y a eu  des  mines  d’argent  à la 
Cannette.  Caune  a des  carrières  de  marbres  de 
toutes  couleurs.  Carcaflbne  eft  à 12  lieues  o.  de 
Narbonne  , 19  f.  e.  de  Touloufe  , 15  n.  e.  de 
Foix  ,-160  f.  de  Paris.  Long.  20  d.  o',  49'^  ; lat.  43  d. 
10  , 51.  (/?  .) 

CARCHl  , petite  île  très -fertile  , dans  la 
mer  Méditerranée  , près  de  celle  de  Rhodes, 
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CARCUNAH  , ville  d’Aifrique  , dans  la  pro- 
vince de  Barbera  , dans  la  Barbarie  Ethiopique. 

CARDAlLLAC,  ou  CARDILLAC,  petite  ville 
de  France  , dans  le  Quercy  ; elle  a titre  de  mar- 
quifat. 

CâRDANO,  petite  ville  d’Italie,  au  duché  de 
Milan  , fur  l’Arne. 

CARDES , petite  ville  de  l’Ecoffe  méridionale , 
dans  la  province  de  Lothian. 

CARDIFF , CALRDIFF,  ou  GLAMORGAM, 
petite  ville  d’Angleterre,  dans  la  principauté  de 
Galles  3 avec  un  bon  havre  & une  forte  citadelle. 
Elle  envoie  un  député  au  parlement.  La  Taff  baigne 
fes  murs.  Elle  eü  près  de  la  mer,  à 42  lieues  o.  de 
Londres.  C’eft  la  capitale  du  Clamorgan.  {R.) 

CARDIGAN  , petite  ville  d’Angleterre  , capi- 
tale d’une  province  qu’on  nomme  Cardi^an-Shirt  , 
avec  titre  de  comté  , dans  la  province'  de  Galles. 
Elle  envoie  deux  députés  au  parlement , & eft 
agréablement  fituée  près  de  la  mer  d'Irlande. 

CARDIGAN-SHIRE  , (le  ) province  d’Angle- 
terre , dans  la  partie  méridionale  du  pays  de  Galles  , 
& dans  fon  climat  le  plus  doux.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  le  comté  de  Merionyd , à l’orient  par 
celui  de  Radnor  , au  midi  par  celui  de  Carmar- 
then  , & à l’occident  par  la  mer  d’Irlande  : qua- 
rante - deux  milles  d’Angleterre  en  font  la  lon- 
gueur , & vingt  la  largeur.  L’on  trouve  fur  cette 
étendue  fix  villes  qui  tiennent  marché  , foixante- 
quatre  paroiffes,  trois  mille  cent  cinquante  maifons, 
& au  - delà  de  trente- cinq  mille  habitans.  Cette 
province  , fertilifée  par  un  grand  nombre  de  pe- 
tites rivières  , dont  la  Tivy  eft  la  principale , pro- 
duit beaucoup  de  grain , à fon  occident  & à fon 
midi.  C’eft  que  de  ces  deux  côtés , fon  fol  eft  ap- 
plati , & donne  lieu  à des  plaines  bien  cultivées  , 
avantage  qui  n’eft  pas  commun  dans  le  pays  de 
Galles.  A cet  avantage  fe  joint  celui  des  mines 
d’argent  & de  plomb  que  l’on  y trouve  : celles  d’ar- 
gent y ont  été  quelquefois  fi  riclies  , que  d’un  ton- 
neau de  minéral  , l’on  a tiré  70  à 80  onces  d’ar- 
ent;  & l’on  fait  que  le  chevalier  Middleton  , aux 
ienfaits  duquel  la  ville  de  Londres  eft  redevable 
des  eaux  de  la  nouvelle  rivière  dont  elle  s’abreuve, 
en  a perçu , pendant  plufieurs  années  de  fuite  , un 
revenu  clair  & net  de  2000  liv.  fterlings  par  mois. 
Ce  luccès  , il  eft  vrai , ne  s’eft  pas  Ibutenu  entre 
les  mains  de  tous  ceux  qui  ont  fait  travailler  dans 
ces  mines  ; quelques  entrepreneurs  s’y  font  ruinés , 
mais  on  croit  que  c’eft  faute  de  fonds  : il  y a des 
avances  à faire  pour  réuffir , & ces  avances  ont 
manqué.  Le  Cardigan-Shire  abonde  auffi  en  pâtu- 
rasses , où  l’on  nourrit  beaucoup  de  bétail  ; fes  ri- 
vières font  poiffonneufes,  & fes  forêts  font  plei- 
nes de  bêtes  fauves.  Elle  envoie  un  député  au  par- 
lement (i?.) 

CARDONE , jolie  & forte  ville  d’Efpagne , dans 
la  Catalogne , avec  titre  de  duché  Sc  un  beau  châ- 
teau. Il  y a auprès  de  cette  ville  une  montagne 
toute  de  fel,  de  différentes  couleurs  fort  éclatantes . 
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,u’il  perd  lorfqii’on  ie  lave.  On  ne  peut  rien  voir 
Je  plus  beau  que  cette  montagne , lorfque  ie  foleil 
y darde  fes  rayons.  Il  y croît  des  vignes  qui  don- 
nent d’excellent  vin  , & on  y trouve  des  pins  d’une 
grandeur  exrtraordinaire.  La  ville  eft  fur  une  hau- 
teur , au  pied  de  laquelle  cot.ile  la  rivière  de  Car- 
donero,  à 15  li.  n.  de  Tarragone  ,&  15  n.  o.  de 
Barcelone.  Long.  19,10;  lat,  41 , 42.  (-S.) 

CARDONERO  , rivière  d’Efpagne  dans  la  Ca- 
talogne , qui  fe  jète  dans  celle  de  Lobregat. 

CARDUEL,  ou  CARTHUEL  ; on  nomme 
ainfi  la  partie  orientale  de  la  Géorgie  Perfane.  Tef- 
flis  en  eft  la  capitale.  ^ 

CAREDIVE , île  d’Afie , dans  la  mer  des  In- 
des , fur  la  côte  occidentale  de  l'île  de  Ceiian. 

CAREK  , petite  île  d’Afie  , dans  le  golfe  Perfi- 
que  , à 50  lieues  de  Baffora,  Elle  appartient  au  roi 
de  Perfe , & elle  peut  avoir  quatre  lieues  de  tour. 
On  y recueille  du  bled , de  l’orge  , des  dattes  & 
de  bons  raifins.  L’eau  qui  defcend  d’une  montagne 
où  il  fe  trouve  plufieurs  puits  taillés  dans  le  roc, 
eft  excellente.  Près  des  côtes  de  cette  île , on  pêche 
des  perles  dans  les  mois  de  mai,  juin,  juillet  & 
août.  (/?  ) 

CARELIE  , province  de  la  Finlande  orientale  ; 
on  la  divife  en  Suédoife  & en  Mofcovite  : la  partie 
la  plus  confidérable  appartient  à la  Rulîie , à la- 
quelle les  Suédois  l’ont  cédée  par  le  traité  de  Nyf- 
tadt , en  1721.  Povenza,  Widourg  & Kexholm, 
en  font  les  villes  principales.  La  Carelie  a peu  de 
culture  & beaucoup  de  pâturages.  (i2.) 

CARELL,  CRAOL,  ou  CRAIL , petite  vUle 
d’Ecoffe , dans  la  province  de  Fife  , fur  la  côte. 
Elle  efl  fameufe  par  la  bataille  qui  s’y  donna  en 
874,  entre  les  Ecoffbis  & les  Danois. 

CARELSBROOK  , fortereffe  d’Angleterre  , 
dans  l’île  de  Wight , dans  la  Manche.  C’eft  de  là 
que  Charles  1“ , roi  d’Angleterre , fut  tiré  pour 
être  mis  à mort. 

■ CARELSCROON  , ou  CARLSCROON , ville 
forte  & bien  peuplée  de  Suède  , dans  la  Blekingie , 
fur  la  mer  Baltique , avec  un  très-bon  port  défendu 
par  deux  forts.  Elle  fut  bâtie  , en  1679 , par  1 amiral 
Hans  Vrachmeifler.  C’eft-là  que  font  les  arfenaux 
de  la  marine.  Long.  33  » 3 5 ; 5^  •>  ^ G 

CAREMBOULE,  contrée  de  l’île  de  Madagaf- 
car,dansla  partie  méridionale.  Le  pays  eft  défa- 
vorable à l’agriculture  , mais  affez  bon  pour  les 
pâturages.  Le  bétail  y eft  très -beau  & en  très- 
grande  quantité.  Les  habitans  cultivent  auffi  du 
coton  , dont  ils  ont  en  abondance.  {R.') 

CARENDAR  , place  très-forte  de  l’Afie  , dans 
le  Cofaffan.  Elle  fut  vainement  affiégée  en  1221 , 
par  les  Mogols.  {R.) 

CARENTAN  , petite  ville  de  France  en  bafte- 
Normandie , dans  ie  Cotentin  , éleélion  & géné- 
ralité de  Caen , avec  un  ancien  château  , à 3^  lieues 
de  la  mer.  L’air  de  cette  ville  eft  mal-fain  , à caufe 
des  eaux  dormantes. 

^ARFAGNANA  , petite  ville  d’Italie  dans  le 
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Modénoîs,  S{  dans  l’Apennin,  avec  uns  bonne 
fortereffe , à 4 li.  f.  de  Parme.  On  la  nomme  aufîi 
Caflel  nutvo  di  Carfagnana.  {R.') 

CARGA,  petite  île  d’Afte,  dépendante  de  la 
Perfe  , de  la  province  de  Kerman.  Elle  s’écrit  aufîi 
Carg  , Kargh , & Larges. 

CAP«.HAIX  , petite  ville  de  France  , en  baffe- 
Bretagne  , renommée  par  les  bonnes  perdrix 
qui  s’y  trouvent.  Le  gibier  y eft  d’un  goût  excel- 
lent. {11.') 

CARIATI  , petite  ville  d'Italie  , au  royaume  de 
Naples,  dans  la  Calabre  citérieure,  avec  titre  de 
principauté.  Long.  34, 50  ^lat.  39,  38. 

A proprement  parler,  il  y a deux  villes  de  Ca- 
riati , à près  de  deux  milles  l’une  de  l’autre.  Cariati 
Nuova  fur  le  bord  de  la  mer,  & Cariati  Vecchia  au 
midi  occidental  de  l’autre  , en  s’éloignant  de  la 
mer  vers  la  rivière  de  Caneta.  C’eft  cette  dernière 
qui  eft  épifcopale.  L’autre  eft  un  peu  plus  confidé- 
rable. Cariati  eft  à 10  li.  n.  de  San-Sévérino , & 
I 5 n.  e.  de  Cofenza. 

CARIBANE  ( la  ) , province  maritime  de  l’A- 
mérique méridionale  , dans  la  Terre-Ferme.  Elle 
s’étend  depuis  l’embouchure  de  la  rivière  d’Oré- 
noque  jufqu’à  celle  de  l’Amazone. 

Les  terres  de  cette  province  étant  élevées  , ne 
font  point  expofées  aux  inondations  de  ces  deux 
grands  fleuves.  Les  Sauvages  qui  l’habitent  forment 
plufieurs  nations  , telles  que  les  Aragviananes  , Ôc 
les  Mariguanes,  les  Pogoanes  , les  GarJganes  , les 
Comanares  , les  Tuynamanes , les  Comarurianes  , 
&c.  Tous  ces  peuples  font  très-belliqueux , & fe  fer- 
vent adroitement  de  l’arc  & de  la  flèche.  Prefque 
tous  les  cantons  de  ces  vafles  pays  font  très-fertiles , 
& couverts  de  vafles  & fuberbes  forêts  ; il  s’y 
trouve  d’excellens  pâturages  , & on  y nourrit 
beaucoup  de  bétail. 

CARIEES  (les  ),  peuples  fauvages  de  l’Améri- 
que m.éridionale  , aux  confins  des  terres  des  Cari- 
pous  ; ils  vont  tour  nuds  , & fe  peignent  le  corps 
en  noir.  Ils  font  de  belle  taille  , vivent  de  ma'is  , de 
patates  , de  poiflbns,  de  fruits  fauvages , & de  chair 
humaine , qu’ils  aiment  beaucoup  , ainfi  que  de 
celle  de  lézards  & de  crocodiles.  La  rivière  de 
Cayenne  traverfe  le  pays  des  Caribes , & forme 
ue  petite  île  au  milieu.  Ce  pays  produit  des  poules 
d’Inde , des  armapilles  , des  finges , des  perroquets , 
dont  une  efpèce  eft  auflî  petite  que  les.  moineaux  ; 
des  oifeaux  auflî  variés  par  leurs  nombreufes  fa- 
milles , que  par  la  diverfité  & l’éclat  de  leurs  plu- 
mages. Ces  peuples  ont  des  abeilles  fauvages  en 
quantité,  qui  leur  donnent  un  miel  excellent  & 
beaucoup  de  cire.  Les  produflions  de  la  terre  font 
le  maïs , les  patates , des  groffes  figues  qu’on  nomma 
plantins , & le  copal.  Il  s’y  trouve  auflî,  comme  au 
Bréfil  , des  arbres  qui  diflillent  la  gomme.  Ces 
peuples  barbares  ont  des  chefs  qui  les  gouvernent. 
Leurs  armes  font  des  flèches  empoifonnées  ; ils  ont 
une  forte  d’idée  de  l'être  fuprème , Sc  croient  à 
l’immortalité  de  l’arae.  {M,  D,  M.) 
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CARICKFERGUS.  Voyei  KnocicferGus. 
CARIFE  , petite  ville  d'Italie  , au  royaume  de 
Naples , dans  la  Principauté  ultérieure. 

CARIGNAN , petite  ville  de  Piémont , avec 
titre  de  principauté,  dans  un  terroir  de  meme 
nom , qui  eft  très-fertile  , très-agreabie  , & qui  a e 
belles  prairies.  Les  François  la  prirent  en  1544^ 
après  la  bataille  de  Cérifoles , & en  raferent  les 
fortifications , mais  ils  en  épargnèrent  le  chateau. 
Elle  fut  auffi  prife  & repnfe  en  1691.  Elle  elt  iur 
le  Pô.  C'eft  aujourd’hui  l’apanage  d une  branche 
de  la  maifon  de  Savoie , qui  porte  le  nom  de  Lari- 
gnan.  Elle  efi  à 3 li.  f.  de  Turin  ,6  Le.  de  Pignerol , 
& 2 de  Carmagnole.  Long.  25  , ao  ; lat.  44,45. 
Carignan.  Yvoi. 

CÂRIGOURIQUAS.  Foyq  Gourîquas. 
CARINOLA  , Forum.  Claudii , petne  ville  d Ita- 
lie , au  royaume  de  Naples , dans  la  Terre  de  La- 
bour , avec  un  évêché  fuffragant  de  Capoiie.  L air  y 
mal-fain , ce  qui  eft  caufe  qu’elle  eft  d.  peup.ee. 
Elle  eft  auprès  du  mont  Maiïico  a quatre  milles 
de  la  côte  de  la  mer  de  Tofcane.  C eft  de  ce  rnont 
Maffico  que  l’on  tiroit  ces  vins  fameux  août  il  elt 
parle  dans  Horace.  Eong-.  31,35;  lat..  , 15. 

CARINTHIE  , province  d Allemagne  , avec 
titre  de  duché,  bornée  par  l’ Autriche  , la  'ityrie  , 

la  Carniole  & le  Frioul,  le  Tirol , &c.  CUgenlart 
en  eft  la  capitJe, 

Ce  pays  eft  rempli  de  bois  & de  montagnes  , 
dont  plufi.  urs  font  fort  élevées  Celles  qui  iont  vers 
le  Tirol  , fourniiient  pour  la  plupart  de  très  bons 
fers  ; & les  mines  de  îneiach  , aufii  bie..  que  celles 
des  environs  des  fources  du  ’ yfer  . font  principa- 
lement renommées.  Les  vallées  font  tres-iermes 
en  toutes  fortes  de  grains,  fans  cependant  limire 
aux  befoins  des  hab.tans  Le  p.u  de  vm  que  re 
pavs  produit  eft  très-médiocre  ; mais  ony  fuppiee 

par  d’excellente  bierre.  U s y trouve  des  cha- 
mois , des  ours  roux  , bruns  , ôc  blanc! '.atres.  ^es 
lacs  , les  rivières  & les  ruifteaux  y font  en  grand 
nombre.  Le  lac  de'Wcerdtfte  dans  la  bailc  Ca/in- 
thie,  a deux  milles  de  long  , lur  une  lar-eur  à-p..u- 
près  égale , & la  pèche  y eft  très-abondante.  Les 
principales  rivières  font  laDrage,  hî  f>ai_ , la  hioel  , 
le  Lyfer  , la  Glan  , le  Gurk . & le  Lavant.  _ 

Ce  duché  renterme  onze  villes  & vingt  - un 
bourgs.  Les  états  de  la  province  fe  diyifent  de  meme 
que  ceux  d Autriche  , & les  affemblées  fe  tiennent 
à Clagenfurt.  Tout  le  pays  profefe  la  religion  Ca 
tholique-Romaine.  Les  principales  tabriqaes  lont 
celles  d’acier  & de  fer  , dont  les  marchandifes  de 
toute  efpèce  paffent  chez  l’étranger  ; les  Anglois 
même  emploient  1 acier  de  laCarinthie  pour  leuis 
plus  beaux  ouvrages.  Il  y a une  chambre  de  com- 

merce.  ,1,»  • 1 

La  Carinthie  reftbrtit  à la  régence  de  1 Autriche 
intérieure  , établie  à Grretz  en  Styrie  i toais  elle  a 
dans  Clagenfurt  fa  capitainerie  particuiiert  Ce 
duché  fe  divlfe  en  haute  6c  baiTe  Cavinthie.  L.i  plus 
grande  partie  appartient  à la  maifon  d Avitiiche , le 
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refte  à l’évêque  de  Bamberg  , & à l’archevêque  de 
Saltzboui^.  (M.  D.  M.) 

CARIPOUS  , peuple  de  l’Amérlcjue  méridio- 
nale ,au  nord  du  Bréfil  & de  la  rivière  des  Ama- 
zones. Ce  peuple  paflê  pour  le  plus  doux  ôc  le  plus 
humain  de  tous  ceux  des  Indes  occidentales,  11  fait 
une  guerre  continuelle  aux  Caribes , qui  ne  font 
point , à beaucoup  près , fi  honnêtes  gens  que  les 
Caripoiis. 

Ces  fauvages  font  bien  faits , très-vifs , très-gais, 
hardis  & courageux.  Ils  font  honnêtes , aiment 
l’honneur,  la  juftice  , la  vérité,  & déteftent  les 
trompeurs  & les  médians.  Ils  méprifent  les  pol- 
trons autant  qu’ils  efiiment  les  gens  de  cœur  ; vont 
nuds , & cachent  dans  des  étuis  d’écorce  d’arbre  , 
ce  que  la  pudeur  ne' permet  pas  de  montrer , tan- 
dis que  les  femmes  & les  filles  , contre  l’ordinaire 
de  leur  fexe , n’oiît  point  de  honte  de  paroître  en- 
tièrement nues  ; les  feules  marques  de  pudeur 
quelles  puifi'eht  donner  , c’eft  de  ferrer  les  cuiffes  , 
& quand  elles  font  affifes,  de  les  croifer.  Tout  ce 
pays  , qu’arrofe  la  rivière  d’Yapoco  , eft  plein  de 
montagnes  & de  bois  ; il  produit  les  mêmes  grains 
& les  mêmes  fruits  que  celui  des  Caribes  , mais  il 
y en  a dp  fort  dangereux  , fur-tout  une  pomme  que 
lès  Efpagnols  appellent  mançanilla  , qui  eft  un  poi- 
fon  mortel  (A/.  D.  M.') 

CARISCO,île  d’Afrique,  près  du  cap  Saint- 
Jean  , non  loin  de  la  côte  de  Guinée,  au  royaume 
de  Bénin.  Elle  peut  avoir  une  demi-lit ue  de  long  ; 
elle  n’eft  point  habitée  ; &.  cependant  elle  eft  d’uns 
grande  reifource  aux  navigateurs  qui  vont  y faire 
de  l’eau  & du  bois. 

CARISTO  , Cariflus , petite  ville  de  Grèce  dans 
la  partie  orientale  de  l'île  de  Negrepont.  avec  un 
évéché  fuftragant  de  Negrepont,  près  du  cap  de 
Loro.  Long,  «2  , 50  ; Ut.  38,6. 

CARLADEZ  (le  ) , pet'it  pays  de  France  , dans 
la  baiite  Auvergne  , fur  les  confins  du  Rouergue  , 
dont  la  capitale  eft  Carlat. 

CARLAT,  petite  ville  de  France  , dans  la  pro- 
vince d’Auvergne,  au  Carladez. 

Ca.-lat,  petite  ville  de  Fiance  , dans  le  haut- 
Languedoc  , fur  la  rivière  deBezegue,  à 4 li.  de 
Mirepoix. 

Carlat,  petite  ville  de  France , au  comté  de 
Foix,  entre  Ramiers  & Rieux.  Elle  a donné  le 
jour  au  célèbre  Pierre  Bayle  qui  y naquit  en  1648. 
Il  mourut  à Rotterdam  en  1-06.  {R.) 

CARLÉBY,  petite  ville  de  Siiede  , dans  la  Ca- 
jaiii'.  en  Finlande , à l’orient  du  golfe  de  Bothnie. 

CARLENTINI,  petite  ville  de  Sicile  , dans  la 
vallée  de  Noto.  Elle  fut  bâtie  par  l'empereur  Char- 
les-Quint. 

CARLETON  , petite  ville  d’Angleterre , dans 
la  province  d Yorck  , avec  titre  de  baronie  , à 47 
lieues  n.  de  Londtes. 

( ARl.ICH  , château  de  plai'an.ce  de  léleéleur 

de  Tièves  , près  de  Coblenz.  ( A.') 

C ARLILE  , ville  d’Angleterre  allez  toi  te  j caj  1- 
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taie  du  dnché  de  Cumberland,  avec  un  évêché  & 
titre  de  comté.  Elle  fut  rétablie  par  Guillaume  II , 
furnommé  ie  Roux  , qui  y fit  bâtir  un  bon  cnâteau. 
Henri  Viîï  y fit  aufli  bâtir  une  citadelle  Le  pnnce 
Edouard  la  prit  en  1745  , & le  du . de  Cumberland 
la  reprit  en  1746  EUe  envoie  deux  députés  au  par- 
lement. Sa  fîtuation  ed  fur  lEden  qui  l’entoure 
de  tous  côtés  avec  le  Caud  &.  le  Perterille.  Elle 
efl  à 78  lieues  n,  n.  o.  de  Londres.  Long.  14,  17  i 


Lit.  55. 

CARLINGFORD , petite  ville  maritime  d'Ir- 
lande, au  comté  de  Louth  , avec  un  affez  bon  port. 
Elle  eft  commerçante  , & envoie  un  député  au 
parieinent. 

CARLOSTAD  , ou  CARLOWITZ  , ville  de 
la  Croatie  Autrichienne  , bâtie  par  Charles  , archi- 
duc d’Autriche  , dont  elle  porte  le  nom.  Ceft  le 
chef-lieu  du  généralat  de  Croatie.  Elle  eft  fur  la 
Tivière  de  Kuip  , à 3 H.  e.  de  Meteling , 9 o.  üe 
Zaçrab.  Long.  33,30;  Et.  45  , 34 

CARLOSTADT  , ou  CARLSTAD  , Carolof 
tadium  , ville  de  Suède  , dans  le  'W’ermeiand  , fur 
le  lac  Waner , à 5 3 li.  o.  de  Stockholm.  Lmg.  3 1 , 


40  ; lat.  59 . 16. 

CARLO’WITZ  , bourg  de  Hongrie  , fur  le  Da- 
nube , à deux  lieues  de  Peterwaradin  ; on  y voit 
encore  des  ruines  de  temples;  mais  ce  lieu  neft 
bien  connu  que  par  le  fameux  traité  de  paix  conclu 
entre  la  Porte  Ottomane,  d’une  part;  l’empereur, 
le  roi  de  Pologne , le  czar  de  Mofcovie , & les  Vé- 
nitiens de  l’autre, en  1699. 

On  voit  mie  médaille  du  czar  Pierre , frappée  à 
cette  occalion  , où  d’un  côte  eft  la  tête  du  prince 
Peims  • Alexiowkhi  M.  D.  miferaîwne  Div.  kiar 
magnus  dux  Mofcoviæ  : fur  le  revers , Mars  portant 
un  trophée  , préfente  au  czar  affis  fur  un  trône,  une 
femme  couronnée  d’une  couronne  murale , qui  fe 
profterne  devant  le  prince  , la  paix  a cote  la  relève 
& le  prince  lui  tend  la  main  ; Finfcription  qpi  eft 
autour  du  revers , eft  prife  de  Claudien  , 


Qud.  vieil  s vi^ios  protegk  ilk  manu, 

<c  Son  bras  viQorieux  protège  les  vaincus  ».  Dans 
l’exergue,  on  lit  : viëa  Afof  Mofehis  1696  , facla 
pace  an.  1700-  “ Après  la  prife  d’ Afof  en  1696  , & 
la  paix  conclue  en  17OO».  ^ 

CARLSBAD  , petite  ville  de  Boheme , fur  la 
Topel , remarquable  par  fes  bains  d eaux  chaudes , 
qui  ont  beaucoup  de  réputation  dans  toute  l’Alle- 
magne : ils  font  fi  chauds , qu’on  y fait  cuiie^des 
œufs.  On  leur  a donné  le  nom  de  Carlsbad , e’eft- 
à-dire , bains  de  Charles  , parce  qu’ils  furent  dé- 
couverts fous  le  régné  de  Charles  IV  en  i370- 
11  fort  d’un  lieu  au-deffous  d’un  cimetière  , une 
vapeur  fl  maligne,  que  les  poules , les  chevres  & 
les  autres  animaux  y font  d’abord  étouffes.  11  eft 
à croire  que  les  hommes  y périroient  de  même  ; 
ee  qui  doit  prouver  combien  les  cimetières,  dans 
les  villes  , peuvent  être  dangereux.  Cette  ville  fut 
prefqiie  çonfumée  par  un  incendie  en  *604.  (R  ) 
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CALSBHrG,  ville  de  la  baffe-Carinthle  j près 
de  Sarni-Veir. 

CARLSBOURG  , château  d'Allemagne,  fitué 
à Düunach.  On  y bat  monnoie,  & il  y a une  fur- 
intendance.  (R,) 

CARLSEOUivG  , ville  & fortereffe  d’Allemagne  , 
dans  le  duché  de  .:4eme  , fur  la  rivière  de  Geefte, 
qui  tombe  dans  le  Wefer. 

CARLSCR.OON,  Poye^  Carelscroon. 

CARLSHAVE/'J  , ville  & port  de  Suède  , dans 
la  Blekingke  , à 9 lieues  e de  Chriftianfidat.  (d2.) 

Carlshaven  , jolie  ville  d’Allemagne , dans 
ie  cercle  du  haut  Rhin  , bc  dans  la  balte  Heffe  , 
nouvellement  bâtie  fur  le  Dymel , au  f.  de  Cor-, 
vey,  dans  un  endroit  nommé  avant  Siebourg. 

CARLSRUHE  , petite  ville  d’Allemagne  , au 
cercle  de  Souabe  , dans  le  margraviat  de  Bade- 
Dourlach,  bâtie  en  1715  parle  Margrave  Charles- 
Guillaume  Elle  eft  à une  lieue  de  Dourlach. 

CARLSTADT  , Ville  forte  de  Suède  , dans  la 
Weft  - Gothie  , fur  une  île.  Long.  3 1 , 40  ; lau 
59,  16.  - 

Carlstadt  , ou  Karlstadt,  petite  ville  d'Al- 
lemagne , en  Franconie  , fur  le  Mein  , près  de 
Würtzbourg , avec  un  château  nommé  Carlbourg, 

Carlstadt.  Voy:^  Karlstadt. 
CARLS-TOWN  , ou  CHARLES-TOWN , 
Carolopolis  , ville  & port  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  , dans  la  Caroline  méridionale , donc 
elle  eft  la  capitale.  Elle  eft  fituée  fur  une  langue 
de  terre  , entre  les  rivières  d’Arlshey  & de  Coo- 
per  5 & jouit  de  l’avantage  de  deux  anfes  , l’une 
au  nord  , & l’autre  au  fud.  Sa  pofition  eft  par  les 
32  d.  , 40'  de  lac.  fepr. , à 2 lieues  de  la  mer.  Les 
fortifications  A;  la  ville  font  confidérables  : de- 
puis la  guerre  d’Amérique  on  y a ajouté  plufieurs 
ouvrages. 

Charles-Town  eft  le  centre  du  commerce  de  la 
Caroline;  il  ne  raanqueroit  rien  à fa  fîtuation,  û 
fon  port  pouvoir  recevoir  des  navires  au-  defîus  de 
deux  cents  tonneaux.  Tous  les  environs  font  anlît 
agréables  que  fertiles.  La  ville  a plufteurs  grandes 
rues,  8c  quantité  de  beaux  édifices  , entre  lefquels 
on  en  nomme  quatorze  à quinze  d’une  architeéhire 
diftinguée.  L’églife  paroiffiale  eft  très-belle , mais 
trop  petite  pour  une  ville , dont  le  nombre  des 
habitans  augmente  de  jour  en  jour.  Charles  - Town 
poffède  une  bibliothèque  publique  , compofée 
d’une  quantité  d’excellens  ouvrages.  Les  Presby- 
tériens 8c  les  Anabatiftes  ont  leurs  églifes  dans  la 
ville  , & les  Quakers  la  leur  dans  un  des  faux- 
bourgs.  L’air  y eft  très-pur.  C’eft  la  réfidence  du 
gouverneur  général  de  la  province  , 8c  le  fiége 
des  principales  cours  de  juftice.  Voye^  Caro- 
line.'(  Af.  £).  Af.  ) 

Il  y a auffi  une  ville  de  même  nom  dans  l’île 
de  la  Barbade. 

CARMAGNOLE  , Camaniola  , ville  forte  d’I- 
talie , dans  le  Piémont , près  du  Pô , avec  une 
bonne  citadelle,  Zçng,  25 , 20  ; kt.  44 , 43-  Elle 
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}©ii!t  du  titre  de  comté  , & fait  un  aflez  grand 
commerce.  Catinat  la  prit  en  1691  : le  prince  Eu- 
gène la  reprit  la  même  année.  Son  territoire  eft 
fertile  en  lins , en  grains  , & en  foie.  Elle  eft  à 
5 li.  f.  de  Turin  , & 7 f.  e.  de  Pignerol, 

C ARMAING  , Carmanum  , petite  ville  de  Fran- 
ce , en  Gafcogne  , dans  la  Lomagne.  Elle  a titre 
de  comté. 

C.ARMANCHA , ville  de  Perfe , où  l’on  trouve 
beaucoup  de  ruines  ; ce  qui  fait  voir  qu’elle  a été 
autrefois  très-confidérable. 

CARMARTHEN , ville  d’Angleterre  , au  pays 
de  Galles  , capitale  du  Carmarthen-shire.  Elle  en- 
voie un  député  au  parlement.  Elle  eft  fur  la  rivière 
de  Tüwy,  à ^3  li.  o.  de  Londres. 

CARMARTHEN-SHïPvE  , province  d’Angle- 
terre , dans  le  diocèfe  de  Saint-David , au  pays 
de  Galles  , d’environ  700,000  arpens.  Elle  eft 
très-riche  en  bleds  , en  pâturages , en  bétail , en 
faumons  , en  bois  , en  mines  de  charbons  , & 
en  excellent  plomb.  Elle  envoie  deux  députés  au 
parlement.  {R^ 

CARMEL , Carmelus  , haute  montagne  de  la 
Paleftine , au  f.  d’Acre  , & à 9 li.  n.  o.  de  Se- 
bafte  , remarquable  par  la  retraite  du  prophète 
Elie  , & par  un  monaftère  de  Carmes.  Elle  a en- 
viron 23  lieues  de  circuit  & 5 de  traverfe.  Elle 
eft  couverte  d’arbriffeaux  , de  boccages  , & de 
garennes  remplies  de  gibier  de  toute  forte.  11  y a 
plufieurs  villages  aux  environs , appartenans  aux 
Eedouins  Arabes. 

CARMERY  , ville  & abbaye  de  France  , au 
pays  de  Velay , fur  la  rivière  de  Colance , à 4 li. 
de  Piiy.  On  l’appelle  auffi  le  monaftère  Saint- 
Chaffte. 

CARMINA , île  de  l’Archipel , habitée  par  des 
Grecs  & des  Turcs,  qui  ne  s’occupent  que  de  la  pi- 
raterie. La  rade  en  ell  mauvaife  , & il  n’y  a point 
d'eau  douce. 

CARMINACH  ,ou  CARMINIAH,  ville  d’Afie, 
%’ers  le  milieu  de  la  grande  Tartarie  , dans  la 
contrée  de  la  Bochara.  Long.  88;  l.  t.  99,  30. 

CARMONE  , ancienne  ville  d’Efpagne  , dans 
rAndaloufie.  La  porte  qui  regarde  Séville  eft  un 
des  plus  grands  monumens  d’antiquité  de  toute 
l’Efpagne.  Cette  ville  eft  dans  un  terroir  fertile , 
à 6 li.  e.  de  Séville.  Pour  peu  qu’on  v creufe,  on 
y trouve  des  ftatues  de  marbre  , & d’autres  mor- 
ceaux précieux.  Par  malheur  les  ouvriers  , auffi 
ignorans  que  ceux  qui  les  font  travailler,  ne  con- 
noiffiant  pas  le  prix  de  ces  tréfors  antiques  , les 
brifent  fouvent  à coups  de  marteaux  , ou  s’en  fer- 
vent dans  leurs  bâtimens.io;2g.  12,25,  lat.  37 , 24. 

CARMONS  , ou  CORMONS  , petite  ville  d’I- 
talie, dans  le  Frioul  , près  de  la  riviere  d’Indri. 
Cette  ville  appartient  à la  maifon  d’Autriche  , ainfi 
que  le  comté  de  Goritz  dans  lequel  elle  eft  fituée. 

CARN  ARVAN , ou  C ARN  ARVON , ville  d’An- 
gletterre , capitale  du  Carnarvan-shire  , avec  titre 
de  comté , & un  château , où  naquit  Edouard  II. 

Gtugraphie,  lomi  1, 
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Elle  eft  fifuée  fur  le  canal  de  Menay , vis  - a-vis 
l’île  d’Anglefey  , à 64  li.  n.  o.  de  Londres  , & 
envoie  un  député  au  parlement.  Long.  12  , 50  ; 
lat.  53  , 10.  {R.) 

CARN  AR  V AN-SHTRE , province  d’Angleterre  , 
au  pays  de  Galles  , vh  - à - vis  Pile  d’Atiglefey  , 
d’environ  370,000  arpens.  Elie  abonde  en  bétail, 
gibier , poiffons , & bois.  Elle  envoie  deux  dé- 
putés au  parlement.  (/?.) 

CARNATE  , royaume  des  Indes  , borné  au 
midi  par  le  royaume  de  Gingi  , au  nord  par 
celui  de  Golconde  , au  levant  par  la  côte  de  Co- 
romandel , & aü  couchant  par  le  royaume  de  Ca- 
nara.  Les  habitans  de  toutes  ces  contrées  font  ex- 
trêmement fiiperftitieux. 

Le  gouvernement  n’eft  guere  moins  bifarre  (^ue 
la  religion  ; les  peuples  y vivent  dans  une  efpece 
de  fervimde  : ils  ne  pofledent  aucune  terre  en 
propre  ; elles  appartiennent  toutes  au  prince  , 
qui  les  fait  cultiver  par  fes  fujets  : au  tems  de 
la  récolte  , il  fait  enlever  le  grain  , & laiffe  à 
peine  de  quoi  fubfifter  à ceux  qui  ont  cultivé  les 
terres. 

Cangibouran  eft  la  capitale  de  ce  royaume. 

CARNELAND  , petites  îles  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale,  dans  la  mer  du  nord,  fous  le  12' cl. 
50^  de  lat.  feptentrionale".  Elles  font  deux,  & la 
plus  grande  peut  avoir  435  lieues  ; l’autre  y 
Le  terroir  eft  très  - bon  & très  - fertile.  Il  y a cte 
grands  bois  , & de  l’eau  , moitié  douce  & moitié 
làlée.  Elles  font  habitées  par  quelques  Indiens  de 
terre-ferme , qui  y viennent  paffer  une  partie  de 
l’année. 

CARNERO  ,Ti2r7tÆriKr.  On  donne  ce  nom  à la 
partie  du  golfe  de  ’Venife,  qui  s’étend  depuis  la 
côte  occidentale  de  l’Iftrie  , julqu’à  File  de  Groffia, 
aux  côtes  de  Morlaqiiie. 

CARNEUW , bourg  d'Irlande  , au  comté  de 
Wicklou  ; il  envoie  un  député  au  parlement. 

CARNIA  ( la  ) , province  , ou  defpotat  de  la 
Turquie,  en  Europe,  dans  la  baffie  Albanie. 

Cârnia  ( la)  , pays  d’Italie  , dans  l’état  de  la 
république  de  'Venife , dans  la  partie  feptentrio- 
nale du  Frioul , le  long  de  la  rivière  de  Tajamento. 

CARNIOLE,  province  d’Allemagne,  dans  les 
états  de  la  maifon  d’Autriche  , bornée  par  la  Ca- 
rinthie  & la  Stirie  , par  l’Efclavonie  8è  l'Iftrie  Vé- 
nitienne , la  Croatie  & le  Frioul.  Laubach  en  eft 
la  capitale. 

La  plus  grande  étendue  de  ce  pays  eft  de  trente 
milles  du  levant  au  couchant , & de  vingt-cinq  du 
nord  au  midi.  11  eft  prefque  par- tout  couvert  de 
montagnes  , partie  habitées  & couvertes  de  bois  , 
partie  nues  & défertes.  11  y en  a dans  la  haute 
Carniole  dont  les  fommets  font  tonte  l’année 
chargés  de  neiges.  L’énorme  montagne  de  Nunas 
eft  fituée  entre  Wippach  & Saint-Vit.  Ce  duché 
renferme  auffi  beaucoup  de  cavernes  remarquables, 
des  vallées  & des  plaines  très-fertiles  , qui  non- 
feulement  donnent  de  bons  pâturages  , mais  aul’.i 
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une  bonne  récolte  ; car  après  la  moifTon  du  fro- 
ment 5 du  feigle  , de  l’orge  , des  pois  , des.  f^ves , 
&c. , on  feme  du  bled  farrafm  ; & après  la  récolte 
du  chanvre  & du  lin  , on  fème  du  millet.  Les  fruits 
font  excellens  & trés-précoces  : les  niarons  & les 
noix  y font  en  abondance  , ainfi  que  les  oliviers 
fur  le  bord  de  la  mer  & dans  Flilrie  , qui  produit 
auffi  des  oranges  , des  limons  des  citrons  , des 
grenades  , des  amandes  & des  figues.  Les  vins 
blancs  & rouges  font  d’une  qualité  fupérieure.  Il 
a beaucoup  de  bétail  & de  chevaux  j ceux  de 
arfi  font  en  réputation.  Le  gibier , la  volaille  , 
le  poiffon  y abondent , fans  excepter  la  marée. 
Il  s’y  trouve  auffi  des  mines  de  fer , d’acier  , de 
cuivre  & de  plomb  , & des  eaux  minérales.  Le 
marbre  de  Carniole  eft  très  - beau  ; mais  le  fel 
manque  dans  tout  le  pays.  Les  principales  rivières 
font  la  Save , qui  eft  navigable  & trè.s-rapide  , la 
Laybaeh  , la  Gurck  , la  Guipa.  Les  lacs  principaux 
font  le  Feideffer  & le  Wochein  , dans  la  haute 
Carniole,  & celui  de  Cirknitz  , dans  la  moyenne. 
On  y trouve  vingt-une  villes  , trente-cinq  bourgs  , 
plus  de  deux  cents  châteaux , & au-delà  de  quatre 
mille  villages  , population  prodigieufe  , vu  fon 
.terrain  pierreux  & monmeiix.  Les  habitans  font 
d’une  conftitution  forte  & rob'ufte  ; ils  traverfent 
les  neiges  pieds  nuds  ; les  hommes  ne  fe  couvrent 
jamais  la  poitrine , & font  habitués  à coucher  fur 
la  terre.  Leur  nourriture  eft  très-groflîère.  Le  menu 
euple  eft  d’origine  Efclavone  , & la  haute  no- 
leiîe  eft  prefque  toute  Allemande.  Les  deux  lan- 
gues dominantes  de  ce  pays  font  FEfclavonne  ou 
Vefiède,  & l’Allemande.  Les  états  du  pays  font 
compofés  ; 1°.  du  clergé  , 2°.  des  feigneurs  , 
( princes,  comtes  & barons);  3“.  des  chevaliers 
©U  nobles  du  pays  ; 4“.  des  villes  archidiicales.  La 
religion  eft  le  culte  romain  , à l’exception  des  Va- 
iaches  ou  Uskokes  , qui  fiiivent  le  rk  Grec.  Le 
commerce  confifte  en  fer  , acier  , mercure,  vins,, 
huiles  d’olives, , oranges  , citrons  , 8cc.  chevaux  , 
vipères  , (corpions  , beftiaux  , fromages , toiles  , 
miel  qu’on  recueille  en  abondance  dans  la  baffie 
Caroline,  en  bois  de  conflriîélion  pour  les  vaif- 
feaux , en  fruits,  &c.  Ce  duché  fe  divife  en  cinq 
arties  , qui  font  ; î°.  la  haute  Carniole  ; 2“.  la 
affe  Carniole  ; 3°.  la  moyenne  Carniole;  4°.  la 
Carniole  intérieure  , 5°.  FIftrie  Autrichienne. 
( M.  D.  M.  ) 

CARNOtL  , riche  abbaye  de  France  , en  Bre- 
tagne , au  diocèfe  & à 12  ii.  n.  e.  de  Quimper. 
Elle  eft  de  Fordre  de  Cîteaiix,  & fut  fondée  en 
1 176.  f/L) 

CAROLATH , principauté  de  la  SiJéfse  , encla- 
vée dans  celle  de  Glogau  , & dans  les  cerçles  de 
Freyflaedt  & de  Gvünberg.  Beuîhen  en  eft  la  capi- 
tale. Le  prince  fait  fa  réfidence  dans  le  château  de 
Carolath  , qui  eft  bâti  fur  une  petite  montagne  , au 
bord  de  l’Oder.  Au  bas  de  la  montagne  eft 
bourg  où  fe  trouve  une  églife  Luthérienne.  (/?.} 

CAROLINE  ( la  ) , contrée  de  l’Amérique  fep- 
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tentrionaîe  & méridionale;  elle  contient  fix  pro- 
vinces ; Albermale  , Clarendon  , Craven  , Bar- 
Idey  , Colleton  & Carteret.  Elle  eft  bornée  an 
nord  par  la  Virginie  , au  midi  par  la  nouvelle 
Géorgie , à feit  par  la  mer  du  nord , & à Foueft 
par  les  monts  Apalaches.  Elle  fe  divife  en  Caroline 
feptentrionale , capitale  Edenton  ; & Caroline  mé- 
ridionale , capitale  Oiarles-Town. 

Ce  pays  fut  découvert  en  1512  par  Ponce  de 
Léon,  Efpagnol.  En  1566  les  Anglois  s’y  établirent , 
lui  donnèrent  le  nom  de  Caroline^  en  l’honneur 
de  leur  roi  Charles  II  , & depuis  ce  tems  leur  co- 
lonie eft  devenue  très-puifiante. 

Le  terroir  y eft  fertile  & aifé  à cultiver.  L’air  eft 
fain  , & les  fruits  excellens.  11  y croit  toute  forte 
de  grains.  Le  riz  eft  très-bon  , & les  vivres  font 
à vil  prix.  Il  y a des  abeilles  en  grande  quantité. 
On  élève  auffi  dans  cette  contrée  des  vers  à l'oie  , 
qui  ont  très-bien  réuffi  , & il  s’y  trouve  des  vignes 
fauvages  dont  le  raifm  eft  excellent. 

Quoique  la  population  foit  confidérable  , la 
province  eft  capable  de  contenir  & de  nourrir  foi- 
xante-fix  fois  le  nombre  de  fes  habitans  aéluels.  On 
y fème  le  bled  d'Inde  ou  le  maïs  , depuis  le  premier 
de  mars , jufqu’au  10  de  juin.  Un  acre  de  terre- 
commune  produit  depuis  dix-huit  jufqu'à  trente 
boifteaux,  & quelquefois  plus  de  foixante  ; mais  la 
récolte  ordinaire  monte  ou  baiffe  entre  ces  deux 
termes  , fuivant  la  qualité  du  terrein.  Les  Anglo- 
Américains  fe  flattent  qu’avec  le  tems  on  ne  verra 
plus  dans  les  marchés  d’Europe  d’autre  riz  que  celui 
: de  la  Caroline.  Le  bétail  y a étonnamment  multi- 
plié ; on  laiiî’e  paître  les  vaches  dans  les  forêts  , & 
on  les  raffemble  tous  les  foirs.  Il  n’eft  pas  rare  de 
voir  de  funples  particuliers  en  avoir  jüfqii’à  mille. 
Les  plus  pauvres  n’en  ont  guère  au-deflous  de  deux 
cents.  Les  porcs  , dont  le  nombre  eft-  encore  plus 
grand,  font  nourris  de  même;  ils  s’écartent  de 
piufieurs  lieues  pour  chercher  du  gland  ou  des 
racines  , & retournent  d’eux-mêmes  le  foir  clans 
les  plantations.  Cette  province  , avant  la  guerre 
d’Amérique  , faifoit  un  commerce  immenfe  : à 
la  paix  il  ne  peut  être  que  plus  riche  encore. 
(AL  D.  M.) 

CARON  , rivière  d’Afie  , dans  1-a  Perfe  , qiiile 
décharge  dans  le  golfe  de  Balfora. 

CAROTTO,  village  des  Grifons,  en  Suifte, 
dans  le  comté  de  Clriavenne.  H étoit  autrefois 
un  de  ceux  qui  formoient  la  communauté  de  Pleurs. 
Il  eft  dans  les  montagnes  où  fe  trouvent  les  mines 
de  cette  efpèce  de  terre  fingulière , dont  on  fait 
au  tour  des  pots  , des  vafes , & autres  pièces  de 
vaiflelle.  Cette  terre  eft  d’un  verd  noirâtre , hiü- 
leufe  , un  peu  molle,  & fi  écailleufe  , que  quand 
on  la  manie  l’écaille  s’attache  aux  doigts  ; c’eft 
une  efpèce  d’ardoife.  Ces  pots  ont  ceci  de  parti- 
culier, qu'ils  beuillem  plutôt  que  ceux  de  métal 
qu’ils  confervent  long-tems  leur  chaleur  ; cpi’ils 
ne  donnent  aucun  mauvais  goût  à la  liqueur  & aux 
viandes  qu’ils  contiennent,  & ne  lè  caiîent  j.amai& 
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au  feu.  On  leur  prête  une  qualité  qui  paroît 
fort  fufpeâe  ; c’eft  qu’ils  ne  peuvent  Ibuffrir  le 
poil'on.  Il  s’en  fait  un  grand  débit  dans  la  Lom- 
bardie & dans  le  refte  de  FltaÜe. 

CAROU  , province  d'Afrique  , dans  la  Ni- 
gritie  , au  royaume  de  Foihia , près  des  rivières 
de  Riojunk  & Arveredo. 

CAROUGES  , gras  bourg  de  France,  en  Nor- 
mandie , à 5 li.  n.  o.  d’Alençon.  Il  a titre  de 
comté,  avec  un  château  magnifique.  li  y a dans 
ce  bourg  un  grenier  à fel  & une  petite  rivière , 
fur  laquelle  font  établies  deux  forges. 

Carouge  , petite  ville  de  Savoie  , dans  le  Ge- 
nevois , & prés  de  Geneve.  Elle  n’exiftoit  point 
antérieurement  à la  liberté  de  cette  dernière  ville, 
à la  profpérité  de  laquelle  elle  doit  fon  exiflence. 

(^•) 

CARPARY  , île  de  l’Amérique  méridionale  , 
dans  la  Guiane.  On  l’appelle  auffi  Xîle  des  lapins. 
C’eft  dans  cette  île  qu’eft  le  cap  Nord  , le  plus  fa- 
meux de  cette  contrée. 

CARPEN  , petite  ville  forte  de  la  haute  Hon- 
grie , dans  le  comté  de  Bars. 

CARPENTARIE.  Voyei  Carpenter-Land. 
CARPENTER-LAND  , ou  CARPENTARIE  , 
pays  d’Afie  de  la  nouvelle  Guinée,  dans  la  nou- 
velle Hollande.  Cette  contrée  eft  peu  connue  ; 
fon  nom  lui  vient  de  Carpeater  , capitaine  Hol- 
iandois  qui  la  découvrit. 

CARPENTRAS  , ville  de  France  , en  Pro- 
vence, capitale  du  comté  Venaiffin.  Long.  22  d 
41'  , 53''  3 Ut.  44  d.  3’,  33'k 

Son  nom  latin  eft  Carpentoraâe.  Les  notices 
marquent  cette  ville  de  la  province  Vienooife.  On 
voit  au  concile  d’Epaone  , en  517,  la  foufeription 
d’un  évêque  de  Carpentras. 

Ce  n’ell  pas  le  Forum.  Neronis , comme  Fa  cru 
l’abbé  de  Longueme  : ce  lieu  ancien  doit  être  placé 
à Forcalquier. 

Les  évêques , au  vT , vu®  & viiC  fiècles  , 
prennent  fouvent  dans  les  conciles  le  titre  de 
Vindauxenfis  , parce  qu’ils  avoient  tranféré  leur 
ftège  à Vendafque  , ou  Nenafque  , Vindauxa.  Ce 
lieu  , qui  éton  autrefois  plus  floriflant  , & qui  a 
donné  le  nom  au  Comtat "Venaiffin,  n’eft  plus  qu’une 
bourgade  à une  lieue  & demie  de  Carpeattas  , 
appellée  Venafque, 

A Morilleux,  à demi-lieue  de  Carpentras  étoit 
le  château  , bâti  par  Clément  V , & où  il  réfidoit. 
11  y fit  battre  une  monnoie  d’argent , où  il  prend 
le  titre  de  Cornes  V enetini. 

Le  pays  eft  fertile  en  vin  , huile  , fafran  , en 
vers  à foie  , en  mûriers.  Son  évêque  eft  fuffragant 
d’Avignon.  11  y a un  bureau  des  finances  , & une 
fynagogue  pour  les  juifs.  Cette  ville  eft  fur  la  ri- 
vière d’Aufon  , au  pied  du  mont  Ventoux , à 5 li. 
f.  e.  d’Orange  , & 5 n.  e.  d’Avignon. 

Dans  le  palais  épifcopal  de  Carpentras  eft  un 
trophée  fort  ancien  ; on  y voit  en  relief  un  con- 
quérant qui  tieru  deux  rois  enchaînés.  On  croit  que 
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c’eft  une  partie  du  monument  que  En.  Dom.  Aeno- 
bardus  & Q.  Fabius  Max.  firent  élever  après  avoir 
vaincu  les  Allobroges  & les  Arv'er nés. 

Pernes  , peu  éloigné  de  Carpentras  , eft  la  patrie 
do  célèbre  Flechier , évêque  de  Nîmes. 

CARPI,  petite  ville  d’Italie  , en  Lombardie, 
dans  le  Modénois.  Long,  28,25;  lat.  44 , 45. 

Cette  ville  , qui  a titre  de  principauté  , a un 
bon  château  , & un  archiprétre  qui  ne  relève  d’au- 
cun évêque.  Les  François  l’abandonnèrent  en  1703. 
Ils  la  reprirent  en  1705.  Le  prince  Eugène  s’en 
empara  en  1706.  Elle  eft  à 3 li.  n.  de  Modéne  , 5 n. 
e.  de  Reggio , 5 f.  o.  de  la  Mirandole. 

Carpi  , petite  ville  d’Italie  , dans  l’état  de  "Ve- 
nife  , au  Veronois  , fur  FAdige,  fameufe  par  la 
bataille  que  le  prince  Eugène  y gagna  fur  les  Fran- 
çois en  1701.  * 

CARPIO  , petite  ville  d’Efpagne  , dans  l’An- 
daloufie  , fur  le  Guadalquivir , avec  titre  de  mai- 
quîfat. 

CARRAL,  petite  ville  d’Efpagne  , fur  les  côtes 
de  Galice.  (-^.  ) 

CARRAVEIRA  , ville  de  la  Turquie  en  Eu- 
rope, dans  la  Macédoine,  fur  le  golfe  de  Salo- 
nichi.  Elle  fe  nomme  auffi  Boor  Caftoro  ; c’eft  l’an- 
cienne Beroé.  Elle  a un  archevêque  grec.  Long. 
40  ; Lit.  40 , 27. 

CARRETO,  petite  ville  d’Italie,  dans  le  terri- 
toire d’Aqui , au  duché  de  Montferrat.  (i?.) 

CARRîCK  , province  méridionale  & occiden- 
tale de  FEcoffie  , dont  la  capitale  eftBargeny.  Cette 
province  eft  fertile  en  bled  & en  pâturages. 

Carrick-Drum-Rush  , petite  ville  d’Irlande, 
dans  la  province  de  Connaugth,  au  comté  de  Lé- 
trim  5 fur  la  rivière  de  Shannon.  Elle  envoie  un  dé- 
puté au  parlement. 

Carrich-Fergus.  Foyei  Knock-Fergus. 

Carrick-Mac-Griffen  , ville  d’Irlande , dans 
la  province  de  Munfter , fur  la  Shure.  Elle  a un 
marché  public. 

CARRION  , rivière  d’Efpagne  , qui  prend  fa 
fource  dans  les  Afturies  , & qui  fe  jète  dans  celle 

' de  Pifuerga. 

Carrîon-de  LOS  CONDES  , ville  d'Efpagnc  , 
au  royaume  de  Léon  , fur  la  rivière  de  Cairion.  Il 
y a dix  paroiffes  , quatre  couvens  d’hommes,  deux 
de  filles , & deux  hôpitaux.  Les  Efpagnols  ne  lui 
donnent  que  le  titre  de  bourg.  (/2.) 

CARS  , ville  forte  & confidérable  d'Afie  , dans 
l’Arménie,  lur  la  rivière  de  même  nom  , avec  un 
château  fortifié , & rendu  prefque  imprenable  . tant 
les  Turcs  ont  ajouté  à fes  fortifications.  11  eft  fur 
un  rocher  très- eicarpé,  du  haut  duquel  011  peut  fou- 
droyer la  ville.  La  plaine  qui  l’environne  eft  arro- 
fée  par  un  grand  nombre  de  ruifleaux  & de  fources. 
L’air  en  eft  très-pur , & la  campagne  eft  couverte 
de  fruits  & de  fleurs. 

CARSCHl , grande  ville  d’Afie  , dans  la  Tar- 
tarie  , dans  la  grande  Biicharie. 

Cette  ville  eft  foit  peuplée , très-commerçante , 
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& mieux  bâtie  qu’aucune  autre  de  ce  pays.  La 
campagne  eft  extrêmernent  fertile  en  toutes  fortes 
de  fruits  & de  légumes. 

CARSO  , partie  du  Frioul , qui  eft  fituée  entre 
le  comté  de  Gortz  , le  golfe  de  Venife,  & riftrie. 
lî  appartient  à la  maifon  d’Autriche. 

CARSWICK , petite  ville  & port  d’Ecoffe , dans 
nie  de  Pvîula. 

CARTAMA,  petite  ville  d’Efpagne,  an  royaume 
de  Grenade.  Long.  13  , 32  ; lat.  36  , 3a.  Elle  eft 
proche  de  la  rivière  de  Guadana-Medina  , au  pied 
d’une  montagne  -,  à 3 li.  n.  o.  de  Malaga  ,10  f.  o. 
d’Astequera.  Elle  a été  autrefois  confidérable  , mais 
elle  diminue  de  iour  en  jour. 

CARTA-SOURA  , ville  d’Afie , dans  i’ile  de 
de  Java,  capitale  de  l’empire  de  Mgtazan,  & réfi- 
dence  de  l’empereur.  (i2.) 

CARTHAGE  , dite  la  grande  , fut  autrefois  capi- 
tale d’un  puiffant  empire , & la  principale  ville 
d’Afrique.  Scipion  le  jeune  la  prit  & la  ruina  146 
ans  avant  J.  C.  Elle  fut  rebâtie  fous  C.  Grarchiis , 
123  ans  avant  J.  C.  , & les  Arabes  la  ruinèrent  en- 
viron l’an  685.  Elle  étoit  fituée  dans  une  langue  de 
terre  qui  formoit  une  prefqu’île  jointe  à l’Afrique 
par  un  ifthme  de  25  ftades  , entre  Utlque  & Tunis. 
Toute  la  prefqu’île  avoit  390  ftades  de  tour  : il  ne 
refte  de  Carthage  que  quelques  vefiiges-  La  pref- 
qu’île a retenu  le  nom  de  promontoire  de  Carthage.i^Rd) 

CARTHAGÈNE,  Lanhago  Nova  , ville  forte  & 
port  d’Efpagne  , au  royaume  de  Murcie  , capitale 
du  pays  de  même  nom.  Long.  17,  6 ; lat.  37,  36,7. 

Sa  grandeur  eft  médiocre.  Elle  a été  plus  confi- 
dèrable  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui.  Son  port , qui 
eft  à l’extrémité  du  golfe  de  Carthagène  , eft  un 
des  meilleurs  de  toute  l’Efpagne , & des  plus  sûrs 
de  toute  l’Europe  ; on  pêche  dans  ce  golfe  beau- 
coup de  macreufes  , ce  qui  a fait  donner  à File  que 
l’on  trouve  à l’entrée  du  port  le  nom  de  Scombra- 
tia.  L’évêque  de  Carthagène  , qui  fait  fa  réfidence 
à Murcie,  eft  fuffragant  de  Tolède  , & jouit  de  plus 
de  foixante-quatre  mille  ducats  de  rente.  Aux  en- 
virons de  cette  ville  croît  beaucoup  de  genêts 
i^fpanum  ) , ce  qui  a fait  donner  à la  ville  le  nom 
de  Spart  aria  , & à la  contrée  celui  de  Spartarius 
Campus.  On  y trouve  auffi  des  diamans  , des  rubis, 
des  améthyftes  , & d’autres  pierres  précleufes  , & 
fur-tout  beaucoup  d’alun.  Cette  ville  a été  bâtie 
par  Afdrubal  ; elle  eft  protégée  par  un  bon  fort. 
Jean  Leak  la  prit  pour  l’archiduc  , depuis  empereur 
fous  le  nom  de  Chrles  VI . en  1706  ; mais  le  duc 
de  Berwick  la  reprit  enfuite.  Elle  eft  à ii  lieues  f, 
de  Murcie.  (Af,  D.  M.) 

Carthagène,  grande,  belle  & forte  ville  de 
l’Amérique  méridionale  , à lO  d.  25  m.  48  f.  de 
lat.  nord,  & à 301  d.  19  m.  36  /.  de  long. , fur  la 
côte  de  Terre-Ferme,  bâtie  vers  Fan  1527  par 
Hérédia  , avec  un  évêché  fuffragant  de  la  nouvelle 
Grenade. 

Les  avantages  de  fa  fituation  l’ayant  rendue  bien- 
tôt floriffante , elle  fut  pillée , en  1544,  par  quel- 


ques avanturiers  François,  & quarante  ans  apres 
par  l’Anglois  Drack , qui  la  réduifit  en  cendres. 
Elle  fut  encore  pillée  par  les  François  en  1597» 
& attaquée  en  vain  par  l’amiral  Vernon  , chef  de  la 
flotte  Angloife  3 en  1752  ; il  fut  contraint  d’en 
lever  le  liège  , après  y avoir  perdu  prefque  tout 
fon  monde.  Rien  n’eft  plus  admirable  que  la  vue 
de  cette  ville , qui , ainfi  que  fon  fauxbourg , eft 
fortifiée  régulièrement,  & a trois  bons  forts  outre 
les  autres  ouvrages.  C’eft  après  Mexico  la  plus 
belle  de  tonte  l’Amérique.  Elle  eft  compofée  de 
cinq  grandes  rues , droites  & bien  pavées  , dont 
chacune  a prés  d’un  bon  quart  de  lieue  de  long. 
Les  maifons  font  de  pierre  , & fort  bien  bâties  , 
toutes  avec  des  balcons  & des  jaloiifies  de  bois  , 
matière  plus  durable  pour  ces  ouvrages  que  le  fer, 
qui  feroit  bientôt  rouillé  & détruit  par  l’humidité , 
& par  des  vents  nitreux  , dont  les  murailles  même 
fe  relTentent.  Une  rue  plus  longue  & plus  large 
que  toutes  les  autres , traverfe  la  ville  entière  , & 
forme  une  grande  place  au  centre.  La  cathédrale 
s’élève  au-defius  de  tous  les  autres  édifices , & ne 
renferme  pas  moins  de  richeffes  qu’elle  étale  de 
magnificence  au- dehors  ; les  autres  édifices,  tels 
que  les  églifes  , les  couvens  & l’hôpital , font  en 
général  de  la  plus  grande  beauté.  On  fait  monter 
le  nombre  de  fes  habitans  à vingt-quatre  mille  , 
dont  environ  cinq  mille  Efpagnols  , & le  refte  de 
race  Américaine  , ou  nègres  & mulâtres  , la  plu- 
part fi  aifés  qu’ils  paiTeroient  pour  riches  dans  toute 
autre  contrée  du  monde.  Le  gouverneur  fait  fa  ré- 
fidence ordinaire  dans  la  ville , & relève  du  vûce- 
roi  de  la  Nouvelle  Grenade  , cour  les  affaires  mili- 
taires i on  en  appelle  pour  les  affaires  civiles  à 
l'audience  de  S.mta-Fé.  La  jurifdidüon  fpirituelle 
de  Févèque  de  Carthagène  s’étend  auffi  loin  que  le 
gouvernement  militaire  & civil.  Elle  forme  un  tri- 
bunal, compofé  du  prélat  & de  fon  chapitre , mais 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  celui  de  l’iiiquifition  , 
dont  la  jurifdiftion  renferme  File  Efpagnole  , eii  il 
fut  d’abord  établi , Tierra-Firme  & Sania-Fé.  Outre 
ces  tribunaux  , la  ville  a fa  magiftrature  féculière , 
compofée  de  regidors,  parmi  lelquels  on  élit  tons 
les  ans  deux  alcades.  Ces  deux  emplois  font  ordi- 
nairement remplis  par  les  habitans  de  la  première 
diftinélion  , il  y a auffi  une  chambre  du  tréfor  pour 
la  perception  & la  diftribution  des  deniers  royaux. 
Enfin  , Carthagène  n’étant  pas  moins  une  ville  de 
guerre  que  de  commerce  , elle  a fon  auditeur  mili- 
taire , qui  eft  le  chef  d’une  efpèce  de  jurifdiftion. 

C’eft  dans  la  baie  de  Carthagène  que  les  galions 
arrivent,  pour  y attendre  que  Farmadille  du  Pérou 
fe  foit  rendue  devant  Panama.  Au  premier  avis 
qu  ils  en  reçoivent , ils  prennent  la  route  de  Porto- 
Bello . où  fe  tient  une  foire , après  laquelle  iis  re- 
vdennent  faire  dans  la  baie  les  provifions  nécef- 
faires  à leur  retour  ; bientôt  ils  (e  hâtent  de  remet- 
tre à la  voile.  Dans  leur  sbfence  , la  baie  eft  ex- 
trêmement déferte. 

Carthagène  étant  la  première  échelle  où  fe  ren- 
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(fem  les  galions , on  doit  fe  faire  une  haute  idee 
du  commerce  d une  ville  qui  reçoit  les  premicss 
de  tout  ce  qui  paffe  d’Efpagne  dans  1 Amérique 
méridionale.  Les  effets  de  ce  commerce , font  1 or, 
l’argent,  monnoyés  , en  lingots  & en  poudre,  les 
émeraudes  , dont  il  fe  trouve  de  riches  mines  a 
Sjnta-Fe,  & les  perles  qui  font  très -belles  , & 
dont  il  fe  fait  un  grand  trafic,  On  reçoit  en 
échange  les  marchandifes  & les  étoffés  d Europe. 

Quant  à l’article  des  arts  & fciences  , il  n y a 
exaélement  rien  à dire  : les  habitans , doues  na- 
turellement de  beaucoup  d efprit  & de  fagacite  , 
néoligent  de  s’inftruire , & ne  s’occupent  que  de 
leur  commerce  J ils  font  bons,  charitables  envers 
les  Européens.  Le  climat  eft  exceffivement  chaud. 
Dans  les  obfervations  du  therrnomètre  , le  19  no- 
%'embre  1735  , ü ^ prouve  que  la  chaleur  du 
jour  le  plus  chaud  du  climat  de  Paris  efi  conti- 
nuelle à Carthagène  ; auffi  par  la  trop  abondante 
tranfpiration  , les  habitans  font-ils^  û pales  & ii 
livides  qu’on  les  croiroit  tous  relevés  de  quelque 
grande  maladie.  ^ 

Le  gouvernement  de  Carthagene  eli  borne 
nord-oueft  par  la  mer  du  nord , à 1 eft  par 
grande  & par  la  rivière  de  la  Magdelène , au  nid 
par  l’audience  de  Santa-Fé , a l’oueft  par  la  rivière 
& le  golfe  de  Darien.  La  plus  grande  partie  du 
terroir  eft  coupé  de  montagnes  & de  collines , le 
refîe  eft  en  vallées  baffes  & ombragées  de  plufieurs 
forêts  & bocages  épais.  La  terre  que  la  trop  grande 
quantité  de  pluies  rend  prefque  toute  humide  & 
marécageufe , n’eft  pas  trop  propre  pour  les  femM- 
ces  de  1 Europe  , & le  bied  n y mûrit  pas  bien.^On 
n’y  trouve  des  mines  d’or  qu’en  très -peu  d ers- 
droits  , encore  font-elles  très-peu  abondantes  ; il 
y a beaucoup  de  bêtes  fauvages,  de  tigres , de  fer- 
pens , & autres  animaux  nuilibles.  Les  Américains 
y font  en  petit  nombre.  Les  Efpagnois  ont  devafte 
ces  immenfes  contrées.  (Af.  D.  M.') 

CÂRTHAGO  , ou  la  NOUVELLE  - CAR- 
THAGE, ville  d’Amérique,  dans  l’audience  de 
Santa-Fé  en  Terre-Ferme , à quelque  diftance  & 
à l’orient  de  la  riviere  de  Cauca  , dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  fix  lieues. 

Carthago  , ville  confidérable  de  l’Amérique 
feptentrionale , au  Mexique , dans  la  province  de 
Cofta-Ricca.  Elle  eft  fituée  prefque  au  milieu  de 
la  largeur  de  l’ifthme  qui  joint  les  deux  grandes 
parties  de  l’Amérique,  Il  peut  y avoir  un  peu  plus 
de  quatre  cents  familles  dans  cette  ville.  Elle  a un 
gouverneur  Efpagnol,  deux  couvens  de  religieux 
& un  de  religieufes.  Les  habitans  font  un  grand  & 
riche  commerce.  Lon^.  296 ,15;  lat.j-  9, 30.  (A.) 
CARTHUEL.  Voy,i  Carduel. 

CARTO  , petite  ville  de  Barbarie,  fur  la  côte 
dii  royaume  de  Barca  , entre  Salona  & Alberton. 

CARVAN  Vuyei  Kairevan. 

CARWAR,  ville  d’Afie,  dans  les  Indes  orien- 
tales , ftir  la  côte  de  Malabar , à 20  lieues  au  midi 
de  Goa.Xes  Anglois  y ont  un  comptoir  au  milieu 
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de  deux  baftions.  Elle  eft  volfine  de  montagnes 
couvertes  de  bois  & pleines  de  bêtes  fauves,  entre 
lefquelies  font  des  vallées  où  il  croît  beaucoup  de 
bled  & beaucoup  de  poivre  : ce  poivre  paffe  même 
pour  le  meilleur  des  Indes  orientales.  Parmi  les 
animaux  domeftiques  dont  on  y fait  u%e , les 
bœufs  y font  beaucoup  plus  gros  qu’en  Europe  , 
mais  la  chair  en  eft  moins  bonne.  Ons’y  livre  aux 
pratiques  les  plus  abfurdes  & les  plus  fuperflitieii- 
fes  de  l’idolâtrie.  Long.  73  ; lat.  15. 

CARY,  petite  île  de  la  mer  d’Ecoffe , une  des 
Wefternes  , à un  mille  au  !ud  de  Gigai.  Elle  a un 
mille  de  long.  Son  terroir  renferme  d’exceller.s 
pâturages,  & nourrit  beaucoup  de  lapins. 

CASAL,  Bondicomagum , CûfaU , ville  forte 
d’Italie , capitale  du  Montferrat , avec  une  citadelle. 
Elle  eft  fur  le  Pô.  Long.  26 , 4',  lat.  45 , 7. 

Ce  fut  la  réfidence  des  marquis  de  Montferrat. 
Son  évêché  , fuffragant  de  Milan  , fut  érigé  en  1474 
par  Sixte  IV.  Elle  eft  remarquable  par  la  viéloirc 
du  comte  d’Harcourt  fur  les  Efpagnois  en  1640.  Le 
duc  de  Mantoue  la  rendit  au  roi  de  Fr.ance  en 
i68ï.Elle  lui  fut  rendue  en  1695  ayant  été  prife 
par  les  alliés,  & on  en  démolit  les  fortifications. 
Les  François  la  reprirent  & la  fortifièrent  de  nou- 
veau , mais  le  roi  de  Sardaigne  s’en  rendit  maître 
en  1706.  Les  François  la  reprirent  en  1745.  Ls 
roi  de  Sardaigne  la  reprit  au  mois  de  mars  1746. 
Elle  eft  à 1 5 IL  n.  e.  de  Turin  , 14  f.  o.  de  Milan , 
20  n.  e.  de  Gènes.  (A.) 

Casai- Maggiore , petite  ville  forte  d’Italie, 
fituée  fur  la  rive  gauche  du  Pô  , au  duché  de  Milan, 
Long.  27,  50  ; /at.  43  , 6. 

CASALE-NÜOVO  , petite  ville  d’Italie,  au 
royaume  de  Naples , dans  le  pays  d’Otrante. 

Casalb  - PusTURLENGO  , petite  ville  d’Italie , 
dans  le  duché  de  Milan , au  territoire  de  Lodi.  C’eft 
un  pays  très-ftérile. 

CASALMACH,  grande  rivière  d’Afie,  dans  la 
Natoiie  , qui  fe  jète.  dans  la  mer  Noire. 

CASAMANCE,  rivière  d’Afrique,  au  royaume 
de  Mandiga. 

CASAN , Cafanum  , ville  confidérable  d’Afie  , 
capitale  du  gouvernement  du  même  nom  , dans 
l’empire  Ruflè , avec  une  citadelle  & un  château 
fort  bâti  à l’antique.  Elle  eft  fur  le  Cafanka  , qui  à 
une  demie  lieue  de-là  fe  jète  dans  le  Wolga.  On 
compte  dans  cette  ville  jufqu’à  cinquante  églifes  , 
prefque  toutes  conftruites  de  pierres,  & onze  cou- 
vens, partie  dans  la  ville  & partie  dans  fes  envi- 
rons. Le  fort  renferme  la  chancellerie  du  gouver- 
nement , à laquelle  préfide  un  gouverneur  8c  un 
vice-gouverneur.  Le  commandant  du  fort  a fous 
fes  ordres  toutes  les  garnifons  8c  tous  les  regimens 
qui  fe  trouvent  dans  l’étendue  de  fon  gouverne- 
ment. La  garnifon  de  Cafan  eft  compofée  de  trois 
régimens  , peur  lefqiiels  on  a établi  un  hôpital. 
Cette  ville  clt  le  fiègc’  d’iin  archevêque  : il  y a aiifti 
un  gymnafe  qui  dépend  de  riiniverfité  de  Mcf- 
ccu , &.  où  l’on  enfeigne  aux  jeunes  Rulîès  les 
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belles-îetîres , les  langues  latine  , franç-oife  & alle- 
mande , raritliméîiqne  , la  géométrie  , la  religion 
chrétienne  , reicrinie  & la  danle.  A Tune  des  ex- 
trémités de  la  ville , on  a établi  une  fabrique  de 
toiles,  qui  font  vendues  à la  couronne  à un  prix 
convenu,,  & qui  font  employées  à Fufage  des  trou- 
pes ;.il  y a auïïi  des  fabriques  de  maroquins.  Indé- 
pendamment des  bourgeois  , on  compte  dans  cette 
ville  beaucoup  de  riches  Tartares  qui  commercent 
avec  la  Sybérie.  Le  czar  Jean  Bafile  prit  Cafan  en 
Z5<i2,  & fon  fils  Wafilowitz  en  1554  fe  rendit 
maître  de  tout  le  royaume  de  Cafan  , qu’il  con- 
quit fur  les  Tartares , & qui  n’eft  plus  aujourd’hui 
qu’une  province  du  vafie  empire  de  Ruffie.  Les 
maifons  de  cette  ville  font  p'rei'que  toutes  de  bois. 
Elle  a effuyé  un  grand  incendie  le  26  août  1-/65. 
Long.  66  , 48  ; lat.  5 5 , 47- 

Ce  gouvernement  contient  la  province  de  Ca- 
fan , dans  laquelle  fe  trouvent  dix  villes  ; la  pro- 
vince de  Sinbirsk,  qui  en  comprend  huit;  la  pro- 
vince de  Penfa  , qui  en  contient  deux  ; la  province 
de  Svziafck  , qui  renferme  neuf  villes  ; la  province 
de  Wiatskaïa  , qui  en  renferme  quatre  ; ia  pro- 
vince de  Permic  ou  de  Kungur,  qui  en  contient 
quatre,  & plufieurs  autres  vdies  qui  font  encla- 
vées dans  ee  gouvernement,  & dépendent  des  fei- 
gneurs  de  Straganow.  Les  terres  de  la  province 
de  Cafan  font  très-fertiles  en  toutes  fortes  de  fruits , 
de  grains  & de  légumes.  Il  s’y  fait  un  grand  com- 
merce de  pelleteries  & de  maroquins  , & die  four- 
nit des  bois  de  conftruâion.  {M.  D.  M.) 

CASANGAS  , nation  d’Afrique  , dans  la  Nigri- 
tie  auprès  de  la  riviere  de  Cafamança. 

CASAR , CABIR  , ou  ALCASAR  - QÜIVIR  , 
ville  du  royaume  de  Fez,  près  du  fleuve  Lycus  , 
à 3 lieues  d Argile.  Elle  peut  avoir  quinze  cent-, 
maifons  , & il  s*y  trouve  plufieurs  mofquées.  Ses 
environs  font  remplis  d’arbres  fruitiers.  {R.) 

CA.SASA  , ville  & bon  port  d’Afrique  , en  Bar- 
barie, dans  la  province  de  Garet.  L’entrée  de  fon 
port  cependant  eft  femée  d’écueils. 

CÂSAÜBON  , petite  ville  de  France  , dans  la 
province  d’ Armagnac,  fur  la  rivière  de  Douze. 

CASBA  , place  d’Afrique  , au  royaume  de  Tu- 
nis , à 2 !i.  de  cetc'e  ville,  dans  une  plaine  fertile. 

CASBIN  , ou  CASVIN  , grande  ville  de  Pen'e , 
dans  rirac,  proche  de  la  haute  montagne  d’El- 
%vend.  Long.  67,  3 5 ; Int.  36 , 20. 

Plufieurs  rois  de  Perfe  y ont  fait  leur  réfidence. 
Le  coniiTierce  y eft  très-grand.  La  montagne  d’El- 
wend  recele  de  grandes  & belles  carrières  de 
marbre  blanc. 

CASCAES  , petite  ville  du  royaume  de  Portu- 
gal , à l’embouchure  du  Tage  -,  avec  une  bonne 
rade.  C’eft  là  que  les  flottes  s’afïeniblent  pour  aller 
aux  Indes.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne  cita- 
delle , & fe  trouve  à 5 !i.  o de  Lisbonne.  (^.) 

CASCH  , ville  d’Afie  , dans  le  pays  des  (Jsbecs. 
Elle  eft  fîtuée  au  delà  du  fleuve  Gehon  , clans  un 
pays  fertile  , dont  les  fruits  rayriflenî:  plutôt,  qu’eu 
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aucun  lieu  de  cette  contrée.  Deux  rivières,  l’Alka- 
farin  & l’Afchur,  l’arrofent.  On  la  dit  fuiète  à la 
pefte. 

CASCHGAR  ( le  royaume  de  ) , autrement 
PETITE  Bucharie  , pays  d’Afie  , dans  la  Tarta- 
rie,  borné  au  nord  par  le  pays  des  Calmouks,  dont 
il  dépend , à l’orient  par  le  Tibet , au  fud  par  le 
Mügol , à l’occident  par  la  grande  Bucharie.  Il  a 
environ  î6o  lieues  de  long  fur  100  de  large.  Il  eft 
fertile  & peuplé.  On  y trouve  du  mufe  , des  mines 
d or  , d’argent , & des  pierres  précieufes  ; mais  les 
Calmouks  qui  en  font  feigneurs , fe  contentent  de 
vivre  de  leur  bétail  & de  rainaffer  des  grains  d’or 
dans  les  torrens.  C eft  d’eux  principflement  que 
vient  la  poudre  d’or.  Yarkan  ou  Yrken  en  eft  la 
capitale. 

Caschgar  , ville  d’Afie  , dans  la  Tartarie  , au 
royaume  de  même  nom.  Elle  étoit  jadis  confidéra- 
ble^;  mais  depuis  que  les  Tartares  en  font  en  pof- 
lèirioii , elle  a beaucoup  déchu.  Cependant , il  s’y 
fait  un  affez  grand  commerce  avec  les  habitans  des 
pays  voifins  (/?.) 

CAS  CIA,  petite  ville  d’Italie,  en  Ombrie,  dans 
l’état  de  l’EgÜfe,  vers  les  frontières  du  royaume 
de  Naples  , à deux  milles  de  cette  ville. 

CASE  - DIEU , riche  abbaye  de  Prémontrés  , 
fondée  en  1135,3  2 li.  e.  de  Plaifance , diocèfe 
& à 7 IL  o.  d’Auch. 

CÀSENOVë,  château  en  Guienne  , près  de 
Bazas , ©îi  naquit  Cliarlotte-Rofe  Caumont  de  la 
Force  , fille  de  François  de  Caumont,  marquis  de 
Caftelmoron  , maréchal -de -camp  , morte  à Paris 
en  1666  telle  s’eft  illuftrée  dans  la  république  des 
lettres.  Son  Hijloire  Jecrette  de  Bourgogne  , en  2 vol, 
in-i2  , eft  un  roman  bien  écrit. 

CASENTINO  , petit  pays  d’Italie  , au  grand  du- 
ché de  Tofeane,  dans  le  Florentin,  près  de  la 
fource  de  i’Arno.  Le  lieu  principal  en  eft  Poppi , 
& les  autres  font  Valombrofa  , Camoldoü  , &c. 

CASERTE , petite  ville  épifcopale , à 5 lieues 
au  nord  de  Naples  , avec  titre  de  duché , dans  la 
plaine  où  étoit  autrefois  la  délicieufe  Capoue , & 
près  de  laquelle  Charles  III , roi  d’Efpagne  , a fait 
bâtir  le  château  le  plus  magnifique , le  plus  régu- 
lier, & le  plus  vafte  qu’il  y ait  en  Italie,  fur  les 
deftins  de  Vanvitelli,  le  premier  architefle  du  pays. 

Caferte  doit  fon  origine  aux  Lombards  ; fon  nom 
vient  d’un  ancien  château,  appeîlé  , à caufe  de  fa 
hauteur  , Cafa  - erta  : c’étoit  un  fief  de  l’ancienne 
maifon  des  ducs  de  Caferte  , que  D.  Carlos  acheta 
pour  y conftruire  une  maifon  royale  , dont  la 
première  pierre  fut  placée  en  1752  ; le  plan  de 
ce  château  eft  un  vafte  reélangle  qui  a fept  cents 
trente-un  pieds  de  longueur  de  i’eft  à l’oueft , & 
cinq  cents  foixante  - neuf  du  nord  au  fud  , avec 
cent  fix  pieds  de  hauteur  ; les  deux  grandes  faça- 
des ont  chacune  trente  - quatre  croifées.  On  y a 
élevé  unedlatue  d’Hercule  couronné  par  la  vertu , 
avec  cette  infcripîion  , Virtus  po(l  fortia  fiBa  coro- 
nat , relative  à la  conquête  du  royaume  de  Naples  , 
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que  D.  Carlos  fît  en  1734.  Le  plus  riche  marbre 
d’Italie  a été  employé  pour  la  décoration  de  cette 
fuperbe  maifon,  qui  a coûté  huit  ou  neuf  millions, 
outre  deux  millions  pour  l’aqueduc  qui  amène  les 
eaux  de  neuf  lieues,  appellé  yi^uedotto  Carolino. 

L’ancien  aqueduc  des  Romains  , appelle  Âqua 
Julia , oC  qui  paffoit  à-peu-près  dans  le  même  can- 
ton pour  aller  à Capoue,  étoit  de  deux  cent  vingt- 
lîx  pieds  plus  bas  que  le  nouvel  aqueduc. 

Mous  n’avons  point  d’ouvrage  moderne  qui  ap- 
proche de  cette  magnificence  : 1 aqueduc  de  Main- 
tenon  n'a  jamais  été  achevé,  & ce  feroit  le  feul 
qu’on  pourroit  mettre  en  parallèle. 

La  longueur  totale  de  raqiieduc  de  Caferta  eft 
de  21 133  toifes  : la  pente  elt  d’un  pied  fur  4800  ; 
la  quantité  d’eau  eft  de  3 pieds  8 pouces  de  large  , 
fur  2 pieds  5 pouces  de  hauteur.  Le  refcrvoir  eu 
château  d’eau  auquel  cet  aqueduc  aboutit  fur  la 
montagne  au  nord  de  Cafett'a  , eft  à 1600  toifes 
du  château  , & à 400  pieds  au-delTiis  du  niveau  de 
la  cour. 

£n  creufant  pour  fonder  les  piles  du  grand  arc  , 
M.  Vanvitelli  trouva  , à 90  pieds  de  profondeur, 
une  cave  où  il  y avoir  quantité  de  corps  morts.  De 
quelle  prodigieufe  antiquité  devoir  être  cette  fé-  ■ 
pulture  , puifque  par  les  ouvrages  des  Romains  on 
voit  que  le  terrain  , il  y a deux  mille  ans , etoit 
déjà  à-peu-près  le  même  qu’aujourd  hui  ? Combien 
a-t-il  fallu  de  fiècles  pour  que  les  débris  de  la  mon- 
tagne . entraînés  dans  le  . vallées  , les  ait  comblées 
à foixante-dix  pieds  de  hauteur , en  fuppoftnt  que 
les  corps  aient  été  fous  terre  de  plus  de  vingt  pieds 
dans  le  principe  ? 

En  faifant  l’ouverture  des  aqueducs,  dans  la 
montagne  de  Santa  - Croce  , il  fortlt  une  moffette 
ou  vapeur  empoifonnée  , qui  reiiverfa  mort  le 
premier  ouvrier  ; quatre  autres  eurent  beaucoup  de 
peine  à en  revenir  ; le  grand  air  , avec  de  grands 
rafiers  de  feu  , y remédièrent  peu  à-peu. 

Dans  la  montagne  deGarzano,.  on  trouva  un 
efpace  de  vingt  pieds . où  la  pierre  étoit  encore  dans 
un  état  de  moilefié  qui  indiquoit  fa  formation  \ 
c’étoit  une  matière  ftibloneufe  . difperfée  par  lits, 
de  la  même  forme  & de  la  même  nature  que  la 
p'ierre  vive  qui  forme  le  refte  de  la  montagne  , mais 
qui  n’étoit  point  encore  durcie  comme  les  pienes 
environnantes. 

CASHEL , on  CASSEL  , ville  d’Irlande  , au 
comté  de  T'ipperary  avec  un  archevêché.  Elle  dé- 
pute au  parlement.  Elle  eft  à 1 1 IL  f.  e.  de  L'imerik, 
11  n.  O de  Waterford.  Lon^.  9,  32  3 lat.  32 , 36. 

CASHORN.  Feyei  AsHBORN. 

CASÎLTRMAR  , rivière  d’Afie  en  Natolie  , qui 
prend  fa  fource  dans  la  province  de  Chiangara  , & 
va  fe  perdre  dans  l’Euphrate, 

CASIMIR  , ou  plutôt  KASIMIERS  , ville  bien 
bâtie,  & d’un  affez  bon  commerce,  dans  la  petite 
Pologne  , au  palatinat  de  Lublin  , fur  la  Viflule.  il 
y a encore  une  très  - petite  ville  de  même  nom 
dans  la  grande  Pologne  ^ au  paLitinat  de  Callfch  , 


C A .S  3 91 

où  Charles  Xll , roi  de  Suède  , fit  rouer  8c  écarte- 
1er  l’infortuné  Patkul , en  tydS. 

CASIMAMBOUS  , peuple  ou  tribu  d’Afrique 
dans  l’île  de  Madagafcar , dans  la  province  de  Ma- 

Î!3t3rî2 

CASLONA  , Cajlula , petite  ville  d’Efpagne, 
dans  l’Andaloufie  , près  du  Guadalquivir  , autre- 
fois épifcopaie. 

CASPE,  ville  ou  bourg  d’Efpagne  , au  royaume 
d’Aragon , au  confluent  de  FEbre  & de  la  Gua- 
dalofe.  (K.) 

CASPIA  , petite  rivière  de  Lithuanie  , qui  prend 
fa  fource  dans  la  principauté  de  Smolensko,;6t  va  ie 
jeter  dans  la  Duna. 

CASPIENNE  ( la  mer  ) , grande  mer  d’Afic  , 
entre  ia  Tartarie  , le  royaume  de  Perfe  , la  Géor- 
gie & la  Mofcovie.  Elle  n’a  point  de  communi- 
cation vifible  avec  les  autres  mers  ; il  paroît  que 
c’eft  à tort  qu’on  lui  en  fuppofe  une  cependant 
avec  ie'golfe  Perfique.  La  navigation  y eft  dangc- 
reufe  ; Albuféda  découvrit  en  1320,  la  vraie  lo.r- 
gueiir  de  la  mer  Cafpienne  , & la  trouva  plus  petite 
que  Pîolomée  ne  Favoit  fuppofée  , foit  qu’en  effet 
elle  foit  diminuée  par  Fenfondrement  fubit  de  quel- 
ques immenfes  cavernes  fouterreines  , foit  qu’elle 
le  foit  cavert  quelqiŸe  communication  intérieure 
avec  d’autres  mers  ,foit  encore  parce  que  Ftoloinée 
s’étoit  trompé  dans  fes  calculs.  Sa  longueur  eft  du 
nord  au  fud  , & non  de  Feft  à i’oueft , comme  on 
Favoit  cm  avant  les  recherches  que  fît  faire  Pierre- 
le-Grand  , czar  de  Riiffie , en  171 8 , par  Bourrons  , 
Olearius  & Jean  Kinfon.  Elle  eft  entre  les  37  & 

• 46  degrés  de  latitude,  & entre  les  66  & yt  de- 
grés de  longitude.  Elle  n'occupe  en  long  , tout 
au  plus  que  3 d.  42',  Ses  eaux  font  plus  falées  vers 
le  milieu  , que  vers  les  côtes  , à caufe  de  la 
grande  quantité  de  rivières  qui  s’y  déchargent. 
Elle  n’a  ni  flux  ni  reflux.  On  a découvert  dans 
cette  mer  , vis-à-vis  de  la.  province  de  Xüan  , 
deux  grands  gouffres.  Le  poiflon  y eft  allez  abon- 
dant , & meiileur  que  dans  les  autres  mers.  On 
y en  trouve  d’odoriférens  , tels  que  le  haufen  , 
les  efturgeons,  les  perches  , &c.  : on  y apperçoic 
auffi  des  chiens  mari.ns,  qui  fe  font  voir  pend.mt 
les  ouragans,  auxquels  cette  mer  eft  fort  fujene. 
( Ai.  D.  M.  ) 

Caspiens  (monts)  , chaîne  de  montagnes  qui 
s’étendent  du  nord  au  fud  , entre  l’Arménie  & la 
mer  Cafpienne.' 

CASR- AHMED  , petite  ville  de  la  Drovînee 
d’Afrique  , proprement  dite.  Elle  eft  confidérée 
comme  le  magalîn  des  bleds  de  tout  ce  ptiys  , 
qui  en  abonde.  On  les  y conlérve  fous  des  voûtes 
bâties,  exprès  , & non  pas  fous  terre  , comme 
dans  la  plupart  des  autres  provinces  de  FAfrique. 

Casr-ben-robeîrah  , ville  d'Alîe  , dans  la 
province  d'Erakh  ( gu  Clialdée  ) , à 2 lieues  de 
l’Euphrate. 

Casr-FîROUSAH  , c’eft-à-dire  , château  de  la 
Turqpoife  , eu  bien  Cafr-Firuz  ; c’ell-à-due  , 
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château  dtt  Bonheur.  C’cft  le  nom  du  château  fu- 
perbe  que  Mahmud  , fils  de  Sebeckteghin  , fît 
bâtir  en  la  ville  de  Gafnah , & où_  il  fut  auffi  en- 
terré. Le  fondateur  de  ce  palais  régna  depuis  l’an 
de  i’iiégire  389  , jufqii  a l’an  421  ( de  J.  C.  1029  ) , 
qui  fut  celui  de  fa  mort. 

C ASS  AGNETES , petite  ville  de  France  , dans 
îe  Rouergue , au  diocèfe  de  Rhodez  ,33  lieues  n.  o. 
de  cette  dernière  ville. 

CASSAMANCE  , rivière  d’Afrique  , à 30  lieues 
au  fud  de  celle  de  Gambie  ^dont  elle  eft  un  bras. 
Elle  eft  navigable  dans  la  partie  de  1 Afrique  , où 
le  commerce  eft  permis  aux  François.  Ils  peuvent, 
par  cette  rivière  , remonter  dans  la  Gambie , & de 
celle-ci  dans  le  Niger , auquel  elle  communique , & 
fuppléer  par-là  au  commerce  du  Sénégal. 

CASSAN  , ou  CACHAN  , grande  & riche  ville 
d’Afie , au  royaume  de  Perfe  , dans  la  province 
d’Irac , fameufe  par  les  étoffes  de  qtii  s y 
fabriquent , par  fes  brocards  d or  & d argent , 6c 
par  de  belle  faïence.  Elle  eft  munie  d’un  château. 

/ O \ 

^ CASSAND  , île  & fortereffe  de  la  Flandre-Hol- 


landoife  , vis-à-vis  1 eclufe. 

CASSANO  , petite  ville  du  ' Milaaes  , fur 
FAdda  , entre  Bergame  gi^Milan  ,où  le  16  août 
1705  , fe  donna  une  bataille  fanglante  , entre  les 
François  , commandés  par  M.  de  Vendôme  , & 
les  alliés  , conduits  par  le  prince  Eugène.  Le  plus 
furieux  combat  fe  fit  à trois  reprifes  , lur  le  pont  : 
le  prince  Eugène  avoit  l’avantage  du  nombre  ; 
mais  ayant  été  bieffé  d’un  coup  de  feu  ,&  obligé 
de  fe  retirer  , M.  de  Vendôme  , avec  le  régiment 
de  la  marine  , qu’il  appelloit  la  Xe  légion  de^  fon 
armée  , repoiiffa  les  ennemis  : « nous  leur  fîmes 
» un  pont  d’or  avec  beaucoup  de  prudence , dit 
3)  le  chevalier  de  Foiard  , ne  pouvant  leur  en 
33  faire  un  de  feu  & de  fer  bien  acere  , à caufe  de 
«V  notre  foibleffe  , qui  ne  nous  permit  pas  de  les 
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Le  champ  de  bataille  nous  refta  ; le  duc  de 
Savoie  ne  fut  pas  fecoiirii.  Au  refte  , les  deux 
parties  s’attribuèrent  le  fuccès  de  cette  mémorable 
journée.  Cette  ville  défendue  par  un  château  fort , 
eft  à 6 lieues  n.  e.  de  Milan  , & 10  n.  o.  de 
Crème,  (i?.) 

Cassano  , ou  CossANO  petite  ville  d’îtalie  , 
au  royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre  citerieiire  , 
à 2 lieues  du  golfe  de  Tarante.  Elle  a un  évêché 
fuffragant  de  Reggio  , mais  exempt  de  fa  jurifdic- 
tion.  Elle  eft  à 7 li.  n,  o.  de  Roffano  ,150.  de  Co- 
fenza.  iong.  30,  33  ; 39 , 35.  (i?.) 

CASSEL  , Caflellum  Morinorum  , joYie  ville  dé- 
mantelée , & châtellenie  de  France  , dans  la  Flan- 
dre , généralité  de  Lille.  Elle  eft  remarquable  par 
les  trois  batailles  qui  fe  font  données  près  de  les 
murs , contre  Philippe  I , roi  de  France  , qui  y 
fut  défait  par  Robert  îe  Frifon  , comte  de  Flan- 
dres , en  1071  ; contre  Philippe-le-Bel , qui  rem- 
porta une  viéloire  coinplette  ftir  les  fujets  du  comte 
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de  Flandres  révoltés  , & faccagea  la  ville  en  1328; 
& contre  Philippe,  duc  d’Orléans  , qui , en  1677, 
y défit  le  prince  d’Orange,  & prit  la  ville.  Elle 
fut  cédée  à la  France  en  1678  , par  le  traité  de 
Nimègiie.  Elle  eft  fur  une  montagne , où  fe  trouve 
la  terraffe  d’un  ancien  château.  Un  y jouit  d’une 
des  plus  belles  vues  de  l'univers.  De  cette  terraffe  , 
on  découvre  trente-deux  villes  , un  grand  efpace 
de  mer , & les  côtes  d’Angleterre , à 6 li.  de  la 
mer  , 4 n.  e.  de  Saint-Omer  , 7 f,  e.  de  Gravelines , 
6 f.  e.  de  Dunkerque,  & long.  20  d.  9'  ; lat.  50  d. 

47'  54".  Cette  ville  eft  bâtie  en  longueur  , ayant 
la  place  ou  grand  marché  au  milieu,  ornée  d’une 
belle  fontaine.  Il  y a deux  collégiales  , qui  font 
auffi  paroiffes  , un  hôpital  , un  collège  , &c. 
(M.  D.  M.) 

Cassel  , Caffella  , Cafjîlium  ,vi\\e  d’Allemagne, 
dans  le  cercle  du  haut-K.hin  , très-belle  & très- 
forte  , capitale  du  Landraviat  de  Heffe-Caffel.  Elle 
eft  fituée,  partie  fur  une  hauteur,  partie  fur  la 
Fiilde , qui  la  coupe  en  deux  portions  inégales, 
au  confluent  de  la  Driifel  , l’Ahna  & la  Loffa. 
C’eft  le  liège  du  confeil  privé  , de  la  régence  de  la 
baffe-Heffe  , de  la  cour  fouveraine  des  appels , de 
la  chambre  des  domaines  & de  la  guerre  ; du  con- 
feil & du  commiffariat  général  des  guerres  ; de  la 
tréforerie  militaire  , d’un  confeil  des  mines  , d’un 
confiftoire  attaché  à la  régence  , d’un  confeil  de 
commerce , de  la  juftice  provinciale  de  fon  nom  , 
d une  des  deux  furintendances  du  pays  , &c.  &c. 
On  y compte  un  collège  illuftre,  auquel  font  réu- 
nies les  écoles  de  peinture  , fculpture , architec- 
ture , médecine  & chirurgie  ; une  école  latine  , 
une  lociété  d’agriculture  , plufieurs  fondations  ou 
caiffes,  pour  les  cas  d’incendies  , pour  les  veuves, 
orphelins  , &c. , un  grand  nombre  de  manufaétures 
de  toute  efpèce,  & environ  21,000  habirans.  Les 
Juifs  y font  très-riches  , & en  très-grand  nombre, 
fans  comprendre , dans  ce  dénombrement , la  gar- 
nifon  , qui  eft  au  moins  de  quatre  mille  hommes. 
On  y voit  encore  quelques  reftes  de  fes  anciennes 
fortifications.  Cette  ville  fe  divife  en  vieille  Sc 
nouvelle,  jointes  par  un  pont  de  pierre  , fur  là 
Fulde,  long  de  cent  vingt  pas.  Elle  jouit  de  plu- 
fieurs privilèges  , fait  un  affez  bon  commerce  , & 
a deux  foit-es  par  an. 

La  vieille  ville,  quoique  la  plus  grande,  eft 
mal  bâtie  & de  peu  d’apparence  ; les  rues  en  font 
étroites  , mal  percées  , & les  maifons  , pour  la 
plupart , conftruites  en  bois.  On  y trouve  cepen- 
dant trois  églifes  réformées  , une  églife  luthé- 
rienne , deux  hôpitaux  , deux  maifons  pour  les 
pauvres  , une  maifon  de  correâion , un  mont-de- 
piété  , un  hôtel'de  ville  , une  douane  , un  arfenal , 
une  fonderie  de  canons,  de  belles  cafernes  , une 
belle  falle  de  comédie  , un  théâtre  anatomique  , 
des  magafms  à bled  & à bois  , fix  places  publi- 
ques , le  wefder  ( efpèce  de  place  d’armes  ) ; en- 
fin le  château  où  le  landgrave  fair  fa  réfidence  or- 
dinaire. Ce  château  renferme  plufieurs  grands 

corps 


CAS 

corps  d’cdlfices  & deux  chapelles,  Scc.  &c.  Je  ne 
dois  point  oublier  l’hotel  des  moniioies  , le  ma- 
nège , les  grandes  écuries  , &c.  &c.  les  biblio- 
thèques publiques , & la  place  d armes  dccorée  de 
deux  obélifques  & de  ftatues  , avec  une  fuperbe 
colonade  d’ordre  Tofcan  dans  le  fond  le  niufœum 
rempli  de  raretés  de  tous  les  genres  , & d antiques 
précieux , de  vafes  & de  peintures  , 8tc.  &c.  ^ 

La  ville  neuve  fe  divile  en  inférieure  & fupe- 
rieure.  La  ville  neuve  inférieure  , eft  auffi  mal 
bâtie  que  la  vieille  ville  & quoiqu  elle  ait  des 
églifes  , des  hôpitaux , & d’autres  édifices  publics  , 
elle  n’a  cependant  rien  de  remarquable. 

La  ville  neuve  fupérieure , qu’on  nomme  auffi 
ville  Françoife,  parce  qu’elle  doit  fon  origine  aux 
réfugiés  François  5 eft  très-belle  & bâtie  régulière- 
ment. Toutes  les  rues  en  font  propres  , larges  & 
tirées  au  cordeau  les  niaifons  font  a la  moderne 
& d’un  très-bon  goût  ; on  y trouve  des  palais  ma- 
gnifiques , & d’autres  édifices  confiderables.  L a- 
queduc  de  Caflêi  efi  un  ouvrage  fingulier  , & l’un 
des  plus  beaux  qu’il  y ait  au  monde.  Les  François 
l’ont  occupée  dans  la  guerre  terminée  en  1763  , 

& ont  fait  beaucoup  de  dégât. 

Hors  des  murs  de  Cafîel , efi  le  magninque  jar- 
din du  landgrave , connu  fous  le  nom  d Au-garden  , 

& communicant  au  château  , par  un  pont , fur  la 
Fulde.  Ce  jardin  eft  remarquable  par  la  beaute  de 
fon  fjte  , les  bâtimens  , & par  les  raretés  qu  il 
renferme.  (A/.  D.  M.') 

Cassel  , petite  ville  d’Allemagne  , chef- lieu 
d’un  bailliage  du  même  nom,  dans  1 eleâorat  de 
Mayence,  avec  un  pont  fiirls  Rhin,  (i?.) 

Cassel.  Voyei  Cashel. 

CASSENEÜIL  , petite  ville  de  France  , dans 
l’Agénois  , fur  la  rivière  de  Lot. 

CASSIMERA  , pays  d’Afie,  dans  les  états  du 
grand  Mogol  , aux  frontières  de  la  grande  Tar- 
tarie. 

CASSINOGOROD , ville  de  l’empire  Ruffien, 
dans  la  principauté  de  Caffinow.  Long.  62. 

CASSIS , petite  ville  de  France,  en  Provence, 
avec  un  petit  port  de  mer. 

CâSSOVIE  ou  CASCHAU  , ville  forte  de  la 
haute  Hongrie  , capitale  du  comté  d Abanwy var  , 
avec  un  arfenal  très -bien  fourni,  & une  unive- 
fité  Long.  38  , 28  ; lac.  48 , 38. 

CASSUBIE  ( la ) , contrée  d’Allemagne,  dans 
la  Poméranie  ultérieure  , fur  la  mer  Baltique.  Ses 
villes  les  plus  confiderables  font , Colberg  , Bel- 
gard  & Cofiin  ; ce  pays  a le  titre  do  duché. 

CAST  ( S.  ) , village  de  France  , en  Bretagne  . 
fur  rOcéan  ,35!.  o.  de  Saint-Malo.  Les  Anglois 
y firent  une  defeente  , & y furent  battus  en  173^- 
CASTAGNEDOLI  , petite  ville  d’Italie , dans 
les  états  de  la  république  de  Gènes. 

CâSTAGNEDOLO  , ville  d’Italie  dans  le 
Brefian,  dépendante  de  la  république  de  Veniie. 

CASTAGNOLA  , petite  ville  d'Italie  , dans  le 
Montferrat , au  territoire  de  Cafal. 

Géographie,  Tome  l. 


CAS  39} 

CASTAMENA  , CASTAMONE  , ou  KA.STA- 
MOÜNI , ville  capitale  du  Sangiac  de  ce  nom , 
de  la  Turquie  afiatique , dans  la  Natolie  & dans 
la  province  de  Becfangil , fur  la  rivière  de  Lime  , 
à 25  U,  f.  ü.  de  Sinope  , 30  n.  e.  d’Angora  ou 
d’Ancyre.  Il  y a une  riche  mine  de  cuivre  dans 
fon  territoire. 

CASTANET,  petite  ville  de  France  , dans  le 
haut  Languedoc  , au  diocéfe,  & à 2 li.  f.  de  Tou- 
loufe  , près  du  canal  royal. 

CASTANOWITZ,  ville  fortifiée  de  Hongrie, 
en  Croatie  , dans  une  île  formée  par  la  rivière 
d’Unna. 

CASTEL  , ou  CASTELL  , comté  d’Allemagne , 
dans  le  cercle  de  Franconie , &.  dans  le  Steiger- 
wald  , aux  confins  des  pays  d’Anfpach  , de  Wiitz- 
bourg  , de  Limbourg-Speckfeld  , de  Schwartzen- 
berg.  Il  releve  , en  très  grande  partie  , de  l’évê- 
ché de  Wirtzbourg  , dont  les  comtes  de  Cafiel 
font  les  échanfons  héréditaires  ; & foit  par  la 
rapacité  des  moines  , foit  par  le  malheur  des 
guerres  civiles  , foit  par  la  défunion  , la  té.mè- 
rité  & la  mauvaife  économie  de  ceux  qui  l’ont 
pofl’édé  , caufes  jadis  très-fréquentes  en  Allema- 
gne , de  la  décadence  de  nombre  de  maifons 
le  comté  de  Cafiel  n’a  pas , à beaucoup  près  au- 
jourd’hui , l’étendue  qu’il  avoir  autrefois.  Les  vil- 
les de  Gerolzofen  , de  Volkach,  & Schwartzach  , 
entr’.aiitres  , en  ont  été  détachées  ; & tout  ce  qui 
lui  refte  aéluellement , fe  réduit  à quelques  bourgs 
&à  quelques  villages.  Ses  comtes  , cependant, 
divifés  en  branches  de  Remhngen  , & branche 
de  Piudenhaufen  , ont  deux  voix  à la  diète  , dans 
le  collège  des  comtes  , & voix  & féances  dans 
le  cercle  de  Franconie,  entre  Hohenlohe  & ’W'er- 
theim.  Leurs  mois  romains  vont  à 18  florins  , & 
leur  contribution  à Wetzlar,  à 18  rixdallers  84^ 
creutzer. 

Le  château  de  Cafiel , bâti  dans  un  village  de 
même  nom  , eft  un  édifice  moderne , habité  par 
la  branche  de  Remlingen , qui  a laifle  tomber  en 
ruines  le  vieux  château,  fitué  au  fommet  d’une 
montagne  voifine.  Celui  de  Rudenhaufen  n'a  pas 
été  abandonné.  Ce  petit  pays  a des  bois  & des 
grains  en  affez  bonne  quantité. 

Castel-Aragonese  , petite  ville  forte  d’Italie, 
dans  rîle  de  Sardaigne , avec  un  bon  port.  Long. 
26,32;  lat.  40  , 56.  Elle  a un  évêchéfuffragant  de 
l’archevêclié  de  Safiari,  dont  elle  efi  à 8 li.  n.  e. 

Castel-Baldo  , petite  place  d’Italie  dans  le 
Veronèfe,  fur  l’Adige.  Long.  29;  lat.  43 , 7, 

Castel  Bolognèse  , petite  ville  d’Italie  dass 
l’état  eccléfiaftique , dans  le  Bolonois  (A.) 

Castel-Branco,  ville  de  Portugal,  avec  un 
évêché  , dans  la  province  de  B cira,  fur  la  rivière  de 
Lyra , à trois  petites  lieues  du  Tage. 

Castel -Corn,  ou  Chateau- Corn  , petite 
ville  d'ItaUe  auTrentin,  faifant  partie  du  cercle 
d’Autriche , avec  un  château.  {R.) 
Castel-Durante.  Voyei  Urbanea. 

Dài 
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Castel -FollîT  5 place  d'Efpagne,  dans  !a  Ca- 
talogne 5 entre  Lanipi  edon  & Ampurias.  Elle  avoit 
un  bon  château  qui  fut  pris  par  les  François,  en 
1694  5 & ils  le  raferent  l’année  fiiivante. 

Castel-Franco  , bourg  d’italie,  dans  le  Boio- 
uoîs,  fur  les  frontières  du  duché  de  Modène,  près 
de  la  rivière  de  Seccliia  , défendu  par  le  fort 
.Urbin.  (R.) 

Castel-Gandolee , place  dltalie,  dans  l’état 
cccléfiaftique  , avec  un  château  des  fouverains  pon- 
tifes 5 fur  le  lac  Albano , à 4 lieues  de  Rome , avec 
de  belles  vignes,  (i?,) 

Castel  - Geloux  , petite  ville  de  France  en 
Gafcogne,  dans  le  Bazadois,  fur  la  rivière  d’A- 
vance  , à <5  lieues  n.  o.  de  Nerac.  Il  s’y  fait  un  affez 
bon  commerce.  Il  y a aufE  un  bourg  de  ce  nom 
dans  l’Armagnac, à 3 lieues  n.  e.  d’Auch.  Long, 
,504 /âî.  44,  25. 

Castel -Lombardo  , petite  ville  de  Turquie, 
fur  la  côte  méridionale  de  la  Natolie , vis-à-vis  de 
nie  de  Chypre.  On  croit  que  c’eft  l’ancienne 
Jetape. 

Castel-Mairan  , petite  ville  de  France  en  Gaf- 
cogne  , dans  la  Lomagne,  à 8 li.  e.  de  Leéioure. 

Castel-Moron , petite  ville  de  France,  dans 
î’Agénois,  fur  la  rivière  de  Lot.  li  y en  a une  au- 
tre à 7 lieues  n.  e.  de  Bazas. 

Castel-Moron  , petite  ville  de  France  dans  le 
liaiit-Languedoc  , près  de  Touloafe. 

Castel-Novo,  ville  forte  de  la  Dalmatie,  fur 
le  golfe  de  Cataro,  avec  un  château  bâti  en  1373  , 
par  Tuandeio,  roi  de  Bofnie.  Les  Efpagnols  la 
prirent  en  1538.  Barberoitffe  !a  reprit  en  153p.  Les 
Vénitiens  s’en  rendirent  maîtres  le  30  Septembre 
3687 , & depuis  ce  terns  elle  leur  appartient.  Long. 
36 , 20  ; lat.  42 , 25. 

Castel-Novo  dï  Carfagnana,  petite  ville 
d’Italie,  dans  le  Modénois,  avec  une  bonne  for- 
îereffe. 

Castel-iïïl-Ovo,  fort  d’Italie,  au  royaume  de 
Naples. 

Castel  - Rodrigo  , fortereffe  du  royaume  de 
Portugal,  dans  la  province  de  Beira. 

Castel -Sacrat,  petite  ville  de  France,  à 5 
1ieu.es  e.  d’Agen. 

Castel- San-Joanne,  jolie  petite  ville  d’Italie, 
au  Duché  de  Plaifince. 

Castel  Sarrasin  , ville  de  France  dans  le 
îsaut-Languedoc  5 au  diocèfede  Montaiiban. 

Castel  Tornese,  petite  ville  de  Grèce,  dans 
3a  Morée  , fur  la  côte  occidentale , près  du  cap  de 
ce  nom. 

Castel-Vetere  , petite  ville  du  royaume  de 
Naples  , dans  la  Calabre  ultérieure  , fur  une  mon- 
tagne qui  porte  encore  le  nom  de  Caub , ce  qui 
fait  croire  que  cette  ville  pourroit  bien  être  l’an- 
cienne Liihlon. 

Castel-Vetrano  , ville  de  Sicile , dans  la  vallée 
de  Marara,  fur  une  montagne,  Eilê  a titre  de  prin- 
cipauté. 
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Castel-de-'^’ide  , place  forte  de  Pomigal,  dr.ns 
rAlentéjo.  Long,  ix,  39,  15. 

Cas  i EL  AM  ARE , ville  dirroyaiime  de  Naples, 
dans  la  ^principauté  citérieure  , avec  un  bon  port , 
fur  la  côte  orientale  du  golfe  de  Naples.  Son  évê- 
ché eft  fuffragant  de  Sakrne.  Elle  eft  à 4 li.  n.  e.  de 
Sorrento.  On  y voit  quelques  fources  d’eau  fouffrée 
au  rivage  de  la  mer,  près  de  Féglife  des  Carmes, 
Long.’^z  î lat  41.,  4a.  (/î.) 

Castelamare  , petite  ville  de  Sicile  , dans  la 
vallee  de  Mazara  , fur  la  côte  feptentrionale,  avec 
un  port  dans  un  petit  golfe  de  même  nom , à 
10  li.  ü.  de  Palerme. 

Castelamare  de  la  Brüca  , ville  dn  royaume 
de  Naples,  dans  la  principauté  citérieure  , entre 
le  cap  de  la  Licofa,  & celui  de  Palinuro..Elle  étoit 
autrefois  épifcopa'e  & affez  peuplée  3 mais  ce  n’eft 
guères  aujourd’hui  qu’un  village. 

Castelamare  del  Volturno  , jadis  ville 
epifcopale  de  la  Campanie  , à 4 H.  de  Capoue  ; ce 
n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  petit  bourg  à Fem- 
bouclrare  du  Volturne.  (i?.) 

CASTELAUN,  ou  CASTELHUN,  petite  ville 
& château  d’Allemagne  , au  cercle  du  haut-  Rhin  , 
dans  le  Hunfruck  , au  comté  de  Sponheiin.  Les 
François  la  prirent  en  1639. 

CASTELHOLM  , fortereffe  de  Suède, dans Fîle 
d’Aland  , vis-à-vis  de  Stockholm. 

CASTELL , comté  fouverain  d’ Allemagne, fitué 
dans  la  Franconie  , & divifé  entre  Févêque  de 
"Wiirtzbourg , & les  comtes  de  Caflelî  , qui  ont 
féance , tant  aux  diètes  circulaires , qu’à  celle  de 
1 empire.  Il  tire  fon  nom  du  village  de  Caflcll , dé-' 
coré  d’un  château  de  réfidence.  (i2.) 

CASTELLAN.  Foyei_  Castillon. 

CASTELLANE , ville  de  France  en  Provence, 
fur  la  rivière  deVerdon,  dans  une  plaine  fertile  , 
entre  deux  montagnes.  Elle  eft  de  la  généralité 
d Aix  3 au  diocêfe  & à 3 lieues  f.  e.  de  Senèz,  Cette 
ville  députe  aux  états  de  la  province.  (A.)- 
^ Castellane  , ou  Cita  Castellana  , ville 
dltalie,  dans  l’état  de  Féglife, à FoccickntduTibre, 
dans  la  Sabine , au  pied  du  mont  - Soraéle,  aujour- 
d hui  il  monte  di  San~Silve(lro. 

CASTELLANNETE  , petite  ville  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples,  dans  la  terre  de  Lecce.  l ong. 
34,  38;  lat,  40,  50.  Son  évêché  eft  fuffragant  de 
Tarente.  Cette  ville,  qui  a titre  de  principauté,  eft 
fur  la  rivière  de  Talvo,  à 6 lieues  n.  e.  de  Tarente. 

CASTELLANZA  , ville  d’Italie  , au  duché  de 
Milan  , fur  1 Olana. 

CASTELLAZZO  , petite  ville  d’Italie  au  duché 
de  Milan,  près  d’Alexandrie,  entre  les  rivières  de 
Bormida  & d’Orta.  C’eft  prés  de-là  que  le  comte  de 
Starembergeut  une  aiftion  avec  les  François  en  1704. 
Elle  eft  à 4 H.  n.  e.  d’Acqui , 4 f o.  de  Tortone. 

CASTELLE  (le),  petite  ville  de  la  Turquie  en 
Afie , en  Natolie , dans  la  Province  de  Bclli , fur  la 
côte  de  la  mer  Noire. 

CASTELLLTTO , il  y a trois  villes  de  ce  nom 
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au  duché  de  Montferrat,  dans  le  territoire  d’Aqiii  ; 
la  première  eft  près  de  Nice  ; la  fécondé , fur  les 
frontières  du  marquifat  de  Spigno;  ia  troifième, 
fur  celles  du  pays  d’Albe. 

Castelletto  , petite  ville  d’Italie , au  duché 
de  Milan  , fur  le  lac  Majeur. 

CASTELLO-PELEGRINO  , petite  ville  de  la 
Turquie  en  A fie , dans  la  Paleftine , à trois  lieues  de 
Tarmra,  fur  la  Méditerranée.  Les  Turcs  ia  nom- 
ment Le  château  qui  ia  couvrait  autrefois , 

& que  les  Templiers  occupèrent  pendant  un  tems 
pour  la  fîireté  des  pèlerins  , tombe  en  ruine  j & fon 
port , établi  dans  un  petit  golfe  qui  ia  touche , n’eft 
plus  d’aucune  confidération.  (Æ) 

Castello  - Rosso , petite  ile  de  ia  Méditer- 
ranée, fur  les  côtes  méridionales  de  la  Natolie  , 
entre  Rhodes  & Chypres.  Pocock  la  prend  pour 
la  Rhoge  de  Pline.  Elle  eft  très  - montueüfe , & ne 
contient  qu’un  château  éleve  fur  un  rocher  , au 
pied  duquel  eft  un  bourg  & quelques  autres  habita- 
tions de  Grecs.  Son  port  feptentrional  eft  tres- 
fùr.  (R.) 

CASTELLON  D’AMPURIAS , ville  d’Efpagne , 
dans  la  Catalogne , fur  la  côte  de  la  Méditerranée , 

à 1 lieues  de  Rofes. 

Castellon-de-la-Plana  , ville  d’Efpagne , au 
royaume  de  Valence , dans  une  plaine  , l'ur  la  cote 
de  la  mer,  à lO  lieues  de  Valence. 

CASTELLUCCIA  , petite  ville  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples , dans  la  Calabre. 

CASTELNAU-DE-BARBARENS  petite  ville 
de  France , dans  l’Armagnac , au  comté  d’Aftarac , 
fur  le  Rat,  à 3 lieues  f.  e.  d’Auch. 

Castelnau  - de -Bonnefons  , petite  ville  ou 
bourg  de  France  , dans  le  haut  - Languedoc , au 
diocèlé  d’Alby.  {R  ) 

Castelnau-de-Brassac  , petite  ville  dans  le 
haut-Langaedoc , au  diocèfe  de  Caftres  , fur  un 
ruifteaa  qui  fe  jète  dans  l’Agoût. 

Castelnau  - DE -Bretenous  , petite  ville  de 
France  dans  le  Quercy,  fur  la  Cère,  près  de  fon 
confluent  avec  la  Dordogne. 

Castelnau-d’Estretefon  , ou  DE  Tsîgefon  , 
petite  ville  de  France  dans  le  haut-Languedoc  , au 
diocèfe  de  Touioufe,  à 4 li.  n.  o.  de  cette  ville, 
Castelnau-de-Levi  , petite  ville  ou  bourg  de 
France  au  haut-Languedoc , dans  l’Albigeois.  Elle 
a un  château  affez-bien  bâti , & titre  de  baronie. 

Castelnau -de  - Magnoac  , petite  ville  de 
France , dans  l’Armagnac,  fur  le  Gers , capitale  des 
quatre  vallées. 

Castelnau-de-Montartier  , petite  ville  de 
France  en  Quercy. 

Castelnau- DE -Montmirail,  petite  ville  de 
France  dans  l’Albigeois  , au  fud  de  la  Vèze. 

CaSTELNAUDARY  , Cjfl  rum  novum  arri,  ville 
de  France,  dans  le  haut- Languedoc  , au  diocèfe  de 
Saint-Papoul , à 6 li.de  CarcalTone , tameiiie  par 
la  déroute  de  l’armée  commandée  par  Gafton  , duc 
d’Orléans,  en  163a.  Le  duc  de  Montmorency  y 
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fut  pMS,&  décapité  à Touioufe  la  même  année. 
Elle  eft  fur  une  petite  éminence  près  du  canal  royal. 
Les  plaines  de  cette  ville  font  très-fertiles  en  bled 
dont  on  fait  un  commerce  aflez  confidérable.  Long. 
16,  38;  lat.  43  ,19,4- 

CASTER  , petite  ville  d’Allemagne  ; dans  l’ar- 
chevêché de  Cologne , fur  la  rivière  d’Erp. 

CASTIGLIONE  ( lac  de  ) , lac  d Italie  en  Tof- 
cane,  au  territoire  de  Sienne  ; il  fe  décharge  dans 
la  mer  de  Tofcane. 

Castiglione  Arenno,  petite  ville  d’Italie, 
dans  l’état  du  grand  duc  de  Tofcane.  Elle  eft  dé- 
fendue par  un  château. 

CastîGLîONE-del-LaGO , ville  d’Italie,  dans 
l’état  de  l’Egiife , fur  la  côte  occidentale  du  lac  de 
Péroufe,  aux  confins  de  la  Tofcane. 

Castiglione  Mantuano  , petite  ville  ou 
bourg  d'Italie , au  duché  de  Mantoue  , à trois  milles 
de  cette  ville , du  côté  de  Vérone.  {^R.") 

Castiglione  - della  - Pescaja  , petite  ville 
d’Italie  en  Tofcane,  dans  l’état  de  Sienne,  entre 
Piombino  & Groffeto.  Elle  a des  falines  dans  fes 
environs.  {R.') 

CastiGLIONE-DEL-StivERE  , Cajîrum  Stiliconis, 
petite  ville  d’Italie  de  quatre  à cinq  mille  âmes  , à 
îo  lieues  de  Verone  , 6 de  Brefcia,  & 8 de  Man- 
toue. Elle  appartient  à ia  maifon  d’Autriche , qui 
s’en  eft  emparée  fur  fes  princes  légitimes.  C’étoit 
le  fiege  d’une  principauté  de  trois  lieues  de  diamè- 
tre. Sur  ia  hauteur  étoit  un  château,  rafé  au  com- 
■jncncement  du  fiècle  par  les  François  , contre  lef- 
queis  le  prince  s’éioit  déclaré  ; les  François  y défi- 
rent les  Impériaux  en  feptembre  1706. 

C’eft  dans  ce  château  que  naquit , en  1 368 , 
Saint-Loiiis  de  Gonzague  , mort  à vingt-trois  ans  , 
& béatifié  quatorze  ans  après  , du  vivant  de  fa 
mère , & de  fon  frère  ambaftadeur  de  l’empire  à 
Rome. 

Cette  ville  contient  le  palais  oit  le  prince  fai- 
foit  fa  réfidence , une  égiife  collégiale,  fix  autres 
églifes , fans  en  compter  deux  encore  qui  font  hors 
de  la  ville.  (i2.) 

CASTILLE  (la  vieille),  province  d’Efpagne, 
avec  titre  de  royaume  , bornée  au  fud  par  la 
Nouvelle  Caftilk  , à l’orient  par  l’Aragon  & la 
Navarre , au  nord  par  la  Bifcaye  & l’Aftiirie , & 
au  couchant  par  le  royaume  de  Léon.  Sa  plus 
grande  longeur  du  nord  au  fud  eft  de  foixante- 
qiiinze  lieues  communes  de  France  ; fa  plus  grande 
laroeur  eft  de  qiiarante-fix  de  ces  mêmes  lieues  ; 
fa  ïgure  eft  une  efpèce  de  pyramide.  Ses  rivières 
principales  font,  l’Ebre , & le  Dnero.  qui,  tous 
deux  , prennent  leurs  fources  dans  cette  province, 
le  Piftierga,  l’Arlançon  , le  Cavannas  , &c.  &c. , 
l’Erefiua  , l’Adaia  , &c. 

La  Caftille  fe  d'ivife  en  fept  mérindades  ou 
contrées;  favoir,  1°.  celle  de  Bingos,  qui  eft  la 
capitale  de  la  province  ; 2°.  celle  de  A'alladolid  ; 
3°.  celle  de  Calahorra  ; a”,  celle  d’Olma  ; 5".  celle 
de  Sénovie;  6“.  celle  d’Avila  ; 7°.  celle  de  Soria. 

D d d ü 
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La  vieille  Caftille  eft  monmeufe  & moins  fer- 
tile que  la  Camille  nouvelle..  La  contrée  qui  produit 
le  plus  eft  celle  qu’on  nomme  la  Torra  de  Campas.  Le 
vin  qui  y croit  eft  excellent , & les  plaines  lont  cou- 
vertes de  gros  & de  menu  bétail,  & particulière 
ment  de  brebis,  dont  la  laine  pafle  pour  la  plus 
Une  de  l'Efpagne.  Le  petit  canton  de  Rioxa  ou 
Rioja , a’nfi  nommé  de  la  rivière  d’Oxa  (Rio-Oxa) , 
a un  air  très  pur,  abonde  en  bled  , en  vins,  & 
jaroduii  beaucoup  de  miel. 

La  vieille  Camlle  n étoit  autrefois  qu’un  comté 
fournis  à la  domination  des  rois  de  Léon  ; elle  fut 
érigée  en  royaume  en  1016.  (i^.) 

CytSTiLLE  (la  nouvelle),  ou  Royaume  de  To- 
lède province  dEfpagne,  bo.née  au  nord  par  la 
Caftille  vieille,  à l'orient  par  les  royaumes  d Ara- 
gon & de  Valence.,  au  midi  par  celui  de  Murcie 
5c  par  l’Andaloufie,  & à l'occident  parle  royaume 
de  Léon.  Sa  plus  grande  longueur,  du  feptentrion 
au  midi,  eft  deïoixante-dix-iéptmtlies  d'iafpagne  , 
& fa  plus  grande  largeur,  du  levant  au  couchant, 
eft  à peu-près  d’autant.  Elle  eft  féparée  de  la  vieille 
Caftille  & de  rEftramadure  par  une  chaîne  de  mon- 
taornes:  il  en  règne  une  autre  chaîne  entre  le  Tage 
& la  Guadiana,  qu’on  nomme  montagnes  de  Tvl'td. . 
La  Sierra  Morena  la  borne  au  fud  , & la  fépare  de 
LAndaloiifie.  Les  principales  rivières  qui  y ont  leurs 
fources  , font  le  Tage  , la  Guadtana , & le  Xucar; 
le  pays  eft  aufti  arrolé  par  la  Xarama  , la  Guadara- 
ma,  l’Albarche,  la  Xiguèîa.  La  Nouvelle  Caftille 
demeura  fous  la  domination  des  Maures  julqu’à  ce 
que  Ferdinand  le  Saint  en  ftt  la  conquête  en  même 
îems  que  celle  de  Tolède,  en  l’année  108  p 

Elle  fe  divife  en  quatre  parties  ; i“.  l’Algaria  , au 
nord;  2°.  la  Manche,  au  midi;  3°.  la  Sierra  de 
Cuenca  , à l’orient  ; 4“.  rEftramadure , à l’occident. 
Madrid  en  eft  la  capitale. 

11  ne  faut  pas  confondre  la  Caftille  avec  la  mo- 
narchie de  Caftille,  qui  comprenoit  plus  ou  moins 
d'étendue  félon  les  tems.  (AL  D.  Ai.) 

Castjixe  D’OR(ia),  grand  & fertile  pays  de 
l’Amérique  méridionale,  dans  la  Terre-Ferme,  à 
l’occident  de  rOrénoque.  Il  comprend  huit  gou- 
vernemens;  favoir,  la  Terre  - Ferme  particu'ière, 
Carthagène , Sainte- .Marthe , Rio  de  la  Hach3,Véné- 
zuela,  la  nouvelle  Andaloufie , leFopayan,  & le 
nouveau  royaume  de  Grenade,  chacun  de 

ces  lieux  à leur  article.  Ce  pays  appartient  aux 
Efpagnols. 

CASTILLON  , ville  de  France,  dans  la  Giiienne, 
au  Périgord , fur  la  Dordogne , remarquable  par  la 
grande  viâoire  que  les  François  y remportèrent 
î'Ur  les  Anglois,  en  1451 , fous  le  règne  de  C’narles 
VIL  Elle  eft  à 10  lieue-s  e.  de  Bordeaux.  Long.  18  , 
43  ; ht.  44,  32. 

Castillon  , petite  ville  de  France  en  Gafeogne, 
dans  le  Couferans  , à 3 li.  f.  o.  de  Saint  Lizier. 

Castîllon.  Loyei  Castellon  d’Ampurias.. 

Casttllon  de  Medoc,  petite  ville  de  France, 
■fuï  laGuonde^à  12  !i,  au-deiTous  deBordeaii.x,. 
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CASTILLONES  , petite  vi’le  de  France  eri 
Giiienne , dans  l’Agénois  , à 5 li.  f.  de  Bergerac. 

CASTINHERA  , petits  ville  du  royaume  de 
Portugal , fur  le  Tage. 

CASTIONE,  petite  ville  d’Italie  , au  duché  de 
Milan  , fur  la  rivière  d’Olone. 

CASTLE  , petite  ville  maritime  & port  d’Ir- 
lande , dans  la  Momonie , à 12  lieues  f.  o.  de 
Corck. 

Castle  - Bar  , petite  ville  d’Irlande  , dans  la 
province  de  Connaugt,  au  comté  de  Mayo.  Elle 
envoie  un  député  au  parlement. 

Castle-Rîsing  , petite  ville  d’Angleterre,  dans 
le  duché  de  Norfolck.  Elle  envoie  deux  députés  au 
parlement,  & eft  à 48  lieues  n.  e.  de  Londres.  Long, 
17,  51  ; Lu.  52,  45. 

CASTRES,  Cafira  , Cajîrum  Âlbigentium , villa 
Cajltenfis  , ville  confidérable  de  France,  dans  le 
haut  Languedoc,  généralité  de  Toulcufe.  Elle  doit- 
fon  origine  à une  ancienne  a.bbaye  de  Saint-Benoit, 
érigée  en  évêché  par  Jean  XXII  en  1317.  Les 
moines  formèrent  le  chapitre  jufqu’en  1336  qu'ils 
furent  fécularifés  par  Paul  III.  L’évêché  eft  fiiffra- 
gant  cl’Albi.  Les  habitans  ayant  embraffé  la  reglion 
prétendue  réformée  fortifièrent  leur  ville.  & en 
firent  une  efpèce  de  république.  Le  parti  ayant 
été  vaincu  par  Louis  Xlll  , ils  furent  obligés  de  fe. 
foumettre  & de  démolir  leurs  fortifications. 

C’eft  dans  cette  ville  que  fut  établi  le  tribunal , 
nommé  la  Chambre  de  L-Edii , 011  tous  les  prétendus, 
réformés  du  reflbrt  de  Touloufe  avoient  leurs  cau- 
fes  commifes.  Louis  XIV  la  transféra  en  1679  à 
Caftelnaudâri , & la  fupprima  en  1685. 

Le  commerce  confifte  en  beftiaux  , en  petites 
étoffes  , comme  ratines , burats  , ferges  & crépons.. 

On  trouve  près  de  Cadres  des  mines  de  tur- 
qiioifes  , peu  inférieures  à celles  de  l'orient  ; l'ac- 
tion du  feu  colore  ces  turqi-ioifes  &les  rend  bleues.. 

Caftres  eft'  la  partie  d’André  Dacier , né  en  1651, 
un  des  plus  favans  tradiiéfeurs  de  notre  tems , mort 
au  Louvre  en  1722;  fon  nom  ne  tire  pas  moins, 
de  lufire  des  écrits  de  fa  femme,  Anne  Lefevre  , 
fille  du  favant  TanneguL 

Anna  riro  ni.tjor , nec  minor  Anna  pâtre. 

Paul  Rapin  de  Thoyras  , auteur  d’une  grande 
Hifl.  d'Angl.  étoit  aufli  né  en  cene  ville.  Pierre. 
Borel,  médecin  naturalir.e,  mort  en  1678,  Abel 
Boyer  , mort  en  1-29  , auteur  du  Diélionnaire  An- 
glois - François , font  aufti  honneur  à la  ville  de 
fcaftres.  Elle  eft  à 8 li.  f.  d’Albi , 14  e.  de  Toulcufe. 
Long.  19,  55  ; lac.  48-.,  37,,  to. 

CASTRO , petite  ville  épifcopale  & maritime 
d’Italie  , au  royaume  de  Naples  , dans  la  terre 
d'Otrante.  Elle  fut  très-maltraitée  par  les  Turcs  en 
1537  ; ce  n’eft  guère  aujourd’hui  qu’un  bourg. 

Castro, ville  forte  de  l'Amérique  méridionale ^ 
dans  le  Chili  , capitale  de  l'ilc  de  Chiloë , avec  un- 
port.  Les  Hcllandois  La  prirent  en  1643 , 

Castro  , anciennenient  Alytilène  , ville  ds; 
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l'Arclilpel , capitale  de  i’ile  de  Metelin-  Cette  ville , 
où  le  hacha  fait  ù réficlencc  , ed  défendue  par  un 
château  que  les  Turcs  y ont  bâti  fur  une  petite 
coline  , & d’où  ils  dominent  lur  les  deux  petits 
ports  aui  font  fous  les  murailles  de  la  ville. 

Ca-STRO  , petite  ville  d’Italie,  dans  la  campagne 
de  Rome , avec  titre  de  duché.  Long.  2.9  » 1 5 j ùît. 

"^'iMocent  X la  fit  rafer  en  1649  , & ^n  transféra 
l’évêché  à Aqua-Pendente.  Elle  eft  proche  le  torrent 
d’Opada,  à 4 li.  de  la  mer,  & à 22  n.  o.  de  Rome.  Le 
duché  de  Cafiro  eft  borné  au  nord  par  1 Orviétan , 
fiid  par  la  méditerranée  , eft  par  la  rivière  de  IVlar- 
tha  , qui  le  fépare  du  patrimoine  de  Saint-Pierre , 
oueft  par  la  Tofeane.  Il  eft  fertile  en  grains  & en 
fruits.  Il  appartenoiî  au  duc  de  Parme  , fur  lequel 
Urbain  VIII  le  prit  en  1641  » attendu  que  cet  état 
avoit  été  hypothéqué  au  Saint-Siège , & qu’on  ne 
payoit  ni  le  capital , ni  les  intérêts.  Ses  fuccefleuis 
l’ont  toujours  gardé  , malgré  les  réclamations  de  les 
fonverains  , julqu’en  1738,  qu il  lut  abfolument 
cédé  au  pape  par  le  traité  de  Vienne,  36 , 

ht.  40  , 18.  (f?.) 

Castro-d’Airo  , ville  de  Portugal  , dans  la 
province  de  Beira  , entre  les  rivières  de  Duero  & 
de  Vouga. 

Castro  Buon  , ville  de  Portugal , dans  la  pro- 
vince du  Beira,  fur  la  rivière  de  Coa. 

Castro-Caltaldo  , ou  Certaldo  , petite 
ville  d’Italie  , dans  le  grand  duché  de  Tofeane , 
au  territoire  de  Sienne. 

Castro-Franco  , petite  ville  d’Italie  , dans  la 
Marche-Trévifane,  aux  Vénitiens. 

Castro  - Geritz  , ville  d’Efpagne  , dans  la 
vieille  C.aftille , au  comté  de  Mendoza. 

C.v'.TRO-MARiRO;  viUe  forte,  & port  de  mer 
de  Portugal  , dans  les  Algarves  , prefqu’à  Fem- 
bonchiire  duGiiadtana. 

Castro-Mento  , ville  de  Portugal  , dans  la 
province  de  Beira  , fur  la  rivière  de  Coa.^ 

Castro-Novo,  vile  d'ialie,  en  Sicile  , dans 
la  vallée  de  Mazara  , à la  fource  du  Platini.  Long. 

31,  3 ® 5 3 7 5 40-  , ^ . 

Castro-Novo,  abbaye  reguiiere  d hommes, 
ordre  de  Saint-Benoit,  de  la  congrégation  du  mont- 
Caffin  , en  Italie  , au  diocèfe  , & à 3 li.  de. Parme. 

Castrc-Réale  , petite  ville  de  Sicile,  dans  le 
Val  de  Demona  , à la  iource  du  Razzolino. 

Castro-del-Rey  , ville  forte  d’Efpagne  , dans 
le  rt.yaume  de  Galice. 

Castro-Verreyna  , ville  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , au  Pérou  , fameufe  par  les  mines  d ar- 
gent qui  fe  trouvent  dans  fou  voifinage  , fon  bon 
tabac*,  & la  falubrjté  de  l’air  qu’on  y retpire.Elle  eft 
à 60  ft  f.  e-  de  Lima.  Long.  305  ; Int.  ménd.  13, 

Castro  ce-Urdîales  , petite  ville  d'Efpague  , 
dans  la  Bifcaye  , avec  un  porc  fur  l’Océan. 

Castro  - V'i  LARE  , petite  ville  d’Itnlle  , au 
royaume  de  Naples  , fur  les  fromiéres  de  la  Bali- 
licaie  , avec  titre  de  duché» 
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CASTROMA,  rivière  de  i’cmplre  RitfiTe  , qui 
prend  fa  fonce  dans  la  contrée  de  Knccfma  , & fe 
perd  dans  le  Wolga.  ^ 

Castroma  , ou  Kastrom,  ville  de  1 empire 
Rufl'e  , dans  le  duché  de  Sufdai  , fur  les  bords 
du  Wolga  , & à l’embouchure  de  la  rivière  de 
Caftroma. 

CASTPOP , petite  ville  du  comté  de  la  Marck  , 
où  les  trois  religions  font  tolérées  Elle  eft  a 12  li. 
f.  e.  de  Wefel. 

CASWIN.  Voyei  CaSBIN. 

CATH,ou  CATA  , ville  confidérahle  d’Aiie  , 
dans  la  province  deKhuarezm  , dont  elle  cto't  au- 
trefois la  capitale  , fur  le  fleuve  Oxus  eu  Gihon. 

93  ; /tfz.  4j  , 36.  _ 

CATACOMBES  , lieux  fouterreins  , cmifes 
dans  le  voilmage  de  plufieurs  grandes  vilk-s  d Italie. 

II  y en  a aux  environs  de  Rome , de  Naples  , de 
Syraeufe,  en  Sicile  , & même  clans  1 île  de  Malte. 
Les  plus  fameufes  font  celles  de  Rome  ; on  croit  , 
qu’elles  renferment  un  grand  nombre  de  martyrs  ; 
mais  comme  on  ne  doute  pins  que  les  anciens 
n’aient  creiifé  ces  catacombes  pour  enterrer  leurs 
morts  ; (car  la  coutume  de  brûler  les  corps  n a pas 
toujours  exifté  , & l’on  ne  bruloit  d’ailleurs  que 
ceux  des  perfonnes  aflez  riches  pour  fournir  aux 
frais  de  cette  cérémonie),  ces  cadavres  , que  l'on 
prend  pour  ceux  des  martyrs  , aux  cicatrices  que 
Ion  y remarque,  ne  pourroient  - ils  pas  être  des 
corps  mutilés  des  criminels  , ou  les  râbles  fuftigés 
de  quelques  malheureux  efclaves  ? 

Les  allées  de  ces  catacombes  n’ont  que  deux 
pieds  & demi  de  largeur  , tant  pour  épargner  le 
terrein  , tpie  par.  e qu’étant  peu  folides  , les  voûtes 
tomberoient  toutes  infailliblement  fi  leurs  jambages 
étoient  plus  éloignés  ; c’eft  ce  que  l’on  a vu  arriver 
en  plufieurs  endroits  où  les  pluies  avoient  filtré. 
Ces  galeries  fouterraines  ont  près  de  feize  pieds  de 
hauteur  : on  y trouve  fouvent  jufqu’à  ftpt  cada- 
vres couchés  dans  des  niches  les  uns  fur  les  autres. 

Les  catacombes  de  Naples  font  de  g’-andes  & 
longues  galeries  , creufées  dans  le  roc  ks  unes 
fur  les  autres  ; elles  ont  rlepuis  lix  jufqu’à  vingt 
pieds  de  large  , & quinze  pieds  de  hauteur.  On  y 
trouve  des  peintures 

Les  catacombes  de  Syraeufe  font  fuperhes.  Sc 
creuféei  avec  beaucoup  d’r.rt  & de  propreté.  Elles 
refiemblcnt  prefqu’i  une  ville  fouterraine  , par  le 
nombre  des  rues.  Le  rocher  dans  lequel  ces  belles 
galeries  font  pratiquées  , e'’^  prerqifaulTi  beau  , 
auffi  blanc,  & aiuFi  dur  que  le  marbre.  C’eft  une 
efpèce  de  labyrinthe  inimenfe  dont  on  ne  connoît 
pas  toutes  les  iil'ues,  A clans  lequel  il  feroit  dan- 
gereux de  trop  s’enfi-ncer.  Rien  . p^ut  être  , ne 
montre  mieux  la  grandeur  , la  puiftance  , Sc  i n- 
nombrab'ie  popuhuiou  de  rancienne  Syracule  que 
CCS  beaux  reftes. 

Les  catacombes  de  hîalte  qui  fe  trouvent  focs  !* 
ville  7 font  en  petit , ce  eue  fout  celles  de  Syra- 
i eufe  en  grand.  (_A/.  D.  3i.  ) 
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CATALOGNE  ( la  ) , province  d’Efpagne  , 
avec  titre  de  principauté.  Elle  eft  bornée  au  nord 
par  les  Pyrénées  , au  levant  & au  midi  par  la  Mé- 
diterranée , à l’occident  par  les  royaumes  d’Aragon 
& de  Valence.  Ce  pays  eft  abondant  en  vin  , 
grains  , fruits  , huile  & lin.  Il  s’y  trouve  des  mines 
de  fer  , de  plomb  , d’étain  , & même  d’or  & d’ar- 
gent : des  carrières  de  marbre  , & même  des  pierres 
précieufes.  On  en  tire  du  criftal  , de  l’albâtre, 
du  jafpe,  & l’on  pêche  du  corail  fur  les  côtes. 

Les  Catalans  font  braves  & fpirituels.  En  1640 
ils  fe  fournirent  volontairement  à la  France  , qui 
jouit  de  la  Catalogne  jufqii’à  1652  qu’elle  retourna 
à i’Efpagne.  On  la  divife  en  quinze  jurifdidions  ou 
vigueries.  L’air  y eft  fain , mais  un  peu  froid  en 
hiver.  Le  pays  eft  arrofé  d’un  grand  nombre  de  ri- 
vières : on  en  compte  jufqu’à  cinquante-deux.  Il  eft 
rempli  auffi  de  hautes  montagnes  , couvertes  de 
Belles  forêts  & d’arbres  fruitiers.  Il  y a auffi  des 
, mines  d’or  & d’argent. 

Cette  province  peut  avoir  dans  fa  plus  grande 
étendue , du  nord  au  fud , 6c  li.  communes  de 
France  , & d’orient  en  occident  cinquante  de  ces 
înênies  lieues.  (R.) 

CATANE,  ou  CATANÈE  , ville  de  Sicile, 
fur  un  golfe , & dans  une  vallée  de  même  nom. 

Cette  ville , qui  eft  grande  & riche  , eft  très- 
ancienne,  & a été  très-célèbre.  Elle  eft  au  pied  du 
mont  Etna , ou  Gibei , & fut  bâtie  par  les  Naxiens  , 
fept  cent  dix-huit  ans  avant  J.  C.  Son  évêque  eft 
fuffragant  de  Mont  Réal.  Elle  fut  entièrement  ren- 
vefée  en  1693  par  un  tremblement  de  terre  ; mais 
depuis  on  Fa  rebâtie  & repeuplée , à caufe  de  la 
fertilité  extrême  de  fon  territoire.  On  y recueille  en 
quantité  du  bled  , du  vin  excellent , & des  fruits 
délicieux.  Son  château  , bâti  fur  un  rocher  , dé- 
fend l’entrée  de  la  plage.  La  plupart  des  rues  de 
Catane  font  longues  , droites  & aboutifléiit  à 
une  grande  place.  Elle  eft  à 13  lieues  n.  de  Sy- 
racufç,  2f  f.  O,  de  Meffine,  Long.  32,  54  ; /^w. 
37,  to  (i?) 

CATANZARO  , ville  tres-peuplée  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples , dans  la  Calabre  ultérieure  , 
dont  elle  eft  la  capitale , avec  un  évêché  fuffragant 
de  Reggio.  Ç’eft  la  réfidcnce  ordinaire  du  gouver- 
neur de  la  province.  Elle  eft  fur  une  montagne. 

CATâPINA,  petite  ville  de  Kie  de  Candie, 
fur  ia  rivière  de  Cartero, 

CATAROCOUI  ( fort  de)  , fort  du  Canada , 
fur  le  bord  du  fleuve  Saint-Laurent , prefqu’à  l’en- 
trée du  lac  Ontario.  Il  fut  conftruit  pour  tenir  en 
bride  les  Iroquois.  Long.  302,25  3 iai.  44 , 20.  (i2.) 

CATAY.  Voyei  Cattay. 

GATEAU- CAMBRESIS,  petite  ville  de  France, 
dans  les  Pays-Bas  , au  Cambrefis.  Son 'nom  latin  eft 
Caflmm  Cameracenfe.  Elle  eft  de  la  généralité  de  Va- 
lenciennes. Le  château  de  l’archevêque  eft  magni- 
fique. Cette  ville  eft  très-peuplée , exempte  d’im- 
pôts, & remarquable  par  le  traité  de  paix  qui  y 
fut  figné  en  1559  8 entre  Henri  II  roi  de  France,  , 
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8c  Philippe  II  roi  d’Efpagne.  Elle  eft  à 5 li.  f.  e.’ 
de  Cambrai.  Long  21  , lo;  lat.  50  , 3. 
CATEGAT.  Voyei  Cattegat. 

CATELET',  Cajlellettum  , petite  ville  de  France 
en  Picardie,  au  Vermandois  , aujourd’hui  ruinée. 
Les  Efpagnols  la  prirent  en  1557.  Elle  fut  prife 
& reprife  plufieurs  fois  depuis.  Elle  eft  à 4 li.  f.  de 
Cambrai,  (i?.) 

CATERLAGH  , ville  d’Irlande  , capitale  du 
comté  de  même  nom , dans  la  province  de  Leinff 
ter , fur  le  Barrow.  Elle  envoie  deux  députés  au 
parlement. 

GATHARINENBERG,  petite  ville  du  royau- 
me de  Bohême  , près  les  frontières  de  la  Saxe. 

Catharinenberg,  petite  ville  d’Allemagne, 
en  Mifnie , appartenante  à l’élefteur  de  Saxe. 

CATHERINE  (Sainte  ) , petite  ville  de  France, 
en  Guienne  , dans  l’Agénois. 

Catherine  au  mont  ( Sainte) , ancienne  ab- 
baye de  Bénédiiftins , près  de  Rouen,  dont  il  ne 
relie  aucun  veftige.  Sa  manfe  abbatiale  eft  unie  à 
ia  cliartreufe  de  Gaillon , & fa  manfe  conventuelle 
à la  chartreufe  de  Rouen. 

Catherine  ( Sainte  ) , île  fur  la  côte  du  Bréfil , 
appartenante  aux  Portugais.  Lat.  mérid.  27;  long, 
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CATIF  , ville  d’Aüe , dans  l’Arabie  Heureufe, 
près  du  golfe  Perfique. 

CATLENBOURG  , bailliage  & château  de  la 
principauté  de  Grubenhagen  , avec  une  abbaye  de 
filles,  à 4 li.  n.  de  Guttingue.  (/?.) 

CATON - BELLE , rivière  d’Afrique  , dans  la 
baffe  Guinée,  au  royaume  de  Benguele.  Elle  prend 
fa  foiirce  près  du  royaume  d’Angola.  (Æ.) 

CATRIJMNA  , ville  d’Afie  , dans  l*île  de 
Ceiian. 

CATTARO,  ville  de  Dalmatie , fur  le  golfe 
de  même  nom  , près  des  frontières  de  l’Albanie , 
aux  Vénitiens;  elle  eft  défendue  par  un  bon  châ- 
teau , & décorée  d’un  évêché  fufîragant  de  Barri. 
Elle  eft  à II  li  e.  de  Ragufe.  Long.  36 , 33  ; Ut. 
42 , 25. 

CATTAY  (le)  , Serka  , nom  des  fept  pro- 
vinces feptentrionales  de  la  Chine.  Voye^  Chine. 

CATTEGAT  (le),  golfe  de  la  mer  Baltique  , 
entre  les  côtes  orientales  du  Jutland  8c  la  côte  de 
Suède.  On  l’appelle  auffi  Skager-Rach. 

C ATZENELLNBOGEN , ou  KATZENELLN- 
BOGEN  , comté  d’Allemagne  , dans  le  pays  de 
Heffe  ; il  fe  divife  en  haut  & bas  ; ce  bas  comté 
fait  partie  delà  Wétéravie,  confine  aux  états  de 
Trêves,  de  Mayence  , de  Naffau-ldftein , 8c  des 
quatre  feigneurs.  Il  appartient  au  landgrave  de 
Heffe-Rhinfels  ; fon  fol  , fertile  en  grains , eft 
parfemé  de  belles  forêts,  de  bonnes  eaux  miné- 
rales, de  pâturages  & de  vignobles  , dont  la  cul- 
ture , jointe  à celle  du  refte  des  campagnes , fait 
vivre  la  plupart  des  habitans  ; les  antres  s’occu- 
pent à quelques  fabriques  de  draps.  En  vertu  de  la 
fupériorité  territoriale  réfervée  au  landgrave  de 
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CafTel  , ce  prince  y jouit  des  droits  régaliens  & 
épifcopaux  , de  la  perception  des  charges , tant  de 
Tempire  que  du  cercle  , de  celle  des  dons  gra- 
tuits , fervant  à doter  les  princefies  j de  celle  des 
gabelles  , &c.  ; & il  y tient  un  commiffaire  , 
chargé  de  maintenir  le  tout , & de  1 executer , le 
cas  échéant. 

Le  comté  de  Katzenellnbogen  eft  riivifé  en 
trois  bailliages;  favoir,  celui  de  Rheinfeis , Rei- 
chemberh , Hohenftein. 

Le  haut  comté  de  Katzenellnbogen  , a pour 
bornes  , le  Rhin  , le  Mein  , le  palatinat , I eleâorat 
de  Mayence  , les  comtés  d’ifenboiirg , & celui 
d’Erbach  ; il  appartient  depuis  le  xvi  fiecle  , a 
la  maifon  de  Heffe-Darmfladt  ; le  fol  de  ce  comté 
efl:  fertile  en  bleds , en  vins  , amandes , châtai- 
gnes , &c.  Il  renferme  le  bailliage  de  Darmftadt , 
le  bailliage  de  Kelfterbach , celui  de  Riiffelrheim  , 
celui  de  Dornberg,  celui  de  Jœgersbourg , celui 
de  Lichetenberg , celui  de  Zwingenberg  , la  co- 
feigneurie  d’Umftadt , partie  de  la  feigneurie  d’Epf- 
tein , le  bailliage  de  Braubach , & la  paroiffe  de 
Katzenellnbogen.  {R.) 

Catzenellnbogen  ( îc  vieux  ) , dans  le 
haut  comté  ,'eftun  bourg  avecim  château  , fur  une 
montagne  ; c’eft  de-là  que  defcendoient  les  an- 
ciens comtes  de  ce  nom.  11  y aune  mine  de  fer 
dans  fes  environs. 

Catzenellnbogen  (le  neuf)  , dans  le  bas 
comté , château  fort,  conftruit  en  13  03  5 fiif 
rocher  très -élevé  , & qui  a toujours  fuivi  le  fort 
de  Rheinfeis.  {M.  D.  M.) 

CAUB , petite  ville  d’Allemagne  , fur  le  Rhin , 
vis-à-vis  de  Bacharach  , dans  le  duché  de  Sim- 
nieren. 

CAUCASE  (le),  Caucafus,  grande  chaîne  de 
montagnes  d’Afie  , qui  s’étend  depuis  la  mer 
Noire  jufqu’à  la  mer  Cafpienne  , entre  Say  & 
Derbent,  & ferme  comme  un  mur  Tifthme  que 
forment  ces  deux  mers.  C’eft  une  des  plus  hautes  de 
toute  l’Afie  ; elle  eft  prefqiie  toujours  couverte 
de  neige  , fur-tout  vers  le  fommet.  Jufques  vers 
le  haut  , elle  abonde  en  miel  , bled , gomme  , 
vins  , fruits  ; on  y nourrit  beaucoup  de  porcs  & 
de  bétail.  La  vigne  s'élève  fort  haut  autour  des  ar- 
bres. Leshabitans  font  prefque  tous  chrétiens  , & 
d’un  beau  fang  hommes  & femmes  : on  les  ap- 
pelle les  Suants  , les  Ahacaffès  , les  Alans  , les 
Circaffès  , les  Ziques  , les  CaracoUs.  Les  Siianes 
font  aulTi  polis  que  courageux  ; ils  trafiquent 
fans  fe  fervir  d’argent  ni  de  monnoie,  ( M. 
D.M.) 

CAUDEBEC , ville  de  France , en  Normandie , 
capitale  du  pays  de  Caux.  Elle  eft  riche  , bien 
peuplée,  & très  commerçante , au  pied  d’une  mon- 
tagne , près  de  la  Seine  , à 7 lieues  o.  de  Rouen  , 
1 1 e.  du  Havre,  12  n.  e.  de  Lifieux.  Long.  18, 
22  ; lat.  49  ,30.  Sa  manufaflure  de  chapeaux  a 
été  plus  confidérable  qu’elle  ne  Feft  aujourd’hui. 
Cette  ville  eft  le  fiège  d’un  gouverneur  particulier, 
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& celui  d’un  bailliage  , d’un  préfidlal , d’une  n’.ai- 
trife  particulière  «les  eaux  & forêts.  (/?•) 

CAÜDES  “ AIGUES  , petite  ville  de  la  haute 
Auvergne , au  midi  de  Saint  - Flonr  , & dans  la 
généralité  de  Riom.  Elle  eft  ainfa  nommée  à caufe  de 
fes  eaux  chaudes.  (R.) 

Caudes-Costes  , petite  ville  de  France  , dan». 
i’Armaenac , à une  lieue  de  la  Garonne. 

CAUDETTE  , petite  rivière  d’Efpagne , dans 
la  nouvelle  Caftille  , qui  fe  jète  dans  le  Xucar. 

CACJDIEZ  , petite  ville  de  France  , en  Lan- 

uedoc  , au  pied  des  Pyrénées  , fur  les  frontières 

U Ronffillon. 

CAUDROT  , ou  COUDROT,  petite  ville  de 
France , en  Guienne  , dans  le  Bazadois  , à l’en- 
droit où  le  Drot  fe  jète  dans  la  Garonne. 

CAULE.M , ville  des  Indes  , dans  la  province 
que  les  Arabes  appellent  Belad-ai-Fulful  -,  c’eft-à- 
dire , le  pays  du  Poivre  t c’eft  ce  que  nous  nom- 
mons le  pays  de  Caliciit,  fur  la  côte  de  Malabar. 
Elle  eft  dans  une  belle  plaine. 

CAULET  , rivière  de  France  , dans  le  Lan- 
guedoc J qui  prend  fa  fource  au  diocéfe  de 
Caftres. 

CAÜMONT  , petite  ville  de  France , en 
Guienne,  dans  le  Bazadois  , fur  la  Garonne.  Il 
y a beaiieoiip  de  villages  & de  bourgs  de  ce  nom 
dans  la  Guienne  ; il  y en  a auflî  «n  dans  le  com- 
tat  Veiiaiffin  , à 2 1.  o,  de  Cavaillon. 

CAÜNE  (la  ) , petite  ville  de  France  , au  haut 
Languedoc  , au  diocèfe  de  Caftres , fur  les  confins 
du  Rouergiie. 

CAUNES  (les),  petite  ville  de  France,  dans 
le  bas  Languedoc  , au  diocèfe  de  Narbonne, 
avec  «ne  abbaye  de  Bénédiâins.  {R.) 

CAURZIM , ou  KÂURZIM  , cercle  de  Bohême  ; 
il  renferme  beaucoup  de  forêts , dont  le  bois  eft 
conduit  à Prague.  On  y compte  quatre  villes  mu- 
rées , une  ville  ouverte  , quatorze  petites  villes 
& bourgs  , ayant  châteaux  feigneiiriaux  ; feize  pe- 
tites villes  & bourgs  , fans  châteaux  ; cinquante 
quatre  châteaux  feigneuriaux  , trois  couvens.  Le 
direâoire  du  cercle  tient  fes  féances  à Prague.  (R.) 

Caurzim  , ville  royale  très-ancienne  , dans  le 
cercle  de  même  nom.  M.  Vofgien  en  fait  la  capi- 
tale du  cercle  : il  fe  trompe  ; le  cercle  de  Caurzim 
n’a  point  de  capitale. 

CAUSSADE,  petite  ville  de  France  , dans  le 
bas  Quercy  , près  l’Aveyrou  , à 5 li.  n.  e.  de 
Montauban  ; fon  territoire  produit  beaucoup  de 
truffes  noires  & de  fafran. 

CAUTE,  rivière  confidérable  de  l’Amérique, 
dans  File  de  Cuba,  où  il  lé  trouve  beaucoup  de 
crocodiles. 

CAUX  (le  pays  de  ) , contrée  de  France  . dans 
le  diocèfe  de  Rouen  ; fituée  entre  la  Seine  & 
l’Océan  , la  Picardie, le  pays  de  Bray  & le  Yexin- 
Normand;  la  capitale  eft  en  Caudebec  , où  Fon 
fabrique  des  chapeaux  de  ce  nom.  Ce  pays  com- 
prend dix  villes  , trente  bourgs , & environ  fix 


400  C A U 

cents  paroîïïes  , quoiqu’il  n’ait  que  dix  lieues  de 
large  fur  dix-fept  de  long.  Sa  figure  efl  triangu- 
laire. Les  cures  y font  d’un  revenu  confidérable. 
Il  abonde  en  grains  & légumes , lins  , chanvres  & 
fruits:  il  y a une  coutume  particulière  , qui  avan- 
tage beaucoup  les  aînés  , ce  qui  oblige  les  puînés 
d'aller  chercher  fortune  hors  du  pays.  La  volaille  y 
eft  excellente,  d’où  l’on  donne  quelquefois  à fcs 
poulardes  le  nom  àc  i^elinottes  de  Caux.  Le  gibier  & 
le  poiffonyTont  auffi  en  abondance.  Ce  pays, à la 
réferve  de  ce  qui  forme  le  gouvernement  général 
du  Havre,  dépend  du  bailliage  de  fou  nom  {R.) 

Caux  , petite  ville  de  France , au  diocèfe  , & à 
a li.  o.  de  Careaffone. 

CAVA,  ville  dltalie,au  royaume  de  Naples, 
dans  la  principauté  citérieure  : elle  ed:  confidérable 
& bien  peuplée  ; fon  évêque  ed  fufTragant  de  Sa- 
îcrne  ; mais  il  ne  relève  que  du  faint-fêge.  On  y 
fait  un  grand  commerce  de  toiles.  Elle  eft  au 
pied  du  raont-Métélian , à lo  IL  e.  de  Naples  , 2 n. 
O.  de  Salerne.  Long.  32,20;  Ut.  40 , 40. 

CAVACHI , province  du  Japon  , dans  File  de 
Niphon  , entre  le  golfe  de  Méaco  & les  provinces 
de  Jamato  , îdumi  & Vomi.  La  capitale  porte  le 
même  nom. 

CAV ADO  ( le  ) , rivière  de  Portugal , qui  a fa 
fource  aux  frontières  de  Galice. 

CAVA.ILLON  , petite  ville  de  France  , au 
comtat  Venailfin  , fur  la  Durance  , à 4 lieues  d’A- 
vignon ; fon  nom  latin  ed  CaheUio. 

Elle  a'  un  évêché  diffragant  d’Avignon  : fon  ter- 
ritoire ed  très-fertile  & très -agréable.  Elle  ed  à 5 
îi.  f.  e d’Avignon  , 9 n.  c.  d’Arles  , 10  n.  o.  d’Aix. 
Lot.  43  , 52  ; Long.  22  , 52. 

CAVALLE  , ville  de  Grèce  , dans  la  Macé- 
doine , près  de  l’Archipel.  C’étoit  autrefois  une 
orande  ville  ; plufieurs  ruines  , & fur  - tout  les 
redes  d’un  bel  aqueduc  à double  rang  d’arcades  , 
les  unes  fur  les  autres  , attefient  encore  fon  an- 
cienne grandeur. 

CAVALLEKIE  (la)  , petite  ville  de  France  , en 
Rouergue  , vers  les  frontières  des  Cevenes. 

CAVAN  , ou  CAVON  , contrée  d’Irlande  , 
avec  titre  de  comté,  dans  la  province  d’ülder  , 
dont  la  capitale  porte  le  même  nom,  à 24  lieues 
n.  o.  de  Dublin.  La  ville  envoie  un  député  au 
parlement.  Long.  10  , 10  ; btf.  54. 

CAVE  , une  des  îles  Orcades  , au  nord  de 
FEcoffe. 

CAVEN  , Voyei  Kowno. 

CAVERNÎECK  , petite  ville  de  la  Pruffe  occi- 
dentale , dans  la  province  deMich.elow,près  de  la 
rivière  de  Dribentz.  (/?.) 


c A Y 

CAVIANA  (île  de)  , dans  l’Amérique  méii- 
dionale , au  Bréfil , à l’embouchure  de  la  riviere 
des  Amazones.  Elle  eft  aujourd’hui  déferte. 

CAVINAS  (les)  , peuple  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , dans  la  province  de  Charcas. 

CâVI’TE,  ou  CAVITA,  ville  de  l’île  de  Ma- 
nille , l’une  des  Philippines , avec  un  bon  château 
& un  port,  près  duquel  on  conftruit  les vaiffeaux. 
Elle  eft  à 4 lieues  de  Manille. 

CâVOLA  , fortereffe  d’Italie  , dans  l’état 
de  la  république  de  Venife  , fur  la  rivière  de 
Brente. 

C AVOURS , ou  CAOUPtS , petite  ville  d’Italie , 
en  Piémont,  fur  les  frontières  de  France.  Elle  fut 
prife  d'alTaut  & faccagée  par  les  François , en  1 690. 
Elle  eft  à 6 milles  de  Pignercl. 

CAY/ROORA  , ou  COURV/O  , rivière  de 
l’Amérique  , à huit  lieues  de  Cayenne, 

CAXAMALCA,  ville,  & petit  pays  de  l’Amé- 
rique méridionale,  au  Pérou  , abondant  en  mines 
d’or  & d’argent,  & qui  donne  beaucoup  de  laine. 
Les  pâturages  y font  exceliens  , & l’on  y recueille 
beaucoup  de  maïs  & de  fruits.  Les  Indiens  de  ce 
canton  , font  paifibles  , honnêtes  & induftrieux. 
La  ville  eft  à 30  ii.  de  la  mer  Pacifique.  Long.  304  , 
40  ; lat.  mcrid.  8 (A.) 

CAXEM  , ou  CAYEM  , ville  d’Afte  , dans 
l’Arabie  Heureufe , avec  un  bon  port , fur  l’Océan. 

CâYaKA,  petit  pays  d’Afrique  dans  la  Nigri- 
tie , au  nord  de  la  rivière  de  Gambie. 

CAYE , Caya  , petite  rivière  d’Efpagne  , dans 
l’Eftramadure  , fur  les  frontières  de  Portugal.  Elle 
fe  jète  dans  la  Guadiana  à Badajoz. 

CAYEMITES  , petites  îles  de  l’Amérique  , à 
l’occident  de  l’île  Saint-Domingue;  elles  font  partie 
des  îles  Antilles.  Les  habitans  de  Saint-Domingue 
y vont  pêcher  des  tortues,  (i?.) 

CAYLAR  (le) , ou  LE  CAYLÈS , petite  ville- de 
France  dans  le-  Languedoc  , au  diocèfe  , & à 5 li. 
n.  de  Lodève. 

CAYLUS  , petite  ville  de  France  , dans  le  bas 
Quercy  , fur  les  frontières  du  Rouergue , à 8 li. 
n.  e.  de  Montauban.  On  a auffi  donné  le  même 
nom  à un  village  de  Rouairoax  , diocèfe,  & à 4 
li.  f.  de  Caftres  , en  Languedoc. 

CAYMAN  : il  y a trois  îles  de  ce  nom,  dans 
l’Amérique  feptentrionale  , au  midi  de  Hle  de 
Cuba , & à l’occident  feptentrional  de  la  Jamaï- 
que : elles  font  inbabit-ées  , & prefque  fans  aucune 
eau  douce. 

CAYNO  , ou  CANO , petite  île  de  l’Amérique 
méridionale , dans  la  mer  du  Sud  , à l’extrémité  de 
la  province  de  Cofta-Rica. 


RAYONNE , 
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CRAYONNE,  rivière  d’Amérique,  dans  i’îlede 
Saint-Chriftophe. 

C AYOR  ( le  lac  de  ) , lac  d^Afrique , au  nord  du 
Sénégal , par  les  débordemens  duquel  il  eft  formé. 
Le  pays  voifin  efl:  agréable  & bien  cultive.  Ce  lac 
eft  à foc  une  partie  de  l’année  , & on  1 enfe- 
mence.  (/?.) 

CAYOR , ou  CAHIOR  , petit  royaume  d’A- 
frique , en  Nigritie  , entre  le  Sénégal  & le  cap- 
Verd.  ^ 

CAYPUMO,  rivière  d’Afie,  dans  la  preiqu’ue 
de  rinde  , au-delà  du  Gange. 

CAYRAC,  petite  ville  de  France  , en  Guienne  , 
dans  le  Qiiercy  , fur  la  rivière  de  Lot. 

CAZALLA  , petite  ville  d’Efpagne , en  Anda- 
loufie,  dans  la  Sierra-Morena. 

CAZAUBON , petite  ville  de  France  , dans 
l’Armagnac , fur  la  rivière  de  Douze  , à 2 li.  n. 
O.  d’Eaufe.  Cazaubon  n’étoit  pas  de  cette  ville  , 
mais  de  Bordeaux  en  Daupliiné. 

CAZB AT,  ville  ancienne  d’Afrique  , au  royau- 
me de  Tunis.  Le  pays  eft  en  friche  , & fort  de 
pâturage  aux  troupeaux  des  Arabes. 

CAZERES,  petite  ville  de  France,  en  Gafco- 
gne  , fur  la  Garonne.  11  y a une  autre  ville  de  même 
nom  en  Gafcogne  , fur  l’Adour. 

CAZERN  , ville  & forterefle  de  Pologne  , dans 
la  baffe  Podolie  , fur  le  Niefter. 

CAZEROM , ou  CAZERON  , ville  d’Afie , au 
royaume  de  Perfe  , -capitale  de  la  province  de 
Sapour , qui  fait  partie  de  la  Perle  proprement 
dite  , entre  les  rivières  de  Bofchamir  & de  Ben- 
demir. 

CAZIMIR  , ou  KAZIMIERZ , Foye^  Casimir. 

CAZMA  , bon  port  de  l’Amérique  méridio- 
nale , au  Pérou , dans  l’Audience  de  Lima.  (A.) 

CAZZICHI , petire  rivière  de  l'üe  de  Candie  , 
qui  lé  jète  dans  la  mer  , près  de  Spinalonga. 

CE,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Xanfi , où  elle  eft  la  troifième  , entre  les  grandes 
cités. 

CEA  , rivière  d’Efpagne , au  royaume  de  Léon  : 
elle  prend  fa  fource  près  des  Afturies  , & fe  jète 
dans  le  Carrion. 

CEAUX  , rivière  de  France  , dans  le  Gâtinois  , 
qui  fe  jète  dans  le  Loiug. 

CEBU,  ou  ZEBU,  île  d’Afie,  Tune  des  Phi- 
lippines , dans  la  mer  des  Indes. 

CECERIGO,  ou  CERIGOTTO,  petite  île 
de  l’Archipel , entre  celles  de  Cerigo  & de  Candie. 

CECIMBRA.  Foyei  Cezimbra. 

CECINA  , rivière  d’Italie , dans  la  Tofeane  , en- 
tre Livourne  & Piombino.  Elle  a fa  fource  dans  le 
Siennois , & fe  jète  dans  la  Méditcrrauce. 

CEIâO(rNA,  ville  d’Italie  au  loyaume  de 
Giogra;hu.  Tome  1,  Partis  II. 
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Naples , dans  la  Principauté  ultérieure  , au  pied  de 
l’Apennin  , avec  un  évêché  fuffragant  de  Conza. 
Elle  eft  à demi  ruinée.  Zo/?g.  33  , lat.  41  , 5. 

CEDRO  , rivière  de  l’ile  de  Sardaigne  , qui  fe 
jète  dans  la  mer , près  d’un  petit  goiïe  de  même 
nom. 

CEFALONIE,  ou  CEPHALONIE , île  confi- 
dérable  de  la  Grèce  , au  fud  de  l’Albanie , Sc  au 
n.  e.  de  la  Morée.  Elle  eft  fertile  en  huile  , en  viiî 
rouge,  en  mufeat  excellent,  en  oranges  , grena- 
des, & en  raifins  de  l’efpèce  de  ceux  de  Corinthe. 
Son  climaiî  eft  fort  chaud.  11  y a des  fleurs  aux 
arbres  pendant  tout  l’hiver.  Elle  eft  fujete  aux 
Vénitiens  depuis  1224.  Les  Turcs  la  leur  enle- 
vèrent en  1 479  , & la  perdirent  quelques  an- 
nées après.  La  capitale  en  eft  Céfalonie , qui  a un 
évêché  fiiffragant  de  Corfou  , & qui  eft  uni  à ce- 
lui de  Zante.  Long.  38  , 20  ; lat.  38 , 30.  (f?.) 

CEFALU,  ou  CEFALEDI,  ville  de  Sicile, 
dans  la  vallée  deDémona,  avec  un  château,  un 
port,  & un  évêché  fuffragant  de  Meffine.  Elle  eft 
à 1 5 li.  n.  O.  de  cette  dernière  ville.  Long.  31,35; 
lat.  38  , 

CECA,  petite  rivièi-e  d’Efpagne,  au  royaume 
de  Léon  , qui  fe  jète  dans  le  Duéro. 

CEILAN,  ZEYLAN,  ou  CEYLAN , île  très- 
confidérable  d’Afie  , dans  la  mer  des  Indes.  Elle 
a quatre-vingt  lieues  de  longueur  fur  trente  dans 
fa  plus  grande  largeur.  En  général  Pair  y eft  très- 
bon  , le  pays  montueux , les  vallées  fertiles.  Elle 
abonde  en  vaches  & en  animaux  de  toutes  efpèces , 
excepté  en  bêtes  à laine.  Il  s’y  trouve  plufieurs  oi- 
feaux  inconnus  en  Europe  , des  ferpens  très-dan- 
gerenx,des  finges  & des  fourmis  qui  font  beau- 
coup de  dégât  ; quantité  de  pierres  précieufes  , de 
l’ivoire,  & plufieurs  racines  pour  la  teinture,  du 
gingembre  , du  cardamome  , & des  drogues  médi- 
cinales. Le  riz , qui  fait  la  nourriture  ordinaire  des 
habitans  , y croît  dans  la  plus  grande  abondance.  Le 
commerce  principal  confifle  en  canelle  excellente  , 
qui  y abonde.  Entre  les  arbres  extraordinaires  , ce- 
lui qu’on  nomme  tallipot , a , dit-on , des  teiiilles  li 
grandes  , qu’une  feule  , quand  elle  eft  fèche  , peut 
couvrir  quinze  ou  vingt  hommes  , & les  garantir 
de  la  pluie.  Les  Hollaudois  en  poffèdent  prefque 
toutes  les  côtes,  & le  roi  de  Candi  ou  de  Caddi, 
eft  maître  de  riiitérieur  du  pays.  Deux  nations  dif- 
férentes par  les  mœurs,  par  le  gouvernement  & 
par  la  religion  , habitent  Pile  de  Ceilan.  Les  Bedns 
établis  dans  la  partie  feptentrionale  , font  partages 
en  tribus  qui  obéiffent  à un  chef  dont  l'autorité 
eft  limitée.  Ils  vont  prefque  nuds.  Ces  tribus  font 
unies  pour  la  défonfo  commune;  il  eft  très-dou- 
teux qii’elles-aient  un  culte.  Une  nation  plus  ncin- 
breufo  & plus  puUTiU.ue , oti'on  nomme  les  Càirgu- 
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Lais , eû  maîtrefle  de  la  partie  méridionale  de  Tilc. 
î!s  font  vêtus  , & obéiilent  à des  defpotes.  Ils  re- 
connoifTent  un  être  fuprême , & des  divinités  du 
fécond  ordre.  Ils  font  fourbes  , intéreflés,  compli- 
menteurs comme  tous  les  peuples  efclaves.  Long. 
57,  25— loo; /jf.  5 , 55  -lo.  (i2.) 

CELAMA  , ville  des  Indes  , en  Afie,  dans  lue 
de  Banda  , l’une  des  Molucques. 

CELANO  , petite  ville  d’ Italie  , au  royaume  de 
Naples  dans  l’Abruzze  ultérieure  , avec  titre  de 
comté  , à une  demi-lieue  du  lac  de  même  nom. 
Long.  31,30;-  la!..  42.. 

CELEBES  , ou  MACASSAR  ( île  de  ) , 
grande  île  de  l’Afie , dans  la  mer  des  Indes  , fous 
l’équateur,  au  midi  des  Philippines , & à l’orient 
de  celle  de  Bornéo.  Elle  a environ  cent  quarante 
lieues  de  long  fur  quatre  - vingt  - cinq  de  large. 
Quoique  fitiiée  au  milieu  de  la  zone  torride  , les 
chaleurs  y font  tempérées , à caufe  des  pluies  abon- 
dantes & des  vents  frais  qui  y régnent.  Üne  édu- 
cation auf ère  rend  les  habitans  de  Celebes  agiles, 
induftrieux , robufles.  Dans  la  guerre , leur  pre- 
mier choc  ell  terrible.  Cette  île  obéit  à divers  pe- 
tits princes  du  pays  , qui  font  en  quelque  forte 
fubordonnés  aux  Holkndois  qui  en  écartent  les 
nations  Européennes.  La  capitale  fe  nomme  Cel:- 
bes.  Le  hafard  feul  a décidé  de  la  religion  que  pro- 
feffent  les  MacalTarois  : ennuyés  d’être  idolâtres  , 
iis  envoyèrent  des  députés  aux  Chrétiens  qui  de- 
meuroient  dans  leur  voifinage , & ils  en  envoyè- 
l'ent  en  même  tems  d’autres  au  roi  d’Achem , qui 
étoit  Mahométan  dans  la  réfolution  de  prendre  la 
religion  de  ceux  qui  leur  enverroient  les  premiers 
des  apôtres.  Les  Chrétiens  furent  prévenus  par  les 
Mahométans , dont  en  conféqiience  ils  embrafsè- 
ïent  la  deSrine. 

Cette  île  abonde  en  girofle,  mufcade  , riz, 
fruits , palmes  qui  portent  le  coco  , & en  bétail. 
L’on  y exploite  d’ailleurs  quelques  mines  d’or. 

W 

CELEE,  rivière  de  Barbarie  , qui  tombe  dans  la 
mer  à 3 lieues  dAlg  er.  {R.) 

CELL , petite  rivière  d Allemagne  , en  buabe , 
qui  ie  jète  dans  le  Danube. 

(-ELL,  petite  ville  d’Allemagne , dans  l’éleâorat 
de  Trêves  ; fur  la  Mofelle., 

CELLAMARE,  petit  pays  d’Italie , au  royaume 
de  Naples  , dans  la  Terre  de  Bari.  (A.) 

CELLE  (la) , riche  abbaye  de  France  , en  Cham- 
pagne , au  diocèfe  & près  de  Troyes  , au  fud- 
oueft  , ordre  de  Saint-Benoît. 

Celle  , ou  Marien-Celle  , Maria  Cella.  Voyer^ 
Marien-Zell. 

CELLEFROUIN  , bourg  de  France , en  Angou- 
mois  , fur  la  rivière  de  Sonne,  à une  lieue  n.  de 
Chafleneuil , & 5 n.  e.  d’Angoulême  , avec  une 
abbaye  de  l’ordre  de  Saint  Auguflin  , fondée  en 
$122» 

CELLERFELD  , vilié  d’Allemagne  , dans  le 
Bar.a-y,  âui  la  rivière  dlnner^.  près  de  Gollar  r,e- 
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marquable  par  fes  fonderies  & fes  mines.’ 

CELLE-SAINT-HILAIRE,  abbaye  de  France^ 
au  diocèfe  & près  de  Poitiers  , ordre  de  Saint 
Auguftin.  Il  y en  a une  autre  du  nom  de  la  Celle 
à 10  li.  f de  Poitiers,  & 5 f.  de  Saint-Maixant,  qui 
eft  très-riche , fondée  vers  1137. 

Celles  , ou  Selles  en  Berri  , ville  & abbaye 
de  France,  aux  confins  du  Blaifois  , fur  le  Cher. 
Xo/zg-.  19,  i5;Lr.47,  15. 

CELORICO  , ou  SELERICO  , petite  ville  du 
royaume  de  Portugal,  dans  la  province  de  Beira, 
fur  le  Mondego. 

CENEDA  , ville  affez  peuplée.  d'Italie  , dans 
l’état  de  Venife  , & dans  la  Marche  Trévifane,. 
avec  un  évêché  fuffragant  d’Udine.  Elle  eft  à 8 li. 
n.  de  Trèvife  , 4 f.  de  Beliuno.  Long.  29,  50; 
lat.  46.  (A.) 

CENIS  (le  Mont),  montagne  des  Alpes,  fur 
la  route  de  France  en  Italie.  La  novalèfe  eft  au 
pied  du  Mont-Cenis  ; on  y prend  des  mulets  pour 
monter  au  plus  haut  endroit  du  pailage  , où  le. 
trouve  une  plaine  & même  une  vallée  j au  milieu 
de  laquelle  eft  un  lac  qui  peut  avoir  un  m:lle  de 
circuit,  & dont  on  ne  connoît  pas  ’ufqu  ici  la  pro- 
fondeur. Le  côté  qui  regarde  la  Savoie  eft  beau- 
coup  plus  roide  que  l’autre,  quoiqu'il  y pafie  con- 
tinuellement des  chevaux.  Ce  font  des  hommes, 
pour  l’ordinaire  qui  portent  les  voyageurs  de  ce, 
côté-là.  Voyei  Mont-Cenis. 

Cenis  , rivière  de  l’Amérique  feptentrionale  y 
dans  la  Louifianne.  Elle  fe  jète  dans  le  golfe  dit 
Mexique. 

Cenis  (les),  peuples  fauvages  de  l’Amérique: 
feptentrionale  , dans  la  Louiftane  , vers  la  fource 
de  la  rivière  de  Cenis. 

Cenis  , rivière  de  l’Italie  , dans  la  Calabre 
ultérieure.  Elle  prend  fa  fource  dans  1 Apennin 
& fe  rend  dans  le  phare  de  Mefline  , près  de 
Catona. 

CENNA  5 ville  d’Allemagne  , au  cercle  de  Fran^ 
conie  , dans  la  principaïué  dOnolsbach.  Elle  fe 
nomme  aujourd’hui  Langen^erin.  C’eft  un  ville  mu- 
rée au  bord  de  la  Zenne.  On  y prépaie  de. bons 
cuirs.  Les  bourgraves  héritèrent  de  cette  ville  en 
1 248  des  ducs  de  Méran.  Elle  fut  confidèrable- 
ment  endommagée  par  les  incendies  de  1388  6c 
de  1710. 

CEPHALONIE.  Foye^  Céfalonie. 

CERâM,  ou  CEÎRAM,  iie  confidérable  d’Afie, 
dans  la  mer  des  Indes,  l’une  des  Moluques  , donc 
la  plus  grande  partie  eft  aux  Hollandois  , qui  y 
ont  des  forts  & des  négreries  ; le  refte  dépend  du 
roi  de  Ternate.  Cette  île  peut  avoir  56  lieues  de 
long  fur  16  de  large.  Les  habitans  font  Mahomé- 
tans. Les  Hollandois  en  ont  fait  arracher  les  giro- 
fliers. 

CERAS , petite  île  de  Grèce , près  d’Athènes.  Au'. 
nord-eft  de  cett*e  île  ou  rocher,  il  y a un  afiez  bon 
port  nomme  Porto  Lon^o.  C eft  là  qu’eft  la  barque’ 
da  Coiouri  à Athènes',  d’où  le  poit  n’eR  éloigné 
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me  de  deux  lieues.  Cette  petite  ile  eft  jointe  à une 

atitre  qu’on  diftingue  par  les  furnonis  de  grun  e 

de  petite  Kira.  „ ^ , 

CERCAMP , très-nd>e  abbaye  de  France  , fon- 
dée en  1140,  en  Artois,  au  diocefe  d Amiens , 
ordre  de  Cîteaux , à 2 lieues  n.  de  Dourlens. 

CERCANCEAU,  abbaye  de  France , fondée  en 
1181  , dans  le  Gâtinois  , au  diocèfe  de  Sens,  ^le 
eft  de  l'ordre  de  Cîteaux , à 2 lieues  f.  de  Ne- 
CERCARE (le),  petite  île  d Afrique  , dans  a 
mer  Méditerranée  , fur  la  côte  du  royaume  de 

Tunis.  . 

CERDAGNE  (la  ) , petite  province  d Eipagne , 
dans  la  Catalogne , féparée  du  Roullfrlon  par  les 
Pyrénées.  Puyeerda  eft  la  capitale  de  la  Cerdagne 

^^SIrdagne  Françoise  (la),  eft  la  parue  de 
la  Cerdagne  qui  eft  dans  le  Rouffillon.  Mont- 
Louis  en  eft  la  capitale,  (i?) 

CERENZA,  ou  ACIREWZA  , ville  d Italie,  au 
royaume  de  Naples  , dans  la  Calabre  citérieure, 
fur  un  rocher  efearpé , avec  un  eveche  uni  a ceim 
de  Cariati.  Elle  eft  à 4 li.  n.  o.  de  Saint^Severino. 

iûffg-.  ^4,  39, 23- (^)  ^ J 

CERET  , Ceretum  , petite  vilk  de  France , dans 
le  Pvouirillon,  fur  la  rivière  de  Tet , ou  il  y a un 
pont  magnifique  d une  feule  arche , & de  a p us 
grande  hardiefl'e.  C’eft  le  lieu  où  s’aftemblerent  es 
Lmmiftkires  d’Efpagne  & de  France  , pour  reg  er 
les  limites  des  deux  royaumes  , en  1660.  La  ville 
eft  petite , les  rues  & la  place  aiiffi.  U n’y  a qo  une 
paroilTe,  mais  un  grand  nombre  d’ecclefiaftiques 
pour  la  deiTervir.  Le  fauxbourg  eft  plus  gran 
que  la  ville  ) les  rues  en  font  belles,  amh  que 
la  place.  On  y voit  un  couvent  de  Carmes  6c  un 
autre  de  Capucins.  Elle  eft  à 5 lieues  f.  o.  de  Per- 

^*^CER:^R(^Y,  chef  d’ordre  des  Mathurins  , dans 
le  duché  de  "Valois,  à une  lieue  f.  de  la  Ferté' 

^^'câlGNOLE,  à 10  lieues  f.  e.  de  Manfredo 
nia , & à 2 li.  de  l'Ofante  , dans  la  Pouille , au 
royaume  de  Naples,  où  les  François  furent  défaits 
en  I ? • 

CEPJGO  , Cythera , île  de  l'Archipel , au  fud-eft 
de  la  Morée,  & au  nord  occidental  de  celle  de 
Candie.  C’eft  la  même  que  celle  qui  a été  tant 
chantée  par  les  poètes  fous  le  nom  de  Cythhe,  avec 
une  pente  ville  de  meme  nom.  Elle  abonde  en 
lièvres  , en  cailles , en  tourterelles  . & en  faucons. 
Elle  appartient  aux  Vénitiens.  (/?.) 

CERINES,  Ceruunij,  petite  Ville  de  l’ile  de  Chy- 
pre, avec  un  bon  château  , un  port , un  eveque 
Grec  fuffragant  de  Nicofie.  Longit.  51  , > latii. 

CERISOLES  , Cerifola,  village  de  Piémont , ou 
les  François  défirent  les  Eipagnols  , le  14  avril 
1 544 , fous  François  Th  il  eft  à 3 lieues  o.  d Albe , 
2 e.  de  Carmagnole. 
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CERTSY,  bourg  de  France  , en  Normandie  , au 
diocèfe  & à 4 lieues  f.  o.  de  Bayeux,  avec  une 
très  riche  abbaye  de  Bénédiélins. 

CERLIER.  yoye^i  Erlach.  _ 

CERNAY  EN  DORMOIS  , petite  ville  de 
Fi-ance , en  Champagne , à 8 U.  de  Reims. 

CERNI  (Saint)  , petite  ville  de  France,  dan* 
le  Rouergue  , à 6 lieues  o.  de  Vabres. 

CERNU  , petite  ville  d’Afrique , au  royaume 
de  Maroc  , dans  la  province  de  Duqiiela. 

CERNY , petite  ville  de  File  de  Fmnce , dans 
la  généralité  de  Paris,  à 3 lieues  e.  d’Etampes. 

CERRITO  , petite  ville  d'Italie  , au  royaume 
de  Naples , dans  la  province  de  Labour.  ^ 

CERS , petite  île  de  l’Océan  , fur  les  cotes  do 
France , à l’orient  de  celles  de  Gernezey 
CERTALDO.  Voyei  Castro  Caltaldo. 
CERVARA,  petite  ville  de 
province  de  Tra-los-montes , près  du  Mmho.  Elle 
eft  fortifiée  par  de  très-bonnes  murailles. 

CERVARO  , rivière  d’Italie  , au  royaume  de 

Naples  , dans  la  Capitanate. 

CERVERA,  petite  riviere  d Italie  , dans  la 

Valîeline. 

Cervera  , ville  & chateau  d Efpagne  , au 

royaume  de  ’i'alence.  (!?•)  ,, 

Cervera  , bourg  d’Efpagne  , dans  la  nouvelle 
Caftille  , à 8 lieues  communes  d Elpagne  lud-oueit 

Cervera,  viguerie  & petite  ville  d Efpagne  , 
dans  la  Catalogne  , fur  une  rivière  de  meme  nom  , 
qui  fe  jéte  dans  la  Segra , au-deffus  de  Lerida.  El  e 
a une  iiniverfité  fondée  en  1717-  Cette  ville  f.gnala 
fa  fidélité  envers  Philippe  V , dans  le  tems  de 
la  révolte  de  la  Catalogne.  Long.  18  , 44  > 

^^CERVI , île  de  l’Archipel , au  midi  de  la  Morée, 
près  de  l’île  de  Cerigo. 

CERVIA  , ancienne  & riche  viUe  d Italie  , dans 
la  Romagne  , fur  le  golfe  de  Vemfe  , entre  les 
rivières  de  Savio  & de  Plfatello.  Elle  a un  eveche 
fuffragant  de  Ravenne  - & elle  eft  utuee  a 4 li.  . - 
de  cette  ville,  fur  le  golfe  de  yetufe.  Lair  y eft 

mal  fain.  Long.  30  ; Ut.  44  . 

CESANO  (le)  , rivière  d Italie  , dans  1 état  de 
l’Eglife  , au  duché  d'Urbln.  Elle  fe  jetc  dans  1> 

eolfe  de  Venife.  . . , 

CÉSARÉE  SUR  LA  MER,  ancienne  capitale 
de  Mauritanie.  Il  en  refte  des  ruines  tort  etendues. 
On  croit  que  c’eft  la  Jol  de  Phne , ae  I toloinee 
& de  Pomîionlus  Mêla. 

CÈSE  lu),  petite  rivière  de  Languedoc  , qui 
fe  jète  dans  le  Rhône , vis-à-vis  d Orange  , Sc  qui 
roule  des  paillettes  d’or. 

CESENA  , belle  & forte  ville  d Italu.  , dans 
Férat  de  l’Eglifo  & dans  la  Romagne  , lut  le  Savio , 
avec  un  évéché  fuffragant  de  Ravenne.  Elle  eft  a 6 
li.  e.  de  cette  ville.  Cette  ville  eft  pstite , mais  agréa- 
ble , & bâtie  au  pied  d'une  montagne  , lut  « 

eft  unemauvalfc  c'itadelle  qui  b commande.  Lllô 

E e e ij 
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a im  bsî  hôtel- de -ville,  8i  uns  fontaine  ornée 
de  ftatues.  Oh  n’y  compte  pas  moins  de  quinze 
couvens  d’hommes , & fept  de  femmes.  Les  vins 
de  Cefena  étoient  tflimés  du  teras  des  Romains, 
Les  habitans  y font  d’une  gaieté  qui  annonce  la 
piwetè  du  climat.  C’eft  la  patrie  de  Jacques  Maz- 
7oni , reçu  doéleur  en  théologie  à Bologne  à l’âge 
de  dix-huit  ans  , & admiré  de  tons  ceux  qui  i’in- 
terfogérent.  Long.  29,  46  ,lat.  44,  8,  (i?.) 

CLSSARES,  peuple  de  l’Amérique  méridionale, 
dans  la  terre  Magelianique  , à l’orient  de  la  Cor- 
dillère. 

CESSE , rivière  du  duché  de  Luxembourg , qui 
fe  précipite  dans  un  abîme  près  de  Ham  , & après 
avoir  coulé  une  lieue  fous  terre , reparoît  de  nou- 
veau. Je  ne  fais  pourquoi  on  doute roit  d’un  pareil 
phénomène,  Je  connois  trois  rivières  en  France 
qui  coulent  ainfi  fous  terre , & reparoiiTent  en- 
fui-te  ; la  Meufe  à Bazeuilles  , dans  la  Lorraine  ; la 
rivière  Maudite  à Gand  , en  Champagne  , dans  le 
Baffigni , & un  étang  ,qiii  pourroit  mériter  le 
nom  de  rivière,  & qui  coule  deux  lieues  & demie 
fous  terre  , à commencer  de  Liffot-  le  - Petit  en 
Balfigni , & reparoît  à Neufcliâteau  en  Lorraine. 
Je  poùrrois  y ajouter  Ja  Guadiana  en  Efpagne,  & 
plu-fieurs  autres.  (M.  D.  M.') 

Cesse,  petite  rivière  de  France,  dans  le  Lan- 
guedoc, ([lû  fe  perd  dans  l’Aude. 

CESSENON,  pîtite  ville  de  France  , dans  le  bas- 
Languedoc  , au  diocéfe  & à 4 lieues  f.  e.  de  Saint- 
Pons  , 3 n.  de  Beziers. 

CESTAS,  paroüle  du  Bourdelois  , limitrophe 
des-  landes , & dans  les  graves  de  Bordeaux , au 
comté  d’Ornon.  On  y a découvert  en  174a  un 
temple  oâogone , & phifiears  bas  reliefs , lel'quels 
défjgnent  des  fêtes  de  Cybèle,  une  initiation  à fes 
raydères,  & un  facrifice  qu’on  lui  a offert  : on  en 
peut  voir  la  figure  & le  pian  dans  ims  dijjertation 
fur  ce  temple,  donnée  en  1743  par  M.  Jaubert , 
impr.  a Bordeaux,  in-iz. 

CETINA  , rivière  de  Dalmatie , qui  prend  fa 
fource  dans  la  Boinie  , & fe  jète  dans  le  golfe  de 
V enife- 

CETONA , ville  d’Italie  en  Tofeane  , dans  le 
territoire  de  Sienne. (i?.) 

CETRAP-O  , ville  du  royaume  de  Naples,  dans 
îa  Calabre  citérieure  , fur  la  cote  de  la  mer  de  Tof- 
eane. 

CETTE  (le  port  de),  autrement  le  port  Saint- 
Louis  , petite  ville  de  France  en  Languedoc  , 
avec  un  port  muni  d’un  phare  & de  pliifieurs  forts. 
C’efl  le  fiège  d’un  gouverneur  particulier , & il 
y a état  major.  C’eft  où  commence  le  canal  de 
Languedoc.  Elle  eft  entre  Montpellier  & Agde. 

^ CEU  5 ville  de  la  Chine  , dans  la  province  de 
Chanton  ou  Xantqng.  Geft  la  fécondé  métropole 
de  cette  province. 

CEVA,  Ccba  , ville  forte  d’Italie,  dans  le  Pié- 
mont , au  cemté  d’Afti , fur  le  Tauaro,  Elle  a titre 
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de  mai'eptîfat , & une  bonne  citadelle,  EUe  eft  4 
3 li.  f.  ê de  Montdovi , 8 & deittie  f.  d’Albe , 
7 O,  de  Savone.  Long.  25 , 40  ; la'.  44 , 20. 

CEUTA  , Septa  , viile  forte  d’Afrique  , fur  la 
côte  de  Barbarie  , au  royaume  de  Fez  , dans  la  pro- 
vince de  Hasbate  , appartenante  aux  Efpagnols. 
Elle  a fou  tenu , en  1697,  un  fiège  des  plus  vi- 
goureux contre  les  Maures.  Long.  17,  10;  lat, 
35  ’ >6. 

Cette  ville  n'a  qu’un  petit  port , & un  évêché 
füffragant  de  Lisbonne.  Jean,  roi  de  Portugal,  la 
pritTur  les  Maures  en  1415.  Depuis  la  révolution  de 
Portugal  en  1640 , elle  eft  aux  Espagnols , auxquels 
elle  fut  abandonnée  par  le  traité  de  Lisbonne  en 
1668.  Elle  eft  fur  le  détroit  vis-à  vis  de  Gibraltar. 
Auprès  de  cette  ville  , eft  la  montagne  des  Singes 
qui  a fept  fommets.  Les  anciens  la  nommoient  les 
Sept  Frères.  (J?.) 

CEZAR  , rivière  de  l’Amérique  méridionale  j 
en  Terre  Ferme,  dans  le  gouvernement  de  Sainte- 
Marthe.  Elle  fe  perd  dans  celle  de  Sainte-Made- 
leine. On  la  nomme  aufti  Pompatas.  {R.) 

CÈZE(la).  Voyei  SÈS£. 

CEZ'MBRA,  ville  & port  de  Portugal , dans  la 
provûnce  d'Eftremaclure  , à l’einbouchure  de  la  ri- 
vière de  Zedaon  , au  fiiJ  de  Lisbonne.  {R.) 

CEZY,  bourg  de  France , à 5 lieues  n.  d Au- 
xerre 

CHAAGE , riche  abbaye  de  France  , fondée  en 
î 1 3 5 , dans  un  fauxbourg  de  Meaux.  Elle  eft  de 
l’ordre  de  Saint-Auguftin.  (iè.) 

CHAALÎS.  Foye^  Chally, 

CHABANGI,  petite  ville  delà  Turquie,  en 
Afie  5 dans  la  Natolie  , à une  journée  d’ïfnich,  & à 
quatre  de  Conftantinople , fur  le  bord  du  lac  de 
Chabangigul  ; il  y a deux  caravanferais.  Ce  lac  a 
bien  dix-IiuTt  lieues  de  tour.  On  y pèche  quantité 
de  poiffons. 

CHABANOIS  , petite  ville  de  France,  avec 
titre  de  principauté,  en  Angoumois,  à 2 lieues  a. 
de  Roche  Chouart. 

CHABERAN  , ville  d’Afte  dans  le  Schirvan, 
entre  Derbent  & Schamaki,à  l’occident  de  la  mer 
Cafpienne. 

CHABEUIL , petite  ville  de  Fr?.nce , en  Dau- 
phiné , dans  le  Valenfmois  , avec  une  juflice 
royale.  (J2.) 

CITAüLAIS  (le),  Cahallicus  ager,  province  du 
duché  de  Savoie  5 avec  titre  de  duché,  borné  par 
le  lac  de  Genève,  par  le  "N' allais , par  le  Fauftigni 
& la  république  de  Genève  3 la  capitale  en  eft 
Thonon. 

CHABLIS , petite  ville  de  France  en  Cham- 
pagne , à l’extrémité  du  diocèfe  de  Langres , dans 
le  Senonois,  éloignée  d’Auxerre  de  quatre  lieues, 
fur  les  confins  de  la  Bourgogne.  Lo:.git.  21  , 
20  ; lat.  47,  47.  Elle  eft  remarquable  par  ies  ex- 
cellens  vins  blancs.  Les  Calviniftes  la  prirent  ea 
1 398.  Il  s’y  donna  une  fanglante  bataille  en  841.' 
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CHABNO  , ville  de  Pologne , dans  la  haiite- 

Volhinie,  fur  la  rivière  d'Ulia. 

CHABRIA,  rivière  de  Macédoine,  dans  la  pro- 
vince d'Eiîiboli.  Elle  fe  jète  dans  laMéditerrannee 

à Salonique.  i 

CHABÜR , rivière  d’Afie , dans  le  Diarbek , qui 

fe  jète  dans  l’Euphrate  à Alchabnr.  ^ 

CHACAÎNGA,  contrée  de  l’Amérique  méri- 
dionale , au  Pérou,  dans  l’audience  de  Lima_ 
CHACAMA  , vallée  de  l’Amérique , au  Pérou , 
dans  la  province  de  Lima.  Il  y a d’excellens  paiu- 
rages.  On  y cultive  des  cannes- à- fucre,  oc  li  y 
croit  des  fruits  de  toute  efpèce  en  abondance. 

CHACHAPOYAS , ou  SAINT-JEAN  DE  LA 
FRONTERA  , petite  ville  de  l’Amérique  méri- 
dionale , au  Pérou  , dans  l’audience  de  Lima,  li 
y a auffi  une  rivière  de  même  nom  au  Pérou. 

CHACHIN  , ou  XAN-HAI , defert  de  Tartarie , 
dans  le  pays  d’Igour.  Il  eft  tout  rempli  de  fables 
qui  le  meuvent  au  gré  des  vents  & font  périr  les 
voyageurs. 

CHACK,  petite  ville  forte  de  la  baffe-Hongrie , 
près  de  la  Drawe.  , . 

CHACO,  grand  pays  de  i’Amerique  méridio- 
nale , fur  la  rivière  du  Paraguai , boi-né  par  le  Pé- 
rou , la  province  de  la  Plata , le  pays  des  Ama- 
zones. Il  efi  habité  par  des  nations  fauvages  , peu 
connues  des  Européens.  Lat.  fifd,  entre  le  19  & 
Tf  degrés. 

CHADER,  île  confidérable  d’Afie  , à l'occi- 
dent du  golfe  Perfique.  Elle  eft  entre  le  Schat-el- 
Arab  , l’Euphrate , & le  golfe  dont  nous  venons 
de  parler , partie  dans  le  Diarbeck , partie  dans 
l’Arabie.  On  lui  donne  environ  deux  cent-trente- 
cinq  milles  d’Italie  de  longueur,  & foixante  de 
largeur.  Elle  eft  couverte  de  palmiers  & d’autres 

arbres.  (^■)  „ 

CHAFFRE  (Saint)  , abbaye  de  France  , au  dio- 
cèfe  & à 4 lieues  f.  e.  du  Puy,  ordre  de  Saint- 
Benoît,  Elle  vaut  au-delà  de  100,000  livres. 

CHAGKI  , petite  ville  du  Châlonnois  , entre 
Beaune  & Châlons,  fur  la  route  de  Lyon  à Pa- 
ris , 8c  fur  la  rivière  de  Deheiine  , qui  yerfe  à 
la  Saône.  C’eft  une  baronnie  appartenante  à M,  de 
Clermont  - Montoifon.  L’empereur  Loihaire  data 
une  charte  de  ce  lieu  en  840. 

Philippe  de  Maifière,  dotleur  en  Théologie,  né 
à Chagni  en  1630  , a donné  plufieurs  ouvrages 
au  public , dont  on  voit  la  lifte  dans  la  Biihiio- 
theque  des  ailleurs  de  Bourçogne , tom.  11  , pag.  8. 
Il  mourut  en  1709 , coufeiller  clerc  au  préfidial  de 
Châlons  - for  - Saône.  C’eft  un  paflage  très  - fré- 
quenté, 8c  il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  vin. 

CHAGRA  , rivière  de  l'Amérique  méridio- 
nale , qui  la  fépare  d’avec  la  feptentrionale , 8c  qui 
tombe  dans  la  mer  près  de  Porto-Bclo. 

CH  AI  AP  A petite  ville  de  Turquie  en  Europe  , 
dans  la  Morte  , au  Belvedere  , fur  le  golfe  de 
Zoncliio, 
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CHAIBAR  , rivière  de  l’Arabie  heure  jfe,  dans 
le  territoire  de  la  Mecque,  ôc  qui  fe  jète  dans  la 
mer  Ronge. 

CHAIFUNG , ville  de  la  Chine , capitale  de  la 

province  de  llonnang. 

CHAÎLLI^  i/oyei  ChaillY, 

CHAILLOT,  ci-devant  village  des  environs 
de  Paris,  mais  en  dernier  lieu  érigé  en  fauxbourg 
de  cette  capitale  par  lettres-patentes.  Il  y a une 
églife  de  religieufes  de  Sainte  - Genevieve  , des 
filles  de  Sainte  - Marie , dont  le  couvent  renferme 
des  tombeaux  de  perfonnages  illuftres  ; un  couvent 
de  Minimes;  une  paroiffe  affez  bien  bâtie;  une 
verrerie,  une  favonerie,  qui  eft  tombée  aujour- 
d’hui , 8c  à la  place  de  laquelle  on  a établi  une  ma- 
nufaclure  royale  de  tapis  de  Perfe  ; un  château 
d’eau  pour  la  conduite  des  eaux  qui  y font  éle- 
vées par  une  pompe  à feu  établie  prés  de  la  Seine. 
Ce  village  eft  beaucoup  m.ieux  bâti , plus  grand , 

8c  plus  agréable  qu’une  foule  de  villes  en  France. 
Plufieurs  riches  particuliers  de  la  capitale  y ont 
de  fort  belles  maifons.  (i?.) 

CHAILLY,  célébré  8c  riche  abbaye,  fondée  en 
1136,  au  diocèfe  8c  à 2 lieues  f.  e.  de  Senlis  , ordre 
deCîteaux,  de  la  filiation  de  Pontigny.  Elle  vaut 
40000  livres,  (i?.) 

CHAINOUQÜAS  , peuple  d’Afrique,  dans  la 
Cafferie. 

CHAISE  ('la),  EN  BEAUJOLOIS,  très  - beau 
château  dans  la  paroiffe  d'Odenas  en  Beaujolois, 
feigneurie  érigée  en  comté  en  1718.  Ce  lieu  a 
donné  le  nom  au  P.  de  la  Chaife,  confefteur  de 
Louis  XIV. 

Chaise-Dïeu,  ou  Chese  - Dieu  (la),  Cafa 
Del,  petite  ville  d’Auvergne  à fix  lieues  deBrioU" 
de,  qui  doit  fon  origine  à un  célébré  monaftère  de 
Bénédltlins,  établi  en  1046.  Le  roi  Henri  l’origea 
en  abbaye  en  1052.  Le  cardinal  de  Richelieu  en 
étant  abbé,  runit  à la  congrégation  de  SainyMaur 
en  1640.  li  y eut  fous  le  pape  Léon  IX,  jufqu’à 
trois  cens  moines.  Pierre , fds  de  Roger,  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Clément  VI , y avoit  été 
religieux , 8c  y choifit  fon  tombeau.  {R.) 

CHAKTüUS  (les)  , nation  fauvagede  l’Amé- 
rique feptentrionale  , dans  la  fud- Caroline.  (A.) 

CHALABRE,  petiic  ville  de  France,  dans  le 
pays  de  Foix  , au  diocèfe  8c  à 3 11.  f.  de  Mirepoix, 
fur  la  rivière  deLers.  {R  ) 

CHALADE(la),  abbaye  de  France,  fondée 
en  îia8,  au  diocèfe  de  Verdun,  6c  à 2 lieues  n. 
e.  de  Sainte  Menehouk,  ordre  de  Cîteaux.  Elle 
vaut  7000  livres  de  revenu.  (/?.) 

CHALAMONT , petite  ville  de  la  Breffe  , dans 
la  principauté  de  Dombes  , à 5 lieues  e.  de  Tré- 
voux. (A.) 

CHALANCON,  petite  ville  de  France,  au  bas- 
Languedoc  , au  diocèfe  8c  près  de  ^ iviers.  (/v  ) 
CHALANT,  ville  & comté  d'Italie  en  Piémont, 
entre  Aonft  Sc  Bardo.  Son  éredion  en  comté  re- 
monte à l’an  1417.  {R-) 
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CHALAOUR  , ville  d’Afie , dans  Tlndouflan , 
fur  la  route  de  Surate  à A^ra.  {R.) 

CHâLCEDOINE  , ville  de  Bythinie,  à l’en- 
trée méridionale  du  Bofphore  deThrace,  où  s’eil 
tenu  un  concile  contre  Eutichèz,  dans  le  milieu 
du  V®  fiècle.  Ce  n’efî  plus  aujourd'hui  qu’un  vil- 
lage. {R.) 

CHALCITIS  , où  CHALCITIDE,  île  fituée 
vis-à-vis  de  Chrilcédoine.  Les  grecs  modernes  la 
nomment  Calcis.  Cette  île  a des  mines  cle  cuivre 
& de  plufieurs  autres  métaux. 

CHALiACRA,  ville  de  la  Turquie  en  Europe  , 
dans  la  partie  baffe  & orientale  de  la  Bulgarie, 
avec  un  port  fur  la  mer  Noire.  On  la  croît  l’an- 
cienne Dyonijiopoli:. 

CHALÏS.  Voyei  Chailli. 

CHâLIVOI,  abbaye  de  France,  de  l’ordre  de 
Cîteaux,  fondée  en  1 133,  au  diocèfe  de  Bourges, 
à 2 lieues  o.  de  la  Chanté. 

CHALLIN,  gros  bourg  de  France  en  Anjou, 
diocèfe  & à 7 lieues  o.  d’Angers. 

CHALOCHÊ  , abbaye  régulière^  d’hommes  , 
ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1119  , 34  lieues  n. 
e.  d’Angers. 

CH ALON -SUR -MARNE  , ou  CHALON 
EN  CHAMPAGNE , Dura  - Catalaunum  , grande 
ville  de  France  , en  Champagne  , fur  la  rivière  de 
Marne.  Long,  22  d.  2'  ia'4  4^  d-  57* 

Cette  ville  étoit  de  la  cité  des  Rémois;  Eiimène 
eft  le  plus  ancien  auteur  qui  en  parle , en  nous 
apprenant  que  l’empereur  Aurelien  deht  1 reticus 
auprès  de  Ciiàlon  ; ce  qu’il  appelle  cœdes  catalau- 
nica.  Am.  Marcellin  nomme  Châlon  entre  les 
belles  villes  de  la  deuxièrne  Belgique  ;&  dans  les 
notices  , elle  tient  le  troifième  rang. 

Cette  ville , qui  n’a  jamais  été  polTédée  par  les 
comtes  de  Champagne , fut  mife , par  les  rots  de 
France,  fous  le  bailliage  de  Vermandois  : Louis 
Xlîi  y a érigé  un  préfidial.  On  y remarque  riiôtel- 
de-viile  , & la  porte  dauphine  qui  font  de  bonne  ar- 
chitecture. La  promenade  du  Jard  a été  détruite  ; 
& à la  place  - on  en  a fait  une  autre  bien  fupé- 
Tieure,  pour  l’alignement  & la  fynvnétrie. 

ïls’eff  formé  en  cette  ville,  en  1750,  une  aca- 
démie des  fcieuces  & belles  - lettres , qui  n’a  ceffé 
de  fe  dilliiiguer  par  l’utilité  & le  choix  des  fu- 
jets  qu’elle  a propofés  pour  prix. 

La  cathédrale  eft  allez  bien  bâtie.  Elle  fut 
confacrée  en  1147,  O^g^ue  ïlï , af- 

filié de  dix-huit  cardinaux  & de  Saint-Bernard, 
qui  prêcha  dans  le  Jard.  Le  jubé  eft  un  ouvrage 
très  - cftiraé  , ainfi  que  les  deux  flèches  en  pier- 
res de  taille  , qui  font  hautes  de  quarante  - huit 
toifes.  Cette  églife  , bâtie  en  1520,  & brûlée 
en  1668;  fut  reconftruite  & embellie  en  1672. 
Le  chapitre  eft  compofé  de  huit  dignitaires  , & 
il  y a deux  collégiales  qui  en  dépendent.  Son 
évêque  eft  le  fécond  des  comtes  & pairs  eccléfiaf- 
îiqiies , & fuiFragant  de  Reims:  il  porte  l’anneau 
au  facre  de  nos  rois.  L’hôtel  de  l’intendance 
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eft  affêz  bien.  Cette  ville  a deux  hôpitaux,  ruh 
pour  les  pauvres  malades  , & l’autre  pour  les 
mendians. 

Outre  la  cathédrale , qui  eft  un  aflez  beau  go- 
thique, on  compte  à Chalon  onze  paroiffes  , deux 
collégiales , un  féminaire , un  collège  , trois  ab- 
bayes d’hommes , quatre  couvens  de  mendians , & 
des  Mathurlns  ; un  monaftère  de  Bénédiclins , de 
l’étroite  obfervance , & quatre  maifons  de  reli- 
gieufes.  L’ancienne  abbaye  de  Saint  - Mémie  eft 
poffedée  par  les  Génovéfains.  Châlon  eft  le  chef- 
lieu  de  la  généralité  de  Champagne,  quia  douze 
éledions  ; favoir,  Châlon , Rhetel,  Sainte-Mene- 
hoult,  Vitry , Joinville,  Chaumont,  Langres,  Bar- 
fur-Aube,  Troyes  , Epernay,  Reims,  Sézanne- 
en-Brie.  C’eft  la  patrie  de  Perrot  d’Ablancourt , 
ët  du  miniftre  Blondel.  Le  plus  grand  commerce 
de  cette  ville  confffte  dans  une  manufachire  de 
raz  & de  pinchinats , qui  eft  aujourd’hui  fort  dé- 
chue. Cette  ville  eft  le  fiège  de  l'intendance  de  la 
province.  Elle  a un  gouverneur  particulier,  un 
grand  bailli  d’épée.  Il  y a bailliage , préfidial , bu- 
reau des  finances  , maîtrife  particulière  des  eaux 
& forêts.  Elle  eft  bâtie  partie  en  craie  , partie  en 
bois,  & fituée  entre  deux  belles  prairies,  à 16  li. 
f.  o,  de  "V'erduH  , 10  f.  e.  de  Reims,  36  e.  de 
Paris.  (R.) 

Chalon  - sur.  - Saône  , ville  de  France  , en 
Bourgogne,  fituée  fur  la  Saône  ,313  lieues  f.  de 
Dijon  , 12  f e.  d’Autun , 10  n.  de  Mâcon  , 6 f.  de 
Beaune  , 22  n.  de  Lyon  , & 75  f.  e.  de  Paris. 
Long.  22  d.  3 1',  25'^  ; Ut.  46  d 46',  Cette  ville 
eft  la  troifième  de  la  Bourgogne  dans  l’ordre  de  la 
population  ; elle  vient  immédiatement  après  Dijon 
& Auxerre.  D’après  l'état  de  fa  population  , qui 
eft  entre  les  mains  du  miniftre  , le  nombre  de  fes 
habitans  ne  s’élèveroit  pas  au-delà  de  huit  mille 
cinq  cens  , mais  je  le  crois  de  plus  de  dix  mille. 
Ses  environs  offrent  de  vafies  prairies , des  cam- 
pagnes fertiles,  des  vignobles  renommés,  & de 
grandes  & belles  forêts.  C’eft  le  fiège  d’un  évê- 
ché , & celui  d'un  des  grands  bailliages  de  la 
province.  R y a une  chancellerie  aux  contrats  , 
un  préfidial  uni  au  bailliage  , une  chancellerie 
royale  , un  bailliage  pour  le  temporel  de  l’évêque  , 
donc  la  juftice  comprend  une  partie  de  la  ville.  Il 
s’y  trouve  un  gouverneur  particulier , un  lieutenant 
de  roi  , une  chambre  des  décimes  , une  recette 
particulière  des  décimes  de  Bourgogne  , une  lieute- 
nance des  maréchaux  de  France  , une  maîtrifé  par- 
ticulière des  eaux  & forêts,  une  juftice  confulaire  , 
une  mairie  qui  a la  police  fur  toute  la  ville  & fes 
fauxbourgs.  11  y a maréchauffée  , grenier  à fel , 
juftice  des  traites  foraines,  bureau  & recette  des 
mêmes  traites , fubdélcgation  de  l’intendance,  re- 
cette particulière  des  états  , recette  particulière  des 
bois.  Le  commerce  y eft  affez  animé,  & fa  fituation 
furla  rivière  de  Saône  , & fur  les  routes  de  Franche- 
Comté  , d’Alface , d’Italie  , de  Paris  , de  Marfeille  , 
ôcc.  y attirent  beaucoup  d’étrangers. 
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Outre  la  cathédrale  , ou  fe  fait  a une  chapelle  du 
jubé  l ofiice  paroiffial  de  Saint-A^incent , elle  a une 
€<^11(6  collegiale  dédiée  à Saint  Georges  , une  ab- 
baye de  Bénédi£hns,une  commanclerie  de  l’ordre 
de  Malte  , dite  du  Temple  ; une  abbaye  de  dames  , 
dites  de  Lancharre,  ordre  de  Saint-Benoît  j un  fe- 
minaire  dirigé  par  les  pretres  de  1 Oratoire;  huit 
couvens  de  l’un  & l’autre  fexe  ; un  coliege , régi 
ci-devant  parles  Jéluites  ; un  hôpital  génèi  al , un 
hôpital  de  la  charité,  & cinq  paroiffes.  Une  bute  , 
couronnée  de  quelques  mafures  , efl  ce  qu  on  y 
décore  du  titre  faflueux  de  citadelle  : il  y ce- 
pendant un  major  & quelques  invalides.  L évêque 
efl  fufFragant  de  Lyon  , & il  prend  le  titre  de 
comte  de  Châlon  & de  baron  de  la  Salle.  Son 
diocèfe  s’étend  dans  la  Brehe,  partie  du  Châlo- 
nois , du  Màconois  , du  Charollois , & fur  quelques 
paroiffes  du  Dljonois.  Il  comprend  deux  cent 
vingt-neuf  paroifles  ou  annexes  lotis  quatre  archi- 
diaconés  & feize  archipreties  ; cinq  abbayes 
d’hommt'S  , entre  lefquelles  eft  Citeaux  , chef 
d’ordre  ; deux  de  filles  , trois  chapitres  , (ans  celui 
de  la  cathédrale,  & treize  prieurés.  Scs  revenus 
annuels  montent  à 35,000  livres  , quoique  fa  taxe  , 
en  cour  de  Rome  , ne  foit  que  de  lept  cents 
florins.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  n efl  point 
fujet  à l’erdiriaire  ; il  a fa  jutifdiélion  , fon  pro- 
moteur , fon  official.  Donatien,  qui  vivoit  au  qua- 
trième flècle  , efl  regardé  comme  le  premier  évêque 
de  Châlon.  Cette  viïle  eft  indiquée  lieu  de  féjour  & 
d’étape  pour  les  troupes. 

Châlon,  que  quelques  géographes  écrivent  mal- 
à-propos Challon  & Châlons,  eft  une  ville  ancienne 
& afffi.z  marchande.  Les  fers,  les  grains  , les  vins  , 
les  cuirs  & les  bois  y font  des  objets  d’un  commerce 
conflcHrable.  C’efl  un  des  grands  entrepôts  des  vins 
de  Bourgogne.  A cet  égard  la  pofition  eft  moins 
avantageufe  que  celles  de  Dijon  , de  Nuits  , de 
Beaune  , de  Chagny  , qui  touchent  à la  côte  , tan- 
dis que  Châlon  s’en  trouve  reculée.  Les  vins  de 
Givry  & de  Mercurey , qui  font  le  plus  à fa  portée , 
en  font  à deux  lieues.  Relativement  aux  états  de 
la  province , elle  eft  du  nombre  de  celles  dont  le 
maire  a droit  à l’éleélion. 

Cette  ville  , depuis  vingt  ans  s’eft  renouvellée 
en  grande  partie  : de  belles  rnaifons , quelques- 
unes  en  pierre  de  taille,  y ont  remplacé  de  chétives 
nigures,  communément  en  bois.  Il  règne  fur  toute 
k longueur  de  la  ville , le  long  de  Saône  , un 
fort  beau  quai.  Les  bânmens  qui  l’accompagnent, 
annoncent  la  ville  de  ce  côté  avec  diftinélion , & 
lui  donnent  un  air  de  richeffe.  Dans  leurconflruc- 
non  on  a cru  , qu’en  adoptant  un  plan  général  & 
«.niforme  de  façade,  on  obtiendroit  un  plus  grand 
effet;  on  s'eft  trompé:  on  y a jeté  une  monotonie 
peu  agréable  : l’enfemble  de  ces  édifices  préfente 
l’afpeél  de  grands  corps  de  cafernes  , & la  lon- 
gueur de  ces  bàtimens  les  écrafe.  Il  lalloit  lailfer 
a chaque  particulier  la  liberté  de  conflruire  fui'- 
vant  fou  goût  & fon  génie,  fur  un  plan  néanmoins’ 
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qui  fût  avoué  , ék  qui  fût  de  rxiture  à concourir 
à rembellin'ement  ou  à la  décoration  du  quai. 
Au  refte  , cette  ville  n’a  aucun  édifice  , ni  facré  , 
ni  profane  , ni  public  , ni  particulier , qui  foit 
digne  de  remarque;  mais  fan,  être  belle,  elle  eft 
trés-agréable , autant  par  fa  pofiiion  que  par  la 
bonne  fociété.  Llle  eft  très-bien  percée , Sc  l’on 
pourroit  fe  fervir  utilement  des  facilités  qu'elle 
offre  à l’être  mieux  encore.  La  rue  des  Clouticrs 
prolongée  d’une  part  le  long  de  Saint  - Georges 
Itir  la  promenade  neuve  , de  l’autre  fur  le  rem- 
art  ; la  rue  aux  Fèvres  continuée  en  ligne  droite 
la  place  de  Beaune  ; une  nouvelle  rue  commen- 
çant à cette  place  & , par  celle  du  Collège  & la 
rue  des  Minimes  aboiitiffant  à la  Saône  ; une  nou- 
velle rue  tombant  à angle  droit  de  la  me  aux 
Fèvres  fur  la  place  du  Collège , & continuée  juf- 
qu’au  rempart  ; la  rue  aux  Prêtres  prolongée  par 
le  cloître  Saint-Vincent  jufques  à la  porte  Sainte- 
Marie;  la  rue  du  Châtelet  continuée  par  le  cul- 
de-fac  des  Prifons  8c  la  rue  des  Dames  Lancharre 
jufques  à la  porte  Saint  - Jean  de  Maifelle;  ces 
nouveaux  percés , dis  - je  , en  contribuant  à l'a- 
grément de  la  ville , & à la  facilité  des  communi- 
cations , prêteroient , fans  en  étendre  l’emplace- 
ment , à l’accroiftement  d’une  ville  dont  la  popu- 
lation s’augmente  fenfiblement. 

La  cathédrale,  fous  le  titre  de  Saint- Vincent , 
eft  très- peu  de  chofe.  Le  portail  fe  fouffrircii  à 
peine  à l’églife  d’une  bourgade  un  ])cu  aifée.  11  règne 
au-devant  une  place  carrée,  au  milieu  de  laquelle  , 
dans  ces  derniers  tems  , on  a vu  pra'oîire  & dlf- 
paroître  , comme  un  météore  , une  foi’.tainc  pu- 
blique prodigieufement  coûteufe  , qu:  tiroit  fes 
eaux  de  la  Saône , au  moyen  d’une  machine  1-y- 
draulique  établie  fur  le  pont.  La  '.  ille  Féieva  par 
condefcendance.  Le  capital  inattendu  de  la  dé- 
penfe  , Sc  les  frais  de  fon  entretien  , rei:doiei:t  aufti 
chère  que  le  vin  la  petite  quantité  d’eau  qu’on  en 
obtenoit  par  intervalles  La  ville  conçut  ou  voulut 
concevoir  que  les  pompes  gênoient  la  navigation  , 
8c  on  fuppriina  la  fontaine.  Coniervée  ou  détruite  , 
les  promoteurs  du  prejet  fe  trouvoient  avoir  par- 
faitement rempli  leur  objet  aux  dépens  de  la  ville 
qui  s’endetta. 

11  manque  à cette  ville  une  halle  aux  grains  Sc 
un  marché.  Sur  la  place  de  Beaur.c  , eft  une  fon- 
taine du  milieu  de  laquelle  s'élève  fur  un  picdeftal 
une  ftatue  de  Neptune  armé  de  fon  trident.  Près 
de  là  8t  fur  la  même  place,  on  remarqne  une  croix 
dont  le  fupport  eft  une  colonne  de  granit , qui  eut 
une  autre  deftination  dans  des  tems  reculés  ; lé 
poli  en  eft  enlevé.  On  voit  à l'églife  des  Carmes 
la  tombe  de  Desbarreaux  , connu  par  fun  fameux 
fonnet.  A Saint-Georges,  on  reiu.arque  ht  griiie  du 
chœur  qui  eft  d'un  beau  trav.iil.  Dans  la  rue  de 
même  nom  eft  l’ancien  liôrel  de  Sèneeey,  çu'lia- 
bita  Henri  de  Scneccy,  qui  préfld.i  la  noL.lc‘''s  du 
royaume  aux  états-généraux  allembles  à Pa-ls  en 
1614;.  11  étoit  d’une  branche  de  1 iiUiùrc  iïî.ffioa  de 
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Baiiffremont , alliée  à la  plupart  des  maifons  fou- 
veraines  de  l’Europe.  Sur  la  porte  eft  cette  légende , 
Viriutem  comitatuT  honos  ^ in  honore  jenejce , qui 
fait  allufion  au  nom  de  cette  branche  des  Bauffre- 
niont. 

M.  Pérard , riche  citoyen  de  cette  ville  , pofsède 
qùelques  bons  tableaux , dont  il  ne  refufe  point 
i’accès  aux  amateurs.  Ce  font  un  Saint  - Charles  , 
d’Annibal  Carrache  , réputé  dans  le  pays  valoir 
40000  liv. , fur  l’efiimation  d’un  connoiffeur  qui 
n’avoit  point  envie  de  l’acheter , & que  je  crois 
valoir  bien  quatre  ou  cinq  cents  louis  ; & les  fept 
lacremens  d’Albert  Durer  en  pluheurs  tableaux  , 
qui  font  des  morceaux  très  - précieux  , d'un  fini 
admirable  , & d’aillsurs  frais  & très  - bien  con- 
fervé$.  Ce  font  des  tableaux  de  chapelle  , qui 
ne  conviendroient  point  à un  cabinet  ou  à une 
galerie. 

Contran  , roi  d’Orléans  & de  Bourgogne , 
qui  commença  à régner  en  , établit  le  fiège 
de  fa  domination  à Châlon  - fur-Saone.  Alors  on 
y battoir  monnoie  , & on  y en  avoit  frappé 
avant  cette  époque.  On  a de  Théodebert  , mort 
en  ^48  , une  monoie  d’argent  , avec  le  mono- 
gramme Chrlfltis  , & la  légende  Teudebeiti.  Sur  le 
revers  , qui  a l’empreinte  d’une  croix  , on  lit  : 
Cabillonum.  Contran  y faifoit  battre  des  fols  d’or 
& des  tiers  de  fols , ayant  d’un  côté  fon  efRgie , 
avec  un  diadème  de  perles , & cette  légende  Ca- 
htllono  fit. 

La  ville  que  nous  décrivons  a de  très-agréables 
promenades , de  la  plupart  defquelles  la  vue  s’étend 
fur  les  vaftes  campagnes  de  la  BrelTe , fe  ter- 
mine aux  montagnes  de  h Franche-Comté  & de 
la  Savoie.  On  y a même  en  perfpeéiive , lorfque 
l’air  eft  pur,  la  fommité  du  Mont-Blanc,  qui  eft 
à la  jonélion  du  grand  & du  petit  Saint-Bernard , 
fur  les  frontières  du  Piémont , & quelques  ci- 
mes de  la  chaîne  des  Alpes  , qui  eft  aux  con- 
fins du  Vallais  & du  canton  de  Berne.  L’éclat  des 
neiges  dont  elles  font  chargées  , & qui  bravent 
la  viciftitiide  des  faifons  , les  fait  appercevoir  très- 
diftinâement. 

Son  fauxbourg  de  Saint  - Laurent  députe  aux 
états  de  la  province  alternativement  avec  les  vil- 
les de  Cuifeaux  , de  Louans  , Cuifery  & Ver- 
dun. Ce  même  fauxbourg  eft  compris  au  nombre 
des  villes  qui  ont  uîi  receveur  des  impofitions  pour 
les  états. 

Châlon  reçut  l’évangile  par  Saint  - Marcel  & 
Saint-Valérien , qui  fouftrirent  le  martyre  l’an  179  , 
le  premier  au  village  de  Saint-Marcel,  nommé  alors 
Hubiliacus  l’autre  à Tourniis.  Jean  Bailler,  fei- 
gneur  de  Vaugnerant,  premier  préfident  au  parle- 
ment de  Bourgogne , a fa  fépulture  à l’hôpital  de 
cette  ville  fa  patrie:  ce  fut  un  des  principaux  bien- 
faiteurs de  cet  établhleinent  de  piété.  A l’églife 
des  Minimes  , on  remarque  le  tombeau  d’Antoine 
du  Blé , baron  d’Uxelles  , lieutenant-général  pour 
le  roi  5 & commandant  en  Bourgogne  , qui  fs 
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trouva  à la  bataille  d’Arques , aux  fièges  de  Paris  ü 
de  Rouen  , & contribua  à la  rédiiâion  de  la  Bour- 
gogne , & à la  conquête  de  la  Savoie  : il  jouit 
de  la  confiance  des  rois  Henri  III  & Henri  IV. 
Cette  même  églife  a le  cœur  de  Claude  Bernard , 
dit  le  Pauvre  Prêtre , fils  ' d’un  confeiller  au  parle- 
ment de  Dijon  , mathématicien  , poëte  & peintre  ; 
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tombeau  ; mais 
elle  les  obtint  , 
en  Champagne 


ui  s’eft  rendu  plus  recommandable  par  fa 
fon  amour  pour  les  pauvres , que  fiar  fes 
talens.  Plnfieurs  auteurs  ont  écrit  fa  vie  II  mourut 
à Paris  en  1641  ; fon  cœur  fut  porté  à Châloa-fur- 
Saône  fa  patrie , & dépofé  dans  la  chapelle  de  fa 
famille. 

La  ville  , du  côté  cki  nord , jouit  de  l’afpeél 
d’une  magnifique  prairie , fouvent  dévaftée  par 
les  inondations  de  la  Saône  , qu’on  préviendroit 
par  line  chauffée  de  deux  pieds  de  haut , peu 
coûteiife  , eu  égard  fur-tout  au  fléau  dont  on  fe 
garantiroit. 

Le  monaftère  de  Saint  - Marcel , de  l’ordre  de 
Saint-Benoît , fitué  à un  quart  de  lieue  de  Châlon  , 
communique  à la  ville  par  une  belle  chauffée  plan- 
tée de  grands  ormes.  Ce  fut  autrefois  une  abbaye  ; 
c’eft  aujourd’hui  un  prieuré  de  la  congrégation  de 
Ciiini.  Le  fameux  Abailard  y finit  fes  jours  en 
IÏ42  à foixante  - trois  ans  , & l’on  y voit  fon 
Kéloïfe  demanda  fes  cendres  : 
& les  fit  inluimer  au  Parader , 
près  de  Nogent  - fur  - Seine. 
L’églife  eft  du  plus  mauvais  gothique.  Le  monaf- 
tère eft  mieux  ; on  y voit  un  efcalier  de  la  plus 
grande  légèreté  , & d’une  hardiefle  extraordinaire. 
Dans  l’églife , on  conferve  les  reliques  de  Saint- 
Marcel  dans  une  châflé  placée  à l’apfide.  Les  deux 
figures  d’anges  de  grande  proportion  qui  ferxœnt 
de  fupport,  font  un  excellent  morceau  de  fculp- 
fure  dû  à M.  Boichot , dont  les  talens  honorent 
la  ville  de  Châlon  fa  patrie.  Contran  , roi  de 
Bourgogne  , fonda  l’abbaye  de  Saint  - Marcel , 
& il  y fut  inhumé  l’an  593.  Son  maufolée  , qui 
étoit  magnifique  , fut  détruit  par  les  Calvinifles, 
& ies  cendres  furent  jetées  au  vent.  On  prétend 
feulement  qu’on  parvint  à dérober  fon-  chef  à leur 
fureur. 

Châlon  étoit  une  ville  de  la  république  des 
Eduens.  Elle  avoit  fous  les  Romains  un  marché 
célèbre.  Céfar  y établit  fes  magaflns , 8é  y envoya 
en  quartier  les  cohortes  les  plus  fatiguées.  Les 
Romains  y entretenoient  une  flotte  fiar  la  Saône, 
félon  la  notice  de  l’empire. 

Au  quatrième  fiècle  , elle  fut  détachée  du  ter- 
ritoire des  Eduens  , pour  compofer  un  diocèle 
particulier.  La  grande  voie  romaise , percée  par 
Agrippa , de  Lyofi  à Boulogne , paffoit  par  Chà- 
lon. 

Les  rois  de  Bourgogne  y ont  fouvent  fait  leur 
féjour.  Contran  y avoit  fon  palais  ; il  y afl'embla 
plnfieurs  conciles , & il  y mourut. 

Les  Vandales  & Attila , au  fixième  fiècle , la 
renversèrent  de  fond  en  comble.  Clmamme  , fils 

rebelle 
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reLelle  de  Clotaire , y porta  le  fer  & le  feu  dans 
le  feptième  fiècle.  Dans  le  huitième  , les  Sarrafins 
la  traitèrent  cruellement;  dans  le  neuvième,  Lo- 
thairt , en  haine  du  comte  Warin,  qui  avoit  délir 
vré  Louis  le  Débonnaire  de  la  perfécution  de  fes 
enfans  , l’alTicga  , & y ht  mettre  le  feu  après  l'avoir 
pillée  ; l’incendie  n’épargna  que  l’églife  S.  Geor- 
ges. Dans  le  dixième  fiècle , les  Hongrois  la  rui- 
nèrent ; elle  n’eut  pas  moins  à fouffrir  de  la  fureur 
des  Calviniftes  , au  feizième  hècle. 

Mais  la  fécondité  de  fon  terroir  , fa  fituation 
commode  pour  le  commerce,  le  zèle  de  fes  haoi- 
tans , les  bienfaits  des  princes  , la  firent  toujours 
renaître  de  fes  cendres.  C'étoit  fous  Charles  le 
Chauve,  une  des  huit  villes  , où  l’on  battoit  raon- 
noie  dans  le  palais  du  roi  , occupé  aujourd  hui  par 
M.  Pérard. 

Chàlon  aeu  fes  comtes  particuliers iufiu’en  1237,  . 
qu'ils  cédèrent  ce  comté  à Hugues  îil  , duc  de 
Bourgogne  , en  échange  d’autres  terres.  Henri  II , 
roi  de  France  , ceignit  de  murs  & réunit  à la 
ville  le  fauxbourg  de  Saint-Jean  de  Maifelle , & fit 
conftruire  -la  citadelle. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Saint  Cefaire  , évêque 
d’Arles , de  J.  Prefiet , oratorien  , difciple  de  Mal- 
lebranche , dont  on  a des  élémens  de  mathémati- 
ques. La  meilleure  édition  en  eft  celle  de  1689  , 
a vol.  11  mourut  en  1690.  C’eft  aufll  la  patrie 

du  P.  Jacob  , Carme  , bibliothécaire  du  cardinal 
de  Retz,  & enfuite  d’Achille  de  Harlay , premier 
préfident,  chez  lequel  il  mourut  en  1670. 

Le  Châlonois  , dont  Châlon  eft  le  cheflieu , eft 
un  pays  de  feize  lieues  de  long , fur  treize  de  large  , 
& qui  eut  autrefois  fes  comtes  particuliers.  Il  com- 
prend le  Châlonois  propre  & laBrefle  Chàlonoife, 
féparès  l'un  de  l’autre  par  la  Saône.  Le  Châlonois 
froprt,  qu’on  nomme  auffi  la  Montagne , eft  fitué 
en  Bourgogne  , à l’oueft  de  la  Saône  : il  renferme 
cent  cinquante-fix  paroiftes  ou  communautés.  On 
y recueille-d’excellens  vins , &:  des  grains  de  toute 
efpèce.  Il  s’y  trouve  d'ailleurs  de  bons  pâturages 
& des  bois  de  haute-futaie.  La  Breffe  -Châlonoijc  z 
quelques  montagnes  du  côté  du  Cuifeaux  ; ailleurs 
elle  offre  de  vaftes  plaines  , abondantes  en  grains 
de  toute  e^èce  , en  bois  de  futaie  & taillis  , & en 
pâturages.  Elle  eft  d’ailleurs  entrecoupée  d’un  grand 
nombre  de  rivières  , de  ruiffeaux  , & de  petits 
étangs  très-poiffonneux.  Le  Châlonois  propre  & la 
BreiTe-Châlonoife  forment  l’un  & l’autre  un  bail- 
liage principal.  (J2.) 

CHALONNE,  petite  ville  de  France,  en  An- 
jou , fur  le  bord  méridional  de  la  Loire , près  de 
l’endroit  où  le  Layon  fe  jète  dans  cette  rivière  , 
vis-à-vis  d’une  pet’tte  île  d’environ  une  lieue  & 
demie  de  longueur , appellée  auffi  Chalonne.  Il  y 
a auprès  des  mines  de  charbon  de  terre.  Son  ter- 
ritoire produit  de  bon  vin  blanc. 

CHALONOIS  (le).  Voye^  Chalon. 

CHALOSSE  (la),  pays  de  France,  en  Gafeo- 
gne.'  Le  fol  en  eft  fablouneux  ; il  eft  cependant 
Géographie,  Tome  /.  Partie  IL 
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affez  fertile  en  vins,  en  grains,  fruits  8c  pâtura- 
ges. Saint-Séver  en  eft  la  capitale.  (A.) 

CHALUS,  petite  ville  de  France,  avec  titre  de 
comté  , dans  le  Limofin.  Elle  eft  remarquable  par 
la  foire  aux  cEevaux  qui  s’y  tient  le  jour  de  Saint- 
Georges.  Elle  eft  à 6 li.  f.  o.  de  Limoges.  Long. 
19,2;  lat.  45  , 16.^ 

CFIALYBS  , rivière  d’Efpagne , dont  les  eaux 
avoient  la  réputation  de  donner  une  trempe  fi  ex- 
cellente à l’acier,  que  les  Latins  défignoient  l’acier 
du  nom  de  cette  rivière,  qui  s’appelle  aujourd’hui 
Cabe. 

CHAM  , contrée  maritime  d’Afie , & l’une  des 
fix  provinces  de  la  Cochinchine.  Corneille  dit 
qu’elle  n’eft  pas  la  plus  grande  , mais  qu’elle  eft 
fort  riche  & très-agréable.  C’eft  ou  fe  fait  la  plus 
grande  partie  du  trafic  des  Portugais , des  Chinois 
& des  Japonois.  Elle  renferme  plufieurs  villes  , 
entr’autres  celles  de  Halam  ou  de  Cacham. 

Cham  , port  de  mer  de  la  Cochinchine , dans 
la  province  de  Cham. 

Cham  , ville  du  cercle  de  la  baffe  - Bavière  , 
dans  le  bailliage  de  Cham.  Cetre  ville  eft  fur  le 
Regen  , recevant  la  petite  rivière  de  Champ.  Les 
Récollets  y ont  un  couvent.  Elle  fut  prife  par  les 
Impériaux  en  1703  , & faccagée  par  les  Pandours 
en^  1742.  La  maifon  d’Autriche  s’en  eft  emparée 
en  1778,  après  la  mort  du  dernier  éledeur  de 
Bavière.  Long.  30,  30  ; lat.  49,  14. 

CHAMAKL  Voyei  Schaaiachia. 

CHAMAS  ( Saint  ) , hourg  de  Provence  , fur 
l’étang  de  Berre  , à 3 lieues  f de  Salon  , renommé 
pour  la  bonté  de  fes  olives. 

CHAMBERTIN.  Voyci  Gevrey. 

CHAMBERY  , ville  confidérable  , capitale  du 
duché  de  bavoie  , fur  les  ruiffeaux  de  Laiffe  & 
d'Albans.  Long.  23  , 304  lat.  45 , 35. 

Elle  eft  le  fiège  d’un  fénat  & d’une  chambre  des 
comptes.  Son  château  qui  eft  l’ancienne  habitation 
des  comtes  des  ducs  de  Savoie,  & où  logeoient 
auffi  les  rois  de  Sardaigne , quand  ils  venoient  à 
Chambéry , eft  affez  fort.  11  a été  prefque  brûlé  en- 
tièrement en  1745.  La  collégiale , qu’on  nomniL-  la 
Sainte-Chapelle  , a été  fondée  par  le  duc  Amédée 
IX  &.  fa  femme  Yolande  de  France , vers  l’an  i.:î6-'. 
Elle  eft  ornée  de  marbres  & de  colonnes  d’un  bon 
goût.  Le  chef  du  ch.vpitre  a le  titre  de  doyen  de 
S.ivoie.  Chambéry  eft  pour  le  fpirituel  de  la  dé- 
pendance de  l'évéque  de  Grenoble  , qui  y a un 
official.  Le  collège  poffédé  ci-devant  par  les  Jc- 
fuites  eft  magnifique.  En  174:2,  les  François  & les 
Efpagnols  s'emparèrent  de  Chambéry  , & d’une 
grande  partie  de  la  Savoie  , qu’ils  ont  rendue  en 
1748.  Cette  ville  eft  ornée  d'une  quantité  ptodi- 
gieufe  de  fontaines.  On  remarque  le  coiA  ent  des 
Jacobins  où  s’alî'einble  le  fénat  , la  place  de  l'an 
on  du  marché , la  place  du  château  , éc  la  belle 
promenade  de  Veruay,  où  il  y a lix  rangées  d’ar- 
bres qui  font  un  très-bel  eftet.  Le  roi  de  Sard.ugne 
Y dent  ordinairement  trois  cents  hommes  de  gar- 
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nifon.  C’efl  la  patrie  d;  l’abbé  de  Saint-Réal , du 
père  Defchalles  , Jéfuite  , célèbre  mathématicien  , 
& du  préfident  Favre , fameux  dans  la  iurifpru- 
dence.  (M.  D.  M.) 

CHAMBLY,  petite  ville  de  France  , en  Picar- 
die , dans  le  Beauvoifis  , à quelque  diftance  de  la 
rivdère  d’Oife  , & à une  demi-lieue  n.  o.  de  Beau- 
mont. 

Chambly,  fort  du  Canada , vis-à-vis  d’un  petit 
lac  formé  par  la  rivière  de  Sorel.  C’efl  le  boule- 
vard du  pays,  du  côté  de  Montréal.  Long.  305 , 40  ; 
Lat.  45  , 25.  (i?.) 

CHAMBON,  petite  ville  de  France,  dans  le 
pays  de  Combrailles  , aux  contins  de  la  balTe- 
Auvefgne  , fur  la  Voile. 

Chambon  , bourg  de  France  , dans  le  Yiva- 
rais  , fur  les  limites  d’Auvergne , près  des  fourcés 
de  la  Loire. 

Chambon  , abbaye  d’hommes,  ordre  de  Saint- 
Benoit  , dans  le  Poitou  , entre  Mauleon  & Ar- 
genton. 

CHAMBONS  , abbaye  de  France  , au  diocèfe 
& à II  lieues  o.  de  Viviers.  Elle  ed  de  l’ordre 
de  Cîteaux,  & vaut  qooo  livres, 

CHAMBOR  , maifon  royale,  à 3 lieues  e.  de 
Blois  , bâtie  par  François  LL  C’eft  le  plus  beau 
château  gothique  qui  exifte  en  France.  Son  parc  a 
fept  lieues  de  tour.  Le  village  de  Chambor  a une 
maîtrife  de.s  eaux  & forêts  , & une  capitainerie 
des  chades.  (A.) 

CHAMBRE  ( la  ) , petite  ville  de  Savoie , au 
comté  de  Maurienne , fur  la  rivière  d’Arc  , avec 
titre  de  marquifat. 

Chamere-Fontâîne,  abbaye  de  France,  fon- 
dée en  1202  , à 2 lieues  n.  o.  de  Meaux  , ordre  de 
Frémontrés. 

CHAMDENIE^S,  petite  ville  de  France,  en 
Poitou  , près  de  Niort , avec  titre  de  marquifat. 

CHAMETLY  , petites  îles  de  la  mer  du  Sud, 
au  nombre  de  cinq.  Elles  font  à environ  un  mille 
de  la  côte  du  Mexique  , à l’entrée  de  la  mer  Ver- 
meille. (ic.) 

CHAMLEMY  , petite  ville  de  France  , au 
Kivernois,  fur  une  des  fcnrces  de  la  rivière  de 
Nyèyre,  à 9 lieues  n.  de  Nevers.  A Bourras, 
village  voifin  , il  y a une  abbaye  de  l’ordre  de 
Cîteaux. 

CHAMOND  ( Saint  ) , petite  ville  de  France, 
dans  le  Lyonnois  , au  bord  du  Giez , avec  un  fort 
château  , à 2 lieues  e,  de  Saint-Etienne.  Long.  22  , 
S 3 lat.  4<ç  , 28. 

CHAMOUZAY,  bourg  de  France , en  Lorraine, 
au  bailliage  de  Darney  , avec  une  abbaye  de  l’or- 
dre de  Saint  Auguflin.  (i?.) 

CHAMP  D’ATTILA  , campagne  de  France  , 
en  Champagne , dans  le  Cliâlonois. 

Champ  de  Bataille,  château  de  France,  en 
Elot  mandie , à 7 li.  de  Pvouen  , & à une  demi-lieue 
de  Neubourg. 

ppAMP  DU  DRAP  d’or  ( le  ) 5 petit  canton , 
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entre  Guines  & Ardres.  11  fut  ainfi  appelle  , à canfé 
de  la  magnificence  de  François  I , roi  de  France  , 
& de  Henri  Vin,  qui  y eurent  une  entreviip  en 
1520. 

CHAMPAGNE  , province  de  France  , qui  a 
environ  foixante - cinq  lieues  de  longueur  , fiir" 
quarante-cinq  de  largeur.  Elle  eft  bornée  au  fep- 
tentrion  , par  le  Hainault  & le  Luxembourg  ; à 
l’orient , par  la  Lorraine  & la  Franche-Comté  ; à 
l’occident,  par  file  de  France  & le  Soifibnnois  ÿ 
au  raidi  , par  la  Bourgogne.  Cette  province  fut 
poflédée  par  des  comtes  fouverains  , jufqu’en 
1274,  que  Henri  III,  furnommé  le  Gw  , quin- 
zième comte  de  Champagne,  & roi  de  Navarre  , 
n’ayant  laifie  qu’une  fille  . nommé  Jeanne  de 
Navarre  , Philippe-le-Bel  l’époufa  , & réunit  par- 
là  la  Champagne  à la  couronne  de  France.  Se9 
rivières  principales,  font  la  Seine,  la  Marne,  la 
Meufe  , l’xAube  & l’Aîne  : on  la  divife  en  haute 
& baffe  ; Troyes , Châlons  & Reims  , fe  difpii- 
tent  l’honneur  d’en  être  la  capitale.  Elle  com- 
prend la  Champagne  propre  , le  Rémois  , le  Ré- 
telois  , le  Pertois,  le  Vallage  , le  Baffigny  , le  Se- 
nonois  & la  Brie  Champenoife.  La  partie  qui  eR 
entre  Séfanne  & Vitri  , s’appelle  U Champagne 
Pouilleufe  : en  effet , elle  eft  pauvre , & ne  pro- 
duit guère  que  de  l’avoine  , du  feigle  ■&  du  far- 
rafin  ; mais  les  terres  du  refte  de  la  province  , font 
excellentes  ; elles  donnent  des  bleds  ; fes  co- 
teaux font  couverts  de  vignes , dont  il  eft  inutile 
de  louer  les  vins.  Il  y a de  bons  pâturages  , des 
mines  de  fer  en  grand  nombre  , des  forges  , des 
fonderies  , quelques  papeteries  , & des  tanneries  à 
l’infini.  On  fabrique  à Reim.s  des  étoffes  de  foie  & 
laine  , des  chapeaux  , des  couvertures , des  toiles  & 
des  cuirs.  Il  y a des  métiers  & des  manufaêiures  de 
toutes  fortes  , à Rétel , à Mézières , à Charleville 
& Sedan , &c.  : c’eft  de  cette  dernière  ville  que 
font  originaires  les  fameux  draps  de  Pagnon. 
Les  villes  de  Châlon , de  Vitri,  de  Saint- Dizier, 
de  Chaumont , &c. , ne  font  pas  fans  commerce  : il 
fe  fabrique  dans  cette  dernière  , de  gros  draps  , & 
on  y pane  en  mégie  beaucoup  de  peaux  de  boucs 
& de  chevreaux.  Langrcs  a été  plus  fameufe  par  fa 
coutellerie  , qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui  ; le  nombre 
des  ouvriers  en  fer  y eft  cependant  encore  très- 
grand.  Troyes  eft  confidérable  par  fes  manufac- 
tures en  étoffes  de  laine  , en  toiles  & bafins  ; & il 
n’y  a peut-être  pas  une  ville  en  Champagne  dont 
le  commerce  foit  plus  étendu. 

Il  fe  trouve  plufieurs  ardoifieres  dans  cette 
province  , entre  Charleville  & Rocroy  : la  veine 
en  eft  très-abondante  ; mais  il  y a quelque  diffé- 
rence pour  la  qualité  .'.les  meilleures  font  celles  de 
Saint-Barnabé  & de  Saint-Louis.  Il  s’en  fait  un 
graml  commerce  dans  le  royaume.  Elles  font  très- 
belles,  quoique  moins  bleues  ou  moins  noires  que 
celles  d’Anjou. 

Dans  le  canton  appellé  la  Frontière  , du  côté 
de  la  Thiérache  , il  y a beaucoup  de  mines  de 
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fer , 8c  des  f<^es  où  l’on  fabrique  des  Inflrufnens 
«le  guerre. 

La  Champagne  étant  dans  beaucoup  d endroits 
piefque  couverte  de  bois , on  y a établi  un  grand 
jnaitre  des  eaux  & forêts  , qui  a plufieurs  maitrifés 
particulières. 

•Si  le  proverbe  étoit  vrai  , la  Chainpagne  le- 
roit  en  France , ce  que  la  Béotie  étoit  dans  la 
Grèce  : l’une  a donné  naifTance  a Pindare  & 
l'autre  à la  Fontaine  ; mais  l’inculpation  que  1 on^ 
fait  à cette  province  , eft  fuliifamment  réfutée  ; 
il  faut  convenir  qu’elle  occupe  une  place  hono- 
rable dans  la  lifte  des  hommes  illuftres  de  la 
France.  (Af.  Af.) 

Champagne  propre  (la),  l’une  des  huit 
parties  de  la  Champagne  , où  font  les  villes  de 
Troyes,  Châlon,  Sainte-Menehoult , Epernay  & 

yerms. 

Champagne  ( la  ) , petit  pays  de  France , 
dans  la  partie  occidentale  du  Berry.  On  l’appelle 
affez  fouvent  la  Champage  de  Berry. 

Champagne  , abbaye  de  France  dans  le  Mai- 
ne, ordre  de  Citeaux , à 3 1.  f.  o,  de  Beaumont-le- 
Vicomte. 

Champagne-Mouton,  petite  ville  de  France, 
en  Poitou  , à 2 li.  f.  e.  de  Luçon  , fur  la  rivière 
d’ Argent.  Ce  n’eft  guère  aujourd’hui  qu’un  bourg. 
Il  y en  a un  autre  à 5 li.  o.  de  Confollens. 

CHAMPEAUX  , bourg  de  France  , dans  la 
Brie  , à 3 li.  n.  e.  de  Melun  , diocefe  de  Paris  , 
remarquable  par  fon  chapitre , & par  la  naiftance 
de  Guillaume  de  Champeaux  , ihftituteur  de  la 
congrégation  de  Saint-Viâor. 

CHAMPELLO  (lies  de  ) , fur  la  côte  de  la 
Cochinchine , vers  le  13^  d.  45'  de  latitude  fep- 
tentrionale  ; elles  font  au  nombre  de  quatre  a 
cinq  ,&  inhabitées.  On  les  nomme  aiifti  Cham- 
pdlo  de  la  Mar,  pour  les  diftinguer  des  îles  Cham- 
pello  de  la  Terra,  qui  font  vers  le  16  d.  55 
latitude  feptentrionale. 

CHAMPIGNY,  petite  ville  de  France  , en 
Touraine  , à une  lieue  n.  o.  de  Richelieu  , où 
il  y avoir  un  beau  château  , dont  il  ne  lefte 
plus  que  la  cour  & la  chapelle , qui  eft  magni- 

CHAMPLAIN  (lac),  grand  lac  du  Canada, 
qui  fe  décharge  dans  la  rivière  de  Saint-Laurent. 
Il  peut  avoir  to  lieues  de  long  , du  nord  au  fiid , 
& 10  à 12  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  cony 
jnunique  du  coté  du  fud  , avec  un  autre  petit 
lac  de  4 ou  5 lieues  de  long  , & qu’on  appelle 
le  lac  du  Saint-Sacrement  : ces  deux  lacs  font  très- 
poifibnneux. 

CHAMPLITE , ou  CHANNITE,  petite  ville  de 
France  , en  Franche-Comté  , à 4 li.  n.  o.  de  Grai. 

CHAMPORCIER.  Voyei  Chiamporciero. 

CHAMPSAUR  , petit  pays  de  France  , avec 
titre  de  duché  , dans  le  dauphiné  3 le  chef-lieu  en 
eft  Saint-Bonnet.  (/?.) 

CHAMPTOCEAUX , petite  ville  de  France  , 
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en  Anjou  , cleélion , 8c  à i 5 li.  o.  d’A.ngers , avec 
un  château  fur  la  Loiie  , 7 li.  au-dcftlis  de  Nantes, 
& une  au-deirous  d’Ancénis. 

CHANCAILLO  , port  de  merde  l’Amérique, 
fur  la  mer  du  fud,  au  Péro^,  au  nord  occiden- 
tal de  Lima  , fous  le  12'’'  d.  5'  de  latitude  mé- 
ridionale. Ce  port  eft  peu  fiéquenté.  La  ville  eft  à 
une  demi-lieue  de  là. 

CHAINCAY  , port  de  mer  de  rA.mérique  , fur 
la  mer  ju  fod,  au  Pérou,  au  midi,  8c  à 2 lieues 
de  Chancaillo.  Le  havre  eft  fort  bon  contre  le 
vent  du  fud,  quoique  la  mer  y roule.  La  .ville  a 
un  couvent  de  Francifeains. 

CHANCEAU,  bourg  de  France , en  Bourgo- 
gne, au  pays  de  la  Montagne  , diocèfe  d’Autun, 
entre  Baigneux-  8c  Saint  - Seine  , à 7 lieues  de 
Dijon  , 9 de  Châtillon  , far  la  route  de  Dijon  à 
Auxerre  8c  à Troyes.  On  fait  en  ce  bourg  la  meil- 
leure confiture  d’épine-vinette. 

C’eft  près  de  Chanceau  , à l’oueft  , près  du  vil- 
lage de  Saint-Germain-la-Feuille  , annexe  de 
Ctiaiiceau  , que  la  Seine  prend  fa  fource  , non  à 
Saint-Seine  , qui  eft  deux  feues  plus  bas. 

On  trouva  en  1763  , dans  un  champ  , au  fud 
de  Chanceau  , une  galère  de  bronze  , de  deux 
pieds  de  long  fur  huit  pouces  de  large  ; elle  eft 
dans  le  cabinet  de  M.  le  comte  d’Avaux.  M.  de 
Ruffey  croit  que  c’eft  un  monument  Gaulois, 
un  ex  vota  , pour  être  placé  dans  un  temple  dé- 
dié au  dieu  de  la  Seine  , par  un  chef  de  Nau- 
tonniers.  (R.) 

CHANCELADE,  bourg  de  France,  avec  une 
abbaye  d’hommes  , de  l’ordre  de  Saint-Auguftin  , à 
une  li.  n.  o.  de  Périgueux.  C’eft  le  chef-lieu  de  la 
congrégation  de  ce  nom. 

CHaNCHA  , ou  CHANGA  , ville  autrefois 
conftdérable  en  Egypte,  2 lieues  du  Caire  , 
mais  elle  a été  ruinée  ôc  n’exifte  plus  , quoiqu’en 
dife  la  Martiniere. 

CHANCHEU.  , grande  ville  d’Afte  , à la 
Chine  , dans  la  province  de  Fokien  , fur  la  rivière 
de  Chanes. 

Cette  ville  eft  remarquable  par  fon  pont  8c  par  fa 
foire  perpétuelle  de  toutes  les  meilleures  mar- 
chandifes  de  la  Chine  ^ des  pays  etrangers.  Elle 
eft  de  2 cl.  plus  orientale  que  Pékin  , la  lat.  eft  de 
24  d.  42'.  (/?.)  , 

CHANDEGRI , ville  d’Afie  , dans  la  prefqu  île 
deflnde,  en  deçà  du  Gange,  dans  le  royaume 
de  Narftng  , dont  elle  eft  la  capitale.  Quelques-uns 
croient  oue  c’eft  la  même  que  Bilnagar. 

CH  ANDERNAGOR,  ville  conftderable  d’Afie . 
dans  rindc  , capitale  du  pa3''S  de  même  nom  , 
dans  le  Bengale  , à l’embouchure  du  Gange  , à 
un  mille  d’Üugli.  Elle  appartient  à une  pagode 
très-belle  Sc  très-riche.  Il  y a dans  cette  ville  un 
comptoir  de  la  compagnie  des  Indes  de  France  , 
dont  les  Anglois  fe  font  emparés  en  i-j;-  , 8c 
qu’ils  ont  rendu  en  1763.  Ajf.  22,  s ■•8011  port 
1 eft  excellent,  Cx  l’air  en  eft  afte?-  l'uy  (A.) 
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CHANGâNAR 5 royaume  de  l'Inde,  dans  la 
prefqu’île  de  Maiabar , fur  les  frontières  de  l’état 
du  Naique  de  Maduré. 

CHA.'jGANOR  , f^oye^  CHANDERNAGOR. 

CHâNGCHEÜ  Jurande  ville  de  la  Chine  , dans 
la  province  de  Nankin. 

CHANGEÎNG  , ville  de  la  Chine  , dans  la 
province  de  Xantung.  Lat.  i6,  56. 

CHANGTÉ,  grande  ville  de  la  Chine,  capi- 
tale d’un  pays  de  même  nom , dans  la  province 
de  Honnang.  Il  y a une  autre  ville  de  même 
nom  à la  Chine , dans  la  province  de  Huquang. 
CHANG-TONC  , Voyei  Chan-Tong. 

CiîANIERES  gros  bourg  de  France , en  Sain- 
tonge , diocèfe  de  Saintes.  (Æ  ) 

CHANONAT  , bourg  de  France,  en  Auver- 
gne , à 2 lieues  f.  de  Clermont.  Il  y a des  eaux 
minérales. 

CHANONRY,  petite  ville  de  l’Ecoffe  fepten- 
trionale  , dans  la  province  de  Rofs  , fur  le  golfe  de 
Murray. 

CHANPING,  montagne  de  la  Chine  , dans  la 
province  de  Chanton  , avec  les  vefliges  d’une  ville 
de  même  nom , qui  fut  la  patrie  du  célèbre  Con- 
fucius, ou  Confutzée. 

CHANSl,  ou  XANSI,  province  feptentrionale 
de  la  Chine  , très-fertile  & très-peuplée.  Il  y a 
du  bled  & des  bediaiix  en  abondance  ; peu  de 
riz,  mais  beaucoup  de  millet.  Ses  habitans  font 
polis  , obligeans  , & les  femmes  font  belles  & 
bien  faites.  Cette  province  a cinq  métropoles  , 
qui  ont  chacune  un  grand  nombre  de  villes  fous 
elles  ; on  évalue  fa  population  à environ  cinq 
millions. 

CHAN-TONG  , ou  CHANTON  , province 
maritime  & feptentrionale  de  la  Chine  , très  peu- 
plée & très-fertile  en  bleds  , millet , riz  , orge  , 
& fruits. 

Elle  ed  baignée  à l’eft  par  la  mer , & arrofée 
de  grands  fleuves  : la  volaille  y -efl  prefqiie  pour 
rien,  aiiffi  bien  que  le  gibier  & le  poiffon.  On 
trouve  fur  les  arbres  une  efpèce  de  foie , faite  par 
des  chenilles,  qui  ne  font  pas  des  vers  à foie.  Il 
y vient  des  prunes  en  abondance , qu’on  fait  fé- 
cher , & dont  on  fait  un  gramd  commerce.  Cette 

Êrovince  contient  environ  fept  millions  d’ames. 

iCS  habitans  paffent  pour  les  plus  flupides  de  la 
Chine,  m .is  ils  font  hardis  , laborieux  , infatigables 
&.  grands  voleurs.  El'e  a cinq  métropoles,  qui  ont 
fous  elles  un  grand  nombre  de  villes.  (M.  D.  M.') 

CHANTABOUN,  ville  maritime  d’Afie  , an 
royaume  de  Siara  , fur  une  rivière  qui  porte  fon 
nom. 

CHANTEL-LE-CHÂSTEL  , CantiVia  , petite 
ville  de  France  , dans  le  Boiirbonnois  , fur  la 
rivière  de  Boule  , à 3 lieues  o.  de  Saint  - Poiirçain. 
Lon^.  20 , 35  ; lat.  46  ,10. 

CHANTELOU  , château  magnifique  , aunrès 
d'Amboife,  bâti  par  la  princeffe  des  Urfins  , âiu’-- 
œant.é.  Sc.  embelli,  par  M,.  le  duc.  de  Choifeulj^à 
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qui  il  appartient.  La  grille  du  châtÉiau  efî  regard 
dée  comme  un  chef-d’œuvre,  par  la  beauté  du 
deffin  , le  fini  de  l’exécution,  & la  richeffe  de 
l’ouvrage. 

CHÂNTEMERLE,  abbaye  de  France,  au  dio- 
céfe  de  Troyes,  à 2 lieues  f.  o.  de  Sézanne,  fon- 
dée par  Henri  I , comte  de  Champagne,  en  1180^ 
ordre  de  Saint-Auguftin.  Les  religieux  en  ont  été 
transférés  en  1690,3  l’abbaye  de  Saint-Loup  de 
Troyes , & le  monaftère  de  Chantemerle  a été 
fupprimé. 

CHANTILLY  , Chantiliacum  , bourg  de  l’île  de 
France  , à 9 1.  n.  de  Paris,  & à 2 o.  de  Senlis.  Il 
y^  a un  château  , de  beaux  jardins  & une  belle  fo- 
ret : les  ecuries  en  font  fuperbes  & fans  égales  en 
France.  Les  eux  plattes  & jaillifiantes  , les  llatues, 
fon  labyrinthe  , fes  jardins  à l’Angloife  , en  font 
un  féjour  délicieux.  On  voit  au  château  une  pré- 
cieufe^  colleétion  d’hiftoire  naturelle.  Chantilli  a 
palTé  à la  maifon  de  Coudé , de  celle  de  Mont- 
morenci , à laquelle  il  appartenoit  (/?.) 

CHANTOCÉ,  petite  ville  de  France  , en  An- 
jou , fur  la  rive  droite  de  la  Loire. 

CHANTOCEAUX,  Voye^^  Champtoceaux., 

CHAO  , ville  de  la  Chine  , dans  la  province  de 
Yunnan.  Lat.  25  , 46.  Il  y en  a encore  une  de  ce 
nom  , dans  la  province  de  Pekeli. 

CHAOCHEU , ville  de  la  Chine , dans  la  pro- 
vince de  Quanton.  Z^f.  23  , 30. 

CHAOCHING , grande  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Chanton  , fur  une  rivière  de- 
même  nom.  Lat.  39,44.11  y en  a une  autre  de 
même  nom  dans  la  province  de  Xanfi. 

CHAOCAN , ville  de  la  Chine , dans  la  pro- 
vince de  Fokien.  Lat.  24. 

CHAOHOA , ville  de  la  Chine  , dans  la  pro- 
vince de  Soutchoiien.  Lat.  32  d.  io\ 

CHAOKIMG  , ville  de  la  Chine , dans  la  pro^- 
vince  de  Qiianton  , fur  le  Ta.  Lat.  23  , 30. 

CH AOPING , ville  de  la  Chine  , dans  la  pro- 
vince de  Quanfi.  Lat.  24  , 47. 

CHAOSIN , ou  plutôt  CHAOSIEN , eft  le  nom 
Chinois  de  la  prefqu’île  de  Corée  : ce  dernier  nont 
lui  a été  donné  par  les  Japonois. 

CHAOURCE  , ou  CHAOURS  , Chaorcium  ^ 
petite  ville  de  France  , en  Champagne  , à 3 lieues 
o.  de^ar-fur-Seine  , à la  fource  de  la  rivière  d’Ar- 
mance.  Le  fameux  doéleur  Edmond  Richer  na- 
quit dans  fon  territoire.  Long.  21. , 40  ; lat.  48 , 6^ 

CHAOYANG  , ville  de  la  Chine  , dans  la  pro- 
vince de  Quanton,  Lat.  23  , 20. 

CHAOYE , ville  de  la  Chine  , dans  la  pro- 
vince de  Xenfi , au  département  de  Sigan , pre- 
mière métropole  de  la  province.  Lat.  36  d.  14'^, 
& plus  occidentale  que  Pékin  , de  7 d.  34'. 

CFIAOYUEN  , ville  de  la  Chine  , dans  la  pro- 
vince de  Chanton.  Zjr.  36  , 6. 

CHAPANGI,  ville  d’Afie  , dans- la  N'atolie  ^ 
fur  un  lac  appellé  ChapangipuL 

CHAPEAU-  CORNU , petite  ville,  de  France:^ 


C H A 

dans  le  Dauphiné,  aux  frontières  du  Bugey  , à 2 
lieues  de  Serrieres. 

CHAPELA  ( le  lac  de  ) , grand  lac  de  l’Amé- 
rique  feptentrionale , dans  le  Mexique , province 
de  G,uadalaiara.  Il  le  décharge  dans  la  mer  du 
Sud  , à 12.  lieues  au  f.  o.  de  la  ville  de  Guada- 
lajara.  (R.) 

CHAPELLE-D’ANGILLON  (la),  petite  ville 
de  France,  en.Berri.  (/?.) 

Chap£lle  - Gautier  ( la  ) , petite  ville  de 
France  , dans  File  de  France  , à 5 li.  à l’Orient  de 
Melun. 

CHAPELLE-lNTHEFPaxH  , boiirg  d’Angleterre  , 
province  de  Derby  ; on  y tient  marché  public. 

Chapelle-aux-Planches  ( la  ) , abbaye  de 
France,  en  Champage  , diocèfe  de  Troyes,  or- 
dre de  Prémontré  , au  milieu  des  prairies  & des 
bois,  à 2 li.  de  Brienne. 

Chapelle-du-Viller  (la),  petite  ville  de  Fran- 
ce , dans  le  Charollois,à  1 li  de  Sainte-H  lëne. 

CHAPPES  , bourg  de  France , dans  le  Bour- 
bonnoil^^éleélion , & à 6 li.  de  Montluçon.  Il  y a 
trois  foires  par  an. 

CHAPTAN , rivière  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale , au  Maryland. 

CHAR  , petite  rivière  de  France  , en  Saintonge  ; 
elle  a fa  fource  vers  Paillé  , & fe  perd  dans  la 
Boutonne,  à Saint-Jean-d’Angeli. 

CHARAGIA , ville  d’Afie  , dans  le  Cathay , 
fur  la  rivière  de  Caramoran. 

CHARBONIERE  (la),  place  forte  du  duché 
de  Savoie  , à un  mille  d’Aiguebelle. 

CHARCAS  (los)  , province  de  l’Amérique 
méridionale  , au  Pérou  , fur  la  mer  du  Sud  , dont 
la  Plata  eft  la  capitale.  C’eft  la  plus  féconde  en 
mines  de  toute  l’Amérique.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  l’audience  du  même  nom. 

CHARENTE  (la)  , rivière  de  France  , qui 
prend  fa  fource  dans  le  Limofiri  , paffe  dans 
l’Angoumois  , dans  la  Saintonge  , & fe  perd 
dans  rOcéan , vis-à-vis  l’île  d’Oleron.  Elle  ell 
Havigable  dans  la  plus  grande  partie  de  Ion 
cours , & les  .vaiffeaux  la  remontent  jufqu’à  Ro- 
chefort. 

CHARENTON,  Carentonïcum  , , bourg 

ou  petite  ville,  diocèfe  & éleélion  de  Paris  , à deux 
lieues  de  cette  capitale  , fur  la  Marne , qu’on  y pall’e 
fur  un  pont  rcconftruit  en  1714  , par  les  foins  de 
J.  Marot,  architeéle  & graveur.  Vers  865  , l’ancien 
pont  avoir  été  rompu  par  les  Normands  qui  défo- 
loient la  France,  8c  fut  rtconfliuit  depuis:  lesAn- 
glols  s’en  rendirent  maînes  fous  Charies  VU  , 8c  en 
furent  chalTés  en  1436.  L’armée  des  princes , ligués 
contre  Louis  XI,  s’empara  de  ce  même  pont  en 
1463;  les  Calviniftes  en  1567.  Henri  IV  l’enleva 
aux  ligueurs  en  1590,  après  une  V'goureu  e réfii- 
tance  ; l’attaque  fut  encore  plus  vive  le  8 février 
1649,  pendant  les  guerres  de  la  fronde.  Le  brave 
Char.Lac  , niaréclial-de-camp  , y périt  avec  quatre- 
vingts  oiiLci^.s  des  frondeurs.  Ce  même  pont  était 
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fortifié  par  une  grofic  tour  qui  avoit  fon  com- 
mandant: au  xvT.  ficcle  elle  pafîoit  pour  im.x- 
pugnable. 

Le  bourg  n’efi  percé  que  d’une  rue  fort  longue. 
Le  roi,  en  1618,  permit  d’y  tenir  une  foire  le 
juin,  8c  accorda  à ce  bourg  le  titre  de  cbatell.- 
nie  , relevant  de  la  grofTe  tour  du  Louvie.  fleuri  I'/ 
permit  en  1606,  aux  Prot  flans  de  s’a('emb!cr  à 
Charenton  , 8c  d y élever  un  temple  , qui  fut  brûlé 
en  1621  dans  une  émeute,  8c  rétabli  deux  ans 
aprè>  aux  frais  des  Proteflans  , fur  les  delfns  de 
J.  de  Broffe  , architeéle  connu  par  le  portail  de 
Saint-Gervais  8c  le  palah  du  Luxembourg.  Jean 
Gaffion  , maréchal  de  France,  y fut  inhumé  ea 
1647-  Les  Calvinifies  y ont  tenu  trois  fynodes 
nationaux  en  1623,  1631,  1645;  Y ^'’oient 
une  bibliothèque,  une  imprimerie  8c  - es  boutiques 
de  libraires.  Leurs  plus  fameux  minifires  furent  P. 
Dumoulin,  J.  Daillé,  Ch.  Drdincourt , P.  Alix, 
6c  le  fameux  J.  Claude.  Ce  beau  temple  fut  dé- 
moli en  1685  , 8c  l’emplacement  donné  aux  reli- 
gieufes  du  Valdofne  , confacrées  à l'adoration  per- 
pétuelle du  Saint-Sacrement. 

Derrière  ce  couvent  efl  une  maifon  des  frères 
de  la  Charité,  fondée  en  1642,  par  M.  le  B-lanc, 
controleur  des  guerres  ; il  y a douze  lits.  On  y 
admire  la  voûte  des  caves  qui  peuvent  contenir 
I 300  muids  de  vin  ; les  ducs  de  Bourgogne  avoient 
là  un  château  fort  vafie  , appellé  le/  /-  ur  de  Bour- 
gogne. Le  comte  de  Ch'arolois  s y défendit  pen- 
. dant  plus  d’im  mois  avec  une  forte  artillerie,  en 
1463  , pendant  la  guerre  du  bien  public.  Le  roL 
avoir  auffi  fon  hôtel  près  du  pont;  ce  lieu  porte 
encore  le  nom  de  Jejour  du  roi.  Louis  XI  en  fit 
don  à Gillette  Henncqiiin.  Jeanne,  reine  de  Na- 
varre , mère  de  Cliarles  le  mauvais , y mourut  en 
1341.  Les  Carmes  font  établis  à Charenton  depuis 
16)7;  dans  leur  enclos  étoit  un  fameux  écho  qui 
répètoit  dix  - fept  fyllables  ; un  feul  infirament , 
touché  avec  art,  imiioit  rharmonie  d’un  concert, 
par  les  modulations  multipliées  que  le  bâtiment 
réfléchlfloit. 

André  le  Suay  de  Préruonval , né  à Charenton 
en  1716  , mort  à Berlin  en  1767  , s'adonna  aux  ma- 
ths matiques  , 8c  contribua  à les  répandre,  en  les 
proléiiant  gratuitement  en  f^ao.  On  a ét.ibli  de- 
puis quelque,  années  à Charenton,  une  école  vé- 
térinaire , qui  efl  d'une  grande  relTource  dans  les 
maladies  épizootiques,  (iv.) 

CHaPJLÉ  (la),  ville  de  Fi-ance  dans  le  X’i- 
v^rnois,  fur  la  Loire , avec  uiî  riche  prieuré  de  Bé- 
nédiciins  fondé  vers  l'an  700 , 8c  qui  vaut  plus  de 
25000  livres.  Cette  xiile  a un  beau  pont  de  pierre,. 
& une  éleéVion  de  la  généralité  de  Boure;es.  Elle 
ell  à 5 lieues  n.  de  Nevers , ii  e.  de  Boiuges.  H 
y a aufù  un  couvent  de  Bénédicîincs  réfoimées- 
8c  des  RécoUets.  Il  s’y  tient  ir arche  tous  les 
famedis  . 8c.  foire  toutes  les  veilles  dqfètes  de  No- 
tre-Dame. 

Charité  (la),  abbaye  de  l'ordre  de  CiteauX' 
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fondée  on  1133,  à 6 lieues  n.  de  Befançon.  Elle 
ell  du  revenu  de  14000  liv.  (ié.) 

Il  y a une  autre  abbaye  régulière  de  même  nom  , 
à 2.  lieues  f e.  de  Tonnerre. 

CH  ARKOW,  confidérable  ville  de  Ruffie , dans 
le  gouvernement  des  Slobodes.  Elle  renferme  dix 
églifes  & deux  couvens  , dans  l’un  defquels  eft  un 
collège  pour  les  belles-lettres , les  Iciences  & les 
langues.  (/?.) 

CHARLEMONT,  ville  forte  d’Irlande,  dans  la 
province  d’Ulller,  fur  la  rivière  de  Blackwater.  Elle 
envoie  un  député  au  parlement,  & a titre  de  vicom- 
té. Long.  10 , 40  ; lat.  34,  20. 

Charlemont  , ville  forte  des  Pays  - Bas , au 
comté  de  Namur,  fur  la  Meufe.  Long.  22  , 24  ; Int, 
50,5,  Elle  a été  bâtie  par  Cbarles-Quint  en  1553, 
ik  cédée  à la  France  par  le  traité  de  INimègue.  Ses 
fortifications  font  de  M.  de  Yauban.  Elle  eft  fur 
un  rocher  des  plus  efearpés  , 6t  ne  peut  giiere  foui- 
frir  que  de  la  bombe.  (A.) 

CHARLEROI,  CaroLoregïum , petite  mais  très- 
forte  ville  des  Pays-Bas  Autrichiens  , au  comté  de 
Namur , fur  la  Sambre.  Elle  a été  bâtie  par  les  Ef- 
pagnols  en  1666;  ils  la  nommèrent  du  nom  de 
Charles  II:  ils  l’abandonncrent  en  1667,3  l’appro- 
che des  François,  auxquels  elle  fut  cédée  en  i6èS. 
Elle  fut  rendue  aux  Efpagnols  en  1678.  Les  fran- 
çois  la  bombardèrent  en  1692,  la  prirent  en  1693  , 
& la  rendirent  aux  Efpagnols  en  1697.  Elle  fut 
cédée  à l’empereur  par  le  traité  d’Utrecht.  Le^s 
François  la  reprirent  en  1746.  Il  y a un  fort  & 
une  fortereffe.  Elle  eft  à 8 lieues  o.  de  Namur. 
Long.  24  , 141  5°  ’ 2.0.  (i?.)  , 

CHARLESFORT,  ville  & colonie  des  Anglois , 
clans  l’Amérique  feptentrionale  , à la  baye  de  Hud- 
fon. 

CHARLESTOWN  : il  y a deux  villes  de  ce 
nom  dans  rAmérique  feptentrionale  ; Tune  dans  la 
Caroline,  & l’autre  dans  Pile  de  laBarbade.  La 
première  eft  fur  la  rivière  d’Ashley.  Long.  297,  551 
lar.  32,  45.  Voye^  Carls-1  OWN. 

CHARLESVILLE , bourg  d’Irlande  , au  corHté 
de  Corke.  Elle  députe  au  parlement. 

CHARLEVILLE  , belle  ville  de  France  en 
Champagne  , dans  le  Rhételois , fur  la  Meufe.  Elle 
fut  bâtie  en  1606  par  Charles  de  Gonzague,  uuc 
de  Nevers.  Les  rues  font  tirées  au  cordeair,  les 
maifons  conftruites  dans  le  même  goût , & couver- 
tes. d’ardoifes.  La  place  eft  des  plus  belles  ; il  y a 
au  milieu  une  très-belle  fontame.  Vis-à-yis  eft  le 
mont  Olympe , où  l’on  voit  les  ruines  d un  vieux 
château.  Louis  XIII  y fit  bâtir , en  1636  , une  cita- 
delle, qui  fut  démolie  en  t688. 

C’eft  la  patrie  de  Louis  du  Four  , abbe^  de 
Longuerue , célèbre  par  fa  vafte  & profonde  éru- 
dition. 

Le  village  d’Arclies,  Arctz  Remoni , dont  la  ville 
occupe  la  place , eft  connue  dès  le  tems  des  Carlo- 
vingiens.  11’^  avoit  vm  palais  royal,  où  Charles-le- 
CJiauve  &Lothaire  s’abouchèrent,  en  859.  Cette 
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ville  appartient  au  prince  de  Condé , & n’eft  fu» 
jette  à aucune  des  impoiitions  du  royaume.  (M, 
D.M.) 

CFIARLIEU,  petite  ville  de  France , dans  le 
Mâconi^.ois,  fur  les  confins  du  Beaujoiois  & de  la 
Bourgogne  , près  de  la  Loire.  Il  y a un  riche  prieure 
de  Cluny , qui  vaut  près  de  20000  livres  de  rente. 
Long.  2 1 , 40  ; lat.  46 , 15. 

Charlieu  , riche  abbaye  de  l’ordre  de  Citsaux, 
en  Franche-Comté , à 6 lieues  n.  de  Vefou!. 

CHARLOTTENBERG  , petite  ville  d’Alle- 
magne, dans  le  cercle  de  Weftphafte,  & dans  le 
comté  d’Holzapfel  , lequel  appartient  au  prince 
d’Anhalt  Bernbourg  - Hoym.  Elle  eft  habitée  par 
desVaudois,  defeendans  de  fugitifs,  qui  la  bâti- 
rent vers  la  fin  du  fiécle  dernier. 

L’on  trouve  en  Franconie , dans  les  états  de  la 
malfon  de  Flohenlohe  - Waldenbourg , un  château 
du  même  nom. 

CHARLOTTENBOURG  , ville  d’Allemagne  , 
en  haute-Saxe , dans  la  moyenne-Marche  de  Bran- 
debourg, fur  la  Sprée , à deux  petites  i.liçues*de 
Berlin  : elle  n'eft  connue  fous  ce  nom  & fous  le 
titre  de  ville,  que  depuis  lan  1708.  Avant  cette 
époque  on  l’appelloit  Lu:ien,  & ce  n’éteit  qu’un 
vdlage.  Le.s  agrémens  de  fa  fituation  ont  fait  fa 
fortune.  Voifin  de  la  capitale  , fans  trop  de  pro- 
ximité , attenant  à des  bois  fans  en  être  obfcurci , 
& penchant  vers  la  rivière  qui  , dans  cet  en- 
droit , eft  d’une  belle  largeur  & d’un  cours  peu 
rapide , ce  lieu  plut  à la  reine  Sophie-Charlotte  , 
époufe  de  Frédéric  F4  roi  de  Pruffe.  Cette  prin- 
cefte,  immortalifée  par  fon  eftime  pour  Leibnitz, 
& par  l’éloge  qu’a  fait  de  fes  vertus  l’auteur  des 
Mémoires  de  Brandebourg , choifit  Lutzen  pour  y 
bâtir  un  château  & plufieurs  maifons.  L’on  fait 
que  de  tous  les  difpendieux  plaifirs  des  grands , 
ceux  où  préfide  l’architeâure  , font  communément 
le  plus  de  bien  aux  peuples.  Frédéric  I^"^  applaudit 
au  goût  de  fon  époufe,  & fe  faifant  un  devoir 
d’honorer  fon  entreprife  par  des  faveurs  qui  dé- 
pendoient  de  lui  feul  , il  voulut  que  ce  village 
fût  une  ville  , & que  le  nom  de  Lutzen  fût  changé 
en  celui  de  Charlottenbourg.  De  nos  jours,  cette 
ville  & ce  château  ont  reçu  im  accroilfement  & 
des  einbelliftemens  confidérables  ; objet  des  at- 
tentions du  grand  prince  qui  , depuis  quarante 
ans,  couvre  la  Pruffe  de  gloire,  Charlottenbourg 
eft  devenu  chaque  année  , à plus  d une  reprife  , 
le  féjour  palfager,  mais  brillant,  de  ce  m mar- 
que ; & comme  le  double  génie  des  arts  St  des 
fciences  forme  , avec  celui  de  la  royauté  , le 
cortège  ordinaire  de  ce  héros,  on  devine  aifément 
qu’un  moderne  palais  Prufflen  , n'eft  ni  chétif  dans 
fes  ornemens , ni  frivole  dans  les  nfages.  Tantôt  le 
roi  de  Pruffe- confère  a-s'ec  fes  miniiires  d.ins  Char- 
lottenbourg,  tantôt  il  y donne  des  tètes  fclemnelles 
& magnifiques , & tantôt  il  y vifire  .avec  intelligence 
& complaifance , ces  pièces  d’antiquités  fameufes 
du  cabinet  de  Poiignac,  qu'il  y fit  dépofer,  & que 
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les  troupes  irrégulières  de  fes  ennemis  méconnu- 
rent honteufement  l’an  1760  , Si  traiicrent  avec 
une  brutalité  digne  des  tems  d Attila  6c  non  de 
ceux  de  Frédéric.  (^•) 

CHARMES,  petite  ville  de  Lorraine,  généra- 
lité de  Nancy,  fur  laMofelle,  avec  un  très-beau 
pont,  à 3 lieues  e.  de  Mirecourt , 6 f.  de  Nancy. 

Lor.'r,  2^  • la(.  48,18. 

Charmes  , abbaye  de  filles , ordre  de  Saint- 
Bencît,  à 6 lieues  f.  de  SoifTons. 

CHARNÉ -L’ERNÉE,  petite  ville  de  France, 
dans  le  Maine,  au  diocèfe  du  Mans,  près  delà 
rivière  d’Ernée. 

CHARNI,  village  de  France  en  Bourgope  , dans 
l’Auxois,  bailliage  de  Saulieu , fur  une  éminence. 
Il  a eu  des  feigneurs  diflingués , & fort  connus 
dans  nos  annales. 

Geoffroi  de  Charni  , gouverneur  de  Picardie  , 
portoit  l’orirlame  yuand  le  roi  coinmandoit  fes 
troupes:  on  fait  que  voulant  reprendre  Calais  en 
1348,  il  fut  fait  prifonnier,  avec  Euftache  de  Ri- 
baumont,  par  le  roi  Edouard. 

Il  fe  trouva  à la  funefte  bataille  de  Poitiers , por- 
tant l’étendard  royal,  qu  il  ne  quitta  qu  avec  la  vie 

1356-  . , . . - r 

Charni  fut,  en  1456,  erige  en  comte  en  faveur 
de  Pierre  de  BaufFremont,  noble  8c  puiffant  fei- 
gneur  de  Bourgogne.  Léonor  Chabot , comte  de 
Charni,  amirafde  France  , empêcha  en  Bourgo- 
gne , par  l’avis  du  préfident  Jeannin , 1 execution 
de  la  Saint -Barthelemi.  Chabot  mérite  d’autant 
plus  la  reconnoifTance  de  fes  compatriotes  , que 
fa  modération  ne  fut  imitée  que  par  quelques 
commandans  amis  de  l’humanité , tels  que  le 
baron  d’Ortez  à Bayonne,  le  comte  de  Tende  en 
Provence,  Saint-Herem  en  Auvergne.  Le  comte 
de  Charni  efl  à madame  la  comteffe  de  Bnonne, 
8c  au  prince  de  Lambefc  fon  fils. 

La  dignité  de  grand  fénéchal,  héréditaire  de 
Bourgogne,  efl  annexée  au  comté  de  Charni. 

Il  y avoit  un  vafte  8c  fuperbe  château  , qui  fut 
démoli  fous  le  cardinal  de  Richelieu. 

CHARNIE  ( la  ) , canton  confidérable  du 
Maine , fort  peuplé  , 8c  qui  , dans  le  onzième 
fiécle  , n’étoit  qu’une  forêt  imrnenfe  , appeilée 
Sylva  Carnet  a. 

Le  chef-lieu  en  efl  Sainte  - Sufanne  , petite  ville 
fur  une  éminence,  baignée  par  la  rivière  d’Erve, 
qui , après  un  cours  de  quinze  lieues  , fe  perd 
dans  la  Sarte  fous  les  murs  de  Sablé.  Cette  ville , 
de  la  maifon  de.Beaum.ont  , patTa  dans  celle  de 
Bourbon  , par  le  mariage  de  Françolfe  d’Alençon 
avec  Charles  de  Bourbon  - Vendôme  , aïeul  de 
Henri  iV.  Le  roi  en  donna  la  jouiffance  à Guil- 
laume Fouquet  - la  - Varenne  en  1600  : elle  efl 
aujourd’hui  à M.  le  duc  de  Choileul  - Prafhn. 
Amhroife  de  Lore  en  étoit  gouverneur  fous 
Charles  VI,  8c  la  défendit  long  tems  contre  les 
Anglois. 

IJans  ce  canton  efl  l'abbaye  d'Etival , fondée  en 
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1109,  pai"  Raoul  de  Beaumont  : la  chartreufe  du 
Parc-d’Ürqucs , dans  la  forêt  de  Charnic,  reccn- 
noîtauffi  pour  fondatrice  en  12.36,  Margueritte  de 
Beaumont,  le  vicomte  de  Beaumont , roi  de  Jé- 
rufalem  en  1363,  8c  Geoffroy  de  Loudon  , évê- 
que du  Mans , dont  on  voit  le  tombeau  dans  l’é- 
glife  des  Chartreux. 

L’abbaye  d’Evron  efl  fort  ancienne;  elle  fut 
brûlée  par  les  Normands  , 8c  rétablie  par  les  comtes 
de  Blois  avec  plus  de  magnificence;  on  admire 
lè  chœur  8c  la  flèche  très-élevée. 

Tant  de  monaflères,  prieurés  8chermitages  fitués 
dans  le  petit  pays  de  la  Charnie,  l’ont  fait  appel- 
1er  , par  les  hiftorlens  de  l’églife  du  Mans,  une 
fécondé  Théba'ide, 

Le  Marquifat  de  Sourches  , appartenant  au 
comte  de  Monforeau,  grand  prévôt  de  France, 
/ait  encore  partie  de  la  Charnie.  (/?.) 

CHAROLLES  , (^uadrigella. , petite  ville  de 
France  de  la  généralité  de  Bourgogne  , capitale 
du  Charolois , fur  la  Réconce , à 1 1 lieues  n.  o. 
de  Mâcon.  Longit.  21,  42;  /atèr.  46,  25.  Il  s’y 
trouve  une  églife  paroiffiale  érigée  en  collégiale 
en  1524  , un  prieuré  d'hommes  de  l’ordre  de 
Saint-Benoît,  8c  trois  couvens.  Il  y a recette  des 
états. 

Les  religieux  de  Picpus  , établis  en  1620,  y 
compofent  l’eau  de  Vertu  qui  efl  fort  eflimée, 
ôc  dont  ils  ont  grand  débit. 

Cette  ville  a un  petit  collège  , un  hôpital  fondé 
parles  comtes,  8c  un  bailliage  royal,  dit  des  cas 
royaux,  C’efl  la  quinzième  ville  qui  députe  aux 
états-généraux  de  Bourgogne,  8c  ,1a  quatorzième 
qui  nomme  r’clu  du  tiers-état. 

Le  château  des  anciens  comtes  efl  dans  l’en- 
ceinte de  la  ville.  Elle  a produit  Léonard  de  la 
Ville  {^Villanus^  , maître  d’école,  dont  parle  du 
Verdier  8c  la  Croix  du  Maine  ; il  écrivoit  fous 
Charles  IX.  {R.) 

CHAROLOIS  , pagas  QuairigclUnjîs  , ou 
Q_uadrdlenfis , pays  de  France  en  Bourgogne  , le 
fixième  grand  bailliage  de  cette  province  , le 
premier  comté  Sc  le  plus  noble  fef  mouvant  du 
duché  : il  a dix  lieues  en  longueur  du  fud  au 
nord,  8c  huit  lieues  de  l’ef  à l’ouefl.  Tl  y a quatre 
baronies,  celles  deLugny,  Saint-Vincent,  Vigoi- 
gne  8c  Joncy. 

Ses  principales  places  font  Charolles,  capitale; 
Paray-ie-Monial , Perrecy,  Toulon  -fur  - Arroux, 
Mont-Srdnt-Vincent , Digoin  8c  Bragni. 

Le  Charolois  eff  environné  de  montagnes  ; l’inté- 
rieur du  pays  efl  couvert  de  bois  , de  colines . d'é- 
tangs Si  de  ruiffeaux  ; la  Loire  le  touche  à une  de 
fes  extrémités  ; fes  peuples  étoient  autrefois  de  la 
république  des  Eduens  ; fous  les  Romains  ils  rirent 
partie  de  la  première  Lyonnoife,  8c  parièrent  en- 
fuite  fous  la  domination  des  rois  de  Bourgogne  8c 
des  comtes  de  Châlon. 

Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  avant  acquis  le 
comté  de  Châlon  en  1237,  en  «émembra  le  Cha- 
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rolüis  en  1272,  & le  donna  à fa  petite  - fille  Bea- 
trix , qui  tue  niar  ée  à Robert  de  France  , comte 
de  Clermont,  cinquième  nls  de.  Saint -Louis,  & 
tige  de  mâle  en  mâle  de  la  maifon  de  Bourbon,  ac- 
tuellement régnante:  leur  fécond  fils  , Jean  de  tioiir- 
bon,  fut  baron  de  Ciurolois  : Béatrix  fon  unique 
héritière,  porta  ce  comté , érigé  tel  en  fa  faveur, 
en  dot  au, Comte  d’ Armagnac , dont  les  defeendans 
vendirent , en  1 590 , le  Charolois  au  duc  Phiiippe- 
Is-Hardi.  Charles,  fon  arrière-petit-fils,  porta,  du 
vivant  de  Philippe  ie-Bon , fon  père , le  titre  de 
comte  de  Charolois:  après  fa  mort,, Louis  XI  le 
réunit  à la  couronne  en  1477. 

Mais  Chartes  YIII  le  rendit  par  le  traité  de 
Senlis  , en  1493  , à Philippe  , archiduc  d’Autri- 
che , à la  charge  de  foi  & hommage.  Charles- 
O'uint  le  pofféda  , & le  tranfmit  à fon  fils  Pni- 
lippe  , & celui-ci  à fa  fille  Claire-Eugenie , ci’où  il 
palia  à Philippe  IV  , roi  d’Efpagne  , & à Charles  II 
ion  fils. 

Le  grand  Confié  fit  faifir  ce  comté  pour  les  fom- 
mes  qui  lui  étoient  dues  par  l’Efpagne  , & s’en  tit 
adjuger  la  polTeüion , qui  eü  demeurée  à fes  del- 
cendans. 

Leprincipal  commerce  du  pays  efl:  en  belliaux  , 
bois,  fer  & poiffons.  Les  bœufs  gras  fe  vendent  a 
Paris  , à Lyon  & en  Bourgogne  : les  états  ont  fait 
percer  une  belle  route  de  la  Loire  à Maçon  & à 
Chagny  , qui  eft  très-avantageufe  au  pays. 

Du  fameux  étang  de  Long-Pendu  , fortent  la 
Bourhince  qui , après  avoir  traverfé  le  Charolois  du 
nord  à l’oueft  , fe  jète  de  l’Arroux  dans  la  Loire  , 
& la  Deheiine  qui  pafie  à Chagny,  & va  fe  rendre 
dans  la  Saône.  Cet* étang  efi:  le  point  de  partage  du 
canal , que  les  états  de  Bourgogne  ont  réfolu  pour 
la  jonélion  des  deux  mers  , par  le  centre  du 
royaume. 

Le  Charolois  étoit  autrefois  régi  par  des  états  par- 
ticuliers , qui  ont  été  réunis  aux  états  généraux  de 
Bourgogne  par  édit  de  175  i.  C’eft  donc  à tort  que 
la  Martiniere  , dans  les  différentes  éditions  de  fon 
grand  DiBionnjiïre  géographique  , même  celle  de 
î’768  , dit  que  Charolles  a.fes  états.  (i2.) 

CHARON  , bourg  de  France  , au  pays  d’Aunis  , 
fur  la  mer  , avec  une  abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
tcaiix.  Il  efi:  à 3 H.  n.  de  la  Rochelle. 

CHAROST  , petite  ville  de  France , en  Berry  , 
avec  titre  de  duché-pairie  , érigée  en  1690  , en  fa- 
veur de  Louis  de  fiethune.  Elle  efi  fur  1 Arnon  , a 
5 li.  f.  O.  de  Bourges  , 3 n.  o.  e.  d’Ifl'üudun.  Long. 
19,43  ; lac.  46  , 56. 

GHAROUX,  petite  ville  de  France  dans  le 
Bourbon nois , fur  la  rivière  de  Sioulle.  Cette  ville 
efi  fur  une  hauteur  , à 3 11,  n.  o.  de  Gannaf.  li  y a 
deux  paroifies , dont  l’une  efi  du  diocefe  de  Bour- 
ges , & l’autre  de  celui  de  Clermont.  Long.  20 , 
45  ; lac.  46 , 10. 

Chap,OUX  , Carrofum  , petite  ville  de  France  , 
dans  le  Poitou  , près  de  la  Charente  , à une  li.  e.  de 
Sivray,  avec  une  ancienne  & célèbre  abbaye  de 
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Bénédiffins , réunie  à la  collégiale  de  Brîoude  enl 
1760. 

CHAPiTP>.AIN  ( le  pays)  , contrée  de  France,' 
dans  la  B^auc-j  , dont  Cn..rLrcs  efi  la  capitale.  Il 
efi  aiifii  appelle  lu  Beau  c p nicuiièrc.  L étendue 
en  efi  aîfez  relTerree  , 5c  ne  comprend  que  les 
vilLs  de  Chartres  , de  Nogent-le-Roi , de  GaD 
lardon  , de  Bonneval  , de  Maintenon  , &c. 

CïiA.R.TRE  ( la  ) bourg  de  France  , avec  titre 
de  marquifat,  à 3 li.  e.  de  Chateau-du-Loir. 

Ch  AUTRES  , C.jrnuium  , Auiricum  , Carnutes  4 
Citnutum  , ancienne  ville  de  France  , capitale  de 
la  Beauce,  dans  1 Orleanois  , réunie  à la  cou- 
ronne en  1528  , érigée  en  duché  par  François- 
jfremier  , en  faveur  de  Renée  de  France , du- 
clielTe  de  Ferrare.  Les  protefians  rafiiégèrent  inu- 
tilement en  1568  : s’étant  jetée  dans  le  parti  d-e 
la  ligue , Henri  IV  la  prit  en  1591,  & s’y  fit  facrer. 
L’éveque  de  Chartres  efi  lufiragant  de  Paris  depuis 
1622,  & Saint  Cheron  en  efi  regardé  comme  l'a- 
pôtre. 

La  cathédrale  , dont  en  admire  les  deux  clo- 
chers, efi  une  des  plus  belles  du  royaume  : on  dit, 
comme  en  proverbe  , clochers  de  Char.res  , nef 
d'Amiens  chœur  de  Beauvais,  & portail  de  Reims. 
Son  architeélure  efi  gothique.  On  y a pofé  , vers 
le  milieu  de  ce  fiècle , un  magnifique  groupe  , 
d’un  marbre  blanc  grainé  & luifant  , repréfentant 
rA.fibmption  de  la  Vierge,  entourée  d’anges.  La 
figure  de  la  V ierge  efi  d’une  grande  beauté  : on 
doit  ce  chef-d’œuvre  de  fciilpture  au  cizeaii  de 
M.  Coufioii.  On  voit  dans  le  tréfor  de  cette  églife 
un  foleil  d’or  , que  portent  quatre  barons  en 
habits  de  cérémonie.  On  célébra  dans  cette  églife 
un  concile  en  1146  , ou  Louis  le  jeune  fe  déter- 
mina au  voyage  de  la  Terre  - Sainte  , & où  Saint 
Bernard  fut  choifi  pour  généralifiîme  de  la  Croi- 
fade  ; mais  il  étoit  trop  prudent  pour  accepter  ce 
dangereux  honneur. 

Le  bailliage  a fa  coutume  particulière  , réfor- 
mée en  150*8,  & fon  commerce  principal  efi  en 
bled. 

Elle  a produit  de  grands  hommes  , parmi  lef- 
qiiels  on  diftingue  l’évêque  Yves  de  Chartres  , 
i hllippe  Defpcrtes  , abbé  de  Tiron , poète  fameux 
en  fon  tems  ; Regnier , fon  neveu  , poète  faty- 
rique  ; André  Felibien  , dont  les  ouvrages  font 
eftimés  ; J.  B.  Thiefs  , favant  critique  , célèbre 
théologien  ; Pierre  Nicole  , & J.  Claude. 

Chartres  , qui  efi  lur  l’Eure  , dans  un  territoire 
très  fertile  , efi  à 18  li.  f.  o.  de  Paris  , 1 5 n.  o.  d’Or-^ 
léans.  Long.  18 , 50  , 5 ; lut.  48  , 26  , 49. 

Cette  ville  efi  le  fiége  d’un  gouverneur  parti- 
culier , d’un  lieutenant  des  maréchaux  de  France, 
d’nn  grand  bailliage  & préfidial  , d’une  jufiiee 
royale.  Il  y a trois  chapitres,  indépendamment  de 
celui  de  la  cathédrale.  On  y compte  fix  paroifies , 
fans  compter  celles  des  fauxboiirgs  , & neuf  cou- 
vens.  Le  revenu  de  l'évêché  efi  de  30,000  liv.  Les 
prêtres  de  la  Million  y ont  le  féminaire.  Le  fils 
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aîné  du  duc  d’Orléans  porte  le  titre  de  duc  de 

Chartres  {K-)  n , r i,  i i 

CHARTREUSE  ( la  grande  ) chef  d ordre  des 

chartreux , à 5 li.  n.  e.  de  Grenoble.  Elle  fut  fondée 
par  Saint  Bruno  l’an  1084  ou  1086.  Ceft  la  re- 
fidence  du  général  de  tout  l’ordre.  Les  environs 
l'ont  affreux,  mais  la  maifon  eft  belle  & bien  dif- 
tribuée.  Le  cloître  , qui  eft  très-long  va  en  pente  , 
ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  voir  d un  endroit  a 
l’autre.  On  entre  dans  les  cellules  , dont  on  admire 
la  propreté  ; chacune  a fou  jardin.  La  bibliothèque 
eft  nombreufe  & aftez  bien  choifie.  Il  fe  trouve 
dans  cette  maifon  un  grand  nombre  de  tableaux  de 
prix.  Les  chambres  où  couchent  les  étrangers  font 
petites,  mais  propres  ; car  on  y reçoit  tous  les 
voyageurs  qui  s’y  préfentent,  & ils  peuvent  y refter 
jufqu’à  tro’s  jours. 

On  voit  autour  de  la  maifon  des  fabriques  qui 
méritent  d’être  vues  ; telles  que  des  menuiferies , 
des  corderies  , des  fours  &c.  On  rernarque  auffi 
les  vaftes  greniers  & les  belles  caves  où  1 on  garde 
les  provifions  Tout  cela  eft  bien  entendu  , & on  y 
voit  régner  l’abondance.  L’apothicairerie  eft  pour- 
vue de  toutes  les  chofes  néceflaires.  L efpatté- 
mint  eft  l’endroit  où  les  religieux  fe  promènent  les 
jours  de*  récréation.  Ils  palTent  la  cour  la  robe 
rrouffée  , le  bâton  à la  main  , fans  fe  dire  un 
feul  mot  ; mais  dès  qu’ils  font  dans  1 ejpatiément , 
ils  s’embrafTent , fe  parlent , & vont  fe  promener 
dans  les  bois  & les  rochers , qui  les  dominent  de 
toutes  parts. 

Cette  maifon  ne  reconnoît  aucun  fondateur  par- 
ticulier , les  biens  qu’elle  poiïede  lui  ayant  été 
donnés  par  divers  princes  & feigneurs.  Elle  a été, 
brûlée  huit  fois.  ^ 

Le  père  prieur  eft  général  de  tout  1 ordre  il  en 
élu  par  les  religieux  de  cette  maifon.  C’eft  auffi  là 
que  fe  tient  chaque  année  le  chapitre  général  où  fe 
trouvent  les  prieurs  de  toutes  les  chartreules  des 
dift'érens  pays  , comme  de  Pologne  , d Allema- 
gne , d’Italie,  d’Efpagne,  de  France  , de  Flan- 
dres , &c. 

L’ordre  des  Chartreux  poftede  cent  folxante- 
neuf  maifons  , dont  cinq  font  des  religieufes  Char- 
trufines.  Il  y a foixante-dix  de  ces  maifons  en 
France  ; nombre  prodigieux  que  la  faine  pobtique 
paroitroit  en  quelque  forte  devoir  diminuer.  Quel- 
ques écrivains  modernes  ont  été  même  jufqu’à 
avancer  que  l’on  pourroit  les  fupprimer  entière- 
ment. (^Vf.4SSOV  iUoiîKrzz/£iî,y.) 

CHARTREU  VE , abbaye  de  France  , au  cliocèfe 
6c  à 4 li.  f.  e.  de  Soiffons,  ordre  de  Prémontré. 

CHARUN  ( cap  ■).  Voyei  Âra. 

CHARYBDE  , gouffre  de  la  mer  de  Sicile. 
Voyei  Sicile, 

CH ASLIS.  Voyei  Chailly. 

CHASSAGNE  ( la  ) , abbay-e  de  Cîteaux  , 
fondée  en  1 170  , en  Breffe  , diocèfe , & à 6 li.  n. 
e.  de  Lyon  , 84  5 f.  de  Bourg. 

Géographie,  Tome  I.  Parie  II, 


€ H A 4*7 

ChassAGne,  village  de  Bourgogne,. à 5 lieues 
f.  o.  de  Beaune,  dont  on  tire  d’excellent  vin. 

CHASSELAY  , petite  ville  de  France  , dans 
le  Lyonnols  , près  de  la  Saône  , vis-à-vis  de  Tré- 
voux, à 3 li.  n.  O.  de  cette  ville. 

CHASSENEUIL  , petite  ville  de  Fra^ice  , cti 
Angoumois  , à 2.  11.  e.  de  la  Rochefoucault. 

CHv^SSES  ( les  ) , abbaye  de  Bénédlflines , à 
3 îi.  O.  du  Puy-en-Velay. 

CHASSIRON  (tour  de),  fanal  à la  pointe  fep- 
tentrionale  de  l’île  de  Ré  ; il  a deux  feux , pour  le 
diftinguer  de  la  tour  de  Cordouan. 

CHATÉ.  Voyei  Chatel. 

CHATEAU-L’ABBAYE,  très-riche  abbajye  de 
Prémontrés,  à aliénés  f.  deTournay,  fondée  par 
Louis-le-Bègue. 

CHATEAU  - BriANT  , Caflrum  Brientii  , petite 
ville  de  France,  dans  la  province  de  Bretagne^, 
fur  les  frontières  de  l’Anjou , avec  un  vieux  châ- 
teau , à 8 lieues  f,  de  Rennes.  Long.  16  , 15  ; Int. 


47,  40. 

CHATEAU- CAMBRESIS.  Voye^  CaTEAU-CaM- 
BRESIS. 

ChaTEAU-ChaLON  , Caflellum  Carnonîs , petite 
ville  de  France,  en  Franche-Comté , à 2 li.  n.  e.  de 
Lons-!e.^unier , remarquable  par  fon  abbaye  de 
Bénédiâines  nobles  , 6c  par  fes  bons 


teligieu 
vins.  (i2.) 

CHATEAU  - ChINON 
ville  de  France , dans 
Morvanî  , fur  l’Yonne  , 


, Caftrum  Caninum  , petite 
le  Nivernois  , capitale  du 
éleéiion  , généralité  , 8c  à 
[4  lieues  e.  de  Moulins  , & la  e.  de  Nevers.  Il 
f a une  manufaélure  confidérable  de  draps.  Long. 
2.1 , 23  ; lat.  47,  2.  , 

CtiATEAU  - Dauphin  , fortereffe  çonftderable 
ritalie,  en  Piémont.  Elle  eft  dans  le'marqui'at  de 
wluces  , & fut  cédée  au  duc  de  Savoie  par  le  traité 
rUtrecht.  L’année  combinée  d’Efpagne  & de  Fran- 
:e,  la  prit  en  1744-  Elle  eft  à 12  lieues  f.  e.  de 
Briançon,  ne.  d’Embrun.  Long. 
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CHATEAU  - Dun  , Cafldlodunum  , ville  de 
France,  dans  l’Orléanois,  capitale  du  Du.aois  , piès 
du  Loir , fur  une  hauteur,  Long.  19’.,  O , 2 lat. 


48  ' , 4’,  12'ù  , 

C’efl  une  éleélion  de  la  généra’ité  d’Orléans 
avec  une  abbaye  de  1 ordre  de  iaint-Anguftin.  Les 
habitans  paiîént  pour  avoir  l’elprit  très-vif  & très- 
pénétrant  ; ce  qui  fait  dire  en  prov..rbe  ; Il  c(l^  Je 
Château-Dun , il  entend  a demi-mot.  La  t ibe  eft  b.»t'.e 
d’une  manière  uniforme,  les  rues  font  tiiees  an 
cordeau , & la.place  eft  tiès-vafte.  Le  clüter.u  Sc  la 
Sainte-Chapelle  ont  été  bâtis  par  le  fameux  conne 
de  Danois  Ce  prince  & fes  defeendans  y ont  leurs 
fomhf'au Y.  Elle  cft  à 12  UCUCS  U.  dc  Blois  , lO  11.  c« 


d’Orléans.  (/?  ) 

Chateau-Fort  , à une  lieue  n.  e dc  (.hevreu'e; 
ChateHU-GaillaRD  , près  d'Andel}-.  Pliilipp.- 
Augufte  commença,  en  1204,1a  conquête  dc  la 
■1^  .?  a 
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Nofmandie  paf  le  fiège  de  Châîeau*Gaillard , for- 
îereffe  alors  réputée  imprenable  : il  s’en  rendit 
maître  par  furprife , après  fix  mois  de  fiège.  Roger- 
Lacy  , qui  y conrmandoit  pour  le  roi  d’Angleterre  , 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  réfider  aux  troupes  du  roi , 
fortit  à la  tête  de  deux  cents  hommes  , refte  d’une 
garnifon  nombreufe  , réfolu  de  périr  les  armes  à la 
main.  Le  roi  de  France  voulut  qu’on  épargnât  ces 
braves  gens , contre  l’avis  de  pliifieurs  ieigneiirs 
qui  opinaient  à ce  qu’on  exterminât  cette  troupe.  Il 
les  traita  avec  beaucoup  d’humanité , & témoigna 
au  commandant  toute  l’eflime  que  lui  infpiroit  une 
fl  belle  défenfe. 

CHAT£AU-GoNTrEP>. , Caflrum  Gonterii , ville  de 
France  , en  Anjou  , fur  la  Mayenne.  Il  y a des 
eaux  minérales.  Long.  i6 , 54  ; Lt.  47,  47. 

CHATEAU  d’If  , île  & château  de  France,  en 
Provence  , à l'entrée  de  la  baie  de  Marfeille.  Elle 
eft  éloignée  d’envuon  trois  milles  à Foueft-fiid-oueft 
de  cette  ville , & elle  donne  fon  nom  aux  deux 
autres  îlettes  ou  ro.'hers  qui  font  aux  environs.  De 
ces  trois  îles  , la  plus  voifine  de  Marfeille  eft  celle 
où  eft  le  Châteaii-d’If,  fur  un  gros  rocher  fortifié 
de  toutes  parts.  (A.) 

'Chateau-Landon  , petite  ville  de  France , au 
Gatinois  , près  du  rulffeau  de  Fufin.  11  y'«'une  ab- 
baye de  l’ordre  de  Saint-Aiiguftin. 

Chateau-Lin  , petite  ville  de  France,  en  Bre- 
tagne , à 6 11  de  Kimper.  On  y pêche  beaucoup 
de  faumons  dans  la  rivière  d’Anzon. 

Chateau-du-Lgir  , Caflrum  Lidi , petite  ville 
de  France  , dans  le  Maine , fur  le  Loir,  éleâion  de 
la  généralité  de  Tours , fameufe  par  le  fiège  de  fept 
'ans  qu’elle  font! nt  contre  Herbert  EveiÜechien  , 
comte  du  Mans.  Elle  eft  à 9 lieues  f,  e.  du  Mans. 
Long.  18  ; lat.  47,  40. 

Chateau-Meillant  , petite  ville  ou  bourg  de 
France,  en  Berri  , près  d’Yfloudun.  Il  y a une  col- 
légiale & un  ancien  château,  dont  la  tour  fut,  dit- 
on  . bâtie  par  Jiiles-Céfar. 

Chateau-Neuf.  Il  y a plufieiirs  villes  & bourgs 
de  ce  nom  en  France  ; la  première  dans  le  Perche  ; 
la  fécondé  dans  rAngoumois  ; la  troifième  dans  le 
Berri  ; la  quatrième  près  d’Angers , fur  la  Sarte  ; la 
cinquième  dans  le  Valromey  ; la  fixième  au  pays 
de  Thimerais  , dans  l’ile  de  France  ; la  feptième  au 
Tiord  & près  d’Avignon  ; La  huitième  en  Dauphiné , 
près  du  Rhône  ; la  neuvième  dans  le  bailliage 
d’Arnai-le-Duc.  (iî  ) 

Chateau-d’Oleron  , ville  de  France,  capitale 
de  file  d’Oleron  , dans  la  mer  de  Guienne. 

ChATeau-PorCien  , pc.tite  ville  de  France  , en 
Champagne,  dans  la  partie  du  Rétheiois  appellée 
Porcim  , fur  rA.i.ne  , à 2.  lieues  o.  de  Rhctel , avec 
un  château  bâti  fur  un  rocher,  & titre  de  princi- 
pauté , érigée  en  i <61  par  Charles  IX,  Loîij.  , 

58;/^r.49>35-W  . 

Chateau  - Renard  , C.flîru;n  Rànaldi.^  petite 
■ville  de  France  , dans  le  Gâtinois.  11  s’y  fait  un 
commerce  de  draps  pô^ir  habiller  les  troupes , 
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8c  on-y  recueille  du  fafran.  Long,  iO,  18;  lai* 

48.  (A.) 

Chateau-Renaud  , ville  de  France  , en  Tour- 
raine,  avec  titre  de  marquifat.  Long.  18 , 26;  lat, 
47,  22, 

Chateau-Renaud  , bourg  de  France , à 4 11. 
n.  O.  de  Sédan  , généralité  de  Metz,  avec  titre  de 
principauté.  Il  y en  a un  autre  en  Angoumois  , fur 
la  Charente , à 6 lieues  n d’Angouléme. 

Chateau-Roux  , ville  de  France  , en  Berri , 
avec  titre  de  duché-pairie,  éri^é  en  faveur  de  Henri 
de  Bourbon,  prince  de  Condé.  Louis  XV  l’a  acheté 
du  comte  de  Clermont  en  1736,  & y a établi  un 
bailliage  royal  en  1740.  Il  y a une  collégiale  , qua- 
tre paroiffes , un  couvent  de  Cordeliers  , un  de 
Capucins  & un  de  religieufes , un  château  & une 
manufaélure  de  draps.  Elle  eft  dans  une  belle  8c 
vafte  plaine  fur  l’Indre , à 13  lieues  de  Bourges, 
6c  24  de  Poitiers.  Long.  19  d.  lat.  46  d. 

48/’45"-(^) 

Chateau-Roux  , bourg  de  France,  en  Dau- 
phiné, à 2 lieues  n.  d’Embrun. 

Chateau  - Saint-  Ange  , fort  de  la  ville  de 
Rome,  li  fut  conftruit  par  ordre  de  l’empereur 
Adrien  , pour  lui  fervir  de  tombeau , en  qppofition 
avec  celui  d’Augufte  qui  étoit  de  l’autre  côté  du 
Tibre , à quatre  cent  cinquante  toifes  plus  haut  ; 8c 
comme  celui  d’Augiifte  étoit  près  du  grand  champ 
de  Mars,  Adrien  fit  lefien  vis-à-vis  du  petit  champ 
de  Mars  , qu’il  joignit  par  un  pont.  Ce  monument 
avoir , comme  celui  d’Augufte  , la  forme  d’im 
quarré,  au  milieu  duquel  s élevoitune  tour  ronde, 
toute  incruftée  de  marbre  de  Paros , couronnée  par 
des  ftatues,  des  chars,  des  chevaux,  8c  la  pomme 
de  pin  en  bronze  qui  eft  au  Vatican.il  étoit  entouré 
d’une  colonnade,  dont  on  croit  que  les  colonnes 
furent  tranfportées  à S.  Paul  dès  le  tems  de  Conf- 
tantin.  On  montoit  intérieurement  jufqu’au  haut 
par  une  pente  douce  en  fpirale , où  les  voitures 
pouvoient  aller  ; ce  qui  en  refte  occupe  un  quart 
-de  la  tour  par  en  bas , 8c  les  murs  font  de  pierre 
pépérine  noirâtre  8c  poreufe. 

Lorfque  l’empereur  Aurélien  eut  renfermé  le 
champ  de  Mars  dans  l’enceinte  des  murs  , le  mau- 
folèe  d’Adrien  s’en  trouva  fi  voifin , qu’il  devint 
naturellement  une  efpece  de  citadelle  vers  le  tems 
de  l'empereur  Honorius , ou  du  moins  fous  Béli- 
fiûre.  Il  étoit  aftez  propre  à cetufage  , car  les  murs 
font  doubles  , conftruits  avec  la  pierre  péperine  , 
8c  le  maffif  de  la  tour,  ou  l’entre  deux  des  murs, 
rempli  de  mortier  8c  de  briques  jetées  au  hafatd 
fans  aucun  arrangement , mais  fi  épais  , qu'à  peine 
y a-t-on  ménagé  la  place  de  l’efcalier.  Dans  la 
guerre  des  Goths  , les  Romains  s’y  défendirent 
louvent,  8c  les  Goths  prirent  plufieurs  fois  ce  châ- 
teau: on  en  brifoit  les  ftatues,  pour  en  jeter  les 
morceaux  fur  l’armée  des  aftiégeans  , 8c  tout  ce  bel 
ouvrage  fut  dégradé.  Les  exarques  de  Ravenne  , 8c 
d’autres  enfuite  , l’occupèrent  fiicceffivement , 8c 
continuèrent  de  le  ruiner. 
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Saint  Grégoire , pape^  , dans  les  écrits  duquel 
On  trouve  beaucoup  de  vifions  & de  miracles  , ra- 
conta qu'il  avoit  vu  pendant  la  pefte  de  593  ’ 
haut  de  cette  fortereffe  , un  ange  qui  remettoit  1 e- 
pée  dans  le  fourreau  ; dès-lors  ce  pape  annonça  que 
la  fin  de  la  contagion  étoit  proche.  En  mémoire,  de 
cet  heureux  événement , la  tour  fut  nommee 
t^au-Saini-uénge , 8c  l’on  y plaça  dans  la  fuite  une 
llatue  d’ange , pour  lui  fervir  de  couronnement.  Il 
V eut  d’abord  une  Statue  de  marbre  , faite  par  Ra- 
phaël de  Monte-Lupo  , qui  eft  fur  1 entablement 
intérieur  ; mais  on  lui  en  a fubllitue  une  de  bronze  , 
fondue  par  Giardoni , d’après  le  modèle  de  Pierre 
Verchaffelt , fculpteur  Allemand. 

Le  château-Saint-Ange  fut  auffi  appelle  Rocca  di 
Cnfcen^io  , parce  qu’il  y eut  en  985  un  Crefcentiiis- 
Komentanus  qui  s’en  empara,  en  augmenta  les  for- 
tifications , & s’y  foutint  quelque  tems  , jufqu’à  ce 
qu'il  en  fut  cbaflé  par  Othon  III. 

C’eft  dans  ce  château  qu’eft  le  tréfor  du  fou- 
verain , & fur-tout  les  cinq  millions  d’écus  romains 
que  le  pape  Sixte-Quint  y dépofa , & auxquels  on 
ne  touche  que  dans  le  cas  de  lamine , comme  en 
1764  , & à la  chtirge  de  rétablir  bientôt  les  femmes 
qu’on  en  tire.  Mais  ce  prétendu  tréfor  eft  bien 
mince  aujourdhui  , comme  doivent  l’etre  tous  les 
tréfors  des  fouverainetés  éleâives. 

Les  triregni  c’efl-à-dire  , les  thiares  du  fou- 
verain  pontife  y font  auffi  dépofés  , de  même 
que  les  bijoux  & les  archives  fecretes  où  font  les 
pièces  les  plus  importantes  du  tréfor  des  Chartres  , 
comme  les  originaux  de  plufieurs  bulles  , les  aâes 
de  divers  conciles  , entr’autres  ceux  du  concile  de 
Trente. 

Les  prifonniers  d’^U^t  font  auffi  dans  le  Château- 
Saint-Ange  , & quand  le  pape  eft  à l’extrémité , tous 
les  prifonnpers  de  la  ville  font  transférés  dans  ce 
château  , pour  qu’ils  foient  à l’abri  de  toute  furpriie 
& de  toute  émeute. 

Une  galerie  couverte  ou  corridor , fouteniie  par 
des  arcades,  faite  par  Alexandre  VI  vers  l’an  1 500  , 
réunit  le  Château-Saint-Ange  avec  le  palais  du  Va- 
tican , qui  en  eft  à plus  de  cinq  cents  toifes  de  dil- 
tance  : cela  peut  fervir  en  cas  de  furprife  pour 
la  retraite  du  pape.  Urbain  VIII  le  fit  couvrir  , 
reftaurer  8c  féparer  des  maifons.  (é?.) 

ChatÉau-Salins  , petite  ville  de  France  , en 
Lorraine  , remarquable  par  fes  falines  , a 5 11.  n.  de 
Nancy. 

CHATEAU -ThieRRI,  Caftrum  Tkeodorici , ville 
de  France  , en  Champagne  , avec  titre  de  duché- 
airie  , fur  la  Marne  , éleâion  de  la  généralité  de 
oiftbns.  Elle  a un  vieux  château  bâti  fur  un  lieu 
élevé.  C’eft  la  patrie  du  célèbre  la  Fontaine.  Long. 
ai , 8 ; lat.  49  , 12.  {R.) 

Chateau-Trompette  , forterelTe  de  France  , 
en  Guienne.  Elle  commande  le  port  de  Bordeaux  , 
& elle  eft  fituée  entre  la  ville  8c  le  fauxbourg  des 
Chartrons.  (A.) 

Chateau-la-Valliere,  petite  ville  de  France , 
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en  Anjou  , diocèfe.  d’Angers  !,  éleÆon  , 6c  a 7 
li.  e.  de  Bcaiigé.  Long.  17,  58  ; lat.  47 , 40- 
CHATEAU  - Vilain  , Cajlrum  VilUnitm,  petite 
ville  de  France  , en  Champagne  , avec  titre  de  du- 
ché-pairie , érigé  en  1703  en  faveur  du  comte  de 
Touloufe.  Elle  a un  vieux  château , fur  la  rivière 
d’Aujon.  Long.  22,34;  lat.  48. 

Chateau  Vilain  , bourg  de  France  , en  Dau- 
phiné , à 7 lieues  e.  de  Vienne. 

CHATEIGNERAYE  ( la  ) , petite  ville  de 
France  , en  Poitou , à 4 lieues  n.  de  Fontenay. 

CHATÉEN,  ville  d’Afie  , dans  le  royaume  # 
Cafchgar,  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  petite  Bu- 
duirie^  au  42^  degré  de  lat.  Elle  fait  un  commerce 
aftéz  floriftant , 8c  appartient  au  grand  kan  des  Cal- 
moukes. 

CHATEL , ouCHATÉ,  petite  ville  de  Lor- 
raine , dans  le  pays  des  Vofges  , fur  la  Mofclle. 

Chatel-Aillon  , ancienne  ville  maritime  de 
France  , dans  la  Saintonge , près  de  la  Rochelle. 
Ce  n’eft  prefque  plus  rien  aujourd’hui. 

Chatel-Guyon  , village  de  France  , à une  lieue 
n.  e.  de  Riom,  il  y a des  eaux  minérales  purga- 
tives. 

CHATELAR  , ville  ruinée  de  la  principauté  de 
Dombes , à 5 lieues  n.  o.  de  Trévoux. 

CHATELDON , petite  ville  de  France , dans 
le  Bourbonnois  , diocèfe  de  Clermont,  à 8 lieues 
de  cettç  ville,  8c  r3  de  Moulins.  Il  y a dés  eaux 
minérales  , froides  8c  ferrugineufes.  Elles  font  des 
plus  gazeiifcs  , 8c  elles  ont  beaucoup  d’analogie 
avec  celles  de  Spa.  Ces  eaux  falines  , fpiritneii- 
fes  8c  aigrelettes  , conviennent  dans  les  maladies 
des  nerfs  , 8c  fur-tout  clans  celles  qui  dépendent 
du  dérangement  de  l’eftomach , 8c  des  fécondés 
voies.  (A.') 

CHATELET  (le) , petite  ville  de  l’Ile  de  France , 
éleâion  , prévôté  8c  généralité  de  Paris. 

Châtelet  , château  en  Lorraine  , dans  le  bail- 
liage , 8c  à 2 lieues  n.  e.  de  Neufehâteau.  Il  a donné 
fon  nom  à la  maifon  du  Châtelet, 

CHATELIERS  ( les  ) , abbaye  de  France  , fon- 
dée dans  le  douzième  fiècle , au  diocèfe  8c  à 6 li. 
O.  de  Poitiers  , ordre  de  Cîteaux  , filiation  de  Cler- 
vaux. 

CHATELLERAUT,  ville  de  France,  en  Poi- 
tou, avec  titre  de  duché-pairie,  iur  la  Vienne , 
qu’on  y paiTe  fur  un  beau  pont.  C’eft  une  éflcclion 
de  la  généralité  de  Poitiers.  Ses  habitans  font  ipiri- 
tiiels  , indulirieux  , 8c  très-propres  au  commerce. 
Il  s’y  fabrique  de  la  coutellerie  très-renommée. 
Elle  eft  dans  un  territoire  agréable  8c  fertile.  Long. 
19  , 13  , 4-,  lat.  46,  33  , 56-  (^0 
CHATHAM.  ville  d’Angleterre , dans  la  pro- 
vince de  Kent , fur  la  Tâmile , près  de  Rochefter , 
fameufe  par  le  grand  nombre  de  vaificaux  uu'on  y 
confirait.  Les  Anglois  l’ont  fait  fortilùr.  {R.') 

CHATIGAN  , ville  riche  8c  conftdvrable  d A- 
fie,  dans  les  ludçs  , au  royaume  de  Bengale  , fur  le 
Ganse. 

Gg  S ') 
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CHATILLON  , abbaye  régulière , ordre  de  Cî- 
teaux  , dans  le  Barrois  , au  pays  de  Vaivre. 

Chatillon,  abbaye  régulière  de  Bernardins, 
fondée  €01153.  Elle  eft  à 5 li.  n.  de  Verdun.  (R.) 

Chatillon  , ville  & baronnie  de  Savoie  , dans 
le  Val  d’Aode  , au  nord  de  la  rivière  de  Doire. 

Chatillon-sur-C'halaronne, ville  de  France, 
dans  la  Breffe , fur  la  ri'i'ière  de  Chalaronne. 

Chatillon-le  CHATEAU.  Foye^  Mauléon. 

Chatillon  sur-Loîn G , petite  ville  de  France, 
dans  le  Gâtinois  , érigée  en  duché  fous  le  nom  de 
B'outteviile. 

Chatillon  sur-Loîrf  , petite  ville  de  France , 
en  Berri , fur  les  confins  de  la  Puifas^e , fur  la  Loire. 

< hatillon-sur-Marne  , ville  de  France , en 
Champagne , à 3 li  o.  dEpernay,  7 f.  de  Reims, 
remarquable  par  fes  anciens  feigneurs  , & par  la 
naiffance  du  pape  Urbain  IL  21  , 30;  lat. 

49  , 8- 

Chatillon-Michaille  , petite  ville  de  France , 
dans  le  Biigey  , au  pays  de  Michaille  , prés  du 
Rhône. 

Chatillon  de  Pescara  , ville  d’Italie  , en 
Tofcane  , diocèfe  de  Groffeto , dans  le  territoire 
de  Sienne  {R.') 

Chatîllon-sur-Saône,  petite  ville  de  France  , 
en  Lorraine,  au  duché  du  Bar,  fur  les  frontières 
de  Champagne.  Cette  ville  n’efi  plus  guère  qu’un 
village  , & fes  fortifications  font  ruinées. 

Chatillon-SUR-Seine  , Cajlellïo  ad  Seqvanam  , 
ville  de  Bourgogne  , la  première  du  bailliage  de 
la  Montagne  , à la  lieues  de  Langres , 15  d’Au- 
xerre, 16  de  Dijon,  & 14  de  Troyes. 

Chatillon  en  1152  étoit  une  place  fort  confidé- 
rable  : c’étoit  l’une  des  dix  - fept  villes  de  loix  du 
royaume.  Les  droits  utiles  & honorifiques  étoient 
partagés  entre  les  ducs  de  Bourgogne  & les  évêques 
de  Langres.  Le  duc  Hugues  111  ayant  vexé  fes 
barons,  ceux-ci  appellèrent  à leur  fecours  Philippe- 
Augufle,  qui  affiégea  & prit  Cliâtillon  , & força  le 
duc  à rendre  juflice  à fes  fiijets.  Eudes  III  y établit 
la  i ommune.  Les  ducs  y ont  fait  de  fréquens  féjours  ; 
c’étoit  le  r€nd‘  ^voui  de  la  noblefîe  lorfque  le  prince 
Lafieinbloit. 

Cette  ville  fut  prife , brûlée  & démolie  par  les 
François  en  1476,  le  15  Juillet.  Les  ligueurs  s’en 
«mparèrent  en  1 589.  Le  baron  de  Thenifîey  , qui 
«n  étôit  alors  gouverneur  , en  fit  ruiner  tous  les 
dehors  : en  1631 , le  parlement  de  Dijon  fe  retira 
à Chatillon  pour  éviter  la  pefie  qui  défoloit  Dijon 
& les  environs. 

Cette  ville  eft  le  fiège  d’un  gouverneur  particu- 
lier , d’un  lieutenant  des  maréchaux  de  France , 
d’un  bailliage , d’une  chancellerie  aux  contrats  , 
d’un  préficiial  uni  au  bailliage  , d’une  chancellerie 
près  le  préfidiaî.  Il  s’y  trouve  d’ailleurs  une  maî- 
trife  particulière  des  eaux  & forêts,  un  bureau  des 
traites  foraines,  une  commanderie  de  l’ordre  de 
Maîthe.  Il  y a fubdélégation  de  l’intendance  , & 
recette  paiticulière  des  états,  Le  maire  a la  jufiiee 
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ordinaire  & la  police  de  la  ville  , qui  a une 
roiffe  avec  deux  annexes  & un  mépart , cinq  cou- 
vens  & deux  hôpitaux. 

L’abbaye  de  Notre-Dame  a été  connue  en  1138: 
elle  avoit  un  cours  d’étude.  Ses  chanoines  ont  inf* 
tniit  Saint-Bernard  qui  y vint  à l’âge  de  huit  ans  , 
& n’en  fortit  qu’à  vingt-deux  pour  aller  à Citeaux. 
Les  chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève  en 
prirent  poiTeffion  en  1634.  Sur  la  tombe  d’un  nom- 
mé Bouvoî  . à l’abbaye  , mort  en  1626 , il  eft  mar- 
qué que  trente-trois  de  fes  enfans  affdlèrenr  à fou 
enterrement. 

Notre-Dame  du  Puits-d’Orbe,  fondée  en  Auxols 
par  Renaud  de  Montbard  au  x"  fiècle,  a été  trans- 
férée à Châtlllon  en  1619.  Elle  embraffa  la  réforme 
du  ’Val-de-Grâce  en  1643. 

Guillaume  Philandrier , célèbre  arcbiteéle  , dont 
le  favant  Ph.  de  la  Marre  a donné  la  vie  en  latin  , 
naquit  à Cliâtillon  en  1 505  , & mourut  à Touloufe 
en  1565. 

Le  P.  le  Grand,  Jéfuite  , a fait  Imprimer  en  1651 
V Hifloire  de  Châtlllon  ^ fans  goût  & fans  critique. 

Cette  place  efl  coupée  en  deux  villes  par  la  Seine  ; 
l’une  s’appelle  Chaumont , l’autre  le  Bourg.  C’efl  la 
dixième  ville  qui  députe  aux  états.  Long.  28 , 8 ; Ut. 
47>45-  C^) 

Cl4  ATR  E ( la  ) , Caflra. , petite  ville  de  France 
en  Béni , fur  l’Indre.  Elle  ell  de  la  généralité  de 
Bourges  , à 1 1 li.  f.  g.  de  &êtte  ville  , & 7 f.  e.  de 
Château-Roux , dans  un  territoire  très-fertile.  Il 
s’y  fait  un  commerce  allez  confidérable  en  befliaux. 
Long.  19,  36  ; lat.  46,  35. 

CHATRES,  ou  ARPAJON  , petite  ville  de  file 
de  France, dans  le  Hurepoix,  fur  la  rivière  dOrge, 
dans  un  vallon  très  - agréait , à une  lieue  f.  de 
Montlhéry. 

11  y a en  France  deux  abbayes  de  ce  jiom,  ordre 
de  Saint-Auguflin  ; l'une  au  diocèfe  de  Saintes  , 
fondée  en  1077,  à une  lieue  de  Cognac  , & l’autre 
au  diocèfe  & à 7 lieues  e.  de  Périgueux, 

CHATRICES , abbaye  de  France  , fondée  vers 
1 137,  au  diocèfe  de  Chalons-fur-Marne  , ordre  de 
Saint-Auguflin,  à une  lieue  f.  de  Sainte-Menelioult, 

CHATTAS  , nation  fauvage  de  l’Amérique, 
fur  le  MiffifTipi.  Ces  peuples  fe  nomment  Têtes- 
PUtes , parce  que  les  femmes  applatiffent  la  tête 
de  leurs  enfans. 

CHATZAN  , ville  d’Afie , an  royaume  de  Ha- 
jacan  , fous  la  domination  du  grand  - mogol , au 
confluent  des  rivières  de  Nilab  & Behar. 

CHA'VANAY  , petite  ville  de  France  , dans 
le  Forez , éleélion  de  Saint-Etienne , à une  lieue 
f.  de  Condrieux. 

CHA'VANNES  (les  ) , petite  ville  de  France, 
en  Franche-Comté. 

CHAUD,  petite  ville  de  Savoie,  entre  le  lac 
d’Annecy  & la  rivière  de  Serran. 

CHAUDEBOURG  , eaux  minérales  , propres 
contre  les  obflruéîions  , près  de  Thionvilîe. 
CHAUDESAIGÜES , Foyei  Cavdes-Aigues, 


C H A 

CHAVEZ , ou  CHIAVEZ  , place  aflez  forte  c!e 
Portugal  , dans  la  province  de  Tra -los  Montes. 
Elle  eil  au  pied  des  montagnes  ,315  li.  o.  de 
Bragance.  Long,  lo,  34?  4^  9 45* 

fondée  par  les  Romains.  {R.) 

CHAUL  , CAMAN  & CIAUL  , ville  des  In- 
des . une  des  principales  de  la  cote  de  Malabat  , 
par  fa  grandeur  & fon  conimerce.  Son  port  ed  de 
difficile  accès,  mais  très-fùr  & à l’abri  des  gros 
tenis.  Les  Portugais  s’emparèrent  de  cette  ville  en 
1507  »6c  lapodèdent  encore  aujourd’hui.  Son  ter- 
ritoire efl  riche  en  diverfes  marchandifes  , fur-tout 
en  foie , fupérieure  à celle  de  la  Chine  : auffi  on 
vient  1 y chercher  de  tous  les  côtés  de  1 Inde.  Elle 
eft  a 6 lieues  f.  de  Bonbaim.  Il  y a une  autre  ville 
de  même  nom  , dans  la  même  contrée  de  l’Inde  , 
que  les  Portugais  ont  laiiTée  aux  Indiens  : cehe- 
ci  , plus  ancienne  que  l’autre  , eft  à a lieues  de  la 
mer  , fans  en  être  moins  propre  au  commerce , 
parce  quelle  eft  arrofée  de  deux  rivières , qui , en 
portant  la  fertilité  dans  les  terres , fervent  au  tranf- 
port  des  marchandifes.  Les  habitaus  y font  fort  in 
duftrieux  : ils  font  des  coffres  , des  boîtes  , des 
étuis  & des  cabinets  façon  de  la  Chine , très-riches 


& artiftement  travaillés. 

CHAULNES  , petite  ville  de  France  , en  Picar- 
die , au  pays  de  Santerre  , à 3 li.  f.  o.  de  Peronne  , 
avec  titre  de  duché-pairie  , érige  en  1621  , & ré- 
tabli en  1710.  Il  y a une  foire  de  chevaux  & de 
beftiaux  , le  15  de  chaque  mois.  Long.  20  , 30  ; 

lût.  49,  45-  C^}  -Il  J r?  J 1 

CHAUMES,  petite  ville  de  France  , dans  la 

Brie  Parifienne  , à 5 li.  f.  e.  de  Paris  , à une  lieue 
o.  de  Rofay  , avec  une  riche  abbaye  de  Bénédic- 
tins , fondée  en  1181.  Il  y en  a une  autre  de 
même  nom  , auprès  de  Macnecoul , en  Bietagne, 
diocèfe  de  Nantes  , fondée  en  1055. 

CHAUMONT,  Calvus  Mo/ir , ville  de  France, 
en  Champagne  . dans  le  Baffigni  , éieélion  de  la 
généralité  de  Châlon.  Long.  22 , 46',  iat.  48,  6. 

Certe  ville  eft  fituée  fur  une  montagne  , au  pied 
de  laquelle  pafte  la  Marne.  Ses  fortihcations  coti- 
fiftent  en  une  muraille  à l'antique , & dix  baftions 
de  pierre  de  roche,  taillée  à pointe  de  diamans  , 
avec  une  courtine  & un  foffe  alTez  large , mtiis 
peu  profond.  Il  y a un  très  - beau  college  , dont 
l’églife  & le  portail  font  de  bonne  architeftiire , 
quoique  trop  charges  d ornemens.  L eglife  du  cou- 
vent des  Carmélites  eft  auffi  à remarquer.  Chau- 
mont eft  le  chef-lieu  d’un  bailliage  qui  eft  d’une 
très-vafte  étendue.  Il  y a une  églife  collegiale  & 
paroiffiale , un  prcftdial  & une  maîtrife  particulière 
des  eaux  & forêts.  ) 

Chaumont,  riche  abbaye  de  France,  au  dio- 
cèfe de  Reims  , a a li.  n.  e de  Château-Porcien. 

Chaumont  , petite  ville  de  l'rance,  au  Vexm. 

Chaumont,  ville  de  France  , en  Dauphiné, 
fur  les  frontières  du  marquifat  de  Sufe. 

Chaumont  , petite  ville  de  Savoie  , fur  le 
Rhône.  Il  y a encore  une  petite  vhle  de  ce  nom 
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en  Touraine  , & une  autre  au  pays  de  Luxem- 
bourg. (Æ.) 

CH  AUMOUZAI , petite  ville  de  Lorraine  , avec 
une  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  , 
à 5 li.  n.  o.  de  Remireraonr.  Elle  exerçoit  une 

jurildiélion  prefqiie  épifcop'rde  , mais  elle  y a re- 
noncé en  paflant  à l’évéche  de  Saint  - Dié  , en 
1777. 

CHAUNES.  Voyei  Chaulnes. 
CHhOm,Cainiacurn  , petite  ville  de  Picardie  , 
fur  l’Oife  ,33  lieues  de  Noyon  de  la  Ferc. 
Elle  a une  châtellenie  royale  , & nnc  coutume 
particulière.  C’eft  la  patrie  de'  Vitafle,  profefteur 
en  Sorbonne;  de  Jean  Diipuy,  ancien  reéleur  de 
Funlverfité  ; Si  de  Bonaventure  Racine  , connu 
par  fon  Abrégé  de  L' Hifloire  hccléfiafiique.  Long.  20  , 
52' 44"  ; 49,  36'  52".  . 

CHAUS  , pays  d’Afrique  , en  Barbarie  , au 
royaume  de  Fez. 

Quoique  la  plus  grande  partie  de  cette  pro- 
vince foit  pierreulé  , fèche  & ftérile  , il  y a néan- 
moins des  cantons  très  féconds  ; plufieurs  produi- 
fent  de  bons  vins , des  raifins  , des  dattes  , des 
pêches  ; d’autres  renferment  d’excellens  pâturages, 
où  l’on  nourrit  de  nombreux  troupeaux  , fur-tout 
des  moutons,  dont  la  laine  eft  prefque  auffi  fine 
que  la  foie.  Plufieurs  montagnes  font  couvertes 
de  belles  forêts  , & font  remplies  de  bêtes  fau- 
ves , de  lions  , de  léopards  , de  chèvres  faiivagcs , 
de  tigres  , de  finges  ; & d’autres  enfin  nonrriftent 
quantité  de  chevaux  , d’ânes  , de  mulets , de  bre- 
bis , & même  des  ferpens  en  grand  nombre  , mais 
fl  privés  , qu’ils  fréquentent  dans  les  maifons  , 
comme  les  chiens  , & font  pour  ainfi  dire  des 
animaux  domefiiques  ; ils  ne  font  jamais  de  mal 
à perfonne.  Qnant  aux  mœurs  des  habitans , elles 
varient  à chaque  canton.  (AJ.  D.  Al.') 

CHAUSEY,  île  de  l’Océan,  fur  les  côtes  de 
Normandie  , dans  la  Manche,  près  dn  Cotentin. 

Cette  île,  aujourd’hui,  eft  prefque  déferte  ; on 
n’y  trouve  guères  que  des  ouvriers  , qui  tirent 
des  carrières  quantité  de  pierres  grifes  , qu  on 
apporte  fur  la  côte  , à Grand  ille  &,  à Saint-Malo  , 
& qu’on  emploie  à bâtir.  C’eft  aufii  une  reiraite 
pour  les  petits  bàtimens  , qui  par  le  mauvais  teins 
font  forcés  d’y  relâcher. 

CHAUSSIN  , petite  ville  de  Bourgogne  , près 
du  Doubs  , avec  inépart  , marquifat  & bailliage 
feigneiirial. 

Le  château  foiuint , en  i6;6,  un  fiège  de  qua- 
tre jours  contre  l'ai;mée  de  Galas  , qui  fît  penure 
le  brave  commandant , & mit  le  feu  a la  ville. 

Un  ancien  terrier  porte  que  les  babit.ans 
éioient  obligés  de  battre  les  foliés  pendant  le 
foinmeii  du  feigneur  & de  la  dame  , rie  peur 
que  les  croaiTemens  des  grenouilles  ne  les  inter- 
rompifTent. 

On  battolt  monnoie  à Ch.auffin  en  1422.  tous  le 
duc  Bhilippe-le-Bon.  Cette  ville  app.u'ticnt  .i  ua 
mailbn  de  Condé  : elle  eft  à 3 li.  f.^e  Dole. 
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CHAUTAGNE,  petite  ville  du  duché  de  Sa- 
voie , à peu  de  diftance  de  Rumiliy , dans  un  petit 
pays  qui  porte  ie  même  nom. 

CHAU  VIGNY  , petite  ville  de  France  , en  Poi- 
tou , fur  la  Vienne  , à 6 li.  e.  de  Poitiers. 

CHAUX,  village  de  France  dans  la  Franche- 
Comté  , à 5 lieues  de  Befançon  , remarquable 
par  une  caverne , qui  eft  dans  fon  voifinage,  où  l’on 
voit  des  pyramides  de  glace  l’été  , & qui  dégè- 
lent Fhiver.  Ce  dégel  s’annonce  à la  fin  de  l’été , 
par  un  brouillard  ; mais  cette  grotte  eft  alors  fi 
froide  , que  fur  une  expérience  qui  en  a été  faite  , 
nn  thermomètre  qui,  dehors  étoit  à 6o  degrés , y 
defcendit  à lo  j c’eft-à-dire  , à lo  degrés  au  défions 
du  très-grand  froid  Mém.  de  r Acad. nue  ^ 1712. 

Chaux  , gros  bourg  de  France,  dans  i’Angou- 
înois  , à 2 lieues  f.  de  Baigne  , 8 f.  o.  d’Angou- 
lême. 

CHAZEAUX , abbaye  de  filles  , ordre  de  Saint- 
Benoît,  à Lyon. 

CHAZELLES,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Eorez,  près  de  Montbrifon. 

CHÉ  , ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Chanfi  , première  métropole  de  la  province.  Lat. 
38  d.  57'. 

CHEBRECHIN  , ville  confidérable  de  Polo- 
gne, dans  le  palatinat  de  Ruffie.  On  en  tire  beau- 
coup de  cire.  Elle  eft  à 4 li.  f.  o.  de  Camoski.  Long. 
41  ,26  ; lat.  ^o,  35.  (/?.) 

CHESAPIQUE.  Voyei  Baye  de  Chesapeack. 

CHECHUAN , ou  SESAVON  , ville  & mon- 
tagne d’Afrique,  au  royaume  de  Fez  , dans  la 
province  d’Errif.  La  montagne  eft  une  des  plus 
agréables  de  la  province.  La  petite  ville  du  même 
nom  eft  peuplée  de  marchands  & d’artifans  fort  à 
leur  aife  ; mais  les  montagnards  font  béréberes.  Le 
territoire  eft  arrofé  de  plufieiirs  fontaines  , dont 
on  fe  fert  pour  féconder  les  terres  , qui  rappor- 
tent quantité  de  bled  , d’orbe  , de  chanvre  & de 
lin.  Les  pâturages  fervent  a nourrir  beaucoup  de 
bétail. 

CHEDACOUCTOU  , rivière  de  l’Amérique 
feptentrlonale  , dans  FAcadie  , vis-à-vis  du  cap 
Breton. 

CHEDDER  , grand  & riche  village  d’Angle- 
terre, dans  la  province  de  Sommsrfet  , fur  les 
monts  de  Mendip , fertiles  en  pâturages  excellens  : 
ïi  eft  remarquable  par  la  groffeur  & la  bonté  des 
pièces  de  fromage  que  l’on  y fait , & que  l’on  y 
débite  avec  un  fnccès  foutenu  depuis  long-tems. 
L’on  eftime  auffi  d’une  façon  particulière,  le  cidre 
qui  s y prépare  ; & les  curieux  vont  toujours  voir 
avec  empreffement , dans  fon  voifinage,  une  fente 
de  rochers  , haute  de  quelques  cents  pieds  , & de 
laquelle  fort  une  eau  fi  abondante  , qu’elle  fait 
mouvoir  les  rouages  de  plufieurs  moulins,  (/é.) 

CHÉERY  , riche  abbaye  de  France,  au  dio- 
cèfe  de  Reims , à 6 lieues  n.  de  Clermont , ordre 
de  Cîteaux. 

CHEF  (S.)  , auparavant  Saint-Theudère  , 
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abbaye  de  Bénédicfins  , fécularifée  8c  unie  à Far* 
chevêche  de  Vienne dont  elle  eft  éloignée  de 
7 lieues  e. 

CHEGE,  ville  & comté  de  la  haute  Hongrie  , 
fur  la  Theifie. 

CHEKIANG  , ou  TCHEKIANG,  province 
maritime  de  la  Chine,  à l’orient;  elle  eft  très- 
peuplée  & très-fertile.  On  fait  monter  le  nombre 
de  fes  habitans  au-delà  de  quatre  millions  & demi. 
Cette  province  eft  dans  une  agréable  fituation  ; elle 
pafie  pour  être  fort  riche.  11  y a des  forêts  de  mû- 
riers qui  nourrifi’ent  quantité  de  vers  à foie.  Les 
Chinois  ne  laiflent  pas  croître  ces  arbres  comme 
nous  , mais  ils  les  taillent  comme  les  vignes  ; une 
longue  expérience  leur  ayant  appris  que  les  feuil- 
les des  petits  mûriers  donnent  une  foie  beaucoup 
meilleure.  On  compte  dans,  cette  province  onze 
métropoles  , & un  grand  nombre  de  villes.  (AI. 
D.  M.) 

CHEKO  , ou  KECHO  , grande  ville  d’Afie  , 
capitale  du  royaume  deTunquin,  & la  réfidence 
du  roi.  Long.  123  , 30  ; lat.  22.  Elle  eft  fituée  far 
le  fleuve  Songkoi  , 40  lieues  au-deflus  de  fon 
embouchure.  Le  palais  du  roi  eft  , dit-on  , magni- 
fique. 

CHELGA,  ville  d’Afrique,  dans  l’AbilTinie, 
entre  Serké  & Gondar.  Cette  ville  eft  belle  , 
grande  & environnée  d’aloès.  C’eft  un  lieu  d’un 
grand  commerce. 

CHÉLICIE , petit  état  de  l’Afrique  , dans  la 
bafie  Ethiopie.  Il  eft  voifm  de  ceux  de  Siam  8t 
d’Ampaza. 

CHELLES  , petite  ville  de  France , & célébra 
abbaye  de  Bénédiflines  , dans  File  de  France , fur  la 
Marne,  à 4 li,  e,  de  Paris. 

CHELM  , ville  de  Pologne  , dans  la  Ruflte 
Rouge  , capitale  du  palatinat  de  Chelm.  Long,  41  ^ 
52  ; lat.  50 , lO.  Son  évêque  réfide  à Krafnofiav; 
il  eft  fuffragant  de  l’archevêque  de  Lemberg.  Il 
s’y  trouve  aufii  un  évêque  Grec  , réuni  à l’églife 
Romaine  , qui  eft  fous  le  métropolitain  de  Kiow , 
& un  collège  d’écoles  pies.  La  ville  a un  caf- 
tellan  , un  ftarofte  , une  diétine  , & une  juftice 
territoriale. 

CHELMER  , rivière  d’Angleterre  , dans  le 
comté  d’Efiex  , qui  fe  mêle  à celle  de  Blact- 
vater. 

CHELMESFORT  , petite  ville  d’Angleterre, 
dans  la  province  d’Efiex  , au  confluent  des  riviè- 
res de  Chelmer  &de  Cann.  Les  alfifes  de  la  pro- 
vince s’y  tiennent  fouvent.  Elle  eft  à 8 li.  n.  e, 
de  Londres.  (R.) 

CHELMNITZ  , petite  ville  d’Allemagne  , en 
Siléfie , danS*Ia  principauté  d’Oppeln. 

CHELSEA  , à l’oueft  de  Londres  ; lien  remar- 
quable par  un  bel  hôpital  pour  cinq  cents  foldars 
de  terre  que  l’âge  où  les  maladies  mettent  hors 
de  fervice.  La  fociété  des  apothicaires  de  Londres 
y a un  beau  jardin  médicinal , l’un  des  plus  com- 
plets & dçs  mieux  fournis  qui  exiftent.  (^À.) 
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CHELTONHAM , ville  d'Angleterre , dans  la 

pro%’ince  de  Glocefter. 

CHELY-D’ APC  HER  (Saint)  , petite  ville  de 
France,  dans  le  Gévaudan  , au  diocefe  , & à 3 11. 

{.  de  Mende. 

CHEMtLLÉ,  petite  ville  de  France,  en  An- 
jou , fur  la  rivière  d'ironie  , avec  titre  de  comté  , 

& une  collégiale. 

CHEMINON  , village  de  Champagne  , diocele 
de  Châlon  , éledion  de  Vitri  , entre  Vitri  & Bar- 
le-Duc  , fur -la  Briinelle  • il  eft  remarquable  par 
une  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux  , fondée  riche- 
ment au  XiC  fiècle  par  Hugues , comte  de  Cham- 
pagne. 

C’eft  la  patrie  de  Pierre-Cefar  Richelet,  avocat, 
poète  , critique  & littérateur  , mort  a Paris  en 
1698  , âgé  de  loixante-fept  ans  , & inhume  à Saint- 
Sulpice.  Son  DiBionnaire  François , dont  les  meil- 
leures éditions  font  de  Genève  172.3  » 3 

folw  , & Paris  1759,  ont  rendu  fon  nom  célébré; 
l’édition  de  Paris  efl  due  aux  foins  du  favant  abbe 
Gouget. 

Son  DiBionnaire  des  Rimes  a ete  mis  dans  un 
nouvel  ordre  par  M.  Berthelin  , en  i75*,  » • 

Piqué  d’une  aventure  difgracieufe  qui  lui  étoit  ar- 
rivée à Grenoble  , il  fe  retira  à Lyon  , 011  il  donna 
une  nouvelle  édition  de  fon  DiBionnaire  François  , 
dans  laquelle  il  dit:  « Que  les  Normands  feroient 
>j  les  plus  méchantes  gens  du  monde  , s il  n avoit 
» point  de  Dauphinois  m.  {R  ) 

CHEMNITZ,  ou  KEMNITZ , ville  d’Allemagne , 
dans  le  cercle  de  haute -Saxe,  fur  la  rivière  de 
Kemnitz.  11  y a un  château  , avec  une  églife  , qui 
étoit  autrefois  un  couvent  de  Bénédiâins , & qui 
a ceffé  de  l’être  en  1548.  C’eftle  fiège  d une  furin- 
tendance  ,dont  la  jurifdiclion  s’étend  fur  fix  villes, 
cuarante-deux  meres-églifes  de  campagne  , & fur 
oix  - neuf  églifes  fuccurfales.  On  y compte  une 
école  latine  , plufieurs  paroiFes  un  hôpital  , &c. 
il  s’y  fabriquai  quantité  d’étoffes  , de  toiles  , de  ca- 
nevas , & elle  a en  outre  des  blanchifferies  eftimées. 

Chemnhz  étoit  anciennement  ville  impériale  ; 
elle  fe  mit  fous  la  protcélion  du  margrave  Frédé- 
ric , en  1308,  & finit  par  L reconnoître  pour 
fouverain,  en  131a.  {^M.  D.  M.'). 

CHENERAILLES,  petite  ville  de  France , dans 
le  Bourbonnois , à 4 li.  f e.  de  Gueret. 

CHENGANARE,  ville  de  la  côte  de  Malabar, 
afifcz  près  de  Chandernagor.  Il  y a une  églile  chré- 
tienne. 

CHENONCEAU,  bourg  de  France,  avec  un 
beau  château  ,32  lieues  f.  e.  d’Amboife.  Ce  châ- 
teau f.it  bâti  par  la  reine  Catherine  de  Médicis  , 
& ce  qui  en  exüle  , fait  regretter  qu’il  n’ait  pas 
été  fini.  Le  pont  devoit  joindre  deux  châteaux,  & 
la  rivière  de  Loire  devoit  couler  au  milieu  des  jar 
dins.  Une  des  piles  du  pont  renferme  >es  cuifmes 
du  Cl  âteau  ; une  autre  la  fa  le  des  bains. 

CHENZIN  , ville  de  la  petite  Pologne,  dans  le 
palatinat  de  Sendomir. 


c H E An 

CHEPILLO  , lie  de  l’Amériqne  méridionale  , 
près  de  Tifthme  de  Panama  , à une  lieue  de  la  terre 
ferme.  Elle  a environ  2 milles  de  long  , & prefque 
autant  de  large.  Le  milieu  del’îie  eft  couvert  d ar- 
bres de  plantains  , qui  ne  font  pas  extrêmement 
gros,  mai,  le  fruit  en  a un  goût  trés-délicat. 

CHEPO  , ville  de  l’Amérique  méridionale, 
dans  rifihme  de  Panama  , fur  une  rivière  de  même 
nom  , qui  fe  jète  dans  la  mer  du  Sud.  Elle  appar- 
tient aux  Efpagnols , ainfi  que  le  refie  du  pays. 

CHEPSTOW  , ville  d'Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Montmoiith  , fur  la  Wye. 

CHER  (4e)  , rivière  de  France  , qui  a fa  fource 
en  Auvergne , & va  fe  jeter  dans  la  Loire  , au 
Berri.  Elle  efi  peu  navigable, 

II*  y a une  autre  rivière  de  ce  nom  , qui  a fa 
fource  dans  le  duché  de  Bar  , 8c  fe  jète  dans  U 
Meufe. 

CHERâSCO,CHERASQUE,ou  QUIERAS- 
QUE  , Clarafcum  , ville  forte  Ôc  confidérable  d’Ita- 
lie , en  Piémont , capitale  d’un  pays  de  rriéme  nom , 
fur  une  montagne,  au  confluent  de  la  Sture  6c  du 
Tanaro.  Elle  a une  bonne  citadelle  , 8c  elle  appar- 
tient au  duc  de  Savoie  , depuis  la  paix  de  Cam- 
brai , en  1 5 59  : il  s'y  fit  un  traité  en  1631.  Cette 
ville  , qui  a fept  paroiffes  , ell  à 7 li.n.  e.  de  Coni , 

9 f e.  de  Turin  Long.  25,30;  lat.  44,35.  (/L) 
CHERAZOUL  , ville  d’Afie,  dans  le  Ciirdilian, 
entre  Mofui  8c  lipahan. 

CHERBOURG  , ville  maritime  8c  port  de 
France,  en  Normandie,  dans  le  Cotentin.  Long, 
16 , 2 ; lat.  49  , 38  , 26. 

Son  nom  latin  eft  lœfaris  Burgus.  Son  port  efl 
affez  bon  ; mais  les  travaux  que  l’on  y fait  peuvent 
le  rendre  très-important.  Elle  a une  riche  abbaye 
de  l’ordre  de  Saint-Augufiin.  Cette  ville  fut  pil'ée 
par  les  troupes  de  Philippe-le-Bel  , en  1298.  Elle 
fut  fameufe  par  le  combat  naval  qui  fe  douna  au- 
près , en  1692.  Les  Angloi,  l’ont  pillée  en  1758. 
C’ell  le  fiège  d’un  gouverneur  particulier.  11  y a 
commandant , 8c  état-major.  Elle  eft  à 1 5 li.  n.  de 
Coutances.  {R.) 

CHERUAR  , ville  d’Afie  , dans  le  royaume  de 
Perfe  : c’eft  une  place  peu  confidéiable  ; mais  à 
une  lieue  de  là,' on  voit  Ls  ruines  d'une  grande 
ville  , qui  pouvoir  avoir  une  enceinte  de  plus  de 
deux  lieues.  11  fubfifie  encore  de  grandes  tours  de 
brique,  8c  de  grands  pans  de  miiniilles.  La  tradi- 
tion du  pays,  porte  que  les  anciens  rois  de  Perfe 
y faifoient  leur  réfidence 

CHERON  (Saint),  abbaye  d’hommes,  de  l’or- 
dre de  Saint- Auguftin  , près  de  Chartres.  Elle  vaut 
3000  liv. 

CHEROY,  petite  ville  de  France  dans  le  G.àti- 
nois  , à 4 li.  e.  de  Nemour.s. 

CHERSER(le),  riviè-e  d’Afrique  , au  royaume 
de  Fez,  dans  la  province  d'Errif  ; elle  fe  perd  dans 
la  Méditerranée. 

CHERSO,on  CHERZO.  ile  du  goKe  de  ^'e- 
nife , proche  la  Croatie , app.trtenanr  aux  ^'eni- 
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tiens.  L’air  y efl:  bon,  & le  pays,  quoique  pier- 
reux , abonde  en  bétail,  en  vins,  en  huiles  &.  en 
miel  excellent.  Son  circuit  eit  de  cent  cinquante 
railles.  Il  n’y  a ni  rivières  ni  torrent,  mais  beau- 
coup de  fontaines  &'de  ruiffeaux  qui  coulent  des 
montagnes.  On  y voit  un  lac  d’environ  fept  milles 
de  tour  ; ce  lac  efl  très-poiffonneux.  Le  pays  ne 
produit  prefque  point  de  bled.  32,  1 5 ; 

-45 ,8.  . . 

Cherso,  ouCherzo,  ville  de  rîle  de  meme 
nom,  dans  une  plaine.  Environ  une  moitié  de  la 
place  efl  baignée  par  la  mer  , qui  y forme  un  petit 
port  que  I on  terme  tous  les  loirs.  On  compte  à 
Cberzo  un  peu  moins  de  trois  milles  âmes. 

Cherso  , petite  île  de  rArchipel.  Les  habitans 
font  Grecs  & paient  tribut  aux  Turcs,  Elle  pre»diiit 
de  l'huile  , du  vin  , &c.  Au  fud-oueft  il  y a un  fort 
bon  havre. 

CHERSON,  ville  de  l’empire  deRuffie,  nou- 
vellement bâtie , fur  la  mer  Noire , avec  un  port  &' 
de  bonnes  fortifications.  (f2.) 

CHERVEL,  ou  CH  AK  WEL  , rivière  d’Angle- 
terre, dans  la  province  d’Oxiord. 

■ ■ CHERVES  FA.  L'oye^  Arzenza. 

CHERViNSKO , ville  de  Pologne , dans  le  pala- 
tinat  de  Mazovie  j fur  la  Viftule.  Elle  ed  remar- 
quable par  une  célèbre  abbaye  de  chanoines  régu- 
liers , ordre  de  Saint- Augudin. 

CHERZ , ville  de  Pologne , au  paladnat  de  Ma- 
zovie. Lon^^.  39  , 28  ; lut.  5 [,  58. 

CHERZO.  Voyei  Cherso. 

CHESAP£xA.CK.  Voyey  Baye  de  Chesa- 

PEACK. 

CHESERI.  Voyei  Chezerî. 

CîrlESHîRE,  province  maritime  d’Angleterre, 
dont  Chefter  eîl  la  capitale  , féparée  par  des  mon- 
tagnes de  celles  de  Stafford  & de  Derbi.  Elle  abon- 
de en  pâturages , & eff  arrofee  par  les  rivières  de 
Pée,  de  Weever  & de  Meriey.  Elle  peut  avoir 
foixante  - douze  mille  arpens  , & envoie  deux 
députés  au  parlement.  On  y recueille  beaucoup  de 
fel.  Cette  province  a l’avantage  d’être  une  comté 
palatine. 

CHESSEY,  village  de  France,  à 3 lieues  de 
Lyon.  Il  y a à un  quart  de  lieiie  de  ce  village  une 
mine  de  cuivre. 

CHESTER  , ville  confidérable  d’Angleterre, 
dans  la  province  de  Cheshire , fur  la  Dée.  Cette 
ville  , qui  eft  fortifiée,  eff  la  capitale  delà  province. 
Elle  a un  bon  c’nâteau,  ,uii  évêché,  & titre  dç 
comté.  Le  commerce  qui  s’y  fait  eft  confidérable. 
C’eft-la  qu’on  s’embarque  pour  pafTer  en  Irlande, 
& où  Egdar,  ou  Edgar  , roi  Saxon,  fe  fit  mener 
dans  un  bateau , depuis  l’églile  Saint  - Jean  jufqu’à 
fon  palais  , par  fept  rois  Bretons  & EcoiTois  qui  ra- 
moient.  Chefler  efl  une  ville  très-peuplée;  on  y 
compte  jufqu’à  dix  paroiffes.  Il  s’y  tient  deux  mar- 
chés par  fernaine.  Les  cours , appellées  Palatines  , 
qnt  été  établies  pour  rendre  juflice  aux  habitans 
dç  ççtte  province  3 privilège  qu’elle  a conlervé,  & 
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qui  lui  avoir  été  accordé  par  fes  anciens  comtes  qui 
étoient  Palatins.  Lon^.  14, 29;  iat,  53.  (AJ.  D.  M.) 

Chester  , ville  du  Maryland  , dans  l’Amérique 
feptentrionale,  fur  la  côte  orientale  de  la  baye  de 
Chefapeack. 

CHESTERFIELD , ville  d’Angleterre  fort  peu- 
plée & très-commerçante  , en  Derbyshire  , avec 
titre  de  comté.  Elle  ell  à 33  li.  n.  o.  de  Londres. 
Long  16,6;  lat.  33,  12.  (A.) 

CHETÏNA  , ville  de  lile  de  Candie,  fur  la  ri- 
vière deNaparol. 

CHEVEjlUS  (les)  ; l’on  nomme  ainfi  une  na- 
tion fauvage  de  1 Amérique  méridionale,  qui  habite 
au  nord  du  tleuve  des  Amazones.  Elle  efl  très- 
belli  jucufe , & laiffe  croître  fes  cheveux  jufqu’à  la 
ceinture, 

CHEVERNY,  bourg  de  France,  dans  la  Solo- 
gne, avec  titre  de- comté,  un  grenier  à fel , un  bail- 
liage , ûc  un  beau  château.  Il  eil  à 3 li.  f.  de  Blois, 
ôc  3 f.  G.  de  Chambord. 

CHEV REUSE  , petite  ville  de  France  , dans  l île 
de  France , au  pays  de  Hurepoix,  fur  l’ivette , avec 
titre  de  duché-pairie , & un  vieux  château  fur  une 
montagne  voifine.  Elle  eft  à 6 li.  f.  o.  de  Paris,  & 
3 f.  de  Verfailles. 

CHEUXAIN  , île  d’Afie,  dépendante  de  la  Chi- 
ne , entre  les  côtes  de  la  province  de  Chekiang 
Qc  les  îles  du  Japon.  Cette  île  efl  grande  & fort 
peuplée. 

CHESAL-BENOIT,  riche  abbaye  de  Bénédic- 
tins , fondée  en  1093 , à 3 lieues  f.  d’iffoudun.  Elle 
vaut  6300  liv. 

CHEZERY,  petite  ville  & vallée  que  le  duc  de 
Savoie  s’étoit  réfervée  pour  palier  en  Franche- 
Comté  en  cédant  la  Breile  en  i6oi.  Elle  a été 
abandonnée  à la  France  par  le  traité  fait  avecje  roi 
de  Sardaigne  en  1760.  Elle  efl  à 3 lieues  n.  de 
Pont-Grezin.  Il  y a une  abbay  e dont  la  manfç 
abbatiale  efl  réunie  à l’évèché  de  Genève. 

CxHEZY,  bourg  & abbaye  de  France,  au  diocèfe 
de  Soiffons.  U efl  à une  lieue  f.  de  Château-Thier- 
ry, fur  la  Marne. 

CHIAMETLAN,  province  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  au  Mexique  ; Saint-Sébaflien  en  efl  la 
capitale.  Il  y a plulieurs  mines  d argent.  Le  terroir 
V efl  très-fertile  ; on  y recuedie  quantité  de  miel  & 
de  cire.  Les  fauvages  y font  bienfaits  & très-bel- 
liqueux. Ils  étoienc  autrefois  antropopliages.  Les 
Efpagnols  s’y  établirent  en  1334.  (A.) 

D.  FrariciTco  de  Ybarin  y ay^int  établi  une  colonie 
d’kfpagnols  en  1334  5 1 évangile  a adouci  leurs 

mœurs.  , 

CHIAMPORCIERO  , ville  d’Italie  en  Piémont, 
dans  le  duché  d’Aofl  , Sc  dans  la  vallée  oe  fon 
nom.  (/?.) 

CHIANA,  rivière  d’Italie,  qui  a fa  fource  en 
Tofeane,  dans  le  comté  d’Arezzo,  6c  qui.,  lecevant 
les  eaux  d’une  multitude  de  montagnes , les  porte, 
partie  dans  le  Tibre  , & partie  dans  1 Arno.  Les  Ro- 
mains la  connurent  fous  le  nom  de  Clanis , & de 

leut 
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leur  tems  elle  ne  verfoit  qu’au  Tibre , par  la  nvicre 
de  Paglia  dans  laquelle  elle  fe  jète.  (^.)  ^ 

CHIAPA,  ville  de  la  Grèce,  fur  les  cofes  de  ia 

Morée.  , . r -1 

Chiapa  , province  de  l’amérique  feptentrionale , 
dans  le  Mexique.  Elle  eft  très-fertile.  11  s’y  fait  un 
grand  commerce  de  cochenille , cacao  , &c.  Elle 
abonde  en  betad  , en  gibifer  , volailles  , fruits , 
miel,  &c.  Le  climat  eft  très -chaud.  On  compte 
dans  cette  prov*ince  deux  villes  de  Chiapa.  /^oye^ 
les  articles  fuivans.  Les  Origènes  de  la  province 
de  Chiapa  font  en  très -grand  nombre,  montrent 
de  l’aptitude  pour  les  arts , & beaucoup  d adreffe 
Si  de  courage.  Les  Efpagnols  y font  en  petit  nom- 
bre , à caufe  fans  doute  que  le  pays  n’a  prefque 
point  de  mines . & qu’il  eft  moins  heureufement 
fitué  que  les  autres  pour  le  commerce. 

Chiapa  de  los  Indios,  grande  ville  de  l’A- 
mérique feptentrionale  , au  Mexique  , dans  la  pro- 
vince de  Cliiapa.  Long-,  2.84  ; lat.  15,6. 

Chiapa-el-Real  , ville  de  l’Amérique  fepten- 
tri.onale , au  Mexique , dans  la  province  de  Chiapa, 
dont  elle  eft  la  capitale.  Son  évêché  eft  fuffragant 
de  Mexico.  Elle  a un  gouvernement  confidérable. 
Son  principal  commerce  cosfifte  en  cacao,  coton  , 

& en  fucre.  Long.  284 , 30  ? 16 , 20- 

CHÎARI , petite  ville  d’Italie , dans  le  Breffan , 
proche  de  FOglio.  Elle  eft  fameufe  par  la  viéloire 
qu.e  les  Allemands  y remportèrent  fur  les  Fançois 
en  1701. 

CHIAROMONTE , ville  d’Italie  en  Sicile , dans 
la  vallée  de  Noto.  Elle  eft  fur  une  montagne  , à 1 1 
li  O.  de  Syracufe.  Long.  32  , 25  ; /ar.  37,5- 

CKIASCIO  , rivière  d’Italie,  qui  prend  fa  four- 
ce  dans  l’Apennin  , & qui  va  fe  jeter  dans  le 
Tibre. 

CHIAVARÏ,  petite  vilk  d’Italie , dans  les  états 
de  la  république  de  Gènes.  Elle  eft  remarquable 
par  fes  foires. 

CHIAVENNE,  belle  ville  de  Suiffe  , fujete  des 
Grifons , dans  la  Valteline  , au  comté  de  fon  nom. 
Elle  eft  fort  commerçante  , fur  - tout  en  excellons 
vins  & en  fruits  exquis.  L’hotel  du  gouverneur  & 
les  églifes  y font  de  beaux  édifices.  On  y profeffe 
la  religion  catholique.  Elle  eft  à 14  lieues  f.  de 
Coire  , fur  la  rivière  de  Maira  ,32  li.  du  lac  de 
fon  nom.  Long.  27,  4 i lat.  46 , 15. 

CHICACHAS , peuple  fauvage  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale , dans  le  voifmage  de  la  Louifiane.  Ces 
indiens  regardent  comme  une  grande  beauté  d’avoir 
le  vlfage  plat;  & pour  y réullir  , ils  applatiftent  le 
front  de  leurs  enfans  avec  des  tablettes  de  bois 
qu’ils  ferrent  très-fort  avec  des  bandes.  Leur  pays 
abonde  en  bled,  fruits,  raifins , gibier , volaille, 
olives  , &c.  Ils  font  très-braves , & ont  remporté , 
en  raze  campagne  , une  pleine  viéloire  fur  lés 
François  en  1736. 

CHIC  AS  (los)  , peuple  de  l’Amérique  méridio 
nale , au  Pérou  , dans  l’audience  de  los  Charcas.  Il 
eft  fournis  aux  Efpagnols.  Les  indiens  font  doux  , 
Géographie,  Tome  I.  Partie  H, 
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honnêtes , & le  pays  pofTede  des  mines  d’argent 
très-riches. 

CHICHESTER  ,Ciceflria , ville  d’Angleterre  dans 
la  province  de  Sulfex  , dont  elle  eft  capitale.  Long: 
i6,5  5;/<îf.  50,  5 O.  Son  évêché  eft  fuffragant  de  Can- 
torbéry , qui  y fut  transféré  de  Suffex  fous  Guillau- 
me le  conquérant.  Elle  a titre  de  comté,  & envoie 
deux  députés  au  parlement.  La  cathédrale  eft  très- 
belle  ; on  y compte  fix  paroiffes  & quatre  grandes 
rues.  La  place  du  marché  mérite  d’être  vue.  Les 
écreviffes  de  Chichefter  paffent  pour  un  mets  déli- 
cat. Elle  eft  à 20  li.  f.  o.  de  Londres , & 4 de  la  mer. 

CHICHIMEQUES  (les),  peuple  fauvage  de 
l’Amérique  feptentrionale,  au  Mexique,  du  côté 
du  Méchoacan.  Ces  Indiens  n’ont  ni  gouvernement 
ni  culte  , & demeurent  dans  les  déferts  & les  fo- 
rêts. Il  n’en  refte  plus  guère  aujourd’hui. 

CHICUGEN,  royaume  d’Afie,  dépendant, de 
’em[)ire  du  Japon , dans  1 île  de  jiSmo  , au  nord  de 
cette  île. 

CHICUNGO,  roy  aume  du  Japon , dans  1 ne  ac 
Ximo,  au  midi  de  celui  de  Chieugen. 

CHIELEFA , ville  forte  de  la  Turquie  en  Eu- 
rope , dans  la  Moree,  près  du  golfe  de  Coron.  Les 
Vénitiens  la  prirent  en  1685  ; mais  les  Turcs  la  re- 
prirent avec  toute  la  Morée.  Long,  40 , 6 ; lat. 

26,  50.  _ 

CHIEMSÉE,  petite  ville  d Allemagne , en  Ba- 
vière, fur  les  confins  du  pays  de  Saltzbourg,^dans 
une  île  au  milieu  du  lac  de  Chiemfée.  Son  évêché, 
fondé  en  1213  , eft  fuffragant  de  Saltzbourg  , dont 
la  ville  eft  éloignée  de  i 2 lieues  o. 

CHIERI , petite  ville  d’Italie  , dans  le  Piémont, 
dans  un  petit  pays  dvi  même  nom. 

CHIESO,  ou  CHIESE  (le)  , grande  rivière 
d’Italie , qui  prénd  fa  fource  dans  le  Trentin  , Sc 
fe  jète  dans  l’Oglio,  au  duché  de  Mantoue. 

CHIETl,  ville  d’Italie,  au  royaume  de  Naples, 
capitale  de  i’Abruzze  citérieure,  près  de  la  rivière 
de  Pefeara.  Elle  a un  archevêché  érigé  par  Clé- 
ment VIL  Saint-Cajetan  y fonda  l’ordre  des  Théa- 
tins.  Cette  ville  eft  fur  une  montagne.  Elle  eft  à 
6 lieues  n,  o.  d’Anzamo.  Long.  3 ^ ? 4^  j lat, 
42,  22. 

CHIEVRE,  petite  ville  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens , dans  le  Hainauk , entre  Mons  & Ath. 

CHIFALE , île  d’Afie , dans  la  mer  Rouge , près 
des  côtes  de  l’Arabie-Pétrée. 

CHIGNAN  (Saint) , petite  ville  de  France,  dans 
le  bas-Languedoc.  Son  nom  latin  eft  Sanüi-Ania- 
ni  oppidum.  L’évêque  de  Saint  - Pons  y fait  la  refi- 
dence.  Il  y a une  abbaye  de  l’ordre  de  Saint-Benoît 

qui  vaut  3000  liv. 

CHIHIRI,  PORT  DE  CHEER,  ou  SE- 
QUIRE,  grande  ville  maritime  d'Afie , dans  l'A- 
rabie - Heureufe  , avec  un  bon  port.  Il  s'y  fait  un 
grand  commerce.  On  dit  que  les  Mahometans  y 
tiennent  à honneur  que  leurs  filles  aient  commerce 
avec  les  étrangers,  & qu'ils  vont  eux- mêmes  les 
leur  offrir.  Long.  6~',  lat,  14, 20. 
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CHILFS  & COiMBAl,  deiirc  rromfsgncs  très- 
hautes  do  l’Aircrkiue  niéridionale,  &dont  lesfcru- 
inets  (ont  couverts  de  neige.  Elles  font  fituées  à 
près  d'un  degré  de  latitude  feptentrionale , fur  la 
roure  de  la  ville  d’Ybarra  à Pafto  , à quarante  lieues 
de  la  mer.  On  les  voit  de  la  côte. 

CKILLAN  , ville  de  rAmérique  méridionale , 
dans  le  Chili , fur  la  rivière  de  Nubbe,  près  de 
laquelle  il  y a un  volcan. 

CHÎLOÉ  grande  île  de  l’Amérique  méridio- 
nale , fur  la  côte  du  Chili.  La  capitale  en  eft  Caftro. 
Cette  île  a environ  cinquante  lieues  de  long  fur  lept 
de  large,  il  y a beaucoup  d’ambre  gris. 

CHiLONGO  , province  d’Afrique  , au  royaume 
de  Loango,  dans  la  balTe-Ethiopie. 

Chili  (le),  grand  pays  de  l’Amérique  méri- 
dionale , le  long  de  la  mer  du  Sud  ; il  a environ 
trois  cents  lieues  de  long , & quinze  à vingt  de  lar- 
ge, & abonde  e:i  fruits,  arbres  & mines  de  toutes 
efpèces.  Une  partie  du  Chili  eft  aux  Efpagnols, 
l’autre  eft  habitée  par  des  Indiens,  qui  font  gouver- 
nés par  des  caciques  ou  chefs  indépendans  les  uns 
des  autres. 

Cette  province  renferme  plufieiirs  villes  impor- 
tantes , telles  queValparaifon , la  Conception , Val- 
clivia  & San-Ÿago  , qui  eft  la  capitale  du  Chili 
Efpagnol.  Le  ciel  eft  toujours  pur  , ferein  ; le 
climat  le  plus  agréablement  tempéré  des  deux 
Lémifphères , & le  fol  d’une  fertilité  qui  étonne 
les  voyageurs.  Sur  cette  heureufe  terre  les  récoltes 
de  bled,  dliuile,  de  vin  , &c. , font  quadruples 
de  celles  que  nous  obtenons  avec  notre  aélivité  & 
nos  lumières.  Aucuns  des  fruits  d’Europe  n’a  dé- 
généré. Plnfieurs  de  nos  animaux  fe  font  perfec- 
tionnés , & les  chevaux , fur-tout , ont  acquis  une 
vîteffe  & une  fierté  que  n’ont  jamais  eues  les  An- 
dalous  dont  ils  defcendent.  On  y trouve  des  mines 
d’excellent  cuivre  & d’or. 

Les  Indiens  du  Chili  font  braves,  entreprenans, 
audacieux,  ils  ont  aft’ez  de  bonne  foi  , excepté 
avec  les  Efpagnols,  qu’ils  regardent  comme  leurs 
tyrans,  & contre  lefqnels  ils  emploient  tour-à- 
tour  & la  rufe  & la  force.  Cependant  , depuis 
1771  , cet  heureux  pays  eft  yjlus  tranquille.  Il 
étoit  fl  facile  aux  Efpagnols  d’être  leurs  amis  & 
leurs  frères,  de  les  éclairer  au  lieu  de  les  détruire  ! 
11  leur  feroit  fi  facile  encore  de  fe  les  attacher  ! On 
leur  a poité  de  l’eau  de-vie  & des  liqueurs  fortes  , 
que  ce-,  indiens  aiment  avec  paffion  ; on  a cherché, 
par  un  infâme  intérêt,  à leur  ruiner  la  fauté,  à 
corrompre  leurs  mœurs  , plutôt  que  de  mettre  à 
profit  leur  induflrie  . & d’en  laite  une  nation  hen- 
reufe  & policée.  Les  Efijagnols  le  font  apperçiis 
trop  tard  combien  ils  avoient  eu  de  tort  d’énerver 
cette  nation  par  ce  honteux  commerce  ; fk  par  une 
loi  qu’on  ne  peut  trop  louer,  il  eft  défenau  aujour- 
d'hui de  leur  vendre  des  vins  & de  l’eaii-de-yie  ; 
ils  n’en  ont  vécu  qi.e  plus  tranquilles  avec  ces  In- 
diens, & le  commerce  en  eft  devenu  plus  flo- 
rüTant. 
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Les  prcrr'cr;  éta'èiinefucns  dans  les  Indes  ccr^ 
dentales  avoient  obtenu  des  privilèges  excluffs 
pour  Is  commerce.  Une  ville,  une  province,  ne 
pouvoit  em.piéter  fur  les  droits  d'une  antre  ; tout 
étoit  dans  une  langueur  mortelle  : le  gouvernement 
Efpagnol  a fend  enfin  combien  tous  les  membres 
perdoient , & combien  il  perdoit  lui  - même  pour 
vouloir  favorifer  quelques  particuliers  ; & depuis 
1778 , il  eft  permis  à tous  les  ports  de  la  métropole 
d’exercer  un  commerce  libre  avec  le  Chili,  qui, 
avant  cet  aâe  de  raifon  , étoit  néceffité  à tirer  du 
Pérou  toutes  les  marchandifes  d'Europe.  • 

Le  centre  du  commerce  de  cette  contrée  eft  à 
'Valdivia,  à la  Conception  , à '^'^alparaifon  ; c’eft  de 
ces  ports  qu’il  fe  fait  avec  le  Pérou.  'Valdivia  a des 
mines  d’or  fort  riches , des  cuirs  de  bœufs  & de 
chèvres  , des  fuifs  , des  viandes  falées , des  bleds 
quelle  envoie  à Lima  ; d’où  elle  tire  des  vins,  des 
fucres , du  cacao , & toutes  les  marchandifes  d'Eu- 
rope. C’eft  à la  Conception  que  font  les  principaux 
lavoirs  du  royaume  , & c’eft  de  ces  lavoirs  que 
vient  l’or  appellé  pepitas  : le  commerce  eft  du  refte 
le  même  qu’à  Valdivia. 

On  embarque  à Yalparaifon  tous  les  revenus 
de  l’Efpagne  au  Chili,  & tout  ce  que  les  particuliers 
deftinent  pour  la  mer  du  Nord.  (Af.  D.  fyf.) 

Chili  ,irivière  de  l’Amérique  méridionale , dans 
le  pays  de  même  nom  : elle  fe  jète  dans  la  mer  du 
Sud. 

CHIMAY,  petite  ville  des  Pays-Bas  Autrichiens, 
dans  le  Hainault  , fur  la  Blanche  , avec  titre  de 
principauté.  Elle  eft  à 4 U.  de  Rocroi.  Lo/zg-.  2 1 , 
^y;lat.  50,  ■yo.  (A  ) 

CHlMBORACO,fameufe  montagne  du  Pérou, 
efiimée  la  plus  haute  de  la  terre.  Elle  fait  partie  des 
Andes,  & elle  eft  fitiiée  par  un  degré  & demi  de  la- 
titude auftrale  près  de  Riobamba,  dans  la  province 
de  Quito  , au  Pérou,  à cinquante  lieues  à l’eft  du 
cap  San-Lorenzo.  On  la  voit  en  mer  du  golte  de 
Guayaquil , à plus  de  foixante  lieues  de  diftance  : 
elle  a trois  milles  deux  cent  vingt  toifes  de  hauteur 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer.  La  partie  fupérieure 
eft  toujours  couverte  de  neige , Siinaeceffibleà  huit 
cents  toifes  de  hauteur  perpendiculaire.  En  1738  , 
MM.  Bougnei  & de  la  Condamine , de  l’académie 
des  fciences  de  Paris , y firent  au  bas  de  la  neige  per- 
manente des  expériences  pour  reconnoître  fi  un  fil 
à plomb  étoit  détourné  de  la  ligne  verticale  par 
l’adion  de  la  maffe  de  la  montagne  fur  ce  même 
fil.  La  quantité  moyenne  tirée  d’un  grand  nombre 
d’obfervations,  donna  fept  à huit  fécondés  pour  la 
déviation  du  fil  vers  l’axe  de  la  montagne , quan- 
tité qui  devroit  être  beaucoup  plus  confidérable 
dans  les  principes  de  Newton  , fi  la  montagne  étoit 
de  la  même  denfité  intérieurement  qii’au-dehors  ; 
mais  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elle  eft  rem- 
plie de  grandes  cavités , fi  , comme  la  tradition  du 
pays  le  porte  , elle  a été  autrefois  volcan , ce  dont 
il  n’eft  pas  permis  de  douter  à la  vue  des  traces  de 
fes  anciennes  éruptions , & des  bouches  dont  il 
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s’échappe  encore  aujourd’hui  des  troiirblllons  de 
flammes  & de  fumée.  Chimboraco  eft  ainfi  nommée 
d’un  bourg  voifin  appellé  C imbo , qui  veut  dire 
fajfjge  ( & en  effet  on  y paffe  une  rivière  ) , & de 
rare  , qui  hgnifie  nei^e  , dans  l’ancienne  langue 
Quctchoj  ou  des  Jacas. 

Carguai-Raco,  volcan  écroulé  en  i6«8  , & dont 
les  neiges  fondues  causèrent  une  grande  inonda- 
tion , eil  un  prolongement  de  Chimbo-Raco  vers 
le  nord.  Il  n’y  a plus  que  les  pointes  de  fon  fommet 
qui  foient  couvertes  de  neige , & fa  hauteur  n’eft 
plus  que  de  deux  mille  quatre  cent  cinquante  toifes. 
{R.) 

CHIMERA  , ville  forte  de  la  Turquie  , en  Eu- 
rope , dans  l’Albanie  , capitale  du  territoire  de 
même  nom , qui  comprend  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, dont  la  plupart  des  habitans,  appelles  Cum- 
rwtes , font  corfaires.  La  ville  cff  fur  un  rocher , 
près  de  la  mer  , à 6 lieues  de  l’île  de  Corfou.  Long. 

37» 43  40,  I O. 

CHIN , ville  de  la  Chine  , dans  la  province  de 
Honan.  Lat.  34 , 48. 

Chtn  , lac  de  la  Chine  , dans  la  province 
d’Yunnan.  A la  place  même  que  ce  lac  occupe  , il 
y avoit  autrefois  une  très’-grande  ville  , qui  fut  abî- 
mée par  un  tremblement  de  terre.  (A.) 

Chin-Chian,  grande  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Nankin.  On  y remarque  de  belles 
pagodes,  & une  tour  toute  de  fer.  Ses  médecins 
paffent  pour  les  plus  habiles  de  la  Chine , & fon 
territoire  eft  rempli  de  cerifiers.  Il  y a encore  une 
autre  ville  de  ce  nom  dans  la  province  d’Yunnan. 
Long.  137;  lat.  30 , 6. 

CHINAY,  ou  CHINEY,  petite  ville  des  Pays- 
Bas  , dans  l’évêché  de  Liège.  Elle  fut  cédée  à la 
Lrance  en  1681  , & rendue  en  1697.  (i2.) 

CHINCA,  grande  & fameufe  vallée  du  Pérou, 
dans  la  province  de  Lima.  La  vigne  y réuflit  fort 
bien.  Cette  contrée  eft  toute  couverte  d’arbres  frui- 
tiers de  toute  efpèce  , & produit  beaucoup  de  bled. 
Le  bétail  y eft  très-nombreux,  fur-tout  les  bêtes  à 
laine.  Il  y a à Guanca  Yelica  des  mines  abondantes 
de  vif-argent. 

CHINCHILLA  , petite  ville  d’Efpagne  , dans  la 
Nouvelle-Caftille , fur  un  rocher  efearpé  de  tous 
côtés,  avec  un  château  qui  la  protège,  & qui  eft 
tout  au  haut  de  la  roche. 

CHÎNCHIN-TALAS,  province  d’Afie,  dans  la 
grande  Tartarie  , entre  celles  de  Camul  & de  Su- 
chur.  Elle  confine  au  défert  du  côté  du  nord , & a 
feize  journées  de  chemin  dans  fa  longueur.  Ses  villes 
& fes  châteaux  font  en  grand  nombre.  Les  habi- 
tans font  en  partie  Chrétiens  , Neftoriens  , Maho- 
métans  & Idolâtres.  Il  fe  trouve  dans  cette  pro- 
vince des  mines  d’acier  très -fin  , d’amianthe  ou  lin 
incombuftible  , &c. 

CHINE  (la)  , Sïna  , grand  empire  d’Afia  , entre 
les  1 10^  & 160^  deg.  de  long.  & 20  t/.  14',  & 41  d, 
25'  lat.  feptentr.  , en  y comprenant  la  Tartarie 
Chinoife  , dont  elle  n’eft  féparée  que  par  une 
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grande  muraille  de  plus  de  quatre  cents  lieues,  & 
qui  eft  à préfent  mal  entretenue.  Elle  eft  bornée 
à l’eft  par  la  mer,  au  nord  par  une  partie  de  la 
Tartarie  Ruffe , à l’oueft  par  de  hautes  montagnes 
& des  déferts , au  fud  par  l’Océan  , & le  royaume 
de  Tonquin.  Il  a au  plus  cinq  cent  cinquante 
lieues  de  l’oueft  à l’eft  , & cinq  cent  vingt-cinq  du 
fud  au  nord. 

' Pour  parler  de  ce  vafte  empire  fi  ancien  , fi  cé- 
lèbre, il  faut  également  fe  défier  , & de  ces  louan- 
geurs outrés  qui  entaffent  menfonges  fur  menfon- 
ges  , & nous  le  repréfentent  comme  la  merveille 
de  l’univers  , & de  ces  détraéleurs  plus  outrés 
encore  qui  nient  ou  dénaturent  ce  qu’il  peut  y 
avoir  de  refpeélable  dans  fa  légiftation  , exagèrent 
fes  défauts  , fes  abus  , critiquent  fes  arts  , fes 
mœurs , nous  peignent  le  gouvernement  Chinois 
comme  le  plus  méprifable  de  tous  les  gouverne- 
mens  , & ce  peuple  antique  comme  le  plus  mifé- 
rable  de  tous  les  peuples. 

Nous  ne  rempoterons  point  à fon  berceau  ; il  fe 
perd  dans  la  nuit  des  fiècles  : nous  fuivrons  encore 
moins  fes  hiftoriens  ; chaque  nation  à fon  fana- 
tifme  , fes  erreurs  , fes  menfonges.  Cependant , 
comme  dans  les  chofes  incertaines,  il  eft  permis 
quelquefois  d’admettre  tout  ce  qu’il  peut  y avoir 
de  plus  vraifemblable  , nous  établirons,  avec  le 
plus  grand  nombre  des  écrivains  qui  en  ont  parlé  , 
que  le  peuple  Chinois  fubfifte  depuis  plus  de 
quatre  m.ille  cinq  ceuts  ans  , & que  depuis  Fohi , 
qui  régna  vers  l’an  2952  ans  avant  Jefus-Chrift,  & 
réduifit  en  fociété  toutes  les  peuplades  de  cette  vafte 
contrée  jufqu’à  Yo  & Xoun  , il  y a eu  vingt-deux 
familles  différentes  qui  ont  donné  deux  cent  trentc- 
fix  empereurs.  La  dernière  famille  eft  celle  des 
Tartares  , qui'règne  depuis  1644.  Une  origine  fi 
antique  , l’orgueil  de  citer  un  code  de  loix  qui  a 
la  fanffion  de  tant  de  fiècles  , l’avantage  plus  pré- 
cieux encore  de  pouvoir  revendiquer  tant  de  dé- 
couvertes dont  s’honorent  les  autres  nations,  ont 
donné  aux  Chinois  autant  de  mépris  pour  les  autres 
peuples  , que  de  vénération  pour  eux-mêmes.  Cet 
amour-propre  ridicule  a arrêté  leurs  progrès  dans 
les  arts  & les  fciences  ; ils  ont  refufé  de  tenir  des 
autres  peuples  des  découvertes  précieufes  , & n'ont 
voulu  eftimer  que  ce  qu’ils  croyoient  appartenir 
exclufivement  à leur  nation. 

Un  peuple  capable  de  fe  créer  une  légiftation 
qui  fubfifte  depuis  tant  de  fiècles  . a dû  également 
fe  fignaler  par  fon  induftrie  ; il  a fu  à force  de  br.rs 
tranl'poïter  les  terres , hauffer  les  lieux  b.îs , abbaiifer 
les  coteaux , unir  les  plaines  pour  les  arrofer  plus 
facilement  ; & , lorfque  des  montagnes  trop  vaites 
ont  arrêté  fes  cflbrts , par  une  induftrie  nouvelle, 
il  a étagé  ces  vaftes  cololî'cs  , en  a fait  des  rer- 
raffes  qu’il  a fixées  par  des  murs , 5c  a forcé  toutes 
les  tertes  à payer  leur  tribut  au  cultivateur  On 
ne  voit  point  de  ces  vaftes  enclos,  de  ces  parcs  . 
de  ces  bofquets,  de  ces  avenues,  de  ces  immenfes 
terreins  arrachés  à ragriculture  pour  le  luxe  ftérile 
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d’un  voluptueiuc  propriéraire  ; on  n’y  rencontre 
que  peu  d’arbres , même  de  ceux  qui  font  utiies  , 
parce  que  les  fruits  déroboient  trop  de  fuc  aux 
grains  ; & chez  cette  innombrable  nation  , on  con- 
noît  la  valeur  d’un  arpent  de  terre  , & plus  encore 
le  prix  d’un  homme. 

On  reçoit  fur  ces  coteaux  les  pluies  & les  fources 
dans  des  réfervoirs  pratiqués  avec  intelligence  , 
par  un  art  plus  merveilleux  encore  , fouvent  les 
rivières  & les  lacs  qui  baignent  le  pied  d’une  mon- 
ta?ne , en  arrolént  & fertiiilent  le  fommet.  Dans 
le'^midi  de  la  Chine,  ces  hauteurs  donnent  ordi- 
nairement par  an  trois  récoltes  , & il  faut  cette 
prodigieufe  fertilité  pour  nourrir  une  population 
plus  prodigieufe  encore  Le  terrein  qu’il  ellimpof- 
fible  de  convertir  à l’agriculture  , eft  deftiné  aux 
arbres  dont  on  a befoin  pour  la  charpente  des  édi- 
fices , & la  conftruélion  des  vaiffeaux.  Plufieurs  de 
ces  montagnes  renferment  des  mines  d’or  , d’ar- 
gent , de  cuivre , d’étain  , de  fer. 

La  mer  couvroit  jadis  les  belles  provinces  de 
Nankin  & de  Tche-Kiang;  mais  l’indufirie  Chi- 
noife  a,  comme  celle  des  Hollandois , fait  des  con- 
quêtes fur  l’Océan , & a repouffé  ce  terrible  élément. 
On  voit  du  fein  des  fleuves  s’élever  des  villes  flot- 
tantes , formées  du  concours  d’une  infinité  de  ba- 
teaux remplis  d’un  peuple  qui  ne  vit  que  fur  les 
eaux , & ne  s’occupe  que  de  la  pêche.  L’Océan 
lui-même  eft  couvert  de  cités  floriflantes , & dont 
la  population  excède  les  villes  les  plus  peuplées 
de  l’Europe  ; mais  cette  fertilité  furnaturelle  n’eft 
cependant  pas  la  même  dans  tout  l’empire  ; elle 
varie  fuivant  la  nature  des  terrains  & la  diverfité 
des  climats.  Les  provinces  baffes  & méridionales 
prodiiifent  un  riz  très-gros  qu’on  récolte  deux  fois 
par  an.  Sur  les  lieux  élevés  & fecs  de  l’intérieur 
du  pays  , le  fol  produit  un  riz  moins  gros , qui  a 
moins  de  goût,  de  fubftance,  & qu’on  ne  recueille 
qu’une  fois  l’an.  Dans  le  nord  croiffent  tous  les 
grains  de  l’Europe  , dans  la  plus  grande  abondance 
ik  de  la  meilleure  qualité.  Dans  toute  la  Chine , &c 
fu-tout  au  fud  , les  légumes  & les  poiffons  font 
la  feule  nourriture  du  peuple  , & fuffifent  à cette 
claffe  innombrable  ; m.ais  fur-tout  l’art  des  engrais 
cfi  à un  point  de  perfeflion  qui  étonne  les  peuples 
de  l’Europe  ; on  rend  à la  terre  ce  qu’on  en  re- 
çoit , & fes  bienfaits  ne  font  pour  ainfi  dire  qu’un 
échange. 

Tous  les  jours  de  l’année  pour  cette  nation  labo- 
lieufe  font  des  jours  de  travail , excepté  le  premier 
qui  eft  deftiné  aux  vifites  réciproques  des  familles  , 
& le  dernier  confacré  à la  mémoire  des  ancêtres. 
Chez  ce  peuple  mûr  & fage , tout  ce  qui  lie  & 
civilife  les  hommes  eft  religion  ; il  n’a  befoin  que 
du  frein  fies  ioix  civiles  pour  être  jufte  ; le  culte 
public  eft  l’amour  du  travail  , & le  travail  le  plus 
ïeliffieufement  honoré  c’eft  l’agriculture,  t’empe- 
yeur  lut-méme , la  main  appuyée  fur  le  fce. , ne 
dédaigne  point  d’ouvrir  la  terre  au  printams  , & 
ccîtfi.  rsfpeâable  cérémonie,  fe  fait,  avec  uiî  appa.- 


rell  de  fête  8c  une  magnificence  qui  attire  un 
pie  de  cultivateurs  des  environs  de  la  capitale. 
L’exemple  du  prince  eft  fuivi  dans  la  même  faifon 
par  les  vice-rois  des  provinces  ; 8c  d’un  point  de 
l’empire  à l’autre  , on  rend  un  honneur  folemnel 
à l’art  qui  nourrit  les  hommes.  On  accorde  des 
honneurs  à^tous  les  laboureurs  qui  fe  diftinguent 
dans  la  culture  des  terres.  Si  quelqu  un  d eux  a 
fait  une  découverte  utile  à fa  profefîion,  il  eft  ap- 
pelle à la  cour  pour  éclairer  le  prince , 8c  l’état  le 
fait  voyager  dans  les  provinces  pour  former  les 
peuples  à fa  méthode.  Dans  ce  fage  empire , 
les  dignités  ne  font  pas  héréditaires  ; on  ne  dif- 
tingue  ni  la  nobleffe  ni  la  roture , mais  le  mérite. 
La  mer,  les  fleuves  , les  ca.naux  font  un  bien  com- 
mun ; la  navigation , la  pêche,  la  chaffe  font  libres , 
8c  chaque  citoyen  ne  craint  point  de  fe  voir  dé- 
pouillé du  champ  qu’il  tient  de  fes  aïeux  , par  les 
rufes  odieufes  8c  les  pièges  de  la  loi , ou  par  1 exac- 
tion de  l’homme  en  place.  La  modicité  des  im- 
pôts achève  d’affurer  les  progrès  de  l’agriculture 
à l’exception  des  douanes  établies  dans  les  ports 
de  mer,  on  ne  connoît  que  deux  tributs  dans  1 em- 
pire ; le  premier  eft  une  efpèce  de  capitation  que 
tout  homme  eft  obligé  de  payer  depuis  vingt  ans 
jufqu’à  foixante  , dans  la  proportion  de  fes  facul- 
tés ; le  fécond  tribut , qui  tombe  fur  les  produc- 
tions , fe  réduit  au  dixième  , au  vingtième  , au 
trentième  , fuivant  la  qualité  du  fol.  La  manière 
de  lever  ces  contributions  eft  auffi  paternelle  que 
les  contributions  même  ; l’unique  peine  qu  on  in^ 
pofe  aux  contribuables  trop  lents  à s acquitter,  eft 
qu’on  envoie  chez  eux  des  vieillards  , des  infirmes 
8c  des  pauvres , pour  y vivre  à leurs  dépens , ju£- 
qii’à  ce  qu’ils  aient  payé  leur  dette  a letat.  Des 
mandarins  perçoivent  en  nature  la  dime  des  terres 
8c  en  argent  la  capitation.  Les  officiers  municipaux 
verfent  ces  produits  dans  le  trefor  de  1 état , par 
les  mains  du  receveur  de  la  province.  Une  partie 
de  ces  fonds  eft  employée  à la  nourriture  du  ma— 
giftrat  8c  du  foldar.  Le  prix  de  la  portion  des  ré- 
coltes qu’on  a vendues  , ne  fort  du  fife  que  pour 
les  befoms  publics.  Enfin,  il  en  refte  dans  les  niar 
gafins  pour  les  tems  de  difette , où  1 on  rend  au 
peuple  ce  qu’il  avoir  comme  prête  dans  les  tems 
d’abondance. 

Une  adminiflration  aiiffi  fage,  dans  un  pays  fur- 
tout  où  rien  n’eft  ft  rare  que  la  débauché , 8c  ou 
les  femmes  font  fi  fécondes,  une  vie  fimple,  tme 
aâiyité  continuelle , de  l’égalité  dans  les  fortunes  , 
des  loix  auffi  bonnes  que  douces,  peu  de  guerres  , 
la  falubrité  du  climat,  8c  l’efpèce  de  honte  infli- 
gée aux  célibataires  toutes  ces  caufes  ont  dû 
menter  prodigieufement  la  population. 

Plufieurs  écrivains  l’évaluent  à deux  cent 
lions,  ce  qui  me  paroît  prodigieufement  exagère; 
d’autres  .à  cent  millions  , & ceux-ci  me  paroii.enr 
s’éloigner  moins  de  la  réalité.  S il  metoit  permis 
de  dire  ici  mon  opinion,  en  confidérant  que  le  midi 
. de  la.  Chine  eft  auffi  prefté  d'-hommss  q_ue.  le  nori 
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eft  dépeuplé , en  examinant  le  nombre  des  plaines 
immenles  qui  ne  l'ont  prefque  point  cultivées  du 
côté  de  la  Tartarie  , en  calculant  de  vatles  déierts  , 
des  montagnes  inaccelTibles  & défertes  encore  , & 
des  forêts  d’une  étendue  impofante  , je  croirois 
que  la  population  de  toute  la  Chine  n excède  pas 
quatre-vingt  millions.  Je  fais  que  nos  iriilTionnaires 
6c  quelques  voyageurs  anciens  font  bien  éloignes 
de  ma  manière  de  penfer  ; mais  j ai  plus  d une 
raifon  pour  me  défier  des  voyageurs  & des  mil- 
lionnaires. Il  femble  que  tous  ces  hommes  là  aient 
moins  cherché  la  vérité  qu  ils  n ont  écouté  leur 
imagination  , ou  qu’ils  n'ont  cédé  à leur  palîion 
pour  le  romanefque.  Qu’on  les  iife  attentive- 
ment , & l’on  verra  fi  j’ai  fi  grand  tort  de  les  juger 

11  y a peu  de  mauvaifes  années  qui  n’occafion- 
nent  des  révoltes;  alors  on  ne  recoiinoît  plus  une 
puilîance  qui  ne  nourrit  pas  ; & ce  qui  fait  le  droit 
des  rois  , c’efile  devoir  de  conferver  les  peuples  ; 
enfin  , l’empereur  , malgré  la  vénération  qu  on  lui 
poi'te  ) n’eft  regarde  que  comme  pere  d'iule  vafte 
famille  , & ce  qu’on  lui  accorde  en  honneurs  , en 
puifiance  , il  doit  le  rendre  en  foins  , en  vigi- 
lance pour  qiaintenir  la  nation  dans  le  bonheur  & 
la_paix.  Cette  néceffité  où  eft  le  prince  d être  jufte  , 
doit  le  rendre  plus  fage  & plus  éclairé.  Il  cfi.  la 
Chine  ce  qu’on  veut  faire  croire  aux  princes  qu  ils 
font  par-tout , & il  n’eft  pas  de  pays  au  monde  ou 
les  loix  & la  nation  même  faffent  plus  d’efforts  pour 
former  l’héritier  du  trône;  d’ailleurs  , le  nombre  des 
enfaiis  de  la  famille  impériale  , l’ufage  confacré  de- 
puis tant  de  fiècles  de  ne  choifir  que  le  plus  digne  , 
font  régner  entre  ces  nobles  rejettons  une  louable 
émulation  , qui  les  porte  a n établir  leurs  droits  au 
trône  que  par  leurs  qualités  & leurs  vertus.  On  a 
vu  des  empereurs  chercher  des  fucceffeurs  dans 
une  maifon  étrangère  , plutôt  que  de  laiffer  les 
rênes  du  gouvernement  en  des  mains  foibles.  A la 
place  de  ces  diftindlions  hériditaires  que  l’on  voit 
dans  prefque  tout  le  refte  de  Tunivers , le  mérite 
perfonnel  en  établit  de  réelles  à la  Chine.  Sous  le 
nom  de  mandarins  lettrés,  un  corps  d hommes 
fages  & favans  fe  livrent  à toutes  les  études  qui 
peuvent  les  rendre  propres  à l’adminiftration  pu- 
blique. Les  talents  & les  connoiffances  feiils  font 
admettre  dans  ce  corps  refpeâable.  Ce  font  les 
mandarins  eux-mêmes  qui  choififfent  ceux  qu’ils 
veulent  s’affocier  , & il  règne  dans  ce  choix  un 
examen  rigoureux.  Il  y a diâerentes  claffes  de  man- 
darins , & l’on  s’élève  des  unes  aux  autres  , non 
point  par  l’ancienneté  , le  crédit , ni  les  richeffes  , 
mais  par  le  mérite. 

C’eft  parmi  ces  mandarins  que  l’empcreiir  choi- 
fit  les  minifires  , les  magiftrats  , les  gouverneurs 
des  provinces  , &c. 

La  fuperftltioii  eft  fans  pouvoir  à la  Chine  ; pour 
avoir  part  au  gouvernement,  il  faut  etre  de  la  lefie 
des  lettrés.  Les  bonzes  peuvent  bien  , comme  par- 
tout aiUeuis  » tromper  une  parue  de  la.  nation  , 
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mais  leur  morale  fanatique  ne  peut  influer  fur  le 
fort  de  l’état. 

Confucius , le  refpeélable  légiftateur  des  Chi- 
nois, a fondé  leur  religion , qui  n eft  autre  chofe 
que  la  loi  naturelle.  On  tolère  les  fuperftiîions  , 
le  déifme  , l’athéiime  même , enfin  toutes  les  fcc- 
tes  ; on  n’établit  pas  comme  ailleurs  une  inquifi- 
îion  fur  la  penfée  de  l’homme  ; on  refpefte  fon  for 
intérieur,  & la  loi  ne  punit  que  les  aétions  qui 
bleffent  la  loi.  Le  prince  ne  donne  pas  un  edit  qui 
D'h  foit  une  inftruélion  de  morale  & de  politique. 
Le  peuple  s’éclaire , & n’en  doit  être  que  plus  tran- 
quille. 

Peut-être  n’eft-il  pas  un  feiil  lieu  dans  le  monde 
où  l’éducation  des  enfans  foit  plus  foignec  qu  à a 
Chine  ; ils  n’y  apprennent  rien  qui  ne  tende  à les 
rendre  meilleurs  fils  & meilleurs  citoyens.  11  y a des 
tribunaux  érigés  pour  punir  les  fautes  contre  les  ma- 
nières, parce  que  les  manières  mêmes  tiennent  aux 
moeurs,  comme  il  y a en  pour  juger  des  crimes  8c 
des  vertus.  On  punit  le  crime  par  des  peines  douces 
8c  modérées  ; on  récompenfe  la  vertu  par  des  hon- 
neurs. Auffi  ce  peuple  eft-il  le  plus  doux , le  plus 
poli  8c  le  plus  humain  de  la  terre.  Le  patriotifme 
eft  chez  les  Chinois  une  efpèce  de  paffion  , & l’on 
voit  des  hommes  riches  faire  pour  la  patrie  , ce 
que  nous  ferions  à peine  chez  nous  pour  nos  enlans. 

Quoique  l’on  trouve  chez  cette  nation  beau- 
coup de  qualités  qui  la  rendent  refpeélable  , nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  lui  reprocher  le 
crime  atroce  d’expofer  fes  enfans  Sc  d-  les  étouf- 
fer. Un  père  de  famille  calcule  le  nombre  qu’il 
peut  nourrir  par  fon  travail , &c  le  furpliis  de  ces 
malheureufes  viélimes  eft  livré  en  naifl'ant  à la 
mort , s’il  ne  fe  préfente  quelques  particuliers  plus 
aifés  qui  les  adoptent  & en  faffent  leurs  propres 
enfans;  coutume  barbare  qui  révolte  l’humanité, 
& que  l’excès  de  la  population  niéme  ne  peut 
exeufer  : nous  lui  reprocherons  aiiffi  fa  mauvaife 
foi  dans  le  commerce  , 8c  l’efpèce  .de  gloire  qu'il 
trouve  à tromper  les  étrangers  ; nous  lui  repro- 
cherons la  vénalité  de  la  juftice  8c  des  emplois, 
8c  leur  extrême  avarice  enfin  qui  dans  ce  peuple 
eft  un  vice  national  La  loi,  comme  nous  lavons 
dit  , n’accorde  les  emplois  & les  dignités  qu  au 
mérite;  mais  l’argent,  la  faveur  S:  1 intrigue  ou- 
vrent fecretement  mille  voies  plus  sûres.  L’étude- 
continuelle  de  ceux  qui  prétendent  à quelque  gr.'ce 
eft  de  connoître  les  goûts,  les  inclinations,  l'hu- 
meur Sc  les  deffeins  de  ceux  de  qui  elles  dépen- 
dent ; Sc  il  faut  convenir  fur  cet  article  que  les 
Chinois  ne  difi'érent  nullement  des  autres  peuples 
de  l’Europe. 

« Le  palais  de  l’empereur  eft  quarté  , & on  lui 
55  donne  un  mille  de  chaque  côté  , d'un  angle  à 
» l'autre.  La  muraille  eft  haute  de  douze  coucées  , 
5>  8c  il  y a aux  quatre  coins  quatre  tours  trés-élevces; 
55  au  milieu  de  chacune  de  ces  tours  , il  s en  élève 
>5  une  autre..  Ces  tours  forment  huit  grands  corps  ce 
JJ  logis,  qtti  font  autant  de  magafiits , remplis  de 
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J)  canons  , de  fufils , d’arcs  , de  flèches , &c.  Le 
î>  palais  particulier  de  l’empereur  eft  au  milieu  de 
3>  cet  enclos  : il  eft  fans  étage , & n’a  qu’un  rez- 
de-chauftee  élevé  de  dix-huit  degrés.  Les  planchers 
V font  très-hauts  , & ornés  de  fculpture  , peinture  , 
& dorure.  Les' murailles  font  enrichies  de  lames 
d’or.  Le  trône  de  l’empereur  eft  d’or  maftif , Ôc 
SJ  entouré  de  la  flgure  d’un  dragon.  Outre  la  falle  du 
JJ  coafeil , il  y en  a douze  autres.  D’un  côté  de  ces 
SJ  falles  font  des  appartemens  qui  renferment  des 
SJ  filles , de  l’autre  font  d’autres  appartemens  qui 
SJ  renferment  des  eunuques.  Ces  hiles  & ces  eu- 
sj  nuques  ont  fur  la  tête  des  couronnes  enrichies  de 
SJ  pierreries.  Une  fille  & deux  eunuques  font  aüls 
SJ  auprès  de  chaque  miniftre  qui  préiide  à ces  con- 
sj  feils  ; d’autres  filles  , & des  officiers  rangés  en 
SJ  file  , reftent  debout  derrière.  Les  officiers  des 
SJ  fept  enceintes  que  forment  l'ept  murailles  qui  en- 
3)  tourent  le  palais  de  l’empereur  , jont  leurs  dépar- 
ij  temens  différens.  Ceux  de  la  première  enceinte 
SJ  ont  celui  des  jardins  & des-rerres.  Ceux  de  la  fe- 
sj  conde  reçoivent  les  plaintes  & les  requêtes  du 
3»  dedans  & du  dehors.  Ceux  de  la  troifième  ont  le 
37  foin  de  répondre  à ces  requêtes.  Ceux  de  la  qua- 
si triènie  examinent  les  affi.”ires  concernant  les  of- 
» Aciers  de  juflice  employés  aux  confeils.  Ceux  de 
» la  cinquième  examinent  les  revenus  & les  finances 
SJ  de  l’état  : c’eft  à leur  bureau  où  fe  fait  la  recette 
3)  & la  dépenfe.  La  fixième  enceinte  contient  douze 
J7  mille  chambres  ou  loges , & la  feptiéme  renferme 
»7  le  palais  impérial,  ou  logent  la  famille  , les  con- 
s>  cubines  , & les  eunuques  de  l’empereur  ; il  n’eft 
SJ  permis  à aucune  autre  perfonne  d’y  entrer  jj.  Ma- 
ents  de  la  bibliothèque  du  roi. 

La  Chine  eft  divifée  en  quinze  grandes  pro- 
vinces ; favoir  , Peche-li  , dont  Pékin  eft  la  ca- 
pitale ; Kiang-Nan,  dont  Nankin  eft  la,  capitale  ; 
Ganfi,  Chenfi,  Clianntong  , Honan  , Séchuére  , 
Hiiquang , Kiang-ft  , chekiang  , Fo-kien  , Cuan- 
tong,  Ciian-fi,  Gun-nan  , Queichen  ; on  pourroit 
y ajouter  le  pays  de  Leaotoum  mais  les  Chinois 
le  mettent  dans  la  province  de  Xanton.  Il  y a 
encore  plufieurs  îles  qui  dépendent  de  la  Chine , 
comme  la  grande  & la  petite  Licon-Kicou,Tajuam  , 
que  les  Portugais  appellent  formofa  ; Hainan  , 
Piamxan  , fur  la  pointe  méridionale  de  laquelle 
Méaco  eft  fituée  , & une  infinité  d’autres  , tant 
habitées  que  déferres. 

On  compte  dans  ce  vafte  empire  quatre  mille 
quatre  cent  deux  villes  murées  , dans  lefquelles  il 
fe  trouve  cent  foixante  - quinze  cités  du  premier 
ordre  ; deux  cent  foixante  - quatorze  du  fécond 
ordre  , &c.  L’ordre  militaire  a fix  cent  vingt  - neuf 
fortereftés  du  premier  ordre , tant  fur  les  frontières  , 
que  dans  l’intérieur  de  l’empire  ; cinq  cent  foixante- 
fept  du  fécond  ordre  ; trois  cent  onze  du  troifième 
ordre  ; trois  cents  du  quatrième  ; cent  cinquante 
du  cinquième  ; cent  du  fixième  ; & enfin  trois  cents 
du  feptiéme  ; fomme  totale  , deux  mille  cinq  cents 
trente- fept  places  ; ce  qui  , joint  aux  villes  de 
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1 ordre  civil , font  le  nombre  de  quatre  mille  quatre 
cent  deux  villes  murées  , fans  y comprendre  un 
nombre  infini  de  villes  ouvertes  & fans  défenfe. 
Outre  cela  on  compte  en-deçà  &c  au-delà  de  la 
grande  muraille  , qui  fépare  la  Chine  de  la  Tar- 
tane , trois  mille  tours  , appellées  Tai,  ou  il  y a 
toujours  une  garde  8c  des  fentinelles,  qui  donnent 
l’alarme  auffi  - tôt  qu’on  apperçoit  l’ennemi.  Les 
troupes  , qui  en  tems  de  paix  gardent  8c  accom- 
pagnent les  mandaiÎHs,  les  ambafladeurs  , 8ic.  8c 
font  la  garde  la  nuit , montent  à 767,970  hommes  ; 
lorfqu’ils  ont  fait  une  journée  de  chemin  , ils  s’en 
retournent , 8c  d’autres  prennent  leur  place.  Le 
nombre  des  chevaux  que  l’empereur  entretient 
leuLement  pour  fes  troupes  en  certains  poftes , 
monte  à 564,700  , 8c  les  foldats  , auftl  bien  que 
les  chevaux  doivent  toujours  être  tout  prêts  ; mais 
en  tems  de  guerre  ces  troupes  font  innombrables. 

On  compte  à la  Chine  fix  cent  quatre-vingt-huit 
maufolées  , fameux  pour  leur  ftrudure  8c  leurs  ri- 
cheffes,  11  eft  défendu  , fous  de  groifes  peines  , 
d’enterrer  les  morts  dans  l’enceinte  des  villes. 
Quatre  cent  quatre-vingt  temples  d’idoles  , re- 
marquables par  leur  magnificence  ; 3 50,000  bonzes 
qui  habitent  ces  temples  Sc  les  autres  temples  moins 
célèbres.  Outre  cela  fept  cent  neuf  temples  , que 
les  Chinois  ont  bâti  en  divers  tems  en  mémoire  de 
leurs  ancêtres.  Ces  monumens  font  diftingués  par 
leur  architeéliire  8c  leur  beauté.  Les  fleuves  , les 
fources  minérales  , 8c  les  lacs  renommés  , font  un 
nombre  de  mille  quatre  cent  foixante  - douze  , 8c 
l’on  ae  compte  pas  moins  de  trois  cents  montagnes 
fameufes  dans  l’empire  : il  ne  faut  pas  oublier  deux 
cent  foixante- douze  grandes  bibliothèques  , trente- 
deux  palais  royaux  , 8c  treize  mille  fix  cent  qua- 
rante lept  palais  de  magiftrats. 

Le  nombre  des  canaux , ou  rivières  artificielles 
eft  confidérable.  On  admire  fur-tout  le  canal  royal , 
ar  lequel  on  peut  aller,  depuis  Canton  , jufqu’à 
ekin  ; c’eft-à-dire , l’efpace  de  trois  cents  lieues.  Il 
a quatre  cent  foixante-dix  ans  d’antiquité  ; rien  de 
plus  beau  8c  de  plus  hardi  que  cet  ouvrage;  les 
bords  en  font  revêtus  de  pierres  de  chaque  côté, 
avec  des  chemins  pavés  8c  plantés  d’arbres.  Il  eft 
traverfé  de  plufieurs  beaux  ponts  , 8c  on  y a mé- 
nagé un  grand  nombre  d'éclufes , au  moyen  def- 
quelles  on  diftribue  dans  les  campagnes  l’eau  dont 
elle  a befoin  pour  la  culture  du  riz. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  parler  des 
ponts  célèbres.  On  en  compte  jufqu’à  trois  cent 
trente-un  de  remarquables.  Celui  de  la  ville  de 
Chanchen  eft  fur  cent  trente  bateaux , attachés  l’un 
à l’autre  par  une  chaîne  , qu’on  peut  ôter  pour 
donner  pafiage  aux  gros  bateaux  qui  defeendentou 
remontent  la  rivière.  Dans  le  Checiang,  il  y a un 
pont  merveilleux  dans  une  vallée,  entre  deux  mon- 
tagnes. 

Dans  Focheu , première  ville  capitale  de  Fokien 
on  en  voit  un  autre  de  pierres  qui  a cent  cinquante 
toiles  de  long  , 8c  cent  arches , avec  des  orneraens 
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ic  fcülptire  à Id  Cliinoife.  Dans  la  même  province 
de  Fok^en  , fur  la  rivière  de  Loyang  , on  admire 
un  autre  pont , qui  n'a  pas  moins  de  trois  cent  foi- 
xante  toiles  de  longueur.  Comme  les  Chinois  font 
curieux  en  bàtimens , on  voit  dans  la  plupart  des 
villes  de  belles  tours  , bâties  de  pierres  , ornées  de 
toutes  fortes  de  ligures  relevées  en  bolî'e  , mais 
l’ouvrage  de  ce  genre  où  il  paroit  le  plus  d art  & 
le  plus  de  fomptiiofité  , eft  la  fameufe  tour  de  por- 
celaine de  Nankin  ; fa  forme  eft  oâogone  , ayant 
neuf  galeries  l’une  fur  l’autre  , toutes  ornées  de 
fenkresjde  baluftrades,  de  fêlions  en  relief,  8c 
où  l'on  monte  par  cent  quatre-vingt  degrés.  Le 
nombre  <le  ces  tours  eft  de  mille  cent  cinquante- 
neuf,  en  y comprenant  les  arcs  de  triomphe  érigés 
en  l'honneur  de  quelques  hommes  illullres. 

Mais  entrons  dans  quelques  détails  , & commen- 
çons par  la  fameufe  muraille  , ouvrage  étonnant  , 
entrepris  pour  contenir  les  Barbares  , dont  1 empire 
eft  invefti.  Elle  pafte  dans  plufieurs  endroits  fur 
des  montagnes  extraordinairement  hautes  ; elle 
tourne  auffi  fuivant  la  fituation  des  lieux  : de  dif- 
tance  en  diftance  , elle  eft  flanquée  de  groftes  tours 
& de  forts  ; fa  folidité  égale  fa  largeur  8c  fa  hauteur  ; 
elle  tombe  cependant  en  ruines  dans  quelques  en- 
droits , bien  moins  de  vetufté  que  par  les  ravages 
des  Barbares.  Cet  énorme  boulevard  , défendu  par 
des  armées  Innombrables , n’eût  jamais  été  franchi , 
fl  les  Chinois  qui  le  gardoient , aufti  lâches  que 
perfides,  ne  fe  fuilent  laiffé  gagner  par  leslar- 
tares  , & n’euftent  vendu  leur  patrie.  Les  con- 
quérans  n’étoient  qu’au  nombre  de  trois  cens  8c 
quelques  mille,  & les  Chinois  excédoient  un  mil- 
lion de  foldats.  La  bafe  de  cette  muraille  , à la  hau- 
teur d’un  pied , eft  de  groftes  pierres  de  taille  ; mais 
les  patries  fupéricures  font  de-briques  & de  ciment  ; 
la  hauteur  eft  de  fix  toifes  pleines  , & la  largeur  de 
quatre  j ftx  cavaliers  pourroient  facilement  s y pro- 
mener à cheval  : elle  eft'prefque  par-tout  en  auffi 
bon  état , que  fi  elle  n’eût  été  bâtie  que  depuis 
vingt  ou  trente  ans  , 8c  cependant  elle  a près  de 
deux  mille  ans  d’antiquité.  Sa  longueur  eft  de  mille 
fept  cent  foixante-dix  milles. 

Prefque  toutes  les  villes  de  la  Chine  ont  tant  de 
reffemblance  entr’elies  , que  c’eft  affez  d’en  avoir  vu 
une  pour  fe  former  une  idée  générale  des  autres. 
Leur  forme  eft  preique  toujours  quarrce  , autant 
du  moins  que  le  terrein  peut  s’y  prêter.  Elles  font 
environnées  de  hauts  murs  , flanqués  de  tours  , qui 
font  bâties  en  arc  boutans  à de  jaftes  diftance?. 
Dans  l’intérieur,  on  voit  des  tours,  le.s  unes  rondes , 
d’autres  exagones  ou  oélogones  , hautes  de  huit  à 
neuf  étages  , des  arcs  de  triomphe  pour  l’ornement 
'des  rues  ; d’affez  beaux  temples  confacrés  aux 
idoles  , ou  élevés  à l’honneur  des  héros , & de 
ceux  qui  ont  rendu  d’importans  fervices  k 1 état. 
On  diftingue  des  édifices  publics,  plus  remarquables 
par  leur  étendue  que  par  leur  magnificeuce.  On  y 
peut  joindre  un  grand  nombre  de  places  8c  de 
longues  rues , les  unes  fort  larges , d’autres  plus 
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étroites , bordées  de  magafins  qui  n’ont  que  le  rez- 
de-cliauffée , ou  qui  ne  s’élèvent  au  plus  que  d’un 
étage.  Les  boutiques  font  ornées  de  jjorcelaines, 
de  loie  , 8c  d’ouvrages  verniffé?.  Devant  chaque 
porte  eft  placée  fur  un  piedeftal  une  planche  de 
de  7 à8  pieds  de  haut,  peinte  ou  dorée,  avec  trois 
grands  caraélères  pour  fervir  d’enfeigne.  On  y lit 
le  nom  de  plufieurs  marchandifes  ; celui  du  mar- 
chand , & ces  deux  mots  pu-ùu  ; c’eft-à-dire  , d ne 
vous  trompe  pas. 

Ce  que  les  Chinois  appellent  beauté  parfaite , 
confifte  dans  un  grand  front  , un  nez  court , de 
petits  yeux  bien  coupés  , un  vifage  large  & qiiarré, 
de  grandes  oreilles  , une  bouche  d’une  grandeur 
médiocre  & des  cheveux  noirs  ; car  ils  ne  peuvent 
fupporter  une  chevelure  blonde  ou  rouffe.  Les  tailles 
fines  & fweltes  n’ont  pas  plus  d’agrément  pour  eux , 
parce  que  leurs  habits  font  fort  larges  : ils  croient 
un  homme  bienfait  lorlqu’il  eft  gras  & gros,  & 
qu’il  remplit  fa  chaiib  de  bonne  grâce.  Les  payfans , 
8c  ceux  qui  vivent  à la  campagne  dans  les  provinces 
méridionales,  ont  un  teint  brun  & olivâtre;  mais 
la  plupart  des  habitans  des  villes  ont  la  peau  fort 
belle  jufqu’à  trente  ans.  Les  lettrés , & les  doéleurs  , 
fur-tout  ceux  de  baffe  extiaélion  , ne  le  coupent 
jamais  les  ongles  , pour  faire  connoître  qu’ils  ne 
font  pas  obligés  de  travailler  pour  vivre.  Quant  aux 
femmes  , elles  font  ordinairement  de  I3  taille 
moyenne  ; elles  ont  le  nez  court , les  yeux  petits  , 
les  cheveux  noirs , les  oreilles  longues  , le  teint 
alfez  rude  , & les  pieds  fi  petits , qu’à  peine  peu- 
vent-elles faire  un  pas.  Leur  vifage  a l’air  de  la 
gaieté  , & leurs  traits  font  réguliers. 

Ce  peuple , grave  & poli  , eft  d’une  modeftie 
furprenanie.  Les  lettrés  paroiffent  toujours  avec 
un  air  compofé  , fans  accompagner  leurs  expref- 
fions  du  moindre  gefte.  Les  femmes  font  encore 
plus  réfervees.  Elles  vivent  conftamment  dans  la 
retraite  , avec  tant  d’attention  à fe  couvrir , qu’elles 
ne  laiffent  voir  ni  le  bout  de  leurs  pieds  , ni  celui 
de  leurs  mains. 

Ce  peuple  , naturellement  vindicatif,  poffède 
plus  qu’un  autre  l’art  de  cliifimuler;  il  garde  fi  bien 
les  apparences  , qu’on  le  croiroit  infenfible  aux 
outrages;  mais  s’il  trouve  l’occafion  de  ruiner  fes 
ennemis  , il  la  faifit  avec  ardeur,  & les  voleurs 
même  n’emploient  point  d’antre  méthode  qtie  l’ar- 
tifice ; en  général  le  Chinois  n'eft  pas  fort  délicat 
fur  la  probité  , & il  ne  fait  grâce  aux  biens  des  au- 
tres que  lorfqu'ilne  peut  s’en  rendre  maitre  impu- 
nément. 

Ce  peuple,  malgré  fes  défauts  , a cependant  de 
grandes  qualités  ; il  n’en  eft  pas  dans  le  monde 
entier  de  plus  laborieux;  il  témoigne  la  plus  pro- 
fonde véncr.ation  à l'auteur  de  fes  jours  & à ceux 
qui  ont  pris  foin  de  fon  éducation  ; il  rcfpefle  les 
vieillards  ; il  dûeftc  dans  les  aftion?  , da  les  pa.- 
roles  & les  geft»,  tout  ce  [qui  décèle  la  coiére  eu 
la  moindre  émotion  ; il  honore  fes  mag'ftrar.s  és: 
les  lettrés  J & le  Chinois  le  plus  vicieux  admire 
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&’honot-e  ceux  qui  cultivent  la  vertu.  Son  efprit  eft 
vil'  & pénétrant. 

Le  vernis  de  la  Chine  , la  porcelaine  , & cette 
variété  de  belles  étoffés  de  foie  qu  on  tranfporte 
en  Europe  , font  des  témoignages  allez  honorables 
de  rinduflrie  des  Chinois.  Il  ne  paroît  pas  moins 
d’habileté  dans  leurs  ouvrages  d’ébène  , d écaillé  , 
d'yvoire  , d’ambre  & de  corail.  Ceux  de  fculpture, 
& leurs  édifices  publics  , tels  que  les  portes  de 
leurs  grandes  villes,  leurs  arcs  de  triomphe  , leurs 
ponts  & leurs  tours  ont  beaucoup  de  nobleffe  & de 
grandeur.  S’ils  ne  font  pas  parvenus  à la  perfeéhon 
qui  diftingue  les  ouvrages  de  l’Europe , il  en  faut 
accufer  la  mefquinerie  Chinoife  , & fur  - tout  la 
paillon  qu’ils  ont  pour  leur  pays,  qui  leur  fait  dé- 
daigner ce  qui  vient  de  1 etranger  , & ne  leur  fait 
trouver  rien  au  - deflus  des  decouvertes  quils 
tiennent  de  leurs  ancêtres. 

11  efi  vrai  qu’ils  ont  moins  d’invention  que  nous 
pour  les  mécaniques  ;mais  leurs  inflrumens  lontplus 
fimples  , & ils  imitent  facilement.  C’eft  ainfi  qu  il 
font  à prêtent  des  montres  , des  horloges  , des  mi- 
roirs , des  fufils  , &c.  Leur  architeâure  , leur  peinr 
nue  , leur  fculpture  , ell;  d un  mauvais  goût , mais 
ce  goût  eft  pour  eux  ce  qu  ils  conçoivent  cie  plus 
parfait.  Leur  confiruéfion  marine  eft  encore  au 
berceau , & n’a  rien  qui  pulffe  fouffrir  la  corapa- 
raifon  même  la  plus  éloignée  avec  les  arts  de  l^h.u- 
rope.  L’exceffive  population  , & la^  difficulté  de 
trouver  toujours  du  travail  , produit  une  multi- 
tude incroyable  d elclaves  dans  les  deux  fexes  , 
c’eft-à-dire  , de  peri'onnes  qui  fe  vendent , en  fe  rè- 
lervant  le  droit  de  fe  racheter.  Les  familles  auees 
ont  un  grand  nombre  de  ces  domeftiques  volon- 
tairement vendus  , quoiqu’il  y en  ait  auffi  qui  fe 
louent  comme  en  Europe.  Un  père  vend  quelque- 
fois fon  fils  , fa  femme  , & fe  vend  lui-même  a 

vil  prix.  , 1 /-  • 

L habillement  des  Chinois  eft  une  robe  de  loie  ou 
de  coton  , &c.  félon  les  climats  plus  ou  moins 
chauds  , & félon  la  fortune  des  particuliers.  Cetm 
robe  tombe  jiifqti’s  terre,  & 1 un  des  pans  fe  replie 
fur  l’autre.  Les  manches  font  larges  vers  l’épaule  , 
& fe  rétréclffent  par  degrés  jufqu’au  poignet.  La 
ceinture  eft  une  large  echarpe  d argent  , de  foie  , 
on  de  coton  , &c.  dont  les  deux  pointes  oefeendent 
jufqu’aux  genoux.  On  y attache  un  etui  , qui  ren- 
ferme un  couteau  , & deux  petits  bâtons  , dont 
on  fe  fert  comme  de  fourchettes.  En  hiver  ces 
robes  font  garnies  de  tres-beiles  foniriires,  mais 
toutes  les  couleurs  ne  fe  portent  pas  indiffiérement. 
Le  jaune  n’aopartlent  qu’à  1 empereur  & aux  piinces 
de  ion  fang‘.  Le  fatin  à fond  rouge  eft  le  partage 
d’une  efpèce  de  mandarins  , aux  jours  de  céré- 
monies. Les  autres  portent  ordinairement  le  noii  , 
le  bleu , ou  le  violet.  La  couleur  du  peuple  eft 
toujours  ou  du  bleu  ou  du  noir. 

Les  Chinois  , dequis  qu’ils  ont  adopté  les  iifa- 
ees  Tartares  , font  rafer  leur  tête  , & laiffent 
croître  fur  le  fommet  allez  de  cheveux  pour  les 
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mettre  en  treffes.  En  été  ils  portent  un  petit  cha* 
peau , en  forme  d’entonnoir  , dont  le  dehors  eft 
travaillé  avec  beaucoup  de  propreté.  La  doublure 
eft  de  fatin.  Du  fommet  de  ce  chapeau  fort  une 
grolfe  trelfe  de  crin  qui  fe  répand  jufqu’aux  bords. 
Les  mandarins  & les  lettrés  ont  une  autre  efpèce 
de  bonnet  , que  le  peuple  n’a  pas  la  liberté  de 
porter  ; mais  comme  tous  ces  détails  exigeroient  un 
volume , nous  ne  nous  étendrons  que  fur  les  chofes 
les  plus  importantes. 

Rien  n’approche  du  cérémonial  qui  règne  dans 
les  feftins  Chinois.  Chacune  de  ces  cérémonies  eft 
obfervée  par  les  convives  & par  le  maître  de  la 
maifon  , avec  la  plus  grande  attention  ; manquer  à 
la  moindre  des  chofes  , xe  feroit  manquer  à la  po- 
litefte  , à la  décence , & faire  un  outrage  à tous  les 
convives.  Les  fimples  lettres  qui  s’écrivent  entre 
des  particuliers  , font  fujètes  à tant  de  formalites, 
qu’elles  caufent  fouvent  de  l’embarras  aux  lettres 
mêmes.  Les  Chinois  n’ont  point  de  falle  de  fpec- 
tacle  ; mais  il  y a des  troupes  de  comédiens  ambu- 
lans  que  l’on  mande  dans  les  feftins,  & qui  repré- 
fentent  des  pièces  devant  les  convives.  Ces  pièces 
font  toujours  le  récit  de  quelques  événemens,  dont 
le  but  eft  d'infpirer  la  haine  du  vice  & l’amour  de 
la  vertu , & le  dialogue  en  eft  coupé  par  des  cban- 
fons  , comme'nos  opéra-comiques. 

Comme  les  femmes  ne  paroinent  jamais  à la  vue 
des  hommes , les  mariages  ne  fe  font  que  par  le 
miniftère  de  vieilles  entremetteufes  , qui  font  un 
rapport  avantageux  de  la  beauté,  de  l’efprit,  5c 
des  talens  des  filles  que  l’on  veut  marier.  Si  ce  rap-» 
port  convient  aux  parens  du  garçon  , on  accepte  la 
propofition , & le  jour  marqué  pour  la  noce  , la 
jeune  fille  fe  met  dans  une  chaile  fermée,  fuivie 
de  ceux  qui  portent  fa  dot  : un  domeftique  de  con- 
fiance garde  la  clé  de  la  chaife  , & ne  doit  la  re- 
mettre qu’au  mari,  qui  attend  fon  époufe  à la  porte 
de  fa  maifon.  Il  arrive  quelquefois  qu’un  mari , 
mécontent  de  fon  partage  , referme  promptement 
la  chaife  , & renvoie  la  fille  avec  tout  fon  cortège. 
U eft  permis  auffi  aux  Cliinois  de  prendre  des  con- 
cubines , qui  tiennent  rang  dans  la  maifon  , après 
l’époufe  légitime. 

Les  cérémonies  des  fépultures  font  plus  éton- 
nantes encore.  C’eft  alors  que  le  Chinois  déploie 
tout  le  luxe  poffible.  On  a vu  des  enfans  fe  ruiner 
pour  honorer  les  cendres  de  leur  père.  Il  eft  peu  de 
Chinois  qui  ne  faffe  faire  d’avance  fon  cercueil  du 
bois  le  plus  précieux  & le  -plus  rare.  D’autres  fe 
font  conftruire  un  beau  mofolée , lorfqu’il  n’y  a 
plus  de  place  dans  celui  de  leurs  ancêtres.  Enfin  ce 
peuple  , fl  économe  , devient  prodigue  & difti- 
pateur  dès  qu’il  s’agit  des  funérailles.  Alors  1 en- 
teiTcment  d'un  homme  riche  eft  un  fpeflacle  rempli 
de  pompe.  La  couleur  du  deuil  eft  le  blanc  , pour 
les  grands , comme  pour  le  peuple. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  porcelaine  des  Chi- 
nois , que  tout  le  monde  connoît , ni  de  leur  encre 
fl  eftimée  , ni  de  leur  papier  fi  beau , fi  fin  , & dont 
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les  feuilles  font  d’uneîmmenfe  grandeur  ; mais  nous 
ne  devons  pas  «oublier  que  l’art  de  l’imprimerie  eft 
connu  chez  cette  nation  depuis  un  tems  immémo- 
rial , ainfi  que  la  poudre  à canon  , & i’ufage  de  la 
boLilî'ole. 

L’argent  & le  cuivre  font  les  feules  monnoies 
courantes  à la  Chine.  L’cr  efl  fur  le  même  pied  que 
les  pierres  prccieufes  en  Europe  , & il  s’achète 
comme  les  autres  marchandées.  Les  Européens  y 
gagnent  beaucoup , parce  que  fa  proportion  avec 
l’argent  efl  d’un  à dix  , au  lieu  qu’en  Europe  elle  eft 
d’un  à quinze.  L’argent  monnoyé  n’efl  pas  frappé 
au  coin  ; mais  il  efl  fondu  en  lingots  , dont  le  poids 
établit  la  valeur.  Comme  on  V(^t , le  grand  em- 
barras du  commerce  eft  le  moment  des  paiemens. 

Les  fciences  que  les  Chinois  cultivent  affez  foi- 
gneufement  font , l’arithmétique  , l’aflronomie  , la 
géométrie  , la  géographie  8c  la  phyfique.  11  pa- 
roît  qu’ils  ont  calculé  les  éclipfes  depuis  plufieurs 
fiècles  ; mais  ils  n’ont  pas  fait  dans  cette  fcience  , 
autant  de  progrès  qu’ils  auroient  pu  en  faire , & 
ils  fe  font  arrêtés  dès  les  premiers  pas  : quant  à la 
géographie,  excepté  les  connoiffances  qu’ils  ont  fur 
leur  empire  , ils  font  , pour  le  refte  , de  l’igno- 
rance la  plus  groffière.  Les  premières  notions  des 
matémathiques  leur  étoient  inconnues  avant  l’ar- 
rivée des  miffionnaires  ; & à peine  favent-ils  au- 
tant de  phyfique  aujourd  hui,  qu’on  en  favoit  il  y 
a trois  fiècles  , en  Europe. 

Quoique  la  médecine  ait  toujours  été  fort  en 
honneur  chez  une  nation  qui  aime  la  vie  , cette 
fcience  cependant  eft  encore  chargée  de  tous  les 
préjugés  des  fiècles  de  barbarie.  Ils  lui  croient  des 
rapports  avec  les  aftres  & les  élémens  ; & cet 
art  eft  prefque  un  recueil  de  fuperftitions.  Mais 
s’ils  ignorent  la  fcience  de  guérir  certaines  mala- 
dies compliquées  , ils  poflèdent  beaucoup  mieux 
que  nous  le  fecret  de  connoître  la  maladie , à la 
feule  infpeâion  du  poulx.  Ils  n’ont  pas  befoin 
d'interroger  le  malade , & lui  difent  dans  quelle 
partie  il  foufiVe  , ce  qu’il  y a à efpérer  ou  à crain- 
dre ; & cette  méthode  fimple  leur  réiiffit  prefque 
toujours  mieux  que  les  favantes  dillertations  de 
nos  Meftieurs  de  la  faculté. 

Les  Chinois  fe  difent  les  inventeurs  de  la  mu- 
fique,  & prétendent  l’avoir  portée  autrefois  au 
plus  haut  degré  de  perfeélion  ; cependant,  rien 
de  plus  pitoyable  que  cette  mafique  ; ils  n’ont 
pas  même  l’idée  de  l'harmonie,  & vingt  perfon- 
nes  chantent  le  même  air  , en  prenant  toutes  le 
même  ton.  Quant  à la  mélodie  , ils  pafient  de 
la  tierce  à la  quinte  ou  à l’oélave  , & ignorent 
l’art  des  femi-tons.  Ils  n'ont  point  de  notes  , ni 
d'antres  figures  pour  diflinguer  la  dlverfité  des 
tons  ; ils  les  expriment  cependant  par  certains 
caraôères,  & cet  art  ne  s’apprend  que  par  rou- 
tine. La  mufique  inftrumentale  , chez  eux  , n’a 
pas  fait  plus  de  progrès  que  la  vocale  ; leur  meil- 
leur inftrumenf  ne  vaut  peut-être  pas  le  plus  mé- 
diocre de  l’Europe. 

Géographie,  Tome  I,  Partie  II, 
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La  poéfie  doit  être  peu  de  chofe  chez  ce  peu- 
ple grave  & philofophe  ; ce  bel  art  n’eft  rien  fans 
la  chaleur  8c  l’imagination  ; & il  femble  que 
l’éducation  Chinoife  prenne  à tâche  d’éteindre 
ce  feu  divin  qui  fait  les  grands  poètes.  Prefque 
toute  leur  poéfie  confifte  en  quelques  petites  piè- 
ces qui  renferment  des  antitnéfes  , des  allégories 
& quelques  réflexions  morales  ; cependant  ils 
emploient  quelquefois  les  figures  qui  donnent 
de  la  chaleur  & de  la  force  au  ftyle  & aux  penfées. 

L’eur  logique  eft  peut-être  plus  parfaite  que  la 
nôtre,  en  ce  qu’elle  ne  leur  enfeigne  point  l’art 
d’ergoter  fur  les  mots,  & de  diftéquer  une  pen- 
fée  ; cette  fcience  n’a  pour  bafe  que  les  lumiè- 
res naturelles  de  la  raifon  ; & , à ce  titre  , les  lo- 
gicens  Chinois  valent  bien  les  étèrnels  difputeurs 
de  nos  univerfités. 

Quant  à riîiftoire , il  eft  peu  de  nations  qui  ait 
apporté  plus  de  foin  à écrire  & à conferver  les 
annales  de  fon  empire  : c’eft  un  dépôt  facré  , qui 
contient  les  faits  ftables  du  règne  de  fes  fouve- 
rains.  On  y voit  régner  une  mâle  & noble  har- 
diefte,  telle  qu’il  la  faut  dans  cette  fcience  : à ce 
tribunal  redoutable  , la  nation  cite  fes  maîtres  , 
leurs  mœurs  , leurs  vices  , leurs  vertus.  Leurs 
hiftoriographes  ne  font  pas  de  vils  flatteurs  , qui 
ofent  en  impofer  à la  poftérité  par  d’infâmes  men- 
fonges  , ni  des  écrivains  piifillanimes , qui  pefent 
ce  qu’il  y a de  dangereux  à être  vrais  ; on  choi- 
fit  un  certain  nombre  de  doéleurs  défintéreftes  , 
dont  l’office  eft  d’obferver  tous  les  difeours  & 
les  aâions  de  l’empereur  ; chacun  les  écrit  en 
particulier , fans  aucune  communication  avec  l’au- 
tre , & ils  mettent  leurs  obfervations  dans  un  tronc 
deftiné  à cet  ufage  : ce  tronc  n’eft  ouvert  qu’à 
la  mort  du  foiiverain,  & c’eft  d’après  de  pareils 
mémoires  que  l’on  écrit  Thiftoire  de  fon  règne. 
Leçon  fublime  que  cette  nation  donne  à fes  fouve- 
rains  & aux  autres  nations. 

Leur  morale  confifte  en  cinq  points  principaux  : 
les  devoirs  des  pères  & des  enfans  ; du  prince 
& de  fes  fujets  ; du  mari  8c  de  la  femme  ; de  l’ainé 
des  enfans  & de  fes  frères  , & ceux  de  l’amitié  & 
de  la  fociété;  & nous  avouerons  que  c’eft  peut- 
être  dans  cette  partie  que  les  Chinois  excellent  le 
plus.  Leurs  livres  claftiques  contiennent  la  mo- 
rale , les  loix  Sc  l’hiftoire  de  l'empire , depuis  fa 
fondation. 

Mais  la  partie  la  plus  pénible  des  études  , eft 
la  connoiffiince  du  langage  , & l’art  de  l'écriture  ; 
c’eft  en  cela  que  confifte  toute  l’érudition  des  Chi- 
nois ; la  carrière  des  emplois  ét.-un  ouverte  à tout 
le  monde  , le  dernier  homme  du  peuple  apprend 
à lire  & à écrire. 

La  langue  Chinoife  n’a  aucune  reft'emblance 
avec  les  langues  anciennes  & modernes  ; elle  a 
autant  de  caraêlères  & de  différentes  figures  que 
d’expreffions  & d’idées  ; ce  qui  en  rend  le  nom- 
bre fi  grand,  que  Magalhæns  en  compte  54,409  , 
& d'autres  portent  ce  nombre  jufquW  So,oco  : ce- 
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pendant , lents  mots  élémentaires  j 'dont  ils  va- 
rient les  combinaifons  figurées  , ne  fiurpaffent  pas 
^30.  Ce  font  autant  de  monofylkbes  indéclina- 
bles,'qui  finilTent  prefque  tous  par  une  voyelle 
ou  par  la  confonnante  n , ou  ng.  La  différence 
des  accens  , des  tons  , des  aipirations  & des  au- 
tres changemens  de  la  voix,  varie  à 1 infini  ce 
petit  nombre  de  fyllabes  dans  la  converfation  ; 
d’où  il  fuit  qu’un  feul  & même  mot  paroît  figni- 
der  une  foule  de  chofes  dift'érentes  ; ce  qui  établit 
moins  la  richeffe  de  la  langue  Chinoife , que  fa 
pauvreté  ; car  la  langue  la  plus  riche  , efi:  celle  qui 
exprime  le  plus  de  chofes  d'une  manière  claire  & 
précife.  Pliais  cette  obfcurité  difparoît  dans  récri- 
ture par  le  nombre  & la  pofition  des  differens 
figues  ajoutés  au  caraélère  radical.  D’ailleurs,  ü 
faut  moins  s’étonner  du  grand  nombre  de  leurs 
caraéîères  , puifque  chez  eux  chaque  mot  peint 
une  idée  , au  lieu  que  dans  les  autres  langues  cha- 
que mot  ne  rappelle  que  le  fon  que  l’on  auroit 
proféré  en  le  prononçant.  Or  , les  fons  fe  réduifent 
a un  bien  plus  petit  nombre  que  les  idées.  Le  ftyle 
des  Chinois  efi:  concis  , allégorique , & fouvent  obf- 
cur,  par  la  variété  des  fens  qu’on  peut  donnera 
une  phrafe,  lorfqifon  n’eft  point  affezverfé  encore 
dans  l’ufage  de  leurs  caraéîères.  Ï1  exprime  quan- 
tité de  chofes  en  peu  de  mots  ; les  expreffions  font 
vives  , animées,  entremêlées  de  comparalfons  har- 
dies & de  métaphores  : elle  manque  de  certains 
fous  qu’on  trouve  dans  les  autres  langues  ; par 
exemple  , au  lieu  de  Hollande  , ils  prononcent 
Cj-lan-ki 8c  au  lieu  de  Stockolm  , Setuyau-ko- 
Cidma. 

On  difiingue  quatre  religions  différentes  , à la 
Chine.  î°.  La  religion  naturelle  , qui  efi  celle  des 
lettrés  & du  gouvernement  3 2,°.  celle  du  philo- 
fophe  Lau-Kyun  , qui  n’étoit  dans  le  principe  , 
qu’une  corruption  de  la  loi  naturelle,  loi  rétablie 
enfuite  par  Confucius  ; 3®.  celle  de  l’impofieur  Fo, 
ni  cor/fifle  dans  une  idolâtrie  groffière  ; 4°.  celle 
e Yu-Kyau  , qui  paroît  un  ;rafinemenî  de  la  pre- 
mière , & qui  efi  le  partage  d ime  feéle  de  let- 
trés. On  peut  joindre  à ces  quatre  efpèces  dè  cul- 
tes , le  Judaïfme , le  Mahométifme  & le  Chrifiia- 
îiifine  , qui  ont  fait  quelques  progrès  dans  l’em- 
pire. Le  principal  objet  du  culte  Chinois  efi  l’Etre 
Suprême,  qu’ils  adorent  fous  les  deux  noms  de 
€hano-Ei,  qui  tigmÜQ  fouverain  Empereur,  ou  de 
Tycn  ; c’efi-à-dire  refprit  qui  préfide  au  Ciel.  Ils 
honorent  auffi  , mais  d’un  culte  fubordonné , les 
efprits  inférieurs  qui  dépendent  du  premier  être, 
& qui  préfident , fuivant  la  même  doélrine  , aux 
villes  , aux  rivières  , aux  montagnes  , &c.  Les 
Chinois  ont  le  bon  efprit  de  ne  perfécuter  per- 
fonne  pour  fa  croyance  religieufe  3 les  loix,  fur  cet 
objet , font  tolérantes  , parce  qu’elles  ont  été  faites 
moins  par  les  bonzes  , que  par  la  raifon. 

Les  mandarins  compofent  neuf  ordres  ou  claf- 
fes.  D’abord  , les  koiaos  ou  miniflres  d’état , qui 
forment  le  premier  ordre  des  mandarins  , avec 
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les  premiers  préfidens  des  tribunaux  fuprêmes  i 
& les  principaux  officiers  de  l'armée.  Ce  degre  efi 
le  plus  relevé,  auquel  les  lettrés  puiffent  afpirer. 
Le  nombre  de  ces  koiaos  ne  paffe  guère  cinq  à 
fix;  l’un  d’eux  jouit  ordinairement  de  quelque  dlf- 
tinélion  au  - deffus  des  autres  ; il  a toute  la  con- 
fiance de  l’empereur  y & il  efi  comme  le  premier 
miniicre. 

Les  mandarins  de  la  fécondé  claffe  font  , en 
quelque  forte,  affiftans  de  la  première  ; c’efi  de 
leur  ordre  qu'on  tire  les  vice -rois  des  provinces  , 
& les  préfidens  des  autres  tribunaux.  On  agite 
dans  leur  tribunal  prefque  toutes  les  grandes  af- 
faires , à moins  que  l’empereur  n’affemble  exprès 
le  grand  confeil. 

Ceux  de  la  troifième  claffe  font  les  fecrétaires 
de  l’empereur;  ceux-ci  font  tirés  du  quatrième, 
du  cinquième  & du  fixième  ordre  des  man- 
darins. 

Les  mandarins  font  difiingués  en  civils  & rndi- 
taires  : les  mandarins  civils  font  répandus  dans  tou- 
tes les  parties  de  l’empire,  & montent  à 13,647  ; 
les  militaires  font  au  nombre  de  8,520. 

Chacun  de  ces  mandarins  jouit  d’une  pleine 
étendue  d’autorité  dans  fon  diftriél  ; mais  il  dé- 
pend lui-même  de  plufieurs  autres  mandarins  plus 
puiffans , qui  dépendent  à leur  tour  de  ceux  de  la 
première  claffe , & ceux-ci  de  l’empereur.  Ainh  , 
dans  cette  filiation  de  puifîance,  on  doit  concevoir 
avec  quelle  facilité  l’ordre  & l’harmonie  doivent 
s’établir  dans  cette  vafie  machine. 

Cet  i'mmenfe  empire  produit  prefque  tous  les 
fruits  de  l'Europe  , & plufieurs  autres  encore , qui 
nous  font  inconnus  : mais  la  x'^riété  des  mêmes 
fruits  n’y  efi  pas  fi  grande  ; ils  n’ont  par  exem- 
ple que  trois  ou  quatre  fortes  de  pommes , lept 
ou  huit  fortes  de  poires  , & autant  de  fortes  de 
jiêches.  Ils  n’ont  pas  de  bonnes  cerifes,  quoiqu’il 
en  croiffede  tous  côtés;  & tous  ces  fruits  même 
ne  font  pas  comparables  aux  nôtres , par  le  dé- 
faut d’habileté  des  Chinois , dans  fart  de  cultiver 
les  arbres. 

Quoique  leur  raifin  foit  excellent  , ils  ignorent 
l’art  d’en  faire  du  vin  ; celui  qu’ils  boivent  ordinai- 
rement efi  une  efpèce  de  bierre  de  riz.  Leur  vin 
de  coing  efi  délicieux.  L’ufage  de  la  Chine,  pour 
toutes  fortes  de  vins,  efi  de  les  boire  très  chauds. 

Il  y a un  arbre  qui  porte  un  truit , dont  1 huile 
fe  nomme  cha-yeu  , & qui  efi  excellent  dans  fa 
fraîcheur  ; mais  plus  il  efi  gardé  après  qu  il 
efi  cueilli,  plus  il  produit  d’huile.  On  y trouve 
auffi  des  ananas,  des  guaves , des  bananes,  &c. 
le  llchy  , que  les  Chinois  regardent  comme  le 
meilleur  des  fruits,  & qui  efi  à-peu-près  de  la 
forme  d’une  datte;  le  yfe-tfe,  fruit  un  peu  plus 
rcs  qu’un  œuf;  il  a le  goût  du  fucre , & fec  il 
evient  farineux  comme  nos  figues t le  long-yen, 
ou  œil  de  dragon  , fruit  très  - fain  & odoritérent  ; 
le  mwey  chu  , petit  fruit  aigre  qui  aiguife  1 spé* 
îit.  Le  pa-îo-mye  eft  le  plus  gros  fruit  de  ruiii-; 
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vers  ; 11  s’en  trouve  qui  pèfent  jufqii’à  cent  livres  ; 
U contient  quantité  de  noix  auin  jaunes  que  l’or , 
chacune  avec  fon  noyau  , qui  le  mange  rôti,  & 
qui  ell  d’un  goût  délicieux.  Ce  fruit  croît  fur  le 
tronc  de  l’arbre  & non  fur  les  branches  qui  ne 
feroient  pas  allez  fortes  pour  le  porter.  Le  chi-kii , 
fruit  d’une  chair  douce  , molle  & agréable  ; le 
platane,  Tu-tong-chu,  efpéce  de  fycomore  ; il 
produit  un  fruit  gros  comme  un  pois  & du  goût 
de  la  noifette.  Cet  arbre  efl:  d’un  fuperbe  orne- 
ment pour  les  jardins.  Outre  une  foule  d’autres 
arbres  les  Chinois  polî'èdent  auffi  l’arbre  qui  pro- 
duit le  café , celui  qui  produit  le  bétel , des  arbres 
à canelle  d’une  efpéce  différente  cependant,  l’ar- 
bre au  camphre  , l’arbre  au  vernis , l’arbre  à l’huile , 
l’arbre  au  fuif , l’arbre  à la  cire  blanche , le  ku-chu , 
arbre  qui  produit  une  forte  de  lait  dont  on  fe  fert 
pour  la  dorure;  le  cotonnier;  l’arbre  à thé,  qui 
produit  un  thé  eflimé  chez  toutes  les  nations.  Les 
arbres  & les  arbufles  à fleurs  font  en  ü grand 
nombre  , que  cet  article  feul  demanderoit  plufieurs 
volumes;  nous  citerons  feulement  une  efpece  de 
Tofe , que  les  Chinois  nomment  mout-tau,  reine 
des  fleurs,  qui  efl  effeélivement,  félon  Duhalde, 
la  plus  belle  fleur  du  monde.  Les  montagnes  , fur- 
tout  celles  de  Chen-fi , de  Ho-nan , de  Quang-îong , 
& de  Fo  - kyen , font  couvertes  d’immenfes  forêts  , 
dont  les  arbres  principaux  font  le  pin,  le  frêne, 
l’orme , le  chêne , le  palmier , le  cèdre , &c. , & 
quantité  d’autres  peu  connus  en  Europe  , tels  que 
le  nan-mu , efpece  de  bois  inaltérable  , bois  éter- 
Bel,  dont  l’arbre  efl  delà  plus  grande  efpece,  & 
ne  reffemble  point  au  cèdre  ; & le  tfe  - tau  , ou 
bois  rofe , qui  efl  d’un  rouge  noirâtre,  rayé,  & 
coupé  de  belles  veines  noires  qu’on  prendroit 
pour  l’ouvrage  du  pinceau.  Ils  ont  auffi  le  bois  de 
fer , dont  le  nom  feul  exprime  la  dureté  ; il  égale 
la  hauteur  de  nos  plus  grands  chênes.  On  s’en 
fert  pour  les  ancres  des  vaiffeaux  de  guerre.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  1«  bambou , dont  on  trouve 
plufieurs  efpèces  , ni  les  cannes  à fucre  , ni  le 
ratan  , plante  fort  menue  , mais  très  - forte,  qui 
rampe  fur  terre  jufqu’à  la  longueur  de  huit  cens , 
jufqu’à  mille  pieds  , & dont  on  peut  faire  des 
cordes. 

Entre  les  herbès,  nous  citerons  le  pe-tfay,  qui 
efl  excellente  à manger , & qui  croît  dans  une 
abondance  incroyable  ; le  tabac , qui  efl  à vil  prix 
par  fa  quantité;  le  fouling , qui  efl  un  très-bon  fu- 
dorifique;  le  hu-chu-u,  à laquelle  on  attribue  la 
propriété  de  prolonger  la  vie , & noircir  les  che- 
veux gris  ; le  fan-tfi,  qui  efl,  après  le  jin-feng, 
celle  que  les  médecins  Chinois  efliment  le 
plus. 

La  Chine  a une  quantité  de  montagnes  fameufes 
parleurs  mines,  leurs  fources  minérales,  & leurs 
Amples.  On  y trouve  des  mines  d’or  , d’argent, 
de  fer  , de  cuivre  , d’étain  , de  cuivre  blanc  , tk 
de  vif-argent  ; du  lapis-armenus , du  cinabre,  du 
vitriol,  de  l’alun  , du  jafpe,  des  rubis,  du  criflal- 
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de-roche,  des  pierres  d’aimant,  du  porphyre  , & 
des  carrières  de  différentes  fortes  de  marbre.  On 
ne  connoît  point  de  pays  aufli  riche  que  la  Chine 
en  mines  de  charbon  de  terre.  Les  falines  y font 
en  quantité , & donnent  du  fel  en  abondance. 
Quant  aux  volailles  & aux  oifeaux  , la  Chine  en 
poffède  de  prefquc  toutes  les  efpèces  connues.  Le 
gibier  y abonde  également;  les  ours,  les  tigres, 
les  bufles,  les  chameaux  , les  rhinocéros  y font  en 
grand  nombre,  mais  on  n’y  voit  pas  de  lions. 
Il  efl  inutile  de  parler  des  animaux  doniefliques , 
tels  que  les  bœufs  , les  vaches  , les  moutons, 
&c.  : on  doit  croire  qu’ils  ne  font  pas  moins  com- 
muns qu’en  Europe. 

Cet  empire  offre  une  prodigieufe  abondance  de 
poiflons;  les  rivières,  les  lacs,  les  étangs  & les 
canaux  mêmes  en  font  remplis  ; il  fourmille  juf- 
ques  dans  les  fofl'és  qu’on  creufe  au  milieu  des 
champs  pour  conferver  l’eau. 

•s  Gengis-Kan  fit  la  conquête  de  cet  empire  au 
Xîil®  fiècle:  mais  il  en  fut  bientôt  chaffé.  Les  Tar- 
tares  le  fournirent  de  nouveau  en  1644  , & s’y  font 
confervés.  Les  Ruffes  avoient  voulu  s’étendre  de 
ce  côté  ; mais  en  1689  , on  en  régla  les  frontières 
à la  rivière  Kerbechi.  Ayant  fait  de  nouvelles  ten- 
tatives , & s’étant  avancés  dans  le  pays  , ils  furent 
repoiiffés  en  171 5.  La  cour  de  Pétersbourg  réuflît , 
à force  de  négociations , à rétablir  le  commerce 
éteint  entre  les  deux  nations  ; mais  la  caravane 
de  1721  ne  s’étant  pas  conduite  avec  plus  de  ré- 
ferve  que  celles  qui  l’avoient  précédée  , il  fut 
arrêté  que  dans  la  fuite  les  deux  nations  ne  trai- 
teroient  enfemble  que  fur  la  frontière. 

Il  fut  arrêté  entr’autres  articles,  en  1727  , qu’une 
caravane  Ruffe  iroit  tous  les  trois  ans  à Pékin  , &c. 
On  abolit  les  privilèges  des  particuliers  en  faveur 
du  commerce  de  cette  caravane  qui  en  avoir  le 
droit  exclufif.  Cependant  depuis  1755  on  n’a  pas 
env05'é  de  caravane  à Pékin.  En  1762  , l’Impéra- 
trice Catherine  renonça , en  faveur  de  l’avantage 
du  commerce  , au  droit  qu’avoit  réfervé  la  cou- 
ronne de  conferver , pour  fon  compte , tout  ce 
qui  concernoit  les  fourrures  : cependant , en  1780  , 
les  caravannes  ont  été  rétablies  , fans  que  l'Impé- 
ratrice reprît  les  anciens  droits  de  fa  couronne. 
Kiachta,  fur  les  frontières  de  la  Chine,  efl  le 
centre  du  commerce  Rafle  ; & Maimatfm  , qui  efl 
au  fud,  à peu  de  diflance  , efl  le  centre  du  com- 
merce Chinois.  Entre  ces  deux  places  font  des 
poteaux  de  dix  pieds  de  haut , fur  lefqucls  font 
des  infcriptions  Rnflés  & Chlnoifes  , indiquant  que 
ce  font-là  les  limites  des  deux  empires. 

Si  l’on  veut  de  plus  grands  détails  fur  le  com- 
merce des  Européens  à la  Chine,  voye^  ce  qu’en 
dit  l’éloquent  auteur  de  VHijloire  Phùojophi^uc  & 
Politique , tom.  III , pag.  187  , & fuiv.  {Mas  s os 

DE  MoRVILZIERS.) 

CHINEY.  f^oyei  China  Y. 

CHING,  ville  de  la  Ciiine,  cinquième  métro-; 
pôle  de  la  province  de  Clien-Si. 
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ChxnG,  ville  de  la  Chine,  première  métopole 
ïïe  la  province  de  Ho-Nang. 

Chwg  , grande  cité  de  la  Chine  , & fixième 
înétropoie  de  province  de  Quan-Si. 

CHINGAN  , ville  de  la  Chine  , fixième  métro- 
pole de  la  province  de  Quan-Si. 

Chingan,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province 
d’Yiman. 

Chingan  5 ville  confidérable  de  la  Chine,  ca- 
pitale de  la  province  de  Quang-Si. 

CHINGANG,  ville  de  la  Chine  , dans  la  pro- 
vince de  Ho-Nang , huitième  métropole  de  la  pro- 
vince. 

CHING-CHING,  ville  de  la  Chine,  première 
métropole  de  la  province  de  Chen-Si. 

CHING-CHI£U,  première  grande  cité  de  la 
Chine , dans  la  province  de  Hu-Quang. 

CHING-CUNG,  première  métropole  de  la  pro- 
vince de  Yunan , en  Chine. 

CHINGOU,  ou  XINGU,ainfi  que  l’écrivent 
les  Portugais , grande  & belle  rivière  de  l’Amé- 
rique méridionale , nommée  Paranaïba  dans  quel- 
ques anciennes  cartes.  Elle  delcend  des  montagnes 
du  Bréfil  , riches  en  or  ; & après  un  cours  de 
deux  cens  lieues  vers  le  nord , elle  entre  dans  la  ri- 
vière des  Amazones,  environ  vingt-cinq  lieues  au- 
deffus  du  fort  de  Curupa.  H y a un  faut  à fept  ou 
huit  journées  de  marche  au-deflus  de  cette  em- 
houchure , qui  a une  lieue  de  large  , en  y com- 
prenant les  différens  bras.  Il  faut  deux  mois  pour 
la  remonter  entièrement.  Ses  bords  abondent  en 
divers  arbres  aromatiques  ; entre  autres  il  y en  a 
un  dont  l’écorce  a l’odeur  & la  faveur  des  clous 
de  girofle. 

CHINGTU,  ou  TCHINGTOU  , ville  confidé- 
rable de  la  Chine , dans  la  province  de  Souchuen  , 
dont  elle  efi  la  première  métropole.  C’efl  une  ville 
très-marchande.  On  y voit  le  temple  de  Cancungo, 
roi  de  Cho , auquel  les  Chinois  attribuent  l’inven- 
tion de  travailler  la  foie  & l’art  d’élever  les  vers 
qui  la  produifenî.  Ce  pays  efl  en  partie  plaines , 
& en  partie  montagnes,  mais  par  tout  il  eft  très- 
fertile  : il  n’y  a pas  un  coin  de  terre  qui  ne  foit 
bien  cultivé.  130 , 47; /<2r.  3 1 , 30. 

CHINGULAIS,  nation  nombreufe  & puilTante 
qui  habite  la  partie  méridionale  de  File  de  Ceylan. 
Ils  ont  , comme  les  Indiens  , la  difiinftion  des 
caftes  , mais  une  religion  difterente.  Ils  recon- 
noiffent  un  être  fuprême,  & au-deflbus  de  lui  des 
divinités  du  deuxième  & troifième  ordre.  Ils  ho- 
norent particuliérement  dans  les  dieux  du  deuxieme 
ordre  un  buddou,  qui  eft  defcendu  fur  terre  pour 
être  médiateur  entre  Dieu  & les  hommes.  Les 
prêtres  de  Buddou  font  des  perfonnages  fort  im- 
portans  à Ceylan.  Ils  ne  peuvent  jamais  être  punis 
par  le  prince , quand  même  ils  auroient  attenté  à 
fa  vie.  Les  Chingiilais  entendent  la  guerre,  & ont 
fouvent  vaincu  les  Européens.  Ils  font  fourbes  , 
intérefles  , & complimenteurs.  Ils  ont  deux  lan- 
gues , celle  dupeuple  & celle  des  favans.  Le  pays 
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produit  d’excellens  pâturages  , des  grains , fteï 
fruits , du  bétail , des  éléphans , des  pierres  pré- 
cieufes  & une  grande  quantité  d’excellente  ca- 
nelle.  Voye^  Ceilan.  (Af.  D.  M.) 

CHING-UU,  deuxième  métropole  de  la  pro- 
vince de  ChaH-Tong,en  Chine. 

Ching-Yang  , ville  de  la  Chine,  quinzième 
métropole  de  la  province  de  Huquang. 

Ching-Yung,  première  ville  militaire  de  la 
Chine  , dans  la  province  de  Such-Uen. 

CHINLIEU,  ville  de  la  Chine,  première  mé- 
tropole de  la  province  de  Hon-Ang. 

CHINNING  , troifième  cité  de  la  province  de 
Quei-Cheu,  en  Chine.  Il  y a des  mines  d’or  8c 
d’argent. 

Chinning  , feptième  métropole  de  la  province 
de  Chen-Si,  en  Chine. 

CHINON,  ancienne  ville  de  France  , de  l’e- 
leélion  de  Tours,  8c  fiège  d’un  bailliage.  Elle  eft 
remarquable  par  la  mort  de  Henri  II,  roi  d’An- 
gleterre , & par  le  féjour  de  Charles  YII , roi  de 
h rance.  François  Rabelais  naquit  à la  Devinière  , 
métairie , à une  lieue  de  Chinon.  Elle  eft  fiir  la 
Vienne  , dans  un  pays  fertile  & agréable,  avec  un 
château  fort.  On  y compte  quatre  paroilTes  & plu- 
fieurs  couvens  des  deux  fexes.  Elle  eft  à 9 li.  f.  o. 
de  Tours  , & 60  f.  0.  de  Paris,  Long.  17 , 47  ; lat. 
47,  Î2.  (Æ) 

CHINTING,  ville  confidérable  de  la  Chine  , de 
la  province  de  Pékin , dont  elle  eft  la  quatrième 
métropole.  1.121.38,40. 

ClfINY,  petite  ville  & comté  des  Pays-Bas, 
au  duché  de  Luxembourg,  fur  la  rivière  de  Semoi» 
Elle  eft  à 8 lieues  e,  de  Sedan.  Long.  23  , 8 ; lat, 

49.38- 

CHIOS.  Voyei  SCIO. 

CHlOURLiC  , ancienne  ville  de  la  Turquie , 
dans  la  Romanie,  avec  un  éyêché  grec  fuffraganr 
d’Héraclée.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  même  nom  , 
à 20  li.  n.  o.  de  Conftantinople , 25  , f.  e.  d’An- 
drinople.  Zoag.  45 , 22  ; lat.  41,  18. 

CHIOZZA , ou  CHÎOGGIA , ancienne  & jolie 
ville  d’Italie,  dans  l’état  de  Venife,  fituée  dans 
une  île  près  des  Lagunes , avec  un  podeftat , un 
évêché  fuffragant  de  Venife , un  port  défendu  par 
une  forterefte.  Long.  29  , 58  ; /i2f.  43 , 17. 

CHIPPENHAM , petite  ville  d’Angleterre  ; 
dans  la  Wiltsbire  , for  l’Avon.  Elle  en  connue 
par  un  grand  marché  qui  s’y  tient,  8c  elle  envoie 
deux  députés  au  parlement.  Long..  15,  38;  lat. 
51  , 23. 

CHIPPING  ■ NORTON  , ville  d’Angleterre  , 
dans  la  province  d’Oxford  ; on  y tient  marché 
public. 

CHIPPING  - SODBURI  , ville  d’Angleterre  , 
dans  la  province  de  Glocefter. 

Chipping-’Witcomb  , grande  ville  bien  bâtie 
d’Angleterre  , dans  le  Bucks  ; on  y tient  marché  , 
8c  elle  envoie  deux  députés  gu  parlement,  pic 
eft  à ï2  lieu«s  de  Londres. 
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CHIPROVAS , ville  de  la  Turquie , dans  la  Bul- 
||arie,  fur  la  rivière  d’Ogeft,  qui  fe  jete  dans  le  Da- 
nube. Elle  efl  vers  les  confins  de  la  Servie. 

CHIQUITOS,  peuple  de  yAmérique  méridio- 
nale, dans  le  gouvernement  de  Santa -Cruz  de  la 
Sierra.  Il  règne  parmi  eux  des  maladies  contagieufes 
très-fréquentes.  Pour  y remedier  ils  font  mourii 
une  femme  , parce  qu’ils  font  perfuadés  que,  les 
femmes  font  la  caufe  de  tous  no^s  maux.  Ils  font 
très  belliqueux  & peu  adonnes  aux  plaifirs  des  fem- 
mes, dont  ils  changent  quand  ils  veulent;  niais  ils 
font  fuperftitieux  à l’excès.  Nuffode  Chavos  entra 
le  premier  dans  leur  pays  en  1 5 57^  & les  engagea 
à payer  tribut  au  roi  d’Efpagne.  Ils  ont  eu  depuis 
de  fanglantes  guerres  avec  les  Efpagnols  julqu  en 
1690  , qu’une  partie  a embrafle  la  religion  chré- 
tienne. Ce  pays  a quatre  cent  quarante  lieues  d’é- 
tendue en  latitude  depuis  le  5'"  degre  jufqu  au  17^ 
fud , & 100  en  longitude,  en  fe  rétréciffant  toujours 
en  approchant  du  midi  Le  miel  & la  cire  en  font 
la  principale  richeffé;  Le  gibier  y efl  tres-abondant  ; 
& les  reptiles  , qui  font  en  fort  grand  nombre  , y 
font  très  venimeux.  Les  pluies  qui  tombent  depuis 
le  mois  de  décembre  jufqu’en  mai , rendent  la  terre 
très- fertile.  On  y recuilledu  mais,  du  riz,  des  can- 
nes de  fucre  , du  tabac  & des  fruits.  Le  froment  & 
la  vigne  n’y  réuff.fTent  point.  (A/.  D. 

CHIRA  , petite  île  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  , dans  le  Mexique  , fur  la  mer  du  Sud. 

CHIRIBIQUOIS;  peuple  de  l’Amérique  méri- 
dionale , près  de  la  nouvelle  Andaloufie , au  midi 
de  ril“  de  Cubagua. 

CHIRIGUANOS , peuple  nombreux  & féroce 
qui  habite  au  fud  de  Sainte-Croix  de  la  Sierra , & à 
l’crient  de  la  ville  de  Chuquifaqua.  Il  appartient  à 
la  province  de  Los-Charcas.  Les  Efpagnols  n’ont 
jamais  pu  les  dompter , & les  milfionaires  n’ont 
jamais  pu  les  apprivoifer. 

CHIRISONDA  , petite  ville  de  la  Turquie  , en 
Afie , dans  la  Natolie , fur  la  côte  de  la  mer  Noire , 
dans  la  province  d’Amafie. 

CHIRONA,  petite  île,  au  midi,  & près  de 
Ragufe  , dans  le  golfe  de  Venife.  Les  Vénitiens 
l’appellent  Vécueil  de  Saint-Marc  , Scoglio  di  San 
Marco, 

CHIRVAN.  Foyey  ScHIRVAN. 

CHISCH  , ville  du  royaume  de  Bohême  , dans 
le  cercle  de  Satz. 

CHISOIN  , bourg  des  Pays-bas,  dans  laFlandre- 
Vallone , à 4 li.  f.  o.  de  Tournay.  C’efi  une  des 
quatres  anciennes  baronies  de  Flandre. 

CHISON  , rivière  d'Italie  , en  Piémont , qui  fe 
jète  dans  le  Pô , à peu  de  difiance  de  Carmagnole. 

CHISOPOLI , ville  de  la  Turquie  européenne , 
en  Macédoine  , fur  la  rivière  de  Stromonà. 

CHISSAMA  ( province  de  ) , en  Afrique  , au 
royaume  d'Angola.  Les  Portugais,  depuis  leurs  con- 
quêtes , en  ont  fait  une  capitainerie.  Tout  le  pays  eft 
montagneux , difficile , peu  cultivé , & peu  riche 
en  ce  qui  eft  néceflaire  a la  vie.  Mais  on  y trouve 
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des  mines  de  fel  très-abondantes.  Ce  fel  eft  différent 
des  autres  fels  , & on  le  croit  meilleur.  La  cire  tc 
le  miel  fe  trouvent  abondamment  dans  les  forêts. 

CHISSAMO  ( golfe  de  ) , fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  l’île  de  Candie  , dans  le  territoire  de  la 
Canée. 

CHITAC  , petite  rivière  de  France,  dans  le 
Gévauclan. 

CHITOR  , grande  ville  d’Afie,  dans  les  états  du 
grand  mogo\,^6c  dans  la  province  de  meme  nom. 
Elle  n’eft  plus  fi  confidérable  quelle  l’étoit  autre- 
fois. Long.  94  ; lat.  23. 

CHITPOUR  , ville  d’Afie , dans  l’Indoflan  , au 
royaume  d’Agra , fur  les  frontières  de  celui  de 
Guzurate. 

CHÏTRO , petite  ville  ou  bourg  de  Macédoine , 
dans  le  Comenolitari  , fur  le  bord  occidental  du 
golfe  de  Saloniqne  , affez  près  de  l’embouchure  de 
la  rivière  de  Platamona.  C’eft  l’ancienne  Pj  dna  , 
qui  fut  enfuite  nommée  Cythron. 

CHIVAS  , ou  CHIVASSO,  Clavafium,  ville 
forte  d’Italie,  dans  le  Piémont , fur  le  Pô,  entre 
Verceil  & Turin.  Le  prince  Thomas  de  Savoie  la 
furprit  en  1639.  Les  François  la  reprirent  la  même 
année,  & en  1705.  Les  alliés  la  reprirent  en  1706. 
Elle  eft  fi  avantageufement  fituée  pi^ès  du  Pô,  que  , 
quiconque  en  eft  le  maître  , a la  clef  du  pays  où  eft 
Turin  , celle  du  Canavez , du  Ve'rceillois,  du  Mcnt- 
ferrat.  Elle  eft  à 3 li.  n.  e.  deTurin  , & 3 & demie  o. 
de  Verne.  Long.  25  , 30  ; lat.  43 , 3.  (/?.  ) 

Chivas  , ville  d’Efpagne  , au  royaume  de 
Valence. 

CHiUSA , petite  place  d’Italie  , dans  l’état  de 
Venife , au  Frioul , fur  la  rivière  de  Fella.  Elle  eft 
fur  les  confins  de  l’état  de  Venife  & de  celui  de 
Trente.  Elle  occupe  le  palTage  qui  eft  entre  les 
montagnes  ; mais  fes  fortifications  ne  répondent  pas 
à l’importance  de  fa  fituation  ; de  forte  qu’on 
pourroit  forcer  le  pafiage  aifément. 

CHIUSI 5 petite  ville  d’Italie  , au  grand  duché 
de  Tofeane  , dans  le  Siennois  , avec  un  évêché  fuf- 
fragant  de  Sienne.  Elle  eft  mal  peuplée  , à caufe  de 
fon  mauvais  air.  Long.  29  , 30;  lat.  43. 

CHIUTAY  , ville  confidérale  de  la  Turquie 
Afiatique  , capitale  de  la  Natolie  propre,  fur  la 
rivière  de  Churfac  , qui  fe  rend  dans  le  Sangati , à 
30  li.  f.  de  Burfe.  C’eft  la  réfidence  du  Beglierbey. 
Long  57,  22;  lat.  39  , 42, 

CHIZÉ  , petite  ville  de  France , en  Poitou  , 
éleftion , & à <;  li.  f.  de  Niort. 

CHLINO'W,  capitale  de  la  province  de  Wialka, 
dans  le  gouvernement  de  Cafan  , en  Rnfiie.  Cette 
ville , fituée  fur  la  rivière  de  "Wiatka  , eft  le  fiège 
d’un  archijérey , qui  porte  le  titre  d'archijérey  ce 
-Wiatka, 

CHLUMECZ , ville  de  Bohême,  dans  le  cer- 
cle, & à 4 li.  o.  de  Koening-gtærz.  11  y rt  des 
verreries  dans  le  territoire  de  cette  ville. 

CHMIELNIK  , ville  de  la  petite  Pologne  , 
bâtie  en  bois  , dans  la  haute  PoûoUe. 
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ckpiiis  162')  , & en  totalité  depuis  1702.  Le  traité 
d'Ütrecht  leur  en  avoit  confirmé  la  poffeffion  ; 
mais  en  1782  , les  François  la  leur  ont  enlevée. 
Cette  île,  qui  efl  étroite,  peut  avoir  trente-fix  lieues 
cniarrées , & elle  fournit  le  plus  beau  fucre  du 
nouveau  monde.  (/L) 

CHRISTOPHLE-DE-VATAN  (Saint),  petite 
ville  de  France  , dans  l’Orléanois  , éleâion  & à 4 
iieues  f.  de  Romoranrin. 

CHR.UDIM  , petite  ville  de  Bohême , dans  le 
cercle  de  même  nom,  & fur  la  rivière  de  Chru- 
dimka.  Elle  fe  rendit  aux  Huffites  en  1421.  Elle 
eft  remarquable  par  fes  haras. 

CHRYSOLER,  rivière  de  Hongrie  , enTranfyl- 
vanie , qui  fe  jète  dans  celle  de  Maroch. 

CHULULA,  ville  de  l’Amérique  feptentrionale, 
clans  le  Mexique  , près  du  lac  de  Mexico. 

Cl'iUMG- KING,  belle  & grande  ville  de  la 
Chine  , dans  la  province  de  Suchuen  , au  confluent 
de  deux  rivières  poiffonneufes  , où  l’on  trouve 
beaucoup  de  tortues.  Lat.-  30  , 24. 


CHUPACHOS  _(  los 
méridionale , au  Pérou 


s ) , 
:.  Iis 


peuple  de  l’Amérique 
Is  s’étendent  au  nord  & 


311  midi  de  la  rivière  qui  porte  leur  nom , & ils 
ont  les  Andes  à l’occident. 

CHUPULETI  , petite  ville  d’Afie  , dans  la 
Géorgie. 

CHUQÜIABO  , contrée  de  l’Amérique  méri- 
dionale , au  Pérou  , dans  l’audiençe  de  Lima.  Il  y 
a quelques  campagnes  où  les  habitans  fèment  du 
maïs , & où  fe  trouvent  plufieurs  arbres  fruitiers. 
L’air  y eft  fort  froid  , à caufe  du  voifmage  des  mon- 
tagnes , & la  terre  eft  affez  fèche.  Les  pluies  com- 
mencent en  décembre  jufqu’en  mars.  Les  arbres 
y bourgeonnent  en  feptembre , en  oâobre  & en 
novembre  ; pendant  ces  trois  moig  les  jours  font 
très-fereins  & l’air  fort  tempéré. 

CHUQUlMAyO,  rivière  de  l’Amérique  méri- 
dionale, au  Pérou  , dans  l’audience  de  Quito. 

CHUR-WALDEN  , petite  ville  des  Grifons , 


fur  la  rivière  de  Rabas. 

CHUSISTAN  , ou  KUSISTAN  , province  d’A- 
fie, dans  la  Perfe,  entre  le  pays  de  Fars  & celui  de 
Baftbra.  C’eft  une  belle  plaine,  dont  la  capitale  eft 
Soufter.  (/?.) 

CHWASTOW  , ville  peu  conftdérable  de  la 
petite  Pologne,  dans  le  palatinat  de  Kiow. 

CHYPRÈ,  ou  CYPPvE  , en  latin  Cypris. 

Le  premier  eft  le  nom  moderne,  & le  fécond 
eft  le  nom  ancien.  Ceft  une  des  plus  grandes  îles 
de  la  Méditerranée  5 fur  la  côte  d’Alie,  entre  la 
Natolie  au  nord , & la  Syrie  à l’orient. 

La  fable  l’avoit  confacrée  à Vénus  ; & comme 
elle  y plaçoit  le  lieu  de  la  naiffance  de  cette  déeffe  , 
on  l’y  honorait  d’un  culte  particulier. 

Sa  fertilité  , fes  vins  , & fes  mines  , l’ont  rendue 
en  tout  tems  ft  eonftdérable  que  les  Grecs  lui  don- 
nèrent le  nom  de  marcaria  , c’eft-à-dire , ; 

mais  il  s’en  faut  bien  qu’elle  mérite  aujourd’hui 
çg  beau  titre  , par  les  malheurs  qu’elle  a effuyés 
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fucceffivement  en  paftant  fous  la  domination  des 
Turcs. 

Cette  île  a chez  elle  de  quoi  fournir  , non-feu- 
lement  aux  befoins , mais  au  luxe  même  de  la  vie. 
Ses  vins  font  délicieux,  & fe  fervent  au  deftert 
fur  toutes  les  bonnes  tables  de  l’Europe.  On  en 
tire  beaucoup  de  maroquins.  Les  Turcs  la  prirent 
fur  les  Vénitiens  en  1570.  Nicofie  en  eft  la  capi- 
tale. Long.  50,  30— 5a,  45  34,20 — 35, 

CHZËPREG,  petite  ville  delà  baffe-Hongrie  j 
dans  le  comté  de  Sapron , fur  la  rivière  de  Ston. 

CIALIS,  royaume  d’Afte,  dans  la  Tartarie  in- 
dépendante, borné  au  nord  par  le  royaume  d'E* 
luth , au  midi  par  le  Thibet , à l’occident  par  le 
Turqueftan  , dont  il  eft  féparé  par  le  Mont-lmaüs. 
La  capitale  s’appelle  auffi  Cialis  fur  le  Kinker  , au- 
trement dit  l’Yükhiz. 

CIAMPA , petit  royaume  d’Afie,  dans  les  Indes. 
Il  a au  midi  & à l’orient  la  mer  d’Orîent  , au 
nord  le  défert  de  la  Cochinchine  , à l’occident  le 
royaume  de  Camboge.  Ce  pays  eft  à peine  connu. 

CîANDU , ville  confidérable  d’Afie , au  nord  de 
la  Tartarie.  Ce  fut  le  graitd  kan  Cublay  qui  la  fit 
bâtir  , & qui  y fit  conftrulre  un  beau  palais  de 
marbre  orné  d’or.  Marco  Paolo  U Vénitien. 

CIANGLÏ  , ville  d’Afie  , au  Cathay,  à cinq  jour- 
nées de  la  ville  de  Canglu.  Elle  eft  arrofée  d’une 
grande  rivière , & fait  un  très  - riche  commerce. 
Marco  Paolo. 

CIANGLO  , ville  de  la  Chine  , dans  la  province 
de  Fok'ien , fur  la  rivière  de  Si.  Ce  pourroit  bien 
être  la  Ciangli  de  Marco  Faolo. 

CIARTIAM  , prQvince  -d’Afie,  dans  la  Tarta- 
rie , dépendante  du  grand  kam  ou  chame,  dont  la 
capitale  porte  le  même  nom. 

CIAUL  , ville  forte  d’Afie  , dan$  l’Inde  , au 
roy''aume  de  Decan,  TcyfçCHAUL. 

CIBïN  , rivière  de  Hongrie,  dans  laTranfilva- 
nie  , & dans  la  partie  de  la  province  Saxonne , 
que  l’on  appelle  Altland.  Elle  fe  jèie  dans  l’Alnta  , 
après  avoir  baigné  les  murs  entr’autres  de  la  ville 
d’Hennanftad , qu'elle  fait  appeller  en  latin  Cibi~ 
ninm.,  & en  Hongrois  Ss^ebeny.  (f?.) 

CIBOLA  , province  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale au  nouveau  Mexique  , habitée  par  des  fauva- 
ges.  Elle  abonde  en  maïs , pois , fel.  Il  s’y  trouve 
des  ours  , des  tigres , des  lions  & des  brebis  ex- 
trêmement hautes.  Le  pays  eft  fans  montagnes,  & 
pourtant  allez  froid.  Long.  266  ; lat.  35.  {R.') 

CICLUT  , fort  de  la  Dalmatie  , dans  une  ile 
formée  par  le  Narenta,  près  la  ville  de  Narenta, 

53  ; 43  » 25-  , ^ , 

CIDAMBARAM , ville  d’Afie,  dans  les  Indes  ; 
au  royaume  de  Gingi , fur  la  côte  de  Coromandel. 

CIDAYE , ville  d’Afie  , dans  l’île  de  Java , au 
royaume  de  Surubaya. 

‘CiEKANOAV,  petite  ville  de  Pologne,  en  Ma- 
fovie , dans  le  palatinat  de  Czerska , capitale  du 
Caftellanio  de  même  nom, 

eiEME , 
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CTEME  , ville  de  la  Chine  , dans  la  province  de 
Chang-ton.  Lat.  36,  23- 

CIGUATEO , île  de  l’Amérique  feptentrionale, 
dans  la  mer  du  Nord  , l’une  des  Lucayes  ou  de 
Bahama.  Elle  eft  peu  large  , de  a trente  lieues  de 
longueur. 

CILLEY , ou  CILLY,  petite  ville  d’Allemagne  , 
au  cercle  d’Autriche  , dans  la  baffe -Sti rie  , fur  la 
Saan,  capitale  d’un  comté  de  même  nom.  Ce  comté 
eft  riche  en  toutes  fortes  de  métaux  , & les  envi- 
rons font  remplis  de  fources  minérales.  Lon^,  3 3 , 
£0  ; lat.  45 , 28. 

CINE  Y.  Voyei  Chiney. 

CIMBERS , lieu  d’Allemagne  , dans  le  cercle 
d’Autriche , & dans  le  comté  de  Tirol , au  quar- 
tier de  l’Adige.  C’eft  un  des  plus  habités  du  vallon 
de  Fleimbs  , & l’un  de  ceux  où  paffèrent  & féjour- 
nèrent  autrefois  les  Cimbres,  lors  de  leur  expé- 
dition en  Italie. 

CIMPA  , petite  ville  d’Afie  , au  royaume  de 
Tonquin  , à l’orient  de  Ketoy , & de  la  grande 
rivière  de  Cimpa. 

CINALOA  , province  de  l’Amérique  fepten- 
trionale , fur  la  côte  de  la  mer  de  Californie , ha- 
bitée par  des  nations  fauvages  & idolâtres.  L’air  y 
eft  fort  fain  ; la  terre  graffe  & fertile  rapporte  toutes 
fortes  de  fruits.  Le  maïs  , les  fèves  de  Turquie  , le 
coton  y font  en  abondance.  Les  naturels  du  pays 
faut  de  belle  taille,  robuftes  & guerriers.  Les 
Efpagnols  ont  eu  beaucoup  de  peine  à les  fou- 
niettre. 

CINAN , ville  confidérable  de  la  Chine  , dans 
la  province  de  Chantong  , dont  elle  eft  la  première 
métropole.  Elle  eft  fituée  dans  un  fond  marécageux. 
134,  50;  Gt.  37. 

CINCA , rivière  d’Efpagne  qui  prend  fa  lource 
dans  les  Pyrénées  , & traverfe  tout  l’Aragon. 

CINCHEU , ville  de  la  Chine  , dans  la  province 
de  Quang  fi.  Il  y a une  autre  ville  de  ce  nom  en 
Chine  , dans  la  province  de  Xantung. 

CINGCHING  , ville  de  la  Chine  , première 
Otétropole  de  la  province  de  Quan-tong. 

CiNGCHiNG,  ville  de  la  Chine  , première  mé- 
fropole  de  la  province  de  Chan-tong. 

CINGGAN  , ville  de  la  Chine , première  rné- 
tropole  de  la  province  de  Kian. 

CINGLO  , ville  de  la  Chine  , première  métro- 
pole de  la  province  de  Chann-fi. 

CINGOLl , ancienne  ville  d’Italie  , dans  l’état 
de  l’Eglile , & dans  la  Marche  d’Ancône  , fur  la 
Mufone. 

CINNING,  ville  de  la  Chine  , première  métro- 
nole  de  la  province  de  Yunnan.  Auprès  de  cette 
ville  eft  le  Mont-Kiuna,  qui  a de  riches  mines  d’or. 

CINQ-ÉGLISES.  Voyci  Eglises. 

CINQ-PORTS.  Ce  font  cinq  villes  maritimes 
d’Angleterre  avec  ports  de  mer , fur  la  côte  qui 
regarde  la  France  ; à favoir  Hartings , Romney  , 
Hythe  , Douvres  Si  Sandwich  : au  premier  des 
cinq  appartiennent  auffi  Winchelfea  & Rye.  Ces 
Géographie.  Tome  I.  Fanie  II, 
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villes  ont  de  grands  privilèges.  Les  députés  qu’elles 
envoient  au  parlement  font  appelles  barons  dJs  cinq- 
ports. 

CIOTAT,  ville  maritime  de  France,  en  Pro- 
vence , viguerie  d’Aix.  Lo/rg.  23  , i 5 ; lat.  43  , lO. 

Cette  ville  eft  marchande  , bien  peuplée  , & re- 
cueille des  bons  vins  mufeats.  11  y a tout  auprès 
un  couvent  de  Servîtes  , dans  l’enclos  duquel  fe 
trouve  une  fontaine  , dont  l’eau  hauffe  Ôc  baiffe 
comme  le  flux  & le  reflux  de  la  mer.  Elle  eft  à 3 li. 
f.  e.  de  Marfeille  , & 8 o.  de  Toulon. 

CIR  ( Saint  ),  village  de  France,  diocèfe  de 
Chartres  , à une  petite  lieue  de  Verfailles.  Il  eft 
célèbre  parla  maifon  de  Saint-Cir,  de  l’ordre  de 
Saint  Auguftin  , fondée  par  Louis  XIV.  Les  reli- 
gieufes  font  un  quatrième  vœu  ; c’eft  de  veiller  à 
réducation  de  deux  cent  cinquante  jeunes  perfen- 
nes,  filles  de  militaires , qui  ne  peuvent  y entrer 
que  fur  la  preuve  de  quatre  degrés  de  nobleffe  du 
côté  paternel , après  l’âge  de  fept  ans  & avant  ce- 
lui de  douze.  Elles  n’y  peuvent  demeurer  que 
jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans  trois  mois.  La  maifon 
bâtie  d’après  les  deftins  de  Manfard  , fut  achevée 
en  1686.  (/?.) 

CIRAN  (Saint)  , petite  ville  de  France  , diocèfe 
de  Bourges,  en  Eerri,  fur  la  Claife  , éleélion  de 
Château-Roux,  à 5 lieues  n.  du  Blanc  , avec  une 
abbaye  de  l’ordre  de  Saint-Benoît , réunie  à l’évé- 
ché  de  Nevers. 

CIRANGAPATNAM , grande  ville  des  Indes  j 
dans  la  prefqu’île  en  - deçà  du  Gange  , à l’orient 
des  montagnes  de  Gâte  , dans  la  partie  feptentrio- 
nale du  royaume  de  Maiffour , & fur  la  rive  orien- 
tale de  la  rivière  de  Coloran. 

CIRCASSIE,  grand  pays  d’Afie , fttué  entre  la 
mer  Noire  & la  mer  Cafpienne , ayant  au  nord  le 
gouvernement  tl’Aftracan,  du  cote  oppofe  la  iVIin— 
«rrelie  & la  Géorgie.  Les  habitans  profeffent  une 
religion  , moitié  Chrétienne  & moitié  Mabométane. 
Une  partie  de  ce  j'ays  eft  foumife  à la  Ruftie , 
l’autre  eft  indépendante.  Le  commerce  principal  de 
la  Circaffie  confifte  en  peliffes  , en  fourrures  , & 
en  femmes  qu’ils  vendent  aux  Turcs  & aux  Per- 
fans  ; elles  ont  la  réputation  d’être  plus  belles 
qu’en  aucun  pays  de  l’Afie. 

Les  hommes  au  contraire  font  faits  à-peu-près 
comme  tous  les  autres  Tartares  Mahométans  ; jls 
fontbafannés  & d’une  taille  médiocre,  mais  épaiffe, 
le  tour  du  vifage  eft  large  & plat  ; les  traits  lotit 
eroftîersQls  rafent  leurs  cheveux  noirs  de  la  jar- 
CTeur  de  deux  doigts  , depuis  le  front  julqu  la 
nuque,  à l’exception  d’une  meche  quils  conlcr- 
vent  fur  le  fommet  de  la  tète.  Ils  portent  un  man- 
teau de  feutre  ou  de  peau  de  mouton , noué  lur 
l'épaule  avec  une  éguillettc  ; mats  ce  mantc.iu  ne 
leur  couvre  qu'une^partie  du  corps.  Leurs  artnes 
font  l’arc  & la  flèche  ; un  grand  nombre  d'enn-'eux 
fe  fert  adroitement  du  labre  & des  anneï  à leu. 
Ces  hommes  ft  laids  pourtant  font  les  pères  des 
us  belles  femmes  de  runivers.  Il  lemble  que  la 
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nature  conferve  à îa  fœur  les  forines  les^  plus 
agréables  de  fa  mère  , tandis  que  le  frère  hérite  de 
toute  la  difformité  du  père. 

Les  Circaffiens  font  prefque  tous  voleurs , per- 
fides , barbares  même  ; ceux  qui  font  fous  la  do- 
mination RiiiTe  fe  civildent  peu-â  peu..  Ils  fe  nour- 
riffent  de  la  chaffe  , de  leur  bétail , de  1 agricul- 
ture , excellent  même  à monter  çes  chevaux  Tar- 
tares  dont  on  vante  la  vîîeffe. 

Le  pays  produit  toutes  fortes  de  fruits  & de 
légumes.  On  trouve  des  mines  d’argent  vers  les 
montagnes  du  Caiicafe.  C’eft  de  la  partie  tnon- 
tueufe  que  viennent  ces  chevaux  fi  efiimés  en  Ruf- 
fie , & dans  tous  les  pays  du  monde. 

Ces  peuples  ont  des  princes  particuliers  de  leur 
nation  , auxquels  ils  obéifl'ent , & une  partie  de 
ceux-ci  font  fous  la  proteâion  de  la  Ruffie.  Leur 
capitale  efi  Terki  : depuis  que  le  czar  a étendu  fes 
conquêtes  de  ce  côté , il  a mis  garniion  dans  toutes 
les  villes.  (M.  D.  M.) 

CÏRCESTER  , ou  ClRENCESTER  , ancienne 
■ville  d’Angleterre,  en  Glocefiershire,  fur  leSchurn. 
Elle  envoie  deux  députés  au  parlement.  Elle  eil  à 
24  li.  O.  de  Londres.  Long.  15 , 47  ; lat.  51,  24. 
CIRENZA.  Voyei  ACERENZA. 

CIRIC,  ville  d'Italie  . en  Piémont , fur  la  Srare. 

CIRKNITZ  , ou  ZIRKNITZA  , bourg  d’Alle- 
magne , dans  le  cercle  d’Autriche,  & dans  la  partie 
du  duché  de  Carniole  , appellée  la  moyenne  ou  du 
milieu.  De  très-hautes  montagnes  l’environnent  / 
& le  fameux  lac  dont  on  va  parler  en  tire  fon  nom. 
Ce  bourg  efi  de  la  feigneurie  de  Haasberg  ; il^a 
le  droit  de  tenir  marché,  & il  efi  le  grand  entrepôt 
des  fels  que  la  cour  de  Vienne  toiirnit  au  pays. 

Le  lac  de  Cirknitz,  remarquable  par  des  lingu- 
larités  dont  on  s’étonne  de  loin  , & dont  on  pro- 
fite de  près , peut  avoir  un  bon  mille  d’Allemagne 
d’occident  en  orient , & un  demi  - mille  du  fep- 
tentrion  au  midi.  Il  efi  au  centre  de  monts  6c 
de  rochers  très-élevés  & très-arides,  au  pied  def 
quels  fe  trouvent,  tout  à la  ronde,  deux  châ- 
teaux habités  , neuf  villages  & vingt  églii'es.  Sa 
profondeur  en  général  , & indépendamment  de 
celle  des  cretix  & crevaffes  dont  il  efi  percé , & 
dont  la  plupart  ont  des  fonds  très-bas , efr  d’une 
îoife  au  moins,  & de  quatre  toifes  au  plus.  Il  con- 
tient trois  îles  & une  pr.fqifîle  , dont  les  agrémens 
champêtres  contrafient , dit-on  , merveiileufement 
avec  l’air  rude  & fauvage  que  le  refie  de  la  contrée 
préfente.  L’une  de  ces  îles  fe  nomme  V ornek , & 
renferme  un  village  avec  un  temple  ; les  d.nx 
autres,  appellies  VeLk.i-Gjrii^i  & M-ila-Gorit^..  , 
font  uniquement  plantées  d’arbres.  Dorvofchez  ou 
Dervofchck,  c’eft  le  nom  de  la  prefqu  île  , femble 
toucher  à Vornek,  mais  elle  en  efi  féparée  par  un 
canal.  Les  eaux  de  huit  '■orrens  , grands  & petits, 
entrent  dans  ce  lac  ; & de  fon  fein  s’élèvent,  de 
difiance  en  difiance  , des  monticules  en  affez  grand 
nombre. 

Ce  lac  , fi  fameux  par  fes  defféchemens  , 
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qui  font  quelquefois  que  dans  le  courant  d’une 
année  l’on  y prend  du  poiffon  , l’on  y fauche  du 
foin  , l’on  y fème  & moiffonne  du  millet  , Si 
l’on  y chaffe  au  fauve  & au  gibier  ; ce  lac,  dis-je  , 
efi  alTez  irrégulier  dans,  fes  écoulemens  ; il  efi  des 
tems  où  fon  defféchement  n’arrive  que  de  loin  en 
loin  , de  trois  ans  en  trois  ans , de  quatre  en  quatre , 
& même  de  cinq  en  cinq;  & d’autres  où  ce  phéno- 
mène à lieu  deux  & jufques  à trois  fois  dans  un 
an  , foit  en  été,  foit  en  hiver , mais  plus  communé- 
ment en  été,  dans  les  mois  de  juin  & de  juillet  ; 
cet  écoulement  ne  s’opère  jamais  que  par  une  cer- 
taine fuite  de  jours  (ecs  ; deux  grandes  cavités  , 
ouvertes  au  niveau  du  lac , dans  des  rochers  qui 
font  à fon  nord-oueft , donnant  effort  à fes  eaux 
de  l’autre  côté  de  la  montagne , forment , quand  il 
efi  plein  , fes  débouchés  ordinaires  ; mais  il  efi  fujet 
à des  écoulemens  inopinés,  qui  devancent  le  tems 
où  il  efi  comblé,  & lui  fuppofent  d’autres  canaux 
de  fcrtie  que  ces  deux  cavités  du  nord-oueft  ; alors 
ce  font  les  creux  ou  crevaffes  dont  il  efi  percé,  8c 
dont  le  nombre  efi  de  dix- huit,  qui  forment  fes 
débouchés  extraordinaires.  De  ces  dix-huit  creux  , 
il  en  efi  cinq  que  l’on  peut  confidérer  comme  les 
principaux  entonnoirs , & comme  contribuant  le 
plus  à fon  defféchement , vu  que  dans  les  tems 
d’écoulemens  réglés,  ils  fe  vuidcnt  régulièrement 
les  uns  après  les  autres  , chacun  en  cinq  jours,  & 
qifainfi  dans  l’efpace  de  vingt-cinq  , tout  le  fend 
du  lac  efi  a fec.  Au  premier  indice  d’écoulement 
qu’en  ont  les  pêcheurs  du  voifinage  , au  moyen 
'd’un  fignal  que  leur  donnent  les  habitans  du  re- 
vers de  la  montagne  , l’on  voit  des  filets  par  multi- 
tude fe  jeter  avec  empreffement,  mais  cependant 
avec  ordre  & m-éthode  ,•  dans  les  divers  endroits 
où  l’eau  s’engOLifre , & là  fe  pêchent  en  abon- 
dance de  gros  brochets  , des  tanches , &c.  Le  droit 
d’y  pêcher  appartient  à fix  feigneuries  des  envi- 
rons ; favoir  , à celles  de  Kaasberg,  de  Steegberg  , 
d’Auersberg  , de  Laas,  de  Schueberg  & du  monaf- 
tère  de  Sktick-  La  feigneurie  de  Haasberg  cède  le 
fien  à la  chartreufe  de  Freudenthal  ; & moins  les 
defféchemens  de  ce  lac  font  fréquens , & meilleure 
eu  efi  la  pèche.  L’entonnoir  nommé  Ribes-Cajama 
s’alonge  obliquement  en  forme  de  caverne  fou- 
terreine,  dans  laquelle  un  homme  peut  defeendre 
Si.  marcher  à fon  aife.  Les  creux  nommés  N^rte  & 
Pi.iu-;e  ne  font  jamais  entièrement  à fec  , mais  de- 
meurent fang^.ux,  & deviennent,  au  départ  des 
eaux  du  lac  , l’afyle  d’une  multitude  de  fangfues 
& de  poiffons  échappés  aux  filets  des  pécheurs. 
Cette  dernière  circonfiance  efi  remarquable  ; elle 
explique  naturellement  la  difficulté  qui  peurroit  fe 
préfenter  à i’ffprit  au  fujet  du  prompt  repeuple- 
ment du  lac  à l'on  retour  : l'on  voit  que  par  la 
réfidence  du  poiffon  dans  ces  deux  creux  conf- 
tammtnt  humides , il  fe  fait  un  dépôt  & un  entre- 
tien de  frai , fécondé  & répardu  par  les  eaux  dés 
qu'elles  reviennent  à fourdre.  S’il  arrive  au  lac  de 
fe  deffécher  de  bonne  heure  clans  l'année , c’eft 
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«lors  que  fes  merveilles  fc  déploient  ; c’eft  alors 
que  1 herbe  y croît  en  vingt  jours  , qu’on  la  fau- 
che, quon  la  recueille,  Sc  que  préparant  enfuite 
le  terrcin  avec  la  charrue  , I on  y fème  du  mil- 
let ; mais  toutes  les  années  ne  font  pas  également 
favorables  à cette  double  récolte , les  eaux  fe  re- 
tirant quelquefois  trop  tard  pour  que  l’on  ait  le 
teras  de  femer , & d’autres  fois  revenant  trop  tôt 
pour  que  l'on  ait  le  teins  de  inoilTonner.  Enfin  , 
dans  les  années  où  l’abfcnce  des  eaux  eft  de  quel- 
que durfc  , la  métamorphofe  du  lac  efl  complette  , 
en  ce  que  la  place  eft  alors  le  rendez-vous  général 
du  fauve , du  gibier  &;  des  chafléurs  de  la  contrée. 

Relativement  au  retour  des  eaux  du  lac  de  Cirk- 
niiz , il  faut  obferverque  de  la  quantité  de  pluie , plus 
ou  moins  grande,  qui  tombe  à la  fois  dans  le  can- 
ton, dépend  ordinairement  la  vîteffe  ou  la  lenteur 
de  ce  retour  : pleut-il  beaucoup , & le  tonnerre  le 
fait-il  entendre  en  mêmetems,  avec  un  bruit  dont 
la  terre  tremble  ; alors  de  toutes  les  crevafies  du 
lac  , fans  exception  , jailliftent  à gros  bouillons 
des  eaux  qui , dans  vingt  ou  vingt  - quatre  heures , 
en  ont  abfolument  rempli  le  baftân  : la  pluie  au 
contraire  n’eft-elle  que  petite  ou  modérée , les  nues 
ne  font-elles  que  médiocrement  épaiffes  , ou  foible- 
ment  agitées  , alors  ce  n’eft  que  par  quelques-unes 
des  bouches  méridionales  que  les  eaux  fortanr  de 
terre,  viennent  de  nouveau  former  le  lac:  & un 
fait  confiant  dans  l’un  & dans  l’autre  des  cas , c’eft 
que  le  lac  une  fois  bien  rempli,  l’on  en  voit  la 
furface  inceflamment  couverte  d’oies  fauvages  , de 
canards  fauvages  , & de  plufieurs  autres  efpèces 
d’oifeaux  aquatiques.  Un  autre  fait  de  ce  genre , & 
qui  ne  doit  pas  être  omis  dans  l’énumération  des 
fingularités  de  ce  lac,  c’eft  la  multitude  de  canards 
gras,  fans  plumes,  aveugles  & tous  noirs,  que  les 
ouvertures  appeilées  Séquadul^e  & Urainajamma  y 
dégorgent  en  automne  avec  leurs  eaux,  lorfqu’il 
furvient  quelque  grand  orage  : ces  deux  ouvertures 
font  au  midi  du  lac,  & un  peu  au-deftlis  de  fon  ni 
veau  j elles  ont  chacune  é-deiir  entrée  une  toife  de 
largeur  & une  toife  de  hauteur  , & l’on  peut  en 
tems  fec  fe  promener  dans  leur  enceinte , & y 
pénétrer  aftez  loin  : en  tems  humide  & à la  bruyante 
époque  du  retour  des  eaux  avec  éclairs  & ton- 
nerres, il  faut  les  fuir;  le  lac  n’a  pas  de  bouches 
aufti  terribles  par  l’abondance  des  eaux  qu’elles 
jetent,  & fur-tout  par  l’impéniofité  qui  les  accom- 
pagne ; les  flots  fartant  de  leurs  cavernes , s’élan- 
cent à cinq  toifes  loin  de  l’entrée , 8i  fe  précipitant  au 
fond  du  lac , font  tout  le  bruit  & produifent  toute 
l’écume  des  plus  grandes  cataraéles  : c’eft  donc  par 
ces  deux  bouches  que  viennent  alors  au  jour  ces 
canards  extraordinaires  ; ils  naiffent  comme  au 
fein  du  fracas  , & fe  montrent  d’abord  fous  l’apareil 
le  plus  hideux  ; mais  bientôt  leur  nudité  difpa- 
toit  avec  leurs  ténèbres  , & dans  l’efpace  de  quinze 
jours,  fi  les  cliafleurs  les  lailîent  vivre  , ils  ont  des 
plumes  & voient  clair.  L’on  finira  cet  article  en 
ajoutant  qu’en  kiver  les  eaux  du  lac  de  Çirknüi^  s’é- 
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lavent  ordinairement  au  point  d’inonder  la  plu- 
part des  campagnes  adjacentes  (/^.) 

CIREE, ou  ZfRL  , village  d’Allemagne,  dans  le 
cercle  d’Autriche  & dans  le  comte  duTyrol,  aa 
quartier  du  haut  Innthal,  leignenrie  de  Herrenbc'g. 
C’eft  dans  fon  voifinage  que  s'élève  le  roc  efearpé 
appellé  Afar/bz/wd/zi,  au  fommet  duquel  les  chro- 
niques du  xv"^  fiècle  nous  difent  que  l’empereur 
Maximilien  pourfuivant  un  chamois  , fe  trouva 
fort  imprudemment  grimpé,  fans  favoir  comment 
en  defeendre  : elles  ajoutent  que  pour  fe  tirer  de  ce 
mauvais  pas  , il  fallut  qu’un  ange  même  vînt  pren- 
dre ce  prince  par  la  main,  & le  ramenât  au  bas  du 
rocher;  & qu’en  mémoire  & en  rcconnoiftance  de 
ce  fecours  furnaturel  , Maximilien  fit  ériger  fur  la 
place  une  croix  de  quarante  pieds  de  haut,  auprès 
de  laquelle  il  fit  placer  , en  grandeur  naturelle , 
les  ftatues  de  l’apôtre  Saint-Jean  & de  la  Vierge 
Marie. 

CISALPIN  , qui  eft  en  deçà  des  Alpes.  Ce  mot 
eft  formé  de  la  propofition  cis  , en-deçà,  & Alpes. 

Les  Romains  diftinguérent  la  Gaule  & le  pays 
qu’on  nomme  maintenant  Lombardie,  en  Gaule  ci~ 
falpine  & en  Gaule  iranfalpine. 

Celle  qui  étoit  cif alpine  à Fégard  de  Rome  eft 
Iranfalpine  à notre  égard,  (iî.) 

CISMAR , petite  ville  d’Allemagne  dans  la  bafte- . 
Saxe,  au  duché  de  Holfiein,  prés  de  la  mer  Bal- 
tique. - 

CISMONE , rivière  d’Italie , qui  prend  fa  fource 
dans  le  Trentin,  & qui  fe  réunit  à la  Brentc,  dans 
la  Marche-Trévifanne. 

CISOÏN.  Voyei  Chisoîn. 

CISTERNA , petite  ville  d’Italie , en  Piémont  ,■ 
fur  les  confins  dü  marquifat  d’Afli. 

CITADELLÂ,  Jamna,  petite  ville  forte  , avec 
un  port , autrefois  capitale  de  l'ile  de  Minorqiie. 
Quoique  cette  ville  ait  ceffé  d’être  le  fiège  rlti 
gouvernement  de  File , c’eft  cependant  encore 
la  réfidence  de  prefque  toute  la  noblefTe  du  pays. 
Elle  eft  abondamment  pourvue  de  maifons  reli- 
gieufes  , & elle  eft  à 1 1 IL  n.’o.  de  Mahon.  Lonp;, 
21  , 48;  lar.  39,  58.  {R.) 

CiTADELLA,  petite  ville  d’Italie,  dans  le  tetri- 
toire  de  Padoue  , près  de  la  Brente. 

CITE  AUX,  C;‘/2«rciiim , riche  & célèbre  abbaye 
de  France  , en  Bourgogne  , au  diocèfe  de  Chàlon- 
fur-Saone  , à quatre  lieues  f.  de  Dijon  , & 2 n.  e.  de 
Nuits.  Elle  eft  chef-d’ordre , & relève  immédiate- 
ment du  Saint-Siège.  L’édifice  du  monaftère  , qui 
n’eft  conduit  qu’à  la  moitié  de  fon  étendue  . fe  dé- 
veloppé fur  un  front  immenle.  L'architeélr.re  n en 
eft  pas  mervcüleufe  ; mais  l’elcalier  eft  magnifique 
& de  la  plus  grande  hardiefFe.  L’égltfe , qui  eft  dans 
le  genre  gothique  , ne  fe  fait  remarquer  ni  par 
l’étendue  du  vailFcau  , ni  par  fa  légèreté.  Plufieurs 
Ducs  de  Bourgogne  y ont  leur  fépultuve. 

L’abbaye  de  Citeaux  fut  fondée  des  libéralités 
d’Eudes  duc  de  Bourgogne  , par  Robert , aboe  de 
Molefme , qui  en  fut  élu  le  premier  av’obe.  Salnt- 
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Etienne , fon  fucceffeur , envoya  une  partie  des 
religieux , dont  le  nombre  s’étoit  fort  accru , à la 
Ferté  - fur  - Grône  , à trois  lieues  fud  - oueft  de 
Châlon-fur-Saone,  l’an  1 1 12, , & l’abbaye  qui  y fut 
fondée  fut  dite  la  première  dlle  de  Cîteaux.  L)eux 
ans  après  le  même  Saint  fonda  dans  rAuxerrois  le 
monadère  dePontigni:  ce  fut  la  fécondé  fille  de 
•Citeaux.  L’abbaye  de  Clervaux , dont  Saint-Ber- 
nard fut  le  premier  abbé  , efl  la  troifième  ; elle 
fut  fondée  l’an  1115  , & l’an  1116  , l’évêque  de 
Langres  fonda,  dans  le  Baffipi , la  maifon  de  Mo- 
rimont , qui  efl  dite  la  quatrième  fille  de  Cîteaux. 
Ces  quatre  abbés  ont  de  grands  privilèges  ; ils  pré- 
tendent même  devoir  être  réputés  généraux  d’ordre , 
à raifon  de  l’autorité  dont  ils  jouilfent  fur  les  mo- 
nafières  de  leur  filiation.  Mais  l’abbé  de  Cîteaux  efl 
chef,  père  & fupérieur  général  de  tout  l’ordre.  Il  a 
l’entier  pouvoir  du  chapitre  univerfel  quand  il  n’eft 
pas  affernblé.  C’efl  à lui  feul  qu’appartient  le  droit 
de  le  convoquer.  Il  fait  la  vifite  par  lui  ou  par  fes 
commiffaires,  dans  tous  les  monadères,  & reçoit 
les  appellations  des  jugemens  rendus  par  les  pères 
immédiats.  Î1  a fëul  le  droit  de  permettre  aux  reli- 
gieux de  fon  ordre  de  faire  imprimer  leurs  ou- 
vrages, & il  exerce  une  jurifdiélion  exclufive  fur 
les  collèges  généraux,  parce  que  tout  ce  qui  a trait 
à la  police  générale  efl  de  fon  reffort.  L’abbé  géné- 
ral de  Cîteaux  efl  d’ailleurs  fupérieur  en  chef  des 
cinq  ordres  de  chevalerie  qui  font,  tant  en  Efpa- 
gne,  qu’en  Portugal;  il  efî  confeiller  né  du  parle- 
ment de  Bourgogne , & il  fiège  avec  les  évêques 
dans  les  affemblées  des  états  de  la  province.  Peu 
après  fon  éleélion  , il  va  prêter  ferment  entre  les 
mains  du  roi  , & c’eft  le  feul  abbé  régulier  du 
royaume  qui  jouilfe  de  cet  honneur.  (/?.) 

CiTITEB  , ou  CITtlIBEB  , petite  ville  d’A- 
frique, dans  la  province  de  Tedla,  au  royaume 
de  Maroc.  Sa  fituation  efl  fur  le  haut  d’une  mon- 
tagne ; les  habitans  font  doux  & riches.  Les  plaines 
font  fertiles  en  bled , & les  montagnes  couvertes  de 
nombreux  troupeaux.  Leur  plus  grand  trafic  efl  de 
laine  fine , dont  ils  font  de  belles  cafaques  & des 
tapis. 

CITRARO  5 petite  ville  d’Italie , au  royaume 
de  Naples , dans  la  Calabre  citérieure , fur  une 
montagne  près  de  la  rivière  de  Safib,  & près  de  la 
côte  de  la  mer  -’e  Tofcane.  (i?.) 

CITTA-DI-CASTELLO , ville  d’Irahe,  dans 
rOmbrie,  fur  le  Tibre,  avec  un  évêché  qui  ne 
relève  que  du  pape.  Elle  efl  affez  forte  & affez 
peuplée.  L-’ys'.  29  , 53  ; 4'?  î 28. 

Citta-Nuova,  ville  d'Italie  fur  la  côte  d’Idrie': 
elle  appartient  aux  Vénitiens.  Il  y a un  évêché  (uf- 
fragant  d’Aquilée.  Le  mauvais  air  qui  y règne  efl 
caufe  qu'elle  efl  mal  peuplée. 

Il  y a encore  une  ville  du  même  nom,  avec  le 
titre  de  duché  , dans  l'état  de  l’Eglife  & dans  la 
Marche  d’Ancône  , fur  le  golfe  de  Venife  : elle 
appa/uent  a ia  maifoa  Céfariui,  Long.  37,  23  ; Lit. 
4^ , 30, 


CiTTA  - DELLA -PiEVE  , petite  ville  d’Italie, 
dans  rOmbrie , avec  un  évêché  érigé  en  1601.  Long. 
29,  31 

CiTTA-Di-SoLE , petite  ville  forte  d Italie  , dans 
la  Tofcane,  fur  la  rivière  de  Fagnone.  Elle  fut 
bâtie  en  1 565  , par  Cofme  de  Médicis , premier  du 
nom.  Elle  efl  d’affez  bonne  défenfe  par  fa  fitua- 
tion. (i?.) 

CIUDAD-DE-LAS-PALMAS  , ville  capitale 
de  l’île  de  Canarie , avec  un  fort  , un  part  très- 
fréquenté,  & un  évêché  fuffragant  de  l’ar  "évêché 
de  Séville  depuis  1485.  Long.  3 ; lat.  28. 

CiUDAD  - Réal  , PhUippopoUs  , ville  d’Efpa- 
gne  , dans  la  nouvelle  Caftille  , capitale  de  la  Man- 
che , à une  lieue  de  la  Guadiana.  L’enceinte  de 
cette  ville  efl  affez  grande  ; elle  etoit  même  très- 
peuplée  ; mais  aujourd’hui  elle  efl  fort  dechue.  Elle 
efl  remarquable  par  la  propreté  avec  laquelle  on  y 
prépare  les  peaux  pour  les  gands. 

Ciudad-Réal  , ville  de  l’Amérique  méridio- 
nale, au  Paraguai,  au  confluent  des  rivières  d’Itam 
& de  Parana.  Les  Portugais  de  Saint  - Paul  de 
Pyratiningue  la  détruifirent  entièrement. _ 

CiUDAD  DE  LOS  Reyes  , ville  confidétable  de 
l’Amérique  méridionale  dans  la  Terre-ferme,  pro- 
vince de  Sainte-Marthe , près  de  la  fource  du  Cé- 
far-Pompatao.  Le  terroir  de  cette  ville",  ainfi  que 
de  la  région  voifine,  n’efl  pas  expofé  à de  grandes 
chaleurs , parce  que  pendant  l’été,  qui  commence  au 
mois  de  décembre , les  vents  d’orient  y fouillent, 
& modèrent  l’ardeur  du  foleil.  Il  y pleut  beaucoup 
riiiver,  à caufe  de  la  proximité  des  montagnes  qui 
font  toujours  froides  ; ce  qui  caufe  beaucoup  de 
fluxions  & de  fièvres.  Les  environs  font  couverts 
d’arbres  fruitiers  de  toute  efpèce.  On  y trouve 
d’excellens  pâturages.  Le  psys  produit  atilîi  beau- 
coup de  coton. 

ClUDAD  Rodrigo  , Lancia  , Tranfcudana,  R.ode- 
rkopolh^ylWe  forte  & confidétable  d’Efpagne , au 
royaume  de  Léon  , avec  un  évéché  fiifiragant  de 
Compoftelle.  Les  Portugais  & leurs  alliés  la  prirent 
en  1706,  en  quatre  jours  , & la  perdirent  en  1707. 
Elle  efl  dans  une  campagne  fertile  , fur  l’Agueda , 
à 46  li.  o.  de  Madrid  , 16  fi  o.  de  Salamanque. 
Long.  Il  , 34  ; lat.  40 , 38. 

CIVEDA , petite  ville  d’Italie  , dans  le  Breffan  , 
fur  rOglio , aux  'Vénitiens , à 10  li.  de  Breffe  , vers 
le  couchant. 

CiVEN , ville  de  la  Chine  , première  métropole 
de  la  province  de  Quang  fi. 

CIVENCHEU  , ville  confidérable  de  la  Chine  , 
dans  la  province  de  Fokien,dont  elle  efl  la  deuxième 
métropole  Cette  ville  efî  bien  bâtie.  On  y voit 
beaucoup  d’arcs  de  triomphe  , & d’autres  édifices 
publics.  La  pagode  , ou  temple  des  idoles  , efl 
d’une  grande  beauté.  11  ell  accompagné  de  deux 
tours  à fept  étages  fort  élevés,  La  Martiniere  leur 
donne  cent  cingt  fix  toifes;  ce  qui.feroit  fept  cent 
cinquante  lix  pieds  de  hauteur  , chofe  inviaifembla- 
ble,  puifqu’ elles  fuipal]éroient  les  plus  hautes  tours 
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du  monde , & même  les  pyramides  d’Egypte.  Cette 
ville  eft  auprès  de  la  mer,  dans  un  golfe.  Long. 

J 3 4 , 40  ; Idt.  2 5 • 

CIVIDAD  - DI  - FRIULI , petite  ville  d’Ita- 
lie, au  Frioul,  dans  l’état  de  Venife  , fur  la  Na- 
tifone.  Cette  place  eft  remarquable  par  fa  nobleffe , 
fon  chapitre  , & par  la  nailfance  du  diacre  Paul. 
Elle  eft  a 8 1.  n.  d’Aquilée,  & 3 n.  e.  d’Udine.  Long. 
31  ; lat.  46  , 13. 

CWITA  -Dl-  CASCIA  , petite  ville  d’Italie  , 
dans  l’état  de  l’églife , en  Ombrie , près  des  fron- 
tières de  l’Abruzze. 

CiviTA  CastellANA  , petite  ville  d’Italie  , 
dans  l’état  de  l’Eglife  , & dans  la  Sabine  , fur  la  Tri- 
glia  : fon  évêché  , qui  ne  rclevoit  que  du  faint 
fiége , eft  préfentement  uni  à celui  A'Ona. 

CiviTA  Ducale  , ville  d’Italie  , au  royaume 
de  Naples  , dans  l’Ahruzze  ultérieure  , près  du  Ve- 
lino.  Elle  a un  évêché  fuftragant  de  Chieti,  mais 
exempt  de  fa  jurifdiftion. 

CiviTA  Lavinia  , petite  ville  d’Italie  , de 
l’état  de  l’Eglife , dans  la  Campagne  de  Rome. 

ClviTA  DI  Penna  , ville  d’Italie,  au  royaume 
de  Naples  , dans  l’Abruzze  ultérieure , près  du  Sa- 
lino.  Long.  31  , 38  ; lat.  42 , 25. 

CiviTA  Réale  , petite  ville  d’Italie , au  royaume 
de  Naples  , dans  l'Abruzze  ultérieure  , prés  des 
fources  du  Tronto. 

CiviTA  DI  Sant’Angelo  , petite  ville  du 
royaume  de  Naples,  dans  l’Abruzze  ultérieure,  à 
trois  milles  de  la  mer  Adriatique , fur  une  mon- 
tagne. 

CiviTA  - Vecchia  , petite  ville  forte  d’Italie  , 
dans  l’état  de  l'églife , fur  le  bord  de  la  mer.  Elle 
fut  fortifiée  par  Urbain  VIII.  Elle  a un  bon  port  & 
un  arfenal,  ou  font  d’ordinaire  les  galères  du  pape. 
L’air  y eft  mal-fain , ce  qui  eft  cauie  que  cette  ville 
. eft  médiocrement  peuplée.  Elle  doit  fon  origine  & 
fon  port  à l’empereur  Trajan.  Elle  eft  à 20  lieues 
n.  O.  de  Rome,  io/zg.  29,  25;  lat.  42,  5. 

Il  y a encore  une  ville  de  ce  nom  dans  1 île  de 
Malte  , que  les  habjtans  appellent  Aledine. 

CIVRAC  , ville  de  France , avec  titre  de  comté  , 
à 3 li.  e.  de  Libourne. 

CIVRAY  , petite  ville  de  France  , en  Poitou. 
CIY-ANG  , ville  de  la  Chine , première  métro- 
pole de  la  province  de  Chang  • tong  , au  départe- 
ment de  Cinan. 

CLACKMANNAN,  ville  d’Ecofte  , capitale  de 
la  province  de  même  nom.  Elle  envoie  un  député 
au  parlement.  Ce  fut  la  réfidence  de  Robert  Bruce , 
roi  d’EcolTe.  Elle  eft  fur  une  montagne,  à 8 li. 
n.  O.  d’Edimbourg,  120  n.  o.  de  Londres.  Long. 
14  i 55- 

CLAGENFURT  , ville  forte  d’Allemagne  , ca- 
pitale de  la  Carinthie. 

C’eft  le  fiége  de  la  chambre  du  commerce , & de 
la  banque  , en  première  & fécondé  inftance  , fituée 
à peu  de  diftance  de  la  Glan  : elle  communique  par 
un  canal  avec  le  lac  de  Woerdtfée.  Cette  ville  , qui 
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eft  bien  bâtie  , a fix  églifes , un  collège  , deux  cou- 
vens  d’hommes , un  de  filles  , un  hôtel  des  diètes  , 
dont  la  façade, eft  très-belle , & décorée  d’une  ftatus. 
équeftre  de  marbre  , en  l’honneur  de  l’empereur 
Léopold.  En  1636,  & en  1723  cette  ville  a été 
prefqu’entiérement  incendiée.  En  17Ô4  on  y a établi 
une  manufadure  de  draps  &une  fociétè  privilègiée 
pour  l’amélioration  de  l’agriculture  & des  autres  arts 
utiles.  En  1767  on  y a fondé  une  maifon  d’orphelins 
pour  trois  cents  enfans  de  foldats  , auxquels  on  en- 
feigne  à filer  la  laine,  le  lin  , Se  le  coton.  Long. 
31,45  ; Ut.  46 ,50. 

CLAIN , petite  rivière  de  France  , en  Poitou , 
qui  fe  jète  dans  la  Vienne.  Elle  n’eft  navigable  que 
2 li.  au  deffus  de  fon  embouchure. 

CLAIR  - SUR  - EPTE  (Saint),  Fanum  SancTi 
Clari  ad  Eptam  , bourg  de  France , au  Vexin  Fran- 
çois , renommé  par  les  pèlerinages  qui  s’y  font.  Ce 
fut  là  que  fut  figné  le  traité  de  paix  en  945  , entre 
Richard  premier  , duc  de  Normandie  , & Louis  IV  , 
dit  à'Outraner , roi  de  France.  Il  eft  à 3 li.  f.  o.  da 
Gii'ors , 1 2 f.  e.  de  Rouen. 

CLAIRE  (Sainte)  , petite  île  de  l’Amérique 
méridionale , dans  la  mer  du  Sud  , à 25  li.  du  cap 
Blanc. 

Claire  ( Sainte  ) , petite  île  d’Afrique  , l’une 
des  Canaries.  Ce  n’eft  prefque  qu’un  rocher. 

Claire  - Fontaine  , abbaye  d’hommes  , de 
l’ordre  de  Cîteaux  , en  Franche-Comté. 

Claire-Fontaine  , abbaye  régulière  de  l'ordre 
de  Prémontré,  transférée  en  1671  dans  la  petite 
ville  de  Villers-Côte-Retz, 

Claire-Fontaine,  village  de  France  , cliocèfe 
de  Chartres  , remarquable  par  une  abbaye  de  ce 
nom  , deffervie  par  les  Aiiguftins  déchaufi'és. 

CLAIRFAY  , abbaye  d’hommes  , de  l’ordre  de 
Cîteaux,  au  diocèfe  d’Amiens.  Elle  vaut  5500  liv. 

(^•) 

CLAIRLIEU  , abbaye  de  Bernardins,  fondée  en 
1151,3  2 li.  o.  de  Nancy,  par  Mathieu,  duc  de 
Lorraine  , qui  y eft  enterré  avec  fa  femme  ik  fes 
enfans. 

CLAIRMARAIS  , belle  abbaye  de  l’ordre  de 
Cîteaux  , à 2 li.  de  Saint-Omer.  {F.') 

CLAIRVAUX.  P'oyei  Clervaux. 

CLAIZE  ( la  ) , rivière  de  France  , qui  prend  fa 
fource  dans  le  Berri , & fe  perd  dans  la  Creufe. 

CLAMECY  , petite  ville  de  France  , dans  le  Ni- 
vernois  , au  confinent  du  Beuvron  & de  l’Ycnue  , 
éleélion  de  la  généralité  d'Orléans.  Son  fauxbourg 
a un  évêché  , fous  le  nom  de  Bethléem.  Cette  ville , 


qui  a une  collégiale  , eft  à 7 li.  f.  d’Auxeire.  Lcr.ç, 
21  d.  Il',  11'^;  Ut.  47  d.  27',  37''.  J'oyei  Be- 
thléem.  {Ré) 

CLAMNY,  bourg  d'Irlande  , au  comté  de  Wex- 
ford  ; il  députe  au  parlement. 

CLANCKITTY  , bourg  d'Irlande,  au  comté  de 
Cork  : il  députe  au  parlemet'.t. 

CLAR(  Saint),  petite  ville  de  France,  dans 
le  bas  Armagnac  ,03  li.  1.  e.  de  Leiéloure. 
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CLARE , petite  ville  d’Irlande  , dans  la  province 
d’UUkr , capitale  d’un  comté  de  même  nom , fur  le 
Shannon.  Elle  a un  château.  Longitude  38,  3 5 ; 

laî.  52,44- 

Clare  , ou  Clarence  , ville  d’Angleterre  , 
avec  titre  de  duché , dans  la  province  de  SufFolk  , 
fur  la  Stoure. 

CLARENCE , ou  CHIARENZA  , ville  de  la 
Morée  , capitale  du  duché  de  même  nom. 

Cette  ville  étoit  autrefois  confidérable.  Le  pays 
étoit  l’ancienne  Elide  ; mais  depuis  qu’elle  eft  entre 
les  mais  des  Turcs  , cette  ville  eft  prefque  entiére- 
înent ruinée.  39,  îo  ; lat,  37,  55. 

CLARENDON  , petite  ville  d’Angleterre  , 
dans  la  province  de  Wdtshire  , avec  tire  de 
comté. 

Clarendon  , rivière  de  l’Amérique  feptentrio- 
îîale , dans  la  Caroline  : elle  arrofe  une  contrée  qui 
porte  le  même  nom. 

CLARTÉ-DIEU  (la),  abbaye  d’hommes,  de 
l’ordre  de  Citeaux,  fondée  en  1240,  au  diocèfe  , 
& à 5 11.  n.  O.  de  Tours. 

CLAS  , ou  KALIS,  ville  de  la  Finlande  , près 
d’Abo , fur  le  golfe  de  Bothnie. 

CLAUDE  ( Saint-),  jolie  ville  de  France,  en 
Franche-Comté  , fur  la  rivière  de  Lifoii.  Son 
évêché  eft  fuffragant  de  ^Lyon , & a ete  érigé  le  22 
janvier  1742  par  Benoît  XIV. 

La  célébré  abbaye  de  Saint-Claude  , ordre  de 
Saint-Benoît , a été  fécularifée , & les  religieux  , à 
préfent  chanoines  , font  au  nombre  de  vingt,  por- 
tant une  médaille  d’or  , & doivent  faire  preuve  de 
feize  quartiers  de  nobleffe  , huit  du  côté  paternel , 
& autant  du  côté  maternel  L’églife  cathédrale  eft 
fort  belle.  La  fimation  de  l’abbaye  entre  trois 
rochers  fiériles  eft  aftreiife  j mais  la  fainteté  des  fo- 
litaires  qui  l’ont  habitée , y a attiré  tant  de  monde , 
qu’il  s’y  eft  formé  peu  à peu  une  ville  , aujourd’hui 
affez  confidérable.  Il  s’y  trouve  des  capucins  , des 
Carmes  déchaufles  , des  Annonciades , & des  Hof- 
pitalières.  L’abbé  de  Saint-Claude  avoit  des  pri- 
vilèges fmguliers  , comme  d ennoblir  , de  légi- 
timer , & d’accorder  la  grâce  à des  criminels.  Ce 
malheureux  pays  étoit  devenu  ferf  & _efclave  des 
moines  auxquels  il  avoit  donné  l’hofpitalité.  Peu  à 
peu  ces  dangereux  folitaires , par  une  ufurpation 
odieufe , s’étoient  rendus  les  maîtres  de  toutes  les 
terres , & de  la  liberté  de  tous  les  habitans  -,  mais 
on  doit  à la  bienfaifance  de  Louis  XVI  de  voir  ces 
infortunés  jouir  de  leurs  droits  naturels  , & les 
chanoines  eux-mêmes  ont  rougi , trop  tard  à la  vé- 
rité , d’un  pouvoir  qui  bleffoit  la  juftice , la  raifon  , 
îa  religion , & l’humanité. Long".  23,  35  ; lat.  46,  20. 
( M.  D.  M.) 

CLAÜSEN  , petite  ville  d’Allemagne,  dans  le 
cercle  d’Autriche , & le  territoire  de  l’évêque  de 
Bfixcn,  fur  îa  rivière  d’Eyfack.  L’églif®  des  Ca- 
pucins préfente  aux  amateurs  une  colleâion  de 
peintures  des  maîtres  les  plus  célèbres,  & d’autres 
^uriofiîés  rares  & précieules , dont  on  eft  redevable 
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à la  veuve  de  Charles  II , roi  d’Efpagne , fondai* 
trice  de  ce  Couvent. 

CLAUSENBOURG  , ou  KOLOSCHWAR  , 
ville  de  la  Tranfilvanie  , où  s’aflemblent  ordinaire- 
ment les  états  du  pays  Elle  eft  entièrement  indé- 
pendante du  comté  de  Claufenbourg , & la  plus 
confidérable  du  pays  des  Hongrois  dans  cette  pro- 
vince. Sa  fituation  eft  au  pied  d’une  montagne  , 
dans  une  belle  plaine , au  bord  du  petit  Samofeh. 
Cette  ville  eft  grande  , bien  peuplée , & ceinte  de 
bonnes  murailles.  Il  y aune  univerfité;  les  Réformés 
& les  Sociniens  , ont  chacun  leur  collège,  & ces 
derniers  même , qui  font  en  grand  nombre,  ont 
leur  imprimerie  particulière.  Claufenbourg  fut 
affégée  en  vain  en  1601  par  Sigifmond  Battory. 
Elle  fut  prife  en  1603  par  le  nouveau  prince  , que 
les  Turcs  vouloient  donnera  la  Tranfilvanie  ;inais 
elle  lui  fut  enlevée  la  même  année  par  Bafta  , gé- 
néral de  l’empereur.  Il  fe  donna  près  de  là  , en 
1659,  une  bataille  entre  les  Turcs  & le  prince 
Rakotzy  , qui  y fut  bleffé  à mort.  Apa® , foutenu 
par  les  Turcs,  l’inveftit  en  1662,  Se  la  prit  ea 
1664  , ayant  profité  de  la  révolte  de  la  garnifon. 
{M.D.M.) 

CLAUSENTHAL , petite  ville  d’Allemagne  « 
en  Franconie , fameufe  par  fes  mines. 

CLAUSONNE  , abbaye  de  France  , au  diocèfe 
de  Gap  , ordre  de  Saint-Benoît. 

CLAUSTHAL  , ville  d’Allemagne  , dans  le 
Hartz  & dans  la  principauté  de  Grubenhagen,  à 
i’éleâeur  d’Hanovre  , fameufe  par  fes  mines. 

CLECKUM  , ville  du  duché  de  Lithuanie , dans 
le  palatinat  de  Mcizlaw. 

CLEMENT  (Saint  ) , ville  d’Efpagne , dans  la 
Manche. 

CLEMONT,  bourg  de  France  en  Champagne, 
à 4 IL  n.  de  Langres  , & 5 e.  de  Chaumont,  (i?  ) 

CLEMPENOW  , petite  ville  d’Allemagne,  dans 
la  Poméranie. 

CLERaC  , ou  CLAIRAC , ville  de  France  , 
en  Agenois  , fur  le  Lot.  Elle  eft  peuplée  de  riches 
marchands  , qui  y font  un  coinnjerce  confidérable 
de  vin  & d’eau-de-vie.  L’églife  paroifliale  , dédiée 
à Saint-Pierre  , a le  titre  d’abbaye  , dont  la  manfe, 
qui  vaut  plus  de  i '?,ooo  liv.  a été  réunie  par  Henri 
IV  à la  collégiale  de  Saint-Jean-de-Latran , a Rome. 
Les  chanoines  y entretiennent  quelques  prêtres. 
Long.  18,8;  lat.  44  , 28. 

CLERI  , petite  ville  de  l’Orléanois,  éleâion  de 
Beaugenci , fur  le  Doute,  à quatre  lieues  d’Or- 
léans , avec  une  collégiale.  Louis  XI  y a un  beau 
monument , que  les  Calviniftes  profanèrent.  S:  que 
le  chapitre  a rétabli  magnifiquement,  a On  voit , 
difoit  la  Fontaine  , dans  une  de  fes  lettres  , en 
1663  , ce  prince  à genoux  fur  fon  tombeau  , 
quatre  enfans  aux  quatre  coins  ; ce  feroic-nt  quatre 
anges  , fi  on  ne  leur  avoit  point  arraché  les  ailes  ; 
le  bon  apôtre  de  roi  fait  là  le  laint-hommiC  , & eft 
bien  mieux  pris  qu’à  Péronne  , quand  le  Bourgui- 
gnon le  mena  à Liège, 


\ 


CLE 


Jt  lui  trouvai  la  mine  d'un  matois  \ 

Aujji  l' était  ce  prince  dont  la  vie 
Doit  rarement  fervir  dexemple  aux  rois^- 
Et  pourrait'  être  en  quelque  point  fui'vie. 

A fes  genoux  font  Tes  heures  & fou  chapelet , la 
main  de  juflice  , fon  fceptre  , fon  chapeau , & fa 
ly'otre-Damc.  Je  ne  fais  comment  le  ftatuaire  n’y  a 
point  mis  le  prévôt  Trijîan  : le  tout  d un  marbre 
blanc  , m’a  femblé  de  bonne  main  ». 

CLERITS  C les  ) , abbaye  de  Bernardines  , .à 
I li.  f.  de  Nogent-ie-Rotroii. 

CLERMONT,  en  Auvergne,  ou  CLER- 
MONT-FERRAND , Claroinons  , Claromonturn  , 
^uguflonemetum  , OU  Auguilonoinofiin  , Nernojjus  , 
grande  & confidérable  ville  de  France  , capitale  de 
l’Auvergne.  Elle  eft  fituee  a quatre  lieues  de  1 an- 
cienne Gergovia  , qu  affiègea  Cclar , & bâtie  fur 
une  petite  éminence  , au  pied  d une  haute  monta- 
gne , entre  les  rivières  d’Arrierre  oé  de  Bedat. 

Clermont  efi  le  fiége  d’un  gouverneur  général , 
d’un  lieutenaat-général  pour  le  roi , d un  lieutenant 
de  roi  pour  la  province*,  d’un  évêché.  Il  y a fe- 
néchaulTée,  prélididl  , éleélion  de  la  généralité  de 
Riom  , cour  des  aides  , grenier  à fel  , jurifdiélion 
confulaire  , maréchauilee.  Cette  ville  efl  riche  ôc 
trés-peupiée  ; mais  la  plupart  des  rues  en  font 
étroites  , & les  maifons  fort  fembres  ; au  refie  les 
promenades  & les  places  publiques  font  fort  belles. 
On  y compte  trois  chapitres,  indépendamment  de 
celui  de  la  cathédrale  , & trois  abbayes.  Celle  dite 
de  Saint- Allyre  efl  en  eommende  depuis  1764; 
celle  de  Saint-André  a les  fepultures  des  anciens 
comtes  Dauphins  d’Auvergne  La  troifieme , dite 
de  l’Efclaclte  , elt  un  monaftère  de  files  , de  l’or- 
dre de  Cîteaux. 

Cette  ville  a d’ailleurs  un  très-beau  collège , & 
une  fociété  littéraire  , établie  en  1741.  Son  com- 
merce confifle  en  grains , vins  , étoffes  de  laine , 
toiles  , dentelles  & bétail.  L’évêque  eft  fuffragant 
de  Bourges  ; lés  revenus  font  de  20,000  liv.  Dans 
l’enclos  de  l’abbaye  de  Saint  - Allyre  , efl  une 
fource  pétrifiante  qui , coulant  à trav  ers  le  jardin  , 
y a ir.ienfiblemcnt  formé  une  muraille  de  plus  de 
cent  quarante  pas  de  long , & haute  de  quinze  à 
vingt  pieds  en  certains  endroits,  avec  un  petit  pont, 
fous  lequel  palTe  la  rivière  de  Tiretjine. 

C’efi  dans  cette  ville  que  Charles  V tint  les  états 
du  royaume  en  1374.  Le  pape  Urbain  li  y tint 
un  concile  en  1093  > publia  la  première 

croifade. 

Etienne  Aubert , Liinofm  , évêque  de  Clermont , 
en  1 3 4 1 , devint  pape  , lotis  le  nom  d Innocent  iV, 
en  13 s 2 cardinaux  Cliarics  de  Bourbon,  Du- 
prat  & de  la  Rocbefoucault  , ont  aiiffi  fait  honneur 
au  fisgc  épifcopal  de  Clermont;  mais  lur- tout 
le  céiè,*^i  e J B.  ?»Iaff;llon  de  l’Oratoire , mort 
en  1742. 

Clermont  fe  glorifie  d’avoir  été  le  berceau  de 
Blaife  Palcal  & de  Domat.  Elle  polTéde  des  eaux 
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minérales , qu’on  prend  avec  fuccès  dans  plufieurii 
maladies.  Elle  efl  à 22  U,  f.  de  Moulins  ,31  o.  de 
Lyon.  Long.  20  d.  45 ' , 7";  lat.  45 , 46' , 45"-  C^-) 

. Clermont  , petite  ville  de  France  , en  Agénois , 
fur  une  hauteur.  (J2.) 

Clermont  , petite  ville  de  France  , au  bas 
Languedoc,  entre  Lodève  & Pezenas. 

Cler?/10nt  , abbaye  d’hommes , de  l’ordre  de 
Cîteaux , filiation  de  Clairvaux  , dans  le  Maine  , 
diocèfe  du  Mans. 

Clermont  , bourg  & baronie  de  Dauphiné , à 
4 li.  f.  O.  du  pont  de  Beauvoifm , & 5 n.  de  Gre- 
noble. C eft  de  là  que  les  comtes  de  Clermont- 
Tonnerre  prennent  leur  nom. 

Clermont  - en- Argonne  , petite  ville  de 
France,  avec  titre  de  comté,  en  Verdunois.  11 
s’eft  tenu  un  concile  en  cette  ville  , l’an  1095  Elle 
eft  fituée  fur  une  colline  , à 5 li.  e.  de  Sainte  - Me- 
nelioiilt.  Long.  22  d.  44'  20"  ; Lit.  49 , 64. 

Cl£Rmont-en-Beauvoisis  , ville  de  France, 
fur  la  Breche , à 6 11.  de  Beauvais  , 5 de  Senlis  , & 
15  n.  de  Paris  ; c’eft  la  capitale  d’un  comté  que 
Philippe  Augufte  acquit  en  1219.  Saint  Louis  le 
donna  à fon  fils  Robert , tige  de  la  maifon  de 
Bourbon  , laquelle  a polTédé  ce  comté  jufqu’au 
connétable  de  Bourbon  , dont  les  biens  furent 
confifqués  & réunis  à la  couronne. 

La  dévotion  à S.  Jengou , ou  Gengoiix , patron  des 
bons  maris  , attire  à Clermont  un  grand  concours 
de  peuple , au  mois  de  mai.  Près  de  cette  ville  efl 
Warty,  érigé  en  duché  pairie , fous  le  nom  de  Fitrp- 
James,  en  1710  , en  faveur  de  Jacques,  duc  de 
Berwick.  Long.  20 , 4' , 53'''  ; Lit.  49  , 22' , 45  A 

Clermont-Gallerande  , bourg  de  France , 
eu  Anjou  , diocèle  d’Angers  , élecfion  de  la 
Flèche. 

CLERVAL,  petite  ville  de  France,  en  Franche- 
Comté  , fur  le  Doubs. 

Cette  ville  & le  château  appartiennent  à la  maifon 
de  Wirtemberg  qui  pofiéde  le  comté  de  Montbel- 
liard  Elle  relève  de  la  couronne  de  France  , & elle 
eft  fituée  à 2 li.  e.  n.  de  Eeaume-les-Dames.  L.  23  , 
3 2 ; lat.  46  , 3 , ( ^.  ) 

CLERVAUT  . ville  de  France  , avec  titre  de 
niarquifat , à a 1.  n.  de  Cliatellerault. 

CLERVAÜX  , Clai.'.-Vallis.  C’eft  une  des  plus 
célèbres  , des  plus  riches  , ët  des  plus  belles 
abbayes  de  France  , en  Champagne  , à 2 li.  f.  de 
Bar-fur-Aube  , dans  in  vall  'n  entouré  de  bois  & 
de  montagnes  irJle  eft  chef  d'ordre  de  la  filiation  de 
Cîteaux.  Higues,  comte  de  Tioyes,  & Etienne, 
abbé  de  Citea.ix  , en  furent  1 ’s  fondateurs  e.i  1 1 1 5, 
bi  Saim  Sern.ird  en  fut  le  pre  nier  abbé.  La  biblio- 
tl'iéqne  Ju  monaftère  eft  une  des  plus  nombr.’ufes 
& des  plus  precieufes  qui  exi  lent.  C’eft-là  qn'on 
voit  la  faneufe  cuve  de  .^aint  BernaM.  qui  tient 
huit  cents  tonneaux.  11  s’eft  fvmé  une  petite  ville 
de  meme  nom  auprè;  de  ctite  abbaye.  Les  vins  de 
ce  N.anton  font  tréi  hems  ( A.  ) 

Çlervaux  , bouig  de  France  , en  Franche- 
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Comté , fur  la  rivière  de  Ain  , à 5 li.  de  Saint- 
Claude. 

ClervAUX  (petit),  alsbaye  de  chanoinelTes  , 
Mobles  fèculières  , ordre  de  Cîteaux  , à Metz. 

CLER.VAUX  , feigneurie  , ville  , & château  des 
Pays-Bas , dans  le  duché  de  Luxembourg , au  bord 
de  la  Wilz.  Il  y a un  couvent  de  religieufes  Au- 
gufiines. 

CLÉES,  bourg  de  Suiffe  , dans  le  canton  de 
pribourg  , fur  la  rivière  d’Orbe. 

CLETTENBERG  , ville  d’Allemagne  , dans  le 
comté  de  Holienftein  , au  roi  de  Pruffe. 

CLETTGOW  , . petit  pays  d’Allemagne  , en 
Souabe  , près  de  la  forêt  iNoire. 

CLEVELAND  , petit  pap  d’Ai^leterre  , avec 
titre  de  comté  , dans  la  province  d’Yorck. 

CLÈVES  (duché  de) , état  d’Allemagne , dans 
le  cçrcle  de  Weflphalie,  arrofe  par  le.Rhin,  & ap- 
partenant au  roi  de  Pruffe  , éleéleur  de  Brandebourg. 
C'efl  le  pays  des  anciens  Ubiens,  Tcnélères,  & 
Ufipètes  de  Tacite.  Les  comtes  ou  anciens  juges 
de  chaque  diüriél  de  la  Germanie  & de  la  France, 
étant  devenus  par  degrés  poiTeffeurs  héréditaires , 
chacun  de  fon  diftriéi  , fous  les  races  Françoife  , 
Saxonne  & Franconique  des  empereurs  ou  rois 
d’Allemagne  ; les  pays  adjacens  au  Rhin  eurent  le 
même  fort , & on  trouve  dés  Içs  x'^  & xi  fiecles , 
dans  Phifloire  d’Allemagne,  les  comtes  de  Clèves, 
de  la  Marplc , de  Ravensberg , de  Juliers  & de  Berg. 
Plnfieurs  familles  de  ces  comtes  s’éteignirent;  6c 
les  comtes  de  Clèves  & de  Juliers  réunirent, ces 
pays  par  mariage  ou  autrement.  Ayant  ete  éleves 
par  les  etnpereurs  à la  qualité  de  ducs , ils  poffé- 
dèrent  à la  fin  du  xv"  fiècle  conjointement  le 
duché  de  Clèves  , le  duché  de  Juliers,  le  duché  de 
Berg  , les  comtés  de  la  Marck , dç  Ravensberg 
& de  Ravenfiein.  La  ligne  mafeuline  des  ducs  de 
Clèves,  de  Juliers  & de  Berg,  s’éteignit  entière- 
ment en  i6op.  Comme  ces  pays  etoient  des  fiefs 
féminins  , reconnus  pour  tels  par  les  privilèges  des 
empereurs , & reunis  auffi  par  des  mariages , la 
fiicccflion  devoir  en  echeoir  a la  branche  féminine, 
e’efi-à-dire  , aux  fœurs  du  dernier  duc  de  Clèves  , 
ou  plutôt  à fafœur  aînée,  le  droit  de  primogéni- 
ture  ayant  été  d’ufage  dans  la  famille  de  Clèves. 
Cette  princeffe  aînée  de  Clèves,  Marie  Eléonore, 
étoit  mariée  au  duc  de  Pruffe  , Marggrave  de 
Brandebourg,  & n’ayant  point  de  fils,  fa  fille 
unique  fut  mariée  à Jean  .Sigifmond  , éleéleur  de 
Brandebourg.  De  ce  mariage,  & depuis  cette  épo- 
cme  , defeend  toute  la  fuite  des  éleaeurs  de  Bran- 
debourg, & ducs  , enfuite  rois  de  Pruffe  jufqu’à  nos 
jours.  Marie  Eleonore , princeffe  de  Cleves , & 
ducheffe  de  Pruffe,  étant  décédée  avant  la  mort 
de  fon  frère,  le  dernier  duc  de  Cleves,  Sc  fa  fé- 
condé fœur , mariée  au  comte  Palatin  de  Neu- 
bourg  3 vivant  encore  en  1609,  lors  ou  deces  du 
dernier  duc  de  Clev'es  fon  fiere  , fon  mari , le 
comte  Palatin , prétendit  que  fon  époufe  devoit 
^fuccédvt  feule  à ce  duc  fon  frère , 6c  voulue  eu 
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exclure-l’élearice  de  Brandebourg,  fille  de  Man»: 
Eléonore,  ducheffe  de  Pruffe,  fœur  aînée  du  der- 
nier duc  de  Clèves , laquelle  avoir  naturellement 
tranfmis  fes  droits  de  fucceffion  & de  primogé- 
niture  à fadite  fille  Félearice  de  Brandebourg , & 
étoit  repréfentée  par  elle. 

L’éleéteur  de  Brandebourg  & le  comte  Palatin 
de  Neubourg  prirent  en  même  tems  poffeflion 
de  toute  la  fucceffion  de  Clèves  & de  Juliers. 
Le  premier  étant  foutenu  par  les  Hollandois  & 
par  Henri  IV,  roi  de  France  , qui  perdit  même 
la  vie*  par  le  couteau  de  Ravaillac  , à Foccafion 
de  la  guerre  qu’il  voulut  faire  aux  Efpagnols  qui 
s’immifçoient  dans  cette  affaire  de  la  fucceffion 
de  Clèves.  Le  comte  Palatin  de  Neubourg  fut  fé- 
condé par  les  Efpagnols  des  Pays  - Bas  , 8c  par 
tout  le  parti  catholique  de  l’Allemagne  , duquel 
il  embraffa  la  religion.  Après  une  longue  fuite 
de  guerres  & de  conteftations  , l’éleéleur  de  Bran- 
debourg 8c  le  comte  Palatin  de  Neubourg  par- 
tagèrent toute  la  fucceffion  de  Clèves  Sc  de  Ju- 
liers, par  une  convention  de  l’année  1666;  de 
forte  que  l’éleéleur  de*  Brandebourg  , Frédéric- 
Guillaume  garda  le  duché  de  Clèves,  8c  les  com- 
tés de  la  Marck  8c  de  Ravensberg  ; 6c  le  comte 
Palatin  de  Neubourg  refta  en  poffeffion  des  deux 
duchés  importans  de  Juliers  8c  de  Berg  , 8c  du 
comté  de  Ravenffein.  C’efl:  encore  fur  le  même 
pied  que  les  deux  illuflires  maifons  fufdites  pof- 
fèdent  ces  différens  pays. 

La  branche  mafuline  des  comtes  Palatins  de  Neu-' 
bourg,  étant  fur  le  point  de  manquer  vers  le  mi- 
lieu de  ce  fiècle  , le  roi  de  Pruffe,  Frédéric  Guil- 
laume , foutint  qu’il  devoit  du  moins  à préfent 
réunir  à fon  duché  de  Clèves  les  deux  duchés  de 
Juliers  8c  de  Berg  ; mais  le  dernier  éleâeur  Pa- 
latin , Jean  - Guillaume  de  Neubourg  , tâcha  de 
faire  paffer  cette  fucceffion  aux  comtes  Palatins 
de  Sultzbach  , fes  confins  , qui  defeendoient  des 
comtes  Palatins  de  Neubourg  par  les  femmes.  Le 
roi  de  Pruffe  d’aujourd’hui , Frédéric  II , confentit 
à cette  fucceffion  par  une  convention  conclue  en 
1741 , fous  les  aufpices  de  la  France  ; 8c  c’efl  en 
conféquence  que  le  dernier  éleéleur  Palatin  de  Neu- 
bourg, Jean-Guillaume,  étant  mort  en  1745  , fon 
fucceffeur  dans  l’éledorat  Palatin  , Charles  Théo- 
dore de  Sultzbach  fuccéda  auffi  tranquillement  dans 
le  duché  de  Juliers  8c  de  Berg , Sc  la  comté  de  Ra- 
venftein  , fouverainetés  qu’il  poflède  encore  au- 
jourdhhui. 

Les  éleifleurs  de  Saxe  font  une  prétention  aux 
trois  duchés  de  Clèves,  de  Juliers  & de  Berg,  au 
titre  d’une  expeélative  obtenue  des  empereurs  , 
mais  contraire  à l’ancienne  qualité  féminine  de  ce 
pays. 

Le  duché  de  Clèves  eft  un  pays  très- fertile,  à 
l’aide  du  Rhin  qui  le  traverfe.  Il  eft  borné  an  levant 
par  l’évêché  de  Mnnfler;  vers  le  midi,  par  l’abbaye 
d’Effen , le  duché  de  Berg , la  principauté  de  Meurs, 
une  partie  détachée  de  l’arclievêché  de  Cologne  8c 
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îa  GueUre  Pru/Tienne  ; à l’occicknt  par  la  Guelclre 
& le  Brabant;  le  même  pays  de  Guelclre  & l’évê- 
ché de  Miinfter  le  terminent  au  feptentrion.  L’ajr 
en  eft  fain  , Ôc  il  s’y  troir^e  de  belles  forêts.  Les 
champs  , les  prés , les  pâturages  , les  plantations  de 
tabac  font  garantis  des  inondations  du  Rhin  par  de 
très -hautes  digues.  La  nourriture  & l’engrais  des 
beftiaux  y eft  un  objet  de  grande  reflburce  pour  les 
habitans,  & le  gibier  n’y  manque  point,  fur -tout 
lur  la  gauche  du  Rhin,  & les  rivières  très  poiflbn- 
neufes  y donnent  fur-tout  du  faumon,  du  brochet, 
delà  carpe.  Le  pays  a des  manufaclures  en  laine, 
en  fil  & en  foie.  Le  plus  grand  nombre  des  habi- 
tans fuit  la  religion  évangélique  fuivant  la  doélrine 
réformée.  Les  Catholiques  , les  Luthériens , les 
Mennonites  ont  des  églifes  en  divers  endroits  , où 
ils  ont  ,'ainfi  que  les  Juifs,  le  libre  exercice  de  leur 
religion.  Les  principales  villes  en  font  Clèves  , le 
liège  de  la  régence , & Wefel , place  tiès- forte  fur 
le  Rhin.  La  comté  de  la  Marck  eft  un  pays  mon- 
tagneux, mais  les  habitans  en  font  fort  induftrieux, 
& il  s’y  trouve  des  fabriques  en  fer  & autres  mé- 
taux, connues  dans  toute  l’Europe.  La  comté  de 
Ravensberg  , contiguë  au  Wefer  & à la  princi- 
pauté de  Minden  , cultive  beaucoup  de  lin  , & 
manufaâure  des  toiles  d’une  qualité  fupérieure. 
Elle  contient  l’abbaye  de  Herforden  , qui  eft  ordi- 
nairement poffédée  par  ' une  princefte  de  Brande- 
bourg. (Jî.) 

Clèves  , Clivïa. , capitale  du  duché  de  Clëves , à 
un  demi  mille  du  Rhin  & à deux  milles  de  la 
fiîeufe.  Cette  ville  eft  le  fiége.  de  la  régence  des 
états  de  la  chambre  de  guerre  & des  domaines  du 
duché  de  Clèves  , & de  la  principauté  de  Meurs, 
ainfi  que  du  collège  provincird  de  Médecine.  Par- 
tagée en  ville  haute  & bafic  , elle  eft  bien  bâtie 
& a environ  huit  cents  feux.  Sur  la  ville  haute  , on 
remarque  une  tour  , qu’on  croit  bâtie  trois  cents 
ans  avant  J.  C.  Du  haut  de  cettte  tour  on  découvre 
vingt-quatre  villes.  Clèves  a plufieurs  places  & 
marchés,  plufieurs  églifes  & quelques  couvens  des 
deux  fexes  ; mais  on  n’y  voit  aucun  édifice  remar- 
quable. Rien  de  plus  riant  & de  plus  fertile  que  les 
environs  de  cette  ville.  Tout  le  pays  eft  rempli 
d’inferiptions  , de  médailles  , & de  monumens  qui 
atteftent  le  long  féjour  qu’y  ont  fait  les  légions  ro- 
maines. 

Parmi  les  villes  de  ce  duché  , Clèves  a la  pre- 
premiére  voix  aux  diètes  provinciales  , & jouit , 
conjointement  avec  Welel , du  droit  de  convoquer 
les  autres  villes.  Elle  appartient  à la  Prufle  depuis 
1673.  Long.  23  , 45  ; lat.  3 1 , 48  , à 28  lieues 
n.  o.  de  Cologne  , 28  1.  e.  d’Àmfterdam.  ( M. 
D.  M.  ) 

CLIMAT , portion  ou  zone  de  la  furface  de  la 
terre,  terminée  par  deux  cercles  parallèles  à l’é- 
quateur, & d’une  largeur  telle  que  le  plus  long 
jour  dans  le  parallèle  plus  proche  du  pcMe , fur- 
pafTe  d’une  certaine  quantité  , par  exemple  , d'une 
demi  - heure , le  plus  long  jour  dans  le  parallèle 
Géographie,  Tome  /,  Partie  II, 


C L î 449 

plus  proche  de  l’équateur.  Voyer;^  Terre,  Paral- 
lèle, &c. 

Les  climats  fc  prennent  donc  depuis  l’équateirr 
jufqu’aux  j)oles , & font  comme  autant  de  laandes 
ou  de  zones  parallèles  à l’équateur  ; mais  il  y a à 
la  rigueur  plufieurs  climats  dans  la  largeur  de  cha- 
que zone.  Un  climat  n’eft  différent  de  celui  qui  eft 
le  plus  proche  de  lui,  qu’en  ce  que  le  plus  grand 
jour  d’été  eft  plus  long  ou  plus  court  d’une  demi- 
heure  dans  l’un  que  dans  l’autre. 

L’intervalle  du  premier  climat  eft  de  8 d,  30',  Sc 
celui  du  dernier  n'a  pas  plus  de  3'.  Pour  concevoir 
la  raifon  de  cette  inégalité , qui  procède  d’une  pro- 
priété de  la  fphère  , il  faut  s’imaginer  que  dans  la 
fphère  droite  la  moitié  du  tropique  de  cancer,  qui 
eft  au-deflbus  de  l’horifon  , eft  divifée  en  quarante- 
huit  parties  égales  , chaque  partie  étant  de  3 d.  45', 
qui  valent  un  quart-d’heure  ; de  plus  , qu’il  y a une 
de  ces  parties  vers  l’orient,  & une  vers  l’occident , 
les  plus  proches  de  l’horifon , qui  toutes  deux  en- 
femble  font  une  demi-heure  de  tems^  qui  répond 
à l'intervalle  d’un  climat.  Cela  pofé  , on  voit  que  la 
raifon  de  l’inégalité  des  climats  procède  de  la  fec- 
tion  plus  ou  moins  oblique  du  tropique  par  l’ho- 
rifon  , félon  les  différentes  élévations  du  pôle  , qui 
font  que  l’horifon  coupant  obliquement  le  tropique 
aux  parties  égales  de  3 d.  45'  prifes  du  côté  d’orient 
& d’occident  proche  l’horifon  immobile  , il  en  ré- 
fulte  une  plus  grande  différence  des  hauteurs  du 
pôle , que  lorfque  le  tropique  eft  coupé  plus  ©bli- 
quement  par  l’horifou  aux  mêmes  points  de  3 d.  5'. 
Âiiifi  cette  différence  des  hauteurs  du  pôle  , qui 
correfpond  à la  demi-heure  des  premiers  climats  , 
étant  pliis  grande  vers  l’équateur  què  vers  les  cer- 
cles polaires  où  font  les  derniers  climats  , cela  rend 
leur  intervalle  très-inégal , & bien  plus  grand  vers 
l’équateur  que  vers  les  pôles. 

Comme  les  climats  commencent  à l’équateur  , le 
premier  climat  dans  fon  commencement  a , par 
cette  raifon , précifément  douze  heures  de  jour  à 
fon  plus  grand  jour  ; & à fa  fin  , il  a douze  heures 
& demie  à fon  plus  grand  jour. 

Le  fécond  climat  qui  commence  où  le  premier 
finit  , à douze  heures  & demie  de  jour  à fon  plus 
grand  jour,  & à fa  fin  il  a treize  Itcures  de  jour  à 
fon  plus  grand  jour  ; & aiiifi  des  autres  climats 
d’heures  qui  vont  jufqu’au  cercle  polaire  où  le  ter- 
mine ce  que  les  géographes  appellent  les  climats 
d heures  , & où  commencent  les  climats  de  mois. 
Voyci_  Heure. 

Comme  les  climats  d'heures  font  des  efpaces 
compris  entre  deux  cercles  parallèles  à 1 équateur , 
qui  ont  leur  plus  grand  jour  plus  long  d une  demi- 
heure  clans  leur  fin  que  dans  leur  commencement  ; 
de  même  les  climats  de  mois  font  des  elp.tces  ter- 
minés p.ir  deux  cercles  parallèles  au  cercle  po- 
laire , fitucs  par-delà  ce  cercle , Sc  clans  Iclquels  le 
plus  grand  jour  eft  plus  long  d'un  nic^.s  ou  de 
trente  jours  à la  fin  qu’au  commencement.  Voyc^ 
Mois. 
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Les  pncîens  ne  cîonnoient  le  nom  cîe  cîîmst 
qu’aux  endroits  de  la  terre  qu’ils  croyoient  habi- 
tables. îls  eftimüient  qu’une  partie  de  la  zone  tor- 
ride vers  l’équateur,  & une  partie  de  la  zone  tem- 
pérée par-deLi  le  50'’  degré  de  latitude  , étoient 
inhabitables  , & ils  n’avoient  que  fept  climats.  Ils 
poioient  le  commencement  du  premier  à 12  deg. 
41'.  de  latitude,  où  le  plus  long  jour  d’été  eft  de 
douze  heures  trois  quarts  ; & la  fin  du  feptième  cli- 
mat alloit  vers  les  50  deg.  de  latitude,  où  le  plus 
long  jour  eh  de  16  heures  20'.  Pour  mieux  diftin- 
guer  leurs  climats  , ils  en  faifoient  paffer  le  milieu 
par  les  lieux  les  plus  confidérables  du  vieux  conti- 
nent, favoir  , le  premier  par  Meroé  en  Ethiopie  , 
le  fécond  par  Sienne  en  Egypte  , le  troifième  par 
Alexandrie  auffi  en  Egypte  , le  quatrième  par  lile 
de  Rhodes  , le  cinquième  par  Rome , le  fixième 
par  le  Pont-Euxin  , & le  feptième  & dernier  par 
l’embouchure  du  Boriflhène.  A ces  fept  climats  , 
on  en  ajouta  depuis  encore -deux  autres  j favoir  le 
huitième , pafTant  par  les  monts  Riphées  , dans  la 
■Sarmatie  Afiatiqiie  , & le  neuvième  par  le  Tanaïs. 
Les  anciens  , comme  les  modernes  , ont  encore 
divifé  la  terre  en  de  plus  petits  efpaces  , que  l’on 
nomme  parallèles  des  climats  , afin  de  les  diflin- 
guer  des  autres  parallèles  de  l’équateur.  Ces  paral- 
lèles ne  font  que  des  demi-climats,  defquels  l’ef- 
pace  ne  contient  qu’un  quart-d’heure  de  variation 
dans  les  plus  longs  jours  d’été"  de  chacun  de  ces 
parallèles. 

Les  modernes  , qui  ont  voyagé  bien  plus  avant 
vers  les  pôles , ont  mis  trente  climats  de  chaquê 
côté  , & quelques-uns  d’entr’enx  ont  fait  les  dif- 
férences d’un  quart  - d’heure  feulement,  au  lieu 
d’une  demi-heure. 

Lorfqu’on  détermine  les  climats  , on  na  point 
égard  ordinairement  à la  réfraâion.  Voye\_  RÉFRAC- 
TION. 

On  donne  vulgairement  le  nom  de  climat  à une 
terre  différente  d’une  autre , par  rapport  aux  fai- 
fons  , aux  qualités  de  la  terre , ou  même  aux  peu- 
ples qui  y habitent , fans  aucune-  relation  aux  plus 
grands  jours  d'été. 

Abufeda  , auteur  arabe  , diflingue  la  première 
«fpèce  de  ces  climats  par  le  nom  de  càmat  rùl,  & 
l’autre  par  celui  de  climat  apparent. 

On  compte  ordinairement  vingt-quatre  climats 
de  demi-heure,  & douze  de  demi-mois.  Chacun  des 
icfpaces  de  ces  derniers  comprend  quinze  jours  de 
différence  entre  les  plus  longs  jours  d’été  de  l’un 
de  l’antre  de  ces  climats  ; car  fous  les  cercles 
olaires,  le  plus  long  jour  d’été  efl  de  vingt-quatre 
cures  ou  d’un  jour  aftronomique  , & le  plus  long 
jour  fous  les  pôles  contient  cent  quatre  vingt  jours 
aftronemiques  , qui  font  fix  mois  ; deforte  qu’après 
avoir  établi  la  différence  de  cés  climats  de  la  quan- 
tité de  quinze  jours,  il  al  évident  qu’il  en  faudra 
douze  depuis  les  cercles  polaires  jufqu’aux  pôles  ; 
le  premier  defquels  commencera  aux  cercles  po- 
inires  , & le  dernier  finira  aux  pôles.  Et  pour  dif- 
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tinguef  l’étendue  de  ces  douze  clirnats , il  faut  en- 
core imaginer  douze  cercles  parallèles  à l’équateur 
par  le  coinmencern.ent  & la  fin  de  chacun  de  ces 
intervalles  ; le  premier  d-sfq»-els  fera  le  cercle  po- 
laire, oii  ell  le  commencement  du  premier  de  ces 
climats;  & le  dernier  fera  éloigné  du  pôle  de  2 d. 
59',  qui  déterminera  le  commencement  du  dernier 
climat,  dont  le  pôle  fera  la  fin.  Les  tables  fuivantes 
feront  connoître  l’étendue  de  tous  les  climats  , avec 
leurs  degrés  de  latitude",  & l’intervalle  compris 
entr’eiix.  M.  Formey. 

Table  des  climats  de  demi  - moîs\ 


Climats. 

Plus  loags 
jours. 

Latitude. 

Intervalle 
des  climats. 

Leur  nombre. 

Mois.  Jours. 

De§r. 

Min. 

Dcgr. 

Min. 

0 

0 I 

66 

3° 

0 

C 

I 

<P  15 

66 

44 

0 

• 14 

a 

I 0 

(5- 

20 

0 

36 

3 

' 15 

68 

23 

I 

3 

4 

1 0 

69 

48 

1 

15 

5. 

^ 15 

71 

34 

I 

46 

6 

3 0 

73 

37 

2 

3 

7 

3 

7) 

57 

2, 

20 

8 

4 0 

78 

3c 

33 

1 9 

4 15 

81 

14 

2 

44 

10 

5 0 

84 

5 

Z 

57 

11 

5 15 

87 

I 

Z 

56 

I 2. 

6 0 

90 

0 

2 

9 

Table  des  climats  de  demi  - heure. 


Climats. 

Plus  longs  j 
jours. 

Latitude 

Intervalle 
des  climats. 

Leur  nombre. 

Heur. 

Min. 

Deg.  Minut. 

Deg. 

Min. 

0 

IX 

0 

0 

C 

0 

a 

1 

12 

30 

8 

34 

s 

34 

2 

>3 

c 

16 

43 

s 

9 

3 

13 

30 

24 

10 

7 

27 

4 

H 

c 

30 

46 

6 

36 

5 

14 

3c 

35 

28 

5 

42 

6 

15 

0 

41 

21 

4 

U 

7 

15 

3c 

4S 

29 

4 

s 

s 

16 

c 

48 

59 

? 

9 

16 

32 

51 

57 

2 

58 

ÎO 

17 

0 

54 

28 

2 

3' 

1 1 

17 

32 

56 

36 

2 

S 

12 

18 

0 

kS 

I 

Z9 

13 

18 

30 

59 

57 

I 

32 

14 

19 

0 

6î 

16 

I 

19 

15 

19 

3c 

62 

24 

I 

16 

10 

0 

63 

20 

0 

56 

17 

20 

30 

64 

s 

0 

48 

18 

21 

0 

64 

4b! 

0 

4c 

19 

11 

30 

■A 

2C 

0 

32 

20 

22 

c 

46 

0 

26 

21 

22 

32 

66 

6 

0 

20 

21 

23 

c 

66 

19 

0 

3 

13  . 

23 

30 

66 

27 

i° 

"S 

14 

24 

0 

66 

30 

î 0 

3 
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Tl  ne  faut  pa^  croire  au  refle  que  la  température 
foit  exaéiement  la  même  dans  les  pays  firnés  fous 
le  même  climat  ; car  une  infinité  de  circonflances , 
comme  les  vents,  les  volcans,  le  voifmage  de  la 
jner , la  pomion  des  montagnes,  fc  compliquent 
avec  Taélion  du  foleil,  & rendent  fouvent  la  tem- 
pérature très  - dilFèrente  dans  des  lieux  placés  fous 
le  même  parallèle. 

Il  en  efl  de  même  des  climats  placés  des  deux 
côtés  de  l’équateur  à didances  égales  : de  plus , la 
chaleur  même  du  foleil  eft  différente  dans  ces  cli- 
mats. Ils  font  plus  près  du  foleil  que  nous  dans 
leur  été;  & plus  loin  dans  leur  hiver.  Cha- 

leur. 

L’illuffre  auteur  de  VEfprit  des  loix  examine 
dans  le  XIV  ^ livre  de  fon  excellent  ouvrage , 1 in- 
fluence du  climat  fur  les  mœurs , le  caraétère , & 
Its  loix  des  peuples. 

Après  les  détails  phyfiques  fur  les  effets  du  froid 
& du  chaud , il  commence  par  expliquer  la  contra- 
diétion  qui  fe-  trouve  dans  le  caraéfère  de  certains 
peuples.  La  chaleur,  dit-il,  donne  d’un  coté  un 
corps  foible  , & de  l’autre  une  imagination  vive  : 
voilà  pourquoi  les  Indiens  ont  à certains  égards 
tant  de  courage,  & à d'autres  tant  de  foiblefie.  La 
foiblelTe  du  corps  rend  naturellement  pareffeux; 
dc-là  l’attaclîement  de  ces  peuples  à leurs  ufages  : 
cette  foiblefTe  portant  à fuir  les  travaux  même  né- 
ceffaires , les  légiflateiirs  fages  doivent  au  contraire 
par  leurs  loix  encourager  le  travail , au  lieu  de  fayo- 
rifer  l’indolence.  C'eit  à la  dévotion  fpéculatiye 
des  pays  chauds  qu’on  doit  la  naiffance  du  Dervi- 
chijme.  L’ivrognerie  eft  un  vice  des  pays  froids.  La 
loi  de  Mahomet , en  défendant  aux  Arabes  de  boire 
du  vin , étoit  en  cela  conforme  à leurs  coutumes. 
Les  loix  contre  les  maladies  qui  ne  font  pas  particu- 
lières à un  climat , mais  qui  y font  tranfplantées  , 
comme  la  pefle  , la  lèpre  , la  vérole,  &c.,  ne  fau- 
Toient  être  trop  févères.  Le  fuicide  en  Angleterre 
eft  l’eff'et  d’une  maladie  ; & fi  les  loix  civiles  de 
quelques  pays  peuvent  avoir  eu  des  raifons  pour 
flétrir  le  fuicide,  du  moins  en  Angleterre  on  n’a 
dû  le  regarder  que  comme  un  effet  de  la  démence; 
dans  ce  même  pays  où  le  peuple  fe  dégoûte  fi  aifé- 
ment  de  la  vie , on  fent  bien  que  le  gouverne- 
ment d’un  feul  eût  été  pernicieux,  & que  les  loix 
doivent  gouverner  plutôt  que  les  hommes.  Ce 
caraélére  d’impatience  & d’inquiétude  ^ff  comme 
le  gage  de  leur  liberté.  Nos  pères  , les  anciens 
Germains,  qui habitoient un  climat  froid,  avoient 
des  loix  très- peu  févères  fur  la  pudeur  des  fem- 
mes. Ce  fut  autre  chofe  quand  ils  fe  virent  tranf- 
portés  dans  le  climat  chaud  d’Efpagne.  Chez  un 
peuple  féroce , comme  les  Japonois , les  loix  ne 
fauroient  être  trop  dures , 8é  le  font  en  effet  : il 
en  eft  & il  en  doit  être  autrement  chez  des 
peuples  d’un  caraflére  doux  , comme  les  In- 
diens. 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  dit  rautenr  fur 
les  effets  du  climat  , & dont  queKques  écrivains 
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lui  ont  fait  des  reproches , comme  s’il  faifoit  dé- 
pendre tout  du  climat  ; tandis  qu’au  contraire  fon 
ouvrage  n’cft  deftiné  qu’à  expofer  la  multitude 
prefque  infinie  de  caufes  qui  influent  fur  les  loix 
& fur  le  caraflère  des  peuples , & dont  on  ne  peut 
nier  que  le  climat  ne  foit  une  des  principales.  C’eff* 
là  l’idée  qu’on  doit  avoir  de  ce  qu’on  lit  à ce  fujet 
dans  cet  ouvrage,  dans  lequel  il  peut  fe  trouver 
quelques  prqpofitions  qui  ont  befoin  d être  éclair- 
cies, mais  où  l’on  voit  briller  le  phiiofophe  pro- 
fond, & le  citoyen  vertueux.  Notre  nation  lui  adon- 
né les  applaudifferaens  qu’il  méritoit,  & les  étran- 
gers le  regardent  comme  un  ouvrage  qui  fait  hon- 
neur à la  France, 

CLING , bailliage  & château  d’Allemagne,  dans 
la  haute-Bavière  , & dans  la  régence  de  Eourg- 
haiifen.  Il  eff  à réleéteur  de  Bavière.  {R.) 

CLINGEN,  bourg  d’Allemagne,  an  cercle  de 
haute-Saxe  , à 2 li.  f.  de  Sondershaufen.  La  pêche 
y eft  abondante. 

CLINGENAW  , ville  de  Suiffe  , dans  le  comté 
de  Bade , fur  l’Aar. 

GLISSA , forterefte  de  Dalmatie  , appartenante 
aux  Vénitiens.  Long.  3 5;/Æf.  44. 

CLiSSON , petite  ville  de  Bretagne , au  pays 
Nantois,  fur  la  Seure.  Elle  a un  petit  château  fur  le 
rocher.  Long.  16,  20  ; !at.  47,  6. 

CLITOW,  bourg  de  Bohême,  remarquable  par 
fes  riches  mines  d’argent.  Il  eft  dans  le  cercle  de 
Pilfen. 

CLITHERA,  petite  ville  d’Angleterre,  dans  la 
province  de  Lancashire.  Elle  envoie  deux  députés 
au  parlement.  Long.  14,  28  ; Lit.  53  , 30. 

CLITUNNO  , rivière  d’Italie  , dans  le  duché 
de  Spolette  , ou  Ombrie  , dans  l’état  de  l’Eglife. 

CLOGHER  , petite  ville  d Irlande , dans  la  pro- 
vince d’Ulfter , au  comté  de  Tyrone  ; elle  a un  évê- 
ché , & députe  au  parlement.  Elle  eft  a 30  lieues 
n.  O.  de  Dublin. 

CLOIS  , petite  ville  de  France,  dans  le  Danois  , 
diocèfe  de  Blois  . à 2 lieues  f.  o.  de  Chateaudun. 

CLONEFORT,  petite  ville  d’Irlande  , au  comté 
de  Gallowav,  dans  la  province  de  Connaiight. 

CLONEGALL,  bourg  d’Irlande,  dans  le  comté 
de  Wicklou.  11  députe  au  parlement. 

CLONMELL,  petite  ville  forte  d'Irlande  , capi- 
tale du  comté  de  Tipperary.  Elle  députe  au  parle- 
ment, & eft  à 16  lieues  f.  e.  de  Limerick.  Lo.ig.  9; 
38  ; l^t.  S2 , 28. 

CLOPFENBOURG , petite  ville  d’Allemagne, 
au  cercle  de  Weftphalie  , clans  i'évèchc  de  Munftcr  , 
avec  un  bailliage.  Elle  eft  à 12  lieues  f.  d'O'.dem- 
bourg. 

CLOSTER-CAMP,  dans  l’archevêché  de  Co- 
logne, près  de  Rhimberg.  Les  François  y battirent 
les  Hanoviens  en  1760. 

Closter  Gr.^15  , petite  ville  de  Bohême,  près 

IdeTabor,  dans  le  cercle  de  Bechin.  (/?.) 

ClO-STER-Severn  , daifs  le  duché  de  Brême, 
près  de  l’Elbe, Il  s'y^it  une  convention  entre  le* 

L.liij 
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Hanovriens  & les  François  , le  8 Septembre  I7')7» 

CLOÜO  (Saint),  Novigentum , SanHus  Clodoal- 
dus,  bourg  de  France,  ou  plutôt  petite  ville,  à 2 
lieues  o.  de  Paris,  fur  le  bord, de  la  Seine.  11  y a un 
fort  beau  château  .acquis  par  Louis  XIV,  de  Jean- 
François  de  Gondy , premier  archevêque  de  Paris  , 
pour  Philippe , duc  d’Orléans,  fon  frère  unique 
Les  jardins  font  ornés  d’une  fuperbe  cafcade  arti- 
ficielle , & d’un  jet  d’eau  qui  s’élève  à plus  de 
cent  pieds  fin  1583  ,1e  roi  Henri  ïil  y tcrnba 
fous  le  couteau  du  religieux  Jacques  Clèmer.t, 
Dominicain.  La  feigneurie  de  Saint-Cloud  appar- 
tient aux  archevêques  de  Paris.  En  1674,  elle  fut 
érigée  en  duché-pairie,  annexée  à l’archevêché  de 
paris.  Long.  19 , 52 , 40;  iat.  48,50,  37. 

. ÇLGYNE,  petite  ville  épifcopale  d’irlande  , au 
coifité  (ie  Corck,  dans  la  province  de  Leinlter. 
CLUGXY.  Loyei  Cluwi. 

CLUNDERT,  petite  ville  forte  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-bas , dans  la  .Hollande  méridionale  , 
fur  les  frontières  du  firabant  Hoilandois, 

CLXJlil,  Clufiiacum  , ville  de  France  en  Bour- 
gogne , dans  le  Mâçonnois  , remarquable  par 
fa  célèbre  abbaye  de  Bénédifiins.  fille  eft  fur  la 
Grofne  , à 4 lieues  n.  o.  de  filâcon,  13  fie.  d’Âu- 
tun  ,15  0 0 de  Lyon.  Lo>!g.  22,8;  Ut.  46 , 24. 

L’abbaye  de  Clugni  , ou  Ciuni  , chef  de  la 
congrégation  de  fon  nom  , eft  immédiatement  fou- 
mife  au  l'aint-Siège.  Elle  tut  tcndée  l’an  910,  par 
Guillaume , duc  d’Aquitaine , & comte  d Auvergne. 
L’abbé  de  Cluni  eft  fupèriear  général  de  tout  l’or- 
dre ; il  jouit  de  50,000  iivres  de  revenu,  L églife 
eft  la  plus  grande  du  royaume.  Elle  a près  de  fix 
cents  pieds  de  longueur.  Il  y a plufieurs  paroifies 
à Cluni,  un  couvent  de  Récollets,  & une  fubdé- 
iégation  de  l’intendance.  (J?.) 

CLUSE  (la)  , petite  ville  d’Italie  dans  la  Savoie, 
capitale  du  Faucigny,  fur  i’Arve.  Elle  eft  à 9 lieues 
f.  e.  de  Genève.  Long.  24,  1 2 ; Lat.  46. 

CLÜSEAÜ  (le  trou  de  ) , grande  caverne  du  Pé- 
rigord , dans  la  terre  de  iVîiremont. 

CLUSONI,  petite  ville  d Italie  , dans  le  Ber- 
gamafcue,  fur  les  frontières  des  Grifons. 

CLÜYD , ©U  CLYD,  grande  nvière  de  l’E- 
coffe  méridionale  , qui  prend  fa  foui  ce  dans  le 
comté  d’Annandale,  & fe  jète  dans  le  golfe  de 
Cliiyd.  ■ " 

GLUYDESDALE  , pays  de  l’Ecofie  méridio- 
nale , entre  ceux  de  Lenox  & de  Lothian , qui  fe 
divife  en  haut  & bas.  Ce  pays  eft  le  long  de  la 
Clycle. 

CLYN , petite  ville  de  l’Ecofie  feptentrionale  , 
dans,  le  comté  de  Southetland , près  de  l’embou- 
chure du  Bota. 

CNEZOW,  ville  de  Pologne,  dans  le  Palatinat 
de  Chelm. 

CNIDE , ville  ancienne  de  la  Carie , dans  la  Do- 
ride.  Ce  n’efi  plus  qu’un  miférable  bourg. 

CO,  ville  de  laChin«,  huitième  métropole  de  la 
prorince  deQuang-Si  jau  dapartenient  deTai-Piug. 


COB 

Co,  CoA,  Coos,  ouCos,ile  de  l’Archipel,' 
vers  la  côte  de  la  Carie.  Elle  eft  cc  '.lèbre  par  la 
naifiance  d’Hippocrate,  d'Apelle  & deParrphile, 
qui  la  première  dévida  la  l'oie.  Les  Turcs  l appel- 
lent aujourd  hui  Stanco  , ou  Stankon.  On  la  con- 
noît  auffi  fous  le  nom  de  L-ingo,  Elle  eft  prefque 
vis-à-vis  d'Halicarnalfe , près  de  Cinde  & de  iile 
Palmofa. 

COA  , rivière  du  royaume  de  Portugal,  dans  la 
province  de  Tra-los-Montes. 

COANGO,  rivière  de  l’Afrique  méridionale, 
qui  a fa  fource  proche  des  frontières  de  Monoe- 
miigi. 

COANZA , grande  rivière  d’Afi'i''ne  en  Ethio- 
pie , qui  fe  jCte  dans  la  mer  près  de  l ifi  Luanda. 

COA.kl  , rivière  de  l'Amérique  méridiorale. 
C’eft  une  des  urine,  ^aks  rivières  qui  fe  jeteur 
dans  le  fleuve  des  Amazones. 

COBiLANA  , ville  de  Portugal,  dans  la  pro- 
vince deBeyra,  lur  l i rivière  de  Zezare. 

COBii  ORA  , petite  vil’e  d Hongrie  , fur  la 
Save  , à peu  de  difiance  de  Sabacz. 

COBLENTZ,  grande  ville  d’Allemagne,  dans 
r'éleéîorar  de  Trêves , an  confluent  du  Rhin  & de 
la  iViozelle.  Elle  eft  ceinte  de  murailles  à l’antique, 
mais  l.s  nouveaux  ouvrages  qu’on  y a ajoutes,  en 
ont  fait  une  ville  importante.  Elle  eft  d'ailleurs 
bien  bâtie  , & en  y compte .,  outre  la  paroiflè  prin- 
cipale, deux  collegiales,  un  féminaire  archi-épifeo- 
pal,  un  collège,  un  gymnafe,  fept  couvens  des 
deux  fexes  , & un  autre  de  fiénédiclines  placé  hors 
des  murs.  Certe  ville  eft  gouvernée  par  fen  magif- 
trat  municipa'l.  Elle  fut  affiégée  en  1632  , par  les 
Suédois  , ôc  canonée  par  les  François  qui  l’obligè- 
rent de  fe  rendre.  En  1688,  ils  la  bombardèrent, 
& la  ruinèrent  en  partie  fans  la  r.duire.  Le  bail- 
liage de  Coblence  , ou  Coblentz,  appartient  à 
l'ordre  Teutonique.  C’eft  la  rtfidence  ordinaire  de 
l’élefteur  de  ’i  rêves.  Long.  25,85  Lit.  50 , 24.  {M. 
D.  M.) 

CCBOURG  , ville  d’Allemagne,  en  Fraconie, 
capitale  d’une  principauté  de  meme  nom , fur  l’itfch. 
Les  collèges  princiers  de  la  province  font  établis 
dans  cette  ville.  Il  y a à Cobourg  quatre  égllfes, 
un  collège  illuflre,  une  école  dépendante  de  la 
ville  ; deux  fabriques,  lune  en  or,  & l’autre  en  ar- 
gent 5 une  manûfaûure  de  porcelaine  ; & on  trouve 
dans  le  cl«te..u  une  autre  forte  de  manufaclime  de 
laquelle  fortent  des  ouvrages  précieux , faits  de  bois 
pétrifié  que  le  pays  produit  en  abondance.  I!  y a 
une  fortereifie  fur  une  hauteur,  où  font  des  ap- 
partemens  pour  le  prince,  une  églife,  &c.  Long, 
28 , 3 5 ; lut.  50 , 20.  M.  D M.') 

C0E011P..G,  principauté  d’Allemagne  , dans  la 
liaute-Saxe . bornée  au  fucl-eft  par  la  forêt  de  Tnu- 
ringe  , confine  vers  le  nord  au  comté  de  Schwarz- 
bourg  , à l’évêché  de  Bamberg  vers  le  levant.,  à 
celui  de  "Wirtzbourg  vers  le  .midi  , & au  comté 
princier  de  Kenneberg  vers  le  couchant. 

Le  territoire  eft  fertile,  & lès  excellens  pâtiu'agee 
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nourrliTent  de  nombreux  troupeaux.  On  y recuille 
quantité  de  lin,  devin,  des  grains,  &c.  Le  pays 
produit  des  mines  de  ter,  de  cuivre,  de  charbon- 
de  terre , de  plâtre  , d’alun  & de  marbre,  bes  rt- 
viè.es  font  l’itfch , la  G impe,  la  Roete  , la  Lauier, 
la  Rcdach  , la  bteinach  , la  Werra , &c.  Cette  prin- 
cipauté contient  dix  villes  & fix  bourgs.  La  no- 
blelTe  y rtlère  de  la  chancellerie  leule  . tant  le 
pays  que  la  nobleile , a un  dircéleur  & un  lyiJtlic. 
Prefque  tous  les  habitans  y pruteikiit  la  religion 
Lun.crienne  ; le  relie  elt  Cafomifie.  Le  commerce 
conilfte  en  bled , en  lame  , en  moutons  bc  en  bttcs 
à cornes  engraiitées  , en  ardoifes  , pierres  à rcpat- 
fer  & en  pierres  a t'uhl , en  ouvrages  de  bois  de 
toutes  elpèces  . en  poix,  en  poiallos  , &c. 

Cette  pr  ncipaute  peut  avoir  ieize  ligues  de  long 
fur  huit  de  large,  appartient  à la  rnaifon  de 
Saxe-Saalfeld  Les  états  de  ce  prince  ont  été  at- 
franchis  du  dro.t  d'aubaine  en  France  en  lyy'o. 

COCA  , petite  ville  d’Efpagne  , dans  la  Caflille 
vieille  fur  1:1  petite  rivière  diiie.ana,  ^ 

COCHELv;  , petite  v.lle  d’Allemagne  , dans  l’é- 
leélorat  de  Trêves  , iur  la  Mo  elle.  Auneloij  cette 
Ville  éroit  impériale,  .mais  ebe  en  fujete  à 1 élec- 
teur , depuis  1 2.r  8 , tems  auquel  cette  ville  , hypo- 
théquée à rèlcàeur  de  trêves  par  l'empereur 
Adolphe,  lui  fut  définitivement  donnée  en  pro- 
priété par  l’empereur  Albert,  bile  tfl  à lo  lieues 
f.  O deCoblentz-  14  n e.  de  1 rêves.  Lcng.  24, 
45  ; L.  t.  50 , 12.  (iî  ) 

COCHuR  uL  , Village  de  Normandie , au  diocèfe 
&à  s lieiKS  dÊvreux,  for  la  rivière  d’ture,  re- 
■ nommé  par  la  ba. aille  que  du  Cuefciin  y gagna  le 
6 mai  IS64,  contre  le  rpi  de  Navarre. 

COCHLRGAW,  contrée  d’Allemagne  entre 
laFranconie  & la  Souabe,  ainfi  nommee  , parce 
qu’elle  eft-  arrofée  par  le  C ocher,  ou  Kodter,  qui 
fe  jère  dans  le  Necker  près  de  Wtmpfen. 

COCHILA,  rivière  d Italie  , au  royaume  de 
Naples  , qui  prend  'alource  dans  1 Apennin  6i.  fe 
jète  dans  le  golfe  de  l atente. 

, COC.4IN,  ville  coKlidérable  d’Afie  , capitale 
d'un  royaume  de  même  nom,  iur  la  cote  da  Ma- 
labar Les  habitans  font  idulànes.  Les  femmes  y 
peuvent  prendre  autant  de  maris  qu  il  leur  plaît. 
Lons.  95,15;  'ut.  10. 

Cochin  éto  t un  lieu  important  lorfque  les 
Portugais  arrivèrent  dans  l lnde.  Ils  s’emparèrent 
de  cette  place,  dont  ils  furent  chafiés  depuis  par 
les  Kollandois.  Dans  le  fiiuxbourg  il  y a une  colo- 
nie de  Juifs  indiifirieux  & blancs  , qui  ont  la  toile 
prétention  de  s’y  être  établis  au  tems  de  la  capti- 
vité de  Babvlone.  La  ville  , entourrée  de  cam- 
pagnes très  - fertiles  efl:  bâtie  fur  une  rivière  qui 
reçoit  des  vaiiTeaux  de  cinq  cents  tonneaux,  & 
qui  forme  dans  le  pays  plutieurs  branches  navi- 
gables. bi  le  commerce  n’y  eli  pas  aufii  aélif  qu’il 
le  pourroit  être  , il  faut  en  acculer  le  génie  op- 
prelTeur  du  gouvernement,  On  recueille  dans  ce 
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roynnme  du  poivre  en  abondance.  Un  évêque  Ifor- 
tugais  porte  encore  le  titre  d évêque  de  Codiin. 
Cette  ville  eli  à 36  lieues  de  Caficut,  au  fud-  (/T. 
D.  M.) 

COCHINCHINE  ( la  ) , Coch'rnftna  , royaume 
rnaritiine  d’/Uie  , borné  a l’efi  par  la  mer  , ou  nord 
par  le  Tonqiiin , a l’ouefi  par  le  Kémoi  , au  fud  par 
le  royaume'deChiampa.  11  a environ  cent  dix  lieues 
de  long  , liir  vingt-cinq  de  large  : ce  beau  p.ry's 
faifoit  partie  du  royaume  do  lonquiu;  mais  im 
prince  du  Tonquin  , tuyant  devant  fon  fouverain  , 
qui  le  poiirfuivoit  coinrne  un  reb  lie  , r.vcrt  franchi 
avec  lés  loldats  Et  lés  parrifans  le  fleuve  qui  fert 
de  barrière  entre  le  lonquin  & la  Cochinehine. 
Les  fugitifs  , aguerris  & policés  . chrficrent  bientôt 
des  habitans  épars  qui  erroient , fans  forme  de 
gouvernement  civil  , êk  fans  autres  loix  que  celles 
de  l’intérêt  mutuel  & fenfible  qu’ils  svoient  à ne 
point  fe  nuire  réciproquement  Ils  y fondèrent  un 
empire  fur  la  culture  & la  jiropriété  , un  peu  avant 
le  milieu  du  dix-lépnème  fiècle.  Le  riz  croit  la  nour- 
riture la  plus  facile  & la  plus  abondante,  il  tut  les 
premiers  foins  des  nouveaux  Colons.  La  mer  & les 
rivières  attirèrent  des  habitans  fur  leurs  bords  , par 
une  profufion  d’excellent  poiffen  On  éleva  des 
animaux  domefiiquts,  les  uns  pour  s'en  nourrir , 
les  auires  pour  s’en  aider  au  irtrvail.  On  cultiva  les 
arbres  les  plus  néceffaires , tels  que  le  cotonier , 
pour  fe  vêtir.  Les  montagnes  & les  forêts  qu’il 
n’étüit  pas  polfible  de  défricher  , donnèrent  du  gi- 
bfor  , des  métaux  , des  gomn-'cs,  des  parfums  , & 
des  bois  admirables.  Ces  produêlions  fervirent  de 
matériaux,  de  moyens , d’objets  de  commerce. 
Cn  coni  ruifit  les  cent  g déres  qui  défendent  conf- 
tanimeiit  les  côtes  du  royaume. 

Les  mœurs  de  ce  peuple  font  douces  ; leur  carac- 
tère cfi  humain,  ék  les  femmes  font  anlli  rem.ar- 
quables  par  leur  beauté  . que  par  leur  affiJuité  an 
' travail & leur  intelligence  ; d’ailleurs  fous  un  cli- 
mat où  la  nature  riclte  & féconde  a laifie  peu  de 
choie  à'defirer  ck  .à  faire.  On  n’y  connoit  ni  voleurs 
ni  meiidians.  1 ont  le  monde  à droit  d’y  vivre  dans 
fon  chan  p ou  chez  autrui.  Un  voyageur  entre  dans 
une  rnaifon  de  la  peuplade  où  il  fe  trouve  , s’alfied 
a table,  mange,  boit,  ie  retire  fans  invitation. 
En  . remerciement , fans qusfiions.  C’efi  un  homme; 
dès-lcrs , il  ell  ami , parent  de  la  rnaifon.  Fùt-il  d un 
pays  etranger  , on  le  regarderoit  avec  plus  de  curio- 
fité,;  m.'.is  il  fetoit  reçu  avec  la  même  bonté. 

Ce  !ont  les  fuites  ce  les  relies  du  gouvernement 
des  fix  premiers  roi,  de  la  Cochinehine  , & du  con- 
trat focial  qui  fe  fit  entre  la  narion  & fon  conduc- 
teur , avant  de  pafer  le  ficnive  qui  f pare  ce 
royaume  de  Tonquin.  Ces  hoinines  , l.is  riôppref- 
fion  , voulurent  le  prémunir  contre  les  abus  de 
rautoriié.  Leur  chef,  qui  !eura%-oit  donné  rexem- 
ple  & le  courage  de  fe  réx  olter,  leur  promit  i n 
bonheur  dont  il  vouloit  jouir  lui-même  ; celui  d’un 
gouvernement  jullc  , modéré  , paternel.  Il  cu'tix  a 
avec  eux  la  terre  où  ils  s'étoient  fauves  cnfcmblc. 
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Ï1  ne  leur  demanda  jamais  qu’une  feule  rétribution 
annuelle  & volontaire  , pour  l’aider  à défendre 
l’état  contre  le  defpote  Tonquinois  qui  les  pour- 
fuivit  long-tems  au-delà  du  fleuve  qu’ils  avoient 
mis  entr’eux  & fa  tyrannie. 

Ce  contrat  primitif  a été  religieufement  obfervé 
durant  plus  d’un  fiècie  fous  cinq  ou  ^fix  fucceffeurs 
de  ce  brave  libérateur  ; mais  il  s’efl  enfin  altéré  & 
corrompu.  Le  prince  aâuel  porte  le  titre  faflueux 
& facrilège  de  roi  du  ciel.  Ils  étoient  libres  ces  peu- 
ples , & les  infenfés  ont  demandé  des  chaînes  : 
c’étoient  auparavant  des  hommes  ; ce  ne  font  plus 
aujourd'hui  que  de  vils  efclaves  , qui  peuvent  être 
les  viéiimes  du  caprice  du  fouverain.  L’or  qu  il  a 
fait  déterrer  dans  les  mines  a deiféché  ragricuiture. 
Î1  s’efl  fait  bâtir  un  palais  d’une  lieue  de  circonfé- 
tence , & des  milliers  de  canons  autour  des  mu- 
î'ailles  de  ce  palais  , le  rendent  redoutable  aux 
peuples. 

La  découverte  de  l’or  a naturellement  amené 
celle  des  impôts  ; les  tributs  ne  font  plus  des  of- 
frandes volontaires  , mais  des  exaâions  par  con- 
trainte ; & ce  beau  , cet  heureux  pays  , offre  déjà 
des  ruines,  des  crimes,  la  perfidie,  6c  la  dépopu- 
lation , fuite  du  defpotifme. 

Les  Chinois , qui  font  en  poffeffion  d’y  faire  le 
principal  commerce  , en  tirent  au|Ourd’hui  .en 
échange  des  marchandifes  qu’ils  y portent,  des  bois 
de  meniiiferie  pour  la  charpente  des  maifons  & la 
confiruâion  des  vaiffeaux  ; une  immenfe  quan- 
tité de  fucre  , de  la  foie  de  bonne  qualité,  des 
fatins  agréables  , du  pitre , filament  d’uii  arbre  ref- 
femblant  au  bananier  , du  thé  noir  & de  mauvaife 
qualité  , pour  laconfommation  du  peuple  , comme 
s’il  falloir  empoifonner  cette  claffe  précieufe  de  la 
Société  ; de  la  canelle  fi  parfaite  , qu’on  la  paie  trois 
ou  quatre  fois  plus  cher  que  celle  du  Ceylan  ; du 
poivre  excellent , & du  fer  fi  pur  , qu’on  le  forge 
en  fortant  de  la  mine , fans  le  faire  fondre  j de  l’or  ; 
au  titre  de  vingt-trois  karats  ; il  y efl:  plus  abondant 
que  dans  aucune  autre  contrée  de  l’Orient  ; du 
Lois  d’aigle,  plus  ou  moins  parfait  , félon  qu’il  efl 
plus  ou  moins  réfineux.  Le  pays  produit  encore 
des  perles  , des  diamans  & de  1 ivoire: 

Les  Cochinchinois  font  guerriers  ; leurs  armes 
font  le  moufquct  & Iç  fabre.  On  les  élève  à la 
guerre  dès  leur  enfance  , ce  qui  rend  ce  royaume 
très-puiffant.  Plufieurs  princes  s’en  font  rendus  trh 
butaires.  La  ville  où  le  fouverain  fait  fa  réfidence 
cft  Ka-Hiié  , c’efl-à-dire  , Hué  - la-Grande.  Après 
bien  des  perfécutions  , la  religion  chrétienne  y 
jouit  d’un  calme  affez  ^rand  depuis  l’édit  de  1774, 
qui  a remis  en  liberté  tous  ceux  qui  étoient  déte- 
nus en  prifon  pour  n’avoir  pas  voulu  abjurer  le 
chrifiianifme.  Le  même  édit  leur  accorde  l’exercice 
libre  de  leur  religion. 

La  Cochinchine,  félon  le  P.  Alexis  de  Rodes, 
efi  divifée  en  fix  provinces,  dont  chacune  a fon 
gouverneur  & un  reffort  de  jnfiiee  particulier. 

Au  nord  Quambin  , le  long  de  la  côte  , Thoa- 
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noa  , Cham  , Quanglia  , Quinrhln.  La  fituation  dê 
la  fixième  province  n’eft  déterminée  par  aucun  géo- 
graphe. Ce  royaume  eft  fitué  dans  la  zone-torride  , 
entre  le  douzième  &dix-huitieme  degrés  de  latitude 
feptentrionale.  {Masson  de  Morvillif.rs^ 

COCKERMOUTH  , petite  ville  d Angleterre, 
dans  la  province  de  Cumberland.  Elle  envoie 
deux  députés  au  parlement.  Long.  13,  48  ; lat. 
54,  44- 

COCONUCOS,  peuple  de  l’Amérique  méri- 
dionale dans  le  Popayan  , au  pied  des  Andes  , où 
ils  habitent  des  vallees  fort  fpacieufes.  On  voit  au 
haut  de  ces  montagnes  quelques  gouffres  de  vol- 
cans , d où  il  fort  des  eaux  bouillantes  & falées  , 
dont  on  recueille  du  fel. 

COCOS  (iledes),  île  de  l’Amérique  méridio- 
nale , dans  la  mer  Pacifique.  Il  y a encore  une  île 
de  ce  nom  dans  la  mer  d’Afrique  , près  de  l’ile  de 
Madagafcar  , & une  troifième  dans  la  mer  d’Afie  , 
près  de  l’ile  de  Sumatra. 

CODOGNO  , Cotoneum  , petite  ville  d’Italie  , 
au  duché  de  Milan,  dans  le  Lodéfan  , vers  le  con- 
fluent de  1 Adda  & du  Pô.  Les  Autrichiens  y furent 
forcés  le  6 mai  1746. 

CCELLEDA , ou  CŒLLb7  , petite  ville  de  la 
haute  Saxe , dans  le  cercle  de  la  Thuringe.  On 
élève  dans  les  environs  beaucoup  de  bétail. 

CCELN.  Voye^  Cœlleda. 

CCENNERN,  petite  ville  de  la  baffe  Saxe,  dans 
le  duché  ae  Magdebourg.  Il  y a une  école , un  hô- 
pital , & un  prévôt  de  ville , qui  efl:  le  chef  des  ma- 
giftrats.  Elle  a beaucoup  fouffert  des  incendies, 
mais  fur-tout  de  la  guerre  de'  trente  ans  , qui  l’a 
prefqu’entiérement  ruinée.  . 

COERBACH,  ville  d’Allemagne  , capitale  de  la 
principauté  de  Waldeck,  près  du  pays  de  Heffe- 
Qz&l.  Long.  26,30;  lat.  57,  13. 

COERLIN  ; ville  & bailliage  d’Allemagne  , en 
haute  Saxe , dans  la  Poméranie  ultérieure  , & dans 
la  principauté  de  Camin  , appartenant  au  roi  de 
Pruffe.  Elle  eft  fitiiée  fur  la  rivière  de  Perf  mte , 
munie  d’un  château , & pourvue  d’une  prévôté. 
L’on  y travaille  beaucoup  en  laines. 

COESFELD , ville  forte  d’Allemagne , en  ’Wefl* 
phaiie  , dans  l’évêché  deMunfter,  près  du  Berkel. 
Long.  24  , 50  ; lat.  51,  38. 

COESNON  ( le  ) , rivière  de  France  , en  Nor- 
mandie , qui  prend  fa  foiirce  dans  le  Maine  , & fe 
jète  dans  la  mer  près  du  mont  Saint-Michel. 

COESSEIN , c’efl  le  nom  d’une  des  pointes  du 
mont  Fichtelberg  , l’un  des  plus  élevés  de  l’Alle- 
magne: il  efï  en  Franconie,  dans  la  principauté  de 
Bareith. 

COESSEIN,  ancienne  ville  d’Allemagne,  chef- 
lieu  d’un  bailliage  & d'un  cercle  du  même  nom , en 
haute  Saxe,  dans  la  Poméranie  ultérieure , & dans 
la  principauté  de  Camin  , appartenant  au  roi  de 
Pruffe.  On  la  nommoit  autrefois  Coffalif:  & Cojfa- 
lin.  Elle  efl  fituée  fur  la  rivière  de  Nifebeck , la- 
quelle va  tomber  dans  le  lac  de  Jafmund , au  pied 
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du  mont  Chellen.Les  évêques  de  Gamin  y faifoient 
leur  réùdencc  avant  la  rétormation.  C eft  aujour- 
d’hui le  liège  d’une  prévôté  luthérienne  , d’un  coii- 
fifloire  , & d’une  cour  de  juflice  affeâée  à la  Pomé- 
ranie ultérieure.  Le  grand  incendie  quelle  efîiiya 
l’an  I 7i8  , engagea  le  roi  de  Prufle  à la  faire  rebâtir 
folidement  & régulièrement  ; & les  bientaits  de  ce 
prince  à cette  occafion  , portèrent  fes  habitans  a lut 
ériger  une  ftatue  de  pierre  au  milieu  de  leur  grande 
place  publique.  {R.) 

COETHEN  , ville  d’Allemagne  , en  haute  S.axe , 
dans  la  principauté  d’Anhalt  , fur  la  petite  riytere 
de  Zittau.  C’eft  là  que  réfident  les  princes  d An- 
balt  , qui  prennent  le  furnom  de  Locthen,  & qui 
forment  une  des  quatre  branches  principales  de 
cette  illnfire  maifon.  C’eft  une  des  villes  les  plus  an- 
ciennes de  rAllemagne  ; elle  étoit  déjà  fort  connue 
du  tems  d’Henri  l’Oifeleur,  dans  le  x fiecle.  Elle  eh 
compofée  de  pliifieurs  parties  , que  l’on  agrandit  U 
que  I on  embellit  tous  les  jours.  Les  ludieriens  & 
les  réformés  y ont  chacun  féparément  une  eghle  , 
une  école  publique  , Sc  une  maifon  d oiphelins , & 
un  hôpital  en  commun.  Les  arts  & métiers  y proi- 
pèrent,  Selon  y établit  en  1617  une  fociète,  qui 
prit  le  furnom  de  fruclifianu.  Le  terroir  de  Loethen 
& de  fes  dépendances  ell  un  des  plus  fertiles  de 
l’Allemagne  : il  y a un  bailliage  d’où  relTortifient 
au-deià  de  cinquante  villages  , tons  riches  eng^ins. 
11  fe  tint  dans  cette  ville  , 1 an  1569,  une  aliem- 
blée  de  tous  les  eccléfiaftiques  de  la  principauté 

d’Anhalt.  (i?.)  , 

COETMALOEN  , abbaye  de  France  , fondée 
vers  1 142 , en  Bretagne  , au  diocèfe  de  Qiumper  : 
elle  efl  de  l’ordre  de  Cîteaux  , & vaut  45000  hv. 

COE’VORDEN  , ville  très-forte  des  Provinces- 
Unies , dans  l’Overiffel , fur  les  confins  de  la  Weft- 
phalie.Cette  place  efi  le  chef-d  œuvre  du  célébré 
Coehorn  , le  plus  grand  Ingénieur  qu’aient  eu  les 
Hollandois.  Les  états  la  prirent  en  1579  ; les  Ef- 
pagnols  l’ayant  reprife  , les  états  s’en  rendirent 
maîtres  de  nouveau  en  i592'-  L éveque  de  Munuer 
la  prit  en  167a  , & la  république  la  reprit  la  même 
année.  Elle  efl  entourée  d’un  grand  marais  , à 12  h. 
f.  de  Groningue  , ï 5 n,  e.  de  Dévemer.  Long.  24  , 
16.;  lat.  52,40.  . , „ . 

COGENDE  , ville  d’Afie,  dans  la  Tartane,  au 
pays  de  Cogende , qui  fait  partie  du  Fergan  , ou 
du  moins  qui  en  efl  limitrophe.  Elle  efl  dans  une 
belle  & ferfile  campagne,  furie  fleuve  Jàxartcs 
(éi.^0,2)  vers  le  quatorzième  degré  de  lat.  & le 
quatre-vingt-onzième  de  Long. 

COGNAC  , Campiniacum  , Copnniacum  , ou 
Connucum  , ville  de  France  , au  gouvernement  de 
Saintonge  , & en  particulier  dans  l’Angoumois  , 
dont  elle  efl  la  fécondé  ville.  Elle  efl  du  diocèfe 
de  Saintes.  La  fituation  en  efl  charmante , & rien 
n’eft  plus  riant  que  le  payfage  dont  elle  efl  envi- 
ronnée. Elle  efl  célébré  par  la  nailTance  de  Fraii- 
çoir  T'^ , & par  fes  eaux  de-vie.^ 

Cognac  efl  fur  la  Charente  3 à 7 lieues  de  Sain" 
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tes  , 7 d’An^ouléme,  & 2 de  Jarnac.  Le  prince  de 
Condé  l’afilega  en  vain  en  1651.  Il  s’y  cfl  tenu 
pliifieurs  conciles  ; favoir , en  1238,  1260,  Ôc 
1262.  (A.) 

COGNl , /coniam,  grande  & ancienne  ville  de 
la  Turquie  Afiaiique  , dans  la  Carain  mie  , réfi- 
dence  du  beglierbey.  Elle  efl  dans  une  belle  cam- 
pagne abondante  en  bled  , en  friuts,  légumes  Sc 
bétail.  11  y a des  moutons  dont  la  queue  pelé  juf- 
qu’à  trente  livres.  Elle  efl  à 60  lieues  n.  e.  de  Sara- 
lie.  Long.  5 t , ; lat.  37  , 56. 

COGORETO  , ou  COGURETO  , village  ma- 
ritime d’Italie,  dans  l’état  & à 10  lieues  o.  de 
Gènes , avec  un  petit  port.  I!  eh  reiiiarquable  par 
la  naiffance  de  Chriflophe  Colomb. 

COIMBRE  , grande  ville  du  royaume  de  Por- 
tugal , capitale  de  la  province  de  Bdra  , fur  le 
Mondego  , fameufe  par  fon  univerfité  qui  y fut 
transférée  de  Lisbonne  en  125,1.  On  y compte^ 
neuf  églifes  paroiffiales.  Long  . 40  lat.  , 1 4-  ^ 
Son  évêché  efl  fuffragant  de  Drague.  La  cathé- 
drale & les  fontaines  font  magnifiques.  La  ville 
efl  belle  & bien  bâtie  ; elle  efl  dans  un  terroir  très- 
agréable  , où  l’on  recueille  d'excellent  vin  , des 
olives  & des  fruits  délicieux.  Elle  efl  à 36  lieueS 
n.  e.  de  Lisbonne.  (A.) 

COINCY  , petite  ville  de  Finance  dans  le  Soif- 
fonnois  , à 2 li..n.  de  Château-Thierry, 

COINCZ  , petite  île  fur  la  côte  occidentale 
d’Irlande. 

.COIRE,  Curia  Rhetorum , v\\\e  de  SuifTe  , ca- 
pitale du  pays  des  Grifons  , près  du  Rhin.  Long. 
27 , 8 ; lut.  46  , 50. 

Son  évêché , qui  efl  fort  ancien , efl  fufîraganE 
de  Mayence,  L evêque  a le  droit  de  battre  mon- 
noie  , & efl  prince  du  Saint-Empire.  Coire , qui  efl 
indépendante  de  fon  évêque  , fait  un  corps  à part , 
& a fon  gouvernement  & fes  loix.  Il  y a un  grand 
confeil , compofé  de  foixantc-dix  perfonnes  , d’où 
l’on  tire  le  Ténat , compofé  de  quinze  fénateurs. 
La  plaine  où  elle  efl  fituée  abonde  en  vignobles  & 
en  gibier.  La  ville  cft  ptoteflanre  ; l’enclos  feul  de 
la  cathédrale  fuit  la  religion  Catholique.  Coire  efl 
a 22  lieues  f.  de  Confiance,  21  f.  e.  de  Zurich, 
28  n.  O.  de  Bergame  (Jl.) 

COIPrOUX  , abbaye  de  filles , de  l’ordre  de 
Citeaux,  diocèfe  de  Limoges  , ù 3 li.  f.  de  Tulles. 

COISLANS,  comptoir  Hollandois,  à la  cote 
de  Malabar,  à 26  li.  n.  o.  du  cap  Comerin. 

COKENHAliSEN , ville  forte  de  Suède  en 
Livonie  , fur  la  Dwina.  Xortgit.  43  , 263  latit, 
40- 

Col  , île  de  rOcéan  , l'une  des  M'efienres. 
Elle  abonde  en  bleds  & en  pâturages.  Long,  1 1 3 
Lit.  57  {R-) 

Col  d’4gnelle.  paffage  de  France  en  Italie  , 
qui  conduit  de  GuilUflie  à Ciiàteau-Dauphin. 

Col  d’Argentiere  ( le  ) , pailago  de  France 
en  Italie  , entre  le  raarquifat  de  Saluces  6:  le  comté 
de  Nice. 
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Col-de-LîmON  , paffage  des  Alpes  , qui  con- 
duit de  Solpelle  à Cony. 

Col  DES  Mudechares,  ville  ancienne  d’Afri- 
que , au  royaume  d Alger  , fur  le  bord  de  la  ri- 
vière d’Açafrau , ou  Chinalaf.  Elle  fait  un  grand 
commerce  en  cuirs,  eu  cire  , &c.  La  contrée 
abonde  en  bleds , -en  fruits  & en  troupeaux.  On 
y éléve  beaucoup  de  vers  à foie.  Entre  cette  ville 
ik  celle  d’Alger,  qui  n’eu  eft  éloignée  que  de  fix 
lieues , Ü y a un  port  que  l’on  nomme  Pon  des. 
Cajfines , qui  peut  contenir  plufteurs  vaieaux. 

Col-de-Tende  (le),  paiTage  des  Alpes,  en- 
tre le  Piémont  & le  comté  de  Nice.  Il  efl  ainfi 
nommé  de  la  montagne  de  Tende  au  comté  de 

ANGES,  ou  COULANGES -LES -VI- 
NEUSES , Qolonnz-vinofct , petite  ville  de  France  , 
eu  Bourgogne  , dans  i’Auxerrois.  Au  commence- 
ment du  XîiT  fiècle  , les  comtes  de  Joigny  en 
étoient  feigneiirs. 

Philippe  de  Sainte-Croix , évêque  de  Mâcon  , 
qui  en  étoit  feigneur  en  1377  , y fonda  un  hôpital. 
Le  roi  y unit  la  maladrerie  de  Sajnt-Cyr  , de  Mailli- 
la-Ville , en  1697. 

L’égtife  paroiffiale  efc  belle  , vaHe  & très-éclai- 
rée.  Le  territoire  ne  produit  pas  du  bled  pour  fix 
femaines.  ; mais  il  ell  très-abondant  en  vin  qui  ell 
excellent  3 Henri  IV  en  faifoit  ufage  : il  y a onze 
c'ent  dix  arpens  de  vignes,  qui  peuvent  donner 
par  an  communément  fept  à huit  mille  feuillettes  : 
on  y compte  trois  cent  quarante  feux  , & environ 
mille  communians. 

Le  défaut  d’eau  a été  caufe  que  cette  ville  a été 
brûlée  plufieurs  fois,  entre  autres  le  ii  mai  1679. 

Dès  1516,  on  avoir  tâché  d’y  faire  venir  l’eau , 
ruais  inutilement  ; enfin  , en  1705  , M.  d’Aguef- 
feau,  procureur-général,  depuis  chancelier,  qui 
en  étoit  feigneur,  y envoya  un  ingénieur,  qui  a 
fourni  cette  ville  d’une  eau  qui  coule  continueile- 
ment.  C’eft  à François  Rouffeau  , né  à Coulanges  , 
que  nous  devons  l’invention  de  la  cire  d’Efpagne. 
11  vivoit  fous  Louis  Xill  & Louis  XIV . (^^•) 

Colanges-sur-Yonne  , petite  ville  Sc  prévôté 
de  France  en  Bourgogne  , à 5 lieues  de  Colanges- 
les-Vineufes. 

COLBEPÆ,  ville  forte  d’Allemagne,  dans  la 
Poméranie  ultérieure  , au  cercle  de  haïue-Saxe  , à 
i’einboucluire  de  la  Perfante  , dans  la  mer  Balti- 
que. lo.'.g.  33  , 30  ; lat.  34,  18. 

ï.’érendue  de  cette  ville  efi  médiocre  , mais  fes 
babitaus  tout  aifés,  au  moyen  de  leurs  manutaélures 
de  draps  , de  toile,  de  h qualité  de  leurs  laines,  de 
leur  commerce  avec  la  Pologne  , & de  la  naviga- 
tion. On  y compte  plufieurs  églifes  & une  école 
latine.  La  pêche  eft  trés-aboudante  dans  les  envi- 
rons , fur-tout  celle  des  faumons  St  des  lamproies, 
ïl  y a auin  des  faiines  d’un  grand  produit-  Les  Ruf- 
fes  bombardèrent  cette  ville  , & lui  donnèrent 
vainement  un  aifaut  en  1738  & 1760;  mais  enfin 
ils  la  prirent  en  1761  3 ils  la  reflituèrent  au  roi  cle 
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f Pfuffe  en  1762.  Colberg  a prodigeufcment  fou^ 
[ fert  de  fes  dinérens  fiëges.  (À.) 

COLCHESiER  , ville  riche  & confidérable 
d’Angleterre  , dans  la  province  d’Eflex  , fur  le 
Colil.  Lon^.  18  , 223  lat.  51 , 52.  Elle  a été  bâtie 
par  Colins , prince  Breton , cent  vingt  - quatre  ans 
après  iefus-Chrift , & jouit  du  droit  d’enveyer  deux 
députés  au  parlement.  Ses  huîtres  font  les  meil- 
leures de  toute  l’Angleterre,  Elle  fait  un  grand 
commerce  de  laine.  Si  eft  à 13  li.  n.  e.  de  Lon- 
dres , & 6 de  la  mer.  Elle  eft  renommée  par  fes 
manufdélures  de  frife  & de  ferges  (/?.) 

COLDING  , petite  ville  de  Danemarck  , dans 
le  Nordjuîland  , au  diocèfe  de  Ripen,  remarquable 
par  fon  pont  qui  eft  d’un  grand  revenu  par  les 
péages  , & par  la  bataille  qu  y gagnèrent  les  Da- 
nois en  1644  fur  les  Suédois  Elle  eft  très  agréa- 
blement fituée  , à 20  11  f,  e.  de  Wibourg,  13  f o. 
d’Arhus  : au  refte  le  commerce  y eft  peu  confi- 
dérable. Lon^.  ey  ; lat.  33,33.  (R.) 

COLDINGPIAM,  petite  ville  de  l’Ecofle  méri- 
dionale , dans  la  province  de  Berwick  ou  de  Merfe. 
Elle  avoit  autrefois  une  abbaye  fameufe  , dont  le 
domaine  s’étendoit  fur  toute  la  plaine  voifine  , que 
l’on  appelle  Coidingham  Moor,  Si  qui  a huit  milles 
d’Angleterre  de  longueur.  Proche  de  la  fe  trouve 
fur  la  mer  du  nord  , le  cap  Saint-Ebbe , vulgaire- 
ment nommé  , par  corruption  , Saint-7 abbés. 

COLDITZ,  ville  d’Allemagne,  dans  le  cercle 
de  haute-Saxe , au  cercle  de  Lelpfic , capitale  du 
bailliage  de  Colditz.  Elle  eft  fituée  fur  la  Mulde , 
& elle  a voix  & féance  dans  l’aflemblée  des  états. 
Il  y a un  vieux  château  auquel  eft  attaché  un  parc 
fpacieux.  Il  s’y  trouve  auffi  une  furintendance  , 
qui  a jurifd  élion  fur  deux  villes , onze  mères 
églifes  de  campagnes , & fept  filiales.  Cette  ville 
abonde  en  tifiérands.  Les  environs  fourniftent  de 
très -bons  favons.  On  y trouve  aulTi  de  la  cimo* 
lie , & d'autres  terres  propres  & néceifaires  aux 
draperies. 

COLDSTREAM , ville  de  l’Ecofté  méridionale  , 
dans  la  province  de  Berrrick  ou  de  Merfe.  Elle 
n’eft:  remarquable  que  pour  avoir  eu  un  grand 
monaftère  avant  la  réformation  , & en  ce  qu  outre 
le  droit  de  tenir  marché  , elle  a l’honneur  de  don- 
ner fon  nom  à l’im  des  corps  militaires  qui  cora- 
po<’ent  la  garde  du  roi  de  la  Grande-Bretagne. 

COLERAINE,  petite  ville  d’Irlande,  avec  titre 
cle  baronie  , dans  la  province  d'Uifter  , 'St  dans 
le  comté  de  Londonderry,  fur  la  rivière  de  Bann 
qui  fait  communiquer  le  lac  Lough  Neagh  avec 
l’Océan  fcptentrional.  Cette  ville  eft  allez  grande 
St  aftéz  bien  fituée  pour  faire  un  commerce  con- 
fidérable ; on  ne  la  dit  cependant  pas  riche.  Elle 
envoie  deux  députés  au  parlement  d'Irlande.  Long. 
10  , 3 3 ; lat.  3 3,10. 

COLESHEY,  ou  COLÈCHE,  ville  des  Indes  , 

fituée  dans  le  royaume  de  Travancor.  Elle  eft  à 8 
lieues  au  n.  o.  du  cap  Comorin.  La  compagnie 
françoife  des  Indes  s’y  étoit  établie.  {R  ) 

' ■ COLIMA, 
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COLIMA , ville  confidérable  de  l’xAimériqne  fep- 
tentrionale,  au  Mexique.  Elle  éft  très-riche  & dans 
une  vallée  de  même  nom,  très  - fertile  & très- 
agréable;  il  y a près  de  là  un  volcan  qu’on  nomme 
auffi  Celima.  Lon^.  27,  53  ; lat.  18,  30. 

COLIN,  ville  de  Bohême,  avec  un  beau  & 
fort  cliiteau  , dans  le  cercle  de  Caiirzim,  Elle  eft 
à 12  lieues  de  Prague. 

COLIOURE,  petite  ville  fortifiée  de  France, 
dans  le  Rouffillon  , au  pied  des  Pyrénées  , avec  un 
petit  porc.  Elle  eft  à 4 lieues  f.  e.  de  Perpignan , 

2 {.  d'Elne.  Long.  20 , 45,  2 ; Ut.  42,31, 45. 

COLL,  île  dépendante  de  i’Ecoffe , du  nom- 
bre des  Wefternes  , jadis  les  HeèriJes  : elle  n’eft 
féparée  de  celle  deTyre-Y  qui  eft  à fon  midi,  que 
par  un  canal  aftez  étroit , & l’on  obferve  que  la 
nature  fit  ces  deux  îles  particulièrement  l'une 
pour  l’autre , en  ce  qu’il  naît  plus  de  filles  que 
de  garçons  dansTyre-Y,  & plus  de  garçons  que 
de  filles  dans  Coll.  Cette  dernière,  un  peu  plus 
grande  que  la  première  , a dix  milles  du  pays  en 
longueur , & deux  en  largeur.  Elle  eft  générale- 
ment fertile  , & fes  côtes  abondent  en  ftockfish. 
On  y pèche  beaucoup  de  faumons  , tîe  truites, 
d’anguilles  & de  morues.  Des  Proteftans  fculs 
l’habitent,  & elle  appartient  à l’une  des  branches 
de  la  famille  de  Maclean.  /0,7g.  ii  ; Lit.  57. 

COLLAO,  contrée  de  l’Amérique  méridionale 
au  Pérou  , dans  la  province  de  los-Charcas. 

COLLE-,  petite  ville  d’Itaiie  , au  grand  duché  de 
"T ofcane , dans  le  Florentin.  Son  évêché  eft  fuft'ra- 
gant  de  Florence.  Long.  28,  45  ; lat.  43 , 24. 

Colle  (la)  , rivière  de  France , en  Champagne , 
qui  fe  jère  dans  la  Marne , près  de  Châlon. 

COLLOBRIERE,  petite  ville  de  France , dans 
la  Provence  , au  diocèfe  de  Toulon , à 4 lieues 
de  la  mer,  à l’orient  feptentrional  de  cette  der- 
nière ville. 

COLLODEN  , lieu  de  l’Ecoffe  feptentrionale , 
dans  la  province  de  Marrai , près  de  la  ville  d’In- 
vernefT.  Le  prince  Edouard  y fut  défait  en  1746. 

(^.) 

COLMAR,  Collumbaria , ville  confidérable  de 
France  dans  la  haiite-Alface , dont  elle  eft  la  ca- 
pitale. Elle  étoit  autrefois  impériale,  C’eft  le  lieu 
où  refide  le  confeil  royal  & fouverain  de  la  pro- 
vince. Les  Luthériens  y ont  liberté  de  confcience, 
& les  habitans  jouilïént  de  beaux  privilèges.  La 
contrée  où  cette  ville  eft  fituée,  eft  une  des  plus 
faines,  des  plus  fertiles,  & des  plus  agréables  de 
toute  l’AIfacc.  Les  rivières  de  Feclit  & de  Lauch  , 
après  avoir  fervi  à mouvoir  plufieurs  moulins , & à 
nettoyer  les  rues  par  les  canaux  qui  les  traverfent, 
vont  mêler  leurs  eaux  à celles  de  la  Tour,  fur  li- 
quelle  on  a conftruit  un  grand  & beau  pont  de 
pierre  , & qui,  une  lieue  plus  bas,  va  fe  jpter 
dans  llil  ; c’eft  là  que  cette  dernière  rivière  de- 
vient navigable  , & facilite  confidérablement  le 
commerce  entre  cette  ville  Ôx  celle  de  Strasbourg. 
Louis  XIV,  en  1673  , en  fit  rafer  les  fortiitcafions  ; 

Gzographie,  Tome  î.  Parue  il. 
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i!  n’y  refte  plus  aujourd’ui  qu’une  alTcz  bonne  mu- 
raille flanquée  détours.  On  y con^te  une  églifc 
collégiale  & paroifliale  , une  paroiiie  pour  les  Lu- 
thériens , un  collège  royal  pour  l’infiniélion  de 
îa  jeuneiTe  catholique  de  la  haiite-Alface,  un  gym- 
nafepour  la  jeuneJTe  luthérienne  , une  comman- 
derie  de  l’ordre  de  Malte  , réunie  à celle  de  Souiz; 
trois  couvens  'd’hommes  , deux  de  religieufes  , un 
hôpital  militaire , un  hôpital  bourgeois  commun  au* 
deux  religions  , une  faile  d’anatomie  , un  palais  où 
l'on  rend  la  jiiftice  ,un  hôtel-de-ville  , une  douane, 
un  magnifique  arfenai  : il  y aiiffi  un  commandant , 
un  major  , une  recette  , une  lieutenance  de  maré- 
chaiiffée  , &c.  Le  plus  grand  commerce  de  Col.mar 
confîfte  en  grains , en  vins  excellens.  Ses  revenus 
montent  au-delà  de  100,000  livres.  Cette  ville  a 
confervé  fon  droit  municipal.  Elle  eft  à 14  li.  f. 
de  Strasbourg,  97  e.  de  Paris.  Long.  25,2,  1 1 ; lat. 
48 ,4,44-{J^TD.M.) 

COLMARS,  petite  ville  de  France,  en  Pro- 
vence , généralité  d’Aix  , au  diocèfe  de  Senez , 
avec  droit  de  députer  aux  états.  Elle  eft  proche 
des  Alpes,  à 8 li.  n.  o.  de  Glandève  ,8  n.  e.  de 
Digne  ,155  f.  e.  de  Paris.  Long.  25,  30;  lat. 

^"^CoÎmOGOROD  , ville  cle  l’empire  Ruffien , 
dans  une  île  formée  par  la  Dwina,  avec  un  arche- 
vêché. Elle  eft  à 12  li.  f.  e.  d’Arcbangcl  , 180  n.  e. 
de  Moskou.  Long.  58,23;  lat.  46  , 10. 

COLMONT  , très-ancien  château  d’Allemagne  , 
dans  le  cercle  de  "Wertphalie  & dans  l’évêché  de 
Liege  , au  pays  deTongres;  il  eft  connu  par  les 
dévaftarions  qu’il  effiiya  l'an  1 170  & l’an  1489. 

COLN  , ville  d’Angleterre , au  bord  oriental 
de  la  province  de  Lancaftre.  Elle  fait  un  grand 
trafic  de  grains  & d’autres  provifions  de  bouche.  On 
déterra , il  y a quelques  années  , dans  fes  environs  , 
nombre  de  médailles  romaines,  tant  d’argent  que 
de  cuivre.  Long.  13,35  ; lat.  53 , 43. 

CoLN  , rivière  d’Angleterre , qui  coule  dans 
les  provinces  de  Hertford  & du  Buckingham  , ik. 
tombe  dans  LTamife , entre  Windi'or  & Hamptoii- 
Court. 

COLOCHINA  , ville  de  la  Turquie  en  Europe  , 
dans  la  blorée  , fur  un  golfe  de  même  nom  , à 20 
li.  f,  e.  de  Milîtra , 4 n.  de  Cérlgo.  Cette  villa 
étoit  l’arfénal  de  mer  des  braves  Lacédémoniens. 
Long.  40  . 3 5 ; /..f.  36,32. 

COLOeZA  , ville  de  la  haute  Hongrie  , capi- 
tale du  comté  de  lîath  fur  le  Danube.  Elle  Toie 
axitrefois  confidérable,  & avoit  un  archevêché, 
auquel  eft  joint  l’cx'cché  de  Bath  depuis  long  tems. 
Les  Turcs  la  prirent  en  1686.  I.e.s  Impériaux  la 
reprirent  enfuite.  Elle  eft  à 20  li.  f de  Rude  , 2a 
f.  O.  de  Zoinock.  Long.  36  , 33  ; Ut.  46 , 33. 

COLCGNE,  Colo.  la  A...fippina  : ce;te  xl!e  eft: 
mal  peuplée , mais  Tune  des  plus'ancicnnes  ôc  des 
plus  grandes  de  rAllentagne  , autrefo'is  capitale  dû 
quartier  parmi  les  villes  Anieat’ques , bt'ttle  en 
1 formc'de  croilî'ant , fur  le  Rhin  , ôc  forti.née  à l'an-, 
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tique.  C/eft  la  capitale  de  l’éleélorat  de  Cologne  , 
&4e  fiègs  du  grand  chapitre  de  l’archevêché  de 
fon  nom  , d’un  nonce  papal  & d’une  univerfité. 
On  y compte  dix  collégiales  outre  la  métropole 
de  Saint-Pierre , qui  feroii  magnifique  fi  elle  étcit 
achevée  dix-neuf  églifes  paroiiîiaies , quatre  ab- 
bayes , cinquante-fix  couvens  , dont  dix-fept  d hom- 
mes , & trente-neuf  de  filles,  feize  hôpitaux,  en- 
viron cinquante  chapelles , une  coramanderie  ce 
l’ordre  Teutonique  , un  hôtel-de- ville  fort  vafte  , 
d’architeâure  gothique , un  pont  volant  entre  la 
ville  & Duytz , plufieurs  manufadures  & fabri- 
ques , un  hôtel  de  l’elefteur  , un  arfénal  bien 
fourni , &c.  Les  proteftans , qui  y font  en  grand 
nombre  , ont  leur  culte  à Millheim  , petit  endroit 
voifm.  Cette  ville  a droit  de  féance  aux  diètes  du 
cercle  de  Weflpbalie , & à celles  de  l’empire  dans 
le  banc  du  Rhin  , où  elle  tient  le  premier  rang 
parmi  les  villes,  malgré  les  proteftations  d’Aix-la- 
Chapelle  , qui  le  lui  difpute  depuis  un^tems  immé- 
morial. Le  port  en  eft  affez  beau.  L’éleéèeur  n’a 
pas  la  liberté  de  fejonrner  plus  de  trois  jours  de 
fuite  dans  la  ville  ians  la  permiffion  du  magiflrat, 
qui  prétend  que  la  ville  efl  libre  & impériale.  Elle 
éfl  gouvernée  par  fix  bourguemefîres , dont  deux 
font  régens  , comme  étoient  les  confuls  à ivome. 
Le  conleil  efl  compofc  de  quarante-neuf  perfon- 
nes.  En  1770  fes  citoyens  ont  été  exemptés  du  droit 
d'aubaine  en  France.  Elle  efl  dans  une  plaine  , 
fur  la  rive  gauche  du  Rhin  , à 7 li.  e.  de  Jiiliers  , 
50  n.  e.  de  Trêves  , î8  f.  o,  de  Munfler,  34  n.  o. 
de  Mayence,  184  n.  de  Vienne,  104  n.  e.  de  Paris. 
Z£7/7g.  24,  45  ;te.  50,  55.CW.  D.AL) 

Cologne  (Eleâorat  de),  pays  allez  grand 
d’Allemagne  , borné  au  nord  par  les  duchés  de 
Clèves  & de  Gueldres  , à l'orient  par  celui  de 
ikrg  & l’éleétcrat  de  T rêves  , au  couchant  par  le 
duché  de  Jullers.  Le  Rhin  qui  arrofe  ce  pays  , le 
rend  très-commerçant.  L’éleâeur  de  Cologne  ell 
archichancelier  de  l’empereur  pour  l’Italie  ; mais 
ce  n’efl  qu’un  titre  qui  n’entraîne  aucune  fonélion 
un  titre  plus  réel  pour  lui , c eft  celui  de  duc  de 
W eftphalie. 

Le  fol  de  cet  éleélorat  efl  d’une  nature  fort  iné- 
gale. Ici  ce  font  des  montagnes  , des  forêts , des 
terres  fabloneufes  ; là  des  terreins  trè.s-fertiics  , 
l'ur-tout  dans  le  bas  éleclorat , qui  p.’oduit  quantité 
de  bled;.  le  diferiâ  qui  côtoie  le  Rhin  , on 

Teciieille  d'excellent  vin  , connu  fous  le  nom  de 
üTicAert.  Les  forêts  fourmillent  de  gibier  ; les  fleu- 
ves , de  poilTons  ; & on  trouve  p'-efque  par-tout 
des  fources  minérales.  On  compte  dans  ce  pays 
clnquante  deux  villes,  & plus  de  dix-fept  bourgs. 
Les  états  font  compofés  des  prélats  , des  nobles  & 
des  villes.  Le  feule  religion  qu’on  y profefTe , efl 
la  Catholique  , excepté  la  feigneurie  d’Odenkir- 
chen  , où  il  y a des  Luthériens,  Sc  le  bailliage  de 
Rheimberg  , où  les  Réformés  ont  l’exercice  public 
de  leur  culte. 

Les  archevêques  de  Cologne  ont  obtenu  de 
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bonne  heure  la  diflinélion  du  pallium  , & celle  de 
fe  faire  précéder  par  la  croix.  Les  revenus  de 
l’archevêché  font , dit-®n  , de  peu  de  confequence  ; 
l’éleâeur  entretient  une  garde-  du  - corps  fous  le 
nom  de  T rabant  s-archer  s , ôc  un  régiment  de  gar- 
des à pied.  Ce  pays  comprend  le  diocèfe  & le 
domaine  féparé.  Le  diocèfe  efl  divifé  en  lient  qui 
comprend  huit  bailliages  , & en  bas.  Le  dom.aine 
comprend  le  duché  de  "VCefij-halie  & le  comte  de 
Becklinchufen.  L’éleéleur  de  Cologne  a droit  de 
facrer  l’empereur  alternativement  'avec  celui  de 
Mayence.  (A/.  D.  Ml) 

COLO.MAY , petite  ville  de  Pologne , dans  la 
Ruffie  Rouge , palatinat  de  Ruffie  fur  le  Pruth , 
à 17  li.  n.  e.  de  Halicz.  Cette  ville  efl  connue  par 
fes  Talines  , & appartient  à l’empereur  depuis  1773  , 
lors  du  démembrement  de  la  Pologne.  Long.  44 , 
48  , 45.  (/?.) 

COLOMB  (Saint),  ville  d’Angleterre,  dans 
la  province  de  Cornouailles  , au  fommet  d’une 
colline  peu  éloignée  de  la  mer.  On  n’y  compte 
que  cent  trente  maifons  , & la  plupart  aflez  mal 
bâties  ; mais  les  rues  en  font  larges  & bien  pavées  , 
& il  y a foires  & marchés  pour  le  gros  & le  menu 
bétail,  oï  pour  les  étoffes  de  laine.  On  trouve  dans 
fon  voifinage  les  vefîiges  d’un  ancien  camp  Danois. 
Long.  12  , 12  ; lat.  30 , 30. 

Colomb  ( Saint  ) , petite  île , du  nombre  des 
anciennes  Hébrides  , à la  pointe  méridionale  de 
celle  de  Mull  dans  la  mer  occidentale  d’Ecoffe. 
On  lui  donne  deux  milles  du  pays  en  longueur , 
& un  en  largeur  ; & les  Irlandois  l’appellent 
rColm’-Kili  ; elle  a auffi  porté  le  nom  de  Jona. 
C’efl  dans  cette  île,  qu'au  vi^fiècle  , Colomb  ou 
Colomban  , faint  homme  Irlandois  , célébré  par 
l’aiifléritè  de  fes  mœurs  & par  la  pureté  de  fa 
doétrine , fit  un  certain  féjour , & jeta  les  fonde- 
mens  d’un  féminaire  qui  s’efl  long-tems  foutenu  , 
& qui  fournùToit  les  îles  Britanniques  d’une  multi- 
tude de  religieux  & de  prêtres  , d’autant  plus  rel- 
peélés  qu’ils  étoient  moins  connus  ; car  cette  île 
fut  de  tout  tems , par  fa  fituation  , une  patrie  de 
folitaires  qui  ne  pouvoient  fortir  de  là  fans  appor- 
ter avec  eux  un  air  de  nouveauté,  très-équivalent 
à celui  qu’eux-mêmes  dévoient  trouver  dans  le 
monde.  Sodor , dont  les  évêques  de  Man  portent 
le  titre,  efl  le  nom  du  diocèfe  moderne  de  cette 
île.  La  religion  proteflante  efl  celle  qu’on  y pro- 
feffe. 

COLOMBE  ( Sainte  ) , petite  ville  de  France , 
dans  le  Forez  , furie  Rhône  , vis-à-vis  de  Vienne 
en  Dauphiné.  C’efl  le  chef- lieu  d’une  viguerie 
royale.  11  y en  a une  autre  à 2 li.  n.  de  Feiirs. 

Colombe  ( Sainte  ) , riche  abbaye  au  diocèie 
& près  de  Sens,  ordre  de  Saint  Benoît. 

Colombe  ( la)  , abbaye  régulière  de  Cîtsaux, 
fondée  en  1146,  diocèfe  de  Limoges  , à 4 li.  f.  du 
Blanc  . & 2 e.  de  laTrémoille. 

COLOMBO,  ville  forte  & confidérable  des 
Indes,  dans  l’île  de  Ceilan,  eu  Afie , avec  une 
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bonne  citadelle  & trois  forts.  Elle  appartient  aux 
Hüllandois , qui  l’ont  enlevée  aux  Portugais  en 
i6s6  , après  un  long  fiège-  Lon^.  9S  Lu.  7. 
COLOMMAI.  P'oyti  Colomay. 
COLOiViMIERS  , ville  de  France , dans  la  Jine , 
fur  le  Morin  , éleélion  , généralité  & à 13  li.  c.  de 
Paris  , 4 f.  e.  rie  Meaux,  dans  un  terrein  gras 
fertile.  Lcnçr.  2.0 , 40  ; lat.  48 , 48. 

COLONGES  , abbaye  de  hiles  , ordre  de  Li- 
teaux, à 2 li.  O.  de  Gray , en  Franche-Coiiite.^  ^ 

COLORNO  , bourg  d'Italie  , dans  le  clucae 
à 4 li.  de  Parme , près  du  Pô-  Les  ducs  de  Parme  y 
ont  une  maifon  de  plaiiance.  C eft  un  féjoui  des 
plus  délicieux  de  l’Italie  , fur-tout  par  la  beaiue  de 
fes  jardins.  Le  château  eft  peu  de  chofe.  Long.  27 , 

50;  lat.  44,  54-  ('^•)  ^ ' 

COLOSWAR.  Voyei  Clausenbourg. 
COLOURI  , Salamis  , île  de  la  Grèce  , dans  le 
golfe  d’Angia,  à 5 11.  d’Athènes.  Elle  a environ 
vinwt-cinq  lieues  de  tour.  Long.  41 , 40',  lat.  30. 
COLRAINE.  Voyei  COLERAINE. 

COLUGA,  ou  KOLUGA,  ville  de  1 empire 
Ruffien  , fur  la  rivière  d’Occa , un  peu  au-delîous 
de  fon  confluent  avec  lUgra,dans  le  gouverne- 
ment de  îvlofeovie , & capitale  de  la  province  de 
Kolug.  (R.) 

COLUMNA,  ou  COLOMNA,  ville  de  I em- 
pire Ruffien , fur  la  rivière  d’Occa,  dans  le  gou- 
vernement de  Molcovie , & dans  la  province  de 
Mofcow.  Ses  fortifications  confiflent  dans  une  fim- 
ple  muraille  , & l’enceinte  de  la  place  n’a  guère 
plus  d’une  demi  lieue  de  tour.  C efl  le  fiège  d un 
archevêché.  Long.  58,2;  lat.  54,  50.  {RL) 

COMACHIO,  Ccinacafii  , petite  ville  d Italie, 
dans  l'état  de  l’Egiife  , au  Ferrarois  , avec  un  évê- 
ché fuffragant  de  Ravenne , entre  des  marais  ap- 
pelles lis  vallccs  de  C oniachio  , mais  dans  leltjueis 
on  recueille  beaucoup  de  fel.  Les  Impériaux  la  pri- 
rent en  1708  mais  l’empereur  Charles  VI  la  ten- 
dit depuis  à Benoit  XIII  L air  y efl  mauvais , ce 
qui  tait  qu’elle  n’eft  prelque  habitée  que  par  des 
pécheurs.  Sa  diflance  de  Ravenne  efl:  à 8 lieues  n. , 
& 1 1 e.  de  Fcrrare.  Long.  29,42;  lat.  44 , 40.^ 
COMANA,  ou  CUMANA  , ville  de  l’Améri 
que  méridionale  , fur  la  cote  des  Caraques , dans  la 
Terre-Ferme. 

COMANIE  , pays  d’Afie  , borné  par  la  mer 
Cafpienne  , la  Circaffie  , la  Mofcovie  & la  Géor- 
gie. Les  habitans  vivent  fous  la  proteélion  du  roi  de 
Ferle.  On  les  nomme  Comoucks.  Ils  font  Mahome- 
tans  , fuperflitieux , grands  voleurs  , habitent  au 
pied  des  montagnes.  Le  pays  renferme  de  belles 
prairies , & de  bonnes  terres  labourables. 

COMASQUE  , pays  d’Italie , qui  tire  fon  nom 
de  la  ville  de  Côme.  Il  eft  entouré  du  Bergamaf- 
que  , des  montagnes  des  Grifons  , & de  celles  de 
kValteline.  Le  lac,  aopellé  par  les  Romains  La- 
Tius  Lacus,  a dans  fa  longueur  ,qui  eft  du  nord  au 
fud  , environ  1 3 lieues  ; mais  il  11  a pas  plus  de 
deux  ou  trois  lieues  de  largeur.  {R.) 
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COMBELONGUE  , abbaye  de  France  , au 
diocèfe  de  Couferans , a 2 li.  e.  de  Saint-Lizier , 
ordre  de  Prémontré. 

COMBOURG  , gros  bourg  de  France  , en  Bre- 
tagne, diocèfe  , Sl  ii  C li.  fi  c oe  Saint-Malo, 
COMBRAÎLLES  , petit  diflrict  de  France  , dans 
l’Auvergne  , abondant  en  grains  & en  pâturages. 
Evaux  en  eft  le  chcf-lieu.il  eft  de  la  généralité  de 
Moulins,  (/é.) 

COMBRET  , petite  ville  de  France,  dans  le 
Rouergiie,  au  diocéle  , & à 4 H-  f-  o-  tic  Vabres , 
fur  l’Alrance. 

COMCFIÉ. , grande  ville  d’Afie  , au  royaume  de 
Perfe  , fur  la  route  d’Ifpahan  à Ormus. 

COME  , ville  d'Italie  , au  duché  de  Milan  , fitiiée 
à la  pointe  méridionale  du  lac  de  fon  nom  , dans 
une  plaine  entourée  de  montagnes  , à l’endroit 
où  l’Adda  fort  du  lac.  On  y compte  douze  paroi Ifes , 

& c’eft  une  des  villes  les  plus  peuplées  & les 
mieux  fortifiées  qu’il  y ait  dans  le  Milariez.  Son  évê- 
que eft  fufFragant  de  Goei-z  : fes  habitans  font  répu- 
tés les  meilleurs  foldats  de  l’Italie  Le  voifinage  deS 
montagnes  les  rend  moins  polis  que  les  habitans  de 
Milan.  Cette  ville  foulFrit  beaucoup  dans  le  tems 
de  l’invafion  d’Annibal  ; mais  les  Romains  , pour 
les  recompenfer  de  leur  fidélité  , rebâtirent  leur 
ville  , & c’eft  depuis  ce  nouvel  établiftement  qu’elle 
prit  le  nom  de  AU%'û  Coma.  Les  Impériaux  la  prirent 
en  1706.  Elle  eft  à 1 1 li.  o.  de  Berganie  , 9 n.  de 
Milan,  32  n.  e.  de  Turin. 

C’eft  la  partie  du  poète  comique  Ceciliiis  , de 
Pline  le  jeune  , de  Paul  Jove  , & du  pape  Innocent 
XL  Long.  26,  32;  lat.  43.  {R.) 

COMENIZZE , port  de  mer  , & bourgade  de 
l’Albanie,  dans  le  détroit,  à l'orient  de  Pile  de 
Corfou  , province  d’Aita. 

COMENOLITARI  (le),  grand  pays  de  la 
Turquie  , en  Europe  , dans  la  Grèce.  11  comprend 
la  Theftâlie  ancienne  & la  Macédoine. 

COMETEAU  , COMEDAU  , CHEMUDOM', 
ou  COMMOTAU  , Commoda  , ville  de  Bclième  , 
dans  le  cercle  de  Satz , avec  une  belle  maifon  de 
ville,  & un  beau  collège.  En  1421  Zifca  rajmnr 
prife  d’affaut , fit  tout  paifer  au  fil  de  l’épée  , meme 
les  femmes  & les  filles  , qui  avoient  foutenii  cou  • 
rageufement  le  fiège.  Les  Suédois  la  prirent  à d:l- 
crètion  , en  164S.  Elle  eft  fur  un  ruiiTcau  , dans  une 
plaine  très-fertile,  à 3 li.  n.  o.  de  Satz,  17  -i.  o de 
Drefde  , 24  n.  o.  de  Prague.  Long.  3 i ; ;jt.  30  , 30. 

. CO.MINE,  petite  île  de  la  mer  de  Sicile  , entre 
celles  de  Malte  R. de  Goze  , dans  le  paliagc  qu'on 
appelle  A Fnoul.  Elle  a un  petit  château  foriifiy. 

COMINES,  château  & vlile  de  Fiance  , fur  là 
Lys  , en  Flandres  , à 3 li.  n.  de  file.  11  appartenoit  à 
Philippe  de  Co.mines. 

COMITLAN  , ville  de  l’Amérique  feptentiio- 
nalc  , dans  le  Mc.xique  , province  deChiapa.  (/v.) 

COMMANI,  petit  royaume  d'Afrique,  furja 
côte  de  (>uinée.  Î1  a environ  3 lieues  de  long  . lut 
atjtast  ItU'gp.  Le^:  .Anglois  èic  les  Hollanoois  v 
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ont  un  fort.  Cet  état , qu’on  nomme  suffi  Com^ 
menio , renferme  deux  villes , le  grand  & le  petit 
Commcndo,  Legrand  a encore  le  nom  de  Guaffo , 
& le  petit  celui  d'Ehhu  (i?.) 

COMMEQUIERS,  petite  ville  de  France  , dans 
ie  Poitou  , éleflion  , & à 6 lieues  nord  des  fables 
d’Olone. 

COMMERCY,  iolie  petite  ville  de  France , au  du- 
ché de  Bar , avec  titre  de  principauté  , fur  la  Meufe. 
On  y voit  un  très-beau  cliâterai , bâti  par  Jean- 
François-Paul  de  Gondi  ^ cardinal  de  Retz  , pen- 
dant le  féjour  qu’il  y fit.  Le  duc  Charles  de  Lor- 
raine en  acheta  de  ce  cardinal  la  propriété  pour  le 
|)rince  de  Vaudîmont.  Louis  XIV  céda  cette  ville 
avec  la  principauté  au  duc  Léopold,  en  1707.' 
Elle  eft  revenue  à la  France  avec  la  Lorraine  , mais 
rufiifruit  en  fut  cédé  à la  ducheffe  douairière  de 
Lorraine  , qui  y mourut  en  174^.  Commercy  efi 
"â  3 ii.  f.  de  Saint-Michel  5 3 o.  de  Toul , 6 e.  de 
Bar-le-Duc.  Long.  23  , 15  ; lat.  48  , 40.(i?.) 

COMiVIINGES  5 petite  contrée  de  la  Gafcogne  , 
de  dix-huit  lieues  de  long  , fur  fix  de  large.  Les 
peuples  qui  l’habitoient  tiroient  leur  origine  de 
pliifieurs  brigands  Efpagnols  que  Pompée  fit  def- 
cendre  des  Pyrénées , & obligea  de  demeurer  en- 
femble,  & formèrent  une  ville  , qui  fut  nommée 
Convenntz  , de  convenire. 

Elle  fut  brûlée  en  582  par  l’armée  du  roi  Con- 
tran ; ce  qui  fit  que  les  évêques  fe  retirèrent  à Saint- 
Bertrand  , bâtie  par  l’évêque  de  ce  nom. 

Ce  comté  fut  réuni  à la  couronne  en  134?.  Le 
rincipal  commerce  du  pays  eft  en  befiiaux , en 
ois  de  confiruélion  ^ en  grains  & en  mulets.  Le 
haut-Comminges  jouit  du  privilège  de  lies  & paf- 
felies  avec  les  Efpagnols  ; ce  qui  donne  pouvoir 
aux  deux  nations  de  commercer  entre  elles  de  tomes 
fortes  de  marchandifes  , en  tems  de  paix  & en  tems 
de  guerre , excepté  cependant  de  celles  qui  font 
contrebande.  Le  bas  -=  Comminges  efi;  fertile  en 
bleds  & autres  grains  , qu’on  fait  defeendre  à 
Toulonfe  , par  la  Garonne.  (J?.) 

COMMlQUIERS.  Foye:;^  CoMMEQUIERS. 
COMMODAU.  P^oyei COMETEAU. 

COMORE  , grande  ville  de  la  baflé  Hongrie  , 
capitale  d’un  comté  de  même  nom  , dans  une  île 
formée  par  ie  Danube.  La  ville  eft  belle  , & fi  bien 
fortifiée  , que  les  Turcs  n’ont  jamais  pu  la  prendre. 
La  plupart  des  habitans  font  très-riches  , 8c  fuivent 
le  rit  Grec.  L’ile  où  elle  efi  fituée  s’ajjpelle  S chut. 
Cette  ville  efi  à 28  li.  e.  par  f.  de  Vienne.  Long. 
363  Lat.  47  , 50. 

CoMORS  (îles  de),  îles  d’Afrique  , fituées 
dans  le  canal  de  MoKunbique , entre  la  côte  de 
Zangnebar  & File  de  iMadagafcar.  Elles  font  au 
nombre  de  quatre  ,&  elles  furent  découvertes  par 
les  Portugais  , qui  s’en  firent  enfuite  ex-puifer. 

Comore  efi  la  principale  de  ces  îles , & elle  a 
donné  le  nom  à ce  périt  archipel  ; mais  ce  n’en  eft 
pas  la  plus  connue.  Les  Anglois  ne  relâchent  qu’à 
lile  d’Aujouajt,  qui  eft  des  plus  fertiles,  & qui 
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forme  un  petit  royaume.  Ses  habitans  parlent  fa 
langue  Arabe  , & ne  vivent  que  de  lait  & de  vé- 
gétaux. ( /?.  ) 

COMORIN  ( cap  ) , cap  d’Afie , fitué  à la  partie 
la  plus  méridionale  de  la  prefqu’île  en  - deçà  du 
Gange  , à la  jonélion  des  côtes  de  Coromandel  Ss. 
de  Malabar,  à 40  li.  environ  oueft  de  File  deCeilan. 
Les  Hollandois  y font  la  pêche  des  perles.  Long, 
lat.  fept.  y,4z.  {R.) 

COMPÏÈGNE  , Compendium  , ville  de  File  de 
France  , éleélion  de  la  généralité  de  Paris  , avec  un 
château  où  les  rois  font  quelque  féjour.  C’eft  le 
fiège  d’un  bailliage , & d’une  maitrife  particulière 
des  eaux  & forets.  Elle  a quatre  paroifies , un 
hôtel-Dieu  , un  collège  , & une  fameufe  abbaye 
de  Bénédiéfins  du  nom  de  Saint-Corneille,  dont 
la  menfe  eft  unie  au  Val-de  Grâce  de  Paris.  Il  s’y 
çft  tenu  cinq  conciles.  Lapucelle  d’Orléans  y fut 
fait  prifonnière  par  les  Anglais  en  1430.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  y conclut  un  traité  d’alliance  avec 
les  Hollandois  en  1624.  Elle  fut  bâtie  par  Charles- 
le-Chauve.  Sa  fitiiation  eft  fur  FOife , près  d’une 
forêt  , qui  a environ  trente  mille  arpens.  Cette 
belle  forêt  eft  remplie  de  gibier  , réfervé  aux  plai- 
firs  de  nos  rois  , à 7 li.  n.  o.  de  Senlis,  8 o.  de 
Soiffons,  12  e.  de  Beauvais  ,18  n.  de  Paris.  Long. 
20  d.  29',  41'''  ; lat.  49  d 24'  , 39'ù  (/?,) 

COMPOST ELLE,  ou  Saint  - Jacques  de. 
CoMPOSTELLE,  ville  fameufe  d’Efpagne  , à caufe 
du  pèlerinage  à Saint  Jacques  , dont  on  croit  que 
les  reliques  y repofent.  Elle,  eft  fur  les  rivières  de 
Tambra  & d Ulla.  C’eft  la  capitale  de  la  Galice. 
Z.o«g.  9 , a8  ; Gf.  42  , 54.^ 

Cette  ville  a un  archevêché  , érigé  en  1 180  , & 
une  iiniverfité.  11  y a dans  le  chapitre  fept  cardinaux- 
prêtres  , à l'imitation  de  l’églife  de  Rome.  Les  pla- 
ces publiques  & les  églifes  , fur-tout  la  métropo- 
litaine, font  très -belles.  Conipoftelle  fut  prife  & 
brûlée  par  Almanzor , prince  Arabe.  C’eft-là  que 
l’ordre  militaire  de  Saint-Jacques  de  Compoftelle 
prit  fon  origine.  Elle  eft  à 101  IL  n.  de  Lisbonne, 
& 110  n.  o.  de  Madrid.  On  y compte  douze  paroiG 
fes,  douze  maifons  religieufes,  & plufieurs  hôpi- 
taux. Ceft  le  fiège  d’un  tribunal  d’inquifition.  (J?.) 

COMPOSTELLE  , ville  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale , dans  le  Mexique  , & dans  la  province  de 
Xalifeo.  Elle  eft  à 33  lieues  de  Guadalaxara.  Long. 
270  ,153  lat.  2.1.  (R') 

COMPS  , petite  ville  de  France , en  Pro^^ence,. 
fur  la  rivière  de  Nartabre. 

COMTÉ  ( la  ).  P'uye^  Franche-Comté. 

CON-AN  , première  métropole  de  la  province  de 
Xenfi , "bn  Chine. 

CONCA , rivière  d’Italie  , qui  prend  fa  fource 
dans  l'état  de  i’églife  , & fe  jète  dans  le  golfe  de 
Venife. 

CONC APvNEAU , petite  ville  de  France,  en 
Bretagne  , au  pays  de  Cornouaille  , avec  un  port 
&un  bon  château  , à 4 li.  f.  o.  pe  Quimper. 

CONCEPTION  (la  ) , ville  de  l’Amérique 
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rîd'ionale  , dans  le  Clüli  , fondée  en  1550  , par 
Pierre  Baldivia,  conquérant  du  Chili,  avec  un 
évêché  , fuffragant  de  Lima , & un  beau  & vafle 
port.  Les  Indiens  l'ont  prife  & ravagée  plufieiirs 
fois.  Les  habitans  font  robuftes  , bien  faits  , bons 
& hofpitaliers , mais  peu  laborieux.  Elle  efl  fur 
le  bord  de  la  mer  , dans  un  terrein  qui  abonde  en 
grains , en  fruits  , & où  l’on  recueille  d excellent 
vin.  Les  rues  en  font  tirées  au  cordeau , & fort 
belles  ; chaque  maifon  a un  jardin  , & la  ville  ren- 
ferme fix  monaftères.  La  vendange  fe  fait  ordinaire- 
ment en  avril , & notre  hiver  répond  a 1 ete  de 
cette  ville.  Long.  3O4  d.  27^,  ; lat.  ot.  36  d. 48. 

Conception  , ville  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  , dans  le  Mexique  , audience  de  Guatimala , 
fur  une  petite  rivière  qui  tombe  dans  la  mer,  au 
delî'us  de  Porto-Belo. 

Il  y avoit  une  ville  de  la  Conception  dans  le 
Paraguai , mais  aujourdhui  elle  eft  abandonnes  & 
détruite. 

On  compte  encore  deux  bourgs  de  ce  nom  dans 
l'Amérique  feptentrionale , l’un  au  Mexique,  dans 
la  province  de  Méchoacan  , l’autre  au  nouveau 
Mexique  , au  midi  du  pays  des  Apaches. 

CONCHES  , petite  ville  de_  France  , en  Nor- 
mandie , éleâion  de  la  généralité  d’ Alençon  , fur  la 
croupe  d’une  montagne  , dans  le  pays  d’Oiiche. 
Cette  ville , nommée  en  latin  Conchx , eft  à 4 li. 
ü Evreux  & 13  de  Rouen.  11  y a unejiche  abbaye 
de  Bénédiftins  , fondée  au  onzième  fiècie,  un  bail- 
liage , vicomté  & éleâion  , qui  comprend  cent 
foixante-deux  paroiffes.  On  y fait  un  commerce 
affez  confidérable  en  grains  , en  barres  de  fer , 
clous,  alênes,  marmites  , pots,  &c.  Lon^,  18  d. 

a6, 6 ; ùif.  48  , ^7' 5 43"*  , . 

CONCHOS  (les)  , peuples  de  1 Amérique 
feptentrionale  , aux  frontières  du  vieux  Mexique  & 
du  nouveau  , au  nord  de  la  nouvelle  Bifcaye.  Le 
pays  eft  abondant  en  fruits,  & les  rivières  fort 
poiffonneufes. 

CONCHUCOS  , peuples,  de  i’Amétique  mé- 
ridionale , au  Pérou  , dans  l’audience  de  Lima  , 
entre  les  montagnes  des  Andes.  On  croit  que  leur 
pays  eft  riche  en  mines  d’or  & d’argent.  Les  încas 
ont  eu  un  palais  au  milieu  de  cette  province  j mais 
& le  palais  & les  Incas,  tout  eft  détruit;  la  nation 
elle-même  , qui  étoit  très-nombreufe  , eft  à peine 
l’ombre  de  ce  qu’elle  étoit. 

CONCORDE  (le  pays  de  la)  ; c’eft  un  pays 
fur  la  côte  des  terres  auftraîes,  fous  le  tropique  du 
capricorne  , au  midi  de  File  de  Java. 

CONCORDIA  , petite  ville  d’Italie,  au  duché 
de  la  Mirandoie  , fur  la  Seciiia.  Elle  fut  afficgée  par 
le  grand-prieur  de  France  en  170^.  Elle  eft  à 2 li. 
O.  de  la  hlirandole.  Long.  28 , 43  ; lo.t.  44 , 31. 

CoNCORDiA  , ville  ruinée  du  Frioufoàial. 
O.  d’Aquilée.  Elle  a un  évêché  , fiiffragant  d’Udine. 
L’fcvét  ue  foit  fa  réfidence  à Porto-Gruaio  , qui  eft 
auprès.  Lou^.  30,30;  lat.  44  , 32. 

CONCPvÊSSAUT , petite  ville  de  France,  en 
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Berri , fur  la  Saudre  , à 10  li.  n.  de  Bourges  , avec 
un  bailliage  & une  jiiftice  royale.  (/L) 

CONDAPOLI , ville  forte  d’Afie  , dans  la  prcf- 
qu’île  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gange  , au  royaume 
de  Golconde. 

CONDAVERA  , ou  CONDEVIRE,  ville  d’A- 
fie , dans  la  ptefqu’ile  de  l’Inde  , en-dcça  du 
Gange  , au  royaume  de  Cafnate , fur  la  cote  de 
Malabar. 

CONDÉ  , petite  ville  de  France  , aux  Pays-Bas , 
dans  le  Hainauk  , généralité  de  Valenciennes  , 
avec  titre  de  principauté,  & un  bon  château.  C’eft 
une  des  plus  fortes  villes  du  royaume.  Ses  baftions 
font  du  chevalier  de  Ville.  Les  François  la  prirent 
€^1676  , & elle  fut  cédée  à la  France  par  le  traité 
de  Neiniègue,  en  1678.  Elle  eÛ  proche  du  con- 
fluent de  la  Haifne  avec  l’Efcaut  , à 3 li.  n.  e.  de 
Valenciennes,  5 & demie  f e.  de  Tournay.  Cetie 
ville  a donné  fon  nom  à la  maifon  de  Condé.  Elle 
a un  gouverneur , un  lieutenant  de  roi  , un  major  , 
un  aide-major  , & un  capitaine  des  portes.  Long. 
21  d.  î/,  3 /■';  Lf.  50  d 26' , 35'b 
Condé-sur-Iton,  ou  Condé-l’Evêque  , bourg 
de  Normandie,  à fix  lieues  d’Evreux  , dans  le 
voilinage  de  Breteuil  & de  Damville  , donné  à Fé- 
vêque  d’Evreux  , par  Richard  I,  roi  d’Angleterre  , 
duc  de  Normandie , avant  de  partir  pour  la  Terre- 
Sainte. 

Condé  , en  Lorrains ^ Condaum  , châtellenie  en 
Lorraine  , fur  la  Mofelie  ; c’étoit  autrefois  un  des 
plus  beaux  châteaux  du  pays.  Il  fut  engagé  par  l'é- 
vêcjue  Adhemarde  Moiiteil , à Edouard  , comte  de 
Bar  , en  1328  ; il  fut  dans  la  fuite  uni  au  bailliage 
de  Saint-Miliei.  En  1473  ’ Géorge  de  Bade,  évê- 
que de  Metz,  vendit  au  duc  de  Bourgogne  la  fa- 
culté de  rachat , réfervée  à fes  prcdécefteurs  ftir 
Condé  , vingt  mille  florins  du  Rhin.  Les  ducs  de 
Lorraine,  depuis  1561  , ont  joui  paifiblement  de 
cette  châtellenie. 

Condé-sur-Noireau  , eu  Condé-sur-Ne? 
REAU  , gros  bourg  fort  peuplé  , en  baffe  - Nor- 
mandie , chef-lieu  d’un  doyenné  rural,  diocéfe  de 
Bayeux  , éleftion  de  Vire  , avec  mairie  & châtel- 
lenie , une  des  plus  confidérables  de  b province: 
il  s’y'  tient  fix  foires  par  an  ; le  commerce  confiile  en 
cuirs  , draps  & coutellerie.  11  y a un  hôpital  fondé 
au  XiP  fiècle , par  N.  Turgot  : le  terrein,  affez 
ftérile  , ne  produit  que  du  bled  noir,  du  fclgle  6< 
de  i’avoine.  Les  Preteftans  y ont  eu  un  temple  , qui 
fut  démoli  en  1680. 

Condé  - SUR  - Vire  , bou-g  confidérable  de 
France  , en  Normandie , au  diotèfe  de  Coiuar.ccs. 

CONDELVAI , ville  forte  d’Afie,  dans  î'Indouf- 
tan  , au  royaume  de  Decan  , fur  la  rivièie  de  Man- 
gera , aux  frontières  du  rovaume  de  Golco.nde. 

CONDINSKÏ  , ou  CÔNDORA  , province  à 
l’orient  de  la  Ruffie  , avec  titre  de  duché.  File  eft 
remphe  de  forêrs  & de  montagnes  ; les  habitans 
font  idolâtres,  & paient  au  czar  un  tribut  en  feut- 
rures  & pelleteries. 
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CONDOM  , Condomlum  Vafconum  , ville  de 
Gafcogne  , capitale  du  Condomois  , éleûion  & gé- 
héralité  de  Bordeaux  , avec  évêché  , érigé  en  1 3 17 
car  Jean  XXII  : cette  ville  eft  peu  peuplee , & 
pauvre  ; mais  l’évêche  eft  exceffivement  ndie. 
C’eft  le  fiège  d’un  préfidial  & d’une  fenechaullee. 
Î1  y a deux  paroifies  , cinq  couvens  , un  collège 
& un  hôpital.  L’évêque  a le  domaine  utile  de  la 
•ville,  qui  fut  prife  & ravagée  en  1569  par  Ga- 
briel de  Montgommery  , chef  des  Protei.ans.  C elt 
la  patrie  de  Scipion  Dupleix , hiftoriographe  de 
France,  de  Blaife  de  Montluc  , dont  nous  avons 
d’excellens  mémoires  hiftoriques  , & de  M.  oaba- 
thier  , auteur  d’un  DitTionruire  ciajjique  des  antiqui- 
tés, in-S°.  , . , 

Les  prêtres  de  l’Oratoire  y ont  le  college  : le 

délèbre  Boffuet  a été  évêque  de  Condom. 

Cette  ville  doit  fa  fondation  à un  ancien  monab 
tère  , qui  ne  fut  fécularifé  qu’en  1 549  ^ ^ requi- 
fition  de  Henri  IL  Le  dlocèfe , qui  contient  cent 
quarante  paroiffes,  & quatre  - vingts  annexes  , eft 
un  démembrement  de  celui  d Agen  , au-dela  de  la 
Garonne:  il  eft  fuffragant  de  Bordeaux 

Condom  eft  fur  k Baife  , à 3 li.  de  Nerac,  9 n. 
©.  d’Auch , 8 f.  o.  d’Agen  , 30  f.  e.  de  Bordeaux. 

Lone;.  18  d.  a'  ; Ct-t.  44.  (^0 

CONDOMOIS  (le)  , petit  pays.de  France  , en 
Gafcogne  , dans  la  Guienne  , dont  Condom  eft  la 
capitale.  Il  a le  Bazadois  au  ieptentnon  , 1 Arma- 
gnac au  midi , l’Agenois  & le  Quercy  au  levant , & 
les  Landes  au  couchant. 

CONDOR.  Foyei  CuNTUR. 

CONDORA.  Foyei  Condinski. 

CONDORE  (îles  de  ) , îles  d’Ahe  , dans  la  mer 
des  Indes  , au  midi  du  royaume  de  Camboge.  telles 
font  bien  fituées  pour  ceux  qui  niyiguent  au 
Japon  , à la  Chine,  au  Tonqum  , & a la 
chine.  Deux  de  ces  îles  font  affez  coniiderables,  oc 
affez  hautes  pour  qu’on  les  voie  de  quinze  a feize 
lieues  en  mer  ; mais  les  autres  ne  font  gueres  que 
des  butes  de  terres  inhabitées.  Celle  de  Concior  , la 
■plus  étendue  , peut  avoir  cinq  à ftx  lieues  de  long. 
L’endroit  le  plus  large  n’a, pas  plus  de  trois  milles. 
'Elle  eft  la  feule  habitée.  Les  Condorins  lont  ido- 
lâtres & Cochincliinois  d’origine.  On  les  dit  fort 
polis  & fl  peu  jaloux  de  leurs  femmes,  qu  ils  les 
mènent  eux-meniss  aux  étrangers,  jufques  dans 
leurs  vaiffeanx.  Lat.  8 d.  4'.  (M.  D.'M.) 

CONDRIEUX,  jolie  petite  ville  de  France  ,_au 
Lyonnois  , remarquable  par  fes  exceliens  vins 
blancs.  Elle  eft  an  pied  dune  colline,  proche  le 
Rhône.  Lony.  9.2 , 28  ; Ut.  45 , 28. 

CONDROZ  ( le  ) , petit  pays  d Allemagne , au 
cercle  de  Weftphalie , dans  le  pays  de  Liege.  Huy 
en  eft  la  capitale. 

CONDUR  5 petite  ville  d'Afie  , dans  la  pfei- 
qifîle  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gange  , au  royaume 

cÔnfInES,  ville  de  l’Amériqne  méridionale,  au 
Chili.  On  k nomme  aujourd’hui  Villa  tiQva  de  hs 
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Infantes.  On  y voit  deux  couvens  , l’im  de  Domi- 
nicains, l autre  de  Cordeliers.  Le  territoire  de  cette 
ville  eft  riche  en  pâturages  , fertile  en  grains  , & 
en  toutes  fortes  de  fruits.  Il  eft  environné  de  tons 
côtés  par  les  montagnes  , & peut  avoir  20  li.  du 
nord  au  fud  , & 12  de  l’eft  à l’oueft.  Ce  heu  a des 
mines  d’or  affez  abondantes  : les  environs  font 
couverts  de  cyprès, 

CONFLANS-EN-JARNISY  , petite  ville  de 
France  , en  Lorraine  , fur  les  frontières  de  la 
Franche  Comté  , au  confluent  des  rivières  d’Iron  & 
d’Orn  , à 3 li.  o.  de  Metz.  Long.  23,50,  Ut.  47, 45 . 

CoNFLANS  , petit  pays  de  Ronffftlon  , dont 
Ville-Franche  eft  la  capitale  , généralité  de  Per- 
pignan. 

CoîJFLANS  , petite  ville  de  la  Tarentaife,  en 
Savoie , avec  titre  de  marquifat , à 6 li.  n.  o.  de 
Moutiers  , fur  l’Ifère. 

CoNFLANS  , village  de  France  , au  confluent  de 
la  Marne  & de  la  Seine  , ou  l’archevêque  de  Paris 
a une  maifon. 

CONFOLANS,  CONFOULENS,  Confluentes ^ 
petite  ville  de  France,  dans  le  Poitou  , fur  laVien- 
ne,  aux  confins  de  l’Angoumois , chef-lieu  d'une 
éledion  établie  par  édit  de  1714,  & compofée  de 
foixante-dix  paroiffes.  C’eft  la  patrie  d’Antoine  D. 
Rivet  de  la  Grange  , auteur  de  VHijloire  Littéraire 
de  France.  Long.  18 , 28  ; Ut.  46,55.  (/?.) 

CONGLETON,  ville  d’Angleterre , dans  la  pro- 
vince de  Cheshire  , fur  la  rivière  de  Dan. 

CONGO  , grand  pays  d’Afrique  , qui  com- 
prend plufieurs  royaumes  ; il  eft  borne  au  nord 
par  la  ligne , à l’orient  par  les  royau.mes  de  Ma- 
coco  & Anzico , par  les  Monfoles  , les  Jagas , & le 
Matamba  ; au  midi  par  la  Cafrerie  , & au  couchant 
par  la  mer.  Ce  pays  eft  habité  par  des  Negres , 
parmi  lefquels  il  y en  a quelques  uns  de  chrétiens. 
Les  Portugais  y ont  de  grands  établilTemens.  Ce 
font  eux  qui  Pont  découvert  en  1484  , ils  s'en  em- 
parerenten  1491  ; la  traite  des  efeiaves  eft  leur  plus 
important  commerce.  Les  meilleurs  negres  font  de 
San-Salvador  & de  Sondy.  Le  pays  produit  du  mor- 
fil,  de  la  cire,  & de  la  civette:  on  y porte  des 
étoffes  d’or,  d'argent, des  velours,  du  galon  , de  la 
vaiffelle  de  enivre,  des  chapeaux  , des  armes  , des 
eaux-de-vie , des  vins,  &c.  Il  y a dans  le  royaume 
du  fer  & du  cuivre  en  mines.  On  y recueille  du 
millet,  du  maïs  , du  caffé  , des  bananes , & autres 
fruits  exceliens.  Il  s’y  trouve  trois  efpèces  de 
palmiers  , & il  y croît  quandté  de  cannes  à fucre. 
On  y rencontre  les  mêmes  animaux  qu'en  Gui- 
née. Il  y en  a un  néanmoins  qui  lui  eft  particulier, 
qu’on  appelle  cojas-morou  ; il  .tient  beaucoup  de 
riiOnime  pour  la  figure  & pour  les  manières.  Quel- 
ques auteurs  difent  que  c’eft  le  fatyre  dont  les  an- 
ciens ont  tant  parlé  : mais  c'efLnne  cfpèce  de  fmge 
femblable  à ceux  de  Pile  de  Bornéo , qite  1 on  ap- 
pelle lîoinmes  de  Bornéo. 

Le  Congo  , connu  encore  fous  le  nom  Bafl'e-Gul- 
née,  tire  Ion  nom  du  plus  graatd  des  royaumes 
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qu’il  contient.  Les  chaleurs  y font  exceffives  îorf- 
qu’eües  ne  font  pas  tempérées  par  les  vents  & les 
pluies.  Le  pays  ell  arrolé  par  un  giand  riOinl>ie 
de  rivières.  Les  habitans  du  Congo  lont  d un  beau 
noir  ; ils  aiment  beaucoup  le  vin  & 1 eau-de  vie. 
Tout  le  pays  efl  divifé  en  quatre  royaumes,  ce- 
li.i  de  Loango , celui  de  Congo,  & ceux  de  Ben- 
guele  & d’Angola  ÿ les  deux  derniers  font  fournis 
aux  Portugais.  Le  pain  s’y  lait  avec  la  racme  de 
manioc  ; les  arbres  y font  couverts  de  verdure 
dans  toutes  les  f.iifons.  Les  forêts  font  remplies 
d’efpèces  d’.arbres  très -variées  , & differentes  de 
celles  que  nous  connoiffons  en  Lurope.  Elles  recè- 
lent des  ferpens  d’une  grandeur  mondrueule.  Jean 
II , roi  de  Portugal , faffant  reconnoitre  Ls  cotes  de 
l’Afrique  , Diego  Cam  arriva  à l’embouchure  du 
fleuve  Zaïre  effiaSq.  Dans  la  fuite  les  Jagiics,  6>c 
d’autres  peuples  voifins,  étant  entrés  dans  le  Congo, 
le  ravagèrent,  & s’en  rendirent  les  maîtres.  Le  roi 
réfugié  dans  une  île  , implora  le  fecours  du  loide 
Portugal  Doni  Sébaftien , qui  lui  envoya  un  ré- 
giment fous  la  conduite  de  François  de  Gorea.  Les 
Barbares  , effrayés  de  l’artillerie  , coururent  fe  ren- 
fermer  dans  leurs  déferts.  Dom  Alvarej  roi  de 
Congo  , en  reconnoiffance  du  fervice  qui  venoit 
de  lui  être  rendu  en  le  retabliffant  fur  ion  trône, 
offrit  de  fe  rendre  vaffal  du  roi  de  Portugal , ce 
que  celui-ci  eut  la  generofite  de  refufer,  & pai  - la 
même  il  acheva  de  gagner  la  conhance  de  ces 
Africains.  Voilà  l’origine  de  la  piiiffanco  des  Por- 
tugais dans  ces  contrées  , 8c  du  progrès  qu  ils  y 
ont  fait  faire  à la  religion  chrétienne.  Le  comte 
de  Sogno , dans  le  Congo  propre,  8c  au  fud  de 
l’embouchure  du  Zaïre,  ôé  le  royaume  de  Cacongo 
enclavé  dans  celui  de  Loango,  dans  fa  partie  mé- 
ridionale , font  deux  petites  louverainetés  diflinc- 
tes  de  la  baffe-Guinée  , qui  a pour  bornes  au  midi 
une  ligne  tirée  du  cr.p-Negro  au  coude  le  plus 
voiiin  de  la  rivière  Cuneni , ou  grande  rivière  qui , 
de  là,  prend  fa  direâion  du  nord  au  fud.  (R.) 

CONI , Cuneiim  , ville  très-forte  d’Italie  , dans 
le  Piémont  , avec  une  bonne  citadelle.  Elle  efl 
belle , bien  bâtie , fort  peuplée  8c  très-marc.hande. 
Sa  fituation  efl  fur  une  colline  auprès  des  monta- 
gnes. On  y voit  un  canal  qui  va  jufqu  à Carma- 
gnole. Elle  fut  prife  en  1641  , par  les  François  qui 
la  rendirent  enfuite  au  duc  de  Savoie.  Ils  l’affié- 
gèrent  de  nouveau  en  i6qi  & en  1706  , mais  ils 
furent  contraints  d’en  lever  le  fiège.  En  1705  , 
pendant  le  fiège  de  Turin,  la  duchefie  de  Savoie 
s’y  retira.  Elle  foutint  un  nouveau  fiège  en  1744, 
que  les  François  & les  Efpagnols  furent  obligés  de 
lever.  Il  fe  donna  une  bataille  à cette  occafion.  Elle 
eft  à onze  milles  de  Saluces  , au  confluent  de  la 
rivière  de  Gcffe  avec  la  Sture.  Long.  25,  20  i lat. 
A4-.  2.3' 

CONIL,  petite  ville  d’Efpagne  en  Andaloufie  , 
fur  le  golfe  de  Cadix.  On  y fait  une  pêche  cunfi- 
dèrable  de  thons , mais  cependant  dix  fois  moins 
riche  qu'autrefois. 
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CONIMBRE.  Voyei  C01MBB.E. 

CONIGLIERI  , petites  îles  d'Afrique  , fur  la 
côte  de  Tunis,  à l’occident  de  Die  de  Malte. 

CONIN,  ville  de  la  grande  Pologne  , au  pala- 
tinat  de  Pofnanie, 

CONiTZ,  ville  de  la  Pruffe  occidentale,  à 15 
milles  de  Dantzic.  U s y fait  du  commerce  (/?.) 

COMLiE,  petite  ville  de  France,  dans  le  Maine, 
à 4 lieues  n.  o du  Mans,  chef-lieu  & bailliage  du 
marquifat  de  Lavardin  , avec  un  grand  marché  tous 
les  jeudis  de  chaque  femaine. 

GONNAUGHT , ou  CONNACIE  ,"  grande 
province  d’Irlande  , bornée  par  celles  de  Leinficr  , 
d Ulfier  , de  Mimfler,  8c  par  la  mer.  Sa  capitale  eft 
Galloway.  Elle  peut  avoir  quarante-cinq  lieues  de 
long  fur  trente  de  large.  Elle  efl  fertile,  8c  abonde 
en  gros  bétail , en  daims  , faucons  8c  en  miel. 

CONNECTICUT  , province  maritime  de  l’A- 
mérique fepientrionale , dans  la  Nouvelle  Angle- 
terre, à l’oppofite  de  l’Ile-Longiie  , eu  Long-Ifland. 
C’efl  une  des  quatre  provinces  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  ayant  les  Mallacliufets  au  nord,  Rhode- 
Ifiand  à l’efi  ,■  la  mer  au  fud  , 8c  la  Nouvelle-Yortk 
à roueü. 

La  province  de  Connefficut,  qui  efl  un  des  treize 
états-Unis , efl  peuplée  (en  1782),  de  cent  quatre- 
vingt-douze  mille  habitans.  Les  grains  d Europe  y 
réüliiffent  difficilement;  mais  les  fruits,  les  légumes  , 
le  maïs  y croifïent  abondamment,  8c  on  y élève 
beaucoup  de  bétail.  Cette  province  tire  fou  nom 
de  la  rivière  de  Ccnneélicut,  qui  traverfe  du  nord 
au  fud  toute  la  Nouvelle-Angleterre.  Etats- 

Unis.  {R.) 

CONNOR,  ville  d’Irlande,  dans  la  province 
d'Ulficr,  au  comté  d’Antrim  ; autrefois  elle  était 
épifcopale. 

CONQUES,  bourg  de  France,  en  Rouergue, 
au  diocèfe  8c  à 5 lieues  de  Rhodez,  avec  une  riche 
abbaye  féculière  d’hommes. 

CONQUET  (le)  , petite  ville  maritime  de  Fran- 
ce en  baffe-Bretagne  , au  pays  de  Cornouailles» 
avec  un  bon  port  8c  une  bonne  rade. 

CONSARBRUCK,  pont  fur  la  Sare,  à fon  con- 
fluent avec  la  Mofelle.  11  prend  ion  nom  de  Cons, 
bourg  auprès  de  Trêves  en  Allemagne  , remarqua- 
ble par  le  combat  qui  s’y  donna  en  1675  , où  le 
maréchal  de  Crequi  fut  battu.  {R  ) 

CONSBaCH  , ville  du  royaume  de  Suède  , 
dans  la  province  de  Halland. 

CONSERx^NS,  ou  COUSER.A.NS  (le),  petit 
pays  de  France  en  Gafeogne , avec  titre  de  vi- 
comté, borné  par  les  comtés  de  Foix  8c  de  Co- 
minges,  8c  par  l'Eipagne  8c  le  Languedoc.  Il  a un 
évêché  fort  ancien  , dont  l’évêque  réfide  à Saint- 
Liziet  depuis  la  deflruélion  de  la  ville  de  Confe- 
rans  . pat  Bernard  de  Cominge;.  [R.) 

CONSTADT,ou  KUNSTADT,  ville  de  Silé- 
fie  , au  cercle  de  ion  nom  , dans  la  principauté 
d’Oels.  (o  ) 

, CONSTANCE,  ancienne  8:  fameufe  ville  de 
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Saille  , dans  la  Tiirgovie  , au  bord  méridional 
du  lac  de  Condance  , dans  une  poiidon  admi- 
rable , 8c  dans  un  pays  de  la  plus  grande  fertilité. 
Autrefois  impériale  , élis  fut  niife  au  ban  de  Tem- 
pire  , en  15^8,  par  l'empereur  Charles-Quint , 
pour  avoir  quitté  la  religion  romaine.  Ferdi- 
nand la  fournit,  en  i*;49.  à robéiffance  de 
la  inaifon  d’Autriche , à qui  la  poileffion  en  fut 
confirmée  à la  diète  d’Ausbourg  en  1559,  & elle 
fait  mainrenaiît  partie  de  la  Suabe  Autrichienne. 
L’évêché , dont  elle  efl  le  fiège  , y fur  transféré 
da  Windisch  dans  le  canton  de  Berne,  en  1570, 
à cc  que  l’on  croit.  Au  refc,  Confiance  n’eft  le 
fiège  que  du  chapitre  : l’évèque  , qui  efl  fouve* 
rail]  de/i’évêché  ds  Confiance,  & non  de  la  ville, 
fait  fl  réfideiîce  à Mersbourg,  fur  le  côté  feptentrio- 
nai  du  lac.  C’eft  un  des  princes  du  cercle  de  Siiabe. 
Ses  états  font  ftués  de  part  & d Vaitre  du  lac.  Ils 
contiennent  deux  villes,  fept  villages  & vingt- 
deux  hameaux.  Ï1  a voix  & féance  à la  diète  de 
l’empire  ; il  efl  fuffragant  de  Mayence.  Confiance , 
cette  grande  8c  belle  viüe  , depuis  la  perte  de  fa  li- 
berté , a vu  fes  richeffes  & fa  population  s’éva- 
nouir; & aujourd’hui  elle  efl  prefque  déferte.  Son 
nom  devint  fameux  par  le  concile  écuménique 
qui  y fut  aflemblé  de  1414  à 1418.  La  fupério- 
rité  du  concile  général  fur  le  pape  y fut  recon- 
nue. Le  pape  Jean  XaCIIÏ  , ?.cculé  de  toutes  fortes 
de  crimes,  y fut  dépofé;  Jean  Huff,  ék  Jérome  de 
Prague  y furent  brûlés  vifs  dans  les  années  1415 
& 1416,  malgré  le  fauf-conduit  qui  leur  avoit  été 
donné  par  i’empereur  Sigifmond.  Cette  ville , au- 
jourd'hui Catholique  , efl  à 1 5 lieues  n.  e.  de 
Ziurich,  2'5  e.  de  Basic,  25  f.  o.  d’Ulm,  13“;  o.  de 
'\''ienne  , & 117  f.  e.  de  Paris.  On  attribue  fa 
fondation,  à Confiance  , père  de  Conflantin.  Lo/iff. 
c6,  58  ; 'ai.  47'>  35  ) 

Constance  (lac  de),  lac  confidérable  d’Eu- 
rope , fitué  entre  la  buabe  & la  SuiiTe.  Il  a près  de 
feixe  lieues  de  long  fur  cincf  de  large.  La  pèche 
•y  efl  des  plus  abondantes.  Il  efl  traverfè  par  le 
îlhin  qui  y entre  au  fortir  du  pays  des  Grifons. 
A fa  partie  occidentale  ii  renferme  une  ile  agréa- 
ble & fertile  , qui  efl  à l évèque  de  Confiance. 

('<■) 

Constance  (Satnte),  nom  d’une  cote  du  cap 
de  Bonne-Efpérance , dont  les  vins  font  renommés 
fous  le  nom  de  vins  de  Confiance. 

CONSTANTINE,  Conflan:in.a  , petite  ville  d’Ef- 
pagne , dans  i’AndaiouUe  , avec  un  château  fur  nue 
montage.  Elle  eft  à 17  U.  n.  o.  de  Cordoiie. 

CoNSTANTiNE,  ville  forte  & confidérable  d’A- 
frique , au  royaume  d’Alger,  capitale  de  la  pro- 
vince de  même  nom.  Elle  fut  rétablie  p-ar  Juflinien. 
On  y voit  de  très-beaux  trionumens  anciens,  ou- 
vrages des  Romains.  Elle  efl  à 30  li.  de  la  ruer, 
86  V.  e.  d'Alger,  70  f.  o.  de  Tunis.  Long.  25 , 12  ; 
Lu.  36,4. 

CONb'TANTÎNOPLE  , Byfmtiurn,  puis  Cot/- 
prniinopoLis,  noairuée  par  Iss  Ti\xzs  Stamboul , port,  j 
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capitale  de  tout  l’empire  Othoman.  « Confl.antî- 
11  nople , dit  un  auteur  moderne,  a l’air  d’être  la 

cujritaie  du  monde.  Il  n’en  efl  point  que  l’on 
j>  puifTe  lui  comparer  pour  fon  aElète,  ni  qui  foie 
n plus  avantageufement  fituée  pour  demi:  er  une 
” partie  de  l’ancien  hémifphère  A raifon  de  fon 
importance,  de  fon  antiquité,  &c. , on  nous  par- 
don.nera  quelques  détails  fur  fa  fituatioa  fi  mal 
décrite  dans  prefque  tous  les  ouvrages  de  géo- 
graphie. 

La  mer  de  Marmara,  ou  plutôt  de  Marmora, 
communique  avec  la  mer  Notre,  par  un  canal  d’en- 
viron deux  lieues;  on  l’appelle  détroit  de  Confiant 
tjnople.  il  efl  refferfé  d'un  côté  par  l’Afie  ; de 
1 autre , par  l Europe  qui  forme  en  cet  endroit  une 
efpèce  de  prefqu’ile  entre  la  mer  Noire,  le  dé- 
troit & !e  port  de  Conflantinople , au  fond  du- 
quel fe  rend  un  ruiffeau , appellé  par  les  Grecs  ^ 
ainfi  que  le  golfe  qui  forme  le  port,  Chryfo-  Ceras  ^ 
c’eft  à-dire,  Corne  d'or  - ce  riiift'eau  fe  nomme  au- 
jourd  hui  tioouk-Souiï ^ceiü-ii  àXre,  eau-froide  C’efl 
en-deçà  de  cette  prefqu  ile  & du  port,  que  fe  trouvç 
la  ville  de  Conflantinople,  bâtie  fur  fept  collines, 
dans  l’angle  formé  par  le  port  & la  mer  de  Mar- 
mora. Elle  eft  de  forme  triangulaire.  Gn  des  côtés 
eft  bordé  par  la  mer , & s’étend  depuis  les  fept 
tours  au  f.  o.  iufqu’à.  la  pointe  du  fératl  au 
n.  e.  Le.^poit,  qui  eft  vafte  & fort  long,  borde 
l’autre  côté  qui  s’étend  de  la  pointe  du  férail  juf- 
qu’aii  fauxbourg  Eyup  ou  Youp  hors  de  la  Ville, 
& qui  a pris  le  nom  de  la  .mofquée  où  fe  fait  le 
couronnement  du  grand  feigneur.  Enfin  le  troi- 
fîènie  côté  s’étend  depuis  Youp  , où  l’angle  eft 
bien  moins  aigu  , jufqu’aux  fept  tours , & ren- 
ferme les  blaquernes  qui  , au  tems  de  Conf- 
tantin,  étoient  hors  de  la  ville.  M d’Anville,  qui 
a comparé  i’étendue  de  Conflantinople  à celle  de 
Paris , a trouvé  que  cette  der.niere  ville  étoit  plus 
grande  dans  le  rapport  de  onze  à huit  ; encore  le 
férail  comprend  - ii  une  efpace  de  cent  foixante 
nulle  toifes  , ce  qui  eft  plus  grand  que  les  tliuileries 
& le  luxembourg  réunis.  On  ne  comprend  pas  ici 
dans  cet  efpace  d’autres  lieux,  qui  font  en  quel- 
que forte  des  fauxbourgs  de  Conflantinople,  mais 
qui  en  font  fcparés  par  le  port:  il  en  fera  quel- 
iion  ci-après. 

On  fait  que  ce  fut  fur  l’emplacement  de  l’an- 
cienne Byfance  , dont  l’étendue  eft  occupée  au- 
jourd’hui par  le  férail,  que  Conflantin  fonda  une 
nouvelle  ville  commencée  en  326.  Il  étendit  la 
fienne,  qui  fut  encore  aggrandie  depuis.  On  l’ap- 
pellcit  la  Nouvelle  Rome , & ce  fut  à jufte  titre , car 
il  y eut  un  fénat  , un  cirque , des  théâtres  , en 
un  mot  , tout  ce  qui  fs  remarquoit  dans  Rome 
ancienne.  Depuis  la  prife  de  cette  ville  par  les 
lurcs  , fous  la  conduite  de  Mahomet  II,  le  29 
mai  1453  , elle  a perdu  plufieurs  des  momimens 
qui  rembelliftbient.  Cependant  telle  qu’elle  eft 
encore  , c’eft  une  ville  iatéreftante  à voir.  Elle 
eft  bâtie  , comme  on  l’a  dit,  fur  fept  collines  , 
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fe  qui  en  rend  les  rues  montueufes  & tres-în- 
coiumodss  pour  les  gens  a pied  , car  les  gens  riches 
( Mahométans  ) y vont  à cheval.  Peilonne  n ignore 
que  dans  tout  le  Levant  on  ne  connoît  pas  l uiage 
des  voitures.  Les  mailons  y font  prefqu  entière- 
ment en  bois  , peu  hautes  & peu  ornees  à 1 ex- 
térieur ; cependant  elles  ne  manquent  pas  d air , 
comme  on  le  croit  ordinairement  , car  elles  ont 
beaucoup  de  fenêtres  & prefque  toutes  un  jar- 
din. La.  partie  des  niaiions  ou  vivent  les  femmes  le 
nompie  huTun.  Les  lieux  de  Conflantinople  les 
plus  remarquables  font»  le  ferail , les  molquees 
(en  Tare  Djami')  de  Sainte-Soplue , de  Soliman, 
de  Sulthan  Achmed  , de  Sulthan  Bajazed  ; la  place 
des  courfes  de  chevaux  , ou  1 atméidan  , que  les 
grecs  appellcient  par  la  même  railoii  ïhyppodrome  , 
&.C. 

Le  férail , dont  le  nom  turc  eix  ferai , ou  pa- 
lais , & dont  les  Italiens  ont  fait  JeragUo^ , eli  a 
l’angle  que  baigne  , d’un  côté  , la  mer  ae  Maf" 
niora  , c " l’autre  , le  port  : il  a près  de  trois  milles 
de  circuit.  Les  appartemens  font  fur  le  haut  de 
la  colline , les  jardins  dans  le  bas  vers  la  mer. 

Ce  palais  n’a  rien  de  magnifique  ; ce  font  de  grands 
corps  de  bâtimens  , conftruits  en  différens  tems 
par  les  empereurs.  Son  architefture  n a rien  que 
de  très-ordinaire  ; les  galeries  , les  balcons  5 
belvédères  y font  les  feules  chofes  remarquables. 
Les  jardins  font  plantés  de  hauts  cyprès  & d autres 
arbres  toujours  verds  , pour  dérober  aux  habi- 
tans  de  Galata  & des  autres  lieux  élevés,  la  vue 
des  fultanes  qui  s’y  promènent.  Css  jardins  font 
agréables  , mais  diflribués  fans  goût.  L entree  prin- 
cipale du  férail  eft  une  grande  porte  qui  reffemble 
à un  corps  - de  - garde  ; les  Turcs  la  nomment  la 
fublime  porte.  On  traverfe  d’abord  une  grande 
cour , plus  longue  que  large , fur  les  cotes  de  la- 
quelle font  les  infirmeries'  & les  logemens  des 
perfonnes  employées  extérieurement  au  fcrvice  le 
plus  vil  du  férail.  On  entre  enfuite  dans  une  grande 
cour  carrée  , plus  belle  & plus  agréable  que  la 
première  , fur  les  côtes  de  laquelle  font  les  of- 
fices, les  cuifmes,  &c.  Tout  à lenteur  régné  une 
galerie  foutenue  par  des  colonnes  de  marbre.  Au 
fond  de  cette  cour  font  diftérentes  falles  du  divan  , 
du  confeil , &c.  Les  murailles  de  ce  vafte  palais , 
tant  du  côté  du  port  que  du  cote  de  la  tner,  font 
percées  de  crénaux , oit  font  des  canons  que  1 on 
tire  en  différentes  occafions , telles  que  les  réjouif- 
fances  publiques  , & régulièrement  a la  fête  du 
bairam  qui  fuit  le  ramazam , ou  careme  des  Turcs. 

Sainte-Sophie  , qui  eft  peu  éloignée  du  férail, 
fut  dans  fon  origine  un  temple  clevé  a la  fageffe 
divine  par  Confiantin.  Cette  première  églife  chré- 
tienne étoit  peu  confiderable  elle  fut  renver- 
fée  par  un  tremblement  de  terre.  Celle  que  1 on 
voit  aujourd’hui , & qui  fert  de  mofquee  , fut 
bâtie  fous  le  règne  de  Jufiinien  par  les  deux 
célèbres  atchiteéles  A.nthemius  de  Thrales  , & 
Ifidore  de  Milet.  Leur  génie  élevé  enfanta  un  f 
Géographie.  Tome  1.  Partie  II, 
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projet- , dont  l’exécution  étonna  leur  fiecle  , t-i 
fut  regardé  par  le  pufillanime  empereur  comme 
un  titre  de  plus  en  faveur  de  fa  vanité.  H s ô- 
cria,  dit -on  , en  voyant  ce  bâtiment  achever 
je  t’ai  furpajfé  Salomon.  On  fait  affez  combien  ce 
prince  eut  peu  de  part  à tout  ce  qui  fe  fit  de  bien 
Ibus  fon  règne. 

La  mofquée  de  Sainte-Sophie  a la  forme  d’une 
croix  grecque.  Ce  qu’il  y eut  de  tres-neuf  & de 
très-hardi  pour  le  tems  , c’eft  la  voûte  nrtmtnfe 
qui  fe  trouve*au  centre  de  la  croix,  & le  dôme  qui 
depuis  a été  imité  & de  beaucoup  furpaffe  en  italiC 
& en  France.  Mais  la  façade  de  ce  bâtiment  n^a 
rien  de  magnifique , & tous  les  détails  y font  de 
mauvais  goût.  ^ 

Quoiqu’il  y ait  d’autres  mofquées  fort  grandes  y 
elles  ne  font  guères  que  des  copies  de  Sainte-So- 
phie : car  dans  cette  nation  abâtardie  , le  génie 
craint  de  fe  montrer  ; & lorfqu  on  a une  idee  , 
on  l’étend  , on  la  perpétue,  on  la  multiplie,  fans 
faire  le  moindre  eftbrt  pour  en  trouver  une  fé- 
condé. Tel  eft  l’effet  du  defpotifme  fur  les  efprits 
& fur  les  arts. 

Le  terrible  incendie  qui  commença  la  nuit  du  21 
au  22  d’août  1782  , dans  le  quartier  appelle  lou- 
haly  , vient  de  détruire  environ  les  deux  tiers  de 
Conflantinople.  Toute  la  ville  , dans  une  très- 
grande  largeur  depuis  le  port  (à  commencer  affez 
près  de  la  mofquée  lams  jufqu’à  celle  appellee  Gu- 
falmi  ) , en  allant  vers  la  mer  & vers  la  campa- 
gne , a été  confiimée  jufqu’à  la  porte  d Andnnople. 
Les  mofquées  d Ofman  , de  Soliman  de  Chehfade , 
le  palais  de  l’Aga  des  janiffaires,  ont  été  brûlés.  Les 
nouvelles  publiques  ont  donne  des  details  ftir  ces 
affreux  événemens.  Mais  ce  ne  font  pas  feulement 
les  incendies  fréquens  qui  affligent  cette  malheu- 
reufe  ville;  les  treinblemens  de  terre  & la  pefte 
y font  d’affreux  ravages.  Ce  dernier  fléau  fur-tout 
ne  laiffe  prefqu’aucun  relâche  aux  habitans.  Loin 
de  rarrétèr  ou  de  le  prévenir  , ils  femblent  au  con- 
traire le  provoquer.  Des  millions  de  générations 
y font  anéanties  depuis  plufieurs  fiecles  , fan^  que 
l’onfe  foit  occupé  des  moyens  de  remédier  efîi- 
cacement  à la  contagion.  La  caule  la  plus  mar- 
quée de  cette  incurie  eft  le  fyftème  .ebgleux  en 
fatalifme  adopté,  comme  article  de  foi,  par  tous 
lesMufulmans  ; il  y faut  joindre  la  mal-propreté  des 
Turcs,  l’inertie  du  gouvernement.  Il  eft  allez  or- 
dinaire de  voir  un  fils  porter  les  habits  de  lOn 
père  mort  de  la  pefte  ; il  eft  aufli;  commun  de  les 
voir  vendre  dans  les  places  publiques. 

Vatméiiam  , que  les  Grecs  appellèrent  Xhyppo- 
dromc,  & près  du  férail , n’a  point  été  endommagé 
par  le  dernier  incendie.  Cette  place  a plus  de 
quatre  cents  pas  de  longueur  fur  cent  de  largeur. 
On  y voit  deux  obélifques , qui  font  d'un  très  - bel 
antique.  Près  de-là  fe  voient  les  reftes  d un  mitre 
obèlifqne  de  marbre,  chargé  autrefois  de  plaques 
de  bronze,  avec  des  inferiptions  & des  figures: 
aujourd'hui  ce  monument  eft  a moitié  ruine.  On 
^ N n n 
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y admire  encore  d’autres  refles  d’antiquité.  A l’un 
des  angles  de  la  ville  eft  le  château  des  fept  tours  , 
auxquelles  cependant  on  en  a ajouté  une  huitième. 
C’eii  une  efpèce  de  baftille , car  il  n’en  manque 
chez  aucune  nation;  on  y renferme  les  perfonnes 
cliflinguées:  quand  nous  difons  diflingiiées , nous 
n’entendons  parler  que  des  places  qu  elles  occu- 
pent, puilqu’excepté  les  princes  de  la  famille  re- 
p'nante,onne  connoit  de  nobleffe  en  Turquie, 
que  celle  qui  eft  donnée  par  les  emplois  dans 
l’adminiftration  ou  dans  la  guerre  ; encore  cette  ef- 
pèce de  nobleffe  eft  perfonnelle  , & dans  aucun 
cas  ne  peut  être  héréditaire.  En  1754?  quatre  de 
ces  tours  font  tombées  en  ruine.  On  évalue  le 
nombre  des  habitans  de  c-ette  ville , avec  les  faux- 
bourgs,  après  de  neuf  cent  mille  âmes,  dont  en- 
viron deux  cent- cinquante  mille  Grecs,  & autant 
d’arméniens:  les  Juifs,  les  Francs  , les  Afiatiques 
Si  les  Africains  , &c.  font  le  refte  de  la  popu- 
lation. 

Le  vieux  & le  nouveau  bazards  font  deux  grands 
bârimens  remplis  de  marchandifes  précieufes  & 
de  toute  efpèce.  Plus  loin  eft  le  marene  aux  ef- 
claves,  il  fe  nomme  lejjl  -baiard.Qeik-  là  que  fe 
vendent  les  efclaves  de  i’im  & de  l’autre  fexe  r ils 
viennent  principalement  de  Géorgie , de  Mingrelie , 
de  Circaffte,  de  divers  lieux  voifins  de  la  mer  Caf- 
pienne.  Ce  ieffir-bazard  eft  enfermé  de  murailles 
& planté  d’arbres.  Les  hommes  y font  expofés 
en  public  & nuds,  à très-peu  de  chofe  prés.^  Quant 
aux  filles,  elles  font  enfermées  ; 6c  lorlqu’un  Ma- 
hométan  en  veut  acheter , il  les  choifit  6c  les  fait 
vifiter  par  des  femmes  prépofées  pour  cet  objet. 
Mais  ordinairement  ces  filles  , quand  elles  font 
îennes  , font  aclietées  par  des  femmes  Juives  qui 
îes  élèvent,  leur  procurent  des  talens , 6c  les  re- 
vendent enfuite  fort  cher. 

De  l’autre  côté  du  port  de  Conftantinople , font 
plufienvs  lieux  confidérables  dont  la  connoiffance 
tient  abfolument  à celle  de  cette  ville,  puifqu’ils 
en  font  en  quelque  lorte  partie.  Ces  lieux  font , en 
commençant  par  l’entrée  du  port  à droite  : 

Top-hana , prononcé  Topana  , ou  la  maifon  du 
Canon,  parce  que  c’eft  là  qu’eft  la  fonderie  ; Ters- 
’éiana , qui  eft  dans  le  même  lieu , eft  l’arfenal  des 
armes,  6c  fon  nom  l’indique. 

Fera  fe  trouve  immédiatement  après , mais  c’eft 
un  lieu  de  toute  autre  importance,  & qui  occupa 
une  étendue  conf  dérable  fur  ce  terrein  qui  va  tort 
en  s’élevant.  La  fitiiation  en  eft  agréable  ; c’eft  là 
que  dz>meiireni  les  ambaffadein  s des  puiffances  Eu- 
Topéennes.  Celui  de  Pologne , quand  il  y en  a. un  , 
habite  quelquefois  à f .mftantinople.  Le  palais  de 
l’ambaffadevr  de  Fra.nce  vient  d’être  refait  à neuf  ; 
l’ancien  avoit  été  bâti  par  les  ordres  de  Henii  IV. 
La  chapelle  efi  deffervie  par  les  Capucins  François , 
qui  font  en  quelque  forte  les  curés  de  la  nation 
Francoife  en  ce  pays.  Ils  ont  chez  eux,  comme 
penfionnaires  , les  jeunes  gens  qiie  le  roi  y fait  inf- 
miire  dans  la  langue  Turque.  On  les  appelle  enfans 
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de  langue  ; ils  font  d’abord  penfionnaires  à Paris , 
où  pendant  le  cours  de  leurs  études  ils  commen- 
cent à apprendre  les  éiémens  de  la  langue  , 6c  vont 
enluite  à Fera  fe  perfccltonner  fous  un  maître 
qui  , étant  Turc  6c  ne  tachant  pas  le  françois  ^ 
vient  deux  fois  par  jour  les  mettre  dans  la  néceflité 
de  parler  le  turc  6c  de  l’entendre.  C eft  aufîi  à 
Fera  qu’eft  le  couvent  des  Derviches  Tourneurs  , 
où  eft  enterré  le  fameux  comte  de  Bonneval  , 
mort  à Conftantinople  le  23  mars  1747- 

Galata,  qui  eft  en  partie  au-deffous  de  Fera  fur 
le  bord  du  port , étoit  une  petite  ville  lorfque  les 
Latins  s’emparèrent  de  Conftantinople  ; ils  la  don- 
nèient  aux  Génois.  Mahom.et  II  la  leur  enleva.  Ce 
lieu  eft  entouré  de  murailles  8c  de  vieilles  tours.  Les 
Dominicains  y ont  une  égllfe  , ainfi  que  les  Capu- 
cins ; celle  qui  appartenoit  aux  Jéfuites  , 8c  que 
défervent  les  pères  de  Saint-Lazare , eft  fort  an- 
cienne. On  jouit  à Galata  de  plus  de  liberté  que 
dans  aucun  autre  lieu  de  l’empire  Ottornan  : il 
fen^ble  que  l’on  foit  dans  une  ville  chrétienne. 
Les  cabarets  y font  permis;  les  Turcs  même  y 
viennent  boire  du  vin.  Il  y a des  auberges  pour 
les  Francs.  La  halle  aux  poiffons  mérité  d être  vue; 
c’eft  une  où  l’on  étale  des 

poiffons  de  toute  efpècër^^r 

En  continuant  d’avancer  dans  le  port , on  a , 
toujours  for  la  droite  , Farfenal  des  galères  , 1 arfe- 
nal  des  vaiffeaux  , Cafim-Pacha  , où  réfide  le  capi- 
tan-pacha , 8cc. 

Conftantinople  a été  long  • tems  la  capitale  de 
l’empire  d’Orient  , depuis  que  Conftantin  1 ern- 
bellit.  Baudouin,  comte  de  Flandre,  s en  rendit 
maître  en  1204  , 8c  les  Français  la  poffédèrent 
jufqu’en  1 259 , que  Michel  Paléologue  en  challa 
Baudouin  11.  Mahomet  II  la  îprit  d affaiit  fur  les 
Grecs,  le  28  mai  1453?  ^ depuis  ce  tem.s^  ehe 
eft  la  capitale  de  l’empire  des  Turcs.  Elle  eft  a 280 
lieues  fie.  de  Vienne,  300  e.  de  Rome,  580  de 
Londres,  620  de  Madrid,  410,  de  Copenhague, 
450  de  Stockolm , 350  de  Mofeow  , 500  de  Paris, 
45  fi  eft  d’Andrinople.  Tong.  46 , 33  ; lat.  41,1- 

La  religion  des  Turcs  eft  celle  de  Mahomet  ; le 
chef  de  leur  clergé  eft  le  grand  muphti:  6c  dans 
cette  nation,  auffi  ftupide  que  fanatique , le  fabre 
eft  toujours  l’interprète  de  l’alcoran.  Lorfque  cette 
ville  étoit  fous  la  domination  des  empereurs  chré- 
tiens , il  s’y  eft  tenu  plufieurs  conciles.  Toutes  les 
terres  font  cenfées  appartenir  au  fultan  ; les  Turcs 
n’ont  qu’une  propriété  précaire  dont  ils  peuvent 
être  dépouillés  au  m.oindre  caprice  du  defpote. 
Cependant , il  donne  de  ces  terres  à deux  efpcces 
de  propriétaires , que  l’on  appelle  Zaïms^  & Jima- 
riots.  Les  premiers  font  les  plus  confidérés  ; leur 
état  eft  à peu- près  celui  de  commandeurs,  qui  ont 
la  jouiffance  d'un  bien  dont  le  fond  ne  leur  appar- 
tient pas  , mais  leurs  enfans  en  héritent.  Les  uns 
8c  les  autres  font  pris  dans  la  cavalerie.  Ce  drok 
nue  le  grand  feigneur  a fur  les  fortunes^ , il  l a auni 
fur  la  vie.  Outre  les  impôts  qui  font  fixés  fur  les 
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peuples  de  tontes  les  provinces  de  l’empire , le 
l'ultan  a une  autre  voie  encore  pour  s enriclûr,  c eit 
de  livrer  fes  fujets  aux  vexations  de  fes  délégués  ; 
ceux-ci,  fur  le  plus  léger  prétexte  , font  dépouilles 
à leur  tour  de  tous  les  fruits  de  leurs  brigandages. 
Mais  nous  entrerons  dans  de  plus  grands  détails  fur 
l’origine,  le  gouvernement  de  ce  peuple , fur  les 
loix , fa  religion  , fes  mœurs , aux  articles  fuRCS  oc 
Ottoman  , (empire  ) (^Masson  dè  Morvil- 

LIERS.')  _ , 

CONSTANTINOW  , petite  ville  de  Pologne, 
dans  la  Volhinie,  remarquable  par  les  bataille^ 
jui  s’y  donnèrent  en  1648  & en  165t.  Elle  eli 
fur  le  Sculcza , à 2^  !i.  n.  e.  de  Kaminieck.  Long. 

46,  12; /ar.49’ 46-  (^0  , T r*  r 

CONSUEGRE,  ville  dEfpagne,  dans  la  Oal- 
tille-Neuve , au  pied  d’une  cote , avec  un  ancien 
château , vers  les  fources  de  la  Guadiana  , à 12 
lieues  de  Tolède.  Elle  a deux  paroiffes  & trois 
couvens.  (i?.)  , 

CONTA,  rivière  d’Italie , dans  l’état  de  Genes; 
on  la  nomme  auffi  Mctra  & Néra. 

CONTESSA , ville  de  la  Turquie  Européenne, 
avec  un  port  dans  le  golfe  de  meme  nom , en 
Macédoine  , fur  les  cotes  de  1 Archipel.  Elle  eft 
à 18  lieues  h.  e.  de  Salônique.  Long.  4G  35  ’ 


^°CONTIGLIANO  , petite  ville  d’Italie,  dans  l’é- 
tat de  l'Eglife  , au  duché  de  Spolette. 

CONTINENT,  terre-ferme  , gtande  étendue  de 
pays  , qu’on  peut  parcourir  fans  traverfer  la  mer. 

On  divife  ordinairement  la  terre  en  deux  grands 
continens  connus , l’ancien  & le  nouveau  : 1 ancien 
comprend  l’Europe  , l’Afie  & l’Afrique  ; le  nouveau 
comprend  les  deux  Amériques , feptentrionale  & 
méridionale.  _ . „ , 

On  a appellé  Cnneien  continent , le  continent  fiipé- 
fieur  , parce  que , félon  l’opinion  du  vulgaire , il 
occupe  la  partie  fupérieure  du  globe.  Voye^  Anti- 
podes. On  n’eft  pas  encore  certain  fi  pluiieurs 
terres  connues  font  des  îles  ou  des  continens. 

Ôn  fuppofe  un  troifième  continent  vers  le  midi  , 
que  l’on  peut  appeller  le  continent  antarElique  ou 
méndional  à notre  égard , & que  l’on  nomme  t^rre 
auflrale  , parce  quelle  eft  fituée  vers  le  midi  à 
notre  égard. 

L’on  pourra  faire  un  quatrième  continent  des 
terres  aréliques  , fi  elles  font  contiguès  entr  elles  , 
& qu'elles  faffent  un  corps  féparé  de  l’Amérique  , 
&.ce  continent  feroit  appellé  Jeptentrional , ou  arc- 
tique , de  fa  fituation. 

CONTY  , petite  ville  de  France  , avec  titre  de 
principauté  affeélee  à une  branche  de  la  maifon  de 
Bourbon.  Elle  efl  en  Picardie  , fur  la  Seille  , au 
midi  d’Amiens.  Long.  19  , 34;  lat.  49, 54.  (/?.) 

CONVERSANO  , ville  d’Italie  , au  royaume 
de  Naples  , dans  la  terre  de  Bari.  Son  eveciie  ell 
fufFragant  de  Barri.  Long.  34  , so  ; lat.  41,10. 

CONZA,  petite  ville  d’Italie,  au  royaume  de 
Naples  , dans  la  Principauté  ultérieure  , lur  la 
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rivière  d’Offante.  Elle  a un  archevêché.  Long. 


qui  prend  la  fource  dans  le  comté  de  Bobbio  , 6c 
fe  jète  dans  le  Pô , dans  le  Pavefan. 

COPARBERG.  Fvycç  Fahlun. 

COPENHAGUE,  grande  ville  très -bien  for- 
tifiée , avec  un  port  très-commode  , capitale  du 
royaume  de  Danemarck,  fur  la  côte  orientale  de 
l’île  de  Seiland,  la  réfidence  ordinaire  des  rois.  Sa 
Et.  efl  de  5 5 d.  40' , 39". 

Elle  efl:  fituée  au  bord  de  la  mer  Baltique , à cinq 
milles  du  Sund.  Le  terrein  où  elle  «.ft  placée  eft  bas 
& marécageux  ; mais  elle  eft  entourée  de  pluneurs 
lacs  d’eau-douce’  qui  fourniffent  abondamment  aux 
befoins  des  habitans. 

La  ville  fe  préfente  extérieurement  avec  gran- 
deur. La  rue  des  Goths  q'.i  fépare  la  vieille  ville  de 
la  nouvelle , a au-delà  de  quatre  mille  deux  cents 
pieds  de  long.  On  compte  dans  Copenhague  quatre 
palais  royaux , dix  églifes  paroifiiales  , neuf  autres 
églifes  , un  grand  nombre  de  palais  publics  & par- 
ticuliers, & environ  quatre  mille  cinq  cents  mai- 
fons  bourgeoifes  , parmi  lefquelles  il  y en  a plu- 
fieurs  qui  contiennent  au-dela  de  dix  familles , onze 
marchés  & places  publiques  , &cent  quatre-vingt- 
fix  rues. 

La  ville  fe  divife  en  trois  parties  , le  vieux  Co- 
penhague , le  nouveau  Copenhague  , & le  port  de 
Chriftian.  Les  deux  dernières  ont  des  rues  larges  & 
tirées  au  cordeau.  Ap^ès  le  grand  incendie , on  a 
élargi  les  rues  dans  le  vieux  Copenhague  ; mais  on 
n’a  pu  parvenir  à les  rendre  entièrement  droite-. 
Dans  les  principades  rues  , & fur  les  principales 
places  , les  maifons  font  bâties  en  pierre  ; dans  tout 
le  relie  elles  ne  fontprefque  toutes  que  de  bois.  En 
plufieurs  endroits  de  la  ville  on  trouve  des  canaux 
profonds  où  les  grands  vaiffeaux  vont  décharger  les 
marchandifes  jui'qu’aux  pieds  des  maifons.  On  re- 
marque principalement  dans  la  ville  vieille  l’églife 
Allemande  de  Saint-Pierre  , le  collège  de  Walken- 
dorf,  fondé  par  Chrifiophe  de  Walkendorf  , en 
1393  , pour  l’entretien  de  feize  étudians  ; le  mar- 
ché au  foin  , le  grand  hôpital  de  Wartow  pour  les 
pauvres , & qui  a au-delà  de  trois^cent  trente  lits  ; la 
place,  appellée  ^duf  der  V ajjerkunjl  ; la  concier- 
gerie de  la  ville  , & fon  églife  ; la  maifon  des  or- 
phelins , qui  a fa  pharmacie  , fa  librairie  , fon  im- 
primerie & fa  bibliothèque  particulière.  On  y élève 
jufqu’à  cent  huit  enfans  des  deux  fexes  ; la  maiion 
de  ville  , le  palais  royal , la  porte  d'Oueil , près  de 
laquelle  efiune  maladrericil’églile  de  Sainte-Marie, 
collégiale.  La  hauteur  de  la  tour  efl  de  trois  cent 
quatre-vingt  & quelques  pieds  ; el'e  a un  cari'ln: , 
& fa  fituation  efl  dans  le  lieu  le  plus  éleve  de  la 

L’ccole  latine  , compofée  de  fix  claiTes  ; l’uni- 
verfité  , qui  ell  très  - célébré  , & dont  dépendent 
plufieurs  collèges  ; le  marché  au  charbon,  la  porte 
du  Nord  , la  plus  belle  Scia  plus  ornée  de  la  ville  ; 

N n n i) 
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près  de  cette  porte  eft  un  hôpital  pour  las^  foldats  ; | 
le  marché  de  Schleden , le  marché  des  frères  gris , 
le  marché  d’Aiîiack  , - ou  les  payfans  de  lile  d A-  j 
inack  viennent  expofer  leurs  marchandifes  ; l’églife 
du  Saint-Efprit,  le  château  de  Chridiansbourg,  où 
le  roi  fait  fa  réfidence  , édifices  aufli  vafie  que 
magnifique.  La  falle  de  la  bibliothèque  a deux  cents 
pieds  de  long  ; elle  contient  au-delà  de  70,000  vo- 
iiinies.  On  y admire  la  galerie  où  font  des  tableaux 
précieux  & des  bronzes  ; le  cabinet  des  menailies  , 
la  chancellerie ScFarfenal  font  auprès,  ainu  que  le 
jnagafin  des  vivres  ; l’hôtel  des  poftes  , & la  bour- 
fe , "^bâtiment  gothique,  dont  la  longueur  eft  de 
quatre  cent  fix  pieds , & Iq  largeur.de  foixante  fix  & 
demi  ; le  marché  aux  poifidns  , l’églile  de  la  Tri- 
nité , qui  eft:  paroiftiale  , près  de  laquelle  eft  la  bi- 
bliothèque publique  , où  l’on  trouve  des  manufcrits 
précieux  touchant  I biftoire  du  nord.  La  tour  de 
cette  iglife  eft  d’un  très-bon  goût.  Sa  haurenr  eft  de 
cent  quinze  pieds  trois  pouces  ; fa  largeur  de  cin- 
quante-quatre. On  peut  y monter  & en  defeendre 
à cheval  , & même  en  voiture.  Cette  tour  eft  de(- 
tinée  pour  l’aftronomie.  L’eglife  réformée , 1 eglife 
Saint-Nicolas  , l’eglife  de  1 Amirauté  , le  commii- 
fanat  général vafte  édince  où  font  tous  les  ma- 
tériaux nèceffaircs  a l’équipement  d’une  flotte  , & 
le  Chriftiansholm  , ou  eft  rarlénal  de  la  manne. 

Dans  la  ville  neuve  on  voit  le  château  de  Char- 
lottembourg  , édifice  régulier  ce  commode  ,^oii  les 
académies  de  fculpture  , de  peinture  , & d archi- 
teélure  tiennent  leur  féance , & où  fe  trouve  un 
cabinet  d hiftoire  naturelle  ; le  nouveau  marché 
royal  , où  l’on  remarque  la  ftatue  équeftre  de  Chrù- 
tian  ¥.  Le  corps-de-garde  , la  fonderie^,  & la  co- 
médie Danoife  font  fur  cette  place  , 1 hôpital  de  la 
marine  , l'églife  de  la  garnifon  ; une  belle  place  , où 
eft  la  ftatue  de  FrMéric  V , & l’égüfe  de  ce  nom  , 
bâtie  fur  le  modèle  de  Saint-Pierre  de  R.ome,  avec 
l'hôpital  Frédéric  ; le  jardin  de  botanique  l’acadé- 
mie royale  des  cadets,  le  bureau  de  péage  , le  châ- 
teau royal  de  Rcfenboiirg  , ou  font  des  tableaux 
précieux  & d’autres  raretés  ; les  nouvelles  bou- 
tiques où  demeurent  les  matelots  , & la  porte 
d’Eft. 

Le  port  Chriftian  renrerma  l’églife  du  Sauveur  , 
la  plus  belle  de  toute  la  ville  , l’églife  Allemande 
de  Frédéric  ; la  maifon  deftinee  à l’éducation  des 
jeunes  garçons  ; la  grande  maifon  de  force  , la 
grande  rafinerie  de  fucre  , 1 hôtel  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales  , la  falpéuerie  , 8:  plufieurs  en- 
droit,s  deftinés  au  radoub  des  vaifleaux  de  guer- 
re , Sec.  _ . . ^ 

La  religion  Liithérienn?  eft  la  dominante^a  Lo- 
penhagne , ainfi  que  dans  'e  Oauemarck.  Les  re- 
formés ont  leur  églife  particulière  ; quant  aux^ca- 
îholiques , iis  affiftent  à l’office  chez  les  mini'  res 
étrangers.  Les  juifs  , au  nombre  de  plus  de  cent 
trentè-fept  familles  , ont  leur  fynagogue.  Les  mem- 
bres du  magiftraî  font  le  premier  prefident , trois 
bourguemeftres,  quelques  vice-Bourguenieftres , & 
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des  confelllers.  Toutes  les  piaces  font  données  pt»  \ 
le  roi.  Ln  i6  j8  Frédéric  Ili  accorda  a la  bc.urgeoi- 
fie  les  privilèges  & les  honneurs  de  la  nobleiie. 
Copenhague  a le  droit  d’étape,  & reçoit  une  grande 
quantité  de  vaifleaux  dans  fés  ports-  Cette  vilie  a 
été  vainement  slnegee  juîquà  trois  rois  cans  ces 
derniers  terns  j ce  qui  prouve  l’importance  de  les 
fortifications  , 8é  1 avantage  de  fa  ilmation.  Sa  ci- 
tadelle eft  de  la  puis  grande  force.  En  t i(  o elle  fut 
priie  & tàccagée  par  les  vilies  Aniéatiques  II  s y 
eft  tenu  des  conciles  en  12.51,  142.5  » i6t4  ^ 
1619. 

La  flotte  combinée  des  A nglois , des  Hollandois , 

& des  Suédois,  la  bombardèrent  en  1700.  Elle  a été 
ravagée  par  les  flammes  en  1650  8t  en  1728  , le  20 
oéiobre  ; mais  ce  dernier  incendie  a co.’tnbueàl  em- 
b-.lliffeiîient  & à la  magnificence  de  cette  ville.  Le 
port  Chriftian  , place  dans  l’île  d’Aiuack,  eft  incor- 
poré à la  ville  par  deux  ponts,  dont  1 un  , quon 
nomme  le  / o g pont , a loixante  pas  de  iongueur, 
&un  demi-miile  de  Lrgeur  : ce  pont  en  plufienrs 
endroits  , comme  on  peut  le  croire  , n uft  qu  une 
chauffée  ; car  , fans  cela  , ce  feroic  le  pont  le  p us 
vafte  & le  plus  hardi  du  monde.  Copenhague  eft  à 
40  h.  n.  e.  de  Hambourg  ,So  f.  o de  Stockholm, 
iS.o  de  Londres  , no  n.  e.  d Amfterdam  , 2.25  de 
Paris.  Long.  30 , 35  3 lat.  55 , 40,  45*  ^ 

DE  Morvilliers.) 

COPIâPO,  grande  rivière  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , avec  une  ville  de  même  nom , au  Chili. 

Il  s’y  fait  un  très-grand  commerce  , & le  pays  eft 
très-fertile.  Zong.  309  ; mér.  27.  ^ 

COPIGOWKA  , c’eft  l’une  des  villes  non  titrées  '' 
du  palatinat  de  Bradait , en  Fodolie , portion  de  la 
petite  Pologne. 

COPLAND  , petit  diftrid  d’Angleterre  , dansîa 
province  de  Cumberland. 

COPORIE,  petite  Ville  de  l’empire  Ruffien  , à 
l’embouchure  de  la  rivière  de  Copovirza  , dans  1 Iii- 
erie.  Elle  eft  bâtie  fur  une  hauteur  , dans  une 
agréable  contrée.  Les  Suédois  la  prirent  en  1612; 
mais  les  RuiTes  Ta  reprirent  en  1702,.  Elle  donne 
fon  nom  au  diflrift  de  h opoiie  , ou  Kopono.  Long. 
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COPRANiTZ  , ville  d’Efclavome  , a peu  de 
dlftance  de  !a  Diave. 

COPRISA,  rivière  de  la  Turquie,  en  Europe, 
dans  la  Remanie.  Elle  prend  fa  fource  fur  le  ■ fron- 
tières de  la  Bulgarie  , èc  le  jète  dans  la  Mariza.  {R.) 

COPTES  ( peuples  ).  Dans  la_  deîcrijU.on  ce 
l’Egypte,  par  ni.  de  Maillet,  rédigée  par  .‘i.  labne 
Maiciier,  in-ii , 2 vol.  17-tO  , 1 auteur  ohferve  que 
l’on  donne  le  nom  de  Coptes  aux  Egyptiens  natu- 
rels 3 c’eft-à- dire , à ceux  qui  habitéient  ancienne- 
ment 1 Egypte  ..  eu  ceux  qui  en  font  ifTcs.  Les  peu- 
ples qui  liiabitent  aujourd’hui  font  les  i-uuires  . les 
Arabes  , les  Turcs , lés  Grecs  , les  Juits  , ^es  Ar- 
méniens , les  Syriens  , les  Maron. tes  6;  les  rrancs  : 
il  y refte  très-peu  de  vrais  Coptes 3 1 on  en  compte 
tout  au  plus  trente  mille  , parce  que  ce  peuple  a^'ant 
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été  un  ée!  p-etulers  qu;  adopta  la  religion  clirenen- 
ne  , les  enioeieurs  ronip-ir.s  païens  s oeciipeie.u  eu 
foin  de  oeiiéciitei-  de  ialre  niurtynier  les  C^Oiaies. 
Dans  h fuite  les  empereurs  chrétiens  les  t'emnli- 
ient,  fous  nrétexte  qu’ils  fuivoiein  l iierehe  ae  Lioi- 
" core,  parriarchc  a Alcxandne.  L’on  oblerve  que  les 
Coptes  de  ce  fiécle  fuivent  eiKore  le  lyiteme  de 
Dioicore.  Il  ne  relie  anjuurü  hui  de  vraies  lamilles 
Coptes  que  dans  les  campagnes,  voifmes  des  delorts, 

& dans  quelques  villages  ; mais  tous  ces  peuples 
n'e.'. tendent  p :s  la  langue  V-^opte.  j-ts  tires  per 
fécLitoicnt  le-^  Coptes  ; ils  les  nommoient  ; 

c ciVà-dire  , vi'ui'u  , vilUg^^ts  , termes  allez  connus 
dans  nos  barbares  loix  des  fiels.  Les  1 urcs  croient 
être  nécefl'ités  à réduire  ces  villageois  dans  la  plus 
ailreufe  fcrvltude  , parce  que  les  luahometans 
font  moins  nombreux  & moins  vigoureux  que  xes 
peiioles  qui  habitent  Ics  /tur.pagties  de  1 n.gypce. 
Aly-Bey  , après  s’êtrc  érigé  en  louverain  uc^lL- 

eypte  , luivit  une  politique  ùifleren.e. 

^ M.  de  Maillet  rapporte  un  fait  luigulier , c elt  a 
manière  dont  les  piètres  Coptes  piediicut  folemneh 
lement  aux  Turcs,  & auv  autres  peuples  , le  degie 
d’accroilTement  des  eaux  du  Ad  , ':x  comment  i s 
trompent  ces  peuples  crédules  ces  Coptes  ont  que  - 
ques^lifes  dans  le  Caire  & dans  que.qaes  autres 
provinces:  ils  font  encore  aujouidhiu  le.  depo- 
fitaires  des  regiflres  de  toutes  >es  te.ies  anoma 
blés  de  l’Egypte.  Tous  les  ieigneurs  1 urcs  . 6ec. 
ont  pour  écrivain  on  pour  fecreraire  un  opte  , g^ 
dans  leur  maiion.  Ce  fecrétaire  tient  le  regdire  de, 
terres  & des  revenus  de  ion  maure,  a p upari  c 

Coptes  n’ont  dans  les  villes  aucune  occi.panon  6c 

aucune  autre  e-pèce  d’induùne  pour  fiibliiier.  ^ 

La  nation  des  Coptes  ,qiu  luit  la  docuine  n Eu- 
tlchès,  efl  gouvernée  pour  le  fpiruuel , par  un  pa- 
triarche, qui  fait  faréddence  au  Caire.  Les  Coptes 
font  exceffivemenr  obflinés  à fuivre  k croyance  ou 
l’erreur  de  leurs  pères  ils  r.e  veulent  s'inflruire  ni 
par  la  kaure , ni  par  les  conférences  : ils  évitent 
foigneufement  d’eniendre  parier  de  lent  croyance  , 
& ch^z  eux  le  mot  c.inon  ne  fignifie  une  c.mu  e : 
ils  répètent  à chaaiie  inftant  , ne  cherc/wr.s  p.s  a 
être  phi.  fa^e^  çue  n :s  ipires  , i/i  o " 
nous  cruyo’',s.  Ce  préiuge  peu  raifonnable  en  pour 
eut  un  bouclier  impénétrable.  Les  ecoles  eme- 
tieniies  , que  nos  miliionnaires  ont  établies  ^ en 
Epypt=  , de  les  col’ègts  fondis  à Px.ome  pour  ini- 
trulrc  les  Cop.ts,  ne  •'cm  pas  des  moyens  lûrs  pour 
convertir  ces  Egyptiens.  . rr  r 

Ce  oeiiple  , qui  vit  dans  la  plus  aftreufe  mifere  , 
& pre^oiie  nud  , revient  tout  de  fuite  a 1 idée  fi  hif- 
matiqiie  de  fes  pères  , dès  que  les  midicnnaircs 
cefTent  de  répandre  les  aumônes,  L norreiir  qu  ils 
ont  pour  nous,  s’exprime  par  ce  terme  , c’efl  un 
; ce  mot  dèfigne  dans  leur  cfpnt  le  me- 
pris‘'dans  toute  fou  étendue.  Les  Coptes  font  cxcef- 
Livement  ig  iorans  ; ils  rejètent  deux  natures  dans 
Jehis-Chrilt  ; c’eft-à-dire  , la  nature  divine  & la  na- 
ture humaine  : Us  confondent  toujours  cette  quei- 
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tlon  avec  celle  dclaTrinite Les  Coptes  ont 

confervé  i’ufage  de  la  confeïïion;  mais  ils  la  prati- 
quent fans  entrer  dans  aucun  détail  : Us  difent,  je 
m’accuje  d'aiuir  péché  par  la  penfée  , par  la  parole, 
par  tes  aétons.hQ  prêtre  Copte  leur  donne  l’ab- 
folutlon  , en  prononçant  ce  feiil  mot , alla  bieramac  ; 
c efi-à-dire  , Dieu  te  pardonne. 

Si  les  Coptes  font  peiifcnipuknx  fur  la  confeffion. 
Us  le  (ont  en  revanche  inhniment  fur  k jeune,  ns 
ne  font  un  repias  qii  à la  fin  du  jour  , 6t  ils  ne 
mangent  pour  lors  ni  poiflon,  ni  beurre  , ni  ixiufs  ^ 
Us  ne  boivent  que  de  l’eau:  Us  font  oLlerverccs 
jeûnes,  même  aux  perfonnes  en  danger  de  mort, 
ils  diient  que  les  faims  canons  défendent  de  jeûner 
k famedi.  Les  Arméniens  & les  Turcs  poufient  le 
fcrupule  encore  plus  loin;  Us  s’abUicnnent , dit- 
on  , de  leurs  femmes  pendant  tout  k carême. 

Que'-ques-uns  des  Coptes  baptifent  leurs  gaiçons 
anres  le  cjiiaraniième  jour  de  leur  naiflance,  & ks 
hiles  après  k quatre  - vingrlème  jour;  les  mères 
vont  pour  lors  a 1 eglife  fe  taire  purifier.  La  plupart 
des  Coptes  ne  font  haptifer  leurs  enfans  qu’à  1 ige 
de  fix , huit  ou  dix  ans  ; ils  croient  que  les  femmes  , 
ûi  même  les  diacres , n’ont  pas  le  droit  de  bapti- 
fer  ; que  ce  privilège  eft  réiervé  pour  les  préircs. 
Le  patriarche  Copte  dit,  quil  vaut  mieux  qu’une 


ame  périlîe  , que  de  tranfgreller  les  canons.  Outre 
le  bapteme,  les  Coptes  font  aiiffi  fubir  à leurs  enfans, 
hiles  & garçons,  la  circoncifion  ; ils  différent  ces 
deux  cérémonies,  jufcu’a  ce  qu  ils  foieiit  en  état 
d’habiller  proprement  leurs  enfan'. 

Comme  les  Coptes,  amfi  que  ks  Turcs  , n ont  pas 
la  permiihon  de  voir,  avant  leur  mariage,  les  filles 
qu’ils  veulent  époiifer  , le  patriarche  d. s Coptes  , 
ainfi  que  k mufti , permettent  très-facilement  aux 
maris  de  répudieiTeurs  femmes  , & ils  ne  trouvent 
point  mauvais  que  les  hommes  aient  des  femmes  à 
k caffe  ; c’eft-à-dire , que  l’on  prend  en  bail  à loyer , 
à tant  k mois. 

Les  Coptes  qui  veulent  fe  marier  vont  a 1 eglife 
après  ininuit , l’époufe  y efl  conduite  au  fon  du  tifre 
& du  tambour  ; k prêtre  dit  k niefTe  , fait  des 
prières  , & paffe  au  col  de  l'époux  une  jacolle  d'é- 
toffe , en  forme  de  croix.  Le  lendemain  il  va  chez 
l’tpoux  enlever  cette  jacolle  , & lui  donner  permif- 
fion  de  confommer  fon  mariage. 

A l’égard  des  funérailles , l’ancien  iifage  d'embau- 
mer les'corps  n’efl  pas  totalement  aboli.  Parmi  ks 
Coptes  riches  on  revêt  k corps  des  morts  de  leurs 
plus  riches  l'.abits;  on  court  par  ks  rues  en  le  cou- 
vrant le  vifage  de  boue  , en  fe  frappant  la  poirine  , 
6v  pouf  ant  des  cris  : on  scgrat'.gnc,  on  fe  m^u’uit 
le  vilaee;  en  interroge  ie  mort,  pourquoi  ii  a ceue 
de  vivuc-,  on  appelle  des  joueufes  de  tambour  de 
Ir.afque  , pour  clianter  des  airs  lugubres  . en  frifmm 
des  contorfions  épouvantables.  Ces  muficienncs  zc- 
comp.agnert  le  corps  lorfqu’cn  le  porte  entc-tiei 
elles  font  fuivics  des  pnreus  8:_des  parcm;c>  . ms 
cheveux  épars  , comme  les  anciennes  b^cciiumes. 
(A.) 
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COPFARBERG.  Voye^  Fahlun. 

COQUET , eu  COKET , petite  île  de  ia  côte 
d’Angleterre  , dans  la  province  de  Northumberland , 
auprès  de  l’île  de  Earn.  On  en  tire  du  charbon  de 

COQUIMBO  , ou  LA  SERÉNA  , ville  peu 
confidérable  de  l’Amérique  méridionale,  à quelque 
didance  de  la  mer,  proche  d une  rivière  de  même 
nom , au  Chili , bâtie  par  Pierre  de  Baldivia  , en 
5544.  Les  habitans  font  bons,  civils  & honnêtes.  Le 
pays  abonde  en  fruits  & en  mines  de  didèrens  me™ 
taux.  Les  campagnes  font  toujours  vertes  : il  y pleut 
très-rarement.  Elle  a été  pillée  plufieiirs  fois  par  les 
Anglois.  i'Ong.  306  d.  24^ , 15^^  > ^9  54  5 

ïo".{R.)  ■ , 

CORACE,  rivière  d’Italie,  au  royaume  de  Na- 
ples , qui  a fa  fource  dans  la  Calabre  ultérieure , 
au  pied  de  l’Apennin,  & fe  jète  dans  le  golfe  de 
Sqiîilace. 

CORASAN.  Foyei  Korasan. 

CORASMIE.  Foyei  CORCANG. 

CORASMINS  ( les)  , peuples  ^ d’Afie  , qu  on 
croit  originaires  de  la  Corafmie , d où  ils  fe  répan- 
dirent dans  quelques  province  de  Perie , ils  errè- 
rent enfuite  en  différens  endroits  : mais  odieux  par- 
tout , & aux  Mahométans  & aux  Chrétiens , qu’ils 
vexèrent  également  par  leurs  brigandages  , ils  ne 
purent  s’établir  en  aucun  endroit,  & ils  difparurent 
de  deffus  la  furface  de  la  terre,  comme  il  arrivera 
toujours  à toute  race  qui  contraindra  le  genre  hu- 
main à la  traiter  comme  fon  ennemie.  (R-') 

CORBACH  , petite  ville  d’Allernagne  , dans  la 
Vétéravie  , capitale  de  la  principauté  de  Waldeck. 
Il  y a un  beau  collège.  Les  François  y battirent  les 
Hanovriens  en  1760.  Elle  eft  à 4 li.  n.  o.  de  Wal- 
deck, 13  f de  Paderborn,  ii  o.  de  Caffel.  Long. 
2.6  , •^o;  lût.  51  , 15. 

CORBAVIE,  petit  pays  de  Hongrie  , dans  la 
Croatie. 

CORBEÎL  , ville  de  l’île  de  France  , fur  la 
Seine  , qui  y reçoit  la  rivière  d’Effone  ou  de  Jiii- 
gne.  11  y a quatre*  paroilTes , dont  une  avec  le  titre 
de  collégiale  , & un  prieuré  de  l’ordre  de  Malte. 
Cette  ville , qui  efl  fituée  partie  dans  la  Brie  Fran- 
çoife , partie  dans  le  Hurepoix , eft  le  ftege  d une 
prévôté  royale  , & d’une  capitainerie  des  chaffes. 
Le  duc  de  Bourgogne  l’affiégea  en  vain  en  1418. 
Les  Calviniftes  furent  aiiffi  contraints  d en  lever 
le  fiège  en  1562  ; mais  le  duc  de  Parme  la  prit  en 
1590,  après  un  mois  de  fiège.  Elle  eft  à 7 li.  f.  de 
Paris , 3 n.  o.  de  Melun.  Long.  20,  6 j lat.  48, 
38.  (i?.) 

CORBENY  , bourg  de  France , dans  le  Lao- 
nois , entre  Laon  & Reims , à 5 lieues  de  l’une 
& de  l’autre.  Il  y avoit , en  1776  , une  maifon 
royale.  Il  y a à préfent  un  prieuré  de  l’ordre  de 
Saint  - Benoît , où  l’on  conferve  les  reliques  de 
Saint-Marcou,  qui,  dit-on , guérit  des  écrouelles; 
jitfqu’ici  cependant  le  faint  n’a  opéré  le  miracle  que 
lorfque  le  médecin  n’a  pas  défefpéré  du  malade , en- 
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core  la  guéri  Ton  n’an  ive-t-elle  qu’après  un  long 
traitement.  (A/.  D.  M.') 

CORBIE , ville  de  France,  en  Picardie,  avec 
une  abbaye  de  Bénédiétins,  beaucoup  trop  riche 
puifqu’elle  a plus  de  70,000  livres  de  rentes.  Les 
Efpagnols  la  prirent  en  1636.  Louis  XIII  la  reprit 
la  même  année.  Louis  XIV  la  fît  démanteler  en 
1673.  Elle  eft  fur  la  Somme,  à 4 li.  e.  d’Amiens  , 
30  n.  de  Paris.  Long,  zo  d.  10,  28  ; lat.  49  d.  54,  3 2 , 

[m.  d.  M.) 

CORBIEPvES  ( vallée  de  ) , en  Languedoc , 
diocèfe  de  Narbonne  , du  côté  d’Alet.  Les  Fran- 
çois y ont  fait  un  horrible  carnage  des  Sarrafins , 
dans  le  viii®  fiècle  , fous  Charles  Martel. 

CORBIGNY-SAINT-LÉONARD  , Corbinia. 
cum  , petite  ville  de  France  , dans  le  Nivernois  , 
près  de  l’Yonne,  avec  une- riche  abbaye  deBéné- 
diéîins , à 5 li.  f.  e.  de  Clam.ecy , 5 f.  de  Vezelay. 

CORBITZ , près  Meffen , en  Saxe  : il  s’y  donna 
un  combat  en  1759  , entre  les  Pruftiens  & les  Im- 
périaux. 

CORBON,  bourg  & petit  pays  du  Perche  , à 2 
li.  f.  e.  de  Mortagne. 

CORCANG  , ou  ALJORJANYAH  , ville 
d’Afie , capitale  de  la  Coraftnie  , à i’eft  de  la  mer 
Cafoienne  , où  le  roi  fait  fa  réfidence.  Elle  eft  fur 
le  Gilion.  Long.  74,  30;  lat.  42  , 17.  I!  y aune 
autre  ville  de  ce  nom  , qu’on  nomme  la  petite  Cor- 
cang , à la  diftance  de  dix  milles  de  la  première. 

CORCEL  , ville  d’Afie  , dans  les  Indes  orien* 
taies , & dans  l’île  de  Manar. 

CORCK  ( le  comté  de  ) , contrée  d’Irlande  , 
dans  la  province  de  Munfter.  Il  a quatre-vingt-lix 
milles  de  long , & cinquante  de  large  , en  y com- 
prenant celui  de  Defmon  J , qui  a trente  milles  de 
long  , fur  huit  de  large.  Ce  comté , qui  eft  le  plus 
grand  de  l’Irlande  , renferme  beaucoup  de  belles 
forêts  , & plufieurs  villes  , dont  deux  ont  droit  de 
tenir  marché  ; favoir  , Corck  & Kingfale  , Sc  dix 
envoient  leurs  députés  au  parlement. 

Corck  , ville  forte  & bien  peuplée  d’Irlande , 
capitale  du  comté  de  Corck,  avec  un  bon  port , & 
un  évêché  fuffragant  de  Cashel,  auquel  eft  réuni 
celui  de  Cloyne.  Elle  envoie  deux  députés  au 
parlement.  Sa  figure  eft  ovale  ; la  rivière  de  Lée  la 
traverfe,  à 17  li.  f.  de  Limerick,  20  o.  de  Water- 
ford,  42  , f.  o.  de  Dublin.  Long.  9,10;  lat.  5 1,  48. 
{R.) 

CORDELIERE  DES  ANDES  , ou  fimplement 
CoRDELiERE , que  d’autres  appellent  improprement 
la' Cordeliere  ou  les  Cordeüeres  , eft  le  nom  que  l’on 
donne  à une  haute  chaîne  de  montagnes  du  Pérou  : 
on  obferve  que  , prefque  toutes  les  rivières  qui  dé- 
coulent de  la  Cordeliere  dans  la  mer  du  fud  , font 
des  torrens  impétueux.  La  Cordeliere  eft  proprement 
compofée  , dans  fa  plus  grande  partie  , de  deux 
chaînes  de  montagnes  parallèles , entre  lefquelles 
eft  une  vallée , qui  pourroit  elle-même  palier  pour 
une  montagne,  étant  fort  élevée  au-deffus  du  ni- 
veau de  la  mer.  C’eft  dans  çene  vallée  qu’eft  fituce 
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Quito , & k plus  grande  partie  de  Ta  province  ; l’é- 
lévation du  fol , jointe  a\i  voif  nage  des  montagnes 
couvertes  de  neige  , & à régallté  des  jours  6c  des 
nuits  pendant  toute  l’année  , fait  que  le  cliintit  y efl 
tempv^ré  , & qu’on  y jouit  d'un  printeins  perpétuel. 
Le  thermomètre  de  i^l  de  Réaumur  s’y  maintient 
entre  quatorze  à quinze  degrés.  Quito  eft  au  pied 
d’une  montagne , nommée  t’ichinclu , où  on  monte 
à cheval  fort  haut.  Le  pied  de  la  plupart  des  mon- 
tagnes eft  une  terre  argilleufe  , qui  produit  des 
herbes  , & le  fommet  n’eft  qu’un  monceau  de 
pierres. 

Le  froid  fur  Pichincha,  & fur  les  autres  mon- 
tagnes , eft  extrême  ; on  y eft  continuellement 
dans  les  nuages  ; le  ciel  y change  trois  ou  quatre  fois 
en  une  demi-heure  , & le  thermomètre  y varie  quel- 
que fois  de  dix-fept  degrés  en  un  jour.  Le  mercure 
s’y  foutient  à feize  pouces  une  ligne,  & à vingt-huit 
pouces  une  ligne  au  niveau  de  la  mer.  On  voit  quel- 
quefois fon  ombre  projettée  fur  les  nuages  dont  on 
eft  environné , & la  tête  de  l’ombre  eft  ornée  d’une 
efpece  de  gloire  formée  de  plufieurs  cercles  concen- 
triques , avec  les  couleurs  du  premier  arc-en-ciel , le 
rouge  en-dehors. 

La  hauteur  du  fommet  pierreux  de  Pichincha , qui 
eft  2434toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  , eft  à- 
peu-près  celle  du  terme  inférieur  contant  de  la  neige 
dans  toutes  les  montagnes  de  la  zone  torride.  Nous 
difons  contant  ; car  la  neige  fe  trouve  quelquefois 
çoo  toifes  au-deflbus.  Quelques  montagnes  font 
plus  balTes  que  ce  terme  , d’autres  font  plus  hautes  ; 
&.  on  ne  peut  les  efcalader , parce  que  la  neige  fe 
convertit  en  glace.  La  neige  fe  fond  néanmoins  plus 
haut , dans  les  montagnes  qui  produifent  des  vol- 
cans. Cette  ligne  du  terme  inférieur  confiant  de  la 
neige  eft  plus  bafle , comme  cela  doit  être , plus 
loin  de  l’équateur  ; par  exemple , au  pic  de  Ténérif, 
elle  n’eft  elevée  que  de  2100  toifes.  M.  Bouguer 
obferve  qu’il  devroit  y avoir  auffi  un  terme  conf- 
tant  fupérieur , s’il  y avoir  des  montagnes  affez 
hautes  pour  que  les  nuages  ne  pafTafTent  jamais  qu’à 
une  certaine  diftance  au  bas  de  leur  fommet  ; mais 
nous  ne  connoifions  point  de  telles  monragnes. 

Dans  tous  les  endroits  élevés  de  la  Cordelière, 
lorfqu'on  paffe  de  l’ombre  au  foleil , on  relient  une 
plus  grande  différence  qu’ici  pendant  nos  plus 
beaux  jours  de  la  température  de  l’air  ; c’eft  que 
fur  ces  hautes  montagnes  , déferres  & couvertes  de 
neige  , & où  l’air  eft  plus  rare , lachaleur  vient  prin- 
cipalement de  l’aétion  direâe  & ^.immédiate  du 
foleil , au  lieu  que  dans  la  partie  inférieure  de 
la  terre,  elle  tient  à plufieurs  autres  caufes. 

MM.  Bouguer  & de  la  Condamine  font  montés 
fur  Pichincha , au-deffus  du  terme  confiant  de  la 
neige  , à deux  mille  quatre  cent  foixante  - feize 
toiles  de  liauteur  \ le  baromètre  y étoit  à quinze 
pouces  neuf  lignes  , c'tft-à-dire,  plus  de  douze 
pouces  plus  bas  qu’au  bord  delà  mer:  jamais  on 
n’a  porté  de  ba’-ometre  auff  haut. 

La  chaiiie  occidentale  de  la  Cordelière  contient 
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beaucoup  d’or , de  même  que  le  pied  de  la  chaîne 
orientale.  Les  montagnes  des  environs  de  Quit» 
paroiffent  contenir  peu  de  parties  métaPiques , 
quoiqu’on  y trouve  quelquefois  de  l’or  en  pail- 
lettes. Les  animaux  rares  & finguliers  qu’on  y 
trouve  font  d’abord  une  cfpéce  de  cochons  qui 
ont  le  nombril  fur  le  dos,  qui  vont  par  troupe , un 
cerf  à leur  tête.  Ces  cochons  fe  nomment  ; 

2°.  des  chèvres  fauvages  , dont  le  poil  eft  aufti  doux 
que  la  foye  ; 3°.  des  brebis , dont  la  laine  eft  fi  fine  , 
qu’on  la  préféré  à la  foie.  Les  anciens  Incas  avoient 
taillé  au  travers  ces  montagnes  deux  grands  che- 
mins de  vingt-cinq  pieds  de  large  , & pavés  l’ef- 
pace  de  neuf  cents  lieues,  depuis  Cufco  jufqu’aii 
Chili  : j’avoue  que , malgré  la  confiance  que  je 
voudrois  avoir  en  Herrera,  qui  rapporte  ce  fait, 
malgré  les  Vi.ftiges  que  l’on  trouve  encore  de  ces 
chemins  en  quelques  endroits , il  m’eft  bien  difficile 
de  croire  à cette  route  de  neuf  cents  lieues  , à tra- 
vers les  montagnes  les  plus  hautes  , les  plus  froides 
& les  p'us  effrayantes  du  monde.  {^Massos  ve 
MoRV  I LLIEixS.') 

CORDES  , petite  ville  de  France  , en  Albigeois  , 
fur  la  rivière  de  Céron.  On  y compte  huit  cents 
feux.  Elle  eft  du  diocèfe  & à 4 li.  n.  o.  d’Alby.  Il 
y en  a une  autre  dans  le  pays , & à 3 li.  n.  de  la 
rivière  de  "^/erdun  , 9 n.  o.  de  Touloufe.  (/?.) 

CORDES-TOÜLOUSAINES,  petite  ville  de 
France  dans  l’Arrnagnac,  près  de  la  Garonne. 
CORDiLIÈRES.  Voye^  Cordelière. 

CORDÏLLON  , abbàye  de  Bénédiftines  , .en 
France  , diocèfe  & au  fud  de  Bayeux. 
CORDOUAN  (tour  de)  , fameux  phare  de  Fran- 
ce, fttué  fur  un  rocher  a l’embouchure  de  la  Gi- 
ronde. C’efi  un  fanal  d’architeélure  ancienne,  rétabli 
par  Louis  XiV  , en  1665  , pour  empêcher  les  vaif- 
feau  de  fe  perdre  fur  les  bancs  de  fable  qui  font  à 
l’embouchure  de  la  Gironde.  Sa  hauteur  eft  de 
175  pieds,  il  eft  à 22  li.  n.  o.  de  Bordeaux,  i 3 f.  o. 
de  la  Rochelle  Long.  16 , 26  ; lai.  43  , 36.  (/?.) 

CORDOGE,  province  ou  royaume  d’Efpagne 
de  trente  milles  & demi  du  nord  au  fud  , & de  dix- 
fept  & demi  de  l’orient  à l’occident.  Sa  fituation 
eft  au  fud.  L'air  en  eft  tempéré  & les  hivers  y 
font  courts;  à peine  durent- ils  deux  mois.  Cette 
province  eft  compofée  de  plaines  & de  contrées 
montueufes,  S:  le  fleuve  Guadalquivir  l’arrofe  d’un 
boui  à l’autre.  On  y trouve  de  tous  côtés  des 
vignobles , des  oliviers  des  figuiers  , des  citrons , 
ikc.  ; on  y recueille  beaucoup  de  miel , mais  peu 
de  bled.  Les  habitans  y nourrifftnt  de  nombreux 
troupeaux  de  chèvres  , & rie  moutons  dont  la  laine 
eft  très-i  ftimée  , de  boeufs , cochons,  fxc. , & fur- 
tout  heaue  up  de  chevaux  . renommés  pour  leur 
bonté.  Ce  royeume  a été  rneiennenrent  occupé 
pni  les  Mauix  .s  depuis  le  vllT  fiècle  jufqu'en  1236, 
que  Ferdinand  111  s’empara  de  la  ville  de  Cor- 
doue.  (/s.) 

CcRDOiE , ville  d’Efpagnc,  capitde  delà  pro- 
vince de  meme  nom , au  bord  du  Gu.;dalquivir , 
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iur  lecjuel  un  tres-beaii  pont  bâti  pa.r  les  niaiii'eS5 
lequel  ell  foutenu  par  feize  arches.  Au  centre  de 
ce  pont  eh  une  haute  tour  cohftruite  pour  fa  dé- 
fenfe.  La  ville  eft  entourée  d’un  vieux  mur.  On 
y compte  près  de  quatre  mille  maifons.  La  place 
de  Corredera  eft  remarquable  par  fa  grandeur.  Elle 
forme  un  quarrè  long,  & eft  environnée  par  de 
bélles  maifons  à trois  étages,  ornées  de  balcons. 
L’édifice  où  fiège  l’inquifition  étoit  un  palais  royal 
du  teins  desGoths.  Leveque  de  Gordoue,  qui  eft 
futFra^ant  de  lolede,  a enviion  12.0,000  ducats  de 
rente.°  On  admire  la  cathédrale  , tant  par  fon  archi- 
tefture  , qu’à  caufe  des  richeffes  qu’elle  renferme  : 
elle  fut  bâtie  au  tems  des  Maures  , pour  leur  fervir 
de  mofquèe.  Le  chapitre  eft  coinpofé  de  huit  cha- 
noines, dont  les  revenus  font  depuis  2500  jufqu’à 
<5000  ducats;  de  vingt  autres  chanoines,  qui  ont 
deouis  1500  jufqu  à 5500  ducats  i de  dix  preben- 
diers  de  2000  ducats  de  rente,  & de  vungt  demi- 
prébendiers  de  1000  ducats.  Outre  la  cathédrale, 
on  voit  encore  une  autre  collegiale  fort  riche , 
cuinze  paroiflcs,  vingt  couvens  de  moines,  vingt 
couvens  de  religieufes,  deux  collèges,  une  maifon 
d’orphelins  , vingt-quatre  hôpitaux  , & une  maifon 
tic  correftion  pour  les  femmes  de  maiivaife  vie.  Il 
y a une  nianufaflure  de  foleries,  & une  de  diaps. 
On  y prépare  auftl  du  maroquin.  Cette  vide  eft 
habitée  par  beaucoup  de  grands  de  la  Caftille,  & 
par  d’autres  perfonnes  de  diftinflion.  C’eft  la  patrie 
des  deux  Senèques,  de  Lucain  , de  Ferdinand  Gon- 
zalve  , d’Ambrofio  Miiralles  , &c.  Elle  eft  à 28  li. 
n.  e.  de  Séville , 34  de  Malaga , 70  f.  par  o.  de 
Madrid.  Long.  13 , 48  i 37,  42.  (M.  D.  M.) 

CoRDOUE , petite  ville  de  lAm.erique  lepten- 
trionale  , dans  la  Nouvelle  Efpagne,  à 30  lieues  de 
Vera-Crnz.  Les  maifons  y font  bien  bâties,  & elle 
eft  affez  agréable. 

CoRDOUE  (la  Nouvelle)  , ville  épifcopale  de 
l’Amérique  méridionale  , dans  le  Tiicuman  , à 70 
lieues  n.  e.  de  Saint-Jago.  La  campagne  où  elle 
eft  fiîuée  eft  fertile  ; les  côteaux  font  ^rès-agréa- 
bles  & le  climat  eft  charmant.  Elle  n’a  point  de 
rivière  , mais  un  petit  niiffeau  très  - poiflbnneux. 
Lonc;.  316,  30;  lût.  mcriL  32  , 10. 

CORÉE  (la),  f p/'f-z , prefqiùle  d Aüe  , entre  la 
Chine  & le  Japon , bornée  au  nord  & à l’eft  par 
les  Tartares  Mancheous  , à l’oueft  par  la  province 
chinoife  nommée  Lyau^Tong,  ou  Quan-Tong,  & fé- 
parée  de  la  Tartarie  orientale  par  une  paliftade  de 
Lis , que  les  Chinois  appellent  muraille  de  bois-.k 
l’eft  & au  fud  elle  eft  environné  de  la  mer , & s e- 
tend  depuis  le  34'’  degré  jufquau  43®  de  latitude; 
fa  plus  grande  largeur  de  1 eft  a 1 oueft  eft  dç  6 de- 
grés. Les  Chinois  donnent  à la  Corée  le  nom  de 
Kau4i;  les  Tartares  Mancheous  l’appellent  Seiko. 
Cette  contrée  , après  avoir  effuyé  beaucoup  de 
révolutions,  & difpute  long-tems  fa  liberté  contre 
les  Japonois  & les  Chinois , eft  enfin  demeiu^ée 
tributaire  de  la  Chine  depuis  la  derniere  conquête 
Ls  Tartares  Mai]ch^oiis, 
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Les  rochers  & les  fables  qui  bordent  les  côtes  de 
la  Corée,  en  rendent  l’accès  dilticile  & dangereux. 
Le  froid  eft  extrême  dans  cette  contrée  : cette  ri- 
gueur excefilve  de  l’air  réduit  ceux  qui  habitent  la 
côte  du  nord  à vivre  uniquement  d’orge , qui  n’eft 
pas  même  des  meilleurs.  Il  n’y  croît  ni  coton  , ni 
riz;  les  perfonnes  au  - delTus  du  commun  font  ap- 
porter leurs  vivres  des  parties  du  Sud. 

Le  refte  du  pays  eft  plus  fertile  ; il  produit  toutes 
les  chofes  néceftaires  à la  vie , du  riz  _&  d’autres 
fortes  de  grains.  Il  a du  chanvre , du  coton  & des 
vers  à foie  : miais  la  manière  de  cultiver  cette  der- 
nière branche  de  commerce  eft  bien  éloignée  de 
l’induftrie  chinoife.  On  y trouve  aulfi  des  mines 
d’or,  d’argent,  de  plomb.  On  y vend  des  peaux 
de  tigres  , & la  racine  qui  fe  nomme  nifi.  Les  bef- 
tiaux  font  en  grand  nombre  , ainfi  que  les  ours,  les 
daims  , les  fangliers  , les  porcs , &c.:  mais  les  éîé- 
phaiis  y font  rares , & peut-être  n’y  en  a-t-il  point 
du  tout  à caufe  du  froid.  Les  rivières  font  infeftees 
de  crocodiles  d’une  prodigîeufe  longueur , & les 
terres  d’une  infinité  de  ferpens  & d’autres  animaux 
venimeux.  Quant  aux  oifeaux,  en  y trouve  pref- 
que  toutes  les  efpèces  de  l’Europe , outre  ceu^  qui 
font  propres  au  pays. 

La  Corée  fe  divife  en.  huit  provinces  qui 
contienent  trois  cent  fokeante  villes  , grandes  & 
petites  , fans  compter  les  fqrts  & les  châteaux 
qui  font  fitués  généralement  fur  des  montagnes  ; 
ce  pays  eft  féparé  du  continent  par  la  rivière  ap- 
pellée  Yalo , à laquelle  on  donne  trois  lieues  de 
large. 

Les  Coréens  font  perfides  & voleurs , lâches , ef- 
féminés; ils  abhorrent  le  fang  jufqu’à  prendre  la 
fuite  lorfqu’ils  en  trouvent  fur  leur  chemin.  Ces 
peuples  font  originaires  de  la  Chine  ; ils  en  ont 
conferyé , en  partie , la  langue  , les  mœurs  & le 
gouvernement.  Depuis  quelques  années  ils  ont 
appris  des  Japonois  l’art  de  cultiver  le  tabac;  l’ufage 
de  cette  plante  eft  fi  général  à leur  nation , qu’on 
voit  fumer  les  femmes  mêmes , julqu’aux  enfans  de 
quatre  à cinq  ans.  Le  fimple  peuple  n’eft  vêtu  que 
de  toile  de  chanvre  & de  mauvaifes  peaux  ; mais 
en  récompenfe  la  nature  leur  a donné  la  racine  de 
jin-feng,  dont  ils  font  un  commerce  confidérable 
avec  la  Chine  & le  Japon.  Les  maifons  des  per- 
fonnes de  qualité  font  fort  belles  ; celles  du  peuple 
font  pour  la  plupart  de  chaume  & de  rofeaux;  iis 
ne  p<nivent  même  les  bâtir  mieux , ni  les  couvrir 
de  tulles  fans  une  permiftion  expreiTe.  L’apparte- 
ment des  femmes  eft  dans  la  partie  la  plus^  inté- 
rieure de  la  maifon  ; perfonne  n’a  la  liberté  d’en 
approcher  : mais  on  trouve  de  toutes  parts , dans 
cette  contrée  , des  cabarets  & des  maifons  de  plai- 
firs  , où  les  habitans  s’affemblent  pour  voir  les  fem- 
mes publiques,  qui  chantm^t,  q>ji  danfeiTt,  êc  qui 
jouent  de  divers  inftrumens.  Le  pays  n’a  pas  d hô- 
telleries pour  les  voyageurs , e?:cepté  fur  la  grande 
route  de  Slot  : mais  ceux  qui  font  en  voyage  s af- 
feyent  le  foir  près  de  la  première  maifon  qu’ils 

rencontrent , 
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Eèncontrent , auffi  - tôt  le  maître  levtr  apporte  clé 
quoi  fouper. 

Le  mariage  eft  défendu,  avec  fes  proches  , juf- 
qu’au  quatrième  degré,  Sl  on  fe  marie  dès  l’âge  de 
huit  ou  dix  ans.  Les  hommes  peuvent  avoir,  hors 
de  leurs  mail'ous  , autant  de  femmes  qu’ils  font  ca- 
pables d'en  noui  rir  mais  ils  ne  doivent  recevoir 
cnez  eux  que  leur  propre  femme.  En  général  ils 
ont  peu  de  confidération  pour  ce  fexe,  & ils  ne  le 
traitent  guère  mieux  que  leurs  efclaves.  Un  mari 
peut  chaffer  fa  femme  , la  forcer  de  prendre  les  en- 
fans  , Sf  de  fe  charger  de  leur  entretien. 

Les  Coréens  ont  beaucoup  d’indulgence  pour 
leurs  enfans , & n’en  font  pas  moins  refpeâés.  A 
la  mort  d’un  homme  libre*  fes  enfans  prennent  le 
deuil  pour  trois  ans , pendant  lefquels  ils  mènent 
une  vie  auffi  auftçre  que  leurs  prêtres.  Ils  ne  peu- 
vent exercer  aucun  emploi  , & s’ils  occupoient 
quelque  polie , ils  font  obligés  de  le  quitter.  La  loi 
ne  leur  permef  pas  même  de  coucher  avec  leurs 
femmes  ; les  enfans  qui  leur  naîtroient  pendant  le 
cours  de  ces  trois  ans  , ne  feroient  pas  légitimes.  La 
colère , les  querelles  , l’ivrognerie , palfent  alors 
pour  des  crimes.  Leurs  habits  de  deuil  font  une 
longue  robe  de  chanvre,  fur  une  efpéce  de  ciiice  , 
compofé  de  fils  tords  prefque  auffi  gros  que  les 
fils  d’un  cable.  Sur  leurs  chapeaux  , qui  lont  de 
rofeaux  verds  entrelaffés,  ils  portent  une  corde  de 
chanvre  au  lieu  de  crêpe.  Ils  ne  marchent  point 
fans  une  grande  canne  ou  un  long  bâton;  la  canne 
*nnonce  la  mort  d’un  père , & le  bâton  celle  d’une 
mère.  Ils  ne  fe  lavent  point  pendant  tout  ce  teins. 
Enfin  le  deuil  eft  pour  eux  une  rigoureufe  pé- 
nitence. 

La  nobleffe  Coréenne,  & tous  ceux  qui  font  nés 
libres  , apportent  beaucoup  de  foin  à l’éducation  de 
leurs  enfans  ; ils  leur  font  apprendre  de  bonne 
heure  à lire  & à écrire.  Toute  leur  doflrine  con- 
fifie  dans  l’expofition  de  quelques  traités , l’hif- 
toire  du  pays.  Les  emplois  dans  la  plume  on  dans 
l’épée  ne  font  accordés  , dans  une  efpéce  de  con- 
cours , qu’aux  plus  favans  & ^ux  plus  dignes. 

Ils  tirent  leurs  almanachs  de  la  Chine  , faute 
de  lumières  pour  les  compofer  eux  - mêmes.  Ils 
impriment  avec  des  planches  gravées , en  plaçant 
le  papier  entre  deux  planches.  Leurs  comptes  d’a- 
rithmétique fe  font  avec  de  petits  bâtons  de  bois , 
comme  en  Europe  avec  des  jetons.  Ils  font  très- 
fuperllitieux  , & comme  tous  les  peuples  barbares , 
ils  ont  leurs  forciers  & leurs  devins.  Les  Coréens 
n’ont  de  commerce  qu’avec  les  Japonois  , les  Chi- 
nois & les  Infulaires  de  Suifima.  Leurs  mormoies 
font  les  kafis,  qui  ont  cours  à la  Chine.  L’argent 
paffe  au  poids  en  petits  lingots,  tels  qu’on  les  ap- 
porte du  Japon.  Leur  religion  eft  le  cuire  des 
idoles.  Les  prêtres  & les  mo'nes  font  nGiiibreux  ; 
la  plupart  ne  font  pas  plus  rcipeéîés  que  des  efcla- 
ves. Le  gouvernement  les  accable  de  taxes  , & les 
aflujertir  à des  travaux  : mais  les  fupérieurs  de  ces 
prêtres  jouifient  d’une  grande  confidération,  fur- 
graphie.  Tome  l.  Partie  II. 
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tout  lorfqu’ils  ont  quelque  favoir;  alors  üs  vont 
de  pair  avec  les  grands  du  royauirc.  Sior,  ca- 
pitale de  la  Corée,  contient  deux  monaftéres  de 
femmes  , l’un  pour  les  filles  de  qualité  , l’autre 
pour  les  dalles  inférieures.  Elles  font  toutes  ra- 
fées  , & leurs  devoirs  auprès  des  idoles  iic  dif- 
fèrent point  de  ceux  des  hommes  Quoique  le 
roi  de  Corée  reconnoifte  fa  dépendance  de  1 era-* 
perciir  par  un  tribut , fon  pouvoir  n en  eft  pas 
moins  abfolii  fur  fes  propres  fujets.  Aucun  d’eux, 
fans  en  excepter  les  grands,  n’a  la  propriété  de 
lés  terres.  Il  entretient  dans  la  capitale  un  grand 
nombre  de  foldats  chargé  de  veiller  à la  garde  de 
fa  perfonne.  La  cavalerie  Coréenne  porte  des  ciii- 
raftés  & des  cafques , des  arcs  & des  flèches,  des 
fabres  & des  fouets  armés  de  poinies  de  fer.  Les 
armes  de  l’infanterie  font  le  corfelet  & le  cafque , 

1 epee,  le  moufquet  & la  demi-pique.  Ce  peuple, 
environné  par  la  mer,  aime  néceftairement  la  navi- 
gation. Chaque  ville  eft  obligée  d’entretenir  un 
vailTeau  de  guerre  , où  font  environ  trois  cents 
hommes  & quelques  petites  pièces  de  canon. 
{Masson  de  Morvilliers.') 

COkEZIN  , ville  de  la  petite  Pologne  , dans- 
le  palatinat  de  Sandomir , fur  la  "Viflule. 

COREE  , petite  ville  d’Angleterre  , dans  la  pro-, 
vince  de  Dorfetshire.  Elle  envoie  deux  députés  au, 
parlement. 

CORFOU  ,île  très-confidérable  d’Europe , à l’en- 
tprée  dugolte  de  Venife.  La  capitale,  de  même  nom, 
qui  appartient  aux  Vénitiens  , ainft  que  file , eft 
très-bien  fortifiée  contre  les  entreprifes  des  Turcs. 
Son  nom  latin  eft  Ccrcyra.Elle  peut  avoir  quarante 
lieues  de  circuit,  & étoit  autrefois  fous  la  puif- 
fance  des  rois  de  Naples,  mais  les  habitans  fe  don- 
nèrent aux  Vénitiens  vers  l’an  1386.  Comme  elle 
eft  la  clef  du  golfe  de  Venife,  les  Turcs  ont  fou- 
vent  tenté  de  s’en  emparer,  mais  toujours  en  vain. 
Elle  eft  défendue  par  le  château  Saint-Ange,  l’une 
des  principales  fortereffes  de  l’Europe.  Cette  ile 
fournit  beaucoup  de  fel  ; elle  eft  fertile  en  vignes  , 
en  oliviers , en  cédras  & en  limons.  Il  y a^  tou- 
jours un  provèditeur  St  deux  confeillers  au  nom  de 
la  republique.  Elle  eft  divifée  en  quatre  gouver- 
nemens.  Long.  37,  48;  lat.  39,  40.  {R.) 

Corfou  , grande  Sc  forte  ville,  capitale  de  file 
de  même  nom  , avec  deux  forts  , Si  un  archevêque 
latin  , qui  eft  toujours  un  noble  Vénirien.  Les  Grecs 
y ont  un  p/otop.ita^  ou  premier  prêtre.  L’ancienne 
Corcyre  fait  une  partie  de  fes  fauxbourgs.  Elle 
eft  fur  la  côte  orientale  de  file,  vis-à-vis"de  Ca- 
nina.  Long.  37,  48;  lat.  39  , 40. 

CORI,'  Coria  , petite  ville  d’Italie,  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome.  Elle  eft  à 4 li.  f de  Paleftiine.  {R.y 

CORÏA  , Caurium  , petite  ville  d’Efpagne  , dans 
rEftramadure,  avec  un  évêché  fuflVagant  de  Com- 
poftelle.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Alagon , à 10 
lieues  (.  o.  de  Placentia,  10  n.  e.  d'Alcantara , 4R 
f.  O.  de  Madrid.  On  voit  afléz  près  de  cette  ville 
une  rivière  fans  poat  , Sc  un  pont  fans  rivière, 
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par  un  trembleiflent  de  terre  qui  laiffa  le  pont  à 
fec  & changea  le  lit  de  la  rivière. 

Dans  les  environs  deCoria  on  trouve  des  fources 
minérales  , falutaires  contre  beaucoup  de  mala- 
dies ; outre  cela  un  lac  qui  donne  de  l’excellent 
poiiTon,  & qui  a la  propiiété  d’annoncer  le  mau- 
vais tems  & la  pluie  par  un  brouiffement  extraor- 
dinaire qui  fe  fait  ouïr  dans  1 air  , avec  un  tel 
fracas,  qu’il  s’entend  , dit-on,  à quatre  lieues  à la 
ronde.  Long.  la,  2,  ; 39,  36.  (iï.) 

C0R.IA  , bourgade  d’Efpagne,  dans  1 Andalou- 
île  , fur  la  rive  occidentale  du  Guadalquivir , a 
près  de  45  lieues  de  Séville. 

CORIDAN , lac  de  Sicile , dans  la  vailee  de 

Noto.  , 

CORIGLIONE,  ville  de  Sicile , dans  la  vailee 

de  Mazara  fur  une  montagne. 

CORINTHE  , ■ CORANTO  , ou  GÉRAMÉ  , 
Ccrinthus,  ancienne  ville  de  la  Moree  , fituée  fur 
i’ifihme  qui  porte  fon  nom , du  coté  du  golfe  de 
Lépante. 

L’ancienne  Grece  a eu  peu  de  villes  plus  impor- 
tantes par  fon  ancienneté  , par  fa  fitiiation  , par  fa 
citadelle  , par  fes-  ports , par  lès  richeffes  , par  fes 
temples,  par  fes  architedes  , fes  fculpteurs  & fes 
peintres  peu  de  villes  dans  le  monde  ont  été 
plus  fameulès  pour  les  Arts,  & peu  ont  éprouvé 
un  plus  grand  nombre  de  viciffitudes.  Elle  appar- 
tenoit  aux  Vénitiens  lorfque  Mahomet  II,  rnaitre 
de  Conftantinoplè,  la  leur  enleva  e^n  1450.  Ils  la 
reprirent  en  168*7,  tuais  les  Turcs  s en  empp.ierent 
de  nouveau  en  1713 , & îN  polTedent  depuis. 

On  la  nomme  aujourd’hui  Çort/o , ou  quelque 
fois  Géramé  : ce  n’eft  plus  qu’une  efpéce  de  vil 
iage  habité  par  de  malheureux  efclaves. 

On  voit  parmi  quelques  ruines,  qui  annoncent 
encore  f®n  ancienne  fplendeur  , des  groupes  de 
maifons,  des  jardins  & des  terres  labourées.  Le 
fcazar  eft  à Corinthe  ce  qu’il  eft  dans  tout  le  relie 
•de  la  Turquie  , c’eft-à-dire  , un  édifice  fans  ar- 
chitedure  & fans  goût.  On  y compte  deux  mqf- 
ciiées , une  églife  Grecque , & fous  les  murs  du 
diâteau  une  petite  églife  pratiquée  dans  le  roc, 
& dédiée  à Saint-Paul.  Le  lieu  où  étoit  l’ancienne 
citadelle  appellée  rAcrocorinthe  , à une  heure  de 
chemin  de  k ville  , _ 8c  far  un  rocher  efearpé  , 
renferme  trois  mofquées  & cinq  à fut  éghfes  Grec- 
ques, dont  Saint-Nicolas  eft  la  métropolitaine.  Sur 
la  plate  - form.e , la  vue  eft  une  des  plus  belles 
du  monde.  Ce  lieu  offre  encore  un  affez  grand 
nombre  de  maifons  ; ce  qui  porte  a croire  qu  il 
étoit  fort  peuplé  du  tems  des  Vénitiens.  Au  haut 
de  l’éminence  eft  une  belle  fonree  qui  fournit 
beaucoup  d’eau,  fans  parler  d’une  fécondé  rnoins 
abondante  , & de  plus  de  deux  cents  citernes  creu- 
fées  dans  le  roc.  A.11  levant  & au  nord  du  rocher 
font  deux  petits  châteaux  attachés  au  grand  , qui 
ont  chacun  leurs  Agas  particuliers.  Les  murallies 
font  affez  bien  entretenues  ; 8c  le  nombre  des 
Labitans , qui  font  prefque  tous  Mahométans , 
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monte  à environ  dix-fept  à dix  - huit  mille.  Elle 
eft  à 16  li.  n.  o.  d’Athènes,  6 f.  o.  deThèbes, 
ou  Sives.  Long. /,o , 38,  14.  {^Massoü 

de  Morvilliers.') 

Corinthe  ( rifthme  de  ) , langue  de  terre  qui 
joint  la  Morée  avec  la  Grèce.  On  la  nomme  au- 
jourd’hui Examiü , parce  qu’en  effet  il  a ftx  milles 
de  largeur,  ce  qui  fùit  deux  lieues  environ.  On  voit 
encore  l’endroit  où  l’on  avoit  voulu  creufer , à 
différentes  fois  , cet  ifthme  pour  faire  une  île 
Morée.  On  remarque  près  de  là  de  beaux  reftes 
d’un  théâtre , les  ruines  de  plufieurs  temples  , & 
quelques  autres  anticruités.  (M.  D.  M.) 

CORISCO  , petites  îles  d’Afrique  , dans  le 
golfe  de  Guinée  , fur  la  côte  du  royaume  de  Bé- 
nin, à l’embouchure  de  la  rivière  üAngre.  Ges 
îles  , au  nombre  de  deux  , appartiennent  au  roi  de 
Bénin. 

CORK.  Voy^i  Cor  CK. 

Cork  (le  comté  de),  pays  d’irlande,  borne 
par  les  comtés  de  Waterford,  de  liperary,  de 
Kerry  , 8c  par  la  mer.  CoRCK. 

CORLIN  , Corlinum  , ville  d’Allemagne,  dans 
la  Poméranie  ultérieure,  fur  la  Perfente.  Elle  ap- 
partenoit  autrefois  aux  évêques  de  Gamin,  8c  au- 
jourd’hui au  roi  de  Pruffe.  Les  Impériaux  i aftiégè- 
rent  en  vain  en  1643.  Long.  33»  4®  > 54» 

10.  (i?.) 

CORME-ROYAL , bourg  de  France  , en  Sain- 
tonge  , à 3 li.  o.  de  Saintes  , 8c  2 n.  de  Corme- 
l’Eclufe , autre  bourg  de  la  même  province. 

CORMEILLES,  bourg  de  France,  en  Norman- 
die , fur  la  rivière  de  Calone  ,avec  une  riche  abbaye 
de  Bénédictins  ,33}!.  f.  e.  de  Pont-Audemer  , St 
3 n.  e.  de  Lifieiix. 

CORMENTIN  , nom  de  deux  forts  d’Afrique  , 
fur  la  Côte  d Or  de  Guinée  3 ils  appartenoient  aux 
Anglols,  mais  l’amiral  Ruyter  les  en  chalTa  en 
1663.  Les  Ploilandois  y ont  une  forte  garniion. 
Long.  17,  20  ; lut.  3 , 30-  ^ 

CORMERY  , petite  ville  de  France  , en  ioii- 
raine  , fur  l’Indre.  Elle  eft  dans  une  fnuacion  très- 
agréable  , à 3 li.  f.  e.  de  Tours  , avec  une  abbaye 
de  Bénédiélins , fondée  en  780.  Long.  18  , 303  lut, 

"^^CORMICHA  , ville  affez  confidérable  de 
Perfe.  On  y célèbre  tous  les  ans  , le  10  de  la  lune 
de  mai , une  fête  que  l’on_  appelle  le  Nouwux.L^ 
I cérémonie  eft  preique  toujours  langiante  , Sc  fiu... 
par  la  mort  de  plufieurs  fanatiques  les  plus  atr.a- 
cliés  à leur  loi.  Ceft  donc  ainfi  que  chaque  reli- 
gion a fes  miracles  , fes  foux  8c  fes  raart5n's.  Veytr^ 
les  détails  de  cette  démence  religieufe  dans  Carre, 
voyas^e  des  Indes  i rientalcs.  {M.  D.  Ml) 
CÔRMONS.  Vü^’ci.  Carmons. 

CORMORA.  Voyci  Comore.  . 

CORNEILLE  ■(;  Saint  ) , ancienne  , riche  8:  cé- 
lébré abbaye  de  Bénediftins  à Compiegne  , dont 
la  manfe  abbatiale  eft  unie  au  Val-de-Grace  de 
i Paris.  Elle  fut  fondée  en  876. 
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CORNELIE , île  d’Afrique  , aux  Kollandoîs.  , 
près  du  cap  de  Bonne-Efpérance , à 5 li.  f.  e.  de 
l’ile  Elifabeth. 

CORNELÏS-MUNSTER.  Voyci  Munster. 
COIlNET,fort  de  l’iie  de  Guenieley , appar- 
tenaru:  aux  Anglois. 

CORN'ETO  , petite  ville  d’Italie  , au  patn- 
raoine  de  Saint  Pierre  , avec  un  évêché  qui  relève 
du  pape  , fur  la  Marta,  à une  lieue  de  la  mer  , 8 
e.  de  \uerbe  , 1 5 n.  o.  de  Rome.  Lo/ig.  2^  , 15? 

'cORNEUX,  ou  CORNEILLE,  abbaye  régu- 
lière de  Prémontrés,  à une  lieue  e.  de  Gray  en 
Franche-Comté. 

CORNEVILLE,  abbaye  de  France  , dans  le 
Roumois,  en  Normandie,  de  l’ordre  de  Saint 
Auguftin,à  2 li.  f.  e.  de  Pont-Audemer , fondée 

en  1143.  , , 

CORNICO  , ville  de  l’île  de  Candie  , dans  le 
terrritoire  de  la  Canée. 

CORNIGLIANO,  petite  ville  d’Italie  , au  du- 
ché de  Milan  , fur  la  rivière  d’Adda. 

CORNOUAILLES  , ou  CORN  WALLIS  , pro- 
vince maritime  d Angleterre  , dont  la  capitale  eft 
Launcedon.  Elle  eft  environnée  de  la  mer  de 
toutes  parts , hormis  à l’orient,  où  elle  ePc  bornée 
par  le  Devonshire  : elle  a le  titre  de  duché.  Elle 
ed  fur-tout  remarquable  par  fes  mines  d étain  , le 
meilleur  qui  foit  en  Europe.  On  lui  donne  environ 
cinquante  lieues  de  tour  , & neuf  cent  foixante 
mille  arpens.  Elle  envoie  deux  députés  au  parle- 
ment. Ses  vallées  abondent  en  bled  & en  pâtura- 
ges. On  fait,  dans  cette  province , une  riche  pê 
che  en  fardines.  Les  habitans  font  robudes  & cou- 
rageux, Egbert , premier  monarque  d'Angleterre  , 
conquit  ce  pays  en  809. 

CoP-NOUAiLLES  , Contrée  de  France  en  Breta- 
gne , qui  s’avance  dans  la  mer.  Elle  comprend 
tout  le  diocèfe  de  Quimper. 

CORNUS  , petite  ville  de  France , dans  le 
Quercy  , à 4 11.  e.  de  Cahors. 

CORO.  Voyei  Venezuela. 

COROD  , petite  ville  de  Tranfilvanie  , près  de 
Claufenbeurg. 

COROGNE  (la)  , riche  & forte  ville  maritime 
d’Efpagne  , en  Galice  , avec  un  port  très-com- 
mode. La  place  ed  défendue  par  les  forts  de  Saint- 
Philippe  & de  la  Palma , & ceux  de  Saint  Diego 
& de  Palloza.  C’ed  le  fiége  d’une  audience  royale  , 
du  capitaine  général,  & de  l’intendant  de  la  pro- 
vince. Elle  renferme  quatre  paroiffes  , une  collé- 
2iale,  quatre  couveus  , & un  hôtel  des  monnoses. 
t)n  y voit  uue  vieille  tour , bâtie  par  les  Romains. 
Elle  ed  dans  une  petite  prcfqu’île  , au  f.  o.  & très- 
près  du  Feriol , à 6 li.  u.  o.  de  Betanços,  14  n.  de 
Corapodelle.  Long.  9 ,'20  ; U(.  43 , 20. 

COROMANDEL  ( la  cote  de)  , Cüroman.dela, 
grand  pays  de  l’Inde,  contenant  la  côte  occiden- 
tale du  golfe  de  Bengale  , en-deçàdu  Gange.  Les 
Anglois  J les  François , les  Hollandois , y ont  des 
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forts.  Long.  96  d.  50' — 100  d.  49'  ; lat.  ferlent.  9, 

3 5-‘7>  i'o-  , . r 

Les  objets  de  commerce  de  cette  immenle 
contrée  , font  des  toiles  de  coton  , des  toiles  blan- 
ches ,des  toiles  peintes,  connues  fous  le  nom  de 
toiles  des  Indes.  O'.-",  peut  évaluer  àtro'ismille  cinq 
cents  balles  la  quantité  de  toiles  qu’on  tire  du 
Coromandel  , pour  les  différentes  Echelles  de 
l’Inde.  Les  François  en  portent  huit  cents  au  Ma- 
labar , à Moka,  à rifle  de  France  ; les  Anglois, 
mille  deux  cents  à Bombay , au  Malabar  , a Su- 
matra & aux  Philippines  , & les  Hollandois  m;lle 
cinq  cents  à leurs  divers  établiffemcns.  La  totalité 
de  ces  trois  mille  cinq  cents  balles  ne  pafle  pas  le 
prix  de  3,360,000  liv.  Le  Coromandel  fournit  à 
l’Europe  neuf  mille  cinq  cents  balles , huit  cents 
par  les  Danois  , deux  mille  cinq  cents  par  les  Fran- 
çois, trois  mille  par  les  Anglois  , & trois  mille  deux 
cents  par  les  Hollandois.  Ces  toiles  ne  font  pas 
payées  enfiérement  avec  des  métaux  ; l'Europe 
donne  en  échange  des  draps,  du  fer,  du  plomb  , 
du  cuivre,  du  corail,  &c.  L’Afie  , de  fou  coté, 
donne  des  épiceries  , du  fucre  , du  riz,  du  bled, 
des  dattes  , &c.;  objets  qui,  réunis,  font  évalués 
à 4,800,000  livres  ; d’où  il  réfulte  que  le  Coroman- 
del reçoit  en  argent  6,720,000  liv. 

Les  pofieffionv  Angloifes  , fur  la  côte  , font  Di- 
vicoté,  Mazulipatnam  , & Goudelour  , avec  le 
fort  de  Saint-David  ; le  territoire  a huit  milles 
d’étendue  le  long  de  la  côte  ; ils  poùedent  encore 
les  provin  es  de  Condavir  , de  Moutafanagar  , 
d’Elour , de  Ragimendri , de  Chicakol , qui  s’éten- 
dent fix  cent  milles  fur  la  côte  , & qui  s’enfoncent 
depuis  trente  jufqu’à  quatre-vingt-dix  milles  dans 
les  terres;  & Madras,  dont  le  terriroire  aujour- 
d’hui s’étend  cinquante  railles  àl’oueü,  cinquante 
railles  au  nord  , & cinqu.tnte  milles  au  fuel.  Les 
poffeflons  Françolfes  font  Yanaon  , c'ans^  la  pro- 
vince de  Ragimendri , à neuf  mille.-;  de  l’embou- 
chure de  la  rivière  d'Ingérom  , comptoir  fans 
territoire  ; un  comptoir  à Mazulipatnam  ; ils  p >1- 
édoient  encore  la  ville  de  Karical , & ce' le  de 
Pondichéry  Cette  derniète  ville  a été  prile  par 
les  Anglois  en  1778  . & reprife  depuis  par  Hùler- 
Aly.  D’ailleurs  il  efl  impoffible  en  ce  moment 
(fin  de  l’année  1782),  de  déterminer  les  pof- 
feffions  européennes  dans  l’Inde.  ( Massox 
VE  Morvjlliers.') 

CORON  , ancienne  & forte  ville  de  la  Morée  , 
fur  le  polfe  de  même  nom  , dans  la  province  de 
Belvedere.  Loué  Vétéran , corfaire  Génois  , la  prit 
en  1204;  & cette  même  année  elle  le  donna  aux 
Véniriens.  Bajazet  II  la  prit  eu  1498  . & Dotia  la 
reprit  eu  1533-  Etant  retournée  .aux  Turcs  , Fr  n- 
çsis  Morofini  la  reprit  en  1683  Depuis  . les  1 urcs 
l'ont  reprife.  Elle  eil  à 6 li.  f.  e.  de  Modon.  Long. 
39,  AO-,  Lit.  36,  31-  , , . , . , 

COROPA  , pays  de  1 Amérique  mcndiouale  , 
fur  la  rivière  de  Corapatude , entre  le  lac  de  P.aj 
rima  ôc  la  rivière  des  Amazones. 

O 0 0 ij 
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COROPOJAK  , grande  viüe  de  l’empire  Ruf- 
fien  , fur  le  Dofi  ou  Tanaïs. 

CORREGIO  , petite  ville  d’Italie  , capitale  d’un 
petit  pays  de  même  nom , au  duché  de  Modene. 
Elle  a un  beau  château.  En  1706  le  prince  Eugène 
la  prit.  C’eft  la  patrie  du  fameux  peintre  Cortège. 
Elle  eft  à 3 li.  n.  e.  de  Reggio  , & 4 n.  o,  de  Mo- 
dène.  Lonÿ.  2.8  ^ iO  ; lut.  44 , 14^. 

CORRESE , petite  rivière  d’ïtalie  dans  la  Sa- 
bine , province  de  l’état  de  l’Eglife.  Elle  fe  jète 
dans  le  Tibre. 

CORRUCHE  , petite  ville  de  Portugal , dans 
rEdramadure , fur  une  rivière  de  même  nom. 

CORSE  , Cûtfid  , Corjica  ; île  confidèrable  d’I- 
talie , appartenant  à la  France  , dans  la  Médi- 
terranée. Elle  a le  golfe  de  Gènes  au  nord , la 
jner  de  Tofcane  à Fed.  Un  détroit  de  trois  lieues 
de  largeur  , appellée  Bouche  de  Boniface , parfeiné 
d'iles  & de  rochers , la  fépare  de  la  Sardaigne  au 
fudjSc  la  mer  de  Provence  la  baigne  à i’oiieft. 
.Lo/:g.  de  26-16^  à 27-30;  Ut.  41  à 43  nord. 

Cette  île  , û long-tems  difputée  , théâtre  pref- 
<}ue  continuel  de  guerres  fanglantes  , a été  cédée 
enfin  ( én  1768)  , par  la  république  de  Gènes, 
à la  couronne  de  France  , en  propriété  fouve- 
raine , moyennant  une  fomme  d’argent.  Cet  évè- 
nement tout  récent  nous  engage  à entrer  dans 
quelque  détail  fur  la  defcription  de  cette  île  Sl  fur 
fon  hifloire. 

Elle  a environ  de  36  à 40  lieues  de  longueur  , 
évaluant  la  lieue  à deux  mille  quatre  cents  toifes  ; fa 
plus  grande  largeur  de  feize  ou  dix-huit,  & fa  furface 
d’environ  trois  cens  , ou  trois  cent  vingt  lieues 
quarrées.  Pline  la  décrit  affez  exaélement  & nous 
apprend  qu’il  y avoit  trente-trois  villes , & deux 
colonies  Romaines  , Mariana  de  Marius  , & Aleria 
(de  Sylla.  Il  ne  refte  que  des  ruines  de  ces  colonies. 
JdiJ}.  Nat.  lib.  Il , c.  6.  Quelques  éctivains  ont 
douté  de  l’exiftence  de  ces  trente-trois  villes  ; ils 
allégûoient  qu’on  n’y  voyoit  les  ruines  que  de 
deux  ou  de  trois  ; que  les  villes  aéluelles  avoient 
pour  la  plupart  une  origine  peu  reculée  ; qu’il  de- 
voir y avoir  des  communications  entre  ces  villes 
par  des  chemins  percés  dans  les  montagnes  , & 
qu’il  étoit  étonnant  que  les  traces  de  ces  chemins 
seuiTent  entièrement  difparu  , 8lc.  Ces  obfervatioHS 
peuvent  avoir  de  la  vraifemblance  ; mais  l’afferfion 
de  Pline  me  feinble  pofitive.  Ce  favant  naturalise 
n’a  pu  être  trompé  fur  l’état  de  la  Corfe  ; dans  le 
Srems  cù  il  écrivoit,  mille  témoins  oculaires  pou- 
voient  démentir  ce  qu’il  avançoit  fur  cette  île  , pour 
peu  qu’il  fe  fût  éloigné  de  la  vérité  ; d’ailleurs  la 
Corfe  a été  pendant  tant  de  fiècies  le  théâtre  des 
guerres  , que  je  ne  ferois  point  étonné  que  la  plu- 
part des  villes  modernes  aient  été  bâties  avec  les 
débris  des  cités  anciennes.  Quant  aux  chemins 
dont  il  ne  refte  aucun  veftige  , rien  ne  dit  que  ces 
chemins  aient  exiSé  , & s’il  y en  a eu  réellement , 
■je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe  me  prouver  que  les 
Romains  aient  du  conflruirs  de  ces  fuperbes  voies  à 
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travers  les  montagnes  d’une  île  qui  étoit  pour  eu.x 
une  terre  d’exil. 

Elle  a des  havres  , des  golfes  & des  ports  ; 
Cemuri  au  nord  ;à  l’oueil:  San  - Fiorenzo  , Ifcla- 
Roffa,  Calvi  & Ajaccio  ; au  fud  Bonifacio  , & à 
l’eft  Porto-Vecchio  , Bafiia  , & Maccinajo.  Le  pcrt 
de  Porto-Vecchio  eft  le  plus  confidèrable  de  tous. 
On  voit  déjà  par-là  de  quelle  importance  peut  être 
la  poiTeffion  de  cette  ile  pour  une  puiffance  mari- 
time de  l’Europe,  fur-tout  puifqu’elle  fournit  de 
très-beaux  bois  de  conftruélion. 

L’intérieur  de  File  eft  montagneux  , entrecoupé 
de  vallées  agréables  8c  fertiles  , & de  quelques 
plaines.  On  partage  File  en  deux  parties  , depuis 
Baftia  , en-deçà  , & au-delà  des  monts  , di  qua  j 8c 
di  la  dei  monti. 

La  chaîne  des  montagnes  traverfe  à - peu  - près 
File  en  croix.  Tout  le  pays  eft  outre  cela  divifé  en 
neuf  provinces.  Les  pièves  forment  les  diftrifts  ec- 
clcfiaftiques.  Ces  pièves  font  au  nombre  de  foi- 
xante-un.  On  y compte  cinq  évêchés  ; favoir , 
Mariana  ,'  Gebbio  , Aleria  , Sagona  , & Ajaccio. 

Toute  la  Gorfe  eft  bien  arrofée  de  rivières  & de 
ruiffeaux  : il  y a des  lacs  vers  le  centre  de  File  ; 
ceux  d Ino  & de  Creno  font  les  principaux.  Le  Golo 
eft  la  plus  confidèrable  des  rivières.  Il  y a aulTi  des 
eaux  minérales  chaudes  & froides.  Les  rivières  font 
affez  poiffonneufes  , & la  mer  près  des  côtes  en- 
core plus.  Elle  abonde  en  thons  , en  fardines  , en 
huîtres  , &c.  On  y pêche  beaucoup  de  corail , du 
blanc  , du  noir , 8c  du  rouge  , le  long  des  rochers 
ëe  la  côte  ; la  mer  , en  entrant  dans  les  terres , a 
formé  iur  les  bords  de  File  pluneurs  étangs.  Sur  la 
côte  orientale,  qui,  étant  plus  baffe  , eft  plus  fujète 
aux  inondations , on  remarque  celui  de  Biguglia  ; 
c’eft  de  tous  le  plus  étendu , & celui  dont  la  pèche 
eft  la  plus  abondante.  Plus  loin  , fur  la  même  côte , 
fe  trouvent  les  étangs  falés.  Ce  font  des  cavités  que 
la  mer  remplit , & le  foleil  y forme  un  fel  dont  on 
fait  ufage  dans  File.  L’étang  de  Diane  pmduit  des 
huîtres  d’une  grandeur  inconnue  en  France  , & 
d’affez  bon  goiit. 

L’île  en  général  manque  de  pâturages , ainfi  le 
heure  & le  laitage  y font  peu  communs.  On  fait 
des  fromages  de  lait  de  chèvres  , qui  fupplée  à celui 
de  vache.  Les  François  ont  femé  des  foins  dans 
les  plaines  d’Aleria,&  en  ont  recueilli  de  très - 
bons  & en  quantité.  Si  jamais  les  tranfports  de- 
viennent faciles,  ce  canton  pourra  feul  en  fournir 
File  entière. 

L’île  nourrit  auffi  toutes  fortes  d’animaux  fau- 
yages  & domeftiques.  Les  chevaux  y font  de  très- 
petite  race,  & les  moutons  de  mauvaife  efpece. 
Les  ânes  & les  mulets  font  de  mi  me  petits , & 
quatre-vingt  à cent  livres  font  affez  la  charge  or- 
dinaire des  derniers.  Les  chèvres  & les  moutons 
font  en  grand  nombre  : ceux-ci  ont  fouvent  deux, 
jufqu’à  fix  cornes. 

Ces  troupeaux  font  la  richeffe  des  montagnards, 
Dans  la  iaifon  des  neiges  , ils  les  font  deicendri 
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dans  la  plaine.  A peine,  dans  les  troupeaux  les 
plus  conlîdérables  voit-on  un  mouton  blanc.  Tous 
ont  la  laine  noire  , longue  & dure  comme  du 
poil.  Leur  chair  eft  mauvaife  pendant  les-  trois- 
quarts  de  l’année. 

Les  arbres  l'ont  grands  dans  cette  lie  , fur-tout 
les  pins  , les  fapins , & les  châtaigniers  : les  forêts 
f'ouruiroient  allez  de  bois  pour  i’établilîement  & 
l’entretien  d une  flotte. 

Les  autres  arbres  les  plus  communs  font  le  chêne 
verd  & le  hêtre.  Un  tire  des  pins  , des  fapins  du 
bai-gras,  & de  la  réfine.  L’abcornogue  eft  un  ar- 
bre dont  on  dépouille  l’écorce  tous  les  quatre  ou 
cinq  ans  ; c’ell  ce  qui  fournit  le  liège. 

Le  fruit  du  châtaignier  , en  fuppléant  pour  ainfi 
dire  atout,  éteint  l'induftrie  : on  Id'  féene  , on  le 
broie  , on  en  fait  du  pain  ; les  chevaux  même 
s’en  nourriirent , & la  terre  relie  négligée  , parce 
qu’une  forêt  de  châtaigniers  n’exige  aucune  culture, 
& que  fes  fruits  fourniffent  aux  beloins  d’un  peuple 
très-fübre. 

L’olivier  eft  une  des  principales  richelTes  de  l’îîe. 
Cet  arbre  eft  beaucoup  plus  gros  & plus  élevé 
qu’en  Languedoc  & en  Provence  ; mais  les  Corfes 
ignorent  l’art  de  faire  leurs  huiles  ; ils  pourroient 
en  exporter  une  très -grande  quantité  , qui ,,  en  les 
enrichilTant , feroit  bailler  en  France  le  prix  des 
huiles  & des  favens. 

Le  mûrier  étoit  inconnu  en  Corfe  : les  Fran- 
çois en  ont  plantés,  & les  ont  vu  croître  rapide- 
ment. Comme  l’île  eft  peu  expofée  aux  orages  , cet 
arbre  va  offrir  un  avantage  précieux  & inexpri- 
mable pour  la  culture  des  vers  à foie. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  les  orangers , 
les  limoniers,  les  citroniers,  les  amandiers  , les 
figuiers  , font  très-communs  en  Corfe  ; fi  le  noyer  , 
le  palmier , l’érable  le  font  moins , ce  n’eft  pas  que 
le  fol  leur  foit  contraire.  La  terre  eft  couverte  de 
buis  , de  mirthes,  de  lauriers  , de  genévriers  , de 
grenadiers , & d’arboufiers. 

Les  vins  feroient  excellens  fi  l’on  connoiffoit 
l’art  de  les  faire.  Ceux  du  Cap , de  Muriani , & de 
Campo-Loro,  pourroient  le  dif'puter  aux  vins  les 
plus  délicats. 

Quelques  montagnes  du  Cap  , & plufieurs  au- 
tres dans  différentes  pièves  , fournift’ent  de  très-bel 
abefte  ou  amianthe  : dans  celles  de  Bogagnano  , 
de  Giovellina , du  Niolo  , on  trouve  du  criftal  de 
roche. 

Le  froment , l’orge  , le  feigle  , le  millet , réuf- 
Cffent  très  - bien  dans  l’ile  ; mais  l’avoine  y vient 
difficilement , ainfi  que  le  farraftn. 

Il  y a beaucoup  d’abeilles  dont  le  miel  a de  l’â- 
preté , à caufe  de  î'if , du  buis  , & des  autres  plan- 
tes à faveurs  fortes  qui  couvrent  l’île  : celui  ce- 
pendant de  la  piève  de  Caccia  paffe  pour  le  meil- 
leur, & n’a  aucun  des  défauts  reprochés  au  miel 
ordinaire  du  pays  ; mais  on  ne  fauroit  trop  vanter 
la  bonté  8c  la  fermeté  de  la  cire  qu’on  y recueille. 

Dans  les  montagnes  on  trouve  beaucoup  de 
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mines  de  plomb,  de  cuivre,  de  fer,  d’argent  8c 
d’alun:  on  y fait  aufti  du  faipétre  & du  fel.  Le 
beau  granité  , le  porphyre  & le  jafpe  fe  préf.ntent 
en  divers  lieux.  On  y trouve  aufti  de  la  t:ès-belle 
ardoife. 

L’ile  abonde  en  gibier.  Le  lièvre  commun  y eft 
affez  bon.  Le  cerf  eft  plus  petit  qu’en  France.  Le 
fànglier  ;.’y  trouve  en  troupeaux  nombreux , & fa 
chair  eft  excellente  ; le  renard  n’y  manque  pas  , & 
fa  taille  eft  afiez  grande  ; mais  on  n’y  voit  ni 
loups  , ni  lapins  , ni  aucun  animal  venimeux  , ex- 
cepté cependant  une  petite  araignée  , appellée  mar~ 
mij^nato  , dont  la  morfure  eft  dangereufe. 

Le  mufîbli  eft  un  efpèce  de  bélier  fauvage  ; il  eft 
couvert  depoil , au  lieu  de  laine  , & produit  avec  la 
brebis  domeftiqiie.  La  Corfe  pofTède  aufti  un  autre 
animal  faiivage  , qu’on  appelle  Vaxis. 

La  perdrix  eft  très  commune  ; mais  fa  chair  eft 
féche  & n’a  rien  de  bien  délicat.  La  bécafté  , la 
becaffine  , le  faifan  , la  pintade,  y font  meilleures. 
Les  grives  & les  merles  ont  un  goût  délicieux.  Ces 
deux  efpèces  ne  font  en  Corfe  que  des  oifeaux  de 
paffage.  Ils  y arrivent  vers  la  mi-novembre , & s’en 
retournent  û la  fin  de  janvier , ou  vers  le  20  de  fé- 
vrier. Le  merle  feul  y faitfon  nid. 

On  y trouve  aulli  des  cailles  & une  prodigieufe 
quantité  de  ramiers  dans  les  montagnes.  La  pie 
feule  eft  un  oifeau  étranger  à file  , & ce  n’efi  pas 
un  mal. 

^ La  population  de  la  Corfe  eft  évaluée  à cent 
vingt-deux  mille  habitans. 

Depuis  que  cette  île  appartient  aux  François  , 
on  a relevé  & embelli  des  villes  dont  la  fituation 
étoit  importante,  & par  d’excellentes  fortifications 
ces  places  font  à l’abri  de  toute  infulte.  On  y a aufïi 
percé  de  grandes  routes  de  tous  les  côtés  , pour 
établir  des  communications  d’un  point  à l’-autre. 
On  a coupé  des  montagnes  & on  a fait  des  travaux 
prodigieux. 

L’hiftoire  de  ce  peuple  offre  une  fuite  de  révolu- 
tions , que  nous  allons  parcourir  rapidement  Hé- 
rodote nous  dit  que  les  premiers  habitans  de  file 
furent  des  Phéniciens,  qui  la  nommèrent  Collifta, 
8c  qu’au  bout  de  huit  générations , ils  furent  accrus 
par  une  colonie  de  Lacédémoniens  , fous  la  con- 
duite de  Théras  , d’où  elle  prit  le  nom  de  T/icrj. 
Héroà.nb.  IF , c.  147, 138.  Dans  la  fuite  file  prit 
le  nom  de  Cyrnos  , du  nombre  de  fes  promontoires. 
L’origine  du  nom  de  Cor^ca  qu’elle  porta  enfuite  eft 
fort  incertaine.  Les  Carthaginois  en  firent  enfuite 
la  conquête.  Elle  paffa  fous  la  domination  des  Ro- 
mains, vainqueurs  de  Carthage,  environ  l’an  103 
de  Rome.  Tit.  Liy.  lib.  XVII,  Plufieurs  fois  ces 
peuples  fe  foulevèrent  contre  leurs  maîtres , 6c 
furent  réprimés  ; mais  jamais  les  Romains  n'y 
furent  poiTeifeurs  tranquilles. 

^ A l’irruntion  des  barbares , les  Goths  s'empa- 
rèrent de  la  Corfe , & y établirent  le  gou\  ernement 
féodal,  aufti  barbare  ([u’eux.  Procop.  de  bi do  Goth, 
m , 24,  Dés-lois  , & pendant  plufieurs  fiècles , 
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cette  lie  fut  le  théâtre  obfcur;  niais  fanglant , de  dl- 
viüons  criieliis  , dont  il  ne  reite  aiiciine  hiicoire. 

Enrln  les  Sarraüns  J devenus  puilTcms^,  s’en  em- 
pavèrcnt  environ  le  vui"  iieele,  & la  aeienaiient 
îons-tems.  11  ed  apparent  que  c efl  eux  qui  lui 
donnèrent  le  titre  de  royaume. 

Bientôt  les  papes  formèrent  le  deffein.d’annexer 
ce  royaume  a leur  territoire.  Grégoire  Vll  publia 
enfin  un  bret  en  1079,  qui  le  ^déclaroit  un  do 
nialne  de  la  mouvance  du  faint-fiège.  D’autres  pré- 
tendent qu’un  roi  de  France  en  fit  la  donation  au 


p.ine.  , O . 

Les  Génois  , fc  prévalant  de  l’état  agite  & incer- 
î-ain  de  cette  île  , avolcnt  tâche  d établir  une  co- 
lonie à Bonii'acioj  de  ils  encoururent  pour  cela  les 
foudres  de  Grégoire  Vil , qui  les  excommunia  & les 

engagea  a fulpendre  leur  projet. 

C efi  à certe  époque  qu’il  faut  fixer  la  mimon  d Hu- 
gues ColonnaenCoife,  avec  des  troupes  du  pape 
qui  rcmpr  rtereiiL  de  grands  avantages  fut  les  Sar- 

ralins  infidèles.  . • n 

Geperdant  l’état  de  lile  eioit  toujours  rlottant  j 
mais^en  1091  Urbain  lï  en  difpofa  en  faveur  de  i’é- 
vèché  de  Pile , par  un  bref , avec  des  réferves  pour 


lefaiut-fiege.  . 

Les  Génois  , toujours  occupes  de  leur  projet  lui 
le  loyaume  de  Corfe , rivaux  des  Pifans , gagnèrenc 
fur  ceux-ci  la  bacailie  de  Malora , devinrent  les 
niaitres  de  Pife  , & le  mirent  en  état  de  1 être  de  la 

Corfe,  vers  le  milieu  du  Xivfo'iècle. 

Boniface  Vfil , pour  affurer  au  famt-üege  le  fiel 
de  ce  royaume  tant  difputé  , i’avoit  donné  fous  ce 
titre  5 par  une  bulle  , en  1297  , a Jacques  II  , roi 
d’Araf^on  , avec  la  baidaigne,  Sc  celui-ci  en  fit  horn- 
•mage 'en  1305;  & en  1325  , le  pape  Jean  XXli 
exi'^'m  le  renouvellement  du  même  hommage.  Al- 
piiotife  , fucceffeur  de  Jacques,  fit  folemneliement 
•un  pareil  adeen  1415  . à benoit  XU,  & l’on  voit 
encore  un  bref  d’Eugène  IV , de  lan  1440,  par 
leciuel  il  établiffok  l évêqae  de  Ferrare  gouverneur 
de  la  Corle.  _ 

Gènes  s’occupoit  toujours  des  moyens  de  rorraer 
des  ctabhffcrnens  dans  cette  île,  dont  elle  vouloit 
être  fouveraine  , tandis  qu  elle  reconnoifibit  la 
mouvance  de  fon  prop're  territoire  envers  1 empire , 
dent  elle  donna  des  témoignages  formels  dans  les 
années  1390  & lorlqu  elle  lî  mit  fous  la 

proteflion  de  la  F rance , avec  cette  reierve  expieffe, 
faut  les  droits  de  l’empereur  & de  1 empire. 

Mais  les  Génois  , dont  la  fouveraineté  fur  la 
Corfe  n’étoit  point  reconnue  alors  des  autres  puif- 
fances,  faifoientde  continuels  efforts  pour  la  main- 
tenir fur  ces  peuples  , avec  lefquels  ils  avoient  de 
perpétuels  démêlés.  Enfin  , toujours  incertaine  dans 
cette  poffeffion  , la  république  fe  détermina  en 
1364  de  céder  fes  droits  a François  Sfoice  , duc  de 
Milan  , à la  réferve  des  deux  places  de  Benifacio  & 
de'Calvi,  qu’elle  garda  .pour  avoir  toujours  un 
■pied  dans  ce  royaume  , l’objet  de  ton  anibition,  qui 
Uli  fl  çoùîé  pins  d’argent  qu’ellç  n’en  a tiré,  malgré 


COR 

la  dureté  que  les  Corfes  lut  ont  fi  fouvent  re* 
Druciiéc, 

On  voit  qu’en  1478  le  fils  de  ce  duc  de  Milan 
établir  encüie  un  gouverneur  en  Corfe.  Mail  en 
1481  Louis  - tviarij  Sforce  aliéna  cette  ville  en  ta* 
veur  deThomafiiis  de  Campo  Frégofo. 

Bientôt  aprèa  les  Génois  fe  trouvèrent  les  feuls 
maures  de  cette  ile.  La  fi  rance  feule  réclama  quel- 
quefois fe,  droits  , qui,  .près  la  perte  de  la  bataille 
de  Favie  , parurent  enfeveiis , tandis  que  les  Cor- 
fes, toujours  jaloux  de  leur  liberté,  fe  plaignoient 
fouvent  du  gouvernement  Génois.  Plus  d’une  fois 
ils  prirent  les  armes  ; mais  n'ayant  pas  de  chefs  ca- 
pables de  les  conduire  , ils  étoient  bientôt  accablés , 
& peut-être  trop  févèrement  punis. 

Henri  il , roi  de  France,  en  recommençant  la 
guerre  contre  Charlss-Quint , entreprit  une  expé- 
dition contre  la  Corfe.  De  Thou  , hifl.  l.  Xll , c. 
1.  Il  avoit  lieu  d’être  mécontent  des  Génois  qui 
avoient  embraflè  le  parti  de  l’empereur.  Une  flotte 
débarqua  en  1533  des  troupes  en  Corfe,  fous  le 
commandement  de  Paul  de  Thermes , accompagné 
de  Sanpierro  d’Ornano  , noble  Corfe  , & de  Jour- 
dain des  Urfins.  L’adminiftration  de  lile  avoit  alors 
été  remife  à la  banque  de  S.  Georges  de  Genes. 
André  Doria  , quoiqa’àgé  de  quatre-vingt-fept  ans , 
à la  tète  de  la  jeuneüe  Génoife , &L  d’un  fecours 
fourni  par  l’empereur  , s’embarque.  Les  Corfes  s u- 
niffsnt  avec  les  François  , & il  fe  fit  de  part  & 
d autre  des  prodiges  de  valeur.  Enfin  on  conclut  un 
tr<iité  avantageux  aux  Infulaires  , fous  la  ga'tantie  de 
la  France.  Henri  étant  mort , les  rigueurs  des  Gé- 
nois recommencèrent , & les  plaintes  des  C-orfes 
continuèrent  : Sanpierro  d Oman-  repaffa  en  Corfe, 
foutint  encore  les  mécontens  ; mais  il  fut  affaffiné 
en  1567;  les  uns  difent  que  ce  fut  par  la  perfidie 
des  Génois  ; d’autres  le  nient.  De  Thou XLI,  c. 
3 I.  Il  eft  certain  que  les  Génois  fe  vengèrent  trop 
févèrement  des  Infulaires  qni  «’s»  devinrent  pas 
plus  fidèles.  11  n'étoit  plus  permis  aux  Corfes  d’ex- 
porter leurs  produclions , qu’ils  étoient  forcés  de 
vendre , fans  concurrence  , aux  Génois , maîtres  du 
prix.  Tous  les  deux  ans  on  envoyoit  un  Génois  , 
comme  gouverneur  , qui  ne  penfoit  . à ce  que 
difent  les  Corfes  , qu’à  s’enrichir  ; & fi  l’on  portoit 
des  plaintes  au  fénat,  le  crédit  écouffoit  le  cri  de  la 
juftice.  Les  comniiffaires  inférieurs  & les  lieutenans 
fuivoient  le  même  exemple  , avec  une  pareille  im- 
punité. 

Ce  fut  au  milieu  de  tant  de  mccontentemens  que 
la  république  recueillit , & envoya  en  1677  une  co- 
lonie de  Grecs  de  la  Morée  en  Corfe  , au  nombre 
de  mille  âmes.  Elle  devoir  jouir  dans  ce  pays  , tout 
catholique  , du  libre  exercice  de  la  religion  grecque: 
nouveaux  fujets  de  mécontentemens , & fujets  per- 
pétuels de  div  ifions  & de  guerres. 

Après  une  iuite  de  mouvemens , plus  ou  moins 
violens , & plus  ou  moins  vite  réprimés , les  Corfes 
s ameutèrent  de  nouveau  en  i7-9  ’ 1 impru- 

dence d'un  colleéleur  de  l’impôt  Génois  , qui 
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voulut  , pour  être  payé  , faifir  les  effets  dune 
pauvre  femme.  Ils  fe  choifirent  deux  chefs  , qua 
s'emparèrent  de  la  capitale.  Gènes,  après  bien  des 
efforts,  eut  recours  à l’empereur  Charles  VI  ? qui 
y envoya  d’abord  des  troupes  infuihfantes.  Leur 
mauvais  fuccès  détermina  la  cour  de  Vienne  a y 
envoyer  une  plus  forte  armée.  Les  Corfes  le  prê- 
tèrent alors  à un  accomedement , dont  1 empeieur 
finie  garant , & qui  fut  figné  en  173 3'  _ 

Dès  l’année  fuivante  les  Corfes  reprirent  les  ar- 
mes , foutenant  que  les  Génois  avoient  ® 

traité.  Ce  fut  des  combats  continuels  julqu  a 1 appa- 
rition du  baron  Théodore  de  Neuhoft  , du  comte 
de  laMarck,  en  Weftphalie  , qui  fut  proclame  rot 
de  Corle  en  1739.  H ue  finit  pas  l annee  lur  Ion 
trône,  & fugitif  de  lieu  en  lieu  , arrête  h Londies 
pour  dettes  , il  dut  fa  liberté  à la  generofite  d un 
feigneur  Anglois  , qui  les  p^  a.  Il  mourut  a Londres 

Cependant  Gènes , ne  pouvant  réduire  les  re- 
telles,  eut  recours  à la  France,  qui  envoya  , en 

1738,  des  troupes  pour  foutenir  la  médiation  & 
pour  combattre  les  Corfes.  Après  plufieurs  com- 
mts  , & beaucoup  d’exécutions  févères , les  Corles 
furent  contraints  de  rendre  les  armes  à la  fin  de 

1739,  en  1740  toute  nie  fut  foumife  à la  France; 
à la  fin  de  1741  les  troupes  Françoiles  lemirent 
File  aux  Génois  , & le  retirèrent. 

A peine  furent-ils  partis  , que  les  troubles  re- 
commencèrent. Dans  la  fuite  1 Angleterre  & le 
roi  de  Sardaigne  parurent  fayoriler  les  Corles  ; 
mais  ils  les  abandonnèrent  après  la  paix  d’Aix-la- 

Chapelle.  . 

La  <^uerre , depuis  1748  , continua  fous  difterens 
chefs  °jufqu’en  1735,  que  Pafcal  Paoli , fils  d’FIya- 
cinfne  Paoli , un  des  chefs  des  mécontens , en  173  3, 
fut  élu  général  de  l île  par  le  confeil  general  du 
royaume.  Il  chaffa  les  Génois  de  plufieurs  villes  de 
l'intérieur  du  pays:  il  s’appliqua  avec  autant  de  fa- 
geffe  à rétablir  l’ordre  & la  fiireté  par-tout.  Il  feroit 
peut-être  oarvenu  a lafler  enfin  les  Génois  , fi,  en 
1754,  la^France  n’avoit  fait  un  nouveau  traité 
avec  cette  république  pour  envoyer  des  tioupcs , 
qui  ne  dévoient  agir  que  pour  la  defenfe.  Ce  traite 
devoit  durer  quatre  ans.  Au  bout  de  ce  terme , la 
république  de  Gènes  , fatiguée  rie  commandera  des 
fuiets  toujours  mécontens  , les  a remis  la  France 
en  1768  , par  un  traité  , qui  eut  fon  effet  par  les 
armes  vi'tlorieufes  des  François.  La  Corle  fut  pref- 
que  toute  conquife  l’année  fuivante  par  les  armes  de 
cette  nation  , fous  les  ordres  du  comte  rie  Vaux. 
Cependant  Paoli  & fes  compatriotes  fe  défendirent 
av  c un  courage  incroyable  fouvent  ils  rempor- 
tèrent des  avantages  bgnales  fur  les  François  . enfin 
ils  furent  obligés  de  céder  à la  force.  Paoli  ne 
pouvant  fauver  fa  patrie  , prit  le  parti  rie  la  quitter. 
8a  retraite  acîieva  la  reciuélion  totale  rie  1 île.  Les 
Corfes  vaincus  font  devenus  tranquilles  & founus. 
On  n’y  volt  plus  même  de  ces  montagnards  venir 
inquiéter  leurs  vamqueurSi  Heureux  ces  peuples , 


COR  . 479 

s’ils  peuvent  trouver  enfin  dans  une  admlniftr'ituui 
fage  le  repos  , la  fureté  & le  contentement , dont 
ils  n’ont  pu  jouir  depuis  tant  de  fiècles  ! La  l'ation 
a fondé,  en  1764  , une  iiniverfité  dans  la  c'ite  t e 
Corte.  11  faut  cfpérer  que  les  fciences  bc  les  arts, 
mieux  cultivés  dans  ce  pays  , encore  agrefte , 
adouciront  le  caraélère  de  ces  fiers  Infuluires , 6c 
leur  apprendront  à tirer  plus  d avantage  de  leur  fol 
& de  les  procluélions. 

Le  climat  de  cette  île  eft  doux,  & à-peii-près  le 
même  que  celui  de  la  Provence.  Les  brifes  conti- 
nuelles de  la  mer  y tempèrent  les  frimats  des  hautes 
montagnes , Sc  le  vent  qui  fort  de  ces  mêmes  mon- 
tagnes rend  les  chaleurs  de  l’été  moins  vives , ex- 
cepté quelques  mois  d’hiver  , principalement  fé- 
vrier & mars,  pendant  lefquels  régnent  les  vCRts 
affreux , quelquefois  même  funefles.  En  plufieurs 
endroits  l’air  cfi  maïuvais  & contagieux,  ce  qm.  trient 
des  eaux  croiipilianies  & des  marais  , ^qu  il  feroit 
pofiible  de  delïécher , & auxquels  on  a déjà  tra- 
vaillé avec  quelques  fuccès.  Par-tout  ailleurs  1 air 
efl  pur  & falubre  , Si  les  halritans  y parviennent  à 
la  plus  grande  vieilleffé  ; ils  ne  connoiffent  guères 
d’autres  maux  que  les  rhumatifmes  Si  la  fciatiqne  , 
encore  trouvent-ils  des  remèdes  affurés  dans  les  eaux 
minérales  du  pays.  Le  terroir  y eft  de  lui-memc  ex- 
trêmement fertile.  Il  ne  manque  à la  terre  que  ^des 
bras  pour  en  tirer  les  véritables  richefies.  A n en- 
femencer  queles  champs  d’un  labour  facile  ,!a  Corle 
feurniroit  des  grains  pour  la  fubfiftance  de  trois  fols 
plus  d’habltans  qu’elle  n’en  a. 

Les  Corfes  font  naturellement  ingénieux  , pro- 
pres aux  affaires  , éloqiiens  , & doués  rie  la  péné- 
tration la  plus  vive.  Ces  qualités  n’appartiennent 
pas  feulement  à ceux  qui  ont  cultivé  les  lettre.s  : le 
fimple  berger  clifeute  fes  affaires  , expofe  fes  g-ic's  , 
juftifie  fa  conriu’te  avec  une  facilite  ri  élotution 
qui  ravit,  Si  une  abondance  d’idées  qui  étonné. 

Mais  rien  négale  l’ignorance  & la  groffiéreto  nu 
clergé  de  ce  pays  : à quelques  individus  près  , qui 
font  plus  policés  & plus  inftruits  , le  refte  ries 
prêtres  & des  moines  font  . pour  ainfi  dire  , la 
honte  rie  l île.  Croiroit-on  que  l’on  compte  folxants 
dix-fept  couvens  , dont  l’ordre  des  Franctfea  ns 
poiFède  foixante-quatre.  Tous  ces  monaftèves  font 
vaftesjbien  bâtis  , & encore  mieux  peuples.  Ce 
nombre  énorme  pour  une  auffi  médiocre  popula- 
tion , ne  peut  manquer  de  diminuer  fous  le  gou- 
ment  F:  .niçois. 

L’idiome  eft  un  Italien  un  peu  corrompu , fu?- 
; tout  dans  les  montagnes , par  le  mélangé  de  quel- 
j ques  termes  Morefques.  Les  Corfes  ont  beaucoup 
d’apttitude  pouiTes  Iciences  & les  beaux  arts.  Ils 
font  braves , aiment  la  guerre , éc  notre  marine 
Françoife  ne  peut  que  le  louer  du  courage  . ne 
1 adreffe  , & de  l’aélivité  des  matelots  qu'elle  a 
tirés  de  cette  ile.  Cette  nation  eft  vindicative  au 
dernier  point , jufqu'à  pourfulvro  un  ennemi  de 
père  en  fils  ; la  b.air.e  & in  sren-reance  font  prm'que 
toujours  héréditaires,  Les  Corles  font  fobres,  iiol- 
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piîaliers  , amis  de  la  frugalité , mais  paffionnés  pour 
le  jeu  & la  chafle.  Rien  enhn  ne  fe  contredit  plus 
bifarrement  que  leur  caraélère:  on  les  repréfente  à 
ia  fois  trompeurs  dans  le  commerce  & religieux 
dans  leurs  fermens,  fouples  & opiniâtres  , rampans 
& hauts  , légers,  & prêts  à prendre  des  partis  ex- 
trêmes ; pleins  d’orgueil  , exempts  d’ambition  , 
fobres  , pareffeux  , vigilans  dans  leurs  paffions  , 
ifidolens  , & capables  des  plus  grands  efforts  , in- 
conftans , & hommes  d’habitude  , vifs  & mélan- 
coliques , impétueux  dans  leurs  révoltes  , & tran- 
quilles dans  le  crime.  Cet  affembiage  de  paffions 
différentes  eft  en  eux  une  fuite  de  la  vivacité  de 
leur  imagination.  (^MAsson  de  ÂIorvilliers.) 

CORSOER , petite  ville  du  royaume  de  Da- 
Heœarck , dans  l'île  de  Séeland  , avec  un  fort  fur 
la  mer  Baltique. 

CORTE,  Curia,  petite  ville  d’Italie  , dans  File 
de  Corfe , avec  un  château  , & un  collège.  Sa 
ftuation  eff  vers  le  milieu  de  File.  C’eft  la  réfdence 
ordinaire  de  l’évêque  d’Aléria.  Elle  eft  à lo  il. 
f.  e.  de  Calvi , n f.  o.  de  Baftia.  Lon^.  25,  5 5 ; 
lat.  42,  12. 

Cette  ville  eft  placée  dans  un  pays  fertile  en 
bleds , en  vins  & en  huile  ; mais  elle  eft  mal  bâtie 

mal  peuplée.  Son  château  eft  en  affez  mauvais 
état,  quoique  réparé  par  les  François.  Le  roc  ef- 
carpé  l'ur  lequeNl  eft  bâti  n’eft  acceffible  que  d’un 
côté.  Le  général  Paoli  y avoit  fon  hôtel  j au  refte  , 
elle  difpute  vainement  à Baftia  le  titre  de  capitale 
de  la  Corfe.  Quelques-uns  croient  que  cette  ville 
eft  l'ancienne  Ceneftum.  (/?.) 

CORTEMIGLIA,  petite  ville  d’Italie,  au  duché 
de  Montferrat,  dans  le  pays  d’Albe,  fur  la  rivière 
de  Bormida. 

CORTONE , petite  ville  dfftaiie  , en  Tofcane  , 
dans  le  Florentin , au  nord-eft  de  Monte-Pulciano , 
avec  un  évêché  qui  ne  relève  cjue  du  pape,  La  place 
eft  bâtie  fur  le  penchant  d’une  montagne  , près  du 
îac  de  Péroufe  , & a joué  un  fort  beau  rôle  dans 
l’antiquité , étant  une  des  plus  confidérables  de 
l’Etrurie.  On  y compte  deux  chapitres  , quinze 
couvens  , dont  pliifieurs  ont  des  églifes  remar- 
quables par  leur  architeâure  & par  des  peintures 
eftimées  ; plufieurs  paroiffes  & confréries  de  péni- 
tens  ; un  grand  nom  bre  de  beaux  palais  , entr’au- 
tres  celui  des  Tommafi , où  il  y a une  galerie  de 
trois  cents  tableaux  des  plus  habiles  peintres  de 
l’Italie.  Cortone  offre  encoré  aux  yeux  des  cu- 
rieux plufeurs  reftes  précieux  d’antiquités  Etriif- 
ques.  On  y trouve  une  académie  célèbre  , un  fé- 
îTiinaire  & un  collège.  Cette  ville  a produit  une 
foule  de  grands  peintres  & de  favans  illuftres. 
Long.  29  , 37  ; lac.  43  , 18. 

CORVEY , ou  LA  Nouvelle  Corbie  , Corbia , 
petite  ville,  abbaye  , & principauté  d’Allemagne  , 
en  Weftphalie.  L’abbé,  qui  eft  prince  de  l’Empire  , 
a la  dernière  voix  à la  diète  parmi  les  abbés  prin- 
ciers. Il  a auffi  voix  & féance  dans  les  affemblées 
flu  cercle  de  Weftphalie,  La  ville  de  Corvey  eft 
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fur  le  V/efer,  à <9  lieues  e de  Paderborn.  (R.) 

CORV  O , île  la  pi  us  lèpîentrionale  des  A.çores  , 
au  nord  de  celle  de  Flores.  Elle  a 3 li.  de  tour , un 
port,  & un  bon  château. 

CORWUA  , ville  de  Pologne  affez  commer- 
çante , dans  la  Samogitie  , fur  la  rivière  de  Niemen. 

CO  ( île  de  )-  L’île  de  Co  , une  des  Sporades  , 
nommee  encore  Lango  ou  Stancho,  autrefois  Coj , 
lut  ia  patrie  d’Hippocrate  & d’Appelles , les  deux 
plus  grands  hommes  du  monde , l’un  pour  la  mé- 
decine , & l’autre  pour  la  peinture.  Elle  fut  aum 
très-célèbre  par  la  pourpre  que  l’on  pèchoit  entre 
cette  île  & celle  de  Nifizus,  à préfent  Naffari;  par 
fes  excellens  vins  ék  par  fes  belles  gazes.  Elle  s’ap- 
rochoit  des  côtes  de  i’Affe  mineure  , entre  la  mer 
gée  & la  mer  Carpathienne  , à l’entrée  du  golfe 
Céramique , qui  féparoit  la  Carie  de  la  Doride. 
Strabon  lui  donnoit  foixante  neuf  milles  d’Italie  de 
circuit , & parmi  les  modernes  Thevet  lui  affigne 
trente-cinq  lieues  de  France. 

Il  y avoit  encore  , du’  cems  de  Jéfus-Chrift  , ua 
temple , élevé  en  l’honneur  d’Efculape  , dans  le 
fauxbourg  de  Co  , qui  étoit  également  renommé 
& rempli  de  préfcns  confacrés  , des  plus  précieux. 
On  voyoit  ‘entr’autres  dans  ce  temple  le  portrait 
d’Antigpnus  , peint  par  Appelles  , &celuide  Vénus 
Anadyomène  ; c’eii-à-dire  , ^ui  fort  de  l'eau.  Ce 
dernier  portrait  fut  porté  à R.ome , &.  confacré  au 
dieu  Céfar  par  l’empereur  Augufte. 

Enfin  , ce  qui  touche  davantage  , on  y voyoit 
quantité  de  planches  ou  de  tableaux  qui  ccnte- 
noient  des  obfervations  fur  le  cours  des  maladies  ; 
leurs  fymptômes  , les  remèdes  dont  on  s’étoit 
fervi , avec  leurs  divers  fuccès.  On  dit  qu’Hippo- 
crate  fit  Ain  recueil  de  toutes  ces  obfervations  , & 
que  c’eft-là  qu’il  a puifé  les  premières  lumières  qu’il 
a eues  de  la  médecine  , & dont  il  a fçu  tirer  un  fi 
grand  parti. 

Ceue  i!e  eft  encore  affez  fréquentée.  On  y a 
long-tems  admiré  un  fuperbe  platane  , dont  les 
branches  couvroient  tout  le  bazar.  On  dit  qu  il  a 
été  abattu  par  la  foudre  il  y a peu  d’années,  {R.') 

COSA  , petite  rivière  d’Italie  , dans  la  Cam- 
pagne de  Rome,  qui  fe  jète  dans  le  Garigliano. 

COSAQUES  ( les  ).  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
à un  peuple  guerrier  , qui  habite  les  parties  les  plus 
méridionales  de  la  Mofeovie  , Sc  fur-tout  ce  qu'on 
appelle  la  petite  Rujfie  , en  langue  Mofeovite  , 
tnulaia  Rojjîa.  Il  y a toute  apparence  qu’ils  font 
Ruffes  d’origine.  Quoiqu’il  y ait  une  grande  ref- 
femblance  entre  la  langue  Polonoife  & la  Mofeo- 
vite , celle  des  Cofaques  a cependant  plus  d’affi- 
nité avec  cette  dernière.  Leur  religion  eft  la  même  ; 
ils  fuivent  le  rit  Grec;  ils  y font  même  fort  at- 
tachés : & s’ils  n’ont  pas  apporté  cette  religion  de 
leur  première  patrie  , où  elle  eft  généralement 
fuivie , on  ne  fauroit  dire  en  quel  tems  ou  à quelle 
occafion  ils  Font  embraflés.  On  peut  les  divifer  en 
deux  branches. 


i®.  Les 
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I*,  Les  Cofaques  Maloroffiqucs  , ou  de  la  petite 
Ruffie.  Cette  branche  efl  compofée  des  Saporo- 
giens  Sc  des  régimens  Slobodiens. 

2®.  Les  Cofaques  Donniens  , d’où  font  ifliis  les 
Cofaques  de  la  Wolga,  les  Cofaques  Terkiens  , 
qui  font  aujourd’hui  éteints  ; Grebeins-Kiens , Se- 
meiniens  , Jaïkiens  , & Sibériens. 

Il  feroit  intéreflant  de  favoir  comment  ils  fe  font 
réparés  du  gros  de  la  nation  pour  faire  un  peuple  à 
part , pour  vivre  fous  des  loix  toutes  différentes  , 
& pour  établir  entr’eux  une  forme  de  gouverne- 
ment toute  militaire , & qui  n’a  rien  de  commun 
arec  celui  de  la  nation  dont  ils  font  defcendus.  M. 
Müller  a donné  là-deffus  certains  détails  curieux  , 
que  M.  Büfching  a tranfcrits  dans  fon  ouvrage  : 
cous  allons  en  donner  le  précis. 

Les  anciens  Mofeovites  , peu  reffemblans  à ceux 
de  nos  jours , qui  fe  montrent  fi  bien  , lorfqu’il 
s'agit  d’attaquer  une  ennemi , ou  d’en  repouffer  les 
affauts  , éîoient , en  quelque  façon  , le  jouet  de  ces 
mêmes  Tartares  que  les  RulTeSjdans  la  dernière 
guerre  , ont  fi  facilement  fubjugués  , malgré  la  pro- 
teâion  de  l’empereur  des  Turcs.  Ces  peuples  fai- 
foient  autrefois  des  courfes  fréquentes  dans  la 
Ruffie  ; ils  en  ont  quelquefois  même  traité  les  fou- 
verains  avec  la  dernière  indignité  : les  provinces  les 
plus  voifines  de  leur  pays  eurent  le  plus  à fouffrir 
de  leurs  ravages.  Ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  la 
petite  Rujffïe , oiiV Ukraine , étoit  la  principale  pro- 
vince de  ce  vafte  pays.  Les  foiiverains  y ont  fait 
leur  réfidence  dès  le  tems  du  grand  duc  Igor  , juf- 
qu’à  celui  d’André  Jurgewitfch  Bogolubskoy  , qui, 
en  l’année  ii  ijy,  transféra  le  fiège  de  la  fouverai- 
neté  de  Kiovie  à Wolodimer  ; dès-lors  il  y eut 
dans  cette  ville  des  princes  indépendans.  En 
1240  , les  Tartares  , fous  la  conduite  de  leur  Khan- 
Bati , fe  rendirent  maîtres  de  Kiovie , & dévaftèrent 
le  pays  ; ils  y abufèrent  étrangement  de  leur  pou- 
voir : ils  établiffoient  & dépofoient  à leur  gré  les 
princes  Ruffes  dans  le  diftrift  de  cette  dernière 
ville,  & ailleurs.  L’an  1320,  Gedimin  , grand 
duc  de  Lithuanie  , mit  une  tin  à la  domination  des 
Tartares  ; il  vainquit  Staiiidaii,  prince  de  Kiovie  , 
qui  defeendoit  des  anciens  grands  ducs  de  Ruffie  , 
& s’étant  rendu  maître  de  la  ville , il  y établit  un 
gouverneur. 

C’eft  vraifemblablement  de  cette  époque  qu’il 
faut  dater  le  commencement  des  Cofaques.  La 
haine  d’une  domination  étrangère  obligea  plufieurs 
■des  anciens  habitans  à s’expatrier , & à chercher  une 
retraite  aux  environs  de  rembouchiirc  du  Borif- 
thène  , qu’on  nomme  aujourd’hui  le  D.iieper. 

Ce  fleuve  , avant  que  d’entrer  dans  la  mer  Noire , 
forme  une  efpèce  de  lac  d’afi'ez  grande  étendue,  & 
un  grand  nombre  de  petites  îles  : plus  haut  on 
trouve  treize  cataraâes  , ou  chûtes  d’eau  , qu’on 
nomme  communément  les  trei:i^e  porovis  du  Boryf- 
thtne.  Une  fituation  comme  celle  - là  étoit  propre 
à fc  défendre,  & les  attaques  fréquentes  que  ces 
fugitifs  avoient  à effuyer  de  la  part  des  Tartarss  , 
Géographie,  J'i/iiis  /,  Parie  î/. 
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des  Lithuaniens , & des  Polonois , & l’obligation 
de  repouffer  tant  d’ennemis , les  mit  dans  la  nécef- 
fité  d’établir  parmi  eux  un  gouvernement  militaire  , 
très-différent  de  celui  fous  lequel  ils  avoient  vécu 
jufqu’alors.  On  ne  peut  guère  en  fixer  le  com- 
mencement avant  cette  époque. 

Des  établiffemens  de  cette  nature  ne  fe  font  pas 
faits  tout  d’un  coup.  Une  fécondé  irruption  que  les 
Tartares  firent  en  1515  , dans  laquelle  il  fe  ren- 
dirent encore  maîtres  de  Kiovie , augmenta  vral- 
fembiabiement  le  nombre  des  fugitifs.  Une  troi- 
fième  caufe  put  y contribuer  : Cafimir  , fils  de  Ja- 
geilon  , roi  de  Pologne  , entreprit  d’unir  à la  Po- 
logne la  principauté  de  Kiovie.  Il  la  partagea  en 
diltriâs  ; il  établit  dans  chacun  de  ces  diftriâs  des 
vaivodes  , des  caflellans  , des  fiaroffes  , des  juges  , 
& d’autres  officiers , tous  de  nation  Ruffe  : il  ne 
mit  point  de  différence  entr’eiix  & les  Polonois  na- 
turels ; il  vouloit  même  rendre  ces  difpofitions 
durables  , & les  confirmer  par  des  loix  , dont  fes 
fucceffeurs  ne  dévoient  point  s’écarter.  Cependant 
elles  durèrent  peu;  il  s’introduifit  quantité  de  Po- 
lonois dans  le  pays  ; ils  y acquirent  des  domaines; 
iis  furent  attirer  à eux  les  emplois  honorables  & lu- 
cratifs ; ils  commencèrent  à traiter  avec  hauteur  les 
anciens  habitans  , que  cette  façon  d’agir  rebuta  de 
plus  en  plus , & ce  mécontentement  groffit  encore 
le  nombre  des  émigrans. 

11  eft  vraifemblable  auffi  que  ce  fut  à cette  épo- 
que , ou  du  moins  vers  ce  tems  , que  le  pays , dont 
les  Cofaques  fortirent , fut  appellé  la  petite  RujfJïe  , 
pour  le  diflinguer  du  refie  des  provinces  qui  for- 
moient  cette  vafte  région,  qu’on  nomme  aujour- 
d'hui Mofeovie  ou  RuJJle.  Pendant  que  la  première 
étoit  unie  à celle-ci  fous  un  même  fouverain  , ou 
pendant  que  l’une  & l’autre  étoient  opprimées  par 
les  Tartares,  il  n’y  a pas  d’apparence  qu'on  ait 
penfé  à cette  diflinflion. 

Peu  après,  ces  émigrans , que  l’on  nomma  d’abord 
Alela  RoJJisky  , mot  qui  peut  figiiifier  les  petits 
Ruffes , s’étendirent  iufqu’au  Bog  , & même  juf- 
qu’au  Dniefter  , & occupèrent  le  pays  compris 
entre  ces  fleuves  & le  Boryfihène.  Ils  bâtirent  des 
villes  & des  villages  , où  ils  fc  retirèrent  en  hiver 
pour  y habiter  avec  leur  famille.  En  été,  la  jeu- 
neffe  , & ce  qu’il  y avoit  de  gens  vigoureux  , fe 
répandoient  fur  les  frontières  , & harteloient  per- 
pétuellement les  Turcs  & les  Tartares  , ce  qui 
mettoit  la  Pologne  & la  Lithuanie  à couvert  de 
leurs  dévaflations  ; fi  bien  que  les  fouverains  de  ces 
deux  pays , non-feulement  les  laifloient  faire  , mais 
de  plus  leur  accordoient  certains  avantages  , & 
cherchoient  à mettre  plus  d’ordre  à leur  goin“erne- 
ment , afin  qu’ils  fe  rendiffent  plus  redoutables  à 
ces  deux  peuples  , ennemis  du  nom  chrétien. 

Le  nom  de  Saporogiens  , qu’on  a donné  aux  Co- 
faques , paroît  fignifier  demeurant  au  - de  fous  des 
chûtes  d’eaux.  Dans  les  commenccmcns  on  n'v 
mettoit  pas  de  différence  : tous  les  Cofaques  étoient 
habitué#  au-deffüus  dçs  cataraâes  ou  porovis  du 
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Boryflhène.  Le  roi  Sigifmond  T cmt  qu’il  conye- 
noit  d’en  placer  une  partie  au-deflus  ; il  leur  céda 
un  terrein  confidérable,  afin  qu’ils  tufient  plus  a 
couvert  des  courfes  des  Tartares  , & il  augmenta 
d’ailleurs  leurs  privilèges. 

Il  y a toute  apparence  qu’on  conftruifit  alors 
quelques  places  fortes  dans  ce  pays  , accorde  tout 
nouvellement  aux  Cofaques  , afin  qu’ils^  puffent  y 
retirer  leurs  armes , ce  qu’ds  avoient  cl  artillerie , 
& leurs  munitions  , & que  les  Tartares  ne  puffent 
pas  fi  facilement  s’en  emparer.  C’eft  vraifemblable- 
jnent  ce  qui  a occafionné  la  confiruèlion  des  villes 
de  Tfchigirin  & de  Tfchirkaski  : on  en  a toujours 
parlé  comme  de  villes  cpfaques  ; mais^  elles  ont 
été  ignorées  avant  que  ce  peuple  exifiat.  Un  des 
fucceffeurs  de  Sigifmond  fit  encore  mieux.  Etienne 
Bathori  , ce  roi  qui  s’efl:  rendu  fi  fameux  par  fa 
valeur , pour  rendre  les  Cofaques  plus  utiles  à fon 
royaume  , & en  tirer  meilleur  parti  en  tems  de 
guerre  , en  forma  fix  corps  ou  régimens  , chacun 
de  mille  hommes  ; il  les  partagea  en  fotna  ou 
drapeaux.  Chaque  Cofaque  du  régiment  devoit 
être  înfcrit  clans  le  rôle  du  drapeau  auquel  il  ap- 
partenoit , & s’y  rencontrer  au  premier  ordre  toutes 
les  fois  qu’on  l’afiembloit  ; chaque  divifion  etoit 
commandée  par  des  officiers  permanens  ; enfin  tous 
les  régimens,  pris  enfemble,  avoient  un  comman- 
dant , qui  fut  appelle  hetmann  , nom  dérivé  de 
hit , qui  veut  dire  chef.  Pour  lui  attirer  plus  de 
confidération  , le  roi  lui  donna  une  baniere  royale  , 
une  queue  de  cheval,  un  bâton  de  commande- 
ment , & un  fceau.  Il  établit  anfii  parmi  eux  divers 
emplois  civils  dont  on  s’abfiient  d’indiquer  les 
noms. 

Ce  même  roi  accorda  au  prince  Bogdan  Rof- 
cliinsky  , premier  hetmann  , la  ville  de  Térechte- 
mirow  , pour  lui  & pour  fes  fucceffeurs  , & il  per- 
mit aux  Cofaques  d’occuper  le  pays  qui  s’étend  de- 
là jufqu’à  Kiovie.  Il  augmenta  aiiffi  leur  territoire  à 
l’orient  du  Dnieper , d’un  quartier  de  pays  de  vingt 
milles  d’étendue. 

Terechtemirow  devint  la  capitale  des  Cofaques  , 
au  lieu  de  Tfchirkaski , qui  l’avoit  été  jufqu’alors. 
Elle  fut  la  réfidence  de  l’iietmann  ou  de  celui  qui 
en  faifoit  les  fondions.  On  y confervoit  les  titres 
& les  franchifes  de  la  nation.  C’étoit  la  place 
d’armes  & le  rendez-vous  des  troupes  quand  elles 
vouloient  entrer  en  campagne.  Les  Ccifaques  dé- 
voient fe  fournir  eux- mêmes  d’armes  & de  muni- 
tions , & faire  la  guerre  à leurs  dépens,  à moins 
qu’on  ne  veuille  donner  le  nom  de  paie  à quelques 
préfens  que  le  roi  faifoit  annuellement  à chaque 
foldat,  & qui  confiffoient  en  une  peau  de  bœuf, 
un  ducat  & une  peliffe.  Un  certain  nombre  d’en- 
tr’eux  refloit  conftamment  auprès  du  chef;  il  étoit 
permis  aux  autres  d’habiter  dans  les  villages.  Par 
•cet  arrangement  on  avoit  pourvu  à la  culture  du 
pays  en  même  tems  qu’à  fa  défenfe. 

Cette  bonne  intelligence  entre  le  roi  & les  Co- 
làques  dura  peu  de  tems.  Sigifmond  Ili,  fuccef- 
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feur  d'Etienne , ne  fentit  pas  tout  l’avantage  qtn 
en  revenoit  au  royaume:  il  vouloit  les  gêner  dans- 
leurs  expéditions  , retrancher  quelques-uns  de  leurs 
privilèges,  donner  aux Polonois  les  premières  di- 
gnités , faire  dépendre  le  hetmann  des  Cofaques  du 
général  de  la  couronne.  Plufieurs  nobles  Polonots 
bâtirent  dans  leur  pays  des  bourgs  & des  villages, 
& après  y avoir  attiré  des  habitans  à force  de 
promeffes  , ils  prétendirent  les  traiter  en  efclaves. 
Le  clergé  romain  s’y'dntroduifit  : on  plaça  à Kio- 
vie un  évêque  catholique  romain , à côté  du  mé- 
tropolitain Ruffe  ; on  chercha  à réunir  l’églife 
grecque  de  ce  pays  au  fiège  de  Rome  , & dans 
une  efpèce  de  concile,  tenu  à Brefte,  en  Lithua- 
nie , en  159^,  on  perfuada  au  clergé  delà  petite 
Ruffie  de  renoncer  à l’obédience  du  patriarche 
Grec  de  Confiantinople , pour  reconnoître  la  fu- 
prématie  du  pape. 

Toutes  ces  vexations  émurent  ce  peuple,  qui 
crut  enfin  devoir  foutenir  fa  religion  8c  les  droits 
de  fa  patrie  par  la  force.  Il  en  réfulta  une  guerre 
qui  dura  trois  règnes  , avec  une  alternative  de 
bons  & de  mauvais  fuccès.  Enfin  Bogdan  Chmel- 
nizki , homme  aelif  8c  très  - intelligent , que  les 
Cofaques  avoient  choifi  pour  leur  hetmann , finit 
ces  troubles.  Il  avoit  rem.arquè  que  les  Polonois 
promettoient  beaucoup  , quand  le  befoin  de  leurs 
affaires  le  demandoit,  8c  qu’ils  tenoient  peu  quand 
elles  avoient  changé  de  lace.  11  crut  que  fa  nation 
ne  pouvait  rien  faire  de  mieux  que  de  fe  réunir  à 
celle  dont  fes  ancêtres  avoient  fait  partie,  en  fe 
foumettant  aux  czars  de  Mofeovie,  dont  les  pré- 
déceffeurs  avoient  eu  droit  fur  la  petite  Ruffie  que 
les  Polonois  retenoient  injuftement. 

Le  traité  fe  conclut  le  6 Janvier  1654,  à Pe- 
réafiaw,  enfuite  de  quoi  les  villes  8c  les  habitans 
du  côté  oriental  du  Dnieper , ainfi  que  la  capitaie 
de  la  province  de  Kiovie , fuivirent  l’exemple  des 
Cofaques  ; Chmelnizki  avoit  porté  les  forces  mi- 
litaires des  Cofaques  à quarante  mille  hommes  , 
8c  les  avoit  partagés  en  quinze  corps  , dont  la 
plus  grande  partie  avoit  fa  demeure  à l’occident 
du  D'nieper  8c  portoit  le  nom  des  villes  qu’ils  ha- 
bitoient , comme  de  Tfchigirin  , Tfchirkaski , 8cc. 
dès-lors  ce  nombre  fut  porté  à foixante  mille 
hommes  , 8c  divife  en  dix  corps  qui  établirent 
leur  demeure  à l’orient  du  fleuve  , & prirent  les 
noms  des  villes  principales  de  ce  quartier  de 

pays.  _ . 

Pendant  que  la  guerre  durcit  entre  les  Polonois 
8c  les  Cofaques  , plufieurs  familles  quittoient  jour- 
nellement la  rive  occidentale  du  Dnieper  pour 
s’établir  du  côté  oppofé.  Enfin  l’ancien  pays  qii  ils 
occupoient  ne  fe  trouvant  plus  fuffifant  pour  1 en- 
tretien de  tous  , ils  furent  contraints  de  s étendre 
toujours  plus  vers  l’orient,  du  côté  du  Belgorod, 
fur  les  frontières  de  la  Crimée  , pays  alors  inha- 
bité , mais  très-fufceptible  par  fa  nature  de  bonifi- 
cations. Là  fe  form.èrent  les  cinq  régimens  Slobo- 
diens , connu|  fous  l_çs  noms  de  AchdrJi.'J,  de  Sujui  » 
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Et  Charkow , à'Ifum  ^ Aq  Rybna  ^ on  OJlrokofckk. 
L’établilTement  de  ces  colonies  commença  en 
1652  : elles  fe  trouvèrent  tellement  au  large,  qu’el- 
les purent  en  1659 , recevoir  & placer  une  grande 
multitude  de  leurs  compatriotes  qui  étoient  venus 
les  joindre. 

On  ne  fait  pas  bien  précifément  en  quel  tems 
fiit  bâtie  la  Setfcha  des  Cofaques  Saporoniens  ; on 
croit  que  ce  fut  fous  le  règne  de  Sigifmond  I. 
C’eft  une  fortereffe  dans  une  lie  du  Borilthene  , en- 
delTous  des  cataraèles  : dans  les  commencemens , 
c’étoit  tout  fimplement  le  rendez-vous  de  ceux  qui 
fe  deftinoient  à faire  une  campagne  : ils  s’y  ren- 
controient  pour  élire  leur  chel,  & pour  concerter 
les  mefures  qu’il  y avoir  à prendre  pour  réuflir 
dans  leur  expédition.  Dans  la  fuite , ce  lieu  eft  de- 
venu la  demeure  de  gens  non  mariés , réfolus  de 
faire  plus  ou  m.oins  long-tems  leur  tout  de  la  guer- 
re , & de  renoncer  à toute  autre  occupation.  Toute 
peiTonne  qui  afpiroit  aux  honneurs  de  la  guerre, 
alloit  paffer  du  moins  trois  ans  dans  la  Setfcha , 
quelquefois  ils  faifoienr  durer  ce  féjour  fept  & 
même  dix  ans  3 après  ce  terme  , ils  revenoient  dans 
leurs  maifons  comblés  d’honneurs  & de  biens. 

11  refie  une  queflion  affez  intéreffante  à détermi- 
ner , c’eft  l’origine  du  nom  de  Cofaques.  On  fait 
que  les  habitans  de  la  petite  Ruffie  ne  l’ont  pas 
toujours  porté.  D’où  dérive-t-il.^  Quelques-uns  le 
tirent  du  mot  koja  , qui,  en  langue  cofaque  , figni- 
fie  chevre  ou  chevreuil , par  où  l’on  a voulu  marquer 
l’extrême  agilité  de  ces  peuples  ; d’autres  de  ho£a , 
une  faucille  ; d’autres  encore  de  ka^ack,  un  voleur  ^ 
il  y en  a qui  le  dérivent  du  mot  kapfchak.  Aucune 
de  ces  étymologies  n’eft  vraifemblable.  Un  écri- 
vain Polonois  , après  avoir  rapporté  une  expédition 
faite  contre  les  Turcs  à Ak-kiermen  , ou  Bolgorod , 
fur  le  Dniefter,  en  1516,  par  les  Cofaques,  fous 
la  conduite  d’un  nommé  Preflaw,  ou  bien  Prediflaw. 
Lanskoronsky , a dit  qu’aiors  , pour  la  première 
fois,  on  entendit  le  mot  de  Cofaques  en  Pologne. 
Cela  pourroit  bien  fignifier  qu’aiors  les  Cofaques 
commençoient  à fe  faire  en  Pologne  une  réputa- 
tion de  valeur,  vu  que  certain  nombre  de  Polo- 
nois  , qui  avoient  fiiivi  Lanskoronsky  dans  fou 
expédition  , y acquirent  le  nom  de  Cofaques  qu’ils 
rapportèrent  en  Pologn».  On  pourroit,  je  l’avoue  , 
expliquer  ainfi  les  termes  de  cet  écrivain  ; mais  il 
eft  plus  naturel  de  croire  qu’il  a voulu  dire  que 
ces  peuples  portèrent  alors  , pour  la  première  fois , 
le  nom  de  Cofaques.  Il  fe  peut  qu’il  en  foit  de 
même  du  nom  de  Tfcirkaffes  que  ces  mêmes  peu- 
ples portent  auffi , & dont  Tfcirkask,  leur  pre- 
mière capitale , (emble  avoir  tiré  fou  nom.  Si  ceci 
nous  apprend  le  tems  auquel  le  nom  de  Cofaques 
a commencé , il  ne  nous  apprend  ni  le  fens  ni  la 
caufe  de  cette  dénomination  ; & comme  elle  fut 
donnée  non  ^ feulement  aux  habitans  de  la  petite 
Ruffie,  mais  aiiffii  aux  Polonois  qui  les  accompa- 
gnèrent dans  cette  expédition , on  en  peut  con- 
clure que  ce  n’eft  point  un  nom  de  nation,  ni  de 
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pays , mais  de  profeftîon  , de  caraflère  , 8c  qui  ex- 
prime certaine  façon  particulière  de  faire  la  guerre. 

Ce  n’eft  pas  dans  cette  occafion  feule  qu’on  a 
alnfi  nommé  des  troupes  étrangères  à la  petite 
Ruffie.  Celles  que  le  czar  Wafdei  IwanowitzSthuis- 
koi  prit  à fon  fervice  , l’an  1579,  qui  de-là  payèrent 
en  Allemagne  au  fervice  de  l’empereur  Ferdinand 
I,  dans  le  commencement  de  la  guerre  de  trente 
ans , quoiqu’elles  fuffient  Lithuaniennes  , furent 
pourtant  appellées  Cojaques  Uffoviens,k  caufe  de 
leur  chef  qui  étoit  un  gentilhomme  Lithuanien , 
appellé  Lifj'omski.  Mais  la  queftion  recommencera: 
pourquoi  les  uns  & les  autres  furent  - ils  ainft 
nommés  ? 

Notre  auteur  croit  que  ce  nom  a été  en  ufage 
parmi  les  Tartares  , avant  que  les  Ruffes  Paient 
porté  , & qu’il  a paffé  de  ceux-là  aux  Cofaques 
Maloroffifques , ou  immédiatement,  ou  par  le  ca- 
nal des  Cofaques  du  Don  , qui  font  auffi  d o-!, 
rigne  Ruffie. 

Mais  d’où  les  Tartares  avoient-ils  pris  ce  nom  } 
L’empereur  Grec,  Conftantin  Porphyrogenete , 
dans  le  ix®  fiècle , a fait  mention  d’un  pays  qu’il 
nomme  Kafakia  ; il  le  place  au  pied  du  mont  Cau- 
cafe , du  côté  du  midi,  entre  la  mer  Noire  Scia 
mer  Cafpienne.  On  trouve  dans  les  annales  Rufles 
qu’en  l’année  loai , le  prince  Mftiftaw  de  Tmutra- 
can  , fils  du  grand  Waldirair,  fubjugua  un  peuple 
appellé  Koj'agi.  Ce  dernier  nom  a beaucoup  d’af- 
finité avec  celui  de  Kofahia.  Le  premier  pourroit 
être  le  nom  du  peuple  , & le  dernier  celui  du 
Pays  qu’ils  habitoient  En  fera-t-on  defeendre  les 
Cofaques  Ruffes  i La  reffemblance  des  noms  n’eft 
pas  une  preuve  fuffifante  : le  nom  peut  bien  avoir 
paffé  d’un  peuple  à l’autre , & fi  l’on  fuppofe  que 
les  premières  troupes  qui  ont  fait  la  guerre  à la 
manière  des  Cofaques  modernes  , fuffient  origi- 
naires du  pays  dont  on  a parlé,  on  aura  une  raifon 
fort  probable  du  nom  commun  donné  à toutes 
celles  qui  les  ont  imitées.  Mais  d’ailleurs  on  af- 
fure  que  le  mot  hafak  , en  langue  Tartare  , figni- 
fie  armé  à la  légère , un  foldat  plus  propre  à tour- 
menter & à inquiéter  l’ennemi  qu’à  le  combattre 
de  pied  ferme,  un  foldat  qui  fert  pour  une  cer- 
taine folde,  ou  enfin  un  homme  qui  porte  la  tête 
rafée.  Tous  ces  traits  convienent  aux  Tartares  , 
quelques-uns  aux  Cofaques  Ruffies  : cette  confor- 
mité poiinoit  bien  leur  avoir  attiré  ce  nom,  tout 
comme  les  Kirgis  Cofaques , communément  ap- 
pellés  Cafatjchia  orda , paroiffent  devoir  cette  dé- 
nomination à leur  manière  de  combattre  en  fuv^ant. 
Tant  que  !çs  Tartares  furent  maîtres  des  contrées 
méridionales  de  la  Mofeovie , on  n’entendit  point 
paler  de  Cofaques  Ruffes  ; ils  ne  fe  montrèrent 
que  lorfque  le  règne  des  autres  fut  fur  fon  dé- 
clin. Ils  tirent  la  guerre  en  faveur  do  leur  patrie, 
de  la  même  manière  que  les  Taitares  l avoient 
faite  contre  eux:  une  manière  de  combattre,  toute 
femblable  , leur  fit  donner  le  nom  de  Cofa- 
ques du  parti  H-ufe  , tout  comme  leurs  ennemis  por; 
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toient  celui  de  Cofatjiies  Tartares.  Ces  derniers  ] 
après  avoir  long-tems  fait  fouft'rir  les  Mofcovites , 
furent  enfin  difperfés  ou  détruits.  A leur  place 
parut  une  nouvelle  milice  qu’on  nomma  les  Co- 
faques  du  Don,  11  y a tout  lieu  de  croire  qu’ils 
font  Riiffes  d’origine  ; leur  langue  & leur  religion 
en  font  la  preuve.  Il  efl  vrai  cependant  qu’ils  ont 
la  phyfionomie  tartare  , on  ns  fauroit  le  nier; 
mais  l’objeélion  n’eft  pas  invincible  : cette  confor- 
mité entre  les  deux  peuples  peut  venir  du  mé- 
lange des  deux  nations  par  des  mariages. 

Ges  peuples  ou  cette  milice  occupent  une 
grande  étendue  de  pays.  Il  y a toute  apparence 
qu’elle  a commencé  par  un  petit  nombre  de  vo- 
lontaires , que  fon  utilité  aura  engagé  la  cour  à en 
favorifer  l’établiflément,  & même  à y envoyer  des 
recrues.  Ils  habitent  aujourd’hui  cent  trente  villes 
& onze  flobodes.  On  trouve  que  c’eft  en  1579?  que 
les  Cofaques  du  Don  fervirent  pour  la  première 
fois  dans  l’armée  du  czar  Iwan  Wahliewitz  : leur 
valeur  n’a  point  été  inutile  à l’empire  de  Ruffie; 
il  eft  vrai  qu’on  peut  leur  reprocher  auffi  quel- 
ques rébellions,  comme  l’an  1670  & l’an  1708:  à 
cela  près , ils  ont  rendu  de  bons  fervices  à cette 
couronne. 

Des  Cofaques  du  Don  font  fortis  ceux  du  Wol- 
ga  ; & peut  - être  même  ne  font-ils  qu’un  même 
peuple  qui,  l’été,  habitoient  le  bord  du  Wolga, 
& fe  retiroit  en  hiver  dans  les  habitations  qu’il 
avoir  fur  le  Don  ou  Tanaïs. 

Suivant  toute  apparence,  ces  peuples  fe  feroient 
heaucoup  plus  étendus  dans  les  quartiers  du  Don 
& du  Wolga,  fans  un  acçident  qui  procura  une 
émigration.  L’avidité  , ou  peut-être  la  nécefîité  , 
avoit  engagé  les  Cofaques  à diverfes  entreprifes  , 
contraires  aux  traités  conclus  entre  les  czars  & 
les  empereurs  Perfans.  On  les  accufa  de  ne  pas 
plus  épargner  leurs  amis  que  leurs  ennemis.  Pour 
réprimer  ces  attentats,  le  czar  Iwan  Wafiliewitz  , 
ui  avoit  à cœur  d’établir  entre  fes  états  & la 
erfe  , un  commerce  que  les  courfes  des  Cola- 
ques troubloient,  envoya  contre  eux,  en  1577, 
un  puiiTant  corps  de  troupes  , fous  la  conduite 
d’un  folnik  , appellé  hvan  Murajckkin  ; les  Co- 
faques  fe  trouvant  incapables  de  lui,  réfifer  , fix 
mille  d’entr’eux , conduits  par  l’ataman  Jermolai , 
remontèrent  les  rivières  de  Rama.&  de  Tfchuf 
fov/aia  pour  fe  retirer  dans  la  Sibérie  : il  défirent 
& cbaffèrent  Kutfchum  , kan  des  Tartares;  & après 
s’être  rendu  maîtres  du  pays,  ils  le  fournirent  au 
czar , qui  les  reçut  en  grâce  & les  reconnut  pour 
fujets  fidèles.  Ces  derniers  Cofaques  ont  été  les 
pères  des  Cofaques  de  Sibérie  ; fous  la  conduite 
des  chefs  qu’on  leur  envoyoit  de  Ruffie  , ils  lé 
font  étendus  jufqu’aiix  frontières  de  la  Chine  & 
à l’Océan  oriental  : il  ell  vrai  que  leur  nombre 
s’eft  confidérablement  augmenté  par  les  volontaires 
qu’ils  ont  reçus  parmi  eux.  Cette  augmentation , 
quoique  forte  , n’épuifa  pas  cependant  le  pays 
qu’ils  avoient  quitté  ; peu  après  cette  époque , de 
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flombretTX  partis  de  Cofaques  fe  retirèrent  fur  les 
bords  des  fleuves  de  Jaïk  & de  Terek  , qui  fe 
jètent  l’un  & l’autre  dans  la  mer  Cafpienne  ; ils 
ont  non-feulement  retenu  leur  ancienne  façon  de 
vivre,  ou  la  même  forme  de  gouvernement  que 
leurs  ancêtres  , mais  il  paroît  que  jufqu’à  l’an  1708  , 
ils  relevoient  en  quelque  façon  des  Cofaques  du 
Don , ou  Cofaques  Donniens. 

Quoiqu’il  paroilTe  que  cet  article  foit  déjà  alTez 
étendu  , nous  ne  voulons  cependant  pas  omettre 
ce  qui  regarde  Fhiftoire  des  Cofaques  de  la  petite 
Ruffie.  En  1708  , leur  hetmann  Mazeppa  prit  parti 
contre  les  Ruffies  pour  le  Roi  de  Suède  ; le  czar 
Pierre-le-Grand  , après  la  bataille  de  Pultawa  , ré- 
fohit  de  les  humilier.  Il  envoya  des  troupes  dans 
les  îles  du  Dnieper , où  ils  s’étoient  réfugiés  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans  : il  en  fit  maffacrer  un 
grand  nombre  ; il  enleva  leurs  biens  & les  fit  dif- 
tribuer  à fes  foldats.  11  fit  entrer  fes  troupes  dans 
leur  pays , & il  envoya  plufieurs  milliers  de  Co- 
faques fur  les  bords  de  la  mer  orientale  , où  ils  fu- 
rent employés  à des  travaux  pénibles  , ce  qui  les 
fit  périr  miférablement.  Leur  dernier  hetmann 
étant  mort,  cette  dignité  demeura  vacante  jufqu’en 
1727,  qu’elle  fut  conférée  à Daniel  Apoftel.  Sup- 
primée après  fon  décès , elle  n’a  été  rétablie  qu’eti 
1750  , en  faveur  du  comte  Kirila  Grigorgewitfch 
Rarurnowsky , qui  ayant  été  élu  par  les  Cofaques  , 
fut  enfuite  confirmé  par  la  czarine  Elifabeth , qui 
le  reconnut  publiquement  pour  tel.  Dès  lors  cette 
charge  a de  nouveau  été  fupprimée  en  1764.  Fi- 
nifibns  par  obferver  que  les  Cofaques  en  général, 
paroiffient  plus  dépendans  de  la  cour  de  Ruffie  qu’ils 
ne  rétoient  autrefois  ; car  alors  ils  forraoient  une 
efpèce  de  république  de  foldats  qui , à plufieurs 
égards  , étoit  indépendante. 

Le  pays  de  ces  Cofaques  efl  communément  ap- 
pellé V Ukraine , nom  qui  fignifie  un  pays  limitro- 
phe : il  forme  en  effet  la  féparation  de  ia  Ruffie  , 
de  la  Pologne , de  la  Tartarie  Sc  de  la  Turquie. 
Feyei  Ukraine. 

Les  Cofaques  Grebenskiens  occupent  cinq  pé- 
tltes  villes  munies  d’un  parapet  conflruit  de  terre  , 
& quelques  autres  lieux  de  moindre  importance  fur 
les  bords  du  fleuve  Terek,  & rendent  à ia  Ruffie 
de  grands  fervices  contre  les  Tartares  brigands  qui 
fe  tiennent  dans  les  environs.  Ils  reçoivent  tous 
les  ans  d’Aflracan  une  paie  régulière  quoique  mo- 
dique. 

Les  Cofaques  Saporogiens  échangent  leur  bétail 
& leur  poiffen  avec  les  Ruffes  , les  Polonois  & les 
Turcs  5 contre  du  bled  & toutes  fortes  de  marchan- 
difes. 

Les  Cofaques  Donniens  qui  habitent  les  bords 
du  Don,  vivent  de  bétail,  d’agriculture  & de 
brigandage. 

Les  Cofaques  Sibériens  , fe  font  étendus  juf- 
qu’aux  frontières  de  la  Chine  , & au  rivage  de 
l'Océan  oriental  ; ils  font  gouvernés  par  des  ofr 
ficiers  Ruffes. 
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Les  Coraques  Jaikiens  , font  dans  le  gouverne- 
ment d’Orenboiirg  ils  ont  leur  hctinann  particu- 
lier, Si  fe  nourriflent  de  la  pêche  qui  eft  fort  con- 
fidérahie. 

Enfin  les  Cofaques  Seimeiniens , habitent  le 
long  du  Tcrek  où  ils  occupent  la  partie  qui  s etend 
depuis  Kiflar , jufqu’aux  Cofaques  Grebenskiens. 
Ils  cultivent  du  grain , fur-tout  du  froment  & du 
feigle , & ils  recueillenf  du  vin  qui  efl  leur  boiffon 
ordinaire;  ils  aiment  la  chafie  , accoutument  de 
bonne  heure  leurs  enfans  à tirer  de  l’arc  , & ma- 
nient très-bien  les  armes  à feu.  Les  maifons  de  tous 
ces  Cofaques  font  bâties  en  bois  à la  maniéré  des 
Rufles.  (^M.D.M.) 

COSEL  , petite  ville  de  la  haiite-Siléfie , dans  la 
principauté  d’Oppelen , appartenant  au  roi  de 
PmfTe , dans  le  voifinage  de  1 Oder  & des  fron- 
tières de  Pologne.  Ceft  la  capitale  d’un  cercle  qui 
porte  fon  nom  , & c’efl  une  place  forte  depuis  près 
de  trente  ans.  Elle  a fon  gouverneur , fon  comman- 
dant & fa  garnifon  particulière  ; elle  profeffe  la  re- 
ligion Catholique  , & les  Minimes  ont  un  couvent 
dans  fes  murs.  Les  Hongrois  la  prirent  d’affaut , 
l’an  1745  , mais  bientôt  après  les  Pruffiens  la  repri- 
rent; & l’an  1758,  dans  le  cours  de  la  rierniere 
guerre  de  l’Autriche  contre  la  Priifie , cette  ville 
eut  un  blocus  à foutenir,  & plufieurs  ravages  à 
effuyer  dans  les  villages  de  fon  canton.  Elle  n a 
plus  le  titre  de  principauté  qu’elle  avoir  autrefois  ; 
mais  fon  château  a confervé  des  domaines  & une 
jurifdiélion  en  propre , que  l’empereur  Charles  VI 
avoir  cencédés  au  prince  MenzicofF , favori  de 
Pierre-le-Grand , & qu’un  comte  de  Plettemberg 
pofsède  aujourd’hui.  Long.  35,  5 5 ; Lut.  49.  {R.') 

COSENZ A , ville  confidérable  d’Italie  au  royau- 
me de  Naples  , dans  la  Calabre  citérieure , fur  le 
Crate  , avec  un  archevêché  , & un  affez  bon  châ- 
teau ; c’eft  l’ancienne  Cufentia. , capitale  du  pays 
des  Bruthiens.  Ifabelle  d’Aragon  , reine  de  Fran- 
ce , femme  de  Philippe  le-Hardi , y mourut  en 
1270.  Ce  fut  auffi  là  que  mourut  Alaric , roi  des 
Vifigoîs.  Cette  ville  a été  fouvent  maltraitée  par 
les  tremblemens  de  terre  , fur-tout  en  1658-  C eft 
la  patrie  de  Bernardin  Tilefio  , habile  philofophe 
du  xvC  fiécle,  l’un  des  premiers  qui  ait  eu  le  bon 
efprit  de  fecouer  le  joug  de  la  philofopbie  d’Arif- 
tote.  Sa  fituation  efl  dans  une  plaine  très-fertile. 
Long.  34  , 10  ; Ut.  39  , 23.  (/?,) 

COSLIN,  ou  COESLIN  , autrefois  Coffalitz  , 
ville  immédiate  d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  la 
haute-Saxe  , au  duché  de  Poméranie  , fur  la  rivière 
deNifobeck.  Elle  a été  la  proie  des  flammes  en  1 504 
& 1718  ; mais  elle  a été  rebâtie  d’une  manière  plus 
agréable.  On  remarque  fur-tout  la  belle  place  du 
marché,  où  fe  trouve  la  flatue  du  roi  Fréderic- 
Guillaume  , que  la  ville  lui  fît  ériger  en  172.4  , en 
reconnoiffance  des  fecours  qu’il  lui  procura  pour 
fa  reconflriiéllon.  C’efl  le  fiège  d’une  cour  de  juf- 
tice , qui  y fut  établie  pour  la  Poméranie  ultérieure , 
d’un  confifloire , d’une  prévôté  ; & on  y voit  plu- 
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fieiirs  manufaânres.  Il  y eut  un  grand  combar  en 
1760  entre  les  PrufTiens  & les  Ruffes  tout  près  de 
cette  ville.  Les  fauxbourgs  furent  réduits  en  cen- 
dres par  l’artillerie  Ruffe. 

COSNE,  Condate , ville  de  France  dans  le  Ni- 
vernois  , fur  la  Loire,  à 42  U.  f.  de  Paris.  .Ses  en- 
virons abondent  en  mines  de  fer.  Il  s’y  fabrique 
beaucoup  de  coutellerie  , & il  s’y  trouve  un  prieuré 
de  l’ordre  de  Malte.  Long.  20,  35  , 26;  Ut.  47  , 
24  , 40,  (i?.) 

COSSANO , ville  d’Italie  au  royaume  de  Na- 
ples , dans  la  Calabre  ultérieure.  Long.  34,5;  Ut. 
39^55-  , 

COSSE , bourg  & terre  de  France  dans  le 
Maine  , éleôion  de  Laval , & à 4 li.  f.  de  cette  ville , 
avec  titre  de  duché.  11  donne  le  nom  à l’ancienne 
& illuflrc  maifon  de  Cofïé-Briffac , qui  a produit 
beaucoup  de  perfonnages  , auffi  recommandables 
par  leurs  exploits  & leurs  hauts-faits  d’armes  , que 
par  l’éclat  de  leur  naiffance.  (/?.) 

COSSIACO  , petite  ville  d’Italie  en  IBrie,  fur 
un  lac  de  même  nom  , à la  maifon  d’Autriche, 
COSSONEY , petite  ville  du  canton  de  Berne , 
dans  le  pays  de  Vaud. 

COSSUMBERG , ville  du  royaume  de  Bohême, 
dans  le  cercle  de  Chriidim. 

COSSWICK,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la 
principauté  d’Anhalt,  fur  l’Elbe. 

COSTA-RïCA  , province  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale,  au  Mexique  , dans  l’audience  de  Gua- 
timala:  Carthago  en  efl  la  capitale.  Le  territoire  efl 
pauvre  & peu  fertile  , mais  il  efl  couvert  de  gros  ÔC 
de  menu  bétail.  {R.') 

COSTEN  , ville  de  la  grande  Pologne  , fur 
les  frontières  de  la  Siléfie , avec  le  titre  de  flaroflie. 

COSWICK , petite  ville  d’Allemagne  fur  l’Elbe, 
au  cercle  de  la  haute-Saxe.  11  s’y  trouve  un  château 
qui  fert  de  réfideiice  aux  princeffes  douairières  de 
la  branche  d’Anhak-Zerbft.  La  ville  a fon  magifirat  ; 
cependant  la  haute  & baffe-juftice  y efl  adminiflrée 
au  nom  du  prince  par  le  direâeur  de  juflice.  C’efl 
la  capitale  du  bailliage  de  Cofwick. 

COTATI , ville  d’Afie  , dans  la  prefqu’île  , en- 
deçà  du  Gange  , au  royaume  de  Travancor  ,34 
lieues  du  cap  Comorin.  Long.  93,8;  Ut.  8. 

COTATIS  , ou  COUtETIS,  ville  d’Afie, 
dans  la  Géorgie,  capitale  du  pays  d’Imirette  , fur 
le  Phafe.  Les  Turcs  y ont  une  garnifon.  Long.  61  , 
20  ; lat.  43  , lO. 

COTBUS , ville  d’Allemagne  , au  cercle  de 
haute-Saxe , dans  la  nouvelle  Marche  de  Brande- 
bourg , fur  iaSprée.  On  y voit  trois  églifes  Luthé- 
riennes , une  églife  Calvinifle  , une  école  latine,  & 
une  bonne  nianufaélure  de  draps.  Elle  fut  entière- 
ment réduite  en  cendres  en  1468  , i4'"o,  1597, 
1600  , & 1671.  C’eft  la  capitale  du  cercle  ou  bail- 
liage de  Cotbus. 

tOTE  DE  SAINT- ANDRÉ  (b)  , petite  ville  de 
France  en  Dauphiné , dans  le  Viennois  , à 7 li.  0. 
de  Grenoble, 
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Cote  des  DENTS'(la)  , pays  d’Afrique  dans  la 
Guinée,  entre  la  cote  de  Malaguette , la  côted’Or, 
& les  Quaquas  ; il  s’y  fait  un  grand  commerce 
d’ivoire. 

■ Cote  Déserte  , pays  d’Afrique  qui  s’étend 
depuis  le  royaume  de  Magadoxo  , |ufqu’au  cap  de 
Gardafui.  Elle  nef!  prefque  habitée  que  par  des 
bergers.  {R.) 

Cote  Deseme  , pays  de  l’Amérique  méridio- 
nale, entre  rembouchure  de  la  rivière  de  la  Flata  , 
& Je  Port-Defiré. 

Cote  d’Or  (la),  contrée  d’Afrique  dans  la 
Guinée,  entre  la  côte  des  Dents  & le  royaume  de 
Juda.  Ce  pays  comprend  une  infinité  de  petits 
royaumes,  dont  l’étendue  n’eft  guère  plus  grande 
que  celle  d’une  paroiffe  de  France.  Cette  cote  eft 
fameufe  par  la  traite  des  negres,  Les  Danois  , les 
Anglois  , les  Hollandois  , y ont  des  comptoirs.  Les 
Hollandois  y ont  Saint -George  de  la  Mine;  les 
Anglois  le  Gap-Corfe  & Anamabou.  On  en  tiroit 
autrefois  beaucoup  de  poudre  d or.  (/?.) 

Cote  de  la  ‘Pêcherie  , eft  une  partie  de  la 
côte  orientale  de  laprefqu’île  deçà  le  Gange,  Gs-à- 
vis  l’ile  de  Ceilan , ainfi  nommée  à caufe  de  la  pêche 
des  perles. 

CoTE-Px.OTlE  , efl:  le  nom  donné  à une  côte  de 
Dauphiné,  au  deffus  de  Valence  & de  Thain  , le 
long  du  Rhône.  On  y recueille  des  vins  très-re- 
nommés. (A  ) 

Cote  Sauvage,  pays  de  FAmérique  méridio- 
nale & partie  de  la  Guyane , fur  la  cote  de  la  mer 
du  Nord. 

COTENTIN  (le)  , pays  maritime  de  France  , 
dans  la  baffe-Normandie,  dont  une  prtie  forme 
line  prefqu’île  qui  s’avance  fur  i Océan  , & qui 
remplit  les  pieds  du  chien  couché  que  repréfente 
la  Normandie  fur  les  cartes.  Ce  pays  abonde  en 
excellens  pâturages  , en  bétail , & en  chevaux  très- 
eftimés.  Les  habitans  font  vifs  , fubtils,  prudens  & 
laborieux.  Coiitances  en  eft  la  capitale.  Foye^ 
CoUTANCES.  {R-) 

COTIGNAC,  petite  ville  de  France  en  Pro- 
vence , fur  la  rivière  d’Argens  , au  diocefe  de  Fré- 
jus , à 2 li.  e.  de  Barjols  ; cette  ville  eft  renommée 
pour  Tes  confitures. 

COTIGNOLA,  petite  mais  très-forte  ville  d’I- 
talie, dans  le  Ferrarois , bâtie  en  1276. 

COTILE  , petite  rivière  d’Italie  au  royaume  de 
Naples,  dans  la  Calabre  citérieure  ; elle  fejète 
dans  celle  de  Crate. 

GOTO  , ou  LAMPI  (royaume  de) , en  Afrique  , 
au  bord  oriental  de  la  rivière  de  Volta.  Ce  royau- 
tne  eft  plein  de  montagnes  & de  palmiers.  Les  ha- 
bitans font  fort  miférables.  Leur  commerce  ne 
confifte  que  dans  la  vente  des  efclayes  qu’ils  en- 
lèvent à leurs  voifins , foit  par  furprife  ou  à 
force  ouverte.  {R-')  ^ 

COTTA  , royaume  de  File  de  Ceilan  , où  croit 
ia  canelle.  Il  y en  a une  forêt  de  1 2 lieues. 

ÇÔTTAN  J royawme  d’Afie  daris  |a  Tartaris  ; 
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ce  pays  a beaucoup  de  villes  & de  bourgs.  Ofî 
y recueille  de  la  foie  en  abondance  , & beau- 
coup de  vin  qui  y eft  excellent.  La  capitale  en 
eft  Cotan. 

CoTTAN  , que  les  Orientaux  appellent  Chofan 
ville  d’Afie  dans  la  petite  Biicharie.  Elle  appartient 
au  grand  Kan  des  Calmoucks.  La  vUle  eft  bâtie  de 
briques  & les  environs  très -fertiles.  Les  habitans 
font  un  grand  commerce  avec  les  Calmoucks  , 8c 
les  marchands  des  Indes  & du  Tangut.  (R.) 

COTTIENNES,  la  partie  des  Alpes  comprife 
entre  le  mont  Vifo  au  midi,  & le  mont  Cenis  au 
feptentrion.  Le  mont  Vifo,  le  mont  dit  le  Col-de-la- 
Croix,  le  mont  Genèvre  , & le  mont  Cenis,  for- 
ment ce  qu’on  appelle  les  Alpis  Cottiennes  , Alpes 
Cûitiœ  ou  Cottianez  , de  ce  Cottus  ou  Cottius  à qui 
l’empereur  Claude  donna  le  nom  de  roi.  Elles 
réparent  le  Dauphiné  du  Piémont,  (i?.) 

COTZIO , ou  COZZ  A , pet.  ville  de  la  Turquie 
en  Europe , dans  la  Bofnie,  fur  la  rivière  de  Drucia, 

COUCHAN  , abbaye  régulière  de  Bénédiélins , 
à une  lieue  e.  de  Villefranche  en  Rouflillon. 

COUCHÉ  , petite  ville  de  France  dans  le  Poi- 
tou 5 fur  une  petite  rivière  qui  fe  jète  dans  le  Clain , 
diocèfe  & à 7 ii.  de  Poitiers. 

COUCHES  , en  Bourgogne  , Coucha  , gros 
bourg  de  FAutunois  , fort  peuplé , entre  Autun  , 
Montcenis  , Châlon  & Beaune  ; avec  titre  de  ba- 
ronie.  La  voie  romaine  de  Châlon  à Autun  , fra- 
verfoit  Couches.  Il  y a un  ancien  & riche  prieuré 
de  Bénédiâins  , réuni  au  collège  d’ Autan  en  1624. 
Il  eft  fait  mention  de  ce  prieuré  dès  1017.  Il  s’y 
trouve  une  églife  collégiale  fondée  en  1464  par 
Claude  de  Montagu  & Louife  de  laTour  fa  femme, 
& une  châtellenie  royale. 

Les  Calviniftes  avoient  un  temple  près  de  Cou- 
ches , qui  fut  démoli  en  1685  , par  M.  de  Ro- 
quette, évêque  d’Autun.  Le  pays  eft  un  vignoble 
abondant  : on  y fait  un  grand  commerce  de  vins 
communs,  (i?  ) 

COUCO,  pays  d’Afrique  dans  la  Barbarie,  au 
royaume  d’Alger  , entre  Alger  &Bvigie.  Le  peu- 
ple qui  eft  fournis  à un  roi  ou  chef  particulier, 
habite  dans  des  montagnes  & des  déferts.  C’eft  là 
que  fe  réfugient  ordinairement  les  deys  d’Alger , 
avec  leur  argent  , lorfqu’ils  craignent  d’être  mis 
à mort  dans  les  guerres  de  partis , & les  fouléve- 
niens  des  peuples.  (/?.) 

COUCY , ville  de  France  dans  le  Laonois  , près 
de  la  rivière  d'Oiie.  Lon^.  20 , 58  ; lût.  48 , 30. 

Cette  ville  eft  remarquable  par  les  yefiiges  d'un 
château  bâti  par  les  anciens  feigneurs  de  Coucy , 
réparé  & augmenté  par  Louis,  duc  d Orléans, 
frère  de  Charles  VI  roi  de  France.  Il  y a bailliage 
royal , maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts , Sc 
grenier  à fel.  On  l'appelle  aufti  Coucy-le-Châtel» 
Elle  eft  a 3 li.  o.  de  Laon  , & 3 n.  de  Sotllons. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Coucy-la-\  ille, 
qui  eft  un  village  & une  paroiffe , à une  denfi'; 
lieue  de  Coucy» 
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COUDRÉ,  bciirç  de  Savoie  , dans  le  Chablais  , 
près  du  lac  de  Genève.  (/?.) 

COUDROT.  rcyci  Caudrot. 

COUESNON  (la),  rivière  de  France  , en 
Anjou. 

COULAN  , petit  royaume  de  la  cote  de  Mala- 
bar. Le  roi  & la  plupart  de  les  fujets  font  idolâtres , 
mêlés  de  chrétiens  de  Saint-Thomas.  La  capitale 
eft  Coulan.  11  y a une  fortereffe , & un  port  de 
même  nom  , cjui  ell  a la  compagnie  Hollandoiie 
des  Indes.  Les  habitans  font  braves  & bons  guer- 
riérs. 

COÜLANGES-LES-VINEUSES,  ou  COLAN- 
GES. Foyq  fous  ce  dernier  mot. 

COULOGNE,  petite  ville  de  France,  en  Gaf- 
coene , aux  confins  de  l’Armagnac. 

tOULOMB  , abbaye  de  Bénédiélins  , fondée 
en  1028  , au  diocèfe  & à 4 li.  n.  de  Chartres. 

COULOMMIERS.  f’oyei  Colomiers. 

COULONGES  , petite'  ville  de  France,  en  Poi- 
tou, dans  leleûion  & à 4 li.  n.  e.  de  Fontcnay- 
le-Comte. 

COUR-DIEU  ( Notre-Dame  de  la  ) , abbaye 
de  France,  fondée  en  iiib,a  5 h.  ri.  e.  d Or- 
léans , ordre  de  Citeaux. 

COUR  - MONTERAL , bourg  confidérable  de 
France  , diocèfe  & à 2 li.  e.  de  Montpellier. 

COUR-NOTRE-DAME,  abbaye  de  Bénédic- 
tins , près  de  Pont-fur-l(  onne. 

COURONNE  (la)  , bourg  & abbaye  de  France , 
fondée  vers  1122  , ordre  de  Saint-Auguflin  , dio- 
cèfe d’Angoulême. 

COURPIÈRES  , petite  ville  de  France,  en 
Auvergne,  diocèfe  de  Clermont. 

COüRSON , bourg  de  France,  à 5 li.  e.  de  la 
Rochelle.  Un  autre  en  Bourgogne  , avec  titre  de 
Comté  , à 4 li.  f.  O.  d’Auxerre. 

COURT ANVAUX  , bourg  du  Maine,  avec 
titre  de  marquifat , à 6 li.  e.  de  Chateau  du  Loir , 
& 5 o.  de  Vendôme. 

COURTENAY , petite  ville  de  France  , dans 
le  Gâtinois  François,  au  fud-eft  de  Nemours.  Cette 
petite  viHe  eft  farricufe  par  lesjrinces  de  ce  nom 
qui  en  étoient  feigneurs , & qui  defcendoient  de 
Louis  VI , dit  le  Gros,  trifaieul  de  Saint -Louis. 
Ils  eurent  pour  tige  Pierre  de  France  , 1 un  des 
fds  de  Louis -le- Gros  , qui  époufa  l’héritière  de 
Courtenay.  L’abbé  de  Courtenay,  mort.en  1733  ’ 
& la  princeffe  Hélène  de  Courtray , decédee  au 
mois  de  Juin  1769,  ont  été  les  derniers  rejetons 
de  cette  illuflre  maifon  , qui  s’eft  fondue  dans  celle 
de  Bauftremont,  par  le  mariage  de  Meffire  Louis- 
Benigne  de  BauHremont , chevalier  de  la  toifon 
d’or  , avec  Hélène  de  Courtenay.  C’efl  de  ce 
mariage  que  font  ilTus  les  princes  de  Bauffremont 
aftueÜement  exiflans.  La  maifon  de  Courtenay 
étoit  une  des  plus  anciennes  & des  plus  illuflres 
de  l’Europe.  Rfue  qu’elle  efl  des  rois  de  France  , 
elle  a donné  une  fuite  de  cinq  empereurs  au  trône 
de  Conflantinople  , & des  fowvertiins  à la  Hongrie 
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& à Trébifonde.  La  ville  de  Courtenay , fitiiée 
fur  la  rivière  de  Claify,  appartient  aujourd’hui  au 
marquis  de  Fontenille.  Il  s’y  tient  toutes  les  femai- 
nes  un  marché  rrés-fréquenté.  Elle  efl  à 6 li.  f.  o. 
de  Sens  , 6 n.  c.  de  Montargis , & 27  f.  de  Paris. 
Long.  20 , 42  ; Lit.  48  , I.  (^.) 

COURTESON,  ville  de  la  principauté,  8c  à 
une  lieue  f d’Orange. 

COURTIVRON , village  de  Bourgogne  , à 6 
lieues  n.  de  Dijon  , 4 de  Grancey  , 6c  3 de  Se- 
longey. 

Les  feigneurs  de  la  maifon  de  Saiilx  ont  poffédé 
cette  terre  dés  le  xlT  ficcle.  Jean  de  Saulx  , fei- 
gneur  de  Courtivron,  chevalier,  confeiller  du  par- 
lement de  Paris  , chancelier  de  Bourgogne  , con- 
courut en  1413  , pour  être  chancelier  de  France  , 
avec  Henri  de  Marie,  & eut  fix  voix;  il  fut  in- 
humé en  1420,  au  prieuré  du  Quartier,  ou  l’on 
voit  fon  monument 

Les  maifons  de  Beaufremont  , de  Mailli , de 
Malain  , &c.  ont  poffédé  cette  terre.  Elle  appartient 
à MM.  le  CompafTeur  depuis  1581;  elle  fut  érigée 
en  baronnie  par  Henri  IV,  en  nqS  » en  faveur  de 
Claude  le  Cornpafiéur  , pour  fervices  rendus  au 
roi,  & en  marquifat  en  1698. 

M.  le  marquis  de  Courtivron  , de  feptième  des 
CompafTeur  , feigneurs  de  ce  lieu , de  l’académie 
des  fciences  , eft  connu  dans  la  république  des 
lettres  par  différens  mémoires  d’optique  Sc  de  phy- 
fique , imprimés  dans  les  volumes  de  l'académie, 
& fur-tout  par  le  mémoire  fur  ïyLrt  des  forges  , en 
fociété  avec  M.  Bouchu,  imprimé  en  1762,  qui 
fait  fuite  des  Mémoires  fur  Les  Arts. 

Son  pntriotifme  éclairé  paroît  fur  - tout  par  le 
Mémoire  jur  la  maladie  du  bétail  , qui  fe  déclara  il  t’- 
a plufieurs  années , à Is-fur-Thil , & les  remèdes 
qu’il  y propofe.  (i?.) 

COURTRAY  , ancienne  ville  & châtellenie  de 
France,  de  la  Flandre  Autrichienne.  Louis  XiV 
la  prit  & la  fit  démanteler.  Elle  efl  fur  la  Lys  , ù 
4 lieues  u.  o.  de  Lille,  Il  s’y  trouve  une  églife 
collégiale  , une  paroifïe  , la  prévôté  de  Saint- 
Amand , un  collège , & plufieurs  maifons  reli- 
gietifes.  Les  Françvûs  emportèrent  cette  place  en 
1744.  Long.  20,  58;  lat.  51  , 51- (A.) 
COUSERANS.  Voyei  Conserans, 

COUTANCES  , Conftantia , Cofedia:,  \’llle  an- 
cienne & confidérable  de  France , dans  la  balTe- 
Normandie,  capitale  du  Cotentin  , fituée  partie 
fur  une  hauteur,  partie  en  plaine,  près  de  la  ri- 
vière de  Siole.  C'efl  le  fège  d'un  gouverneur  par- 
ticulier, d’un  évéclié  , d'un  bailliage,  d'une  élec- 
tion , d'un  préfidial , d'une  maîtrife  particulière  des 
eaux  & forêts , &c.  On  y compte  deux  églifcs 
paroiffiales  , une  abbaye  de  filles  , cinq  couvons 
de  l’un  & de  l’autre  fexe  , un  collège  , un  hôtel- 
dieu,  un  hôpital , &c.  L’évéque  efl  fuifragant  de 
Rouen  , & fon  diocèfe  comprend  cinq  ccnt  cin- 
quante paroiffes  , fous  quatre  archicluconés  , dix 
abbayes,  & deux  chapitres.  La  cathédrale,  d'arcki^ 
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teéhire  gothique  , efl  un  fuperbe  vaiffeau.  Son  por- 
tail & Ion  dôme  ne  font  pas  indignes  de  l’attention 
des  voyageurs.  Le  commerce  de  cette  ville  confjde 
principalement  en  grains  , en  beurre  & en  bétail. 
Coutances  eft  proche  de  la  mer , à 9 lieues  d’A- 
vranches,  18  o.  de  Caen,  16  n.  e.  de  Saint-Malo. 
Lon^.  16  d.  12',  23'''  ; lai.  49  d.  2'  , 50'h 

COUTERNON,  ancien  village  du  Dijonnois, 
â 2 lieues  eft  de  cette  ville  , fur  la  Tille.  Betto  , 
évêque  de  Langres , en  donna  i’églife  à l’abbaye 
de  Saint-Etienne  de  Dijon  en  801.  Il  s’y  tint  un 
malle  publique  ou  placité , fous  Charles-le-Chauve  , 
par  Ifaac,  évêque  de  Langres,  & le  comte  Odo  , 
commiflaires  du  roi , 7ni£îs  Dominids  ; un  autre 
«n  896. 

COUTHENANS,  village  dans  la  Principauté, 
&.  à 2 lieues  n.  e.  de  Montbéliard,  remarquable 
par  fes  fources  d’eau  faiée , & par  fes  carrières 
d’ardoifes. 

COUTRAS  , petite  ville  de  France , en  Péri- 
gord , remarquable  par  la  vidoire  que  Henri  IV 
y remporta  en  1587.  Elle  eft  fur  la  Drôme,  à 4 
lieues  n.  e.  de  Libourne.  Long.  17,  32  ; lat.  46 , 4. 

COUTURE  ( la  ) , riche  abbaye  de  Bénédidins , 
au  diocèfe  & dans  le  fauxbourg  du  Mans. 

COUVERTOIRADE , petite  ville  de  Rouer- 
gue,  à 5 ii.  f.  e.  de  Milhaud. 

COVENTRI  , belle  & grande  ville  d’Angle- 
terre , au  comté  de  Warwick  , fur  la  petite  rivière 
de  Sherburn.  Elle  a de  bonnes  manufadures , & 
elle  envoie  deux  députés  au  parlement.  Son  évêché 
eft  réuni  à celui  de  Lichtfield  , dans  le  Stafford - 
■ Shire.  Elle  eft  à 23  li.  n.  o.  de  Londres.  Long.  16  , 
3 ; lat.  52,  25.  (R.) 

COVOLO,  fort  confidérable  duTirol,qui  dé- 
fend un  paffage  important , par  lequel  on  peut 
pénétrer  d’Allemagne  en  Italie.  L’artillerie  , les 
vivres , les  foldats  mêmes  qui  doivent  former  la 
garnifon , y font  guindés  par  des  cordes.  Ce  fort 
«ft  fur  le  haut  d’un  rocher  efearpé.  (i?.) 

COWALE,  ou  plutôt  KOWALE,  petite  ville 
de  la  grande  Pologne,  dans  le  palatinat  de  Brfef- 
kie , en  Cujavie. 

COWBRIDGE , bourg  confidérable  d’Angle- 
terre , dans  la  partie  méridionale  de  la  principauté 
de  Galles  , au  comté  de  Glamorgan.  Il  n’eft  pas 
loin  de  la  mer,  & fes  environs  font  d’une  fertilité 
peu  commune  dans  la  contrée  ; de-là  fes  groffes 
foires  de  bétail , & les  gros  marchés  pour  denrées 
qui  y font  très-fréquentés  ; & de-là  encore  la  pro- 
preté , l’alfance  & la  folidité  qui  fe  voient  dans  fes 
maifons  & dans  fes  rues.  Il  a pour  fa  police  vingt- 
fix  officiers  municipaux.  Long.  13  , 20;  lat.  31  , 
50.  (Æ) 

COWEAN  , baronnie  d’Irlande  y dans  la  pro- 
vince de  Leinfter,  & dans  le  comté  de  Kilkenny. 


lOWEL  (le)  , contrée  d’Ecoffe  , & Fune  des 
trois  parties  dont  la  province  d’Argile  eft  com- 
pofée. 


CRA 

COWES , très-bon  port  de  mer  d’Angletefre 
dans  File  de  Wight , lur  la  côte  de  Hampshire. 
C’eft  en  tems  de  guerre  le  rendez-vous  très-fur  de 
nombre  de  vailîeaux  marchands , qui  vont  y atten- 
dre les  convois  de  Portsmorth,  ou  des  autres  Hâ- 
tions voifmes.  De  deux  châteaux  que  Henri  VIII 
fit  bâtir  dans  ce  lieu  , ii  n’en  eft  qu’un  qui  foit 
entretenu  de  nos  jours , & qui  ferve  en  effet  à 
protéger  le  port.  Long.  16,  10;  lat.  50,  45. 

COWORüEN,  ou  COEVORDEN,  ville  & 
fortereffe  des  Provinces-Uni  es,  au  pays  deDrente, 
Fune  des  plus  fortes  places  des  Pays-Bas , & la 
clef  des  provinces  de  Groningue  & de  Frife.  Elle 
eft  fituée  dans  les  marais,  fur  les  confins  du  comté 
de  Bentheim,  L’évêque  de  Munfter  la  prit  le  10 
juillet  1672  , &les  états  la  reprirent  avec  une  va- 
leur extraordinaire  , le  23  juillet  de  la  même  année. 
Comme  c’eft  une  des  plus  importantes  places  de 
la  république , de  ce  coté-là , le  fameux  Coehorn , 
ingénieur,  le  Vauban  des  Hollandois  , Fa  fait  for- 
tifier à fa  manière  , & en  a fait  un  des  chefs-d’œu- 
vre de  fon  tin. Long,  24,163  lat.  52 , 40.  (i?.) 

COWPER,  ville  ou  bourg  royal  d’Ecolîe  , au 
comté  de  Fife,  à 4 lieues  o.  de  Saint-André  , 7 n.  c. 
d’Edimbourg.  Long.  15  ; lat.  56,34.  (i?.) 

COYACO  , dans  le  diocèfe  d’Oviedo,  en  Ef- 
pagne.  Il  s’y  eft  tenu  un  concile  Fan  1050. 

COYO  , ville  du  Japon  , près  de  Smungi.  C’eft 
la  fépulîure  ordinaire  des  rois  de  Bungo. 

COZUMEL  , île  confidérable  de  l’Amérique  , 
fur  la  côte  orientale  de  FYucaran.  Elle  eft  proche 
du  continent,  & peur  avoir  fix  lieues  de  largeur, 
& environ  dix -huit  de  longueur.  Son  terroir  eft 
fertile , & abonde  en  fruits  , légumes  , bétail , 
volaille  , miel  & cire.  Les  Efpagnols  n’y  ont  point 
d’étabîiffement , & les  naturels  du  pays  en  font 
les  maîtres. 

CRACKOW , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la  baffe  - Saxe  , au  duché  de  Meckelbourg.  Elle 
n’eft  remarquable  que  par  une  maifon  de  plaifance 
des  ducs  de  Meckelbourg.  L’architedlure  en  eft  fin- 
gulière. 

CRACOVIE  , Caroiunum , Cracovia  , ville  capi- 
tale de  tout  le  royaume  de  Pologne , dans  le  pa- 
latinat- de  CracQvie.  Elle  eft  fituée  fur  les  bords 
de  la  Wiftule  & de  la  Rudawa,  dans  une  contrés 
fertile,  & entourée  de  murailles,  & renferme  un 
grand  nombre  de  couvens  & d’églifes  , dont  la 
principale  eft  celle  de  Notre-Dame.  La  maifon 
de  plaifance  du  roi  eft  à Foueft  dans  un  fauxbourg. 
Du  côté  du  fud  , vers  la  Wiftule  , on  découvre 
le  château  du  roi , bâti  fur  un  rocher.  Les  mu- 
railles , les  tours  & les  baftions  lui  donnent  Pair 
d’une  petite  ville.  Le  palais  royal , l’églife  cathé- 
drale , deux  autres  églifes , & phifieurs  maifons 
font  encore  partie  de  ce  château.  C’eft  à Cracovie 
que  fe  fait  le  couronnement  des  rois  de  Pologne, 
& qu’ils  font  inhumés.  L’évêque,  en  même  tems 
duc  de  Sévérie  , jouit  de  revenus  confidérables. 
Tout  près  du  château  eft  le  fauxbourg  de  Stra~ 
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où  il  y a plnfieurs  églifes,des  céliVeiîS  & 
des  hôpitaux.  De  ce  fauxbourg , on  paffe  la  Wif- 
tule  fur  un  pont  qui  conduit  à la  ville  de  Cafi- 
ntir , qui  fait  prefqiie  la  moitié  de  la  ville  entière 
de  Cracovie.  Elle  eft  à l’eft  , & a été  bâtie  par 
Cafimir  le  Grand.  On  y trouve  l’iiniverfité  dont 
dépendent  onze  collèges  , & quatorze  écoles  de 
grammaire.  L’évêque  en  efi  le  chancelier  perpé- 
tuel, Outre  cela , il  y a encore  un  collège  de  Jé- 
fuites,  & im  autre  d’écoles  pieufes.  Cette  ville  & 
celle  des  Juifs  font  jointes  enfemble.  Vers  le  nord 
eft  le  fauxbourg  de  Klepart  , qui  n’a  point  de 
murailles,  mais  qui  contient  le  palais  épiliopal  & 
plufieiirs  églifes,  dont  celle  de  Saint -Florian  efl 
des  plus  magnifiques.  L’enceinte  de  Cracovie  eft 
vafte  ; mais  cette  ville  n’efi:  plus  aulTi  floriffante 
qu’autre  fois,  ayant  beaucoup  fouffert  dans  les  deux 
dernières  guerres  contre  la  Suède.  Elle  efl  déchue 
«iiffi  autant  par  fa  population  que  par  fon  com- 
merce. Les  bourgeois  ont  le  privilège  de  n’ap- 
peller  qu’au  roi  des  jugemens  de  la  ville  ; & fa 
majeilé  ne  peut  les  juger  qu’à  Cracovie  même. 
Cette  ville  fut  fondée , dit-on  , en  700.  Son  évêché 
fut  érigé  l’an  1000  de  J.  C.  La  ville  reçut  en  1257 
ie  droit  de  magdebourg.  La  pefte  y fit  de  grands 
ravages.  En  16^5  , elle  fut  prife  par  les  Suédois  , 
& ne  rentra  que  deux  ans  après  fous  la  domina- 
tion de  la  Pologne.  En  1702,  elle  fut  prife  de 
nouveau  par  les  Suédois.  Il  y a dans  fes  environs 
de  riches  mines  de  fel.  La  partie  de  fon  palati- 
nat  , qui  eft  à droite  de  la  Wiftule , a pafte  à 
l’empereur  lors  du  démembrement  de  la  Pologne 
en  1773.  Elle  eft  à 60  lieues  de  Bude , 45  ff  o. 
de  Varfovie  , 72  n,  e.  de  Vienne , 280  n.  o.  de 
Conftantinople  , 300  de  Paris.  Long.  38  ; lat.  50  , 
8.  ( Masson  de  Morvilliers.') 

CRAGOCENO,  petite  ville  de  la  Walachie, 
fur  la  rivière  d’Alant  ou  dOlt. 

CRAIL  , petite  ville  d’Ecoffe,  dans  la  province 
de  Hfe,  fur  la  i^era.  Elle  eft  remarquable  par  la 
bataille  qui  s’y  donna  en  874  ^ entre  les  Danois 
& les  Ecoftbis. 

CRAILSHEIM  , ville  d’Allemagne  , au  cercle  j 
de  Franconie,  dans  le  marggraviat  d’Anfpacli,  fur 
la  laxt. 

CRAINBOURG  , ville  d’Allemagne  , dans  la 
Carniole,  fur  la  Save.  Long.  31  , 5 5 ; /jt.  46 , 30. 

CRAINFELD , petite  ville  de  la  haute-Hefte, 
lur  la  rivière  du  Nid , au  nord  de  Hanau  , à la 
Miaifon  de  Darmftad. 

^ CRAMBORN , ville  d’Angleterre , dans  la  pro- 
vince de  Dorcefter. 

CRAMPE  , ou  CREMPE  , petite  rivière  d’Al- 
lemagne, dans  le  duché  de  Poméranie. 

^ CRANACH  , CRONACH  , ou  GOLD-CRA- 
NACH,  petits  ville  de  Franconie , au  diftrift,  & 
à 9 li.  e.  de  Culmbach  , à la  fource  du  Mein- 
Rouge , qui  fe  jéte  dans  le  Mein-Blanc. 

CRANBROÔKE  , ville  d Angleterre  , dans  la 
pcovince  de  Kent. 
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CRANENBOÜRG  , petite  ville  d’Allemagne  , 
Cleves  J entre  le  Wahal  & la  Meufe. 
CRANGANOR  .petit  royaume  ïi’Afie . dans 
nnde,en  deçà  du  Gange,  fur  la  côte  de  Mala- 
bar, dépendant  du  Samorin. 

^ La  capitale  fe  nomme  Cranganor , lieu  de  la 
refideitce  du  roi.  Il  faut  dans  cet  article  cliftingiier 
quatre  chofes.  Le  royaume,  la  rivière,  la  ville  & 
la_  fortereffe  de  Cranganor,  que  les  Hollandois 
prirent  d’affaiiî  fur  les  Portugais  en  1662,  & qu’ils 
ont  bien  ^fortifiée.  Un  évêque  Portugais  porte  ie 
titre  d’évêque  de  Cranganor.  Elle  eft  à 8 lieues 
n.  o.  de  Cochin.  Long  .■i  ; Ut.  10 , 25.  (/?.) 

GRANGE  , ville  d’Allemagne,  dans  la  Pomé!- 
ranie  iilcerieure  , au  duché  de  Vandalie , fur  la 
rivière  de  Giabow.  (/?.) 

CRANiUrHFELD,  petite  vrlle  d’Allemagne  , aa, 
ceicie  de  haute  Saxe,  partie  dans  la  principauté 
de  Gotha  , partie  dans  celle  d’Altenbourg.  La  fei- 
gneurie  dont  elle  eft  le  chef  lieu,  eft  égalementdi- 
vifée  entre  ces  deux  principautés.  La  ville  eft  fituéc 
fur  la  rivière  cl’IIm.  (/2.) 

CRANSAC,  lieu  de  France  , dans  le  bas- 
Rouergue,  connu  feulement  pas  fes  eaux  miné- 
rales qui  y attirent  beaucoup  de  monde  en  mai  & 
feptembre.  On  puife  ces  eaux  à deux  fontaines  , 
qui  ne  font  qu’à  fix  pieds  l’une  de  l’autre,  & qui 
fortent  d’une  montagne.  On  trouve  au-deffus  de 
ces  deux  fontaines  des  grottes  qui  font  des  étuves 
îre.S'faluiaires  pour  les  maladies  du  genre  nerveux  , 
les  trembîemens  qui  en  font  la  fuite , & la  feia- 
tiqiie.  Les  eaux  de  Cranfac  n’ont  aucune  odeur 
fenfîble  ; leur  faveur  eft  un  peu  âcre  & vitrioli- 
que.  Elles  font  aperitives  , & bonnes  contre  les 
rhumatifmes  , les  paralyfies  légères  , & les  obf- 
truâions. 

CRANTSBERG,  bailliage  de  la  haute-Bavière, 
dans  la  régence  de  Munich.  ( R.') 

CRAON  , château  & principauté  de  Lorraine  , 
à iine  lieue  e.  de  Lunéville,  ci-devant  Hadon- 
villers. 

^ Craon  , bourg  de  France , dans  la  province 
d’Anjou,  fur  la  rivière  d’Oudon. 

^CRAONNE  , petite  ville  de  France,  dans  la 
généralité  de  Soiffons , au  diocéfe  de  Laon. 

CRAPONE  , petite  ville  de  France  , dans  la 
province  d’Auvergne.  Il  y en  a encore  une  de 
ce  nom  en  Languedoc , dans  le  Vélay.  On  donne 
auffi  ce  nom  au  canal  de  la  Durance  qui  fort  à 
fertilifer  la  Crau. 

CRASCHEN  , petite  ville  d’Allemagne  , en 
Siléfie,  clans  la  principauté  de  Wolau  , près  des 
frontières  de  la  Pologne. 

CRASSNli  Z.,  petite  ville  de  la  petite  Pologne, 
au  palatinat  de  Sendomir. 

CRATO  , petite  ville  avec  un  château  , dans 
rEftrainadure  Portugaife,  ci-devant  au  prieuri  de 
Malthe , mais  aujourd'hui  réunie  au  domaine  de 
la  couronne.  Elle  eft  à 4 li.  o.  de  Portalègre. 

CRAU  ( la  ) , petit  pays  de  France , en  Fro- 
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vence , aux  environs  de  Salon.  Elle  confifte  en 
unevafle  plaine,  femée  de  cailloux  roulés , entre 
lefquels  il  cr»îr  une  herbe  fine  & favonreufe  qui 
donne  un  goût  excellent  à la  chair  des  moutons 
qui  y paiffent.  {Rf) 

CRÀUTHEIM  , petite  ville  d Allemagne  , 
dans  le  cercle  du  bas  - Rhin  , fur  la  nviere 
d’Yaxt.  Elle  eft  le  chef  lieu  d’un  bailliage  de 

même  nom.  , . , 

GRAVANT  , ou  Crevant  , petite  viUe  de 
France  , en  Bourgogne , près  du  continent  de  k 
Cure  & de  l’Yonne.  Elle  eft  fitiiée  dans  un  terroir 
nbondant  en  bon  vin,  & fameufe  par  la  bataille 
qui  s’y  donna  entre  les  Anglois  & les  François  en 
142a.  Z.o/zfi'.  2î,  1 5 j 47  9 42.- (R-)  . 

CRÉANCES,  ou  KRICHINGEN,  pente  ville 
& comté  d’Allemagne  , au  cercle  du  haut  Rhin.  La 
ville  eft  fituée  fur  la  Nied  allemande , à peu  de 
diftance  de  Falkenbourg'  ou  Fauquemont.^  Le 
pays  relève  en  quelques  parcelles  de  l’eveche 
de  Metz;  & dans  .tout  le  refte , il  eft  feudataire 
de  l’empire  , auquel  il  paie  une  légère  taxe  pour 
les  mois  R.omairiS.  Les  comtes  de  Créanges  le  pol- 
sèdent,  & ils  en  tirent  le  droit  de  fiéger  & de 
voter  dans  les  affemblées  du  cercle  du  haut-Rlim 
& aux  diètes  de  l’empire.  (i2.)  , 

CRÉCY  EN  PONJHIEU,  Creciacim  m Ron 
tivo  t ancienne  maifon  royale  de  France,  en  Pi- 


cardie , remarquable  par  la  bataille  qui  s y donna 
en  1346  , entre  Philippe  de  Va'ois  & le^roi  d’An- 
gleterre , &.  ou  les  François  furent  déiaits.^ 
Crécy  , petite  ville  de  la  Brie  , au  aiocefe  & 
à 3 lieues  f de  Meaux  , avec  un  prieuré  de  filles 
de  l’ordre  de  Saint-Bénoit.  Il  y en  a un  autre  à 
2 li.  n.  O.  de  Soiffons. 

CréCY-sur-Serre  , bourg  de  France  , fur  la 
Serre , qui  fe  décharge  dans  l'Oife  , à 3 li.  n ~ 
de  Laon  , & 5 f.  de  Guife. 

CREDITON  , ville  d’Angleterre , dans  le  De- 
vonshire  , fur  la  rivière  de  Crédit. 

CRÉECKS  (les)  , nation^ de  l’Amérique  fep- 
îcntrionale  , fauvage  & idolâtre.  Elle  eft  v’oifine 
des  établiffemens  des  Anglois  dans  la  Nouvelle- 
Géor'AÎe.  Les  Crcecks  vont  nuds  , font  fort  belii* 
queux  , & fe  peignent  des  léfards  , des  lerpens, 
crapaux  & autres  animaux  de  cette  efpèce  fur  le 
vifage , pour  paroître  plus  redoutables. 

CREFELD  , belle  ville  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  de  Weftphalie.  Elle  eft  régulièrement  bâtie  , 
bien  peuplée,  & doit  fes  progrès  à fon  commerce 
de  toiles  fines  , qui  font  vendues  fous  le  nom  de 
toiles  de  Hollande,  & à fes  nombreufes  manu- 
faâures  & fabriques  de  toutes  efpèces.  Les  Catholi- 
ques forment  le  plus  grand  nombre  de  fes  haM- 
tans  1 ils  ont  une  belle  églife  & un  couvent  de 
leligieufes.  L’eglilè  principale  appartient  aux  Ré- 
formés. Les  Mennonites , qui  y font  en  grand 
nombre , y ont  le  libre  exercice  de  leur  religion. 
Les  l.uthériens  ont  aufti  une  églife  , & les  Juifs 
une  fynagogue.  C’eft  près  de  cette  ville  que  les 
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François  furent  défaits  , en  1758,  par  larmee  des 
alliés.  {R.) 

CREGLINGEN  , ville  d’Allemagne  , dans  la 
Frânconie , au  margraviat  d’Anfpach  , fur  la  Tau- 
ber,  avec  un  château.  C’eft  le  chef-lieu  du  grand 
bailliage  de  fon  nom.  (f?.) 

CREICHGAW,  petit  pays  d’Allemagne  , dan? 
le  bas-Palatinat , arrofé  par  le  Creich,  petite  ri- 
vière qui  fe  jète  dans  le  Rhin  près  de  Spire. 

CREIL  , petite  ville  de  l’Ile  de  France,  fur 
l’Oife,  à 2 lieues  n.  o.  de  Senlis,  & 12  n.  de  Paris. 
Lons.  20 , 8 , Il  ; lac.  49 , 13  , lo. 

CREILSHEIN,  ou  KRAISHEIM , petite  ville 
du  marquifat  d’Anfpach  , près  de  la  riviere  d Yaxt. 

CRÉMASQUE  ( le  ) , petit  pays  d’Italie,  en 
Lombardie  , dans  Tétât  de  Venife.  Il  eft  enclave 
dans  le  Milanès  , dont  il  • faifoit  autrefois  partie. 
Le  territoire  eft  très-fertile  ; les  rivières  qui  l’ar- 
rofent  font  le  Serio  & la  Communa.  Crème  ou 
Crema  en  eft  la  capitale. 

CRÈME,  ou  CREMA  , anciennement 
Diuguntorum  , ville  forte  d Italie  , dans  1 état  de 
Venife,  capitale  du  Crémalque,  avec  un  évêché 
érigé  en  1579,  fuffragant  de  Boulogne.  Elle  ap- 
partient aux  Vénitiens  depuis  1428.  Le  Serio  qui 
fe  jète  dans  l’Adda , arrofe  fes  murailles.  Elle  eft 
à 9 milles  de  L©di,  & à 30  de  Breffe.  Long.  27, 
25  ; lat.  45 , 25. 

CREMIEU  , petite  ville  de  France,  en  Dau- 
phiné, dans  le  Viennois  , à une  lieue  du  Rhône. 
Il  s’y  tint  un  concile  en  836.  (/?.) 

CREMIENIETZ , ville  de  Pologne,  dans  la  haute- 
Wolhinie , aux  confins  de  la  Podolie  , fur  la  rivière 
d’ïrwa.  C’eft  le  fiège  d’une  ftaroftie.  (J?.) 

CREMITTEN,  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
la  Pruffe  orientale,  fur  la  Pregel.  (J?) 

CREMMEN  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la  moyenne  Marche  de  Brandebourg,  Il  y a une 
métairie  royale , & la  juftice  s’adminiftre  tant  au 
nom  du  roi  qu’en  celui  des  feigneuts  de  Réder , de 
Lütke , de  Pful  & de  Kaake  ; de  telle  forte  que 
de  vingt- quatre  parts,  il  en  appartient  feize  au 
roi , & huit  aux  gentilshommes  qui  viennent  d’étre 
nommés. 

Le  lac  de  Cremmen  eft  près  de  la  ville  de  ce 
nom.  Il  communique  aux  lacs  de  Béetz,  de  Crein 
& de  Ruppin,  par  des  canaux  qu’on  a rendus  navi- 
gables au  moyen  des  éclufes. 

CREMNlTZ,ou  KREMNITZ , petite  ville  de 
la  baffe-Hongrie.  C’eft  la  place  principale  du  dé- 
partement des  mines.  Elle  eft  au  milieu  des  mon- 
tagnes , qui  la  cachent  jufqu’à  ce  qu’on  fou  prêt 
d’y  entrer.  On  y compte  trente  à quarante  mai- 
fons  , deux  églifes  , un  couvent  de  Francifcains  & 


un  château.  Les  tauxbourgs,  beaucoup  plus  grands 
que  la  ville  , forment  neuf  rues , & il  s’y  trouve 
un  hôpital  avec  une  églile.  C’eft  dans  cette  Mlle 
que  fiège  la  chambre  royale  des  mines  , & que 
s’envoie  à fon  hôtel  des  monnoies  tout  lcr  & 
l’argent  qu’on  retire  des  autres  villes  minières.  Il 
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fabrique  environ  cent  mille  ducats  d’or  tô'îs  les 
ans.  On  y coiHpr.  mines  royales  , fans  parler 
de  celles  qui  appartiennent  a îà  ou  aux  parti- 
culiers. L’air  & l’eau  n’y  font  pas  très  • lauis , cç 
qui  occafionne  beaucoup  de  maladies. 

CRÉMONE,  Cremona  , ancienne,  forte  & con- 
lidérable  vdle  d’Italie,  au  duché  de  Milan  , capi- 
tale du  Crémonois  , avec  un  bon  château  , & un 
evêche  fuffragant  de  Milan.  Le  prince  Eugène 
^ voumt  la  fi-rprendre  en  1702  for  les  François  , mais 
ny  putréuffir.  Il  la  prit  par  capitulation  en  1707. 

Cette  ville  a été  faccagée  plufieurs  fois , & s’eft 
toujours  relevée  de  fes  ruines  avec  honneur.  Ses 
rues  font  larges  & droites , mais  les  maifons  ont 
peu  d apparence.  La  place  eft  traverfée  par  un 
petit  canal  qui  eft  fouvent  fort  mal  propre.  On 
y voit  de  très-belles  places  publiques,  & plufieurs 
jardms  très  agréables.  La  tour  de  Crémone  a plus 
de  deux  cent  quarante  pieds  de  hauteur  jufqu’au 
Clocher  ; là  commence  l’aiguille  qui  eft  d’une  hau- 
teur prodigieufe  , & qui  la  fait  pafter  pour  une 
des  premières  tours  de  l’Europe.  Je  crois  cepen- 
dant quelle  le  cède  en  tout  point  à celle  de  Straf- 
bourg.  La  cathédrale  eft  magnifique;  le  portail  éft 
elevé  fur  plufieurs  belles  collones  de  marbre.  Le 
grand  autel  fur-tout  eft  d’une  beauté  parfaite.  Les 
autres  eglifes  font  dignes  dette  vues  pour  leur 
architefture  & leurs  tableaux.  Cette  ville  eft  re- 
nommée encore  par  fes  excellens  violons.  C’eft  la 
patrie  de  Jérôme  Vida,  fameux  poète  Latin,  qui 
vivoit  dans  le  fiècle  de  Léon  X , & qui  le  pre- 
mier compofa  a l’exemple  d’Horace , un  art  poé- 
tique trés-eftimé.  Crémone  eft  célèbre  encore  par 
1 enlèvement  du  maréchal  de  Villeroy,  par  la  dé- 
faite des  armées  de  France  & de  Sardaigne  , la- 
quelle fut  fuivie  deux  ou  trois  jours  après  des 
batailles  de  Luzara  & de  Guaftalla.  Lon^.  27  îo  ■ 
lat.  45 , 8.  (M.  D.  M.)  B /,  i , 

CRÉMONOIS  , pays  d’Italie  , au  duché  de 
Miian , borné  à l’eft  par  le  duché  de  Mantoue 
au  nord  par  le  Breflan , à l’oueft  par  le  Lodezan 
& le  Crémafque,  au  fud  par  le  Parmefan.  Il  eft 
fert  le  en  vins  & en  fruits,  & appartient  à la 
maifo-n  d’Autriche.  Crémone  en  eft  la  capitale. 

CREMPE,  ou  KREMPE  , petite  ville  d’Allema- 
gne  , au  cercle  de  bnflè  Saxe  , dans  la  Stormarie  , 
près  de  la  rivière  de  Krempe.  Ses  fortifications  ont 
cté  rafées  fur  "la  fin  du  xviF  fiècle. 

CREMS,  belle  ville  de  la  bafte-Autriche  , près 
de  la  catarafle  du  Danube.  Elle  eft  remarquable  par 
deux  foires  que  l’on  y tient  chaque  année  (R  ) 
CREMS -MUNSTER,  riche  abbaye  de  Bené- 
diélins  , dans  la  haute- Autriche  , a 10  lieues  f,  e 
de  Lintz. 

. CREMSIER.  petite  ville  de  Moravie,  près  de 
la  nvière  de  iMorave.  Il  y a une  collégiale  & un 
college  des  pères  des  écoles  pieufes.  Elle  eft  fous 
de  1 evéque  d’Olnnitz  , qui  fait  fa  ré- 
ftdence  ordinaire  dans  le  château  de  cette  ville, 
^ette  ville  a beaucoup  fouftért  des  flammes , en 
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I II»'"»  É'  En  i7?;2,  le  cliàteau , aînfi  que  les 

J ^ J-  ^ 

archives  le  fauxbourg  & cinquante-cinq  mations 
turent  brûles.  (R.) 

CRENO  , ou  CRENA,  lac  de  l’ile  de  Corfe, 
Vers  Je  milieu  de  l’ile. 

CRÉPI  ville  de  l’IIe  de  France,  capitale  du 
Valois,  eleflion  de  la  généralité  de  Paris  avec 
prefidial,  bailliage  & prévôté.  Elle  eft  à 7’li.  do 
Meaux  , 5 f.  de  Compiègne  ,13  n.  de  Paris.  Lcnr. 

2.0  5 28  ; iae,  4^  , 12. 

^ Crépi  en  Laonoîs,  petite  ville  de  France, 

^ If  y a prévôté  royale. 

CRjt..PIN  (Saint),  abbaye  régulière  de  France, 
ordre  de  Saint-Benoît , diocèfe  de  Cambiay. 

Crepin-en-Haye  ( Saint  ) , abbaye  d’hommes , 
ordre  O e Saint-Auguftin  , près  Soiftbns. 

Crepin-le-Grand  ( Saint  ),  abbaye  de  l’ordre 
de  Saint-Auguftin  , dans  Solfions. 

CRÉQUY  , village  d Artois,  à 3 lieues  e.  de 
Moiureuil , & 4 o.  de  Saint-Paul.  Il  a donné  fon 
nom  à une  famille  illuftre. 

CRESCENTINO  , petite  ville  de  Piémont , dans 
le  Verceiliois,  fur  le  Pô,  prife  par  les  François 
en  1704,  & reprife  par  les  alliés  en  1706.  Elle 
eft  à 8 li.  n.  e.  de  Turin.  (R.) 

CRESPî.  oye^  Crépi. 

CRESSIER , petite  ville  de  Suiire  , dans  la  priii' 
cipauté  de  Neufchâtel. 

CREST  (le),  petite  ville  de  France,  en  Au- 
vergne , près  de  l’Allicr , au  diocèfe  & à 4 ii.  de 
Clermont. 

Crest  (le  ) , Crifla , petite  ville  de  France,  en 
Dauphiné  , fur  la  Dronie , à 6 !i  f e.  de  Valence , 

& 134  f.  e.  de  Paris.  Il  s’y  trouve  une  tour  ou 
fort , convertie  aujourd’hui  en  prifon  d’état,  & 
gardée  par  une  compagnie  d’infanterie.  (R.) 

CRESTE  ( la  ) 5 abbaye  de  France  , ordre  de 
Cîteaux  , diocèfe  de  Langres. 

CREUSE  (la  ) , Crj/a,  rivière  afiez  confidèrable 
de  France  , qui  prend  fa  foiirce  clans  la  haute- 
Marche  & fe  jète  dans  la  Vienne  , à 3 li.  an-deftbus 
de  la  Haye. 

CREUSSEN , petite  ville  d’Allemagne,  dans  h 
Franconie,  fur  le  Mein  , fège  d’un  bailliage  de 
même  nom.  On  y fait  de  la  vaiflèlle  de  terre  qui 
eft  trés-eftnnée. 

CREUTZ  (le  Comté  de),  petit  pays  de  l'illirie 
Hongroife.  Creutz,  qui  lui  donne  fon  nom  , en 
eft  le  leul  lieu  confidèrable. 

CREUTZBERG,  ou  CREUTZBOURG , ville 

de  la  Siléfie,dans  la  principauté  de  Brieg,  fur  la 
petite  rivière  de  Brinnitz  : elle  a un  château  & 
deux  églilcs  , dont  l'une  eft  catholique  & l’autre 
luthérienne;  & c’eft  la  capitale  d’un  cercle  afiez 
étendu  de  même  nom,  fort  maltraité  par  les  Po- 
lonois  vers  la  fin  du  xvT  fiècle. 

On  trouve  dans  la  Prulfe  orientale,  Sc  d.ms  la 
Lithuanie  RulTiennc  , au  palatinat  de  Livonie,  des 
villes  & des  châteaux  qui  portent  aulli  le  nom  de 


Creutzberg, 
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CREUl  ZEN , comté  d’Allenisgne  , dang  la 
haiire-Autriche.  (R,) 

i , ville  d’Allemagne,  dans  le 

cercle  du  haiit-llhin  , & dans  la  portion  palatine 
du  comté  de  Spcnheinr  ou  de  Spanheim,  fur  lâ 
rivière  de  Nahe  , proche  de  falines  très-belles , éta- 
blies de  nos  jours  , & au  pied  des  ruines  du  châ- 
teau de  Kaiiizenberg  , rafé  par  les  François  en 
i6Sc).  C’efi  une  ville  très-bien  bâtie  à la  moderne  , 

& l’une  de  celles  où  les  empereurs  de  la  race  de 
Fianconie  tenoient  leur  cour  ; l’élefieur  Palatin  y 
a un  bailli.  Long.  25  , 16  ; lac.  49 , 54.  {R.") 
CREVANT.  Fayei  Gravant. 

CREVE  CŒUR,  fortereffe  des  Pays-Bas,  en 
Hollande , fur  la  Meufe.  Les  François  la  prirent 
en  1672. 

Crevecœur,  bourg  de  France  , dans  le  Beau- 
voifs,  remarquable  par  les  étoffes  qu’on  y fabri- 
que. il  a titre  de  marquifat. 

Crëvecœür  , bourg  du  Cambrefis  , fur  l’Ef- 
caut.  C’eü  auprès  de  cet  endroit  qu’étoit  l’ancien 
Vinciacus , remarquable  par  la  bataille  qu’y  gagna 
Charles  Martel  en  717. 

Crevecœur  , fort  Hollandois  , en  Afrique , 
dans  la  Guinée  , fur  la  côte  d’Or. 

CRlCi-lGAU'.  Voyei.  Creickgaw. 
flR-lKLAD  , bourg  d’Angleterre,  dans  le  comté 
de  ’SVilthshire.  Il  envoie  un  député  au  parlement. 

CRILLOV,  village  du  comté  VenailTin.  Il  efl 
à 2 lieues  n.  e.  de  Carpentras.  - C’eft  un  duché 
papa’l. 

CRIM , ou  CRIMENDA,  place  de  la  petite 
Crimée  , à laquelle  elle  donne  fon  nom , dans  une 
phine  fertile  & très-agréable,  au  nord  de  CafFa. 
C'étolf  autrefois  une  ville  importante,  mais  aujour- 
d’hui ce  n’eft  plus  guère  qu’un  gros  village. 

CRIMÉE,  contrée  de  la  Tartarie.  Les  anciens 
l’ont  connue  fous  le  nom  de  Cherfooefe  Scythique  , 
ou  Taurique  , ou  Cimmériertne , ou  P antique  , parce 
qu’elle  avance  dans  le  Pont  - Euxin  , ou  la  mer 
Noire  , qui  la  borne  au  couchant , au  midi , & par- 
tie à l'orient.  On  voit  en  ce  pays-îà  des  ruines  des 
Villes  grecques,  &,  quelques  monumens  des  Gé- 
nois , qui  fubfiflent  encore  au  milieu  de  la  défola- 
tion  & de  la  barbarie.  Cette  prefqu’île  eft  prefqiie 
entourée  entièrement  par  la  mer  Noire  & la  mer 
d’Azof , à la  langue  de  terre  près  qui  k joint  à la 
Terre- Ferme.  Le  pays  contient  des  terres  très- 
fertiles  , qui  produlfent  d’excellent  vin  , & toutes 
fortes  de  grains;  mais  les  Tarrares  les  cultivent  fort 
peu  , laiffant  ce  foin  à leurs  efclaves  & aux  étran- 
gers. Ils  mangent  peu  de  pain  , & leur  nourriture 
la  plus  délicieufe  eft  la  chair  de  cheval , le  lait  & le 
fromage.  De  tous  les  Tartares  Mahométans  ce 
font  ceux  qui  reffemblent  le  plus  aux  Calmoucks. 
Ils  font  gouvernés  par  un  khan  , ci-devant  nommé 
par  la  porte  Ottomane,  qui  le  dépofoit  , fi  les 
Tartares,  ou  plutôt  Tatares  , s’en' plaignoient , & 
fur-tout  s’il  en  étoit  trop  aimé.  Mais  par  le  traité  de 
5774,  entre  kRuffif  & k Porte  , ces  Tartares  ont 
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été  déclafés  libres  & indépendans  cotnme  Pair.  î-** 
prefqu’île  de  Crimée  eft  pour  ainft  '■'Irc  femee  de 
bourgs  & de  villages  ^ contient  outre  cela  plu- 
fieiirs  vii|7;  âjTcz  grandes  ; mais  fort  mal  bâties.  Elle 
eft  jointe  au  continent  par  un  ifthme  où  fe  trouve 
un  fort.  Les  Pi.ufles  le  nomme  Pcrékop  , à caufe  de 
fes  foffés  ; & les  Turcs  , Or  Capi , la  Force  Or  ( & 
non  la  Perte  d’Or , comme  on  dit  quelquefois  ). 
BatcheraïjOU  le  palais  des  Jardins,  eft  ^à-peu-près 
au  centre  de  la  Crimée , & fert  de  reftdence  au 
khan.  {Masson  zje  Morvizliers.) 

CRiONERO,  rivière  de  Natolie,  en  Afie.  Elle 
coule  à Sida,  aujourd’hui  Candelor,  & fe  rend 
dans  la  mer. 

CRIQUETOT  L’ENNEVAL , bourg  de  France 
en  Normandie , au  pays  de  Caux  , au  milieu  d’une 
belle  campagne  qui  produit  des  grains  & des  lins. 
Il  y a haute-juftice  ; on  y tient  marché  tous  les 
lundis  , & deux  foires  par  an. 

CRISPALT  , haute  montagne  de  Suiffe , près 
de  la  foiirce  du  bas-Rhin.  {R.^ 

CRISSENON  , abbaye  de  Bénédiflines , fondée 
vers  1030,  à 3 lieues  f.  de  Gravant. 

CRlSTiNAUX,  fauvages  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale.  On  croit  que  leur  pays  propre  eft  au 
nord  du  lac  fupérieur. 

CRIVITZ , ou  plutôt  KRICV/ITZ  , petite  ville 
du  cercle  de  bafïe-Saxe , au  duché  de  Decklen- 
boiirg. 

CROATIE  , Croaûa , pays  de  Hongrie  qui 
s’étend  depuis  la  Drave  jufqu’à  la  mer  Adriatique; 
Il  eft  borné  au  nord  par  l'Efclavonie  , à l’eft  par 
la  Bofnie  , à l'oueft  par  la  Stirie  & la  Carniole , au 
fud  par  la  Dalmatie  & le  golfe  de  Venife.  Il  appar- 
tient aujoiird  hui  à la  maifon  d’Autriche.  Les  Croa- 
tes tirent  leur  origine  des  Efclavons , & ils  vinrent 
s’établir  dans  ces  contrées  l’an  640 , fous  le  règne 
dHéraclius,  & en  chafterent  les  Avares:  dans  le 
moyen  âge  ils  avoiem  leurs  rois  ; dans  le  xC , 
le  royaume  de  Croatie , avec  celui  de  Dalmatie , 
paffèrent  àLadifias,  roi  de  Hongrie  ; fes  fucceffeurs 
les  ont  toujours  confervés  fous  leur  domination  , 
quelques  efforts  que  les  Croates  aient  tentés  pour 
s’y  fouftraire.  Ces  peuples  parlent  une  langue  qui 
approche  beaucoup  de  celle  des  Polonois.  Ils  natf* 
fent  pour  ainfi  dire  foldats,  & aiment  la  guerre 
avec  paffion.  Ils  profeffent  prefque  tous  la  reli- 
gion Catholique  Romaine.  Letirs  terres  font  très- 
bonnes,  mais  ils  ne  les  cultivent  qu’autant  qu’il 
le  faut  pour  leur  fubfiftance.  Ils  en  recueil  ent  d’ex- 
cellent vin.  On  divife  la  Croatie  en  celle  d au- 
de-là  de  la  Save , en  celle  d’en-deçà  de  la  Save. 
Celle-ci  a pour  habitans  des  Croates  , quelques 
Rafciens,  Grecs  & Valaques  , & renferme  les 
comtés  deWarafdin,  de  Creutz  , de  Sagrah , de 
Sagoria , le  généralat  ou  la  preteèliire  ce  \I^araf- 
din.  On  nomme  aufti  cette  parue  de  la  Croatie  la 
h.iutc- Efclavonie.  La  Croatie  d au-dcla  de  la  Save, 
ou  Croatie  propre , eft  partagée  en  Croatie  Hon- 
groife  & en  Croatie  Turque,  i-es  places  dont  ks 
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Turcs  font  maîtres,  font  Koflauitr,  château  forti- 
iié  au  milieu  de  la  rivière  d’Uuna  j Srin , fortere/Te 
frontière  fur  TUnna,  6c  Kruppa,  château  au-delà 
de  rUnna.  (M.  D M.) 

CROG  , petite  ville  de  France , éleèhon  de 
Combrailles.  Elle  eft  à 4 lieues  f.  d’Aufance. 

CROIA,  ville  autrefois  très-forte  de  la  Turquie 
Européenne , dans  l’Albanie , avec  une  fortereffe 
& un  évêché  fuffragant  de  Durazzo.  Les  Turcs 
l’ont  démolie.  Elle  eft  proche  du  golfe  de  Venife , 
à 7 lieues  n.  e.  de  Durazzo. 

CROISIC  (le)-,  petite  ville  de  France  en  Bre- 
tagne , avec  un  port  de  mer , à 3 lieues  n.  de  l’em- 
bouchure de  la  Loire. 

CR.OIX  (Sainte)  , petite  ville  de  France,  dans 
la-  haute  A..lface  , bailliage  & à 5 lieues  n,  d’Enfis- 
heim. 

Croix  (Sainte)  , Santa-Cruii  île  de  l’Amérique 
feptentrionale  , une  des"Antilles.  Elle  a vingt-deux 
lieues  de  long , fur  près  de  cinq  de  large.  Le  terroir 
y eft  excellent  & d’un  grand  rapport.  Il  eft  arrofé 
d’un  grand  nombre  de  rivières  & de  belles  fon- 
taines. L’air  y eft  mauvais  en  certains  tems  de  l’an- 
née, à caufe  que  l’île  eft  fort  platte.  On  y trouve 
de  très  - bons  ports.  Les  François  qui  pollédoient 
cette  île  Font  vendue  à la  compagnie  Danoife  de 
Copenhague.  On  y compte  aujourd'hui  deux  mille 
cent  fente-fix  blancs  , vingt-deux  mille  deux  cent 
quarante-quatre  efclaves,  & cent  cinquante  - cinq 
franchis. 

Croix  ( Sainte) , dernière  place  maritime  de 
l’empire  de  Maroc , au  royaume  de  Suf , lat.  30  d. 
Sa  racle  eft  commode  & très  -fûre.  Cette  ville  étoit 
aftez  floriftante;  mais  en  1731  , elle  fut  en  partie 
ruinée  par  un  tremblement  de  terre. 

Croix  d’ Angle  ( Sainte  ) , riche  abbaye 
d’hommes  , ordre  de  Saint-Auguftin  , diocèfe  & à 
9 lieues  de  Poitiers. 

Croix-Saint-Leufroi  (la),  bourg  de  Nor- 
mandie , diocèfe  & à 2.  lieues  n.  e.  d’Evreux,  avec 
titre  de  baronie , & une  abbaye  de  Bénédiâins 
fort  riche. 

CROMARTYE  , petite  ville  de  l’Ecofte  fepten- 
trionale  , fur  la  côte  orientale  de  la  province  de 
Rcfl , dans  le  golfe  de  Murray,  avec  titre  de  comté, 
qui  s'unit  avec  Nalrn  pour  envoyer  un  député  au 
parlement. 

CROMAU  , petite  ville  du  marquifat  de  Mora- 
vie , au  cercle  de  Znoyra.  Il  y a un  couvent  d’Her- 
mites  de  Saint-Paul,  & un  bon  château. 

CROMBACH,  petite  ville  du  comté  & à 3 li. 
B.  de  Siegen. 

CRONACH.  Foyei  Cranach. 
CRONBACH,  petite  ville  d’Allemagne , dans 
l’éleâorat  de  Mayence  , au  bailliage  d’Orba.  Il  y 
a une  chambre  de  juftice.  (7?.) 

CRONBERG,  bourg  & château  du  Frioul  Au- 
trichien. 

CRONE  , ou  KORONOW,  petite  ville  du 
royaume  de  Pologne. 
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CRONENEOURG , fortereffe  deDanemarck, 
dans  File  de  Sééland , bâtie  par  Frédéric  II , en 
1577,  & qui  commande  le  détroit  du  Sund.  Char- 
les Guftave  , roi  de  Suède  , la  prit  par  compofition 
en  1658  J mais  elle  fut  rendue  au  Danemarck  par 
la  paix  de  1660.  C’eft  une  des  clés  du  royaume. 
Elle  eft  bâtie  fur  pilotis.  Environ  fix  mille  navires 
de  différentes  nations  qui  , en  entrant  ou  fortant 
de  la  mer  Baltique , paffent  fous  le  canon  de  cette 
forterellè , payent  environ  un  pour  cent  de  leur 
chargement.  Lang.  30  , 2^  ; lat.  36.  (/?.) 

Cronenbourg  , Cronberg  , ou  Cron- 
BOURG , jolie  ville  d’Allemagne  , avec  un  château  , 
dans  le  cercle  du  haut-Rhin  & dans  la  Wétéravie. 
Elle  eft  fituée  au  pied  d’une  montagne  fur  le  Mein , 
à 4 lieues  n.  de  Francfort.  Le  comté  avec  la  ville 
de  Cronenbourg  échut  à Félefleur  de  Mayence , 
en  1704 , à la  mort  du  dernier  comte  qui  étoit  fon 
vaffil.  (i?.) 

CRONSCHLOT  , fort  bâti  dans  la  mer,  fur 
un  banc  de  fable  , dans  le  golfe  d’Ingrie.  Il  eft 
à 4 mille  o.  de  Petersbourg , & à une  portée  de 
canon  du  port  de  Cronftadt. 

CRONSTADT,  ville  bien  peuplée  & forte- 
reffe de  Ptuflîe  , dans  File  de  Ritzkar  , ou  Ritzard , 
dans  le  golfe  de  Finlande.  Cette  île  , fatuée  à qua- 
tre milles  géographiques  de  Pétersbourg  , a envi- 
ron un  mille  de  long  , & un  quart  de  mille  de  lar- 
ge. Elle  a été  déferte  jufqu’en  1710  , que  Pierre  1“ 
y fit  bâtir  un  port  & une  ville.  Cette  place  eft  très- 
bien  fortifiée,  & a pliifieiirs  ouvrages  fur  pilotis. 
Les  rues  en  font  tirées  au  co’'deaii , mais  elles  ne 
font  point  pavées , & les  maifons  ne  font  que  de 
charpente.  On  y trouve  cinq  égllfes  Ruffes  , une 
proteftante  &•  une  Anglicane.  Cronftadt  a trois 
ports  placés  Fun  près  de  l’autre,  qui  font  grands, 
fûrs  & commodes;  mais  leurs  eaujc,  qui  font  dou- 
ces , font  très-préjudiciables  aux  vaiffeaux.  Ces  trois 
ports  font  très-bien  fortifiés,  (i?.) 

CRONSTAT.  yoyei  Brassaw. 

CROSSEN,  ville  capitale  du  cercle  de  même 
nom,  dans  la  Nouvelle-Marche  de  Brandebourg, 
fituée  fur  FOder  qui,  dans  cet  endroit,  reçoit  la 
rivière  de  Bober.  C’eft  le  lieu  où  doit  réfider  le 
bailli  royal  du  duché  de  Croffen.  Elle  eft  auffi  le 
chef-lieu  du  bailliage  , & le  fiège  d’une  infpeélion 
eccléfiaftiqiie  fur  trente-deux  paroiffes.  On  y voit 
un,  château,  deux  égüfes  Luthériennes,  une  Cal- 
vinifte,  & des  manutaêliires  de  draps.  Les  vins  des 
environs  & les  bierres  qu’on  y braffe  font  très-efti- 
mèes.  Les  troupes  Ruffes  y firent  de  grands  dé- 
gâts en  1759.  Le  pont  fur  lequel  on  palî'e  FOder 
eft  fortifié. 

CROTONE,  ville  ancienne  d’Italie,  au  royaume 
de  Naples  , fur  le  golfe  de  Tarente,  avec  un  évê- 
ché fufiragant  de  Pveggio.  La  citadelle  regarde  la 
mer  d’un  côté,  & de  l’autre  La  c.ampagpe.  Elle 
étoit  déjà  très-forte  par  F.avanrage  de  fa  iituation  , 
mais  on  Fa  environnée  depuis  d’une  benne  mu- 
raille, Les  Crotoniates  éteient  forts  & robuftes. 
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Tout  le  monde  fait  Thiftoire  de  Milon  de  Cro- 
tone  , qui  périt  par  l’abus  qu’il  fit  de  la  force 
prodi'jieufe  dont  il  étoit  doué , en  voulant  achever 
de  fendre  un  arbre  qui  étoit  déjà  partagé.  Cro- 
îone  a beavrcoup  perdu  de  fon  ancien  luftre , 
& c’efi  aujourd'hui  une  ville  .allez  peu  confi- 
dérable  de  la  Calabre  ultérieure.  Long.  35,8;  La:. 
39,  10.  {RL) 

CROTOf  (le),  petite  ville  & fort  de  France 
en  Picardie,  dans  le  Pomhieu,  à l’embouchiire  de 
la  Somme.  Les  fortifications  en  ont  été  démolies. 
Elle  efi:  à 5 lieues  n.  o.  d’Abbeville.  Long.  19,  20  ; 
lat.  50,15. 

CîlOULD(Ia),  petite  rivière  de  l’ile  de 
France  , qui  prend  fa  fource  au  defi'us  de  Tillay , 
& tombe  dans  la  Seine , auprès  de  Saint-Denis. 

CROUPIERE,  petite  ville  dé  France,  en  Au- 
vergne , fur  la  Dore  au  diocèfe  & à 8 lieues  e.  de 
Clermont. 

CROLJY,  Croviacum  , petite  ville  de  France, 
dans  la  Brie  , à 4 lieues  n.  e.  de  Meaux,  près  de 
la  Ferté-Milon. 

CROWLAND  , 011  CROYLAND , petite  ville 
d’Angleterre  , au  comté  de  Lincoln.  Fdle  efi  dans 
un  lieu  marécageux  & fi  rempli  d’ea^ux  , qu’elle 
efi:  prefqu’inacceffible  , excepté  du  côté  du  nord 
ix  de  l’eft.  Toutes  les  maifons  en  font  bâties  fur 
pilotis.  Elle  efi  très  - peuplée  , a un  marché 
public. 

CROYDON , jolie  petite  ville  d’Angleterre  , 
fur  la  rivière  de  Wandle , dans  la  province  de  Sur- 
rey , au  voifinage  de  Forets  , où  il  fe  fabrique 
beaucoup  de  charbon  , & de  champs  où  il  croît 
beaucoup  d’avoine  ; ces  deux  articles  de  trafic  font 
aufii  les  deux  principaux  qui  fafl'ent  valoir  les  foires 
& les  marchés  de  Croydon.  L’archevêque  de  Can- 
torbery  a un  palais  dans  cette  ville  , & c’efi  un 
des  plus  anciens  de  l’ylngleterre.  Les  pauvres  y 
ont  un  bel  hôpital,  & les  jeunes  gens  une  bonne 
école.  Long,  17,  30;  lat.  51,  22. 

CROZET,  petite  ville  de  France  dans  le  Fo- 
rez , fur  les  confins  du  Bourbonnois.  Elle  efi  à 4 
lieues  n.  o.  de  Roanne. 

CRUAS , abbaye  de  l’évêché  & à 3 lieues  n.  e. 
de  Viviers,  ordre  de  Saint-Benoît.  Elle  vaut  4500 
livres. 

CRUSSOL  , château  de  France  en  Vivarais , à 3 
lieues  f.  de  Tournon  , qui  a donné  fon  nom  à 
une  famille  illufire. 

CRUMLAW,  CRUMAU,  ou  KRUMLOW, 
ville  de  Moravie , près  de  Kaunitz.  Elle  efi  petite , 
afiêz  mal  bâtie,  mais  elle  a un  magnifique  château, 

CRUSY  , petite  ville  du  bas  - Languedoc  , au 
diocèfe  & à 3 U.  fi  de  Saint-Pons, 

Crusy  , petite  ville  de  France , éleélion  & à 
3 li.  n.  e.  de  Tonnerre. 

CS  ABA , gros  bourg  de  Hongrie  , dans  le  comté 
de  Bekes , au-delà  de  la  Theifs  ; il  efi  habité  par 
des  Bohémiens  , que  la  cour  de  Vienne  y a fait 
palTçr  dans  ces  derniers  tems. 


CSG 

CSAKA-FORNYA  , forterefie  de  la  bafiè- 
Hongrie , dans  le  comté  de  Salade , au  milieu  de 
marais  qui  en  rendent  l’approche  fort  difficile,  & 
au  voifinage  d’un  vignoble  fort  efiimé. 

CSAKS  - VAR , anciennement  Cseye  , bourg 
d’Hongrie,  dans  le  comté  de  Sabolt,  l'un  de 
ceux  que  la  Theifs  Isifie  à fagauchei-  c’eft  de  ce 
bourg  qu’efi  fortie  l’illufire  famille  de  Cfaki  , la- 
quelle remonte  à l’un  des  fept  capitaines  qui,  dans 
le  IX®  fiècle , amenèrent  les  Hongrois  dans  le 
pays. 

CSANAD  , ville  épifcopale  de  Hongrie  , fur  le 
Maros  , au  - delà  de  la  I helfs.  C’efi  la  capitale 
d’un  comté  de  même  nom  , habité  de  Hongrois, 
de  Raitzes  & de  Grecs  3 & c’étoit  jadis  une  place 
forte. 

CSASZTE,villedelaHo  ngrie  proprement  dite, 
au  nord  de  1 île  de  Schutt  ; elle  efi  du  nombre  des 
villes  privilégiées  , agréablement  fiimée  & joliment 
bâtie.  Le  château  de  Bibersbourg  n’en  efi  pas. 
éloigné. 

CSEPEL,île  du  royaume  de  Hongrie  , formée 
par  le  Danube , à demi-lieue  au-deffious  de  Bude  , 
dans  le  diftrid  de  Pilis.  Sa  largeur  n’efi  pas  confi- 
dérable  , mais  fa  longueur  eft  de  cinq  milles  de 
Hongrie  , & l’on  y trouve  la  petite  ville  de  Katz- 
keve  , avec  neuf  bourgs  , dont  les  plus  notables 
font  Cfepel , appellé  comme  File  , & Tokoly , 
lieu  d’origine  de  la  fameufe  maifon  de  ce  nom. 
Cette  ile  de  Cfepel , entourée  d’un  grand  nombre 
d'autres  beaucoup  plus  petites  ,&  de  très-peu  de 
rapport,  n’a  pas  un  fol  bien  fertile,  ni  bien  cul- 
tivé : la  nature  ne  lui  donna  guère  que  des  fables 
des  bois  & du  gibier  ; auffi  faifant  jadis  une  por- 
tion du  douaire  des  reines  de  Hongrie,  formoit-elle 
plutôt  un  parc  où  l’on  chafToit  , qu’un  domaine 
que  l’on  labouroit  : c’eft  à ce  titre  encore  que  dans 
ces  derniers  tems  , le  prince  Eugène  , & après  lui 
l’impératrice  Elifabeth  , en  ont  eu  la  jouiflance. 
Par  un  fyftême  d’économie  plus  utile  & plus  fo- 
lide , la  chaffe  commence  dans  Cfepel  à céder  le 
pas  à ragricultiire  , & c’efi  entre  les  mains  des 
financiers  du  pays  , que  l’adminifiration  des  terres 
de  cette  île  efi  aéluellement  remife.  (A.) 

CSETNEK  , ville  de  la  Hongrie  proprement 
dite  , au  comté  de  Gœmœre  , en-deçà  de  la  Theifs. 
Elle  a dans  fon  voifinage  des  mines  de  fer  d’un 
grand  rapport,  & un  château  qui  la  couvre.  Le 
nombre  de  fes  habitans  efi  confidérable , & les 
églifes  évangéliques  de  la  contrée  font  fous  l’infi- 
peélion  perpétuelle  du  fur-intendant , qui  tient  fon 
fiège  dans  cette  ville. 

CSIK  - SZEREDA  , ville  de  Hongrie  , dans  la 
Tranfilvanie , capitale  de  l’un  des  cantons  du 
pays  des  Zekler,  Ffrrj  Siculorum  : elle  eft  munie 
d'un  bon  tort  , Sc  il  s’y  fait  quelque  commerce. 
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SOBANSZ  , ville  de  la  baffe  • Hongrie , au 
comté  de  Salade  , & au  voifinage  du  lac  de  Platten, 
Un  château  fort  élevé  la  commande, 
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CSONGRAD,  très-ancien  château  de  Hongrie  , 
au  confluent  du  Keros  & de  la  Theifs  : il  donne 
fon  nom  à l’une  des  provinces  du  pays  , laquelle 
eft  habitée  de  Salves  , de  Hongrois , de  Raitzes , & 
de  quelques  Allemands. 

CSORNA  , ville  de  la  bafle-Hongrie , dans  le 
comté  d’Edenbourg  , & dans  une  île  formée  par  le 
Raab.  Elle  appartient  à un  monaflère  de  Premon- 
trés. 

eu  , ville  de  la  Chine,  première  métropole  de 
la  province  de  Suchuen  , au  département  de 
Chingtu.  Il  y a deux  autres  villes  de  même  nom  , 
l’une  dans  la  province  de  Queicheu , & l’autre 
dans  celle  de  Ho-nan. 

CUADAC,  ville  & port  d’Afle  dans  le  Ton- 
quin  , fur  la  rive  feptentrionale  de  la  rivière  de 
même  nom.  Plus  haut  efl  le  lac  de  Cuadac , auflî 
dans  le  Tonquin. 

CUAMA  , grande  rivière  de  l’Afrique  méridio- 
nale, Elle  coule  de  l’efl  à l’oueft,  fe  jète  dans 
le  canal  de  Mozambique  , & fépare  le  Mono- 
motapa  du  pays  des  Macuas.  Elle  porte  , dans 
les  terres , le  nom  de  Zarabézé.  On  ignore  fa 
fource.  (/^.) 

CUASAY , port  de  mer  d’Afie  dans  le  Tonquin. 
C’efl  au  midi  de  cette  ville  que  font^es  limites  qui 
réparent  le  Tonquin  de  la  Coçhinchine. 

CUBA  , Luka  , grande  de  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale , à l’entrée  du  golfe  du  Mexique.  Elle 
appartient  aux  Efpagnols , & les  naturels  de  File  ont 
été  exterminés.  Cette  île , féparée  au  f.  e.  de  celle  de 
Saint-Domingue  par  un  canal  étroit , a deux  cent 
trente  lieues  de  long,  & depuis  quatorze  fufqifà 
vingt-quatre  de  large.  Aucune  de  les  rivières  n’efl 
navigable.  Chriflophe  Colomb  la  découvrit  en 
1492:  ce  ne  fut  qu’en  J511  que  les  Efpagnols  en- 
treprirent de  la  conquérir.  On  ne  peut  apprendre  , 
fans  frémir , les  atrocités  qu’ils  exercèrent  contre 
ces  fauvages  Amples  & bons.  Ce  peuple  bourreau 
fit  bientôt  d’une  de  immenfe  & bien  peuplée  , un 
vafte  cimetière  & un  aflfreiix  défert,  Cuba  efl  la 
route  convenable  pour  les  vaifleaux  qui  veulent 
fe  rendre  du  Mexique  en  Europe.  La  colonie  a un 
gouverneur  qui  a titre  de  capitaine  général  ; & 
l’île  efl:  divifee  en  dix  huit  jurifcliéhons.  La  ville 
de  Cuba  efl:  le  fiège  de  l’évêque  & de  fon  chapi- 
tre. On  compte  dans  toute  File  vingt- trois  couvens 
d’hommes , & trois  de  femmes , qui  tous  font  d’une 
richefle  révoltante.  La  plupart  des  cloîtres  font 
chargés  de  l'éducation,  & on  doit  juger  quels  fu- 
jets  peuvent  former  des  moines  ignorans.  On  y 
compte  r.ufli  dix-neuf  hôpitaux  ; abus  honteux  qui 
efl;  plutôt  un  appât  pour  le  vice  & la  fainéantife, 
qu’un  abri  pour  l’indigence.  Sa  population  mon- 
toit , en  1774,  à cent  loixante-onze  mille  fix  cent 
vingt -huit  pevfonnes  , dont  vingt-huit  mille  fept 
cent  foixante-fix  font  efch.ves  feulement.  Le  terroir 
en  eft  très  fende:  on  y recueille  du  riz,  du  maïs, 
du  manioc  , du  cacao. 

On  y voit  auffi  de  nombreux  troupeaux  de 
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bœufs , & fur-tout  de  cochons , de  chèvres  , &c. 
On  vient  d’y  introduire  des  moutons  , & on  s’oc- 
cupe des  moyens  de  multiplier  les  mulets  & les 
chevaux , dont  le  nombre  ne  fnflîtpas  aux  befoins 
de  l’île.  Les  objets  d’exploitation  conflftoient , en 
1753  , en  dix-huit  mille  fept  cent  cinquante  quin- 
taux de  tabac,  cent  foixante  treize  mille  huit  Vent 
quintaux  de  fucre , quinze  cent  foixante  - neuf 
cuirs  , & au-delà  d’un  million  en  lingots  d’or  & 
d’argent.  Mais  depuis  cette  époque  les  travaux  ont 
beaucoup  augmenté.  Cependant  on  reprochera 
toujours  aux  Efpagnols  leur  langueur  qui  inflii 
fur  le  progrès  des  arts  chez  cette  nation  & fur  le 
fort  de  fes  colonies.  L’indigo  & le  coton  croiflent 
naturellement  dans  l’île,  fans  qu’ils  fe  foient  en- 
core tournés  vers  cette  branche  de  commerce.  Ils 
viennent  d’y  effayer  la  culture  du  café,  qui  n’a 
pas  encore  trop  bien  réufli.  Aujourd’hui  la  métro- 
pole retire  tous  les  ans  de  l’île  de  Cuba  8,100,000 
livres  en  métaux , depuis  la  liberté  accordée  au 
commerce.  On  y trouve  quelques  mines  d’or  , mais 
peu  abondantes.^  Les  Anglois  s’étoient  emparés 
d une  partie  de  l’île  en  1762  , mais  ils  Font  rendue 
par  le  traité  de  Verfailles  de  1763.  La  Havane  eu 
eft  la  capitale.  {Masson  de.  Morvilliers  ) 

CUBAGNA  , petite  île  de  l’Amérique  , éloi- 
gnée de  4 lieues  du  continent , entre  Fîle  de  la 
Marguerite  & la  Terre-Ferme.  Elle  fut  découverte 
en  Ï458  par  Colojnb.  Cette  île  , dans  le  commen- 
cement de  fa  découverte  , procuroit  aux  habitans 
des  tréfors  immenfes  par  la  pêche  des  perles.  Au- 
joiird’nui  elle  eft  abandonnée. 

CUBAN.  Voye^  Kuban. 

CUCO.  Veyc^  Couco; 

CUCURULU , fleuve  de  l’Amérique  méridio- 
nale au  Pérou.  Il  eft  grand  & pciflbnnciix. 

CUENÇA  , Loucha  , ville  d’Efpagne,  dans  la 
Nouvelle  CaftiHe , capitale  du  pays  de  la  Sierra, 
avec  un  évêché  fiiffragant  de  Tolède.  Alphonfe  IX 
la  prit  fur  les  Mores.  Mücrd  Peterboroug  s’eu 
rendit  maître  en  1706  ; mais  le  duc  de  Berwick  la 
reprit  après  une  vigoureufe  réfiftance.  11  y a un 
tribunal  de  l’inquifîtion  , quatorze  églifes  paroifTia- 
les  , fept  couvens  de  moines  , & fix  de  religieufes. 
Cette  ville  eft  fituée  fur  un  monticule,  au  bord 
des  rivières  de  Xucar  & de  Huecar.  Lonz.  1 ç , co  • 
lat.  40,  10.  (i^.)  ) ’ ) 

CuENÇA  , ville  de  l’Amérique  méridionale  au 
Pérou,  dans  l’audience  de^Quito,  à la  fource  de 
la  rivière  de  Curarey,  On^y  voit  deux  couvens, 
l’un  de  Dominicains  , l'autre  de  Cordeliers.  Les  en- 
virons offrent  des  m.  in  es  d argent,  de  mercure  Ck 
de  fer. 

CUERS,  petite  ville  de  France,  dans  la  baft'e- 
Provence  L’air  y eft  fi  doux , fi  tempéré,  que  les 
jardins  offrent  prefque  l’afpeél  d'un  printems  per- 
pétue!. 

eUFA  , ville  de  l’Irac-Arabi , fur  le  br.as  le  plus 
occidental  de  l’Euphrate.  Elle  efl  a 30  lieues  f.  0. 
de  Bagdat. 
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GUISEAUX,  ou  CUÏZEAUX , ville  de  la  BrefTe 
Châlonnoife,  baronnie  du  refforî  du  bailliage  de 
Châlon , diocèfe  de  Lion , au  comté  d’Auxonne. 
La  collégiale  de  Saint-Thomas  & Saint-Géorges , 
fut  fondée  en  1407  , par  Aleth  de  Châlon  , en 
fon  château  deChavannes,  & transférée  à Cui- 
feaux,  en  1426 , par  Amé  de  Thalaru , archevêque 
de  lujpn  : la  fondatrice  eft  inhumée  dans  cette 
églife.' L’hôpital  eft  établi  dès  l’an  1300.  Jean  de 
Châlon  vendit  Ciüfeaux  1400  liy.  au  duc  de  Bour- 
gogne en  1297  5 la  ville  fut  piilee  & brulee  le  23 
juin  en  1418,  par  le  fénéchal  d’Angenet.  Cette  ville 
a donné  naiffance  à Guillaume  Paradin  , doyen 
de  Cuifeaux , qui  nous  a donné , m-foL  VHijlom 
de  Lyon  & les  Annales  de  Bourgogne,  Cet  auteur 
parle  des  minières  d’or  & d’argent , qu’il  appelle 
bol  d'Arménie  , qui  font  aux  environs  de  Cuiteaux , 
& qui  furent  exploitées  à la  fin  du  dernier  fiècle 
par  MM.  Decharnp  & Fournier , avec  peu  de  fuc- 
cès.  Cuifeaux””  eft  à 10  lieues  de  Châlon  , 4 de 
Louans , 2,3  de  Diïon  , for  les  frontières  du  comté 
de  Bourgogne.  (A.) 

CUISERY,  ville  de  la  Breffe-Châlonnoife,  for 
une  éminence  j an  bord  de  la  Seille , châtellenie 
royale  du  bailliage  & du  diocèfe  de  Châlon.  M. 
ie  ducde  Biron  en  eft  engaglftc.  Elle  a une  églife 
collégiale  & paroiffiale,  & une  mairie  à laquelle 
eft  attachée  la  police  de  la  ville.  Cuifery  eft  à 5 U. 
de  Châlon , 3 de  Louans , 6 de  Mâcon  , & 7 de 
Bourg.  Près  de  cette  ville  on  voit  le  beau  château 
de  Loify , terre  & baronie  appartenante  aujour- 
d’hui à M.  le  comte  d’Avaux  : il  eft  fur  la  Seille  , 
gc  remarquable  par  la  beauté  de  la  vue.  {R..) 

CUISSY,  riche  abbaye  de  Prémontrés , fondée 
en  1117,  au  diocèfe  & à 4 IL  f.  de  Laon,  prés 
de  TAîne.  Elle  vaut  12500  livres, 

CUJA'VIE , Cujzvia  , province  de  Pologne  , fur 
la  Wiftule , faifant  partie  de  la  grande  Pologne , 
aux  confins  de  la  Priiffe.  Ce  pays  eft  fertile,  & 
abonde  en  lacs  poiflbnneux,  parmi  lefquels  le  lac 
Goplo  eft  le  plus  fameux,  ayant  cinq  milles  de 
long,  fur  un  demi-mille  de  large.  L’évêque  de  Cii- 
javie  eft  fuffragant  de  l’archevêque  de  Gnpfne.  La 
cathédrale , qui  étoit  à Krufwitfch , a été  transférée 
à Uladiflaw  , & l’évêque  porte  aujourd’hui  le  titre 
d’évêque  d’Uladiflriw.  La  capitale  & une  partie  dç 
ia  province  a paffé  fous  la  domination  du  roi  de 
Pruflè  , lors  du  démembrement  de  la  Pologne, 
en  1773. 

CÜLANT,  petite  ville  de  France  en  Berry,  près 
de  la  Châtre.  Elle  eft  à 4 lieues  f.  o.  de  Saint- 
Amant. 

CULEMBACH.  Voyei  Gulmbach. 

CULEMBOURG,  petite  ville  des  Pays-Bas, 
dans  la  Gueldre  , a-vec  titre  de  comté  , fujette  aux 
Hollandois.  Elle  eft  fur  le  Leck,  à une  lieue  de 
Euren,  5 f.  e.  d’Utrecht. 

CÜLEYHAT  - ELMUHAYDIN  , ville  forte 
d’Afrique  , au  royaume  de  Maroc , dans  la  pro- 
vince de  Hça, 
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CULîACAN , province  du  Mexique  , bordée 
en  partie  par  la  mer  Vermeille.  Elle  eftaffezpeu 
connue.  On  lui  donne  cependant  quelques  mines 
d’argent  & deux  villes;  Culiacan,  fa  capitale,  & 
Saint-Miguel. 

CüLLODEN  , lieu  de  l’Ecoffe  feptentrionale , 
à une  lieue  e.  d’Inverneff  , remarquable  par  la 
bataille  qui  s’y  donna  ee  1746. 

CULM  , ville  de  Pologne  , capitale  du  pala- 
tinat  de  même  nom , dans  la  Prune  occidentale , 
près  de  la  Viftule.  L’évêché  de  Culm  fut  fondé 
en  1215,  ou  1222;  il  eft  fuffragant  de  Gnefne. 
Le  collège  n’eft  compofé  que  de  quatre  chanoi- 
nes. La  lituation  de  la  ville  eft  dans  un  lieu  élevé. 
Elle  eft  grande  , mais  médiocrement  peuplée.  Au- 
trefois elle  étoit  ville  Anféatique  , relevoit  du 
roi , & appartenoit  au  fénat  provincral  ; enfuite 
elle  a été  foumife  à l’évêque  : mais  depuis  1773  » 
elle  appartient  au  roi  de  Pruffe.  L’ordre  Teutoni- 
que  lui  a donné  le  droit  de  battre  monnoie.  On  y 
trouve  deux  couvens  de  moines  & un  de  religieu- 
fes.  Elle  eft  à 30  lieues  f.  de  Damzick.  26 , 
45;  Ut.  53,4. 

CULM  A , ville  de  Bohême  , dans  le  cercle 
d’Egra. 

CÜLMBACH,  ville  d’Allemagne,  au  cercle  de 
Franconie  , cf^itale  de  la  capitainerie  baillîagère 
de  même  nom , fur  le  Mein  blanc.  Elle  eft  fitiiée 
dans  une  vallée  agréable  & fertile.  C’eft  lefiège 
d’une  capitainerie  , de  la  furintendance.  Il  y a 
auffi  une  école  latine.  Les  Catholiques  font  l'exer- 
cice de  leur  religion  dans  une  cour  appartenante  à 
Langheiin.  Cette  ville,  qui  eft  au  roi  de  Pruffe, 
fut  faccsgée  par  les  Huiffites,  & fort  maltraitée, 
en  1553  , par  les  habitans  de  Nuremberg.  Au- 
deffus  de  la  place  eft  le  château  de  Neu-Blaffen- 
bourg , qui  eft  très-fort  , & le  nouveau  bâillon 
ds  ChriftiansboLirg.  Long,  2.9, 3 ; Ut.  50  , 12.  (AL 
D.  A/.) 

CuLMBACH  (le  pays  de),  contrée  d’Allema- 
gne, dans  le  cercle  de  Franconie,  borné  par  l’é- 
vêché de  Bamberg  , le  territoire  de  Nuremberg, 
le  haiit-Palatinat , la  Bohême  & le  Voigtland.  Elle 
a le  titre  de  principauté  de  Culmbach  , eu  de 
Bayreuth.  Le  pays  eft  en  partie  montueux,&en 
partie  uni.  La  terre  , dans  plufieurs  endroits  , eft 
gralTe  & noire , dans  d’autres  elle  eft  pierreufe  îk 
fabloneufe  : mais  elle  produit  généralement  tout 
ce  qui  eft  nécefl'aire  à ia  vie  , excepté  du  vin. 
On  y trouve  des  carrières  d’ardoife  , de  marbre, 
des  mines  de  criftal  , de  vitriol  , d’aUin  , de 
foufre  , d’antimoine  , de  cuivre  , de  fer  & de 
plomb.  11  y avoit  auffi  des  mines  d’or  & d’argent, 
mais  les  plus  riches  font  épuifées.  Parmi  les  four- 
ces  minérales  du  pays  , on  diftingue  celle  de 
Siclierfreuth.  Ses  montagnes,  fnr-tout  le  Fichtel- 
berg , ou  mont  des  Pins , font  couvertes  de  pins , 
de  hêtres , de  fapins , &c. , & fournÿffent  au  pays 
des  bois  da  toute  efpèce.  Le  lac  Fichtelfée  eft 
fitué  for  le  Fichtelberg , qui  eft  regardé  comme 
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ur.e  des  montagnes  les  plus  hautes  de  l’Allcma- 
Gue.  Ce  lac  a cent  cinquante -quatre  pas  de  circuit, 
il  étoit  autrefois  très-profond  ; mais  aujourd’hui 
il  eft  tellement  rempli  de  moufle  & de  rofeaüx , 
qu’on  peut  palTer  par  - deflus.  De  ce  lac  fort  le 
Mein- blanc,  lequel  fe  réuniflant  dans  la  capitai- 
nerie de  Culmbacli  au  Mein  - rouge  , forme  le 
M ein.  Les  autres  rivière^  font , l’Eger  , la  Raflau  , 
la  Nabe , la  Saale,  le  Pegnitz  & i’AifcIi.  Tomes 
font  remplies  d’excelLns  poilîons.  Cette  princi- 
pauté renferme  fix  villes  principales , douze  autres 
villes  & trente-fix  bourgs.  La  religion  Liithérienné 
efl  la  dominante.  Le  pays  a beaucoup  de  manu- 
faéhires  & de  fabriques,  lur-tout  de  toile  cirée, 
de  bougran , d’indienne , d étoffes  de  laine  , de 
crêpes , bas  & chapeaux , & poterie  de  terre  , &c. 
Bayreuth  efl  la  premiéi-e  des  fix  villes  principales; 
Culmbach  n’eft  que  la  deuxième,  (Ai.  D.  Ai.) 

CULMSÉE,  ou  CuLMENsÉE,  petite  ville  de 
la  Pruffe  occidentale  , dans  le  palatinat  de  Ciilm  , 
à un  mille  de  la  ville  de  ce  nom.  C’efl  le  lieu 
de  la-  réfidence  de  l’évêque  de  Culm.  Elle  appar- 
tient au  roi  de  PrulTe  depuis  1773.  ^ 

CUMANA , ville  de  l’Amérique  méridionale  , 
dans  la  Terre  Ferme , capitale  de  la  province  de 
même  nom,  dont  la  côte  fut  découverte,  en  1409, 
par  Alfonfe  d’Ojéda,  & Améric  Vefpuce.  Zo/tg. 
314; /Æt.  9 , 46. 

CU.MANIE  , pays  de  la  Moldavie  & de  la  Va- 
lachie,  enire  le  Danube  & la  rivière  d’OIt,  du  côté 
de  la  Tartarie.  Elle  fe  divife  en  grande  & petite.  La 
grande  Cumanie  efl  dans  la  haute-- Hongrie.  Elle 
efl  réunie  au  comté  d’Hévefc,  & elle  relève,  avec 
fes  villes , ou  plutôt  fes  bourgs  , du  palatin  de  Hon- 
grie. La  petite  Cumanie  efl  dans  la  baf'é  Hongrie, 
& renferme  entr’antres  trois  bourgs  très  - peuplés  , 
qui  appartiennent  aux  Cumanes. 

CUMBERLAND,  province  maritime  d’Angle- 
terre, avèc  titre  de  duché;  elle  efl  très  - abondante 
en  pâturages,  mines  de  plomb,  de  cuivre  & de 
charbon  de  terre;  Carlifle  en  efl  la  capitale.  Le 
circuit  de  cette  province  efl:  de  cent  foixante  - huit 
milles  , & contient  environ  un  million  quarante 
mille  arpens.  Elle  envoie  fix  députés  au  parle- 
ment. 

CU?vîES,  ville  d'Italie  , fituée  à une  demi-lieue 
deBaia  , & à trois  lieues  de  Naples.  Elle  étcflt  de 
la  plus  haute  antiquité  , ayant  été  bâtie  même 
avant  Capoue  , par  des  Grecs  venus  del’ile  d'Eubée 
ou  Négrepont,  fous  la  conduite  de  Phérécide  , en- 
viron 1000  ans  avant  Jéfus-Chrift. 

La  ville  de  Cumes,  qui  étoit  fs  ancienne  & fi 
célébré,  devint  prefque  déferte , quand  Baies  & 
Pouzzol  eureitt  attiré  toute  l’affluence  des  Romains; 
• du  moins  Juvenal  nous  la  dépeint  ainfi  , lorfqu’il 
dit  àümbritius  , qu’il  fait  très  Lien  elerquitter  Rome 
p'-'ur  aller  dans  un  pays  plus  folitaire  & moins  in- 
fefté  de  crimes  que  ne  l’étoit  la  capitale. 

Dans  la  fuite  elle  fut  dévaftée  par  les  Vandales  , 
les  Goths,  les  Sarrafms.  En  1207,  cl'e  étoit  deve- 
Gio^rs^'he.  Terne  l.  Parue  II. 
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Hiîc  un  afyle  de  voleurs  8c  de  corfaîres  qui  infef- 
toient  le  royaume  de  Naples  : des  Allemands  qui  s’y 
étoient  fortifiés,  incommodoient  fi  fort  les  envi- 
rons, que  l’évéque  d’Averfa  appela  à fon  fecours 
Godefroi  de  Montefufcolo , grand  capitaine  de  ce 
tems  là;  les  Napolitains  envoyèrent  aufli  Pierre  de 
Lettra.  Ils  chaflerent  les  Allemands  en  1207,  rafè- 
rent  la  fortereffe  & tout  ce  qui  refloit  de  Cumes  : 
l’on  réunit  même  fon  évêché  à celui  de  Naples. 

C’efl  à Cumes  qu’étoit  l’entrée  de  la  grotte  derla 
Sibille 

Excïfum  Euhoîaz  laïus  ingens  rtipis  in  antrum , 
Qiw  lati  ducunt  aditus  centurn  , ojlia  centum. 

On  y voit  en  effet  une  grotte  profonde , qui  fem- 
ble  fe  diriger  du  côté  de  Baies  8c  qui  pouvoit  auflî 
communiquer  à celle^dont  l’entrée  efl  fur  le  bord 
du  lac  Averne;  les  éÊoulemens  qui  ont  fermé  les 
paffages , font  qu’on  ne  va  pas  à cent  toiles  de 
diflance.  On  y trouve  un  petit  chemin  étroit  qui 
conduit  à plufieurs  chambres , dont  une  parott 
avoir -été  pavée  en  mofaïque  , revêtue  de  fluc  & 
ornée  de  peintures;  011  montroit  autrefois  les  bains 
de  la  Sibille  , fon  tombeau , & le  fiège  ©ü  elle 
avoit  rendu  fes  oracles. 

Une  autre  voûte  d’environ  quatre-vingts  pieds  de 
long  , 8c  qui  efl  garnie  de  niches,  paroit  avoir 
été  un  lieu  de  fépultiire , comme  les  catacombes  de 
Naples,  il  y a encore  plufieurs  raitres  chambres 
fouterraines  dans  les  environs  de  Cumes.  Paimi 
les  refles  d’antiquités  de  cette  ville  , on  y voit 
le  temple  des  Géans  , un  autre  temple  p-.efque 
entier,  d’ordre  corinthien,  élevé  par  Agrippa  e:i 
i’he  nneur  d’Augufle  , & quelques  greffes  tours. 

CUMIERES,  bourg  de  France  fur  la  Marne  , 
au-deffciis  de  l’Abbaye  d’Hautevillers , renommé 
par  fes  vins.  Il  efl  à une  lieue  n.  o.  d'Epernay. 

CUNCAN  , côte  des  Indes,  faiCaut  partie  de 
la  côte  occidentale  de  la  prefqu'île , en-deçà  da 
Gange. 

CUNGE-HANG^,  ville  forte  de  la  Chine, 
dans  la  province  de  Chien-Si , dont  elle  efl  la  cin- 
quième métropole , remarquable  par  la  fépiilture 
de  Fohi  , premier  empereur  de  la  Chine.  La:. 
36  ,.51. 

CUNINGHAM , province  de  l’Ecoffe  méridio- 
nale , bornée  par  celles  de  Kye  , de  Cluyde'- 
dale,  de  Lenox,  & par  la  mer.  File  efl  une  des 
plus  abondantes  de  l'Ecoflè.  Irwen  en  efl  la  ca- 
pitale. 

Cy^TADT.  Voyci  CONSTADT. 

CUÏÎZERBRUCK.  Voy  Consarbretck. 

CUPERTINO,  petite  ville  du  ro  yaume  rie  N.a- 
pies  , dans  la  Terre  d'Otrante.  Elle  efl  à 3 henes 
n.  de  Nard  O. 

CURAÇAO , ou  COROSSOL  , île  de  l'Amc- 
rique  , à feize  lieues  de  la  Terre-Ferme,  fur  la 
côte  de  Venezuela.  Elle  appartient  aux  H-ifla:!- 
dois,qiH,  dans  la  partie  méri’diO’tale  de  cette  lie, 
ont  conftruituue  jolie  ville  111:0  lirede’le.  1 
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quelle  défend  l’entrée  d’un  port  très -commode 
pour  les  gros  vaifl'eaux  qui  y mouillent  fort  près 
de  terre  à différentes  profondeurs  ; mais  l’approche 
de  ce  port  eft  très  - difficile.  Ce  rocher  ( car  c’eft 
plutôt  un  rocher  couvert  d’une  fuperficie  de  terre 
qu'une  île  ) , peut  avoir  dix  lieues  de  long  fur  cinq 
de  large.  Aucune  nation  n'a  fongé , depuis  les  deux 
échecs  de  Louis  XIV  , à conquérir  un  fol  ftérile  , 
qui  n’offrent  que  quelques  pâturages , un  peu  de 
fiifinioc  , quelques  légumes,  & dont  toutes  les  pro- 
duélions  fe  réduifent  à un  peu  de  coton  & de 
fucre  , du  .gingembre  & des,  citrons;  ajoutez  à 
cela  la  laine  des  troupeaux  & des  cuirs , objet  affez 
médiocre.  Les  Juifs  y ont  une  fynagogue.  Ce  lieu 
paffe  cependant  pour  un  des  plus  commerçans  de 
l’Amérique  équinoxiale , parce  qu’il  fert  d’entre- 
pôt aux  nations  qui  trafiquent  le  long  de  la  cote. 
Z-ong.  iio’jlat,  12,40.  (R') 

CURâTAY,  rivière  de  l’Amérique  méridionale , 
dans  la  province  de  Quixos  : elle  fe  jète  dans  la 
rivière  des  Amazones. 

CURDES  (les),  peuples  d’Afie  , dont  partie  eft 
en  Turquie  , l’autre  en  Perfe.  Les  Curdes  occu- 
pent un  pays  voifin  de  l’ancienne  Affyrie  & de 
la  Chaldée;ils  font  indépendans  , ne  font  jamais 
fiables  dans  un  endroit , mais  ne  font  qu’y  camper. 
Ils  vivent  de  brigandages  & de  leur  bétail. 

CURDISTAN  (le),  c’efi  ainfi  que  l’on  nomme 
le  pays- habité  par  les  Curdes  en  Afie  , au  nord -eft 
du  Diarbek  & de  i’Irac.  Betlis  en  eft  la  capitale. 
Voyei  Curdes. 

CURE,  rivière  de  France  en  Bourgogne,  qui 
prend  fa  fource  dans  le  Morvant,  paffe  à Vezelay, 
'&  fe  jète  dans  l’Yonne  à Gravant.  Elle  n’eft  pas 
navigable  , & ne  fert  qu’au  flottage.  {R.) 

CURIA-MURIA,  île  de  l’Océan  en  Afie,  fur 
la  côte  de  l’Arabie Henreufe , vis-à-vis  de  l’einboii- 
chure  de  h rivière  de  Prim.  Long,  72;  lat.  17. 
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CURIGA  ( le  ),  petit  royaume  de  la  prefqu  ile 
de  linde  , en-deçà  du  Gange , fur  la  côte  de  Mala- 
bar. La  capitale  fe  nomme  Ciiriga  ; elle  eft  entre 
Panane  & Cranganor.  Il  paroît  que  ce  petit 
royaume  eft  fondu  aujourd’hui  dans  celui  deSa- 
înorln. 

CURIGLIANO  , petite  ville  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples , dans  la  Calabre  citérieure. 

CURLANDE  , ou  CoURLANDE,  Curlandia, 
pays  avec  titre  de  duché  , dans  la  Pologne,  & non 
dans  la  làvonie , comme  le  dit  M.  Vofgien,  11 
eft  borné  au  couchant  par  la  mer  Bahic^ue  , au 
nord , par  le  golfe  de  Riga  & la  Livonie , à l’o- 
rient , par  la  Lithuanie  proprement  dite  , & au 
midi,  par  la  Samogitie.  Sa  longueur  eft  d’environ 
cinquante  milles,  & fa  largeur,  en  quelques  en- 
droits 5 de  vingt  milles , en  d’autres  , à peine  a- 
t-e!le  dix  milles  , & même  elle  fe  termine  en 
pointe  vers  l’orient. 

Généralement  le  terroir  eft  fort  gras  & argil- 
leiix.  Le  grand  nombre  de  forêts  & de  marais 
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rend  les  chemins  impraticables.  Il  s’y  trouve  aufS 
d’excellens  pâturages.  Le  lin  y réuffit  très-bien , 
le  poiffon  abonde  & le  gibier  de  toute  efpèce. 
On  amafle  beaucoup  d’ambre  vers  les  côtes  de 
la  mer  Baltique.  La  Curlande  renferme  auffi  des 
mines  de  cuivre  & de  fer , des  carrières  de  pier- 
res & de  plâtre  , & des  fources  minérales.  Les 
fleuves  principaux  font,  la  Duna,  la  Windau  , la 
Aa , & plufieurs  petites  rivières. 

Les  habitans  font  ou  Allemands  , ou  Lettoniens  : 
ceux-ci  ont  été  affervis  par  les  premiers , & en 
font  efclaves.  On  y parle  deux  langues , l’Alle- 
mande & la  Lettonienne.  Le  fervice  divin  fe  fait 
dans  toutes  les  églifes  en  ces  deux  langues.  Comme 
les  écoles  manquent  dans  ce  pays  , très  - peu  de 
perfonnes  favent  lire.  Quant  à la  religion  , une 
partie  eft  Catholique  & l’autre  Luthérienne  ; mais 
tous  ceux  qui  profeffent  le  Liithéranifme  font  ex- 
clus, par  les  loix  , de  toutes  les  charges  du  pays. 
Les  Juifs  furent  chaffés  de  Courlande  fous  le  règne 
du  duc  Charles  de  Saxe.  La  nobleffc  jouit  de  pri- 
vilèges confidérables  ; on  diftingue  avec  foin  1 an- 
cienne noblefl'e  d’avec  la  nouvelle.  Les  nobles 
ont  l’inclination  guerrière.  Un  gentilhomme  Cour- 
landois  jouit , en  Pologne , de  l’indigenat , de  même 
qu’un  Polonois  en  jouit  en  Courlande;  mais  il  n a 
aucune  part  aux  diètes  de  Pologne.  Sa  maifon 
eft  un  al'yle  dont  il  n’eft  point  permis  d’arracher 
quiconque  s’y  eft  réfugié.  Outre  le  privilège  de 
ne  pouvoir  être  arrêté  pour  crime  , fans  avoir 
été  cité  devant  le  tribunal  & convaincu  juridique- 
ment , il  a droit  de  vie  & de  mort  fur  fes  fujets  : 
abus  barbare  , qui  devroii  être  exterminé  dans  tous 
les  points  du  globe. 

La  Courlande  faifoit  autrefois  partie  de  1^  L'* 
vonie,  mais  depuis  1731  , elle  a été  incorporée  à 
la  Pologne.  Les  czars , comme  maîtres  de  la  Li- 
vonie , influent  beaucoup  fur  la  confirmation  des 
ducs  de  Courlande.  Ce  duché  fe  divlfe  en  trois 
parties,  la  Courlande  proprement  dite,  le  Semi- 
galle  , & le  diftriâ  de  Pilten  : le  tout  contient 
deux  grandes  villes  , trois  moyennes  & douze 
petites.  Mitau  eft  & la  capitale  & la  réfidence  du 
duc.  (Masson  de  Morvilliers.') 

CURSOLAIRES  (les),  petites  îles  de  la'Grèce , 
dans  le  golfe  de  Fatras , anciennement  appellées 
Echuhidts.  Il  ,y  a peu  d’habitans. 

CURUPA,  ville  de  l’Amérique  méridionale, 
fur  le  bord  de  l’Amazone.  Elle  appartient  aux 
Portugais , & a une  fertereffe. 

CURVAT,  bourg  de  France,  en  Languedoc. 
Il  eft  à 5 lieues  e.  d’Alby. 

. CURZOLA,  Corçyra  Nigra,  île  du  golfe  de 
Venife  , fur  la  côte  de  Dalmatie,  d environ  huit 
lieues  de  long  , avec  une  petite  ville  de  même 
nom  , & un  évêché  fuffragant  de  Ragufe.  Elle  ap- 
partient aux  Vénitiens.  Long.  34,  50;  l-it-  43  ’ 

CÜSCO , Cufcum , grande  & agréable  ville  de 
l’Amérique  méridionale,  au  Pérou,  avec  un 
clîé  fuffragant  de  Lima , autrefois  la  capitale  & le 
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fîège  des  Incas , anciens  rois  du  Pérou.  Les  églifes 
y font  riches  & magnifiques  ; l’air  pur  & le  ter- 
roir fertile.  Elle  eft  proche  la  rivière  d’Yucay , à 
1^0  lieues  e.  de  Lima,  290  n.  de  la  Plata.  Lat. 
mérid,  13;  Long.  304.  Cette  ville  fut  bâtie  par 
le  premier  des  Incas.  Elle  eft  fuuée  dans  un  ter- 
rain fort  inégal , fur  le  penchant  de  pluiieiirs  col- 
lines. Lorfqu’elle  tomba  au  pouvoir  des  Efpagnois , 
ils  en  tirèrent  des  richefïes  immenfes.  Les  murailles 
des  temples  étoient  couvertes  de  plaques  d’or , 
ornées  de  turquoifes  & d’émeraudes.  Celui  du  fo- 
feil  ofFroit  l’afpeft  de  plufieurs  fontaines  , dont 
les  balîins  étoient  d’or  pur.  Aujourd’hui  Cufco 
renferme  cinqparoifles  confidérables  , & plufieurs 
ordes  monaftiques.  Il  s’y  fabrique  de  très  - belles 
indiennes.  (II.') 

CÜSSET,  Cuptum,  petite  ville  de  France,  en 
Auvergne,  au  diocèfe  de  Ciermont , avec  une  cé- 
lèbre abbaye  de  filles  de  l’ordre  de  Saint-Benoît , 
tout  près  de  la  ville , & qui  porte  le  même  nom. 
Culîèt  eft  entourré  de  murailles.  C’èft  le  fiège  d’un 
bailliage  royal  ; la  collégiale  eft  fujète  à l abbeffe , 
& les  chanoines  font  à fa  nomination.  11  y a deux 
marchés  par  femaine.  Le  roi  & i’abbeffe  font  fei- 
gneurs  de  Cuffet. 

Cette  ville , qui  eft  fur  les  confins  de  l’Auvergne 
& du  Bourbonnois,  eft  fituée  à une  demi-lieue  de 
l’Alliir,  à II  lieues  de  Moulins  & 10  de  Cler- 
mont. Sa  prévôté,  qui  eft  très-ancienne,  fut  réu- 
nie au  bailliage  en  1640.  C’eft  à Cuffet  que  fe 
fit , en  1440  , la  célèbre  entre  - vue  de  Charles  VH 
avec  le  dauphin  fon  fils , laquelle  mit  fin  à la  guerre 
civile. 

Cuffet  eft  entouré  de  montagnes  qui  ne  pro- 
duifent  que  du  feigle  en  petite  quantité.  Les  co- 
teaux les  plus  voifins  de  la  ville  fourniffent  des 
vins  de  médiocre  qualité.  Son  baffm , qui  eft  affez 
refferré  , eft  d’une  très-grande  fertilité.  Il  produit 
du  vin  , du  bled  , du  chanvre  , des  fruits  , & 
toutes  fortes  de  légumes.  Cependant  le  peuple 
y eft  pauvre  & parefl'eux , parce  que  c’eft  de  la 
mifère  que  naît  ordinairement  la  pareffe.  Les  fub- 
fides  y font  fi  confidérables  , qu’à  peine  refte-t-il 
aux  manouvriers  les  plus  laborieux  de  quoi  at- 
teindre à une  fubfiftance  fuffifante.  Son  abbaye 
eft  du  revenu  de  25000  livres.  Long.  21  , 10  ; lat, 
46 , 2.  {R) 

CUSTRIN  , ou  Kustrin  , ville  capitale  de 
la  Nouvelle-Marche  de  Brandebourg  , au  52'  deg. 
5 min.  de  lat.,  & au  32''  deg.  34  min.  de  long. 
es  murs  font  baignés  par  l’Oder , dans  laquelle  la 
Warte  va  fe  perdre  immédiatement  au-deffus  de 
la  ville.  Les  environs  font  marécageux:  on  a été 
obligé  , pour  y arriver  du  côté  de  la  Moyenne 
'*  Marche  , de  conftruire  une  efpèce  de  digue  de 
trois  quarts  de  milles  de  longueur , ou  fe  trouvent, 
de  diftance  en  diftance  , trente -fix  ponts,  tant 
grands  que  petits.  On  y arrive  aulîi  du  côté  de  la 
Nouvelle-Marche  par  une  autre  digue  chargée  de 
fept  ponts.  Cette  ville  , par  fa  fituation  ôc  par  fes 
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j d^fférens  ouvrages  , eft  une  fortereffe  Importante, 
& forme  un  gouvernement  particulier.  Son  en- 
ceinte eft  peu  confidérable , mais  fes  fauxbonrg» 
font  beaucoup  plus  étendus.  Cuftrin  eft  le  fiè^e  des 
collèges  provinciaux,  d’une  infpection  ecclefiafti- 
que  Luthérienne  fur  huit  paroiffes , & d’une  pa- 
reille infpeéiion  Calvinifte.  LesRuffes  l'ayant  bom- 
bardée & réduite' en  cendres  en  1758  , elle  a été 
rebâtie  entièrement , & aujourd’hui  elle  eft  une 
très-belle  ville.  (Af.  D.  M.) 

CUTTEMBERG,  ou  Kuttemberg,  Cutna , 
ville  royale  de  Bohême  , capitale  du  cercle  de 
Czaflaw , célèbre  par  fes  mines  d’argent  qui  étoient 
autrefois  très-abondantes.  La  ville  fouffrit  confidé- 
rablement  des  flammes  & des  mallieurs  de  la  guerre 
en  1422  & 1424. 

CUYCK  , bourg  confidérable  du  Brabant  Hol- 
landois  , qui  donne  fon  nom  à un  territoiïe  où  eft 
fituée  la  ville  de  Grave.  Ce  bourg  eft  fur  la  Meufe, 
2 lieues  au-deffus  de  Grave. 

CUYO,  contrée  de  l’Amérique  méridionale  aii 
Chili.  On  la  nomme  aufîi  Chiquitos  ou  Chicuiio. 
On  y trouve  plufieurs  lacs  confidérables.  V oyc-^ 
Chiquîtos. 

CUZL  Voyei  Chaul, 

CUZT  , contrée  d’Afrique , l’une  des  provinces 
du  royaume  de  Fez,  & la  plus  orientale.  Sa  lon- 
• gueiir  eft  de  quatre-vingt  lieues  depuis  la  riviere 
de  Gurey  - Gure  , jufqu’à  celle  d Efaha.  On  y 
compte  plufieurs  villes  & bourgades  , & un  grand 
nombre  de  montagnes  qui  font  des  branches  du 
mont  Atlas.  Ces,  montagnes  font  peuplées  de 
Zenetes  , qui  font  toujours  en  guerre  avec  les 
Turcs  de  Trémecen. 

CYCLADES,  îles  de  l’Archipel,  rangées  en 
forme  de  cercle  autour  de  File  de  Delos.  Toutes  ces 
îles  , en  y comprenant  auffi  les  Sporades  , ont  un 
beglierby  pour  gouverneur , à l’exception  de  celle 
de  Candie  qui  a le  lien  propre , & dont  le  gou- 
vernement s’étend  aux  îles  voifines.  Chacune  auffi  , 
félon  qif  elle  eft  plus  ou  moins  confidérable  , a fon 
pacha , fangiac  , ou  Cadi  particulier. 

CYDNE  , rivière  de  CiUde  dans  l’Afie  Mi- 
neure , qui  arrofoit  la  ville  de  Tarfe.  Elle  eft  ta- 
meufe  dans  Fhiftoire  ancienne , par  le  péril  que 
courut  Alexandre  , pour  s’être  baigné  dans  les  eaux 
qui  font  très-froides  ; & dans  Fliiftoire  moderne  , 
par  la  mort  de  l'empereur  Frédéric  I qui  y périt 
en  1189 , lorfqu’il  pafl'a  en  Afie  à la  tête  de  cent 
cinquante  mille  hommes  pour  reprendre  Jérufa- 
lem  conquife  par  Saladin. 

CYNNING  ; ville  de  la  Chine,  première  mé- 
tropole de  la  province  d’Yun-nang  , au  departe- 
ment d’Yun-nang. 

CYPRE.  Foyt’ç  Chypre. 

CYR.  Voye^  CiR  (Saint). 

CYZIQUE.  Voyc^  Artace. 

CZAKENTHU'RN  , ville  forte  d'Allemagne  en 
Stirie  , dans  le  cercle  d’Autriche  , lur  les  fron- 
tières de  Hongrie  , entre  la  Drave  & le  Mulur, 
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Ses  vins  font  eflimés.  Lon^.  34,543  4^  3 ?4‘  ! 

CZAPOZAKLI , petite  ville  de  la  Tartaiie  d’O- 
czakow  , fur,  la  rivière  Bog.  (/2.) 

• CZARSKO-ZELO.  VoyeiSARSKO'E^Sito.  _ 

CZARTIKOW , ville  de  ^otogne,  en  Podolie. 

CZASLAU  , petite  villé  royale  de  Bohême, 
capitale  du  cercle  de  même  nom  , fur  la  Cru- 
•demka.  EUepefl;  remarquabfo  par  la  fépulture  de 
Jean  ' Zifca.,  È^nneux  chef  ides  Huffites,  mort  en 
1424  , & par  la  bataille  que  le  roi  de  Pruffe  y 
gagna  fur  les  Autrichiens  le  17  mai  1742.  Elle_efl:  à 
17  li.  r.  e.  de  Prague.  Long.  33  , 18  ; ht.  49,50. 

CzASLAU  ( le  cercle  de)  , dans  le  royaume  de 
Bohême.  Il  renferme  les  mines  d’argent  de  Kutten- 
berg.  On  y compte  trois  villes  murées  , deux  villes 
ouvertes  , dix-neuf  petites  villes  & bourgs  ayant 
châteaux  feigneuriaux  , dix-huit  petites  villes  iei- 
gneuriales  & bourgs  fans  châteaux , & trois  ,cou- 
vens. 

CZEHRIN  , petite  ville  forte  de  Pologne,  dans 
la  Volhinie  , fur  le  Tatmin. 

CZEMIERNIKOW  , ville  de  la  petite  Polo- 
gne , dans  le  palatinat  de  Sendomir. 

CZENSTOCHOW,  petite  ville  de  Pologne, 
au  palatinat  de  Cracovie,  fur  la  Warte,  avec  une 
petite  forterefle.où  l’on  conferve  un  riche  tréfor , 
appèllé/^  Tréfor  de  la  Vierge.  Les  Suédois  l’affiégè- 
rent  env'ain  en  i657.  Long.  36,  'ÿQ',lat.  50,  48. 
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CZEREMISZES  ( les  ) , nation  Taftare  qui  ha- 
bite près  du  Wolga  , fur  les  frontières  des  royau- 
mes de  Cafan  & d’Aflracan,  Ils  font  Mahométans , 
ou  Idolâtres  , & ne  vivent  que  de  lait  & de  miel. 
Ils  font  tributaires  de  la  Ruffie. 

CZERKASKI  , ville  principale  des  Cofaqucs 
du  Don  , fur  la  rivière  de  Don  , à peu  de  diftance 
d’Afoff. 

CZERNK,  petite  ville  de  ^a  haute  - Hongrie  j 
dans  le  comté  de  Zips  , où  il  y a des  mines  d’or  ùi 
d’argent.  Il  y a une  ville  de  même  nom  en  Waia- 
cliie  , fur  le  Danube. 

CZEPiNïENSK , ville  de  Pologne,  dans  le  pa- 
latinat de  Mazovie. 

CZERNIKOW,  ou  Czernigovz  , ville  con- 
fidérable  de  la  Mofcovie , capitale  du  duché  de 
même  nom,  fur  la  Dcfna.  Long.  50,  58;  ht. 
5 I , 20. 

CZERSKO  , ville  de  Pologne  , dans  le  palatinat 
de  Mazovie  , fur  11  Viftule. 

CZlRCASSI  , petite  ville  de  Pologne  dans 
rUkrains,  au  palatinat  de  Kiowie , près  du  ÎS'ie- 
per.  Long,  , 40  ; ht.  49. 

_ CZIRNITZ.  Vayc[  CiRKNîTZ. 

CZONGRAD  , très -petite  ville  de  la  haute- 
Hongrie  , capitale  du  comté  de  même  nom  , au 
confluent  de  la  Theifs  Sc  du  Keres.  Long.  38  , 32  ; 
ht.  46  , 30. 
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Dabo.  Voyei  DachsperG. 

DABUL,  grande  ville  d’Afie  , an  royanme  de 
Vifapour , fur  la  côte  de  Malabar  , au  fud  du 
golfe  de  Cambaie,  fur  une  rivière  navigable.  Al- 
meyde  , général  Portugais  , la  prit  & la  faccagea  en 
1 509  ; elle  n’efl  plus  auffi  floriffante  qu’autrefois. 
Son  principal  commerce  confiée  en  poivre  & en 
fel.  Les  Anglois  y ont  un  établilTement.  Lat.  18; 
long.  91.  ^ 

DACA,  grande  ville  des  Indes,  au  royaume 
de  Bengale , fur  le  Gange.  Elle  eft  fort  commer- 
çante. Les  Anglois  & les  Hollandois  y ont  des 
comptoirs.  Long^  106  , 45  ; lat.  24.. 

DACHAU,  petite  ville  & jiirifdiélion  d’Alle- 
Tiingne  , dans  la  haute  Bavière  , & dans  le  ])ailliage 
de  Munich  , fur  la  rivière  d’Ammer,  & au  pied 
d’un  château  fort  élevé  , qui  appartient  à l’éleéieur. 
Cet  endroit  a eu  jadis  des  comtes  de  fon  nom , qui 
defeendoient  de  la  puilTante  maifon  de  Scheurn. 
Cette  ville  communique  à Schleisheim  par  un 
canal.  (/?.) 

DACHITZ  , ville  du  marquifat  de  Moravie  , 
dans  le  cercle  d’Iglau  , fur  la  rivière  de  Taya.  Elle 
eft  fans  murailles  , & l’on  n’y  compte  que  cent  foi- 
xante-huit  maifons.  Elle  a un  couvent  de  Capucins, 
fitué  fur  une  montagne  voihne.  (i?.) 

DACHSPERG  , Dachsbourg  , Dagsbourg, 
eu  Dabo,  comté  de  la  baffe- Alface  , qui  appar- 
tient, depuis  le  xiii®  fiècle,  à la  branche  cadette 
de  la  maifon  de  Linange.  11  a pour  chef-lieu  un 
bourg  du  même  nom  , avec  un  château  que  les 
François  ruinèrent  en  1679  , & qui  étoit  fitué  fur 
un  rocher  inacceffible  de  plufieurs  côtés.  Ce  bourg 
fe  trouve  dans  les  Vofges  , près  de  la  fource  de  la 
Sarre , à 3 li.  de  Saverne.  (i?.) 

DACHSTEIN  , petite  ville  de  la  baffe  Alface, 
à une  li.  de  Molzheim  , appartenante  à l’évêque  de 
Strasbourg  , avec  le  bailliage  , dont  elle  eft  le  chef- 
lieu.  Elle  eft  fituée  fur  le  Brufeh.  On  y voit  les 
ruines  d’un  ancien  château  que  les  François  ont  dé- 
moli. Long.  25  , 20  ; lat.  48,35.  (iî.) 

DACQS , Dax  , ou  Acqs  , Aquiz  Tarbel- 
lïca , Aquæ  Augujlx  , ville  ancienne  de  Gafeogne , 
autrefois  capitale  des  Tarbelliens  , peuples  les  plus 
illuffres  des  Aquitains  , aujourd’hui  capitale  de 
toutes  les  Landes  , & en  particulier  du  comté  de 
fon  nom.  Elle  a un  château  qui  pourroit  fervir  à la 
défendre  , & quelques  fortifications  en  mauvais 
état.  Ses  environs  font  très-agréables.  Elle  a un 
« gouverneur  particulier.  Il  s’y  trouve  un  état  - ma- 
^or  , un  évêché,  un  préfldial , une  fénéchaiiffée  , 
une  éleétion  , fix  couvens  de  l’un  & l’autre  fexe  , 
& un  hôtel-dieu.  Il  s'y  tient  fix  foires  par  an  , & 
toutes  les  femaines  un  marché  confidérable.  Quoi- 
que cette  ville  ne  foit  rien  moins  que  forte , 
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pendant  fa  pofition  la  rend  importante  , en  ce 
qu’elle  couvre  un  chemin  , par  lequel  on  peut 
pénétrer  d’Efpagne  en  France  , fans  paffer  par 
Bayonne.  Son  diocèfe  renferme  cent  quatre  vingt 
feize  paroiffes  ou  annexes.  Les  revenus  de  l’évéché 
font  de  20,000  liv.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  rive 
gauche  de  l’Adoiir,  à 10  li.  n.  c.  de  Bayonne  , 140 
ü Aire  , 30  f.  o.  de  Bordeaux , Sd  160  f.  o.  de  Paris. 

Elle  fut  ruinée  par  les  Sarrazins  en  620  , & prife 
fur  les  Anglois  par  Charles  VII  en  1451. 

Elle  eft  du  reffort  du  parlement  de  Bordeaux,  Sc 
fon  évêhé  efl  fuffragant  d’Auch,  Les  Barnabites  y 
ont  le  collège.  On  y vend  des  vins  , ries  eaux-de- 
vie  , du  goudron  & de  la  réflne  pour  charger  à 
Bayonne. 

Au  milieu  de  Dacqs  eff  un  baffin  large  & pro- 
fond , toujours  plein  d’une  eau  fumante  , & pref- 
que  bouillante , formant  un  ruifTeaii  qui  va  fe  jeter 
dans  l’Adour.  C’efi;  cette  fontaine  qui  a fait  donner 
à la  ville  le  nom  à'Aquæ  Tarbellica’. 

C’eft  à Paille  , diocèfe  de  Dacqs  , qu’eff  né  Saint 
Vincent  de  Paule  , inffituteur  des  Lazariffes  & des 
fœurs  de  la  charité.  Long.  16 , 36—5  ; lat.  43 , 42  , 

DADIVAN  , plaine  d’Afte , dans  la  Perfe,  oc 
dans  le  Farfiftan.  Elle  a 5 li.  de  circuit , & elle  efl 
couverte  d’orangers , de  citroniers  & de  grenadiers  , 
& arrofée  par  une  rivière  fort  poiffbnneufe.  Elle  efl 
entre  les  villes  de  Schiras  & de  Lar  , à cinq  ou  fix 
journées  de  la  première.  {R.') 

DAFAR.  Voyei  Dofar. 

DAGHESTAN  , province  d’Afie  , bornée  à 
l’orient  par  la  mer  CafjDienne  , à l’occident  par  le 
Caucafe  , au  feptentrion  par  la  Circaflie  , & au 
midi  par  le  Chirvan.  Tarki  en  efl  la  capitale.  Les 
habitans  font  desTartares  , féroces  & brigands  , qui 
font  mufulmans.  Ils  font  gouvernés  par  des  chefs 
éleâifs , & protégés  par  la  Perfe.  (Jll) 

DAGHO,  ou  Dagoa  , île  de  la  mer  Bal- 
tique, fur  la  côte  de  la  Livonie,  entre  le  golfe  de 
Finlande  & celui  de  Riga.  Elle  efl  triangulau-c  , & 
elle  a environ  neuf  railles  de  long  , fur  fix  de  large. 
Elle  a un  aflez  bon  port , au  village  de  Padeu.  Lon^. 
40  59.  (/?.)  * 

DAGNO,  petite  ville  d’Albanie,  dans  la  Tur- 
quie Européenne  , avec  un  évêché  fuftVagant  d’An- 
tivari.  Elle  efl  fituée  fur  le  Drin  , à 6 li.  f.  e.  rie 
Scutari , & 6 n.e.  d’Aleffio.  Long.  37,23;  Ut.  42. 

ALACA  , ou  Dalhaka  , île  de  la  mer 
Rouge,  vis-à-vis  de  la  côte  d’Abex  , d'environ 
vingt-cinq  lieues  de  long  , fur  douze  de  large.  Elle 
efl  très-tertile , & remarquable  par  la  pêcl.e  ries 
perches.  Elle  a un  prince  parliculier.  de  la  reli-ffon 
des  Abifîins.  Elle  efl  tres-pcuplce.  Les  habitans  font 
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pour  la  plupart  des  noirs  courageux  , corfaires  dé- 
terminés , & ennemis  jurés  des  Mahométans.  Elle 
efl;  environnée  d’im  grand  nombre  de  petites  îles. 
La  capitale  eft  fituée  a la  pointe  occidentale  de  Ule , 
vis-à-vis  de  TAbiffinie.  Long.  58,  3^"S9j 
î4,  20-i6  , 15.  (K.) 

DALEBOURG  , château  & fortereffe  de  la 
Daiie-Weflro-Gothique , en  Suède,  faifant  partie  du 
pays  qu’on  nomme  Gothland  , bâtie  en  i3°4  5 
prile  & détruite  en  1434.  Sa  fuiiadon  étoit  près  du 
côté  occidental  dudac  Wensr , à cinquante  milles 
nord  eft  de  Gothembourg.  Long.  13  ; Lat.  59.  (i<.) 

DALECARLIE  , province  de  Suède  fituée  îîir 
la  rivière  de  Dalecarie  , proche  la  Norwège.  Elle  a 
environ  quarante  milles  Suédois  de  longueur  , & 
vingt-fisi  de  largeur.  Elle  eft  fort  moncueufe.  Elle  a 
des  mines  d’argent  , de  cuivre  & de  fer.  Les  ha- 
bitans  font  droits  , fmceres  , durs  à la  fatigue , & 
Lons  foldats.  Ils  ont  un  langage  particulier  , qui 
it’eft  point  entendu  de  celui  qui  ne  fait  que  le  Sué- 
dois. Cette  province  n’a  que  des  bourgs  & des 
villages  , & point  de  villes.  (/?,) 

DALEM  , Daalhem  , ou  Gravendal  , ville 
des  Pays-Bas  Hollandois , capitale  d’un  comté 
qui  fait  partie  des  pays  de  ia  généralité  , & qui  eft 
4itué  dans  le^  duché  de  Limbourp  , aux  confins^  du 
duché  de  Luxembourg  & de  i évêché  de  Liège. 
Cette  ville,  qui  n’eft  point  grande,  & qui  eft  bai- 
gnée des  eaux  de  la  petite  rivière  de  Eerwine , 
avoit  autrefois  un  château  que  les  François  ruinè- 
rent en  grande  partie  l’an  1672.  Ses  habitans  font 
exempts  de  tout  impôt.  'Elle  eft  à a li.  n.  e.  de 
Liège , & 6 n.  O.  de  Limbourg. 

Les  anciens  comtes  de  Dalem  étoient  de  la  mai- 
fon  de  Hochftade  , & originairement  vaffaiix  des 
ducs  de  Brabant  & de  Juîiers  : ils  vendirent  leur 
comté  dans  le  Xïil^  fiècle  aux  ducs  de  Brabant, 
L’on  y trouve , avec  la  ville  de  Dalem , fix  villages. 
La  province  de  Gueidres  , en  fon  particulier  , en 
pofiède  une  portion  en  propre  i le  refte  eft  aux 
états-généraux.  Long.  23 , 34  ; Ut.  50  , 40.  (i2.) 

DALEN , ville  & bailliage  d'Allemagne  , dans  le 
cercle  de  Weftphaiie  , & dans  le  duché  de  Juliers. 
Les  Efpagnols  y battirent,  l’an  1568  , l’armée  des 
Pays-Bas  révoltés.  Elle  a un  couvent  de  femmes.  {R.) 

DALIE , province  de  Suède , dans  la  partie  oc- 
cidentale de  la  Gothie.  Le  pays  eft  montueux.  Sa 
longueur  eft  de  dix  milles  Suédois  , & fa  largeur  de 
cinq  milles  & demi.  Il  y croît  du  bled,  & les  forêts 
n’y  manquent  pas.  La  pêche  & le  bétail  fourniffent 
d’autres  moyens  de  fubfjftance  à fes  habitans  , ainfi 
que  le  commerce  des  bois  de  conftruélion.  (i2.) 

DALINOW,  ville  de  la  haute  Pologne  , dans 
le  palatinat  de  la  petite  Ruflie  , ou  Ruffie  Rouge , au 
diftriél  de  Léopold.  (i2.) 

DALKEITH , bourg  à marché  d’Ecofte  , dans 
la  Lothiane  , & fur  la  rivière  d’Esk  , avec  titre^de 
duché.  Elle  a un  beau  château  , accompagné  d’im 
parc  & d’une  ménagerie.  Elle  eft  à a li.  n.  o,  d’E- 
dipiboutg , & ï I Z p.  O,  de  Londres,  (f2.) 
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DALMATIE  , contrée  d’Europe  , bornée  au 
nord-eft  par  la  Bofnie  & la  Croatie  , au  fud  -oueft 
par  le  golfe  de  Venife,  au  fud-eft  par  la  Servie  8c 
l’Albanie  , au  nord-çueft  par  la  Carniole.  Après  la 
mort  de  Conftantin  le  Grand , cette  province  fut 
réputée  faire  partie  de  flllyrie' occidentale.  Dans, 
l’invafîon  des  barbares  elle  fut  affujétie  aux  Goths, 
Ceux-ci  furent  fubjugués  par  Juftinien  , empereur 
d’Orient  ; alors  les  Efclavons  pénétrèrent  en  Dal- 
matie  vers  l’an  640 , & y eurent  leurs  rois  parti-, 
culiers.  Le  dernier  de  ces  rois  , à défaut  d’héritiers  , 
laiffa  le  royaume  à fon  époufe , qui  le  légua  à foti 
frère  S.  Ladiftas,  roi  de  Hongrie  , qui  l’a  tranfmis 
à fes  fiicceffeurs  ; mais  les  Vénitiens , au  xv® 
fiècle  , fe  rendirent  maîtres  de  tout  le  royaume  de 
Dalniatie  , partagé -aujourd’hui  entre  Venife  , les 
Turcs,  Ragiife,  & la  maifon  d’Autriche,  entant 
qu’elle  poflède  une  partie  de  la  Morlaquie.  Dans 
un  fens  plus  étendu  , la  Daîmatie  a le  fleuve  de 
Drin  pour  bornes  au  fud-eft.  Spalatro  eft  la  capitale 
de  ia  partie  Vénitienne  , Ragufe  de  la  Daîmatie 
Ragufienne  , Moftar  de  la  Daîmatie  Turque  , & la 
partie  fujète  à la  maifon  d’Autriche  reffortit  à 
Carlftadt , en  Croatie.  {R.') 

DALSHEIM  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  du  bas  Rhin , & dans  le  palatinat  du  Rhin 
au  grand  bailliage  d’Alzey.  ) 

DALTON  , bourg  à marché  d’Angleterre  , 
dans  la  province  de  Lancafter , au  milieu  d’une 
plaine  que  borde  la  mer  d’Irlande.  Elle  fait  un  bon 
commerce  de  denrées  , de  chevaux  & de  bétail. 
{^)- 

DAM,  ou  Damm,  petite  ville  des  Pays  • Bas 
Autrichiens,  au  comté  de  Flandres  , fituée  près  de 
la  mer  , à une  lieue  de  Bruges  , & 2 f.  o.  de 
l’Eclufe , avec  de  bonnes  fortifications.  Long.  20 , 
50;  Lf.  51  , 14-  (EO 

Dam,  ou  Damm,  petites  villes  des  Provinces- 
Unies  , dans  la  feigneurie  de  Groningue.  On  la 
nomme  encore  Appinge-Dam.  Elle  eft  ïituée  fur  la 
rivière  de  Fivel , qui  y prend  le  nom  de  Dam(ler~ 
Diepe.  Cette  ville  eft  ouverte.  Elle  avoit  des  rem- 
parts , que  l’empereur  Charles  - Quint  fit  fauter  en 
1536.  Dam  eft  à une  lieue  de  la  mer,  5 n,  e.  de 
Groningue,  & 6 f.  o.  d’Emden.  Long.  24  , 25  J 
iat.  53  , 36.  {R.) 

Dam  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  la  Pomé- 
ranie Suédoife  , avec  quelques  fortifications.  Elle  eft 
fituée  près  de  l’Oder  , à une  lieue  de  Stetin.  Long. 
32  , 40;  lat.  <53,4.  {R.) 

Dam  , ou  Tam  , petite  ville  d'Allemagne , dans 
laLufâce  , près  des  frontières  de  l’éleflorat  de  Saxe , 
avec  un  château,  (fî.) 

DAMAN,  ville  maritime  des  Indes,  à l’entrée 
du  golfe  de  Cambaye.  La  rivière  de  Daman  la  tra- 
verfe  & la  divifs  en  deux  parties  , dont  l’une  s’ap- 
pelle le  nouveau  Daman  , & l’autre  le  vieux.  Elle 
appartient  aux  Portugais.  Le  nouveau  Daman  eft 
une  fort  belle  ville.  Il  eft  fortifié,  & les  Ponugais  y 
entretiennent  une  bonne  gar»ifon.  L’air  y eft  très- 
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bon  , & il  a de  tort  beaux  jardins.  Le  vieux  Daman 
eft  mal  bâti  Le  port,  détendu  par  un  fort  , ell 
entre  les  deux  villes.  L’empereur  du  Mogol  a tenté 
plufieurs  fois  de  s’en  emparer,  mais  toujours  inutile- 
ment. Daman  efl:  à 2,0  li.  de  Surate  , èc  80  de  Goa. 
Long,  ç.o,  10  ; 21  , 5.  {R.) 

DAMAR  , ville  d’Arabie  Heureufe  , en  Aüe. 
Long.  67  ; Lat.  16. 

DAMAS  , ville  de  Phénicie  , dans  la  Syrie  , ca- 
pitale du  gouvernement  de  fon  nom.  Elle  eft  fituee 
dans  une  plaine  très-fertile , au  pied  du  mont  Liban  , 
vers  l’orient.  C’ell  la  réfidence  d’un  pacha.  Elle  a 
de  très-beaux  jardins  , de  belles  fontaines  de  belles 
mofquées,  & beaucoup  de  manufadtiires.  C’eftune 
des  plus  anciennes  villes  du  monde.  Elle  étoit  au- 
trefois capitale  d’un  royaume  de  meme  nom  , dont 
il  eft  beaucoup  parlé  dans  l’ancien  teftament.  Depuis 
l’an  661  de  J.  C.  elle  a été  la  réfidence  des  Califes 
Ommiaries,  ou  delà  féconde  race  des  empereurs 
Arabes.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  foie  , de 
laines , de  fabres  , de  couteaux , d’eaux  de  fen- 
teurs  , de  vins  & de  fruits  , fur-tout  de  raifins  & de 
prunes.  Les  Juifs  font  prefque  tout  ce  commerce. 
Damas  a un  évêché  grec  fous  la  métropole  d'An- 
tioche. Elle  eft  fur  la  rivière  de  Bafaldi , à 45  li  n. 
de  Jérufalem  , & 45  f.  d’Antioche.  Long.  54,53  i 
lat.  33.  {R.) 

DAMBÉE  , province  d’Abyfllnie  , en  Afrique  , 
fur  un  grand  lac  du  même  nom  , proche  le  Nil.  Elle 
eft  fertile  , & arrofée  de  plufieurs  rivières.  {R.') 

DAMERY  , petite  ville  de  Champagne  , en 
France.  Elle  eft  htuée  fur  la  Marne  , entre  Ay  & 
Châtillon.  {R.') 

DAMGARTEN , petite  ville  d’Allemagne , dans 
la  Poméranie  Suédoife.  Elle  eft  ouverte  , 6c  peu 
éloignée  de  laReckenitz,  à 7 U-  o.  de  Stralfund.  {R.') 

DAMIANO  ( Saint)  , petite  ville  d’Italie  , dans 
le  Montferrat , à 3 li.  d’Albe.  Le  maréchal  de  Brii- 
fac  s’y  défendit  pendant  trois  mois  en  1533  , & 
força  l’armée  de  l’empereur  Charles  - Quint  d’en 
lever  le  fiège.  Elle  a été  démantelée.  {R.) 

DAMIETE,  ancienne  & célèbre  ville  d'Afrique, 
en  Egypte  , à Tune  des  bouches  orientales  du 
Nil , avec  un  bon  port  , & un  archevêché  fuffra- 
gant  d’Alexandrie  Les  Croifés  la  prirent  en  1 219  ; 
elle  fut  rendue  au  Sultan  en  1221.  S.  Louis  s’en  ren- 
dit maître  en  1249;  fut. obligé  de  la  rendre 

pour  fa  rançon.  Peu  de  tems  après  cette  ville  fut  dé- 
truite , & on  bâtit  la  nouvelle  Damiete  à une  lieue  f. 
de  l’ancienne  , furie  même  bras  du  Nil. Son  terrein 
eft  des  plus  fertiles,  ce  qui  , joint  au  commerce, 
la  rend  la  ville  la  plus  riche  d’Egypte  après  le  Caire, 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Pehife , dont  la 
fituation  étoit  différente  , félon  Strabon.  Elle  eft  à 
40  h.  n.  du  Caire,  50  n.  e.  d’Alexandrie,  31  e. 
deRofette.  Long.  30,  lat.  31.  (J?.) 

DAMMA.RIN,  ou  Saint  - Amarin  , petite 
%'ille  d’Alface , dans  le  territoire  de  l’abbaye  de 
Murbach.  (A  ) 

DAMMaPvTIN  , petite  ville  de  l’Ile  de  France^ 
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au  nord-eft  de  Saint-Denis  , & à 7 U.  de  Pari^ , avec 
une  collégiale.  C’eft  le  chef  - lieu  d’un  bailÜage- 
Cette  ville  appartient  à la  maifon  de  Condé  , qui 
nomme  aux  canonicatsde  la  collégiale.  (A.) 

DAMSEY,  Üe  de  la  mer  du  nord,  du  nombre 
des  Orcades  , fitiiée  vers  la  pointe  feptentrioiiale 
de  l’Ecofle  : elle  eft  petite  , mais  fertile.  (/?.) 

DAMSTER-DIEP  ; c’eft  le  nom  que  prend  la 
Fivel , rivière  des  Provinces-Unies  , dans  celle  de 
Groningiie  , lorfqu’après  avoir  paffé  la  ville  de 
Dam  , elle  va  tomber  dans  la  mer  du  nord  , par  une 
embouchure  qui  lui  eft  commune  avec  l’Embs.  (A'.) 

DAMVILLE,  bourg  de  France  , en  Normandie , 
avec  titre  de  duché  , fur  la  rivière  d’Iton  , au  dio- 
cèfe  d’Evreux.  On  y fait  de  bon  cidre.  (A.) 

DAMVILLIERS,  petite  ville  de  France  , au 
duché  de  Luxembourg.  Elle  fut  cédée  à la  France 
parla  paix  des  Pyrénées  , & démantelée  en  1673. 
Elle  eft  fitiiée  fur  une  montagne  , dans  iin  pays 
marécageux,  à ïz  U.  f o.  de  Luxembourg , 6 n.  e, 
de  'Verdun  , 1 1 o.  de  Thionville.  Près  de  cette  ville 
eft  un  lieu  , appellé  Efeurey , où  Dagobert  II  fut 
affaffmé  par  un  troupe  de  fadieux  en  7 1 3.  Long.  23  , 
8 ; lat.  49  , 22.  (A.) 

DAMCALE,  royaume  d’Afrique  , fttué  à l’oc- 
cident du  détroit  de  Babelmaudel , dans  l’Abyftinie. 
Il  eft  prefque  ftérile.  (A.) 

DANA  , Dena  5 ou  Don  , noms  divers  , 
portés  jadis  , fujvaat  l’opinion  de  quelques-uns  , 
par  la  rivière  d’Êyder  , quifépare  l’Allemagne  , en 
baffe-Saxe  , du  Danemarck  au  fud  du  Jutlatid  : l’on 
ajoute , que  de  ces  divers  noms  fs  font  formés  ceux 
de  Dania , de  Danemarck,  & de  Dcnnemarck, 
donnés  d'abord  au  Jutland  uniquement,  & enfuite 
à toutes  les  îles  adjacentes  indiflinâement  , qui 
compofent  avec  cette  province  le  royaume  de  Da- 
nemarck. (A.) 

DANDA  , ville  des  Indes  , belle  , marchande 
&confidérable,  dans  l’ancien  royaume  de  Décan  , 
à 9 li.  de  Goa.  88  , ^o;  lat  18,  20.  (A.) 

Danda,  rivière  d’Afrique  , dans  le  Congo.  Elle 
nourrit  beaucoup  de  crocodiles  &.  d hynpopûtames. 
(A.) 

DANEMARCK , royaume  d’Europe  , borné 
à l’orient  par  la  mer  Baltique  , au  fud  par  l’Alle- 
magne , à l’occideTit  & au  notd  par  rÔcé.m.  11  fe 
divife  en  état  de  terre-ferme  & en  état  de  mer.  Le 
pays  eft  riche  , peuplé , & devient  doriffr.nt  par  des 
manufadlures  & par  le  commerce  aux  Indes.  La 
Norwège  & i’Illande  en  font  des  dépendances.  Co- 
penhague eft  la  capitale  de  la  monarchie  , ou  la 
religion  luthérienne  eft  la  dominante.  Le  roi  a la 
préféance  fur  celui  de  Suède  , parce  que  fon 
royauume  eft  répnité  le  plus  ancien  ries  trois 
royaumes  du  Nord.  La  forme  du  gouvernetnem  eft 
bien  différente  de  ce  qu'elle  a été  jufqu’cn  1660  : 
la  couronne  , d’eleétive  , eft  devenue  h.é'réditaire  , 
& le  roi  jouit  d’un  pouvoir  abfolu. 

Le  pays  , quoiqu’eutouré  de  mers  , n'cft  point 
marécageux,  La  teire-fcnne  de  Danpmarvk  eft  le- 
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parée  de  rAllemàgne  par  l’Eyder.  Le  Jutland , le« 
deux  grandes  îles  de  Séeland  & de  Fionie  , & 
quelques-autres  moindres  , compofent  le  royaume 
de  Danemarck.  N©us  traiterons  chacune  de  ces 
parties  en  fon  lieu.  L’air  y eft  rude  & froid , parti- 
culiérement dans  le  nord-Jutland.  On  y recueille 
du  froment , du  feigle  , de  Forge , de  1 avoine  , du 
farrafm , des  pois  , du  millet , des  fèves , des  lentil- 
les. Il  s’en  exporte  beaucoup  de  chevaux  , de  bœufs 
& de  cochons.  La  mer  , les  lacs  , les  étangs  , & les 
rivières  y font  très-poiffonneux  , & la  chaffe  y eft 
très-abondante  j mais  il  n’y  a ni  vins  ni  métaux. 

La  langue  Danoife  ne  diffère  que  dans  ladialeâe 
de  celle  qu’on  parle  en  Norwège  & en  Suède.  La 
prononciation  du  Danois  a beaucoup  de  rappoit 
avec  celle  de  l’Anglois  , & ces  deux  langues  ont 
beaucoup  de  mots  communs.  En  822,  Ebbon  , 
évêque  de  Reims,  prêchai  évangile  en  Danemarck. 
En  1635  le  luthéranifme  y fut  établi.  Les  Catho- 
liques , les  Réformés  , & les  Juifs  exercent  libre- 
ment leur  religion  à Copenhague  & à Fridericia. 
Il  n’y  a que  fix  évêques  en  Danemarck.  Ils  font 
immédiatement  fournis  au  roi.  Les  lettres,  les  arts  , 
& les  fciences  n’y  yianquent  ni  de  culture  ni  d’en- 
coiiragemens  , & il  s’y  eft  forme  pliifieurs  com- 
pagnies de  commerce.  Les  rois  de  Danemarck  de 
la  maifon  d’Oldenbourg  s appellent  alternativement 
Chriftian  & Frédéric. 

Le  principal  ordre  de  chevalerie  eft  celui  de 
l’éléphant  ou  le  corcion  bleu  , dont  i établiffenient 
remonte , à ce  qu’on  croit  au  Xli  fiecle.  Le  fécond 
ordre  eft  celui  de  Dannebrog  , ou  le  ruban  blanc  , 
dont  la  marque  eft  une  croix  d’or  émaillée  , garnie 
de  deux  diamans  , & attachée  à un  ruban  blanc 
moiré  , bordé  de  rouge.  Les  revenus  du  roi  pro- 
viennent de  fes  biens  domaniaux,  des  droits  ré- 
galiens , dont  le  plus  confidérable  eft  celui  du 
péage  au  détroit  du  Siind  , des  contributions  des 
fnjets,  fous  les  noms  de  capitation  , acciie,  papier 
timbré , rachat  du  logement  des  gens  de  guerre  , 
&c.  Le  tout  rend  annuellement  au  file  cinq  à fix 
millions  d’écus , argent  de  Danemarck.  Ses  forces 
de  terres  font  d'environ  60,000  hommes  . celiCs 
de  mer  confiftent  en  vingt  - ftx  ou  trente  vaiffeaiix 

de  guerre.  , , 

La  monarchie  Danoife  , indépendamment  des 
royaumes  de  Danemarck  & de  Norwège  , com- 
rend  encore  le  duché  ue  Iiolftein  , & 1 Iflande.  Les 
d trois  royaumes  de  Danemarck  , de  .anede  , & us 
Norwèo-e  , forment  ce  que  Ton  nomme  Scandinavie. 
On  croit  que  le  Danemarck  eft  le  pays  des  anciens 
Cimbres  , dont  une  nombreufe  colonie  , jointe 
aux  Teutons,  fe  rendit  fi  redoutable  aux  Romains  , 
& fut  défaite  par  Marins  cent  ans  avrmt  Jefus- 
Qirift-.  Ceux  qui  reftèrent  dans  le  pays  furent  dans 
la  fuite  appelles  Jutes,  d’où  s’eft  formé  le  nom 
de  Jutland.  Le  royaume  eft  héréditaire  , même 
aux  filles.  Far  la  révolution  de  1660,  la  noblelTe 
pm-dit  beaucoup  de  fes  privilèges.  Chriftian  VIT, 
oui  occupe  aujourd’hui  le  trône  , eft  iftu  des 
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comtes  d’Oldenbourg , ancienne  & illuflre  maifon 
fouveraine  d’Allemagne  , dans  la  Weftpbalie.  Il  eft 
le  treizième  roi  de  cette  maifon  depuis  Chriftiern 
élu  roi  de  Danemarck  en  1448,  & de  Norwège 
en  1450. 

Les  mœurs  des  Danois  ont  une  grande  affinité 
avec  celles  des  Allemands.  La  noblelTe  vit  avec 
repréfentation.  Le  cierge  eft  très-pauvre , par  la 
réunion  qui  fut  faite  de  fes  biens  au  domaine,  lors 
de  Fabjuration  de, la  Catholicité.  Le  royaume  n’a 
point  de  rivières  conftdérables.  Copenhague  eft  la 
capitale  du  Danemarck , & de  toute  la  monarchie. 
Long.  25  , 25—30,  30  ; Lit.  54— 57:.3°-  (^0  , 
•DANGALA  , 011  D0NG.4.LA  , ville  d’Afri- 
que , capitale  du  royaume  de  fon  nom  , qui  paie 
tribut  au  roi  de  Sennar.  La  ville  de  Dongala  eft 
fituée  au  bord  oriental  du  Nil , à 60  lieues  n.  de 
Sennar.  l.ong.  52,  lO  ; lat.  15  , 6.  {R.') 

DANNEBERG  , ou  Dannenberg  , Dano^ 
rum  mons  , petite  ville  d’Allemagne  , au  cercle  de 
bafte-Saxe,  dans  la  principauté  de  Lunebourg  , & 
fur  la  rivière  de  Jetze  qui  eft  navigable.  Elle  ne 
contient  que  cent  cinquanre-neuf  maifons  , & une 
dixaine  de  mafures.  Il  n’y  en  a que  vingt  fept  du 
nombre  des  premières  , qui  dépendent  du  bail- 
liage de  fon  nom  , dont  le  fiège  eft  établi  dans  le 
vieux  château  en  partie  ruiné  qui  s’y  trouve.  Les 
habitans  y fubfiftent  en  partie  des  brafferies  de 
bierre.  Cette  ville  appartient  à l’éleélenr  de  Brimf- 
wick-Hanovre  , roi  d’Angleterre.  Elle  en  fituée  à 
peu  de  diftance  de  FElbe , à 16  li.  f.  e.  de  Lune- 
bourg  , & 30  n.  e.  de  Brunfwick,  Le  bailliage  de 
Dannenberg  contient  foixante  - dix- fept  villages. 
Long.  29 , 20  ; lat.  53  , 18.  (J?.) 

DANTZICK,  Danzig,  & Dansic,  célèbre 
& confidérable  ville  de  Pologne  , enclavée  dans  la 
Prulfe  occidentale  , vers  rembouchnre  de  la  Vif- 
tule,  avec  un  port , où  il  s’eft  fait  jufqiies  à ces 
derniers  tems  un  commerce  des  plus  étendus  & des 
plus  ftorifians.  Elle  eft  fituée  à un  mille  de  la  mer 
Baltique  , fur  la  branche  occidentale  de  la  Viftiüe. 
Cette  ville  , avec  fon  territoire  , forme  une  répu- 
blique , qui  a confervé  fon  indépendance  au  mi- 
lieu des  fecoufTes  qui  ont  ébranlé  & déchiré  la  Po- 
logne. Elle  a droit  de  féance  & de  fufTrage  à la  diète 
de  Pologne  &à  Féleclion  du  roi , & celui  de  battre 
monnoie.  La  noblelTe  eft  attachée  à la  magifirature , 
à l’échevinage  & à Fadiuiffion  dans  le  confeil  des 
cent.  Il  y a douze  églifes  luthériennes  , deux  ré- 
formées , & fept  catholiques  , avec  un  gymnaffi 
. luthérien  , & quelques  couvens.  Les  bleds  de  Po- 
logne forment  la  blanche  la  plus  confidérable  de 
fon  commerce.  La  plupart  cles  nations  de  Europe 
y ont  un  réfident  eu  un  ccnful , & elle  eft  munie 
de  bonnes  fortifications.  Le  commerce  de  cette 
ville  a beaucoup  fouffert  de  fes  différends  avec  le 
roi  du  Pruft'e  , qui  lui  difpure  la  fbuveraineté  fur 
fon  port. 

D’après  les  pièces  que  j’ai  entre  les  mains,  & 
que  i’âi  examinées  avec  la  plus  grande  attention  , 

mais 
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maïs  que  la  brièveté  de  l’efpace  m’empêche  de 
rapporter , il  n’eft  guère  permis  de  douter  que  la 
ville  de  Dantzick  n ait  la  propriété  abfolue  de  fon 


port. 

DANUBE , en  Allemand  Douaw  , le  plus  cé- 
lèbre & le  plus  grand  fleuve  de  l’Europe  après  le 
Wolga.  Héfiode  efl  le  premier  auteur  qui  en  ait 
parlé.  Les  rois  de  Perfe  mettoient  de  l’eau  de  ce 
fleuve  & de  celle  du  Nil , dans  Gaza  avec  leurs 
autres  tréfors  , pour  donner  à connoître  la  gran- 
deur & l’étendue  de  leur  empire.  Le  Danube 
prend  la  fource  au-deffous  de  Donefchingen  , 
petite  ville  de  la  principauté  de  Furftemberg; 
traverfe  la  Souabe  , la  Bavière  , l’Autriche,  la 
Hongrie,  la  Servie , la  Bulgarie  , & fe  jète  avec 
impétuofité  dans  la  mer  Noire  par  plufieurs  em- 
bouchures. L’abbé  Regnier  Defmarais , dans  fon 
voyage  de  Munich , dit  affez  plaifamment  fur  le 
cours  de  ce  fleuve  : 


Déjà  nous  avons  vu  le  Danube  inconjlant , 
Qui  tantôt  Catholique  , & tantôt  Proteflant  , 
Sert  Rome  & Luther  de  fon  onde  , 

Et  qui  comptant  après  pour  rien 
Le  Romain  , h Luthérien , 

Finit  fa  courfe  vagabonde 
Par  nôtre  pas  même  Chrétien, 
Rarement  à courir  le  monde 
OË  devient  plus  homme  de  bien. 


Le  Danube  fe  groffit  du  Leck  qui  palTe  à 
Ausbourg  ; de  l’Iun , qui  s’y  rend  à Paffaw  ; de 
rifer  , qui  paflfe  à Munich;  de^la  Morave,  qu’il 
reçoit  entre  la  Hongrie  & l’Allemagne  ; de  la 
Drave,*  de  la  Save,  & de  laTeiff,  qui  y tombent 
en  Hongrie.  Les  principales  villes  qu’arrofe  le 
Danube  fontUlm,  au-deffus  de  laquelle  il  devient 
navigable  à fa  jonélion  avec  l’iler  ; Ratisbonne, 
Vienne  , Presbourg  , Bu-de  & Belgrade.  Ce  fleuve 
efl:  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  leur  cours 
d’Occident  en  Orient.  On  y pêche  le  haiiffen  , qui 
efl  le  plüs  grand  des  poiifons  d’eau  douce.  Nous 
avons  fmvi  l’ufage  adopté  dès  les  tems  les  plus 
reculés,  en  indiquant  la  fource  de  ce  fleuve  à Do- 
nefchingen , ou  Donaw-Efchingen  ; mais  dans  le 
fait  fes  eaux  viennent  de  plus  loin  , & defceodent 
de  la  forêt  noire  , fous  le  nom  de  Briège  ou  Bréege  : 
elles  reçoivent  en  paflant  fous  Donefchingen  le 
ruifleau  qui  efl  en  pofleflion  du  nom  de  Danube, 
A une  demi-lieue  au-deflbus  de  Grein  , dans  la 
haute-Autriche  , un  gouffre  & des  rochers , cachés 
fous  les  eaux  à différentes  profondeurs , y rendent 
la  navigation  périlleufe. 

Le  letleur  , curieux  de  connoître  le  cours  du  Da- 
nube , l’hifloire  naturelle  & géographique  d’un 
grand  nombre  de  pays  qu’il  arrofe  , le  moderne  & 
l’antique  , favamment  réunis  , trouvera  tout  cela 
dans  le  magnifique  ouvrage  du  comte  de  Marfigîy  , 
fur  le  Danube.  11  a paru  à la  Haye  , en  1726  , en  fix 
volumes  in-folio  , décorés  d’excellentes  tailles- 
douces.  Peu  de  gens  ont  eu  des  vues  aufll  étendues 
Géographie,  [orne  1,  Partie  II, 
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que  fon  îlluflre  auteur;  il  y en  a encore  moins 
qui  aient  eu  affez  de  fortune  pour  exécuter  comme 
lui  ce  qu’il  a fait  en  faveur  des  fciences.  (A.) 

DARBY  , ou  Derby  , ville  d’Angleterre,  capi- 
tale du  Derby-Shire.  Elle  efl  fituée  fuf  le  Derwent. 
Long.  16,10;  lat.  ^2,54. 

Cette  ville  efl  bien  bâtie  , riche  , & très-peuplée,' 
Elle  a cinq  paroiffes  , & elle  jouit  de  plufieurs  pri- 
vilèges, entr’aiitres  de  celui  de  ne  point  payer  de 
droits  à Londres  ni  dans  plufieurs  autres  endroits 
de  l’Angleterre.  Elle  efl  habitée  par  beaucoup  de 
gens  de  diftiiiflion , & le  commerce  y efl  fur  un 
bon  pied.  Elle  envoie  deux  députés  au  parlement  ; 
fa  fituation  efl  à 34  IL  n.  o.  de  Londres.  {R.') 

DARBY-SHÎRE.  Voyei  Derby-Shire. 

DARDA,  ou  Tarda,  bourg  de  la  baffe  Hon- 
grie , peu  diftant  de  la  Drawe  , qui  étoit  autrefois 
fortifie  pour  couvrir  le  pont  d’Effek.  Il  efl  à 3 li.  f. 
de  Baraniwar.  Long.  43  ; lat.  45 , 45.  {Ri) 

DARDANELLES  ( canal  ou  détroit  des  ) , fa- 
meux canal  qui  fépare  les  deux  plus  belles  parties 
de  latetre,  l’Europe  & l’Afie.  On  l’appelle  autre- 
ment rÆ^e/Ze/po/j/,  le  détroit  de  Gallipoli  , le  bras 
de  S.  Georges,  les  bouches  de  Conflantinople.  Les 
Turcs  le  connoiffent  fous  le  nom  de  Boghas  ou  dé- 
troit de  la  mer  Blanche.  Il  y a beaucoup  d’apparence 
que  le  nom  de  vient  de  Dardane,  an- 

cienne ville  qui  n’en  étoit  pas  éloignée , & dont  le 
nom  même  feroit  peut-être  aujourd’hui  dans  l’oubli 
fans  la  paix  , qui  y fut  conclue  entre  Mithridate  & 
Syiia.  Ce  canal , qui  joint  l’Archipel  à la  Propon- 
tide  , ou  mer  de  Marmara , efl  bordé  à droite  & à 
gauche  par  de  belles  collines  affez  bien  cultivées. 
L’embouchure  du  canal  a près  de  quatre  milles  & 
demi  de  large,  & efl  défendue  par  des  châteaux 
dont  nous  parierons  dans  l’article  fuivant.  Les  eaux 
de  la  Propontide  qui  paffent  par  ce  canal  y devien- 
nent plus  rapides  ; lorfcjue  le  vent  du  nord  foiifRe , 
il  n’eft  point  de  vaiffeaiix  qui  puiffent  fe  préfenter 
pour  y entrer  ; mais  on  ne  s’apperçoit  plus  du  cou- 
rant avec  un  vent  du  fud.  {R.) 

Dardanelles  (châteaux  des).  Il  y a deux 
anciens  & forts  châteaux  de  la  Turquie  , nommés 
châteaux  des  Dardanelles , l’un  dans  la  Romanie  , 
& l’autre  dans  la  Natolie.  Ils  font  fitiiés  aux  deux 
côtés  du  canal  dont  nous  avons  parlé  dans  l’ar- 
ticle précédent.  Ce  fut  Mahomet  II  qui  Jes  fit 
bâtir,  & on  peut  les  appeller  les  c/£/jr  de  Conilan- 
tinople  , dont  ils  font  éloignés  d’environ  foixante- 
cinq  lieues.  H y a deux  autres  nouveaux  châteaux 
des  Dardanelles  à l’embouchure  du  détroit,  bâtis 
par  Mahomet  IV,  en  1659  , pour  s’oppofer  aux 
infultes  des  Vénitiens.  Ils  défendent  le  paflage  du 
canal  ; cependant  une  armée  qui  voudroit  forcer 
le  paffage  ne  rifqueroit  pas  beaucoup , ces  châ- 
teaux étant  éloignés  Tmi  de  l’autre  de  plus  de 
quatre  milles  ; l’artillerie  turque  , quelque  monf- 
trueufe  quelle  paroiffe  , n’incommoderoit  pas  trop 
les  vaiffeaux  qui  défileroient  avec  un  bon  vent; 
les  embrafures  des  canons  de  ces  châteaux  foii$ 
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comiiie  des  portes  cochères  : mais  les  canons  , qm 
font  d’une  grandeur  démefurée , n’ayant  ni  affût 
ni  reculée,  ne  fauroient  tirer  plus  d’un  coup  cha- 
cun. Qui  feroient  les  hommes  affez  hardis  pour  ofer 
les  charger  en  préfence  des  vaiffeaux  de  guerre , 
dont  les  bordées  renverferoient  en  un  inflant  les 
murailles  des  châteaux  qui  ne  font  pas  terraffées,  & 
qui  enfeveliroient  les  canons  & les  canonniers  fous 
leurs  ruines  ? Quelques  bombes  feroient  capables 
de  démolir  ces  fortereffes.  Ce  font  des  rétlexions 
de  M.  de  Tournefort , & les  gens  de  1 art  les  trou- 
vent très-jiifles. 

Les  Géographes  croient  ordinairement  que  les 
châteaux  des  Da.rdanelles  font  bâtis  fur  les  ruines 
de  Seftos  & d’Abydos;  mais  ils  fe  trompent  mani- 
feftement  ; car  les  châteaux  font  vis-à-yis  1 un  de 
l’autre  , au  lieu  que  ces  deux  villes  etoient  fituees 
bien  différemment:  Seftos  éîoit  fi  avance  vers  la 
Propontide  , que  Strabon  , qui  compte  avec  Hé- 
rodote huit  cent  foixante-quinze  pas  d Abydos  à 
la  côte  voifine  , en  compte  trois  mille  fept  cent 
cinquante  du  port  de  cette  ville  à celui  de  Seftos. 
D’ailleurs  on  ne  trouve  aucuns  reftes  d’antiquité 
autour  des  châteaux  , & l’endroit  le  plus  ^étroit 
du  canal  eft  à trois  milles  plus  loin  fur  la  cote  de 
Maita  en  Europe  : on  voit  encore  des  fondemens 
& des  mafures  confidérables  fur  la  côte  d Afte , 
où  Abydos  étoit  placée. 

Xerxès  , dont  le  père  avoit  fait  brûler  cette 
ville , de  peur  que  les  Scythes  n’en  profitallent 
pour  entrer  dans  l’Afie  Mineure , choifit  avec  rai- 
fon  ce  détroit  pour  faire  paffer  fon  armée  en  Grè- 
ce ; car  Strabon  affure  que  le  trajet  fur  lequel  il  fit 
jeter  un  pont , n’avoit  que  fept  ftades , c’eft- à-dire , 
qii’environ  un  mille  de  largeur.  (i2.) 

‘ DAREL-HAMARA  , ville  d'Afrique , au  royau- 
me de  Fez;  elle  eft  fiîuée  fur  une  montagne,  & 
trafique  en  huile  & en  bled.  Il  y a beaucoup  de 
lions  dans  fes  environs.  Lon^.  9 ; Ut.  34,  20. 


DARGUN  , ou  DrâgUN  , bourg  , château  & 
bailliage  d’Allemagne  , au  cercle  de  baffe  - Saxe  , 
dans  le  duché  de  Mecklenbourg  & la  feigneurie 
de  Roftock.  (i?.) 

DARHA  , ou  .DarAS  , province  d’Afrique  , 
fur  la  rivière  de  même  nom  , dans  les  états  du 
roi  de  Maroc.  Elle  abonde  en  miel  & en  excel- 
lentes dattes.  {R^ 

DARIEN  (ifthme  de),  ifthme  qui  joint  l’A- 
mérique feptentrioiiale  avec  la  méridionale.  Il  y a 
une  rivière  & un  golfe  de  même  nom  près  de 
Fifthme.  Le  pays  eft  aride , mal-fain  & rempli 
d’infeéles.  (A.) 

DARKING,  ville  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Surrey , fur  la  petite  rivière  de  Mole  , & 
au  voifinage  de  Boxhill.  Au  jugement  des  méde- 
cins, cette  ville  refpire  le  meilleur  air  de  l’Angle- 
terre. Les  anciens  Romains  y avoient  un  établif- 
fement  confidérable  , & l’on  y trouve  encore  des 
reftes  de  l’un  de  leurs  grands  chemins  pavés  & 
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cimentés.  Tous  les  environs  de  Dafktng  font  rians, 
fertiles  & bien  cultivés.  L’on  y fait  un  grand  com- 
merce de  grains.  Il  s’y  débite  beaucoup  d’oies  & 
de  chapons  gras , & il  n’eft  point  de  foires  dans 
le  royaume  où  il  fe  vende  autant  d’agneaux 
qu’aux  fiennes.  La  rivière  fur  laquelle  elle  eft  ft- 
tuée  difparoît  près  de  fes  murs  , & reparoît  à Lea- 
theread.  Non  loin  de  cette  ville  eft  la  montagne 
de  Leth  , du  fommet  de  laquelle  la  vue  s’étend 
de  tout  côté  à foixante  lieues  de  diftance.  Lon-^. 
17,  15  ; lat.  51,  18.  (A.)  _ , , 

DARLINGTON  , grand  bourg  a marche  d An- 
gleterre , dans  l’évêché  de  Durham , fur  la  rivière 
de  Skerne , proche  des  trois  cavernes  fameufes, 
appellées  é?//,  kettle s , chaudrons  d'enfer,  que  l’on 
croit  s’être  formées  à la  fuite  d’un  tremblement  de 
terre  , mais  dont  le  commun  peuple  ne  parle 
qu’avec  effroi  & menfonges.  Il  fe  tient  dans  cette 
ville  de  bonnes  foires  & de  gros  marchés,  où  il 
fe  débite  beaucoup  de  toiles  de  lin  qui  fortent 
de  fes  fabriques.  Il  y a une  belle  églife  , jadis 
collégiale,  une  école  publique  bien  réglée,  & un 
palais  épifcopal  qui  tombe  en  ruines.  Long.  16, 
20;  lat.  54,  30.  (A.) 

DARMOÜTH , Dermouth  , ou  Dertmouth, 
ville  affez  Confidérable  d’Angleterre  , dans  le 
Devon-Shire.  Elle  eft  très-peuplée , & fituée  près 
de  l’emboucliure  de  la  rivière  de  Darf , ou  Dert, 
avec  UH  bon  port  défendu  par  deux  châteaux.  Elle 
envoie  deux  députés  au  parlement.  Le  commerce 
quelle  fait  en  Efpagne,  en  Portugal,  en  Italie, 
avec  l’Amérique  feptentrionale  , eft  très-confidé- 
rable.  Elle  a titre  de  comté.  Elle  eft  à 9 lieues 
d’Excefter,  & 55  f.  o.  de  Londres.  Lor.g.'ia,  ^ 
lat.  50,  16.  (A.) 

DARMSTADT,  ville  d’Allemagne,  au  cercle  du 
haut-Khin  ; c’eft  la  capitrde  du  landgraviat  deHelTe- 
Dannftadt  ; elle  eft  fituée  fur  la  rivière  qui  lui  donne 
fon  nom,  dans  un  canton  fablonneux.  On  y voit 
un  nouveau  château  commencé  & refté  imparfait , 
une  place  d’armes  ou  d’exercices  couverte,  une 
autre  place  publique  fort  grande  , un  collège , une 
églife  paroiftiale  fervant  de  fépulture  aux  princes , 
& une  maifon  d’orphelins  fituée  hors  de  fon  en- 
ceinte. C’eft  la  réfidence  ordinaire  des  princes.  Elle 
eft  à 6 lieues  f.  de  Francfort,  7 f.  e.  de  Mayence, 
8 n.  e.deWorms,  12  n.  o.  d’Heidelberg.  Z, o;2g.  26, 
ty,  lat.  ^o.{R:) 

DAROW.  Voyei  Odo-WARA. 

DARZ,  prefqu’ile  de  la  mer  Baltique,  fur  les 
côtes  de  la  Poméranie  Suédoife  & du  Mecklen- 
bourg , au  nord-oueft  de  Srralfund.  Elle  contient 
plufieurs  grands  villages  & métairies  , qui  ont  pris  la 
place  des  maifons  dechaffe  que  les  anciens  ducs  de 
Poméranie  y tenoient  autrefois  ; enforte  qu  à l’hon- 
neur des  tems  modernes , c’eft:  un  des  lieux  de 
l’Europe  où  l’agriculture  s’eft  élevée  fur  les  ruines 
de  la  vénerie.  En  1625  , un  coup  de  mer  brifa 
& emporta  l’ifthme  qui  la  réunit  au  continent. 
Bientôt  après  les  flots  ayant  comblé  le  canal  qu  ils 
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«voient  ouvert,  elle  reprit  fon  état  de  prefqu’île. 
(R.) 

DASCHOW,  petite  ville  d’Allemagne , au  cer- 
cle de  bafl'e-Saxe  , dans  le  Mecklenboiug,  près  de 
la  mer  Baltique.  (/?.) 

DASSEL  , petite  ville  d’Allemagne,  fituée  dans 
une  vallée  profonde , fur  la  rivière  de  Spuling , 
qui,  près  de  là,  fe  perd  dans  l’Ilme.  Elle  eft  du 
cercle  de  baffe-Saxe , dans  l’évêché  de  Hildesheim, 
(R.) 

DASSEN-EYLANDE , ou  Isle  des  Daims  , 
l’une  des  trois  petites  iles  fituées  au  nord  du  cap 
de  bonne-Eipérance.  Elle  eft  abondante  en  daims 
& en  brebis;  dont  on  dit,  peut-être  faufleœent , 
que  la  queue  pèfe  jufqu’à  dix-neuf  livres. 

DASSOW.  royci  Daschow. 

DAUMA  , royaume  & ville  d'Afrique,  dans  la 
Nigritie.  Lon^.  04,  lOi  /at,  8.  (R.) 

DAUNE,Daun,  Dauhn,  Dhaun,  ou  Thaun, 
bailliage  , château  & bourg  d’Allemagne  , dans 
l’éleftorat  de  Trêves,  fur  la  Lezer , à quatre  lieues 
de  Mont-ro5'^al , aujourd’hui  réuni  à l’évêcli^de 
Trêves , à l’exception  du  château  , dont  les  jiànites 
de  Manderfcheid  font  tenanciers  C’étoit  le  patri- 
moine des  comtes  de  ce  nom  , qui , s’étant  attachés 
à la  maifon  d’Autriche , fe  font  établis  dans  les 
pays  héréditaires  de  cette  maifon.  (A.) 

Daune  , ou  Dhaun  , beau  château  d’Alle- 
magne , au  cercle  du  haut-Rhin  , conflruit  fur  une 
montagne  , près  de  la  Simmers  , aux  environs  de 
fon  embouchure  dans  la  Nache  , autrefois  à la 
maifon  de  Dhaun  , aujourd’hui  aux  Rhingraves 
de  Grumbach  & de  Rheingrafenfteiii.  (A.) 

DAUPHIN  (fort  & port)  , bon  port  de  l’Amé- 
rique , dans  nie  de  Saint-Domingue.  Ï1  appartient 
aux  François.  (A.) 

DAUPHINÉ  , province  de  France  , bornée  à 
l’occident  par  le  Rhône  , au  feptentrion  par  le 
même  fleuve , à l’orient  par  les  Alpes.  Elle  efl  arro- 
fée  par  le  Rhône  , la  Durance  , l’Ifére , le  Drac  & 
la  Drome.  Elle  eft  fertile  en  bled , vin  , olives , 
châtaignes.  On  en  tire  de  la  manne  , du  paftel , de 
la  couperofe  , de  la  foie  , du  crifial,  des  chanvres, 
du  fer  , du  cuivre,  des  fapins  , &cc.  Il  fe  divife 
en  haut  & bas.  Le  haut  comprend  le  Grefivau- 
dan  , le  Briznçonnois  , l’Embrunois , le  Gapeiiçois  , 
le  R-oyannez,  & les  Baronies.  Le  bas  contient  le 
Viennois  , le  Valentinois,  le  Diois  & le  Tricaftin. 
Ç’a  été  autrefois  un  pays  d’Etats.  Grenoble  en  eft 
la  capitale.  Au  nord  le  Dauphiné  confine  à la  Erefle  , 
à l’eft  au  Piémont,  à l’oueft  au  Ly15àinois  & aux 
Cevennes,  qui  font  partie  du  gouvernement  de 
Languedoc.  Il  a quarante-deux  lieues  de  longueur, 
fur  trente-quatre  de  largeur.  L’air  y eft  vif,  le  cli- 
mat pur  & fain.  Les  montagnes  & les  vallées  , dans 
le  haut  Dauphiné , font  couvertes  de  neige  une 
bonne  partie  de  l’année.  Lo/ig.  22,20,  — 2,4, 40 ; 
la:.  44,  10,  — 45  , 50.  La  température  n’en 
eft  poi.nt  la  même  par-tout.  Le  bas  - D-iiiphiné 
éprouve  des  chaleurs  très  - fortes  en  été , qui  ne 
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fe  font  point  également  fentir  dans  le  haut-Dau- 
phiné , où  les  rigueurs  de  l’iiiver  font  extrêmes , 
tandis  que  les  froids  font  allez  modérés  dans  la  par- 
tie baffe  ,qui  eft  la  partie  voiflne  du  Rhône.  Toute 
la  fertilité  de  la  province  réfldc  dans  cette  partie  ; 
le  haut  Dauphiné , hénffé  de  montagnes  , ne  donne 
que  des  pâturages  & des  bois  , tant  pour  le  chauf- 
tage , que  pour  la  coiiftruélion  & la  mâture.  Cette 
partie  produit  une  grande  quantité  de  plantes  mé- 
dicinales , & il  s’y  trouve  plufieurs  efpèces  d’a- 
nimaux qui  ne  fe  rencontrent  point  dans  les  au- 
tres provinces  du  royaume  , comme  les  aigles  , 
les  ours,  les  chamois  , les  bouquetins  , les  mar- 
mottes , des  lièvres  blancs , des  autours  , des  fai- 
fans.  On  trouve  des  marcaffites  dans  les  hauteurs 
d’Embrun  & de  Die  , & on  pêche  d’excellentes 
truites  , tant  dans  les  lacs  , que  dans  les  rivières. 

On  réduit  aâuellement  à quatre  les  prétendues 
merveilles  de  Dauphiné  , qui  font  : La  fontaine  ar- 
dente, qu’on  nommeroit  à plus  jufte  titre  le  terrein 
brûlant.  C’eft  un  terrein  eft'eftivement  à fec , fur 
une  hauteur  près  du  village  de  Saint-Barthelenii , 
duquel  on  voit  s’élever,  à la  hauteur  d’un  demi- 
pied  , des  flammes  rouges  & bleues.  La  tour  fans 
venin,  mtour  de  laquelle  on  prétend  qu’il  ne  peur 
vivre  aucune  bête  venimeufe.  Il  s’y  trouve  ce- 
pendant des  ferpens  , des  araignées  ; dès-lors  on 
peut  la  retrancher  du  nombre  des  merveilles.  La 
montagne  inaccefjible  , qui  confifte  en  un  rocher 
ifolc  ,•  dont  la  bafe  repofe  fur  une  haute  mon- 
tagne. C’eft  à tort  qu’on  l’adonnée  très-long-tems 
pour  une  pyramide  où  cône  renverfé  ; la  bafe  en 
eft  plus  évafée  & plus  large  que  la  fommité  ; on  la 
rmmrae  même  le  mont  Aiguille.  Il  eft  extraordinai- 
reqjent  difficile  d’y  grimper  , mais  enfin  on  y a 
monté  plufieurs  fois  ; ainfi  elle  n’eft  point  inac- 
ceflible.  Les  cuves  de  Saf'enage , formées  de  deux 
pierres  creufes  qu’on  voit  dans  une  grotte  au- 
deftiis  du  village  de  ce  nom.  Elles  font  viudes 
toute  l’année  ; mais  , au  dire  des  habitans  , elles  le 
remplilTent  le  6 de  janvier,  jour  des  rois.  L’une  , 
par  fa  quantité  d’eau , pronoftique  l’abondance 
plus  ou  moins  grande  de  la  moiffon  ; l’autre  , celle 
de  la  vendange  : autre  fable.  Quelques-uns  comp- 
tent encore  parmi  les  merveilles  de  Dauphiné  . 
de  petites  pierres  lenticulaires  , dites  pier~ts  .rr 
Sajfenage  , & pierres  d'kircnr clics  , qui  ont  , di- 
fent-ils,  la  propriété  de  chalTer  les  corps  étran- 
gers qui  fc  leroient  gliftés  dans  les  yeux  ; la  manr.c 
de  Bri.inçon,  exudation  dumelefe,  que  le  peuple 
y regarde  comme  une  rol’ée  defeendue  du  crel  , 
& qui  s’y  coagule  ; la  grotte  de  Notre-D-îne  de 
la  Bairne  &C. 

Du  tems  de  .fuies  - Céfar , le  Dauphiné  éio't 
habité  par  les  Allobroges  , & autres  peuples.  Sous 
Honorms,  il  fc  trouvoit  compris  dans  la  kien- 
noife  , dépendant  en  partie  de  La  fécondé  N-V'- 
bonnoife  , & en  partie  des  Alpes  imaritimes.  De 
la  domination  des  Romains,  il  p'Ui  fous  cel  e 
des  Bourguignons  , & lut  renfciiué  '.ms  le  piv- 
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mier  royaume  de  Bourgogne.  Clovis  s’en  rendit 
maître  , & le  donna  à Clodomir  , fon  fils  , qui 
ie  laiffa  à Thierri  fon  frère , roi  d’Auftrafie  & de 
Bourgogne.  Il  paffa  enfiiite  fous  la  domination  des 
rois  de  Neiiftrie  à la  réunion  des  deux  royaumes , 
& continua  d’obéir  aux  princes  François  jufqu’à 
Fan  yM?  Sarrazins  unis  aux  Goths  s’en  em- 

parèrent : mais  Châties  Martel  les  ayant  vaincus  , 
le  Dauphiné  rentra  fous  l’empire  de  la  France.  Il 
y refta  jufques  vers  l’an  879 , à quelques  intervalles 
rès  , où  la  monarchie  fouffrit  quelques  démem- 
remens  en  faveur  des  enfans  de  quelques-uns  de 
fes  rois.  Bozon  I , ayant  fondé  le  fécond  royaume 
de  Bourgogne,  en  879,  le  Dauphiné  y fut  com- 
pris , & y demeura  attaché  jufques  vers  l’an  1032. 
La  guerre  & l’anarchie  s’étant  introduites  dans  le 
royaume  de  Boiugogne,  il  s’y  forma_,  de  fes  dé- 
bris , plufieiirs  petits  états.  Parmi  ceux  qui  fe  par- 
tagèrent le  Dauphiné,  les  comtes  d’Albon  furent 
ceux  dont  la  puiffance  s’accrut  davantage.  Ils  ti- 
roient  leur  nom  de  la  paroiffe  & château  d’Albon  , 
fimé  fur  une  hauteur  dans  l’éleâion  de  Romans, 
au  voifinage  de  Sàint-Rambert  & de  Saint-Vailier, 
à une  lieue  environ  eft  du  Rhône;  & leur  mai- 
fon  réunit  bientôt  le  Graifivaudan , le  Viennois, 
FEmbrunois  , le  Gapençois  & le  Briançonnois. 
Guy,  ou  Guignes  ï,  leur  chef,  étoit  déjà  établi 
dans  le  pays  dès  le  îx"  fiècie.  Guy  II , fon  fils 
lui  fiiccéda,  & mourut  en  940,  iaiuant  Guy  ÏII , 
duquel  hérita  Guy  ÎV,  dit  le  Vieux,  qui  fe  fit 
moine  à Cluny  en  1050.  Celui  - ci  eft  appelle  Guy 
I,  par  pliifieurs  écrivains.  li  eft  regardé  comme 
la  tige  des  comtes  d’Albon  , & par  conféquent  ties 
dauphins  de  cette  maifon  , fans  doute  parce  que 
la  filiation  & Fhiftoire  de  fes  prédéceffeiirs  ne*font 
pas  aiiffi  bien  conftatées  que  celles  de  fes  def- 
cendans.  Guy  V,  fon  fucceffeur , mourut  en  1080, 
laiffant  après  lui  Guy  VL  Guy  VII , furnommé  le 
Gros  5 fe  fit  religieux , & céda  fes  domaines  à Guy 
VIIL  fon  fils  , prince  guerrier  , qui  , le  premier 
de  fa  maifon  , eut  le  nom  de  Dauphin,  comme 
furnom , à caufe  du  cimier  de  fon  cafque  qui  imi- 
îoit  la  forme  d’un  dauphin.  Ce  furnom  fe  con- 
vertit en  terme  de  dignité  chez  fes  fiicceffeurs, 
par  la  haute  efiime  qu’ils  avoient  conçue  pour  fa 
mémoire.  De  là  , & infenfiblement , le  comté  d’Al- 
bon perdit  fon  nom  pour  prendre  celui  de  Dau- 
phiné. Il  mourut  en  1142  , d’autres  difent  en  1 149. 

Guy  IX  , dauphin  , reçut  de  l’empereur  Fré- 
déric Barberouffe,  dont  ii  avoit  époufé  la  nièce, 
une  charte  d’indépendance,  &Bercthold  IV,  duc 
de  Zeringhen , qui  vers  le  même  tems  avoit  été 
invefli  des  comtés  de  Bourgogne  & de  Vienne, 
lui  ayant  cédé  tous  fes  droits  fur  le  comté  deVienne, 
il  fe  qualifia  dès  - lors  de  Dauphin  de  Viennois.  11 
mourut  en  1162  ou  ii6j , ne  laifiant  qti’iine  fille 
«nique , qui  porta  fes  états  en  mariage  à Hugues 
HI,  duc  de  Bourgogne  , dont  elle  eut  un  fils  nom- 
mé Guy  André,  ou  Guy  X,qui  lui  fuccéda  au 
l)auplùné  en  1228,  Celui-ci  eut  un  fils,  qui  fut 
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dauphin  après  lui  fous  le  nom  de  Giw  XT.  Il 
mourut  en  1269  , laiffant  après  lui  Jean  1 fon  fils , 
qui  termina  fa  carrière  en  1282,  & tranfmittous 
fes  domaines  à Anne  fa  fœur,  qui,  en  1293  , avoit 
époufé  Humbert  I de  laTour-du-Pin,  l’une  des 
plus  grandes  maifons  de  tout  le  Dauphiné.  Robert 
II,  duc  de  Bourgogne,  difputa  à cette  princefl'e, 
comme  plus  proche  parent  dans  la  ligne  mafcu- 
line,  cet  héritage  qu’il  difoit  fief  mafculin  : mais 
le  roi  , Philippe-le-Bel  , choifi  pour  arbitre , en 
1295  , la  confirma  dans  la  poffefiion  du  Dauphiné, 
elle  & fon  mari.  Humbert  I décéda  en  1307  ou 
1308  , ayant  plufieurs  fils,  dont  l’ainé,  Jean  II  de 
laTour-duPin  , lui  fuccéda.  Il  eut  deux  fils,  dont 
Faîné  hérita  de  fes  poffeffions  en  1319,  fous  le 
nom  de  Guy  XII  , & fe  maria  l’année  fuivante 
à Ifabelle,  fille  du  roi  Philippe  V.  H mourut  fans 
enfans  en  1333.  Sa  fucceffion  échut  à Humbert 
n fon  frère  , qui  avoit  époufé  Marie  de  Baux , pe- 
tite-fille de  Charles  II  , roi  de  Naples.  Il  en  eut 
un  fils  unique  qui  périt  en  bas  âge  ; les  uns  di- 
fent de  mort  naturelle  , les  autres  , par  l’impru- 
dence de  fon  père  qui  le  laiffa  tomber  des  fe- 
nêtres de  fon  château.  Après  la  mort  de  cet  en- 
fant , Humbert II  fe  voyant  fans  héritiers,  difpofâ 
de  fes  états,  par  traité  du  23  avril  1343  , d’abord 
en  faveur  de  Philippe , duc  d’Orléans , fécond  fils 
du  roi  Philippe  de  Valois  : mais  en  1344,  il  fit 
fes  difpofjtions  en  faveur  de  Jean,  duc  de  Nor- 
mandie , fils  aîné  du  roi  , ou  à l’un  de  fes  enfans. 
Finalement , par  une  donation  entre-vifs  du  30 
mars  1349,  il  céda  fes  états  à Charles,  fils  aîné 
du  même  Jean  , duc  de  Normandie , à condition 
que  lui  & fes  hoirs  , porteroient  à perpétuité  le 
titre  de  dauphin,  fes  armes  écartelées  de  france, 
& que  ce  pays , poffédé  à titre  de  fouveraineté 
particulière  , ne  feroit  point  réuni  ni  incorporé 
au  royaume,  (i?.) 

DAVIDS  (baint),  ville  d’Angleterre,  au  pays 
de  Galles , dans  le  comté  de  Pembrock , non  loin 
de  la  mer.  Elle  étoit  autrefois  confidérable.  Elle  fe 
trouve  aujourd’hui  dans  un  pauvre  état  : c’eft  ce- 
pendant le  fiège  d’un  évêque  fuffragant  de  Can- 
torbéry.  Elle  eft  à 5 lieues  de  Pembrock,  & 9 de 
Carmarthen.  Lon?.  12,22;  lat.  52,5.  (A.) 

Davids  (Saint),  fort  des  Indes  orientales  fur 
la  côte  de  Coromandel , au  midi  du  fort  Saint- 
Georges:  il  appartient  à la  compagnie  des  Indes 
orientales  d’Angleterre.  Il  eft  à 4 lieues  f.  de  Pon- 
dichéry. Long.  97,  30;  lat.  Il,  10.  {R.') 

DAVIS  (détroit  de)  , bras  de  mer  entre  File  de 
Jacques  & la  côte  occidentale  du  Groenland , ainfi 
nommé  de  Jean  Davis , Anglois , qui  le  découvrit 
en  1585.  Il  a au-delà  de  cent  lieues  de  longeur. On 
dit  que  les  fauvages  qui  habitent  les  environs  de 
ce  détroit , font  robuftes  , & tfivent  communément 
plus  de  cent  ans  ; les  femmes  fe  font  des  cou- 
pures au  vifage  & les  rempliffent  d une  couleur 
noire,  pour  s’embellir.  Ces  fauvages  vivent  de  la 
chaffe  & de  la  pêche  ; ils  font  errans  ; ils  campent 


Tous  des  tentes  ; le  fang  des  animaux  eft  une  boif- 
fon  qui  leur  eft  agréable.  Ils  fe  choififlent  des  chefs , 
qui  préfident  à leurs  aflemblees.  Ils  campent  fous 
des  tentes  qu’ils  tranfportent , tantôt  dans  un  lieu, 
tantôt  dans  un  autre.  Pendant  le  mois  de  décembre 
6c  partie  de  celui  de  janvier,  ils  font  privés  dej’af- 
peél  du  foleil.  Par  compenfation  au  folftice  d’été, 
ils  ont  un  jour  de  fix  femaines.  Ils  jouiflent  alors 
d’une  température  aflez  chaude.  Ils  s adonnent  a 
la  connoiflance  des  étoiles  , & manient  fur  mer 
leurs  canots  avec  beaucoup  de  dextérité.  Le  détroit 
de  Davis  donne  entrée  dans  la  baye  de  Baffies  , 
6c  il  eft  fttué  dans  les  terres  aréliqiies , au-delà  du 
cercle  polaire.  Les  Hollafidois , les  Angiois  , les 
Hambourgeois,  s’y  rendent  pour  la  pêche  de  la 
baleine.  Long.  317,  30,  --  322  , 123  lat.  67,  42 
72.  (iî.) 

DAVOS  , ou  TAFA AS , communauté  des  Gri- 
fons  5 la  première  de  la  troiftème  ligue  ; il  n’y  a 
qu’une  paroifle  appellée  Saim-Jean  de  Davos, 

C’eft  une  partie  delà  ligue  des  dix  - droitures  , 
ou  jurifdiâions.  Elle  conftfte  en  une  folitiide  fort 
élevée  ,mais  abondante  en  pâturages.  II  s y trouve 
deux  lacs  très-poiffonneux , des  mines  de  cuivre  , 
de  plomb  & d’argent  , & des  eaux  minérales.  11 
n’y  a point  de  villages , mais  des  habitations  éparfes. 
Tout  le  pays  eft  partagé  en  cinq  paroifles  de  la 
religion  réformée.  La  ligue  des  dix- droitures  y a 
fes  archives  , & les  aftemblées  des  trois  ligues  s’y 
convoquent,  lorfqiie  c’eft  le  tour  de  cette  ligue. 
La  langue  en  eft  1 Allemande.  En  1649,  les  habi- 
tans  rachetèrent  toutes  les  prétentions  que  la  mai- 
fon  d’Autriche  pouvoir  avoir  fur  eux.  L’air  y eft 
rude  & très-froid  , & le  pays  fauvage.il  a quatre 
lieues  du  nord  au  fud.  Il  s’y  fabrique  quantité 
de  vafes  de  bois.  {R.') 

DAX , ou  Acqs.  Foyei  Dacqs. 

DÉAL , jolie  ville  d’Angleterre  , fur  la  côte 
orientale  de  la  province  de  Kent,  entre  Douvres 
6c  Sandwich  , & vis-à  vis  des  fables  de  Goodwin. 
Elle  a une  églife  , une  chapelle,  & deux  châteaux 
bâtis  pour  fa  défenfe  par  Henri  VIII.  L’on  croit 
que  Déal  eft  la  Dola  de  Jules-Céfar.  Elle  n a ni 
fabriques  , ni  manufaélures , ni  foires  , ni  marchés  ; 
mais  à portée  des  Dunes  où  ftationnent  pour  l’or- 
dinaire tant  de  vaifleaux , l’on  peut  dire  que  c’eft 
nn  des  endroits  de  l’Angleterre  les  plus  fréquen- 
tés 8c  les  mieux  pourvus  de  denrées  & de  viéluail- 
les.  Tant  de  marins  y abordent , qu’aucun  com- 
merce de  détails  n'y  languit.  Long.  19,  5 3 lat. 
51  , 16.  {R.) 

DEAN  , petite  ville  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Glocefler  : elle  tient  foires  8c  marchés  , 
6c  tire  fon  nom  d’une  forêt  jadis  fi  étendue , qu’au- 
delà  de  vingt  paroilfes  fc  trouvent  aujourd’hui 
dans  fon  enceinte.  (R  ) 

DEBRESZEN,  ville  libre  8c  royale  de  la  haute- 
Hongrie  , dans  le  comté  de  Bihar,  au  milieu  d’une 
plaine  immen'e,  où  l’on  ne  trouve  aucun  bois. 
Elle  eft  grande  & peuplée , mais  mal  bâtie , fans 


murailles  8c  fans  portes,  8c  tout  fon  trafic  etfc  en 
bétail.  Les  réformés  y ont  un  collège  , aiifti  bien 
que  les  peres  des  écoles  pies.  Elle  a eu  le  mal- 
heur de  iouffrir  d’aftez  frécjuens  incendies.  Elle  eft 
à î8  H.  f.  e.  deTokai,  18  n.  du  grand  Waradin, 
8c  3 5 e.  de  Bude.  Long.  38,463  lat.  47 , 30.  (/?.) 

DECAN  , contrée  des  Indes  dans  la  prefqu’- 
ile  en-ceçà  du  Gange  , au  midi  du  Mogol  , dont 
elle  eft  une  province  confidérable.  Son  principal 
commerce  eft  en  poivre  , 8c  en  étoffes  de  coton 
8c  de  foie.  Hamenadager  en  eft  la  capitale.  {R.') 

DECIZE  , petite  ville  de  France,  au  Niver- 
nois.  Elle  a un  vieux  château  , un  prieuré , 8c  deux 
coiivens.  Elle  eft  fuuée  fur  la  Loire , près  du  con- 
fluent de  la  rivière  d’Airon  , dans  une  île  forniée 
par  la  Loire , fur  laquelle  il  y a un  très-grand 
pont.  Ceft  !a  patrie  du  fameux  jurifconfulte  Guy 
Coquille.  Elle  eft  a 7 li.  de  Bourbon-Lancy  , 8 de 
Nevers  , 50  f.  e.  de  Paris.  21,  6',  18'^  3 lar. 
46,  50%  24".  (Æ) 

DECKENDOkF.  Foyei  Dekendorf. 

DÉE  ; il  y a trois  rivières  de  ce  nom  , deux  en 
Ecoffe  , 8c  une  en  Angleterre  qui  fe  jète  dans  la 
mer  d’Irlande.  (i2.) 

DEFLAND  , ou  Delfland  : ce  canton , 
qui  prend  fon  nom  de  la  ville  de  Delft  , eft  le 
plus  beau  de’îoute  la  Hollande.  Il  y a de  la  cul- 
ture , ce  qui  n’eft  point  ordinaire  en  Hollande  : 
on  y recueille  fur-tout  de  très-bons  fruits.  Elle  eft 
fituée  entre  le  Rhinland  , le  Schielland  , la  Meiife  ^ 
& la  mer  , 8c  elle  a pour  capitale  Delft.  (A.) 

DEGNIZLÜ  , belle  8c  grande  ville  de  la  Tur- 
quie Afiatique,  dans  le  Pachalick  ou  gouvernement 
d’Anadolie  , à 50  lieues  f.  e.  de  Smyrne,  près  des 
ruines  de  l’ancienne  Laodicée  de  Phrygie , dans 
une  pleine  fertile  arrofée  d’une  rivière  8c  de  plu- 
fseurs  riiiffeaiix.  {R.) 

DEINSE  3 petite  ville  de  la  Flandre  Autrichien- 
ne , fituée  fur  la  Lys.  Elle  eft  à 3 Keiies  f.  o.  de 
Gand,  3 8c  demie  n.  o.  d’Oudenarde  , Sc  5 n. 
e.  de  Courtray.  Long.  21,113  lat.  31,59.  (A-) 
DEISTER.  Fcyei  Diester. 

DEKENDORF  , ou  Deckendorf  , petite 
ville  d Allemagne  , dans  la  bafte-Bavlère  , enrte 
Straubing  8c  Wilshoffeii.  Elle  a un  pont  fur  le 
Danube.  Long.  30 , 40  3 lat.  48 , 46.  (A.) 

DELAWARE , rivière  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  dans  la  Fenfilvanie  , fur  laquelle  eft  bâtie 
la  ville  de  Philadelphie.  (A.) 

DELBUGH,  ou  Delbruck,  bailliage  d’Al- 
lemagne, dans  le  cercle  de  V'''eftphalie  , fm:é  en- 
tre la  l ippe  8c  l'Ems.  Le  terrein  en  eft  très-maré- 
cageux Ceft  de  fes  enviions  que  Germanicus^ 
fils  de  Drufus  , chaiTa  les  Bruyères.  11  a pour  chef- 
lieu  un  village  de  même  nom  proche  les  fourccs 
de  l’Enis  , dans  l'évèché  de  Faderborn.  (A  ) 

DüLDEN , petite  ville  des  Provinces-Unies  , 
dans  i'üver-Ylîel.  (A.) 

DELEBIO  , bourg  confidérable  de  la  domina- 
tion des  Giifons,  dans  la  Yalteline  , piés  du  tort 
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de  Fuentes,  entre  Morbegno  & le  lac  de  Corne. 
Dans  fon  difiriâ  eft  l’abbaye  d'Aqua  fredda.  Dans 
£es  environs,  le  duc  de  Milan,  Philippe-Marie, 
remporta  une  célèbre  viâoire  fur  les  V enitiens  On 
a élevé  une  chapelle  fur  la  place  , en  mémoire  de 
cet  événement.  (R.) 

DELEMONT.  Foye^  Delsperg. 

DELFLAND.  Voye^  Defland. 

DELFT  , Delphi,  belle  & grande  ville  des  pro- 
vinces-Unies  , dans  le  comté  de  Hollande  , fituée 
fur  la  Schie , dans  un  des  plus  beaux  cantons  de  la 
Hollande.  Les  rues  en  font  longues  , larges  , droi- 
tes , & formées  de  maifons  de  belle  apparence  : de 
beaux  canaux  la  divifent  en  difFérens  quartiers. 
Outre  les  églifes  réformées  Hollandoifes  , elle  en 
a une  Françoife  , une  Luthérienne  , & quelques 
autres  à l’ulage  des  Catholiques  Romains.  Delft 
renferme  l’arfenal  de  toute  la  province  , & quatre 
magafins  à poudre.  Il  s’y  fabrique  de  très  - belle 
porcelaine.  Elle  a le  troilième  rang  entre  les  villes 
de  la  province.  Corneille  , & Hugues  Grotius  , 
éto>enc  de  cette  ville  • c{ui  eft  a 2.  lieues  de  Rotter- 
dam  , une  lieue  de  la  Haye , 4 de  Leydc.  Long.  1 1 , 
48  j lat.  5 2..  (Jl.)  _ 

DELFZY,  fortereiTe  des  Provinces  ■ Unies , lur 
le  Fivel  , dans  la  feigneiirie  de  Groningue , à une 
lieue  de  Dam  , 6 n.  e.  de  Groningue  ,4^0. 
d’Embden.  il  s’y  trouve  un  affez  bon  port.  Long. 
24 , 26  ; Lit.  53,  18. 

DELHI , grande  , belle  , riche  & floriffante  ville 
de  rindouftan,  bâtie  au  commencement  du  feizieme 
fiècle,  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Delhi_,  par 
Cha-Gean,  père  d’Aurengzeb  , pour  en  faire  la 
capitale  de  fon  empire.  Il  y en  a qui  croient  que 
l’ancienne  Delhi  étoit  le  fiège  du  roi  Porus,  Le 
Mopol  y fait  fouvent  fa  réfidence.  Son  ierail  & 
fon  palais  font  magnifiques,  & renferment  des  ri- 
chefîes  immenfes.  Thamas- KoiihEan  y entra  en 
1738  , après  avoir  défait  & pris  le  grand  Mogol , 
& il  y fit  un  butin  prefque  incroyable.  Elle  cft 
fur  le  Gemna  , ou  Gemène  ,385  lieues  f.  e.  de 
Lahor,  40  n.  d’Agra.  Long.  ^7;  lat.  28,  20. 

Cette  ville  eft  regardée,  par  plufieurs  auteurs, 
comme  la  capitale  de  l’Indoullan , parce  qu  elle 
î’étoit  autrefois,  & que  le  grand  mogol  y réfide 
encore  fouvent  pendant  l’été.  Elle  efl  divifee  en 
vieille  ville , qui  n’eft  plus  que  comme  un  faux- 
bourg  , & en  nouvelle  ville  nommée  Gehm-Absd, 
du  nom  de  l’empereur  qui  la  fit  bâtir  au  commence- 
ment du  XviP  fiècle.  Delhi  eft  très-grande  & bien 
fortifiée.  Le  palais  impérial  efi  d’environ  une  de- 
îüi-lleue  de  circuit.  {R.) 

DELI,  ou  Dely.  Delhi. 

DELICES  (les)  , maifon  de  plaifance  près  de 
Genève  , à laquelle  la  réfidence  de  M.  de  Voltaire 
a donné  de  la  célébrité.  {R.) 

DELITZSCH,  ville  d’Allemagne  , au  cercle 
de  hautc-Saxe , dans  l’éleâorat  de  Saxe  , & dans 
le  canton  de  Leipfick.  Elle  eft  une  de  celles  qui 
fiègent  aux  états  du  pays  , & elle  eft  chef- lieu 
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d’une  préfeélure , qui  comprend  au-delà  de  cent 
vingt-un  villages.  Son  enceinte  n’eâ  pas  médio- 
cre : on  y trouve  un  château  & trois  églifes , 8c 
fon  fur-intendant  eccléfiaftique  préfide  à vingt- 
quatre  autres  paroiffes.  Son  commerce  principal 
eft  en  denrées  , 6c  il  fe  fabrique  dans  fes  murs 
une  grande  quantité  de  bas  de  laine  Elle  fut  ré- 
duite en  cendres  l’an  1327,  & l’an  1661.  Elle  eft 
à trois  lieues  de  Leipfick , fur  le  Lubber.  (i?.) 

DELMENHORST , ville  d’alleraagne,  au  cercle 
de  Weftphalie,  capitale  du  comté  de  même  nom. 
Elle  eft  fituée  fur  la  Delme.  Cette  petite  ville, 
avec  tout  le  comté  d’Oldembourg  , par  des  traités 
récens , a pafte  au  duc  de  Holflein-Gottorp  , évê- 
ue  de  Lubeck.  Elle  eft  ouverte  3 c’eft  le  fiège 
’une  juftice  provinciale.  Elle  n’a  qu’une  églife  , 
deux  cent  trente-trois  maifons , mille  quatre  cents 
habitans.  Depuis  1667,  elle  avoir  été  , ainfi  que 
le  comté  d’Oldembourg,  du  domaine  du  roi  de 
Danemarck,  Elle  eft  à 3 lieues  f.  o.  de  Brême , 
7 f.  e.  d’Oldembourg.  {R.) 

DÉLOS  , île  de  la  mer  Egée , l’une  des  Cy- 
clades  , célèbre  chez  les  poètes  par  la  naiffanCe 
d’Appoüon  8c  de  Diane.  L'île  de  Délos  appar- 
tient aux  Turcs,  8c  on  l’appelle  préfentement  Sdile, 
Les  meilleurs  endroits  de  cette  île  font  couverts 
de  ruines  8f  de  recoupes  de  marbres.  Tous  les 
maçons  des  îles  voifines  y viennent  comme  à une 
carrière , choifir  les  morceaux  qui  les  accommo- 
dent. On  caffe  une  belle  colonne  pour  faire  des 
marches  d’efcalier  , des  appuis  de  fenêtres , ou  des 
linteaux  de  porte  ; on  brife  un  pied-d’eftal  pour  en 
tirer  un  mortier  ou  une  falière.  Les  Turcs  , les 
Grecs , les  Latins  y rompent , renverfent , enlèvent 
tout  ce  qui  leur  plaît;  8c  ce  qui  prouve  les  ré- 
volutions du  monde  , c’eft  que  les  habitans  de  My- 
coné  ne  paient  que  trente  écus  de  taille  au  grand- 
feigneur,  pour  pofféder  une  île  qui  étoit  autrefois 
le  plus  riche  pays  de  l’Europe , une  île  fi  chère 
aux  Athéniens  , une  île  où  l’on  tenoit  le  tréfor  pu- 
blic de  la  Grèce.  On  y voit  encore  les  ruines  d'un 
temple  d’Apollon , 8c  il  s’y  trouve  un  port.  Près 
de  cette  île,  il  en  eft  une  plus  petite  du  même  nom 
de  Sdile.  Long.  43 , 20  ; lat.  37,  22.  _ 

DELPHES  , ville  de  la  Grèce,  dans  la  Béotie, 
ou  plutôt  dans  la  Phocide , autrefois  très- célèbre 
ar  fon  temple , fon  oracle,  la  Pythie,  le  mont- 
arnaffe  , 8cc.  Cette  ville  , dont  le  temple  fut 
compté  parmi  les  fept  merveilles  du  monde,  n’eft 
plus  "aujourd’hui  qu’un  amas  de  ruines  , fur  lef- 
quellcs  on  a bâti  un  petit  village  appellé  Cajiri, 
entre  Salone  8c  Livadia. 

Nous  avons  encore  des  médailles  de  Delphes  i 
AEAtpCîN.  M.  Spon  (/iv.  III.)  en  rapporte  une  fur 
laquelle  il  paroît  un  temple  magnifique  avec  une 
tête  d’homme  fans  barbe,  8c  couronnée  de  lau- 
rier. (^R.) 

DELSPERG  , ou  Delemont  , jolie  8;  très- 
agréable  ville  de  Suiffe  , dans  1 évêché  de  Raie. 
Elle  eft  très-bien  bâtie  ; les  rues  en  font  larges  ôc 


DEL 

droites,  ornées  ce  fontaines,  & arrofées  de  cou- 
rans  d’eau  qui  y entretiennent  la  fraîcheur  & la 
propreté.  Le  prince  y a un  château,  & il  s’y  trouve 
un  fort  beau  temple.  Cette  ville  eft  fur  une  émi- 
nence d’où  la  vue  s’étend  fur  le  pays  & fur  les 
montagnès  & les  bois  qui  le  terminent.  Elle  efl  à 
6 h.  n.  O.  de  Soleure  , 5 f.  e.  de  Porentruy  , & 8 
f.  o.  rie  Bâle.  Long.  24 , 46  ; lat.  47 , 30.  (/?.) 

DELTA , nom  qu’on  donne  ordinairement  au 
terrein  compris  entre  les  différentes  branches  du 
Nil , parce  qu’il  forme  une  figure  triangulaire  fem- 
blable  à celle  du  delta  grec  A. 

Le  Nil  fe  partage  en  deux  bras  un  peu  au- 
deflbus  du  Caire.  Près  de  l’endroit  où  le  bras 
oriental  fe  jète  dans  la  mer  , étoit  la  ville  de  Pe- 
lüfe;  8c  par  cette  raifon  , fon  embouchure  étoit 
appellée  Pelujïacum  ojlium.  Le  bras  occidental  fe 
jéte  dans  la  mer  près  du  lieu  où  étoit  la  ville  de 
Canope  ; ce  qui  fit  nommer  cette  bouche  du  Nil  , 
Ojlium  Canopicum.  Ces  deux  bras  du  Nil  fe  parta- 
geoient  en  différentes  branches  qui  fe  jetoient 
toutes  dans  la  mer  , mais  dont  quelques-unes  font 
bouchées  aujourd’hui  : tout  cela  formoit  une  grande 
île  partagée  en  plufieurs.  Le  terrein  en  étoit  très- 
fertile.  A l’occident  de  l’embouchure  Canopique , 
étoit  la  ville  d’Alexandrie  : entre  cette  ville  & Da- 
miete  , qui  efi;  auprès  de  l’embouchure  Pelufienne, 
on  dit  qu'il  y a quarante  cinq  lieues  de  côte , 8c 
depuis  la  mer  jufqu’au  Caire  ou  Memphis  , vingt- 
cinq.  Ainfi  cette  ile  forme  un  terrein  d'autant  plus 
confidérable  , qu’elle  efi;  ou  pourroit  être  d’une 
extrême  fertilité.  (A.) 

DÉMARCATION.  On  a appelle  ligne  de  dé- 
marcation  une  ligne  qui  fut  fixée  par  le  pape  Ale- 
xandre VI,  en  1493  , pour  terminer  les  contef- 
tations  qui  s’étoient  élevées  entre  le  roi  de  Por- 
tugal Jean  II,  8c  Ferdinand,  roi  de  Caftille.  Ayant 
tiré  un  méridien  à l’occident  des  Canaries  8c  des 
Açores  , il  fut  décidé  que  tout  ce  qui  étoit  à l’oc- 
cident de  cette  ligne  appartiendroit  aux  Efpagnols, 
8c  que  les  découvertes  qu’on  feroit  à l’orient  ap- 
partiendroient  aux  Portugais.  Il  y eut  encore  une 
autre  ligne  de  démarcation,  tirée  en  1524  après 
l’établifl'ement  des  Portugais  au  Bréfil.  Il  faut  voir 
à ce  fujct  le  P.  Riccioli  , Geographia  reformat.i , 
pag.  lO'î  {R.) 

DEMER  (la),  rivière  du  Brabant,  qui  fe  jète 
dans  la  Dile.  (i?') 

DEMETRIOWITZ  , ville  de  Riiffie  , au  duché 
deSmolensk,  fituée  fur  l’Ugra.  Long.  53  ; lat.  54, 
30.  (/?.) 

DEMMIN,  ville  d’Allemagne,  dans  la  Pomé- 
ranie citérieure.  Elle  efi  fituée  fur  la  Péene.  Elle 
efi  ancienne , 8c  il  s’y  fait  du  commerce  ; mais  les 
différens  fièges  8c  les  fréquens  incendies  qu’elle 
a efiùyés  lui  ont  caufé  des  dommages  dont  elle 
ne  s’eft  point  relevée.  Long,  ja,  20;  lat.  54, 3. 

DEMON  A ( val  de  ) , ou  DE  DÉMONE , vallée  de 
la  Sicile.  Elle  a quarante  lieues  de  long  , fur  vingt- 
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cinq  de  large.  Meffine  en  efi  la  ville  la  plus  im- 
portante. Elle  s’étend  depuis  le  cap  deFaro,juf- 
qu’à  la  rivière  de  Termini.  (JE) 

DEMONE , ou  Demona  , petite  ville  d’Ita- 
lie , au  marquifat  de  Salace  , dans  le  %émont.  Elle 
efi  munie  d’un  château  très-fort , placé  fur  un  ro- 
cher efearpé.  Cette  ville  efi  fituee  fur  la  rivière 
8c  dans  la  vallée  de  Sture.  Elle  efi  à 4 li.  f.  e. 
de  Coni , 7 n.  o.  de  Tende.  Long.  23  , i j lai.  44  , 
t8.  (i?.) 

DEMAIN  , Denonïum , bourg  du  Hainaut  Fran- 
çois , fur  1 Efeaut , entre  Valenciennes  8c  Bouchain. 

11  efi:  remarquable  par  la  viéloire  fignalée  qu’y 
remporta  le  maréchal  de  Villars  fur  les  alliés  en 
1712,  le  24  juillet.  Cette  grande  aêfion  fut  comme 
le  falut  de  la  France , 8c  mit  le  comble  à la  gloire 
de  M.  de  Villars. 

Il  y a une  célèbre  abbaye  de  chanoinefTes  qui 
ne  font  point  de  vœux  , fondée  par  Saint-Alde- 
bert  8c  Sainte-Reine  fon  époufe , fille  du  roi  Pépin. 

Ils  donnèrent  tous  leurs  biens  à leurs  dix  filles', 
qui  en  furent  les  premières  chanoinefTes , 8c  qui 
furent  canonifées.  Rainfroie  l’aînée  , qui  en  a été 
la  première  abbeffe  , en  efi  la  patrone.  Long.  21  , 
3 ; Lat.  50  , 20.  (iî.) 

DENAT  , ou  Danet  , petite  ville  de  France, 
au  diocèfe  d’Alby,  dans  le  Languedoc , fur  l’Ar- 
fon  , à 3 lieues  d’Alby.  (J?.) 

DENBIGH  , ville  d’Angleterre  , capitale  du 
Denbig-Shire , dans  ia  principauté  de  Galles.  Elle 
efi  affez  grande  8c  peuplée  ; elle  a un  château 
fort , 8c  elle  envoie  un  -député  au  parlement.  Il 
s’y  trouve  beaucoup  de  tanneurs  8c  de  gantiers. 
Elle  efi  dans  un  air  infalubre,à  5 li.  de  Chefier, 
8c  54  n,  o.  de  Londres.  Long.  13,551  Dr.  53  , 
13.  {R) 

DENBIGH-SHIRE.  C’eft  dans  la  principauté  de 
Galles , une  province  d’Angleterre  arrofée  par  la 
Chiyd.  Elle  envoie  deux  députés  au  parlement, 
Denbigh  en  efi  la  capitale.  Cette  contrée  a envi- 
ron quarante  lieues  de  tour,  8c  renferme  quatre 
cent  dix  mille  arpens.  Il  s’y  trouve  des  mines  de 
plomb.  L’intérieur  efi  très-fertile , 8c  la  partie  à 
l’oueft  fe  féconde  avec  les  cendres  de  tourbes 
brûlées  (/?.) 

DENDERMONDE  , Dermonde  , Tener- 
MONDE  , ou  Tenremonde,  ville  des  Pays-Bas 
Autrichiens , fituée  au  confluent  de  la  Dendre  8c 
de  l’Efcaut.  Long.  21,38;/'^^  51,  3. 

Cette  ville  efi  forte  par  fa  pofuion  , en  ce  que 
le  pays  d’alentour  peut  être  mis  fous  les  eaux. 
Elle  a d'ailleurs  des  fortifications  Sc  une  citadelle. 
Elle  a deux  paroifies  , dont  l’une  efi  collégLle  , 
deux  ebuvens  d’hommes  , quatre  de  femmes , & 
un  collège.  Les  Hollandois  y avoient  sarnifon  con- 
jointement avec  les  Autrichiens  , comme  ville  bar- 
rière. Elle  efi  entourée,  tant  de  marais  que  de  belles 
prairies  , à 6 li.  f.  o.  d’Anvers  , 2 d’Aloft  ,5  e.  de 
Gand  , 6 o.  de  Malines , Sc  5 n.  o.  de  Bruxelles. 

Louis  XIV  fut  obligé  d’en  lever  le  liège  en  1667, 
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par  l’inondation  des  éclufes.  Louis  XV  la  prit  en 
1745  , & le  duc  de  Marlboroiigh  i’avoit  prife  en 
2706. 

Le  commerce  eft  en  fiitaines  & en  lin  , dont 
il  y a un  mfirclié  chaque  femaine.  On  admire  dans 
l’églife  paroiffiale  de  Notre-Dame  l’excellent  ta- 
bleau de  Tadoration  des  bergers  , peint  par  Van- 
D)ck  ; & d’ans  celle  des  Capucins  , celui  de  Jéfus- 
Chrift  mourant  , que  M.  Defcamps  , dans  fon 
voyage  piltorefqiie  de  Flandre  en  1769,  regarde 
comme  le  chef-d’œuvre  de  ce  grand  peintre,  {R.) 

DENiÂ , ville  d’Efpagne  , au  royaume  de  Va- 
lence. Elle  eft  fituée  proche  la  mer , vis-à-vis  i’île 
d’îviça  , au  pied  d’une  petite  montagne  , fur  la- 
quelle eft  un  château.  Elle  a un  port  dont  l’entrée 
eft  dangereufe.  On  en  exporte  des  raifms  fecs  & 
des  amandes.  Cette  ville  étoit  autrefois  épifcopale. 
Les  Marfealois  la  fondèrent  quelques  fiècles  avant 
J.  C.  Elle  eft  à 21  li.  n.  o.  d’ Alicante , î8  f.  e.  de 
Valence.  Long.  18,  8;  lat.  39.  {R.') 

DENiS  ( Saint  ) , ville  de  File  de  France , au- 
trefois Catoldcum , CatuUiaciun.  Elle  eft  dans  une 
plaine  agréable  & féconde  , aux  bords  de  la  Seine , 
Se  à deux  lieues  de  Paris.  Elle  doit  fon  accroiffe- 
fement  à la  célèbre  abbaye  de  Bénédiâîns  de  la 
congrégation  de  Sainî-Maiir,  qui  y fut  fondée  fur 
le  tombeau  & en  l’honneur  de  Saint  Denis , & 
de  fes  compagnons.  Les  rois  Dagobert , Pépin  , 
Charlemagne  & Charles  - le  - Chauve  en  ont  été 
fiicceffi veinent  les  bienfaiteurs.  L’églife,  achevée 
en  1 18 1 , eft  un  vaiffeau  gothique  de  la^plus  grande 
légèreté.  Elle  eft  couverte  en  plomb.  Près  du  chœur 
eft  une  falle  qui  renferme  le  tréfor  , réjjuté  un 
des  plus  riches  qu’il  y ait  dans  la  chrétienté.  Cette 
églife  eft  le  lien  de  la  fépulture  des  rois  de  France 
& de  la  famille  royale.  Le  premier  qui  y fut  in- 
humé eft  Dagobert , qui  en  eft  regardé  comme  le 
fondateur.  Parmi  les  monumens  nombreux  que 
Fon  y voit , on  diftingue  ceux  de  Charles  V & 
de  fa  femme  , de  Charles  VIIl,  de  Louis  XII  & 
de  fa  femme  , de  François  & de  fa  famille  , 
de  Henri  II , de  fa  femme  & de  fes  enfans , du 
maréchal  de  Turenne , dont  Louis  XIV , par  unç 
diftinéfion  honorable , voulut  mêler  les  cendres  à 
celles  de  nos  rots.  Le  monaftère  eft  un  très-bel 
édifice  moderne.  Les  revenus  de  la  ruenfe  abba- 
tiale font  afteâés  à la  maifon  de  Sainr-Cyr.  Cette 
abbaye  eft  immédiatement  fouraife  au  Saint-Siège. 
Long.  20  , 1',  1 1'''  ; lat.  48 , 56 , 8.  {R.') 

Denîs  ( Saint  ) , petite  ville  de  France  , dans 
le  bas-Languedoc  5 au  diocèfe  de  Carcaftbnne.^(i2,) 

Denis  de  Candé  ( Saint  ) , ou  Candé  en 
Lamée  , petite  ville  de  France  , en  Anjou , au- 
trefois place  forte  , avec  titre  de  baronnie , gre- 
nier-à-fel  , bureau  des  traites  foraines  , fituée  au 
conftuent  des  rivières  de  Mandte  & d Erdre-  Elle 
appartient  au  prince  de  Coude  , & elle  eft  de 
l’élcélion  d’Angers.  {R.) 

DEPTFORT  , autrefois  WESTGREENVÿaCH  , 
vjUg  d’Angletçrre , fur  la  Tamife , prè$  de  Lon- 
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dres.  On  y conftruit  & on  y radoube  des  vaif- 
féaux  de  roi.  Elle  confifte  en  deux  paroiftes.  (/î.) 

DERAS  5 ville  de  Perfe , en  Afie.  Long,  79  , 
30  ; lat.  31 5 32.  {RI) 

DERBENT , ville  de  Perfe  , en  Afte  , fituée  au 
pied  du  Caucafe , proche  la  mer  Cafpienne.  Elle 
eft  grande  & forte , & fut  fondée  par  Alexandre 
le  Grand.  Les  murs  en  font  de  pierres  plus  dures 
que  le  marbre,  & qui  font  un  aggrégat  de  coquilles 
de  moules  brifées,  & de  grès  pulvérifé  & mafti- 
qué.  On  voit  auprès  de  cette  ville  une  muraille 
qui  s’étendoit  depuis  la  mer  Cafpienne  jufqu’au 
Pont-Euxin.  Long.  67,  35  ; lat.  42 , 8.  {RI) 

DERBY.  Darby. 

DERBI-SHIRE  , province  d’Angleterre  , qui  a 
Derby  pour  capitale.  Elle  a des  pâturages  , des 
grains  & des  bois  , fur-tout  à l’eft  & au  fud.  Il 
y a auffi  des  carrières  de  pierres  , de  charbon  fof- 
fîlle  , & des  mines  de  fer  & de  plomb  , du  mar» 
bre,  de  l’albâtre  & du  criftal.  {R^ 

DERENBOURG  , château,  ville  & feigneurie 
d’Allemagne  , dans  la  baffe-Saxe  , & dans  les  états 
du  roi  de  PriilTe , qui  en  confie  l’adm.iniftration  à 
la  régence  d’Halberftadt.  L’abbaye  impériale  de 
Gandersheim  en  eft  fuferaine.  Elle  eft  fituée  fur 
la  rivière  de  Holzemme.  C’eft  le  fiège  d’une  inf- 
peélion  eccléfiaftique.  {R.) 

DERMBACH  , ou  Thermbach  , bourg  , 
château  & bailliage  d’Allemagne  , au  cercle  du 
haut-Rhin  , & dans  l’évêché  de  Fuide.  Elle  a une 
églife  catholique  , une  luthérienne,  & un  couvent 
de  Cordeliers.  {R.) 

DERMONDE.  Foye»  DendermONDE. 

DERMOUTH.  Voyei  Darmouth. 

DERNBACH  , ou  Darnbach  , comté  d’Al- 
lemagne, en  Franconie  , Ctué  entre  le  pays  de 
Hefle  & celui  de  Henneberg , près  de  Smalcalde. 

Dernbach  , petite  ville  de  la  haute -HelTe, 
avec  un  château,  dans  le  bailliag'e  de  Blanckenf- 
tein.  Elle  eft  au  landgrave  de  Helfe-Darmftadt.  La 
maifon  de  Dernbach  s’éteignit  en  1697.  {R.) 

DERNBOURG.  Voyei  Derenbourg. 

DERNIS  , ville  de  la  Dalmatie  Vénitienne  ; 
avec  un  fort.  (/?.) 

DEROTE  , ou  Deronte  , ville  d’Egypte , 
fituée  dans  une  île  que  forme  le  canal  qui  va  du 
Caire  à Rofette.  Long.  49  ; lat.  30, 40.  (.S.) 

DERP , ville  de  Livonie.  Elle  eft  fituée  proche 
la  rivière  d’Ambeck.  Long.  45 , 10;  lat.  58 , 10. 

Les  fondemeiis  en  furent  jetés  en  1030.  Elle 
fut  confîdérable  autrefois.  C’étoit  le  fiège  d’un  ar- 
chevêché. Elle  étoit  du  nombre  des  villes  anféa- 
tiques,  & elle  faifoit  un  commerce  très-étendu  ; 
mais  les  changemens  de  maîtres  Sé  les  fièges  fré- 
quens  -qu’elle  a foutenus , les  facs  qui  lui  ont  été 
donnés,  les  incendies  qu’elle  a eftiiyés , l’ont  en- 
tièrement fait  changer  de  face.  Les  remparts  & 
les  fortifications  en  font  détruits.  Au  refte , il  ne 
laifle  pas  de  s’y  être  régénéré  une  polulation  aflez 
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nonitreiife  quoique  pauvre.  Cette  vilic  eft  du  do- 
maine des  RulTes.  Son  univerfité  ne  fubfifte  plus. 
Les  Polonois  , les  chevalier^  porte  - glaives  , les 
Suédois,  les  Rufiés  en  ont  été  fuccemvement  les 
maitres.  Elle  eft  à 25  H.  f.  o.  de  Narva  , 20  n.  0. 
de  Plefcow.  (i2.) 

DÉSERT  , lieu  fauvage  , inculte  & inhabité  , 
tels  qu’étoient  autrefois  les  déferts  de  la  Lybie  & 
de  la  Thébaïde. 

Les  géographes  donnent  ce  nom  en  général  à 
tous  les  pays  qui  ne  font  que  peu  ou  point  habités. 
Dans  l’écriture  , plufieurs  endroits  de  la  Terre- 
Sainte  , ou  voifins  de  cette  Terre  , font  appelles 
Défères.  Le  Délért  pris  abfolunient , eft  la  partie 
de  l’Arabie  qui  eft  au  midi  de  la  Terre-Sainte, 
& dans  laquelle  les  Ifraélites  errèrent  pendant  qua- 
rante ans  , depuis  leur  fortie  d’Egypte  julqu’à  leur 
entrée  dans  la  Terre  promife.  (i?.) 

DESIRADE  , ou  Deseada  , petite  île  des 
Antilles,  dont  les  François  font  les  maîtres.  Elle 
elf  fttuée  à l’orient  de  la  grande  terre  de  la  Gua- 
deloupe. Elle  n’eft  pas  habitée , n’ayant  point  d’eau 
douce. 

La  Defirade  eft  ainfi  nommée  de  l’heureufe 
rencontre  qu’en  fit  Chriftophe  Colomb  , apres 
avoir  été  long-tems  balotté  des  vagues,  lors  de  fon 
fécond  voyage  en  Amérique.  Cette  île  a 4 lieues 
de  long  , fur  2 de  large.  Elle  eft  à 7 lieues  de 
Marigalande  , & à 4 lieues  de  la  Guadeloupe, 
dont  elle  paroît  avoir  été  détachée. 

C’eft  une  efpèce  de  rocher  , où  l’on  ne  peut 
cultiver  que  du  coton.  On  ignore  en  quel  tems 
précifément  elle  a commencé  à être  habitée.  Voye^^ 
la  fin  de  l’article  Guadeloupe.  (/J.) 

DESSAW,  ville  d’Allemagne,  au  cercle  de 
haute  Saxe.  Elle  eft  fituée  fur  l’E.lbe,  dans  la  pro- 
vince d’Anhalt.  Lona.  "o,  25  ; lat.  51  , 58. 

C’eft  la  réfidence  du  prince  d’Anh'alt-Deftaw. 
Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  fort  agréable,  fur 
la  Mulde  , qui,  à peu  de  diftance  de  là  , fe  perd 
dans  l’Elbe.  Elle  a deux  églifes  calviniftes  , une 
luthérienne  , une  école  latine  , deux  hôpitaux  , & 
une  maifon  d’orphelins.  Elle  eft  entre  Magde- 
bourg  & W'irtemberg  ,315  lieues  n.  de  Leip- 
fick  (i2.) 

DETER.N.  C’eft  dans  la  Weftphalie  , & en  par- 
. ticulier  dans  rOftfrife,  un  lieu  connu  aftez  nou- 
vellement par  fes  eaux  minérales.  (A.) 

DETHiVîOLD  , très  - ancienne  ville  d’Allema- 
gne, dans  le  cercle  de  Weftphalie,  & dans  le 
i comté  de  Lippe  , fur  la  rivière  de  Werra.  Elle 
fe  partage  en  vieille  & nouvelle  ville  , & ren- 
, ferme  la  château  où  réfident  les  comtes.  Elle  a 
une  très-bonne  école  latine  à l’ufage  des  réfor- 
més , deux  églifes,  l’une  luthérienne,  & l’autre 
j réformée.  Cluvier  & d’autres  croient  que  ce  fut 
I aux  environs  de  cette  ville  que  Quintilius  Varus 
I perdit  les  légions  d’Augufte.  Selon  eux , c’eft  l’an- 
j cien  Teutenburg.  Elle  eft  à une  lieue  & demie  de 
Liugaw,  6 de  Paderborn.  Les  comtes  régnans  ont 
Gio^ra^hic,  Tome  /.  Tartie  II. 
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une  belle  maifon  de  plaifance  dans  le  fauxbourg. 
Le  château  qu’ils  ont  dans  la  ville  n’eft  autre  choie 
ou’une  forterefte.  Lang.  26  , 10  ; Ut.  52.  (/?.) 

DÉTPiOIT.  C’eft  un  bras  de  mer  refterré  des 
deux  côtés  par  les  terres,  & qui  ne  lailfe  qu’un 
paftage  plus  ou  moins  ouvert  pour  aller  d’une 
mer  a une  autre.  On  le  défignoit  autrefois  fou.  le 
nom  de  bofphore. 

Le  détroit  le  plus  fréquenté  & le  plus  fameux 
eft  celui  de  Gibraltar,  qui  fépare  rEfpague  de 
l’Afrique,  & joint  la  Méditerranée  avec  l’Océan 
Atlantique. 

Le  détroit  de  Magellan , qui  fut  découvert  en 
1520  par  Magellan,  fut  quelques  tems  fréquenté 
par  ceux  qui  vouloient  pafler  de  la  mer  du  Nord 
à celle  du  fud  ; mais  en  1616  , on  découvrit  le 
détroit  de  le  Maire  , & on  abandonna  celui  de 
Magellan  , tant  à caufe  de  fa  longuenr  , qui  eft 
plus  que  double  de  celle  du  détroit  de  Gibraltar  , 
que  parce  que  la  navigation  y eft  dangereufe , à 
caulé  des  vagues  des  deux  mers  qui  s y rencon- 
trent & s’entrechoquent. 

Le  détroit  qui  eft  à l’entrée  de  la  mer  Balti- 
que , fe  nomme  le  Sund.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  détroit  de  la  Sonde , qui  fépare 
les  îles  de  Sumatra  & de  Java.  Varenius  croit  que 
les  golfes  & les  détroits  ont  été  formés  pour  la 
plupart  par  l’irruption  de  la  mer  dans  les  terres. 
Une  des  preuves  qu’il  en  apporte,  c’eft  qu  on  ne 
trouve  prefque  point  diles  dans  le  milieu  des 
grandes  mers,  & jamais  beaucoup  diles  voifines 
les  unes  des  autres  On  peut  auffi  voir  les  autres 
preuves  aux  articles  Continent  , Terraque. 
Voyei  auffi.  l'hift.  natar.  de  M.  de  Buffon,  tom.  I. 
On  y remarque  que  là  direéiion  de  la  plupart  des 
détroits  eft  d’orient  en  occident,  ce  qu  on  attri- 
bue à un  mouvement  ou  eftort  général  des  eaux 
de  la  mer  dans  cc  lens. 

Le  détroit  qui  fépare  la  France  d’avec  l’Angle- 
terre , s’appelle  le  Pas  de  Caiais.  V oye^  fur  la  jonc- 
tion de  l’Angleterre  à la  France  , & fnr  le  pas 
de  Calais , la  diffiertation  de  M.  Defmarets , qui  a 
remporté  le  prix  de  l’académie  d’Amiens  en  1752. 

Détroit.  Le  détroit  d’Anian  eft  un  de  ceux 
dont  on  •n  le  plus  parlé  , fans  l’avoir  jamais  bien 
connu.  On  a toujours  entendu  fous  ce  nom  le 
paftage  que  l’on  fuppofoit  être  au  nord-oueft  de 
l’Amérique  , ou  la  communication  de  la  mer  Gla- 
ciale à la  mer  du  Sud  , au  deftùs  de  la  Californie. 
l 'üye:(  AniAN.  {R.) 

DETTINGEN.  Voya^  Ettingen. 

DEULE  , petite  rivière  des  Pays-Bas , dans  la 
Flandre  Françoife.  Elle  naît  aux  confins  de  1 Ar- 
tois , pafté  à Lille  , & fe  jète  dans  la  Ly ..  (A’.) 

DEUTS  - BROD  . ville  de  Bohème  , dans  le 
cercle  de  Czaflaw.  Sa  fondation  ne  remonte  qu  à 
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fituée  fur  l'Erlbac  , dans  le  cercle  du  haut- Rhin. 
Long.  25,6;  lat.  49 , 2.0. 

En  latin,  c’eft  Eipontum  , & dans  les  anciennes 
chartes  La  ville  eft  petite,  mais  bien 

LÛtie-  Le  prince  y a un  magnifique  château  conflruit 
en  1723..  Les  catholiques,  les  réformés,  les  lu- 
thériens , y ont  le  libre  exercice  de  leur  religion  , 
& y ont  des  égliles  Les  réfugiés  François  en  ont 
une  dans  le  fauxboiirg.  Cette  ville  eft  capitale  du 
duché  ou  principar.té  de  Deux-Ponts,  état  fouve- 
rain  a une  branche  de  la  maifon  palatine  qui  en 
prend  le  nom.  Les  Vofges  s’y  répandent  ,&  le  fol 
en  efl  montueux  & peu  fertile.  Cet  état  efl  une 
acquifirion  faite  des  anciens  comtes  de  Deux- 
Ponts,  en  1385.  Le  duc  de  Deux-Ponts  a voix 
& féance  aux  diètes  de  l’empire  , où  il  a rang 
dans  le  collège  des  princes  immédiatement  après 
l’élefleur  de  Bavière.  La  ville  efl  à 1 5 lieues  f.  o. 
de  Worms,  22  n o.  de  Strasbourg,  19  n.  e.  de 
Metz,  & 21  f.  o.  de  Mayence. 

Le  duché  de  Deux-Ponts  a la  Lorraine  & l’é- 
leélorat  de  Tiéves  à l’oueft , l’Alface  au  fud;  ail- 
leurs , il  confine  au  cercle  éleâorai  du  Rhin.  {R.) 

DEV A 5 port  d’Efpagne  , fur  la  mer  de  Bifcaye  , 
dans  la  province  de  Guipufcoa , à 12  lieues  f.  e. 
de  Bilbao  , & 5 de  Piacentia.  ZoKg.  15  , 8 ; lat. 
43,  20.  (A.) 

DEVELTO  , ou  Zagoria  , petite  ville  de  la 
Bulgarie,  dans  la  Turquie  Européenne.  Elle  efl 
fur  le  Paniza.  Il  s’y  trouve  un  archevêque  Grec. 
Elle  efl  à 9 li.  o.  de  Sifopoli , 26  'n.  e.  d’Andri- 
nople , & 45  n.  o.  de  Conflantinople.  Lonz.  43 , 
42,  33.  (Æ; 

DEVENTER  , ville  des  Pays-Bas  Hollandois , 
capitale  de  la  province  d’Overiffel.  Elle  efl  fituée 
fur  riffel , au  confluent  de  cette  rivière  8c  de  la 
Schipbeck.  Long.  23 , 43  ; lat.  52  , ï8. 

On  y pafle  FlfTel  fur  un  pont  de  bateaux.  Sa 
population  efl  confidérable  dans  une  enceinte  peu 
étendue  , & le  commerce  y a beaucoup  d’aflivité. 
Elle  efl  munie  de  fortifications.  Il  s’y  trouve  trois 
églifes  réformées  Holiandoifes  , une  Françoife  , 
une  Luthérienne,  une  de  Mennonites,  & une  de 
Catholiques  Romains.  Cette  ville  autrefois  étoit  im- 
périale , anféatique , & épifcopale  fous  la  métropole 
d’Utrecht.  Les  Hollandois  la  prirent  en  1591,  & 
fupprimèrent  l’évêché.  L’évêque  de  Munfler  s’en 
rendit  maître  en  1672  ; mais  elle  fut  rendue  la 
même  année.  Elle  efl:  fituée  à 3 lieues  & demie 
4e  Zutphen  , 22  e.  d’Amflerdam  , & 17  o.  de 
Beuthem.  (/?.) 

DEVÈZE  , petite  ville  de  l’Armagnac  , en 
France  , au  diocèfe  d’Auch.  (A.) 

DEVON-SHIRE,  province  méridionale  & ma- 
ritime d’Angleterre.  Exceller  en  efl  la  capitale. 
Elle  envoie  deux  députés  au  parlement  pour  toute 
la  province , indépendamment  des  villes  & bourgs 
qui  en  envoient  vingt- quatre.  Il  s’y  trouve  des 
mines  de  plomb  & d’étain.  On  y recueille  du  bled, 
dp  cidre  ; l’on  y nourrit  beaucoup  de  mou- 
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tons,  & il  s’y  fabrique  des  draps,  des  ferges  & 
des  dentelles.  Elle  a environ  foixante-cinq  lieues 
de  circuit,  & un  million  neuf  cent  vingt  malle 
arpens.  L air  y efl  bon  , 8c  le  terrein , fans  être 
fertile  , cultivé  foigneiifement  par  des  mains  ro- 
bufles  , ne  laiffe  pas  de  fournir . affez  abondam- 
ment à la  fubfiftance  de  fes  habitans.  {R.') 

DEZIZE  , petite  ville  d’Egypte  , fur  le  Nil  , 
proche  le  Caire.  Il  s’y  fait  du  trafic  , 8c  elle  efl 
à 2 lieues  des  Pyramides.  Long.  49,10,-  lat.^^, 

DIAiVîPER,  ville  des  Indes,  au  royaume  de 
Cochin,  Elle  efl  fituée  fur  une  rivière  8c  fur  la 
côte  de  Malabar.  (/2.) 

DIANO  , ville  d’Italie  , dans  l’état  de  Gènes, 
avec  un  château.  Elle  efl  fur  une  hauteur  , prés 
de  la  mer,  à une  lieue  e.  d’Oneille.  (R.') 

DIARBECK  ( le  ) , ou  le  Diarbekir.  C efl 
i Affyrie  8c  la^Méfopotamie  des  anciens.  Elle  efl 
iituee  dans  la  1 iirquie  Afiatique  , 8c  a pour  capitale 
une  ville  nommée  Diarbeck^  Diarbekir  8c  Amid .. 
fituée  fur  le  Tigre. 

On  divife  le  Diarbeck  , en  Diarbeck  propre 
ou  ancienne  Méfopotamie  à l’occident  ; l’Yrac- 
Arabi  , autrefois  la  Chaldée  ou  Babylonie  , au 
midi  J le  Curdiflan  , autrefois  l’Aflÿ'rie  propre  , à 
1 orient.  Le  Diarbeck  propre  efl  partagé  en  trois 
gouvernemens  3 favoir , celui  de  Diarbekir  , qui 
occupe  la  partie  feptentrionale  ; de  Moful  à l’o- 
rient , le  long  du  Tigre  , 8c  d’Ourf  à l’occident , 
le  long  de  l’Euphrate. 

La  ville  de  Diarbeck  ou  Diarbekir,  capitale  de 
tout  le  Diarbeck,  efl  fituée  fur  Je  Tigre!  Elle  efl 
riche  , peuplée  & marchande.  Son  commerce  prin- 
cipal confifle  en  maroquin  6c  en  toile  de  coton, 
qui  s’achètent  pour  l’Europe.  C’efl  la  réfdence 
d’un  pacha , qui  a fous  lui  dix-neuf  fangiacs.  Il  y 
a dans  cette  ville  plus  de  vingt  mille  chrétiens 
Grecs  , Syriens  , Arméniens  , Nefloriens  , qui  y 
ont  chacun  un  évêque.  Les  Nefloriens  ou  Chal- 
déens , réunis  à Féglife  Romaine  , y ont  un  pa- 
îriaçhe.  Cette  ville  efl  fituée  dans  une  plaine  agréa- 
ble & fertile.  Le  pacha  en  efl  un  des  vifirs  de 
l’empire.  Il  peut  mettre  fur  pied  plus  de  vingt 
mille  chevaux.  Cette  ville  efl  à 65  lieues  n.  e. 
d’Alep , 52  n.  e.  de  Moful.  Long.  37,  33;  Ut. 
36  , 38.  (i?.) 

DIDIER  (Saint),  petite  ville  de  France,  dans 
le  Yélay,  au  diocèfe  de  Puy,  8c  à 7 li.  n.  de  cette 
ville.  {R.) 

Didier  (Saint),  petite  ville  de  France,  dans 
le  Lyonnois , éleâion  de  Lyon,  (/?.) 

Didier  ( Saint  ) , bourg  de  France  , en  Au- 
vergne , éleâion  de  Brioude.  (/?.) 

DIE  , capitale  du  Diois  , dans  le  Dauphiné , 
province  de  .France.  Elle  efl  fituée  fur  la  Drôme.. 
En  latin  Dia  Vocontiorum.  11  y a évêché,  bailliage, 
collège.  Elle  avoit  une  citadelle  qui  efl  mainte- 
nant détruite.  L’évêque  efl  feigneur  de  la  ville  ; 
il  efl  fuffragant  de  Vienne.  Elle  a beaucoup  foufl 
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fert  des  guerres  de  religion . Les  Calvmiftes  avant 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  y étoient  très- 
puiUans.  Cette  ville  , fituée  dans  un  pays  très- 
montagneux,  eft  à 9 lieues  f.  e.  de  Valence,  15 
II.  O.  de  Gap,  12  f.  O.  de  Grenoble,  19  u.  e. 
d’Orange,  115  f.  e.  de  Paris.  Long.  22,  58  i lat. 

44,44.  (^.) 

DIÉ  (Saint).  Voye:^  Saint-Diez. 

DiÉ  ( Saint  ) , bourg  de  France  , dans  l’Or- 
léanois , au  Blélois  , fur  la  Loire.  {R.') 

DIEBACH,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la 
haute- Autriche  ,&  dans  le  quartier  deTraun,  à 
l’oppefite  de  VFels.  (A.) 

DIEMANSTEIN  , feigneurie  d’Allemagne  , en 
Suabe,  dans  la  principauté  d’CEttingen.  {R.) 

DLE.MERING  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
le  cercle  du  liaut-Rhin , dans  le  comté  de  Sarwer- 


den.  {R) 

DIENVILLE,  petite  ville  de  France,  en  Cham- 
pagne, dans  la  généralité  deChalons,  éleétion  de 
Bar-fur-Aube.  (/?.) 

DIEPBOURG , petite  ville  d’Allemagne , dans 
l’éleclorat  de  Mayence  , avec  un  château , chef- 
lieu  d’un  bailliage.  (/?•) 

DIEPENHEIN , ville  des  Provinces-Unies , bail- 
liage de  Haarbergen  , au  pays  de  Twente  , dans 
rOveriffel.  {R-^ 

DIEPHOLT  , ou  Diepholz  , petite  ville 
d’Allemagne,  au  cercle  de  Weftphalie.  Le  comté 
dont  elle  eft  capitale , eft  en  général  parfemé  de 
marais  & de  bruyères.  Cet  état  appartient  à la 
branche  de  la  maifon  de  Brunfwich,  (|iii  occupe 
le  trône  d’Angleterre.  La  ville  de  Diepholt  eft 
fituée  fur  le  lac  de  Dumer  , entre  Bremen  & 
0inabriig  , environ  à 10  lieues  de  chacune , & 
à 12  n.  O.  de  Minden.  (i?.) 

DIEPPE  , ville  de  la  haute  - Normandie  , en 
France , au  pays  de  Caux.  Elle  eft  fituee  à i em- 
bouchure de  la  rivière  d’Arques.  Long.  49 , 55, 
17;  lat.  18  , 44,  12. 

'Cette  ville  eft  confidérable  , belle  , forte , & 
très-commerçante,  avec  un  bon  port,  deux  belles 
jetées  , & un  vieux  château.  C’eft  le  fiège  d’un 
gouvernement  particulier  & lieutenant  de  roi  , 
d’une  juftice  fubalterne  appartenante  à l’archevê- 
que de  Rouen,  d’une  amirauté.  Elle  a un  bureau 
des  traites  foraines  , trois  paroifles  , un  collège 
aux  P.  de  l’Oratoire,  neufmaifons  religieiifes  des 
deux  fexes , un  hôpital , un  hôtel  - dieu.  Elle  eft 
peuplée  d’environ  vingt-un  mille  habitans.  11  s’y 
trouve  quantité  d’habiles  tourneurs  , qui  travail- 
lent fupérieurement  l’ivoire  & la  corne , & il  s’y 
fait  de  très-belles  dentelles.  Cette  ville  eft  la 
patrie  de  M.  Bruzen  de  la  Martinière  , du  célè- 
4 bre  du  Quefne,  général  des  armées  navales  fous 
Louis  XIV,  mort  en  1688  , & du  médecin  Pec- 
quet.  Les  Anglois  & les  Hollandois  bombardè- 
rent Dieppe  en  1694.  Elle  fut  depuis  rebâtie 
prefqu’entièrement  avec  une  régularité  qui  la  rend 
très  - agréable.  La  pêche  des  harengs  , merlans  , 
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maquereaux , &c.  y occupe  beaucoup  de  monde. 
Au  refte,  cette  ville  eft  moins  confidérable  qu’elle 
ne  le  fut  autrefois.  Elle  eft  exempte  de  tailles  & 
de  gabelles.  Elle  eft  à 12  li.  n.  de  Roue/i , 6 f.  o. 
de  l'réport,  6 n.  c.  de  Saint-Valeri  en  Caux,& 
38  n.  de  Paris.  (/?.) 

Dieppe  ( le  petit  ).  C’eft  le  nom  d’un  étahlif- 
fement  des  François,  en  Afrique,  dans  la  Gui- 
née , fur  la  côte  de  Malagueite.  {R.) 

DIERDORF  , ville  d’Allemagne , au  cercle  de 
Weftphalie,  dans  le  comté  de  Wied  , avec  un 
château  où  réftdent  les  comtes.  (A.) 

DIESDORF , bailliage  & couvent  de  femmes 
non  loin  de  Saltzwedel , en  Allemagne  , dans  la 
vieille  marche  de  Brandebourg.  (/?.) 

DIERSTEIN  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
le  pays  au  - deffous  de  l’Ens , en  Autriche.  Elle 
eft  fîtuée  fur  le  Danube , avec  un  château  & une 
maifon  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint- 
Auguftin.  Sur  la  montagne  voifme  , étoit  le  châ- 
teau qui  fervit  de  prifon  , en  1393  , à Richard', 
roi  d’Angleterre,  pris  par  le  duc  Léopold.  La  ville 
& le  nouveau  chateau  appartiennent  aux  comtes 
de  Stahremberg.  (^Rl) 

DIESSEN  , bourg  de  la  haute-Bavière,  fur  le  lac 
Ammer , dans  la  régence  de  Munich , avec  une 
prévôté  de  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin.  (i^.) 

DIESSENHOFEN , ville  de  Suiffe , au  canton 
de  Schaffoufe.  Elle  eft  fituée  fur  le  Rhin , à 2 
lieues  f.  de  Schaffoufe  , avec  un  pont  fur  le  fleuve. 
Son  églife  fert  aux  réformés  & aux  catholiques. 
Elle  doit  foi  & hommage  aux  huit  anciens  cantons 
Suiffes  & à la  ville  de  Schaffoufe  ; du  refte  les 
privilèges  effentiels  dont  elle  eft  en  poffeffion  , la 
rapprochent  beaucoup  des  villes  libres.  Long.  27, 
25  ; lat.  47,  45.  {R.) 

DIEST,  ville  du  Brabant , fur  la  Demer.  Elle 
a trois  églifes  paroiffiales , dont  deux  font  collé- 
giales. Il  s’y  trouve  quatre  couvens  d’hommes  & 
cinq  de  femmes.  Cette  ville  appartient  au  ftatho'd- 
der.  Elle  eft  à 6 lieues  n.  o.  de  Louvain , 4 n.  e. 
de  Tiilemont,  2 f.  e.  d’Aerfehot.  Long,  22,35; 
lat.  50 , 59.  (A’.) 

DIESTER , ou  Deisterwald  , grande  forêt 
d’Allemagne,  entre  le  Wefer  & le  Leine , dans 
le  quartier  de  Hameln , au  cercle  de  baffe-Saxe, 
à l’élefleur  de  Hanovre.  (A.) 

DIETERSDORF  , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  la  baffe-Autriche , à la  maifon  de  Dietrichf- 


tein.  (A.) 

DIETRICHSTEIN , château  d’Allemagne,  dans 
le  cercle  d’Autriche  , & dans  la  haute-Cariinhie. 
C’eft  de  là  que  font  fortis  les  princes  de  Dietri- 
chftein  , élevés  à leur  dignité  par  l’empereur  Fer- 
dinand II,  l’an  1622,  introduits  dans  le  collège 
des  princes  du  Saint-Empire,  par  Ferdinand  III, 
l’an  1654,  & fiégeans  & votans  dans  ce  collège 
dès  l’an  1686,  au  titre  de  la  feigneurie  de  Trafp  , 
en  Autriche,  dont  ils  firent  alors  l’acquifition , fous 
le  règne  de  Léop*ld.  (A.) 
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DIETSCHIN,  Tetzen,  ou  Tetschen,  ville 
de  Bohême  , dans  le  cercle  de  Leutmeritz  ou  Le- 
tomerits  , au  bord  de  l'Elbe,  avec  un  beau  château 
fitué  fur  un  roc  élevé.  {R.) 

DIETZ  , ville  d’Allemagne,  au  cercle  de  ’W'eft- 
phalie,  fur  les  bords  de  la  Lœhn  , avec  un  châ- 
teau. Les  réformés  y ont  deux  églifes , & les  lu- 
thériens une  Cette  ville  appartient  -aux  comtes 
de  Naffau -Dietz , avec  une  partie  du  comté‘de 
ce  nom  l’autre  ed:  à l’archevêque  de  Trêves.  Elle 
efl  à 6 li.  e.  de  Coblentz,  3 n.  e.  de  Naffaw,  & 
10  n.  de  Mayence.  Long.  25  , 35  ; lat,  50,  2,2. 
(^■) 

DIEU  (file),  ou  l’Ile  d’Yeu.  Cette  petite 
île  ed  fur  la  côte  de  Poitou.  Il  s’y  trouve  un  bourg. 
<A) 

Dieule-Fît,  deux  petites  villes  de  la  géné- 
ralité de  Grenoble  , dans  le  Dauphiné  , élcélion 
de  Montelimart.  (A.) 

DIEUZE  , petite  ville  de  France,  en  Lorraine, 
entre  Metz  & Saverne.  Elle  eft  remarquable  par 
fes  fources  d’eau  falée , qui  fourniffent  une  grande 
quantité  de  fel.  C’eft  le  fiège  d’une  maîtrife  par- 
ticulière des  eaux  & forêts  , & d’une  recette  des 
finances.  Elle  a quatre  couvens  & deux  hôpitaux  , 
& elle  eft  fur  la  Seille  , à 2 li.  e.  de  Marfal , 9 n. 
O.  de  Nanci.  Long.  24,  20  ; lat.  48,  60.  (/?.) 

DIEZ  ( Saint  ),  ville  épifcopale  de  France,  en 
Lorraine  , fituée  fur  la  Meurre  , entre  de  hautes 
montagnes.  Elle  n’efl  le  fiège  d’un  évêché  que 
depuis  quelques  années.  Il  s’y  trouve  , outre  la 
cathédrale  qui  fert  de  paroiffe  à la  ville , une 
églife  paroiffiale  dans  le  fauxbourg  , un  couvent 
& un  hôpital.  Les  chanoines  de-  la  cathédrale  font 
preuves  de  nobleffe.  Avant  fon  éreélion  en  évêché  , 
cette  ville  étoit  du  diocèfe  de  Toul  ; cependant 
le  prévôt  du  chapitre  de  Saint-  Diez  prétendolt 
avoir  la  jurifdiâion  épifcopale.  Elle  eft  à 10  li.  0. 
de  Seleflat , & 12  f.  e.  de  Luneville.  Long,  24, 43  ; 
lat.  48  , 20.  (i?  ) 

‘ DIGNANT  , ville  d’Mrie  , en  Italie  , aux  'Véni- 
tiens. Elle  eil  à 2 li.  n.  n.  e.  de  Pola  , & à une  lieue 
de  la  mer  Long.  31,40;  lat.  45  , 10.  {R.') 

DIGNE  , ville  de  France,  en  Provence  , avec 
un  évêché  fuffragant  d’Embrun.  Il  y a recette  , 
fénéchauffée  , lieutenance  de  maréchauffée.  Elle 
cfl  fîtiiée  au  pied  des  montagnes , au  bord  de  la 
Bleaune , qu’on  nomme  encore  Mardortc.  Outre 
la  cathédrale,  elle  a cinq  couvens,  un  féminaire, 
un  collège , un  hôpital.  Cette  ville , qui  eft  très- 
ancienne  , a des  eaux  thermales  qui  le  boivent , 
& dans  lefquelles  on  prend  des  bains.  Gaftendi 
naquit  dans  le  bailliage  de  Digne.  Elle  eft  à 14 
lieues  f.  o.  d’Embruu , 7 f.  e.  de  Sifteron  , & 1 55 
f,  e.  de  Paris.  Long.  23  , 2 ; lat.  44,  5.  (A.) 

DIJON  , ville  de  France  , capitale  de  la  Bour- 
gogne, l’une  des  plus  grandes,  des  plus  belles, 
& des  plus  confidérables  du  royaume.  C’eft  le  fiège 
d'un  parlement , d’un  évêché  , d’une  chambre  des 
compte-a , d’une  cour  des  aides , d’une  chancellerie 
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près  le  parlement,  d’une  chambre  du  domaine^ 
Cette  ville  eft  la  réfidence  du  gouverneur  général 
de  la  province  , ou  du  lieutenant  général  com- 
mandant en  fa  place,  d’un  intendant  de  inftice  , 
police  & finance  , d’iin  gouverneur  particulier  , de 
deux  lieutenans  de  roi , l’un  pour  la  ville , & l’autre 
pour  le  'château;  d’un  grand  fénéchal , de  deux 
lieutenans  des  maréchaux  de  France.  C‘eft  le  fiége 
d'un  bailliage  principal , d’un  bailliage  particulier , 
d’un  préfidial  uni  au  bailliage  & à la  chancellerie  , 
d’une  chancellerie  aux  contrats , d’une  table  de 
marbre  pour  toutes  les  maîtrifes  & grueries  royales 
& feigneuriales  du  parlement  de  Bourgogne  en  fait 
d’eaux  & forêts,  d’une  maîtrife  particulière,  d’une 
mairie  qui  a la  juftice  ordinaire,  civile  & criminelle 
dans  la  ville  & la  banlieue.  Il  y a chambre  du 
confeil  de  ville  où  s’exerce  la  police  , fe;gneuries 
&iüftices  des  enclos  & terres  des  abbayes  deSaint- 
Benigne  & Saint-Etienne,  jufiice  royale  des  chaiTes 
& plaifirs  du  gouverneur  de  la  province , juftice 
confulaire,  maréchauffée  fous  un  prévôt  g.  neial , 
grenier  à fel , juftice  des  traites  foraines  , juftice  de 
la  marque  des  fers  & des  cuirs  , bureau  des  finan- 
ces , commiftion  pour  les  dettes  & affaires  des 
communautés , chambre  des  élus  généraux  des 
états  , intendance  de  la  marine  , recette  générale  & 
particulière  des  états , diredion  des  gabelles  & 
traites. 

Depuis  près  de  mille  ans  on  battoit  monnoie 
à Dijon;  mais  par  édit  de  février  1772,  l’hôtel 
des  monnoies  a été  lupprimé  avec  tous  fes  offices. 
Cependant  le  balancier  , le  laminoir  , & les  autres 
outils  & uftenfiles  employés  à la  fabrication  des 
efpèces  , font  encore  à rhôtel.  li  y a une  académie 
des  fciences  , arts  & belles-lettres  , une  faculté  de 
droit  civil  & canonique , un  grand  & beau  collège, 
& un  collège  de  médecine.  L’évêque  de  Dijon  eft 
premier  confeiller  d'honneur  au  parlement.  Son 
diocèfe  qui  eft  un  démembrement  des  év'èchés  de 
Langres  , d’Autun  , & de  Châlon  , renferme  deux 
cent  onze  paroiffes , deux  abbayes  d’hommes  , trois 
abbayes  de  femmes  , & huit  chapitres  de  Chanoi- 
nes. Le  revenu  de  l’évêché  eft  de  60C00  liv.  félon 
fa  taxe  en  cour  de  Rome  ; il  paie  1233  florins  pour 
l’expédition  de  fes  bulles.  Avant  l’éreffion  de  l’é- 
vêché par  Clement  XII  en  1731,  l’églife  de  Dijon 
étoit  comprife  fous  le  diocèfe  de  Langres. 

La  chambre  des  com]3tes  de  Dijon  eft  la  fécondé 
du  royaume;  fon  établiffement  remonte  aux  ducs 
de  Bourgogne  de  la  première  race. 

Le  maire , qui  eft  chef- d’arm  es  , jouit  de  plu- 
fieurs  beaux  privilèges. 

Cette  ville  eft  baignée  parles  deux  petites  rivières 
d'Ouche  & de  Suzon  ; celle-ci  eft  fouveut  à fec. 
On  y entre  par  cinq  portes  : la  porte  de  Bourbon  , 
la  porte  Saint-Nicolas , où  fe  rendent  les  routes  de 
Lorraine  & d’Alface  par  la  Franche-Comté  , & 
celles  de  Paris  & de  Flandres  par  la  Champagnes 
la  porte  Guillaume , à laquelle  fe  terminent  les  deux 
routes  de  Paris  par  Auxerre  & par  Troyes  ; la  porte 
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d'Ouche  où  aboutit  la  route  de  Lyon,  & la  porte 
Saint-Pierre  , où  l’on  arrive  de  ilefançon  ëc  de 
JaSuille.  Elle  a trois  fauxbouigs;  celui  de  Saint- 
Pierre,  celui  de  Saint- Nicolas  , & le  fauxbourg 
d’Ouche  qui  coiumunique  aux  Chartreux  par  une 
lon<^ue  & belle  avenue  de  grands  arbres.  La  ville 
eft  de  forme  ovale  : fa  longueur  .eft  de  quinze 
cents  pas  fur  mille  de  largeur,  & fon  ciiciiit  en 
de  treize  cent  cinquante  toifes  , non  compris  les 
fauxbourgs  ; en  dehors  des  murs  il  eft  d une  grande 
heure  de  chemin.  Elle  eft  ceinte  de  beaux  murs 
accompagnés  de  demi-lunes  , de  baftions  au  nom- 
bre de  douze  , & de  foffés , avec  un  château  en 
forme  de  citadelle.  11  eft  de  forme  quarrée,avec 
quatre  groftes  tours  rondes  à fes  quatre  angles 
il  eft  flanqué  de  deux  fers,  a cheval^,  1 un  du  cote 
de  la  campagne,  & 1 autre  du  cote  de  la^  \ille. 
Commencé  fous  Louis  XL , continué  fous  Charles 
.\III , il  fut  achevé  fous  Louis  Xil. 

La  population  de  cette  ville  eft  de  vingt  mille 
habitans.  Elle  en  comptoit  trente  nulle  il  y a^envi- 
ron  deux  ftècles.  Le  nombre  de  fes  maifons  s élève 
à deux  mille  deux  cent  foixante-ftx.  Les  rues  en 
font  droites  , larges  , b;en  pavées  , & formées  de 
maifons  aftez  généralement  belles. 

Il  s’y  trouve  une  eglife  cathédrale  , ci-devant 
abbaye  fous  le  titre  de  Saint  - Etienne  ; la  fainte 
chapelle  du  roi , églife  collegiale  fondée  en  1172, 
fept  paroiflTes  , dont  une  lous  le  titre  ce  Saint-Jean 
fut  érigée  en  collégiale  en  145  5 ’>  autres  def- 

fervies  parfix  méparrs  ou  communautés  ue  pretres; 
un  doyenné  ou  archiprêrre  uni  à la  cure  de  Saint- 
Jean,  un  féminaire  dirigé  par  les  pretres^de  i ora- 
toire , une  commanderie  de  l’ordre  de  ùialte,  une 
riche  & magnifique  chartreufe , un  couvent  de  Do- 
minicains , dans  une  fal'e  duquel  s alfemblent  les. 
habitans  des  fept  quartiers  de  la  ville,  pour  pro- 
céder à l’éleélion  du  maire  , & où  font  les  ecoles  oe 
rimiverfité  ; quatre  autres  couvens  a hommes  , 
Cordeliers,  Carmes,  Capucins,  Minimes,  une 
maifon  d’Oratoriens  , une  de  Lazariftes , cinq  mai- 
fons de  religieufes,  dont  une  abbatiale  , dite  des 
dames  de  Saint-Julien  , bénédiâines  ; une  collegiale 
fous  le  nom  de  chapelote  ou  chapelle  aux  riches; 
un  collège  ci-devant  régi  par  les  Jéruues  , un  hô- 
pital général  dit  le  grand  hôpital , deftervi^  par  des 
religieufes  d’un  inftitut  particulier,  un  hôpital  dit 
du  Saint-Efprit  pour  les  enfans-trouves,  un  hoipice 
dit  de  Sainte  Anne  pour  les  pauvres  filles  , un  autre 
dit  de  Saint-Fiacre  pour  les  pèlerins  , une  commu- 
nauté de  veuves  & filles , fous  le  nom  de  Sainte- 
Marthe  , établie  pour  le  foulagement  des  prifbn- 
nisrs  & des  pauvres  malades;  des  fœtus  de  la  Cha- 
rité, répandues  fur  les  diflérentes  paroifTes  de  la 
ville  pour  le  fervice  des  pauvres  malades  ; une  fo- 
ciété  dite  de  la  Miféricorde,  pour  le  foulagement 
des  malheureux  ; des  écoles  pies  ou  petites  écoles 
pour  les  enfans  du  bas  peuple  ; une  maifon  dite  du 
refuge  pour  les  femmes  qui  le  font  écartées,  & 
celles  qui  veulent  s’y  retirer  de  leur  gré  ; une 
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maifon  de  conxélion  dite  du  bon  pafteur , pour  les 
filles  & femmes  dilïolues. 

Contran  , roi  d'Orléans  & de  Bourgogne , eft 
cru  le  fondateur  de  l’abbaye  de  .Saint-Bcnigne.-  Il 
la  dota  , & lui  avoit  fait  don  de  croix  6c  couronnes 
d’or  ; de  vafes  précieux  qui  furent  vendus  au  xC 
fiècle  pour  fubvenir  au  befoin  des  pauvres  dans  la 
crife  d’une  famine  générale.  L’egliîe  fut  confaciée 
en  535.  Celle  qui  exifte  aujourd'hui  fut  finie  en 
1288.  C’eft  une  des  plus  belles  du  royaume  par 
fon  étendue,  fa  légèreté,  la  hauteur  des  voûtes  , 
& la  flèche  qui  s’élève  aii-deftlis.  Le  vaifTcau  a 
deux  cent  treize  pieds  de  longueur  , y compris 
l’èpaiffeur  des  murs  , quatre-vingt-fept  de  large  , 
dont  quarante-deux  pour  la  grande  nef , 6c  que- 
rre-vingt-douze  pieds  de  hauteur  fous  voûte.  La 
flèche  qui  s’élance  du  haut  de  l’édifice  eft  im 
ouvrage  des  plus  hardis  qu’ait  jamais  tenté  l’induf- 
trie  humaine  : fur  un  diamètre  très-peu  confidéra- 
ble  elle  porte  le  coq  qui  la  termine  à trois  cent  foi- 
xante-quinze  pieds  de  haut;  élévation  prodigieufe 
qui  eft  prefqiie  double  de  celle  des  tours  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  La  hauteur  de  la  croix  eft  de 
trente-fix  pieds.  Pour  empêcher  que  cette  magni- 
fique pyramide  ne  foit  frappée  de  la  foudre  , on  a 
placé  un  concliiôeur  fur  l’aiguille  voifme  & en  pierre 
de  S.  Philibert.  Le  portail' eft  orné  de  deux  tours 
gemelles  d’environ  deux  cent  quarante  pieds  , dans 
l’une  defquelles  font  deux  bourdons  , l’iin  de  onze  , 
l’antre  de  quinze  milliers.  Le  vaiffeau  de  Saint-Be- 
nigne  , par  fa  ftriiciure  & fa  grandeur  , l’emporte  de 
beaucoup  fur  toutes  les  autres  églifes  de  la  ville  , 
& fa  pyramide  eft  une  des  ['lus  élevées  qu'il  y ait 
en  Europe  & dans  le  monde.  L’orgue  eft  un  des 
plus  beaux  qui  exiftent.  On  defireroit  feulement 
que  la  nef  eût  plus  de  profondeur.  On  y voit  le 
tombeau  d'un  prince  de  Polcgne  qui  fut  moine  de 
ce  monafière  pendant  plufieurs  années  , & obtint 
enfuite  du  pape  pouvoir  de  fe  marier.  Derrière  le 
chœur  de  cette  églife  on  remarque  un  ancien  édi- 
fice bâti  en  rotonde , avec  trois  voûtes  élevées  l’une 
au-deffus  de  l’autre  , ouvertes  circulairement  dans 
le  milieu  , & portées  par  des  colonnes  au  nombre 
de  cent  quatre  , dont  le  fût  eft  d'une  feule  pièce. 
Le  tiw:rs  de  cette  conftriiélion  eft  en  terre.  C'é- 
toit  un  temple  des  fiiux  dieux,  qui  nous  eft  refié 
du  tems  du  paganifme.  L’efcalicr  du  monafière 
mérite  d’être  vu  ; la  coupe  en  eft  favantc  , 6c  il 
différé  peu  de  celui  de  l’àbbaye  de  ea.int-Oermaii'.- 
des  Prés  à Paris.  Ce  monaftère  a eu  quatre- s irxr- 
qiilnze  abbés.  En  177s  la  menfe  abbatiale  en  Tut 
réunie  à perpétuité  à l’évéché  de  Dijon. 

C’eft  à Saint  Eenigne  que  le"-  tiucs  de  Bouiyonne, 
& les  rois  Jean  , Louis  XI  , 6c  Cita. les  Vlll  jurè  - 
rent de  garder  les  privilèges  de  la  movioce. 

Le  nouveau  corps-de-logis  élevé  derrière  l’eclife, 
fe  fait  remarquer  par  un  ton  d’archLec'.ure  m.àk  6c 
favant. 

La  lainte  chapelle  relève  immediatement  du 
Saint-Siège,  Cqttc  églife  collégiale  fut  fondée  par 
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les  ducs  de  Bourgogne  en  1172  poür  être  îa  pa- 
rolfle  de  leur  maifon  , 6c  donne  au  do^eii  le  titre 
de  curé  des  ducs  , ducheffes  , & enfans  de  Bour- 
gogne. Le  doyen  de  la  St®  chapelle  liège  avant  les 
doyens  des  cathédrales  aux  états  de  la  province. 
Cette  églife  jouit  de  plufieurs  beaux  privilèges  , 
entr  autres  de  celui  de  ne  pouvoir  être  interdite  en 
aucun  cas.  Ses  canonicats  font  à la  nomination  du 
roi.  Le  fervice  divin  s’y  fait  en  mufique.  Le  vaif- 
feau.de  moyenne  grandeur,  eft  d’un  affez  beau 
gothique  ; fa  longueur  eft  de  cent  foixante-fept 
pieds  ; il  a foixante-trois  pieds  fix  pouces  de  lar- 
geur , fans  y comprendre  les  chapelles  collatérales, 
dont  trente  pieds  pour  la  largeur  de  la  grand’nef, 

6 foixante-quaîre  pieds  de  hauteur  fous  voûte.  Elle 
eil  furmontée  d’une  fuperbe  aiguille  d’environ  trois 
cent  cinquante  pieds  de  haut,  à compter  du  pavé 
de  l’églife  ; le  réchaud  contient  une  cloche  d’argent 
allié  , & la  tour  qui  eft  au  portail  renferme  un  très- 
beau  carrülon.  On  remarque  dans  le  chœur  au-deffus 
des  Halles  les  écnffons  de  trente-un  chevaliers  de  la 
Tôifon  d’or , peints  en  1433  après  la  tenue  du  troi- 
fième  chapitre  de  l’ordre  , inHitué  en  1430  par  le 
duc  de  Bourgogne  Philippe-le-Bon,  qui  voulut  que 
cette  églife  fût  le  lieu  collège  & chapitre  de  fon 
ordre. 

Les  ftatues  de  Saint-André  & de  Saint-Yves  qui 
fe  correfpondeiiî  en  cette  églife  , font  de  Dubois. 
Le  chœur  eft  orné  d’une  affomption  de  la  vierge , 
compofttion  fage  & riche  exécutée  avec  roideur. 
La  figure  de  la  vierge  efi  courte  & maniérée.  Toute 
cette  machine  eft  ci’ A ttiret,  ainfi  que  la  ftatue  de 
Saint-Jean  l’évangelifte.  On  voit  dans  le  chœur  le 
tombeau  de  Gafpard  deSaulx-Tavannes,  maréchal 
de  France  , amiral  des  mers  du  levant,  lieutenant- 
général  au  gouvernement  de  Bourgogne , qui  fe 
fignalaàla  bataille  de  Renty  & au  ftège  de  Calais. 
11  mourut  en  1573.  A la  faime  chapelle  on  expofe 
à la  dévotion  des  fidèles  une  hoftie  miraculeufe  qui 
s’y  conferve  depuis  plufieurs  fiècles.  Elle  fut  en- 
voyée en  1433  par  le  pape  Eugene  III  à Philippe- 
Îe-Bon , duc  de  Bourgogne.  L’expofition  qui  s’en 
fait  tous  les  ans  le  dimanche  dans  l’oéiave  de  la 
féte-Dieu  , attire  à Dijon  un  grand  concours  de 
peuple.  Elle  eft  confervée  dans  un  coffre  d’or  garni 
de  pierreries  , & on  l’expofe  dans  un  oftenfoir  d’or , 
du  poids  de  cinquante-un  marcs  , orné  de  pierres 
précieufes,  & fiirmonté  d’une  couronne  d’or  qui 
eft  celle  que  Louis  XII  porta  le  jour  de  fon  facre, 
& qu’il  envoya  par  deux  hérauts  d’armes.  Le  coffre 
d’or  où  on  la  conferve  eft  un  prèfent  du  duc  d’E- 
pernon  en  1433  ’ ^ l’oftenfoir  fut  offert  par  Ifabelk 
ducheffe  de  Bourgogne, 

L’églife  de  Saint-Michel  eft  un  fort  beau  vaiffeau, 
bien  éclairé  ; mais  elle  fe  fait  fur-tout  remarquer 
par  la  richeffe  & la  magnificencs  de  fon  portail , 
qui  n’en  reconraoît  d’autre  en  France  avant  lui  que 
ceux  de  Sainte-Geneviève , de  Saint-Sulpice  , & de 
Saint-Gervais  à Paris.  Sur  un  focle  percé  d’un  triple 
eeintre  orné  de  fculptures  & de  reliefs , s’élèvent 
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deux  tours  gemelles  formées  de  dlfférens  ordres 
d’architedure  les  uns  au-deffus  des  autres , & fur- 
montées  de  deux  coupoles  oâegones,  terminées 
par  des  boules  de  bronze  doré.  Cet  ouvrage  honore 
finguliérement  la  ville  de  Dijon  : entrepris  avant  la 
renaiffance  des  arts , H n’eft  point  dans  le  genre  go- 
thique comme  le  font  ceux  du  moyen  âge,  & 
Dijon  vit  reparoître  dans  fon  fein  l’architeéhire 
grecque , au  milieu  du  mauvais  goût  qui  fubjuguoit 
alors  toute  l’Europe.  On  voit  avec  regret  que  les 
piliers  de  la  nef  foient  encaiffés  dans  de  la  menui- 
îerie , ce  qui  détruit  l’effet  de  l’architeflure  ; & que 
le  cloclier  étant  refté  imparfait , i’églife  fe  trouve 
furmontee  d’une  efpèce  de  gros  colombier  écrafé 
qui  dégrade  le  tout. 

Cette  églife  a cent  quatre-vingt-huit  pieds  de  long, 
les  murs  compris  , quatre-vingt-neuf  de  large,  in- 
dépendamment des  chapelles  collatérales  , dont 
quarante-cinq  pour  la  grand’nef,  & foixante-quatre 
de  hauteur  fous  voûte.  Cette  églife  renferme  les 
cendres  du  préfident  Jeannin.  A la  croifée  méridio- 
nale on  obferve  un  grand  bas-relief  enfermé  dans 
un  cadre,  qui  reprélente  d’une  manière  peut-être 
trop  énergique  la  cliûte  des  mauvais  anges , & l’état 
de  la  damnation. 

L’églife  de  Saint-Etienne , avant  fon  éredion  en 
cathédrale  , fut  une  abbaye  , de  l’ordre  de  Saint- 
Auguflin  , dont  la  fondation  remonte  au  commen- 
cement du  XII®  fiècle  , & qui  eut  une  fuite  de 
vingt-fix  abbés.  En  1613-  elle  fut  fécularifée  & érigée 
en  collégiale  , & en  1731  elle  fut  convertie  en. 
fiége  épifcopal,  auquel  furent  affedés  les  revenus  , 
tant  de  l’abbé  de  Saint-Etienne  , que  de  l’abbé  de 
Beze  , dont  les  titres  furent  fupprimés.  Jean  Bou- 
hier  , doyen  de  la  Sainte  - Chapelle,  & chancelier 
de  rUniverfité  , fut  le  premier  pourvu  de  ce  fiège. 
L’églife  de  Saint-Etienne  a 19 1 pieds  de  long 
intérieurement , cinquante-fixde  large , dont  vingt- 
cinq  pour  la  grand’nef,  & quarante -huit  de  hau- 
teur fous  voûte.  Elle  eft  furmontée  d’un  très  - beau 
campanile  , couvert  en  plomb , Scelle  s’annonce  par 
un  portail  d’architedure  moderne  , conftruit  pour 
la  meilleure  partie  fur  les  deffins  d’un  élève  de 
Manfard.  U eft  décoré  d’un  grand  bas-relief,  re- 
préfentant  le  martyre  de  Saint  Etienne  , du  fameux 
Bouchardon.  Les  ftatues  de  Saint  Etienne  8c  de 
Saint  Médard  dans  l’intérieur  de  l’églife  , avec  les 
douze  buftes  des  piliers , font  de  Dubois.  La  figure 
de  Saint-Jean  Baptifte  qui  fe  voit  dans  la  chapelle 
des  fonts , eft  due  à Clauxfluter  , qui  exécuta  le 
tombeau  de  Philippe  le  Hardi  aux  Chartreux.  On 
conferve  au  tréfor  de  la  cathédrale  une  épine  de  la 
couronne  de  Notre-Seigneur  , un  morceau  de  la 
vraie  croix , & les  vêtemens  facerdotaux  de  Saint 
Bernard  qui  étoient  à l’abbaye  de  Praflon  , fup- 
primée  en  1748.  Le  préfident  Bouhier  eft  inhumé 
en  cette  églife.  Le  campanile  porte  un  bourdon  du 
plus  gros  volume  , 8c  un  carrillon.  Les  fondions 
curiales  de  la  paroiffe  Saint-Médard  fe  font  à la  ca- 
thédrale , à une  chapelle  de  la  croifée.  Sur  le 
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retable  eP.  une  chafie , contenant  les  reliques  de  S. 
JVIédard.  A côte  de  la  cathédrale  étoit  une  ancienne 
tour  dont  on  avoit  refpedéla  vétufté.  Elle  exiftoit 
depuis  environ  mille  trois  cents  ans.  C’étoit  une 
conftruftion  du  vi®  fiècle.  Elle  étoit  encore  fort 
faine lorfqu’on  l’a  détruiteen  1781. 

L’églife  collégiale  de  Saint-Jean  eft  conftruite  en 
forme  de  croix  , fans  piliers  ni  collatéraux.  Elle  a 
cent  foixante-huit  pieds  de  long , foixante-treize  de 
largeur  , & autant  de  hauteur.  De  vaâes  lambris , 
appliqués  à un  ceintre  en  charpente  très-favant , y 
font  fubllitués  aux  voûtes  ; mais  ce  qu’on  n’admirc 
point  affez , c’eft  la  hardielTe  de  la  flèche  , hifpendue 
d’une  manière  prefqu’ineoncevable.  Elle  a environ 
330  pieds  d’élévation  du  pavé  de  l’églife.  Le  vaif- 
feau  efl  orné  de  neuf  grands  tableaux  de  Revel. 
On  y conferve  un  morceau  de  la  vraie  croix. 

L’églife  de  Notre-Dame  de. Dijon  eft  un  gotlûque 
d’un  goût  exquis  ;,c’efl:  un  ouvrage  d’une  délicateffe , 
d’une  légéreté  extraordinaires  , & un  chef-d’œuvre 
en  ce  genre  d’architeélure.  J’ai  vu  en  Europe  tons 
les  vaiffeaux  gothiques  qui  ont  de  la  réputation  ;ie 
n’en  ai  vu  aucun  qui  m’ait  fait  plus  de  plaifir.  Ce 
beau  modèle  gagneroit  encore  beaucoup  fi  on  lui 
rendoit  les  jours  , que  la  barbarie  feule  peut  encore 
tenir  murés. 

Cette  églife  efl  un  ouvrage  du  xiii®  fècle.  Les 
galeries  en  font  formées  de  petites  colonnes  de  fix 
pouces  de  diamètre  , & de  quinze  pieds,  quelque- 
fois de  trente  pieds  de  haut , d’un  feul  morceau.  La 
voûte  eft  une  merveille  de  l’art.  L’architeélure  go- 
thique n’oflrit  rien  de  plus  grand  que  fon  portail , 
qui  paroît  un  peu  nud  par  le  retranchement  qu’on 
n’eût  jamais  dû  fe  permettre  des  figures  en  faillie 
qiiiy  furent  autrefois.  M deVauban  fut  fi  frappé  des 
beautés  générales-&  de  détail  de  cette  églife  , qu’il 
s’écria:  qu’il  ne  manquoit  plus  à ce  temple  qu’une 
boite  pour  le  conferver.  Feu  M.  Soufflet , architeéle 
de  la  nouvelle  Sainte-Geneviève , voulut  en  avoir 
le  plan  en  relief,  & il  le  fit  exécuter  en  bois. 

Les  archives  de  la  ville  font  en  dépôt  dans  une 
tourelle  de  cette  églife.  L’horloge  à figures  mou- 
vantes , placée  fur  une  autre  tourelle  au-devant  de 
l’églife , eft  une  dépouille  de  la  Flandre.  Philippe 
le  Hardi , duc  de  Bourgogne  , la  fit  tranfi^orter  à 
Dijon  après  le  fac  de  Courtray.  L’afTomption  delà 
Vierge  , exécutée  en  relief,  au  fond  de  l’églife, 
eft  un  ouvrage  de  Dubois. 

L’églife  des  Bernardines  eft  furmontée  d’une  très- 
belle  rotonde  , terminée  par  une  boule  de  cuivre 
doré , Si  le  maître-autel  eft  décoré  d’un  excellent 
tableau  de  J.  B.  Corneille.  L’abbaye  des  Bénédic- 
tines , dites  de  SaintrJulien  , eft  conftruite  fur  l’em- 

Ï lacement  de  l’hôtel  qu’avoit  à Dijon  l’amiral 
hilippe  Chabot  , gouverneur  de  Bourgogne  , en 
3326.  Les  murs  de  clôture  qu’on  voit  chargés 
d’ancres  & d'attributs  maritimes,  font  encore  ceux 
de  fon  hôtel.  Ce  fut  là  que  le  comte  de  Charni , 
Eléonor  Chabot  , amiral  de  France  , & comman- 
dant en  Bourgogne  , par  le  confeü  & atix  pref- 
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famés  follicltatlons  de  Pierre  Jeannîn  , réfolut  de 
n avoir  aucun  égard  aux  ordres  qui  lui  avoient  été 
apportés  de  la  cour  pour  le  maffacre  de  la  Saint- 
Barthelemi.  Si  Rome  décerna  la  couronne  civique 
à celui  qui  avoit  fauvé  la  vie  d’un  citoyen  ; à Char- 
ni , à Jeannin  qui  avoient  préfervé  une  grande  pro- 
vince d’un  maffacre  général,  elle  eut"^ élevé  des 
autels  ! 

Les  Carmélites  furent  établies  en  1605  à Dijon 
par  la  compagnede  Sainte-Thérefe.  C’eft  le  premier 
couvent  de  femmes  fondé  à Dijon.  Leur  églife  eft 
ornée  d’un  fort  beau  portail.  Celle  des  Urfulines  eft 
riche  en  excellens  tableaux  de  Reftout  , de  Revel , 
de  Quentin  , de  Taffet,  élève  du  Gucrchin  , & on 
y voit  deux  ftatues  de  Saint  Jofepii  & de  Saint 
Aiiguftin , de  Bouchardon. 

Le  monaftère  de  la  Vifitation  fut  établi  en  1622 
par  Jeanne-Françoife  Fremiot  de  Chantal  .,  fonda- 
trice de  l’ordre  , 8d  qui  eut  Dijon  pour  patrie.  Le 
maître-autel  eft  fous  un  riche  baldaquin  , foiitenu 
par  fix  colonnes  corinthiennes.  On  voit  dans  une 
chapelle  le  tombeau  de  M.Rigoley  de  Puligni, 
qui  eft  d’un  bon  travail. 

Le  couvent  des  Jacobines  a été  fiipprimé  dans 
ces^  derniers  tems.  On  voyoit  à leur  églife  , au 
maître-autel , un  tableau  de  Jefus-Chrift  , commu- 
niant Sainte  Catherine  , excellent  morceau  de 
Quentin  , peintre  Dijonois  , qui  fut  admiré  du 
Pouftîn  , à fon  paffage  à Dijon. 

L’églife  S.  Philibert,  au-deffus  de  laquelle  s’élève 
une  lourde  aiguille  en  pierre  , contient  les  cendres 
de  Dubois,  le  fculpteur  de  Dijon  par  excellence. 

La  chartreufe  , à un  demi-quart  de  lieue  de  la 
ville  , fut  fondée  en  i 383.  Les  cendres  de  quelques 
ducs  de  Bourgogne  y repofent  fous  de  magnifiques 
tombeaux  , qui  font  cités  comme  un  des  plus  beaux 
monumens  des  arts  , eu  égard  fur-tout  au  tems  ou 
ils  furent  faits.  Ces  tombeaux  font  ceux  de  Philippe 
le  Hardi , de  Jean-fans-Peur  , & de  la  ducheffe  fon 
epoufe  5 ( Marguerite  de  Bavière.  ) Les  figures  , 
qui  font  d’albâtre , & d’un  travail  exquis  , repofent 
fur  de  fuperbes  tables  de  marbre  noir , au-deifous  , 
& à l’entour  defquelles  une  multitude  de  petites 
figures  de  Chartreux  , taillées  en  marbre  blanc,  & 
excellemment  travaillées , repréfentent  les  expref- 
fions  variées  de  la  douleur.  Deux  anges  à ciiaque 
tombeau  foutiennent  le  calque  des  ducs  , & il 
y en  a deux  aux  pieds  de  la  duchefie  pour  fiip- 
porter  fon  écu  armorié.  L’intention  de  Philippe- 
Îe-Bon  , qui  inflitua  la  toifon  d’or  , avoit  été  d'v 
perpétuer  aiifii  fa  mémoire  par  un  monument  fu- 
néraire. Il  avoit  même  déjà  mis  quelques  fomnies 
en  dépôt,  & amafté  des  marbres  pour  rexccu:ir:i 
de  ce  tombeau  ; mais  Charles-le-Téméraire  , fon 
fucceffeur,  en  fils  peu  religieux,  diftrait  par  des 
guerres  ruineiifes  , néglige.ries  pieufes  intentions 
de  fon  père,  & diftîpa  l’argent.  Il  fe  contenta  de 
fiiire  tranfporter  de  Bruges  le  corps  de  Fhilippe-le- 
Bon  , le  rit  placer  dans  un  caveau,  près  de  celui 

du  duc  Jean,  Le  tombeau  de  Philippe -ie-Hardi  eft 
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de  Claiix-Sliitef.  On  conferve  aux  Chartreux  la 
tête  du  duc  Jean-fans-Peut  , qui  fut  tue  furie  pont 
de  Montereau  , fous  Charles  VI , à rinfugation  du 
Dauphin.  Elle  porte  l’entaiile  du  coutelas,  ülie  ne  fe 
montre  qu’aux  princes  , très-difficilement  à cl  autres. 
Bonne  d’Artois  , fécondé  femme  de  Philippe-le- 
Bon  , & pluiieurs  princefles  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne , ont  aufli  leur  fépulture  cians  ce  monaflere  , 
ainh  que  quelques  feigneurs  de  la  Trimouiiie,  Lé- 
elife  eft  ornée  de  bons  tableaux , de  Carle-Vanloo  , 


de  Crants  , & queiques-autres. 

Le  grand  hôpital , fous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
la  Charité  , efi  un  des  plus  beaux  étabiüTemens  en 
ce  genre  qu’il  y ait  dans  le  royaume.  Dans  fa  conf- 
truition  , on  a confulté  également  & la  décoration, 
& ruùlité  des  malades.  L’hôpital  Sainte-Anne  fut 
fondé  pour  de  pauvres  orphelines  qu’on  y inftruit 
à travailler,  en  linge,  à la  tapifferie  , à broder  , 
&c.  La  fociété  de  la  Miféricorde  , établie  en  1658  , 
pour  venir  au  fecours  des  malheureux  , leur  dif- 
tribue  annuellement  une  grande  quantité  de  bois  , 
de  charbon  , de  médicamens , de  fyrops  , de  con- 
htures  , &c.  Ses  bienfaits  s’étendent  encore  fur 
les  prifons. 

Dijon  eft  orné  de  beaux  hôtels  , de  très-belles 
places  , & d’édifices  publics  facrés  & profanes  , 
dignes  de  remarque.  On  y obferve  fur- tout  la 
place  royale  , décorée  d’une  excellente  ftatue  équef- 
îre,  en  bronze,  de  Louis  XIV , érigée  en  1725. 
Elle  pèfe  cinquante-deux  milliers  , dont  trente-fix 
milliers  pour  le  cheval , & feize  milliers  peur  la 
Egure  du  roi.  Ce  monument,  qui  eft  un  ouvrage  de 
le" Hongre  , a coûté  îo8,ooo  livres  , indépendam-- 
ment  du  pied-d’eftal  dans  lequel  il  a été  employé 
mille  deux  cent  quatre-vingt-quinze  pieds  de  mar- 
bre , tant  blanc  pommelé  , que  gris  , qui , rendu 
à Dijon  , a coûté  brut  32  liv.  le  pied  quarré.  La 
place  , conftniite  en  fer  à cheval , eft  régulière  , & 
couronnée  circulairement  d’une  baliiftrade  an-de- 
vant eft  le  magnifique  palais  de  la  province , qu’on 
nomme  le  Lo  às  du  roi  , orné  de  fuperbes  portiques 
& d’une  très-haute  tour  en  terrafte  , qui  eft  du  plus 
bel  effet  ; à gauche  , le  palais  des  états  , la  rue  de 
condè  , tirée  au  cordeau  , toute  en  pierres  de  taille, 
formée  de  maifons  à balcons  , bâties  uniformé- 
ment , même  hauteur  , même  ftrmfture  ; à droite  la 
haute  & très-hardie  pyramide  de  la  Sainte  - Cha- 
pelle, le  fomptueiix  portail  de  l’églife  de  Saint-Mi- 
chel, & le  riche  campanile  de  la  cathédrale  , telle- 
ment que  de  ce  point  la  ville  de  Dijon  s annonce 
de  la  manière  la  plus  brillante. 

Les  autres  places  de  Dijon  les  plus  remarquables 
font  celles  de  Saint-Etienne  ^ de  Saint-Jean  , de 
Saint-Michel , & des  Cordeliers. 

Le  palais  du  logis  du  roi  a reçu  fucceftlvement 
les  rois  Louis  Xll,  François  P'' , Henri  11  , Charles 
ÎX  , Henri  III , Flenri  IV  , Louis  XIII  , Louis  XIV, 
qui  y ont  logé.  Les  gouverneurs  de  la  province 
l’habitent  lorfqa’ils  viennent  à Dijon.  C’eft  uncorps- 
de-logis  d’une  vafte  étendue , qui  a beaucoup  de 
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dignité.  Des  deux  ailes  en  retour,  il  en  eft  une  qui 
n’eft point  encore  achevée,  mais  qui  va  l’être  d’a- 
près la  décifion  des  derniers  états.  L’autre  eft  ter- 
minée par  un  périftile  Tolcan  , conftruit  d’après  les 
deffins  de  M.  Gabriel , ainfi  que  la  porte  & l’efca- 
lier  de  la  falle  des  états.  Ce  palais  eft  furmonté  d une 
grande  tour  , vulgairement  nommée  la  terrajfe  du 
logis  d'd  roi,  commencée  en  1367,  & qui  ne  fut 
finie  que  par  Philippe-le-Bon.  Elle  eft  de  belles 
pierres  de  taille  , & très-haute  ; & quoique  de 
forme  irrégulière  & bifirre  , elle  eft  d’un  grand 
eftet.  Cette  tour  fert  d’obfervatoire  à l’académie. 

Le  logis  du  roi  fut  le  château  des  ducs  de  Bour- 
gogne ; mais  à la  réferve  de  la  tour  , d’une  partie  du 
corps-de-logis  , & d’un  bâtiment  adjacent , c’eft  un 
édifice  moderne  , poftérieur  à ces  fouverains.  La 
cour , qui  forme  un  quarré  long  , a jour  fur  la 
place  royale,  par  une  grüle  de  fer  d’une  grande 
étendue.  L’autel  de  la  chapelle  des  élus  eft  orné 
d'un  tableau  de  Jouvenet. 

Le  palais  où  s’aftemble  le  parlement  s’annonce 
par  un  porche , élevé  fur  un  perron  de  plufieurs 
marches,  & décoré  de  colonnes  & de  ftatues , 
en  particulier  de  celle  de  Henri  II , fous  le  règne 
duquel  furent  commencés  la  grande  falle  & le  por- 
tail , qui  furent  achevés  fous  Charles  IX.  La  falle 
des  audiences  publiques  fut  faite  par  Louis  XII.  Le 
plafond  eft  de  la  plus  grande  richefte  , par  l’or  , la 
fculpture  , la  peinture.  Les  vitraux  , qui  font 
peints  , font  un  don  de  François  F'.  On  y voit  fon 
portrait  , avec  fon  emblème  , qui  fut  la  Sala- 
mandre dans  le  feu. 

Le  parlement  de  Dijon  s’eft  toujours  diftingué  par 
fes  lumières  & par  fon  attachement  aux  intérêts  de 
la  province.  Il  fut  créé  à l’inftar  de  celui  de  Paris  par 
lettres-patentes  de  Louis  XI , données  à Arras  le  18 
mars  1477,  après  la  mort  de  Charles  le  Belliqueux, 
& confirmées  par  une  déclaration  du  même  roi  du 
9 août  1480.  La  première  léance  s’en  tinta  Dijon 
le  24  oélobre  fuivant , & il  n’avoit  alors  dans  fon 
reffort  que  le  duché  de  Bourgogne  , & fes  dépen- 
dances. Il  n’étoit  compofé  que  d’une  chambre  , 
qu’on  a depuis  appellée  la  grand' Chambre.  Mais 
François  F”  y ajouta  la  clrambre  de  la  Tournelle 
en  1537,  Henri  III  les  requêtes  du  palais  _en  l’jj')  , 
& celle  des  enquêtes  en  1589  ; Louis  XIlI  la  jurif- 
diélion  des  aides  en  1630.  La  table  de  marbre, 
fiipprlmée  par  le  trop  fameux  édit  de  1771  , a été 
réunie  à la  chambre  des  enquêtes.  Henri  IV  mit 
fous  fon  reftbrtla  Breffe,  le  Bugey  , le  Val-Romsy 
& le  pays  de  Gex  qui  en  dépendent  encore  au- 
jourd'hui avec  la  principauté  de  Dombes.  Il  y a dix- 
neuf  bailliages  royaux  , & fix  préfidiaux  lous  le 
reffort  du  parlement  de  Bourgogne  , & il  feroit  à 
foiiliaiter  qu’on  l’accrût  des  comtés  de  Mâcon  , 
d’Aitxerre  , & de  Bar-fur-Seine.  C’eft  un  bien 
grand  abus  que  les  habitans  de  la  première  de  ces 
villes  foient  diftraits  de  leur  province  , pour 
aller  difeuter  leurs  intérêts  à cent  lieues  de  leurs 
murs  , à frais  immenfes , çn  abandonnant  _ leur 
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sialfon  , leurs  affaires  , leur  comm^^rce  ; confidé- 
rant  fur- tout  que  le  parlement  de  Dijon  eft  inter- 
pcfé  entre  le  comté  de  Mâconois , 8c  le  tribunal  de 
Paris  auquel  il  reffortit. 

I.es  comtés  d'Auxerre  , de  Bar-fur-Seine , & de 
Mâcon , forment  la  partie  du  duché  de  Bourgo- 
gne , reflbrtiffante  au  parlement  de  Paris.  Ils  furent 
unis  8c  incorporés  au  parlement  de  Dijon  par  édit 
de  Henri  III,  donné  à Tours  au  mois  de  juin 
1589,  mais  la  mort  de  ce  prince  arrêta  l'exécution 
de  fon  édit , quoiqu’enregiftré.  On  doit  attendre  de 
la  follicitude  du  gouvernement  pour  le  bien  des 

S les , qu’on  verra  revivre  cet  édit.  Il  a pu 
;r  un  ordre  de  chofes  où  ces  pays  ont  pu 
momentanément  reconnoître  la  jurifdiétion  du  tri- 
bunal de  la  capitale  ; mais  dans  l’état  aéluel  des 
chofes  , feuftraire  les  peuples  de  ces  diffriâs  à leur 
parlement  légitime , 8c  qui  eft  à leur  proximité  , 
pour  les  foumettre  à un  parlement  étranger  , au- 
quel ils  ne  peuvent  recourir  qu’à  grands  frais  8c 
ar  la  fufpenfion  totale  de  leurs  affaires  , foit  pu- 
liques  , foit  domeftiques  ; ce  feroit , fmon  inter- 
rompre , du  moins  embarraffer  les  voies  de  la 
juftice  pour  quelque  partie  des  fujets,  8c  perpé- 
tuer un  abus  également  manifefte  & préjudiciable. 

Aux  états  généraux  du  royaume  , tenus  à Paris 
en  1557,  le  premier  préfident  du  parlement  de 
Dijon  obtint  la  préféance  fur  celui  du  parlement 
de  Rouen  , qui  la  lui  difputoit. 

Entre  les  hôtels  qu’on  pourroit  remarquer , ce- 
lui de  l’intendance  , acquis  de  la  maifon  Bouhier , 
mérite  d’être  cité.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’il  ne  fût 
pas  dans  le  coin  de  la  ville  le  plus  retiré , tandis 
■qu’ailleurs  il  pourroit  en  faire  un  des  ornemens. 

Cette  ville  a une  faculté  de  droit , établie  par 
édit  de  1722,  qui  fe  qualifie  d’univerfité.  Elle  eft 
même  défignée  conftamment  par  le  roi  fous  ce  titre. 
Elle  eft  pourvue  de  quatre  profeffeurs  en  droits  civil 
8c  canonique  , dont  les  chaires  fe  donnent  au  con- 
cours , ainfi  que  les  places  des  quatre  docleurs  ag- 
grégés,  Sc  la  chaire  de  profefleur  en  droit  François, 
Le  collège  de  Dijon  eft  fans  doute  le  mieux 
monté  qu’il  y ait  dans  le  royaume.  Il  eft  compofé 
fl’un  principal , d’un  fous-principal-préfet,  de  deux 
ffeffeurs  en  théologie  , de  deux  profeffeurs  de 
pnilofophie  , d’un  profeffeur  de  mathématiques  , 
d’un  profeffeur  de  langue  Allemande,  d’un  profef- 
feur d’hiftoire  , de  deux  profeffeurs  de  réthorique  , 
l’un  pour  l’éloquence  , l’autre  pour  la  poéfie  ; d’un 
profeffeur  d’humanités,  des  régens  de  troifième, 
quatrième , cinquiè.me  , fixième  , d’un  fuppléant, 
& d’un  bibliothécaire.  Il  feroit  à defirer  qu’on  y 
établit  un  profeffeur  d’hiftoire  naturelle,  par  la 
fuppreffion  du  profeffeur  de  poéfie  latine,  dont 
la  partie  feroit  traitée  conjointement  avec  l’élo- 
quence , par  un  feul  profeffeur  de  réthorique. 
Tous  les  trois  ans  il  s’y  fait  avec  appareil  une  dif- 
tribution  l'olemnelle  de  prix , en  valeur  d’environ 
mille  livres.  Indépendamment  de  ces  prix  , qui 
furent  fondés  en  1 737  par  le  premier  préfldem  Jean 
Ciogr^phie,  Tvirif  Partie  //, 


DI  J 52Î 

de  Berbtfey  , les  adminiftrateurs  du  collège  en 
diftribuent  annuellement  dans  les  claftés  d'humani- 
tés , même  dans  celles  de  philofophie.  Cette  même 
adminiftration  a formé  un  cabinet  de  phyfique  con- 
fidérable  : elle  a affigné  une  fomme  annuelle  à foii 
entretien  , 8c  elle  a formé  une  bibliothèque  à l’ufage 
des  étudians  , fournie  de  bons  livres  de  littérature  , 
d’hiftoire  8c  de  morale. 

Ce  collège , où  les  Jéfuites  eurent  autrefois  d’ha- 
biles maîtres , fut  conftruit  fur  l’emplacement  de 
l’hôtel  de  la  Trimouille.  On  y voit  de  beaux  ta- 
bleaux de  Rével  , de  Corneille  , 8c  de  quelques 
autres  maîtres.  Aux  jours  defolemnités  l’autel  ôcle 
tabernacle  de  l’églife  font  revêtus  d’orfèvrerie  8c  de 
bas-reiiefs  en  argent  de  la  plus  grande  richeffe.  Ce 
fut  un  don  du  duc  de  Bellegarde  , gouverneur  de  la 
province,  fous  Henri  IV. 

Cette  ville  a de  quoi  étonner  par  fon  heureufe  8c 
fingulière  fécondité  en  favans  du  premier  ordre , 
en  littérateurs  habiles  , en  hommes  de  génie.  C’eft 
de  fon  fein  que  font  fortis  MM.  Boffuet , Crébil- 
lon , Piron  , Saumaife  , Rameau  , le  créateur  de  la 
mufique  en  France  ; le  préfident  Jeannin  , le  préfi- 
dent Bouhier,  M.  de  laMonnoye,  M.  de  Buffon, 
Claude  8c  Jean-Baptifte  Meneftrier,  deux  célèbres 
antiquaires , le  chevalier  de  Jaucourt,  l’abbé  Ni- 
caife,  le  préfident  de  Broffe  , M.  de  Longepierre, 
M.  Bannelier  , jurifconfulte  fameux;  le  P.  Ou- 
din , M.  Mariette,  S.  Bernard  , que  je  cite  comme 
homme  éloquent  8c  grand  perfonnage;  M.  Legouz 
de  Gerland,  l’abbé  Clément,  qui  fe  diftingua  par 
fes  talens  pour  la  chaire  ; Quentin,  8c  Jean  Dubois , 
deux  artiftes  du  premier  mérite  , l’un  peintre , l’au- 
tre fculpteur  8c  architefle;  M.  de  Marcenay,  gra- 
veur très-célèbre.  Encore  aujourd’hui  cette  ville 
a des  favans  diftingués , parmi  lefquels  on  citeroit 
M.  l’Archer,  de  l’académie  des  Infcriptions  ; M. 
de  Morveau  , M.  Maret , 8c  quelques  autres.  Phili- 
bert de  la  Mare  , M.  Diderot,  l’un  des  plus  pro- 
fonds métaphyficiens  qui  aient  exifté  chez  aucune 
nation  ; M.  deVanban,  l’abbé  Sallier,M.  d'Au- 
benton , M.  Gueneau  de  Montbelliard  , font  nés 
dans  fes  environs  ; Greuze  , M.  de  la  Lande , ont 
vu  le  jour  dans  le  reffort  de  cette  ville. 

L’académie  de  Dijon  , hors  de  la  foule  des  infti- 
tutions  du  même  genre,  vient  en  Europe  immédia- 
tement après  celles  de  Londres  , de  Paris  , de  Ber- 
lin , de  Pétersbourg  8c  de  Bologne.  Remarquons 
qu’on  doit  en  quelque  forte  à cette  académie  les 
produélions  de  l’éloquent  Sc  vertueux  citoyen  de 
Genève.  Elle  couronna  fon  difeonrs  de  l'influence 
qu’a  eu  fur  les  mœurs  le  rétabliffement  des  fciences 
8c  des  arts.  L’épigraphe  én  étoit,  Barbants  hic  ceo 
jurn  , quia  non  ïntclligor  illis.  Le  fuccès  de  l'ouvraiîe 
prouva  à M.  Rouffeau  que  l’académie  l’avoit  parfai- 
tement entendu  : il  comprit  qu’on  étoit  capable  de 
brifer  d’anciens  préjugés,  8c  de  s'élever  à fa  ma- 
nière de  voir:  de -là  les  cbefs-d’ocuvres  qui  ont 
confacré  fon  nom  à l'immortalité. 

Le  jardiu  de  botanique , fitué  hors  de  la  ville  . 
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vers  le  levant,  efl  une  dépendance  de  l’académie  ^ 
quia  d’ailleurs  une  collefiion  d’hifloire  naturelle, 
un  beau  laboratoire  de  chimie,  un  médailler  & un 
obfervatoire.  Cette  fociété  , fondée  en  1725  , a 
pour  objet  de  fes  travaux  & de  fes  recherches,  la 
morale,  la  phyfique,  la  médecine,  les  belles-let- 
tres & les  arts.  Elle  tient  fes  féances  dans  un  ma- 
gnifique fallon.  Les  états  de  la  province  ont  ac- 
cordé une  fomme  annuelle  de  1800  livres,  pour 
l’établiffement  d’un  cours  public  & gratuit  de  chi- 
mie , qui  i'e  fait  â l’académie.  Il  y a auffi  des  cours 
publics  de  matière  médicale  , de  botanique  , d’ac- 
couchemcns  ; un  d’anatomie  pourvu  d’un  amphi- 
téatre,  & une  école  graniite  de  deffin.  La  fondation 
d’ailleurs  de  différens  prix  entretient  l’émulation  , 
& concourt  au  progrès  des  connoiffances.  Les  états, 
outre  les  prix  annuels  dans  l’école  de  deflln  , 
ont  fondé  deux  prix  extraordinaires  , l’un  pour  la 
clalfe  de  peinture  , l’autre  pour  celle  de  fculpture. 
Ils  fe  donnent  tous  les  quatre  ans  , & confifienî 
en  une  penfion  de  600  livres  , payable  pendant 
quatre  années  confécutives , pour  entretenir  aux 
études,  à Rome,  ceux  qui  auront  eu  la  palme 
au  concours  à l’école  de  Dijon. 

Dans  les  derniers  fiècles  Sc  fous  fes  ducs,  il 
y avoiî  à Dijon  beaucoup  de  haute  nobleffe.  On 
y voyoit  les  Vienne,  les  Bauffremont , les  Vergy, 
les  Châion , les  Charni , les  Damas,  On  montre 
encore  à Dijon  les  hôtels  ou  l’emplacement  des 
hôtels  de  Chabot , Clermont  - Tonnerre  , Biron  , 
Croi  ou  Crouy,  de  la  Trimouille,  de  Mailly , de 
Montrevel  , d’Orange , de  Rochefort de  Saulx , 
de  Jaucourtjde  Scenecey , de  Tavannes,  de  Thian- 
ges , de  Montgomery  , de  Vergy  , de  Vienne, 
ci’Elbeuf,  de  Thianges. 

Dijon  efi  line  des  villes  du  royaume  où  la  vie 
efl  le  plus  agréable  , & où  il  règne  le  meilleur 
ton  de  fociété.  C’efl  le  lieu  de  la  convocarîon 
des  états  de  la  province.  Nous  en  parlons,  art. 
Bourgogne.  Les  remparts,  plantés  par-tout  de  deux 
rangs  d’arbres  , y offrent  une  très-agréable  pro- 
menade. 

Aux  portes  de  Dijon  efl  un  lieu  de  plaifance 
appellé  Montmufiird.  Le  château  , d’architeSure 
moderne , & qui  s’annonce  par  une  magnifique 
colonade  , efl  d’un  très -grand  effet.  On  n’avoit 
épargné  aucune  dépenfe  pour  faire  de  Montmu- 
fard  un  lieu  charmant  & délicieux.  Les  eaux  plattes 
^ jailliffantes  , les  fiâmes , les  grottes  , les  ro- 
caillesjles  cafeades  , les  kiofq'iies  , les  allées  cou- 
vertes , les  labyrinthes  , les  théâtres  de  charmilles 
& de  gazon,  des  fortereffes  fimtilées,  tout  y va- 
rioit  merveilleufement  le  fpeélacle.  Le  tout  étoit 
irailleurs  contigu  à un  parc  d'une  immenfe  éten- 
due : mais  dans  ces  derniers  tems  , cette  fuperbe 
maifon  de  plaifance  , dont  un  fouverain  fe  fut 
enorgueilli,  par  un  renverfement  étrange,  a paffé 
entre  les  mains  d’un  marchand,  qui,  fans  refpeél 
pour  les  prcduélions  de  l’art , a porté  la  hache 
par- tout,  par-tout  a renverfé,  détruit,  dénaturé. 
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anéanti  ! Quinze  cent  mille  livres  de  dépenfes 
ccnfacrées  à l’agrément  des  citoyens  , à l'embel- 
îifiement  de  la  ville  , à attirer  & à fixer  à Dijon 
les  étrangers  ; tout  en  un  jour  a fuccombé  fous 

la  faulx  du  marchand  D qui , fous  les 

yeux  d’une  ville  , où  il  y a de  l’efprit  & du  goût , 
a obtenu  le  droit  de  ravager  Montmufard,  à un 
prix  qui  en  eût  à peine  payé  les  murs  d’enceinte. 
Il  a fait  ce  qu’il  devoir  : la  ville  en  a-t-elle  fait 
autant  ? 

Le  feul  reproche  qu’on  a fait  quelquefois  à ces 
jardins  , eft  qu’il  n’y  avoit  point  de  régularité, 
point  d’enfemble.  Mais  efl-ce  bien  un  défaut  dans 
un  lieu  de  repos  & de  délaffement , où  quittant  la 
marche  fymétrique  & monotone  de  la  ville,  on 
aime  à retrouver  une  variété  qui  fente  le  défor- 
dre.  Bien  plus , fi  le  goût  anglois  eft  le  vrai  goût 
des  jardins,  Dijon  en  offrit  le  premier  exemple 
en  France  dans  ceux  de  Montmufard  il  y a près 
de  quarante  ans! 

La  promenade  la  plus  agréable  de  Dijon  , après 
celle  dont  nous  venons  de  parler  , eft  le  parc, 
appartenant  à M.  le  prince  de  Condé,  & auquel 
on  arrive  par  un  beau  cours  d’un  quart  de  lieue 
de  longueur , formé  de  quatre  rangs  de  tilleuls , 
interrompus  à moitié  de  l’efpace  par  un  cirque  fpa- 
cieux,  contourné  parles  mêmes  rangs  d’arbres, 
pliés  circulairemenr.  Le  parc  très  - bien  planté  & 
très-bien  entretenu , fut  exécuté  d’après  les  deffeins 
du  célèbre  le  Notre.  Il  eft  fermé  de  murs  de  trois 
cotés  ; le  quatrième  fe  préfente  en  terraffe  fur  la 
rivière  d’Ouche  , qui  y fert  de  clôture  j en  même- 
tems  qu’elle  y fait  ornement.  Le  cours  Fleury , 
le  Quinconce , l’Arqnebufe , l’Efplanade , font  en* 
core  de  fort  agréables  promenades. 

Entre  la  ville  & le  couvent  des  chartreux  eft  le 
jeu  de  l’arquebufe , dont  le  bâtiment,  qui  eft  un 
long  corps-de-logis  accompagné  de  deux  pavillons, 
fait  face  à deux  avenues  d’arbres  en  berceau,  fer 
parées  par  un  canal  qui  répond  à la  porte  d’entrée, 
& divife  les  jardins , à l’extrémité  defquels  eft  un 
peuplier  coloffal , le  plus  haut  & le  plus  volumi- 
neux des  arbres  que  je  vis  jamais.  De  fa  cime  s’é- 
lance la  perche  qui,  à fa  fommité , fufpend  l’oi- 
feair  offert  à la  dextérité  des  arquebufiers. 

Dijon  manufaélure  des  velours  fur  coton  , des 
indiennes,  des  mouffelines  rayées  & à cadrille, 
des  bas  de  foie,  des  droguets  rayés  & unis,  auei- 
ques  draps  Sc  de  fort  belles  ratines:  mais  ces  fa- 
briques ont  très-peu  d’aélivité. 

La  porte  Guillaume  , qui  eft  celle  précifément 
par  laquelle  on  arrive  de  la  capitale  du  -royaume, 
eft  une  maffe  informe,  qui  fe  reffent  trop  de  la 
barbarie  des  tems  où  elle  fut  faite , & qu'il  con- 
viendroit  de  remplacer  par  un  autre  en  arc  de 
triomphe  ; & dans  ce  cas,  les  Bénédiffins  , dont  le 
mur  de  clôture  longe  la  rue,  fur  un  efpace  con- 
fidérable  , feroient  invités  à confentir  la  vente  d’une 
lifière  de  leur  enclos  pour  des  conftruftions  pu- 
bliques OU  particulières , qui  figureroient  mieux  à 
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ITai-ord  de  la  ville  qu’un  grand  & trille  mur  de 
jardin. 

Il  coiTviendroit  aiiffi  pour  1 embellIlTeinent  de 
cette  ville  , & la  facilité  des  communications , que 
l’on  perçât  une  nouvelle  rue , de  la  rue  Saint-Etienne 
à celle  de  la  comédie  ; que  l’on  prolongeât  la  rue 
Saint-Etienne  jufqu’à  celle  des  dames  de  Saint-Ju- 
lien , en  ouvrant  l’étranglement  qui  les  fépare  ; que 
l’on  démafquât  le  portail  de  Notre  - Dame  par  des 
démolitions  qui  lui  donnalTent  jour  fur  la  rue  des 
Jacobins  j que  l’on  dredat  une  nouvelle  rue  qui , du 
bas  de  la  rue  de  Condé,  fe  terminât  a la  place 
Saint- Georges  J & que  l’on  fit  déboucher , (ur  le 
rempart,  la  rue  des  dames  Sainte  - Marie,  par  un 
plan  incliné , ou  par  un  grand  & bel  efcalier , en 
élargiiTant  d’ailleurs  le  défilé  par  lequel  elle  com- 
munique à la  place  de  la  charbonnerie. 

Dijon  efl:  fitué  au  pied  du  mont  Afrique,  dans 
une  *pla  ine  féconde  & liiperbe  , arrofée  par  la  | 
Saône  & un  grand  nombre  d’autres  rivières  , & 
qui  s’étend  jufqu’aux  montagnes  de  la  Franche- 
Comté  & de  la  Savoie.  De  fes  murs  la  vue  porte 
jufques  aux  Alpes.  On  découvre  la  lommité  du 
tnont-Blanc , & celle  du  Gemni  ; le  premier  , aux 
frontières  de  l’Italie  & de  la  Savoie  % l’autre , en- 
tre le  Vallais  & le  canton  de  Berne. 

Quoique  , en  arrivant  de  Paris  à Dijon  , par 
Troyes  ou  par  Montbard,  on  ait  à defcendre  pen- 
dant deux  lieues  entières;  cependant  Faffiète  de 
Dijon  eft  encore  fort  exhauffée  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer.  Il  n’eft  point  de  ville  en  Europe  qui 
s’annonce  fi  bien  au-dehors  que  celle-ci  , par  la 
multitude  & la  variété  de  fes  tours  , campaniles , 
donjons  , dômes  , pyramydes.  Par  une  négligence 
que  l’on  ne  peut  trop  improuver,  les  citoyens  fe 
trouvent  condamnés  à l’ufage  des  eaux  mal- fai  nés 
des  puits  ; tandis  que  la  ville  eft  environnée  de 
fontaines  dont  les  eaux  falubres  & de  la  meilleure 
qualité  pourroient  être  conduites  fans  beaucoup  de 
frais  dans  la  ville  quelles  abreuvèrent  autrefois. 

C’efl  depuis  Dijon  , jufqu’aux  environs  de  Châ- 
lon  , que  règne  cette  côte  fertile&  délicieufe  , qui 
donne  les  vins  de  Bourgogne  , connus  fous  les 
noms  de  Beaune,  Nuits  , Pomar  , Volnay  , Cham- 
bertin  , Vougeot,  Montrachet,  la  Romanée,  &c. 
On  creufe  aâuellement  un  canal  entre  cette  ville 
& la  Saône  , objet  de  la  plus  grande  impor- 
tance , & jufqu’ici  toujours  négligé  , au  grand  pré- 
judice de  cette  ville , où  il  n’y  a pas  grand  mou- 
vement , & qui  ne  tient  le  peu  de  luftre  dont  elle 
jouit  encore  extérieurement,  qn’auWéjour  qu’y  ont 
fait  fes  anciens  ducs.  Plus  grande  que  Pife , Sien- 
ne , Padoue , & Ferrare  ; plus  belle  encore  que  cha- 
cune de  ces  villes , elle  a de  commun  avec  elles 
de  manquer  d’habitans. 

Cette  ville  eft  à 35  lieues  n.  de  Lyon,  17  o.  de 
Befançon  ,13  n.  de  Châlon  , 12  f.  de  Langres  , 16 
f.  o.  d’Autun  , 30  f.  e.  d’Auxerre  , 68  f.  e de 
Paris,  120  de  Dunkerque  & de  Marfeille,  Lon^. 
a»  d.  42'  23"  ; lau  47  d.  19'  22".  {R.) 
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DIJONNOIS  (le)  , TraHus  Dlvïoiienfis,  pays  de 
France,  en  Bourgogne  , qui  comprend  cinq  dif- 
triifts  ou  bailliages,  le  bailliage  de  Dijon  , le  bail- 
liage de  Beaune,  celui  de  Nuits  , ceux  d’Auxonne 
& de  Saint-Jean  de  Lône.  (/^.) 

DILE  ( la  ) , rivière  du  Brabant , qui  fe  jète 
dans  l’Efcaut.  Elle  a fa  fource  près  du  Hainaut 
François.  {R.) 

DILIGE , ville  forte  de  l’ile  de  Ceilan  , où  le 
roi  de  Candi  fait  fa  réfidencc.  Long.  99,  10;  lat, 
7,  40.  {R.) 

DILLENBOURG  , petite  ville  d’Allemagne  , 
munie  d’un  vieux  fort,  capitale  du  comté  de  même 
nom,  dans  le  cercle  de  Weftphalie  , fujète  aa 
comte  de  Naffau-Dillenbourg.  Elle  eft  fur  la  Dile  , 
à 9 lieues  n.  o.  de  Marpurg,  18  n.  de  Francfort, 
20  e.  de  Bonn.  Longit.  25  , 49,-  lat.  50,  45.  Le 
comté  de  Dillenboiirg  a environ  4 U.  de  long  , 
& 3 de  large.  (.R.) 

DILLIN GEN,  ville  d’Allemagne , dans  le  cer- 
cle de  Suabe,  & dans  les  états  du  prince  êvéque 
d’Augsbourg  , lequel  y fait  fa  réfidence  ordinaire. 
Elle  eft  fituee  fur  le  Danube,  & renferme,  outre 
le  palais  épifcopal,  une  univerfité  catholique  fon- 
dée l’an  1552,1111  collège  de  chanoines  féculiers, 
im  couvent  de  Capucins , & deux  couvens  de  re- 
ligieufes.  C’eft  auffi  le  chef  - lieu  d’un  bailliage 
aüez  étendu.  Elle  eft  à 7 lieues  n.  e.  d’Augsbourg. 
Long.  29  , 10  ; lat.  48  , 38.  (R.) 

DILO , abbaye  de  France , au  diocèfe  de  Sens , 
de  l’ordre  de  Prémontré  , du  revenu  de  1 500  liv. 


IMEL  (la),  rivière  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  & dans  le  duché  de  WeAphalie  , laquelle 
traverfe  Févèclié  de  Paderborn  , & va  fe  jeter  dans 
le  AV'efer.  {R.) 

DIMEN.  C’eft  le  nom  commun  à deux  petites 
îles , du  nombre  de  celles  de  Faro , dans  la  mer 
du  Nord , & fous  la  domination  Danoife.  Ce  ne 
font  proprement  que  deux  grands  rochers  , dont 
l’un  peut  avoir  deux  lieues  de  circuit,  & l'autre 
quelque  chofe  de  moins  ; mais  fur  ces  rochers  , 
couverts  de  terre  à une  certaine  épaùTeur , croif- 
fent  d’excellens  pâturages  pour  les  brebis.  L’on 
y entretient  ces  animaux  d’un  bout  de  l’année  à 
l’autre  en  plein  air  , l’hiver  comme  l’été , la  nuit 
comme  Iç  jour  ; & l’on  fait  cette  obfervation  fur 
celles  qui  paiffent  dans  la  plus  petite  de  ces  deux 
îles , qu’en  peu  de  tems  les  blanches  y devien- 
nent noires  , & que  ce  changement  commence 
par  les  jambes,  qui  d’abord  prennent  de  petites 
taches  noires  , iefquelles  venant  à s’élargir  , ré- 
pandent enfin  la  couleur  noire  fur  la  laine  par  tout 
le  corps.  {R  ) 

DIMOTUC,  ville  de  la  Remanie  , dans  la  Tur- 
quie Européenne.  Elle  eft  fituée  fur  une  monta- 
gne, baignée  par  la  rivière  de  Mariza,  FEbre  des 
anciens,  tl  s’y  trouve  un  archevêque  Grec.  C’eft: 
la  patrie  du  fultan  Bajazet , qui  s’y  retira  après 
avoir  cédé  l’empire  à fon  fils.  Elle  eft  à 5 li.  f.  o. 
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d’Andrinople  ,110  n.  de  Trajanople.  44 , S ; 
/ar.  41  , 38.  {R.) 

DINANT,  ville  de  France  , en  Bretagne. Elle 
efl:  fîtuée  fur  la  Rance.  Elle  a un  bon  château  , 
deux  couvens  & un  bel  hôpital.  Le  pays  dans  le- 
quel elle  eR  fituée  abonde  en  grains  & en  lin.  Elle 
eR  à 6 li.  f.  de  Saint-Malo , 12  n.  o.  de  Rennes, 
& 83  O.  de  Paris.  Long.  14,  aé  40  ; la(.  48  , 27 , 
16.  (i2.) 

DINANT  , ville  d’Allemagne  , au  cercle  de 
WeRphalie  , enclavée  dans  les  Pays-Bas,  & ap- 
partenant à l’évêché  de  Liège.  Elle  eR  fituée  près 
de  la  Meufe,  & il  s’y  trouve  une  églife  collé- 
giale , fept  autres  églifes  qui  en  font  des  annexes  , 
un  collège , Rx  couvens  , & deux  hôpitaux.  Elle 
étoit  autrefois  très -bien  fortifiée,  de  même  que 
fon  château  ; mais  les  fortifications  en  furent  dé- 
molies en  1703.  Il  fe  trouve  dans  les  environs 
des  carrières  de  beau  marbre.  Elle  efl  à 3 lieues 
f,  de  Namur,  15  f.  e.  de  Mons,  & 16  f.  o.  de 
Liège.  Long.  26,  15;  Ut.  50,  15.  (.R.) 

DINCKELSPIL  , ou  Dinkelsbuhl  , ville 
libre  & impériale  d’Allemagne.®  dans  la  Suabe  , 
fur  la  Wernitz.  Il  y a un  grand  confeil  dépofitaire 
du  pouvoir  fouverain,  & un  petit  confeil  chargé 
du  pouvoir  exécutif  Le  grand  confeil  eR  mêlé  de 
Catholiques  & de  Luthériens  ; le  petit  n’efl  com- 
pofé  que  de  Catholiques.  Il  s’y  fait  du  commerce 
en  draps  & en  faucilles.  Elle  efl  à 16  li.  n.  o. 
de  Neubourg,  15  f.  o.  de  Nuremberg.  Long.  29, 

5 3 lat.  49  , 2.  {R.) 

DÎNGELFING,  ville  de  la  Bavière,  en  Alle- 
magne. Elle  efl  fituée  fur  l’Ifer,  entre  Landshut 

6 Straubing.  (i?.) 

DINGLi\CKEN  , petite  ville  du  duché  de  Clè- 
ves.  (A.) 

* DINGLE , petite  ville  d’Irlande , dans  la  Mo- 
menie,  avec  un  port , dans  le  comté  deKerri,à 
30  li.  de  Korck.  Long.  7 , 25  ; lat.  52,6.  {R.') 

DINGWAL  , petite  ville  d’Ecoffe , au  comté 
de  Roff.  On  a fouvent  trouvé  des  perles  dans  la 
rivière  de  Connel,  fur  laquelle  efl  elle  fituée.  Elle 
cR  à 40  lieues  n.  o.  d’Edimbourg,  115  n.  o.  de 
Londres.  Long.  13  , 40;  lat.  57, 46,  (À.) 

DINWEL.  Voyei  Dingwal. 

DIOIS  (le),  contrée  de  Dauphiné  , en  France. 
Elle  efl  fituée  entre  le  Gréfivaudan  , le  Gapen- 
çois  & le  Valentinois.  Die  en  efl  la  capitale.  {R.') 

DÎPPOLDISWALDAU,  petite  ville  d’Allema: 

Êne  , dans  la  Mii'nie  , au  cercle  de  haute  - Saxe, 
lie  appartient  à l’élefleur  de  Saxe.  (i2.) 
DIRMETINGEN.  Voye^  Tarmetingen. 
DÏRSCHAW,  ville  du  palatinat  de  Culm  , en 
Pruflé.  Elle  efl  fituée  fur  la  WiRule , entre  Dant- 
2ic  & Gnief  Long.  '>^'j\lat.  54,  3.  (i?.) 

DISMA  , île  du  Japon , qui  n’efl  féparée  de 
Nangafaki  que  par  un  canal  fort  étroit.  Les  Hol~ 
tandois  y ont  un  grand  & riche  magafm,  & peu- 
vent y'commercer  pendant  tout  le  mois  d’oélobre. 
{R.) 
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DTSSENZANO  , petite  ville  de  l’état  de  Ye- 
nite  , en  Italie  , fituée  fur  le  lac  de  Garde.  Ses 
environs  donnent  de  bons  vins.  (A.) 

DITHMARSEN,  contrée  du  Holflein  , fituée 
fur  la  mer  Baltique  , entre  l’Elbe  & l'Eyder.  Le  pays 
efl  aquatique  & fangeux.  Il  appartient  aduellement 
tout  entier  au  roi  de  Danémarck.  (A.) 

DIU , ville  des  Indes , dans  une  ile  de  même 
nom  , fituée  fur  la  côte  du  royaume  de  Guzurate. 
Cette  ville  efl  très-forte , & elle  efl  défendue  par 
une  bonne  citadelle.  L’ile  & la  ville  appartienent 
aux  Portugais  depuis  1535  ; ceux  de  Carabaye 
l’afliégèrent  en  vain  en  1538.  Ils  furent  auffi  con- 
traints d’en  lever  le  fiège  en  1 546.  Le  commerce  y 
fut  autrefois  plus  confidérable  qu’il  ne  l’efl  aujour- 
d’hui. Long.  86  , 20;  lat.  22,  45.  (A.) 

DIYÂNDUROU  , nom  de  cinq  îles  d’Afieÿ 
voifines  des  Maldives.  Chacune  de  ces  îles  a en- 
viron fept  lieues  de  tour.  Elies  appartiennent  au 
roi  de  Cananor.  L’air  y efl  bon , le  terrein  fer» 
tile  , & il  s’y  fait  du  commerce.  (A.) 

DIYAR  , üe  de  la  mer  des  Indes , au  nord  de 
Goa , fujète  aux  Portugais.  (A.) 

DIVE  (la)  , rivière  de  France  , en  Normandie/ 
Elle  prend  (a  foiirce  au-deflbns  de  Gafley,  & fe 
rend  dans  la  mer  à douze  lieues  de  là , au  bourg 
de  fon  nom. 

Il  y a au  Poitou  une  autre  rivière  de  même 
nom  , qui  fe  jète  dans  la  Vienne.  (A.) 

DIXMUDE , ville  de  Flandre , aux  Pays-Bas, 
Elle  efl  fituée  fur  l’Yperlée.  C’étoit  autrefois  une 
place  forte.  Il  s’y  trouve  quatre  couvens.  Elle  fut 
aluégée  inutilement,  en  1459,  par  les  habitans  de 
Bruges,  & en  1580  par  les  Gantois.  Les  François 
la  prirent  en  1647,  en  1658  , en  1683  & en  1695. 
Elle  fut  cédée  à la  maifon  d’Autriche  à la  paix 
dUtrecht.  Elle  efl  fituée  dans  un  pays  agréable,, 
à 3 li.  de  Nieuport  & de  Fumes  ,5  n.  o.  d’Ypres  ^ 
7 & demie  e.  de  Dunkerque.  Long.  30,  20;  lat, 

51 , (^O 

DIZIÊR  ( Saint)  , ville  de  France,  en  Cham- 
pagne , fituée  fur  la  Marne.  En  1554,  elle  fou- 
tint  un  fiège  fameux  contre  l’armée  de  Charles  V, 
Elle-  fait  partie  des  domaines  du  roi , & c’efl  le 
fiège  d’un  gouverneur  particulier , d’un  lieutenant 
de  roi , d’un  bailliage  royal  reffortiflant  à celui 
de  Yitri-le-François,  d’une  maîtrife  particulière 
des  eaux  & forêts.  Elle  efl  fituée  dans  leVallage. 
Les  fortifications  en  ont  été  négligées.  C’eft  en 
cette  ville  que  la  Marne  commence  à être  naviga- 
ble. Le  chemin  qui  efl  entre  cette  ville  & celle  de 
Vitri,  efl  un  des  plus  beaux  qu’il  y ait  dans  toute 
1 Europe.  Elle  efl  à 6 li.  e.  de  Vitri-le-François  , 
à 5 lieues  f.  o.  de  Bar-le-Duc , & 46  f.  o.  de  Paris. 
Long.  22  , 25  , Ut.  48  , 35.  (A.) 

DMITROW,  ville  de  l’empire  de  Ruflîe,  dans- 
le  gouvernement  de  Mofeovie fur  la  rivière  de 
Jachroma.  (A.) 

DNIEPER.  Voyei  Nieper. 

DOBBERAN,  autrefois  ce  fut  un  monaflère 
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fameux  , dans  le  duché  de  Meclclenbourg  , au 
cercle  de  baffe-Saxe.  11  a été  converti  depuis  en 
une  maifon  de  bailliage.  (/?.) 

DOBBERTIN,  abbaye  de  .filles  nobles,  dans 
le  duché  de  Mecklenbourg  , au  cercle  de  bafie- 
Saxe,  vers  le  centre  du  pays  de  Wenden.  {R.) 

DOBLAC,  ville  d’Allemagne  , au  comté  de 
Tirol , près  du  torrent  de  Rienez , au  pied  des 
Alpes,  dans  le  diftrift  de  Brixen.  (A.) 

DOBOKA,  ou  Dobotzâ,  ville  de  Hongrie, 
dans  la  Tranlylvanie  , fur  la  rivière  de  Szamos. 
Elle  n’a  de  remarquable  que  fon  nom , lequel  eft 
celui  de  l’un  des  fept  comtés  Hongrois  du  pays.  ^R-) 

DOBRA,  petite  ville  & château  fort  élevé  de 
la  balTe  - Hongrie  , dans  îe  comté  d’Eifenbourg. 
C’eft  auflî  le  nom  d’un  château  de  Tranfylvanie , 
dans  le  comté  d Huniade  ; & d un  autre  d’Alle- 
magne , dans  la  Franconie  , dans  1 évêché  de 
Bamberg.  L’aflîete  de  tous  trois  étant  efiimée  très- 
avantageufe  de  fa  nature  , elle  leur  a peut  - être 
fait  donner  à chacun  le  nom  commun  deDobra, 
qui  veut  dire  en  polonois  & en  elclavon  , bon.  (A.) 

DOBRELUGK,  beau  château  de  la  baffe-Lu- 
face,  qui,  avec  vingt  villages  fitues  aux  environs, 
& la  petite  ville  de  Kerchen , forment  une  fei-  • 
gneurie  qui  appartenoit  autrefois  aux  religieux  de 
l’ordre  de  Cîteaux , mais  qui  a été  reunie  au  do- 
maine. Le  château  eft  fur  le  Dober.  (/^.) 
DOBRING.  Fo^ei  Dobrona. 

DOBRONA  , Doering  jDobronîwa  , ville 
de  la  baffe  - Hongrie  , dans  le  comté  de  Sohl. 
Elle  eft  bien  peuplée , mais  elle  n’eft  plus  comme 
autrefois  du  nombre  des  villes  royales  du  pays. 
Cependant , elle  a encore  le  jus  gladii  immedia- 
tum  ; enforte  que  l’on  ne  peut  appeller  de  fes 
fentences  que  ad  perfonalem  prefentiiz  régies.  {R-j 

DOBRZANY,  ville  de  Bohême,  dans  le  cercle 
de  Pilfen  , fur  la  rivière  de  Radbuze.  Elle  appar- 
tient au  couvent  de  Chotieffow  qui  en  eft  tout 
proche , & dont  le  prieur  eft  membre  des  états 
du  pays.  (A.) 

DOBRZIN  , petite  ville  de  Pologne , capitale 
d’un  diftriél  de  même  nom  , dens  la  Mazovie.  Elle 
eft  fur  un  rocher,  prés  de  la  Wiftule , à 5 li.  n. 
e.  de  Plocsko  , 5 e.  de  Wadiflaw.  Long.  37  , 35  , 
lat.  52,  38.  (i?.) 

DOBSCHA  , ou  Dobschau  , ville  de  la 
haute-Hongrie  dans  les  montagnes  du  comté  de 
Gomor.  Elle  eft  peuplée  d’Allemands  , & connue 
par  le  p pier  , l’amiante  , le  cinabre  , le  fer  & le 
cuivre , que  cette  nation  induftrieufe  y travaille. 

^^DOCKUM , ville  des  Province's  - Unies  , dans 
rOftergou , en  Frife.  Elle  eft  fituée  à l’embouchure 
, de  l'Avers.  Cette  ville  forte  & confidèrable  , eft 
à a li.  n.  e.  de  Lewarden  , & 9 n.  o.  de  Gronin- 
gTO.  J.ong.  23 , 28  ; lat.  53,  18.  {R.j 

DOÉ , ou  Doué  , petite  ville  de  France  en 
«Anjou  , fituée  à 4 li.  de  la  Loire.  Il  s’y  trouve 
une  églife  paroiffiale  , un  chapitre , un  hôpital  , 
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un  couvent,  6c  une  très- belle  fontaine.  Elle  eft 
remarquable  par  lè  palais  des  anciens  ducs  d’A- 
quitaine, dont  elle  offre  encore  les  ruines,  8c  par 
fes  foires.  C’eft  la  patrie  de  Savari,  dont  les  ou- 
vrages fur  le  fait  du  commerce  ont  eu  du  fuccés. 
Long.  17,  15  ; lat.  47,  12.  (A.) 

DOEBELN , petite  ville  d’Allemagne  , en  haute- 
Saxe  , dans  l’éledorat  de  ce  nom  , & dans  le  mar- 
quifat  de  Mifnie,  au  cercle  de  Miilcle.  Elle  a féance 
6c  voix  aux  états  du  pays,  & renferme  avec  trois 
églifes  8c  un  hôpital,  plufieurs  fabriques  de  draps, 
de  toiles  & de  chapeaux.  Elle  eft  ancienne  , 6c 
elle  a eu  fouvent  part  aux  malheurs  des  incendies  , 
jadis  fi  communs  dans  les  villes  provinciales  d’Al- 
lemagne. (A.) 

DüEMlTZ , petite  ville  d’Allemagne,  en  bafte- 
Saxe  , dans  le  duché  de  Mecklenbourg  ■ Schv/e- 
rin , au  confluent  de  l'Elde  6c  de  l’Elbe.  L’on  y 
exige  un  grand  péage  , fous  le  canon  d’un  châ- 
teau bien  fortifié.  Cette  ville  , fituée  en  ptïrticu- 
lier  dans  la  principauté  de  Wenden  , 8c  muni® 
de  bonnes  fortifications , eft  à 10  li.  f.  de  Swerin  , 
5 0.  de  Danneberg.  On  peut  facilerhent  couvrir 
cette  place  en  inondant  fes  environs.  Long.  29  , 
16  ; lat.  53  , 25.  (A.) 

DOESEOURG , ville  du  comté  de  Zutphen  , 
dans  les-Provinces-Unies.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive 
droite  de  l’Iffeî,  au  confluent  du  vieil  Iffel.  Cette 
ville  , en  latin  Teuwhurgum  , fut  prife  par  le  comte 
Maurice  de  Naffau  en  1391  , 8c  par  les  François 
en  1672.  Elle  eft  à 4 lieues  f.  de  Zutphen. 

23,  42;  lat.  52  , 3.  (A.) 

DOFAR,  ou  Dafar,  ville  d’Afie , dans  l’A- 
rabie Heureufe  , au  royaume  de  Carefan  , fur  le 
golfe  de  même  nom.  Long.  71  ; lat.  16 , 30.  (A.) 

DOGADO  5 ou  Dogat  , partie  des  états 
Vénitiens  , confiftant  en  îles  8c  un  petit  diftriél 
en  terre  ferme.  On  le  nomme  aufli  Duché  de  Vt~ 
nije.  Venife  qui  eft  capitale  de  tout  l’état  Véni- 
tien , l’eft  en  particulier  du  Dogado.  (A.) 

DOGGERS-BANC.  Fojei  Banc  des  Chiens. 

DOIRE.  Voyei  Doria. 

DOL  , ville  de  France , dans  la  haute-Breta- 
gne , à 2 li.  de  la  mer.  Elle  a un  évêché  fuftra- 
gant  de  Tours.  Son  terroir  abonde  en  bled  , en 
chanvre  , 8c  en  pommes  dont  on  fait  du  cidre. 
Elle  eft  à 7 lieues  f.  e.  de  Saint-Malo,  7 n.  o. 
d’Antrim  , 8c  12  n.  o.  de  Rennes.  Long.  15,  53  ; 
lat.  48, 33  , 9.  (A.) 

DOLCE-ÂQUA,  ville  de  Piémont,  au  mar- 
quifat  de  même  nom.  Elle  eft  munie  d'un  beau 
château,  8c  fituée  fur  la  Nervia  , dans  un  pays 
fertile  en  bon  vin,  8c  en  huile  excellente,  à 2 li. 
n.  o.  de  Vintlmille.Lo/jg-,  23,15;  lat.  44, 32.  (A.) 

DOLCIGNO.  Voyei  Dulcigno. 

DOL’t , ville  de  France,  en  Franche-Comté, 
fituée  fir  le  Doubs.  Cette  ville  , en  latin  Do!a 
Sequanorum  , eft  la  plus  grande  Sc  la  plus  con- 
fidérable  de  la  Franche  - Comté  , après  Befan- 
çon.  C’en  étoit  même  autrefois  la  capitale , 8c  1® 
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liège  da  parlement  de  cette  province  & de  Tuni- 
vsifité.  Les  fortifications  eu  ont  été  démolies.  Le 
roi  y entretient  cependant  iin  commandant  oc  un 
major  de  place.  Oole  a un  college , cinq  couvens 
tic  religieux,  fix  de  religieulcs  , 6l  un  hôtel-dieu. 
L'univerfîté  , que  Louis  XlV  a transférée  a Lelan- 
çon,  étoit  de  la  fondation  de  Philippe  - le  - Bon  , 
duc  de  Bourgogne.  Les  Eenédiétins  réformés  de 
Cluni  y ont  une  maiion,  qu’ils  appellent  le  college 
de  Saiat-Jéiôme.  Les  François  prirent  cette  ville  en 
Ï470.  Le  prince  de  Convié  i’afîiégea  inutilement 
en  î6'^6.  Loiûs  XL/  la  p^at  en  1668  & en  1674* 
Ble  elî  dans  un  terroir  .-gréable  Ôc  fertile,  à 10 
lieues  f.  O.  de  Belançon  , 9 1.  e.  de  Dijon  , a8 
B.  e.  de  Genève,  & 77  i.  e.  dej  Paris.  Au  nord- 
eft  de  cette  ville  , près  du  Doubs  , eft  une  grotte 
fort  curieufe  par  fes  congélations.  Long.  23  d.  10', 

fc''  i i.r.  ajl  4-''-  , 

DOLLART  , ou  Dolleîit  ( le  ) , golfe  de 
îa  mear  d’Allemagne  , qui  répare  la  principauté 
Fniffienne  d’Oiifnfe,  d’avec  la  province  Hollan- 
doife  de  GrOviingue,  & reçoit  les  eaux  de  l’Embs, 
avant  leur  entrée  dans  1 Océan.  C eft  le  monu- 
ment de  l’un  des  ravages  qu’a  tait  la  mer,  au  nord- 
oueit  de  l’Allemagne.  Les  flots  en  fureur  le  formè- 
rent aux  années  1277  & 1287»  après  avoir  en- 
glouti au-delvt  de  cinquante  villes  & villages  , dont 
il  tient  aujourd’hui  la  place.  L’on  remarque,  de- 
puis un  certain  teras , que  du  côté  de  l'OAfrife  il 
-le  rétrécit  j & que  fournis  en  quelque  forte  à la 
vi<?ilance  de  l’adnHniftration  Pruffienne  , il  lui  cède 
chaque  année  quelque  portion  de  fon  terrein  : 
l’on  fait  au  moins  que  dès  Fan  1752,  il  en  a été 
defféché  de  ce  çôtédà , une  étendue  qui  mife  en 
culture  , rapporte  au-delà  de  quinze  mille  écus  par 
an.  {{RI) 

DOLLING,  château  de  la  haute-Baviere,  dans 
la  régence  de  Munich,  à 6 lieues  d’Ingolftadt.  Les 
chevaliers  de  ce  nom  dont  la  maifon  eft  éteinte  y 


faifoient  leur  réfidence.  (i?.) 

DOLTAB  AT,  ville  de  la  province  de  Balagate , 
dans  les  états  du  Mogol.  Elle  eft  défendue  par  une 
fortereffe  qui  eft  une  des  meilleures  de  l’empire. 
Long.  94  , 30  ; lat.  18 , 40.  {R.) 

ÙOLUS , bourg  de  France  , dans  l’île  d’Oleron , 
fur  les  côtes  du  pays  d’Aunis.  {R.) 

DOMAZLÏZE,  ville  de  Bohême  , au  cercle  de 
Pilfen , fur  le  torrent  de  Cadburz.  Il  s’y  fit  une 
cruelle  boucherie  des  croifés , que  le  pape  avoir 
envoyés  contre  les  Hiiiîites  en  1466.  Les  Suédois 
la  prirent  en  1341.  (A.) 

DOMBES  , principauté  fituée  en  France,  au 
Bord  de  la  Saône  , dans  laBreffe,aux  confins  du 
Mâconnpis,  du  Beaujolois  & du  Lyonnois.  Tré- 
voux en  efi  la  capitale,  Elle  a environ  fept  lieues 
de  longueur  fur  autant  de  largeur.  Ce  pays  fait 
aSnellement  partie  du  gouvernement  de  Bourgo- 
gne. Le  fol  y eft  fertile  en  bleds , en  vins  , en 
fruits  , en  pâturages.  Les  étangs  y abondent  en 
ppifTon , & les  bois  en  gibier,  Sur  la  fin  du  X®  ou 
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au  commencement  du  xi®  fiècle , il  devint  une 
fouverameté  indépendante  , pofîedée  fucceffive- 
rnent  par  les  mations  de  Baugé , Beaujeu , Thoire 
& Viilars.  Elle  palfa  enfuite  au  duc  Louis  II  de 
Bourbon  , comte  de  Foreft  & de  Clermont.  Sa 
poliérité  en  jouit  jufqua  1 an  1522,  que  Louile 
de  Savoie  fe  la  fit  adjuger  , comme  ayant  fuccédé 
aux  droits  de  Margueiue  de  Bourbon  fa  mère, 
époiife  de  Philippe  duc  de  Savoie.  En  1547,  apres 
la  mort  du  connétable , François  P'’  confilqua  ia 
principauté  de  Domhes,  & la  réunit  à la  couronne  ; 
mais  en  1560  & 1561,  le  roi  la  remit  à Louis 
de  Bourbon  , duc  de  Montpenfier , & à fa  mère 
Louife  de  Bourbon  , fœur  du  connétable,  d'où  elle 
paffa  à Henri  de  Montpenlmr , puis  à Marie  la  fille 
unique , mariée  à Gallon  , ( J.  B.  ) duc  d’Orléans , 
frère  du  roi  Louis  XIII.  Leur  fille-,  mademoifaiie 
de  Montpenfier,  la  légua  en  1681  à Louis-Augufle , 
légitimé  de  France  , duc  du  Maine  , mort  en  1736  , 
dont  le  fils  aîné , Louis-Augufle  de  Bourbon  , prince 
de  Dombes  , décéda  en  1755,  fans  avoir  été  ma- 
rié. Louis-Charles  de  Bourbon,  comte  d'Eu,  fon 
cadet , en  ayant  hérité , l'échangea  avec  le  roi  en 
1762  contre  différentes  terres.  Cette  principauté  ell 
.donc  maintenant  réunie  à la  couronne,  (ff.) 

DOMESïs'ESS  , cap  du  duché  de  Courlande  ; 
au  diftriéi  de  Pilten  , & dans  le  golfe  de  Livonie. 
Il  eft  moins  remarquable  en  lui  même  , que  par 
un  banc  de  fable  , qui  commençant  à fa  pointe , 
& s’étendant  à huit  lieues  en  avant  dans  la  mer, 
ne  montre  à découvert  que  fa  première  moitié 
attenante  au  cap , cache  fous  les  eaux  fon  au- 
tre moitié,  qui  a quatre  lieues  de  longueur,  8c 
qui,  à fon  orient,  eft  flanquée  d’un  abîme,  dont 
on  n’a  pas  encore  pu  fonder  la  profondeur.  La 
ville  de  Riga  , intéreffée  par  fon  commerce  à 
préferver  les  navigateurs  du  péril  que  leur  pré- 
fente cet  écueil , contribue  chaque  année , de  la 
fomme  de  deux  mille  cinq  cents  rixdallers  , à 
l’entretien  de  deux  fanaux , qui  du  premier  août  au 
premier  janvier,  brûlent  toutes  les  nuits  fur  le  cap , 
& confument  pendant  ces  cinq  mois  , huit  à neuf 
cents  toifes  de  bois.  Ces  fanaux  de  hauteur  iné- 
gale, & placés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  font  difpo- 
fés  de  façon  à diriger  fûrement  les  pilotes  dans  leur 
manœuvre:  voient-ils  le  plus  haut  fanal  feul,  ils 
font  encore  au-delà  de  la  pointe  du  banc  caché, 
& n’pnt  rien  à craindre  3 mais  voient-ils  les  deux 
à la  fois , alors  ils  font  iur  le  banc  même , & le 
péril  eft  à la  porte.  (R  ) 

DOMFRONT,  ville  de  France,  en  Norman- 
die , en  latin  Domfrontium  , Cajirum  Dornni-Frontis. 
Elle  eft  fituée  dans  la  bafl'e-Nomandie  , en  Paffais , 
dans  le  Bocage,  an  pays  de  Houlme,  Placée  à 1 ex- 
trémité des  diocèfes  d’Avranches  & de  Bayeux, 
elle  eft  de  celui  du  Mans , fur  la  rivière  de  "Va- 
renne.  La  maifon  d'Orléans  en  a la  feigneurilfc 
Elle  a im  château , un  prieuré , plufieurs  églifes  & 
couvens , un  hôtel  - dieu , & titre  de  comté.  Elle 
eft  fur  une  montagne  fort  rude  j à 14  lieues  n.  0^ 
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d'Alençon,  & 56  0.  de  Paris.  Long.  16,  58  ; lat. 
48 ,34. 

Donifront  fut  uni  dans  le  xiii'  fiècle  au  comté 
d’Alençon.  11  fut  affiégé  & pris  par  le  maréchal 
de  Matignon  en  1574.  Henri  IV  s’en  rendit  maître 
fur  les  ligueurs  en  1390.  _ ^ 

Cette  ville  difpme  au  Mans  la  naiflance  du  célé- 
bré doéteur  Courtecuiffe , que  le  roi  rit  fon  aumô- 
nier , & nomma  évêque  de  Paris  en  1420  ; mais 
n’ayant  pas  voulu  fe  foumettre  au  roi  d Angle  - 
terre , maître  de  Paris  , il  fe  retira  à Genève , 
dont  il  fut  évêque  en  142,2,  Le  P.  TalTm,  diflin- 
gué  parmi  les  Bénédiâins  pour  fa  fcience  bc  fa 
piété , eft  natif  de  la  paroiffe  de  Lonlay , à deux 
lieues  de  Domfront.  Nous  lui  devons  U nouveau 
Traité  de  Diplomaticjue  , tn  6 vol.  in  4°. 

Les  Eudifles  ont  le  collège  & le  féminaire  éta- 
blis à la  Brière , hors  la  ville.  (A.) 

DOMINGUE  ( Saint  ) , grande  île  de  l’Améri- 
que , la  plus  riche  des  Antilles.  Sa  longueur  efl:  de 
cent  foixante-quinze  lieues , fa  largeur  moyenne 
efl  de  trente-cinq,  & fa  circonférence  d'environ 
trois  cent  foixante  , non  compris  les  anfes,  Chrif- 
tophe  Colomb  la  découvrit  en  1493  » ^ décem- 

bre. Elle  eft  prefque  toute  entourée  de  rochers 
efcarpés  & d'écueils  fort  dangereux.  Au  nord  & 
au  fud-eft , la  chaleur  feroit  infupportable  pen- 
dant fix  mois  de  l'année , fans  un  vent  d’orient  , 
& des  pluies  fréquentes  qui  y caufent  une  humi- 
dité incommode  & mal-faine , qui  corrompt  en 
peu  de  tems  les  viandes , le  pain  les  fruits. 
Les  variétés  de  la  température  de  Pair  y font 
furprenantes , & les  Européens  y vieilliflent  bien 
vite.  Elle  efl  arrofée  d'un  grand  nombre  de  ri- 
vières , dont  les  principales  font  la  Lozama  , la 
Neyva  , le  Macoiiffis  , l’Ufaque  , ou  rivière  de 
Monte  ■ Chriflo  , l’Yuna  & l’Arribonite  ; celle  - ci 
efl  la  plus  voluminenfe  de  toutes  , & celle  dont 
le  cours  efl  le  plus  long.  Cette  île  a des  mines 
d’or  qui  font  négligées.  Elle  efl  fertile  en  maïs, 
en  fruits  , en  fucre  , en  cochenille , en  coton. 
On  y a découvert  des  mines  d’argent , de  fer  , de 
cuivre  , de  tôle  , de  criflal  de  roche,  d’antimoine  , 
de  foufre , de  charbon  de  terre , & des  carrières 
de  marbre  & de  pierre.  Tous  les  animaux  & toutes 
les  plantes  qu’on  y a tranfportés  d’Europe  y ont 
bien  réuffi  , & ont  fort  multiplié.  Les  Efpagnols 
pofsèdent  la  partie  orientale  de  cette  île , & les 
François  celle  qui  efl  à l’occident. 

Lorfque  Chriîlophe  Colomb  la  découvrit , il  la 
nomma  Hifpaniola  , c’efl-à-dire  , petite  Efpagne. 
Les  habitans  l’appelloient  Hayti.  En  1630  , les 
François  y firent  quelques  établitTemens  fur  la 
côte  fepterîtrionale.  En  1698,  ils  en  formèrent 
d’autres  à la  partie  du  fud,  & s’étendirent  enfuite 
à l’oueA , où  ils  occupent  vingt  lieues  de  côtes , 
quatre  , ou  fix  lieues  dans  les  terres, 

Saint-Domingue,  capitale  de  la  partie  qui  ap- 
partient aux  Efpagnols  , efl  grande  , bien  fortifiée  , 
& c efl  le  fiège  d’un  archsYèçhé  ^ la  réfidçnce 
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du  gouverneur  Efpagnol  pour  toutes  ct-des  d 
îles  Antillss  qui  font  de  la  domination  de  l’Efpa- 
gne.  Sa  cathédrale  efl  des  plus  belles.  Cette  ville  cfl 
fur  la  rivière  de  Lozama.  Elle  efl  en  affez  mauvais 
état , & fon  port  eft  comblé.  Long.  308 , 20  ; lat. 
18  , 20. 

Lors  de  la  découverte  de  Pile  , on  la  trouva  par- 
tagée entre  cinq  nations  nombreufes , qui  vivoiert 
en  paix.  Ces  peuples  fe  peignaient  le  corps  ; les 
hommes  étoient  entièrement  nuds.  Les  làfpagnols 
s’y  annoncèrent  par  des  maffaercs  & des  cruaiit  A 
inouïes.  Ils  y firent  périr  au  moins  trois  cent  mille 
Indiens.  Dans  la  partie  Efpagnole , la  culture  efl 
très-languiffante.,  Ce  qu’on  peut  y avoir  planté  de 
cannes  à fucre  , de  cafiers  , de  pieds  de  tabac  , ne 
fiiffit  pas  à fa  confommation.  Elle  fournit  des 
cuirs  au  commerce  national  , & c’efl  le  principal 
article  de  fon  exportation.  De  la  partie  qui  eft 
foumife  aux  François , on  tire  beaucoup  de  fucre  6c 
d’indigo  , du  coton  , du  café  , du  cacao.  Le  Cap  , 
ou  Cap-François,  en  efl  la  ville  principale.  (A.) 

DOMINIQUE  ( la)  , Piine  des  A.ntilles , fimée 
au  nord  de  la  Martinique  , dont  elle  n’efl  éloignée 
que  de  fept  lieues  : fa  longueur  peut  être  de  treize 
lieues  , fur  cinq  de  large.  Elle  n’a  point  de  porf , 
mais  il  fe  trouve  dans  fon  circuit  plufieurs  anfes 
& rades  affez  commodes.  Son  terrain  , qitoique 
excellent,  efl  difficile  à mettre  totalement  en  va- 
leur, étant  occupé  par  de  hautes  montagnes , qui 
cependant  laiffent  entr’elles  de  profondes  vallées 
oïl  coulent  de  petites  rivières  de  bonne  eau,  bor- 
dées de  grands  bois  , dans  lefquels  fe  trouvent  eu 
grand  nombre  des  arbres  d’une  grandeur  tncrme, 
& propres  à ditférens  ufages. 

Dans  la  partie  méridionale  de  l’île  , efl  une  fol- 
phatare  ou  foufrière  , de  laquelle  on  peut  tirer 
abondamment  de  très- beau  foufre  minéral  , natu- 
rellement fublimé  dans  la  mine,  & qu’on  pourroït 
employer  fans  préparation.^ 

La  Dominique  fut  ainfi  dômmée  par  les  Efpa- 
gnols, parce  qu’ils  la  découvrirent  un  dimanche. 
Elle  abonde  en  patates  , en  manioc  , & en  coton. 
Elle  a des  fiicreries,  des  plantations  de  café,  de 
cacao  , d’indigo  , mais  de  peu  de  produit.  Quoique 
cette  île  foit  une  de  celles  qui  font  affeélées  aux 
Caraïbes  , elle  étoit  cependant  fous  la  domination 
de  l’Angleterre  qui  vient  d’y  être  remplacée  par 
celle  des  François.  {R.') 

DOMITZ.  Voyei  Doeîmitz. 

DOMME  , petite  ville  du  haut  Périgerd , en 
France.  Elle  efl  fituée  fur  une  mentagne,  procite 
de  la  Dordogne  dans  fcleéllon  de  Sarlat . avec 
un  jufiiee  royale  & un  gouverneur  particulier. 
Long.  18  , 54  ; 43  ' 5S.  {R.) 

DOMMEIIIE  d'Aubrac,  abbaye  de  France, 
au  diocèfe  de  Rhodez,  ordre  de  S.  Auguflin.  Fi'.e 
vaut  24000  liv.  (/?.) 

DO]NiMlTS(-H  , petite  ville  d'Allemagne  , ,-.u 
cercle  de  haute-Saxe  , dans  le  b.Ti’liago  delcig:'.;’.  ; 
l’ordre Teutenique y aune  commanderie.  (a.) 
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DOMO-D’OSCELLA,  petite  ville  du  duché 
de  Milan , en  Italie.  Elle  eft  fituée  au  pied  des 
Alpes , fur  le  torrent  de  Tofa , dans  le  comte 
d’Anghiera , & elle  eft  défendue  par  un  château. 
On  la  nomme  encore  DomO’d’0£ula , ou  Domo- 
d'Offol.  (i?.) 

DOMPAIRE,  ou  DomperEs  ancienne  pente 
ville  de  Lorraine  , ou  les  rois  d Auflrafie  6c,  les 
ducs  de  Lorraine  faifoient  autrefois  affez  fouvent 
leur  féjour.  Prife  Scbrulee  en  1475  par  Charles-le- 
Hardi  duc  de  Bourgogne  , elle  n’a  pu  fe  relever 
depuis,  & c’ed  très-peu  de  chofe  aujourd’hui.  {R.) 

DOMREMY  , ou  Domremi  - la  - Pucelle, 
village  de  France  en  Lorraine  : il  eft  fitué  fur  la 
ÏVIeufe,’à  2 li.  de  Neufchâteau  , & à 3 li.  de  Yau- 
couleurs.  C’eft  la  patrie  de  la  fameufe  Jeanne 
d’Arc,  connue  fous  le  nom  de  Pucdle  d'Orléans. 


don  ( le  ) , ou  LE  Tan  AÏS  , un  des  fleuves 
principaux  de  l’Europe , cju  il  fepare  de  1 Afie  au 
coude  le  plus  oriental  de  fon  cours.  Il  prend  fa 
fource  dans  la  province  de  Rezan  en  Mofcovie , 
arrofe  un  grand  nombre  de  villes  , & fe  jète  dans 
la  mer  d’Afoph.  (R.) 

DONAAS  ( Saint  ) , fort  des  Pays-Bas  , dans 
îa  Flandre  - Fîollandoife.  Il  commande  Sluis  , ou 
l’Eclufe  , qu’il  peut  ruiner  par  fon  artillerie.  (A.) 

DONAT  ( Saint).  Saint-Donaas. 

DONA’WERT ,,  ville  d’Allemagne  , au  duché 
de  Neubourg , fituée  fur  la  rive  fepfentrionale  du 
Danube.  Long.  29,30;  lat.  48 , 46.  ^ 

Cette  ville  fut  autrefois  libre  & impériale , & du 
cercle  de  Suabe  ; aujourd’hui  elle  eft  de  celui  de 
Havière , & fujète  au  duc  de  ce  nom.  C’eft  une 
place  forte  , à lO  lieues  d’Ausboiirg , 5 o.  de  Neu- 
bourg , 15  n.  e.  d’Ulm.(/2.) 

DONCASTER,  ville  d’Angleterre,  dans  la 
divifion  occidentale  de  la  province  d’Yorck  , fur 
la  petite  rivière  de  Don.  L’on  croit  que  c’eft^  le 
d’Antonin  , Sfl’on  y voit  les  ruines  d’un 
château  détruit  depuis  long-tems.  Elle  a des  foires 
& des  marchés  que  l’on  fréquente  beaucoup , & 
des  fabriques  renommées  pour  les  bas  , les  gants  , 
& autres  ouvrages  faits  à l’aiguille.  Un  maire^  & 
des  aldermans  la  gouvernent,  & elle  vit  naître 
au  XvY  fiècle , Martin  Forbisher,  l’un  des  plus 
fameux  navigateurs  de  fon  tems.  Long.  16,  35  ; 
lat.  53  ,37.  (A.) 

DONCHERY  , ville  de  France  , en  Cham- 
pagne. Elle  eft  fituée  fur  la  Meufe  , dans  le  Rhe- 
thelois  , à une  lieue  de  Sédan.  Long.  22  ‘i.  32'  56'^; 
lat.  49  41'  51".  {R-) 

DONESCHINGEN  , bourg  & château  d’Alle- 
magne , au  cercle  de  Suabe , dans  la  principauté 
de  Furftemberg  , près  de  la  fource  du  Danube , & 
' non  loin  de  Rotweil.  (R.) 

DONEZAN  , petit  pays  de  France , dans  le 
comté  de  Foix.  {R.) 

DONGALA.  Foyq  Dangala. 

DONGO  : c’étoit  autrefois  un  royaume  d’Afri- 
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que  dans  la  baffe- Guinée,  traverfé  par  la  rivière 
de  Coanza  , à l’eft  du  royaume  d’Angola.  Il  n’exifls 
plus  :.les  Portugais  l’ont  détruit.  (R  ) 

DONNEGAL  , ou  Dungal  , comté  d’Ir- 
lande , l’un  des  dix  de  la  province  d’Ulfter  , ôtEun 
des  mieux  pourvus  de  baies  & de  bons  ports  , 
fur  la  mer  Atlantique  : il  porte  aufïi  le  nom  de 
Tyrconel.  C’eft  un  pays  de  plaines  & de  fertilité. 
L’on  y compte  cinq  baronies  , cinq  bourgs  , qua- 
rante paroiffes  , & dix  mille  fept  cent  quatre-vingt- 
neuf  maifons.  Douze  députés  le  repréfentent  au 
parlement  du  royaume  , & fa  capitale  eft  Donne- 
gal , petite  ville  fituée  au  fond  du  golfe  du  même 
nom.  ÇR.) 

DÔNZENAC , petite  ville  de  France  , dans  le 
Limofin  , éleélion  de  Brives.  (/?.) 

DONZERE  , bourg  de  Dauphiné  , dans  le  voi- 
finage  du  Rhône  , & près  de  Pierre-Late  , avec 
titre  de  principauté , afi'edé  à l’évêque  de  Viviers. 
(R.) 

DONZI,  petite  ville  de  France  , dans  le  Niver- 
noiSjà  3 li.  de  Cône,  & 9 de  Nevers.  Long.  20, 
3 5 ; lat.  47,22.  {R.) 

Donzi  , petite  ville  de  France , dans  le  Lyon- 
nois , éleâion  de  Rouanne , avec  un  château  & 
une  juftice  royale,  (i?.) 

DORAT , petite  ville  de  France  , dans  la  Mar- 
che , fur  la  Sevre,  ou  Seure , un  peu  au-deffus  de 
fon  confluent  avec- la  Gartempe  à 10  lieues  de 
Limoges,  &à  3 grandes  lieues  de  Bellac.  Elle  eft 
capitale  de  la  baffe-Marche.  Long.  18,46;  lat.  46  , 
10.  {R..) 

DORCHENHUDEN , lieu  agréable  du  comte  de 
Pinneberg  en  Allemagne  , dans  le  cercle  de  baffe- 
Saxe  , au  nord  de  Hambourg.  Les  Hambourgeois 
vont  s’y  délaffer.  Il  appartient  au  roi  de  Dane- 
marck.  (J?-) 

DÛRCHESTER , capitale  de  la  province  de  Dor* 
fet , en  Angleterre.  Elle  eft  fituée  fur  la  Frofne  , 
auprès  d’une  chauffée  romaine , appellée  le  Fof- 
way.  Les  Romains  y tenoient  quelques  - unes  de 
leurs  légions  , comme  l’atteftent  d’anciennes  mé- 
dailles. Il  s’y  fabrique  des  ferges  très-fines , dont 
le  débit  eft  confidérable.  Cette  ville  envoie  deux 
députés  au  parlement.  Elle  eft  à 40  li.  f.  o.  de 
Londres.  Long.  15,10;  lat.  50 , 4:.  {R.') 

DORDOGNE  (la),  rivière  de  France,  qui 
prend  fa  fource  au  Mont-d'Or  , en  baffe-Auver- 
gne, traverfe  la  Guienne  , & fe  joint  à la  Garonne 
au  Bec-d’Ambès  , près  de  Bourg-fur-mer.  {R.') 

DORDRECHT  , ou  Dort,  ville  des  Pro- 
vinces-Unies , au  comté  de  Hollande.  Long,  22,8; 
lat.  51  , 50.  Elle  eft  riche,  belle,  forte,  & l’une 
des  plus  confidérables  de  la  Hollande.  Elle  en  a 
même  été  autrefois  la  capitale.  Les  anciens  comtes 
de  Hollande  y tenoient  leur  cour.  Encore  aujour- 
d’hui elle  a le  premier  rang  entre  les  villes  qui 
députent  aux  états  de  la  Province  de  Hollande. 
C’eft  le  lieu  où  fe  frappe  la  monnoie  pour  toute  la 
Hollande  méridionale.  La  Meufe  j qui  y prend  le 

nom 
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nom  de  Mer^e,  en  fait  une  ile  , avec  le  golfe  de 
Biesbos.  Les  Proteflans  y tinrent  nn  fynode  fameux 
en  1 6 1 8 & 1 6 1 9.  La  pèche  des  famnons  y eft  abon- 
dante. Cette  ville  a un  bon  port , & le  commerce 
qn'elle  fait  eft  extrêmement  étendu.  C’eft  la  patrie 
de  Paul  Mérula , & du  célèbre  Jean  de  With , con- 
feiller-penfionnaire  de  Hollande.  Elle  étoit  autre- 
fois attachée  au  Brabant,  mais  en  1421  , la  mer 
ayant  rompu  une  digue,  tout  le  pays  fut  fous  les 
eaux  ; foixante-douze  villages  furent  fubmergés. 
La  plus  grande  partie  du  terrein  qu’ils  occupoient , 
forme  aujourd’hui  une  plage  de  mer  appellée  Bies- 
Bos.  Dordrecht  efl  à 4 li.  f.  e.  de  Rotterdam,  6 n.  o. 
de  Breda , 1 5 f.  o.  d’Amfterdam.  (R.) 

DOREN.  FûjeçDURE. 

DORFFEN , bourg  de  la  baffe-Bavière , dans 
la  régence  de  Landshut , fur  1 Ifer.  Il  s’y  fait  de 
nombreux  pèlerinages.  (A.) 

DORIA(la),  ou  la  Doire  ; c’ed  le  nom  de 
deux  rivières  d’Italie , dans  le  Piémont , que  1 on 
nomme  la  grande  & la  petite  Doire,  ou  Doria 
Baltea,  & Doria  Riparia.  La  première  naît  dans  le 
Val  d’Aouft,  l’autre  au  mont  Genevre  : l’une  & 
l’autre  tombent  dans  le  Pô.  {R.') 

DORMANS,  Dormanum^  bourg  de  France  en 
Champagne  , fur  la  Marne  , entre  Epernai  & Cha- 
teau-Thierry , avec  titre  de  châtellenie , érigée  en 
comté  en  faveur  de  M.  de  Broglie  par  Louis  XIV. 

C’eftla  patrie  de  Jean  de  Dormans  , cardinal  & 
chancelier  de  France  fous  Charles  V , évêque  de 
Beauvais,  fondateur  du  collège  de  Dormans-Beau- 
vais  à Paris.  Guillaume  fon  frere  fut  aiiffi  chance- 
lier de  France,  & mourut  en  1373  : ils  font  tous 
deux  inhumés  aux  Chartreux.  Charles  V pofa  la 
première  pierre  de  la  chapelle  de  ce  collège  en 
1372.  Le  roi  y dîna  ce  jour-là , & le  repas  coûta 
neuf  fols , comme  le  prouvent  les  regiftres.  Lon^. 
21  , 22;  lat.  49,  3.  (i2.) 

DORNBERG  , bourg  de  château  d’Allemagne  , 
au  cercle  du  haut-Rhin  & dans  la  Heffe.  L’arche- 
vêque de  Wurtzbourg  le  comprend  dans  le  comté 
de  Beffingen,  donné  en  1013  à fon  églife  par 
Henri  IL  La  direéle  en  fut  cédée  à la  maifon  de 
Heffe  en  1521.  (/?.) 

DORNEBOURG,  ou  Dornbourg  , petite 
ville  d’Allemagne  au  cercle  de  haute-Saxe , avec 
un  château  ; elle  eft  fituée  fur  le  bord  occidental  de 
la  Sale.  Elle  appartient  à la  maifon  de  Saxe-Wei- 
xnar.  (J?.) 

Dornbourg,  château  près  de  Zerbfl , qui  ap- 
partient à la  maifon  d’ A nhalt-Zerbfl.  (i?,) 

DOREJHAN,  ou  Dornheim,  petite  vHle  du 
duché  de  Wirtemberg , dans  la  forêt  noire  en  Al- 
lemagne. (J?.) 

DORNHEIM  , ou  Dornberg  , ancien  châ- 
teau d’Allemagne^u  cercle  du  haut-Rhin  , dans  le 
comté  de  Catzenellenbogen , où  les  comtes  de  ce 
nom  faifoient  autrefois  leur  rcfidence.  Ce  fut  près 
de  ce  château  que  l’empereur  A,lbert  I d’Autriche 
tua  en  1298  Adolphe  de  Naffau  fon  ennemi,  {R^ 
Géographie,  Tome  1,  Partie  II, 
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DORNOCK  , ville  de  l’Ecoffe  feptentrlonale  , 
capitale  d’une  province  montueufe , qui  renferme 
les  diilriéls  de  Sutherland  & de  Strathnaven.  Elle 
a un  château  & un  port  fur  une  baie  de  même  nom. 
Le  prince  Edouard  la  prit  en  1746  , après  avoir 
mis  en  déroute  le  lord  London.  Elle  eft  à 42  li. 
n.  e.  d’Edimbourg,  içon.  de  Londres.  Lonz.  14, 
10  ; lat.  571  , 58.  {R.) 

DORNSTAT,  ou  Dornstet  , petite  ville  de 
Suabe  en  Allemagne , au  duché  de  Wirtemberg. 
(R.) 

DORPT , Dorpat  , ou  Derpt.  Foye^  Derp. 
DORSET-SHIRE,  province  maritime  d’Angle- 
terre , de  50  lieues  de  tour  , & d’environ  772000 
arpens.  Elle  eft  agréable , 8c  fertile  en  bled , & il 
s’y  trouve  des  carrières  de  marbre.  Dorchefter  en 
ell  la  capitale.  (R.) 

DOPiSTEN , ville  forte  d’Allemagne  au  cercle 
deWeftphalie;  elle  eft  fituée  fur  la  Lippe  , dans 
l’état  de  l’éieâeur  de  Cologne,  à 8 li.  n.  e.  de  Duis- 
bourg  , lo  n.  de  Cologne,  15  f.  o.  de  Munfter , 8c 
5 de  Wefel.  Long.  24 , 38  ; /<zt.  31  , 38.  (/?.) 

DORT.  Foyei  Dordecht. 

DORTMUND,  ville  libre  & impériale  d’Alle- 
magne au  cercle  de  Weftphalie,  dans  l’enceinte  du 
comté  de  la  Marck  , fur  la  rivière  d’Ems.  Elle  eft  an- 
cienne, affez  grande , mais  mal  bâtie.  On  y trouve 
quatre  églifes  Luthériennes  , deux  couvens  d’hom- 
mes , fix  de  Francifeains  , un  autre  de  Domini- 
cains , un  de  femmes  , & un  des  trois  archi-gym- 
nafes  de  la  Weftphalie , régenté  par  huit  profeffeurs 
ou  leéieurs.  Il  eft  pour  les  Proteftans  , qui  forment 
le  grand  nombre  des  habitans  dans  cette  ville.  Elle 
eft  à 14  li.  f.  o.  de  Munfter , & 1 5 n.  e.  de  Cologne. 
Long.  25,  6;  lat.  51  , 30.  (R.) 

DORVEREN , Dorvern  , ou  Dovern  , 
baillage  d’Allemagne  dans  le  duché  de  Ferden  , 
entre  le  Wefer  & l’Aller.  Il  fut  cédé  en  1679  ^ 
maifon  de  Brunfwick-Lunebourg , à condition  de 
n’y  point  élever  de  fortereffe.  (R.) 

DOUAI,  ville  des  Pays-Bas  , dans  la  Flandre 
Françoife  ; elle  eft  fituée  fur  la  Scarpe,  & com- 
munique avec  la  Deule  par  un  canal.  Cette  ville 
eft  grande  , très -forte  , & aftêz  bien  peuplée.  La 
Scarpe  qui  y eft  navigable  la  divife  en  deux  parties. 
C’eft  le  fiège  d’un  parlement  pour  la  Flandre  Fran- 
çoife.  Elle  a un  gouverneur  particulier  , & un  lieu- 
tenant de  roi , un  corps  de  magiftrature  compofé  de 
douze  échevins  , de  deux  confcillers-penfionnaires , 
deux  procureurs-fyndics  , deux  greffiers  , Sc  un 
receveur.  C’eft  aufli  le  fiège  d'un  bailliage  & d'une 
univerfité  fondée  en  1562  par  le  pape  Paul  IV  , & 
Philippe  II  roi  d’Efpagne.  Son  parlement  fut  créé  en 
1686.  Les  François  la  prirent  en  1667,  les  alliés 
en  1710.  En  1712  après  la  bataille  de  Denain  , les 
François  la  reprirent,  & elle  leur  eft  demeurée  par 
le  traité  d’Utrecht.  Cette  ville  eft  la  patrie  du  fa- 
meux Jean  de  Bologne  , difciple  de  ôîichel-Ange  , 
qui  a orné  Florence  d’un  grand  nombre  d’excellcns 
morceaux  de  fculpture  , & à qui  Paris  doit  la  ftatuc 
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équeftre  <3e  Henri  ÎV  qu’il  fit  à Florence.  Cette 
ville  eft  à 5 li.  n.  o.  de  Cambrai , 5 e.  d’Arras  , 13 
f.  O.  de  Mons , & 46  n.  de  Paris.  Long.  20 , 44 , 47  ; 
'lat.  50,  22,  ïo.  A trois  cents  toifes  de  la  ville  eft 
le  fort  de  Scarpe.  (i?.) 

DOUBS  (le  ) , rivière  confidérable  de  France  en 
Franche-Comté  : elle  prend  fa  fource  fur  le  mont 
Jura  , aux  confins  de  la  SuilTe  , & fe  jète  dans  la 
Saône  , à Verdun  en  Bourgogne.  Les  rochers  qui 
fe  trouvent  dans  fon  lit  empêchent  d y naviguer. 


DOUDEAUVILLE  , abbaye  de  France  au  dio- 
cèfe  de  Boidogne.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint-Au- 
guftin,  & vaut  1000  liv.  (-^  )^ 

DOUDEVILLE , bourg  de  France  en  Norman- 
die , dans  le  pays  de  Caux  , à 9 li.  de  Rouen.  (R.) 

DOUÉ.  Foye'  DoÉ. 

DOUERO , ou  Douro  , rivière  d’Efpagne , qui 
a fa  fource  dans  la  Sierra  de  Urbion  , dans  la  vieille 
Caftille , traverfe  le  Portugal , & fe  jète  dans  l’O-, 
céan  près  de  Saint-Jean  de  Foz , après  un  trajet  de 
90  lieues  d’orient  en  occident.  (Ï2.) 

DOULENS  , ou  Dourlens  , ville  de  France 
en  Picardie  ; elle  eft  fituée  fur  i’Anthie.  C’eft 
une  place  forte:  elle  a une  citadelle,  un  gouver- 
neur , & un  lieutenant  de  roi.  Elle  eft  à 6 li.  n. 
d’Amiens , & 7 o.  d’Arras.  (R.) 

DOURAK  , ville  de  Perfe , fituée  vers  le  con- 
fluent de  l’Euphrate  & du  Tigre.  Long.  74,  32; 
laL  32,  IV  (R.) 

DOÜRDAN  , petite  ville  de  l’îie  de  France , 
fituée  fur  l’Orge.  Elle  a fa  coutume  particulière.  Il 
s’y  trouve  une  maniifaéiure  de  bas  de  foie  & de 
laine  à l’aiguille.  Elle  eft  à 7 ii.  n.  e.  de  Chartres  , 
& I o f.  o.  de  Paris.  Long  19,42;  lat.  48,30.  {R.') 

DOURLACH  , ville  de  la  Suabe  en  Allemagne  , 
fituée  fur  la  rivière  de  Giezen.  Cette  ville  étoit , il 
n’y  a pas  long-tems  , capitale  des  états  d’une  des 
branches  de  la  maifon  de  Bade,  dite  Bade-Doiir- 
lach.  Ses  princes  y faifoient  leur  réfidence.  Par 
l’extinâion  de  la  branche  aînée , ils  font  entrés  en 
poffeffion  de  la  totalité  du  marquifat  de  Bade.  Dour- 
lach  eft  une  fort  jolie  ville  qui  a des  manufaâures. 
■On  y fuit  la  religion  Proteftante.  Les  François  l’a- 
voient  incendiée  en  1689.  Elle  eft  à 6 li.  f.  de  Phi- 
îisbourg.  Il  s’y  trouve  un  palais  qu’on  nomme  le 
château  de  Carlsboiirg  , accompagné  de  bsaux  jar- 
dins , & qui  étoit  la  réfidence  des  margraves.  Long, 
25,3;  lat.  48,  58.  {R.') 

DOUPTENS.  Voyei  Doulens. 

DOURO.  Voye^  "Douero. 

DOUVRES,  ou  Dover,  Duhrls ville 

maritime  d’A.ngleterre  , fur  la  côte  orientale  de  la 
province  de  Kent,  dans  un  lieu  bas , commandé 
par  un  château  fort  élevé  , & muni  d’un  port  que 
l’on  a fouvent  tenté,  mais  inutilement  , de  rendre 
abordable  aux  grands  vaiiTeaux.  Dans  les  anciens 
Items  c’étoit  une  grande  ville  , ceinte  de  murs  avec 
dix  portes,  & où  l’on  comptoit  fept  églifes  ; on  la 
regardoit  même  comme  la  clef  du  royaume  du  coté 
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de  la  France  ; & grâces  à la  confidération  qu  elld 
s’attiroit  à ce  derqier  égard  , elle  fe  vit  honorée  dès 
le  règne  d’Edouard  le  confelTeur,  dans  l’onzième 
fiècle  , de  privilèges  & d'immunités  , qui  l’ont  mife 
enfuite  à la  tête  des  cinq  ports. 

De  nos  jours  encore  , fon  rang  & fes  privilèges 
fubfiftent  : fes  députés  au  parlement , font  de  ceux 
défignés  fous  le  nom  de  barons  des  cinq  ports, 
mais  fa  grandeur  , fes  murs  , fes  portes , & le  nom- 
bre de  fes  églifes  ne  font  plus  les  mêm'es  : elle  n a 
plus  que  deux  églifes  & trois  portes;  elle  n’a  plus 
de  murs  d’enceinte , & à peine  contient-elle  cinq 
cents  maifons.  Son  château  , qui  eft  de  la  plus  haute 
antiquité,  n’eft  refpeélable  que  par  cet  endroit  ; fa 
pofition  eft  trop  élevée  peur  que  fon  artillerie 
piiifte  produire  aucun  effet.  Quelques-uns  le  croient 
bâti  par  Juies-Céfar  ; d’autres  par  Arviragus,  qui 
régnoit  en  Albion  , du  tems  de  l’empereur  Claude  : 
il  eft  vafte,  au  point  que  pendant  la  dernière  guer- 
re , l’on  a pu  y loger  jufqu’a  quinze  cents  hommes 
à la  fois  : fon  puits  a trois  cents  pieds  de  profon- 
deur; & fon  arfenal  a,  pour  piece  curieufe  , un 
canon  de  vingt-  deux  pieds  de  longueur , appellé  le 
pijlolet  de  poche  de  la  reine  tUfabeth',  ii  fat  préfenté 
à cette  princefle  de  la  part  des  Hollandois  , en  mé- 
moire des  fecours  qu’elle  leur  donna.  Enfin  le  port 
de  Douvres,  pour  la  réparation  duquel  le  parlement 
d’A.ngleterre  affigna , fans  fruit,  fous  Guillaume 
III , la  fomme  de  dix  mille  livres  fterling , eft  fort 
connu  en  Europe  par  les  paquebots  qui  en  partent 
& qui  y arrivent  deux  fois  par  femaine  , quand  la 
paix  règne  entre  l’Angleterre  & la  France.  C’eft  le 
paflage  ordinaire  d’Angleterre  en  France,  ce  qui 
fait  qu’elle  voit  beaucoup  d étrangers.  Elle  eft  à 
23  li.  f.  e.  de  Londres  , 7 de  Calais , & 67  n.  o.  de 
Paris.  Long.  19,  6;  lat.  ï i , 6.  (f?.) 

DOUZENS  , petite  ville  de  France  , en  Lan-; 
guedoc,  au  diocéfe  de  Carc?.ffonne.(J?.) 

DOVER.  Voye^  Douvres. 

DÜWNE,  petite  8é  ancienne  ville  d’Irlande  ? 
avec  un  évêché  uni  à celui  de  Connor.  Elle  eft  â 
22  li.  n.  e.  de  Dublin.  Le  comté  de  fon  nom  , qui 
eft  un  pays  très-fertile , a i 5 li.  de  long , fur  une 
égale  largeur.  Long.  1 1 , 48  ; lat.  54  ,'  23.  {R.') 

DOWTON  Dunkton  , petite,  mais  an- 
cienne ville  d’Angleterre  , dans  la  province  de 
Wilt , fur  la  rivière  d’Avon.  Elle  n’a  de  remar- 
quable que  l’honneur  de  fournir  deux  membres  à 
la  chambre  des  communes. 

DRABOURG,  ville  d’Allemagne  danslabaffe- 
Carinthie  , aux  frontières  de  la  Stirie , fur  laDrave. 


DRACKEMBOURG  , ville  d’Allemagne  dans 
le  comté  de  Hoye  , fur  le  Wefer.  En  1^47  il  s’y 
eft  donné  une  fanglante  bataille  entre  les  Impériaux 
& les  Saxons,  (i?.) 

DRAGE,  ou  Drague,  bourg  d’Allemagne 
dans  le  Holftein  , au  roi  de  Danemarck.  (/?.) 

DRAGUIGNAN  , ville  de  France  , en  Pro- 

yeqçç.  P’eft  k chef  - lieu  d’une  viguene  de  fqn 
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KOfil , 8c  le  Tiège  d’une  fénéchauiî'ée , 8c  d’üfï  Côlfî- 
mandant.  Elle  eû  fituée  dans  un  pays  agréable  & 
fertile , non  loin  de  la  rivière  d’Ârtubie.  Elle  a une 
églife  collégiale , plufieurs  maifons  reiigieules  de 
l’un  Sc  l’autre  fexe',  un  collège  aux  prêtres  de  la 
doârine  chrétienne,  & un  hôpital.  L évêque  de 
Fréjus  y fait  fa  réfidence  ordinaire  dans  un  fort 
beau  palais.  Cette  ville  eft  a 4 Fréjus , 

ç f.  e.  de  Saint-Tropez , 1 5 n.  e.  de  Toulon.  Long, 
24,  14;  Ut.  43  , 34. 

DRAHEIM , ville  d’Allemagne  dans  la  Nou- 
velle-Marche , avec  un  château,  entre  les  lacs  de 
Tempeibourg  & de  Draheim  , près  des  frontières 
de  la  Pologne  & de  la  Poméranie.  JeanCafimir, 
roi  de  Pologne,  l’hypothéqua  en  1637  à reledeur 
de  Brandebourg.  (R.)  , 

DRAMBOURG,  ville  d’Allemagne,  capitaie 
du  cercle  de  même  nom , dans  la  Nouvelle-Marche 
de  Brandebourg  , fur  la  Drage.  {R.) 

DRANSE  , grande  rivière  du  Valais,  qui  tombe 
dans  le  Rhône  près  de  Martegni.  (/?.) 

DRANSFELD,  petite  ville  d’Allemagne  dans 
l’éleftorat  de  Hanovre  , à 3 li-  de  Gottingen.  (/2.) 

DRAVE  (la),  rivière  d’Allemagne  dont^  la 
' fource  eft  dans  le  Tirol , entre  la  Bavière  & 1 état 
de  Venife,  & qui  fe  jète  dans  le  Danube  aa  deffous 
d’ElTek.  {R.)  , , ^ 

DREBIKOW , ou  Trebicaw  , ville  de  la  baffe 
Fuface , entre  Calau  & Spremberg.  {R-) 

DREFURT.  Foye^  Trefurt. 

DRENNELBOÜRG  , Drennelbekg  ; ou 
Trengelbourg  , ville  de  la  baffe-Heffe  fur  le 
Dymel , avec  un  château.  C’eft  le  chef-lieu  d un 
baillage  de  même  nom.  (/?.) 

DRENTE  (le pays  de),  contrée  des  Provin- 
ces-Llnies , bornée  à l’orient  par  la  W eftphahe  , au 
feptentrion  par  la  province  de  Groningue  & des 
Ommelandes,  àl’occident  paria  Frife  , & au  midi 
par  l’Overiftel , dont  elle  faifoit  autrefois  partie. 
Elle  a pour  capitale  Coeworden.  Elle  fe  gouverne 
en  forme  de  république  fous  la  proteSion  de  la 
Hollande.  (/?.) 

DRESDE  , ville  d’Allemagne  dans  le  cercle  de 
haute-Saxe,  capitale  de  la  Milnie  & de  1 éleélorat 
de  Saxe  ; elle  eft  fur  l’Elbe , qui  la  divife  en  vieille 
& en  neuve.  Cette  ville  eft  une  des  plus  belles  de 
l’Allemagne,  en  m.ême  tems  qu’elle  en  eft  une  des 
■plus  fortes , & des  plus  peuplées.  C’eft  la  réfidence 
de  la  maifon  éleélorale  de  Saxe.  Les  appartemens 
du  château  font  fuperbes  , ôc  renferment  une  des 
plus  précieufes  galeries  de  tableaux  qui  exiftent. 
La  place  du  marché  eft  ornée  d’une  ftatue  equeftre 
en  bronze  de  l’éleéleur  roi  de  Pologne  Augufte  11, 
Le  roi  de  Pruffe  la  prit  en  1745  & en  1756.  La 
' vieille  ville  a une  bonne  fortereffe  & un  grand  ar- 
fenal.  Elle  eft  réunie  à la  ville  neuve  par  un  pont 
de  quatre  cents  pas  de  longueur.  Depuis  que 
l’éledeur  de  Saxe  a einbraffé  la  religion  Catholique, 
cette  ville  , qui  auparavant  étoit  toute  Luthérienne, 
renferme  aujourd’hui  un  fort  grand  nombre  de  Ca. 
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tholiqiieS.  La  belle  porcelaine,  éôflflue  fous  le 
nom  de  porcelaine  de  Saxe,  fait  la  branche  effen* 
tielle  de  fon  commerce.  Cette  ville  eft  à 4 li.  f.  e. 
de  Meiften,  16  f.  e.  de  Leipfick,  & 30  n.  o.  de 
Prague.  Long,  31,  26  ; Ut.  51,  12.  (/<;.) 

DREUX  , ville  de  File  de  France  avec  titre  de 
comté.  Elle  eft  fur  la  Blaifc  , au  pied  d’une  monta- 
gne. C’eft  une  ville  ancienne  que  l’on  prétend  avoir 
tiré  fon  nom  des  Druides , prêtres  des  Gaulois. 
Elle  eft  du  diocëfe  de  Chartres , & elle  a un  clia- 
pitre  de  Chanoines.  Cette  ville  qui  a titre  de  comté 
eft  remarquable  par  la  fameufe  bataille  qui  s'y 
donna  en  1562^0115  Charles  IX , où  les  Réformes 
furent  vaincus  & le  prince  de  Condé  fait  prifonnier. 
Henri  IV  la  prit  en  i 593.  Il  s’y  fabrique  des  draps 
propres  à l’habillement  des  troupes.  Elle  eft  à 7 li. 
n.  O.  de  Chartres,  17  o.  de  Paris,  & 20  f.  e.  de 
Rouen.  Long.  19  , 1' , 24"  ; Ut.  48 , 44 , 17-  {R.) 

DREY-KREYSE-VON-DER  HEYDE , contrée 
d’Allemagne  dans  le  duché  de  Lignitz,  entre  la 
ville  de  Lignitz  & celle  de  Jaùer.  On  la  connoît 
fous  le  nom  des  trois  landes  ou  des  trois  cercles  de 
bruyères.  On  y trouve  les  villes  de  Nicolftadt  & 
de  Walftadt  Œ.) 

DRIBOURo,  ancien  château  d’Allemagne  dans 
l’évêché  de  Paderborn , remarquable  par  des  eaux 
minérales,  (iï.) 

DRIESDORF  , maifon  de  plaifance  du  marquis 
d’Anfpacli , avec  un  beau  parc.  (/2.) 

DRIESSEN,  ville  d’Allemagne  dans  la  nouvelle 
marche  de  Brandebourg  ; elle  eft  fur  la  Warte.  C’eft 
une  très-forte  ville,  munie  d’une  bonne  fortereffe 
qui  y fut  bâtie  en  £603.  Elle  eft  à 8 li.  e,  de  Lands- 
berg.  Long.  33  , 36  ; Ut.  52 , 46.  (/J.) 

DRIN , rivière  de  la  Turquie  en  Europe  ; elle 
prend  fa  fource  au  mont  Marinati , fur  la  frontière 
de  l’Albanie,  & fe  jète  dans  le  golfe  deDrin,  qui 
fait  partie  du  golfe  de  Venife.  (i?.) 

DRINAWARD , ville  de  la  Turquie  en  Eu-, 
rope  , dans  la  Servie , & dans  une  petite  île  que 
forme  le  Drin.  {R-') 

DROGHEDA , ville  de  la  comté  de  Louth  ; 
dans  la  province  d’Ulfter  en  Irlande  : elle  eft  fur  la 
Boine.  Cette  ville  eft  forte  & aftez  peuplée,  & la 
principale  du  comté.  Elle  a un  port , & il  s’y  fait 
du  commerce.  Elle  eft  remarquable  par  la  viéloire 
que  le  prince  d’Orange  y remporta  fur  Jacques  II 
en  1690.  Elle  eft  a 12  li.  n.  de  Dublin  , 8,.  16  f.  e. 
d'Armagh.  Long,  ii  , 20  ; /at.  53  , 53.  (/?•) 

DROiTWICH,  ville  à marché  , dans  le  Wor- 
ceftershire , en  Angleterre.  Elle  a trois  fontaines 
falées  qui  donnent  une  grande  quantité  de  fel.  Elle 
envoie  deux  députés  au  parlement.  Cette  ville  eft 
à 2 li.  n.  de  Worcefler  , & 34  n.  o.  de  Londres, 
Long.  13,  ^6^,Ut.  32,  20.  {R.) 

E)ROME  , rivière  de  Normandie  qui,  apiys  un 
cours  de  8 lieues  , fe  perd  dans  la  foffe  du  Souci , 
avec  la  rivière  d’Aure  qui  paffe  à Bayeux , a une 
lieue  de  Port  en  Beftln.  (/?.) 

Drome,  rivière  de  France  en  Dauphiné,  qu» 
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defcend  des  montagnes  du  Gapençoîs  , paiTe  à 
Crefl: , & fe  jëte  dans  le  Rhône  entre  Montelimart 
& Valence,  (i?.) 

DR.OMORE , petite  ville  du  comté  de  Downe , 
dans  la  province  d’ülfler  en  Irlande.  Elle  a un 
évêché  fuffragant  d’Armagh.  Long.  15,  26  ; lat. 
52,50.  (/?.) 

DRONERO  , petite  ville  du  marquifat  de  Sa- 
luées en  Piémont , dans  l’Italie.  Elle  eft  fituée  au 
pied  des  Alpes  , fur  la  Macra  , que  l’on  y palTe  fur 
un  pont  d’une  hauteur  prodigieufe.  (A.) 

DRONTHEIM , ville  épifcopale  de  Norwège , 
capitale  de  l’un  des  quatre  évêchés  qui  divifent  le 
royaume  , & ancien  lieu  de  réfidence  de  quel- 
ques-uns de  fes  rois.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Nid- 
der  , qui  lui  a fait  prendre  le  nom  latin  de  Nidrofia , 
& qui  va  tomber  dans  la  mer  du  nord  à peu  de 
diftance  de  fes  murs.  Sa  fondation  eft  du  X'’  fiècle. 
Dans  leXTl^’  fiècle  elle  devint  archiépifcopale , & 
renferma  pendant  iin  tems  dix  églifes  & cinq  mo- 
naflères  : à la  réformation  l’archevêché  fut  fuppri- 
jné,  fes  monaflères  tombèrent,  & il  ne  lui  refie 
aftuellenient  que  trois  églifes.  Mais  elle  a une  fort 
honne  école  latine  , un  féminaire  qui  pourvoit  aux 
milEons  5 une  maifon  d’orphelins,  & un  hôpital. 
Elle  fait  un  très-grand  commerce  de  bois , de  poif- 
■fon  & de  cuivre  ; & elle  a une  raffinerie  de  fucre. 
Ees  forts  de  Chriftianftein  & de  Miinkholmen  la 
défendent  : ce  dernier  fervit  de  prifon  pendant 
quinze  ans  au  chancelier  de  Greinenflein  de  Dane- 
îTiurck  , mort  en  1699.  Le  roi  Chrifliern  V , voya- 
geant en  Norv/ège  , l’an  1685  . paffa  quelques 
jours  à Drontheim , 8l  s’y  trouva  dans  la  faifon  , 
joù  la  clarté  des  nuits  rend  en  ce  pays-là  l’ufage 
des  chandelles  inutile. 

Cette  ville  a un  port.  Elle  eft  prefque  toute  en- 
tourée de  la  mer  & de  la  rivière  de  Nidder.  Prife 
par  les  Suédois  en  1658,  elle  fut  reprife  par  le  roi 
de  Danemarcîc  à qui  elle  fut  cédée  par  le  traité  de 
Copenhague  en  1660.  Elle  eft  à 95  li.  n.  e.  de 
Eergen , 130  n.  o.  de  Copenhague , &-  108  n.  o, 
de  .Stockholm.  Long,  28  ; Ut.  63  , i>  (i2.) 

Drontheim  (la  province  de),  ou  Dron- 
THEïî.l-HUS,  c’eft  la  partie  de  la  Norwège  qui,  au 
midi,  touche  le  gouvernement  de  Bergen,  à l’o- 
rient les  monts  de  Kole  8c  la  Laponie  Ruffienne, 
Êcqui,au  feptentrion  & à l’occident,  eft  baignée 
par  la  mer  du  nord  , dans  une  longueur  d’environ 
cent  cinquante  milles  d’Allemagne.  Elle  fe  divife 
en  trois  grands  bailliages  qui  font  ceux  de  Dron- 
theim  , de  Notdland  & de  Laponie:  le  premier 
comprend  cinquante  - fix  jnrifdifîions  , le  fécond 
cinq  , & le  troifème  une  feule  qui  renferme  vingt- 
une  paroifles.  Il  croît  du  grain  8c  de  l’herbe  dans 
le  bailliage  de  Drontheim  , 8c  dans  nombre  d’en- 
droits de  celui  de  Nordiand  j mais  dans  la  Lapo- 
nie , où  l’on  ne  trouve  d’ailleurs  ni  villes  , ni  vil- 
lages mais  feulement  des  hameaux  8c  des  cabanes 
ïfolées  , l’on  fe  nourrit  à-peu-près  uniquement  de 
ia  pêche.  Des  îles  par  multitude  fe  trouvent  fur 
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les  côtes  du  Nordiand  & de  Laponie  le  gouffre 
appelle  Mahljîrom , eft  au  milieu  des  premières , 
entre  Moskoë  8c  Moftoènes , 8c  la  fortereffe  de 
Wardehus  , la  plus  feptentrionale  qu’il  y ait  au 
monde  , eft  parmi  les  dernières  , à l’orient  du  Cap- 
Nord  , le  plus  avancé  de  l’Europe  vers  le  pôle  arc- 
tique. (A.) 

DROSENDORF  , petite  ville  de  la  bafl’e  Autri- 
che , avec  un  château  , près  des  frontières  de  Mo- 
ravie. {R.') 

DROSSEN  , ville  d’Allemagne  en  haute-Saxe  ^ 
Sc  dans  l’éleélorat  de  Brandebourg  , aux  frontières 
de  Pologne.  C’eft  la  capitale  du  petit  pays  de 
Sternberg  : elle  eft  afîez  bien  bâtie  8c  bien  peu- 
plée , 8c  elle  fait  un  bon  trafic  de  denrées  & de 
gros  draps,  (i?.) 

DROTNIMGHOLM,  magnifique  tnaifon  royale 
de  Suède,  dans  File  Lofôn  , à un  mille  àl’oueft  de 
Sîockolm.  Les  jardins  en  font  ornés  de  belles 
eaux  (i?.) 

DROYSIG  , bourg , château  8c  feigneurie  d’Al- 
lemagne, au  cercle  de  haute-Saxe,  dans  la  partie 
de  la  Thuringe  appartenante  à la  maifon  éleélorale 
de  Saxe  depuis  1746.  (A.) 

DRUSENHEIM  , ville  d’Alface  , fur  la  Moter, 
près  du  Rhin.  Cette  petite  ville  , qui  eft  fortifiée  j 
eft  à 6 li.  de  Strasbourg,  8c  à une  lieue  8c  demie 
du  Fort- Louis  ; elle  eft  dans  le  comté  de  Lichten- 
berg , dont  la  feigneurie  appartient  à la  maifon  de 
Helfe-Darmfladt  depuis  1736.  Les  Impériaux  la 
prirent  en  1704,  8c  les  François  en  1706,  après 
deux  jours  de  tranchée  ouverte,  (i?.) 

DRU  SES,  peuples  de  -la  Paieftine , qui  habitent 
dans  le  Liban , quelques-uns  dans  le  gouvernement 
de  Tripoli,  la  plus  grande  partie  dans  celui  de 
Seyde.  Ils  fe  difent  chrétiens  , mais- tout  leur  clirif- 
tianifme  confifte  à parler  avec  refpeél  de  Jeius  & 
de  Marie.  Ils  ne  font  peint  circoncis.  Ils  trouvent 
le  vin  bon,  8c  ils  en  boivent.  Lorfque  leurs  filles 
leur  plaifent,  iis  les  époufent  fans  fcrupule.  On 
croit  qu’ils  defeendent , en  plus  grande  partie,  des 
François  qui  fe  réfugièrent  dans  les  montagnes  , 
lorfque  les  Européens  perdirent  les  conquêtes  qu'ils 
avoient  faites  dans  la  Terre-fainre.  Si  les  pères  n'on: 
aucune  répugnance  à habiter  avec  leurs  filles  . on 
penfe  bien  que  les  frères  ne  font  pas  pins  difficiles 
fur  le  compte  de  leurs  fesurs.  Ils  n’aiment  pas  le 
jeûne.  La  prière  leur  paroît  fuperftno  Ils  n’atta- 
chent aucun  mérite  au  pèlerinage  de  la  Mecque. 
Du  refle  , ils  demeurent  dans  des  cavernes  ; ils  font 
très-occupés  , 8c  conféquemment  afiez  hennttes 
gens.  Ils  vont  armés  du  fabre  & du  mcufquet,  dort 
ils  ne  font  pas  mal-adroits,  Ils  font  un  peu  jaloux 
de  leurs  femmes  , qui  feules  favent  lire  Sc  écrire 
parmi  eux.  Les  hommes  fe  croient  deftinés , par 
leur  force  , leur  courage  , leur  intelligence,  à 
quelque  chofe  de  plus  uile  & de  plus  relevé , que 
de  tracer  des  caraélères  fur  du  papier  ; 8c  ils  ne 
conçoivent  pas  comment  celui  qui  eft  capable  de 
porter  une  arme  , peut  s’anuüer  à tourner  les  fsuiit 
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Ists  d'un  livre.  Ils  font  commerce  de  foie  , de  vin, 
-de  bled  & de  falpêtre.  Ils  ont  eu  des  démêlés  avec 
le  Turc  , qui  les  gouverne  par  des  émirs  qu’il  fait 
étrangler  de  tems  en  tems.  C eft  le  fort  qu  eut  a 
Conftantincple  Fexhered-den , qui  fe  prétendoit 
allié  a la  maifon  de  Lorraine.  (/?.) 

DRYFURT.  Voyei  Trefurt. 

DUAR.E,  ville  de  Dalmatie , voifme  du  bord 
oriental  de  la  Cetina.  Elle  appartient  aux  Vénitiens. 
Cette  petite  ville  eft  forte  , & les  Vénitiens  y tien- 
nent une  bonne  garnifon.  (i?.) 

DURA  , ou  Due  , ville  forte  de  Bohême , dans 
le  cercle  de  Bunzlaw.  Elle  eft  au  nord  de  Boleslaw , 
à ao  li.  n.  de  Prague,  (i?.) 

DUBEN  , ville  d’Allemagne  , au  duché  de  Saxe 
& dans  la  Mifnie.  Cette  petite  ville  eft  entre  Leip- 
fick  & Wittemberg.  On  trouve  dans  fon  voifinage 
du  vitriol , du  foutre  , & de  l’alun.  (A.) 

DUBLIN  , ville  des  îles  Britanniques  , capitale 
de  l’Irlande  , dans  la  province  de  Leinfter,  au  comté 
de  Dublin , fur  le  LifFe.  C’eft  la  réfidence  du  vice- 
roi  , le  ftege  du  parlement  d’Irlande,  & celui  du  pre- 
mier archevêché  de  ce  royaume.  La  rivière  de  Liffe 
lui  forme  un  port  très  - fpacieiix  & commode. 
Cette  ville  a pris  un  très-grand  accroiffement  de- 
puis 17  II.  Elle  eft  grande,  belle,  riche  & bien 
peuplée.  Elle  a un  collège  renommé,  fondé  par 
la  reine  Elifabeth,  en  juftice  sy  admi- 

niftre  à-peu-près  comme  à Londres.  Il  s y trouve 
de  très-beaux  édifices.  C’eft  la  patrie  de  Jacques 
Ufferius  archevêque  d’Armagh , homme  d’une  pro- 
fonde érudition.  Dublin,  fituée  près  de  la  mer, 
fur  la  côte  orientale  de  l’Irlande  , dans  un  terri- 
toire très-fertile  , eft  à 715  li.  f.  o.  d'Eldimbourg  , & 
85  n.  O.  de  Londres.  Long.  1 1 , 1 5 ; /jr.  53  , 18.  (/?.) 

DUBNO  , ville  forte  de  la  petite  Pologne , dans 
le  palatinat  de  Wolhinie.  (J2.) 

DUBOURG  , abbaye  de  France  , au  diocèfe  de 
Kantes.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint  Auguftin  , & 


vaut  2000  liv.  {R.') 

DUDERSTADT  , ville  d’Allemagne  fur  la 
Wipper,  au  duché  de  Brunfwick.  Elle  eft  à l’é- 
leâeur  de  Mayence,  à qui  elle  fut  ceclee  en  13^ 5' 
Cette  ville  eft  à 6 li  e.  deGottingen,  15  n.  e.  de 
Caffel , & 32  n.  e.  de  Mayence.  Long,  28  , i ; Ut., 


DUFFEL  , ville  du  Brabant  Autrichien  , dans 
les  Pays-Bas.  Elle  eft  fur  la  Nethe,  entre  Lière  & 
Mali  nés.  (/?.) 

DUINA.  Voyc^  DvuNA. 

DUISBOURG , ville  d’Allemagne;  au  cercle 
de  V/eftphalic , Se  au  duché  de  Clèves  ; elle  eft  fur 
la  Rcer  proche  le  Rhin  , & elle  appartient  au  roi 
de  Prufte.  Elle  a une  unverfité  fondée  en  1656. 
Autrefois  elle  fut  libre  & impériale.  Les  fortifica- 
tions en  ont  été  démolies.  Elle  eft  à 5 li.  n.  de  Duf- 
feldorf,  & autant  de  Wefel  , 16  f.  e.  de  Clèves  , & 
14  n.  O.  de  Cologne.  Long.  24 , 25;  Ut.  31,  2 4.(J2.) 

DUTVELAND  , île  des  Provinces-Unies , dans 
celle  de  Zélande , & entourée  des  eaux  appellées 
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Dykwater Ktten  , & Wydaars  : fon  nom  lui  vient 
de  la  multitude  de  pigeons  , duïvcn  , que  l’on  y 
voyoit  autrefois.  Elle  ne  renferme  aucune  ville. 
L’île  de  Duiveland  fouffrit , en  1330,  une  inonda- 
tion qui  la  dépeupla  prefqu’en  entier  d’hommes  & 
d’animaux:  mais  ce  fut  un  fléau  paflhger  , des  ra- 
vages duquel  le  courage  , l’induftrie  & l’applica- 
tion des  Zeelandois  ont  bien  fu  triompher  dans 
la  fuite.  (i2.) 

DULCIGNO  , ou  DolcignO  , ville  forte  de 
la  Turquie  Européenne,  dans  la  haute-Albanie, 
avec  un  évêché  fuffragant  d’Antivari  , un  bon 
port , & une  forte  citadelle.  Elle  eft  fujète  aux 
Turcs.  Les  Vénitiens  l’afliégèrent  inutilement  en 
1696.  Elle  eft  fur  le  Drin  , près  de  l’ancien  Dul- 
cigno,  0-4  li.  f.  d’Antivari  , 8 f.  o.  de  Scutari.  Long, 
37,  2;/jr.  41, 34.  (A) 

DULMEN  , petite  ville  d’Allemagne,  au  cercle 
de  Weftphalie , dans  l’évêché  de  Munfter , & à 7 li. 
de  cette  ville.  C’eft:  le  chef-lieu  d’un  petit  pays  de 
même  nom.  11  s’y  trouve  un  chapitre.  (A.) 
DUMBAR.  Coyeç  Dunbar. 

DUMBLANC  , ou  Dumblain  , jolie  petite 
ville  d’Ecoffe , fur  la  rivière  d’Allen  , dans  le 
comté  de  Monteith  , dont  elle  eft  capitale.  Elle 
eft  remarquable  par  la  viéloire  que  remportèrent, 
l’an  1713,  dans  fon  voifinage  , les  troupes  de 
Georges  F',  commandées  par  le  duc  d’Argyle  , 
fur  celle  du  prétendant , commandées  par  le  comte 
de  Mar.  Cette  ville  eft  à 2 li.  n.  de  Sterling,  12 

n.  o:  d’Edimbourg,  & 121  n.  o.  de  Londres.  Zo/zg-, 
13  , 3o;/j/.  36,11.  (A.) 

DUMFERMLING  , ville  d’Ecofte  , dans  la  pro- 
vince de  Fife.  Cette  ville  eft  remarquable  par  le 
palais  des  rois  d'Ecoffe  , où  plufieurs  ont  leur  fé- 
pulture  , & par  la  naiffance  de  Charles  premier , roi 
d’Angleterre.  Elle  eft  à 5 li.  n.  o.  de  la  mer  , 22  f.  e, 
d’Edimbeurg  , & 114  n.  o.  de  Londres.  Long.  15  y 
13  ; Ut.  53 , 54.  {RL) 

DUN,  petite  ville  de  France  , au  duché  de  Bar, 
fur  la  Meufe.  Elle  eft  au  fud  de  Stenay.  Les  forti- 
fications en  ont  été  démolies.  Long.  22  , 32  ; Ut, 
49  , 22.  (A.) 

Dun  le-Roi  , ville  de  France  , dans  le  Berry  , 
fur  l’Auron.  Elle  eft  à 7 11.  f.  e.  de  Bourges  , 10  il 

o.  de  Nevers  ,33  f.  de  Paris.  Long.  20  d.  14' , 6"; 

/.Z/.  46  d.  33',  3'.  (A.) 

DUNA  (la),  rivière  de  Pologne  , qui  a fa 
fource  au  duché  de  Refehow  , dans  la  Ruftîe  , 
■près  des  fources  du  Volga  , paflé  à Witepsk , 
à Polocrk,  à Riga  , au  delfous  de  laquelle  elle  fe 
jète  dans  le  golfe  de  même  nom  , près  du  fort  de 
Dunnemunde.  (R.) 

DUNBAR  , ou  Dumrar  , ville  d'Ecefte  , dans 
la  province  de  Lcthian.  Elle  a un  port  remar- 
quable par  la  grande  pêche  de  harengs  & de  lau- 
mons  au’on  y fait , & par  la  déroute  de  i armée  de 
Charles  11  en  1630.  Elle  eft  à 9 li.  o.  d'Eclimbourg  , 
7 n.  o.  de  Berwick , St  i iS  ir.  0.  de  Londies»  Zo/z^, 
15 , 23  12.  (R.) 


DUNBARTON  , ou  DunbritToîî  ; ville 
de  l’Ecoffe  méridionale , capitale  du  comté  de 
Lenox.  Elle  eft  au  confluent  du  Leven  & de  la 
Cluyde.  Cette  ville  eft  munie  d’un  château  extraor- 
dinairement fort.  Elle  eft  remarquable  par  la  re- 
traite des  Bretons  , qui  s’y  maintinrent  durant 
plus  de  trois  cens  4ns.  La  pêche  du  fai?mon  y eft 
des  plus  abondantes.  Elle  eft  placée  fur  uq  rocher 
fort  haut  & fort  efcarpé  , à 5 ii.  n.  o.  de  Glafcow  , 
îS  n.  o.  d’Edimbourg,  & 130  n.  o.  de  Londres. 
Lon^.  13  , 1.5  ; lit.  68,38.  (i2.) 

Dunbarton  , ou  Lenox  , ( comté  de  ) , 
province  d’Ecoffe  , à l’occident  de  celles  de  Mon- 
teith  ^ de  Sterling  , au  midi  8f  à l’orient  de  celle 
d’Argyle,  & au  feptentrion  de  la  rivière  de  Cluyde: 
elle  a fait  partie  de  l’ancien  patrimoine  de  la  maifon 
de  Stuart.  Son  fol  , monmeujt  prefque  par-tout  , 
fournit  d’excellens  pâturages  pour  les  brebis  , & 
quelque  peu  de  grains  au  voifmage  des  petites  ri- 
vières qui  l’arrofent.  Elle  a dans  fon  enceinte  le  lac , 
appellé , Lough-Lomund , dont  la  longueur  eft  de 
vingt-quatre  milles  , & la  largeur  de  huit , & qui 
renferme  trente  îles  ; trois  defquelles  ont  des 
églifes.  La  paroiffe  d’Hellerness  , dépendante  de 
cette  province  , vit  naître,  en  1506  , le  célèbre 
Georges  Buchanan.  {Rd) 

DUNBRITTON.  Voyei  Dunbarton. 
DUNCKELSPiEL,  ou  Dunkelsbouhl.  Voye^ 

OiNCKELSFIL. 

DUNDALKE  , ville  d’Irlande  , au  comté  de 
Loiith  , dans  la  province  d’Ulfter.  Cette  ville  , qui 
eft  épifcopale,  a un  port  très-commode.  Elle  envoie 
deux  députés  au  parlement.  Elle  eft  à 3 li.  f.  o.  de 
Carlingsfort.  Long.  11,6;  lat.  54,1.  (<?.) 

DUNDÉE , ville  de  l’Ecoffe  feptentrionale  , 
dans  la  province  d’Anghus  , fur  la  Tay.  Elle 
eft  remarquable  par  fa  force  , par  le  trafic  qui 
s’y  fait,  & par  la  naiflanec  de  rhiflorien  Boëflus. 
Crooiwel  l’emporta  d’affaut.  Cette  ville  , qui  a un 
bon  port  ,^eft  à 4 IL  n.  o.  de  Saint-André  , 5,  n.  e.  de 
Pertlî , la  n.  d’Edimbourg , l^^  n.  o.  dç  Londres. 
long.  15,5;  lit.  56 , 42.  {R.) 

DUNE  (la).  Foyei  DuNA. 

DUNEBOURG,  fortereffe  de  la  Livonie  Polo- 
lonoife.  Elle  eft  fur  la  Duna.  (i2.) 

DUNEMUNDE  , fort  de  Courlandç.  Il  eft  à 
l’embouchure  de  la  Duna.  Long.  42  ; lat.  57.  (R.) 

DUNES.  On  donne  ce  nom  à des  hauteurs  dé- 
tachées les  unes  des  autres  , ou  petites  montagnes 
de  fable  qui  fe  trouvent  le  long  d’une  côte  fur  le 
bord  de  la  mer  (i?.) 

Dunes  ( les  ).  On  nomme  ainfi  les  côtes  de 
Flandre  , entre  Dunkerque  & Nieiiport.  M.  de 
Turenne  y gagna  une  bataille  en  1658.  (/?.) 

Dunes  ( les  ).  On  défigne  fous  ce  nom  en  An- 
gleterre une  grande  rade  fur  les  côtes  orientales  du 
royaume  5 vis-à-vis  de  Kent , défendue  par  les 
châteaux  de  Sandoun  , de  Daab , & de  Walmar, 
(^•) 

Dunes  , boijrg  de  France , djns  le  Condomois 


fur  les  confins  de  la  Lcmagne , à une  lîeue  de  ^ 
Garonne,  (i?.) 

DUNFREtS  , ville  de  l’Ecoffe  méridionale  ? 
dans  la  province  de  Nithifdale  , fur  le  Nith.  CettQ 
ville  , qui  eft  fort  agréable  & fort  marchande 
eft  à 22.  li.  f.  o.  d’Edimbourg.  Long.  13  , 50  ; lat^ 

5 5’  8.  (R-) 

DÜNCARVAN  , ville  maritime  d’Irlande  , dans 
la  province  de  Munfter,  & dans  le  comté  de  Wa- 
terford  , fur  une  baie  qui  lui  forme  un  port,  & lui 
fait  faire  un  certain  commerce.  Elle  eft  munie  d’un 
château  , auffi  bien  que  du  droit  de  députer  au  par- 
lement. Long-  10 , 5 i lat.  52.  (A.) 

DUNGEANNON  , ou  Dungannon  , ville 
d’Irlande , au  comté  de  Wexford , dans  la  province 
de  Leinfter.  Elle  a un  bon  château  qui  commande 
le  Havre  de  Waterford.  (R.) 

DUNGHAL.  Foyei  Dunnegal. 

DUNKEL  , petite  ville  d’Ecoffe  , en  Pert- 
shire  , fur  Ig  Tay.  Elle  avoir  autrefois  un  liège 
épifcopal,  fuffragânt  de  Saint-André.  Cette  ville 
eft  un  grand  marché  pour  les  montagnards.  Elle  eft 
remarquable  par  la  viiftoire  qu’y  remporta  l’armée 
du  roi  d’Angleterre  fur  les  troupes  du  prétendant. 
Elle  eft  34!!.  de  Perth  , 14  n.  o.  d’Edimbourg  , & 
i?,3  n.  o.  de  Londres.  £o«g.  14 , 10  ^ lat.  56,55, 
{R.) 

DUNKERQUE,  ville  des  Pays-Bas,  dans  la  Flan- 
dre Françoife  , fituée  fur  l’océan  Germanique.  Sa 
fondation  ne  remonte  que  vers  l’an  960 , & dès  le 
Xli^  fiècle  elle  équipa  une  flotte  contre  les  pirates 
Normands;  une  flotte  qui  , par  les  fervices  qu’elle 
rendit , porta  le  comte  Philippe  de  Flandres  à lui 
accorder  de  beaux  privilèges.  Prife  fur  les  Anglois 
en  1558,  elle  fut  cédée  à l’Efpagne  par  le  traité  de 
Château-Cambrefis  en  1559-  Antoine  de  Bourbon , 
roi  de  Navarre , s’en  fit  inveftir  alors  par  Philippe 
11 , roi  d’Efpagne.  Le  duc  d’Enghien  , depuis  prince 
de  Condé  , Faffiégea  en  1646  & la  prit.  Les  Ef-, 
pagnols  Payant  reprife , le  maréchal  de  Turenne 
les  en  dépofféda  - après  la  fameufe  bataille  des 
Dunes.  Bientôt  après  elle  fi.it  rçmife  aux  Anglois. 
par  le  traité  conclu  avec  Cromwel,  & en  1662  elle 
fut  rendue  à la  France , moyennant  une  fomme 
d’argent.  Le  commerce  , la  richeffe  , & la  popula- 
tion s’y  accrurent.  Louis  XÏV  la  fortifia  , tant  du 
côté  de  la  terre  que  du  côté  de  la  mer.  Les  travaux 

6 les  dépenfes  qu’il  y fit  la  rendirent  une  place  de 
la  plus  grande  importance  ; mais  à la  paix  d’Utrecht 
les  chofes  changèrent  bien  de  face.  Louis  XIV  fe 
trouva  réduit  à Pignominieufe  condition  d’en  dé- 
molir les  fortifications  & d’en  combler  le  port. 
Il  s’engagea  même  à ne  jamais  relever  aucun  de  fes 
ouvrages.  Ce  honteux  traité  fut  confirmé,  tanta 
la  paix  d’Aix-la-Chapelle  , qu’à  celle  de  Paris  , en 
1762  , où  Louis  XV  reneuvella  les  engagemens  de 
fon  prédéceffeur.  Il  eft  à préfimier  que  Louis  XVI, 
plus  fortuné  , ne  perpétuera  point  cette  tache  des 
règnes  précédens  dans  le  prochain  traité  de  paix. 

Le  nom  de  cette  ville  fignifie  det 
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^leinot  Flamand  A'tTÂ:  défignant  une  égUre).  La  ville 
elt  belle  , bien  percée  & bien  bâtie.  Elle  na 
qu'une  paroifle.  Le  port  en  partie  comble  , & les 
refies  de  fes  anciennes  fortifications  méritent  d être 
vus.  L’entrée  du  port  étoit  ci-  devant  gardée  bien 
avant  dans  la  mer  par  deux  risbans  ou  forts  , dont 
les  démolitions  fubfifient.  Le  grand  baffin  eft  ren- 
fermé par  deux  corps  de  bâtimens  , qui  ont  chacun 
près  de  cent  tolfes  de  face.  Cette  ville  eft  la  patrie 
du  fameux  Jean-Bar.  Elle  eft  a 6 li.  n.  o.  de  Gra- 
velines ,6  f.  G.  de  Nieuporc , lo  n.  e.  de  Calais  , 
ç f.  o.  d’Oftende,  i8  o.  de  Gand  , & 62  n.  de 
Paris.  Long.  20  d.  a' , 5 > lai-  S ^ d.  2' , 4!'.  (J2.) 

DUNLAUCASTLE  , ville  d’Irlande,  au  comté 
d’Antrim  , dans  la  province  d’Ulfter  ; elle  eft  fituee 
fur  un  rocher  qui  fait  face  à la  mer , & elle  eft  fe- 
parée  de  la  terre-ferme  par  un  foffé.  (i?.) 

DUNNEGAL,ou  DunGal  , petite  ville  d’Ir-' 
lande , capitale  du  comté  du  même  nom.  Long. 
9 , 28  ; lût.  54,  36.  {R.') 

DUNNOW  , petite  villè  d’Angleterre  , dans  la 
province  d’Eflex  , agréablement  fituée  fur  le  pen- 
chant d’une  colline  , & richement  environnée 
de  champs  & de  prairies  fertiles.  Elle  exiftoit  déjà 
fous  les  anciens  Romains  ; & fous  la  catholicité  , 
elle  avoir  un  prieuré  confidérable.  Autrefois , 
tout  homme  marié  qui  , au  bout  de  l’an  & jour 
pouvoir  jurer  par  ferment  de  ne  s’être  repenti  , ni 
de  jour  ni  de  nuit , d’avoir  pris  femme  & de  ne 
s’être  point  encore  difputé  avec  la  fienne  , y jouif- 
foit  autrefois  du  droit  d’aller  demander^  & recevoir 
en  préfent  du  feigneur  du  lieu  , une  flèche  de  lard. 
Les  chroniques  de  la  ville  nomment  trois  hommes  , 
qui  dans  l’efpace  de  cinq  cens  ans  ont  eu  l’affurance 
de  faire  le  ferment.  18  ; /jt.  51  , 45  • (-^O 

DUNOIS  ( le  ) , diftriâ  de  France,  dans  la 
Beauce  ^ avec  titre  de  comté  ; Châteaudun  en  eft 
la  capitale  (-/?.) 

DUNS , ville  à marché  , de  l’EcofTè  méridionale, 
au  comté  de  Mers.  Selon  quelques-uns  cette  ville 
eft  remarquable  par  la  naifTance  du  doéleur  fitbtil 
Jean  Duns  Scot.  Elle  eft  à lO  ii.  f.  d’Edimbourg , & 
1 10  n.  o.  de  Londres.  Long.  15,  15  ; lat.  55,  58. 
{R.) 

DUNST AELE  , ville  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Bedfort  , fur  la  route  de  Londres  à 
Chefter  , & fur  une  colline  , où  les  eaux  vives 
manquant  abfolumcnt , l’on  n’eft  abreuvé  que  de 
celles  de  la  pluie,  que  l’on  y fait  , à la  vérité  , 
très-bien  amafter  & très-bien  conferVer.  C’eft  le 
Magio-.'inium  d’Anronin,  St  le  lieu  où  fe  croifent 
deux  des  grands  chemins  , que  l’on  appelle  en  An- 
gleterre IVûtUng  (Inet  & ikeningjlreet , lefquels  on 
fait  avoir  été  conftruits  par  les  Romains.  L’on  a 
fouvent  trouvé  aux  environs  de  cette  ville  des  mé- 
* dailles  , des  inferiptions  , des  reftes  de  retranche- 
mens,  & d’autres  monumens  d'antiquité.  L’on  y a 
vu  aufli  pendant  long  tems  une  haute  croix  , élevée 
dans  le  xiiE  fiècle  par  Edouard  premier, en  l’hoii- 
peur  de  la  reine  Éléonore , fon  époufe  & 1 aéle  dp 
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dlvofce  de  Henri  VIII  & de  Catlieryie  d^ Aragon, 
prononcé  l’an  1533  par  rarchevéque  Cranrner , 
étoit  daté  de  Dunjlable,  Long.  17,5,  lat,  51  , 50» 


UQUELA  , province  d’Afrique,  au  royaume 
de  Maroc.  Aaamor  en  eft  la  capitale.  Elle  a trente 
lieues  de  long,  furvingt-quatre  de  large.  Elle  abon- 
de en  bled  & en  troupeaux.  (A.) 

DURANCE  (la) , rivière  de  France,  qui  defeend 
des  Alpes  , & le  jète  dans  le  Rhône  , u une  lieue 
au-deflbus  d’Avignon.  Elle  fe  forme  des  deux  pe- 
tites rivières  de  Dure  & d’Ance  , qui  fe  réunifient 
au-deffons  de  Briançon.  La  Durance  eft  fujète  à des 
exondations  extrêmement  dommageables.  (/?.) 

DURANGO,  ville  d’Efpagne  , dans  la  BifcayeJ 
Elle  eft  à 4 li,  f.  e.  de  Bilbao.  Long.  14,43;  Lat. 

Durango  , petite  ville  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  , dans  la  nouvelle  Bifcaye  qui  fait 
partie  du  Mexique.  Elle  a un  évêché  fuffraganr 
de  Mexico  , & elle  eft  fituée  clans  un  territoire 
fertile,  où  il  fe  trouve  des  falines.  Long.  271  , 13  ; 
lat.  14  , 30.  {R.) 

DURAS  , petite  ville  de  France  , en  Guienne , 
dans  l’Agénois,  fur  une  rivière  qui  fe  jète  dans 
le  Drot.  Elle  fut  érigée  en  duché  en  16^^.  Long. 
17,  45  ; Zît.  43  , 42.  {R  ) 

DURAVEL  , petite  ville  de  France , dans  le 
Quercy.  Elle  eft  fur  le  Lot , aux  confins  de  l’Agé- 
nois.  Làng.  18  , 40  , lat.  43 , 40.  {RI) 

IjURAZZO  , ville  maritime  peu  confidérable  de 
la  Turquie  Européenne,  dans  l’Albanie,  à 17  li. 
f.  o.  deScutarijà  24  n.  e.  de  Brindes , & 30  n.  e. 
d’Otrantc.  Long.  37  , 2 ; lat.  41 , 23. 

Les  Turcs  l’appellent  Drat^^i.  Son  port  libre  & 
fa  fituation  fur  la  mer  Adriatique  , la  rendirent  très- 
floriffante  dans  fes  premiers  commencemens  ; mais 
elle  devint  dans  la  fuite  odieuse  aux  Romains , 
parce  qu’elle  fervit  de  paftage  aux  Grecs,  dans 
cette  fameufe  irruption  qu’ils  firent  en  Italie  : dès- 
lors  regardant  le  nom  à'Epidamné  qu’elle  avoir 
comme  étant  de  mauvais  augure , ils  l’appellèrenc 
Dyrrachitirn , Si.  voulurent  qu’elle  portât  ce  nonr 
Îorfqu’îls  y envoûtèrent  une  colonie  Romaine.  Je 
fais  bien  que  Pétrone  , dans  fon  poème  de  la  guerre 
civile  , la  nomme  toujours  EpiJamné  , puifqu’il 
dit  à Pompée  : 

Rernanas  actes  Epidamnia  rnænla  quatre. 

Mais  cet  écrivain  fatyrique  fefert  exprès  de  l’an- 
cien nom  , afin  de  charger  le  rival  de  Céfar  d’im 
plus  grand  opprobre , en  lui  reprochant  de  s’et;  e 
enfui  vers  une  ville  jam  Romanis  inaufpicatam.  (R.) 

DURBU,  ou  Dltrbuy  , petite  ville  des  Pays- 
Bas  , au  comté  de  même  nom  , dans  le  duché  de 
Luxe.rnbourg,  fur  l’Ourte.  Cédée  à la  Fiance  en 
1681  , elle  fut  rendue  en  1698.  Elle  eft  à ro  li.  ii 
de  Liège,  13  f.  e.  de  Namur  , & 12  n.  e,  de  Dî- 
nant. Long.  23  , i8;/.it.  30,  13  (R.) 

DüRCIiElM , petite  ville  du  Faiailnat , en  Al- 
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icmagne.  Elle  eft  à 5 IL  n.  e.  de  Neuftadt , & 6 n.  ol 
de  Spire.  Long.  25  , 30  ; lat.  49,  26.  (/?.) 
DURDO.  Foyei  CoRP. 

DURE  , Duren  , Dueren  , Doren  , 
yille  du  cercle  de  Weilphalie , au  duché  de  Jiiliers 
en- Allemagne.  Elle  eft  fur  la  Roer,  Autrefois  elle 
étoit  impériale  5 mais  depuis  14^7  foumife 

au  duc  de  Juliers.  C’efl  une  des  meilleures  villes 
du  duché.  Charles  V la  prit  d’affaut  en  1543.  Elle 
eft  à 5 li.  f.  de  Juliers  , & 10  f.  o.  de  Cologne.  Long. 
S4,  15  ; îo,46.(/Î;) 

DURETAL , petite  ville  de  Frtyice  en  Anjou , 
avec  un  beau  chateaii,  fur  le  Loir,  dans  un  ter- 
roir abondant  en  vins  & en  grains.  (/?.) 

DURGOUT,  ville  delà  Turquie  Afiatique , 
fituée  à ï 5 lieues  de  Smyrne.  Elle  eft  petite  , mais 
fort  agréable.  (/?•) 

DURHAM,  capitale  de  la  province  d Angle- 
terre, qui  ale  même  nom.  Elle  ell  fur  la  Ware. 
Cette’  ville  eû  confidérable  : elle  a un  riche  évêché 
fuffragant  d’Yorck , & un  beau  château  où  réfide 
l’évêque.  L’air  y eft  bom  On  y fait  d’excellent 
pain.  Ce  fut  près  de  cette  ville  que  les  Ecoffois  fu- 
rent défaits  par  les  Anglois  en  1346 , & que  David 
Brus,  roi  d’Ecoffe  , fut  fait  prifonnier.  Elle  envoie 
deux  députés  au  parlement.  Elle  eft  à 70  li.  n.  o.  de 

Londres.  Long.  1 5 , 5 î ’ ’ 45*  C-^') 

DURMENTiNGEN  , ville  & feigneune  d Al- 
lemagne , dans  le  cercle  de  Souabe  , & dans  les 
états  des  comtes  de  Truchfes-Waldbourg-Scheer- 
Scheer  : elle  eft  baignée  de  la  rivière  de  Kanzach , 
qui  va  du  Federfee  dans  le  Danube,  (f?.) 

DURMSTEIN  , ou  Dirmstein  , bourg  & 
maifon  de  plaifance  de  l’évêque  de  Worms,  où  il 
faifeit  autrefois  fa  réfidence.  {R.) 

DURSLEY,  ville  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Glocefter , fur  un  des  bras  de  la  Saverne  , 
& au  pied  d’un  château  tombé  en  ruines  : elle  a des 
foires  & des  marchés  confidérables , & elle  ren- 
ferme nombre  de  fabriques  de  draps.  Long.  15  , 
eo  ; lat.  51  , 40.  {R.) 

DUSSELDORF,  ou  Dusseldorf  , ville  du 
cercle  de  Weftphalie,  capitale  du  duché  de  Berg 
en  Allemagne.  Long.  24 , 28  ; lat.  51,12. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  le  Rhin,  qu’on  y pafle 
fur  un  pont  volant.  Elle  eft  arrofée  d’ailleurs  par 
les  eaux  de  la  petite  rivière  Duffel,  qui  tombe 
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dans  le  Rhin  au-defîbus  du  château.  C’eft  le  fiègi 
des  collèges  fupérieurs  de  Berg  & de  Juliers.  La 
ville  eft  bien  bâtie,  bien  peuplée  , & fort  propre. 
On  y compte  environ  mille  feux.  On  y remarque 
l’ancien  château  des  ducs , enrichi  d’une  nom- 
breufe  & très-précieufe  colleâion  de  tableaux  ori- 
ginaux de  différentes  écoles.  C’eft  fans  contredit 
une  des  plus  confidérables  qui  exiftent.  La  ville  eft 
fortifiée  à la  moderne  ; les  cafernes  conftruites  par 
l’éleâeur  Jean  - Guillaume  , contiennent  huit  ba- 
taillons. Elles  ont  leur  églife  particulière.  On  re- 
marque hors  de  la  ville  , près  la  porte  de  Ratin- 
ger  , la  màifon  de  chafle  du  fouverain.  Sur  la  place 
du  marché  vis-à-vis  l’hôtel-de-ville  , eft  la  ftatue 
équeftre  en  bronze  de  l'éleéleur  Jean  Guillaume. 

Dans  l’églife  collégiale , font  plufieiirs  monu- 
mens  des  ducs  de  Berg  & de  Juliers.  Elle  eft  à 
9 li.  n.  0.  de  Cologne  , 9 n.  e.  de  Juliers,  &.  25 
f.  o.  de  Mimfter.  {R.') 

DUTTLINGEN,  ville  d’Allemagne,  dans  le 
cercle  de  Souabe  , & dans  les  états  du  duc  de  Wir- 
temberg  , fur  le  Danube.  Ceft  le  chef-lieu  d'un 
grand  baillage  , compofé  de  plufieurs  feigneuries, 
& dans  l’enceinte  duquel  le  Necker  prend  fa  fource. 
L’on  y trouve  aulfi  les  groftes  forges  de  Ludwigf- 
thalt  , établies  par  le  duc  Eberhard  Louis  de  "Wir- 
temberg  , poux  la  fonte  & le  travail  du  fer  de  la 
contrée.  Cette  ville  a un  pont  fur  le  Danube  , & 
un  château  près  de  fes  murs  fur  une  montagne , 
près  de  Rotlrweil.  Elle  eft  à 1 2 li.  n.  e.  de  Schaff- 
houfe  , 13  n.  o.  de  Confiance.  Long.  26  , 27  5 làt, 
48 , 8.  {R) 

DUYSBOURG.  Voye^  DuisBouRG, 

DWINA  (la),  rivière  deRuffie  : elle  fe  forme  des 
eaux  de  la  Suchona  & de  l’Iiiga  à Ouftioug  , & fe 
perd  dans  la  mer  Blanche  à Archangel.  C’eft  auffi 
une  province  dont  Archangel  eft  la  capitale.  Elle 
eft  bornée  au  feptentrion  par  la  mer  Blanche  §c 
la  Jiigorie , à l’orient  par  la  Zirane  , au  midi  par 
rOuftioug  , & à l’occident  par  les  provinces  de 
Vaga  & d’Onega  (J?.) 

DYHRENFÜRT,  petite  ville  de  la  baffe-Silé- 
fie , dans  le  cercle  de  Breftau , fur  l’Oder.  Elle 
n’exifte  à titre  de  ville  que  depuis  le  milieu  du 
xvil^  fiècle  ; & elle  n’eft  remarquable  qu’à  raifon 
de  l’imprimerie  que  les  Juifs  ont  eu  la  permiffioa 
d’y  éïablir  êç  d’y  polféder,  {R.') 
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Ej  a R N E , lac  d’Irlande  , dans  la  province 
d’Ulfter,au  comté  de  Fermanagh,  (/?.) 

EAST-GRINSTEAD  , ville  d’Angleterre,  dans 
la  province  de  SulTex , fur  une  colline  aux  fron- 
tières du  comté  de  Surrey.  Elle  efl  remarquable 
par  fes  foires  & par  fes  marchés , par  les  affifes  que 
l’on  y tient  quelquefois  , & par  le  bel  hôpital  qu’un 
comte  de  Dorfet  y fonda  dans  le  ftècle  palTé.  Cette 
ville  fournit  deux  membres  à la  chambre  des  com- 
munes. Lon^.  17  , '5  5 ; lat.  51,8.  {R.) 

EAST  - MEATH  , contrée  d’Irlande  , dans  la 
province  de  Leinder.  Elle  a titre  de  comté.  Kells 
en  efl  la  capitale.  Le  pays  eft  riche  , agréable  & 
bien  peuplé.  Il  a environ  treize  lieues  de  long  , & 
autant  de  large.  (/?.) 

EASLOW  & West  - Low  ; ce  font  deux 
bourgs  d’Angleterre  , dans  la  province  de  Cor- 
nouailles , Etués  vis-à-vis  l’un  de  l’autre , aux  deux 
bords  d’une  petite  rivière , que  l’on  y paffe  fur  un 
pont  de  pierre  de  feize  arcades.  Ils  ne  font  l’un  & 
l’autre  habités  que  par  des  pêcheurs  , dont  le  voi- 
fmage  de  la  mer  favorife  beaucoup  le  métier  & le 
trafic  , & de  la  profpérité  defquels  eft  né , fans 
doute  , le  privilège  qu’ils  ont  de  fe  faire  repréfen- 
ter  au  parlement  par  quatre  députés , deux  pour 
Eaft-Low,  & deux  pour  Wéd-Low.  Long.  12 , 49  ; 
lat.  50,  23.  (/?.) 

EATON,  ou  Eton,  petite  ville  d’Angleterre, 
dans  la  province  de  Buckingham , fur  la  Tamife  , 
vis-à-vis  de  Windfor.  Elle  eft  fort  connue  par  le 
collège  ou  école  publique  & gratuite  , dont  elle  fut 
pourvue  dans  le  xv®  fiècle  par  le  roi  Henri  Vï , 
& dont  les  revenus  annuels  vont  aujourd’hui  à 
cinq  mille  livres  fterling.  Ce  collège  eft  partagé  en 
deux  claflés  principales  , qui  fe  divifent  chacune  en 
trois  autres.  Un  prévôt  eft  à la  tête  de  cet  éîablif- 
fement;  puis  viennent  fept  gens  de  lettres,  à titre 
d’aggrégés  ; deux  maîtres , à titre  de  régens  ; fépt 
afliftans  , des  fous  - maîtres , &c.  Quatre  à cinq 
cents  jeunes  gens  de  toute  condition  , y étudient 
à l’ordinaire,  & s’y  préparent  .à  être  promus  aux 
univerfités.  Il  eft  de  la  conftitution  du  collège 
du  roi,rimdes  feize  de  Cambridge , de  ne  rece- 
voir dans  fon  corps  que  des  étudians  d’Eaton.Tout 
d’ailleurs  eft  admirable  dans  ce  lieu  : l’air  en  eft 
falubre , la  firuation  riante,  le  logement  commo- 
de, la  promenade  agréable  , & l inftruclion  bien 
fuivie.  Long.  17  ; Lt.  51  , 28.  {JR.') 

EAUNES  , abbaye  de  France  , au  diocèfe  de 
i«Tou]oure , ordre  de  Cîteaux.  Elle  vaut  2400  liv.(/?.) 

EAUSAN,  petit  pays  de  France  en  Gafcogne, 
dans  le  bas-Armagnac.  (/?.) 

EAUSE  , Eauze  , Euse  ; Eltifa  , petite  ville 
de  Gafcogne  au  comté  d’Armagnac,  chef-lieu  du 
petit  pays  d’Eaufan.  Elle  a donné  fon  nom  aux 
Géographie,  Tome  1,  Partie 
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peuples  Elufates,  dont  il  eft  parlé  dans  les  com- 
mentaires de  Céfar,  liv.  III.  Elle  fut  long-terns  la 
capitale  de  la  Novempopulanie.  Des  R.oinains  elle 
tomba  fous  le  pouvoir  des  Goths  , fut  conquifc  fur 
eux  par  Clovis  , & ruinée  par  les  Normands.  Son 
évêché  fut  transféré  à Auch.  C’eft  la  patrie  du  fa- 
meux Rufin  , qui  fut  conful,  patricien,  préfet  du 
prétoire  , & qui  afpira  à l’empire,  comme  nous  le 
dit  Claudien  , üv.  I , in  Ruf. 

Elle  eft  à 5 li.  de  Condom  , 7 li.  d’Auch  , & 
9 de  Bazas.  Not.  Gai.  Val.  pag.  187.  Long.  17 , 42  ; 
lat.  40 , 36.  (A.) 

EBELEB EN  , bourg  & bailliage  d’Allemagne, 
dans  la  Thuringe , au  cercle  de  haute-Saxe  , avec 
un  château  & un  collège.  C’eft  une  poftefilon  du 
prince  de  Schwartzbourg , qui  les  tient  à titre  de 
fief.  (/?.) 

EBELTOFT  , ville  du  Jutland  , dans  le  dio- 
cèfe  d’Aarhuus,  avec  un  port.  (A.) 

EBENFORT , ou  Ebenfurt  , petite  ville  de 
l’archiduché  d’Autriche,  en  Allemagne  , avec  un 
château  , à 1 2 lieues  de  Vienne  , fur  la  Leyte  , aux 
frontières  de  la  Hongrie  (/?.) 

EBERBACH  , ville  du  palatinat  du  Rhin  , fur 
le  Neckre  , en  Allemagne.  Elle  eft  à une  demi- 
lieue  de  Maff-Bach.  Son  territoire  produit  de  très- 
bon  vin.  (TJ.) 

EBERBEG , château  d’Allemagne  , au  palatinat 
du  Rhin  , au  confluent  de  la  Nawe  & de  l’Alfen,  à 
5 li.  f.  O.  de  Creufnach,  & 7 n.  o.  de  Bingen.  Long, 
25,  3 49  , 33.  (Æ.) 

EBERSDORF,  abbaye  d’Allemagne  en  Mifnie, 
au  cercle  de  haute-Saxe , près  de  Chemnitz.  (i2.) 

Eeersdorf  , bourg  & château  d’Allemagne, 
dans  la  Mifnie  , près  de  Géra,  {R.') 

Ebersdorf,  ancienne,  belle , & riche  abbaye 
de  filles,  de  la  religion  proteftante , dans  la  prin- 
cipauté de  Zell,  à 6 li.  de  Lunebourg  , chef-lieu 
d’un  baillage  de  même  nom  , fur  la  rivière  de 
Schwinau.  {R.') 

EBERSDORST  , château  de  plaifance  de  la 
cour  de  Vienne , dans  la  bafte- Au  triche , dans  l'ile 
de  Schoechet,  formée  par  le  Danube,  à 5 li.  de 
Vienne.  Long.  34  , 56  ; lat  48 , 32.  (/?.) 

EBERSTEIN  , partie  de  la  Souabe  en  Allema- 
gne : elle  a titre  de  comté.  Ce  pa5"s  eft  fujet  au 
marquis  de  Bade.  11  eft  fitué  le  long  de  la  foret 
Noire , entre  le  marquifat  de  Bade  , & le  duché 
de  Wirtemberg.  11  a douze  lieues  de  long  , liir  fix 
de  large.  Le  bourg  cl  Eberftein  en  eft  le  chef-lien. 
Il  s’y  trouve  un  château  conftrult  fur  un  rocher. 
Long.  23,52;  lat.  48 , 40.  (/?.) 

Eberstein  , château  de  la  balîe-Carhuhic  , fur 
une  montagne,  (i?.) 

Eberstein,  comté  d'Allemagne  , au  pays  d'Ha- 
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novre  , dans  le  qüartier  de  Hameln.  (R.) 

EBINGEN,  ville  d’Allemagne  , au  duché  de 
Wirremberg.  (i2.) 

ÉBOLI.  Voyei  ÉvOLl. 

EBORACH  , ou  EbejiACH  : c’eB  , près  des 
frontières  de  Bamberg  , dans  l’évêché  de  W urtz- 
bourg , un  couvent  oii  l’on  dépofe  les  cœurs  de 
tous  les  évêques  de  V/urtzbourg.  (A.) 

EBRE  , fleuve  qui  a fa  tburce  dans  les  monta- 
gnes de  Santillane  , fur  les  confins  de  la  vieille 
Cafdlle  en  Efpagne  , traverfe  l’Aragon  & la  Cam- 
logne  , & fe  jète  dans  la  Méditerranée  au-deffiis 
de  Tortofe.  {R.) 

-EBREUIL,  pettie  ville  de  France  en  Auver- 
gne , fur  la  Scioule,  avec  une  abbaye  de  Bénédic- 
tins qui  vaut  7000  liv.  Elle  eftà  3 li.  de  Riom  , & 5 
de  Clermont.  L.ong.  20 , 40  ; lat.  46  , 5.  (A  ) 

ECHALLENS,  gros  bourg  baillage  deSui/Te, 
enclavés  dans  le  canton  de  Berne  , & poffédés  en 
commun  par  les  cantons  de  Berne  & de  Fribourg. 
Ce  baillage  eft  réuni  à celui  d’Orbe.  Ce  font  deux 
pouveniemens  fous  le  même  hailh.  (i'2.) 

ECHAUFOÜR. , gros  bourg  de  France  en  Nor- 
mandie, fur  un  ruifieau  qui  le  jete  danslaRille, 
entre  l’Aigle  & Seèz.  (Æ.) 

ECFIELLE  , en  terme  de  géographie,  eflun  port, 
un  lieu  de  trafic , où  les  nations  commerçantes 
ont  des  faéleurs  , des  confuls  , des  coramiffion- 
naires.  {R.) 

ECHELLES  ou  Levant  (les)  : onjromme  ainfi 
les  villes  maritimes  de  l’empire  des  iurcs,  oùles 
Européens  font  le  commerce  , & entretiennent  des 
confuls.  (A.) 

Echelles  (les)  , ville  de  Savoie,  à deux  lieues 
de  la  grande  Chartreufe.  Long.  23  , 25  ; lai, 
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ECHTEREN  , ou  Echternach  , ville  du  du- 
ché de  Luxembourg,  dans  les  Pays  - Bas  , fur  la 
rivière  de  Sour  , dans  une  vallée.  (A.) 

ECIJA.  Voyei  Exija. 

ECKARTSBERG  , château  , petite  ville  & bail- 
lage d’Allemagne , dans  le  cercle  de  haute  - Saxe  , 
& dans  la  portion  de  laThuringe,  dont  la  bran- 
che éieclorale  de  Saxe  a hérité  de  celle  de  Weif- 
fenfels , l’an  1746.  Le  fol  en  efi  fertile  en  grains  ; & 
les  habiians  le  cuirivent  avec  beaucoup  d’applica- 
tion. On  en  tire  du  vitriol.  (/?.) 

ECKELNFOHRDE , ou  Éckernfohrde,  ville 
de  Danemarck,  d.msle  duché  de  Schlefwig,  avec 
un  bon  port  : elle  eft  bien  bâtie  & bien  peu- 
plée , faifant  un  commerce  qui  ne  manque  ni  d’ac- 
tivité ni  de  faveur.  Cbyejj;  Ekelenfozlde.  {R.) 

ECKEREN  , village  des  Pays-Bas , dans  le  mar- 
quifat  d’Anvers,  où  il  fe  donna  une  fameiife  ba- 
tail  e,en  1703,  entre  l’armée  Françoife  & celle 
des  Alliés,  Il  eft  à 2 lieues  n.  d’Anvers , 9 f o.  de 
Breda  , & 8 f e.  de  Berg-op-Zoom.  Long.  21,57; 
lat.  5 1.  , iB.  (R.) 

ECLARON  , bourg  de  France,  en  Champagne, 
fur  la  Blaife  , avec  titre  de  baronie.  (/L) 
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ECLIPTIQUE,  c’efl  un  grand  Cêtcle  du  glcv 
be  , qui  coupe  l’équateur  fous  un  angle  d’envi- 
ron 23  d.  29'  {voyei  Globe)  ; c’-eft  pourquoi  l’é- 
cliptique terreflre  eft  dans  le  plan  de  l’écliptique 
célefte  : elle  a , comme  elle , fes  points  équino- 
xiaux & folfticiaux,  & elle  eft  terminée  par  les  tro- 
piques. Voye<^  Equateu?» , Solsticial,  Equi- 
noxial, Tropique,  &c.  (Ab) 

ECLUSE  (!’),  ou  Sluis  , ville  du  comté  de 
Flandres  , aux  Pays  - Bas  Hollandois.  Cette  ville 
eft  petite , mais  très-forte.  Elle  a un  très-bon  port 
& des  éclufes.  Elle  eft  fujetts  aux  Hollando  s,  qui 
la  prirent  en  1 604.  La  partie  du  comté  de  Flandres  , 
où  elle  fe  trouve  , eft  comprife  dans  ce  qn’on 
nomme  pays  de  la  généralité.  L’éclufe  eft  défendue 
par  plufieurs  forts.  Elle  eft  proche  de  la  mer , à 
3 lieues  & demie  n.  de  Bruges,  & 5 & demie  f. 
O.  de  Middelbourg.  Il  y a une  autre  petite  ville  de 
même  nom  dans  la  Flandre  Wallonne.  Long.  20, 
54 ; lat,  51,  18.  (A.) 

Ecluse  (f),  fort  & pafTage  important,  refferré 
entre  le  mont-Jura  & le  Rhône  , à cinq  lieues  au- 
delfous  de  Geneve.  C eft,  une  des  clés  de  la  Suiffe. 
Il  eft  aux  François.  Des  invalides  y font  le  fer- 
'vice  militaire.  (A-) 

ECOLIERS  (le Val  des),  abbaye  de  France 
en  Champagne  & dans  le  Baffigny  , fur  la  Marne  , 
à une  lieue  de  Chaumont.  Elle  étoit  autrefois  chef 
d’ordre , mais  elle  fut  unie  à la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève  de  Paris  en  1636.  (J2  ) 

fXJOSSE  , royaume  d Europe,  dans  lile  de  la 
grande  Bretagne , de  laquelle  il  occupe  la  partie 
feptentrionale.  Il  eft  féparé  de  l’Angleterre  par 
les  rivières  de  Twed , d’Esk , & de  Soliway , _&  par 
les  montagnes  de  Cheviot.  Le  plus  grand  jour  y 
eft  de  dix-huit  heures  deux  minutes  , & le  plus 
court  de  cinq  heures  quarante- cinq  minutes  ; ce 
qui  fait  que  dans  les  plus  grands  jours  dété,  il 
iTy  a point  de  nuit , mais  un  crépufcule  très-lu- 
mineux entre  le  lever  & le  coucher  du  foleil.  L’b.- 
cofîe  a environ  cinquante-cinq  lieues  marines  de 
long , fur  vingt  de  large  ; elle  a un  grand  nombre 
de  lacs,  de  rivières,  de  montagnes  & de  forêts  ; 
on  n’y  manque  point  d’eaux  minérales  ; elle  abon- 
de en  oifeaux  faiivages  & domeftiques;  on  y trou- 
ve quelques  mines  de  fer,  de  plomb,  d’étain  & 
de  cuivre.  On  voit  dans  le  prodrome  de  l'hiftoire 
naturelle  d'EcoîTe  du  chevalier  Sibbald  , que  ce 
pays  produit  un  grand  nombre  de  pierres  précicu- 
fes  & de  crifiau^x.  La  religion  dominante  eft  la 
proieflante  , fur  le  modèle  de  celle  de  Genève. 
On  divife  cet  état  en  trente-trois  petites  provinces, 
oiie  l’on  diftingue  en  méridionales  & feptentrio- 
nales , par  rapport  au  l'ay  qui  les  fépare.  Edim- 
bourg en  eft  la  capitale. 

L’Ëcofié  a eu  fes  1 ois  particuliers  jufqu’en  1603  , 
que  Jacques  Stuart  V I fuccéda  aux  couronnes  d An- 
gleterre'St  d’Irlande,  auxquelles , fous  le  nom  de 
Jacques  I , il  joignit  celle  d Ecoll'e , & prit  alors  la 
qualité  de  roi  de  la  grande  Bretagne.  Ses  fuccef- 
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feurs  ont  poffédé  ces  trois  couronnes , dont  1 ii- 
nion  eft  devenue  encore  plus  intime  fous  le  régne 
d'Anne  I,  qui,  en  1707,  a mis  l’Angleterre  & 
l'EcolTe  fous  un  même  parlement.  Par  cette  union, 
l’Ecolfe  envoie  au  parlement  de  la  grande  Bre- 
tage  un  certain  nombre  de  députes  , félon  la  pro- 
portion qu'elle  a avec  l’angleterre  , laquelle  efi 
réduite  à feize  pairs  & quarante  • cinq  membres 
pour  la  chambre  des  communes.  Les  revenus  du 
royaume  d’Ecolfe  furent  évalués  , par  le  traité 
d’union  , à 160,000  livres  fterlings  , qui  eft  à- 
peu  - jrrès  la  quarantième  partie  des  fublides  des 
deux  royaumes.  Elle  a été  redoutable  tant  qu’elle 
n’a  pas  été  incorporée  avec  l’Angleterre  ; mais 
comme  dit  M.  de  Voltaire  , un  état  pauvre , voifm 
d’un  riche  , devient  vénal  à la  longue  , & c’ell;  le 
malheur  que  l’Ecofle  éprouve. 

L’EcolTe  fut  connue  des  anciens  , fous  le  nom 
de  Cakdonie.  Les  Piéles  en  occupoient  la  partie 
orientale.  L’air  y efl:  plus  froid  , mais  plus  fain 
qu’en  Angleterre , & on  y vit  plus  long-tems.  Les 
lacs  n’y  gèlent  jamais.  Les  vallées  y font  fertiles  , 
6c  il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  cuirs  , de 
fuifs  , de  draps , de  chanvre  , de  harengs  , de  bêtes 
à cornes  & de  peaux  de  bêtes  fauvages.  On  y 
recueille  du  bled  & du  feigle  , mais  en  petite 
quantité.  On  y a aulTi  de  Torge,  des  pois,  des 
fèves.  11  s’y  trouve  de  bons  pâturages  , & d’a- 
bondantes mines  de  très  - bon  charbon  de  terre. 
On  y parle  deux  langues  différentes  , celle  des 
Montagnards  , qui  a beaucoup  d’affinité  avec  la 
langue  Irlandoife  ; elle  règne  depuis  Dumbarton , 
près  de  l’embouchure  de  laClayde,  dans  la  partie 
occidentale  , jufques  aux  contrées  les  plus  fepten- 
trionales  & dans  les  îles.  La  langue  ufitée  dans 
le  relie  du  pays  , fe  rapproche  beaucoup  de  l’An- 
gloife.  11  n’y  a pas  en  EcolTe  plus  d’un  million  & 
demi  d’habitans.  Il  s’y  trouve  beaucoup  de  Ca- 
tholiques. Les  Montagnards  font  pauvres.  Ils  mè- 
nent un  genre  de  vie  dur.  Autrelois^ignprans  & 
fuperllitieux , ils  commencent  à s’éclairer  par  les 
foins  qu  on  a pris  , dans  ce  fiècle  , de  leur  donner 
de  meilleures  inllruâions.  (/?.) 

Ecosse  (la  Nouvelle).  Acadie. 

ECOUCHÊ,  bourg  de  France  en  Normandie, 
au  diocèfe  de  Séez , fur  l’Orne.  (A  ) 

ECOUIS,en  latin  £/covia,7î , gros  bourg  dans 
le  Vexin  Normand,  à fix  lieues  de  Rouen , deux 
de  Lyons  , une  & demie  d’Andcly  ; avec  une  col- 
légiale , fondée  par  Enguerrand  de  Marigni , cham- 
bellan du  roi  Philippe  de  Valois  en  13  ii.  Ce 
malheureux  minillre , viélime  de  la  paffioii  cruelle 
de  Charles  de  Valois,  a fon  maufolée  dans  cette 
églife  : fon  corps  y fut  tranfporté  des  Chartreux 
de  Paris  , en  1324;  l’Archevêque  de  Rouen  fon 
frère  , Jean  de  Marigni,  y ell  auffi  inhumé.  L’iuV 
pital  doit  fa  fondation  à Enguerrand  de  Marigni. 
Cette  baronnie  appartient  à M.  le  marquis  du  Pont- 
Saint-Pierre  , qui  nomme  aux  canonicats.  (A.) 

ED  AM , ville  des  Pays-Bas  Hollandois,  fur  le 
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Zuiderzée.  Ses  fromages  font  renommés , & il  s'y 
en  fait  un  grand  débit.  Elle  cd  à 2 li.  de  Horn  , 6c 
3 d’Amllerdam.  Lon^.  52,33  ; lat.  22, 

EDEN  , contrée  d’Orient  , ou  étoit  le  paradis 
terrellre.  Eden  ed  encore  une  ville  du  mont-Li- 
ban, fituée  dans  un  lieu  très-agréable.  Foye^  Cart. 
Paradis  terrestre.  (A.) 

EDESSE  , ville  de  la  Mefopotamle,  fondée  par 
Séleucus-le-Grand  , dans  TOfrhoene  , 304  ans 
avant  J.  C. , félon  Eufèbe  dans  fa  chronique  ; mais 
Ifidore  affure  qu’elle  fut  bâtie  parNembrod.  Ed^lTe 
s’appelle  aujourd’hui  Orfa.  (/É) 

EDIMBOUPiG  , capitale  de  l’EcolTe  , le  fiégc 
de  fes  rois  avant  la  mort  d’Elifabeth , reine  d’An- 
gleterre, & celui  de  fon  parlement  avant  Tunion 
des  deux  royaumes.  Le  commerce  ne  ])eut  point 
y flqurir  ; faute  de  port , elle  efl  obligée  de  fe 
fervir  de  celui  de  Leith  : d’ailleurs  elie  cd  très- 
mal-propre.  A l’extrémité  orientale  de  la  ville  ell 
le  palais  où  les  rois  faifoient  anciennement  leur 
réfidence.  L’églife  , qui  fervoit  autrefois  de  catlié- 
drale , ed  vafle  & très-belle.  La  marée  monte  envi- 
ron jufqu’à  vingt  milles  de  fes  murs.  Sa  dtuation 
efl  à une  lieue  ik  demie  de  la  mer,  dans  un  terrein 
agréable  Sc  fertile.  Elle  ed  commandée  par  un  châ- 
teau très-fort,  bâti  fur  un  rocher  efearpé,  qui  n’ed 
accelTible  que  d’un  coté.  Il  efl  appeilé  Alayden- 
caflle  , c’ed-à-dire,  le  chdt-.au  des  vierges,  parce  que 
les  rois  des  Piéles  y gardoient  leurs  dlles.  Son  uni- 
verfité  a des  bâtimens  fpacieux  , où  les  profef- 
feurs  & les  étudians  font  bien  logés.  Les  feien- 
ces  & la  médecine  en  particulier  y fieu riîTent.  Sa 
bibliothèque  polTède  cent  cinq  fceaux  des  princes 
de  Bohême , de  Moravûe  & autres  , avec  l’ori- 
ginal de  la  protedation  des  Bohémiens  contre  le 
concile  de  Condance  , qui,  malgré  le  faut  con- 
duit , brûla  Jean  Hus  & Jérôme  de  Prague  dans  les 
année  1415  & 1416.  Le  nombre  de  fes  habitans 
s’élève  aujourd’hui  à plus  de  trente-trois  mille.  Elie 
efl  fituée  dans  la  province  de  Lothian.  Long.  14  d. 
34',  55"  ; lat.  5 5 , 5 5* 

C’ed  la  patrie  de  Barcley  ou  Barclay  , & celle 
deBurnet.  Elle  efl  à 75  li.  n.  e.  de  Dublin  , & <,0 
n,  O.  de  Londres.  Cette  ville,  autrefois  Caflrum- 
Alatum , ed  le  liège  fuprème  de  la  judice.  On 
y conferve  les  archives  , & les  joyaux  de  la  cou- 
ronne. (A.) 

EDMONDSBURY  (Saint),  ville  de  la  pro- 
vince de  Suffolk  en  Angleterre.  Long,  18,30;  lat. 
52,20. 

Cette  ville  fituée  fur  le  Lach  , ed  régulièrement 
bâtie.  Elle  eut  autrefois  une  abbaye  de  Bénédiélins 
confidérable  & célèbre  , qui  a donné  lieu  à la  fon- 
dation de  la  ville.  Elle  env'oie  deux  députés  au 
parlement  , & ed  à 20  li.  n.  e.  de  Londres,  (/é.) 

EDNAN,  bourg  d’EcolTe  , ou  naquit  le  célè’jie 
poète  Jacques  Tltompfon  , d’un  père  mlniilrc.  Son 
poème  des  Saifons  , ouvrage  auffi  plulolopliique 
que  pittorefque  ( traduit  de  Langlois  en  fraïUj'ois  en 
175c),  par  Al.  Bontems  ) , lui  acquit  une  grande 
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réputation , & ne  le  tira  pas  de  la  pauvreté  ; un  de 
fes  créanciers  Payant  fait  arrêter  , M.  Quint , co- 
médien , touché  du  malheur  du  poëte  qu’il  ne  con- 
noilToit  que  par  fon  poème , fe  rend  chez  le  bailli 
où  M.  Thompfon  avoir  été  conduit  , & lui  de- 
mande la  permifiion  de  fouper  avec  lui.  Le  repas 
fut  gai  ; au  delTert , le  comédien  lui  dit  : parlons 
d’affaires  à préfent  : vous  êtes  mon  créancier  ; je 
vous  dois  loo  liv.  fierling , & je  viens  vous  les 
payer,  M.  Thompfon  prit  un  air  grave,  & fe  plai- 
gnit de  ce  qu’on  abufoit  de  fon  infortune  pour  ve- 
nir l’infulter.  u Non  , Monfieur , voilà  un  billet  de 
« banque  qui  vous  prouvera  ma  fincérité  : à l’é- 
gard  de  la  dette  que  j’acquitte , voici  comment 
U elle  a été  contraftée.  J’ai  lu  votre  poème  des 
5)  Saifons  ; le  plaifir  qu’il  m’a  fait  méritoit  ma  re- 
55  connoiffance  ; j’ai  en  conféquence  légué  par  mon 
55  teflament , 200  livres  flerling  à rauteur  : ayant 
55  appris  le  matin  que  vous  étiez  dans  cette  maifon  , 

55  j’ai  cru  devoir  me  donner  le  plaifir  de  vous 
55  payer  plutôt  mon  legs  pendant  qu’il  vous  feroit 
5?  utile  , que  de  laiffer  ce  foin  à mon  exécuteur 
55  teltamentaire  v. 

Un  préfent  fait  de  cette  manière,  & dans  une 
pareille  circonflance  , ne  poiivoit  manquer  d’être 
accepté.  Thompfon , en  mourant  en  1748 , emporta 
dans  le  tombeau  les  regrets  de  fes  concitoyens  & 
dés  gens  de  lettres.  La  meilleure  édition  de  fes  ou- 
vrages eft  celle  de  Londres  1762  , en  2 vol.  in-4° . 
Le  produit  en  fut  deftiné  à lui  élever  un  maufolée 
dans  l’abbaye  de  Wefiminfter.  (R.) 

EM^ARAM , ville  d’Afie  , en  Perfe , dans  le 
royaume  de  Korafan.  Zo/ig-,  73,  58  ‘,iaî.  36,  48. (-^O 

EFFERDING  , ville  de  la  haute-Autriche  , en 
Allemagne.  Cette  petite  ville,  fituée  à 3 lieues  de 
Lintz,  eft  défendue  par  deux  châteaux.  Elle  appar- 
tient au  comte  de  Stharemberg.  Long.  3 1 , 48  ; Ut. 
48,18.  (i?.) 

EGÉE  ( mer)  : on  donne  ce  nom  à la  partie  de 
la  Méditerranée  , qu’on  appelle  communément 
Y Archipel.  Ce  nom  lui  vient , à ce  qu’on  croit , 
d'Egée  , père  de  Thefée  , qui  croyant  fon  fils 
mort  , Air  les  voiles  noires  qu’on  avoir  oublié  de 
changer  au  vaiffeau  qui  le  ramenoit  viélorieux  du 
minotaure , s’y  précipita  , & lui  donna  fon  nom. 

EGER , rivière  confidérable  de  Boheme  , qui 
prend  fa  fource  dans  le  Fichtelberg  en  FTanconie  , 
8c  fé  jète  dans  l’Elbe  en  Bohême  , après  avoir 
arrofé  dans  ce  royaume  le  territoire  d’Egra  , celui 
d Einbogen  , le  cercle  de  Saatz  , 8c  une  partie  de 
celui  de  Leiitmeritz.  On  la  nomme  auffi  Egra.  (/?.) 

EGLISE  ( état  de  1’  ) > grande  contrée  d’Italie , 
qui  appartient  au  pape  à titre  de  fouveraineté.  Elle 
a quatre-vingt-quinze  lieues  de  longueur  , fur  une 
largeur  de  quarante.  Vers  le  nord,  cette  fouve- 
raineté confine  au  domaine  de  'Venife;  au  nord- 
eft  3 à la  mer  Adriatique  ; vers  le  fud-eft , au  royau- 
me de  Naples  ; du  côté  du  midi  , il  eft  baigné  de 
k Méditerranée  : le  grand  duché  de  Tofcane  & le 
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duché  de  Modène , la  bornent  à l’occident.  Ce 
n’eft  que  fucceffivement  que  la  papauté  s’eft  formé 
ce  domaine.  On  regarde  comme  fabuleufe  la  do- 
nation prétendue  faite  du  Patrimoine  de  Saint 
Pierre  à Saint  Sylveftre  évêque  de  Rome  , par 
l’empereur  Conftantin  , en  324.  Les  poffeffions  des 
papes  fe  trouvèrent  confidérabiernent  augmen- 
tées , lorfqu’en  75  5 , Pépin  , roi  de  France , donna 
à l’Eglife  tout  l’Exarquat  de  Ravene  , donation  qui 
fut  confirmée  par*  fon  fils  Charles  - Magne , qui 
ajouta  encore  aux  libératités  de  fon  père.  Cette 
donation  eft  antérieure  au  tems  où  fut  faite  la  pre- 
mière mention  de  celle  que  les  papes  prétendent 
leur  avoir  été  faite  par  Conftantin.  Rome  étoit  en- 
core alors  foumife  en  quelque  forte  aux  empe- 
reurs , & les  rois  de  France  fe  réfervèrent  la  fu- 
prématie  des  pays  qu’ils  cédoient  aux  chefs  de 
l’églife.  Mais  fous  les  fucceffeurs  de  Cliarles-Ma- 
gne  , on  vit  croître  l’autorité  des  papes,  qui  finirent 
en  1076  , par  s’attribuer  la  poffeffion  du  pays  en 
toute  propriété.  Le  fouverain  de  cet  état  eft  choiü 
parmi  les  cardinaux  , dont  le  nombre  fut  fixé  à 
foixante-dix  par  Sixte  V , au  concile  de  Bâle.  Dans 
les  premiers  fiècles  , le  clergé  & le  peuple  élifoient 
le  pape.  Les  Goths  devenus  maîtres  de  l’Italie , 
s’en  attribuèrent  l’éleflion  , ou  au  moins  fe  retin- 
rent le  droit  de  le  confirmer.  Les  empereurs  Grecs 
qui  les  chalTèrent  d’Italie  , fe  maintinrent  dans  la 
même  pofl'eflion.  Les  empereurs  d’occident  ufèrent 
du  même  droit,  c^  qui  caufabien  des  fchifmes. 
Enfin  après  la  mort  d’innocent  II , les  cardinaux 
réunis  avec  les  principaux  du  clergé  de  Rome  , 
élurent  feuls  Céleftin  II,  en  1143.  Depuis  ce  tems 
les  cardinaux  fe  font  maintenus  dans  la  polTeflîorî 
d’élire  feuls  le  pape  r le  clergé  8c  le  peuple  ceffè- 
rent  d’avoir  part  à cette  éleaion.  Après  la  mort 
d’Adrien  Vî,  qui  étoit  Hollandois,  8c  qui  ayoit 
été  élu  à la  recommandation  de  Charles-Quint , 
dont  il  avoit  été  précepteur  , les  cardinatix  fe  font 
fait  une  loi  de  n’élire  potrr  papes  que  des  cardi- 
naux Italiens  de  naiffance.  Il  faut  réunir  les  deux 
tiers  des  voix  pour  être  élu  pape.  Le  titre  de  faintete 
affeâé  au  pape , lui  étoit  autrefois  commun  avec 
tous  les  évêques. 

Les  principaux  gouvernemens  de  l’état  de  l’E- 
glife  , fe  nomment  légations  , Sc  elles  font  au 
nombre  de  cinq:  celle  de  Bologne,  celle  dUr- 
bin  , de  la  Romagne  , de  Ferrare  , 8c  d’Avignon. 
Dans  celle-ci,  le  gouverneur  ou  légat  eft  fup- 
pléé  par  un  vice  - légat  : leur  commiftion  n’eft 
que  pour  trois  ans  ; tous  font  eccléfiaftiques.  Le 
pape  gouverne  par  lui  même  les  provinces  voifines 
de  Rome.  Chaque  province  a d’ailleurs  un  générai 
pour  les  troupes  , chaque  ville  un  gouv'erneur  : le 
peuple  cboifit  les  podeftats  Sc  autres  officiers  mu- 
nicipaux. Les  revenus  de  la  papauté  s’élèvent, 
tout  compris , à vingt  millions  de  nos  livres  , ou  a- 
peii-près.  La  milice  du  pays  confifte  en  neuf  com- 
pagnies , 8c  la  garde  de  fa  fainteté  en  quatre  cents 
fviilTes , foixame  - quinze  cuiraffiers,  ôc  autant  de 
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cavaliers.  Quand  le  faint-fiège  eft  vacant  , ce  font 
les  doyens  des  trois  ordres  des  cardinaux  , eve- 
ques  , prêtres  & diacres  , qui  gouvernent. 

Le  terroir  de  l’état  de  l’Eglife  eft  bon  ÿ fa 
nature  , & fournit  aux  récoltes  de  vin  , de  bled  , 
d'buile , de  fruits , & de  légumes  ; mais  par  les 
fuites  d’une  adminiftration  vicieufe  la  culture  o£ 
rinduiirie  y languiffent.  En  quelques  endroits 
même  il  eft  inculte  & défert.  Le  commerce  dont 
les  mers  Adriatique  & de  i ofcane  lui  offrent  la  a- 
cilité  , y eft  comme  nul.  La  population  y eft  des 
plus  foibles  , les  mœurs  des  plus^  corrompues  , & 
l’air  infalubre  en  quelques  contrées. 

Les  provinces  de  l'état  Eccléfiaftique  , au  nom- 
bre de  douze , font  la  Campagne  de  Rome  , le 
Pafrimoine  de  Saint-Pierre  , le  duché  de  Caftas  , 
l’Orviétan  , la  Terre  de  Sabine , le  Perouün  , 1 Onv 
brie  ou  duché  de  Spolette  , la  Marche  d Ancône, 
le  duché  d’Urbin  , la  Romagne  , le  Bolonois  , le 
Ferrarois.  Rome  eft  la  capitale  de  tout  l’état.  Le 
pane  pofîede  d’ailleurs  en  France  le  Comtat  Ve- 
naiffin  & la  ville  d’Avignon  , enclavés  dans  la  1 ro- 
ygnC6. 

EGLISES  ( cinq  ) , petite  ville  de  la  baffe  Hon- 
grie, avec  nn  évêché  fuffragant  de  Stngome  , oc 
un  ancien  château.  La  maifon  d Autriche  s en  em- 
para fur  les  Turcs  en  1686  , & elle  lui  eft  demeu- 
rée. Elle  eft  à 10  U.  du  Danube  , 30  £ de  Bude. 

Xong.  36  , 35  ; /ût.  q6 , 6.(/?.)  J T)  r 

Eglxses  (trois)  , fameux  monaftere  de  Ferle  , 
dans  l’Arménie  , réfidence  ordinaire  du  grand  pa- 
triarche d’Arménie.  Ce  patriarche  a un  revenu  de 
plus  de  200,000  écus.  Ce  monaftere  , fuivant  l’u- 
faoe , eft  dans  le  lieu  le  plus  agréable  & le  phis 
fertile  qifon  connoiffe  dans  tout  le  royaume.  On 
croit  que  c’eft  l’endroit  meme  ou  fut  le  paradis 
terreftre.  Il  eft  à 5 li.  £ o.  d’Erivan.  Long.  62,10, 

lac.  40 , 20.  (R.)  . O - r 

EGLISOW  , ou  Eglisaw  , ancienne^  & )o!ie 
ville  de  Suiffe  , au  canton  de  Zurich  , fituee  fur  le 
bord  feptentrional  du  Rhin  , qu’on  y paffe  fur  un 
beau  pont  couvert.  Long.  26 , 1 5 ; lac.  47 , 45.  (/?■) 
EGRA,  en  allemand  Eger , en  bohémien  Cheb 
ou  Heb  , & en  latin  Hebanum  ou  (Egranum  , ville 
du  royaume  de  Boheme,  fur  la  rlviere  d Egra  , au 
centre  d’un  territoire  ou  diftriél  particulier  qui 
porte  le  même  nom  , & aux  frontières  du  pays 
de  Bareith,  en  Franconie,  & du  haut  - Palatinat , 
en  Bavière.  Elle  eft  de  médiocre  grandeur , mais 
forte  & bien  bâtie.  Elle  renferme  trois  couvens  , 
avec  un  collège.  Elle  jouit  de  fa  municipalité  , 
fondée  fur  de  très-anciens  titres  ; & 1 on  ne  peut 
appeller  qu’lmmédiatement  au  fouverain  , des 
fentences  de  fa  magiftrature.  Le  privilège  de  bat- 
tre monnoie  ne  lui  a meme  pas  ete  refufe , mais 
le  cours  de  fes  efpeces  eft  borne  a 1 enceinte  de 
fon  territoire.  Ce  territoire  n’eft  aujourd’hui  ni  fort 
étendu  ni  fort  riche.  Il  ne  comprend  qu’un  cer- 
tain nombre  d’affez  mauvais  villages  , avec  le  bourg 
de  Redwitz  & fon  diftriél.  A une  lieue  de  la  ville 
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fo  puifent  des  eaux  minérales  très-COnnues  8c  très* 
eftimées  : une  affluence  de  monde  va  les  prendre 
chaque  année  fur  les  lieux , 8c  il  s’en  fait  au-de- 
hors  de  grands  envois  , dans  des  flacons  rnunis  du 
fceau  du  confeil  d’Egra.  Au  refte  , cette  ville,  pa- 
reille à la  plupart  des  autres  de  la  contrée  , pre- 
fente  bien  de  la  confufion  8c  des  malheurs  dans 
fon  hiftoire.  -Elle  faifoit  originairement  partie  de 
l’empire  germanique,  8c  1 on  croit  même  quelle  a 
été  raife  au  rang  des  villes  impériales.  Vers  la  nn 
du  xii^  fiècle  , Przemyft  - Ottocare  de  Boheme, 
l’enleva  au  duc  de  Bavière  , avec  lequel  ft  étoit  en 
guerre,  êc  qui  la  poffédoit , on  ne  dit  point  à quel 
titre.  Cent  ans  après  , Rodolphe  d’Habsbourg  , à 
qui  elle  appartenoit  aufli , l’on  ne  fait  cornment , 
la  donna  pour  dot  à celle  de  fes  filles  qui  épou- 
foit  le  roi  de  Bohême  , Venceflas  II.  La  Bavière 
enfuite  l’acquit  de  nouveau,  & s en  redeffaifit  enfin 
l’an  1322,  par  les  mains  de  l’empereur  Louis  V, 
chef  de  fa  maifon  , en  faveur  du  roi  Jean  de  Bo- 
hême , qui  lui  répétoit  des  frais  de  guerre , mon- 
tant à la  fomme  de  quarante  mille  m.arcs.  Egra  dès- 
lors  n’a  pas  changé  de  fouverain,  rnais  fon  bon- 
heur n’en  a pas  été  plus  confiant.  Elle  a eu  part 
à tous  les  troubles  des  Hufïites  , aulTi  bien  qu  a 
tous  les  maux  que  les  troupes  étrangères  ont  fait 
au  royaume  , tant  dans  ce  fiecle  que  dans  le  précè- 
dent. Des  horreurs  particulières  ont  même  desho- 
noré fes  murs  , fans  que  l’on  doive  cependant 
lui  en  imputer  la  honte.  Le  maffacre  des  » 
arrivé  fous  Charles  IV  , en  135°’  laffaffinat  du 
poète  8c  hiftorien  Brufehius,  l’un  de  fes  citoyens, 
commis  l’an  1559  , & celui  de  Waltenftein,  or- 
donné par  Ferdinand  II,  l’an  1634,  fous  le  pré- 
texté d’une  çonjiiration  que  le  tems  n a jamais 
déveloopée,  font  des  évenemens  qui  fouillent  fes 
annales.  Sa  diftance  eft  à 4 d’Allemagne 

d’Elnbogen  , à 9 d’Amberg,à  20  de  Prague,  oa 
n.  O.  de  Vienne.  Long,  lac.  30,2.  (J2.) 

Egra  , rivière.  Foyei  Eger. 

EGREMONT  , ville  maritime  d’Angleterre 
dans  la  province  de  Cumberland  , fur  une  pente 
rivière  que  l’on  y paffe  fur  deux  ponts.  Elle  a 
un  port  qui  n’eft  fréquenté  que  par  des  barques , 
un  château  qui  tombe  en  ruine  , & le  titre  de 
comté  dont  un  lord  de  la  famille  de  Wlndam  eft 
revêtu.  Long.  14  , 20  ; ht.  54,30.  {R.') 

ECÜE-LE-CUINGIL,  ville  de  la  province  de 
Héa,  au  royaume  de  Maroc  en  Afrique  , fur  une 
montagne  fort  efearpée.  (J?.) 

EGVPTE  , contrée  d’Afrique  , qui  a environ 
deux  cents  licites  de  long  fur  cent  de  large;  boy" 
née  au  midi  par  la  Nubie,  au  nord  par  la  hiédi* 
terranée , à l'orient  par  la  mer  Rouge  & 1 Arabie 
Petrée  , & à l’occident  par  la  Barbarie  & le  Bile- 
dulgeritl.  Elle  fe  divife  eu  haute  , moyenne  & 
bafl'e.  La  haute  comprend  l’ancienne  Thébaïde  ; la 
baffe  s’étend  de  la  Méditerranée  julqu  au  Caire , 
& la  mewenne , depuis  le  Caire  julqu  a Bcne- 
fouef.  L'Egypte  n’eft  plus  auftà  merveilleule  qu  au- 
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trefois'.  îl  y a moins  de  canaux,  moins  d’aque- 
ducs. C etoit  jadis  un  pays  d’admiration  ; c’en  efl; 
un  aujourd  hui  à étudier.  Il  eft  habité  par  les 
Cophtes , le  Maures , les  Arabes  , les  Grecs  & les 
Turcs  : ces  derniers  en  font  les  fouverains..  Ç’a  été 
Je  b'érceau  de  la  fuperftition  payenne , celui  des 
fciences  &:  des  arts.  £lle  a eu  long-tems  fes  rois. 
Elle  a été  fucceffivement  la  conquête  des  Perles  , 
des  Macédoniens  , des  Romains  , des  Sarrafins  qui 
s’en  emparèrent  dans  le  vu'"  fiècle , & des  Mu- 
fulmans.  Elle  a eu  fes  foudans.  Les  Mammelucs 
l’ont  gouvernée  jufqu’en  1517;  elle  eft  depuis  ce 
tems  aux  Turcs.  C’eft  Selini  qui  s’en  eft  rendu 
maître.  Le  Nil  la  traverfe  du  midi  au  fepten- 
îrion.  Le  Caire  en  eft  la  capitale. 

L’Egypte  eft  traverfée  du  nord  au  fud  , par  deux 
grandes  chaînes  de  montagnes  qui  forment  la  val- 
lée où  coule  le  Nil , ce  qui  conftitue  principale- 
ment l’Egypte.  Ces  deux  chaînes  de  montagnes 
font  fort  rapprochées  dans  la  haute  Egypte.  Le 
pays , quoique  fabloneux  , eft  très-fertile.  Il  tient 
fa  fertilité  des  débordemens  du  Nil , dont  les  eaux , 
en  fe  retirant , laiflent  un  limon  qui  féconde  la 
terre.  Le  débordement  régulier  & annuel  du  Nil 
arrive  vers  le  milieu  de  juin , & dure  jufqu’au 
mois  de  feptembre.  L’année  s’annonce  bien  quand 
le  débordement  va  jufqii’à  vingt-quatre  pieds  ; on 
fait  alors  des  réjouiftances.  Quand  il  n’eft  que  de 
feize  pieds  , c’eïi  un  pronoftic  de  difette  ; alors  les 
Egyptiens  font  exempts  de  tribut.  Les  eaux  s’éle- 
vant au-deffus  de  vingt-quatre  pieds  , l’année  eft 
mauvaife  , parce  que  les  eaux  féjournant  trop 
long  - tems  fur  les  terres  , & employant  trop  de 
tems  à s’écouler , n’en  laüTent  point  aflez  pour  les 
femailles  & la  récolte.  Ne  s’élèvent-elles  qu’à  feize 
pieds  , difette  encore  , parce  que  les  eaux  ne  cou- 
vrent point  une  aftez  grande  étendue  de  pays  , 
laiftent  une  partie  des  terres  fans  fédimens  & fans 
engrais.  Les  débordemens  périodiques  du  Nil  ont 
leur  caufe  dans  les  vents  réguliers  & conftans  qui , 
foufflant  du  nord  au  fud  , accumulent  les  vapeurs 
de  la  Méditerranée , converties  en  nuages  fur  les 
montagnes  de  la  Lune  , aux  environs  de  la  ligne 
& dans  rAbyflinie  , où  elles  fe  réfolvent  en  pluies 
abondantes.  Le  limon  que  laifteleNil  en  fe  reti- 
rant , rend  l’air  infaliibre.  Les  Egyptiens  cepen- 
dant vivent  trè^^-long-tems.  Les  animaux  y font 
très-féconds.  Les  femmes  , qui  font  très-lubriques  , 
y ont  communément  deux  enfans  à la  fois. 

L’Egypte  fut  fi  fertile  en  bleds , qu’on  l’appel- 
loit  le  Grimer  de  l’empire  Fcomain.  Encore  aujour- 
d’hui, elle  en  fournit  uns  très-grande  quantité  aux 
Turcs  ; mais  elle  n’eft  ni  aufli  bien  cultivée , ni 
auflî  peuplée  qu’elle  le  fut  autrefois.  Outre  le  bled  , 
on  en  tire  du  riz  , des  dattes  , des  olives  , du  féné, 
de  la  cafte  , des  gommes , de  l ivoire  , &:  du  baume 
excellent.  On  y recueille  des  fruits  délicieux  , des 
cannes  à fucre  , & de  très-beau  lin.  Les  galères  du 
grand  feigneur  y apportent  les  riches  produélions 

l’Arabie.  C’eft  en  Egypte  que  fe  faifoit  autrefois 
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le  commerce  des  Indes  par  la  mer  Rouge  ; mais 
depuis  la  decouverte  du  cap  de  Bonne  Efpérance  , 
ce  commerce  eft  comme  anéanti.  Les  Egyptiens  , 
autrefois  fi  célèbres  par  leur  fage  politique  , leur 
amour  pour  les  fciences  & les  arts  , ont  bien 
dégénéré  Aujourd’hui  , quoique  fpirituels  & 
induftrieux  , ils  font  fainéans  , fourbes  , avares , 
vindicatifs  à l’excès , & fort  adonnés  au  larcin  & 
au  brigandage.  Ils  ne  font  que  trop  communément 
affligés  de  la  perte  de  la  vue.  La  plupart  des  Egyp- 
tiens font  Mahométans  ; on  trouve  parmi  eux  des 
Chrétiens  latins  , & des  Schifmatiques  Cophtes  & 
Grecs.  Les  Cophtes  , ou  Coptes  font  les  defeen- 
dans  des  anciens  Egyptiens,  & ils  font  de  la  feéle 
des  Jacobites  ou  Eutychéens.  Ils  ont  un  patriarche 
qui  réftde  au  Caire  , & qui  prend  le  nom  de  pa- 
triarche d’Alexandrie.  Les  Grecs  y en  ont  auflî  un 
fous  le  mêîTie  titre , mais  ils  font  en  plus  petit 
nombre.  Il  s’y  trouve  auflî  beaucoup  de  Juifs , fur- 
tout  dans  les  villes.  La  pofttion  de  l’Egypte  eft 
tres-avantageufe  pour  le  commerce  , par  le  voift- 
nage  de  la  mer  Méditerranée  & de  la  mer  Rouge. 
Elle  eft  divifée  en  vingt-quatre  provinces,  gou- 
vernées la  plupart  par  des  deys  qui  jouiffent  pref- 
que  de  toutes  les  prérogatives  de  la  fouveraineté. 
Le  pacha  qui  repréfente  le  grand  - feigneur , n’a 
guères  que  les  hommages.  Les  Européens  y por- 
tent des  draps  , des  dorures  , des  étoffes  de  foie  , 
du  fer  , du  plomb,  de  la  quincaillerie.  Il  n’y  pleut 
prefque  jamais.  Voyei  CoPTES.  (i?.) 

EGYPTIENS  , ou  Bohémiens  , nom  de  cer- 
tains vagabonds  qui  courent  le  monde , & difent 
la  bonne  aventure.  On  croit  qu’ils  tirent  leur  ori- 
gine des  Juifs  proferits.  (A.) 

ÈHENHEIM  , ville  d’Alface,  fituée  fur  l’Ergel, 
à une  lieue  de  Strasbourg.  Elle  fut  autrefois  impé- 
riale. (A.) 

EHINGEN,nom  de  deux  villes  d’Allemagne, 
dans  le  cercle  de  Suabe  ,&  dans  les  états  de  l’Au- 
triche antérieure.  L’une  eft  fituée  dansPOrtenau  fur 
le  Danube  , & l’aune  dans  la  partie  inférieure  du 
comté  de  Holienbcrg  fur  le  Is'eker.  La  première 
incendiée  l'an  1749  , a un  couvent  de  filles  nobles  , 
de  l’ordre  de  Saint  Benoît  , & la  fécondé  a un 
chapitre  de  chanoines  de  Saint  Maurice  , compofé 
d’un  prévôt  & de  douze  autres  membres.  (J?.) 

EHRENBERG  , place  forte  d'Allemagne  , dans 
le  cercle  d’Autriche  & dans  le  Tyrol , aux  fron- 
tières de  Suabe.  Les  troupes  de  la  ligue  de  Smal- 
cade  s’en  emparèrent  l'an  i546  ,&  celles  de  l’é- 
lefteur  Maurice  de  Saxe  l’an  1582.  Le  premier  de 
ces  événemens  n’eut  pas  de  fuite  ; mais  l'autre , ac- 
compagné delà  prife  d'Inipruck , contribua  beau- 
coup à la  paix  de  Paftau  , fignée  la  meme  année. 
Ehrenberg  eft  le  chef-lieu  d’une  feignenrie , où 
font  compris  le  vallon  du  Lech  , le  bourg  de  Reira 
ou  Reuten  , & le  village  de  Lcrmofs , où  mou:  ut , 
fuivant  quelques  hiftoriens , & non  pas  à Bretten 
en  Bavière  , comme  d’autres  le  prétendent , l'em- 
pereur  Lothaire  II,  revenant  d Italie  fan  1137.  II 
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y a une  feigneurie  de  même  nom  en  Moravie , 
cédee  au  roi  de  Prufle  en  1742..  Ce  prince  l’a  in- 
corporée à la  haïue-Siléfie.  (/?.) 

EHRENBREITSTEIN  , forterelTe  d’Allemagne , 
dans  le  cercle  du  bas-Rhin  & dans  l’archevêché  de 
Trêves  , vis-à-vis  de  Coblentz  ; elle  eft  élevée  fur 
un  rceher  , d'où  elle  commande  le  Rhin  & la  Mo- 
feÜe  , ck  dans  lequel  on  a creiifé  un  puits  de  deux 
cent  quatre-vingt  pieds  de  profondeur.  A fes  pieds 
elt  un  palais  à fiifage  des  archevêques , lequel  ed 
auffi  muni  de  fortifications  particulières;  & fon  nom 
fe  donne  à un  baillage  ou  préfeélure  , ou  reflor- 
tiflent  la  ville  de  Coblentz  & onze  villages.  Les 
François,  auxquels  cette  place  fut  Imprudemment 
ouverte  l’an  163  2 , l’occupèrent  jufqu’à  la  paix  de 
W^eilphalie  de  1648.  Ils  n'eurent  pas  le  même 
bonheur  dans  la  guerre  de  1688  ; Ehrenbreitflein 
brava  oour  lors  leur  canonnade  , & refla  lermée. 
(/?.) 

EHRENFRIEDERSDORF , ou  Irbersdorff  , 
ville  d’Allemagne , dans  l’éleélorat  de  Saxe , & 
dans  le  quartier  des  montagnes  métalliques  , au 
grand  bailliage  de  Wolkenfiein.  Elle  a fèance  & 
voix  dans  les  aflemblées  du  pays  elle  doit  fon 
origine  aux  mines  d’étain  que  l’on  commença 
d’exploiter  dans  fon  voifinage  , aux  premières 
an.nées  du  fiècle.  (A.) 

EHRENSTEIN  , château  & feigneurie  de  fix 
villages,  en  Thuringe , appartenant , comme  fief 
relevant  de  l'empire,  au  prince  de  Schwartzbourg- 
Rudelftadt.  Il  y a un  autre  endroit  de  ce  nom 
en  Wefiphalie,  poffédé  par  les  comtes  de  Neffe- 
Irode.  (Jîl 

iiICHEFELD  , pays  d’Allemagne  , fitué  entre 
la  HefTe  , la  Thuringe  , & le  duché  de  Brunfwick. 
Il  appartient  à l’élefteur  de  Mayence.  11  a douze 
lieues  de  long  fur  fix  de  large.  Duderlladt  en  eft 
la  capitale.  (^.) 

EICHSTLDT.  Coye^  Aichstet. 

EIFFEL,  pays  d’Allemagne , fitué  entre  le  du- 
ché de  Juliers,  l’éleélorat  de  Trêves  , le  duché  de 
Luxembourg  , & l'éleôorat  de  Cologne.  Le  prince 
d’Aremberg  , & quelques  autres  princes  , en  font 
poffeffeurs.  (/?.) 

EILENBOURG.  Euleneourg. 

EIMBECK  , ville  de  la  baffe  - Saxe  en  Alle- 
magne , capitale  de  la  principauté  de  Grubenha- 
gen.  Elle  eft  proche  de  l'ilme.  Eile  fut  autrefois- 
impériale , mais  elle  eft  aujourd’hui  fujète  à l’élec- 
teur d’Hanovre , qui  tire  un  revenu  confidérable 
de  fes  mines  de  fer  & d’argent.  Son  principal  com- 
merce eft  en  bière.  Elle  eft  à 5 li.  n.  de  Gottingen  , 
& to  f.  O.  de  Hildesheim.  Lor?g.  27,  38;  Lu,  51  , 
46.  (R.) 

EINSIDLEN.  Notre-Dame  des  Her- 

MlTESi 

^EÎSENACH , ville  d’Allemagne , an  cercle  de 
liaute-Saxe  , capitale  d’une  principauté  de  même 
nom,  dans  la  Thuringe.  Z,o/tg.  28  , 6 ; /jt.  50  , 59. 
La  principauté  d’Eifenach  , de  douze  lieues  de 


E L B 543 

long  fur  dix  de  large , eft  fituée  en  plus  grande 
partie  fur  la  rivière  de  'V/erra  , aux  confins  de 
la  Heffe  , en  partie  auftî  fur  la  Sale  , Ôc  fur  le  Géra. 
Les  habitans  profeffent  généralement  la  religion 
Luthérienne.  Eifenach  , capitale  , eft  fituée  fur  la 
rivière  de  Neffe  : la  fondation  n’en  remonte  qu’à 
l’an  1070.  Le  château  des  ducs  y eft  à remarquer. 
Elle  a anffi  un  collège  confidérable.  C’étoit  la  réfi- 
dence  des  ducs  de  Saxe-Eifenach  ; mais  Guillaume- 
Hemi , dernier  duc  de  cette  branche  , étant  mort 
le  26  juillet  1741  , la  principauté  d’Eifenach  , qui 
éîoit  fon  appanage  , paffa  à la  maifon  de  Saxe- 
Weimar  , qui  la  poffède  aujourdhui.  Eifenach  eft 
à 8 lieues  n.  o.  de  Smalkalde,  & 15  f.  o.  d’Erfort. 


ElSENBER-G , beau  château  de  Bohême,  dans 
le  cercle  de  Satz  , à la  maifon  de  Lobkowitz  (A.) 

EISFELD  , petite  ville  & baillage  d’Allema- 
gne, au  cercle  de  Franconie,  dans  la  principauté 
de  Cobourg  , & à 3 lieues  de  la  ville  de  ce  nom, 
près  de  la  Iburce  de  la  Werra.  (/?.) 

EISGRUB  , on  Lednize  , petite  ville  d’Alle- 
magne , dans  la  Moravie  , avec  un  château  , dans 
le  cercle  de  Brinn  , aux  frontières  de  l’Autriche. 
Il  y a un  beau  haras  , 8c  fon  territoire  donne  de 
bons  vins.  Elle  appartient  au  prince  de  Li^htenf- 
tein.  (A.) 

EISLEBEN  , ville  d’Allemagne,  au  cercle  de 
haute-Saxe  , dans  le  comté  de  Mansfeld  , dont  elle 
eft  capitale. 

Cette  ville  eft  fameufe  par  la  naiffance  de  Mar- 
tin Luthe'î- , chef  de  la  feêîe  de  fon  nom.  Elle  eft: 
en  féqueftre  depuis  1570,  fous  l'autorité  de  l'é- 
leéleur  de  Saxe.  C’eft  le  fiège  de  l’intendance  de 
Saxe  , & celui  de  la  régence  8c  du  confiftoire  des 
princes  de  Mansfeld  , fournis  l’un  8c  l’autre  à la 
fupériorité  territoriale  du  fouverain.  Elle  a quatre 
églifes  paroiffiales , une  école  latine,  8c  environ 
neuf  cents  maifons.  Elle  fe  divife  en  ville  vieille 
8c  ville  neuve.  Elle  eft  à i 5 lieues  e.  de  Mansfeld  , 
8c  5 o.  de  Hall.  Eong.  29 , 45  ; Lt.  5 1 , 40.  (A.) 

EITDEVET  , ville  de  la  province  de  Heat  , 
au  royaume  de  Maroc  en  Afrique.  Elle  eft  fituée 
fur  une  montagne  fort  rolde  , dont  le  pied  eft 
baigné  de  deux  rivières.  (/?.) 

ÈKELENFORDE  , ville  du  duché  de  Slefvfig  , 
à 5 li.  f.  e.  de  Siefwig , ou  Slefv  ich , 5 n.  o.  de 
Kiell , 8c  14  n.  o.  de  Lubeck.  Lo/tg.  27 , 55  ; Lit. 
54,  40.  Voyti  Eckelnfohrde.  (/?.) 

EKESIO  , ville  de  Suède  , dans  la  Gothie.  Elle 
eft  fort  commerçante  , 8c  le  tabac  de  fes  environs 
eft  fort  recherché.  (/?.) 

ELAN  , abbaye  de  France  en  Champagne  , au 
diocéfe  de  Reims.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Cittaux , 


8c  vaut  7000  liv.  {R  ) 

ELBE,  grand  fteuve  d'Allemagne,  lequel  a fa 
fource  en  Bohême  , dans  le  cercle  de  Ivôniggratz  , 
aux  monts  des  Géants,  qui  féparent  la  Bohème  de 
la  Silèfie,  8c  fon  embouchure  dans  la  mer  d'Alle- 
magne , à huit  milles  Germaniques , au-dcffoiis  de 
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Hambourg.  Poiffonneux  dès  fa  foiirce  , il  a encore 
l’avantage  de  Ce  trouver  navigable  au  bout  d’un 
cours  de  dix  à douze  milles  : des  barques  de  toute 
efpèce  le  montent  & le  defcendent  axi  grand  profit 
des  divers  pays  qu’il  arrofe  ; ces  pays  font  la 
partie  feptentrionale  de  la  Bohême  , la  Mifnie  , la 
Saxe  proprement  dite  , la  principauté  d Anhalt , le 
duché  de  Magdebourg , la  vieille  Marche  de  Bran- 
debourg , les  duchés  de  Lunebourg  & de  Mecklen- 
bourg  , Hambourg  , Altena  & Gluckftadt.  11  fe 
groffit  de  nombre  de  rivières,  formées  elles-mê- 
mes par  d’autres  , & fait  conféquemment  pénétrer 
fes  bienfaits  loin  au-delà  de  fes  bords  . fort  en 
avant  dans  les  terres  : c’eft  ainfi  que  recevant  la 
Moldau  & l’Egra  en  Bohême  , la  Mulde  à Deffaii , 
la  SaaieàBarby  , le  Havel  proche  de  Havelherg  , 
l’Ilmenau  à Winfen  , & la  Stor  au-deffous  de  Glu- 
ckfiat , il  communique  par  la  première  avec  Pra- 
gue , par  la  fécondé  avec  Egra , par  la  troifieme 
avec  l’intérieur  de  la  Saxe , par  la  quatrième  avec 
Halle  & la  Thuringe  , par  la  cinquième  avec  tout 
l’éiedorat  de  Brandebourg,  par  la  fixième  avec 
l’intérieur  du  duché  de  Lunebourg  , & par  la  fep- 
îieme  avec  îc  Holfiein.  La  maree  monte  dans 
i’Elbe  jufqu’à  vingt-deux  milles  au-deflus  de  fon 
emboiÿ:hure , & tient , comme  en  fufpens  , le  cours 
du  fleuve,  l’efpace  d’environ  cinq  heures.  Les  plus 
gros  vaîfîeaiix  marchands  parvicKnent  avec  leur 
charge  complette  jiifqu’à  un  mille  au-deffous  de 
Hambourg,  & là  fe  mettant  à l’ancre,  ils  s’allè- 
gent pour  pouvoir  naviger  jufqu’au  port  de  la 
ville.  Dans  cet  endroit , la  largeur  du  fleuve  eft 
îrès-confidérable  ; nombre  de  petites  des,  s y trou- 
vent , auffi  bien  que  des  bancs  de  fable  par  multi- 
tude : & c’eft  de  là  jufqu’à  la  mer  que  le  magiftrat 
de  Hambourg  n’épargne  ni  foins  ni  argent  pour 
donner  delà  fûretéàla  navigation  de  l’Elbe.  Les 
ponts  les  plus  remarquables  qui  foient  fur  ce 
fleuve,  font  ceux  de  Drefde  , de  Torgau,  de  Def- 
faii , & de  Magdebourg.  (R.) 

Elbe  , île  d Italie  , fur  la  côte  de  Tofeane  , vis- 
à-vis  de  Piombino.  Elle  a trois  milles  & un  tiers 
de  long.  Cette  île  produit  toutes  fortes  de  métaux, 
même  de  l’or  & de  l’argent.  Comme  elle  manque 
d’eau  , on  eft  oblige  de  tranfporter  la  mine  de  fer 
dans  le  territoire  de  Piombino  , pour  la  fondre  & 
la  travailler.  Il  s’y  trouve  auffi  des  carrières  de  mar- 
bres , tant  blanc  que  mêlé , & de  brocatelle.  Elle  a 
du  granit,  des  pierres  d’aimant,  & une  grande  quan- 
tité de  calamine,  tant  blanche  que  noire.  La  pierre 
d’amiante  , ou  l’asbefte  , fe  trouve  auffi  dans  cette 
île.  On  peut  en  faire  une  efpèce  de  toile  incombuf- 
tible.  Elle  produit  d’ailleurs  différentes  fortes  de 
fimples  qui  ne  croiffent  point  ailleurs.  On  y fait-  du 
fel.  On  y recueille  du  bled  , du  vin  , de  l’huile  en 
petite  quantité,  & du  lin-  Les  fruits  n’y  abonnent 
point , mais  ils  font  d’excellente  qualité.  Quelques 
cantons  feulement  y recueillent  affez  de  bled  pour 
leur  confommation.  Le  vinaigre  qu’on  y fait  eft 
très-recherché.  Le  territoire  de  Rio  y manque  de 
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toute  efpèce  de  produôions.  Les  bois  y fo^nt  en 
général  très-peu  élevés.  L’îie  n’eft  arrofée  d’aucune 
rivière  : elle  ne  manque  cependant  pas  de  fources 
d’eau  de  bonne  qualité , qui  produifent  des  ruif- 
feaux  qui  ne  font  jamais  à fec  , & qui  fervent  aux 
moulins.  Elle  a auffi  quelques  fources  d’eaux  mi- 
nérales. La  chair  des  animaux  y eft  d’un  goût 
exquis  , à caufe  des  plantes  aromatiques  qui  abon- 
dent dans  nie.  Elle  a du  fanglier  , du  lièvre , des 
martres,  des  hériffons  , des  cailles,  des  perdrix, 
des  canaris  , des  roflîgnols  , quelques  ortolans  , &c. 
La  mer  y eft  d’ailleurs  très-poiffonneufe  fur  les 
côtes.  On  y pêche  des  nacres  , dont  quelques-unes 
contiennent  des  perles.  Sur  quelques  parties  de  la 
côte , on  pêche  du  thon.  L’île  d’Elbe  en  général 
appartient  au  prince  de  Piombino  en  fouveraineté; 
mais  le  grand  duc  de  Tofeane  y pofsède  Porto- 
Ferraïo , & le  roi  de  Naples  y tient  Porto-Lon- 
gone.  {R.) 

ELBEFELD.  Voyes;^  Elverfeld. 

ELBEUF  , ville  de  Normandie , fur  la  rive 
gauche  de  la  Seine , avec  titre  de  duché  - pairie. 
Len^.  18,38;  lat.  49 , 20.  Elle  a deux  paroiffes  , 
plufieurs  fabriques  de  tapifferies  de  Bergame  & de 
points  de  Hongrie , & une  manufaéture  renom- 
mée de  draps  de  fon  nom  , façon  d’Hollande  & 
d’Angleterre  , compofée  de  trois  cents  métiers.  Il 
s’y  tient  trois  marchés  par  femaine  , & chaque 
année  une  groffe  foire.  Elbeuf  appartient  un 
prince  de  la  maifon  de  Lorraine.  Il  fut  érigé  en 
duché-pairie  par  Henri  III  en  1581  , en  faveur  de 
Charles  de  Lorraine.  L’établiffement  de  fa  manu- 
faâure  remonte  à l’année  1667.  Cette  ville  eft  à 
4 li.  de  Rouen  , 2 de  Pont-de-rArche  , 8 de  Con- 
ciles , & 26  n.  o;  de  Paris.  {R.) 

ELB ING  , ville  du  royaume  de  Pruffe , capitale 
de  l’Hockerland.  au  palatinat  de  Mariembourg, 
non  loin  de  la  mer  Baltique.  Long.  37,  40;  lat. 
54,12. 

■Cetta  ville  eft  affez  belle  , grande,  & commer- 
çante. Elle  eft  fortifiée  à l’antique  , & fituée  hir  une 
rivière  de  fon  nom.  Sa  fondation  ne  remonte  qu’à 
l’an  Ï239.  Elle  eft  divifée  en  ville  neuve  & ville 
vieille , féparées  par  des  murs  & des  foffes.  Les 
maifons  en  font  hautes , & les  rues  étroites.  Les 
Luthériens,  les  Calviniftes,  les  Catholiques , & 
les  Mennonites  , y ont  l’exercice  de  leur  relig^ion  , 
mais  la  dominante  eft  la  luthérienne.  Elle  eft  fituée 
dans  un  terrein  fertile , à 12  li.  f.  e.  de  DantziC, 
& 40  n.  o.  de  Varfovie.  {R  ) 

ELBOURG  , ville  du  duché  de  Gueîdres,  dans 
les  Provinces  - Unies.  Long.  23  , 20  ; lat.  54,  12. 
Elle  a un  port  fur  le  Zuideraée.  Son  enceinte  eft  très- 
refferrée.  Ses  remparts  plantés  d’arbres , forment 
une  promenade  agréable.  La  pechey  eft  abondante, 
& I on  y prend  une  grande  quantité  de  canards 
fauvages.  Elle  eft  à 4 li.  o.  d Arnhcim.  (^R.) 

ELCATIF  , ville  de  l’Arabie  Heureufe  , fur  la 
côte  occidentale  du  golfe  Peiffique,  où  elle  a un 
bon  port.  Long.  70,40;  lat,  26.  {R-) 
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ELCHE , ville  du  royaume  de  Valence  , en 
Efpagne , lur  la  rivière  de  Segre.  On  y recueille 
beaucoup  d’huile  , de  vin , & de  dattes.  Elle  eft  à 
4 li.  d’Alicante , & 2 & demie  d’Orihuela.  Long. 
17,  25  ; lat.  38  , 

ELDAGSEN , ou  Eldagshausen  , petite  ville 
d’Allemagne  , au  cercle  de  baffe-Saxe  , dans  l’élec- 
torat d’Hanovre,  & dans  la  principauté  de  Ca- 
lenberg.  Elle  eû  ancienne  & faifoit  jadis  partie  du 
comté  de  Hallermund  : elle  avoit  des  murs  & des 
foffés  ; elle  avoit  jurifdidion  criminelle  & civile  , 
& elle  donnoit  fou  nom  à un  certain  diflrift.  Ces 
avantages  font  à-peu  près  tous  perdus  pour  elle 
aujourd’lîui  : il  ne  lui  refte  que  fa  jurifdidion  ci- 
vile, un  long  procès  avec  le  baillage  de  Calenberg 
au  fujet  de  la  criminelle , & deux  cents  quel- 
ques maifons.  (/2.) 

ÉLÉPHANT  ( île  de  1’  ) , île  de  l’Indouflan  , 
fur  la  côte  du  Malabar  , à trois  lieues  de  l’île  de 
Bombain;  Elle  a été  ainfi  nommée , d’une  figure 
d’éléphant  qu’on  y voit  taillée  dans  le  roc  , & 
grande  comme  nature.  Il  y a au  même  endroit  un 
cheval  de  pierre , une  pagode , avec  une  quaran- 
taine de  figures  gigantefques  , rangées  fymétrique- 
ment.  Les  païens  de  cette  île  en  font  l’objet  de 
leur  culte.  {R.') 

ELFELD  , ou  Eltvil  , petite  ville  de  l’élec- 
torat de  Mayence , en  Allemagne  , à 3 lieues  de 
lîlayence.  C’eft  le  chef-lieu  du  Rhingau.  (A.) 

ELGIN  5 bourg  royal  , dans  l’Ecoffe  feptentrio- 
nale , au  comté  de  Murray  , dont  il  eft  le  chef- 
lieu.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Loftîe  , à l’einbouchure 
de  laquelle  il  a un  port.  C’étoit  autrefois  le  fiège 
d’un  évêché  ; mais  l’évêque  habite  proprement  le 
château  appellé  Spynie  , fitué  à un  mille  de  là. 
Elgin  , placé  dans  un  terrein  fertile  , eft  à 95  li.  n. 
d’Edimbourg  , & 131  n.  o.  de  Londres.  Long.  14  , 
45  ï 57,  45- 

ELHAM.MA,  ville  de  la  province  de  Tripoli 
propre  , en  Afrique.  Long.  28,  26  ; lat.  34.  (A.) 
ELLERENA.  Voye^  Elerena. 

ELLINGEN,  ou  <Ellingen,  ville  & château 
d'Allemagne  , dans  le  cercle  de  Franconie  , & dans 
les  états  de  l’ordre  Teutonique  , fur  la  rivière  de 
•Reïat.  C’eft  le  chef-lieu  d’une  commanderie  con- 
Hdérable , où  réfide  à l’ordinaire  le  bailli  de  Fran- 
conie. (A.) 

ELLWANGEN , état  fouverain  & petite  ville 
d’Allemagne  , au  cercle  de  Suabe  , iur  les  fron- 
tières du  cercle  de  Franconie.  Ce  ne  fut  d’abord 
qu’un  couvent  de  Bénédiétins  fondé  en  764  , érigé 
en  abbaye  quelque  tems  après  , & depuis  en  pré- 
vôté fèculière,  en  1460.  Dès  le  commencement  du 
XvC  fiècle , les  prévôts  d’Ellwangen  ont  fiégé 
parmi  les  princes  de  l’empire.  Ils  prennent  rang 
fur  le  banc  des  princes  eccléfiaftiques  de  l’empire  , 
après  l’abbé  de  Kempten  : &.  ces  deux  princes  al- 
ternent dans  les  diètes  du  cercle  de  Suabe.  Le  duc 
de  Wirtemberg  eft  proteéleur  de  cette  prévôté.  La 
yiile  a un  couvent  de  Capucins.  Près  d®  U ville  j 
Géographie,  T orne  l.  Partie  JJ, 
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fur  une  montagne  , eft  le  ciiâteau  d’Ellwangen  , rè- 
fidence  du  prince.  Ellwangen,  fituée  fur  la  rivière 
de  Jaxt,  eft  à 7 li  f.  e.  de  Hall , & lo  f.  o.  d’Anf- 
pach.  Long.  28  , 53  ; l‘ît.  49 , 2.  (/?.) 

ELMEDIN , ville  delà  province  d’Efeure  , cit 
Afrique  , au  royaume  de  Maroc.  Elle  eft  dans  uit 
pays  abondant  en  bleds  , huiles  , & bétail.  (A.) 

ELMOHASCAR , ville  de  barbarie,  dans  le 
royaume  d’Alger  , la  troifième  de  la  province  de 
Beni-Araxid  , ou  Beni-Razid.  (/?  ) 

ELNBOGEN,  ou  Loket,  ville  de  Bohême,' 
au  cercle  de  même  nom.  Elle  eft  fur  l’Eger.  Long. 
30,  26  ; lat.  50,  20.  Elle  eft  fituée  , ainfi  que  fou 
château , fur  un  roc  élevé  & à pic  , au  milieu  de 
montagnes  de  même  nature.  Elle  eft  à 12  li.  n.  e, 
d'Egra  , & 30  n.  o.  de  Prague.  {R.) 

ELNE  , ville  du  Rouftillon  , proche  la  Méditer- 
ranée. Long.  20, 40  ; lat.  42 , 30. 

C’eft  une  ancienne  ville  de  la  Gaule  Narbon- 
noife , que  M.  de  Marca  croit  être  Vllliberis , où 
campa  Annibal.  Conftantin  la  releva  de  fes  rui- 
nes , y bâtit  un  château  , & lui  donna  le  nom  de 
fa  mère  Hclêne.  Confiant  s’étant  enfui  dans  cette 
ville , y fut  tué  par  la  faélion  de  Magnence.  Les 
rois  Goths  lui  procurèrent  l’honneur  d’un  fiège 
épifcopal.  L’évêque  d’Elne  affifta  à deux  conciles 
tenus  à Narbonne  en  589  & en  627.  Jules  II,  en 
151Î  , exémpta  Elue  de  la  dépendance  de  Nar- 
bonne, & la  fouibitau  faint-fiège  ; mais  le  cardi- 
nal deFerrare,  archevêque  de  Narbonne  , s’y  op- 
pofa  & obtint  de  Léon  X , en  1517,  une  bulle  qui 
cafibit  celle  de  Jules  II.  L’évêché  d’Elne  fut  trans- 
féré à Perpignan  par  Clement  VIII.  C’etoit  une  ville 
afîez  bien  bâtie  avant  quelle  ne  fût  ruinée  par 
Philippe  le-Hardi  en  1285  , fous  le  règne  de  Louis 
XI  en  1474,  &en  1641  par  le  prince  de  Condé. 
Elle  eft  à 2 li.  de  Perpignan  , dans  la  plaine  de 
Rouffillon.  Cette  petite  ville  eft  la  fécondé  en  or- 
dre entre  celles  de  cette  province.  Elle  eft  fituée 
fur  une  colline  au  pied  de  laquelle  pafte  le  Tech, 
Il  s’y  trouve  un  couvent  de  Capucins,  {RI) 

ELPHIN,  ville  du  comté  de  Rolcommon  , en 
Irlande,  autrefois  épifcopale.  Long.  19,  20;  lat. 
53  , 56.  {R-) 

ELRICH  , ville  d’Allemagne  , dans  le  cercle 
de  haute-Saxe , & dans  le  comté  de  Hohnfiein  , fur 
la  rivière  de  Zorge  , au  pied  du  Flartz  : c’eft  la  ca- 
pitale de  la  feigneurie  de  Klettenberg,  apparte- 
nante au  roi  de  Priifte,ôcle  fiège  d’une  furinten- 
dance  eccléfiaftique  : il  y a des  mauiifaélures  en 
divers  genres.  On  trouve  de  l’albâtre  aux  environs 
de  cette  ville  {RJ) 

ELSE  , rivière  de  Siléfie  , qui  pafte  près  de  Jk- 
bluncka  & de  Tefthen  , & fe  jète  dans  l’Oder  près 
d’Oderberg  (J^.)  , 

Elsb:  fe’on  quelques-uns  eft  le  Cajlrum  Ah's 
que  Driifus , général  Romain  , fit  conftrnire  contre 
les  Sicambres,  au  confluent  de  l’Alme  & de  la 
Lippe,  mais  dont  il  ne  refte  plus  aucun  veft  ge. 
Le  vîil'^ii'-  d’EUé  j ou  Ellen  , eft  oans  1 é\  ccviw 
^ Z Z 2 
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de  Paderborn  ; près  de  Neuliaut.  {R-) 

ELSENBERG,  petite  ville  & château  d’Allema- 
gne , dans  le  cercle  de  haute-Saxe  , & dans  la  prin- 
cipauté d’Altenbourg.  Elle  appartient  à la  maifon 
de  Saxe-Gotha,  (i?.) 

ELSENEUR,  Foyei  Helsingor. 

ELSFLET  , bourg  eonfidérable  d’Allemagne , 
au  cercle  de  Weftphalie  , dans  le  comté  d’Oldem- 
bourg.  îleft  fur  le  Wefer,  &il  s’y  paie  un  péage. 


'"À 


ÎLSGOW.  Voyei  Elsgavs^. 

ELSTER  , village  & baillage  du  cercle  de 
haute-Saxe,  en  Allemagne,  fitué  au  confluent  de 
l’Elfter  & de  l’Elbe  , entre  Torgaw  Sc  Wittemberg. 
Long.  3 1 , 20  ; lat.  51,28.  (i?.) 

Elster,  on  EtSTRA,  petite  ville  de  la  haute- 
Luface,  dans  le  cercle  deBudiffin,  non  loin  de 
laquelle  la  rivière  d’Elfler  prend  fa  fource.  (A.) 

Elster  Blanche  (F),  rivière  du  cercle  de  haute- 
Saxe  , qui  prend  fa  fource  dans  le  Vogtland  de 
l’éleflorat  de  S'axe  , traverfe  les  feigneuries  de 
Greits  & de  Géra  , & le  bailliage  Zeitz.  (i2.)  . 

Elster  Noire  (F),  rivière  de Luface, qui  prend 
fa  fource  près  de  la  ville  de  Camentz , traverfe 
réleâorat  de  Saxe  , & verfe  dans  l’Elbe  près  de 
Wittemberg  , au  deflbus  de  Grofdorf , & au-deflus 
d’Eifler.  {R.) 

Elsterwerda,  petite  ville  avec  un  château, 
fur  l’Elfter  Noire  , relevant  de  la  couronne  de 
Bohême.  Elle  efl  du  cercle  de  Mifnie , & c’eft  un 
bien  de  réiecteur  de  Saxe  depuis  1727.  (i?.) 

ELSTRA.  Voyei  Elster. 

ELTEMAN.  Foyei  Eltmann.  / 

ELTEN  , riche  abbaye  de  femmes  nobles  , en- 
clavée dans  le  comté  de  Zutphen  , dépendant  du 
duché  de  Clèves.  Elle  efl  fituée  fur  une  montagne 
à peu  de  dlftance  du  Rhin  dans  FEltenberg.  Cette 
abbaye,  dont  la  fondation  remonte  à l’an  963  ou 
<968,  Sc  qui  ed  dirigée  par  une  abbeffe , ed  fous 
îa  proteélion  du  duc  de  Clèves  , & fous  la  fauve- 
garde  de  l’empire.  (A.) 

ELTERLEIN  , petite  ville  médiate  de  l’empire  , 
dans  le  roarquifat  de  Mifnie  , au  cercle  de  l’Erzge- 
burg.  Elle  a féance  6c  fufFrage  à l’aflembiée  des 
états.  {R.) 

ELTMANN,  ville  d’Allemagne  , en  Franco- 
mie,  dans  Févêché  de  Wurtzbourg,  & fur  le 
Mein.  Lo?2g.  28 , 2 1 ; lat.  4^,  58.(7?.) 

ELTOR.  Voyei  Tor. 

ELTZE.  Voye:^  Elze. 

ELVANGEN.  Foye^  EllvAnGEn. 

ELVAS , ville  8c  bonne  forterelTe  de  Portugal 
dans  l’Alentejo.  Elle  efl  fituée  fur  une  hauteur  que. 
domine  un  château , près  de  la  rivière  de  Guadiana. 
Outre  la  cathédrale,  elle  a trois  paroiffes  , une  mai- 
fon de  charité  , un  hôpital  & fept  couvens.  L’évê- 
que a cinquante  paroiifcs  dans  fon  diocèfe.  Cette 
ville  efl  le  chef-lieu  de  la  Comarca.  On  y remarque 
une  grande  citerne , où  l’eau  efc  conduite  Fefpace 
d’un  mille  par  un  aqueduc  qui , près  de  la  ville , eR 
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formé  de  trois  arches  les  unes  au-deflùs  des  autres. 
En  1659,  les  Efpagnols  y furent  battus  par  les  Por- 
tugais. Ses  environs  donnent  de  bon  vm  , 8c  diex- 
eellente  huile.  Son  évêque  efl  fuffragant  dEvora. 
Elle  eft  à 20  lieues  n.  e.  d’Evora,  40  e.  de  Lis- 
bonne, 8c  5 n.  O.  de  Badajoz.  Long.  12  ; lat.  38 , 
44.  {R) 

ELVERFELD , ville  d’Allemagne , bien  bâtie  & 
fort  peuplée  , au  duché  de  Berg  , dans  la  Weftplia- 
lie,  fur  laWipper.  Les  réformés  y ont  l’églife  prin- 
cipale, Elle  a de  bonnes  fabriques  de  toiles  & de 
fiamoifes.  (/?.) 

ELY,  ville  du  comté  de  Cambridge  , en  Angle- 
terre, furl’Oufe.  Zo/2g.  17 , 35  ; lat.  52,  20.  Cette 
ville  efl;  fituée  dans  un  terroir  marécageux , 8c  l’air 
en  eft  mal  fain.  C’efl;  le  fiège  d’un  évêché , 8c  elle 
envoie  des  députés  au  parlement.  Enveloppée  de 
la  rivière  d'Oufe,  elle  en  reçoit  le  nom  d’/Zf  d' Eiy. 
Elle  efl:  a 5 lieues  n.  de  Cambridge , (T?  ) 

ELZE,  petite  ville  du  cercle  dé  Baffe -Saxe,' 
dans  l’évêché  de  Hildesheim.  Elle  efl  fur  la  rivière 
de  Saale , au-deffus  de  fa  jonélion  avec  la  Leine  , 
entre  Hildesheim  8c  Hameln.  Charlemagne  , qui 
y avoit  établi  fa  cour  impériale  en  776  , y fonda  un 
évêché  qui  a été  transféré  à Hildesheim  . (7?.) 

EMBDEN  , ville  du  cercle  de  Weflphi.lie  en 
Allemagne  , capitale  du  comté  d’Ofl-frife.  Elle  eft 
fituée  fur  l’Ems.  Long.  24,  38;  lat.  53  , 20.  C’eft 
une  ville  de  commerce  qui  efl:  grande , belle  8c  for- 
tifiée. Elle  a un  port,  un  bel  hôtel-de  ville , près 
duquel  les  navires  peuvent  aborder  par  le  moyen 
d’un  canal , qui  communique  à FEms.  La  religion 
en  eft  la  réformée  : mais  il  y a beaucoup  de  luthé- 
riens 8c  dè  catholiques , des  mennonites  , 8c  des 
juifs.  En  1750  , le  roi  de  Pruffe  érigea  en  cette  ville 
une  compagnie  des  indes  orientales  : il  leur  accorda 
des  privilèges  , 8c  déclara  la  ville  port  franc  ; mais 
cette  compagnie  fut  abolie  en  1759  , 8c  remplacée 
par  l’ancienne  compagnie  pour  la  pêche  du  hareng. 
Elle  eft  proche  de  la  mer,  8c  du  lac  de  Dollart , à 
dix  lieues  n.  e.  de  Groningue , 8c  18  n.  o.  d Oldem- 
bourg.  En  1744,  le  roi  de  Pruffe  retira  cette  ville 
des  mains  des  Hollandois , à qui  elle  avoit  été  enga- 
gée pour  des  fommes  qu'ils  lui  avoient  avancées. 
(7?.) 

EMBOLI,  ville  de  Macédoine  dans  la  Turquie 
Européenne  ; elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Stro- 
mona.  Long.  41  , lat.  40 , Cette  ville,  dé- 
ferre aujourd’hui  , fut  célèbre  autretois  , parce 
qu’elle  étoit  une  colonie  dés  Athéniens.  Elle  a un 
archevêque  Grec  fuffragant  de  Conflantinople.  Elle 
eft  à 16  lieues  n.  e.  de  Theffalonique  , & 2 o.  de 
Contelfe.  (7?.) 

EMBOUCHURE  iune  rivière  ( F ).  C’eft  l’en- 
droit par  où  une  rivière  verfe  dans  la  mer  ou  dans 
une  autre  rivière.  (7?.) 

EMBRUN  , ou  Ambrun  , ville  de  France  en 
Dauphiné,  eonfidérable  , 8c  forte,  bâtie  fur  un  roc 
efearpé  , proche  de  la  rive  droite  de  la  Durance. 
C’eft  le  fiège  d’un  archevêché , d’un  bailliage , d un 
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gouvernement  particulier.  Elle  a cinq  paroifles  , un 
collège , un  couvent  de  Cordeliers  , un  de  Capu- 
cins , un  de  Filles  de  la  Vifitation  , & douze  mille 
âmes  ou  environ.  Le  palais  archiépifcopal  eft  un 
très  - bel  édifice  , qui  efl:  dans  la  partie  haute  de  la 
ville.  Cette  ville  efl;  très-ancienne , & du  tems  des 
Romains , elle  avoit  obtenu  le  droit  d’entrer  dans  les 
charges  de  l’empire.  Galba  l’agrégea  aux  villes^al- 
liées  , & fous  Conflantin  elle  étoit  déjà  le  fiège  d un 
és’éché.  Les  archevêques  jouiflbient  ci-devant  de 
très-beaux  privilèges.  Ils  avoient  le  titre  de  cham- 
bellans de  l’empire,  &le  droit  de  battre  monnoie. 
IMais  depuis  l’extinélion  des  dauphins  , ils  ont  tout 
perdu.  Il  ne  leur  refle  plus  que  le  vain  titre  de 
princes  d’Embrun  qu’ils  prennent  encore,  & iine 
partie  de  la  feigneurie  & du  domaine  de  la  ville , 
enforte  que  leurs  juges  & ceux  du  roi  alternent  dans 
le  bailliage.  Leur  diocèfe  comprend  deux  cent  feize 
paroilTes  ou  annexes.  Leurs  fuffragans  font  les  fièges 
fle  Digne , Grafle , Vence , Glandêves , Sénés  , & 
Nice,  celui-ci  en  Piémont.  Les  revenus  de  1 arche- 
vêché d’Embrun  font  de  36000  livres  , & fa  taxe 
en  cour  de  Rome  efl  de  2400  florins.  Il  s efl  tenu  a 
Embrun  plufieurs  conciles , 60588,  1159,  1248, 
Ï290;  1583  , 1610,  & 172,7.  Le  duc  de  Savoie  la 
prit  en  1692.  Elle  efl  à 7 lieues  e.de  Gap  , 22  f.  o. 
de  Grenoble,  14  n.  e.  de  Digne,  18  n.  de  Senès  , 
gc  146  f.  e.  de  Paris.  Long.  24  , 9 ; 44  j 34-  (^0 

EMBS.  Voye^  Ems. 

EMESE,  ou  Hems,  ville  de  la  Syrie,  en  Afie  ; 
elle  efl  maintenant  dans  le  gouvernement  du  bacha 
de  Damas.  Il  y a encore  aujourd’hui  des  ruines  qui 
jannoncent  une  ville  anciennement  opulente.  Dom 
Calmet  la  prend  pour  l’ancienne  Emath  de  l’écri- 
ture , qui  fe  nomme  encore  Hamah,  & qui  efl  à îo 
lieues  n.  d’Emefe.  (i^.) 

EMMELEY,  petite  ville  du  comté  de  Tiperari, 
en  Irlande.  Elle  a un  éveche  fuffragant  de  Cashel. 


iMMEN,  deux  rivières , ou  plutôt  deux  torrens 
très-confidérables  en  Suiffe. 

La  grande  Emmm  fort  de  l’Entlibuch , canton  de 
Lucerne,  entre  les  montagnes  de  Rotorn,  Schlat- 
ten  & Nefletflock , & fe  jète  dans  l’Aar  à Biberifch, 
dans  le  canton  de  Soleure.  Cette  rivière  efl  très  - 
remarquable , par  la  fingularite  de  fa  courfe  & par 
les  objets  qui  fe  rencontrent  dans  fon  lit.  Elle  charie 
dé  l’or  , fur-tout  dès  que  le  Goldbach  s’^z  jète  ; & 
on  a beaucoup  de  monnoies  frappées  de  l’or  qu’on 
a trouvé  dans  fes  eaux.  On  y trouve  aufll  des  mor- 
ceaux de  marbre  & de  jafpe  de  la  plus  grande 
beauté  , fur-tout  l’efpèce  de  marbre  nommé  ver- 
' dello  , ou  verd  antique.  On  y trouve  auifi  le  vario- 
lite  , efpèce  de  marbre  verd  , & des  dendrites  de 
la  plus  grande  finefle.  Ce  torrent  fait  fouveiit  des 
ravages  affreux.  Voyei  le  Diüionn.  iiniverf.  des  fof- 

La  petite  Emmen  , ou  la  Wald-Emmen,  n an-ofe 
que  le  canton  de  Lucerne  ; elle  fort  d’un  petit  lac 
iur  unç  montagne  du  canton  dUnterwalden,  Qi 
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reçoit  dans  celui  de  Lucerne  plufieurs  antres  ruif- 
feaux , fur-tout  la  Weifs-Emmen  , près  des  ruines 
du  château  de  Stollberg  ; elle  fe  perd  dans  la  Rufs. 
Elle  efl  très-poiffonneufe  , ce  que  la  grande  Emmen 
n’efl  pas;  & elle  charie  pareillement  de  l’or,  du- 
quel, ainfi  que  de  celui  qui  fe  tire  du  torrent  qui 
coule  à Luthern  , le  canton  de  Lucerne  fait  frapper, 
tous  les  ans  quelques  médailles.  (/?.) 

EMMENDINGEN  , petite  ville  d’Allemagne  , 
fur  la  rivière  d’Enz , dans  le  cercle  de  Suabe , 8c 
dans  le  marquifat  de  Hoeberg , renfermé  dans  la 
fouveraineté  de  Bade.  Elle  a un  fauxbourg  tres- 
bien  bâti.  C’efl  le  fiège  d’un  grand  baillage , d une 
maîtrife  des  eaux  & forêts  , d’une  furintendance 
eccléfiafliqiie  , & d’un  bureau  des  finances.  Ccite 
ville  efl  à 4 lieues  de  Fribourg  en  Brifgaw.  Elle  cil 
connue  par  le  bon  vin  que  produit  fon  territoire , 
& par  les  conférences  ou  colloques  polémiques 
que  les  catholiques  tinrent  dans  fes  murs  avec  les 
luthériens  , l’an  1590,  mais  qui  ne  produifirent  au- 
cun fruit.  (/?.) 

EMMENTHAL,  province  du  canton  de  Berne, 
fur  les  frontières  de  celui  de  Lucerne.  Elle  prend 
fon  nom  de  l’Emme  qui  la  parcourt.^  Elle^  efl  par- 
tagée en  quatre  baillages,  & s’étend  jufqu  aux  por- 
tes de  la  ville  de  Berthoud.  Tout  aride  que  foit  le 
pays  , cet  amas  de  vallons  , il  efl  cependant  très- 
peuplé.  Le  bétail,  le  laitage,  les  vergers,  les  che- 
vaux , les  toiles  qu’on  y fabrique  , forment  des 
branches  de  commerce  tres-confiderables  pour  ce 
pays.  Aufll  le  payfan  y efl-il  généralement  dans 
un  état  d’aifance  peu  commun.  On  trouve  fréquem- 
ment des  payfans  qui  ont  4Q000  liv.  de  bien,  & il 
y en  a qui  ont  jufqu’a  500000  liv.  ^ 

EMMERAN  (Saint)  , célèbre  abbaye  deBene- 
diêlins  , érigée  en  principauté  fouveraine , & fituée 
dans  la  ville  de  Ratisbonne.  Le  titre  de  l’abbé  efl 
N. . . . par  la  grâce  de  Dieu  , prince  du  faint  empire 
Romain  , ahhé  de  faint  Emmeran , abbaye  exemte  & 
immédiate  de  F empire  a Ratisbonne  .W  a voix  &feance 
aux  diètes  de  l’empire,  & aux  affemblees  circu- 
laires de  Bavière.  Il  relève  immédiatement  du  faint- 
fiège.  Les  religieux  prétendent  avoir  dans  leur  églife 
le  corps  entier  de  faint  Denis  1 Areopagite  , qu  on 
montre  à l’abbaye  de  faint  Denis  en  France,  dont 
on  fait  voir  la  tête  a la  cathédrale  de  Bambeig  , & 
dans  l’églife  de  faint  Vit  au  château  de  Prague;  une 
main  enfin  dans  la  chapelle,  du  château  de  Munich. 
Les  ducs  de  Bavière  font  proteéleurs  de  l’abbaye.’ 


EMMERICK , belle , forte  , & riche  ville  de 
'Weflpbalie  , au  duché  de  Clèves , fituée  dans  une 
plaine  fertile  au  bord  du  Rhin.  Elle  a deux  églifes , 
deux  couvens  d’hommes , un  de  femmes , outre 
une  églife  de  réformés  Allemands  & Hollandois, 
une  autre  de  François , une  de  Luthériens  , Sc  une 
de  Mennonites  Hollandois.  Cette  ville  a s oix  & 
fèance  aux  affemblees  provinciales.  Les  François 
la  prirent  en  1 672 , & la  remirent  peu  de  tems  après 
à l éleâeur  de  Brandeboug , auquel  elle  cft  demeu; 
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rée.  Cette  ville  ell  à 3 lieues  e,  de  Clèves , S f.  e.  de 
iNimègue,  entre  Clèves  & le  fort  de  Skenk,  Lon^. 
23 , 56; 51  , 39.  (i?.) 

^ EMOUI , port  de  k Chine , fnué  dans  la  pro- 
vince de  Fokien  ; il  s’y  fait  un  grand  commerce  , & 
i’empereur  y tient  une  forte  ganiifon.  Long.  136, 
40;  lat.  24 , 30.  (/?.) 

ÉMPOLÏ , ville  delà  Tofcane,  fituée  fur  l’Arno. 
Long.  28 , 40  lat.  43  , 42.  Cette  ville  efi;  petite, 
mais  bien  peuplée.  Elle  efl  au  milieu  d’une  plaine 
vafte  , falubre  , & très-fertile , que  couronnent  des 
coteaux  charmans  , & d’un  bon  produit.  La  façade 
de  fon  dôme  ou  principale  églife,  efl  en  marbre 
blanc  de  Carrare  , & autres  marbres  précieux.  Em- 
poli  & fon  diftrifl  faifoit  partie  des  états  des  comtes 
Alberrij  dont  la  puifiance  affoiblie  par  degrés  , fut 
abforbee  par  la  republique  de  Florence,  envers  la- 
quelle le  premier  pas  avoir  été  de  fe  rendre  tribu- 
taires. L acquifition  d’Empoli  par  les  Florentins 
leur  firent  paffer  les  dernières  dépouilles  de  cette 
maiion  ; ils  augmentèrent  enfuite  l’enceinte  de  la 
ville,  & la  fortifièrent.  Elle  a un  évêché  fuffragant 
de  Florence.  Cette  ville  efl  à 7 lieues  f o.  de  Flo- 
lence,  & 1 1 e.  de  Pife.  Près  de-là  & au  fud-eft,  efl 
le  bourg  d’Empoli-Veccliio.  (/?.) 

EMS , ou  Embs  , fleuve  d’Allemagne , dont  le 
cours  entier  efl  renfermé  dans  la  Weflphalie.  Il  a 
fa  fource  dans  l’évêché  de  Paderborn  , non  loin  du 
comté  de  Lippe.^  11  reçoit  la  Lida  ou  la  Soefte  près 
de  Léer  , & fe  jète  dans  la  mer  d’Allemagne , par 
le  golfe  de  Dollart.  Ce  fleuve  efl  très-large  à fon 
embouchure,  où  il  fe  divife  en  deux  bras  qui  for- 
tnent  l’Ems  oriental,  & FEms  occidental  , qui  laif- 
fent  entre  eux  File  de  Borkum.  Le  flux  & reflux  de 
ia  mer  s’y  fait  fentir  jufqu’à  une  hauteur  de  trois 
grands  railles  d’Allemape  , & fes  eaux  font  falées 
prefque  dans  la  même  étendue.  {K). 

Ems,  ou  Embs  (pays  d’ ) , en  allemand  Ems- 
knd , petit  pays  du  cercle  de  Weflphalie , fitué  le 
long  de  la  rivière  d’Ems,  dans  l’évêché  de  Munfler. 
Afanhus  en  efl  la  capitale,  (i?.) 

Ems,  ou  Embs,  petite  ville  d’Allemagne,  en 
Suabe  ,dans  le  comté  de  Hoenembs , fituée  le  long 
du  Rhin,  dans  le  Rhinthal.  Elle  efl  au-deffus  du 
nouveau  Hoenembs.  Elle  a un  château  feigneurial  , 
avec  de  beaux  jardins,  & un  bain  fulfureux  dans 
fon  vcifinage.  Les  habitans  en  étoient  autrefois  fu- 
jets  libres  & immédiats  de  l’empire,  (i?.) 

^ ÈMS,  ou  Embs  , bourg  de  la  Hefle  fur  la  Lœhn , 
où  il  y a cinq  bains , dont  deux,  avec  h fontaine  , 
appartiennent  au  Landgrave  de  Hefle  - Darmfladt , 
& les  trois  autres  à la  maifon  de  Nâflaw-Dietz.  ils 
y ont  chacun  un  château.  (R  ) 

ENCHUYSE  , Enchuysen  , Se  Enkhuizen  , 
ville  belle  & ^confidérabie  des  Provinces  Unies , 
'dans  le  Comté  de  Hollande.  Elle  occupe  le  troi- 
fième  rang  entre  les  villes  de  la  Nort-Hollande , 
Hollande  feptentrionale  ou  Wefl  Frife  , dont  elle 
«fl  la  plus  grande  ville.  En  1732  le  no.mbre  de  fes 
TOufons  èîQÏt  de  z6q<}.  Sa  üumiQn  fur  le  Zuyder- 
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Zée  efl  également  agréable  & commode  ; elle  y i 
un  port  qui  rentre  même  dans  la  ville.  Un  rempart 
flanqué  de  fept  baftions  forme  fa  défenfe , du  côté 
du  nord  & du  couchant.  Il  s’y  trouve  trois  églifes 
Reformées,  une  Luthérienne  , deux  Mennonites  & 
trois  Catholiques.  Le  collège  de  l’amirauté  & celui 
de  la  monnoie  n’y  fiégent  que  de  deux  années 
Fune.  Elle  partage  cette  prérogative  avec  la  ville 
de  Hoorn.  Enckhuifen  a un  hôtel  de  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales  , un  autre  des  Indes 
occidentales  , & un  magafln  général  de  la  pro- 
vince , avec  une  belle  fonderie  de  canons.  On  y fait 
du  fel  avec  l’eau  de  la  mer  feptentrionale  qu’on 
y tranfporte  fur  des  vailTeaux.  Il  fort  de  fes  chan- 
tiers annuellement  quatre-vingt  bâtimens  ou  envi- 
ron pour  la  pêche  du  hareng  : il  s’y  en  conftrui- 
foit  autrefois  jufqu’à  500  , & cette  ville  efl  moins 
florillante  & moins  peuplée  quelle  ne  le  fut,  parce 
que  fon  port  fe  remplit  de  fable.  Elle  efl  à 3 li.  n.  e, 
de  Hoorn  , & 10  n.  e.  d’Amflerdam.  (i?  ) 

ENDING,  ville  de  Suabe,  dans  le  Brifgaw  Au- 
trichien. Elle  efl  fituée  dans  une  plaine  des  plus 
fertiles,  & elle  a des  marchés  de  bled  confidérables,' 
Autrefois  elle  étoit  libre  & impériale.  (/?.) 
ENECOPIA.  -Voyei  Enkioping. 

ÉNEMIE  , ( Sainte  ) petite  ville  du  Gevaudan  J 
en  France,  au  diocèfe  de  Mende.  {R.) 

ENGADINE  , contrée  des  Grifons  , dans  la  li- 
gue Cadée , qui  s’étend  le  long  de  l’Inn  , feize 
lieues  durant.  Cette  vallée  abonde  en  pâturages  & 
donne  des  bleds,  fur-tout  dans  la  partie  inférieure. 
Les  maifons  , les  chemins  , les  ponts , les  villa- 
ges font  très-beaux , & on  ne  s’attend  pas  à en 
trouver  de  pareils  dans  un  pays  auflii  fauvage.  Les 
habitans  en  fuivent  la  religion  Réformée.  Le  pays 
a beaucoup  de  chamois.  L’Engadine  fe  divife  en 
haute  & baffe  relativement  au  cours  de  Flnn.  Les- 
habitans  s’en  font  rachetés  des  droits  qu’avoient  fur 
eux  Févêque  de  Coire  dans  la  haute  Engadine  , & 
la  maifon  d’Autriche  dans  la  bafle.  Il  s’y  trouve 
beaucoup  d’eaux  minérales  & des  eaux  falées.  Le 
langage  efl  différent  dans  les  deux  parties  de  l’En-; 
gadine.  (i?.) 

ENGELBERG,  abbaye  fbuveraine  de  l’ordre 
de  Saint-Benoît , fituée  en  Suiffe,  entre  les  cantons 
d’ünderwald  , d’Uri  & de  Berne.  (^R.) 

ENGELHOLM  , ,ville  de  Suède,  dans  la  Go- 
thie,  à deux  milles  de  Helflngborg.  (72.) 

ENGELSBERG,  ou  Engelbourg  , bourg  & 
château  de  Siléfie,  dans  la  principauté  de  Trop- 
paii,  & en  particulier  dans  la  feigneurie  de  Freu- 
denthal , qui  appartient  à l’ordre  Teutonique.  (72.) 

ENGEN , petite  ville  de  Suabe , au  comté  de 
Furflemberg.  (72.) 

ENGER , Agaria,  petite  ville  d’Allemagne,' 
dans  le  cercle  de  Weflphalie , & dans  le  comté  de 
Ravensberg  , qui  appartient  an  roi  de  Pruffe.  Elle 
efl  fort  ancienne , & la  tradition  porte  que  Wit- 
tiking  le  grand  y faifoit  fa  réfidence  ordinaire.  L’on 
prétend  auffl  favoir  que  Mathilde  , douairière  d§. 
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Henri  l’Olfeleur , en  aimoit  le  féjoiir.  Ce  qu’il  y 
a de  \Tai , c’eft  que  dans  fon  églife  paroiffiale , le 
voit  un  monument  élevé  par  l’empereur  Charles 
IV,  l'an  1377,  à la  mémoire  de  Wittikind  , dont 
les  ofi'emens  d’ailleurs  l’ont  dépofés  dans  l’églife 
de  Saint-Jean  d’Herford  , & que  failant  partie,  dans 
le  xii^  fiècle,  des  dépouilles  de  Henri  le  Lion  , mis 
au  ban  de  l’empire  , elle  a palTé  dès-lors  en  diver- 
fes  mains  qui  l’ont  alTez  maltraitée  , n’ayant  plus 
aujourd’hui  le  château , les  murs  & les  foliés  qu’elle 
avoit  autrefois.  Elle  elt  cependant  encore  le  chef- 
lieu  d’un  alTez  grand  bailliage.  (/?.) 

ENGHIEN  , ou  Anguien  , petite  ville  du  Hai- 
naut  Autrichien  , polî'édée  à titre  de  duché  parles 
ducs  d’Aremberg  & d’Arfehot  , qui  y ont  un  châ- 
teau , avec  un  parc  qui  a donné  à Éouis  XlV  la 
première  idée  des  Jardins  exécutés  enfuite  à Ver- 
faillcs  d’une  maniéré  plus  magnifique  & plus  gran- 
de. C’efl  le  fiège  d’un  bailliage  ; on  y fabrique  des 
tapiûéries.  Plulieurs  princes  de  la  maifon  de  Bour- 
bon ont  porté  le  nom  de  cette  ville.  Depuis  que 
Henri  IV  eut  vendu  Enghien  à la  maifon  d’Arem- 
berg, le  nom  d’Enghien  a été  donné  fucceffivement 
àNogent  leRotrou,  à IlToudun,  à Montmorenci 
auquel  on  tâche  de  le  faire  relier  ; & la  feigneurie 
de  Montmorenci  fe  nomme  à préfent  , dans  les 
aéles,  duché  d’Enghien.  Elle  efl  à 6 lieues  f.  o.  de 
Bruxelles , & 6 n.  de  Mons.  Lon^.  21 , 40  ; Lu,  50 , 
40. 

ENGIA,  ville  de  Grèce,  fituée  dans  une  île  de 
même  nom,  qui  a cinq  lieues  de  long  fur  trois 
lieues  de  large.  Elle  efl  à 10  lieues  f.  e.  d Athènes  ; 
elle  fut  autrefois  habitée  par  les  Mirmidons.  Elle  a 
Soo  maifons  , un  château  & des  antiquités.  Elle 
efl  dans  le  golfe  d’Angia.  long.  41 , 44  ; lat.  37 

45.  {R\ 

ENISKILLING  , petite  ville  de  la  province 
d’Ülfler  en  Irlande  , appartenant  au  con'ite  de 
Fermanagh  Elle  efl  fituée  fur  une  île  entre  deux 
lacs^  & protégée  par  deux  forts.  Elle  envoie  deux 
députés  au  parlement.  On  la  trouve  à 1 3 lieues  o. 
d'Armagh.  Lon^.  9,  53  ; lat.  54,  18.  (À.) 

ENK10PING,ou  Enecopia,  ville  du  royaume 
de  Suède,  dans  l’Upland , & dans  la  capitainerie 
d’Upfal , dans  un  terrein  fertile.  Elle  efl  fort  an- 
cienne, ayant  été  fous  le  paganifme,  le  fiège  or- 
dinaire des  rois  vafleaux  de  Fierhundra.  Divers  dé- 
faftres , tels  qu’incendies,  invafions  d’ennemis, 
lui  ont  fait  perdre  beaucoup  du  luflre  qu’elle 
peut  avoir  eu.  Elle  étoit  encore  ornée , fous  la 
papauté , de  nombre  d’églifes , dont  elle  n’étale 
plus  aujourd’hui  que  les  ruines.  Sa  place  à la  diète 
efl  la  quarante  - cinquième  dans  l’ordre  des  villes. 
Lon^,  34,  5 ; lat.  39,  30.  {R.) 

ENÔ , Enos,  Ænos  , ville  de  la  Romanie,  dans 
la  Turquie  Européenne  , avec  un  arclievêque  Grec 
fuffragant  de  Conflantinople  , dont  elle  efl  à 30  li. 
vers  l’ouefl.  Elle  efl  fituée  proche  du  golfe  de  fon 
nom.  Long.  43  , 30;  lat.  40,  aG.  (JR.) 

ENS , ville  de  la  haute  Autriche , en  Allemagne. 
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Elle  efl  fituée  dans  le  pays  & fur  la  rivière  d’Ens, 
près  l’endroit  où  ce  fleuve  fe  jète  dans  le  Danube. 
Cette  ville  efl  placée  fur  une  hauteur  3 elle  efl  bien 
bâtie , & fortifiée.  H y a un  couvent  de  frères  Mi- 
neurs , un  beau  château  , & un  arfénal.  Elle  a 
titre  de  principauté.  Cette  ville  efl  à 3 lieues  f.  e.  de 
Lints,  & 36  o.  devienne,  Longit,  32,  223  latit, 
48,  12.  (RL) 

ENSHEIM.  Foyei  Ensisheim. 

ENSISHEIM  , ville  de  la  liante  Alface  3 elle  fe 
nomme  encore  , par  corruption  , Enshnm  & En-.^en. 
Elle  fituée  au  milieu  d’une  belle  plaine,  fur  le  canal 
de  Quatelbach  que  l’Ill  remplit  de  fes  eaux.  Ç’a  été 
la  réfidence  du  confeil  fouverain  d’Alface  , depuis 
1637  jufqu’à  1674.  La  ville  efl  de  grandeur  médici- 
cre , mais  affez  jolie , peu  peuplée  néanmoins.  Elle  a 
une  maîtrife  des  eaux  & forêts  , un  bailliage  héré- 
ditaire dans  une  famille  à qui  il  fut  donhe  fur  ce 
pied  par  le  roi  en  1733  3 une  églife  paroilîiale  dans 
laquelle  on  voit  fufpendue  une  pierre  appelée 
Donnerflein  , du  poids  de  280  de  livres,  qu’on  pré- 
tend être  tombée  du  ciel  3 un  couvent  de  Capu- 
cins , un  de  religieufes  Francifeaines.  Les  Jéfuites  y 
avoient  un  collège  dont  les  revenus  ont  été  ap- 
pliqués à celui  de  Colmar.  Cette  ville  efl  a 4 lieuçs 
de  Mulhaufen  , 4 f.  o.  de  Brifach,  i8  f.  o.  de  Stras- 
bourg , & 99  f.  e.  de  Paris.  Long.  33,  i' , 3 3^/3  lat. 
47,  31',  2".  (R.) 

ENSKIRKEN  , ou  Enskirchen  , petite  ville 
de  "WeAphalie  , au  duché  de  Juliers  , à 4 lieues  n. 
o.  de  Juliers.  Long.  24,  36,  lat.  50,  38.  (R.) 

ENSTHAL  , quartier  du  duché  de  Stirie,  dans 
le  cercle  d’Autriche , en  Allemagne.  C’efl:  un  des 
plus  montueux  de  la  contrée  3 cependant  on  y 
trouve  les  villes  de  Bruk  fur  la  Muehr  , & de 
Rotenmann  , avec  treize  bourgs  tenant  marché , 
une  abbaye  & trois  couvens.  (R.) 

ENTRAIGUES  , petite  ville  de  France  dans  le 
Rouergue,  avec  titre  de  comté.  C’efl  l’entrepôt  des 
vins  du  Querci  pour  le  haut  Rouerge  & l’Auver- 
gne. Elle  efl  fituée  à l’endroit  où  la  Truyere  fe  jète 
dans  le  Lot.  (R.) 

ENTRAINS.  Foye:ÿ  Antrain. 

ENTRE  - DUERO  - E- MINHO  , ou  Entre- 
Douro-et-  Mïnho.  C’efl  la  province  la  plus 
feptentrionale  du  royaume  de  Portugal.  Elle  tire 
fon  nom  de  fa  fituation  entre  le  Douro  & le  Mi- 
nho  , dont  le  premier  la  fépare  de  la  province  de 
Beira  , & le  fécond  de  la  Galice.  Son  étendue  du 
nord  au  fud  efl  de  18  milles  portugais,  & du  le- 
vant au  couchant , de  12.  C’eft  un  pays  fertile  , & 
que  fes  deux  fleuves  qui  fe  déchargent  dans  la  mer, 
fes  excellens  ports  , fur-tout  ceux  de  Porto  & de 
Viana,  enrichiifent  par  le  commerce.  Eu  égard  à 
fon  étendue,  c’efl  la  province  la  plus  peuplée  du 
royaume.  Elle  efl  partagée  en  fix  jurifdidions.  Bra- 
gue  en  efl  la  capitale.  (RI) 

ENTREVAUX  , ville  de  Provence,  fituée  fur  le 
V.ar.  Elle  efl  fortifiée  , & c’efl  la  réfidence  de  Pévè-, 
1 que  de  Glandeves.  Z.eHg.  24  , 46  3 lat.  44,  i.(R^ 
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ENTSHEÎiM;  Heu  d’Alface  près  de  Strasbourg, 
©ù  M.  de  Turenne  défit  le  duc  de  Lorraine  en 
1674.  {R.) 

ENVERMEU  , bourg  de  Normandie , au  pays 
de  Caux , avec  un  collège  & un  prieuré^,  fur  la 
rivière  d’Eaune , à l’efl  & à deux  lieues  d’ Arques. 
{R.) 

ENYED,  eu  Enyeten,  ville  de  Hongrie,  dans 
la  Tranfylvanie , au  diflriél  de  X^'^eifTem bourg  , près 
du  Marofeh.  Elle  a dans  fon  enceinte  un  château 
entouré  de  foffés.  Elle  eft  peuplée  de  réforrnés  en- 
tr’autres  qui  jouiiîent  dun  college  pour  1 éduca- 
tion de  la’jeuneiTe.  L’on  trouve  fréquemment  dans 
fes  environs  des  médailles  romaines.  (R-) 

ENZ  (F),  rivière  du  duché  de  Wirtemberg  , dans 
le  cercle  de  Souabe  , en  Allemagne.  Elle  naît  an 
pied  des  montagnes  de  la  Forêt  Noire  , reçoit  le 
Nagold,'&  tombe  dans  k Necker:  fon  cours  efi 
navigable  jiifqu’afTez  près  de  fa  fource. 

ENZERSDORF  , ou  Staltl  - Enzersdorf  , 
petite  ville  d’Allemagne,  dans  la  baffe  Autriche , 
dans  le  quartier  inférieur  du  Manhartsbourg  , au 
bord  du  Danube  : elle  a un  château  d’une  certaine 
importance  , & elle  appartient  aux  évêques  de 
Freyfingiie.  (i?.) 

ÈO  (F)  , petite  rivière  d’Efpagne  en  Galice.  (R.) 

EPERIES  , ville  de  la  haute  - Hongrie  , fltuée 
fur  la  Tarza  : c’eft  la  capitale  du  comté  de  Sa- 
ros  : elle  eft  ceinte  de  foffés  & de  murailles  flan- 
quées de  tours.  C’eft  le  fiège  d’im  tribunal  fuprême 
du  cercle  , en-deçà  de  la  Theiff.  Elle  a un  collège 
& deux  couvens.  Cette  ville  fe  nomme  aufft  Eper- 
jefeh.  Il  s’y  tient  des  foires  affez  confidérables,  & 
elle  a des  mines  de  fel.  Elle  eft  à 8 lieues  n.  de 
Caffovie,  58  n.  e.  de  Presbourg.  Long,  38,  36  ; 
ht.  48 , 50.  R.'^ 

EPERNAY.  Voyei  Espernay. 

EPHESE , aujourd’hui  AiasalOUX  , ancienne 
& célèbre  ville  de  la  Turquie  Afiatique  , dans  la  Na^- 
îolie.  Fameufe  autrefois , elle  eft  maintenant  réduite 
à un  miférable  village.  On  n’y  voit  que  les  ruines 
& les  trilles  reftes  de  fon  ancienne  fplendeur.  Son 
temnle  de  Diane  étok  une  des  fept  merveilles  du 
monde.  Elle  eft  près  du  golfe  de  fon  nom.  Long. 
45 , 8 ; lat.  37,  58,  (R.) 

EPINAL.  Voyei  Espinai. 

EPIRE.  Le  nom  d’Epire  fe  prend  en  deux  fens 
par  les -écrivain  s grecs  ; ils  s’en  fervent  quelque- 
fois pour  exprimer  en  général  ce  que  nous  ap- 
pelions continent  , & quelquefois  pour  cléiigner 
plus  particulièrement  un  pays  d Europe  , qui  etoit 
limé  entre  la  Theffalie  & la  mer  Adriatique  , & qui 
fait  partie  de  l’Albanie  moderne. 

Son  voifinage  avec  la  Grèce  a fur-tout  contri- 
bué à le  rendre  fameux  dans  l’ancienne  hiftoire  ; 
& quoiqu’il  fût  d’une  tres-petite  étendue  , cepen- 
dant Strabon  y compte  jufqu’au  nombre  de  qua- 
torze nations  Epirotes  : tels  furent  les  Chaoniens  , 
les  Thefprotes , les  Moloffes , les  Ethiciens , les 
^thamanes  , ks  Psrrhebes , les  Ambraçiens , &c» 
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Mais  nous  ne  nous  engagerons  point  dans  ce  dé- 
filé ; nous  ne  rechercherons  pas  non  plus  les  rai- 
fons  qui  ont  porté  les  poètes  à placer  leur  enfer 
dans  cette  partie  de  la  Grèce  ; encore  moins  parle- 
rons-nous du  combat  d’Hercule  & de  Geryon , qui 
rend^^  ce  pays  célèbre  : tout  cela  n’eft  point  du  ref- 
fort  de  cet  ouvrage.  Mais  nous  devons  dire  que 
l’Epire , qui  étoit  d'abord  un  royaume  libre , fut  en- 
fuite  fournis  aux  rois  de  Macédoine  , & tomba  en- 
fin fous  le  pouvoir  des  Romains.  On  fait  que  Paul 
Emile  ayant  vaincu  Perfée  , dernier  roi  de  Macé- 
doine , ruina  foixante-dix  villes  des  Epirotes  qui 
avoient  pris  le  parti  de  ce  prince  , y fit  un  butin 
immenfe  , & emmena  150  mille  efclaves. 

Les  empereurs  de  Grèce  établirent  des  defpotes 
en  Epire  , qui  pofféderent  ce  pays  jufqu’au  règne 
d’Amurat  IL  Ce  conquérant  le  réunit  aux  vaftes 
états  de  la  porte  ottomane,  Ainfi  les  Epirotes  libres 
dans  leur  origine , riches , braves  , 6c  guerriers  , 
font  à préfent  ferfs  , lâches , miférables  : épars  dans 
les  campagnes  ruinées  , ils  s’occupent  à cultiver  la 
terre  , ou  à garder  les  beftiaux  dans  de  gras  pâtu- 
rages , qui  nou§  rappellent  ceux  qu’avôient  les 
bœufs  de  Geryon  , dont  les  hiftoriens  nous  ont  tant 
parlé  ; mais  c’eft  la  feule  chofe  des  états  du  fils 
d’Achille  qui  fubfifte  encore  la  même. 

L’Epire  ou  baffe  Albanie , fut  célèbre  par  fon  rot 
Pirrhus  , l’im  des  plus  terribles  adverfaires  des  Ro- 
mains. La  capitale  en  eft  Delvino,  C’eft  de  l’Epire 
que  les  premiers  abricots  ont  paffé  en  Italie.  De  là 
ils  ont  été  nommés  mala  epirotica.  Les  Epirotes 
deviennent  des  foldats  courageux  6c  intrépides. 


iPPINGEN  , petite  ville  du  Palatinat  du  Rhin  i 
en  Allemagne  , fur  l'Elfens , avec  un  château  8c 
une  belle  églife.  Elle  eft  à 7 lieues  n,  e.  de  Phi- 
lisbourg,  6c  6 n.  O.  d’Hailbron.  Long.  27,  34  j 
49  , 12.  (/?.) 

ÉPSTEIN  , petite  ville  du  cercle  du  haut  Rhin 
dans  la  Véteravie  , avec  un  château.  C’eft  le  chef- 
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ville  8c  du  château  appartient  au  Landgrave  de 
Heffe-Darmftadt , l’autre  moitié  en  eft  à l’éleéleur 
de  Mayence,  Les  villages  qui  en  dépendent  ap- 
partiennent an  Landgrave  de  HefTe  - Darmftadt, 
La  niaifon  des  comtes  d’Epftein  s’éteignit  en  1497. 
On  pèche  à Epftein  de  bonnes  truites  , de  bçlles 
écreviffes  , 6c  le  pays  d’alentour  a de  bonnes  mi- 
nes de  fer.  (R.') 


ÉQUATEUR , ligne  équinoxiale  , ou  fimple- 
rnent  la  ligne.  Qeft  une  ligne  ou  cercle  qui  divife 
le  monde  6c  la  terre  en  deux  parties  égales , l’une 
feptentrionale  où  fe  trouve  le  pôle  Arélique , l’au- 
tre méridionale  où  fe  trouve  le  pôle  oppofé.  On 
appelle  ce  cercle  Équateur , parce  que  lorfque  le 
foleil  y répond , nous  avons  les  jours  égaux  aux 
nuits  , ainfi  que  tous  les  peuples  qui  vivent  entre 
les  deux  cercles  jpolaires  , dans  la  zone  torride  , 
6c  les  deux  zones  tempérées.  L’Équateur  a tous 
points  à égale  diftance  des  deux  pôles.  (-S.) 
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ERCKELENS.  Voy^i  Erkelens. 

ERDING,  ou  Aerding,  petite  ville  d’Alle- 
magne , dans  la  Bavière  inférieure  , & dans  la 
réfefture  de  Landshut , fur  la  petite  rivière  de 
enipt.  C’ed  le  nège  d’une  jurifdiélion  qui  s’étend 
fur  quelques  bourgs  , châteaux  & feigneuries  qui 
l’environnem.  Et  fon  terroir  produit  les  plus  beaux 
grains  de  la  Bavière.  Elle  fut  faccagée  par  les  Sué- 
dois à deux  reprifes , en  1632  & en  1648.  (A.) 

ERDOD  , Erdoed  , ou  Erdced  , petite  ville 
de  la  haute  Hongrie , dp.ns  le  comté  de  Ssathmar. 
Elle  avoit  un  château  fortifié  qui  fut  démoli  du- 
rant la  guerre  pour  la  Tranfylvanie.  Il  y a un 
château  de  même  nom  dans  l’Efclavonie  , dans 
le  comté  de  Werœfche,  & fur  le  Danube.  Ql.') 

ERECKLI,ou  Benderekli,  petite  ville  de  la 
Turquie  Afiatique  , avec  un  château  & un  port 
fur  la  mer  Noire , à 6 lieues  e.  de  Conftantino- 
p!e.  Elle  efl  bâtie  fur  les  ruines  de  la  fameufe  ville 
d’Héraclée  du  Pont.  {R-') 

EREKLI , gros  bourg  de  la  Turquie  Afiatique  , 
dans  la  Caramanie  5335  lieues  d’Icone  ou  Cogni. 
{R) 

ERFORT , ou  Erfurt  , ville  d’Allemagne  , 
Etuée  fur  la  Géra.  L ong.  28 , 5 3 ; lat.  31,4. 

Cette  ville,  enclavée  dans  le  cercle  de  haute 
Saxe , fait  partie  de  celui  du  bas  Rhin , & elle  eft 
du  domaine  de  rélefîeur  de  Mayence.  Elle  efl  gran- 
de , mais  mal  peuplée.  C’efl  néanmoins  la  réfidence 
de  bien  des  nobles  qui  y jouiffent  de  pluficurs 
prérogatives.  Outre  les  fortifications  qui  l’envi- 
ronnent , elle  eft  défendue  par  deux  citadelles. 
L’églife  de  Notre-Dame  aux  degrés  a une  clo- 
che du  poids  de  30230  livres.  Outre  fes  deux 
chapitres  Erford  a un  collège  , un  riche  couvent 
de  Bénédiélins  , dont  l’abbé  eft  mitré  , & fept  au- 
tres monaftères  , quatre  paroiftes  catholiques , neuf 
églifes  luthériennes , une  académie  des  fciences 
utiles , plufieurs  bibliothèques  , & une  univerfité , 
fondée  en  1392.  Les  luthériens  y partagent  les 
chaires  avec  les  catholiques.  Cette  ville  eft  fituée 
en  Thuringe  & pafie  pour  en  être  la  capitale.  Le 
territoire  d’Erfort  manque  de  boisi;  il  eft  d’ailleurs 
aflez  généralement  fertile  , & il  s’étend  à dix  bail- 
lages  formés  de  73  villages  , un  bourg  & une 
petite  ville  , qui  appartiennent  auflî  à l’élefieur  de 
Mayence,  qui  pofsède  cet  état  depuis  1664.  Erfort 
eft  à 12  lieues  f.  o.  de  Mulhaufen  , 8 f.  o.  de  Wei- 
mar , & 20  n.  e.  de  Cobourg,  (i?.) 

ERGUEL  , pays  aftez  confidérable , faifant  par- 
tie de  l’évêché  de  Bâle.  Il  a neuf  lieues  de  lon- 
gueur, & quatre  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  eft 
entrecoupé  de  montagnes  & de  vallées,  entre  lef- 
quelles  celle  de  Saint-Imier  eft  la  plus  confidérable. 
Ce  pays  eft  fertile,  fur-tout  en  pâturages  & en 
toutes  fortes  de  fruits,  & il  s’y  fait  un  commerce 
confidérable  en  chevaux  & en  bétail.  L’air  en 
eft  fain,  quoique  fujet  aux  brouillards.  On  y trouve 
du  petroleu.m,  ou  huile  de  petrole , & des  miné- 
raux. La  rivière  de  Sull  y donne  d’excellent  poif- 
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fon , fur-tout  de  petites  truites  très-délicates.  Le's 
habitans  en  font  d’une  belle  taille  , forts  , labo- 
rieux, gais,  & pleins  de  probité.  Leur  nourriture 
eft  fimple.  Leur  bétail  la  leur  donne  pour  la  plus 
grande  partie.  Ils  ont  plufieurs  fabriques  , celle  de 
d horlogerie  en  eft  la  principale.  En  général  on  y 
parie  un  François  corrompu  ; en  quelques  endroits 
c’eft  l’allemand.  L’évêque  de  Bâle  a la  fouverai- 
neté  fur  ce  pays.  Cependant  la  ville  de  Bienn  y 
a le  droit  de  bannière  , ou  droit  des  armes.  La 
religion  Réformée  eft  la  feule  qu’on  y exerce.  Le 
pays  eft  gouverné  par  un  bailli  établi  par  l’évcque  ; 
il  a fa  réfidence  à Courtlari,  Il  eft  tenu  de  juger 
d’après  les  coutumes  & les  franchifes  de  l’ErgucI. 
Il  s’y  trouve  des  eaux  minérales  qui  ont  été  af- 
foiblies  par  le  tremblement  de  terre  de  1733.  C’eft: 
à Souvilliers.  Au  même  endroit  efl  une  caverne 
remplie  de  lac  luna.  11  y a des  eaux  minérales 
à Saint-Imier  , & les  montagnes  y offrent  une 
grande  variété  de  pétrifications.  C’eft  prèsdeSou- 
villers  que  fe  voient  les  reftes  du  château  d’Er- 
guel  ou  Arguel  qui  a donné  le  nom  au  pays,  (i?.) 

ERICHSBOURG  , château  fortifié  de  I cleétorac 
d’Hanovre,  dans  le  quartier  de  Gottingen.  C’eft  le 
chef-lieu  d’un  bailliage,  (ié.) 

ERIÉ,  grand  lac  du  Canada,  d’environ  30a  lî.' 
de  circuit.  Long.  293  , 40. — 12.;  lat.  40, 
18  — 42,20.  (ié.) 

ERISSO  , ville  de  Macédoine  , dans  la  Turquie 
Européenne,  avec  un  port  & un  évêclié  fuftra- 
gant  de  Salonique.  (/?.) 

ERWAN  , autrement  ChirvAN,  grande  ville 
d’Afie  , dans  la  Perfe,  fur  la  rivière  de  Zengui  , 
depuis  que  Cha  - Sefi , roi  de  Perfe  , l’enleva  aux 
Turcs,  en  1633.  M.  Chardin  a mieux  connu  Eri- 
van,  qu’aucun  de  nos  voyageurs,  fuivant  la  remar- 
que de  M.  Tournefort.  Sa  long,  eft  63 , 1 3 ; 4°» 

20.  Elle  eft  bâtie  fur  une  colline , & remplie  de 
jardins  & de  vignes,  qui  produifi’/'C  de  très-bon 
vin.  Le  kan  ou  gouverneur  y feulement  quel- 
quefois fe  rafraîchir  an  des  chaleurs , dans  des 
chambres  qui  font  coufttuites  fous  le  pont  de  Zen- 
gui. Son  gouverr^ement  lui  vaut  20000  tomans» 
& paffe  poin  un  fi  beau  pofte , que  les  habitans 
du  pays  ne  connoiftent  rien  au  - dellus.  C’eft , fans 
doute,  par  cette  raifon  qu’une  femme  d’Erlvan, 
qui  avoit  obtenu  une  grâce  du  roi  de  Perfe  , lui 
fouhaita  mille  fois,  dans  les  bénédiélions  qu’elle 
lui  donna,  que  le  ciel  le  fit  gouverneur  d’Erivan. 
Cette  ville , fituée  près  d’un  lac  de  fon  nom,  eft 
.à  42  lieues  n.  o.  d’Afiabat,  80  e.  d’Erzerum  , & 
non  loin  de  î’Araxe.  Erivan  eft  capitale  de  l’Ar- 
ménie Perfienne,  qu'on  nomme  encore  Turco- 
manït , orientale , ou  Iran.  Elle  a un  arcb.evéque 
Arménien.  A deux  lieues  de  cette  ville  eft  un  mo- 
naiftère  où  rèfide  le  patriarche  des  Arméniens  de 
Perfe.  (/é  ) 

ERIZAU,  ville  du  canton  d’Apenzei,  riche  par 
fes  fabriques,  (/é.) 

ERKELENS , ou  ERCii.ELENï; , petite  ville  chcIs- 
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vée,  avec  fon  territoire,  dans  le  duché  de  Juliers.' 
Elle  fut  réparée  , en  1719,  en  vertu  d’une  tran- 
faâion  , du  quartier  de  Ruremonde,  dont  elle  fai- 
foit  partie , pour  être  cédée  à l’éleéleur  Palatin , 
«duc  de  Juliers.  Cependant  elle  n’a  point  été  in- 
corporée au  duché  de  Juliers.  Elle  n’a  même  au- 
cune liaifon  avec  l’empire  d’Allemagne.  L’éleéleur 
Palatin  en  eft  feigneur  fuzerain.  Elle  eft  fituée  à une 
lieue  de  la  Roer , entre  Ruremonde  & Juliers.  Les 
François  en  démolirent  les  fortifications  en  1674. 
Lon^.  24,  8 ; lat.  52,6.  (i?.) 

ERLACH,  ou  Cerlier  , greffe  bourgade  de 
Suiffe  , au  canton  de  Berne , fituée  à l’extrémité 
méridionale  du  lac  de  Bienn.  Elle  étoit , avec  fon 
baillage , du  domaine  des  comtes  de  Neuchâtel. 
Ceux-ci,  dans  la  guerre  de  Bourgogne  , ayant  pris 
le  parti  du  duc , les  Bernois  la  leur  enlevèrent  en 
1475  , & acquiî'ent  par  la  fuite  la  part  de  la  maifon 
d’ Orange.  Erlach  jouit  de  fort  beaux  privilèges  qui 
leur  furent  confervés  par  les  Bernois.  Le  territoire 
de  ce  bçurg , ou  petite  ville , produit  beaucoup  de 
vin  , mais  de  médiocre  qualité.  Il  y a un  château 
de  ce  nom  dans  la  baffe-Autriche,  & un  autre  en 
E'ranconie.  (/2.) 

ERLANG  , ville  du  cercle  de  Franconle , en 
Allemagne , fituée  non  loin  de  la  Rednitz.  Elle  ap- 
partient aujourd’hui , avec  fon  bailliage  , au  mar- 
grave d’Ohnfpach.  Elle  eft  compofée  de  deux  villes , 
Alt  - Erlang,  & Neu-Erlang,  ou  Chrifiian  - Erlang. 
Alt-Erlang  a quatre  cents  pas  de  long  fur  unç  lar- 
geur beaucoup  moindre.  Elle  a fon  magifirat  par- 
ticulier. Neii-Erlang  a fes  rues  tirées  au  cordeau, 
& c’eft  une  des  plus  jolies  villes  de  l’Allemagne. 
Elle  a 800  pas  en  quarré , mais  elle  n’eft  pas  en- 
core bâtie  fur  toute  fa  fuperfieie.  Le  marché  a cent 
dix  pas  auffi  en  quarré;  un  des  côtés  en  eft  fer- 
mé par  le  château  des  Margraves.  Elle  a une  églife 
Liuhériennt,  & deux  Réformées,  l’une  Françoife, 
l’autre  Allemaniie.  L’univerfité  établie  à Bayreuth , 
y fut  transférée  en  *743.  Elle  a fon  églife  particu- 
lière. Les  François  réfugiés  ont  monté  en  cette 
ville  des  fabriques , dont  Iqs  plus  confidérables 
font  celles  de  bas  & de  chapeaux.  Elle  eft  à 6 li. 
n.  o.  de  Nuremberg  , & ïo  f.-de  Barhbçrg.  Long, 
28,  42;  to.  49^  38-  (^0 

ERMELAND,  Warmie,  ou  évcché  de  Uarmie, 
contrée  du  royaume  de  Pruffe  , qui  ne  dépend 
d’aucun  palatinat , mais  uniquement  & abfolument 
de  l’évêque  & du  chapitre.  Les  nobles  & le  refte 
des  habitans  ne  peuvent  appeller  à aucun  autre 
tribunal.  L’évêque  poffède  les  deux  tiers  de  cet 
évêché,  & le  chapitre  un  tiers.  Le  chapitre  cathé- 
dral fiège  à Fravenbourg , & l’évêque  réfide  à Hail- 
sberg.  (R-) 

ERMENONVILLE,  lieu  de  l’Ifte  de  France , 
entre  Chantilli  & Senlis , fameux  par  le  tombeau 
de  J.  J.  RoinTeau.  (/?.) 

ERMSLEBEN,  ou  Ermesleben,  petite  ville 
& bailliage  d’Allemagne  au  cercle  de  bafté-Saxe , 
^ans  la  principauté  de  Halberftadt , fur,  la  rivière 
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de  Selke,  avec  un  château.  {R.) 

ERNÉE , ville  du  Maine , en  France  , fituée  fur 
la  rivière  qui  porte  le  même  nom.  Elle  a un  grenier 
à fel,  un  liôtel-de- ville  , un  couvent  & un  hôpital. 
Elle  eft  fur  les  confins  de  la  Bretagne  , à une  lieue 
o.  de  Mayenne.  (/?.) 

ERPACH , ou  Erbach  , petite  ville  , vieux 
château  & comté  d’Allemagne,  dans  le  cercle  de 
Franconie.  Le  nombre  des  habitans  du  comté 
eft  de  vingt -trois  à vingt- quatre  mille.  Ils  pro^ 
feffent , ainfi  que  la  maifon  régnante , la  religion 
proteftante.  Les  comtes  d’Erbach  ont  deux  fuffra- 
ges  aux  diètes  de  l’empire.  La  ville  proprement 
dite , environnée  d’un  mur , ne  confifte  qu’en  feize 
rnaifons  , plufieurs  autres  maifons  au  - dehors  lui 
forment  un  fauxbourg.  Elle  eft  fituée  dans  une 
vallée  étroite , entre  de  hautes  montagnes , près  de 
la  rivière  de  Munfting.  Il  y a un  village  d’Erbach, 
fitué  â peu  de  diftance  de  la  ville.  L’état  a deux 
lieues  de  long  fur  huit  de  large.  La  ville  eft  à 3 
li.  f.  O.  d’Ulm.  £o;zg.  27 , 42  ; /<zf.  48 , 23.  (J2.) 

ERTZGEBURG,  ou  Erzeburg,  nom  d’un  des 
cercles  de  l’éleélorat  de  Saxe.  Les  montagnes  y 
recèlent  des  mines  abondantes  de  toute  efpece: 
mais  le  fol  en  eft  ingrat.  {R.) 

ERVY,  petite  ville  de  France , dans  la  généra-, 
lité  de  Paris,  éleclion  de  Saint  Florentin.  {R.) 

ERZEROM , ville  affez  grande  de  la  Turquie 
Afiatiqiie,  fituée  fur  l’Euphrate,  & bâtie  dans  une 
plaine  au  piéd  d’une  chaîne  de  montagnes , ce  qui 
y rend  les  hivers  également  longs  & rudes.  Elle  eft 
à cinq  journées  de  la  mer  Noire,  & à dix  delà  fron- 
tière de  Perfe.  On  la  regarde  comme  le  paffage  & 
le  repofoir  de  toutes  les  marchandifes  des  Indes 
par  la  Turquie.  Elle  a un  évêque  Arménien , un 
évêque  Grec  , & un  Beyglierbey.  Le  vin  du 
pays  eft  très-mauvais.  Elle  fait  un  grand  commerce 
de  fourrures  & de  batteries  de  cuivre.  M.  deTour- 
nefort  en  parle  fort  au  long  dans  fes  voyages. 
Lon^,  57  , 3o;/^r.  39,  56,  35.  {R.) 

ESCAUT,  rivière  confidérable  des  Pays  - Bas.' 
Elle  prend  fa  fource  à Beaurevoir , village  du  Ver- 
mandois  , près  l’abbaye  du  mont  Saint  - Martin  ; 
paffe  dans  la  Flandre  , arrofe  le  Catelet , Cam- 
brai, Bouchain  , Valenciennes,  Tournay,  Gand , 
Dendermonde  , Anvers.  Au-deffous  du  fort 
Lillo  elle  fe  divife  en  deux  branches,  dont  l’une 
va  dans  le  voifinage  de  Berg  - op  - zoom , & fe 
nomme  VEfcaut  occidental , & l’autre  à Fleffingue  , 
& fe  nomme  VEfcaut  oriental  : ces  deux  branches 
fe  jètent  dans  la  mer  d’Allemagne.  {RV) 

ESCHALIS  , abbaye  de  France,  de  l'ordre  de 
Citeanx , dans  le  diocèfe  de  Sens.  Elle  vaut  6000 
livres.  (J?.) 

ESCHELBERG;  c’eft  le  nom  de  deux  châteaux 
& feigneuries , l’un  dans  la  baffe  - Autriche , à 6 
lieues  de  Lintz , l'autre , dans  la  haute  - Autriche  , 
dans  le  quartier  de  Muhl.  (i?.) 

ESCHILSTUNA  , ville  de  Suède  , dans  la  Su- 
clermanie , & dans  la  préfçélure  de  Nykioping  , au 
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bord  du  lac  de  Hielmar , qui  commence  de-là  à 
fe  jeter  vers  le  Maler.  Son  nom  lui  vient  d’Ef- 
chil,  faint  homme  qui,  l’an  1082.,  pafla  d’Angle- 
terre en  Sudermanie , pour  y porter  la  lumière  de 
révangile  , & qui , réuliiiîant  avec  éclat  dans  cette 
eutreprife , devint  le  premier  évêque  de  la  con- 
trée. Dans  le  fiècle  paffé,  cette  ville  fut  réunie 
avec  celle  de  Karl-Guftavsftadt,  qui  en  eft  tout 
proche,  & qui,  après  cette  conjonâion,  occupe 
avec  elle  la  quarante  • deuxième  place  à la  diète 
dans  l’ordre  des  villes,  (i?.) 

ESCHWEGE  , belle  ville  d’Allemagne , dans 
le  cercle  du  haut -Rhin  , & dans  la  Hefle  infe- 
rieure , fur  la  rivière  de  Werra.  C’eft  une  des 
plus  anciennes  de  l’empire  , & l’une  des  premières 
qu’aient  tenu  en  fief  les  ducs  de  Brabant  , faits 
landgraves  de  Heffe  fous  l’empereu-r  Adolphe, 
versia  fin  du  Xlii^  fiecle.  Elle  appartient , avec 
le  baillage , qui  eft  defon  reftbrt , à la  branche  ap- 
panagée  de  HeiTe  - Rheinfels -^^anfried  , & elle 
renferme  entr’autres  un  château  & deux  églifes 
de  Paroifîes.  On  y compte  fix  cent  quinze  mailbns. 
Le  pont  de  pierre  quelle  a fur  la  Werra,  eft  un 
des  endroits  de  paftage  les  plus  fréquentés  entre  la 
Hefte,  laThuringe,  &les  pays  de  Brunfwick.  Le 
bailliage  d’Efchwege  , formé  de  plus  de  vingt  vil- 
lages , eft  fitué  en  grande  partie  entre  la  W erra , 
& la  montagne  de  Meifner.  (-/?.) 

ESCHWEÏLER , petite  ville  d'Allemagne , dans 
le  cercle  de  Weftphalie  , au  duché  de  Juliers.  On 
exploite  dans  fon  voifinage  une  mine  de  charbon 
de  terre.  Les  Catholiques  y font  en  pofleffion  de 
l’églife  principale  ; les  Réformés  y en  ont  une 
petite.  iR  ') 

ESCLA’VONIE  , pays  d’Europe  , qu’il  faut 
diftinguer  en  ancienne  & nou%’'elle  Efclavonie. 
L’ancienne  Efclavonie  comprenoit  toute  l’Illyrie  : 
la  nouvelle  eft  fituée  entre  la  Sav/e  , la  Drave 
& le  Danube;  elle  a ce  dernier  fleuve  à l'orient 
& la  Stirie  à l’occident.  Sa  longueur  depuis  la  ville 
de  Koptanitz , jufqu’à  la  jonéhon  de  la  Sawe  & 
du  Danube , eft  d’environ  cinquante  milles  d’Al- 
lemagne , & fa  largeur  de  douze , depuis  la  Drave 
jufqu’à  la  Sawe.  L’Efclavonie  eft  le  feul  pays  qui 
conferve  le  nom  des  Slaves , ou  Efclavons,  peuples 
célèbres  qui , fortis  de  la  Ruffie  & delà  Pologne, 
firent,  au  vi^  fiècle  , plufieürs  étabiiffemens  en 
Allemagne  & au  midi  de  la  Hongrie. 

On  divife  cette  nouvelle  Efclavonie  en  fix 
comtés  , qui  font  ceux  de  Pofega , d’Agram  , de 
Sainte-Croix  , de  Waradin,  de  Walpon  & de  Sir- 
mich  ou  Szerem. 

Ce  pays , qui  eut  autrefois  fes  roiq,  particu- 
liers , appartient  aujoxird'hui  à la  maifon  d’Autri- 
che. {R.) 

ESCURE , eu  Hascore  , province  du  royaume 
de  Maroc  , en  Afrique.  (/?.) 

ESCURIAL  , village  & magnifique  couvent  de 
Hjeronimites , en  Efpagne  & dans  la  nouvelle  Caf- 
Tvme  /.  Géographie,  Pariie  II. 
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tllîe , à fepr  lieues  de  Madrid.  Philippe  II  l’érigca 
en  mémoire  de  la  bataille  qu’il  remporta  fur  les 
François  dans  les  plaines  de  Saint  ■ Quentin  , en 
1557,  la  veille  de  Saint  - Laurent.  On  en  pofa  les 
fondemens  en  1562,  & il  fut  achevé  en  1584. 
On  compte  qu’il  a coûté  vingt -cinq  millions  de 
ducats.  Indépendamment  du  logement  des  reli- 
gieux , il  y a des  appartemens  pour  la  cour.  La 
plus  grande  dépenfe  a été  dans  la  conftruélion  8c 
Foriîement  de  l’églife.  Le  maître  - autel  , dont  le 
rétable  s’élève  jufqu’au  plafond  , eft  tout  entier 
du  plus  beau  Jafpe.  La  facriftie  eft  enrichie  de  ta- 
bleaux du  Titien  & d’autres  fameux  peintres.  Les 
ornemens  facerdotaux  que  l’on  y voit  font  d’une 
richefïe  furprenante.  Il  s’y  trouve  une  grande 
quantité  de  vafes  d’or  & d’argent  , & une  croix 
d’or  d’un  prix  immenfe  , garnie  de  perles  d une 
groffeur  extraordinaire,  de  rubis,  de  turquoifes  , 
d émeraudes  & de  diamans.  La  fépulture  des  rois 
& reines  d’Efpagne  eft  dans  une  magnifique  cha- 
pelle fèpulchrale , placée  fous  le  maître  - autel , & 
qu’il  a plu  d’honorer  du  nom  de  Panthéon  : c’eft 
ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  à l’Efcurial. 
On  y admire  les  armes  d’Efpagne  formées  de 
pierres  fines  de  diverfes  couleurs,  & employées 
avec  beaucoup  d’art  8c  d’intelligence.  L or , 1 ar- 
gent & les  pierres  précieufes  y brillent  de  tou- 
tes parts.  On  y voit  feize  colonnes  de  jafpe  de  di- 
verfes couleurs  , avec  des  chapitaux  de  bronze 
doré.  L’autel  eft  décoré  d'un  crucifix  d’or , enrichi 
de  diamans.  Aux  deux  côtés  de  la  chapelle  font 
vingt  - quatre  niches  occupées  par  autant  de  tom- 
beaux de  marbre  noir,  aVec  des  ornemens^  de 
bronze  doré,  & deftinées  aux  rois  & reines  d’El- 
pagne  ; celles  cependant  qui  ne  liiffent  point  de 
poftérité  n’y  font  point  admifes.  L Efcurial  contient 
encore  une  vafte  bibliothèque  , riche  en  anciens 
manuferits,  &un  collège;  la  bibliotbèqne renferme 
cent  trente  mille  volumes.  Ce  vafte  édifice  a deux 
cent-quatre-vingt  pas  de  long , & environ  deux 
cent  foixante  de  large.  Il  eft  conftriiit  en  forme  de 
gril,  pour  faire  allufion  a Saint-Laurent,  en  1 hon- 
neur duquel  il  fut  élevé.  Les  religieux  y font  au 
nombre  de  deux  cents.  Ce  couvent , ou  plutôt  ce 
fuperbe  palais , la  merveille  de  l’Efpagne , eft  fi 
vafte,  qu’on  y compte  plus  de  onze  mille  fenêtres, 
dix-fept  cloîtres,  vingt-deux  cours,  plus  de  huit 
cents  colonnes , & quatorze  inil\Ç  portes.  Le  roi 
y fait  detems  entems  quelque  féjour.  Le  village 
de  l’Efcurial  eft  d’environ  deux  cents  habitans. 

Long.  40»  3 5- „ 1 

ESCüROLLFS  , petite  ville  du  Bourbonnois , 
en  Fr.ance,  à 2 lieues  de  Gannat.  {k.) 

ESENS,  jolie  petite  ville  & baillage  d Ooft- 
frife , au  cei'cle  de  W eftphalie , a 4 lieues^  d Auiick. 
Elle  a une  école  latine , & une  maifon  d’orplieUns. 
(R.) 

ESFARATN.  f'oy^ï  Effaram. 

ESKIMALX,  peuple  fauvage  de  l’Amenque 
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l^eptentrionale  , fur  les  côtes  de  la  terre  de  La- 
brador & de  la  baie  d’Hudfon,  pays  extrêmement 
froids. 

Ce  font  les  fauvages  des  fauvages , & les  feuls 
de  l’Amérique  qu’on  ii’a  jamais  pu  apprivoifer  ; pe- 
tits 5 blancs , gros , & antropophages  , leur  taille 
n’excède  guère  quatre  pieds , & ils  ont  la  tête  énor- 
me à proportion  du  corps.  Quoique  fans  poil  & 
fans  barbe , tous , même  les  jeunes  gens , ont  un 
air  de  vieilleflê.  Ceux  de  la  baie  d’Hudfon  ont , 
comme  les  Groè'nlandois  ^ le  vifage  plat  , le  nez 
petit , mais  non  écrafé , la  prunelle  jaunâtre , l’iris 
noir , 8i  le  teint  olivâtre. 

Les  Eskimaiix  n’ont  ni  des  hordes  entièrement 
noires  , comme  on  l’a  foiitenu  , & comme  on  a 
prétendu  l’expliquer , ni  des  habitations  creufées 
fous  terre.  Comment  vivroient-ils  dans  des  creux 
où  ils  feroientfubmergés  à la  moindre  fonte  de  nei- 
ges Ils  vivent  dans  des  huttes , refpirant  un  air  gla- 
cial , fans  autre  feu  que  celui  d’une  greffe  lampe  al- 
lum.ée  au  milieu  de  la  cabane.  Il  efl  faux  auffi  qu’ils 
mangent  tout  criid  racines  , viande , & poiffon.  Ces 
peuples  perdent  la  vue  de  bonne  heure  par  l’éclat 
des  neiges,  & font  très-fujets  au  feerbut.  On  voit 
chez  les  autres  peuples  des  manières  humaines , 
quoiqu’extraordinaires  , mais  dans  ceux-ci  tout  eft 
féroce  & prefqu’incroyable. 

Malgré  la  rigueur  du  climat , ils  n’allument  point 
de  feu  , vivent  de  chaffe , & fe  fervent  de  flèches 
armées  de  pointes  faites  de  dents  de  vaches  ma- 
tines , ou  de  pointes  de  fer  quand  ils  en  peuvent 
avoir.  Leur  nourriture  la  plus  ordinaire  eft  la  chair 
de  loups  ou  veaux  marins;  ils  font  auffi  très-friands 
de  1 huile  qu’on  en  tire:"  Ils  forment  de  la  peau  de 
ces  fortes  de  bêtes , des  facs  dans  lefquels  ils  fer- 
rent pour  le  mauvais  tems  une  provffion  de  cette 
chair  coupée  par  morceaux. 

Ils  ne  quittent  point  leurs  vêtemens  ; ils  fe  font 
de  petites  tuniques  de  peaux  d’oifeaux^  la  plume 
en-dedans  pour  fe  mieux  garantir  du  froid  , & 
ont  par-defîus,  en  forme  de  chemife,  d’antres  tuni- 
ques de  boyaux  ou  peaux  d’animaux  , coufues  par 
bandes  , pour  que  la  pluie  ne  les  pénètre  point. 
Les  femmes  psrtent  leurs  petits  - enfans  fur  leur 
dos  , entre  les  deux  tuniques  , & tirent  ces  pau- 
vres innocetis  par  - deffous  le  bras  ou  par  - deffus 
l’épaule  pour  leur  donner  le  téton. 

Ces  fauvages  conflruifent  des  canots  avec  des 
cuirs  , oc  ils  les  couvrent  par-deffus , laiffant  au 
ruiheu  une  ouverture  comme  à une  bourfe , dans 
laqiielie  un  homme  feul  fe  met  ; enfuite  liant  à fa 
ceinture  cette  efpèce  de  bourfe  , il  rame  avec  un 
aviron  à^deux  pelles  , & affronte  de  cette  manière 
la  tempete  & les  gros  poiffons. 

Les  Danois  ont  les  premiers  découvert  les 
EsldmaiiX.  Le  pays  qu  ils  habitent  efl  rempli  de 
livres,  de  ports,  & de  baies,  où  les  barques  de 
Oi’ebec  vont  chercher  en  troc  de  quincaillerie , 
Ifes  peaux  de  loups  marins  que  ces  fauvages  leur 
apportent  pendant  l’été.  Extrait  d'une  lettre  de 
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Saînte-Hellne  ^ du  30  oBobre  1731.  Voye^  aüffi  fi 
vous  voulez  la  relation  du  Groenland  , inférée 
dans  les  voyages  du  Nord,  & ceux  du  baron  de 
la  Hontan.  Les  Eskimaux  font  le  peuple  fauvage 
de  l’Amerique  que  nous  connoiffons  le  moins  juf- 
qu’à  ce  jour.  (A.) 

ESLINGEN , ou  Esslingén  , ville  impériale 
du  cercle  de  Souabe  , au  duché  de  Wirtemberg  ; 
elle  efl  fituée  fur  le  Neckre.  Ou  y diflingue  i’hô- 
tel-de-ville  , l’hôtel  de  la  nobleffe  , & le  riche  hô- 
pital de  Sainte-Catherine.  Il  s’y  trouve  une  maifon 
des  Orphelins  , deux  collèges , plufieurs  égüfes , 
& trois  faubourgs , dans  l’un  defquels  efl  l’arfénal 
du  cercle  de  Souabe.  Les  habitans  fuivent  la  con- 
fefüon  d’Augsbourg.  L’évêque  de  Confiance  & le 
prince  de  Furflemberg  y ont  chacun  un  hôtel , & 
le  duc  de  ^Virtemberg  y en  a trois.  Elle  efl  fous- 
la  proteélion  de  ce  fouverain.  Ses  environs  pro- 
duifent  l’excellent  vin  de  Necker,  ou  Neckar.  Cette 
ville  efl  à 10  li.  n.  e.  de  Tubingen  , 2 f.  e.  de  Stut- 
gard  5 14  f.  de  Hailbron  , & 16  n.  o.  d’Ulm.  Long^ 
27,50;  /rtt.  48,40.  {R.) 

ÉSMOUTIER , petite  ville  de  France  , dans  le 
Limoufin.  Elle  efl  fitiiée  fur  la  rivière  de  Vienne  , 
fur  les  confins  du  gouvernement  de  la  Marche. 
Elle  a une  églife  collégiale  & un  couvent  ; il  s’y 
fait  du  trafic  en  pelleteries  , en  cuirs  , & en  vieux 
linges  pour  les  papeteries.  Elle  efl  à 7 lieues  de 
Limoges.  Long.  19,  22;  45 , 45.  (/?.) 

ESPAGNE  , royaume  confidérable  de  l’Europe , 
borné  par  la  mer  Méditerranée  du  côté  de  l’Afri- 
que , par  le  Portugal  à l’occident , au  nord  par 
l’Océan  , & du  côté  de  la  France  par  les  Pyré- 
nées : il  a.. environ  deux  cent  quarante  lieues  de 
long  fur  deux  cents  de  large  , & fix  cent  vingt 
de  circonférence  , & forme  une  prefqu’ile  , fituée 
entre  le  36^  degré  de  latitude  jufqu’au  44',  de- 
puis le  9®  de  longitude  jufqu’au  2I^ 

L’Efpagne  a eu  difiérens  noms  chez  les  anciens  ; 
elle  a été  appellée  par  les  Grecs  Héfpérh  , c’efl-à- 
dire , pays  d’occident , à caufe  de  fa  fituation  à 
leur  égard  ; elle  a porté  auffi  le  nom  à'Ibérie  , qui 
paroît  venir  du  fleuve  Iberus  , aujourd’hui  YÉbre, 
ou  plutôt  du  mot  chaldaïque  j4lberin  , qui  veut 
dire  fin , extrémité  ; parce  que  les  anciens  regar- 
doient  cette  région  comme  l’extrémité  du  monde. 
Les  premiers  peuples  qui  l’habitèrent  , furent  les 
Celtes  & les  Iberes.  Du  mélange  de  ces  deux  na- 
tions , fe  forma  le  nom  de  Celtibériens.  Enfuite  les 
Phéniciens  attirés  par  le  commerce,  y vinrent 
faire  des  établiffemens  mille  cinq  cents  ans  avant 
Jefus-Ghrifl,  & y fondèrent  plufietirs  colonies, 
telles  que  Cadix  , Malaga,  &c.  Le  favant  Bochard 
prétend  que  le  nom  de  Spania,  d’où  vient  celui 
dEfpagne  , fe  tire  d’un  mot  Phénicien  , qui  veut 
dire  lapin , parce  qu’autrefois  il  y en  avoir  un 
grand  nombre.  On  trouve  encore  quelques  mon- 
noies  de  l’empereur  Adrien,  fur  lefquelles  le  la- 
pin dénote  l’Efpagne. 

Après  les  Phéniciens  vinrent  les  anciens  Mars 
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feilloîs , qui  bâtirent  Rliode,  aujourd’hui  Rofes , 
Emporia , aujourd’hui  Âmpurias  , ^c.  Les  Grecs 
y fondèrent  auffi  des  colonies  , enhiite  les  Char- 
tliaginois  , qui  s’emparèrent  d’une  grande  partie  de 
ce  royaume»  & bâtirent  Tarragone  , Canhagène , 
BaresLone.  Enfin  ce  peuple  conquérant  , dont  le 
deftin  étoit  de  donner  des  loix  au  monde  entier , 
fe  rendit  maître , fous  Scipion  » de  ce  que  pofie- 
dotent  les  Carthaginois , & le  refte  de  ce  pays  ha- 
bité par  les  Cantabres  , nation  belliqueufe  , après 
bien  du  fang  verfé , fut  conquis  fous  Augufle.  Pour 
voir  la  fuite  des  révolutions  de  ce  royaume, 
écoutons  ce  qu’en  dit  le  peintre  brillant  du  fiècle 
de  Louis  XIV. 

« L’Efpagne  foumife  tour-à-tour  par  les  Cartha- 
ginois , par  les  Romains , par  les  Goths , par  les 
Vandales , & par  les  Arabes  qu’on  nomme  Maures  , 
tomba  fous  la  domination  de  Ferdinand  , qui  fut 
à jufte  titre  furnommé  roi  d’Efpagne , puifqu’il  en 
réunit  toutes  les  parties  fous  fa  domination  ; l’A- 
ragon  par  lui -même  , la  Cafiille  par  Ifabelle  fa 
femme  , le  royaume  de  Grenade  par  fa  conquête 
fur  les  Maures , & le  royaume  de  Navarre  par 
ufiirpation.  Il  mourut  en  1516. 

Charles-Quint  fon  fuccefieur  forma  le  projet  de 
la  monarchie  univerfelle  de  notre  continent  chré- 
tien , & n'abandonna  ion  idée  que  par  l’épuife- 
ment  de  fes  forces  & fa  démifiion  de  l’empire  en 
1556. 

Le  vafle  projet  de  monarchie  univerfelle  , com- 
mencé par  cet  empereur,  fut  foutenu  par  Philippe 
II  fon  fils.  Ce  dernier  voulut , du  fond  de  l’Elcu- 
ria! , fubjuguer  la  chrétienté  par  les  négociations 
& par  les  armes  ; il  envahit  le  Portugal  ; il  défola 
la  France  ; il  menaça  l’Angleterre  ; mais  plus  propre 
à marchander  de  loin  des  efclaves  qu’à  combat- 
tre de  près  fes  ennemis,  il  ne  put  ajouter  aucune 
conquête  à la  facile  invafion  du  Portugal.  Il  fa- 
crifia  , de  fon  aveu  , quinze  cents  millions  , qui 
font  aujourd’hui  plus  de  trois  mille  millions  de 
notre  monnoie  , pour  affervir  la  France  & pour 
regagner  les  fept  Provinces  Unies  ; mais  fes  tré- 
fors  n’aboutirent  qu’à  enrichir  les  pays  qu’il  voulut 
dompter  : il  mourut  en  1598. 

Sous  Philippe  III , la  grandeur  efpagnole  ne  fut 
jqu’un  vafte  corps  fans  fubftance , qui  avoit  plus 
de  réputation  que  de  force.  Ce  prince , moins 
guerrier  encore  , & moins  fage  que  Philippe  II , 
eut  peu  de  vertus  de  roi  : il  ternit  fon  règne  & 
alFoiblit  la  monarchie  par  la  fuperfiition  , ce  vice 
des  âmes  foibles  , par  les  nombreufes  colonies 
qu’il  tranfplanta  dans  le  Nouveau  - Monde,  & en 
chafiant  de  fes  états  près  de  huit  cent  mille  Mau- 
res , tandis  qu’il  auroit  dû  au  contraire  les  peu- 
pler d’un  pareil  nombre  de  fujets  il  finit  fes  jours 
en  i6ai. 

Philippe  IV  , héritier  de  la  foiblefie  de  fon  père  , 
perdit  le  Portugal  par  fa  négligence,  le  Roufiîllon 
par  la  foiblelTe  de  fes  armes,  & la  Catalogne  par, 
ï’abus  dudefpotifme  : il  mourut  en  1665.5) 
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Charles  II  perdit  une  grande  partie  de  ce  qui  lui 
reftoit  encore  des  Pays-Bas  , ainfi  que  la  Franche- 
Comté,  & mourut  en  1700  fans  laiffer  de  pofté- 
rité  , appelant  par  fon  teftament  au  trône  d’Elpa- 
gne , Philippe  duc  d’Anjou , petit-fils  de  Louis  XIV 
roi  de  France.  La  guerre  qui  s’éleva  en  cette  occa- 
fion  entre  la  France  & la  maifon  d’Autriche,  8c 
qui  dura  treize  années  , fut  terminée  par  le  traité 
dUtrecht,  lequel  affura  la  couronne  d’Efpagne  à 
Philippe  V du  nom.  Ce  prince  abandonna  Gibral- 
tar & l’île  Minorque  à l’Angleterre , 8c  la  Sicile 
au  duc  de  Savoie.  L’empereur  Charles  Vf  fou 
compétiteur  fut  obligé  de  fe  contenter  des  Pays- 
Bas  , des  provinces  d’Italie  polfédées  jufqu’alors 
par  l’Efpagne.  En  1717,  Philippe  V enleva  à 
l’empereur  la  Sardaigne  & la  Sicile  : mais  ayant 
accédé  en  1720  à la  quadruple  alliance,  il  re- 
nonça à fes  droits  à la  couronne  de  France  , aux 
Pays-Bas  Efpagnols  , aux  provinces  d’Italie,  ainli 
qu’à  la  Sardaigne  & à la  Sicile.  Toutes  ces  fiipu- 
lations  furent  confirmées  par  le  traité  de  Vienne 
de  1725  , par  lequel  Charles  VI , de  fon  côté , re- 
nonça à la  couronne  d’Efpagne.  Philippe  rompit 
de  nouveau  avec  l’empereur  en  1733  , & fe  ren- 
dit maître  des  royaumes  de  Naples  8c  de  Sicile  , 
qui  paffèrent  à fon  fils  Dom  Carlos.  Nouvelle 
guerre  en  1739,  entre  l’Efpagne  & l’Angleterre. 
Ferdinand  VI  procura  à fon  frère  germain , par 
le  traité  d’Aix-la-Chapelle  de  1748,  les  duchés  de 
Parme,  de  Plaifance,  & de  Guafialla.  Son  frère, 
Dom  Carlos  , lui  fuccéda  au  trône  d’Efpagne  ert 
1759  , aujourd’hui  régnant , fous  le  nom  de  Char- 
les III. 

Le  roi  d’Efpag^ne  a le  titre  de  Roi  Catholique  ; 
qui  fut  donné  à Ferdinand  V en  1 500  , par  le  pape 
Alexandre  VI.  Le  prince  royal  prend  , depuis 
1388,  le  titre  de  Prince  des  Afluries  : les  autres 
enfans  de  la  famille  royale  font  appellés  Infants. 

« L’Efpagne  , dit  un  de  nos  plus  grands  écri- 
vains , devroit  être  un  des  plus  puifiâns  royau- 
mes de  l’Europe  , mais  la  foiblefie  de  fon  gou- 
vernement , l’inquifuion  , les  moines  , la  tierté 
oifive  des  habitans , ont  fait  paffer  en  d’auties 
mains  les  richeffes  du  Nouveau-Monde.  Ainfi  , ce 
beau  royaume  , qui  imprima  jadis  tant  de  terreur 
à l’Europe  , efl  par  gradation  tombé  dans  une  dé- 
cadence dont  il  aura  peine  à fe  relever. 

Peu  piiiflant  au  dehors  , pauvre  & foible  au- 
dedans , nulle  induftrie  ne  léconde  encore  dans 
ces  climats  heureux  les  préfens  de  la  nature.  Les 
foies  de  Valence,  les  belles  laines  de  l’Andalou- 
fie  & de  la  Cafiille  , les  piafiires  & les  marchan- 
difes  du  Nouveau-Monde  , font  moins  pour  i’Ef- 
pagne  que  pour  les  nations  commerçantes  ; elles 
confient  leur  fortune  aux  Efpagnols,  & ne  s’en 
font  jamais  repenties.  Cette  fidélité  fingulière  qu'iis 
avoient  autrefois  à garder  les  dépôts  , & dont 
Juftin  fait  l’éloge  , ils  l’ont  encore  aujourerhui  j 
mais  cette  admirable  qualité,  jointe  à leur  parelfe, 
forme  un  mélange  dont  il  réfulte  des  eft’cts  qui  leur 
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font  nuifibles.  Les  antres  peuples  font  fous  leurs 
yeux  le  commerce  de  leur  monarchie  ; & c’eft  vé- 
ritablement un  bonheur  pour  l’Europe,  que  le 
Mexi  'lie  , le  Pérou  & le  Chili , foient  polTédés  par 
une  nation  pareffeufe. 

Ce  feroit  fans  doute  un  événement  bien  fingu- 
lier  , fl  l’Amérique  venoit  à fecouer  le  joug  de 
l’Efpagne  , & fi  pour  lors  un  habile  vice-roi  des 
Indes  , embraffant  le  parti  des  Américains  , les 
foutenoit  de  fa  piiifîance  & de  fon  genie.  Leurs 
terres  produiroient  bientôt  nos  fruits,  & leurs  ha- 
bitans  n’ayant  plus  befoin  de  nos  marchandifes , 
lïi  de  nos  denrées  , nous  tomberions  à-peu-près 
tlaiis  le  même  état  d mdigence  , où  nous  étions 
il  y a quatre  fiècles.  L’Efpagne , je  l’avoue  , pa- 
roît  à l’abri  de  cette  révolution , mais  l’empire  de 
la  fortune  efl;  bien  étendu  ; & la  prudence  des 
hommes  peut-elle  fe  flatter  de  prévoir  & de  vain- 
cre tous  fes  caprices  ? » 

L’air  de  ce  royaume  n’efi:  pas  le  même  dans 
toutes  les  provinces  ; il  eft  humide  dans  la  Galice, 
ians  la  Catalogne  , & dans  les  autres  contrées  qui 
s’approchent  de  la  mer.  Vers  les  parties  fepten- 
trionales  & dans  les  montagnes , il  efl  vif , frais  , 
Sl  même  froid.  11  pleut  rarement  dans  le  refle  du 
pays  ; l’air  en  eft  fi  ferein  , qu’on  n’y  voit  prefque 
point  de  nuages.  Durant  les  mois  de  juin  , juillet 
& août,  la  chaleur  eft  infupportable  de  jour, 
principalement  vers  l’intérieur  du  royaume  ; elle 
sleffeche , elle  tarit  des  ruiffeaux  & même  des  ri- 
vières; malgré  cela  les  nuits  font  extraordinaire- 
ment fraîches , fans  que  le  ferein  foit  dangereux. 
L’hiver  n’a  rien  de  rigoureux  ; la  glace  eÜ  rare, 
& on  n’y  voit  prefque  jamais  de  neiges  , excepté 
dans  les  montagnes.  Ce  paffage  trop  fubit  du 
froid  au  chaud  , eft  caufe  que  les  femences  de- 
meurent long  - tems  dans  le  fein  de  la  terre  avant 
que  de  fe  reproduire  ; mais  cependant  ce  n’eft  ni 
à cette  caufe  qui  a toujours  été  la  même  , ni  à la 
grande  féchereffe  de  la  terre  en  beaucoup  d’en- 
droits , qu’il  faut  attribuer  ces  difettes  qui  défo- 
ient  quelquefois  l’Efpagne  ; n’en  aceufons  que  le 
gouvernement  r c’eft  lui  qui , dans  tous  les  pays  , 
fait  des  guerriers  , des  favans  , des  cultivateurs  & 
des  hommes  ! L’Efpagnol  , cette  nation  aujourd’ui 
paralyfée  , a befoin  d’une  grande  fecouffe  qui  le 
tire  de  cette  léthargie  politique.  On  trouve  en- 
core en  lui  le  fang  de  ces  braves  & anciens  Caf- 
tillans  ; il  a encore  cette  élévation  d’ame  , ces 
fentimens  nobles  & généreux  , cette  foif  de  la 
gloire,  cet  amour  pour  la  patrie  Sc  les  fciences , 
ce  defir  des  fuccès  qui  ont  étonné  nos  ancêtres  , 
& en  ont  impofé  aux  nations  ; mais  par  malheur 
tous  ces  avantages  s’altèrent , fe  perdent , fe  con- 
fondent dans  une  adminiôration  douce  & léthar- 
gique ; fes  cérémonies  religieufes  , fes  prêtres  , 
les  moines,  ont  fait  de  cette  nation  coloffale  un 
peuple  de  pygmées. 

Oui , l’Efpagne  a eu  du  bled , & elle  en  manque 
fouvent  de  nos  jours! Elle  a été  riche,  à préfent 
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elle  eft  pauvre  au*  milieu  de  fes  tréfor s ; elle  a eu 
la  première  infanterie  de  l’Europe  ; elle  a eu  les 
plus  intrépides  navigateurs,  les  plus  fages  négo- 
cians  , & aujourd'hui  on  n’y  trouveroit  peut-être 
pas  un  général  à comparer  à ceux  d’une  autre  na- 
tion ; on  n’y  trortveroit  pas  un  feul  artilleur  ! on 
n’y  trouveroit  plus  cette  manœuvre  maritime  qui 
éîonnoit  l’Anglais , cet  enfant  de  la  mer  ; & fes  né- 
ocians  ne  font  guères  aujourd’hui  que  les  fadeurs 
es  autres  nations. 

Cependant , quel  peuple  habita  un  plus  beau 
pays  ! quel  peuple  eut  une  langue  plus  riche  , des 
mines  plus  précieufes , des  denrées  plus  recher- 
chées , des  poffeffions  plus  vaftes  ? Laquelle  des  na- 
tions fut  pourvue  de  plus  de  qualités  morales  & 
phyfiques  : une  ame  noble  & naturellement  por- 
tée aux  grandes  chofes  , une  imagination  vafte  , 
exaltée  , & cette  conftitution  phyfiqûe  qui  fait  des 
héros  dans  le  crime  comme  dans  la  vertu  ! j’ajou- 
terai de  la  fobriété , de  la  patience , de  la  bravoure , 
un  amour  des  loix  & de  l’ordre  ; enfin  cette  fiabi- 
lité de  caradère  qui  fait  les  nations  éternelles  ! & 
cependant  ce  peuple  fi  lieureufement  né,  cette  na- 
tion fl  efiimable  à tant  d’égards  , on  n’ofe  porter 
les  yeux  fur  elle  fans  une  efpèce  de  compalîion  : 
il  femble  que  la  nature  n’ait  qu’ébauché  cet  enfant 
chéri  & gâté  ! Le  fier  , le  noble  Efppgnol  rougit  de 
s’inftruire , de  voyager , de  rien  tenir  des  autres 
peuples.  Mais  ces  fciences  qu’il  dédaigne  , ces  arts 
qu’il  néglige  , ne  font-ils  rien  pour  fon  bonheur  ? 
N’en  a-t-il  pas  befoin  pour  rendre  les  fleuves  navi- 
gables & tracer  des  canaux  de  communication  afin 
de  tranfporter  le  fuperflu  d’une  province  dans  une 
autre  province  ? N’en  a - t-il  pas  befoin  pour  corri- 
ger des  loix  anciennes  & ridicules , pour  perfec- 
tionner fa  navigation  , fon  agriculture  , fon  com- 
merce ; pour  fes  befoins  de  première  néceffiré 
ou  d’agrément  , pour  fe  fouftraire  au  joug  trop 
rigoureux  de  fes  prêtres , pour  repoufTer  des  er- 
reurs dangereufes , des  préjugés  plus'  dangereux 
encore;  enfin  pour  former  des  légions  dans  Fart 
de  fe  défendre,  ék:  d’empêcher  un  voifin  ambitieux 
de  le  dépouiller  ? Que  lui  manqueroit-il  donc  pour 
être  heureux,  fi  ce  n’eft  l’envie  de  l’être!  Jilais 
vouloir  eft  un  travail  pour  une  nation  pareffeufe 
& fuperbe  ! Par  - tout  la  nature  fait  les  premiers 
frais  de  fon  bonheur:  par-tout  elle  lui  prodigue 
dans  la  plus  grande  abondance,  les  plus  beaux 
fruits , les  poires  de  toutes  efpèces , les  pêches  , 
les  olives  , les  amandes  , les  fi.gues  , les  raifms 
de  Corinthe,  les  marrons , les  citrons , les  oranges  , 
les  pommes  de  grenade , &c.  ; & tous  ces  fruits 
font  d’un  goût  exquis.  La  Manche  & FAndaîou- 
fie  produifent  du  l'afran  en  fi  grande  quantité  , 
qu’on  pourroit,  au  befoin,  en  fournir  toute  l’Eu- 
rope ; les  provinces  de  Valence  & de  Grenade 
produifent  de  la  canne  de  fucre.  Par-tout  le  miel 
eft  abondant , ainfi  que  la  foie.  On  ailrive  auftî  du 
riz  dans  la  Catalogne  ; la  culture  du  chanvre  & du 
lin , ne  fournit  pas  la  dixième  partie  de  ce  que 
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l’Efpagne  pourroit  en  ufer  ; encore  le  peu  que  fort 
fol  produit  n’eft-il  pas  confoirune  fur  les  lieux  , 
parce  qu’elle  fe  pourvoit  chez  1 etranger  de  toiles 
ordinaires , de  toiles  à voiles  & de  cordages.  Le 
diftri£l  à!  Alcavachéla  produit  du  coton.  Le  iel  efl 
C abondant  par-tout,  principalement  dans  les  pro- 
vinces méditerranées  & le  long  des  côtes , qu  on 
pourroit  en  exporter  pour  des  fomntes  confidera- 
bles , & avec  d’autant  plus  de  profit , que  le  fo- 
leil,  par  fa  chaleur,  fait  tous  les  frais  de  ce  fel. 
Les  plus  fameufes  falines  font  a Mata^  dans  le 
royaume  de  Valence  , à Mingranilla  , à Pu^a,  &c. 
Car  la  nature  , non  contente  d y former  fans  ceffe 
le  fel  fur  les  bords  de  la  mer,  y a mis  en  beau- 
coup d’endroits  des  carrières  de  fel  gemme.  On 
tire  de  l’alkali , du  varefc  & des  autres  plantes  qui 
croiflent  au  bord  de  la  mer  , une  efpèce  de  fel 
appellé  fonde  de  Barille  , & foude  de  Bourdïnt , 
que  l’on  emploie  dans  les  favoneries  & les  verre- 
ries. On  en  fait  une  fi  grande  quantité  dans  le 
royaume  de  Murcie  , & dans  une  partie  de  la  Gre- 
nade , que  la  feule  ville  d’Alicante  a exporte  , dans 
l’efpace  d’un  an  , 4,111,664  livres  de  foude  de 
Barille  , & 770,960  livres  de  foude  de  Bourdine  , 
fans  compter  une  autre  efpèce  de  fcl  encore  meil- 
leur que  le  précédent,  appelle  a^ua-a^ul,  & qui 
ne  croît  que  dans  les  environs  d Alicante  : on  ex- 
porte aufïi 'beaucoup  de  cette  fouoe  d Alméria, 
de  Vera  , de  Torre  de  las  Aguilas  , d Almazarron  , 
de  Carthagène,  de  Tortofa,  & des  petites  îles 
d’Alfacqs. 

Les  troupeaux  de  moutons  font  très-nombreux. 
Il  eft  des  feigneurs  qui  en  entretiennent  jufqu’à 
30  mille  pièces , & il  faut  être  peu  àfon  aife  peur 
n’en  pas  tenir  au-delà  de  cent.  Une  partie  de  ces 
moutons  eft  conduite  dans  les  plaines  pendant  1 hi- 
ver , & on  les  tranfplante  de  nouveau  dans  les 
montagnes  durant  l'étè  : ils  fourniiTent  la  meilleure 
laine.  Une  autre  partie  demeure  toujours  dans  le 
même  endroit  ; une  troifième  forme  les  moutons 
gras.  La  laine  la  plus  recherchée  vient  de  la  Vieille 
Caflille  ; en  général  elle  eft  en  Efpagne  excellente, 
très-fine , & fe  diflingue , par  fa  douceur , de  toutes 
les  autres  laines  de  l’Europe.  Ce  n eft  cependant  ni 
îa  plus  blanche , ni  la  plus  longue. 

La  laine  qui  fait  la  branche  d’exportation  eft  de 
trois  fortes  , la  refîne , qui  eft  celle  du  dos , la  fine  , 
aui  eft  celle  des  flancs,  & la  laine  d’agneaiix  : on 
la  fait  venir  de  Bilbao  , de  Bayonna  , de  Seville  , 
£où  l’on  tranfporte  atifîi  celle  de  Ségovie  & de  Se- 
quenza,  &c.  ) de  Cadix  & de  Malaga.  Pierre  IV , 
toi  de  Caftille,  fut  le  premier  qui  conçut  le  projet 
«l’améliorer  les  laines  d’Efpagne.  Il  fie  venir  un  pe- 
tit nombre  des  meilleprs  béliers  d’Afrique , afin  de 
croifer  les  races , ce  qui  lui  reuffit  parfaitement. 
Environ  200  ans  après  , le  cardinal  de  Ximenes  fit 
la  même  chofe  dans  les  environs  de  Segovie , & 
le  fuccès  couronna  fon  entreprife.  L Angleterre  a 
imité  fouvent  cet  exemple  , & la  race  des  moutons 
de  Barbarie  confondue  avec  la  race  des  moutons 
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Anglais  a donné  à ceux-ci  une  chair  plus  déli- 
cate & une  laine  plus  fine  : le  même  procédé  reuf- 
fit, je  ne  dis  pas  fur  les  animaux  feulement,  mais 
fur  les  hommes  mêmes  , & plus  d’une  fois  un  peu- 
ple dégénéré  & abâtardi,  a pris  une  nouvelle  éner- 
gie en  mêlant  fon  fang  à celui  d’un  autre  peuple. 
Je  ne  dois  point  oublier  de  parler  des  chevaux 
d’Andaloiifie  & des  Afturies  qui  font  trés-eftimés, 
ni  des  mules  & des  mulets  de  ce  royaume  qui  ont 
des  qualités  fupérieures  à ceux  des  autres  nations  ; 
mais  les  bêtes  à cornes  font  rares.  Les  objets  de 
commerce  de  ce  royaume  font  encore  le  corduan  , 
qui  eft  un  cuir  de  chèvre  pafté  au  tan  , & que  l’on 
tire  de  Cordoue,  le  vermillon,  le  cuivre  & le  fer 
de  Bifcaye  , Sic.  Enfin  , en  Aragon  & dans  la  Ca- 
talogne, on  recueille  delà  poix  & beaucoup  de 
goudron  ; mais  fur-tout  du  mercure  qui  fe  retire 
de  la  fameufe  mine  d’Almanden , &:c. 

Les  vins  font  l’objet  d’un  commerce  immenfe, 
non-feulement  dans  l’Europe , mais  auffi  dans  les 
Indes.  Les  Anglais  & les  Hollandais  en  enlèvent 
tous  les  ans  pour  plufieiirs  millions  : nous  en  tirons 
auffi  en  France  , mais  rarement  l’avons  - nous  tel 
qu’il  eft  fur  les  lieux  : la  plupart  des  commiffio- 
naites  mêmes  nous  l’envoient  déjà  altéré  , beau- 
coup moins  dangereux  cependant  que  celui  que  l’on 
vend  à Paris  , dans  lequel  on  fait  entrer  une  foule 
de  drogues  malfaifantes  & meurtrières  ! Autant  les 
vrais  vins  d’Efpagne  font  bienfaifans  & falutaires  , 
autant  il  faut  fe  défier  de  ces  poifons  travaillés  qui 
nous  donnent  une  mort  lente.  J’en  ai  fait  quelquefois 
l’analyfe  , & j’ai  honte  de  nommer  les  iiigrédiens 
qu’on  y fait  entrer  : révéler  cette  odieufe  manœu- 
vre , c'eft  montrer  à quel  point  on  infulte  aux  lois; 
c’eft , ofons  le  dire , prouver  qu’on  a mis  à prix  la 
vie  de  l’homme  ! 

La  qualité  des  vins  d’Efpagne  varie  fiiivant  les 
cantons  : les  uns  font  doux  & délicats , les  autres 
chauds  & vigoureux;  beaucoup  ont  un  bouquet  ex- 
quis, & portent  Fodeur  du  miifcat;  les  principaux 
font  ceux  de  Sarragofie , d’Huefea , &.  de  Carinéna , 
dans  le  royaume  d’Aragon. 

Les  vins  deValdepognas  , de  San-Clemente  , de 
Solagna  , d’Orei;a  , de  Colmenar , de  Chinchon  , 
de  Cigales  , d’Alaexos  , d’Arnedo  , d’Ycpès,  ôc 
d’Efquivias  dans  la  Callille. 

Ceux  deValbogna,  & de  la  Malvoifie,  de  Sitgès 
dans  la  Catalogne. 

Ceux  de  Fiientela  Higuera,  d’Alicante,  de  Ee- 
lûcarlo , & de  Torrente  dans  le  royaume  de  Va- 
lence ; les  vins  de  Rota  , de  Xérès  , de  Cadix  , de 
Malaga  , de  Caçalla , de  Moniilla , de  Tinto , & 
de  Lucegna  dans  FAndaloufie. 

Ceux  de  Peralta  , d’Afagra , & de  Cafeante  dans 
la  Navarre  ; beaucoup  d autres  encore , les  uns 
blancs  , les  autres  rouges  , quelques-uns  clairets  , 
&.  ceux -qu’on  appelle  Aloquès , ou  vins  paillets. 
Enfin  , le  Pedro  Ximenès  , du  nom  d’une  efpèce  de 
raifin  dont  on  le  fitit  , & ceux  de  Ribadavia  en 
Galice,  qui  font  réputés  les  uieilleurs  les  plus 
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■fins  de  toute  FEfpagne  , auxquels  il  faut  ajouter  le 
vin  appellé  Rancïo  qui  n’eft  pas  un  vin  particulier  à 
un-pays,  mais  celui  qui  ayant  été  gardé  long-tems  a 
pris  cette  faveur  que  Ton  y recherche. 

Les  Sierras , ( mot  que  le  Efpagnols  employent 
pour  peindre  les  pays  montueux , dent  les  cimes  font 
femblabies  aux  dents  d’une  fcie  ) les  Sierras  , dis- 
je  , ou  chaîne  de  montagnes , font  en  très-grand 
nombre  ; la  Caftille  nouvelle  fur-tout  en  eft  hérif- 
fée.  Les  principales  font  les  Pyrénées  , qui  féparent 
ce  royaume  de  la  France-,  & qui  paffent , avec  les 
Alpes , pour  les  plus  hautes  de  l’Europe.  Elles  n’ont 
que  cinq  routes  de  communication  entre  les  deux 
peuples.  La  première  paffe  à Saint  - Sébaftien  , & 
conduit  à Saint-Jean-de-Luz  ; la  fécondé  à Maya 
dans  la  Navarre,  & conduit  à Ainhea  -,  la  troifième, 
ui  eft  la  grande  route,  paffe  à Roncevaux,  6c  con- 
uit à Saint-Jean-pié  - de  - port  j la  quatrième  com- 
mence en  Aragon , 6c  va  vers  le  côté  de  Com- 
minges;  la  cinquième  enfin  paffe  par  la  Catalo- 
gne , traverfe  le  Rouffillon  &c  le  Languedoc.  Les 
autres  montagnes  font  la  Sierra  de  Cuença , la 
Sierra  de  Moligna  , la  Sierra  Nevada , la  Sierra 
Morena , 6cc.  celle-ci  eft  la  plus  confidérable  6c, 
fépare  la  Manche  de  l’Andaloufie. 

Vers  le  milieu  du  fiècle  dernier  il  ne  plut  point 
fur  la  Sierra  Morena  pendant  quatorze  ans  , ce  qui 
produifit  une  fi  grande  féchereffe  que  toutes  les 
fources  tarirent , la  terre  s’entrouvrit  en  plufieurs 
endroits  , le  feu  prit  aux  forêts  qui  étoient  def- 
féchées  , 6c  l’embrafement  devint  fi  furieux  qu’il 
fondit  les  mines  d’or  6c  d’argent  qui  étoient  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  On  y voyolt  encore , 
long  - teins  après,  des  fentes  6c  des  crevaffes  ef- 
frayantes. 

Ces  montagnes  fourniffent  beaucoup  de  bois  pour 
la  marine  : on  le  tranfporte  de  FAragon  6c  de  la 
Navarre  par  les  petites  rivières  de  Cinca  , de  Sa- 
fonrdan  , 6c  d’Efca  , lefquelles  communiquent  avec 
l’Ebre , qui  a fon  embouchure  vers  la  Méditerra- 
née. On  y trouve  auffi  beaucoup  de  mines  d’or  6c 
d’argent:  mais  quoique  très  - abondantes , on  les 
ménage  comme  une  dernière  reffourcelorfque  celles 
de  l’Amérique  feront  épuifées  ; il  y a encore  des 
mines  de  fer,  de  plomb,  d’étain,  de  vif-argent, 
d’alun  , de  galamai , de  vert  de  montagne , 6cc.  Le 
criftal  de  roche  , les  amethyftes , 6c  autres  pierres 
précieufes  n’y  font  pas  rares. 

Quant  aux  fources  'minérales , il  eft  peu  de  pro- 
vinces où  Fon  ne  puiffe  fe  flater  d’en  trouver.  Il  y 
en  a de  chaudes  dans  la  Galice  ; favoir , à Orenfe, 
à Lugo  , Bagnos  , Caldas  del  R.ey , Molgas , Cor- 
tegada , 6c  à Prifigueyro  , 6cc.  La  Caftille , les  pro- 
vinces de  Rioja  , 8c  de  Navarre  , Ledefma  dans  le 
royaume  de  Léon  , Alharaa  dans  celui  de  Gre- 
nade , Villanueva  de  la  Guerba , Quint©  dans 
FAragon , quelques  endroits  de  la  Catalogne  , en 
ont  auffi  de  toutes  les  efpèces.  Enfin  , les  eaux  de 
Montdragon  dans  le  Guipufcoa,  8c  celles  de  Fuente 
del  Campo  de  Calatrava,  près  d’Antequefra , 6cc. 
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font  très-abondantes , 6c  très-falutaires  dans  beau- 
coup de  maladies. 

On  compte  en  Efpagne  250  rivières,  dont  fix 
peuvent  porter  le  nom  de  fleuves  j favoir,  l’Ebre 
au  midi , 6c  qui  fe  décharge  dans  la  Méditerra- 
née’, le  Guadalquivir,  6c  la  Guadiana  au  fud-oueft  ; 
leTage  , le  Duéro  6c  le  iMinho  à l’orient.  Ces  cinq 
derniers  fe  jètent  dans  l’Océan. 

Le  Migno , que  les  Portugais  écrivent  le  Minho , 
tire  fon  nom  latin  Minius  , du  vermillon  qui  fe 
trouve  en  abondance  dans  fon  voifinage  : il  a fa 
fource  ^ au  nord  de  la  Galice  , près  d’un  bourg 
nomme  Caflro  del  Rey  , arrofe  cette  province  du 
nord  au  fud-oueft , 6c  fe  jète  dans  l’Océan  au-defi 
fus  de  Tuy. 

Le  Duéro  commence  dans  la  Vieille  Caftille , près 
de  Soria , 6c  principalement  fort  d’une  montagne 
nommée  VOrbion  , au  haut  de  laquelle  fe  trouve 
un  lac  où  l’on  ne  remarque  ni  fource  ni  mou- 
vement. C’eft  de  ce  lac  que  fort  le  Duéro , tra- 
yerfe  FEfpagne  prcfqiie  entièrement,  de  l’orient 
à l’occident,  ainfi  que  les  royaumes  de  Léon  6c 
de  Portugal , fe  jète  enfin  dans  FOcéan  , près  de 
Forto. 

Le  Tage  parcourt  toute  la  nouvelle  Caftille  6c  le 
Portugal  ; il  a fa  fource  fur  les  confins  de  l’Ara- 
gon  , dans  une  montagne  près  d’Albarazin , d’où 
fortent  le  Xucar  6c  le  Guadalaviar;  il  paffe  à Tolède, 
à Alcantara  , à Saiîtaren  6c  fe  jète  dans  la  mer  au-, 
deffous  de  Lisbonne. 

La  Guadiana,  appellée  autrefois  Anas , naît  dans 
une  vafte  campagne  de  la  Manche  , nommée  Camfo 
del  Montid  ; elle  fort  de  certains  lacs  appellés  lus 
Lagunas  de  Guadiana , 6c  prend  d’abord  le  nom  do 
Rio  Roiiera , fe  perd  un  peu  après  entre  des  ro- 
chers 8c  renaît  par  des  ouvertures  qu’on  appelle 
los  ojos  de  Guadiana^  les  yeux  de  la  Guadiana, 
d où  elle  coule  à Calatrava  , après  avoir  été  groffio 
par  la  rivière  formée  à Villa -Arta,  des  ruiffeaux 
de  Ruz , de  Xiquela  8c  de  Bedija , traverfe  FEf- 
ftramadure , une  partie  du  Portugal  , fépare  le 
royaume  d’Algarve  de  FAndaloufie  , 6c  fe  jète 
dans  l’Océan. 

Le  Guadalquivir , mot  arabe  qui  veut  dire  le 
grandfleuve  , a fa  fource  vers  les  confins  du  r05'au* 
me  de  Murcie  , au  nord  oueft  , au  pied  d’une  mon- 
tagne nommée  Sierra  Seguiera  , traverfe  toute  l’An- 
daloufie,  paffe  à Cordoue , à Séville,  6c  fe  jète 
dans  l’Océan  à Saint-Lucar. 

L’Ebre  naît  près  des  Aftiiries  ; il  a deux  fources 
dont  la  principale  eft  près  d’un  bourg  nommé  iùrn- 
tibre  , puis  il  côtoie  la  Bifca5?'e  6c  la  Navarre  , tra- 
verfe FAragon  , paffe  à Sarragoffe  , à Tortofe  , 6c 
fe  jète  dans  la  Méditerranée  du  côté  de  l’orient. 

Les  côtes  d Efpagne  font  très-poiffonenfes , par- 
ticulièrement vers  la  Galice  6c  l’Andaloufie,  où 
Fon  pêche  beaucoup  de  thon  , de  Fefturgcon  , des 
lamproyes,  de  la  fèche  , du  cabîiau,  des  anchois, 
6cc.  mais  les  Efpagnols  entendent  fi  pei-t  Fart  de 
la  pêche , que  d’après  le  calcul  d’Uftariz , ils  a.che- 


ESP 

te.nt  du  poîfîbn  falé  de  l’étranger  pour  plus  de  trois  j 
millions  de  piaftres  par  année.  Il  eft  vrai  que  juf- 
qu'ici  fes  pêcheurs  ont  toujours  été  trop  expofés 
aux  incurfions  des  corfaires  Barbarefques  ; à peine 
le  ril'quoient-ils  avec  leurs  filets  qu’ils  étoient  en- 
levés & traînés  dans  l’efclavage  ; les  côtes  même 
d’Efpagne  n’étoient  point  en  fureté  , & tous  les 
jours  ces  intrépides  Maroquins  alloient  faire  des 
elclaves  à plufieurs  milles  dans  les  terres.  Il  faut 
efpérer  que  la  marine  redoutable  de  l’Efpagne  ne 
fera  pas  un  vain  objet  d’oftentation  , 6c  qu’elle 
fervira  à défendre  fes  côtes  , à protéger  fon  com- 
merce , à la  grandeur  enfin,  & à la  profpérité  de 
la  nation. 

Ce  royaume  n’eft  pas  à beaucoup  près  auffi  peu- 
plé qu’il  pourroit  l’être;  à peine  y compte  - 1 - on 
dix  à onze  millions  d’ames  : chofe  étonnante , fi 
on  compare  ce  nombre  à ce  qu’étoit  l’Efpagne  chez 
les  Romains.  La  terre  cependant  ne  demande  qu’à 
produire , il  ne  lui  faut  que  des  bras  , pour  qu’elle 
nourrilTe  au  delà  même  de  vingt  million^  d’habi- 
tans.  Par  le  récenfement  très  - exad  de  1768  , on 
n’a  trouvé  que  neuf  millions  trois  cent  fept  mille 
huit  cent  quatre  habitans  de  tout  âge  & de  tout 
fcxe  : m.ais  ce  nombre , il  efl  vrai , s eft  accru  de- 
puis. Il  efi  certain  qu’il  y a aujourd’hui  une  dé- 
population univerfelle  fur  toute  l’étendue  de  ce 
globe , fi  l’on  en  excepte  la  Hollande  , l’Angle- 
terre , la  Suilfe  & la  Qiine.  Dans  toute  l’Europe 
les  hommes  ne  font  prefiés  que  dans  les  lieux  où 
règne  la  liberté  ; la  Chine  eft  peut-être  le  feul  lieu 
du  monde  où  le  defpotifme  n’empêche  pas  l’ex- 
cès de  la  population  , parce  que  dans  ce  vafte  ' 
empire  , le  defpote  eft  le  premier  efclave  de  la  loi , 
qu'il  n’eft  que  le  repréfentant  de  la  loi , & qii  il 
cefte  enfin  d’être  relpeâé  lorfqu’il  fait  outrage  à la 
loi  : alors  dès  qu’il  manque  à ce  contrat  tacite  , pafte 
avec  fon  peuple  , lorfqu'au  lieu  d’être  père  il  n’eft 
plus  qu’un  tyran  , de  toutes  parts  invefti  par  une 
nation  nembreufe  qui  connoît  fes  droits , il  eft  feul , 
ifolé  , fans  pouvoir;  & il  ne  retrouve  fon  autorité 
qu’en  reprenant  des  fentimens  d’humanité  & de 
juftice  : il  femble  que  cette  nation  mûre  & fage  , en 
fe  donnant  un  maître , l’ait  mis  dans  l’impuiftanee 
de  faire  le  mal , en  lui  accordant  un  pouvoir  fans 
bornes  pour  faire  le  honneur  de  fes  peuples  ! 

La  Chine  donc  feule  exceptee  , par -tout  où 
l’homme  eft  efclave , & par  - tout  où  les  prêtres 
ont  pris  trop  de  pouvoir , par-tout  où  règne  une 
adminiftration  defpotique  , ce  malheureux  globe 
n’offre  , pour  ainfi  dire , que  des  landes  & des 
déferts  ! V oyez  l’Europe  , voyez  l’Afrique  , voyez 
plufieurs  cantons  de  l’Afie  ! Enfin  , voyez  l’Amé- 
rique ! Mais  de  tous  les  pays  de  l’Europe , ceux 
où  la  dépopulation  eft  le  plus  lénfible , c’eft  l’I- 
talie dans  plufieurs  cantons  , tels  que  ceux  qui 
appartiennent  au  pape  , le  royaume  de  Naples, 

& l’Efpagne  dans  toutes  fes  provinces  & fes  poffef- 
fions  éloignées.  Une  foule  de  caufes  concourent  à 
te  maliiewr!  i°, L’expulfion  des  Maures,  en  1609, 
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faute  politique aufti  groftière  que  celle  delà  révoca- 
tion de^  1 edit  de  Nantes , faute  à jamais  irréparable 
pourl  Efpagne,  parce  que  ces  Maures  étoient  une  na- 
tion aélive,  induftrieufe,  qui  excclloit  dans  les  arts 
mécaniques  que  déteftc  la  fièrté  Efpagnole  , 6c 
parce  qu’avec  le  tcms  , ils  euffent  pu  adopter  la 
religion  du  pays  & des  deux  nations  , ne  faire  qu’un 
feul  peuple.  2".  La  grande  quantité  de  moines  6c 
& de  religieufes  , un  clergé  trop  nombreux , 
des  confréries  trop  riches  8c  trop  multipliées , une 
foule  piodigieufe  de  célibataires  , qui  tous  vivent 
dans  une  faftueufe  abondance  , tandis  que  la  por- 
tion utile  de  1 état , je  veux  dire,  le  journalier  & le 
cultivateur,  manque  fouvent  du  néceffaire.  3°.  L’in- 
quifiûon  ! par-tout  où  cet  odieux  tribunal  eft  éta- 
bli , il  reftraint  la  liberté  d agir  & de  pen fer,  étouffe 
toutes  les  vues  grandes  & utiles , fait  un  peuple 
d hypocrites  & defclaves,  nuit  aux  progrès  de 
linduftrie  & des  arts,  & par  conféquent  , détruit 
la  population,  4°.  Deux  maladies  inconnues  des 
anciens  5 dont  1 une  enieve  une  foule  de  perfonnes 
à tout  âge,  je  parle  de  la  petite  vérole;  l’autre, 
encore  plus  meurtrière , attaque  l’efpèce  humaine 
dans  les  moyens  mêmes  de  fe  reproduire.  Ce  dernier 
mal,  quoique  plus  négligé  en  Efpagne,  & plus 
meprifable  en  apparence  , y fait  cependant  des  pro- 
grès fourds  , qui  minent  peu  - à - peu  , parce  qu’il 
eft  répandu  dans  toute  la  maffe  nationale.  C’eft 
principalement  a cette  caiife  que  les  médecins  at- 
tribuent le  peu  de  fécondité  aftuelle  des  femmes 
efpagnoles.  5°.  Les  impôts  énormes  établis  fur  les 
denrées  & les  matières  crues , pour  les  fabriques 
& les  inarchandifes  faites  dans  le  pays  j cette  faute 
politique  diminue  le  nombre  des  ouvriers  , des 
artiftes , & achevé  de  dépeupler  les  villes  & les 
villages.  6°.  Le  régime  diététique  des  Efpagnols , qui 
doit  neceffairement  caufer  un  defféchement  desfucs 
& des  nerfs.  En  effet , ils  portent  à l’excès  l’ufaae 
des  epiceiies,  & particulièrement  du  poivre;  leurs 
vins  font  forts  & brulans , St  ils  boivent  outre  ce- 
la apres  le  repas  des  vins  de  liqueurs  qui  font  très- 
yiolens  ; le  chocolat  eft  d’un  ufage  général,  ma- 
tin & foir  ; d un  autre  côté , ils  portent  an  même 
exces  1 ufage  des  cliofes  rafraîchiffantes  qu’ils  mê- 
lent avec  ce  qu  ils  mangent  de  plus  échauffant,  ce 
qui  doit  caufer  une  grande  altération  dans  le  phy- 
fique  de  la  machine.  7°.  Le  climat;  les  fortes  éva- 
porations caufées  par  les  chaleui^,  la  grande  va- 
riation quil  y a entre  les  jours  & les  "nuits,  les 
vents  chauds  & les  vents  froids  : aufti  prefque  tous 
les  habitans  font-ils  fecs  & maigres  ; rarement  ren- 
contre - t -on  un  homme  gras  & replet:  mais  les 
aveugles  y font  en  plus  grand  nombre  que  dans 
aucun  autre  pays  , çe  que  l’on  doit  attribuer  à une 
partie  des  caufes  que  je  viens  de  citer.  8“  L’émi- 
granon  immenfe  des  Efpagnols  en  Afie , en  Afrique 
oc  dans  le  Nouveau-Monde.  Les  riches  galions  de 
cette  monarchie , loin  d’être  une  compéniàtion  à 
ce  mal , contribuent  encore  à l'aggraver,  en  encou- 
rageant 1 indolence  naturelle  des  habitans , 6c  leur 
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falfant  préférer  de  tirer  de  l’étranger  ce  qu’ils  pour- 
Toient  trouver  chez  eux  en  abondance.  Cet  or  cir- 
cule dans  le  refie  de  1 Europe  qu’il  enrichit  & 
l’Efpagne  facrifie,  pour  l’avoir,  plus  d’un  dixième 
de  l'es  habitans.  A ces  caufes,  je  pourrois  en  ajou- 
ter quelques-unes  encore  , qui  ne  regardent^ pas 
plus  l’Efpagne  que  les  autres  royaumes  de  l’Eu- 
rope , telles  que  le  peu  de  moyens  qu’emploie  le 
gouvernement  pour  encourager  la  population,  le 
luxe  énorme  qui  reflreint  le  nombre  des  enfans 
qu’on  veut  avoir , les  guerres  continuelles  , tantôt 
clireéles,  tantôt  auxiliaires;  le  célibat  des  troupes 
( chofe  inconnue  chez  les  Romains),  & les  loix 
pénales  qui  s’abreuvent  de  fang,  &c.  &c.  &c. 

On  compte  dans  ce  royaume  139  villes  pro- 
prement dites  ( ciudades  ) , & un  grand  nombre 
de  bourgs  {villas),  parmi  lefquels  il  y en  a quan- 
tité qui  font  plus  grands  & plus  remarquables  que 
beaucoup  de  villes.  En  1757,  on  a compté  dans 
toute  l’Efpagne  & les  îles  Canaries  cent  dix  - fept 
églifes  cathédrales , cinq  mille  deux  cent  trois  fer- 
viteiirs  laïques , dix  - neuf  mille  Ex  cent  quatre- 
vingt-trois  paroiffes,  & foixante  - trois  mille  cent 
foixante  fix  ferviteurs  laïques  , foixante-neiif  mille 
üx  cent  foixante-quatre  moines  & ferviteurs  laïques 
dans  les  couvens  de  moines;  trente-huit  mille  qua- 
tre-vingt-neuf reiigieufes  & leurs  fervantes  ; deux 
cent  quatre  - vingt  - quatorze  collèges  ; neuf  mille 
cinq  cent  trente-une  collégiales;  mille  neuf  cent 
douze  hôpitaux  , & huit  mille  cinq  cent  treize  fer- 
viteurs ; dans  le  royaume  feulement , fept  mille 
trois  cent  quarante -- fept  maifons  de  pauvres  de 
toute  efpèce  ; vingt-huit  mille  neuf  cent  cinquante 
auberges  & maifons  de  campagne  , & un  mil- 
lion neuf  cent  quatre -vingt -fept  mille  huit  cent 
onze  familles  : mais  il  s’en  faut  bien  (^ue  je  m’en 
rapporte  à ce  dénombrement  du  cierge  Efpâgnol; 
je  neferois  pas  le  feul  d’ailleurs  qui  le  mît  beaucoup 
au-deflbus  de  la  vérité.  Le  nombre  des  religieux 
& des  reiigieufes  monte  à plus  de' cent  trente 
mille  , fans  parler  du  clergé  féculier,des  prieurs, 
abbés  , chapelains  , chanoines  , chantres  , hommes 
attachés  à l’églife , &c.  & des  jeunes  gens  qui  fe 
trouvent  dans  tous  les  féminaires  deftinés  à la  prê- 
trife,  œ qui  met  le  clergé,  relativement  au  relie 
de  la  population , dans  le  rapport  d’un  à trente  : 
proportion  funefle  dans  l’ordre  politique  , & qui 
fera  toujours  une  des  premières  caufes  de  la  lan- 
gueur de  cotte  monarchie. 

D’après  un  auteur  Efpâgnol , un  écrivain  Fran- 
çois vient  de  montrer  que  le  nombre  des  écclé- 
fiailiques  , des  religieux , des  reiigieufes  & des  per- 
fonnes  attachées  à leurs  maifons  , monte  à environ 
cent  quatre-vingt  mille  , & il  n’y  a que  quatre- 
vingt- quatre  mille  quatre  cent  cinquante-neuf  lieux 
habités  dans  tout  le  royaume.  Il  ell  très-commun 
d’y  trouver  des  bourgs  ( villas  ) qui  n’ont  que 
quinze  à feize  cents  habitans  , & d’autres  beau- 
coup moins. 

Du  compte  dans  le  royaume  d’Efpagne  les  ar- 
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ch-evêchés  & les  évêchés  fuivans  : 

L'archiviqui  de  Tolède , qui  efl  primat  d’Efpagne  J 
chancelier  de  Cafdlle,  & confeüler  d’état  né  ; il 
a huit  fuffragans  , qui  font  les  évêques  de  Cor  Joue, 
de  Cuençd  , às  Sigaenr^a  , às  Jaën  , à^Segovit,  de 
Carthagène , d'Ofma  & de  ValladoLid,  & celui  du 
titre  de  Saint-Jacques, 

L'archevêque  de  Séville  , qui  a pour  fuffragans 
les  évêques  de  Malaga  , de  Cadix  , des  îles  Cana- 
ries, & AzCeuta  en  Afrique. 

L'archevêque  de  Grenade,  qui  a pour  fuffragans 
Guadix  & Alméria. 

L’archevêque  de  San-Jago,  ou  Saint -Jacques  de 
Compoflelle  a treize  fuffragans , favoir , les  évê- 
ques de  Salamanque , d^Tuy,  dJAvila,  de  Coria  , 
de  Blacencia , Aq  Badajoq_,  d’A(lorga  ,de  Zamora  , 
d'Orenfe , de  Mondonedo  , de  Lugo  , de  Ciudad  Ro- 
drigo. 

L' archevêque  de  Burgos,  dont  les  fuffragans  font 
les  évêques  de  Pampelune , de  Caîahorra  , Palentia, 
& de  Sant-Ander  , ou  Saint- André. 

L’ archevêque  de  Taragona , qui  a pour  fuffragans 
les  évêques  d-s  Barcelone  , de  Tortofe , de  Lenda  , 
de  Vick , ou  Vique , d’Grgel , de  Girona , de  Solfona, 
Ôc  de  Perpignan  en  France. 

L'archevêque  de  Saragojfe  a fiX  fuffragans  , favoir, 
Huefea  , Tarajona  , Albara^in  , Xaca  , Balbaf.ro, 
& Teïucl. 

L'archevêque  de  Valence  enfin  , a pour  fuffragans 
les  évéqnes  de  Ségorve , d'Orihuela  , & de  Malla- 
rea , ou  Majorque. 

Outre  cela,  les  évêchés  de  Leon  & d' Oviedo  re- 
lèvent imniédiatement  du  pape  , mais  font  fous 
Compoflelle, 

L’évêché  d'Elna  relève  de  l’archevêque  de  Nar- 
bonne, & l’évêque  de  l’ordre  de  Saint-Jacques  , 
Sant-Jago  , n’efi:  que  titulaire. 

Tous  ces  .évêchés  & archevêchés  font  très -ri- 
ches, & perçoivent  la  partie  la  plus  claire  & la 
plus  forte  des  revenus  de  l’état.  En  Amérique  Qn 
trouve  fept  archevêchés  & trente  - un  évêchés  Ef- 
pagnols. 

L’Efpagne  poffède  encore  les  couvens  fuivans: 

Les  cinq  ordres  de  chevalerie  en 
ont  quatorze  d’hommes  & vingt  de 
femmes  , ci 14 — 20 

Les  Bénédiélins,  Bernardins , Char- 
treux , Hyéronimites  & Bafiliens , . . 204 — 112 

Les  feize  ordres  mendians,  . . . 1650 — 858 

Les  feize  congrégations  régulières , ..  278- — 33 

Total  trois  mille  cent  foixante-neuf,  dont  deux 
mille  cent  quarante-fix  pour  les  hommes,  & mille 
vingt-trois  pour  les  femmes. 

Le  roi  nomme  tous  les  archevêques  & évêques, 
qui  font  confirmés  par  le  pape.  Par  le  concordat 
fait  en  1753,  le  pape  accorda  au  roi  d’Efpagne  le 
droit  de  nommer  à tous  les  bénéfices  mineurs  , ce 
qui  fit  ceffer  les  dépenfes  occafionnées  par  les  voya- 
ges en  cour  de  Rome  , & affermit  1 autorité  au 
roi  fur  le  clergé.  Sa  Majefté  peut  auffi , lûivant 
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les  circomiaiices , impofer,  ne  Ton  propre  mouve- 
ment, les  bénéfices  ecciéiialHques  ; ces  importaiis 
objets  ont  été  négociés  par  le  marquis  d’Enfenada. 
Par  un  traité  conclu  avec  la  cour  de  Rome,  en 
1737,  le  clergé  eft  obligé  de  payer  toutes  les  im- 
poiitions  royales  pour  les  biens  acquis  depuis  cette 
epoque.  Par  un  édit  du  rot  Charles  III , de  l’an- 
née 1761 , adrelTé  à rinquifiteur  général , il  eft  dé- 
fendu à tous  archevêques , évêques  & prélats , de 
recevoir , publier  & exécuter  bulles , brefs  , ni 
refcripts  de  la  cour  de  Rome  , foit  qu  ils  foient 
adrelTés  à des  perfonnes  privées , à des  tribunaux , 
ou  à des  magiilrats  , à moins  qu’ils  n’aient  aupara- 
vant été  fournis  à l’examen  de  Sa  Majefté.  LorÇ 
que  le  nonce  du  pape  reçoit  de  pareilles  expédi- 
tions , il  efl:  obligé  de  les  faire  mettre  fous  les  yeux 
du  roi  par  le  fecrétaire  d’état , apres  quoi  le  confeil 
de  Caftille  examine  fi  elles  peuvent  être  exécutées 
fans  porter  préjudice  auxloix,aux  droits  du  roi, 
à ceux  de  la  nation  , & à la  tranquillité  publique. 

Il  fut  en  même  tems  enjoint  à l’inquifiteur  gé- 
néral d’examiner  de  nouveau  les  livres  défendus 
par  la  cour  de  Rome,  d’écouter  les  défenfes  des 
parties  intéreffées,  & de  protéger,  de  fa  propre  au- 
torité, 8c  fans  préjudice  des  brefs  du  pape,  les 
ouvrages  qui  lui  en  paroîtroient  dignes.  On  voit 
par  ce  que  nous  venons  de  dire,  combien,  dans 
ce  fiécle  d’ignorance  8c  de  barbarie,  la  cour  de 
Rome  avoir  ufurpê  fur  les  droits  des  nations  ! En 
effet,  n’eû-il  pas  bien  inconcevable  qu’un  peuple 
foit  affujetti  de  la  forte  à un  autre  peuple,  8c  qu’un 
roi  ne  puiffe  faire  la  moindre  réforme  dans  le 
clergé  de  fon  royaume  , fans  la  permiffion  du 
fouverain  de  Rome  ? Mais  il  eff  arrivé  enfin  le 
fiècle  de  lumière , où  chaque  puiiTance  calcule  fes 
droits  ! La  nation  Efpagnole  a fait  un  pas  que 
l’on  ne  devoir  pas  plus  attendre  de  fa  philofophie 
que  de  fa  lenteur.  L’empereur,  par  un  plan  auffi 
fagement  conçu  qu’exécuté  fermement,  vient  d’é- 
tonner Rome  8c  les  autres  nations  ! Il  faut  efpé- 
ter  que  la  France  fe  laffera  d’échanger  fon  or  contre 
des  bulles  8c  des  indulgences  1 

La  feule  religion  profeffée  en  Efpagne  eff  la  Ca- 
tholique-Romaine, excepté  à Gibraltar,  que  les 
Anglais  poffèdent  depuis  1704  , 8c  où  ils  ont 
établi  la  religion  proteffante.  Si  l’on  jugeoit  de 
la  piété  des  Efpagnols  par  les  tréfors  8c  la  rl- 
chelfe  de  leurs  églifes  , il  faudroit  convenir  qu’il 
n’exifte  nulle  part  de  peuple  plus  chrétien  qu’eux 
& les  Portugais.  C’eff  une  profufion  , un  lu.xe  au- 
delà  même  de  ce  qu’on  peut  imaginer.  On  ne  voit 
de  tous  cotés  , que  des  lampes , des  vafes  , ces 
chandeliers  d’or  8c  d’argent  , des  grilles , des  ba- 
luffrades , des  châffes  de  ces  précieux  métaux  ; par- 
tout on  trouve  les  bols  les  plus  rares  i par -tout 
brillent  les  marbres  les  plus  beaux,  les  dlamans 
8c  les  pierreries.  Il  faut  avoir  l’ame  bien  détachée 
de  toutes  les  vanités  mondaines  , pour  ne  pas  être 
un  peu  diflrait , au  pied  du  fanéiuaire  même  , à 
J’afpecI  de  tant  de  richeffes.  Quant  à l’architeélure  , 
Céo^rjphic.  Tome  !.  Fanie  //, 
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quoique  les  marbres  foient  prodigués  , il  n’y  a 
peut-être  pas  un  morceau  qu’on  puiffe  citer  comme 
un  modèle:  mais  ff  on  n’^  voit  point  ces  beautés 
mâles  8c  hardies  , qui  decèlent  le  génie  d’un  ar- 
chiteéle  8c  le  goût  d’une  nation  , il  y règne  je  ne 
fais  quel  air  de  coquetterie  dans  les  ornemens  8c 
dans  la  parure,  qui  f^mpatife  bien  peu  avec  cette 
impofante  majeffé  qu  on  voudroit  dans  les  temples. 
On  ne  citera  pas  comme  un  point  qui  touche  à 
la  religio.n  , la  coutume  des  Efpagnols  de  manger 
de  la  viande  les  vendredis  8c  famedis , pourvu  que 
ce  foit  les  inteffins  ou  les  extrémités  de  l’anima!. 
On  ne  parlera  pas  non  plus  de  leur  légende  , quoi- 
quelle  foit  chargée  d’un  grand  nombre  de  béati- 
fiés qui  ne  font  pas  reconnus  en  France , dont  la 
plupart  font  fort  fufpefls  en  Italie  même  où  on 
les  a faits,  8c  en  Efpagne  où  on  les  révère;  mais  on 
fera  furpris  que  cette  nation  ait  pins  produit  de 
faints  à elle  feule  , que  l’Italie  , l’Angleterre  8c 
la  France.  Il  n’eft  guère  d’ordre  puiffant  qui  ne 
foit  dans  l’habitude  de  faire  canonifer  de  tems- 
en-tems  un  de  fes  membres.  Cette  coutume  avolt 
pafl’é  aufft  dans  nos  convens  français , mais  grâce 
à l’inconflance  nationale  , il  n’en  eff  plus  queffioii 
depuis  long-tems.  On  aimé  mieux  fuppofer  qu  ils 
emploient  leurs  irfimenfes  richeffes  à foulager  les 
malheureux,  à fonder  des  établùfemens  patrio- 
tiques , à foutenir  les  defeendans  obfcurs  de  ces  an- 
ciennes familles  qui  fe  font  dépouillées  pour  eux, 
que  de  penfer  que  cet  argent  fe  diffipe  dans  un 
luxe  ridicule  8c  afcétique,  ou  qu’il  fort  du  royau- 
me, pour  nourrir  le  l^affe  d’une  pmlfance  étran- 
gère ! 

Ceft  ici  le  lieu  de  parler  de  l’inquifition  ; en 
rapportant  Thiffoire  de  ce  barbare  tribunal  , on  ne 
poiirroit  que  répéter  cé  que  l’on  en  a dit  dans  des 
milliers  de  volumes  ; on  citeroit  des  horreurs  , 
des  abominations  , des  crimes  horribles  commis 
fous  le  voile  refpeàable  de  la  religion  ; on  prou- 
veroit  une  avarice  8c  un  brigandage  facié  , qui 
nerefpeéloit  ni  les  larmes  ni  le  ffing  des  malheu- 
reux 1 Cette  congrégation  fi  cruelle,  li  intolérante , 
fut  inffituée  contre  les  Albigeois  par  le  pape  In- 
nocent III,  vers  l’an  1200. 'Ses  fuccefieurs  n’ou- 
blièrent pas  de  protéger  un  trij3unal,  bien  moins 
nropre  à faire  aimer  la  religion  , qu  à affermir  les 
pas  ambitieux  des  pontifes  vers  la  puifiancc  tem- 
porelle ! 

On  créa  un  grand  Inquifiteur , appelle  le  Corn- 
m'jfuirc  de  rinqinJltioH , avec  quelques  Elpmini- 
cains  , 8c  on  ajouta  dans  la  fuite  un  prélat  féculier 
qui  a le  titre  à'dffeffeur.  Bientôt  cette  inffitution  de 
fang  fe  répandit  dans  toute  l'Italie,  lEipagne  8c 
le  i-'ortugal.  Les  papes  voulurent  auffi  l'inncduire 
en  France  8c  en  Angleterre  , mais  le  peuple  8:  les 
parlcrnens  s'y  font  toujours  oppofés.  Dans  lc<  pre- 
miers tems  de  l’égllfe,  oh  fe  contentoit  de  lépaver 
de  la  coiiimunion  des  lidèles  cet'.x  qui  perfiffoicnt 
dans  leur  obftination.  On  employoit  la  douccx:r,  la 
raifon  pour  les  ramener  de  rerreur  ; mais  dans  le 

B b b b 


562  E s P ^ 

trezième  fiècle  , à une  religion  de  paix  , on  en  vit 
fuccéder  vîne  de  fang , & pour  perfuader , on  en- 
voyoit  des  bourreaux  i 

L’Inquifition  connoît  de  tous  les  crimes  ou  dé- 
lits eccléfiafliques,  tels  que  Fliéréfie,  les  blalphê-  , 
mes , la  mauvaife  doârine , les  mauvais  livres  , les 
profanations  , l’abus  des  facremens  , Iss  accufations 
de  fortiièges  , &c.  A Yenife  & dans  la  Tofcane  elle 
eft  exercée  par  des  Cordeliers  , Sc  par- tout  ailleurs 
par  des  Dominicains.  'Ces  derniers , pour  fe  dif- 
tingiier  dans  cette  odleufe  commilîion  , fe  font 
portés  à des  excès  inouis.  On  les  a vu  rechercher 
toute  la  vie  d’un  citoyen  après  fa  mort,  lui  faire 
fon  procès  pour  une  aélion  paffée  depuis  dix  à 
vingt  années  , & profanant  le  refpcâ  dû  aux  tom- 
beaux , pouffer  la  barbarie  jufqu’à  brûler  fes_  cen- 
dres. Qu’un  malheureux  eût  été  condamné  injidk- 
ment , il  n’étoit  point  permis  à fon  frère  , à fon  fis 
de  prouver  fon  innocence.  Silefaint  office  relâchoit 
quelqu’une  de  les  miférables  viélimes , il  lui  etoit 
défendu  de  chercher  à vouloir  fe  réhabiliter  ils 
vouloient  avoir  le  mérite  de  pardonner , lors  meme 
qu’il  n’y  avoir  pas  à pardonner!  Avoir  une  femme, 
une  fille  aimable,  pofféder  de  grandes  richeffes, 
étoit  fouvent  un  crime  que  l’on  expioit  par  la  perte 
de  fa  liberté  : on  ofoit  même  violer  le  droit  des  gens , 
ce  droit  facré  chez  toutes  les  nations  on  arrêtoit 
indiftinéîement  les  étrangers  , & ceux  qui  étcient 
à la  fuite  des  ambafi'adeurs.  Un  père  étoit  puni  pour 
n’avoir  pas  été  le  délateur  de  fon  propre  fils , un 
frère  pour  avoir  voulu  cacher  les  fautes  de  fon 
frère  , un  ami  celles  de  fon  ami.  On  avoit  retran- 
ché des  morceaux  entiers  des  faints  pères  , parce 
qu’ils  renfermoient  des  maximes  contraires  à celles 
de  rinquifition.  Les  rois  mêmes  ne  pouvolent-  fe 
fouflraire  à cet  odieux  tribunal.  On  menoit  au  fup- 
plice  deux  Cordeliers,  pour  avoir  avancé  une  opi- 
nion nouvelle  ; iis  chantoient  les  pfeaumes  comme 
martyrs  : Philippe  III,  roi  d’Efpagne,  les  vit  de  fon 
balcon,  & ne  put  s’empêcher  de  dire  : Voilà  deux 
hommes  bien  malheureux  de  mourir  pour  une  chofe  dont 
ils  font  perfuadés!  L’Inquifiteur  en  fut  informé,  & 
condamna  le  roi  à perdre  une  palette  de  fang  qui 
fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau. 

Le  procès  ayant  été  fait  à Charles-Quint,  après 
fa  mort  , parce  qu’il  n’avoir  point  fait  de  legs  pieux 
aux  moines  & aux  églifes , fon  aumônier  fut  con- 
damné à être  brûlé  lûr  le  ample  foupçon  de  s erre 
oppofé  aux  largeffes  de  ce  prince.  Philippe  îl , ja- 
loaf  de  don  Carlos  fon  fils  , qui  étoit  fon  rival  & 
fon  rival  aimé  , eut  recours  à ce  tribunal  pour  fe 
défaire  de  ce  prince  infortuné,  fous  une  apparence 
de  iuftice. 

On  ne  pourroit  exprimer  les  fnpplices  horribles 
que  l'on  faifoit  foiiffrir  à ces  malheureux  en  leur 
donnant  la  queûion  ; o.n  leur  difioquoit  les  os,  on 
leur  faUbit  avaler  une  quamité  prodigieu'e  d’eau , 
on  les  étendoic  fur  un  banc  creux  où  étoit  une  vis 
qui  les  ferroit , & un  bâton  en  travers  qui  leur  rom- 
poit  l’épine  du  dos  : on  kur  graiffoit  la  plante  des 
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pieds  5 & on  les  leur  brûloir  à un  feu  lent  ; tou- 
tes ces  tortures  duroient  une  heure.  Mais  rien  n’éga. 
loit  la  pompe  de  la  grande  fête  de  l’Inquifitioa  à 
Madrid.  On  conduiioit  dans  une  proceffion  folem- 
nelle  un  grand  nombre  de  Juifs  & d’autres  infor- 
tunés. Ils  étoient  couverts  d’une  chemife  de  foutre 
peinte  de  différentes  figures  , on  chantolt  des  hym- 
nes & des  cantiques  d’aélions  de  grâces  , & on  en 
faifoit  enfin  un  fr.perbe  Auto  da-fé , ( afite  de  toi , ) 
dans  îa  grande  place  où  ils  étoient  brûlés. 

Les  Efpagnois  & les  Portugais  en  exercé  dans 
l’Europe  & dans  les  Indes  des  cruautés  qui  font 
frémir,  & qui  les  ont  rendus  odieux  aux  peuples  des 
deux  mondes  ; mais  grâce  à la  phiiofophie , qui 
éclaire  infenfiblement  tous  les  hommes  , l’inquifi- 

tion  aujourd  hui  en  Efpagne Ma  plurne 

s’arrête,  Elle  alloit  en  impofer  aux  nations , je 
ne  me  mentirai  point  à moi  - même  ! L'Europe  eft 
encore  indignée  de  cet  odieux  jugem'ent  qui  vient 
de  frapper  un  minifire  fage  & citoyen  ! La  f rance 
a accueilli  cet  illufire  m^heureux  ; les  honnêtes 
gens  de  toutes  les  clafies  fe  font  empreffés-de  le 
confoler , & chez  toutes  les  nations  cet  homme 
bienfaifant  trouvera  des  amis , des  admirateurs  3c 
une  patrie  ! 

Ce  tribunal  efl  corapofé  d’un  préfident  , avec 
titre  d’Inquifueur  général  & de  lieutenant  du  pon- 
tife Pvomain  en  Efpagne  , de  fix  confeillers , fous 
le  nom  d’Inquifueurs  apoftoliques , d’un  fifcal , de 
deux  fecrétaires  du  confeil , d’un  alguafil  major , 
d’un  receveur , de  deux  rapporteurs , de  quatre 
portiers  ou  huiffiers  , d’un  folîiciteur,  de  plufieurs 
qualificateurs  & comulteurs  , dont  le  nombre 
n’ell  pas  déterminé.  Entr’eux  , de  droit,  il  doit 
y avoir  un  Dominicain  , en  venu  d’un  décret 
de  Philippe  III  , du  16  décembre  t6i8.  L'office 
de  rinquifiteiir  général  eft  très-confidérable  & très- 
; important.  Le  roi  le  nomme  & le  pape  le  con- 
firme. Lui  feul  confiilte  avec  le  roi  par  rappon  à 
la  nomination  aux  places  de  confeillers  eu  inqui- 
fiteurs  , & nomme  , avec  le  confentement  du  con- 
feil , les  officiers  des  inquifitions  fubairernes.  Le 
nombre  des  commis  du  confeil  général  eff  tfês- 
grand  ; on  porte  au-delà  de  vingt  mille  ceux  que 
Ion  appelle  les  familiers  de  Plnquiftion  , qui,  ré- 
pandus dans  toute  l’Efpagne  , font  comme  autant 
d’efpions.  Ce  confeil  a fous  lui  des  tribunaux  lu- 
balternes  qui  ne  peuvent  pas  conclure  à la  prifon 
contre  les  prêtres,  les  religieux,  les  chevaliers 
des  ordres  militaires  , & les  nobles , fans  fa  par- 
ticipation , ni  ne  peuvent  célébrer  d'autc-d?.-  fe  , 
fans  fa  permiffion  expreffe.  Ces  tribirnaux  inté- 
rieurs font  à Séville,  à Tolède,  à Grenade,  à 
Cordoue,  à Cuença,  àValIadolid,  à Murcie,  à 
Lérida,  à Logrogno  , à Saint -Jago,  à Sarr.gofié, 
à Valence  , à Barcelonnc  , à Mayorque  , en  Sar- 
daigne . aux  Canaries,  à Mexico,  à L.irth.anène , 
& a Lima.  Les  tribunaux  du  royaume  y doivent 
rendre  compte  tous  lés  mois  au  confeil  général  cie 
l'état  des  biens  conniqués , 3c  chaque  année  des 
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affaires  qu’ils  ont  jugées  , ainfi  que  du  nombre  de 
leurs  prifonniers  ; les  tribunaux  qui  font  fitués 
hors  de  l’Efpagne  ne  doivent  rendre  ces  comptes  . 
que  tous  les  ans. 

On  voit  qu’il  eft  quelques  privilèges  pour  ceux 
qui  font  moines , prêtres  ou  nobles  mais  le  mal- 
heureux qui  n’a  d’autre  titre  que  fa  probité  ? Mais 
le  fimple  citoyen  ? Faut -il  qu’il  languide  dans 
les  cachots  des  années  entières  avant  de  pouvoir 
prouv^er  fon  innocence  ? Doit  - on  abufer  de  fon 
obfcurité  &xde  fa  foibleffe  pour  l'écrafer  impu- 
nément ? La  divinité  n’exige  point  de  viélimes 
humaines  ! elle  aime  à pardonner  : les  prê- 
tres ! Ils  ont  toujours  été  les  tyrans  des 

nations  quand  ils  [n’en  ont  pas  été  les  confola- 
teurs  ; ce  qui  doit  arriver  lorfque  la  langueur  du 
gouvernement  permettra  à la  puiffance  facerdo- 
tale  de  franchir  les  bornes  qui  lui  font  fixées  par 
la  raifon  & la  juflice.  Les  magiftrats  prépofés  à 
l’ordre  politique  , ont  le  droit , fans  contredit  , 
de  punir  les  perturbateurs  du  repos  public,  & 
tous  les  genres  de  délits  qui  troublent  la  fociété  ; 
mais  aucun  corps  dans  l’état  n’a  le  pouvoir  d’appro- 
fondir le  fecret  des  confciences  , & d’anticiper  fur 
les  droits  facrés  de  la  divinité  ! 

Les  fimples  gentils-hommes  s’appellent  Cavaliè- 
res 8c  Hidalgos  : ces  derniers  n’ont  la  plupart  au- 
cune préférence  fur  les  roturiers , à l’exception 
d’un  petit  nombre  d’anciennes  maifons  8c  de  che- 
valiers illuftrés  par  quelque  ordre  de  chevalerie. 
Mais  la  haute  nobleffe  jouit  d’une  grande  confidé- 
ration  ; on  y comprend  les  comtes , les  marquis  Sc 
les  ducs  , lefquels  compofent  ce  qu’on  appelle  la 
noblefie  titrée  ( titulados)  , parmi  lefquels  les  plus 
diffingués  font  les  grands  , qui  tiennenf  le  premier 
rang  après  le  roi  8c  les  princes  du  fang.  Ces  grands, 
quoique  divifés  en  trois  claffes,  fe  regardent  comme 
égaux  entr’eux  ; néanmoins  il  y a bien  quelque 
différence  ; car  lorfque  le  roi  fait  un  grand  de  la 
première  claffe  , celui-ci  remercie  fa  Majeflé , 8c 
lui  baife  la  main  la  tête  couverte  ; lorfqu’il  doit 
'être  de  la  fécondé  claffe  , il  ne  fe  couvre  qu’après 
le  remerciment  ; 8c  s’il  eft  de  la  troifième  , il  n’ofe 
fe  couvrir  qu’après  s’ètrc  retiré  du  baifement  de  ■ 
main  , 8c  rangé  dans  fa  place  parmi  les  autres 
grands  qui  affilient  à la  cérémonie.  La  grandeffe 
eft  ordinairement  héréditaire  , à moins  que  le  roi 
ne  fpécifie  qu’il  ne  l’accorde  que  pendant  la  vie 
du  titulaire  , ce  qui  forme  en  quelque  forte  une 
quatrième  claffe.  Outre  la  prérogative  de  fe  cou- 
vrir en  préfence  du  roi , ce  qui  eft  accordé  à d’au- 
tres perfonnes  qui  n’ont  pas  la  grandeffe  , comme 
aux  cardinaux , aux  nonces  du  pape , aux  arche- 
vêques , aux  ambaftadeurs  des  têtes  couronnées  , 
8cc.  les  grands  jouiffent  encore  de  beaucoup  d’au- 
tres privilèges.  Ils  précèdent  tous  les  autres  digni- 
taires féculiers,  à l’exception  du  connétable  de 
Caftille  , Sc  de  l’amirauté  , aux  affeniblécs  des 
états  ; & lorfqii’ll  s’agit  de  nommer  un  roi  8c  un 
priiice  des  Afturics  , ils  prêtent  ferment  entre  les 
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mains  du  roi  après  les  évêques , 8c  ils  reçoivent  ce- 
lui des  titulos  ou  titulados  de  Caftille , c’eft-à-dire , 
des  comtes  8c  des  marquis.  Leur  fils  ainé  prête 
auffi  ferment  de  fidélité.  Ils  jouiffent  indiftinfle- 
ment  des  droits  attachés  aux  ducs  , quoiqu’ils 
ne  foient  pas  décorés  de  ce  titre.  Lorfque  le  roi 
veut  époiifer  une  princeffe , il  envoie  un  grand 
pour  célébrer  le  mariage  par  procuration.  Lorf- 
qu’im  prince  de  la  famille  royale  eft  mort,  les 
grands  le  tranfporient  fur  le  lit  de  parade  8c  au 
tombeau. 

Quand  le  roi  fort  à cheval  , ils  font  les  plus 
proches  de  fa  perfonne  ; le  grand  écuyer  feul  peut 
leur  difputer  le  rang , parce  que  par  état , il  eft 
obligé  de  fe  tenir  à coté  du  roi.  Un  prince  étran- 
ger arrivant  à la  cour  eft  reçu  8c  accompagné  par 
un  grand.  Ils  peuvent  pénétrer  jufqu’au  cabinet 
du  roi , 8c  même  y entrer  s’ils  le  jugent  à propos  ; 
leurs  femmes  partagent  les  mêmes  pi'érogatives, 
même  dans  leur  veuvage.  Lorfqu  ils  ont  eu  la 
grandeflé  par  leurs  femmes  , ils  jouiffent  des  hon- 
neurs qui  y font  attachés  , même  après  leur  mort. 
Le  roi , en  leur  écrivant  ou  en  leur  parlant  , leur 
donne  le  titre  de  primo  , lorfqu’ils  font  vice-rois  , 
Il  ajoute  encore  le  mot  illuflre.  Lorfque  le  pape 
leur  donne  audience  , ils  lui  parlent  allis , 8c  re- 
çoivent le  titre  de  fîgnoria.  Aucun  grand  ne  fau- 
roit  être  arrêté  pour  délit  fans  un  ordre  exprès 
du  roi , 8c  cet  ordre  ne  fe  donne  que  lorfqu’il  s'agit 
d’un  crime  de  leze  ■ majefté  , ou  de  quelqu’autre 
crime  d’état  important.  Ils  reçoivent , auffi  bien 
que  leur  fils  aîné  , le  titre  d’excellence.  Ils  s’efti- 
ment  égaux  aux  princes  de  l’Empire  8c  de  l’Italie , 
ce  qui  a foiivent  occafionné  des  difputes  de  rang 
entr’eux. 

On  compte  en  Efpagne  fept  ordres  militaires  ; 
favoir,  celui  de  la  Toifon  d’or,  celui  de  S.. Jac- 
ques , celui  de  Caktrava,  celui  d’Alcantara , celui 
de  Montefa  , 8c  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  , 
8c  l'ordre  de  Charles  ÎII. 

L’ordre  de  la  Toifon  d’or  a été  inftltué  par  Phi- 
lippe - le- bon , duc  de  Bourgogne,  pendant  les 
folemnités  de  fon  mariage  avec  Ifabelle  de  Por- 
tugal , dont  les  cérémonies  fe  firent  à Bourges , 
le  10  janvier  1430.  Les  ftatuts  , rédigés  en  langue 
Bourguignohe , furent  lus  à la  fécondé  fête  de  1 or- 
dre , tenue  à Ryflel  le  30  novembre  1431.  Le 
pape  Eugène  IV  confirma  1 ordre  en  1433  , 8c 
Leon  X en  1316.  Les  pays  héréditaires  deBour- 
c^o^^ne  , ainfi  que  l’ordre  de  la  1 oifon  d or  , pafte- 
rent  à la  maifon  d’Autriche  par  le  mariage  de 
l’empereur  Maximilien  I,  avec  Marie  , héiitièi  e 
de  BourgOij;ne;  8c  quoiqu’en  1439  prince  aban- 
donnât le  duché  de  Bourgogne  au  roi  de  France 
Charles  VIII  , il  conferva  cependant  pour  lui  Sc 
pour  fon  fils  Philippe,  enfuite_  roi  d’Efpague , la 
plus  grande  partie  de  la  lucceft’.on  de  Bourgogne , 
ainfi  que  la  fuprematie  de  l’ordre.^  C’eft  de  cette 
manière  cjue  les  rois  d F.tpagne , 8c  les  archiducs 
d’Autriche  ont  confervé  , outre  une  partie  des 
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états  de  Bourgogne , la  grande  maîtrife  de  l’ordre 
de  laToifon.  Le  roi  Philippe  II  abandonna,  peu 
avant  fa  mort  , ( en  1598)  les  Pays-Bas  à fa  fille  , 
époufe  de  l’archiduc  Albert  ; il  réferva  expreffé- 
ment  que  ni  elle  ni  fon  mari  ne  s’arrogeroient 
cet  ordre  , dont  la  fuprématie  lui  àppartiendroit 
exclufivement , ainfi  qu’à  fes  fucceffeurs  au  trône 
«d’Efpagne.  Au  commencement , de  ce  fiècle  , le 
trône  d’Efpagne  fut  difputé  entre  Philippe  d’An- 
îoii  & Charles  d’Autriche  ; tous  les  deux  préten,- 
dtrent  à la  grande  maîtrife  de  l’ordre  de  la  Toi- 
ibn  , & Charles  devenu  empereur  fous  le  nom 
de  Charles  VI  , quoiqu’il  renonçât , par  le  traité 
devienne  (1725)  à la  couronne  d’Efpagne , con- 
ferva  néanmoins  une  partie  des  Pays-Bas  , & con- 
tinua de  créer  des  chevaliers  de  la  Toifon  d’or. 
Son  héritière,  Marie-Théréfe  fa  fille  , le  conféra 
à fon  mari  François  F' , au  moyen  de  quoi  cet  or- 
dre efi  commun  aujourd’hui  aux  rois  d’Efpagne  & 
à la  maison  d’Autriche.  La  Toifon  a pour  légende 
■ces  paroles  : autre  n aurai.  Charles  V permit  aux 
chevaliers  de  la  porter  au  bout  d’un  ruban  d’or 
ou  ponceau  : elle  étoit  auparavant  attachée  à une 
chaîne  d’or  incrufiée  alternativement  d’acier  & 
de  pierres  à fufil. 

2°.  L’ordre  de  Saint  Jacques  de  Compoflelle  , 
infiitué  en  1170  par  Ferdinand  II  roi  de  Léon  : il 
a pris  pour  marque  une  croix  rouge  en  forme 
d’épée  ; & les  chevaliers  obfervent  la  règle  de  Saint 
Augufiin.  Cet  ordre  a cinq  dignités  , favoir  , deux 
prieurs  & trois  grands-commandeurs  , dont  le  le- 
venu  annuel  monte  à i 58,077  réaiix  de  vellon.  Les 
commanderies  font  divifées  en  trois  langues  , fa- 
voir , Cailille  , Léon  & Aiagon.  A là  première  ap- 
partiennent 43  commanderies  , à la  fécondé  35  , & 
à la  troifième  7 ; on  efiime  le  total  de  leur  revenu 
au-delà  de  1,926,547  réaux  de  vellon.  L’ordre  a , 
outre  cela,  quatre  couvens  de  moines  , lept  cou- 
.vens  de  religieufes  , & deux  prieurés. 

3”.  L’ordre  de  Calarrava,  qui  a pour  marque 
line  croix  rouge,  prit  nailTance  fous  le  règne  du 
Toi  de  Cafiille,  Sar.âius  III.  Cet  ordre  a fix  dif^ni- 
îés  , parmi  lefquelles  la  première  eft  celle  de  grand- 
commandeur  , dont  le  revenu  annuel  efi:  de  1 1 1 , 576 
réaux  de  vellon  ; cinquante-deux  commanderies  , 
dont  le  produit  annuel  efi  efiimé  S 1,073,509 
réaux  ; deux  couvens  de  moines , trois  de  reii- 
gieufes  , & treize  prieurés.  Les  chevaliers  fuivent 
la  régie  de  Saint  Benoit. 

4°.  L’ordre  d’Alcantara,  qui  a pour  marque  une 
croix  en  forme  de  lys ,-  fut  inftitué  fous  le  règne 
du  roi  de  Léon,  Ferdinand  II,  & étoit  nonmié 
originairement  San- Julian  del  Pereyro  5 il  fuit  la 
règle  de  Saint  Benoît;  a cinq  dignités  qui  rappor- 
tent par  an  294,369  réaux  , trente-cinq  comman- 
deries eftimées  à 816,459  réaux  de  revenu  annuel , 
deux  couveiis  de  moines' , deux  de  religieufes , 
deux  prieurés. 

La  grande  maîtrife  de  ces  trois  ordres  fut  réunie 
à k couronne  par  Ferdinand  le  Cadiolique  en 
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l’année  1494.  Le  prince  érigea,  en  1489  , le  coît- 
feil  royal  des  ordres  , partagé  en  deux  chambres  , 
l’une  pour  l’ordre  de  Saint  Jacques  , l’autre  pour 
les  deux  ordres  de  Calatrava  , & d’Alcantara.  Ce 
confeil  connoît  de  toutes  les  affaires  qui  concer-, 
nent  ces  trois  ordres. 

5°.  L’ordre  de  Monteza  a cinq  dignités,  quinze 
commanderies  , dont  le  revenu  annuel  monte  à 
233,934  réaux  de  vellon,  deux  couvens  d’honr- 
mes  , & fept  prieurés.  Cet  ordre  fut  établi  à Mon- 
teza , ville  du  royaume  de  Valence  , par  Jacques  II 
roi  d’Aragon,  en  1317,  dans  le  tems  de  la  def- 
truftion  des  Templiers.  Les  chevaliers  portent  une 
croix  de  gueules  fur  l’efiomac. 

6°.  L’ordre  'de  Saint  Jean  de  Jérufalem  a en 
Efpagne  neuf  dignités  , dont  le  rapport  annuel  eff 
de  1,169,452  réaux  de  vellon,  cent  treize  com- 
manderies  & prieurés  , dont  le  revenu  efi  efiimé  à 
2,225,971  réaux  ; cinq  couvens  de  moines,  & 
huit  couve,ns  de  religieufes. 

7°.  L’ordre  de  Charles  III  a été  înfiîtué  par  le 
roi  régnant  le  19  feptembre  1771.  Il  en  efi  le 
grand-maître.  Les  chevaliers  grand-croix  font  au 
nombre  de  foixante  , & les  chev'aliers  penfionnés  , 
de  deux  cents. 

La  langue  Efpagnole  efi  compofée , comme 
l’Italien  & le  Français,  des  débris  des  langues  de 
toutes  les  nations  anciennes  & modernes;  & danfs 
beaucoup  de  mots , ainfi  que  dans  la  prononcia- 
tion , de  la  langue  Arabe. 

Lorfque  les  Carthaginois  & les  Celtibériens  , 
qui  habitoient  l’Efpagne  , eurent  été  fubjugiiés  par 
les  Romains , leur  mélange  avec  les  Colonies  de 
ce  dernier  peuple  , & le  befoin  continuel  de  s’en- 
tendre, les  mirent  dans  la  néceflîté  de  parler  peu- 
à-peu  la  langue  des  vainqueurs.  Ils  y introdui- 
firent  bientôt  une  foule  d'exprelfions  & de  tours 
de  plirafe  de  leur  ancien  langage.  Les  barbares  qui 
démembrèrent  l’empire  Romain,  & qui  s’empa- 
rèrent pendant  trois  cents  ans  de  ce  royaume , 
contribuèrent  de  nouveau  à corrompre  la  langue 
latine:  enfin  les  Maures  s’étant  rendu  maî-res  de 
la  plus  grande  partie  de  FEfpagne  , enrichirent  1-a 
langue  Efpagnole  d’un  grand  nombre  de  mots  Ara- 
bes, Si  lui  donnèrent  une  certaine  harmonie  qu’elle 
n’avoit  pas.  On  peut  dire  qu’elle  efi  douce,  éner- 
gique , majefiueiife  , & faite  particulièrement  pour 
peindre  les  fujets  fublimes.  Elle  abonde  en  termes 
propres  à exprimer  les  idées  les  plus  abfiraites  , & 
les  différentes  fenfations  de  l’ame.  La  langue  Portir- 
gaife  efi  un  de’fes  dialeâes  ; mais  le  plus  efiimé 
efi  le  dialeéle  Cafîillan  , qui  fe  polit  de  plus  en  plus 
par  l’académie  inôituêe  à Madrid,  en  1713  , fur  le 
modèle  de  l’académie  Françaife. 

Les  Efpagnols  font  en  général  fobres,  graves, 
même  dans  les  bagatelles,  bons  foldats  , fu}ets  fi- 
dèles , lents  à délibérer , fermes  dans  leurs  réfolu- 
tions  & patiens  dans  le  malheur  ; ils  ont  l’efprit 
pénétrant  & profond , mais  ils  font  indolens , pa- 
reffeux,  & mettent  plus  de  courage  à fupporter 
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la  pauvreté  qu'il  ne  leur  en  faudroît  pouf  ne  point 
la  craindre.  La  chaleur  du  climat  contribue  beau- 
coup à leur  infpirer  cette  honteufe  apathie:  les 
Français  mêmes  les  plus  aglflàns  contraâent  le 
même  défaut  après  quelques  années  ,^  & s accou- 
tument facilement  à cette  oifive  gravité  , qui  fait  le 
caraflère  diflinflif  de  rEfpagnol.  Leur  zele  outre 
pour  la  religion  eft  extrême,  & devient^ fouvent 
minutieux  ; car  là , comme  ailleurs  , on  s échaufle 
plus  pour  des  mifères  que  pour  des,  dogmes  effen- 
tiels. 

L’Efpagnol  a de  l’aptitude  pour  les  fciences , il 
a beaucoup  de  livres,  & cependant,  c eft  peut- 
êrre  la  nation  la  plus  ignorante  de  1 Europe. 
Que  peut-on  efpérer  d’un  peuple~qui  attend  d un 
moine  la  liberté  de  lire  & de  penfer  ^ Le  livre 
d'un  Proteflant  eft  profcrit  de  droit , qu  importe  de 
quelle  matière  il  traite  , parce  que  l’auteur  efl  Pro- 
teftant!  Tout  ouvrage  étranger  eft  arrêté  ; on  \lui 
fait  fon  procès  , il  eli  jugé  ; s’il  eft  plat  & ridicule , 
comme  il  ne  doit  gâter  que  l’efprit,  on  1^  laiüe 
entrer  dans  le  royaume , & on  peut  débiter  cette 
efpèce  de  poifon littéraire  par-tout:  fi,'au  contraire, 
c' eft  un  ouvrage  favant,  hardi,  penfé,il  eft  brûlé 
comme  attentatoire  à la  religion  , aux  mœurs  & 
au  bien  de  l’état  : un  livre  imprimé  en  Eipagne 
fiibit  régulièrement  fix  cenfures  avant  de  pouvoir 
paroître  au  jour,  & c’eft  un  miférable  Cordelier , 
c’eft  un  barbare  Dominicain  qui  doit  permettre  à 
un  homme  de  lettres  d’avoir  du  génie  ! S’il  fe  déter- 
mine à faire  imprimer  fon  ouvrage  chez  1 etran- 
ger, il  lui  faut  pour  cela  une  permilfton  très-diffi- 
cile à obtenir  , encore  n’eft-il  peint  du  tout  a l abri 
de  la  perfécution  lorfque  le  livre  vient  à paroître  ! 
Aujourd’hui  le  Daneniarck , la  Suède  , la  Ruflie  , 
la  Pologne  même , l’A.llemagne  , l'Italie  , l’Angle- 
terre & la  France,  tous  ces  peuples,  ennemis, 
amis , rivaux  , tous  brûlent  d’une  généreiife  ému- 
lation pour  le  progrès  des  fciences  & des  arts  ! 
Chacun  médite  des  conquêtes  qu'il  doit  partager 
avec  les  autres  nations  ; chacun  d eux  , jufqu  ici,  a 
fait  quelque  découverte  utile , qui  a tourné  au 
profit  de  I humanité  ! Mais  que  doit-on  à l’Efpagne  ^ 
Et  depuis  deux  fiècles  , depuis  quatre,  depuis  dix,, 
qu’a-t-elle  fait  pour  1 Europe  ^ Elle  relTemble  au- 
jourd’hui à ces  colonies  foibles  & malheuieufes, 
qui  ont  befoin  fans  cefTe  du  bras  proteéleur  de  la 
métropole;  il  nous  faut  l’aider  de  nos  arts,  de  nos 
découvertes  ; encore  relTemble-f-elle  à ces  malades 
défefpérés  qui , ne  fentant  point  leur  mal , repouf- 
fent le  bras  qui  leur  apporte  la  vie  ! Cependant , 
s’il  faut  une  crife  politique  pour  la  fortir  de  cette 
honteufe  léthargie  , qu’attend  - elle  encore  ? Les 
arts  font  éteints  chez  elle;  les  fciences,  le  com- 
merce ! Elle  a befoin  de  nos  artiftes  dans  fes  ma- 
mifacfures  ! Les  ffivans  font  obligés  de  s’inftruire 
•en  cachette  avec  nos  livres!  Elle  manque  de  ma- 
thématiciens , de  phyficiens,  d’aftronomes  , de  na- 
turaliiics  1 Sans  le  feconrs  des  autres  nations  elle 
n’a  rien  de  ce  qu’il  lui  faudroit  pour  faire  un  fiege. 
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Elle  doit  aux  étrangers  la  conftruélion  de  fes  vaif- 
feaux  ! On  voit  à fes  défaites  fon  ignorance  dans 
la  marine:  dans  tout  enfin,  ce  peuple  enfant  a 
befoin  d’acquérir  encore.  Dans  les  ouvrages  pu- 
blics, dans  les  canaux  à creufer  , tels  que  celui 
de  Murcie , dans  l’exploitation  des  mines  , il  lui 
faut  par-tout  des  aniftês-étrangers  , tant  eft  grande 
la  difetce  d’ouvriers  , meme  pour  les  métiers  les 
plus  néceffaires  ! On  a à la  vérité  établi  depuis 
quelques  teins,  diverfes  manufaélures  & fabriques , 
où  l’on  travaille  parnculièrement  des  foies , des 
laines  , ' de  l’or  & de  l’argent  ; en  Catalogne  & 
en  Aragon  on  a des  manufaélures  de  coton  ; prés 
de  la  ville  de  Ronda,dans  l’Andaloufie,  eft  une 
ferblanterie  ; dans  pliifieiirs  autres  endroits  on 
fabrique  des  armes  , on  coule  du  canon  , 8cc.  : 
mais  ce  peu  d’établifl'einens  ne  fuftit  point  aux 
befoins  de  l’état.  D’ailleurs,  par  un  trait  d’igno- 
rance de  la  part  du  gouvernement  , les  vivres, 
les  matières  crues  & travaillées  font  tellement 
furchargés  d’impôts,  que  l’ouvrier  ne  trouve  nul 
gain  à travailler , & que  le  confommateur  gagne 
à tirer  fes  marchandifes  & fes  denrées  de  l’étran- 
ger. Ces  objets  coûtent  à l'Efpagne  , par  an  , 
quinze  millions  de  piaftres,  favoir,  cinq  en  mar- 
chandifes & denrées,  comme  laines,  huile  , vins, 
raifins  de  caille,  &c.  ; & les  dix  autres  milHons 
en  argent  comptant  venant  de  l’Amérique. 

Le  commerce  intérieur  de  l’Efpagne  eft  dans 
une  langueur  mortelle  , foit  parle  défaut  des 
chemins  , des  canaux  & des  fleuves  navigables , 
foit  parce  que  les  frais  de  tranfport  font  trop 
conficlérables  , & que  les  affifes  furpaffent  le 

prix  d,es  denrées.  Avant  la  guerre  aéîuelle  , le 
commerce  d'un  port  à l’autre  ctoit  négligé  par  la 
crainte  que  l’on  a des  pirates.  La  fttuation  de  ce 
royaume,  pour  le  commerce  extérieur,  eft  admi. 
rable  ; il  a de  bons  ports  , tant  fur  les  rives  de  l’O- 
céan que  fur  la  méditerranée , & il  pourroit  ex- 
porter à l’étranger  beaucoup  de  marchandifes  de 
fon  crû  : mais  tous  ces  avantages  font  moins  pour 
les  habitans,  que  pour  les  nations  voifines.  Les 
étrangers  , à la  vérité  , ne  peuvent  entrer  dans  les 
provinces  de  l’Amérique  Ei'pagnole  , & même  ap- 
procher des  côtes  ; mais  loin  qu'une  loi  de  ce  genre 
mette  tout  le  commerce  entre  les  mains  des  Ef- 
pagnols , elle  n’en  fait  au  contraire  que  les  com- 
milfionnaires  des  Anglais  , des  Français,  des  Hol- 
landais & des  Italiens,  qui  tous  fe  fervent  des 
vaiffeaux  Efpagnols  pour  envoyer  leurs  marchan- 
difes en  Amérique  , & reçoivent , pour  leur  comp- 
te , la  plus  grande  partie  de  l’or , de  l’argent  & 
des  marchandifes  qu’on  tire  de  ces  pays;  de  ma- 
nière que  l’Efpagnol,  qui  a prêté  fon  nom  , ne  re- 
çoit fimplement  qu'une  gratification  aibitraire  ou 
le  prix  de  la  commiftion.  Aujourd'hui  le  commerce 
interlope  eft  bien  moins  confidérable  qu’autre- 
fois  par  les  mefures  que  l’on  a prifes , pour  l'arrè- 
ter  ; & l'exportation  clandeftine  0“ elpêces  , eft  bien 
diminuée  depuis  1750,  que  le  toi  a accorde  à cita.- 
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que  particulier  d’exporter  l’argent  moyennant  un 
acquit  de  trois  pour  cent  : cet  acquit,  en  1768  , a 
été  porté  à quatre  pour  cent. 

Le  commerce  de  l’Amérique  fe  faifoit,  autrefois 
par  la  flotte  & les  gallions;  depuis  1735  & 1737, 
il  s’efl:  fait  par  des  vaifleaux  de  regître , que  cha- 
que négociant  pouvoir  appareiller  , ainfi  qu’il  le 
jugeoit  à propos , après  en  avoir  obtenu  la  per- 
miffion  du  confeil  des  Indes.  Ces  vaiffeaux  alloient 
diredement  de  Cadix  à Lima  , de  là  à Buenos- 
Ayres  , à Maracaibo  , à Carthagène  , a Honduras  , 
à Campêche,  & à Vera-Cruz.  Lé  grand  nombre 
des  marchandifes  Européennes  apportées  par  tous 
ces  vaiffeaux  étoit  caufe  que  le  profit  devenoit 
très-médiocre.  Enfin  l’ancienne  manière  de  faire 
le  commerce  par  la  flotte  & les  gallions  a été 
rétabli  depuis  1756,  & l’Efpagne  envoie  tous  les 
ans  environ  quarante  vaifléaux  dans  les  provinces 
de  d’Amérique.  Les  deux  vaiffeaux  royaux  appel- 
iés  AJJogues,  amènent  le  vif-argent  à Vera-  Cruz 
pour  le  compte  du  roi. 

La  fociété  de  commerce  établie  à Saint  Sébafiien , 
en  1728,  a un  privilège  exclufif  pour  négocier 
fur  les  côtes  de  Caracos;  les  feuls  habitans  des  îles 
Canaries  ont  la  permiffion  d’y  envoyer  tous  les 
ans  leur  vaiffeau  de  regître  , chargé  de  produdions 
du  pays.  En  1756,  une  autre- compagnie  de  com- 
merce a reçu  du  roi  la  permifnon  de  trafiquer  avec 
Hifpaniola  , Porto-Ricco  , Sainte  - Marguerite,  & 
d’envoyer  tous  les  ans  dix  vaiffeaux  de  regître  à 
Honduras , & dans  les  ports  de  la  province  de 
Guatimala.  Je  ne  connois  rien  de  plus  injufle  que 
ces  fociétés  de  commerce  avec  privilège  exclufif  ; 
il  me  femble  voir  un  affaflin  dans  un  bois  , dé- 
pouiller les  paffans  lepiftoletà  la  main;  toute  ef- 
pèce  de  privilège  tend  au  monopole.  La  liberté  du 
commerce  fait  Téul  la  jiifiice  & la  richeffe  du  com- 
merce. Heureufement  que  depuis  1778  , une  loi 
autorife  tous  les  ports  d’Efpagne  à faire  des  expé- 
ditions pour  Buenos-Ayres  , à en  faire  pour  la 
mer  du  fud  : au  mois  d’odobre  de  la  même  année , 
cette  liberté  a été  accordée  pour  le  refie  du  conti- 
nent , excepté  pour  le  Mexique  , qui  ne  doit  pas 
tarder  à jouir  du  même  avantage. 

Les  monnoies  qui  ont  cours  en  Efpagne  , font 
le  maravedis  , qui  efi  la  plus  petite  raonnoie  de 
Caftille  , & avec  laquelle  les  marchands  font  leurs 
calculs,  & tiennent  leurs  livres  de  cQjnptes  ; elle 
efi  de  cuivre.  Les  autres  monnoies  de  cuivre  font 
Votîava,  à deux  maravedis;  le  quarto,  à quatre 
maravedis  , & le  dos  qüartos  , à huit  maravedis. 
Dans  le  commerce  ordinaire  , on  compte  par  réaux 
de  vellon.  Les  monnoies  d’argent  font  le  réal  de 
Villon,  le  û'/Vç  quartos  e medio  ( proprement  un 
réal,  deux  quartos  81  un  demi-maravedis  ) , le  dos 
réal  de  vellon  , ou  réal  de  plata  ; dos  reaUs  de  vellon 
y medio  pyfeta  , ou  quatre  réaux  de  vellon  ; clnco 
leales  , cinq  réaux  ; diei  reales , dix  réaux  ; pefo 
gorJo , valant  vingt  réaux.  Le  réal  répond  à 5 fols 
dv  Frfincç. 
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On  compte  en  Efpagne  dix-neuf  unlverfités  ; 
dont  voici  les  noms  , avec  le  tems  de  leur  fon- 
dation : 


Alcala,  en  . ; . 1517 
Avila  ....  1445 
Grenade  . . .1537 

Huefea  . . .1354 

Lerida  . . . . 1300 

Onnate  . . . 1543 

Orihuela  . . .1555 

Offiine  ....  1549 
Oviedo  . . . .1336 

Palencia  . . . 1200 


Salamanque 

. . I 200 

Sarragoffe  . 

. . 1474 

Séville  . . 

. . 1331 

Siguença  . 

. . 1471 

Tarragone  , 
lippe  U. 

fous  Phi- 

Tolède  . . 

. . 1473 

Tortofe 

. . 1340 

Valence 

. . 1434 

Valladolid  . 

. .1346 

Si  les  fciences  & les  arts  n’ont  pas  fait  en  Ef- 
pagne  autant  de  progrès  que  dans  le  refte  de 
l’Europe , ce  n’eft  pas  faute  d’établiffemens  pro- 
pres à les  encourager.  La  plupart  de  ces  univer- 
îités  font  plus  richement  dotées  que  celles  de 
France  & d’Angleterre  : mais  quels  favans  peut 
produire  un  pays  où  il  faut  dem.ander  la  permif- 
fion  de  penfer  ^ Nous  ne  ferons  cependant  pas  in- 
juftes  à l’égard  de  cette  nation  : quelques  repro- 
ches que  lui  faffent  fes  voifins , elle  n’en  efi  pas 
moins  la  première  , qui , dans  un  fiècle  où  les  au- 
tres nations  étoient  à demi  barbares,  ait  eu  un 
roman  fatyrique , regardé  encore  aujourd’hui  com- 
me un  chef  d’œuvre.  Dans  le  nombre  de  fes  au- 
teurs dramatiques  on  difiingue  Lopès  de  Véga, 
Guiilon  de  Caftro  , Calderon , & Mozetto  : le 
premier,  fi  connu  par  la  fécondiré  de  fon  génie, 
& qui  a compofé  jufqu'à  1800  pièces.  On  trouve 
chez  elle  encore  quelques  poètes  , quelques  beaux 
efprits  ; mais  fi  l’on  en  excepte  don  Ulloa  , & 
deux  ou  trois  autres  favans  , où  font  fes  mathé- 
maticiens , fes  phyficiens,  fes  naturalifles , fes  hif- 
toriens  & fes  philofophes  } 

La  même  impartialité  qui  a conduit  notre  cri- 
tique dans  les  reproches  que  nous  venons  de 
faire  aux  Efpagnols  , nous  force  à rendre  juftice 
aux  moyens  que  vient  d’employer  le  gouver- 
nement pour  rémédier  à tant  d’abus.  Les  beaux 
jours  de  ce  royaume  ne  font  peut-être  pas  bien 
loin  d’éclorre  ; la  phüofophie,  fans  ceffe  repouf- 
fée  , a pénétré  enfin  dans  ce  royaume , & a 
déjà  détruit  une  foule  de  préjugés.  La  nobleffe 
affecle  moins  cet  orgueil  fuperbe  qui  la  rendoit 
ridicule;  des  hommes  de  mérite,  quoique  fans 
naiffance  , ont  été  appelés  aux  affaires  publiques. 
Les  campagnes  font  déjà  mieux  cultivées  ; plu- 
fieurs  grandes  villes  ont  élévé  des  manufkfiures 
de  foieries.  Saint-Ildephonfe  donne  de  très-belles 
glaces;  Guadalaxara,  & d’Efcaray  fabriquent  des 
draps  fins  & des  écarlates  ; Madrid  des  rubans  , 
des  chapeaux,  des  tapifferies  ,de  la  porcelaine. 
Toute  la  Catalogne  retentit  du  bruit  de  fes  fa- 
briques d’armes  & de  fes  quincailleries.  On  y fait 
aufli  des  bas,  des  mouchoirs  de  foie,  des  toiles 
peintes  de  coton  , des  lainages  communs  , des  g.a- 
îons  & des  dentelles.  On  a ouvert  des  cliemias 
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îriagnlficTiies  pour  la  communication  des  difFeren- 
les  provinces  ; on  creufe  des  canaux  d^arroremcnt 
8c  de  navigadoii  5 on  voit  de  tous  cotes  des  fa- 
briques de  papier , des  imprimeries  , & des  locie- 
tés  confacrées  aux  fciences  & aux  arts.  Le  revenu 
national,  autrefois  fi  borné , monte  de  nos  jours 
à 1 -0,000.000  liv. , 8c  il  s’élèvera  bien  plus  haut 
fans  doute  , fi  le  cadailre  aui^uel  on  travaille  de- 
puis 1749,  ed  jamais  exécute.  L'Efjragne  , enfin, 
compte  déjà  j.lufieurs  favans  célébrés  dans  la  phyfi- 
que  & riiifioire  naturelle.  Encore  un  effort;  qui 
fait  alors  à quel  point  peut  s’élever  cette  fuperbe 
nation  ! 

Mais  , entrons  dans  quelques  détails  , pour  don- 
ner une  idée  plus  précife  du  caraâère  de  ce  peu- 
ple. Les  grands  dEfpagne  8c  les  feigneurs  font 
dans  l’ufage  de  faire  des  profufions  extraordinai- 
res dans  les  occafions  d’éclat.  Ennemis  des  aflai- 
res  domeüiques  8c  des  lettres  , ils  le  font  égale- 
ment des  voyages  Sc  du  féjour  de  la  campagne; 
cette  façon  de  penler  n’eft  pas  feulement  fixée  à 
leur  claEe  , mais  auffi  à celle  du  peuple.  Ions  ccs 
grands  dans  leurs  palais , font  comme  autant  de 
princes  ; leurs  manières  de  vivre  , leur  luxe  , leurs 
équipages  , le  nombre  de  leurs  domefiiques  , tout 
a chez  eux  un  air  8c  un  ton  royal.  Quant  à l’éti- 
quette de  la  cour  8c  des  grands  , elle  efl  infinie  , 
8c  s'étend  même  jufqu’à  des  milcres  qui  font  trai- 
tées avec  l'importance  qu'on  accorderoit  ailleurs 
aux  chofes  les  plus  graves. 

La  morgue , défaut  général  des  grands , efl  la 
même  aufii  dans  le  peuple  Sc  les  mendians  les  plus 
déguenillés.  Ün  gueux  de  France  efl  tout  autre 
chofe  qu’un  gueux  Efpagnoi  : celui-ci , fans  quitter 
la  cape  Si  l'épée  , foutient  fon  indigence  avec  une 
gravité  majeflueiife  ; il  demande  avec  nobleffe  , 
il  reçoit  avec  fierté.  On  fe  plaint  , avec  juflice  , 
de  la  mal  - propreté  des  Efpagnols.  Les  tables 
même  les  plus  opulentes  ne  font  point  à l’abri 
de  ce  reproche;  8c  l'on  voit  fouvent  réuni,  8c 
tout  ce  qui  peut  révolter  le  goût , 8c  tout  ce  qui 
peut  le  féduire.  . 

Les  femmes  Efpagnoles  en  général  ont  un  co- 
loris plus  que  brun  , prefque  point  de  couleurs  , 
des  yeux  de  la  plus  grande  vivacité  , Sc  pofièdent 
affez  les  qualités  efiéntiedes  de  l’efprit  ôc  du  cœur. 
Naturellement  prudentes , vives  dans  leurs  dif- 
cours , aifées  dans  leurs  manières  , fenfibles  8c 
libérales,  pour  les  malheureux  ; on  les  voit  coura- 
geufes , impér'ieufes  , altières  8c  paffionnces , leurs 
maris  ont  beaucoup  perdu  de  cette  jaloufie  hor- 
rible qui  les  rendoit  ridicules  aux  yeux  des  au- 
tres nations.  Encore  un  demi  fiècle  , & à cet  égard 
l’Efpagnol  fera  peut  - être  au  taux  du  refie  de 
l’Europe. 

Nous  ne  devons  point  oublier  de  parler  des 
combats  de  taureaux,  piiifque  c’efi  principalement 
dans  ce  terrible  fpeélacle  que  fe  déploiein  l’adreffe 
8c  la  bravoure  de  la  nation.  Autrefo'is  les  feigneurs 
8c  les  grands  du  royaume  ne  dédaignoient  pas 
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d’entrer  en  lice  , 8c  cette  fête  ctoit  beaucoup  plus 
brillante;  mais  aujourd’hui,  comme  il  n’y  a plus 
que  des  gens  payés  pour  combattre  , on  y voit 
bien  moins  de  luxe  8c  de  magnificence.  Le  lieu  à 
Madrid  defliné  à ce  fpeélacle  efl  un  amphitéâtre 
dreffé  près  de  la  ville , 8c  pour  les  fetes  extraor- 
dinaires dans  une  place  publique  où  il  peut  con- 
tenir fix  mille  perionnes.  Tout  autour  , en  de- 
dans, efl  un  parapet  fur  lequel  font  des  degrés 
jufqu’à  une  certaine  hauteur  pour  le  peuple  , 8c 
au-deffus  font  deux  rangs  de  balcons , le  tout  af- 
fez bien  peint.  Il  n’eft  permis  qu’aux  combat- 
tans  appelles  Torréadors  , d’entrer  dans  l’enceinte. 
Le  Juge  ayant  donné  l’ordre  de  lâcher  le  taureau, 
ce  terrible  animal  s’élance  de  fa  loge  avec  fureur; 
(car  les  taureaux  d’Efpagne  étant  élevés  dans  les 
bois,  8c  nourris  d’herbages  exce^jns,  font  d’une 
force  8c  d’une  férocité  extraordinaire.)  Pour  les 
animer  davantage  , on  ne  leur  donne  point  k 
boire  quelques  jours  avant  l’aâion  ; alors  paroîc 
un  îorréador  fur  un  cheval  rich.cment  enharna- 
ché, avec  fept  à huit  torréadors  à pied  comme 
autant  de  palefreniers.  Le  cavalier  tenant  la  lance 
en  arrêt,  faîne  d’aboid  la  perfonne  la  plus  difdn- 
gtiée  , Sc  enfuite  tout  le  peuple  ; bientôt  il  attaque 
le  taureau  , 8c  cherche  à le  bleffer  à coups  de 
lance.  L’animal  jèie  de  fureur  le  feu  par  les  na- 
zeaux  , poui'fuit  fon  ennemi , 8c  prefque  toujours 
lui  tue  plufieurs  chevaux  : le  torréador  faute  lé- 
gèrement fur  d’autres  qu’on  lui  tient  tous  prêts  , 
8c  attaque  de  nouveau  l’animal  jufqu’à  ce  qu’il 
Fait  bleffè  clangereufement  ; alors  les  torréadors  à 
pied  ! affaillent  de  tous  côtés  ; lorfqu’ils  le  voient 
près  de  fe  jeter  fur  eux  , ils  laiffent  tomber  à 
terre,  pour  le  détourner,  un  manteau  rouge,  & 
fe  fauvent  à toutes  jambes  ; ils  lui  lancent  auili 
des  dards  fort  longs  auxquels  ils  attachent  des 
pétards , ce  qui  rend  le  taureau  plus  terrible  : il 
court  s’accrocher  à tout  ce  qu'il  rencontre  , ren- 
verfe  , faccage  tout  avec  une  fougue  8c  une  vio- 
lence au-delà  de  ce  qu'on  peut  s’imaginer.  Enfin  , 
le  plus  hardi  des  torréadors  l'affaille  feul  avec  une 
longue  épée , 8c  après  lui  avoir  porté  plufieurs  efîo- 
cades , en  l’évitant  toujours  avec  beaucoup  d'adt  ef- 
fe , lui  enfonce  fon  poignard  dans  la  nuque  du 
col  ; l’animal  tombe  Sc  le  cavalier  fe  retire  au  mi- 
lieu de  l’applaudiffement  du  peuple.  On  enleve  le 
taureau  de  l’arène,  Sc  on  en  lâche  encore  plufieurs 
fucceffivement  que  les  torréadors  attaquent  .à-peu- 
près  de  même  ; enfuite  commence  le  combat  des 
dogues  contre  le  taureau.  Ceux  qui  ont  vu  chez 
nous  cette  efpèce  de  combat,  ne  peuvent  s'en  for- 
mer qu’une  idée  très-imparfaite.  On  remarque  dans 
ces  fêtes  des  traits  d'un  courage  8c  d'ime  intrépi- 
dité extraordinaires , comme  de  faifir  adroitement 
; le  taureau  par  les  cornes  8c  de  le  ronverfer  par 
terre,  de  l’attendre  affis , en  prenant  tr.anqrd’e- 
ment  une  taffe  de  chocolat,  de  le  com'o.artre  ha- 
billé en  femme,  8c  de  faire  d’m.trc.'^  ;eu\  ffmh'a- 
bles  que  I on  peut  payer  bien  cher  fi  l’cii  vie:::  à 
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înanquer  fon  coup.  Ces  combats  font  fflgurtrîei's 
pour  les  chevaux  , & fouvent  même  pour  les  hom- 
auesb  on  en  donne  bien  peu  où  il  n y ait  de  ces 
torréadors  eftropiés.  Ces  fpeflacles  , qui  font  les 
délices  de  la  nation  Efpagnole  , font  très-fréquens 
à Madrid  & dans  les  grandes  villes  de  ce  royaume. 
On  eft  étonné  de  voir  des  amphitéâtres  fi  maigres 
& fl  décharnés  : ce  feroit  l’occafion  de  bâtir  de 
ces  fuperbes  édifices  , tels  que  l’on  en  voyoit  chez 
les  Romains  , puifqu’aufiî  bien  ces  combats , par 
la  force , ladrefié  , l’intrépidité  que  l’on  y déploie , 
par  les  dangers  que  l’on  y court , ne  le  cèdent  point 
aux  repréfentations  fangîantes  des  gladiateurs  de 
l’ancienne  Rome. 

Si  les  Efpagnols  font  fi  inférieurs  à leurs  voi- 
fms  , dans  les  arts  , les  fciences  & l’archiceaure , 
ils  ont  cependant  des  peintres  fameux  dont  les 
ouvrages  pourroient  fervir  de  modèles  , & ne  pas 
paroître  indignes  des  plus  grands  maures.  Les  plus 
célèbres  de  ces  peintres  font  Velafquez,  Murillo, 
François  Guirro,  Pierre  Cuquet,  Jean  Arnau, 
François  Gaffe  n , tous  natifs  de  Barcelone;  don 
Juan  Galvane , Aragonais  , fi  connu  par  fon  goût, 
fes  grâces  , & la  force  de  fon  coloris  ; Claude 
Coello,  Portugais,  qui  mourut  de  chagrin  à Ma- 
drid en  1693  , à la  vue  de  la  fiipériorité  des  talens 
de  Luc  Giordano,  & fur -tout  de  fa  grande  fa- 
cilité ; François  Camille  , natif  de  Madrid  , dont 
!a  Alarie  Egyptienne  paffe  pour  un  chef-d’œuvre  ; 
Barthélemi  Roman  , Aiphonfe  Cano  , Jean  Ca- 
reno  , nommé  le  Titien  d'E/pagne  ; le  fameux  Mo- 
ralès  , furnommé  le  Divin , parce  qu’il  ne  traita 
que  des  fujets  de  piété  ; Jean  Fernandès  Ximenès, 
appellé  le  Muet , dont  les  ouvrages  tiennent  beau- 
coup du  genre  du  Titien  ; Pantoja  de  la  Cruz,  & 
une  foule  d’autres  , &c.  Mais  les  plus  beaux  & 
les  plus  précieux  tableaux  des  Efpagnols  font  dus 
au  Titien  , à Vandick , à Michel  - Ange , à Ru- 
bens , à Mitelli , à Cofme  Colonna , au  Tintoret , 
à l’Albane  , & à ces  peintres  immortels  qu’à 
produits  ITtalie.  Ils  ont  aiiffi  quelques  ffatuai- 
rss  & fculpteurs  , mais  bien  inférieurs  à leurs 
peintres. 

Il  y a à la  cour  d’Efpagne  plufieurs  collèges 
fupérieurs  pour  l’adminifiration  du  royaume , 1°.  le 
confeil  des  dépêches  ou  du  cabinet , compofe  du 
roi  & des  minifires  d'état;  2".  le  confeil  d état  ; 
3".  le  fnprême  confeil  de  guerre  ; 4°.  le  confeil 
royal  & fuprême  de  Caftille  ; 5°.  le  confeil  royal 
& fuprême  des  Indes  ; 6°.  le  confeil  royal  & lù- 
prême  d’Aragon  ; 7°.  le  confeil  royal  des  ordres 
de  chevalerie  ; 8“.  le  confeil  royal  des  finances  ; 

le  confeil  fuprême  de  l’inquifition  ; io“.  le 
commiffariat  & la  direélion  générale  de  la  bulle 
des  croifades;  11°.  le  collège  royal  de  gruerie  & 
des  bâtimens  ; 12“.  la  chambre  générale  du  com- 
merce des  monnoies  & des  mines  ; 13°.  la  cham- 
bre royale  du  tabac , &c. 

Les  premiers  tribunaux  provinciaux  font  la  chan- 
cellerie royale  de  Valladohd , la  chancellerie  royale 
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de  Grenade,  le  confeil  royal  & la  chambre  des 
comptes  de  Navarre  , l’audience  royale  de  la  Co- 
rogne & Galice  J l'audience  royale  de  Séville  , 
celle  d'Oviédo  , des  îles  Canaries , de  la  contrac- 
tation  des  Indes  établie  à Cadix , d’Arragon  , de 
Valence,  de  Catalogne  & de  Mayorque  , &c. 

Les  revenus  du  roi  d’Efpagne  font  évalués  au» 
jourd’hui  au-delà  de  quarante-fept  millions  d’efcu- 
dos  de  vellon.Voici  en  quoi  ils  confiftent.  La  ferma 
générale  des  péages,  les  droits  de  l’amirauté,  les 
droits  fur  la  laine , l’eau-de-vie  , le  plomb  , la  pou- 
dre à tirer , le  vif-argent  , & les  cartes , rappor- 
tent   12,772,950  écus  de  vellon. 

Les  fermes  ou  admi- 
nifirafions  provincia- 
les de  diverfes  contri- 
butions payées  par  les 
fujets  , & principale- 
ment fur  les  vivres.  . 1 1,798,000 

Le  tabac.  . . , 10,996,399 

Les  polies.  . . . 3,317,592, 

Le  revenu  annuel 
du  roi  aux  Indes.  . 8,000,000 

Total.  . . 46,884,641  efcudos  de  vel. 

Mais  nous  avons  de  fortes  raifons  pour  croire 
que  la  totalité  des  revenus  de  cette  monarchie 
monte  , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , à 170 
millions  , monnoîe  de  France. 

L’armée  de  terre,  en  1754,  montoit  à 96,597 
hommes  qui  coûtoient  d’entretien  àl’état  9,149,064 
éfcudos  de  vellon. 

En  1780  , la  marine  Efpagnole  montoit  à 60  vaif- 
feaux  de  ligne  , depuis  1 14  jiifqu’à  60  canons  ; en 
1782  , elle  peut  monter  370  vailTeanx. 

On  divife  l’Efpagne  en  treize  provinces  , qui  la 
plupart  portent  le  titre  de  royaume  , parce  qu’elles 
ont  été  poiîédées  autrefois  par  des  rois  , foit  chré- 
tiens , foit  maures  : trois  au  nord  fur  l’Océan  ; fa- 
voir,  laBifcaye,  les  Alluries,  & la  Galice;  cinq 
dans  le  milieu,  au  nord  la  Navarre,  & d’orient 
en  occident  le  royaume  d’Aragon  , les  deux  Caf- 
tilles , & le  royaume  de  Léon  ; deux  au  midi  , 
l’Andaloufie  & le  royaume  de  Grenade  ; trois  à 
l’orient  fur  la  mer  Méditerranée,  le  royaume  de 
Murcie , celui  de  Valence , & la  principauté  de 
Catalogne.  Madrid  en  eft  la  capitale. 

Cet  article  eft  de  M.  Masson  de  Morvtzliers. 

Espagne,  (nouvelle)  Mexique.  . 

ESP  AU , (T)  abbaye  de  France,  ordre  de  Cî- 
teaux,  diocèfe  du  Mans,  du  revenu  de  4500  liv. 

ESPERANCE.  ( cap- de-bonne  ) E'oye:^  Gap, 
&c.  & ajontez-y  que  , félon  M.  Caffmi , la  longi- 
tude du  Cap  eft  de  37  d.  36'  o*',  i7d.  44'  30'' à 
l’orient  de  Paris;  fa  latitude  34  d.  1 5'  o mer.  Selon 
M.  de  la  Caille  , fa  latitude  eft  3 5 d.  24' , Sc  la  lon- 
gitude à l’orient  de  Paris  , 16  d.  10'.  {RI) 

ESPERNi^",  ville  de  Champagne , fur  la  Marne , 
chef-lieu  d’une  éleélion,  & lefiége  d'une  prévôté 
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royale,  d’un  baillage,  d’un  gouvernement  prticxi- 
4ier , d’un  grenier  à fcl , d’une  maîtrife  particulière 
-des  eaux  & forêts  , d’une  brigade  de  maréchauflee. 
Il  s’y  trouve  une  abbaye  d’hommes  de  1 ordre  de 
Saint- Auguftin  , qui  vaut  5000  liv.  Cette  ville  étoit 
autrefois  fortifiée.  Ce  n’étoit,  fous  Clovis,  qu’un 
château  habité  par  Enlage  ou  Éuiage , à qui  le  prince 
pardonna  fa  révolte  à la  prière  de  faint  Remi.  Ce 
noble  firançois  , en  reconnoiffance  , donna  fon 
château  à l’églife  de  Reims.  Le  corps  de  faint  Remi 
y fut  dépofé  par  Hincmar  durant  les  ravages  des 
Normands. 

Cette  terre  fut  réunie  à la  couronne  par  François 
I'%  en  1531.  Enfin  , elle  fut  cédee  au  duc  de  Bouil- 
lon avec  d’autres  terres , en  échange  de  la  princi- 
pauté de  Sedan  en  1641.  Efpernay  durant  la  ligue 
fut  affiégé  &.  pris  par  Henri  IV , en  1592  : le  ma- 
réchal de  Biron  y fut  tué  d un  coup  de  canon , tan- 
dis que  le  roi  avoir  la  main  fur  fon  épaule  , le  27 
de  juillet  1592,  à l’âge  de  68  ans  ; fa  devife  étoit 
une  mèche  allumée  avec  ces  mots  : Moriar  ^ fedin 
armis  : fon  fécond  fils , Jean  de  Gontaùt , avoit  été 
tué  a la  malheureufe  journée  d’Anvers , en  1 583  ; & 
fon  père  étoit  mort  des  bleilures  reçues  à la  bataille 
de  Saint-Quentin  en  1557. 

Le  commerce  de  cette  ville  confifie  en  vins  , qui 
font  les  plus  eftimés  de  la  Champagne.  Elle  eft  à 7 
lieues  n.  e.  de  Chalon , 6 f.  de  Reims,  & 30  n.  e. 
de  Paris.  Long.  21  , 46  ; 49  , 2.  (/?). 

ESPERNON,  petite  ville,  de  Beauce  en  France  , 
fur  laGuefle.  Elle  eft  fituée  furune  côte  efcarpée.  La 
pofition  en  eft  incommode , mais  la  vue  en  eft  très- 
agréable.  Elle  a deux  faubourgs , trois  paroiffes  , 
& une  annexe  ; un  petit  hôtel-dieu , un  baillage  , 
& les  ruines  d’un  château.  Elle  eft  à a lieues  de 
Chartres  & de  Nogent-le-Roi.  Long.  19, 20  j lat. 
48  , 35.  (i?.) 

ESPINAL  , ville  de  Lorraine  , fituée  proche  les 
montagnes  de  Vofge , fur  la  Mofelle.  Long.  24 , 14  ; 
lat.  48 , 22. 

Cette  ville  eft  peuplée  , marchande,  & affez  con 
fidérable.  C’eft  le  fiège  d'une  maîtrife  particulière 
des  eaux  & forêts  , d’une  jurifdiâion  de  maréchauf- 
fée  , d'une  recette  des  finances.  On  y remarque  une 
célèbre  abbaye  & chapitre  de  chanoinefTes  noble.s  , 
un  collège  , quatre  couvens,  & un  hôpital.  Ses  pa- 
peteries font  très  - rertommées.  Elle  eft  a 4 lieues 
n.  o.  de  Remiremont , & 14  f.  e.  de  Nancy.  {R). 

ESPINOSA.  Il  y a en  Efpagne  deux  villes  de  ce 
nom  , l’une  dans  la  Bifcaye , l’autre  dans  la  Vieille- 
Caftille;  celle-ci  a de  long.  13 , 46  j & de  lat.  43  , 
12  [R.) 

ESPONDEILL AN , petite  ville  de  France,  en 
Languedoc  , au  diocèfe  de  Beziers.  (J2.) 

ESSARTS  (les),  pevite  ville  de  Poitou,  en 
France , élec'tipn  de  Mauléon  , avec  titre  de  baron- 
nie , dans  un  terroir  des  plus  fertiles.  (/?.) 

ESSECK , ville  du  comié  de  Walpon , dans  l’Ef- , 
clavonie.  Elle  eft  fituée  fur  la  Drave  Long.  36, 
lat.  43 , 36.  Cette  ville  eft  bien  fortifiée,  & 
Géographie,  Tome  1,  Partie  II, 
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palTablemenf  ^Vande.  On  y remarque  le  grandi 
pont  de  bois  qui  traverfe  la  Drave  , & s’étend 
un  mille  en  longueur  à travers  des  marécaget. 
Soliman  , empereur  des  Turs  , le  fit  conftruire 
en  1366,  & y employa  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes. La  ville  eft  affez  marchande  : on  y voit  des 
arbres  dans  toutes  les  rues.  Elle  eft  à la  maifon 
d’Autriche  depuis  1687.  Elle  eft  à 36  lieues  n.  o, 
de  Belgrade,  43  f.  de  Bude,  & 70  f.  e.  de  Vienne. 
(/6) 

ESSEN,  abbaye  fouveraine  de  dames  nobles; 
de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  fur  les  confins  du 
duché  de  Clèves.  Les  titres  de  l’abbeffe  font:  Nous  y 
N,  par  la  grâce  de  Dieu  , abbeffe  de  l'abbaye  immédiats 
& fécuUere  d'EJfen , princejfe  du  faint-Empire  Romain  , 
&c.  Le  chapitre  eft  compofé  de  princeffes  & de 
comtefles.  L’abbeffe  a voix  & féance  aux  Hiètes 
de  l’empire.  Sa  fouveraineté  s’étend  fur  un  terri- 
toire afl’ez  confidérable.  L’abbaye  eft  proche  des 
murs  de  la  ville  d’Efl'en.  {R.) 

Essen  , ville  de  laWeflphalie,  en  Allemagne. 
Elle  prétend  être  libre  & impériale.  La  chambre 
impériale,  après  un  procès  très  - coûteux,  & qui 
dura  près  de  cent  ans  , après  avoir  examiné  les  pré- 
tentions réciproques  de  l’abbaye  d ElTen  & de  la 
ville,  en  1670  , adjugea  à l’abbeffe  la  jurifdiftion 
ordinaire,  & la  pleine  fupériorité  territoriale  fur  la 
ville,  en  réfervant  néanmoins  à la  ville  les  droits 
dont  elle  a prouvé  la  poffeftîon  , favoir , l’exemp- 
tion de  la  preftation  de  foi  & hommage,  celle  de 
ne  payer  aucune  impofition , fi  ce  n’eft  fa  quote- 
part  des  contributions  pour  l’empire,  & pour  le 
cercla,  qu’elle  doit  livrer  entre  les  mains  mêmes 
de  l’abbeffe  ; l’adminiftration  de  la  juftice  civile  8c 
criminelle  ( en  réfervant  à l’abbeffe  le  droit  de 
condamner  à mort,  & celui  de  faire  grâce);  le 
droit  de  lever  toutes  fortes  d’impofitit'ns,  & de 
faire  des  ordonnances  pour  le  bien  public.  Le  roi 
de  Pruffe  eft  proteéleiir  de  cette  ville.  Elle  a urr 
château  où  l’abbefte  fait  fa  réfidence.  Les  habitans 
font  Luthériens  ; il  y a cependant  une  églife  Ré- 
formée & quelques  églifes  Catholiques.  Il  s’y  trouve 
un  collège.  La  ville  eft  paffablemenr  grande , & fait 
un  commerce  allez  confidérable.  On  y fabrique 
de  bons  draps,  mais  la  manufaflure  d armes  eft; 
bien  déchue.  Dans  le  voifinage  de  la  ville  il  y 
a des  mines  de  charbon  de  terre.  Eflen  eft  à 4 
lieues  n.  e.  de  Duisbaurg , & 6 f.  de  Dorftein.  Long. 
24  ï 4^5  lat.  31  , 23. 

Essen,  bourg  de  l’évêché  d’Ofnabruck,  dans  le 
baillage  de  Witlaye,  près  de  Ravensberg.  On  y 
fait  un  grand  trafic  de  lin  (6’.) 

ESSÈQUEBE,  rivière  delaGuiane,  dan.s  l’A- 
mérique méridionale  ; fes  bords  font  habités  par 
des  fauvages  Elle  donne  le  nom  à une  colonie 
que  les  Hollandois  établirent  fur  fes  bords,  ou 
ne  fait  précifement  à quelle  époque.  Ils  en  ont 
été  chaftés  dans  cette  guerre  parles  Anglois , fur 
lefquels  les  François  fe  font  emparés  du  paysj 
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ESSEX,  province  maritime  d’Angleterre.  Co!- 
chefter  en  eft  la  capitale.  Ce  pays  tire  fon  nom 
de  ceux  des  Saxons  qui  s’établirent  en  Angleterre , 
à la  partie  de  l’eft.  Il  eft  fitue  à 1 embouchure  de 
la  Tamife , & près  de  la  mer.  Le  fol  en  eft  hu- 
mide & fertile , mais  l’air  y eft  mal-fain.  Ou  trouve 
fur  cette  côte  des  huiires  excellentes  , en  quantité, 
belles  & à très-bon  marché.  On  y recueille  beau- 
coup de  bled  & de  fafran.  On  y a beaucoup 
de  bétail  Sc  de  gibier,  & les  troupeaux  de  bre- 
bis y font  très-nombreux  ; les  rivières  d’ailleurs 
y font  très-poifibnneufes.  Cette  province  a le  titre 
de  comté.  Elle  envoie  huit  députés  au  parlement. 
(R.) 

ESSEY,  ou  Essay,  petite  ville  de.  Normanoie, 
fermée  de  murailles  & de  foffés,  chef-Ueu  d’une 
châtellenie  5 dans  le  diocèfe  & à deux  lieues  f.  e. 
de  Seèz , & 4 d’Alençon.  Elle  a titre  de  Vicomté. 
Elle  a un  baillage , une  abbaye  de  fille  de  l’ordre 
de  Saint-Auguftin  , un  hôpital , & les  veftiges  d’un 
ancien  château.  (R-)  _ 

Essey  , abbaye  de  France,  au  diocefe  d Agen  ; 
elle  eft  de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  & vaut  2000 
livres,  (i?  ) 

ESSÎNG , bourg  de  Bavière , avec  un  chateaii 
Si  un  chapitre.  PVès  de-ià  , fur  un  rocher  efcarpé, 
eftde  château  de  Piaudeck.  (/?.) 

ESSONNES  , bourg  de  France  dans  la  Brie, 
avec  une  abbaye  de  l’ordre  de  Saint-Auguftin, 
qui  vaut  ^000  livres.  (A.) 

ESTÂFOPvD,  ou  Astaford  , petite  ville  de 
Gafeogne  , dans  le  Condomois.  Foyei  Asta- 
FORD.  (R-) 

EST  AIN  , petite  ville  de  France  , dans  la  Guien- 
ne  , fur  la  rive  gauche  du  Lot.  {R  ) 

Estain  , petite  & ancienne  ville  de  France  , au 
duché  de  Bar,  à 6 lieues  n.  e.  de  Verdun.  Long. 
S3  , 18  ; ht.  49 , 1 5.  Foyei  EtAïn.  {R.) 

EST  AIRE,  petite  ville  des  Pays-Bas,  fur  la 
Lys,  au  comté  de  Flandre  , fur  les  confins  de 
ii’ Artois,  entre  Merville  & Armentieres.  (A.) 

ESTAMPES  , prononcez  Etampes  , ville  du 
Gàtinois-Orléanois  , au  diocèfe  de  Sens  , fituée  au 
nord-oueft  de  Montargis,  fur  la  rivière  de  Jiiine. 
C’eft  le  chef  lieu  dune  éleélion.  Il  y a un  baillage 
royal , prévôté  , grenier  à fel , maréchauffée.  Elle 
a une  églife  collégiale  , cinq  paroiftes , fn^  couvens , 
nn  collège  de  Barnabites  & un  hôpital.  Il  s’y  eft 
tenu  trois  fynodes  & un  concile  national.  Les 
gouverneurs  de  lifte  de  France  Sc  de  1 Orléa- 
nois  revendiquent  l’un  & l’autre  cette  ville  comme 
faifant  partie  de  leur  gouvernement  : ils  y exer- 
cent même  l’un  & l’autre  certains  droits  ; de  là 
vient  que  quelques  auteurs  la  raportent  au  Gâti- 
nois-Orléanois , & d’autres  au  Hurepoix.  Elle  eft 
fituée  dans  un  pays  aflez  fertile,  à la  lieues  e.  de 
Chartres,  14  n,  e.  d’Orléans,  & 13  f.  de  Paris. 
Long.  19,43;  ht.  48 , 35.  (R.) 

ESTANG  , petite  ville  du  bas  - Armagnac  , en 
France  , aux  confins  de  l’Eaufan.  (/?.) 


ESTAPLES  , prononcez  Etaples  , ville  de 
France  , en  Picardie , dans  le  Boulonnois.  Elle  eft 
à l’embouchure  de  la  Canche.  Long.  19,  18,  16; 
/ijA  50,  30,  44. 

Cette  ville  a un  port  de  mer  qui  fert  aux  petits 
vaiffeaux.  C’eft  le  fiège  d’un  baillage.  Ses  habitans 
font  un  grand  commerce  de  harengs  & de  ma- 
quereaux. Quelques-uns  croient  que  c’eft  \e  Por- 
tas-Iccius  dont  Jules-Céfar  fait  mention.  Elle  eft 
à 4 li.  de  Boulogne , & 49  n.  de  Paris,  (i?.) 

ESTAPO,  ville  de  l’Amérique  feptentrionale , 
dans  le  Mexique.  Elle  eft  fituée  à l’embouchure  du 
Tlaluc.  Long.  273  , 40  ; ht.  17, 50.  (ié.) 

ESTARAC , ou  Astarac  , pays  du  bas-.A.rma- 
gnac,  avec  titre  de  comté,  de  treize  lieues  de  lon- 
gueur fur  onze  & demie  de  large,  appartenant  à 
la  màifon  de  Roquelaure.  Le  fol  en  eft  entrecoupé 
de  hautes  collines  & de  petites  plaines.  Il  donne 
du  froment , du  feigle  , de  l’avoine  , du  vin  , d’ex- 
cellens  pâturages  , & le  gibier , le  poilTon  & la 
volaille  y abondent.  Le  commerce  s’y  réduit  à 
une  petite  quanté  de  vin,  d eau-de-vie  & de  laine  , 
que  les  habitans  font-pafîer  chez  leurs  voifins,  def- 
quels  ils  retirent  les  étoffes  & les  denrees  dont 
ils  ont  befoin.  La  petite  ville  de  Mirande  en  eff 
le  chef-lieu,  (i?.) 

ESTARKÉ,  ancienne  ville  de  Perfe  , dans  le 
Farfiftan , dans  un  terroir  abondant  en  vins  & en. 
dattes  , dont  elle  fait  un  grand  trafic.  Elle  eft  à 12 
lieues  de  Schiras.  (i?.) 

ESTAVAYER,  ville  de  Suiffe , dans  le  canton 
de  Fribourg,  & au  bord  orientai  du  lac  de  Neu- 
châtel. Elle  a un  château  très-élevé  , & un  cou- 
vent d’Urfulines.  Cette  ville  avoit  fes  feigneurs 
particuliers,  dont  les  defeendans,  qui  ont  retenu 
le  nom  d’Eftavayer  , font  une  des  maifons  les  plus 
illuftres  de  Fribourg.  Cette  ville  eft  le  chef- lieu 
du  baillage  de  fon  nom,  Zo/;g..  24,  30;  ht.  46, 
46.  (/?.) 

ESTE,  ou  Est  , petite  ville  de  l’état  de  Ve.- 
nife , dans  le  Padouan , d’où  tirent  leur  nom  les 
marquis  d’Eft  qui  font  la  fouche  des  ducs  de  Mô- 
dène.  Elle  eft  à 6 li.  f.  o.  de  Padoue , & 8 f.  e. 
de  Vicence.  Long.  29  , 1 5 ; ht.  45 , 15.  (i?.) 

ESTELLA  , ville  d’Efpagne,  au  royaume  de 
Navarre , fituée  dans  une  plaine , au  bord  de  l’Elga, 
Elle  a fix  paroiftes,  quatre  couvents  d hommes 
deux  de  femmes  , un  riche  hôpital , & une  univer- 
fité  qui  n’eft  proprement  qu’un  collège.  On  la 
nomme  auffi  VEtoih.  Elle  eft  a 6 lieues  f.  o,  de 
de  Pampelune  , & 10  n.  de  Calahorra.  Long.  17  ; 
30; /ut.  42 , 43.  (A.)  ^ 

BSTEPA , petite  ville  d’Eipagne  , dans  1 An- 
daloufie  , fituée  fiur  une  hauteur.  Élle  a deux  paroif- 
fes  & trois  couvens.  C’eft  le  chef-lieu  d’un  rrarqui- 
fat.  Elle  eft  à 6 lieues  d’Eciia,  & 2.3  n,  o.  de  Ma- 
laea.  long.n,j  ht.  10.  {R.') 

"ESTEVAN  I>E  GORMAS  (Sant),  pente  Tille 
d’Efpagne  dans  la  Vieille- Caftihe  , fituec  fur  une 
hauteur  près  du  Douro,  Elle  a titre  de  comté. 
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ESTONIE , province  de  Ruflie , bornée  à Fo- 
rient  par  la  mer  Baltique,  au  icpientrion  pai  le 
golfe  de  Finlande,  a l’occident  par  llngüe  , ^ au 
midi  par  la  Livonie.  On  la  divile  en  cinq  dioceies. 

ESTOTILAND.  Ce  pays  de  1 Amérique  fep- 
tentrionale  , au  nord  du  Canada  , vers  les  terres 
aréliques  , découvert  par  Antonio  Zéni  , dont 
tant  de  géographes  5c  de  cofmographes  ont  parlé, 
& dont  Davity  nous  a donné  la  defcription  , juf- 
qu’à  détailler  les  livres  latins  de  la  bibliothèque 
de  celui  qui  y commandoit  ; ce  pays,  dis -je, 
malgré  tant  de  témoignages  pobtifs  , n eft  qu  un 
pays  idéal  ôc  chimérique  : auffi  M,  de  Lille  en  a 
banni  le  nom  de  fes  cartes , avec  d’autant  plus  de 
raifon  que  l’on  ne  lait  même  ce  qu  il  lignine.  Mai- 
gre cette  alTertion  de  Al.  le  Chevalier  de  Jaucourt , 
nous  dirons  que  ce  pays , défigné  encore  fous  le 
nom  de  Nouvelle  - Bretiigne,  n eft  point  defavoue 
par  Al.  de  Lille,  qui  en  appelle  les  habitans  les 
petits-Eskimjux,  On  lui  donne  quatre-vingt  lieues 
de  longueur.  {Rl) 

ESTRAMADÜRE,  ou  Estrémadure  Espa- 
gnole , province  d’Elpagne , qui  a environ  foixan- 
' te-dix  lieues  de  longueur  fur  quarante  de  largeur. 
Elle  ed  bornée  au  feptentrion  par  le  royaume  de 
Léon  5c  un  angle  de  la  Vieiile-Cadille , a 1 oiient 
par  la  Nouvelle-Catulle  ; au  midi  par  FAndalou- 
fie , & à l eccident  par  le  Portugal.  Les  chaleurs 
de  l’été  y font  infupportables  pour  les  étrangers. 
L’eau  y manque  dans  la  plaine  , & l’on  eft  obligé 
de  fe  contenter  de  celle  qui  s’amalTe  dans  les 
marres  ou  dans  des  creux  pratiqués  pour  la  re- 
cevoir. Le  terroir  fertile  en  grains  , vins  & fruits  , 
y offre  d’excellens  pâturages  , & c’eft  pour  cela 
qu’on  y amène  beaucoup  de  bétail  des  autres  con- 
trées de  1 Efpagne  , pour  l’y  mettre  à l’engrais. 
Anciennement  l’Eftremadure  Efpagnole  étoit  entiè- 
rement féparée  des  autres  provinces  de  cette  mo- 
narchie , mais  dès  la  fin  du  xvff  fiècle  , elle  fut 
réunie  à la  Nouvelle-Caftille  ; cependant  elle  a en- 
core fon  capitaine-general  particulier.  {R.') 

Estkemadure  Portugaise  ( F)  , eft;  une  pro- 
vince du  Portugal,  fituée  vers  l’embouchure  du 
Tage.  Elle  eft  bornée  au  feptentrion  par  la  pro- 
vince du  Beira  ; à l’orient  & au  midi  par  l’Alen- 
ïéjo  ; à l’occident  par  l’océan  Atlantique.  Elle  fe 
divi4  en  cinq  territoires  , Lisbonne  en  eft  la 
capitale.  Le  terroir  de  cette  province  eft  réputé 
le  meilleur  du  Portugal.  On  y^  recueille  fur- 
tout  beaucoup  de  bled  , de  vin  , d’hmle  , de  mil- 
let , de  légumes  & d’orange;  & l’on  y prépare 
beaucoup  de  fel.  Elle  fe  fépare  en  huit  jurifdic- 
tions.  {JR.') 

ESTPvECHI  , petite  ville  de  File  de  France, 
dan;  Féleclion  d’Etampes.  (/^.) 

ESTRE.MADURE.  Voyei  Estramadure. 

ESTRLMOS,  ou  Extremos,  ville  de  l’Alen- 
tejo , en  Portugal  : elle  eft  fituée  fur  la  Tera,  Long. 
IQ  , 46;  /.2t.  38,44. 
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Ceft  une  des  meilleures  fortereffes  du  «>yaumc. 
Elle  a un  chateau  en  forme  de  citadelle,  & elle 
eft  fituée  dans  des  campagnes  fertiles  & agréables. 
On  y compte  trois  paroiffes  , fix  couvens , une 
maifon  de  charité, un  hôpital , & fix  mille  cinq  cen;s 
habitans.  Il  s’y  fait  de  la  fort  belle  vaiffelle,  & il 
fe  trouve  dans  le  voifinage  des  carrières  de  marbre 
qui  reçoivent  le  plus  beau  poli.  {R.) 

ESTUQUE , province  du  Blledulgerid , en  Afri- 
que , habitée  par  les  Bereberes  (//.) 

ETAIN  , petite  ville  du  diocéfe  de  Verdun. 
Elle  appartenoit  à des  feigneurs  particuliers,  lorl- 
qu’en  70a  elle  fut  donnée  par  Léon  , archevêque 
de  Trêves,  à l’abbaye  de  Saint- Euchaire  , qui  la 
céda  au  chapitre  de  Sainte-Magdelaine  de  Verdun  , 
par  échange  de  la  ville  de  Mâcher , en  1 222  ; quel- 
ques années  enfuite , le  domaine  en  fut  transféré 
au  comte  de  Bar.  Ses  fucceffeurs  Font  confervé 
jufqu’à  préfent  , & en  ont  fait  le  chef-lieu  d’un 
baillage , 8c  d’une  des  fept  prévôtés  du  Barrois. 
Elle  a un  couvent  de  Capucins  , une  maitrife  par- 
ticulière des  eaux  & forêts , 5c  une  recette  des 
finances.  (/?.) 

ETAMPES.  Foyc^  Estampes. 

ETANG  , en  latin  jiagnum.  C’eft  un  amas  d eaux 
dormantes  qui  ont  quelque  profondeur , & qui 
font  fournies,  fiait  par  les  pluies^  foit  par  quel- 
ques fources  peu  confidérables.  Il  diffère  du  lac 
en  ce  que  le  lac  eft  plus  grand  , plus  profond  , 
qu’il  reçoit  8c  forme  quelque  rivière  ou  ruiffeaii  ; 
ail  lieu  que  l’étang  n’en  forme , ni  n’en  reçoit,  il 
diffère  de  la  mare,  en  ce  que  la  mare  eft;  plus  petite, 
moins  profonde , 5c  plus  iüjette  à fe  defl'écher  du- 
rant l'été. 

En  France  nous  entendons  communément  par  le 
mot  d’étang,  un  réfervoir  d’eaux  douces  dans  un 
lieu  bas,  fermé  par  une  digue  ouchauftée,  pour 
y nourrir  du  poiffon  ; 8c  c’eft  ce  que  les  anciens 
Latins  nommoient  pi/cina.  Un  des  plus  confide- 
rables  étangs  du  royaume  , eft  celui  de  Villers  dans 
le  Berri , à dix  lieues  de  Bourges  , qui , lortqu  il  eir 
dans  fon  plein , a cinq  ou  fix  lieues  de  tour. 

On  voit  dans  les  Indes  quantité  d utangs  fans  & 
ménagés  avec  induftrte  , pour  fournir  de  1 eau  de 
pluie  pendant  la  fécherefie  de  l’été  aux  habitans 
qui  font  trop  loin  des  rivières  , ou  dont  le  terroiJ" 
n’eft  pas  propre  à creufer  des  puits. 

Les  étangs  falés  font  des  amas  d’eau  de  la  mci 
qui  n’ont  qu’une  iffue.  Quand  la  marée  eft  haine , 
elle  fe  répand  dans  ces  fortes  d'étangs  , & les  1 nUe 
remplis  lorfqu’elle  fe  retire.  11  y en  a plufieurs  oaias 
le  royaume  : nous  citerons  celui  quon  appelle 
Vétang  du  Languedoc  on  de  Moguclcne  : c eft  meme 
une  efpèce  de  lac  qui  le  déchargé  dans  le  go.ie  de 
Lion.  {Rd) 

ETAPLES.  Voyei  Estaples. 

ÉT.4T  DE  l’Église.  F oy<-.~  Eglise  (eut 
de  !’■). 

ÉTATS  : GÉNÉRAUX,  roye^  Provinces- 
Uniss, 
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ÉTATS-UNIS  DE  l’Amérique  ( les)  : c’efl  ainfi 
que  l’on  nomme  aujourd’hui  les  Treize  provinces 
de  l’Amérique  Anglaife  dans  le  Continent. 

Ces  provinces  font  ; i°.  La  Nouveîle-Hamp- 
làre. 

2°.  Maffachufet. 

3°.  L’île  de  Rhodes. 

4".  Conneâiciit , compofant  toutes  quatre  ce 
que  l’on  entend  par  le  mot  général  de  Nouvelle- 
Angleterre. 

5°.  La  Nouvelle-Yorck. 

6“.  La  Nouvelle- Jerfey. 

7°.  La  Penfylvanie, 

8°'  La  Delarvare. 

Le  Maryland. 

ïO°.  La  Virginie. 

11°.  La  Caroline  feptentrionale. 

ï2°.  La  Caroline  méridionale. 

13°.  La  Géorgie.  chacun  de  ces  articles/ 

fous  la  dénomination  qui  lui  efl:  propre. 

Nous  n’entrerons  poiiit  dans  les  détails  de  cette 
guerre,  par  laquelle  ces  treize  provinces  fe  dé- 
tachant de  leur  métropole , viennent  enfin  défaire 
reconnoître  par  toutes  les  cours  de  l’Europe  leur 
Indépendance.  Cette  matière  fi  brillante  & fi  riche, 
qui  ed  une  grande  leçon  pour  les  gouvernemens 
& la  podérité , appartient  moins  à la  géographie 
qu’à  i’hidoire.  Piude  cet  exemple  , en  effrayant 
ceux  qui  ne  connoiffent  d’autre  art  pour  gouverner 
que  le  defpotifme,  repouffer  à jamais  la  tyrannie, 
& affurer  les  droits  de  l’homme , droits  inconteda- 
bles,  droits  facrés  par  la  raifon  & la  nature  ! 

Après  la  découverte  d’un  Nouveau-Monde,  l’hif- 
toire  moderne  n’offre  rien  de  plus  impofant  que  de 
voir  cette  lutte  glorieufe  d’un  continent  contre  un 
autre  continent  pour  la  liberté  ! La  liberté  !...  Quel 
ed  donc  cet  attrait  irréfidible  } quel  ed  donc  ce 
charme  entraînant  qui  donne  de  la  force  à la  foi- 
bleffe,  de  l’aélivité  à la  langueur,  qui  d’un  peuple 
peu  accoutumé  encore  à un  climat  qui  lui  ed 
étranger , fans  argent , fans  appui , fans  foldats  , 
fans  vaiffeaux  , met  toute  l’Amérique  en  armes  , 
enfante  par-tout  des  négociateurs  , des  magidrats  , 
des  citoyens,  des  guerriers,  & d’une  nation  de 
marchands  Sc  de  cultivateurs , fait  des  foldats  in- 
trépides au  milieu  des  batailles  ! Les  arts  fortent 
de  la  dupeiir , les  fciences  fîeuriffent  ; par -tout 
s’élèvent  des  mannfaélures  , & le  Nouveau-Monde, 
en  fix  années  de  combats  fanglants,  de  viiloires  & 
de  défaites  , de  travaux  & de  calamités  de  tous  les 
-genres  , réuffit  enfin  à brifer  les  fers  que  lui  for- 
geoit  l’ancien.  Cette  heureufe  contrée  refpire  un 
air  libre  ; elle  ne  connoît  plus  de  maître  que  la 
loi  5 plus  heureufe  encore , puifque  cette  révolu- 
tion arrive  dans  un  fiècle  où  I homme  plus  éclairé, 
& fachant  mieux  que  jamais  calculer  fes  droits, 
ed  plus  en  état  de  jugei  ce  qu’il  lui  convient  de 
faire  dans  le  choix  de  la  forme  de  fon  gouverne- 
îuent  & de  la  nature  de  fes  lois. 

Ces  provinces  fe  font  foudraites  à l’empire 
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Britannique  en  1776,  dans  un  congrès  général, 
(le  4 juillet).  Le  roi  de  France  reconnut  le  pre- 
mier leur  indépendance  par  un  traité  de  commerce 
& d’amitié  du  6 février  1778  , par  une  exemption 
réciproque  du  droit  d’aubaine  , & par  de  puiffans 
fecours. 

Ce  n’a  été  que  dans  le  commencement  de  l’an- 
née 1783  , que  le  minidère  Britannique  a confenti 
enfin  à l’indépendance  de  fes  colonies. 

On  eftime  aujourd’hui  que  la  population  des 
États-Unis  monte  au-delà  de  trois  millions  , mais 
qui  fait  ce  qu’elle  fera  dans  vingt  ans  ! Un  bon 
gouvernement , de  bonnes  lois , voilà  le  fecret  le 
plus  infaillible  pour  augmenter  par-tout  le  nombre 
des  hommes  ! Mais  comme  ces  colonies  n’ont  pu 
être  fondées  dans  le  même  tems  , com.me  le  carac- 
tère des  chefs  , les  circondances  politiques  , & les 
vues  du  minidère  ont  plus  ou  moins  influé  fur  la 
forme  de  leur  établiffement , chacune  de  ces  pro- 
vinces différé  donc  d’une  autre  par  les  mœurs  , la 
religion  , & fur  tout  les  coutumes  & les  lois.  Il  fe- 
roit  à fouhaiter  fans  doute  que  la  légidation  fût 
uniforme  pour  tontes  ; il  en  réfulteroit  une  har- 
monie qui  ne  pourrolt  qu’accélérer  le  bonheur  gé- 
néral. 11  faut  efpérer  que  la  raifon  & le  tems  fe- 
ront fentir  à ce  peuple  nouveau  combien  cette 
unanimité  dans  la  loi , ed  effentielîe  ; difons  même 
indifpenfable , pour  faciliter  l’unanimité  des  fuf- 
frages.  Le  congrès  ne  fera  jamais  plus  heureux 
dans  fes  vues  patriotiques  ; il  ne  fera  jamais  plus 
redoutable  que  lorfque  chaque  province , régie 
par  un  même  code  , & pouvant  afpirer  aux  mêmes 
privilèges , ne  compofera  pour  ainfi  dire  qu’une 
même  famille  , où  la  loi , comme  un  père  équita- 
ble & tendre , partagera  également  fa  protedion 
& fes  bienfaits  entre  tous  fes  enfans  ! 550iV 

DE  MoRVILLIERS.) 

ÉTECHEMINS  , peuples  de  l’Acadie;  ils  habi- 
tent tout  le  pays  compris  depuis  Bodon  jufqu’à 
Port-royal.  La  rivière  des  Etechemins  ed  la  pre- 
mière qu’on  rencontre  le  long  de  la  côte,  en  al- 
lant de  la  rivière  de  Pentagouet  à celle  de  Saint- 
Jean.  (J2.) 

ÉTHIOPIE,  vade  contrée  qui  fait  même  la  plus 
grande  partie  de  l’Afrique  , & celle  qui  s’avance 
davantage , tant  vers  l’orient  que  vers  le  midi , 
principalement. 

Les  anciens  reconnolffoient  deux  fortes  d’Ethio- 
piens , ceux  d’Afie  & ceux  d’Afrique.  Hérodote  les 
didingue  en  termes  formels;  & voilà  pourquoi  dans 
les  écrits  de  l’antiquité,  le  nom  d’Ethiopie  ed  com- 
mun à divers  pays  d’Afie  & d’Afrique;  c’ed  pour 
cela  qu’ils  ont  d'onné  fi  fouvent  le  nom  d'indiens 
aux  Ethiopiens  , & le  nom  d’Ethiopiens  aux  véri- 
tables Indiens.  Dans  Procope , par  exemple,  l'E- 
thiopie ed  appellée  Inde.  Voyeÿ-en  les  raifons  dans 
les  obfervations  de  M.  Freret. 

Le  Chufidan  montre  peut-être  les  premières  ha- 
bitations des  Ethiopiens  , pendant  que  l’Inde  & 
l’Afrique  nous  apprennent  leurs  divifions  : aulE  M» 
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Huet  fotitîent  fortement  contre  Bochart,  que  dans 
récriture  l’Ethiopie  eft  dehgnée  par  la  terre  de  Chus. 
Voye^  en  les  preuves  dans  fon  hiftoire  du”  paradis 
terreftre. 

Les  Grecs  s’embarraffant  peu  de 'la  fcience  géo- 
graphique , nommèrent  Ethiopiens  tous  les  peuples 
qui  avoient  la  peau  noire  ou  bafanée  : c eft  pour 
cela  qu’ds  appellerent  les  Colches  Ethiopiens , & 
la  Colchide  Ethiopie.  Mais  Ptolomée  eft  bien  éloi- 
gné d’ètre  tombé  dans  de  pareils  écarts  : on  lui  doit 
au  contraire  la  divifion  la  plus  exaéie  & la  plus  mé- 
thodique qu’il  y ait  de  l'ancienne  Ethiopie.  Voye^  fa 
géographie  , liv.  IV,  ch.  vij  , vüj  Si  ix.  ^ ^ 

L’Ethiopie  eft  fameufe  dans  l’antiquité  a plufieurs 
égards  ; & comme  il  ne  fe  trouve  guère  fous  le  ciel 
aucun  peuple  ( ainfi  qu’il  n’y  a prefque  aucune 
grande  maifon)  qui  ne  fe  faiie  gloire  à prefent, 
ou  qui  ne  fe  foit  vanté  autrefois  d être  plus  an- 
cien que  fes  voifins , les  Ethiopiens  diipiuerenf 
aux  Egyptiens  la  primauté  de  l’anciennete  , & 
ils  étoient  fondés  à la  prétendre  fuivant  M.  labbé 
Fourmont.  Voyc[  fa  diflertation  à ce  fujet  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des  Belles  - Lettres , 


tome  Vil. 

Nos  géographes  ne  s’accordent  point  fur  les 
pays  que  l’on  doit  nommer  l’Ethiopie  ; il  me 
paroit  feulement  que  l’opinion  la  plus  reçue , 
donne  pour  bornes  à l’Ethiopie  moderne  la  mer 
Plonge  , la  côte  d’Ajan  & le  Zanguébar  à^  l'o- 
rient ; le  Monnoëmugi  & la  Caffrerie  au  midi  ; le 
Congo  à l’occident  le  Zara  & l’Egypte  au  fep- 


tentnon. 

Malgré  la  prodigieufe  chaleur  qui  règne  dans 
cette  immenfe  contrée , & malgré  fa  pofitton  fous 
la  zone  torride  , elle  eft  néanmoins  par-tout  habi- 
tée , contre  l’opinion  des  anciens  ; & les  plus  gran- 
des rivières  de  l’Afrique,  le  Nil  & le  Niger,  y 
ont  leurs  fources.  Dans  le  fens  le  plus  étendu  , 
on  divife  tout  ce  vafte  pays  en  deux  parties  gé- 
nérales ; favoir  , la  haute  & la  baffe  Ethiophie.  La 
haute  Ethiopie  eft  la  partie  la  plus  feptentrionale  , 
& en  même  tems  la  plus  orientale  ; elle  renferme 
la  Nubie,  l’AbylTmie  , les  Giaques  cu  Galles  , & 
la  côte  d’Abex  ; quelques-uns  y ajoutent  l’Ajan , 
& le  Zanguébar,  La  baffe  Ethiopie  s’étend  le  plus 
vers  le  midi  & vers  le  couchant  -,  elle  renferme  le 
Monoëmugi,  l-e  Monomotapa , & les  grandes  ré- 
gions de  Biafara  , & des  Caffres.  Les  Portugais 
ont  découvert , depuis  environ  ^ deux  fiècles  Si 
demi , cette  baffe  Ethiopie , qui  étoit  prefque  en- 
tièrement inconnue  aux  anciens. 

L’Ethiopie  entière  eft  entre  le  2.3  degré  de  lati- 
tude feptentrionale  , & le  3 5 de  latitude  méridio- 
nale. Sa  longitude  eft  entre  les  degrés  33  & 60. 

w 

liTHNA.  Voyci  Gibel. 

ETIENNE , (Saint)  ville  du  Forez,  en  France  , 
fituée  fur  le  ruiffeau  de  Furens.  Long.  22  ; lat. 


45  ’ . 

Cette  ville,  du  gouvernement  de  Lyoniiois,  pvo- 
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fitant  de  la  qualité  de  fes  eaux  pour  la  trempe  du 
fer  & de  l’acier,  & des  mines  de  charbon  de  terre 
que  la  nature  a placées  dans  fon  voifinage  , fait  un 
commerce  très-étendu  & très  confidérable  des  ou- 
vrages de  coutellerie , des  armes  à feu  , des  ar- 
mes blanches , de  la  ferrurerie  , & en  général  de 
la  cÜncaillerie  qui  fortent  de  fes  atteliers.  La  ru- 
baneric  y eft  encore  une  branche  confidérable  de 
négoce.  Auffi  cette  ville  eft-elle  de  beaucoup  pins 
confidérable  que  toutes  les  autres  villes  du  Lyon- 
iiois  , après  Lyon  , & l’on  y compte  au  moins 
18,000  mille  habitans.  Elle  eft  à 9 li.  f.  e.  de  Feurs, 

1 2 f.  O.  de  Lyon  , & 1 10  f.  de  Paris.  (/L) 

Etienne  d’Acen  ( Saint  ) , petite  ville  de 
France  , en  Agénois,  dans  la  Guienne.  (/é.) 

Etienne  d’Argenton  , ( Saint  ) petite  ville  de 
Berri  en  France  , de  i’éleélion  de  la  Châtre , avec 
titre  de  marqiiifat.  (/?.) 

Etienne  de  Lauzun  , ( Saint)  petite  ville  de 
de  France  , en  Agénois,  dans  la  Guienne.  (/?.) 

ETLINGEN.  Voyei_  Ettlinggen. 

ETOILE  , petite  ville  du  Dauphiné  dans  le 
Valentinois , fituée  fur  une  hauteur.  C’eft  aufti 
le  nom  d’un  fort  qui  protège  la  ville  de  Ham- 
bourg. (/?.) 

ETON.  Voyei^  EatON. 

ETSCH.  Voyt7^  Etschland. 

ETSCFILAND  , ou  Quartier  de  l’Adige  ^ 
contrée  du  Tirol  5 aux  environs  de  l’Adige.  (i2.) 

ETTAL , couvent  de  Bénédictins , avec  une 
académie,  fur  la  rivière  d’Ammer,  dans  la  régence 
de  Munich  , en  haute  Bavière.  (/?.) 

ETTINGEN  , Dettingen,  ou  Dettingue, 
village  d’Allemagne  , dans  Péieftorat  de  Mayence, 
remarquable  par  la  bataille  que  les  Anglois^y  ga- 
gnèrent en  1743  contre  les  François  , commandés 
par  le  maréchal  de  Noailles.  11  eft  fitué  fur  le 
Mein  , près  de  Hanau,  (iî.) 

ETTLINGGEN  , petite  ville  d’Allemagne  , au 
cerle  de  Souabe  , & dans  le  marquifat  de  Bade,  en- 
tre Pfortzlieim  & Rafiadt  , à quatre  lieues  de  l’une 
& de  l’autre.  C’eft  le  chef- lieu  d’un  baillage.  Elle 
a un  couvent  de  Cordeliers.  Long,  27 , 6 ; hit.  48 , 


EU  , ville  affez  confidérable  de  France  dans  la 
Normandie  , avec  titre  de  comté-pairie.  Il  y a 
éleélion  , baillage  , maitrife  des  eaux  & forêts , gou- 
vernement de  place,  amirauté,  bureau  des  fer- 
mes, grenier  à fel.  Elle  eft  fituée  dans  un  vallon 
fur  la  rive  gauche  de  la  Bréle  , dans  un  pays  fer- 
tile en  grains  , & où  il  y a des  bois  & des  verre- 
ries. Elle  a une  églife  collegiale,  trois  paroi'.ies , 
& un  collège  , dans  l’églife  duquel  fc  voient  les 
tombeaux  du  duc  de  Giiife  , ftirnommé  le  Bab.fié, 
& de  Catherine  de  Clèves  fa  femme.  Il  s’y  trouve 
d’ailleurs  une  abbaye  , un  prieuré  d’Augu'lius , 
deux  châteaux , & quelques  veftiges  d'autiquites 
R.omaines.  On  y fabrique  des  (érgos  & des  den- 
telles. Le  comté  d'Eu  , compofé  de  cniquanro  pa- 
roiflés  dans  un  diftiiftpeu  étendu,  olire plr.ficuis 
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curiofités  naturelles , & beaucoup  de  pétrifications. 
Cette  ville  eft  à 6 lieues  n.  e.  de  Dieppe  , 5 f.  c. 
d’Abbeville  , & 38  n.  o.  de  Paris.  Long.  19,5; 
lat.  2.  {R.) 

EUGÈNE,  Mont  ou  cap  de  Hongrie  dans  le 
difiriéi  de  Bude,  fiur  le  Danube  , vis-à-vis  l’île  de 
Cfepel  : il  porte  le  nom  de  l’illuftre  prince  Eugene 
de  Savoie  , qui  en  aimoit  beaucoup  le  féiour , qui 
fe  plaifoit  à rernbelîir  , & qui  en  faifoit  afliduraent 
cultiver  le  loi.  L’on  y voit  un  chateau  , un  parc  , 
des  maifofis  de  payfans , de  belles  vignes^ , de 
bons  champs  & de  gtas  pâturages  dans  un  circuit 
de  deux  lieues.  Ce  lieu  fe  nomme  encore  Euge- 
nienfbcrg.  (R  ) 

EUGUBiO.  Foyei  GuBIO. 

EULENBOÜRG , ou  EîlenbourG  , ancienne- 
ment Ilenbourg  , Ilebourg  , & Ilbourg, 
ville  immédiate  de  l’empire,  au  cercle  de  haute- 
Saxe  , dans  le  difiriél:  de  Leipfick  , fituee  dans  une 
île  formée  par  la  rivière  de  Mulde.  Elle  a trois 
églifes  & un  château.  Son  commerce' confifte  dans 
la  bière  qui  fort  de  fes  nombreufîs  brafferies  , & 
qui  eft  fort  renommée.  Elle  a une  furinten- 
dance  qui  s’étend  à vingt-trois  paroiffes , & pref- 
que  autant  de  fuccurfales.  Cette  ville  eft  à 6 li.  de 
Leipfick.  (/?.) 

EUPHRATE  , grand  fleuve  d’Afie  qui  prend 
fa  fource  au  mont  Ararat  daus  l’Armenie , & fe 
jète  dans  le  golfe  Perfique , après  s’être  joint  au 
Tigre.  {R.) 

Euphrate  , ville  nouvelle^  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale , dans  la  Penfylvame , a cinquante  milles 
de  Philadelphie,  (i?.) 

EUPÆ,  rivière  de  France  , qui  prend  fa  fource 
au  Perche  dans  la  forêt  de  Logni,  & fe  jète  dans  la 
Seine , un  peu  au-deflus  du  Ponî-de-i’Arche.  Elle 
porte  bateaux.  {R.) 

EURIPE  (T) , petit  détroit  de  la  mer  Egée,  fi 
ferré,  qu’à  peine  une  galère  y peut  pafler,  tous  un  ^ 
pont  qui  le  couvre,  entre  la  citadelle  & le  donjon 
de  Négrepont.  Tous  les  anciens  géographes  , hifto- 
riens,  naturaliftes  , & les  poètes  mêmes  , ont  parlé 
du  flux&  du  reflux  de  l’EuripeU^s  uns  , félon  le 
rapport  qu’on  leur  en  avoir  fait  , & les  autres  fans 
l’avoir  peut-être  confidéré  affez  attentivement  en 
divers  quartiers  de  la  lune.  Mais  enfin  le  P.  Ra- 
bin , jéfuite  , nous  en  a donné , dans  le  fiècle 
pafte  , une  defeription  plus  exaâe  que  celle  des 
écrivains  qui  Font  précédé,  & comme  cette  def- 
eription eu  inférée  dans  les  voyages.de  M.Spon , 
qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  j y ren- 
voie le  ledeur. 

Le  doâeur  placentia , dans  fon  Egeo  ndivivo  , 
dit  que  FEuripe  a des  mouvemens  irréguliers  pen- 
dant dix-huit  ou  dix-neuf  jours  de  chaque  mois  , & 
des  mouvemens  réguliers  pendant  onze  jours,  & 
qu’ordinairement  il  ne  groftit  que  d’un  pied  , & 
rarement  de  deux  pieds.  Il  dit  aufti  que  les  aiueurs 
ne  s’accordent  pas  fur  le  flux  8c  le  reflux  de  1 Eu- 
ripe  j que  les  uns  difent  qu’il  fe  fait  deux  fois , 
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d’antres  fept , d’autres  onze  , d’autres  douze , d’au- 
tres quatre  fois  en  vingt-quatre  heures  : mais  que 
Loirius  l’ayant  examiné  de  fuite  pendant  un  jour 
entier  , il  Favoit  obfervé  à chaque  fix  heures  d’une 
manière  évidente  , & avec  un  mouvement  fi  vio- 
lent , qu’à  chaque  fois  il  pouvoit  tourner  alterna- 
tivement les  roues  d’un  moulin.  Eli(l.  nat.  génér.  & 
part.  tom.  /,  pag.  489. 

J’ajouterai  feulement  que  Saint  Juftin  8c  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  fe'  font  trompés  , quand  ils 
ont  écrit  qu’Ariftote  étoit  mort  de  chagrin  de  n’a- 
voir pu  comprendre  la  caufe  du  flux  & du  reflux 
de  FEuripe  ; car  outre  que  l’hiftoire  témoigne  que 
ce  philofophe  aceufé  fauffement  d’impiété , & fe 
fouvenant  de  Fiujuftice  faite  à Socrate , aima  mieux 
s’empoifonner  que  de  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis , nous  favons  qu’on  ne  meurt  point 
pour  ne  pas  pouvoir  expliquer  un  phénomène  de 
la  nature,  (i?.) 

EUROPE , grande  contrée  du  monde  habité. 
L’étymologie  qui  eft  peut  être  la  plus  vraifembla- 
ble  5 dérive  le  mot  Europe  du  phénicien  iirappa^ 
qui,  dans  cette  langue,  fignifie  vifage  blanc,  épi- 
thète qu’on  pourroit  avoir  do.nné  à la  fille  d’Agé- 
nor  fœur  de  Cadmüs  , mais  du  moins  qui  convient 
aux  Européens , lefquels  ne  font  ni  bafannés  comme 
les  Afiatiques  méridionaux , ni  noirs  comme  les 
Africains. 

L’Europe  n’a  pas  toujours  eu  ni  le  même  nom  , 
ni  les  mêmes  divifions  , à l’égard  des  principaux 
peuples  qui  l’ont  habitée  ; 8c  pour  les  fous-div'ifions, 
elles  dépendent  d’un  détail  impoffible  , faute  d’hif- 
toriens  qui  puiflent  nous  donner  un  fil  capable  de 
nous  tirer  de  ce  labyrinthe. 

Mais  loin  de  confidérer  dans  cet  article  l’Europe 
telle  que  Font  connue  les  anciens,  dont  les  écrits 
font  parvenus  jufqu’à  nous , je  ne  veux  dire  ici  qu’im 
feul  mot  de  fes  bornes. 

Elle  s’étend  dans  fa  plus  grande  longueur  depuis 
le  cap  de  Saint-Vincent  en  Portugal  8c  dans  FAlgar- 
ve  , fur  la  côte  de  l’Océan  atlantique , j’ufqu’à  l’em- 
bouchure de  l’Obi  dans  l’Océan  feptentrional , par 
Fefpace  de  douze  cents  lieues  françaifes  de  vingt  au 
degré  , ou  de  neuf  cent  milles  d’Allemagne.  Sa  plus 
grande  largeur , prife  depuis  le  cap  de  Matapan  au 
midi  de  la  Morée  jufqu'aii  Nord-Cap , dans  la  par- 
tie la  plus  feptentrionale  de  Norwége,  eft  d’envi- 
ron fept  cent  trente-trois  lieues  de  France,  de  vingt 
au  degré  pareillement , ou  de  cinq  cent  cinquante 
milles  d’Allemagne.  Elle  eft  bornée  au  midi  par 
l’Afrique  , dont  elle  eft  féparée  par  la  mer  Médi- 
terranée ; à l’occident  par  l’Océan  atlantique , ou 
occidental  ; au  feptentrion  par  la  mer  Glaciale,  8c  à 
l’orient  par  FAfie. 

On  n’eft  pas  trop  d’accord  fur  les  limites  qui 
féparent  ces  deux  parties  du  monde  ; cependant 
il  eft  reçu  plus  généralement  que  Fon  don  y com- 
prendre le  Don  , les  Palus  méotides  , la  mer  Noire  , 
l’Hellefpont  8c  l’Archipel. 

L’Europe  comprend  deux  empires,  favoit,  Fenv 
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pire  d’Allemagne  & celui  de  Ruffie  : on  peut  même 
y ajouter  une  grande  portion  de  1 empire  Otto- 
man, qu’on  appelle  laTurquie  Européenne.  Douze 
royaumes  ; favoir , la  Suede  , le  Dancmat  ck  , 1 An- 
gleterre , la  Prune  , la  Pologne , la  Hongrie  & la 
.Boliéme,  la  Fiance,  le  Portugal,  1 Efpagne  , le 
royaumè  de  Naples  & des  deux  Siciles  , & enfin  la 
Sardaigne.  On  doit  remarquer  que  la  Hongrie  & 
la  Bohème  ne  font  plus  qu’un  royaume , <iui  eft 
aujourd’hui  lotis  la  puiffance  feule  de  1 empereur 
d’Allemagne. 

Ün  prince  eccléfiafiique  qui  eft  le  pape. 

Un  archiduc  , favoir , celui  d’Autriche , & un 
grand  duc  , qui  eft  celui  de  Tofeane.  ^ 

Il  y a aufti  en  Europe  quatre  grandes  républi- 
ques , qui  font  celles 'de  Venife  , des  Provinces- 
Unies  , ou  Etats  de  Hollande  , des  Treize-Cantons 
Siiiftes  , & de  Gènes. 

Il  y en  a quatre  autres  moins  piiiftàntes  ; favoir , 
celles  de  Genève  , entre  la  France,  la  SuilTe  & la 
Savoie  de  Etiques  , au  nord-oueft  de  la  Tofeane  j 
de  Saint-Martin , dans  le  duché  dUrbin,pres  le 
golfe  de  Venife  j & de  Ragufe , au  midi  de  la  Dal- 
matie. 

L'Europe  fe  divife  en  feize  parties  quatre 
vers  le  nord , qui  font  les  ifles  Britanniques , les 
Etats  de  Danemarck  , qui  renferment  le  Dane- 
marck  & la  Norvège  ; la  Suède , & la  Riiftie  , ou 
Mofeovie. 

Huit  au  milieu,  qui  font  la  France,  les  Pays- 
Bas  , la  Suiffe  , l’Allemagne , la  Bohême , la  Hon- 
grie , la  Pologne  & la  Pruft’e. 

Et  quatre  au  midi,  le  Portugal , l’Efpagne,  1 Italie 
8c  laTurquie  en  Europe. 

Toutes  ces  puifiances,  foit  par  les  négociadons, 
foit  par  les  armes  , fe  heurtent  fans  ceffe,  8c  n’ont 
d’autre  but  que  de  s’agrandir  au  dépens  des  na- 
tions voifines  ! Prefque  toutes  font  tourmentées 
du  démon  des  conquêtes.  Envain  nous  parle-t-on 
de  cette  balance  politique  qui  règne  parmi  les 
potentats  de  l’Europe  ! Cette  prétendue  harmonie 
empêche-t-elle  le  fang  de  couler  ? A-t-elle  empê- 
ché une  puiftance  de  fe  vendre  à une  autre  puif- 
fance  ? Avoit-elle  retardé  le  honteux  partage  de  la 
Pologne  ? Avoit-elle  défendu  aux  Anglais  d’envahir 
le  feeptre  de  tomjs  les  mers  ? On  dépouillera 
toujours  un  peuple  foible  , lorfque  les  peuples 
fpeâateurs  de  cette  injuftice  y trouveront  leurs 
avantages:  l’intérêt,  voilà  le  dieu  de  toutes  les 
cours.  Dans  le  cime  des  grandes  puifiances,  les 
petits  états  font  preTque  toujours  écrafés.  Que  fait- 
on  pour  les  dédommager  de  leurs  pertes  ! Dans  ces 
honteufes  négociations,  ils  font  ou  vendus,  ou 
facrifiés  ! Qui  fonge  à venger  leur  outrage , 8c  à 
faire  parler  les  droits  de  la  juftice  ! 

Si  les  peuples  font  écrafés  dans  ces  chocs  con- 
tinuels de  nation  à nation,  fi  à peine  ont-ils  ré- 
paré les  malheurs  d’une  guerre  , qu’ils  font  re- 
plongés dans  une  autre  guerre  , font-ils  plus  heu- 
reux dans  leur  adminiftration  intérieure  ? Quel 


eft  dans  toute  l’Europe  le  peuple  dont  on  puifis 
envier  le  fort?  Sera-ce  l’indolent  Efpagnol , avec 
fes  prêtres  8c  fes  moines  , fes  pr 'jugés , & plus  que 
tout  cela  , fon  gouvernement  ? Sera-ce  le  Portu- 
gais , aulfi  ignorant  que  fuperftitieux  , Sc  fous  la 
tutele  tyrannique  de  fon  clergé  & de  l’Angle- 
terre ^ Sera-cc  le  Pruflien  , dans  fon  efclavage  mi- 
litaire ? l’Allemand  , fous  fes  maîtres  nombreux  ? 
le  Polonais  , fous  le  defpotifme  des  nobles  ? le 
Danemarck  & la  Suède  , où  le  gouvernement  en- 
gloutit la  fubftance  des  peuples  t la  Mofeovie  avec 
fon  luxe  encore  barbare  Ôc  fon  efclavage  ? litalie , 
avec  fa  mifére  8c  fes  palais  ? la  France  enfin  f O 
ma  patrie  ! RepoulTé  par  le  luxe  révoltant  des 
villes  , je  vois  clans  les  terres  les  plus  fertiles  , des 
infortunés  à demi  vêtus , dont  l’air  miférable  fem- 
ble  me  dire:  fai  faim  ! Et  cependant  quel  peuple 
pourroit-étre  plus  heureux  ! C’eft  dans  la  Suifte  , 
c’eft  en  Hollande,  en  Angleterre,  dans  les  répu- 
bliques, enfin  par- tout  où  régne  la  liberté  Sc  de 
bonnes  loix  , que  je  vois  des  peuples  heureux  ! 
c’eft  - là  que  ^l’induftrie  fbree  une  terre  fauvage  à 
devenir  féconde  ! c’eft-là  que  les  hommes  connoif- 
fent  leurs  droits,  8c  que  l’accord  de  toutes  les  vo- 
lontés tendent  au  bien  général  ; c’eft  - là  feiil  que 
règne  le  patriotifme  , parce  qu’il  ne  peut  exifter 
que  dans  les  lieux  où  il  y a une  patrie. 

De  toutes  les  parties  du  globe  , celle  cependant 
où  les  peuples  font  moins  ef.laves  , 8c  par  confé- 
quent  moins  malheureux  , c’eft  l’Europe.  Les  feien- 
ces  , les  arts  y retardent  les  progrès  de  l’efclavage. 
On  ne  perfiiaderoit  pas  ailément  à des  peuples 
éclairés  , qu’il  faut  tout  facrifier  aux  caprices  d'un 
feul.  Les  hommes  d’ailleurs  font  plus  doux  , les 
gouvernemens  plus  tempérés  , les  loix  plus  fages. 
Et  cependant  on  voit  avec  douleur  que  toutes  les 
monarchies  ont  une  marche  lente  8c  impercepti- 
ble , qui  tend  au  defpotifme.  Rien  ne  m’empê- 
cheroit  de  croire  que  la  inalheureufe  Europe  ne  fût 
tôt  ou  tard  réduite  au  fort  de  prefque  toutes  les 
nations  de  l’Afie.  Une  des  plus  piiifi’antes  républi- 
ques , une  des  plus  fières  nations  , la  Hollande  , 
l’Angleterre  , s'amolifTent  déjà  , s’énervent , & 
femblent  travailler  de  jour  en  jour  à fe  donner 
des  fers!  Que  ces  deux  peuples  foient  enchaînés*, 
par  la  plus  douce  même  des  monarchies , 8c  c’en 
eft  fait  de  la  liberté  de  l’Europe. 

En  parlant  des  loix  civiles  , ne  doit-on  pas  s’é- 
tonner que  des  peuples  inftruits  confervent  dans 
leur  lègiflation  tout  ce  qui  caraélérife  encore  les 
fiècles  de  barbarie  ? En  vain  les  arts  8c  les  fciences 
ont-ils  fait  tant  de  progrès  ^ En  vain  a-t-on  fi  bien 
calculé  les  droits  de  l’homme  j quelques  états  de 
l’Europe  exceptés  , on  trouve  encore  par  - tout 
l’empreinte  de  la  tyrannie  féodale  Les  bons  ou- 
vrages , fur  cette  matière , reftent  enfevelis  dans 
les  bibliothèques  , 8c  ne  font  guères  médités  que 
par  ceux  qui  ne  peuvent  ofl'rir  à la  patrie  que  des 
vœux  ftériles  ! Un  miniftre,  un  magiftrat , ceux 
enfin  auxquels  ils  femblent  principalement  def- 
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tinés , ignorent  sïls  exiftent,  ou  les  dédaignent! 
& c’eft  par-là  que  l’ignorance  fuccède  à l'igno- 
rance , & la  barbarie  à la  barbarie.  Loin  d’accueil- 
lir ces  génies  privilégiés  c[ui  font  les  précepteurs 
des  nations  , on  les  repouiie,  on  les  éloigne  ; & le 
meilleur , le  plus  doux  des  gouvernemc-ns  , eft 
celui  où  l'on  ne  repréfente  pas  comme  un  homme 
dangereux , celui  qui  confacre  fes  jo'urs  à éclairer 
fa  patrie. 

Mais  l’art  cruel  de  détruire  refpèce  humaine  , 
l’art  fanglant  de  la  guerre , eft  celui  qui  a fait  le 
plus  de  progrès  jufqu’à  ce  jour.  Les  gouverne- 
mens  , par  les  plus  grandes  récompenfes  , excitent 
fans  ceffe  l’émulation  de  tous  ceux  qui  lui  confa- 
crent  leurs  talens.  C’eft  par  cette  funefte  fupério- 
riîé  qu’on  a vu  les  nations  les  plus  nombreufes  , 
les  plus  bel’liqneufes  , difparoître  devant  une  poi- 
gnée de  foldats.  L’Européen  a porté  par -tout  fes 
arts  , la, valeur  , fon  injuftice , & a fondé  des  co- 
lonies dans  tous  les  points  du  globe. 

Si  l’on  confidère  TEu-ropéen  du  côté  des  fcien- 
ces  & des  arts  utiles  , que  pourroit«on  lui  compa- 
rer ? Les  autres  peuples  les  plus  célèbres  ne  font 
point  fortis  des  limites  & des  époques  de  leur 
empire  ; prefque  tous  leurs  arts  , femblabies  à un 
arbre  qui  ne  peut  profpérer  que  dans  le  fol  qui  l’a 
vu  naître , ont  été  concentres  à leurs  befoins  per- 
fonnels  : 1 Européen  occupé  du  préfent , cherchant 
à lire  dans  l’avenir  , n’a  point  dédaigné  les  fiécles 
antérieurs.  On  L'a  vu  recueillir  , avec  des  peines 
infinies  , les  débris  des  arts  , & riche  de  ces  pré- 
cieufes  dépouilles  antiques , perfeéllonner  ce  que 
le  génie  n’avoit  pu  mûrir  encore  , ajouter  de  nou- 
velles découvertes  aux  découvertes  anciennes  , 
enchJner  par  fes  calculs  la  marche  dés  aftres  , op- 
pofer  un  frein  aux  élémens  , & parcourant  toutes 
les  terres  , toutes  les  mers  , interroger  la  nature 
iufques  fous  les  pôles  !...  fupériorité  n’a- 

m!  pas  fur  toutes  les  nations  du  monde,  par  fa 
marine  & fon  commerce  ? Lui  feul  a i'u  le  conf- 
truire  des  citadelles  flottantes,  qui,  avec  la  marche 
la  plus  rapide  , vont  porter  la  terreur  chez  tous  les 
peuples.  Lui  feul  connoît  parfaitement  cet  art  con- 
folateur  de  les  rapprocher  tous , & féconder  un 
climat  dgs  produélions  d’un  autre  climat.  Faites  un 
pas  fur  les  mers , parcourez  les  terres  , par-tout 
vous  trouverez  fes  comptoirs  , fes  colonies , fes 
faâeurs  , fes  magafms  & fes  vaifiéaux  ! Faut-il  que 
tant  d’avantages  , tant  de  découvertes , tous  ces 
prodiges  de  rinduftrie  humaine  , n’alent  d’autre  but 
que  de  tromper  des  peuples  paifibles , de  s enrichir 
tie  leurs  dépouilles , de  les  chafler  de  leiir  fol  pa- 
ternel , de  les  réduire  dans  un  o.dieux  efclavage , 
& de  vendre  des  hommes  libres  comme  on  ven- 
droit  de  vils  troupeaux  ! 

On  évalue  généralement  la  population  de  l’Euro- 
pe à cent  cinquante  millions  , nombre  prodigieux  , 
mais  bien  inférieur  cependant  à celui  des  autres 
parties  du  monde:  l’Afte  feule  eft  deux  fois,  & 
|iu-çlçlà  mêiïte  plus  peuplée.  Quelques  écrivains 
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ont  prétendu , fans  fondement , que  la  populatloiï 
étoit  autrefois  plus  confidérable.  Je  fuis  bien  éloi- 
gné d’admettre  ce  fentiment.  Il  fufEt  pour  cela  de 
confidérer  le  nombre  & la  grandeur  des  villes,  la 
quantité  de  bourgs  & de  villages  ; le  cours  des 
fleuves  plus  contenu,  les  canaux  creufés  pour  fer- 
tihfer  les  terres  , les  campagnes  mieux  cultivées , 
les  bois  abattus  , les  terres  défrichées , les  ma- 
rais deffêchés  ; plus  de  connoilTances  dans  tous  les 
genres  de  culture , l’anéantiffement  de  ces  petites 
guerres  féodales  qui  défoloient  l’Europe  ; la  ma-, 
nière  de  combattre  beaucoup  mains  meurtrière  , 
les  peftes , les  épidémies  , & le  peu  de  police  pour 
y remédier , les  croifades , les  guerres  de  religion  , 
le  fanatifme  des  prêtres  , la  tyrannie  des  feigneurs , 
l’ignorance , la  barbarie , les  préjugés  , la  fuperf- 
tition  , & l’efclavage  enfin  plus  dépopulateur  que 
tout  le  refte  ! Le  nord  de  l’Europe  a été  incontef- 
tablement  p!us  peuplé  , parce  que  les  Romains 
portant  par-tout  leurs  armes  viâorieufes  , avoient 
réfoulé  vers  le  nord  d’innombrables  peuplades 
qui  fuyoient  l’efclavage.  Aujourd’hui  le  midi  eft 
couvert  d’un  peuple  nombreux  ; les  royaumes  fep- 
tentrionaux  au  contraire  font  prefque  déferts  en  les 
comparant  à ce  qu’ils  étoient  autrefois.  Ils  s’en  faut 
bien  cependant  que  cette  belle  partie  du  monde 
foit  aulîî  peuplée  qu’elle  pourroit  l’être.  Sans  les 
émigrations  nombreufes  en  Amérique,  en  Allé, 
& en  Afrique  , fans  les  vexations  des  gom^erne- 
mens  , fans  une  foule  d’autres  circonftances  , &c. 
Que  de  millions  d’habitans  ne  pourroit-elle  pas 
nourrir  encore  ! A l’afpeâ  confolant  des  bonnes 
lois  établies  pour  le'Tîonheur  des  peuples  , le  phi- 
lofophe  feroit  des  vœux  fans  doute  pour  cet  excès 
de  population;  mais  peut-il  fciihaiter  de  voir  fortir 
des  millions  d’êtres  du  néant,  pour  en  faire  des 
millions  de  malheureux  ! 

Quant  aux  langues  que  l’on  parle  en  Europe , 
on  ne  peut  guères  les  confidérer  que  comme  un 
mélangé  de  toutes  les  langues  anciennes.  Dans  la 
plupart  on  y trouve  encore  les  débris  récens  du 
Grec , du  Latin  , de  la  langue  Celtique  , &c.  le 
Gothique  , la  langue  des  Francs  , le  plat  Allemand 
& le  Scandinavien  ont  tiré  leur  origine  des  lan- 
gues Suédoifes  & Danoifes  , qui  dévoient  beau- 
coup au  Grec  & au  Latin.  Cette  langue  gothique 
reffembloit  beaucoup  à celle  que  l’on  parle  encore 
aujourd’hui  dans  l’Irlande  & dans  quelques  dif- 
triéls  de  la  province  de  Thaïlande  , en  Suède.  La 
langue  des  Fioniens  Si  celle  des  Efthoniens  en  dif- 
fèrent moins  que  celle  des  Lapons.  La  langue  H®n- 
groife  a quelque  rapport  avec  celle  de  Fionie.  Les 
Lithuaniens  , les  Courlandois  & les  Livoniens  ne 
diffèrent  que  dans  leur  dialeâe.  On  parle  l'Efcla- 
von  , à quelques  variations  près,  en  Rufiîe  , en 
Hongrie  , en  Illirie  , en  Bohême  , en  Moravie  , 
en  Luface  , dans  une  partie  de  la  Stirie  , & de  la 
Carinthie  & en  Pologne.  L'Italien  & le  \ alafque 
font  un  mélangé  de  Latin,  & d’autres  langues. 
Celle  que  l’on  parle  dans  plufieurs  baiilages  dé- 

pendans 


577 


EUR 

^endans  des  Grifons , eft  compofée  d’italien  8c 
de  Latin.  L’ancien  Celtique  ou  Gaulois  eft  encore 
en  ufage  en  baftê  Bretagne , 8c  dans  la  principauté 
de  Galles.  Ce  Jargon  mélangé  avec  le  Franc,  le 
Gaulois  & le  Latin  , a donné  naiftance  à la  langue 
Françaife.  Anciennement  en  Efpagne  on  parloir 
le  Cantabre  . qui  eft  encore  en  ulage  dans  les  pro- 
vinces de  Guipufcoa,  d’Alava  & de  Bifcaye,  dans 
les  deux  Navarres  & dans  les  terres  de  Labour  & 
de  Soûle,  fituées  en  France.  Mais  cette  langue 
ayant  été  confoijdue  avec  les  langues  Phénicienne, 
Carthaginoife , Latine  , Gothique  & Maure  , ce 
Hiélange  produifit  l’Efpagnol  ou  le  Caftillan  , que 
l’on  parle  aujourd’hui , & dont  le  Catalan  diffère 
beaucoup  plus  que  le  Portugais.  La  langue  Irlan- 
daife  eft  en  ufage  en  Irlande  , & dans  la  partie 
feptentîlonale  de  l’Ecoffe.  La  langue  Anglaife  a 
pour  fondement  celles  queparloient  au  cinquième 
iiècle  , les  Saxons  , les  Jutlandais,  les  Frifons, 
&c.  mais  les  Anglais  ont  enrichi  leur  langue  aux 
dépens  de  toutes  les  langues  du  monde,  8c  ce 
peuple  philofophe  a adopté  les  expreffions  étran- 
gères qui  lui  manquoient  pour  exprimer  tout  ce 
qu’il  avoit  à peindre  ; par  ce  moyen  l’Anglais 
fera,  tôt  ou  tard,  une  des  plus  riches  , des  plus 
énergiques,  & des  plus  variées  de  toutes  les  lan- 
gues. Le  Grec  moderne  que  parlent  les  Grecs 
de  l’Archipel  , & ceux  qui  habitent  les  autres 
contrées  de  la  Turquie  , eft  l’ancien  Grec  cor- 
rompu. Le  Tartare  & le  Turc  enfin  , font  , à 
quelque  chofe  près , pour  ainfi  dire , une  môme 
langue. 

Les  differentes  religions  de  l’Europe  font , 1°.  le 
Chriftianifme  , qui  fe  divife  en  Chriftianifme  du 
ïit  Grec  , ■&  en  Chriftianifine  du  rit  Latin  : ce 
derrrter  fe  fous  - divife  encore  en  une  infinité  de 
brafiches  ; telles  que  les  Luthériens  , les  Cal- 
viniftes,  &c.  2°.  le  Judaïfme  ; 3°.  le  Mahomé- 
tifme , & 4°.  le  Paganifme.  On  ne  trouve  guè- 
res  de  païens  que  dans  le  nord , parmi  ces  con- 
trées fauvages  où  les  Miflionnaires  n’ont  pu  en- 
core pénétrer. 

Pour  donner  une  idée  de  la  grandeur  des  diffé- 
rens  états  de  l’Europe , je  vais  rapporter  ici  le  cal- 
cul qu’en  a fait  Jean  - Frédéric  Hanfen.  On  doit 
obferver  qu’il  s’agit  de  milles  quarrés  géométri- 
ques. 

La  Riiffle  , non  compris  la  Sibérie.  ^7,600  mill. 
Le  royaume  de  Pologne  & le  grand 

duché  de  Lithuanie 12,900 

La  Suède  & la  grande  principauté 

de  Finlande • 12,800 

L’Allemagne 11,^36 

La  Turquie  Européenne,  avec  la 

Tartarie  de  Crimée 10,236 

La  France.  ........  10,000 

L’Efpagne . . 8,500 

Le  Danemarck  & la  Norvège  . . 6,100 

La  Grande-Bretagne  & l’Irlande.  6,000 

Cco^ufiic,  Tcms  /.  Ffiriic  IL 
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La  Hongrie,  la  Tranfilvanie,  ainfi 
que  les  parties  de  la  Croatie  & de  la 
üalmatie , poffédées  par  la  maifon 


d’Autriche 4,760 

Le  Portugal ^>^7$ 

Naples  8>c  Sicile 1,836 

Les  états  du  roi  de  Sardaigne.  . . 1,224 

Les  Cantons  Suiffes 1,090 

L’Etat  Ecclcfiaftique 800 

Le  royaume  de  Pruffe 729 

Les  Provinces  - Unies 625 

Le  grand  duché  de  Tofcane.  . . 330 

Gênes  8c  Corfe 290 

Les  états  du  duc  de  Modène.  .*  . 90 

Ceux  du  duc  de  Parme 90 


Les  mers  qui  entourent  l’Europe  , font  : 

I.  La  mer  Occidentale,  qu’on  nomme  auffi  mer 
Atlantique.  Elle  eft  fituée  entre  l’Europe , l’Afri- 
que & l’Amérique  , en  s’étendant  d’un  côté  vers 
la  mer  du  Nord  , & de  l’autre  vers  le  Sud , jufqu’à 
la  mer  d’Ethiopie.  Elle  reçoit  encore  plufieurs  au- 
tres noms  particuliers  félon  les  différentes  provin- 
ces qu’elle  touche  : ou  appelé  mer  de  Bifcaye  , ou 
8l  Efpagne,  la  partie  qui  baigne  les  côtes  de  ce 
royaume  : près  de  la  Guienne  en  France  , on  l’ap- 
pele  mer  dl Aquitaine  , ou  plutôt  mer  de  Guienne, 
Entre  la  France  & l’Angleterre,  elle  porte  le  nom 
de  mer  Britannique  ; entre  l’Angleterre  8c  l’Irlande 
celui  de  mer  d Irlande. 

La  partie  la  plus  étroite  entre  Douvre  & Calais , 
que  l’on  nomme  la  Manche  ou  le  Canal , n’a  , fui- 
vant  Picard  & de  la  Hire  , que  vingt  - un  mille 
trois  cent  foixante-neuf  perches  de  France  ; c’eft 
de-ià  qu’on  l’a  appelée  pas  de  Calais. 

Plufieurs  favans  prétendent,  avec  beaucoup  de 
fondement,  qu’il  y avoit  anciennement  un  ifthme 
qui  joignoit  l’Angleterre  à la  France , 8c  qui  aura  été 
détruit  par  la  fureur  des  flots  ou  par  quelque  trem- 
blement de  terre.  On  peut  lire  fur  cet  objet  la  dif- 
fertation  de  M.  Defmarets  qui  a remporté  le  prix  à 
l’Académie  d’Amiens. 

IL  La  mer  Germanique  eft  cette  partie  de  l’Océan 
qui  eft  fituée  entre  la  Grande  Bretagne  , les  Pro- 
vinces - Unies , l’Allemagne,  le  Danemarck  & la 
Norvège.  On  la  nomme  auffi  mer  du  Nord , mer 
d'Oueft  , & près  de  la  Jutlande  elle  eft  appelée  mer 
Cimbrique. 

Cette  mer  eft  fujette  au  flux  venant  d’orient  , 

au  reflux  venant  d’occident.  Près  de  la  Norvège 
le  flux  fait  ordinairement  monter  les  eaux  depuis 
quatre  jufqu’à  fix  pieds,  & tout  au  plus  jufquà 
huit  pieds.  Mais  en  Angleterre  8c  aux  Provinces- 
• Unies  où  le  canal  gonfle  les  eaux,  elles  mon- 
tent bien  davantage.  Les  eaux  de  cette  mer  ont 
beaucoup  plus  de  parties  faiines  que  celles  de 
la  mer  Orientale  ; elles  dépofent  beaucoup  de  fel 
dans  les  creux  des  rochers,  font  graffes,St  don- 
nent le  loir  une  lueur  que  les  marins  appcllein 
Mcrild, 
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Les  produffions  remarquables  de  la  mer  du  Nord 
font,  1°.  le  tang,  alga  en  latin,  plante  de  couleur 
verte  ou  brune , longue  depuis  deux  aunes  iiifqu’à 
dix.  Les  Norwégiens  l’employent  avec  fuccès  pour 
engraitTer  leurs  terres,  & dans  les  provinces  fep- 
tentrionales  elle  fert  à la  nourriture  du  bétail  : 
2°.  l’arbre  de  mer  ; il  prend  racine  dans  un  fond 
de  cent  jufqii’à  deux  cents  braffes  d’eau  , ce  qui  eft 
caufe  qu’il  eft  très  - difficile  de  l’arracher  entière- 
ment. On  juge  de  fa  grandeur  & de  fa  grofleur 
par  quelques  branches  qui  ont  julqii’à  fept  pouces 
de  diamètre.  Cette  mer  efl:  très-erageufe , & caufe 
fouvent  des  ravages  confidérables , par  fes  débor- 
demens. 

Les  eaux  de  cette  mer  qui  font  dans  la  partie 
feptentrionale  de  la  Jutlande  , des  îles  de  Fünen  & 
de  Séélande  , & qui  mouillent  les  côtes  de  Suède 
& de  Norwêge,  font  très  - abondantes  pour  la  pê- 
che des  harengs.  C’efl  près  des  montagnes  de  la 
Jutlande  que  commence  un  barr  de  fable  très-dan- 
gereux. 

III.  La  mer  Orientale  ou  Baltique , en  Allemand 
Otfée  , eft  un  grand  golfe  fitué  entre  le  Dane- 
marck  , l’Allemagne , la  Priifle , la  Coiirlande  , 
la  Ruffie  & la  Suède.  On  remarque  que  dans  le 
îems  dès  vents  du  nord , les  eaux  de  cette  mer 
deviennent  douces  jufqu’à  un  certain  point.  Elles 
ont  en  général  peu  de  fel , parce  qu’elles  reçoi- 
vent beaucoup  de  fleuves.  La  plus  grande  profon- 
deur de  cette  mer  ne  va  guères  au-delà  de  cin- 
quante toifes.  Des  favans  ont  obfervé  que  dans 
un  efpace  de  cent  ans  , les  eaux  font  tombées  d’en- 
viron quarante-cinq  pouces  géométriques.  La  pê- 
che eft  très  - confidèrable.  Lorfque  cette  mer  eft 
agitée  , elle  jète  fur  les  côtes  de  Prude  & de  Cour- 
lande  de  l’ambre  jaune.  Elle  eft  dixdfée  près  de  la 
Suède  en  deux  golfes  ; favoir , le  golfe  de  Both- 
nie , & le  golfe  de  Finlande.  La  mer  Baltique 
forme  un  troiftème  golfe  qui  eft  appelé  golfe  de 
Livonie  ou  de  Riga. 

IV.  La  grande  mer  du  Nord , Nordmer , Oceanus 
feptentrionalis  , plus  haut  vers  le  nord.  Elle  eft  très- 
abondante  en  plufieurs  efpèces  de  poiflbns  fort 
gras  , parmi  lefquels  eft  le  hareng  , dont  une  quan- 
tité prodigieufe  fe  retire  tous  les  ans  dans  la  mer 
Germanique.  L’on  y trouve  egalement  beaucoup 
de  bois  flotté  qui  ne  peut  venir  que  des  fleuves  de 
l’Amérique  feptentrionale  qui  fe  jètent  dans  cette 
mer.  Une  partie  de  cette  mer,  depuis  la  nouvelle 
Zemble  , jufques  aux  montagnes  de  Tfchuket,  eft 
nommée  mer  Glaciale  , à caufe  des  énormes  mon- 
tagnes flottantes  de  glaces  qu’on  y trouve  pendant 
prefque  toute  l’année. 

Plufieurs  favans  ont  obfervé  que  fes  eaux  dimi- 
nuoient  & qu’elles  s’étendoient  autrefois  davan- 
tage vers  le  Sud.  Les  preuves  exiftent  dans  les 
débris  de  toute  efpèce  & les  dépouilles  d’animaux 
qu'elle,  a laiffés  fur  des  montagnes  trop  élevées 
pour  que  le  flux  ni  les  vagues  puiftent  jamais  y 
atteindre. 
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Prefque  toutes  les  nations  de  l’Europe  ont  fait 
jufqu’à  préfent  des  tentatives  inutiles  pour  fe 
frayer  par  cette  mer  un  chemin  vers  les  Indes  : 
les  navigateurs  les  plus  intrépides  n’ont  pu  avan- 
cer que  jufqu’au''  8o^  degré  feptentriona!  ; nom- 
bre d’iies  dont  cette  mer  eft  embarraflée , les  mon- 
tagnes flottantes  de  glaces  qui  retardent  la  marche 
des  vailTeaux , & qui  les  menacent  continuellement 
de  les  brifer , feront  toujours  des  obftacles  invin- 
cibles à la  découverte  de  ce  paiTage. 

V.  La  mer  Noire,  mare  Nigrum,  pcntus  Euxl- 
nus  , & Cara  denghis  par  les  Turcs  , communique'*à 
la  Méditerranée , & peut  avoir  trois  mille  huit  cent 
milles  anglais  de  contour , ou  environ  mille  trois 
cents  lieues  de  france.  Elle  eft  ainC  nomniée  par- 
ce qu’e'-le  eft  beaucoup  plus  ofageufe  qu’aucune 
autre  mer.  On  y rencontre  aiilTi  beaucoup  de  bas- 
fonds  ; la  vague  élevée  & courte  bat  le  vaifteau 
de  tous  côtés , 8c  on  n’y  trouve  pas  de  bons  ports. 
Ses  eaux  font  plus  douces  que  toutes  les  autres 
eaux  de  mer , & elles  gèlent  en  hiver.  Vers  le 
nord  elle  communique  à la  mer  d’Azof  par  le 
détroit  de  Çaffa. 

VL  La  mer  d’Azof  s’étend  depuis  laTartarie  de 
Crimée  jiifqu’à  Azof.  On  la  nomme  auffi  la  mer  de 
Zabache  ; les  anciens  la  nommoiènt  Palus  méo- 
îides.  On  obferve  que  la  grande  quantité  de  fleuves 
qui  s’y  jètent  rend  les  eaux  ft  bourbeufes , qu’elle 
devient  de  jour  en  jour  moins  propre  à la  na- 
vigation. 

VIL  Vers  le  fud-oueft , la  mer  Noire  fe  jète,  par  le 
Bofphore  de  Tlirace , dans  la  Propontide,  aujour- 
d’hui la  mer  deMarmora,  du  nom  d’une  de  fes 
îles.  Elle  communique , par  l’Hellefpont  , à l’Ar- 
chipel , autrement  dit  mer  Egée,  que  les  Turcs 
nomment  mer  Blancle  8c  mer  des  IJles.  Elle  ren- 
ferme en  effet  beauboup  d’îles  fameufes , 8c  eft 
une  partie  de  la  mer  Méditerranée.  La  mer  Adria- 
tique , ou  golfe  de^  enife,  eft  le  plus  remarqua- 
ble des  golfes  de  la  Méditerranée.  Celle-ci  commu- 
nique à la  mer  Atlantique  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar. Ce  détroit  peut  avoir  neuf  milles  efpa- 
gnols  de  longueur , fur  quatre  de  largeur.  La  mer 
Méditerranée  reçoit  des  accroiffemens  d’eau  très- 
confidérables  par  le  nombre  de  grands  fleuves  qui 
viennent  s’y  jetter  des  trois  parties  du  monde, 
ainfi  que  par  la  grande  quantité  d’eau  que  l’Océan 
y décharge , 8c  tontes  celles  qui  viennent  de  la 
mer  Noire  ; cependant  cette  mer  eft  beaucoup  plus 
balTe  que  l'Océan , 8c  les  évaporations  y font  in- 
comparablement plus  fortes  qu’aux  autres  mers, 
ce  qu’on  doit  attribuer  fans  doute  au  grand 
nombre  de  volcans  qui  l’environnent.  Le  flux  8c 
reflux  ne  s’y  fait  prefque  point  fentir  ; il  eft 
remarquable  cependant -dans  le  détroit  deMefline, 
8c  dans  le  golfe  Adriatique.  On  a remar'îué  dans 
la  Méditerranée  un  mouvement,  on  une  pente  qui 
va  de  l’orient  à l’occident,  & un  courant  conftdé- 
rable  , qui  part  de  l’Océan  , & le  jète  dans  la  Me- 
diterranée , rafe  les  côtes  d’E.^pagne,  celles  d’Ita- 
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lie,  entre  dans  la  mer  Adriatique  , tire  au  nord- 
oueû  vers  le  rivage  & les  îles  de  Dalmatie  , tourne 
dans  1 angle  de  cette  mer  près  de  Venife,  revient 
defeendre  le  long  des  côtes  orientales  de  l’Italie,  fe 
jète  vers  les  côtes  d’Afrique  & remonte  vers  1 oc- 
cident. 

On  voit  quelquefois  dans  la  Méditerranée  une 
efpèce  de  gros  poiflbns  qui , vraifemblablement 
font  des  petites  baleines.  On  en  apperçoit  des  côtes 
à Pife  & à Chioza.  En  1723 , un  de  ces  monftres 
s’égara  dans  le  canal  de  Pefaro.  La  pêche  des  far- 
dlnes  eft  très-abondante  dans  la  mer  Adriatique.  On 
y trouve  aulîl  du  corail,  auffi  bien  que  dans  plii- 
iieurs  autres  parties  de  la  Méditerranée. 

Je  ne  fais  fi  l'on  a raifon  de  partager  le  monde 
en  quatre  parties,  dont  1 Europe  en  fait  une  j du 
moins  cette  diviiion  ne  paroît  pas  exaéle,  parce 
qu’on  n’y  fauroit  renlermer  les  terres  aréiiques 
&.  les  terres  antaréliques , qui,  bien  moins  con- 
nues que  le  relie , ne  laiffent  pas  d’exifter , & 
de  mériter  une  place  fur  les  globes  & fur  les 
cartes. 

L’Europe  eft  appellée  Celtique  dans  les  tems 
les  plus  anciens.  Sa  lituation  eii  entre  le  9'  & 
le  93^  degré  de  longit.,  & entre  le  34-  & le  73® 
■de  latit.  {^Article  de  M.  Masson'  de  Mor- 

riLLIERS.) 

EUROTAS,  rivière  du  Péloponèfe  , fameiife  à 
plufieurs  égards , & en  particulier  pour  avoir  bai- 
gné les  murs  de  Sparte.  On  l’appelle  aujourd  hui 
f^ajîlipotamos. 

Ce  fleuve  efl:  toujours  tellement  femé  de  rofeaux 
magnifiques , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’Euri- 

tide  , dans  fon  Hélene  , le  furnomme  CaUidonax. 

, es  jeunes  Spartiates  en  faifoient  ufage  pour  cou- 
cher deffus , & même  on  les  obligeoit  d’aller  les 
cueillir  avec  leurs  mains  fans  couteau  & fans  autre 
inftrument  ; c étoit-là  leurs  matelas  & leurs  lits 
de  plume. 

L’Eurotas  efl:  encore,  comme  dans  les  beaux 
jours  de  la  Grèce  , couvert  de  cygnes  d’une  fi 
grande  beauté , qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’avouer 
que  c’eft  avec  raifon  que  les  poètes  lui  ont  donné 
J’ épithète  à'Oiorifer  : 

Tay^etique  phalanx , & olorîferi  Eurotse 
Dura  manus dit  Stace. 

Autrefois  cette  rivière  fe  partageoit  en  plufieurs 
bras  ; mais  aujourd’hui  on  feroit  bien  embarraflé 
de  difeerner  celui  qui  s’appelloit  Euripe,  c’efl-à- 
dire  , ce  canal  où  fe  donnoit  tous  les  ans  le  com- 
bat desEphebes;  car  le  Vafilipotamos  n’efl  guère 
plus  gros  en  été  près  de  Mifitra  , que  ne  l’eft  la 
rivière  des  Gobelins  à Paris. 

Mais  admirons  fur-tout  la  deftinée  de  ce  fleuve , 
par  ce  qu’en  a dit  Seneque.  Hanc  Spartam  Eurotas 
amnis  circumfluit  , qui  pueritiarn  indurat  , ad  futur 
militiœ  patbntiam  : les  Lacedemoniens  y plon- 
geoient  leurs  enfans,pour  les  endurcir  de  bonne 
beur^  aux  fatigues  de  la  guerre,  & les  Turcs  s’y 
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baignent  dans  l’efpérance  de  gagner  le  royaume 
des  cieiix.  (/L) 

EUSTACHË  (nie  de  Saint),  ile  de  l’Améri- 
que feptentrionale  ; c’efl  la  plus  forte  des  Antilles, 
par  fa  fituation.  Elle  eft  au  n.  o.  de  Saint-Chrif- 
tophe , avec  un  bon  port.  Ce  n’eft  proprement 
qu’une  montagne  qui  s’élève  en  pain  de  fucre , & 
dont  le  fommet  eft  excavé  en  forme  de  vallon. 

Saint-Euftache  n’a  que  deux  lieues  de  long  & 
une  de  large.  Des  François  chaflés  de  Saint-Chrif- 
tophe  s’y  réfugièrent  en  1629  , & l’abandonnèrent 
quelque  tems  après  , peut-être  parce  qu’il  n’y  avoit 
d’autre  eau  potable  que  celle  des  citernes.  Elle  ap- 
partient aux  Hollandois , auxquels  elle  avoit  été 
enlevée  dans  cette  guerre  par  les  Anglois.  Lortg. 

3 i6 , 40ilat.  17,  40.  {R.) 

EUSUGAGUEN  , ville  forte  de  la  province 
d'Héa  , au  royaume  de  Maroc,  en  Afrique.  Ses 
habitans  font  d’un  commerce  tres-difficlle  r cepen- 
dant on  tire  d’eux  du  miel  & de  la  cire.  (R  ) 
EUTHIN.  Foyei  Eutin._ 

EUTIM,  ou  Euthîm,  étoit  un  fiège  épifeo- 
pai  de  l’Arabie  , fous  Boftra  métropole , que  la 
notice  épifcopale  de  1225  , appelle  Eutimium, 
(R.) 

EUTIN  , ville  d’Allemagne , dans  le  Hoiftein  , 
au  cercle  de  bafle-Saxe.  C’eft  la  réfidence  de  1 é- 
vèqlie  de  Lubeck.  La  ville  eft  petite  , mais  elle  eft: 
agréablement  fituèe  fur  un  lac  très-poiffonneux. 
Le  palais  épifcopal  eft  fort  beau.  Il  s’y  trouve  une 
églife  collégiale  luthérienne  , dans  le  voilinage  de 
la  paroifliale  catholique.  Elle  eft  à 8 lieues  de 
Lubeck.  (/?  ) 

S'y  AUX  , ou  EYAoy  , petite  ville  d’Auver- 
gne, chef-lieu  de  la  baronnie  de  Corabrailles,  Sc 
l'elui  d’une  éleâion  , avec  un  grenier  à fei , une 
marécliauflee  , & une  abbaye  d’hommes  de  l’ordre 
de  Saint  Auguftin.  Elle  eft  fituée  fur  une  hauteur, 
& elle  eft  remarquable  par  des  eaux  minérales  qui 
fourniffent  d’exceÜens  bains.  Cette  ville  eft  à S 
lieues  de  Montluçon.  Long.  zQ , io;lat.  56,  15. 

{R) 

E’VESHAM  , bonne  & ancienne  ville  d'Angle- 
terre , dans  la  province  de  Worcefter,  fur  la  ri- 
vière d’Avon  , qui  lui  donne  un  port , où  peu- 
vent entrer  d’affez  grofles  barques.  Une  abbaye  de 
Bénédiéfins  faifoit  autrefois  la  réputation  princi- 
pale de  cette  ville  ; aujourd’hui  on  la  conûdère  à 
de  meilleurs  titres;  elle  a deux  églifes  paroifliales, 
deux  écoles  bien  inftituées  & bien  fréqueTitées  ; 
des  fabriques  de  bas  très-renommés  , & des  en- 
virons très-fertiles  en  grains  & en  fourrages  : elle 
fournit  deux  membres  à la  chambre  des  commu- 
nes. La  bataille  que  Simon  de  Moutfort , comte  de 
Leicefter , perdit  avec  la  vie,  l’an  1263,  contre 
le  prince  Edouard  , fils  du  roi  Henri  III , fut  li- 
vrée proche  d’Eveshani.  Long.  15,33;  la:.  5 2 , 


EVIAN  , petite  ville  du  duclté  de  Chablais  , en 
Savoie,  fituée  fur  le  lac  de  Genève.  Eile  a deux 
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églifes  paroîffiales  , & deux  couvens.  En  1^36 
elle  fut  prife  par  la  république  de  Valais  , qui 
la  rendit  en  1 569.  Elle  eil  à 9 lieues  e.  n.  e.  de  Ge- 
nève , & 4 f.  f.  O.  de  Laufanne.  Long.  24  , 1 5 ; Lat. 
46  , 23.  {R.) 

EVOLÏ,  ou  Eboli  , très-petite  ville  d’Italie  , 
au  royaume  de  Naples  , dans  la  principauté  cité- 
rieure  , avec  titre  de  principauté.  {R.') 

EVORA , capitale  de  rAlentéjo,  en  Portugal. 
Z ong.  10,25  1 

La  ville*eft  un  peu  élevée  au-deiirus  de  la  vafle 
plaine  qui  l’environne  , & qui  eft  couronnée  de 
montagnes.  Sa  population  eli  de  douze  mille  hahi- 
tans.  Elle  a cinq  paroiïïes  , vingt-deux  cloîtres  & 
collèges  , 8c  plufieurs  hôpitaux:.  On  i a fortifiée 
affez  récemment  de  douze  baftions  , & de  deux 
demi-bafiions.  L’ancien  évêché  de  cette  ville  érigé 
en  archevêché  en  1540  a pour  fulfragans  les  fièges 
d’Elvas  & de  Faro.  Cette  ville  nommée  autrefois 
Ebora  & Elbora  , eR  pourvue  d’une  iiniverfité.  Son 
diftriél  eft  de  quinze  paroiftes.  Elle  eft  à 24  lieues  f. 
e.  de  Lisbonne,  52,  n.  o.  de  Séville,  & 2o£  o. 
d’Elvas.  (R.') 

Evora-de-monte  , très-petite  ville  de  Portu- 
gal 5 dans  l’Alentéjo , alîife  fur  un  roc.  Le  nombre 
,de  fes  habitans  eft  de  huit  cents,  & il  fe  trouve 
quatre  paroiftes  dans  fon  diftrid.  Elle  eft  remar- 
quable par  la  bataille  que  les  Portugais  y gagnèrent 
fur  les  Èfpagnols  en  1663.  {R') 

EVREUX,  Ebroice  , MtdioLanum  Aulercorum  , 
C'ivitas  Ebroicorum  , Civitas  Evaticorum  , ville  de 
.France  , dans  la  haute  - Normandie  , fituée  fur 
i’Iton.  Lorg.  17,  48 , 39  ; lat.  49  , i,  24. 

Cette  ville  ancienne,  avec  titre  de  comté-pairie , 
appartient  au  duc  de  Bouillon.  Elle  a un  gouver- 
neur particulier  & un  commandant.  C’eft  le  fiège 
d’un  évêché  & d’un  baillage.  11  s’y  trouve  une 
éleélion  , une  maîtrife  particulière  des  eaux  & fo- 
rêts, neuf  paroiffes , deux  abbayes  , dix  autres  cou- 
vens de  Pun  & de  l’autre  fexe , & un  féminaire. 
L’évêque  eft  fuffragant  de  Rouen.  Sort  diocèfe 
gomprend  quatre  cens  quatre-vingt-cinq  paroiftes. 
Ses  revenus  annuels  font  de  30,000  livres.  La  ca- 
thédrale eft  un  très-bel  édifice , &.  les  dignitaires 
du.  chapitre  ont  le  droit  de  porter  la  foutane  rouge. 
Le  commerce  de  cette  ville  confifte  en  draperies , 
toiles  , grains.  Elle  eft  à 4 lieues  de  Louviers , 
5 de  Vernon,  § de  Dreux,  10  de  Mantes  & de 
Rouen  , Sc  22  n.  o.  de  Paris  (f?.) 

EYRON  , gros  bourg  de  France-,  dans  le  Maine, 
avec  une  abbaye  confidérable  de  Bénédiéîins  , qui 
vaut  au  titulaire  6 500.  liv.  Il  eft  à 4 lieues  f.  e.  de 
Mayenne.  Il  s’y  tient  des  foires  & des  marchés 
îrâs-fréquentés.  (i?.) 

EVPiOüL  ( Saint)  , bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie, ail  diocèfe  de  LifieuX  , avec  une.  abbaye 
(de  Eénédiâins  qui  vaut  2400  liv.  (Æ) 

EXCESTER  , ou  Exeter  , ville  d’Angle- 
terre.fituée  fur  la  rivière  d’Ex,  Long,  14,  105 
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Cette  ville,  capitale  de  la  province  de  Devons^ 
hire  , eft  une  des  plus  confidérables  d’Angle- 
terre, par  fa  grandeur,  fa  richeRe  , & fa  beautéi 
Elle  eft  d’ailleurs  trèsbien  fortifiée.  Elle  a le  titre 
de  comté , & ce  fut  la  réfidence  des  rois  Saxons. 
Elle  confifte  en  trois  principales  rues , qui  aboutif- 
fent  à une  place  publique.  La  grande  rue  eft  large  » 
droite , & formée  de  maifons  gothiques.  Cette  ville 
eft  le  fiège  d’un  évêché.  La  cathédrale  eft  de  la  plus 
grande  beauté.  Depuis  que  le  comte  de  Devonshire 
a comblé  la  rivière  , au-defTous  de  la  ville  , le  com- 
merce & les  manufactures  qui  y étoieut  fur  un  pied 
ftoriftant , y tombent  journellement.  Le  nouveau 
canal  que  les  habitans  ont  creufé  ne  porte  que  des 
barques.  Elle  envoie  deux  députés  au  parlement. 
Son  évêché  eft  fuffragant  de  Cantorbéri  • Elle  eft  à 
14  li.  e.  de  Dorchefter , 1 2 n.  e.  de  Plimouth , & 47 
f.  o.  de  Londres.  (f2.) 

EXETER,  ou  Exceter.  Voye^Ex.c'Esr'ER. 

EXIJA , ou  Ecîja  , ville  de  l’Andalcufie  en 
Efpagne,  fituée  fur' le  Xenil.  Long.  13.,  23;  lat^. 
37.  '22. 

Cette  ville  eft  peuplée  d’environ  huit  mille  habi- 
tans, Elle  a fix  paroilfes  , dix  couvens  d’hommes, 
fixde  femmes  , &cinq  hôpitaux.  Elle  fut  autrefois 
épifcopale  , & beaucoup  plus  conftdéralale  qu'ells 
ne  l’eft  aujourd’hui.  Elle  eft  dans  un  pays  fertile, 
& abondant  en  pâturages  , à 12  li.  f.  o.  de  Cor- 
doiie  , & 18  e.  de  Séville.  (Æ  ) 

EXILEES , petite  ville  de  Piémont,  dans  le  Brian- 
çonnois  , prife  parle  duc  de  Savoie  en  1708.  Elle 
eft  fituée  fur  un  rocher,  avec  quatre  baftions  & 
un  château  fortifié  , dans  la  vallée  d’Oulx  , & près 
de  la  Doire.  La  paix  d’Urrecht  en  a confirmé  la 
poftefiTion  au  duc  de  Savoie.  C’eft  un  paffage  im- 
portant , qui  conduit  de  Briançon  à Suze  par  le 
mont-Genévre..  Elle  eft  à 3 lieues  f,  o.  de  Suze , 10 
n.  o.  de  Pignerol , & i 5 n.  e.  d’Embrun.  Long.  24., 
35  ; 45, 5.  (Æ) 

EYBENSCHiTZ,  petite  ville  de  Moravie,  fur 
la  rivière  d'Igla.  (i?  ) 

EYEENSTOCK,  tdlle  baiîlivale  d’Allemagne, 
dans  l’éleftorat  de  Saxe , & dans  l’Ertzgeburg , à 
un  quart  de  iieue  de  la  rivière  de  Mulde  , Ions 
la  préfeâure  de  Sch-wartzenberg.  Elle  eft  de  trois 
cent  vingt  maifons  , & tous  fes  habitans  font  occu- 
pés , foit  au  travail  des  mines  , foit  à celui  des 
dentellesi  Son  voifinage  abonde  en  métaux  & en 
minéraux  ; il  fournit  des  ara  fthyftes  , des  topazesf, 
de  l’opal , de  l’aquamarin , du  bon  aimant,  & un 
beau  quartz  tranfparent  : un  état  du  produit  en 
fer  & en  étain  pour  l’an  1748,  porte  que  l’on  en 
tira  pour  lors  au-delà  de  fix  mille  charges  du  pre- 
mier, & de  trois  cent  quatre-vingt  treize  quintaux 
du  fécond  il  s v îabrique  auffi  par  milliers  des 
plaques  de  fer  blanchi,  dont  le  débit  ordinaire  eft: 
à Leipfîckjà  Hambourg , à Amfterdam  & à Lon- 
dres. Cette  ville  eft  du  nombre  de  celles  qui  oac 
féance  & voix  dans  l’airemblée  des  états  du  pays^ 

in 
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EYMET,  petite  ville  de  France  dans  le  Péri- 
‘gord.  Elle  eft  fituée  fur  le  Drot.  Le  pays  d’alen- 
tour eft  allez  fertile  en  grains  , vins , fruits  & pâtu- 
rages. {R.) 

EYMOUTIERS.  Voyei  Esmoutiers. 

EYNDC  VEN , ville  du  Brabant  HoHandois , aux 
Pays-Bas.  Elle  eft  fituée  fur  la  Domel.  Long.  23  , 
5 ; lai.  5 1,  28. 

Cette  ville,  du  pays  de  la  généralité,  eut  autre- 
fois quelques  fortifications  ; aujourd’hui  elle  eft 
ouverte.  La  fabrique  des  toiles  en  fait  la  princi- 
pale richeft'e.  La  maifon  de  Naftau  - Orange  en 
eft  propriétaire.  Elle  eft  à 5 lieues  f.  e.  de  Bos-le- 
Duc. 


E Z Z 581 

EYNEZÂT,  petite  ville  de  France,  en  Auvergne. 
Elle  eft  la  généralité  de  P,.iom  (/^.) 

EZAGUEN  , ville  delà  province  d’Habat,  au 
royaume  de  Fez,  en  Afrique.  Elle  eft  dans  un  ter- 
roir fertile  en  vins  , à 23  lieues  de  Pcz.  (A.) 

FZZAB  , province  d’Afrique,  au  royaiiir.e  de 
Tripoli.  Elle  commence  à l’occident,  au-del.à  des 
montagnes  de  Garian  & de  Biniguarid  , 8c  finit 
vers  une  rivière  qui  la  fépare  de  Mefrata  , 8c  fe 
jète  dans  la  mer  du  côté  de  l’orient.  La  contrée 
d’Ezzab  produit  peu  de  bled  , mais  beaucoup  de 
dates,  d’olives  8c  de  fafran.  Ce  fafran  eft  tellement 
eftimé  au  Caire , qu’il  s’y  veod  le  tiers  plus  que 
celui  qui  croît  ailleurs.  (A.) 
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r AABORG.  Voyei  Faarboürg.  ^ 

FAARBOURG , ville  deDanemarck  , fur  la  cote 
îuéridiüuale  de  File  de  Fionie  , dans  un  lieu  bas  , 
ruais  fertile , & au  voifinage  d’un  golfe  , dans  lequel 
font  deux  petites  îles  qui  renferment  chacune  une 
éplife.  Cette  ville  a un  port  des  plus  médiocres, 
& en  même  teras  des  pins  fréquentés  du  pays,  à 
caufe  du  grand  commerce  de  grains  & de  den- 
rées qui  s’y  faiti  Elle  ell  dans  le  baillage  de  Ny- 
bourv  , avec  un  hôpital  bien  doté.  (A.) 

FÂBREGUES  , petite  ville  de  France  , dans  le 
bas-Languedoc.  Elle  eft  a deux  lieues  de  Mont- 
pellier. (i?.)  , 

FxABRIANO  , ville  d’Italie , dans  Fetat  de  1 E- 
■“’life  & en  particulier  dans  la  marche  d’Ancone. 
Ëlle  a une  églife  collégiale  , neuf  couvens  d’hom- 
mes , & neuf  de  femmes.  Le  papier  qui  s’y  fabrique 
eft  trés-edimé.  Lonz.  30 , 38  ; lat.  43  , 18.  (A.) 

FACxATA , vilie‘'8t  port  de  mer  du  Japon  , dans 
rüe  de  Xitno.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  l’em- 
pereur Tayeo-Sama  fit  publier,  en  1585  , lé  pre- 
mier édit  contre  les  Chrétiens. 

FACH,  oiiVAcn,  ville  d’Allemagne,  dans  le 
cerçle  du  haut  - Rhin  , & dans  le  landgraviat  de 
Hefl’e  - Caffel , au  -confluent  de  FUlfter  & de  la 
Werra.  Elle  n’eft  pas  grande  , mais  étant  fttuée 
aux  confins  de  la  Thuringe  , fur  la  route  ordi- 
naire de  Francfort  à Léipllck  , elle  eft  confidé- 
rable  par  ce  paffage  & par  le  péage  ^ que  l’on  y 
paie.  Un  bailli  du  pays  y tient  fon  fiège , auquel 
reflbrtk  auffi  la  ville  du  Waldkappel.  On  y compte 
trois  cent  cinquante  maifons.  Long.  27 , 3 5 ; lat. 
50  , 53.  (i2-) 

FAENZA  , ancienne  ville  d’Italie , dans  l’état  de 
l’églife  & dans  la  Romagne , fur  la  rivière  de  Ea- 
mona  , fur  la  voie  Flaminienne.  Elle  efl  renom- 
mée par  la  vaiffelie  de  terre  émaillée  que  Fon  y 
a inventée  , qui  perte  fon  nom  , & qui  depuis  a 
été  imitée  & perfeâionnée  en  France  , en  An- 
gleterre , en  Hollande  & ailleurs  : mais  ce 
qui  ale  plus  contribué  à donner  de  la  réputation 
à la  vaiffelie  de  terre  de  Faénza,  qu’on  nomme 
en  Italie  la  mcjolica  , c’eil  que  des  peintres  du  pre- 
mier ordre,  comme  Raphaël  , Jules  Romain,  le 
•Titien  , & autres , ont  employé  leur  peinceau  à 
peindre  quelques-uns  des  vafes  de  faïence  de  cette 
ville,  qui  font,  par  cette  raifon  , d’un  très-grand 
prix.  Faenza  a encore  la  gloire  d’être  la  patrie  du 
fameux  Torricelli.  Long.  29  , 28;  lat,  44, 18. 

Jufqu’à  Conftantin  - le  - Grand  , elle  fe  nomma 
Flavia  ; elle  prit  alors  celui  de  Faventia  par  ordre 
de  l’empereur  , qu’elle  avoit  toujours  favorifé  , & 
c’eft  de  ce  nom  que  s’eft  formé,  par  corruption, 
fon  nom  moderne  de  Fa'én\a,  Toutes  les  rues  en 
font  étroites , à.  la  réferve  d’une  grande  qui  la  tra- 
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verfe.  La  place  eft  affez  belle  ; fa  fontaine  & b 
tour  d’horloge  y font  ornement.  Les  Goths  la 
ruinèrent , ék.  après  qu’elle  fe  fût  rétablie  , lesBolo- 
nois  s’en  emparèrent  : après  avoir  été  fucceffive-, 
ment  libre  , du  dbmaine  de  différens  feigneurs , 
& même  des  Vénitiens,  le  pape  Jules  II  en  fit  la 
conquête  fur  ces  derniers,  en  1509,  & depuis  ce 
tems  elle  a fait  partie  de  l’état  de  l Eglife.  Faenza  a 
des  églifes  très-propres.  Sa  cathédrale  eft  un  édi- 
fice moderne  , furmonté  d’un  grand  dôme.  L’e- 
vêché  eft  fuffragant  de  Ravenne.  Cette  ville  eft 
à 8 lieues  f o.  de  Ravenne,  4 n.  o.  de  Forli, 
& 4 f.  e.  d’Imola.  (/?.) 

FAHLUN,  Falun,  ou  Coparberg  , ville  de 
Suède,  dans  la  Dalécarlie  & dans  un  diftrid  qui 
porte  3 par  excellence,  le  nom  de  Kopparberg,  a 
caufe  des  grandes  mines  de  cuivre  qu’il  renferme. 
Elle  eft  flanquée  de  deux  montagnes  , & de  deux 
lacs  , & aboutit,  à fon  occident,  à la  plus  ancienne 
& la  plus  fameufe  des  ^ines  de  cuivre  du  royau- 
me , laquelle  a trois  cent  cinquante  aulnes  de  Suède 
de  profondeur , & qui  a produit , année  commune, 
jufqu’à  ibixante-im  mille  quintaux  de  ce  métal: 
maïs  elle  eft  bien  diminuée  depuis  1750,  & elle 
n’en  donne  pas  aujourd’hui  la  quatrième  partie. 
Cette  ville,  qui  prend  à la  diète  la  quinzième 
place  dans  l’ordre  des  villes  , eft  d’une  vafte  en- 
ceinte & fort  peuplée.  Ses  rues  font  toutes  bien 
tracées , mais  elles  ne  font  ordinairement  formées 
que  des  bâtimens  de  bois.  Deux  églifes  y font 
bâties  de  pierre , & font  couvertes  de  cuivre  ; 
l’une  a même  des  portes  d’airain,  8c  fa  tour  eft 
très  - élevée.  Son  liôtel-deville  eft  aufli  de  ma- 
çonnerie , & comprend  par  cette  raifon,  avec 
les  appartemens  néceffaires  à fes  divers  confeils  Sc 
tribunaux,  une- cave  publique,  un  magafin  pour 
les  grains,  8c  une  apotliicairerie.  11  y a d’ailleurs 
dans  cette  ville  une  très-bonne  école,  8c  nombre 
de  fabriques , d’où  fortent  par  multitude  des  ouvra- 
ges en  cuivre  de  toutes  efpèces.  Elle  a une  manu- 
faélure  de  draps , une  filerie  de  coton  8c  une  fa- 
brique de  pipes. 

Cette  ville  renferme  mille  deux  cent  cinquante 
maifons  , Sc  près  de  fept  mille  habitans.  Elle  a deux 
places , dont  F.une  eft  grande  8c  régulière.  Elle  eft  à 
12  li.  o.  deGevali.  Long.  33,25;  Lat.  60,  3.  (5.) 

FAIRFORD  , bourg  d’Angleterre,  dans  la  pro- 
vince de  Gîoçefter  , fur  la  rivière  de  Colne , 8c 
au  milieu  de  campagnes  où  fe  découvrent  de  tems 
en  tems  des  pièces  d’antiquités  romaines.  Il  y a 
une  belle  églife  , bâtie  dans  le  xv^  fiècle , fous  le 
règne  d’Henri  VII , Sc  ornée  de  fenêtres  , dont  les 
vifres  peintes  par  Albert  Durer , font  l’admiration 
des  curieux  , après  avoir  fait  celle  de  Van-Dyk 
lui-mgmç.  Ce  précieux  ouvrage  avoit  une  toute 
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Snti-ê  aeftînation  que  celle  d’appartenir  au  temple 
de  Fairford.  Il  avoit  été  fait  pour  l’une  des  plus 
belles églifes  de  Rome,&  on  l’y  tranfportoit  par 
nier  , lorfqu’il  tomba  entre  les  mains  des  Anglois. 
Un  armateur  de  Londres  s’en  empara,  & le  mar- 
chand pour  le  compte  duquel  il  fut  pris , en  fit 
préfent  à l’églife  de  ce  bourg.  (^  ) , . 

FAISANS  (ile  des),  petite  île  formée  par  la 
rivière  de  BidafToa,  qui  fépare  la  France  davec 
l’Efpagne.  Elle  efl  à une  lieue  de  Fontarabie.  C.ette 
île  eft  célèbre  par  la  paix  qui  y fut  conclue  en  1659 
entre  la  France  & l’Efpagne , & qu’on  nomme  la 
paix  des  Pyrénées.  (^.)  . 

FAïSE(la),  abbaye  de  France,  en  Guiem^, 
au  diocèfe  de  cordeaux  Elle  eft  de  1 ordre  de  Li- 
teaux, & vaut  5000  liv.  {R  ) 1 , yr  K.T 

FALAISE  , ville  de  France  , dans  la  balIe-Nor- 
niandie,  fituèe  fur  le  rui'ffeau  d Auté  , entre  Caen 
& Seez  , & bâtie  par  les  Normands  , fuivant  1 abbe 
de  Longuerue.  Elle  eft  renommée  dans  le  pays  par 
fes  fabricues  de  toiles  fines,  de  ferges,  & autres 
étoffes  léo^ères,  par  fon  commerce  de  dentelles,  & 
par  la  fo!re  de  Guibray,  l’un  de  fes  fauxbourgs. 
Elle  étoit  déjà  connue  fous  Guillaume  le  Conqué- 
rant, 8c  elle  eft  remarquable  par  la  naiffance  de  ce 
prince , par  celle  de  Roch  le  Baillif , furnomme  U 
Rivière , médecin  du  roi , qui  a publié  les  antiquité 
de  la  Bretagne  armoriqu3,8c  encore  par  la  najf- 
fanre  de  Gui  le  Fèvre  , fieur  de  laBoderie,  pré- 
cepteur du  duc  d’Alençon , frere  d Henri  III,  très- 
favant  dans  les  langues  orientales.  Longit.  félon 
Caffini,  17  d.  10',  ; lat.  49  d-  53'’  ^8". 

Cette  ville  eft  afléz  grande , bien  peuplee  , 8c 
fort  commerçante.  C’efi  un  gouvernement  de 
place  , 8c.  le  fiege  d’un  bailliage.  Son  nom  lui  vient 
de  fa  fituation  fur  un  rocher.  Elle  a un  chateau 
fort , muni  de  tours  8c  d un  donjon,  dont  la  ma- 
çonnerie fe  fait  remarquer.  Il  s’y  trouve  deux  pa- 
roiffes  , une  abbaye  de  Premontrés , ^deux^  autres 
couvens  , un  hôpital-général , 8c  un  hôtel-dieu.  La 
foire  de  Guibray  eft  la  plus  fameufe  diq royaume 
après  celle  de  Beaucaire.  L’ouverture  s’en  fait  le 
16  août,  8c  elle  dure  quinze  jours.  Elle  eft  fran- 
che, 8c  il  n’y  a aucune  forte  de  marchandifes  que 
l’on  n’y  apporte , tant  des  provinces  de  France 
que  de  l’étranger , comme  joyaux  8c  orfèvrerie  , 
merceries , quincailleries , étofies  d or  8c  d argent  , 
de  foie  , de  laine , de  coton  , dentelles , épiceries  , 
drogues  , quantité  de  toiles  , de  fil  8c  de  chanvre  , 
qui  fe  recueillent  ou  fe  fabriquent  dans  le  pays  ; 
cuirs,  chevaux,  dont  le  débit  fe  monte  à quatre 
mille  annuellement,  fans  parler  des  autres  beftiaiix. 
La  plupart  des  marchand^  y pofsedent  en  propriété 
des  loges  fern'èes.  Elle  eft  a 3 lieues  f.  e de  Caen  , 
16  n.  O.  de  Seez,  ii  f.  o.  de  Lifieux  , 8c  46  o.  de 

^%'aI.ŒENEERG  . très  - petite  ville  d’Allema- 
gne, dans  la  haine-Sllèfie , furies  frontières  de  la 
Pologne.  Elle  a une  eglife  de  Cathollcjues  8c  une 
de  Proteftans.  Elle  eft  voifine  d’Oppelen  , fur  la 
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Steîna  , avec  un  château  duquel  dépendent  vingt 
villages.  (/?.) 

Falckenberg  , bailliage  8c  château  du  cercle 
de  Weftphalie  , appartenant  au  comte  de  Lipper 
Dermold.  Le  duc  de  Lunebourg  y fut  prifonnier 
en  1704.  (i?.) 

Falckenberg  , petite  ville  maritime  de  Suède , 
dans  le  Halland  , fur  la  mer  Baltique.  Elle  eft  près 
d’une  rivière  de  même-  nom  , qui  vient  du  lac 
Alfungen.  Son  territoire  eft  fablpnncux.  La  pèche 
du  faumon  y eft  abondante.  On  y pêche  aufti  du 
hareng.  Ou  prend  annuellement  dans  le  fleuve  juf- 
qu’à  quatre  mille  faiimons.  Le  port  qui  eft  d’une 
moyenne  grandeur,  eft  maintenant  prefqne  entiè- 
rement fermé  par  les  fables.  Cette  ville  a la  quatre- 
vingt-quatorzième  place  à la  diete.  Long.  29 , 5 5 
lut.  56 , 54.  {R^ 

FALCKENBOURG , ville  forte  d’Allem.agne  , 
au  cercle  de  haine-Saxe  , dans  la  nouvelle  marche 
de  Brandeboui  g , avec  un  château.  Elle  eft  fur  la 
Drague  , à 33  li.  f.  de  Colberg  , 8c  28  e.  de  Steun, 
Long.  33,30;  Ut.  33,  20.  {R.) 

FALKENBOURG.  Voye^  Fauquemont. 
FALCKENSTkIN  , bourg  8c  comté  d’Allema- 
gne , au  cercle  du  haut-Rhin  , aux  confins  de  1 Al- 
face  & de  la  Lorraine.  Les  ducs  de  Lorraine  l’ac- 
quirent en  1669.  Le  duc  de  Lorraine  François- 
Etienne , depuis  empereur  fous  le  nom  de  Fran- 
çois fe  le  réferva  expreffément , lors  de  la  cef- 
fion  faite  en  1735  8c  1736  du  duché  de  Lorraine 
à la  couronne  de  France,  Il  racheta  toutes  les  pré- 
tentions que  forrfioient  fur  ce  diflriél  quelques  mai- 
fons  alliées  de  fes  anciens  fouverains  , 8c  il  l'a 
laiffé  à l'empereur  Jofeph  II  fou  fils,  qui  le  pcfsède 
encore  aujourd’hui.  La  religion  préférée  dans  le 
pays  eft  la  Luthérienne.  Il  s’y  trouve  néanmoins 
beaucoup  de  Catholiques.  Le  lieu  qui  donne  le 
nom  au  pays  n’eft  qu’un  bourg.  Le  chateau  -qui 
étoit  la  réfidence  des  anciens  feigneurs  de  Falc- 
kenftein  eft  démoli.  {R.) 

Falckenstein  , bourg  Sc  château  d’Allemagne , 
dans  la  baffe-Autnehe.  Se-  feigneurs  jouiiTenr  du 
droit  de  battre  monnoie.  (cL) 

Falckenstein,  baiilage  oc  château  d'Allemagne , 
au  cercle  de  baflè-Saxe,  dans  la  principauté  de  Hal- 
berftadt , aux  confins  du  comté  de  Mansfcld.  H y a 
plufieurs  autres  lieux  en  .Allemagne  qui  portent  ce 
nom.  Il  y en  a en  Bavière  , en  Suabe , dans  !a  hau- 
te-Saxe,  dans  le  duché  de  Deux-Ponts.  (R.) 
FALCOPIA.  Foyei  Falkioping.  ^ 
FALLRNE  , Fahrnus  nger,  territoire  d’Italie,  dans 
laCampaiiie,  entre  la  rmère  de  Saône  8c  le  Vultiir- 
ne.  La  plaine  étoit  fertile  en  grains,  8c  la  montagns 
en  vins  très-eftimés  des  Romains,  8c  fi  fouven: 
célébrés  par  Horace.  Pline  rapporte  qu'ils  n'é- 
toient  bons  que  lorfqu'ils  avoient  quinze  ans  ; il 
obferve  que  de  fon  tems  ils  commençoient  à per- 
dre de  leur  mérite  , parce  que  les  babitrns  s atta- 
choient  plus  à la  quantité  qu'à  la  qu.ilice.^  îl  et:  .a 
remarquer  que  le  tnont  - ]\i.ift<.que  s’cippeloit  ..ufft 
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quelquefois  moas  Falernus  , comme  dans  ce  vers 
de  Martial , 

Ncc  in  Falerno  monte,  major  autumnus. 

Lib.  XII,épig  57.  {R) 

FALKENBERG,  Voyei  Falckenberg. 

FALKENBOURG.  'Voye^  Falckenbourg. 

FALKENSTEIN.  Voyer^  Faeckensteîn. 

FALKENOW , ville  du  royaume  de  Bohême, 
dans  le  cercle  de  Saatz , fur  la  rivière  d’Egra.  Elle 
appartient  aux  comtes  de'Noflitz,  & fournit  de  la 
çonperofe , de  l’alun  & du  foufre.  (f?,) 

FALKIOPÎNG  , Falcopia,  ville  de  Suède, 
dans  la  WeR-Gothie  , & dans  la  préfeâure  de  Sca- 
yabourg,  dans  une  contrée  fertile,  mais  entièrement 
dépourvue  de  bois.  C’ed  la  quatre-vingtième  de 
celles  qui  fiègent  à la  diète.  Ce  fut  fous  fes  murs 
que  la  reine  Margueritte  vainquit  & fit  prifonnier. 
Fan  1388,  le  duc  Albert  de  Meçklenbourg,  qui 
qui  avoir  été  déclaré  rai„_du  pays,  & qui  fut  alors 
dépofé.  (/?.) 

FALKIRCK,  bourg  d’Eco.fie , dans  la  province  de 
Sterling.  Il  efi  connu  par  la  défaite  que  les  troupes 
royales  d’Angleterre, marchant  contre  les  rébelles, 
en  janvier  1746  , effuyèrent  dans  fon  voifinage.  11 
efl  encore  remarquable  par  la  bataille  qui  s’y  donna 
en  1746  , entre  l’armée  du  prince  Edouard  , & celle 
des  Anglois.Ce  bourg,  ou  petite  ville  eftà  9 lieues 
d’Edimbourg.  (A.) 

FALKLAND  , bourg  d’Ecolfe,  dans  le  comté  de 
Fife  , à l’entrée  de  campagnes  fertiles.  Il  eft  dé- 
coré d’un  palais  bâti  par  l’im  des  anciens  rois  du 
pays.  Il  efi  fur  FEiden , à 7 lieues  n.  d’Edimbourg, 
& 116  de  Londres.  Lat.  56,  17.  (/?.) 

Falkland  (des),  ou  isles  Malouines,  îles 
de  l’Amérique  méridionale , au  nord-eft  du  détroit 
de  Pvlagellan.  Elles  appartiennent  aux  Efpagnols. 

FÂLKSEN  , village  fur  les  bords  du  Pruth  en 
Moldavie  , entre  Jafli  & le  Danube , où  fut  con- 
clu le  traité  de  paix  entre  le  ezar  Pierre  & les 
Turcs  , en  17Î I , après  la  terrible  bataille  de  Prutli 
perdue  par  les  Runes.  Ce  fut  Catherine , époufe 
du  Czar , qui  le  tira  de  ce  mauvais  pas.  (f2.) 

FALLERSLEBEN  , petite  ville  ou  bourg  du 
cercle  de  baffe  Saxe , dans  la  principauté  de  Lu- 
nebourg.  C’eff  le  fiège  d’un  baillage  & d’une  fur- 
intendance.  (/^.) 

FALLEY , château  & comté  de  la  haute  Ba- 
vière , dans  la  régence  de  Munich.  (A.) 

FALLINGBOSTEL  , baillage  confidérable  du 
cercle  de  baffe  Saxe , dans  la  principauté  de  Lu- 
nebourg  , & en  particulier  dans  le  Eîeidmarck.  (Æ.) 

FALMOUTH , ville  & port  d’Angleterre  fur  la 
eôîe  méridionale  de  Cornouailles.  Falmouthfignifie 
l’embouchure  de  la  Fale , parce  que  ce  havre  eff 
l’embouchure  de  cette  rivière.  C’eft  un  des  meil- 
leurs ports  d’Angleterre  , fortifié  par  le  château 
des  Maudit?  & le  fort  de  Pendennis  , bâtis  par 
penri  VÏIL  C’efi  de  Falmouth  que  partent  les  pa- 
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OTeb«ts  pour  Lisbonne.  Il  en  part  deux  chaque 
femaine , il  en  arrive  autant  de  Lisbonne.  Pto- 
lomée  la  défigne  fous  le  nom  de  OJlium  Cenionis. 
Son  port  eft  fûr  par  tous  les  vents.  Elle  eff  à 75 
lieues  f.  o.  de  Londres.  L ong.  12,36;  lat.  ço , i ç. 
{R.)  ^ 

FALSTER , petite  île  de  la  mer  Baltique,  au 
royaume  de  Danemarck  , abondante  en  grains  ; 
Nicoping  en  eft  la  capitale.  On  y recueille  beau- 
coup de  bled  & de  fruits  , & elle  efl:  fuffifamment 
pourvue  de  bois.  Elle  a un  bailli  commun  avec 
1 île  de  Laaland , & elle  eft  comme  elle  fonmife 
à la  jnrifdiâion  eccléfiaftique  de  l’évêque  de  Fro- 
née.  Elle  eft  à un  mille  de  Séelande.  Sa  longueur 
eft  d’environ  fix  milles  , & fa  largeur  de  trois 
dans  la  partie  feptentrionale.  Le  gibier  y eft  très- 
abondant.  Cette  île  eft  ordinairement  le  douaire  des 
reines  de  Danemarck.  On  n’y  trouve  de  bonne  eau 
qu’au  village  de  Kipping.  Long.  2Z  , 30 — 29,  26. 
lat.  57,  50.  {R.) 

FALSTERBO  , petite  ville  maritime  de  Suède,' 
dans  la  Gothie.  (/?.) 

FALUN. Fahlun. 

FAMAGOUSTE,  anciennement  Ammochos- 
TOS  , Arsinoe  , ville  de  l’Afie  , fur  la  côte  orien- 
tale de  File  de  C’nypre  , défendue  par  deux  forts  , 
& prife  par  les  Turcs  fur  les  Vénitiens  en  1571 , 
après  un  fiège  de  dix  mois , dont  tous  les  hifto- 
riens  ont  parlé.  Foyei  de  Thon,  liv.  XLIX ; le 
Pelletier,  hijloire  de  la  guerre  de  Chypre , liv.  III  • 
Tavernier,  voyage  de  Perfe  ; Juftinian  , hijl.Vénet. 
&c. 

Cette  ville  , nommée  auffi  Magofa , a un  évêque 
Grec , fuffragant  de  Nicofie.  Elle  a une  mofquée 
prefque  auffi  belle  que  Sainte-Sophie  de  Conftan- 
tinople.  Elle  eft  à 23  li.  n.  e.  de  Nicofie.  Long, 
32  d.  40'  ; lat.  43  d.  {R) 

FAMINE  , petite  contrée  des  Pays-Bas,  dans  la 
partie  occidentale  du  comté  de  Chiny,  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg,  On  l’appelle  indifféremment 
Famine  ou  Jules-Cefar  a appelé  fes  habi- 

tans  Poemani  ou  Phemani.  (/?.) 

F ANJ AUX , {^Fanum  /ovir)  petite  ville  de  France 
en  Languedoc  , au  diocèfe  de  MirepoLx,  dans  un 
terroir  abondant  en  grains  & pâturages.  (A.) 

FANO  , Fanum  Fortunrz  ; elle  fut  ainfi  appelée 
a caufe  d’un  temple  de  la  fortune  qui  y fut  bâti 
par  les  Romains  , en  mémoire  d’une  vicloire  figna- 
lée  qu’ils  remportèrent  fur  Afdrubal , frère  d’An- 
nibal , dans  la  fécondé  guerre  punique , l’an  de 
Rome  547,  C’eft  une  jolie  petite  ville  maritime 
d’Italie  , dans  l’état  de  FEglife,  au  duché  d’Urbin  , 
avec  un  évêché  qui  relève  du  pape.  Cette  ville  eft 
la  patrie  de  deux  papes  ; favoir,  de  Marcel  II , qui 
mourut  vingt-quatre  heures  après  fon  éleélion  , le 
9 Avril  1333,  non  fans  foupçon  d'avoir  été  em- 
poifonné  ; & de  Clément  VIÎI , élu  pape  en  1 392  , 
mort  en  1603,  connu  par  rabfokition  de  Henri 
IV , & la  création  de  plufienrs  cardinaux  pendant 
fon  pontificat.  Fano  eft  fur  le  golfe  de  Venife  , à 
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3 lieues  r.  e.  de  Péfaro,  8 n.  e.  d’Urbîn;  elle  eft  la 
patrie  de  Taurellus  (Lælius)  , connu  par  {es  Pan- 
deBiZ  Florentinx , en  trois  .volumes  in-fol.  Long. 

30  d.  40';  43  4*  53'* 

Quoique  enclavée  dans  le  duché  d’Urbin , elle 
n’appartenoit  pas  aux  ducs  de  ce  nom  ; elle  fut  pof- 
fedee  fucceffivement  par  la  maîfon  de  Malatefta , 
par  celle  de  Sforza , & finalement  par  le  faint-fiège , 
auquel  elle  eft  foumife  aujourd’hui.  Elle  a quel- 
ques fortifications.  Si.  fon  port  peut  recevoir  de 
petits  vailTeaux.  Outre  la  cathédrale  , elle  a feize 
églifes  paroiffiales  , neuf  couvens  de  religieux  , 
cinq  de  religieufes , & un  collège  de  nobles.  On 
y voit  un  théâtre  très-vafle  & de  belle  architec- 
ture, Si  un  arc  de  triomphe  en  marbre,  érigé  en 
l’honneur  de  Conftamin,  qui  fut  fort  endommagé 
par  l’artillerie  pendant  le  fiége  de  cette  ville  en  1463  ; 
les  infcriptions  en  font  prefque  entièrement  effa- 
cées. Elle  a de  beaux  hôtels  & de  belles  églifes  , 
dans  lefquelles  on  trouve  des  tableaux  du  Guide, 
du  Guerchin,  du  Dominiquin.  Le  théâtre  de  Fano 
a quatorze  toifes  de  profondeur  ; il  a feize  coulÜTes 
de  chaque  côté.  La  falle  a cinq  rangs  de  vingt- une 
loges  chacun.  Dans  les  fêtes  triomphales , des  che- 
vaux qu’on  y faifoit  monter  ajoutoient  à la  pompe 
du  fpedacle.  Depuis  plus  de  cinquante  ans  on  ne 
s’en  fert  plus.  La  partie  inférieure  de  l’arc  de  triom- 
phe eft  du  tems  d’Augufte , & d’un  plus  beau  ftyle 
que  le  refte.  Les  environs  de  Fano  font  charmans. 
A peu  de  diftance  de  fes  murs  efl:  un  couvent  de 
Camaldules.  (i?.) 

PANTIN,  petit  état  d’Afrique , fur  la  côte  d’Or 
de  Guinée.  Il  eff  peuplé  , riche  en  or , en  efcla- 
ves  & en  grains.  Il  eft  gouverné  par  un  chef  ap- 
elé  braffo  , & par  le  confeil  des  vieillards , qui  a 
eaucoup  d’autorité.  Les  Anglois  & les  Hollandois 
y ont  des  forts.  Voye^  Bofman  , voyage  de  Guinée  ; 
la  Croix  , relation  d’Afrique.  Pantin  & Annaraabo 
font  les  lieux  principaux  du  pays.  Long,  15  d.  25'  ; 
lat.  7 d.  10'.  {Ré) 

FARAB , petite  ville  d’Afie  , fituée  fur  le  bord 
feptentrional  du  Chefel,  environ  315  lieues  de  la 
rnier  Cafpiennc.  Sa  longit.  varie  depuis  87  à 89  de- 
grés ; fa  latit.  eft  fixée  338  degrés.  {R.) 

FARE  DE  Messine  {le)  , Fretum  Jiculum,àé- 
troit  de  la  mer  Méditerranée  en  Italie  , entre  la 
Sicile  & la  Calabre  ultérieure.  On  l’appelle  fouvent 
le  Fare  , à caufe  de  la  tour  du  Fare  , placée  à fon 
entrée  , au  pied  du  cap  Faro;  & le  Fare  de  Mef- 
fine  , à caufe  de  la  ville  de  Meflrne  , qui  eft  fituée 
fur  la  côte  occidentale , & où  on  le  traverfe  d’or- 
dinaire. Les  habitans  de  Mefline  le  nomment  le 
canal  ; fa  largeur  fous  le  Fare  eft  à peine  de  trois 
iriilles.  La  marée  eft  très  irrégulière  dans  ce  détroit. 
Le  courant  de  la  mer  eft  beaucoup  plus  violent 
quand  il  eft  dirigé  vers  la  Grèce  , que  lorfqu’il  fe 
porte  en  fens  contraire.  Dans  le  premier  cas  , on 
ne  peut  traverfer  le  détroit  pour  paflêr  de  Calabre 
en  Sicile  , qi  le  remonter  à la  faveur  du  meilleur 
vent  du  fud.  Ce  canal  eft  affez  connu  par  fon  flux 
géographie,  Ttmt  I,  Partie  IL 
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& reflux  qui  s’y  fait  avec  des  variations  de  ffx  heu- 
res en  fix  heures  , avec  une  extrême  rapidité  ; 
ainft  que  par  fes  couransqiii,  allant  tantôt  dans 
la  mer  de  Tofeane , & tantôt  dans  la  mer  de  Si- 
cile , ont  donné  lieu  à tout  ce  que  les  anciens  ont 
dit  de  ScyJla  & de  Charybde.  Ce  dernier  eft  un 
tournant  d’eau  , que  les  matelots  craignoient  beau- 
coup autrefois  , & qu’on  affronte  aujourd’hui  fans 
péril  par  le  moyen  des  barques  plates.  Aujourd’hui, 
quand  il  n’y  a point  de  tempête  , & fur-tout  quanél 
le  vent  de  midi  ne  fouffle  pas  , la  mer  eft  calme  au 
détroit  comme  ailleurs  , & on  y peut  paffêr  Si  re- 
pafTer  fans  danger.  {Ré) 

FARELLONS  (île  des),  île  fituée  à l’embou- 
chure de  la  Selbole,  rivière  de  la  côte  de  Mala- 
guète  dans  la  haute  Guinée  , abondante  en  fruits 
& en  éléphans.  Elle  a environ  fix-lieues  de  long  , 
au  rapport  de  Dapper  ; fon  extrémité  occidentale 
eft  nommée  par  les  Portugais,  caho  di  S.  Anna. 
Elle  eft  bordée  de  rochers,  & au-devant,  c’eft-à- 
dire  à l’égard  de  ceux  qui  viennent  du  nord-oueft, 
il  y a un  grand  banc  de  fable  nommé  baixos  di 
S.  Anna,  Long.  3 ; lat.  6 , 48  , fuivant  M.  de  Lifte. 
Ce  géographe  la  nomme  Ma£acoye  avec  les  Hol- 
landois , ou  Farellons , & marque  cxaélement  le 
cap  & le  banc  de  Sainte-Anne.  {R.) 

FAREWELL,  cap  du  Groenland  , à la  pointe 
méridionale  d’une  petite  île  qui  eft  à l’entrée  du 
détroit  de  Davis  : ce  nom  qui  veut  dire  , adieu , lui 
fut  donné  l’an  1616  , par  le  capitaine  Munk  , na- 
vigateur Danois,  envoyé  par  le  roi  Chriftian  IV  à 
la  découverte  d’un  pafTage  en  Afie  , par  le  nord- 
oueft.  {Ré) 

FARGANAH  , ville  du  Zagatbay  dans  la  grande 
Tartarie  , fituée  au  nord  du  Chéler  , & capitale 
d’une  province  qui  porte  le  même  nom.  Le  pays 
de  Farganah  s’étend  le  long  du  Chéfer , quoiqu'il 
ne  foit  qu’à  92  d.  de  longitude,  & à 42  d.  20'  de 
latitude  feptentrionale.  Selon  les  tables  d’Abiil- 
feda,  Vliîg-Beighs  met  la  ville  de  Farganah  à 42  d. 
23'  de  latitude.  {Ré) 

FARGEAU  (Saint),  petite  ville  de  France, 
dans  le  gouvernement  d’Orléanois,  chef-lien  du 
pays  de  Puifaye , avec  un  château  & titre  de  du- 
ché. Elle  a un  baillage  & un  grenier  à fel.  Elle 
eft  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Loing , à 4 lieues 
f.  c.  de  Briare,  10  f.  o.  d’Auxerre,  & 38  f.  de 
Paris.  Long.  20,  l O ; lat,  47, 40.  (i?.) 

FARMOUTIERS  , petite  ville  de  France,  élec- 
tion de  Rofoy,  dans  la  Brie  Parifitnne  , ou  Fran- 
çoife  , avec  une  abbaye  de  Bénédiftines.  {Ré) 
FARNRODA,  village,  chât  eau  & leigneurie 
fouveiaine  de  haute  Sa.xe  , à peu  de  diftance  de 
la  ville  d Eiferach  , appartenant  aux  Burgraves  de 
Kirch.berg  Cette  feigneurie  cependant  reconnoît 
la  fupériorité  territoriale  des  ducs  de  Saxe  Eife- 
nach.  Les  Burggraves  qui  y réfidoient  autrefois, 
fe  font  fixés  depuis  en  Wcftphalie.  {R  ) 

FARO,  ville  de  Portugal,  au  rovaume  d’Al- 
garve , avec  un  port  fur  la  côte  du  golfe  de  Ca« 
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dix , & im  évêché  fufFragant  d’Evora.  Alphonfe  , 
roi  de  Portugal,  la  prit  fur  les  Maures  en  1259  : 
elle  eft  à fix  milles  fud  de  Tavira  , quatorze,  e.  de 
Lagos  5 quarante  fud-ouefi  d’Evora  , neuf  de  l’em- 
bouchure de  la  Guadiana.  Lonç.  9 d. , 38'  ; lut.  34 
d.  54'.  , . 

Cette  ville  eft  fortifiée  à la  moderne.  Sa  popu- 
lation eft  de  4500  habitans.  C’eft  le  fiège  d’un 
évêché.  Elle  a une  maifon  de  charité  , un  hôpital , 
& quatre  couvens.  (7?.) 

Faro  (îles  de).  Koye:^  Fero. 

FARON  (Saint),  abbaye  de  France  , dans  la 
Brie , hors  des  murs  de  la  ville  de  Meaux.  Elle 
eft  de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  &vaut  i5,oooliv'. 
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FARS.  Voyei  Faesistan. 

FARSISTy^N  5 province  de  Perfe  , bornée  par 
le  Kerman  à l’e.  , o.  par  le  Khufiftan  , {.  par  le 
golfe  Perfique  , n.  par  le  Korafan.  (/?.) 

FARTACH  , royaume  ou  principauté  de  l’Ara- 
bie Heureufe  , qui  s’étend  depuis  le  14'’  degré  de 
■latitude  , iufqu’aii  16'^  degré  30'  j & pour  (a 
longitude,  depuis  67  degrés  30',  jufqu’au  73'^. 
Voyc^  les  mémoires  de  Thomas  Rhoë  , ambafia- 
deur  d’Angleterre  au  Mogol.  Le  cap  de  Fartach 
eft  une  pointe  de  terre  qui  s’avance  dans  la  mer 
vers  le  quatorzième  degré  de  latitude  nord  , 
entre  Aden  à l’oueft,  & le  cap  Falcalhad  à l’eft. 
(Æ.) 

FASSEN , pays  d’Afrique  dans  la  Nnmidie , 
fitué  entre  les  déferts  de  Libye  , le  pays  des;  Nè- 
gres & l’Egypte.  Sa  capitale  eft  à 44  d.  de  longitude 
& 26  d.  de  latitude,  félon  Dapper , dont  le  pre- 
mier méridien  paffe  à la  pointe  du  Cap-Verd.  (Æ.) 

FAUCIGNIjOu  Fossignî,  province  de  Sa- 
voie, avec  titre  de  baronie,  qui  entra  par  mariage 
dans  la  maifon  de  Savoie.  Elle  a de  bons  pâtura- 
ges , & fubfifte  principalement  par  le  produit  de 
fes  beftiaux.  Elle  fe  divife  en  haut  & bas  Faiicigni , 
contenant  dix  mandemens  & plus  de  quatre-vingt- 
dix  paroiffes.  Le  Faucigni  eft  dans  les  hautes  Al- 
pes. Clufe  en  eft  la  capitale.  {Ré) 

FAUJAUX.  Voyei  Fanjaux. 

FAUQUEMONT,  Valkenboùrg  , ou  Fal- 
KENBOURG  , Falconis  mons  , petite  ville  des  Pays- 
Bas,  dans  la  partie  du  duché  de  Limbourg  , qui 
«ft  fujète  aux  états  généraux  des  Provinces-Unies. 
Elle- eft  compofée  d’environ  cent  dix  feux.  C’eft  le 
chef-lieu  d’un  comté  de  fon  nom  , que  les  Hollan- 
dois  partagent  avec  la  maifon  d’Autriche.  La  ville 
a fa  propre  régence.  Elle  eft  fur  la  Gueul , à 2 li.  e. 
de  Maftricht , 9 o.  de  Juliers.  Long.  23  , 38  ; lat. 
50  , 52.  (i?.) 

FAUXBOURG  : c’eft  un  aftemblage  d’habita- 
tions attenant  à une  ville  , où  les  habitans  ont  les 
mêmes  privilèges  & la  même  jurifdiâion  que  ceux 
de  la  ville.  (.??.) 

FAVAGNANA  , ou  Favigliana  , Ægufa  des 
anciens.  Petite  île  d’Italie  d’environ  fix  lieues  de 
40iir  dans  la  mer  de  Sardaigne  ^ fur  la  côte  occi- 
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dentale  de  la  Sicile , avec  un  fort  appelé  fort  de 
Sainte-Catherine.  Long,  30,  20  j lat.  38.  {Ré) 

FAVORITE  (la)  , château  de  plaifance  dans  le 
marquifat  de  Bade  , à une  demi*lieue  de  Raftadt. 
{Ré) 

FATAL,  île  de  l’Océan  Atlantique,  l’une  des 
Açores  , d’environ  fix  lieues  de  longueur  , appar- 
tenante aux  Portugais  ; mais  elle  a d’abord  été  dé- 
couverte & habitée  par  les  Flamands.  Elle  eft 
abondante  en  bétail,  en  poifibn  & en  paftel , qui 
feul  y attire  les  Anglois  : le  principal  lieu  où  l’on 
aborde , eft  la  rade  de  Villa  d’Orta.  L’extrémité 
orientale  de  cette  île,  eft  par  le  3 50^  degré  de  lon- 
gitude, & le  milieu  fous  le  39^  degré  30'  de 
latitude.  {Ré) 

FAYENCE  , petite  ville  de  France , en  Pro- 
.venccjàq  li,  de  Graffe,  & 6 de  Fréjus,  près  la 
rivière  de  Biaifon.  Il  s’y  fait  de  fort  belle  vaifîelle 
de  terre  émaillée,  qu’on  nomme  fayence.  Long,  24, 
22; /.îG  43 , 44  {Ré) 

Fayence  ,ou  Fayance.  Foye^  Faenza. 

FEâRNES,  ou  Ferns  , petite  ville  d’Irlande; 
dans  le  Leinfter-Shire , & au  comté  deVexford, 
avec  un  évêché  fuffragant  de  Dublin  , à 18  li.  f.  de 
cette  ville,  Long.  ii  , 6;  lat.  52 , 23.  {Ré) 

FECAMP.  Foyei  Fescamp. 

FEFZA.  Voye^  Fistelle. 

FEHRBELLIN  , petite  ville  d’Allemagne , au 
cercle  de  haute-Saxe  , dans  la  Moyenne  Marche  , 
& dans  le  cercle  de  Havelland.  On  y compte  cent 
dix  feux.  Voyei^  Bellin.  {Ré) 

FELDBERG  , petite  ville  d’Allemagne  , fituée 
fur  un  lac , dans  la  feigneurie  de  Stargard  , au  cer- 
cle de  baffe-Saxe , fur  les  frontières  de  la  Marche; 
(^•) 

PELDKIRCHjOu  Veldkirch  , ville  d’Alle-' 
magne  , capitale  du  comté  de  même  nom  , au  Ti- 
rol , fur  rili , à fix  lieues  d’Appenzell  , entre  le 
lac  de  Confiance  au  feptentrion  , & Coire  au  midi; 
elle  (i  de  beaux  privilèges.  Long.  27 , 24  ; lat.  47  , 

14.  {Ré) 

C’eft  à Feldkirch  que  naquit  Bernhardi  , ( Bar- 
thélemi  ) fameux  pour  avoir  été  le  premier  minifi 
tre  luthérien  qui  fe  foit  marié  publiquement,  & ^ui 
ait  foutenu  par  fes  écrits  la  condamnation  du  céli- 
bat des  prêtres.  Son  mariage  étonna  Luther  même , 
quoiqu’il  approuvât  fon  opinion  ; mais  il  feandalifa 
tellement  les  catholiques  , qu’ils  cherchèrent  à s’en 
venger  : de  là  vient  que  des  foldats  Efpagnols 
étant  entrés  chez  lui , le  pendirent  dans  fon  cabi- 
net ; heureufement  fa  femme  accourut  aflez  tôt 
pour  le  détacher  & lui  fauver  la  vie.  Il  mourut 
naturellement  en  1531,  âgé  de  foixante  - quatre 
ans.  Cette  ville  eft  voifme  du  Rhin.  Les  Italiens  la 
nomment  Campo  di  San  Rietre.  Elle  eft  très-bien 
bâtie  & fort  marchande.  Ses  environs  portent  de 
bon  vin.  C’eft  le  chef-lieu  d’un  diftriél  appelle 
Eftner  , & la  capitale  d’un  comté  de  fon  nom.  V oy, 
Montfort.  {Ré) 

FELDKIRCHEN,  petite  ville  ou  bourg  d’AN 
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lema^rie  avfic  un  baillage  , dans  la  Carinîhîe. 
{R.) 

tELDSBERG.  Foye^  Feldsbourg. 
FELDSBOURG , petite  ville  de  la  baffe-Autri- 
che , près  des  frontières  de  Moravie.  Oir  la  nomme 
aulîi  Feldsbng  Elle  a un  château  magnitique.  C eft 
le  chef-lieu  d’une  fei^neurie  appartenant  aux  prin- 
ces de  Lichtenftein.  (i2.) 

FELIÜ-  DE  - QütXOLO  , petite  ville  d’Efpa- 
;ne  , en  Catalogne  , avec  un  porc  fur  la  cote  de  la 
lediterranée  , & un  château.  (/?.) 

FELLETIN  , petite  ville  du  gouvernement  de 
la  Marche , fituée  fur  la  Creufe , aux  confins  du 
Bourbonnois.  Elle  eft  connue  par  fa  manufaaure 
de  tapifferies.  Le  commerce  des  beftiaux  y eft 
confidérable.  Ses  environs  ont  des  eaux  minéra- 
les. Elle  eft  de  réledion  de  Giieret , avec  une 
juftice.  (A) 

FELLIN  , petite  ville  de  Livonie  , dans  l’Eftho- 
nie,  fmiée  fur  un  lac  & à rembouchiire  d’une 
rivière  de  même  nom.  Elle  eft  maintenant  à 1 em- 
pire de  Ruffie , par  la  ceflion  que  lui  en  ont  faite 
les  Suédois  Elle  eft  à 25  li.  f.  e.  deRevel  , & 18 
€.  de  Pernau.  Long.  43 , 40;  lat.  58 , 22.  (i2.) 

FELS.  Foyei  Vels. 

FELTRE.  Foyei  Feltri. 

FELTRI , ancienne  ville  d’Italie  , dans  la  Mar- 
che Trévifane  , capitale  du  Felirin  , avec  un  évê- 
ché fuftragant  d'Udine.  Les  Vénitiens  poffèdent  le 
Feltrin,  & Feltri  depuis  1404.  Elle  eft  fur  l’Afona, 
à 12  li.  n.  de  Padoue , 7 f-  o.  de  Bclluno , 16  n.  ©. 
de  Venife.  Long.  29,  26  ; lat,  46  , 3. 

Quoiqu’à  quarante  milles  de  la  mer, le  terrein 
s’y  trouve  de  la  même  nature  que  celui  des  la- 
gunes de  Venife.  On  y voit  beaucoup  de  produc- 
tions marines , & de  pétrifications.  M.  Odourdi  a 
donné,  en  1764,  une  bonne  differtation  fur  cette 
matière.  Gall.  lin.  d'Europe  , novemb.  1764. 

Feltri , ou  Feltre  , a trois  couvens  d'hommes  , 
6c  quatre  de  femmes.  Le  pays  eft  montueux.  (A.) 
FELTRIN  (le  ) , voyfç  l’article  précédent. 
FEMEREN  , ou  Femern  , dont  enfuite  on  a 
•fait  Fimbria , eft  une  petite  île  de  Danemarck  , dans 
la  mer  Baltique,  à deux  milles  du  duché  de  Holf- 
tein.  Elle  eft  fort  fertile  en  grains  & en  pâturages. 
Long:.  32 , 50  ; /ut.  54  , 30.  ^ 

K0rtholt(Chriftian)  , profeffeur  en  théologie  à 
Kiel , né  dans  l’ile  de  Fémeren  en  1633  , mort 
en  1694,  enrichit  l’Allemagne  dun  grand  nombre 
de  livres  , & laiffa  des  fils  qui  marchèrent  fur  fcs 
traces. 

Cette  île  nommée  encore  Femarn  , & V etnern , 
& en  latin  Fimbria  , Imbria  , ou  Cirnbria  Porv.i , a 
deux  milles  & demi  de  Longueur,  & un  miile^de 
large.  Les  pois,  le  froment  & l'orge  , y réuffiiient 
à fouhait.  11  n’y  a dans  toute  file  ni  fources , ni 
rivières.  Anciennement  elle  étoit  occupée  par  des 
Vandales  Scdes  Slaves.  On  y compte  trois  paroif- 
fes  , avec  jurifdifiion  , compofces  de  quarante 
yillagcs , &.  une  vills  nommée  Burg,  Le  canal , dit 
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de  Femarn , fépare  cette  jle  du  Hoiftein.  (A.) 

FEMÎ  , abbaye  de  France  , dans  le  Cambrefis , 
de  l’ordre  de  Saint  Benoit.  Elle  vaut  9000  liv.  (/?.) 

FEMMES  (île  des)  , petite  ilc  de  la m-.r  Mé- 
diterranée, fur  la  côte  fcptentrionale  de  la  Sicile, 
à 2 li.  de  Palerme.  (A.) 

FENESTRANGE,  petite  ville  de  Lorraine  de 
cent  quatre-vingt-treize  feux,  fituée  fur  la  Sarre. 
Les  murs  en  font  prefque  entièrement  ruinés.  Elle 
a une  églife  collégiale  & un  vieux  château.  C’eft 
le  chef-lieu  d’un  baillage.  Elle  eft  à 7 li.  de  Mar- 
fal , & 7 f.  de  Deux-Ponts.  Long.  24 , 46  ; lat.  48  , 

FÈNESTRELLES  , petit  bourg  dans  la  vallee 
des  Vaudois  fur  le  Clufon  , avec  une  fortereffe  qui 
appartient  au  roi  de  Sardaigne.  Elle  eft  entre  Suze 
& Pignerol.  Long.  24 , 45  ; lat-  44?  58. 

Cette  place  de  Piémont  fut  prife  eu  1708  fur  les 
François,  par  le  duc  de  Savoie,  à qui  la  poffef- 
fion  en  fut  confirmée  par  le  traité  d’Utrecht.  (//). 

FENIERES  , abbaye  de  France  , en  Auvergne , 
diocèfe  de  Clermont , ordre  de  Cîteaux.  Elle  vaut 
3000  liv.  (A.) 

FENOUILLEDES  (les)  , petit  pays  de  France, 
dans  le  Languedoc  , fitué  dans  la  partie  méridio- 
nale du  diocèfe  d'Aleth,  Il  appartint  long  - tems 
aux  comtes  de  Rouffilion  , qui  en  faifoient  hom- 
mage à la  France.  Son  chef- lieu  eft  Saint-Paul  de 
Fenouillèdes , petite  ville  fituée  entre  des  monta? 
gnes.  (A.) 

FER  (H^®  de),  île  d’Afrique,  la  plus  occi- 
dentale des  Canaries  , d’environ  fept  lieues  de 
long,  fix  de  large,  & vingt-deux  de  tour.  Elle  a 
un  bourg  de  même  nom.  Sa  population  eft  très- 
peu  de  chofe  , & elle  n’eft  guère  remarquable  que 
parce  que  les  géographes  François  placent  leiu- 
premier  méridien  à l’extrémité  occidentale  de  cettq 
île  , par  ordonnance  de  Louis  XIII.  Les  Hollandois 
placent  le  leur  d’ordinaire  au  pic  de  Ténériffe, 
l’une  des  Canaries.  Le  P.  Riccloli  met  le  fien  à 
rile  de  Palma  : il  eft  fâcheux  qti’on  ne  foit  pas  gé- 
nénéralement  convenu  de  prendre  le  même  méri- 
dien , quoiqu’on  rçmédie  à cette  diverfité  par  une 
conciliation  des  divers  méridiens,  Méri- 

dien. L’île  de  Fer  eft  à environ  dix-huit  lieues  de 
Ténériffe.  Sa  différence  du  méridien  de  Paris  eft, 
fuivant  M.  Caffnii , i heur.  19'  26G  Sa  hiitude 

27  d.  47'  51G  (//.) 

FERA3ATH  , ville  agréable  de  Perfe  , dans  les 
montagnes  qui  bornent  la  mer  Cafpienne  au  midi  , 
dans  le  Méfenderai' , à cinq  lieues  delà  mer.  Le 
grand  Chali-Abas  y paftbit  fouvent  l’hiver.  Long. 
69  , 40  ; lat.  37  , 12.(/?.) 

FERDEN , ou  Verden,  ville  du  cercle  de 
■Weftplvalie  en  Allemagne,  capitale  de  la  princi- 
pauté de  même  nom  , autrefois  épifcopale  & im- 
périale, mais  à préfent  fujère  â réleéleur  d'Hano- 
vre, auquel  les  Danois  la  cédèrent,  après  l’avoir 
prife  en  1712.  Elle  eft  fur  l’Aller  proche  le  M'c- 
fer  ,à  iO  li.  f.  e.  de  Brême  , 26  f.  de  Hambourg  , 
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as,  f.  O.  de  Liinebourg  , 20  n.  0.  d’Hanovre.  Lon^. 
±6  , 58;  /^f.  53,3. 

Le  terroir  de  cette  principauté  confifte  générale- 
ment en  bruyères  & terres  fabloneufes,  couvertes 
de  bois.  Le  long  de  l’Aller  & duWefer,  il  fe 
trouve  de  bons  terreins.  La  religion  luthérienne 
eft  celle  du  pays.  L’évêché  de  Ferdeii  fut  fécula- 
rifé  par  le  traité  de  Weftphalie.Le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  éleâeur  deBrunfwick-Luneboiirg  ,a  , en 
ualité  de  duc  de  Verden  , féance  dans  le  collège 
es  princes , dans  les  affembîées  du  cercle  de 
Weliphalie.  Ferden  a quatre  églifes  ,&  une  école 
latine.  (/?.) 

FERDINANDINE  5 petite  ville  delà  côte  occi- 
dentale de’ nie  de  Luçon  , près  de  l’embouchure 
de  la  rivière  de  Bigan  : Gemeili  Careri  fixe  l’é- 
poque de  fa  fondation  en  1574.  Elle  eft  par  les 
138  d.  de  long.  8c  par  les  17  d.  de  latitude  fep- 
tentrionale.  (/?.) 

FER.E(la),  petite  ville  de  France,  dans  le 
comté  de  Thiérache  , en  Picardie  , entre  Noyon 
& Saint-Quentin  , remarquable  par  un  moulin  à 
poudre  , où  l’on  en  fabrique  quelquefois  cent  vingt 
milliers  par  an.  Le  roi  Eudes  mourut  à la  Fere  en 
8p8.  Long.  21 5 2 ; lat,  49 , 40. 

Cette  ville  efl  fituée  dans  un  endroit  maréca- 
geux 5 au  confluent  de  la  Serre  & de  l’Oile.  Elle 
a un  gouverneur  , une  indice  royale,  un  baillage  , 
tin  grenier  à fel , une  maîtrife  des  eaux  & forêts  , 
réunie  à celles  de  Maries  & de  Saint  - Quentin  ; 
tme  maréchaulTée , deux  églifes  collégiales , une 
abbaye  de  Bénédiâines  , un  couvent  de  Capucins  , 
xin  arfenal , un  moulin  à fcie,  une  fonderie  de 
canons  , une  école  d’artillerie  , & un  beau  corps 
de  cafernes.  Cette  ville  étoit  l’une  des  plus  fortes 
du  royaume  ; mais  depuis  Louis  XIV , elle  n’a  plus 
qu’une  enceinte  de  murailles , & quelques  écliifes 
au  moyen  defqüelles  l’Oife  peut  inonder  le  pays  , 
à une  affez  grande  diftance.  Il  y a plufieiirs  belles 
verreries  dans  la  grande  forêt  de  la  Fere.  Elle  eft 

8 li.  n.  de  Soiflbns , 19  f.  e.  d’Amiens  , & 30 
II.  e.  de  Paris,  (i?.) 

Fere  ( la)  Champenoise  , petite  ville  dp  gou- 
vernement de  Champagne  , dans  la  Champagne 
propre  , fur  la  rivière  de  Pleurs.  (/?.) 

Fere  (la)  en  Tardenois  , gros  bourg  de 
France,  en  Champagne,  à 6'  li.  f.  de  Soi  fions  , 
avec  un  château  & un  parc  fermé  de  murs,  de 
neuf  cent  quatre-vingt-feize  arpens.  Le  château 
bâti  par  la  maifon  de  Châtillon  , réparé  & aug- 
menté par  le  connétable  Anne  de  Montmorenci , 
appartient  au  prince  de  Conti.  (iî.) 

FERENTINO  , ou  Fiorentino,  petite  ville 
d’Italie,  dans  l’état  de  l’E^life  , & la  Campagne  de 
Rome,  avec  un  évêché  qui  ne  relève  que  du 
pape.  Elle  eft  fur  une  montagne  , à 3 lieues  n.  e. 
d’Anagni,  15  f.  e.  de  Rome.  Outre  la  cathédrale , 
elle  a cinq  églifes  paroiffiales , deux  couvens 
d’hommes  & un  de  femmes,  Ze.'z^.  30,  523  lat. 
,43- 
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FERIA  , petite  ville  d’Efpagne  , dans  l’Eftrema- 
dure , fur  une  montagne  efcarpée  , avec  un  chà-; 
teau.  C’eft  le  chef-lieu  d’un  duché,  (i2.) 
FERIERES.  Voye^  Ferrieres. 

FERIOLE  (Sainte),  gros  bourg  de  France,' 
dans  le  Limofin  , éleélion  de  Brives.  (i2.) 

FERMAHAGH  , comté  d’Irlande  , dans  la 
province  d'Ulfter,  près  de  l’Océan  ; il  a pour 
capitale  ïniskilling , & l’on  y compte  huit  baro- 
nies , vingt  paroiffes  & cinq  mille  .fix  cent  foixante- 
quatorze  maifons  ; fon  étendue  eft  de  trente-huit 
milles  de  longueur , & de  vingt-trois  de  largeur  ; le 
grand  lac  d’Earne  & plufieurs  marais  font  dans  fon 
enceinte.  Il  y a peu  de  fertilité  dans  fon  fol , & peu 
d'indiiftrie  chez  fes  liabitans,  C’eft  une  de  ces  por- 
tions occidentales  de  l’Irlande  où  le  génie  Britan- 
nique femble  ne  fe  répandre  qu’à  grand’peine. 
Cette  province  a quatre  repréfentans  au  parlement 
du  royaume , deux  pour  elle-même , & deux  pour 
ïniskilling!  (/2.) 

FERME  (Saint),  abbaye  de  France,  dans  la 
Guienne,  au  diocèl’e  de  Bafas.  Elle  eft  de  1 ordre 
de  Saint-Benoit,  & vaut  5500  livres,  (i?.) 

FERMO , ou  Firmo,  Firmium,  ville  de  l’état 
de  l’Eglife,  dans  la  Marche  d’ Ancône  , avec  un 
archevêché  érigé  en  1589,  par  Sixte  V,  & un  port. 
Outre  fa  cathédrale , elle  a une  collégiale,  neufpa- 
roifies , onze  couvens  d’hommes  & cinq  de  filles. 
Elle  eft  remarquable  par  la  naiflance  de  LaÔance , 
& du  P.  Annibal  Adami , jéfuite  italien , né  en 
1626,  connu  par  des  ouvrages  de  poéfie  & d é- 
loquence.  Elle  eft  aufli  la  patrie  du  cardinal  Phil. 
Ant.  Gualtério,  qui  y naquit  en  1660,  & qui  cul- 
tiva fans  ceffe  les  arts  & les  fciences  avec  une 
efpèce  de  paflion.  Deux  fois  il  perdit  fes  livres 
& fes  manufcrits,  entr’autres  une  hiftoire  univer- 
felle  qu’il  avoir  compofée,  dont  les  matériaux  for- 
moient  quinze  grandes  caifTes  ; fes  médailles , fes 
recueils  de  toutes  fortes  de  raretés  ; & réparant 
toujours  fes  pertes,  il  laifia  après  fa  mort , arrivée 
en  1727  , une  nouvelle  bibliothèque  de  trente- 
deux  mille  volumes  imprimés  ou  manufcrits  , outre 
une  dixaine  de  cabinets  remplis  de  curiofités  de 
l’art  & de  la  nature, 

Fermo  eft  fituée  proche  du  golfe  de  "Venife,  à 7 li. 
f.  e.  de  Macérata5  9 n,  e.  d’Afcoli,  13  f.  e.  d’Ancone, 
40  n.  e.  de  Rome.  Long.  31,  283  lat.  43 , 8.  (/?.) 

FERNAMBOUC , ou  Fernambuc  , province 
du  Bréfil , dans  l’Amérique  méridionale.  Les  côtes 
produifent  un  peu  de  coton  ; fes  plaines  don- 
nent une  grande  quantité  de  fucre  de  la  meil- 
leure qualité  , & l’on  en  tire  beaucoup  de  ce 
bois  connu  fous  le  nom  de  bois  de  brefil.  Olinde 
en  eft  la  capitale.  La  province  ou  capitainerie  de 
Fernambuc  eft  bornée  au  nord  par  la  capitainerie 
deTamoraca,  au  midi  par  celle  de  Sergippe  ; à 
l’orient  par  la  mer , mais  elle  n’a  point  de  bornes 
fixées  à l’occident. 

Cette  province  eft  fituée  entre  les  8'  & lo'  d.  de 
latitude  auftrale.  Elle  a été  découverte  par  Vincent- 
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Vannez  Pinçon , Caûillan  ; & trois  mois  après  D. 
Pedro  Alvarez  Cabrai , amiral  de  la  flotte  Po^rîii- 
gaife  des  Indes , fut  jeté^par  la  tempête  fur  les  côtes 
du  Brifll , dont  la  nation  lui  attribue  la  découverte. 
Jean  III,  roi  de  Portugal , concéda  la  province  de 
Fernambuco , à Edouard  d’AIbukerque  , à con- 
dition d’en  foumettre  les  habitans,  ce  qu’il  exécuta 
dans  la  fuite.  Les  Hollandois,  s’en  étant  rendus  les 
maîtres , le  roi  Jean  IV,  après  qu’elle  eut  été  reprife 
fur  eux  , la  réunit  au  domaine.  (/?.) 

FERNANDO,  ou  Fernandez  (île  de  Jean)  , 
île  de  la  mer  du  Sud , d’environ  douze  lieues  de 
tour , à quelque  diflance  du  Chili , découverte  par 
Jean  Fernando,  mais  qui  eft  encore  déferte.  Lon^. 
502 , 40  j la.1.  mérid,  36,  30. 

Fernando  y mit  trois  ou  quatre  chèvres , qui  ont 
tellement  multiplié , que  l’île  en  eft  toute  remplie. 
Il  y a dans  la  mer  alentour  une  quantité  incroyable 
de  veaux  marins.  On  croit  que  fi  l’île  étoit  cultivée 
-elle  feroit  fertile,  & elle  eft  de  nature  à être  facile- 
ment fortifiée,  (i?.) 

TERNES.  Voyc^  Fearnes. 

FERNEY.  Ce  beu  fera  à jamais  célèbre  pour 
avoir  été  la  réfidence  de  M.  de  Voltaire  , génie  le 
plus  étonnant  qui  ait  paru  dans  le  monde,  dans  au- 
cun tems , & chez  aucune  nation.  En  1 764 , Ferney 
étoit  encore  un  village  ; aujourd’hui  c’eft  une 
très-jolie  & très-agréable  ville  , dont  les  rues  font 
tirées  au  cordeau , & fe  coupent  à angles  droits. 
C’eft  l’ouvrage  de  M.  de  Voltaire,  qui  y avoit  un 
fort  beau  château  où  il  a pafte  les  derniers  tems  de 
fa  vie.  Cette  petite  ville,  du  diocèfe  d’Annecy, 
eft  fituée  dans  le  pays  deGex,  à cinq  quarts  de 
lieues  de  Genève.  Elle  eft  delà  généralité  & du  par- 
lement de  Bourgogne.  (A.) 

FERNS.  Voyes^  Fearnes. 

. FERO,  Fare,  Faro,  ou  Farder,  en  latin 
Clo^aritz , îles  de  l’Océan  feptentrional , à l’occi- 
dent de  la  Norwège,  au  nord  desWefternes  & 
de  l’Irlande , en  allant  vers  l’Iflande  ; elles  dépen- 
dent du  roi  de  Danemarck,  Il  y en  a vingt- quatre , 
douze  grandes  & douze  petites.  M.  d’Audifret  fe 
trompe  en  les  mettant  entre  le  5 & le  6i®  degrés 
de  latitude  , puifque  la  plus  méridionale  eft  au-de- 
là du  61'  degré,  & qu’elles  occupent  tout  le  62^ 
de  latitude  dans  leur  longueur.  Elles  font  au  n. 
D.  O.  fous  le  même  méridien  d Armagh  en  Irlande  , 
pour  les  plus  orientales,  c’eft-à-dire,  par  les  10® 
degrés  de  longitude  pour  la  pointe  boréale  de  Siii- 
dro.  L’efpace  qu’elles  occupent  a quinze  milles  de 
long  , fur  dix  de  large.  Lerfque  les  habitans  de  ces 
îles  ont  leur  plus  long  jour,  le  foleil  fe  lève  à 2 heu. 
7 min.,  & fe  couche  à 9 heures  53  min.  ; & lorf- 
iqulls  ont  leur  plus  court  jour,  il  fe  lève  à 9 heur. 
53  min.  & fe  couche  à 2 heur.  7 min.  Le  bétail  y 
demeure  toujours  fous  le  ciel.  L’air  humide  qui  y 
règne  caufe  beaucoup  de  maladies,  des  rhumes, 
le  feorbut,  &c.  On  y a une  grande  quantité  d’oi- 
feaux  de  terre  8c  de  mer  , 8c  le  poiîTon  n'y  manque 
pas.  Ces  îles  fourniflent  aux  étrangers  de  la  viande 
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de  mouton  falée,  8c  des  plumes  d’oies  8c  d’édredon. 
La  religion  en  eft  la  même  que  celle  des  peuples  de 
Danemarck.  (/?.) 

FERRA  LS , petite  ville  de  France , dans  le  Lan- 
guedoc, au  diocèfe  de  .Saint-Pons.  (J?.) 

FERRANDINE  , petite  ville  d’Italie  , au  royau- 
me de  Naples,  dans  la  Bafilicate,  fur  leBafiento, 
avec  titre  de  duché.  Elle  eft  à 6 li.  f.  o.  do  Matera , 
8c  10  f.  e.  de  Cirenza.  Long.  43  , lo;  lut.  41 , 40. 

PERRARE,  ville  d’Italie,  capitale  du  duché  de 
même  nom  , dans  l’état  cccléfiaftique , avec  un  évê- 
ché qui  ne  relève  que  du  pape.  Elle  n’eft  point  an- 
cienne, 8c  elle  n’a  le  titre  de  ville  que  depuis  le 
vu®  fiècie.  Elle  a de  belles  églifes,  & une  bonne 
citadelle  que  Clément  Villa  fait  bâtir,  8c  qui  lui 
coûta,  dit-on,  deux  millions  d’écus  d’or.  Ferrare 
autrefois  floriftante  , ainfi  que  tout  le  Fermrois , 
eft  entièrement  déchue  de  fa  fplepdeur  , depuis 
qu’elle  a paffé  avec  le  duché , en  1 397,  fous  la  do- 
mination du  faint  fiège,  qui  n’y  entretient  qu’un 
légat,  chef  de  la  police  8c  de  la  juftice  du  pays.  En 
effet,  cette  ville  eft  aujourd’hui  fi  déferte,  qu’elle 
a prefqu’autant  de  maifons  que  d’habitans.  Elle  eft 
fitiiée  fur  la  plus  petite  branche  du  Pô,  à 10  li. 
n.  e.  de  Bologne , 15  n.  o.  de  P.avcnne,  28  n.  e. 
de  Florence,  20  de  Venife  , 8c  76  n.  o.  de  Rome. 
Elle  eft  à 12  ii.  de  rembouchure  du  Pô,  j’entends 
de  la  branche  fur  laquelle  elle  eft  fituée.  Long. 
29  d.  îi',  30'';  lat,  44  d.  54'. 

Entre  les  iiluflres  perfonnages  , dont  elle  a été 
la  patrie  avant  la  fin  de  fes  beaux  jours,  on  compte , 
avec  raifon  , Giraldi , Guarini  , Riccioll , 6c  le  car- 
dinal Bentivoglio. 

Lilio  Gregorio  Giraldi,  né  en  1479,  mor^  en 

52,  s’eft  diftingué  par  fon  hiftoire  des  dieux  des 
payeiis  , par  celle  des  poètes  de  fon  tems , 8c  par 
fon  invention  des  trente  nombres  épafiaux  ; mais 
ce  favant  éprouva  toutes  fortes  de  malheurs  pen- 
dant le  cours  de  fa  vie , 8c  fon  mérite  le  rendoit 
digne  d’une  plus  heureufe  deftinée. 

Baptifte  Guarini,  né  en  1337,  mort  en  1612, 
paffa  fes  jours  dans  le  trouble  des  négociations  8c 
des  cliangemens  de  maîtres,  après  avoir  immorra- 
üfé  fon  nom  par  fa  tragi-comédie  paftorale , le 
Paflor  Fide  , qui  fut  repréfentéc  en  1 370  , pourl.i 
première  fois  à la  cour  de  Philippe  II , roi  d'Ei- 
pagne  , avec  une  grande  magnificence. 

Jean-Baptifte  Rlccioli  , jéfuite,  né  en  1398. 
mort  en  1671 , s’eft  fait  connoître  par  fes  ouvrages 
aftronomiqucs  8c  chronologiques. 

Guy  Bentivoglio , cardinal,  né  en  i379,n'.o!t 
en  1644,  au  moment  qu’il  alloit  être  élevé  fur  le 
trône  pontifical  , a rendu  fa  plume  célèbre  par 
fon  hiftoire  des  guerres  civiles  de  Flandre,  les 
lettres  8c  fes  mémoires  qui  font  des  modèles  de 
diéiion. 

L’iiavafion  d'Attila  en  Italie  , l’.in  4-:.,  &.  i.r 
ruine  de  l'ancienne  ville  d’Aouilce,  tirent  remen- 
ter  le  Po  à quelques  habitans  du  Fricul  , qui  ' in- 
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rent  fe  mettre  en  fureté  parmi  les  marécages  & les 
liois,  à l’endroit  où  eft  Ferrare  aéluellement.  Vers 
l’an  595  , l’exarque  de  Ravenne  Smaragdiis  y fit 
bâtir  des  murailles  : le  pape  Vitalien  , en  658  , lui 
donna  le  titre  de  ville  , & y transféra  l’éveche  de 
Voghenza.  Ferrare  fut  comptée  parrni  les  villes 
de  la  Romagnc , à caufe  de  fa  fidélité  aux  empe- 
reurs Romains  ; elle  fut  foumife  enfuite  aux  exar- 
ques de  Ravenne,  aux  rois  Lombards",  & ennn 
au  faint-fiège  , foit  lorfque  Charlemagne  donna  au 
pape  l’exarquat  de  Ravenne  , foit  au  tems  de  la 
comteflé  Mathilde,  en  1077.  Le  pape  Jean  Ja 
donna  à Tedaldo  , marquis  d’Eft,  qui  bâtit  le  châ- 
teau appellé  encore  Cafld  Tedaldo. 

Après  la  mort  d’Alphonfe  II , que  les  py3es 
regardent  comme  le  dernier  duc  de  la  maifon  d Lit, 
Ciement  VIII  fit  valoir  les  prétentions  du  faint 
fièee  fur  la  ville  de  Ferrare  : il  fe  mk  en  campagne 
avec  fon  neveu  Aldobrandini , & il  en  fit  la  con- 
quête en  1598  , malgré  les  prétentions  d’une  bran- 
che de  la  même  maifon,  qui  eft  celle  des  ducs 
de  Modène , reconnue  pour  légitime  par  les  empe- 
reurs , mais  non  par  les  papes. 

Cette  ville  fe  préfente  d’une  maniéré  avanta- 
peufe  ; quand  on  vient  de  Bologne,  en  entrant  par 
ia  porte  Saint-Benoît , on  voit  la  rue  Saint-Benoît 
qui  a près  de  mille  toifes  de  longueur,  & qui  eft 
alignée  jufqu’à  la  porte  Saint-Jean;  c eft  une  par- 
tie de  la  nouvelle  ville  , bâtie  par  Hercule  , fécond 
duc  de  Ferrare , qui  avoit  époufé  une  fille  de  Louis 
XII , célèbre  par  Ion  goût  pour  les  lettres , & par  la 
proteâion  qu’il  accordoit  aux  favans.  A 1 egard  de  la 
longueur  totale  de  la  ville  , on  voit,  par  un  grand 
plan  nouvellement  gravé,  qu’elle  a fept  cents  per- 
ches de  Ferrare  , ou  mille  quatre  cent  quarante- 
quatre  toifes  depuis  la  porte  Saint  - Benoit  jiifqu  a 
la  porte  Saint  - Georges.  La  grande  rue  Saint-B^ 
noit  eft  travcrfée  à angles  droits  à 1 endroit  ou  eft 
le  palais  Villa , & celui  du  maréchal  Pallavicini , 
par  une  autre  qui  èft  encore  d une  longueur  con- 

fidérable.  - 

La  citadelle  , qui  eft  à l’occident  de  la  ville  , eit 
prande  , forte  & régulière  ; le  pape  y entretient 
trois  cents  hommes  de  garnifon  , & un  ar.enal 
où  il  y a vingt-quatre  mille  fufils  & beaucoup  d ar- 
tillerie. . , , 

Quoique  les  ducs  de  Ferrare  aient  toujours  ete 
de  fort  petits  fouverains  , à caufe  du  . peu  d étendue 
de  leur  domination,  cependant  il  y en  a plufieurs 
qui  ont  tenu  un  rang  difingué  parmi  les  princes 
d’Italie.  Le  pays  étoit  alors  très-bien  peuple  & 
îrès-bien  cultivé  ; le  revenu  du  prince  étoit  çon- 
fidérab!e,&  fuffifoit  pour  foutenir  une  cour  bril- 
lante. Depuis  que  ce  pays  fait  partie  de  ^1  état  ec- 
cléfiaftique,  il  a été  négligé  ; le  pape  n’en  retire 
rien  ; le  pays  fe  dépeuple  : de  cent  mille  ha- 
bitans  qu’il  y avoit  à Ferrare  , on  n’en  compte 
plus  que  trente-trois  mille , encore  faut-il  compren- 
dre trois  mille  juifs.  Les  eaux  fe  font  débordées , 
les  canaux  engorgés , le  peu  d habitans  qu  il  y 


FER 

a ne  fuffifant  plus  pour  ces  travaux  , Taîf  y crt 
devenu  mal-fain.  L’évêché  de  Ferrare  a été  érigé 
en  archevêché  , en  1735,  par  le  pape  Clément 
XII. 

Le  château  des  anciens  ducs  de  Ferrare  eft  l ha- 
bitation ordinaire  du  légat.  L’archevêché  vaut  16003 
écus  romains,  ou  80,000  livres  de  notre  monnoie  , 
& la  légation  50,000  livres:  L’églife  cathédrale, 
qui  a fôn  afpeéf  fur  la  grande  place  , eft  allez  peu 
de  chofe.  On  y remarque  un  Saint-Laurent  de 
Guerchin,&on  y voit  le  tombeau  de  LilioGre- 
gorio  Giraldi. 

L’empereur  a un  palais  à Ferrare,  faifant  partie 
des  biens  allodiaux  qu’il  poffède  dans  le  duché.  On 
y compte  au -delà  de  cent  églifes,  vingt  - deux 
couvens  d’hommes  & feize  de  filles.  Ferrare  a 
une  académie  appelée  degü  Intrepidi,  & une  uni- 
verfité. 

Le  duc  de  Modène  a , fur  le  duché  de  Ferrare, 
des  prétentions  qu’il  a fouvent  efTayé  de  faire  va- 
loir, mais  inutilement.  On  travaille  à bonifier  & 
à affainir  le  pays  en  contenant  dans  leur  lit  les 
différentes  rivières  qui  le  traverfent  , & en  pro- 
curant un  écoulement  aux  eaux  ftagnantes. 

A Santa-Maria  in  Vado  , on  voit  un  tableau  de 
Paul  Veronèfe  ; l’églife  de  Saint-Georges  eft  remar- 
quable par  le  concile  qui  y fut  affemblé,  en  1438, 
& qui  fut  enfuite  transféré  à Florence.  Le  palais 
Bentivoglio  eft  le  même  qu’habitoit  le  célèbre  car- 
dinal de  ce  nom,  dont  on  a un  recueil  de  lettres, 
que  l’on  confeille  encore  de  lire  comme  un  modèle 
dans  la  langue  Italienne,  (i?.) 

FERRETE  , petite  ville  d’Alface , fur  la  rivière 
d’Iil , chef-lieu  d’un  comté  de  même  nom  , dans 
le  Sundgaw  - propre  , fujète  à la  France  depuis 
1648.  Ferrete  reffortit  au  confeil  de  Colmar,  & 
eft  dans  un  terroir  très-fertile  , à 4 lieues  f.,.o.  de 
Bâle,  9 e.  de  Montbelliard.  Long.  25  , lO  ; lat, 
47,40.  (^.) 

11  ne  faut  pas  confondre  la  feigneune  ou  comte 
de  Ferrete  avec  l’ancien  comté  du  même  nom , 
dont  elle  n’eft  que  le  diftriâ  primitif , & qui  com- 
prenoit  outre  cela  les  grands  baillages  ou  feigneu- 
ries  d’  Altklrdr  & de  Thann  , de  Belfort  , de  Dèle 
& de  Rougemont , & par  conféquent  la  plus  grande 
partie  du  Sundgav/.  Son  nom  vient  du  château  de 
Ferrete.,  Ferretce , Pkerretee , Pfirth  , bâti  fur  un  ro- 
cher entre  Bâle  & Dêle , & dont  la  plus  grande 
partie  eft  en  ruines  aujourd’hui.  Il  en  eft  fait  men- 
tion dès  l’année  ii44i  & ce  qui  en  forme  le  do- 
maine à préfent  appartient,  dès  l’an  1659,  à la 
maifon  de  Mazarin.  La  petite  ville  de  Ferrete  a 
trente-quatre  villages  dans  fon  diftriél.  (J?.) 

FERRIERES,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Gâtinois  Orléanois,  avec  une  abbaye  de  l'ordre 
de  Cîteaux , du  revenu  de  5000  livres.  Elle  eft 
fituée  à quelques  diftances  de  la  rive  droite  du 
Loing  & du  canal  de  Briare  , dans  un  pays  fort 
agréable, à a lieues  deMontargls,  & 23  de  Paris. 
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■ DERRIERES , petite  ville  de  France  , en  Pro- 
vence , à 7 lieues  d’Arles  , avec  une  abbaye  de 
Bènédiâins,  qui  vaut  environ  3000  liv.  (A.) 

FERTÉ-ALAIS,  (la)  petite  ville  de  File  de 
France  dans  le  Hurepoix,  lur  le  ruiffeau  de  Juine, 
à 10  lieues  f.  de  Paris , & 3 d’Etampes.  Long.  %o  d. 
i';  lat.  48  d.  ^6*.  Le  nom  de  Ferté,  commun  à 
plufieurs  places  de  France  , fignifie  un  lieu  fort , 
bâti  fur  quelque  roche  ferme. 

En  effet , on  voit  dans  l’hifloire  de  notre  nation , 
que  les  François  avoient  des  places  fortes  , plutôt 
deffinées  à fe  mettre  à couvert  de  l'incurfion  des 
ennemis , qu’à  loger  des  liabitans.  L’auteur  des  an- 
nales de  Metz  les  appelle  Firrnitates.  Nous  llfons 
dans  l’hifloire  eccléfiaflique  d’Orderic.  Vital,  page 
738,  Taies  tantique  hofles  ad  pontem  ferreum  cajîra 
metati  funt , & famitatem  illam  confejlim  expugna- 
verunt. 

La  Ferté  - Alais  , en  latin  Fîrmitas  Adelaidls  , 
tire  fon  nom,  fuivant  Adrien  de  Valois,  de  la 
comtelTe  Adélaïde , femme  de  Gui  le  Rouge , ou 
de  la  reine  Adélaïde , époufe  de  Louis  VIÏ,  & mère 
de  Philippe-Augufte.  (/?.) 

Ferté-àurain  (la),  petite  ville  de  Franc®  , 
au  Blaifois , dans  la  Sologne , avec  titre  de  duché- 
pairie  , fituée  fur  la  rivière  de  Beuvron,  à fept 
lieues  fud  d’Orléans.  Il  y avoir  autrefois  un  cha- 
pitre qui,  en  1714,  fut  réuni  à celui  de  Mehim. 


^frtÉ-Bernard  (la),  petite  ville  de  France, 
dans  le  Maine  fur  l’Huifne  , à fix  lieues  du  Mans. 
Elle  eft  fermée  de  très-bons  murs , avec  des  fof- 
fés , & un  château.  Elle  a deux  paroiffes , une  ab- 
baye, deux  couvens , & un  hôpital.  Elle  appartient 
au  duc  de  Richelieu,  à titre  de  baronie.  C’eft  la 
patrie  de  Robert  Garnier  , poète  françois  , né  en 
1534,  mort  vers  l’an  1595  , & dont  les  tragédies 
ont  été  admirées  avant  le  règne  du  bon  goût.  Long. 
fuivant  Caffini , 18  d.  lo' , 5'^;  lat.  48  d.  1 1',  10". 
(^•) 

Ferté-Chauderon  (la)  , petite  ville  de  France 
en  Nivernois  , fituée  fur  la  rive  droite  de  l’Ailier, 
environ  à quatre  lieues,  nord-ouefl , de  Moulins. 
.Elle  a le  titre  de  baronie  , dont  le  propriétaire  fe 
qualifie  de  maréchal  & fénéchal  de  Nivernois , 
prétendant  au  droit  de  conduire  l’armée  du  duc 
de  Nevers  en  allant  à l’arrière  - ban  6c  en  reve- 
nant. {R.) 

Ferté-Gaucher  (la)  , petite  ville  de  France , 
dans  la  Brie  Champenoife , fur  la  rivière  de  Mo- 
rin , à cinq  lieues  nord  de  Provins.  C’eft  le  fiège 
d’un  baiilage , d’une  châtellenie  , Sc  il  y a une  ,ma- 
nufaéture  de  ferge.  (/?.) 

Ferté  - Habaut  , ou  Imbault  , (la)  petite 
ville  de  France , dans  le  Blaifois  , avec  un  châ- 
teau & un  très-beau  parc  : elle  eft  fituée  fur  la  ri- 
vière de  Sandre,  environ  à4li.  eft-nord-eft,  de 
Romorentin.  {R.) 

Ferté-Loupiere  , (la)  petite  ville  de  France 
dans  le  Gâtinois,  au  canton  de  Joigni.  (/?,) 
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Ferté - Milon,  (!a)  petite  ville  de  lüe  de 
France  fur  l’Ourque,  à 15  lieues  n.  o.  de  Paris. 
Elle  a trois  paroiilés  , deux  prieurés,  un  couvent 
de  Cordeliers  , une  maifon  de  Bernardins  ; il  s’y 
trouve  un  baiilage  , une  châtellenie  dépendans  du 
baiilage  de  Crepy,  & un  fort  beau  château  appelé 
vulgairement  la  grande  maifon  , & qui  appartient 
à l’évêque  de  Soiffons.  Cette  ville  eft  remarquable 
par  la  naiffance  du  célèbre  Racine  , qui  après  avoir 
partagé  le  feeptre  dramatique  avec  Corneille  , eft 
mort  à Paris  le  22,  Avril  1699  , âgé  de  60  ans  , 
& comblé  de  gloire  dans  la  carrière  qu’il  a cou- 
rue. Heureux  s’il  eût  été  auffi  philofophe  que  grand 
poète  ! Long.  2.0  , 40  ; lat.  49  , 8.  i^R.) 

Ferté-sur-Aube  , (la)  petite  ville  de  France 
en  Champagne,  fur  la  rivière  d’Aube  , à une  lieue 
fud  de  Ciairvaux,  & à 4 lieues  de  Bar-fur-Aubc. 
Long.  16  ; lat.  48,  4.  (i?.) 

Ferté-sur-Grône  (la),  riche  & célèbre  ab- 
baye de  l’ordre  de  Ckeaux , dont  elle  eft  la  pre- 
mière fille.  Elle  eft  fituée  en  Bourgogne  , à 3 li, 
f.  O.  de  Clîâlon-fur-Saône , & fut  fondée  en  1 1 13. 
Elle  a environ  100,000  liv.  de  revenu.  L’églife  a 
de  très-bons  morceaux  de  fculpture  , & le  monaf- 
tère  eft  orné  d’un  efcalier  des  plus  hardis.  (/?.) 

Ferté-sous-Jouare  (la),  ou  la  Ferté-Au- 
COUT  , Fîrmitas  Anculphi , petite  ville  de  France  , 
dans  la  Brie  Champenoife,  fur  la  Marne,  entre 
Château-Thierry  & Meaux.  On  y fait  un  grand 
commerce  de  meules  à moulin , qui  paffent  pour 
les  meilleures  de  France,  (i?.) 

FERTO  , Neusiedlersée  , Lacus  Pâfonîs  , 
lac  de  la  baffe  Hongrie  , aux  confins  des  comtés 
d’Edenbourg  & de  Wiefelbourg.  De  fa  crue  plus 
ou  moins  grande  , les  habitans  du  p.ays  jugent  de 
la  quantité  du  vin  qu’ils  recueilleront  dans  Tonnée  ; 
voient-ils  fes  eaux  bien  hautes,  ils  concluent  que 
leur  vendange  fera  mauvaife  ; & les  voient-ils  bien 
baffes  , ils  jugent  qu’elle  fera  bonne.  {R.') 

FERVAQUES  , bourg  de  France  en  Norman- 
die , fur  la  rivière  de  Touques,  entre  Lizieux  & 
Vimoutiers.  {R.') 

FESCAMP,  Fifeamnum  , Fifeannum  , petite  ville 
du  pays  de  Caux  en  Normandie  , fituée  fur  une  ri- 
vière de  même  nom  , dont  l’embouchure  lui  forme 
un  petit  port  peu  fréquenté. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  Fefeamp  exif- 
toit  du  teins  de  Céfar  , & s’appelloit  Fifci  cam- 
pus , parce  que  Ton  y apportoit  les  tributs  des  en- 
virons. 

Le  vulgaire,  ou  peut-être  l’adroite  politique  des 
moines  & des  prêtres , tire  de  Fici  campus  ou  champ 
du  figuier,  Torigine  de  Fefeamp,  parce  que  c’eft. 
au  pied  d’un  arbre  de  cette  efpece  qu'on  prétend 
avoir  trouvé  la  relique  du  précieux  fang.  L’iiiftoire 
fabuleufe  de  cette  relique  ne  mérite  pas  d'étre  rap- 

II  , roi  d’Angleterre  , donna  la  ville  de 
Fefeamp  à la  célèbre  abbaye  de  même  nom  ; mais 
depuis  1560  , elle  eft  fous  h dominatton  des  rois 


portée. 

Henri 
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Fr^ince.  Fefcamp  étoit  confidérable  fous  la 
première  & fécondé  race  de  nos  rois  : les  c<îm- 
tes  de  Caux  y faifoient  ordinairement  leur  ré- 
fidence. 

Guillaume,  duc  de  Normandie,  furnommé  Lon- 
gue Epée , rebâtit  le  château  de  Fefcamp  , avec  la 
ciernière  magnificence  j il  ne  refle  de  ce  paiais 
qu’une  feule  tour  qiiarrée  ; les  moines  de  l’abba)  e 
î’oiit  nommée  tour  de  B nhylonne  , peut-être  à caufe 
de  fa  hauteur  , ou  qu’elle  n’étoit  pas  achevée , ou 
par  quelques  autres  raifons  qui  nous  font  incon- 
nues. 

Les  habitans  ayant  pris  le  parti  de  la  ligue  contre 
Henri  IV,  conftruifirent  un  fort  qu’ils  appellèrent 
fort  de  Baudouin  ; il  fut  démoli  €01595. 

L’abbaye  de  Fefcamp  eft  une  des  plus  riches  & 
des  pins  confidérables  du  royaume  : c’étoit  pre- 
mièrement un  couvent  de  religieufes  , fonde  èn 
666 , par  Waning  , feignent  de  Fefcamp.  Guil- 
laume , furnommé  Longue  Epée , duc  de  Nor- 
mandie , tranfporta  les  religieufes  à Montiviüiers  , 
& fubllitua  à leur  place  un  chapitre  de  chanoines 
léguiiers. 

Richard  ï"  fit  confacrer  l’églife  de  l’abbaye  , en 
960  3 par  quinze  éveques  de  Normandie  & des 
provinces  voifines  , au  jour  de  fa  dédicacé  , il  af- 
figna  à l’abbaye  des  revenus  & des  privilèges  con- 
fidérables. Pùchard  îî  confirma  les  donations  de 
fon  père  ; il  fit  affembler  Robert , archevêque  de 
Rouen  , & fes  fuffragans , & leur  fit  figner  une 
charte,  par  laquelle  il  déclaroit  l’abbaye  de  Fef- 
camp  exempte  de  la  jurifdiâlon  épifcopale.  Ri- 
chard n préfenta  cette  charte  à Robert , roi  de 
France  , qui  accorda  des  lettres-patentes  : enfin  le 
pape  Benoît  VTII  ratifia  ce  que  le  roi  de  France 
& le  duc  de  Normandie  avoient  fait  au  fujet  de 
l’abbaye. 

Robert  , frère  & fucceffeur  de  Richard  IIÎ  , 
augmenta  encore  les  revenus  de  Fabbaye  ; mais 
n’étant  pas  content  de  la  conduite  des  chanoines 
rép-uüers  , il  leur  fubflitiia  des  moines  de  l’ordre 
de'^Saint-Benoit , qu’il  fit  venir  de  Dijon,  8c  aux- 
quels il  donna  encore  de  forts  grands  privilèges. 
La  jurifdiâion  de  cette  abbaye  s’étend  à préfent 
fur  trente  - fix  paroifles  , onze  prieurés, qua- 
torze chapelles  : elle  a un  revenu  de  cent  mille 
livres  au  moins  , & elle  jouit  des  droits  épifeopaux 
feigneuriaux  fur  fon  diflricl. 

Les  moines  font  obligés  de  donner  tous  les  jours 
de  l’année  une  certaine  quantité  de  pain  aux 
pauvres  qui  fe  préfentent  , excepté  pendant  le 
mois  d’août.  L’églife  de  l’abbaye  eft  haute  & 
couverte  de  plomb  *,  elle  a foixantc  & douze  toi- 
fes  de  longueur  fur  vingt-fix  de  large  ; le  chœur 
eft  pavé  de  marbre  de  différentes  couleurs , l’au- 
tel eft  de  marbre  blanc  ; à côté  de  la  chapelle 
de  la  Vierge  fe  trouvent  les  tombeaux  des  ducs 
Richard  F’  & Richard  II.  Il  y a dans  Fefcamp 
pne  cloche  dont  la  circonférence  eft  la  même 
gue  celle  dç  Georges  d’Amboife  de  Rouen  3 elle  a 
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trente-deux  pieds  de  tour  ; mais  comme  elle  n’e^ 
pas  d’une  épaiffeur  auffi  confidérable  , le  fon  en  efî 
plus  clair. 

Le  marché  de  Fefcamp  eft  un  des  pins  beaux  de 
la  Normandie  ; il  a quarante-huit  toifes  de  lon- 
gueur , fur  quarante  - deux  toifes  trois  p eds  de 
largeur:  les  murs  qui  l’entourent  ont  vingt- cinq 
pieds  de  hauteur  ; il  renferme  l’auditoire  & la  pri- 
fon  : on  entre  dans  ce  marché  par  deux  grandes 
portes  fermant  à clef,  l’une  du  côté  de  la  mer  , 
& l’autre  du  côté  de  l’abbaye.  La  fureté  que  les 
marchands  y trouvent,  les  engage  d’y  venir  de 
tous  les  environs  ; ce  marché  fe  tient  tous  les  fa- 
medis  de  chaque  femaine  , & produit  environ  mille 
écus  à l’abbé. 

La  ville  de  Fefcamp  eft  gouvernée  par  un  fub- 
délégué  de  l’intendant  de  Rouen , & par  deux 
échevins  dont  l’éleéfion  fs  fait  tous  les  trois  ans. 
Fefcamp  eft  compofée  d’environ  mille  maifons , 
dont  quatre  à cinq  cents  font  maintenant  ruinées. 
Le  nombre  de  fes  habitans  n’excède  pas  fix  mille  ; 
ils  ont  le  franc  falé.  En  place  des  irapofitions  faites 
far  le  fel,  chaque  famille  donne  trente- fept  livres 
dix  fous  toutes  les  années  : ce  privilège  leur  fut 
accordé  par  Henri  li,  roi  de  France  , aux  folli- 
citanons  du  cardinal  de  Lorraine  , pour  lors  abbé 
de  Fefcamp , fous  la  condition  que  les  habitans 
donneroient  la  moitié  de  l'argent  néceffaire  à la, 
conftraélion  des  dignes , & aux  réparations  du  port. 
Les  habitans  de  cette  ville  ont  encore  le  privilège 
de  prendre  tout  le  fel  néceffaire  à leur  falaifon  ; 
mais  il  y a quelques  années  que  les  fermiers  firent 
un  accord  avec  les  habitans  , par  lequel  il  s’obli- 
geoient  de  leur  fournir  le  fel  à raifon  de  90  livres 
le  raiiid  en  tems  de  paix,  8c  210  livî’es  en  tems  de 
guerre. 

La  vallée  dans  laquelle  eft  fituée  la  ville  de  Fef- 
camp , a deux  cents  toifes  de  largeur , 8c  huit  cents 
de  longueur;  elle  eft  quelquefois  inondée  dans  les 
greffes  eaux  : malgré  cette  fituation  , l’air  de  Fef- 
camp feroit  fain  , fans  les  rivières  de  Valmont  8c 
Granfeville  qui  traverfent  la  vallée  8c  fe  joignent 
à une  demi-lieue  de  la  ville. 

Le  port  qui  eft  fitué  à l’extrémité  de  cette  val- 
lée eft  à-peu-près  quarré  ; deux  batardeaux  retien- 
ment  les  eaux  dans  leur  réfervoir;  chacun  contient 
une  éclufe  ; fur  chaque  éclufe  eft  conftruit  un 
pont  ; celui  de  bois  eft  au  couchant  ; l’autre  qui 
eft  au  levant , eft  de  pierre.  Les  eaux  du  réfervoir 
fervent  à nettoyer  l’entrée  du  port  qui  eft  prefque 
toujours  embarraffée  par  les  graviers  que  les  v'ènts 
oueft  8c  nord-oueft  occafionnent  ; ce  défaut  con- 
fidérable vient  du  peu  de  foin  qu’on  a pris  de  conf- 
truire  de  nouvelles  digues.  Les  vaifl'eaux  n’ont  à 
craindre  que  les  vents  d’eft  8c  fud-oueftpour  entrer 
dans  le  port.  Il  eft  défendu  par  deux  batteries  de 
canon  , 8c  une  tour  confidérable  de  figure  ronde  ; 
la  première  , qui  eft  au  couchant  , contient 
fept  pièces  d’artillerie  , la  fécondé  qui  eft  prefque 
au  niveau  de  la  mer , eft  armée  de  neuf  canons. 
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La  tour  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  batteries , 
défend  très -bien  l’entrée  du  port,  & fiipplée  à 
l’éloignement  de  l’une  des  batteries.  La  grande 
rade  eft  à la  diftance  de  trois  quarts  de  lieue  j les 
vaifleaux  y font  à l’abri  de  prefque  tous  les 
vents  j le  fond  eft  de  glaife , ou  terre  de  potier 
mêlée  avec  du  fable  ; les  ancres  n’y  chaffent 
point  : il  y a dans  cette  rade  vingt  brafles  d’eau 
lorfque  la  mer  eft  haute  , & feize  lorfqu  elle  eft 
baffe.  La  petite  rade  a dix  braffes  d’eau  au  flux , 
& jamais  moins  de  fept  à huit  au  reflux  ; elle  eft 
expofée  aux  vents  fud  , fud-oueft , & eft. 

Il  y a deux  foires  à Fefcamp  ; l’une  eft  appelée 
foire  annuelle  , parce  quelle  fe  tient  tous  les  ans  le 
premier  faraedi  de  janvier  ; l’autre  eft  appelée  la 
foire  de  la  Trinité  , parce  qu’elle  fe  tient  le  famedi 
qui  précède  le  dimanche  de  ce  nom.  Tout  auprès 
de  Fefcamp  , & au  pied  d’un  coteau  du  côté  du 
levant,  l’on  trouve  une  fontaine  dont  les  eaux  font 
excellentes.  A une  lieue  fud-eft  de  cette  ville , eft 
un  puits  d’eau  minérale  affez  renommé. 

Les  habitans  de  Fefcamp  envoient  quelques  vaif- 
fsaux  à la  pêche  des  morues  à Terre-Neuve,  de 
grolTes  barques  à la  pêche  du  hareng^,  & de  peti- 
tes barques  à la  pêche  journalière  qu  on  fait  fur  la 
côte. 

Le  principal  commerce  de  Fefcamp  confifte  en 
draperie  , ferge  , toiles  , dentelles , tanneries , Sc 
en  chapeaux. 

Entre  les  hommes  de  nom  qui  font  fortis  de  cette 
ville , l’on  peut  compter  S.  Maurille , archevêque  • 
de  Rouen,  Fefcamp  eft  à douze  lieues  fud-oueft 
de  Dieppe  , quatorze  de  Rouen  , huit  du  Havre- 
de-Grace , fix  nord-eft  de  Montivilliers  , & fud- 
oueft  de  Saint-Valeri  en  Caux  , & quarante-cinq 
nord-oueft  de  Paris.  Long.  i8  d. , \' , f lat.  49  d. 
46' , o".  _ . 

Cette  ville  , qui  eft  tres-tncienne , a titre  de 
baronie , fénéchauffée  , amirauté  , bureau  de  cinq 
greffes  fermes  , grenier  à fel , traites  foraines , bu- 
reau du  tabac  , &c.  Il  y a dix  paroilies , dont 
quelques  unes  hors  des  murs  , un  college  , un  fe- 
minalre,  un  hôpital,  deux  couvens,  indepenoam- 
ment  de  l’abbaye,  une  commanderie  de  1 ordre  de 
Saint-Jean  , & deux  prieurés.  {R.) 

FESSEN,  ouFisek,  contrée  de  Numidie  qui 
conrine  avec  les  déferts  de  la  Libie  , & dans  la- 
quelle font  les  ruines  d’Eléocat , a 60  journées  du 
Caire.  Cette  contrée  comprend  plufieurs  villages  & 
villes  , dont  la  capitale  eft  à 44  d.  de  long.  8cà  26 
latit.  Voyc^  Marmol , &.  de  la  Croix , fur  l'Afri- 


que. (i?.) 

FETiPOUR  , ville  des  états  du  Mogol , dans  la 
province  d’Agra  j les  empereurs  y ont  un  palais. 


J^ÉTU , petit  royaume  de  l’Afrique , fur  la  côte 
d’or  de  Guinée,  d’environ  quatre  lieues  de  long  , 
fur  quatre  de  large  ; il  abonde  en  fruits  , bétail , 
huile  , & palmiers  qui  fouruiffent  du  vin.  Les 
idollandois  y ont  un  fort.  (A.) 

Gtog^raphict  Tame  J,  Partie  11^ 


FEZ  Î9Î 

FEU  ( terre  de  ) , nom  fous  le(j[uel  on  défigne 
plufieurs  îles  agglomérées  de  l’Amérique  méridio- 
nale , fituées  au  fud  de  la  terre  Magellanique , & 
qui  s’étendent  l’efpace  de  130  lieues  le  long  du  dé- 
troit de  Magellan.  11  y a quantité  de  vallées  & de 
prairies  abreuvées  par  des  ruiffeaux.  Elles  font  ha- 
bitées par  des  fauvages  , dont  quelques-uns , à ce 
qu’on  dit , font  antropophages.  (/?.) 

FEüCFITWANG,  ville  d’Allemagne,  dans  le 
cercle  de  Franconie,  & dans  les  états  du  prince 
dAnfpach,  fur  la  rivière  de  Sulz,  près  des  fron- 
tières de  Suabe.  Cette  ville  , cheFlieu  d’un  grand 
baillage , étoit  autrefois  impériale  ; l’empereur 
Charles  IV  l’engagea  dans  le  xiv^  ftècle  aux  burg- 
graves  de  Nuremberg,  pour  la  fomme  de  50,00a 
florins,  & l’empereur  Robert  la  leur  abandonna 
en  pleine  propriété,  après  avoir  fait  ajouter  20,000 
florins  à la  première  fomme.  Elle  a une  école  la- 
tine. Les  troupes  de  Bavière  la  maltraitèrent  beau- 
coup en  1645.  (-^O 

F'EUILLETIN.  Foyei  Felletin. 

FEUQUIERES,  gros  bourg  de  France,  dans 
le  Beauvoifis.  (i?.) 

FEURS  , ou  Feur  , forum  Segufianorum  , an- 
cienne ville  de  France,  capitale  du  haut  Forez,  à 
10  !i.  fud-eft  de  Roane,  10  fud-oueft  de  Lyon, 
95  fud-eft  de  Paris.  Long.  21  , 53  , 33  ; lat.  45  , 
44,  43.  Jofeph  Guichàrd  du  Verney,  célèbre  ana- 
tomifie , naquit  à Feurs.  Elle  eft  fur  la  route  de 
Saint-Etienne  à Roane  , à 300  pas  de  la  rive  droite 
de  la  Loire.  C’eft  d’elle  que  le  Forez  tire  fon  nom. 
Elle  a une  châtellenie  , un  grenier  à fel  , une  re- 
cette des  aides  , un  couvent  & un  hôpital.  A une 
lieue  de  cette  ville , au  pied  d’un  rocher  , eft  une 
fource  d’eaux  minérales  fulphureules. 

FEVERSHAM  , petite  ville  à marché  d'Angle- 
terre, avec  titre  de  comté  , dans  la  province  de 
Kent , entre  Cantorberi  & Rochefter  , fur  un  petit 
goLfe.  Elle  eft  remarquable  dans  rhifloire  ecclé- 
fiafliique  d’Angleterre  par  un  monaftère  de  l’ab- 
baye de  l’ordre  de  Clugny , que  le  roi  Etienne^  y 
fonda , & où  la  reine  fa  femme  , le  prince  Eufla- 
che  fon  fils,  & lui,  furent  inhumés.  Le  roi  Jac- 
ques II  y fut  fait  prifonnier  au  moment  qu’il  vou- 
loit  fefauver  en  France.  Les  pêcheurs  de  cette  ville 
portent  beaucoup  d’huîtres  en  Hollande.  Fevers- 
ham  eft  à 5 lieues  e.  de  Rochefter  ,8c  à 12  lieues 
8c  demie  f.  e.  de  Londres.  Long.  18 , 2.5  ; lat.  5 1 , 
19.  {R.) 

FEZ,  royaume  confldérable  de  l’Afrique,  fur 
la  côte  de  Barbarie , enfermé  entre  le  royaume 
d’Alger  au  levant,  de  Maroc  au  midi,  8c  la  mer 
par-tout  ailleurs.  Il  fait  partie  de  l'ancienne  xAIau- 
ritanie  Tangitane.  Le  pays  eft  plein  de  montagnes, 
principalement  vers  le  couchant  Sc  le  midi  , où  eft 
le  mont  Atlas.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs  l ivières.  On 
le  divife  en  fept  provinces.  Il  eft  bien  peuple  , ferti- 
le, 8c  abondant  en  grains  , beftiaux  , legumes , fruits 
8c  cire  , 8c  s’il  étoit  habité  par  des  hommes  qui  ne 
fuffent  point  courbés  fous  la  verge  du  delpot,-».-; 
^ F f f f 
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me,  une  heureufe  abondance  y entretiendfoit  la 
population  la  plus  nombreiife.  Il  s’y  trouve  un 
grand  nombre  de  montagnes  , peuplées  par  les 
Bereberes  qui  font  des  Arabes  guerriers  , la  plu- 
part indépendans,  indomptables,  & très -jaloux 
de  leur  liberté.  Le  fleuve  de  Sébou  le  traverfe , & 
va  fe  décharger  par  la  Mancmore  dans  l’Océan. 
Ce  royaume  a eu  autrefois  fes  rois  particuliers  ; 
mais  il  eft  à préient  uni  à celui  de  Maroc,  & n’a 
qu’un  même  fouverain  , qui  fait  fa  réfidence  à 
Miquenez.  11  ne  faut  pas  confondre  le  royaume  de 
Fez  avec  la  province  de  Fez,  qui  n’en  fait  qu’une 
partie , & dont  la  fertilité  eft  prodigieule.  Voye^ 
Saint-Olon  , état  de  F empire  de  Maroc  ; Marmol , 
Mouette , hifloUe  du  royame  de  Maroc  ; de  la  Croix , 
/l/j}.  d’Afrique  ; hijl.  des  Chérifs,  par  Diégo  de  Tor- 
rès.  (/2.) 

Fez  , ville  affez  forte  , & Tune  des  plus  belles 
d’Afrique  , dans  la  province  & fur  la  rivière  de 
même  nom , en  Barbarie , capitale  du  royaume 
de  Fez.  Elle  eft  compofée  de  trois  villes , réunies 
aujourd’hui , & qui  ont  été  bâties  en  divers  tems. 
Celle  qu’on  nomme  le  vieux  Fez  contient  80,000 
habitans.  Elle  eft  ceinte  de  vieux  murs  , garnis  de 
tours.  Elle  a fept  portes,  & elle  eft  divifée  en 
douze  quartiers  , dont  chacun  a un  commandant 
qui  veille  à la  police  & à ce  que  les  habitans  foient 
pourvus  d’armes. 

Le  nouveau  Fez  eft  dans  une  plaine,  fur  le 
Ford  de  la  rivière.  Il  eft  ceint  d’un  double  mur  , & 
garni  de  tours  comme  une  fortereffe.  Celle  qu’on 
Sïommz  Beleyde  , & qui  eft  la  plus  ancienne,  eft 
fituée  au  levant  de  la  rivière.  On  y compte  400 
feux. 

Il  y a à Fez  une  magnifique  mofquée , dite  Car- 
rufen,  qui  a , dit -on,  un  demi  mille  de  tour  ; 
trente  portes  d’une  grandeur  prodigieufe,  trois 
cents  citernes  pour  fe  laver  avant  la  prière,  & 
meuf  cents  lampes  qui  brûlent  toute  la  nuit.  Cette 
ville  eft  riche,  marchande  & très -peuplée.  Elle  a 
encore  d’autres  mofiiuées  magnifiques,  & plufieurs 
écoles  de  la  fe£ie  de  Mahomet. 

Il  y a à Fez  une  académie  Arabe  , où  l’on  enfei- 
gne  la  grammaire,  la  poéfie,  l’aftrologie  , la  ju- 
jifprudence  , la  réthorique , la  philofophie  , la 
théologie  & les  mathématiques.  Il  eft  à préfumer 
que  ces  connoilfances  n’y  font  pas  pouftees  bien 
loin,  & quelles  y^font  la  plupart,  ou  dans  l’en- 
fance , o>'  tiftiies  d’abfurdités. 

Les  Juifs  y font  en  grand  nombre  , & y ont  des 
iynagogiiîs.  B y a un  muphti.  Les  dames  riches 
y portent  des  chaînes  d’or  & d’argent  autour  de 
leurs  jambes.  Fez  eft  à loo  lieues  e.  de  Maroc,- 
•3  5 n.  de  Salé.  Long,  félon  les  tables  arabiques  18, 
& latit.  32,3;  mais  , félon  Harris  , fa  longitude 
eft  II  , 34,  4^  ; latit.  33  , îo,  O. 

Une  partie  de  cette  ville  fut  renverfée  par  le 
tremblement  de  terre  du  mois  de  novembre  1755  , 
& deux  mille  des  fes  habitans  y périrent  fous  les 
xniines  de  isurs  maifons,  (A.) 
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FHRBELLIN.  Voye^  Bellin. 

FIANO , petite  ville  d'Italie , dans  le  patri- 
moine de  S.  Pierre.  Elle  eft  fituée  près  du  Tibre, 
à 6 li.  de  Rqme.  (A.) 

FIANONE  . ou  Fianona  , petite  ville  de  l’état 
deYenife,  dans  liftrie,  avec  un  port  fur  le  golfe 
de  Quarnero  , & à l’embouchure  de  la  rivière 
d’Arfla.  (Ah) 

FICrIER.UOLO.'  Voye:^  Figaruolo. 

IICHTELBERG,  Mons  Pinniferus  , haute  mor'J 
tagne  d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  Franconie , 
& dans  la  principauté  de  Bareith,  aux  confins  de 
la  Saxe , de  la  Bohême  & du  haut  Palatinat.  Elle 
occupe  un  terrain  d’environ  quinze  milles  d’Al- 
lemagne de  circonférence  : fes  diverfes  pentes 
font  chargées  de  bois  de  pins  ; il  s’y  trou%^e  aufti 
quantité  de  chênes , d’ormeaux , de  tilleuls  & de 
hêtres,  defapins,  d’aulnes,  dont  l’exploitation  & 
le  travail  font  très  - confidérables  , & font  vivre 
la  plupart  des  habitans  du  pays.  Il  y a des  an- 
tres & des  profondeurs  par  multitude;  il  y a un 
marais  de  cent  cinquante  pas  de  circuit , & di- 
verfes pointes  de  rochers  d’une  grande  éléva- 
tion. L’une  des  fources  du  Mein , celle  du  Mein 
blanc  , eft  dans  cette  montagne  , & il  en  fort 
encore  la  Saale  qui  coule  en  Saxe  , l’Egra  qui 
coule  en  Bohême,  & la  Nabe  ou  Wald-Nabe 
qui  fe  joint  dans  le  haut  Palatinat  avec  le  Neyd- 
Nab.  (AT 

FIERGROND.  Voyei  FlP.GRUND. 

FIESOLI,  ancienne  ville  d’Italie  , dans  la  Tof^ 
cane  , & en  particulier  dans  le  Florentin.  Elle 
étoit  connue  des  Romains  fous  le  nom  de  Fefulce. 
Cette  ville , placée  fur  trois  collines  d'où  le  coup 
d’œil  eft  magnifique  , eft  aujourd’hui  prefque  en- 
tièrement détruite.  Les  ruines  de  fon  enceinte 
font  préfumer  qu’elle  étoit  très-grande.  Depuis  le 
fac  que  lui  donnèrent  les  Florentins,  en  1010, 
elle  ne  s’eft  jamais  relevée  , & l'on  trouve  en- 
core fur  fon  fol  beaucoup  de  fes  débris.  Les  Flo- 
rentins y ont  un  grand  nombre  de  maifons  de 
plaifance. 

Fiefoli  a un  évêché  fufTragant  de  Florence,  &elle 
eft  fituée  à deux  lieues  de  cette  ville.  Telle  qu’elle 
eft  il  s’y  trouve  encore  beaucoup  d’églifes.  Les  co- 
teaux qui  l’avoifinent  prodtiifent  d’excellent  vin.' 
Ce  fut  une  des  douze  premières  villes  de  l’Etrurie. 
Elle  fut  belliqueufe  , & même  conquérante , mais 
elle  paîTa  fous  le  joug  des  Romains  , après  la  dé- 
faite des  Etrufques  , près  le  lac  Yadimont.  Les 
dépouilles  de  Fiefoli  contribuèrent  enlùite  à l’or- 
nement de  Florence  , où  fon  évêque  réfide  ordi- 
nairement. 

C’eft  la  patrie  de  Jean  Angelic  , furnt  mmé  de 
Fie  foie,  religieux  Dominicain  , mort  en  1475  , & 
qui  fe  feroit  diftingué  parmi  les  peintres  , s il  n'a- 
voit  eu  l’imbécilité  de  laifter  dans  fes  plus  beaux 
ouvrages  des  fautes  grofiîères , afin  de  modérer 
les  louanges  qu’une  trop  grande  perfeftion  pou- 
voit  lui  attirer.  Varchi  (Benoift)  natif  de  cette 
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Tille,  s’eft  acquis  de  la  confidération  par  Tes  poefies 
italiennes  & par  d’autres  écrits.  Il  mourut  à Flo- 
rence en  1566,  âgé  de  63  ^ns.  Long.  28,  59  J 
43  , 44.  {R-')  , 

FIFE , province  méridionale  d’EcolTe , bornée 
au  nord  par  le  golfe  de  Tai  ; à l’orient , par  la 
mer  ; au  midi  par  le  golfe  de  Fort  ; & à 1 
par  les  monts  Orchell  ^Orchellliills)  : elle  fe  divife 
fort  communément  en  orientale  & occidentale. 
L’air  y ed  bon  , & fes  bords  font  fertiles  en  bled  , 
& en  pâturages.  Le  pays  ed  meilleur  vers  les  cotes 
que  vers  l’oued , où  il  y a desT  montagnes.  Il  n y 
a point  de  contrées  en  Ecode  où  il  y ait  autant 
de  noblelTe.  Saint-André  en  ed  la  capitale.  Cette 
province  fut  d’abord  nommée  Rofs , ced-a  dire, 
prefqu’île  ; & en  edet , c’en  ed  une  , qui  fut  réu- 
nie à la  couronne  fous  le  règne  de  Jacques  I ‘. 
^î.  de  Lide  met  la  pointe  la  plus  orientale  de  la 
province  de  Fife  , dite  Fife-nefs  , à 16  d.  20  min. 
de  long.  & fa  lat.  à 36  deg.  27  (-^O 

FIGARUOLO  , petite  ville  d’Italie , dans  l’Etat 
de  l'Eglife.  Elle  ed  fituée  fur  le  Pô,  dans  la  léga- 
tion de  Ferrare.  (J?  ) 

FIGEAC  , petite  ville  du  Querci fur  la  Celle , 
qui  doit  fon  origine  à l’abbaye  de  benediétins  qui 
y fut  fondée  par  le  roi  Pépin,  l’an  73  5;  elle  fut 
fécularifée  par  Paul  III , à la  priere  du  cardinal 
Jean  de  Lorraine , qui  en  a etc  le  dernier  abbe 
coramendataire , & premier  abbe  titulaire  fécii- 
iier. 

Lorfque  l’abbé  y fait  fa  première  entree  , le 
feigneur  de  Montbrun  ed  oblige  cie  1 aller  rece- 
voir habillé  en  arlequin , & ayant  une  jambe  nue  . 
puis  de  mener  fa  monture  par  la  bride  jufquàla 
porte  de  l’éghfe  , de  1 attendre  la , & enfuite  de 
lui  tenir  l’étrier  & le  conduire  à la  maifon  abba- 
tiale. « Quelle  rldiculité  {Journal  Encyclopédique , 
31  mars  1766)  de  voir  un  baron  fervir  de  palfre- 
31  nier  à un  moine  I Comment  laiffe-t-on  fubfif- 
31  ter  ces  traces  indécentes  de  1 antique  barbarie 
31  II  ed  vrai  que  la  jument  appartient  au  baron  : 
3)  il  faut  avouer  que  nos  aïeux  étoient  de  bonnes 
3)  gens , St  les  moines  alors  bien  puiifans  & bien 
31  audacieux  n. 

Figeac  ed  le  chef- lieu  d’iipe  élection  de  fon 
nom.  Elle  a un  gouverneur  particulier,  une  fé- 
néchauffée,  une  judice  royale  , un  chapitre  3 l’ab- 
baye ed  du  revenu  de  20,000  liv. 

Cette  ville  fut  affiégée  pendant  trois  mois  par 
line  armee  de  trente  nulle  calvinides  , cjui  furent 
obligés  d’enlever  le  fiègo  : mais  en  1576,  elle 
leur'’^fut  livrée  par  des  habitans  de  leur  parti , pil- 
lée & brûlée  : ils  y firent  bâtir  une  citadelle , & 
la  gardèrent  jufqu’en  1612  , que  le  duc  de  Sulli  , 
gouverneur  , la  remit  fous  l’obéifiance  de  Louis 
&1I  ; alors  fes  fortifications  & fa  citadelle  furent 
rafées.  Elle  ed  à 9 lieues  n.  e.  de  Cahors  , 19  n. 
d’Albi,  & 108  f.  de  Paris.  Long.  19,  40;  /rft.  44? 

^ jp^Gi^N  , province  du  Japon  dans  File  de  Ximo  : 
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c’ed  dans  cette  province  que  fe  fait  toute  la  por- 
celaine du  Japon  : la  matière  dont  on  la  forme 
ed  un  argile  blanchâtre  qui  fe  tire  en  grande 
quantité  du  voifinage  d Urifano  , de  Suwota  , fur 
des  montagnes  qui  n’en  font  pas  fort  éloignées.  Les 
femmes  en  paffent  pour  les  plus  belles  du  Japon. 
(/?.) 

FILLECK , bourg  de  Hongrie  dans  le  comté  de 
Cohari.Il  avoit  un  château  fortifié  , fur  un  roc  cf- 
carpé  , que  Fon  fit  fauter  en  l’air  après  plufieurs 
fièges  & plufieurs  adiuits.  Avant  cette  époque 
c’étoit  une  petite  ville  , où  il  fe  trouvoit  beau- 
coup de  nobleffe.  Au  voifinage  de  ce  lieu,  aujour- 
d’hui chétif  & fort  défert,  cd  une  bonne  fource 
d’eaux  minérales.  Elle  ed  fur  llpol,  à ii  lieues 
d’Agria.  (A.) 

FINAL  , petite  ville  d’Italie , capitale  d un  mar- 
quifat  auquel  elle  donne  fon  nom  , & qui  ed  en- 
clavé dans  l’état  de  Geijes.  Final  ed  fur  la  rviécii- 
terranée  , à 12  lieues  f.  e.  de  Coni , 13  f.  o.  de 
Gènes,  22  f.  e.  de  Turin,  24  f.  o.  de  Cafal.  Long. 
23  , 323  lat.  44  , 18. 

Le  marquifat  de  Final  ed  fitué  au  milieu  de  la 
partie  de  l’état  de  Gènes , qu  on  nomme  rivicre 
du  couchant , & qu’il  partage.  Il  ed  feitile,  agréa- 
ble, & bien  peuplé.  La  maifon  Caretti,  foyve- 
raine  de  ce  marquifat , perpétuellement  inquiétée 
parla  république  de  Gènes  , le  vendit, ^eri  139a, 
à certaines  conditions  , a la  couronne  d Eipagne  , 
qui  le  pOiléda  comme  nef  de  1 empire.  Lesïiar.- 
çois  qui  s’en  emparerent  durant  la  guerre  de  la 
fucceflion  , le  rendirent  a 1 empereui  , avec  toute 
la  Lombardie.  £01713,  l’empereur  le  vendit  à la 
république  de  Gènes  , pour  en  ^jouir  de  la  même 
manière  que  FEfpagne.  Le  prix  ne  la  vente  fut  de 
1,200,000  piadres  , dont  chacune  vaut  3 liv.  ou 
cent  fous  , monnoie  Genoife.  La  république  ayant 
déclaré  la  guerre  au  roi  de  Sardaigne  , en  1741  » 
ce  prince  fit  la  conquête  du  marquifat  de  Finp.l , 
qu’il  rendit  à la  république , par  la  paix  d’Aix  - la- 
Cdiapelle,  en  1748.  La  ville  a un  port  commode  , 
& elle  ed  défendue  par  un  château  fortifié  , & deu.x 

petits  forts,  (i?.)  . 

FINALE , ou  Final  de  Modene  , pente  vide 
du  Modénois  , en  Italie  ; elle  ed  fur  la  rivière  de 
Panaro , à 3 lieues  n.  e.  de  Modène  , 49  1.  de  la 
Mîrandole.  Long.  28  , 30  ; lac,  44,  36.  (A.) 

FINISTERRE  (cap  de),  Promontorium  Arta- 
brum  , ou  finis  tara:.  C’ed  le  cap  le  plusjscciclen- 
tal , non-feulement  de  la  Galice  & ae  1 Lfpagnc  , 
mais  encore  de  1 Europe  , ce  qui  fait  que  les  Ro- 
mains qui  np  connoilToient  rien  au  delà  le  nommè- 
rent finis  terra  , ou  le  bout  du  monde.  R fe  trouve 
fur  ce  cap  un  village  de  même  nom.  (i'?.)  ^ 

FINLANDE,  Fennonlt  , province  de  Suede 
bornée  ed,par  la  Ruffie,  oued,  parle  gobe  de 
Bothnie,  fud  , par  le  golfe  de  Finlande,  nord,  par 
la  Laponie  Suédoife.  Elle  pad'e  en  général  pour 
abonder  en  pâturages,  en  bediaux  & en  poilîon. 
11  s’y  trouve  d’ailleurs  de  grandes  torèts  de  pin?* 
^ F f 1 1 ij 
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Au  refte , îa  culture  y eft  nulle , ou  à peu-près , & 
le  pays  eft  plein  de  marais  & mal  peuplé.  La  Fin- 
lande a eu  fes  rois  particuliers;  aujourd’hui  elle  a 
titre  de  duché,  & fe  divife  en  cinq  provinces.  La 
langue  en  a beaucoup  d’afHnité  avec  celle  de  l'Ef- 
thonie,  & a quelque  rapport  avec  celle  des  Lapons 
6c  des  Hongrois.  Les  habitans  en  font  robuftes , 
laborieux  & endurcis  à toutes  les  injures  de  l’air. 
Abo  en  ed  la  capitaie.  (/t.) 

Finlande  ( golfe  de  ) : c’eft  la  partie  la  plus 
orientale  de  la  mer  Baltique  ; il  s’étend  de  l’oueft 
à l’eft  , & il  a environ  quatre-vingt-dix  lieues 
de  long  ; il  communique  au  lac  de  Ladoga  par  la 
rivière  de  Niève , fur  laquelle  eft  la  ville  de  Saint- 
Pétersbourg.  Les  côtes  de  ce  golfe  font  pleines  de 
roches  & de  petites  îles  (iî.) 

FlNMARCK  , ou  Findmarck  , province  de  îa 
Laponie  Danoife  , qui  fait  partie  du  diocèfe  de 
Drontheim.  Elle  a fon  bailli  8c  fon  lieutenant-par- 
ticulier. Ses  habitans  s’entretiennent  de  la  pêche. 
En  été  le  foleil  l’éclaire  plufieurs  femaines  confé- 
cutives  fans  fe  coucher.  Il  n’y  a ni  villes  , ni  bourgs, 
ni  villages,  cependant  les  côtes  font  paffabiement 
habitées.  C’eft  un  pays  ftérile  & couvert  de  mon- 
tagnes. On  y trouve  des  ours  & des  lièvres  blancs , 
des  renards  noirs  , & autres  animaux  dont  les  peaux 
font  fort  eftimées.  Les  rivières  y abondent  en  poif 
fon  , & fervent  de  retraite  à quantité  de  loutres 
& de  caftors.  (iï.) 

FINSTAD,  lieu  de  Suède,  dans  TUplanJ,  & 
dans  la  capitainerie  d’Upfal.  L’on  y découvre  fou- 
vent  des  pièces  d’antiquité,  & c’eft  - là  qu’étoit  née 
Sainte-Brigitte  , princeffe  du  pays,  qui,  après  avoir 
mis  huitenfansau  monde,  fe  fit  reiigieufe,  & alla 
mourir  à Rome  l’an  1373.  C’eft  un  bien  noble. 

w 

FINSTER  - WALD  , petite  ville  d’Allemagne, 
chef-lieu  d’un  baillage  qui , quoique  fitué  dans  la 
hasTe  Luface,  fait  partie  du  margraviat  de  Mifnie. 
Cette  ville , plus  confidérable  autrefois  qu’elle  ne 
î’eft  aujourd’hui . eft  munie  d’un  château,  & relève 
de  la  Bohème.  Elle  appartient  à l’éleéleur  de  Saxe, 
avec  les  fept  villages  qui  en  dépendent,  (si.) 

FIONDâ  5 ancienne  ville  épifcopale  d’Afie  , 
dans  la  Natoiie , fur  le  golfe  de  Satalie,  & à 10 
lieues  f.  o.  de  Satalie.  Aujourd’hui  eiie  eft  fort  dé- 
chue. lo,7g.  48,  32;  /at.  36,  45.  (i?.) 

FiONIE  , en  Danois,  hyen , en  Allemand  , Fu- 
^en,  en  latin,  Finnia,  Fionia.  ; île  du  royaume  de 
Danemarck  , dans  la  mer  Baltique , entre  le  grand 
Eelt  qui  la  fépare  de  l île  de  Seeland  , & le  petit 
Belt  qui  la  fépare  du  Jutland.  Elle  a dix  milles 
d’Allemagne  de  longueur  , fur  neuf  de  largeur. 
Son  nom  Danois  veut  dire  éeau  8l  il  faut 

convenir  quelle  le  porte  à jufte  titre  ; fa  fertilité 
eft  telle,  que  chaque  année  fes  habitans,  dont  le 
nombre  n’eft  pas  médiocre  , ont  en  feig’e  , en 
orge , en  avoine  & en  pois , un  excédent  de  ré- 
colte déplus  de  cent  mille  tonneaux  que  l’on  em- 
barque pour  la  Norwège  & la  Suède,  Le  gibier 
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de  toute  efpèce,  & le  poifibn  n’y  ittsnquem  pas^ 
& les  agrémens  de  fes  campagnes  font  tels , qu’à 
grandeur  égale , il  n’eft  peut-être  pas  de  province 
en  Europe  où  l’on  trouve  autant  de  maifons  de 
plaifance  , autant  de  terres  feigneuriales  , que  dans 
cette  ile.  Les  habitans  y cultivent  une  grande  quan- 
tité de  bled- farrazin  ; ils  élèvent  beaucoup  de  bé- 
tail & de  bons  chevaux.  Odenfée  en  eft  la  ca- 
pitale. Lîle  de  Fionie  eft  l’apanage  du  fils  ainé 
du  roi  de  Danemarck.  Elle  fe  divife  en  cinq  Fail- 
lages, qui  font  ceux  de  Nybourg . d'Odenlée;  de 
Rugaard  , d’Hindfgavel  & d’Afîens.  Le  premier 
renferme  trois  villes , cent  trois  égiifes . & ioixante- 
feize  terres  de  gentilshommes  ; le  fécond  renferme 
une  ville , trente  quatre  églifes  & dix-hu  t terres  ; 
le  troifième  , un  bourg,  dix  églifes  & dix  terres  , 
avec  le  comté  de  Guldenftein  ; le  quatrième,  une 
ville,  vingt  églifes  & neuf  terres,  avec  le  comté 
de  Wedelsbourg  ; & le  cinquième , une  vi  le  vingt- 
deux  églifes  & dix  t.rres:  en  tout,  fix  villes,  un 
bourg  , cent  quatre-vingt-neuf  églifes  , deux  com- 
tés & cent-vingt  terres  feigneuriales,  qui,  pour  le 
fpirituel,  relèvent  de  l’évêque  d’Odenfée  , & pour 
le  civil,  du  gouverneur  général  de  Fionie  , Lan- 
geland  , Laaiand  & Falfter  , & du  bailli- parti- 
culier de  Fionie  8c  Langeland.  Les  grains  ne  font 
pas  la  feule  produâion  du  fol  de  cette  ile  ; il  y ci  oit 
des  légumes  , du  houblon  8c  des  pommes  fort  efti- 
mées dans  le  nord  , & l’on  y entretient  beaucoup 
d’abeilles  , dont  le  miel  s’exporte  bien  loin  à la 
ronde  , & dont  on  fait  une  grande  quantité  d’hy- 
dromel, dont  le  débit  eft  très-grand  chez  l’étranger, 
particuliérement  dans  les  pays  feptentnonaux.  II 
n’y  a point  de  rivière  navigable  dans  le  pays  ; mais 
il  y a plufieurs  lacs  & ruiffeaux  très  - poiüonneux. 
Ses  ports  & principaux  lieux  d'abordage  font 
Nybourg  , Kierteminde  , Faarbourg  , Svenbourg  , 
Bovenfe  , Middelfahrt  & Aftens.  Le  chauffage  s y 
fait  avec  de  la  tourbe.  Long.  27,  26  , — 28,  40; 
lat.  55,6,-55,  45.  (R.) 

FIORENZO  5 ( San  ) , petite  ville  fituée  dans 
la  partie  feptentrionale  de  file  de  Corfe,  près  du 
golfe  de  même  nom  , avec  un  port.  Elle  eft  murée 
&'défendue  par  une  tour  fortifiée.  Elle  a un  cou- 
vent de  Chartreux.  C’eft  la  réfidence  de  l’évêque 
de  Nebbio.  Long.  27,^  5 ; lat.  42 , 35.  (i?.) 

FIORENZUOLA , petite  ville  d’Italie,  au  du- 
ché de  Parme  , fur  la  Lerda , dans  une  fitiiation 
agréable.  Elle  eft  fur  l’ancienne  voie  émiHene.  Sa 
forterefte,  fituée  dans  une  plaine  allez  belle,  eft 
fort  peu  de  chofe.  Près  de  cette  ville  , qu’on  croit 
la  patrie  du  cardinal  Albéroni,  efi  une  belle  ab- 
baye de  l'ordre  de  Cîteaux.  Elle  eft  à 8 lieues  n.  o. 
de  Parme.  Long.  27,  25  ; lat.  44,  56.  (R^ 

FIRANDO  , petit  royaume  du  Japon,  dans  une 
île  adjacente  à celle  de  Ximo.  Il  y a un  port  fur 
îa  mer  de  Corée,  dont  le  mouillage  eft  bon  , vers 
le  3.3'’  d.  30'  40"  de  latit,  nord.  Autrefois  les  An- 
glois,  les  Hollandois  6c  les  Ponugais  y faifoienS 
un  commerce  allez  confidérable.  (R-) 
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riRENZUOLA,  bourg  muré  & château  d’I- 
talie , dans  la  Tofcane , entre  la  grande  route  de 
Bologne  & le  Santerno.  Lorfque  les  Florentins  le 
bâtirent,  ils  lui  donnèrent  pour  armoiries  la  moi- 
tié de  celles  de  Florence.  {R.) 

FIRGRUND,  forêt  d’Allemagne , dans  la  Siia- 
be , près  de  Dinkelsbul.  Elle  a quatorze  lieues  de 
long.  (R.) 

tlSCHHAUSEN,  petite  ville  du  royaume  de 
PrulTe , chef-lieu  d’un  grand  baillage , dans  lequel 
ell  comprife  l’importante  fortereffe  de  Pillau.  C’é- 
toit  à Fifchhaufen  que  réfidoient , avant  la  réfor- 
mation  , les  évêques  de  Samland.  Les  dix  églifes 
de  ce  baillage  font  foumifes  à l’infpeâion  de  1 ar- 
chi-prêtre  de  Fifchhaufen.  La  ville  eft  munie  d’un 
clîàteau.  Elle  eR  à 2 lieues  de  Kœnigsberg.  (/?). 

FISCHBACH  , ou  Vi£P , petite  ville  cie  Suiffe , 
dans  le  haut-Valais  , remarquable  par  la  bataille 
qu'y  gagnèrent  lesValaifans  contre  le  duc  de  Sa- 
voie en  1388.  Ceft  le  chef-lieu  du  département, 
ou  dizain  de  fon  nom.  (^R.) 

FISMES  , ad  fines,  ancienne  petite  ville  de  Fran- 
ce , en  Champagne,  remarquable  par  deux  conciles 
provinciaux  qui  s’y  font  tenus,  lun,  en  88ï  , & 
l’autre,  en  935.  C’eft  la  patrie  de  mademoifeüe 
Adrienne  le  Couvreur  , la  Melpomène  de  fon 
tems  , enterrée  fur  les  bords  de  ia  Seine  ; mais  , 
dit  M de  Voltaire  dans  fa  pièce  fur  la  mort  de 
cette  célèbre  aclrice , 

. . . . Cs  tri  fie  tombeau , 

Honoré  par  nos  chants  , confacré  par  jes  mânes , 
Efl  pour  nous  un  temple  nouveau, 

Fifmes  a un  gouverneur  particulier,  une  juRice 
royale  , & un  baillage  relfortiflant  au  fiège  pré- 
fidial  de  Reims.  Elle  eft  fur  la  ’Vefle,  à 6 lieues 
de  Reims,  28  n.  e.  de  Paris.  Long.  21  , 25  ; lat. 
49,18.  (R.) 

FISSIMA , ou  Fussina  , Fussimi  , & Fussigni  , 
ville  confidérable  du  Japon , à 3 lieues  de  Méaco  , 
Ôc  6 d’Ofacca.  Long.  152,5  ; /ar.  35,45.  (i?.) 

FISTELLE  , ou  Fefza,  ville  d’Afrique,  au 
royaume  de  Maroc  , fur  la  rivière  de  Dama.  Elle 
eR  dans  la  province  de  Tedela,  avec  un  fort  châ- 
teau, à 62  lieues  n.  e.  de  Maroc , 50  f.  de  Fez.  Long. 
3 2, 40  ; lat.  32.  {R.) 

FITACHI,  ou  Fitatz  , royaume  du  Japon, 
îur  la  cote  orientale  de  l'ile  de  Niphon , au  n.  e. 
d Yedo,  & au  f.  du  pays  d Oxu.  {Ré) 

FiUM  , grande  ville  d’Afrique . capitale  de  la 
province  de  même  nom,  dans  la  moyenne  Egypte. 
Cette  province  eR  coupée  par  un  grand  nombre  de 
canaux  & de  ponts  pour  la  communication.  C’eR 
la  feule  où  il  y ait  des  raifms.  La  ville  efl  fort 
peuplée  & les  Cophtes  y ont  un  évêque.  On  y 
voit  un  grand  nombre  de  monumens  anciens  plus 
«U  moins  ruinés.  Il  s’y  fait  un  commerce  confi- 
dcrable  en  lin  , toile  , nattes , raifinés  & figues.  On 
croit  que  cette  ville  efl  l’ancienne  Arfinoé.  Si  c efl 
l’ancienne  Abydos,  comme  quelques-uns  le  croient, 
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elle  a été  fameufe  dans  rantiquité.  Là  éîoit  le  pa- 
lais de  Memnon,  le  fépulcre  d’ORris,  qui  avoit 
aufli  un  temple  célèbre  ; & les  tombeaux  des 
grands,  qui  aimoient  à s’y  faire  inhumer  , pour 
avoir  leur  fépulture  près  de  celle  d’Ofiris  , comme 
Plutarque  nous  l’apprend.  Fium  efl  fituée  fur  un 
canal  qui  communique  au  Nil,  à 28  li.  f.  e.  du 
Caire.  Long.  49 , 4 5 lat.  29.  (/?.) 

FlUME,  ville  appartenante  a la  maifon  d’Au- 
triche , dans  la  Liburnie , Rir  un  golfe  de  la  mer 
Adriatique,  appelé  i/  golfo  di  Carr.ero , fmus  fiana- 
tiens , Pulanus  ,à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Fiu- 
mara,  ou  Reka.  Elle  a fait  partie  du  duché  de  Car- 
niole;  mais  dès  l’an  1648,  elle  en  a été  démem- 
brée, & le  foiiverain  lui  donne  un  capitaine  ou 
gouverneur  particulier.  Elle  cR  fituée  dans  un  val- 
lon aiïez  étroit,  mais  très-fertile  en  vin,  en  fruits, 
& fur-tout  en  excellentes  figues.  Elle  efl  fort  peu- 
plée , & renferme  entr’autres  une  belle  églife  col- 
lég'ale  & deux  monaflères.  On  en  voit  un  troi- 
fiëme  hors  de  fes  murs  , & au  bord  de  la  mer.  Son 
port  5 formé  par  la  Fiiimara,  efl  très -fréquenté  ; 
l’on  y embarque  quantité  de  marebandifes  & de 
denrées  que  fournit  la  Hongrie  , & qui  arrivent 
dans  cette  ville  par  le  grand  chemin  établi  fous 
l’empereur  Charles  VI , de  Fiume  à CarlRadt.  La 
rafinerie  de  fucre  de  cette  ville  en  fournit  tous 
les  pays  de  la  domination  Autrichienne.  Finme  a 
de  plus  une  blancherie  de  cire.  L’importance  dont 
elle  efl  ainfi , pour  le  commerce  de  la  contrée , 
l’a  fait  exempter  par  la  cour  de  contri'outions  & 
d’impôts.  Long.  32,25  ; lat.  45 , 45.  (Rfi) 

FIVELINGO , ouFïvelgo  , Fivelingia  , contrée 
des  Om.melandes,  dans  la  province  de  Gronin- 
gue  , aux  Pays-Bas  Hollandois.  Elle  tire  fon  nom 
de  la  rivière  de  Fivel , aujourd'hui  DamRer-Diep. 
Elle  renferme  un  grand  marais,  & fe  divife  en 
diftriéls  particuliers.  Une  inondation  arrivée  en  no- 
vembre 1686,  y fit  périr  quatre  cent  feize  perfon- 
nes;  & une  autre  pendant  la  nuit  de  Noël  1717, 
y fit  auffi  de  grands  ravages.  {R.) 

FLACQUE  , ou  Over-Flacque,  île  desPro- 
• vinces- Unies  , dans  le  comté  de  Hollande  , à l’o- 
rient de  Gorée , au  midi  de  Veome,  à l'occident 
du  Hollands  - Diep , & au  feptentrion  de  Duive- 
land  : on  la  nomme  aufli  Zuid~V oorn.  Elle  ren- 


ferme plufieurs  villages  fort  grands  & fort  peuplés, 
& entr’autres  le  baillage  feigneurial  de  Griioord. 

^^‘flada  , ou  Flade,  petite  île,  l'une  des  V7ef- 
ternes , entre  celle  de  Skirie  & celle  de  Levis,  Elle 
'a  une  lieue  de  tour  , & elle  eft  remarquable  par  la 
grande  pèche  qui  s’y  fait , fur-tout  celle  de  la 
baleine,  (J?  ) 

FLADSTRAND , petit  bourg  maritime  de  Da- 
nemarck . dans  le  nord-Jiitland , & dans  la  pré- 
feélure  d’Aalbourg  , vers  Skagen.  Il  y a un  aflez 
bon  port , défendu  par  trois  châteaux,  & c’efl  un 
lieu  (rembarquement  pour  la  Norvège.  La  plupart 
de  fes  habiians  ne  vivent  que  de  la  pèche , ce  fur- 
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tout  de  celle  des  foies  & des  plies.  (.S.) 

FLADUNGEN  , ville  d’Allemagne , dans  le  cer- 
cle de  Franconie,  & dans  Tévêché  de  Wirtzbourg. 
C’ell:  le  chef-lieu  d’un  baillage  , & l’un  de  ceux 
de  cet  évêché  catholique  où  le  lutheranifme  avoit 
fait  le  plus  de  progrès  dans  le  XVl*'  fiêcle  , & qui 
fouffrit  par  conféquent  le  plus  d’opprelTion.  (A.) 

FLANDRE  : antérieurement  à la  naiffance  de 
la  république  de  Hollande,  on  defignoit,  fous  le 
nom  de  Flandre  , la  généralité  des  dix-fept  pro- 
vinces des  Pays-Bas;  leurs  habitans  fe  connoif- 
foient  fous  le  nom  commun  de  Flamands  ; l’éten- 
due de  pays  qu’ils  habitoient  fe  nommoir  en  la- 
tin Germania  înjerior.  Depuis  la  fcilîion  de  ces  pro- 
vinces , le  nom  de  Flandre  a été  redreint  à la  par- 
tie qui  en  relia  à la  rnaifon  d’Autriche , & qu  on 
nomma  Pays-Bas  Autrichiens  , ou  Pays-Bas  Ca- 
tholiques , pour  la  difïinguer  des  Pays-Bas  Flollan- 
dois , ou  Pays  - Bas  ProteRans  qui  formèrent  les 
Provinces-Unies. 

La  Flandre  , dans  cette  acception , ayant  fouf- 
fert  un  nouveau  démembrement , par  la  conquête 
que  fit  la  France  de  l’Artois  , & de  partie  des  com- 
tés de  Flandre  & Hainault;  alors  commencèrent 
les  dénominations  de  Flandre  Autrichienne  , & 
de  Flandre  Françoife.  Sous  cette  dernière  accep- 
tion, & fous  celle  de  Pays-Bas  François , on  n’a 
cependant  coutume  d’entendre  que  la  partie  des 
comtés  de  Flandre  & de  Flainault^,  avec  le  Cam- 
brefis,  dont  la  France  eft  en  pofiéffion  , quoique 
î’Artois  en  faffe  également  partie  , ainfi  que  quel- 
ques dsftrids  du  comté  de  Namur  & de  i’évêche 
de  Liège. 

11  y a une  troifième  acception  du  nom  de  Flan- 
dre , c’eft  lorfqu’ii  eft  appliqué  à défigner  le  comté 
de  Flandre  , l’une  des  provinces  des  Pays  - Bas 
catholiques.  Des  dix-fept  provinces  des  Pays-Bas  , 
c’en  eft  la  plus  confidérable  , & c’eft  pour  cela 
qu’origiuairement  fon  nom  avoit  paffé  à la  géné- 
néralité-des  Pays-Bas,  & que  depuis  encore  il  fut 
employé  pour  défigner  la  totalité  des  Pays-Bas  ca- 
tholiques. 

La  Flandre,  prife  pour  l’enfemble  des  Pays- 
Bas  catholiques,  contient  neuf  des  dix-fept  pro-, 
vinces;  favoir , le  marquifat  d’Anvers  , ou  du  Saint- 
Empire  9 la  feigneurie  .de  Malines  , le  Brabant,  le 
comté  de  Flandre,  l’Artois,  le  Hainault,  le  comté 
de  Namur , le  duché  de  Luxembourg  & le  duché 
de  Limbourg  ; prife  pour  la  {sartie  des  Pays  - Bas, 
pofîédée  par  la  rnaifon  d’Autriche , elle  contient  le 
marquifat  d’Anvers  , la  feignsune  de  Malines  , le 
Brabant,  le  comté  de  Flandre  pour  la  plus  grande 
partie  , la  moitié  du  comté  de  Hainault,  ou  le  Hai- 
naiilî  Autrichien  , le  comté  de  Namur  & les  du- 
chés de  Luxembourg  & de  Limbourg;  il  faut  en 
excepter  une  lifière  du  duché  de  Luxembourg  ou 
fe  trouvent:  Thionville  & Montmedi , qui  apppar- 
tient  à la  France , une  partie  de  celui  de  Limbourg , 
qui  appartient  aux  Holiandois  , & où  fe  trouvent 
||5  villes  de  Falkejnbour^ , ou  Faucjuemont  ^ Da- 
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lem  ; enfin  la  partie  feptentrionale  , tant  du  comiliê 
de  Flandre  , que  du  duché  de  Brabant , qui  appar- 
tiennent aux  Ho  landois , & dont  nous  parlerons 
fous  le  nom  de  Pays  de  la  généralité.  A l’article  des 
Pays  - Bas  nous  traiterons  des  révolutions  de  la 
Flandre,  ou  Pays-Bas  catholiques  , & de  fes  chan- 
gemens  fucceffifs  de  domination.  Le  terroir  y pro- 
duit en  général  beaucoup  de  bled  & de  légumes  ; 
il  abonde  en  excellens  pâturages.  On  y recueille 
quantité  de  lin  & de  chanvre  , d’huile  de  na- 
vette & de  colfat.  La  mer  & les  rivières  y four- 
niffent  une  quantité  de  poiffons  très-variés:  mais 
le  vin  y manque  , & l’on  y fupplée  par  la  bierre 
qui  en  eft  la  boiftbn  ordinaire  , 8c  en  quelques 
endroits  par  le  cidre.  L’induflrie  y eft  des  plus  ac- 
tives , & les  fabriques , prefque  dans  tous  les  genres, 
y font  des  plus  florùTantes.  Ses  dentelles  font  très- 
renommées.  Les  haras  & la  nourriture  du  bétail 
y font  une  fopree  de  richefie.  Le  commerce  qui 
s’y  fait  eft  très-étendu,  & répand  l’aifance  parmi 
fes  habitans.  Le  pays  eft  très-peuplé  ; il  eft  cou- 
vert de  villes,  de  bourgs  & de  villages.  On  y trouve 
fréquemment  de  grandes  villes  ; en  général  elles 
font  belles , riches , propres  & étoient  très-bien  for-? 
tifiées.  Les  Flamands  font  fincères  , judicieux , fleg- 
matiques, très-appliqués  , très- laborieux,  amis  de 
la  droiture  , bons  comraerçans  , & très -attachés  à 
leurs  privilèges. 

Le  comté  de  Flandre,  en  particulier,  eft  fitué 
entre  la  mer  d’Allemagne  , l’Artois  , le  Hainault , 
Te  Brabant  & le  comté  de  Zelande.  Il  a %nngr  li. 
de  long  & prefque  autant  de  large.  La  capitale  en 
eft  Gand  , SsÇ  celle  de  tous  les  Pays-Bas  autri-? 
chiens  eft  Bruxelles.  (A.) 

Flandre  Françoise  ; ce  gouvernement  ren- 
ferme une  partie  du  comté  de  Flandre , le  Cam- 
brefis  , une  partie  du  Hainault  Se  quelques  dil- 
triâs,tant  du  comté  de  Namur,  que  de  l’évêché 
de  Liège.  C’eft  très-improprement  qu’on  le  défignç 
auiTi  fous  Iç  nom  de  Pays  - Bas  François  , puifqu'il 
ne  comprend  point  l’Artois , qui  eft  une  des  pro- 
vinces des  Pays-Bas  de  la  domination  de  la  France, 
A l’exception  des  villes  de  Dunkerque  , Grave- 
lines & Bourbourg,  le  gouvernement  de  Flandre  reft 
fortit  entièrement  au  parlement  de  Douay , & la 
juftice  y eft  rendue  conformément  aux  coutumes  du 
pays  , ou  au  droit  romain , qui  eft  le  droit  commun , 
lorfqueles  coutumes,  ou  les  ordonnances  du  roi  ne 
décident  point  ce  qui  eft  en  queftion,  Outre  le 
gouverneur  en  chef  , il  y a un  lieutenant  - gé- 
néral'pour  le  roi,  deux  commandans  , trois  lieute- 
nans  de  roi , & deux  lieutenaiis  des  maréchaux  de 
France, 

Le  gouvernement  de  Flandre  s’étend  depuis 
Dunkerque  jufqu’à  Charlemcnt,  lur  la  Meule.  C’e.ft 
un  pays  très -fertile,  en  bled  , en  lin  , en  légumes 
de  toutes  efpèces,  en  pâturages  & en  coifa  , plante 
qui  donne  une  huile  à peu-prés  femblableâ  celle  de 
navette.  Les  fabriques  y font  nombreules  & très- 
florillântes , & le  commerce  trés-aéiif.  L’engrais  du 
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tétail  y fournît  une  abondante  reffource.  La  boif- 
fon  commune  en  eft  la  bierre , le  ralfm  ne  pou- 
vant y venir  à maturité  , & la  tourbe  y fupplée 
généralement  au  défaut  de  bois  à brûler. 

La  partie  du  comté  de  Flandre , que  renferme 
ce  gouvernement  , fut  conquife  par  Louis  XIV , 
en  1667,  Efpagnols,  & la  poffeflïon  lui  en 

lut  confirmée  par  les  traités  de  paix  fubféquens.  Les 
'i'ies  & châtellenies  de  Lille  6c  de  Douay  avoient 
été  cédées , en  1312,  à Philippe-le-Bel  , roi  de 
France.  Ses  fuccefleurs  en  jouirent  jufqu’en  1363  , 
que  le  roi  Jean  les  donna  à Philippe  - le- Hardi , 
duc  de  Bourgogne  , fon  quatrième  fils  , à charge 
de  reverfion  à la  couronne  à défaut  d’enfans  mâles. 
Le  Cas  étoit  arrivé  en  1477,  à la  mort  de  Charles 
le -Belliqueux  J duc  de  Bourgogne  : mais  nos  rois 
n'avoient  pu  jufques-là  revendiquer  avec  fuccès 
ces  diltriéls  fur  lefquels  ils  avoient  des  prétentions 
légitimes.  Les  autres  parties  de  ce  gouvernement 
font  encore  des  conquêtes  de  Louis  XIV.  V 
chacune  d’elles  à fon  ordre  alphabétique.  V 
auffi  Pays-Bas.  \R.') 

Flandre  Wallone:  on  défigne  fous  ce  nom 
commun  les  provinces  d'Artois,  Hainault,  Namur, 
Luxembourg  , & le  difiriàl  de  Cambrai.  Quelques- 
uns  y i oignent  encore  le  pays  de  Liège.  {R.') 

FLARAN  , abbaye  de  France , de  l’ordre  de  Cî- 
teanx,  au  diocèfe  d’Auch.  Elle  vaut  1800  liv.  (A.) 

FLAMGNY,  YUav'ia  Æduorum  ^ petite  ville  de 
France  en  Bourgogne , dans  l’Auxois , & près  de 
Sainte -Reine  , avec  une  abbaye  de  Bénédichns  , 
fondée  au  vit' fièce  par  Varey , feigneur  Bourgui- 
gnon. Elle  efià  3 li.  f.  de  Semur,  10  n.  o-  de  Di- 
jon , 6c.,  de  Montbard.  Elle  efi:  placée  fur  le  fom- 
met  d'une  montagne  au  milieu  de  plufieurs  au- 
tres dont  le  pied  efi:  baigné  par  la  petite  rivière 
d’Ozeram  , & lur  le  penchant  defquelles  il  y a 
beaucoup  de  vignes.  L’abbé  de  Flavigny  efi:  fei- 
gneur  de  la  ville  , & nomme  le  juge  & les  of- 
ficiers de  jufiiee , à l’exception  du  procureur  d’of- 
fice qui  efi  à la  nomination  des  religieux.  Il  y a 
outre  la  paroiffe  & l’abbaye  , un  couvent  d'Urfu- 
lines  & un  hôpital.  Cette  ville  efi  le  fiège  d’un 
gouverneur  particulier,  d’une  Jufiiee  feigneuriale  , 
d’une  niairie , & d’une  fubdélégation  de  l’inten- 
dance. Elle  ètoit  grande  & confidérable  autrefois: 
mais  les  guerres  civiles  ayant  donné  lieu  d’en  faire 
une  place  forte,  on  ruina  toutes  les  parties  de  la 
ville  dont  l’aifiette  n’étoit  pas  propre  à la  dèfenfe. 
Au  teins  de  la  ligue , le  parlement  de  Bourgogne 
ayant  été  obligé  de  fortir  de  Dijon  , fe  retira  à Fla- 
vigny, & y tint  fes  féances  pendant  dix-huit  mois  , 
en  1581  &1583. 

Lors  des  ravages  des  Normands  , en  864 , le 
corps  de  Sainte -Reine  fut  transporté  dans  l’églife 
de  l’abbaye  de  Flavigny,  & il  y repofe  encore 
aujourd'hui.  Cette  abbaye  efi  du  revenu  de  6000 
livres. 

Rem.arquons  que  Flavigny , renommé  pour  fes 
cxcellens  anis,  fut  la  première  ville  de  Bourgogne 
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qui  fe  déclara  pour  Henri  IV,  durant  les  troubles 
de  religion;  c’efi  la  feule,  avec  Semur , Saulieu 
& Saint-Jean-de  Lone  , qui  ne  fût  point  infeflèe 
du  poifon  de  la  ligue.  Long.  21  d.  12^,  3'''  ; lat.  47 
d.  30',  47C  (/?.) 

Fléché  (la)  , en  latin  Fifca,  Fijfa  , Fixa  Ande- 
gavotum,  petite  ville  de  France,  à l’extrémité  de 
de  l’Anjou  vers  le  Maine,  fur  le  Loir.  C’eft  le  chef- 
lieu  d’une  cleélion  & d’un  gouvernement  parti- 
culier. Il  y a fénéchauffée , préfidial , grenier  à fel« 
Elle  efi  fituée  dans  un  vallon  également  grand  '6c 
agréable  , dont  les  coteaux  font  couverts  de  vignes 
& de  bocages.  Elle  a un  fort  bon  château  bâti 
des  libéralités  de  Henri  IV,  & une  feule  paroific. 
Les  Jéfuites y avoient  un  magnifique  collège,  fon- 
dé par  Henri  IV  , en  1603  ’ 700°  üv.  de  ren- 

tes annuelles  fur  le  papegai  de  Bretagne.  Ce  col- 
lège pourroit  fe  glorifier  d'avoir  été  l’école  de  LZef- 
cartes , fi  ce  grand  homme  ne  nous  avertifibit  lui- 
même  qu’il  commença  par  oublier  ce  qu’il  avoir 
appris.  C’efi  ce  qu’on  efi  encore  obligé  de  faire 
tous  les  jours.  Nos  etudes  font  barbares  ; on  courbe 
pendant  dix  ans  les  jeunes  gens  , on  ufe  ks  ref- 
lorts^de  leur  mémoire  & de  leur  intelligence , fur 
des  cnofes  de  nulle  utiiite  pour  eux , de  nulle  uti- 
lité pour  la  fociete , & qu  il  feroit  meme  honteux 
de  paroitre  favoir.  Il  efi  a prefiimer  que  le  régne 
bienfaifant  & éclairé  fous  lequel  nous  vivons  , 
mettra  un  terme  à un  abus  d’autant  plus  révol- 
tant qu'il  efi  plus  général. 

Le  collège  de  la  Flèche  efi  aujourd’hui  occupé 
par  une  des  divifions  de  l’école  royale  - militaire.' 
C’eft  dans  fon  églife  que  font  dépofés  les  cœurs 
de  Henri  IV  & de  Marie  de  Médicis  , enfermés 
dans  des  boîtes  d’or.  Henri  IV  donna  , pour  cec 
établiffemènt,  fon  château  neuf,  avec  fon  jardin 
& fon  parc.  Le  collège  a dans  fon  enceinte  trois 
grandes  cours,  bordées  de  trois  grands  corps-de- 
logis  quarrés , avec  deux  grandes  bafies-cours.  Le 
long  des  bâtimens , du  côté  du  jardin  , efi  un  beau 
canal  d’eau  vive  qui  dérive  du  Loir.  L’églife  eÆ 
belle  6l  grande.  Un  des  corps-de-logis  renferme 
une  grande  bibliothèque  & une  galerie  remplie  de 
peintures  , qui  repréfentent  les  principales  aflions 
de  la  vie  de  Henri  IV,  & la  fuite  de  fes  ancêtres 
depuis  Saint-Louis,  Cette  ville  efi  à 10  lieues  n.  e, 
d’Angers,  10  f.  e.  du  Mans,  47  f.  o.  de  Paris, 
Longit.  fuivant  Cafiîni , 17,  23,  30';  lat.  47, 42.  (R.) 

FLECKENSTEÎN,  château  fort  & baronnie, 
dans  la  bafle-Alface  , à 20  li.  n.  de  Haguenau.  Lon^. 
2^  , "y6  ; lat.  4ç,  40.  (R.) 

FLEMMINCt  , difiriâ  de  la  Poméranie  ultérieure. 
Il  efi  divifé  en  deux  baillages  , & appartient  au  roi 
de  PrulTe.  (R.) 

FLENSBOURG  , ville  de  Danemarclc , dan*: 
le  duché  de  Slefwick  , partie  du  Jutland,  avec 
une  bonne  citadelle  , & fur  le  golfe  de 


meme 


nom.  Elle  efi  firuée  à fix  li.  n.  de  Slehvick  ,340. 
de  l'île  d’Alfen,  & à 9 f.  d'Odenfée.  Lent:.  27. 
12  i lat.  54,  30, 
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Cette  ville  eft  affez  grande , belle  & commer- 
çante ; c’eil  même  la  plus  importante  de  tout  le  du- 
ché de  Slefwick.  Elle  a un  port  fûr  & qui  efti  affez 
profond  pour  recevoir  les  plus  gros  vaiffeaux.  Cette 
ville,  qui  eft  prefque  toute  en  longueur , n’a  qu’une 
rue  principale,  & douze  petites.  Elle  a trois  pa- 
roiffes  Allemandes , une  églife  Danoife  , une  école 
latine  , un  hôpital,  une  maifon  d’orphelins  & une 
bourfe.  Ses  habitans  s’adonnent  à la  pêche  , au 
commerce  & à la  navigation.  Cette  ville  n’eft  point 
fortifiée.  Elle  eft  à 6 li.  d’Apenrade.  {R.) 

FLESSELLES,  bourg  de  France,  en  Picardie, 
dans  FAmienois.  (ff.) 

FLESSINGUE,  nommée  par  ceux  du  pays, 
Vliffinohen  ; belle , forte  & confidérable  ville  des 
Provinces-ünies , dans  la  Zélande  & dans  File  de 
Walcheren,  avec  un  très  - bon  port  qui  la  rend 
fort  commerçante.  Elle  eft  à l’embouchure  de  FEf- 
caut  occidental  , appelé  Honit^  à une  li.  f.  o.  de 
Middeibourg,  3 f.  e.  de  l’Eclufe,  10  n.  o.  de  Gand. 
Toute  confidérable  que  foit  cette  ville,  elle  n’oc- 
cupe que  le  cinquième  rang  entre  les  villes  de 
cette  province.  Son  port,  creufé  en  1688  aux  dé- 
pens des  états , a mille  fept  cent  perches  de  lon- 
gueur , fur  deux  cents  de  largeur  j il  peut  con- 
tenir une  flotte  de  quatre-vingt  vaiffeaux  de  ligne. 
Cette  ville  a trois  égUfes  Réformées  hollandoiies, 
une  Françoife , une  Angloife,  & une  de  Men- 
nonites.  Il  y exifte  depuis  1765,  feulement,  une 
fociété  littéraire  , dite  la  fociété  Zélandoife.  C’eft 
«ne  des  trois  villes  que  Charles-Quint  cpnfeilla 
à Philippe  II  de  conferver  avec  foin.  Long.  21 , 

lat.  5 1 , 26. 

Fieffmgue  a la  gloire  d’être  la  patrie  de  l’ami- 
ral Ruyter  , le  plus  grand  homme  de  mer  qu’il  y 
ait  peut-être  jamais  eu.  Il  avoir  commencé  par  être 
mouffe;  il  n’en  fut  que  plus  refpeftable:  le  nom 
des  princes  de  Naffaii  n’eft  pas  au-deffus  du  fien  , 
dit  avec  raifon  M.  de  Voltaire.  Le  copfeil  d’Ef- 
pagns  lui  donna  le  titre  de  duc,  dignité  frivole 
pour  un  républicain  ; & fes  enfans  même  refu: 
lèrent  ce  titre  , fi  brigué  dans  nos  monarchies  , 
mais  qui  n’eft  pas  préférable  au  nom  de  bon  ci- 
toyen. Ruyter  naquit  en  i6oj , & fut  befié  mor- 
tellement,' en  1676,  d’un  coup  de  canon,  dont  il 
mourut  quelques  jours  après. 

Cette  ville  eft  auffi  la  patrie  de  gens  de  Lettres 
diftingués  , conuire  de  Pierre  Cuneus  , connu  par  un 
excellent  livre  fur  la  république  des  Hébreux;  & 
de  Louis  de  Dieu , favant  théologien  , dont  les 
ouvrages  ont  par^  à Amfterdam  en  1693  , in-fol. 

^^Àeurey  SUR  OUCHE , Florîacum , Flureium  , 
village  de  France  , dans  la  Bourgogne , à trois  lieues 
oueft  de  Dijon,  avec  un  ancien  prieuré  , fondé  par 
le  roi  Contran  , & réuni  à l’abbaye  Saint-Marcel- 
Ïez-Châlon  , où  ce  roi  eft  inhumé. 

Il  eft  remarquable  par  la  bataille  que  Clovis  li- 
vra à Gondebaud,  roi  de  Bourgogne,  où  celui-ci 
jFit  défait , l’an  300»  Le  duc  Robert  I y Kîomuî 
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en  1073.  Eudes  II  y tint  les  plaids  I étî 

1104  , & déchargea  les  habitans  delà  fervitude  6c 
des  taxes  impofées  par  fon  père. 

La  Martinière  confond  Fleurey  avec  Fleury,’ 
bourg  du  Vexin-Normand,  à cinq  lieues  de  Rouen, 
à la  hn  de  cet  article.  {Ri) 

FLEURUS  , village  du  comté  de  Namur,  entre 
Charleroi  & Gemblours , célèbre  par  la  viâoire 
éclatante  qu’y  remporta  M.  de  Luxembourg  fur  les 
Alliés  , le  premier  juillet  1690.  C’eft  une  des  plus 
belles  aélions  du  général  françois  : l'infanterie  enne- 
mie y montra  beaucoup  de  valeur  ; mais  la  cava- 
lerie Hüllandoife  fit  fort  mal.  Les  François  , dans 
la  plus,  grande  chaleur  du  combat,  donnèrent  la  vie 
à des  bataillons  entiers , qui , félon  l’ordre  qu’ils 
avoient  reçu  avant  de  combattre  , ne  nous  auroient 
pas  fait  le  même  parti.  Il  s’y  donna  une  autre  ba- 
taille , en  1622,  où  les  Efpagnols  furent  défaits* 
Fleurus  eft  à 6 li.  e.  de  Namur.  {Ri) 

FLÏNT,  petite  ville  du  pays  de  Galles  , & capi- 
tale du  Flint-Shire.  Elle  envoie  un  député  au  par- 
lement. Elle  eft  à 47  li.  n,  o.  de  Londres.  Long^ 
17,  20  ; lut,  53 , 25. 

Le  Flint-Shire  a quatre-vingt  milles  de  tour, 
vingt-huit  paroiffes , environ  cent  foixante  mille 
arpens , trois  mille  cent  cinquante  maifons,  & troiS: 
villes,  favoir , Flint,  Saint- Afaph  , & Caërwisk. 

Cette  province,  un  peu  moins  montueufe  que 
le  refte  du  pays  de  Galles , refpire  cependant  un 
air  froid  , mais  fain.  Les  vallees  en  font  fertiles. 
Le  feigle  y croît  mieux  que  le  froment , & fes  ha- 
bitans parviennent,  pour  l’ordinaire,  à un  âge  fort 
avancé.  L’on  y nourrit  beaucoup  de  bétail , petit 
à la  vérité , mais  dont  la  chair  eft  de  très-bon  goût. 
I!  y a aulîi  des  mines  de  plomb  & de  charbon , 
& des  carrières  qui  fourniflent  des  meules  de  mou- 
lin ; l’on  en  exporte  encore  du  heure  , du  fromage 
& d’excellent  miel.  Elle  confine  à la  rivière  de 
Dée  , & aux  comtés  de  Chefter , de  Shrop  & de 
Denbigh  ; & elle  eft  repréfentée  au  parlement  d’An- 
gleterre par  deux  députés,  dont  l’un  eft  élu  par 
elle-même , & Fautre  par  la  ville  de  Flint.  {R) 
FLÎX  , bourg  & château  d’Efpagne  , dans  la  Ca- 
talogne , fur  FEbre  , à 8 ii.  f.  o.  de  Lerida.  Les  for-, 
tifications  en  ont  été  rafées.  {R) 

FLODROF , feigneurie  confidérable  du  comté 
de  Looz  , dans  l’évèché  de  Liège  fur  la  Meiue. 


FLORAC , petite  ville  de  France  , dans  les  Cé- 
vennes  , Sc  en  particulier  dans  le  Gévaudan.  Elle  a 
titre  de  baronie',  & elle  eft  fituée  fur  le  Tarn  , dans 
un  terroir  aft'ez  fertile.  {R) 

FLORENCE  , ancienne  célèbre  ville  d’Italie,' 
déjà  confidérable  du  tems  de  Sylla,  aujourd  hui 
capitale  de  la  Tofeane  , avec  un  archevêché , 
érigé  par  MartinV,  une  univerfité,  une  acadé-, 
mie , &c. 

Cette  ville  où  la  langue  italienne  eft  très-cultî- 
vée  pour  l’élégance , eft  encore  une  des  plus  agréa- 
bles d’Italie , par  la  douceur  de  fou  climat , & la 

beaut^ 


F LO 

beauté  de  fon  expofition.  L’Arno  la  paflâg'e  èiî 
deux , & elle  eft  fuuée  dans  une  vallée  délicieufe  , 
dont  la  largeur  eft  de  500  brades  j la  brade  de 
Florence  eft  de  deux  pieds  romains. 

C eft  dans  les  montagnes  de  fou  voifinage 
que  fe  trouvent  ce  marbre,  ou  ces  pierres- cu- 
rieufes  , mais  non  pas  uniques  , qui  étant  fciées  , 
polies  , & artidement  dtfpofées , repréfentent  des 
efpéces  de  builfons , des  arbres , des  mines  , des 
payfages , dtc.  P'oye^  Marbre  , ou  Pierre  de 
Florence. 

On  compte  à Florence  plufieurs  palais , parmi 
lefquels  le  palais  ducal  vivra  toujours  dans  la  Jué-^ 
moire  des  hommes  , avec  le  nom  des  Médicis 
qui  l’habitèrent.  La  place  par  laquelle  on  y ar- 
rive , efl  ornée  de  llat.ues  de  la  ni,ain  des  plus 
grands-maîtres , de  Micliel-Ange  , de  Donatelli , 
de  Cellini , de  Bandinelli , de  Jean  de  Bologne  , 
&c.  En  fe  promenant  dans  la  grande  galerie  , on 
admire  le  Scipion  de  bronze,  la  Léda,  la  /iilie  , 
la  Pomone  , Vénus , Diane  , Apollon  , le  Bacchus 
grec,  & la  copie  de  Michel- Ange,  qui  ne  le 
cède  point  à l’original.  Cette  galerie  conduit  à 
plufieurs  {allons , décorés  de  fiatues  ineftimables  , 
de  buftes , de  bas-rçliefs , de  tableaux  précieux , 
d’un  nombre  incroyable  de  médailles,  d idoles 
Egyptiennes  , Grecques  , & Romaines  , de  lam- 
pes lépulchrales  , de  pierres  , de  minéraux  , de 
vafes  antiques , & d’autres  curiofités  de  la  nature 
& de  l’art,  dont  les  gravures  & les  defcriptions 
abrégées  forment  plufieurs  magnifiques  volumes 
in-folio. 

C’étoit  en  particulier  dans  le  fallon  oélogone  de 
cette  fuperbe  galerie,  qu’on  voyoit  un  diamant  qui 
tenoit  à jufte  titre  le  premier  rang  entre  les  joyaux 
de  ce  cabinet  ; il  pefbit  cent  trente-neuf  karats  & 
demi  : on  y voit  une  tête  antique  de  Jules- 
Céfar,  d'une  feule  turquoife  ; des  armoires  pleines 
de  vafes  d’agate , de  lapis  , de  crifial  de  roche 
de  cornalines  garnies  d’or  & de  pierres  fines  ; 
Rne  table  , & un  cabinet  d'ouvrages  de  rapport 
de  diafpre  oriental,  de  chalcédoine,  de  rubis,  de 
topazes  , &L  d’autres  pierreries  ; plufieurs  tableaux  , 
tous  chefs-d’œuvre  des  meilleurs  peintres , & uiiq 
infinité  de  pierres  gravées. 

Aufîi , comme  le  dit  M.  de  Voltaire,  Florence 
n’oubliera  jamais  les  Médicis,  ni  Cofme,  né  en 
1389,  mort  regretté  de  fes  ennemis  même,  & 
dont  le  tombeau  fut  orné  du  nom  de  pire  de  U 
patrie , ni  fon  petit-fils  Laurent  de  Médicis  , fur- 
nommé  le  pire  des  Mufs  ; titre  qui  ne  vaut  pas 
celui  de  père  de  la  patrie  , mais  qui  annonce  qu’il 
l’étoit  en  effet.  Sa  dépenfe  vraiment  royale  lui 
£t  donner  le  titre  de  magnifique  ; & la  plus  grande 
partie  de  fes  piofufions  étoit  des  libéralités  qu’il 
diftribuoit  avec  .difcernement  à toutes  fortes  de 
vertus  , pour  parier  comme  l’abbé  du  Bos. 

Entre  les  obj.eî:s  de  magnificence  dont  on  vient 
de  parler,  & qui  enrichiffent  encore  la  yille  de 
Florence  , on  verroit  aufli  le  diamant  de  Tofcane 
Géographie.  Tome  I.  Partie  il. 


F L O Coi 

flPiats  retttfjeiteur  François  !“■  l’empôfta  à Vienne, 
ioriqu’il  alla  partager  le  trône  impérial. 

Entre  les  hommes  célèbres  que  Florence  a pro- 
duits , on  ne  doit  pas  taire  : 

‘Le  Dante  (Alligeri)  , père  de  la  poéfie  ita- 
lienne, né  l’an  1265,  (k  mort  à Ravenne,  l’an 
1320  , après  avoir  été  un  des  gouverneurs  les 
plus  diftingués  de  Florence , pendant  les  faétions 
des  Giielplies  & des  Gibelins. 

Machiavel  (Nicolas)  , affez  connu  par  fon  hif- 
toire  de  Florence , & plus  encore  par  fes  livres  de  po- 
litique, où  il  a établi  des  maximes  odieufes  , trop 
fouvent  fuivies  dans  la  pratique  par  ceux  qui  les 
blâment  dans  la  fpéculation  ; ce  fut  d’ailleurs  un 
écrivain  du  premier  ordre.  Il  mourut  en  1529. 

Guichardin  (François)  , contemporain  de  Ma- 
chiavel , né  l’an  1482  , mort  l’an  1540.  Il  fe 
rendit  fameux  par  fes  négociations,  fes  ambaffa- 
des  , fes  taiens  militaires  , & fon  hifloire  d'Italie  , 
dont  la  meilleure  édition  françoife  efi  celle  de  i ^93^ 
à caufe  des  obfervations  de  M.  de  la  Noue. 

Galilée  , ou  Gabléi , immortel  par  fes  découver- 
tes allroiîomiques  , & que  l’inquifition  perféciita. 
Voyet^  iarticU  CoPERNiC.  Il  mourut  l’an  1042, 
après  avoir  perdu , pour  me  fervir  de  fa  propre 
expreâion , fes  yeux  qui  ayoient  découvert  un  nou- 
veau ciel. 

Vivian!  ( Vicenzio  ) , né  en  1621,  mort  en 
1703  , élève  de  Galilée,  & très  grand  géomètre 
pour  fon  tems. 

Lulii  ( Jean-Baptifie ) , né  en  1633  , mort  à Paris 
en  1687  : fes  innovations  lui  ont  réuffi  ; il  a trouvé 
des  mouvemens  nouveaux , & jufqu’alors  incon- 
nus à cous  nos  maîtres  ; il  a fait  entrer  dans  nos 
concerts  jufqu’aux  tambours  & aux  timbales  ; il 
nous  a fait  connoître  les  baffes,  les  milieux,  & 
les  fugues  ; en  un  mot , il  a étendu  en  Europe 
l’empire  de  l’harmonie. 

Michel -Ange,  le  Praxitèle  de  Florence,  en  même 
tems  peintre  , fculpteur,  & architeéîe  ; il  naquit 
dans  le  voifinage  de  Florence  en  1474  , & mou- 
rut en  1564. 

Florence  eff  auffi  la  patrie  d’André  del  Sarto, 
de  Léonard  de  Vinci , de  Léon  X , d’Accurfe  , de 
Servandoni , d’Améric  Vefpuce , de  Cimabué,  des 
Strozzi , d’Ange  Polibien  , &c. 

Cçtte  ville  eft  fituée  à 19  lieues  f,  de  Bologne,' 
24  f.  e de  Modène , 34  f.  e.  de  Panne,  36  f.  e. 
de  Mantoiie,  46  f.  o.  de  Venife,  52  n.  o.  de 
Rome,  & 220  de  Paris.  Long.  28  d. , 42'  o"  ; lat. 
43  d.,  46',  30"  fuivant  Caffini. 

Cette  ville , autrefois  Fleurence  , en  italien  Fi~ 
renie  & Fiorenia  , çn  latin  liorentia  , paroît  avoir 
tiré  fon  nom  de  fa  fituation  agréable  dans  des 
campagnes  fleuries.  Il  y a en  efiet  peu  de  villes 
dans  une  pofition  aufli  délicieufe  : des  plaines  , 
des  vallons  , des  collines , des  eaux  , des  prés  , 
des  bois  , des  jardins  qui  fe  préfentent  de 
loin,  font  le  coup -d’œil  le  plus  riant,  le  plus 
agréable  , Ic,  plus  varié  ; Sc  l’intérieur  de  la 
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ville  répond  parfaitement  a la  beante  de  fa  fi- 
tuation. 

Cette  ville  a deux  lieues  de  tour  , & mille  cinq 
cents  toifes  de  longueur.  On  y compte  deux  cents 
mille  âmes. 

On  attribue  fa  fondation  a Hercule  le  Lybien  ; 
d’autres  ont  dit  quelle  avoir  commencé  par  un 
établiffement  des-foldats  de  Sylla , ou_  des  habi- 
tans  de  Fiefole , ancienne  ville , dont  il  refte  en- 
core quelques  veftiges  à une  lieue  & demie  de 
Florence.  M.  Lami  prouve  que  Florence  eft  une 
ancienne  ville  Etrufque  , habitée  enfuite  par  les 
phéniciens  ; Iciioni  di  Antichità  Tofcane  di  Gio- 
vanni Lami  , 1766  , /ra-4°. , & il  le  prouve  par  les 
infcriptions  , les /bâtimens  , & autres  femblables 
jnduélions.  ^ • 

Les  lîiüoriens  ne  parlent  guère  de  Florence  avant 
le  tems  des  Triumvirs.  Ils  y envoyèrent  une  co- 
rde formée  des  meilleurs  foldats  de  Céfar , en- 
viron foixante  ans  avant  Jéfus  - Ctirift  : auffi  les 
Florentins  ont  - ils  eu  toujours  des  fentimens  de 
cette  belle  origine.’  Florus  comptoit  cette  ville 
parmi  les  villes  municipales  les  plus  confidéra- 
bles  de  l’Italie  ; & il  n’y  avoit  pas  , du  tems  des 
Romains  , de  plus  grande  ville  dans  la  Tofcane  : 
elle  avoit  un  hippodrome  5 un  champ  de  Mars , 
un  Capitole  , un  ampliitéâtTe , un  graad  chemin 
Bommé  Via  Cajfia. 

Lorfque  les  empereurs  cefferent  d’être  maîtres 
CH  Italie , vers  le  cinquième  fiècle  ? Florence  fut 
une  des  prémières  villes  qui  prirent  la  forme  ré- 
publicaine. Elle  fut  prife  parTotila  ; mais  enfuite 
elle  fe  défendit  vigoureufement  contre  les  Goths , 
& battit  même  Radagaffe  , en  407.  Elle  fut  ce- 
pendant prife  enfuite  par  les  Goths  , & reprife 
par  Narsès  , général  de  l’empereur  Juflinien  , l’an 
■^53.  Elle  finit  par  être  entièrement  détruite,  & 
fes  habitans  difperfés  , jufqu’au  tems  de  Charle- 
magne , qui  voulut  la  rebâtir  & la  repeupler , l’an 
781.  Il  y eut  enfuite  des  marquis  de  Florence, 
qui  étoient  comme  fouverains  -,  jufqu’à  la  mort  de 
la  comteffe  Mathilde  , arrivée  en  ni  5 ; alors  Flo- 
rence commença  d’élire  des  confuis  pour  gouver- 
aer  l’état  ; mais  les  évêques  avoient  alors  une  très- 
grande  autorité.  Lorfque  fon  gouvernement  eut 
pris  de  la  confiftance  &;  de  la  force  , elle  s’étendit 
fur  fes  voifms,  conquit  plufieurs  villes  & châteaux 
des  environs  : elle  fit  iouvent  la  guerre  aüx  répii- 
Miques  dePife,  de  Lucques,  de  Sienne.  On  voit 
encore  en  forme  de  trophée  devant  le  Baptifière 
& à quelques-unes  des  portes  de  la  ville  , des  chaî- 
nes qui  fervoient  à barrer  le  port  de  Pife  , quand 
les  Florentins  s’en  emparèrent  en  1406.  Ces  triom- 
phes étoient  d’autant  plus  beaux  , que  Pife  étoit 
alors  une  puiflante  république.  Florence  foutint  la 
guerre  contre  le  pape,  contre  les  Vénitiens,  con- 
tre les  duc  de  Milan,  & far-tout  contre  le  fameux 
Galéas  Vifeonti.  La  bataille  d’Anghiari  qu’elle  ga- 
gna auffi  fur  Philippe  - Marie  Vifeonti,  fous  la 
conduite  de  Piccinino , eft  repréfentée  en  bas  re- 
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üef  dans  î'égîire  des  Carmes  de  Florence.  Elle 
fut  fouvent  accablée  par  le  nombre  & la  puif- 
fance  de  fes  ennemis  ; mais  elle  reprit  toujours  Ig 
defius. 

La  nobleffe  qui  gouvernoit  la  république  de 
Florence  fut  fouvent  diviiée , & l’on  ne  vit  en 
aucun  endroit  de  l’Italie  autant  d’agitations  & de 
troubles.  Les  blancs  8c  les  noirs  formèrent  deux 
partis  qui  déchirèrent  la  république.  Les  Bon- 
delmonti  8c  les  Uberti  fe  difputèrent  l’autorité. 
Les  Cerchi  8c  les  Donati , fous  le  nom  de  GueU 
fes  8c  de  Gibelins,  excitèrent  de  nouvelles  dif- 
fenfions.  L’empereur  8c  le  pape  y avoient  alter- 
nativement le  defius  ; 8c  fouvent  un  parti  chaf- 
foit  8c  proferivoit  l’autre.  Ce  fut  le  centre  des 
guerres  les  plus  horribles  8c  des  ravages  les  plus 
affreux. 

La  république  de  Florence  fut  d’abord  arifto- 
cratique , excepté  dans  de  courts  intervalles  où 
le  peuple  s’empara  de  l’autorité  ; mais  à la  fin 
les  divifions  continuelles  des  nobles  , fortifièrent 
le  parti  du  peuple  , 8c  conduifirent  Florence  à la 
démocratie.  La  ville  fut  divifée  en  arts  ou  commu- 
nautés : on  tiroit  tous  les  ans  de  chaque  art  des 
magiftrats  appelés  gouverneurs  , 8c  un  gonfalonier  , 
qui  changeoit  tous  les  deux  mois.  Les  nobles  fe 
trouvèrent  alors  exclus  du  gouvernement  , 8c 
n’eurent  pour  y rentrer  d’autre  moyen  que  de 
fe  faire  enregiftrer  dans  les  communautés  d’arti- 
fans. 

L’art  de  la  laine  étoit  le  plus  confidérable  Sc 
le  plus  riche  : il  comprenoit  lui  feul  trois  com- 
munautés ; la  maifon  de  Médicis  fut  une  de  celles 
qui  fe  diftinguèrent  le  plus  dans  le  commerce  des 
laines.  Dès  l’an  1378,  il  y eut  un  Sylveflre  de 
Médicis,  qui  fut  fait  gonfalonier  de  Florence,  8c 
il  acquit  un  très  - grand  crédit  parmi  le  peuple  , 
par  un  efprit  infinuant , 8c  par  une  générofité  qui 
lui  fit  beaucoup  de  partifans.  Jean  de  Médicis , avec 
un  caraélèfe  aiifli  doux  8c  auffi  bienfaifant , par- 
vint à être  auffi  gonfalcnier  ; il  mourut  en  1428  : 
ce  fut  le  père  de  Côme  le  grand. 

11  y avoit  long-tems  que  le  commerce  de  Flo- 
rence s’étoit  étendu  au  Levant  8c  dans  l’Afie.  Les 
richeffes , qui  en  furent  le  fruit , entraînèrent  aufli 
la'chûte  de  la  république  , ainfi  que  cela  étoit  ar- 
rivé à Rome.  Mais  il  faut  convenir  que  ce  fut 
par  la  douceur  8c  les  bienfaits , 8c  non  point  par 
des  guerres  , des  proferiptions  8c  des  crimes  , que 
changea  la  forme  du  gouvernement  de  Florence  ; 
ce  fut  un  citoyen  qui , en  méritant  le  furnom  de 
père  de  la  patrie  , en  devint  prefque  le  fouverain  : je 
parle  ici  de  Côme  de  Médicis , appelé  quelque- 
fois Corne /e  g'/'d/jd , Coms  le  vieux,  Côme  père  de  la- 
patrie. 

Il  étoit  fils  de  Jean  de  Médicis , 8c  naquît  en 
1389:  ce  fut  lui  qui  donna  le  plus  d’éclat  à cette 
maifon  , par  la  fortune  immenfe  que  lui  procura 
le  commerce  qu’il  avoit  avec  toutes  les  parties  du 
monde  connu , 8c  fur-tout  par  le  bon  uiage  qu’il 
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en  faifoit  dans  fa  patrie.  C’étoît  fine  cliofe  auffi 
admirable  qu’éloignée  de  nos  mœurs , de  voir  ce 
citoyen  qui  faifoit  toujours  le  commerce,  vendre 
d’une  main  les  denrées  du  Levant,  & foutenir  de 
l'autre  le  fardeau  de  la  republique  j entretenir  des 
facteurs  ,&  recevoir  des  ambaffadeurs  , réfifteV  au 
pape  , faire  la  guerre  8c  la  paix  , être  l’oracle  des 
princes,  cultiver  les  belles  - lettres  , donner  des 
fpeaacles  au  peuple,  & accueillir  tous  les  favans 
Grecs  de  Conilantinople. 

Des  ennemis , jaloux  de  fon  bonheur  & de 
fa  gloire , parvinrent  à le  faire  exiler  : il  fe  retira 
à "Venife;  il  fut  rappelé  à Florence  un  an  après, 
& il  jouit  de  fa  fortune  & de  fa  gloire  jufqu’à 
l’année  1464  , qu’il  mourut  : il  fut  furnommé 
pire  de  In  pairie , & il  fut  aulE  le  père  des  let- 
tres J car  il  raffembla  les  favans  , & les  prote- 
ea  de  la  manière  la  plus  marquée.  L académie 
latonique  de  Florence  lui  dut  fa  première  origi- 
ne, & il  forma  une  des  plus  belles  bibliothèques' 
de  l’Europe. 

Lorfque  la  maifon  de  Médicis  eut  donne  des 
papes  à l’Eglife  ; & que  par  leur  médiation  elle  eut 
formé  des  alliances  avec  la  France , fon  autorité 
s’accrut , & les  Médicis  s’élevèrent  au-deffus  de 
tous  leurs  rivaux.  La  bataille  de  Marone , que 
Côme  gagna  contre  les  Strozzi  8c  ceux  de  fon 
parti , le  mit  au-deffus  de  tous  fes  ennemis.  Le 
pape  Pie  V lui  donna  le  titre  de  ff  nnd  duc  , en 
1569,  & il  régna  jufqu’en  1574-  . . 

Il  tranfmit  fès  états  à fa  poflérite , qui  en  a joui 
jufqu’au  tems  où  elle  s efl  éteinte  dans  la  perfonne 
de  Jean  Gaffon  de  Médicis , VIF  grand  duc  de 
Tofeane  , 8c  le  dernier  de  fa  maifon.  Ce  prince 
mourut  le  9 juillet  1737  5 devenu  incapable,  par 
fes  débauches  , d’avoir  jamais  de  fucceffeurs.  Fer- 
dinand , fon  frère , & fils  de  Corne  llï  , etoit 
mort  le  30  oétobre  1713  j!F''^nçois  Marie  fon 
oncle  , fils  de  Ferdinand  II , 8c  qui  avoir  été  car- 
dinal, étoit  mort  le  3 février  1719  ; & Anne- 
Marie-Louife  , fille  de  Côme  III , qui  avoit  épou- 
fé  l’élefteur  Palatin , eft  morte  le  18  février  1743  ; 
elle  éteit  la  dernière  perfonne  du  nom  de  Mé- 
dicis. 

Don  Carlos,  fils  du  roi  d’Efpagne  Philippe V, 
& roi  d’Efpagne  lui  - meme  aujourd  hui  , lut  de- 
figné  dès  1718  , pour  heritier  de  la  T.  ofeane  j mais 
lorfqu’il  eut  conquis  le  royaume  de  Naples , & 
que  le  duc  de  Lorraine , gendre  de  1 empereur 
Charles  VI , eut  cédé  fes  états  à la  France  , on 
fit  un  traité  à Vienne  en  1735  , par  lequel  le  duc 
de  Lorraine  reçut  en  échange  le  grand  duché  de 
Tofeane.  Il  y "eut  cependant  entre  l’Empire  & 
l’Efpagne  quelques  difficultés  au  fujet  de  la  cef- 
fion  de  la  Tofeane  ; mais  elle  furent  terminées 
au  congrès  de  Pontremoli , par  un  aéle  de  cef- 
fion  8c  de  garantie,  figné  le  8 janvier  1737.  La 
mort  de  Jean  Gafion  de  Médicis , rendit  le  duc 
de  Lorraine  pailible  poffefl'eur  de  la  Tofeane  : il 
çn  a joui , quoiqu’il  fût  devenu  empereur , & ili  a 
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tranfmlfe  au  fécond  de  fes  fils,  Pierre  Léopold  , 
dans  l’année  1765. 

Ce  prince , qui  règne  aflucllement , eA,  à toiis 
égards , l’oppofé  du  dernier  des  Médicis  dont 
je  viens  de  parler  : c’eA  un  grand  bien  pour  la 
Tofeane,  d’avoir  un  fouverain  qui  réfide  : c’en 
eA  un  bien  plus  grand  encore  d’avoir  trouvé  un 
prince  tel  que  celui  qui  la  gouverne.  Nous  par- 
lerons de  l’adminiAratioh  du  grand-duché  , à l’ar- 
ticle Toscane, 

Florence  eA  pourvue  de  fontaines , comme 
toutes  les  villes  d’Italie  ; mais  elle  y font  cepen- 
dant en  plus  petit  nombre  que  dans  bien  d’autres 
villes  moins  importantes.  Un  aqueduc  part  d<i 
la  colline  d’Arcetri , & traverfant  la  ville  fur  le 
Ponte  Rubaconte , qui  cA  le  plus  oriental  des  qua- 
tre ponts  de  Florence  , va  fournir  de  l’eau  à la 
fontaine  qui  eA  fur  la  place  de  Sainte-Croix  , 8c 
à quelques  autres.  ^ ^ . 

La  ville  eA  pavée  d’une  manière  très-agréable 
pour  les  gens  de  pied , avec  de  larges  dalles  de 
pierres  , à-peu-près  comme  Naples  , Gènes  , 
& Viterbe  : mais  les  chevaux  s’y  abattent  faci- 
lement. 

-L’Arno,  qui  traverfe  Florence,  a foixante-dix 
toifes  de  largeur  environ  : il  defeend  comme  le 
Tibre  , de  la  partie  la  plus  élevée  de  l’Appennin  , 
& il  va  fe  jeter  au-deffous  de  Pife  , dans  la  mer  de 
Tofeane  : ce  fleuve  produit  de  tems  à autre  des 
débordemens  très-nuifibles. 

Cette  ville , ayant  été  ruinée  plus  d’une  fois  ; 
il  n’y  reAe  prefqu’aucun  monument  antique  de 
quelqu’importance  , A ce  n’eA  pëut  - etre  trois 
anciennes  tours  de  conAruélion  Etrufque  , dont 
M.  Lami  a donné  la  Agure  & la  defeription  dans 
fes  Leiioni  di  Aniichita  Tofeane,  fpécialemçnt  de 
celle  qui  eA  appelée  de'  Girolarni  ; il  y donne  auAi 
le  plan  de  l’amphitéâtre  de  Florence , il  parle  des 
reAes  de  l’ancien  aqueduc , mais  ce  ne  font  que 
de  foibles  veAiges  d’antiquité  , à peine  reconnoif- 
fables  pour  un  habile  antiquaire. 

L’empereur  qui  eA  mort  en  1765  , tenoit  a 
Florence  trois  mille  hommes  de  garnifon  , qtii 
montoient  régulièrement  la  garde  au  palais  Pitti , 
8c  au  vieux  palais.  Depuis  que  cette  ville  étoit  pri- 
vée de  la  préfence  de  fon  fouverain  , elle  étoit 
gouvernée  par  un  confeil  de  regence  , compolé  de 
trois  confeillers  d’état  & un  préAdent  mais  la  pre- 
fence  du  nouveau  fouverain  a changé  la  forme  de 
ce  confeil. 

Les  affaires  civiles  y font  décidées  dans  les  tri- 
bunaux ordinaires  1 à l’égard  des  affaires  crini'i- 
nelles  , elles  fe  jugent  par  un  tribunal  appelé  La 
confiilte  , tenu  pai^des  commlAaires  nommés  par 
le  prince  j mais  le  peuple  eA  A doux  éc  ^ A peu 
porté  au  vol , qu'on  y fait  rarement  d exécu- 

tions.  ■ , ...  ; 

L’inquifition  étoit  compefee  de  1 arclieveque  qu: 
y préfidoit , d’un  inquiticeurde  l'ot  ùre  des^Freres 
^lineurs  du  couvent  de  Sainte  - Cre  x _.  ve  tt  v- 
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théelogîens  J flommés  par  ie  pape  pour  }uger 
Mais , grâce  à la  fageffe  du  prince  , ce  tribunal 
odieux  a difparu  ; il  n’en  exine  plus  de  veftiges 
dans  toute  laTofcane.  Le  mois  de  juillet  1782  a 
.vu  cette  mile  réforme. 

Les  fociétés  à Florence  font  agréables  & aifées  : 
c’eft  une  des  villes  d’Italie  où  les  étrangers  trouvent 
îe  plus  d’agrémens  ; il  y a beaucoup  de  vivacité , 
de  plaifanterie  ; on  y fait  des  épigramraeSj  des  in- 
proniptus  : l’on  n’y  voit  point  de  jaloufie  ; les 
étrangers  y font  accueillis  de  tout  le  monde  ; les 
dames  mêmes  y obfervent  des  poîiteffes  & des 
égards  dont  elles  fe  difpenfent  en  France  ; elles 
donnent  à un  étranger  la  place  d’honneur,  qui  eft 
la  droite  , dans  leur  carrofie  , comme  ailleurs  au 
fpeâacle  , îe  devant  de  la  loge  : on  fe  trouve  quel- 
quefois par-là  obligé  de  les  accepter  , dans  des 
circondances  où  l’on  aimeroit  mieux  ne  point 
qfer  de  ces  manières  obligeantes. 

La  ville  de  Florence  n’eft  jamais  plus  belle  que 
le  jour  des  courfes  de  chevaux , qui  fe  font  vers 
îa  faint  Jean.  La  courfe  commence  à la  porte  oc- 
cidentale de  la  ville,  dans  l’endroit  appelé  il  Prato  , 
& finit  à deux  milles  plus  loin , vers  porta  la  Croce. 
Le  jour  de  cette  courfe  tout  le  peuple  eft  en  mou- 
vement ; les  rues  font  garnies  de  deux  files  de 
caroffes  jufqu’à  l’heure  de  îa  courfe  , & toutes 
les  fenêtres  occupées:  c’eft  le  jour  qu’il  faut  choifir 
pour  avoir  une  idée  de  la  richeffe  de  la  ville,  de  la 
beauté  des  femmes  & des  agrémens  de  Florence. 
Le  gouverneur,  placé  fur  une  terrafte , vers  le  lieu 
du  départ , eft  inftruit  le  premier , par  les  fufées 
du  dôme  , du  nom  du  cheval  qui  en  eft  vain- 
queur : en  1765  , le  grand  diable , cheval  anglois 
-de  M.  Alexandri , eft  celui  qui  eut  le  prix  ; & de- 
puis vingt  ans  il  ne  le  manquoit  prefque  jamais. 
Le  prix  eonfifte  en  une  pièce  de  velours  cifelé-,  à 
fond  d’or , de  foixante  brafTes  , ou  plus  de  trente 
aunes  de  France,  eftimées  2240  liv. 

Les  chevaux  qui  courent  le  prix  font  abandon- 
■îiés  à eux-mêms  : ils  ont  fur  le  dos  quatre  plaques 
de  plomb , hériffées  de  pointes  qui  leur  piquent  les 
flancs  & les  animent  de  plus  en  plus  : on  apperçoit 
entre  ces  animaux  une  émulation  fingulière  ; quel- 
quefois même  des  ftratagêmes  pour  retarder  leurs 
concurrens. 

Une  grande  toile  , fendue  au  bout  de  la  car- 
TÎère  , fert  à les  arrêter  : l’efpace  d’environ  quinze 
cents  toifes  qu’ils  ont  à parcourir  , eft  fait  ordinaire- 
ment en  quatre  minutes , ce  qui  revient  àtrente-cinq 
pieds  par  fécondé.  M.  de  la  Condamine  a obfervé 
qu’à  Rome  , îe  cours  qui  a huit  cents  foixante- 
cinq  toifes , fe  parcourt  en  deux  minutes  vingt- 
une  fécondés  , ce  qui  fait  près  de  trente-fept  pieds 
par  fécondé.  On  affure  cependant  qu’en  Angleterre 
Ses  chevaux  en  font  quelquefois  cinquante-quatre. 
^lémoires  de  l'académie  de  Paris  , pour  1757,  pag. 
S>3- 

Florence  a donné  fix  papes  à l’églife  ; favoir, 
^Elément  VIH , de  la  famille  Aldobrandini  j Ur- 
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bain  VIII , de  celle  des  Barbèrinî  ; & Clémeaf 
XII  , de  celle  de  Gorftni.  Les  trois  autres  , qui 
font  Léon  X , Clément  Vil  & Léon  XI , étoient 
de  la  maifon  de  Médicis  : cette  dernière  a eu  , 
non-feulement  l’avantage  de  donner  des  pontifes 
à l’Eglife  , mais  encore  d’avoir  donné  à la  France 
deux  reines  : Catherine , femme  de  Henri  II  ; & 
Marie,  femme  de  Henri  IV  , l’une  & l’autre  célè- 
bres dans  l’hiftoire  de  France. 

Cette  ville  a toujours  été  célèbre  par  l’amour  des 
lettres.  On  voit  qu’en  829  , Louis  le  Débonnaire 
ordonna  que  toute  la  Tofcane  enverroit  les  jeunes 
gens  étudier  à Florence.  D’ailleurs , la  renaiftance 
des  fciences  en  Europe  , ayant , pour  ainfi  dire , 
commencé  à Florence , il  n’eft  pas  furprenant  qu’on 
y trouve  l’origine  des  académies  qui  avoient  les 
fciences  pour  objet,  & celle  de  la  plupart  des  con- 
noiflances  humaines. 

Tout  le  monde  fait  que  Florence  a donné  les 
premiers  maîtres  & les  premiers  reftaiirateurs  des 
fciences  , des  belles-lettres  & des  arts  j le  Dante, 
pour  la  poéfte  ; Machiavel , pour  la  politique  ; 
Galilée  , pour  la  phyftque , la  géométrie  , la  mé- 
chanique  & l’aftronomie;  Michel-Ange,  pour  la 
fculpture  ; Lulli,  pour  la  muCque  i Accurfe,  pour 
le  droit. 

C’eft  à Florence  que  la  gravure  eut  fon  ber- 
ceau , tout  le  monde  reconnoît  que  la  peinture 
doit  fes  progrès  à Cimabué  , Florentin , né  vers 
l’an  12,30  , & àGiotto  qui  naquit  près  de  Florence 
vers  l’an  1276.  Enfin  ^ on  fait  que  c’eft  un  Flo- 
rentin , Americ  V efpuce , qui  a donné  fon  nom  au 
nouveau  monde. 

Florence  le  difpute  à Bologne , pour  le  grand 
nombre  des  artiftcs  célèbres  , & l’emporte  fur 
toutes  les  autres  villes  de  Tltalie , & peut-être  de 
l’Europe  même , pour  celui  des  grands  hommes  de 
tous  les  genres. 

Entre  les  peintres  célèbres , on  compte.Cima- 
bué,  dont  nous  avons  parlé,  Léonard  de  Vinci , 
François  Bartolonieo^della Porta,  André  del  Sarto, 
Michel -Ange  Buona-Rota.  Foyq  École  Flo- 
rentine. Et  entre  fes  fculpteurs  diftingués , Mi- 
chel-Ange, que  fes  talens  extraordinaires  placent 
à côté  des  plus  habiles  artiftes  de  la  Grèce , Do- 
natelli,  Ghiberti,  Bandinelli. 

Quoique  l’école  ancienne  de  Florence  ait  pro- 
duit quantité  de  peintres  diftingués  , cependant , 
dit  M.  Cochin,  l’école  de  Florence  a reçu  fon 
éclat  des  célèbres  fculpteurs  qu’elle  a produits. 
Voilà  pourquoi  dans  cette  école  on  s’eft  principa- 
lement & prefque  uniquement  attaché  au  delTm, 
à une  correâion  & à une  grandeur  de  formes  , qui 
dégénère  facilement  en  manière  : mais  auftî  l’on 
peut  dire,  ajoute-t-il,  à la  gloire  de  l’écele  Flo- 
rentine , qu’elle  a produit  les  plus  excellens  fculp- 
teurs , & en  plus  grand  nombre  que  toutes  les 
autres  villes  d’Italie  , au  contraire  de  la  ville  de 
Venife,  qui  a donné  tant  de  grands  peintres,  & 
n’a  point  formé  de  fculpteurs.  11^  eft  vrai  que  ces 
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fciilptéurs  de  Florence  font  maniérés  , parce  qu’ils 
ont  plutôt  imité  Michel- Ange,  que  la  nature  & 
l’antique  i mais  néanmoins  ils  font  îavans , correds 
& de  grand  goût. 

L’établiri'ement  des  académies  & des  fociétés 
littéraires  , qui  fe  répandit  û prodigieufement  en 
Italie  , & enfuite  dans  tout  le  refte  de  l’Europe , 
& qui  fut  la  fource  de  l’émulation  & du  goût , 
dès  le  feizième  fiècle  , a commencé  à Florence , 
prefque  dans  tous  les  genres.  Les  académies  de 
la  France  , de  l’Allemagne  , de  l’Angleterre  , en 
ont  pris  les  modèles  à Florence.  ^En  un  mot  , 
fciences  , arts , métiers  , loix  Romaines  mêmes , 
nous  devons  prefque  tout  à Florence  , la  mère 
des  découvertes  & des  établiffemens  utiles  à l’hu- 
manité. 

Cette  ville  efl  furnommée  Florence  la  belle,  8c. 
à très-jufte  titre.  De  toutes  les  portes  de  la  ville , 
celle  par  laquelle  on  arrive  de  Bologne  eft  la  plus 
décorée.  C’eft  un  arc  de  triomphe  des  plus  riches , 
élevé  à la  gloire  de  l’empereur  François  , lorf- 
que  n’étant  que  grand  duc , il  fit  fon  entrée  dans 
cette  ville  avec  fon  époufe  Marie-Thérèle  , mère 
de  l’empereur  Jofeph  II , en  1739. 

La  cathédrale  ou  le  dôme  de  Florence , a qua- 
tre cents  vingt-fix  pieds  de  longueur  , & trois  cents 
foixante-trois  de  hauteur,  jufqu’a  l’extrémité  de 
la  croix  qui  termine  tout  l’édifice.  Sa  fuperbe 
coupole  odogone  a cent  quarante  pieds  d’un  an- 
gle à l’autre.  Elle  fut  confiruite  par  Brunellefco  , 
le  plus  célèbre  architeéle  de  fon  tems.  Cette  eglife 
efl;  incruflée  au-dehors  de  marbres  polis  de  diverfes 
couleurs  & en  compartimens  , ainf:  que  le  pavé. 
La  porte  de  la  facriflie  efl  en  bronze , ornée  de 
bas-reliefs  de  L,  Ghiberti.  Nous  ne  parlerons  point 
ici  des  reliques  de  cette  cathédrale  , donr  les  plus 
célèbres  font  un  clou  de  la  paflion  , une  partie  de 
la  vraie  croix  , & une  portion  des  cendres  de  Saint 
Jeaif-Baptifle.  La  méridienne  qu’on  voit  en  cette 
églife,  efl  le  plus  grand  inflrument  d’aflronomie 
qu’il  y ait  au  monde.  M.  de  la  Lande  y a obfervé  , 
le  28  juin  1765  , la  diftance  au  zénith  des  bords 
du  foleil , 20  d.  12'  15"  , & de  20  d.  45'  9''.  C’efl 
dans  cette  églife  que  l’on  célébra,  en  1439, 
concile  écuménique  , où  fe  fit  la  réunion  de  l’é- 
glife  grecque  avec  l’églife  latine  ; réunion  qui  ne 
fubiifte  plus.  La  tour  de  la  cathédrale  efl  toute  in- 
cruflée de  marbres  polis , rouge  , noir  & blanc. 
Elle  efl  ifolée  , & elle  a deux  cent  cinquante- deux 
pieds  de  hauteur. 

Le  baptiflère  defliné  à la  cérémonie  du  baptême, 
pour  la  totalité  de  la  ville  , fut  autrefois  un  temple 
de  Mars.  Il  efl  d’une  très-grande  richefle  , & les 
portes  en  font  de  bronze  , avec  d’excellens  bas- 
reliefs. 

Les  rues  & les  places  publiques  de  Florence 
font  ornées  de  flatues  excellentes  , de  bronze  & de 
marbre  ; mais  il  n’y  a aucune  place  dans  le  monde 
ornée  de  flatues  aufli  précieufes  que  la  place  du 
Palais-Vieux,  ainfi  appelée  de  l’ancien  palai^  de 
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la  république  de  Florence , qui  en  fait  un  des  or- 
nemens.  Cette  place  fe  nomme  encore  la  place  du 
Grand-Duc,  a caufe  de  la  ftatue  équeflre  de 
Corne  I,  qui  fut  le  premier  grand-duc  de  Florence. 
Outre  le  palais  & la  flatuc  equeftre  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , cette  place  efl  décorée  d’une  belle 
fontaine  compofée  d’un  grand  baffm  oélogone  de- 
marbre  , au  milieu  duquel  s’élève  un  Neptune  co- 
lofl'al  en  marbre,  debout  dans  une  conque  tirée 
par  quatre  chevaux  marins  , & environné  de  Nym- 
phes & de  Trkons.  Au  devant  du  palais  vieux  font 
deux  flatues  coloflales  de  marbre  blanc, l’une  de 
Michel-Ange , l’autre  de  Bandinelli  ; & la  loge 
qui  efl  à un  des  côtés  de  la  place  , efl  un  portique 
orné  de  flatues  de  bronze  & de  marbre  , de  Jean 
de  Bologne , de  Donatelli , & de  Cellini.  L’énumé- 
ration des  peintures  & des  flatues  qui  décorent 
l’intérieur  du  palais  vieux,  & des  meub'.es  précieux 
ui  s’y  trouvent  dans  la  garde-robe  des  grands- 
ucs  , nous  meneroit  trop  loin.  Pour  donner 
une  idée  de  la  richefle  du  garde  - meuble  , nous 
dirons  feulement  que  dans  une  des  armoires  , on 
voit  un  devant  d’autel  de  fix  pieds  de  long  , d’or 
maffif,  enrichi  de  pierres  précieufes  , fur  lequel 
le  grand-duc  Côme  II  efl  repréfenté'à  genoux;  la 
tête  & les  mains  font  d’émail , & les  draperies 
font  exécutées  en  émeraudes  & autres  pierres  pré- 
cieiifes  de  différentes  couleurs.  La  matière  feule 
monte  à deux  millions  , & le  travail  en  efl  pro- 
digieux. Côme  II  fe  propofoit  d'en  faire  don  à 
l’églife  des  Jéfuites  de  Goa  ; & il  l’avoit  fait  faire 
dans  la  vue  de  l’y  envoyer , fi  fon  fils  revenoit 
d’une  grande  maladie  : fon  fils  mourut  , & on 
garda  IVx  voto. 

La  galerie  de  Florence  efl  la  cclleélion  la 
plus  célèbre  qu’il  y ait  dans  l’univers , de  flatues 
antiques  , de  tableaux  précieux  , de  produélions 
rares  de  la  nature  & de  l’art.  Cette  galerie  feule  , 
fiîffiroit  pour  faire  entreprendre  le  voyage  de 
Florence  à un  curieux , & pour  l’y  retenir  long- 
tems , même  après  avoir  vu  les  chef  - d’œuvres 
de  Rome.  La  defeription  de  cette  colleélion  efl 
commencée  depuis  affez  long  - tems , fous  le  titre 
de  Mufeo  Fiorentino.  11  y en  a déjà  au  moins  onze 
volumes  in- fol.  que  l’on  paie  environ  100  livres 
de  France  le  volume  , quoique  les  gravures  n'en 
foient  pas  abfolument  belles.  Le  palais  qui  la 
renferme  s’étend  entre  l’Arno  & la  place  du 
grand-duc.  On  nous  difpenfera  fans  doute  d’en- 
trer dans  la  defeription  de  ce  mufotum  fameux , 
puifqu'elle  demanderoit  feule  un  volume  , à ne 
parler  que  fommairement  des  objets  qu’il  renfer- 
me. Le  fallon  le  plus  précieux  de  tous , efl  celui 
qu’on  nomme  la  Tribune.  C’efl  une  grande  pièce 
oélogone,  éclairée  par  huit  fenêtres  garnies  de 
verre  de  criflal  oriental.  Le  plafond, "en  forme 
de  coupole  , efl  tout  incnifté  de  nacre  de  perles. 
C’efl-là  qu’entre  quelques  flatues  antiques  inap- 
préciables , fe  voit  ia  fameufe  Vénus  de  Medic's  , 
jdojit  pn  a fait  tant  jie  copies.  Elle  efl  ptie , u tète 
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eft  tournée  fur  l’épaule  gauche  ; elle  porte  la  main 
droite  au-devant  de  fon  fein , fans  y toucher  ; & 
de  la  gauche  elle  couvre , d’une  certaine  diflance , 
ce  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  laiilèr  voir. 
Cette  belle  figure  fut  trouvée  à Tivoli,  dans  la 
ri//e  Adriani. 

Après  cette  admirable  flatue  , que  les  uns  attri- 
buent à Cleomènes  , les  autres  à Praxitèle , lés 
pins  eftiraées  font,  la  Vénus  célefte  ou  pudique  , 
la  Vénus  ViSirlx  , qui  tient  une  pomme  à la  main  j 
le  Faune  qui  danfe  , f'Efpion , dit  auffi  VArrotino 
l’Ait^uifeiir  , qui  écoute  la  conjuration  de  Brutus  , 
en  aiguifant  fon  outil  ; & les  Lutteurs.  Celles-ci 
font  dans  la  Tribune.  Dans  les  corridors  on  remar- 
que parmi  les  autres  , Ba.cchus,  la  Viétoire  , Ura- 
nie , Ffiché  & l’Amour  , Paris  , Mercure  , Endy- 
mion  , Cérès  , Flore  , Proméhée  , le  fatyre  Mar- 
fyas  , Efculape , Agrippine  & une  dame  romaine  , 
Hercule  terraffant  le  centaure  Neffus , une  veflale , 
& le  fanglier  antique  , trés-endommagé  dans  l’in- 
cendie de  1762.  A côté  des  antiques,  on  voit 
figurer  encore  quelques  morceaux  modernes  ; un 
Bacçhus  de  Michel-Ange  , un  bulle  de  la  maî- 
treffe  du  Bernia  , fait  par  le  Bernin  lui-même  , & 
celui  de  Brutus  par  Michel-Ange,  Foyei  Rota- 
teur , Vénus  de  Médicis. 

La  tribune , outre  les  flatues  dont  nous  avons 
parlé , ell  enrichie  d’un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux précieux,  dont  les  principaux  font  ; une 
femme  nue  du  Titien  , & qu’on  appelle  fa  maî- 
trejfe  ; une  Vénus  auffi  du  Titien , qu’on  appelle 
fa  femme,  nue  auffi;  U même  femme  du  Titien, 
peinte  en  Vierge  avec  l’enfant  Jefus  ; le  petit 
Saint  Jean  dans  le  défert , pr  Raphaël  ; Agar  ré- 
pudiée 3 de  Pierre  de  Cortone  ; une  Bacchante 
vue  par  derrière  , d’Annibal  Carrache  ; une  Vierge 
du  Corrège  ; une  Vierge  du  Guide  ; un  Chrill 
€11  croix  , de  Michel  - Ange  ; un  autre  tableau  de 
Michel- Ange  , dans  lequel  la  Vierge  reçoit  l’en- 
fant Jeffis  des  mains  de  Saint  Jofeph  ; le  portrait 
de  Raphaël,  par  Léonard  de  Vinci;  le  portrait  de 
Luther  , par  Holbein  ; un  tableau  de  Gerardou  , 
repréfentant  un  charlatan  haranguant  fon  audi- 
toire; une  Vierge  d’André  delSarto  ; une  tête  de 
vieillard  , par  Paul  Veronèfe.  Cette  colledion  ren- 
ferme d’ailleurs  un  raédaiiler  des  plus  complets  & 
4es  plus  précieux. 

C’eft  dans  les  bâtimens  de  la  galerie  de  Médicis 
que  fe  fait  le  travail  des  coûteux  & finguliers  ta- 
bleaux en  pièces  de  rapports , qu’on  nomme  de 
pierres  dures  ; pierres  précieufes  qui  font  effeélive- 
ment  d’une  dureté  extraordinaire. 

Le  palais  Pitti  fut  la  demeure  des  grands  - ducs 
de  Tofcane,  depuis  Cômel  qui  en  fit  l’acquifition 
de  Luc  Pitti , gentilhomme  Florentin  , qui  l’avolt 
fait  bâtir.  Sa  façade  efl  de  quatre  vingt-dix  toifes 
de  longueur.  Elle  eft  toute  à boffages  & à refends. 
La  cour  du  palais  efl  ornée  , dans  fon  pourtour  , 
de  galeries  où  l’on  a employé  les  trois  ordres 
■grecs . tous  chargés  cie  boffages  yermiculés.  Les  I 
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appaftemens  dü  grand-duc  font  décorés  aVec  la 
plus  grande  magnificence.  On  y voit  des  lambris 
dorés , des  tables  incruftées  de  la  plus  grande  per- 
feélion , une  quantité  immenfe  de  porcelaines  64 
des  peintures  d’un  grand  mérite.  On  y remarque 
les  fallons  de  Vénus,  de  Mars,  & de  Jupiter, 
dont  les  plafonds  à frefque  font  de  Pierre  de  Cor- 
tonne.  Parmi  les  tableaux  qu’on  admire  en  ce  pa- 
lais , on  diftingue  le  portrait  de  la  maîtreffe  du 
-Titien  , peint  par  le  Titien  lui-même  ; une  Vierge 
accom.pagnée  de  Saint  François  & de  Saint  .Teaii 
l’Evangélifie  , d’André  del  Sarto  ; une  Sainte  fa- 
mille , du  même  ; un  grand  tableau  allégorique  de 
Rubens  ; l’adoration  des  mages , d’André  del  Sarto  ; 
une|Vierge  , l’enfant  Jefus  , & plufieurs  Saints  , du 
même  ; deux  affomptions  de  la  Vierge , qui  font 
encore  d’André  del  Sarto  ; Saint  Philippe  de  Neri , 
de  Carie  Marate  ; le  portrait  de  Léon  X , par  Ra- 
phaël ; Apollon  & le  fatyre  Marfyas  , du  Giier- 
chin  ; enfin  le  fameux  tableau  de  la  Madona  délia 
Sedia  , de  Raphaël,  fon  chef-d’œuvre  fuivant 
quelques-uns  : c’eft  un  objet  d’admiration  , dit  M.> 
Cochin. 

La  bibliothèque  du  palais  Pitti  eft  d’environ 
trente-cinq  mille  volumes.  Dans  une  autre  falle  , 
il  y a vingt  - cinq  mille  volumes  qui  formoient 
l’ancienne  bibliothèque  de  la  maifon  de  Médicis. 
Dans  une  troifième  enfin , il  s’en  trouve  huit 
mille  qui  furent  apportés  à Florence  par  le  duc 
de  Lorraine,  lorfqu’il  vint  prendre  p»ffeffion  de 
la  Tofcane.  Il  y a d’ailleurs  une  bibliothèque  de 
manufcrtis  ; 8c  il  s’y  en  trouve  en  toutes  fortes 
de  langues.  Les  jardins  du  palais  ont  plus  de  cinq 
cents  toifes  de  longeur.  Il  eft  trçs-orné , 8c  des 
plus  pittorefques. 

On  traverfe  l’Arno  à Florence  fur  quatre  ponts, 
dont  celui  de  la  Trinité  à grandes  arches  furbaif- 
fées , eft  le  plus  beau.  Cette  ville  a de  très-beaux 
palais  , qui , à beaucoup  de  folidité , réuniftent  un 
air  de  dignité.  Celui  qui  fe  diftingue  le  plus,  après 
le  palais  Pitti  , eft  celui  des  Strozzi , célèbres  par 
les  eftbrts  qu’ils  firent  pour  conferver  à Florence 
la  conftitution  républicaine.  Les  palais  Ricardi  Sc 
Corfini , viennent  enfuite.  Outre  quelques  ftatues 
antiques  , on  voit  au  palais  Corfini  une  colleftion 
de  tableaux  de  grands  maîtres  ; 8c  le  palais  Ricardi 
contient  une  magnifique  galerie. 

La  fameufe  chapelle  des  Médicis  eft  contiguë  â 
l’églife  de  Saint-Laurent , 8c  elle  en  eft  comme  une 
dépendance.  C’eft  la  chapelle  fépulchrale  la  plus 
fomptueufe  qu’il  y ait  au  monde.  Elle  eft  de  forme 
oéîogone , 8c  de  quatre-vingt-fix  pieds  de  diamètre. 
Elle  eft  incruftée  prefqiie  en  entier  de  différentes 
pierres  précieufes  ; fix  tombeaux  de  granit  des 
Médicis , remarquables  par  la  beauté  des  formes , 
8c  leurs  ftatues  de  bronze  doré  , font  difpofés  au 
pourtour.  Au  refte  , quelque  prodigieufes  que 
foient  les  fomraes  employées  à ce  faperhe  monu- 
ment , il  s’en  faut  bien  qu’il  foit  achevé  : il  y a 
des  parties  qui  ne  font  pas  même  commencées  ; 8c 
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r-iuteî , qui  eft  d’une  richelîe  incroyable , n’eft 
point  encore  en  place. 

Cette  chapelle  eft  précédée  d’une  autre  , qu  on 
nomme  la  Chapelle  des  Princes  , & qui  fe  fait  re- 
marquer par  les  chef-d’œuvres  de  Michel-Ange , 
qu’on  y admire  & qui  décorent  les  maufolees  de 
quelques  - uns  des  Médicis.  La  bibliothèque  de 
Saint-Laurent  de  Florence  , eft  la  plus  précieufe 
eoUeéHon  qui  exifte  de  manuCcrits  dans  toutes  les 
langues  ; on  y a eu  fouvent  recours  pour  reéli- 
fier  les  éditions  des  auteurs  anciens.  L’églife  de 
Sainte-Croix  eft  une  des  plus  vaftes  de  l’Italie  : 
elle  renferrne  les  tombeaux  de  Michel -Ange,  8c 
de  Galilée. 

Florence  a une  univerfité  diftinguée , où  il  y a 
de  très-habiles  profefieurs  de  théologie  , de  jurif- 
prudence,  de  philofophie  , de  rhétorique,  d’hé- 
breu , de  grec  , de  latin  , d'italien , de  géographie, 
& d’autres  facultés.  La  ville  eft  munie  d’une  cita- 
delle & d’un  fort. 

Il  y a plufieurs  théâtres  à Florence,  dont  le 
plus  grand  eft  celui  de  la  Pergola.  Tout  le  monde 
y eft  aftis  au  parterre  , & il  n’y  a point  d’amphi- 
théâtre. Les  fpeâacles  ceffent  durant  le  carême 
& Pavent. 

On  parle  fouvent  de  fes  deux  académies  cé- 
lèbres, l’une  del  Ciinento  , qui  s’occupe  de  la  phy- 
fique  ; l’autre  délia  Crufca  , qui  a été  à la  langue 
italienne  , ce  que  l’académie  Françoife  a été  a la 
nôtre.  M.  de  la  Lande  dit  que  l’académie  del  Ci- 
mento  , eft  aduellement  dilîoute.  L’académie  -des- 
Apatiftes  s’occupe  des  belles  - lettres.  Les  grands- 
ducs  ont  des  maifons  de  plaifance  très-renommées 
dans  le  voifriage  de  Florence.  Nous  en  parlerons 
en  leur  lieu  h'oyei  Fratouno  , PoGGîO , Villa 
Impériale,  (i?.) 

FLOPvENNES,  petite  ville  du  cercle  de  Weft- 
phalie , dans  l’évéché  de  Liège , & en  particulier 
dans  le  pays  d’entre  Sambre  & Meufe.  Elle  eft  à 
2 li.  n.  e.  de  Philippeville,  5 f.  o.  de  Namur,  5 o. 
de  Dinant.  (/?.) 

FLOR.ENSAC,  petite  ville  de  Languedoc,  à 
quelque  diftance  de  la  rive  gauche  de  l’Heraut , 
entre  Agde  & Pezenas.  Elle  a titre  de  baronnie. 
Elle  appartient  au  duc  d’Uzés  , & députe  aux  états 
de  la  Province  (/?.) 

FLORENTIN  (le  ) , province  d’Italie  , dans  la 
Tofcane,  la  principale  des  trois  parties  qui  com- 
pofent  cette  fouveraineté.  Florence  en  eft  la  ca- 
pitale. (/?.) 

Florentin  ( Saint  ),  petite  ville  de  Cham- 
pagne , dans  le  Sénonois , fur  l’Armançon  , entre 
Joigny  & Flogny , en  latin  , fanÜi  Florentïni  fa- 
num  : dès  le  tems  de  Saipt  Bernard  elle  portoit 
ce  nom.  Il  y a éleélion , baillage  & genier  à fel. 
Elle  eft  à 6 lieues  n.  e.  d’Auxerre , 10  f.  e.  de 
Sens , & f.  e.  de  Paris.  Long,  21 , 20  ; lat.  47  , 

FLORES,  îles  d’Afie,  dans  la  grande  mer  des 
Indes  J on  l’appelle  d’ordinaire  Ende,  Elle  eft  par 
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le  9'  d.  de  latitude  auftrale  ; & fa  pointe  la  plus 
orientale  eft  par  le  140^  d.  de  longitude , félon  M. 
de  Lifte. 

On  donne  aufli  le  nom  de  Flores  à une  ile  de 
l’Océan  Atlantique , l'une  des  Açores.  Les  Por- 
tugais l’appellent  llha  de  Flores  j & quelques  Fran- 
çois la  nomment  Vile  des  Fleurs.  Elle  a environ 
iepî  li.  de  tour.  Elle  donne  du  paftel,  8c  fournit 
aux  befoins  de  fes  habitans.  Long.  327  j 
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FLORIDE , pays  de  l’Amérique  feptentrionale  , 
dont  le  nom  & l'étendue  ont  varié. 

Autrefois , fous  le  nom  de  Floride , l’ambition 
Efpagnoie  comprenoit  toutes  les  terres  de  l’Améri- 
que qui  s’étendoient  depuis  le  golfe  du  Mexique 
jufqu’aux  régions  les  plus  feptentrionales.  Aujour- 
d’hui la  Floride  n’eft  proprement  que  cette  pref- 
qu’île  qui  eft  au  fud  - ©ueft  de  la  Caroline,  8c  le 
pays  qui , à l’oiieft  , s’avance  jufqu’à  la  baye  de 
la  Mobile.  Ce  fut  Ponce  de  Léon  qui  débarqua 
le  premier  fur  cette  plage  en  1512,  mais  fans  s’y 
arrêter. 

On  avoit  oublié  en  Efpagne  cette  partie  du  nou- 
veau - monde , lorfqu’un  établiflement  qu’y  for- 
mèrent les  François  en  rappela  le  fouvenir , 8c  la 
cour  de  Madrid  détruific  cette  colonie  naillante  , 
en  1565  , 8c  forma  des  établiffemens  à Saint- 
Auguftin  8c  à Penfacola.  Les  François  s’emparè- 
rent de  Penfacolaen  1718,  mais  ilsle  reftituèrent 
bientôt.  En  1740,  les  Anglois  afliégerent  inutile- 
ment Saint-Auguflin.  Le  traité  de  paix  de  1763  , 
fit  pffer  la  Floride  au  pouvoir  des  Anglois  , 8c  les 
limites  en  étoient  encore  reculées  jufqu’au  Miftîf- 
fipi , par  la  ceftion  d’une  partie  de  la  Louifiane.  On 
la  divifa  alors  en  Floride  orientale  , 8c  Floride  oc- 
cidentale. Le  fol  de  celle-ci  eft  fablonneux,  l’au- 
tre eft  beaucoup  plus  féconde.  En  1781,  la  Flo- 
ride occidentale  a été  conquife  pour  le  roi  d’Ef- 
pagne,  par  les  troupes  Françoifes  8c  Efpagnoles 
réunies  ; 8c  à la  paix  de  1783  , l’Angleterre  y 
a ajouté  la  Floride  orientale.  On  recueille  dans 
la  Floride  beaucoup  de  grains  : le  nourriftage  du 
bétail  y eft  une  bonne  reftburce  pour  les  habi- 
tans , 8c  les  plantations  de  fucre  8c  de  tabac  y 
réuTiffent,  ainfi  que  l’indigo.  Il  s’y  trouve  d’ail- 
leurs des  bois  pour  la  teinture  8c  la  marquete- 
rie. Les  fruits  y font  excellens , Sc  le  gibier , ainft 
que  le  poiffon  , n’y  manquent  pas.  N’oublions 
point  de  dire  que  c’eft  dans  la  Floride  que  croît  le 
meilleur  faftafras , dont  la  décoélion  de  la  racine 
eft  employée  avec  fuccès  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes. Il  s’y  trouve  une  grande  variété  d'ani- 
maux, d’oifeaux  8c  de  fimples.  Les  naturels  du 
pays  ont  le  teint  olivâtre  tirant  fur  le  rouge,  Si 
vont  prefque  niids.  (/?.) 

FLOUR  (Saint)  , ville  de  France  en  Auvergne, 
fituée  fur  une  montagne  de  difficile  accès.  C’eft 
le  fiège  d’un  évêché  , d’une  éleftion  , d'nn  bail- 
lage. Outre  la  cathédrale  elle  a un  chapitre  , 8f 
quatre  couvens  de  l’un  8i  de  l’autre  fexe.  Il  s'y 
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trouve  un  colîégS,  ci-devant  régi  par  les  Jéfuîtes; 
Cette  ville  a plufieurs  fabriques  de  belles  tapiffe- 
ries  & de  Jaons  draps  ; la  coutellerie  Sç  la  chau- 
dronnerie y font  encore  d’autres  branches  de  n,- 
goce.  L’évêque  eft  feigneur  temporel  de  la  ville. 
Son  diocèfe  comprend  deux  cent  foixante  dix  pa- 
roiffes  & trente  annexes , fix  abbayes  & fept  clia- 
pitres  , fes  revenus  font  de  15000  livjes.  Cette 
ville  eft  capitale  de  la  haute  Auvergne.  Le  com- 
raerce  des  grairi:,  y eft  aflez  confidérable , & il  s’y 
vend  beaucoup  de  mules  & de  mulets  pour  l’Lf- 
pagne  & le  Languedoc.  Elle  n’eft  point  ï lndîciacus 
des  anciens , ni  le  ItuJJlurn  de  Ptolomee  j c eft  une 
ville  toute  nouvelle,  érigée  en  évêché  par  Jean 
XXÎI,  fous  la  métropole  de  Bourges.  Saint  Fiour 
eft  à 18  II  f.  O.  de  , Clermont,  la  n.  o.  d'Aurillac. 
Lon^,  2,0  , 45  3 3 “ s 45  5 1 , 55.  (A). 

FOCHEU , ou  Fotcheou  , l'une  des  plus  cé- 
lébrés villes  de  la  Chine,  capitale^  de  la  province 
de  Fokien.  îl  y a de  beaux  édifices , des  ponts 
magnifiques , des  gens  doéles  , & de  riches  com- 
suerçans.  Elle  efl  fur  le  iVtin  au  bord  de  la  mer, 
dans  un  terroir  abondant.  Elle  fait  un  grand  com- 
înerce  avec  tes  Européens , les  .Taponois  &les  In- 
diens. Long.  137  i lat.  16, 40.  Suivant  le  P.  Mar- 
tini , qui  place  le  premier  rnerid’.en  au  palais  de 
Pékin  , fa  longu,  orientale  eft  a d.  40  , fa  lat.  de  25 
d.  58'  (A.) 

FOCHIA  NOVA,  ville  de  la  Natolie , dans  la 
province  de  Sarclian  , fur  le  golfe  de  Sanderli,  avec 
un  bon  port  & un  château.  Les  Vénitiens  défirent 
l’armée  navale  des  Turcs  auprès  de  cette  ville  en 
1650.  On  la  nomme  Nova.,  pour  la  difiingiier  dç 
Focliia  Vecchia  , qui  n’eft  plus  qu’un  village  peu 
dîflant  de  cette  ville.  (A.) 

FOCKLABR.UIi,  ville  d’Allemagne , dans  l’Au- 
triche fupérieure  , au  quartier  de  Haufruck  , fur  la 
rivière  de  Fokle  , ou  Vœckl  , dans  une  plaine 
agréable  & fertile.  Elle  eft  joliment  bâtie  & bien 
peuplée;  elle  a féance  & voix  dans  le.s  états  du 
pays,  & fes  bourgeois  & artifans  font  avec  leurs 
marchahdifes , exenipts  de  péage  dans  toute  l’Au- 
triche. Les  payfans  de  la  contrée  s’étant  révoltés 
fous  Ferdinand  II , l’an  1626  , furent  battus  aux  en- 
virons  de  cette  ville  par  le  comte  Pappçnheim, 
qui  commandoit  un  corps  de  troupes  impériales. 

(R.) 

FODVAR , Fœdvar  , Fœldvar,  Fœlv/arp  , 
©U  Foldvar  , petite  ville  de  la  baffe- Hongrie  , 
dans  le  comté  deTolna,  au  bord  du  Danube,  à 
l’oppofite  de  Colocza.  Elle  eft  bien  habitée  , & ren- 
ferme une  abbaye  de  Sainte-Helene.  La  pêche  qui 
le  fait  dans  fes  environs  paffe  pour  très  coiifidé- 
rable.  Long.  36, 553  lat.  46,  45.  (J?.) 

F(ELDVINZ  , ou  Felvintzi  , petite  ville  de 
Tranfylvanie , dans  la  province  de  Zecklers  , au 
diftriel  d’Arany.  {RI) 

FOEtîR  , petite  île  de  la  mer  d’Allemagne, 
fur  la  côte  occidentale  de  Slefwiclc.  Ses  habi- 
tons confervent  le  langage , les  moeurs  êc  l’habil- 
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lemenf  des  anciens  Frifons.  Long.  26,  ï§;  tai".  ^4* 
46.  (R  ) 

FOGARAS  , ville  de  Tranfylvanie , dans  la  pro- 
vince des  Saxons  , mais  appartenant  à celle  des 
Hongrois , fur  la  rivière  dkAluta  , ou  d’Alt,  Elle 
eit  bien  baue  & bien  peuplée  , & elle  donne  Ion 
nom  a un  diftrift  qui  comprend  plufieurs  bourgs 
habités  par  des  Valaques.  Cette  ville  n’eft  point 
murée  , mais  elle  a dans  fon  voifinage  un  château 
pour  fa  défenle.  Dans  les  troubles  dont  le  pays 
fut  affligé  au.  fiécle  dernier,  cette  ville  eut  deux 
fièges  a foutenir,  l’an  1661;  l un  de  la  part  du 
prince  Kemeni , fucceffeur  de  Barskay,  & l autre  de 
la  part  des  Ottomans  qui  protégeaient  Michel 
Apaffi.  Fogaras  fe  rendit  a Kemeni,  & réfifta  aux 
Turcs,  mais  ce  prince  étant  mort  en  1662 , elle  ne 
tarda  pas  à reconnoître  Apaffi  pour  maître.  Long. 
42,  18;  lat.  46,  30.  Cette  ville  eft  à lo  ii.  o.  de 
Cronftat.  (A.) 

FOGAR.A.5CH.  Voyei  Fogaras. 

FQGGIA,  ville  du  royme  de  Naples,  dans  la 
Capitanate^  près  de  la  rivière  de  Cerbaro.  Ce  fut 
là  que  mourut  Charles  d’Anjou , roi  des  deux  Si- 
elles,  en  1285.  Cette  ville  eft  du  domaine  royal; 
Dans  fes  environs  fe  voient  les  ruines  de  l’ancienne 
ville  d’Arpi.  {R.) 

FOI  (Sainte),  petite  ville  de  France,  en  Guien- 
ne  , dans  FAgénois,  fur  la  rive  méridionale  de  la 
Dordogne , avec  une  juflice  royale.  Elle  eft  aiTez 
marchande.  Cette  ville  a foutenu  plufieurs  fièges 
pendant  les  troubles  de  religion.  Le  maréchal- 
de  la  Force  la  fournit  en  1622.  Elle  eft  fituée  à 
3 li.  audelfous  de  Bergerac.  Lo/ig-.  17,  50;  lut.  45, 
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Foi  (Sainte)  , Amer.  Voyet^  SanTA-Fe. 

ïOiGNI  , abbaye  de  France  , au  diocèfe  de 
Laon.  Elle  eft  de  l'ordre  de  Ckeaux , & vaut  1 800a 
liv.  {R.y 

FÜIX,  en  latin  Fuxum  , petite  ville,  de  France, 
capitale  du  comté  de  même  nom  , qui  fait  un  gou- 
vernement particulier  dans  le  haut  - Languedoc. 
Elle  eft  fur  FArriège  , au  pied  de  Pyrénées  , entre 
Pamiers  & Tarafeon  , à 3 li  f.  o.  de  Pamiers,  14 
f.  e.  dcTouloufe,  162  f.  de  Paris,  Long.  18,  55  ; 
lat.  43 , 4- 

Le  comté  de  Foix  eft  enclavé  entre  le  Langue-t 
doc  , la  Guienne  , le  Roulîiilpn  & la  Catalogne.' 
Ce  gouvernement  renferme  le  comté  de  Foix  pro- 
premejit  dit,  le  pays  de  Donnezan  , & la  vallée 
d’Andorre.  Le  haut-pays  eft  fec , aride  , & ne 
produit  que  du  bois  de  çhaufFage.  On  y a du  gi- 
bier excellent  , & le  nourrifî'age  des  beftiaux,, 
dans  les  vallées , y eft  confidérable.  On  y trouve 
des  herbes  médicinales . des  mmes  de  fer  qui  s ex- 
ploitent , ^es  mines  d’argent  négligées  par  leur 
peu  de  produit , & des  eaux  minérales.  Le  bas- 
pays  jouit  d’un  ciel  fort  tempéré , & produit  du 
froment,  du  leigle  , & autres  grains,  des  fruits 
excellens  , & des  vins  en  quantité  fûffifante  pour 
fon  approyifionnement.  Sous  Honorius , le  pays 
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de  Foîx  (s  tfoùvoit  compris  dans  la  première  Lyo- 
noU'e.  De  la  domination  des  Romains  , il  paffa  Ibus 
celle  des  Goths,  puis  fous  celle  des  François,  &: 
après  avoir  obéi  fucceffivement  aux  premiers  ducs 
d’Aquitaine  , aux  Sarrazins , aux  comtes  de  Tou- 
loufe , & à ceux  de  CarcalTone  , il  eut , vers  la  fin  du 
x’  fiècle  un  comte  particulier.  Le  dernier  d’entr’eux 
ayant  époufé  Marguerite-Viâoire  de  Béarn  , levirs 
états  furent  unis  en  1290,  & Henri  IV  en  ayant 
hérité  les  incorpora  à la  monarchie  Françoife  lors 
de  fon  avènement  à la  couronne.  Les  comtes  de 
Foix  étoient  iffus  de  ceux  de  Carcaffone.  C’eft  un 
pays  d’états  compofés , comme  ailleurs  , du  clergé  , 
de  la  nobleffe,  & du  tiers-état.  Quant  au  militaire , 
il  y a un  gouverneur  général,  & grand  Sénéchal  de 
la  province  , un  lieutenant  - Général  pour  le  roi , 
un  lieutenant  de  roi  du  pays  , deux  lieutenans  des 
maréchaux  de  France,  & deux  réfidens  de  maré- 
chaufTée  fous  les  ordres  d’un  lieutenant. 

Foix  efl  la  capitale  de  toute  la  province.  Elle 
a un  beau  pont  de  pierre  fur  l’Ariège  , tin  château 
bâti  fur  un  rocher  & commandé  par  deux  mon- 
tagnes voifines , une  maifon  de  Génovéfains  , une 
abbaye  d’hommes  de  l'ordre  de  Saint- Auguftin  , 
S:  environ  trois  mille  cinq  cents  habitans.  L’ab- 
baye vaut  10,800  liv.  au  titulaire  , qui  eft  nommé 
par  le  roi , & qui , aux  états,  occupe  la  première 
place  après  l’évêque  de  Pa,miers.  Elle  a un  bureau 
pour  la  recette  des  deniers  royaux. 

Ce  comté  peut  fe  glorifier  d’avoir  donné  le  jour 
à Bayle.  Il  naquit  à Caflat  le  8 novembre  1647,  & 
mourut  à Roterdam , la  plume  à la  main , le  28  Dé- 
cembre 1706  ; fon  dlElionn.  hijlor.  eft  le  premier  ou- 
vrage de  raifonnement  en  ce  genre  , où  l’on  puifte 
apprendre  à penfer:  mais  il  faut  abandonner,  com- 
me dit  M.  de  Voltaire,  les  articles  de  ce_  vafle  re- 
cueil , qui  ne  contiennent  que  de  petits  faits , in- 
dignes à la  fois  du  génie  de  Bayle , d’un  ledeur 
grave,  & de  la  poftérité.  {R-) 

FOKIEN  , province  maritime  de  la  Chine  , & 
la  onzième  de  cet  empire.  Elle  a l’océan  des  Indes 
à l’eft  & au  fud-eft;  la  province  de  Quanton , au 
fud-oueft;  celle  de  Kianfi  à l’oueft,  & celle  de 
Tchekian , au  nord , félon  M.  de  Lifte.  H s’y  fait 
un  commerce  confidérable.  Les  montagnes  y four- 
niffent  du  bois  propre  à la  conftrudion  des  vaif- 
feaux.  Focheu  en  eft  la  capitale.  i.vrtg.  134,139; 
lat.  23 , 30 , 28.  (i?.) 

FOLIGNO,  Foligny,  FuliGno  , chez  les  la- 
tins Fulginea,  Fw/ginia/n , ancienne  ville  de  l’état 
de  l’î^life,  dans  le  duché  de  Spolete  , entre  Spolete 
& Afüfe  5 avec  un  évêché  fuft’ragant  du  faint-ftège. 
Elle  eft  peu  étendue  , mais  elle  eft  induftrieufe , 
& fituée  dans  une  plaine  agréable  & fertile.  Caton , 
Cicéron  , Célar , & autres  auteurs , font  mention 
'*  de  Foligno.  C’étoit  une  ville  libre  fous  la  protec- 
tion des  R.omains.  Elle  eft  remarquable  par  les  fa- 
vans  'nommes  qu’elle  a produits.  Sa  finiation  eft  au 
bord  du  Topino  , à 5 li.  n,  e.  de  Spolete  , 37  n,  e. 
de  Rome.  30  , iS; /<jf.  42 , 5 3, 

Gé^^rjphis.  Jc-ne  I.  Partie  lî. 
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Cette  ville  s’agrandit  au  vill®  fiècle,  ayant  été 
le  refuge  des  liabitans  du  Forum  Flaminium  , après 
la  deftruélion  de  leur  ville  , durant  les  querelles  des 
Guelfes  %l  des  Gibelins. 

Elle  a de  belles  églifes  & quelques  beaux  palais. 
On  en  tire  d’excellentes  confitures,  de  bons  pa- 
piers & des  étoffes  de  foie.  Elle  a des  foires  re- 
nommées. Elle  a produit  de  favans  jurifconftilres, 
& d’habiles  médecins  ; fa  population  eft  de  fept 
mille  habitans.  Outre  la  cathédrale,  elle  a deux 
collèges  , cinq  paroiffes , onze  couvens  de  femmes 
& douze  de  religieux. 

Foligno  fut  prefqu’entièrement  ruinée  en  1281, 
par  les  Pérufiens,  & enfiiite  les  Terzi  s’en  rendirent 
maîtres:  mais  le  cardinal  Vitellefchi  fit  mourir  le 
dernier  de  cette  famille  & remit  Foligno  fous  l’o- 
béiftance  du  faint-fiège. 

Dans  le  couvent  des  comteftes  de  Foligno  on, 
admire  une  Vierge  dans  les  nues  , par  Raphaël 
d’ürbin. 

La  vallée  de  Foligny  eft  arrofée  par  le  C’i- 
tumniîs  , dont  les  bords  nourrilfoient  les  viéli- 
mes  d’élite  d’une  blancheur  extrême  , grandes  vie-, 
tim(z.  (F,) 

FOLKSTON , petite  ville  d’Angleterre  , dans  le 
comté  de  Kent , réduite  aujourd’hui  a l’état  de  fimple 
village.  Il  y a une  grande  quantité  de  bateaux  pê- 
cheurs , pour  la  pêche  du  maquereau  qu’on  mène 
à Londres.  Elle  paroît  être  ancienne,  fi  du  moins 
les  médailles  romaines  qu’on  y a déterrées  font 
une  bonne  preuve  de  fon  antiquité  : mais  ancienne 
ou  moderne,  elle  a la  gloire  d'avoir  donné  naif- 
fance  à Guillaume  Hervé,  immortel  par  fa  décou- 
verte de  la  circulation  du  fang.  Long.  18,  58; 
lat.  '51,7.  {R-) 

FONDI , en  latin  Fnndl , petite  ville  de  la  terre 
de  Labour  dans  le  royaume  de  Naples  en  Italie  , 
avec  titre  de  principauté.  Son  évêché  relève  immé- 
diatement du  pape.  Outre  fa  catiièdrale  elle  a une 
collégiale  & trois  couvens.  Elle  eft  dans  une  p!ai:ie 
fertile  , mais  en  mauvais  air,  auprès  du  petit  lac  de 
même  nom,  à 3 li.  deTerracine,  15  n.  o.  de  Ca- 
poue  , 18  n.  o.  de  Naples  , 20  f.  e.  de  Rome.  Long, 
3i,3;to.  41  , 25. 

Fundi  étoit  une  ancienne  ville  municipale  du 
Latium , dans  le  canton  des  Aufones.  Virruve  , fm- 
vant  quelques-uns  , naquit  dans  cette  ville.  Ll'e  eft 
fur  la  voie  Appieune , qui  en  forme  la  principale 
rue.  C’étoit  aruTcfois  une  des  villes  des  Aru- ci , 
peuples  du  Latium.  Strabon  , Pline  , Martial , font 
un  trrand  éloge  des  vins  deFondi.  Ces  vins  four 
encore  eftimés  aftuellemenr. 

Ferdinand  , roi  d’Aragon  , donna  cette  ville  à 
Profper  Colonne  , grand  général  de  fot^:  '■-tins  ; 
mais  elle  fut  prcfque  ruinée  en  Ty;4,  par  les 
Turcs  , qui  vouloient  enlever  .hilie  de  Conzr.guc  , 
époufe  du  cômte  de  Fondi , la  plus  belle  ùmme 
de  fon  têtus.  L’amiral  Turc , Barbet onTo,  piii.!  ;.i 
ville,  renverfa  la  cathédrale  , & fit  cielnvcs  Itc'-  - 
coup  d'habitaps.  Il  dctruiii:  les  touibe  e s dca  L . 
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lonne , mais  on  les  a rétablis  depuis.  Maintenant 
Fondi  appartient  à la  raaifon  Sangro. 

On  va  voir  à Fondi  la  chambre  qu’habitoit  Saint- 
Thomas-d’Aquin , & l’auditoire  où  il  enfeignoit  la 
théologie  , qui  font  l’un  & l’autre  en  grande  véné- 
ration chez  les  Dominicains. 

Le  lac  de  Fondi  eft  très  - poiffonneiix,  mais  il 
rend  l’air  de  la  ville  mai  - fain  ; les  environs  abon- 
dent en  orangers  5 citronniers , cyprès.  Via-Caf- 
tillo , peu  éloignée , eft  la  patrie  de  l’empereur  Galba. 


-’ONING,  cité  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Fokien.  Long,  4,05  lat.  26,  33  , fuivant  le  P. 
Martini,  qui  place  le  premier  méridien  au  palais  de 
Pékin:(i?.) 

FONTAINEBLEAU,  Fons  Blïaudi , Fons  Bd- 
lacjuæus  , ville  de  l’Ifle  de  France , dans  le  Gati- 
nois  , remarquable  par  un  château  royal  , dont 
Louis  • le  - Jeune  peut  paffer  pour  le  premier  fon- 
dateur ,&  François  F"  pour  le  fécond.  Henri  HT 
y naquit.  Elle  eft  à 14  lieues  de  Paris  3 la  forêt 
qui  l’environne  s’appeloit  anciennement  la  forêt  de 
Bièvre.  Long,  fuivant  Caffini , 20  , 12,  30;/^?.  48, 

^4, 3 T , „ 

Cette  ville  a une  prévôté  royale , une  maitnfe 
particulière  des  eaux  & forêts  , une  capitainerie 
royale  des  chaffes , & une  affez  belle  églife  pa- 
roiffiaie  , deffervie  par  les  prêtres  de  la  miffion  de 
France.  Quelques-uns  dérivent  fon  nom  de  la 
beauté  d’une  fontaine  qui  s’y  trouve  dans  les  pe- 
tits jardins , & le  regardent  comme  une  abrévia- 
tion de  fontaine  belle-eau;  d’autres  difent  qu’il  fut 
ainfi  nommé  d’un  chien  appelle  Biiaut , & qui  y 
fut  trouvé  buvant  dans  une  fontaine  ; d’autres  en- 
fin veulent  qu’il  d’érive  du  mot  Hillaut , que  le 
chaffeur  fait  fouvent  retentir  en  appellant  les  chiens, 
Î1  eft  vraifemblable  , difent  - ils  , que  ce  lieu  étant 
en  pays  de  chalTe , les  oreilles  y étant  perpétuelle- 
ment frappées  du  mot  hillaut  , les  habitans  des 
environs  l’appellèrent  de  ce  nom  auquel  ils  joigni- 
rent celui  de  la  fontaine  auprès  de  laquelle  il  avoit 
été  bâti , & de  fontaine-hillaiit  s’eft  formé,  par  une 
altération  graduelle,  Fontaine  -Bleau. 

Fontainebleau  eft  connu  dès  le  règne  de  Phi- 
lippe - Augufte.  Louis  Vil , fon  père  , y fit  bâtir 
un 'château  en  1169,  dans  lequel  font  nés  Philippe- 
le-Bel  & Henri  IIL  François  F’’  fit  commencer 
celui  qui  fiibfifte  de  nos  jours  ; Henri,  ÏV  , Louis 
XïK , Louis  XÏV  & Louis  XV  l’ont  embelli  & aug- 
menté de  plufieurs  corps  de  bâtiinens  d’architeâure 
différente.  Quoique  ces  diverfes  conftructions  faites 
en  différens  tems  , n’offrent  point  de  régularité  dans, 
l’enfemble  , le  château  n’en  eft  pas  moins  un  des 
plus  vaftes , des  plus  beaux , & des  plus  commodes 
qu’aient  les  rois  de  France.  On  y compte  neuf 
cents  chambres  diftribuées  en  quatra  corps  , qui 
forment  quatre  châteaux  diftlnéls  , chacun  avec  un 
jardin.  La  cour  a coutume  d’y  aller  paffer  une  par- 
tie de  l’automne , pour  y prendre  le  plaiur  de  la 
chaffe.  Parmi  les  galeries , on  remarque  celle  des 
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cerfs , qui  règne  le  long  de  l’orangerie.  Elle  à plus 
de  cent  pas  de  longueur,  & elle  eft  remplie  de 
peintures  qui  repréfentent , avec  une  exaftitude 
fmgulière  , les  cbaffes  de  Henri  IV , les  plus  beaux 
châteaux  de  France , & toutes  les  maifons  royales, 
avec  les  forêts  & les  plans  des  environs.  Sur  cha- 
cun de  ces  tableaux  eft  un  grand  bois  de  cerf  ou  de 
chevreuil  qui  s’élève  fur  la  tète  de  l’animal , imitée 
avec  art,  avec  une  légende  qui  défigne  la  forêt  où 
l’animal  a été  chafté , & le  roi  qui  l’a  tué.  C’eft  à 
l’extrémité  de  cette  galerie  que  la  reine  Chrif- 
tine  de  Suède  fit  immoler,  en  1654,  fon  écuyer 
Monaldefchi.  En  176a,  on  figna  à Fontainebleau 
les  préliminaires  de  la  paix  entre  la  France  & la 
Grande  - Bretagne.  La  forêt  de  Fontainebleau  eft 
de  forme  prefque  ronde , & percée  d’une  infinité 
de  routes  , parmi  lefquelles  il  y en  a une  appelée 
la  route  ronde,  où  fe  placent  les  relais  pour  courre 
le  cerf.  Elle  fe  divife  en  huit  gardes , & contient 
vingt-fix  mille  quatre  cens  vingt  - quatre  arpens  , 
tant  pleins  que  vuides  , ou  trente-deux  mille  deux 
cens  qiiatre-vingt-cinq  arpens  , en  y comprenant 
quelque  bouquets  de  bois  qui  paroiffent  en  avoir 
été  détachés.  Elle  couvre  plufieurs  collines  & plu- 
fieurs plaines  , dont  les  noms  fervent  à diflinguer 
les  différens  quartiers  de  la  forêt.  La  fiiperficie  des 
collines , en  beaucoup  d’endroits , eft  jonchée  de 
roches  détachées  Si  ifolées  , qui  y femblent  jettées 
au  hafard  & tumultuairement.  Une  colline  circu- 
laire de  cette  nature  ceint  la  plaine  , au  milieu  de 
laquelle  eft  placé  Fontainebleau,  dont  la  pofition 
eft  des  plus  pittorefques.  Le  fol  des  environs  eft 
fablonneux;  fouvent  c’eft  le  fable  pur,  ce  qui, 
avec  la  couronne  de  rochers  qui  l’environnent , 
y rend  la  chaleur  des  plus  grandes  en  été-  Le  gou- 
vernement de  la  ville  & du  château  eft  entre  les 
mains  de  M.  le  marquis  de  Montmorin  , com- 
mandeur des  ordres  du  roi , d’une  des  plus  illuf- 
tres  & des  plus  anciennes  maifons  du  royaume. 
La  l'urvivance  en  fut  donnée , par  le  feu  roi  , à 
M.  le  comte  de  Montmorin  fon  fils.  Cette  ville  eft 
â 14  li.  de  Paris,  fur  la  route  de  Paris  à Lyon, 
tant  par  la  Bourgogne  , que  par  le  Bourbonnois. 
Long.  20  , 18  ; lat.  48 , 22.  (f?.) 

Fontaine-le-Comte  , abbaye  de  France,  au 
diocèfe  de  Pqûiers.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint- 
Ai^uftin , & ■^ut  2400  liv.  (Rê) 

foNTAiNE  - Daniel,  abbaye  de  France  , au 
diocèfe  du  Mans , ordre  de  Citeaux.  Elle  vaut  coco 

îiv.  {R-) 

Fontaine  - l’Évêque  , Fons  Lpifeopi , petite 
ville  de  l’état  de  Liège , fur  les  frontières  du  Hai- 
nault,  dans  le  pays  d'entre  Sambre  & Meufe  , à une 
îi.  O.  de  Cliarleroi , 6 f.  o.  de  Namur , 4 e.  de 
Mons.  {R.') 

Fontaine- Françoise , bourg  de  France,  en 
Bourgogne  , à 5 li.  de  Dijon  , avec  un  beau  châ- 
teau , remarquable  par  la  bataille  que  Henri  IV 
y gagna  contre  le  duc  de  Mayenne  en  1555* 

(K-) 
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Fontaine- Jean,  abbaye  de  France,  dans  le 
Gàtinois , diocèfe  de  Sens , ordre  de  Cîteaux.  Elle 
vaut  3000  liv.  (/?.) 

FONTAINES,  Fontes^  bourg  de  France,  dans 
la  Sologne  ,/ur  une  montagne , à 5 li.  de  Blois.  (J?.) 

Fontaines  , ou  Fontaines  - lèz-  Dijon  , vil- 
lage de  France  , en  Bourgogne,  à une  demi-lieue 
de  Dijon,  placé  fur  une  hauteur.  C’efl  le  lieu  de 
la  naiflance  de  Saint-Bernard  : un  couvent  de  Feuil- 
lans  s’eft  élevé  depuis  fur  l’emplacement  de  la 
maifon  de  fon  père.  (/?.) 

Fontaines-Blanches  , abbaye  de  France,  au 
diocèfe  de  Tours.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Citeaux, 
& vaut  4500  liv.  (J2.) 

FONTANGES , petite  vilk  de  France , en  Au- 
vergne, au  diocèfe  de  Saint-Floiir.  (^1.) 

FONT ARABIE,  Fons  rapidus -,  les  Efpagnols 
difent  Fuenterabia petite,  mais  forte  ville  d Ef- 
pagne , dans  la  province  de  Guipufcoa , en  Bifcaye , 
avec  un  bon  port  & un  château.  Elle  eft  regardée 
comme  la  clef  d’Efpagne  de  ce  côté  - ci , & eft 
proche  de  la  mer  , à l’embouchure  du  Bidaffoa , 
Vidouze , ou  Vidaftba,  dite  auffi  la  riviere  dAn- 
daya , qui  eft  très-large  en  cet  endroit,  & forme 
la  féparation  de  la  France  d’avec  l’Efpagne.  Elle 
eft  à 9 lieues  f.  o.  de  Bayonne  , 25  e.  de  Bilbao  , 
175  f.  O.  de  Paris.  Long.  15,51553’  43  ’ 2.3  , 

ao.  {R.) 

FONTDOUCE,  abbaye  de  France,  au  diocèfe 
de  Saintes,  ordre  de  Saint-Benoît.  Elle  vaut  35°° 


liv.  (^R.) 

FONTENAl,  abbaye  de  de  France,  en  Bour- 
gogne, au  diocèfe  d’Autun.  Elle  eft  de  l’ordre  de 
Cîteaux  , & vaut  f 000  liv.  {R.) 

Fontenai  , abbaye  de  France  , en  Normandie, 
au  diocèfe  de  Bayeux.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint- 
Benoit,  & vaut  7000  liv.  {R.) 

Fontenaî-l’ Abattu  , bourg  de  France  , au 
gouvernement  de  Saintonge,  érigé  en  duché-pairie, 
par  lettres-patentes  de  1714,  fous  le  nom  de  Rohan- 
Rohan.  (^R.) 

Fontenai-le-Comte , petit r ville  de  France, 
capitale  du  bas-Poitou^  fituée  fur  la  Verdée  , à en- 
viron fix  lieues  de  la  mer,  à 10  h.  n.  e.  de  la  Ro- 
chelle 5 à 5 n.  de  Marans , 4 n.  o.  de  Maillezais. 

15, 42; /jt.  46,  30. 

Il  s’y  fait  du  commerce , & il  s’y  tient  une  foire 
confidérable.  Cette  ville  eft  la  patrie  de  M.  Briflbn  , 
de  l’académie  des  fciences  , & profefteur  royal  de 
phyfique  expérimentale  au  collège  de  Navarre. 
Nous  avons  de  ce  favant  un  excellent  diélionnaire 
de  phyfique  en  3 vol.  ïn-â^. 

La  même  ville  vit  naître  Barnabe  Briftbn  , l’un 
de  fes  aïeux,  préfident  à mortier  au  parlement  de 
Paris , qui  fut  mis  à mort  par  les  ligueurs  , en  1 591, 
en  défendant  la  caufe  du  meilleur  & du  plus  vail- 
lant des  rois.  (/?.) 

FONTENELLES  , abbaye  de  France , au  diocèfe 
de  Lucon,  ordre  de  Saint-xAueuftin.  Elle  vaut  2800 
liv.  (J?,) 
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FONTENOY,  village  de  France,  en  Bourgo- 
gne, à ô,li-  d’Auxerre,  remarquable  parla  fanglante 
bataille  qui  s’y  donna  en  841  , entre  ce  village  & 
Druye.  (A.) 

Fontenoy  , village  des  Pays-Bas,  près  de  Tour- 
nay , célèbre  par  la  vifloire  que  l’armée  de  France 
y remporta  le  11  mai  1745  , fur  l’armée  combinée 
des  Autrichiens,  des  Anglois  & des  Hollandois. 
(7?.) 

FONTEVRAÜD  , Font-Evraud,  & fuivant 
Ménage  , FontÉVRAUX  , Fons  Ebraldi , bourg 
de  France  , en  Anjou , à 3 li.  de  Saumur.  Long.  17, 
41,  54;/<3A  47*  ïo,47- 

Ce  bourg,  ou  cette  pétite  ville,  eft  connue  par 
une  célèbre  abbaye  de  filles  , chef  - d’ordre  érigée 
par  le  bienheureux  Robert  d’ilrbriftel , né  en  1047, 
& mort  en  1117,  perfonnage  trop  fingulier , pour  ne 
pas  rappeler,  dans  cette  occafion,  un  mot  de  fa 
mémoire  , & de  l’ordre  qu’il  fonda. 

Après  avoir  fixé  fes  tabernacles  à la  forêt  de  Fon“ 
tevraud,  il  prit  l’emploi  de  prédicateur  ambulant, 
& parcourut  nuds-pieds  les  provinces  du  royaume, 
afin  d’exhorter  principalement  à la  pénitence  les 
femmes  débauchées,  & les  attirer  dans  fon  cloître 
de  Marie  - Magdeleine.  Il  y réuftât  merveilleufe- 
ment , fit  en  ce  genre  de  grandes  converfions , & 
entr’amres  celle  de  toutes  les  filles  de  joie  qu’il  trou- 
va dans  un  lieu  de  débauche  à Rouen , où  il  étoit 
entré  pour  y annoncer  la  parole  de  vie.  On  fait  en- 
core qu’il  perfuada  à la  reine  Bertrade  , fi  connue 
dans  rhiftoire  , de  prendre  l’habit  de  Fontevrand  , 
& qu’il  eut  le  bonheur  d’établir  fon  ordre  par  toute 
la  France. 

Le  pape  Pafchal  II  le  mit  fous  la  proteâion  du 
faint  fiège  , en  1 106 , le  confirma  par  une  bulle  en 
1113,  & fes  fucceffeurs  lui  ont  accordé  de  magni- 
fiques privilèges.  Robert  d’Arbriftel  en  conféra 
quelques  tems  avant  fa  mort  le  généralat  à une  dame 
nommée  Pétronille  de  Chemillé  ; mais  il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  vouloir  que  fon  ordre  pût  tomber  en 
quenouille  ; il  voulut  de  plus  qu’il  y tombât  tou- 
jours , & que  toujours  une  femme  fuccédât  à une 
autre  dans  la  dignité  de  chef  de  l’ordre  , com- 
mandant également  aux  religieux  comme  aux  re- 

a rien , fans  doute  , de  plus  fingulier  dans 
le  monde  monaftique  , que  de  voir  tout  un  grand 
ordre  coinpofé  des  deux  fexes  , reconnoitre  une 
femme  pour  fon  général  ; c’eft  néanmoins  ce  que 
font  les  moines  & les  nones  de  Foiitevraud , en 
vertu  de  l’infiitut  du  fondateur.  Ses  volontés  ont 
été  exécutées  , & même  avec  un  éclat  lùrpre- 
nant  ; car  parmi  les  trente-cinq  ou  trente  - fix  ab- 
beflés  qui  ont  fuccédé  juftjii’à  ce  jour  à rheureufe 
Pétronille  de  Craon  de  Chemillé , on  compte 
quinze  pnneeffes  , dont  cinq  de  la  maifion  de 
Bourbon. 

L’ordre  de  Fontevrand  eft  divifé  en  qii.itre  pro- 
vinces , qui  font  celles  de  France,  d'Aquitaine, 
d’xLuvergne  , 6c,de  Bretagne.  Il  y a quinze  prieu-^ 

H h h h ij 
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rés  dans  la  pfemîère  , quatorze  dans  la  fécondé  , 
quinze  dans  la  troifième , & treize  dans  la  qua- 
trième. C’efl;  fur  cet  ordre  , fi  l’on  veut  fatisfaire 
pleinement  fa  curiofité , qu’il  faut  lire  Sainte-Mar- 
the dans  lelV^  vol.  de  fa  Gallia  chrifiiana  , & fur- 
tout  l’ouvrage  du  P.  de  la  Mainferme,  religieux 
de  Fontevraud  , intitulé  Clypeus  ordinis  Fontebral- 
denfis.  Le  premier  volume  fut  imprimé  en  1684  , 
le  fécond  en  1688,  le  troifième  en  1692;  & il 
faut  joindre  à cette  ledure , celle  de  l’article  de 
Fontevraud  dans  la  dernière  édition  du  Didion- 
iiaire  de  Bayle. 

L’églife  de  l’abbaye  a le  tombeau  du  fondateur, 
en  marbre  ])lanc  & noir.  Le  bourg  de  Fontevraud 
eft  fitué  dans  une  belle  forêt , à une  lieue  fud  de 
la  rive  gauche  de  la  Loire  , à 5 lieues  de  Chinon  , 
& 64  fud-oueft  de  Paris.  (i2.) 

FONTFR.OIDE , abbaye  de  France,  au ’dio- 
cèfe  de  Narbonne , ordre  de  Citeaux  , du  revenu 
de  9000  liv.  (iî.) 

tONTGOMBAÜD  , abbaye  de  France , au 
diocèfe  de  Bourges,  ordre  de  Saint-Benoît.  Elle 
vaut  2500  liv.  (i?.) 

FONTGUlLLEM  , abbaye  de  France  , au  dio- 
cèfe de  Bazas,  ordre  de  Cîteaux.  Elle  vaut  2500 
liv.  (i2.) 

FüNTMORIGNI , Abbaye  de  France,  au  dio- 
cèfe de  Bourges  , ordre  de  Citeaux,  du  revenu  de 
4500  liv.  (jR^ 

FORBAC , ou  Fortac  , petite  ville  d’Alle- 
magne, au  cercle  du  haut  Rhin  dans  le  Comté  de 
Linange,  près  de  Sarbruck.  (i?.) 

FORBISHER  (Détroit  de),  en  anglois  For- 
hishcr  s flreight , détroit  de  l’Océan  feptentrional , 
entre  la  côte  du  Groenland  , & une  île  à laquelle 
on  ne  donne  point  de  nom  fur  les  cartes. 

Martin  Forbisher , natif  de  la  Province  d’Yorck , 
fameux  par  fes  courfes  & par  fes  exploits  fur  mer, 
iit  trois  différens  voyages  en  1576,  1577,  & 
1578,  pour  découvrir  une  route  au  nord-oueft, 
ann  de  pafTer,  s’il  étoit  poffible , par  le  nord  de 
l’Amérique  dans  les  mers  des  Indes.  Il  ne  trouva 
point  ce  qu’il  cherchoit  ; mais  il  découvrit  en 
échange  plufieurs  grands  bras  de  mer,  des  baies, 
des  îles  , des  caps  , & des  terres  qui  formoient 
un  grand  détrcit  auquel  il  a donné  fon  nom. 

Notre  anglois  trouva  le  détroit  dont  il  s’agit 
ici , dans  le  69'’  degré  de  latitude.  Les  habitans  du 
lieu  font  bafanés,  ont  des  cheveux  noirs,  le  nez 
écrafé , & s’habillent  de  peaux  de  veaux  marins  ; 
la  plupart  des  femmes  fe  font  des  découpures  au 
vifage , & y appliquent  pour  fard  une  couleur  bleue 
& ineffaçable.  Les  montagnes  de  glace  & de  neige 
empêchèrent  le  chevalier  Forbisher  de  pénétrer 
dans  le  pays  , & de  pouvoir  le  décrire.  Perfenne 
depuis  ce  tems-là  n’a  été  plus  heureux,  F'oyfç  fur 
la  vie  de  ce  grand  navigateur  Heroologia  anglica. 

m 

FORCALQUIER  , Forum  Calcarium  , & par 
corruption  Forçalquerium  , petite  ville  de  Pro- 
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vence , capitale  du  comté  de  même  nom.  Elle  eÆ 
fur  une  hauteur , à 6 lieues  de  Manofque  , 8 f.  o. 
de  Sideron  , 12  n.  e.  d’Aix,  à 140  f.  e.  de  Paris. 
Lon^.  23  , 32;  lat.  43  , 5, 

Cette  ville  eft  le  fiège  d’un  gouvernement  par- 
ticulier , & d’une  fénéchauffée.  Elle  eft  fituée  dans 
une  contrée  fertile  & des  plus  agréables , au  bord 
de  la  petite  rivière  de  Laye  , à 2 lieues  de  la  rive 
droite  de  la  Durance,  dans  un  air  très  - falubre. 
Tout  fon  territoire  eft  en  franc-aleu.  Elle  a une 
collégiale  & quatre  coiivens  de  l’un  & de  l’autre 
fexe. 

Le  comté  de  Fôrcalquier  avoit  autrefois  fes 
comtes  particuliers  , qui  dans  les  anciens  titres 
font  aufîî  appelés  comtes  d’Arles  , comités  Arela^ 
tenfium  ; parce  qu’ Arles  étoit  la  capitale  de  leurs 
états.  Le-  comté  de  Fôrcalquier  fut  réuni  à la  Pro- 
vence en  1193.  Le  roi  prend  le  titre  de  comte  de 
Provence  , de  Fôrcalquier  , &c.  dans  les  aétes  qui 
concernent  la  Provence.  (/?.) 

FORCELLl , prefqu’ile  d’Italie , vers  l’embou- 
chure du  Lavino  & de  la  Ghironda  , formée  par 
le  confluent  de  ces  deux  rivières  , à 2 lieues  de 
Bologne  : c’eft-  là  qu’Odave,  Antoine  & Lepide 
s’unirent  par  un  triumvirat  hinefte  à la  républi- 
que , 44  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Ce  fut  là  que  ces 
cruels  opprefTeurs  de  la  liberté  fe  facrifièrent  mu- 
tuellement tout  ce  qui  nuifoit  à chacun  d’eux,  La 
profeription  fut  plus  monftrueufe  & plus  horrible 
que  celle  de  Sylla  ; les  détails  qui  nous  en  ref- 
tent  font  frémir  l’humanité.  Cicéron  en  fut  la 
viâime.  (/?), 

FORCHEIM  , en  latin  Vorchemium  , ville  d’Al- 
lemagne fortifiée  , en  Franconie , dans  l'évcché 
de  Bamberg  , fur  la  rivière  de  Rednitz  , à6  li.  f.  e. 
de  Bamberg,  8 de  Nuremberg.  Elle  a un  bel  ar- 
fenal , une  abbaye  , un  couvent  de  Francifcàins  , 
& un  château,  & c’eft  le  chef  lieu  d’un  baillage. 
Ponce -Pilate  qui  fit  crucifier  Jéfus-Chrift  reçut-il 
le  jour  en  cette  ville  ou  à Forcheim , dans  le 
Speyergau } c’eft  une  qiieftion  qui  n’a  point  en- 
core été  réfolue.  Long.  28  d. , 48;  lat.  49  d. , 44. 


'O RE  , ou  Foehr  , Fora , petite  île  de  la  mer 
d’Allemagne  , fur  la  côte  occidentale  du  détroit  de 
Nefwigk.  Elle  abonde  en  beftiaux  & en  grains.  Les 
habitans  confervent  le  langage , les  moeurs , & l’ha- 
billement des  anciens  Frifons.  Long.  16,  18;  lat, 
54,  46.  (R.) 

FORESMONTIERS  , abbaye  de  France  , au 
diocèfe  d’Amiens.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint-Be- 
noît , & vaut  6400  liv.  {R.) 

FORESTIERES  (villes).  On  appelle  ainft  qua- 
tre villes  d’Allemagne  , fur  le  Rhin  , au  ce.'-cle  de 
Soiiabe,  près  de  la  Forêt  - Noire;  ce  font  Wal- 
dshuth  , Lauffembourg , Seckingen  , & Rheinfeld, 
On  nomme  auffi  \ilîes  Foreftieres  , ou  Forétales, 
q_uatie  villes  de  Suiiîe,  voifmes  du  lac  de  Lucerne; 
favoir,  Lucerne  , Switz,  Aldtorf,  & Stanz.  Fcye^ 
chacune  en  fon  lieu.  (R.) 
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FORÊT  - HERCYNIENNE , en  latin  Hacinia 
Sylva , vafle  forêt  de  la  Germanie , dont  les  an- 
ciens parlent  beaucoup  , & qu’ils  imaginoient  tra- 
verfer  toute  la  Celtique.  Plufieurs  auteurs  frappés 
de  ce  préjugé , prétendent  que  les  forêts  nom- 
breufes  que  l’on  voit  apjourd’bui  en  Allemagne  , 
font  des  relies  difperfés  de  la  vafte  forêt  Her- 
cynienne ; mais  il  faut  remarquer  ici  que  les  an- 
ciens fe  font  trompés,  quand  ils  ont  cru  que  le 
mot  hart[  étoit  le  nom  particulier  d’une  forêt  j au 
lieu  que  ce  terme  ne  défignoit  que  ce  que  défigne 
celui  de  forêt  en  général.  Le  mot  arden , d’où  s’eft 
formé  celui  Ardennes  , & qui  n’eft  qu’une  cor- 
ruption de  harti  , eft  pareillement  un  terme  géné- 
rique qui  fignifie  toute  forêt  fans  diflinélion.  Auffi 
Pomponius  Mêla,  Pline,  & Céfar  fe  font  abufés 
dans  leurs  deferiptions  de  la  forêt  Hercynienne. 
Ele  a , dit  Céfar , douze  journées  de  largeur  ; & 
perfonne , ajoute-t-il , n’en  a trouvé  le  bout , quoi- 
qu'il ait  marché  foixante  jours.  A l’égard  des  mon- 
tagnes d’Hercynie  , répandues  dans  toute  la  Ger- 
manie, c’eft  pareillement  une  chimère  des  anciens , 
qui  a la  même  erreur  pour  fondement.  Diodore  de 
Sicile , par  exemple , liv.  K ch,  xxvj , traduélion 
de  TerralTon  , regarde  les  montagnes  d’Hercynie 
comme  les  plus  hautes  de  toute  l’Europe  ; les 
avance  jufqu’à  l’Océan  j & les  borne  de  plufieurs 
îles , dont  la  plus  confidérable  eft , félon  lui , la 
Bretagne. 

Sans  rejeter  ce  qui  vient  d’être  dit  de  la  forêt 
d’Hercynie  , dans  cet  article  qui  efl  du  chevalier  de 
Jaucourt , le  mot  hartr^  étoit -il  en  ulage  du  tems 
de  Pomponius  Mêla  , Pline  & Céfar  qu’il  rappelle  } 
Cellarius  confirme  leur  defeription  de  la  forêt  Her- 
cynienne. Il  eft  probable  qu’ils  la  connoiffoient 
mieux  que  M.  de  la  Martiniêre.  (i?-) 

Forêt  - Noire,  grande  forêt  & pays  d'Alle- 
magne, appellé  par  les  Romains  fylva  Martiana. 
Elle  eft  dans  le  cercle  de  Souabe , & s’étend  du  fud 
au  nord , depuis  les  environs  des  quatre  villes  Fo- 
reftieres , jufqu’à  l’extrémité  du  baillage  deNewen- 
bourg  , dans  les  états  de  Wurtemberg  , & vers  l’o- 
rient , prefque  jufqu'à  l’Alb.  Sa  partie  méridiodale 
efl  appelée  la  haute  forêt , & la  feptentrionale  la 
baf'e.  Elle  efl  bornée  à l’eft  depuis  Forzheim  , juf- 
qu’à Nagold,  par  la  rivière  de  ce  nom.  De  Nagold 
elle  monte  vers  Horb  & Sulz , & enfuite  le  long 
duNeker.  Du  côté  de  l'occident , elle  commence 
au  Brifgau  & à l’Ortenau  , au  voifinage  du  Rhin. 
On  lui 'a  donné  en  allemand  le  nom  de  Schwart\- 
Wald,  ccü-k-dne  , forêt-noire  , à caufe  de  l’épaif- 
feur  de  fes  bois.  Elle  s’étendoit  autrefois  jufqu’au 
Rhin  ; & les  villes  de  Rhinfeld  , de  Seckingen  , 
de  Lauffembourg , & de  Valdshut , ne  fe  nom- 
ment les  quatre  villes  foreflieres,  que  parce  qu’elles 
étoient  renfermées  dans  la  Forêt -Noire.  Cette  to- 
rêt  faifoit  anciennement  portion  de  la  forêt  Her- 
cynienne , comme  on  le  juge  par  le  nom  du  vil 
lage  de  Hercingen  , proche  du  bourg  de  Waldfée. 
Peucer  S^  autres  croient  que  c’efl  le  pays  que  Pto- 


F O R 615 

lomée  appelle  le  défert  des  Helvétïens,  Quoi  qu’il 
en  foit , ce  pays  eft  plein  de  montagnes  , qui  font 
couvertes  de  grands  arbres  , fur-tout  de  pins  , & 
les  vallées  font  fertiles  en  pâturages.  Ses  liabitans 
tirent  pour  la  plupart  leur  fubfiftance  des  beftiaux 
qu’ils  nourrifient , de  l'exploitation  de  leurs  bois 
dont  ils  fabriquent  differentes  fortes  d’outils , & 
du  commerce  de  la  réfine.  Ils  enfemencent  les 
lambeaux  de  terres  qui  font  fufceptibles  de  cul- 
ture , & en  quelques  endroits  elles  ne  produi- 
fent  qu’autant  qu’on  a eu  la  précaut'ion  de  les 
fertilifer  en  les  brûlant  par  des  branches  de  fa- 
pins  & des  fafeines  répandues  fur  la  fuperficie  du 
fol.  {R) 

FOREZ  (le),  province  de  France  qui  a titre 
de  comté  , & qui  eft  l’ancien  pays  des  Ségufiens  , 
plaga  Segufianorum.  On  borne  le  Forez  au  midi 
par  le  Velay  & le  Vivarais  ; au  nord  , par  le  duché 
de  Bourgogne  & le  Bourbonnois  ; au  couchant , 
par  l’Auvergne  -,  & au  levant  par  le  Lyonnois  pro- 
pre , & le  Beaujolois. 

Ce  pays , qui  fait  partie  du  gouvernement  de 
Lyo  nnois,  confifte  en  une  grande  vallée,  fertile 
& agréable , de  vingt  - une  lieues  de  long , fur 
onze  de  large  , arrofée  par  la  Loire.  L’air  eft: 
peu  fain  dans  la  plaine,  à caufe  des  étangs  qui 
s’y  trouvent.  Le  bled , le  vin  , le  chanvre  , les 
châtaignes  , les  pâturages  en  font  les  principales 
produélions. 

Le  Forez  eft  baigné  d’un  aflez  grand  nombre  de 
rivières.  11  y a des  mines  de  fer  , d’acier,  de  char- 
bon & de  pierre  ; ce  qui  fait  qu’on  y travaille 
beaucoup  en  arquebuferie.  François  F"  a réuni , 
par  fucceffion,  ce  comté  à la  couronne.  On  divife 
le  Forez  en  haut , qui  eft  au  midi  ; & en  bas  , qui 
eft  au  nord.  Le  haut  Forez  a pour  villes  Feurs  , 
Saint-Etienne  , & Saint-Chaumont  : le  bas  Forez 
a Rouane  & Montbrifon.  Voye^  l'hifioire  univerf. 
civile  & ecclej.  du  pays  de  Forei,  Jean  - Marie 
de  la  Mure  , Lyon  , 1674  , in- 4°.  Ce  pays  a pro- 
duit des  gens  de  lettres  de  mérite  , comme  Jean 
Papon  , Papyre  Maffon  , Antoine  du  "Verdier,  Jac- 
ques-Jofeph  Duguet,  &c. 

Les  Ségufiens  étoient  des  peuples  cliens  des 
Eduens  , in  clienteld  Æduorum . Comm  de  Céfar  ; 
ce  guerrier  hiftorien  ajoute  qu’ils  étoient  les  pre- 
mieis  au-dela  du  Rhône,  & le*s  plus  proches  de 
la  province  Romaine  ; ils  furent  rendus  indépen- 
dans  des  Eduens  , fous  l’empire  d'Augufte  , & 
Pline  les  appelle  Liheri.  C’eft  dans  leur  territoire 
que  Munatius  Plancus  bâtit  la  ville  de  Lyon  , 
colonie  Romaine  ; leur  capitale  étoit  Feurs , fur 
Loire,  Forum  Segufianor'tm  , d'où  s’eft  formé  par 
la  fuite  le  Pagus  Forenfis , qui  a donné  fon  nom 
au  Forez.  Les  Ségufiens  occupoient  le  Forez  , le 
Lyonnois,  le  Beaujolois  ; d'autres  les  mettent 
dans  la  BrelTe.  (/?.) 

FORFAR  , ville  d’EcofTe  , capitale  d’une  pro- 
vince à laquelle  on  donne  indifféremment  le  nom 
de  Fotfar  & celui  d'Angu^  Cette  ville , qui  a le 
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titr^  de  bourg  royal , eft  au  bord  d’un  lac , formé 
par  une  rivière  qui  va  tomber  dans  le  Tay.  Elle  eft 
à 14  lieues  n.  d’Edimbourg  , & 140  n.  o.  de  Lon- 
tlres.  Long.  15  , 3 > -I*  (^) 

FORGES,  bourg  de  France  dans  la  haute  Nor- 
anandie  , très- connu  par  fes  eaux  minérales.  Elles 
font  fournies  par  trois  fources  , fituées  dans  un 
vallon  où  l’on  defeend  par  une  belle  avenue  d ar- 
bres. Elles  font  ferrugineufes  , & il  n’y  en  a point 
dans  le  royaume  qui  aient  autant  de  réputation  , & 
qui  foient  au  lu  fréquentées.  Voyeila  dejerip.  géog. 
6=  hiftor.  de  la  haine  Nortn.  Piganiol  de  la  Force  , 
defeript.  de  la  Frarne  , tom.  V.  hïfl.  de  l'acad.  des 
Sc.  1708.  Forges  elT  dans  le  petit  pays  de  Bray , à 
«9  lieues  n,  e.  de  Rouen  , 4 de  Gournai , 3 de  Neuf- 
châtel , 25  n.  o.  de  Paris.  Long.  19  d.  15' J laiit. 
49  d-  38'.  (f?.) 

FGRLI , fur  la  route  que  les  Romains  nom- 
inoient  voie  jlaminicnne  ; ancienne  petite  ville  d Ita- 
lie dans  la  Romagne  , avec  un  évêché  fuffra^ant 
de  Ravenne.  Cefl  dans  fon  voiünage  qu’étoit  l’an- 
cienne ville  de  Forum  Livii , fondée  208  ans  avant 
J.  C.  par  Marcus  Livius  Salinator',  apres  avoir 
vaincu  Afdrubal  fur  le  Metauro  , & fouvent  nom- 
atiéc  Livia  dans  les  auteurs , parce  qu’elle  fut  agran- 
die par  Livie  , femme  d’Augufte.  Ses  habitans  vin- 
rent s’établir  à Forli,  qui  l’ayant  en  quelque  forte 
remplacée  , a pris  le  nom  de  Forum  Livii.  Après  la 
chute  de  l’empire  romain  , elle  fe  gouverna  fort 
long-tems  en  république.  Elle  fut  enfuite^  foiimife 
•aux  Bolonois  en  1248,  puis  à dilFérens  feigneurs 
particuliers,  jufqu’à  ce  que  le  pontife  guerrjer, 
Jules  II , la  réduifit  par  la  force  des  armes , fous 
l’obéilTance  du  faint  fiège.  On  y comptoit , en 
Il  579,  plus  de  vingt  mille  habitans  ; à préfent  elle 
ïi’en  a pas  dix  mille.  Elle  ed  fituée  dans  un  ter- 
rein  fain  & fertile  , à 4 lieues  f.  e.  de  Faenza  , 
8 n.  de  Ravenne  , 18  n,  e.  de  Florence,  Long. 
-^5  d.,  10';  lat.  44  d. , 17%  fuivant  le  P.  Ric- 

iiûii.  (r.) 

FOB.MELLO,  petite  ville  d’îtaiie,  au  patrimoine 
'de  Saint  Pierre  , avec  une  belle  niaifon  au  prince 
Chigi.  {R.) 

FORME  N T EPv  A 5 île  "de  la  Méditerranée,  du 
nombre  de  celles  qu’on  nomme  Baléares  ; elle  eft 
an  fud  de  celle  d’Yvice  , & elle  efl  inhabitée , à 
caufe , dit-on  , dé  la  quantité  extraordinaire  de 
ferpens  qui  s’y  trouvent.  (R.) 

FORMÏGhG,  village  de  France  en  balTe  Nor- 
mandie, entre  îfigni  & Bayeux  , remarquable  par 
la  bataille  que  les  Anglois  y perdirent  fous  Char- 
les ’VIÎ,  en  1530.  (/?.') 

FORMOSE  , grande  île  de  la  mer  de  la  Chine  , 
à l’orient  de  la  province  de  Fokien  , & qui  s’é- 
>:end  du  nord  au  fud , du  22^  degré  8'  de  latitude 
feptentrionaie  jufqu’au  24®  degré  20'.  Une  chaîne 
i4c  montagnes  la  fépare  dans  cette  longueur  , en 
orientale  & occidentale.  La  partie  orientale  n’efl 
habitée  que  par  les  naturels  du  pays.  La  partie  oc- 
^/idcptale  cfl  fous  la  domination  des  Chinois , qui 
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la  cultivent  avec  foin  -,  ils  en  ont  chalfé  les  Hollan- 
dois  en  1661 , & y ont  nommé  un  viceroi  en  1682. 
Le  pays  abonde  en  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la 
vie.  Les  naturels  du  pays  , que  les  Chinois  regar- 
dent comme  des  fauvages , font  doux  , équitables; 
ils  font  légers  à la  couri'e  , & trës-habiles  à tirer  de 
l’arc.  Ils  gravent  fur  leurs  corps  des  figures  de 
fleurs  , d’arbres  &.  d’animaux.  Voyer^  le  P.  Du- 
halde , defeription  de  la  Chine  , & le  P.  Charle- 
voix  , hijloire  du  Japon.  Tai  - Ouang- Fou  efi  la 
capitale  de  cette  île.  Longït,  139,  10 — 141,  28. 


^ORNOUE , en  italien  , Fora  nuovo  , village  } 
ou  bourg  d'Italie  en  Lombardie  , au  duché  de 
Parme  , à 3 lieues  fud-oiieftde  la  ville  de  ce  nom, 
remarquable  par  la  bataille  que  Charles  "VIII  , roi 
de  France,  y gagna  en  1495  , fur  l’armée  combi- 
née du  pape,  des  "Vénitiens,  du  duc  de  Milan, 
forte  de  quarante  mille  hommes  , tandis  que  le 
roi  navoit  avec  lui  que  huit  mille  foldats.  On  y 
recueille  de  I hulle  de  petrole  , fur  la  furface  des 
eaux  de  quelques  fontaines.  Long.  25  , 38  ; Ut, 
44  , 45-  {R) 

FORRES , bourg  royal  d’EcolTe  , dans  la  pro- 
vince d’Elgin , vers  le  golfe  de  Murray.  L’on  voit 
dans  fon  enceinte  les  ruines  d’un  ancien  palais  ; 
& l’on  trouve  dans  fon  voifinage  une  colonne  de 
pierre  d’une  feule  pièce  , que  Ton  croit  avoir  été 
érigée  dans  le  onzième  fiècle , en  mémoire  d'une 
viéloire  remportée  par  Malcolm , fils  de  Kenneth , 
roi  du  pays , fur  Swenon  , roi  de  Danemarck, 
(i2.) 

FORSTA,  ville  d’Allemagne  dans  la  bafie  Lu- 
façe , au  bord  de  la  rmère  de  NeiOe  , qui  l’en- 
toure. Elle  fut  réduite  en  cendres  l’an  1748  , & 
depuis  elle  a été  folidement  & régulièrement  rebâ- 
tie. Elle  a deux  châteaux  , dont  Puii  efl:  ancien  & 
l’autre  moderne  : & il  fe  fabrique  dans  fon  en- 
ceinte des  draps  fins,  des  toiles , des  tapifferies, 
& de  très-bonne  bière.  Les  comtes  de  Bruhl  en 
font  feigneurs  , ainfi  que  du  diftrici  qui  porte  fon 
nom  , & qui  renferme  trente-cinq  villages  ; ils  y 
tiennent  cour  de  chancellerie  , dont  on  peut  ap- 
peler à la  régence  du  pays  ; cour  féodale , dont 
les  appels  font  au  confeil  privé,  fiègeant  à Drefde; 
& confiftoire  , dont  il  n’y  a pas  appel. 

FORT-DAUPHIN  (le),  fort  de  l’île  de  Ma-; 
dagafear , fur  la  pointe  méridionale  de  la  pro- 
vince d’Anoffi.  Il  a été  bâti  par  les  François;  il 
efi  préfentement  abandonné,  & efi  à i d.  27',  20'’, 
au-delà  du  tropique  du  Capricorne.  {R.') 

Fort  de  l’Ecluse  (le),  arx  cUufulœ ; Covt 
fitué  entre  la  France  & la  SuilTe , à quelques 
lieues  de  Genève  , entre  le  mont  Jura  & le  Rhône. 
Il  efl  gardé  par  quelques  invalides , & appartient 
à la  France.  l ong-.  23  , 48;  Ut. 46,  12.  (A) 

Fort  de  l’Etoile  (le),  très -bon  fort  près 
de  Hambourg,  qui  fert  à cette  ville  d’avant  mur, 

DE  Kel  , OU  de  Kehl,  Voy^i  Kel,' 
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Fort  de  IiNCK(le),  fort  des  Pays-bas  fran- 
çois,  au  comté  de  Flandre,  fur  la  Colni , aune 
lieue  dePourbourg,  & à deux  de  Saint-Omer.  Il 
fut  pris  par  les  François  en  1676 , & il  leur  elt 

Fort-Louis  ( le  ) Arx  Ludovicïa  , ^ace  forte 
de  France  , en  Alface  , bâtie  par  Louis  XIY,  dans 
ime  ile  formée  par  le  Rhin  , à 8 lieues  de  Stras- 
bourg & de  Landau,  la  de  Philipsbourg  , 5 de 
WehTenbourg.  Longit.  35  d.  44' » o i 4®  ci. 

aS'  o". 

Cette  petite  ville  à 107  lieues  efl  de  Paris , fut 
fondée  en  1689  , fous  la  direflion  du  Maréchal  de 
Vauban.  Les  rues  en  font  tirées  au  cordeau.  File 
n’a  qu’une  paroilTe  , avec  un  couvent  de  capu- 
cins. Tous  les  habitans  de  cette  ville  font  catholi- 

^TopSlouis  (le),  fort  de  l’Amérique  méri- 
dionale , dans  l’île  de  Cayenne,  bâti  en  1643  Pf 
les  François.  Les  Holl^indois  le  prirent  en  1675  ? 1^ 
comte  d’tftrées  le  reprit  en  1676.  (.S.) 

Fort-Morti|;r  , fort  très  - confiderable  d Al- 
lace , près  de  Neuf-Brifach. 

Fort  Saint-François.  VoyciKmz. 

FORTECK,  château  de  Suiffe  bien  fortifie, 
au  cantofl  de  Zurich  , dans  la  baronnie  d Altfax. 


'"à 


yORTEVENTURA,  île  d’Afrique  dans  l’Océan 
Atlantique , l’une  des  Canaries  , découverte  en 
1417  , par  Jean  de  Betancourt , gentilhomme  fran- 
çois.  Elle  appartient  aux  Efpagnols  , & eft  à 36 
lieues  de  Tenériffe.  Long.  4 , 28  ; lat.  28  -20  , 1 5. 


yORTH  (le)  , grande  rivière  de  l’Ecoffe  mé- 
ridionale , quia  fa  fource  près  du  lac  de  Tay,  bai- 
gne la  ville  de  Sterling  , & fe  décharge  au  fond  du 
golfe  d'Edimbourg  , auquel  il  donne  aiiffi  le  nom. 
de  golfe  de  Fonh,  La  rivière  de  Forth  a environ  30 
lieues  de  longueur.  Voye^  fa  defcription  dans  Sal- 
œonet , h\(l.  des  troubles  de  la  G,  B.  (J?  ) 

FORTUNÉES  (îles).  Les  anciens  décrivent 
ces  îles  comme  fituées  au-delà  du  détroit  de  Gi- 
braltar , dans  l’Océan  Atlantique  ; on  les  regarde 
ordinairement  chez  les  modernes  comme  les  îles 
Canaries,  & cette  opinion  eft  fondée  principale- 
ment fur  la  fituation  & la  température  de  ces  îles  , 
& fur  l’abondance  d’oranges  , de  limons , de  rai- 
fms , & de  beaucoup  d’autres  fruits  délicieux  qui 
y croifTent.  ■ 

Peut-être  ces  îles  font  elles  le  refte  de  la  fa- 
meufe  Atlantide  de  Platon  , qu’il  eft  cependant  plus 
vraifemblable  de  reconnoître  dans  l’Amérique  , fi 
toutefois,  ainfi  que  plufieurs  en  doutent , elle  a ja- 
mais  exifté.  Voyei  la  carte  de  M.  Sanfon , intitulée 
Jtlantis  Infula  , 8#Voflîus  de  Sciemiis  Matbemat. 
cap.  41  , §•  10.  Foyei  CANARIES  (îles).  {R) 

FORZA  - É)E  AGRO  , petite  ville  de  Sicile  , 
dans  la  vallée  de  Démona  , fur  un  rocher  efcarpé  , 
prés  d’un  ruifteau  , à 8 li.  de  Meftîne.  {R.) 

FOS-Di-NUOVO , bourg  d’ItaUe  dans  laTof- 
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cane,  aux  confins  de  l’état  de  Gènes  , !.-ns 
vallée  de  Magra,  fnjète  au  marquis  de  p-'/s-d. 
Nuovo  , de  la  maifon  de  Malafpina  ou  Maleipu'  , 
qui  le  poffède  en  foiivcraineté  , à titre  de  lief  cl' 
l’empire.  (JR.') 

FOSSANO  , ville  forte  d’Italie , dans  le  Pié- 
mont , avec  une  citadelle  & un  évêché  fuftragant 
de  Turin,  Elle  eft  (iir  la  Sture  , à 2 11.  c.  de  Sa- 
villan  , 4 n.  e.  deConi,  10  1.  de  Turin,  ii  f.  e. 
de  Pignerol , ck  4 n.  o,  de  Mondovi.  Outre  fa 
cathédrale  , elle  a trois  paroiftes  , Sc  huit  couvens. 

25 , 23  44  , 25.  (/?.) 

FOSSAT  (le),  petite  ville  de  France,  dans 
le  Rouflillon  , fur  les  confins  du  comté  de  Foix. 

{R.) 

FOSSE,  petite  ville  de  l’état  de  Liège, à 4 H. 
n.  e.  de  Philippeville  , & 2 & demie  1.  o.  de  Dî- 
nant. (R  ) 

FOSSOMBRONE  , petite  ville  d’Italie  , dans 
l’Etat  eccléfiaftiqiie , au  duché  d'Urbin,  avec  un 
évêch'é  fuffragant  d'Urbin,  & un  château  fitué  fur 
une  hauteur.  Elle  eft  bâtie  des  ruines  de  l'ancien 
Forum  Sempron'ü,  près  la  rivière  de  Métro,  à 7 
li.  f.  o.  dp  Péfaro  , 4 f.  e.  d’Urbin.  Long.  30  , 27  ; 
lat,  43 , 42.  {R.) 

FOTÇHEOU.  Foyei  Focheu. 

FOUÊ;  d’autres  écrivent  Foa  , Fuoa,  Fua, 
ancienne  ville  de  la  baffe-Egypte , lur  le  Nil  , 
dans  un  terroir  agréable  , à 7 li.  de  Rofette  , & 16 
f.  d’Alexandrie.  Longue)  ; lat.  30 , 40.  (/?•) 

FOUGÈRES  , petite  ville  de  France  , en  Bre- 
tagne , fur  le  Nanfon  , aux  confins  de  la  Nor- 
mandie & du  Maine  ; fon  nom  lui  vient , félon 
M.  de  Valois  , de  ce  que  fes  environs  étoient  au- 
trefois remplis  de  fougère.  Long.  16  , 22.  lat. 
48 ,20. 

Cetre  ville , qui  a un  ancien  château , fait  un 
grand  commerce  de  toiles  & de  cuirs.  Elle  eft  à lo 
li.  n.  e.  de  Rennes , 9 f.  e.  d’Avranches  , & 60  o.^  de 
'Paris.  Fougères  eft  le  fiège  d’une  fénéchauffée  : 
elle  a une  maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts  , 
une  fubdélégation  de  l’intendance , & un  collège 
mal  fondé,  qui  pourrolt  l’être  mieux  en  y réu- 
niffant  les  revenus  du  très-inutile  prieuré  de  la 
Trinité.  Elle  a quatre  grandes  foires  par  an  , des 
papeteries,  & une  verrerie.  La  baronie  de  Fou- 
gères donne  à fon  poftèffeur  le  titre  de  premier 
baron  de  Bretagne  , & le  droit  de  préftder  la  no-_ 
bleffe  aux  états  de  la  province. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  René  le  Pa'is  , né  en 
1636,  mort  en  1690;  c’étoit  un  écrivain  très- 
médiocre  , qui  donnoit , comme  Voiture  dont  il 
étoit  le  finge , fans  avoir  certaines  grâces  de  fon 
modèle,  clans  un  mauvais  goût  de  plailânteric.  On 
fait  à ce  fujet  le  vers  ironique  de  Dcfpréaux  , 
Sat.  iij. 

Le  Raïs  , fans  mentir  , efl  un  bouffon  pl.tifant.  (/?  ) 

FOUGEROLES , bourg  de  France  , dans  le 
Maine , éleélion  de  Mayenne.  {_R.) 
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FOULES  (les),  peuples  d’Afrique  dont  les 
voyageurs  écrivent  le  nom  diverfement  , Falup- 
pos  ^ Felupes  , Fioupes,  & les  François  Foules.  Ces 
* peuples  habitent  au  nord  & au  midi  du  Sénégal  ; 
mais  d’ailleurs  nous  les  connoiffons  fi  peu  , que 
quelques  voyageurs  nous  affurent  qu’ils  font  ma- 
iiométans  & afl'ez  civilifés  , tandis  que  d’autres 
prétendent  qu’ils  font  païens  & fauvages.  On 
convient  en  général  que  le  pays  des  Foules  abon- 
de en  pâturages  , en  dattes  , &.  en  mil , & que 
ces  peuples  tiennent  le  milieu  pour  la  couleur 
entre  les  Maures  & les  Negres  , moins  noirs  que 
ces  derniers , & plus  bruns  que  les  premiers. 
{R.) 

fOUR  (le  ),  éceuil,  ou  grande  roche  toujours 
découverte , fur  la  côte  de  Bretagne  , vis-à-vis  le 
bourg  d'Argenton  : c’eft  à caufe  de  cette  roche  , 
que  l’on  nomme  le  pajpige  du  Four , la  route  que 
prennent  les  navires  entre  la  côte  de  Bretagne  & 
les  iles  d’Ouefant,  pour  éviter  le  grand  nombre 
de  rochers  dont  cette  côte  ed  bornée.  Les  tables 
des  Hollandois  donnent  à cet  écueil  ii  d.  45'  de 
long.  & 48  d.  35'  (fe  latit.  (i2.) 

FOURCHE  (montagne  de  la)  , ou  le  FoURCK  , 
hante  montagne  de  SuiflC;,  à l’extrémité  orientale 
du  pays  de  "Valais  , qu’elle  fépare  du  canton  d’Uri; 
elle  efl  ainfi  appelée  à caufe  de  deux  grandes  poin- 
tes fort  élevées  en  guife  de  fourches  par  lefquelles 
elle  fe  termine.  C’eft  dans  cette  montagne  , qui  fait 
partie  des  Alpes  lépontiennes  , que  le  Rhône  a fa 
îburce  , fous  des  amas  de  neiges  qui  y bravent  la 
viciffitiide  des  faifons.  On  confond  quelquefois 
cette  montagne  , nommée  en  latin  Bicornis , Fur- 
ca  , ou  Furcala , avec  celle  de  Saint  - Gothard  : 
c’eft  par  rleftus  cette  montagne  qu’eft  le  fentier 
pour  paffer  du  canton  d’Uri , & du  pays  des  Gri- 
l'ons  dans  le  Valais.  Cette  montagne  eft  une  des 
■plus  hautes  des  Alpes.  Eufching  lui  donne  13000 
pieds  d’élévation  perpendiculaire.  La  pente  du 
côté  du  Valais  en  eft  affreufe.  On  y rencontre 
un  grand  glacier  fous  lequel  le  Rhône  s’eft  ouvert 
un  paffage.  {R^ 

FOWEY,  bourg  à marché  d’Angleterre , fuué 
à l’embouchure  d’une  petite  rivière  qui  porte  Ion 
nom  , clans  le  comté  de  Cornouailles  , entre  Fal- 
month  & Piimouth.  Ce  bourg  qui  envoie  deux  dé- 
putés au  parlement,  eft  à 7c  li.  f.  0.  de  Londres. 
Lo;2g.  1 2 30' ; lut.  50'^.  II'.  (R-)  ■ ^ 

FRAGA , ville  fortifiée  d’Efpagne  , au  royaume 
d’Aragon  , remarquable  par  la  bataille  qui  s’y 
donna  contre  les  Maures  l’an  1134,  & dans  la- 
quelle Alphonfe  fut  battu  , & huit  jours  après 
mourut  de  chagrin  dans  un  monaftère , où  il  étoit 
allé  enfévelir  fon  dépit.  Fraga  , arrofée  par  la  ri- 
vière de  Cinca  , eft  à 4 li.  f.  de  Lérida,  20  f.  e.  de 
Sarragoffe  , 12  f.  e.  de  Balbaftro.  Long,  ly,  58  i lat. 
41  , 28.  (R.) 

FRAMLÏNGHA.M  , ville  d’Angleterre,  dans 
la  province  de  Suffolk  , vers  la  fource  de  la  pe- 
tite rivière  d'Ore , qui  donne  plufteurs  agrémens 
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à fa  fituatlon.  Elle  eft  d’environ  fix  cents  ma'- 
fons , 3c  renferme  entr  autres  lui  ancien  château  , 
converti  en  maifon  de  travail  3 deux  maifons  de 
charité  & une  école  publique.  Son  éghCe  eft  un 
vafte  édifice,  furmonté  d’un  clocher  fort  élevé , 
& tout  bâti  en  pierre  noire.  Les  murs  d’enceinte 
de  fon  château  ont  quarante-quatre  pieds  de  hau- 
teur , huit  d épaiffeur  , 3l  etoient  jadis  munis  de 
treize  tourelles  ; l’on  en  date  la  conftruélion  dès  les 
tems  de  l’heptarchie.  Marie , qui  régna  dans  le  fei- 
zième  fiècle  , après  Edouard  VI,  prit  fon  refuge 
dans  cette  ville,  pendant  que  l’on  coiironnoit  inuti- 
lement à Londres , Jeanne  Gray,  fa  concurrente. 
Long.  19,5;  lat.  52,  25.  (B.) 

FRANCE  , royaume  de  l’Europe , borné  au 
nord  par  la  manche  & les  Pays-Bas,  à l’eft  par 

I Allemagne,  la  Suiffe,  la  Savoie  & le  Piémont; 
au  fud  par  la  mer  Méditerrannée  & par  les  Pyré- 
nées , qui  la  réparent  de  l’Efpagne  ; à Poueft  par 
l’Océan. 

La  France  , qui  portoit  autrefois  le  nom  de 
Gaule  , eft  comprife  entre  le  13^’  degié  35'  de 
longitude,  & le  25^  degré  25' ,»  & entre  le  42® 
degré  20'  de  latitude  feptenrrionale , & le  51® 
10'.  Elle  a deux  cent  vingt  lieues  de  long  du  nord 
an  fud  , depuis  Dunkerque  jufqu’aux  frontières  de 
la  Catalogne  en  Efpagne , & plus  de  deux  cents 
de  large  , de  Strasbourg  à l’extrémité  de  la  Breta- 
gne : les  lieues  de  25  au  degré. 

Dans  cette  étendue  l’on  jouit  d’un  air  pur  & fain 
fous  un  ciel  prefque  par-tout  tempéré.  L'Océan  & 
la  Méditerranée  baignent  une  partie  de  fes  côtes  ; 
défendue  ailleurs  par  les  Pyrénées  , les  Alpes  , 8c 
le  Rhin.  Le  royaume  n’eft  ouvert  que  du  côté 
des  Pays-Bas  ; & tandis  que  les  mers  peuvent 
faire  fleurir  fon  commerce  au- dehors  , de  belles 
rivières  favorifent  la  circulation  intérieure  , aidée 
d’ailleurs  par  différens  canaux  de  communication. 
La  nature  y offre  une  fngulière  facilité  à faire 
communiquer  les  extrémités  oppofées  du  royau- 
me , tant  entr’elles  qu’avec  les  états  voifins , par 
des  canaux  de  très-peu  d étendue , & de  moindre 
dépenfe  encore  , eu  égard  aux  avantages  immen- 
fes  qui  en  réfuiteroient  po,ur  le  royaume;  mais  il 
faut  commencer  par  abolir  les  péages  de  terre  & 
far  les  rivières  , qui  péfent  étrangement  fur  le 
commerce  intérieur  8c  extérieur. 

La  France  eft  fertile  en  vins,  en  grains  , en  légu- 
mes 8c  en  fruits.  Elle  a des  huiles  de  différentes  ef- 
pèces , des  bois  , des  chanvres  , des  mines  de  fer  , 
de  plomb  8c  de  cuivre  ; des  carrières  de  pierres  à 
bâtir  , des  carrières  d’ardoifes,  d’autres  de  marbre. 

II  s’y  fait  heancoup'd’eau- de-vie.  La  pêche  , fur  les 
côtes  8c  dans  les  rivières , eft  très-abondante  : la 
laine  & la  foie  y font  un  objet  çonfidérable  de  com- 
merce. Il  y a beaucoup  de  vol^lle  & de  gibier.  La 
quantité  de  fel  qui  s’y  prépare,  & qui  furpaffe  fa 
confommation  , fe  tire  , tant  des  marais  falans  que 
des  fontaines  falées  qui  fe  trouvent  en  plufieiirs  de 
fes  provinces.  Elle  a d’ailleurs  quantité  de  fabriques 

plus 
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lus  OU  moins  floriflantes.  Il  y a en  France  dix- 
uit  archevêchés  cent  quatorze  évêchés,  quatorze 
mille  fept  cent  foixante-dix  couvens , douze  mille 
quatre  cents  prieurés  , mille  trois  cent  cinquante- 
fix  abbayes  de  religieux  , deux  cent  quarante  com- 
manderies  de  l’ordre  de  Malte , & deux  cent  foi- 
xante  mille  eccléfiaftiques  féculiers  ou  réguliers. 
Le  comtat  d’Avignon  n’eft  point  compris  dans  ces 
différentes  énumérations.  On  y compte  treize  par- 
lemens  , trente-deux  gouvernemens  généraux  , & 
vingt-cinq  univerfités  , qui  ne  font  pas  toutes  cé- 
lébrés. 

L’hiffoire  de  ce  royaume , dit  un  homme  de  gé- 
nie , nous  fait  voir  la  puiffance  des  rois  de  France 
fe  former , mourir  deux  fois  , renaître  de  même  ; 
languir  enfuite  pendant  plufieurs  fiècles  : mais  pre- 
nant infenfiblement  des  forces , s’accroître  de  toutes 
parts , & monter  au  plus  haut  point  ; femblable  à 
ces  fleuves  qui  , dans  leur  cours  , perdent  leurs 
eaux , ou  fe  cachent  fous  terre , puis  reparoiffent 
de  nouveau,  & groffis  parles  rivières  qui  s’y  jè- 
tent , entraînent  avec  rapidité  tout  ce  qui  s’oppofe 
à leur  paffage. 

Les  peuples  furent  abfolument  efclaves  en  Fran- 
ce , jufque  vers  le  tems  de  Philippe-Augufle.  Les 
feigneurs  furent  tyrans  jufqu’à  Louis  XI  , tyran 
lui-même , qui  ne  travailla  que  pour  la  puiflance 
royale.  François  1"  fit  naître  le  commerce,  la  na- 
vigation , les  lettres  , & les  arts , qui  tous  périrent 
avec  lui.  Henri  le  Grand  , le  père  & le  vainqueur 
de  fes  fujets  , fut  alTafiîné  au  milieu  d’eux,  quand 
il  alloit  faire  leur  bonheur.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu s’occupa  du  foin  d’abaiffer  la  maifon  d’Au- 
triche , le  calvinifme  , Si  les  grands.  Le  cardinal  Ma- 
zarin  ne  fongea  qu’à  fe  maintenir  dans  fon  pofte 
avec  adreffe  & avec  art. 

Auffi  pendant  neuf  cents  ans  , les  François  font 
reftés  fans  induftrie , dans  le  défordre  Si  dans  l’igno- 
rance: voilà  pourquoi  ils  n’eurent  part,  ni  aux 
grandes  découvertes  , ni  aux  belles  inventions  des 
autres  peuples.  L’imprimerie,  la  poudre , les  glaces, 
les  télefcopes  , le  compas  de  proportion  , la  circu- 
lation du  fang , la  machine  pneumatique , le  vrai 
fvfiême  de  l’univers  , ne  leur  appartiennent  point  ; 
iis  faifoient  des  tournois  , pendant  que  les  Portu- 
gais Si  les  Efpagnols  découvroient  Si  conquéroient 
de  nouveaux  mondes  à l’orient  Si  à l’occident  du 
monde  connu.  Enfin  les  chofes  changèrent  de 
face  vers  le  milieu  du  dernier  fiècle;les  arts,  les 
fciences,le  commerce,  la  navigation.  Si  la  ma- 
rine, parurent  fous  Colbert,  avec  un  éclat  dont 
l'Europe  fut  étonnée  : tant  la  nation  françoifc  , 
flexible  Si  aâive  , efl  propre  à fe  porter  à tout. 
Mais  les  rlcheffes  de  la  France  , qui  montent  peut- 
être  en  matières  d’or  ou  d’argent , à un  milliard 
du  titre  de  ce  jour  (le  marc  d’or  à 682  liv.  , & 
celui  d’argent  à 50  liv.),  fe  trouvent  malheureu- 
fement  réparties  , comme  l’étoient  les  richefl'es  de 
Rome,  lors  de  la  chute  de  la  république.  La  capi- 
tale forme  , pour  ainfi  dire  , l’état  même;  tout 
Çéograpliu.  Tome  1.  Partie  IL 
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afflue  nécefTairement  à ce  gouffre,  à ce  centre  de 
puiffance  ; les  provinces  fe  dépeuplent  exceffive- 
ment,  Si  le  laboureur  accablé  de  fa  pauvreté, 
craint  de  mettre  au  jour  des  malheureux.  Il  eft 
vrai  que  Louis  XIV  s’appercevant  , il  y a plus 
d’un  fiècie  ( en  1666  ) , de  ce  mal  invétéré,  crut 
encourager  la  propagation  de  l’efpèce  , en  pro- 
mettant de  récompenfer  ceux  qui  auroient  dix 
enfans  : il  eût  mieux  valu  remonter  aux  caufes 
du  mal,  Si  y porter  les  véritables  remèdes.  Or 
ces  caufes  Si  ces  remèdes  font  peu  difficiles  à 
trouver.  Voye^  les  articles  Impôt,  TOLERANCE, 
Sic. 

La  feule  religion  catholique  eft  profeffée  dans  ce 
royaume,  depuis  que  Louis  XlV  a révoqué,  en 
1685  , l’édit  de  Nantes  , par  lequel  Henri  IV  avoir 
permis  l’exercice  de  la  religion  Réformée.  C’eft  le 
plus  ancien  des  royaumes  de  l’Europe.  Sa  fon- 
dation remonte  au  commencement  du  fiècie, 
les  Francs  , Si  quelques  autres  peuples  de  Germa- 
nie , étant  venus , à cette  époque , s’établir  dans 
les  Gaules,  qui  faifoient  partie  de  l’empire  d’oc- 
cident. On  compte  depuis  Pliaramond  , dont  le 
règne  a commencé  vers  l’an  420  , jufqu’à  Louis 
XVI,  foixante- fept  rois  fous  trois  races:  vingt- 
un  dans  la  première,  treize  dans  la  fécondé,  Si 
trente-trois  dans  la  troifième.  La  première  s’appelle 
des  Mérovingiens  ; la  fécondé  , des  Carlovingiens  ; 
la  troifième,  des  Capétiens.  La  couronne  de  France 
efl  héréditaire;  les  feuls  enfans  mâles  Si  légitimes 
y font  habiles  àfuccéderau  trône,  félon  un  ufage 
auffi  ancien  que  la  monarchie.  Le  roi  de  France 
porte  les  titres  de  roi  très-chrétien  & de  fils  ainé 
de  l’égiife.  Ce  dernier  titre  eft  fondé  fur  ce  que , 
lorfque  Clovis  eut  embraffé  la  religion  chrétienne  , 
il  fe  trouvoit  être  le  feul  prince  Catholique.  Dans 
les  fiècles  précèdens  , le  royaume  avoit  les  affem- 
blées  nationales  qu’on  nommoit  les  états-généraux  i 
toutes  les  provinces  y envoyoient  leurs  députés. 
Si  on  y décidoit  les  affaires  importantes  de  l’état. 
Les  derniers  états-généraux  fe  tinrent  à Paris  en 
1614,  fous  Louis  XIII. 

Les  Gaulois  , fes  anciens  habitans , furent  re- 
nommés par  leur  force  Si  leur  bravoure  ; il  ne  fallut 
pas  moins  de  dix  ans  à Céfar  pour  faire  la  con- 
quête de  leur  pays  Si  les  foumettre  à l’empire 
Romain.  Les  Vandales  , les  Snèves  , les  Alains, 
Si  autres  peuples  barbares  , ayant  commencé  à 
ébranler  l’empire  Romain  , les  Coths  oferent  le 
fapper  dans  les  fondemens  en  fe  portant  dans  l’I- 
talie môme.  Tandis  qu’ils  pilloient  Rome,  & qu’en 
402  ils  s’établiffoient  en  Efpagnc  , de  l’aveu  du 
foible  Honorius  , empereur  de  nom  , les  Francs, 
ou  François  , avec  les  Saliens  Si  autres  peuples 
Germaniques  , voifins  du  Rhin  , aiguifolent  leurs 
armes;  ils  paffèrent  le  Rhin  vers  l’an  420,  fous 
Pharamond  leur  chef.  Si  le  pre:nier  roi  de  cette 
monarchie.  Les  Pays-Bas  Si  la  Picardie  furent  leurs 
premières  conquêtes  fur  les  Romains. 

Clovis , leur  cinquième  roi , cmbraiia  le  chriR 
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tianifme  , lui  8c  Ton  peuple , & poulTa  les  bornes 
de  cet  état  nailTant  prefqu’au  terme  où  elles  le  font 
aujourd’hui.  Charlemagne,  le  deuxième  roi  de  la 
fécondé  race , les  avoit  reculées  bien  avant  en 
Efpagne , en  Italie  & en  Allemagne  : il  fut  cou- 
ronné empereur  d’occident , en  800  , & rétablit  ce 
titre  que  ceux  de  fes  defcendans  , qui  régnèrent 
en  Allemagne,  y ont  porté. 

Dans  les  deux  premières  races  des  rois  de  Fran- 
ce , on  n’avoit  pas  toujours  égard  aux  droits  d’aî- 
îieffe  pour  la  fucceffion  à la  couronne  ; mais  on 
ne  voit  pas  un  feul  exemple  que  les  fdles  aient 
jamais  été  admifes  à fuccéder  au  trône , ce  que 
l’on  exprime  en  difant  que  le  royaume  de  France 
ne  tombe  point  en  quenouille.  On  croit  que  l’ex- 
clufion  des  filles  eft  fondée  fur  ce  que , dans  les 
premiers  tems  de  la  monarchie  , la  couronne  même 
comme  les  fiels  , étoit  donnée  à charge  de  fervice 
militaire. 

Les  meilleures  cartes  qui  aient  été  publiées  de 
la  France,  font  celles  de  G.  de  Lille,  de  M.  Dan- 
ville  , de  R.  J.  Julien,  en  vingt  - quatre  petites 
feuilles  , & l’atlas  de  la  France  en  cent  foixante- 
qninze  grandes  feuilles  qui , lorfcju’il  fera  achevé  , 
l’emportera  de  beaucoup  fur  tout  ce  qu’on  a eu 
de  la  France  jufqu’ici.  Il  en  exille  déjà  cent  cin- 
quante feuilles,  & des  vingt-cinq  cartes  à fournir, 
î!  y en  a plus  de  quatorze  de  levées.  Cet  ouvrage 
s’exécute  fous  les  aufpices  du  gouvernement , 
qui  procure  dhférens  fecours  à la  fociété  , aux 
frais  & fous  la  direflion  de  laquelle  il  a été  en- 
trepris. 

Les  montagnes  les  plus  remarquables  de  la  Fran- 
ce font , les  Alpes,  qui  la  féparent  de  l’Italie  j les 
Pyrénées  , qui  la  terminent  du  côté  de  l’Efpagne  i 
les  Cevènes  en  Languedoc  ; les  montagnes  d’Au- 
vergne; le  mont-Jura  , entre  la  Franche-Comté  & 
la  Suiffe  , & les  Vofges , entre  l’Alface  & la  Lor- 
raine. 

Il  s’y  trouve  quatre  grands  fleiives  dont  nous 
parlerons  à leur  anicle  ; le  Rhône,  la  Garonne , la 
Loire  & la  Seine.  On  rencontre  des  eaux  minérales 
dans  beaucoup  de  fes  provinces. 

Le  premier  ordre  de  chevalerie  du  royaume  , eu 
égard  aux  diflinâions,  eft  l’ordre  du  Saint- Efprit , 
inftitué  par  Henri  III  en  1578.  Le  roi  en  eft  le 
chef  & le  grand-maître.  L’ordre , par  les  ftatuts  , 
ne  doit  être  compofé  que  de  cent  chevaliers,  y 
compris  quatre  cardinaux,  quatre  prélats  , qui,  de 
même  que  les  chevaliers  laïques , font  preuve  de 
trois  générations  de  nobleffe  , & quelques  autres. 
Les  marques  de  cet  ordre  font  un  large" ruban  bleu 
onde,  qui  fe  porte  en  écharpe  de  la  droite  à la 
gaucne , & au  bout  duquel  eft  attachée  une  grande 
croix  d’or  a huit  pointes  , ayant  d'un  côté  une 
colombe  émaillée  en  blanc  , & de  l’autre , l’image 
de  Sarm  Michel.  Les  orles  en  font  émaillés  de 
blanc  y & les  angles  ornés  de  lleurs-de-lys  d’or. 
Indépendamment  de  cette  croix , les  chevaliers^ 
em  portent  une  autre  d’argent,  coufue  ou  brodée 
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fur  le  côté  gauche  de  leur  habit  ou  de  leur  man- 
teau,  & fur  laquelle  eft  aufli  une  colombe  d’ar- 
gent en  broderie. 

L’ordre  de  Saint-Michel  fut  fondé  en  1469,  par 
Louis  XI , & renouvellé  par  Louis  XW  , en  1665. 
Au  collier  de  l’ordre  eft  attachée  une  médaille  qui 
repréfente  un  rocher  , fur  lequel  eft  l’archange 
Saint  Michel , qui  combat  le  dragon.  Les  chevaliers 
portent  un  large  ruban  noir  ondé,  paft'é  en  écharpe. 

L’ordre  de  Saint  Louis  fut  établi  en  1693  , par 
Louis  XIV,  en  faveur  des  officiers  catholiques  qui 
auroient  fervi  avec  diftinâion.  La  croix  en  eft  d’or 
à huit  pointes , émaillée  de  blanc,  & cantonnée  de 
fleurs  de-lys  d’or.  D’un  côté  eft:  la  figure  de  Sainr 
Louis , cuiraffé  , revêtu  âii  manteau  royal , avec 
cette  ififcription  en  lettres  d’or,  Lud.  magn.  inflit. 
1693  ; au  revers  eft  une  épée  nue  , foutenant  de 
fa  pointe  une  couronne  de  lauriers , avec  la  lé-- 
gende  , hllic.  virtutts  prczm.  Les  chevaliers  la  por- 
tent à la  boutonnière  de  l’habit,  attachée  à un  petit 
ruban  couleur  de  feu. 

Le  confcil  d’état  du  toi  eft  compofé  du  roi , de 
M.  le  dauphin  , quand  il  eft  en  âge  d’y  affifter,  de- 
fix  miniftres  & fecrétaires  d’état,  & du  contrôleur- 
général  des  finances.  Ses  féances  fe  tiennent  le  di- 
manche & le  mercredi.  Le  conftil  des  dépêchés  eft 
compofé  du  roi , du  dauphin  , du  chancelier , du 
garde  des  fceaux , des  miniftres  & fecrétaires  d’é- 
tat , du  contrôleur-général  des  finances , & de  deux 
confeillers  d’état  ordinaires  & au  confèil  des  dé- 
pêches. II  s’affemble  iefamedi,  zinü  que  le  cor.fcil 
royal  des  finances  , compofé  du  roi , du  dauphin  , du 
chancelier,  du  garde  des  fceaux  , de  deux  confeil- 
1ers  d’état  ordinaires  & au  confeil  royal  , inten- 
dans  des  finances,  & du  contrôleur  - général.  Le 
confeil  royal  de  commerce  s’aft'emble  tous  les  quinze- 
jours.  Le  confeil  d’ état  privé  ^ ou  des  parties,  fe  tient 
dans  la  falle  du  confeil,  par  le  chancelier,  auxr 
jours  qu’il  lui  plaît.  Ce  tribunal  eft  compofé  du 
roi  , qui  y affilie  rarement  , du  chancelier  , du 
garde  des  fceaux  , des  fecrétaires  d’état,  d’environ 
vingt  confeillers  d'état  ordinaires  , du  controleur- 
général  , des  intendans  des  finances  , & de  douze, 
confeillers  d’état  , qui  fervent  par  femeftre.  Il  y 
a encore  vingt-deux  maîtres  des  requêtes , cenfés 
du  corps  du  parlement , qui  entrent  par  quartier 
dans  ce  confeil , où  ils  rapportent  les  affaires  dont 
ils  font  chargés.  Leur  nombre  monte  aujourd’hui- 
à quatre  - vingt- huit.  Le  grand  conjeil,  réduit  en 
forme  de  cour  fuprême  ordinaire  par  Charles  VIII,- 
eni492,  a reçu dans  ces  derniers  tems  une  nouvelle 
forme.  Cette  compagnie  fouveraine  , unique  dans 
la  monarchie  , exerce  fa  juriidifüon  dans  toute 
l’étendue  du  royaume.  Le  chancelier  de  France  en 
eft  le  feul  chef  & premier  préfident  né  : mais  il 
n’y  affilié  que  rarement  ; de  - là  vient  qu’il  y a- 
un  autre  premier  préfident  commis  par  lettres- pa- 
tentes du  roi.  Les  autres  membres  de  cette  com- 
pagnie font  quatre  préfidens , lervans  par  quar- 
tie.r , vingt-deux  à vingt  - trois  confeillers  par  fa- 
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meAfe,  ÎiÎî  procureur-général,  deux  âV(î?dtS- gé- 
néraux , un  greffier  en  chef,  grand  nombre  d au- 
tres officiers.  „ , , i 

Sous  les  rois  de  la  première  & de  la  fécondé 
race , le  titre  de  parlement  étoit  affeâé  a 1 aiiem- 
blée  générale  des  prélats  , ducs  , comtes  , & aiitres 
grands  du  royaume.  C’étoit  une  efpèce  de  diete 
qui  régloit  les  affaires  majeures  de  ietat,  & que 
le  roi  convoquoit , tantôt  dans  une^  ville,  tantôt 
dans  une  autre.  Les  affaires  particulières  étoient  ju- 
gées par  un  conleil  choih  par  le  roi  Sc  qui  fuivcut 
par-tout  la  perfonne  : mais  comme  il  etoit  aulii 
difpendieux  qu’incommode  aux  fujets  , de  venir 
du  fond  des  provinces  du  royaume  à la  cour , pour 
la  décilion  de  leurs  procès,  Philippe- le -B^el , vers 
l’an  1302,  rendit  ceconfeil,  avec  titre  de  parle- 
ment , fédentaire  à Paris  , & créa  en  plufieurs 
autres  lieux  du  royaume  d autres  tribunaux  fupé- 
rieurs , à l’inlrar  de  celui  de  Paris.  Le  nombre  en 
fut  augmenté  par  fes  fuccefféurs , & ces  compa- 
gnies eurent  auffi  le  nom  de  parlement.  Ils  font 
aujourd’hui  au  nombre  de  treize  ; Paris,  Tbulimfe, 
Grenoble  , Bordeaux  , Dijon  , Rouen  , Aix , Ren- 
nes, Pau,  Metz,  Douai,  Befançon  & Nanci.  Il 
y a d’ailleurs  un  confeil  fouveraiii  h Colma^  pour 
i’Alface  i un  à Perpignan  pour  le  Rouffillon,  oc  leur 
autorité  eft  fort  voifme  de  celle  des  parlemens: 
enhn  un  confeil  fupérieur  établi  à Arras  , pour 
l’xArtois  , mais  dont  le  pcf-’voir  eft  plus  limite. 
Le  parlement  de  Paris  ale  titre  de  cour  des 
pairs  : les  pairs  y ont  féance  , & doivent  y être 

iugés.  . ■ O I 

La  direéhon  générale  des  revenus  du  roi , & le 
.droit  de  connoître  eu  dernier  reffort  de  tout  ce  qui 
les  concerne  , font  attribues  à la  chambie  des 
comptes  & aux  cours  des  aides.  Les  chambres  des 
comptes  font  au  nombre  de  onze  clans  le  royaume  ; 
mais  plufieurs  fe  trouvent  unies  à des  parlemens  , 
ou  autres  cours  fouveraines.  Les  cours  des  aides 
font  des  jnrifdiâions  fupérieures  établies  pour  ju- 
ger des  différends  fur  les  deniers  royaux  , à la  ré- 
fèrve  du  domaine.  Il  y eu  a quinze , dont  dix  font 
unies  foit  aux  parlemens , loit  aux  chambres  aes 

comptes.  . , 

La  France  entretient,  en  tems  de  paix,  environ 
deux  cens  mille  hommes  qui , en  tems  de  guerre  , 
peuvent  fe  porter  facilement  au  double , fi  le  cas 
l’exige  ; & fa  marine  , qui  ne  date  que  du  car- 
dinaf  de  Richelieu  , s’eft  accrue  fous  ce  règne 
à un  point  formidable.  Elle  a , en  ce  moment  ^ 
environ  quatre-vingt-dix  vaiffeaux  cle  gueiie  uans 
les  différentes  parties  du  monde. 

Des  trente-deux  grands  goiivernemens  qui  clivi- 
fent  le  royaume,  fix  fout  du  cote  de  1 orient,  1 yJZ- 
face  , la  Lorraine , l'a.  Franchc-Comti , la  Bourgogne 
avec  la  Bie^e  , le  Lyonots  , & le  L) auphine  , cinq  au 
midi,  la  Provence,  le  Languedoc  , le  Roujjlllon  , le 
Comté  de  Foix , 6*  le  Bearn  j cinq  a 1 occident,  la 
Guyenne,  la  Saintonge  avec  V Angoumois , le  pays 
ü'Aunis , le  Ppiiou,  & U Brçiape-,  quatre  au  nord  , 
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la  ÎAornianàle , la  Picardie,  V Artois  , 8c  laï'landre 
Françoife-,  douze  dans  l’intérieur  du  royaume,  la 
Champagne,  le  Nivernoi.s  , le  Bourbonnais  , V Au- 
vergne , le  Lhnofin  , la  Marche , le  Berrï , la  Touraine , 

\' Anjou,  \q  Maine  avec  le  Perche,  VOrléanois  , 6c 
yjjle  de  France. 

Les  François  font  très-laborieux , & ils  fe  font 
toujours  diftingues  par  leur  attachement  & leur 
fidélité  à leurs  princes  : mais  la  nature  qui  fait 
briller  fur  leurs  têtes  le  foleil  le  plus  tempéré  & 
le  plus  fécond,  en  même  tems  qu’elle  déjffoie  le 
fol  le  plus  riche  fous  leurs  pas  , ne  les  avoit  point 
deftinés  à la  privation  la  plus  rigoureufe  , & à 
Findigence  la  plus  générale  ! L’eftor  de  l’agricul- 
ture 6c  de  l’induftrie  , par  des  impôts  modérés  ; 
l’effor  du  crédit , par  la  nature  de  l'adminifiratiou  ; 
voilà  tout  ce  qui  manque  à la  puiffance  d un  royau- 
me qui  furpaffe  les  autres  états  de  1 Europe,  par 
les  avantages  multiplies  qu  il  tient  de  fà  poution  , 
de  fon  fol , & du  génie  de  fes  habitaus. 

La  population  totale  du  royaume  , qui  fe  ref- 
fent  toujours  de  la  plaie  que  lui  fit  la  révoca*- 
tion  de  l’édit  deNantes  , ne  s’élève  pas  aujourd’hui 
au  - deffus  de  vingt  millions  d’habitans.  ^ 

Les  Gaules,  ou  l’ancienne  Gaule  , a été  une  des 
plus  célèbres  régions  de  l’Europe. 

Ce  n’étoit  pas  une  monarchie  particulière  ; elle 
éteit  poflèdée  par  un  grand  nombre  de  peuples  in,- 
dépendans  les  uns  des  autres.  Elle  renfermoit  le 
royaume  de  France , tel  qu’il  eft  aujourdhui,  la 
Savoie  , la  Suiffe  , une  partie  du  pays  des  Gnfons , 
& toute  la  partie  de  rAllemagne  & des  Pays-Bas 
qui  font  au  couchant  du  Rhin. 

C’étoit-là  la  vraie  Gaule;  mais  les  Gaulois  ayant 
paffé  les  Alpes  , & conquis  une  partie  de  l’Italie, 
ils  donnèrent  le  nom  de  Gaule  a leuis  conquêtes  , 
ce  qui  fit  naître  la  divifion  de  la  Gaule  en  Gaule 
cifalpine  ou  citérieure,  & en  tranfalpine  &_ulté- 
rieure , dont  la  première  fut  encore  lubdivilee  eu 
cifpadane  & en  tranfpadane  ; la  tranfalpine  le  fiu 
auffi  en  Gaule  chevelue , ou  comata , & en  Gaule 
bracatte;  & après  qu’elle  eut  été  conquile  par  les 
Romains , en  Gaule  narbonnoile  , aquitanique  , 
lyonoile  & belgique  ; ce  fut  a caufe  cic  ces 
différentes  divifions  qu  on  fit  de  la  Gaule  , qu  elle 
reçut  fort  fouvent  le  nom  de  Gaules  au  pluriel. 
{R.) 

France  (île  de),  province  de  France,  ainft 
nommée  , parce  qu’elle  étoit  autrefois  comprife  en- 
tre la  Seine , la  Marne , l'Oife , i’Aifne  & l'Üurque. 
Aujourd’hui  elle  a beaucoup  plus  d’étendue  , de- 
puis qu’elle  s’eft  accrue  d’une  partie  des  provinces 
de  Fie-ardle  , de  Champagne  , d'Orléanois  , de  Per- 
che & de  Normandie.  Elle  eft  bornée  au  nord  par 
la  Picardie  , à l’orient , parla  Champagne,  au  midi, 
par  l'Orléanois,  à l'occident,  par  la  Normand. é. 
Elle  a trente-huit  lieues  environ  d'orient  eu  oc- 
cident , &-  autant  du  feptentrion  au  midi.  Ce  gou- 
vernement comprend  dix  petits  pays  : l’il.e  ce 
Fraiîse propreiaeiu  dite , qui  en  occupe  le  m.- 
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îieu  ; au  fud-eft , la  Brie  Frauçoife  & le  Gâtînois 
François^  au  fiid-oueft,  le  Hurepoix;  à l’occident, 
le  Mantois  ; au  nord-oueft , le  Vexin  François  & 
Je  Beauvoifis  ; au  nord  - eft , le  Valois , le  Soiffon- 
nois  & le  Laonois.  Le  fol  en  eft  fertile  en  grains , 
en  vins  & en  fruits , & il  eft  arrofé  de  plufieurs  ri- 
vières navigables.  Paris  , qui  eft  la  capitale  de  tout 
le  royaume  , l’eft  en  particulier  de  l’ille  de  France , 
qui  a deux  gouverneurs  en  chef  , l’un  pour  Paris , 
l’autre  pour  la  province,  (i?.) 

France  (île  de),  anciennement  appelée  île 
Maurice.  Cette  île,  fimée.dans  la  mer  de  l’Inde 
par  le  76®  degré  de  longitude  , & par  le  20® 
degré  10  minutes  de  latitude  méridionale  , appar- 
tient à la  France , & eft  le  fiège  principal  du 
gouvernement  des  îles  de  France  & de  Bourbon. 
Elle  a environ  quarante-cinq  lieues  de  circuit , a 
deux  ports , l’un  au  vent  ou  dans  la  partie  de 
l’eft,  appelé  le  grand  port;  l’autre  fous  le  vent, 
appelé  le  Port-Louis  , du  nom  du  camp  , quartier  , 
ou  ville  principale  qui  y eft  fitué  , & c’eft  k 
réfidence  du  gouverneur  général , de  l’intendant 
& du  confeil  fupérieur,  paidevant  lequel  fe  relève 
i’appel  des  fentences  d’un  juge  royal.  Elle  a en 
©litre  plufieurs  bayes  & rades  foraines , avec  de 
bons  mouillages  , quand  les  cables  ne  frottent  pas 
fur  les  madrépores  de  toutes  efpèces  qui  abondent 
dans  la  mer  qui  l’environne. 

Elle  fut  occupée  autrefois  par  les  Hollandois , 
qui  l’ont  abandonnée.  Le  confeil  fupérieur  de  l’île 
Bourbon  en  fit  prendre  poffeftion  au  nom  de  la 
compagnie  des  Indes,  vers  l’année  1734.  M.  de 
Laboiirdonnais,  prévoyant  l’utilité  dont  elle  pour- 
roit  être  à la  compagnie  , y déploya  toutes  les  ref- 
fources  de  fon  génie  , qui  favoit  faire  beaucoup 
avec  peu  de  moyens,  & jeta  les  fondemensde  la 
profpérité  dont  elle  jouit  aujourd’hui. 

La  population  de  cette  colonie  excède  peu  celle 
de  l’ile  de  Bourbon  ; & quoique  moins  grande  d’un 
quart  que  cette  dernière,  elle  a cependant  plus  du 
double  en  terres  cultivables,  le  fol  en  étant  plat  & 
bien  arrolé  , en  comparaifon  de  l’autre.  On  y cul- 
tive les  mêmes  grains  qu’à  l’ile  de  Bourbon  ; mais 
ce  qu’on  y récolte  de  caffé  fuffit  à peine  à fa  con- 
fommation. 

En  général,  il  ne  fe  fait  aucune  exportation  de 
cette  île  qui  ne  fe  pourvoit  des  marchandifes  & 
denrées  d’Europe,  de  l’Inde  & de  Chine , que  par 
les  fournitures  qu’elle  fait  aux  vailTeaux  qui  y re- 
lâchent, & à k garnifon , qui  y eft  toujours  confi- 
dérable.  On  ne  compte  pour  rien  l’exportation  qui 
3^”y  fait  du  bois  d’ébène , dont  le  prix  eft  bien  tom- 
bé, tant  à caufe  de  l’abondance  , que  par  rapportai! 
peu  de:  choix  de  celui  que  l’on  exporte. 

La  terre , trop  chargée  de  mines  de  fer  répandues 
â la-  furface  , y eft  de  médiocre  qualité  pour  la  cul- 
ture des  grains , & eft  bientôt  epuifee  par  cette 
mênte  culture;  ce  qui  fait  que  cette  colonie  ne 
f,eut_  fournir  aux  vailTeaux  & à la  garnifon  tous 
Isa  Ywres  dont  ils.  geuveat  avoir  beibidi  On  eil 
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Bonne-Efpérance  S: 
de  Madagafcar  , après  avoir  épuifé  les  magallns  de 
1 lie  Bourbon. 

Quoique  1 étude  de  la  botanique  n’y  trouve  pas 
autant  de  matière  pour  s’exercer  qu’à  Trie  de  Bour- 
bon, cependant  elle  y mérite  l’attention  des  cu- 
rieux. Le  gouvernement  a fait  de  grandes  dépenfes 
pour  procurer  à cette  île  les  épiceries  ; mais  on 
doute  encore  fi  Ion  parviendra  à les  naturalifer  & 
a les  multiplier  au  point  de  les  rendre  utiles  à la 
colonie. 

Il  y a eu  une  forge  établie  en  cette  He,  auffi  bien 
qu  aucune  de  celles  de  France  ; cependant  l’on  ne 
croit  pas  qu  elle  ait  rapporté  du  bénéfice  à fes  pro- 
prietaires pendant  douze  à quatorze  ans  qu’ils  l’ont 
fait  valoir. 

^ ^ trouve  une  mine  de  cuivre,  mais  fi  peu 
abondante  , qu’on  n’a  pas  cherché  à en  tirer 
parti. 

Il  n y a aucune  efpece  de  reptile.  Les  infefles  les 
plus  dangereux  qu  on  y trouve , font  le  cent-pieds 
ou  mille-pieds  & le  feorpion  ; mais  leur  piqûre 
s y guérit  d elle -même  en  deux  jours.  Les  abeilles 
fauvages  y font  moins  communes  qu’à  l’île  Bour- 
bon. Les  fauterelles  ont  anciennement  fait  beau- 
coup de  tort  aux  récoltes  ; mais  la  multiplication 
d un  oifeau  que  1 on  y nomme  Martin,  qui  y a été 
apporte  de  1 Inde  & qui  ne  vit  que  d’infeéles , en  a 
prefque  détruit  l’efpèce. 

Les  chevrettes,  les  anguUles  & les  mulots  fe 
trouvent  avec  afiez  d’abondance  dans  toutes  les  ri- 
vières ou  torrens  qui  arrolent  l’île.  La  mer  qui  l’en- 
vironne eft  extrêmement  poilTonneufe  ; la  pêche  y 
eft  facile,  les  efpèces  de  poifibn  y font  bonnes  & 
variées  ; cependant  il  n’en  faut  manger  qu’avec 
précaution  , parce  que  la  chair  de  quelques-uns 
y eft  mal-faifante  en  certains  temps.  On  croit  que 
queiqiies  madrépores  lui  communiquent  de  mau- 
vaifes  qualités. 

On  abat  tous  les  jours  des  bois  dans  cette  île  , 
ainfi  que  dans  1 île  de  Bourbon  ; mais  il  ne  repoufie 
pas.  Que  deviendront  ces  îles  quand  il  n’y  en  ref- 
tera  plus , ou  du  moins  que  le  peu  qu’il  en  reftera 
lera^  dans  des  endroits  inacceffibles  ? Elles  étoient 
originairement  couvertes  d’arbres  de  différentes  ef- 
pèces , dont  les  plus  communes  étoient  la  natte  à 
grandes  feuilles,  la  natte  à petites  feuilles,  le  bois 
rouge,  le  tacamaca,  le  benjoin,  le  bois  puant,  le 
bois  de  fer  , l’ébénier  , le  bois  de  canelle  ( ce  n’eft 
pas  celui  qui  produit  la  canelle  ) ; mais  la  confom- 
mation  journalière  pour  le  chauffage  & les  cuifines, 
la  confommation  par  le  feu  pour  les  défrichemens  , 
la  confoinmation  pour  les  bâtimens,  prefque  tous 
en  bois,  toutes  ces  caiifes  réunies  éloignent  jour- 
nellement les  bois  des  quartiers  principaux  Sc  même 
des  habitations. 

Or,  fi  l’exploitation  d’une  de  ces  colonies  pen- 
dant cinquante  ans , & de  l’autre  depuis  quatre- 
vingts  ans,  ont  déjà  éloigné  les  bois  d’une  manière 
fi  fenfibk  j fi  cette  dévaftation.de  bois  a occafionné 
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un  ddTéchement  notable  dans  les  fources  & les  ri- 
vières, Qnel  jugement  portera  lobfervateur  fur 
l’état  phyfique  où  fe  trouveront  ces  colonies  dans 
un  certain  nombre  d’années  ? En  tirera-t-on  de  Ma- 
dagafcar  ? Mais  avec  quoi  les  lui  paiera-t-on  , fil  ex- 
portation ne  peut  déjà  pas  payer  l’irnportation  ? Que 
fera-ce  fi  cette  importation  eft  encore  augmentée 
par  les  befoins  de  première  néceflité  ? bera-t-oii 
comme  à la  côte  de  Coromandel,  qui  eft  entière- 
ment privée  de  bois  ? Les  détails  où  il  faudroit  en^- 
trer  pour  démontrer  que  1 on  y a les  memes 
fources , nous  meneroient  trop  loin  : qu’il  fumfe 
de  dire  que  les  climats , les  mœurs,  les  befoins  du 
gros  des  habitans  ne  font  pas  pareils. 

Enfin  une  des  caufes  phyfiques  qui  feront  aban- 
donner ces  îles , ce  fera  l’épuifement  des  terres. 
Une  terre  continuellement  en  rapport,  eft  au  bout 
d’un  certain  temps  aride  & fans  liaifon  entre  fes 
parties.  Un  orage  furvient  peu  de  temps  après  avoir 
été  gratée;  il  en  emporte  la  fuperficie , & il  refte 
une  terre  rouge,  ou  il  ne  crott  meme  aucune  ef- 
èce  d’herbe.  Tel  eft  l’état  aâuel  des  anciennes  ha- 

itations.  . , 

Les  mœurs  des  habitans  de  cette  colonie  n ont 
rien  qui  les  diftingue  de  celles  des  autres  colonies 
françoifes  ; & à cet  égard , qui  voudra  s’inftruire  à 
fond,  peut  confulter  un  livre  intitulé:  Confidèra- 
tlons  fur  Vile  de  Saint  - Domingue , qui , au  local 
près , contient  la  defeription  civile , politique  & 
morale  de  toutes  les  colonies  françoifes.^  P'oye^ 
aufll  ce  que  nous  avons  dit  à l’article  de  1 Ile  de 
Bourbon.  ( Cet  article  nous  a été  fourni  par  M. 
Dü'VAL  , ancien  Greffier  en  chef  du  confeil  fupé- 
rieur  de  Vile  de  Bourbon.^ 

FRANCFORT  sur  le  Mein  , ville  d’Allema- 
gne , au  cercle  du  haut -Rhin  , en  Vétérayie,  fur 
les  confins  de  la  Franconie , entre  la  ville  d’Hanaw 
& celle  de  Mayence. 

Francfort  eft  partagé  en  deux  par  le  Mein,  que 
l’on  y pafte  fur  un  pont  de  pierre.  La  partie,  qui 
eft  fur  le  bord  feptentrional  du  fleuve , porte  pro- 
prement le  nom  de  Francfort  ; on  appelle  l’autre 
Saxen-Haufen  , c’eft-à-dire  , les  rnaifons  des  Saxons. 
Ces  deux  parties  font  fortifiées  d’une  courtine  flan- 
quée de  tours  , d’un  double  foflé  plein  d eau , d un 
rempart  muni  de  baflions  , parapets  , chemins- 
couverts  , & d’un  glacis. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Charles-le-Chauve , 
roi  de  France  : elle  eft  impériale , anféa tique , riche , 
peuplée  & marchande  j on  y tient  deux  foires  cha- 
que année,  l’une  au  printems,  & l’autre  en  au- 
tomne, où , entr’autres  marchandifes  , iHe  fait  un 
. gand  commerce  de  livres.  Elles  durent  chacune 
trois  femaines  , & font  très-fameufes. 

C’eft-là  que  les  éleéleurs  fe  rendent  pour  élire 
un  empereur  ou  un  roi  des  Romains , conformé- 
ment ou  non  conformément  à la  bulle  d or  de  1 em- 
pereur Charles  IV,  dont  l’original  fe  garde  à la 
maifon-de-ville  ; c’eft  un  parchemin  de  qua- 

rante-trois feuilles , félon  'WagenfeiL, 
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Francfort  eft  fameux  par  fon  concile  de  l’an  7^4, 
un  des  plus  célèbres  qui  fe  foient  tenus  dans  1 oc- 
cident. Le  premier  canon  de  ce  concile  porte , dit 
M.  l’abbé  de  Fleury,  qu’il  a été  affemblé  de  l’au- 
torité du  pape , par  le  commandement  du  roi  (Char- 
lemagne). On  rejetta  dans  ce  concile  le  fécond 
concile  de  Nicée  , dans  lequel  on  avoit  rétabli  le 
culte  des  images.  M.  de  Marca  ( de  concordia  , lib. 
Il,  cap.  17),  prétend  que  les  évêques  de  Nicéc 
& de  Francfort,  verborum  fono  tantum  , non  re  ipfit 
dijfenfiffe,  M.  le  préfident  Hénault  dit , y que  les 
îj  pères  du  concile  de  Francfort,  en  même  tems 
» qu’ils  condamnoient  la  doélrine  de  Neftorius 
» que  l’on  avoit  voulu  renouveler  , furent  d ua 
» autre  côté  induits  en  erreur  fur  de  faux  aftes  , 

J»  qui  leur  furent  produits  contre  le  fécond  concHo 
5j  de  Nicée,  où  l’impératrice  Irèqe  avoit  fait  jufte- 
« ment  condamner  les  Iconoclaftes;  & qu’ils  re- 
« jetèrent  ce  fécond  concile  de  Nicée  , qui  fut 
J»  dans  la  fuite  reconnu  pour  œcuménique , lorf- 
» que  les  véritables  aéles  eurent  été  produits  ». 
On  peut  encore  confulter  le  cardinal  du  Perron  , 
M.  de  Sponde  , le  père  Alexandre , &c.  V oyei 
Iconoclastes, 

Francfort  embraffa  la  confeftion  d’Ausbourg 
Fan  1530;  le  magiftrat , & prefque  tout  le  peuple, 
font  de  cette  confeftion  ; les  Réformés  , les  Ca- 
tholiques - Romains , & même  les  Juifs  , y font 
également  bien  reçus.  On  eft  aft"ez  fage  dans  cette 
ville , pour  ne  s’y  occuper  que  du  foin  de  faire 
fleurir  le  commerce  , & de  maintenir  les  droits 
des  citoyens. 

Le  gouvernement  y eft  entre  les  mains  de  quel- 
ques familles  , qu’on  appelle  patriciennes  : cepen- 
dant le  choix  des  perfonnes  particulières  qui  y 
doivent  remplir  les  charges  , eft  fait  par  le  corps 
des  métiers  ; ce  qui  rend  ce  gouvernement  arifto». 
démocratique. 

Le  territoire  de  Francfort  eft  un  petit  pays  entre 
l’archevêché  de  Mayence,  le  comté  de  Hanaw,  & 
le  iandgraviat  de  Hefte-Darmftadt  : il  a feulement 
quatre  milles  de  long  & autant  de  large  ; & il  eft 
partagé  par  le  Mein  en  deux  parties  , dont  la  fej>- 
tentrionale  eft  fort  peuplée  , tandis  que  l’autre  n’eft 
prefque  qu’une  foret. 

La  ville  de  Francfort  eft  le  feiil  lieu  confidéra- 
ble  de  fon  territoire:  elle  eft  à 6 lieues  n.  e.  de 
Mayence  , à deux  milles  de  Hanaw,  à cinq  d’Af- 
fehaffenbourg  , 18  li.  n.  d’Heidelberg,  13  n.  e.  de 
Wonns,  30  f.  e.  de  Cologne,  140  n.  o.  de  Vienne, 
&.  1 10  n.  e.  de  Paris. 

Cette  ville  , en  allemand  Frankenfort , en  latin 
Francofurtum  &C  Francofordia  , contient  quatre  mille 
rnaifons  , & de  foixante-cinq  à foixante-dix  mille 
habitans.  La  partie  qui  eft  .à  droite  du  fleuve  eft 
beaucoup  plus  confidérable  que  l’autre  ; elle  ren- 
ferme douze  de  quatorze  quartiers  qui  compofent 
la  ville.  Le  fénat,  les  négocians  , les  principaux 
citoyens  habitent  cette  partie  de  la  ville.  On  f 
remarque  le  beau  palais  des  princes  de  la  Tour-? 
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&-Taxls  5 & celui  appelé  Saalhof,  conftruît  en: 
partie  par  le  roi  Louis  le  Débonnaire. 

Les  catholiques  ont  à Francfort  trois  égllfes  col- 
légiales, dans  l’une  defquelies  fe  fait  le  couronne- 
ment de  l’empereur  ; c’eft  celle  de  Saint-Barthé- 
lemi.  Il  y a d’ailleurs  une  maifon  de  Dominicains  , 
une  de  Carmes  , & une  commanderie  de  l’ordre 
de  Malthe , un  couvent  de  Capucins  , & un  de  Do- 
minicaines. 

Les  luthériens  y ont  fept  églifes.  Les  réformés  , 
quoique  en  grand  nombre  à Francfort , n’y  ont 
point  le  libre  exercice  de  leur  religion.  Les  juifs  , 
qui  y font  très  - nombreux  , y font  répercutés  & 
accumulés  dans  une  rue  clofe , le  feul  lieu  de  la 
ville  qu’ils  puiiTent  habiter. 

On  y remarque  le  chapitre  noble  de  Cronftett, 
fondé  en  1766.  Il  eft  compofé  de  douze  demoifelles 
luthériennes  nobles  , qui  font  logées  , nourries  & 
entretenues  convenablement  à leur  condition , fans 
être  tenues  à autre  chofe  qu’à  s’abfenir  des  bals 
publics,  & des  fpeâaclesL&à  ne  paroître  qu’en 
noir  ou  en  blanc.  Elles  peuvent  fortir  quand  bon 
leur  femble  , fréquenter  les  affemblées  & jouir  de 
tous  les  avantages  & les  plaifrs  de  la  fociété.  Ad- 
mifes  dans  la  maifon , il  leur  eft  libre  d y relier 
toute  leur  vie  ou  d’en  fortir  , fait  pour  fe  marier  , 
foit  pour  raifon  de  convenance.  La  première  de 
ces  dames  a l,e  titre  de  Prévôté. 

Il  fe  trouve  d’ailleurs  à Francfort  une  fociété  de 
médecins  proteftants  , un  gymnafe  luthérien,  une 
bibliothèque  publique,  un  hôpital,  fous  le  titre 
du  Saint-Efprit , defdné  aux  étrangers  feulement, 
une  'maifon  des  orphelins  , une  maifon  deflmée 
à venir  au  fecours  des  pauvres  bourgeois  auxquels 
elle  difribue  chaque  femaine  une  certaine  quan- 
tité de  pain  & d’argent,  une  maifon  de  correc- 
tion , un  beau  manège , un  hôtel  des  monnoies , 
une  fonderie  de  canon , trois  arfenaux,  un  mont- 
dé-jaieté , & plufieurs  belles  promenades.  Il  y a 
des  fonrees  d’eaux  fulphureufes  dans  la  ville  & 
aux  environs.  Elle  a une  fabrique  de  faïence  , une 
de  foieries,  quelques-unes  de  tabac,  ce  font  du- 
rnoins  les  plus  confidérables.  Le  Mein  qui  y efl  na- 
vigable y vivifie  le  commerce.  La  partie  de  la  ville 
dite  Saxen  - haufen , ne  préfente  que  l’afpefl  du 
délabrement  : elle  eft  en  bois  ; les  rues  en  font 
généralement  étroites  fales  , & habitées  par  du 
petit  peuple.  Elle  a néanmoins  part  au  gouverne- 
ment de  la  ville.  Il  y a beaucoup  de  bonne  no- 
blefte  à Francfort,  comprife  pour  là  meilleure  par-  ^ 
tie  dans  les  deux  corps  eu  fociétés  de  Limbourg  Sc 
de  Frauenftein.  Le  magiflrat  de  cette  ville,  à la  tête 
duquel  eft  un  maire  , eft  compofé  de  quaprze 
chefs  ou  échevins , autant  de  coufeillers , & pa- 
reil nombre  d’artifans  & autres;  mais  ceux-ci  font 
exclus  des  délibérations  dans  les  afiaires  impor- 
tantes qui  ont  un  autre  objet  que  la  police  &i’ad- 
miniftration  de  la  ville.  Long.  26 , 6 , 36  ; Li'.  49  , 
55  , fe'on  Caffini. 

' Francfort  - SUR- l’Odes.  , ville  d’Allema-  1 
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gnc,  dans  la  moyenne  Marche  de  Brandebduf-g; 
autrefois  impériale  & anféatique  , à préfent  fujète 
au  roi  de  Pruffe.  Elle  eft  à environ  3 2 lieues  f.  de 
Stetin,  20  f e.  de  Berlin  , 30  n.  e.  Wittem.berg, 
100  n.  e.  de  Vienne.  Long.  32,  26  , 15  ; /ac.  52  , 
22  , O. 

Cette  ville  eft  la  feptièmc  entre  celles  de  la 
Marche  de  Brandebourg.  Sa  principale  églife  eft 
celle  de  Sainte-Marie  , a laquelle  eft  annexée  una 
infpeélion  eccléfiaftique.  La  révocation  de  l’édit  da 
Nantes  la  peupla  d’une  nombreufe  colonie  de  ré- 
fugiés françois.  L’univerfité , fondée  en  ^406,  pof- 
fède  une  nombreufe  bibliothèque  , dépofée  dans 
les  bâtimens  du  grand  collège  , près  duquel  eft  im 
jardin  de  botanique.  Cette  ville  a d’ailleurs  une 
fociété  des  fciences  & des  arts , & deux  écoles  , 
l’une  pour  les  calviniftes  , l’autre  pour  les  luthé- 
riens. Il  s’y  tient  trois  grandes  foires  annuelle- 
ment , & elle  eft  munie  d’un  fort.  (/?.) 

FRANCHE-COMTÉ,  ou  Comté  de  Bour- 
gogne , Bargundïiz  comitaïus  , province  confidé- 
rable  de  France , bornée  au  nord  par  la  Lorraine , 
à l’eft  par  le  mont  Jura  qui  la  fépare  de  la  SuilTe , 
à l’oueft  pat  le  duché  de  Bourgogne , & au  fiid 
par  la  Breffe.  Ce  pays  contient  la  plus  grande 
partie  du  territoire  des  anciens  Séquaniens  , qui 
furent  fubjugués  par  Jules  - Céfar.  Foye^  Lon- 
guerue. 

La  Franche-Comté  a environ  cinquante  lieues 
de  long , fur  trente  - deux  dans  fa  plus  grande 
largeur  ; elle  abonde  en  grains , vins  , beftiaux , 
pâtiiragés  , chevaux,  mines  Me  fer,  de  cuivre, 
& de  plomb  , outre  plufieurs  carrières , même  de 
marbre  & d’albâtre , il  s’y  trouve  d’ailleurs  plut 
fleurs  fources  d’eaux  minérales  , dont  les  plus  re- 
nommées font  celles  de  Luxeiiil;  & des  fources 
falées  à Salins  & à Lpns-le-Saunier,  qui  donnent 
une  grande  quantité  de  fel.  Elle  eft  partagée  preD 
que  également  en  pays  uni  & en  pays  de  mon- 
tagnes. Le  pays  uni  renferme  les  baillages  deVér 
foui,  Gray  5 Dole  , Lons-le-Saunier  & de  Poligni  ; 
le  pays  de  montagnes  comprend  les  baillages  de 
Pontarlier , d’Orgelet , de  Salins , Ornans  ,Beaume, 
Saint  - Claude , Quingey  , A.rbois  , & de  Befan- 
çon  , capitale  de  toute  la  Franche-Comté  : cette 
pro^'ince  eft  arrofée  par  cinq  rivières  principales, 
la  Saône,  l’Ougnon  , le  Doux  , la  Lpu%'e , & 
l’Ain  , toutes  fort  poiffonncufes. 

Le  voifinage  du  Jura  y rend  les  hivers  rigou- 
reux & longs  , & en  été  les  chaleurs  y font  fou- 
vent  extrêmes.  Le  négoce  y confifte  principale- 
ment en  bled  , en  vin  , en  chanvre , en  fer , 
en  chevaux  , dont  elle  a des  haras  qui  réuffif- 
fent  , & en  autre  gros  bétail.  Le  ialpêtre  , le 
fromage  , le  beurre  , les  bois  de  charpente  & 
de  conftruéiion  , les  planches  de  fapin  , y font 
des  objets  non  moins  confidérables  de  commerce. 
Il  y a environ  trente  forges  ou  fourneaux  le  long 
de  la  Sao,ne , du  Doux  & de  l’Ougnon  , où  il  fe 
fabrique  d’excellent  fer , même  des  bombes  des 
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toRÎets  pour  l’artillerie;  & dans  pliifieiirs  villes, 
comme  à Pontarlier  & à Befançon  , il  y a de  bons 

atteliers  d'armes  à feu.  _ a j r 

La  pooulation  de  cette  province  eu  de  lix  cent 
fixante -‘dix  mille  habitans  , & l’on  y fait  nom- 
bre de  deux  mille  fix  cents  eccléfiaftiques  feculiers 
ou  réguliers.  Elle  eft  divifée  , par  rapport  a la  ju  - 
tice , en  quatorze  baillages  , indépendamment  de 
plufieurs  iurifdiaions  qui  reffortilfent  immédiate- 
ment au  parlement  de  Befançon.  Les  ^ipp^ls  des 
baillages  font  portés  à cinq  préfidiaux  établis  a 
Berancon  , Vefoul , Gray  , Lons- le  - Saunier  , & 
Salins'  qui  reffortiffent  direftement  au  parlement 
de  la  province.  La  Franche-Comté , dès  1 an  » 

eut  des  comtes  particuliers  pour  fouverains.  Eüe 
commença  à faire  partie  du  domaine  des  ducs  de 
Bourgogne  , fous  Philippe  le-Hardi , dernier  duc 
de  la  première  race.  Ces  princes  la  polTederent 
jufqu’à  la  mort  de  Charles  - le  - Belliqueux  , tue 
devant  Nancy  en  1477.  Marie  , fa  fiUs  & fon  hé- 
ritière , porta  entr’autres  cette  belle^  foiiyerainete 
en  mariage  à Maximilien  , archiduc  d Autriche.  Ce 
prince  étant  devenu  empereur , unit , en  1512.  , la 
Franche-Comté  & les  Pays-Bas  à 1 Allemagne, 
fous  le  nom  de  Dixième  Cercle.  Charles-Quint , fon 
petit-fils,  empereur  & roi  d’Efpagne,  céda  ces 
provinces  , avec  l’Efpagne  ,à  fon  fils  Philippe  ly. 
Louis  XIV  fe  rendit  maître  de  la  Franche-Comte 
en  1668  , en  alléguant  les  droits  de  la  reine  fa 
femme  ; mais  il  la  rendit  bientôt  après  par  le  traite 
d’Aix-la-Chapelle.  Ce  prince  la  conquit  de  nou- 
veau en  1674.  A-vec  un  million  d’argent  comptant 
& une  affurance  de  fix  cents  mille  livres  , il  dé- 
termina  les  Siûffes  à retuier  à 1 empereur  & à 1 El- 
pagne  , le  paffage  des  troupes  ; il  prit  Befançon  , 
après  avoir  gagné  les  grands  feigneurs  du  pays  ; 
& en  fix  femaines , toute  la  F ranche-Comte  fut 
foumife.  Elle  eft  reftée  à la  France  par  le  traite 
deNimegue  en  1678  , & femble  y être  pour  tou- 
jours annexée  ; monument  de  la  foiblelTe  du  mi- 
niftère  Autrichien- Efpagnol , & de  1 habileté  de 
celui  de  Louis  XW.  (À.) 

FRANCHIMONT  , petite  ville  , château  & 
marquifat  de  l’évêché  de  Liège  , dont  il  forme  une 
province.  Il  eft  borne  au  nord-eft  & a l eft  par  le 
duché  de  Limbourg  , oueft  par  le  duché  de  Luxem- 
bourg. Le  pays  eft  rempli  de  forges , fourneaux 
& platinières.  Il  fut  donné  à l’églife  de  Liège  par 
l’empereur  Louis  IV  , en  908.  (R.) 

FRANCKENAU.  Voyei  Frankenau. 
FRANCKENBERG.  Voye^  Frankenberg. 

FRANCKENBOURG , contrée  de  la  haute- 
Autriche  , à la  maifon  de  Kevenhuller.  (f^-) 

FRANCKENDAL  , petite  , nouvelle  , & ci-de- 
vant forte  ville  du  palatinat  du  Rhin  , dont  elle  eft 
la  trotfième  ville.  Elle  eft  fttuee  dans  une  plaine 
aftez  fertile  , à une  égale  diftance  de  Wonns  & de 
Manheim  , fur  un  canal  qui  communique  au 
Fthin.  Les  François  la  prirent  en  î6S8  , & la  dé- 
molirent en  1689  ; elle  fut  rendue  dans  cet  état 
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par  le  traité  de  Weftphalie  , à l’éleélcur  palatin  , 
qui  l’a  rétablie,  à la  referve  des  fortifications. EU© 
eft  clofe  d’une  courtine.  Elle  eft  très-bien  percée  , 
& les  rues  en  font  larges  & alignées.  Elle  a un 
collège,  deux  églifes  Reformées , une  Allemande, 
l’autre  Françoife;  une  églife  Catholique  & un© 
Luthérienne  , un  hôpital  , une  riche  manufaé^ure 
de  porcelaine  , & différentes  autres  cfpèces  de  fa- 
briques. En  I 5 n il  s’y  tint  un  colloque  avec  les 
Anabaptiftes,  Elle  eft  à peu  de  diftance  du  Rhin, 
à 5 li.  n.  O.  d’Heidelberg  Sede  Spire.  Z.  0/?^.  27 , 4, 
lat.  49 , 28. 

Heidaniis  ( Abraham  ) , grand  panifan  de  Def- 
cartes  , naquit  dans  cette  ville  l’an  1597,84  mou- 
rut profefienr  à Leyden  en  1678.  Sa  Théologie 
chrétienne  a été  imprimée  l’an  1686,  en  2 vol. 
i/2-4".  {R') 

FRANCKENSTEIN,  ville  de  la  haute-Siléfie; 
dans  la  principauté  de  Munfterberg,  mais  qui  n’eft 
guère  connue  que  pour  avoir  été  la  patrie  de  gens 
de  lettres  célèbres  , comme  de  David  Pareus  8c 
de  Chriftophe  Schillingius  , auteur  de  poéfies  grec- 
ques 84  latines  , imprimées  à Genève  l’an  1580. 
Paréiis,né  en  1548,  64  difciple  de  Schilling,  le 
lurpaffa  de  beaucoup.  Son  Jur  l' épîire 

de  Saint  Paul  aux  Romains,  fut  brûlé  en  Angle- 
terre , parce  qu’il  contient  des  maximes  anti-monar- 
chiques , qui  ne  plurent^  pas  à Jacques  V\  Ses 
Œuvres  exégétiques  ont  été  recueillies  en  trois  vol. 
in-fûl.  l\  mourut  en  1622  , à l’âge  de  foixante- 
quatorze  ans  ou  environ,  & laift'a  un  fils  qu’on 
peut  mettre  au  nombre  des  plus  laborieux  gram- 
mairiens que  l’Allemagne  ait  produits. 

Cette  ville  a un  beau  château  nouvellement 
bâti,  64  un  confeil  de  régence.  Elle  appartient  aux 
princes  d’Aversberg.  Elle  eft  fituée  dans  iin  ter- 
roir fertile  en  grains  , fur-tout  en  froment  ; 84  l'on 
y fait  de  la  pondre  à tirer  qui  a de  la  réputation. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Franchenflein 
qui  eft  au  centie  du  Landgraviat  de  Darmftadt , 
près  de  î’Odenwald  , 84  qui  eft  le  patrimoine  des 
barons  de  Franckenftein.  (Z?.) 

Franckenstein  , bourg  d’Allemagne  an  duché 
de  Deux-Ponts  , défendu  par  un  bon  château  , en- 
tre Keiferftautern  , 84  Neuftadt.  (/?.) 
FRANCKENTAL.  Voye^  Franckendal, 

FRANÇOIS  ^îles  Saint) , iles  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  , dans  le  Canada, au  pays  desiroquois, 
à l’extrémité  du  lac  de  Saint-Pierre.  Il  y en  a cinq 
ou  fix;  elle  font  remplies  de  bois.  Le  bled  }M  ient 
trèy-bien,  Sc  le  gibier  3^  eft  en  abondance.  (Z?.) 

François  ( rivière  Saint),  rivière  de  l'Améri- 
que feptentionaie  , au-defl'ous  de  Montréal , qui  a 
fept  lieues  de  long. 

FRANÇOISE  (la)  , petite  ville  de  France  , 
dans  le  Querci , éleftion  de  Montanban.  Il  y a une 
jufticc  ro3'aic.  (Z?.)- 

FRAXCONIE  , félon  les  Allentands  Franc- 
KENLAND,  contrée  d’Allemagne,  bornée  an  nord 
, parla  Tl^ringe;  au  fud , par  la  Souabe  i à l'eft. 
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par  le  haut-Palatinat , la  Bohême  & la  haïue-Saxe  ; 
à l’ouefi: , par  les  cercles  de  haut  & de  bas-Rhin. 
Elle  eft  fîtuée  à peu-près  au  centre  de  l’Empire.  Le 
milieu  eft  très  - fertile  en  bled,  vins,  fruits,  pâtu- 
rages & régülTe  ; mais  les  frontières  font  remplies 
de  forêts  & de  montagnes  incultes.  Sa  plus  grande 
étendue  du  feptentrion  au  midi  peut  être  de  trente- 
cinq  lieues  , & de  trente-huit  d’orient  en  occident. 
Les  diverfes  religions , catholique , Luthérienne  & 
réformée  y ont  cours.  Ses  rivières  font , le  Mein, 
îe  Régnitz,  le  Sala  & leTauber,  qui  y prennent 
leurs  fources.  La  Franconie  renferme  divers  états 
eccléfiaftiques  & féculiers  , favoir , les  évêchés  de 
Bamberg  & deWurtbourg  réunis,  celui  d’Aichftet , 
îe  domaine  du  grand  - maître  Teutonique  , les  états 
d’Anfpach&  de  Bareith  réunis,  les  domaines  peu 
confdérables  de  quelques  autres  princes , & les 
villes  impériales  de  Nuremberg , de  Rotlienbourg , 
de  Windesheim , de  Schweinfurt  & deWeiffen- 
fooiirg.  Les  princes  convoquans  de  ce  cercle  font , 
l’évêque  de  Bamberg  & le  margrave  de  Brande- 
bourg-Bayreuth , ou  Bareyth.  Bamberg  s’en  arroge 
exclufivement  le  direéloire  qui  lui  eft  difputé  par  le 
marquis  de  Bareith  ou  de  Culmbac  ; il  a le  droit 
de  faire  les  propofitions  , de  recueillir  les  fiiftrages  , 
& de  dreder  les  conckifions.  Les  affemblées  du 
cercle  fe  tiennent  à Nuremberg  ; la  chancellerie  du 
cercle  & l’archive  de  l’Empire  font  a Bamberg.  La 
charge  de  colonel  du  cercle  a prefque  été  conf- 
tamment  occupée,  depuis  le  xiv'  liècle,  par  la 
maifon  de  Brandebourg. 

Cette  contrée  étoit , félon  pliifieiirs  hiftoriçris , 
une  des  provinces  des  anciens  Francs  , qui  s’éten- 
doient  dans  la  Weftphalie  & la  baffe-Saxe.  Ce  pays 
fut  enfuiîe  appelé  France  orientale  , pour  le  diftin- 
guer  de  la  Gaule  , dont  une  partie  des  Francs  avoit 
fait  la  conquête.  Les  rois  de  France  y établirent 
des  gouverneurs  qui  prirent  le  titre  de  ducs  de 
Franconie,  & qui  fe  rendirent  enfuite  indépen- 
dans.  Conrad,  l’iin  d’eux  devint,  en  911 , le  pre- 
mier empereur  d’Allemagne , après  l’extinâion  de 
la  branche  de  Charlemagne,  qui  étoit  en  pofleffion 
du  royaume  de  Germanie. 

La  Franconie  eft  bien  peuplée.  Elle  eft  fertile 
en  bled,  en  fruits  & en  pâturages,  où  l’on  nour- 
rit beaucoup  de  beftiaiix.  Sa  partie  méridionale 
donne  de  bons  vins,  S:  il  fe  trouve  de  vaftes 
forêts  vers  fes  extrémités.  On  y profeffe  , en 
beaucoup  d’endroits,  la  religion  Catholique;  mais 
îa  Luthérienne  y eft  la  dominante.  Les  Réformés 
y ont  aiiffi  des  temples  , & les  Juifs  des  fyna- 
gogues.  La  noblefie  immédiate  de  ce  cercle  eft  très- 
puiffante  : fuivant  les  recherches  faites,  en  1702, 
elle  eft  compofée  de  plus  de  quinze  cents  familles 
qui  ne  dépendent  que  de  l’empereur  & de  l’em- 
pire , & qui  n’entrent  pour  rien  dans  ce  qui 
concerne  Ip  cercle,  dont  leurs  terres  ne  font  point 
partie.  Elles  forment  un  corps  féparé  , divifé  en 
fix  cantons,  dont  on  élit  quatre  direéieurs  ou  pré- 
fidens , qui  ont;  alternativement  le  directoire  de  la 
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nobleffc , éhacun  pendant  deux  ans.  Ils  ont  trois 
affemblées  par  an , qui  fe  tiennent  ordinairement 
à Schweinfurt. 

Entre  les  perfonnes  llluftres  qu’a  produites  la  Fran- 
conie , je  ne  nommerai  que  le  ùgs  6c  habile  CEco- 
iampade.  Il  naquit  àWeinsberg  en  1482,  & mou- 
rut à Balle  en  1531.  Sa  vie  & fes  ouvrages  font 
connus  de  tout  le  monde.  La  défenfe  qu’il  prit  en 
main  de  l’opinion  de  Zwingle  contre  celle  de  Lu- 
ther , au  fujet  de  l’euchariftie,  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur dans  fon  parti.  Erafme  dit,  en  parlant  du 
livre  d’CEcolompade  fur  cette  madère  , qu’il  l’a 
écrit  avec  tant  de  foin  , tant  de  raifonnement  & 
tant  d’éloquence,  qu’il  y en  auroit  même  affez  pour 
féduire  les  élus , fi  Dieu  ne  l’empêchoit.  (/?.) 

FRANCONVILLE , village  de  l’île  de  France; 
à 5 li.  de  Paris,  fur  la  route  de  Pontoife , remar- 
quable par  de  belles  maifons  de  campagne.  (/?.) 

FRANEKËR,  belle  ville  des  Provinces-Unies 
dans  la  Frife,  dont  elle  eft  la  fécondé  ville  , avec 
une  univerfité  érigée  en  l’an  1585.  Elle  a de  très- 
beaux  édifices  publics  & particuliers.  Elle  eft  à 
2 li.  du  Zuiderzée  , fur  le  canal  qui  eft  entre  Leu- 
Warden  & Harlingue,  à 2 li.  de  chacune , 6 n.  de 
Sleoten.  23,  8;  lat.  53, 12. 

On  tient  que  Franeker  a été  bâtie  l’an 
fous  le  régné  de  l’empereur  Henri  VI , fils  de  Fré- 
déric-Barberouffe.  Ce  fut  en  1569  qu’elle  fe  joignit 
pour  toujours  à l’état  des  Provinces-Unies.  Voyez 
les  Hijïorkns  des  Pays-Bas , & ïhijloire  particulière 
de  cette  ville  , qui  depuis  ce  tems-là  a été  la  patrie 
de  plufieurs  hommes  diftingués  dans  les  arts  & 
dans  les  fciences.  (/?.) 

FRANKENAU  , ou  Franckenau,  gros  bourg 
d’Allemagne,  dans  le  cercle  de  Franconie,  6c 
dans  les  états  de  la  maifon  de  Hohenlolie-Wal- 
dembourg,  fous  le  château  de  Schillingsfurft  , & 
tout  proche  des  fources  de  la  Wernitz.  Il  eft  de- 
venu confidérable  depuis  douze  à quinze  ans , 
par  le  nombre  de  fabricans  & autres  gens  de 
métier , que  les  gracieux  édits  du  prince  y ont 
attirés  , 6c  que  fes  bienfaits  y ont  fixés.  L’églife 
paroiffiale  en  eft  aux  proteftans  ; mais  il  y a pour 
tous  liberté  de  confcience , franchifes  , 6c  sûreté. 
{R.) 

Frankenau,  ou  Franckenau,  petite  ville 
de  la  haiite-Heffe , dans  le  baillage  de  Francken- 
berg.  ( /^.  ) 

FRANKENBERG , ou  Franckenberg  , ville 
d’Allemagne  , dans  l’éledforat  de  Saxe  & dans 
l’Erzgeburg , fur  la  rivière  de  Tfehoppa  ; elle  eft 
d’environ  quatre  cents  maifons , & n’a  prefque 
pour  habitans  que  des  manufaduriers  : l’on  eftime 
fur-tout  fa  fabrique  de  barracans  ; elle  y fut  éta- 
blie par  des  Brabançons  , l'an  1585  , fous  les  auf- 
pices  des  feigneurs  du  lieu,  qui  étoient  alors  de 
la  famille  de  Schomberg,  & qui , l'an  1669,  ven- 
dirent cette  poffeffion  à la  maifon  élefîorale.  Dès- 
lors  cette  ville  eft  devenue  baillivale  ; elle  a 
féance  & voix  dans  l’afferablée  des  états  du  pays , 
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-C:  fon  fe(rort  eft  compofé  d’une  vingtaine  de 
viil.iges  : il  comprend  aiiffi.  les  anciens  châteaux 
de  Saxenbourg  & de  Lichtenwald  , & le  village 
entr’autres  d Ebersdorff,  remarquable  par  la  fon- 
dation pieiife  qu’y  Marguerite , femme  de  1 é- 
lefleur  Frédéric  II  , lorfque  l’on  eut  retrouvé  dans 
cet  endroit' fauvage  Erneft  & Albert  fes  fils, 
enlevés  du  château  d’Altenbourg , l’an  1455  , par 
Cuntz  de  Kaunungen  , & par  Guillaume  de  Schon- 
fels.  On  y conferve  encore  avec  foin,  & l’on  y 
montre , comme  chofes  curieufes , les  habits  de 
ces  deux  jeunes. princes  : c’eft  un  dépôt  que  leur 
mère  voulut  y perpétuer,  en  mémoire  de  fa  ten- 
dreife  alarmée  ; & ce  village  , d’ailleurs  affreux 
par  fa  fitnation , car  il  eft  fur  les  montagnes  qui 
îéparent  la  Saxe  de  la  Boliême  , au  centre  de 
rochers  efcarpés  & de  forêts  épaifïbs,  eft  devenu  , 
par  ce  monument , un  des  lieux  de  la  terre  où 
le  cœur  humain  peut  être  le  mieux  rappelé  à ce 
que  la  nature  a de  plus  touchant.  (^.  ) 

Fraxkenberg  , ville  d’Allemagne , dans  le 
cercle  du  haut-Rhin  , & dans  la  Helfe  fupérieure , 
au  quainier  de  la  Lahne , . fur.  la  riviere  d Eder. 
Elle  eft  à 7 li.  de  Marpourg,  & elle  appartient 
au  Landgrave  de  HefTe-Caffel.  On  la  croit  bâtie 
dès  le  vi^  fiècle  par  le  roi  Thierri  ; & fes  chro- 
niques portent  que  dans  le  viii^ , Charlemagne 
ia  lit  fortifier  , comme  un  rempart  contre  les 
Saxons  , & lui  donna  des  privilèges  confiderables. 
Le  temps  fans  doute  a fort  opéré  fur  toutes  ces 
chofes  : fon  état  moderne  ne  repréfente  aucun  de 
ces  avantages;  elle  n’eft  plus  ni  place  forte,  ni 
ville  im.portante  ; c’eft  fimplement  le  chef  - lieu 
d’un  baillage  qui  renferme  quelques  jurifcliâions. 
On  y a exploité  autrefois  des  mines  d argent , de 
cuivre , & de  plomb.  (i2.) 

Franxenberg  , & par  les  François  Framont, 
montagne  de  la  Vofge  , la  plus  haute  de  toutes 
celles  qui  féparent  la  Lorraine  de  l’Alface , fituée 
à environ  6 li.  de  Molsheim , au  pied  de  laquelle 
on  rencontre  un  grand  chemin  qui  la  traverfe. 
Plufieurs  prétendent  que  PhaVamond  a été  inhume 
fur  cette  montagne  ; & fi  le  fait  n’eft  pas  vrai  du 
moins  la  tradition  n’eft  pas  nouvelle , ni  meme 
fans  quelque  fondement.  V oye[  Dont  Mabillon , 
difeours  fur  lis  anciennes  fèpultures  des  rois  de  Fran- 
ce, dans  les  mémoires  de  L' académie  des  infcriptions  , 
ton.  II.  Long.  25,10  ; to.48, 35.  {R.) 

FRANKENHAUSEN , ville  d’Allemagne , dans 
le  cercle  de  haute -Saxe,  & dans  la  principauté 
de  Schwartzbourg-Rudelfladt  , fur  un  bras  de  la 
rivière  de  Wipper,  & au  voifinage  des  monts  an- 
térieurs du  Harz.  Elle  a dans  fes  environs  des  cam- 
pagnes fertiles  & de  belles  forêts  ; mais  elle  a 
fur-tout  des  falines  d’un  très-grand  rapport  : l’Al- 
lemagne n’en  a pas  de  plus  anciennes  , ni  de 
plus  abondantes.  Elles  appartiennent  à la  ville , 
& non  au  prince , qui  en  tire  feulement  un  cer- 
tain d.^oit  i)ar  boiffeau.  Il  y a dans  cette  ville 
un  collège  de  régence,  deux  églifes,  une  école 
Tome  1,  Géographie,  farcie  li. 
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8c  un  hôpîta  ; U y a un  château , où  la  cour  loge 
quelquefois,  & Ion  y voit  encore  les  ruines  d uni 
ancien  fort,  élevé  pour  la  sûreté  des  falines.  Un 
corps  de  huit  mille  payfans  Thuringiens , qui , à 
l’exemple  de  ceux  du  Palatinat , de  la  Souabc , 8c 
de  l’Aiface,  & encouragés  par  Munzer,  l’un  des 
chefs  des  Anabatiftes,  avoient  pris  les  armes  l’an 
1525  , fut  battu  aux  portes  de  Frankenhaufen  , la 
même  année  , par  le  landgrave  de  HefTe  , général 
des  troupes  Proteftantes.  (R.) 

FRANQUEMONT,  feigneurie  dans  la  prin- 
cipauté de  Montbelliard  , avec  un  vieux  château 
de  même  nom,  près  du  village  de  Goumois  fur 
le  Doubs.  La  fouveraineté  l’utile  en  appar- 
tiennent au  prince  de  Montbelliard,  a l’exception 
des  foi  & hommage , dûs  à l’évêque  de  Bâle  dans 
les  mutations.  (^R^ 

FRANQUEVAUX  , abbaye  de  France  , ert 
Languedoc , au  diocèfe  de  Nîmes.  Elle  eft  de 
l’ordre  de  Cîteaux,  & vaut  2500  livres.  (/?.) 

FRANSHERE,  ou  Fanshere,  Imours,  Ra- 
NERATE , rivière  à 25  deg.  18  min.  de  latitude 
au  fud  & à 3 li.  du  fort  Dauphin  , dans  la  pro- 
vince de  Carcanoffi  , à la  pointe  méridionale  de 
nie  de  Madagafcar.  (i?  ) 

FRANZBOURG , petite  ville  d’Allemagne,’ 
dans  le  cercle  de  haute-Saxe,  & dans  la  princi- 
pauté de  Bart , portion  de  la  Poméranie  fuédoife.' 
Le  duc  Bogiftas  XIII  en  fit  jeter  les  fondemens 
l’an  1587,  fur  les  ruines  de  la  riche  abbaye  de 
Niencamp.  Il  y fit  bâtir  un  château  pour  fa  réfi- 
dfence  , 8c  prit  la  fingulière  réfolution  de  ne  la 
peupler  que  d’artiftes  & d’artifans,  excluant  de 
fon  habitation  quiconque  auroit  des  terres  à cul- 
tiver, ou  du  bétail'à  foigner.  Huit  gentilshommes 
de  la  contrée  s’affocièrent  avec  le  duc  pour  four- 
nir aux  frais  de  cet  établifTement , 8c  pour  en  par- 
tager le  profit  : mais  l’entreprife  étoit  trop  étrange 
pour  être  foutenue  , 8c  Fon  fentit  bientôt  à Franz- 
bourg,  comme  on  doit  le  fentir  ailleurs,  que  dans 
tous  les  lieux  où  la  terre  eft  labourable , le  moins 
à négliger  des  arts  , eft  celui  qui  nourrit  l’homme. 


RASCATI.  Foyei  Frescati. 

FRAUSTADT,  petite  ville  de  Pologne  , aux 
frontières  de  la  Siléfie  , remarquable  par  la  ba- 
taille que  les  Suédois  y gagnèrent  fur  les  Saxons  , 
le  14  février  1706.  Elle  eft  à 28  li.  n.  e.  deBreftaw, 
8c  à 8 n.  o.  de  Glogaw.  C’eft  la  patrie  de  Chriftian 
Griphius , grand  poète  allemand  du  dernier  fiècle 
8c  de  Balthafar  Timée  , médecin  , dont  les  œuvres 
ont  paru  à Léipfick  en  1715,  in-4°.  Long.  33,25; 
lac.  5 1,  45-  (^0 

FRAVEN-BREITUNGEN  , chateau  Sc  baillage 
de  Franconie,  à la  maifon  de  Saxe  Meinungen. 

FRAVEN  -PRIESNITZ,  bourg  de  Franconie? 
dépendant  du  baillage  de  Tautenhourg.  Il  appar- 
tient à l'éleêleur  de  Saxe  depuis  1718.  {R.) 

JRAVÇNBRVNN,  bourg  8c chm^aud'Allem^i 
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gne , au  cercle  d’Autriche  , dans  la  baffe-Car“ 
niole.  (-/?.) 

FRAWENBERG , ou  Frawenbourg,  ville 
médiocre  de  la  Priiffe  occidentale  , dans  l’Erme- 
land  , ou  évêché  de  V/anuie.  Sa  fondation  ne 
remonte  qu’à  l’an  1279.  C’eft  le  fiège  de  l’évêché 
de  Warmie.  Le  célèbre  Copernic  en  étoit  chanoine, 
& y mourut  le  24  mai  1543.  Cette  ville  ed  fous  la 
fouveraineté  de  l’évéque.  (R). 

Frav.^enberg  , château  fortifié  de  Bohême, 
dans  le  cercle  de  Bechin.  Il  appartient  au  prince 
de  Sclrwarizenberg.  (-/?.) 

FRAWENFELD,  petite  ville  de  Suiffe,  capi- 
tale duThourgow,  fur  une  hauteur,  près  la  ri- 
vière de  Mourg,  C’efi  le  fiège  du  bailli  tîe  ce  land- 
graviat , & celui  des  diètes  du  corps  Helvétique  , 
depuis  1712.  On  croit  que  cette  ville  eft  ancienne , 

que  les  comtes  de  Kybourg  l’ont  rétablie  : elle 
parvint  aux  comtes  de  Kabfpurg  , chefs  de  la 
anaifon  d’Autriche  fur  laquelle  elle  fut  conquife 
par  les  SuifTes  en  1460.  Elle  jouit  de  beaux  pri- 
vilèges : le  bailli  de  la  Thurgovie , ou  Thurgow, 
n’a  point  d’autorité  fur  elle  ; elle  a fes  propres 
loix , un  grand  & un  petit  confeil , & deux  avoyers’, 
qu’elle  établit  elle  - même  , en  les  prenant  dans  les 
deux  religions-  Le  grand  & le  petit  confeil  font 
compofés  de  deux  tiers  de  protefians  , &c  un  tiers 
de  catholiques.  Le  petit  confeil  a un  pouvoir  éten- 
du j les  appels  de  fes  fentences  fe  portent  en  droi- 
ture à la  diète.  Le  grand  confeil  forme  la  juf- 
tice  criminelle,  non  feulement  de  la  ville,  mais 
de  prefque  tout  le  landgraviat  ; il  s'afTemble  alors 
fous  la  prefidence  du  land-amman  de  la  Thiir- 
govie.  Elle  a une  églife  pour  les  catholiques  & 
une  pour  les  réformés.  Une  grande  partie  de  cette 
ville  a été  confumée,en  1771,  par  un  incendie, 
dont  elle  s’efi  relevée  depuis  , plus  belle  & plus 
régulière.  Au  refie,  hors  le  tems  des  diètes,  elle 
eft  prefque  déferte.  Elle  a la  haute  & baiTe-jufiiee 
fur  fesha'oitans  & fur  plufieurs  villages.  Lon^.  30, 
42  ; //3t.  47.  28.  (ié.) 

FRÂWENSTEIN  , château  , ville  8c  baillage 
■d’Allemagne , dans  le  cercle  de  haute-Saxe  & dans 
l’Ertzgel-urge  : il  en  refibrtit  quatorze  villages , dont 
les  habitans  induftrieux  , travaillent  beaucoup  en- 
bois  ; ils  en  font  des  violons,  des  horloges  & des 
ufieniiles  de  toute  efpèce.  Il  y a dans  la  haute-Car- 
niole , fous  l’Autriche , un  château  du  même  nom  ; 
mais  qui , appartenant  à un  riche  couvent  de  Saint- 
Dominique  , ne  peut  pas  avoir  des  habitans  auffi 
luilrs  : ce  couvent  s'appelle  , & il  efi: 

fameux  dan:,  la  contrée , par  une  image  de  la  Vierge. 

i'RECKENHORST , célèbre  abbaye  de  dames 
nobles,  fur  l’Ems , dans  l’évéchè  de  Munfter, 
au  bniilage  de  Safiénbci-g  , près  d’Ofnabriig.  (/?). 

FRECKLiiBEN  , ville  6c  baillage  d’Allemagne  , 
au  cercle  de  haute-Saxe  , clans  la  principauté  d’An- 
halt- Deffaw,  fur  les  confins  du  comté  de  M.-ins- 
f -ld.  (/L) 
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FREDELAND  , ville  d’Allemagne , au  cercle 
de  bafife  - Saxe , dans  le  duché  de  Mecklenbourg, 
dans  la  feigneurie  de  Stargard,  furjes  frontières  de 
la  Poméranie.  (Jl  ) 

FREDELINGHEN  , ou  Fridlingen  , forte- 
reffe  d’Allemagne  , près  de  Fluningue  , à trois 
quarts  de  lieues  de  Bafle  , où  le  marquis  de  Vil- 
lars  défit  l’armée  impériale  , commandée  par  le 
prince  de  Bade,  le  14  Oâobre  1702.  Cette  viéloire 
due  en  partie  à l’intelligence  de  M.  de Magnac,  va- 
lut à M.  de  Villars  le  bâton  de  Maréchal  de  France, 
fauva  l’Alface , ouvrit  un  pafîage  pour  joindre  le 
duc  de  Bavière  , & facilita  la  prife  du  fort  de  Kell. 
Les  ennemis  avoient  cinquante  - quatre  efeadrons 
contre  trente  trois.  (Æ) 

FREDERIC-BERG  , ou  Frrderîckenberg  , 
beau  château  de  la  principauté  d’Anhalt  - Zerbfi  , 
avec  de  grands  jardins  , ornés  de  fiâmes  8c  de  fon- 
taines. Il  fut  bâti  en  1704.  (i?  ) 

FREDERIC-FELD , château  de  plaifance  . dans 
la  moyenne  marche  de  Brandebourg , à 2 lieues 
de  Berlin.  Le  margrave  Frédéric-Guillaume  y fai- 
loit  fon  féjour.  (//.) 

FREDERtC-K.tjHE.  Voye^  Drage. 
FREDERiCSiiOURG , forterefle  d’Allemagne, 
dans  le  palatinat  du  Fvhin  , près  de  Manheim  , 31:7 
trefois  confidérable,  aujourd’hui  ruinée.  (i2.) 
FPÆDERICHSTATT.  Voyez  Friderichs- 

TADT. 

FREESLAND,  île  des  Terres  aréliques  , entre 
riflande  & le  cap  de  Farewel.  Elle  gît  entre  les 
► 340  8t  343^  d.  de  longitude,  & depuis  le  60^  d. 
de  latitude  jufqu’au  63%  fuivant  les  cartes  des  An- 
glois.  (fé.) 

FREiDBERG , ville  d’Allemagne  , en  Mifnie,' 
remarquable  par  fes  mines  d’argent,  de  cuivre  , d’é- 
tain & de  plomb.  Elle  efi  fur  la  Multe,  à 14  li.  f. 
e.  de  Léipfick  , fix  f.  o.  de  Drefde.  Zeyler  nous  en 
a donné  1 hifioire  dans  fa  topograsku  de  la  Mifnie , 
& peut-être  aurons-nous  un  jour  une  exaeîe  def- 
cripticn  de  fes  riches  mines.  Elle  a produit  quel- 
ques gens  de  lettres  célèbres  , comme  Horn  ( Gaf- 
pard-PIenri)  , jurifeonfuhe  , mort  en  1718  , âgé  de 
68  ans;  Quefiemberg  (Jérôme),  aAtiqnaire  du 
xv'’  fiècle  ; & V/ eller , mort  en  1572,  âgé  de  63 
ans  , connu  par  plufieurs  ouvrages  théologiq-ues 
latins , réimprimés  à Léipfick  dans  le  dernier  fiècle  , 

en  deux  volumes  in- fol,  Lonsr,  22,  iç  ; lot.  ci  , 2, 

(A.)  b ’ 

FREIENHÂGEN,  ville  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  du  haut  - Rhin  , & dans  la  principauté  de 
W aldeck  ; elle  efi  petite  , mais  fort  ancienne  , 
ayant  joui  long -tems  ce  prérogatives  que  lui  avoitr 
concédé  Charlemagne  lui-même.  (A.) 

FREiENSTEtN  , nom  d’une  petite  ville  d’Alle- 
magne, dans  le  Brandebourg,  Sc  d’un  château 
très-fort  par  fon  afi'eite  , fitiié  dans  le  comté  d'Er- 
bach,  en  Franconie.  'A.) 

FREiEN  WaLD  , petite  ville  d’.-^llemngne , dans 
la  Poméranie  Pruflîeune,  au  pays  des  Cafi'ubes.  Ell« 
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cfl;  le  fiège  d’une  prévôté  luthérienne  , $c  elle  ap- 
partient , à titre  de  feigneurie , à la  famille  de  We- 
del,  très-riche  dans  le  pays.  (/?.) 

FREIENWALDE  , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  le  cercle  de  haute-Saxe,  & dans  la  moyenne 
marche  de  Brandebourg , au  bord  de  l'Oder,  que 
l'on  y pallèt  fur  un  bac , & où  l’on  paie  péage.  Il 
s'y  tait  un  bon  commerce  de  bled,  de  toiles,  de 
bière,  de  poiflbn.  Elle  n’a  rien  en  foi  de  remar- 
quable ; mais  l'alun  fouillé  & tiavaillé  dans  fon  voi- 
fmage  , & les  excellentes  eaux  minérales  que  l’on 
y va  prendre , la  rendent  tiès-célébre  dans  la  con- 
trée. Ces  eaux  découvertes  fous  le  grand  éleéleur  , 
l’an  1684,  & effayées,  fous  Frédéric  T’,  par  Kun- 
ckel  & Hoiïinann  , chymide  & médecin  du  pre- 
mier ordre  , jouiffent  de  la  réputation  la  mieux 
afTurée,  dans  les  maladies  des  nerfs  & dans  les 
obAruétions.  Cet  alun,  tiré  & préparé  avec  toute 
l’intelligence  & l’affiduité  , qui  de  nos  jours  carac- 
térifent  les  établilTemens  Pruffiens , abonde  affez 
pour  fubvenir,  en  fon  genre  , aux  befoins  de  tous 
les  états  du  roi.  Le  profit  en  eft  affigné  dès  l’an 
1738,  à la  grande  maifon  des  enfans  de  foldats, 
qui , devenus  orphelins , font  élevés  à Potzdam.  Un 
autre  objet  à remarquer  aux  environs  de  Freien- 
vralde , c’eft  qu’à  l’honneur  encore  de  la  moderne 
adminiflration  pruffienne,  un  cours  plus  droit  a 
été  donné  à l’Oder,  au  moyen  d’un  canal  nou- 
veau , qui , effaçant  les  finuofités  du  fleuve  dans 
cet  endroit , a defféclié  en  même  tems  un  marais 
de  cinq  à fix  milles  de  circuit,  & en  a fait  un 
terrein  labourable  & fertile , qu’habitent  & culti- 
vent aujourd’hui  au  - delà  de  douze  cents  familles. 

_ 

FPvLINSHEIM,  petite  ville  du  bas  Palatinat, 
à 4 lieues  de  Franckendal  & de  "Worms.  (/?.) 

FREiSACH  , ou  Friesach  , ville  d’Allema- 
gne , au  cercle  d’Autriche,  dans  la  baffe  Carin- 
îhie  , fur  la  petite  rivière  de  Metnitz , à 6 lieues 
ce  Saltzbourg,  aux  confins  de  la  Stirie,  dans  un 
terroir  fertile.  C’efl:  la  plus  ancienne  ville  du 
pays  : dans  le  dixième  fiècle  elle  appartenoit  en- 
core à des  comtes  de  Zeltfchach , le  dernier  def- 
quels  laiffa  dans  le  veuvage , fon  époufe  canoni- 
fée  fous  le  nom  de  Sainte- H emme  : à la  mort  de 
cette  fainte , & en  vertu  de  la  donation  qu’elle 
en  avoir  faite  , Freifach  & fon  territoire  paflèrent, 
en  1080,  entre  les  mains  de  l’archevêque  de  Sal 
tzbourg  . qui  en  attacha  pour  jamais  la  poffeffion 
à fon  fiège  : c’efl;  une  fouveraineté  de  fix  lieues 
en  quarré.  Il  y a dans  la  ville  deux  couvens  , avec 
une  commanderie  de  l’ordre  Teutonique,  laquelle 
eff  la  feptième  du  baillage  d’Autriche  ; & il  y a 
tout  proche  un  château  appelé  Geyersberg , où  la 
régence  de  l’archevêque  tient  fon  fiège.  {R.) 

FREISINGEN  , FRISINGEN  , ou  Freysing, 
en  latin  Fruxinum , ville  d’Allemagne  , capitale  de 
l’évéché  fouverain  de  même  nom  , dans  le  cercle 
de  Bavière.  L'évêque  , fiifiragant  de  Saltzbourg  , 
gn  cit  le  prince  3 il  a voix  ik.  féance , tant  aux 
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affemhlées  circulaires  de  Bavière,  qu’aux  diètes 
de  l’empire , où  il  fiège  entre  l évéque  de  Padcr- 
born  &.  celui  de  Ratisbonne.  La  ville  eft  fituée  fur 
une  montagne  dont  le  pied  eft  arrofé  par  l’ifer. 
La  grande  place  du  marché  eft  ornée  d’une  ftatue 
de  la  vierge  en  marbre.  Saint  - Corbinicn  i fran- 
çois  de  nation,  en  fut  le  premier  evéque  , en  720. 
La  cathédrale  & le  palais  épifcopal  y font  à remar- 
quer. Elle  eft  à 1 5 lieues  f.  e.  de  Ncubourg , a G 
n.  e.  de  Munich  , 8 f.  e.  d’Ausbourg.  Voyer^,  fur 
l’évêché  de  Freifingen,  Imhoff,  net.  imper,  liv.  III, 
c.  ïûj , & Heifs  , hifl.  de  lEmp.  liv.  VI,  ch.  vji 
Long.  29  d. , 25'  ; lat.  48  d. , 20'.  (Ah) 

FREISTADT  , ou  Freystat  : il  y a cinq  ou 
fix  petites  villes  de  ce  nom  en  Allemagne;  favoir, 
une  dans  l’Autriche , une  autre  dans  ie  duché  de 
Glogaw,  une  troifiéme  dans  la  principauté  de  Tef- 
chen  , une  quatrième  dans  la  Poméranie  , & une 
cinquième  en  Bavière,  il  y en  a d'ailleurs  une  dans 
la  haute  Hongrie.  Voye^  Fryftadt.  (A  ) 

FRÉJUS  , ou  FrÉjuls  , Forum  Julii  , Foro-t 
Julium  , coloniii  Fucenjïs  , colonia  Oclavanorum , 
ancienne  ville  de  France  , fur  la  côte  de  Pro- 
vence , avec  un  évêché  fuffragant  d’Aix.  Outre  la 
cathédrale  , elle  a une  paroifîe  & quatre  couvens 
de  l’un  & de  l’autre  fexe.  On  y remarque  plufieurs 
yeftiges  d’antiquités  romaines.  Le  diocèfe  de  Fré- 
jus s étend  fur  quatre-vingt-huit  paroiffes  : le  re- 
venu de  l’évêque  eft  de  30000  liv. 

Jules-Céfar  donna  fon  nom  à cette  ville  ; elle  a 
été  la  patrie  d’Agricola , beau-père  de  Tacite  , qui 
l’appelle  colonie  illuflre  & ancienne.  Pline  la  nom- 
me claffica  , parce  qu’Augufte  avoit  établi  un  arfé- 
nal  pour  la  marine  dans  fon  port,  qui  étoit  autrefois 
trés-aflliré  , mais  qui  eft:  aujourd’hui  comblé,  fans 
qu’on  ait  pu  le  rétablir.  Voye^^  Longuerue,  & Bou- 
che , hi(l.  de  Frovence. 

Fréjus  eft  près  de  la  mer,  à une  demi  lieue  de 
l’embouchure  de  la  rivière  d’Argens  , dans  des 
marais  qui  en  rendent  l’air  mal  fain  ; a 7 li.  d'An- 
tibes, 14  n.  e.  de  Toulon,  12  f.  o.  de  Kice.  Long, 
28  , 27  ; lat.  44  , 25.  (A.) 

FRÉNADE  (la)  , abbaye  de  France  , au  dio- 
cèfe de  Saintes.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux  , &, 
vaut  2000  liv.  (A.) 

FRESCATl , ou  Frascati  , Tufculum,  petite 
ville  d’Italie,  à 5 lieues  f.  e.  de  Rome,  Ôc  4 f.  0. 
de  Paieftrine  , avec  un  évêché  , un  des  fix  qui  font 
optes  par  les  fix  plus  anciens  cardinaux.  Elle  eft 
embellie  de  plufieurs  maifons  de  plaifance  déli- 
cleufes  par  les  eaux , les  jardins , les  tableaux  , 
& parmi  lefquelles  on  diftingue  celles  des  princes 
Ludovifi  , Borghèle  & Pamphile.  Cette  dernière  lé 
nomme  encore  la  vigne  Aldobrandine , ou  Bel- 
védère. Ces  vignes  (c’eft  ainfi  que  fe  nomment  les 
maifons  de  pl.tifance  des  environs  de  Rome)  , ces 
vignes,  dis-je,  fk  quelques  autres  font  adjaeentes 
à la  ville  de  Frafcatl.  Les  Jefuites  , qui  y .^voient 
une  fuperbe  maifon  , dont  le  earcin.al  d’iorek  les 
a e.xpulfes  en  1771  , c-ut  ceuverr  d'nn  tou-  .3 


'628  F R E 

pavé  à la  tnofaïque  bien  confervé  de  la  Ibaîfon  de 
Cicéron. 

Le  cardinal  Palîîonéi  y avoir  fait  un  hermitage 
charmant , orné  de  ftatues  antiques  , d’urnes  , de 
tombeaux  de  marbre  diftribués  avec  goût  fur  les 
terraffes  , d’où  l’œil  traverfe  la  plaine  , s’étend  juf- 
qu’à  la  mer,  fe  promène  fur  les  -pennins,  voit 
l’Algide  & le  Soraéle  couronnés  de  neiges,  s’arrête 
fur  Rome  , & fe  retournoit  volontiers  pour  ad- 
mirer la  diftribution  ingénieufe  des  cellules  que 
îa  maifon  ren fermoir.  La  paix  & les  mufes  y 
£xoient  leur  demeure. 

La  falle  à manger  étoit  ornée  d’une  cuvette 
tirée  des  ruines  du  palais  d’Adrien  à Tivoli , de 
tro’S  pieds  de  long  fur  quatre  de  large , percée 
dans  fon  centre  par  un  jet , qui  jouant  pendant 
le  repas  , donnoit  pour  boire  & rincer  les  verres  , 
de  l’eau  de  la  plus  grande  fraîcheur  & de  la  nieil- 
îeure  qualité  ! « Je  n ai  vu  , dit  M.  Grofley , au- 
»>  Clin  monument  d’orfèvrerie  comparable  à cette 

cuvette  pour  l’élégance  de  la  forme  , le  goût 
3»  des  ornemens  & le  précieux  du  travail 

V Le  lieu  le  plus  apparent  du  cabinet  du  cardinal 
3>  étoit  occupé  par  le  portrait  du  grand  Arnaud  , 
»>  doâeur  de  Sorbonne,  & par  un  grand  m-8°  , 
3)  relié  en  verd  , fans  titre  : en  l’ouvrant  , on  y 
»)  troiivoit  les  Lettres  provinciales  en  cinq  langues  ». 
Cet  hermitage  , l’admiration  des  curieux  , a été 
démoli  d’abord  après  la  mort  violente  du  cardinal 
Paffionéi  en  17^7  ,par  les  Camaldules  , à l’inltiga- 
tion  des  pères  du  Giefu.  Grofley , f'oyage  d' Italie , 
tom.  IL 

Cette  ville , outre  fa  cathédrale  , a fix  couveos 
d’hommes  & un  de  religieufes.  Elle  eft  bâtie  près 
des  ruines  de  l’ancien  Tufculum  , dans  le  Latium 
ou  campagne  de  B.ome  , près  de  l’ancienne  Albe. 
C’eft  la  patrie  de  Metaflafio , le  plus  grand  poète 
de  l’jtalie.  M'.  Matthéi  a donné  rhifioire  de  Fraf- 
cati;  le  leéleur  y peut  recourir.  Long,  fuivant  le 
P.  Borgondio  , 30 , 17  ; lat.  41,43,  o. 

Tufculum  , qu’elle  a remplacé  , fut  bâti  au  haut 
d’une  colline  fort  élevée  , par  Télégone , fils  d'U- 
îyfl'e  & de  Circé  , dit  Silius  Italiens.  Sa  fituation 
fur  une  colline  lui  a fait  donner  par  Horace  le  lur- 
.jaom  de  fupe~num  : 

Superni  villa  candens  Tufeuli. 

C’étoitun  municipe  auquel  Cicéron  donne  l’épi- 
thète de  claniïlnium. 

. Marcus  Porcius , l’un  des  plus  grands  hommes 
de  l’antiquité,  naquit  l’an  de  Rome  Ç19  àTuicu- 
lum.  11  commença  à porter  les  armes  à l’âge  de  17 
ans  5 & il  fit  paroître  non-feulement  beaucoup  de 
courage,  mais  le  mépris  des  voJtip.tés , Ôc  mêrse 
de  ce  qu’on  nomme  les  commodités  de  la  vie.  Ï1 
étoit  d’une  febriété  extraordinaire,  & il  n v avoir 
point  d’fxeicice  corporel  qu’il  regard.:t  au  deffous 
de  lui.  Au  retour  de  fes  campagnes,  il  s’occupoit 
quelquefois  à labourer  les  terres  , équippé  comme 
Tes  ei'claves ,,  fe  mettant,  à table  avec  eux  raan- 
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géant  du  même  pain , & buvant  du  même  vin  qn’rî' 
leur  donnoit.  Tviais  en  même  rems  il  ne  négligeoit 
pas  la  culture  de  l’efprit . & fur  tout  l’art  de  la 
parole.  11  vint  à Rome  , fut  cl:oifi  tribun  militaire 
perles  fufffages  du  peuule,  enfulte  on  le  fit  quef- 
teur^&  de  degré  en  degré  il  parvint  au  confulat& 
à la  cenfure. 

Sa  fageife  lui  fit  donner  le  furnom  de  Caton  I 
qui  pafla  à les  defcei,dans.  Pour  le  diftinguer  des 
autres  du  même  nom,  on  l’appelle  tantôt  o-tl'us^ 
l’ancien  , parce  qu’il  fut  le  chef  de  la  famille  Por- 
cia  , 5c  tantôt  cenjur  as  , cenfeur  , à carre  qu'il 
exerça  la  cenfure  avec  une  grande  réputation  de 
vertu  & de  févérité. 

De  fes  deux  femmes,  Licinie  & Salonie  , il  eut 
deux  fils  qui  firent  'es  branches  des  Liciniens  & des 
Saloniens.  Caton  d’ütique  cto't  de  h fécondé  bran- 
che , & rarnè'-e  petit  fils  de  v aron  le  cenfeur  Ce 
cenfeur  n'avoit  qu’un  petit  héritage  dans  le  pays  des 
Sabins  ; mais  dans  ce  tems  1.;  dit  Valere  Maxime  , 
chacun  fe  hàtoit  d'ai.g.nenrer  le  bien  de  la  patrie  & 
non  pas  le  fien  , & on  aimoit  mieux  être  pauvre 
dans  un  empire  riche  , que  d’être  riche  dans  ua 
empire  pauvre. 

11  fut  tout  enfemble  & grand  orateur  & pro- 
fond jurifconfulte  , deux  qualités  qui  ne  vont 
.guère  de  compagnie.  Cicéron  dit  de  ce  grand 
homme  , liv.  111  y de  oratore  : Nthd  in  kac  civitace , 
teniporibus  illis  fciri  difcive  pomit , qmd  ille  non  tunt 
inyejligarit , & f tient , tum  etiam  c nfcrioferit. 

il  fut  acculé  plufieurs  fois  en  juflice  , & fe  dé- 
fendit toujours  avec  une  extrême  force.  “ Comme- 
» il  travallloit  bien  les  autres  , dk  Plutarque,  s'il 
» donnoit  la  moindre  prife  fur  lui , il  étoit  incon- 
» tinent  mis  en  juftice  par  fes  malveuillans , de 
» manière  qu’il  fut  aceufé  quarante-quatre  fois,  à 
n la  dernière  defquelles  iî  étoit  âgé  d’environ 
» quatre  vingts  ans  ; & ce  fut  là  qu’il  dit  une  pa- 
n rôle  qui  a été  bien  recueillie  » : qu  il  éc  it  mat 
aifé  de  rendre  compte  de  fa  vie  devant  des  hommes  d'un 
autre  Jiscle  que  de  celui  auquel  on  avov  vécu.  Ce- 
pendant il  fut  toujous  abfous  , comme  Pline  nous^ 
l’apprenrl  , liv.  Vil , ch.  x.xvij.  îtaque  fit  propriunt 
Catonis  qiiater  & quadr  .gies  c.iufarn  dixijfe  , nec 
quem  uam  jeepius  pojl  latum,  & jemper  ahjolwum. 

Il  fut  bon  m.iri  & bon  père,  & auffi  exaél  à en- 
tretenir la  dilcipline  dans  la  maifon  , qu’à  réfor- 
mer les  défordres  de  la  ville. 

« Pendant  qu’il  é'oit  préteur  en  Sarda-gne  , dit 
r>  Plutarque  ( je  me  fers-  toujours  de  la  verfiqa 
» d’Amyor)  , au  lieu  que  les  autres  préteurs  avant 
r>  lui  rnettoient  le- pays  en  grand  frais,  a les  four- 
» nlr  de  pavillons,  de  lits,  de  robes  &' autres 
» meubles , & chargeolent  les  habitans  d lute  gran- 
» de  fuite  de  lerviteurs  , & grand  nombre  de 
m leurs  amis  qu'ils  trainoient-  toujours  quant  Sc 
» eux  , & d’une  groiîh  d;penie  qu’ds  laifoient  or- 
» dmairement  e:i  banquets  & fefioyemcns  ; lui  avi 
J?  contraire  y fit  un  changement  de  fuperflaité  ex- 
3?  cefüye  en.  fimplicité  incroyable  : cat  il  ne  leur 
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ÿ fit  pas  coûter  pour  lui  un  tout  feul  denier  , | 
j>  pour  ce  qu’il  alloit  faifant  fa  vilitation  par  )es 
r>  villes  à pied , fans  inonaire  quelconque  , &.  le 
ïj  fuivolt  féuLment  un  officier  de  la  chofe  publi- 
î>  que , qui  lui  portoit  une  robe  bc  un  vafe  à of- 
î>  frir  du  vin  aux  dieux  ès  facrifices 

L iufcripiion  de  la  ftatue  que  le  peuple  romain 
lui  érigea  après  fa  cenfure  , rendoit  un  témoignage 
bien  glorieux  à fa  vertu  réformatrice  l inlcription 
étoic  telle  : l honneur  de  JSdurcus  iaton  , cen- 

»)  Jeur  y qui  pur  bonnes  lueeurs  y Jainces  ordonnances 
î»  & (•^§cs  règlemens  , redreJJ'a  lu  dijcipLine  de  la  lé- 
»>  publique  romaine  , qui  co/nmençoit  déjà  à décliner 

à ie  détruire.  On  fait  bien  cependant  qu’in- 
5)  lenfible  aux  louanges  & aux  éreétions  de  fta- 
î)  tues  , il  répondit  un  jour  a quelques  uns  qui 
31  s’émerveilloient  de  ce  qu’on  drei^oit  ainli  des 
31  images  à plufieurs  petits  & inconnus  perfonua- 
jj  ges,  & à lui  non:  J’aime  mieux,  dit  - il  , qu’on 
>1  demande  pourquoi  Ion  n’a  point dreffe  de  fiatues 
»)  à \laton  , que  pourquoi  on  lui  en  a dreiîe  ». 

Enfin  le  leéleur  trouvera  l’éloge  comple^de  Caton 
dans  le  meilleur  des  hiftoriens  latins,^  iite-Live  , 
liv.  XXXIX  , ch.  Ix  & Ixj.  Sa  vie  a été  donnée  par 
Plutarque , & fon  article  dans  Bayle  eft  extrême- 
ment curieux. 

Tufculum  efi  encore  célèbre  par  les  palais  que 
plufieurs  grands  de  1 ancienne  Piome  y eleveient  à 
l’envi , mais  fur-tout  parce  que  Cicéron  avoit  dans 
fon  voifinage  fa  principale  maifon  de  plaifance.  C efl 
dans  cette  aimable  folitude  que  1 orateur  de  Rome 
oublioit  fes  triomphes  & fa  dignité.  Tantôt  il  y 
affembloit  une  troupe  d’amis  choifis  pour  lire  avec 
eux  les  écrits  les  plus  rares  & les  plus  interefi 
fans  y tantôt  il  fondoit  feul  les  fecrets  de  la  phi- 
lofophie , & travailloit  à enrichir  fon  pays  des  lu- 
mières des  fages  de  la  Grece.  Rouheau  le  dit  en 
de  très  beaux  vers. 

Tufculum  fut  ruinée  par  l’em.pereur  Henri  ; & 
c’eft  fur  les  ruines  de  maifon  de  plaiiance  de 
Cicéron  qu’on  a éleva  l’abbaye  de  Groita-Ferrata. 
Voyei  Grotta-Ferrata.  (JÎ) 

FRETEVAL  , village  près  de  Blois  , où  l’ar- 
îière  garde  de  l’armee  de  Philippe  - /Augulle  lut 
<ièfaite  en  1194.  Ses  bagages,  fa  chapelle.  Ion 
fceau,  & toutes  fes  archives  furent  c^  Lvees  par 
les  Arglois , & jamais  leur  roi  Richard  ne  vou.tu 
ies  rendre. 

Etrange  coutume  de  nos  rois,  s écrie  le  fage 
■prefident  Hénault , de  porter  alors  à la  guerre  les 
•titres  les  plus  précieux  de  la  couronne  ! Cet  abus 
fut  réformé , & c’efi  l’époque  du  tréfor  des  Char- 
tres qui  fut  d’abord  établi  dans  la  tour  du  Lou- 
vre, ou  au  Temple,  & depuis  par  Saint -Louis 
en  la  Sainte  Ch, pelle  de  Paris,  ou  il  cfl  aujour- 
d’hui. Guérin  de  Senlis  eut  l'honneur  de  cet  éta- 
biifiement.  (/?.) 

FREUD.LM'ERG  , petite  ville  d’Allemagne, 
au  cercle  du  haut  Rhin  , dans  la  Weteravie , & 
en  particulier  dans  le  comté  de  N^iav.  Il  s’y  lait 
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fiîl  afiez  bon  commerce  en  fer  & en  acier.  (/2.) 

Freudhnberg  , petite  ville  d’Allemagne  , eu 
Franconie,  fituée  fur  le  Mcin  ; elle  appartient  à 
1 évêque  de  Wurtzbüurg.  Long.  2,3,  16,  3'^j 

^''^f’reÛIjENSTADT,  jolie  & forte  ville  d’Alle- 
magne dans  la  Foret- Noire,  bâtie  en  1600  par 
le  duc  de  Wirtemberg  , pour  défendre  l'entrée 
& la  fortie  de  cette  forêt  , & pour  fervir  de  re- 
t'aue  aux  protefians.  bile  efi  à 15  H.  f-  o.  de  Tu- 
biiigen  , O f e.  de  Strasbourg.  Long.  36  , 2 ; lat. 
a'd , 25.  (r  ) 

FREUDENTHAL  , château  , ville  & feigneu- 
rie  de  la  haïue  Siléfie  , dans  le  duché  de  Troppaw , 
aux  confins  de  la  Moravie  & des  principautés  de 
Jægcrndorf  & de  NeilTe.  C'efi  une  des  comman- 
deries  de  l’ordre  Teutonique  , & la  dix-feptième 
du  baillage  de  Franconie.  Son  chltean  fert  à la  ré- 
fidente  du  commandeur  ; la  ville  efi  fituée  dans 
un  vallon  agréable,  OL  fermée  di  murailles;  les 
Bohémiens  bc  les  Polonois  l'appèlent  Brunthal  : 
on  y commerce  en  chevaux  St  en  toiles.  La  fei- 
gneurie  a porté  pendant  un  tems  le  titre  de  prin- 
cipauté , à l’occafion  de  la  charge  de  capitaine  gé- 
néral de  la  haute  & baffe  Siléfie  , dont  fut  revetu 
au  fiècle  dernier  un  grand-maître  de  l’ordre  Teu- 
tonique , de  la  famille  d’Ampringen  ; & comme 
cette  charge  ne  pouvoir  être  remphe , au  gre  des 
loix  du  pays  , que  par  un  prince  Siléfien  , la  di- 
gnité en  fut  conférée  à ce  grand-maître  , fous  le 
nom  àe.  Fr^udcnihal  y fans  quapièslui  elle  altéré 
portée  par  d’autres.  11  n’y  a cependant  pas  dans 
la  contrée  de  feigneurle  plus  confiderable  : elle 
comprend  , outre  fa  capitale  , les  villes  d’Engeî- 
berg  &•  de  Wirbenthal  ; le  bourg  d’Engelberg  dans 
la  Moravie,  & un  affez  bon  nombre  de  villages  : le 
fol  en  eft  montueux  & couvert  de  bois  ; & l’on 
y a jadis  fouillé  des  mines.  11  y a un  autre  lieu 
de  ce  nom  dans  la  Carniole  inférieure.  (/?.) 

FREYE-AEMTER  , les  pays  libres  de  l’Argovr 
en  Siiiffe , divifés  en  deux  baillages.  Le  haut  bail- 
lage appartient  aux  huit  anciens  cantons.  Il  s y 
trouve  la  petite  ville  de  Meyemberg  , la  célé- 
bré abbaye  de  Mûri.  Le  bas  Freye-Aemter  eft  fous 
la  domination  des  cantons  de  Zurich  , de  Berne  & 
de  Glaris  : il  renferme  les  villes  de  Bremgarren  & 
de  Mellingen.  Tout  le  pays  s’étend  entre  la  Ruls  , 
à une  lieue  de  Lucerne  , & les  lacs  de  Baldecfc 
& de  Hahveil  , jufqu’au  - deffous  de  Mtlüngen, 
ayant  au  levant  & an  nord  le  canton  de  Bade  , au 
midi  les  cantons  de  Lucetne  Sc  r’e  Zug,  & à l’oc- 
cident le  canton  de  Berne.  C ctoit  aiuretois  le 
comté  de  Rore,  &.  l’ancien  patrimoine  des  com- 
tes de  Hrpsbourg  On  l’appéie  en  latin,  .d.-gox-i.z. 
Libéra.  Les  Suiffes  s’emparèrent  de  ces  pays  fur 
Frédéric,  duc  d’Autriche  , en  tqif  , par  ordre  de 
1 empereur  Sigifmond  , & du  concile  de  CoiiG 
tance.  (/^.) 

FREYSACH.  P^iyei  Fkeïsach. 
î FREYSINGEN,  Voyci  FREisysaEif, 
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FREYSTADT,  ou  Freistadt,  ti-ès-peîîta  ville 
de  la  baffe  Hongrie  au  comté  de  Neitra  , avec  uu 
bon  château.  Elle  eff  fur  le  Wag , vis  - à - vis  de 
Léopoludat.  36,  30;/^/,  48, 50.  (A.) 

Freystadt  , petite  ville  de  Siléfie  , lur  la 
route  de  Cracovie  à Vienne.  Elle  eft  bien  peuplée, 
& il  y a beaucoup  de  drapiers.  îl  y a une  autre  ville 
de  ce  nom  ffir  FOlfa  , avec  un  château  , aux  con- 
fins de  la  Siléfie  & de  la  Pologne,  ou  il  fe  fabri- 
que  beaucoup  de  toiles  Fxiaustaot.  (/Z) 

Freystadt.  P^ofe:(  Freistadt. 

FREYSTET,  ou  Freystaett  , ville  de  la  haute 
Heffe , nouvellement  bâtie  fur  le  Mein  , près  de 
Bifchoffsheim.  Les  trois  religions  Catholique,  Lu- 
tlîérienne  3c  Réformée  y ont  leur  libre  exercice. 
Elle  eff  fujette  au  Landgrave  de  Heffe-Darmltadt. 

FREfWALDE,  ville  de  Siléfie,  riche  & avan- 
tageufement  fituée , dans  le  duché  de  Grotkau. 
Elle  efi  à la  maifon  d'Âiufiche.  (Æ.) 

FRIAS  , ville  de  la  Caftillè  vieille , en  Efpagrie  , 
avec  titre  de  duché  , fur  une  montagne  , près  de 
l’Ebre  , à 14  li.  n.  o.  de  Surgos.Zo/7g.  14,3;  /af. 
42,48.  (A, ) 

FRIBOURG;  les  Allemands  écrivent  Freybourg-, 
ville  d’Allemagne  , capitale  du  Brifgaw  , eu 
Souabe  , fondée  en  1120;  fon  univerfité  a été  éri- 
gée l’an  1457.  Elle  a fouffert  bien  des  fièges,  & 
a été  prife  plufieurs  fois  , par  les  Suédois  en  1632  , 
Î634  & 1638  ; par  les  François  en  1677,  ^7^3 

& en  1744. 

A cette  dernière  époque  les  François  en  rafè- 
rent  les  fortifications  , j&  la  rendirent  en  cet  état 
à l’Autriche  , à la  paix  d’Aix-la-Chapelle.  Elle  a 
été  fortifiée  depuis  à la  moderne.  Cette  ville , 
qui  eft  encore  très -vivante  , & bien  percée,  a 
des  rues  larges , bien  pavées , arrofées  d’un  ruif- 
feaa  d'eau  vive , & formées  de  belles  maifons.  Elle 
eft  ornée  de  beaucoup  de  fontaines  & d’hôtels. 
La  tour  de  la  grande  églife  eft  un  chef-  d’œuvre 
d’architeflure  gothique.  On  polit  à Fribourg  le 
criftal  5 les  grenats  , & les  autres  pierres  pré- 
cieufes. 

Elle  eft  fituée  au  pied  d’une  montagne , fur  le 
Trifein  , à 4 li.  f.  e.  de  Brifach  , p n.  e.  de  Bâle  , 
12  f.  e.  de  Strasbourg.  Long.  25  , 32  ; lat.  48  , 4. 

Cette  ville  eft  la  patrie  du  moine  Schwartz , qui 
paffe  en  Allemagne  pour  l’inventeur  de  la  poudre 
à canon  , & de  Freigius  ( Jean-Thomas)  , qui  s’ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans  le  16'  fiècle,  par 
fes  travaux  littéraires  ; il  mourut  à Bâle  de  la  pefte, 
l’an  1 583  , la  même  année  que  furent  publiées  fes 
oraifons  de  Cicéron  , perpetuis  noiis  logicis  , ethicis , 
folhicis  , hifioricis  , antîquitatis  illuftratœ , en  trois 
volumes  in-‘è°.  (/?.) 

Fribourg  , Fnburgum  , ville  de  Suiffe  , forte 
par  fa  fituadon  , capitale  du  canton  de  même  nom, 
fondée  par  Berchtold  IV  , duc  de  Zeringhen  , en 
1179;  reçue  au  nombre  des  cantons  en 

*481.  On  fait  que  fon  canton  eft  im  des  treize  qui 
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eôrtipofent  la  confédération  des  Sniffes  , & dotSt 
le  gouvernement  eft  proprement  ariftocratique. 

La  ville  de  Fribourg , arrofée  par  la  Sane  , eft 
amfe  fur  un  fol  extrêmement  inégal , & oii  il  y a 
prefque  toujours  à monter  ou  à defcendre.  Elle  eft 
à 6 li.  f.  O.  de  Berne,  13  n,  o.  de  Laufanne,  14 
f.  o.  de  Soleure,  30  f.  o.  de  Zurich,  Long.  23  ; 
lat.  46,  30. 

La  langue  ufuelle  en  eft  le  Romand.  Cette  ville 
eft  la  réfidence  de  1 évêque  de  Laufanne.  La  grande 
églife  eft  ornée  d’une  fuperbe  tour , & en  géné- 
rai la  ville  eft  des  mieux  bâties  : les  maifons  y 
font  généralement  en  pierres  de  taille.  Les  feules 
familles  patriciennes  , au  nombre  de  foixante-onze, 
peuvent  avoir  accès  , dans  le  grand  & le  petit  con- 
feil.  Le  pouv'oir  fuprême  du  c?.nton  réfide  dans  le 
grand  conleil , dans  lequel  le  petit  confeil  fe  trouve 
refondu  lorfqu  il  s’affernble.  Le  chef  de  l’état  eft 
1 un  des  deux  avcyers  qui  fe  fuccèdent  alternati- 
vement chaque  année.  Celui  qui  eft  en  place  fe 
nomme  ïavoyer  régnant.  la  religion  de  la  ville  & 
de  tout  le  canton  eft  la  catholique.  L’un  & l’aunre 
font  gouvernés  , pour  le  fpirituel  , par  l’évêque  de 
Laïuanne,  Le  canton  de  Fribourg  eft  e^cla^’é  dans 
celui  de  Berne  , à la  réferve  du  petit  efpace  oc- 
cupe par  le  baillage  d’Eftavayer  qui  touche  au 
lac  de  Neufchatel.  On  évalue  la  population  to- 
tale du  canton  à foixante-treize  mille  âmes  , & 
la  force  militaire  d^  cette  république  confifte  en 
quatre  compagnies  bourgeoifes  , & onze  régimehs 
de  milice.  Le  pays  eft  divifé  en  baillages.  La  co.m- 
miflion  de  ceux  qui  en  font  pourvus  eft  pour  cinq 
années  confécutives  ; prefque  tous  font  tenus  à 
réfidence  dans  les  châteaux  de  leur  baillage.  Le 
commerce  du  bétail  & les  fromages  en  font  la 
principale  richeffe,.  & un  objet  confidérable  d’ex- 
portation. Il  y a de  la  culture  dans  ce  canton , 
mais  en  général  les  pâturages  y fournifiént  de  plus 
abondantes  reffources.  Il  s’y  trouve  des  eaux  mi- 
nérales à Bonn.  Ce  canton  occupe  le  dixième  rang 
dans  la  confédération  Helvétique.  L'aye^  HERMI- 
TAGE DE  Fribourg.  (R.) 

FRICEN  i I , en  latin  moderne  Fricentïum , pe- 
tite ville  du  royaume  de  Naples  en  Italie , fur  le 
Tripulto,  dans  la  principauté  ultérieure.  Il  y a 
environ  300  ans  que  fon  évêché,  fuffragant  de 
Bénévent  , fut  uni  à celui  d’Avellino.  Cette 
ville  eft  à 8 lieues  f.  e.  de  Bénévent,  & 14  n.  e. 
de  Salerne.  C'eft  l’ancienne  Efclanum  , ville  des 
Hirpiens  ; ou  plutôt  elle  eft  bâtie  fur  les  ruines 
de  cette  ancienne  ville.  Long.  33  , 10  ; lat.  41  , 4. 

FRIDAW , jolie  ville  de  la  baffe  Stlrie  , fur  la 
Drave.  {R.') 

FRIDBERG,  ancienne  ville  de  la  baffe  Stirie , 
avec  titre  de  principauté.  {R  ) 

FrIDBERG.  Voye:^  FrEIDBERG. 

Fridberg  , ou  Hohen  - Friedeberg  , petite 
ville  de  Siléfie  , avec  un  château , au  duché  de 
Seb  vetdnitz , remai quable  par  la  bataille  eue  le  roi 
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(r.)  » /‘tj 

pRiBBERG,  ville  d’Allemagne,  dans  la  haute 
Bavière , avec  un  château.  Elle  fut  prife  & faccagée 
par  les  Suédois  en  1632.  Les  Autrichien  la  prirent 
en  1743.  Elle  eft  à 14  lieues  n.  o.  de  Munich, 
3 n.  O.  d’Ausbourg.  On  y travaille  en  horlogerie. 
Leng.iS,  40  lat.  48  , 23.  (i?.) 

FRIDECK  , petite  ville  & feigneurie  de  Silé- 
Ce , dans  le  duché  de  Tefchen , fur  la  rivière  d’Of- 
traivicza.  (/?.) 

FRIDERICHS-HENDRIGKCHAM,  ou  Fort 
DE  Frédéric  - Henri  , fort  des  Pays-Bas,  dans 
le  Brabant  hollandois  , à l’embouchure  de  l’Ef- 
eaut,  à 4 li.  n.  o.  d’Anvers.  21  , 46  ; lat. 
^1,^0.  {R.) 

FRIDÉRiCHS  - ODE , place  de  Danemarck, 
dans  le  Jutland.  Elle  eft  proche  de  la  mer,  à 1 2 Ü.  f. 
d Arhus , 20  n.  de  Slefwick,  3 n.  e.  de  Colding. 
Long.  27,  35;  /ar.  55  , 42.  {r.) 

FRIDERICKS-HALD  , ou  Friderickstadt, 
ville  forte  de  Norwège  , mais  commandée  par  une 
montagne  , dans  la  préfeélure  d’Aggerhus  ; elle  e/l 
à 1 embouchure  du  Glammer  dans  la  Manche  du 
Danemarck,  fur  la  côte  du  Cattegat,  à 20  li.  f.  e. 
d An/lo  , 26  n.  d,  de  Bahus , 1 1 f,  e.  d’Aggerhus. 
Long.  28,  20;  lat.  59,  2. 

Ce  fut  au  fiège  de  cette  ville,  le  ii  décembre 
1718,  que  fut  tué  Charles  Xll , roi  de  Suède, 
d’une  balle  qui  l’atteignit  à la  tempe  droite.  (R  ) 

FRIDERICKSTADT  , petite  ville  de  la  pref- 
qu'ile  de  Jutland,  dans  le  duché  de  Slefwick,  au 
confluent  de  la  rivière  de  Treen , & de  celle 
d'Eyder  , fondée  en  1621,  parFédéric,  duc  de 
Holftein-Gottorp  ; elle  eft  à 2 lieues  n.  e.  de  Ton- 
neingen,  7 f.  o.  de  Slefwick.  Long.^d,  58;  /^zr.  54, 
32.  (i?.) 

F RiDERiCKSTADT , ville  maritime  de  Norwè- 
ge , dans  la  préfeéiure  de  Chriftiania , & vis-à- 
vis  de  lile  de  Krageroe  , qui  lui  fert  de  rempart. 
C’eft  la  plus  forte  place  du  royaume,  & celle  en 
meme  temps  qui  fait  le  plus  grand  commerce  de 
bois.  Le  roi  Frédéric  II  en  fit  jeter  les  fondeniens 
l’an  1567,  & Frédéric  ïll  la  fit  forfifier  à la  mo- 
derne l’an  1665.  Outre  les  ouvrages^  particuliers 
dont  elle  eft  munie  elle-même , & qui  en  font  le 
fiège  d’un  commandant  en  chef,  l’on  compte  en- 
core, comme  lui  appartenans  & comme  fervans  à 
fa  défenfe , les  forts  de  Konlgftein , d’Iferam  & 
d’Aggeroe  qui  l’avoifinent , & dont  le  premier 
eft  fitué  fur  le  continent,  les  deux  autres  fur  de 
petites  iles.  (J?.) 

FRIDERICIA  , ou  Fridericksodde  , ville  de 
Danemarck  , dans  le  nord-Jutland,  &dans  la  pré- 
. feutre  de  Rypen  , fur  le  petit  Belt,  & fur  un  fol 
très-fertile  en  grains,  en  fourrages  & en  tabac. 
Elle  eft  d une  vafte  enceinte  , mais  moins  remplie 
d’habitations  & d’habitans  qu’elle  ne  pou rroit  l’être; 
& elle  a pour  fortifications  des  ouvrages  qui,  quoi- 
que bien  faits  & bien  entretenus , denianderoient 


fri  65, 

cependant,  dit-on  , une  garnifon  trop  nombreufs 
pour  être  bien  défendus  en  temps  de  guerre.  C’eft 
d’ailleurs  l’imique  place  forte  qu’il  y ait  dans  tout 
le  nord-Jutland.  Fondée  l’an  165 1 par  le  roi  Frédé- 
ric III,  à peine  les  murs  en  étoient-ils  élevés,  que 
les  Suédois  allèrent  la  prendre  d’afiaut,l’an  1657, 
8c  la  réduire  à-peu-près  toute  en  cendres.  Rebâtie 
après  la  paix  de  Rofehild , le  roi  Chriftian  IV  crut 
ne  pouvoir  la  peupLr  avec  plus  d’efficacité,  qu’en  y 
établiffant  une  entière  liberté  de  confcience  , & en 
la  donnant  pour  ville  de  refuge  à tous  les  ban- 
queroutiers, fans  diflinéfion  de  religion  ou  de 
pays , qui  s’y  rendroient.  C’eft  une  ville  d’étape 
& de  péage;  mais  n ayant  pas  un  port  bien  sûr  ' 
ni  bien  commode , ce  n’eft  pas  une  ville  de  grand 
entrepôt.  Le  produit  des  droits  d’accife  qui  s’y 
perçoivent,  eft  appliqué  chaque  année  à la  conG 
truéfion  des  maifons  qui  lui  manquent  encore  ; 8c 
ft  eft  poftîble  qu  à la  longue  elle  devienne  ainft 
beaucoup  plus  confidérable  qu’elle  ne  l’a  été  juf- 
qu^  préfent.  Lonp,.  27 , 3 5 ; lat.  55,42.  (R.) 

FRîDERIHESBOURC,  châteL  & palais  du 
roi  de  Danemarck,  dans  lîle  de  Séeland,  à 6 li. 
n.^o.  de  Copenhague.  Long.  30,  8;  lat.  55  , 50. 

Friderihesbourg,  fort  confidérable  & co- 
lonie de  Brandebourg  , fur  la  côte  d’or  de  Guinée 
dans  l’Afrique,  au  cap  des  Trois-Pointes  , environ 
à 3^0  li.  de  Czho-Coïfe.  Long.  16,  20;  lat.  4,^0, 
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FRIDEWALD,  château  & baillage  d’Allema- 
gne , dans  le  cercle  du  haut-Rhin  , 8c  dans  les  états 
de  Heflé-Caffei , à 6 li.  de  Hersfeld.  Le  château  eft 
remarquable  en  ce  que,  l’an  1551  , il  y fm  fiané 
un  traite  de  ligue  contre  Charles-Quint,  de  la  paît 
de  la  France , de  la  Saxe,  de  la  Hefte  & du  Bran- 
debourg; & le  baillage  eft  confidérable  par  les 
belles  forêts,  les  étangs  poiftbnneux , & les  bon- 
nes carrières  qu’il  renferme.  L’on  n'y  trouve  d’ail- 
leurs qu  un  petit  nombre  de  villages , 8c  point  de 
villes. 

FRiDEyALD,  ancienne  ville  d’Allemagne,  en 
Weftphalie  & dans  la  partie  du  comté  de  Sayn , 
qui  appartient  aux  margraves  de  Brandebourg! 
Anfpacb.  C’eft  le  chef- lieu  d’un  baillage  , & 
l’empereur  Louis  V confentit,  l’an  1324,  que 
toutes  les  franchifes  de  Francfort-fur-le-Âlein  lui 
fuftent  concédées.  (Æ.) 

FRIDING , petite  ville  d’Allemagne  , dans  la 
Souabe , fur  le  Danube  , à 8 li.  f.  e.  de  Tubin- 
gen,  12  n.  de  Confiance.  Elle  appartient  à la  mai- 
ion  d’Autriche.  Long.  32, 42  ; Lit.  47,  50.  (R.) 

FRIDLAND.  Il  y a plufieurs  petites  villes  de 
ce  nom;  une  en  Bohème,  une  en  Pologne,  dans 
la  Pomerélie,  une  en  Pnule,  dans  le  ISarangen' 
& deux  en  Siléfie,  l’une  au  duché  d Oppelen'^  éc 
l’autre  au  duché  de  Schwcidniiz.  (R  ) 
FRIDLINGEN,  ou  Fredling:wn,  fort  d' ■Al- 
lemagne, en  Souabe,  à une  demi-lieue  de  Hu- 


ningue,  & trois  quarts  de  lieue 


' , pres  ou 
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Rhin.  Il  eft  remarquable  par  la  bataille  qui  s’y 
donna , en  1702, , entre  les  Impériaux  & les  Fran- 
çois. Foye;?;  FrEDLINGHEN. 

" FFdEDBERG , Ville  d’Allemagne  , dans  le  cerclç 
du  haut-Rhin  & dans  la  Wétéravie  , fur  une  émi- 
âience,  au  bord  de  la  petite  rivière  d’UsbacIi  & au 
anilieu  de  campagues  très-fertiles  , à 6 li.  n.  e. 
de  Francfort-fur-ie-P'i'îein , & 5 !"■  Gielîen. 

Elle  eft  du  nombre  des  villes  libres  & impériales  , 
de  profeffe  la  religion  protefeante.  Sa  place  à la 
diète  de  l’empire  , eil  iur  le  banc  du  Rhin , entre 
Dortmund  & Wetzlar  , & dans  les  affen^blées  du 
cercle  dont  elle  eft  membre , c’eft  entre  Franctort 
de  Wetzlar.  Elle  paie  24  florins  pour  fes  mois  ro- 
anains  , & 29  rixdaller3,,29  creutzers  pour  la  cham- 
t»re  impériale.  Ce  n’eft  plus  une  ville  auffi  confide- 
cable  qu’elle  l’étoit  il  y a 4 à 500  ans.  Les  richefies 
& la  profpérité  de  Francfort,  fa  trop  proche  voi- 
fme  , ont  abforbé  les  fiennes  ; 8c  l’empereur  Char- 
les IV  l’ayant  conftituée  en  hypothèque  pour  la 
Éomme  de  ïo,ooo  florins,  fans  préjudice  cepen- 
dant de  fa  liberté  , il  en  réfulta  pour  elle  diverfes 
«•évolutions , dont  aucune  n’a  été  favorable  à fon 
îpflre,  ni  à fon  opulence.  L&ng.  26,  2,5  i 
14.  (À.) 

Friedberg  , ville  d’Allemagne , en  haiite-Saxe , 
Sc  dans  la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg , 
flanquée  de  deux  lacs  , qui  lui  donnent  une  fitua- 
4:ion  agréable,  8c  au  voifinage  de  champs  8c^  de 
Forêts  d’un  grand  rapport.  Elle  eft  ptir  elle-meme 
affez  médiocre  j mais  fon  nom  fe  donne  a lun  des 
cercles  de  la  contrée , & dans  ce  cercle  fs  com- 
prennent deux  autres  villes,  favoir  Driefen  & 
Woldenberg,  avec  un  affez  bon  nombre  de  villa-^ 
■ges.  (i?.) 

Friedberg  , comté  d’Allemagne , dans  Iç  cercle 
de  Souabe , avec  un  château  fitué  entre  les  villes 
de  Mengen  8c  de  Saulgen.  La  maifon  d’Autriche 
le  vendit  en  1463  , aux  comtes Truchfes  delà  ligne 
de  Scheer-Scheer.  L’on  trout'e  dans  la  haute-Ba- 
•V'ière  , vers  les  fources  de  la  rivière  d’Acha  , uns 
yllle  de  même  nom  , 8c  connue  dans  la  contrée 
par  fes  ouvrages  d’horlogerie.  (/?.) 

FRIEDEBÔÜRG,  ville  d’Allemagne,  dans  le 
cercle  de  Weftphalie 8c  dans  la  principauté  d’Oft- 
frife.  Elle  eft  munie  de  fortifications  donne  fon 
3iomà  un  baillage  qui  comprend  cinq  paroiffes 
îuthériennes  , fur  un  fol  marécageux  8c  chargé  de 
Bruyères.  (R.) 

FRIEDRICHS-GABE  , grand  diftrid:  défriché 
depuis  1704,  dans  le  pays  deDithmarfe.  une  par- 
tie en  appartient  au  roi  de  Danemarck,  ôc  loutre 
au  duc  deHolftein.  (R.) 

FRIEDERICFIS  - THAL , maifon  de  plaifance 
des  ducs  de  Saxe-Gotha.  On  y remarque  une  belle 
grotte.  (R.)  .. 

■ FRIEDERICHS-WERT,  eft  une  autre  maifon 
de  ces  princes  ,à  zli.  de  Gotha.  (^R-^ 

' FRiEDERICHSBERG , château  royal  de  Da- 
qemarck  5 fitué  fur  montagne , à un  deraJ^miUe 
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de  Copenhague , avec  de  très-beaux  jardins , 8è 
une  ménagerie.  (A.) 

FRIEDERICHSHALD.  Fridericks-» 

Hald. 

FRIEDERICHSTADT.  Foyei , Fridericks-; 

TADT. 

FRIEDLAND  , ville  du  royaume  de  PrulTe  , au 
difiriél  de  Natangen.  (/?.) 

Friedlawd  , feigneurie  franche  de  la  haute- 
Luface  , près  des  frontières  de  la  Marche  de  Bran- 
debourg , fous  la  fouveraineté  de  l’éleéleur  de 
Saxe.  (i2.) 

FRIEDERICHSHAM , ville  forte  de  l’empire 
de  Ruffie  , dans  la  Carelie  Finlandoife  , au  gouver- 
nement deWibourg.  Elle  eft  condruite  fur  rem- 
placement de  la  ville  de  Wekelax  , brûlée  en 
1712. 

FRIEBRIGHSTATT  , petite  ville  qui  forme  un 
beau  fauxbeurg  de  la  ville  de  Drefde  , 8c  qui  tut 
bâtie  par  les  cidres  du  roi  Augufle  II,  fur  la  petite 
rivière  de  Vieille-Wifleritz.  Il  y a de  beaux  jardins 
& une  belle  verrerie.  {R.) 

FRIES  AC  H , ou  Freisach  , ville  d’Allemagne, 
dans  la  baffe  Carinthie , fujète  à l’archevêque  de 
Saltzbourg.  Elle  eft  fituée  fur  la  petite^  rivière  de 
Metnitz  , avec  un  château , une  collégiale  , un 
couvent  de  Dominicains  , 8c  une  commanderie  de 
l’ordre  Teutonique.  Elle  efl  à 16  li.  de  Saltzbourg. 
Long.  31  , 15  ; lai.  47  , lO.  Rl) 

FRIOUL,  Foro-JulienJIs  iraèlus,  province  con- 
fiderable  de  l’état  de  Venife  , en  Italie.  Elle  eft 
bornée  à l’eft  par  la  Carniole , par  le  comté  de 
Goritz  & par  le  golfe  de  Triefle;  au  fud,  par 
celui  de  Venife;  au  nord,  par  la  Carinthie  ; à 
l’oueft , par  la  Marche  Trévifane , le  Feltrin  8c  le 
Bellunèfe.  Ce  pays  , qui  a produit  des  gens  célé- 
brés dans  les  feences  8c  les  beaux-arts,  peut 
avoir  vingt -trois  lieues  de  l’oueft  à l’efl,  Sc  dix- 
fept  du  fud  au  nord  : il  eft  trèsEertile  & arrofs 
par  quelques  rivières,  dont  le  Tajamento  8c  le 
Lifonzo  font  les  principales.  Ih  donne  de  très- 
bons  vins , des  foies  de  bonne  qualité , des  fruits  , 
6c  des  bois  de  cGnftruéiion.  Cette  province  devint 
un  ditché  du  temps  des  Lombards  ; dans  le  x^. 
fiécle , elle  pafla  fous  la  domination  du  patriarche 
d’Àquilée  ; mais  en  1420,  elle  fut  foumife^à  la  ré- 
publique de  Venife.  Depuis , 8c  dans  le  xx'i  fiecle  , 
il  en  palfa  une  partie  fous  la  puiflance  de  la  maifon 
d’Autriche.  Udine  en  eft  aujourd'hui  la  camtale. 
Foyei  Leander  Alberti , Dsfcripi.  d'Italie-,  Boni- 
facio  , Hiji.  Trévif.  Candido  , Méinor.  d'J^uil.UeTi 
cole  Parthenopeo,  Defcrii.  del  Friuli.  (^R.) 

FRISCHE-HAFE  (le).  Sinus  , feu  lac-us^  Vene^ 
dicus , golfe  de  la  mer  Baltique  , fur  les  côtes  de 
PriuTe  , entre  Dantzick  Sc  Kœnlsberg  ; il  forme 
comme  un  lac,  dont  la  longueur,  à-peu-près  pa- 
rallèle à la  mer,  eft  d’çnvlrou  douze  milles  d’A.lle- 
magne  , 8c  la  plus  grande  largeur  , de  trois  ; fa 
nrofoncleur  n’eft  pas  confidéi  able  ; aucun  yauieau 
chargé  ne  peut  y voguer,  & tous  fonj  obligés  de 
^ ^ P ^ - • sallegu» 
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«Allégé?  en  y entrant,  auprès  du  fort  de  Plllau, 
firuéîur  le  détroit  appelle  Gatt , par  lequel  ce  golfe 
communique  avec  la  mer.  Plufieurs  rivières  ont 
cependant  leur  embouchure  clans  ce  golfe;  de  ce 
nombre  font  entr’autres  la  Pregel , l’Elbing , la  Paf- 
ûrge  J & deux  des  bras  de  la  Yiftule. 

L’on  appelle  Frifche-Neruns^ , la  langue  de  terre 
qui  fépare  la  plus  longue  portion  du  Frifchi~Maff', 
ci'avec  la  mer  , & qui  s’étend  depuis  le  fort  de 
Y/eixelmunde  à l’occident,  jufqii’au  Gatt,  à l’o- 
rient. C’ell  une  prefqu’ile  fort  étroite , & qui , fui- 
vant  la  tradition , prit  naiifance  l’an  1190,  à la  l’uitc 
d’un  long  & affreux  ©rage , pendant  lequel  les  flots 
de  la  Baltique  fe  firent  jour  dans  les  terres  & en 
détachèrent  ainfi  cette  langue.  Sans  être  effrayés 
des  aufpices  terribles  fous  lefquels  cette  prefqu’île 
fut  formée , les  gens  du  pays  font  allés  l’habiter  ; ou- 
tre le  fort  de  Weixelmunde  , l’on  n’y  trouve  pas 
moins  de  fix  villages , dont  chacun  a fou  églife. 
Cette  langue  de  terre  étant  encore  détachée  du  con- 
tinent par  les  eaux  de  la  Viflule  , on  peut  la  confi- 
dérer  comme  une  île.  (i?.) 

FRISE,  Frifia.  propri.i,  une  des  Provinces-Unies 
des  Pays-Bas.  Elle  eff  bornée  à l’efl  par  la  rivière 
de  Lauwers  , qui  la  fépare  de  la  province  de  Gro- 
ningue;  au  fiid , par  rOvériffel  ; à l’oued,  parle 
Zuyderzée  ; & au  nord , par  la  mer  d’Allemagne. 
Cette  province  peut  avoir  douze  lieues  du  fud  au 
nord , & onze  du  couchant  au  levant  ; fon  terroir 
efl  fertile  en  bons  pâturages  , où  l’on  nourrit  quan- 
tité de  bœufs  & de  chevaux  de  grande  taille.  La 
Frife  avoir  obéi  fucceffivement  à des  princes,  des 
ducs,  des  rois;  elle  avoir  été  foumife , en  partie, 
à la  maifon  de  Bourgogne  ; elle  avoir  joui , par 
intervalle  , d’üne  liberté  chancelante  , lorfque  fon 
accefTion  au  traité  d'union  d'Uti'echt  lui  affûta  fon' 
indépendance.  La  V/eft-Frife  fait  partie  du  comté 
de  Hollande , & fe  nomme  encore  Nord-Hollande. 
La  Frife,  proprement  dite,  fe  divife  en  quatre  par- 
ties , qui  font  l’Ofiergorv , ou  partie  orientale  ; le 
Weftergo-w  , ou  partie  occidentale;  le  Seven  \Vol- 
den , ou  les  fept  forêts  ,&  les  Ifies.  Les  villes  de 
i'Oftergow  font , Lemvardc  & Dokkum;  celles  de 
'WeftergO'w  font,  Harlingen,  port  de  mer;  Frane- 
ker , univerfité  ; Blofwert , ville  ancienne  ; Sneeck , 
Workum , Hindelopen  , Staveren.  Le  pays  de  Se- 
ven-'V^^olden  , ou  des  fept  Forêts,  n’eff  rempli 
que  de  bois  & de  marécages , & n’a  pour  ville 
; que  Slooten.  Les  îles  font , Amelarnd , Schelling 
& Schiermonickeog.  Il  s’y  fabrique  quelques  étof- 
fes de  laine , & des  toiles  qui  font  très  - renom- 
mées. 

Cette  province,  après  s’être  jointe  à la  confê- 
‘ dération  , choifit  pour  fon  Stadhoucler  le  prince 
I,  d’Orange  ; & cette  charge  efl  depuis  héréditaire  dans 
i fa  famille.  Les  peuples  ont  un  langage  particulier 
1 qui  n’eft  entendu  dans  aucune  autre  partie  des 
1 Pays-Bas  : ils  fe  diftinguent  , fur -tout,  par  un 
I grand  amour  pour  la  liberté.  Pour  ce  qui  regarde 
I la  Frife  ancienne  , dont  les  bornes  ont  varié  , & 
' Gto^ni^kic,  Tçme  h Fanie  li. 
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qui  a été  dîvifée  différemment  , félon  les  r'.vo- 
Iiitions  arrivées  au  peuple  nom.mé  hnfù  par  les 
Romains , c’eff  un  cahos  impoffible  à débrouiller 
aujourd’hui.  On  peut  cependant  confultcr  Es  fa- 
vans  qui  l’ont  entrepris  , comme  Spener,  Altin- 
gius  , Kempius,  Hamconius,  & ’Winfemius;  & 
on  tient  affez  généralement  que  les  Frifons  oc- 
cupoient  anciennement  la  contrée  qui  règne  le 
long  delà  mer  du  Nord  , depuis  l’EfcaiU  jufqu’au 
Wefer.  {R.) 

FRISOTTE , ©U  Frisotta  , Olta  Frïfica , an- 
cienne ville  d’Allemagne,  au  cercle  de  V/eftpha- 
lie  , & dans  l’évêché  de  Miinfter , fur  le  ruiffeau  de 
Sofle.  Quoique  peu  confidérable  , elle  a voix  aux 
affemblées  provinciales.  (/?.) 

FRITZLAR , petite  ville  d’Allemagne , enclavée 
dans  la  baffe  - Heffe , fur  la  rivière  d’Edcr  , entre 
Caffel  & Marpurg  , à 6 li.  f.  o.  de  Caffel , 1 2 de 
Marpurg,  8c  4 f.  e.  de  Waldeck.  Elle  ed  fituée 
fur  une  colline  riche  en  bleds , en  vins  & en 
fruits. 

Cette  ville  , qu’on  conjcRure  être  l’ancienne 
Bûgadium  , ou  du.moins  bâtie  fur  fes  débris  , a été 
impériale  & libre  ; mais  elle  appartient  maintenant, 
avec  fon  petit  territoire  , à l’archevêque  de  Mayen- 
ce. Foye^  Zeyler , Menant,  archiep.  topog.  Dili- 
chius  , chroniq.  de  Flejfe  ; Crantz , /zi/?.  Saxonne  ; 
Serrarius , hift.  rer.  Mopunt.  Hubner,  péoe.  Lon^. 
26,  35  ; lût.  51,6.  {R.) 

FRÔDESFÎÂIyI  , ville  maritime  d’Angleterre 
dans  la  province  de  Cheffer  , fur  la  rivière  de 
Medfey  : elle  n’efl  compofée  que  d’une  longue 
rue,  à l’occident  de  laquelle  eff  un  ancien  châ- 
teau ; mais  elle  tient  foires  & marchés.  Elle  a un 
bon  port , & elle  fait  un  commerce  conffdérable. 
Long,  13  ; lat.  153  , 2,0.  (/2.) 

FROHBOURG  , ville  d’Allemagne  , dans  la 
Saxe  éleélorale , au  cercle  de  Léipfick , 8c  au  baü- 
lage  de  Borna  : elle  eff  fameufe  dans  la  contrée 
par  fes  ouvrages  de  poterie,  8c  par  fa  grande  rnanu- 
faélure  d’étoffes  de  laine.  Elle  appartient,  à titre  de 
feigneurie , à la  famille  de  Haldenberg , 8c  elle  a 
un  château  , qui  eff  moins  une  forterefi'e  , qu'une 
maifon  de  plaifance.  (/?.) 

FROïDMONT , abbaye  de  France  , au  dio- 
cèfe  de  Beauvais.  Elle  eff  de  l’ordre  de  Citeaux  , 
8c  vaut  26000  liv.  On  voit  près  de  cette  abbaye 
un  camp  de  Céfar  appelé  le  -.nont-Cefar.  (A.) 

FROME,  ou  Frome  - Sel-^-ood  , bonne  ville 
d’Angleterre  , dans  la  province  de  Sominerfet , fur 
une  rivière  qui  lui  a donné  fon  nom  , 8c  qui 
abonde  en  truites  S:  en  anguilles.  Cette  ville  fi- 
tuée à 3 li.  f.  de  Eatb,  6 f.  e.  de  Eriflcl , 6c  ; i o. 
de  Londres,  eff  plus  grande  que  Batb,  liège  epif- 
copal  de  la  même  province.  Elle  eff  peupièe  de 
près  de  treize  mille  habiians  , dont  l.a  plupait  font 
fabricans  de  draps  , 8c  dont  un  grand  nombre 
font  ce  qu’on  appelle  en  Angleterre  non  - conf:-- 
mijles.  Elle  eff  pleine  de  riebeffes  , 8c  n’a  qu’une 
feule  églife  , avec  une  école  gtataite  . Sc  une 
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fon  de  charité.  Le  village  d’Agv^ôod , qui  eft  de 
la  dépendance  de  Fronie  , vit  naître,  en  1674, 
Elifabeth  Singer  , plus 'connue  fous  le  nom  de 
madame  Rowt,  morte  en  1737.  Long,  tf,  io\lat. 
5 1 , 2.0.  {R") 

FRONSAC^  ville  de  France , dans  la  Guyenne , 
à 9 li.  n.  e.  de  Bordeaux,  fur  la  rive  droite  de 
i’Ille , près  de  fon  confluent  avec  la  Dordogne, 
îl  y avoit  jadis  au- deffiis  un  château  qu  on  difoit 
avoir  été  bâti  par  Charlemagne , en  770  , mais  il  a 
été  démoli  Cette  ville,  avec  la  terre  qui  en  dé- 
pend , & qui  efl  une  des  plus  belles  du  royaume  , 
appartient,  à titre  de  duché-pairie,  a la  famille 
du  feu  cardinal  de  Richelieu.  Long.  17,  aa  , lat. 
46.  (A.) 

FRONTEÎRA,  petite  ville  de  Portugal,  dans 
i’Alentéjo  , iameufe  par  la  bataille  que  les  Portu- 
gais y gagnèrent  fur  les  Efpagnols  en  1663.  Elle 
efl  à 4 lieues  n.  e.  d’Eftremos  , 8 f.  o.  de  Porta- 
lègre,  13  e.  de  Lisbonne.  Long.  10 , 52;  lat.  38, 
56.  (/?,) 

FRONTENAC,  grand  lac  du  Canada,  appelé 
auffi  le  lac  Ontario  , d’environ  quatre-vingts  lieues 
de  long  fur  trente  de  large,  C’eft  aufly  le  nom  que 
l’on  donne  au  fort  de  Catarocoui , bâti  fur  ce  lac. 


^ ÀoNTIÈRES , fe  dit  des  limites , confins , ou 
extrémités  d’un  royaume  ou  d’une  province.  Le 
mot  fe  prend  aulli  adjeâivement  : on  dit  ville 
frontière  , province  frontière.  Nous  difons  qu  il  fe 
prend  dans  ce  cas  adjedivement , à moins  qu  on 
n’aime  mieux  regarder  ici  frontière  comme  un 
fubflantif  mis  par  appofition. 

Ce  mot  eft  dérivé  félon  plufieurs  auteurs , du 
latin  frons  ; les  frontières  étant , difent-ils , comm.e 
une  efpèce  de  front  oppofé  à l’ennemi.  D’autres 
font  venir  ce  mot  de  frons  , pour  une  autre  raifon  ; 
la  frontière , difent-ils , eft  la  partie  la  plus  exté- 
rieure & la  plus  avancée  d’un  état , comme  le  front 
l’eft  du  vifage  de  l’homme.  (/?.) 

FRONTIGNAN , petite  ville  de  France  , au  bas- 
Languedoc,  connue  par  fes  excellens  vins  mufcats , 
& fes  raifms  de  caifle  qu’on  appelle  pajjèrdles. 
C’eft  le  fiège  d’une  juftice  royale.  Quelques  favans 
croient  que  cette  ville  eft  le  Forum  Domitii  des  Ro- 
mains. Elle  eft  fituée  fur  l’étang  de  Maguelone , 
à 6 lieues  n.  e.  d’Agde,  5 f.  o.  de  Montpellier, 
& 159  f.  eft  de  Paris.  Long.  1 5 , 24;  lat.  43,  2.8. 
{R) 

ÏRONTON  , petite  ville  de  France  , dans  le 
haut- Languedoc  , au  diocèfe  de  1 ouloufe.  (/?.} 

PROSE,  petite  ville  d’Allemagne,  fur  lElbe, 
au  cercle  de  baffe-Saxe,  à 3 li.  de  Âlagdebourg. 
(R) 

FROWARD  ( le  cap  ) , & par  les  François , le 
cap  (P Avance Càp  terres  Magelianiques,  dans 
T Amérique  méridionale.  C’eft  cefui  qui  avance  le 
plus  dans  !e  détroit  de  Magellan  , & qni  fait  le 
coude  de  ce  détroit.  M.  Frezier  le  place  par  Ife  54® 
ph  de  Utiî,  & le  ds  kngiu  {R>} 


F U G 

FRUIDENTEÏAL,  ville  d’Allemagne,  dans  la 
Siléfie,  au  duché  de  Iroppaw.  Le  roi  de  Ptufte  la 
prit  en  1741 , & elle  lui  eft  demeurée.  {R.) 

FRUTIGEN , château , village  & contrée  de 
Suiffe , au  canton  de  Berne  , près  de  la  grande 
chaîne  de  montagnes,  qui  en  fait  la  feparation  da- 
vec  le  Vallais.  \R  ') 

FUEGO  , eu  hOGO  (ifla-dei  ) , ou  en  françois 
l’île  de  Feu  , défignée  auffi  fous  le  nom  d’ile 
Saint  - Philippe,  île  de  l’Océan  atlantiqiîe , & l’une 
des  îles  du  cap  Verd  , <à  16  li.  à l’occident  de  la 
pointe  la  plus  méridionale  de  San-J:  go  , & au  le- 
vant feptentrional  de  Pile  de  Brava.  Les  tables 
hollandoifes  lui  donnent  3>i  d.  z(8'  de  Icngit.  8c 
14  d.  50'  de  ffifif.  M de  Lifte  met  l’extrémité  fep- 
tentrionale  de  l’île  de  Feu  par  les  15^  d.  de  lati- 
tude; 6:  comme  elle  peut  avoir  cinq  lieues  de  20 
au  degré  dans  la  longueur  nord  & fud  . il  fe  peut 
que  les  Hollandois  n'aient  eu  égard  qu  à la  partie 
méridionale  de  file.  Le  géographe  françois  met  la 
longit.  353  d.  12'.  Au  relie,  cette  île  n’eft  p=-opre- 
ment  qu’une  haute  montagne  , remarquable  par 
les  flammes  fulphureufes  qu’elle  vomit,  comme  le 
mont  Æthna  & leVéfuve,  & qui  incommodent 
beaucoup  le  voifinage  : ces  flammes  ne  s apperçoi- 
vent  que  la  nuit  ; mais  on  les  voit  alors  de  bien  loin 
en  mer.  11  fort  de  l’ouverture  quantité  de  pierres 
ponces,  portées  par  les  courans  de  côté  & d autre  , 
ik.  qui  viennent  jufqii’a  !*>an-Jago.  Life^  Dampierre 
& Owington  , en  attendant  mieux.  (i2.) 

FüEGO,  ou  FoGo(îlede),  cette  leconde  ile 
de  feu  eft  une  ile  de  l’Afie , entre  le  Japon,  For- 
mofa,  & le  Tchekian,  province  de  la  Chine.  Les 
tables  hollandoifes  lui  donnent  148  d.  3 5'  de  longit, 
& 28  d.  5'  de  latit.  n.  {lll) 

FUEHS-THURN.  Voyei  Kirchberg. 
FUENCEIEÜ,  ou  Fouentchéou,  grande  ville 
de  la  Chine,  dans  la  province  de  Kiang  - Si,  don: 
elle  eft  la  cinquième  métropole.  Elle  eft  firuee  fur 
la  rivière  de  Fuen , au  fud  du  lac  de  Poyang.  Cette 
ville  eft  floriffante  par  le  commerce  quelle  fait. 
On  y voit  un  magnifique  palais  & plufieurs  tem- 
ples confacrés  aux  héros.  On  fait  dans  fon  can- 
ton, avec  du  riz  & de  la  chair  de  bouc,  un  breu- 
vage très  fort  & très-nourlftant , que  les  Chinois 

nomment  , c eft  - à - dire,  vi/r  de  beuc.  Le 

P.  Martini  donne  à Fuencheu  38  d.  10'  de  lotit, 
lonpt.  128  d.  27'.  (^.)  , 

FUENTES  (fort  de),  fort  d'Italie , au  duché 
de  Milan,  fur  la  montagne  de  Montechio  , à 1 en- 
trée de  l’Adda , dans  le  lac  de  Corne,  s^ong.  26, 
33  ; lat.  46,  s.  (R.) 

FUESSEN  , ou  Fussen,  en  latin  Fucena,  & par 
qnelques-unS , Akudiacum  , petite  ville  d Allema- 
gne , dans  l’évêché  d’Ausbourg  . en  Suabe  , inr 
le  Leck  , à 16  li.  f.  o.  d’Augsbourg.  V Zeyler, 
fuev  topogr.  Long,  34,  lo;  lat.  15.  (f?.) 

FÜGGER  , terre  d’Allemagne  , dans  la  Su.-.be  j 
poftédée  parla  famille  de  Fuggerà  titre  de  comtw 
^’Lmpirey  fiir  fë  & i?  Dauuc» , entre 
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Éourg  & Ulm.  La  famille  de  Fiiggef  eft  originaire 
d’Augsbourg  où)  elle  poflede  encore  un  ^palais  ap- 
pelé l’hôtel  de  Fugger.  Cette  famille  s’étant  en- 
richie par  le  commerce , fut  ennoblie  par  Maxi- 
milien I,  puis  élevée  à la  dignité  de  comtes  par 
l’empereur  Charles-Quint.  Elle  eft  divifée  en  un 
grand  nombre  de  branches.  (/?.) 

FüHNE  ; q’eft  le  nom  d’un  canal  que  le  roi  de 
PnuTe  fit  faire,  en  1749 > dans  la  moyenne-marche 
de  Brandebourg  , pour  la  jonâion  de  la  Havel  & 
de  l'Oder.  {R.) 

FULCIEÏ^  (Saint),  abbaye  de  France  , en  Pi- 
cardie , élêélion  d’Amiens.  Elle  eft  de  1 ordre  de 
Saint  Benoît,  & vaut  4500  liv.  {R-) 

FULDE  , Fulda , ville  & abbaye  célèbre  d’Alle- 
magne , érigée  en  évêché  depuis  peu  d’annees, 
au  cercle  du  haut-Rhin  , fur  une  rivière  de  même 
nom.  L’évêque-abbé  de  Fulde  eft  le  dernier  des 
princes-évêques  d’Allemagne , mais  le  premier  des 
princes-abbés  de  l’Empire.  Il  porte  le  titre  dar- 
chi-chancelier  de  l’impératrice  : comme  abbé  il  re- 
levoit  immédiatement  du  S.  Siège.  L’abbaye  de 
Fulde  eft  très-riche;  elle  fut  fondée  en  744»  par 
Saint  Boniface,  apôtre  de  l’Allemagne  , & arche- 
vêque de  Mayence.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint- 
Benoît.  Il  faut  faire  preuve  de  noblefte  pour  être 
admis  dans  cette  maifon  d’humilité;  & les  moines  , 
devenus  chanoines  aujourd’hui,  élifent  un  den- 
îr'eux  pour  remplir  la  place  d’évêque -abbé,  lorf- 
qu’elle  eft  vacante.  Long.  27,  ‘50,40. 

Cette  principauté  a plus  de  treize  milles  d’Alle- 
magne de  long  , & dix  de  large.  Le  fol  en  eft 
généralement  montueux  & couvert  de  bois , par- 
femé  de  bonnes  terres  labourables.  H s’y  trouve 
d’abondantes  falines  & des  eaux  minérales.  Ses  ha- 
bitans  font  la  plupart  Catholiques.  Benoît  XIV , en 
confervant  à l’abbaye  de  Fulde  fon  état  régulier , 
l’éleva  , en  1752,  au  rang  d’évêché,  qu’il  exemp- 
ta de  la  jurifdiétion  de  l’ordinaire.  La  ville  de  Fulde 
eft  la  réfidence  ordinaire  du  prince , qui  y a un 
trèfe  - beau  château  , accompagné  de  jardins  très- 
agréables.  Elle  doit  fon  origine  à l’abbayç;  ce  ne 
Fut  d’abord  qu’un  village  , qui  ne  parvint  à l’état 
de  ville  qu’en  1162,  époque  à laquelle  on  ceignit 
ce  lieu  de  murailles  , &'  on  lui  décerna  le  titre 
de  ville.  Il  s’y  trouve  une  univerfité  fondée  en 
1734.  La  bibliothèque  renferme  plufieurs  manuf- 
crits  très-rares.  Cette  ville  eft  la  patrie  d’Athanale 
Kircher.  Elle  eft  à 22  lieues  f.  de  Calfel , 1 5 n.  de 
Wurtzbourg,  14  f.  e.  de  Marpurg,  & 22  n.  e.  de 
Francfort.  tÉ..') 

FULNECK , ville  de  Moravie , avec  un  châ- 
teau , dans  le  cercle  de  Preraw,  près  des  frontières 
de  Siléfie.  {R  ) 

FULSTEIN  ; c’eft  le  patrimoine  de  la  maifon 
de  même  nom , en  Siléfie.  (^R.) 

FüM-CHIM  , petite  ville  de  Chine,  dans  la 
province  de  Kian-Si.  Sa  Long,  fuivant  le  P.  Noël, 
152  d.  13',  30";  & fuivant  d’autres  obfervations 
jplus  récentes,  141  d,  5';  fa  a8  d.  5'.  (-K.) 
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FUMAY,  ville  de  l’état  de  Liège,  dans  la  fo- 
rêt des  Ardennes , foumife  aujourd  hui  à la^France. 
Il  y a dans  fon  voifinage  des  carrières  d’ardoife^ 

(/?.) 

FUNCHAL  , ville  de  l’Océan  atlantique  , vers 
les  côtes  de  Barbarie,  capitale  de  File  de  Madère  , 
fous  la  domination  du  roi  de  Portugal , avec  un 
évêché  fuffragant  de  Lisbonne , un  port,&  pjufieurs 
forts.  Le  P.  Biet,  qui  y paffa  en  1652,  lappelle 
Fonfaie,  & la  décrit  dans  fon  voyage  de  la  terre 
équinoxiale.  Son  commerce  confifte  en  confitures 
& en  vins.  Longit.  fuivant  le  P.  Laval , jefuite  , a 

d.  33',  15''  ; d.  37',  33".  (^0  ^ 

FÜNG  - YANG , ville  confiderable  de  la  Chine , 
dans  la  province  de  Kiang-Nang , remarquable  par 
la  naiffance  de  Chu  qui , de  fimple  prêtre , devint 
empereur  de  la  Chine.  Longic.  1 3 4 d.  10'  ; latit.  3 % 
d.  20',  fuivant  le  P.  Martini.  (/?.) 

FUNGMA , île  d’Afie , au  fud  du  royaume  de 
Corée , à l’eft  de  l’embouchure  de  la  rivière  Jaune, 
& à l’oueft  de  Frando,  île  du  Japon.  Les  tables 
hollandoifes  donnent  à la  pointe  occidentale  de 
Fungma  146  d.  15'  de  longit.-,  & 34  d.  30  Az  latit. 
M.  de  Lille  retranche  les  30  minutes  de  latitude 
dans  fa  carte  des  Indes  & de  la  Chine , & remar- 
que que  cette  île  s’appelle  aufli  Q^uelpaerts.  (J2.) 

FUNSTERMUNTZ  , fur  l’Iun  , dans  le  Tirol_, 
eft  un  paftage  important  du  cote  du  pays  des  Grir 
fons.  {R.) 

FURIANÏ , village  de  Corfe  peu  confiderable 
mais  fort  célèbre  dans  les  annales  de  cette  île , 
par  le  fiège  que  les  Génois  en  firent  en  1739»  ^ 
qu’ils  furent  obligés  de  lever  après  d'inutiles  efforts 
pour  fê  rendre  maîtres  de  ce  pofte.  Il  eft  bâti  fur 
un  monticule,  non  loin  des  bords  de  la  mer  , & 
fi  près  de  Baftia,  que  de  là  le  général  Paoli  tenoit 
cette  place  comme  bloquée  , & lui  interceptoit  la 
communication  avec  San-Fiorenzo  ôc  tout  le  refte 
de  File.  Grimaldi  envoyé  par  la  république  avec 
fix  mille  hommes  , & de  Fartillerie  pour  arrêter 
les  progrès  rapides  des  armes  de  Paoli  , com- 
mença par  affiéger  Furiani.  Mais  il  n’avoit  ni  le 
courage , ni  l’intelligence  neceffaires  pour  reuflir 
dans  une  telle  entreprife.  Il  y jeta  une  grande 
quantité  de  bombes  , ouvrit  les  retranchemens  des 
Corfes  par  une  brèche  confiderable  ; dans  ttn  al- 
faut  qu’il  fit  donner  , les  Génois  parvinrent  au 
centre  du  village  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents. 
Trois  cents  CorfeS  les  repoufl'èrent  & les^ 
rent , montrant  en  cette  occafion  toute  1 opiniâ- 
treté dont  on  eft  capable  dans  les  guerres  civiles. 
Las  enfin  d’avoir  perdu  une  grande  partie  de  leur 
armée  , & d’avoir  enterré  efans  un  village  un  G 
grand  nombre  de  bombes  inutiles  , les  Génois 
prirent  le  parti  de  fe  retirer  & de  le  rembarquer  , 
avec  la  mortification  d’avoir  échoué  avec  fix  mille 
hommes  , contre  une  poignée  de  villageois  indil- 
ciplinés.  Cependant  ce  pofte  étoit  ouvert  & fa 
feule  défenfe  confiftoit  dans  une  groüc  tour  , que 
le  général  avoit  fait  bâtir  au  centre.  Mais  les  uiatj 
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fons  étoîent  voûtées , & les  murailles  fort  épaif- 
fes  ; d’ailleurs  les  Corfes  entendoient  bien  la  ma- 
nière de  créneler  : & aucun  alignement  n’étant 
obfervé  entre  elles , les  feux  qui  en  fortoient  fe 
croifoient  naturellement.  Voilà  les  obftacles  que 
les  affiégeans  avoient  à furmonter.  S’ils  euffent  eu 
deux  batteries  de  canons  bien  fervies  , & placées 
avec  intelligence,  ils  aiiroient  forcé  les  Corfes  à 
fe  rendre,  ou  les  euffent  tous  enfevelis  fous  les 
■ ruines  de  leurs  maifons  , fans  avoir  befoin  de  tirer 
un  coup  de  fiifil.  (/?.) 

FURNES , ville  forte  des  Pays-Bas  , chef-lieu  du 
Bourggraviat  de  Fumes  , dans  la  Flandre-Autri- 
chienne , avec  deux  paroiffes.  Elle  a été  prife  bien 
des  fois.  Les  François  qui  s’en  étoient  emparés  en 
1693  , la  rendirent  à la  maifon  d’Autriche  par  les 
traités  d’ütrecht  , de  Raftadt , & de  Bade.  Les 
François  la  reprirent  en  1744.  C’eft  une  des  villes 
que  l’on  nomme  barrières  ; les  Hollandois  en 
avoient  la  garnifon.  Le  Bourggraviat  de  Fumes , 
en  flammand  Fumes- Ambacht , eft  feulement  con- 
fidérable  par  la  richeffe  de  fes  habitans  , & par  fa 
fitiiation.  Voye^  Longuerue  & Grammaye  , antiq», 
Fianiri<z.  La  ville  de  Fumes  eB  proche  la  mer, 
fur  le  canal  qui  va  de  Bruges  à Dunkerque,  à 2 
lieues  f.  e.  de  Nieuport  ,30.0.  de  Dixmude  , 
5 e,  de  Dunkerque.  Loue.  20  d,  19',  38'A 
51  d.  4',  1^7"-  C^-) 

FLIPiSTENAU,  ville  d’Allemagne  5 dans  le  cer- 
cle de  Wedphalie  8c  dans  l’évêché  d’Ofnabriig  , 
dont  elle  forme  un  des  principaux  baillages  , ayant 
même  fervi  quelquefois  de  lieu  de  réfidence  aux 
évêques.  Elle  profeffe  la  religion  luthérienne,  auffi 
bien  que  cinq  des  quinze  villages  qui  fout  dans 
fon  reffort,  les  autres  étant  ou  catholiques  ou 
mixtes.  (/2.) 

Furstenau  , château  baillival  d’Allemagne , 
au  comté  d’Erpach  , en  Franconie,  duquel  dé- 
pendent dix  à douze  villages  , 8c  au  voifinage 
duquel  font  des  raines  8c  des  fonderies  de  fer. 

fURSTENBERG  (principauté  de),  titre  col- 
leélif  de  divers  états  d’Allemagne  , fitués , pour  la 
plupart , en  Souabe , poffédés  par  les  defcendans 
d’un  comte  d'Urach  , qui  vivoit  dans  le  xilG  fiè- 
cle  , 8c  taxés  par  la  matricule  de  l’empire , cha- 
cun féparément , foit  pour  les  mois  romains,  foit 
pour  la  chambre  de  Wetzlar.  Ces  états  font  le  îand- 
graviat  de  Baar  8c  de  Stuhlingen , le  comté  de 
iieiligenberg  8c  Werdeuberg  , la  baronnie  de 
Gundelfingen  , 8c  les  feigneuries  de  rîaufen,de 
Mæskirch  , de  Hohenhœven  , de  Wildenffe  in , de 
Jungnau  , de  Trochtelfingen  , de  Waldsberg  8c  de 
Weitra.  Leur  poffeiTeur  cfl  prince  du  faint  Empire 
dès  l’an  1667,  8c  fiëge  en  cette  qualité,  tant  à la 
diète  de  Ratisbonne  , qu’à  celle  de  Souabe  : il  a 
fix  fuffrages  à donner  dans  celle-ci  , Sc  deux  dans 
celle-là.  Il  profeffe  la  religion  catholique  romaine  , 
Sc  rait  fa  réfidence  ordinaire  à Doiiau  - Efchintren  , 
fur  le  Danube, 
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Ses  domaines  confinent  au  duché  de  Wurtsm» 
berg  , au  comté  de  Hoenberg  8c  autres  terres  de 
la  maifon  d Autriche,  au  Brifgaw  , à la  Forêt- 
Noire  , au  lac  8c  à l’évêché  de  Confiance.  Cet 
état  eff  fort  étroit , mais  il  a quarante-cinq  lieues 
de  long. 

^ Pour  peu  que  l’on  foit  vèrfé  dans  l’hifloir-e  de 
l’empire  , l’on  fait  de  quelles  dignités  a été  revêtue 
la  maifon  de  Furflenberg , 8c  quels  chagrins  ont 
caufe  à quelques-uns  de  fes  membres  , leurs  liai- 
fons  avec  la  France. 

La  principauté  de  Furflenberg  ne  renferme  que 
quelques  bourgs  ou  petites  villes  ; m.ais  il  efl  pof- 
fedé  par  une  des  plus  anciennes  maifons  d’Allema- 
gne , avec  la  petite  ville  8c  château  de  FurF.enberg, 
qui  donnent  le  nom  à tout  le  pays , 8c  qui  font 
fitués  fur  une  montagne , à 6 li.  de  Roth'weil.  Fong, 
25 ,54;  lat.4%,  32.  (i?,) 

Fursteneerg  , petite  ville  de  la  baffe  Luface, 
fur  1 Oder  , où  l’on  a établi  un  péage.  Elle  appar- 
tient à 1 abbé  de  Neven-Cella.  Les  Pruffiens  s’en 
emparèrent  en  1745  , pour  avoir  un  paiTage  Kbre 
en  Silefie.  Il  y a un  autre  lieu  de  ce  nom  au  Me- 
cklenbourg  , dans  la  feigneurie  de  Statgard  , Sc  un 
chateau,  fitué  fur  un  rocher,  dans  la  principauté 
de  V/olfenbutel,  près  du  Wefer.  (R.) 

FURSTENECK,  baillage  de  l’évêché  de  Paf- 
faw  en  Bavière.  {R.') 

FURSTENFtLD , en  latin  Aqutz  , ancienne 
petite  ville  d’Allemagne  dans  la  baffe  Stirie,  fur 
la  rivière  de  Feiftritz,  qui  près  de  là  fe  jète  dans 
celle  de  Lauffnirz  j elle  efl;  à 12  lieues  n.  e.  de 
Gratz,  20  f.  de  Vienne. 

Cette  ville  efl;  engagée  par  la  maifon  d’Autriche 
a celle  des  comtes  de  Paar  ; les  chevaliers  de  Malte 
y ont  une  commanderie.  Long-.  39,  10;  lut.  47,  35. 

F’URSTENWALD  , petite  ville  d’Allemagne, 
dans  la  moyenne  marche  de  Brandebourg,  fur  la 
Sprée , à 8 lieues  o.  de  Francfort  fur  l’Oder, 
avec  une  belle  cathédrale.  Longit.  32  , 5 ; latit, 
52  , 23. 

Elle  a produit  deux  favans  illuftres  : Hoffman 
(Maurice)  célèbre  médecin , y naquit  en  1621, 8c 
mourut  en  1698  ; Mentzel  (Chrétien)  , né  à Furff 
tenwald  en  1622,  mort  en  1701  , cfl  fort  connu 
des  botaniflcs.  Il  a laiffé , msnufcrits , 4 vol. /V/ô/. 
des  chofes  naturelles  du  Bréfd,  Sc  lovol.  in- fol. 
auffi  manufcrits  , tirés  du  lexicon  chinois , intitulé 
Cngnty. 

On  a auffi  de  lui , Index  nomînum  plant  arum 
vriverfalis^  imprimé  à Berlin  en  1682,  in-folio. 
(«•) 

ÎURSTENWERDER  , petite  ville  de  la  Mar- 
che Ukraine  de  Brandebourg.  Elle  appartient  à 
la  maifon  des  comtes  de  Schverin.  (f?,) 

FÜRT  , ville  forte  d’Allemagne , dans  la  bafle 
Bavière  , au  dépaivement  de  Straubing , fur  les 
frontières  de  Bohème.  Elle  efl  furie  Chain.  (/?.) 

FüRTH, bourg  très-coufidérable  d’Allemagne, 
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rî’ns  le  cercle  de  Franconie,  & dans  les  états  de 
Brandebourg-Anfpaclî  , au  baülage  de  Cadolz- 
bourg,  fur  la  rivière  de  Rednitz,  à 2 lieues  de 
Nuremberg.  Il  cft  ancien  , grand  & peuplé  : les 
burggraves  de  Nuremberg  y tenoient  autrefois 
leur  cour’  de  juflice  impériale  , & nombre  de  vil- 
lages font  encore  partie  de  fon  diflriél.  A la  ré- 
ferve  de  fes  nouveaux  quartiers  , il  eft  très-irré- 
gulièrement bâti  ; c’efl  un  amas  de  maifons  fans 
alignement  & fans  fyaaétrie  ; mais  comme  la  de- 
meure en  cfl  ouverte  à tout  le  monde , que  les 
anides  & artifans  entr’autres  , qui  n’ont  pas  ou 
le  privilège  de  s’établir  dans  Nuremberg,  ouïe 
moyen  d en  payer  les  impôts,  peuvent  cepen- 
dant , au  voifinage  de  cette  ville , mettre  à profit 
leur  induftrie  ; il  arrive  que  Furth  regorge  , pour 
ainfi  dire  , d’habitans , & l’emporte  à cet  égard  fur 
bien  des  villes.  Les  Juifs  , fur  - tout , y font  par 
multitude  , & on  leur  permet  d’y  avoir  une  fyna- 
gsgue,  une  école,  & une  imprimerie. 

Ce  lieu  appartient  au  chapitre  de  Bamberg , 
mais  il  efl  fous  la  jurifdiélion  du  margrave  d’Anf- 
pach.  Les  églifes  & les  écoles  font  fous  la  direc- 
tion du  magiflrat  de  Nuremberg.  (A.) 

FUSEAU  , l’on  nomme,  ainfi  chaque  partie 
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d’une  carte  géographique  ou  uranographiquc  def- 
tinée  à être  appliquée  fur  une  boule,  pour  for- 
mer un  globe  terrefire , ou  célefte  ; ou  pour  s’ex- 
primer géométriquement , un  fufeau  de  globe  eft 
un  efpace  renfermé  entre  deux  courbes  égales 
& femblables  , dont  le  fommet  de  chacune  fe 
trouve  fous  l’équateur  du  globe  terrefire  , ou  fur 
l’écliptique  du  globe  célefte.  L’axe  de  chacune  de 
ces  deux  courbes  efl  la  moitié  de  la  [ artie  de 
l’équateur  ou  de  l’écliptique , qui  forme  la  largeur 
du  fufeau.  Les  abfcifles  de  cet  axe  , en  partant 
du  fommet , croifTant  comme  les  finus  verfes  des 
diftances  des  parallèles  à l’équateur  ou  à l’éclipti- 
que ; & les  ordonnées  à cet  axe  , en  partant  du 
même  fommet,  fuivent  la  progreffion  arithméti- 
que 1 , 2 , 3 , & des  diflances  de  ces  mêmes  pa- 
rallèles à l’équateur  , de  forte  que  la  plus  grande 
double  ordonnée  , commune  à ces  deux  courbes, 
eft  le  développement  même  du  méridien  du  globe. 
L’on  voit  que  cette  courbe  n’eft  pas  une  portion 
de  cercle , comme  le  prétend  Glareau  , dans  fa 
Géographie , qui  , pour  tracer  des  fufeaux , fait 
prendre  pour  rayon  les  trois  quarts  de  la  circon- 
férence de  l’équateur.  Voye^^  GloBE.  (f) 
FUSSIMI.  Voyc^  Fissima. 
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rAASTERLAND , c’eft  l’une  des  dix  jurifdic- 
lions  du  Zevenwolden  , quartier  de  Frife , dans 
les  Provinces  - Unies.  Cette  jiirifdidion  'Cft  de 
huit  villages , dans  le  nombre  defquels  fe  trouve 
Wikkel  5 dont  l’égllfe  renferme  le  tombeau  du  cé- 
lèbre Kôëhoorn.  (/?,) 

GABALA.  Il  y a plufieurs  villes  qui  dans  l’an- 
tiquité ont  porté  le  nom  de  Gabala  ou  Gabalé. 

La  plus  célèbre  eft  celle  de  Syrie  , que  quelques 
voyageurs  modernes  nomment  Jebilée  ou  Géba.il. 
Elle  a été  fameufe  chez  les  Païens  par  le  culte  d’A- 
(donls.  On  n’y  trouve  aujourd’hui  rien  de  remar- 
quable qu’une  mofquée  , où  l’on  voit  le  tombeau 
du  fultan  Ibrahim , qui  eft  en  grande  vénération 
parmi  les  Turcs.  (/?.) 

GABARET,  Gabaretum,  ville  de  France  dans 
le  Condomois  en  Gafcogne , capitale  d’une  petite 
contrée  qu’on  nomme  k Gahardan.  Elle  eft  fur  la 
Géiife , entre  Condom  & Roquefort  de  Marfan , 
à 6 li.  oueft  de  la  première  , & à l’orient  de  la  fé- 
condé. Elle  a eu  fes  comtes  particuliers.  Lon^.  17, 
36,  Ar.  43 , 57.  (A)  _ 

GABIES , ville  ancienne  du  Latium  , dont  Ho- 
race & Properce  parlent  avec  beaucoup  de  dé- 
dain ; il  n’en  refte  plus  que  des  ruines  à l’endroit 
nommé  Campo  - Gabia  , vers  Paleftrine  j,  à quatre 
ou  cinq  bonnes  lieues  de  Rome , en  tirant  vers 
l’orient. 

Du  tems  de  Denis  d’Halicarnafte  fous  Augufte, 
Gabiiim  étoiî  prefqye  déferre  j mais  fes  ruines  mar- 
quoient  qu’elle  avoir  été  une  aflez  belle  ville , puif- 
qu’avant  la  fondation  de  Rome  , il  y avoir  à Ga- 
bium  iin^  école  célèbre  où;  l’on  enfeignoit  les 
beaux-arts  & les  fcicnces  à la  jeunefte.  Cicéron  & 
Plutarque  la  mettent  au  nombre  des  villes  muni- 
cipales. 

La  voie  Gabienne  , vïa  Gabinïana , ou  via  Ga- 
bina  , étoif  un  chemin  qui  conduifoit  de  Salone  à 
Clifla  , anciennement  dite  Andetrïum.  Ce  fut  fur  la 
voie  Gabienne  que  Camille  défit  les  Gaulois  après 
la  prife  & rembrafement  de  Rome,  comme  le 
marque  Tite-Live.  {R.') 

GABIN , petite  ville  de  la  grande  Pologne , 
au  palatinat  de  Rava , à 6 lieues  f.  e.  dePlosko, 
feize  o.  deVarfoyie.  Zotzg.  38,  ïO  ; lai.  , 18. 


rABON , rivière  d’Afrique,  au  royaume  de 
Bénin.  Elle  a fa  fource  à 35  d.  & à 2 d. 

goL  de  latït.  feptentr.  Enfiiite  , ferpentant  vers  le 
couchant , elle  va  fe  perdre  fous  l’équateur , dans 
le  golfe  de  Guinée  , vis-à-vis  de  File  de  Saint- 
Thomas.  Cette  rivière  eft  nommée  Gaba  par  Linf- 
chot.  (i?.) 

GADEBUSCH , petite  ville  d’Allemagne  , avec 
.^n  château , dans  le  cerçle  de  baffç-Saxe  ^ dans 
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Mecklenbourg  , au  duché  de  Schwerin , fur  la  rî^ 
vière  de  Radegaft.  Son  nom,  qui  veut  dire,  lucus^ 
feu  faims  Deafln , défigne  qu’autrefois  le  dieu  Ra-^. 
degafi , idole  des  Venèdes  , avoii  un  temple  dans 
ce  lieu.  C’eft  aujourd’hui  le  fiége  d’un  b^lage,  & 
ce-fut,  en  1712,  un  champ  de  bataille  pour  les. 
Suédois  & les  Danois , où  ceux-ci  furent  vaincus.( 
{R.) 

GADERSLEBEN,  ou  Gatersleben  , village 
& baillage  d’Allemagne  , au  cercle  de  bafle-Saxe  ; 
dans  la  principauté  de  Halberftadt,  à l’extrémité, 
du  lac  Tari.  (A.) 

GADES.  Les  Gades  étoient  deux  petites  îles 
de  l’Océan  fur  la  côte  d’Efpagne,  près  du  détroit 
de  Gibraltar  & de  l’embouchure  du  fleuve  Gua- 
dalquivir , ou  Elles  n’étoient  éloignées  l’une 
de  l’autre  que  de  fix-vingts  pas  : la  plus  petite  avoit 
des  pâturages  fi  gras , que  Strabon  dit  que  l’on  ne 
pouvoit  faire  de  fromages  du  lait  des  animaux 
qu'on  y nourrift'oit,  à moins  qu’on  n’y  mêlât  de 
i’eau  pour  le  détremper.  Quelques-uns  prétendent 
que  ces  deux  îles  n’en  font  plus  qu’une,  qui  eft 
celle  où  eft  fituée  Cadix  ; mais  les  plus  habiles 
géographes  n’en  conviennent  pas.  Il  eft  hors  de 
doute  que  la  grande  eft  préfentement  l’île  où  eft 
fituée  Cadix  ; mais  la  petite  , nommée  Erythias  , 
ou  Jphrodifas  , a été  engloutie  par  la  mer.  Voye^ 
les  notes  de  Pinedo  fur  Stephan.  Byzant.  au  mot 
Gadira , & la  Géographie  de  Cellarius.  {Ré) 

GADi'TSCH , ville  de  l’empire  de  Ruftie , dans 
la  Ruflîe  mineure , au  midi  de  l’empire. 

GAENCKHOSEN  , commanderie  de  l’ordre 
Teutonique,  en  Bavière,  dans  la  régence  de  Landf- 
hut.  ÇR.) 

GAGO  , royaume  d’Afrique , dans  la  NigritîeJ 
Il  eft;  fitué  au  couchant  de  celui  de  Guiber  , dont  il 
eft  féparé  par  un  .défert  de  cent  lieues.  M.  de  Lifte 
appèle  ce  défert  plaines  fabloneufes  : l’on  en  apporte 
For  à Maroc.  On  y recueille  d’ailleurs  du  bled  6fi 
du  riz.  Les  habitans  font  des  efpèces  de  fauvages.' 
La  capitale  Gagg  , fituée  fur  une  petite  rivière 
qui  va  groflir  le  Sénégal , eft , fuivant  le  même 
géographe,  par  le  19  d. de  long.  8c par  le  10  d.  de 
lat.  {R.) 

GAIETE , ou  Gaete  , Cakta , ancienne  ville 
d’Italie  , an  royaume  de  Naples  , dans  la  Terre  de 
Labour,  avec  une  fortereffe , un  port , Sc  un  évêché 
fiifti-agant  de  Capoue,  mais  exempt  de  fa  jurif-, 
diélion.  Elle  eft  au  pied  d’une  montagne  proche  de 
la  mer  , à 12  li.  e.  de  Capoue,  15  de  Naples,  25 
de  Rome.  Long.  31,12;  lat.  41 , 30. 

Cette  ville  eft  peuplée  de  dix  mille  habitans  ; elle 
contient  fix  couvens  d’hommes  8c  deux  de  femmes. 
Son  port,  qui  eft  commode,  fut  conftruit , ou  du 
moi^  réparé  par  Antonin  le  pieux  • ü eft  p/éee^l 
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’d’utî  çolfe  , ou  efpèce  d’anfe , qui  Tert  erfcot'e  pour 
les  vaifleaux. 

Strabon  dit  qu’elle  fut  fondée  pr  des  Grecs  ve- 
nus de  Samos,  qui  l’appelèrent  Caieta  , ce  quiex- 
primoit  la  courbure,  ou  la  concavité  de  cette  côte. 

"V  irgile  fuppofe  que  ce  nom  lui  venoit  de  la  nour- 
rice d’Enée  , qui  y mourut  1 183  ans  avant  J.  C. 

Tu  quoque  Httoribus  nofîris,  Æneia  nutrix  , 

Æternam  moriens  famam  Caieta  dedifti. ..... 

Æneid.  VII. 

Après  avoir  été  long-temps  goinrernée  en  répu- 
blique, fes  ducs  y acquirent  la  fouveraineté  dans 
le  fiècle.  Elle  arma  contre  les  Sarrazins  e.n  fa- 
veur du  pape  Léon  IV,  en  848.  Scs  ducs  relevèrent 
long  temps  du  pape.  Cette  ville  battoit  monnoie  & 
armoit  des  galères , en  1 191  ; mais  depuis  ce  temps 
elle  a toujours  fait  partie  du  royaume  de  Naples, 

en  1460  le  roi  Alplionfe  y établit  un  yiceroi.  ^ 

La  tour  appelée  torre  d' Orlando , paroit  avoir  ete 
le  maufolée  de  Munatius  Plancus , fondateur  de 
Lyon  : le  château,  qui  efl:  très-fort,  a été  fait  vers 
1440,  par  Alphonfe  d’Aragon  : il  fut  augmenté 
■par  le  roi  Ferdinand , & la  ville  fortifiée  par  Char- 
les  Quint.  C efi  dans  ce  château  que  fut  long- 
tems  confervé  le  corps  non  enfeveli  du  connétable 
Charles  de  Bourbon,  tué  au  fiège  de  Rome  en 
1528,  & mort  excommunié  : on  l’avoit  enfermé 
dans  une  armoire  de  bois.  Le  prince  d’Afcoli,  en 
1628,  le  fit  placer  dans  une  niche  vis-à-vis  de  la 
chapelle  du  château , avec  cette  infcription  : 

Francia  me  dib  la  leche , 

Spagna  fuerr^a  y ventura  , 

Roma  me  dib  la  muette, 

Y Gatta  la  fepoltura. 

Mais  le  roi  Charles  le  fit  enterrer,  avec  des  funé- 
railles dignes  d’un  prince  de  fa  maifon. 

La  Trinita  eft  l’églife  la  plus  remarquable  de 
cette  ville.  Tous  les  vaifleaux  qui  paffent  devant, 
la  faluent  & tirent  le  canon  ; les  pèlerins  y ac- 
courent de  toutes  parts.  Galette  a toujours  paffé 
pour  très- fidèle  à fes  princes  : elle  fe  flgnala  fur- 
tout  en  1707,  en  foutenant  un  long  fiège  contre 
les  Autrichiens.  Elle  fut  enfin  prife  d’affaut  le  30 
feptembre,  & mife  au  pillage  , après  avoir  efliiyé 
vingt  nulle  coups  de  canon  quatotze  cents 
bombes. 

Jeanne  II,  reine  de  Naples  , époufe  de  Jacques 
de  Bourbon  , adopta  fuccefiTivemeut  Alphonfe 
d’Aragon,  & Louis  lïl , duc  d’Anjou;  origine 
des  prétentions  de  l’Efpagne  & de  la  France  fur  le 
royaume  de  Naples,  qui  ont  caufé  tant  de  guerres 
en  Italie.  Louis  meurt  univerfellement  regretté  ; 
Jeanne  le  fuit  de  près  , & infl;itue  , par  fou  tella» 
ment,  René  d’Anjou,  fon  frère,  pour  fon  héri- 
tier & fon  fuccefieur  à la  couronne. 

Alphonfe  & René  fe  difputent  cette  riche  fuc- 
ceflTion.  Alphonfe  afilège  Gaiette  : le  gouverneur 
îéduit  à une  extrême  famine  ? quatre  mille 
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bouches  itlutlles  hors  de  la  ville;  côs  malheureux 
n’ont  que  la  force  de  fe  traîner  aux  genoux  des  af- 
fiégeans  , qui  s’écrient  qu’il  faut  les  repoufler  dans 
la  place?  « Moi  les  repouflTer,  s’écrie  plus  fort  la 
» monarque  attendri , moi  facrifier  ces  malheureux: 

I)  non  pas  pour  cent  villes  comme  Ga'iette  ; qu’oa 
n les  foulage,  qu’ils  mangent  & boivent,  fe  repo- 
» fent  dans  mon  camp  , &.  s’en  aillent  où’  bon 
» leur  femblera  •■>  . 

René  efi;  afiailli  par  une  troupe  de  payfans  at- 
tachés à l’Aragonois  : des  officiers  François  en  ar- 
rêtent cinq  , qui  tombent  aux  pieds  de  René  & pro- 
tefient  de  ne  l’avoir  pas  connu.  « Que  vous  m’ayez 
IJ  connu  ou  non  , leur  dit-il , en  les  relevant  avec 
Il  bonté,  raffurez-vous , faire  grâce  efi  le  partage 
Il  des  rois  ; &.  je  vous  la  fais  : allez  confoLr  vos 
» familles , vos  amis  & toute  l’habitation  , foyez- 
II  y le  gage  de  la  paix  & de  mon  amitié  >1.  Révolu- 
dons  d’Italie  par  de  Nina,  /orne  IF. 

Vio  ( Thomas  de  ) , théologien  , cardinal , beau- 
coup pins  connu  fous  le  nom  de  Cayetan  , mais 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  qui , par  fes 
intrigues  , vouloir  faire  tomber  la  couronne  de 
France  à l’infante  d’Efpagné  , naquit  à Galette  le 
20  février  1 469 , & mourut  à Rome  le  9 août  1534. 
Il  a compofé  un  grand  nombre  d’ouvrages  théo- 
logicjues  qu’on  ne  lit  plus  ; cependant  fes  corn-; 
mentaires  fur  l’écriture , imprimés  à Lyon , en  1639, 
en  5 vol.  in-fol.  entrent  encore  dans  quelques  bi- 
bliothèques , en  fiiveur  du  nom  de  l'auteur  , oc  des 
emplois  dont  il  a été  décoré.  (/?.) 

GÂILENDORF  , ou  GaildorV  , petite  ville 
d’Allemagne,  en  Franconie,  avec  un  château,  fur 
la  rivière  de  l’Ocher , dans  le  comté  de  Limbourg, 

(jAILLAC  , Galliacum  , petite  ville  du  haut- 
Languedoc  , dans  l’Albigeois , affez  remarquable 
par  le  commerce  de  fes  vins , & plus  encore  par 
fon  abbaye  de  Bénédiélins , dont  on  ne  trouve  ce- 
pendant aucune  mention  avant  l’an  972.  Cette  ab- 
baye fut  fécularifée  en  1336,  & forme  à préfent 
un  chapitre.  La  ville  de  Gaillac  efi  fur  le  Tarn,  à 
3 U.  O.  d’Albi,  6 n.  de  Lavaur.  Long.  19,  30;  Zer» 
43  , 50.  {RI) 

GAILLON , bourg  de  France  , en  Normandie; 
du  diocèfe  de  Rouen  depuis  1739.  Il  efi  remar- 
quable par  fa  fituation  , par  une  magnifique  mai- 
fon de  plaifance  appartenante  aux  archevêques 
deR.ouen,  & par  la  Chartreufe  qui  en  efi  voifine. 
Il  eft  dans  un  lieu  charmant,  à 2 li.  d’Andely,  9 
de  Rouen  , 3 de  Vernon  , & à une  demi-lieue  de  la 
Seine.  C’efi  un  monument  du  goût  & des  richelTes 
des  cai'dinaux  d’Aniboife  & de  Bourbon , & fur- 
tout  de  N.  Colbert,  qui  l’a  embellie  Se  augmentée 
confidérablement  : elle  a une  galerie  percée  de 
foixante  - dix  arcades  de  chaque  coté. 

Un  gentilhomme  pauvre  offrit  au  cardinal  d’Am- 
boife  de  lui  vendre  fa  terre,  pour  donner  au  châ- 
teau de  Gaillon  une  dépendance  phts  étendue;  Tar- 
cheu^qiie  l’accepta , lui  ea  compta  le  prix , & lu: 
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pria  de  la  garder  : des  courtifans  ayant  dît  tu  dtf- 
dinal  qu’il  manquoit  là  une  bonne  occafion  : « Vous 
» n'y  entendez  rien , dit  - il , au  lieu  d’une  terre  j’ai 
j>  acquis  un  ami  w.  Charles  IX , à fon  retour  de 
Normandie , féjourna  quelque  tems  à Gaillon  en 
1570. 

La  chartreufe  de  Gaillon  efl  une  des  plus  riches  & 
des  plus  belles  de  l’ordre  ; elle  fut  conflruite  par  le 
cardinal  de  Bourbon.  Dans  le  chœur  font  les  tom- 
beaux des  comtes  de  Soiffons.  Un  terrible  incen- 
die y caufa  bien  du  ravage  en  1764.  C’efl-là  qu’a 
écrit  & qu’eft  mort  dom  Bonaventure  d’Argone 
en  1704  , fous  le  nom  de  Vigmul  de  MarvilU  ; il  a 
donné  au  public  des  mélanges  d’hifloire  & de  lit- 
térature , qui  font  honneur  à fon  efprit.  L’abbé 
Bannier  en  a donné  une  édition  , en  1725 , en  trois 
vol.  in-xi.  Le  plus  confidérable  des  ouvrages  de 
cet  illuftre  chartreux  , eft  celui  de  la  Lecture  des 
Pères , dont  la  meilleure  édition  eil  de  1697. 

19  , Lit.  49 , 18.  {R4 

GAINSBOROÜGH , ville  d’Angleterre,  dans 
î.a  province  de  Lincoln  , fur  la  rivière  de  Trent , 
qui  va  fe  jeter  , dans  l’Humber , & qui  donne  à 
cette  ville  beaucoup  d’avantages  pour  le  com- 
merce. Elle  eh  paffablement  grande , & très  - pro- 
prement bâtie.  Sa  population  eh  confidérable  ; 
nombre  de  puritains  & autres  feâaires  y font  éta- 
blis , & y vaquent  à leur  culte , comme  à leur  né- 
goce ; elle  donne  le  titre  de  comte  à un  lord  de 
la  famille  de  Noël  ; & la  preuve  que  fa  fonda- 
tiou  n’eh  pas  moderne,  c’eft  que  les  Danois  alloient 
ordinairement  débarquer  fous  fes  murs , lorfque 
dans  leurs  anciennes  invafions , ils  entroient  en  An- 
gleterre par  l’Huraber,  & vouloient  pénétrer  par 
eau  dans  l’intérieur  du  pays.  Long.  16  , 55;  lat. 
53  , 26.  (Æ) 

GALACZ,  ou  Galasi  , Jxiopolis  , ville  de 
la  Turquie  Européenne,  dans  la  Bulgarie  , près 
du  Danube  , entre  les  emboucliures  du  Pruth  & du 
Séret  ou  Moldav/a.  M.  de  Life  écrit  GaUfi.  (72.) 

GALASO,  Galizfus,  petite  rivière  d’Italie,  dans 
îa  Terre  d’Otrante.  Elle  paffe  à Caftavilianella  , & 
tombe  dans  le  golfe  de  Tarente  : fes  eaux  font 
|)elles  s & fon  cours  fort  lent.  Horace  a dit  ; 

Si  ParCéS  prohibent  iniqurz  ^ 

Duke  pellitis  ovibus  Galæfi 
Flumen  petam. 

n Si  les  injuftes  Parques  me  refufent  cette  fa- 
h veur  , je  me  retirerai  dans, le  pays  où  le  Galafo 
S)  ferpente  à travers  de  gras  pâturages , & ou  les 
» troupeaux  font  chargés  de  riches  toifons  ».  (Jld) 

GALATA  , petite  ville  de  la  Turquie  en  Eu- 
rope, fur  le  port  & vis-à-vis  de  Conhantinople , 
dont  elle  paffe  pour  un  des  fauxbourgs  ; les  Chré- 
tiens y ont  quelques  églifes.  (i2.) 

GALEMBGULE  , M.  de  Lifle  écrit  guallenhou- 
Ion  , anfe  de  la  côte  orientale  de  Madagafcar, 
très  - grande  , mais  d’un  fond  dangereux , à caufe 
des  roches  qui  font  fous  l’eau  ; cette  anfe  eh  à 2 li. 
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au  fl.  de  îa  nviére  d’Ambato  , à 7 d.  30'  de  latlu 
tnérid.  (72.) 

GALIBIS  (les),  peuples  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , dans  la  Guiane , fur  la  côte.  Ils  font  fou- 
rnis aux  Hollandois.  (72.) 

GALICE  , province  d’Efpagne , bornée  au  nord 
& à i’oueftpar  l’Océan,  au  fud , par  le  Portugal, 
dont  le  Minho  la  fépare  ; à l’eft  par  les  Axhuries 
& par  le  royaume  de  Léon.  Sa  longueur  eh  d’en- 
viron cinquante  milles  efpagnols , & fa  largeur  de 
quarante. 

L’air  y eh  tempéré  le  long  des  côtes  : ailleurs 
il  eh  froid  & humide.  Elle  eft  enveloppée  d’une 
mer  poihbneufe.  Elle  a pluheurs  ports  qui  font 
très-bons  , mais  fans  commerce  -,  des  mines  de 
fer,  de  plom.b  & de  vermillon,  dont  on  ne  tire 
rien  ; d’excellens  pâturages  dont  on  tire  peu  de 
parti  ; des  forêts  remplies  de  bois  pour  la  cenf- 
truéhon  des  vaiheaux , mais  qu’on  laihe  dépérir  ; 
du  vin , du  lin , des  citrons , des  oranges  , mais 
dont  on  ne  fait  point  d’exportations  avantageufes  ; 
enfin  une  cinquantaine  de  villes  dépeuplées  & en 
mauvais  état  , & des  habitans  réduits  par  leur 
pauvreté  à aller  ièrvir  chez  leurs  voifins.  Eh -ce  le 
vice  du  fol  ou  du  climat  non,  certainement.  On 
a vu  que  cette  belle  province  a reçu  de  la  nature 
tout  ce  qui  peut  y multiplier  la  population  au 
milieu  de  l’abondance  : une  adminihration  vicieufe 
y eh  un  fléau  dehruheur , pire  que  les  ravages  de 
l’ennemi , dont  l’effet  n’eh  que  momentanée.  La 
Galice  a été  érigée  en  royaume , en  1060  , par 
Ferdinand,  roi  de  Caflille,  & efl  enfiiite  rede- 
venue province  jufqu’à  ce  jour. 

Ses  ports  les  plus  remarquables  font  ceux  de 
la  Corogne  & du  Ferrol.  Celui  de  la  Coroghe , 
fur  - tout , efl  un  des  meilleurs  de  tout  l’Océan. 
On  y remarque  un  cap  fameux  , le  cap-Finiherre 
[Finifierrez  , promontorium  Arlabrum  , Cdticum'^,  Les 
Galiciens  paffent  pour  très  - bons  foldats.  Saint- 
Jacques  de  Compoflelle  eh  la  capitale  de  cette 
province.  (72.) 

Galice  (la  Nouvelle)  , contrée  de  l’Amériqui 
fepientrionaie , que  les  Efpagnols  appellent  aufli 
Guaddla]ara.  Foye^  GuadALAJARA.  (72.) 

GA.L1TE , petite  île  d’A.frique , fur  la  côte  de 
Barbarie  , au  royaume  de  Tunis,  à 5 li.  de  file 
de  Tabarca.  (72.) 

GALITSCH,  ville  de  fempire  deRuffie,  dan» 
la  province  de  fon  nom  , au  gouvernement  d’Ar- 
changel.  C’efl  la  Galata  de  Pline,  qui  dit  que  la 
terre  de  cette  île  a la  verii  de  faire  mourir  les 
feorpions  , infeéles  venimeux,  fort  communs  en 
Afrique.  Ah/?,  natur.  liv.  JA  chap.  7.  (72.) 

GALL  (Saint),  Fanuin  Sanüi  Galli,  ville  de 
Suiffe  , dans  le  haut-Thurgo-vv,  avec  une  riche  Sc 
célèbre  abbaye.  Cette  ville  forme  depuis  long-tems 
une  république  indépendante.  Elle  s’allia , fan 
1454,  avec  les  cantons  de  Zurich,  de  Berne,  de 
Lucerne  , de  Schwitz  , de  Zng  & de  Claris  ; & 
elle  embrahh  la  réformation  l’an  1529- Sa  huiahon 
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dans  lin  vallon  étroit , fur  deux  petites  rivières, 
à 14  U.  n.  e.  de  Zurich  , 3 du  lac  de  Confiance , 46 

e.  de  Berne,  25  n.  e.  de  Lucerne.  Lon^.  27,  10; 

Ut.  47^8.  (/?.) 

Cette  ville  a produit  quelques  gens  de  Lettres 
connus,  comme  Vadianus  (Joachim),  littérateur 
du  xvi'  Cède,  dont  on  a des  commentaires  fur 
Poniponius  Mêla.  Il  ij’aquit  à Saint-Gall , en  1484 , 
& mourut  en  1531. 

L’abbaye  de  Saint-Gall  a pris  fon  nom  diin 
moine  Irlandois , qui , en  646 , vint  s’établir  en  ce 
pays-là , & y bâtit  un  petit  monaftère  dans  lequel 
il  vécut  rcli^ieiifement , & qu’on  appela  par  cette 
raifon  , apres  fa  mort , r.ella  Sanéii  Galli.  Cet  hof- 
pice  s’accrut,  comme  il  arrive  à tous  les  monaf- 
tères  , & finalement  fon  abbé  devint  prince  de 
l’Empire.  Aujourd’hui  fa  fouveraineté  s’étend  fur 
un  pays  de  22  lieues  de  longueur  , fur  5 environ  de 
large  , y com.pris  le  Toggenbourg,  & c’eft  une  fou- 
veraineté  diflinSe  & féparée  de  celle  de  la  ville 
même  de  Saint-Gall , qui  forme  un  état  à part , 
réfultant  de  la  ville  & fa  banlieue , encore  faut- 
il  en  retrancher  la  partie  de  fon  enceinte  où 
fe  trouve  l’abbaye , & qui  efi  fous  la  domination  de 
l’abbé.  Un  mur  élevé  dans  la  ville  , entre  la  cité 
Sl  l’abbaye,  y efi  la  limite  des  deux  fouverainc- 
tés.  Dans  l’égîife  de  l’abbaye  on  conferve  les  ofie- 
mens  de  Saint-Gall,  qui  en  fut  le  fondateur.  Ce 
ir.onafière,  de  l’ordre  de  Saint  Beno't,  efi  ordinai- 
rement pourvu  de  foixante  - dix  à quatre-vingt  re- 
ligieux , & de  vingt  frères  laïcs.  La  bibliothèque , 
outre  un  grand  nombre  de  livres  imprimés , con- 
tient mille  trente  manufcrits,  dont  piufieurs  fur 
parchemin.  Le  premier  abbé , Ottmayer  , ou  Oth- 
mar , fut  établi  en  720.  C'eft  du  nombre  des  ca- 
pitulaires du  chapitre  qu’on  élit  l’abbé  , qui  relève 
immédiatement  du  laint-fiège.  Il  n’envoie  point  de 
député  aux  diètes  àe  TEmpire , & il  n'efi  plus  at- 
taché, comme  il  le  fut  quelque  teins,  au  cercle  de 
Suabe  ; mais  U efi  allié  des  Suifles  par  le  traité  fait 
en  143 1 , avec  les  cantons  de  Zurich , de  Lucerne , 
de  Schwitzs  & de  Claris  , fous  la  protefiion  dei- 
quels  font  fes  états. 

La  ville  de  Saint-Gall,  efi  une  des  plus  riches, 
des  plus  marchandes  & des  plus  confidérables  de 
toute  la  Suiffe.  Elle  profefTe  la  religion  protefiante- 
xéformée.  Il  s’y  trouve  un  collège  compofé  de 
neuf  claffes  , avec  une  bibliothèque  publique.  La 
branche  de  commerce  la  plus  floriflante  en  cette 
ville,  efi  celle  des  toiles,  qui  y font  la  principale 
fource  de  fes  richeffes.  La  ville  a un  petit  & un 
grand  corfelUSc  il  s’y  tient  des  afl'emblées  de  la 
bourgeoifie  entière.  Le  petit  confeil  efi  compofé 
de  vingt-quatre  perfonnes , & le  grand  confeil  de 
quatre-vingt-dix.  Il  s’alfemble  ordinairement  cinq 
'fois  l’an,  & il  s’afiemble  extraordinairement , lorf- 
que  la  néceflité  l’exige.  D’ailleurs  tous  les  bour- 
geois qui  ont  au-delà  de  feize  ans  font  convoqués 
ordinairement  trois  fois  tous  les  ans  dans  l’églife 
jnétropolitaine  de  Saint  - Laurent.  Cette  ville  en- 
Gcograpkie.  Tome  /,  Partie  II, 
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voie  un  député  aux  diètes  Helvétiques.  La  ban- 
lieue, qui  efi  très  - refferrée,  ne  produit  ni  bled 
ni  vin.  Les  pâturages  mêmes  n’y  fervent  point  à 
l’entretien  du  bétail  ; ils  font  convertis  en  blan- 
chifferies.  (A.) 

GALLAN,  petite  ville  de  France,  dans  l’Ar- 
magnac , éleélion  de  Rivière  - Verdun  , avec  une 
jufiiee  royale.  {RI) 

GALLAPAGOS  (les  îles  de),  nom  de  piufieurs 
îles  de  la  mer  du  Sud , fous  la  ligne  , & cjui  ont  été 
découvertes  par  les  Efpagnols  , à qui  elles  appar- 
tiennent. Elles  ne  font  peuplées  que  par  quantité 
d’oifeaux  & d’excellentes  tortues  qui  aiment  la  cha- 
leur. (i?.) 

GALLARDON,  petite  ville  de  France,  dans 
la  Beauce , au  pays  Chartrain , fur  le  ruifleau  de 
Voife,  à 4 !i.  de  Chartres.  (/?.) 

GALLE  ( Punta  de  ) , fort  de  file  de  Ceylan  , 
apparten.rnt  aux  Hollandois,  qui  en  ont  chafié  les 
Portugais  en  1640.  Il  efi  fur  un  rocher  dans  un 
territoire  affez  fertile,  mais  infeélè  de  fourmis  blan-, 
ches.  Lon^.  97  ; Lit.  6.  30.  (R.) 

GALLES  (le  pays  de)  , autrefois  nommé  Cam- 
brle^  en  latin  Cambria  , V allia , & en  anglois  JVales  ; 
principauté  d’angleterre , bornée  à l’efi  parles  com- 
tés de  Chefier  , de  Shrop  , de  Hereford,  & de 
Montmoutli  ; à l’ouefi  & au  nord  par  la  mer  d’Ir- 
lande , & au  midi  par  le  canal  de  Saint-Georges. 

Les  Romains , maîtres  de  la  Grande-Bretagne  , 
la  divifoient  en  trois  parties  ; favoir  Biitannia  ma- 
xima  Cœfanenjîs , contenant  la  partie  feptentrio- 
nale  , Bntannia  primai  contenant  la  méridionale  ; 
St  Britannia  jecunda , contenant  le  pays  de  Galles. 
Ce  dernier  pays  étoit  alors  habité  par  les  peu- 
ples Silures  , Dinietœ.  & Ordovices. 

La  plupart  des  Bretons  s’y  retirèrent  pour  y 
être  à couvert  des  Saxons  , loréqu’ils  envahirent 
l’Angleterre  ; & depuis  il  a toujours  été  habité 
par  leur  poftérité  , les  Gallois,  qui  ont  eu  leurs 
princes  particuliers  jurqu’à  la  fin  du  treiziéme  fiè- 
cje.  Alors  Edouard  L les  réduifit  fous  Ion  obéif- 
fancc  , St  leur  pays  devint,  par  conquête,  l’apa- 
nage des  fils  aînés  des  rois  d’Angleterre , avec 
titre  de  principaut^L. Cependant  ces  peuples  ne  fu- 
rent jamais  vraiment  loiimls  , que  quand  ils  virent 
un  rot  Breton  fur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne  ; 
je  veux  parler  d’Henri  VII,  qui  réunit  les  d.oits  de 
la  maifon  de  Lancaftre  & de  celle  d’Yorck , & con- 
ferva  la  couronne  qu’il  avolt  acquife  par  un  bon- 
heur inouï. 

Enfin  fous  Henri  VllI,  les  Gallois  furent  décla- 
rés une  même  nation  avec  l’Angloife  , foumife  aux 
mêmes  loix  , capable  des  mêmes  emplois , St  jouif- 
fant  des  mêmes  privilèges. 

Leur  langue  efi  l’ancien  breton  ; St  c'efi  peut- 
être  la  langue  de  l’Europe  où  il  y a le  moins  de 
mots  étrangers.  Elle  efi  gutturale  ; ce  qui  eu  rend 
la  prononciation  rude  St  difficile. 

Le  pays  fe  divife  en  douze  provinces  ; fix  fepten- 
trionules , qui  formeiu  le  Nortli- Wales  ; St  fix  méri- 
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clionales,  qui  confiitiient  le  Soiiîh-Wales  ; les  fix 
provinces  fepteintrionales  fontMontgommeri-Shire, 
Merionycl  - Sliire,  Flint-Shire,  Denbigh  - Shire  , 
Caernarvon  Shire , Anglefey.  Les  fix  méridiona- 
les font  , Pembroke- Shire  , Cannartlien  - Shire  , 
Glamorgan  - Shire  , Brecknock  - Shire,  Cardigan- 
Sbire  5 Kadnor-Shire. 

Tour  le  pays  eft  repréfenté  su  parlement  par 
vingt-quatre  députés.  Il  s’y  trouve  beaucoup  de 
Catholiques  - Romains. 

L’air  qu’on  y refpire  efl  fain , & l’on  y vit  a 
bon  prix*  Le  fol  placé  entre  le  neuvième  & le 
dixième  climat  feptentrional , eft  en  général  fort 
montagneux  : cependant  quelques-unes  des  vallées 
font  très  fertiles , & produifent  une  grande  quan- 
tité de  bled  8c  de  pâturages  ; fes  denrées  principa- 
les confident  en  beftiaux , peaux , harengs , coton , 
beurre  , fromage,  miel  , cire,  & autres  chofes 
femblables. 

Ce  pays  contient  auffi  de  grandes  carrières  de 
pierres  de  taille  , & plufieurs  mines  de  plomb  & de 
charbon.  Voyei-en  le  détail  dans  VHifloire  naturelle 
de  Chiidrey,  Paris  y 1667,  in-12. 

Son  étendue  fait  à-peu  près  la  cinquième  partie 
de  l’Angleterre.  Elle  a trente  milles  d’Allemagne 
de  long  du  feptentrion  au  midi , & quatorze  dans 
fa  plus  grande  largeur  de  l’orient  à l’occident.  Elle 
comprend  cinquante-huit  bourgs  à marché,  & en- 
viron trois  cents  cinquante  mille  âmes  , qui  paient 
pour  la  taxe  des  terres  -43,752  bv.  fterling.  Son 
port  de  Milford,  Milford-  Haven , eft  un  des  plus 
sûrs  & des  plus  grands  qu’il  y ait  en  Europe. 

Le  pays  de  Galles  a produit  des  gens  illuftres 
dans  les  fciences  , parmi  lefquels  je  me  contenterai 
de  nommer  Guillaume  Morgan  , tradudeur  de  la 
Bible  en  gallois  ; Jean  Owen  , poète  latin  , connu 
par  les  épigrammes  , & le  lord  Herbert  de  Cher- 
L'.'fy.  Ce  dernier,  né  en  1 581  ,&  mort  en  1648  , 
fut  tout  enfemble  un  grand  homme  de  guerre  , un 
habile  miniftre d'état,  & un  écrivain  très-diftingué. 
Son  hiftoire  du  règne  & de  la  vie  d Henri  VIII  eft 
un  morceau  précieux.  (/?.) 

Galles  (les),  peuples  d’Afrique,  dans  l’Ethio- 
pie , à l’orient , au  midi  & au  couchant  de  l’Abyf- 
finie  : c'e-là  vient  qu’il  faut  les  diftinguer  en  orien- 
taux , cccidentaux  &:  méridionaux. 

Ces  peuples  ennemis  de  la  paix , ne  vivent 
■que  de  leurs  brigandages,  & font  continuellement 
en  ccurfe  contre  les  Abyffins,  Ils  ne  cultivent,  ni 
ne  moifibniient  : contens  de  leurs  troupeaux , fort  en 
paix , foit  en  guerre , ils  les  chaffent  devant  eux 
dans  d’excellens  p.’tuiages  ; ils  en  mangent  la  chair 
fouvent  crue  & fans  pain  5 ils  en  boivent  le  lait,  & 
fe  neurriftent  de  cette  manière  , foit  au  camp,  fcit 
citez  eux.  Ils  ne  fe  chargent  point  de  bagages  , ni 
de  meubles  de  cuifine  : des  gamelles  pour  recevoir 
le  lait,  voilà  tout  ce  qa’jl  leur  faut.  Continuelle- 
ment  prêts  à envahir  le  bien  des  autres,  ils  ne 
craignent  point  les  repréfailles , dont  la  pauvreté 
les  met  à couvert.  Dès-qu’ils  fe  feutent  les  plus 
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foibles  , ils  fe  retirent  avec  leurs  beftiaux  dans  îe 
fond  des  terres , & mettent  un  défert  entr’eux  8c 
leurs  ennemis.  C’eft  ainfi  qu’on  vit  autrefois  les 
Huns  , les  Avares , les  Goths  , les  Vandales  les 
Normands,  répandre  la  terreur  chez  les  nations 
policées  de  l’Europe  , & les  Tartares  orientaux  fe 
rendre  maîtres  de  la  Chine.  Les  Galles  choififlent 
un  chef  tous  les  huit  ans  pour  les  commander,  & 
ce  chef  ne  fe  mêle  d’aucune  autre  affaire.  Son 
devoir  eft  d’affembler  le  peuple,  & de  fondre  fur 
l’ennemi , pour  y acquérir  de  la  gloire  & y faire 
du  butin. 

Telle  eft  cette  nation -terrible  , qui  a fi  bien 
affoibli  le  royaume  d’Abyllînie , qu'il  en  refte 
à peine  au  roi  la  moitié  des  états  que  fes  ancêtres 
ont  poffédés.  Les  Galles  l’auroient  conquis  entiè- 
rement , fl  la  méfintelligence  ne  s’étoit  pas  mife 
entr’eux.  Voye[  V Hifwire  d’Ethiopie  du  favant  Lu- 
dolf,  {R) 

GALLIPOLI , petite  ville  d’Italie , au  royaume 
de  Naples,  dans  la  terre  d’Otrante,  avec  un  évê- 
ché fufiragant  d’Otrante , un  fort , & un  port.  Elle 
eft  fur  un  rocher  environné  de  la  mer,  à 12  li. 
d'Otrante,  & 18  deTarente.  Long.  35 , 45  ; lut, 
40 , 20.  (i?,) 

Gallipoli  , ville  de  la  Turquie  européenne, 
dans  la  Romanie,  à l’embouchure  de  la  riviere  de 
Marmora  , avec  un  havre  , & un  évéché  fuffragant 
d’Héraclée.  Elle  eft  habitée  par  des  Turcs  , des 
Grecs  & des  Juifs.  Soliman  la  prit  en  1357  ; c’eft 
la  réfidence  d’un  hacha.  Elle  eft  fur  le  détroit  de 
même  nom , autrement  appelé  le  Detroit  des  Dtir.> 
danelles,  à i61i.  de  Rodifto,  42  de Conftantinople, 
18  d'Imbro.  Voye^  fur  Gallipoli  ,Thévenot , Tcur- 
nefort  & Wheler.  Long.  44,  34;  /un  40  d.  30'. 
id'.  (R.) 

GALLOWAY,  Gallovidia , Galdia^  province 
confidérable  de  l’Ecoffe  méridionale , avec  titre  de 
comté  , fur  la  mer  d’Irlande  , qui  la  baigne  au  fud 
& à l’oueft.  Elle  eft  bornée  à l’eft  par  le  Nithifda- 
le  ; au  nord,  par  les  provinces  de  Kyle  & de  Car- 
rick.  Son  terroir  fournit  beaucoup  de  bled  : on  en 
tire  quantité  de  laines  & de  chevaux  p-etits  , trapus, 
courts,  forts  & eftimés.  C’eft  un  pays  montueux, 
& par-là  plus  propre  à nourrir  des  beftiaux  qu’a 
recueillir  des  grains  : auffi  s’y  trouve-t-il  de  bons 
pâturages.  Le  poiffon  d’ailleurs  y abonde.  Camb- 
den  croit  que  le  Galloway  eft  une  partie  du  pays 
des  anciens  Novantes  ; & c’eft  pour  cela  que  quel- 
ques-uns l’ont  zppe:]é  Novantum,  Wiîhern  eft  la  ca- 
pitale de  cette  province.  [R.) 

GALWAY,  ou  Galloway,  contrée  d’Irlande, 
dans  la  province  de  Connaught,  avec  titre  de 
comté,  d’environ  30  li.  de  long  fur  16  de  large. 
Ce  comté  eft  borné  au  nord  par  ceux  de  Maye  & 
de  Rofeemmon;  au  fud,  par  celui  de  Clark;  à 
l’occident,  par  l’Océan  Adantique.  Il  y a plufieurs 
lacs  ; il  abonde  en  grains  & en  pâturages.  (J?.) 

Galway,  ou  Galloway  , belle,  riche  èk forte 
ville  d Irlande,  capitale  de  l’ancien  royaume  & 
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Bu  comté  de  Galloway , avec  un  évéché  fuffragant  ' 
de  Twam  , & un  grand  & bon  port , qui  la  rend 
la  plus  marchande  d’Irlande.  Elle  envoie  deux  dé- 
putés au  parlement  : elle  eft  près  de  la  baie  de  même 
nom,  à 6 li.  f.  de  Twam  , 14  o.  d’Athlone  , 15  n. 
de  Limerick  , 34  e.  de  Dublin.  Long.  32  j lat. 
33  , 12.  (iî.) 

GAMACHES,  Gamapium  , bourg  ou  petite  ville 
de  France , fur  la  Brelle , dans  le  gouvernement 
de  Picardie  , fnr  les  confins  de  la  Normandie,  avec 
titre  de  marquifat , un  beau  château  , une  collégia- 
le & un  prieuré.  Il  efl:  en  partie  du  diocéfe  de 
Rouen , & en  partie  de  celui  d’Amiens.  C’eft  la 
patrie  du  favant  François  Vatable.  (iî.) 

GAMBIE  , petite  ville  d’Afrique , dans  la  Ni- 
gritie  , & dans  un  pays  riche  en  bétail , abondant 
en  gibier  & en  éléphans , & qui  feroit  très-fertile 
en  grains , s’il  étoit  cultivé. 

La  rivière  de  Gambie  , près  de  laquelle  elle  eft 
Ctuée , fe  jète  dans  la  mer , entre  le  cap  Sainte- 
Marie  au  fud , & File  aux  Oifeaux  au  nord  ; & 
quand  on  efi  plus  avancé  , entre  la  pointe  de  Barre 
au  nord , & la  pointe  de  Bagnon  au  fud.  Le  milieu 
de  fon  embouchure  efl  par  les  13  d.  20'.  de  latitude 
feptentrionale. 

Il  faut  toujours  avoir  la  fonde  à la  main , dès- 
qu’on  eft  entré  dans  cette  rivière , & obferver  de 
fe  tenir  toujours  plus  près  des  bancs  du  nord  que 
de  ceux  du  fud.  Cependant  les  Portugais , les  Fran- 
çois & les  Anglois  trafiquent  beaucoup  fur  ce 
fleuve  : mais  ce  n’eft , à proprement  parler  , que 
depuis  les  bouches  de  la  Gambie  jufqu  ait  royaume 
d’Angola  inclufivement , que  les  Anglais  com- 
mercent en  Afrique  : leurs  comptoirs , aftez  bien 
fortifiés,  envoient  à Jamesfort  du  riz,  du  miel  , 
qui  eft  le  forgo  des  Africains , de  l’ivoire  , de  la 
cire , & des  el^claves  qui  leur  viennent  en  partie  des 
terres  dépendantes  du  Sénégal.  Par  le  traité  de 
paix  conclu  en  1783  , la  France  a garanti  à l’An- 
gleterre la  rivière  de  Gambie , & le  fort  James. 

GAMMALAMME  , ville  confidérable  des  In- 
des, dans  nie  de  Ternate  , l’une  des  Moluques, 
appartenant  aux  Hollandois.  (/?.) 

GANARA , ville  d’Afrique , dans  la  Nigritie , 
fur  le  Niger , capitale  du  royaume  de  ce  nom , 
connu  aum  fous  le  nom  de  Royaume  d'Ouangra  , 
d’où  l’on  tire  de  l’or , du  féné  & des  efclaves.  Elle 
eft  forte  & bien  peuplée.  Long.  33  , 13  j lat.  i; 
ao.  (/?.) 

GaND  , Gandavum  , en  flamand  Gendt  , ou 
Ghendt  , ville  capitale  du  comté  de  Flandre , 
avec  un  château  fort , bâti  par  Çharles-Quint , 
pour  tenir  en  bride  les  habitans , & un  évéché 
fuft'ragant  de  Malines  , érigé  par  Paul  IV  en  1559. 
L’Efcaut , la  Lys , la  Liève , & la  Moëre  , coupent 
jcette  ville  en  vingt-fix  iles , combinées  avec  dif- 
férons canaux.  Elle  eft  fituée  à 9 li.  f.  o.  d’Anvers , 
Il  o.  de  Malines,  10  & demi  n.  o.  de  Bruxelles, 
^ f.  e.  de  Middelbourg,  & 70  n.  e.  deParisi 
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Cette  ville,  qui  a beaucoup  perdu  de  fon  lui- 
tre , fut  prife  par  Louis  XIV  en  1678,  & rendue 
à l’Efpagne  par  le  traité  de  Nimègue.  Le  duc  de 
Marlborough  la  prit  en  1706;  les  François  la  re- 
prirent en  1708  , & le  duc  de  Marlborough  la  prit 
de  nouveau  la  m.ême  année  ; elle  le  fut  encore  par 
les  François  en  1745. 

Charles-Quint,  rival  de  François  F’',  plus  puif- 
fant  & plus  fortuné , mais  moins  brave  & moins 
aimable,  naquit  à Gand  le  24  Février  1500.  Oii 
le  vit,  dit  M.  de  Voltaire,  enEfpagne,  en  Alle- 
magne , en  Italie , maître  de  tous  ces  états  fous 
des  titres  différens  , toujours  en  aélion  & en  négo- 
ciation , heureux  long  - temps  en  politique  & en 
guerre , le  feul  empereur  puiflTant  depuis  Char- 
lemagne , & le  premier  roi  de  toute  l’Efpagne 
depuis  la  conquête  des  Maures  , oppofant  des 
barrières  à l’empire  ottoman  , faifant  des  rois  , & 
fe  dépouillant  enfin  de  toutes  les  couronnes  dont 
il  étoit  chargé , aller  mourir  en  trifte  felitaire  ^ 
après  avoir  troublé  l’Europe,  6c  n’ayant  pas  en- 
core 59  ans. 

La  patrie  de  Charles-Quint  n’a  pas  été  féconde 
en  gens  de  lettres  célèbres.  Je  ne  me  rappèle  parmi 
les  littérateurs  que  le  célèbre  Daniel  Heinfius  , né 
à Gand  en  1580  ,&Levinus  Torrentius ; ce  favant, 
après  s’être  diftingiié  par  quelques  ouvrages  en  vers 
& 'en  profe,  & fur-tout  par  une  édition  de  Sué- 
tone, accompagnée  de  bonnes  notes,  mourut  le  2$ 
Avril  1595. 

La  longitude  de  Gand  , fuivant  Caflini,  eft  2i  d. 
26' , 30"  ; Ut.  51  d.  3'. 

Sur  un  des  marchés  on  voit  une  ftatue  érigée  à 
l’empereur  Charles-Quint.  L’églife  cathédrale  mé- 
rite d’être  remarquée,  & fa  chaire  fixe  les  regards 
des  amateurs.  11  y a en  outre  fix  églifes  8c  une 
collégiale.  L’abbaye  de  Saint  - Pierre  , aux  Béné- 
dtftins , eft  d’une  richelTe  immenfe.  L’abbé  a ti- 
tre de  primat  de  Flandre.  *11  y a à Gand  deux  au- 
tres abbayes  d’hommes , fept  autres  couvens  de 
religieux,  vingt-deux  couvens  de  religieufes,  deux 
maifons  de  beguines  ,iin  féminaire  , & divers  hôpi- 
taux. Les  Jéfiiites  y avoient  deux  collèges.  Le  tem- 
ple appartient  à l’ordre  de  Malte.  C'eft  à Gand, 
que  fut  conclue  , en  1376,  la  fameufe  pacifica- 
tion entre  Philippe  II  6c  la  répulique  des  Provinces- 
Unles. 

Entr’ autres  canaux  qui  y facilitent  le  commerce  , 
il  faut  diftinguer  le  fameux  canal  qui  s’y  rend  d’Of- 
tende , en  paftant  par  Bruges , 8c  qui  fut  com- 
mencé en  1613.  Cette  ville  eft  fort  grande,  fon 
circuit  en  dedans  des  murs  eft  de  quarante  - cinq 
mille  ftx  cent  quarante  pieds  romains. 

On  ne  peut  voir  au  clocher  de  la  cathédrale  de 
Gand  , fans  furprife  , le  nombre  prodigieux  de 
cloches  qui  forment  une  fuite  régulière  de  tc.ts 
8c  de  demi-tons  aufti  juftes  que  ceux  d’un  clave- 
cin. Le  carillonneur  fiappe  lortement  avec  le 
poing  fur  des  cfpèccs  do  touches , qui  par  Is 
moyen  de  cordes  répondent  ù des  marteaux 
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vont  tomber  fur  les  cloches.  Il  y a d’aütfes  lou- 
ches qu’on  met  en  mouvement  avec  les  pieds  pour 
former  la  baiTe.  M.  Schippon  , carillon neur  à Lou- 
Vain  , a gagné  un  pari  adez  confidérable  , après 
avoir  exécuté  fur  ces  cloches  un  (olo  très  difficile , 
que  M.  Kinnir  avoit  compofé  pour  le  violon. 
(R.) 

GANDERSHEIM,  petite  ville  d’Allemagne, 
au  cercle  de  baffe  Saxe  , dans  la  principauté  de 
Wolfenbutcl , à 7 lieues  f.  o.  de  Gofiar,  remar- 
quable parfon  abbaye  luthérienne  de  filles  nobles  , 
fondée  l’an  852.  Cette  abbaye,  qui  a le  titre  d’im- 
périale , princiè'  e & féculière  , a un  député  aux 
diètes  de  l’empire. 

Cette  ville  efl  aujourd’hui  protefiante  , fous  la 
proteélion  du  duc  de  Brunfv/ic-Wolfenbutel.  Long. 

, îo  ; lat.  51  , 50.  (A.) 

CANDICOT  , ville  forte  d’Afie  , dans  la  pref- 
qu'île  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gange  , au  royaume 
de  Carnate , avec  une  fameufe  Pagode , où  Ton 
voit  plufieurs  idoles  d’or  & d’argent.  (Æ.) 

GANDIE,  petite  ville  d’Efpagne,  au  royaume 
de  Valence,  avec  titre  de  duché,  poffcdée  par 
la  maifon  de  Borgia  , &une  petite  iiniverfité.  Elle 
fe  déclara  pour  l’archiduc  en  1706  , mais  les  Fran- 
qois  la  prirent  après  la  bataille  d’Ahnanza.  Elle  eft 
proche  la  mer,  à 22  lieues  n.  d’Alicante,  8c  13 
f.  e.  de  Valence.  Longit.  17,  53  ; lath.  39,  6. 


ANESBOROUGH  , ou  Gainsborough  , 
■grande  ville  à marché  d’Angleterre  , en  Lincoln- 
Shire  fur  le  Trent,  à 4 lieues  n.  o.  de  Lincoln, 
g8  n.  e.  de  Londres.  Long.  16, 45  ; lat.  53  , 20. 

Patrick  (Simon)  naquit  dans  cette  ville  en  1626  , 

mourut  évêque  d’Ely  en  1707.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  écrits  en  anglois,  tous 
pleins  d’érudition  ; tels  font  en  particulier  fes  com- 
mentaires fur  le  Pentateuque , & fur  d’autres  li- 
vres de  récriture  fainte.  (/?.) 

GANFO , ville  de  la  Chine  dans  la  province 
'de  Kiangfi , an  département  de  Kiegan , neuvième 
anétropole  de  cette  province.  Elle  efl  de  3 d.  ïo' 
plus  occidentale  que  Pékin  , & fa  latitude  efl:  de 
^7d. 

GANGARA , royaume  d’Afrique  dans  la  Nî- 
gritie , vers  le  pays  de  Zanfara  ; il  a un  roi  par- 
ticulier qui  n’efl  pas  fort  puiflant.  On  en  tire  de 
i’or , du  féné , & des  efclaves.  (i?.) 

GANGE  (le)  , la  plus  célèbre  rivière  de  l’Afie: 
elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  du  Cau- 
cafe  5 aux  confins  du  grand  Thibet , & des  états 
du  Mogol  qu’elle  traverfe  du  nord  au  fud-efl  ; & 
après  avoir  reçu  plufieurs  rivières , elle  fe  dé- 
charge dans  le  golfe  de  Bengale  par  plufieurs  em- 
bouchures. 

Seleucas  Nicanor  , qui  fit  la  guerre  à Sandrocot- 
ius  , eft  le  premier  qui  ait  pénétré  jufqu’au  Gange , 
& qui  ait  découvert  le  golfe  de  Bengale  où  fe 
jète  ce  fleuve.  Selon  M.  de  Lifte,  la  fource  du 
Gange  eft  yers  le  §6  d,  de  longit.  & le  35  d,  45' 
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de  latit.  Sl  fon  embouchure  occidentale  vers  lé 
106  de  long.  81  le  21  d.  15'  de  latit.  ; fon- em- 
bouchure orientale  eft  vers  le  108  d.  25',  & par 
le  22  de  latit.  Son  cours , félon  le  calcul  de  Va- 
renius , eft  de  300  milles  d’Allemagne. 

Ses  eaux  font  très-belles  , & fourniffent  de  l’or 
& des  pierres  précieufes.  Il  a beaucoup  de  rap- 
port avec  le  Nil  ; ainfi  que  ce  fleuve  il  a fes  débor- 
demens  périodiques,  & il  nourrit  des  crocodiles. 
Les  Indiens  le  regardent  comme  un  fleuve  facré, 
& ils  y ont  une  grande  dév'otion.  Ils  prétendent 
même  que  fes  eaux  ont  une  vertu  fanélifiante  , 
& que  ceux  qui  meurent  fur  fes  bords  doivent 
habiter , après  leur  décès  , une  région  pleine  de 
délices.  De-là  vient  qu'ils  envoient  des  lieux  les 
plus  reculés  des  urnes  pleines  de  cendres  de  leurs 
morts  , pour  les  jeter  dans  le  Gange.  Qu’importe 
qu’on  vive  bien  ou  mal,  on  fera  jeter  fes  cen- 
dres dans  le  Gange  , & l’on  jouira  d’un  bonheur 
infini,  a Toute  religion  qui  juftifie  par  de  telles 

pratiques  , perd  inutilement  le  plus  grand  ref- 
M fort  qui  foit  parmi  les  hommes  >j.  Réflexion  bien 
imporiante  de  rauteur  de  l’efprit  des  lois  ! (/?.) 

GANGEA,  une  des  meilleures  villes  de  Perfe  , 
dans  la  Géorgie , capitale  de  la  province  de  même- 
nom.  Les  bazars  ou  marchés  y font  très-beaux 
& les  maifbns  entre-mêlées  de  bocages  délicieu-x. 
Gangea  eft  dans  une  grande  plaine  agréable  & fer- 
tile , à 66  li.  n.  e.  d’Erivan  , 42  f.  e.  de  Tefhs. 
Long.  65  , 10  ; lat.  41 , 32.  (/?.) 

GANGES  , petite  ville  de  France,  au  bas  Lan- 
guedoc, dans  le  diocèfe  deMontauban , fur  l’Aude, 
à 7 lieues  de  Montpellier  , avec  titre  de  marquifat. 
Il  s’y  fabrique  beaucoup  de  bas.  (fî.) 

GANJAM,  ville  commerçante  d’Afie,  dans  la 
prefqu’île  en  deçà  du  Gange  , fur  la  côte  de  Co- 
romandel, & en  particulier  ftir  celle  de  Gergelin, 
dans  le  Mogoliftan  , à 4 lieues  de  Brampour.  Sa 
grandeur  eft  médiocre , fes  rues  font  étroites  & 
mal  difpofées;  mais  le  peuple  }'•  eft  nombreux. 
Elle  eft  fituée  à la  hauteur  de  19  d.  30'  nord,  fur 
une  petite  élévation  le  long  de  la  rivière  de  fon 
nom , à un  quart  de  lieue  de  fon  embouchure. 

Ganjam  eft  célèbre  par  fa  pagode , qui  eft  une 
tour  de  pierre  maffive , de  figure  polygone  , haute 
d’enviren  80  pieds,  fur  30  à 40  de  bafe.  À cette 
mafte  de  pierre  eft  jointe  une  efpèce  de  falle,  où 
eft  placée  l’idole  qui  s’appèle  Coppal.  Elle  eft  fer- 
vie  par  des  facrificateurs  & des  devadachi  , c’eft- 
à-dire , par  des  efclaves  des  dieux.  Ce  font  des 
filles  proftituées  , dont  l’emploi  eft  de  danfer  & 
de  fonner  de  petites  cloches  en  cadence  , en 
chantant  des  chanfons  infâmes , foit  dans  la  pa- 
gode , quand  on  y fait  des  facrifices , foit  dans 
les  rues  , quand  on  promène  l’idole  en  céré- 
monie. 

Il  règne  à Ganjam  un  déréglement  de  mccars 
qui  n’a  rien  de  femblable  dans  route  i'Inde  : le 
libertinage  y eft  fi  public  , que  l’on  y crie  fou- 
vent  à fon.  trompe  j qu’il  y a du  péril  à aller 
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ïes  devadachi  qui  demeurent  dans  la  ville,  mais 
qu’on  peut  voir  en  toute  fûreté  celles  qui  deïTer- 
vent  le  temple  de  Coppal.  {R.) 

GANKING,  ou  Ngan-King,  ville  _ de  la 
Chine  , riche  & marchande  , dans  la  province  de 
Kanking , dont  elle  eft  la  dixième  métropole  : elle 
eft  de  iz'  plus  orientale  que  Pékin,  & 3^ 

de  latitude  fur  le  bord  l'eptentrional  du  fleuve 
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J<iang  , aux  confins  de  la  province  de  Kian-Si. 

^ANNAT , petite  ville  de  France  , dans  le 
Bourbonois,  furies  confins  de  l’Auvergne,  avec 
un  chapitre,  châtellenie  royale ,&  éleélion.  (/?.) 

GANT,  bourg  de  France  dans  le  Béarn,  à 2 
lieues  de  la  ville  de  Pau  ; nous  n’en  parlons  que 
parce  qu’il  eft  la  patrie  de  M.  de  Marca  (Pierre), 
un  des  plus  célèbres  prélats  de  l’églife  gallicane- 
On  fait  qu’après  avoir  été  confeiller  d’état  & ma- 
rié, il  eutplufieurs  enfans,  devint  veuf,  & entra 
dans  l'églife  ; obtint  l’archevêché  de  Touloufei 
& était  nommé  à celui  de  Paris  , lorfqu’ii  mourut 
en  1662  , âgé  de  68  ans.  Son  livre  , intitulé  Marca 
hifpanïca^  eft  plein  de  Pavantes  obfervatiens  géo- 
graphiques ; & fon  traité  de  la  concorde  de  Fem- 
pire  & du  facerdece , de  concordiâ  facerdotii  & 
imperii , eft  très-efiimé  ; il  faut  l’avoir  de  l’édition 
de  M.  Baluze  , 1704.  Enfin  , fon  hifloirc  du  Béarn 
eft  la  meilleure  que  nous  ayions.  L’abbé  Faget 
a écrit  la  vie  de  M.  de  Marca  ; on  peut  la  con- 
fulter.  (7?,) 

GANXÜNG  , ou  Ganxun,  cité  de  la  Chine  , 
dans  la  province  de  Queicheu  , dont  elle  eft  la  qua- 
trième cité.  Elle  eft  de  12  d.  6'  plus  occidentale 
que  Pékin,  & compte  25  d.  25'  de  lat.  (/?.) 

GAOGA,  quelques-uns  écrivent  Kaugha  , 
royaume  d’Afrique  , dans  le  Défert , à l’extré- 
mité orientale  de  la  Nigritie  , borné  par  le  royau- 
me de  Bornou  , le  pays  de  Bcrdoa , une  partie  de 
l’Egypte , la  Nubie , & le  royaume  de  Gorgan. 
Les  habitans  font  barbares , groffiers  , & fans  aiu 
tun  principe  de  religion.  Il  a pour  ville  unique 
tconnue  Gaoga.  Au  nord  de  cette  ville  , on  voit 
tncore  quelques  veftiges  de  l’ancienne  Cyrène, 
tapitale  de  la  Lybie  Cyrénaïque  , & qui  étoit  au- 
trefois une  des  villes  principales  de  la  fameufe 
Pentapole  de  Lybie.  Le  lac  de  Gaoga  eft  par  le 
<43  d.  de  long.  & le  i6é.  de  latit.  feptentrionale. 

Quoique  M.  de  Lifte  identifie  Kaugha  avec 
Gaoga,  M.  Sanfon  dans  fes  cartes.,  & M.  l’abbé 
Lenglet  dans  fa  géographie , placent  Kaugha  dans  le 
tléfert  de  Borno,  qui  confine  au  défert  de  Gaoga. 
Au  refte , il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  le 
royaume  de  Gaoga  avec  le  royaume  de  Gago  qui 
eft  environ  à 500  lieues  à l’occident.  {R.) 

GAP  , Vapincum  , de  Vapiricutn  s’eft  formé  Gap , 
comme  ào  vajîare.  Valois,  norit  gall.  p.  58.^. 
G’eft  une  ancienne  ville  de  France  en  Dauphine, 
capitale  du  Gapençois , avec  un  évêché  fufira- 
gant  d'Aix.  Le  Gapençois  , Vappïncenfis  pagus , a 
|itre  de  comté , l’on  fait  que  le  parlement  de 
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Proveflce  a inutilement  réclamé  cette  petite  con- 
trée , comme  ufnrpée  par  le  parlement  de  Gre- 
noble. Elle  eft  parfemée  de  montagnes  & de  val- 
lées qui  donnent  du  bled,  des  pâturages  & du 
gibier.  Son  étendue  eft  de  ii  lieues  de  longueur, 
fur  7 de  largeur. 

Gap  eft  au  pied  d’une  montagne  , fur  la  petite 
rivière  de  Beny  , à 10  li.  de  fftfteron,  8 d’Embrun, 
20  de  Grenoble.  Long.  23  d.  44' , 23"  j lat.  44  d. 
35'’  9''- 

Les  Caturiges  & partie  des  Tricor'û  en  furent 
les  anciens  habitans.  Annibal  entra  dans  le  terri- 
toire des  Tricaftins  , de-là  il  s’avança  dans  celui  des 
Vocontiens.  Les  Bourguignons  , enfiiite  les  rois 
Carlovingiens  , les  comtes  de  Provence  , Ôc 
après  eux  , les  comtes  de  Forcalquier  ont  pof- 
fédé  ce  pays.  Louis  XI,  & fon  fils  Charles 
Vni  «n  eurent  la  fouveraineté  après  la  mort  de 
Charles  du  Maine,  neveu  du  roi  René,  comte  de 
Provence. 

Les  évêques  de  Gap , dont  la  ville  étoit  de  la 
fécondé  Narbonoife  , ont  toujours  reconnu  les  ar- 
chevêques d’Aix  pour  métropolitains. 

Cette  ville  eft  le  fiège  d’un  gouverneur  parti- 
culier, d’un  lieutenant  de  roi  , d’un  baillage.  Elle  a 
un  féminaire  , dirigé  par  les  prêtres  de  la  Doélrine- 
chrétienne , plufieurs  églifes  , & quatre  couvens. 
Le  diocèfe  renferme  deux  cents  vingt-neuf  paroif- 
fes.  Le  revenu  de  l’évêché  eft  de  20,000  liv.  Le 
duc  de  Savoie  prit  Gap  en  1692,  la  brûla  en 
grande  partie  , mais  elle  a été  rebâtie  plus  belle 
qu’elle  n’étoit  auparavant.  (/?.) 

GAPENÇOIS.  P'oyet^Vzxt.  précédent. 

GARACK  , île  du  golfe  perfique  , à-peu-pres 
également  éloignée  des  côtes  de  Perfe  & de  l’Ara- 
bie , à 18  li.  ou  environ  de  l'embouchure  de  l’Eu- 
phrate ; on  y fait  la  pêche  des  perles.  Long.  67,  15; 
lat.  28  , 43.  {Ré) 

GARCIS , petite  ville  d’Afrique  affife  fur  un 
roc  , près  la  rivière  de  Malacan  , dans  la  province 
de  Cutz , au  royaume  de  Fez.  Elle  eft  dans  les 
cartes  de  la  Lybie  de  Ptclomée  , à n d.  de 
long.  & 32  d.  40'  de  latit.  , lotis  le  nom  de  Galafa. 
{R.) 

GAP.D  (le),  abbaye  de  France,  au  cliocèle 
d’Amiens  , l'ur  la  Somme.  Elle  eft  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  & vaut  74,000  liv.  {R.) 

Gard  (pont  dn),  aqueduc  fameux  , fitué  en 
Languedoc  , à 3 lieues  au  nord  de  Nîmes , fur  la 
rivière  de  Gardon.  C’eft  un  des  plus  beaux  mo- 
numens  d’antiquités  romaines  qui  exife.  I!  eftccm- 
pofé  de  trois  rangs  d’arches  , les  unes  au  ■ defius 
des  autres.  Le  premier,  placé  au  fond  de  la  val- 
lée , eft  compofé  rie  trois  arches  , le  fécond  de 
onze  , le  troilième  de  trente-cinq.  Il  fervoit  à con- 
duire à Nîmes  les  eaux  de  la  fontaine  d'Eure  par- 
delfus  la  vallée  où  coule  le  Gardon  , profonde  de 
cent  foixantc  pieds.  (R.) 

GARDE  (b)  . petite  ville  d'itr.lie  an  Véronois  , 
dans  les  états  de  V enil'e.  Elle  eft  fituéc  fur  un 


^4^  G A K. 

îac  auquel  elle  donne  fon  nom , à 7 lieues  n.  e.  de 
,Verone.  Lon^,  28  , î6  ; lat.  45  , 35.  (/?.) 

GARDE-DE-DIEU  (la),  abbaye  de  France, 
au  diocèfe  de  Cahors.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Au- 
giiftin , & vaut  4000  liv.  {R.) 

GARDELEBEN  , ou  Gardelegen, petite  ville 
d’Allemagne  , dans  la  vieille  marche'  de  Brande- 
bourg , miète  au  roi  de  PruiTe.  Son  commerce 
principal  confiHe  en  houblon  , & en  excellente 
bière.  Elle  eft  fur  la  Milde , à 1 5 lieues  n.  o.  de 
Magdebourg , 2.2  n.  e.  de  Brunfwic.  Long.  29,205 
lat.  52,  44-  (A-) 

GARDENSÉE , ou  Garnsée  , ville  du  royau- 
me de  Pruffe  , dans  le  baillage  de  Marienwerder , à 
la  droite  de  la  Viflnle  , dont  elle  n’eft  pas  éloi- 
gnée, & dont  elle  tire  pour  le  commerce  des  fa- 
cilités coniidérables.  Les  Polonois  l’appellent  en 
leur  langue  SchUmno  : elle  a des  environsfigrea- 
bles  & fertiles  , & un  château  qui  paffe  pour  fort 
ancien.  (i2.) 

GARDIOLE  (la)  , petite  ville  de  France  dans 
le  Languedoc  , au  diocèfe  de  Lavaur.  (/?.) 

GARED  , nouvelle  petite  ville  d’Afriepie  dans 
la  Barbarie,  au  royaume  de  Maroc,  dans  la  pro- 
vince de  Suz  , remarquable  par  fes  moulins  a fucre. 
Elle  a été  bâtie  par  le  chérif  Âbdalla  qui  regnoit 
du  tems  de  Marmol.  Long,  8 , 40  5 lat.  29,  ii. 
(^•) 

GARET  , contrée  d’Afrique  dans  la  Barbarie  , 
an  royaume  de  Fez.  Mellia  , Cafaca,  Tefota  & 
Maggéa , ou  Tezor  & Megiié  en^fontles  villes 
principales.  Cette  province , baignee  au  nord  par 
la  Méditerranée , eft  bornée  e.  par  la  rivière  de 
Mulvia  5 qui  la  fépare  de  la  province  d Errif.  Le 
Garet  a de  bonnes  mines  de  fer,  & des  montagnes 
qui  font  cultivées.  Marmol,  üv.  IF , c/iap. 

xcxvj.  {R.)  , 

GARGAN,  montagne  d’Italie,  dans  la  Capi- 
îanate,  au  royaume  de  Naples,  près  de  Man- 
frédonia.  Pomponius  Mêla  & Pline  k nomment 
garganiis  mons.  Il  étoit  couvert  de  forêts  de  chê- 
lies  : nquilonlbus  querceta  Gargarà  lahorant , dit  Ho- 
ïace.  Cette  montagne  s’appele  aujourdliui  le  mont 
Saint-Ange  , monte  di  San! Angelo  ,•  & le  promon- 
toire de  cette  montagne  qui  s’avance  dans  la  mer 
Adriatique  , cape  vieflice.  (R.) 

GARGANVÎLLARD , petite  ville  de  France, 
dans  l’Armagnac,  éledion  de  Rivière  - Verdun, 

(^•) 

GAGARA  , le  plus  haut  promontoire  du 
mont  Ida  dans  la  Troade  , & l’un  des  quatre  qui 
partant  de  cette  montagne  s’avancent  dans  la  mer. 

R!) 

GARTLLAN  ( le  ) , en  italien  Ganghano  , ri- 
vière d’Italie  au  royaume  de  Naples.  Elle  étoit 
connue  des  anciens  fous  le  nom  de  Liris  : Ho- 
race l’appèle  Taciturnus , qui  roule  fans  bruit 
fes  eaux  paifibles.  li  traverfe  le  pays  des  Hernî- 
qiies , des  Velfques  & des  Aufoniens.  Sa  fource  eft 
flan?  l’Abruzze,  ^ fon  pmbouchure  dans  la  terre  de 
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Labour.  Il  paffe  à Sora  , & reçoit  le  Sacco  , qui  eff 
le  Trcvus  des  Latins.  Enfin,  après  s’être  accru  par 
beaucoup  de  petite  rivières , il  fe  jète  dans  la  mer 
à l’orient  de  Gaïete.  (i?.) 

GARIZIM , mont  de  la  Paleftine  près  de  Si» 
chem , dans  la  tribu  d’Ephraïm , & dans  la  pro- 
vince de  Samarie.  Cette  montagne  étoit  célèbre 
par  le  temple  que  les  Samaritains  y avoient  conf- 
truit  pour  l’oppofer  à celui  de  Jérufalem.  Hincan 
renverfa  de  fond  en  comble  ce  temple,  deux  cents 
ans  après  qu’il  avoit  été  bâti  par  Manaffés , fous  le 
régne  d’Alexandre  le  Grand.  Les  curieux  doivent 
lire  la  differtation  de  M.  Réland  fur  le  ment  Ga- 
rizim.  (i2.) 

GARNESEY,  ou  Guernesey  ( l’ile  de  ) , 
nia  , île  de  la  Manche  fur  la  côte  de  France , appar- 
tenant aux  Anglois.  Elle  a environ  18  li.  de  long, 
& la  forme  d’un  luth.  Sa  capitale  s’appèle  Saint- 
Pierre.  On  fait  dans  cette  île  un  commerce  affez 
confidérale;  on  y trouve  l’éméril , qui  eft  d’un  grand 
ufage  pour  polir  l’acier,  le  fer,  le  verre,  & les 
pierres  les  plus  dures.  Garnefey  eft  fituée  à 6 
lieues  de  l’île  de  Jerfey , 8 du  Cotentin  , 1 5 de 
Saint-Malo.  Long.  14, 48 — 15  , 3 ; lat,  49,  20 — 
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La  nature  a fortifié  cette  île  par  les  rochers  ef- 
carpés  qui  l’entourent.  Son  commerce  eft  plus  con- 
fidérable  que  celui  de  Jerfey  , parce  qu’elle  a un 
port  plus  commode,  dont  l’accès  eft  défendu  par 
des  forts,  (i?.) 

GARNISONS  (état  des),  pays  d’Italie  en  Tof- 
cane , fur  les  bords  de  la  mer.  C’eft  la  partie  da 
Siennois  que  Philippe  II  fe  réferva , lorfqu’après 
avoir  fubjugué  la  république  de  Sienne,  il  en  mit 
les  domaines  fous  la  dépendance  du  grand  duc.  Il 
appartient  aujourd’hui  en  fouveraineté  au  roi  de 
Naples.  Orbitello  en  eft  la  capitale.  {Rd) 

GARONNE  (la),  Garumna , Varumna , grande  ri- 
vière qui  prend  fa  fource  dans  les  Pyrénées  & dans 
la  Catalogne , au  val  d’Aran  ; elle  baigne  le  haut 
Languedoc , & la  Guienne  qu’elle  divife  en  fep- 
tentrionale  & méridionale  ; elle  traverfe  le  pays 
de  Comminges  , paffe  à Saint-Gaudens , à Tou- 
loufe  , à Agen  , arrofe  le  Bazadois , fe  rend  à Bor- 
deaux, & fe  jète  enfin  dans  la  mer,  à 20  lieues 
au-deffous  de  cette  ville , après  s’être  jointe  à la 
Dordogne  , au  bec  d’Ambez.  Les  principales  ri- 
vières qu’elle  reçoit  font  le  Tarn,  l’Olt , la  Dor- 
dogne , la  Beze  & la  Gers.  Depuis  le  village  de 
Gironde  & le  Bec  d’Ambèz,  elle  porte  le  nom 
de  Gironde  : c’eft  fur  cette  rivière  que  de  tems  à 
autre  il  remonte  de  la  mer  une  efpèce  de  reftux 
d’eaiix,  qu’on  nomme  dans  le  pays,  le  mafcaret, 
Voyei  Mascaret. 

La  Garonne,  félon  l’ancienne  géographie , fépa- 
roit  le  pays  des  Celtes  de  celui  des  Aquitains , & 
avoit  fon  cours  dans  le  pays  des  Bituriges , dont 
les  Aquitains  faifoient  partie.  Voye;^  là-deftii?  M.  de 
Valois  , notit.  G ail.  p.  221  , &c.  (R.) 

GARSTRANG  , ville  d’Angleterre , dans  la 
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jjrOTÎnce  de  Lancaflre,  fur  la  rivière  de  Wyre, 
non  loin  de  la  mer  d’Irlande  ; il  s’y  tient  marchés 
& foires.  Il  s’extrait  de  bon  fel  des  fables  de  fon 
voifinage  ; & fes  habitans , moitié  marins  , fe  li- 
vrent avec  fuccès  à la  pêche  des  perles,  i-ong.  14  , 
55  ; lac.  53  , 50.  (/?.) 

GARTZ  , petite  ville  de  l’ile  de  Riigen  , fur  les 
côtes  de  la  Poméranie  citérieure.  Elle  eft  ftijète 
aux  Suédois , & elle  eft  fituée  lur  l’emplacement 
de  l’ancienne  Ca.rentz,,Carentia,  qui  fut  détruite  & 
rafée  au  Xll®  fiècle , par  les  ducs  de  Poméranie. 

i^ARTZ,  Garcia  ,y\\\s  d’Allemagne  dans  la  Po- 
méranie citérieure  , 8c  dans  la  principauté  de  Stetin , 
aux  confins  de  la  Marche  de  Brandebourg fur 
l’Oder.  Elle  eft  fujète  au  roi  de  Pruflé , 8c  elle  eft 
environnée  de  montagnes  bien  cultivées.  Long. 
34, 44;  lac.  , 13.  (i?.) 

GASCOGNE,  (la)  , Fafconia,  grande  pro- 
vince de  France  qui  fait  partie  du  gouverne- 
ment général  de  Guienne  ; elle  eft  entre  la  Ga- 
ronne, l’Océan,  8c  les  Pyrénées  : les  géographes 
l'étendent  plus  ou  moins  , 8c  la  divifent  en  haute 
8c  balTe , ou  en  Gafcogne  proprement  dite  , 8c 
Gafcogne  impromprement  dite.  La  Gafcogne  pro- 
prement dite  comprend  , fuivant  yftufieurs  auteurs, 
les  Landes  , la  ChalolTe , le  T urfan  , le  Marfan  , 
8c  le  pays  d’Albret  : la  Gafcogne  improprement 
dite  ajoute  à ce  pays  le  ptiys  des  Bafques  , 
le  Béarn  , la  Bigorre  , le  Comminges  , l’Arma- 
gnac , le  Condommois  , le  Bazadois  , 8c  le  Bour- 
delois.  On  comprend  auffi  quelquefois  , d’une  ma- 
nière très  - impropre  , fous  le  nom  de  Gafcogne , 
le  Languedoc,  la  Guienne  entière  , 8c  tout  ce  qui 
eft  au  fud  de  la  Loire  , à caufe  de  l’accent.  Les 
Gafeons  ont  beaucoup  de  vivacité  dans  la  répar- 
tie. Leur  exagération  familière  en  fait  de  bravoure, 
a fait  donner  le  nom  de  gafeonade  à tout  ce  qui 
fent  le  fanfaron. 

La  Gaf.ogne  a pris  ce  nom  des  Gafeons  ou  Vaf- 
cons  , peuples  de  l’Efpagne  tarragonoi'e  , qui  s’en 
emparèrent  ; ils  defcendirent  fous  les  petits-fils  de 
Clovis , vers  la  fin  du  vi’'  fiècle , des  montagnes 
qu’ils  habitoient  dans  le  voifinage  des  Pyrénées, 
fe  rendirent  maîtres  de  la  Novempopulanie  , 8c 
s’y  établirent  fous  un  duc  de  leur  nation.  Théode- 
bert  8c  Thierri  les  attaquèrent  en  602 , 8c  les  vain- 
quirent; mais  ils  fe  révoltèrent  enfuite  plufieurs 
fois,  8c  ne  cédèrent  qu’à  Charlemagne.  V oye^  l’abbé 
de  Longueruc  , dejcnpt.  de  L France  ; Hadrien  de 
Valois,  noeït.  G allia  ; 8c  M.  de  Marca  , hï^.  de 
Béarn. 

Grégoire  de  Tours  eft  le  premier  écrivain  dans 
lequel  on  trouve  le  nom  de  Gafcogne.  Ces  peu- 
ples ont  apporté  d’Efpagne  l’habitude  qu’ils  ont 
encore  de  confondre  VFèc  le  B ; 8c  c’eft  ce  qui 
a donne  lieu  à la  plaifanterie  de  Scaliger  : felicis 
populi,  qidbus  biberc  eji  vivere.  Voye[  GuiENNE. 

ASPÉSIE  (la)  , province  de  l’Amérique  fep- 
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tentrionale,  bornée  au  nord  par  les  monts  Notre- 
Dame  ; au  nord-eft  par  le  golfe  de  Saint-Laurent; 
au  fud , par  l’Acadie  ; à l’oueft , par  le  Canada  : 
elle  eft  habitée  par  des  fauvages  robuftes,  adroits, 
8c  d’une  extrême  agilité;  ils  campent  tantôt  dans 
un  lieu , tantôt  dans  un  autre  ; ils  vivent  de  la 
chafTe  8c  de  la  pêche  , fe  barbouillent  de  noir  8c  de 
rouge , fe  font  percer  le  nez , 8c  y attachent  des 
grains  en  guife  de  pcndaiis.  Ils  adorent  le  foleil. 
Ce  pays  s’avance  beaucoup  dans  les  terres.  Le  P. 
Leclerc,  Récollet , en  a donné  une  defeription  qui 
paroît  roraanefque.  (/^.) 

GASTEIN , lieu  très  - renommé  , à caufe  de 
fes  bains  , dans  l’archevéché  de  Sakzbourg. 

^ASTINE  , abbaye  de  France , au  diocèfe  de 
Tours.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Auguftin , 8c  vaut 
3^00  liv.  (R.') 

GATE  (les  montagnes  de  ) , longue  chaîne  de 
montagnes  en  Afie  , dans  la  prefqu’ile  en-deçà  du 
Gange,  qu’elle  divife  dans  toute  fa  longueur,  en 
deux  parties  fort  inégales.  Celle  qui  eft  au  cou- 
chant eft  appelée  la  côte  de  Malabar , l’autre  eft 
celle  de  Coromandel.  Les  voyageurs  nous  diient 
que  le  pays  féparé  par  cette  chaîne  de  montagnes, 
a deux  iaifons  très  différentes  dans  le  même  tems  ; 
tandis  que  Thiver  règne  fur  la  côte  de  Malabar  , la 
côte  de  Coromandel  qui  eft  au  même  cieg-'é  d’élé- 
vation , jouit  d'un  agréable  printems  : mais  cette 
diverfité  de  faifons  dans  un  même  tems  8c  en  des 
lieux  fi  voifins , n’eft  pas  particulière  à cette  pref- 
qii’îîe.  La  même  chofe  arrive  aux  navires  qui  vont 
d’Ormus  au  cap  de  Rofalgate  , oit  en  paffant  le 
cap  , ils  paffent  tout-à-coup  d’un  très  - beau  ciel  à 
des  orages  8c  des  tempêtes  effroyables.  Des  mon- 
tagnes de  Gâte,  i!  fort  un  grand  nombre  de  riviè- 
res qui  arrofent  la  prefqu'île.  (/?.) 

GATINOIS  ( le  ) , Vajlimum  , province  d« 
France  d’environ  18  lieues  de  longueur,  fur  i» 
dans  fa  plus  grande  largeur,  bornée  au  nord  par 
la  Beauce  , au  fud  par  l’Anxerrois  , à l’efl  par  le 
Sénonois,  à l’on  eft  par  le  Hurepoix , 8c  la  rivière 
de  Vernifon.  Cette  province  fe  divife  en  Gatinois 
François  , 8c  en  Gatinois  Orléannois.  Il  abonde 
en  bleds,  prairies,  pâturages  , rivières,  Sc  en  ex- 
cellent fafran. 

Remarquons  en  paffant  que  le  Gatinois  tire  fon 
nom  (lu  mot  gafîine  , qui  fignifie  luu  d'une  forêt 
où  le  bois  a été  abattu.  Des  mots  latins,  vafîutn  , 
vajîare  , ravager,  nos  vieux  François  firent  les 
mots  de  gaft  , guaft , giiafter , d’où  font  venus  les 
mots  de  dégât  Sc  de  gâter.  Enfuite  il  eft  arrivé 
qu’après  que  plufieurs  lieux  incultes  ont  commencé 
à être  cultivés , on  leur  a confervé  le  nom  de 
gaftine  , affez  commun  en  Touraine  , Beauce  , le 
Maine , 8cc. 

Le  Gatinois,  du  tems  des  Romains , avoir  une 
bien  plus  vafte  étendue  qu'à  prèfent , il  étoic  alors 
prefque  tout  couvert  de  bois  8c  de  pâturages. 

D.  Guillaume  Morin , prieur  de  Ferrières  , a 


64§  GAU 

fait  l’hiftoîrô  générale  du  pays  de  Gatinoîs,  Se- 
nonois  & Hurepoix  : c’efl:  un  ouvrage  curieux , & 
qui  mérite  d’être  lu.  (/?.)  \ 

GAU  , Go  , Gow , ou  Gou , termlnaifon  de 
pluiîeiu's  noms  géog^i'aphiques.  Ce  que  les  Cel- 
tes , c’eft-à-dire  les  Gaulois  , les  Germains  appe- 
loient  Gau , Go  , Gow  , ou  Goii , les  Latins  le 
îîommoient  Pagi  ; le  peuple  entier  fe  nommoit 
çivitas , & fe  divifoit  in  pagos  ; c’eû  dans  ce  fens 
que  Jules-Céfar  dit  que  les  Helveriens  étoient  par- 
tagés in  quatuor pagos  , en  quatre  cantons, 

L)e  ces  Gau , Go , Gow , Gou , eH  venue  la 
,terminairon  à plufieurs  noms  géographiques  : telle 
eft  par  exemple  l’origine  de  la  cHilinâion  eta- 
fcl  ie  en  Frife,  d’Ollergo  & de  Weftergo,  c’eft- 
à - dire  le  canton  oriental  & le  canton  occiden- 
tal. Il  faut  rapporter  à la  même  origine  le  nom 
de  Rheingau  , donné  au  canton  qui  eft  entre 
fvlayence  & Baccharach  ; celui  de  Brifgaw  que 
porte  le  canton  fitué  en  Souabe  , entre  le  Rhin 
ik  la  Forêt-Noire  ; celui  de  Siindgan  , qui  defigne 
le  pays  fitué  en  Àlface  , entre  le  Rhin  , 1 évêché 
de  Bâle  & la  Lorraine  ; ceux  d Argow  & de 
Turgow  en  SuifTe  , &c.  Remarquez  que  cette 
terminaifon  en  Gou,  ou  Gau  , eft  partiçiilieie 
à l’Allemagne  & aux  pays  dont  la  langue  eft  dia- 
leéle  de  l’allemand. 

Ces  Gau  ou  Pagi  avoient  anciennement  leurs 
chefs  , qui  tous  enfemble  en  cholfiffoient  un  d en- 
tre eux  pour  commander  la  nation.  Les  rrancs 
& les  Allemands  ayant  établi  chez  eux  l’état  mo- 
narchique & héréditaire  , confervérent  l’ancienne 
coutume  de  donner  a chaque  canton  un  chef, 
mais  avec  de  nouveaux  titres  j 6c  c eft  par  cette 
■raifon  qu’avec  le  tems  cette  première  divifion  a 
«iifparii  dans  beaucoup  d’endroits,  quoique  dans 
le  fond  elle  ait  été  cpnfervée  fous  d’autres  noms  , 
comme  de  duché , de  comte , &c.  P'oye^  Fief. 

' GAUDENS  {Sûm),fanum  Sanâi-Gaudentu , 
ipedte  ville  de  France,  capitale  du  Néboufan.  Les 
états  du  pays  s’y  tiennent.  C’eft  la  patrie  de  Saint 
îlcmond,  fondateur  de  l’ordre  de  Calatrava,  en 
Efpagne.  Elle  eft  fur  la  Garonne  , à 2 lieues  n, 
de  Saint- Bertrand.  Zo/ig.  18  d.  36';  lat.  43  d.  8L 


JAUJAC , petite  ville  de  France  en  Gafeogne, 

dans  la  Chaloffe.  (^.)  rr  j r 

GAURE  , (Pays  de  ) Gaurenfis , on  Ferodmenp 

]comitdtus  , contrée  de  la  Gafeogne,  dans  l’Arma- 
snac  , renfermant  le  petit  pays  de  Lomagne  : Ver- 
dun en  eft  la  capitale.  Ce  pays  eft  féparé  du  haiit- 
Eanguedoc  par  la  Garonne.  Selon  quelques  géo- 
graphes , c’eft  le  pays  des  G^rito  de  Céfar  ; d’au- 
tres prétendent  que  les  Garites  étoient  dans  le 
territoire  de  Leftoure.  M.  de  Valois  n’a  ofé  pren- 
dre parti  entre  ces  deux  opinions  {R.) 

GAURES,  ou  Guebres,  (les)  peuples  dif- 
perfés  dans  l’Afie , principalement  dans  la  Perfe 
|ç  üans  les  Indes,  Cfft  refte  des  pnçiçns  Pgrfes^. 
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Ils  ont  une  grande  vénéi  ation  pour  le  feu , Sa 
font  de  l’agriculture  un  aéte  de  religion , la  re-, 
gardant  comme  l’aâion  la  plus  agréable  à Dieu; 
Ils  regardent  Zoroaftre  comme  leur  fondateur  j 
croient  deux  principes  , l’un  bon  , l’autre  mauvais  5 
leurs  mœurs  font  douces  & fimplesrils  font  ro-, 
buftes  , laborieux,  mais  ignorans  , perfécutés  patf 
les  Mahométans , & prelque  tous  miférables.  lia 
vivent  fous  la  conduite  de  leurs  anciens  & de  leura 
prêtres , regardent  Alexandre  le  grand  & Mahomet 
comme  deux  fcélérats  , & n’en  parlent  jamais 
qu’avec  mépris.  Ils  ne  fe  marient  qu’à  des  perfonnes 
qui  ont  été  élevées  & qui  perfévèrent  dans  leur 
religion.  Ils  ne  peuvent  avoir  qu’une  femme;  mais 
en  cas  de  ftérilité  pendant  les  neuf  premières 
années  du  mariage , ils  en  peuvent  prendre  une 
feçonde.  Ils  ont  un  goût  particulier  pour  les  ma- 
riages inceftueux.  (/ü.) 

GAVE  ( le  ) , ce  nom  eft  commun  à plufieur» 
rivières  de  Béarn , qui  toutes  ont  leurs  fources  dans 
les  Pyrénées  , aux  contins  de  l’Aragon  : telles  que 
font  le  Gave  d’Afpe , le  Gave  d’Oflaii , le  Gave 
d’Oléron  , le  Gave  de  Pau.  La  rapidité  de  ces  Ga- 
ves eft  caiife  qu’ils  ne  portent  point  bateaux  ; 
mais  ils  font  très-poiffonneux. 

Au  refte  , le  mot  Gave  a encore  une  autre  figni- 
fication  en  Béarn  , car  félon  M.  l’abbé  de  Longue- 
rue  , « le  diocèfe  de  Lefcar  , s’appèle  le  Gave  Béar- 
n nois  On  donne  en  ce  pays  le  nom  de  Gavera 
5)  à des  rivières  qui  coulent  dans  les  vallées  des 

Pyrénées  ...  A l’occident  du  Gave  Béarnois  eft 
n le  Gave  autrefois  Vicomté  d'Oléron  ».  Poy.  def- 
cript.  de  la.  France  par  Longuerue  , pag.  210 , pre- 
mière partie,  (iî.) 

GAYHENHAUSEN  , ancien  comté  de  Souabe  ÿ 
dans  i’évéché  d’Ausbourg , près  de  Mindelheim. 

G.AZE  , ancienne  ville  d’Afie , dans  la  PaleG 
tine,  à environ  une  lieue  de  la  mer,  avec  un 
port  qu’on  appèle  la  now  elle  Gsr^e,  Majuma  Sc 
Conftantia.  Elle  eft  aujourd’hui  fort  petite  ; mais 
on  peut  juger  par  fes  ruines  de  fon  ancienne 
grandeur.  Il  y a près  de  la  ville  un  château , 
qui  eft  la  réfidence  d’un  pacha.  Elle  eft  à 20  li. 
f.  O.  de  Jérufalem.  Long.  ^2,  30;  lat.  31,  28. 
{R) 

GAZNAH , ville  d’Afie , en  Perfe , & dans 
la  province  de  Zableftan.  Naffir  Edden  & Vlug 
Beig  lui  donnent  104  d.  20’.  de  long.  & a a d. 
35^  de  ht.  {R.) 

GDOW,  ville  de  l’empire  de  Ruffie,  en  Eu- 
rope , dans  le  gouvernement  de  Novogrod , & 
dans  la  province  de  Plesko'w , fur  la  Gdowka. 
Elle  a dans  fon  reflbrt  Kobylie  , ville  fttuée  au 
bord  du  lac  de  Peipus  , mais  qui,  ruinée  dans 
les  précédentes  guerres  , n’a  plus  de  reflburces 
en  elle -même  , & ne  laifte  pourtant  pas  en- 
core que  de  donner  fon  nom  à un  certain  diftrift. 
{R) 

jpExARON , ville  de  Perfe , au  Farfiftan , entre 

Sçhiraô 
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ScWra!  &BanJer-Congo,  dans  im  lerrein  qui  pro- 
<iuit  les  meilleures  dattes  de  toute  la  Ferfe,  Long. 
7;,3a;/jr.  28,2'j.  (i'2.) 

GEBHA,  ancienne  ville  ruinée  de^Earbarie  5 au 
rovaume  de  Fez»  dans  la  province  dErrif,  a o 1. 
de^  Vêlez,  du  côté  du  levant.  Il  J a tout  près 
de  cette  ville  un  cap , que  les  anciens  appeloient 
U cjp  dis  Oliviers,  à caiife  de  la  quantité  d’oliviers 
ûuvages  qui  y font.  Ptolomee  donne  a Gebha  9 d» 
de  long.  & 34  d.  56'.  de  lat.  (/?) 

GEDDA.  Foyei  Gioddah. 

GÉELMUYDEN,  petite  ville  dès  Pays-Bas, 
dans  rOveryffel , à l’embouchuîe  du  Wecht , dans 
le  Zuyderfée  , à une  lieue  de  Kampen.  Long.  23  , 

a8  ; lat.  33  , 37.  {R-)  , .,11. 

GEERTSBERGHE  , Geradimonmm , ville  des 
Pays-Bas  autrichiens , dans  le  comté  de  Flandres 
ik  dans  le  quartier  de  Gand , fur  la  rivière  de 
Dender,  qui  la  partage  en  haute  & bailc  ville. 
Elle  exifte  dés  l’an  io68,  & elle  a joui  Ipng-temps 
de  beaucoup  de  réputation , eu  égard  aux  - belles 
taphleries  & autres  étoSes  très -^eftimées , qu  el  e 
fabriquoir  ; mais  cet  avantage  s étant  perdu  dans 
les  fréquens  bouleverfemens  opérés  dans  la  contre 
depuis  deux  fiècles , par  les  guerres  inteftines  & 
étrangères,  ce  qui  lui  refte  aujourdhui  de  conlidé- 
ration  , repofe  uniquement  fur  fon  abbaye  de  Saint- 
Adrien  , la  fécondé  ou  la  troifième  en  rang  dans 
le  pays,  & fur  quarante-cinq  villages  dont  elle  e/t 
le  chef-lieu.  Parmi  ces  villages , il  en  eft  un  qui 
porte  le  titre  de  principauté  c’efl  celui  de  Steen- 
huyfe  ; & il  en  eft  plufieurs  qui  portent  celui  de 
baronie  , atteftant  par-là  fans  doute  1 habileté  des 
fouverains , autant  que  la  vanité  des  fujets.  (f2.} 

GEERVLIET  , petite  ville  des  Provinces-Unies , 
dans  le  comté  de  Hollande  & dans  1 île  de  Putten  , 
dent  elle  eft  le  chef -lieu.  Incendiée  l’an  1643-, 
elle  a été  rebâtie  dès-lors  avec  propreté  & foh- 
dité  ; mais  elle  eft  reftée  fans  fortifications. 

GEFLE , Giawle  , ou  Gevalie  .ville  du  royau- 
jTie  de  Suède,  dans  le  Nordland  & dans  la  Gef- 
iricie , vers  l’endroit  où  le  golfe  de  Botnnie  re- 
^oit  la  rivière  *de  Geflelfch  abondante^  en  faU“ 
inons,  & forme  les  petites,  mais  jolies  îles  d’Al- 
derholm  & d’Iflandsholm.  Cette  ville  paffe  pour 
une  des  plus  anciennes  du  roj'^aume  j Stockholm 
lui  eft,  dit -on,  pofterieure  de  trois,  cents  ans, 
& de  tout  temps  elle  prétend  avoir  joui  du  droit 
d’étape.  Elle  eu  munie  d ’un  très-bon  port , & tous 
fes  habitans  font  eu  commerçans  , eu  marins. 
La  pêche  fur -tout  les  exerce  , & la  tribu  de  ceux 
qui  s’y  adonnent , comprend  les  deux  tiers  des 
bourgeois.  La  plupart  des  maifons^  de  cette  ville 
font  de  bois , ou  moitié  bois  & moitié  pierre.  Elle 
eft  fort  peuplée  , & pouivme  d’un  collège  très-bien 
inftitué  pour  l’éducation  de  la  jeuneffe  ; elle  a un 
hôpital  bien  dirigé  , & un  château  , où  le  gouver- 
neur de  la  province  tient  fon  fiège.  Elle  prend  à 
la  diète  la  douzième  place  dans  l’ordre  dçj  villes. 


(«•) 
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GEFOEL  , petite  ville  d’Allemagne,  dans  l’è- 
leélorat  de  Saxe,  au  comté  de  Voigtland,  entre 
Hof  & Plaüen.  {R.) 

GEFRÉES,  ville  d’Allemagne,  dans  le  cercle 
de  Franconie,  & dans  les  états  de  Brandebourg- 
Bareith , vers  la  haute-Saxe.  Elle  fut  à peu-prés 
toute  réduite  en  cendres  , l’an  1757;  mais  réparée 
aft'ez  promptement  ; elle  n’en  a pas  moins  continue 
à fervir  de  fiège  à un  grand-baiilif  qui  a fous  fes 
ordres  les  villes  de  Bernek  & de  Gold-Cronach , 
avec  le  baiüage  de  Stein.  fi?.) 

GEGENBACH,  ou  Gengenbach  , petite  ville 
libre  impériale  d’Allemagne , dans  la  Souabe , ce 
dans  rOrtenaw  , fous  la  proteéiion  des  princes  de 
Furftemberg.  11  y a dans  cette  ville  une  célèbre  ab- 
baye, immédiate  de  l’ordre  de  S.  Benoît,  fondée 
en  71  a par  un  comte  d’Alfaçe , & iiâtie  en  742  par 
un  évêque  de  Strasbourg , pour  la  feule  nobleffe. 
L’abbé  obtint  de  l’empereur  Rodolphe  premier, 
en  1 278, ■ qu’aucun  fujet  niyaffal  ne  pût  appeler  de 
fes  jiigemens.  Ce  prélat  eft  membre  des  états  dç 
l’Empire.  Elle  eft  fur  leKintfig,!  à 6 lieues  f.  de 
Strasbourg  , ion.  e.  de  Fribourg,  long.  23  d.  40'. 
38'ù  iat.  48  d.  24'.  50’''.  (i?.) 

GEHMEN  , feigneiirie  immédiate  de  l’empire 
d’Allemagne , feule  dans  le  cercle  de  W eftpha- 
He  , & dans  l’enceinte  de  l’évéché  de  Munfter,  le 
long  de  la  rivière  d’Aa.  Les  comtes  de  Limbourg- 
Styrum  en  font  en  poffeffion  , & en  prennent  lieu 
de  fiéger  & de  voter  aux  diètes.  Elle  eft  de  peu 
d’étendue  , ne  comprenant  que  quatre  villages , 
avec  le  bourg  le  château  de  Gehmen  , oii  ré- 
fident  les  fouvçraiiis  3 mais  elle  eft  une  des  plus 
anciennes  de  l’empire,  (i?.) 

GEHREN  , bourg  & ballbge  d’Allemagne  , eu 
Thurfege,  dan-s  la  principauté  de  Schwartzbourg- 
Sondershaufen  , au  cercle  de  haute-Saxe. ^ C eft  un 
fief  de  l’empire  ; il  eft  conùdérable  par  lés  forêts, 
par  fes  mines  de  fer,  & par  fes  greffes  forges  ; & il 
renferme  trois  gros  bourgs  a marclie , avec  deux 
châteaux  de  plaifance , à l’ufage  des  princes  du 
pays.  Il  s’y  débite  une  grande  quantité  4.e  réghffe, 
(R.) 

^ GEÏLDORFF,  petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la  feigneurie  de  Limbourg.  Voyei  CailendorF- 

GEINE,  maifon  de  cbaffe , dans  la  principauté 
de  Zell , au  baiilage  de  Loebau  , dans  le  cercle  de 
baffe-Saxe.  ( .S.) 

GEISLENGEN,  ville  impériale  d Aaemngne  , 
dans  la  Souabe,  à 7 U.  n.  o.  d Ulm.  Long,  zj  , 37 i 
fef.  48 , 38.  (i?.)  . 

GEISMAR,  ou  Haut-Geimar,  petite  & aji- 
clenne  ville  d’Allemagne  , au  landgraviat  de  Heine. 
Caffel , chef-lieu  d’un  baiilage  dans  la  bafle-Keiie. 
11  y a de  bonnes  eaux  minérales.  (/?  ) 

GEISS  , petue  ville  d’Allemagne  , dans  1 état  us 
l’abbé  de  Fulde.  Elle  eft  dans  une  ]olie  lituation^ 

fur  une  hauteur,  près  de  rUlflcr.  (/?.)  ^ 

GEi'THEN , OU  Geith^hn  , pente  ville  q AU 

n n U 
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lejnagne  , en  Mifnie , dans  le  cercle  de  Leipfick , 
à 2^  li.  de  Roclîlitz.  C’étott  autrefois  une  fameufe 
fonerefTe  des  Vandales.  (R.) 

GELLENHAUSEN , Foye^  Gelnhausen, 

GELLIWARE,  c’eft  le  nom  de  l’im  des  deux 
pafîorats  de  la  Laponie  Luiée  , founnfe  à la  Suède. 
tJne  grande  mine  de  fer  découverte  dans  ce  lieu, 
le  fit  établir  l’an  1742  ; l’on  y tranfporta  des  co- 
lons, auxquels  on  impofa  la  tâche  de  travailler  la 
mine , & que  l’on  chargea  de  pay^r  un  léger  tri- 
but à la  couronne:  ils  y occupent  deux  vallées, 
que  l’on  croit  placées  fous  le  cercle  polaire,  & qui 
font  à-  feize  ou  dix  - huit  milles  nord  • oiieft  de  la 
ville  de  Luiée.  (/?.) 

GELNHAUSEN  , Gelnu/Ji,  petite  ville  d’Alle- 
magne, au  cercle  du  haut-Rhin  , avec  un  château 
bâti  par  l’empereur  Frédéric  , dans  la  W étéravie. 
iJ’âbord  impériale , foumife  enfuite  à différens  fei 
gneurs  qui  !a  poffédoient  par  indivis  , libre  de  nou- 
veau , pour  pafTer  enfuite  fous  la  domination  de  la 
maifon  de  Heffe-CaiTel  ; elle  eft  réhabilitée,  & 
jouit  aujourd’hui  de  fon  ancienne  dignité  de  ville 
impériale.  Elle  ell  fur  le  Kintzig  , à lO  li.  n.  de  Ha- 
nau , & 10  n.  d’Afchaffenbourg.- Lo/ig.  26,  48; 
laf.  50 , 20.  (R) 

GEMAAJEDID,  ville  & place  forte  d’Afrique  , 
bâtie  fur  une  haute  montagne  ; elle  eil  marchande , 
afiez  bien  peuplée  , & fituée  à vingt-cinq  milles 
de  Maroc.  Au  milieu  eft  une  belle  mofquée , & 
le  palais  du  prince.  On  nourrit  force  troupeaux  de 
chèvres  fur  la  montagne,  & c’feR  une  des  plus  ri- 
ches habitations  du  mont -Atlas;  elle  paye  tous 
les  ans  , avec  fes  villages,  trente-cinq  mille  piftoles 
à fon  prince,  (i?  ) 

GEMBLOÜRS,  GembUcum  ^ ville  des 

Pays-Bas  Autrichiens , dans  le  Brabant avec  une 
abbaye  de  l’ordre  de  Saint  Benoît,  qui  eft  remar- 
ouable  par  fon  ancienneté,  & pour  avoir  donné 
des  hommes  illuftres  à l’églife.  L’abbé  jouit  du 
titre  de  comte , & tient  le  premier  rang  dans  les 
états  de  Brabant.  Dom  Juan  d’Autriche  gagna  prés 
de  Gemblours  une  bataille  fur  l’armée  des  Etats- 
Généraux  en  1678.  Elle  eft  fur  l’Orne  , au  diocèfe 
de  Namur,  à 7 11.  f.  de  Louvain,  4 n.  o.  deNamur, 
9 f.  de  Bruxelles.  Lon^.  22 , 20  ; lat.  50 , 32.  (/’?.) 

GEMMI  (le),  grande  rivière  des  Indes,  qui-a 
fa  fource  dans  les  montagnes  qui  font  au  nord  de 
Dehli,  fe  dirige  vers  cette  ville,  devient  enfuite 
un  fleuve  confidérable  , paffe  à Agra,  & fe  jète 
enfin  dans  le  Gange  : c’eft  vraifemblablement  le 
Jomants  de  Pline,  (i?.) 

Gemmi  (mont),  haute  & fameufe  montagne 
de  Siiifle  , dans  la  grande  chaîne  qui  fépare  le  can- 
ton de  Berne  du  Valais.  C’eft  un  paflage  aiiflî  pit- 
îorefque  que  difficile',  pour  pénétrer  des  terres  de 
Berne  chez  les  Valaifans.  (/?.) 

GEMINIANO  (San),  petite  ville  d’ïtalie,  en 
Tofcane  , dans  le  Florentin  , fur  une  hauteur.  îl  y 
a de  beaux  édifices , & dans  les  environs  une 
mine  de  vitriol.  (/?.) 
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GEMMINGEN , Gimmin^a , petite  vîTIe  d’Alfee 
magne  , dans  le  palatinat  du  Rhin  , entre  Hailbron 
& Philisbourg.  Lon^.  26 , 56  ; lat.  9 , 7.  Cette  ville, 
qui  eft  dans  le  baillage  de  Belten , appartient  aux 
Barons  de  Gemmingen.  {R  ) 

GEMOZAC,  gros  bourg  de  France,  en  Sain- 
tonge,  au  diocèfe  de  Saintes  (V?.) 

GÉMUND  , ville  d’Allemagne , dans  la  baffie- 
Autriclie  , confidérable  par  fes  falines.  Cluvler 
penl'e  que  cette  ville  eft  le  LacUcum,  d’Antonin. 
Elle  eft  fur  le  Draun,  au  nord  dun  lac  de  même 
nom  , que  l’on  croit  être  le  Lacus  F dix  des  anciens 
dans  la  Norique  ripeufe  , & qui  prit  le  nom  de 
Félix  5 de  la  troifième  légion  , qui  y avoir  fes  quar- 
tiers d’hiver.  Long.  31,4c;  lat.  47,45. 

Remarquons  ici  que  les  Allemands  ont  fouvent 
donné  le  nom  de  G muni  , Gmuind , ou  Muni.,  atix 
lieux  qui  étoient  à l’entrée  ou  à la  forde  d’une 
eau  coulante.  Le  mot  muni  fignifie  bouche , eu 
embouchure.  Tel  eft  notre  Gémuncl , Uzermiind  , 
dans  la  Marche  ; Tavemund  dans  le  Holltein , &c. 

) 

Gimund  , Gemunia  , petite  ville  impériale  d’Al- 
lemagne, dans  la  Suabe.  Son  principal  commerce 
confifte  en  chapelets  , & la  feule  religion  Catho- 
lique Romaine  y eft  fouft'erte.  Cette  ville  étoit  ori- 
ginairement une  abbaye  de  Bénédiâms.  L’empe- 
reur Frédéric  le  Borgne  l’entoura  de  murailles  vers 
l’an  1090  ; & Frédéric  Barberouflè  la  fit  ville  im- 
périale. Elle  eft  à 1 1 li.  e.  de  Stutdgard,  & 12  n.  o. 
d’Ulin  Long,  20  ; lat.  48 , 40.  (i^.) 

Gemund  , petite  ville  d’Allemagne  , au  cercle 
d’Autriche  , dans  la  haute  - Carinthie,  avec  un  châ- 
teau. (f2.) 

Gemuî^d  , petite  ville  d’Allemagne , au  cercle 
de  Franconie  , dans  l’cvêché  de  Wurtzbourg  , fur 
le  Mein.  Long.  27,  20;  Lt- 50,  8.  (i?.) 

GEMUNDE  , petite  ville  d’Allemagne , au  pays 
de  Juliers,  furies  confins  de  Téleéiorat  de  Cologne. 

(^■) 

GENAP  GU  GENEP , G-.napïum  , petite  ville 
franche  Si  mairie  do  Brabant  Autrichien  , avec 
un  ancien  château.  Eüe  eft  fur  la  Dyle,  à une  lieue 
de  Nivelle,  7 de  Louvain  , 6 de  Bruxelles.  Long. 
22, 4;  lat.  so,  36  {R.) 

GENÉHOAjOu  GHEN10A,pays  d’Afrique,' 
dans  la  Nigritie,  le  long  du  Niger;  il  abonde  en 
coton.  Offre,  riz,  troupeaux  & poiftbn.  La  pro- 
vince de  Gualata  le  borne  au  nord,  la  rivière  du 
Sénégal  au  fud  , Si  l’océan  Atlantique  le  baigne  au 
couchant;  c’eft -là  du  moins  en  gros  ce  qu’en  di- 
fent  les  voyageurs,  qui  ont  fucceiüvement  copié 
Léon  l’Africain.  Les  cartes  de  Dapper , celles  de 
Sanfon,  deNolin,  Si  autres , cenfervent  le  pays 
de  Généhoa  au  nord  du  Niger  ; les  nouvelles  cartes 
nomment  ce  même  pays  le  Sénégal.  {R  ) 

GENEMUYDEN , gros  bourg  des  Provinces- 
Unies,  dans  l'Over-Yiîel  & dans  le  Saaland  , à 
l’embouchure  de  la  rivière  Noire , autrement  ap- 
pelée U golfe  de  Z'A'ol,  Ç’eft-là  que  fe  fabrique. 
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etitf 'autres  marchandifes , cette  immenfe  quantité 
de  natcs  ou  tapis  de  paille , dont  1 ufage  eft  li  ré- 
pandu en  Hollande  & ailleurs.  {R.) 

GÉNEP  , Genepum , ville  d’Allemagne  , dans 
la  Weftphalie , au  duché  de  Cleves , fujette  au  roi 
de  Pruffe  , avec  un  château  & titre  de  comte.  Les 
Hollandois  la  prirent  en  1641 , & les  François  en 
1672.  Elle  eft  fur  laNéers,  ou  Niers  , qui,  non 
loin  de-là,  va  fe  jeter  dans  la  Meufe.  Elle  eft  à 2 li. 
f.  O.  de  Clèves,  5 f.  o.  de  Nimègue,  10  n.  o.  de 
Venlo.  Long.  23  , 25  ; lat.  51 , 52.  {R^ 

GÉNÉRALITÉ  ( pays  de  la  ) , diftriQs  des 
Pays-Bas,  conquis  parles  Sept  - Provinces  depuis 
leur  union.  Ils  ne  font  point  membres  de  la  re- 
publique a laquelle  ils  font  au  contraire  alTujettisj 
tels,  font  la  Flandre-Hollandoife  , le  Brabant  - Hol- 
landois  , le  Haut-quartier  de  Gueldre , Maeftricht , 
& partie  du  duché  de  Limbourg.  {R-') 

GÈNES  (l’état  de),  république  d’Italie,  dont 
Gènes  eft  la  capitale.  Le  pays  qu’elle  occupe  étoit 
défigné  chez  les  Latins  fous  le  nom  de  Ligujlica 
Littora.  Sa  fouveraineté  s’étendoit  encore  dans  les 
derniers  tems  fur  l’île  de  Corfe , qui  lui  apparte- 
noit , & dont  elle  a fait  ceffion  à la  France.  La 
côte  de  Gènes  eft  montueufe  j en  quelques  en- 
droits elle  eft  couverte  de  forêts  , ailleurs  elle 
eft.  fertile.  Quelques  parties  donnent  des  pâtu- 
rages ; les  terres  labourées  y font  très-rares  & ne 
fourniiTent  point , à beaucoup  près  , à la  confom- 
anation  des  habitans.  On  y recueille  du  vin , des 
châtaignes , de  l’huile  , de  la  foie  , des  citrons  , des 
oranges,  des  cédras , des  figues,  des  amandes  & 
d’excellens  fruits.  En  général  , quoique  le  pays 
en  lui-même  foit  des  plus  ingrats,  il  eft  riche 
extraordinairement  peuplé.  La  côte  de  Gènes  s é- 
tend  le  long  de  la  Méditerranée  qui  la  baigne  au 
fud , entre  la  Tofcane  & le  duché  de  Mafia  à i’eft  ; 
le  comté  de  Nice,  qui  fait  partie  du  Piémont,  & 
la  principauté  de  Monaco  à l’oueft  ; les  duchés  de 
Alilan,  de  Parme  & de  Montferrat  au  nord.  Son 
étendue  eft  d’environ  foixante-dix  lieues  fur  une 
très-petite  largeur. 

De  tous  les  états  qui  partagent  l’Europe,  il  n’y 
en  a peut-être  pas  qui  ait  éprouvé  autant  de  révo- 
lutions que  celui  de  Gènes.  Connu  dans  l’hiftoire 
plus  de  deux  fiècles  avant  J.  C.  il  a été  fuceftive- 
ment  expofé  aux  entreprifes  des  Romains  jufqu’à 
la  chûte  de  leur  empire  des  Goths,  jufqu’à  ce  que 
Narsès  eut  renverfé  le  nouveau  royaume  qu’ils 
avoient  formé;  des  Lombards  fous  Roiharis,  de 
Charlemagne,  & de  fes  defcendans  en  Italie. 

Les  Sarrafins,  qui  ont  ravagé  la  côte  à plufieurs 
reprifes ont  confidérablement  inquiété  la  ville 
jufqu’au  X®  fiècle  ; mais  comme  c’étoit  un  port 
commerçant,  le  négoce  qui  l’avoit  fait  fleurir , fer- 
* vit  à la  foutenir.  En  peu  de  tems  même  les  Génois 
furent  en  état  de  chafi'er  les  Arabes  de  leurs  côtes, 
& de  reprendre  fur  eux  File  de  Corfe  dont  ils  s’é- 
toient  emparés. 

Les  ricbefiés  & les  autres  avantages  de  la  na- 
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vîgatîon  mlrertt  certe  nouvelle  république  à portée 
de  donner  da  puifians  fecours  aux  princes  armés 
dans  les  croifades.  En  vain  les  Pifans  lui  décla- 
rèrent la  guerre  en  112,5;  Favantage  fut  entière- 
ment du  côté  des  Génois.  Enfin  l’enthoufiafme  de 
la  liberté  rendit  cet  état  capable  des  plus  grandes 
chofes , & il  parvint  à concilier  l’opulence  du  com- , 
merce  avec  la  fupériorité  des  armes.  Dans  le  xrn' 
fiècle , il  remporta  de  telles  viâoires  contre  Pife 
& Venife  réunies  enfemble , que  les  Pifans  ne  fe 
relevèrent  jamais  de  leurs  défaites,  & que  les  Vé- 
nitiens furent  obligés  de  demander  la  paix. 

Malheufeufement  les  efprits  échauffés  d’abord 
par  l’amour  de  la  patrie  , ne  le  furent  dans  la  fuite 
que  par  la  jaioufie  & par  l’ambition.  Ces  deux 
cruelles  pallions  n’arrétèrent  pas  feulement  les  pro- 
grès de  la  république  de  Gènes , elles  la  remplirent 
cent  fois  d’horreurs  & de  confufion  par  la  part  que 
prirent  dans  fes  troubles  les  empereurs,  Robert, 
roi  de  Naples  , les  Vifeonti , les  Marquis  de  Mont- 
ferrat , les  Sforces , & la  France , qui  y furent  fuc- 
cefllvement  appelés  par  les  dilFérens  partis  qui  la 
divifoient.  Enfin  André  Doria  ayant  eu  le  bonheur 
& l’habileté  de  réunir  les  efprits  de  fes  concitoyens, 
parvint,  en  1528  , à établir  dans  Gènes  l’ordre 
du  gouvernement  ariftocratique  qui’  y fubfifte  en- 
core aujourd’hui , & qui  eft  connu  de  tout  le  monde. 
Ce  grand  homme , qui  auroit  pu  peut-être  s’em- 
parer de  la  fouveraineté,  fe  contenta  d’avoir  affer- 
mi la  liberté , & procuré  la  tranquillité  fi  nécef-, 
ceffaire  à fa  patrie. 

Gènes , dans  fes  tems  floriffans  , poffédoit  plu- 
fieiirs  îles  de  l’Archipel,  & plufieurs  villes  furies 
côtes  de  la  Grèce  & de  la  mer  Noire;  Fera  même  , 
un  des  fauxbourgs  de  Conftanrinople  , étoit  fous 
fa  domination  : mais  l’agrandiffement  de  la  puif- 
fance  ottomane  lui  ayant  fait  perdre  toutes  ces 
poffeffions  - là  , fon  commerce  du  Levant  ^ en  a 
tellement  fouffert,  qu’à  peine  voit  - on  paroître  à- 
préfent  qiielqulun  de  fes  vaiffeaux  dans  les  états  du 
grand  - feigneur. 

Son  principal  commerce  confifte  en  foies  greges 
ou  mataflés  qu’elle  tire  de  toute  l’Italie  ; en  velours  , 
damas  , fafms , tapis , draps  d’or  & d'argent , papiers, 
fer  en  œuvre, & autres  produits  de  fes  manufaélures. 
La  conftruélion  des  vaiffeaux,  tant  pour  fa  propre 
navigation  que  pour  Fufage  des  étrangers,  eft  en- 
core un  objet  fort  important.  La  république  entre- 
tient cinq  galères  , quelques  frégates  , & autres  bâ- 
timens  , en  courfe  contre  les  Barbarefques  , avec 
lefquels  elle  eft  habituellement  en  guerre. 

Gènes  & Venife  long-tems  rivales , font  aujour- 
d’hui revenues  à une  efpèce  d’cgalité  pour  le  négo- 
ce ; avec  cette  différence  que  les  Vénitiens  en  font 
un  plus  confidcrablc  dans  le  Levant  ; & les  Génois 
un  plus  grand  que  les  Vénitiens  en  France  , en  El- 
pagne,  "en  Portugal  & ailleurs.  Une  grande  partie 
des  particuliers  génois  trafiquent  en  banque  ou  au- 
trement ; & leur  opulence  eft  communément  d’une 
grande  reffource  à l’état. 

N n n n ij 
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Gènes  , capitale  de  l’état , eft  ancienne  » forte  , 
fiche  5 & l’une  des  principales  d’Italie.  Elle  a un 
archevêché  & un  bon  port.  Les  églifes , les  édi- 
fices publics  & les  palais  y font  magnifiques  : les 
palais  fe  fuivent  fans  être  joints  avec  des  maifons 
ordinaires  ce  qui  fait  le  plus  bel  effet.  Cette  ville , 
floriffante  par  fon  corntnerce  , eft  prefque  au  milieu 
de  la  côte  de  Gènes,  en  partie  dans  la  plaine  , & 
en  partie  fur  une  colline  près  de  la  Méditerranée  , 
dans  une  heureufe  & riante  fituation , a 2.8  lieues 
f:  O.  de  Milan  , 25  f.  e.  de  Turin  , 26  i o.  de  Parme , 
n.  O.  de  Florence , 90  n.  o.  de  Rome,  & 184 
Le.  de  Paris.  Long,  fuivant  Salvergo,  Caffini  & 
îe  père  Grimaldi , 26  dÊg-  7^»  ^5^^’  d4  d^g. 

oL  , . . n 

Cette  ville , autrefois  capitale  de  la  Ligurie , eft 
peuplée  de  quatre  - vingt  - dix  mille  habitans.  Les 
Autrichiens  la  furprirent  en  1746,  mais  la  même 
année  le  peuple  indigné  de  fes  fers  jchaffa  ou 
facra  la  garnifon  Autrichienne  , & rétablit  la  ville 
dans  fa  liberté.  Les  Autrichiens  1 afliegerent  de- 
puis  , mais  la  ville  ayant  été  fecourue  par  les  Fran> 
«çois , ils  furent  contrains  d’en  lever  le  liège  le  3 juil- 
let 1747*  ^ r . ■> 

L’afpeQ  de  Gènes  eft  impofant , foit  qu  on  y 
arrive  par  mer , foit  par  le  faubourg^  de  Saint- 
Fierre-d’Arène.  Le  port , qui  a mille  toifes  de  dia- 
mètre , eft  fermé  par  deux  moles  oppofés , entre 
lefquels  les  vaiffeaux  entrent  dans  le  port.  La  ca- 
thédrale , dédiée  à S.  Laurent , eft  revêtue  de  mar- 
bre : on  y confei-ve  dans  le  tréfor  une  coupe  exa- 
gone  de  quatorze  pouces  & demi  qu’on  prétend 
être  d’une. émeraude.  L’égiife  de  l’Annonciation, 
deffervie  par  les  Cordeliers,  brillante  par  1 or  , les 
marbres , & les  peintures  , eft  une  des  plus  belles  de 
toute  rïtalie.  A l’églife  de  Carignan  on  voit  deux  ad- 
mirables ftatues  du  Pujet , fculpteiir  François.  Celle 
de  Saint -Siro  le  cède  à peine  à celle  de  l’Annon- 
ciation par  l’éclat  Ôc  la  richeffe.  L eglife  de  Saint- 
Ambroife  , qui  étoit  aux  Jéfuites  , & en  général 
les  principales  églifes  de  Gènes  offrent  aux  con- 
iioiffeiirs  des  tableaux  des  grands  maîtres  des  dif- 
férentes écoles.  Cette  ville  eft  le  fiège  d’un  arche- 

vêque.  , , , « , 

Le  palais  de  la  république  ou  le  doge  eft  tenu  de 
^éfider  , eft  très-vafte  , mais  il  ne  fe  fait  point  re- 
marquer à beaucoup  près  par  le  mérite  de  Farchi- 
teffure.  On  y voit  d’excellens  tableaux  de  Soli- 
mène,  & il  s’y  trouve  un  arfenal.  Cette  ville  eft 
juAement  renommée  pour  la  beauté  de  fes  palais , 
entre  lefquels  fe  diftinguent  ceux  de  Marcellone 
Durazzo  , Tnrfi , Balbi , Brignola  , Doria , Pala- 
vicini.  Ces  palais,  & nombre  d’autres font  ri- 
ches en  tableaux  précieux  des  maîtres  italiens.  On 
admire  fur- tout  au  palais  de  Marcellino  Durazzo 
la  Magdelaine  aux  pieds  de  notre  Seigneur , qui  eft 
un  chef  d’œuvre  de  Paul  Veronefe.  L’Albergo  eft 
un  hôpital  magnifique  qui  donne  retraite  à plus 
de  mille  pauvres  infirmes  ou  incapables  de  travail- 
ler. Il  y a outre  cela  im  confervatoire  pour  trois 
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cents  filles  ^ le  petit  hôpital  qui  a environ  onzê 
cents  malades  , & le  grand  hôpital  qui  -en  reçoit 
ordinairement  au  - delà  de  mille  , outre  les  en- 
fans  trouvés.  On  remarque  à Gènes  les  belles  rues 
dites  f.rada  nuova  8l  Jlrada  halbi,  formées  de  fu- 
perbes  palais , mais  auxquelles  on  delireroit  plus 
de  largeur.  ^ ^ 

Le  fénat  qui  gouverne  la  république  eâ  compofe 
de  treize  perfonnss  , y compris  le  doge  qui  eft  le 
chef  de  l’état.  La  caméra  qui  décide  en  matière  de 
finances  , a l’adminiftration  des  revenus  de  la  répu- 
blique , & elle  eft  compofée  de  huit  p.erfonnes , 
outre  les  anciens  doges  au  nombre  de  douze  on 
quatorze.  Ces  deux  collèges  fe  réunifient  pour  les 
affaires  du  dehors.  Ils  donnent  audience  auf  am- 
baflTadeurs , traitent  des  affaires  politiques , ont  le 
commandement  des  forces  militaires  de  la  répu- 
blique , & ils  aflemblent  le  confcil  général  quand 
ils  le  jugent  néceflaire.  Le  petit  conleil , compofe 
de  cent  perfonnes , choifit  les  magiftrats  , décide  de 
la  paix  & de  la  guerre.  Le  grand  confeil  eft  Fal- 
femblée  générale  des  nobles  : c’eft  dans  ce  confeil 
que  réfide  la  puiffance  légiflative  , & le  pouvoir  fu- 
prême  ; lui  feul  établit  les  impôts , nomme  le  doge  , 
les  principaux  officiers  de  la  république , pourvoit 
aux  gouvernemens  8c  autres  emplois  confidérahles 
de  l’état.  Vingt-deux  ans  fuffifent  pour  y avoir  accès. 
Les  fonclions  du  doge  ne  durent  que  deux  ans.  U 
peut  être  élu  de  nouveau , mais  il  faut  dix  ans  d in- 
tervalle , encore  la  chofe  n’eft-  elle  jamais  arrivée. 
Pour  les  affaires  civiles  , la  decifion  en  eft  confiée 
à des  juges  étrangers  qui  fe  renouvellent  tous  le* 
trois  ans.  Cette  ville  a vu  naître  le  fameux  Chril- 
tophe  Colomb.  (/?.) 

GENESTON  , abbaye  de  France  au  diocèfe  de 
Nantes.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  , & vaut 
1400  liv.  {^R.') 

GENÈVE,  ville  de  Suifle  , jufqu’à  nos  jours  l’une 
des  plus  riches , des  plus  commerçantes  , 8c  des  plus 
floriffantes  de  l’Europe,  Elle  eft  fituée  fur  le  Rhône, 
à l’endroit  où  ce  fleuve  fort  du  lac  qui  porte  au- 
jourd’hui fon  nom  , 8c  qui  fut  connu  autrefois  fous 
le  nom  de  lac  Léman.  Elle  eft  libre  8c  alliée  des 
Suiffes.  La  partie  la  plus  confidérable  de  cette  viUe 
eft  au-delà  du  Rhône  & en  Savoie  , l'autre  eft  dans 
le  pays  de  Vaud  fur  terres  de  Suiffe.  Cette  ville  eft 
bâtie  fur  deux  collines.  D’un  côte  on  jouit  de  la 
vue  du  lac , de  l’autre  c’eft  le  Rhône,  Ailleurs  la 
vue  fe  promène  fur  une  campagne  riante  , fur  des 
coteaux  couverts  de  maifons  de  plaifance  : à quel- 
ques lieues  les  fommets  toujours  glacés  des  Al- 
pes qui  paroiffent  des  montagnes  d’argent , lorl- 
qu’iis  font  éclairés  par  le  foleil  dans  les  beau* 
jours.  Le  port  de  Genève  fur  le  lac  , avec  des  je- 
tées ; fea  marchés,  ôc  fa  pofition  entre  la  France, 
l’Italie  , 8c  l’Allemagne  , y favorifent  Findufirie  & 
le  commerce.  Elle  a de  beaux  édifices , en  petit 
nombre  cependant,  8c  des  promenades  agréables. 
Ses  rues  font  éclairées  la  nuit,  8c  Fon  a conftriiit 
fur  le  Rhône  une  machine  à pompes  fort  Ample , 
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({U*i  foarnlt  de  l’eau  juf'ques  aux 


élevés,  à cent  pieds  de  haut.  Le  lac  eft  d environ 
vinot  lieues  de  long  , fur  la  côte  feptentnonaie  ix 
de  quatre  lieues  dans  (a  plus  grande  largeur.  C ei 
une  efoèce  de  petite  mer  qui  a fes  tempêtes  » ^ 
produit  d’autres  phénomènes  curieux,  f^oy.  I hiji.de 
l'académie  des  Sciences  des  années  1741  6*  j 

long,  de  Genève  ed  de  25  d.  , 45' , fa  de 

46  d.  II'.  , , • J 

Dés  que  le  chriftianifme  fut  introduit  dans  cette 
ville  , elle  devint  un  fiège  épifcopal , fiiffragant  de 
Vienne.  Au  commencement  du  v*  fiècle  1 empereur 
Honorius  la  céda  aux  Bourguignons,  qui  en  furent 
dépoffédés  en  543  , par  les  rois  Francs.  Lorfque 
Charlemagne , fur  la  fin  du  vill*  fiecle  , alla  com- 
battre le  roi  des  Lombards , & délivrer  le  pape  , 
qui  l’en  récompenfa  bien  par  la  couronne  impé- 
riale, ce  prince  pafla  à Genève,  & ce  fut  le  ren- 
dez-vous général  de  fon  armee.  Cette  ville  fut  en- 
fuite  annexée  à l’empire  Germanique;  mais  les  em- 
pereurs occupés  des  affaires  que  leur  fufciterent  les 
papes  pendant  plus  de  300  ans,  y laiffèient  paner 
l’autorité  entre  les  mains  de  l’évêque  , qui  en  de- 
vint prince  & feigneur.  Les  armoiries  de  Geneve 
furent  dès-lors  mi -parties  de  l’aigle  hnpérial,  & 
d’une  clef  repréfentant  le  pouvoir  de  léglife,  avec 
cette  devife  i P^fi  tenebras  lux.  La  ville  a conicive 
ces  armes  après  avoir  renoncé  à l’églife  Romaine. 
Elle  n’a  plus  de  commun  avec  la  papauté  que  la 
clef  qu’elle  porte  dans  fon  ecuflbn.  il  eft^  meme 
aflez  fingulier  qu’elle  l’ait  confervee  , apres  avoir 
brifé  avec  tant  d’eclat  tous  les  liens  qui  pou- 
voient  l’attacher  à Rome.  Elle  a penfé  apparem- 
ment que  la  devife  pofl  tenebras  lux  , qui  expii- 
me  parfaitement  fon  état  aâuel , par  rapport  à la 
religion , lui  permettoit  de  ne  rien  changer  a fes 

armoiries.  . . ^ , 

Quoique  l’évèque  jouît  à Geveve  des  honneurs 
de  la  fouveraineté , fon  pouvoir  y étoit  limité  par 
celui  des  citoyens.  Les  ducs  de  Savoie , appuyés 
quelquefois  par  les  éveques,  firent  infenfiblement, 
& à différentes  reprifes  , des  efforts  pour  établir 
leur  autorité  dans  cette  ville  ; mais  elle  y réfifia  , 
foutenue  de  l’alliancè  de  Fribourg  , qui  n’cxifie 
plus  aujourd’hui , & de  celle  de  Berne,  Ce  fut 
alors,  c’eft-à-dire  en  1^2.6,  que  le  confeil  des 
deux-cents  fut  établi.  Les  opinions  de  Calvin  & de 
Zwingle  commençoient  à s’introduire;  Berne  les 
avoir  adoptées , Geneve  les  admit  en  1 5 3 5 • ^ P^* 
pauté  fut  abolie  , & l’eveque  , qui  prend  toujours 
le  titre  à' évêque  de  Genève , fans  y avoir  plus  de 
jurifdiélion  que  l’évêque  de  Babylone  n’en  a dans 
ion  diocèfe  , eft  réfident  à Anneci  depuis  ce 
tems-là.  ^ ^ 

On  voit  encore  entre  les  deux  portes  de  l’hôtel- 
de-ville  de  Genève  une  infcription  latine  en  mé- 
moire de  l’abolition  de  la  religion  catholique.  Le 
pape  y efi  appelé  Vantechrifl  ; cette  expreffion  que 
le  fanatifme  de  la  liberté  ’&  de  la  nouveauté  s’efi 
permife  dans  un  fiècle  encore  à demi  barnare , 
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nous  paroît  peu  digne  aujourd’hui  d’une  ville  aufîi 
phiiofophe. 

Genève  , pour  défendre  fa  liberté  contre  les  entre* 
prifes  des  ducs  de  Savoie , & de  fes  évêques,  fc  for- 
tifia encore  de  l’alliance  de  Zurich.  Ce  fut  avec  ces 
feccurs  quelle  réfifia  aux  armes  de  Charles-Ema- 
nuel,  & aux  tréfors  de  Philippe  II,  prince  dont  l’am- 
bition, le  defpotifme  , la  cruauté,  & la  fuperftitioa 
affurent  à fa  mémoire  l’exécration  de  la  pofiérité- 
Henri  IV,  qui  avoit  Recouru  Genève  de  trois  cents 
foldats , eut  bientôt  après  ‘befoin  lui-même  de  fes 
fecours  ; elle  ne  lui  fut  pas  inutile  dans  le  tems 
de  la  ligue,  & dans  d'autres  occafions  : de-làfont 
venus  les  privilèges  dont  les  Genevois  jouiffent  en 
France  avec  les  Suiffes. 

Ces  peuples  voulant  donner  de  la  célébrité  à leur 
ville  , y appelèrent  Calvin  qui  jouiffoit  avec  juf- 
tice  d’une  grande  réputation  ; homme  de  lettres  du 
premier  ordre , écrivant  en  latin  aiiffi  bien  qu’on 
peut  le  faire  dans  une  langue  morte , & en  fran- 
çois  avec  |une  pureté  fingtilière  pour  fon  tems  ; 
cette  pureté  que  nos  habiles  grammairiens  ad- 
mirent encore  aujourd’hui , rend  fes  écrits  bien 
fupérieurs  à prelque  tous  ceux  du  même  fié- 
cle  ; comme  les  ouvrages  de  MM.  de  Port-Royal 
fe  difiinguent  encore  aujourd’hui , par  la  même  rai- 
fon  3 des  rapfaiidies  barbares  de  leurs  adverfaires 
& de  leurs  contemporains.  Calvin  , jurifconfulte 
habile,  & théologien  aufli  éclairé  qu’il  pouvoir 
l’être  , drefia , de  concert  avec  les  magiffrats , un 
recueil  de  ioix  civiles  & ecclèfiafiiques  qui  fut  ap- 
prouvé en  Ï543  par  le  peuple  , & qui  eft  devenu 
le  code  fondamental  de  la  république.  Le  fuperflu 
des  biens  eccléfiaftiqiies  qui  fervoient  avant  la  ré- 
forme à nourrir  le  luxe  des  évêques  & de  leurs 
fubalternes  , fut  appliqué  à la  fondation  d’un  hô- 
pital , d’un  collège  & d’une  académie  ; mais  les 
guerres  que  Genève  eut  à foutenir  pendant  près 
de  foixante  ans , empêchèrent  les  arts  & le  com- 
merce d’y  fleurir  autant  que  les  fciences.  Enfin  , le 
mauvais  fuccès  de  l’efcalade  , tentée  en  1602  par 
le  duc  de  Savoie  , a été  l’époque  de  la  tranquillité 
de  cette  république.  Les  Genevois  repouffèrent 
leurs  ennemis  qui  les  avoient  attaqués  par  fur- 
prife  ; & pour  dégoûter  le  duc  da  Savoie  d’en- 
treprifes  femblables  , ils  firent  pendre  treize  des 
principaux  oflîciers  ennemis.  Ils  crurent  pouvoir 
traiter  comme  des  voleurs  de  grand  chemin , des 
hommes  qui  avoient  attaqué  leur  ville  fans  dé- 
claration de  guerre  ; car  cette  politique  fingtilière 
& nouvelle  , qui  confifte  à faire  la  guerre  fans 
l’avoir  déclarée , n'étoit  pas  encore  connue  ea 
Europe  ; & eût  - elle  été  pratiquée  dès  - lors  par 
les  grands  états  , elle  eft  trop  préjudiciable 
aux  petits , pour  qu'elle  puiffe  jamais  être  de  leur 
goût. 

Le  duc  Charles-Emmanuel  fe  voyant  repouffé 
& fes  officiers  pendus  , renonça  à s’emparer  de 
Genève.  Son  exemple  feivit  de  leçon  à les  fuc- 
ceficurs , & depuis  ce  tems  cette  ville  n'a  cefiï 
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de  ie  peupler,  de  s’enrichir,  8e  de  s’embellir  dans 
le  fein  de  la  paix.  Quelques  diu’enfions  inteftines , 
dont  les  germes  n’exifloient  point  dans  fon  fein  , 
avoient  de  tems  en  teras  altéré  la  tranquillité  de  la 
république  ; mais  le  courage  du  peuple  l’avoit 
bientôt  rétablie  ; & fa  fureté  aujourd’hui  con- 
folidée  au  dehors  plus  fortement  que  jamais  par 
deux  nouveaux  traités  , l’un  avec  la  France  en 
1Î749,  l’autre  avec  le  roi  de  Sardaigne  en  17)4. 

C’eft  une  chofe  bien  remarquable  qu’une  ville 
qui  compofoit  à peine  trente  mille  âmes  , ôc  dont 
le  territoire  morcelé  ne  contient  pas  trente  villa- 
ges, ne  laiffât  pas  d’être  une  des  villes  les  plus  flb- 
riffantes  de  l’Europe. 

Elle  efl  bien  fortifiée  du  côté  du  prince'  qu’elle 
Tedoutoit  le  plus  , le  roi  de  Sardaigne.  Du  côté  de 
la  France  , elle  efl:  prefque  ouverte  , 8c  fans  dé- 
fenfe.  Mais  ie  fervice  s’y  fait  comme  dans  une 
ville  de  guerre;  les  arfenaux  & les  magafms  font 
bien  fournis.  Les  Genevois  peuvent  fervir  dans  les 
troupes  étrangères  ; & la  loi  les  aiitorlfe  à faire , 
l'ur  le  territoire  , des  recrues  pour  les  compagnies 
siFeflées  à des  Genevois. 

Avant  la'  révolution  de  1782  , qui  a fubAimé 
Fariüocratie  au  gouvernement  populaire  qui  fit 
fleurir  cette  ville , le  revenu  de  l’état  n’alloit  pas 
à cinq  cents  mille  livres  , monnoie  de  France  : 
l’économie  admirable  avec  laquelle  il  étoit  admi- 
üifiré  fuffifoit  à tout , & produifoit  même  des  fom- 
mes  en  réferve  pour  les  befoins  extraordinaires. 
Les  tréfors  dç  l’état  étoieiit  dans  les  coffres  des 
particuliers. 

On  diffingue  dans  Genève  cinq  ordres  de  per- 
fonnes  : les  citoyens  qui  font  fils  de  bourgeois  & 
pés  dans  la  ville  ; eux  feuls  peuvent  parvenir  à la 
anagiftratnre  : les  bourgeois  qui  font  tiis^de  bour- 
geois ou  de  citoyens  , mais  nés  en  pays  étran- 
gers , ou  qui  étoient  étrangers  , ont  acquis  le  droit . 
de  bourgeoifie  que  le  niagiftrat  peut  conférer  ; ils 
peuvent  être  du  confeil  général  , & même  du 
grand  confeil  appelé  des  deux-cents.  Les  habitans 
font  des  étrangers  qui  ont  permiffion  du  magif- 
îrat  de  demeurer  dans  la  ville , & qui  y ont  le 
droit  de  commerce  & d’induffrie.  Les  natifs  font 
les  fils  des  habffans  ; ils  ont  quelques  privilèges  de 
plus  que  leurs  pères  j-mais  ils  font  exclus  du  gou- 
vernement. Les  domiciliés  font  ceux  qui  ont  ob- 
tenu la  permiffion  d’établir  leur  domicile  dans  l’é- 
tat, permiffion  qui  n’ell:  qu’annuelle.  Ils  peuvent 
parvenir  aux  grades  militaires  ; 8c  c’eft  d’entr’eux 
que  font  pris  ceux  qui  forment  la  claffe  dçs  habi- 
tans,  L’exiftence  de  celle  des  domiciliés  ne  date 
que  de  l’édit  de  1782  , ainfi  que  les  droits  de  com- 
merce & d’induflrie  dont  jouit  aujourd’hui  la  cialfe 
des  habitans. 

A la  tête  de  la  république  étoient  quatre  fyndics, 
qui  ne  pouvoient  l’être  qu’un  an  , & ne  le  rede- 
venir qu’après  quatre  ans.  Aux  fyndics  étoit  joint 
!e  petit  confeil  , compofé  de  vingt-cinq  membres 
tirés  du  grand-confeil,  & un  autre  corps  qu’on 
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appèle  de  la  juflice.  Les  affaires  journalières , 88 
qui  demandent  expédition  , foit  politiques,  foit 
économiques  8c  criminelles  , étoient  l’objet  de 
ces  deux  corps.  Les  fyndics  qui  étoient  à leur 
tête  préfidoient  auffi  à tous  les  confeils  8c  aux 
diverfes  chambres  8c  départemens  de  l’adminif-j 
tratiou. 

Le  grand  confeil  étoit  compofé  de  deux  cents 
cinquante  citoyens  ou  bourgeois;  il  étoit  juge  des 
grandes  caufes  civiles  , il  faifoit  grâce  , il  battoir 
monnoie , il  élifoit  les  membres  du  petit  confeil  , 
il  déiibèroit  fur  ce  qui  devoir  être  porté  au  con» 
feil  général.  Le  confeil  général  embraftbitle  corps 
entier  des  citoyens  8c  des  bourgeois  qui  ont  at- 
teint l’âge  de  vingt-cinq  ans  , excepté  les  banque- 
routiers , 8c  ceux  qui  ont  eu  quelque  flétriflure.^ 
C’eft  à cette  aftemblée  qu’appartenoit  le  pouvoir 
légiftatif,  le  droit  de  la  guerre  6c  de  la  paix , les 
alliances,  les  impôts,  8c  léleélion  des  principaux 
magiftrats  qui  fe  faifoit  dans  la  cathédra'e  avec 
beaucoup  d’ordre  8c  de  décence  , quoique  le  nom- 
bre des  votans  fût  quelquefois  de  plus  de  quinze 
cents  perfonnes, 

La  République  de  Genève  avoit  pris  pour 
bafe  de  fa  conflitution  , cette  loi  fi  fage  du  gou- 
vernement des  anciens  Germains  : De  minoribus 
rebus  principes  confultant , de  majoribus  omnes  ; ita 
tartien  ut  ea  quorum  penes  plebem  arbitriurr,  efl  apud 
principes  prestraHentur,  Tacite , de  mor.  Germ. 

Le  droit  civil  de  Genève  eft  prefque  tout  tiré 
du  droit  Romain  , avec  quelques  modifications  ; 
par  exemple  , un  père  ne  peut  jamais  difpofer  que 
de  la  moitié  de  fon  bien  en  faveur  de  qui  il 
lui  plait , le  refte  fe  partage  également  entre  fes 
enfans.  Cette  loi  affure  d’un  côté  l’indépendance 
des  enfans , 8c  de  l’autre  elle  prennent  l’injuftice 
des  pères. 

M.  de  Montefquieu  appèle  avec  raifon  une  belle 
loi , celle  qui  exclut  des  charges  de  la  république 
les  citoyens  qui , n’acquittent  pas  les  dettes  de  leur 
père  après  fa  mort , 8c  à plus  forte  raifon  ceux  qui 
n’acquitent  pas  leurs  dettes  propres. 

On  n’étend  point  les  degrés  de  parenté  qui  pro- 
hibent le  mariage  au-delà  de  ceux  que  marque  le 
lévitique:  ainfi,  les  confins- germains  peuvent  fe 
marier  enfemble;  mais  point  de  dilpenfes  dans  les 
cas  prohibés.  On  accorde  le  divorce  en  cas  d’adul- 
tère , ou  de  défertion  rnalicieufe  , après  des  procla-» 
mations  juridiques. 

La  juftice  criminelle  s’exerçoit  avec  plus  d’exac- 
titude que  de  rigueur.  La  queftion  , déjà  abolie  en 
plufieurs  états,  8c  qui  devroit  l’être_  par -tout , 
comme  unè  cruauté  inutile , étoit  prolcrite  à Ge- 
nève ; on  ne  la  donnoit  qu  à des  criminels  déjà 
condamnés  à more  pour  découvrir  leurs  compli- 
ces s’il  étoit  néceffaîre.  L’aceufé  pouvoit  deman- 
der communication  de  la  procédure  , 8c  fe  fairat 
alnfter  de  fes  parens  & d’un  avocat  pour  plaider 
fa  caille  devant  les  juges  à huis  ouverts.  Les 
fentçnces  criminelles  le  rendoient  dans  la  plac.^ 
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publique  par  les  fyndics  , avec  beaucoup  d’ap- 
pareil. 

On  ne  connoiiibit  point  à Genève  de  dignités 
héréditaires;  le  fils  d’un  premier  magldrat  reftoit 
confondu  dans  la  foule  , s’il  ne  s’en  tiroit  par  fon 
mérite.  La  nobleffe  , ni  la  riche/Te  ne  donnoient  ni 
rang,  ni  prérogatives:  les  <i)ri^nes  étoient  févére- 
ment  défendues.  Les  emplois  étoient  fi  peu  lucra- 
tifs , qu'ils  n’avoient  pas  de  quoi  exciter  la  cupidité; 
ils  ne  pouvoient  tenter  que  des  aines  nobles  par 
la  confidération  qui  y efl  attachée. 

On  y voyoit  peu  de  procès  ; la  plupart  étoient 
accommodés  par  des  amis  communs , par  les  avo- 
cats mêmes  , & par  les  juges. 

Des  loix  fomptuaires  défendoient  l’ufage  des 
pierreries  & de  la  dorure  , limitoiçnt  la  dépenfe 
des  funérailles  , & obligeolent  tous  les  citoyens  à 
aller  à pied  dans  les  rues  : on  n’avoit  de  voitures 
<jue  pour  la  campagne.  Ces  loixL,  qu’on  regarderoit 
en  France  comme  trop  féVéres , & prefque  comme 
barbares  & inhumaines  , ne  font  point  nuifbles 
aux  véritables  commodités  de  la  vie  qu’on  peut 
toujou’-s  fe  procurer  à peu  de  frais  ; elles  ne  re- 
tranchent que  le  fafle , qui  ne  contribue  point  au 
bonheur.  & qui  ruine  fans  être  utile. 

La  SuilTe  exceptée , il  n’y  avoit  peut-être  point 
de  villes  où  il  y eût  plus  de  mariages  heureux. 
Genève  étoit  fur  ce  point  à deux  cents  ans  de  nos 
mœurs.  Par  une  fuite  des  régleniens  contre  le  luxe  , 
on  n’y  craignoit  point  la  multitude  des  enfans. 
Sur  tous  ces  objets  , noos  ignorons  les  changemens 
& les  révolutions  qu’introduira  le  nouvel  ordre  ' 
de  chofes. 

On  ne  fouffroit  point  à Genève  de  comédie  : on 
craignoit,  avec  raifon  , qu’elle  n’introduisît  le  goût 
de  la  parure,  de  la  diiTipation  , & le  libertinage 
que  les  troupes  de  comédiens  répandent  parmi  la 
jeuneffe.  A la  vérité  les  Genevois  avoient  une 
falle  de  comédie  fur  les  terres  de  France,  au  vil- 
lage de  Châtellaine , à cinq  quarts  de  lieue  envi- 
ron de  Genève  ; mais  ce  tempérament  prévenoit 
en  partie  les  inconvéniens  d’une  falle  exiflante  dans 
l’enceinte  de  leurs  murs.  Il  d' favouoit  les  fpeéîa- 
cles,  il  en  modéroit  la  fréquentation  par  l’éloigne- 
ment ; il  empêchoit  que  la  claffe  inferieure  des 
citoyens  ne  fût  diflraite  de  fes  occupations  habi- 
tuelles , par  la  difficulté  de  s’y  rendre.  Enfin  , dans 
cet  état  des  chofes  le  fpeéfacle  ne  pôuvoit  avoir 
lieu  que  dans  la  belle  faifon , tandis  qu’une  falle 
dans  la  ville  l’y  auroit  rendu  permanent.  Les  cho- 
fes ont  déjà  changé  à cet  égard  ; & il  y a afluel- 
lement  à Genève  une  falle  "de  fpeéfacles,  dont  les 
fondemens  ont  été  jetés  au  mois  de  feptembre 
dernier  (1782). 

Genève  a une  univerfité  qu’on  appèle  académie , 
où  la  jeuneffe  eft  inflriiite  gratuitement.  Les  pro- 
feffeurs  peuvent  devenir  mngiûrat^  , & plulieurs 
le  font  en  effet  devenus,  ce  qui  contribue  beau- 
coup à entretenir  l’émulation  & la  célébrité  de 
l’académie.  Depuis  quelques  aiipées  on  y a établi 
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auffi  une  école  de  deffin.  Les  avocats , les  notai- 
res , les  médecins , bec.  forment  des  corjis  auxquels 
on  n’eft  agrégé  qu’aprés  des  examens  publics  , êc 
tous  les  corps  de  métier  ont  auffi  leurs  rcglemens, 
leurs  apprentiffages  , & leurs  chefs-d’œuvres. 

La  bibliothèque  publique  efl  bien  affortic;  clic 
contient  qoooo  volumes  , & un  affez  grand  nom- 
bre de  maniifcrits.  On  prête  ces  livres  a tous  les  ci- 
toyens ainfi  chacun  lit  & s’éclaire.  Auffi  le  peuple 
de  Genève  eil-11  beaucoup  plus  inflruit  que  par- 
tout ailleurs.  On  ne  s’apperçoit  pas  que  ce  foit  un 
mal  , comme  on  prétend  que  c’en  feroit  un  parmi 
nous.  Peut-être  les  Genevois  & nos  politiques  out- 
ils également  raifon. 

Toutes  les  fciences,  & prefque  tous  les  arts, 
ont  été  fl  bien  cultivés  à Genève  , qu’on  feroit  fur- 
pris  de  voir  la  li/le  des  favans  & des  arti/les  en 
tout  genre  que  cette  ville  a produits  depuis  deux 
fiècles.  Elle  a eu  même  quelquefois  l’avantage  de 
poffeder  des  étrangers  célèbres  , que  fa  fituation 
agréable,  & la  liberté  ont  epgagé  à s’y  retirer. 
M.  de  Voltaire  qui  réfida  quelques  années  fur  les 
terres  de  Genève,  au  château  des  Délices  , avant 
d’habiter  Ferney , retrouva  chez  ces  républicains 
les  mêmes  marques  d’eftime  & de  confidération 
qu’il  avoit  reçues  de  piufieurs  monarques. 

Une  fabrique  qui  fleuriffoit  à un  point  étonnant 
à Genève  étoit  celle  de  l’horlogerie  ; elle  occu- 
poit  plus  de  quatre  mille  perfonnes  , c’efl-à-dire  , 
près  de  la  feptième  partie  des  citoyens.  Les  au- 
tres arts  n’y  étoient  pas  négligés  , & les  Genevois 
pafioient  pour  les  plus  habiles  mécaniciens  da 
l’Europe. 

Toutes  les  maifons  font  bâties  de  pierres , ce  qui 
prévient  très-fouvent  les  incendies  , auxquels  on 
apporte  d’ailleurs  un  prompt  remède  par  le  bel  or- 
dre établi  à cet  effet. 

Les  hôpitaux  n’étoient  point  à Genève  comme 
ailleurs  une  fimple  retraite  pour  les  pauvres  ma- 
lades & infirmes  ; on  y exerçoit  l’hofpitalité  en- 
vers les  pauvres  paffaiis  , mais  fur-tout  on  en  tiroit 
une  multitude  de  petites  penftons  qu’on  diffribnoit 
aux  pauvres  familles  pour  les  aider  à vi'.  re  fans 
fe  déplacer,  & fans  renoncer  à leur  travail.  Les 
hôpitaux  dépenfoient  par  an  plus  du  tnple  de  leur 
revenu . tant  les  aumônes  de  toute  efpèce  étoient 
abondantes, 

La  conûitution  eccléfaûique  de  Genève  eû  pu- 
rement presbytérienne;  point  d’évèque  , encore 
moins  de  chanoines  : ce  n’ed  pas  qu'on  défap- 
prouve  l’épifcopat;  mais  comme  on  ne  le  croit  pas 
de  dreit  divin,  on  a penfé  que  des  pafîeurs  moins 
riches  & moins  importans  que  des  évêques,  con-v 
venoient  mieux  à une  petite  république. 

Les  minières  font,  ou  Pcjhurs  , comme  nos 
curés,  ou  Poftiilans  , comme  nos  prîtres  fans  hé- 
nétice.  Le  revenu  des  paffeurs  ne  va  pas  au-delà 
de  1 200  livres  , fans  aucun  cafuel  : c’eû  l’etat  qui 
les  donne  ; car  l églifc  n’a  rien.  Les  minières  ne 
font  reçus  qu’à  vingt-quatre  an.c,  après  des  c.xa- 
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mens  qui  font  très- rigides  quant  à la  fcience  Sc 
quant  aux  mœurs  , dont  il  feroit  à fouhaiter  que 
la  plupart  de  nos  églifes  catholiques  fuiviffent 
l’exemple. 

Les  eccléfiaftiques  n’ont  rien  à faire  dans  les 
funérailles  : c’efi  un  aSe  de  fimple  police , qui  fe 
fait  fans  appareil.  On  croit  à Genève  qu’il  eft  ri- 
dicule d’être  faftueiix  après  la  mort.  On  enterre 
dans  un  vafte  cimetière , affez  éloigné  de  la  ville  ; 
«fage  qui  devroit  être  fuivi  par-tout.  J’ignore  Hn- 
fluence  qu’y  aura  la  révolution  ; mais  le  clergé  de 
Genève  avoit  des  mœurs  exemplaires  ; les  miniftres 
vivoient  dans  une  grande  union  : on  ne  les  voyoit 
point , comme  dans  d’autres  pays , difputer  eii- 
tr’eux  avec  aigreur  fur  des  matières  inintslligibles , 
fe  perfécuter  mutuellement , s’aceufer  indécem- 
ment auprès  des  magiftrats.  Il  s’en  falloir  cepen- 
dant beaucoup  qu’ils  penfaflent  tous  de  même 
fur  les  articles  qu’on  regarde  ailleurs  comme  les 
plus  importans  à la  religion, 

La  tolérance  eccléfiaftique , qui  fuit  des  prin- 
cipes de  la  Réforme,  a pu  faire  naître  à Genève 
une  foule' de  Socinîens  ; mais  le  ïo  février  1758  , 
î’églife  de  Genève  a protefté , par  un  afie  folemiiel , 
contre  la  doélrine  du  Socinianifme. 

Il  y a peu  de  pays  où  les  théologiens  & Içs 
eccléfiaftiques  foient  plus  ennemis  de  la  fuperfti- 
tion  ; mais  en  récompenfe,  comme  l’intolérance 
& la  fupei-ftition  ne  fervent  qu’à  multiplier  les  in- 
crédules , on  fe  plaint  moins  à Genève  qu’ailleurs 
des  progrès  de  l’incrédulité,  ce  qui  ne  doit  pas 
furprendre.  La  religion  y eft  prefqup  réduite  à 
l’adoration  d’un  feul  Dieu  , du  moins  chez  tout  ce 
qui  n’eft  pas  peuple  : le  refpeâ  pour  Jéfus-  Chrift 
& pour  les  écritures,  font  peut-être  la  feule  chofe 
mii  diftingue  d’un  pur  déifrne  le  chriftianifme  de 
Genève. 

Les  eccléfiaftiques  font  encore  mieux  à Genève 
que  d’être  tolérans  ; ils  fe  renferment  uniquement 
dans  leurs  fondions  , en  donnant^ies  premiers  aux 
citoyens  l’exemple  de  la  foumiftlon  aux  loix.  Le 
confiftoire  établi  pour  veiller  fur  les  mœurs,  n’in- 
fiige  que  des  peines  fpiritpelles.  La  grande  que- 
relle du  facerdoce  & de  l’empire , qui , dans  des 
fiècles  d’ignorance  , a ébranlé  la  couronne  de  tant 
d’empereurs,  & qui,  comme  nous  ne  le  favons 
que  trop,  caufe  des  troubles  fâcheux  dans  des 
fiècks  plus  éclairés , n’eft  point  connue  à Genève  : 
le  clergé  n’y  fait  rien  fans  l’approbation  des  ma- 
giftrats. 

Le  culte  eft  fort  fimple  : point  d’images , point 
de  luminaire , point  d’ornemens  dans  les  églifep. 
Le  fervice  divin  renferme  deux  cliofes  , les  prédir 
cations  & le  chant.  Les  prédications  fe  bornent 
prefqiie  uniquement  à la  morale  , & n’en  valent 
que  mieux  : le  chant  eft  d’affez  mauvais  goût , & 
les  vers  François  qu’on  chante,  plus  mauvais  en- 
core. Il  y a environ  vingt-cinq  ans  qu’on  a placé 
un  orgue  à la  cathédrale.  Du  refte  , la  vérité  nous 
oblige  de  dire  que  l’être  fupréme  eft  honQfé  à Ge- 
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uèvê  avec  une  décence  & un  recueillement  qu’oîi 
ne  remarque  point  dans  nos  églifes. 

L’églife  cathédrale  de  Saint-Pierre  eft  décorée 
d’un  portail  de  très-belle  architefture  , ouvrage  de 
ces  derniers  temps.  La  fondation  de  cette  églife 
remonte  au  commencement  du  X®  fiècle.  Avant  la 
réformation , la  fouveraâneté  de  l’êvêque  s’étendoit 
non-feulement  fur  la  ville , mais  encore  fur  une 
partie  de  fon  territoire.  Outre  la  cathédrale  , il  y 
a cinq  églifes  paroifliales , où  l’on  fait  le  fervice 
divin.  Les  Luthériens  y ont  un  temple  , qui  fut 
achevé  en  1767. 

Genève  , après  avoir  défendu  & aftliré  fa  liberté 
contre  les  attaques  étrangères , a eu  depuis  à la 
défendre  contre  fes  propres  citoyens.  Au  milieu 
du  bonheur  dont  jouiftoient  fes  liabitans  , Sc  qui 
avoit  fa  fource  dans  leurs  fages  conftitutions , quel- 
ques-uns , de  la  clafte  la  plus  fortunée , ont  pré- 
tendu qu’eux  feuls  avoient  droit  à la  liberté.  Ils 
ont  dédaigné  l’égalité  politique  , & ont  cherché  à 
concentrer  en  eux  le  pouvoir  dépofè  par  les  conf- 
titutions entre  les  mains  des  citoyens.  Voilà  la 
fource  des  troubles , des  mbuvemens  , des  crifes  , 
des  convulfions , dont  le  terme  fera  la  difperfton 
des  citoyens  , l’anéantiffement  de  l’induftrie , des 
arts , du  commerce  , des  mœurs.  Dans  une  répu- 
blique fans  territoire , aucun  de  ces  avantages  ne 
peut  fubfifteravec  l’ariftocratie.  Dans  les  agitations 
fiicceffives  qu’avoit  éprouvé  l’état , le  confeil  gé- 
nérai avoit  perdu  quelque  chofe  de  fes  droits , Sc 
avoit  vu  s’effeâuer  des  innovations  qui  ont  fervi 
de  moyens  à opérer  dans  la  fuite  de  nouvelles  ex- 
tenfions  du  pouvoir  des  confeils  inférieurs  , ou  ad- 
miniftrateurs  ; & c’éft  ce  qui  arriva  plus  particu- 
lièrement en  1738,  où,  dans  le  réglement  de  pa- 
cification , l’addition  d’un  mot  dont  le  fens  ne  fut 
point  affez  déterminé,  porta  le  coup  mortel  à la 
république , & prépara  fa  diffolution.  Berne  1 a 
confommée  ; l’événement  fera  voir  jufqii’üù  les 
Suiflès'  avoient  intérêt  au  maintien  de  fa  confii- 
tution  ! (A.) 

Genève  ( lac  de  ) , grand  lac  d’Europe , connu 
des  anciens  fous  le  nom  de  Lac  Ltman  \ 8c  quel- 


quefois aujourd’hui  fous  celui  de  Lac  de  l.aujanne. 
11  eft  fttué  entre  la  Suifte  & la  Savoie.  11  a dix-neuf 
lieues  & demie  de  longueur,  fur  quatre  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Il  eft  traverfé  par  le  Rhône. 
Les  eaux  en  font  limpides  , & il  eft  entouré  d’un 
grand  nombre  de  villes  très-agréables , qui  fe  trou- 
vent prefque  toutes  du  coté  de  la  Suilfe.  La  cote 
qui  le  borde  ail  nord  , eft  très-fertile  en  excellens 
vins  blancs  ; celle  qui  régne  le  long  de  la  Savoie, 
n’eft  pas  également  abondante.  Le  lac  de  Genève 
eft  très-poiffonneux;  on  y pêche  fur-tout  des  truires 
d’une  rare  grandeur.  Par  une  fuite  de  la  fonte  des 
neiges  fur  les  Alpes , ce  lac  croît  en  été , & décroît 
au  contraire  en  hiver,  (i?.) 

GENEVOIS  ( le  ) , petit  état  entre  la  France,' 
la  Savoie  & la  Sui'le.  Il  eft  extrêmement  fertile  , 
beau  & peuplé.  Genève  en  eft  la  capitale  : il  u«( 
’ ^ çentient 
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fiontîent  d’ailleurs  que  des  villages.  Il  ne  faut  point 
le  confondre  avec  le  duché  de  Genevois , pro- 
vince de  Savoie  , dont  Anneci  efl  la  capitale.  Le 
duché  de  Genevois,  qui  n’eut  d’abord  que  le  titre 
de  comté,  appartint  aux  comtes  de  Genève,  dont 
la  race  s’étant  éteinte , il  palTa  à Humbert  & Othon 
de  Villars  , & de  ceux-ci  à la  maifon  de  Savoie.  La 
partie  de  ce  duché  , fituée  fur  la  droite  du  Rhône  , 
a été  cédée  depuis  à la  France,  (i?.) 

GENGENBACH.  Gegenbach. 

GENGOUX  - LE  - ROYAL  ( Saint  ) , Gengul- 
finum  recale  , petite  ville  de  France  en  Bourgogne , 
au  diocèfe  de  Châlon  , avec  une  châtellenie  royale. 


Elle  eft  au  pied  d’une  montagne  , près  de  la  rivièi 
de  Grône,  à 8 lieues  n.  o.  de  Mâcon , 7 f.  o.  c 


. nviere 
7 f.  o.  de 

Châlon,  66  f.  e.  de  Paris.  Long.  22,  8;  lat.  46, 
40.  Il  croît  de  bon  vin  dans  fes  environs.  C’eft  la 
quatrième  ville  qui  députe  aux  états  du  Mâconnois. 
(/?.) 

GENIEZ  - DE  - MALGLOIRE  ( Saint  ) , petite 
ville  de  France , dans  le  Languedoc,  au  diocèfe 
d Uzès.  (A.) 

GEN iS-LAV AL  (Saint),  petite  ville  de  Fran- 
ce , dans  le  Lyonnois , éleéiion  de  Lyon.  (/?.) 

GENLIS,  bcurg  de  France  , en  Picardie,  au 
diocèfe  de  Koyon , avec  titre  de  marquifat , & 
une  abbaye  de  Prémontrés  qui  vaut  2400  livres. 


îENOU  ( Saint  ) , abbaye  de  France  , au  dio- 
cèfe de  Bourges.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint  Benoît, 
& vaut  2400  livres.  (i2.) 

GENOUILLAC  , petite  ville  de  France,  en 
Languedoc,  au  diocèfe  d’UzèSj  {R,') 

Genouillac  , bourg  de  France  , dans  la  Mar- 
che , éleélion  de  Gueret.  (i?.) 

GENOUILLÉ , nom  de  deux  bourgs  de  France, 
l’im  en  Saintonge , dans  l’éleélion  de  Saint-Jean- 
d’Angely;  l’autre  dans  le  Poitou  , éleélion  de  Niort, 
avec  un  prieuré.  {R.') 

GENTHIN  ( Saint  ) , petite  ville  d’Allema- 
gne, au  duché  de  Magdebourg , dans  le  cercle  de 
Jerichau.  (i?.) 

GÉCGPiAPHE,  fe  dit  d’une  perfonnc  verfée 
dans  la  Géographie , & plus  particulièrement  de 
ceux  qui  ont  contribué , par  leurs  ouvrages , aux 
progrès  de  cette  fcience.  Ceux  qui  publient  des 
cartes  dans  lefquelles  il  n’y  a rien  de  nouveau , & 
qui  ne  font  que  copier , quelquefois  affez  mal , 
les  ouvrages  des  autres  , le  nom  de  Géographes 
ne  leur  appartient  point  : ce  font  de  fimples  édi- 
teurs. (/?.) 

GEOGRAPHIQUE , fe  dit  de  tout  ce  qui  appar- 
tient à la  Géographie  ; ainfi  on  dit  rnefures  géogra- 
phiques , opérations  géographiques.,  &c. 

Comme  la  Géographie  en  général , qui  efl  la  def- 
cripiion  de  la  terre , a fous  elle  deux  parties  qui 
lui  font  fubordonnées , la  Chorographie , qui  efl  la 
defcription  d’un  pays  de  quelqu’étendue , comme 
pne  province,  & la  Topographie,  qui  efl  la  def- 
çription  d’une  partie  peu  étendue  dç  terrçin  j il  y 
Géographie;  J’orne  I,  Pjirtie 
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a aufli  différentes  efpèces  d’opérations  géographi- 
ques. Celles  qîii  fe  font  pour  lever  la  carte  d’une 
partie  confidcrable  de  la  terre , par  exemple , de 
la  France  , de  l’Angleterre  , demandent  plus  de 
précifion  que  les  autres , parce  que  de  petites  er- 
reurs , qui  ne  font  rien  fur  une  partie  de  tcrreirt 
peu  confidérable  , deviennent  trop  fenfibles  , & 
s’accumulent  fur  un  grand  efpace.  Ainfi  ces  cartes 
fe  lèvent , pour  l’ordinaire  , en  liant  les  principaux 
points  par  des  triangles , dont  on  obferve  les  angles 
avec  un  quart  de  cercle  , & en  calculant  enfuite  les 
côtés  de  ces  triangles  ; eu  faifant , en  un  mot , les 
mêmes  opérations  que  pour  mefurer  un  degré  de  la 
terre.  Voyei  Figure  de  la  Terre  & Degré. 
C’efl  ainfi  qu’on  a travaillé  à la  carte  de  la  France 
dont  o*n  publie  aéluellement  les  feuilles.  Quand 
il  ne  s’agit  que  de  cartes  chorographiques , & 
que  l’on  ne  cherche  pas  une  grande  précifion , un 
bon  graphomètre  fuffit , pourvu  qu’il  foit  d’une 
plus  grande  étendue  que  les  graphomètres  ordi- 
naires 8l  quand  on  ne  veut  faire  (^u’une  carte  to- 
pographique^i  on  peut  fe  borner  a la  planchette. 
Foye^  Planchette  & Grapeïomètre  ; voyci 
auffi  Carte. 

Carte  géographique , fe  peut  dire  en  général  de 
toutes  les  cartes  de  géographie  , puifqu’elles  repré- 
fentent  toujours  quelque  partie  de  la  terre  ; mais 
on  ne  défigne  certaines  cartes  par  le  mot  de  géogra^ 
phiqiies , que  pour  les  diftinguer  des  cartes  qu’on 
appéle  hydrographiques,  & qui  fervent  principale- 
ment aux  marins.  Dans  celles-ci , on  ne  reprélénte 
guère  que  les  rivages,  le  gifement  des  côtes,  les 
îles;  dans  les  autres,  on  détaille  l’intérieur  des  ter- 
res. Voyei  Hydrographique  {R.) 

GEORGE  ( Saint)  , petite  île  de  l’état  de  Ve- 
nife  , au  fud  dë  la  capitale  , & à l’efl  de  la  Giudeca. 
Il  y a dans  cette  île  un  monaflère  de  Bénédiélins  , 
dont  l’églife  eft  une  des  plus  belles  d’Italie,  & 
d’ailleurs  enrichie  de  tableaux  des  plus  grands 
maîtres.  (/2.) 

George  de  la  Mine  ( Saint  ) , bourgade 
d’Afrique  , en  Guinée,  avec  un  fort  château  près 
de  la  mer , & un  port  qui  tire  fon  nom  des 
mines  d’or  qui  font  dans  fon  voifmage.  Les  Hol- 
landois  fe  font  emparés  de  ce  lieu  fur  les  Portu- 
gais , & y font  la  traite  des  nègres.  Leng.  17  ; Lat. 
5 , 20.  (R.) 

George  ( Saint),  château  de  plaifancedu  mar- 
grave de  Bareuth,  prés  d’un  lac.  Il  y a dans  fora 
voifmage  une  nianufaétnre  de  belles  porcelaines, 

George  ( Saint)  , riche  abbaye  d’Auguftins  , 
fituée  dans  la  ville  dlfni,  en  Sour.be.  L’abbé,  qui 
eft  au  nombre  des  prélats  du  cercle  du  Rhin  , a 
voix  & féance  à la  diète  de  l’empire  , malgré  les 
oppofitions  du  comte  dcTruchfef  de  V.'aldbourg. 
Il  y a un  autre  riche  couvent  de  Saim-Gcorge  , 
dans  la  Carinthie , qui  dépend  de  rarchevèque  de 
Saltzbourg.  (R.) 

Geqrge  ( Saint  ) , mojiaftère  .avec  un  baillagc , 

O 0 0 o 
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dans  le  duché  de  Wutemberg.  C’eü  là  que  le  Da- 
nube prend  fa  fou  rce.  (i?.) 

George  ( Saint  ) , bourg  de  France,- en  Nor- 
mandie, dans  la  généralité  de  Caen,  éleélion  de 
Mortain.  Il  y a plulleurs  autres  bourgs  de  ce  nom 
en  France,  (i?,) 

Geor-ge  de  Lusensou  ( Saint  ) , petite  ville 
de  France  , dans  la  généraUcé  de  Montauban  , élec- 
tion de  Milhaud.  (i?.) 

George  de  Musîdan  ( Saint  ) , petiteyüle  de 
France,  dans  le  Périgord , éleélion  de  Périgueux. 

(^0 

George  ( bras  de  Saint)  ; on  déngne  quelque- 
fois fous  ce  nom  , le  détroit  des  Dardanelles.  [R  ) 

GEORGENBERG  , ville  de  la  haute-Hongrie  , 
dans  le  comté  de  Zips , fur  la  rivière  de  Popper. 
Elle  eft  bien  bâtie , & fes  environs  font  fertiles.  Elle 
a effuyé  nombre  d’incendies  ; & c’ed  une  des  villes 
du  pays  qui  ont  été  fi  long-temps  entre  les  mains  de 
la  Pologne  , à titre  d’hypothèque,  (i?.) 

GEORGENTHAL , baillage  d’Allemagne , dans 
le  cercle  de  haute  - Saxe  , 6c  dans  la  Thuringe , 
au  duché  de  Saxe-Gotha.  C’étoit  jadis  une  fonda- 
tion pour  les  moines  de^Pordre  de  Cîteaux,  dont 
lin  comte  de  Schwartzbourg  du  xiC  fiècle , avoir 
fait  les  frais.  Elle  étoit  dotée  de  terres  fort  confi- 
dérables  : les  anciens  châteaux  de  Waldenfels,  de 
Tambourg  , de  Crachenbourg  & de  Falckenftein  , 
qui  font  tous  ruinés  aujourd’hui  , en  dépendoient, 
& un  affez  grand  nombre  de  villages  en  reconnoif- 
foient  la  feigneurie.  C’étoit  alors  l’efpritdu  temps: 
des  troubles  continuels  agitoiertt  l’empire  , peu 
de  feigneurs  pouvoient  fe  difpenfer  d’y  prendre 
part  ; les  moines  feuls  jouilfoient  d’un  relpeél  gé- 
néral, & les  moins  malheureux  d’entre  les  laï- 
ques, étoient  ceux  qui,  pour  mettre  en  quelque 
forte  leurs  biens  & leur  confcience  en  repos  , 
croyoient  devoir  donner  beaucoup  à l’églife.  A la 
prétendua  réfcrmation  du  xvi^  fiècle , qui  fut 
adoptée  en  bien  des  lieux  , la  fondation  de  Geor- 
gentlial  fut  fécularifée  , fans  que  rien  fût  ôté  à 
l’étendue  de  fes  domaines  & de  fon  reffort,  & 
moins  encore  à leur  prix.  (/?.) 

GÉORGIE,  ou  Gurgistan,  contrée  d’Afie, 
qui  fait  partie  de  la  Perfe  & de  la  Turquie , & 
q-üi  touche  à la  mer  Noire  , à la  mer  Cafpienne  & 
au  Caucafe. 

La  Géorgie  efl  bornée  au  nord  par  la  Circaffie  , 
à l’orient  par  leDaghePan  & le  Schirvan  , au  midi 
par  l’Arménie,  & au  couchant  par  la  mer  Noire. 
Elle  comprend  la  Colcbicle  & ribtrie  des  anciens  , 
tandis  que  le  Daghertan  & le  Schirvan  forment 
à-peu- nrès  l’ancienne  Albanie, 

Elle  eft  divifée  p.-^r  les  montagnes  en  deux  par- 
ties , l’une  orientale  , où  font  les  royaumes  de  Ca- 
ket  au  nord,  & de  Carduel  au  midi;  l’autre  occi- 
dentale , qui  comprend  rai  nord  les  Abcaftes , la 
Mingrélie , Tïmirète  & le  Guriel.  Tout  ce  pa5''s  eft 
nommé  Gnrg:flan  par  les  Orientaux.  La  rivière  de 
Kur  le  traverfe,.  & elle  porte  bateau  , ce  quia  eft. 
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pas  commun  aux  rivièr-es  de  Perfe.  Téflis,  capi- 
tale de  la  Géorgie  Perfanne  , eft  au  83  d.  de  long. 
& au  43  d.  de  lat. 

Cette  grande  contrée,  pour  la  pofteffion  ou  la 
proteftion  de  laquelle  les  Perfans  & les  Turcs  ont  fi 
long-tems  combattu  , & qui  eft  partagée  entre  les 
deux  puiftances , fait  un  pays  des  plus  fertiles  de 
l’Afie.  Il  n’en  eft  guère  de  plus  abondant , ni  où 
le  bétail,  le  gibier,  le  pciftbn  , la  volaille,  les 
fruits  , .les  vins  foient  plus  délicieux.  Il  donne  auffi 
une  grande  quantité  de  grains. 

Les  vins  du  pays , fur-tout  ceux  de  Téftis , fe 
tranfportent  en  Arménie , en  Médie  & jufqu  à 
Ifpahan  , où  ils  font  réfervés  pour  la  table  du 
Sophi. 

La  foie  s’y  recueille  en  quantité  ; mais  les  Géor- 
giens , qui  la  favent  mal  apréter , & qui  n’ont  guere 
de  manufaftures  chez  eux  pour  l’employer,  la  por- 
tent chez  leurs  voifins , & en  font  un  grand  né- 
goce en  pliifieurs  endroits  de  la  Turquie  , fur-tout 
à Erzerom  & aux  environs. 

Les  feigneurs  & les  pères  étant  maîtres  , en 
Géorgie,  de  la  liberté  & de  la  vie,  ceux-ci  de  leurs 
enfans,  & ceux-là  de  leurs  vaffaitx  , le  commerce 
des  efclaves  y eft  très-confidérable  ; & il  fort  chaque 
année  plufieurs  milliers  de  ces  malheureux  de  Tun 
& de  l’autre  fexe  avant  l’âge  de  puberté,  léfquels 
fe  partagent  entre  les  Turcs  & les  Perfans  , qui  en 
rempliftent  leurs  ferrails. 

C’eft  particulièrement  parmi  les  jeunes  filles  de 
cette  nation , dont  le  fang  eft  fi  beau,  que  les 
rois  & les  feigneurs  de  Perfe  , le  Sultan  & les 
grands  de  la  Porte  choififiênt  ce  grand  nombre 
de  concubines  dont  les  Orientaux  fe  font  hon- 
neur. 

Il  faut  remarquer  que  de  tout  tems  on  y a fait 
ce  commerce  : on  y vendoit  autrefois  les  beaux 
garçons  aux  Grecs.  Ils  font , dit  Strabon  , plus 
grands  & plus  beaux  que  les  autres  hommes  , & les 
Géorgiennes  plus  grandes  & plus  belles  que  les 
autres  femmes.  Le  fang  de  Géorgie  eft  le  plus  beau 
du  monde,  dit  Chardin  : la  nature  , ajoute-t  il,  a 
répandu  fur  la  plupart  des  femmes  , des  grâces 
qu’on  ne  %-  oiî  point  ailleurs  ; & l’on  ne  trouve  er? 
aucun  lieu  ni  de  plus  jolis  vifages  , ni  de  plus  fines 
tailles  que  celles  des  Géorgiennes  : mais  , continue- 
, t il  , leur  impudicité  eft  exceftîve. 

On  voit  en  Géorgie  des  Grecs,  des  Juifs,  des 
Turcs,  des  Perfans  , des  Indiens,  des  Tartates.  Les 
Arméniens  y font  prefque  en  auffi  grand  nombre 
que  les  n.aturels  memes.  Souverainement  méprifés  , 
ils  rempliftent  les  petites  charges  , font  la  plus 
confidérable  partie  du  commerce  de  Géorgie,  & 
s’enrichiiTent  aux  dépens  du  pays. 

Quoique  les  mœurs  & les  coutumes  des  Géor- 
giens foient  un  mélange  de  celles  de  la  plupart 
des  peuples  qui  les  environnent , ils  ont  en  parti- 
culier cet  étrange  ufage,  que  les  gens  de' qualité 
y exercent  le  métier  de  bourreau.  Bien  loin  qu  il 
foit  réputé  infâme  en  Géorgie,  comme  dans  i* 
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reîle  du  monde,  c’eft  un  titre  glorieux  pour  les 
fànûlles. 

Les  maifons  des  grands  & les  lieux  publics  font 
conllrults  fur  le  modèle  des  édifices  de  Perfe  J mais 
la  plupart  des  mofquées  & églifes  font  bâties  fur  le 
haut  des  montagnes,  en  des  lieux  prelqne  inaccel- 
fibles  ; on  les  falue  de  loin  , & on  n’y  va  prefque 
jamais  : cependant  il  y a plufieurs  évêques  en 
Géorgie,  un  archevêque  , un  patriarche.  Le  vice- 
roi  ougorel,  envoyé,  par  le  foplii,  6c  qui  eft  tou- 
jours mahoméran  , remplit  les  prélatures. 

Toute  la  partie  occidentale  de  la  Géorgie  qui  com- 
prend la  Mingrelie  , l’Imirette  , & leGuriel,  ap- 
partient aux  Turcs  , qui  font  payer  tribut  aux  prin- 
ces de  ces  provinces.  Ce  tribut,  qui  étoit  en  jeunes 
perfonnes  du  fexe  , deflinées  au  ferrail  du  grand- 
feigneur,  a déplu  aux  Géorgiens  , & a changé  de 
nature  dans  ces  derniers  tems.  Cotatis  , dans  l’Imi- 
rette , eft  une  des  bonnes  fortereffes  des  Turcs. 

Géorgie,  l’un  des  Tieize  Etats-Unis  de  l’A- 
mérique feptentrionale , entre  la  Caroline  & la 
Floride.  Le  climat  y eft  fort  doux  & fort  fain.  Les 
Anglois  commencèrent  à s’y  établir  au  mois  de 
janvier  1733  , Sc  fe  fixèrent  a dix  milles  de  la 
mer,  fur  le  Savanah.  On  commença  d’abord  à y 
faire  de  la  foie  avec  beaucoup  de  fuccès , les  mû- 
riers blancs  étant  fort  communs  dans  ce  pays. 

La  Géorgie  a trois  cents  milles  de  profondeur, 
jufqu’aux  Apalaches.  Elle  eft  terminée  au  nord  par 
ia  rivière  de  Savanah,  Les  pluies  exceftlves  qui 
y tombent  ne  trouvant  point  d’écoulement , y 
forment  de  nombreux  marais , où  le  riz  eft  cul- 
tivé , au  grand  détriment  des  hommes  libres  6c  des 
efclaves  occupés  de  ce  travail.  (A.) 

GEPPING,  petite  ville  impériale  d’Allemagne, 
dans  la  Souabe  , au  duché  de  Wirtemberg,  avec 
un  château.  Cette  ville,  fituée  fur  la  rivière  de 
V/ils , eft  renommée  par  fes  eaux  minérales.  Elle 
eft  à 9 li.  e.  de  Stutgard  , 9 f.  o.  de  Gemund,  9 
n.  O.  d’Ulm.  Long.  33 , 20  ; lai.  48  , 24. 

GÉRA,  ou  LE  PETIT  Leipsick,  petite  ville 
d’Allemagne , au  cercle  de  haute-Saxe  , dans  la 
Mlfnie  , fur  l’Ulfter  , avec  un  beau  collège.  11  y a 
une  manufaélure  confidérable  d’étotVes  , & un  châ- 
teau où  réfident  les  comtes  de  Reuflèn  , à qui  elle 
appartient.  Les  Bohémiens  la  ravagèrent  en  1449. 
Lony.  29  , 55  ; lut.  31  , 10.  (A.) 

GEPiARMER,  lac  & village  confidérable  des 
Vcfges,  dans  le  baillage  de  Remiremont  en  Lor- 
raine. On  y fait  un  grand  commerce  de  fromages , 
connus  fous  le  nom  dg  yeraumés.  {R.') 

GERAW  C le  ) , Geravia  , petit  pays  d’Allema- 
gne , au  cercle  du  haut  Rhin,  ainfi  nommé  , du 
bourg  de  Geraw  ; mais  fa  capitale  eft  Darmftadt, 
fujète  au  prince  de  Hefle-Darmftadt , ce  qui  fait 
oue  ce  petit  pays  en  a pris  aujourd’hui  le  nom. 

^ERBDÉCAN  , ville  d’Afie  en  Perfe  , dans  le 
Cyuhcftao,  Les  géographes  orientaux  lui  donnent 
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85  degrés  ^5'  àa  Lng.  ôc  34  degrés  de 

GERBERüY  , Gerboredu’ti  , ou  Gcrbo.'acuni , 
petite  ville  de  France,  dans  le  Beauvoifis,  fituée 
fur  une  montagne , au  pied  de  laquelle  coule  le 
Therain.  Elle  a un  chapitre  qui  confifte  en  treYe 
prébendes.  Les  évêques  de  Beauvais  en  font  fei- 
gneurs  fous  le  titre  de  vidâmes.  Les  Anglois  la 
prirent  en  1437,  & elle  fut  piife  d’afiaut  par  les 
François  en  1449.  eft  recommandable  par  fa 
fidélité  pour  fes  rois.  Auffi  Henri  IV , en  y paftant , 
ayant  voulu  goûter  du  vin  que  les  Bourgeois  lui 
préfentèrent , voulut  qu’on  lui  en  donnât  fans  que 
fon  échanfon  l’eût  goûté,  difant:  il  11  y a rien  à 
craindre  ici  pour  nous.  C eft  à Gerberoy  que  fut 
figné  le  traité  de  paix  en  948  , entre  Richard- 
fans-Peur , duc  de  Normandie,  & Louis  IV,  dit 
d’Outre  - mer , roi  de  France.  Cette  ville  eft  à 4 li, 
de  Beauvais  , 20  n.  o.  de  Paris.  Long.  19 , 223  lat. 
49, 35.  (Ah) 

GERBEb(les)  Gerbi,  ou  Zerbi  , , pe- 

tite ile  d’Afrique,  au  royaume  de  Tunis,  fur  la 
cote  de  Barbarie , dans  la  Méditerranée  elle  ne 
rapporte  que  de  l’orge  en  fait  de  grains,  mais  elle 
produit  beaucoup  oe  figues  , d’olives  , 6c  quantité 
de  raifins , que  les  habitans  font  fecher  pour  en 
trafiquer.  Sur.  la  côte  de  cette  île  , on  trouve  le 
lothus,  dont  le  fruit  a,  dit-on,  un  goût  fi  dé- 
licieux dans  fa  maturité  , que  les  poètes  feigni- 
rent qu’UlyfTe  8c  fes  compagnons  ayant  été  jetés 
dans  cet  endroit  par  la  tempête , 6c  ayant  mangé 
de  cet  excellent  fruit , perdirent  entièrement  le 
defir  de  retourner  dans  leur  patrie.  Le  fruit  du 
lothus  eft  de  la  grofieur  d’une  fève,  8c  il  eft  jaune 
comme  le  fafran.  Les  Grecs  nommèrent  pour 
cela  Lüthophuges  les  habitans  de  cette  île.  Elle  dé- 
pend du  pacha  de  Tripoli,  depuis  que  les  Turcs 
en  ont  chalTé  les  ducs  d’Albe  8c  de  Medina-Ccli. 
Long.  29  , y^lat  '^1 10.  (A.) 

GERBEVILLERS , petite  ville  de  France  en 
Lorraine',  à 2 li.  de  Luneville  , avec  titre  de  mar- 
qiiifat  6c  un  beau  château.  On  voit  dans  l'églife 
des  Carmes , qui  eft  jolie,  les  tombeaux  des  fei- 
gneurs.  Elle  eft  fur  la  rivière  d’Agne.  (A.) 

GERBSTAEDT  , petite  ville  6c  baillage  , dans 
le  comté  de  Mansfeld.  C’étoit  autrefois  un  cou- 
vent de  l’ordre  de  S.  Benoît.  Il  fut  vendu  avec 
Trefewitz  au  prince  royal  de  Prufie.  (A.) 

GERDAUN  , ville  du  royaume  de  Pniife  , dans 
la  province  qui,  jadis  appelée  Burten  , fait  aujour- 
d’hui partie  du  diftrift  de  Narang  . au  bord  de  la 
rivière  d'Omet , 6c  au  voifmage  d’un  lac  , où  fe 
trouve  une  ifte  flottante.  Cette  ville , fondée  l’an 
1325  , n’eft  pas  confidérable  par  fon  enceinte  3 
mais  elle  i’eft  parles  doux  beaux  châteaux  qu'eùe 
renferme,  8c  par  le  grand  baillage  qui  y refibr- 
tit , & qui  comprend  entr’aiures  la  petite  ville  de 
Nordenbourg  , 6c  la  fcigneurlc  de  Birkenfeld,  .1 
laquelle  appartient  une  verrerie  très  riche.  A qu;  1- 
ques  terres  près  , qui  dans  ce  ftècle  en  ont  été  c.é- 
îacliées  par  ventes  ^ Gcrdann  6c  fon  br.ill.igc  lo;u 
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poflcdés  en  fief  depuis  plus  de  trois  cents  ans , 
par  des  cOHîtes  & feigneurs  de  Schlieben , an- 
ciens chevaliers  de  l’ordre  Teutonique  en  Prufle. 
Ces  Schlieben  en  furent  invêtus  en  récompenfe 
de  leurs  exploits,  & de  leurs  ferviccs  dans  les 
guerres  de  l’ordre  contre  la  Pologne.  Un  grand- 
maître,  du  nom  de  Richtenberg,  leur  en  fit  la  con- 
cefîîon  ; & de  plus  grands  princes  , du  nom  de 
'Brandebourg  , ayant  pris  dans  le  pays  la  place  de 
l’ordre , l’on  fe  perfuade  fans  peine , 8c  de  nos 
jours  plus  aifément  que  jamais  , que  cette  concef- 
fion  étoit  trop  analogue  par  fes  motifs  à la  façon 
de  penfer  de  ces  princes  , pour  n’en  être  pas 
ratifiée  8c  confirmée.  Auffi  la  maifon  de  Schile- 
ben  continue-t-elle  à jouir  de  Gerdaun  fous  le  roi 
de  Pruffe , avec  tant  d’autorité , que  pour  le  civil 
fes  officiers  ne  relèvent  d’aucun  des  tribunaux  du 
royaume.  Quant  à l’eccléfiaftique  , ils  relevant  de 
î’archi- prêtre  luthérien  , qui  fiège  à Raftenbourg. 


jERDEN  , petite  ville  d’Allemagne , dans  le 
cercle  de  Weilphalie  , 8c  dans  l’évêché  de  Pader- 
born  , au  baillage  de  Dnngenberg , fur  le  torrent 
d’Oefe.  Elle  eft  du  nombre  de  celles  qui  affilient 
aux  états  du  pays  , & elle  renferme  un  couvent 
de  filles  de  S.  Benoît,  (iî.) 

GERENDGDE  , petite  ville  d’Allemagne  , en 
liaute  Saxe  , dans  la  principauté  d’Anhak , avec 
Mne  abbaye  de  dames.  {R?) 

GERGEAU.  Voyei  Jargeau. 

GERGENTI  , Agrïgentum  , ville  d’Italie  dans 
la  Sicile , avec  un  château  qui  la  défend  du  feul 
côté  où  elle  foit  acceffible  , & un  évêché  fuffra- 
gant  de  Parlerme  , à trois  milles  de  la  mer.  Elle  efi 
dans  la  vallée  de  Mazara,  à 2,4  lieues  f.  o.  de  Ma- 
2ara,  ao  f.  e.  de  Palerme.  Longh.  31 , 21  i latit. 
37 , 23. 

Elle  a pris  fon  nom  de  la  ville  d’Agrigente  , des 
ruines  de  laquelle  elle  s’efi  formée  , quoiqu’elle  ne 
foit  pas  précifément  fur  le  même  terrein.  Voyei 
Agrigente.  (i?.) 

GERINGSWALDA  , petite  ville  d’Allemagne, 
près  de  Rochlitz  en  Mifnie , dans  le  cercle  de  Leip- 

lik.  (Æ.) 

GERMAIN  (Saint),  pente  ville  de  France, 
dans  le  Limofiii , ou  diocèfe  de  Limoges  , avec  un 
chapitre.  (A.) 

Germain-de-Bourgueil  (Saint),  petite  ville 
de  France  en  Anjou,  dans  réleâioo  deSaumur, 
avec  une  abbaye  de  Bénédiftins , qui  vaut  18000 
iiv. , un  château  8c titre  de  baronnie  , auprès  dune 
forêt  de  même  nom.  Long.  17,  52;  lat.  47,  20. 
(i?.) 

Germain-Laval  (Saint)  , ville  de  France  dans 
îa  Forés , avec  une  châtellenie  royale  • elle  efi  dans 
un  terrein  fécond  en  bon  vins , à 91  lieues  fud-eft 
de  Paris.  Long.  21  , 31  , 41  , ht.  45  , 49  , 57. 
(i?.): 

Geri,îain-en  - Laye  (Saint)  , ville  de  l'île  de 
fraace,  avec  une  maifoa  royale  , augmentée  fuc- 
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ceffivement  8c  embellie  par  plufieurs  de  nos  roîsl 
C’eft  un  des  plus  beaux  féjours  de  France  par 
fa  pofition , fa  forêt  , 8c  fes  jardins.  Elle  eft 
à 4 lieues  de  Paris  fur  la  Seine.  Long.  19  , 40  ; 
lat.  48  , 52. 

Cette  ville  eft  bien  bâtie  8c  bien  peuplée  , tant 
à caufe  du  bon  air  8c  de  la  vue  admirable  dont  on 
y jouit , qu’à  caufe  de  fa  franchife.  Elle  eft  fituée 
fur  une  montagne  près  de  la  Seine  , à une  demi 
lieue  de  Marli.  Le  château  neuf  fut  conftruit  par 
Henri  IV  , Louis  XIV  y ajouta  les  cinq  grands  pa- 
villons : celui-ci  eft  fitué  fur  la  croupe  de  la  mon- 
tagne. Les  efcaliers  fuperbes  qui  y furent  faits  tom- 
bent déjà  en  ruines.  11  s’y  trouve  une  paroifte , un 
hôpital , trois  couvens  , une  prévôté  royale  , une 
maîtrife  des  eaux  8c  forêts,  8c  une  capitainerie  royale 
des  chaiTes. 

Marguerite  de  France  , fille  de  François  P'', 
célèbre  par  fa  beauté , fon  favoir , 8c  fes  ver- 
tus , naquit  à Saint- Germain  - en  - Laye  le  5 Juin 
1323.  Les  François  la  nomimoient  la.  mere  des 
peuples. 

■'  Henri  11,  né  dans  le  même  château,  le  3'!  Mai 
1518,  8c  mort  à Paris  le  10  Juillet  1539,  per- 
fécuta  les  Calviniftes  de  fon  royaume  , foutint 
ceux  d’Allemagne  , fit  alliance  avec  les  Suiftes 
qui  s’y  prêtèrent  avec  peine , 8c  fut  fournis  dès 
le  commencement  de  fon  règne  aux  volontés  de 
la  ducheffe  de  Valcntinois , qui  fe  rendit  maîtrefle 
de  fon  cœur  8c  de  fon  efprit. 

Charles  IX  naquit  auffi  à Saint-Germain-en-Laye 
le  27  Juin  1550.  Son  règne  fut  rempli  de  meurtres 
8c  d’horreurs  ; il  s’avoua  l'auteur  de  la  Saint -Bar- 
thélemi , 8c  fa  devife  étoit  deux  colonnes  avec  ces 
mots,  pietate  & jujlitiâ.\, 

Louis  XIV  vit  le  jour  dans  le  même  lieu  le  5 
feptembre  1638  , après  vingt-troi?  ans  de  ftérilité 
de  la  reine  fa  mère  • phénomène  auffi  fingulier  que 
la  longueur  de  fon  règne.  (R.) 

GERMANIE , ce  nom  a été  commun  à la  Ger- 
manie proprement  dite  , Sc  à une  partie  de  la  Gaule 
belgique.  La  Germanie  proprement  dite  a été  aufli 
nommée  h grande  Germanie  , Germanie  tranfrhé- 
nane.  La  Germanie  belgique  fe  nommoit  autrement 
Germanie  cifrhenane. 

La  grande  Germanie  dont  il  s’agit  ici , étoit  un 
vafte  pays  de  l’Europe  au  centre  de  cette  partie  du 
monde  , autrefois  habitée  par  divers  peuples  , aux- 
quels le  nom  de  Germains  étoit  commun.  Ce  pays 
n’a  pas  toüjours  eu  les  mêmes  bornes  , 8c  les  an- 
ciens géographes  lui  ont  donné  fucceffivement  plus 
ou  moins'd’étendue.  Mais  l’on  peut  dire  en  géné- 
ral que  la  Germanie  comprenoit  tout  le  pays  ren- 
fermé entre  la  Viftule , le  Danube , le  Rhin  8c  l’O- 
céan feptentrional  j qu’elle  faifoit  la  portion  la  plus 
grande  de  1 ancienne  Celtique , 8c  avoit  au  moins 
deux  fois  plus  d étendue  que  l’Allemagne  d aujour- 
d’hui. 

Les  Romains  ayant  trouvé  leur  compte  à con- 
quérir la  Grèce  8c  l’Italie , oii  il  y avoit  d immea- 
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fes  richefles,  détournèrent  leur  attention  du  pays 
des  Germains , peuples  qui  ne  poffédoient  aucun 
héritage  en  particulier  , n’avoient  aucune  demeure 
fixe  pendant  deux  ans  de  fuite,  s’occupoient  a la 
chaffe , vivoient  de  lait  & de  la  cnair  de  leurs  trou- 
peaux, plutôt  que  de  pain.  L avidité  romaine  ne  tut 
point  tentée  de  s’avancer  dans  un  pays  fi  miierable  , 
d'un  accès  très-difficile  , arrofé  de  fleuves  ^ 
viéres,  & tout  couveit.de  bois  & de  marais.  Ils  n y 
pénétrèrent  point  comme  ils  avoient  fait  en  Ane; 
& craignant  ces  peuples  redoutables  , ils  fe  conten- 
tèrent de  s’emparer  dune  lifière  de  la  Germanie, 
feulement  par  rapport  à la  Gaule  , & autant  que 
le  .voifinage  les  engageoit  néceffairement  à cette 
gu'erre.  Une  ou  deux  vidoires  fur  les  bords  du 
pays,  acquéroient  le  nom  de  germanique  au  général 
qui  les  avoir  remportées. 

Nous  devons  à Céfar  la  première  defeription  des 
Germains.  Il  en  parle  beaucoup  dans  fes  commen- 
taires, lib.  de  bello  gallico  , cap.  j , ■ ij  , iij  i & 
quoiqu’il  ne  nomme  que  les  Siieves  , qui  croient 
les  plus  puifTans  & les  plus  belliqueux  , il  y a fiijet 
de  croire  que  la  defeription  qu  il  fait  de  leiiis 
mœurs , convenoit  à tous  les  Germains , 6c  meme 
à tous  les  Celtes  , c’efl-à-ciire  aux  plus  anciens  ha- 
bitans  de  l’Europe  car  ces  mœurs  finiples  , guer- 
rières & féroces  qu’il  dépeint , ont  été  générales  ; 
il  efl  feulement  arrivé  que  les  Germains  les  con- 
fervèrent  plus  longtems  que  les  Gaulois  & les  Ita- 
liens. Le  meme  auteur  obferve  que  les  Suèves  ai- 
moient  à être  entoures  de  vafles  folitudes.  On 
remarque  encore  la  meme  ebofe  cbez  les  Polonois 
& les  Ruffes  , dont  les  pays  font  bornés  par  des 

régions  incultes  du  cote  de  la  Tartarie. 

^près  la  defeription  que  nous  a donné  Céfar 
de  la  Germanie  , nous  avons  eu  celle  de  Strabon  , 
qui  a vécu  fous  Augufte  & fous  Tibère  rimais 
il  fuffit  de  le  lire  pour  fe  convaincre  qu’alors 
les  Romains  ne  connoifToient  de  la  Germanie , 
même  imparfaitement , que  ce  qui  efl  en-deçà  de 
l’Elbe  : les  Romains  , dit  - il , nous  ont  ouvert  la 
partie  occidentale  de  l’Europe  jufqu’à  l’Elbe,  qui 
coupe  la  Germanie  par  le  milieu  ; & ce  qui  efl  au- 
delà  de  l’Elbe , pourfuit-il , nous  eft  entièrement 

inconnu.  . ,,  , - i i 

Le  tableau  que  Pomponius  Mêla  a trace  de  la 
Germanie , prouve  que  l’on  n’en  connoifioit  guère 
davantage  fous  l’empereur  Claude.  Les  Romains 
n’étoient  pas  plus  éclaires  fous  Néron  : on  peut  ju- 
ger de  leur  ignorance  à cet  égard  par  le  faux  por- 
trait que  fait  Séneque  des  Germains  j ils  ont , dit-il , 
un  ciel  trille  , une  terre  flérile  , un  hiver  perpé- 
tuel , &c.  ^ 1 ■ > 

Cependant  on  eût  pu  acquérir  tous  les  jours  a 
Rome’  de  nouvelles  connoiffances  des  Germains  , 
* fl  les  Romains  les  euffent  fubjugués.  On  fait  que 
c’étoit  l’ufage  d’expofer  aux  yeux  du  public  dans 
les  portiques  de  Rome  , des  reprefentations  des 


pays  vaincus. 

Pline  dont  les  recherches 


intéreffantes  ne  connu- 
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rent  de  bornes  en  aucun  genre , acquit  fans  doute 
des  lumières  plus  fûtes  & plus  étendues  de  la  Ger- 
manie , que  i'.Ous  ceux  qui  l’avoient  précédé.  11  fer- 
vit  fur  la  lifière  de  ce  pays  , & écrivit  en  vingt  li- 
vres les  guerres  des  Romains  contre  les  Germains  : 
mais  cet  ouvrage  précieux  s’ell  perdu:  & nous  n’a- 
vons fait  que  profiter  de  quelques  généralités  géo- 
grapliiques  à ce  fiijet , qu’il  a inférées  dans  fon  hif- 
toire  naturelle  , & qu’il  expofe  même  fuivant  fa 
coutume  avec  beaucoup  de  réferve. 

Tacite  , ami  & contemporain  de  Pline , fit  à fou 
tour  un  livre  des  mœurs  des  Germains  qui  efl  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  & qui  renferme  mille 
chofes  curieufes  de  la  Germanie.  Comme  procura- 
teur de  la  Belgique  fous  Vefpafien  , il  fut  plus  à 
portée  que  perfonne  de  s’informer  du  pays  qu’il  fe 
propofoit  de  décrire , & des  peuples  qui  l’habi- 
toient:  mais , ainû  que  Pline,  il  ne  parla  que  d’après 
le  rapport  d’autrui , & ne  mit  jamais  le  pied  dans  la 
Germanie  tranfrhénane. 

Enfin  Ptolomée  donna  une  defeription  de  la  Ger- 
manie beaucoup  plus  complète  & plus  détaillée  , 
que  celle  de  tous  fes  prédécefTeurs  ; & c’eft  auffi  la 
defeription  qui  a été  reçue  par  prefque  tous  les 
Géographes  qui  l’ont  fuivi.  11  rencontre  jufle  en 
tant  de  chofes  , qu’il  doit  l’avoir  faite  cette  def- 
eription fur  d’excellens  mémoires  drefles  avant  lui , 
& vraifemblablement  après  avoir  confulté  toutes  les 
cartes  qu’on  avoit  de  ce  pays-là  dès  le  terns  d’Au- 
gufte , & les  tables  dont  j’ai  parlé  ci-deflus , qui 
etoient  expofées  dans  les  portiques  de  Rome.  Ce- 
pendant Ptolomée  fe  trompe  fouvent  ; il  ne  parle 
que  d’après  des  mémoires  anciens  ; & pour  tout 
dire  , il  n’a  pas  été  plus  heureux  que  les  autres  ; il 
n’a  pas  vu  les  lieux  dont  il  parle  : auffi  pourroit-il 
décrire  la  Germanie  , non  telle  qu’elle  étoit  de  fou 
tems , mais  telle  qu’elle  avoit  été  autrefois.  En  effet, 
il  met  les  Lombards  fur  la  rive  gauche  de  l’Elbe  , 
& l’on  fait  que  fous  Tibère  , ils  avoient  été  reculés 
au-delà  de  ce  fleuve  ; il  met  les  Sicambres  dans  la 
Germanie  propre,  & Tacite  dit  formellement, 
qu’ils  avoient  déjà  été  tranfportés  dans  les  Gaules. 
Enfin  , & c’efl  une  autre  obfervation  importante,  il 
place  pliifieurs  villes  dans  la  grande  Germanie  , 
quoiqu’il  foit  démontré  que  de  fon  tems  , il  n’y 
en  avoit  pas  une  , non  plus  que  du  tems  de  Tacite. 
Ce  dernier  dit  expreffément  que  les  peuples  de  Ger- 
manie n’avoient  aucune  ville  , étoient  fans  ufage  de 
la  mâçonnerie  & des  tuiles  , ne  foiiffroient  pas  que 
les  maifons  fulfent  jointes  l’une  à l’autre , & fe 
creufoient  pour  habitations  des  cavernes  fouterrai- 
nes  , afin  de  s’y  mettre  à l'abri  pendant  l’iiiver. 
Concluons  qu’aucun  géographe  ne  nous  a donne 
d’exaéles  deferiptions  d"e  la  véritable  Germanie , par 
cette  grande  raifon , que  les  Romains  n’y  pénétrè- 
rent jamais. 

Mais  comme  ils  ne  purent  la  fnbjuguer , ils  pri- 
rent le  parti  de  fe  faire  une  nouvelle  Germanie  en- 
deçà  du  Rhin  , aux  dépens  de  la  Belgique.  Suétone 
dans  la  vie  de  Tibère,  remarque  que  ce  prince 
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ai’étant  encore  que  gendre  d’Augufîe  , pendant  la 
eiierre  contre  les  Germains  , en  tranfporta  dans  la 
Gaule  quarante  mille  de  ceux  qui  fe  rendirent  à 
lui , & leur  affigna  des  demeures  le  long  du  Rhin. 
Le  même  auteur  dit  qu’Augufte  voyant  que  les 
Suèves  les  Sicambres  fe  foumettoient  à fes  ar- 
mes, les  fit  pafier  dans  la  Gaule,  & les  établit  pa- 
reillement dans  des  terres  voifines  du  Rhin.  Gen 
fut  affez  pour  donner  lieu  aux  Romains  de  nom- 
mer Germanie  , un  canton  de  la  Gaule  ; c’étoit  en 
effet  le  feul  canton  vcifin  de  la  grande  Germanie, 
qu’ils  eulfent  véritablement  conquis  ; car  Varus 
s’avança  un  peu  trop  dans  le  pays  que  nous  appe- 
lons aujourd’hui  la  IVcflphalie  , & y périt  avec  Ion 
année.  Les  Eubiens  qui  étoient  d’abord  au-delà  du 
îlhin  , furent  fi  odieux  aux  autres  peuples  de  la 
Germanie  , pour  avoir  reçu  le  joug  de  Rome  , 
qu’ils  paffèrent  de  l’autre  côté  du  fleuve. 

Les  armées  romaines  fubjuguèrent  néanmoins 
quelques  peuples , dont  le  pays  étoit  en  partie  au- 
delà  du  Rhin  , comme  les  Némètes  qui  étoient  aux 
environs  de  Spire,  les  Vangions  aux  environs  de 
Worms,  &les  Tribccci  aux  environs  de  Mayence. 
Comme  ces  peuples  étoient  principalement  & par 
rapport  à leiits  capitales  , dans  la  Gaiiie  & au  cou- 
chant du  Rhin  ; on  les  rangea  fous  le  gouverne- 
ment de  la  Gaule  , & on  les  joignit  à la  Belgique  ; 
cela  veut  dire  qu’on  vit  une  partie  de  la  Belgique 
jointe  à une  lifiére  de  la  grande  Germanie  , porter 
le  nom  de  Germanie  ; & cette  partie  fut  divifée 
en  Germanie  fupérieure , & en  Germanie  infé- 
rieure. Voilà  qui  peut  fufijre  , pour  prouver  que  la 
Germanie  n’a  pas  toujours  eu  les  mêmes  bornes, 
qi  les  mêmes  peuples  dans  fon  fein  ; & c’efi  un  fait 
qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue. 

Il  feroit  à préfent  d’autant  plus  inutile  de  re- 
chercher ciirieufement  avec  Spenerus  , Melancli- 
ton  , Rudbeck , ou  Leibnitz,  l’origine  inconnue  des 
îioms  Germains  & Germanie  , que  ces  noms  mê- 
mes ne  furent  pour  ainfi  dire  plus  en  nfage,  après 
la  chûte  de  l’empire  romain.  Les  nations  fepten- 
trionales  fe  portant  en  flots  vers  le  midi,  produi- 
iïrent  des  changemens  étonnans  dans  ce  vafie  pays. 
Les  Lombards  refferrés  d’abord  aux  environs  de 
l’Elbe,  paffèrent  en  Italie,  où  avec  le  teins  ils  fe 
formèrent  un  royaume.  Les  Suèves  fe  jetèrent  fur 
les  Gaules  , & de-là  dans  l’Efpagne  , où  ils  érigè- 
rent une  domination  rivale  de  celle  des  Goths  : ces 
derniers  après  avoir  traverfé  la  Germanie  , occu- 
pèrent une  partie  de  la  Gaule  ; les  Burgiindions 
y fondèrent  le  royaume  de  Bourgogne  ; les  Francs 
y avoient  déjà  le  leur  ; les  Saxons  qui  étoient  de 
l’autre  côté  de  l’Elbe  , s’avancèrent  jufqiies  dans  la 
WeAphalie.  Les  Vandales  après  s’être  étendus  dans 
ce  qu’on  appelé  aujourd’hui  la  haute  & baffe  Saxe , 
firent  des  conquêtes  en  Efpagne,  & allèrent  périr 
£n  Afrique;  leur  pays  entre  rElba^&  la  Wifiule  , 
fut  la  proie  des  Vendes  ou  Venetes  , qui  s’en  em- 
parèrent , & fe  firent  appeler  Slaves  , &c. 

Cependant  il  n?  faut  pas  imaginer  que  tous  ces 
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peuples  abandonnaflént  à la  fois  leur  patrie  ; il 
n’en  fortoit  que  les  hommes  , qui  étant  en  état  de 
porter  les  armes , vouloient  avoir  leur  part  du  bu- 
tin. Ceux-ci  emmenoient  avec  eux  une  partie  de 
leurs  familles  : ce  qui  refioit  au  pays  , fe  trouvant 
réduit  à un  petit  nombre  , comparé  à ce  qu’il  avoit 
été  auparavant , devenoit  aifément  la  proie  d’un 
voifin  qui  ne  s’étoit  pas  affoibli.  Ainfi  nous  voyons 
les  vafles  pays  que  les  Suèves  avoient  occupés , 
paffer  en  d’autres  mains,  & le  nom  de  Suivie , 
confervé  à peine  à un  petit  canton  qui  efi  aujour- 
d’hui la  Souabe  , entièremant  obfciirci  par  celui 
d’Allemagne,  qui  n’étoit  d’abord  que  le  nom  d’une 
contrée  fort  petite. 

Les  Saxons,  entre  l’Elbe  & le  Wefer,  où  ils 
étoient  encore  au  co.minencement  du  régne  de 
Charlemagne,,  y avoient  pris  la  place  des  Francs; 
car  nous  avons  remarqué  qu’ils  étoient  d'abord  de 
l’autre  coté  de  l’Elbe  ; mais  les  Francs  s’étant  a'/an- 
cés  vers  le  midi,  & s’étant  de-là  répandus,  dans  la 
Gaule  , où  ils  jetèrent  les  fondemens  du  royaume 
de  France  , il  en  refla  une  partie  au-delà  du  Rhin  , 
& de-là  vint  la  divifion  de  France  occidentale , qui 
efi  la  véritable  France , & de  France  orientale , dont 
la  Franconie  a tiré  fon  nom. 

Alors  il  ne  fut  plus  quefiion  du  nom  de  Ger- 
mains £c  de  Germanie  , finon  dans  les  ou  vrages  de 
quelques  auteurs,  qui  les  employoient  en  latin; 
encore  voit-on  que  les  écrivains  de  ce  tems-là  pre- 
féroient  les  nom  de  Theddifci,  Teutifei  ^ & Jea- 
tones  , à celui  de  Germains  , qui  paroiiToit  même 
déjà  s’abolir  entièrement  dès  le  tems  de  Procope-, 
e’eff-à-dire  fous  le  règne  de  l’empereur  Jufiinie.n. 


fERMANO  (Saint),  petite  ville  d’Italie , au 
royaume  de  Naples  , dans  la  terre  de  Labour  , au 
pied  du  Mont- Caffin.  Elle  appartient  à l’abbé  du 
Mont-Caffin.  Lon^.  i , 28  ; iat.  41 , 33.  (i2.) 

GERMER  (SainL),  bourg  de  France,  au  clio- 
cèfe  de  Beauvais  , avec  une  abbaye  de  Eenédiétins 
qui  vaut  14  000  liv.  {Ri) 

GERMERSHEIM  , Vicus  Julius , petite  ville 
d’Allemagne  au  Palatinat  du  Rhin  , chef-lieu  d’un 
baillage  de  même  nom  , fujet  à l’éleéleur  palatin. 
Elle  efi:  près  du  Rhin  , vers  le  lien  où  la  rivière 
de  Queich  fe  jète  dans  ce  fleuve.  L’empereur  Ro- 
dolphe F''  y mourut  en  1290.  Elle  efi  à 2 li.  o.  de 
Philisbourg , & 3 f.  e.  de  Landau.  Long.  27 , 2 ; 

10.  (/?.) 

GERMIGNI , petite  ville  de  France , dans  L». 
généralité  de  Paris  , élection  do  Saint  - Florenti.n. 

GERN,  beau  château  delà  baffe  Bavière , dans 
la  régence  de  Landshut.  Il  appartient  au  baron  de 
Clofen,  {R  ) 

GERNESEY.  Voye^  Garnesey. 

GERNRODE  , ou  Gerode,  petite  ville  & b.-iil- 
lage  d’Allemagne,  dans  le  cercle  de  hante  Saxe, 
& dans  les  états  d’Anhalt -Bernbourg , près  de 
r^bbayç  Quedlinbourg.  C’eil  un  des  lieux  % 


G E R 

fcularifés  en  faveur  des  princes  protefîans , par  la 
paix  de  Weftphalie.  Avant  cette  époque,  c étoit  une 
abbaye  de  filles  , que  l’empire  comptoit  au  nom- 
bre de  fes  membres  immédiats  ; & dès-lors  encore  , 
les  princes  d'Anhalt-Bernbourg  en  donnent,  & la 
voix  à la  diète  furie  banc  des  prélats  du  Rhin , & 
le  contingent  pour  les  mois  romains  par  une  taxe 
de  rrente-fix  florins. 

Geron  , Landg’  ave  de  Luface  , dans  le  flècle  , 
fut  le  fondateur  de  cette  abbaye,  & l’on  voit 
encore  fon  tomibeau  dans  l’églile  de  cette  ville, 
(i?.) 

GERNSHEîM  , ou  Geresheim,  petite  ville 
d’Allemagne  fur  le  Rhin  , avec  un  bon  château  , 
fujète  au  Landgrave  de  Darmfiad,  Elle  eft  à 4 li.  n. 
e.  de  Worms , & à autant  f.  o.  de  Darmflad.  Lon^. 
2.6  , 6 ; lit.  49  , 44. 

GEROLDSECK,  Hohengeroldseck,  comté 
libre  & immédiat  d’Allemagne  , au  cercle  de 
Soiiabe,  dans  la  Forêt-Noire  & l'Ortenau  , aux  en- 
virons de  la  rivière  de  Kint  zing , & aux  confins  du 
Brisgau,  de  la  principauté  deFurflenberg,  du  mar- 
quifat  de  Hochberg  , 8c  de  la  ville  impériale  de 
Gengenbach.  Il  tire  fon  nom  d’un  ancien  château  , 
fitué  dans  fon  centre,  8c  comprend  un  certain  nom- 
bre de  villages.  Après  l’extinélion  de  fes  propres 
feigneurs  arrivée  l’an  1634,  8c  après  celle  des  com- 
tes de  Kronberg  leurs  fucceffeurs  , arrivée  l’an 
1692  , la  maifon  de  Leyen  en  fut  invêtue  par 
l’empereur,  8c  élevée  l’an  1711,  à la  dignité  de 
comtes  de  l’Empire  : elle  a dès-lors  pris  fa  place  fur 
le  banc  de  bouabe  , Sc  payé  en  conféquence  feize 
florins  pour  Geroldfeck  en  mois  romains  , 8c  huit 
rixdallers  neuf  creutzers  trois  quarts , pour  la  cham- 
bre impériale  (fü.) 

GER.OLSTEIN  , petite  ville  d’Allem.agne  , dans 
la  Weflphalie , fur  la  rivière  de  Flyk.  Elle  efl  pof- 
fédée  conjointement  avec  Blankenheim  , à titre  de 
comté  , par  la  maifon  de  Manderfcheid.  {R  ) 

GEROLZHOFEN  , Gedocuria  , petite  ville 
d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  Franconie , entre 
Schweinfurt  8c  Keitzingen.  Elle  eft  dans  l’évêché 
de  Wurtzbourg  , dont  elle  forme,  avec  fes  dépen- 
dances, un  des  principaux  baillages.  Elle  fit  du 
bruit  dans  l’empire  l’an  1386,  par  la  perfécution 
qu'eftuyèrent  dans  fes  murs  foixante-fept  familles 
proteftantes  qui  furent  obligées  d’en  fortir.  Ces 
fortes  de  faits  ne  fervent , au  jugement  de  la  reli- 
gion , qu’à  la  honte  des  hommes.  (/?.) 

GERRENSHEIM  , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  l’éleûorat  de  Mayence , chef-lieu  d’un  bail- 
lage  de  même  nom , entre  ’SVorms  8c  Oppencheim. 


ERRESHEIM  , abbaye  de  dames  nobles  , dans 
le  duché  de  Berg  , près  de  Dufteldorf.  (/?.) 

**  GERRO  , montagne  du  royaume  de  Naples  , 
dans  la  terre  de  Labour  , connue  clans  les  auteurs 
latins  fous  les  noms  de  ALiJJlcus  , Gaurus , Galli- 
ca-uf , Sdlfns.  (i?.) 

GEIRSA’W' , village  de  Suifle  , près  du  lac  de 
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Lucerne  , entre  ce  canton  8c  celui  de  Schwirz. 
C’eft  une  petite  république  fouveraine,  qui  ne  dé- 
pend de  perfonne  depuis  un  tems  immémorial,  pri- 
vilège trop  fingulier  pour  ne  pas  mériter  qu’on 
tranlcrive  ici  le  nom  du  lieu  qui  eft  affez  heureux 
pour  en  jouir.  Long.  26  , 2 ; Lat.  47  , 6.  (^.) 

GERSTÜNGEN  , bourg  8c  baillage  d’Allema- 
gne, au  cercle  de  haute  Saxe,  prés  tics  frontières 
de  la  Fleffe.  Il  appartient  maintenant  à la  maifon 
de  Saxe-V/eimar.  {Il') 

GEftTRUûENBERG  , couvent  de  religieufes 
de  S.  Auguftin  , dans  l’évêché  d’Ofnabriick.  Il  cfl 
fitué  fur  une  montagne  auprès  de  la  ville  même 
d’Ofnabruck.  (/?.) 

GEPiTRUÎDENBERG,  Gertrudenherga,  ancienne, 
forte  8c  jolie  ville  des  Pays-Bas , au  Brabant  bollan- 
düis  , un  des  principaux  boulevards  de  la  Hollande, 
Les  confédérés  la  prirent  en  1573  fur  les  Efpa- 
gnols  ; le  Prince  de  Parme  la  reprit  en  1589  , mais 
le  prince  Maurice  s’en  rendit  maître  en  1 593  , après 
un  fiége  de  trois  mois , 8c  depuis  ce  tems  , elle  ap- 
partient aux  Hollandois.  Son  nom  fignifie  le  mont 
Saint-Gertrude.  On  pêche  aux  environs  de  la  ccte 
une  quantité  étonnante  de  faumons , d’efturgeons  8c: 
d’alofes  , 6c  Gertruidenberg  jouit  du  droit  d’étape 
pour  cette  pêche.  Elle  efi  fur  la  rivière  de  Dun- 
gen  , qui  tombe  dans  le  Bies-Bos,  à 4 li.  n.  e.  de 
Breda  , 5 f.  e.  de  Dordrecht  ,3  fie.  de  Gorcum. 
Long.  22  d. , 24'  ; lat.  i 5 d. , 44'.  {R.) 

GERVAIS  (Saint),  petite  ville  de  France  dans 
le  Bourbonois , au  diocéfe  de  Clermont.  {R.) 

Gervais  (Saint) , petite  ville  de  France,  en 
Languedoc  , au  diocéfe  de  Caftres.  {R.) 

(ÆRZAT , gros  bourg  de  France  en-Auvergnef 
au  diocéfe  de  Clermont.  {Rd). 

GESEKE  , ou  Geisecke  . ville  d’Allemagne  , 
dans  le  cercle  8c  dans  le  duché  de  ’U^eftphalie,  fur 
la  petite  rivière  deV/eih,  prés  de  la  ville  deBu- 
ren.  Elle  fait  partie  des  états  éleéforaux  de  Cologne 
8c  donnant  fon  nom  à un  diftriéf  peuplé  de  nom- 
bre de  gentilshommes  , renferme  elle-même  une 
abbaye  de  filles  nobles,  une  maifon  feigneuriale , 
8c  un  couvent  d’Obfervantins.  {R  ) 

GESTRICIE  , Gcjlricia  , province  de  Suède  dans 
fa  partie  feptentrionale  ; elle  a des  mines  de  fer  8c; 
de  cuivre  , mais  elle  ne  recueille  de  grains  qu’aii- 
tant  qu’il  en  faut  pour  la  nourriture  de  fes  habitans. 
Le  golfe  de  Bothnie  la  baigne  à l’eft  ; elle  eft  bor- 
née au  nord  par  l’Helfingie,  au  couchant  par  l.v 
Dalécarlie , Sc  au  fud  par  la  Weftmanie  8c  l’Up- 
lande.  Gévalie  en  eft  la  capitale.  {R.) 

GÉSULA , province  d’Afrique  fur  la  côte  de 
Barbarie  , au  royaume  de  Maroc.  Elle  a beaucoup 
d’orge  , de  troupeaux  , 8c  plufieurs  mines  de  fer  & 
de  cuivre  : la  plupart  des  habitans  font  chaudron- 
niets  ou  forgerons,  11  s'y  tient  tous  les  ans  uns 
foire  confidcrable  qui  dure  deux  mois , où , di:-on, 
tous  les  marchands  étrangers,  quoique  q^uelquefois 
au  nombre  de  dix  mil’e  , font  nourris  éc  défr.ayés 
aux  dépens  de  la  province  ; niais  malgré  cette  dé-i 
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penfe  confidérable , la  province  y gagne  encore 
par  le  débit  de  fes  raarchandifes.  {R.) 

GEÜBICH  , château , jardin , & village  de  Fran-_ 
conie  , à la  maifon  de  Schoenborn. 

GEUDERN  , ou  Goedern  , feigneurie  libre 
d’Allemagne,  dans  la  Wétéravie  , entre  la  Heffe 
& le  comte  d’Ifembourg.  Elle  appartient  à une 
branche  de  la  maifon  de  Stolberg  , qui  a été  éle- 
vée par  l’Empire  à la  dignité  de  prince  d empire  , 
& cuiy  fait  fa  réfidence.  {R.) 

GÉV  ALIE , Gafle  , ou  Gevel  , Gevalia , viUe 
de  Suède  , capitale  de  la  Geftricie  , proche  le  golfe 
de  BcthnjC  , à 1 8 li.  n.  o.  d Upfal  5 2,6  n,  o.  de  S1.O” 
ckholrn,  146.  deCoperberg.  Long.  34,  50;  lut. 
60,  2''.  (A-) 

GÉVAUÛAN  (le),  Gabalenfis  pagus  , Gaba- 
îitana  regio , contrée  de  France  en  Languedoc , 
une  des  trois  parties  des  Cévennes  , bornée  n.  par 
1 Auvergne  , o.  par  le  Rouergue  , f.  par  le  bas  Lan- 
euedoc,  e.  par  le  Vivarais  & leVélay;  c eü  un 
pays  de  montagnes  affcz  ftérile  , qui  ne  produit 
suères  eue  du  feigle  & des  châtaignes  : mais  les 
habitans',  par  leur  indudrie  & leurs  manufaaiires , 
îéparent  la  dureté  de  la  nature  à leur  égard.  11  s’y 
trouve  des  bains  chauds  , & des  mines  de  difté- 
yens  métaux.  Mende  en  eft  la  capitale. 

Le  Gévaiidan  a pris  fon  nom  des  peuples  Ga- 
kali , & le  mot  de  Gévaudan  fe  nommoit  autrefois 
Gabauldan.Le  baillage  du  Gévaudan  eft  en  partage 
entre  le  roi  & l’évêque  de  Mende.  Les  rivières  de 
Tarn , de  Lot , 8ç  d’Allier , y ont  leurs  fources. 


tEVREY  , gros  village  du  Dijonnois , ejître 
Nuis  & Dijon.  Avant  la  contagion  de  1636  , 
ç’étoit  un  bourg  de  plus  de  trois  cents  cinquante 
habitans  , deffervi  par  cinq  prêtres.  L’hôpital^  qui 
avoir  fix  lits  pour  les  malades , a été  reum  a 1 hotel- 

dieu  de  Dijon.  r t 

C’eft  dans  le  territoire  de  Gevrey  que  (ont  les 
deux  climats  de  Chambertin  & de  Beze,  qui  don- 
nent un  des  plus  excellens  vins  de  France,  & 
des  plus  utiles  a la  faute.  (A.) 

GEWER  (Saint).  Foyq  GoAR. 

GEX  , Gefmm,  petite  ville  de  France  dans  le  pays 
de  Gex  , au  pied  du  mont  Saint-Claude  , qui  fait 
la  féparation  du  pays  deVaud  d avec  la  Franche- 
Çomté.  Il  eft  du  gouvernement  de  Bourgogne  , & 
du  reffort  du  parlement  de  Dijon.  Il  n’y  a rien 
d’important  dans  le  pays  de  Gex,  que  le  pas  ou 
paftage  de  l’Eclufe  , autrement  dit  de  la  Clufe , 
fervant  de  défenfe  à l’entrée  du  Bugey  & de  la 
Brefte , par  un  fort  conftruit  & refferré  entre  le 
Jura  & le  Rhône  qui  coule  au  pied. 

La  ville  de  Gex  eft  à 4 li.  n.  o.  de  Genève  , & 
®o  f.  e.de  Paris.  Long.  23  , 44  j Gt.  46 , 20. 

Cette  ville , capitale  du  pays  de  fon  nom  , çft 
du  diocèfe  de  Genève  , &.  de  l’éledion  de  Bellay. 
Ceft  une  baronnie  & châtellenie  royale  , avec  un 
baillage.  Il  y a peu  de  commerce  à Gex  : l’on  y 
cojnpte  cependant  un  afîez  grand  nombre  d’hor- 
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logers.  Le  Mont-Jura , au  pied  du  quel  elle  eft 
fituée , reçoit  en  cette  partie  le  nom  de  mont 
Saint-Claude. 

Le  pays  de  Gex  , fitué  en  Suifte , au  pays  de 
Vaud  , eft  long  de  fept  lieues  , & large  de  cinq.  Il 
eft  entre  le  Mont  - Jura  , le  Rhône  , le  lac  de 
Genève  & le  canton  de  Berne.  La  montagne  du 
grand  Credo , qui  a fervi  autrefois  de  limite  au 
royaume  d’Arles  ou  de  Bourgogne  , eft  renfermée 
dans  le  pays , & terminée  par  la  vallée_de  Mijoux  : 
ce  pays  étoit  habité  par  les  Latobriges  , du  tems 
des  Romains. 

Les  meilleurs  pâturages  font  au  fommet  des  mon- 
tagnes, qui  ne  font  habitables  & découvertes  que 
fept  mois  de  l’année  : il  s’y  fait  une  grande  quan- 
tité de  fromages.  Il  y a peu  de  bois  dans  cette 
contrée.  On  trouve  près  de  Fargues  , au  pays  de 
Gex , une  foie  fauvage  fur  les  pins , fabriquée 
par  une  chenille  de  diverfes  couleurs  , d’un  pouce 
de  long  ; elle  naît , vit , travaille  & meurt  fur  le 
pin. 

Ce  pays  fut  cédé  à la  France  en  1601  , & la 
religion  catholique  , abolie  par  les  Bernois  , y fut 
rétablie.  On  y comptoir  vingt-cinq  temples  qui  ont 
été  détruits  en  1662  & 1.685  ; main- 

tenant catholique.  (/?.) 

GEYER  , comté  confidérable  d’Allemagne  , en 
Franconie  , duquel  dépendent  vkigt  - trois  tant 
bourgs  que  villages.  Le  dernier  comte  de  Geyer 
inftitua,  par  fon  teftament  , en  X704  , le  roi 
de  Prufle  pour  fon  héritier  univerfel.  Après  fa 
mort  ce  monarque  fit  préfent , en  1729,  au 
marggrave  d’Anfpach  de  tout  ce  dont  il  avoir  hé- 
rité du  comte  de  Geyer.  C’eft  ainft  que  ce  marg- 
grave en  eft  devenu  pofleiTeiir;  & à rextinfiion 
de  fa  ligne  , ce  comté  , avec  fes  autres  états  , 
ont  paffé  au  margerave  de  Bareith  ou  de  Culem- 
bach.  {R.) 

GEYERN  , bourg  du  comté  de  Geyer , en 
Franconie,  près  des  frontières  de  l’évêché  d’Ai- 
chftet , à 2 li.  n.  de  Weiffembourg.  (A.) 

CÉZÎRAH , ce  mot , qu’on  rencontre  par-tout 
dans  d’Herbelot  & dans  les  géographes  , eft  un 
mot  arabe  qui  fignifte  île  ; mais  comme  les  Arabes 
n’ont  point  de  terme  particulier  pour  défigner  uns 
peninftiie  ou  prefqu’ile,  ils  fe  fervent  indifférem- 
ment du  nom  de  gézirah,  foit  que  le  lieu  dont  ils 
parlent,  foit  entièrement  ifolé  & entouré  d’eaoi , 
foit  qu’il  foit  attaché  au  continent  par  un  iffhme. 

GÉZIRÉ  : on  écrit  auffî  Gézirah  , & il  faut 
rappeller  ici  la  remarque  faite  au  mot  Gézirah  ; car 
elle  s’applique  à Géziré.  C’eft  une  ville  d’Afie , au 
Diarbeck  , dans  une  île  formée  par  le  Tigre  , à 28 
lieues  n.  o.  de  Moful,  & à 18  d’Amadie  : elle  eft 
fous  l’obéitTance d’un Bey.  Long.  58,35;  Ut.  56 , 30. 


IHÉRON  , ville  de  Perfe  dans  le  Farfiftan.  Long, 
89  ; Ut.  28 , 30.  {RI) 

GHILAN  , province  d’Affe  dans  la  Perfe,  au 

bortj 
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bord  de  la  met  Cafpienne , à laquelle  elle  donne 
fon  nom. 

Elle  produit  en  abondance  de  la  foie,  de  l’huile  , 
du  vin  , du  riz , & toute  forte  d’excellens  fruits. 
Elle  fait  une  partie  confidérable  de  l’Hircanie  des 
anciens.  C’efl  la  plus  belle  & la  plus  fertile  pro- 
vince de  toute  la  Perle.  Les  habitans  du  pays  font 
braves  , fiers  , & indufirieux  : ils  font  mahométans  , 
de  la  fe£ie  d’Oinar.  Cette  province  eft  fituée  , fui- 
vant  M.  de  Lille , entre  le  37*’  deg.  20' , & le  39"  de 
Ucitude  ; le  66'’  deg.  30',  & le  79  deg.  de  /o/zgtf. 

La'ville  de  Refch  , fituée  fur  la  mer  Cafpienne, 
eil  maintenant  la  capitale  de  cette  province.  Ab- 
dalcader,  furnommé  le  fcheik  , c’eft-à-dire  le  grand 
doElem , étoit  de  Ghilan.  Voici  fa  prière:  «O  dieu 
j>  tout-puiffant , comme  je  te  rends  un  culte  perpé- 
» tuel  dans  mon  cœur , daigne  l’avoir  pour  agréa- 
M ble  )>  1 (/?.) 

GHIR  , rivière  d’Afrique.  Elle  a fa  fource  au 
mont  Atlas  ; & coulant  vers  le  midi , arrofe  le 
royaume  de  Tafilet , entre  enfuite  dans  les  dé- 
féra de  Haïr,  & vient  fe  perdre  dans  un  grand 
lac.  Cette  rivière  & quelques  autres  des  mêmes 
cantons  ont  cela  de  particulier,  que  plus  elles  s’éloi- 
gnent de  leurs  fources , plus  elles  s’éloignent  de 
la  mer.  (i?.) 

GHISLAIN  (Saint).  royc^GuiLLAiN. 

GHNIEF  , ville  de  Pruffe  au  palatinat  de  Culm  , 
fur  la  Vifiule  , à 4 lieues  de  Graudentz,  avec  une 
citadelle.  Le  nom  polonois  de  cette  ville  s’écrit 
Gniew.  Les  Allemands  l’appèlent  , car  pref- 
que  tous  les  lieux  de  la  PruHè  ont  deux  noms.  Cel- 
larius  la  nomme  en  latin  Meva  , Gnevum,  & Gnie~ 
vum.  Ghnief  a étéprifc  & reprife  plufieurs  fois  fur 
les  Polonois  par  les  chevaliers  de  l’ordre  Teutoni- 
que  , & par  les  Suédois.  Long.  37,2;  lat.  53,34. 
(ft.) 

GHltMES,  petite  ville  de  la  baffe  Hongrie  , 
dans  le  comté  de  Nitra.  Elle  eft  fituée  au  milieu 
d’une  plaine  très-fertile  en  grains  , & elle  eft  mu- 
nie d’un  château  , bâti  fur  le  fommet  d’un  roc  fort 
élevé.  Les  comtes  de  Forgatfch  font  feigneurs  de 
ce  lieu,  (i?.) 

GIACHAS  ( M.  de  Lifte  écrit  Jagas,^  Dapper 
),  peuple  d’Afrique,  dans  la  bafle-Guinée , 
aux  confins  & à l’orient  des  royaumes  de  Benguèle 
èc  d’Angola,  (i?.) 

GIAWLE.  Foyii  Gèfle. 

GIBADOU,  ville  d’Afrique  , au  défert  de  Bar- 
barie, dans  le  royaume  de  Gibadou.  Elle  eft  pref- 
que  fous  le  tropique  du  cancer,  vers  le  30  d,  50'. 
de  long.  (JG) 

GIBBAE , Geib  , Gybe  , petite  ville  de  la 
baffe-Hongrie  , dans  la  partie  orientale  du  comté 
de  Lipteau.  Les  catholiques  y dominent;  mais  c’eft 
pourtant  un  des  lieux  où , par  les  concordats  du 
pays  , les  proteftans  ont  obtenu  la  permiffion  d’a- 
voir un  temple.  (^R.) 

GIBEL  ( le  mont),  Æikna,  la  plus  haute  montagne 
la  Sicile , & une  des  plus  célébrés  de  l’Europe. 
Géographie,  'l'omi  /.  Partie  11, 
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On  fait  affez  que  tous  les  anciens  géographes  6c 
hiftoriens  en  ont  parlé  fous  le  nom  de  mont  Eihna. 
C’eft  fous  cette  montagne  que  les  poètes  ont  feint 
que  Jupiter  écrafa  le  géant  Typhon  , & que  Vul- 
cain  tenoit  fes  forges.  Les  Siciliens  ont  changé  le 
nom  latin  en  celui  de  Gibel,  qu’ils  ont  vralfembla- 
blemeiit  pris  des  Arabes,  dans  la  langue  dcfquels 
ce  mot  fignifie  une  montagne  : il  défigne  en  Sicile 
la  montagne  par  excellence.  Elle  eft  proche  de  la  côte 
orientale  du  val  de  Démona,  entre  le  cap  de  Faro 
& le  cap  de  Paffaro  , à quatre  lieues  de  Catania  , 
vers  le  couchant.  On  s’y  élève  par  un  chemin  de 
deux  lieues  & demie , & elle  en  a^environ  vinet  de 
circonférence.  Son  pied  eft  très-cultivé  , tapiffé  de 
vignobles  & d’oliviers  du  côté  du  midi , de  forêts 
8c  de  pâturages  du  côté  du  feptentrion. 

Son  fommet,  quoique  couvert  de  neige  la  plus 
grande  partie  de  l’année,  ne  laiffe  pas  de  jeter  fou- 
vent  du  feu,  de  la  fumée,  des  flammes,  8c  quel- 
quefois des  cailloux  calcinés  , des  pierres-ponces  , 
des  cendres  brûlantes,  8c  des  laves  de  matière  bi- 
tumineiife  , par  une  ouverture  qui,  du  temps  de 
Bembo  8c  félon  fon  calcul,  étoit  large  de  vingt- 
quatre  ftades.  La  ftade  contient  cent  vingt-cinq  pas 
géométriques , 8c  par  conféquent  les  vingt-quatre 
font  trois  milles  d’iiflie.  Le  foyer  ne  s’éteint  jamais 
entièrement. 

Si  l’idée  d’un  fi  prodigieux  gouffre  fait  frémir, 
les  incendies  que  le  Gibel  vomit  font  encore  plus 
redoutables.  Les  faftes  de  la  Sicile  moderne  ont 
fur-tout  confacré  les  ravages  caufés  par  ce  redou- 
table volcan  dans  les  années  1 537 , 1554,  1556, 
1579,  1669 , 1693  ’ ’753  J ^7^5’  ^757  & 1766, 
Lors  de  l’embrâferaent  de  cette  montagne  arrivé 
en  1537,  8c  décrit  par  Fazelli , les  cendres  furent 
portées  par  le  vent  à plus  de  cent  lieues  de  diftance. 
Quatre  torrens  de  matières  fulphureufes  enflam- 
mées découlèrent  du  mont  Gibel  en  1669,  ^ ruinè- 
rent quinze  bourgs  du  territoire  de  Catania.  Enfin 
l’éruption  de  1693  fut  fuivie  d’un  tremblement  de 
terre  qui  fe  fit  fentir  en  Sicile  avec  la  plus  grande 
violence,  les  9,  10  8c  11  janvier  1693,  renverfi 
les  villes  de  Catania  Sc  d’Agofla  , endommagea 
celle  de  Syraeufe  , plufieurs  bourgs  Sc  villages,  Sc 
écrafa  fous  les  ruines  plus  de  quatre-vingt-dix  mille 
perfonnes.  Il  y eut  alors  fur  le  Gibel  une  nouvelle 
ouverture  de  deux  milles  de  circuit. 

Le  mont  Ethna  brûle  de  temps  immémorial  ; 
avec  des  intermiffions  plus  ou  moins  longues  , Sc 
qui  font  de  plufieuis  années.  Ses  éruptions  font  an- 
noncées par  les  mugiffemens  Sc  les  flammes. 

Je  n’entrerai  pas  dans  d’autres  détails  ; j’en  fuis 
difpenfé  par  la  Pyrologie  de  Bottone  Leontini . à 
laquelle  je  renvoie  le  leéleur.  Cet  intrépide  natu- 
ralifte , curieux  de  connoître  par  fes  propres  3’eux 
la  conftitution  du  mont  Gibel , a eu  la  hardieffe  ce 
grimper  fur  fon  fommet  jufqu’à  trois  différentes  re- 
ptiles , favoir  ,6111533,15408:1545;  ainfi  nous 
devons  à fon  courage  la  plus  exaéte  topographie 
dç  cette  montagne.  Soa  livre , devenu  très-rarç  , 
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eft  iinpnfné  en  Sicile  fous  le  titre  de  Æthna  topo- 

crrapkia  , incendiorumque  athnæorum  hifloria.  {R.) 

® GIBELSTADT  , baillage  de  Franconie  , avec 
deux  châteaux,  dans  l’évêché  de  Wurtzbourg, 
près  d’Ocbfenfurt.  Il  appartient  au  margrave  de 
Bareith.  (i?.) 

GIBRALEON,  petite  ville  d’Efpagne,  dans 
l’Andaioufie,  fur  la  rivière  d’Odiel,  avec  un  beau 
château  & titre  de  marquifat.  {R.) 

GIBRALTAR  , ville  d’Efpagne  , dans  1 A.nda- 
loufie,  fîtuée  au  pied  d’une  montagne  efcarpee  de 
toutes  parts , du  fommet  de  laquelle  on  découvre 
plus  de  quarante  lieues  en  mer , & fur  la  cote 
orientale  de  la  baye  de  même  nom , qui  a fon  ou- 
verture fur  le  détroit  de  Gibraltar.  Cette  place  eft 
la  plus  forte  de  l’univers;  elle  eft  même  générale- 
ment réputée  imprenable.  Son  port,  ou  les  vaif- 
feaux  ne  font  pas  fort  en  sûreté  , eft  défendu  par 
plufieurs  forts.  Les  Anglois  prirent  cette  ville  en 
1704,  & elle  eft  demeurée  à l’Angleterre  par  le 
traité  d’Utrecht,  Elle  eft  à 4 li.  n.  de  Ceuta  , 18 
f.  e.  de  Cadix.  On  voit  à une  lieue  de  cette  ville 
le  vieux  Gibraltar , qui  n’eft  autre  chofe  que  les 
ïuines  de  l’ancienne  Héraclée.  Le  nom  de  Gibral- 
tar s’eft  fait  par  corruption  de  Gibel-Tarif,  terme 
arabe  qui  fignifie  montagne  de  Tarif  ; & ce  nom 
vient  des  Maures.  Ce  fut  en  1303  que  Ferdinand 
IV  leur  enleva  Gibraltar , qui  n’étoit  pas  fi  dif- 
ficile à conquérir  qu’ aujourd’hui-  Entre  les  divers 
fièges  que  cette  place  a foutenus , le  plus  fameux 
fans  doute  eft  celui  que  tentèrent,  en  1782,168 
forces  réunies  de  la  France  & de  l’Efpagne  , & 
dont  le  fuccès  n’a  point  répondu  à l’immenfité  de 
la  dépenfe  & à l’appareil  formidable  fous  lequel 
elle  fembloit  devoir  fuccomber.  Long.  12,35; 

36.  {R.) 

Gibraltar  ( Détroit  de  ) , Hercuîeum  fntum , 
ou  Gadhanum  fretum.  C’eft  un  des  plus  célèbres 
détroits  du  vieux  monde.  Tl  eft  entre  FAndaloufie 
en  Efpagne  , & le  royaume  de  Fez  en  Barbarie  : fa 
longueur  eft  d’environ  dix  lieues,  fa  largeur  de 
quatre  , & il  joint  la  mer  Méditerranée  avec  l’O- 
céan Atlantique.  On  voit  à l’endroit  le  moins  large 
de  ce  détroit , du  côté  de  l’Efpagne  , la  montagne 
de  Calpé  ou  de  Gibraltar,  qui  lui  donne  le  nom  ; 
&,  du  côté  de  l’Afrique,  la  montagne  des  Singes  ; 
anciennement  Abyla.  Les  anciens  ont  pris  ces 
deux  montagnes  pour  les  colonnes  d’Hercule. 
La  baie  de  Gibraltar  eft  fort  grande  ; elle  a en- 
viron fept  milles  d’ouverture,  & près  de  huit 
d’enfoncement.  La  pointe  de  i’oueft  eft  le  cap  Car- 
nero , & celle  de  l’eft  fe  nomme  U Pointe  d'Eu- 
rope. (R.) 

GIEBELSTADT.  Tbyq  Gibelstadt. 

GIEBICHENSTEIN , vieux  château  ruiné , à 
une  demi-lieue  de  Halle,  en  Saxe,  furlaSaale, 
avec  un  bailli.  On  y voit  encore  la  fenêtre  par 
laquelle  le  fameux  Louis-le-Sauteur , landgrave  de 
Thuringe,  fauta  dans  le  Saale,  & lauva  fa  vie.  Il 
avoir  été  r^nferaré  dans  ce  château  par  ordre  de 
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l’empereur  Henri  IV,  pour  avoir  tué,  en  T065 , a 
Weiffenbourg  5 Frédéric,  comte  palatin  de  Saxe , 
afin  d’époufer  Adelheil  fa  femme.  R.) 

GIECH  , comté  libre  & immédiat  de  Franconie, 
dans  le  marquifat  de  Bareuth , près  de  Culmbacb. 
Il  comprend  les  baillages  de  Thumau  & de  Buchau. 
Le  comte  de  Giech  tut  reçu  au  nombre  des  ducs 
de  Franconie  en  1726.  (i?.) 

GIEN  5 Giemacum , ville  de  France,  dans  le  Ga- 
tinois  orléanois , fur  la  Loire  ,33  li-  au-deflous 
de  Briare,  à 10  d’Orléans,  à 34  f.  e.  de  Paris.  C eft 
un  comté  qui  appartenoit  autrefois  aux  feigneurs 
de  Donzy , & relevoit  des  évêques  d’Auxerre. 
Gien  eft  ' toujours  du  diocèfe  d'Auxerre  ; mais 
quant  au  comté , Louis  XIV  l’a  vendu  ou  engagé 
au  chancelier  Séguier.  Long.  20 , 17,  42  ; lut.  47  , 

(i?)  . . . . O.  - 

GIENGEN,  Gienga  , petite  ville  libre  & impé- 
riale d’Allemagne  , dans  la  Souabe , fur  la  rivière 
de  Brentz,  entre  Ulm  & Nordlingen  , à 4 lieues  de 
laquelle  elle  eft  fituée.  Long.  28  , 2 ; lat.  48  , 38. 

c^o 

GIENZOR , ville  ouverte  d’Afrique , dans  la 
Barbarie,  au  royaume  de  Tripoli , dont  elle  eft  à 
quatre  lieues.  Long.  56 , 35  ; lat,  34  , 18.  (iî.) 

GiÉRACE,  Hieracïum  , ou  Sanüa  Hkracia  ^ 
ville  d’Italie  , au  royaume  de  Naples  , dans  la  Ca- 
labre ultérieure  , avec  un  évêché  ûiffragant  de 
Reggio.  Elle  eft  fur  une  montagne  près  de  la  mer, 
à 13  li.  n.  e.  de  Reggio,  ii  f.  e.  de  Nicotera. 
io/zg.  34,  18; /.îf.  38,  15.  , 

GIESBUHEL , montagne  de  Saxe , près  de  Pir« 
na.  Il  y a de  fameufes  mines  de  fer.  (/2.)  ' 

GlESSEN  , Giejfa , ville  forte  d’Allemagne, 
dans  la  haute-Hefte , avec  une  univerfité,  fondée 
en  1607  , un  château  & un  arfénal.  Elle  eft  dans  le 
partage  de  la  maifon  de  Darmftadt,  dans  un  ter- 
rein  fertile  , fur  la  rivière  de  Lohn  , à 2 lieues  de 
Wetzlar,  à 4 f.  o.  de  Marpurg , g f.  e.  de  Franc- 
fort. Cüyeç  Zeyler,  HaJJiee  topog.  Long.  26,  26; 
lat.  50 , 30. 

Hertius  (Jean-Nicolas)  , jurifconfulte  , mort  en 
1710  à 59  ans,  étoit  de  Gielfen.  Il  eft  connu  par 
quelques  ouvrages  eftimés  , & entr’aiitres  par  des 
opufcules  écrits  en  latin  fur  Thiftoire  & la  géogra- 
phie de  l’ancienne  Germanie.  {R.) 

GIÉZIN  , ville  de  Bohême  , dans  le  cercle  de 
Kœnigingratz , fur  la  rivière  de  Czidlina.  Elle  ap- 
partient aux  comtes  de  Trautmannsdorff , & ren- 
ferme un  riche  collège.  (/?.) 

GIFFORN  , ville  de  la  principauté  de  Zell , 
avec  un  beau  château , ou  les  ducs  ont  quelque- 
fois fait  leur  réfidence.  Elle  eft  le  chef-lieu  dun 
baillage  & d’une  fur-intendance  confidérable , qui 
comprend  cinq  prévôtés , & quatre-vingt-douze 
tant  bourgs  que  villages.  Elle  eft  fur  1 Aller,  à 4 
lieues  de  Brunfwicb  , & à 5 de  Zell.  {R-) 

GIGEAN  , petite  ville  de  France  , dans  le  bas- 
Languedoc  , au  diocèfe  de  Montpellier.  (/^) 
plGLINGEN,  petite  ville  d’Allemagne,  au 


ducîié  de  Wirteinberg , avec  un  balllage  , fur  la 
rivière  de  Zelnzabar.  (/?.) 

GiGLIO , Æoihum , ou  IgU'mm , petite  île  d Ita- 
lie , fur  la  côte  de  Tofcane , avec  un  château  , 
pour  la  défendre  des  corfaires.  Elle  eft  fituée  au 
jiord-oueft  de  l'île  d Elbe , & fait  partie  de  i état  de 
Sienne.  Le  portulan  de  la  Méditerranée  dit  qu  elle 
efl:  environ  à 12  milles  f.  o.  de  la  pointe  de  lo. 
d’Argentaro  , & lui  donne  fix  à fept  milles  de  lon- 
gueur. Long.  28 , 3 5 ; lat.  42  , 24.  (i?.) 

GIGNAC , petite  ville  de  France  , en  Lan- 
guedoc , au  diocèfe  de  Montpellier  , chef -lieu 
d’une  viguerie  royale, prés  de  la  rivière  dEraud. 
Elle  députe  aux  états.  Long.  21 , 15  j 43  5 4S- 

^ ^IHON,  grande  & célèbre  rivière  d’Afie , qui 
prend  fa  fource  dans  la  province  de  Tokhareftan  , 
au  pied  du  mont  Imaüs.  Elle  a fon  cours  géné- 
ral du  couchant  au  levant;  & après  avoir  coupe 
la  Cowarefme  en  deux,  & féparé  la  Perfe  duTur- 
Iceftan , elle  fe  jète  dans  la  mer  Cafpienne.^  Plu- 
Eeurs  écrivains  penfent  que  le  Gihon  eft  i Oxus 
des  anciens,  (i?.) 

GILBERT  ( Saint) , abbaye  de  France , au  dio- 
cèfe  de  Clermont.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Prémontre , 
& vaut  2000  livres.  (/?.) 

GILDAS-DES-BOIS  (Saint  ) , abbaye  de  Fran- 
ce , au  diocèfe  de  Nantes.  Elle  eft  de  1 ordre  de  S. 
Benoît , & vaut  1000  livres.  (/?.) 

Gii,das-de-Ruys  ( Saint  ) , abbaye  de  France , 
au  diocèfe  de  Vannes , ordre  de  S.  Benoît.  Elle  vaut 
6500  livres,  (i?  ) 

GîLGENBOURG,  ancienne  ville  du  royaume  de 
PrulTe , dans  le  diftrift  de  l’Oberland  , fur  la  riyiere 
de  Gilge,  au  bord  d’un  lac.  Elle  a ete  faccagee  & 
brûlée  à plufteurs  reprifes  dans  les  différentes  guer- 
res du  pays,  & elle  ne  paroît  pas  encore  avoir  pu 
fe  remettre  de  fes  pertes.  Elle  eft  ornee  dun 
château  vafte  & commode , & elle  forme  un  bail- 
lage  héréditaire  dans  la  famille  des  comtes  de  Finc- 
kenftein.  (A.) 

GILLES  (Saint),  Sanâli  Ægîdü  villa,  petite 
ville  de  France,  au  bas-Languedoc,  un  des  deux 
grands  prieurés  de  Malte  dans  la  Langue  de  Pro- 
vence , avec  un  chapitre  ou  ancienne  abbaye  , à la- 
quelle elle  doit  fon  origine , & dont  le  chef  a le 
titre  d’abbé.  On  recueille  de  bon  vin  mufcat  dans 
fon  territoire.  Elle  eft  à 5 li.  o,  d’Arles , 1 1 n.  e. 
de  Montpellier.  Long.  22,8;  Ut.  43 , 40.  {R.) 

Gilles  ( Saint  ) de  la  Neuville , village  du  pays 
de  Caux,  éleftion  deMontlvilHers.  L’eftimabîe  curé 
de  Saint-Gilles  a fait  conftruire  deux  grands  atte- 
iiers,  l’un  pour  les  garçons  , l’autre  pour  les  filles  : 
il  leur  fournit  les  inftrumens  néceffaires  à leur 
. métier  , fait  les  avances  des  matériaux  convena- 
bles à leurs  manufaélures , & donne  même  des  prix 
d’émulation  ; il  les  occupe  les  jours  ftériles  d’hiver , 
& durant  les  longues  foirées.  M.  l’archevêque  de 
Rouen  lui  a offert  une  cure  de  SoQO  livres  ; il  l’a 
pfufée.  {R.') 


GTLOLO,  grande  ile  d’Afie , avec  une  capitale 
du  même  nom  , dans  l’archipel  des  Moluques.  Elle 
eft  fous  la  ligne,  entre  l’île  de  Celèbes  & la  terre 
des  Papous , dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  petit 
canal.  Cette  île  eft  fort  irrégulière.  On  lui  donne 
cent  milles  du  nord  au  fud , & autant  de  l’eft  à 
l’oueft.  L’air  y eft  fort  chaud , & la  terre  fertile  en 
riz  & en  fagou.  La  mer  qui  l’environne , lui  fournit 
quantité  de  tortues.  Long,  145.  (iî.) 

GIMMOR , montagne  de  Suiffe , dans  le  canton 
d’Appenzell.  On  y trouve  quantité  de  pierres  affez 
curieufes,  dont  les  unes  font  blanchâtres  & fans 
couleur  étrangère , & les  autres  font  tranfparentes , 
avec  des  traits  noirs  qui  les  coupent  à angles  droits. 
Ces  pierres  pourroient  bien  n’être  autre  chofe 
qu’une  efpèce  de  talc.  (/?.) 

GIMONT,  petite  ville  de  France,  en  Gaf- 
cogne,  dans  la  Lomagne , avec  une  abbaye  de 
l’ordre  de  Cîteaux,  qui  vaut  9000  livres.  Elle  eft 
fur  la  rivière  de  Gimont.  Long.  18,  40;  lat.  43 , 
40.  (R.) 

GINESTAS , petite  ville  de  France , dans  le 
Languedoc , au  diocèfe  de  Narbonne.  (i2.) 

G-INGI , royaume  d’Afie  ; ce  royaume  eft  une 
contrée  de  la  côte  de  Coromandel , dans  la  pref- 
qu’îie  del’Inde,  en-deçà  du  Gange.  Elle  eft  bor- 
née au  nord  par  le  royaume  de  Bifnapar  , ou  de 
Carnate , au  fud  par  le  Tanjaor,  à l’eft  par  l’O- 
céan indien,  à i’oueft  par  les  montagnes  de  Gâte, 
qui  la  réparent  de  la  côte  de  Malabar.  Son  prince 
particulier  , eft  tributaire  du  grand  Mogol.  Sa  ca- 
pitale eft  Gingi,  qui  eft  munie  d’une  fortereffe,' 
& qui  eft  fituée  à 14  lieues  oueft  de  Pondichéry. 
Long.,  fiiivant  le  P.  Boucher,  d’environ  100  de- 
grés, & fuivant  Defplace,  97  d.  21',  30'^;  lat, 
12  d.  loL  {R  ) 

GINGIRO , ou  état  du  Gingir-Bomba  , royau- 
me d’Ethiopie  , au  fiid-oueft  de  l’AbylTmie.  Il  a à 
l’occident  le  royaume  de  Mujac , & à l’orient  la 
nation  des  Galles  , dont  il  eft  féparé  par  la  rivière 
de  Zèbée.  Le  Monoémugi  le  termine  au  midi;  la 
ligne  équinoxiale  paffe  entre  l’un  & l’autre.  C’eft 
par  erreur  qu’on  le  nomme  quelquefois  Gingir- 
Bomba,  ce  terme  fignifie  empereur  de  Gingiro.  Ce 
fouverain  a plufieurs  princes  pour  vaffeaux.  Il  eft 
allié  du  grand  Macoco.  Au  refte  , on  n’a  que  des 
incertitudes  & des  dit-on  fur  ce  pays  qui  nous  eft 
inconnu  : on  ne  cite  aucun  voyageur  qui  y ait  pé- 


nétré. (i?^ 

GIODD AH , quelques-uns  écrivent  Gcdda , Sc 
d’autres  Jedda , &c.  ville  & port  de  mer  au  bord 
oriental  de  la  mer  Rouge  en  Arabie  ; il  s'y  fait  un 
grand  commerce , puifqu’on  la  regarde  comme  le 
port  de  la  Mecque  , dont  elle  n’en  qu'à  la  diftance 
de  quinze  ou  fèize  lieues.  Tout  y eft  cher  juf- 
qu’à  l’eau , à caufe  du  grand  abord  de  plufieurs 
nations  différentes , outre  que  tous  les  environs 
font  fablonneux  , incultes  , &.  ftériles.  Au  reffe  la 
rade  eft  affez  fùre,  fuiv.ant  le  rapport  du  médecin 
Poncet  : les  petits  vajffeaux  y font  à flot , mais  leij 
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gros  font  obligés  de  refter  à une  lieue  ; l’accès  d'ail- 
leurs en  eft  difficile.  Long.  58  d.  , 28'  j laùt.  22. 
(/?.) 

GÏORASH  , ville  d’Afie , dans  l’Arabie  beureu- 
fe,  au  royaume  d’Yemen.  Elle  lubfffie  par  fes  tan- 
neries, parce  qu’elle  efl  fituée  dans  un  lieu  couvert 
d’arbres  dont  l’écorce  fert  à apprêter  les  peaux. 
lût.  17  d.  (72.) 

GÏOVENAZZO,  Juvenacïum  , petite  ville  d’Italie 
au  royaume  de  Naples  , dans  la  terre  de  Bari , avec 
titre  de  duché , & un  évêché  fuffiagant  de  Bari.  Elle 
eft  fur  une  montagne  près  de  la  mer,  mais  fans  port, 
avec  une  fimple  plage  , à une  lieue  e.  de  Molfetta, 
2,  n.  e.  de  Bari,  4 e.  de  Trani.  Long.  34,  25  ; lat. 
41,33.  (72.) 

GIREF , ville  de  Perfe  dans  le  Kerman  dont  elle 
efl  la  capitale.  Son  commerce  conMe  en  froment 
& en  dattes.  Son  terroir  ed  fertile  en  palmiers , en 
citronniers  , & en  orangers.  Les  tables  arabes  qui 
la  nomment  Jiroft  , lui  donnent  93  degrés  de  long. 
& 27  degrés  30  min.  de  laùt.  Tavernier  met  Gireft 
à 73  degrés  40  min.  de  longit.,  &à  31  degrés  10 
tnin.  de  laùt.  Suivant  M.  de  Lifle  , elle  a 75  degrés 
50  min.  de  longit. , & 27  degrés  30  min.  de  latit. 
(72.) 

GIRGÉ  , Girgïo  , Girgiutn  , ville  confidérable 
d’Afrique  , capitale  de  la  haute  Egypte  , proche  le 
Nil , à 10  lieues  au-deffus  de  Said.  Elle  a fept  gran- 
des mofquées  qui  ont  des  minarets,  huit  grands 
balards  couverts,  & peut-être  vingt  mille  habitans. 
On  y vit  pour  rien;  fon  principal  commerce  con- 
fifle  en  blé  , lentilles  , fèves  , toiles  & laines.  Long, 
49,  50;  23  , 5.  (72.) 

GIRGENTl , ou  Gergenti.  Voyei  ce  dernier 


inot. 

GIROISSENS,  petite  ville  de  France  , dans  le 
haut  Languedoc,  au  diocèfe  d’Albi.  Il  y a châtel- 
lenie , & juBice  royale.  (72.) 

GIRONDE,  Voye7^  Garonne. 

GIRONE  , Gerunda  , ancienne  , forte  & con- 
fidèrable  ville  d'Efpagne  , dans  la  Catalogne  , avec 
vm  évêché  fuffragant  de  Tarragone  ; elle  eft  fur  le 
Ter  , vers  fa  jonélion  avec  l’Onal , à 7 lieues  de  la 
nier  , 16  de  Perpignan  , 5 nord-oueft  de  Palamos  , 
3 0 nord-eft  de  Barcelonne.  Long.  20  d.,  32';  lat. 


41  d.  56'. 

Cette  ville  a trois  paroiffes  , neuf  couvens 
d’hommes,  quatre  de  femmes,  & un  bon  hô- 
pital. 

C’eftla  patrie  de  Nicolas  Eymeric,  qui  y mou- 
TUt  inquifiteur  général  le  4 Janvier  1399  : le  prin- 
cipal ouvrage  de  ce  fameux  dominicain  eft  inti- 
tulé , direêoire  des  inquifueurs  ; ouvrage  digne 
des  pays  où  le  tribunal  qu’ils  nomment  la  fainte 
inquifition  exerce  fon  cruel  empire. 

Pline  en  nomme  les  habitans  Genendenfes , & les 
place  dans  le  département  de  Tarragone,  Cette  ville 
devint  le  fiège  d’un  évêché  , au  milieu  du  iiR  fiè- 
cle , & l’an  300,  fuivant  l’abbé  de  Commanville, 
Du'tems  du  poète  Prudence , elle  étoit  petite,  mais 
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riche  en  reliques,  fur-tout  de  celles  de  faim  Félix  J 
martyr  : 

Parva  Felicïs  decus  exhiheblt 

Artubus  fanBis  locuples  Gerunda.  __ 

Prud.  Hym.  IV.  v.  19* 

Le  diocèfe  s’étend  fur  trois  cents  trente-neuf  pa- 
roiffes , douze  abbayes  & quatre  prieurés.  Les  fils 
aînés  des  rois  d’Aragon  prirent  le  titre  de  comtes, 
enfuite  de  princes  de  Girone  : elle  eft  la  capitale 
d’une  viguerie  de  fort  grande  étendue  qui  paffe 
pour  la  partie  la  plus  fertile  de  toute  la  Cata- 
logne. 

Tn  1653  , le  maréchal  d’Hocquincour  leva  le 
fiège  de  cette  ville , après  foixante-dix  jours  d’at- 
taque ; en  1684  , le  maréchal  de  Bellefonds  fut 
obligé  d’en  faire  autant  : mais  elle  fut  prife  en 
1694  par  le  duc  de  Noailles.  En  1705  , les  ^habi- 
tans  s'étant  déclarés  pour  l’archiduc , le  maréchal 
de  Noailles  prit  d’affaut  la  ville  baffe  en  171 1 , & la 
ville  haute  fe  rendit  par  capitulation.  Il  y mit  pour 
gouverneur  M.  de  Morot , brave  officier  Bourgui- 
gnon, qui  fe  fit  beaucoup  d’honneur  à la  défenfe 
de  cette  place  : il  eft  mort  en  Bourgogne , briga- 
dier des  armées  du  roi,  vers  1735. 

Cette  ville  fut  rendue  à l’Efpagne  par  la  paix 
de  Rifwick.  Elle  eft  fortifiée  & défendue  par  le 
fort  Monjui , fitué  fur  une  hauteur.  C’eft  la  capi- 
tale d’une  viguerie  de  fon  nom. 

On  conferve  dans  les  archives  de  l’églife  de 
Girone  deux  bulles  , l’une  de  l’anti-pape  Romain  , 
l’autre  du  papeFormofe,  toutes  deux  delà  fin  du 
IX^  fiècle  : elles  ont  plus  de  deux  aunes  de  long  fur 
un  pied  de  haut.  Le  P.  Tournemine  prétend  qu’elles 
font  écrites  fur  de  l’écorce  d’arbre  qui  eft  tiffée 
comme  la  toile.  Voye’^Journ.  de  Trév.  fept.  1611 , 
pag.  1 559.  (72.) 

GIP>-ONS  (Saint),  petite  ville  de  France  dans 
le  Conferans  , fur  la  rivière  de  Salat , à une  lieue 
de  Saint-Lifier.  Il  s’y  tient  plufieurs  foires  où  îl 
fe  vend  beaucoup  de  beftiaux  6c  de  mulets.  Long. 
18,45  4^5  58.  (Æ)  _ , , XT 

GISORS , petite  ville  de  France  dans  la  Nor- 
mandie, capitale  du  Vexin-Normand , avec  titre 
de  comté.  C’eft  le  fiège  d’un  grand  baillage.  Ce- 
pendant la  ville  n’eft  pas  fort  anciene  ; car  elle 
doit  fon  origine  à un  château  que  fit  bâtir  Guil- 
laume le  Roux,  roi  d’Angleterre  6c  duc  de  Nor- 
mandie , l'an  1097,  comme  l’alTure  Ordcric  Vital , 
qui  nomme  cette  place  Giforùs.  Les  écrivains  qui 
font  venus  après  lui  , l’ont  appelée  Gifortium  : 
elle  eft  fur  l’Epte  ,'dans  un  terrein  fertile  en  bled, 
à 5 lieues  de  Gournay , 14  de  Rouen,  6c  16  de 
Paris.  Long.  19  d. , 18  ; laû  49  d. , 13  '. 

Le  château  qu’y  fit  bâtir  Guillaume  le  Roux , 
fut  un  objet  de  diffenfions  entre  les  couronnes  de 
France  6c  d’Angleterre.  Henri  T’' , roi  d’Angle- 
terre , en  fit  une  place  prefqu’imprenable.  Phi- 
lippe Angufte  , après  la  bataille  de  Courcelles  , 
penfa  périr  fur  le  pont  de  cette  ville  ; échappé  d4 
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danger,  il  fit  dorer  l’image  de  la  Vierge  qui  étoit 
au-defius  de  la  porte  de  Gifors  , pour  perpétuer  la 
mémoire  de  fon  invocation  , d’où  la  porte  a retenu 
le  nom  de  porte  dorée, 

Gifors  , chef-lieu  d’un  des  fept  grands  baillages 
de  Normandie  eft  le  fiège  d’un  gouverneur  parti- 
culier. Il  fut  érigé  en  duché  en  mars  1742,  & en 
pairie  au  mois  de  mai  1748,  en  faveur  de  Louis 
Fouquet,  maréchal  de  Bellifle,  dont  le  fils  portoit 
le  nom  de  comte  de  Gifors  , nom  cher  aux  mili- 
taires qui  l’ont  vu  périr  à la  tête  des  carabiniers  en 
1758,  à la  malheureufe  afiaire  de  Crevehz.  Ce 
jeune  feigneur,  le  mieux  élevé  du  royaume,  les 
délices  de  la  cour , l'unique  efpérance  de  fa  uiai- 
fon , l’héritier  de  celle  de  Nivernois , fut  pleuré  des 
foldats,  regretté  du  roi  & de-nos  ennemis  mêmes. 
Après  fa  mort , M.  de  BeUifle  fon  père  vendit  au 
toi  le  duché  de  Gifors  qui  fut  depuis  donne  au  comte 
d’Eu , en  échange  de  la  principauté  de  Dombes  , 
réunie  au  domaine. 

Cette  ville  a fept  couvents  de  Fun  & l’autre 
fexe  , un  hôpital , un  vieux  château  , & une  feule 
paroiffe.  Il  y eut  en  cette  ville,  en  1 120 , une  entre- 
vue entre  Henri  , roi  d’Angleterre , & le  pape 
Calixte  II,  Il  y en  eut  une  autre  en  1188,  en- 
tre Philippe  Augufte  & Henri  II,  roi  d’Angle- 
terre. 

Robert  Deniaud  , qui  a été  curé  de  Gifors  de- 
puis 161 1 à 1664 , fut  honoré  du  titre  d’hifioriogra- 
phe  du  roi  en  1663.  Outre  quelques  ouvrages  im- 
primés , afiez  peu  eflimés  , il  a laiflé  aux  Trinitai- 
res  de  Gifors  l’hifloire  manufcrite  de  cette  ville, 
en  deux  gros  volumes.  Voye:^  l'hï(i  de  la  haute  Nor- 
mandie , par  D.  Dupleffis  , lom.  II , 1/1-4°.  ^97' 


tIULA  , Juilia , ville  forte  de  la  haute  Hon- 
grie aux  frontières  de  la  Tranfylvanie  ; elle  fut 
prife  par  les  Turcs  en  1566:  les  impériaux  la  re- 
prirent en  1695  , & la  confervèrent  par  le  traité 
de  Carlowitz  , en  1699,  Elle  eft  fur  le  Kérès 
blanc,  à 12  lieues  nord- eft  dArad  , 12  fud-oueft 
du  grand  Varadin,  39,  36;  Lîtit,^  46,  25. 

(^•) 

GIULIANA;  Juliana  , petite  ville  de  Sicile, 
dans  la  vallée  de  Mazara  fur  un  rocher  efcarpé. 

w 

GIULIA-NUOVA  , petite  ville  d’Italie,  au 
royaume  de  Naples,  dans  l’Abruzze  ultérieure, 
fur  le  golfe  de  Venife  , avec  titre  de  duché,  (i?.) 

GIUND,  ville  d’Afie  dans  la  grande  Tartarie , 
au  Turqueftan  , vers  le  Sihun  , qui  eft  le  Jaxarte 
des  anciens  : Abulféda  lui  donne  78  d.  4'  de  long. 
elle  a,  felou  quelques-uns  , 45  à,  de  latlt.  fepten- 
trionale.  (/?.) 

GIUSTANDIL  , autrement  dite  Ochrida  , 
c’eft  XAchridus  des  anciens  qui  fut  enfiiite  nom- 
mée Jufliniana  prima  ; forte  ville  de  la  Turquie 
Européenne  dans  la  Macédoine , avec  un  archevê- 
que grec  , & un  fangiach.  Elle  eft  fituée  près  du  lac 
d’Ochrida , à 28  lieues  fud  - eft  de  Durazzo  , 3 2 
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nord-oiieft  de  Larifle.  Long.  38,  23  ; lat.  41 , 10. 

Giuftandil  eft  la  patrie  de  l’empereur  Jufti- 
nien  dont  on  a tant  fait  de  bas  éloges  ; maie 
fon  inconftance  dans  fes  projets  , fa  mauvaife 
conduite , fon  zèle  perfécuteur  , fes  vexations  , 
fes  rapines , fa  foiblefife  pour  une  femme  qui 
s’étoit  long  - tcms  proftituée  fur  le  théâtre , pei- 
gnent fon  vrai  caraélère.  Un  règne  dur  & foible, 
mêlé  à beaucoup  de  vaine  gloire  & à des  fuccés 
inutiles,  qu’il  devoir  à la  fupériorité  du  génie  de 
Belifaire  , furent  des  malheurs  réels  qu’on  éprouva 
fous  fa  domination  ; enfin  ce  prince  faftueux,  avide 
de  s’arroger  le  titre  de  légiflateur  , s’avifa  dans  un 
tems  de  décadence  de  vouloir  réformer  la  jurif- 
prudence  des  fiècles  éclairés  : mais  outre  qu’on  fait 
aftez  la  manière  dont  il  s’y  prit , c’eft  aux  jours  de 
lumières,  comme  dit  très-bien  M.  de  Montefquieu, 
qu’il  conviendfoit  de  corriger  les  jours  de  ténèbres. 

GiVET , ■Gîveturn  , petite  Ville  des  Pays-Bas, 
dans  la  partie  du  comté  de  Namur , qui  eft  fous 
la  fouveraineté  de  la  France.  Elle  eft  divifée  en 
deux  par  la  Meufe  , dont  l’une  s’appèle  Givet  Saint- 
Hilaire  y & l’autre  Givet  Notre- Dame  ; il  y a de 
bonnes  fortifications  & de  belles  cafernes  , ouvra- 
ges du  maréchal  de  Vauban.  Givet  & Charlemont 
ont  un  même  Gouverneur  ; mais  chacune  de  ces 
villes  à fon  major  & fon  aide-major.  Givet  eft 
près  de  Charlemont , à 9 lieues  fud-oueft  de  Na- 
mur , 8 nord-eft  de  Rocroi.  Long.  22,  223  lat.  30, 

GIVIRA,  petite  ville  d’Italie  , dans  le  Milanez 
au  comté  d’Anghiera  , fur  le  lac  de  fon  nom  , à 
3 li.  d’Anghiera.  (i?.) 

GIVORS  , bourg  de  France  dans  le  Lyoniiols» 

GIVRI,  très -petite  ville  de  France  en  Bour- 
gogne , à 2 lieues  de  Châlon.  Elle  eft  fituée  au 
pied  d’une  côte  fertile  en  excellens  vins.  (7?.) 

GLAAMA , nom  de  l’une  des  montagnes  gla- 
cées de  l’Iflande  : elle  eft  dans  le  quartier  occiden- 
tal de  File  , & c’eft  la  plus  confidérable  du  pays  , 
après  celle  de  .Teuklu,  (/?.) 

GLADBACH  , ou  Gladbeck  , ville  d’Alle- 
magne , dans  le  cercle  de  Weftphalie , & dans  le 
duché  de  Jnliers , avec  une  abbaye  de  Bénédic- 
tins , qui  pâlie  pour  l’une  des  plus  anciennes  de 
l’Empire  , & qui  prétend  vainement  , il  eft  vrai 
à la  feigneurie  de  la  ville.  Il  y a dans  l’archevêché 
de  Trêves,  au  baillage  de  Montabaur  , un  petit  lieu 
de  même  nom.  (7?.) 

CLAMORGAN-SFIIRE , province  d'Angleterre 
dans  la  principauté  de  Galles  , d’environ  cent 
douze  milles  de  tour  , & de  cinq  cent  quarante 
milles  arpens.  Sa  partie  méridionale  eft  appelée  U 
jardin  du  pays  de  Galles  ; Cardift'  en  eft  la  capitale. 
Elle  contient  cent  dix-huit  paroiffes  , & neuf  villes 
ou  bourgs  à marchés.  Le  canal  de  Briftol  l.i  baigne 
au  fud.  On  voit  dans  cette  province  les  relies  de 
Caér-phlli-Caftle , que  quelques-uns  prennent  pour 


ie  Sullizum  filurum  , & qu’on  regarde  en  general 
comme  les  plus  célèbres  ruines  de  l’ancienne  ar- 
chitedure  qu’il  y ait  dans  la  grande  - Bretagne. 


JlANDÈVE,  GUnaùca,  ©U  Glanaüva;  c’étok 
autrefois  une  ville  de  France  en  Provence , ^ez 
confidérable  ; mais  elle  eft  maintenant  ruinee.  Elle 
étoit  fur  le  Var,  qui  dans  fes  debordemens^  a en- 
traîné une  partie  du  terrain  qu’elle  occupoit.  Les 
habitans  l’ont  abandonnée  pour  fe  retirer  à Entre- 
vaux , qui  n’eft  qu’à  un  grand  quart  de  lieue  de  - là. 
L’évêque  s’y  eft  auflî retiré,  & il  y fait  fa  réfidence. 
L’afliète  de  Glandève  eft  au  ^ pied  des  Alpes,  _aux 
confins  du  comté  de  Nice,  à 9 ii.  n.  o.  de  N'ce , 
& 19  f.  e.  d’Embriin.  Il  ne  refte  plus  rien  de  1 an- 
cienne ville  de  Glandeve  que  la  maifon  de  1 eve» 
que , qui  eft  fuffragant  d’Embrun,  On  rie  compte 
que  cinqiiante-fix  paroiffes  dans  fon  diocefe  , dont 
plüfieurs  font  dans  les  états  du  duc  de  Savoie;  mais 
il  y en  a une  dont  le  nom  eft  devenu  immortel , 
parce  que  M.  de  Peyrefc  , l’un  des  plus  doéles  & 
des  plus  vertueux  hommes  de  fon  tems  , I a porté. 
Il  mourut  à Aix  en  1637,  âgé  de  cinquante  - fept 
ans.  GaiTendi  a écrit  fa  vie,  & c’eft  un  chef-d’œu- 
vre en  ce  genre,  Lon^-  d®  Glandeve  23 
43  d.  59^.  (i2.) 

CLARIS  (le  canton  de)  Glaronenfis  pagus , 
le  huitième  des  cantons  Suiffes  , borné  au  fud  & 
à l’eft:  par  les  Grifons  , à l’oueft  par  le  canton  de 
Schwitz  , au  fiid-oueft  par  cçlui  d’Uri , au  nord-eft 
par  les  pays  d’ütznaçh  , de  Gafter , & de  Sargans, 
fujets  des  Suiffes.  Ce  canton  n’a  guère  plus  de  fix 
lieues  de  long  fur  cinq  de  large,  Le  gouvernement 
y eft  démocratique.  Tout  citoyen  d’une  des  quinze 
clivifions  du  pays  , ayant  atteint  l’âge  de  feize  ans  , 
a droit  d’affifter  à l’affemblée  du  peuple  qui  hors 
les  cas  extraordinaires , ne  fe  tient  qu’une  fois 
Fannée  , au  mois  de  mai , près  de  Claris  , en 
champ  libre.  C’eft  à ce  confeii  qu’eft  réferyée  la 
Souveraineté.  Le  fénat , qui  a le  pouvoir  exécutif, 
eft  compofé  de  foixante-trois  membres , dont  qua- 
Tante-huit  proteftans  , & quinze  cathpliqnes.  Un 
fiuitièms  feulement  des  habitans  profeffent  la  reli- 
gion catholique,  tout  le  refte  fuit  U religion  ré- 
formée. Ce  pays  eft  couvert  d’affreufes  montagnes 
couvertes  de  neiges  & de  glaciers.  Les  pâturages 
font  l’unique  reffource  de  fes  habitans.  Ils  ont  fur- 
ïout  un  grand  débit  d’un  fromage  [chabot ger  , 

ou  fromage  verd,  qui  a beaucoup  de  renommée.  Le 
pays  a de  belles  carrières  d’ardoifes  , des  fimples , 
& des  eaux  minérales.  Il  s’y  trouve  beaucoup  de 
chamois  dans  les  montagnes.  Les  peuples  doivent 
leur  liberté  à la  bravoure  héroïque  qu’ils  déployè- 
rent contre  les  Autrichiens  à la  fameufe  journée 
dè  Nœfels  , où  fix  à fept  cents  Glaronois  rompi- 
rent l’armée  autrichiene , cpmpofée  de  treize  mille 
hommes. 

Claris , en  latin  Glarona , eft  la  capitale  de  ce 
santon.  C’eft,  comme  nous  l’avons  dit , dans  fon 
.yoiljnage  que  fe  tiennent  les  afferablées  générales 


du  canton , auxquelles  chaque  homme , âgé  de 
16  ans , aflifte  le  fabre  au  côté.  Cette  ville  eft  com- 
pofée  de  catholiques  & de  zuingliens , qui  y font 
plus  nombreux  que  les  catholiques  ; ils  font  le 
fervice  divin  tour-à-tour  dans  la  même  églife , 6c 
vivent  cordialement  enfemble  : car  la  diverfe  ma- 
nière d’envifager  les  myftères  de  la  religion , ne 
doit  point  être  un  obftacle  à la  paix  & à l’unioa 
fraternelle.  La  ville  de  Claris  eft  fur  la  petite  ri- 
vière de  Lintz,  à 10  lieues  n.  e.  de  Schwitz,  9 
n.  o.  de  Coire  ,13  f.  §.  de  Zurich,  hong^  26  , 48  j 
lat,  47,  6.  (/?.) 

GLASCO'W  , Glorona  , ville  d’Ecoffe  dans  la 
province  de  Clydale,  avec  une  célèbre  univerfité; 
elle  étoit  autrefois  archi-épifcopale  : la  cathédrale 
fubfiftc  encore  , & c’eft  un  beau  morceau  d’archi-.' 
reclure.  On  appèle  Glafcow  le  paradis  d'EcoJfe.  U 
s’y  fait  un  grand  commerce  , à caufe  de  fon  port 
Se  de  fon  havre  ; elle  eft  for  la  Clyde  ,34  lieues 
f,  o,  de  Dumbarton  ,140.  d’Edimbourg,  6 de  Ster- 
ling, iiqn,  o.  de  Londres.  Longit.  13,  36;  laûU 
)6  , 20, 

Cette  ville  eft  peuplée  de  quarante  mille  habi- 
tans ; elle  a des  manufaâures  d’un  grand  produit. 
Les  bâtimens  fortement  chargés  ne  peuvent  arriver 
jufqu’à  la  ville. 

Glafcow  a produit  plufieurs  gens  éminens  dans 
les  fciences  ; je  n’en  nommerai  que  deux  qui  fe 
préfenteiità  ma  mémoire,  Cameron  & Spootfwood. 
Le  premier  s’eft  diftingué  par  fes  remarques  fur  le 
nouveau  teflament  ^ qui  font  également  favantes  & 
judicieufes;  il  mourut  à Montauban  vers  l’an  162Ç 
à qiiarante-fix  ans.  Spootfwood  devint  archevêque 
de  Saint-André  , & primat  de  toute  l’Ecoffe  : il  cou- 
ronna Charles!®'  en  1633  , fut  lord  chancelier, 
& mourut  en  1639  , âgé  de  foixante-quatorze  ans. 
On  a de  lui  une  hiftoire  eccléfiaflique  d'EcoJfe  fort  efti* 
mée  ; elle  s’étend  depuis  l’an  203  de  J.  C.  jufqu’en 
Î624.  (i2.) 

GLAS-HUTTE,  petite  ville  d’Allemagne,  au 
cercle  de  Mifnie.  (i2.) 

GLAS-HUTTEN  , bourg  de  la  haute  Hongrie, 
à 3 lieues  de  Chemnitz , remarquable  par  fes  ex- 
cellens  bains  chauds  , dont  Tollius  a fait  un  détail 
curieux.  Le  mot  de  Glas-Hiuten  eft  allemand , & 
fignifie  des  yerreries  : mais  les  Hongrois  donnent 
à ce  même  lieu  le  nom  de  Tépliti^  à caufe  de  fes 
bains  ; & c’eft  auffi  fous  cette  dénomination  qu’ils 
font  le  plus  connus.  {R.) 

GLASTENBURI,  ou  Glàston  , bourg  d An- 
gleterre , au  comté  de  Sommerfet  : c’ étoit  autre- 
fois une  ville  & une  abbaye  très-célèbre,  où  p|u- 
fieurs  rois , & entre  autres  le  roi  Arthur , ont  été 
inhumés.  Les  mémoires  de  cette  abbaye  la  don- 
nent pour  la  plus  ancienne  églife  d’Angletterre.’ 
f'^oye:^  le  manajlic,  anglicanum  , Sc  de  tordre  de 
S.  Benoît. 

On  trouve  à Glaftenburi  plufieurs  pyramides  an- 
tiques , dont  Guillaume  de  Malmesbury  fait  men- 
tion : mais  comme  les  inferiptions  ne  font  pas  es-^ 
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itlsres , on  ne  peut  que  conjeflurer  fbîblement  par 
qui,  quand,  & comment  elles  ont  été  confinâtes. 
VoycT^  CArylBDEN.  (/?.) 

GLATOW,  petite  ville  de  Bohême  , au  cercle 
de  Pilfen  , vers  les  confins  de  la  Bavière  près  de- 
là efl  le  château  de  Raby.  (i?.) 

G L ATT  AU  , ville  royale  de  Bohême  j dans  le 
cercle  de  Pilfen.  (/?.) 

GLATZ , comté  de  Bohème , au  voifinage  de 
la  Siléfie  & de  la  Moravie  ; il  a i6  lieues  de  lon- 
gueur, fur  lo  de  large  : on  y trouve  quelques  mi- 
nes d’argent , du  fer  , du  charbon  de  terre , beau- 
coup de  bois  & des  eaux  minérales.  Clatz  en  latin 
moderne  Gla-tinum,  en  bohémien  Kladsko  ^ en  efl 
la  ville  capitale  , & a pour  défenfe  un  bon  châ- 
teau fur  la  montagne , auquel  le  roi  de  PrufTe  a 
fait  faire  des  augmentations  confidérables.  11  y a 
encore  deux  autres  châteaux  , l’un  fitué  au  bas  du 
précédent,  & que  l'on  nomme  le  bas  château^  l’au- 
tre efl  dit  la  forterejje  neuve  , qui  fut  conflruite  à 
l’oppofite  du  haut  château  , ou  vieille  fortereffe.  Le 
comté  de  Glatz  produit  affez  de  bled  pour  fa  con- 
fommatlon.  Il  y a d’ailleurs  des  pâturages  , des  lé- 
gumes , des  fruits  , de  bonnes  carrières  , du  gibier , 
ék  de  belles  forêts.  La  religion  dominante  en  efl  la 
catholique  ; il  s’y  trouve  d’ailleurs  beaucoup  de 
luthériens  qui  y ont  le  libre  exercice  de  leur  re- 
ligion. Ce  petit  état  appartient  au  roi  de  Prufîe , 
qui  le  conquit  fur  la  maifon  d’Autriche  en  1742. 
Il  renferme  neuf  petites  villes  , & plus  de  cent 
villages.  En  matières  civiles  , il  reffortit  à la  régence 
de  Brcflaw.  Glatz  efl  au  bord  de  la  Neifle  & aux 
frontières  de  la  Siléfie , à 16  li.  f o.  de  Breflaw, 
36  n. O. de  Prague  , 52  n.  de  Vienne.  Long.  34,32; 
lat.  50  , 215.  (/î.) 

GLAUCTA  , ou  Glauchen, petite  ville  d’Al- 
lemagne , dans  le  cercle  de  baffe  Saxe  , & dans  le 
duché  de  Magdebourg , au  baillage  «Je  Giebichenf- 
tein  , & aux  portes  de  la  ville  de  Halle , dont  elle 
formoit  originairement  un  fauxbourg.  Deux  éta- 
bliffemens  publics  fondés  dans  cette  petite  ville  , 
l’un  en  1694  , & l’autre  en  171 1,  la  rendent  digne  , 
par  l’importance  de  leur  objet  & la  fiabilité  de  leur 
fuccès  , d’une  attention  particulière.  L’un  efl  fa 
maifon  d’orphelins  , & l’autre  fon  collège  royal. 


'"à 


rLAUCHAU  , petite  ville  d’Allemagne , en 
partie  dans  la  Mifnie  & en  partie  dans  le  Voig- 
iland  fur  la  Mulde  de  Zwickau  , à 9 milles  de  Leip- 
£ck.  Long.  30,  10  ; latit.  50,  54. 

Il  s’y  fabrique  des  étoffes  de  coton  de  différentes 
efpèces. 

Georges  Agricola  a bien  autrement  illuflré  Glau- 
chen  fa  patrie  , que  le  château  des  barons  de  Schœn- 
burg,  qui  a été  bâti  pour  décorer  cette  ville.  Non- 
1 feulement  Agricola  a furpaffé  tous  les  anciens  dans 
la  fcience  des  métaux , mais  il  a frayé  aux  moder- 
nes la  route  des  connoiffances  dans  cette  partie, 
par  fon  admirable  ouvrage  de  re  metallïcâ , dont  la 
première  édition  efl  de  Bâle,  en  1561 , ïn-foU  &. 
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la  meilleure  en  1657.  Ce  profond  minêralogiffe 
mourut  à Chemnitz  le  21  novembre  1555  » âge  de 
foixante-un  ans.  (/?.) 

GLEEWITZ  , petite  ville  de  Siléfie , dans  le  du- 
ché d’Oppelen  : on  cultive  beaucoup  de  houblon 
dans  fon  territoire,  (i?.) 

GLEICHEN , deux  châteaux  d’Allemagne  , au 
cercle  du  haut  Rhin  , dans  le  diflriél  de  la  Verra. 
Ils  font  fitués  au  voifinage  l’un  de  l’autre  fur  deux 
montagnes.  Le  baillage  qui  porte  leur  nom  efl  pof* 
fédé  par  la  famille  d’Oflar , fous  la  direéle  de  l’élec- 
teur de  Hanovre,  & il  renferme  fix  villages.  Le 
château  occidental  efl  en  ruine.  {R  ) 

Gleichen,  ancien  comté  d’Allemagne,  fitué 
dans  le  cercle  de  haute  Saxe  , & dans  la  Thuringe  , 
aux  confins  des  pays  de  Gotha  , de  Henneberg  , de 
Schwartzbourg  & du  territoire  de  la  \ille  d Erforr. 
Il  tire  fon  nom  d’un  château  tombé  en  ruines  ; il 
fe  divife  en  haut  & bas  ; il  a pour  capitale  la  ville 
d’Ohrdruf  ; il  n’efl  compofé  d’ailleurs  que  d’un  cer- 
tain nombre  de  villages,  & il  paie  à l’Empire  , fui- 
vant  la  matricule  , quatre-vingt-huit  florins  en  mois 
romains:  les  ducs  de  Saxe-Gotha  en  ontlafouve- 
raineté;  mais  la  poffeffion  utile  & feigneuriale  en 
efl  partagée  entre  les  maifons  de  Hohenlobe  , de 
Schwartzbourg  & de  Hatzfeld  , depuis  l’extinélion 
des  comtes  mêmes  de  Gleichen , arrivée  l’an  1631. 


LENCO,  ville  ou  bourg  de  l’Ecoffe  fepten- 
trionale , dans  la  province  d’Inverness , au  pays 
môntueiix  de  Lochaber , fur  une  baie  de  la  mer 
occidentale  ; c’efl  le  feiil  lieu  de  la  contrée  , qui  ait 
d’autres  habitans  que  des  foldats.  (i?.) 

GLETSCHER.  On  donne  ce  nom  en  Suiffe  à 
des  montagnes  chargées  de  glaces  permanentes. 

(^•) 

GLINIANY  , ville  de  la  haute  Pologne  , dans 
la  Riiflie  rouge , au  territoire  de  Léopol  : elle  efl 
connue  par  raffemblée  que  la  nobleffe  du  pays  8c 
l’armée  de  la  couronne  tinrent  dans  fon  voifinage, 
l’an  1648,  après  la  mort  du  roi  Sigifmond  Augulle. 


TOCESTER  , Claudia  Caflrd , efl  le  Glevum 
des  anciens  ; ville  d’Angleterre , grande  & bien 
peuplée  , capitale  du  comté  de  même  nom  , avec 
un  évêché  foffragant  de  Cantorberi  , fondé  par 
Henri  VIII  , en  1554.  La  cathédrale  efl  très-belle. 
Guillaume  le  Conquérant  & Edouard  II , y furent 
inhumés.  Cette  ville  envoie  deux  députés  au 
parlement.  Les  fortifications  en  ont  été  démolies. 
Elle  efl  fur  la  Savérne,  à 28  lieues  n.  o.  de  Lon- 
dres , 8 f.  de  Worcefter.  Long.  , 26  lat.  51, 
56.  (/?.) 

GLOCESTER  - SHIRE  , province  maritime 
d’Angleterre  , firuée  le  long  de  la  Saverne  , qui  la 
traverfe.  Elle  ell  bornée  au  fud  par  le  Sommer- 
fet-shire , à l’efl  par  Wilt-shire  & Oxford-shire , 
au  nord  par  "Warwick-sbire  & 'VPorccfler-shire  , à 
rouefl  par  Hertford-shire  & Monmouth-shire.  La 
province  de  Glocefler  a J 30  milles  de  tour,  éc 
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contient  §0<î(  fnllle  arpens.  Elle  efl:  belle  » fertile 
en  pâturages , abonde  eu  bled,  en  laines , en  bois, 
en  fer,  en  acier  , en  cidre  , en  fromages  & en  faii- 
anon.  Elle  envoie  huit  députés  au  parlement.  Elle 
eft  le  lieu  de  la  demeure  des  anciens  Dubunes, 
qui  s’étendoient  encore  dans  le  comté  d’Oxford. 
Atkins  a donné  Thiftoire  de  cette  province.  Glo- 
çefler  en  eft  la  capitale,  (iî.) 

GLOGAW  (le  duché  de),  duché  confidérable 
d’Allemagne , dans  la  Siléfie , aux  confins  de  la 
Pologne.  Il  comprend  plufieurs  villes  , & un  grand 
nombre  de  villages.  On  y recueille  du  bled  & du 
vin;  il  y a. des  bois  de  haute  futaie,  des  mines 
de  fer,  & on  y fabrique  des  draps  de  laines  du 
pays.  Il  fe  divife  en  fix  baillages  ou  difirifts.  Zeylef 
en  donne  l’hiflolre,  dans  fa  topographie  de  la  Silé- 
fie. Vn  ufage  particulier  dans  ce  duché  , c’eft  qu’à 
l’égard  de  laiuccefîîon  des  fiefs , les  filles  fiiccèdent 
à défaut  de  mâles , préférablement  aux  autres  pa- 
rens  & collatéraux. 

Il  y a deux  villes  de  ce  nom  en  Siléfie  : on 
les  difiingue  par  les  épithètes  de  grand  Si  de  petit 
Clogav-T. 

Le  grand  Glogaw,  Glogaria,  anciennement  Lu- 
gidunum  , eft  une  ville  forte  en  Siléfie  , capitale  du 
duché  de  même  nom.  Elle  eft  l’étape  & le  grenier 
des  provinces  volfines , à caufe  de  la  fertilité  de 
fon  terrein  , qui  n’efi  gvtère  inférieur  à celui  de 
Breflaw.  C’efl;  aufli  la  ville  la  plus  peuplée  & la 
snieux  fituée  de  toute  la  Siléfie , après  Brefiaw. 
Cetrc  ville  a un  gouverneur  Si  un  commandant 
pour  le  roi.  Elle  eft  peuplée  de  Catholiques , de 
Luthériens  Si  de  Réformés  , Si  il  s’y  trouve 
plufieurs  maifons  religieufes.  En  1741»  les  Pruf- 
fiens  la  prirent  d’afTaut,  Elle  fut  afturée  au  roi  de 
Prufte  par  le  traité  de  paix  de  1742.  Ce  prince 
la  rendit  le  fiège  d’un  grand  nombre  de  tribunaux  , 
Si  il  en  augmenta  les  fortifications.  Elle  eft  fur 
l’Oder  , à 18  lieues  n.  o.  de  Brcflaw , ao  n.  e. 
de  Gorlitz  5 46  n.  ç.  de  Prague.  Long,  33,  48; 
îat.  5 I , 40. 

Le  petit  Glogaw  efl  une  ville  de  la  haute-Siléfîe , 
au  duché  d’Oppelen , à 18  !i.  f.  e.  deBreflaw,  Si 
38  f.  e.  du  grand-Glogaw.  {R.) 

GLUCKSBOÜRG , Gluckeburgum  , petite  ville 
de  Danemarck,  avec  un  fort,  dans  le  duché  de 
Slefwick.  Elle  appartient  aux  ducs  de  Holftein- 
Gliicksbourg  , Si  eft  le  chef-lieu  d’un  baillage  de 
même  nom  , dans  le  petit  pays  d’Angeln.  Long.  27, 
29;  lat.  54,38.  (Æ.) 

GLUCKSTADT,  Gluckjîadîum , ville  moderne 
d’Allemagne,  dans  le  cercle  de  baffs-Saxe,  au 
duché  de  Holftein , avec  une  forterefte  bâtie  par 
Chriftian  IV,  de  même  que  la  ville , en  1620.  La 
ville  de  Gluckftadt  eft  régulière  Si  bien  bâtie  ; fes 
environs  font  bas  & marécageux.  C’eft  le  fiège  de 
différens  tribunaux.  Les  Catholiques,  les  Réformés, 
les  Juifs  y exercent  librement  leur  religion.  Le 
commerce  y a peu  d’aélivité.  Elle  eft  fujète  au 
|oi  de  Oanemîtrek , Si  fituée  fur  l’Elbe , à 12  li.  n, 
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O.  de  Hambourg,  lodeKiel,  12  de  Lubeck,  21 
n.  e.  de  Brême.  L'oyez  Hermanides,  Danicz  defeript. 
Long.  42 , 45  ; , 52.  {R) 

GLURENS  , Glurn  , Glurnium  , Glcrlum , 
ville  d’Allemagne , au  cercle  d’Autriche  8c  dans  le 
Tirol  , au  quartier  de  Vintfehau,  feigneurie  de 
Mais.  Elle  n’a  rien  en  foi  de  remarquable  ; mais  on 
vante  la  beauté  de  fa  fituation , au  centre  de  nom- 
bre de  villages  Si  de  châteaux.  Elle  eft  entre  Bol-, 
zano  Si  Coire.  (/?.) 

GMUNDEN , jolie  ville  de  la  haute-A.utriche , 
près  du  lac  de  Traun,  ou  de  Gmunden  , avec  de» 
falines.  {R.) 

GNATIA , Gnatïa  , ou  EgnaCia , ville  des  Sa- 
lentins  , appelée  aujourd’hui  la  Torre  d'^nano.  Elle 
eft  à 40  milles  de  Bari , Si  fur  la  même  côte.  Cette 
ville  n’avoit  que  des  eaux  falées , Si  fes  habitans 
étoient  fort  fuperftitieux.  (/?.) 

GNESNE,-G«e/t/i7 , anciennement  Limiofaleum , 
capitale  de  la  grande-Pologne , au  palatinat  de  Ca- 
lish , avec  un  archevêché , dont  1 archevêque  eft 
primat  de  Pologne  , légat  - né  du  pape  , premier 
prince  Si  viceroi  durant  l’interrègne.  Cette  ville  eft 
grande,  Si  c’étoit  autrefois  le  lieu  du  couronne- 
ment des  rois  de  Pologne.  Elle  a d’ailleurs  des  for- 
tifications. C’eft  la  première  ville  bâtie  en  Pologne: 
elle'  fut  fondée  par  Lechus  , qui  y fit  fa  réfidence, 
ainfi  qu’un  grand  nombre  de  fes  fucceffeurs.  Elle 
étoit  autrefois  bien  plus  confidérable  qu’elle  ne  l'ell 
aujourd’hui.  Les  chevaliers  de  l’ordre  de  Prufi'e  la 
prirent  Si  la  ravagèrent  en  1331  , Si  le  feu  la  con- 
fuma  en  1613.  Elle  eft  à 40  11.  n.  o.  de  Brefiaw, 
48  fi  e.  de  Dantzick,  50  o.  deWarfovie,  Si  66 
n.  o.  de  Cracovie.  Long,  35,  55;  Ut.  52,  28. 


‘"à 


INIDE , Cnïdus , c’étolt  anciennement  une  ville 
confidérable  de  la  Doride,  contrée  de  la  Carie, 
dans  l’Afie-mineure , fur  un  promontoire  fort  avan- 
cé , qu’on  appeloit  Ttiopum  , préfentement  Capo- 
Crio.  Aujourd’hui  Gnide  n’eft  plus  qu’un  village, 
qui  eft  encore  nommé  Cnido.  On  y voit  une  grande 
quantité  de  ruines  , vers  le  cap  de  Crio,  en  Na- 
tolie.  Les  habitans  du  lieu  ne  fe  doutent  pas  même 
de  l’origine  de  ces  ruines;  encore  moins  favent- 
ils  que  leur  territoire  a produit  autrefois  un  Cté- 
fias  , médecin  Si  hiftorien  , qui  avoir  compofé  en 
treize  livres  une  belle  hiftoire  des  Aflyriens  6c 
des  Perfes , dont  Eufèbe  Si  Photius  nous  ont  con- 
fervé  quelques  fragmens.  Ils  ne  connoiflent  pas 
davantage  Eudoxe  de  Gnide  , qui  mourut  3 50  ans 
avant  J.  C. , qui  fut  aftronome  , géomètre  , Si  ; ce 
qui  vaut  bien  mieux,  le  légifiateur  de  fa  patrie. 
{R.) 

GNIEFF,  ou  Gniew,  Gnkviim,  ville  de  la 
PriilTe  occidentale  , au  palatinat  de  Culm  , fur  la 
Viftule,  avec  une  citadelle.  Guftave-Adolplie  la 
prit  en  1626;  les  Suédois  la  prirent  de  nouveau 
en  1655  5 Si  ne  la  gardèrent  point.  Voyc^  Ghniee. 


(/?.) 

GKOSSE. 


Gnojjuf  J 


Cnoffus , ville  de  Crète , 
célèbrç 
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célèbre  dans  l’antiquité , jadis  la  capitale  du  royau- 
me de  Minos,  & le  propre  lieu  de  l'a  réfidence, 
quand  Crète  avoit  le  bonheur  de  vivre  fous  fon 
empire. 

Quelques-uns  cherchent  aujourd’hui  GnolTe  a 
Caftel-Pédiada,  & d’autres,  avec  plus  de  vraifem- 
blance,  à Ginofa  : ce  font  au  relie  deux  petits  vil- 
lages de  l’île  de  Candie , alTez  voifins.  GnolTe  vit 
naître  Épiménide , célèbre  poète  philofophe , que 
Platon  appèle  un  homme  divin.  (i2.) 

GOA , grande  & forte  ville  d’Afie  , fur  la  cote 
de  Malabar , dans  la  prefqu’île  en-deçà  du  Gange. 
Alphonfe  d’Albuquerque  l’enleva  en  1508  au  roi 
de  Décan  , qui  la  reprit  en  1510;  mais  Albuquer- 
que  la  reprit  de  nouveau  en  1529  pour  le  roi  de 
Portugal , qui  la  conferva.  Elle  lut  érigée  en  ar- 
chevêché en  1552,  & fon  archevêque  eut  le  titre 
inagniflque  de  primat  des  Indes. 

Goa  étoit  alors  la  clef  du  commerce  d’Orient  ^ la 
première  foire  des  Indes , & l’une  des  plus  lameufes 
& des  plus  opulentes  villes  du  monde.  C étoit  en- 
core l’endroit  où  il  fe  vendoit  le  plus  d’efclaves , 
& Ton  y troiivoit  même  à acheter  les  plus  belles 
femmes  de  l’Inde.  Tout  cela  n’a  plus  lieu  ; il  ne 
relie  à Goa  qu’un  viceroi , un  inquifiteur , des  moi- 
nes , & "une  dixaine  de  mille  habitans  de  nations 
différentes , tous  réduits  à une  extrême  mifère.  Les 
palais  du  viceroi  de  l’inquilîteur  font  des  plus 
magnifiques.  On  y garde , dans  un  fuperbe  tom- 
beau , le  corps  de  S.  François-Xavier , furnommé 
Vjpôtre  des  Indes,  On  fait  que  cet  ami  de  S.  Ignace 
de  Loyola,  né  au  pied  des  Pyrénées , fe  rendit  à 
Goa  le  6 niai  1542  , pour  y prêcher  l’évangile  , & 
qu’il  mourut  dans  l’ile  de  Sancian  , à vingt  trois 
lieues  des  côtes  de  la  Chine , le  2 décembre  1552, 
âgé  de  quarante-fix  ans. 

La  ville  de  Goa  eft  fous  la  zone  torride  , dans 
une  île  de  neuf  lieues  de  tour , qui  renferme  plu- 
fieurs  villages  , & comprife  entre  les  deux  bras  de 
la  rivière  de  ÎVlandoua  , avec  un  port  admirable  & 
quelques  forts.  Elle  e(î  a 100  li.  n.  o.  de  Cochin. 
Long,  fuivant  le  P.  Noël  & Caffini , 91  d.  16'.  30'ù 
&.  fuivant  le  P.  Bouchet,  93  , 55  ; l‘it.  15,  31. 


GOAR  ( Saint  ) , ou  Saint-GowER  , 5.  Goaris 
viU.i , eft  une  petite  ville  dans  le  cercle  du  haut- 
Rhin  , capitale  du  comté  de  Catzenellnbogen  , avec 
un  château  pour  défenfe.  Elle  eft  fur  le  Rhin  , à 6 
li  f.  e.  de  Coblentz,  7 n.  o.  de  Mayence,  19 
n.  e.  de  Trêves.  Long.  2,5  , 19;  Int.  30,  2.  Cette 
ville  eft  fujète  au  landgrave  de  Heffe  - Reinfels , 
fous  la  fupériorité  territoriale  du  landgrave  de 
Heffe-Caffel , qui  y tient  la  fortereffe  de  Reinfels. 
(/?.) 

GOAVE  ( le  petit  ) , petite  ville  d’Amenque  , 
dans  la  partie  de  l’ile  Saint  - Domingue  qui  ap- 
partient aux  François.  Son  territoire  a des  plan- 
tations de  fucre,  de  café,  d’indigo.  L’air  en  eft 
jnal-fain  , par  les  eaux  ftagnantes  de  la  rivière 
d’Abaret.  (/?.) 

Géographie,  'Tome  I.  Partie  IL 
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GOBELINS  (les),  maifon  de  Paris,  au  faux- 
bourg  Saint-Marceau , ainfi  nommée  de  Gilles  Ga- 
helin,  excellent  teinturier  en  laine,  qui  trouva, 
fous  le  règne  de  François  T^  le  fecret  de  teindre 
la  belle  écarlate,  appelée  depuis  écarlate  des^Go- 
helins.  C’eft  d’ailleurs  aux  Gobelins  que  fe  font  les 
plus  belles  îapifferies  de  l’Europe , &.  l’on  y braffe 
de  très-bonne  bierre.  {li.') 

GOCH  , Herenatiwn  petite  ville  d’Allemagne  , 
au  duché  de  Clèves  , fujète  au  roi  de  Pruffe.  Elle 
eft  fur  la  Néers  , entre  Gueldres  & Nimègue , à 14 
lieues  f.  o.  de  Clèves.  Goch  étoit  vraifemblable- 


ment  une  habitation  des  anciens  Gugerniens  ( Gu- 
gerni),  qui  habitoient  le  territoire  de  Juliers. Zong. 
23 , 44  ; lat.  51 , 40.  {R.) 

GOCHSHEIM  , ou  Gochiltzheim  , petite 
ville  d’Allemagne,  dans  laSouabe,au  duché  de 
Wirtemberg  , près  de  Dourlach.  Elle  dépend  de  la 
feigiieurie  d’Eberftein.  (fï.) 

GOCIANO  , petite  ville  de  l’île  de  Sardai- 
gne , fur  la  rivière  de  Thirfo,  avec  titre  de  comté. 
{R.') 

GODAH  , ville  d’Afie , dans  l’Indoftan  , fer- 
mée de  murs  ,mais  beaucoup  moins  floriffante  que 
dans  le  fiècle  paffé,  parce  que  le  Raja  qui  gouver- 
ne , hérite  de  tous  fes  fujets.  Cependant  fa  fituatiori 
à environ  20  lieues  de  Brampour,  eft  admirable 
pour  le  commerce , & la  terre  y eft  très-fertile  en 
bled,  en  coton  & en  pâturages.  Long.  95 , 45  i 
21  , 50.  {R.) 

GODENâU.  Gudenau. 

GODING , ou  Goeding  , petite  ville  d’Alle- 
magne , dans  la  Moravie  , aux  confins  de  la  Hon- 
grie , avec  un  château.  Elle  eft  entourée  de  rivières 
& de  marais.  {R.) 

GODMANCHESTER  , bourg  d’Angleterre  , 
dans  la  province  de  Huntington  , fur  la  rivière 
d’Oufe , qui  le  fépare  de  la  ville  même  de  Hunting- 
ton. Il  exiftoit  déjà  du  tems  des  Romains  , & por- 
toit  alors  le  nom  de  Durofiponte.  Tombé  , par  la 
fuite  des  fiècles  , en  décadence,  & réduit  à l'état 
de  fimple  village  , il  fut  retiré  de  fon  obfcurité  dans 
le  fiècle  paffe  par  le  roi  Jacques  I , qui  l’érigea  en 
bourg.  Ses  habitans , laboureurs  pour  la  plupart  , 
méritoient  cet  honneur.  Attentifs  à la  bonté  de  leur 
terroir , ils  en  obtiennent , par  leurs  travaux  & par 
leurs  foins  , tout  ce  que  fa  fécondité  peut  promet- 
tre : ils  fleuriffent  en  un  mot  par  l’agriculture  , au 
point  que , fournis  des  plus  beaux  attelages  du 
royaume , & faifant  parade  en  certaines  occafions 
de  leur  opulence  ruftique , on  les  a vu  fe  préfenter 
au  paffage  des  rois  qui  traverfoient  la  province  , 
& marcher  alors  en  pompe  à la  tête  de  180  char- 
rues. (R) 

GODOLPHIN,  colline  d’Angleterre,  dans  la 
province  de  Cornouailles  , 3 1 orient  de  la  baie  de 
Morent.  Elle  eft  fameufe  par  fes  mines  d'étain  , ex- 
ploitées fur-tout  avec  grand  fuccès  fous  le  règne 
d’Elifabeth  , par  une  famille  dont  elle  porte  lè  nom  , 
1 ^ dont  l'illuftration  fut  éclatante , dans  ce  fiècle, 

Q qqq 
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en  la  peffonne  du  comte  de  Godôîphin  j erand- 
tréforiçr  d’Angleterre  fous  la  reine  Anne.  ()?.) 

GCEDERN.  Foyei  Geudern. 

GOEDESBERG.  Voye^  Goudenberg. 

GŒLNITZ , ville  de  la  haiite-Hongrîe  , dans 
le  comté  de  Zips , fur  une  rivière  dont  elle  a pris  le 
nom.  C’eft  une  des  treize  que  renferme  le  territoire 
des  comtes  de  Cfaky.  C’eft  celle  de  la  contrée  qui 
fournit  le  plus  de  fer,  & qui , fous  le  nom  de  ville 
métallique,  efl  le  plus  confidérablement  peuplée. 

GOEMER  , comté  de  la  haute  - Hongrie  , du 
nombre  de  ceux  qui  font  au-deçà  de  la  Theifs  , & 
dont  les  habitans  divers  viennent  originairement 
de  la  Hongrie , de  la  Bohême  & de  l’Allemagne, 
îl  efl  arrofé  de  nombre  de  petites  rivières  , & ren- 
ferme quatorze  bourgs  ou  villes  , dont  Goemer  efl: 
la  capitale  , & Rofeuau  la  plus  riche.  {Ré) 

GOEPPINGEN.  Voyei  Gepping. 

GOERDEN,  maifon  de  Plaifance  & de  chafle, 
dans  la  campagne  de  Lunebourg.  (i2.) 

GOERÉE,  petite  île  des  Provinces-Unies,  dans 
la  Hollande  méridionale  , entre  î’île  de  Voorn  & 
celle  de  Schoowen  , au  couchant  feptentrional  de 
de  nie  d’Overflake  ; la  bonne  rade  qu’il  y a de- 
vant cette  île.  lui  a donné  le  nom  qu’elle  porte. 


rOERÉE  , ou  G ORÉE  , île  de  l’Océan  , ainfi 
nommée  par  les  Hollandois  qui  l’ont  pofledée  les 
premiers.  Elle  appartient  préfentement  aux  Fran- 
çois qui  s’en  rendirent  maîtres  en  1677, 
flgnifie  bonne  rade , & c’efl  uniquement  ce  qu’elle  a 
de  bon  , car  elle  efl:  petite  & tout-à  fait  flérile.  Long. 
fuivant  des  Hayes , de  la  Hire , Defplaces  & Caffini , 
O d.  26',  30'^;  lat.  !4  d.  39',  51'^  Cette  île  efl  en- 
vironnée de  rochers , excepté  dans  une  petite  anfe. 
Elle  fut  cédée  aux  Hollandois  par  Beiam  , roi  du 
cap-Verd  , en  1617,  & ils  y bâtirent  deux  forts.  Les 
Anglois  s’en  rendirent  maîtres  ^ en  1663  , mais 
î’arniral  Ruyter  la  reprit  en  1664.  comte  d’Ef- 
îrées  s’en  empara  en  1667,  & depuis  ce  tems  elle 
étoit  demeurée  aux  François  à qui  elle  a été  enle- 
vée par  les  Anglois  en  1779  , & rendue  en  1783. 
L’île  de  Corée  efl  flérile  , mais  d’une  grande  im- 
portance pour  la  traite  des  nègres , & à caufe  de 
la  bonté  de  fa  rade.  Cette  ile,  qui  n’eft  éloignée  du 
Continent  que  d’une  lieue , efl  le  chef-lieu  des  éta- 
bliflémens  François  dans  le  Sénégal.  (A.) 

GOERITZ  , place  ouverte  de  la  Nouvelle- Mar- 
che de  Brandebourg  , dans  le  cercle  de  Sternberg. 


iOERLITZ.  Voyei  Gorlitz. 

GOERTZ,  ou  Goritz.  Voye^  Gorîce. 

GOERTZKE,  petite  ville  d’Allemagne  , au  du- 
ehé  de  Magdebourg.  (i?.) 

GOES,  ou  Ter-Goes  , Goefa,  ville  forte  & con- 
Êdérable  des  Provinces  - Unies,  en  Zélande  , dans 
k partie  feptentrionale  du  Zuyd  - Beveland , ce  fut 
la  feule  qui  échappa  à l’inondation  de  l’année  1^32. 
Elle  efl:  à 4 II,  de  Middelbourg,  à 5 de  Berg-op- 
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zoom , 12  n.  o.  de  Gand.  Long,  fuivant  Defplaces  ; 
21  d.  31';  30'^;  & fuivant  Harris , 21  d.  31',  15'^; 
lath.  fuivant  le  même  Defplaces,  51  d.  30',  30",  & 
fuivant  Harris,  i;i  d.  30'.  feulement.  Elle  commu- 
nique à la  mer  par  un  canal.  {Ré) 

Goes,  Gojjenfe  cœnohium,  couvent  de  demoi- 
felles  nobles , de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  au  cercle 
d’Autriche  , clans  la  haute-Stirie.  {Ré) 
GOETTINGEN.  Voyez  Gottingin. 
GOETTWICH.  Voyezi_  Kettwin. 

GOIAM,  royaume  d’Afrique,  dans  l’Abyfîlnie  J 
à l’extrémité  méridionale  du  lac  de  Dambêe  ; il  efl 
prefqu’enfermé  de  tous  c^és  par  le  Nil,  & fon 
nom  efl:  devenu  alTez  fameux  depuis  qu’on  y a re- 
connu les  fources  du  Nil.  Quelques  favans  pren- 
nent cette  péninfule  pour  l’île  de  Méroé  des  an- 
ciens. Voyei  Méroé  ( île  de).  {Ré) 

GOILLE  , abbaye  de  France,  au  diocèfe  de 
Befançon.  Elle  efl  de  1 ordre  de  Saint  - Auguflin  , 
& vaut  3 500  iiv.  {Ré) 

GOITO,  petite  ville  d Italie,  au  duché  de  Man- 
toue.  Elle  fut  prife  par  les  Alliés , en  1701  - & de- 
puis en  1706,  par  le  prince  de  Hefle.  Le  Mincio 
baigne  fes  murs  , & elle  fe  trouve  entre  les  ma- 
rais de  Mantoue  & le  lac  de  Garde.  (R.) 

GOLCONDE  , royaume  d’Afie  , dans  la  pref- 
qu’île  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gange;  il  efl  borné 
au  nord-efl  par  la  rivière  de  Narfepille , qui  le 
fepare  du  royaume  d’Orixa  ; au  fud  - efl,  par  le 
golfe  de  Bengale,  au  fud,  parla  rivière  de  Cou- 
lour,  qui  la  iépare  du  royaume  de  Carnate  ; au 
fud-ouefl: , par  la  même  rivière  qui  lui  fert  de  li- 
mites du  côté  du  Vifapour;  & au  nord-ouefl,  par 
les  Talingas. 

La  plus  grande  partie  des  terres  y efl  fi  fertile 
qu’on  y fait  deux  récoltes  de  riz  par  an , & quel- 
quefois trois.  Il  efl:  arrofé  de  plufieurs  rivières , & 
a deux  ports  très-avantageux  , favoir,  Narfapour  & 
Mazulipatan.  Son  commerce  conflfte  en  toiles  de 
coton  peintes,  en  botilles  fines , en  riz  & en  in- 
digo ; mais  fes  fameufes  mines  de  diamants  font 
fa  plus  grande  richeflie  , & celle-là  même  qui 
porta  Aureng  Zeb  à conquérir  le  pays  qui  avoit 
dans  fon  fein  des  tréfors  fi  précieux.  Le  royaume 
de  Golconde  peflede  les  plus  belles  mines  de  dia- 
mants de  l’univers.  Elles  font  à Coulour  fur  la 
rivière  de  ce  nom,  dite  encore  de  Korflena.  De- 
puis la  conquête  qu’en  fit  Aureng-Zeb  , le  royau- 
me de  Golconde  fait  partie  des  états  du  grand- 
Mogol  ; la  ville  de  Golconde  autrefois  nommée 
Bagnagar , en  efl  la  capitale.  La  longit.  de  cette  ville 
efl  par  les  124  d.  40'';  latit.  19  d.  40';  & félon- 
ie P.  Noël , feulement  1 7 d.  (./?.) 

GOLDBACH  , beau  château  du  comté  de 
Geyer,  près  de  Hall,  en  Suabe.  Il  appartient  au 
Marggrave  d’Anfpacb.  {Ré) 

GOLDBERG  , ville  de  Siléfie  , au  duché  de 
Eignitz,  furie  rullTeau  de  Katzbach.  On  y pêche 
de  belles  truites,  & l’on  y fabrique  des  toiles  & 
des  étofles  de  L^iae,  On  y trouve  une  efpèce  de 
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terre  bolaire  qu’on  emploie  pour  les  ufages  ineclî-, 
cinaux  dans  quelques  pharmacies  d’Allemagne;  on 
lui  attribue  la  propriété  d’être  aAringente  , cor- 
diale & fudorifique  : on  s’eft  imaginé  faufîêment 
que  cette  terre  contenoit  de  l’argent , & que  c eft 
à ce  métal  qu’on  étoit  redevable  de  fes  bons  effets  ; 
on  dit  qu’elle  eft  compaéle  , d’un  gris  clair , & 
qu’elle  s’attache  fortement  à la  langue.  Lon^.  3 3 , 
4)  ; Im.  31,3.  (^0 

Goldberg  , petite  ville  & balllage  d’Allema- 
gne dans  la  principauté  de  Wenden  , fituee  fur 
un  lac , à 4 li.  de  Guftrow,  C’étoit  la  réftdence  des 
anciens  ducs  des  Vandales.  (/?.) 

GOLDCRONACH,  petite  ville  d’Allemagne, 
dans  la  Franconie , & dans  les  états  de  Bareith  , 
au  grand  baillage  de  Gefrees.  Elle  fut  bâtie  dans 
le  quatorzième  fiècle  , à caufe  d une  mine  d or 
allez  riche  , qui  fut  alors  découverte  dans  fes  envi- 
rons , & qui,  après  trois  cents  ans  d exploitation  , 
s eft  trouvée  épuifce.  L’on  en  tire  d’ailleurs  de  très- 
beaux  marbres. 

GOLDENTRAUM,  ville  de  la  Luface,  près 
de  la  rivière  de  Queis,  vers  les  confins  de  la  Sile- 
fje.  fi?.) 

GÔLDÎNGEN,  petite  ville  de  Courknde , avec 
an  château , fur  la  rivière  de  Windau  , & fur 
la  route  de  Kœnisberg  à Riga.  Cette  ville  fut  im- 
portante autrefois  par  fon  commerce.  Lc/zg'.  40, 
6;  Ut.  36 , 48.  (/?.) 

GOLDSDORF , petite  ville  de  Siléfie , dans  le 
duché  de  Grotkau.  (i?.) 

GOLETTE  (la),  fort  de  l’Amérique  fepten- 
trionale,  au  nord  de  la  nouvelle  Yorck,  (i?.) 


GOLFE.  Voye^  Golphe. 

GOLGOTHA,  mot  hébreu  qui  fignifie  cal- 
vaire, nom  du  lieu  où  Jéfus-Chrift  fut  crucifié 
proche  de  Jérufalem.  Quelques  anciens  ont  cru, 
on  ne  fait  fur  quel  fondement,  que  c’étoit  l’en- 
droit où  Adam  avoit  été  enterré , & qu’il  étoit  ap- 
pelé calvaire , parce  que  le  crâne  de  notre  pre- 
mier pere  y étoit. 

Ils  ont  imaginé  là-defTus  qu’il  convenoit  que  le 
nouvel  Adam  fût  crucifié  en  ce  lieu  , afin  que  fon 
Fang  coulât  fur  les  oftemens  du  vieil  Adam  pour 
en  expier  les  crimes.  Saint  Jérôme  méprife  & re- 
jète  cette  allégorie  , & croit  avec  plus  de  vraifem- 
blance  que  ce  lieu  étoit  appelé  calvaire  , parce 
que  c’étoit- là  où  fe  faifoient  les  exécutions,  & où 
reftoient  les  crânes  des  fuppliciés.  (/?.) 

Golgotka  , CoLCOTA  , OU  Caucotta  , 
comptoir  anglois  , à huit  lieues  au-defibiis  de  Chan- 
dernagor, dans  le  golfe  de  Bengale.  Il  s’y  fait  un 
comnTerce  confidérable.  Les  Anglois  en  furent 
chaftes  par  le  Nabab,  en  1736  ; mais  ils  le  reprirent 
quatre  mois  après.  Il  eft  fur  le  Gange.  (J?.) 

GOLNO  , ville  d’Allemagne , dans  la  haute-Sa- 
xe  , & dans  la  Poméranie  Pruffienne , fur  la  rivière 
d’Ihna.  C’eft  le  fiège  d’un  baillage  & d’une  pré- 
vôté eccléfiaftique  ; mais  ç’eft  une  ville  ruinée  de- 
puis long-tems.  (J?  ) 
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GOLNCW,  ou  Golnaw  , Golnovia  , jtetire 
ville  d’Allemagne,  dans  la  Poméranie  ultérieure, 
fujète  au  roi  de  Prufte  ; c’étoit  autrefois  la 
dixième  & la  dernière  des  villes  Anféatiques.  Bo- 
giflasllen  fit  une  ville  murée  en  1180.  Un  duc 
de  Poméranie  tua , vers  le  milieu  du  fiècle  pafie, 
dans  une  bruyère  voifine  de  cette  ville,  un  cerf, 
dont  le  bois  avoit  trente-quatre  andouillers.  Gol- 
now  eft  fur  i’Ihna  , proche  l’Oder,  à 6 li.  n.  e.  de 
Stettin,7  f.  e.  de  Camin.  30,  16;  lat.  33, 

32.  {R) 

GOLPHE  ,.finus , & dans  la  bafte  latinité  gol- 
phus  ; c’eft  un  bras  ou  une  étendue  de  mer  qui 
s’avance  dans  les  terres  , où  elle  eft  renfermée 
tout-à-l’entour  , excepté  du  côté  de  fon  embou- 
chure. 

Les  golphes  d’une  étendue  confidérable  font  an- 
pelés  mers  ; telles  font  la  mer  Baltique  , la  mer  Mé- 
diterranée , la  mer  Adriatique , la  mer  Rouge,  la 
mer  Vermeille. 

On  diftingue  les  golphes  propres  & les  golphes 
impropres  ; les  golphes  médiats  , & les  golphes 
immédiats. 

Les  golphes  propres  font  féparés  de  l’Océan 
avec  lequel  ils  n’ont  de  co.mmunication  que  par 
quelque  détroit,  c’eft-à-dire,  par  une  ou  plufieurs 
ouvertures  moins  larges  que  l’intérieur  du  golphe. 
Telle  eft  la  Méditerranée , qui  n’a  de  communica- 
tion à l’Océan , que  par  le  détroit  de  Gibraltar  ; 
telle  eft  la  mer  Rouge,  qui  ne  communique  à 
l’Océan  que  par  le  détroit  de  Babelmandel;  tel  eft 
le  golphe  Perfique,  qui  n’a  point  de  fortie  que 
par  le  détroit  d’Ormus;  la  mer  Baltique , qui  a pour 
entrée  les  détroits  de  Belt  & du  Sund  ; le  golphe 
de  Kamtfchatka , à l’extrémité  orientale  de  la  Tar- 
tarie;  tels  font  encore  la  mer  Blanche  & le  golphe 
de  Venife , Scc. 

' Les  golphes  impropres, font  plus  év.rfés  à l’en- 
trée, & plus  ouverts  du  côté  de  la  mer  , dont 
ils  font  partie,  tels  font  le  gophfe  de  Gafeogne, 
& le  «ïolphe  de  Lion  en  France  ; le  golphe  de  Saint- 
Thomas  , en  Afrique  ; les  gophfes  de  Cambaye , de 
Bengale  & de  Siam  en  Afie;  le  golphe  de  Panama 
en  Amérique. 

Le  golphe  immédiat , eft  celui  qui  communique  à 
l’Océan,  fans  autre  golphe  entre  deux,  comme  la 
mer  Baltique  , la  mer  Rouge , le  golphe  Perfique  , 
&c. 

Le  golphe  médiat,  eft  celui  qui  eft  féparé  de  l'C- 
céan  par  un  autre  golphe  ; comme  le  golphe  deVeni- 
fe  , le  golphe  de  Smirne , le  golphe  de  Satalie , les 
golphes  d’Engia,  de  Salonichi  , de  Bothnie  & de 
Finlande. 

Le  <^olphe  diflere  de  la  baie  , en  ce  qu’il  eft  plus 
grandt  & la  baie  plus  petite.  H y a pourtant  des  ex- 
ceptions à faire  , & l’on  connoît  des  baies  plus 
grandes  que  certains  golphes,  & qui , par  conle- 
quent,  méritent  mieux  d'être  appelés  golphes.  Telles 
font  la  baie  de  Hudfon,  la  baie  de  Eaf'nn  , &c.  xMais 
on  leur  a donné  cette  qualification  de  baie , avai-t 

Qqqqij' 
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que  d’en  avoir  connu  l’étendue  ; & d’ailleurs  les 
navigateurs  qui  font  les  premières  découvertes  , 
n’y  regardent  pas  de  fi  près , & ne  cherchent  pas 
tant  de  juftelle  dans  les  dénominations. 

L’anfeeftune  efpèce  de  goiphe , mais  plus  petit 
encore  que  la  baie. 

Les  petits  golphes  des  iles  françoifes  de  l’Amé- 
rique ; font  appelés  cul-de-fac.  (R.') 

Golphe  d’Arguin,  golfe  de  l’Océan,  fur  la  côte 
d’Afrique.  Il  prend  fon  nom  d’une  île  qui  y efi:  fi- 
tuée.  Le  dedans  de  ce  golphe  efi  tout  feméde  bancs, 

& d’iles  déferres.  I!  n’eft  pas  même  permis  aux  bâ- 
timens  le-;  plus  médiocres  de  chercher  à pénétrer 
dans  l'intérieur  de  ce  golphe , pour  y chercher  leur 
falut  ; ils  fe  briferoient  mille  fois  fur  les  écueils  qu’il 
renferme,  i'oye^  Arguin.  (i?.) 

CoLPKE  DE  Bengale,  grand  golphe  d’Afie,  dans 
la  mer  des  Indes,  dont  il  fait  une  partie  confidéra 
ble, entre  les  deux  prefqu’îles , orientales  & occiden- 
tales. Il  efi:  borné  au  couchant  par  les  côtes  de  Co- 
romandel , de  Gergelin  , & d’Orixa  ; au  nord,  par 
le  royaume  de  Bengale  ; au  levant  parles  royaumes 
d’Aracan  , d’Ava,  de  Pégu  & de  Siam.  Sa  profon- 
deur efi  depuis  environ  les  7 d.  jufqu’au  21  d.  4^^ 
de  latii.  feptentrionale.  Sa  largeur  efi  d’environ 
16  d.  en  longït.  & va  toujours  en  rétréciiTant  vers 
le  rrord  , jufqu’aux  bouches  du  Gange.  Les  princi- 
pales îles  de  ce  golphe  font  , Ceylan , les  îles  du 
Gange , quantité  de  petites  îles  le  long  des  côtes 
d’Ava,  de  Pégu  & de  Siam  , entr’autres  les  îles  des 
Andamans , de  Ténafferim  , de  Junfalam  & de  Ni- 
Cobar.  (A.) 

Golphe  de  Bothnie  , golphe  médiat  de  la 
mer  Baltique  , - dont  il  fait  partie  , entre  le  60®  d. 
28'  de  latit.  & le  65®  d.  42%  entre  les  îles  d’Aland 
au  fud  , la  Bothnie  occidentale  à l’occident , & la 
Finlande  à l’orient.  Il  efi  enclavé  dans  le  royaume 
de  Suède.  11  a 80  milles  de  long,  fur  30  de  large, 
èi  les  côtes  en  font  fort  peuplées. 

Les  eaux  du  golphe  de  Bothnie , s’abaifient  infen- 
fiblement,  fe  retirent  & abandonnent  chaque  année 
une  partie  de  leur  fond.  Les  eaux  qui  portoient  de 
grandes  barques  il  y a cinquante  ans,  portent  à 
peine  aujourd’hui  un  petit  bateau:  on  a été  obligé 
de  rapprocher  de  la  mer  prefque  toutes  les  villes 
maritimes  j les  bâtimens  n’y  pouvoient  plus  abor- 
der -,  les  détroits  où  l’on  paflbit  en  bateau  , devien- 
nent impraticables,  enfin  la  mer  a baifféen  Suède  de 
quarante-cinq  pouces  dans  l’efpaced’un  liècle,  fiii- 
vant  les  calculs  de  M.  Ceifius.  Voye:^  ColUcl.  acad. 
lom.  XI  de  la  partie  étrang.  contenant  Us  Mém.  de 
r Acad,  de  Stockholm  , 1772.  (i?.) 

Golphe  de  l’Echelle  , le  golphe  d’Arnaiu  efi 
défigné  par  Denis  de  Byzance,  fous  le  nom  de 
golphe  de  tEchelle , parce  que  dans  ce  tems-là  il 
y avoit  ufte  fameufe  échelle  ou  machine  compo- 
ïee  de  poutres  , laquelle  étoit  d’un  grand  ufage 
pour  décharger  les  vailTeaux  , & l’on  y montoit 
comme  par  degrés.  Ces  fortes  de  machines  s’ap- 
pelloient  chela^  par  je  ne  fais  quelle  reîTe-mblance  ' 
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qu’on  y trouvoit  avec  les  pattes  -des  écrevifies  : de 
chela.  on  fit  Jcalcz  ; de  là  vient  que  les  ports  les  plus 
frequentes  du  levant  s’appellent  échelles.  Peut  être 
que  le  temple  de  Diane,  bâti  à Arnauteni , & fort 
connu  par  les  pêcheurs  fous  le  nom  de  Difetynne , 
avoit  donné  lieu  de  drelTer  là  des  échelles  pour  y 
débarquer,  & pour  fe  rembarquer  plus  facilement. 
Ces  machines  qui  avoienr  peu  d’élévation  , étoient 
prefque  couchées  fur  le  bord  de  la  mer , & fer- 
voient  à faire  pafier  & repafîer  ceux  qui  defeen- 
doient  à terre  où  qui  alloient  à bord.  Tourn.  tom, 
11,  pag.  445.  (/?.) 

Golphe  de  Lion  , Jînus  Leonis’,  ce  golphe  s’é- 
tend fur  la  côte  de  France , le  long  d'une  partie 
de  la  Provence  depuis  les  îles  d’Hières , du  Lan- 
guedoc & du  Rouffillon , jufqu’au  cap  de  Creuz. 

Il  faut  écrire , comme  nous  avons  fait  , golfe 
de  Lion  , & non  pas  de  Lyon , d’autant  mieux  qu’on 
convient  communément  aujourd'hui  que  ce  n’eft 
point  la  ville  de  Lyon  qui  donne  le  nom  à ce  golfe, 
connu  des  anciens  fous  le  nom  àe  Gallicus  fmus , 
mais  qu’il  le  tire  de  la  petite  île  du  Lion,  qui  eiî 
fur  la  côte  de  Provence , ou  peut-être  de  ce  que  les 
Efpagnols  Font  appelé  golfo  Leone  , faifant  allufion 
aux  tempêtes  qui  y font  fréquentes. 

A la  vérité  les  Bollandiftes  ( Liv.  /,),  rap- 
portent l’origine  de  cette  dénomination  au  nom  de 
la  ville  de  Lyon  ; mais  cette  ville  efi  trop  éloi- 
gnée de  la  côte  pour  y avoir  aucune  forte  de  rap- 
port. Il  efi  plus  vraifemblabie  de  dire  que  les  dan- 
gers que  l’on  court  fur  cette  mer  par  les  bas  fonds 
dont  elle  efi  remplie , par  les  tempêtes  qui  s’y  élè- 
vent fréquemment , par  l’agitation  prefque  con- 
tinuelle de  fes  fiots,  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  mare  Leonis  : c’eft  le  fentiment  de  Guillaume  de 
Nangis  ; il  dit  que  Saint  Louis  s’étant  embarqué 
à Aigues-mortes  , en  1269  , il  fut  battu  trois  jours 
après  d’une  tempête  à l’entrée  de  cette  mer,  nom- 
mée mer  de  Lion  , à câufe  des  orages  dont  elle 
efi  agitée,  mare  Leonis  nuncupatur  cjuod  femper  elî 
afperum , fiuEluofum  & crudele.  Voyez  le  tom.  XII  des 
Mém.  de  l’Acad.  des  Ir.fcr.  pag.  iio,  édit,  in-iz 
1770.  (A.) 

Golphe  Persique,  grand  golphe  d’Afie,  entre  la 
Perfe  au  nord  - efi  , l’Arabie  - Heureufe  au  fud- 
ouefi  , & le  Diarbeck  au  nord  ouefi.  Il  reçoit  les 
eaux  réunies  .du  Tigre  8f  de  l’Euphrate,  & com- 
munique à la  mer  des  Indes  par  Je  détroit  d’Or- 
mus.  Les  tempêtes  y font  fréquentes , mais  il  fe 
trouve  beaucoup  de  ports  fur.  fes  côtes.  On  y 
pêche  une  grande  quantité  de  corail  noir^  & jde 
très-belles  perles.  (A.) 

GOLTZ , château  & maifon  de  chafie , an 
cercle  de  Lebus , dans  la  moyenne  marche  de 
Brandebourg.  (A.) 

GOLTZEN , ville  d’Allemagne , dans  la  Luface, 
près  de  Luccau.  (A.) 

GOMERE(la),  île  de  l’Océan  Atlantique, 

; l’une  des  Canaries , entré  Pile  de  Fer  & 1 ile  deTé- 
\ nériffe.  Elle  appartient  aux  Efpagnols  qui  s’en 


G O M 

emparèrent  en  1445;  elle  a environ  vingt-denx 
lieues  de  tour  , avec  un  port  & un  bourg  de  même 
nom.  Son  terroir  abonde  en  fruits , en  fucre , & en 
vins.  (7?.) 

GOMMERN,  petite  ville  d’Allemagne,  en  haute- 
Saxe  , chef-lieu  d’un  grand  baillage  fitué  entre  le 
duché  de  Magdebourg , les  états  d’Anhalt , & le  com- 
té de  Barby,  & appartenant  à la  maifon  éledorale 
de  Saxe.  Il  y a un  château  & une  (uriniendance 
eccléfialHque  dans  cette  ville  , & vingt-deux  villa- 
ges avec  plufieurs  terres  feigneuriales  dans  le  ref- 
fort  de  fon  baillage.  Les  magiftrats  de  Magdebourg 
ont  eu  le  tout  en  hypothèque  de  l an  iqao  à 
l'an  1619,  pour  la  fonime  de  22,000  florins  d’or. 
(Æ.) 

GOMRON , ville  de  Perfe , fur  le  golfe  de  Bal- 
fora,  vis-à-vis  de  l’île  d’Ormus  , dans  la  province 
deKerman.  Voye^  Bander-Abassi.  (/t.) 

GONDAR  , Gonder,  ou  Gumder  , grande 
ville  d’Afrique , dans  l Éthiopie , réfidence  des 
empereurs  des  Abylflns , de  même  que  du  pa- 
triarche chef  de  la  religion  : mais  n’allez  pas  en- 
tendre par  ce  mot  de  ville,  une  ville  murée  & fo- 
ndement bâtie  comme  les  nôtres;  ce  n’eft,  à pro- 
prement parler,  qu’un  vafte  camp,  qui  difparoitra 
dès  qu’il  plaira  au  Négus  de  choifir  un  autre  lieu 
pour  fon  domicile. 

Le  médecinPoncet,  qui  fit  le  voyage  d’Ethiopie, 
en  1698,  1699  & 1700,  dit  que  l’étendue  de  Gon. 
dar  eu  de  trois  ,à  quatre  lieues  ; que  l’empereur 
y a un  palais  magnifique,  & qu’il  fe  fait  dans  ce 
camp  un  très-grand  commerce.  L’or  & le  fel  font 
la  mônnoie  qu’on  y emploie  ; l’or  y efl  en  lingots , 
que  l’on  coupe  jufqifà  une  demi-dragme;  on  fe 
fert  de  fel  de  roche  pour  la  petite  monnoie.  On 
tire  ce  fel  de  la  montagne  Lafla  , & il  y efl  porté 
dans  les  magafins  de  l’empereur,  où  on  le  forme  en 
tablettes  & en  demi-tablettes  pour  l’ufage.  Le  pa- 
triarche de  Gondar  dépend  de  celui  d’Alexandrie. 

ONDON  , ou  Goudon  , petite  ville  de  Fran- 
ce au  comté  de  Bigorre , fur  la  rivière  d’Arros  , 
avec  une  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux,  qui  vaut 
ïSooliv.  (.ff.) 

GONDRAIN , petite  ville  de  France, dans  l’Ar- 
magnac, au  diocèfe  d’Auch.  (î?.) 

GONDPvECOUPiT,  ou  Gondrecourt  - le- 
Chateau  , petite  ville  de  Lorraine , au  duché  de 
Bar , fur  la  rivière  d’Orney.  Elle  efl  à 5 li.  de  Join- 
ville, de  Liguy  , & de  Commercy,  à^de  Vaucou- 
leurs , 6 de  Toul,  8 f.  de  Saint- 7 de 
Bar-le-Duc.  C’efl  le  chef-lieu  de  ^Ornol5^  On  la 
croit  fondée  au  vil'  fiècle  par  Godoin , qui  lui  a 
donné  for,  nom  , cour  ou  ville  de  Godoin , Go- 
doini  curtis.  On  la  nomme  zuKi  G undulplii  curia. 
Long.  23  , 12  ; lat.  48 , 30. 

Cette  ville  autrefois  dépendante  du  comté  de 
Champagne  , fiit  donnée  à Edouard  , comte  de 
Bar,  par  Philippe  le-Bel  en  1307.  Elle  fut  aflîégée 
pi  prife  par  les  Meffins,  en  1368 , brûlée  par  les 
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mêmes  en  1473 , 6c  réparée  en  1487 , par  le  tiuc 
René. 

C’eft  une  châtellenie  compofée  de  vingt  - quatre 
villages,  dont  celui  de  Domremi-fur-Meufe  , pa- 
trie de  la  célèbre  Jeanne  d’Arc  , efl  du  nombre. 

Les  habitans  jouifiént  du  privilège  de  noblelTe 
maternelle , à caulé  de  leur  valeur  a la  bataille  de 
Jaune , près  de  Braye,  où  la  plus  grande  partie  des 
gentilshommes  Champenois  fut  tuée. 

M.  Heraidt , prieur  de  Gondrecourt , a fondé , en 
1757  , la  maifon  de  charité  : il  y a d’ailleurs  un  très- 
bel  hôpital.  Il  y avoit,  en  i''i79,  une  maitrife  de 
drapiers  où  l’on  fabriquoit  des  ferges  ; on  y fait  ac- 
tuellement des  bas  communs  de  laine  peignée , fort 
beaux.  Le  pays  efl  propre  aux  mouches- à - miel, 
dont  il  y a quantité.  Nouv.  recherches  fur  la  France  , 
tom,  I , pag.  372.  (J2.) 

GONDREViLLE,  bourg  de  Lorraine,  fur  la 
Mol'elle  , avec  titre  de  prévôté.  Les  fouverains  y 
eurent  autrefois  un  palais.  Il  y a aujourd’hui  un 
château  qui,  avec  la  feigneurie,  appartient  à une 
branche  de  la  maifon  de  Lorraine.  Le  prince  Mau- 
rice Em.  d'Elbeuf  y fit  conftrnire  le  bel  hôpital 
qu’on  y voit,  & le  dota  richement.  La  chapelle  fur- 
tout  , en  efl  très-belle.  Ce  bourg  efl  dans  une  agréa- 
ble fituation  , fur  une  colline,  à une  lieue  de  Toul 
& 3 de  Nanci.  Long.  23 , 38  ; lat.  48 , 40.  (R.) 

GONESSE  5 Gonejfa,  Gonefjîa  , bourg^eFraftce  , 
à trois  lieues  & demie  de  Paris , au  milieu  d’un  ter- 
roir de  fept  mille  arpens  de  terres  labourables , & 
très-fertile  en  bled.  Ce  bourg  efl  bien  ancien  ; car 
il  en  ell  parlé  dans  un  concile  tenu  à SoilTons  en 
853.  11  y a deux  paroiffes  & un  hôpital  fondé  l’an 
1210,  par  Pierre , feigneur  du  Tillet.  Long,  20 , 6, 
41-,  lat.  48,39,  15.  Deux  fois  la  femaine  ce  bourg 
fournit  une  grande  quantité  de  pain  à la  confom- 
mation  de  Paris. 

P’hilippe  II,  roi  de  France,  communément  fur- 
nommé  Augufle , à caiife  de  fes  conquêtes , naquit  à 
GonelTe  le  22  Août  1165.  {R.) 

GONGA,  ville  de  la  Turquie  Européenne, 
dans  la  Romanie,  près  de  la  mer  de  Marmora,  à 
15  lieues  n.  e.  de  Galiipoli.  Long.  43 , 6;  lat.  40  , 

53- (^0  . . 

GONRIEUX,  bourg  du  diocefe  de  Liège,  où 

naquit,  en  1688,  le  favant  D.  Maur  - François 
d’Antine,  Bénédiélin.  Un  de  fes  pùncipaux  ou- 
vrages efl  le  diélionnaire  de  Ducange  , dom  il  pu- 
blia une  nouvelle  édition  en  1733  , quatre  vol. 
in-fol.  Le  cinquième  parut  l'année  fuis  ante.  Sa  tra- 
diiélion  des  pfeaumes  fur  l’hébreu  . tut  imprimée  en 
1738,  & la  deuxième  édition  en  Nous  Iwi 

devons  la  première  idée  de  l’excellent  ouviage 
do  V Art  de  vérifier  les  dates.  Il  l’a\  >ir  commencé  en 
1743  , mais  la  mort  qui  l'enleva  en  i~46,  l'cmpc- 
cha  de  le  finir.  11  a été  continué  pai  D.  Lh  fin  Du- 
rand , & D.  Charles  Clcmcncet , 'v?ourgi.,g;',on , Si 
achevé  d’imprimer  en  ’~4~.  D.  Clément  de  Bè, te  , 
près  de  Dijon  , en  a donne  la  deuxième  éditicn 
in-fol.  en  1770.  C'eft  pour  ainii  dire  une  biblio- 
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thèque  entière,  & un  de  ces  iivres  dont  l’ufage  eft 
indifpenfable  & continuel,  (R.) 

GOODWIN,  fameux  fables  d’Angleterre,  fur 
les  côtes  orientales  de  la  province  de  Kent  : leurs 
bancs  font  face  aux  châteaux  de  Deal , de  Sand- 
wich, & à Ramfgate  , & par  cette  pofition  ils  tien- 
nent à l’abri  des  vents  & des  vagues,  iesvaiffeaux 
oui  font  aux  dunes.  (R-^ 

GOOILAND  , baillage  confidérable  des  Pro- 
vinces-Unies , dans  celle  de  Hollande  , fur  le  Zui- 
derfée  , vers  Naarden  : il  ne  renferme  aucune 
ville , mais  on  y trouvé  les  beaux  villages  de  Hui- 
zen  , de  Hilverfum,  de  s’Graveland  8é  de  Muider- 
berg  , dont  chacun  fe  diffingue,  foit  par  le  fuccès  de 
fes  manufaâures  , fuit  par  celui  de  la  pêche  ; le  fol 
de  ce  baillage  , en  partie  fablonneux  , & en  partie 
de  terre  noire , produit  du  feigle  , du  bled  farrafin  , 
& des  pâturages.  (R.) 

GOOR  , petite  ville  des  Provinces-Urnes , oans 
i’Overyflel,  & dans  la  Droïïarderie  de  Twenthe  j 
elle  portoiî  autrefois  le  titre  de  comté.  (^.) 

GOPLERSÉE,  ou  Lac  de  Goplo  , lac  de 
Pologne  , dans  la  Cujavie  , au  palatinat  de  Bre- 
fefc;  il  a lo  lieues  de  long,  &une  de  large, 
palfe  pour  très-poilibnneux.  (R-) 

GOR  , ville  des  Indes  , capitale  d’un  petit 
Toyaume  de  même  nom , qui  fait  partie  oes  états 
du  Mogol^aux  confins  du  Tibet.  Long,  104;  lat.  3 i. 


JORANTO  ( monts  de  ) , chaîne  de  montagnes 
dans  la  Natolie  , au  couchant  de  la  petite  Carama- 
ïiie  ; entre  le  golfe  de  Macri  St  celui  de  Sataliç. 
Les  montagnes  de  Goranto  jètent  à leur  fommet 
du  feu  , des  flammes  & de  la  fumée  : la  chimère 
de  Lycie  , célèbre  chez  les  poètes , en  faifoit  partie. 


jORCUM,  Gorkum  , Gorichem  , ou  Gor- 
îilCHEM  , Qorichemuni , ville  forts  & connderable 
de  la  Hollande  méridionale,  commerçante  en 
fromages , beurre , grains  , & autres  denrées  : elle 
eft  à l’embouchure  de  la  Linge  , à 3 li.  e,  de  Dor- 
drecht, yn.  e,  de  Bréda,  13  fie.  d’Amfterdam. 

22, 5 29  i Sî , 49*  , . .y., 

C’eft  la  huitième  ville  de  la  province  dç  Hol- 
lande. Elle  eft  fituée  fur  la  frontière  du  pays  de 
Gueldre  fur  la  Merwa  qui  y reçoit  la  rivière  de 
ünge  qui  traveife  la  ville.  Une  partie  du  pays 
d’alentour  peut-être  mis  fous  les  eaux  3 ailleurs  elle 
préfente  de  très-bonnes  fortifications. 

Gerkiim  eft  la  patrie  de  plufieurs  hommes  q\ii  fe 
font  illuftrés  dans  les  fciences  8c  dans  la  peinture  ; 
il  fuflira  d’en  nommer  ici  quelques-uns, 

Erpenius  (Thomas),  mort  profefleur  en  arabe 
à Leyden,  le  13  novembre  1624,  à l’âge  de  qua- 
rante ans:  nous  lui  devons  uns  garnmaire  araèe , & 

d’autres  ouvrages  en  ce  genre , dans  lefquels  il  a 
excellé, 

Eftins  ( Guillaume  ) , s’eft  fait  une  hante  réputa- 
tion par  fa  théologie  en  deux  vol.  in-fal.  & par  fes 
çQrnfrisniairfs  fur  les  épitres  de  S,  Pau|i( 
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Kamphuy^eiî  , en  latin  Camphufius  \ mînîftre  fa- 
cinien  , naquit  à Gorcum  dans  le  dernier  fiècle  , & 
déclara  dans  fes  écrits,  qu’il  auroit  vécu  toute  fa 
vie  fans  religion , s’il  n’eût  lu  des  ouvrages  où  l’on 
combat  la  Trinité , & dans  lefquels  on  enfeigne  que 
les  peines  de  l’enfer  ne  feront  pas  éternelles. 

Bloëmart  (Abraham  ) , né  à Gorcum  en  1567, 
& mort  en  1647  , s’eft  diftingué  parmi  les  peintres 
hollandois , & dans  le  goût  de  fa  nation  ; on  fait  fur- 
tout  beaucoup  de  cas  de  fes  payfages. 

Verfehuring  ( Henr.  ) , né  en  1627,  excelloit  à 
peindre  des  animaux  , des  chaiTes  , & des  batailles  : 
il  périt  fur  mer  d’un  coup  de  vent,  à deux  lieues  d# 
Dordrecht,  en  1690. 

Van-der-Heyden  (Jean)  , mort  en  1712  ,à  qua- 
tre-vingts ans  , avoit  un  talent  particulier  pour  pein- 
dre des  ruines  , des  vues  de  maifons  de  plaifance  , 
des  temples  , & des  lointains.  (Â.) 

GORCZISLAW , ville  de  Pologne  dans  la  Riif- 
fie  Lithuanienne  , au  palatinat  de  Witepfc  , & au 
diftriâ  de  même  nom  3 elle  eft  chétive  comme  la 
plupart  des  autres  de  la  contrée  , lefquelles  fous  le 
fentiment  perpétuel  d’une  conftitution  vicieufe  , 
confervent  encore  le  fouvenir  & les  marques  de 
guerre  dont  elles  ont  été  le  théâtre,  (i?.) 

GORDIENS  (monts),  chaîne  de  montagnes 
de  la  grande  Arménie.  Le  milieu  de  cette  chaine 
a , fuivant  Ptolomée  , la  même  latitude  que  les 
fources  du  Tigre  3 favoir,  39deg.  40  min.  Cefte 
montagne  a donné  le  nom  de  Gorden  ou  Gorduent 
au  pays  dont  Pompée  fit  la  conquête  3 car  ce  pavs 
étoit  aufiî  de  la  grande  Arménie  , & dépendant  du 
roi  Tigrane.  La  commune  opinion  veut  que  ce  foit 
préfentement  le  mont  Ararath.  (i2.) 

CORÉE.  Voyti  Goerée, 

GORGADES  , îles  du  Cap-verd  ou  de  lacete 
occidentale  d’Afrique  , dans  lefquelles  plufieurs  au- 
teurs ont  placé  le  féjoiir  des  Gorgones , fur  la  rela- 
tion fabuleufe  des  Carthaginois,  qui  y trouvèrent 
des  femmes  velues  fur  rout  le  corps , & d’une  fi 
grande  agilité , qu’elles  échappoient  aux  hommes 
qui  les  ponrfuivoient  à la  courfe  : ces  femmes  pour- 
roient  bien  être  des  guenons  dont  ces  îles  font  rem- 
plies. {R.) 

GORGîER  , baronnie  de  la  principauté  de  Neu- 
châtel en  Suiffe , fituée  fur  une  des  pentes  du  Mont- 
Jura  , vers  le  lac,  & renfermant  cinq  villages  avec 
un  château  ifolé.  Cette  pente  du  Jura  comprend 
dans  fon  revers  les  rochers  du  Creu-du-van  , remar- 
quables par  leur  hauteur  , leur  forme  féinicircu- 
laire  , la  beauté  des  bois  , la  bonté  des  fimples  qui 
croiflent  dans  leur  centre  3 & ces  cinq  villages  for- 
ment une  paroifle  proteftante , laquelle  eft  pa- 
trone  de  fa  propre  églife  , maîtreffe  de  la  portion 
des  dîmes  affeélée  à cette  églife , 8ç  honorée  en 
particulier  depuis  quelques  fiècles  d'un  droit  de 
bourgeoifie  avec  l'état  de  Berne  , qu’elle  recon- 
noît  au  moyen  de  la  redevance  annuelle  d’un  certain 
nombre  de  marcs  d’argent.  La  haute,  moyenne  Si 
baffç  jurifdiéliop , ainfi  que  les  autres  droits  èi 
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venus  feigneuriaux  de  cette  baronnie,  appartien- 
nent à fon  château , dont  le  poffeffeur  aduel  eft 
valîal  lige  du  prince  , & dont  la  première  inflitu- 
tion  féodale  remonte  à l’an  1225.  L’an  1259, 
de  Savoie  , conquérant  du  pays  de  Vaiid  , &’vain- 
queur  des  comtes  de  Cerlier,  de  Nidau , de  Neu- 
châtel, & d’Arberg  , de  la  pevfonne  delquels  même 
il  fe  rendit  maitre , ne  relâcha  celui  de  Neuchâtel 
qu’au  prix  de  la  fuzeraineté  de  la  feigneurie  de  Gor- 
gier  ; fuzeraineté  que  la  Savoie  garda  jufqu’à  l’an 
1344 ,& fous  laquelle  on  Introduifit  dans  le  lieu, 
quant  aux  droits  utiles  du  feigneur , la  coutume 
d’Eflavayer  qui  y fubfifle  encore.  Des  cadets , & 
enfuire  des  bâtards  de  l’ancienne  maifon  de  Neu- 
châtel , ont  luccelTivement  joui  de  cette  baronnie 
jufqu'a  l’an  1749.  A cette  date  la  race  de  ces  der- 
niers ayant  pris  fin  , le  roi  de  PrufTe  , fouverain  de 
la  contrée  , Sc  non  moins  connu  de  l’Europe  pour 
rémunérateur  particulier  de  ceux  qui  le  fervent , 
mie  pour  bienfaiteur  univerfel  de  ceux  qui  lui  obéif- 
lent , remit  Gorgier  en  fief  à l’un  de  fes  confeil- 
1ers  du  nom  ^Andrié , & fit  la  grâce  à la  famille 
de  celui-ci  d’étendre  cette  inféodation  à chaque 
aîné  d’entre  fes  mâles,  (i?.) 

GORGONA,  petite  île  d’Italie  , dans  la  me’*  de 
Tofeane  , près  de  l’ile  de  Capraïa , entre  la  côte  du 
Pifan  à l’eft  , & fîle  de  Corfe  au  fud  : fon  circuit  eft 
d’environ  3 lieues. 

Cette  ile  appartient  an  grand  duc  de  Tofeane. 
On  y pèche  des  anchois  d’une  qualité  fupérieiire. 
Long.  27.  33  ; lat.  43  , 22.  (R.) 

GORGONE  ( la  ) , petite  île  inhabitée  de  la  mer 
du  fud  , fous  le  troifième  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  , à environ  quatre  lieues  du  continent,  & 
à trente-huit  de  Capo-Corientes  3 nord-quart  au 
nord-eft  , & fud-quart  au  fud-oueft  : il  y pleut 
perpétuellement , au  rapport  de  Dampierre , qui 
la  nomme  Gorgonia.  On  y trouve  quantité  de  pe- 
tits finges  noirs , & quelques  huîtres  qui  ont  des 
perles.  Elle  a deux  lieues  de  long , fur  une  de  large. 
Il  s'y  trouve  un  excellent  port.  (/?.) 

GORI , petite  ville  d’Afie  en  Géorgie , dans 
ane  plaine  entre  deux  montagnes,  fur  le  bord  du 
fleuve  Kur  qui  eft  le  Cyrus  des  anciens  , à envi- 
ron 20  lieues  de  Téflis,  du  côté  du  nord.  Long.  62, 
5>  ; lat.  42 , 8.  {R) 

GORICE  (comté  de ) , contrée  d’Italie , com- 
prife  fous  le  Frioul  ; elle  eft  bornée  au  nord  par 
la  haute  Carniole  , à l’eft  par  la  baife  Carniole  , & 
les  Alpes  la  féparent  du  Frioul  Vénitien.  Ce 
comté  eft  entré  dans  la  maifon  d’Autriche  en  1515; 
les  principaux  lieux  font  Gradifca,  Gémund,  &; 
Gorice  capitale. 

Le  comté  de  Gorice  , ou  Gœrtz,  compris  dans 
le  Frioul  autrichien , n’a  jamais  fait  partie  de  la 
‘Carniole;  dans  l’ordre  politique  il  • appartient  au 
cercle  d’Autriche.  (i2.) 

Gorice  , Goritia  , les  Allemands  écrivent  Gœr;^; , 
ville  & capitale  du  comté  de  même  nom  , dans  le 
Frioul  autrichien,  au  cercle  d’Autriche.  Depuis 
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î7fi , c’eft  le  fiège  d’un  archevêché.  Elle  eft  ü- 
tuée  fur  le  Lifonzo  , à 6 lieues  n.  e.  d’Aquilée  , 7 
d’Udine , 28  n.  e.  de  Venife.  Long.  31,  18  ; lat.  46 , 
12.  (i?.) 

GORITZA,  ou ’Werbowetz  , petite  ville  de 
l’Illyrie  Hongroise  , dans  la  Croatie , au  comté 
de  Zagrab  : elle  tire  fon  nom  des  montagnes  qui 
l’environnent.  (/?.) 

GOFILITZ  , ou  Gœrlitz  , Gorlitium , ville 
d’Allemagne , ca])itale  de  la  liante  Luface , 8c  fu- 
jette  à l’éleéleur  de  Saxe.  Elle  fabrique  des  draps 
dont  le  commerce , quoique  confidéraLle , l’eft  bien 
moins  qu’il  ne  le  fut  autrefois.  Le  roi  de  PrufTe  la 
prit  en  1745.  Il  y a des  fabriques  de  toiles  , & des 
brafferies  de  biere  qui  font  en  réputation.  Elle  a été 
cent  fois  incendiée , comme  il  eft  arrivé  à la  plupart 
des  villes  d’Allemagne.  Voye:^  l’hiftoire  que  Zeyler 
en  a donnée  dans  fa  topographie  de  Saxe.  Gorlitz  eft 
fur  la  Neifs,  à 20  lieues  de  Drefde  , 6 de  Budif- 
fen , 28  n.  e.  de  Prague.  Long.  32 , 50  ; lat.  51,  10. 


ORTYNE  , ancienne  ville  de  l’île  de  Crète 
au  milieu  des  terres,  félon  Ptolomée.  M.  de Tour- 
nefort  après  avoir  été  vifiter  fes  ruines  , en  a 
joint  l’hiftoire  à fa  defeription. 

L’origine  de  Gortyne  eft  auffi  obfcure  que  celle 
de  la  plupart  des  autres  villes  du  monde  : on 
fait  feulement  qu’elle  avoit  partagé  l’empire  de 
l’ile  de  Crète , avant  que  les'  Romains  s’en  fufTent 
emparés. 

Les  ruines  de  cette  ville  qui  font  à fix  milles  du 
mont  Ida  , prouvent  encore  quelle  a dû  être  fa 
magnificence  , puifqu’on  ne  découvre  de  tous  côtés 
que  chapiteaux  8c  architraves , qui  font  peut-être 
des  débris  de  ce  fameux  temple  de  Diane,  où  An- 
nibal,  après  la  défaite  d’Antiochus  , fit  femblant  de 
cacher  fes  tréfors  : on  y voyoit  encore  dans  le  fiè- 
cle  pafte  plufieiirs  colonnes  de  jafpe  rouge  , fem- 
blable  au  jafpe  de  Cône  en  Languedoc  , 8cplufieurs 
autres  femblables  au  campan  employé  à Verfailles  : 
mais  comment  regarder  ces  objets  précieux  fans 
quelque  peine  ? On  laboure  , on  leme , on  fait 
paître  des  troupeaux  au  milieu  des  reftes  d’une 
prodigieufe  quantité  de  marbre  , de  jafpe  Sc  de 
granit , travaillés  avec  le  plus  grand  foin  : au  lieu 
de  ces  grands  hommes  qui  avoient  fait  élever  de  fi 
beaux  édifices  , on  ne  voit  que  de  pauvres  ber- 
gers. En  parcourant  tant  de  pays,  autrefois  le 
féjour  des  arts , aujourd’hui  celui  de  la  barbarie  , 
on  fe  rappèle  à chaque  pas  VEt  campos  ubi  Troja. 
fuit. 

A l’extrémité  de  la  ville  , entre  le  feptentrion  & 
le  couchant , tout  près  d’un  ruifteau , qui  fans  doute 
eft  le  fleuve  Létbé  , lequel , au  rapport  de  Strabou 
& de  Solin  , fe  répandoit  dans  les  rues  de  Gortyne  ; 
fe  trouvent  encore  d’affez  beaux  reftes  d’un  temple 
du  Paganifme. 

Théophrafte , Varron  8c  Pline  parlent  d'un  pla-^ 
tane  qui  le  voyoit  à Gortyne , 8:  qui  ne  perdoit  fes 
feuilles  qu’à  mefure  que  les  nouvelles  poulîbkiiti 
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Peut-être  en  trouveroit  - on  encore  quelqu’un  de 
cette  efpèce  parmi  ceux  qui  naiflent  en  grand  nom- 
Bre  le  long  du  ruiffeau  Létlié , qu’Europe  remonta 
jiifqu  a Gortyne  fur  le  dos  d’un  taureau.  Ce  pla- 
tane toujours  verd  , parut  autrefois  fi  fingulier  aux 
Grecs , qu’ils  publièrent  que  les  premières  amours 
<de  Jupiter  6c  d’Europe  s etoie.nt  paffées  fous  fes 
feuillages. 

Cette  avanture  , quoique  fabuleufe  , donna  vrai- 
feHiblablement  occafion  aux  habitans  de  Gortyne 
de  frapper  une  médaille  , qui  efi  dans  le  cabinet  du 
roi.  On  y voit  d’un  côté  Europe  aiTez  trifie  , affife 
fur  un  arbre  moitié  platane  , moitié  palmier , au 
pied  duquel  efi  une  aigle  i.  qui  elle  tourne  le  dos. 
La  même  princeffe  efi  repréfentée  de  l’autre  côté 
afiife  fur  un  taureau , entouré  d’une  bordure  de 
feuilies  de  laurier.  Antoine  Augufiin  archevêque 
de  Taragone  {_diaL  /.)  , parle  d’mi  femblable  type. 
Pline  dit  que  l’on  tâcha  de  multiplier  dans  l’île  l’ef- 
pèce  de  ce  platane  ; mais  qu  elle  dégénéra  , c’eft-à- 
dire  que  les  nouveaux  piés  perdirent  leurs  feuilles 
eu  hiver  , de  même  que  les  communs. 

Nous  avons  encore  des  médailles  de  Gortyne 
frappées  aux  têtes  de  Germanicus , de  Caligula  , 
de  Trajan  , d’Adrien , dont  peut-être  la  plus  belle 
efi  dans  le  cabinet  du  roi.  Elle  marque  qu’on  s’af- 
fsmbloit  à Gortyne  pour  y célébrer  les  jeux  eu 
l’honneur  d’Adrien.  (/?.) 

GOP«.ZE , petite  ville  de  France  , dans  le  pays 
Mefiin , fur  une  colline,  à une  lieue  de  la-  Mo- 
felle,  avec  une  abbaye  féculière  qui  vaut  30,000 
liv.(J2.) 

GOSCHUTZ,  ville  & feigneurie  de  la  Sîléfie , 
enclavée  dans  la  principauté  d’Oels  , & donnant 
aux  comtes  de  Reichenbach,  qui  en  font  en  poR 
fefiion  , une  place  immédiate  dans  les  états  du 
pays.  Il  y a un  château  & des  églifes  catholiques 
& protefiantes  dans  cette  ville  ; & il  y a de  plus 
dans  la  feigneurie,  la  petite  ville  de  Êefienberg, 
auffi  munie  d’un  château  & de  la  liberté  de  conf- 
cience  , & plufieurs  villages.  (/?.) 

GOSECK , couvent  de  l’ordre  de  S.  Benoît,  dans 
î’évêché  de  Naiimbourg  , & près  de  la  ville  de  mê- 
me nom.  C’efi  de  cette  petite  ville  que  tire  fon  nom 
îe  Chronicon  Gofecenfe.  (/?.) 

GOSLAR  , Gojlaria  , ville  confidérable  d’Al- 
lemagne , dans  la  baffe  Saxe.  Elle  efi  enclavée 
dans  l’état  du  duc  de  Brunfwick.  C’eft  une  ville 
libre  & impériale.  Sa  fituation  fe  trouve  entre  les 
snontagnes . du  Hartz  qui  ont  de  fameufes  mines 
d’argent , qu’on  a découvertes  par  hafard  en  972. 
Suivant  Dreffer  , Gofiar  fut  bâtie  par  Flenriï  , dit 
rOifeleur , & fortifiée  pour  la  première  fois  en 
I20Ï  ; elle  efi  fur  le  ruiffeau  de  Gofe,  à 19  lieues 
f.  e.  d’Hildesheim , 12  f.  o.  d’Halberftadt , îo  f,  o. 
de  Brunfwick.  Long.\%  , 12  ; lût.  31  , 53. 

On  croit  que  c’eft  en  cette  ville  que  le  moine 
Berthold  Schwartz  inventa  la  poudre  à canon.  Ses 
environs  ont  des  mines  de  fer  & de  plomb , & 
l’on  y braffe  d’excellente  bierre.  (i?.) 
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GOSTYNEN , Goftynia  , ville  de  Pologne  au 
palatinat  de  Rava , à deux  lieues  de  Plosko.  Jean 
Démétrius  Suiski , czar  de  Mofeovie , y mourut 
prifonnier  avec  fes  deux  frères.  Long.  37 , 45  ; Ut, 
52,  23.  {R.) 

GOTHA  , Gotha , ville  fortifiée  d’Allemagne 
dans  la  Thuringe , capitale  du  duché  de  même  nom, 
fujète  à un  prince  de  la  maifon  de  Saxe.  Zeyler  dit 
qu’elle  doit  fes  com.mencemens  à Guillaume , arche- 
vêque de  Mayence  , qui  la  fit  bâtir  vers  l’an  964, 
fur  la  rivière  de  Leine  , à trois  lieues  d’Erfürt , à 
fix  nord-ouefi  de  Mulhaufen.  Long,'  28,  35  j Ut, 
51,4.  ’ 

Cette  ville  efi  fort  belle , & on  y compte  mille 
trente-une  maifonsj  c’eft  la  réfidence  du  fouve- 
rain , le  duc  de  Saxe-Gotha.  Il  s’y  trouve  un  col- 
lège difiingué , appelé  Gymnafiun  illuflrs.  On  y fa- 
brique des  étoffes  de  laine  & des  porcelaines  : il  y 
a beaucoup  de  brafferies  de  bierre  , & l’on  cultiva 
la  garance  dans  fes  environs.  Le  château  contient 
imarfenal,  une  belle  bibliothèque , un  médailler, 
& une  collétion  de  raretés.  La  principauté  de  Go- 
tha renferme  cinq  villes.  Le  fol  produit  du  bled , 
& des  légumes.  On  y trouve  des  mines , & des 
forêts.  Le  religion  luthérienne  efi  celle  qu’on  y 
proteffe.  Elle  elt  divifée  eu  douze  b-aiilages. 

Gotha  efi  la  patrie  de  deux  favans  médecins  & 
littérateurs  du  fiècle  palTé  , Gafpard  Hofman  Sc 
Thomas  Reynefius.  Le  premier,  né  en  1572,  & 
mort  en  1649  » ^ entr’autres  livres  un  excellent 
traité  latin  des  médicamens  officinaux.  Le  fécond 
mourut  à Leipfick  en  1667,  à l’âge  de  quatre- 
vingts  ans  , & s’eft  difiingué  dans  la  carrière  de  l’é- 
rudition par  fon  ouvrage  , de  variis  leBionibus.  (JR.,) 

GOTHARD  (le  mont  faint)  haute  & fameufe 
montagne  des  Alpes  , dans  la  Suiffe  , au  canton 
d Uri  : c'efi  un  des  paffages  les  plus  fréquentés  pour 
pénétrer  en  Italie,  Ptolomée  & Strabon  îe  nomment 
Adula;  Defpréaux  l’a  francifé , & l’a  nommé  le 
mont  Adule,  mot  qui  efi  efieélivem.ent  très -beau 
en  poéfie.  C’eft  une  des  plus  hautes  montagnes 
des  Alpes  , fur  les  confins  de  la  Suiffe  , du  Valais 
du  pays  des  Grifons  & de  l’Italie.  De  cette  mon- 
tagne defeendent  le  Rhin  , la  Rufs , l’Aar  , le 
Rhône,  le  Tefin,  & quelques'autres  rivières  qui 
y ont  leurs  fources.  On  a une  des  vues  des  plus 
étendues  du  monde  fur  fon  fommet , dans  l’endroit 
où  fe  trouve  un  hôpital  établi  pour  héberger  les 
paffans , & une  maifon  de  Capucins.  M.  Mikeli 
donne  à la  pointe  la  plus  haute  du  Saint-Gothard 
deux  mille  fept  cents  cinquante  toiies  au-deffus 
du  niveau  de  la  mer.  D’autres  cependant  ne  l’ef- 
timent  que  de  deux  mille  toifes.  Sur  le  haut  on 
trouve  des  neiges  & des  glaces  aufii  anciennes  que 
le  monde.  Cette  montagne  a de  belles  mines  de 
crifial.  Le  mont  Saint-Gothard , pris  dans  toute  fon 
étendue  , comprend  , outre  le  Saint-Gothard  pro- 
prement dit , les  montagnes  de  Crifpalt , du  Grim- 
zel,  de  la  Fourche,  de  Vogelsberg  , qui  en  font 
comme  des  dépendances.  (.R.) 

GOTHENBOÜRG , 
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GOTHENBOURG,  ou  Gothebourg,  Go- 
thobiirgum  , forte  ^ ville  de  Suède  , avec  un  bon 
ort , à une  lieue  Tuédoife  d’Elfsborg,  deux  de  Da- 
ns , trente  nord-oueft  de  Copenhague  , foixantc 
fud-oueft  de  Stockholm.  Cette  ville  n’eft  pas  an- 
cienne ; elle  fut  fondée  en  1607  , fous  le  régne  de 
Charles  IX , dans  l’île  d’Hifingen.  Le  roi  Chrif- 
tian  rV  l’ayant  détruite  en  1611  , elle  fut  rebâtie 
dans  l’endroit  où  elle  exifte  aujourd’hui  , fous 
le  règne  de  Guftave  Adolphe  , qui  lui  accorda 
de  grands  privilèges  : c’eft  après  Stockholm  la 
ville  la  plus  confidérable , la  hlus  riche  & la  plus 
marchande  du  Royaume.  Elle  eft  fituée  fur  les 
frontières  de  la  VeDrogotliie  , à l’embouchure  du 
Molndal. 

Cette  ville  eft  le  fiége  d’un  évêché  & d’une 
amirauté.  Elle  a un  collège  & une  maifon  d’orphe- 
lins. Il  s’y  trouve  quelques  manufaéiures  d’étoffes, 
des  chantiers  bien  pourvus  , & une  bonne  gar- 
nifon.  C’eft  à Gothebourg  que  la  mort  arrêta  les’ 
vaftes  projets  que  formoit  Charles  Guftave  X con- 
tre le  Danemarck.  Il  y mourut  le  23  février  1660  , 
à l’âge  de  trente-fept  zns.  Long.  29,  ^y,lat,  57, 
40 , 54.  {R.) 

GOTHIE  (la)  , ou  le  Gothland  , Goihïa , une 
des  grandes  parties  du  royaume  de  Suède  ; c’eft  le 
pays  le  plus-méridional , le  plus  fertile , & le  moins 
froid  de  toute  la  Suède.  On  le  divife  en  trois  gran- 
des parties.  La  Gothie  orientale  , la  Gothie  occi- 
dentale, & la  Gothie  méridionale.  La  Gothie  orien- 
tale renferme  l’Oftrogothie  , le  Smaiand  , l’île 
d’Oeland,  celle  de  Gothland  la  Gothie  occiden- 
f-ale  comprend  la  Weftrogothie,  le  Waenneland, 
la  Dalie  Weftrogothique  , le  fief  de  Bohus  -,  fous 
la  Gothie  méridionale  , font  comprifes  la  Scanie , la 
province  de  Halland  , la  province  de  Blekingen. 
Les  Goths , defcendans  des  anciens  Getes , vinrent 
s’établir  dans  cette  partie  de  la  Suède , d’où  elle 
fit  encore  des  émigrations.  Anciennement  la  Go- 
thie eut  fes  rois  particuliers , qui  devinrent  en  même 
tems  rois  de  Suède , & de  ce  moment  les  deux 
monarchies  n’en  firent  plus  qu’une  feule  fous  la 
dénomination  de  royaume  de  Suède.  Ses  villes 
rincipales  font  Calmar  , Landfcroon  , Gothen- 
ourg  , Lunden  , Malmone,  Wexio,  &c.  (/?.) 

GOTHLAND  (file  de)  , île  de  la  mer  Balti- 
que , fur  la  côte  orientale  de  Suède.  Elle  s’étend  en 
la',  du  57  d.  jufqu’au  38,  Depuis  fon  milieu  qui 
eft  coupé  par  le  37  cl.  de  long,  elle  fe  termine 
en  deux  pointes  , dont  la  feptentrionale  eft  par. 
le  37  d.  23'  de  long.,  & la  méridionale  par  les 
36  d.  40'. 

Cette  île,  qui  maintenant  appartient  à la  Suède, 
a eu  autrefois  fes  rois  particuliers.  Wagenfeil  lui 
donne  quinze  milles  d’Allemagne  dans  fa  longueur  , 
h&.  cinq  dans  fa  plus  grande  largeur.  Wisby  en  eft 
la  feule  ville  (/?.) 

GOTO  : on  écrit  aufti  GoTHO  & GoTTO  , 
ro3/aume  du  Japon  , compofé  de  cinq  petites  îles  , 
fituées  prefqu’à  ^l’entrée  de  la  baye  d’Omura  , à 
Géographie.  T urne  1.  Partie  //, 
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l’oueft , au  midi  cleFirando,  par  les  32  d.  33'  de 
lat  fept.  La  capitale  de  ce  royaume  fe  nomme 
Ocura.  La  pêche  cjui  y eft  abondante  , eft  la  grande 
reffource  des  habitans  (Ji.) 

GOTTESAU  , riche  couvent  de  Suabe,  dans 
le  bas-marquifat  de  Bade  , à une  demi-lieue  de 
Dourlach  : il  a été  fécularifé.  Il  s’y  braffe  d’excel-. 
lente  bierre  (Æ.) 

GOTTESBERG  , ville  de  la  Sïléfie  , dans  la 
principauté  & clans  le  cercle  de  Schweidnitz  Elle 
eft  habitée  de  Proteftans  & de  Catholiques  ; elle 
travaille  & débite  une  immenfe  quantité  de  bas 
de  laine  : elle  fut  pillée  par  les  Suédois  , l’an 
1645  ’ ^ ^ pour  feigneur  un  comte  de  Hoch- 

berg  Furfteinftein.  L’on  découvrit  dans  fon  voifi- 
nage  , en  1555  , une  mine  d’argent,  qui  n’eft  plus 
exploitée  ; elle  en  a de  charbon  de  pierre  , que  l’on 
fait  valoir  beaucoup  (/c.) 

GOTTESGABE  , ville  de  Bohême  , dans  le 
cercle  de  Saatz  , au  territoire  d’Einbogen  , & dans 
les  montagnes  qui  bordent  la  Saxe  : elle  n’eft  fer- 
mée d’aucuns  murs.  Cette  ville  eft  munie  de  pri- 
vilèges & de  franchifes , & elle  fe  reftent  ainfi  des 
premiers  avantages  de  fa  fondation  , lefquels  con- 
fiftèrent  à fervir  de  demeure  à des  artifans  & à des 
(Ouvriers  utiles,  & à relever , quant  à la  domina- 
tion , de  la  maifon  éleélorale  de  Saxe  , qui  s’en 
deftaifiî  dans  le  feizième  fiècle  , en  faveur  de  Char- 
les-Quint  (R.). 

GOTTHAAB  , nom  de  l’une  des  colonies  & 
niifTions  Danoifes  , fur  la  côte  occidentale  du 
Groenland  , au  64  degré  de  latitude;  elle  forme  la 
plus  ancienne  paroifts  du  pays.  (R.) 

GOTTINGEN , Gottingue  , ou  Gœttingue, 
ville  d’Allemagne,  au  duché  deBrunfwick,  dans 
le  partage  de  l’éleéleur  de  Hanover,à  qui  elle 
appartient  aujourd’hui.  Elle  eft  à lO  lieues  n.  e. 
de  Caffel,  12  f.  O.  de  Goflard.  Long,  27 , 40;  lat, 

51,34^ 

C’eft  la  première  des  quatre  grandes  villes  de  !a 
principauté  de  Calemberg.  Elle  eft  fituée  dans  une- 
grande  vallée,  agréable  & fertile,  fur  un  bras  delà 
Leine  qui  en  paffe  à un  quart  de  lieue.  Cette  ville 
eft  très-bien  bâtie  , & l’on  y compte  mille  mai- 
fons.  On  y exerce  les  deux  religions  Luthérienne 
& Proteftante.  Il  y a aufti  des  Catholiques  qui 
font  leur  office  dans  la  maifon  d’un  particulier  ; 
mais  ce  qui  diflingue  cette  ville  , eft  fa  fameufe 
univerfjté  , fondée  en  1734  : fes  bâtimens  renfer- 
ment une  des  plus  confidérables  bibliothèques  qui 
exiftent.  L’académie  royale  des  fciences  , fondée 
en  1731  5 fait  partie  de  cette  univerfité,  qui  a un 
obfervatoire  , un  jardin  de  botanique,  un  amphi- 
théâtre d’anatomie , & un  manège.  Gottingen  a une 
commanderie  de  l’ordre  Teutoniqiie.  Les  François 
s’en  emparèrent  plus  d'une  fois , dans  l'intervalle 
de  1737  à 176a  ; & lorfqu'ils  abandonnèrent  la 
ville , ils  firent  fauter  une  partie  de  fes  fortifica- 
tions. Cette  ville  eft  la  patrie  de  Je.an  Cafelius  , fa* 
vaut  littérateur,  mort  en  1613.  Elle  fut  autrefois 

R r rr  ^ 
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kîipériale.  H y a des  manufaâures  de  plufieurs  ef- 
pèces , & fes  faucifîes  font  renommées.  (R.) 

GOTTLEUBE  , petite  ville  de  Mifnie  , avec 
îin  martinet.  Elle  eft  peu  éloignée  de  Pyrna. 

w 

GOTTLIEBEN , Theophilïa  , beau  bourg  & châ- 
teau de  Févêché  de  Confiance  , bâtie  en  934.  Jean 
Hufs  y fut  détenu  prifonnisr  en  1415.  Il  eft  fitiié 
entre  Confiance  & Stein , à une  lieue  de  la  pre- 
mière, (i?.) 

GOTTORP,  ou  GottorF  ’,  beau  & fort  châ- 
teau de  Danemarck , au  duché  de  Slefwick  ; les 
ducs  de  Holftein-Gottorp  y firent  leur  réfidence  or- 
dinaire. Ce  château  eft  près  de  la  ville, de  Siefwick 
ou  Slefvvich. En  1713  , le  roi  de  Danemarck,  Fré- 
déric IV  , s’en  mit  en  poffeffion  , & le  réunit  à per- 
pétuité à fa  couronne  en  1721.  Ceft  aujourd’hui  le 
fiége  des  tribunaux  fupérieures  de  juftice , & le 
gouverneur  du  pays  y fait  fa  réfidence. 
GOTTSBERG.  Voyei  Gottesberg. 
GOTTSCHÉE , ©u  Chotzschewie  , ville  d’Al- 
lemagne , dans  le  cercle  d’Autriche  & dans  la  Car- 
niole  moyenne , à 16  lieues  de  Laubach  : c’eft  la  ca- 
pitale d’un  comté  qui  appartient  aux  princes  d’Auerf- 
berg  , & qui  renferme  la  forterefte  appelée  Frk~ 
derichflein , aujourd’hui  en  mauvais  état,  (i?.) 

GOTTWEICH  , belle  abbaye  de  l’ordre  ^de 
Saint-Benoît , dans  la  baffe  - Autriche.  Elle  relève 
immédiatement  du  pape.  {R.') 

GOUALIAR.  Voyei  GuALOR. 

GOUDA,  Goude,  ou  Tergow  , ville  con- 
.fidérable  de  la  Hollande  méridionale,  remarquable 
par  fon  églife  cathédrale  & par  fes  éclufes.  Elle  eft 
fur  riffel , au  confluent  de  la  petite  rivière  de  Gow, 
à trois  lieues  de  Rotterdam  , cinq  de  Leyde.  Long. 

S.2  , 12;  lût.  52,2. 

Cette  ville  occupe  le  fixième  rang  entre  celles 
de  la  province  de  Hollande.  Les  vitres  de  fa  cathé- 
drale font  juflement  confidérées  comme  un  chef- 
d’œuvre  , par  les  amateurs  en  peinture.  Sa  princi- 
pale force  dépend  de  fes  éclufes  , au  moyen  def- 
quelies  elle  peut  fubmerger  tout  le  pays  d'alentour. 
On  y fabrique  une  grande  quantité  de  pipes  & de 
cordages. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  quelques  gens  de 
lettres  , entre  lefquels  je  peux  nommer  Schonæiis 
(Corneille)  , &'Hartfüèker  (Nicolas).  Le  pre- 
mier s’eft  diftingué  dans  fon  pays , par  des  comé- 
dies faintes  , où  il  a tâché  d’imiter  le  ftyle  de  Té- 
rence  II  eft  mort  en  i6ii  , à foixante-onze  ans.  Le 
fécond  eft  connu  de  tous  les  phyficiens,  par  fes  ou- 
vrages en  ce  genre  ; fon  éloge  eft  dans  VHifioire  de 
l'Acad.  des  Scienc.  11  eft  m.ort  à Utrecht , le  10  dé- 
cembre 1723  , âgé  de  foixante-neiif  ans.  (J2.) 

GOUDENBERG,  ou  Gofdesberg  , petite 
ville  & baiilage  de  la  baffe-Heffe , fur  l’Eder.  {II.') 

GOUEL  (le),  petite  rh  iere  des  Indes,  dans 
les  états  du  Mogol , au  pays  de  Raïa  Rotas.  Elle  a 
fa  fource  aux  confins  du  royaume  de  Bengale,  dans 
les  montagnes , & après  un  long  cours , elle  va  fe 


G O W 

perdre  dans  le  Gange.  Le  Gouel  roule  des  dia- 
mans , mais  rarement  font-ils  gros  ; cependant  Ta- 
vernier  vous  indiquera  comment , chaque  année  , 
fept  ou  huit  mille  perfonnes  de  tout  fexe  & de  tout 
âge  fe  rendent  des  lieux  voifins  pour  en  faire  la 
recherche  enfemble  5 j’ajouterai  feulement  que  c’eft 
de  cette  rivière  que  viennent  toutes  les  belles 
pointes  qu’on  appèle  po'intes  naïves.  (/?.) 

G QUELLE  ( la  ) , petit  pays  qui  fait  partie  de 
rîle  de  France.  {RI) 

GOULETTE  ( la  ) , fort  confidérable  d’Afrique  ; 
fur  la  côte  de  Barbarie , dans  la  régence  de  Tunis. 
Ce  fort  eft  compofé  de  deux  châteaux.  Le  cor- 
faire  Barberouffe  le  prit  en  1 53  5 ; Charles  V l’em- 
porta d’affaut  en  1536  ; mais  Sélim  II  s’en  empara 
en  1574.  Il  eft  à 8 li.  n.  de  Tunis,  fur  la  lagune 
de  Tunis,  à l’endroit  le  plus  étroit.  Long.  28,  25  ; 
lat.  37,  lô.  (/?.) 

GOURA,  Gurre  , Gura,  ou  Calvaire, 
ville  de  Pologne , au  palatinat  de  Mazovie , ap- 
partenant à Févêque  de  Pofnanie.  Celui  qui  vivoit 
du  tems  de  Jean  Sobieski , peupla  cette  ville  de 
monaftères , éleva  des  autels  dans  tous  les  bois 
environs  ; & d’une  butte  de  fable  entourée  d é- 
paiffes  forêts,  il  en  fit  une  parfaite  Jérufalem  Po- 
ionoife.  Elle  eft  fur  la  Viftule  , à cinq  lieues  de 
Warfovie,  & prend  fon  nom  de  fa  fituation  fur 
une  hauteur  ; car  les  Polonois  appèlent  go«ri  tout 
coteau , toute  montagne , tout  lieu  un  peu  élevé. 
Long.  39 , 25  ; Ut.  52,4.  {R.) 

GOURDON , petite  ville  de  France  , dans  le 
Qqcrci , près  des  confins  du  Périgord , fur  le  ruif- 
feau  de  Sor , à 6 lieues  n.  de  Cahors.  Long.  19,61 
Idt.  45 , 53.  (^.) 

GOURJAN  (le),  belle  rade  de  la  Mediterra- 
née , fur  les  côtes  de  Provence , à un  quart  de 
lieue  d’Antibes,  (i?.) 

GOURNAY,  Gornacum,  ville  de  France,  en 
Normandie , au  pays  de  Bray.  Elle  eft  fur  FEpte  , 
à 6 lieues  de  Beauvais,  5 de  Gifors , 10  de  Rouen  , 
21  n.  O.  de  Paris.  Long.  18,8;  lat.  49 , 25.  Elle  a 
un  marché  très-renommé,  par  la  grande  quantité 
de  bon  beurre  qu’on  en  apporte. 

Guédier  de  Saint-Aubin  (Henri-Michel),  doc- 
teur de  Sorbonne  , naquit  dans  cette  ville , & mou- 
rut en  Sorbonne , en  1742,  à 47  ans.  On  a de  lui 
un  ouvrage  pieux  intitulé  ; Jili(loire  fa'inte  des  deux 
alliances , imprimé  à Paris  en  1741 , en  7 volumes 
in- 12.  {R  ) 

GOYERNOLO,  ou  Governo,  petite  place 
d’Italie,  dans  le  Mantouan,  fur  le  Mincio,  près 
du  Po  , 33  li.  f.  e.  de  Mantoue , 5 n.  o.  de  la  Mi- 
randole.  On  croit  que  c’eft  ÏAmhuleius  ager  des 
anciens  , & alors  il  étoit  de  la  Vénétie.  Cette  ville 
fut  prife  par  les  Impériaux  en  1702,  & par  les 
François  en  1703.  Elle  eft  connue  dans  Ihiftoire 
par  l’entrevue  du  pape  Saint  Léon  avec  Attila  ; en- 
trevue qui  nous  a procuré  un  chef- d œuvre  de 
Raphaël.  {R.) 

GOWER( Saint).  VoytiGoi^ 
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GOYLAND  (le  ) , petit  pays  de  la  province  de 
Hollande,  entre  l’Aniftel-land,  la  province  d’ü- 
trecht  & le  Zuyderfée.  Naerden  en  eft  le  lieu  prin- 
cipal , où  Knyf  étoit  né.  On  peut  confulter  fon 
livre  fur  ce  petit  pays  : Knyf  ( Guillelm.  ) Goy- 
l^ndix  hiflor.  & botan.  defcript,  Ànift.  1621.  in-4  . 

, ou  LES  Gozes  de  Candie.  Ce  font 
deux  petites  îles  de  la  Méditerranée , au  midi  de  la 
partie  occidentale  de  l’île  de  Candie , à cinq  lieues 
du  fort  Selino.  Elles  font  placées  e.  & o.  lelon  de 
W^itt.  La  principale  des  deux  eft  la  Gaudos  de  Pli- 
ne, lib.  IV,  cap.  xij,  & la  Cauda  de  Ptolomée , 
lib.  ni,  cap.  xvij,  & des  Ades  des  Apôtres,  cL 
27,  ver/;  16.  _ 

Au  refte,  de  favans  critiques  prétendent  que 
cette  Cauda  de  la  Vulgate  , ou  Claudos  du  texte 
grec , n’eft  pas  le  Goze  de  l’île  de  Candie , mais  le 
Goze  de  l’île  de  Malte.  Voye^  le  Commentaire  de 
Fromond,  fur  l’endroit  des  zSï.s  cité  dans  cet  ar- 
ticle ; la  Synopfe  des  Critiques  , &c.  (A.) 

GOZZO , ou  LE  Goze  , île  d’Afrique , fur  la 
côte  de  Barbarie,  au  fud  de  la  Sicile,  & à 2 lieues 
n.  o.  de  l’ile  de  Malte.  Un  fi  grand  voidriage  fait 
qu’elle  a eu  lesf  mêmes  maîtres  & la  même  def- 
tinée.  Elle  appartient  aujourd  hui  aux  chevaliers 
de  Malte,  à qui  l’empereur  Charles  V la  donna 
en  1530.  Les  Turcs  la  prirent  en  1551  j mais 
l’ordre  de  Malte  l’ayant  reprife , l’a  mife  en  bon 
état  de  défenfe.  Son  circuit  n’eft  que  d’environ 
huit  lieues , fa  longueur  de  trois , & fa  largeur 
d’une  & demie  j mais  elle  efl  environnée  de  ro- 
chers efearpés  & d’écueils.  Cette  de  eft  le  Gaulas 
de  Pline,  lib.  UI  , cap.  viij , & de  Pomponius 
Mêla,  lib.  //,  cap.vij.  Silius Italicus  dit , en  en  par- 
lant , lib.  XIV,  verf  274  : & flrato  Gmlon /peUubile 
Pünto.(Jl.'\ 

GRABOW,  Grabovla,  petite  ville  de  la  baffe” 
Saxe,  au  duché  de  Mecklenbourg,  furie  rulfleau 
de  l'Elde , à deux  milles  d’ Allemagne.de  Neuffadt. 

Ls/^.  29,  35  ; 53  , 36- C^-) 

Grabow  ; il  y a deux  petites  villes  de  ce  nom 
en  Pologne  3 l’une  fur  le  Profne , au  palatinat  de 
Kalish;  l’autre  au  palatinat  de  Belz,  près  de  la 
foufee  du  Wiepertz.  (/?.) 

GRACCHURIS,  ancienne  ville  de  lEfpagn©- 
Tarragonoife , dont  patient  Tite  Live  , Antonin  & 
Ptolomée.  Titus  Gracchus  Sempronius  proconfiil , 
ayant  vaincu  les  Celtibériens , les  reçut  à compofi- 
tion  ; & pour  laiffer  en  Efpagne  un  monument  de 
fes  travaux,  il  bâtit  la  ville  de  Gracchuiis.  Feftus 
Pompeius  prétend  néanmoins  qu  elle^  exidoit  lang- 
tems  avant  Sempronius , &.  qu  on  l appeloit  alors 
lllurcis  ; mais  que  ce  fameux  general  Romain 
l’ayant  réparée  & augmentée  confideiablement , il 
lui  donna  fon  nom.  Quoi  qiiil  en  foit  Grac- 
churis  efl  préfentement  la  v ille  d Agreda , ou  naquit 
la  religieufe  Efpagnole  qui , après  en  avoir  pris  le 
fùrnom  , fit  tant  de  bruit  dans  le  ficelé  pafié  , par 
»uie  vie  de  la  Sainte-Vierge , qu’elle  iinitula  Myf- 
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tique  cité  de  Dieu.  Agréda  efl  dans  la  vieille-Caf- 
tille  , à 3 li.  f.  o.  de  Tarragone.  Long.  15,  54  ; lat, 
41  » 53*  C-^-) 

GRACE -DIEU  (la),  abbaye  de  France,  au 
diocèfe  de  la  Rochelle.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Co- 
teaux , & vaut  7000  livres,  (Æ.) 

GRACIEUSE  ( la  ) , île  de  l’Océan  Atlantique , 
l’une  des  Açores,  ainfi  nommée  àcaufe  de  la  beau- 
té de  fa  campagne  & de  l’abondance  de  fes  fruits. 
Elle  eft  à 7 li.  n.  o.  de  Tercère.  Long.  330,  30; 
lat.  39 , 20.  (/C) 

GRADISC  A ( les  Allemands  kcr'wtnt  G radifeh), 
petite  , mais  forte  ville  d’Italie  , au  comté  de  Goritz 
ou  Gærtz , fur  le  Lizonzo  , aux  frontières  du  Frioul 
Vénitien  5c  fujère  à la  maifon  d’Autriche  , à 2 li.  de 
Goritz,  4 d’Aquilée,  6 d’Udine  , & 25  n.  e.  de 
Venife.Les  Vénitiens  l’aftiégèrent  en  vain  en  1616 
& 1617.  Le/ig-.  34  , 13  ; 46, 

GradîSCA,  Gratiana  , ville  forte  de  Hongrie, 
dans  l’Efclavonie,  fur  les  frontières  de  la  Croatie  , 
prife  fur  les  Turcs  par  les  Impériaux  en  1691.  Elle 
eft  fur  la  Save,  aux  frontières  de  la  Eofnie  , à 8 li. 
f.  o.  de  Poffega , & 27  n.  o,  de  Zagrab.  Long.  3 5 , 
10  ■,  lat.  45  , 38.  (.fi!.) 

GRADLITZ , bourg  de  Bohême , dans  le  cercle  " 
de  Kœniggrætz,  avec  un  château.  Il  s’y  trouve  un 
bain  très- renommé  , appelé /foüAowj  , on  Kukui^ 
bad.  {R.) 

GRADO  , Gradus , petite  ville  d’Italie,  fituée 
dans  une  île  de  même  nom , fur  la  côte  du  Frioul , 
dans  l’état  de  Venife , à 4 li.  f.  d’Aquilée,  18  n.  e, 
de  Venife.  Elle  doit  fa  fondation  aux  rayages  d’At- 
tila , en  454.  Elle  a été  réduite  en  cendres  en 
1374  , & elle  ne  s’eft  pas  relevée  de  fon  défaftre. 
Son  patriarchat  eft  uni  à l’évêclré  de  Venife.  Long. 
34,  14  ; lat.  45  , 52.  {R') 

GRADORF  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la  haute-Heffe  , avec  un  château , fur  la  Siège. 
C’efl  la  réfidence  ordinaire  d’un  çomte  de  Hatz- 
feld.  {R) 

GRAEEN  , ville  de  l’Indoftan  , au  royaume  de 
Vifapour , fur  la  rivière  de  Corftena  , qui  eft  la 
même  que  celle  de  Coulour , qui  tombe  dans  la 
mer  à Mafulipatan.  Elle  eft  entre  la  ville  de  Vifa- 
pour 6c  le  port  de  Dabul , à 5 lieues  de  Mirdiy, 
Long.  92 , 25  ; lat.  18 , 36,  {R.') 

GRÆFENHAYN.  Voyei  Hænichen. 

GRÆFEN-HAINGEN.  Voye^  Hænicken. 

GRÆFENTHAL,  ville  d’Allemagne , dans  îa 
haute- Saxe,  & dans  la  portion  de  !a  principauté 
d’Altenbourg  qui  appartient  à la  maifon  de  Saxe- 
Cobourg-Saalfeld.  Cette  ville  eft  petite,  6c  fuuéc 
dans  une  vallée  profonde  ; mais  la  rivière  de  Zep- 
ten  qui  la  baigne  6ç  les  hautes  forêts  qui  l'entou- 
rent , ayant  fait  établir  chez  elle  des  verreries  6v 
des  forges , elle  n’eft  rien  moins  qu’un  Heu  pau- 
vre 6c  méprifable.  L’an  1621  , elle  fut  vendue 
au  prince  d’Altenbourg  par  les  comtes  de  Pappeii- 
heim  , qui  la  poftédoient  depuis  deux  ftècles  , pour 
la  foipine  de  103,000  ftprins,  {R  ) 

H r r r ij 
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GRÆSINAÜ,  gros  bourg  de  Thurînge  , avec 
un  château , fur  la  rivière  d’Ilm.  (R.) 
CRAFEN-TONNA.  Voye^  Tonna. 

GRAFTON , maifon  royale  d’Angleterre  , dans 
la  partie  méridionale  du  Northampton-shire  , avec 
de  duché , remarquable  par  fon  beau  parc. 

^ GRAÎSIVAUDAN  , Pagus  Gratîanopolitanus  , 
C efl-à-dire,  le  territoire  de  Grenoble.  C’eft  un  pays 
de  France  , dans  le  Dauphiné,  dont  Grenoble  efl: 
la  capitale.  Il  s’étend  entre  les  montagnes , le  long 
de  rifére  & du  Drac.  Il  eft  borné  au  n.  o.  par  le 
Viennois , au  n.  & n.  e.  par  la  Savoie  , à l’eft  par  le 
Briançonnois , au  f.  e.  par  l’Einbrunois  , au  f.  par 
le  Gapençois,  à l’occident  par  le  Viennois  & le 
Valentinois.  Ce  pays  eft  très-peuplé.  Il  n’a  reconnu 
que  les  rois  de  Bourgogne , & fous  leur  autorité  les 
évêques  de  Grenoble , jufqu’à  l’an  1040  ou  envi- 
ron. Il  eft  baigné  par  l’Ifère  , la  Romanche  & le 
Drac.  (/?.) 

GRAITZ,  ou  Greîtz,  & proprement  Gre- 
WITZ , ville  d’Allemagne , en  Mifnie , dans  le  cercle 
de  haute-Saxe,  & dans  le  comté  de  Reufs,  au  Vogt- 
land  , fur  la  rivière  d’Elfter.  Originairement  fondée 
par  les  Slaves  , on  la  croit  une  des  plus  anciennes 
villes  de  la  contrée.  De  hautes  montagnes  & d’é- 
paiffes  forêts  l’environnent , & la  petite  rivière  de 
Græsflitz  la  coupe  en  deux.  C’eft  la  capitale  d’une 
feigneurie,  d’après  laquelle  fe  dénomment  les  deux 
branches  aînées  de  la  maifon  de  Rétifs.  Elle  renfer- 
me 450  maifons , la  plupart  bien  bâties,  une  bonne 
école  latine  , une  maifon  d’orphelins , & nombre 
de  fabriques  de  draps.  Les  comtes  y occupent  deux 
châteaux  : l’un  & l’autre  font  décorés , & chacun  y 
tient  un  bailli  à part,  (i?.) 

GRAMMONT",  ou  Grand-Mont,  Grandî- 
tnontiurn,  petite  ville  de  France  , dans  le  gouverne- 
ment de  la  Marche , remarquable  par  fa  célèbre 
abbaye  , chef-d’ordre  religieux  qui  en  porte  le  nom , 
& qui  fut  fondé  par  S.  Etienne  de  Grammont,  en- 
viron l’an  1076.  Il  fut  d’abord  gouverné  par  des 
prieurs  jiifqu’en  l’an  1308,  que  Guillaume  Belli- 
ceri  fut  nommé  abbé  de  Grammont,  & en  reçut 
les  marques  des  mains  de  Nicolas , cardinal  d’Oftie. 
Cet  ordre  fut  approuvé  par  divers  papes , & la 
règle , qui  en  étoit  très-auftère , fut  mitigée  d’abord 
par  Innocent  IV,  en  1147,  puis  en  1309  par  Clé- 
ment V.  (Sainte-Marthe,  GaUia  Chrijî.)  La  ville  de 
Gra’mmont  eft  à 6 lieues  n.  e.  de  Limoges.  Long. 
29,8  j /«t.  45  , 56. 

L’abbaye  eft  immédiatement  foumife  au  Saint- 
Siège  , & préfente  à la  vue  un  véritable  défert, 
propre  à la  folitude  la  plus  pénitente.  C’eft  tout  près 
de  cette  retraite  que  le  célèbre  Muret  ( Marc-An- 
toine), Fun  des  plus  excellens  écrivains  du  xvT 
fiècle  , vint  au  monde.  Sans  le  fecours  d’aucun 
maître,  & par  la  feule  force  de  fon  génie  . il 
acquit  une  parfaite  connoiflance  des  langues  grec- 
que & latine.  Ses  ouvrages  , recueillis  à Venife  en 
ïjzj  5,  font  remplis  d’érudition,  de  goût  &;  de  dé- 
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licatefte.  Il  pafla  fes  jours  en  Italie  , & mourut  â 
Rome , le  4 juin  1585,  âgé  de  59  ans.  (A.) 

Grammont  , ou  Gérard  - Mont  , Gerardi 
mens  3 les  Flamands  difent  Gheesberg  : ville  de  la 
Flandre-Autrichienne  , fur  la  Dendre  , à 3 lieues 
d’Oudenarde  , 7 n.  e.,de  Tournay.  Long,  zi  , 3 1 i 
lat.  50 , 46.  {R.') 

GRAMSOW,  petite  ville  de  la  Marche-Ucke- 
raine  de  Brandebourg.  Les  François  réfugiés  y ont 
fait  des  plantations  de  tabac  confidérables.  (/?.) 

GRAN  , S/rigo/imm , grande  & forte  ville  de  la 
baffe-Hongrie.  Le  fiiltan  Soliman  prit  Gran  en 
1543  3 le  prince  Charles  de  Mansfeld  la  reprit  en 
1395  ; les  Turcs  y rentrèrent  en  1605  ; enfin  les 
Impériaux  les  en  chaffèrent  en  1683.  Elle  eft  fur  la 
rive  gauche  du  Danube,  à 8 li.  f.  e.  de  Comore, 
10  n.  O.  de  Bude , 13  e.  de  Raab , 14  n.  e.d’Al- 
be- Royale,  35  f.  e.  de  Vienne.  Long.  36,  35  ; 

C’étok  ci-devant  le  fiège  du  premier  archevêque 
primat  du  royaume,  qui  fait  aujourd’hui  fa  réfi- 
dence  à Presbourg  ; & celui  du  chapitre  cathédral , 
transféré,  à Tirnau  depuis  1543.  Cependant  cette 
ville  continue  à êtrê  dite  archiépifcopale  : elle  a 
un  château  , ou  citadelle , fitué  fur  un  rocher  élevé, 

GRANCEY,  Grancelum  y Grancey  le-Cha- 
teau  , ou  Grancey-le-Chatel  , bourg  avec  un 
château  & titre  de  comté,  en  Champagne,  autre- 
fois en  Bourgogne  , entre  Châtillon  , Dijon  & 
Laiigres.  Il  eft  du  diocèfe  de  cette  dernière.  C’eft 
une  ancienne  baronie,  qui  a donné  le  nom  a d’il- 
luftres  feigneurs.  Ponce  de  Grancey  étoit  conné- 
table de  Bourgogne  à la  fin  du  Xli^  fiècle  ( 1 103  ). 

Eudes  de  Grancey  & Mahaut  de  Noyers , fa 
femme,  fondèrent,  en  1361,  une  collégiale  dans 
leur  château.  Cette  maifon , très-puiffante  , pofté- 
doit  vingt-quatre  terres  en  Bourgogne,  entr’autres  , 
Gemeaux,  Meurfault.  Elle  a donné,  aux  xiv  & 
XV®  fiècles  , deux  évêques  à Antun , diftingués  par 
leur  favoir  & leur  piété.  L’un  d’eux.  Ferry  de 
Grancey  , mort  en  1434  , eft  inhumé  dans  la  col- 
légiale de  Saulieu. 

On  conferve  dans  les  archives  du  château  l’ori- 
ginal du  billet  fuivant,  écrit  de  la  main  de  Henri 
IV,  avant  la  bataille  de  Fontaine -Françoife,  au 
marquis  de  Fervaques , comte  de  Grancey,  en  juin 
1 395  : Fervaques  , à cheval  , l'ennemi  approche  , j'aî 
befoin  de  ton  bras  ; je  fuis  Henri.  Cette  courte  lettre 
poitrroit  être  mife  en  parallèle  avec  celle  qui  nous 
refte  de  Brunis , dit  M.  le  préfident  Bouhier  dans  un 
de  fes  mamifcrits. 

Cette  belle  terre  pafta  aux'  Medavi  de  Nor- 
mandie , dont  le  maréchal  de  Medavi  a illiiftré 
le  nom. 

Lorlque  Galas  , général  des  Impériaux  , fit  une 
irruption  dans  la  Bourgogne,  en  1636,  l'armée 
françoife  fut  obligée , en  fe  repliant , de  paffcr  la 
rivière  de  Tille , au  pont  de  Spoi , prés  de  Lux, 
Le  comte  de  Grancey,  qui  commandok  Fairière^ 
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arde , pour  amufer  les  enneiuîs , fit  une  aflion' 
'une  valeur  extraordinaire.  Pouffé  par  pliifieurs 
efcadrons  de  cavalerie , il  fit  fa  retraite  au  pont 
de  Spoi,  & fe  vit  abandonné  de  l’infanterie  qui  de- 
voir le  défendre.  A la  faveur  des  haies  qui  le  bor- 
doient , ayant  paffé  ce  pont , il  fe  trouva  feul  con- 
tre ces  efcadrons  ; il  tua  d’un  feul  coup  de  piflolet 
le  cheval  de  celui  qui  le  preffoit  le  plus  prés  ; & 
ce  cheval  étant  tombé  mort  fur  le  pont , Grancey 
l’épée  à la  main  , y difputa  le  paffage , foutenu 
d un  feul  cavalier.  Ce  fut  un  fpeélacle  fingulier  , 
de  voir  deux  hommes  arrêter  mille  chevaux.  Cette 
réfiflance  donna  le  tems  à quelques  officiers  d’in- 
fanterie de  ramener  des  moufquetaires  , qui  tinrent 
en  bride  les  ennemis , jufqu'à  ce  qu’on  eut  fait  filer 
le  bagage  , qu’on  étoit  réfolti  d’abandonner.  Il  re- 
nouvela ainfi  la  belle  aftion  du  chevalier  Bayard 
& celle  d’Horatius  Codés. 

Le  maréchal  de  Grancey  fut  bleffé  plufieurs  fois 
& n’a  jamais  été  battu  quand  il  a commandé  en 
chef,  ni  en  France , ni  en  Allemagne  , ni  en 
Italie.  ^ ' 

En  1690  , dans  la  guerre  que  la  France  déclara 
au  duc  de  Savoie  , le  marquis  de  Grancey  , bri- 
gadier , commandant  l’aile  droite  de  l’armée  de 
Catinat , trouva  un  marais  bordé  de  gros  batail- 
lons , foutenu  de  la  cavalerie  Piémontoife  ; il  fe 
mit  dans  la  boue  jufqu’au  ventre,  & pafla  ap- 
puyé fur  un  de  fes  gens  qui  fut  tué  en  lui  don- 
nant la  main.  Lorfqu’il  fut  au-delà  du  marais  , il 
cria  aux  foldats  : Je  vais  bien  voir  fi  je  fuis  aimé  ; 
à ces  mots  chacun  le  fuivit  & paffa  malgré  l’incom- 
modité de  l’eau  & du  feu  des  ennemis  qui  fe  re- 
tirèrent en  défordre  : il  n’y  eut  pas  un  feul  batail- 
lon oifif  & qui  ne  renverfàt  tout  ce  qui  lui  étoit 
ofé. 

ierre  d’Andelei,  capitaine  Anglois  , qui  s’étoit 
emparé  de  plufieurs  fortereffes  entre  Troies  & Châ- 
lon  , entreprit  de  fe  rendre  maître  de  cette  dernière 
ville,  dans  laquelle  il  trouva  moyen  de  s’intro- 
duire à la  faveur  de  la  nuit.  Les  habitans  réveil- 
lés par  le  bruit  des  armes  fe  levèrent  avec  préci- 
pitation , criant  aux  larrons  Jingîois  &•  Navarrois. 
S’étant  affemblés  ils  foutinrent  le  premier  choc  , 
& donnèrent  le  tems  au  feigneur  de  Grancey , 
chevalier  de  Bourgogne  , d’arriver  avec  foixante 
hommes  d’armes  au  focours  de  la  place  ; fa  pré- 
fence  ranima  les  habitans,  qui  achevèrent  de  re- 
pouffer les  ennemis.  Phillippe-  le  - Hardi  nomma 
Eudes  de  Grancey , gouverneur  de  Bourgogne , 
en  1 170.  (iî.) 

GRAND  - BODVAR  , dans  le  duché  de  Wir- 
temberg,  en  Suabe  , fur  la  rivière  de  Bothwer , 
eft  remarquable  par  fes  vins.  (/?.) 

Grand  - Champ  , abbaye  de  France  , au  dio- 
* cèfe  de  Chartres.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Prémontré , 
& vaut  3000  liv.  {Rj) 

Grand  - Hennersdorf  , bourg  d'Allemagne  , 
dans  la  haute  Luface  , au  cercle  de  Geserz,  avec 
un  ch^eau  & une  églife. 
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QF’.AV'D ^ Grandi-Praium',  petite  ville  de 
France  en  Champagne,  au  diocèfe  de  Reims,  fur 
la  petite  rivière  d’Ayer , avec  titre  de  comté.  Elle 
tire  fou  nom  des  grandes  & belles  prairies  qui 
l’avoifinent.  (72.) 

Grand  - Sohlatten.  Voyes^  Abrobania. 
Grande-Ile  (la).  Voye^  Grossa  Isola. 
GRANGES  , petit  bourg  de  France  en  Franche- 
Comté  , avec  un  vieux  château  à trois  lieues  de 
Montbelliard.  C’efi  le  chef- lieu  d’une  feigneurie 
qui  appartient  au  prince  de  Montbelliard , fous  la 
fouveraineté  de  la  France.  (A.) 

GRAN1QUE  (le)  , Granicus  , rivière  de  la 
Troade  en  Afie.  Elle  a fa  fource  au  mont  Ida , coule 
en  ferpentant , tantôt  vers  le  f.  e. , tantôt  vers  le  n. 
0. , & enfin  fe  tourne  vers  le  n.  n.  o.  avant  que  de 
tomber  dans  la  Propontide. 

Cette  rivière  fi  fameufe  par  la  première  bataille 
que  le  plus  grand  capitaine  de  l’antiquité  gagna  fur 
fes  bords  , ne  doit  point  perdre  fon  nom  qnand  on 
parlera  d’Alexandre  , de  Darius  , & des  tems  recu- 
lés. Les  Turcs  l’appèlent  5oir_/b.v  ,•  elle  efi  aujour- 
d'hui très-petite , prefque  à fec  en  été  , & cepen- 
dant fe  déborde  quelquefois  confidérablement  par 
les  pluies.  Son  fond  n’eft  que  fablon  & gravier , 
& les  Turcs  qui  négligent  entièrement  de  nétoyer 
les  embouchures  des  rivières  , ont  laiffé  combler 
celle  du  Granique.  Près  de  la  mer  le  Granique  eft 
afi'ez  large  ; il  fut  navigable  autrefois.  On  le  tra- 
verfe  au-dc-fibus  d’un  village  nommé  Soufighiili, 
fur  un  méchant  pont  de  bois  à piles  de  pierre  , 
qui  font  peu  affurées.  Voye:^  les  voyages  de  Spon  , 
de  Lucas,  de  WheelerSe  de  Tournefort.  (72.) 

GRANSBAINS  , chaîne  de  montagnes  qui  tra- 
verfe  l’Ecofle  , & qui  la  divife  en  citérieure  & en 
ultérieure , à la  latitude  d’Aberdeen.  C’efi  une  partie 
du  mont  Grampius  , dont  Tacite  fait  mention  dans 
la  vie  d’Agricola  , où  il  décrit  la  viéloire  que  ce 
générai  remporta  près  de  cette  montagne  fur  Gal- 
gacus  roi  d'Ecoffe.  (72.) 

GRANSÉE , petite  ville  d’Allemagne , dans  la 
moyenne  marche  de  Brandebourg  , au  cercle  de 
Ruppin.  (.E.) 

GRANSELVE,  abbajre  de  France,  au  diocèfe 
de  Tonloufe.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux,  Se  vaut 
18,000  liv.  (72.) 

GRANSON  , ou  Grandson  , Granfonium , pe- 
tite ville  de  Suiffe  au  pays  de  Vaud,  capitale  d'un 
baillage  de  même  nom.  Elle  eft  très-fameufe  par 
la  bataille  que  les  Suiffes  y gagnèrent  contre 
Charles,  demier  duc  de  Bourgogne  en  1476.  Elle 
efl  firuée  fur  le  bord  occidental  du  lac  de  Neufehâ- 
tel  , à une  lieue  d’Yverdun.  Long.  24,  32  3 lat, 
46 , 48.  ^ 

Le  baillage  de  Granfon  qui  s’étend  du  lac  de 
Neuchâtel  au  mont  .Rira,  eft  fujet  aux  Suiffes,  & 
appartient  par  indivis  aux  deux  c.antons  do  Berne 
& de  Fribourg.  C’étoit  une  baronie  qui  fut  con- 
quife  par  les  Suiffes  fur  la  maifon  de  Chàlon  qm  îa 
pofl'édoit  à l’époque  de  raiuftatice  qu'cllc  donna  à 
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Charles  le  Belliqneiix  , en  faveur  duquel  elle  s e- 
toit  déclarée.  Les  habitans  font  tous  de  la  religion 

réformée.  (Ji.)  , , 

GRANTHAM  , Graihamium  , villr  a marche 
d’Anf'leterre  en  Lincolnshire , fur  la  rivière  de 
Winrham  ; elle  a droit  d'envoyer  deux  députes  au 
parlement.  Cette  ville  ed  à 3 li.  f.  de  Lincoln , 30  n. 
de  Londres.  Elle  eft  pourvue  d\m  bon  coliege. 

£ong.  16,  52,  50.  {R-)  _ 

GRANVILLE , Gr^rtdifvilLa  , petite  ville  mari- 
time de  France  dans  la  baffe  Normandie  , avec  un 
port.  Elle  eft  en  partie  fur  un  rocher , & en  partie 
dans  la  plaine,  à 6 lieues  de  Coutance , & a 74 
u.  O.  de  Paris.  Les  Anglois  ont  bâti  cette  ville  lous 
Charles  VII.  Long-,  fuivant  Caffini , d.  34',  l8  J 

iat.' 42  à.  30',  6".  {R.) 

GRASELITZ.  Voye^  Graslitz.  ^ 

GRASLITZ  , petite  ville  de  Boheme  , en  pays 
de  montagnes  , da-ns  le  cercle  d’Einbogen  ; elle 
fournit  quantité  de  laiton , & appartient  à la  mai- 
fon  de  Noftitz,  {R-)  _ , . .,1 

GRASSE,  ou  Grâce,  en  latin  Grmmci/M,  ville 
de  France  en  Provence  , avec  un  évêché  fuffra- 
gant^  d’Embrun.  Elle  eft  fur  une  montagne , a 6 
lieues  o.  de  Nice,  5 n.  o.  d’Antibes,  26  n.  e. 
d’Aix  , & 173  f.  e.  de  Paris.  Long.  24 , 36  , y,  m, 

"^^CettVvUk  eft  riche,  bien  peuplée  & l’une  des 
plus  confidérables  de  la  province.  Elle  eft  ütuee 
dans  une  contrée  agréable  & fertile  en  fruits  excel- 
îens , 85  en  huile  d’olive  très  - eftimee.  C eil  le 
fiège  d’un  gouverneur  particulier.  Elle  a fept  coii- 
vens  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Le  fémmaire  eft 
dirigé  par  des  prêtres  féciiUers.  L’évêque  eft  fuffra- 
gant  d’Embrun.  Son  diocèfe  comprend  vmgt-deux 
paroiffes.  Les  parfums  de  Graffe  font  en  reputatiop. 

(R\ 

^ Grasse  (la),  petite  ville  de  France  en  Lan- 
guedoc , au  diocefe  de  Carcaffone  , fur  la  petite  ri- 
vière d’Orbien,  au  pied  des  montagnes  de  h Cour- 
bière  , près  d’une  abbaye  de  Bénédiâins,  appelée 
Notre-Dame  de  la  Graffe.  {R-) 

GRATZ,  belle  & forte  ville  d Allemagne , au 
cercle  d’Autriche  , capitale  de  la  Stirie , avec  un 
bon  château , fur  un  rocher  , un  palais  & une  uni- 
verfité,  fondée  en  1586.  11  y a beaucoup^ de  no- 
bleffe , & cVft  où  fe  tient  Faffemblée  des  efats  du 
pays,  ’Elle  eft  fur  la  Muer,  à 34  f.  o.  de 

Vienne,  18  n.  o.  de  Waradin.  Il  fe  tient  a Gratz 
deux  foires  très  - fameufes. ■ Long.  34»  47  9 4- 

{R.} 

Gratz.  Voye\_  Konigsgrâtz. 

GRATZEN , petite  ville  de  Bohême , près  de 

Budweis.  (i?.)  . , 

■ GRAUDENTZ , Grauienuum , petite  yiUe  de 
Pologne  5 avec  un  beau  château , au  palatinat  de 
Culm,  fur  la  rive  droite  de  la  Viftule  , à 24  li, 
f.  de  Dantzick,  14  n.  deThorn  , 35  n.  o.  de  War- 
fovie.  Lor]g.  37,  2J  lat,  53  , 20.  (Æ.)  ^ 

GRAUPEN  5 QU  Grvpna  , ville  de  Boheme , 
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dans  le  cercle  de  Leutmeritz.  Elle  eft  fituée  en- 
tre des  montagnes.  Il  y a des  mines  d’étain  dans 
fes  environs.  (Æ.) 

GRAVE  , Gravia  , très-forte  ville  des  Pays-Bas 
dans  le  Brabant  hollandois.  Elle  eft  fur  la  rive  gau- 
che de  la  Meufe , qui  remplit  fes  foffés , à 3 lieues 
de  Nimègue  , 6 de  Bois-le-Duc,  26  n.  e.  de  Bru- 
xelles. Long.  23  , 16;  lat.  51,  46. 

Les  Hollandois  la  prirent  en  1577  , d’intelligence 
avec  les  habitans.  Le  prince  de  Parme  la  reprit  en 
1386;  mais  le  prince  Maurice  s’en  rendit  maître  en 
1602.  Les  François  s’en  emparèrent  en  1672  ; Guil- 
laume III,  prince  d’Orange,  la  reprit  en  1675.  La 
rive  oppofée  de  la  Meufe  eft  défendue  par  un  fort. 

Gravelines  , les  Flamands  l’appèlem  Grave- 
ling,  en  latin  moderne  Gravaringa  , ville  forte  des 
Pays-Bas  dans  la  Flandre  françoife,  fur  la  fron- 
tière de  l’Artois  , avec  un  port  muni  d’un  fort , 8c 
un  château.  Théodoric  , comte  de  Flandres  , la  fit 
bâtir  vers  l’an  î 160 , & la  nomma  Nieuport.  Koye^ 
de  Valois , notit.  gall.  pag.  266,  Les  fortifications 
font  du  chevalier  de  Ville  & du  Maréchal  de  Vau- 
ban.  Les  Anglois  prirent  Gravelines  601383,  & 
les  François  en  1644:  l’archiduc  Léopold  la  reprit 
en  1652,  & le  Maréchal  de  la  Ferté  en  1658.  Elle 
fut  cédée  à la  France  par  le  traité  des  Pyrénées  ; elle 
eft  dans  un  terrein  marécageuse  fur  l’Aa , près  de  la 
rner  , à 3 lieues  o.  de  Calais , 6.  f.  o.  de  Dunker- 
que , 26  f.  o.  de  Grand , & 61  n.  de  Paris.  Cette 
ville  a un  gouverneur  particulier , & un  lieutenant 
de  roi.  Long,  fuivant  Caffini , 15  d.  39^  j 5^  ? latit, 
5Q  d.  58'  , 40'k  (R.) 

GRAVÉNDAL.  Voye[  Dalem. 

GRAVENECK,  ou  Grafeneck  , château  de 
Suabe,  dans  le  duché  de  'Wirtemberg,  près  de 
Minfingen.  Il  y a un  château  de  même  nom  dans 
la  baffe  Autriche.  {R.') 

GRAVESENDE  , ou  s’Gràvesende  & s’Gra- 
VESANDE  , beau  bourg  des  Provinces-Unies  , dans 
le  comté  de  Hollande,  près  des  Dunes.  Les  com- 
tes de  Hollande  y firent  autrefois  leur  féjour.  Long. 
21  , 35  ; /4t.  51,  58.  (i?.) 

GRAVINA  , petite  ville  d’Italie  au  royaume  de 
Naples  , dans  la  Terre  de  Bari , au  pied  des  mon- 
tagnes , avec  un  éyêclié  fuffragant  de  Cirenza  8c 
titre  de  duché  ; elle  appartient  à la  maifon  des  Ür- 
fins.  On  la  croit  la  Pleyra  des  anciens;  fon  nom 
italien  vient  du  mot  françois  ravine  , parce  qu  elle 
eft  affife  fur  une  grande  ravine.  Elle  eft  à 4 lieues 

n.  deMatéra,  1 1 f.  o.  de  Bari.  long-.  34 , 10  ; lat. 
40  , 54.  (/2) 

GRAY,  Graàicum  , ou  Gradlum , ville  de  France 
dans  la  Franche-Comté,  capitale  du  baülage  de 
fon  nom.  Elle  étoit  déjà  connue  vers  l’an  1050  ; 
elle  eft  fur  la  Saône , à 5 lieues  n.  de  Dole  , 10  n. 

o.  de  Befançon  , 8 n.  e.  de  Dijon.  Long.  23  d.  15'; 
/æx.  47  d.  29',  y'L 

Louis  XIV  ayant  pris  cette  ville  en  1668  , en  ht 
rafer  les  fortifications.  L’univerfité  de  Befançon  fu{ 
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abord  înflltaée  à Gray  par  le  comte  Othôn  ÎV  , 
comte  de  Bourgogne. 

Il  y a grande  dévotion  & apport  a une  image 
de  la  Vierge,  trouvée  par  Jean  Bonnet , & don- 
née par  Rofe  de  Bauffremont  aux  Capucins  , en 
1614.  Le  collège  a été  fondé  par  la  maifon  de  Con- 
fians.  Cette  ville  eft  commerçante  & affez  peu- 
plée. On  embarque  à fon  port  beaucoup  de  fers 
& de  bleds.  Elle  a un  préfidial  , une  maîtrife 
particulière  des  eaux  & forêts,  & un  beau  pont  fur 
la  Saône.  (J?.) 

GREBENAU , petite  ville  d’Allemagne , dans 
le  cercle  du  haut  Rhin , & dans  la  portion  de  la 
Heffe  fupérieure  qui  appartient  a la  maifon  de 
Darmftadt  : c’eft  le  fiège  d’un  baillage  où  cinq  vil- 
lages reflbrtiffent.  (J2.) 

GREBENSTEIN , petite  ville  d’Allemagne,  dans 
le  cercle  du  haut  Rhin  , & dans  le  landgraviat  de 
Heffe-Cafl'el , au  quartier  de  la  Dimel , fur  la  ri- 
vière d’Effe.  Elle  eft  chef  - lieu  d’un  baillage  qui 
renferme  encore  la  ville  d Immenhaufen , les  mi- 
nes de  fer  de  Veckerhagen  , & de  Wilhelmftahll , 
château  de  plaifance  des  landgraves  : autrefois  elle 
étoit  munie  elle-même  d’un  fort , fitue  au  fommet 
d’une  montagne  qui  la  touche; mais  ce  quelle  a 
d’aiTez  remarquable , c’eft  fon  tribunal  , appelé 
jullice  p ntale,  lequel  fe  forme  en  plein  air,  fur 
le  pont  de  la  ville  , & connoît  de  tous  les  cas 
amendables  ; fon  ufage  veut  qu  avant  tout  examen  , 
l’accufé  commence  par  payer  1 amende;  puis  on 
débat  la  caufe,  & fi  l’acciifé  fe  trouye  innocent, 
l’amende  lui  eft  reftituée , & on  l’impofe  au  double 
fur  le  faux  accufateur.  (/2.) 

GRECE  (la  ) , Gracia  : en  traitant  de  la  Grece , 
je  ne  parlerai  ni  de  fes  anciens  rois^  ni  de  fes 
républiques  guerrières,  ni  de  fes  monumens  , pro- 
diges des  arts,  ni  de  fes  grands  hommes,  ni  enfin 
des  différentes  époques  de  fcn  hiftoire  : cette  par^ 
tie  qui  tient  à la  Géographie  ancienne , eft  refervee 
à la  plume  favante  de  M.  Mentelle;  mais  je  repré- 
fenterai  l’état  aéluel  de  ce  beau  pays  , jadis  le  ber- 
ceau des  fciences  & des  arts  , & qui , de  nos  jours  , 
eft  la  preuve  la  plus  affligeante  de  ce  qu  on  peut  at- 
tendre de  la  barbarie  &,  du  defpotifme. 

Sous  le  nom  de  Grèce  on  comprend  aiijoiird  hui 
plufieurs  pays  qui , anciennement , appartenoient 
à d’autres  peuples  & à d’autres  empires  ; tels  font  : 

I.  La  Remanie,  ou  Romelie  , qui  étoit  la  Thrace 


des  anciens. 


H.  La  Macédoine , 


lamboli  , la  première  8l  la 
fécondé  Macédoine  des  an 
. ciens. 

La  Macédoine  propre  ; la 
Jplus  grande  partie  de  leur 
^ iroijiènie  Macédoine. 
j Le  Comenolitari  , faifant 
ipartie  de  la  iroijiime  Macidoi- 
\ r.e  & de  la  Thefjalie  , & la 
Janina  , la  plus  grande  partie 
.de  la  TheJJalk, 


ÎIL  L’Albanie. 


IV.  La  Livadle. 
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La  haute  Albanie , autre- 
fois la  quatrième  Macédoine  , 
ou  la  partie  occidentale  de  ce 
royaume. 

La  baffe  , autrefois  VÉpirei 
Le  Defpoîat , autrefois  VÉ- 

toiie. 


La  Livadie  propre,  autre- 
fois la  FAocide  , la  Doride  & 
ia  Locride. 

La  Siramulipa , autrefois  la 
Béotie, 

Le  duché  ôl  Athènes  , au- 
trefois ÏAttique  &,  la  Mé^ebf 

ride» 


V,  La  Morée , autrefois  le  Péloponèfe. 

VL  L’ile  de  Candie , autrefois  la  Crète. 

VU,  Les  îles  de  l’Archipel. 

La  divifion  politique  de  la  Grèce  moderne  , eft 
fous  le  département  de  deux  hachas. 

I.  Celui  de  Romanie  ou  de  Romelie  , dont  dé- 
pendentvingt-quatreSangiacs;  tous  ne  font  pas  de 
ia  Grèce. 

IL  Et  le  capitan  - hacha , ou  l’amiral  de  la  mer 
Blanche  , c’eft-à-dire , de  l’Archipel , dont  dépen- 
dent treize  Sangiacs.  Voye^  chacun  de  ces  lieux 
fous  ia  dénomination  qui  lui  eft  propre. 

Ce  pays  fi  beau , ce  climat  fi  pur  , ce  fol  heu- 
reux , qui  fembie  deftiné  par  la  nature  même  à 
devenir  le  féjoiir  des  arts  , eft  aujourd’hui  dans  un 
état  de  langueur  & de  dépopulation  , qui  doit  cou- 
vrir d’une  honte  ineffaçable,  difons  mieux  , qui 
doit  charger  de  la  malédidion  éternelle  des  peuples  , 
&"les  barbares  defpotes,  & leurs  infâmes  miniftres. 
Par  un  dénombrement  fait  dans  le  dernier  fiècle, 
toutes  les  îles  de  l’Archipel,  jadis  fi  peuplées , fi 
brillantes , fi  riches  , n’ont  offert  à l’obfervateur 
que  cent  quarante- cinq  mille  habitans  ; ajoutonsà 
ce  nombre  quinze  à vingt  mille  qui  ne  payoient 
point  la  capitation , nous  trouverons  à peine  cenc 
folxante  mille  âmes  dans  quarante- trois  îles,  dont 
plufieurs  font  très-confidérables  & de  la  plus  grande 
fertilité. 

De  quelle  douleur,  de  quelle  indignation  ne 
fera-t-on  pas  pénétré.  îorfqu’on  faura  qur  plufieurs 
de  ces  îles  renfermoient  des  villes  fuperbes , dont 
quelques-unes  furpaffoient  en  population  le  nom- 
bre aduel  de  tous  les  malheureux  habitans  de  l’Ar- 
chipel ? 

Mais  cette  différence  prodigieufe  que  l’on  voie 
dans  la  population  , fe  fait  bien  plus  fentir  encore 
dans  le  caradère  des  Grecs  modernes  : ce  ne  font 
plus  ces  peuples  fi  gais  , fi  fiers  , fi  aimables  : 
abattus  & prefqu’abrutis  par  le  derpotifme , trem- 
blans  fans  ceffe  fous  le  joug  d’un  vil  efclave  turc, 
ils  ne  fe  rappellent  qu’avec  larmes , les  beaux  fié- 
cles  de  leur  patrie  : ils  aiment  à en  parler  ; on 
voit  encore  d^ns  leurs  mœurs , dans  leurs  coutu- 
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Jiigs,  dans  leurs  cérémonies  religieufes , je  ne  fais 
quelle  reffemblance  antique. 

Avec  quelle  force  la  natur-e  avoit-elle  donc 
imprimé  chez  ces  peuples  l’amour , difons  plutôt  la 
paffion  clçs  arts,  pour  que  tant  de  fiëcles  de  tyran- 
nie n’aient  pu  encore  l’éteindre  entièrement  ! Les 
Grées  modernes  s’enflamment  au  brun  des  inftru- 
jnens;  ils  fe  paffionnent  pour  la  danle  ; ils  ido- 
lâtrent la  poéfie;  ils  font  encore  epthoufiaftes  des 
ieaux  arts!  Vous  les  voyez  s’arrêter  avec  un  char- 
•nre  inexprimable  devant  une  colonne  ou  des  ruines 
antiques!  Leur  imagination  toujours  brillante  les 
tranfporte  dans  ces  beaux  fiècles  de  la  gloire  de  leur 
nation  : ils  foulent , avec  une  forte  de  refpeQ,  cette 
■terre  jadis  habitée  par  ce  peuple  d’aniHes  , de  hé- 
ros , de  Poftes  ék  4e  Grands  hommes.  Ils  font , 
comme  leurs  pères , babillards  & fins  , fplrituels  Ôc 
conteurs  j ils  aiment  les  fables,  les  allégories  inge- 
nieufes,  & ceux  qui  ont  quelqu’cdiication , s’em- 
brafent  en  lifatu  Homère,  Pindare  , leurs  orateurs 

leurs  poètes  ! . . Mais  cet  élan  momentané  s’é- 
îeint  bientôt  à la  vue  d’un  gouverneur  Turc  , dont 
les  exaélions  honfeufes  & les  loix  arbitraires  font 
■ toute  la  légiflation  ! 

Si  l’on  retrouve  encore  dans  la  Grèce  moderne 
ce  fangîiheaiî,  fi  pur,  ces  formes  élégantes,  qui 
nous  rappèlent  ces  belles  ftatues  antiques;  filon 
y retrouve  cet  enthoufiarrne  des  arts,  cette  meme 
envie  de  favoir  & de  connoître  , cette  fcnfibilité 
d’imagination  qui  s’exalte  à la  vue  des  belles  cho- 
ies, combien  ces  hommes  dégénérés  font  loin  de 
ces  braves  Athéniens , de  ces  fameux  Spartiates , de 
ces  guerriers  redoutables  , qui  portoient  jufqiià 
Fivreile  le  ientiment  de  la  gloire  , de  la  valeur  6c 
de  la  liberté  ! Ce  ne  font  plus  que  de  vils  efclavQS, 
fans  refïort , fans  courage,  incapables  même  de 
loutenir  le  bras  qui  tentêroit  de  les  arracher  à 1 ef- 
clavage.  Ce  pays  fe  dépeuple  de  jour  en  jour , 6c 
va  enrichir,  de  fes nombreules  émigrations,  laRuf- 
lie  , l’Allemagne  & Tltalis.  La  guerre  entre  la  Porte 
& la  Rulîle  (en  177-1  6c  ï774),ji  achevé  d’écrafer 
cette  nialheureiife  contrée.  Les  Turcs  ne  pouvant 
empêcher  la  défeéhon  , fufcitèreîit  les  Albanois  , 
ces  féroces  defeendans  des  anciens  Scythes , en 
leur  offrant  l’appas  du  pillage;  les  Ruffes  réduits  à 
lin  trop  petit  nombre,  firent  de  vains  efforts  pour 
arrêter  les  Albanois;  les  villes  & la  campagne  fu- 
rent faccagées  par  ces  barbares,  qui  tuèrent  & bril- 
lèrent tout  ce  qu’ils  rencontrèrent,  fans  diflinâion 
de  Turcs  ou  de  Grecs  r funelle  eftet  du  defpotifme, 
qui  ne  peut  rétablir  la  tranquillité  dans  les  pays 
qui  lui  font  fournis,  qu’en  les  dévaflant  ! 

Les  habiîans  aétuels  de  la  Grèce  font  compofés 
des  anciens  Grecs  , qui  mêlent  rarement  leur  làng 
à celui  des  autres  peuples  ; ries  Juifs  qui  y font  en 
grand  nombre  , & qui  achèvent  d’appauvrir,  par 
l’iifure , cette  miférable  contrée  ; & enfin  des  Ma- 
• horaétans.  Ceux-ci  font  la  moindre  partie  ,&  ont 
des  morquées,  les  Juifs  des  fynagogues.  Si  les  ori- 
guiaiî'és  du  pays  fuivent  le  rit  grec  : mais  rien  n’é- 
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gale  les  fables  ridicules  & les  fiiperfiitions  honteu^ 
les  dont  les  prêtres  & les  moines  ont  chargé  la  reli- 
gion ; il  femble  qu’il  s’entendent  avec  le  Turc  pour 
achever  de  dégrader  & d’anéantir  cette  nation  in- 
fortunée. Leur  patriarche  a fon  fiège  à Conftanti-' 
nople. 

La  langue  eft  à l’ancien  grec,  ce  qu’efl;  l’italien 
au  latin  ; harmonieufe  & remplie  détours  heureux!; 
elle  pourroit  être  trés-riche,  fi  jamais  les  arts  6c 
les  fciences  venoient  à renaître  dans  ce  beau  cli-, 
mat  ! 

On  doit  à un  Anglais  ( M.  Atkins)  , d’avoir 
fondé  à Athènes  une  chaire  , où  l’on  apprend  aux 
jeunes  Athéniens  la  langue  de  leurs  ancêtres.  Au- 
jourd’hui ceux  des  Grecs  , qui  ont  eu  quelque  édu» 
cation  , font  familiers  avec  ces  chefs-d’œuvres  qui 
font  l’admiration  de  tant  de  fiècles.  Ils  fe  diftin- 
guent  encore  par  la  pureté  & l’élégance  avec  la- 
quelle ils  parlent  cet  idiome  harmonieux , qui  fem- 
ble principalement  la  langue  de  l’éloquence  &.  de 
la  poéfie  1 M.  le  comte  de  Choifeul-Gouffier , vient 
de  fouiller  encore  dans  ces  précieufes  ruines , dans 
ces fuperbes  débris  des  monumens  antiques;  il  en 
a rapporté  des  plans  ineflimables  dont  il  s’empreffe 
d’enrichir  fa  patrie  ! Mais  c’efl  envain  que  l’Eu- 
rope policée  porte  fans  ceffe  fon  admiration  chez  les 
defeendans  de  ce  peuple  célèbre  ; c’efl  envain  que 
les  artifles  vont  fur  ces  fufis  de  colonnes  brifées, 
fur  ces  marbres  épars,  y refpirer  le  goût  pur  ôc 
fain  de  l’antique  cette  admiration  flérile^  en  retra- 
çant à ces  peuples  infortunés  le  tableau  de  leur 
grandeur  paffée  , ne  fait  que  leur  rappeler  avec  plus 
d’amertume  encore  l’impuiffance  de  s’arracher  au 
joug  honteiix  qui  les  opprime  ! 

Et  comment  leur  rendre  affez  d’énergie,  pour 
faire  defirer  fortement  leur  liberté  ? 

Comment  reffufeiter  une  nation  paralyfée  parle 
defpoîifme  ! Sera- ce  le  gouvernement  turc  qui  fera 
revivre  les  arts,  les  fciences  , le  commerce  & l’a- 
griculture , lui  qui , par  principe , eft  ennemi  de 
de  tous  les  arts  , & de  toutes  les  fciences  , qui  voit 
fes  riches  campagnes  fans  cultivateurs  & fans  moif- 
for.s,fes  villes  fans  manufafiures , & qui  femble 
dans  fa  vafle  domination , écrafer  tous  les  germes 
de  l’indtiflrie  ! Jufqu’à  quand  reflerà-t-elle  enfeve- 
lie  dans  l’efclavage  cette  terre  infortunée  ! Ne  for- 
tira-t-il  jamais  un  vengeur  des  cendres  de  tant  de 
grands  hommes  ! O Frédéric  ! O Jofeph  ! O Ca- 
therine ! On  a efpéré  que  vous  rappelleriez  en- 
core une  fois  les  beaux  arts  exilés  de  leur  terre  na- 
tale ! L’Europe  l’a  attendu  en  filence  ! L'efpérera- 
t-eile  en  vain  ? Et  verra-t-elle  éclore  enfin  ce  jour 
heureux,  ouïes  enfans  des  Miltiades,  des  Thémif- 
tocles  , où  les  defeendans  des  Homère  & des  Dé- 
moffhènes  redeviendront,  par  vos  foins,  un  pepplô 
digne  de  fes  ancêtres  ! 

"^Les  denrées  que  l’on  tire  de  la  Grèce , fur  - tout 
celles  des  îles  de  l’Archipel , dont  il  fe  fait  un  grand 
commerce,  confifient  en  huiles,  vins  délicieux, 
foies  crues,  miel,  cire,  cctonj  from,ent,  6cc.  &c. 
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L’île  de  Candie  eft  renommée  pour  fes  oliviers  , 
qui  ne  meurent  que  de  vieilleffe , parce  qu’il  n’y 
gèle  jamais. 

Chio  efl;  célèbre  pour  fon  maftic  & pour  fes 
vins  qui  font  recherchés  dans  toute  l’Europe. 

Andros,  Tine  , Thermie  & Zia  , pour  leurs 
foies. 

Metelin , anciennement  Lesbos  , pour  fes  excei- 
lens  vins  & fes  figues. 

Naxie , pour  fon  émeril  ; Milo , pour  fon  fouffre  ; 
Samos , pour  fon  ochre  Syphanto , pour  fon  co- 
ton; Skino,  pour  fon  froment  ; Amorgos,  pour 
une  efpèce  de  lichen , plante  propre  à teindre  en 
ïouge , & dont  les  Anglais  font  une  affez  grande 
confommation , &c.  Foye^  chacun  de  ces  articles 
fous  la  dénomination  qui  lui  eft  propre  , pour  en 
avoir  des  détails  plus  étendus  : mais  oa  ne  peut 
lire  avec  trop  d’attention  l’ouvrage  de  M.  Guys  , 
de  l’académie  de  Marfeille,  & fes  obfervatiôns , 
auffi  ingénieufes  que  profondes,  fur  les  Grecs 
anciens  & les.  Grecs  modernes  ; cet  écrivain  ai- 
mable femble  rendre  à cette  nation  fon  luftre  anti- 
que ; elle  acquiert,  fous  fa  plume  , un  plus  grand 
degré  d’intérêt  encore , lorfqu’en  nous  développant 
les  caufes  qui  l’ont  fait  dégénérer , on  voit  com- 
bien ce  peuple  fpirituel , ce  peuple , père  des  arts  , 
jufques  dans  fon  altération  politique , foupirc  en- 
core après  fa  grandeur  éclipféc  ! 

Je  me  reprocheiois  de  n’avoir  indique  qu’en  paf- 
fant  le  magnifique  ouvrage  de  M.  le  Comte  de 
Choifeul  Gouffier , il  mérite  , fans  doute , notre 
reconnoiffance  & celle  de  toute  l’Europe.  Cet  ob- 
fervateur,  auffi  profond  qu’infatigable,  a,  pour  ai  nfj 
dire , tranfporté  la  Grèce  dans  nos  climats  ; elle 
refpire  aujourd’hui  parmi  nous  ; nous  nous  prome- 
nons dans  fes  ruines  fuperbes  ; nous  refpirons 
fon  air  fi  pur  , nous  habitons  ce  fol  enchanteur  , 
ce  fol  où  repofent  les  chefs-d’œuvres  des  arts  , & 
les  cendres  de  tant  de  grands  hommes , & le  fenti- 
ment  d’admiration  que  ce  tableau  nous  iofpire , 
ne  fert  qu’à  redoubler  notre  reconnoiffance  pour 
cet  illuflre  voyageur.  {^Article  de  M.  Masson 
VE  Morviiliers.) 

Grèce  Asiatique  ; on  a autrefois  ainfi  nom- 
mé la  partie  de  l’Afie  où  les  Grecs  s’étoienr  établis  , 
principalement  l’Eolide  , l’Ionie  , la  Carie  & la 
Doride  , avec  les  îles  voifines.  Ces  Grecs  afiatiques 
envoyèrent  le  long  de  la  Propontide,  & même  juf- 
qu’aufond  du  Pont-Euxin,  des  Colonies  qui  y éta- 
blirent d’autres  colonies  : de  là  vient  que  l’on  y 
trouve  des  villes  qui  portent  des  noms  purement 
grecs,  comme  Héraclée  , Trébifonde,  Athènes. 

^ ^^RÈCE  ( grande  ) , dénomination  anciennement 
donnée  à la  partie  orientale  & méridionale  de  l’Ita- 
îie  , où  les  premiers  Grecs  envoyèrent  un  grand 
nombre  de  colonies  , qui  y fondèrent  plufieurs 
villes  confidérables  , comme  nous  l’apprend  De- 
nis d’Halicarnaffe.  La  grande  Grèce  comprenoit  la 
Fouille  , la  Meffapie  , la  Calabre  , le  pays  dçs  Sa- 
Géographie,  Tome  l.  Partie  II. 
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îentîns , des  Lucaniens , des  Brutiens  , des  Cro- 
toniates  & des  Locriens. 

Cette  dénomination  de  grande  Grèce  ne  s’efi  in-, 
troduite  vraifemblablement  que  quand  la  républi- 
que Romaine  a été  formée , & a poffédé  un  état , 
dont  les  Latins  , les  Volfqiies  & les  Sabins  faifoient 
partie  ; car  ces  peuples  étoient  Grecs  d’origine  , & 
leurs  pays  pouvoient  être  naturellement  compris 
dans  la  Grèce  italique  : mais  comme  ils  avoient 
fubi  le  joug  des  Romains  , & parloicnt  une  langue 
différente  de  celle  des  Grecs , on  réferva  le  nom 
de  Grecs  à ceux  qui  avoient  confervé  leur  langue 
originale  , qu’ils  mêlèrent  pourtant  enfuite  avec  la 
latine.  Auffi  nous  voyons  que  du  tems  d’Augufte  , 
on  parloit  encore  à Canufe  un  jargon  qui  étoit  un 
mélange  de  grec  & de  latin  : Canujmi  more  bilinguis. 

Quelques  modernes  comparant  l’étendue  de  la 
Grèce  italique  avec  celle  de  la  Grèce  proprement 
dite  , qui  comprenoit  l’Achaïe  , le  Péloponnèfe  , & 
la  Theffalie , ont  cru  que  le  nom  de  grande  Grèce 
lui  avoir  été  très-mal  appliqué  : mais  les  obferva- 
tions  aftronomiques  du  père  Feuillée,  de  M.  Ver- 
non  & autres , prouvent  le  contraire.  En  effet,  il 
réfulte  de  ces  obfervations  , que  la  longueur  & la 
largeur  qu’on  donnoit  ci-devant  à la  Grèce  propre, 
excédoit  de  plufieurs  degrés  fa  véritable  étendue  ; 
en  forte  que  ce  pays  fe  trouva  plus  petit  de  la  moi- 
tié qu’on  ne  le  fuppofoit. 

Qn  peut  donc  aujourd’hui  établir  pour  certain 
que  la  Grèce  italique  a été  jadis  nommée  grande 
Grèce  avec  beaucoup  de  fondement , puifqu’ellc 
étoit  en  réalité  plus  grande  que  la  véritable  Grèce, 
& cela  même  fans  qu’il  foit  befoin  d’y  attacher  la 
Sicile  , quoique  cette  île  étant  pleine  de  colonies 
grecques  , pût  auffi  être  appelée  Grèce , comme 
l’ont  fait  Strabon  & Tite-Live. 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  la  grande  Grèce  dimi-. 
nua  infenfiblement , à mefure  que  la  république 
Romaine  s’agrandit.  Strabon  obferve  qu’il  ne  refloit 
plus  de  fon  tems  que  Tarente,  Rheges  & Naples 
qui  euffent  confervé  les  mœurs  grecques  , & que 
toutes  les  autres  villes  avoient  pris  les  manières 
étrangères  ; c’eft-à-dire , celles  des  Romains  , leurs 
vainqueurs. 

Au  refte  , la  Grèce  italique  a produit.,  ainfi  que 
la  véritable  Grèce  , quantité  d’hommes  illufires  : 
entre  les  philofophes , Pythagore  , Parmènide  , Ze- 
non , &c.  ; entre  les  poètes,  Ibicus  & quelques  au- 
tres : mais  ces  Grecs  d’Italie  ayant  avec  le  tems 
cultivé  la  langue  latine,  s’en  fervirent  dans  leurs 
poéfies  ; Horace , par  exemple  , Sc  Pacuve  , tous 
deux  nés  dans  la  Pouille  , étoient  Grecs  , quoi- 
qu’ils fuient  du  nombre  des  poètes  latins.  (J?.) 

GREENWEILER,  près  de  Sarbrnek  , ell  la  ré- 
fidence  du  Rhingrave  , prince  de  Salin.  (/?.) 

GRÉENWICH,  petite  ville  d’Angleterre,  dans 
la  province  de  Kent,  à deux  lieues  n.  o.  de  Lon- 
dres , fur  la  Tamife.  Long,  fuivant  Harris  K Caffini, 
17  d,  28'  3''  ; long.  51'  d.  28'  3 ’. 

Greenwich  eff  remarquable  par  fon  cbfervatoire, 
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& par  fon  hôpital  bâti  par  Guillaume  Ilî  ? en 
faveur  des  matelots  invalides.  Cette  dernière  mai- 
fon  étoit  le  palais  chéri  de  Guillaume  & de  la  reine 
Mafie;  mais  en  1694,  ils  l’abandonnèrent  volon- 
tairement à cette  pieufe  deffination  , & c’efl  la  ré- 
fîdence  du  gouverneur  de  cet  hôpital  royal  de  ma- 
rine. Cet  édifice  , dont  l’étendue  égaloit  la  fbmptuo- 
fité , a été  prefque  en  entier  la  proie  des  flammes 
dans  ces  dernières  années. 

C’eft  à Greenwich  que  naquit  Henri  VIII  prince 
aufli  fougueux  que  voluptueux  , d’une  opiniâtreté 
invincible  dans  fes  defirs , & d’une  volonté  defpo- 
tique  qui  tint  lieu  de  loix  ; libéral  iufqu’à  la  prodi- 
galité ; courageux  , intrépide  , il  battit  les  François 
& les  EcolTois , réunit  le  pays  de  Galles  à l’Angle- 
terre , & érigea  l’Irlande  en  nouveau  royaume  : 
cruel  & fans  retour  fur  lui-même,  il  fe  fouilla  de 
trois  divorces  & du  fang  de  deux  époufes  : égale- 
ment tyran  dans  fa  famille , dans  le  gouvernement , 
& dans  la  religion  , il  fe  fépara  du  pape  , parce  qu’il 
croit  amoureux  d’Anne  de  Boiilen,  & fe  fît  le  pre- 
mier reconnoître  pour  chef  de  l’églife , dans  fes 
états.  Mais  fi  ce  fut  un  crime  fous  fon  empire  de 
foutenir  l’autorité  du  pape,  c’en  fut  un  d’étre  pro- 
teftant  ; il  fît  briller  dans  la  même  place  , ceux  qui 
parloient  pour  le  pontife  romain  , & ceux  qui  fe 
déclaroient  pour  la  réforme  d’Allemagne. 

Elifabeth  fa  fille  , l’une  des  plus  illiifires  fouve- 
îaines  dont  les  annales  du  monde  aient  parlé,  na- 
quit dans  le  même  lieu  qu’Henri  ’VIII,  hérita  de 
fes  couronnes  , mais  non  pas  de  fon  caraéfère  & de 
fa  tyrannie.  Son  règne  efl  le  plus  beau  morceau  de 
rhiÜoire  d’Angleterre  : il  a été  l’école  où  tant  d’hom- 
mes célèbres  d’état  & de  guerre  fe  font  formés. 
La  Grande-Bretagne  n’oubliera  point  l’époque  mé- 
morable ou , après  la  difperfion  de  la  flotte  invin- 
cible , cette  reine  difoità  fon  parlement  : a Je  fais  , 
■»>  Meffieurs , que  je  ne  tiens  pas  le  fceptre  pour 
5>  mon  propre  avantage,  & que  je  me  dois  toute 
M entière  à la  fociété  qui  a mis  en  moi  fa  confiance  ; 
V mon  plus  grand  bonheur  efi  de  voir  que  j’ai  pour 
M fujets  des  hommes  dignes  que  je  renonçaffe  pour 

eux  au  trône  & à la  vie  ».  (î?.) 

GRE'FFENBERG , trois  petites  villes  des  états 
<rîu  roi  de  PnilTe  portent  ce  nom  ; l’une  fitiiée  en 
Silène,  dans  la  principauté  de  Jauer,  fur  la  Qaeifs  , 
elle  commerce  beaucoup  en  toiles  , & appartient 
à des  comtes  de  Schafgotfch  : l’autre  fituée  d,ins  le 
duché  de  Poméranie,  fur  la,Rega  , faifant  de  même 
îin  grand  négoce  de  toiles  , mais  appartenant  im- 
Xiîédiatement  au  prince  ; & la  troifieme  , fituée  dans 
la  marche  Uckerane  de  Brandebourg,  fur  la  Ser- 
îiitz,  fort  connue  dans  le  pays  par  la  quantité  & 
la  bonté  des  vafes  de  terre  qu’elle  fabrique,  S: 
chef  lieu  d’une  feigneurie  confidérable  , poffédée 
depuis  plufieurs  fiècles  par  les  comtes  de  Sparr. 

^’^'(]reiffe,nhagen  , Voyei  GrifFEKHAGEN. 

GREîFFENSTEIN  , petite  ville  d’Allemagne,, 
ëîS5  le  carde  du  haut  Rliin  j & dans  les  états  de 
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Soîms  Brauenfeîs  : vingt-deux  villages  y refibrtiG 
fent  à titre  de  baillage.  Ce  nom  eft  encore  celui  de 
plufieurs  châteaux  que  l’on  trouve  en  Autriche, 
en  Silefie  , au  pays  de  Schwartzbourg  , & dans 
l’Eichsfeld.  (/2.) 

GREIN , petite  ville  d’Allemagne  , dans  l’Au- 
triche  fupérieure,  au  quartier  noir,  proche  du  Da- 
nube 5 & fous  la  feigneurie  des  comtes  de  Sal- 
bourg  ; elle  renferme  un  couvent  de  Capucins  , 
une  chapelle  de  Lorette  , im  mont  Calvaire  & un 
hermitage;  & elle  donne  fon  nom  à l’un  des  paf- 
fages  les  plus  périlleux  du  Danube  ; pafTage  que 
les  courans  & les  tournans  du  fleuve  rendent  fi  ter- 
rible en  certain  tems  , qu’on  ne  peut  les  franchir 
qu’avec  le  fecours  des  bateliers  les  plus  hardis 
& les  plus  vigoureux  , & fous  la  conduite  des 
pilotes  les  plus  expérimentés  & le  plus  de  fane- 
froid.  {R.) 

GREITZ,  petite  ville  d’Allemagne,  au  cercle 
de  haut-Rhin  , dans  le  Voigtland , fur  l’Elfter  , avec 
un  château.  (À.) 

GREl^ADE  (le  royaume  de)  , province  confi- 
dérable d’Efpagne  , avec  titre  de  royaume  ; c’eft 
proprement  la  haute  AndalouCe  , qui  fait  partie  de 
la  Bétique  des  anciens.  Il  efi  borné  nord  , par  la 
nouvelle  Caftille  ; efi,  par  la  Murcie  ; fud  , par  la 
Méditerranée  ; oueft  , par  l’Andaloufie.  Les  prin- 
cipales rivières  qui  l’arrofent  font  le  Xénil  , le 
Guadalentin  , le  Rio-Frio  & le  Guadalquivireja.il 
a environ  70  lieues  de  long  fur  39  de  large  , & 80 
de  côtes. 

Malgré  le  manque  de  culture  , le  terrein  efi  fer- 
tile en  grains  , en  vins  , en  lin  , chanvre , huiles  , 
en  excellens  fruits , & en  pafierilles  ; il  abonde  en 
mûriers  qui  nourriffent  quantité  de  vers  à foie  , & 
en  forêts  qui  produifent  des  palmiers  , des  noix  de 
galles  , & des  glands  de  très-bon  goût  ; on  y a du 
miel  , de  la  cire  , des  cannes  à fucre  ; 8f  le  fu- 
mac,  fi  utile  pour  l’apprét  des  peaux  de  bouc, 
de  chèvre  8t  de  maroquin  , abonde  dans  les  mon- 
tagnes. La  capitale  du  royaume  efi  une  ville  de 
même  nom. 

Ferdinand  le  Catholique  prit  cette  province  fur 
les  Maures  , en  1492.  Du  tems  qu’ils  la  pofl'édoient, 
elle  étoit  le  pays  du  midi  le  plus  riche  & le  plrs 
peuplé  ; il  n’a  fait  depuis  que  dégénérer  , & fa  def- 
truéiion  a été  achevée  par  l’expulfiori  de  tous  les 
Maures  qui  reftoient  dans  ce  royaume  , & que  le- 
confeil  mal  éclairé  de  Philippe  III , roi  d’Efpagne  , 
s’imagina  devoir  chafTcr  en  i6co.  (i?.) 

Grenade  , grande  8c  belle  ville  d’Efpagne  , ca- 
pitale du  royaume  de  ce  nom.  avec  un  archevê- 
ché & une  un iverfité , érigée  depuis  que  Ferdi- 
nand "V  conquit  cette  ville  fur  les  Maures  en  1492* 
Ils  l’avoient  fondée  dans  le  dixième,  fiècle  , & c’é- 
toit  la  derniere  pofreffion  qui  leur  reftoit  dans  cette 
partie  de  l’Europe.  Ferdinand  V , furncmn.é /e  Cj- 
tliolique  , ne  fe  rit  point  fcrupule  d'atraqner  fon 
ancien  allié  Boabdiila  , qui  en  étoit  alors  le  maître.. 
Le  fiègê  dura  dix  mois,  au  bout  defquels  Boabdiila 
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fut  obligé  de  la  rendre.  Les  contemporains  ont  écrit 
qu’il  verfa  des  larmes  en  le  retournant  vers  les 
murs  de  cette  ville  fi  peuplée  , fi  riche  , ornée  du 
%-aile  palais  des  rois  Maures  fes  aieux  , dans  lequel 
fe  trouv'oient  les  plus  beaux  bains  du  monde  , & 
dont  plufieurs  falles  voûtées  étoient  Ibutenues  fur 
cent  colonnes  d’albâtre.  Quoique  cette  ville  ait 
beaucoup  perdu  de  fa  fplendeur,  cependant  les  édi- 
fices publics  y font  encore  magnifiques , & il  s'y 
fait  un  grand  commerce  de  foie  qui  paffe  pour  la 
meilleure  de  l’Europe. 

Grenade  efi;  dans  une  fituation  très-riante  & très- 
avantageufe , fur  la  rivière  de  Durou , près  de  l’en- 
droit où  elle  fe  jéte  dans  le  Xénil , à 40  li.  f.  o.  de 
Murcie  , 25  n.  e.  de  Malaga  , 45  f.  e.  de  Séville, 
90  f.  de  Madrid.  Long.  18,19;  Ut.  37,  30. 

Cette  ville  a vingt-quatre  églifes  paroiffiales  , 
vingt  couvens  d’hommes , dix-huit  de  femmes  & 
plufieurs  hôpitaux.  Outre  le  palais  des  rois  Maures , 
on  y en  voit  un  autre  bâti  par  Charles-Quint.  Elle 
efl:  dans  un  terroir  fertile  , & dans  un  air  trèS-falii- 
bre  : c’eft  la  patrie  de  Louis  de  Grenade  , de  Sua- 
rez & de  Marmol.  Le  premier  étoit  Dominicain  , 

& publia  deux  volumes  in-jolio  fur  la  vie  fpiri- 
tuelle:il  mourut  en  1388  , âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans.  Le  défaite  Suarez  compofa  vingt-trois 
volumes  de  philofophie  , de  morale  & de  théologie 
fcholaftique.  Marmol  écrivit  en  Efpagnol , une  del- 
cription  générale  d’Afrique  , livre  utile  , & que 
M.  d’Ablancourt  n’a  point  dédaigné  de  traduire  en 
François.  (/?.) 

Grenade,  l’une  des  plus  belles  & des  plus  ri- 
c’nes  villes  de  l’Amérique  Efpagnole  , au  Mexique  , 
dans  l’audience  de  Guatimala , fur  le  bord  du  lac 
de  Nicaragua  , qu’on  appelle  aufii  quelquefois  le 
lac  de  Grenade  , à 22  lieues  e.  de  Léon  , & à 28  de 
la  mer  du  fud.  Il  s’y  trouve  plufieurs  couvens  riche- 
ment dotés.  Les  flibufiiers  François  la  pillèrent  en 
1665  & en  1673.  Long.  292  , 25.  (/?.) 

Grenade  ( le  nouveau  Fvoyaiime  de  ) , pays  de 
l’Amérique  méridionale,  dans  la  Terre -Ferme  , 
d’environ  cent  trente  lieues  de  longueur  , fur  trente 
dans  fa  plus  grande  largeur  : il  eft  fitué  en  particu- 
lier dans  la  Cafiille  d’Or  , qui  appartient  aux  Efpa- 
gnols.  Les  fauvages  des  vallées  le  nourriffent  de 
maïs  , de  pois,  de  patates.  Il  y a des  mines  d’or , de 
cuivre  , d’acier  , de  bons  pâturages  , des  chevaux  , 
des  mulets,  des  grains  , des  fruits , du  fel  & beau- 
coup de  poifibn  dans  les  rivières.  On  tire  fur-tout 
de  ce  pays,  de  très-belles  émeraudes.  La  capitale 
en  efi:  Santa-Fé  de  Bogota  , que  Xlmenès  a fait 
bâtir.  Lat.  1 2.  (/c.) 

GRENADE(la),  île  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale,  dans  la  mer  du  nord  , Sc  rime  des  Antilles.  Sa 
longueur  du  nord  au  fud  eft  de  quatorze  lieues;  fa 
plus  grande  largeur  de  fix.  Elle  n’eft:  éloignée  que 
d'environ  30  lieues  de  la  Terre-Ferme  , & de  70  de 
la  ?«lartinique.  Long.  3 16 , 30 — 316,  50  ; /at.  j i d. 
40'  — 1 2 d.  20'. 

Cette  île  cédée  aux  Anglois  par  le  traité  de  paix 
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de  1763  , a été  reprife  fur  eux  par  M.  le  comte 
d’Eftaing  en  1780,80  leur  a été  rendue  par  une 
des  claiifes  du  traité  préliminaire  de  la  paix  de 
1783.  Elle  donne  du  fucre  , du  rhum  , du  café  , dt» 
cacao,  de  l'indigo.  (/?.) 

Grenade  ; il  y a deux  petites  villes  de  ce  nom  , 
en  France , dans  la  Gafeogne  ; l’une  au  Marfan  , 
près  de  l’Adour  ; l’autre  fur  la  Garonne  , dans  le 
pays  de  Riverdun.  (/L) 

GRENADI5iS  ( les  ) : on  nomme  ainfi  une  dou- 
zaine de  petites  îles,  qui  font  au  voifinage  de  Tile  de 
la  Grenade.  (/?.) 

GRENÉ , baillage  d’Allemagne  , au  cercle  de 
baffe-Saxe,  dans  la  principauté  de  Wolfenbutel, 
avec  un  château  fur  un  rocher,  près  de  la  Leine  , 
entre  Gandersheim  & Edeimbcck.  (/?•) 

GRENETIERE  (la)  , abbaye  de  France  , dans 
le  Poitou  , au  diccèle  de  Liiçon  ; elle  eft  de  l’ordre 
de  Salut-Iienoît , & vaut  7000  livres.  (/2.) 

GRENOBLE  , Graiianopolis  , ancienne  80  confi- 
dérable  ville  de  France  , capitale  du  Dauphiné  , 
avec  un  évéché-fuTragant  de  Vieune,  & un  parle- 
ment érigé  en  1453  , pRt  Louis  Xî,  qui  n’étoit  en- 
core que  dauphin  ; mais  fon  pere  ratifia  fou  éreéiion 
deux  ans  apres. 

Cette  ville  eft:  d’ailleurs  le  fiège  d’un  gouverne- 
ment , & celui  d’un  lieutenant  général  pour  le  roi , 
d’un  gouverneur  particulier  , d’uue  chambre  des 
comptes  , d’une  cour  des  aides  , d’une  intendance. 

Il  y a généralité,  éleflion  , préfidial , bailliage , hô- 
tel des  monnoies  , officialité  , bureau  des  finances  , 
maîtrife  particulière  des  eaux  80  forets , 8ic.  Les 
prêtres  de  l’Oratoire  y ont  le  féminaire.  Elle  a plu- 
fieurs hôpitaux  , entre  lefquels  fe  diftingue  l’hôpi- 
tai  général  , & un  arfenal.  Les  , liqueurs  & les 
gants  de  Grenoble  font  renommés.  Une  partie  du 
diocèfe  de  cette  ville  s’étend  fur  la  Savoie. 

Grenoble  eft  fur  l’Ifère  , à 1 1 li.  f.  o.  de  Cham- 
berri , 42  n.  o.  de  Turin  , 17  f.  e.  de  Lyon  , 16  f.  e. 
de  Vienne,  117  f.  o.  de  Paris.  Long.,  fuivant 
Harris,  23  d.  31'  15";  fuivant  CalTiui , 23  d.  14^ 

1 3";  lut.  43  d.  I T. 

Cette  ville  reçut  le  nom  de  Graiianopolis  de 
l’empereur  Gratien  ,fils  de  Valentinien  I;  elle  s’ap'- 
pelloit  auparavant  Cularo  , 6c  c’eft  fous  ce  nom 
qu’il  en  eft  parlé  dans  une  lettre  de  Plancus  à Cicé- 
ron , cpip.  xxiij.  Long-tems  après,  les  Romains 
rérie;èrent  en  cité  ; dans  le  cinquième  fiécle  , elle 
fut  afiujettle  aux  Bourguignons  , 8e  dans  le  fi.xiémc 
aux  François  Mérovingiens;  enfuite  elle  a obéi  à 
Lotbaire  , à Bofoii,  à Charles-le  Gros  , à Louis- 
l’Aveugle  , à Rodolphe  II , à Conrad  8c  à Rodolphe» 
!e-Lâehc  , fes  fils,  qui  lui  donnèrent  de  gr.uids  pri- 
vilèges. 

On  met  au  nombre  des  jurifconfultes  , dont 
Grenoble  eft  la  patrie,  Pape  ( Guy  ) , qui  mourut 
en  1487  ; fon  recueil  de  dccijions  des  pins  l'cl’es 
qnejiions  de  droit,  n’çft  pas  encore  tombé  dans 
l’oubli. 

M.  de  Bourcheini  de  Valbonnols  ( .Tean  Pierre)  , 
S f f 1 q 
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premier  préfideiit  du  parlement  de  Grenoble , né 
dans  cette  ville  le  23  juin  1651  , mérite  le  titre 
du  plus  favant  hiftoriographe  de  fon  pays  ^ par  la 
belle  hidoire  de  Dauphiné  , qu’il  a publiée  en 
(deux  vol.  in -fol.  ; il  ed  mort  en  1730,  âgé  de 
foixante  dix-neuf  ans.  11  voyagea  dans  fa  jeiineffe  , 
& fe  trouva  fur  la  flotte  d’Angleterre , à la  bataille 
de  Solbaye  , la  plus  furieufe  qu’eût  encore  vu 
Ruyter,  & où  l’on  s’attribua  l’avantage  de  part  & 
d’autre.  On  peut  encore  mettre  parmi  les  favans  nés 
â Grenoble , M.  l’abbé  de  Condillac , M.  l’abbé  de 
Mabli , &c.  {R  ) 

GRESTAIN , bourg  de  France , en  Normandie, 
au  diocèfe  de  Lifieux , avec  une  abbaye  de  Béné- 
diélins , qui  vaut  7000  livres,  (i?.) 

GRÉTMER  , bailliage  de  la  principauté  d’Oft- 
Frife  , fur  rOcéan.  Gretfyhl  eneflle  principal  en- 
droit. {R,') 

GRETSYHL , Grethe  , ou  Greete  , bourg  de 
le  principauté  d’Oft-Frife,  fur  la  mer  d’Allemagne  , 
avec  un  château,  (iî.) 

GRÈVE  , le  mot  de  Grève  ftgnifie  une  place 
fablonneufe  , un  rivage  de  gros  labié  & de  gra- 
vier fur  le  bord  de  la  mer  ou  d’une  rivière  , où 
Ton  peut  facilement  aborder  & décharger  les  mar- 
chandifes.  On  appelle  grève,  en  géographie,  un  fond 
de  fable  que  la  mer  couvre  & découvre , foit  par 
fes  vagues  , foit  par  fon  flux  & reflux.  (R.) 

GREVEEN  , bourg  de  l’évêché  de  Munfler,  fur 
l’Ems.  Il  s’y  tient  tous  les  ans  une  foire  fameufe  , 
à la  fête  de  Saint-Lambert.  (/î.) 

GREVENBROÎCH  , petite  ville , baillage  & 
château  d’Allemagne,  dans  la  Weftphalie,  au  du- 
ché de  Juliers  , fur  l’EnTt.  il  y a dans  l’enceinte  du 
baillage  la  commanderie  d’Élfen,  appartenante  à 
l’ordre  de  Saint-Jean,  (i?.) 

GREVENMACHEREN  , petite  ville  des  pays- 
Bas  Autrichiens  , dans  le  duché  de  Luxembourg  , 
fur  la  Mofelle , & dans  une  plaine  agréable  & fer  - 
tile. C’cil  la  capitale  d’une  prévôté  , & Fun  des 
lieux  du  pays  qui  aient  le  plus  louffert  des  longues 
& fréquentes  guerres  de  la  France  contre  l’Autri- 
che. (Æ.) 

GREUSSEN  , ville  d’Allemagne,  dans  le  cercle 
de  haute  Saxe  , & dans  la  principauté  de  Schwartz- 
bourg-Sonderhaufen , fur  la  rivière  de  Helbe,  & 
au  milieu  de  campagnes  fertiles.  Confumée  par  le 
feu  Fan  1687,  elle  a été  rebâtie  dès-lors  avec  beau- 
coup de  folidité  , de  propreté  & de  fymétrie.  Tou- 
tes fes  maifons  font  de  huiteur  égale.  Elle  ne  fait 
partie  d’aucun  baillage.  (/?.) 

GREVESMUHLEN  , ou  Grevîsmœklen  , ville 
chétive  de  Mecklenbourg  , en  bafl’e-Saxe  , dont  les 
murs  d’enceinte  font  tombés  en  ruine.  Elle  efl;  entre 
Lubeck  & Wifmar.  (/^,) 

GRIEBNIG  , commanderie  de  l’ordre  de  Saint- 
Jean  , en  Siléfle,  dans  le  duché  de  Troppau.  (J?.) 

GRIESKIRCHEN  , vF.le  d’Allemagne  , dans  la 
baute- Autriche,  (i?.) 

GRIESS  lÆDT  ou  Grieffstædt  , comman- 
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derie  fituée  en  haiite-Saxe  , dans  le  cercle  de  Thu» 
ringe,  près  de  la  rivière  d’Onflrut,  & delà  ville 
de  Weiffenfée.  Le  commandeur  dépend  du  bail- 
lage de  Marpourg , en  Heffe.  (i2.) 

GRIFFEN  , petite  ville  d’Allemagne  dans  la 
haute-Carinthie , avec  un  château  fur  une  monta- 
gne. Elle  appartient  à l’archevêque  de  Saltzbourg, 

^RIFFENHâGEN  , Vïritiiim  , ville  d’Allema- 
gne, dans  la  Poméranie  Pruffienne,  au  duché  de 
Stétiii , fur  l’Oder , à 4 lieues  de  la  ville  de  Srétin; 
£0/;^.  38, 45  ; /ut.  ^3  , 17. 

Elle  ne  fut  érigee  en  ville  que  Pan  1262  , après 
avoir  été  prife  & reprife  durant  les  guerres  civiles 
de  l’empire.  Elle  a été  finalement  cédée  à Féleéle-ur 
de  Brandebourg  , par  le  traité  de  Saint-Germain- 
en-Laye , en  1679. 

Grifienhagen  efl:  la  patrie  d’André  Muller , dont 
les  ouvrages  montrent  la  grande  érudition  qu’il 
avoit  acquife  dans  les  langues  orientales  & la  litté- 
rature chinoife  : il  mourut  en  1694.  (J?.) 

GRIGNAN,  petite  ville  de  Provence,  avec  titre 
de  comté , fur  les  confins  du  Dauphiné.  Long.  22  , 
35  i 44  , 25.  (i2.) 

GRIMAUD  , Athenopolis , petite  ville  de  France, 
en  Provence , dans  la  viguerie  de  Draguignan  , près 
de  la  Méditerranée , & du  golfe  de  Grimaud.  Long. 
24  , î6  ; lat.  43 , 15-  (R-) 

GRIMBERG  , petite  ville  d’Allemagne , dans 
Féleélorat  de  Trêves,  bâtie  au  douzième  fiècle  , par 
Jean  , quatre-vingt-fixième  évêque  de  Trêves.  Elle 
efl  à fix  lieues  fud  de  cette  ville.  Long.  24  , 10  ; lat. 
49 . 30-  W 

GRIMBERGEN  , petite  ville  des  Pays-Bas  Au- 
trichiens, dans  le  Brabant,  au  quartier  de  Bru- 
xelles , fur  un  ruifleau  , à une  demi-lieue  du  ca- 
nal, qui  va  de  Bruxelles  à Anvers,  avec  une  ab- 
baye, un  château,  & titre  de  principauté,  (i?.) 

GPvIMÎïî  , ou  Grimma  , petite  ville  d’Allem.a- 
gne,  dans  Féleélorat  de  Saxe,  en  Mifnie  , fur  la 
Mulde  , à trois  milles  d’Allemagne  de  Leipfick  : elle 
appartient  à Féleâeur  de  Saxe.  Long.'^o,  23  lat. 
51,20.  Elle  eft  pourvue  d’un  collège  , & on  y braffe 
de  bonne  bierre.  {R.) 

GRIMMEN,  petite  ville  ancienne  de  Poméra- 
nie , au  duché  de  Bardt , à cinq  milles  d’Allema- 
gne de  Stralfûnd  : elle  fut  entourée  de  murailles  Fan 
1 190.  Long.  37 , 45  i Irit,  54 , 18.  (-^.) 

GRÎMNITZ  , château  de  la  moyenne  marche  de 
Brandebourg,  remarquable  par  le  traité  qui  y fut 
conclu  en  1529,  entre  les  maifons  de  Brandebotng 
& de  Poméranie.  (R.) 

GR.1MSBY  , ville  à marché  d’Angleterre,  dans 
le  Lincolushire  , fur  FHumber , à 8 lieues  e.  de 
Lincoln.  Elle  députe  au  parlement.  Long.  16,  54; 

53  , 10  (J?.) 

GRIMSEL  , montagne  de  Suifle,  aux  confins  du 
haut  Vallals  qu’elle  fépare  du  canton  de  Berne.. 
Elle  efl  très-haute,  & Fort  ne  peut  y monter  que 
par  des  fentiers  efcarpés.  On  trouve  fur  cette  nioa- 
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tagne  une  fi  riche  mine  de  cryftal , que  1 on  en 
tire  des  pièces  de  quelques  quintaux.  F oye^  à ce 
fujet  h trente-quatrième  Vülume  des  Tranfalîions  phi- 
lofophiques. 

M.  Haller  n’a  pas  oublié  la  montagne  de  Grim- 
fel , ni  fa  curieufe  mine  , dans  fa  charmante  def- 
cription  des  Alpes.  « Ces  lieux , dit-il , où  le  foleil 
r>  ne  jète  jamais  fes  doux  regards , font  ornés  d une 
V parure  que  le  tems  ne  flétrit  jamais  , & que  les 
JJ  hivers  ne  fauroient  ravir  ; tantôt  le  limon  humide 
J)  forme  des  voûtes  du  plus  brillant  cryftal , & 
»>  tantôt  des  grottrs  naturelles  qui  ne  font  pas 
J)  moins  furprenantes  ; un  roc  de  diamans  ou  fe 
JJ  jouent  mille  couleurs  , éclate  à travers  l’air  té- 
jj  nébreux , & l’éclaire  de  fes  rayons.  Oifparoiflcz 
JJ  foibles  produclions  de  L’Italie  , ici  le  diamant 
JJ  porte  des  fleurs  ; il  croît  & formera  bientôt  un 
JJ  rocher  folide  jj. 

On  appèle  fieur  de  cryjîal , un  felenite  fort  com- 
mun dans  les  carrières  du  lieu.  M.  Haller  ajoute 
avoir  vu  la  plus  grande  pièce  de  cryftal  qu’on  ait 
jamais  découvert  fur  cette  montage  ; elle  pefoit 
695  livres.  Du  tems  d’Augufte  , cH^trouva  un  bloc 
de  cryftal  du  poids  de  50  livres  , qui  fut  confacre 
aux  dieux  comme  une  merveille. 

Le  mont  Grimfel  eft  contigu  au  mont  de  la  Four- 
che : Lun  & l’autre  font  partie  des  Alpes  Lépon- 
tienes.  C'eft  fur  cette  fameufe  montagne  que  1 Aar 
prend  fa  fource.  (^.) 

GRINES  , petite  montagne  du  Boulonois , qui 
forme  la  pointe  méridionale  de  la  baie  de  Wil- 
lan.  Le  roi  y entretient  un  guetteur  en  tems  de 
guerre. 

Cette  montagne  eft  le  point  des  côtes  de  France 
le  plus  proche  des  côtes  d’Angleterre.  Le  trajet  de 
cette  montagne  à celle  de  Douvres  n’eft  que  de  cinq 
lieues  & demie,  à 2400  toifes  la  lieue.  On  peut  ob- 
ferver  que  les  bancs  de  pierre  qui  compofent  cette 
montagne , font  abfolument  de  même  nature  que 
ceux  des  falaifes  de  la  côte  de  Douvres  3 on  y re- 
trouvre  les  mêmes  bancs  à la  même  hauteur  & de  la 
même  épaifleur.  Ces  bancs  font  de  pierre  calcinable 
fort  blanche  ; ce  qui  peut  avoir  fait  donner  le  nom 
^Albion  à LAngleterre.  Cette  conformité  des  bancs 
des  côtes  du  détroit , donne  lieu  de  penfer  que  ce 
détroit  s’eft  formé  par  une  irruption  de  la  mer  qui  a 
féparé  l’Angleterre  du  continent.  (/?.) 

GRIPPEL  , dans  la  principauté  de  Zell , eft  re- 
marquable par  fes  mines  d’alun.  (/?.) 

. GRIPSWALD  , ou  Gripeswolde  , Gripfyal- 
dia  , ville  d’Allemagne  dans  la  Poméranie  citérieu- 
re,  autrefois  impériale  ; mais  depuis  fujète  aux  Sué- 
dois , avec  un  bon  port , fur  la  rivière  de  Riek  qui 
fe  jète  dans  la  mer  Baltique , aune  lieue  de  la  ville , 
I & une  univerfité  fondée  en  1456  par  Wratiflas  IX, 
duc  de  Poméranie.  Elle  eft  fituée  vis-à-vis  File  de 
Rugen,  à 8 lieues  f.  e.  de  Stralfund , 22  n.  o.  de 
Stéfin.  Lony.  fuivant  les  géographes  du  pays,  30  d. 
fuivant  Pyfms  , 33  d.  2',  5''  ; Ut,  34  d.  14',  F; 
fa  différence  de  Paris  en  longitude , a été  déterminée 
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au  moyen  d'une  éclipfe  de  foleil , par  M.  Caflini, 
Voye^Hijl.  de  l' acad.  des  Sciences  , ann,  1700. 

Cette  ville  eft  fort  commerçante.  Elle  a trois  pa-i 
roiffes , & une  école  latine. 

Kuhnius  (Joachim)  , habile  humanifte , naquit  à 
Gripfwald  en  1647,  & mourut  le  n décembre 
1697  , à cinquante  ans.  On  a de  lui  de  favantes  no- 
tes fur  Pauianias  , fur  Elien , fur  Pollux , Ôc  fur 
Diogène  Laerce.  (/L) 

GRÎSAU.  Voyer^  Grissau. 

GRISONS  ( les)  , peuple  des  Alpes  que  les  an- 
ciens hiftoriens  nomment  Rhæti  ; ils  doivent  leur 
origine  à des  colonies  que  les  Tofeans  envoyè- 
rent au-delà  de  l’Appennin.  Le  pays  qu’occupent 
les  Grifons  modernes  a pour  bornes  au  nord  les 
comtés  de  Tirol  & de  Sargans , à l’occident  les  can- 
tons de  Glaris  & d’Uri,  au  midi  le  comté  de  Chia- 
venne  & la  Valteline  , & à l’orient  le  Tirol  encore 
& le  comté  de  Bormio. 

11  eft  partagé  en  trois  parties  qu’on  appèle  ligues  , 
en  allemand  bunt  ; favoir^  la  ligue  Grife,  la  ligue 
de  la  Cadée  , & la  ligue  des  dix  communautés  3 les 
deux  premières  font  au  midi , & la  troifieme  au 
nord:  ce  font  comme  trois  cantons,  dont  chacun 
a fon  gouvernement  à part , & qui  réunis  forment 
un  corps  de  république  dans  lequel  réûde  l’aiitqrite 
fouveraine.  La  longueur  du  pays  appartenant  à ce 
corps  de  république,  eft  d’environ  trente-cinq  lieues 
du  nord  au  fud  : on  a donné  aux  habitans  le  nom 
de  Grifons,  parce  que  les  premiers  qui  dans  le 
quinzième  fiècle  fe  liguèrent  pour  fecouer  le  joug 
de  ceux  qui  les  opprimoient , portoient  des  habits 
groffiers  d’une  étofté  grife  qu’ils  fabriquoient  chez 
eux. 

Ils  reçurent  le  calvinifme  en  13^4  j &contra£lè- 
rent  des  alliances  avec  les  Suifles  en  diflérens  tems; 
mais  en  i6oa  , les  trois  ligues  enfemble  s’allièrent 
avec  la  ville  de  Berne,  èc  en  1707  elles  renou- 
velèrent une  alliance  fblemnelle  avec  Zurich  & 
quelques-uns  des  cantons  voifins.  Quoique  les  trois 
ligues  foient  mêlées  de  proteftans  & de  catholi- 
ques , le  nombre  des  premiers  l’emporte  de  beau- 
coup fur  celui  des  derniers , qui  dépendent  pour 
le  fpirituel  de  l’évêché  de  Coire  & de  labbé  de 
Diflentis. 

Le  gouvernement  temporel  eft  démocratique  3 le 
peuple  élit  fes  magiftrats  & officiers  5 & tous  ceux 
qui  ont  atteint  l’âge  de  feize  ans  , ont  droit  de  Inf- 
frage.  Les  affaires  qui  regardent  le  corps  de  l'état  fe 
terminent  dans  des  diètes  générales  , compofées  des 
députés  de  chaque  ligue  qui  s’affemblent  auffi  lou- 
vent  que  la  néceflité  le  demande.  Les  aftaires  parti- 
culières de  chaque  ligue  fe  traitent  dans  les  diètes 
provinciales. 

Avant  la  révolution  qui  érigea  les  Grifons  en 
peuple  libre  , la  plus  grande  partie  du  pays  appar- 
tenoit  à l’évêque  de  Coire,  le  refte  etoit  tant  a 
la  malfon  d’Autriche  qu’à  divers  princes  paniculiers. 
Le  pays  eft  couvert  de  montagnes , gcncr.-ilemcnt 
fans  culture,  6c  fans  autres  reft'ources  que  quelques 


éç4  G R I 

pâturages  î il  offre  néanmoins  une  population  très- 
nornbreufe  , & une  race  d’hommes  vigoureufe  & 
fière,  qui  fauroit  défendre  fa  liberté  par  les  mêmes 
voies  qui  la  lui  ont  acquife.  Le  nom  de  Rhétie 
fe  perdit  au  commencement  du  xvi^  fiècle.  Ce  fut 
dans  l’intervalle  de  1424  ou  environ , jufqu’à 
1436  , que  fe  conforama  le  grand  ouvrage  de  leur 
indépendance. 

Le  comté  de  Bormio  , celui  de  Chiavenne  , & la 
Valteline , polTédés  par  les  Grifons,  ne  font  pro- 
prement qu’une  vallée  très-étroite  qui  s’étend  au 
pied  des  Alpes  Rhétiques  , mais  qui  peut  avoir 
vingt  lieues  de  longueur,  L’Adda  qui  fort  du  mont 
Braulio  arrofe  cette  vallée  dans  prefque  toute  fon 
étendue  , lui  fait  beaucoup  de  bien , & quelque- 
fois beaucoup  de  mal  par  fes  inondations.  (/?.)^ 

GRISSAU  , riche  abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux , en  Siléfie , dans  le  duché  de  Schweidnitz. 
Elle  a un  abbé  mitre  , qui  a le  titre  de  prince.  (A.) 

GRÎZOLLES,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Languedoc  , au  diocèfe  de  Touloufe.  (A.) 

GRODECK , nom  de  quatre  petites  villes  de 
Pologne;  la  première  dans  la  Ruffie  Rouge,  la 
fécondé  dans  le  palatinat  de  Podolie,  la  troifième 
fur  la  rive  gauche  dit  Niefter  , la  quatrième  au  pala- 
tinat de  Kiovie  ; les  unes  ni  les  autres  ne  méritent 
aucun  détail.  (i2.) 

GRODEN  , paroiffe  du  duché  de  Breme  , ap- 
partenant à la  ville  de  Hambourg  , & fituee  dans 
ie  baillage  de  Ritzebuttel.  (A.) 

GRODNO , G rodna.  5 ville  de  Pologne  en  Li- 
thuanie , au  palatinat  de  Troki.  Eile  eft  remarqua- 
ble par  une  citadelle,  par  laffemblée  de  la  diète 
qui  s’y  tient  tous  les  trois  ans  , & pour  avoir  fouf- 
fert  en  1753  un  incendie  qui  l’a  prefque  entière- 
ment réduite  en  cendres  : fa  pobtion  ell  dans  une 
plaine  fur  le  Niémen  , à 30  li.  f.  o.  de  Troki,  30  n. 
e.  de  Varfovie , 2.4  o.  de  Novogrodeck.  Long.  42  , 
43  ; Lu.  33,18. 

Ceft  après  Wilna,  la  meilleure  ville  de  la  Li- 
thuanie. Le  beau  château  bâti  par  Augulie  IH , & 
la  chancellerie  en  font  les  principaux  edihees.  Cette 
ville  a neuf  églifes  catholiques  , deux  grecques.  Il 
s’y  trouve  d’ailleurs  beaucoup  de  Juifs.  C’eft  le 
fiège  d’une  ftaroftie.  Elle  fut  prife  par  l’ordre  Teu- 
îonique  en  1283.  Les  Pruffiens  i’affiégérent  en  vain 
.en  1 306.  (i?.) 

GRODON  , petite  ville  de  Bretagne  , prife  par 
le  maréchal  d’Aumont  fur  les  ligueurs  en  i 394.  Ce 
général  avoir  ordonné  de  paffer  au  fil  de  l’épée 
tous  les  Efpagnols  qui  compofoient  la  garnifon  : 
malgré  la  peine  de  mort  décernée  contre  ceux  qui 
ïi’exécuteroient  pas  ces  ordres  , un  foldat  Anglois 
fauva  un  des  Efpagnols.  L’Anglois  déféré  pour  ce 
l'jjet  au  çonfeil  de  guerre  , convint  du  fait  , & 
5ijouta  qu’il  étoit  difpofé  à fouffrir  la  mort  pourvu 
ou’on  accordât  la  vie  à l’Efpagnol.  Le  maréchal 
furpris,  lui  demanda  pourquoi  il  prenoit  un  fi  grand 
intérêt  à la  confervation  de  cet  homme;  « c’efi , 

répondit-il , (|ii’en  pareille  rencontre , il  m’a  fauve 
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» une  fols  la  vie  à moi-même;  & la  reconnoiffancé 
» exige  de  moi  que  je  la  lui  fauve  aux  dépens  de  la 
5)  mienne  ».  Le  maréchal  accorda  la  vie  à l’un  & à 
l’autre.  Ces  traits  confolent  un  peu  l’humanité  fi 
outragée  par  les  excès  de  barbarie  enfantés  autr»- 
fois  par  les  guerres  de  religion.  (i2.) 

GPv.OENBERG  , ou  NEPOr/SAC  , château  de 
Bohême  , dans  le  cercle  de  Pilfen  , fur  une  mon- 
tagne ; c’eft  la  patrie  de  faint  Jean  Nepornucene. 

^ROENENBERG , baillage  de  l’évêché  d’Ofna- 
bruck  : Melle  en  efl:  la  capitale.  (J?.) 

GROENlNGEN,  château  & feigneurie  du  diflriff 
d’Ottenwald  ou  Odenwald  , en  Francenie.  (A.) 
GRŒNINGEN,  Voye^  Gruningen. 

GROENLAND  (le)  , Groenlandia , grand  pays 
des  terres  arétiques,  entre  le  détroit  de  Davis  , au 
couchant,  le  détroit  de  Forbisher  au  midi,  & l’O- 
céan feptentrional  à l’oueft  : on  ignore  fes  bornes  au 
nord  , & on  ne  fait  pas  encore  fi  ce  vaffe  pays  efi  un 
continent  attaché  à celui  de  l’Amérique  ou  à celui 
de  la  Tartarie , ou  fi  n’étant  joint  à aucun  des  deux, 
ce  n’eft  qu’une^e. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  efi:  habité  par  des  fauvages  ; 
& malgré  le  grand  froid  qui  y règne,  il  s’y  trouve 
du  gros  8c  du  menu  bétail , des  rennes , des  loups 
cerviers  , des  renards  , 8c  des  ours  blancs  ; on  y a 
pris  autrefois  de  très-belles  martres  , 8c  des  faucons 
en  grand  nombre.  La  mer  efi  pleine  de  loups , de 
chiens  , de  veaux-marins  , 8c  fur-tout  d’une  quan- 
tité incroyable  de  baleines  , à la  pêche  defquelles 
les  Anglois  8c  les  Hollandois  envoient  chaque  an- 
née plufieurs  bâtimens. 

La  Peyrere  a donné  une  relation  du  Groenland  , 
qu’il  a tirée  de  deux  chroniques  , l’une  iflandoife 
8c  l’antre  danoife  ; cette  relation  efi  imprimée  dans 
les  voyages  du  nord. 

Il  attribue  la  découverte  de  ce  pays  à Erric  le 
Roufl'eau  , norvégien  , qui  vivoit  dans  le  neuvième 
fiècle  ; plufieurs  de  fes  compatriotes  s’y  fixèrent  dans 
la  fuite  , y bâtirent,  8c  y établirent  avec  les  habi- 
tans  un  commerce  qui  fubfifia  jufqu’en  1348  ; il  fe 
perdit  alors  ; 8c  quelques  tentatives  que  l’on  ait  fai- 
tes depuis  pour  retrouver  l’ancien  Groenland,  c’eft- 
à-dire  l’endroit  autrefois  habité  par  les  Norvégiens, 
8ç  où  étoit  leur  ville  de  garde  , il  n’a  pas  été  pofii- 
ble  d’y  réufllr.  Cependant  Martin  Forbisher  crut 
avoir  retrouvé  ce  pays  en  1378  , mais  il  ne  put  y 
aborder  à caufe  de  la  nuit , des  glaces , 8c  de  Phiver; 
une  compagnie  danoife  y envoya  deux  navires  en 
1636  , mais  ils  abordèrent  feulement  au  détroit  de 
Davis. 

La  partie  des  cotes  la  plus  connue  du  Groenland  , 
s’étend  depuis  environ  10323“’  deg.  de  longitude  juf- 
qu’au  premier  méridien , & de-là  jufqu’au  1 a'’  ou  13' 
degré  en-deçà  ; fa  latitude  commence  vers  1073®  de- 
gré : on  n’en  connoît  point  les  côtes  au-delà  du  82* 
degré. 

Les  Danois  s’en  difent  les  fouverains.  Ce  pays 
n’efi  qu’à  cinquante  lieues  de  l’Illande.  Il  efi  par-. 
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femé  de  rochers , toujours  couverts  de  glaces  & de 
neiges,  qui  n’ont  point  le  tems  d’être  diffoutes  par 
le  foleil  durant  la  brièveté  de  leur  été.  Quelques 
pâturages,  des  marais  , des  terres  à tourbes  recou- 
vrent le  refle  du  pays.  On  y recontre  quelques 
bouleaux  rabougris  ; c’eft  tous  les  arbres  qui  s y 
trouvent.  (/?.) 

GROiTSCH  , bourg  de  Mifnie  , dans  le  cercle 
de  Leipfic,  vis-à-vis  dè  Pegau , fur  l’Elder.  (/2.) 

GROLL , Grolla  , petite  ville  des  Pays  - Ras  , 
dans  la  Gueldre , au  comté  de  Zutphen  ; elle  eft  à 
fis  lieues  fud-eft  de  Zutphen.  Longit,  24  , 5 ; latit, 
52,7. 

Les  François  la  prirent  en  1672  , & la  rendirent 
après  en  avoir  démoli  les  fortifications  j elle  eft  fur 
la  rivière  de  Slink.  (/?.) 

GRONAÜ  , Grma  , ville  d’Allemagne , dans 
l’évèché  d'Hildeslieim  , fur  la  Leine  , capitale  d un 
baiilage  de  fon  nom.  (./?.) 

GRONDE,  ou  Grunde,  petite  ville  & bail- 
lage  d’Allemagne  , dans  la  principauté  de  Calen- 
berg , dans  le  quartier  de  Hamein,  fur  le  Wefer. 
Elle  a dix  villages  dans  fon  diftriét;  & cette  petite 
ville  de  montagnes  eft  fituée  près  de  Gofiar  , dans 
le  diftriét  de  Grubenbagen  ; elle  appartient  au  duc 
de  Brunfvùch  - Lunebourg.  (/?.) 

GRONENSTEIN  , ou  Groenstein  , château 
& feigneurie  du  duché  de  Clèves , dans  la  forêt  nom- 
mée Bois  de  Bergeaii.  (/?.) 

GRONINGUE  (la  feigneurie  de),  Groninger- 
land,  l’une  des  fept  Provinces  Unies  , bornee  à 1 eft 
par  rOoft-Frife  & partie  de  l’évêché  de  Munfter  , 
à l'oueft  par  la  Frife  dont  elle  eft  feparee  parla  ri- 
vière de  Lauwerz , au  nord  par  la  mer  d Allemagne , 
au  fud  par  le  pays  de  Drente.  La  province  de  Gro- 
ningue  a’eft  guère  fertile  qu’en  gras  pâturages  où 
l’on  nourrit  quantité  de  gros  chevaux. 

Cette  province  eft  diftribuée  en  deux  corps  dif- 
férens  ; les  habitans  de  la  ville  de  Groningue  en 
compofent  un , & ceux  du  plat  pays  qu’on  appelé 
les  Ommdandes  , forment  l’autre.  Ce  font  deux 
corps  repréfentés  par  leurs  députés  , aux  états  de 
la  province,  & qui  en  conftituent  la  fouveraineté. 
La  moitié  des  députés  eft  nommée  par  la  ville, 
& l’autre  moitié  par  les  Ommelandes , dénomi 
nation  qui  fignifie  pays  des  environs.  Il  femble  en 
gros  que  le  gouvernement  de  cette  province  a 
quelque  conformfté  à celui  de  l’ancienne  Rome  , 
du  moins  autant  qu’il  eft  permis  de  comparer  le 
petit  au  grand. 

Gronigue  , capitale  de  la  province,  ou  pays 
de  même  nom  , a une  citadelle  , & une  univerfité 
fondée  en  1614.  Elle  eut  autrefois  un  évêché  qui 
étoit  fiiffragant  d’Utrecht  ; elle  eft  fur  les  rivières 
de  Hunnes  & d’Aa , à 4 lieues  de  la  mer , 1 1 e. 
de  Leeuwarden  , 22  n.  e.  de  Deventer  , 35  n.  e. 
d’Amfterdam.  Les  vaifleaux  y remontent  de  la  mer, 
ce  qui  y favorife  beaucoup  le  grand  commerce  qui 
s’y  fait.  Long.  24;  Ut.  53,13. 

Les  religions  réformée , luthérienne  , catholi- 
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que  , mennonite  y font  publiquement  exercées. 
Cette  ville  fut  autrefois  Anféâtique.  Elle  fut  af- 
fiégée , en  1672,  par  les  troupes  de  l’évéque  de 
Munfter , qui  furent  obligées  de  renoncer  à leur 
entreprife.  On  appèle  Gorechet  le  territoire  de  la 
ville.  Groningue  fubfiftoit  déjà  l’an  1040;  on  croit 
qu’elle  eft  bâtie  dans  le  même  lieu  où  Corbulon , 
général  des  Romains  , fit  conftruire  une  citadelle 
pour  s’aftùrer  de  la  fidélité  des  Frifons  : c’eft  la  con- 
jeéfure  d’Altingius.  Cette  ville  a des  fortifications  ; 
c’eft  dans  fon  enceinte  que  s’afîemblent  les  états 
de  la  province. 

Entre  les  favans  que  cette  ville  a produits,  je  n’en 
citerai  que  trois  qu’il  n’eft  pas  permis  d’oublier , 
Wefielus,  Trommius,  & Schiiltens. 

Yefielus  (Jean),  l’un  des  plus  habiles  hommes 
du  quinziéme  fiècle  , naquit  à Gronhigue  vers  l’an 
1419,  & doit  être  regardé  comme  le  précurfeur 
de  Luther  : fes  manuferits  furent  brûlés  apres  fa 
mort  ; mais  ceux  qift  échappèrent  des  flammes  fu- 
rent imprimés  à Groningue  en  1614,  & puisa 
Amflerdarn  en  1617.  Le  pape  Sixte  IV  , avec  le- 
quel cet  homme  rare  avoir  été  autrefois  fort  lié  , 
lui  offrit  toutes  fortes  d’honneurs  & de  faveurs,  6c 
des  bénéfices  & des  mitres:  Veffelus  refufatout, 
& n’accepta  que  deux  exemplaires  de  la  bible,  l’un 
en  grec  & l’autre  en  hébreu  ; il  revint  chargé  de  ces 
deux  livres  plus  chers  à fes  yeux  que  les  dignités  de 
la  cour  de  Rome  , & il  en  fit  fes  délices  dans  fon 
pays. 

Trommius  (Abraham)  , a immortalifé  fon  nom 
par  fes  concordances  flamande  & grecque  de  l’ancien 
teftament  de  la  verfîon  des  Septante.^  Il  eft  mort  en 
1719  âgé  de  quatre-vingt-fix  ans. 

Scliultens  (Albert),  réunit  dans  tous  fes  ouvra- 
ges la  faine  critique  à la  plus  grande  érudition.  Le 
dix-hûitième  fiècle  n’a  point  eu  de  favant  plus  verfé 
dans  les  langues  orientales  que  l’étoit  M.  Schul- 
tens;  il  a fini  fes  jours  à Leyde  en  1741. 

Au  refte  , je  ne  dois  point  diffimuler  que  ce  qui 
eft  dit  ici  des  oft'res  de  Sixte  IV  à Yefielus,  des 
deux  exemplaires  de  la  bible  & du  voyage  de 
Yefielus  à Rome,  a été  contredit  par  le  protef- 
tant  Oudin,  tome  IJI , de  Script.  Ecclcf  pag.  2707. 

GRONNENBERG  , feigneurie  de  la  principauté 
de  Zoen , au  duché  de  Holftein.  (/2.) 

GRONSFELD  , comté  fouverain  appartenant  au 
cercle  de  Weftphalie  , & fttué  dans  le  duché  de 
Limbourg,  près  de  la  Meufe  & de  la  forcerefté  de 
Maftrecht.  (/?.) 

GROS  - BODUNGEN  , bourg  & baiilage  de 
Thuringe,  fur  la  rivière  de  Boda  , appartenant  à 
la  maifon  de  Sclnvartzbourg  Sondershaufcn.  (K.) 

Gros-Brembach  , ou  Grand  - Brembach, 
baiilage  de  Thuringe  , à la  maifon  de  SaxeYX'’ei- 
mar.  "(Jé.) 

Gros  - Miseritsch  , petite  ville  de  Mor.avic, 
au  cercle  d'Ighnv,  fur  la  rivière  d'OftcAva,  {R.) 

Gros-Mochbert,  ou  Gros  - Mükern  , vil-, 
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lage  de  Sîléfie  , à deux  lieues  de  Breflaw , remar- 
quable par  la  conférence  qui  s’y  tint  en  1474  , en- 
tre Uladiflas , roi  de  Bohême  , Cafimir,  roi  de  Po- 
logne, & Mathias,  roi  de  Hongrie,  (i?.) 

Gros-Peterwitz,  feigneurie  de  Siléfie,  au 
duché  d’Œls.  Il  s’y  trouve  des  eaux  minérales. 

w 

Gros  - Petrowitz  , feigneurie  de  Moravie  , 
unie  à la  Siléfie  depuis  la  conquête  de  ce  duché  par 
îe  roi  de  Pruffe  à qui  elle  fut  cédée.  (i2.) 

Gros-Rudestett  , ou  Grossen -Rudstett  , 
village  & baillage  du  cercle  de  haute  Saxe  , en 
Thuiinge  , fur  la  rivière  de  Granim , au  duc  de 
Saxe  Eifenach.  (iï.) 

Gros- Werther  , village  feigneurial , dans  la 
feigneurie  de  Klettenberg , au  comté  de  Hohnf- 
îeln  , en  haute  Saxe. 

GROSSA-ISOLA  , île  de  la  Dalmatie , dans  le 
golfe  de  Venife  , au  comté  de  Zara  , d’environ  20 
Belles  de  circuit.  Elle  appartient  aux  Vénitiens. 
Long.  32  d.  33',  6"  ; Ut.  44  d.  4% 

GROSSEN  5 ville  de  Siléfie , fur  l’Oder. 
Crossen. 

GROSSEN-FUHRN,  bourg  de  Thuringe,  au  cer- 
cle de  haute-Saxe,  dans  la  principauté  de  Schwartz- 
bourg.  Il  appartient  à l’éleâeur  de  Saxe.  (/?.) 

GROSSEN-HAYN , ville  d’Allemagne,  en  Mif- 
nie  5 à 8 lieues  de  Drefde  , capitale  d’un  baillage  de 
fon  nom.  Elle  a une  bonne  école  latine  & une  fur- 
intendance.  On  y teint  parfaitement  bien  en  laine  , 
& on  y fabrique  des  draps , des  bas  Sc  des  gands. 

^ GROSSETO 5 petite  ville  d’Italie  en 
Tofeane,  avec  un  château  & un  évêché  fuffragant 
de  Sienne.  Elle  eft  à deux  lieues  de  la  mer , à qua- 
torze f.  e.  de  Sienne.  Long.  28,  Ut,  ^5  , 50. 


iROS-SNELITZ , petite  ville  de  Siléfie,  avec 
un  château , dans  le  duché  d’Oppeln.  (.^.) 

GROS-TINTZ , en  Siléfie  , au  duché  de  Brieg  , 
appartient  aux  chevaliers  de  Malte.  {R.\ 

GROS-TSCHÎRNAU , en  Siléfie  , au  duché  de 
Glog  aw , eR  un  bourg  où  il  fe  fabrique  beaucoup 
de  draps.  (/?,) 

GROSSëNBRODE  , village  dans  la  Wagrie , 
eR  aux  comtes  de  Caftell , fous  la  fouveraineté  du 
roi  de  Danemarck.  (i2.) 

GROTKAW,  ville  d’Allemagne,  en  Siléfie, 
dans  la  province  de  fon  nom  , qu’on  nomme  enco- 
re province  de  Neiffe.  Elle  eft  dans  une  plaine  fertile, 
aux  bords  de  la  NeiiTe  , à 4 li.  f.  o.  de  Brieg,  10 
f.  e.  de  Breflavv , 12  n.  e,  de  Glatz.  Long.  35,  10  ; 
lût.  50 , 42.  (/?.) 

GROTOR  , ou  Crotorf  5 petite  ville  du 
duché  de  Berg  , en  Weftphalie  , dans  la  feigneurie 
de  Wildenbourg.  (/?.) 

GROTT A-FERRAT A , abbaye  célèbre  d’Italie, 
aune  petite  lieue  de  Frefcati,  à l’endroit  où  l’on 
croit  communément  qu’étoit  le  Tufculum  de  Ci- 
«ér©n,  Elle  eft  à des  religieux  Grecs  de  l’ordre 
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de  Saint  Bafile.  On  y voit  de  très-beaux  tableau^^ 

(^•) 

GROTTE-DU-CHIEN.  Voyet^  à l’article  de 
Naples. 

Grotte  du  désert  de  la  tentation  , grotte 
de  la  Paleftine , où  l’on  fuppofe  fans  aucun  fonde- 
ment que  Jéfus-Chrift  fut  tenté  par  le  démon  dans 
un  lieu  défert.  Je  dis  oh  L'on  fuppofe  fans  aucun  fon~ 
dénient , parce  que  les  Evangéliftes  qui  nous  don- 
nent le  détail  de  la  tentation , ne  parlent  point  de 
grotte.  Cependant  le  P.  Nau  prétend , dans  fon 
V oyage  de  la  Terre  fainte , liv.  IV,  ch.  iv , qu’elle  fe 
voit  fur  une  montagne  de  la  Paleftine , dont  le 
fommet  eft  extrêmement  élevé,  & dont  le  fond  eft 
un  abîme.  Il  ajoute  que  cette  montagne  , fe  cour- 
bant de  l’occident  au  feptentrion , préfente  une  fa- 
çade de  rochers  efearpés,  qui  s’ouvrent  en  plufieurs 
endroits  , & forment  plufieurs  grottes  de  différentes 
grandeurs.  Voilà  donc  chacun  maître  de  fixer  à fa 
fantaifie  fur  cette  montagne  la  grotte  prétendue  de 
la  tentation  de  notre  Sauveur;  & comme  tout  y eft 
également  défert , le  choix  ne  fera  que  plus  facile. 

. 

Grotte  de  Naples  ; quelques-uns  1 appèlent 
auffi  Grotte  de  Pou^^ol , parce  qu’elle  conduit  de 
Naples  àPouzzol,  au  travers  de  la  montagne  de 
Paufilipe.  Foye^PAUSlLlPE.  (J2.) 

Grottes  de  la  Thébaïde.  Ces  grottes  font 
de  vraies  carrières  , qui , félon  le  récit  des  voya- 
geurs , occupent  un  terrein  de  dix  à quinze  lieues  , 
& qui  font  creufées  dans  la  montagne  au  levant  du 
Nil.  Foyei  ThÉbaïde.  {R.) 

GRUBENHAGEN,  principauté  d’Allemagne, 
dans  le  cercle  de  baffe -Saxe  Ôc  dans  l’éleélorat 
d’Hanovre,  auquel  une  bonne  partie  en  appartient.» 
Elle  touche  aux  pays  de  Calemberg  , de  Wolfen- 
butel,  de  Wernigerode , de  Blanckenbourg,  de 
Hohnftein  , de  Klettenberg , Dichsfeld  & d’Hildef- 
heim.  Elle  comprend  une  portion  du  Hartz  , & 
peut  avoir  douze  milles  de  longueur  , fur  quatre  à 
cinq  de  largeur.  Elle  a pour  capitale  Eiribeck , & 
elle  eft  arrofée  des  rivières  de  Leine,  d’Ilme,  de 
Ruhme , de  Sieber , d’Ocker , &c.  Elle  tire  fon 
nom  d’un  château  dont  on  ne  voit  plus  que  les 
ruines  : elle  forme  un  pays  d’états , & fe  divife  en 
huit  baillages. 

C’eft  une  contrée  généralement  montueufe,  Sc 
bien  moins  fertile  en  grains , en  fruits  & en  lé- 
gumes, qu’elle  ne  l’eft  en  lin,  en  chanvre , en  bois, 
& fur-tout  en  métaux  & en  minéraux.  L’on  en  ex- 
porte des  toiles  en  quantité,  auffi  bien  que  des 
chênes,  des  hêtres  , des  fapins  & des  bois  d’aulne 
& de  bouleau.  Ses  métaux  & minéraux  font  l’or, 
l’argent,  le  cuivre,  le  fer,  le  plom.b  , le  cobolt,  le 
foufre,  le  zinc , le  fel,  l’arcloife , la  pierre  à chaux , 
le  marbre , le  gypfe,  l’albâtre,  le  jafpe  Sc  la  pierre 
de  taille.  Il  fera  parlé  à l'article  Hartz  du  produit 
de  ces  métaux.  Les  villes  de  Clauffhal  &-de  Celler- 
feld  en  font  les  dépôts  les  plus  confidérables. 

Cetee  principauté  donne  féance  & voix  à la  diète 
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de  l’empire  fur  le  banc  des  princes  fécullers , & elle 
ed  taxée  à foixante  florins.  De  tout  tems  elle  fit 
partie  du  duché  de  Brunfwick  , & de  nos  jours  elle 
eft  pofîedée , non  pas  en  commun , mais  par  por- 
tions très-inégales , par  la  branche  d’Hanovre  & 
par  celle  de  "Wolfenbutel  : celle-ci  n’a  que  la  moin- 
dre de  ces  portions  On  y profefie  le  luthéranifme , 
fous  le  miniflère  de  quarante-un  pafienrs  , & fous 
rim'peéhon  de  quatre  furintendans  eccléfiafiiques  , 
fuborrlonnés  à un  fiirintendant  général.  {R.) 

GRü.MENTE,  petite  ville  de  la  grande-Grè* 
dans  la  Lucanie,  vers  le  golfe  de  Ta^rente. 


ce 


Titus  Sempronius  y remporta  la  viâoire  fur  Han- 
non  , au  rapport  de  Tite-Live  ; Ptolomée  , dans  fa 
Géographie  , Pline  , dans  fon  Hifloire  naturelle  , & 
Anconin , dans  fon  Itinéraire , parlent  aufll  de  cette 
ville.  On  croit  que  c’eft  la  Saponara  de  nos  jours , 
qui  eft  dans  le  diocèfe  de  Marfico  , ainfi  qu’on  l’a 
démontré  par  des  infcriptions  & d’autres  monumens 
qui  ont  été  trouvés  aux  environs.  J^oye^  Sapona- 
p.a;  voye^  aufii  Riccioli , Briet,  Commanyille  , la 
Martinière,  &c.  (^.) 

GRÜNAU , ou  (jRiNAvA , petite  ville  de  la 
baflè-Hongrie  , dans  le  comté  de  Presbourg.  Elle 
eft  fituée  dans  une  campagne  fertile  & riante,  où 
croiflent  d’excellens  raifins  , & elle  eft  du  nombre 
des  villes  privilégiées  de  la  province.  (/?.) 

GRUNBERG , très-ancienne  ville  d’Allemagne , 
dans  le  cercle  du  haut  Rhin , & dans  la  portion  de 
la  HeiTe-fupérieure  qui  appartient  à la  maifon  de 
Darmftadt.  Elle  eft  fituée  fur  une  éminence  & pré- 
iide  à un  grand  baillage.  Sous  les  empereurs  Car- 
*lovingiens  , elle  étoit  déjà  qualifiée  de  Villa  regia. 
Tombée  dès-lors  en  ruines  , comme  bien  d’autres  , 
& fmgulièrement  maltraitée  pendant  la  guerre  de 
trente  ans,  elle  paroît  bien  éloignée  aujourd’hui 
de  tout  ce  qu’elle  peut  avoir  eu  de  liifire  ou 
d’opulence.  Elle  eft  fituée  fur  le  Lohn , à deux 
lieues  de  .Merbourg.  Il  y a un  baillage  de  même 
nom  dans  la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg. 

Grukberg,  ville  de  la  Stléfie  , dans  la  princi- 
pauté de  Glogasv  , à lO  li.  n.  o.  de  cette  ville  , & 
au  centre  d'un  vignoble  affez  eftimé.  Elle  eft  peu- 
plée de  Catholiques  & de  Proteflans , & elle  eft 
pleine  de  fabriques  de  draps.  Son  territoire  renfer^ 
me  pliîfieurs  villages,  & fon  nom  fe  donne  à un 
cercle  qui  comprend  entr’autres  les  petites  villes  de 
Wartenberg  & de  Sabor  , le  bourg  de  Kontep,  &c. 
Quelques  favans  l’ont  appelée  Prafia  Elyfiorurn  , & 
d’autres , Talloris.  (/2.) 

GRUNDE  Gronde. 

GP>.UNENTHAL  , c’eft  au  cercle  de  haute-Saxe 
& dans  la  Mi.^nic  , au  diftriél  d’Ertzeburg,  un  lieu 
i«  où  l’on  épure  l’étain.  (./?.) 

GPiUNHAYN  , petite  ville  & baillage  d’Alle- 
magne , au  cercle  de  haute-Saxe , dans  l’Èrtzeburg. 
Ce  fut  autrefois  une  abbaye  confidérable  de  l’ordre 
de  Citeatjx , qui  a été  fécularifée.  (/?.) 
GRUNTNGEN,  ou  Gruenningen,  ville  de 
Tome  1.  Géographie,  Partie  11, 
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Siiifte , au  canton  de  Zurich , chef-lieu  d’un  baillage 
d’une  étendue  fort  confidérable,  vu  qu’il  comprenj 
treize  grandes  paroiftes.  Il  a cinq  lieues  de  lon- 
gueur fur  trois  de  largeur.  Il  y avoir  ci-devant 
trente-huit  châteaux  appartenans  à la  noblefie  , 
dont  il  n’en  exifte  plus  que  trois.  Cette  fcigneuric 
appartenoit  aux  comtes  de  Rapperfchwcil  ; l’ab- 
baye de  Saint  Gali  en  fit  l’acquifition  , & la  donna 
en  fief  aux  barons  de  Regenfperg.  Enfin  , après 
plufieurs  autres  variations,  elle  fut  vendue,  eu 
1408  au  canton  de  Zurich.  Elle  eft  très-fertile  en 
pâturages  , en  fruits  & en  grains.  Il  y a de  re- 
marquable dans  ce  baillage  la  petite  ville  de  Gru- 
ningen  , la  commanderie  de  Bubikon  , fondée  en 
1205  , par  Diethelm  , comte  de  Toggenbourg, 
enrichie  par  une  quantité  de  donations  de  la 
noblefle  des  environs,  & en  1341  , attachée  à 
l’ordre  Teutonique  , qui  la  fait  diriger  par  un  bour- 
geois de  Zurich  : la  fèigneurie  de  Kempten  , dont 
les  appellations  fe  portent  direélement  au  fénat  de 
Zurich  , la  feigneurie  de  Greifenfée,  celle  de  Wet- 
zicon  , dont  le  vieux  château  fubfifte  encore  tout 
entier , n’ayant  jamais  été  affiégé  ni  pris  ; le  couvent 
de  Ruti  faifant  un  baillage  du  canton  , il  en  fera 
parié  en  fon  lieu.  Dans  la  paroifte  de  Hinweil  fe 
trouve  le  Geirenbad  , dont  les  eaux  font  impré- 
gnées d’alun  & de  fo.ufre  : on  en  fait  grand  ufage 
pour  purifier  le  fang  , & contre  les  obftruélions , 
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rRUNiNGEN,  OU  Græningen  , petite  Ville 
d’Allemagne,  au  cercle  de  baffe -Saxe,  dans  la 
principauté  de  Halberftadt , fur  la  rivière  de  Bode 
à l’eft,  & à une  lieue  de  Halberftadt.  Long.  16  j 
lat.  56, 7 , 6.  ^ 

Cette  ville  , .où  fe  voit  un  beau  château  , eft  le 
chef-Ueu  d’un  baillage  & d’une  infpeélion  ecclé- 
fiaftique.  On  y voit  une  très-belle  églife  , de  belles 
orgues,  & un  tonneau  qui  contient  cent  foixante- 
une  pipes  de  vin.  Quelques  évêques  de  HaU 
berftadt  ont  réfidé  dans  le  château.  (/?.) 

Grunîngen  , petite  ville  d’Allemagne,  au  cer- 
cle du  haut-Rhin,  dans  les  terres  de  la  maifon  de 
Solms  , & dans  le  baillage  de  Gaïubach  , à 4 lieues 
de  Burzbach.  Elle  appartient  aux  princes  de  Solms- 
Braiinfels.  Elle  fut  entièrement  ruinée  clans  la 
gtierre  de  trente  ans.  (^R.) 

GRUNSFELD,  petite  ville  d’Allemagne,  en 
Franconie,  à 3 lieues  e.  de  Rothenbourg  , fur  un 
ruiifeau  qui  fe  jète  dans  le  Tauber.  Elle  appartient 
au  landgrave  de  Leuchtenberg.  Long.  27,  7;  lat. 
49, 

GRUINSTADT  , GrunflaJirfn  , petite  ville  d'Al- 
lemagne , au  palatinat  du  Rhin  , fituée  d.ans  un  ter- 
roir fertile.  Elle  appartient  aux  comtes  de  I inange- 
Wefierbourg.  Long.  23 , 46  ; !at.  49  , 31.  (iè.) 
GRUPNA.  Foyei  Graupen. 

GRUYERES,  petite  ville  de  Suilfe  , au  canton 
de  Fribourg.  Elle  étoit  autrefois  la  réfidence  des 
comtes  de  Gruyères  , & la  capitale  de  leur  comté. 
Son  terroir  abonde  en  pâturages  , où  l’on  nourrit 
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beaucoup  de  vacbes , du  lait  defquelles  on  fait 
ces  grands  fromages  qui  prennent  leur  nom  du 
lieu , & dent  la  vente  fait  la  feule  richeffe  du 
canton.  Gruyères  eft  lituée  fur  la  Sana , à 6 li.  f.  o. 
de  Fribourg.  Long.  24  , 58  ; lat.  46 , 35.  Le  comté 
de  Gruyères  étoit  anciennement  un  état  affez 
confidérable  : il  s’étendoit  depuis  les  frontières  du 
Vailais,à  la  fource  delaSane  jufqu’à  deux  lieues 
de  Fribourg.  Il  y avoit  des  comtes  de  ce  nom  , cé- 
lèbres dans  Fhiftoire  de  la  Suiffe,  & qui  poffédoient 
tine  quantité  d’autres  terres  , indépendamment  de 
leur  comté.  Le  premier  qu’on  connoifle  avec  certi- 
tude , efî  Guillaume,  qui  fonda , en  io8o , le  prieu- 
re de  Rougemont.  Ces  comtes  étant  toujours  en 
guerre  avec  leurs  voifins  les  Bernois  , les  Fribour- 
geois  & les  Vallaifans  ; ils  tombèrent  peu-à-peu  en 
décadence  : le  fervice  de  France  acheva  de  les 
ruiner.  Michel,  comte  de  Gruyères , avoit  5000 
Gruyériens  à ce  fervice.  Il  ne  fut  pas  payé,  fes 
dettes  s’accumulèrent , & la  difeuffion  de  fes  biens 
fut  arrêtée  par  les  députés  des  cantons,  en  1553. 
Les  cantons  de  Berne  & de  Fribourg  achetèrent  fes 
terres , & les  partagèrent  entr’eux.  Le  comte  Mi- 
chel mourut  dans  un  château  de  Bourgogne  , le 
29  mai  1570.  Sa  femme  s’appeloit  Madelaine  de 
Mïoland.  N’ayant  point  de  podérité  , fa  famille  fut 
éteinte.  Michel,  comte  de  Gruyères,  paroît  avoir 
été  un  feigneur  de  qualités  éminentes,  & cherchant 
à s’acquérir  de  la  gloire.  En  1552  & 1553  , il  fit 
frapper  des  moniioies  en  or  & en  argent,  avec 
fes  armes  & fon  nom.  Sur  ces  monnoies,  & dans 
un  aâe  de  1551,  il  fe  donne  le  titre  de  princt  & 
comte  de  Gruyères.  Le  baillage  aéiuel  de  Gruyères 
cfl  un  démembrement  du  comté  de  ce  nom.  (iî.) 

GRYMBERG,  ou  Grimberg  , village  à châ- 
teau au  comté  de  la  Marck , appartenant  au  comte 
de  Neffelrode.  (/?.) 

GRYPHSWALÜE.  Voyei  Gripswald. 

GUàCA  , petite  province  de  l’Amérique  méri- 
dionale , aux  confins  du  Popayan  & de  Quito. 
C’eft-là  que  l’on  commence  à voir  le  fameux  che- 
min des  Incas  , pratiqué  avec  tout  le  travail  & l’in- 
duflrie  poffibles  au  travers  de  plufieurs  montagnes 
fort  hautes , & de  lieux  auffi  déferts  que  raboteux. 
Ce  chemin  efl,  comme  autrefois,  garni  par  inter- 
valles de  tambos  , ou  d'hôtelleries  , qui  fervent 
encore  aujourd’hui  dans  le  Pérou.  Il  y a toujours 
dans  chacune  quelques  Indiens  , avec  un  comman- 
deur qu’on  nomme  Alcade.  Sa  charge  eft,  auili-tôt 
qu’un  voyageur  arrive,  de  lui  donner  un  Améri- 
cain, pour  lui  fournir  de  l’eau  , du  bois  , & autres 
chofes  femblables  , dont  il  peut  avoir  befoin  : il 
lui  donne  en  outre  deux  autres  ferviteurs  , l’un 
pour  lui  apprêter  à manger,  & le  fécond  , pour 
avoir  foin  de  fa  monture  ; ce  qui  eft  exécuté  gra- 
tuitement , fidèlement  & promptement.  Enfin  il 
donne  à ce  voyageur  des  guides  quand  il  part,  & 
les  habitans  appèlent  cette  hofpitalité , un  fervice 
perfonnel  : il  eft  grand  , noble  & digne  de  l’hunia- 
rjté.  DtUî  ejî  msrtali  juvare  mortalem.  {R.) 
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GUACOCINGO.  Voye^  Guagocingo. 
GUADALAJARA,  ou  Guadalaxara  , ville 
d’Efpagne , dans  la  nouvelle-Caftille  , fur  le  Hé- 
narés,  à 5 li.  n.  e.  d’Alcala,  12  de  Madrid.  On  a 
raifon  de  douter  que  cette  ville  foit  la  Caraca  de 
Ptolomée.  En  1460,  Henri  IV  l’honora  du  nom 
de  cité,  & elle  a droit  d’affifter  aux  états  géné- 
raux de  Caftille. 

C’eft  la  patrie  de  Gomez  de  Ciudad-Réal  ( AI- 
varès  ) , poète  latin  efpagnol  , qui  fut  élevé  avec 
Charles-Quint , & fe  fit  de  la  réputation  dans  fon 
pays  par  fon  poème  de  la  Toi  fon  dé  or.  Il  mourut 
le.  14  juillet  is'^8,  âgé  de  cinquante  ans.  Lonsr. 
14, 50;  lat.  40,  36.  {R) 

Guadalajara  , ou  Guadalaxara,  audience 
ou  province  de  l’Amérique  feptentrionale,  dans 
le  Mexique , bornée  au  levant  & au  fud  par  le 
Méchoacan  , & au  couchant  par  la  province  de 
Xalifeo.  Au  midi  de  cette  province  eft  le  grand 
lac , nommé  Lac  de  Chapala , formé  par  Rio  Grande 
& par  deux  autres  rivières  , Ôc  formant  à fon  tour 
le  fleuve  de  Sant-Iago.  On  ne  peut  rien  ajouter 
à la  fertilité  du  pays  , qui  porte  en  abondance  le 
maïs , le  froment  & tous  les  fruits  de  l’Europe. 
L’air  y eft  tempéré , & l’on  y vit  long-tems  : il 
s’y  trouve  des  mines  d’argent  & de  afivre.  Les 
naturels  du  pays  aiment  la  danfe  à l’excès.  Ils  fc 
peignent  le  corps  , & s’ornent  de  divers  plumages. 
Guadalajara  capitale  , Lagos,  Léon,  & Zamora  en 
font  les  villes  les  plus  conftdérables.  La  première  a 
un  évêché  fuffragant  de  Mexico.  Nuno  de  Gufman 
la  fit  bâtir  en  1531.  C’eft  une  ville  commerçante  Su 
confidérable.  Elle  eft  à 87  li.  o.  n.  o.  de  Mexicor 
Long.  271 , 40  ; lat.  20,  45.  (/?._) 

Guadalajara  de  Buga  , ville  de  l’Amérique- 
méridionale  , dans  le  Popayan  , à quinze  lieues  de 
Popayan.  (R.) 

GüADALAVIAR,  rivière  d’Efpagne  au  royau- 
me de  Valence.  Ce  nom  , qui  lui  a été  donne 
par  les  Maures  , fignifie  eau  pure.  Les  anciens  ont 
nommé  cette  rivière  Turia.  Elle  a fes  feurces  dans 
les  montagnes  qui  féparent  la  Nouvelle  - Caftille 
du  royaume  d’Aragon  , dans  lequel  elle  coule 
d’occident  en  orient  fe  courbant  vers  le  fud- 
oueft , elle  entre  dans  le  royaume  de  Valence  , 
baigne  la  capitale,  au  deffous  de  laquelle  elle  fe 
perd  dans  la  Méditerranée.  Ses  rivages  font  com- 
munément bordés  de  failles,  de  planes , de  pins  ô: 
d’autres  arbres  femblables,  depuis  fa  fource  jufqu  à 
fon  embouchure.  (i2.) 

GUADALENTIN  , rivière  d’Efpagne , qui  a fes 
foiirces  dans  le  royaume  de  Grenade , & fe  perd  a 
Almaçaren  dans  le  golfe  de  Carthagène.  Il  arrofe 
Guadix  & Lorca.  (A.) 

GUADALOUPE,  aquee  Lupia,  ville  d’Efpagne 
dans  l’Eftramadure , avec  un  célèbre  couvent  d’Hie- 
ronymites , d’une  ftruâure  magnifique  & d’une  ri- 
cheiTe  immenfe  ; ils  font  au  nombre  de  cent  - vingt , 
& ont  vingt-huit  mille  ducats  de  revenu  pour  leur 
entretien,  La  ville  eft  fur  le  ruifleau  de  meme 
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no!n,à  II  H.  deTruxillo.  Long.  13,  1$  39» 

15.  (i^.) 

Guadaloupe  (la),  ou  Guadeloupe,  île  de 
l’Amérique  , l’une  des  Antilles  françoifes  , entre 
l'iie  Saint  - Domingue  au  fud,  Marie-Galande  au 
lud-elî , la  Defirade  à l’eft , & 1 île  de  Montferrat  au 
nord.  Sa  plus  grande  largeur  eft  d’environ  dix 
lieues , & fon  circuit  de  foixante.  Elle  eft  fertile , 
peuplée  & défendue  par  quelques  forts.  Elle  fut 
conquife  fur  les  Efpagnols  par  les  François  , qui  en 
font  les  maîtres  depuis  1635  ; les  matelots  la  nom- 
ment par  corruption  la  Gardtloupc.  Elle  eft  divifee 
en  deux  parties  par  un  petit  bras  de  mer.  La  partie 
orientale  s’appelle  la  grande  terre  ;\3.  partie  occi- 
dentale , qui  eft  proprement  la  Guadeloupe , fe 
nomme  Bajje-terre  , ou  Labes-terre.  Long,  liiivant 
Harris,  319,  51,  55,  & fuivant  Varia  & Des- 
hayes,  3 1 5 , 18  , 1 5 ; /-ît.  14 5 o?  P-.^a  forme  eft 
irrégulière.  Le  petit  bras  de  mer  qui  la  coupe  n’a 
pas  plus  de  deux  lieues  de  long  fur  une  de  lar- 
geur. Ce  canal , connu  fous  le  nom  de  rivière  falée , 
eft  navigable  , mais  ne  peut  porter  que  des  barques 
de  cinquante  tonneaux. 

La  partie  de  l’île , qui  donne  fon  nom  à la  colo- 
nie entière , eft  hériffée  , dans  fon  centre  , de  ro- 
chers affreux  , où  il  règne  un  froid  continuel , qui 
n’y  laiffe  croître  que  des  fougères.  Au  fommet 
de  ces  rochers,  s’élève  à perte  - de  - vue , dans  la 
moyenne  région  de  l’air,  une  montagne  appelée  la 
Souphrière  ; elle  exhale , par  une  ouverture , une 
épaiffe  & noire  fumée,  entremêlée  d’étincelles  vifi- 
bles  pendant  la  nuit.  De  toutes  les  hauteurs,  cou- 
lent des  fources  innombrables  , qui  vont  porter  la 
fertilité  dans  les  plaines  qu’elles  arrofent , & tem- 
pérer l’air  brillant  du  climat  par  la  fraîcheur  d’une 
b^iffon  fl  renommée  , que  les  galions  avoient  ordre 
autrefois  de  renouvdler  leurs  provihons  de  cette 
eau  pure  & falubre. 

Aucune  nation  Européenne  n’avoit  occupé  cette 
île  5 lorfque  cent  cinquante -quatre  François  , con- 
duits par  deux  gentilshommes  nommés  Lolive  & 
DupUJJis , y arrivèrent  de  Dieppe , le  28  juin  163  5 ; 
mais  le  manque  de  provifions  les  ayant  obligés 
d'attaquer  les  fauvages,  ceux-ci  brûlèrent  les  cafés, 
percèrent  de  leurs  flèches  empoifonnées  les  Fran- 
çois , & ravagèrent  les  plantations  de  leurs  injuftes 
raviffeurs.  Une  famine  horrible  fut  la  fuite  de  ce 
genre  de  guerre. 

Le  petit  nombre  d’habitans  échappés  aux  hor- 
reurs qu’ils  avoient  méritées  , fut  bientôt  groffi  par 
quelques  colons  de  SaintrChriftophe , par  des  Eu- 
. ropéens  avides  de  nouveauté , & par  des  matelots 
dégoûtés  de  la  navigation  ; en  forte  qu’en  1700 , la 
Guadeloupe  avoir  déjà  3825  blancs,  325  fauvages, 
negres  ou  mulâtres,  & 6725  efclaves.  Ses  cultures 
fe  réduifoient  à 60  petites  fucreries , 66  indigote- 
ries.  Mais  à la  fin  de  1735  , la  coîoriie  fe  trouva 
peuplée  de 964 3 blancs  , & 0041,140  efclavca  ; 334 
fucreries,  115  quarrés  d’indigo,  46,840  pieds  de 
cacao,  11,700  pieds  de  tabac,  2,237^725  pieds  de 
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caffé , 112,748,447  pieds  de  coton  , formoient  la 
maffe  de  fes  produélions  vénales.  Pour  fes  vivres , 
elle  cultivoit  29  quarrés  de  riz  ou  de  mais,  & 1219 
de  patates  & d’ignames  , 2,028,520  bananiers, 
32,577,950  foffes  de  manioc.  Ces  details  font  la 
partie  de  l’hiftoire  du  nouveau  monde,  la  plus  ef- 
fentielle  pour  l’Europe.  Caton  le  cenfeur  , les  eût 
écrits , Charlemagne  les  auroit  lus  avec  avidité.  Qui 
peut  rougir  de  s’y  arrêter  i Ofons-en  pourfuivre  le 
cours. 

Les  troupeaux  de  la  Guadeloupe  confiftoient  en 
4946  chevaux  , 1924  mulets  , 125  bourriques  , 
1 3,716  bêtes  à corne  j 1 1,162  moutons  ou  chèvres , 

2444  cochons.  ^ M 

Telle  étoit  la  Guadeloupe , lorfqu  au  mois  d avril 
1759 , elle  fut  conquife  par  les  Anglois  , qui  la  gar- 
dèrent quatre  ans  : elle  fut  reftituee , avec  fes 
dépendances,  à fon  ancien  poffeffeur , en  juillet 
1763. 

Ses  dépendances  font  de  petites  îles  qui , com- 
prifes  dans  le  diftriél  de  fon  gouvernement,  étoient 
tombées  fous  le  joug  des  Anglois.  Telles  font  la 
Defirade , les  Saintes  , Saint  - Barthelemi , Marie- 
Galande.  (f?.) 

GUADALQUIVIR  (le),  Bœtis , grand  fleuve 
d’Efpagne  , dans  la  Nouvelle  - Caftille  & 1 An- 
daloufie  ; il  prend  fa  fource  dans  la  Manche , ou 
plutôt,  il  tire  fon  origine  du  mont  Sierra-Ségura 
reçoit  dans  fon  cours  le  Guadarmena , le  Gua  - 
diamar  , le  Marbella,  le  Xénil  ; paffe  à Cordoue  , 
à Séville  ; forme  quelques  îles  , & va  fe  perdre  dans 
le  golfe  de  Cadix,  à Saint-Lucar  deBaraméda.  11 
eft  large  d’une  lieue  à fon  embouchure , & la  maree 
y monte  jufqu’à  Séville.  Les  Efpagnols  attribuent 
à fes  eaux  la  propriété  de  teindre  en  rouge  la  laine 
des  brebis , c’eft-à-dire , qu’elles  peuvent  faciliter 
cette  teinture. 

Le  Guadalquivir,  mot  arabe  , qui  fignlfie  le  grand 
fleuve,  eft  le  Bœtis  des  anciens  ; le  lems  qui  détruit 
toutes  chofes , y a fait  des  changemens  confidéra- 
bles  ; il  a fermé  fa  branche  orientale.  Ceux  qui  fa- 
vent  les  révolutions  que  des  ttemblemens  de  terre, 
& autres  accidens , ont  produits  fur  d’autres  fleu- 
ves , ne  s’étonneront  pas  de  celles  qui  font  arrivées 
au  Guadalquivir,  (i?.) 

GUADARAMA  , petite  ville  dTfpagne  , dans 
la  vieille  Caftille.  Elle  eft  fur  le  Giiadaran , 10 

li.  n.  o.  de  Madrid, 6 f.  de  Ségovie.  Elle  fait  tin  débit 
confidérable  de  fes  fromages.  Long.  13  , 53  i ‘Ur. 
40,  33.  {R.) 

GUADEL  , ville  de  Perfe  , dans  la  province 
de  Mekran  , fur  la  côte  orientale,  avec  un  allez  bon 
port.  6(?r2f3.  80 , 30  ; /jf.  25.  (^O 

GUADELOUPE  , ou  Guadaloupe. 
fous  ce  dernier  mot. 

GUADIANA  (le)  , , au  génitif  rira;  ri- 

vière d’Efpagne  , qui  prend  la  Icurce  dans  la  Non- 
velle-Caftiile,  proche  de  Canamayez  ; elle  Icmbic 
d’abord  fe  cacher  fous  terre,  ren.ait  enfuite  par  des 
ouvertures  que  l’on  appelle  los  ojos  de  Gu.îd:a-.a  ^ 
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coule  à Calatrava  , à Ciudad-Réal  ; traverfe  l’Ef- 
tramadure  , paffe  à Mérida  , à Badajoz  ; entre 
dans  le  Portugal;  fépare  l’Algarve  du  Contado, 
qui  appartient  à rErpagne,&  fe  jète  enfin  dans 
î’Océan,  entre  Caftro  Marino  & Ayamonte. 

Les  Latins  l’ont  décrit  fous  le  nom  à'  Anas , au- 
quel les  Maures  ont  ajouté  les  deux  premières  fyl- 
labes  du  nom  moderne.  Bochart  a cherché  l’étymo- 
logie du  mot  Guadiana  dans  les  langues  punique 

arabe  , comme  fi  la  première  lui  étoit  connue  , 
ou  que  les  Arabes  eulfent  été  en  Efpagne  du  tems 
des  Romains. 

Au  refie , comme  cette  rivière  a très-peu  d'eau 
en  été.  près  de  fa  fource,  & d’une  eau  qui,  par 
la  lenteur  dè  fon  cours , femble  croupir  fous  des 
rochers , on  a cru  qu’elle  fe  perdoit  fous  terre  , par- 
ce que  , dans  la  fècherelTe  , on  la  perd  de  vue 
dans  les  lieux  vo'ifins  de  fon  origne.  C’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à un  bel  efprit  du  iiècle , de  dire  dans 
un  de  fes  ouvrages , au  iujet  des  fleuves  d’Efpagne  : 
« l’Ebre  l’emporte  pour  le  nom  , le  Duero  pour 
»j  la  force  , le  1 âge  pour  la  renommée , le  Guadal- 
31  quivir  pour  les  richeifes  ; mais  le  Guadiana 
31  n’ayant  pas  de  quoi  fe  mettre  en  parallèle  avec 
31  les  autres  , va  de  honte  fe  cacher  fous  ferre  n. 
Cette  penfée  puérile  fait  honneur  au  goût  de  l’é- 
crivain. (i2.) 

GUADIL-BARBAR  , rivière  d’Afrique  , fur  la 
côte  de  Barbarie;  elle  a fa  fource  auprès  de  l’Or- 
bus , 8c  tombe  dans  la  Méditerranée  à Tabarca  : 
c’eft  la  Tiifca  Sc  le  Rubrïcatus  des  anciens,  (iî.) 

GUADIX  ; les  Romains  l’ont  connue  fous  le 
nom  d’v^cci;  ancienne  8c  grande  ville  d’Efpagne, 
mais  dépeuplée  , dans  le  royautue  de  Grenade  , 
avec  un  évêché  fuffragant  de  Séville.  Alphonfe 
le  Sage  la  prit  fur  les  Maures  en  1252.  Ils  la  re- 
prirent peu  de  tems  après,  8c  Ferdinand  le  Catho- 
lique l’a  reprife  fur  les  Maures  en  1489.  Elle  eft 
dans  un  terroir  très-fertile , environné  de  tous  côtés 
de  hautes  montagnes,  & arrofé  par  des  torrens,à 
9 li.  n.  e.  de  Grenade,  7 f.  o.  deBaeça,  19  n.  o. 
d’Alméria.  Long,  i 5 , 23  ; lat.  37,  5.  (/?.) 

GUAGIDA  , ancienne  ville  d’Afrique  , au 
royaume  de  Trémecen  , dans  une  plaine  agréable  , 
à quatorze  lieues  de  la  mer  & à pareille  difiance  de 
la  ville  de  Trémecen.  Elle  abonde  en  bleds,  en  pâ- 
turages, 8c  l’on  en  tire  les  plus  belles  mules  d’A- 
fricue.  Ptolomée  nomme  cette  ville  Lanigara , & 
la  met  à 12  d.  de  long.  8c  à 33  de  laiit.  Rfos  géo- 
graphes modernes  efiiment  la  longit.  à 16  d.  24' , 8c 
la  latit.  333  d.  46'.  (i?.) 

GUAGOCÏNGO,  ville  de  l’Amérique,  fepten- 
trionale  , dans  la  Nouvelle  - Efpagne , entre  Puehia 
de  los  Angelès  Sc  la  ville  de  Mexico,  à 12  lieues 
f.  e.  de  cette  dereière.  Long.  277  , lO  ; lat.  19,  40. 

m 

GUAIRANE,  province  du  Paragiiai,  qui  eft, 
pour  la  plus  grande  partie , fous  le  tropique  du  ca- 
pricorne; les  chaleurs  excefllves  qu’il  y fait  &c  l’hu- 
ïSiidité  de  fon  terroir , ia  rendent  également  propre 
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à faire  naître  des  maladies  8c  à produire  tbutes  for-’ 
tes  de  fruits , ainfi  que  de  grains  ; cependant  on  n’y 
mange  point  d’autre  pain  que  le  manioc , ni  d’autre 
chair  que  celle  des  animaux  que  l’on  tue  à la  chaffe. 
11  y a beaucoup  de  fmges , de  tigres  , 8c  de  couleu- 
vres ; le  pays  en  eft  infeflé.  Les  oifeaux  y font  en 
grand  nombre,  fur -tout  les  perroquets  dont  oa 
compte  vingt  efpèces  , parmi  lefquels  il  s’ea 
trouve  de  fort  jolis  verds  8c  bleus , gros  comme  des 
moineaux,  & très- faciles  à apprivoifer. 

On  rencontre  beaucoup  d’étangs  dans  cette  con- 
trée , 8c  l’on  fait  mention  de  cinq  fleuves  qui  Par- 
rofent;  on  les  nomme  ï Huibai , le  Tipaxiva , le  Pa- 
ranapana  , le  Pirape  8c  le  Parana.  La  profondeur  de 
cette  vafle  province  eft  immenfe  , & jufqu’ici  en- 
tièrement inconnue  ; les  jéfuites  y avoient  établi 
une  miffion.  Paraguai. 

Les  Guairains  occupent  tout  le  pays  entre  la  ri- 
vière des  Amazones  8c  le  Parana  , 8c  entre  le  Pa- 
rana 8c  le  Paragiiai , jufqu’aiix  confins  du  Pérou. 
Leurs  armes  font  la  maftue  8c  les  flèches  : on  dit 
qu’ils  engraiffent  leurs  prifonniers  de  guerre , 8c 
qu’ils  les  mangent  enfuite  avec  délices  : mais  nous 
n’avons  encore  que  des  relations  menfongères  & 
fuperficielles  de  ces  pays-là,  8c  les  Efpagnols  n'y 
pofledent  que  deux  petites  villes  ou  bourgs  très- 
éloignés  l’un  de  l’autre.  (i2.) 

GÜALATA,  royaume  d’Afrique,  dans  laNi- 
gritie  : il  eft  borné  au  nord  par  les  Dervèches  ; 
au  fud,  par  le  royaume  de  Zanhagua  , à l’eft  , par 
une  chaîne  de  montagnes,  &à  l’oueft,  par  la  ri- 
vière de  Saint  Antoine  8c  par  les  Ludayes.  On  ne 
connoît  dans  tout  ce  pays  que  quelques  endroits 
habités  par  des  peuples  qui  mènent  une  vie  fauvage 
8c  miférableron  y recueille  feulement  du  riz,  du 
petit  millet , de  l’orge,  & des  dattes.  Sanut  dit  qu’il 
y a dans  ce  royaume  une  ville  fans  murailles  nom- 
mée Gauben  , ou  Hauben  , fituée  à fix  journées  du 
cap  Blanc,  par  le  19^  d.  30'  de  latitude  feptentrio- 
nale , mais  que  cette  place  n’eft  faite  que  pour  la 
commodité  des  caravanes  qui  vont  de  Tombut  en 
Barbarie.  Les  habitans  font  nommés  Benays.  Ils 
font  groffiers,  mais  d’un  bon  naturel.  (/?.) 

GUALOR  , ou  Gualeor,  félon  de  Lifte, 
grande  ville  de  l’empire  du  Mogol,  en  Afie  , capi- 
tale de  la  province  de  même  nom  , avec  une  bonne 
fortereffe  où  le  grand  Mogol  tient  fes  tréfors , à 
20  li.  f.  d’Agra.  Les  voyageurs  en  écrivent  le  nom 
de  cinq  ou  fix  manières  différentes  , comme  Goü<z- 
Uar , Gualiar  , Guahor  , Goualor  , Goualeor  , 8c 
Gualtor.  Long.  97,  18;  lat.  23 , 3.  {Rd) 

GUAM  , autrement  Guan  , ou  GuAHAK  , la 
première  8c  la  plus  méridionale  des  îles  des  Larrons, 
ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe  , des  îles  Maria- 
nes:  elle  dépend  des  Efpagnols  qui  y ont  un  petit 
fort  avec  fept  canons,  un  gouverneur,  8c  quelques 
foldats.  C’eft; -là  que  fe  viennent  rafraîchir  leurs 
vaiffeaux  des  Philippines,  qui  vont  d’Acapulco  à 
Manille  ; mais  pour  le  retour  les  vents  ne  leur  laii- 
fent  pas  aifément  reprendre  cette  route.  Guuau 
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tfgut  avoir  quarante  lieues  de  circonférence.  Elle 
eft  à 7 li.  de  Rôta  ou  Sarpana,  fuivant  le  P . Morales  ; 

& luivant  Wodes  Rogers,  à 9 ou  10  li.  Son  ter- 
roir eft  rougeâtre  & aride.  Les  principaux  fants 
quelle  produit  font  des  pommes  de  pin , des  me- 
lons d’eau  , des  melons  muiques  , des  oranges , 
des  citrons  , des  noix  de  coco.  Le  vent  réglé  y 
fouffle  toujours  du  fud  - eft  , excepte  pendant  la 
mouflon  de  l’ouefi  , qui  dure  depuis  la  mi  - juin  juf- 
qu’à  la  mi-août.  Les  habitans  y font  prefque  tous 
naturels  du  pays;  leur  teint  efl  d’un  brun  olivâtre  ; 
ils  vont  tout  niids,  à la  réferve  d’un  pagne  des 
plus  courts  , & les  femmes  y portent  de  petits  ju- 
pons. Ils  font  très-induflrieux  à faire  des  chaloupes. 
Quoiqu’ils  vivent  dans  un  air  repute  fain  , ils  font 
fujets  aune  efpèce  de  lèpre.  Long.  157, 

* ^ GU a'MANGA,  ville  confidérable  & épifcopale 
de  l’Amérique  méridionale , capitale  de  la  province 
de  même  nom  , au  Pérou,  dans  1 audience  de  Li- 
rna  ; fon  commerce  conûfle  en  cuirs  , en  pavillons 
qui  fervent  de  rideaux  pour  les  lits , & en  confitu- 
res. Les  contrées  voifines  ont  des  mines  d or,  d ar- 
gent, d’aimant  & de  vif- argent.  Cette  ville  efl: 
dans  une  plaine  ouverte , a 20  li.  des  montagnes 
des  Andes  , à 7 de  Lima , & à 80  de  Pifco.  Long, 
306 , 40  ; lat.  mérid.  13,4.  iR-) 

GU  ANAH  ANI  (île  de),  autrement  nornmee 
par  Chriftop];^  Colomb,  \ ilc  de  Saint  ~ Sauveur 
lie  de  l’Amérique  feptentrionale  , l'une  des  Lu- 
caies , dans  la  mer  du  Nord  ; ce  fut  la  première  terre 
que  Colomb  découvrit  dans  le  Nouveau  - Monde  , 
en  1492  , le  jour  même  que  les  Efpagnoles  avoient 
pris  le  deffein  de  le  tuer,  fatigués  de  ne  rien  trou- 
ver. Elle  efl  au  fud  de  Guanima  & au  nord  de 
Triangulo,  avec  un  affez  bon  port.  Long.  302,30; 
lat.  23  , 10 , 40.  (^.) 

GUANAPE  , port  de  la  mer  du  Sud  , dans  l’A- 
mérique méridionale  , au  Pérou  , dans  1 audience 
de  Lima  , au  midi  de  Trtixillo.  Les  navires  qui 
viennent  de  Panama  ont  coutume  d’aborder  à ce 
port  pour  y prendre  ce  qui  leur  efl  néceflaire.  Sa 
pofition  efl  à peu-prés  fous  le  8^  d.  30'  de  laiit.  mé- 
nd,  (/?.) 

GU  AN  API , volcan  des  Indes  orientales , près 
de  Pile  de  Néra.  Il  fume  fans  ceffe  , vomit  fou- 
vent  des  flammes  & du  feu  de  fon  fommet  ; mais 
s’étant  entrouvert  dans  le  dernier  fiècle  , il  jeta  tant 
de  pierres  hors  de  fon  fein  , que  le  canal  creufé  en- 
tre cette  montagne  & celui  de  Néra  en  fut  comblé , 
6c  n’a  pas  été  navigable  depuis  ce  tems-là.  Cette 
montagne  ardente  efl  par  le  4^  degré  de  latitude 
méridionale.  L'oyez  VOLCAN.  (■^•) 

GUANAYA,île  de  l’Amérique,  dans  le  golfe 
de  Honduras , à fix  ou  fept  lieues  du  cap  auquel 
elle  efl  oppofée  vers  le  nord-ouefl.  Chriflophe  Co- 
lomb qui  la  découvrit  le  premier,  l’avoit  appelée 
pile  des  pins,  à caiife  de  la  quantité  de  ces  arbres 
qui  y abondent:  mais  elle  a retenu  jufqu'à  préfent 
le  nom  fauvage  de  guanaya,  On  tranfporte  dans  fon 
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golfe,  fur  des  mulets  les  marchandlfcsde  l’audience 
de  Guatimala  , pour  les  charger  fur  les  vaiffeaux 
d’Efpagne,  qui  ont  coutume  d y arriver  tous  les  ans. 
{R.) 

GUANÇAVELICA  , ou  Guançab£lica,  petite 
ville  de  l’Amérique  méridionale  au  Pérou , dans 
l’audience  de  Lima , à 60  lieues  de  Cufco.  Long. 
305  , 30  ; lat.  mérid.  12  , 40. 

C’eft  auprès  de  cette  ville , qu’eftla  grande  minière 
de  mercure  qui  fert  à purifier  l’or  & l’argent  de 
toute  l’Amérique  méridionale.  Cette  mine  efl  creu- 
fée  dans  une  montagne  fort  vafle  , & les  feules  dé- 
penfes  qu’on  a faites  en  bois  pour  la  foutenir  , font 
immenfes.  On  trouve  dans  cette  mine  des  places  , 
des  rues , & une  chapelle  où  l’on  célèbre  la  mefle 
les  jours  de  fêtes  ; on  y efl  éclairé  par  un  gi  and  nom- 
bre de  chandelles  allumées  pendant  qu’on  y tra- 
vaille. Les  particuliers  y font  travailler  à leurs  frais, 
& font  obligés , fous  les  plus  grandes  peines  , de 
remettre  au  roi  d’Efpagne  tout  le  mercure  qu’ils 
en  tirent.  On  le  leur  paye  à un  prix  fixé  ; & lorf- 
qu’on  en  a tiré  une  quantité  fuffifante  , l’entrée  de 
la  mine  efl  fermée,  & perfonne  n’en  peut  avoir  que 
de  celui  des  magafins.  On  tire  communément  tous 
les  ans  des  mines  de  Guançavelica  pour  un  million 
de  livres  de  vif-argent , qu’on  mène  par  terre  à Li- 
ma , puis  à Arica , & de  là  à Potofi.  Les  Indiens  qui 
travaillent  dans  ces  raines  deviennent  au  bout  de 
quelques  années  perclus  de  tous  leurs  membres  , & 
périlfent  enfin  miférablement. 

La  terre  qui  contient  le  vif-argent  des  mines  de 
Guançavelica,  efl  d’un  rouge  blanchâtre,  comme 
de  la  brique  mal  cuite  ; on  la  concafle  , dit  M.  Fré- 
zier  (^voyages  de  la  mer  du  fud)  , & on  la  met  dans 
un  fourneau  de  terre  , dont  le  chapiteau  efl  une 
voûte  en  cul-de-four  , un  peu  fphéroide  ; on  l’étcnd 
fur  une  grille  de  fer  recouverte  de  terre  , fous  la- 
quelle on  entretient  un  petit  feu  avec  de  l’herbe 
icho  , qui  efl  plus  propre  à cela  que  toute  autre 
matière  combuflible  ; c’efl;  pourquoi  il  efl  défendu 
de  la  couper  à ao  lieues  à la  ronde.  La  chaleur  fe 
communique  au  travers  de  cette  terre  , & échauffe 
tellement  le  minéral  concafTé,  que  le  vif-argent  eu 
fort  volatilifé  en  fumée  ; mais  comme  le.  chapiteau 
efl  exaélement  bouché  , elle  ne  trouve  d’ifTue  que 
par  un  petit  trou  qui  communique  à une  fuite  de 
cucurbites  de  terre  , rondes  & emboîtées  par  le 
cou  les  unes  dans  les  autres  : là  cette  fumée  circule 
& fe  condenfe  , par  le  moyen  d’un  peu  d’eau  qu  il 
y a au  fond  de  chaque  cucurbite  , oh  le  vir-argeni 
tombe  condenfé  & en  liqueur  bien  formée  Dans 
les  premières  cucurbites  , il  s’en  forme  moins  que 
dans  le,  dernières  ; 6i  comme  elles  s’échauffent  il 
fort  qu’elles  cafferoient , on  a foin  de  les  rafraîchir 
par-dehors  avec  de  l’eau.  {R.) 

GUANCHACO,  port  de  la  mer  du  Sud  , dans 
fAmerique  méridionaie . fur  la  côte  du  Pérou , tous 
le  huitième  degré  de  latitude  méridionale  , à netîf 
lieues  de  la  montagne  de  Guanac.  Ce  pon  c.t 
rempli  d'une  fi  grande  quantité  d'herbes  m ulue': , 
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que , quand  on  eft  fur  les  ancres , il  faut  avoir  grand 
foin  de  les  en  débarraffer  fréquemment.  Foye^  à ce 
fujet  le  fufplément  aux  voyages  de  Wodes  Roger. 

(^  ) 

GUANIMA , petite  île  de  l’Amerique  fepten- 
trionale  dans  la  mer  du  Nord , & l’une  des  Lucayes. 
Elle  s’étend  en  long  l’efpace  de  1 2 lieues  ; Chrifto- 
phe  Colomb  qui  la  découvrit , la  nomma  Sainte- 
Marie  de  la  Conception,  Long.  ^0% latit.  24,  12, 

w 

GÜÂNUCO  5 ville  afîez  confidérable  de  l’Ame- 
rique  méridionale  , capitale  d’une  contrée  de  même 
nom,  dans  l’audience  de  Lima.  Elle  abonde  en  ce 
qui  cü  nécedaire  à la  vie , & elle  a trente  mille  In- 
diens tributaires.  Cette  ville  eftà  45  li.  n.  e.  de  Lima. 
Long.  304,  40  ; lat.  mérid.  ^,55.  (iî.) 

GUAPAY  ( le  ) 5 grande  rivière  de  l’Amérique 
méridionaic.  Elle  a fes  fources  au  Pérou  , dans  les 


montagnes  des  Andes  ; & après  un  très-long  cours , 
elle  prend  le  nom  de  Mamorre , qu’elle  perd  en  tom- 
bant dans  le  fleuve  des  Amazones  ; la  carte 

que  les  Jéfuites  ont  donnée  en  1717  , des  fources 
de  cette  rivière,  auprès  de  laquelle  ils  avoient  quel- 
ques rniffions.  (/<•) 

GUARA , ou  (jUAURa  , comme  l’écrit  M.  de 
Lille  : port  de  l’Amérique  méridionale  dans  la  mer 
du  Sud,  fur  la  côte  du  Pérou,  à une  lieue  de  l’île 
Saint-Martin  , fous  le  i C degré  30  min.  de  latitude 
méridionale.  Voye^  le  fuppléinent  aux  voyages  de 
V/odes  Pvoger.  (i?.) 

GÜARCO  , vallée  de  l’Amérique  méridionale 
au  Pérou.  Elle  eft  fort  large , & couverte  d’arbres 
odoriférans.  Les  Incas  avoient  fur  fon  coteau  une 
Ibmptueufe  fortereffe  qui  conduifoit  jufqu’à  la  mer 
par  un  efcalier  contre  lequel  fe  brifoient  les  flots. 
Cette  fortereffe  où  l’on  gardoit  le  tréfor  des  Incas, 
étoit  bâtie  de  groffes  pierres  de  taille  jointes  à 
fec  , & avec  tant  d’art , qu’on  poiwoit  à peine  ap- 
percevoir  les  joints.  Le  tems  a fait  tomber  cette 
maffe  , mais  les  ruines  font  encore  connoître  quelle 
en  a été  la  magnificence.  La  vallée  de  Guarco  & 
toutes  les  vallées  veifmes  étoient  alors  pèuplées 
d'un  nombre  prodigieux  d’habitans  , qui  ont  pref- 
que  entièrement  difpani. 

GU ARDA  , ou  Guarde  , ville  de  Portugal , 
dans  la  province  de  Beira  , avec  un  évêché  fuffra- 
’gant  de  Lisbonne,  à 14 lieues  f.  e.  de  Vifeo,  20  o. 
de  Lamego , 320.  e.  de  Lisbonne.  Long,  ii , 18 ; 
lat.  40 , 20.  (iî.) 

GuAsnA  ( lac  de  ).  Foyji  Garce. 

GÜARDAFül,  cap  d’Afrique,  à l’extrémûté  fep- 
tentrionale  de  la  côte  d’Âjan  & dp  royaume  d' Adel , 
& à l’entrée  du  détroit  de  Babel-Mandel.  C’ell  le 
cap  le  plus  oriental  de  l’Afrique.  Long.  69,;  lat.  1 1 , 
40.  (R.) 

GÜAR.DIA-ALFÉREZ,  petite  ville  d’Italie  pref- 
que  déferre  , au  royaume  de  Naples , dans  le  comté 
de  Molife  , avec  un  ëvéché  fuffragant  de  Bénévent. 
Elle  efl  fur  le  Tiferno  , à deux  lieues  & demie 
n.  ü.  de  Larino.  Long,  32  , 28  ; l.u,  41  , 50. 
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GuApæia  , petite  ville  d’Efpagne  , dans  la  Ga- 
lice , à I embouchure  du  Minho , avec  un  port  6c  un 
bon  château  bâti  fur  un  roc.  Sa  forme  eft  celle  d’un 
croiffant.  (72.) 

GUARGALÂ  , ou  Guerguela  , ville  d’Afri- 
que , capitale  d’un  petit  royaume  de  même  nom  , 
dans  le  Bilédulgcrid  , au  fud  du  mont  Atlas.  On  s'y 
nourrit  de  dattes  , de  chair  de  chameau,  & d’autru- 
che. Elle  efl  à 140  lieues  fud  d Alger.  Long.  27,  30; 
lat.  25  , 50.(72.) 

GUARMAY  , port  8c  vallée  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , au  Pérou , dans  la  mer  du  Sud , fous  le 
10'’  degré  30  min.  de  latitude  méridionale.  La 
vallée  autrefois  très  - peuplée , n’eft  plus  qu’une 
habitation  de  pâtres  , qui  nourriffent  des  cochons. 
(72.) 

GUASCO  , port , rivière , & vallée  de-l’Améri- 
que  méridionale  , fur  la  côte  du  Chily.  Lavallée  eft 
pleine  de  perdrix  , de  brebis,  & d’écureuils  , dont 
les  peaux  font  d’ufage.  Le  port  efl  une  baie  ouverte. 
Lat.  mérid.  28 , 45.  (72.) 

GUASTALLA,  ou  GuaSTALLE  , Guarifaflal- 
Itim , ou  F afldlla , petite,  mais  forte  ville  d Italie, 
en  Lombardie , au  duché  de  Mantoue  , fur  la  fron- 
tière du  duché  de  Modène.  Elle  eft  près  du  Pô  , à 6 
lieues  n.  o.  de  Reggio  , 8 f.  o.  de  Mantoue.  Long. 
28  , 8 J lat.  44  5 4 5 * 

Le  duché  de  Guaftalle  , dont  les  fouverains  ti- 
roient  leur  origine  des  ducs  de  Mant»ue,  renferme 
le  duché  de  Guaflalle  proprement  dit , la  principauté 
de  Sabionetta  , 8c  la  principauté  de  Bozzolo.  Cette 
petite  fouveraineté  fait  partie  des  états  du  duc  de 
Parme.  Près  de  Guaflalle  , en  1734,  il  fe  donna, 
entre  les  les  François  Sc  les  Impériaux,  le  19  fep- 
tembre , une  bataille  fameufe  , dans  laquelle  les 
François  eurent  la  viéloire.  (72.) 

GUASTO  , Fajlum,  ville  d’Ttalie,  au  royaume 
de  Naples,  dans  l’Abbruze  citérieure  , entre  l’em- 
bouchure des  rivières  de  Trigno,  8c  d’Afmclla,  fur 
le  golfe  de  Venife.  (^.) 

GUATEG  , île  de  l’Amérique  feptentrlonale , 
dans  la  mer  du  Nord , 8c  Lune  des  Lucayes.  Elle 
eft  environnée  d’écueils,  de  baffes,  8c  de  rochers. 
Elle  eft  entre  le  25^  degré  46  min.  de  latitude  fept. 
8c  le  27^  degré  6 min.  de  lat.  mérid.  (72.) 

GUATIMALA  , province  confidérable  de  l’Amé- 
rique feptentrionale,  dans  le  Mexique.  Cette  grande 
jurifdiâion  comprend  fept  ou  huit  provinces.  Elle 
abonde  en  indigo  8c  en  cacao.  On  en  rire  d’ailleurs 
du  fucre  8c  du  coton.  Les  Indiens  qui  l'habitent  fous 
la  domination  efpagnole  , font  groftiers,  8c  la  plu- 
part profeffent  la  religion  chrétienne  , à laquelle  ils 
mêlent  mille  fuperfiirions  : ils  aiment  extrêmement 
la  danfe  8c  les  boiffons  qui  peuvent  enivrer  , cou- 
chent fur  des  ais  ou  des  rofeaux  liés  enfemble  , un 
peu  élevés  de  terre  , pofés  deffus  une  nare , 8c  un 
petit  billot  de  bois  leur  fert  de  chevet.  Ils  ne  portent 
ni  bas  , ni  fouliers  , ni  chemifes  ; leur  unique  vê- 
tement confifte  en  une  efpèce  de  lurplis  , qui  leur 
pend  depuis  içs  épaules  jufqu’au  - deffous  de  la 
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ceinture  ; avec  des  manches  ouvertes  qui  leur 
couvrent  la  moitié  du  bras. 

Guatimala,  capitale  de  la  province,  etoit  iine 
ville  épifcopale  , grande  & riche  avant  qu  elle  n eut 
été  renverfée  par  un  tremblement  de  terre  qui  la 
détruifit  en  1772.,  Elle  avoir  une  ecole  que  les  Efr 
pagnols  nomment  univerjité.  Cette  ville  étoit  fituée 
clans  une  vallée  environnée  de  hautes  montagnes 
qui  fembloient  pendre  deffus , du  côté  de  1 orient. 
Il  y en  a une  entièrement  fiérile , fans  verdure , 
couverte  de  cendres , de  pierres , 6c  de  cailloux 
c-alcinés  ; c’eft  le  gibel  de  l’Amérique  , terrible 
volcan  qui  vomit  fans  celle  des  flammes  , des 
torrens  de  feu  bitumineux , & quelquefois  jete  des 
pierres  & des  roches  qui  menaçoient  perpétuelle- 
ment de  détruire  Guatimala  de  fond  en  comble. 
Cette  ville  faifoit  un  commerce  confiderable  avec 
le  Mexique  par  le  fecours  des  mulets  , 6c  par  la 
mer  avec  le  Pérou. 

La  nouvelle  ville  de  Guatimala  fe  reconllruit  plus 
belle , plus  valle  , plus  commode  , à huit  lieues  de 
l’ancienne  , fur  une  bafe  plus  folide.  Long.  286 , 5 
lat.  '4,6.  (i?.) 

GUATULCO.  Voyci  Aguatulco. 

GUAXACA , province  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  , dans  le  Mexique.  Elle  a cent  lieues 
de  long  , cinquante  de  large , & ell  très  - fertile 
en  froment,  maïs,  cacao,  cadé,  & cochenille. 
Il  fe  trouve  d’ailleurs  dans  fon  voifinage  quelques 
mines  d’or,  d’argent,  & de  crillal.  Antequéra  èn 
ell  la  capitale.  La  vallée  de  Guaxaca  commence 
au  pied  de  la  montagne  de  Cocola,  fous  l;i  latit. 
feptentrionale  de  18  deg.  (i?.) 

GUAXATÉCAS,  province  de  l’Amérique  fep- 
tenrionale  au  Mexique  ; elle  renferme  plufieurs 
bourgades  qui  font  fituées  fur  la  rivière  de  Panuco, 
& c’ell  pour  cela  que  M.  de  Lille  appèle  cette  pro- 
vince Panuco.  {R?) 

GUAYAQUIL,  ou  Guyaquil,  ville,  baie, 
& port  de  l’Amérique  méridionale  au  Pérou  , 
capitale  d’une  province  de  même  nom  , avec 
deux  forts.  La  rivière  ell  navigable  à quatorze 
lieues  au  - deffus  de  la  ville  ; mais  tous  vailTeaux 
qui  y mouillent , font  obligés  d’attendre  un  pi- 
lote, parce  que  l’entrée  de  cette  rivière  cfl  trés- 
dangereufe.  La  province  ell  fertile  en  bois  de 
charpente  d’un  grand  ufage  pour  la  conllruc- 
tion  & le  radoub  des  vailTeaux.  On  y recueille 
une  fi  grande  quantité  de  cacao , qu’on  en  four- 
nit prefque  toutes  les  places  de  la  mer  du  Sud,  & 
qu’il  s'en  tranfporte  tous  les  ans  plus  de  trente  riiille 
ballots  , dont  chacun  pèfe  plus  de  quatre-vingt-une 
livres , & le  ballot  vaut  deux  piallres  Sc  demie. 
Elle  fburnft  d’ailleurs  les  provinces  voifmes  de 
boeufs  & de  mulets.  Il  n’y  a point  de  mines  d’or 
bc  d’argent  dans  Je  pays , mais  toutes  fortes  de 
gros  bétail. 

Guayaquil  a une  audience  royale,  dont  l’Efpa- 
gne  vend  les  emplois  ; cette  ville  fut  pillée  en 
*685  , par  des  flibulliers  françois  de  Saint-Domin- 
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gue , qui  en  retirèrent  plus  d’un  million  en  or  , en 
perles , & en  pierreries.  L’odieufe  inquilition  y 
règne  avec  févérité  , Le  ne  défendra  jamais  des 
flibudiers  cette  malheureufe  ville.  Guayaquil  eft 
fituée  à 7 lieues  de  Puna  , & à 10  de  la  mer.  Long. 
300,  40  ; lat.  mérid.  4 , lO.  (i?.) 

GUAZAGUALCO  , rivière  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  , en  Amérique , dans  la  province  de  Guaxaca 
qu’elle  arrofe  , & va  fe  perdre  enfuite  dans  la  baie 
de  Campèche.  {R.) 

GUBEN,  Guba , petite  ville  d’Allemagne  dans 
la  balîé  Luface  , fur  la  Lubell  ou  Lubbe,  qui,  au- 
deffous  de  la  ville  fe  jète  dans  la  Neiffe  , à 10  U. 
f.  O.  de  Francfort  - fur-  l’Oder  , & 25  n.  e.  de  Dref 
de.  Long.  32  , 34;  lat.  51,55. 

C’ell  la  patrie  des  Kirch  (Godefroy  , & Chrill. 
Frid.)  , père  & fils  , tous  deux  diflingués  parleurs 
obfervations  & leurs  ouvrages  en  aftronomie.  (/?.) 

GUBER  , royaume  d’Afrique  dans  la  Nigritie, 
au  nord  & au  midi  de  la  rivière  de  Sénégal , qui  le 
coupe  en  deux  parties , d’orient  en  occident.  M.  de 
Lille  appèle  ce  pays  Goubour,  & le  met  au  nord 
du  Ganbarou.  La  Croix  en  parle  comme  d’un  can- 
ton ravagé  par  les  rois  de  Torabut,  qui  l'ont  con- 
quis & ruiné.  Il  a une  ville  de  même  nom  pour  ca- 
pitale. (i?.) 

GÜBiO  , Eugubium  , ville  d’Italie  dans  l’état 
de  i’Eglife  , au  duché  d’Urbin  , avec  un  évêché 
fùfiraganî  d’Ürbin  , mais  exempt  de  fa  jurifdiélion. 
Elle  ell  à 12  lieues  f.  o.  d’Urbin,  7 n.  e'.  de  Pé- 
roufe  , 35  n.  e.  de  Rome.  Long.  30 , 16  ; lat.  43  , 
18. 

Gubioell  la  patrie  de  Lazzarelli  (Jean-François) 
poète  connu  par  fon  recueil  intitulé  la  Cicceide , 
dans  lequel  il  s’eft  permis  des  excès  honteux  ; c’efi 
une  fatyre  compolée  de  fonnets  & d’autres  poéfies 
obfcènes  qu’il  publia  contre  Arriguini.  il  mourut 
en  1694,  âgé  de  plus  de  80  ans. 

Steuchus  (Aiigullin)  , furnoramé  Eugubinus.,  du 
nom  de  fa  patrie  , étoit  un  théologien  du  xvt® 
fiècle , qui  pofl’édoit  bien  les  langues  orientales. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à Paris  en  it"’. 
{R.) 

GUCHEU  , ville  de  Chi  ne  , dans  la  province 
de  Quangfi  , dont  elle  eft  la  cinquième  métro- 
pole. La  commodité  des  rivières  qui  l’arrofent , v 
fait  fleurir  le  commerce  ; on  recueille  le  cinabre 
en  abondance  dans  les  montagnes  de  fon  territoire: 
mais  ce  qui  vaut  mieux,  on  y voit  deux  temnks 
confacrés  aux  hommes  illufires.  Elle  eft  de  fix  deg. 
33  min.  plus  occidentale  que  Pékin  ; fa  latit.  eft  d^e 
24  deg.  2 min. 

La  rivière  de  Ta  , fur  laquelle  elle  eft  fituée , re- 
çoit en  cet  endroit  le  Tcng,  l’Yung,  le  Piugio  , 
ik  le  i'u.  Elle  a fix  villes  dans  fa  dépendance. 
(/?.) 

(yUDAVIRÏ.  Eoyei[  Anpragiri. 

GUDENÂU  , ou  Godenau  , bourg  d’Allema- 
gne, dans  le  duché  de  Juliers,  a une  lieue  de  Bonn, 
(R.) 
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GUDENSBER.G  , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  le  cercle  du  haut  Rhin , & dans  la  Hefle  in- 
ferieure , nu  canton  de  Schwalm.  Elle  eft  munie 
de  demi,  châteaux  fort-  élevcs.  C’ell  le  fiège  d’un 
taillage  ou  la  rivière  dEms  prend  fa  foiirce,  & 
oh  l’on  trouve  encore  la  ville  de  Riedenftein , le 
grand  hôpital  de  Merxaufen  , & divers  lieux , tels 
cjue  Geifmar  & Metz,  envifagès  par  plufteurs  fa- 
vans  , comme  des  habitations  déjà  connues  dans 
l’antiquité.  (/2.) 

GUÉ-DE-L’AUNAY , abbaye  de  France , au 
dlocèfe  du  Mans.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît , 
& vaut  z8oo  liv.  (R.) 

GUÈBRES  ( les  ).  Foye^  Gaures. 

GUElHOEl,  ville  de  la  Chine  , quatrième  mé- 
tropole de  la  province  de  Honan  , fur  le  Guei. 
Elle  a f;x  villes  dans  fa  dépendance.  (R.) 

GUELDRE  (duché  de),  contrée  des  Pays-Bas, 
qui  a eu  autrefois  lès  ducs  particuliers  , & qui  ell 
aujourd’hui  partagée  entre  piufieurs  fouverains  ; de 
manière  pourtant  que  la  partie  la  plus  confidérable  , 
qui  eil  la  baffe  Gueldre  , fait  une  province  qui  ell 
la  première  dans  l’union  des  Provinces-ünies, 

Le  duché  de  Gueldre , confidéré  dans  toute  fon 
étendue , eft  borné  au  nord  par  le  Zuyderfée  ; au 
fud  par  le  duché  de  Clèves , par  l’éleèlorat  de  Colo- 
gne & par  le  duché  de  Juliers  ; à l’oueft , par  le  Bra- 
dant, la  Hollande  & par  la  province  d’Ctrecht  j à 
l’eft  il  touche  à la  province  d’Over-YlTel , 6c  par  le 
comté  fte  Zutphen  , à l'évêché  de  Munfter.. 

Cette  étendue  de  pays  a été  habitée  depuis  Jules-? 
Céfar , par  les  Sicambres  , par  les  Ménapiens  , par 
les  Mattiaques , Scc.  Les  Romains  en  ont  poffedé 
wne  partie  jufqiia  l’ancien  bras  du  Rhin,  & ils 
î’avoient  jointe  à la  fécondé  Germanie.  Les  Francs 
& les  Friions  l’occupèrent  enfiiite;  & ceux-ci 
ayant  été  vaincus , tout  ce  pays  fut  uni  au  royau- 
me  d’Auftrafie  , qui  fut  lui -même  joint  à l’empire 
dans  le  xii^  hècle  jibus  le  règne  d’Othon  le  Grand. 
Nous  dirons  comment  il  a pafté  depuis  entre 
les  mains  de  Charles  - Quint  & de  Philippe  U , & 
comment  ce  dernier  en  perdit  la  plus  grande  partie 
par  la  confédération  qui  fe  forma  fous  fon  règne  en 
république  indépendante. 

Le  comté  de  Ziupiien  , réuni  à la  Gueldre  fepten- 
îrionale  , ne  forme  plus  aujourd'hui  quun^  feule 
province  relativement  aux  états-généraux. 

Le  duché  de  Gueldre  fimé  dans  l’ancien  cer- 
cle de  Bourgogne,  entre  la  Meufç  6c  le  Rhin  , eft 
contigu  au  duché  de  Clèves.  Il  parvint,  après  le  dé- 
cès des  anciens  ducs  de  Gueldre , du  tems  de  l’em- 
pereur Charles  - Quint , à la  maifon  d’Autriche, 
comme  poffédant  tous  les  Pays-Bas  par  la  fuccef- 
fion  de  Marie,  fille  de  Charles-le-Hardi , dçrnier 
«Juc  de  Bourgogne  , mariée  à I smperÊur  Maxi- 
milien Ln  Les  rois  d’Efpagne , de  la  lignée  Autri- 
chienne, poffédèrent  enfuite  le  duché  dè  Gueldre  , 
6c  ce  fut  l’empereur  Charles  VI,  nommé  auparavant 
Charles  III,  roi  d’Efpagne,  qui  céda  à Frédéric- 
jÇuUlaume , roi  dePraïie,  par  la  paix  d’Utrççht 
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conclue  en  1713  , pour  les  frais  de  fon  aftiftance 
pendant  la  guerre  delà  fuccefîion  d'Efpagne,un 
quartier  du  duché  de  Gueldre  , dont  la  capitale 
porte  le  même  nom.  La  maifon  d’Autriche  garda 
un  autre  quîrtier  du  duché  de  Gueldre,  dont  la 
capitale  eft  P,urernonde  , & la  république  de  Hol- 
lande eut  le  quartier  de  Venlo,  ou  fe  trouve  le  fort 
de  Stephanwen , ou  Stev/enfw-ert  , & les  petites 
villes  de  Nieuftadt  Sc  dEcht,  avec  leurs  préfec- 
tures. Ces  trois  portions  forment  ce  qu’on  nomme 
le  haut  quartier  de  Gueldre , qui  étoit-encore  de- 
meuré aux  Efpagnols  après  l’éredion  de  la  répu- 
blique des  Provinces-Unies. 

^ La  partie- du  duché  de  Gueldre  qui,  avec  le  com- 
té de  Zutphen,  forme  une  des  fept  Provinces- 
Unies  , tient  le  premier  rang  dans  la  république  de 
Hollande,  quoiqu’elle  ne  foit  ni  la  plus  riche,  ni 
la  plus  puiffante  : on  la  nomme  la  baffe-  Gueldre,  ou 
la  Gueldre  inférieure.  La  culture  y eft  rare.  On  n’y 
retrouve  généralement  qu’un  terrein  fablonneux, 
chargé  de  brouffailles  & de  landes  , & très  peu  de 
pâturages.  La  Gueldre  inférieure  confifte  en  trois 
quartiers  , qui  font  ceux  de  Nimegue , Zutphen , & 
Ârnhem  ou  de  Veluve.  Chaque  quartier  forme  uti 
état  particulier,  dont  la  jurifdiéiion  & les  droits  ne 
font  ni  confondus,  ni  partagés  avec  ceux  des  au- 
tres quartiers.  FoyeiBz{na.ge , dejcrip.  hijloriq.  des 
Provinces-Unies.  (Jld) 

Gueldp,es  , petite  ville  forte  des  Pays  - Bas , au 
duché  de  même  nom  , cédée  au  roi  de  Pruffe  par  le 
traité  d'Utrecht.  Elle  eft  dans  des  marais,  fur  la 
Niers , à 4 ii.  n.  o.  de  Venlo.  Ce  n’eft  donc  pas  la 
Gueldtibî  mentionnée  dans  l'itinéraire  d’Antonin , 
& dans  Pline , Liv.  XIX , ch.  5 , car  la  ville  de  Guel- 
dres  eft  à quatre  lieues  du  Rhin , & Guelduba  étoit 
fur  ce  fieuve,  cafldlum  tkeno  impofitum , dit  Pline. 
Lons;.  23  , 56  , lat.  51,  30, 

Cette  ville  eft  régulièrement  bâtie.  Il  s’y  trouve 
des  Catholiques , des  Réformés , Sc  des  Luthériens, 
Les  Flollandois  l’aftîégerent  en  vain  en  1637,  1639 
Sc  1640.  Ils  y furent  battus  au  premier  fiège;  les 
Alliés  la  reprirent  tn  1702.  (i?.) 

GUÉ  MENÉ.  Foyei  Guimené. 

GUEMUNDE , petite  ville  de  la  hante  - HefTe 
fur  la  Woehra,  avec  un  baillage  de  même  nom. 
Elle  appartient  au  landgrave  de  Darmftadt.  {R.) 

Guemunde  , ville  d’Allemagne.  Voyez  Ge- 

MUNDE. 

GUEPIE  ( la)  , Guerpia , petite  ville  de  France, 
dans  le  haut-Languedoc , au  diocèfe  d'Albi , fur  la 
rivière  de  Braul , qui  fe  jète  dans  l’Aveiron  , avec 
un  baillage  & une  ciiâtellenie.  (i?.) 

GUERANDE , , ville  de  France,  en 

Bretagne , au  comté  de  Nantes.  H s’y  fait , avec  les 
Anglois , quelque  com.merce  de  fel  blanc , qu’elle 
tiic  des  falines  de  fon  territoire.  Elle  eft  à une  lieue 
de  l’Océan , & à 16  o.  de  Nantes.  Long.  15,13, 
24;  Im.  47,  19, 39.  {RI) 

GUERCtIE  (la)  , ou  Guierche  (la) , ville  de 
France  en  Touraine , fur  la  Creufe , à 4 li.  de  la 
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Haye.  Elle  à un  château  quhabita  Agnès  Sorel. 
I.unZ‘  i8  5 2.8  ; lui.  46 , 48.  ij^-) 

GUERET,  Faracius , petite  ville  de  France, 
dans  la  haute-Marche  , capitale  de  tout  le  gouver- 
nement. Elle  eil  fur  la  Gartampe , près  de  la  Creufe , 
à 68  li.  f.  de  Paris , & 14  n.  e.  de  Limoges. 

19, 32; 46,  10. 

C’eft  le  fiège  du  gouverneur  de  la  province  , & 
celui  d’un  préfidial , d’une  fénéchauffée , d’une  élec- 
tion , d’une  officialité  , d’une  maîtrife  particulière 
des  eaux  & forêts.  Elle  n’a  qu’une  paroilfe. 

Varillas  (Antoine)  , hiftorien  François , plus  fé- 
cond qu’exaâ  , plus  agréable  que  fidèle  , naquit  à 
Gueret , en  1 624  , & mourut  à Paris  ic  é juin  1 696. 

m 

GUERNESEY.  Foye^  Garnesey. 

GUERVILLE,  bourg  de  France , dans  la  géné- 
ralité de  Paris , éleâion  de  Mantes.  (R.) 
GUESCAR.  Foye^  Huescar. 

GÜÉTARIA,  Menojca,  petite  ville  d’Efpagne  , 
dans  la  province  de  Guipufcoa,  avec  un  château 
& un  port,  fur  la  mer  de  Bifcaye.  Long.  15  , 12  ; 
Ut.  43 , 26. 

C’eR  la  patrie  de  Cano  (Sébaflien) , ce  fameux 
navigateur , qui  fit  le  premier  le  tour  du  monde 
fous  Magellan,  & rentra  dans  Séville , le  8 Sep- 
tembre 1322,  après  trois  ans  un  mois  de  naviga- 
tion. (/?.) 

GUETE  , ancienne  ville  d’Efpagne  , dans  la 
Nouvelle-Cafiille , dans  la  Sierra.  Alphonfe  VI, 
roi  de  Caftille,  la  conquit  fur  les  Maures  en  1080. 
Elle  fe  fournit  aux  Alliés  en  1706.  Elle  eft  à 6 li. 
n.  O.  de  Cuença , 26  f.  e.  de  Madrid.  Long.  15, 
56  ; Ut.  40 , 20.  (/?.) 

GUGUAN,  île  de  l’Océan  oriental,  & l’une  des 
îles  Marianes.  Elle  a trois  lieues  de  tour,  & eft  à 
17  d.  45'  de  latit.  fuivant  les  obfervations  publiées 
par  le  P.  Gouve.  (i?.) 

GUIANE;  les  Géographes  donnent  aujourd’hui 
ce  nom  à cette  partie  de  la  Terre-Ferme  , dans 
l’Amérique  méridionale , qui  s’étend  depuis  les 
bouches  de  l’Amazone  , jufqu’ au-delà  de  celles 
de  rOrénoque , & qui  eft  baignée  par  la  mer  du 
nord  , & arrofée  par  le  fleuve  dont  nous  venons 
de  parler.  Au  midi  la  ligne  eft  comme  fa  fépa- 
ration  d’avec  le  pays  des  Amazones.  On  peut 
la  divifer  du  nom  de  fes  poflefTeurs  d’orient  en 
occident  , en  Guiane  Portugaife  , Guiane  Fran- 
çoife,  Guiane  Hollandoife  & Guiane  Efpagnole. 
La  Guiane  Portugaife,  que  la  France  a cédée  à 
la  couronne  de  Portugal , par  la  paix  d Utrecht , 
s’étend  depuis  la  rive  feptentrionale^  de  l’Ama- 
zone jufqu’à  la  rivière  d'Yapoco  , que  les  Fran- 
çois de  Cayenne  nomment  Oyapoc  , & qui  fut 
mal-à-propos  confondue  alors  avec  la  rivière  de 
Vincent  Pinçon,  qui  eft  beaucoup  plus  au  fud.  La 
Guiane  Françoife,  ou  la  France  équinoxiale,  qui  eft 
la  colonie  Cayenne  , embrafîe  l’cfpace  compris  en- 
tre la  rivière  d’Oyapoc  & celle  de  Marawini , que 
i’on  nomme  à Cayenne  Marauni  ou  Maroni,  La 
Géographie,  Tome  I,  Partie  IJt 
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Guiane  Hollandoife  commence  à la  rivière  de  Ma- 
ravini , & fe  termine  à celle  d’Eftéquebo.  Il  refte 
pour  la  Guiane  Efpagnole , le  pays  qui  s’étend  de- 
puis l’Eftéquebe , ou  l’Eftfequibo  , juuiu’au  - delà  de 
l’Orénoque.  Dans  les  premiers  tems  de  la  décou- 
verte de  l’Amérique , où  les  Efpagnols  eh  préten- 
doient  la  polTcffion  exclufive,  ils  avoient  donné  le 
nom  de  Nouvelle  - Andaloufie  à toutes  les  terres  voi- 
fines  des  cotes , entre  l’embouchure  de  l’Orinoco 
6c  celle  de  l’Amazone  ; & ils  n’avoient  donné  le 
nom  de  Guiane  ou  plutôt  de  Goyana,  qui  s’eft  de- 
puis étendu  jufqu’à  la  mer,  qu’à  la  partie  intérieure 
du  continent,  renfermée  entre  leur  nouvelle  An- 
daloufie & le  fleuve  des  Amazones.  C’eft  dans  cet 
intérieur  des  terres  qu’on  plaçoit  le  fameux  lac 
Parime,  fur  les  bords  duquel  étoit  fituée  la  ville 
fabuleufe  de  Manoa  del  Dorado.  F oye^  Parime  6c 
Manoa. 

On  ne  connoît  guères  que  les  côtes  de  la  Guiane. 
L’intérieur  du  pays  eft  occupé  par  des  fauvages, 
dont  quelques  - uns  ont  leurs  hutes  fur  des  arbres; 
Le  pays  abonde  en  cannes  à fucre.  Le  café  & le 
cacao  en  font  d’autres  produélions.  L’intérieur  du 
pays  eft  ingrat:  il  n’y  croît  guère  que  du  manioc 
6c  des  patates. 

Guiane  Françoise  (la.);  cette  contrée  de 
l’Amérique  méridionale , qu’on  décora  long- tems 
du  magnifique  nom  de  France  équinoxiale , n’ap- 
partenoit  pas  toute  à cette  puifiance.  Les  Hol- 
iandois , en  s’étabiiffant  au  nord,  & les  Portugais 
au  midi  , l’avoignt  reflerrée  entre  la  rivière  de 
Maroni  & celle  de  Vincent  Pinçon.  M.  de  la 
Condamine  ne  la  fait  commencer  au  midi , qu’à 
la  rivière  d’Yapoco  , ou  Oyapoc.  Elle  n’a  pas 
moins  de  cenf  lieues  de  côtes  ; la  navigation  y 
eft  fort  difi'icile  , à caufe  de  la  rapidité  des  courans, 
continuellement  embaraîTée  par  des  îlots , par  des 
bancs  de  fable  & de  vafe  durcie,  par  des  man- 
gliers  forts  & ferrés  qui  avancent  deux  ou  trois 
lieues  dans  la  mer.  Les  grandes  8c  nombreufes  ri- 
vières qui  arrofent  ce  continent , ne  font  pas  plus 
praticables.  Leur  lit  eft  barré  de  diftance  en  dif- 
tance  par  des  rochers  énormes  qui  ne  permettent 
point  de  le  remonter.  La  côte,baflé  prefque  par- 
tout , eft  inondée , en  grande  partie , dans  les  hautes 
marées.  Dans  l’intérieur  du  pays,  la  plupart  des 
plaines  & des  vallées  deviennent  auflî  des  marais 
dans  la  faifon  des  pluies. 

Cependant  ces  déluges  d’eau  , qui  fufpendent 
tous  les  travaux , toutes  les  cultures , rendent  les 
chaleurs  allez  fupportables  , fans  donner  au  climat 
une  influence  aiifli  maligne  qu’on  pourroit  le  pré- 
fumer. 

L’Efpagnol  Alphonfe  Ojeda  y aborda  le  pre- 
mier , eu  1499  » îivec  Amélie  Vefpuce , & .Tcan  de 
la  Cofa.  Ce  voyage  ne  donna  que  des  connoif- 
fances  fuperficie'lles  d'un  fi  vafte  pays.  Valter  Ra- 
lcig,^nglois,  fe  détermina,  en  1395  , au  voyage 
de' la  Guiane  ; mais  il  la  quitta  fins  avoir  trouvé 
Vor  qu’il  y chercUoit  : les  François  le  fixèrent  dans 
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l’île  de  Cayenne  en  1635.  Quelques  négocians  cîe 
Rouen  réfolurent  d’y  former  un  établiflement , en 
2643  , fous  le  féroce  Poncer  de  Bretigny , qui  fut 
maflacré  par  les  colons  auxquels  il  avoit  déclaré  la 
uerre,ainfi  qu’aux  fauvages.  On  vit  fe  formera 
aris  , en  165X5  une  nouvelle  compagnie.,  qui 
échoua  prefque  par  la  mort  du  vertueux  abbé  de 
Marivaux  , l’ame  de  cette  entreprife,'  qui  fe  noya 
en  entrant  dans  fon  bateau.  En  1663  , une  autre 
compagnie,  fous  la  direftion  de  la  Barre,  maître  des 
requêtes  , aidée  du  miniftère,  tenta  la  même  for^- 
time  , & ne  réuffit  pas  mieux.  Enfin  un  an  après , 
Cayenne  & la  Guiane  rentrèrent  dans  les  mains  du 
gouvernement,  à l’époque  heureufe  qui  rendit  la 
liberté  à toutes  les  colonies.  Celle  - ci  fut  prife  par 
les  Angîois , en  1667,  & par  les  Hollandois , en 
: mais  depuis  elle  n’a  pas  même  été  attaquée. 
Cet  établilTement , tant  de  fois  boiileverfé,  refpiroit 
à peine  , lorfque  des  flibuftiers  , qui  revenoient 
chargés  des  dépouilles  de  la  mer  du  fud’,  s’y  fixè- 
rent. Ils  paroiiToient  poufl’er  avec  vigueur  la  cul- 
ture des  terres  , lorfque  Ducaffe  qui , avec  des  vaif- 
feaiix , avoit  la  réputation  d’un  habile  marin , leur 
propofa , en  1688,  le  pillage  de  Surinam.  Leur 
goût  naturel  fe  réveille  ; les  nouveaux  colons  de- 
viennent corfaires  , & leur  exemple  entraîne  pref- 
que tous  les  habitans. 

L’expédition  fut  malheureufe  ; une  partie  des 
combattans  périt  dans  l’attaque,  & les'autres  . faits 
prifonniers,  furent  envoyés  aux  Antilles,  où  ils  s’é- 
tablirent. La  colonie  ne  s’eft  jamais  relevée  de 
cette  perte  ; bien  loin  de  pouvoir  s’étendre  dans  la 
Guiane , elle  n’a  fait  que  languir  à la  Cayenne. 

La  Guiane  parut , en  1763  , une.reflource' très- 
précieufe  au  minifière  de  France,  rl’duiî  à réparer 
de  grandes  pertes  , en  y établiffant  une  population 
nationale  & libre,  capable  de  réfifter  par  elle-même 
aux  attaques  étrangères  , & propre  à voler,  avec  !s 
tems,au  feeours  des  autres  colonies , lorfque  les 
circonfiances  poiwroient  l’exiger.  Mais  le  génie  ne 
prévoit  pas  tout  ; on  s’égara , parce  qu’on  crut  que 
des  Européens  foutiencîroient  fous  la  zone  torride 
les  fatigues  qu’exigent  le  défrichement  des  terres  ; 
que  des  hommes  qui  ne  s*expatrioient  que  dansl’ef- 
pérance  d’im  meilleur  fort,  s’accoutumeroient  à la 
fubfiflance  précaire  d’une  vie  fauvage  , dans  un  cli- 
mat moins  fain  que  celui  qifils  quittoient  ; enfin  , 
qu’on  pourroit  établir  des  liaifons  faciles  & impor- 
tantes entre  la  Guiane  & les  îles  Françoifes. 

Ce  faux  fyflême , où  le  minlflère  fe  lahTa  en- 
traîner par  des  hommes  qui  ne  connoiffoient  fans 
doute  , ni  le  pays  qu’il  s’agilToit  de  peupler , ni  la 
manière  d’y  fonder  des  colonies  , fut  auffi  malheu- 
reufement  exécuté  que  légèrement  conçu.  On  dif- 
ïribua  les  nouveaux  colons  en  deux  claffes  , l’une 
de  propriétaires , l’autre  de  mercenaires  , au  lieu  de 
donner  une  portion  de  terrain  à défricher  à tous 
ceux  qu’on  portoit  dans  cette  terre  nue  & déferte. 

Douze  mille  hommes  furent  débarqués  après  une 
âosgue  navigation,  fur  des  plages  défertes  & im- 
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praticables , dans  la  faifon  des  pluies  qui  durent  fiï 
mois  , fur  une  langue  de  terre  , parmi  des  îlots  maN 
fains , fous  un  mauvais  angar.  C’eft-là  que , livrés- 
à l’inaélion , à l’ennui , à tous  les  défordres  que 
produit  roifiveté  dans  une  populace  d’hommes 
tranfportés  de  loin  fous  un  nouveau  ciel  , aux 
mifères  & aux  maladies  conta gieufes  qui  naiilent 
d’une  femblable  fituation  ; ils  finirent  leur  trille 
deflinée  dans  les  horrettrs  du  défefpoir.  Leurs  cen- 
dres crieront  à jamais  vengeance  contre  les  im- 
pofieurs  qui  ont  abufé  de  la  confiance  du  gou- 
vernement, pour  confommer  à de  fi  grands  frais 
tant  de  malheureux  à la  fois , comme  fi  la  guerre  , 
dont  ils  étoient  defiinés  à combler  les  vuides  , 
n’en  eût  pas  affez  moiffonnés  dans  le  cours  de 
huit  années. 

Pour  qu’il  ne  manquât  rien  à une  fi  horrible  tra- 
gédie, il  falloir  que  quinze  cents  hommes  échappés 
à la  mortalité  fulfent  la  proie  de  l’inondation  ! On 
les  diftribua  fur  des  terrains  où  ils  furent  fubmer- 
gés  au  retour  des  pluies.  Tous  y périrent , fans 
laiiTer  aucun  germe  de  leur  poflérité , ni  la  moindre 
trace  de  leur  mémoire. 

Létat  a déploré  cette  perte,  en  a pourfiirvi  & 
puni  Iss  auteurs  : mais  qu’il  eft  douloureux  pour  li 
patrie  , pour  les  miniftres  bien  intentionnés,  pour 
les  fujets , pour  toutes  les  âmes  avares  du  fang 
François  , de  le  voir  ainfi.  prodiguer  à des  entre- 
prifes  ruineufes  ! 

Qu’eft-ii  arrivé,  dit  Fauteur  de  VHifleire  du  coui' 
merce  des  Indes  , tome  III,  de  la  cataftrophe  où  tant 
de  fujets,  tant  d’étrangers  ont  été  facrifiés  àl’iliu- 
fion  fur  la  Guiane  i C’efl  qu’on  a-  décrié  cette  mal- 
heureufe région  avec  tout  l’excès  que  le  reffenti- 
ment  du  malheur  ajoute  à la  réalité  de  fes  caufes. 
On  va  jufqu’à  prétendre  qu’on  ne  pourroit  pas- 
même  y faire  fleurir  des  colonies,  en -fui van t les 
principes  de  culture  & d’adminiftration  qui  fondent 
la  profpérité  de  toutes  les  autres.- 

Mais  cet  auteur  fait  voir  qu’en  abattant  les  bois 

?;ui,  depuis  l’origine  du  monde,  couvrent  fes  dé- 
erts  immenfes , en  exterminant  les  fourmis , comme 
on  a fait  ailleurs , en  traitant  les  noirs  , non  en  ty- 
rans , mais  avec  humanité , on  pourroit  tirer  parti 
de  ce  vafte  pays.  Le  café , la  laine , le  coton , pren-^ 
lient  à la  Guiane  un  degré  de  perfeélion  qu’ils  n’ont 
pas  aux  Antilles.  Le  tabac  , y peut , y doit  profpé- 
rer.  L’indigo  , maintenant  abâtardi , y recouvreroit 
fa  première  qualité  fi  on  le  renouvelloit  par  graines 
de  Saint-Domingue. 

La  vanille  y efl:  naturelle.  Cet  établilîeraent  n’of- 
fre pas  plus  de  difficultés  que  Surinam.  Cependant 
Surinam  efl  couvert  aujourd’hui  de  riches  planta- 
tions. Pourquoi  la  France  ne  mettroit  - elle  pas  la- 
Guiane  au  nivreau  de  cette  colonie  Hollandoife  ?■ 
Voilà  des  conquêtes  fur  le  cahos  & le  néant  à 1 a- 
vantage  de  tous  les  hommes  , & non  pas  des- 
provinces qu’on  dépeuple  , qu’on  dévafte  pour 
mieux  s’en  emparer  ; qui  coûtent  le  fang  de  deux 
nations , pour  n’en  enrichir  aucune , & qu’il  faut 
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sarder  à grands  frais.  La  Guiane  ne  demande  que 
des  travaux  & des  habitans.  Que  de  motifs  pour 
Re  les  pas  refufer  ! 

On  y voyoit  déjà  en  janvier  1769,  1291  hom- 
mes libres  , & 8047  efclaves.  Les  troupeaux  mon- 
toient  à 1933  têtes  de  gros  bétail,  & 1077  de  menu 

bétail.  . 

Il  eft  réfervé  au  tems  & à la  providence  d a- 
mener  les  lumières  & la  difcipline  , pour  faire  re- 
naître cette  colonie. 

GUIBRAY.  Royei  l’art.  Falaise.  _ 

GUI.E,  ville  de  Perfe , capitale  du  Mecran,fituee 
entre  des  montagnes.  Lat.  27,  30.  (R.) 

GUIENNE  (la),  Aquitania  , province  conü- 
dérable  du  royaume  de  France , qu’il  faut  bien 
diftingner  de  la  Guienne  propre. 

La  Guienne  eft  bornée  au  nord  par  le  Poitou , 
l’Angoumois  Si  la  Marche;  à left,  par  1 Auver- 
gne , le  pays  de  Foix , le  Lîraofm  & le  Languedoc  ; 
au  fud , par  les  Pyrénées  & le  Béarn  ; & à 1 oueft , 
par  l’Océan.  Elle  forme  le  plus  grand  gouverne- 
ment de  France,  qui  a quatre-vingts  lieues  de  Ittrgc 
fur  quatre-vingt-dix  de  long.  Les  principales  riviè- 
res qui  l’arrofent  font  la  Garonne  , la  Dordogne  , 
l’Adour,  leTarn,  l’Avéirou  & le  Lot. 

L’air  en  eft  généralement  fort  fain.  On  y re- 
cueille des  grains  de  toute  efpèce  , des  vins  , des 
fruits  , des  légumes , du  chanvre  , du  tabac , & 
les  pâturages  y font  excellens.  Le  gibier  d ailleurs, 
& le  poifîbn  y abondent,  & il  s’y  rencontre  plu- 
fieurs  fources  d’eaux  thermales.  On  y trouve  auffi 
des  mines  de  cuivre , de  fer  , de  charbon  de  pierre. 
Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  vins  , d'eaux- 
de-vie,  de  vinaigre,  de  réfine,  de  mulets,  che- 
vaux , fafran  , fromage  de  rocfort , &c. 

De  la  domination  des  Romains  cette  province 
paffa  fous  celle  des  Vifigoths , puis  fous  celle  des 
François  après  la  bataille  de  Vouilé,  gagnée  par 
Clovis  en  1507.  Elle  eut  enfuite  pour  fouverains 
fes  ducs  particuliers  , défignés  fous  le  titre  de 
ducs  ài^ Aquitaine,  Elle  fiibit  fucceffivement  le 
joug  de  plufieurs  peuples  étrangers , fur  - tout  des 
Gafcons  , ou  Vafcons  , originaires  des  Pyrénées  & 
de  la  Bifcaye,  qui  s’emparèrent , vers  l’an  600  , de 
toute  la  partie  méridionale.  Les  ducs  qu  ils  fe  choi- 
firent  pour  chefs  y régnèrent  indépendans , ainfi 
que  ceux  qui  s’étoient  emparés  des  contrées  voi- 
fmes,  jufqu’à  Charlemagne  , qui  les  força  de  fe 
foumettre  & de  lui  faire^hommage.  Ce  monarque 
érigea  l’Aquitaine  en  royaume  , en  faveur  de  Louis 
le-Débonnaire  fon  fils.  La  (iuienne  & la  Gafco- 
gne , qui  en  faifoient  la  meilleure  partie , eurent 
des  gouverneurs  & des  ducs  amovibles  qui  fe  ren- 
dirent bientôt  indépendans.  Des-lors  ces  deux  pro- 
' vinces  firent  deux  états  diftinéls , 1 un  fournis  aux 
Gafcons , l’autre  aux  comtes  de  Poitou  , ducs  de 
la  fécondé  Aquitaine  , connus  enfin  fous  le  nom 
de  ducs  de  Guienne  en  845'  La  fepatation  tle  ces 
deux  états  dura  jufquà  1 an  1070.  Ils  pafteient  a 
Louis  VU,  dit  le  Jeune,  roi  de  France,  par  fon 
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mariage  avec  Eléonore,  héritière  des  derniers  ducs 
de  Guienne.  Eléonore,  répudiée  , porta  ces  belles 
provinces  à Henri  II  , roi  d’Angleterre,  auquel 
elle  s’étoit  remariée.  Les  Anglois,  qui  en  maintin- 
rent la  poffelTion  durant  plufieurs  fiècles , en  furent 
chaffés  par  Charles  VIL  Le  gouvernement^  de 
Guienne  renferme  deux  archevêchés  Sc  douze  évè-r 
chés. 

11  ne  paroît  pas  que  le  nom  de  Guienne , qui  a 
fuccédé  à celui  à' Aquitaine , connu  des  Romains, 
ait  été  en  ufage  avant  le  commencement  du  xiv® 
fiècle;  cependant  il  commença  dès -lors  à prendre 
faveur,  & il  prévalut  fur  la  fin  du  fiècle  fuivant.  Le 
duché  de  Guienne  , acquis  par  l’Angleterre  dans  le 
xu‘'  fiècle,  revint  à la  France  fous  le  règne  de 
Charles  V 11 , l’an  1 3 5 3 ; & cette  dernière  puiftance 
en  a toujours  joui  depuis. 

La  Guienne  entière  eft  divifiée  en  haute  & bafTe: 
la  bafte  comprend  le  Bourdelois  , le  Périgord  , l A- 
génois,  le  Gondomois , le  Bazadois , les  Landes, 
la  Gafeogne  proprement  dite,  le  pays  de  Soûle  Ôc 
celui  de  Labour. 

La  haute  - Guienne,  dont  la  principale  ville  eft 
Montauban  , comprend  le  Quercy,  le  Rouergue, 
l’Armagnac  , comté  de  Comminges , le  Coufe- 
rans  Si  le  Bigorre.  Ces  pays  qui  compofent  la 
haute-Guienne , font  tous  du  reflort  du  parlement 
de  Toiiloufe  ;,il  n’y  a que  la  bafle-Guienne  qui  re- 
connoiffe  le  parlement  de  Bordeaux. 

La  Guienne  propre  eft  bornée  au  nord  par  la 
Saintonge  ; à l’eft,  par  l’Agénois  & le  Périgord  ; 
au  fud  , par  le  Bazadois  & par  la  Gafeogne  ; à 
l’oueft  5 par  l’Océan.  Ce  pays  comprend  le  Bourde- 
lois,  le  MédoCjle  capitalat  de  Buch,  & le  pays 
entre  deux  mers.  La  ville  principale  de  la  Guienne 
propre  eft  Bordeaux.  Voyc^  Gascogne.  (J?.) 

GUILFORD  , GuiUofordium  , ville  à marché 
d’Angleterre , capitale  du  comté  de  Surrey , fur 
le’Wey.  Elle  envoie  deux  députés  au  parlement, 
& eft  à vingt  - cinq  milles  f.  o.  de  Londres.  Long. 
17,6; 31,  10. 

Robert  & Georges  Abbot,  freres  , etoient  tous 
les  deux  de  Guilford.  Robert  Abbot  y naquit,  en 
1360,  & mourut  en  1618.  Le  roi  Jacques  fut  fi 
charmé  de  fon  livre  latin  de  la  Souveraine  puijfance  ^ 
qu’il  fit  l’auteur  évêque  de  Salisbury,  & le  combla 
de  bienfaits;  en  échange,  Georges  Abbot  ayant 
eu  le  malheur  de  déplaire  au  meme  prince , fut  luf- 
pendu  des  fonâions  de  fon  archevêché  de  Cantor- 
bery,  & mourut  de  chagrin  au  château  de  Croyc- 
dom,  le  4 août  1633.  tel  a été  le  fort  des  deux- 
frères  ; celui  qui  foutint  la  maiivaife  thèfe,  fut  ma- 
gnifiquement récompenfé  ; celui  qui  détendit  la 
bonne  caufe  . fut  difgracié.  (/2.) 

GUILHEN  (Saint)  , petite  ville  de  France  , dans 
le  Languedoc  , au  diocéle  de  Lodève.  (/?V 

GUILLAIN  , ou  Ghislain  (S.aint)  , G;)Z.-ncno- 
Us  , ville , & très-riche  abbaye  des  Pays-Bas , dans 
le  Hainault  - Autridiicn  , & dans  la  prevote  de 
Mons  qu’elle  défend  par  fes  écluies.  Elle  eft  dans 
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lin  lien  marécageux,  fur  la  rivière  de  Haine,  à 2 
lieues  de  Mons.  £0^^.  zi,  z^',lat.  50, 2^. 

Les  François  la  prirent  en  1678.  Louis  XÏV  la 
rendit  aux  Efpagnols  par  le  traité  de  Nimègue.  Les 
Alliés  la  prirent  en  1708  & 1709  , les  François  en 
1746:  mais  elle  appartient  maintenant  à la  maifon 
d’Autriche.  (72) 

GUILLAUMES , petite  ville  de  France  , en 
Provence,  chef- lieu  d’une  viguerie.  Elle  a le 
fotble  avantage  de  députer  aux  états  de  la  pro- 
vince. (72.) 

GUILLESTRE , petite  ville  & château  , dans 
les  Alpes , autrefois  de  Dauphiné , aujourd'hui  à 
la  maifon  de  Savoie.  Le  prince  Eugène  la  prit  en 
1692.  (72.) 

GUiLLON  , bourg  de  l’Auxois  , diocèfe  de 
Langres  , baillrge  d’Avalon  , généralité  & parle- 
ment de  Bourgogne.  Ce  lieu  eft  remarquable  par 
îe  traité  qui  y fut  conclu  avec  les  Anglois  en  1359, 
par  lequel , moyennant  trente  mille  moutons  d’or, 
ils  dévoient  évacuer  la  Bourgogne  & Flavigny , 
où  ils  carnpoient  depuis  trois  mois  ; ce  traité  pré- 
para celui  de  Bretigny. 

Le  château  où  le  traité  fut  conclu , ne  fublifte 
plus  ; la  province  y a fait  conflruiÆ  un  beau  pont 
fur  le  Serain. 

Sur  le  finage  de  Gnillon  efl  une  côte  fertile  en- 
bons  vins , connus  fous  le  nom  -de  Mont-fôte. 

GUÏLLOTIERE  ^a)  , fauxboiirg  de  Lyon  , qui , 
fnué  au-delà  du  Rhône,  forme  comme  une  ville  à 
part  5 même  affez  confidérable.  Elle  eft  de  Lyon- 
Bois  & de  l’éieétion  de  Lyon.  (72.) 

GUIMARAENS , Vimananum  , “ancienne , forte 
& confidérable  ville  de  Portugal , dans  la  province 
d’entre  Duéro-e-Minho  , & dans  la  Comarca.  Elle 
a été  fouvelat  le  féjour  des  rois  de  Portugal  , & 
ce  qui  en  efl  une  fuite,  les  édifices  publics  moder- 
nes s’y  font  remarquer  Elle  efl  à 3 li.  de  Bragiie  , 

1 1 de  Porto  ,16  n.  o.  de  Lamégo  ,66  tu  e.  de  Lis- 
bonne. Long.  9,46;  lat.  41,  25. 

Guimaraens  donna  le  jour  au  pape  Damafe , fuc- 
ceffeur  de  Libère,  en  366;  ce  pape  tint  plufieurs 
conciles  , excommunia  les  Lucifériens  , introduifit 
l’ufage  de  chanter  Vdlleluia,  & eut  un  illiiftre  fe- 
crétaire  en  la  perfonne  de  Saint  - Jérôme. 

Cette  ville  eft  encore  la  patrie  d’Alphonfe , pre- 
mier roi  de  Portugal , qui  défit  cinq  rois  Maures 
confédérés,  à la  bataille  d'Ourique,  en  1139,  & 
mourut  à Coïmbre,  en  1183,  âgé  de  76  ans.  (72.) 

GLJÎMÉNÉ  , ou  GuÉméné  , petite  ville  de  Fran- 
ce, en  Bretagne  , au  diocèfe  de  Nantes  , à to  li.  de 
cette  ville , avec  titre  de  principauté.  Elle  appar- 
tient à une  branche  de  la  maifon  de  Piohan.  (Æ.) 

GUINÉE  (la),  vafte  contrée  d’Afrique , par- 
tagée entre  une  multitude  de  petits  defpotes  , les 
uns  éleéhfs , Içs  autres  héréditaires  , & perpétuel- 
lement en  guerre,  le  plus  fouvent  pour  faire  des 
prifonniers  qu’ils  dévouent  à l’efclavage  , & qu’ils 
vendent  aux  Européens,  Ce  grand  pays  eft  fitué  I 
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entre  la  Nigritle  au  nord , l’Ethiopie  à l’orîem,  5c 
la  Caffrerie  au  midi. 

_ La  Guinée  a été  entièrement  inconnue  aux  an- 
ciens. Nous  n’en  connoiflons  guère  que  les  côtes 
qui  commencent  à la  rivière  de  oierra-Lione , & 
s étendeiit  jufqu  au  Cap-Nègre,  c’eft-à-dire environ 
dix  degrés  eu-deçà  de  la  ligne  , & feize  degrés  au- 
delà. 

^ On  divife  la  Guinée  en  haute  & baffe  ; la  baffe 
Guinée  eft  la  meme  que  le  Congo  , dont  la  traite 
des  Nègres  fait  le  plus  important  commerce  des 
Portugais  dans  ce  pays. 

La  haute  Guinée  eft  bornée  au  fud  par  l'Océan  j 
& comprend  divers  pays  que  i on  trouve  de  fuite 
6c  qii  on  fubdivife  chacun  en  divers  royaumes,  qui 
s y rencontrent  à mefure  qu’on  avance  d’occident 
en  orient:  ces  pays  font  la  côte  de  Malaguerte,  la 
cote  des  Dents,  la  côted’Or,  les  royaumes  de 
Juda  , du  grand  Ardre,  & de  Bénin.  Tout  le  né- 
goce des  Européens  fe  fait  fur  les  côtes  des  lieux 
que  nous  venons  de  nommer. 

Les  naturels  font  idolâtres  , fuperftitieux  & 
vivent  très-mal- proprement  ; ils  font  pareffeux  , 
ivrognes , fourbes  , fans  fouci  de  l'avenir  , infen- 
bbles  aux  évènemens  heureux  & malheureux  qui 
réjouiffent  ou  qui  affligent  les  autres  peuples;  iis 
ne  connoifTent  ni  pudeur,  ni  retenue  dans  les  plaifirs 
de  l’amour  ; l’un  & 1 autre  fexe  s’y  plonge  brutale- 
ment dès  le  plus  bas  âge. 

Leur  peau  eft  très  - noire  ; leurs  cheveux  font 
une  véritable  laine  , & leurs  moutons  portent  du 
poil.  Ils  vont  tout  nuds  pour  la  plupart  ; & ceux 
qui  font  affez  riches  pour  être  vêtus  , ont  une  ef- 
pèce  de  pagne  qu'ils  roulent  autour  du  corps  , & 
qu  ils  laùfent  pendre  depuis  la  ceinture  jufqu’à  mi- 
jambe  : ces  derniers  fe  frottent  d'huile,  fe  peignent 
le  corps  , & ornent  leur  cou,  leurs  bras  , & leurs 
jambes  , d'anneaux  d’or , d’argent , d’ivoire  , & de 
corail. 

Prefque  tous  les  naturels  de  Guinée  font  expofés 
à des  dragonneaux , efpèce  de  vers  qui  entrent 
dans  leur  chair  , la  rongent  & y caufent  des  ulcè- 
res. La  petite  vérole  eft  un  autre  fléau  encore  plus 
redoutable  , & qui  les  emporte  de  tems  en  tems 
par  milliers. 

Il  paroit  que  les  Diépois  découvrirent  cette  con- 
trée en  1364  jfous  Charles  V,  & qu’ils  y ont  na- 
vigué plus  de  60  ans  avant  que  les  autres  nations 
européennes  en  euffent  aucune  connoiffance;  mais 
ils  n’y  formèrent  aucun  établiffement.  Les  Portu- 
gais plus  avifés  s’y  fixèrent,  &'  y firent  un  très- 
grand  commerce  au  commencement  du  xv'  f.è- 
cle.  L’année  1604  fut  l’époque  fatale  de  lettr  dé- 
route ; alors  les  Hollandois  les  chaffèrent  des  forts 
& des  comptoirs  qu’ils  avoient  fur  les  côtes  , & les 
contraignirent  de  fe  retirer  bien  avant  dans  les  ter- 
res , où,  pour  fe  maintenir , ils  fe  font  alliés  avec 
les  naturels  du  pays.  Depuis  cette  époque,  'es 
Hollandois  & les  Anglois  font  prelque  tout  le 
commerce  des  côtes  de  Guinée  ; les  Brandebour-; 
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gcoîs  5c  les  Danois  y ont  cependant  quelques 

Sous  le  i-ègne  de  Jean  II , roi  ^ 
travailloit  avec  tant  d'ardeur  à 1 etabliffcment  des 
colonies  portugaifes  dans  les  Indes  & en  Afrique, 
on  trouva  de  l’or  fur  les  côtes  de  Gmnee  , mais  en 
petite  quantité  ; c'eft  peut-être  de  la  qu  on  donne 
depuis  le  nom  de  giimies  aux  monnoies  que  les 
An<rlois  firent  frapper  avec  l’or  qu  i!s^  amaiierent 
dans  ce  pays.  On  ne  connoît  en  Guinee  que.dcux 
faifons.  La  plus  faîne  &la  plus  agréable  commence 
en  avril , 8c  finit  en  octobre.  Alors  des  vapeurs 
épaiüés,  qui  ne  fe  réfolvent  point  en  pluies,  in- 
terceptent les  rayons  du  foleil , & des  rofees 
abondantes  durant  la  nuit  entretiennent  la  végé- 
tation. Dans  le  refie  de  l’année  les  chaleurs  font 
cuifantes  durant  les  intervalles  où  le  ciel  n eft  point 
pluvieux.  (J?.)  ^ 

Guinée  fbafie).  Foye^  Congo.  ^ 

Guinée  (la  nouvelle)  , grande  contrée  de 
l’Océan  oriental  des  Mo-luques  ; on  ignore  fi  c eft 
une  de  , ou  fi  cette  contrée  eft  attachée  au  conti- 
nent des  terres  Aufirales  ; quoi  qu’il  en  loit , e le 
eft  entre  le  deuxième  8c  le  neuvième^degre  oe  la- 
titude méridionale,  6c  entre' le  146  Sc  1 e 165  . 
degrés  de  longitude.  Elle  va  en  fe  retréciftant  vers 
le  nord-oueft,  6c  en  s’élargifiant  vers  le  fud-eft  : 
par  les  150  degrés.  On  y apperçoit  une  mon- 
tagne nommée  par  les  Hollandois  Snebetg , parce 
qft’elle  eft  chargée  de  neige.  On  dit  que  ce  pays 
fut  découvert  en  1527,  par  Alvar  de  ftalavedra  , 
mais  il  n’y  fit  que  paffer  : le  terroir  fertile  par 
lui-mérae  , eft  habitée  par  des  fauvages  d’un  teint 
brun  olivâtre.  (J?.) 

GUINES  , petits  ville  de  France  en  l^icardie  , 
fituée  dans  un  pays  marécageux  , à deux  lieues  de 
la  mer  ; elle  eft  capitale  d’un  petit  comté  qui  laiioit 
autrefois  partie  de  celui  de  Boulogne.  Long.  19  , 

30;  /ur.  so,  57-  , r.  jy 

GUINGAMP,  petite  ville  de  France  en  Bre- 
tagne, capitale  du  duché  de  Penthievre,  a 103 
lieues  f.  o.  de  Paris.  Long.  14  , 39  ? 15  5 ^8  ? 

0*3  , 42.  ) T-l 

GUIOLLE  (la),  petite  ville  de  France  dans 

leRouergue,  fur  les  limites  de  l’Auvergne , près 
des  montagnes  auxquelles  elle  donne  fon  nom. 


^"dyiPüscoA  (le),  petite  province  fepten- 
trionale  d’Efpagne  , boütq^^  S 1 ’eftpar  les  Bafques , 
au  nord  par  l'Océan,  àilioueft  par  la  bifcaie,  au 
fud  par  la  Navarre.  Le  pays  abonde  en  tout,  ex- 
cepté en  froment  : Tolofa  en  eft  la  capitale. 

Ignace  de  Loyola  , fondateur  des  Jéluites , na- 
quit dans  la  province  de  Guipidcoa  en  1491  , 6c 
xnonnit  à Rome  en  1556?  âgé  de  foixante  - cinq 
ans  ; fa  vie  eft  bien  fmgiilière.  Né  avec  un  efpnt 
Tomanefque  , entêté  de  livres  de  chevaleiie,  il 
commença  par  être  page  à la  cour  de  Ferdinand  , 
roi  d'Efpagne  , embralfa  le  parti  des  armes , fut 
bleffé  au  fiége  de  Pampelune  en  1521,  6c  fe  de- 
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voua  dans  fa  convalcfctnce  à la  mortification.  Ou 
fait  la  fuite  de  fes  avantures , la  manière  dont  il 
s’arma  clievalier  de  la  'Vierge  , fon  projet  de  com- 
battre un  Maure  qui  avoir  parlé  peu  rcfpcétncu- 
fement  de  celle  dont  il  était  chevalier',  le  parti 
qu’il  fuivit  d’abandonner  la  cliofe  à la  dccifion  de 
fon  cheval,  qui  prit  un  autre  chemin  que  celui 
du  .Maure  ; fes  premières  études  de  latin  faites  à 
Salamanque  à l’âge  de  trente  - trois  ans  ; fon  cm- 
prifonement  par  l’inquifition  ; la  continuation  de 
fes  études  à Paris  où  il  fit  fa  philofophie  au  collège 
de  Sainte-Barbe,  6c  fa  théologie  aux  Jacobins; 
fon  voyage  à Rome  en  1537  , avec  des  Efpagnols 
6c  des  François  qu’il  s’afibeia  pour  former  une 
congrégation  ; la  confirmation  de  fon  infiitut  par 
Paul  ni  , 6c  enfin  fa  nomination  en  qualité  de 
premier  général  de  fon  ordre.  Le  pape  Grégoire 
XV  a canonifé  Ignace  de  Loyola  en  1622  : le  P- 
Bouhours  a donné  fa  vie  dans  laquelle  il  le  com- 
pare à Céfar;  on  fait  plus  de  cas  de  celle  du  P- 
Mafféi , écrite  en  latin  ; c eft  peut-être  le  meilleur 
livre  du  'jéfuite  italien  , 6c  le  moindre  du  jéfuite 
françois.  (/?.) 

GUISE  , petite  ville  de  France  en  Picardie  , 
dans  la  Thiérache  , avec  un  fort  château  8c  titre 
de  duché  pairie,  de  la  création  de  François  T , en 
1527.  Elle  eft  fur  l’Oife  , à 6 lieues  n.  o.  de  Saint- 
Quentin  , 10  f.  e.  de  Cambrai,  38  n.  e.  de  Paris. 
Long.  21,  17,  22;  lar.4i),  53,  47. _ 

Certe  ville  a un  gouverneur  6c  un  lieutenant  de 
roi.  Le  château  foutintun  long  fiège  contre  l’armée 
d’Efpagne  en  1650  ; la  levée  de  ce  fiège  fauva  tout 
le  pays. 

François  T”  en  fit  don  , en  1527,  au  prince 
Claude  de  Lorraine , qu’il  créa  duc  de  Guife  8c 
pair  de  France;  fa  maifon  devintfi  puiftante  , que 
dès  le  règne  de  ce  prince  elle  commençoit  déjà  à 
porter  ombrage  à la  cour , comme  le  prouve 
vieux  quatrain  : 

Le  feu  roi  devina  ce  point , 

Q^tie  ceux  de  la  maifon  de  Guife, 

Mettraient  fes  enfans.en  pourpoint  ^ 

Et  fon  pauvre  peuple  en  chemife. 

Ce  duché  eft  fort  grand  , 8c  s'étend  dans  la  Pi- 
cardie 6c  la  Champagne  : il  app.artient  à la  maifon 
de  Condé.  On  y fabrique  des  toiles  de  batifte  & 
façon  de  Hollande  , dont  le  débit  fe  fait  à Saint- 
Quentin  , pour  ritalie  6c  l’Efpagne  ; il  y a aufli 
chapellerie  , bonneterie  , 6c  tannerie. 

Billi  (Jacques  de)  , un  des  favans  françois  du 
XVl'  fiècle , traduifit  de  grec  en  latin  les  ouvra- 
ges de  S.  Grégoire  de  Nrzianze  , de  S.  llKiorcc'e 
Pelufe,  de  S.  Jean  Damafcène,  6cc.  Il  mourut  en 
1581,  âgé  de  47  ans.  On  ne  doit  pas  le  confondre 
avec  Jacques  de  Billi , jéfuite,  né  dans  le  XYii" 
fiècle.  (z'v.) 

GUlSTRES  , bourg  de  Franco  . au  dloccte  de 
j Bordeaux  , avec  une  abbaye  de  Bcnédiélins , qui 
I vaut  3,600  liv.  (é^.) 
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GULDBRANDSDALEN  , canton  de  la  Nor- 
wège  méridionale , dans  la  préfeâure  de  Ghriftia- 
nia  , vers  la  Suède  ; il  efl  compofé  de  deux  vallées , 
& renferme  vingt-cinq  paroiffes  : fon  fol , fertile 
en  quelques  endroits  , produit  un  peu  de  grains  ; 
mais  ftérile  en  nombre  d’autres  , il  ne  produit  guè- 
res  que  du  bois  : on  en  tire  du  fer  & du  cuivre,  & 
les  habitans  y font  dans  l’ufage  de  palier  leurs 
longs  hivers  à voiturer  les  grains  & autres  den- 
rées que  Chriftiania  envoie  à Drontheim , & le 
hareng  & autres  poiffons  que  Drontheim  envoie  à 
Chriftiania.  (i?.) 

G'ÜLDELFINGÉN  , petite  ville -de  Bavière, 
au  duché  de  Neubourg  , près  du  confluent  de  la 
Brentz  & du  Danube.  (i2.) 

GULTZOW  , petite  ville , château  & baillage 
d’Allemagne,  dans  la  Poméranie  ultérieure 
dans  la  principauté  de  Gamin.  Long.  39 , 20  ; latiu 
53^39- 

GUMBINNEN  , ville  moderne  de  la  Lithuanie 
Pruffienne , dans  le  baillage  d’Infterbourg  : elle 
n’eft  bâtie  que  dès  l’an  1725  , & renferme  envi- 
ron trois  cents  maifons  , & trois  mille  habitans. 
C’eft  le  fïège  d’une  chambre  de  guerre  & des  do- 
maines , & d’une  prévôté  eccléliaftique.  L’on  y 
fabrique  beaucoup  de  draps , & les  environs  en 
font  fertiles  en  grains  & en  fourrages.  (A.) 

GUMPENBÈRG,  château  Sc  leigneurie  de  la 
haute  Bavière  , & dans  la  régence  de  Munich.  (/?.) 

GUMPLOTZ  - KIRCHEN , petite  ville  de  la 
bafle  Aiitriche-  Son  terroir  produit  le  meilleur  vin 
de  toute  l’Autriche,  (i?  ) 

GUxNDELFlNGEN  , château  & village  d’Alle- 
magne dans  la  Souabe,  à 6 lieues  d’Ulm.  La  fei- 
gneurie  de  ce  nom  appartient  aux  comtes  de  Furf- 
îernberg.  Long.  27,  36  ; lat.  48  , 22.  {R.) 

GUNDELSHEiM  , petite  ville  d’Allemagne, 
dans  la  Suabe  , au  Graichgow  , fur  le  Necker.  I! 
y a fur  une  hauteur  un  château  appelé  Horneck. 

GUNTERSBERG,  château  & baillage  du  cer- 
cle de  haute  Saxe , dans  la  principauté  d’Anhalt- 
Bernbourg  , près  de  Hartzgerode.  {R^ 

GUNTÈRSBLUM  , village  d’Allemagne,  au 
cercle  du  haut  Rhin  , dans  le  comté  de  Linange  , 
entre  Oppenheim  & Worms  ; il  appartient,  avec 
d’autres , aux  comtes  de  Linange-Dabo-Gunterf- 
blum.  (iî.) 

GUNTZBOURG , Gunzbourg  , ou  Gunz- 
BERG  , Guntia  , petite  ville  d’Allemagne  au  cercle 
de  Souabe.  C’eft  , félon  Beatiis  Rhenanus  , le 
Cuntienfis  tranfitus  des  anciens.  Long.  27 , 34  ; lai, 
48,  20. 

C’eft  la  capitale  du  Marggraviat  de  Biirgaw,  & 
l’on  y voit  un  beau  château.  L’empereur  en  fit  pré- 
fent , en  1693  » prince  Louis  de  Bade  , pour  le 
dédommager  des  ravages  que  les  François  avoient 
faits  dans  les  terres  de  Bade.  Les  Bavarois  la  pri- 
rent en  1744  , mais  iis  la  rendirent  l’année  fuivante 
à la  reine  de  Hongrie  , en  vettu  du  traité  dç  Fuef- 
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fen.  Elle  eft  fituée  au  confluent  de  la  rivière  de 
Guntz  & du  Danube,  à 2 lieues  deBurgaw,  & à 
8 d’Ulm. 

GUNTZENHAUSEN,  petite  ville  d’Allema- 
gne , dans  le  cercle  de  Franconie.,  fur  la  rivière 
d’Altmül , près  de  V/eiftenbourg.  Long.  28  , 26 
lat.  48 , 58. 

Elle  eft  au  Margrave  d’Anfpach  , & n’eft  re- 
marquable que  par  la  naiffance  d’André  Ofiander, 
un  des  premiers  feftateiirs  de  Luther , & qui  dé- 
fendit fa  doârine  par  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges. Il  mourut  en  1552,  354  ans.  Tous  les  gens  de 
fon  nom  le  font  diftingués  dans  la  même  carrière. 
{R.) 

GUNUGI , ancienne  ville  de  la  Mauritanie  cé- 
farienne.  Le  P.  Hardouin  croit  que  cette  ville  eft 
préfentement  Meftagan.  (i?.) 

GUNZ,  Ginjium , & en  hongrois  Kos^og,  ville 
de  la  baffe  Hongrie , dans  le  comté  d’Eifenbourg , 
fur  la  rivière  de  Gunz,  & au  milieu  de  campagnes 
fertiles  en  vin  & en  grain  : elle  a les  titres  de  li- 
bre & de  royale  , & elle  eft  défendue  par  un  bon 
château,  dont  Soliman  ne  put  s’emparer  en  1532. 
il  y a un  collège  dans  cette  ville  8c  l’on  y tient 
la  cour  fuprême  de  juftice  d’où  relève  la  portion 
de  la  province  qui  eft  à la  droite  du  Danube, 
IR.) 

Gunzbourg,  ou  gunzberg.  voy.  Gurtz- 

BOURG. 


GUNZENHAUSEN.  V oye:^  Guntzenhausen. 

GURAU  , ville  de  la  Siléfie , dans  la  princi- 
pauté de^  GJogau  , vers  la  Pologne  ; c’eft  le  chef- 
lieu  de  1 un  des  lix  cercles  de  la  principauté,  8c 
1 une  des  villes  incendiées  par  les  Cofaques  dans 
la  dernière  guerre  d’Allemagne  : elle  a une  églife 
catholique,  8c  une  chapelle  proteftante.  II  s’y  fa- 
brique beaucoup  de  draps  , & l’on  y fait  un  grand 
trafic  de  grains.  {R.) 

GURCK,  ville  d’Allemagne,  dans  la  baffe  Ca- 
rinthie  , avec  un  évêché  fnftragant  de  Saltzboiirg  , 
érigé  1 an  1073.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière  de 
Gurck,  à 8 lieues  n.  o.  de  Clagenfurt,  22  f.  e.  de 
Saltzbourg.  3 1 , ^o,  lat.  47 , 10.  (R.') 
GURGISTaN.  Voye[  Géorgie. 

^ GURKFELD  , ville  d’Allemagne  dans  le  cercle 
d Autriche  , 8c  dans  la  baffe  Carniole , fur  la  Save  , 
au  pied  d’une  montagne  qui  défend  im  château. 
La  quantité  des  médailles  romaines  8c  d’autres 
morceaux  d’antiquité  que  l’on  a trouvées  de  teras 
en  tems  dans  fes  environs , fait  croire  que  cette 
ville  a pris  la  place  de  l’ancienne  Noviodunum, 
{R.) 

GURIARE  , ville  ouverte  d’Amérique , dans  la 
Terre -Ferme,  fur  la  côte  feptentrionale  , affez 
près  de  Caracos,  à 5 lieues  oueft  du  Cap -blanc. 
Long.  312,  32  ; lat.  9 , 30.  (i?.) 

^ GURIEL  , petite  province  d’Afie  dans  la  Géor- 
gie , bornée  nord  par  l’Imirette,  eft  par  le  Cau- 
cafe  , nord  par  la  mer  Noire  , fud  par  la  Turquie. 
Elle  eft  fous  la.  domination  d’un  prince  particulier 
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^uon  dît  chrétien , & qui  pour  être  maintenu  dans 
foh  indépendance  , payoit  dans  ces  derniers  tems 
au  grand-feigneur  un  tribut  annuel  de  quarante-fix 
enians  , garçons  & filles , qu’il  livroit  au  bacha 
d’Alcazike.  Cette  efpèce  de  tribut  n’a  plus  lieu 
aujourd’hui.  Le  Guriel  faifoit  anciennement  la  par- 
tie méridionale  de  la  Colchide.  (/?.) 

GUSÉLISAR,  ville  ruinée. de  la  Turquie  afia- 
tique  , dans  la  Natolie  ; Paul  Lucas  , après  avoir 
donné  une  magnifique  defcription  de  fies  ruines  , 
cenclud  que  'cette  ville  ne  peut  être  que  celle 
de  M agnelle  dans  l’Ionie.  Voye^  Magnésie. 


_ÜSTAUBOURG,  fort  de  l’éleaofat  de  Ma- 
yence , bâti  par  Guflave  Adolphe,  roi  de  Suede  , 
au  contiuent  du  Rhin  & du  Mein.  (i?.) 

GUSTERLüCH  , bourg  de  l’évêché  d’Ofna- 
brug  , dont  l’églile  efi:  poffédée  en  commun  par 
les  catholiques  & par  les  luthériens.  {R.) 

GUSTROW  , ville  d’Allemagne  , dans  la  baffe 
Saxe  , au  duché  de  Meckelbourg  , dans  la  Vandalie 
proprement  dite  , & le  cercle  de  Venede.  On  y 
profeffe  la  confeffion  d’Augsbourg.  Elle  efi  à 8 
lieues  f.  o.  de  Rofiock , 12  fi  e.  de  Wifmar , 14' 
n.  e.  de  Schwérin.  Long. , 30  , 18  ; Ut.  53  , 57. 

C’efi  le  Liège  d’une  furintendance  & d’un  tribu- 
nalTupérieur  de  jufiice  ; il  s’y  trouve  une  églife 
cathédrale  , une  paroiflîale  , & un  très-beau  château 
qui  appartient  au  fouverain. 

GÙTTARTNG  , bourg  & château  de  Carin- 
thie , appartenant  à l’archevêque  de  Saltzbourg. 

(^•) 

GUTTEMBERG , petite  ville  de  la  baffe  Al- 
face  , près  de  Berg-Zabern  , dans  le  baillage  de 
hieuf-Caffel.  Elle  appartient  au  duc  de  Deux- 
Ponts.  (^.) 

GUTTENSTEIN  , ville  de  la  baffe  Autriche , 
avec  un  château  & un  couvent.  Il  y a un  autre 
lieu  du  même  nom  dans  la  baffe  Catinthie.  (/?.) 

GUTTENZELL  , abbaye  immédiate  de  l’em- 
pire , à huit  lieues  d’Ülm.  Elle  efi  de  l’ordre  de 
Ciceaux  ; l’abbeffe  efi  princeffe  d’empire.  Scelle*- 
a voix  & féance  à la  diète  de  Ratisbonne.  Elle 
efi  fous  l’infpeélion  de  l’abbé  de  Salmanfweyler. 
{R.) 

GUTTERBOCH.  f^oye^  Jutterboch. 

GUTZKOW , petite  ville  d’Allemagne , dans 
la  Poméranie  citérieure , capitale  d’un  comté  de 
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même  nom  appartenant  à la  Suède;  les  Danois 
& les  Rugiens  la  faccagèrent  en  13  57-  C’eft  le 
Liège  d’une  furintendance.  Elle  efi  fur  la  Péene , 
à 4 lieues  fi  o.  de  Wolgtz,  17  n.  e.  de  Guftro-w. 
31,  32  , to.  54, 4^.  (/?.) 

GUZURATE  , ou  Guzarate  , province  de 
l’empire  du  Mogol , dans  l’Indoufian  ; le  Mogol 
Akébar  s’en  rendit  maître  en  1565.  Amadabad  en 
efi  la  capitale. 

Ce  pays  , le  plus  agréable  de  la  prefqu’île  en-de- 
çà  du  Gange  efi  arrofé  de  belles  rivières  qui  le  ferti- 
lilent  extrêmement.  Il  contient  plufieurs  villes  ou 
bourgs  , où  l’on  fabrique  des  marchandifes  très-pré- 
cieufes  5 des  brocards  d’or  & d’argent , des  étoffes  de 
foie  magnifiques  , & d’admirables  toiles  de  coton, 
Thevenor  prétend  que  le  Guzarate  paye  au  Mogol 
vingt  millions  par  an,  & la  fomme  du  P.  Catrou 
efi  encore  plus  forte  ; mais  les  récits  de  ces  deux 
voyageurs  paroiffent  plutôt  des  calculs  romanef- 
ques  , que  des  appréciations  éclairées. 

Le  Guziirate  efi  une  prefqu’île  comprife  entre 
rindus  & la  côte  de  Malabar.  Il  a foixante  milles 
de  long , fur  une  largeur  prefqu’égale.  {R.) 

GYaROS  , petite  île  de  l’Archipel , près  de 
Délos.  Tous  les  anciens  en  font  mention.  Pline 
lui  donne  deux  mille  pas  de  circuit,  & la  place 
à foixante-douze  mille  pas  d’Andros.  Elle  efi  non- 
feulement  fort  petite  , mais  en  partie  couverte  de 
rochers. 

Rome  y reléguoit  les  criminels  ; c’efi  pourquoi 
nous  lifons  dans  Tacite  que  Lucius  Pifon  opine 
qu’il  falloir  interdire  le  feu  & l’eau  à Silanus,  & le 
reléguer  dans  i’île  de  Gyaros.  On  la  nomme  à pré- 
fent  Joura.  Elle  n’a  point  changé  de  face  ; elle  efi 
auffi  fauvage , auffi  déferte  , aufiî  délaiffée  qu’au- 
trefois.  (/?.) 

GYFHORN,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la 
baffe-Saxe , avec  un  bon  château  , au  duché  de  Lu- 
nebourg  , fur  l’Aller  & l’Ife  , qui  s’y  joignent  en- 
femble  , à îo  li.  n.  e.  de  Brunfwich  , 9 fi  e.  de 
ZelL  Long,  , 2.4  ; lat.  52,  36.  {R.) 

GYONGYOS,  ville  de  la  haute-Efongrle,  dans 
le  comté  de  Hâves  , fur  une  rivière  de  même  nom  , 
au  pied  du  mont  Matra,  & à l’entrée  d’une  vafie 
plaine.  Elle  efi  très-peuplée  , &.  cnitive  d’excellens 
vins  dans  fon  territoire.  Les  jéiuites  y avoient  un 
collège , & fes  marchés  publics  font  les  plus  fré- 
quentés de  la  contrée.  {R-) 
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LAAG,  comté  d’Allemagne,  fituédans  la  haute- 
3?avière  & dans  la  régence  de  Munich  , à l’occident 
de  rinn.  Il  a environ  trois  milles  du  pays  de  lon- 
gueur, & deux  de  largeur;  Son  lieu  capital  eft  un 
bourg  de  même  nom  , dans  le  château  duquel  ont 
réfidé,  jufqu’à  l’an  1567,  les  feigneurs  particu- 
liers, faits  comtes  de  l’empire  0111509.  En  1567, 
la  famille  de  ces  comtes,  s’étant  éteinte  , la  fuc- 
ceffion  féodale  en  parvint  à la  maifon  éleélorale 
de  Bavière  , qui  l’a  poffédée  dès-lors  , & qui  don- 
nant à cette  occafion  un  fulFrage  de  plus  dans  les 
affemblées  du  cercle  , mais  non  pas  dans  celles  de 
la  diète  de  Ratisbonne  , contribue  de  88  florins 
pour  les  mois  romains,  & de  81  rixdallers,  14 
creutzers  St  demi  pour  la  chambre  impériale. 

Il  y a dans  le  cercle  d’Autriche  deux  bourgs 
du  même  nom,  l’un  dans  le  quartier  de  Vienne, 
& l’autre  dans  celui  de  Haufruck.  (A.) 

HAAK , fort  des  Provinces-Unies , dans  celle 
de  Zélande,  & dans  l’îîe  de  Walcheren  , àla  diflance 
d’une  petite  Iieiie  .au  n.  o.  de  h ville  de  Veere , 
dont  il  défend  l’approche.  C’eft  d’ailleurs  au  moyen 
d’un  feu  qu’on  y allume  toutes  les  nuits  , un  fanal 
qui  dirige  les  vaifleaux  qui  abordent.  (R.) 

HABAR  , ancienne  ville  de  Perfe,  aujourd'hui 
ruinée  , fur  la  route  de  Sultanie  à Kom , dans  l’Irac- 
Agemi.  C’eft  vraifemblablement  la  même  ville  qui 
çft  nommée  Ehhcr  'ou  Ehcher  dans  les  cartes  de 
M-  de  Lille  & d’Oléaiius.  Long.  67  5 lat.  36,  la, 
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HABATA  , province  d’Afrique  , au  royaume 
de  Fez , dans  la  partie  occidentale  , près  du  détroit 
de  Gibraltar.  (i?s) 

HABELSCHWERDT , petite  ville  de  Bohê- 
me , au  comté  de  Glatz  , fituée  au  confluent  de  la 
Neyfle  & de  la  Weiftritz,  à 3 ii.  fud  de  Glatz. 
Elle  fe  nommoit  autrefois  Byflriice.  Elle  eft  peu- 
' plée  de  Catholiques  & de  Luthériens.  {R.') 

HABSAL , ville  de  la  Livonie , dans  le  comté 
d’Efthonie  , près  de  la  mer  Baltique.  Son  port  eft 
peu  fréquenté.  Voyc:^  HAPSAi.  (i2.) 

HABSBOURG , ou  Kapsbous.G  , ancien  châ- 
teau de  Suiffe  , au  canton  dé  Berne  , dans  le  bail- 
îage  de  Kœnigsfelden , fur  une  hauteur,  près  de 
l’Aar,  à une  lieue  environ  de  Briick,  & de  la  pa- 
roiflé  de  Windifeh.  Il  eft  fans  aucune  apparence  , 
Sc  plus  qu’à  demi-ruiné.  Il  eft  fitué  dans  le  bas- 
'Ai'goWo  C’éîoit  le  lieu  de  la  réfidence  des  comtes  de 
Hapsbourg , tige  de  la  maifon  d’Autriche.  Rodol- 
phe de  Hapsbourg  l’un  de  ces  feigneurs,  parvint 
au  trône  de  l’empire  , en  1273.  Sa  maifon  s’éleva 
depuis  à un  degré  de  grandeur  & de  puiffance , 
comparables  à celles  de  Charlemagne.  25, 

45  ; lat.  47 , 22.  (i?.) 

HACACHAN^  royaume  d’Afte,  dans  la  p4: 
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ninfule  de  l’Inde , dépendant  du  grand  - Mogol; 

HACHA , province  du  continent  de  l’Amérique- 
méridionale  , arrofée  par  une  rivière  de  même 
nom.  Elle  eft  de  la  domination  Efpagnole , & riche 
en  or , en  pierres  précieufes  & en  fontaines  fa- 
lantes. 

HACHEBERG.  Eoye^  Hochberg. 

HACHENBOUR.G , ville,  château  & baillage 
d’Allemagne  , au  cercle  du  haut  - Rhin  , dans  ie 
comté  de  Sayn , près  de  Coblentz , fur  le  Rhin. 
C’eft  un  fief  de  l’éleélorat  de  Cologne,  poffédé  par 
les  bourgraves  dé  Keichberg , qui  font  leur  réfi-, 
dence  à Hachenbourg.  (i2.) 

HACKEMBOURG , petite  ville  de  Danemarck, 
dans  rile  d’Alfen.  (/?.) 

HACZAG  , Sarmifia  vaUis  ^ petit  pays  de  Tran- 
fylvanie , fur  les  confins  de  la  Walaquie,  avec 
titre  de  comté.  C’eft  dans  ce  diftriâ  que  font  les 
ruines  de  l’ancienne  ULpia  Trajana  , defquelles  il 
eft  vraifemblable  que  s’eft  formée  à quelque  dif-, 
tanc^  la  ville  dont  le  pays  porte  le  nom.  (R.) 

HADAD  , ville  de  la  haute-Hongrie , dans  le 
comté  de  Soinock , l’un  de  ceux  qui  font  au-delà 
de  la  Theifs.  Elle  eft  munie  d’un  château  fortifié  , 
& appartient  à la  famille  de  Wefeleny.  (R.) 

HADAMAR , Hadtmarium , ville  d’Allemagne,' 
au  cercle  de  "WeAphalie  , nouvellement  bâtie  , 
avec  un  château,  C’eft  la  réfidence  ordinaire  d'une 
branche  de  la  maifon  de  Naffau,  celle  de  Naffau- 
Hadamar.  Elle  eft  fituée  dans  la  Wétéravie  fepten» 
trionale,  près  de  la  petite  rivière  d'Els,  à 9 lieues 
n.  O.  de  Mayence,  6 e.  de  Coblentz.  Long.  25, 
41  5 lat.  50  , 21, 

Cette  petite  ville , nommée  encore  Ober-Hada- 
mar  , eft  capitale  d’un  comté  de  même  nom.  Elle 
avoir  un  collège  de  jéfuites.  [Rd) 

HADDINÔTON,  ou  plutôt  Haddingtotvn  , 
en  latin  Hadina,  ville  ou  bourg  de  rEcofte  méri- 
dionale , capitale  d’un  baillage  ou  sherifsdom  de 
même  nom  dans  la  Lothianie , à 5 li.  fi  d’Edim- 
bourg, Long,  15,63  lat,  56 , 10. 

C’eft  la  patrie  de  Jean  Major,  fameux  théologien 
fcholaftique,  mort  en  EcoiTe  en  1648  , âgé  de  42 
ans.  Il  avoit  étudié  & enfeigné  à Paris  ; mais  tons 
fes  ouvrages  font  tombés  dans  Toubli , jufqu’à  fon 
hiftoire  latine  de  la  Grande-Bretagne,  (j^.) 

HADELAND  , petite  ville  de  Norvège , dans 
la  province  d’Aggerhus,  à 3 lieues  de  Chriftiania, 
(i?.) 

HADELLAND  , Haderiand  , ou  Hadele  , 
petit  pays  d’Allemagne , au  cercle  de  balTe-Saxe  , 
& au  nord  du  pays  de  Brême  , à l’occident  de  l'em- 
boiichure  de  l’Elbe.  Il  a fix  lieues  de  long  fur  quatre 
de  large  , & contient  la  ville  d’Atterndorft',  avec 

doyze 
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iôeiize  paroîfles  proteftantes.  Il  appartient  a la  mai- 
Ibn  d’Hanovre,  à laquelle  l’empereur  Charles  VI 
le  donna  en  fief  en  1731.  (^0 

HADEMAR.  Voye!^  HadamAR. 

HADEQUIS , petite  ville  d’Afrique , fitnée  dans 
une  plaine,  au  royaume  de  Maroc,  dans  la  pro- 
vince de  Héa , à 3 lieues  de  Técule.  Les  Portugais 
la  prirent  d’aflaut  en  .1514,  & en  emmenèrent 
pour  efclaves  les  plus  belles  femmes.  Long.  8,30; 
lat.  30,  44.  {R^ 

HADERSLEBEN  , HadtrsUhia , ville  de  Ua- 
nemarck,  au  Sud-Jutland  ou  duché  de  Slefwig, 
capitale  d'une  prefeèture  confiderable  de  meme 
nom,  avec  une  bonne  citadelle.  Elle  cft  proche  de 
la  mer  Baltique , à 5 milles  d’Allemagne  f.  e.  de 
Ripeu,  9 n.  de  Slefwig.  Les  géographes  du  pays 
lui  donnent  55  d.  15',  30"  de  lata.  & 42  d. 
53',  30"  de  long.  M.  de  Lille  la  fait  plus  fepten- 
trionale  d’un  degré  au  moins  ; mais  la  longitude  eft 
exceffive  de  plus  de  1 2 degrés , à la  prendre  de  l’île 
de  Fer;  & quand  même  on  la  prendroît  aux  îles 
Açores , le  méridien  du  40®  degré  palTeroit  à l’orient 
de  toute  la  prefqu’île  de  Slefwig  & de  Jutland, 
fans  y toucher.  Cette  ville  ell  fituée  fur  une-baie 
de  la  mer  Baltique,  & fur  un  terrein  fort  bas.  Au- 
cun mur  ne  l'entoure,  & le  grand  chateau  qu  elle 
avoir  autrefois  , & dans  lequel  naquirent  les  rois 
Erédéric  II  en  1 534  , & Frédéric  III  en  1609  , ne 
fubfifle  plus.  Mais  elle  renferme  encore  une  grande 
églife , une  école  latine  bien  dotée , & un  riche 
Lôpital.  SoQ  port , qui  manque  de  profondeur  , ne 
lui  procure  que  peu  de  commerce.  Sa  principale 
leffource  eft  le  paffage  des  voyageurs , ou  autres 
gens  d’affaires , qui  vont  dans  le  nord-Jiuland  & 
dans  File  de  Fionie , ou  qui  en  reviennent , & dont 
la  route  ordinaire  étant  par  cette  ville  , donne  une 
certaine  aâivité  au  débit  de  fes  denrées , ainfi  qu’à 
l’induftrie  & au  travail  de  fes  artifans  & de  fes  ma- 
nœuvres. Elle  préfide  à un  baillage  de  foixante- 
frois  paroifles.  Long.  27,  10 -,  lat.  55  , 24.  {R!) 

HADHRAMOUl”,  ville  & contrée  d’Afie  , 
dans  l’Arabie-heureufe.  M.  d’Herbelot,  qui  parle 
fort  au  long  de  cette  contrée  dans  fa  Bibliothèque 
Otientak,  dit  que  les  anciens  l’ont  connue  fous  le 
nom  é' Hadramithena.  Il  y a dans  ce  pays  une  mon- 
tagne nommée  Schibum,  d’où  l’on  tire  les  plus 
belles  onyces  & agathes  de  tout  l’Orient.  La  ville 
d’Hadhramout  eft  à 46  ,11.  o.  de  Carèfen.  Long. 
^7,8;  lac.  14,  40.  {R.) 

HADMERSLEBEN  , petite  ville  & baillée 
d’Allemagna  , fur  la  Boder , art  cercle  de  baffe- 
Saxe,  & dans  le  duché  de  Magdebourg.  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  Hadmerfleben , couvent  de 
filles  Catholiques , qui  n'eft  pas  loin  de-là  , & qui 
. dépend  de  la  principauté  de  Halberftadt.  {R.) 

HÆNICHEN,  OH  Græfenhayn  , ou  Græ- 
rzNHAGEN  , bourg  d’Allemagne  , au  cercle  de 
baute-Saxe , dans  la  principauté  de  Gotha  , près 
des  frontières  de  la  principauté  d’Aiihalt.  (/?.) 

H.--ESER.OUCK  , petite  ville  de  Flandre  ? à 2 
(Jéographie.  i’ome  L Partie  if. 
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lieues  d’Aire  8c  2 de  Caffel.  Long.  20 , 4 > 5®  » 

40.  (iü.) 

HAFNERZELL  , baillage  de  Bavière,  dan$ 
l’évêché  de  Paffau.  {R.') 

HAGELAND  , petit  pays  des  Pays-Bas- Autri- 
chiens , qui  fe  trouve  entre  Louvain  & le  pays  de 
Liège.  {R.) 

HAGEMAN,  ou  Hagetman  , petite  ville  de 
France,  en  Gafeogne , dans  la  Chalofte , fur  la 
rivière  de  Lous.  {R.') 

HAGENOW,  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
l’ancien  comté  de  Schwerin  , au  duché  de  Mek- 
lenbourg  , en  bafte-Saxe.  {R  ) 

HAGENBACH,  petite  ville  du  bas-PalatInat , 
fur  le  Rhin , avec  un  château.  (/?.) 

HAGENBECK,  feigneurie  du  cercle  de  Weft- 
phalie,  dans  l’èvêché  de  Miinfter.  (/?.) 

HAGENSBOURG  , baillage  de  Weftphalle , au 
comté  de  Lippe -Buckenbourg , fur  le  lac  de  Stein- 


ùude.  (R.) 

HAGÏAZ,  ou  FIîgiaz  , province  d’Afie,  dans 
l’Arabie,  bornée  o.  par  la  mer  Rouge,  n.  par 
l’Arabie-Pétrée , e.  par  le  Théama.  Sa  capitale  eft: 
Hagiaz , autrement  dite  Hagiar , fituee  à 3 5 li.  n. 
de  Médine  , & par  les  57 , 50  de  long,  les  25 , 4a 
de  laût.  (i2.) 

HAGIBESTAGE  : c’étoit  autrefois  une  grande 
ville;  c’eft  à-prèfent  un  village  de  la  Natolje  , fa- 
meux par  les  pèlerinages  des  Turcs , & par  1 heber- 
gement  magnifique , ou  plutôt , le  palais  deftiné 
pour  les  voyageurs.  Tous  les  allans  & venans  y 
font  parfaitement  bien  reçus  , loges  & traités.  Paul 
Lucas  en  fait  la  defeription  dans  fon  fécond  V oyage 
de  Grèce. 

HAGR , Hagiar  , ««  Hagiaz  , ville  de  l’Ara- 
bje-Heureufe , en  Afie  , dans  la  province  d’Hagiaz. 
Cette  ville  paroh  être  celle  que  Ptolomée  & Stra- 
bon  appèlent  fetra  deferti.  Les  fultans  de  Syrie  8c 
d’Egypte  Font  poffédée  long-tems.  Voye^  Petra 
& Hagiaz.  {R.) 

HAGüENAU  , Hagenoîa , petite  ville  de  Fran- 
ce, en  Alface  , capitale  d’un  baillage  ou  préfeélurc 
de  même  nom,  autrefois  impériale.  Les  François 
la  prirent  en  1675,  & les  Impériaux  en  1702;  les 
François  la  reprirent  en  1703,  &_les  Impériaux 
en  1705  , après  que  le  prince  Louis  de  Bade  eut 
forcé  les  lignes  des  François,  .qui  néanmoins  s’en 
rendirent  encore  maîtres  en  1706.  Elle  eft  fur  la 
Mettes- , qui  la  divife  en  deux  parties , à 3 lieues 
n.  de  Strasbourg,  6 o.  de  Bade , 10  f.  o.  de  Lan- 
dau, 102  e.  de  Paris.  Long.  25  d.  27',  55'';  lat, 

48  d.  48',  4$"-  . ^ 

Cette  ville  eft  fituée  dans  une  contrée  fablon- 
newfe  , au  milieu  de  la  forêt  de  fon  nom  : fa  fonda- 
tion ne  remonte  qu’ap  commencement  du  xiF  fiè- 
cle.  on  y garda  les  ornemens  impériaux  , fous  les 
empereurs  de  la  maifon  de  Souabe.  Les  .Téfultes  y 
avoient  un  tiès-bcau  college.  En  1673  , Louis  XW 
en  fit  rafer  les  fortifications,  qui  furent  rctrhlies 
r,,,,-,,'..  8.-  détruites  une  féconds  tels. 
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trois  ans  après.  On  y compte  fix  cent  quatre-vingt 
feux  , qiiaire  couvens  d’hommes  & deux  de 
femmes.  Ses  revenus  patrimoniaux  font  de  40,000 
livres. 

Hagnenau  a donné  le  jour  à Capiton  ( Wolff- 
gang  Fabrice  ) , qui  fe  fit  recevoir  dofteur  en  mé- 
decine , en  droit  & en  théologie  ; mais  il  fe  diflin- 
gua  feulement  dans  cette  dernière  fcience  : il  de- 
vint un  des  plus  habiles  théologiens  de  fon  tems  , 
dans  le  parti  d’CScolampade  , dont  il  époufa  la 
veuve.  Il  mourut  de  la  pefte  en  1542,  âgé  de  foi- 
xante-trois  ans.  (/?.) 

HAHELAND,  difirid  de  la  Prulfe  occidentale  , 
où  efi  fituée  la  ville  d’Elbingen.  (i?.) 

HAHNEN -KAMM  , grande  montagne  cou- 
verte de  bois,  qui  traverfe  tout  le  comté  de  Pap- 
penheim  , en  Souabe  , depuis  l’évêché  d’Aichftett. 
{R.) 

HAIDENSCHAFFT  , ville  d’Allemagne  , au 
duché  de  Carinthie  , fur  la  rivière  de  Kobel.  (/?.) 

HAIDINGSFELD  , petite  ville  d’Allemagne  , 
en  Franconie  , dans  l’évêché  de  Wurtzbourg. 
{R). 

HAIGERLOCH,  comté  de  Siiabe  , avec  une 
petite  ville  de  même  nom  , appartenans  à la  maifon 
de  Hoenzollern-Sigmaringen.  {R.) 

HAILBRON , ou  Heilbron  , ville  impériale 
d’ Allemagne  , au  cercle  de  Suabe,  fur  le  Necker  , 
dans  un  pays  fertile,  fur-touten  vins,  entre  le  duché 
de  Wirtemberg , & le  palatinat  : c’efi  une  ville  fort 
bien  bâtie.  Le  gouvernement  en  efi  arifiocratique  , 
& la  religion  Luthérienne  efi:  celle  de  fes  habi- 
îans.  Elle  a d’ailleurs  quelques  fortifications  : les 
Suédois  la  prirent  en  1631  , les  Impériaux  en 
3634,  lesFrnçois  en  1688.  Il  y a dans  fon  ter- 
ritoire des  eaux  minérales.  On  y pafie  le  Necker 
fur  im  pont  de  pierre  Elle  efi  à 30  lieues  n.  e.  de 
Sttitgard , 1 2 f.  e.  d’Heidelberg , 1 2 e.  de  Philis- 
bourg,  & 28  n.  e.  de  Strasbourg.  Long.  27  , 50  ; 
ial.  49 . 10,  (i?.) 

HAILSBRON  , ou  Heîlsbrun  , petite  ville 
d’Allemagne  , dans  la  Franconie  , & dans  la  prin- 
cipauté d Anfpach,  au  grand  baillage  de  Windf- 
bach.  Son  nom  qui  fignifie  fource  falutaire , lui  vient 
des  eaux  minérales  qui  font  dans  fdn  territoire  , 
& qui  5 après  lui  avoir  jadis  attiré  une  fondation 
de  l’ordre  de  Cîteaûx , lui  ont  procuré  lors  de  la 
réformation  , & aux  dépens  de  ce  monafière , un 
collège  illufire  , transféré  l’an  1737  , en  partie.dans 
la  ville  de  Bareith , & en  partie  dans  celle  d’Anf- 
pach.  [R.') 

HAIMBHAUSEN , très-beau  château  de  la  hau- 
te Bavière  , dans  la  régence  de  Munich,  fur  la  ri- 
vière d’Amrner.  (/?.) 

HAIMBOURG  , ou  Hambourg  , Hamhurgum 
'Aufiriæ.  Quelques  auteurs  prétendent  qu’elle  efi 
îe  C omagenum  , que  les  anciens  mettoient  en  Panno- 
nie. C’efi  une  ancienne  petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  la  bafie- Autriche,  prife  par  Mathias  Corvin  , 
ïoi  de  Hongrie  , en  1482.  Elle  efi  fituée  fur  le  Da- 


H A î 

nube , à 4 lieues  o.  de  Presbourg , & à 8 e.  dé 
Vienne.  Long.  33,  10  ; lat.  48 , 20.  (iî.) 

HAIN  , ou  Hayn  , Hayna,  petite  ville  d’Alle- 
magne, dans  la  haute-Saxe , au  cercle  de  Mifnie. 
Les  Hufiites  la  faccagêrent  en  1429;  elle  efi  furie 
Rhéder,  à 3 milles  n.  o.  de  Drefde  , 2 n.  e.  de 
Meiflen.  Long.  31,18;  lat.  51  , 20.  On  y fabrique 
beaucoup  de  draps. 

C’eft  la  patrie  de  Jean  de  Hagen  , furnommé 
Abindagine , favant  Chartreux  pour  fon  fiècle,  8c 
qui  mourut  en  1475.  C^*) 

Hain  , ou  Hayn  , petite  ville  de  Siléfie  , au 
duché  deLignitz.  Long.  33 , 45  ; lat.  5 1 , lü.  (R.) 

HAINAN,  île  confidérable  d’Afie  , au  nord  du 
golfe  de  Cochinchine  , au  fiid  de  la  province  de 
Quanton,  dont  elle  efi  féparée  par  un  bras  de  mer 
d’environ  huit  lieues  ; elle  abonde  en  tout  ce  qui 
efi  nécefiaire  à la  vie  ; on  pèche  des  baleines-  & 
des  perles  fur  fes  côtes , que  les  Chinois  pofiedent  ; 
mais  l’intérieur  du  pays  efi  habité  par  une  nation 
indépendante.  On  trouve  dans  cette  île  des  plan- 
tes maritimes  & des  madrépores  de  toute  efpèce, 
quelques  arbres  qui  donnent  le  fang-de-dragon  , & 
d’autres  qui  difiillent  une  efpèce  de  larme  réfi- 
neufe  , laquelle  étant  jetée  dans  une  cafîblette,  ré- 
pand une  odeur  non  moins  agréable  que  celle  de 
l’encens.  On  y voit  aufli  de  fort  jolis  oifeaux,  des 
merles  d’un  bleu  foncé , des  corbeaux  à cravate 
blanche , de  -petites  fauvettes  d’un  rouge  admira- 
ble , & d'autres  dont  le  plumage  efi  d’un  jaune  doré 
plein  d’éclat.  Kiuncheu  efi  la  capitale  de  l’île.  Long, 
125  , 30 — 128  ; Ut.  i8— 20.  (R.') 

HAINAUT  (le)  , Hannoma  , province  des  Pays- 
Bas  catholiques  , entre  la  Frandre,  la  Picardie,  le 
comté  de  Namur , l’évéché  de  Liège  & le  Brabant , 
& même  la  Champagne  : on  le  divife  en  Hainaut 
Autrichien  , dont  la  capitale  efi  Mons  ; & Hainaut 
François,  dont  la  capitale  efi  Valenciennes.  Il  a 
été  nommé  Hainaut , de  la  petite  rivière  de  Haine 
qui  le  coupe  par  le  milieu.  L’air  en  efi  bon,  & le 
fol  efi  fertile  en  bled  & en  pâturages.  Ses  laines 
font  eftimées  : les  bois  de  chauffage  & de  char- 
pente n’y  manquent  pas.  Il  s’y  trouve  d’ailleurs 
du  charbon  de  terre  , & des  ardoifières. 

Ce  pays  contient  la  plus  grande  partie  du  ter- 
ritoire des  Nerviens , dont  la  capitale  étoit  Baga- 
cum  , marquée  par  Ptolomée,  comme  la  principale 
ville  de  ces  peuples  fi  célèbres  dans  Fhifioire.  Plu- 
fieiirs  grands  chemins  romains  s’y  rencontroient  ; 
on  en  voit  encore  des  refies  , aufii  bien  que  de 
plufieurs  monumens  de  l’antiquité. 

Le  Hainaut  fut  poffédé  par  lès  rois  d’Aufirafie  ; 
le  comte  Reinier  , fous  Charles-le-Simple  , roi  de 
France,  en  fut,  à ce  que  l’on  croit,  le  premier 
comte  héréditaire.  L’Héritière  de  cette  fouveraineté 
l’apporta  en  mariage  à Baudoin  VI , comte  de  Flan- 
dre. Après  diverfes  révolutions  , les  ducs  de  Bour- 
gogne devinrent  comtes  du  Hainaut  en  1436.  Cette 
province  entra  dans  la  maifon  d’Autriche,  parle 
mariage  de  Marie  de  Bourgogne  , avec  Maximi- 
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lien , dont  les  defcenda«s  ont  joui  du  Hainaut  juf- 
qu'aux  règnes  de  Philippe  IV  , & de  Charles  II , 
rois  d’Efpagne  , qui  cédèrent  hme  partie  du  pays 
à la  France  , par  les  traités  des  Pyrénées  & de 
Nimègue  ; & la  portion  appartenante  à l’Efpa- 
gne  a été  donnée  à l’empereur  , par  les  traités 
de  Bade  & de  Radflat , confirmés  par  le  traité  de 
Vienne. 

Cette  province  peut  avoir  vingt-deux  lieues  de 
long  fur  vingt  de  large  : Lefibbœus  en  a donné 
l’ancienne  defcription. 

Le  Hainaut  François  comprend  le  pays  d’entre 
Sambre  & Meufe  , la  moitié  du  comté  de  Mons , 
la  prévôté  du  Quefnoy  , le  diftriél  de  Coudé  , la 
feigneurie  de  Valenciennes,  & le  comté  d’Ofire- 
vant.  (i2.) 

HAINBOURG  , comté  d’Autriche  , dans  la 
haute-Carinthie  , à la  maifon  d’Urtin  de  Rofen- 
berg.  {R.) 

HAINGEN , petite  ville  d’Allemagne , en  Soua- 
be  , dans  la  principauté  de  Furftemberg , près  des 
frontières  de  Hoenzollern.  {R.) 

HAINLENTE , diftrift  de  bois  , de  douze  lieues 
de_  long  , en  Thuringe  , au  prince  de  Schwartz- 
bourg-Sonderlhaufen.  (A  ) 

HaITERBACH  , petite  ville  d’Allemagne  , au 
duché  de  Wirtemberg , dans  la  forêt  Noire , fur  la 
rivière  de  Haiter.  (i2.) 

HAKZAK,  petit  pays  aux  confins  delà  Tran- 
fylvanie , avec  une  ville  de  même  nom.  (R.) 

HALABAS , ville  d’Afie  , dans  l’Indouftan , ca- 
pitale d’une  province  de  même  nom  ; elle  efi;  fur  le 
Gange , fujète  au  Mogol , à cinquante  lieues  fud- 
efi  d’Agra.  Thevenot  en  parle  au  long  dans  fon 
voyage  des.  Indes,  chap.  xxxviij , & prétend  que  c’efl: 
la  Chryfohacra  de  Pline.  Le  grand  mogol  Akébar 
s’en  rendit  maître,  après  avoir  fubjugué  le  royau- 
me de  Bengale , & y fit  bâtir  une  forte  citadelle. 
Long.  loo,  35  ; /jr.26 , 30. (^.) 

HALE  AU  , petite  ville  de  la  haute-Luface , près 
des  frontières  deSiléfie.  (/?.) 

HALBERSTADT  , ville  jadis  épifcopale  d’Al- 
lemagne , fituée  dans  le  cercle  de  baflê-Saxe  , fur 
la  petite  rivière  de  Holtzemme , & capitale  d’une 
principauté  fujète  au  roi  de  PrulTe , dont  il  fera  parié 
plus  bas  : on  la  aoit  ceinte  de  murs  & de  foflés  dès 
l’an  1203  , & l’on  fait  que  cinq  après  , ce  fut  là  que 
les  partifans  dOthon  de  Brunfwich  tombèrent 
d’accord  avec  ceux  de  Philippe  de  Souabe  , qui 
venoit  d’être  afiafiiné  , de  venger  la  mort  de  celui- 
ci , & de  lui  donner  celui-là  pour  fuccelTeur  à l’em- 
pire. Avant  cette  enceinte  de  murs  & de  foflés  , 
Halberftadt  exifloit  déjà  ; elle  avoit  été  brûlée  en 
1 179 , par  Henri-le-Lion  ; & en  1134,  l’empereur 
liOthaire  II  y avoit  tenu  une  diète  remarquable  , 
par  la  complaifance  avec  laquelle  le  roi  Magnus 
de  Danemarck  voulut  bien  y aflifler  , & y taire 
folemnellement  l’office  de  porte-glaive  de  l’empire. 
Antérieurement  encore  , les  Saxons  & les  Thurin- 
^ens  avoient  levé  dans  Halberfladt  ï’étendard  de 


H A L 71^ 

la  rébellion  contre  l’empereur  Henri  IV  ; fit  foit 
ville  , foit  bourg , foit  village , foit  monaftere  ifolé  , 
ce  lieu  étoit  devenu  épifcopal  fous  Charlemagne. 
C’eft  une  ville  d’environ  treize  cents  maifons , ha- 
bitée de  catholiques , de  réformés , & de  luthériens  , 
renfermant  feize  églifes  à l’ufage  des  uns  & des 
autres  ; un  chapitre  de  feize  chanoines  nobles  , 
attachés  à fa  cathédrale , & dont  quatre  peuvent 
être  catholiques  3 quatre  églifes  collégiales , ayant 
aufli  leurs  chanoines  ; trois  couvens  de  moines  , 
deux  de  religieufes , une  colonie  de  François  ré- 
fugiés, une  lynagogue  5 trois  écoles  publiques  lu- 
thériennes , une  maifon  d’orphelins  , & une  mai- 
fon de  correétion.  On  y a confervé  le  chapitre  de 
la  cathédrale,  compofé  de  vingt  chanoines  , les 
uns  réformés,  les  autres  catholiques,  d’autres  en- 
fin proteftans. 

Tant  la  cathédrale  que  les  églifes  collégiales , ont 
pleine  jurifdiéiion  fur  ceux  qui  demeurent  dans  les 
lieux  rie  franchife  qui  en  dépendent.  Les  François 
y ont  un  juge  qui  leur  eft  particulier.  Elle  efl  le 
fiège  du  confeil  de  régence  de  la  principauté  , de 
fa  chambre  des  finances  , de  fes  cours  cccléfiafti- 
ques&  féodales  , & d’un  collège  de  pupilles  & de 
tutelles.  Le  goût  gothique  règne  dans  toute  l’archi- 
teâure  de  cette  ville  , qui  d’ailleurs  a trois  faux- 
bourgs  , & qui  a été  affez  durement  traitée  par  les 
François  & par  leurs  alliés  en  1757  & 1758,  & en 
1759  troupes  de  l’empire.  Les  François  s’en 

étant  de  nouveau  emparés  en  1760 , elle  eut  beau- 
coup à foufîrir  ; fes  portes  furent  abattues , fes  murs 
même  le  furent  aufli , fur  une  longueur  d'environ 
quatre  cent  cinquante  toifes.  Cette  ville  eft  à 1 3 
lieues  f.  e.  de  Brunfwick,  1 1 f.  o.  de  Magdebourg  , 
& 12  n.  e.  de  Mansfeld.  Long,  29,  a,',Lat.  52,  6. 
Lès  collèges  fupérieurs  s’aflemblent  dans  le  Pe- 
tershoff,  qui  étoit  autrefois  le  palais  épifcopal,  & 
oii  font  dépofés  les  archives,  le  tréfor  provincial 
& la  caifle  générale  des  fubfides. 

Halberfladt  efl  la  patrie  d’Arnifæus  ( Hennin- 
gus)  , philhfoplie  & médecin  eftimé  au  commen- 
cement du  dix-feptième  fiècle.  On  fait  en  général 
beaucoup  de  cas  de  fes  ouvrages  de  politique.  (/?.) 

Halberstadt  ( principauté  de),  état  d’Allema- 
gne , appartenant  au  roi  de  Prufl'e,  & firué  dan» 
le  cercle  de  bafle-Saxe  , aux  confins  des  pays  de 
AVolfenbuttel  , de  Magdebourg  , d’Anhak  , de 
Mansfeld,  de  Quedlinbourg  , de  Blankenbourg  , 
de  Wernigerode  & de  Hildesheim.  Sa  plus  grande 
étendue  efl  de  dix-fept  lieues  en  longueur  , & de 
treize  en  largeur.  C’efl  généralement  un  pn}"s  plat, 
que  bordent  ou  arrofent  les  rivières  de  Bode  , de 
Selke , de  Holtz-Ehime , d’Ife , d’Aller , & de  V'ip- 
per  ; qu’enrichilTent  la  culture  des  grains  & du  lin  , 
l’entretien  des  prairies , le  commerce  du  be:ail , éc 
finguliérement  la  toifon  des  brebis  qu'on  y cleve  ; 
8c  que  peuplent  enfin  près  de  cent  vingt  mille  ha- 
bitans  , répartis  dans  treize  villes  grandes  8c  petites 
8c  dans  cent  trois  bourgs  8c  villages.  Au  refle.  le 
bois  y efl  fort  rare , 8c  les  rivières  y lont  tr.'s-pcU 


7I<?  H A L 

poiffonneufes.  L’on  croit  que  cette  principauté , 
avec  fes  annexes , qui  font  le  comté  de  Regenftein , 
îa  feigneurie  de  Derenbourg , & quelques  parcelles 
du  comté  de  Wernigerode , rapporte  annuellement 
à fon  maître  la  fomme  de  cinq  cent  mille  rixdalers. 
Pour  faciliter  la  perception  de  ce  revenu  , & dé- 
terminer d’autant  mieux  aux  fujets  la  quotité  de 
leurs  redevances,  l’on  a divifé  le  pays  en  cinq 
cercles  ; favoir , en  cercle  de  Halberftadt  même , 
ou  de  Wefterhaus,  celui  d’Afcherleben  &dErms- 
leben,  celui  d’Ofchersleben  & de  Weferlingen, 
celui  d’Oftervick  & de  Hornbourg , & celui  de 
îa  feigneurie  de  Dernbourg.  Chacun  de  ces  cercles 
renferme  un  certain  nombre  de  baillages , fubor- 
donnés  aux  chambres  fupérieures  établies  clans  la 
ville  de  Haîberfladi  ; & dans  chacun  il  y a de  la 
vigueur  pour  l’exercice  de  la  police , de  l’exaâi- 
îüde  pour  l’adminiflration  de  la  juftice , & de  la 
régularité  pour  la  fixation  & la  coliefte  des  taxes  : 
éloge  commun,  il  eft  vrai,  à toutes  les  provinces 
qui  compofent  la  monarchie  Pruffienne. 

Confiée  aux  foins  d’onze  infpefleurs  provin- 
ciaux, &à  la  direCion  d’un  fur-intendant-général, 
la  religion  luthérienne  eft  la  dominante  dans  cette 
principauté  ; elle  y efi  en  pofleffion  de  la  cathédrale 
de  Halberfiadt  & de  fes  églifes  collégiales , ainfi  que 
de  la  plupart  des  paroiffiales  de  la  contrée  , mais 
ibumife  à la  fageffe  fuprême  du  prince , elle  n’ex- 
clut du  pays  ni  les  réformés , ni  les  catholiques , 
m les  juifs  ; feulement  efi-il  défendu  aux  catholi- 
ques de  faire  des  proféîytes,  & à leurs  couvens 
d’acquérir-  des  biens-fonds. 

Cette  principauté  a fes  états  particuliers , lefquels 
s’affemblent  quatre  fois  l’an , & qui,  des  divers 
officiers  héréditaires  qui  leur  appartenoient  autre- 
fois, ont  encore  confervé  leur  maréchal  & leur 
échanfon  ; leur  maréchal  -dans  la  famille  noble  de 
Rteffing  , & leur  échanfon  dans  celle  de  Flechtin- 
gen.  Ces  états  confident  en  trois  claffes , dont  la 
première  comprend  le  chapitre  des  chanoines  no- 
bles attachés  à la  cathédrale,  ceux  des  quatre  collé- 
giales,& trois  couvens  catholiques;  la  fécondé  com- 
prend les  gentilshommes  qui  poffèdenî  des  fiefs 
nobles  dans  le  pays  ; & la  troifième  comprend  la 
magiftrature  des  villes  de  Halberfiadt,  d’Afchersle- 
ben  & d’Oflerwick.  L’on  fent , que  refireinte  à la 
matière  des  contributions  de  la  province  , l’occu- 
pation de  ces  états  ne  fauroit  être  dangereufe  pour 
une  domination  aulTi  vigilante  & auffi  ferme  que 
«elle  du  roi  de  Pruffe;  cependant  , pour  obvier 
dans  PaiTemblée  à tout  défaut  d’intention  ou  de 
conduite  , l’on  a la  précaution  convenable  d’y 
faire  jurer  aux  députés  le  maintien  de  l’autorité  du 
prince,  ainfi  que  la  confervation  des  droits  des 
états.  La  maifon  de  Brandebourg  a joint  au  pays 
d a Halberfiadt , pour  l’adminifiration , la  comté  de 
Hœnftein  , qui  y eft  contiguë  & fituée  dans  les 
montagnes  du  Hartz. 

Après  la  réformation  de  Luther  , l’évêclié  de 
Halberfiadt  eut  le  même  fort  que  liarclieYêché  de  J, 
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Magdebourg , 5c  fut  donné  par  la  paix  de  Weîfia 
phalie,  en  1648  , à titre  de  principauté  à l’éleéleur 
de  Brandebourg,  en  équivalent  de  la-  partie  de  la 
Poméranie  cédée  aux  Suédois. 

A titre  de  prince  de  Halberfiadt,  leroi  de  Prufle 
eft  membre , tant  du  cercle  de  bafîe-Saxe , que  du 
collège  des  princes  , dans  la  diète  de  l’empi-re  ; ii 
fiège  & vote  en  bafie-Saxe , entre  Wolfenbuttel 
& Mecklenbourg  ; & à la  diète -de  l’empire  , entre 
Wolfenbuttel  & la  Poméranie  citérieure.  Son  con- 
tingent eft  de  quatre  cent  trente-deux  florins  pour 
les  mois  romains , & de  cent  foixante-deux  rixda-, 
1ers  vingt-quatre  creutzers  pour  la  chambre  impé- 
riale ; mais  dans  ces  taxes , ne  font  point  comprifes 
celles  qui  dérivent  des  feigneuries  de  Lora  & dq 
Klettenberg  , & du  comté  de  Regenftein. 

Ce  n’eft  que  depuis  la  paix  de  Weftphalie , qu’éq 
rigée  en  principauté  féculière,  Halberfiadt  appar- 
tient à la  maifon  de  Brandebourg  : c’étoit  avant 
cette  époque  , un  état  épifcopal , fondé  vers  la  fin 
du  VIII®  fiècle  , par  l’empereur  Louis-le-Débon-, 
naire  qui  le  dota  richement,  & devenu  protei- 
tant  vers  le  milieu  du  xvi®  fiècle , après  avoir  été 
jufques  à cette  dernière  date , fuffragant  de  Mayen-* 
ce.  (/?.) 

HALDE  , ville  de  Norwêge  , au  gouvernemeni 
d’Aggerhus , fur  la  côte  du  golfe  d’Iddesfiord  , 
aux  frontières  de  la  Suède  , au  couchant  8cà  cinq 
milles  de  Frédericftadt.  Long.  28,  15  > lat.  59,45, 
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[ALDENSLEBEN,  ville  d’Allemagne,  au  du- 
ché de  Magdebourg  , près  de  Helmftadt , fur  la 
rivière  d’Ohr,  à 7 lieues  de  Magdebourg.  11  y a 
beaucoup  de  François  réfugiés.  (^.) 

HALDENSTEIN,  petite  baronnie  de  Suifte, 
libre  & indépendante , avec  un  beau  & fort  châ- 
teau , près  de  Coire  , bâti  en  1547  - Jac- 

ques de  Châtillon  , ambaftadeur  de  France  ; il  ap- 
partient aujourd’hui , ainfi  que  la  baronnie  , à MM* 
Schaveften  , les  plus  riches  feigneurs  des  Grifons, 
qui  y ont  introduit  le  calvinifme.  (i?.) 

HALDERBERG  , fief  de  Franconie , qui  relève 
de  l’évéché  de  Wurtzbourg.  (i?.) 

H ALDERSLEBEN.  Voyei  H aldensleb-ev. 

HALDS-AMPT , baillage  de  Danemarck,  dans^^ 
le  nord  - Jutland  , & dans  la  préfeélure  de  Wi- 
bourg  : il  renferme  foixante  fept  paroiffes , & tire 
#bn  nom  d’un  vieux  château  , fitué  au  bord  d un 
lac  , & qui  dans  le  tems  de  la  catholidté  fervoi:  d& 
retraite  aux  évêques  de  Wibourg.  {R.') 

HALEN,  petite  ville  des  Pays-Bas , dans  le 
brabant  Autrichien  , fur  laGète,  à cinq  lieues  & 
demie  de  Louvain.  Long.  22,  , 24;  lat.  50,  58. 
{R.) 

HALENDORF , terre  confidérable  de  l’évéché 
de  Lubeck  , entre  Eutin  & Cilmar.  (J2>) 

HALENTE,  petite  rivière  d’Italie  , au  royaume 
de  Naples , dans  la  principauté  citérieure  elle  fe 
perd  dans  la  mer  de  Tofcane.  Haletes  eft  fon  an- 
, cien  nom  latin , Cicéron  l’appéle  nobiUm  utnntntj 
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Sc  c’^eft  la  même  rivière  que  le  Haht  ou  1 Elees 
de  Strabon  , & \^Elea  d Etienne. 

HALIFAX,  Voyei  Hallifax. 

H ALITZ  , Halitia , petite  ville  de  Pologne,  capi- 
tale d’un  petit  pays  de  même  nom,  dans  la  Ruffie 
Rouge , avec  un  château  fur  le  Nieuer , a 20  li. 
f.  e.  deLemberg,  & 30  n.  o.  de  Kaminieck.  Long. 
43,  45  ; Ut.  49,  %o.  {R.) 

HALL  , ou  Halle  , HaU  ad  (Emm  , ville 
d’Allemagne,  dans  le  cercle  d’Autriche,  & dans 
le  Tyrol , au  quartier  d’Innthal,  fur  linn  , 8 quel- 
ques lieues  plus  bas  qu  Infpruck  j elle  exifte  des 
l’an  1102.,  & renferme  une  églife  paroiffiale , un 
collège , un  féminaire , un  vieux  chateau  , un  cou- 
vent de  S.  François  , & un  chapitre  de  filles  avec 
une  églife  très  riche,  ouvrage  de  la  dévotion  des 
princes  du  pays.  Au  moyen  de  la  navigation  de 
rinn , cette  ville  fait  avec  l’Autriche  un  commerce 
confidérable  , & elle  a dans,  fon  enceinte  un  grand 
& bel  hôtel  de  monnoie  , dont  la  fabrication  s exe- 
cute  par  des  rouages  que  l’eau  fait  mouvoir.  Mais 
l’importance  principale  de  cette  ville  confifle  dans 
fesfalines,  qui,  tous  frais  faits,  rapportent,  dit- 
on , à la  cour  deux  cent  mille  rixdallers  par  an.  La 
matière  brute  s’en  tire  par  gros  quartiers  très-durs, 
d’une  haute  montagne  du  voifmage  ; pour  _amolhr 
ces  quartiers , & les  depouiller^  de  ce  qu  ils  peu- 
vent  avoir  d'hétérogène  , on  les  jete  dans  de  grands 
creux  pleins  d’eau  douce  , où  ils  repofent  pendant 
quelques  mois-  Devenue  falée  par  cette  opéra»' 
ration  , l’eau  des  creux  fe  conduit  alors  par  des 
canaux  de  bois , dans  les  chaudières  de  Hall , ou 
l’aflion  du  feu  donne  au  fel  la  forme  & la  fineffe 
qu’on  lui  deftine.  (/?.) 

Hall  Halle  , ou  Notre-Dame-be-Halle, 
Hala , petite  ville  démantelée  des  Pays-Bas  Au- 
trichiens dans  le  Hainaiit , & fur  les  confins  du 
Brabant.  Ce  lieu  prend  fon  nom  de  l’églife  de  No- 
tre-Dame , qui  en  efl  la  tutélaire  , & qu  on  appelé 
vulgairement  Notre-  Dame-de-Halle  , ou  de  H au. 
Hall  fut  pillée  par  les  François  en  1691  ; elle  eft 
à 10  li.  n.  e.  de  Mons  , 3 f.  o.  de  Bruxelles.  Long. 

ai , 50;  /rft.  50,44-  , . 

L’ima<^e  de  la  Vierge  qui  eft  le  terme  des  pèleri- 
nages qui  s’y  font , eft  de  bois  dore  , couronnée 
de  fin  or  : elle  a fur  la  poitrine  fix  grolTes  perles , 
avec  un  beau  rubis  au  milieu  , & eft  vêtue  d une 
des  douze  robes  que  les  députés  de  douze  villes  ou 
bourgs  lui  apportent  tous  les  ans  le  premier  fep- 
tembre.  Douze  apôtres  & deux  anges  d’argent  or- 
nent l’autel.  Philippe-le-Bon  , duc  de  Bourgogne , y 
a fait  de  beaux  préfens  , entr’ autres  celui  de  deux 
figures  d’un  cavalier  & d un  foldat  d argent , armes 
de  toutes  pièces  : fon  fils,  Charles- le-Guetrier , y 
donna  un  faucon  d’argent.  On  ne  voit  nulle  part , 
excepté  à Lorette  , un  fi  grand  nombre  de  lampes  , 
de  croix  , de  calices  , de  cottes  d’armes  , d’éten- 
dards , enfin , de  figures  d ®r  & d argent , que  les 
plus  grands  princes  & feigneurs  ont  confacres  a 
çate  image. 
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Plillippc-le -Hardi,  duc  de  Bourgogne  , mourut 
à Hall  en  1404,  fous  l’habit  de  chartreux. 

Jufte-Lipfe,  après  avoir  fait  un  volume  entier 
des  miracles  de  Notre-Dame-de-Hall  & des  pré- 
fens que  l’ancienne  dévotion  a valu  à cette  églife  , 
donna  pour  fon  offrande  une  plume  d’argent  qu’il 
fufpendit  devant  l’autel , fur  quoi  Scaliger  fit  ces 
vers  : 

Pofl  opus  explkitum , qu&d  tôt  miracula  narrât  » 
Pemam  Lipfiades  hanc  tibi,  Virgo  dicat. 

Nil  poîuit  levius  pennd  tibi , Virgo  dicare  , 

Ni  forte  efl  levius  quod  tibi  fcripfu  opus, 

Voye[  Menagiana,  topne  IV . (/2.) 

Hall  , feigneurie  de  la  haute  Autriche , remar-, 
quable  par  des  bains,  (iî.) 

HALLAND,  Hallandia,  contrée  de  Suède  dans 
le  Schone,  le  long  delà  mer  deDanemarck,  ap- 
partenante à la  Suède  depuis  1645.  avoir 

de  côtes  27  lieues  marines.  {R.) 

HALLE  , Hala  Magdehurgka , ville  d’Allema- 
gne dans  la  baffe  Saxe , au  duché  de  Magdeboürg, 
avec  une  fameufe  univôrfité  fondée  en  1694.  Son 
nom  lui  vient  des  falines  que  les  Hermandures  y 
trouvèrent , & qui  fubfiftent  toujours  également 
riches  ; elle  appartient , par  le  traité  de  'W'eftpha' 
lie  , à l’éleâeur  de  Brandebourg  j elle  eft  dans  une 
grande  plaine  agréable , fur  la  Saale  , à 5 milles 
n.  o.  de.Leipfick , 7 f.  o.  de  Wittemberg , 9 f.  e.  de 
Magdeboürg.  Long.  30  , 8 ; Ut.  51  , 36. 

Cette  ville  eft  célèbre  fur-tout  par  fon  univer- 
fité  qui  a eu  dans  fon  fein  les  favans  qui  ont  ré- 
pandu le  plus  de  lumière  en  Allemagne  dans  les 
différentes  parties  des  fciences  ; les  Thomafius , les 
Wolff,  Ludewig,  Stryk,  Hoffmann , Balthafar 
Brimer,  Paul  Herman  : Bruner  voyagea  beau- 
coup , cultiva  la  médecine  & la  chimie  , & mou- 
rut en  1604  âgé  de  foixante-onze  ans  ; le  dernier 
eft  un  des  célèbres  botaniftes  du  xviff  fiècle.  Il  fut 
reçu  prefeffeur  dans  cette  fcience  à Leyde , après 
avoir  exercé  la  médecine  a Ceylan  , & mourut  eu 
1695.  On  a publié  la  vie  de  plufieiirs  autres  favans, 
nés  à Halle  , ou  qui  en  ontétéprofeffeurs.  Indépen- 
damment des  édifices  publics  , facrés  ou  profanes, 
elle  contient  près  de  onze  cents  maifons.  On  y 
compte  quatorze  mille  âmes  , fans  y comprendre 
ni  les  étudians  ; ni  la  garnifon.  Il  s’y  trouve  une 
colonie  françoife,  & une  de  l’état  Palatin.  Les  Lu- 
thériens y ont  trois  églifes  pavoiftiales  , & les  Juifs 
une  fyiiagogiie.  Cette  ville  eft  le  fiége  de  deux  inl- 
peélions  eccléfiaftiques.  Les  Réformés  Allemands 
fe  fervent  de  l’églife  du  château,  & les  François 
font  leur  office  dans  la  chapelle  du  château  de  Mo- 
ritzbourg.  Cette  ville  a un  amphkéârre  d’anatomie 
fitué  fur  la  place  d’armes.  Le  collège  de  la  ville  eft 
compofé  dejdix  claifes , & d'un  pareil  nombre  de  ré- 
gens: celui  des  Réformés  n’a  que  cinq  clafiés,  aux- 
quelles préfident  deux  profelfeurs.  Il  le  trouve  à 
Halle  une  abbaye  de  demoifelles  notiles  &.  féculiè- 

res  de  la  religion  réformée,  Cette  ville  a qiiau« 
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hôpitaux , une  maifon  de  correâion  & un  établlf- 
iement  pour  les  orphelins.  Le  magiflrat  jouit  de 
beaucoup  dé  droits  & de  biens  conlidérables.  L’in- 
diiftrie  y efl  des  plus  aélives , & enrichit'  la  ville 
par  le  produit  de  fes  fabriques  en  difiérens  genres , 
fur-tout  en  foieries.  Les  François  & les  Autrichiens 
îa  prirent  en  1757  & 1758  , & y levèrent  de  fortes 
contributions.  Les  troupes  de  l’empire  la  traitè- 
rent encore  plus  mal  en  1759  ; les  Autrichiens  & 
les  troupes  du  duc  de  Wirtemberg  en  1760.  Tou- 
tes ces  extorfions  ne  fuffifant  point,  elle  fut  en- 
core mife  à contribution  en  1761 , par  les  Autri- 
chiens , conjointement  avec  les  troupes  de  l’em- 
pire, qui  exigèrent  73500  rixdallers.  Le  fiège  de 
tout  le  duché  fut  transféré  de  cette  ville  à Magde- 
bourg,  en  1714.  {R.) 

Halle,  ville  libre  & impériale  d’Allemagne, 
dans  la  Souabe  , avec  des  falines'  fur  la  rivière  de. 
Kocher,  entre  des  rochers  & des  montagnes.  Elle 
eft  fituée  aux  confins  du  Palatinat , de  la  Franco- 
nie , & du  duché  de  Wirtemberg  , à neuf  de  nos 
lieues  efl:  d’Hailbron , quinze  nord  - efl  de  Stut- 
ard.  Elle  doit  fa  fondation  à fes  fources  falées.  Ses 
abitan§  font  proteftans.  Long,  27,  30  ; Ut.  49,  6, 

HALLEIN,  Haliola ville  d’Allemagne, 
au  cercle  de  Bavière  , dans  l’archevêché  de  Saltz- 
bourg.  Elle  efl  fur  la  Saltza , entre  des  montagnes , 
dans  lefqueiles  il  y a des  mines  de  fel  fort  curieu- 
fes  , qui  font  la  richefle  de  la  ville  & du  pays  ; 
Zeyler  dans  fa  Topographie  de  la  Bavière,  les  a 
décrites  avec  foin.  Cette  ville  efl  à quatre  de  nos 
lieues  fud  de  Saltzbourg.  Long,  30 , 505  lat.  47  , 

13-  (-^O 

HALLENBERG , petite  ville  d’Allemagne , en 
Weflplialie,  appartenante  à l’éleéleur  de  Colo- 
gne. *(/?.) 

H ALLENBOURG , baillage  de  Franconie , dans 
îa  principauté  de  .Henneberg;  il  appartient  au 
l<andgrave  de  Hefle-Caffel.  (A.) 

HALLENSLEBEN , abbaye  de  femmes  catholi- 
ques , de  l’ordre  de  Cîteaux  , dans  le  duché  de 
Mag  'debourg,  fondée  en  965.  (i2.) 

HALLER  , rivière  d’Allemagne  , dans  la  prin- 
fcipauté  de  Calemberg  , au  pays  de  Liiiiebourg  ; 
elle  va  fe  jeter  dans  la  Leine.  (JR.,') 

HALLERMUNDE  , comté  & château  de  l’em- 
pire d’Allemagne,  dans  la  principauté  de  Calem- 
berg, au  quartier  d’Hamein  , entre  la  Leine  & le 
Deifler.  Ï1  appartient  à l’éledeur  de  Hanover,  & 
fut  donné,  en  1708,  en  fief  au  comte  dePlaten, 
avec  titre  de  comté  libre  de  l’empire.  (R.) 

HALLERSDORFF , petite  ville  d’Allemagne, 
Ên  Franconie  , près  de  Forchheim.  (RJ 
HALLERSPRUNG , ville  & baillage  de  la  prin- 
cipauté de  Calemberg , à 3 li.  de  Hanovre.  (R.) 

HALLIFAX,  Olicana  , ville  confidérable  d’An- 
gleterre en  Yorckshire , remarquable  par  fesmanu- 
laélures  de  laine  j elle  efl  à 50  lieues  n,  0,  de 
l^ndres.  Long,  15 , 50  ; lat,  53 , 38,_ 
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Savile  (le  chevalier  Henri),  naquît  à Hallifax 
en  1 549  ; il  fe  fit  un  nom  par  fon  habileté  dans  les 
Mathématiques,  & la  langue  grecque  qu’il  eut 
l’honneur  d’enfeigncr  à la  reine  Elifabeth.  Il  a pu- 
blié un  traité  fur  Euclids  en  1620 , une  belle  édi- 
tion de  S.  Chryfoflome  en  grec  , Etonæ  , 1613  , 
eii  8 vol.  in-fol.  un  commentaire  en  anglois  fur.  la 
milice  des  Romains  , & quelques  autres  ouvrages 
.eftîmes, r maisA  univerfite  d’Oxford  n’oubliera  ja- 
inais,  les  deux  chaires  , l'une  de  Géomctrie , & 
1 autrç  d’ARronomie  , qu’il  y a fondées  de  fon  pro- 
pre bien  en  1619.  mourut  comblé  d’eftime  & 
de  regrets  en  1622,  âgé  de  foixante  - treize  ans. 
(^•) 

Hallifax,  ville  de  l’Amérique feptentrionale 
dans  1 Acadie  , avec  un  port  qui  fe  nommoit  au 
paravant  ChihouElou,  Cette  ville  , qui  efl  nouvelle 
efl  à 28  lieues  f.  e.  d’Annapolis.  Le  port  en  efl 
excellent , & la  pêcherie  de  la  morue  y efl  très- 
lucrative.  (/?.) 

HALLINGDAL , diflrièl  de  Norwêge , dans  la 
province  d’Aggerhus.  (A.) 

HALLOE,  petite  ville  de  la  province  de  Stor- 
marie  , au  duché  de  Hoiftein , dans  le  baillaee  de 
Segeberg.  (R,) 

HALLWYL , château  & baronie  de  Suifle , au 
canton  de  Berne,  dans  l’Argow.  Il  donne  le  nom 
à riliuftre  maifon  de  Hallwyl , l’une  des  plus  an- 
ciennes de  l’Europe  , & qui  le  pofledoit  déjà  dans 
le  xC  fiécle.  Dès  le  xiiT,  le  chef  de  cette  maifon 
étoit  maréchal  héréditaire  des  comtes  de  Hapf- 
bourg  , depuis  ducs  d’Autriche  , dans  l’étendue 
^de  leurs  domaines  , tant  çn  Suifle  que  dans  la 
I Suabe. 

Puifl’ante  aujourd’hui , la  maifon  de  Hallwyl  le 
fut  encore  autrefois  davantage  ; elle  a poffédé  les 
ville  & baillage  d’Unterféen,  dans  le  canton  de 
■Berne,  au  voifmage  des  lacs  de  Thun  & de 
; Brientz.  Les  feigneurs  de  Hallwyl  aufli  recom- 
mandables par  leurs  exploits  & leurs  hauts  faits 
’ d’armes,  que  par  l’ancienneté  & la  noblefle  de  leur 
: origine  , ont  rendu  d’importans  ièrvices  aux  com- 
: tes  de  Hapsbourg  , & à leurs  defcendans  les  ducs. 
d’Autriche.  Ils  oiit  verfé  plus  d’une. fois  leur  fang 
dans  les  querelles  de  ces  dncs  avec  les  Suiflès  , 
notamment  aux  fameufes  batailles,  de  Morgate  Sc 
de  Sempach. 

A la  bataille  de  Morat , Jean  de  Hallwyl  com- 
mandant l’avant-garde  de  l’armée  des  cantons  , 
en  1476,  chargé  de  la  première  attaque,  la  fit 
avec  tant  de  valeur  & d’intelligence , qu’il  eut  une 
part  eflentielle  à la  viéloire  , & au  fuccès  de  cette 
mémorable  journée,  dont  les  .Suifles  perpétuent  le 
fouvenir  par  des  fêtes  féculaires. 

MM.  de  Hallwyl  ont  obtenu,  en  divers  teins 
les  marques  de  confidération  les  plus  diflinguées 
de  la  maifon  d’Autriche.  Elle  a , dans  le  dernier 
fiècle  , décoré  du  titre  de  comtes  de  l’empire  une 
de  leur  branche  , établie  en  Autriche  & en  Bohê- 
me 5 &,  comme  nous  l’avons  obferYé,  dans 
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Xiii*  fiècle  , elle  créa  le  chef  de  cette  malfon  foh  1 
maréchal  héréditaire.  _ ' 

Dans  les  fiêcles  reculés  , le  titre  le  plus  relevé 
étoit  celui  de  chevalier , qui  ne  s’obtenoit  que  par  . 
des  faits  d’armes  glorieux.  Aufli  ce  titre  été 
celui  que  les  feigneurs  de  Hallwyl  ont  préfère  an- 
térieurement au  XVI®  fiècle. 

Le  château  de  Hallwyl  efl  fitué  au  nord-ouell 
du  lac  de  fon  nom  , près  de  la  paroilTe  de  Seen-  j 
gen  , & vers  Fendroit  où  la  rivière  d’Aa  fort  du 
kc.  Depuis  huit  f ècles  entiers  , ce  château  eft  dans  , 
la  maifon  de  Hallwyl , avec  la  feigneurie  qui  y eft 
annexée , fans  en  être  jamais  fortis. 

Cette  feigneurie  , qui  a titre  de  baronie  eft  dans 
le  baillage  de  Lentzbourg-;  elle  renferme  prefque 
entier  le  lac  de  Hallwyl,  abreuvé  par  la  rivière  d’Aa. 
MM.  de  Hallwil  poffèdent  dans  le  même  baillage 
la  baronie  de  Farwangen  à laquelle  reffortiffent 
les  villages  de  Farwangen  & de  Denweil , dif 
férens  biens  de  campagne,  & la  balTe  juftice  du 
baillage  de  Lentzbourg  dans  les  villages  de  Seen- 
gen  , de  Meifterfcwanden  , de  Nieder  - Haîwyi , 
d Allifchweil  Eglifchweil , de  Leimbach  , & de 
Hænd-Schicken.  (^.) 

HALMSTADT , ville  de  Suède  , dans  la  pro- 
vince de  Halland  , dans  la  Gothie  méridionale  ; 
elle  eft  fortifiée  , & a un  port  fur  la  mer  Baltique. 

HALONÈSE  ( la  ) , petite  île  de  la  mer  Egée , 
au  couchant  de  Lemnos , & à l’orient  de  l’embou- 
chure du  golfe  Therméen-;  il  en  eft  beaucoup 
queftion  dans  les  harangues  d’Efchine  & de  Dé- 
mofthène  : elle  eft  accompagnée  de  deux  autres 
petites  îles  , dont  l’une  eft  nommée  Piperi , ancien- 
nement Pep-r/ée'e  , & l’autre La  Halonèfe 
s’appèle  aujourd’hui  L mis  ou  Peîapfi.  Pline  & 
Etienne  le  géographe  parlent  de  deux  autres  petites 
îles  du  même  nom  , mais  différentes  de  la  nôtre, 
(i?.) 

HALPO  , ou  Halapo  , ville  de  l’Amérique  au 
Mexique,  dans  la  province  de  Tabafco,  & fur  la 
rivière  de  ce  nom  , à 3 lieues  au-deffus  d’Eflapo  ; 
elle  eft  paffablement  riche  , & habitée  par  des  In- 
diens. Long.  273,  40;  lat.  17,48.  (A.) 

HALS  , bourg  de  la  baffe  Bavière,  dans  la  ré- 
gence de  Landshut.  {R') 

HALSBRUCK,  petite  ville  du  cercle  de  haute 
Saxe,  dans  la  Mifnie,  & dans  le  cercle  d’Ertze- 
burge,  à une  lieue  dcFreyberg.  (/?.) 

HALTEREN , ou  Haltern  , petite  ville  d’Al- 
lemagne en  Weftphalie  , dans  l’évêché  de  Munf- 
ter,  fur  la  Lippe.  Elle  eft  du  baillage  de  Dulmen. 
Long.  24,  42  3 Ut.  31 , 4z* 

HALVA,  petite  ville  d’Afrique  au  royaume  de 
Fez , fur  les  bords  du  Cébu , à 3 lieues  de  Fez. 
Zorig.  13 , 40;  kf.  33  , 30.  (/?.) 

HALSTEAD  , ville  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince d’Effex  , fur  la  rivière  de  Colne  , dont  elle 
eft  traverfée.  On  y compte  environ  fix  cents  mai- 
fons  & quatre  mille  habitans , & l’on  y trouve  plu- 
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’ficurs  fabriques  & manufaélures  de  fayettes  Sc  au- 
tres étoffes , qui  y profpèrent.  Elle  renferme  auffi, 
une  'très -bonne  école  gratuite  & une  maifon  de 
correéfion.  Long.  i8,  20 j lat.  51,55.  (A.) 

HALY , ville  d’Afie  dans  l’Arabie  heureufe , 
fur  les  confins  de  l’Yémen,  du  côté  de  Hégias. 
Long.  60  •,  lat.  19,  40.  (A.^ 

HALYS  , grande  riviere  de  l’Afie  mineure. 
•M.  de  Tournefort  a remarqué  que  nos  géographes 
'font  venir  ce  fleuve  du  côté  du  midi , au  iieu  qu’il 
coule  du  levant  ; ils  ne  font  excufables  que  fur  ce 
qu’Hérodote  a commis  la  même  faute  , liv.  1 , ch, 
Ixxij  ; cependant  il  y a long-tems  qu’Arrien  l’a 
relevée  , lui  qui  avoit  été  fur  les  lieux  par  l’ordre 
de  l’empereur  Hadrien.  Strabon , qui  étoit  de  ce 
pays  - là  , décrit  parfaitement  le  cours  de  l’Halys, 
liv.  XII , pag.  646.  Ses  fources,  dit-il,  font  dans 
la  grande  Cappadoce , près  de  la  Pontique , d’où  il 
porte  fes  eaux  vers  le  couchant,  & tire  enfuite 
vers  le  nord,  pat  la  Galatie  8c  par  la  Paphlago- 
nie. 11  a reçu  fon  nom  des  terres  falées  au  tra- 
vers defquelles  il  pafié  ; car  tous  ces  quartiers-là 
font  pleins  de  fel  foffiles  ; on  en  trouve  jnfques 
fur  les  grands  chemins  8i  dans  les  terres  labou- 
rables. La  falure  de  l’Halys  tire  fur  l’amertume, 
Paul  Lucas  , qui  a parcouru  quelques  lieues  le 
long  de  ce  fleuve , ajoute  qu’il  eft  groffi  dans  fon 
cours  par  la  rivière  de  Chechenur  , après  quoi 
il  arrofe  Ofmangiôiix  8c  Caffamone  , qui  eft  pref- 
que à fon  embouchure  dans  la  mer  Noire.  On 
croit  que  c’eft  fur  ce  fleuve  que  fe  donna  entre 
Alliatas  8c  Cyanarée  la  bataille  que  fit  finir  la 
fameufe  éclipfe  de  foleil  annoncée  parThalès,  8c 
la  première  qui  ait  été  prédite  par  les  Grecs , fé- 
lon Pline  , liv.  11,  chap.  xij  ; fon  nom  moderne  eft 
.Ayto^u.  (A.) 

HAM,  ou  Hamm,  en  latin  Hammona,  petite 
ville  d’Allemagne  en  Weftphalie  , capitale  du 
•comté  de  la  Marck,  fur  la  Lippe,  fujète  au  roi 
de  Pruffe , à trois  milles  de  Soëft , à fix  lieues  f. 
e.  de  Munfter,  dix-huit  n.  e.  de  Cologne.  On  y 
trouve  d’excellens  jambons  8c  de  bonne  bierre. 
Long.  25  , 28  ; Ut.  51 , 42.  (A.) 

Ham  , Hammus  y Hamum  , petite  ville  de  Fran- 
ce, en  Picardie,  à quatre  lieues  de  Noyon,  fur  la 
Somme , 8c  dans  une  plaine.  EHe  eft  à dix-neuf 
lieues  n.  e.  de  Paris.  Long.  20  , 44,  16  ; Ut.  49., 
44,  58. 

11  y a châtellenie  , vicomte  , gouvernement , 
baillage  depuis  Henri  IV  , une  mairie  établie  en 
1188  , un  château  fort,  bâti  par  Louis  de  Luxem- 
bourg, connu  fous  le  nom  de  connétable  de  S.  Paul, 
vers  l’an  1470.  Les  murs  de  la  tour  ont  trente- 
fix  pieds  d’épaiffeur  8c  cent  de  diamètre  8c  de  hau- 
teur. Ham  a trois  paroiflés  8c  une  abbaye  de  l'or- 
dre de  S.  Auguftin  ; c’etoit,  au  xi®  fiècle  , une  col- 
légiale de  chanoines.  Baudry,  évêque  de  Noyon, 
y 'i-établit  des  chanoines  réguliers  en  no8.  8c  le 
pape  Pafcàl  l’érigea  la  même  année  en  abbaye. 
Le  clocher  , la  nef  & le  coeur  de  cette  belle  cgùfc 
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furent  brûlés  p5r  le  feu  du  tonnerre  , le  %6  âvrd 
«760. 

Avant  l’an  816 , Ham  étoit  la  capitale  d’un  pays 
appelé  le  Hamois , & a donné  fon  nom  à d’anciens 
feigneurs,  dont  Jean  IV,  le  dernier,  mourut  fans 

poSérité  en  374.  » , /t 

Les  Efpagnols  s’en  emparèrent  apres  la  funeite 
fcataille  de  Saint-Quentin,  en  1557  5 
«tourna  à la  France  par  le  traité  de  Cateau-Cam- 
îîrefjs  : elle  fouffrit  encore  un  fiège  durant  la  ligue 
en  1 395.  C’eft  la  patrie  du  poète  Vadé , mort  en 
1737»  J^oyes^  Piganiol  de  la  Force , & i abbe  de 
Longuerue. 

Près  de  Ham  , à l’ouefl , eft  la  terre  de  Saint-Si- 
mon , érigée  en  duché-pairie  en  1655  , en  faveur 
de  Clément  de  Saint-Simon  , defeendant  de  Ma- 
thieu de  Roiivroi. 

A une  lieue  & demie  de  Ham  , près  le  village 
d’Annoi , on  a découvert  une  raine  de  terfe  noire 
lulphureufe  & inflammable  d’elle  - même  ; on  la 
brûle  & les  cendres  fervent  à rechauffer  les  autres 
terres.  (i2.) 

HAMAH , Epiphanïa  , ville  de  Syrie  , a trente 
lieues  eft  de  Tripoli , & quarante  nord-efl  de  Da- 
mas : le  géogrophe  Abulfeda  lui  donne  60  deg. 
45  min.  de  longitude,  & 34  deg.  43  min.  de  latit. 
Elle  fut  renverfée  par  un  horrible  tremblement 
de  terre  en  1137 , & a été  depuis  rétablie.  C’eft  la 
même  que  l’Apamee  de  Strabon  fur  lOronte  , 
fondée  par  Seleucus  Nicanor , qui  faifoit  nourrir 
cinq  cents  éléphans  dans  fon  territoire  fertile.  C’eft 
ici  que  fe  donna  fous  Aurélien  la  fameufe  bataille 
entre  les  Romains  & Zénobie , reine  de  Paimyre  ; 
on  fait  qu’elle  la  perdit , & quelle  fut  menée  pri- 
fonnière  à Rome  avec  fon  fils.  Ce  qui  refte  aujour- 
d’hui de  cette  ville  mérite  encore  quelques  regards 
des  çurieux,  au  rapport  d^  M.  de  la  Roque,  dans 
fon  Voyage  de  Syrie.  Elle  a un  fort  château , & 
c’eft  le  fiège  d’un  évêque  Jacobite  , & d’un  Bacha 
qui  a le  gouvernement  de  tout  le  canton. 

HAMADAN.  Voyei  Amadan, 

HAMAMET  , Emifa , ville  d’Afrique  en  Bar- 
barie , fur  le  golfe  de  même  nom , à dix-fept  lieues 
de  Tunis  par  terre.  C’eft  une  ville  nouvelle , bâtie 
il  y a environ  3 50  ans  par  un  peuple  Mahométan  , 
& les  habitans  en  font  fort  pauvres.  Lo.ng.  ^8 , 50  J 

'te.  36,  33.  (i?.).  ^ , 

HAMAR  , pente  ville  de  Norwege , au  gou- 
.vernement  d’Aggerhus.  Elle  étoit  autrefois  épif- 
copale , fous  la  métropole  de  Drontîieim  , mais 
■fon  évêché  a été  uni  à celui  d’Anflo  , à 24  liçues 
de  laquelle  elle  eft  fituéç.  Lang.  28 , 40  ; ht.  60 , 

^°H^îv1bACH  , petite  ville  d’Allemagne  dans  le 
haut  Palatinat , fur  la  Vils  , à deux  lieues  d’Am- 
berg. 

HAMBOURG,  ville  libre  & impériale  , l’une 
des  plus  grandes  & des  plus  riches  d’Allemagne  , , 
^u  cercle  de  haiTe  - Saxe  , dans  le  duché  de  Holf-  j 
içm  dont  elle  eft  indépèndante.  Elle  fut  munie  de  i 
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fortifications  paf  Charlemagne  : vous  troiiVefeï 
toute  fon  hiftoire  dans  quantité  d’écrivains,  Lam- 
becius  , Zeyler , Hubner  , Pfefflinger , Klefeker  , 
Grieshein  , & autres. 

Il  y a aujourd’hui  dans  cette  ville  un  fénat  com- 
pofe  de  trente-fept  perfonnes  ; favoir,  de  quatre 
bourguemeftres  , de  quatre  fyndics,  de  vingt-qua- 
tre confeillers , & de  quatre  fecrétaires.  L’on  ne 
recueille  que  les  fiiffrages  des  bourguemeftres  , & 
ceux  des  confeillers.  Les  rafineries  de  fucre  tien- 
nent le  premier  rang  , parmi  les  fabriques  de  Han> 
bourg  : viennent  enfuite  celles  d’indiennes  , de 
bas,  de  velours,  & quelques  autres.  La  ville  8t 
le  chapitre  font  de  la  confeffion  d’Augsbourg  ; la 
magiftrature  de  Hambourg  a le  libre  gouverne- 
ment dans  les  affaires  temporelles  & fpirituelles  ; 
les  rois  de  Danemarck  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  s’emparer  de  cette  ville , mais  la  protec- 
tion des  puiffances  voifines  la  garantit  de  l’efclar 
vage. 

Elle  a autrefois  tenu  la  première  place  entre  les 
villes  anféatiques  ; elle  tient  aujourd’hui  le  pre-^ 
mier  rang  pour  le  commerce  du  nord  , & fa  ban- 
que y a le  plus  haut  crédit.  Sa  fituation  fur  l’Elbe 
qui*  y fait  remonter  de  grands  valffeaux , lui  eft 
très-avantageufe  pour  le  trafic.  Elle  eft  à 14  li.  n.  o. 
de  Lunebourg,  13^0.  de  Lubeck,  24  f.  de  SleG 
wig , 22  11.  e.  de  Brême  , 170  n.  o.  de  Vienne  , 8; 
à 18  milles  de  l’embouchure  de  l'Elbe.  Le  fort  de 
rétoile  qui  n’en  eft  qu’à  une  portée  de  canon , eft 
un  de  fes  boulevarts.  Long. , fuivant  Caftini , 27 , 
33  30  j /Æt.  52,  42, 

Voici  plufieurs  favans  qu’Hambourg  a produits  î 
& qu’il  faut  connoltre. 

Gronovius  (Jean -Frédéric  ) , habile  critique, 
naquit  dans  cette  ville  en  1611  , 8c  devint  pro- 
fefl'eur  en  belles-lettres  à Leyde , où  il  mourut  en 
^672.  Il  a donné  quelques  éditions  d’anciens  au- 
teurs , des  obfervations  en  trois  livres , 8c  un  ex«- 
çellent  traité  des  Sefterces  ; mais  fon  fils  Jacques 
Gronovius  a effacé , ou  , fi  l’on  aime  mieux , a en^ 
core  augmenté  fa  gloire. 

Holftenius  ( Luc  ) , garde  de  la  bibliothèque  cTu 
Vatican,  étoit  éclairé  dans  l’antiquicé  eccléfiaftique 
& profane  3 il  en  a donné  des  preuves  par  des 
differtations  exaéles  & judicieufes  ; il  a publié  la 
vie  de  Pytliagore  par  Porphyre , 8c  celle  de  Por- 
phyre. Il  eft  mort  à Rome  en  i66i , âgé  de  foi- 
xante-cinq  ans. 

Krantzius  ( Albert) , hiftorlen  célèbre  pour  fon 
fiècle;  car  il  mourut  en  1317,  à l’âge  d’environ 
foixante-dix  ans  , après  avoir  compofé  de  bons  ou- 
vrages latins  fur  l’hiftqire  , imprimés  plufieurs  fois 
depuis  fa  mort;  favoir , i",  une  chronique  de  Da- 
nemark , de  Suède , & de  Norvège  ; 2°.  une  hii- 
toire  de  Saxe  en  treize  livres  ; 3°.  une  hiftoire  deç 
Vandales;  4°.  un  ouvrage  intitulé  Metropo/ir , qui 
I contient  en  quatorze  livres  l’hiftoire  eccléfiaftiquQ 
j de  Saxe  , de  Weitpliaüe  , 8c  de  Jntland.  Il  eft  vra; 
1 que  la  réputation  d$  Fù'antz  a été  fort  ma,ltraitée  par 
' ■ ' ‘ ■ rmc|que:j 
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quelquî*;  cenfeurs , & qu’on  ne  peut  pas  trop  le 
julVifier  de  grands  plagiats. 

Lambecius  ( Pierre  ) , paffe  fans  aucune  accufa- 
tion  de  ce  genre  , pour  un  des  favans  hiftoriogra- 
phes  d’Allemagne , comme  le  prouvent  fes  ouvra- 
ges ; j’entends  les  fui  vans  : les  origines  Ham- 

burgenfes  , en  2 vol,  imprimés  à Hambourg  in-^. 
en  1652  & 1661 -,  2®.  ies  lucubrationes  GeUiaim^ 
Paris  i64'7,  ira-4°.  j 5°.  animadverjiones  ad  codini 
origines  Conjlantinopolitanos  , Paris  i66j  , in~fol.  , 
elles  font  pleines  d’érudition  ; 4°.  le  catalogue  la- 
tin de  la  bibliothèque  impériale  en  8 vol.  in-fol. 
Ce  catalogue  efl  par  tout  accompagné  d’un  com- 
mentaire hiftorique  curieux  , mais  trop  diffus  ; Lam- 
becius mourut  à Vienne  en  i68o,  à cinquante-deux 
ans. 

Placcius  (Vincent)  , qui  mourut  001699  à cin- 
t^uante  - fept  ans  , a publié  quantité  d’écrits  , dont 
vous  trouverez  la  liile  dans  Morery  & dans  le  P. 
Nicéron  , tome  l.  Le  principal  de  les  ouvrages  la- 
tins eft  fon  recueil  des  anonymes  Sc  des  pfeudo- 
nymes,  Hamb.  1674,  » première  édition  , & 

qui  a enfuite  été  réimprimé  plus  complet  par  Ma- 
thias Dreyer  en  1708  , in-foL 

Rolfînck  ( , en  \zt\n  Rolfincius  ^ éleve 

par  Schelhamer,  fon  oncle,  fut  un  médecin  de  ré- 
putation ; mais  entre  beaucoup  d’ouvrages  qu’îTa 
faits  , & dont  Lippenius  ou  Manget  ont  donné  la 
lifte , les  feuls  qu’on  achète  encore , font  fes  dif- 
fertationes  analomicce  , Norihergce,  1656,  in-^°.  Il 
mourut  à Jena  , en  1673  , âgé  de  foixante-quatorze 
ans  , & lailTa  plufieurs  écrits  fur  la  médecine  qui 
ont  vu  le  jour. 

Wower  (Jean)  eft  auteur  d’un  ouvrage  plein 
d’érudition , intitulé  de polymathia  traElaùo , à Bafte  , 
1603 , 1/2-4°.  Il  a aulTi  publié  , avec  des  notes  , Pé- 
trone , Apulée  , Sidonius  Apollinaris  , & Minutius 
Félix.  Il  mourut  gouverneur  de  Gottorp  , en  1612, 
âgé  de  38  ans;  il  faut  le  diftinguer  de  Jean  Wo- 
■wer,  fon  parent,  ami  de  Lipfe,  qui  mourut  à An- 
vers , en  1635  , à 69  ans.  (î?.) 

Hambourg  (autr.)  Voye^  Haimbourg. 

HAMBYE,  gros  bourg  de  France,  en  Norman- 
die , au  diocèfe  de  Coutances  , avec  un  château  & 
une  abbaye  de  Bénédictins , qui  vaut  5000  livres. 

(^) 

HAMEAU  , aftemblage  de  quelques  maifons  fans 
égllfe  ni  jurifdiétion  locale  ; le  hameau  dépend  à 
ces  deux  égards  d’un  village  ou  d’un  bourg  ; i!  vient 
de  himellut,  terme  dont  fe  font  fervi  les  auteurs 
dans  la  bafte  latinité,  & qui  eft  un  diminutif  de 
kam.  Ce  mot  de  kam  , qui  fignifie  maifon  , habita- 
tion , fe  trouve  en  forme  de  terminaifon  dans  un 
grand  nombre  de  noms  propres  géographiques  , 
fur  - tout  en  Angleterre  , où  l’on  voit  Buckingham  , 
Nottingham,  Grantham  , &c.  ; & quoique  plufieurs 
de  ces  noms  appartiennent  aujourd’hui  à des 
bourgs  , à des  villes  , à des  provinces  , cela  n’em- 
pêche pas  que  leur  première  origine  n ait  été  un 
hameau  ; de  même  en  Allemagne  , cette  fyliabe 
Géographie,  Tome  l,  Par^ii  //j 
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eft  changée  ordinairement  en  heîm  , comme  dan# 
Manheim  , Germersheim  , Hildesheim  , &c. , & 
quelquefois  en  hain.  Ce  mot  ham  eft  reconnoifiâble 
non-feulement  dans  le  mot  françois  hameau , mais 
encore  dans  plufieurs  noms , comme  Eftreham  vient 
d’Oiftreham  pourWefterham,  qui  veut  dire  demeure 
occidentale;  nom  qui  marque  lafituation  de  ce  lieu, 
qui  eft  au  couchant  de  l’embouchure  de  l’Orne: 
en  Normandie  on  change  communément  la  fyliabe 
ham  en  hom , comme  leHommet,  Robehomme, 
Brethomme  : ces  deux  derniers  s’appellent  en  la- 
tin, Robeni  villa,  Breionica  villa  ; tel  lieu  qui  n’é- 
toit  qu’un  fimple  hameau , eft  devenu  bourg  ou 
vilie  , fans  changer  de  nom.  Enfin  , tous  les  grands 
empires  ont  commencé  par  des  hameaux  , & les 
puiftances  maritimes  par  des  barques  de  pêcheurs» 
(ff.) 

HAMELBOURG,  Hamelburgum , ville  d’Alla- 
magne , en  Franconie , dans  l’état  de  l’abbé  de  Ful- 
de,  fur  la  Saale , à lO  li.  f.  e.  de  Fnlde  , à trois 
milles  de  Schweinfiirt,  & 8 de  Wurtzbourg.  On  y 
fuit  la  religion  Catholique.  Long.  27,  36;  lat.  50  , 
10.  (/?.) 

Hamelboiirg  eft  la  patrie  de  Jean  Forben,  qui 
s’établit  à Bafte , où  il  fe  fit  une  grande  réputatioa 
par  la  beauté  & l’cxaélitude  de  les  éditions.  (J?.) 

HAMELN,  ou  Hamelen,  ville  forte  d’Alle- 
magne, dans  la  baffe-Saxe,  au  duché  de  Calem- 
berg , à l’extrémité  du  duché  deBrunfwick,  dont 
elle  eft  une  clef.  Elle  eft  agréablement  fituée  au 
confluent  de  la  rivière  de  Hamel  avec  le  Wefer , à 
9 li.  f.  O.  d’Hanover,  16  n.  e.  de  Paderborn , 17  f. 
o.  de  Brunfwick.  En  1542,  elle  erobralfa  la  confef- 
fion  d’Ausbourg  ; c’eft  à un  mille  de  cette  ville  que 
font  les  eaux  de  Pyrmont.  Long.  27,  10  ; lat. 

52,13- 

Cette  vilie  eft  munie  d’une  fortereffe  importante; 
Les  Impériaux  furent  défaits  prés  de  fes  murs  , ert 
1633.  Le  quartier  d’Hameln  comprend  fix baillages. 

(R.) 

HAMER,  Hammarïa,  petite  ville  de  Norv.'ege,' 
au  gouvernement  d’Aggerhus.  Elle  étoit  autrefois 
épifcopale  fous  la  métropole  de  Drontheim  , mais 
fon  évêché  a été  uni  à celui  d’Anfto  ; elle  eft  à 24  li. 
n.  e.  d’Anflo.  Long.  28,  40;  lat.  60,30  {R.') 

H AMHUS , forterelTe  du  pays  de  Dithmarfe.  Elle 
eft  en  mauvais  état , Sc  appartient  au  duc  de  Hol- 
lïein.  (J?.) 

HAMILTON  , ville  de  l'Ecofle  méridionale; 
l’une  des  plus  confidérables  de  la  province  de 
Clydsdale,  avec  titre  de  duché  , palais  & parc.  Elle 
eft' à 3 li.  f.  o.  de  Glafcow,  12  o.  d’Edeimbourg , 
120  n.  o,  de  Londres.  Long.  13  , 45  ; lat.  55  , 12. 
(R) 

HAMIZ-MÉTAGARA  , ville  d’Afrique,  dans 
la  Barbarie  , au  royaume  de  Fèz;  remarquable  par 
lés  jardins  où  l’on  nourrit  des  vers  a foie.  Lot'.g.  13, 
48  ; lat.  33  , 36.  {R.) 

HAMM.  Voyei  Ham. 

HAMMA,  rivière  d’Allemagne;,  elle  a fa  fourçÇ 
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dans  la  baffe-Saxe,  au  duché  de  Lunebourg,  dans 
les  bruyères  de  Soltow  ; elle  arrofe  une  libère  de  la 
principauté  de  Ferden  , quelques  endroits  du  duché 
de  Bremen  ; & après  s’être  groffie  de  divers  ruif- 
feaux,  elle  fe  décharge  dans  le  Wefer.  (R.) 

Hamma,  ville  d’Afrique,  au  royaume  de  Tu- 
nis , en  Barbarie.  {R>) 

HAMMELBOURGj  ville  d’Allemagne.  Foyei 


Hamelbourg, 

HAMMERSTEIN , ou  Hermensteîn  ; baiüage 
d’Allemagne  , dans  le  cercle  du  bas- Rhin, 
dans  les  états  de  Trêves:  il  eft  fort  étendu,  & 
comprend  entr’autres  la  feigneurie  d’Argenfels , 
dont  les  comtes  de  la  Leyen  font  invêtus  à titre 
de  fief  mouvant  de  l’éleâeur  de  Trêves.^  Il  tire  fon 
nom  d’un  ancien  château , dont  les  fortifications  fu- 
rent rafées  l’an  1650.  {R  ) 

Hammerstein  , petite  ville  de  Pologne  , dans 
la  Pomérélie.  Long.  25  , 28;  /ar,  50 , 30. 

HAMONT,  petite  ville  d’Allemagne,^  en  Weft- 
pbalie  , dans  l’évêché  de  Liège , au  comté  de  Looz, 
a 12  li.  n,  G.  de  Mafiricht,  18  n.  e.  de  Liège,  8 
f.  e.  de  Bois-le-Duc.  On  voit  près  de  - là  Greven- 
forock , château  bien  fortifié.  Long.  23,16;  lat.  51, 

^'kSpsmRE  (le  nouvel)  , l’une  des  quatre 
provinces  qui  forment  la  Nouvelle-Angleterre  pro- 
prement dite,  dans  l’Amérique  feptentrionale.  Sui- 
vant un  tableau  , publié  par  le  Congrès  générai 
de  l’Amérique  Angloife,  cette  province  eft  peu- 
plée de  cent  cinquante  mille  habitans.  Les  grains 
d’Europe  y réuffiffent  mal , & leur  produit  ne  fuffit 
point  à fa  confommation.  La  pêche  eft  la  princi- 
pale reffource  des  peuples  qui  l'habitent,  (i?.) 

HAMPTON-COURT,  Hamptoni  curia,  bourg 
d’Angleterre  , avec  une  raaifon  royale  embellie 
par  Guillaume  III  , & bâtie  par  le  cardinal  Wol- 
fey,  fous  le  règne  de  Henri  VIIL  Le  payfage,  le 
parterre , l’avenue  , & les  parcs  , font  d’une  beauté 
admirable.  Ce  palais  efi;  dans  le  Middlefex  , fur 
la  Tamife , à 4 li.  f.  o.  de  Londres.  On  y voit  une 
ménagerie,  & les  célèbres  cartons  de  Raphaël  ; ce 
grand  peintre  les  fit  à la  reqnifitioii  de  François  I , 
pour  fa  manufaflure  des  Gobelins,  Long.  17,15; 
lat.  51,  26.  {R.') 

HANAU,  Hanovm.y  y\\\q  d’Allemagne , belle  , 
grande  & allez  forte , au  cercle  du  haut-Rhin,  dans 
la  Wétéravie  , capitale  d’un  comté  de  même  nom, 
appartenant  au  Landgrave  de  Hefie-Cafiel , avec  un 
château  : on  la  divife  en  vieille  8è  en  nouvelle.  Il  y 
a eu  autrefois  dans  cette  ville  une  imprimerie  cé- 
ièbre.  Le  comté  de  Hanau  eft  borné  par  le  comté 
d’Ifembourg  & par  l’abbaye  de  Fulde  au  nord  ; 
par  le  comté  de  Reineck  à l’eft , rarchevêché  de 
Mayence  au  fud.  Il  comprend  dix-fept  baillages. 
La  maifon  de  Hanau  étoir  une  des  plus  anciennes 
du  haut-Rhin  & des  plus  riches.  Son  dernier  comte 
étant  mort  fans  enfans  , en  1736  , le  prince  de 
Heffe-CalTel  prit  polTeffion  de  la  ville  & du  comté 
|de  Hanau , en  vertu  du  traité  de  fuccelhon  cen- 
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du  , en  1643  ’ entre  la  maifon  de  Saxe  , celle  dé 
Heffe  & celle  de  Hanau.  La  maifon  de  HelTe- 
Darmftadt  a feulement  revendiqué  quelques  villa- 
ges dont  elle  eft  entrée  polTeffion.  La  ville  neuve , 
régulièrement  bâtie,  fut  fondée  par  les  Flamanas 
rétugiés,  en  1 597.  Us  y jouiffent  encore  d’immuni- 
tés confidérables.  Ils  y ont  établi  beaucoup  de  ma- 
nufadures  très  - florüTantes.  Hanau  eft  dans  une 
vafte  plaine  , fur  la  rivière  de  Kinzig,  à deux  milles 
e.  de  Francfort , trois  n.  e.  de  Darmlladt.  Long.  2.6 , 
35;/<îr.49,  58.  (i?.) 

Hanau-LxchtenberG  , feigneune  des  anciens 
comtes  de  Hanau-Muntzenberg,  parvenue  par  ma- 
riage à la  maifon  de  Heffe-Darmftadt , &.  fituee  en 
partie  dans  l’empire  d’Allemagne  , en  Suabe  ; 8c 
en  partie  dans  le  royaume  de  France , en  Alface. 
La  portion  qui  efl:  en  Suabe , & pour  laquelle  la 
maifon  de  Darmftadt  paie  un  contingent  modique 
à l’empire,  renferme  les  bourgs  de  Lichtenau  & ae 
Wilftadt , avec  un  affez  bon  nombre  de  villages  ; 
celle  qui  eft  en  Alface  & qui  releve  de  la  France, 
comprend  la  feigneurie  d’Ochfenfteira  , avec  les 
villes , bourgs  & baillages  de  Hatten  , de  Word,  de. 
.Niederbrun  , d’Ingwciler , de  Pfaftenhoven  , de 
Bufciiweiler,  de  Brumat,  d’Offendord,  de  Wolfis- 
heim , de  Wethofen  , & plufteurs  autres  lieux.’ 

• ^ HanAü-Muntzenberg  (comté  de)  , état  fé- 
culier  & proteftant  de  Tempire  d’Allemagne , dans 
le  cercle  du  haut  Rhin  , & dans  la  W^eteravie  » sux. 
confins  de  l’archevêché  de  Mayence,  de  levêche 
de  Fulde,  des  comtés  deReinek,  d’Yfenbourg  & 
de  Solms,  du  landgraviat  de  Hefte-Hombourg , & 
des  territoires  de  Friedberg  & de  Francfort  - fur- 
le-Mein.  Il  n’a  que  neuf  milles  de  longueur,  fur 
deux  à peine  de  largeur;  mais  peu  de  terroirs  éga- 
lent le  fien  en  fertilité.  Le  vin,  les  grains,  les  fruits 
& les  légumes  y abondent;  le  tabac  s y cultive  avec 
fuccès  ; il  y a de  bonnes  mines  d argent  & de  cui- 
vre ; il  y a du  cobalt , du  fel , & des  forêts  d’un  très- 
grand  rapport.  L’on  dit  enfin  que  ce  petit  pays 
donnbit  au  dernier  de  fes  comtes  particuliers  , mort 
en  1736,  un  revenu  annuel  de  plus  de  500  mille 
florins  ; auffi  eft-il  taxé  par  la  matricule  à 230  flo- 
rins pour  les  mois  romains,  & à 160  rixdallers  25 
creiuzers  pour  la  chambre  impériale.  Il  renferme  , 
avec  quatre-vingt- feize  bourgs  & villages,  & fans 
y comprendre  certains  lieux  qui  nen  font  pas  en- 
tièrement partie,  les  villes  de  Hanau , de  Windec- 
ken  , d’Ortenberg,  de  Steineau,  de  Schlnchte-n  , 
de  Babenhaufen,  d’Aflenheim , de  Muntzenberg 
& de  Gelnhaufen,  8c  il  fe  divife  en  treize  bail- 
la2;es. 

"Vers  la  fin  du  XîT  fiècle  , cet  état  exiftoit  déjà 
fous  le  litre  de  feigneurie  immédiaie  de  l’empire  : 
Tan  1429  , il  fut  érigé  en  comté  par  l’empereur 
Sigifmond.  Dans  le  xvT  fiècle , on  y introduift 
fucceffivement  le  luthéranifme  8c  le  caivinilme,  8c 
cs^ui-ci  par  préférence  à celui-là.  Dans  le  xviî 
fiècle,  la  guerre  de  trente  ans  ayant  mis  ce  pays 


HAN 


aux  abois  , comme  tant  d’autres  , la  maifon  de 
Hefle-Cairel  vint  à fon  fecours,  & par  un  paité 
fignél'an  1643  ’ s’en  affura  la  poHeffion  éven- 
tuelle ; cette  polTeffion  s’eft  réalifée  en  1736  , à 1 é- 
poque  de  l’extinâion  des  comtes  de  Hanau ^Munt- 
zenberg  , & au  moyen  d’une  forte  fomme  d argent 
livrée  a la  maifon  eleâorale  de  Saxe  , pour  lui  faire 
abandonner  l’expeâative  des  fiefs  impériaux  de  ce 
comté,  qu’elle  avoit  obtenue  de  1 empereur  Fer- 
dinand Il , l’an  1625.  (■/?.) 

HANCHEOU  , Hantcheou  , Hangcheu  , 
ou  Tchang-TcheotJ,  grande  ville  de  la  Chine, 
première  métropole  de  la  province  de  Chekiang  , 
ou  Tchekiang , fur  la  rivière  de  Cientong  , dans  un 
lieu  marécageux , coupé  par  plufieurs  canaux  navi- 
gables , & où  l’on  voit  quantité  de  ponts  très- 
hauts.  La  ville  renferme  dans  fon  enceinte  une 
haute  montagne  , fur  laquelle  s’élève  une  tour  où 
les  heures  fe  marquent  par  un  clepfydre.  Long,  1 37, 
30; /ar.  30,  17.  (ÙR.) 

HANGO,  ou  Hango-Hudd  , langue  de  terre 
rie  la  Finlande  Suédoile  , au  voifinage  d’Ekenas  , & 
remarquable,  tant  par  la  bonté  de  fon  port,  que 
par  le  péage  que  l’on  y paie , & par  le  combat  qii  il 
y eut  à fa  hauteur,  en  1714 , entre  la  flotte  de  Ruf- 
fie  & celle  de  Suède,  (i2.) 

HANNUYE , petite  ville  des  Pays  Bas  A.utrl- 
chiens  , dans  le  Brabant , fur  la  Chête  ,34  li.  de 
Tillemont,  8 f.  e.  de  Louvain.  Long.  22, 43  ; lat. 


5c , 40.  (i?.) 

HANOE , île  de  Suède  dans  la  mer  Baltique  , à 
4 li.  de  Carlfcroon.  (/i.) 

HANO'VER  ( le  pays  de  ) ; il  ne  comprenoit 
d’abord  que  le  comté  de  Lawenrode  ; il  contient 
encore  aujourd’hui  les  duchés  de  Zeli , de  Saxe- 
Lawenbourg  , de  Brême , de  Liinebourg , les  prin- 
cipautés de  Ferden  , de  Grubenliagen  , d’Obher- 
walde,  &c.  Georges  - Louis  de  Briinfwick  unit  en 
fa  perfonne  tous  ces  états,  & devint  enfuite  roi 
d’Angleterre.  Les  François  conquirent,  en  1737, 
la  plus  grande  partie  des  pays  qu’on  vient  de  nom- 
mer; mais  l’hifioire  ne  parle  de  femblables  évé- 
nemens  pafljgers , que  comme  elle  parle  des  rava- 
ges caufés  par  le  débordement  d’un  fleuve  qui 
fort  de  fon  lit.  (i?.) 

Hanover  , ou  Hanovre  , Hanovera  , ville 
d'Allemagne,  au  cercle  de  baffe  - Saxe  , capitale 
de  l’éleâorat  de  Brunfwick  , appelé  auffi  ïélsc- 
torat  d'Hanover.  Elle  efi  dans  une  plaine  fablo- 
neufe,  à 6 lieues  f.  e,  de  Neiiftat,  10  f.  o.  de 
Zell , 6 n.  O.  de  Brunfwick.  Ce  fut  en  1 178  qu’elle 
obtint  le  privilège  tles  villes , car  jufqu  alors  elle 
r’avoit  été  qu’un  village.  Long.  27  , 40  ; lat. 
32,  23. 

Cette  ville  , ancienne  réfidence  de  î’elefteur,  efi 


une  des  quatre  grandes  villes  de  la  principauté  de 
Calenberg.  C’efi  le  fiège  de  la  régence  de  tons  les 
pays  éleéforaiix  de  Brunfwick -Liinebourg  : celui 
de  la  chambre  des  comptes  , de  la  chancellerie  de 
la  guerre , de  la  cour  fijuverainc  , du  tribunal  de 
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la  chancellerie  , la  ville  enfin  , dans  laquelle  s’afi 
feiTiblent  les  états  de  la  principauté.  Elle  efi  fur  la 
Leine,  qui  commence  à être  navigable  au-deffous 
de  la  ville  qui  efi  fortifiée  , 6c  peuplée  de  dix  - fcpt 
mille  habitans  , au  moins  , fans  y comprendre  la 
population  de  la  Nouvelle-Hanovre  , qui  fait  une 
ville  à part,  fur  la  gauche  de  la  môme  rivière.  On 
y braffe  d’excellente  bière.  Dans  la  chapelle  du  pa- 
lais éledoral , efi  le  caveau  fépulchral  des  élecleurs. 
L’hôtel-de-ville  contient  une  bibliothèque  précieii- 
fe  par  la  rareté  des  livres  qu’elle  renferme.  En  1723, 
il  y fut  conclu  un  traité  d’alliance , entre  les  cours 
de  France,  d’Angleterre  8c  de  Pruffe  , auquel  accé- 
dèrent les  Provinces -Unies.  Les  François  s’empa- 
rèrent de  cette  ville,  en  i757}^Sc  y établirent  une 
garnifon  qui  y féjourna  juiqu’en  1758.  La  nou- 
velle ville  de  Hanovre  , dite  de  Calenberg  , efi  for- 
tifiée , ainfi  que  le  vieux  Hanovre.  Elle  efi  très-bien 
bâtie.  Elle  a un  confiftoire  pour  tous  les  pays 
éiefloraux  , & des  manufaâures  de  différentes  ef- 
pèces. 

HAN  SÉ  , fociété  de  villes  unies  pour  la  fiîreté , 
l’avantage  & la  proteéfion  de  leur  commerce.  Cette 
dénomination  dérive  du  vieux  mot  allemand  han' 
fin  , qui  fignifie  affocier.  Cette  affociation  fe  fit 
d’abord  entre  les  villes  de  Hambourg  & de  Lubeck , 
en  1241  , & enfuite  entre  un  grand  nombre  d’an- 
tres villes  ; mais  elle  commença  à s’a.ffoiblir  en 
1300  , & l’ancien  gouvernement  anféatique  ne 
fubfifte  plus  qu’à  Lubeck,  à Hambourg  & à 
Brème.  {R.') 

HANTCHEOU.  Voye^  Hancheu. 

HANTCHOUG,  ville  confidérable  de  la  Chine, 
troifiéme  métropole  de  la  province  de  Chçnli , tu;- 
la  rivière  de  Han.  Elle  a feize  villes  dans  fa  dépen- 
dance. Long.  123,  15,  lat. '^4,  20.  {R.) 

HANTSHIRE , autrement,  Hampshire  , pro- 
vince maritime  d’Angleterre,  fur  la  Manche.  Elle 
a trente-quatre  lieues  de  tour,  & 1,3  12,300  arpens, 
deux  cent  cinquante-trois  paroifies , & vingt  villes 
à marché.  C’efi  un  pays  agréable , 8c  abondant  en 
bled  , laine,  bois , fer  8c  miel.  On  y trouve  la  nou- 
velle forêt,  New-forêt,  que  Guillaume-le  Conqué- 
rant prit  foin  d’agrandir.  L’iledeWight  fait  partie 
de  cette  province,  mais  le  port  de  Portfitiouth  en 
fait  la  gloire.  ’Winchefier  en  efi  la  capitale. 

Hantshire,  autrefois  province  de  Southainpton  , 
peut  fe  vanter  d’avoir  produit  entr’autres  gens  de 
lettres,  que  jc  paffe  fous  filence,  le  célèbre  Jean 
Grcaves  , en  latin  Gratvius , lavant  univerfel , 8c  en 
particulier  confommé  dans  la  connoilfance  des  lan- 
gues orientales , 8c  de  la  Géographie  des  Arabes. 
Cette  fcience  lui  doit  la  traduéhon  de  l'Afironomie 
du  Perfan  Sliah  - Colgé , imprimée  à Londres , en 
1652,  in-f,  8c  les  tables  delà  long’itude  Sc  de  la 
latitude  des  étoiles  fixes  d'Ulng  - beig  , qui  ont  été 
piibllécs  parM.  Hyde,  en  1663.  Il  alaifle  en  M.  S. 
une  verfion  des  cames  géographiques  d Abultcda, 
Sc  la  defeription  des  montagnes  de  la  terre  , du 
rReme  auteur  ; outre  plufieurs  morceaux  fur  les  geo- 
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graphes  Arabes  , fur  leurs  poids , leurs  mefures , & 
les  miimies. 

Auftl  profond  que  curieux , il  voyagea  par  toute 
l’Europe , en  France , en  Italie , au  Levant , à Conf- 
tantinople,  à Rhodes  , & finalement  en  Egypte  & 
à Alexandrie.  Il  mefura  fur  les  lieux  les  pyramides  , 
dont  il  a donné  la  defcription  en  Anglois , en  1646  , 
i72-8°.  II  fit  dans  fes  voyages , qui  durèrent  dix  ans , 
qu’il  n’entreprit  qu’à  l’âge  de  trente,  une  colledion 
également  confidérable  & importante  de  manuf- 
crits  grecs,  arabes,  & perfans ; de  médailles,  de 
jnonnoies  anciennes,  de  pierres  gravées,  &:  d’au- 
tres antiquités. 

A fon  retour  , il  publia  les  livres  qu’il  avott  pro- 
jettés  dans  fes  voyages  & dans  fes  études  ; favoir, 
fa  Pyramidographie , dont  je  viens  de  parier,  un 
traité  en  anglois  du  Pied  romain  & du  Denier,  im- 
primé à Londres,  en  1647,  *^‘8°.  De  Signis  Ara- 
bum  & Perfarum  aflronomicis , Londini  1649,  in- 4°, 
Ehmenta  Linguæ  Perfiœ in  - 8°.  Epochtz  cekbrlores 
ex  traditione  Ulu^-bàg,  en  perfan  & en  latin , Lond. 
1650 , 272-4®.  Lemmata  Archimedis  defiderata  , Lond. 
1654.  La  manière  de  faire  éclore  les  poulets  dans 
les  fours  , félon  la  méthode  des  Egyptiens , fous  ce 
titre  î De  modo  piillos  ex  avis  in  jornacïhus  lento  6* 
moderato  igné  calefcentibus , apud  Kabirenfes  exclu- 
dôndi.  Ce  petit  écrit  efl;  dans  les  TranfaB.  Phüof. 
1677.  Lettre  fur  la  latitude  de  Confiantinople  & 
de  Rhodes  , en  anglois,  2/2-8°.  G n l’a  inférée  dans 
les  mêmes  Tranf.  décerab.  1685. 

Cet  homme , unique  en  fon  genre , qui  a mis  au 
jour  tant  d’ouvrages  , & qui  en  a laiffé  un  fi  grand 
nombre  de  prêts  pour  l’impreflion  , n’avoit  que 
cinquante  ans  quand  il  mourut  à Londres  en  1652. 
M.  "Thomas  Smith  a publié  fa  vie.  (iî.) 

HAOAXO  , rivière  d’Ethiopie  , en  Afrique.  Elle 
a fa  fource  dans  les  montagnes  del’Abyffinie,  tra- 
verfe  le  royaume  d’Adel , baigne  fa  capitale , & 
fe  décharge  dans  le  détroit  de  Babelmandel.  C’eft 
une  des  plus  confidérables  de  l’Ethiopie.  Elle  fe 
déborde  comme  le  Nil.  (iî.) 

HAPSAL , ou  Habsal  , Hapfalîa  , petite  ville 
maritime  de  Livonie,  dans  l’Efthonie,  au  quartier 
de  Wickeland  , autrefois  épifcopale.  Elle  appar- 
tient à l’empire  Ruffien,  & eft  fur  la  mer  Balti- 
que, à 16  li.  f.  O.  de  Revel.  Long,  41,  10;  lat. 
,59,10.  (iî.) 

HARBERT,  Salamboria , ville  d’Afie  , dans  le 
Diarbeck , proche  d’Amld , fous  la  domination  du 
turc , avec  un  achevêque  arménien  & un  arche- 
vêque fyrien.  Long.  54, 21  ; lat,  40,5^.  (A.) 

HARBOROUGH,  ville  d’angleterre , dans  la 
province  de  Leicefier.  (iî.) 

HARBOURG  , Harhurgum  , ville  d’Allemagne, 
dans  le  cercle  de  baile-Saxe  , au  duché'  de  Lune- 
bourg  , dans  Léleélorat  ^d’HaniOvre,  avec  un  fort 
château  pour  fa  défenfe.  Elle  eft  fur  l’Elbe , à 5 li. 
■f.  O.  de  Hambourg,  15  n.  o.  de  Lunebourg.  Long. 
S7,  16;  lat.  53  , 34.  (iJ.) 

HARCOURT,  bourg  de  France  , en  Norman- 
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die  , au  diocèfe  de  Bayeux,  fui^  l’Orne  , à é lieues 
de  Caen.  On  l’appeloit  auparavant  Thuiy.  Demar- 
quifat , il  fut  érigé  en  duché  par  Louis  XIV,  en 
1700,  fous  le  nom  à'Harcourc , en  faveur  de  Henri 
d’Harcourt  de  Beuvron,  depuis  maréchal  de  Fiance, 
& capitaine  des  gardes  du  corps  ; & en  pairie  en 
1704.  Son  nom  latin  qQl  Harecortis  ^ félon  M.  de 
Valois. 

Il  y a un  autre  botirg  de  ce  nom , aulfi  en  Nor» 
mandie  , au  diocèfe  d’Evreux.  Ce  dernier  eft  à dix 
lieues  de  Rouen  , entre  le  Bec,  Neubourg  & Brion- 
ne avec  un  château  ancien , dont  les  appartemens 
ont  été  rétablis  à la  moderne.  Il  fut  érigé  en  comté 
par  le  roi  Philippe  VI , en  1338.  Ce  comté  com' 
prend  vingt  paroiffes. 

Il  y a un  prieuré  de  l’ordre  de  Saint  Auguftin  , 
de  la  congrégation  de  Sainte  Geneviève , où  l’on 
remarque  les  tombeaux  des  anciens  comtes  d’Har- 
court , fondateurs  du  prieuré.  (/?.) 

HARDBERG , ville'S’ Allemagne , dans  le  cercle 
d’Autriche , & dans  la  Sryrie  , au  quartier  de  Vo- 
rau.  Elle  efl  depuis  long-tems  hypothéquée  à la 
maifon  des  princes  de  Paar.  {R.') 

HARDECK,  comté  de  la  baffe- Autriche , près 
des  frontières  de  la  Moravie.  {RI) 

HARDEGSEN  , Hardessen  , on  Hardes- 
CHEN  , petite  ville  de  la  principauté  de  Calenberg, 
dans  le  quartier  de  Goettingen.  C’eft  la  patrie  de 
l’hiftorien  Cyriaque  Spangenberg,  mort  en  1550. 
Voyei  Hardessen.  {R.) 

HARDENBEPvG,  ville  des  Provinces-Unies , 
dans  i’Overyffel , au  quartier  de  Salland  , & aux 
frontières  du  comté  de  Bentheim , fur  le  Vechr. 
Elle  eft  petite , & fut  entièrement  confumée  par 
un  incendie  , l’an  1708  (A.) 

Hardenberg;  c’eft  dans  la  baffe -Saxe,  au 
pays  de  Calenberg  , une  grande  jurifdiélion  , héré- 
ditaire dans  une  famille  noble , qui  porte  aufti  ce 
no.m  , & qui  donne  deux  fuflrages  clans  l’afiemblée 
des  états  provinciaux.  Cette  baronie  cortiprend 
onze  villages.  Le  château  de  réfidence  des  fei- 
gneurs  eft  au  pied  d’une  montagne,  au  quartier  de 
Gottingue.  (Â.) 

Hardenberg  , petite  ville  , feigneurie  libre  & 
baillage  du  duché  de  Berg  , en  Wcftphalle  , près 
d’Elvelferd. Cette  feigneurie  comprenddeux  bouigs 
& quelques  villages.  {Rl) 

HARDERWIK  , Harderwïcum  , ville  des  Pro- 
vinces-Unies , dans  la  Gueldre  , au  quartier  d’Ar- 
nheim  , avec  une  univerfité.  Elle  eft  fur  le  Zui- 
derzée  , à 8 ii  n o.  d’Arnheim  , 7 n.  e.  d’ A mers- 
fort,  12  n.  o.  de  Nimègue  , 13  e.  d’Amfterdam. 
Les  annales  de  Gueldres  en  mettent  la  fondation  à 
l’an  1230,  & c’eft  tout  au  plus  tard.  L'nniverfiiç  a 
été  érigée  le  12  avril  1648.  Long.  23  , 123  lat.  52  , 
24.  L'hôtel  provincial  de  la  monnoie  eft  établi  en 
cette  ville  {R.) 

HARDESSEN,  ou  Hardegsen,  petite  ville 
d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  baffe-Saxe,  & dans 
la  principauté  de  Calenberg,  au  confluent  de  LEf- 
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■polde  8r  Schottelbeeck.  Ole  n’efl  compoféc jue 
L 176  maifons  , bâries  la  plupart  fur  le  roc.  Mais 
elle  eft  munie  d’un  château,  ou  quelques-uns  des 
anciens  ducs  de  Brunfwich  ont  réfide:  c en  ie  üege 
d une  furintendance  eccléfiaftique  , ainn  que  d un 
bailla^e  qui  comprend  neuf  villages  , & qui , gé- 
néralement peu  fertile  en  grains , n exporte  que 
des  bois  de  chênes  & de  hêtres,  & ne  cultive  avec 
fuccès  que  le  lin  & quelques  légumes. 

DEGSEN.  (/?.)  „ n ■ rr  ' 

Hdreflotum  , Harfievmm  , Hm- 

ilorium  , ancienne  ville  de  France  , en  Normandie, 
au  pays  de  Caux.  Ses  fortifications  ont  été  rafées  , 
& fon  port  s’eft  comblé.  Elle  efi;  près  de  la  mer , 
fur  la  Lézardé , à une  lieue  de  Montivilliers , 2 
du  Havre  , 6 f.  o.  de  Fecamp,  9 d®  Caudebec,  44 
n.  o.  de  Paris,  & 16  o.  de  Rouen.  £on^.  18  , 51  , 
ST  ; /.rr.  49 , 30 , 23.  _ 

Cette  ville  fe  nommoit  autrefois  HdTc-jlcol  ria- 
vre , ou  morte  mer^  ; c’eft  peut-être  le  Caracotmum 
"ce  l’itinéraire  d’Antonin , litué  fur  la  Lézardé  , a 
rembouchure  de  la  Seine.  Harfleur  étoit^  la  clef 
de  la  France  du  côte  de  1 Angleterre  j mais  elle  a 
perdu  de  fon  importance  à niefure  que  le  Havre  s’efl 
a<^randi.  Ses  murailles  rafées  , fon  port  comble  de 
fable  & converti  en  pré , fes  fortifications  démo- 
lies , fon  commerce  tombe  , annoncent  fa  misere 
aftiielle  & ce  qu’elle  fut  auparavant.  ^ 

Le^;  Anülois , fous  Henri  V , la  prirent  d affaut 
en  1413  ,"&  la  faccagèrent  ; ils  en  firent  lortir 
huit  mille  habitans  , & la  peuplèrent  d’Anglois. 
Sous  Charles  VII,  elle  fut  prife  & repnfe.  Les 
Anglois  l’afliégèrent  encore  en  1439.  Efiouteville , 
fon  gouverneur  , avec  quatre  cents  hommes  , fit 
la  plus  vigoureufe  refiflance  , fécondé  des  habi- 
tans mais  après  un  fiège  de  quatre  mois  , la  place 
capitula.  Sa  perte  entraîna  celle  de  Montivilliers  ; 
le  roi  lui- même,  dix  ans  apres,  reprit  Harfleur, 
défendu  par  deux  mille  Anglois.  Les  Fîuguenots 
s’en  rendirent  maîtres  du  tems  de  la  Ligue , & 
y faifoient  fleurir  le  commerce  5 mais  la  révoca- 
tion de  rédit  de  Nantes  8t  les  impôts  ont  réduit 
cette  ville  fi  fidelle  à fes  rois  dans  un  état  pi- 
toyable. A peine  y compte-t-on  trois  cents  feux  : il 
y a cependant  encore  deux  foires  franches. 

On  y brade  de  la  bierre  , on  y fait  de  la  den 
telle , & l’on  y blanchit  des  toiles  fur  les  prés 
La  pyramide  du  clocher  & l’églife  font  remar 
quables. 

Thomas  du  Four  , lAi  des  favans  Bénédiains 
qui  ont  illuftré  l’autre  fiecle  par  leur  érudition  , 
etoit  né  à Harfleur.  Il  a compofé  une  grammaire 
hébraïque  , une  paraphrafe  du  cantique  des  canti- 
ques , un  commentaire  fur  les  pfeaumes , & efl 
mort  à trente  quatre  ans,  à Jumièges.^ 

A une  lieue  de  Harfleur , près  le  château  d’Ar- 
caer,  on  voit  des  incrufiations  , des  ftabaytes 
formées  par  l’eau  d une  fource  qui  fe  répand  fui 
les  rochers  , dont  les  groupes  en  cul  de-lamj'C 
tompofent  des  grottes  três-curieufes. 
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Vign.  de  Marv.  Mél.  de  îltt.  Tcm.  If. 
Vuyer^  auffi  les  Aiuiquiiés  de  tiarflem , , 1 720  j 

à Harjltur.  (A.) 

HARLEBECK,  ou  Haarlebeejce,  petite  ville 
de  la  Flandre- Autrichrenne , fur  la  Lys,  à une 
lieue  de  Courtray , 7 f.  o.  de  Gand.  Il  s’y  trouve 
une  églife  collégiale , & c’eft  le  chef-lieu  d un 
boiirggraviat.  Long.  21,1;  lat.  50,32.  (A.) 

HARLEIGH  , petite  ville  d’Angleterre  , capitale 
du  hlérioncr-shire  , ou  Merionyd-shire , dans  la 
province  de  Galles,  à 168  milles  de  Londres.  Ule 
efi  fitiiée  fur  le  bord  de  la  mer.  Long.  1 3 , 20  ; lat. 
52,  55.  (A  ) 

HARLEM  , ou  Haarlem  , ville  des  Provinces- 
Unies , dans  le  comté  de  Hollande.  Elle  tient  le 
fécond  rang  entre  les  villes  de  la  province.  On  y 
compte  7963  maifons.  Son  ancien  nom  efi  Hû- 
ralhem.  On  ne  fait  ni  quand  , ni  par  qui  cette  ville 
fut  commencée  ; mais  du  tems  de  Tltierri  VI , eu 
1155  , elle  étoit  déjà  peuplée  & affez  fortifiée  : en 
1217,  les  bourgeois  de  Harlem  accompagnèrent 
Guillaume  I , q"ui  partoit  pour  la  Terre-fainte.^ 

Il  s’y  trouve  quatre  églifes  hollandoifes  refor- 
mées, une  françoife,  une  Imhérienne  , & pluficurs 
à rufage  des  Catholiques-Romains. 

Les  manufaétures  , les  fabriques  de  rubans  , & 
d’étoflês  de  foie  , quoique  confidérables  encore  , 
y font  cependant  bien  tombées.  Son  commerce 
de  fleurs,  & fur-tout  de  tulipes,  efi  auflî  bien 
diminué. 

Harlem  eft  dans  le  territoire  des  Marfatiens , 
ancien  peuple,  dont  le  pays  de  Kennemerland  a 
pris  fon  nom.  Elle  a été  la  capitale  de  ce  pays  , 
qui  eft  partagé  entre  plufieurs  villes  , & fa  p.artie 
occidentale  eft  toujours  de  la  jurifdiûion  de  Har- 
lem. Autrefois  la  ville  étoit  feulement  an  boid 
méridional  de  la  Spare  , rivière  qui  fe  jète  dans 
PYe  à Sparendam  ; mais  en  14CO,  on  agrandit  la 
ville  , & on  l’étendit  au  - delà  de  cette  rivière  , 
qui  la  traverfe  à-préfent.  En  1310,  les  chevaliers 
de  l’hôpital  de  S.  Jean  de  Jérufalem  furent  reçus 
à Harle.m  : auffi  poft'ède-t-eUe  dans  fes  archiscs 
bien  des  chofes  curieufes  fur  l’ordre  des  chevaliers 
de  Malte,  dont  il  auroit  été  à fouhaiter  que  M. 
l’abbé  de  Vertot  eût  eu  connoiftance. 

Cette  ville  a été  incendiée  plufieurs  fois  dans  la 
fuite  des  tems  , favoir  , en  1347,  en  1351  en 
1587.  En  1571,  les  Flarlemois  fe  fournirent  aa 
prince  d’Orange.  En  1573  , elle  fut  obligée, 
après  une  défenfé  admirable  , de  fe  rendre  au.x 
Efpagnols  à dilcrétion.  Ceux-ci  firent  pendre  les 
magillrats  , les  jnUleurs  , & plus  de  quinze  cents 
citoyens;  ils  traitèrent  & cette  ville  & le*;  Pays- 
Bas  comme  ils  avoien.t  traité  le  Nouveau-Monde. 
La  plume  tombe  des  mains  , quand  on  lit  les  hor- 
reurs qu'ils  exercèrent. 

Paul  r\'  avait  érigé  Harlem  en  évêché  . en  i ^ 50  ; 
mais  elle  n'a  eu  que  deux  évêques.  Elle  fe  glorifie 
de  l'invention  de  ruuprimcrie , qv.e  les  Hel!rir.i.U'.s 
6c  diffère  ns  auteurs  atüibuent  à laïuetu  Koiui  , 
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lin  de  Tes  citoyens  ; c’eft  ce  qu’on  examinera  au 
mot  Imprimerie. 

Harlem  ed  fituée  à 3 U.  o.  d’Amfterdam , 6 n.  e. 
de  Leyde  , & 7 f.  e.  d’Alckmaer.  Long.  2%,  5 ; 
lai.  ^2,  23,  58. 

Entre  les  gens  de  lettres  dont  Harlem  eft  la  pa- 
trie, je  me  contenterai , de  nommer  Hoornbeck, 
Scrivcriiis,  &Trigland,  qui  ont  acquis  de  la  célé- 
brité dans  les  fciences  qu’ils  ont  cultivées. 

Hoornbeck  (Jean  ) a été  un  des  fameux"  théolo- 
giens calviniftes  du  xvil'^  fiècle  : il  fut  confécuti- 
vement  profeffeur  en  théologie  à Utrecht  & à 
Leyde.  Il  publia  un  grand  nombre  de  livres  di- 
daÜique^,  polémiques,  pratiques  & hiftoriques , 
tant  en  flamand  qu’en  latin,  il  mourut  fort  confi- 
déré,  en  1666  , n'ayant  encore  qu’environ49  ans. 
On  trouvera  fon  article  dans  Bayle. 

Scriverius  ( Pierre  ) a rendu  fervice  à la  litté- 
rature , par  les  éditions  qu’il  a données  de  Végèce, 
de  Frontin  & d’autres  auteurs  fur  l’art  militaire.  Il 
publia  le  premier  les  fables  d’Hygin  j mais  i’hiftoire 
de  Hollande  lui  a des  obligations  plus  particulières , 
par  deux  grands  ouvrages,  dont  l’un  s’appêle  Ba-. 
tavia  illujlrata  , & l’autre  , Batavitz  comitumque  om- 
nium hiftona.  Il  mourut  en  1653  , âgé  de  63  ans, 
félon  Hoffmann, 

Trigland  ( Jacques)  fut  profefi'eur  à Leyde  en 
théologie  & en  antiquités  eccléfiaftiques.  Il  a mis 
911  jour  divers  petits  traités  fur  des  fujets  curieux 
& choifis  , commQ  de  Do  donc  ^ deKezrczis,  de  cor- 
pore  Mojîs  , de  origine  rituum  Mofuïcorum  , &c.  Il 
mourut  en  1703 , à 54  ans. 

Le  célébré  "Wovermans  vit  le  jour  à Harlem. 


ARLEM  ( mer  de  ) , en  flamand  Harlem-maer: 
c’efl  ainfi  qu’on  appèle  une  inondation  entre  la 
ville  de  Harlem  , dont  elle  porte  le  nom  , & celles 
d’Amfterdam  & de  Leyde.  Elle  fe  forme  du  con- 
cours de  plufieurs  ruiffeaux  avec  la' mer,  qui  y 
entre  par  l’Ye  , auquel  elle  communique  au  moyen 
d’une  éclüfe  ; ce  qui  fait  que  fes  eaux  participent 
à la  faillie  de  la  mer.  Cette  éclufe  de  maçonnerie, 
qui  eft,  je  crois,  la  plus  belle  du  monde , caufe 
une  interruption  nécefi'aire  aux  barques  , par  lef- 
quelles  on  vz  de  Harlem  à Amfterdam  , ou  d’Amf- 
terdam à Harlem.  Comme  le  terreîn  eft  très  pré- 
cieux en  Hollande , & que  cette  mer  en  occupe 
beaucoup  , on  a fouvent  parlé  de  la  deffécher,  & 
i’entreprife  n’en  eft  point  d’iiRe  difficulté  infiir- 
montable.  Les  Juifs  ont  offert  d’en  faire  les  frais  , 
fl  on  vouloir  Içur  abandonner  la  propriété  de  ce 
teirein  j mais  des  intérêts  oppofés  , & des  raifons 
plus  fortes  encore , en  ont  empêché  l’exécution. 
L’exiftence  de  la  mer  de  Harlem  ne  date  que  de 
trois  fiécles  & demi,  ou  environ.  (/?.) 

HARLINGEN  , Harlinga,  ville  forte  & mari- 
time des  Provinces  - Unies,  dans  la  Frife  , dont 
elle  eft , après  Leuwarde  , la  plus  grande  , la  plus 
peuplée  & la  plus  riche.  Elle  eft  gouvernée  par  un 
fénac  de  huit  bourguemeftres , & a un  port  qui  la 
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rend  fort  commerçante.  Sa  pofition  eft  à 2 II.  f. 
o.  de  Franeker  , 5 f.  o.  de  Leuwarden,  6 n.  de 
Staveren.  Long.  23  ; lat.  53  , 12. 

Cette  ville  eft  le  fiège  de  l’amirauté  de  la 
Frife.  Il  s’y  trouve  des  Luthériens , des  Réfor- 
més, des  Catholiques  & des  Mennonites.  C’eft  la 
patrie  de  Jacques  Bacquer.  (i?.) 

HARNDAL , petite  province  de  Suède  , fur 
les  frontières  de  la  Norwége  , près  des  monts 
Darnfield.  (J?.) 

. HARNLAND,  ou  Harrien  , petite  province- 
de  Livonie  , près  du  golfe  de  Finlande.  (/?.) 

HARO,  ville  d’Efpagne,  dans  la  vieille  Caf- 
tllle  , au  bord  de  l’Ebre , chef- lieu  d’un  comté 
érigé  par  le  roi  Jean  II , en  faveur  de  dom  Pedre 
Fernandez  de  Yelafco  , tige  des  connétables  de 
Caftiîle.  Elle  doit  fa  première  fondation  , en  900  , 
a Fernand  Laynez.  Elle  eft  à 3 li.  de  Nagera. 
Long.  15  , 12  ; lat.  42  , 35.  (72.) 

HARRAN , ou  Haran  , Carrhtz,  très-ancienne 
ville  de  Méfopotamie  , à îo  li,  f.  e.  d’Edeffe  ou 
d’Ourfa.  Elle  eft  remarquable  par  le  féjour  d’Abra- 
ham  , & par  la  défaite  de  Craffus,  Depuis  un  fiècle 
elle  eft  ruinée.  (72.) 

HARRENLAND  , petite  province  de  Livonie , 
au  nord-oiieft,  furie  golfe  de  Finlande,  & en 
partie  fur  la  mer  Baltique.  Revel  en  eft  la  feule 
ville.  (72.) 

HARRiE.  Voyes^  Haruenland. 

HARTBERG  , ville  d’Allemagne,  fur  la  rivière 
de  Laufnitz , dans  la  baffe-Styrie.  (72  ) 

HARTENBOURG , petite  ville  de  Bohême, 
(72.) 

HARTENFELS  , paroIiTe  du  bas  comté  d’Ifen- 
bourg , au  cercle  du  haut-Rhin.  Elle  dépend  au- 
jourd’hui de  l’archevêché  de  Trêves.  (72.-) 

FIARTENSTEIN  , petite  ville  d’Allemagne  , au 
cercle  de  haute-Saxe  , dans  la  Mifnie , & dans 
le  diftriâ  d’Ertzeburge , dans  les  états  des  comtes 
de  Schonburg  — Waldenbourg.  C’eft  le  chef  - lieu 
d’un  comté  particulier , qui  relève  des  éleâeurs  de 
Saxe,  & dont  ces  princes  ont  même  en  bonne 
partie  acquis  la  propriété  ; celle  qui  en  refte  au.x 
comtes  de  Schonbcurg  ne  comprenant  que  cette 
ville  & quinze  villages.  C’eft  un  arrière-fief  de  la 
Bohême.  (72.) 

HartEiVSTEIN  , ancien  château  & jurifdiélion 
d’Allemagne , dans  le  liaut-Palatinat.  (72.) 

HARTFORD,  ville  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  , capitale  d’une  colonie  de  même  nom  , dans 
la  Nouvelle-Angleterre.  Long.  3043  Ut.  41,  40. 

Hartford.  Voyci  Hereford. 

HARTHA,  ville  d’Allemagne , dans  l’éleélorat 
de  Saxe,  au  canton  de  Leipfick,  dans^  le  baillage 
de  Rochlitz.  Elle  eft  du  ,nomb{;e  de  celles  qui  ont 
féance  & voix  dans  les  états  du  pays.  (72.) 

HÀRTHAU  , bourg  d’Allemagne,  en  Mifnie. 
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ARTEIRCHEN , ville  d’Allemagne  , dans  k 
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cercle  du  haut-Rhin  & dans  les  états  de  NailTaii- 
Saarbruck , au  comté  Saarwerdan.  ^Ceft  une 
ville  baillivale  , qui  n’exifte  que  de  l’an  1746: 
ce  n’étoit  avant  cette  date  qu’un  fimple  village. 

(r.) 

HARTLAND,  petite  ville  maritime  d’Angle- 
terre , dans  la  province  de  Devon  , fur  la  mer  de 
Briftol.  Elle  eft  au  voifmage  du  cap  jadis  appelé 
Hercutis  promontorîum,  aujourd’hui  Hanland-point 
& c’efl  un  des  lieux  les  plus  frequentes  de  ceux  qui 
vont  à la  pêche  dans  cette  mer.  (/?.) 

HARTLEPOOL,  ancienne  ville  d’Angletetre , 
dans  l’èvéché  de  Durham,  fur  la  mer  du  Nord. 
Elle  a un  port  allez  commode  , où  s’arrêtent  vo- 
lontiers, en  paflant,  les  vaiffeaux  employés  au 
tranfport  de  la  houille  de  Newcaüle  à Londres. 

16, 40; /ar.  54,  40.  (.^.)  ^ 

HARTZ  ( le  ) , chaîne  de  montagnes  , & foret 
très-confidérable  d’Allemagne , dans  la  Saxe.  Elle 
prend  naiffance  dans  le  baillage  de  Landelsheim  , 
dépendant  de  la  principauté  de  W olfenbutel  , 
s’avance  vers  Goflar,  traverfe  la  partie  orientale 
de  la  principauté  de  Gruhenhagen  , d’où  elle 
gagne  les  extrémités  du  comté  de  Wernigerode  , 
& de  la  principauté  de  Blankenbourg  ; s’étend 
de  là  dans  les  comtés  de  Hohnftein  & de  Stol- 


berg  , & va  fe  terminer  à Hartzgerode  , dans  la 
principauté  d’Anhalt.  L’étendue  du  Hartz  eft  de 
vingt-quatre  lieues  en  longueur  j il  en  a huit  à dix 
de  large. 

Le  Hartz  eft  très-fameux  par  fes  mines  d’argent 
& d’autres  métaux.  Toutes  les  mines  d’argent  ap- 
partiennent à l’éledeur  de  Hanovre , à l’exception 
d’un  feptième  qui  appartient  au  duc  de  Brunfwiclc- 
Wolfenbuttel.  Le  Blocksberg  ou  mont  Bruélère  eft 
la  plus  haute  montagne  du  Hartz  , & même  de 
toute  l’Allemagne  , fuivant  que^ues  auteurs.  H 
n’eft  point  d’endroit  en  Europe  ou  la  fcience  des 
mines  & la  métallurgie  foient  plus  en  vigueur 
qu’au  Hartz.  Il  y a prefque  par-tout  des  mines  , à 
l’exploitation  defqnelles  on  travaille , & des  fon- 
deries pour  toutes  fortes  de  métaux.  Le  Hartz  fait 
partie  de  la  forêt  Hercinienne  , connue  des 
Romains , & fameufe  par  fon  étendue  immenfe. 


(R.) 

HARTZBOURG  -HOELE  ( grotte  de  ) , grotte 
fameufe  par  fon  étendue  & par  les  ftalaélites 
fingulières  qui  fe  forment  dans  fes  fouterreins.  On 
prétend  que  jufqu’à  préfent  l’on  n’en  a point 
encore  pu  trouver  la  fin.  Cette  grotte  eft  fituée 
près  de  Goflar,  dans  le  Hartz,  à deux  lieues  du 
vieux  château  de  Hartzboutg.  Au  refte , M.  Buf- 
ching  nie  l’exiftence  de  cette  caverne.  (R  ) 

Hartzbourg,  fameux  château  dAllemagne , 
dans  la  principauté  de  Wolfenbuttel , près  de  Cel- 
lerfeld.  L’empereur  Henri,  dit  l’Oifelcur,  yptenoit 
fouvênt  le  divertiflementde  la  chafie.  Depuis  1651, 
les  fortifications  en  font  démolies.  C'eft  le  chef- 
lieu  d’un  baillage.  On  voit  des  raines  de  fel  aux 
environs.  (R.) 
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HARTZGERODE,  petite  ville  d’Allemagne  , 
en  haute  - Saxe  , dans  la  principauté  d’Anhalt , 
fur  la  Selke  , entre  Schwartzbourg  & Falkenfteiii , 
dans  les  états  de  la  branche  de  BernLourg.  On  y 
voit  un  beau  château , il  y a des  mines  de  fel 
aux  environs.  Long,  30,6;  lat  <^i,  4.  (72  ) 

HARTZWALD.  Foye^  Forêt  HERCiNiENvr. 
EÏARWICH  , Harwictim  , ville  maritime  d’An- 
gleterre , au  comté  d’Eftex  , avec  un  port  à l’em- 
bouchure de  la  Sture  ,fur  les  frontières  de  Suffolck,' 
c’eft  d’où  partent  les  paquebots  pour  la  Brille , en 
Hollande  , & où  arrivent  réciproquement  ceux  de 
la  Brille.  Cette  ville  envoie  deux  députés  au  parle- 
ment. Elle  eft  à 5 li.  n.  o.  de  Colchefter,  20  n.  c. 
de  Londres.  Long.  18  , 38  ; lat.  51,33. 

Les  curieux  feront  bien  de  lire  fur  cette  ville  Sc 
fur  celle  de  Douvres  , le  livre  fuivant  : the  Anti- 
quitus and  hiflory  of  Harwich  and  Dovercouri  , by 
Samuel  Dale.  London  1730  , in-y.  {R.') 

HAB-Z.  Voyei  Hartz. 

HARZBOURG.  Voyei  Hartzbourg. 
HARZWALD.  Hartzwaed. 
HASBAIN,  Hasbaye,  ou  Haspzncav/,  en 
latin  Hafpinga,  pays  d’Allemagne,  dans  le  cercle 
de  Weftphalie,  11  fait  la  principale  partie  de  l’etat 
de  Liège  , comprend  Liège  , Borch-’VCorme , Tcn- 
gres , Yifet , &c.  Autrefois  le  comté  d’Hasbain  s’é- 
tendoit  jufqu’à  la  ville  de  Louvain  ; il  eft  nommé 
Pagus  Ha/panienjis  dans  Paul  Lombard,  & Pagus 
Hafpanicus  dans  les  annales  de  Fulde.  Ce  pays  a 
pris  fon  nom  , fuivant  M.  de  Valois , Notit.  GalUx, 
pag.  242  , de  la  rivière  nommée  Hafpen  , ou  Hef- 
pen  , qui  l’arrofe.  Nos  auteurs  écrivoient  autrefois 
Hafhaigne  ; c’eft-à-dirc,  Hafpanix  Pagus  ; c’eft  ainfî 
qu’ils  écrivoient  Efpaigne  , Bretaigne  , Allemaignc. 

m 

HASBAT,  Habat  , ou  Algarve  , province 
d’Afrique  , en  Barbarie  , au  royaume  de  Fèz.  Elle 
abonde  en  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  vie  ; la  ri- 
vière d’Arguiîe  la  borne  au  midi,  & l’Océan  au 
feptentrion.  Elle  avingt-fept  lieues  du  couchant  au 
levant , & au  moins  trente-cinq  du  midi  au  nord. 
Elle  eft  arrofée  de  quantité  de  rivières,  & parfemée 
de  montagnes.  Elle  comprend  une  petite  partie  de 
l’ancienne  Tangitane , & en  particulier  Tingis , 
qui  donnoit  le  nom  au  pays  Almedine  en  eft  la 
capitale.  M.  de  Lifte  nomme  cette  province  VAi- 
garve.  (/’  ) 

KASCORE.  Voyei  Escure. 

HASELFELD.  Hasselfeld. 
HASELUNEN  , ville  d’Allemagne  , en  V'eft- 
phalie  , fur  la  rivière  de  Hafc , dépendante  de  l’cvè- 
ché  de  Munfter.  (A’.à 

HASENHOLM  , ile  de  Finlande  , formée  par  la 
rivière  de  Nieva  , près  du  golfe  de  Finlande  , où  le 
czar  Pierre  I commença  à bâtir  en  1703  la  ville  ce 
Péter.sbourg.  (A.), 

HASENPOTH  , très-petite  ville  de  Courlanje  . 
au  diftrifl  de  Pilten.  (/?.) 

HASFURT.  Te;  H ASS.fvRT. 
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HASKEBiAND  , duîriâ  de  ZevenwoUen  , 
uartier  de  la  Frife , dans  les  Provinces-Unies.  Il  efl 
e fept  villages.  {R.) 

HASLACH  , petite  ville  de  Suabe , avec  un 
château , dans  la  principauté  de  Furftemberg , & 
dans  la  vallée  de  Kintzing  , appellée  Kintginger- 
Thal.  {R.) 

HASLEBEN,  baillage  d’Allemagne,  au  cercle 
de  haute-Saxe  , dans  la  principauté  de  Schwartz- 
bourg  - Sondershaufen  , avec  un  château.  (i2.) 

HASLEMER  5 bourg  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Surrey,  vers  celle  de  Hant.  Il  eft  florif- 
fant  par  Tes  manufaélures , & députe  deux  membres 
au  Parlement,  {R.) 

H AS Li  (le  pays  de)  , appelé  encore  Val-Ha- 
SSL , OU  le  Haselthal  , petit  pays  montagneux 
de  Suide , au  canton  de  Berne  , fur  les  confins  du 
canton  d’ünderwald , & qui  touche  au  mont  Griin- 
fel , fin-  les  hauteurs  duquel  il  remonte.  Il  y a des- 
mines  de  fer  , de  plomb  , & de  criflal.  Le  landam- 
.man  eft  pris  parmi  les  habitans  ;il  eft  établi  par  le 
confeil  fouverain  de  Berne , pour  ftx  ans.  Il  jouit  de 
raatorité  d’un  bailli;  mais  il  eft  fubordonnéà  celui 
d’interlachen,  qui  examine  fes  comptes  & fa  gef- 
tion.  Seshabitans  font  grands,  biçn  faits  , & ro^ 
buftes  ; ils  jouifiènt  de  beaucoup  de  privilèges. 

HASPARAGAa.N  , gros  bourg  de  France  , en 
Gafeogne  , au  pays  de  Labour.  (/L) 

HASPAREN  , village  du  diocèfe  de  Bayonne  : 
on  trouva  çn  1660,  dans  les  fondemens  de  l'ancien 
maitre-autel  de  l’églife  paroiffiale  , une  pierre  de 
înai  bre  blanc  , longue  de  quinze  pouces  , larg^  de 
vingt-deux,  & épaifle  de  quatre,  fur  laquelle  on 
lut  en  carailèrsà  romains. , 

FlAMEN  item  DUUMVIR  QUESTOR  PAGIQ 
MAGISTER  VeRUS  AD  .AUGUSTUM  LEGATO  MIJ- 
N£RE  FüNCTÜS  PRO  NOVEM  OBTÎNUiT  POPULIS 
SE  JUNGERE  GALLQS  URBE  REDUX  GENIO  PAGî 
HANC  DEDICAT  ARAM. 

Ce  Verus  , prêtre,  duumvir , quefteiir  , gouver- 
neur du  pays , érigea  cet  autel  au  génie  du  pays  3 
en  aâion  de  grâces  du  fuccès  de  fa  députation. 
L’empereur  paroît  être  Adrien  , qui , voulant  fe 
faire  plus  de  créatures , établit  dans  la  Gaule  un 
plus  grand  nombre  de  gouveraemens  ou  de  pro- 
vinces : il  forma  la  troifième  Aquitaine  , autrement 
la  Novempopulanie , & la  fépara  des  deux  autres 
Aquitaines. 

On  voit  dans  l’hifloire  d’Adrien  , un  Verus  qui 
obtenoit  tout  de  ce  prince , & qui  en  fut  même 
adopté  à l’empire,  ou  une  prompte  mort  l’empê- 
cha de  parvenir  3 félon  Spartiainis,  Adrien  exigea 
d’Antonin  le  Pieux  , fon  fucceffeur  , qu’il  adopte- 
roit  à l’empire  , comme  il  le  fit,  le  fils  de  ce  Verus. 
Tout  cela  convient  parfaitement  au  Verus  , fonda- 
teur de  notre  autel , dans  le  teins  de  fa  jeuneffe  , 
pendant  laquelle  il  aura  eu  cornmifîion  de  mener 
çQlonie  à Haf|)aren  j pays  des  Cantabres , fi 
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redoutés  des  empereurs  Romains.  Vaye^  Journal  de 
Trévoux  , oStohïQ  1703.  (i^.) 

HASSELFELD,  ancienne  petite  ville  d’Allema- 
gne , dans  la  balTe-Saxe  , & dans  la  principauté  de 
Biankenbourg  , l’un  des  états  de  Brunfwich-'Wol-; 
fenbuttel.  Elle  eft  fur  une  pente  du  Hartz,  & renn 
ferme  une  des  maifons  de  chafte  du  prince.  {Ré) 

HASSELOE,  petite  île  de  Suède,  fur  la  côte 
de  Sudermanie  , à la  hauteur  de  Nykioping.  Elle 
étoit  autrefois  munie  d’un  fort,  & aujourd’hui  elle 
n’eft  plus  qu’un  lieu  de  péage.  {R.) 

HaSSEL  , petite  ville  d’Allemagne , au  pays  de 
Liège  , dans  le  comté  de  Looz,  fur  la  Démer.  Long, 
S2  , 54; 50,  55.  (.R  ) 

Cette  ville  fituée  dans  la  Campine  Liégeoife 
eft  à quatre  lieues  de  Maëftricht , ftx  de  Liège  , ôc 
quatorze  dç  Bois-le  Duc.  Il  s’y  fait  un  certain  com- 
merce : les  habitans  révoltés  contre  leur  évêque  , 
en  chafférent  les  prêtres  , 8c  pillèrent  les  églifes 
en  1566;  mais  l’année  fuivante  ils  rentrèrent  fous 
l’obéiffance  de  leur  prince  , & la  ville  fut  fortifiée  ; 
les  Auguftins  y enleignent  les  humanités. 

A deux  lieues  de  cette  ville  eft  le  village  ds 
Munfter-Biifen  , où  il  y a un  fameux  chapitre  de 
chanoineffes  nobles  , dont  l’abbefie  porte  le  titre 
de  princeffe  ; elles  peuvent  fe  marier  , excepté 
l’abbefTe.  Il  fut  fondé  par  fainte-Landrade,  en  680, 
dans  un  bois,  Sc  S.  Lambert  , évêque  de  Maëf- 
tricht , bénit  l’églife  fous  le  nom  de  la  vierge.  Çetee 
abbaye  , depuis  a été  fécularifée.  {R.) 

Hasselt,  HaTeletum , ville  des  Provinces-Unies , 
dans  rOverifleî  , fur  le  Wecht  , à 2 lieues  de 
Zwol , Sc  34  de  Steenwyk,  Long.  23 , 40  ; lat.  52  , 
36.  ^(/?.) 

HàSSFÜRT,  petite  ville  d’Allemagne, en  Fran- 
conic  5 ftir  le  Mein  , dans  Févéché  de  Wirtzbourg, 
chef-iieii  d’un  baillage;  elle  eft  à 6 li.  de  Schwein» 
furt.  {R.) 

HASSIO , petite  ville  de  Suède , dans  la  pro- 
vince de  Medelpadio  , à Fendroir  où  la  rivière 
d’indal  fe  jète  dans  le  golfe  de  Bothnie.  {Ré) 

HA.SSLACH  , petite  ville  d’Allemagne  , en 
Souabe.  V.yei  Kaslach.  {Ré) 

Ha*sslach  , rivière  d’Allemagne  , en  Franco- 
nie.  {R.) 

HASTENBECK  , juftice  noble  8c  feigneiirie 
d’Allemagne,  dans  la  principauté  de  Calenberg , 
au  quartier  de  Hameln  , dans  le  baillage  de  Sprin- 
ge.  Elle  eft  remarquable  par  la  viâoire  que  les 
François  , commandés  par  le  maréchal  d’Eftrées  , 
y remportèrent  fur  l'armée  aux  ordres  du  duc  de 
Cumberland , le  31  juillet  1757.  (Æ) 

HASTINGS  , ancienne  ville  maritime  d’Angle' 
terre,  dans  le  Siiffex,  Fun  des  cinq  anciens  ports 
dont  les  députés  du  parlement  font  appelles  les 
barons  des  cinq  ports  , quoiqu’il  y en  ait  huit  au- 
jourd’hui. 

Ce  lieu  eft  bien  mémorable  par  deux  fanglan- 
tes  batailles  , qui  ont  alternativement  changé  ha 
facf  de  la  Grande-Bretagne  : la  première,  que 

Guillaume 
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Guillaume , duc  de  Normandie,  livra  le  14  oflobre 
1066,  qui  dura  douze  heures,  & qui  mit  1 Angle- 
terre en  fon  pouvoir  ; Harold  , roi  d Angleterre  , 
& deux  de  fes  frères , y furent  tues.  La  .i^econde 
bataille  fe  donna  l’an  1263  , entre  Henri  111,  Ce 
les  barons  du  royaume  en  faveur  defquels  la  vic- 
toire fe  déclara.  Haftings  eft  à environ  5° 
f,  O.  de  Londres.  Long.  18 , 12.;  In^t.  50 , 44-  j 
HATFIELD  : il  y a deux  villes  de  ce  nom  , en 
Angleterre  ; l’une  dans  la  province  de  Hartford  , 
& l’autre  dans  la  province  d’Effex  ; cette  derniere 
s’appèle  auffi  Hatfield.Sroadoak , ou  Kmgs-JJat- 

'^^HATHERLY  , ville  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Devonshire.  (/?.)  . , 

HATTEM  , Hattemuffi , petite  Ville  ruinee  des 
les  5 au  duché  de  Gueldres,  lur  1 il- 


provinces-Unies , an  — . , „ s, 

fel  , à deux  lieues  de  Zwol , entre  Deventer  & 
Campen.  Les  François  la  prirent  en  1672  , 6c  la- 
bandennèrent  après  en  avoir  démoli  les  fortihca- 

tions.  Long.  23I,  3 5 ; lai-  5^  * 3°' 

HÂTTEN  , chef- lieu  d’un  baillage  de  meme 
nom,  au  cercle  du  haut-Rhin,  dans  le  comte  de 
Lichtenberg.  On  y fait  beaucoup  de  draps  : il  ap- 
partient au  prince  de  Heflê-Darmftad^C^.) 

HATTINGEN  , ou  Attengen  , Hatiinga  , pe- 
tite ville  d’Allemagne,  au  cercle  de  Weftphalie, 
dans  le  comté  de  la  Marck , fur  la  Roer , aux  con- 
fins du  pays  de  Berg.  Long.  ’ ^7- 

Lcs  Impériaux  la  prirent  en  1636. 

HATTON-CHATEL  , Hattoms-  Capllum  , 
bourg  &.  marquifat  du  duché  de  Bar , diocefe  de 
Verdun  , entre  la  Meufe  & la  M :)felle , fur  une 
éminence,  à fix  lieues  de  Verdun,  trois  de  Saint- 
Mihel,  bâti  par  Hatton , eveque  de  Verdun,  e 
860.  Il  donna  par  fon  teftament,  en  870 , cette 
terre  à fes  fucceffeurs , qui  en  jouirent  juiqu  au 
XV f fiècle.  Mathilde,  femme  de  Geoffroi,  comte 
de  Verdun , fe  défendit  dans  cette  forterelîe  , jul- 
qu’à  l’extrémité , contre  Lothaire , roi  de  France , 
qui  retenoit  fon  mari  prifonnier , & qui  fiit  force 
d’en  lever  le  fiège  vers  980.  Adalberon , Ion  nls , 
abbé  de  Montfaucon , y foutint  ariflî  hemeule- 
ment  un  fiège  contre  les  François  en  984.  Henri , 
quarante  - quatrième  évêque  de  Verdun  , chalie 
de  cette  ville  par  les  bourgeois  6c  le  cierge, 
qui  le  regardoient  comme  intrus,  fe  retira,  en 
1 118  , en  ce  château.  Gui  de  Trainel , cinquante- 
cinquième  évêque  , y mourut  en  1245.  Henri  d A- 

premont,  foixante-feptième  éveque , erigea  1 eglile 

paroiffiale  de  Hatton-Châtel  , en  collégiale  , en 
1 3 28.  Liébaud  de  Coufance , foixante-treizieme  eve- 
que , y réfidoit  ordinairement , & y tint  un  fy- 
node  général  en  1401.  Guillaume  de  Haraucourt , 
foixante-dix-neuvième  évêque  , génie  kmbitieux  6c 
intrigant , après  avoir  été  comblé  des  faveurs  de 
Louis  XI , le  trahit  avec  le  cardinal  de  la  Balue  , 
tomba  dans  fa  difgrace , 8c  fut  pris  à Hatton-Cha- 
tel,  pour  être  conduit  a la  Baflillcj  où  il  fut  nus 
dans  une  de  ces  cages  de  fer , dont  il  avoit  été  le 
Géographit.  Tome  I.  Partie  II. 
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premier  inventeur.  Le  cardinal  Louis  de  Lorraine, 
quatre-vingt-deuxième  évêque  de  Verdun,  alloit 
fouvent  à Hatton-Châtel , ou  il  fe  plaifoit  à la  chalTe 
du  vol.  Son  fucceffeur,  Nicolas  de  Lorraine,  ven- 
dic8c  céda  la  châtellenie  de  Hatton-Châtel  au  duc 
de  Lorraine  , fon  neveu , pour  fix  vin»t  mille  liv. , 
en  1546.  Cette  aliénation  fut  confirmée*  n 1 564  , 
par  Nicolas  Pfeaume.  Alors  le  duc  Charles  II  ob- 
tint l’inveftiture  des  fiefs  impériaux  de  l’empereur 
Maximilien  II , qui  érigea  Hatton-Châtel  en  mar- 
quifat en  1567,  & depuis  il  a été  chef-lieu  d’une 
des  prévôtés  du  baillage  de  Saint-Mlhel.  La  collé- 
giale a été  transférée  en  1707  à Saint-Mihel. 

Quelques-uns  croient  que  le  Vabrenfe  cajîrum 
de  Grégoire  de  Tours,  étoit  fur  cette  montagne. 
Baiidrand  a cru  que  le  nom  de  Hatton  - Châtel  ve- 
noit  du  ruilTeau  Manon.  (/?.) 

HATÜAN  , Haduannm  , ville  8c  fortereffe  de 
la  haute  - Hongrie  , fur  la  rivière  de  Zagy  , entre 
Bude  8c  Erla , au  comté  de  Novigrad.  Les  Impé- 
riaux la  prirent  en  1685  ; elle  eft  à 1 5 li.  de  Bude  , 

14  f.  O.  d’Agria.  Long.  37  , 21  -,  lat.  47  , Ç2.  (/?.) 

HATZFELD,  petite  ville  très  - ancienne  , 8c 
château  d’Allemagne,  chef- lieu  d’un  comté  de 
même  nom  , en  Vétéravie , au  cercle  du  haut- 
Rhin,  fur  la  rivière  d’Eder.  Long.  26,  58;  lau 
58,43.  (iî.) 

Hatzfeld  ( terres  de  ):  elles  font  fituées  dans 
la  Thuringe  , au  cercle  de  haute-Saxe  , en  Alle- 
magne , 8c  confinent  à celles  de  Gotha',  & de 
Schwartzbourg  , 8:  au  terirtoire  d’Erfort.  Elles 
confiftent  dans  la  portion  du  comté  de  Gleichein  , 
où  eft  le  château  de  ce  nom , 8i:  le  bourg  de  Wan- 
dersleben:  dans  la  portion  de  la  feigneurie  de  Kra- 
nich , où  eft  Kranichfeld , avec  un  certain  nombre 
de  villages  ; & dans  la  feigneurie  de  Blankenhayn , 
qui  comprend  une  ville  & un  château  du  même 
nom.  Elles  font  fous  la  fouveraineté  de  la  maifon 
de  Saxe,  à laquelle  elles  paient  une  reconnoif- 
fance  annuelle  de  500  florins  ; & appartiennent  en 
propre  à des  feigneurs,  que  le  roi  de  Prufle  éleva 
l’art  1741  , à la  dignité  de  princes  de  Trachenberg 
& Praufnitz  en  Siléfie  , & que  l’empereur  François 
éleva  à celle  de  princes  du  faint  empire  en 

HAUBERVILLIERS , ou  Notre  - Dame  des  ' 
Vertus  , bourg  de  l’ile  de  France , dans  la  plaine 
do  Saint-Denis.  (/?.) 

HAUENSTEIN  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
le  cercle  de  Souabe , au  Brifgaw , dans  l’Autriche 
antérieure, fur  le  Rhin,  entre  les  villes  foreftiè- 
res  de  Laufenbourg  8c  de  Waldshut.  Ceft  la  capi- 
tale d’un  comté  qui  palTa  aux  archiducs  d’Autri- 
che, à l’extinélion  des  comtes  de  Fribourg,  delà 
maifon  de  Zæringen.f/?.) 

HAUPONT-  MAZAMET , petite  ville  de  Fran- 
ce , dans  le  haut  - Languedoc  , au  diocèfe  de  La- 
vaur.  Il  y a une  juftice  royale , 8c  une  maîtriie  par- 
ticulière. {R.)  ... 

HAUS  , feigneurie  de  la  haute  Autriche  . 

Z z Z Z 
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dans  le  quartier  Noir.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  quartier  de  Haus  , près  des  frontières  de 
Eavière  , entre  le  Danube  & la  rivière  de  Traun , 
èc  dont  Lincz  eft  la  capitale.  (R'). 

HAUSBERG  , petite  ville,  château  & baillage 
d’Allemagne,  dans  la  Weftphalie  & dans  la  prin- 
cipauté de  Minden , foumife  au  roi  de  Prufle.  Ses 
chartes  ne  font  que  de  l’an  1722  , ce  n’étoit  au- 
paravant qu’uH  village.  Elle  donne  aujourd’hui  fon 
nom  à un  baillage  confidérable,  arrofé  par  le  We- 
fer,  & compofé  de  quarante-fix  villages,  du  nom- 
bre defquels  eft  Wietersheim , commanderie  de 
Tordre  de  Saint  Jean  de  Jérufaiem , au  baillatge  de 
Sonnenbourg.  (.^.) 

Hausberg  , haute  montagne  de  Saxe , près 
d’Iène,  fur  laquelle  il  y avoit  autrefois  trois  châ- 
teaux qui  font  ruinés.  (/?.) 

HAUS-VLOTO.  Foyei  Wloto. 

HAUT  & HAUTE,  ce  mot  en  géographie  s’em- 
ploie par  oppofition  à celui  de  bas  , pour  rendre 
le  fuperior  des  Latins  oppofé  de  même  k inferior  ^ 
afin  de  divifer  un  pays  plus  commodément  ; il  eft 
îe  plus  fouvent  relatif  au  cours  des  rivières  , dont 
le  haut  eft  toujours  le  plus  près  de  leur  fource. 
C’eft  ainfi  que  la  haute  Saxe  fe  diftingue  de  la 
baft’e  Saxe , félon  le  cours  de  l’Elbe.  Souvent  auffi 
il  s’entend  du  voifinage  des  montagnes  , comme  la 
haute  Hongrie , parce  qu’elle  eft  entre  les  monts 
Ki'apack  & le  Danube;  le  haut  Languedoc , parce 
qu’il  eft  , plus  voifin  des  Pyrénées  ; la  haute 
Egypte  a quantité  de  montagnes , & la  baffe 
Egypte  n’en  a point.  Ce  mot  de  haut  ou  haute 
fert  donc  à la  divifion  de  plufieurs  provinces  , 
dans  leurs  articles  particuliers  ; outre  cela  , il  eft 
joint  inféparablement  à plufieurs  autres  noms,  & 
fait  ainfi  partie  du  nom  pcopre  de  plufieurs  lieux. 


lAUT-BÂRMIN,  contrée  de  la  moyenne  mar- 
che de  Brandebourg,  où  fe  trouve  Oderberg.  Le 
Bas-Barmin  eft-  une  autre  contrée  de  la  même  mar- 


che , & dans  laquelle  fe  trouve  Berlin,  (iî.) 

HAUT-GUISMAR.  Voyei  Güîsmar. 

HAUT-HOLABRUN,  & Bas  - Holabrun  , 
font  deux  villes  de  la  baffe  Autriche,  dans  le  quar- 
tier du  Bas-Manhartz-Berg.  {JR..') 

HAUT-MANHARTZ-BERG  ^ ( quartier  du)  , 
contrée  de  la  baffe  Autriche  , près  des  frontières 
de  Bohême  , où  fe  trouve  Crems.  {R.\ 

HAUT-MUNSTER  ( le  chapitre  de  ) , en  Alle- 
mand Ober-Munjler , & le  chapitre  de  Bas-Munf- 
ter  font  deux  chapitres  de  dames  nobles  qui  font 
Tun  & l’autre  à Ratisbonne  , & dont  les  abbeffes 
font  princeffes  immédiatesde  l’empire.  {R.) 

HAUT-MUSCHEL  , ou  Ober-Muschel,  pe- 
tite ville  d’Allemagne , au  cercle  du  haut  Rhin , 
dans  le  duché  de  Deux-Ponts,  & dans  le  baillage 
de  Meisfenhein.  {R.) 

HAUT-PALATINAT  (le),  contrée  confidé- 
rable^  d’Allemagne  , qui  fait  partie  du  cercle  de 
Bavière  dont  il  o-ccupe  k partie  feptentrionaJe.  Il 
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eft  fittie  entre  la  Bohême,  le  duché  de  Bavière  î 
& la  Franconie.  Il  a environ  trente-cinq  lieues  dff 
long  , fur  autant  de  large.  Il  eft  ainfi  nommé  pour 
le  diftinguer  du  bas  Palatinat  qui  eft  fitué  près  du 
Rhin.  Le  Haut-Palatlnat  appartient  à TéleÔeur  de 
Bavière-Palatin  , à la  réferve  de  plufieurs  feigneu- 
ries  qui  relevent  immédiatement  de  l’Empire.  La 
capitale  en  eft  Amberg,  Cette  contrée  eft  encore 
connue  fous  le  nom  de  Nordgaw,  (A.) 

HAUT -RHIN  (cercle  du),  grande  contrée 
d’Allemagne,  fituéc  des  deux  côtés  du  Rhin  ; il  fut 
autrefois  beaucoup  plus  étendu  qu’il  ne  Teft  au- 
jourd’hui. Une  grande  partie  de  fes  provinces  a 
paffé  fous  la  domination  de  la  France.  Ses  bornes 
aéiuelles  font  le  cercle  du  bas  Rhin  qui  le  traverfe 
du  nord  au  fud , ceux  de  Weftphalie , de  haute  & 
baffe  Saxe , de  Franconie  & de  Suabe , avec  TAl- 
face  & la  Lorraine.  Les  états  qui  le  compofent  font 
les  évêchés  de  Worms,  de  Spire,  de  Strasbourg, 
de  Bâle , & de  Fulde  ; Tabbaye  de  Prum , les  du^ 
chés  de  Simmern  Ôi.  de  Veldentz,  le  duché  de 
Deux  - Ponts , le  landgraviat  de  Heffe  - Caffel , le 
landgraviat  de  Heffe  - Darmliadt  , les  états  de 
Salm , de  Naffau-Saarbruck  , de  Hanau-Munzen- 
berg,  de  Hanau  - Lichtenberg  , de  Solms-Braun- 
fels , des  comtes  de  Linange  ; les  villes  libres  & 
impériales  de  Worm's,  Spire,  Francfort,  Wetx- 
lar,  &c.  Le  duc  de  Bavière-Palatin,  comme  prince 
de  Simmern  , & Tévêque  de  Worms,  font  princes 
convoquans  de  ce  cercle  : le  dernier  en  a la  direc- 
tion , à charge  feulement  d’en  conférer  avec  fon 
collègue.  Mais  dans  toutes  les  exécutions  de  catho- 
liques à proteftans , ou  de  proteftans  entr’eux , 
celui  des  états  proteftans  qui  a k préféance  eft 
co-direâeur  avec  Tévêque  de  Worms,  à moins 
qu’il  n’y  foit  intéreffé  direâement  ou  indirséle- 
ment. 

Les  diètes  de  ce  cercle  fe  convoquent  à Franc- 
fort. Le  landgrave  de  Heffe- Darmftadt  eft  colo- 
nel du  cercle  , qui  eft  compté  parmi  les  mixtes., 
relativement  à la  religion.  Il  préfente  deux  affeff 
feurs.  à la  chambre  impériale.  (A.) 

HAUT-URSEL,  ou  Ober-Ursel,  paroiffê 
près  de  Koenigftein , dans  Téleclorat  de  Mayence^ 
(^•) 

HAUT-WESEL.  Voye^  OberAUesee. 

HAUT-WIENER-WALD  ( quartier  du  ),  con- 
trée de  baffe  Autriche,  près  des  confins  de  la 
Styrie.  Elle  eft  féparée  du  Bas-Wiener-Wald  par 
k forêt  de  Vienne.  {R.) 

H AUTVILLIERS , abbaye  de  France  en  Cham- 
pagne , au  diocêfe  de  Reims.  Elle  eft  de  Tordre  de 
S.  Benoît , & vaut  2600  liv.  Elle  eft  à une  lieue 
d’Epernay.  Ses  environs  donnent  un  de  meilleurs 
vins  de  Champagne.  (RJ) 

HAUT-ZWEERN  & B as-Zweern  , font  deux 
bourgs  de  la  baffe  Heffe.  {R.) 

EIAUTE  - FONTAINE , abbaye  de  France  en 
Champagne , au  diocèfe  de  Châlon.  Elle  eft  de 
Tordre  de  Cîteaux,  & vaut  3600  liv.  {R  ) 
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HAUTE-RIVE,  Aita  Rlpa,'?&mQ  ville  de  Fran- 
ce , dans  le  haut  Languedoc , fur  l’Anege  , a qua- 
tre lieues  lud  de  Touloufe.  Long.  19,10;  lat.  43  , 

2 5*  C^lI 


HAUTES -FAGNES,  ou  Hautes-Vagnes  ; 
on  nomme  ainû , dans  le  cercle  de  Weftphahe  des 
marais  trés-vaftes  & fort  élevés,  d ou defcendent 
de  tous  côtés  des  rivières  & ruiffeaux  qui  m diri- 
gent vers  des  points  oppofés.  Les  Hautes  - ragncs 
lon^  partie  dans  la  fouveraineté  de  Stavelot  , par- 
tie dans  le  duché  de  Limbourg , dans  celui  de  Lu- 
xembourg , dans  celui  de  Juliers , dans  le  territoire 
de  l’abbaye  de  S.  Corneille , & le  comte  de  Schlei- 

HAUTEUR  , ce  mot , qui  figmfie  élévation  , a 
plufieurs  ufages  dans  la  géographie. 

On  dit  qu  un  château  eft  fur  la  hauteur  , fur  une 
hauteur  , lorfqu’il  eft  élevé  fur  une  cÿline  , ^ 
commande  une  ville  ou  un  bourg , qüi  eit  au  pied , 
ou  fur  le  penchant. 

On  dit  en  termes  de  navigation  : quand  nous 
fûmes  à la  hauteur  d’un  tel  port , pour  dire  a la 
vue. 

On  dit  en  termes  de  géographie  altronomique  , 
la  hauteur  ou  l'élévation  du  polé  , pour  deiigner  la 
latitude  ; car  quoique  la  hauteur  du  poie  & la  la- 
titude foient  des  efpaces  du  ciel  dans  des  parties 
différentes , ces  efpaces  font  pourtant  tellement 
é<^aux  , que  la  détermination  de  l’un  ou  de  1 autre 
produit  le  même  effet  & la  même  connoiffance , 
parce  que  la  hauteur  du  pôle  ed  l’arc  du  méridien 
compris  entre  le  pôle  & l’iiorifon  ; 8c  la  latitude 
du  lieu  eft  l’arc  de  ce  même  méridien , compris 
entre  le  zénith  du  lieu  8c  l’équateur.  Or , à mefurc 
que  le  pôle  dont  on  examine  la  hauteur  seleve 
au-deffus  de  l’horifon , autant  l’équateur  s’éloigne 
du  zénith  du  lieu  , puifqu’il  y a toujours  90  de- 
grés de  l'un  à l’autre.  Ainfi,  l’obfervaîoire  de  Pans 
©ù  la  hauteur  du  pôle  eft  de  48'*.  50',  10%  a fon 
zénith  à pareille  diftance  de  l’équateur.  On  dit  pren- 
dre hauteur , pour  dire  mefurer  la  diftance  d un  ai- 

tre  à l’horifon.  ^ , 

La  hauteur  de  l’équateur  eft  1 arc  du  mendien 
compris  entre  l’horifon  & l’equateur  ; elle  eft  tou- 
jours égale  au  complément  de  la  hauteur  du  pôle, 
c’eft-à-dire  à ce  qui  manque  a la  hauteur  du  pôle, 
pour  être  de  90  degrés  ; la  raifon  en  eft  facile , par 
le  principe  que  nous  avons  établi , que  du  pôle  a 
l'équateur , la  diftance  eft  invariablement  de  90  de- 
grés , file  pôle  s’eleve , 1 équateur  s abaiffe  ; file 
pôle  s’abaiflé , l'équateur  s’élève  à fon  tour.  Plus  le 
pôle  eft  élevé , plus  fa  diftance  au  zénith  eft  dimi- 
nuée , 8c  de  même  l’horifon  s’eft  abaiffe , & fa  dii- 
tance  à l’horifon  eft  plus  petite  dans  la  meme  pro- 
portion. ^ 

La  hauteur  de  l'équateur  fe  peut  connoitre  de 
jour  , par  le  moyen  de  la  hauteur  du  folcil  ; on  la 
trouve  facilement  avec  un  quart  de  ceicle  bien  di- 
'vifé  , ou  avec  quelqii’autre  inftrument  aftronomi- 
fjue , ainfi  que  par  le  moyen  de  la  déclinaifon , c^uc 
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Ton  peut  connoître  par  la  trigonométrie  fpli  rii  nte, 
après  que  l’on  a fupputé  par  les  tables  allronoim- 
qiie  , lé  véritable  lieu  dans  le  zodiaque.  P'oye:' 
Equateur.  {R.)  • 

HAUTS  “LIEUX  (les),  en  hébreu  hamot,8c 
en  latin  excelfa.  Il  en  eft  fouvent  parlé  dans  l’Ecri. 
ture  , fur  - tout  dans  les  livres  des  rois  ; les  pro- 
phètes reprochoient  toujours  aux  ïfraëlites , d’al- 
ler adorer  fur  les  hauts-lieux  i cependant  les  hauts- 
lieux  n’avoient  rien  de  contraire  aux  lois  du  Sei- 
gneur , pourvu  qu’on  n y adorât  que  lui , 8c  qu  011^ 
n’y  offrît  ni  encens  ni  viflime  aux  idoles  ; mais 
vraifemblablement  fur  ces  hauteurs  on  adoroitles 
idoles  , on  commettoit  mille  abominations  dans  les 
bois  de  futaie , dans  les  cavernes , 8c  dans  les  ten- 
tes confaçrées  à la  débauche;  c’eft  ce  qui  allumoit 
le  zèle  des  prophètes  pour  fupprimer  8c  détruire 
les  hauts-lieux.  {R.)  , . , 

HAVANE  ( la  ) , grande  8c  ridie  ville  de  1 Amé- 
rique feptentrionale  , fituée  fur  la  côte  feptentric- 
nale  de  l’île  de  Cuba,  vis-à-vis  la  Floride  , avec 
un  port  très  - renomme  , fortifie  , très  • fur  , 8c  (I 
vafte , qu’il  peut  contenir  mille  vaiffeaux.  Ce  port , 
ou  plutôt  cette  baie,  s’enfonce  une  Uene  au  fud  , 

8c  forme  comme  difterens  bras  à 1 oueft  Sc  à J eft. 
Le  mouillage  en  eft  bon  , 8c  on  y eft  en  fûreté 
contre  les  vents  les  plus  violens  ; la  ville  eft  très- 
commerçante  , 8c  a deux  forts  pour  fa  défenfe , 
dont  le  plus  confidérable  eft  le  fort  Morro.  Les 
ouvrages  dont  elle  eft  munie  , ont  acquis  un^ 
étendue  immenfe , 8c  la  place  ne  peut  être  atta- 
quée que  du  côté  de  terre  ; l’Efpagne  y entretient 
d’ailleurs  toujours  bonne  garnifon.  On  y compte 
fix  maifons  de  différens  ordres  , trois  monafteres 
de  reiigieufes  , environ  trois  cents  familles  elpa- 
enolest  & grand  nombre  d’efclaves  : cette  ville  eft: 
comme  le  reaidez-vous  de  tontes  les  flottes  d’Efpa- 
gne.  Dans  ces  derniers  tems  , on  y a conftruir  une 
falle  de  fpeâacles.  Long,  fuivant  Caffini  ,296,15; 

lat.  11,52.  {R‘)  , , 

HAVANT, ville  d’Angleterre,  dans  la  province 
de  Hampshire  , à fix  milles  de  Portsmouth.  (/?.) 

HAWEKES’WERTH  , fieigneurle  de  ’M^eftpha- 
lie,  fur  les  frontières  du  duché  de  Juliers,  8c  de 
l’éleaorat  de  Cologne.  {R.)  . 

HAVEL  (la),  rivière  d’Allemagne  , qui  a la 
fourceau  duché  de  Mecklenbourg , entre  dins  la 
marche  de  Brandebourg,  fe  partage  de  tems  en 
tems,  forme  quelques  îles  , Sc  apr^s  setie 
de  plufieurs  rivières,  8c  avoir  h.nalement  baigne 
les  murs  de  Havelberg,  elle  le  perd  dans  1 Elbe, 

vis-à-vis  de  Werben.  (/^.)  _ 

havelberg  , petite  ville  d Alle- 

magne , au  cercle  de  baffe-Saxe  , dans  1 éleélorat 
de  Brandebourg  , avec  un  évêché  fuftVagp.nt  de 
Magdebourg,  feculaiifé  en  faveur  de  la  mailon  d« 
Brandebourg  , à qui  cette  ville  eft  demeurée  r.p;  : s 
avoir  été  prife  8c  reprife  plufieurs  fois  dans  les 
guerres  d’Allemagne.  Elle_  eft  lur  la  Havel , dont 
I elle  eft  eaviroance,  à 9 li.  n.  e.  de  Stendal  ,150. 

Ziii 
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O.  de  Brandebourg.  Lon^,  30 , 18  ; lût.  335  4*  On 
n’a  rien  changé  au  chapitre  de  fa  belle  cathédrale. 

{R.) 

HAVELHAUSEN,  dans  la  moyenne  marche  de 
Brandebourg , eft  comme  un  ouvrage  avancé  d’O- 
rangebourg  , dont  il  fait  partie.  {R!) 

HAVELLAND  , contrée  de  la  moyenne  mar- 
che de  Brandebourg , où  fe  trouve  Potzdam.  (/?.) 

HAVENSTEIN  jfeigneurie  de  Bohême , dans  le 
cercle  d’Ellenbogen.  {R^ 

HAVERFORD  - WEST , ville  à marché  d’An- 
gleterre , en  Pembrokeshire  : elle  envoie  deux  dé- 
putés au  parlement , & eft  à 63  li.  o.  de  Londres. 
Long.  î2 , 40  ; lat.  5 1 , 36.  (i2.) 

HAVRE,  ce  mot  que  les  Latins  .expriment  par 
celui  de  portas , étoit  appelé  par  les  Grecs  , 
& ; il  ne  répond  pas  au  flatio  navium  des 

Latins , comme  l’a  penfé  le  père  Lubin.  Le  port 
ou  le  havre  marque  un  lieu  fermé , ou  capable 
d’être  fermé  ; ^atio  navium  fignifie  au  contraire , 
une  rade , un  abri , un  mouillage  , où  les  vaiffeaux 
font  feulement  à couvert  de  certains  vents.  Le  mot 
havre  fe  modifie  par  quelques  épithètes  qui  en 
marquent  les  avarTtages  ou  les  inconvéniens. 

On  appelle  havre  de  barre  , un  havre  dont  l’en- 
trée eft  fermée  par  un  banc  de  roches  ou  de  fable, 
& dans  lequel  on  ne  peut  aborder  que  de  pleine 
mer.  Le  havre  de  Goa  eft  un  havre  de  barre,  quoi- 
que ce  foit  un  des  plus  beaux  ports  du  monde. 

Le  havre  de  toutes  marées  eft  celui  où  l’on  n’eft 
pas  obligé  d’attendre  pour  entrer  ou  pour  fortir , la 
commodité  de  la  marée , mais  où  l’on  peut  entrer 
également  de  haute  & de  balî’e  mer. 

Le  havre  d’entrée  fignifie  la  même  chofe  ; c’eft 
un  havre  où  il  y a toujours  afiez  d’eau  pour  y en- 
trer ou  pour  fortir  5 même  en  baffe  marée. 

Le  havre  brute  ou  crique  , eft  celui  que  la  na- 
ture feule  a formé  , & auquel  l’induftrie  des  hom- 
mes n’a  encore  rien  ajouté  pour  le  rendre  plus  sûr 
& plus  commode  ; les  François  qui  navigent  en 
Amérique,  appèlent  cul-de^fac  un  havre  de  cette 
efpèce. 

Quelquefois  le  havre  eft  refîerré  à fort  entrée  , 
par  une  longue  digue  qui  s’avance  dans  la  mer, 
ou  même  par  deux  digues  qu’on  appèîe  jetées.  Voy. 
Jetées.  Quelquefois , fur-tout  en  Italie  & dans  le 
levant,  au  lieu  de  jetées  , il  y a un  mole  qui  ferme 
le  port.  Voye^  Mole.  (/?.) 

Havre  ANGLOis(le),  port  excellent  de  File 
d’Antigoa  , aux  Antilles  , muni  d’arfenaux  & de 
magafins.  {Ré) 

Havre  a l’Anglois  (le),  port  d’Amérique  , 
dans  rîle  Royale  , ou  cap  Breton  ; il  fe  nomme 
aujourd’hui  Louisbourg.  Voye^  ce  mot.  {Ré) 

Havre  - DE  - Grâce  (le),  ville  maritime  de 
France,  dans  la  haute -Normandie  , au  pays  de 
Caux,  avec  un  excellent  port  , ime  citadelle  , & 
un  arfenal  pour  la  marine.  Elle  eft  à l’embouchure 
de  la  Seine,  dans  un  endroit  marécageux  , à 12 
lieues  de  Caen  , 18  n.  o.  de  Rouen,  8 f,  0.  de  Fé- 
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camp,  a de  Montivilliers  & de  Harfleur  ; 43  n.  o, 
de  Paris.  Long.  17 , 40  , lO  ; lat.  49,29, 9. 

Cette  ville , confidérable  par  fon  port  8c  fes  beaux 
édifices  , doit  fon  commencement  à Louis  XII, 
qui  en  jeta  les  fondemens  en  1309.  François  I , 
après  la  bataille  de  Marignan , y fit  bâtir  une  très- 
groffe  tour , qui  défend  les  jetées  & la  rade , & 
qui  a un  commandant  particulier  avec  garnifon.  Il 
voulut  même  que  la  ville  s’appelât  Francifcopolïs , 
François-ville.  « 

Les  murs  du  havre  commençoient  à peine  à s’é- 
lever , que  l’eau , en  fe  débordant , en  noya  les 
deux  tiers , & prefque  tous  les  habitans  : vingt-huit 
navires  pêcheurs  furent  portés  jufque  dans  les  fof- 
fés  du  château  de  Graville.  Une  proceffion  folem- 
nelle  rappèle  tous  les  ans  ce  trifte  événement  ar- 
rivé le  13  Janvier  1323.  La  tempête  de  1765  , 
connue  fous  le  nom  de  coup  de  vent  de  S.  Fran- 
çois, y caufa  aufli  beaucoup  de  défaftre.  Depuis 
ce  tems  , la  mer  a perdu  plus  de  trois  cents  pas  du 
côté  de  la  porte  de  la  jetée  : le  havre  a effuyé  en- 
core un  débordement  en  Février  1773. 

Les  religionnaires  s’emparèrent  de  cette  ville  en 
1362  ; le  vidame  de  Chartres  & Beauvoir-la- 
Nofcle  la  vendirent  aux  Anglois  , fur  lefquels 
Charles  IX  la  reprit  en  perionne  peu  de  tems 
après.  Le  cardinal  de  Richelieu  fit  réparer  & for- 
tifier la  citadelle  à fes  dépens  : elle  eft  très-forte  & 
la  plus  régulière  du  royaume  ; enfin  Louis  XIV  en 
a fait  une  place  réputée  imprenable.  On  y mon- 
tre la  maifon  qui  fervit  de  prifon  aux  trois  princes 
du  tems  de  la  fronde  en  1630, 

Le  port  dont  l’entrée  eft  accompagnée  d’une  lon- 
gue jetée , eft  large  , & peut  contenir  fix  à fept 
cents  vaiffeaux;  en  1690  , on  y fit  entrer  & fc- 
journer  onze  galères  du  roi.  Mais  les  vaiffeaux  y 
font  trop  ferrés  pour  manœuvrer  : on  pourroit  ai- 
fément  prolonger  le  port  à demi-lieue  en  creu- 
fant  le  balîin  de  la  Seine.  S’il  appartenoit  à des 
Hollandois , dans  huit  mois  la  chofs  feroit  faite , 
difoit  un  négociant  de  la  Haye. 

La  ville  a quarante  rues  tirées  au  cordeau , & 
ornées  de  fix  belles  fontaines  r celle  de  la  grande 
place  où  fe  terminent  quatre  rues  , jète  de  l’eau  de 
quatre  côtés  : au-deffus  eft  une  figure  pédeftre  de 
Louis  XIV , en  pierre  bronzée  & vêtue  à 'la  ro- 
maine. Le  chantier , la  corderie , l’arfenal  méritent 
d’être  vus. 

Il  peut  y avoir  dix-huit  mille  âmes  au  Havre , 
non  trente  raille  , comme  le  dit  la  Martinière. 
M.  Mefance  ne  porte  même  fa  population  qu’à 
quatorze  mille  fix  cents  cinquante-trois  , félon  le 
dénombrement  fait  en  1763.  Traité  de  la  popula- 
tion'^, in-j^°.  iy66.  Les  Anglois  ont  bombardé  le 
Havre  en  i6’74  & en  1739.  Son  commerce  con- 
fifte  principalement  dans  fa  manufaflure  de  dentel- 
les , qui  font  recherchées. 

Cette  ville,  avec  fon  territoire,  forme  un  gou- 
v..Heinent  particuner  qui  occupe  la  partie  la  plus 
occidentale  du  paye  de  Caux. 
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Le  Havre  eft  la  patrie  de  George  & de  Magde- 
laine  Scudery.  Le  plus  grand  mérite  du  premier  efi 
d’avoir  préparé  le  fiècle  de  Corneille.  Le  trait  Sui- 
vant fait  honneur  à fa  façon  de  penfer. 

Chriftine  , reine  de  Suède,  avoir  refolu  de  don- 
ner à Scudery  une  chaîne  d’or  de  mille  piltoles 
pour  la  dédicace  d’un  poëme  qu’il  avoir  compo  e 
fous  le  titre  à'Ahric.  Mais  parce  que  le  comte  de 
la  Gardie  , dont  l’auteur  avoit  fait  l’éloge  dans  le 
poëme  , étoit  tombé  dans  la  difgrace  de  la  reine  , 
avant  que  l’ouvrage  fût  publié , elle  fouhaita  que 
le  nom  de  ce  comte  en  fût  retranche.  Scudery  ré- 
pondit que  , de  quelque  prix  que  fût  la  chaîne  , il 
ne  renverferoit  jamais  l’autel  fur  lequel  il  avoir  ia- 
crifié.  Cette  circonftance  déplut  a la  reine  qui  re- 
tint fon  préfent.  _ 

Scudery  (Georges  de),  naquit  au  Havre  en 
1603*  Favori  du  cardinal  de  Richelieu  5 il  balança 
quelque  tems  la  réputation  de  Corneille  j fon  nom 
eft  aujourd’hui  plus  connu  que  fes  ouvrages , fur 
lefquels  on  fait  les  vers  fatyriques  de  Defpreaux. 

Il  mourut  à l’âge  de  foixante-quatre  ans. 

Scudery  ( Magdeleine  ) , fa  fœur , eu  nee  en 
1607 ; elle  publia  quelques  vers  agréables,  6c  les 
énormes  romans  de  Clélie  , d’Artamene,  de  Cyrus, 
& autres  , outre  dix  volumes  d entretiens.  Elle 
remporta  en  1671  , le  premier  prix  d éloquence  , 
fondé  par  l’académie  Françoife'J  elle  a joui  dune 
penfion  du  cardinal  de  Mazarin,  dune  ^autre  du 
c’nancelier  Boucherat , fur  le  fceau  ; & d une  îroi- 
fième  de  2,000  livres  que  Louis  XlV  lui  donna  en 
1683. 

On  nous  a confervé  fon  aventure  dans  un 
voyage  qu’elle  fit  en  Provence  j elle  caufoit  avec 
fon  frère , dans  l’hôtellerie  , de  fon  roman  ^de 
Cyrus  , & lui  demandoit  ce  qu’il  penfoit  qu’on 
devoir  faire  du  prince  Mazaro , un  des  héros  du 
roman  , dont  le  dénouement  l’embarraffolî.  \ îls 
convinrent  de  le  faire  aflaffiner  : des  marchands 
qui  étoient  dans  la  chambre  voifine  , ayant  en- 
tendu la  converfation , crurent  que  c’étoit  la  mort 
de  quelque  prince  appelé  Mazaro,  dont  on  com- 
plotoit  la  perte  ; ils  en  avertirent  la  juftice  du 
lieu;  M.  & Mademoifelle  de  Scudery  furent  mis 
en  prifon  , & eurent  befoin  de  quelque  tems 
pour  prouver  leur  innocence  ; cette  dame  mourut 

en  1701.  „ , , 

Marie  Pioche  de  la  Vergne  , comteife  de  la 
Fayette  , qui  a compofé  Zaïde  , la  princtfe  de 
CUve , &c.  étoit  née  au  Havre  : elle  mourut  en 
1603. 

D.  Tournois , Bénédiélln  , verfé  dans  les  Tn- 
gues  orientales  ; M.  l’abbé  Dicqiiemare  , allrono- 
me-géograpge  ; D,  Garct,  Bénédiélin  , éditeur  de 
Cafifdore  , font  auffi  de  cette  ville. 

Le  collège  du  Havre  n’eft  pourvu  que  de  deux 
maîtres  , dont  le  premier  n’a  que  1 50  livres , & le 
fécond  120  livres  fur  lesoétrois  delà  Ville  : mais 
à quoi  on  a pourvu  avec  plus  de  railon  , c efi 
une  école  royale  de  marine  , çtabiie  par  ordon- 
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nance  du  roi,  du  24  août  1773  , pour  quatre- 
vingts  élevés. 

M.  de  la  Condamine  remarque , que  la  marée 
qui  arrive  à trois  heures  en  Guyenne  , n’arrive  à 
Saint-Malo  qu’à  fix  heures;  à Caën  , au  Ha'-’ic, 
vers  neuf  heures;  à Dunkerque  , à minuit,  f^oy.  ; 
Journal  des  Savons  ,févr.  1769,  pa^.  70. 

Les  /peélacles  font  en  oubli  au  Havre  depui 
l’écroulement  & l’afireux  incendie  de  la  (âllc  ou  on 
les  repréfentoit  en  1737.  (/i?.) 

HAWAS,  ville  de  Perfe,  fertile  en  dattes,  & 
autres  fruits  que  l’on  confit  an  vinaigre  , & qu’on 
tranfporte  en  d’autres  pays.  Cette  ville  efi  la  m-- 
me  oyLA^ias  de  M.  d’Herbelot , & , de 

rhiftorien  de  Timur-Bec.  Sa  longitude , fuivant  Ta 
vernier , eft  de  75  d.  40'  ; fa  latitude  de  33  d.  1 3% 
mais  la  latitude  de  Tavernier  n’efi  pas  exaéie  ; 
Naffir-Eddin  , & Ylug-Beig  fuivis  par  M.  de  Lifie , 
la  mettent  de  31  deg.  (/?.) 

HAWASCH  , rivière  d’Abyffinie  , dont  la 
fource  eft  dans  le  royaume  de  Wed  ; elle  pafte 
avec  le  Maefchi  au  royaume  de  Bail , & de-là  au 
royaume  d’Adel  ; fournit  des  eaux  à l’AbylTinie 
qui  en  manque  abfolument  ; & fe  trouvant  enfin 
réduite  à peu  de  chofe , elle  fe  perd  dans  les  fa- 
bles , avant  d’arriver  à la  mer  {R.') 

HAXBEPÆEN  , ville  des  Pays-Bas,  dans  la 
province  d’Overyfiel,  8c  dans  le  diftrid  de  Twen- 
te.  {R.) 

HAYE  ( la  ) , grande  , confidérable  8c  très- 
agréable  ville  des  Provinces-Ünies  dans  la  pro- 
vince de  Hollande  , autrefois  réfidence  des  com- 
tes de  Hollande,  d’où  lui  vient  fon  nom  flamand 
S’Gravenhagen,t{\tQ  l’on  exprime  en  latin  par  Hagi 
Comitum. 

Ceft  aujourd’hui  le  centre  du  gouvernement 
de  la  république  , la  demeure  des  membres  des 
états  - généraux  , des  ambaiTadeurs  8c  miniftres 
étrangers. 

Quoique  la  Haye  n’ait  point  encore  de  rang  mar- 
qué parmi  les  villes  de  la  Hollande  , elle  a par  fon 
étendue  , par  le  nombre  8c  la  beauté  de  fes  édifi- 
ces, par  les  prérogatives  de  fes  magiftrats  , 8c  p:.. 
l’agrément  de  fes  promenades,  de  quoi  tenir  rang 
entre  les  plus  belles  villes  de  l’Europe,  8c  c’eft 
improprement  que  quelques-uns  ne  la  qualifienc 
encore  aujourd’hui  que  du  titre  de  village. 

C’eft  d’une  petite  maifon  de  chaffe  dans  un  boiS 
où  les  comtes  de  Hollande  venoient  quelquefois, 
que  s’eft  formé  ce  be.au  Heu  ; mais  l'éclat  où  nous 
le  vovons  aujourd’hui  n’exiftoit  pas  encore  au 
Xlii'’  fiècle;  il  arriva  feulement  qu’alors  Guil!:”.- 
mell , comte  de  Hollande,  èlii  & couronné  em- 
pereur en  1248,  tianfpona  de  tems  en  tems  fo" 
féjour  à la  Haye,  où  il  commença  le  palais  qui  eft 
aujourd’hui  la  cour.  En  1291  la  H-iye  devint  le 
chef-lieu  d’un  baillage  : ce  n'étoit  encore  qu'un  vi'- 
lage , 8c  même  en  155"’,  il  ne  paft'oit  point  encc  ' 
pour  être  une  ville.  Alt'ngius  8c  Boxb 

nias  fur  tous  les  autres  déiails. 
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La  Haye  efl  fituée  à une  petite  iieue  de  la  ttief , 
à environ  autant  de  Delft,  au  n.  o. , à 3 lieues 
f.  O.  de  Leyde , 3 n.  o.  de  Rotterdam , 10  f.  o. 
d’Amfterdam,  & 105  n,  e.  de  Paris.  Lon^.  21 , 45  j 
lut,  52 , 4,  10. 

Cette  belle  réfidence  n’a  ni  murs , ni  portes.  On 
y compte  environ  flx  mille  deux  cents  maifons. 
On  y voit  une  éçlife  de  réformés  François',  trois 
pour  les  réformes  des  Pays-Bas,  une  églife  an- 
gloife,  une  ludiérienne  munie  de  deux  prédica- 
teurs, l’iin  Hollandois , l’autre,  Allemand;  des 
temples  de  remontrans  , quelques  églifes  catholi- 
ques , deux  fynagogues , deux  grands  hôpitaux , & 
une  maifon  d’orphelins. 

Puifque  la  Hollande  eft  fi  féconde  en  gens  de 
lettres  du  premier  ordre , il  ne  faut  pas  s’étonner 
que  la  Haye  participe  à çette  gloire  ; mais  entre 
un  grand  nombre  de  favans  dont  elle  eft  la  patrie, 
je  me  contenterai  de  citer  ici  Golius , Huyghens , 
Meurfius,  Riiyfch  , Sallengre  , & Second. 

Golius  ( Jacques  ) , fut  un  des  plus  habiles  hom- 
nties  defon  fiècie  dans  les  langues  orientales  ; nous 
lui  devons  deux  exceliens  dictionnaires , l’un  arabe 
& l’autre  perfan  ; rhiftoire  des  Sarrafins  par  Eima- 
ciii , & les  élémens  aftronomiques  d’Aifergan  avec 
des  commentaires  : il  voyagea  tant  en  Allé  qu’eu 
A-frique,  & mourut  à Leyde  en  1667  à l’âge  de 
foixahte-onze  ans. 

Huyghens  (Chrétien),  Qnlztin  Hugenius  ^ fe 
montra  l’iin  des  plus  grands  mathématiciens  & des 
meilleurs  aftronomes  du  xviî®  fiècle.  Il  apperçut 
le  premier  un  anneau  de  Saturne  , dont  il  décou- 
vrit encore  le  troifième  fatellite.  Il  parvint  à 
donner  de  la  jufteffe  aux  horloges , en  y appli- 
quant un  pendule  , & en  rendant  toutes  les  vibra- 
tions égales  par  la  cycloïde  ; il  perfeftionna  les  té- 
lefcopes  5 & fit  un  grand  nombre  de  découvertes 
utiles.  Il  mourut  dans  fa  patrie  en  1693  , à foi- 
xante-fix  ans  : on  peut  voir  fon  éloge  dans  k jour- 
nal de  M.  de  Beauval , août  Î693  ; mais  il  faut  le 
lire  dans  Vhijl,  de  l’ Acad,  des  Sciences  , dont  il  étoit 
afibcié  étranger.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  , & 
forment  trois  volumes  in- 4°. 

Meurfius  (Jean)  , l’un  des  plus  érudits  & des 
plus  laborieux  écrivains  du  fiècle  paffé , méritoit 
bien  fon  emploi  de  profeffeur  en  hiftoire  & en  lan- 
gue grecque  à Leyde.  Il  a tellement  développé 
l’état  de  l’ancienne  Grèce  par  fes  divers  ouvrages  , 
inférés  enfuite  dans  le  tréfor  de  Græviiis  , qu’il  n’a 
rien  laifl'é  à glaner  après  lui  ; voye:^  en  la  lifte  éton- 
nante dans  Morery,  ou  dans  le  P.  Niçeron  , tome 
XII f pjg.  181.  Il  mourut  à Sora  , en  1639  , à 
foixante  ans  ; fon  fils  Jean  ( car  il  fe  nommoit 
comme  fon  père)  qui  marchoit  fur  fes  traces , mou- 
rut à la  fleur  de  fon  âge , ayant  déjà  publié  quel- 
ques écrits  très-eftiniés. 

Ruyfch  (Frédéric  ) , parolt  encore  un  homme 
plus  rare  en  fon  genre.  Les  gens  de  l’art  favent 
avant  moi , qu’il  n’y  a perfonne  au  monde  à qui 
|3  fine  anatomie  foit  plus  redevable , qu’au  talent 
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fuperîcur  de  fes  injeéîions.  Ses  ouvrages  fi  cuflei?v 
font  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  cultivent  la 
medecine  & 1 anatomie.  Il  mourut  à Amfterdam 
en  173*  ’ comble  de  gloire  pour  fes  admirables 
decouvertes  , âgé  prefque  de  quatre  -vingts  - treize 
ans.  Le  doéleur  Sciireiber  a donné  fa  vie  en  mé- 
decin ^éclairé  ; M.  de  Fontenelle  a fait  fon  éloge 
dans  l kifi.  de  l' Académie  des  Sciences , dont  il  étoit 
membre. 

M.  de  Sallengre  (Albert-Henri)  , n’avoit  que 
trente  ans  , quand  la  petite  vérole  trancha  fes 
jours  en  17^3  » cependant  il  avoir  déjà  publié  des 
ouvrages  pleins  d érudition.  On  connoit  fon  grand 
recueil  latin  d antiquités  romaines , en  trois  vol. 
in-fol.  & fes  mémoirçîj  de  littérature  en  deux  vol. 
in- 12. 

Second  ( Jean  ) , , a donné  des  poéfies 

régnent  la  fécondité  & l’agrément  ; fes 
élegies  & fes  pièces  funèbres  font  touchantes  ; fes 
fylves  font  bucolique^  ; fes  poéfies  intitulées  Bo- 
Jia  , réunifient  la  delicatefie  & la  galanterie  trop 
licencieuié.  Il  les  auroit  condamnées  lui-même  dans 
un  âge  mur,  mais  il  n’y  parvint  pas  ; ilmourut  tout 
jeune  , à vingt-cinq  ans,  en  i536. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  nommer  à la  fuite  des  favans 
qu  a produits  H Haye , ce  monarque  célèbre  du 
dernier  fiècle,  qu’on  appelloit  le ftathouder  des  An- 
glais , & le  roi  des  Hollandois.  Il  fut  , dit  M.  de 
Voltaire , fimple  & modefte  dans  fes  mœurs  , mé- 
prifa  toutes  les  fuperftitions  humaines , ne  perfécuta 
perfonne  pour  la  religion  , eut  les  reflburces  d'un 
général  & la  valeur  d’up  foldat , devint  l’ama  & 
le  chef  de  la  moitié  de  l’Europe  | gouverna  fouve- 
rainernent  la  Hollande  fans  la  fubjuguer , acquit 
un  royaume  contre  les  droits  de  la  nature , & s’y 
maintint  fans  être  aimé.  Il  termina  fa  carrière  en 
1702  , à l’âge  de  cinquante-deux  ans.  (J?.) 

Haye  (la),  tlaga , petite  ville  de  France  en 
Touraine,  fur  la  Creiife,  aux  frontières  du  Poi- 
Long.  18  , 20  ; lat.  47  , 2. 

La  Haye  eft  à 4 lieues  de  Châtellerault , 6 de 
Loçhes  , ïo  de  Tours  & de  Poitiers,  43  f.  o.  de 
Paris.  Elle  a titre  de  baronie,,  dépendante  depuis 
^388  du  duché  de  Montbafon:  qn  y compte  en- 
viron cent  foix.ante  feux , & fept  cents  habitans  ; 
elle  a deux  paroifies  , & il  s’y  tient  quatre  foires 
par  an.  (i?.) 

Cette  petite  ville  peut  fe  glorifier  d’avoir  donné 
le  jour  à Defeartes  , un  des  plus  beaux  génies  du 
fiècle  paffé  , & le  plus  grand  mathématicien  de  fon 
tems  ; il  réfolvoit  des  problèmes  au  milieu  des 
fièges  ; car  il  embraffa  dans  fa  jeuneffe  le  parti 
des  armes  , & fervit  avec  beaucoup  d’honneur  en 
Allemagne  & en  Hongrie  ; mais  l’envie  de  philo- 
fopher  tranquillement  en  liberté,  lui  fit  chercher 
en  Hollande  le  repos  dont  il  avoit  befoin  , & qu’il 
n’y  trouva  cependant  pas  fans  mélange.  Ce  fut 
au  village  d’Egmont  fur  mer  , Egmor.t-  op-^ee , 
qu’il  ouvrit  la  carrière  d’étudier  la  nature  , & 
qu’il  s’y  égara  j cependant  fes  Méditations  , 
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{on  difcoiirs  fur  la  méthode  font  toujours  efll- 
raés,  tandis  que  fa  phyfique  n’a  plus  de  feâa- 
teurs , parce  qu’elle  n’elt  pas  fondée  flir  1 expé- 
rience. Mais,  comme  l’obferve  M.  de  Voltaire, 
s’il  n’a  pas  payé  en  bonne  monnoie,  c’eft  beau- 
coup d’avoir  décrié  la  fauffe.  Il  paffa  prefque  toute 
fa  vie  hors  du  royaume  ; & ce  ne  fut  qu  après 
bien  des  follicitations  , qu’il  vint  à Paris  en  1647. 
Le  cardinal  Mazarin  lui  obtint  du  roi  une  penfion 
de  trois  mille  livres  , dont  il  paya  le  brevet  fans 
en  rien  toucher  j ce  qui  lui  fit  dire  en  riant,  que 
jamais  parchemin  ne  lui  avoit  tant  coûte,  La  reine 
Chriibne  le  prioit  avec  inftance  depuis  plufieurs 
années  de  fe  rendre  auprès  d’elle:  il  obéit,  mais 
il  mourut  à Stockholm  peu  de  tems  après  , en 
i6ço,  âgé  feulement  de  cinquante  - quatre  ans. 
Il  ctoit  né  en  1596.  Son  corps  fut  rapporté  en 
France,  & inhumé  à Sainte -Géneviève.  Il  eut 
deux  niuflres  difciples  dans  l’Oratoire  , le  P.  Lami 
& le  célèbre  Mallebranche.  Voyes^àzns  le  difcours 
préliminaire  de  l'Encyclopédie  , le  jugement  qu  on 
y porte  du  mérite  de  cet  homme  rare.  Bailler  a 
écrit  fa  vie , & M.  Perrault  ne  pouvoir  pas  l’ou- 
blier dans  les  hommes  illuftres  du  XVil®  fiècîe. 
Son  éloge  par  M.  Thomas  a remporte  le  prix  de 
1765  à l’Académie  Françoife.(A.) 

HAYETMAN.  Foyei  Hageman. 

HAYN.  Foyei  Grossen-Hayn.’ 

HAYNA,  petite  ville  de  Siléfie  , dans  la  prin- 
cipauté de  Lignitz.  C’ell  le  paffage  le  plus  fré- 
quenté pour  aller  de  Brellaw  à Leipfick.  (R.) 

HAYNAULT.  Voye^  Hainault, 

HAYNICHEN  , petite  ville  de  Saxe , dans  le 
cercle  d’Ertzeburge , en  Mifnie  , à 2 li.  de  Frey* 
berg  , fur  la  Striegnitz.  (R.) 

HAZEBRUCK , petite  ville  de  la  Flandre-Fran- 
çoife , à 4 li.  e.  de  Saint-Omer.  {R.) 

HÉ  A , province  d’Afrique , fur  la  côte  de  Barba- 
rie , dans  la  partie  la  plus  occidentale  du  royaume 
de  Maroc.  Elle  eft  couverte  de  hautes  montagnes  -, 
elle  nourrit  beaucoup  de  chèvres  , des  cerfs , des 
chevreuils  , des  fangliers  , & les  plus  grands  lièvres 
de  Barbarie.  Il  n’y  croît  que  de  l’orge  ; le  miel  y 
abonde.  Ses  habitans  font  robuftes , très-jaloux, 
& les  femmes  fort  adonnées  à l’amour.  Quoique 
Mahométans  , ils  ne  favent  ce  que  c’eft  que  Maho- 
met & fa  feéle;  mais  ils  font  & difent  tout  ce  qu’ils 
voient  faire  & entendent  dire  à leurs  alfaquis.  Ils 
n’ont  ni  médecins  , ni  chirurgiens  , ni  apothicai- 
res , & n’en  vivent  pas  moins  long-tems.  Marmol 
a décrit  amplement  leurs  mœurs  & leur  façon  de 
vivre  : confultez-le.  Tednefi  eil  la  capitale  de  cette 
province  , qui  occupe  la  pointe  du  grand  Atlas  , 
& eft  bornée  par  l’océan  au  couchant  & au  fep- 
tentrion,  (^R.) 

HÉAN  , ville  confidérable  d’Afie  , dans  le  Ton- 
quin.  C’eft  le  fiège  d’un  mandarin  de  guerre  , qui 
en  cft  le  gouverneur.  Les  François  y ont  un  comp- 
toir. {R.) 

HEBRE , fleuve  de  Thrace , qui  prend  Ion  nom 
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des  tonrnans  qu’il  a dans  Ion  cours,  fulvant  Plu- 
tarque le  géographe.  11  n’y  a guère  de  rivière 
dont  les  anciens  aient  tant  parlé,  & dont  ils  aient 
dit  fl  peu  de  chofe.  Pline,  lih.  XXXIII , cap.  iij , 
le  nomme  entre  les  rivières  qui  rouloicnt  des  pail- 
lettes d’or.  Ce  fleuve  a toujours  eu  la  réputation 
d’être  très-froid.  Virgile  X,verf.1ie  , nous 

en  affure  : 

Nec  fi  frïgorihus  mediis Hebrumque  bibamus. 

Et  Horace,  enchériflant  fur  fon  ami,  n’en  parle 
que  comme  s’il  étoit  couvert  de  neige  de  glace  ; 

....  Hebrufque  nivali  compede  vinélus. 

Epift.  111 , verf.  3 . 

M.  de  Lifte  a exaflement  décrit  l’origine  8c  le 
cours  de  ce  fleuve , qu’on  nomme  aujourd’hui  la 
Marina,  Nous  nous  contenterons  de  dire  ici  qu’if 
a fa  fource  au  pied  du  mont  Dervent , traverfe 
la  Ronianie  , paüe  à Philippopoli , à Andrinople  , a 
Trajanopoli,  & fe  décharge  dans  l’Archipel,  à 
l’entrée  du  golfe  de  Mégarhfe , vis-à-vis  Sanian- 
draki.  (A.) 

HEBRIDES  , Ebudrz  , îles  de  l’Océan  , à l'oc- 
cident de  l’Ecofte.  Elles  font  encore  connue^  fous 
le  nom  de  Wefiernes.  On  y recueille  du  feigle, 
de  l’orge,  de  l’avoine,  du  lin  ôc  du  chanvre.  Le 
bétail  y eft  petit  ; la  mer  & les  rivières  y four- 
niffent  de  bon  poiftbn.  Ces  îles  font  habitées  par 
des  peuples  à demi-faiivages  : ils  font  bien  faits , 
mais  d’un  regard  féroce  ; ils  font  endurcis  au 
froid.  Ils  prirent  le  parti  du  prince  Edouard,  en 
1743.  (Æ) 

HEBRON , ou  ChÉbron  , ancienne  ville  de 
la  Paieftine  , dont  il  eft  beaucoup  parlé  dans 
l’ancien  Teftament.  Elle  étoit  fituée  fur  une  hau- 
teur , à 22  milles  de  Jérufalem  vers  le  midi , & à 
20  milles  de  Berfabée  vers  le  nord.  Elle  fut  affi- 
gnée  aux  prêtres  pour  leur  demeure  , & déclarés 
ville  de  réfuge.  David  y établit  le  fiége  de  font 
royaume,  après  la  mort  de  Saul.  On  dit  qu’Hébroa 
eft  aujourd’hui  décoré  d’une  grande  mofquée  , où 
les  Mahométans  viennent  d’Alep , de  Damas  8c 
d’autres  pays.  Le'P.  Nau  , dans  fon  Voyage  de  la 
Terre  fiainte  , avoue  ( liv.  IV,  ch.  xviij  ) qu’il  n’a 
jamais  pu  voir  Hébron,  8c  les  détails  qu'il  en 
donne  ne  font  fondés  que  fur  les  relations  d’un 
de  fes  amis.  (/?.) 

HLCHINGEN  , petite  ville  d’Allemagne  , au 
cercle  de  Souabe , dans  la  principauté  de  Hohen- 
zollern  , fur  la  rivière  de  Starzel.  Une  branche  des 
princes  du  pays  en  prend  lefurnom  , 8c  y fait  fa 
réfidence.  C’eft  une  ville  catholique-romaine,  où 
l’on  trouve  de*:  chanoines  de  Saint  .Tacques  , 8c  des 
religieux  de  S.  ■ ançois. 

HECKERSFi.AUSfc-î'  , petite  villq  de  la  bafte- 
Hefl'e,  chet-lieu  d’un  badlagede  même  nom.  (R.) 

HECKSTEDT , ou  H’îckstædt,  (petite  \hHe 
d’Allemagne,  dans  la  haute-Saxe  Sc  dans  la  pEn- 
cip.auté  dé  Mansfeld  , fuiTa  M'ipper.  Elle  joiut 
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ijeaucoup  de  droits  municipaux , & eft  très-riche 
par  la  fertilité  de  fes  environs.  Aufli  a-t-elle  fait 
jadis  plus  d’une  fois  un  objet  de  difpute  entre 
les  éleéteurs  de  Saxe , 8c  les  évêques  de  Halber- 
fladt.  Elle  eft  du  grand  baplage  d’Eifsleben.  Elle  a 
une  fabrique  pour  féparer  de  l’argent  les  autres 
métaux,  (i^.) 

KECLA,  fameufe  montagne  8c  volcan  d’Iüande, 
Htué  dans  la  partie  méridionale  de  cette  île  , dans 
le  diflriâ  appelé  Rangerval-SyJfeL  Si  l’on  en  croit 
M.  Anderfon  , dans  fa  Defcriptioa  d’IJJande , le 
mont  Hecla  a vomi  des  flammes  pendant  plufieurs 
fiècles  fans  difcontinuer  , 8c  préfente  toujours  un 
coup-d’œil  effrayant  à ceux  qui  s’en  approchent. 
Mais  des  relations  plus  modernes  8c  plus  sûres 
ont  fait  difparoître  les  merveilles  qu’on  racontoit 
de  ce  volcan.  Elles  font  dûes  à M.  Horrebov/ , 
qu’un  lorrg  féjour  en  Mande  a mis  à portée  de  juger 
des  chofes  par  lui-même,  8c  d’en  parler  avec  plus 
de  certitude  que  M.  Anderfon  , qui  a été  obligé  de 
s’en  rapporter  à des  mémoires , fouvent  très-infi- 
dèles. M.  Horrebow  nous  apprend  donc  que  de- 
puis que  riflande  efl;  habitée  , c’eft-à-dire , depuis 
huit  cents  ans , le  mont  Hecla  n’a  eu  que  dix  érup- 
tions , favoir  , en  Î104  , en  1157  , 1222  , 1300 , 
134151362,1389,1558,  Î6368C  1693.  La  der- 
nière éruption  commença  le  13  février  1693,  8c 
dura  jufqu’au  mois  d’août  fuivant  : les  éruptions 
antérieures  n’avoient  pareillement  duré  que  quel- 
ques mois  : fur  quoi  l’auteur  remarque  qu’y  ayant 
eu  quatre  éruptions  dans  le  xiv®  fiècle  , il  n’y 
n’y  en  eut  point  du  tout  dans  le  Xv%  8c  que  ce 
volcan  fut  169  ans  de  fuite  fans  jeter  de  flammes  , 
après  quoi  il  n’en  jeta  qu’une  feule  fois  dans  le  Xvi® 
fiècle , 8c  deux  fois  dans  le  XVii'  : il  conclud  de-là 
qu’il  pourroit  bien  fe  faire  que  le  feu  fouterrein  eût 
pris  une  autre  iffue,  8c  que  le  mont  Hecla  ne  vomît 
plus  de  flammes  par  la  fuite.  M. Horrebow,  qui 
écrlvoit  en  1752»  ajoute  qu’alors  on  n’en  voyoit 
plus  fortir  ni  flamme,  ni  fumée;  que  feulement  on 
trouvoit  quelques  petites  fources  d’eau  très-chaude 
dans  des  cavités  qui  font  dans  fon  voifinage.  Sur 
les  cendres  qui  ont  été  vomies  autrefois  par  ce 
volcan  , il  croît  aâuellement  de  très-bons  pâm» 
rages , & l’on  a bâti  des  fermes  8c  des  maifons  tout, 
auprès.  M.  Anderfon  avoit  dit,  d’après  les  mé- 
moires qu’on  lui  avoit  fournis , que  le  mont  Hecla 
étolt  inacceflible , 8c  qu’il  étoit  impofllble  d’y 
monter  : mais  M.  Horrebow  dit  que  bien  des  gens 
ont  été  jufqu’au  fommet , 8c  que  même , en  4750  , 
il  fut  foigneufement  examiné  par  deux  jeunes  If- 
landois , étudians  de  Copenhague  , qui  voyageoient 
dans  la  vue  d’obferver  les  curiofités  naturelles 
du  pays.  Ils  n’y  trouvèrent  que  des  pierres , du 
fable,  des  cendres,  plufieurs  fentes  qui  s’étoient 
faites  en  différens  endroits  de  la  montagne,  8c 
quelques  fources  d’eau  bouillante.  Après  avoir 
long-tems  marché  dans  les  cendres , ils  en  revinrent 
fans  accident , mais  très-fatigués , 8c  ne  trouvant 
nulle  part  le  moindre  veftige  de  feu. 
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Le  mont  Hecla  eft  fort  élevé  ; fon  fommet  eft 
ordinairement  couvert  de  neige  8c  de  glace  : il  y a 
cependant  en  Mande  des  montagnes  plus  hautes. 

Depuis  qu’il  a cefîe  de  jeter  des  flammes , d’au- 
tres montagnes  de  ce  pays  ont  eu  des  éruptions 
aufli  fortes  que  jamais  ce  volcan  en  ait  eues  : les 
monts  d’Ocraife  8c  de  Kotlegau  font  dans  ce  cas  ; 
ce  font  de  vrais  volcans. 

Il  y a des  perfonnes  qui  ont  prétendu  qu’il  y 
avoit  de  la  correfpondance  entre  le  mont  Hecla , 
le  Yéfuve , 8c  l’Ethna  ; mais  l’expérience  réfute 
cette  opinion , attendu  que  durant  les  dernières 
éruptions  de  ces  volcans  , l’Hecla  eft  toujours  de- 
meuré tranquille.  {R.') 

HEDÉ,  petite  ville  de  France,  en  Bretagne, 
au  diocèfe  de  Rennes.  {R  ') 

HEDEMARK  , diftriél  de  la  Norwège  mé- 
ridionale , dans  ia  préfedure  de  Chriftlania , for- 
mant avec  celui  d’Ofterdalen  , une  prévôté  ecclé- 
fiaftique  de  vingt-fix  paroifles.  C’eft  de  tous  les 
cantons  du  royaume  le  plus  fertile  en  grains  : l’on 
y en  cultive  avec  fuccès  de  toutes  les  efpèces , 
8c  il  n’y  manque  ni  de  pâturages  ni  de  légumes  ; 
l’on  y a de  même  beaucoup  de  poiflbn.  L’an- 
cienne 8c  importante  ville  de  Hammer , détruite 
de  fond  en  c, omble  par  les  Suédois , en  1567,  étoit 
fituée  fur  le  lac  de  Miæfen , dans  l’enceinte  de 
ce  canton.  Plus  grande  8c  plus  peuplée  qu’aucune 
autre  de  la  contrée , elle  étoit  honorée  d’un  fiège 
épifcopal,  8c  décorée  d’une  cathédrale  magnifique, 
8c  elle  pouvoir  mettre  1800  hommes  fous  les  ar- 
mes. Son  évêché  a été  transféré  à Opflo,  On  trouve 
dans  l’île  de  Hovindsholm , dépendante  de  ce  dif- 
triél , une  forte  de  pierre  puante  que  les  Allemands 
appèlent  fehweinfiein  , 8c  qui  pafte  pour  avoir  ef- 
feâivement  l’odeur  de  la  fiente  de  porc.  (iî.)_ 

HEDEMORA , ville  de  Suède , dans  la  Dalé- 
carlie  Suédoife  , fur  le  bord  du  lac  Hafran  , aux 
confins  de  la  Geftricie,  de  l’Uplande  8c  de  la  Weft- 
manie.  Elle  eft  à la  li.  f.  o.  de  Gévali,  aa  n.  o. 
d’Upfal.  Long.  33,  50;  lat.  60 , 14.  U s’y  tient 
une  foire  confidérable , 8c  c’eft  la  cinquante-cin- 
quième ville  à la  diète,  (f?.) 

HEDERSLEBEN  , riche  couvent  de  femmes 
catholiques , dans  la  principauté  de  Halberfladt.  Il 
y a un  autre  couvent  de  ce  nom  dans  le  comté 
de  Mansfeld , qui  a été  fécularifé  8c  converti  en 
baillage.  (i?.) 

HEDIN.-  Foye^  Hesdin. 

HEDWIGSBOURG  , château  8c  baillage  d’Al- 
lemagne , au  cercle  de  bafle-Saxe  , dans  la  princi- 
pauté de  Wolfenbutel,  8c  à 2 lieues  de  la  ville 
de  ce  nom.  {R.) 

HEEL , 8c  par  les  François  Heila  , petite 
ville  de  Prufle , dans  la  Caflubie , à l’embouchure 
de  la  Yiftule  , dans  la  mer  Baltique  , 315  li.  n.  e. 
de  Dantzlck.  Long.  37 ; /<zt.  54 , 5 3.  (/?.) 

HEENYLIET , petite  ville  des  Provinces-Unies , 
dans  la  Hollande  méridionale , 8c  dans  l’île  d'Ooft- 
vorn  fur  la  Bornifle,  {R.) 
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"HEEPEN,  diftrifl  des  états  Priiffiens,  au  comté 
de  Ravensberg , dans  la  Weftphalie,  en  Allema- 
gne. Il  abonde  en  fauve , en  gibier  & en  poiflbn  : 
l'on  y fabrique  beaucoup  de  toiles , & on  les  y 
blanchit  avec  beaucoup  de  fuccès.  (/2.) 

HEERENVEEN , grand  8c  beau  bourg  des  Pro- 
vinces-Unies , dans  laFrife&dans  le  Zevenvol- 
den  , au  Schoterland.  Il  eft  û confidérable  , qu’on 
lui  donne  le  fiirnom  de  Haie  en  Frife.  La  tourbe  de 
fon  voifinage  paflè  pour  la  meilleure  de  la  pro- 
vince. (f?.) 

HEERINGEN  , ville  d’Allemagne  , dans  la  hau- 
te-Saxe , & dans  la  principauté  de  Schwartzbourg- 
Rudelftadt , fur  la  rivière  de  Helm.  Elle  eft  munie 
d’un  château  , que  les  comtes  de  Hohenftein  firent 
bâtir  Pan  1327,  & elle  préfide  à un  bailiage  riche 
en  grains  & en  fourrages , poffédé  par  moitié 
par  la  maifon  de  Schwartzbourg  & celle  de  Stoll- 
berg.  [R.) 

HEGAU  , ou  Hegow  : c’eft  le  fécond  des  cinq 
cantons  de  la  noblefl'e  de  Souabe , en  Allemagne. 
Il  occupe  l’efpace  compris  entre  le  Danube  bc  le 
lac  de  èonftance  ; on  le  joint  à ceux  d’Algau  & de 
Bodenfée.  Il  eft  fort  peuplé  , & divifé  en  plufieurs 
petites  fouverainetés.  (/?.) 

HEGENBACH  , abbaye  de  femmes  , de  l’or- 
dre de  Cîteaux , en  Souabe  , près  de  Boberach. 
L’abbefle  eft  princefle  immédiate  de  l’empire. 

w 

HEGER  , ou  Heiger  , petite  ville  d’Allema- 
gne , dans  la  principauté  de  Naifau , fur  la  Dill. 

m 

HEGOW.  Foye7^  Hegau. 

HEIBACH.  Il  y a deux  villes  de  ce  nom  en  Al- 
lemagne : elles  font  toutes  deux  en  Franconie , lur 
les  bords  du  Mein.  (^R.) 

HEIDA  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  la 
province  de  Ditmarfen  , au  duché  de  Holftein. 
(^•) 

HEIDE-DOEFFER , c’eft-<à-dire , Villages  de 
Païens.  C’eft  le  nom  que  les  Allemands  donnent  à 
cinq  villages  du  duché  de  Brême  , dans  la  paroilTe 
de  Doeien  , dont  ils  dépendent,  (f?.) 

HEIDECK,  petite  ville  & feigneurie  du  palafmat 
de  Bavière  , autrefois  impériale , mais  à préfent  fu- 
jète  à la  maifon  de  Sultzbach.  Elle  eft  fituée  entre 
ülm  & Dônawerth.  {R.') 

HEIDELBERG,  ville  d’Allen^agne  , autrefois 
capitale  du  bas-Palatinat_,  avec  une  univerfite , fon- 
dée au  Xiv'  fiècle.  On  ne  fait  ni  quand , ni  par  qui 
cette  ville  a été  bâtie  ; on  fait  feulement  que  ce 
n’étoit  qu’un  bourg  en  1225.  Le  comte  palatin 
Robert  l’agrandit  en  1362.  L’éleéleur  Robert  Ma- 
ximilien de  Bavière  la  prit,  & en  enleva  la  riche 
bibliothèque,  qu’il  s’avifa  de  donner  au  pape.  Le 
château  des  éleéleurs  eft  auprès  de  la  ville  : elle  fut 
dévaftée  par  les  Bavarois  en  1622  ; les  François  la 
faccagèrent  en  1689  , & cinq  ans  après  ils  la  pil- 
lèrent de  nouveau  & la  brillèrent,  il  femble  que 
cette  ville  ait  été  bâtie  fous  une  malheureufe  conf- 
Géographie.  Tome  I.  Punie  /A 
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tellatîon  ; car  elle  fut  ruinée  dans  un  même  fiècle 
pour  avoir  été  fidèle  à l’empereur  & pour  lui  avoir 
été  contraire. 

Dans  fon  état  aéluel , elle  eft  aftez  bien  bâtie  : 
elle  eft  longue  & étroite.  Son  univerfité  eft  pour- 
vue de  feize  profeffeurs  Catholiques , & de  quatre 
Réformés,  avec  un  théâtre  anatomique  & un  jardin 
des  plantes.  On  y trouve  un  hôpital  Catholique  , un 
Réformé,  un  Luthérien,  un  militaire,  oc  diffé- 
rentes efpèces  de  manufaflures.  Sa  citadelle  , con- 
nue fous  le  nom  de  Fort  de  l' étoile,  fut  ruinée  par 
les  François.  La  fameufe  tonne  de  Heidelberg  con- 
tient 204  foudres. 

Heidelberg  eft  au  pied  d’une  montagne , fur  le 
Necker,  à 5 lieues  n.  e.  de  Spire,  7 n.  e.  de 
Worms  , 6 n.  e.  de  Philisbourg  , 16  f de  Francfort, 
15  f e.  de  Mayence,  150  n.  o.  de  Vienne  , & iio 
e.  de  Paris.  Long,  félon  Harris,  27,  36  , 15  ; lat. 
49,  36. 

Je  connois  trois  favans  natifs  de  Heidelberg , 
dont  les  noms  font  illuftres  dans  la  république  des 
lettres;  Aiting,  Béger  & Junius. 

Alting  ( Jacques  ),  dont  vous  trouverez  l’article 
dans  Bayle  , naquit  en  1618  , & devint  profeffeur 
en  théologie  à Groninguc.  Il  mourut  en  1679- 
Toutes  fes  œuvres  ont  été  imprimées  à Amfterdam 
en  1687  , en  5 volumes  in-folio.  On  y voit  un 
théologien  plein  d’érudition  rabbinique  , & tou- 
jours attaché  , dans  fes  commentaires  & dans  fes 
fentimens,  au  fimple  texte  de  l’écriture.  11  eut  un 
ennemi  fort  dangereux  & fort  injufte  dans  Samuel 
Defmarets , fon  collègue. 

Béger  (Laurent)  naquit  en  1633-  H étoit  fils 
d’un  tanneur  ; mais  il  devint  un  des  plus  favans 
hommes  du  xvii"  fiècle  dans  la  connoiffance  des 
médailles  & des  antiquités.  Ses  ouvrages  en  ce 
genre , tous  curieux  , forment  quinze  ou  feize  vo- 
lumes , foit  in  fol.  foit  in-^°.  Le  P.  Nicéron^  vous 
en  donnera  la  lifte  ; le  plus  confidérable  eft  fa  def- 
cription  du  cabinet  de  l’éleéleur  de  Brandebourg  , 
intitulée  Thef  reg.  eleél.  Brandeburgicus  feleüus. 
Colon.  Mdvch.  1696  , trois  vol.  infot.  Il  avoir  pu- 
blié, dans  fa  jeunefl'e , une  apologie  de  la  poly- 
gamie , pour  plaire  à l'éleéleur  palatin  ( Charles- 
Louis)  , dont  il  étoit  bibliothécaire. 

Junius  (François  ) s’eft  fait  un  nom  très-célèbre 
par  fes  ouvrages  pleins  d’érudition.  Il  palfa  la  vie 
en  Angleterre  , étudiant  douze  heures  par  jour  8c 
demeura  pendant  trente  ans  avec  le  comte  d’A- 
rondel.  Il  mourut  à Windfor  , chez  Jfaac  Voffius 
fon  neveu  , en  1678,3  quatre-vingt-ncuf  ans.^Il 
avoir  une  telle  paffion  pour  les  objet<  de  Ion  goût, 
qu’ayant  appris  qu’il  y avoir  en  Frife  quelques 
villages  où  l’ancienne  langue  des  Saxons  s étoit 
confervée  , il  s’y  rendit , Sè  y refta  deux  ans.  Il 
travailloit  alors  à un  gros  gioffaire  en  cinq  langues, 
pour  découvrir  l’origine  des  langues  feptentriona- 
les  dont  il  étoit  amoureux  ; cet  ouvrage  unique  en 
fon  genre  , a été  finalement  publié  à Oxford  en 
1745  , par  les  foins  du  lavant  Anglois  Edouard 
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Lyc.  On  doit  encore  à Junius  la  paraphrafe  gothi- 
que des  quatre  évangéliftes  , corrigée  fur  les  ma- 
nufcrits  , & enrichie  des  notes  de  Thomas  Mar- 
shall. Son  traité  de  piElurâ  veterum  ^ n’a  pas  befoin 
(de  mes  éloges  ; je  dirai  feulement  que  la  bonne 
édition  eft  de  Rotterdam  , 1694  , in-fol.  Il  a légué 
beaucoup  de  maniifcrits  à Tuniverfité  d’Oxford. 
Grævius  n’a  point  dédaigné  d’être  fon  bibliogra- 
f)he.  {R.) 

HEIDELSHEIM  , petite  ville  d’Allemagne  , 
ïians  le  palatinat  du  Rhin  , au  baillage  de  Bretten  , 
dans  le  Craichgau  , fur  le  Saltzbach , à une  li.  de 
Bruckfal  : elle  eft  fort  ancienne & fe  nommoit 
autrefois  Hadolfsheim.  {R.') 

HEIDENHEIM , ville  d’Allemagne , en  S'ouabe , 
fur  la  Brentz  , dans  le  Brentzthal , avec  un  château 
appartenant  à la  maifon  de  Wirtemberg  , à ^ milles 
d’Ùlm  , n,  O.  Long.  27  , 54  , lat.  48  5 37.  (i?.) 

HEIDESHEÎM  , dans  le  comté  de  Linange, 
efl  la  réfidence  d’un  comte  de  cette  maiibn. 

HEILA.  Voyei  Heel. 

HEILBRON.  Foyei  Haîleron. 

HEILDESHEI M , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  le  bas-Palatinat , fur  la  rivière  de  la  Seltza. 

HEILIGAU,  petite  ville  de  Livonie  , fur  une 
riviere  de  même  nom.  (/?.) 

HEILIGE  - LAND  , Helgeland  , ou  l’île- 
Sainte  , Infula  SanÜa  , île  de  la  mer  d’Allema- 
gne , cenfée  une  dépendance  du  duché  de  Slefwich  , 
entre  l’embouchure  de  i’Eider  & celle  de  l’Elbe. 
Elle  appartient  au  roi  de  Danemarck  depuis^7i4. 
Long.  25  , 54  ; lat.  50 , 28.  {R.') 

HEILIGENB  EIL , ville  de  la  Priiffe  orientale  , 
dans  la  province  de  Natangen.  (/?.) 

HEILIGEN  - CREUTZ , ou  ‘Sainte  - Croix  , 
petite  ville  d’Allemagne  , dans  la  baffe-Autriche  , 
il  deu.x  lieues  de  Vienne.  Ce  nom  appartient  auffi 
:i  un  couvent  de  l’ordre  de  Cîteaux  , dans  la  baffe- 
Autriche  ^ au  quartier  du  bas- Wiener- Wald  , au 
milieu  du  bois,  & à 8 li.  de  Vienne.  Les  corps  de 
quelques  ducs  y repofent.  (/?.) 

HEILIGEN -GRABE  , abbaye  de  filles  nobles  , 
dans  le  cercle  de  haute-Saxe , & dans  la  marche 
de  Priegnitz  , aux  frontières  de  la  moyenne  mar- 
che de  Brandebourg.  {^R.') 

Heiligen  - Hâve  , ou  Heilîgen  - Haven  , 
port  & petite  ville  d’Allemagne  , fur  la  mer 
Baltique,  en  baffe-Saxe,  dans  la  Wagrie,  vis-à- 
vis  de  nie  de  Féœeren,  Long.  28,  50;  lat.  54, 

30- 

Heiugen-Wald,  Voyei  Reichwaed. 

HEILîGENBERG  , riche  couvent  de  l’ordre 
de  Cîteaux , au  duché  de  Tfoppau  , en  Siléfie. 
(^.) 

HeîLIGENserg  , chateau  de  Souabe,  dans  la  prin- 
cipauté de  Furflemberg,  à 4 li.  du  lac  de  Confiance  , 
près  de  la  ville  d Uberlingen.  (A.) 

HEILI-GENFEIL , petite  ville  dePnuTc  , dans  la 
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province  de  Natangen,  entre  Braunsberg  & Brâft^ 
debourg.  Long.  38 , 22  ; lat.  54,  47.  (R.) 

HEILIGENSTADT,  ville  d’Allemagne  , capi- 
tale du  territoire  d’Eichsfeld  , appartenant  à l’élec- 
îeür  de  Mayence.  Elle  eff  au  confluent  de  la  ri- 
vière de  Gelîed  & de  la  Leine , à 12  li.  n,  e.  d’Ei- 
fenach  ,à  3 li.  de  Duderftadt,  & ç de  Muihaufen. 
Long.  27,  42  ; lat.  51  , 30.  (R.) 

HEILSBERG.  Voye^  Heil.sperg. 

HEILSBRUNN,  entre  Anfpach  & Nuremberg  i 
dans  la  Franconie  , fut  un  couvent  de  l’ordre  de 
Cîteaux,  fupprimé,  dont  les  revenus  font  affec- 
tés à l’entretien  du  collège  d’Anfpach.  {R.') 

HEILSPERG  , ou  Heilsberg,  jolie  ville  de  la 
Pruffe  occidentale,  dans  le  Wermeland  , fur  l’Al- 
ler , avec  un  château  où  l’évêque  deWarmie  faitr 
fk  réfidence.  Long.  39,11;  lat.  54,6.  {RI) 

HEIMBOÜRG,  bourg  & baillage  de  la  princi- 
pauté de  Wolfenbutel.  (i2.) 

HEIMSEN  , petite  ville  de  Souabe,  au  duché  de 
Wirtemberg.  (i?.) 

HEINA,  baillage  de  la  haute -Heffe,  avec  un 
chapitre  & un  couvent , qui  ont  été  convertis  en 
un  grand  hôpital.  (/?.) 

HEINRICHAU , riche  abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux , avec  une  très-  belle  églife  dans  le  duché  de 
Munfler , en  Siléfie.  (R.) 

HEINRÎCHSTADT , petite  ville  d’Allemagne, 
dans  le  duché  de  Brunfwick,  près  de  Wolfenbu- 
tel (i?.) 

HEINSBERG  , petite  ville  d’Allemagne,  dans 
le  pays  de  Juliers  , dépendant  de  réleêlorat  de  Co- 
logne. 

Heinsberg,  ou  Heinzenberg,  ville  deSuiffe, 
chez  les  Grifons , près  du  Rhin,  entre  Rezuns  6c 
Furflenau  , dans  la  ligue  haute,  (i?.) 
HEINZENBERG.  Voye^  Heinsberg. 

HEISTER  , dans  le  duché  de  Juliers  , efl  la  réC- 
dence  du  comte  de  Metternich.  (/?,) 

HEISTERSHEIM,  ouHeyterchen,  en  Suabe, 
dans  le  Brilgaw  , entre  Neubourg  & Sultzberg  , à 
4 lieues  deBrifach,  aux  chevaliers  de  Saint-Jean. 
Cette  principauté  fouveraine  eft  du  cercle  du 
haut-Rhin.  {R  ) 

HELAVERD , ville  d’Afie , dans  la  Perfe  , félon 
les  géographes’ du  pays,  cités  par  Tavernier.  Sa 
long,  efl  à 91 , 3,0  ; lat.  3 3 , 1 3.  (À.) 

HEJ..B1A  , baillage  d’Allemagne , au  comté  de 
Mansfeld  , près  d’Eifleben.  {R') 

HELDBOURG  , petite* ville  & baillage  de  la 
principauté  de  Cobourg , en  Franconie , avec  un 
château  fur  une  montagne.  Elle  efl  à 6 li.  de  Co- 
bourg,  Scelle  appartient  à la  maifon  de  Hildbur- 
ghaufen.  On  y braffe  beaucoup  de  bière.  (/?.) 

HELDER,  petite  île  dépendante  de  la  Hol- 
lande feptentrionale  , dans  le  Zuyderzée  , entre 
celle  de  Wieringen  & la  pointe  occidentole  de  la 
Frife.  (/?.) 

FIELDRUNGEN  , petite  ville  de  la  principauté 
de  Querfurt,  dans  le  cercle  de  haute-Saxe  , avec 
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des  foffés  très-profonds  , & neufbafilons,  $(  titre 
de  comté  immédiat  de  l’empire.  (.'?.) 

HELENE,  ile  de  Grèce  , dans  le  golfe  La- 
conique , à l’embouchure  de  l’Eurotas  , devant  la 
vùlle  de  Cythium , félon  Paufanias , /.  III , ch.  xxij , 
qui  l’appele  Cranaé  : la  Guiiletiére  nous  apprend 
Qu’on  la  nomme  aujourd’hui  Spatara  , & qu  elle  eft 
à trois  lieues  de  Colochina , & à demi-lieue  de  Pa- 
gana.'Il  ajoute  ' comme  nous  y étions  arrives  , 
un  de  nos  voyageurs  fe  reffouvint  que  ce  fut 
dans  cette  île  de  Cranaé  ou  de  Spatara,  que  la 
belle  Helène  accorda  fes  faveurs  à Paris  ; & il 
1»  nous  dit  que  fur  le  rivage  de  la  Terre  - Ferme  , 
qui  eft  à l’oppofite , cet  heureux  amant  avoir  fait 
>1  bâtir  , après  cette  conquête,  un  temple  à Vénus  , 

« pour  lui  marquer  les  tranlports  de  fa  joie  & de 
fa  reconnoiftance.  Il  donna  le  nom  de  Migonotis 
î»  à cette  Vénus,  & nomma  ce  territoire  Migonium  , 

31  d’un  mot  qui  fignifioit  l’amoureux  myftère  qui 
31  s’y  étoit  pafle  : Ménélas,  le  malheureux  époux  de 
» cette  princefte,  dix-huit  ans  après  qu  on  la  lui  eut 
31  enlevée,  vint  vifiter  ce  temple  , dont  le  terreur 
31  avoir  été  le  témoin  de  fon  malheur  & de  1 infi- 
3t  délité  de  fa  femme.  Il  ne  le  ruina  point , il  fit 
remettre  feulement  aux  deux  cotés  de  Venus,  les 
31  images  de  deux  autres  divinités  ; celle  de  Thétis 
31  & celle  de  la  déefte  Praxidice , comme  qui  di- 
V roit  la  déefte  des  châtimens  , pour  montrer  qu’il 
31  ne  laifteroit  pas  l’affront  impuni».  Tout  ce  détail 
de  M.  delà  Guiiletiére  eft  d’autant  meilleur,  quil 
eft  tiré  de  Paufanias. 

Il  y a plufieurs  autres  lieux  nommés  Héhne. 
1°.  Une  île  de  la  mer  Egee  2^.  une  ile  de  la  Grece, 
entre  les  Sporades  J ville  de  Bithynie; 

4°.  une  ville  de  la  Faleftiiie  ; 5°  une  fontaine  de 
nie  de  Chio;  6°.  une  rivière  dont  parle  Sidonius 
Apollinaris  , qui  eft  la  Canche.  (R.) 

Hélene  ( Sainte  ) , île  de  la  mer  Atlantique  ; qui 
a fept  lieues  de  circuit  ; elle  eft  montueufe  , & 
entourée  de  rochers  efcarpés.  Ses  montagnes, 
oui  fe  découvrent  à vingt-cinq  lieues  en  mer,  font 
couvertes  la  plupart  de  verdure  & de  grands  ar- 
bres , comme  l’ébénier , tandis  que  les  vallées  font 
couvertes  de  pâturages,  où  Ion  nourrit  des  betes 
à cornes.  A l’exception  du  pêcher , aucun  de  nos 
arbres  fruitiers  n’y  a réuffi  , la  vigne  n’y  a pas  eu 
une  deftinée  plus  heureufe  : les  grains  & les  légu- 
mes y font  très-rares.  Certains  arbres  fruitiers  y 
ont  en  même  tems  des  fleurs  , des  fruits  verds  & 
des  fruits  mûrs  ; les  forêts  font  remplies  d’oran- 
gers, de  limoniers,  de  citronniers,  &c.  Il  y a du 
gibier  & des  oifeaux  en  grande  quantité;  de  la 
volaille  , & du  bétail  qui  eft  fauvage.  La  mer  y eft 
fort  poiffonneufe.  On  n’y  rencontre  aucun  animal 
vorace  ni  venimeux  : la  feule  incommodité  qu  on 
éprouve  , vient  de  la  part  des  mouches  & des  arai- 
gnées qui  y font  monftrueufement  groffes. 

Cette  île  fut  découverte  par  Jean  de  Nova  , Por- 
tugais , en  1502,  le  jour  de  Sainte-Hélene.  Le^ 
Portugais  l’ayant  abandonnée , les  Hollandois  s en 
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emparèrent,  &.la  quittèrent  pour  le  cap  dcBonne- 
Efpérance.  La  compagnie  des  Indes  d’Angleterre 
s en  faifit  ; mais  en  1672,  les  Hollandois  la  rcjtri- 
rent.  Les  Anglois  la  leur  enlevèrent  l’année  fui- 
vante , & l’ont  toujours  poffédée  depuis  ; ils  l’ont 
d’ailleurs  mife  en  état  de  fe  bien  défendre  ; & 
c’eft  un  pofte  qui  eft  pour  eux  de  la  plus  grande 
importance  , comme  lieu  de  relâche , dans  la  tra- 
verfée  aux  Indes  & à la  Chine.  Long,  félon  Hal- 
ley , 1 1,  32 , 30;  iat.  mérid.  16. (/é.)  _ 

Hélene  (Sainte),  ile  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  au  Canada  , dans  le  fleuve  de  Saint-Lau- 
rent , vis-à-vis  de  Mont-Réal.  (/î.) 

HELENOPOLIS,  ville  épifcopale  d’Afie,  dans 
la  Bithynie , autrement  nommée  Drepanum , Dré- 
pane  ; elle  eft  fituée  fur  le  golfe  de  Nicomédie , 
entre  Nicomédie  & Nicée.  C’eft  le  lieu  de  la  naif- 
fance  & de  la  mort  de  l’impératrice  Hélene.  C’eft 
très-peu  de  chofe  aujourd’hui.  (J2.) 

HELFENBOURG  , château  fort  de  Bohème , 
dans  le  cercle  de  Prachen,  Il  paffe  pour  imprenable, 

(^•) 

HELFTÉ , baillage  du  comté  de  Mansfeld.  C e- 
toit  autrefois  une  abbaye  , dont  l’abbeffe  ctoit  d’un 
rang  diftingué.  Il  appartient  au  roi  de  Pruffe  depuis 
1712.  {R.') 

HELGAFELS  , montagne  d’Iflande , au  quar- 
tier occidental  de  cette  île,  vers  le  cap  de  Snæfel  ; 
c’eft-là  que  les  anciens  habitans  du  pays  croyoïent 
qu’ils  alloient  paffer  après  la  mort  une  vie  bien  heu- 
reufe. (/?.) 

HELGELAND,  jurifdiéllon  de  Norwège,dans 
la  préfeflure  de  Drontheim  ; au  haillage  de  Nord- 
land  : c’eft  la  plus  étendue  de  la  province  , la  plus 
fertile,  & la  mieux  peuplée:  il  y a une  prévôté 
de  cinq  paroiffes , & deux  vices-paftorats  de  feize 
églifes  ; l’on  en  exporte  quantité  de  beurre , de 
bois  & de  poiffon  ; & tels  font  les  avantages  natu- 
rels de  ce  canton  fur  fes  voifms,  qu’envifagé  com- 
me habité  bien  long-tems  avant  les  autres , on  a 
voulu  le  faire  paffer  fous  le  nom  de  Hnlogia  , pour 
rOgygie  d’Homère , & Othin  ou  Oddin  pour  le 
héros  de  VOdyJpe.  {R.) 

HELGOLAND.  r^yr^HEiuGE  Land. 

HELICON,  montagne  de  Béotie  , voifme  du 
Parnaffe  & du  Cythéron  ; elle  étoit  confacrée  à 
Apollon  & aux  Mufes.  La  fontaine  Hypocrène 
en  arrofoit  le  pied , & l’on  y voyoit  le  tombe.aii 
d’Orphée.  Elle  s’.appèle  aujourd'hui  Zagara  , ou 
Zagaya.  Elle  eft  fituée  dans  la  Livadie  ; & les  poë- 
tes'^qui  l’invoquent  ou  quelle  inl'pire  , en  font  bien 
éloignés.  Z AGARA.  (/?.) 

HÉLIOPOLIS,  ville  de  la  Céléfyrie  , félon  Pto- 
lomée , entre  Laodicée  Sc  Abila.  Il  y avoit  un  tur- 
ple  confacré  an  foleil  , dont  les  reftcs  font  im 
monument  précieux  d’antiquité  ; car  on  ne  doute 
guère  que  la  ville  d’Héliopolis  en  Célélyrie  , ne 
ibit  SalbccAe  nos  jours,  comme  Maundrell  i’ètablit 
dans  fon  voyage  d’Alep  à .Terufalem.  I eyc^  1 ou- 
vrage intitulé:  Dcfcrip.  des  ruines  d' Heliopdis  y 
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avec  leur  repréfentation*en  taille-douce.  La  Hayt  , 

Héliopolis  , ou  la  ville  du  foleil  , étoit  en- 
core une  ville  d’Egypte  , décrite  par  Strabon  ; & 
même  dans  ce  pays-là  , il  s’en  trouvoix  deux  de  ce 
nom  , au  rapport  de  Ptolomée  , fort  croyable  fur 
ce  point , puisqu’il  avoit  paffé  une  partie  de  fa  vie 
en  Egypte. 

Manéthon  , fameux  prêtre  Egyptien  , étoit  na- 
tif de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  deux  villes  \ il  fleii- 
ïilToitfous  le  règne  de  Ptolomée  Philadelphe,  en- 
viron trois  cents  ans  avant  Jéfiis  Clirift.  Il  compofa 
en  Grec  l’hiftoire  des  trente  - une  dynaffies  des 
dieux  , demi-dieux  , & des  rois  d’Egypte  ; ouvrage 
célèbre  qui  efl  foiu'-ent  cité  par  les  auteurs  anciens. 
Le  tems  nous  l’a  ravi  ; il  ne  nous  en  refte  que 
quelques  fragmens  tirés  des  extraits  fecs  de  Jules 
l’Africain  ; on  les  trouvera  dans  la  chronique 
d’Eufèbe,  & dans  Georges  Syncelle.  (.ff.) 

HELLA,  ou  Helleh  , petite  ville  de  l’Yrac- 
Arabi , fur  l’Euphrate  , à 2 li.  f.  des  ruines  de  Ba- 
bil ou  Babylone , & 2 de  Bagdad.  (A.) 

HELLEDA  5 ou  Helligea,  rivière  de  Suède  , 
dans  la  Gothie  méridionale  : elle  fe  jète  dans  la  mer 
Baltiq  ne  dans  la  province  de  Biekingie.  {R!) 

HELLENTHAL , petite  ville  d’Allemagne , dans 
l’éleélorat  de  Trêves,  (i?.) 

HELLESPONT , fameux  canal  ou  détroit  qui 
fepare  l’Europe  & l’Afie  , & qui  efl  indifféremment 
nommé  par  les  modernes  , le  bras  de  Saint-Geor- 
ges , les  bouches  de  Conjlantinople  , le  détroit  de 
Gallipoli  , ou  le  détroit  des  Dardanelles.  Voyei^ 
Dardanelles. 

Les  anciens  l’appelloîent  Hellefpont , du  nom 
de  Hellé , fille  d’Athamas  , qui , en  le  traverfant , 
pour  s’enfuir  dans  la  Coichide  , avec  fon  frère 
Phryxus  , chargés  tous  deux  de  la  toifon  d’or , 
tomba  malheureufement  dans  cette  mer  , où  elle 
périt.  On  y arrive  par  diverfes  routes  , après  avoir 
laifle  derrière  foi  les  îles,  Cyclades  & Sporades  , 
fituées  dans  l’Archipel, 

Ce  détroit  efl  fitué  au  40^  degré  de  latitude  , & 
environ  au  45’’  âe  longitude.  Toute  fa  longueur  efl 
de  dix  à douze  lieues  ; il  n’en  a guère  plus  d’une 
de  largeur  à fon  entrée  ; & dans  toute  la  fuite  , il 
n’a  qu’une  demi-lieue  tout  au  plus.  A fon  cou- 
chant , que  l’on  a fur  la  gauche  en  y entrant , on 
voit  la  Thrace  , qui  efl  une  partie  de  l’Europe  que 
ce  détroit  fépare  d’avec  la  Troade , province  d’Afie 
qui  efl  à fon  orient.  Il  a la  Propontide  au  nord, 
avec  tout  l’Archipel  au  fud.  A l’entrée  de  ce  paf- 
fage  à main  droite  , on  trouve  le  promontoire  Si- 
gée  , qu’on  appelle  aujourd’hui  cap  Gianiiycui. 
Voyei  Dardanelles.  (A.) 

HELMECZ  , ville  de  la  haute-Hongrie  , d’ans 
le  comté  de  Beregh  , l’un  de  ceux  que  la  Theifs 
laiffe  à fa  gauche.  Die  efl  fituée  au  centre  de  plu- 
fieurs  collines  : elle  efl  de  médiocre  grandeur,  & 
appartient  à la  prévôté  de  Lelez.  (R.') 
HELMERSHAUSEN,  ville  d’Allemagne,  au 


H E L 

cercle  du  haut-Rhin  , & dans  la  Hefle  inférieure  , 
fur  le  Diemel , au  pied  du  château  de  Kruckem- 
berg.  Elle  efl:  petite  & uniquement  confidérable 
par  Ion  baillage  qui  renferme  la  ville  de  Karlsha- 
ven.  {Ré) 

Helmershausen  , bourg  à marché  dans  la 
Franconie  , au  comté  de  Henneberg  , fous  la  do- 
mination de  Saxê-Meinungen 
^ HELMET , petite  ville  de  Livonie , dans  la  pro- 
vince d’Eflhonie.  (Ré) 

HELMONT  , petite  ville  des  Pays-Bas  dans  le 
Brabant  Hollandcis  , au  quartier  du  Peelland  , avec 
un  chateau  , fur  l’Aa , à 7 li.  e.  de  Bois-le-Duc  , 6 
f.  o.  de  Grave  , 28  n.  e.  de  Bruxelles.  Long.  23  , 
12  ; /izf.  51 , 31.  (i?,) 

HELMSTTADT  , ville  d’Allemagne  , au  duché 
ae  Brunfwick,  bâtie  par  Charlemagne  en  782, 
avec  une  univerfité  fondée  par  le  duc  Jules  de 
Brunfwick  en  1576.  Les  profeffeurs  font  de  la  con- 
feffion  d’Augsbourg.  Helmfladt  efl  à 3 milles  n.  e. 
de  Brunfwick  , 4 n.  e.  de  Wolfenbntel.  Long.  28  , 
45  '.^laî.  52  , 20. 

Cette  ville  a fourni  quelques  gens  de  lettres  nés 
dans  fon  fein,  comme  Frédéric  Ulric  Calixte  , théo- 
logien , mort  en  1701  , âgé  de  foixante-dix  ans  j 
Chrifl-Henri  Rittmeyer , qui  cultiva  les  langues 
orientales,  mort  en  1719  ; Valentin  Henri  Volger  ,, 
médecin  , qui  a donné  I hifloire  philofophique  de 
la  paffion  de  Jefus-Chrifl  , mort  en  1677,  âgé 
cinquante-cinq  ans  ; Herman  Conringius  , littéra- 
teur , hiflorien  & médecin  , connu  par  un  grand 
nombre  d’ouvrages  r un  des  plus  curieux  , efl  ce- 
lui de  Antiquiiatibus  academiâis , à Gottingue  en 
1739,  ii2-4°.  11  mourut  en  1681  , à foixante  - cinq 
ans.  {R.) 

Helmstadt  , ville  forte  & maritime  de  Suède,, 
capitale  de  la  province  de  Halland  elle  appar- 
tient à la  Suède  depuis  1643.  Elle  delà 

mer  Baltique  , à 22  de  nos  lieues  n.  o.  de  Lunden , 
22  n.  e.  de  Copenhague , 24  f.  e.  de  Gothenbourg. 
Long.  30 , 30  ; /at.  56 , 72.  {R.) 

HELMSTORF , baillage  du  comté  de  Mansfeld  , 
dans  le  cercle  de  haute-Saxe.  (/?.) 

HELSINGBOURG  , ou  Helsîngborg  , ville  , 
port , & château  de  Suède  , dans  la  Scanie , qui  fait 
partie  de  la  Gothie.  Elle  efl  fituée  fur  l’Orefund  , 
à 15  li.  f.  d’Helmfladt,9  n..  o..  de  Lunden.  Long., 
30,35  liât.  ^6 , 2., 

Les  Danois  la  prirent  en  1709.  Elle  efl  placée  au 
pied  & fur  le  penchant  d’une  haute  montagne.  Les 
fortifications  en  font  détruites.  Die  occupe  la  dix’- 
huitième  place  à la  diète. 

C’efi  tout  près  de  cette  ville  que  naquit  le  célè- 
bre Ticho-B'rahé  , le  19  décembre  1546.  On  lui 
donna  le  titre  de  reflaurateur  de  l’aflronomie,  qui 
appartenoit  à Copernic , & que  Kepler  mérita  de- 
uis;car  l’efpèce  de  conciliation  des  fyflêmes  de- 
tolomée  & de  Copernic,  qu’imagina  Ticho-Bralié, 
n’a  point  été  goûtée  des  aflronomes  ; cependant  il 
a la  gloire  d’avoir  le  premier  perfectionné  cens 
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Tcîence  par  un  obfervatoire  , par  des  écrits  & des 
inftrumens,  à la  dépenfe  defquels  on  dit  qu’il  em- 
ploya plus  de  cent  mille  écus  de  fon  propre  bien. 

Il  prêtera  pour  femme  une  payfanne  de  fes  ter- 
res , à de  grands  partis  que  fes  parens  lui  defli- 
Eoient.  Il  mourut  à Prague  le  24  oâobre  1601  , 
dans  la  cinquante  - cinquième  année  de  fon  âge. 

Il  a publié  fes  obfervations  fous  le  nom  de  1 a- 
hles  Rodolphines , ÔL  un  catalogue  de  mille  étoiles 
fixes.  (-/?.) 

HELSINGBORG.  Voyei  Helsingbourg. 
HELSINGFORS  , petite  ville  de  Finlande,  dans 
le  Nyland , avec  un  port  affez  commode,,  fur  le 
golfe  de  Finlande,  à 8 lieues  f.  o.  de  Borgo.  Long. 

43 , 20;  lat.  60  , 22.  (R.)  ^ 

HELSINGIE  , province  de  Suède , bornee  au 
nord  par  l’Iempterland  & par  la  Madelpadie  ; à 
l’oueft  & fud-ouefl  par  la  Dalécarlie  ; au  fud 
par  la  Geflricie  ; à l’eft  par  le  golfe  de  Bothniq. 
Elle  efl:  traverfée  dans  fa  longueur  par  la  ri- 
vière de  Liufna.  Soderham  eu  eft  le  lieu  princi- 
pal. {R.) 

HEEbINGOHR;  les  François  difentEtSENEUR, 
ville  de  Danemarck  fur  l’Oréfund  , dans  l’ile  de 
Selande , à 6 lieues  au  n.  de  Copenhague  , vis- 
à-vis  Helfingbourg.  Xous  les  vaifTeaux  qui  pafient 
par  ce  détroit , font  obliges  de  payer  un  droit  de 
paffage  au  roi  de  Danemarck.  Long.  30 , 30  j lat. 

Après  Copenhague  , c’eft  la  meilleure  ville  de 
nie  de  Sêeland  , ou  Sélande  ; & toutes  les  nations 
qui  commercent  dans  la  mer  Baltique  , y ont  des 
confuls. 

Jacques-lfaac  Pontanus , hiftoriographe  du  roi 
de  Danemarck  , & de  la  province  de  Gueldres  , 
naquit  à Helfmgohr  , vers  le  milieu  du  XvC  fiè- 
cle,&  mourut  à Hardervvick  en  1640.  11  s’eft  fait 
beaucoup  d'honneur  par  fes  ouvrages  hiftoriques 
& géographiques  ;&  c’efl  ici  le  lieu  de  les  indi- 
quer : 1°.  Renirn  Danicarum  hiftor,  lib.  X , una  cuni 
e^ujdem  regni  urhiumque  deferiptione  : 2“.  Giuldricz 
& Zutphania.  choropraphica  dèfcriptio  : 3°.  Hiftoria 
Guddrice  , lib.  XIV  : 4°.  Hijl.  urhis  & reriim  Amf- 
telodamenfium  : 5°.  Difeeptat.  charographicÆ  de  Rheni 
divoniis  , & accolis  populis  : 6°.  Itinerarium  Galliæ 
Lfarbonenjîs.  {R.') 

HELSTON  , petite  ville  à marché  d’Angleterre  , 
dans  le  comté  de  Cornouailles.  Elle  envoie  deux 
députés  au  parlement , & eft  a 2 lieues  o.  de  Fal- 
naouth  , 73  f.  o.  de  Londres.  Long.  12  , 26  j lat. 
50 , 10.  {R.') 

HELVÉTIENS  (les),  peuple  particulier  qui 
faifoit  partie  de  la  Gaule.  Il  eft  connu  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  Suijfes. 

Nous  trouvons  dans  Céfar  les  limites  anciennes 
de  l’Helvétie;  il  la  borne  d’un  côté  par  le  Rhin, 
qui  la  féparoit  de  la  Germanie  , de  1 autre,  par  le 
mont-Jura  qui  la  féparoit  des  Sèquaniens  , &dun 
autre  côté  par  le  lac  Léman  & par  le  Rhône , qui 
la  féparoient  de  l’Italie.  Comme  elle  étoit  au  de 
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là  du  P.hin , elle  appartenoit  à la  Gaule,  ce  qui 
fait  que  Tacite  appelle  les  Helvétiens  , nation  Gaw' 
Unit;  Jules -Céfar  met  l’Helvétie  dans  la  Gaule 
Celtique  : mais  Augufte  , pour  rendre  les  provinces 
à-peu-près  égales  , unit  l’Helvétie  à la  Belgique. 
■Voilà  donc  ftine  & Ptolomée  qui  ont  vécu  après 
ce  changement  amplement  juftifiés,  pour  avoir  mis 
les  Helvétiens  dans  la  Belgique  ; ils  dévoient  fui- 
vre  la  nouvelle  difpofition  d’Augufte. 

Après  Conftantin  , ils  fe  trouvèrent  avec  le» 
Rauraques  & les  Sèquaniens  dans  la  province  nom- 
mée maxima  Sequaitorum peu -à- peu  leur  nom 
d’Helvétiens  fe  perdit  , & fit  place  à celui  des 
Sèquaniens  : mais  les  Allemands  , nation  diffé- 
rente des  Germains,  quoique  demeurant  dans  la 
Germanie,  fe  jetèrent  dans  l’Helvétie,  dont  il  fal- 
lut leur  céder  une  partie , les  Burgundiens  ou  Bour- 
guignons envahirent  l’autre;  de  manière  que  l’Hel- 
vétie fe  trouvant  partagée  entre  ces  deux  peu- 
ples , prit  le  nom  à' Allemagne  & Bourgogne. 

Sous  les  empereurs  François  , la  partie  Alle- 
mande de  THelvétie  fut  gouvernée  par  le  duc  d’Al- 
lemagne & de  Suabe  ; l’autre  obéiflbit  à des  comtes. 
Cette  forme  de  gouvernement  fubfifta  très-long- 
tems,  jufquà  ce  qu’enfin  , après  treize  cents  ans 
de  fujétion  , ce  pays  recouvra  fon  ancienne  li- 
berté , & s’affocia  divers  états  voifms , qui  n’étoienc 
point  de  l’ancienne  Helvétie  , mais  qui  loin  dit 
corps  Helvétique  de  nos  jours  , lequel  corps  a 
pris  le  nom  de  SuiJJe.  C’eft  fous  ce  mot  , que 
nous  parlerons  de  la  Suiffe  moderne  , heureux 
pays,  où  les  folides  richefles  , qui  confiftent  dans 
le  produit  des  terres , font  recueillies  par  des  mains 
libres  & viéîorieufes.  {R.') 

HELVCETSLUYS  , forterefte  des  Provinces- 
Unies,  dans  l’île  d’Oft-Voorn,  au  comté  de  Hol- 
lande, fur  le  Haringvliet.  Elle  fut  conftniite  vers 
la  fin  du  dernier  fiècle.  Sa  rade  eft  grande  fk  lùre  , 
fon  port  petit , mais  bon.  C’eft-là  qu’arrivent  les 
paquebots  d’Harwich  en  Angleterre,  & c’eft  de-la 
qu’ils  y retournent.  Il  y a de  beaux  chantiers  & de 
riches  magafins  pour  la  marine,  avec  un  Ircu  de  dé- 
pôt aftigné  aux  vaifTeaux  de  guerre  que  l'amirauté 
de  Rotterdam  a dans  fon  departement.  Long.  21, 
33  ; /.7t.  51,34.  (Aù) 

FÏEMISPHERE  : terme  de  géographie,  par  le- 
quel on  défigne  une  moitié  quelconque  du  ciel  ou; 
de  la  terre.  L’équateur  divife  le  glo'be  en  deux 
hémifphères , Tun  feptentrional , l'autre  méridional- 
Tous  les  grands  cercles  du  globe  le  divifent  eu 
deux  liémifphères.  (A.) 

HEMMAU,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  le 
haut-Palatinar , près  de  Ratisbonne.  (A.) 

HEMMEN  , bourg  du  duché  de  Gueldres,  dans- 
la  Bétail  ,011  naquit,  en  1644,  Gilbert  Cupcr.d'uiv 
père  greffier  & lecréraire  général  de  la  province. 
Il  fut  profeft'eur  en  hiiloire  à Devenicr  à vingt- 
cinq  ans,  & s'y  fit  un  nom  par  lés  élèves  & fes  c;:- 
vrages.  Il  donna , in-4. . à Ütrcclu , fon  Harpo.-r.r:  , 
I eu  1676,  dédia  fon  quatJiènie  livre  d'Orfe-i 
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à Guillaume  Cuper  fon  père , âgé  de  folxante- 
quinze  ans,  en  1678  ; & une  hidoire  des  trois  Gor-‘ 
diens,  en  1697.  Il  mourut  académicien  des  Infcrip- 
êions  & Belles  - Lettres , à l’âge  de  foixante  • treize 
ans , très-regretté  des  favans  & de  fts  compatriotes , 
chez  lefquels  il  avoir  rempli  les  premières  places 
de  la  magiftrature.  (/?.) 

HEMPSTED , ville  d’Angleterre , dans  la  pro- 
vince de  Hertford,  dans  un  vallon  baigné  de  la  ri- 
vière de  Gade , laquelle  y fait  tourner  plufieurs 
moulins.  Il  n’eft  pas  dans  la  province,  ni  peut-être 
même  dans  toute  l’Angleterre , d’auffi  gros  marchés 
de  grains  , que  ceux  qui  fe  tiennent  dans  cette 
ville;  les  moulins  d’ailleurs  y font  occupés  fans 
cefl’e  5 8c  l’on  a fupputé  que  la  farine  qui  s’en  tranl- 
portoit  à Londres,  montoit  quelquefois  à 20,000 
livres  flerling  par  femaine.  Long,  16,  5 5 ; lat.  51, 
44.  (ÆA 

HEMUS,  haute  & vafte  montagne  deTlirace; 
elle  s’étend  depuis  le  mont-Rhodope  jufqu’à  la  mer 
Noire,  Pline  lui  donne  fix  milles  pas  de  hauteur: 
mais  le  P.  Riccioli  eflime  que  l’Hémus  , depuis  l’en- 
droit où  l’on  commence  à le  monter , n’a  environ 
que  douze  à treize  cents  pas , non  compris  le  refle 
de  fa  hauteur  jufqu’au  niveau  de  la  mer  , dont 
il  ne  donne  point  de  calcul.  On  dit  cependant 
que  de  fon  fommet  on  peut  voir  en  même  tems 
la  mer  Adriatique  d’un  côté,  & la  mer  Noire  de 
l’autre. 

Les  modernes  ne  conviennent  pas  fur  le  nom 
que  porte  à-préfent  cette  montagne  ; les  uns  difent 
que  c’eft  le  monit  Argentaro  des  Italiens , le  Balkan 
des  Turcs , & le  Cumewhi  des  Efclavons  : le  fen- 
jiment  le  plus  général  eft  que  c’eft  le  mont-Caflagnat  ; 
mais  ces  divers  nom  n’appartiennent  pas  à toute  la 
chaîne  du  mont-Héraus.  {R.') 

HÉNARÈS  (le),  rivière  d’Efpagne.  Elle  a fa 
fpurce  dans  la  vieille  Caftilie,  au*deflous  deSiguen- 
za  qu’elle  arrofe  , coule  dans  la  nouvelle  Caftillè, 
8i-  fe  jète  dans  le  Xarama , à 4 ji.  au-deffus  de  To- 
lède.' {R) 

HEND  ET  SEND  : c’eft  ce  que  nous  appelions 
d’un  mot  général  les  Indes  orientales  , qui  font  défi- 
gnées  par  les  Orientaux  en  ces  deux  différens 
noms  Hend  8l  SenJ.  Le  pays  de  Hend  eft  à rorieat 
de  celui  de  Send  , & a à fon  couchant^  le  golfe  de 
Perte  ; au  midi  , l’océan  Indien  ; à l’orient  -,  de 
vafte  deferts  qui  le  féparent  de  la  Chine;  au  fep- 
tcntrion  , le  pays  des  Azacs  ou  Tartares.  Il  paroît 
donc  que  le  Send  eft  feulement  ce  qui  s’étend  de- 
çà & de  - là  le  long  du  fleuve  Indus , particuliére- 
ment vers  fes  embouchures.  D’Herbelot  , Bibl. 
orient.  (/?.) 

HENLEY s petite  ville  d’Angleterre,  au  comté 
d’Oxford  , fur  la  Tamife,  remarquable  par  fon 
commerce  de  grains  germés  pour  faire  de  la  bière. 
Elle  eft  à 4 li.  d’Oxford  & de  Windfor,  12  o.  de 
Londres.  Long.  t6, 45  ; lat.  51,  32.  (/?.) 

HENNEBERG  , comté  d’Allemagne  , dans  le 
corcle  de  Franconie,  entre  les  prineipaïués  de  Co- 
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bourg  8c  de  Schtvartzbourg  vers  le  levant  ; les  pria’ 
cipautés  de  Gotha  & d’Eil'enach  vers  le  nord  ; le 
Landgraviat  de  Heffe,  l’évêché  de  Fulde,  vers 
le  couchant , 8c  l’évêché  de  Wurtzbourg  au  midi. 
Ce  pays  peut  avoir  onze  lieues  d’orient  en  occi- 
dent, & douze  du  midi  au  feptentrion. 

Le  comté  de  Henneberg  préfente  prefque  par- 
tout de  bonnes  terres  labourables.  Il  s’y  trouve 
d’ailleurs  des  faiines  8c  des  forges  pour  le  fer  8c 
l’acier.  La  religion  en  eft  la  Luthérienne.  Ses  pof- 
feffeiirs  aduels  font  l’élefteur  de  Saxe  , le  land- 
grave de  H effe-Caftel,  8c  différentes  branches  de 
la  maifon  de  Saxe.  {R.) 

Henneberg,  maifon  de  plaifance  des  marquis 
d’Anfpach  , en  Franconie.  (A.) 

HENNEBON,  petite  ville  de  France  en  Bre- 
tagne , au  diocèfe  de  "Vannes,  à 6 li.  d’Auray,fur 
la  rivière  de Blavet,  à 105  f.  o.  de  Parts.  Long.  14, 
d.  22',  23^^  ; lat.  47  d.  48'. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d’ajouter  que  cette  petite 
ville  de  Bretagne  a donné  naiffance  à un  fameux 
religieux  de  l’ordre  de  Cîteaux , Paul  Pezron  , hom- 
me plein  de  favoir,  6c  même  de  vues  fort  éten- 
ciues  fur  les  anciens  monumens  de  l’hiftoire  pro- 
fane ; il  a plus  vieilli  la  durée  du  monde , qu’au- 
cun autre  chronologifte  n’a  fait  avant  lui.  On  trou- 
vera l’expofition  de  fon  fyftême  dans  le  livre  qu’il 
a intitulé  , Antiquité  des  tems  rétablie  , ouvrage  im- 
prime à Paris  en  1687,  ht- 4°. , 8c  qu’il  a défendu 
contre  les  objedions  des  PP.  Martianay  8c  le 
Quien.  Il  avoir  entrepris  un  grand  traité  fur  V Ori- 
gine des  Nations , origine  qu’on  ne  découvrira  ja- 
mais , 8c  en  a publié  la  partie  qui  regarde  l’anti- 
quité de  la  nation  8c  de  la  langue  des  Celtes  , au- 
trement appelés  Gantois  ; cet  ouvrage  fyftématique 
a été  imprimé  à Paris,  en  1703  , in-4°.  L’auteur 
eft  mort  en  1706  , à foixante-fept  ans.  (J2.) 

HENNEMARCK  , petit  pays  du  royaume 
de  Norvège  , dans  la  province  d’Ageerhus. 
{R.) 

HENNERSDORFF , feigneurie  confidérable  de 
la  haute  - Siiéfie , dépendants  du  cercle  de  Preravv 
en  Moravie.  (/?.) 

HENRICHEMONT , ville  de  France , en  Berrj'', 
fur  la  petite  rivière  de  Sauldre , à 6 li.  de  Bourges , 
8c  à 4 de  la  Loire.  Ses  rues  font  alignées  , 8c  elle 
eft  décorée  d’une  place  fpacieufe  où  fe  tiennent 
plufieurs  foires  par  an , & un  marché  toutes  les 
femaines. 

Elle  a été  conftruite  au  commencement  du  xviff 
fiècle  par  les  foins  8c  aux  frais  de  Maximilien  de 
Béthune  , duc  de  Sully,  miniftre  de  Henri  IV,  8c 
décorée  par  lui  du  nom  de  ce  grand  roi , qu’il  avoir 
fi  fidèlement  fervi. 

Cette  ville  devint  alors  la  capitale  de  la  prin- 
cipauté fouyeraine  de  cè  nom  , connue  ancienne- 
ment fous  celui  de  Boisbelles , qui  n’eft  plus  qu’un 
bourg. 

Cette  fouveraineté,  dont  l’origine  fe  perd  dans 
la  nuit  des  tems , a palî'é  fuccfifivement  dans  les 
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inaîfons  de  Siilly,  d’Albret , de  Clè^es  , de  Gon- 
zague & de  Béthune.  M.  le  duc  de  Béthune  l’a 
cédée  au  roi  à titre  d'échange , par  contrat  du  24 
feptembre  1766. 

Avant  cette  ceffion , cette  principauté,  compofce 
de  pluiieurs  bourgs  & hameaux,  pouvoir  conte- 
nir huit  à neuf  mille  habitans  , que  leurs  princes 
n’avoient  affujettis  qu’à  l’impôt  établi  en  France 
fur  le  tabac , & à un  léger  impôt  fur  le  fel. 

Les  fouverains  de  Boisbelles  & d’Henrichemont 
ont  toujours  exercé,  fous  la  prote<^ion  des  rois  de 
France , tous  les  droits  régaliens , tels  que  celui 
de  vie  8c  de  mort  fur  leurs  fujets,  celui  de  battre 
monnoie,  & autres  inhérents  à la  fouveraineté. 
Voye^  l'Hifî.  du  Nivernois , par  Coquille  , preniiervol. 
■pag.  400,  édit,  de  1703.  (A.) 

HENTETE,  montagne  d Afrique,  au  royaume 
de  Maroc  proprement  dit  ; c’eft  la  plus  haute  mon- 
tagne du  grand  Atlas  , qui  s’étend  du  levant  au 
couchant  l’efpace  de  feize  ligues  ; elle  eft  peuplée 
de  Bérébères,  peuples  belliqueux,  qui  fe  piquent 
d’être  des  plus  nobles  d’Afrique,  & qui  vont  tout 
nuds.  Le  fommet  de  ce  mont  eft  couvert  de 
neige  la  plus  grande  partie  de  l’année  de  forte 
qu’il  n’y  vient  ni  arbres,  ni  herbes,  à caufe  du 
grand  froid.  (/?.) 

HEPPENHEIM,  Apianum, 'pente  ville  d’Alle- 
magne, dans  l’éleflorat  de  Mayence,  avec  un  châ- 
teau & une  abbaye , entre  Heidelberg  & Darmfladt. 
lo/zg.  16,  ïi;/<îr.  49,  39, 

HEPRES  , rivière  du  comté  de  Hainaulr,  qui 
prend  fa  fource  près  de  Chimay , Sc  tombe  dans 
la  Sambre  près  de  Marolles.  {RI) 

HÉRACLÉE,  aujourd’hui  Eregri,  ou  Pende- 
RACHi  , Perinthus.  Ce  fut  autrefois  une  grande 
ville  fituée  eu  Europe , près  de  la  mer  de  Marmora. 
Elle  eft  réduite  à bien  peu  de  chofe-  Elle  eft  dans 
la  Remanie,  province  de  la  Turquie  Européenne. 
C’eft  le  fiêge  d’un  archevêque  Grec , & l’on  y 
trouve  des  veftiges  d'antiquités,  reftes  de  fon  an- 
cienne fplendeur. 

Les  Miléfiens  la  fondèrent , & les  Mégariens  y 
envoyèrent  enfuite  une  colonie.  Tous  les  anciens , 
Diodore  ,Paufanias,Xénophon , Euftathe , Arrien  , 
Denys  le  Périégete  , Ptolomée  , Strabon,-  Pom- 
ponius  Mêla  , Pline  , & tant  d'antres  nous 
parlent  beaucoup  de  cette  ville.  En  eftet  , an 
dire  de  M.  Tournefort,  elle  devoir  être  une  des 
plus  belles  de  l’Orient, s’il  en  faut  feulement  juger 
parles  ruines,  & fur-tout  par  les  vieilles  murail- 
les bâties  de  gros  quartiers  de  pierre  qui  étoient 
encore  fur  le  bord  de  la  mer  au  commencement 
de  ce  fiécle. 

Cette  ville  ne  fut  pas  feulement  libre  dans  fon 
origine , mais  recommendable  par  fes  colonies  ; elle 
fe  foutint  avec  éclat  jurqu’au  tems  que  les  Romains 
fe  rendirent  formidables  en  A fie. 

Luculle  ayant  battu  Mithridate , fit  affiéger  Héra- 
clée  par  Cotta,  qui  l’ayant  prife  par  trahlfcn , & en- 
tièrement pillée,  la  réduifit  en  cendres.  U en  obtint 
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le  nôm  de  Vomique  à Rome  ; mais  les  rîcheftes 
qu’il  avoit  acquifes  au  fac  d Héraclée  lui  attirèrent 
de  cruelles  affaires.  Un  fénatcur  lui  dit  : « Nous 
» t’avions  ordonné  de  prendre  Héraclée,  mais  non 
« pas  de  la  détruire  Le  ftnat  indigné , renvoya 
tous  les  captifs , & rétablit  les  habitans  dans  la  pof- 
feffion  de  leurs  biens  ; on  leur  permit  l’ufage  de 
leur  port  & la  faculté  de  commercer.  Britagoras 
n’oublia  rien  pour  la  repeupler , 8c  fit  long-tems  fa 
cour  à Jules  Céfar  pour  obtenir  la  première  li- 
berté de  fes  citoyens  : mais  il  ne  put  réufllr.  Au- 
gufte , après  la  bataille  d’Aélium , la  mit  du  dé- 
partement de  la  province  de  Pont,  jointe  à la  Bi- 
thynie.  Voilà  comment  cette  ville  fut  incorporée 
à l’empire  Romain  fous  lequel  elle  floriffoit  en- 
core. 

Héraclée  vint  enfuite  à paffer  dans  l’empire  des  . 
Grecs;  & lors  de  la  décadence  de  cet  empire,  on. 
lui  donna  le  nom  de  Pendérachi , lequel  même , 
füivant  la  prononciation,  paroît  un  nom  corrompu 
à'Hérjclée  du  Pont,  Théodore  Lafearis  l’enleva  à 
David  Comnène  , empereur  de  Trébifonde.  Les 
Génois  fe  faifirent  de  Pendérachi  dans  leurs  con- 
quêtes d’orient,  & la  gardèrent  jufqu’à  ce  que  Ma- 
homet Il  les  en  chaffa.  Depuis  elle  eft  reftée  aux 
Turcs  ; ils  l’appèlent  Arfgri  : un  feul  cadi  y exerce 
la  juftice.  Un  waivode  y exige  la  taille  & la  capita- 
tion des  Grecs.  Les  Turcs  y paient  feulement  les 
droits  du  prince,  trop  heureux  de  fumer  tranquille- 
ment parmi  ces  belles  mafures , fans  s’embarraffer 
de  ce  qui  s’y  eft  paffé  autrefois. 

L’ancienne  Héraclée , ou,  fi  l’on  aime  mieux,' 
Eregri  , eft  fituée  près  de  la  mer , à 20  lieues 
f.  o.  de  Conftantinople,  22  n.  o.  de  Gallipoli, 
& 26  f.  e.  de  Trajanopoli.  45 , 23  ; lut.  40, 
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HERAK,  ou  Krac  , autrefois  Petra  , ville 
d’Afie  , dans  l’Arabie  pétrée , près  de  la  Paleftine. 


ÎÉRAT,  Héra,  ou  Heri  , qui  eft  connue  par 
les  anciens  , fous  le  nom  d’Ari<z,€ft  une  ville  confi- 
dérable  de  Perfe  , dans  le  Khoraffan  , où  plufieurs 
fultans  de  la  race  de~Tamerlan  qui  s’en  rendit 
ma'tre,  ont  fait  leur  féjoiir  ordinaire  ; Kondémir, 
natif  de  cette  ville,  en  a donné  la  defeription  à la 
fin  de  fon  hlftoire.  Long.  94 , 20  ; lut.  34 , 30,  félon 
Nafiir-Eddm  & Uilugbei , Géographes  perfanst 
mais  félon  Tavernier,  fa  longic,  eft  de85,3o;ôc 
{glatit,  de  36 , 36. 'Les  Tartares  de  Gengiz-Kan  la 
faccagérent.  (R.) 

HERBELAl,  village  près  de  Paris,  où  naquit 
le  favant  Etienne  Fourmont,  en  16S3.  Il  n'etoit 
encore  qu’écolier  , lorlqu'il  donna  les  Kacincs  de  U 
langue  latine  rni/cs  en  vers  français , ouvrage  qui  eût 
fait  honneur  à un  maître.  L’Académie  des  Sciences 


fe  l’affocia  en  171  5.  La  Société  royale  de  Londres , 
en  1738,  & celle  de  Berlin  en  1741.  Les  fax-ans 
fiauçois  & étrangers  le  confultoient  dans  tout  ce 
qui  concerne  le  grec,  le  perfan , le  fYtiaque.  l'a- 
rabe 5 Vhébreu  même  le  chinois-  On  a de  iiù  u.ne 
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foule  d’ouvrages  imprimés  & maniifcrits , témoi- 
gnages de  l'on  érudition  & de  l'on  amour  pour  le 
travail.  H a joui  pendant  fa  vie , qui  a fini  en  1745  > 
çle  la  confidération  due  à fon  favoir , à la  droiture  , 
a la  modeftie  & à la  candeur  qui  l’accompagnoient. 
11  avoit  un  frère  académicien , & profelfeur  en 
langue  fyriaque  , au  collège  Royal  , mort  en 
12746.  (R.) 

HERBEMONT , petite  ville  des  Pays  - Bas  Au- 
trichiens , au  duché  de  Luxembourg,  avec  un  châ- 
teau fur  une  montagne  , dans  le  comté  de  Chiny  , 
près  de  la  rivière  de  Seraoy,  à une  lieue  de  Chiny, 
& à 4 de  Montmédy.  Long.  23  , 6 ; lat.  49,  38. 

HERBERSTEIN  , ou  Herbstein  , ville  & bail- 
îage  de  l’évêché  de  Fulde  , dans  le  cercle  du  haut- 
Rhin  , en  Allemagne:  cette  ville  n’efi;  pas  une  des 
plus  modernes  de  la  contrée,  mais  elle  en  eft  une 
•des  plus  petites.  Il  y a un  autre  lieu  de  cç  nom 
dans  la  baffe-Syrie,  (i?.) 

HERBORN , ville  d’Allemagne , en  Wétéravie  , 
dans  la  principauté  de  Naffau  - Dillenbourg  , avec 
line  univerfité  fondée  en  1384,  par  le  comte  Jean 
3e  Vieux.  Cette  ville  , qui  a quelques  manufaâures  , 
efi  à 3 11.  f.  O.  de  Dillenbourg  ,40.0.  de,  Solms. 
Long.  2.6,  10;  lat.  30,  36. 

Les  deuxPafor,  père  & fils,  naquirent  à Her- 
torn  ; le  père  (Georges)  , eft  connu  par  fon  Lexi-r 
con  novi  Teflakenii  , qdh  eft  toujours  d’pn  ufage 
tnerveilleux  , & par  fon  analyfe  des  mots  difficiles 
d’Héfiode  , CoUegium  Hefiodeum  ; il  mourut  en 
. 11657.  Le  fils  ( Mathias)  , fut  d’abord  profelTeur  à 
Heidelberg  ; mais  Tilly  ayant  faccage  cette  ville  , 
en  1622,  Il  paffa  à Paris  , pour  s’y  perfeftionner 
fous  Gabriel  Sionite , profelTeur  au  collège  royal 
•an  chaldéen  & en  arabe,  homme  unique  en  fon 
genre , qui  avoit  cefîe  d’enfeigner  , parce  qu’il 
n’avoit  pas  deux  écoliers  dans  tout  le  royaume  ; 
Pafor  ayant  profité  de  Tes  leçons  particuliè- 
res , vint  à Oxford  , obtint  dans'  cette  ville,  en 
11626  5 une  chaire  en  langues  orientales  , & 
trouva  des  auditeurs.  Cependant  au  bout  de  quei- 
•qiies  années,  U accepta  l’emploi  de  profelTeur  en 
théologie  à Groningue  , & mourut  en  1638  , âgé 
de  foixante-quatre  ans,  fans  avoir  rien  fait  impri- 
iner  (R.) 

HERCK,  ville  du  pays  de  Liège,  près  des 
frontières  du  Brabant , fur  une  rivière  du  même 
îiom.  (R.) 

HERCÜLANÜM  , autrçment  Hercülaneum  , 
Herculanivm  , Herculeum  , & Heraclée  ; 
chez  les  Italiens  , Ercolano  , ancienne  ville 
d’îtaiie  dans  la  Campanie  , fur  la  côte  de  la 
sner  , au  pied  du  Véfuve.  Pline  , iiv.  J II , c.  v. 
la  met  entre  Naples  & Pompeii.  Paterculus  , 
iiv.  JI,  c.  vj  , ainfi  que  Florus , liv,  /,  c.  xy/, 
difent  qu’elle  fut  conquife  par  les  Romains  du- 
rant les  guerres  des  alliés  ; Coiumelle  , liv.  X , 
îie  parle  que  dç  fes  falines  qu’il  nomme  falines 
'^Hercule., 
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Laffreiife  éruption  du  Véfuve  , qui  engloutit 
cette  ville  avec  d’autres  de  la  Campanie  , eft  une 
époque  bien  célèbre  dans  l’hiftoire  : on  la  date  de 
la  première  année  de  l’empire  de  Titus  , & la  79® 
de  l’ère  chrétienne. 

La  defcriptioii  de  cet  évènement  a été  donnée 
par  Pline  le  jeune  , témoin  oculaire.  On  fait  que 
fon  oncle , le  naturalifte , y perdit  la  vie  ; il  fe 
trouvoit  pour  lors  au  cap  de  Mifène  , en  qua- 
lité de  commandant  de  la  flotte  des  Romains. 
Speâateur  d’un  phénomène  inouï  & terrible  , il 
voulut  s’approcher  du  rivage  d’HercuIanum  , pour 
porter,  dit  M.  Venuri  , quelques  fecours  à tant 
de  viâimes  de  ces  efforts  infenfés  de  la  nature; 
la  cendre , les  flammes  & les  pierres  calcinées 
rempliffoient  l’air,  obfcurciffoi  ent  le  foleil , dé- 
truifoient  pêle-mêle  les  hommes  , les  troupeaux , 
les  poiffons  , & les  oifeaux.  La  pluie  de  cendres 
& l’épouvante,  s’étendirent  non-feulement  jufqu’à 
Rome  , mais  dans  l’Afrique  , l’Egypte  & la  Syrie. 
Enfin  les  deux  villes  d’HercuIanum  & de  Pompeii, 
périrent  avec  leurs  habitans  , ainfi  qu’avec  i’hifto- 
rien  naturalifte  de  l’univers. 

Ce  défaftre  avoit  été  précédé  d'un  furieux  trem' 
blement  de  terre  , arrivé  feize  ans  auparavant  , 
l’an  63  de  Jéfus-Chrift  , fous  le  confulat  de  Régu- 
lus  & de  Virginius  ; & même  alors  , félon  pliifieurs 
auteurs , la  plus  grande  partie  d’HercuIanum  fut 
abîmée. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  ville  volfine  de  la  mer, 
fituée  à fix  milles  environ  de  Naples  , fut  enfeve- 
lie  fous  les  cendres  & les  laves  du  Véfuve,  vers 
Telpace  qui  eft  entre  la  maifon  royale  de  Porrici , 
& le  village  de  Rétine  ; fon  port  n’étoit  pas  loin 
du  mont  Véfuve.  A fept  milles  au  midi  du  mont 
Véfuve,  à une  demi -lieue  du  village  de  Torre 
Dell’  annun^iata  , & près  du  fleuve  Sarno , l’an- 
cienne ville  de  ponipeia  , aujourd’hui  retrouvée  , 
avoit  également  difparu  , abîmée  fous  les  cendres 
du  volcan. 

L’époque  de  la  fondation  d’HercuIanum  eft  in- 
connue ; l’on  conjeâure  feulement  du  récit  de 
Denis  d’Halycarnaffe , que  cette  fondation  peuv 
être  placée  foixante  ans  avant  la  guerre  de  Troie, 
& par  conféquent  1342  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Il 
fuivroic  de-là  qu’Herculanum  auroit  fubfifté  plus 
de  1400  ans. 

L’on  parle  toujours  avec  admiration  de  la  dé-’ 
couverte  d’HercuIanum.  Tous  ceux  qui  cultivent 
les  lettres  , & les  arts  , y font  intéreffés  : une  ville 
célèbre  engloutie  depuis  plus  de  1700  ans,  & 
rendue  en  quelque  façon  à la  lumière , a fans 
doute  de  quoi  réveiller  la  plus  grande  indiffé- 
rence ; une  ville  fur-tout  pleine  d’cmbelliffemens  , 
de  théâtres,  de  temples,  de  peintures  , de  ftatues 
colofl'aies  & équeftres , de  bronze  , & de  marbre  , 
entouis  dans  le  feln  de  la  terre. 

Polybe  , en  parlant  de  Capoue,  de  Naples  , de 
Nola  , ne  cite  point  Herculanum  ; mais  cet  hifto- 
rien  vivoit  150  avant  Jéfus-Chrift,  & peut-être 

--  alors 
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àîors  cette  ville  étolt  encore  peu  connue.  Diotîore 
de  Sicile  , qui  vivoit  fous  Jules-Céfar  & fous  Au- 
gure , parle  dans  fon  quatrième  livre  du  voyage 
d’Hercule  ; mais  il  ne  parle  point  d’Herculaniim. 
Strabon  , qui  vivoit  du  tems  d’Augufte  & de  Ti- 
bère , eft  le  plus  ancien  auteur  qui  en  ait  parlé  ; 
c’eft  dans  le  cinquième  livre  de  fa  géographie. 
Après  Naples , dit-il , on  trouve  Hcrculanum , dont 
l’extrémité  s’avance  dans  la  mer , & dont  l’air  eft 
très-falubre.  Cette  ville , auffi  bien  que  Pompeii 
qui  vient  après,  & qui  eft  arrofée  par  le  fleuve 
Sarno , fut  habitée  autrefois  par  les  Ôfques  & les 
Etrufques , les  Grecs , Sc*  enfuite  par  les  Samni- 
tes , qui  en  ont  été  chafles  à leur  tour. 

Denis  d’Halicarnafte  , qui  vivoit  auffi  fous  Au- 
gufte , raconte , dans  le  premier  livre  de  fes  antiqui- 
tés romaines  , l’arrivée  d’Hercule  en  Italie.  Il  re- 
venoit  d’Efpagne  où  il  avoit  défait  le  tyran  Gé- 
lion  I il  avoit  détruit  les  brigands  qui  infeftoient 
L’Efpagne  & les  Gaules  ; il  avoit  policé  les  nations 
fauvages  qui  habitoient  ces  pays  , & s’étoit  ouvert 
par  les  Alpes  un  chemin  que  perfonne  n’avoit  en- 
core tenté  j enfin , ajoute-t-il , Hercule  ayant  réglé  , 
les  affaires  d’Italie  à fon  gré , & fon  armée  navale 
étant  arrivée  d’Efpagne  aux  bords  du  Sarno,  il  fa- 
crifia  aux  dieux  la  dixième  partie  des  richeffes  qu’il 
rapportoit  ; & pour  donner  à fa  flotte  un  lieu  de 
relâche  , il  forma  une  petite  ville  de  fon  nom , qui 
eft  encore  habitée  par  les  Romains  ; elle  eft  fituée 
entre  Pompeii  & Naples , & fon  port  en  tout  tems 
eft  un  lieu  de  fûreté. 

Les  Ofques,  les  Cuméens,  les  Tyrrhéniens  & 
les  Samnites  occupèrent  fucceflîvement  cette  côte. 
Les  Romains  s’y  établirent  293  ans  avant  Jéfus- 
Chrift  , & occupèrent  fpécialement  Herculanum. 
Cette  ville,  100  ans  avant  Jéfus-Chrift,  étant  en- 
trée dans  la  guerre  fociale  ou  marfique  , contre 
les  Romains  , fut  reprife  par  le  proconful  T.  Di- 
dius.  Le  trifaïeul  de  1 niftorien  Velleius  Paterculus 
commandoit  une  légion  qu’il  avoit  levée  à fes  dé- 
pens , ôc  contribua  beaucoup  à la  prife  de  cette 
ville. 

Quelque  tems  après  , Herculanum  fut  faite  co- 
lonie romaine;  on  voit  ce  titre  dans  une  infeription 
qu’elle  avoit  confacrée  à L.  Mnnatius  Conceffanus  , 
fon  proteéleur , & qui  fut  trouvée  anciennement 
auprès  de  Torre-del-Greco;  elle  eft  à Naples  chez 
les  pères  de  S.  Antoine. 

Cette  ville  devint  riche  & confidérable , à en 
juger  par  les  reftes  qu’on  a découverts  ; elle  eft  ci- 
tée dans  Pline  8c  dans  Floriis  parmi  les  villes  prin- 
cipales de  la  Campanie.  Dans  le  tems  où  toute 
la  côte  délicieufe  du  golfe  de  Naples  étoit  cou- 
verte par  les  maifons  des  plus  riches  Romains, 
U ne  pouvoir  manquer  d’y  en  avoir  près  d’Hercu- 
lanum.  Les  lettres  de  Cicéron  parlent  de  celle  qu’y 
avoient  les  Fabius,  & que  deux  frères  poffédoient 
par  indivis,  Sénèque  parle  d’une  maifon  de  Cali- 
gula,  que  cet  empereur  fit  détruire,  parce  que  fa 
inère  y avoir  été  détenue  prifonnière  du  tems  de 
Géographie.  Tome  L Partie  II. 
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Tibère  ; elle  étoit , dit-i! , d’une  fi  grande  beauté  , 
qu’elle  attiroit  les  regards  de  tous  ceux  qui  pafr 
foient  le  long  de  la  côte. 

La  defeription  que  fait  Stace  d’une  maifon  fituée 
à Sorrento , c’eft-à-dire  , fur  la  même  côte  & à fix 
lieues  d'Herculanum , peut  faire  juger  de  la  magni- 
ficence & de  la  richeffe  qui  brilloient  dans  ces  mai- 
fons de  plaifance  ; les  figures  antiques  de  bronze  & 
de  métal  de  Corinthe  auffi  eftimé  que  l’or , les  por- 
traits des  généraux , des  poètes  , des  philofoplies , 
les  chefs  - d’œuvres  d’Apelles , de  Policlète , de 
Phydias  ; tous  les  genres  de  beautés  y étoient  ac- 
cumulés. On  ne  doit  pas  être  étonné  de  retrouver 
dans  les  ruines  d’Herculanum  des  figures  de  la  plus 
grande  perfeiiion  : 

Quid  referam  veteres  cerce  ærifque  figuras , 

Si  quid  Apellœi  gaudeni  animajfe  colores  ^ 

Si  quid  adhuc , vacuâ  s amen  , admirabile  Pifiii 
Phidiactz  rafere  manus  ; quod  ab  arte  Myronis  > 
Aut  Polycletæo  quod  jufihm  ejl  vivere  cctlo , 
Æraqiie  ab  Iflhmiacis  aura  potiora  faviUis , 

Gra  ducum  & vatum , fapientumqut  ora  priorumi 

Statius. 

Martial  & Stace  mettent  Herculanum  au  nombre 
des  villes  abîmées  par  les  éruptions  du  Véfuve  ; 
mais  Dion  Caffius , qui  vivoit  l’an  230  de  Jéfus- 
Chrîft  , & qui  a compofé  une  hiftoire  romaine , eft 
le  premier  hiftorien  qui  le  dife  formellement  en 
décrivant  l’éruption  de  l’an  79.  « Une  quantité  in- 
» croyable  de  cendres  emportées  par  le  vent,  rem- 
plit  l’air,  la  terre  & la  mer , étouffa  les  hommes, 
» les  troupeaux  , les  poiffons  & les  oifeaux  , & en- 
n gloutit  deux  villes  entières, Herculanum  & Pom- 
peii , dans  le  tems  même  que  le  peuple  étoit  affis 
» au  fpeâacle.  Cependant  Florus,  vers  l'an  100  de 
Jéfus-Chrift,  parloit  encore  d’Herculanum , qu’on 
croit  avoir  été  engloutie  dès  l’an  79. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  date  de  ce  terrible 
évènement , on  ne  peut  pas  douter  que  la  ville 
d’Herculanum  n’ait  été  enfevelie  fous  les  cend- 
res ou  laves  fablonneufes  du  Véfuve;  on  trouve 
fes  bâtimens  à foixante  - huit  pieds  fous  terre 
dans  l’endroit  où  eft  le  théâtre  , & à cent  un 
pieds  fous  terre , du  côté  de  la  mer  & du  château 
du  roi.  Le  maffif  dont  elle  eft  recouverte  eft  une 
cendre  fine  , grife , brillante  , qui ,, mêlée  avec  de 
l’eau  a fait  un  compofé  que  l’on  brife  quoique 
avec  peine  , & qui  tombe  en  pouflière  ; il  y a des 
endroits  où  elle  fe  détache  d’elle-même  & s’éboii- 
leroit  fort  promptement , fi  on  ne  la  foutenoit  par 
des  planches  8c  des  étais  ; en  regardant  cette  pouf- 
fière  au  microfeope , on  y voit  des  parties  noires 
& bitumineufes , des  parties  vitrifiées  , d'autres 
minérales  & métalliques  , & on  y trouve  une 
qualité  faline,  un  peu  alumineufe  , ce  qui  prouve, 
comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  du  Véluve, 
que  c’eft  une  matière  de  même  nature  crue  la  lave 
en  maffe  dont  nous  rapporterons  bientôt  l’analyle  ; 
elle  ne  doHûC  cependant  pas  une  odeur  de  loutre 
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quand  on  la  brûle  : fans  doute  que  l’acide  fulfureux 
s’en  eft  évaporé. 

Cette  matière  ne  couvrit  que  peu-à-peu  la  ville 
d’Herciïlanum , & laiflà  aux  habitans  toute  la  li- 
berté de  s’enfuir  ; car  depuis  le  tems  que  l’on 
fouille  , à peine  y a-t-on  trouvé  une  douzaine  de 
fqueiettes  ; il  y avoir  même  fort  peu  d’or  & d’effets 
précieux  , fi  ce  n’eft  de  ceux  qu’il  étoit  difficile 
d’emporter. 

Cette  pouffière  étoit  encore  brûlante  lorfqu’elle 
tomba  , car  l’on  trouve  les  portes  & autres  bois  de 
la  ville  réduits  en  une  efpèce  de  charbon  , qui  con- 
ferve  encore  de  la  raolleffe  à caufe  de  l’iiiimidité 
de-  la  terre.  Dans  les  inaifons  où  la  lave  n’avoit 
pas  pénétré  , tout  eft  rôti  & réduit  en  charbon 
fans  être  confumé  ; tels  font  les  livres  qui  étoient 
d’écorce  & qu’on  a trouvés  en  grand  nombre  ; le 
bled  , l’orge  , les  fèves  , le  pain  même  en  entier, 
tout  cela  a été  réduit  en  charbon , fans  que  la  lave 
y ait  touché , & par  la  feule  chaleur  qu’elle  com- 
miiniquoit  à l’air  environnant. 

On  trouve  beaucoup  de  maifonS  & de  chambres 
qui  font  remplies  de  cette  lave , ce  qui  paroît  indi- 
quer que  l’eau  qui  s’y  mêla , charria  cette  matière  , 
& la  difperfa  dans  l’intérieur. 

La  cendre  & la  lave  rempliffent  exaflement  tout 
l’intérieur  des  appartemens  ; on  trouve  des  murs 
qui  ont  fléchi,  d’autres  qui  font  renverfés,  ce  qui 
prouve  que  la  lave  a été  détrempée  & a coulé 
comme  une  efpèce  de  pâte  ou  de  fluide.  Le  ciment 
que  cette  cendre  a formé  avec  l’eau  , eft  devqnu  fi 
compaél , & dans  la  fuite  a fi  bien  garanti  de  l’hu- 
midité  tout  ce  qu’il  environnoit,  qu’il  a empêchj 
la  fermentation  , & qu’il  a confervé  les  couleurs 
même  des  peintures,  que  les  acides  &les  alkalis 
auroient  rongées  par-tour  ailleurs. 

Aii-deffus  de  cette  lave  qui  tomba  dans  la  pre- 
mière éruption  , l’on  trouve  une  efpèce  de  poudre 
blanche  difpofée  par  lits , mais  avec  quelques  in- 
terruptions ; elle  provient  fans  doute  des  pluies  de 
cendres  qui  font  venues  fucceffivement  en  divers 
teins  ; par-deffus  cette  cendre  on  trouve  dix  à douze 
pieds  de  terre  , dans  laquelle  on  rencontre  d’an- 
ciens tombeaux , & par-deffus  cette  terre  la  lave 
dure  en  grande  maffes  pierreiifes , telle  qu’elle  a 
coulé  dans  les  dernières  éruptions , depuis  l’an 
1036;  & par-deffus  celle-ci  de  nouvelles  couches 
de  terre  végétale. 

C’eft  ainfi  que  ce  rivage  dangereux  paroît  avoir 
été  habité  & dévafté  à plufieurs  reprifes  différen- 
tes ; la  beauté  du  climat  fait  qu’on  y retourne  vo- 
lontiers, aiiffitôt  qu’un  ou  deux  fiècles  d’intervalle 
ont  fait  oublier  les  derniers  embrâfemens.  On 
étoit  encore , en  1631,  dans  la  plus  profonde 
fécuritè , comme  on  (’avoit  été  au  mont  Ætna  , 
en  1536  , mais  ces  éruptions  , précédées  d’un  long 
calme , font  îOHjoiirs  les  plus  terribles. 

Le  fouvenirdes  villes  d’Herculanum  & de  Pom- 
peii  étoit  tellement  éteint  , qu’on  difpiitoit  au 
cc-mmsncemcKt  du  fiède  fur  le-  lieu  de  leur  an- 
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cîeniîe  fitiiatîon.  Célano  mettoit  Hercuîanum  au 
fommet  du  Véfuve  ; quelques  auteurs  l’avoient 
placé  à Ottaiano  qui  eft  de  l’autre  côté  du  Vé- 
fuve  ; Biondo  & Razzano  la  mettoient  à Torre 
deir  Annunziata  ; fur  la  carte  de  Petrini , elle  efb 
marquée  à près  d’une  lieue  au  midi  de  Portici  ; 
Ambrogio  Lione  penfa  que  c’étoit  à Torre-deî- 
Greco , qui  eft  à une  demi-lieue  de  Portici  ; en 
effet  l’on  avoit  trouvé  dans  le  dernier  fiécle  des 
inferiptions  du  côté  cleTorre-del-Greco  , dans  lef- 
qiielîes  il  étoit  parlé  de  cette  ville , & que  Ca- 
paccio  a rapportées  dans  fon  hiftoire  de  Naples  ; 
ce  qui  la  faifoit  fuppofer  plus  méridionale  que 
Portici,  où  cependant  elles’eft  trouvée  réellement. 
Il  y avoit  des  favans  qui  croyoient  que  Pompeii 
étoit  dans  cet  endroit , quoiqu’elle  fe  foit  trouvée 
enfuite  fur  les  bords  du  Sarno , deux  lieues  plus 
loin  ; lors  même  qu’on  a eu  découvert  des  ruines 
fous  Piefma  & Portici , on  penfa  que  c’étoient 
celles  de  Retinadont  parle  Pline;  mais  on  croit  au- 
jourd’hui que  Retina  n’étoit  qu’un  petit  village  fur  le 
bord  de  la  mer,  oîi  babitoient  les  matelots  : toutes 
ces  incertitudes  ont  été  fixées  par  les  découvertes 
que  nous  allons  raconter. 

Le  prince  d’Elbeuf,  Emmanuel  de  Lorraine, 
étoit  allé  à Naples  en  1706  , à la  tête  de  l’armée 
impériale  qu’on  avoit  envoyée  contre  Philippe  V. 
Il  y époufa  en  1713  , la  fille  du  prince  de  Salfa. 
Ce  mariage  lui  fit  défirer  une  maifon  de  campa- 
ne  aux  environs  de  Naples  ; il  en  fit  bâtir  une  à 
ortici  & voulut  la  faire  décorer  de  ftucs  ; un  ar- 
tifte  fe  prèfenta  , qui  excelloit  dans  la  compofition 
d’un  ftuc  aufti  dur  & aulü  brillant  que  le  marbre  , 
qu’il  compofoit  comme  les  anciens  , avec  les  dé- 
bris, les  éclats  & la  pouffière  de  différens  marbres  ; 
il  ne  s’agiffoit  que  d’en  raffembler  une  quantité  fuf- 
fifante.  Un  payfan  de  Portici  en  avoit  trouvé  em 
crenfant  un  puits  dans  fa  maifon  : le  prince  d’El- 
beuf acheta  de  ce  payfan  la  liberté  de  faire  des 
fouilles  au  même  endroit.  Telle  fut  la  première 
occafion  des  découvenes  d’Herculanum';  on  a re- 
connu depuis  que  cette  première  ouverture  étoit 
juftement  au-deffus  du  théâtre  de  cette  ancienne 
ville.  Après  quelques  jours  de  travail  on  décou- 
vrit une  ftatue  d’Hercule  , & enfuite  une  Cléopâ- 
tre. Ces  premiers  fiiccès  encouragèrent  le  prince, 
on  continua  les  excavations  avec  plus  d’ardeur;  oh 
trouva  bientôt  l’architrave  ou  le  deffus  d’une  porre 
en  marbre  , avec  une  infeription  &.  fept  ftatues 
grecques  , femblables  à des  veftales. 

Quelque  tems  après  on  trouva  un  temple  anti- 
que , de  forme  ronde  , environné  de  vingt-quatr.a 
colonnes  d’albâtre  fleuri  ; l’intérieur  étoit  orné  d'un 
pareil  nombre  de  colonnes  & d’autant  de  ftatues 
de  marbre  grec. 

Le  produit  de  ces  recherches  devint  bientôt  affez 
confidérable  pour  réveiller  l’attention  du  gouver- 
nement, & l’on  forma  oppofition  aux  travaux  du 
prince  d’Elbeuf  ; depuis  ce  tems-là  , il  ne  fut  pref- 
que  plus  queftioade  nouvelles  découvertes  , juÇ 
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ou  ?u  teiîis  où  üom  Carlos , devenu  roi  de  Nâpies , 
voulut  taire  bâtir  un  château  a Portici  en  173  6-  Le 
duc  d’Elbeuf  céda  au  roi  fa  maifon  & le  terrein 
d’où  l’on  avoit  tiré  tant  de  belles  chofes.  Le  roi  nt 
creufer  à quatre-vingts  pieds  de  profondeur  per- 
pendiculaire , & l’on  ne  tarda  pas  a reconnoitre  une 
v'ille  entière  qui  avoit  exifte  a cette  profondeur. 
On  retrouva  même  le  lit  de  la  riviere  quitraverfbit 
la  ville  , & une  partie  de  l’eau  qui  la  formoit. 

M.  Venuti , célèbre  antiquaire , dirigeoit  alors 
les  excavations  ; il  découvrit  le  temple  de  Jupi* 
ter , où  étoit  une  ftatue  d or  , & enfuite  le  theatre, 
les  inferiptions  qui  étoient  fur  les  principales  por- 
tes , les  fragmens  des  chevaux  de  bronze  dore  & 
du  char  auquelils  étoient  attelés^qui  avoient  dé- 
coré la  principale  entree  de  ce  theatre  , une  multi- 
tude de  ftatues  de  marbre,  de  colonnes,  & de  pein- 
tures , dont  nous  allons  donner  une  idee. 

11  n’y  avoit  pas  cinquante  ouvriers  , en  1765  , 
qui  y fuffent  occupés  depuis  le  départ  du  roi  pour 
l’Efpagne , & on  ne  laiffe  pas  de  faire  continuel- 
lement des  découvertes  nouvelles.  Les  ouvriers 
font  leurs  tranchées  au  hafard  , de  cinq  ou  fix 
pieds  de  haut , fur  trois  ou  quatre  de  largeur.  Ils 
font  obligés  de  les  étayer  enfuite  avec  de  la  char- 
pente , ou  de  réferver  des  maffifs  de  terre  pour 
foutenir  la  terre  toujours  prete  à s ébouler. 

Quand  on  a fouillé  dans  un  endroit , on  eft  ob- 
ligé de  remplir  enfuite  avec  la  terre  que  l’on  re- 
tire d’un  boyau  voifm  ; on  eft  aftùjetti  cette 
manière  de  procéder , par  la  neceftlte  de  ménager 
les  édifices  de  Refîna  & de  Portici  qui  font  au-def- 
fus  de  ces  fouilles  , & cela  fait  qu’on  ne  peut  avoir 
qu’imparfaitement  les  plans  de  la  ville  & de  fes 
édifices. 

On  reconnoît  cependant  que  toutes  les  rues 
d’Hercuianum  étoient  tirees  au  cordeau  , & 
avoient  de  chaque  cote  des  parapets  ou  trottoirs 
pour  les  gens  de  pied  , comme  il  y en  a dans 
les  rues  de  Londres  3 elles  étoient  pavées  de  laves 
toutes  femblables  à celles  que  jète  aâuellement  le 
Véfuve  ; ce  qui  fuppofe  des  éruptions  bien  plus 
anciennes  que  celle  de  l’an  79. 

L’édifice  le  plus  confidérable  qu'on  ait  décou- 
vert dans  les  fouilles  d’Hercuianum  , eft  un  bâti- 
ment public  où  il  paroù  que  le  rendoit  la  juftice, 
appelé,  fuivant  les  uns,  forum  , fuivaiit  les  au- 
tres , chalcidkum  ; c’étoit  une  cour  de  deux  cent 
vingt  - huit  pieds  , dont  la  forme  etoit  reélan gle  , 
environnée  d’un  périftile  ou  portique  de  quarante- 
deux  colonnes  , plus  haut  de  deux  pieds  que  le  ni- 
veau de  la  cour  , pavé  de  marbre  & orné  de  dif- 
férentes peintures. 

Le  portique  d’entrée  étoit  compofé  de  cinq  ar- 
cades ornées  de  ftatues  équeftres  de  marbre,  dont 
deux  ont  été  confervées  ; ce  font  les  fameufes  fta- 
tues des  deux  Balbus , & l’on  a trouvé  plufieurs 
ftatues  des  familles  Nonia  & Annia  , dans  le  théâ- 
tre & ailleurs. 

Dans  un  enfoncement  qui  fe  voyoit  en  face  de 


HER  747 

l’entrée  , à l’extrémité  de  l’édifice  , au-delà  du  por- 
tique parallèle  à celui  de  l’entrée  , il  y avoit  une 
efpèce  de  fanftuaire  élevé  fur  trois  marches  , ou 
étoit  la  ftatue  de  l’empereur  Vefpafien  , & à fes 
côtés  deux  autres  figures  dans  des  chaifes  curules  ; 
à droite  & à gauche  , il  y avoir  dans  le  mur  deux 
niches  ornées  de  peintur-es , avec  les  ftatues  en 
bronze  de  Néron  & de  Germaniciis,  de  neuf  pieds 
de  haut  ; il  y avoit  d’autres  figures  de  marbre  & 
de  bronze  fur  les  murs  du  portique. 

On  découvrit  en  1750,  près  de  ces  mêmes 
temples  , c’eft-à-dire  , fous  Refma  & près  du  châ- 
teau du  roi , un  théâtre  dont  M.  Bellicard  a donné- 
le  plan  ; les  gradins  des  fpeélateurs  font  difpofés 
dans  une  demi-ellipfe  qui  a cent  foixante  pieds 
de  diamètre  , coupée  fur  fa  longueur , & le  théâ- 
tre étoit  un  reélangle  de  foixante-douze  pieds  fur 
trente  , orné  d’une  façade  d’architeélure  & de 
belles  colonnes  de  marbre , placées  fur  le  prof- 
cennium  , dans  le  goût  du  théâtre  de  Palladio  à 
Vicence;  cependant,  comme  le  théâtre  de  Mar- 
cellus  à Rome  étoit  exaftement  en  demi-cercle, 
M.  Bellicard  foupçonne  le  plan  qu’on  lui  avoit 
donné , de  n’être  pas  fidèle  à l’égard  de  l’ovalité. 
La  faile  de  ce  théâtre  avoit  vingt-un  rangs  de  gra- 
dins , & plus  haut  une  galerie  ornée  de  ftatues  de 
bronze,  de  colonnes  de  marbre  & de  peintures  à 
frefque  , qu’on  en  a détachées  avant  que  de  repor- 
ter la  terre  dans  les  fouilles.  Une  partie  des  murs 
étoit  revêtue  de  marbre  de  Paros  ; j’ai  vu  encore 
en  1765  beaucoup  de  gradins  à découvert,  & l’on 
y travailloit  journellement.  C’eft-là  fans  doute  le 
théâtre  où  l’on  étoit  affemblé  le  jour  de  la  grande 
éruption  de  l’an  79'  qui  enfevelit  fous  les  cendres 
Herculanum  & Pompeü  , fuivant  Dion  Caflius. 

Un  tombeau  que  l’on  découvrit  dans  le  même 
tenis,  étoit  décoré  extérieurement  de  piédeftaux 
d’un  bon  genre  : l’intérieur  étoit  un  caveau  de 
briques,  ayant  douze  pieds  fur  neuf  de  large, 
environné  de  niches  , avec  des  urnes  cinéraires  ; 
tout  étoit  refté  en  place  au  point  que  la  brique 
même  pofée  fur  chaque  urne  n’étoit  pas  déran- 
gée ; la  cendre  y avoit  cependant  pénétré  & avoit 
tout  rempli. 

Un  peu  plus  loin  , en  creufant  fous  la  vigne  d'un 
particulier  , on  a trouvé  plufieurs  rues  bien  ali- 
gnées & des  maifons  particulières  , dont  plufieurs 
étoient  pavées  de  marbres  de  différentes  couleurs  , 
en  compartimens;  d’autres  de  mofalque  faite  avec 
quatre  ou  cinq  efpèces  de  pierres  naturelles  ; d’au- 
tres enfin  avec  des  briques  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur & de  fix  pouces  d’épaifièur  ; il  yen  a de 
femblables  dans  un  temple  découvert  à Pouzzol  , 
vers  1750.  On  apperçoit  tout  autour  des  cham- 
bres une  efpèce  de  gradin  d’un  pied  de  haut,  où 
peut-être  s’affeyoient  les  efclaves.  Les  murs  des 
maifons  étoient  le  plus  fouvent  peints  à frefque 
en  compartimens.  On  y remarque  des  cercles,' 
des  lo'zanges,  des  colonnes , des  guirlandes  , des 
oifcau.x.  Ce  genre  de  décoration  s'eft  maintenu  en 
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Italie  jufqu’à  notre  tems  | on  ne  voit  presque  pas 
de  tapiflerics  dans  les  appartemens  ordinaires , mais 
beaucoup  de  peintures  à frefque  fur  les  murailles; 
cela  décore  les  appartemens  fans  en  diminuer  la 
fraîcheur.  Les  murs  des  majfons  font  fpuvent  or- 
nés de  colonnes  de  briques  qui  font  engagées 
d’un  tiers  de  leur  diamètre  , & qui  font  enduites 
d’im  ciment  blanchi  au -dehors.  J’ai  vu  la  même 
chofe  dans  le  temple  de  Pompeia  ; c’eft  Vimona- 
caîuïa  des  Italiens  , qui  fe  fait  avec  de  la  chaux  & 
du  marbre  pilé. 

Lés  fenêtres  , à ee  qu’il  parolf , étoient  ordinai- 
yement  fermées  en  bois  pendant  la  nuit  & ouver- 
tes pendant  le  jour  ; on  a trouvé  du  verre  , mais 
ce  n*efl;  qu’à  un  bien  petit  nombre  de  maifons  ; ce 
verre  étoit  fort  épais.  Il  paroît  que  l’on  n’avoit 

Î)oint  alors  l’art  de  faire  des  vitres  auffi  minces  que 
es  nôtres  , & auffi  facilement  qu’on  les  fait  aâuel- 
lement.  Il  n’en  faut  pas  être  étonné , ce  n’eft  que 
dans  ces  derniers  tems  que  ce  genre  d’agrémeat 
«ft.  devenu  fi  général  ; il  y avoir  à Lyon  au  com- 
snencement  de  ce  fiècle,  la  moitié  moins  de.  vi- 
tres qu’il  n’y  en  a maintenant , & les  fenêtres  des 
ouvriers  y font  encore  fermées  en  toiles  ou  en 
papiers. 

On  trouve  cependant  à Herculanum  des  bou- 
teilles de  verre  & des  gobelets  en  grand  nombre. 
Ce  verre  eft  abfolument  terne  ; il  a perdu  fort  poli 
par  les  accidens  qui  en  ont  attaqué  & décom- 
pofé  la  furface  ; il  s’en  trouve  des  morceaux  qui 
brillent  des  couleurs  prifmatiques  les  plus  vives , 
parce  qu’ils  font  écaillés  & divifés , ians  qu’on  s’en 
apperçoive  , en  feuillets  ou  tranches  extrême- 
ment minces  : or , il  eft  de  la  nature  des  lames 
très-minces  de  répandre  des  couleurs  différentes , 
fuivant  la  différence  de  leur  épaiffeur  , ainfi  qu’on 
le  voit  par  les  belles  expériences  qui  font  dans 
î’optiquê  de  Newton  ; on  a remarqué  la  même 
chofe  dans  le  verre  tiré  des  catacombes  de  Rome. 

Il  y avoir  auffi  à Herculanum  des  fenêtres  fer- 
mées avec  un  gypfe  tranfparent  débité  par  lames 
minces , comme  la  pierre  fpéciilaire  qui  pouvoir 
tenir  lieu  de  verre  ; on  s’en  fert  encore  quelque- 
fois. 

Le  cabinet  d’antiques  ou  le  mufmm  de  Portici , 
Le  plus  curieux  & le  pliis’riche  qu’il  y ait  en  Ita- 
lie, a été  formé  depuis  1750,  en  conféquence 
des  fouilles  d’Herculanum  , de  Pompeii  & de 
Stabia  ; il  eft  placé  dans  les  entrefols  d’un  bâti- 
ment extérieur  qui  tient  au  palais  du  roi , du  côté 
de  Naples. 

La  defeription  de  tons  ces  monumens  & de  leurs 
«fages  , & l’explication  des  peintures  & des  fta- 
tues  , méritoient  bien  d’occuper  les  antiquaires 
les  plus  habiles.  Auffi  dès  qu’on  eut  commencé  de 
fermer  ce  mufeeum  , vers  1750  ou  1755  , M.  le 
marquis  Tanucci  créa  une  académie  de  Belles-Let- 
tres qui  fe  livrât  à cet  objet.  ' 

La  belle  coîleâion  de  Portici  a été  gravée  par  or- 
dre & aux  frais  du  roi.  On  ne  pouvoit  d’abord  en 
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tenir  des  exemplaires  que  de  fa  munificence.  C’étoit 
une  marque  de  diftinâion  qu’il  réfervoit  aux  fa- 
vans  & aux  perfonnes  éminentes  en  dignités.  Ce- 
pendant ce  prince  , aux  foilicitations  des  curieux, 
a donné  ordre  de  vendre  les  exemplaires  qui  en 
reftent. 

On  voit,  dans  la  cour  de  ce  cabinet  unique 
un  grand  banc  de  pierre  en  demi-cercle  de  quinze 
à dix-huit  pieds  de  diamètre , qu’on  croit  avoir  été 
placé  dans  le  lieu  de  la  fépuiture  des  prêtres.  Il  y 
a auffi  dans  la  cour,  dans  l’efealiei  & dans  les  ap- 
çartemens , plufieurs  ftatues  de  marbre  , qui  fans 
être  du  premier  ordre , comme  celles  des  Nonius  , 
ont  cependant  de  la  beauté  : les  têtes  font  ordi- 
nairement médiocres , mais  les  draperies  font  tra- 
vaillées avec  délicateffe  & avec  goût.  On  y re- 
marque fur-tout  une  grande  figure  de  femme  d’im 
âge  avancé  , érigée  par  les  décurions  d’Hercula- 
niim  , à l’honneur  de  Ciria , mere  de  Balbus , 
qui  étoit  le  proteâeur  de  leur  ville , & femme 
de  Baibus  le  père  : cette  ftatue  a fix  pieds  de  haut; 
elle  eft  voilée  & drapée  de  grande  manière  : on 
y a trouvé  l’infcription  qui  marque  ce  qu’elle 
étoit. 

Douze  ftatues  de  femmes  drapées,  entre  lef- 
quelles  on  voit  une  veftale  admirable. 

Deux  figures  mutilées  d’hommes  affis  : elles  font 
de  grandeur  un  peu  coloffale. 

Une  figure  debout , plus  grande  que  nature , 
qo’on  dit  repréfenter  un  conful  Romain  : la  dra- 
perie en  eft  de  la  plus  grande  manière  , & indique 
parfaitement  le  nud. 

Les  ftatues  de  bronze  font  en  fi  grand  nombre 
dans  ce  cabinet , que  tout  le  refte  de  l’Europe  au- 
roit  peine  peut-être  à en  fournir  autant,  & elles 
font  belles  en  général.  On  y remarque  fur -tout 
un  Mercure  aflis,  de  grandeur  naturelle,  la  plus 
belle  de  toutes  les  ftatues  de  bronze  qu’on  y a trou- 
vées ; un  Jupiter,  plus  grand  que  nature  ; un 
Faune  qui  dort  , grande  figure  en  bronze  ; un 
Mercure  ; deux  lutteurs , dont  l’un  eft  dans  la 
pofture  d’un  agreffeur , & l’autre  fur  la  défenfi- 
ve,  & qui  font  très-beaux  ; un  Faune  ivre,  placé 
fur  un  outre  de  vin  , de  fept  à huit  pieds  de  haut. 
On  en  a trouvé  douze  pareilles  dans  le  théâtre  ; 
deux  figures  nues  , d’un  tiers  plus  grandes  que 
nature  ; on  prétend  que  l’une  reprefente  Jupi- 
ter. Cette  ftatue  a eu  la  tête  & le  corps  applatis 
fous  le  poids  des  laves.  Quoique  cet  accident  l’ait 
endommagée  beaucoup  , on  y reconnoît  toujours 
de  grandes  beautés  : les  cuiffes  & les  jambes  font 
bien  confervées  & fort  belles. 

Deux  confiais  Romains  , dont  l’un  avoit  vrai- 
femblablement  les  yeux  d’un  autre  métal , ainft 
qu’il  eft  aifé  de  s’en  appercevoir  par  les  trous  qui 
reftent , & où  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’ils 
étoient  incruftés.  On  ne  trouve  dans  l’antiquité 
que  trop  d’exemples  de  ce  mauvais  ufage  : & la 
plupart  de  ces  ftatues  ont  fouvent  des  yeux  d’ar- 
gent 5 qui  font  un  contrafte  défagréable  , avec  le 


HER 

fond  prefque  roif. 

Cinq  ftatues  de  danfeufes  , plus  petites  que  tta- 
nire;  trois  femmes  drapées;  plufieurs  bi)ftes,re- 
préfenont  des  phüofophes  & d’autres  hommes 
üluftres;  quelques  fragmens  d’une  ftatue  équeftre 
de  bronze,  qui  fait  préfumer  que  ce  devoit  être 
jin  bel  ouvrage  , à en  juger  par  la  tête  du  che- 
val , & par  les  jambes  de  l’homme , qui  fubfiflent 
encore. 

Tous  ces  morceaux,  tant  en  marbre  qu’en 
bronze , fe  diftitiguent  par  une  compofition  d’un 
grand  ftyle , un  excellent  caraâère  de  delEn , & 
«ne  belle  exécution. 

Nous^fons  bientôt  occafion  de  remarquer  que 
les  peintures  ne  font  pas  de  la  même  beauté. 

Tous  le 
Ions , font 
num  : on 

cinq  pieds.  La  dernière  pièce  du  cabinet  contient 
les  morceaux  5 dont  les  fujets  ou  l’exécution  ont 
mérité  d’être  diftingués.  J’y  ai  remarqué  une  fi- 
gure qui  tient  un  tambour  de  bafque;  une  autre 
qui  joue  de  deux  flûtes  à la  fois , & un  troifième 
tenant  des  crotales.  On  y voit  des  figures  à che- 
val, fans  étriers  & fans  felies,  une  fimple  toile 
couvre  le  cheval.  Scelle  ne  tient  que  par  une  fan- 
gle  & un  poitrail. 

Ces  appartemens  font  garnis  de  beaux  vafes 
d’argent  & de  bronze,  avec  des  urnes  fépiikhra- 
les,  & des  vafes  de  terre  Etrufque,  femblables  à 
ceux  qu’on  voit  à Rome  dans  la  bibliothèque  du 
iVatican , & ailleurs. 

On  y remarque  un  autel  de  bronze , une  chaife 
pliante , (ella  curulis  , dont  les  pieds  font  faits  en 
forme  d’S  ; le  leBiflernium , ou  lit  de  parade  confa- 
cré  aux  dieux , & beaucoup  d’inflrumens  qui  fer- 
voient  aux  facrifices. 

Les  armoires  vitrées,  dont  ces  falles  font  gar- 
nies , contiennent  un  grand  nombre  de  petits  dieux 
lares  ; quelques  figures  panthées  ou  polythées , qui 
fembloient  les  attributs  de  plufieurs  divinités.  La 
variété  de  ces  attributs  dépendoit  de  la  dévotion 
des  perfonnes  qui  les  faifoient  faire , pour  exprimer 
dans  un  feul  objet  toutes  les  divinités  fous  la  pro- 
teélion  defquelles  elles  fe  mettoient.  Ces  petits 
dieux  font  tous  de  bronze,  & plufieurs  font  d’un 
très-bon  goût. 

Des  trépieds  du  plus  beau  travail  ; un  fur-tout , 
dont  la  cuvette  eft  portée  par  trois  fphynx  ailés  , 
très-bien  faits;  un  autre,  qui  efl  aulîi  de  bronze, 
& foutenu  par  trois  fatyres  ou  efpèces  de  priapes, 
dont  les  caraélères  des  têtes  font  admirables , ôf 
les  attitudes  pleines  d’expreffion.  Ce  qu’il  y a de 
fingulier , c’eft  que  chacun  de  ces  priapes  n’a  qu’une 
oreille,  une  jambe  & un  pied,  & chaque  cuiffe 
prend  nailTance  au  milieu  du  bas-ventre. 

Il  y avoir  aufli  dans  une  armoire , un  recueil  de 
priapes  d’une  très-belle  confervation  ; ils  font  de 
bronze  ; les  uns  de  grandeur  naturelle  , les  autres 
plus  petits,  Ces  priapes  ne  font  point  s comme 


appartemens  du  cabinet  dont  nous  par- 
lavés  de  mofaïque  ancienne  d’Herciila- 
£$  tranfporte  par  morceaux  de  quatre  à 
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les  précédens,  les  fimulacres  dtJ  dieu  de  ce  nom, 
mais  de  fimples  repréfentations  de  ce  qui  carafté- 
rife  ce  dieu.  La  plupart  ont  deux  cuifles  & deui^ 
pieds  de  lion  ou  d’autre  animal,  qui  prennent  leur, 
naiffance  vers  les  teflicules  : ils  ont  quelquefois 
des  ailes  , & font  enjolivés  de  plufieurs  fon- 
nettes  ou  grelots;  on  peut  les  fufpendre  comme 
des  hiflres  ; & pour  peu  qu’on  les  touche , ils  for- 
ment un  petit  carillon.  Indépendamment  de  ces 
priapes  qui  font  en  très-grand  nombre , il  y en  a 
une  infinité  de  très-petits , qui  n’ont  pas  plus  de  fix 
à huit  lignes  de  long.  On  prétend  que  les  femmes 
portoient  ces  derniers  fur  elles , dans  l’efpérance 
de  devenir  fécondes. 

J’ai  vu  un  manche  d’afperfoir  qui  a la  figure 
d’un  priape  ; peut-être  penfoit-on  qu’un  meuble 
de  jardinage  pouvoir  porter  le  caraélére  du  dieu  qui 
préfidoit  aux  jardins  : un  petit  cadran  dont  le  ftyie 
éîoit  de  même  forme. 

Au  refle , les  villes  de  la  Campanie , Capoue  5c 
Baies  5 étoient  regardées  , plus  que  tout  autre  en- 
droit de  l’Italie , comme  des  lieux  de  volupté  & 
de  licence.  Vénus  étoit  fpècialement  honorée  à 
Herculanum  ; & l’on  trouve  les  attributs  de  ce 
culte  obfcène  fur  beaucoup  de  lampes  de  bronze, 
oii  l’imagination  s’efl  épuifée  dans  les  formes  les 
plus  bizarres;  mais  on  ne  les  a point  expofées 
dans'  le  cabinet  de  Portici.  Les  lampes  de  terre 
cuite , font  en  général  plus  modeftes. 

On  voit  auflî  dans  ce  cabinet  des  inflrumens 
d’agriculture  ; les  fonnettes  qu’on  attachoit  au  col 
des  befliaux  ; les  inflrumens  de  différens  arts  , 
comme  les  pièces  pour  figurer  la  pâte  des  gâteaux  ; 
les  inflrumens  de  bronze  , qui  portent  les  lettres 
dont  on  marqiioit  les  briques.  Ils  auroient  bien 
dû,  ce  me  femble  , faire  inventer  rimprimerie , 
car  plufieurs  de  ces  lettres  aflemblées , n'auroient- 
elles  pas  imprimé  leur  couleur  fur  du  papier  , fur 
de  la  toile , comme  elles  imprimoient  leur  forme 
fur  de  k pâte  ^ 

Des  plumes  de  bois  , des  écritoires  de  forme 
cylindrique , avec  de  l’encre  dedans  ; des  tablettes  , 
for  lefqiielles  on  étendoit  la  cire  ; des  inflrumens 
pour  unir  la  cire  ; des  poinçons  ou  flyles  pour 
écrire  ; des  grattoirs  pour  effacer  l’écriture  ; & un 
étui  de  bronze,  qui  renfermok  des  flyles. 

Tous  les  inflrumens  de  ménage , toute  la  batterie 
de  cuifine , tous  les  uftenfiles  domefliques  , fe  te- 
trouvent  clans  ce  mufium:  on  y eût  trouvé  de  quoi 
monter  une  maifon  complette  , à cet  antiquaire 
paffionné , qui  ne  vouloit  être  éclairé  que  par  les 
lampes  fépiilcrales  antiques , & qui  , au  lieu  de 
dire , une  pièce  de  deux  fols , difok  toujours  un 
fefterce. 

Des  lanternes  , des  candélabres  , fur  lefquels  on 
mettoit  des  lampes,  qui  ont  jufqu’à  cinq  pieds  de 
haut,  dont  les  ornemens  font  d’un  bon  genre. 

Des  fourneaux  portatifs  en  bronze,  d'une  for- 
me aflêz  ingénieufe , qui  fervoient  à chaufler  de 
l’eau  dans  un  vafe,&  des  choies  foUdes  fur*Kn 
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oril;  d’autres  pour  chauffer  de  Feau  , en  mettant  le 
teu  dans  le  milieu,  ufi  vafe  ou  efpece  de  marmite 
de  bronze  à double  fond , avec  trois  petites  chemi- 
nées ; il  paroît  qu’on  y mettoit  du  feu. 

Des  tàffes  & des  foucoupes  en  argent , comme 
celles  de  nos  taffes  à café,  dont  la  forme  & la  cife- 
îure  font  de  la  plus  grande  beauté  ; des  aiguieres 
plus  commodes  que  ies  nôtres  , en  ce  que  1 orifice 
étoit  porté  fur  le  côté,  & l’anfe  placée  au  - deffous 
de  la  partie  la  plus  pefante , pour  qu’elle  fût  en 
équilibre  , quoique  pleine  ; des  pincettes  à main 
pour  prendre  le  charbon. 

Des  inilrumens  en  forme  de  cuillers  quadruples , 
propres  à faire  cuire  quatre  œufs  à la  fois  féparé- 
ment  j grand  nombre  de  coquilles  de  cuivre  avec 
des  manches,  pour  faire  cuire  la  patifferie.  Un  giil 
de  fer  pour  la  cuifine  j j’y  ai  vu  beaucoup  de  cuil- 
lers , mais  aucun  meuble  , ce  me  fembie , qui  ap- 
prochât de  nos  fourchettes. 

Des  marmites , dont  les  deux  anfes  fe  rabamcnt 
& fe  collent  fur  les  côtes,  pour  occuper  moins  de 
place  5 des  vafes  dont  les  anfes  font  en  forme  de 
ferpens  entrelacés  ; d’autres  vafes , ayant  des  anfes 
doubles  ds  chaque  côté.  Des  paffoires  ou  efpeces 
de  cribles  comme  les  nôtres , en  argent  & d un 
travail  admirable  un  mortier  a piler  du  fe! , d une 
forme  applatie  , avec  un  trou  pour  faire  tomber  le 
fel  ; des  bafîins , dans  la  forme  de  nos  corbeilles  à 
fruit. 

Un  baffin  de  bronze,  incrufie  d’argent;  beau- 
coup de  vafes  dorés , & de  batterie  de  cuifine  ^r- 
ï’entée  ; il  n’y  en  a point  dretamee.  Cet  art  utile 
d’appliquer  l’étain  fur  le  cuivre , manqiioit  aux  Ro- 
mains ; auffi  leur  batterie  de  cuifine  étojt-  elle  tou- 
jours d’un  métal  compofé  , comme  notre  bronze, 
& non  pas  de  cuivre  pur,  métal  trop  facile  à diffoii- 
dre  & qui  fe  change  trop  vite  en  verd-de-gris. 

Les  denrées  même  s’y  trouvent  encore  en  natu- 
re : on  y a trouvé  des  œufs  très -bien  confervés; 
une  tourte  d’environ  un  pied  de  diamètre,  dans  fa 
tourtière  au-dedans  du  four.  J’y  ai  vu  du  froment 
dont  les  grains  font  entiers , quoique  noirs  & char- 
bonneux; des  fèves  , des  noix  qui  ont  encore  leur 
couleur  naturelle , mais  qui  ne  font  au  - dedaps  que 
du  charbon  ; des  petits  pains  ronds  , qui  n etqient 
pas  encore  cuits  ; d’autres  déjà  cuits  , quoique 
moifis , & à demi  - brûlés  : ils  ne  font  point  me- 
connoiffables  ; leur  forme  eft  entière  ; on  y voit 
même  ies  lettres  dont  on  ies  marquoit:  il  y en 
a un  de  neuf  pouces  de  diamètre , fur  quatre  d’é- 
paiffeiir  , où  font  écrits  ces  mots  : Segilo  e granü. 
£.  Cidre,  Des  amandes,  des  figues  , des  dattes,  de 
l’huile  delTéchée,  & dont  il  ne  refte  que  la  partie 
réfineufe;  du  vin  même  qui  eft  à fec , & réduit 
en  une  matière  concrète  & noirâtre.  On^  fait  que 
les  vins  des  anciens  étoient  épais  & dépofoient 
beaucoup  ; & l’on  en  peut  juger  fur-tout  par  celui- 
là.  L’on  en  eft  affuré,  parce  qu’on  a trouvé  des 
caves  revêtues  de  marbre , avec  les  bouteilles  ran- 
gées fur  des  gradins. 
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Les  verres  8c  les  bouteilles  y étoient  üne  chofe 
fort  commune , dé  même  que  les  lacrymatoires , 
petites  fioles , qui  étoient  fuppofées  renfermer  les 
larmes  répandues  fur  les  tombeaux:  il  y en  a même 
où  l’on  voit  des  figures  empreintes. 

Des  pots  de  terre,  affemblés  en  forme  de  panier, 
à porter  deux  bouteilles  de  vin  ; des  affiettes  de 
terre , abfoiument  plates  , pour  mettre  les  gâteaux  ; 
des  tuiles  d’une  forme  très-commodes , pour  bor- 
der le  faîte  des  maifons  : elles  finiffent  par  un  re- 
bord , avec  ue  trou  pour  l’écoulement  des  eauxj 
des  lampes  de  terre  cuite , ornées  de  bas-reliefs  ; 
une  lampe  à deux  mèches , qui  paroît  avoir  été 
fufpendue  en  l’air  par  le  moyen  de  quatre  chaînes 
attachées  aux  ailes  de  deux  aigles  qu’on  voit  fur 
les  côtés , & dont  l’anfe  eft  en  forme  de  tête  de 
cheval. 

Tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  toilette  8c 
pourl’ajuftement,  fe  retrouve  dans  ce  cabinet  d’an- 
tiques ; un  braffelet  d’or  , formé  de  deux  demi- 
cercles  , qui  s’attachoient  avec  de  petits  cordonets 
dor  ; on  y voit  deux  têtes  fort  - bien  cifelées;  des 
bagues  , des  boucles  d’oreilles , des  cifeaux  , ai- 
guilles, dés  à coudre;  une  caffette,  contenant  tout 
ce  qui  éîoit  néceffaire  pour  les  travaux  des  femmes  ; 
des  cure-oreilles , ' des  peignes , des  ornemens  de 
la  jeuneffe  , appelés  huila,,  en  forme  de  cœur; 
des  boucles  de  cheveux  en  bronze , évidées  avec 
légèreté , 8c  frifées  avec  goût  ; des  galons  d’or , 
treffés  fans  foie  ; des  pots  de  ronge , en  cryftal  de 
roche , femblables  à ceux  des  toilettes  des  fran- 
çoifes  , avec  le  vermillon  fucus  , qui  eft  encore 
dans  fon  entier;  des  vafes  pour  les  parfums;  des 
frottoirs  pour  la  peau , flrigili , qu’on  employoit 
dans  les  bains.  On  a trouvé  les  bains  eux-mêmes, 
avec  l’affortiment  de  tous  les  uftenfiles  qu’on  y 
employoit. 

Des  couleurs  brutes  pour  peindre,  très  - bien 
confervées  , fur-tout  de  la  laque  , de  l’encre  jaune, 
& de  très-beau  bleu. 

De  petites  balances  à deux  bafllns,  mais  dont 
les  bras  font  divifés  en  deux  parties  ; un  petit 
poids,  qu’on  y faifoit  couler,  fuppléoit , à-peu- 
près  comme  dans  nos  romaines , au  grand  nombre 
de  petits  poids  , ou  de  fubdivifions-dont  on  fe  fert 
dans  le  commerce.  Ces  balances  font  fufpendues 
à une  fimple  boucle  : elles  n’ont  point  d’aiguilles 
ni  de  languettes  pour  indiquer  les  petits  trébuche- 
mens  ; cependant  j’ai  vu  ailleurs  des  balances  an- 
tiques où  il  y avoir  une  languette. 

Des  inftrumens  de  mufique  ; tibia  , les  flûtes 
faites  d’os  ; les  croiali , ou  petites  pièces  rondes  de 
cuivre  qu’on  frappoit  l’une  contre  l’autre  ; 8c  le 
trum  , inftrument  en  fer-à-cheval , traverfé  de  p!u- 
fieiirs  tringles  de  métal , que  l’on  frappoit  avec  un 
archet  ; la  flûte  à fept  tuyaux , le  tambour  de  baf- 
que  3 les  tymbales  8c  les  jeux  de  dés , ne  fe  voient 
que  dans  les  peintures. 

Des  inftrumens  de  chirurgie  , comme  des  fon- 
des ; 8c  même  un  étui  complet , où  tous  les  inftru-< 
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mens  ont  des  manches  de  bronze  avec  des  orne- 

Hiens  de  fort  bon  goût.  r v 

Des  cafques,  des  boucliers,  & toutes  fortes  d ar- 
mes offenfives  8c  défenfives , des  verroux , des  1er- 
Tures , des  clefs , des  marteaux  ; des  clous  qui  pa- 
Toilfent  faits  au  marteau,  8c  d’autres  qui  ont  ete 
formés  dans  une  efpèce  de  filière  : je  çarle  ûe  ceux 
de  cuivre,  car  pour  ceux  de  fer  , je  n ai  pas  pu  en 
difiinguer  la  forme.  En  général  , tous  les  inltru- 
Biens  de  fer  font  rongés  par  la  rouille , défigurés , 
réduits  en  fcories-,  bourfoufflés  8c  meconnoiffables. 
Voilà  pourquoi  l’on  n’y  a trouvé  prefque  d autre 
meuble  en  fer  bien  confervé,  que  le  gril  de  ter 
dont  j’ai  parlé.  On  trouva  une  maifon  , dont  la 
porte  d’entrée  étoit  fermée  d’une  grille  de  ter, 
mais  elle  s’en  alla  en  morceaux  quand  on  voulut 
la  toucher.  J’ai  remarqué  encore  des  hameçons  , 
des  filets  de  pêcheurs  8c  d’oifeleurs , noircis  par  le 
feu,  mais  dont  la  forme  efl  entieie. 

Des  urnes  de  terre , divifées  intérieurement  par 
loges  ; on  croit  qu’elles  fervoient  pour  renfermer 
les  loirs,  gUres  ^ que  l’on  élevoit,  8c  tjui  fornioient 
un  objet  deluxe  chez  les  anciens,  par  un  de  ces 
xifages  bizarres , dont  on  trouve  à peine  quelque 
prétexte,  malgré  leur  univerfalite;  tel  elt  parmi 
nous  l’ufage  du  tabac  , auquel  il  femble  qu  on  ne 
puiffe  attacher  ni  agrément  ni  utilité.  ^ ^ 

Un  petit  cadran  folaire,  tracé  fur  une  d ar- 
'eent  en  forme  de  jambon  : la  queue  de  1 animal  y 
fert  de  fiyle  : on  l’a  gravé  dans  le  troifieme  tome 
des  antichità  di  Ercolano , 337* 

Il  s’y  eft  rencontré  une  mefure  du  pied  romam , 
dont  M.  Bonpiede  , ingénieur  du  port,  m a fait 
voir  une  copie  exaâe  : il  a dix  pouces  onze  lignes 
8c  demie , cela  peut  contribuer  à décider  la  queltion 
de  la  longueur  de  l’ancien  pied  , que  M.  de  la 
Condamine  avoir  déjà  trouvé  de  dix  pouces  onze 
lignes , par  la  comparailon  de  plufieurs  monumens 

Romains.  . 

On  a trouvé  beaucoup  de  médaillés , dont  quel- 
ques - unes  font  curieufes  ; telles  que  les  médailles 
de  Vitellius  , qui  font  rares  dans  tous  les  cabinets  ; 
un  triomphe  de  Titus  ; une  médaille  de  Vefpafien , 
frappée  àl’occafion  de  la  prife  de  Jerufalem , Judc&a 
capta.  J’y  ai  vu  un  médaillon  d’Augufte  en  or , de 
quatorze  lignes  de  diamcttre , qui  pèfe  plus  d’une 
once:  morceau  unique  pour  les  antiquaires;  mais 
c’eft  le  feul  de  cette  importance  qui  ait  été  trouve 

à Herculanum.  . 

Des  fceaux  ou  cachets  ; des  anneaux  de  fer , 
d’or,  d’argent,  montés -8c  non  montés  ; des  cor- 
nalines , des  fardoines  ; plufieurs  pierres  précieufes 
montées  en  or,  mais  groffièrement.  On  m en  fit 
voir  une  que  le  roi  d’Efpagne  avoir  fait  ^remonter , 
8c  qu’il  portoit  depuis  fept  ans , mais  qu  il  a remile 
au  cabinet  dePortici,  en  partant  pour  l’Efpagne, 
afin  de  faire  voir  qu’il  voiiloit  conferver  au  royau- 
me de  Naples,  tout  ce  qu’on  avoir  trouvé  à Hercu- 
lanum , fans  exception.  ^ 

Les  pierres  gi'civées  fe  font  trouvées  en  grand 
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nombre  , 8c  la  plupart  d’une  grande  beauté.  On 
en  a tiré  auffi  plufieurs  meubles  de  cryftal  de  roche, 
qui  prouve  que  ce  travail  étoit  très  - perfeâionné 
dans  ce  pays -là:  il  y a des  flacons  de  cette  ma- 
tière , dont  l’ouverture  eft  fi  étroite , que  le  travail 
a dû  être  fort  difficile. 


en 


On  garde,  dans  le  même  cabinet,  huit  petits  ta 
bleaiix  fur  pierre,  repréfentant  huit  mufes:  ils  ne 
font  pas  mieux  peints  que  de  bonnes  peintures 
Chinoifes:  mais  il  y a une  de  ces  mufes  remar- 
quable 5 en  ce  qu’elle  a à côté  d’elle  un  ferinium  , 
boite  que  l’on  avoir  regardée'jufqu’à  préfent , comme 
deftinée  à mettre  des  livres.  Ce  tableau  leve  toute 
incertitude  à cefujet;on  apperçoit  très  - diftinéfe- 
ment  dans  le  ferinium,  des  livres  roulés  avec  leurs 
étiquettes,  qui  font  de  petites  bandes  de  papier  qui 
débordent  ; ce  que  l’on  n’avoit  encore  trouvé  dans 
aucun  monument. 

Les  livres , ou  plutôt  les  manuferits  trouvés  à 
Herculanum  , font  d’une  grande  efpérance  pour  les 
gens  de  lettres  , quoiqu’on  n'en  ait  fait  jufqu’à  pré- 
lent  que  peu  d’ufage.  Ces  livres  ne  font  point  en 
parchemin  , ainfi  qu’on  l’a  publié  en  France.  On  a 
cru  d’abord  qu’ils  étoient  d’ancien  papier  d’Egypte; 
mais  on  s’eft  apperçii  depuis  qu’ih  n’étoient  que  fur 
des  feuilles  de  cannes  de  jonc  , collées  les  unes  a 
côté  des  autres , & roulées  dans  le  fens  oppofé  a 
celui  dont  on  les  lifoit.  Ils  ne  font  tous  écrits  que 
d’un  côté  , &C  difpofés  par  petites  colonnes  , qui  nu 
font  guère  plus  hautes  que  les  pages  de  nos  in-iz. 
Ils  étoient  rangés  les  uns  fur  les  autres  dans  une  ar- 
moire en  marquetterie , dont  on  voit  encore  les 
fragmens.  Lorfqu’on  mit  la  main  fur  ces  livres  , 
tous  ceux  qui  n’avoient  point  été  faifis  par  la  cha- 
leur des  cendres  du  Véfuve  , étoient  pourris  par 
l’effet  de  l’humidité  , & ils  tombèrent  comme  des 
toiles  d’araignées  aufti-tôt  qu’ils  furent  frappés  de 
l’air:  ceux  au  contraire  qui , par  l’impreffion  delà 
chaleur  de  ces  cendres,  s’étoient  réduits  en  char- 
bon , étoient  les  feuls  qui  fe  fuffent  confervés  , 
parce  qu’ils  avoient  réfifté  à l'humidité. 

Ces  feuilles  roulées  & converties  en  charbon , 
ne  reffemblent  ordinairement  qu’à  un  bâton  brûlé, 
de  deux  pouces  de  diamètre,  fur  huit  à di.x  pouces 
de  longueur.  Quand  on  veut  le  dérouler  ou  enlever 
les  couches  de  ce  charbon , il  fe  cafté  & fe  réduit  en 
pouffière  ; mais  en  y mettant  beaucoup  de  tems  8c 
de  patience , on  eft  parvenu  à lever  les  lettres  les 
unes  après  les  autres , 6c  à les  copier  en  entier.  Le 
P.  Antonio  Piaggi , religieux  Somafque,  a été  l’in- 
venteur de  cette  efpèce  d’art , 8c  il  a fait  un  élève 
nommé  Vicen^io  Merli , qui  s’en  occupe  aéluclle- 
ment,  mais  avec  peu  d’afiiduité  8c  peu  d'ardeur. 
Voici  à-peu-près  leur  procédé. 

On  a lin  chaftis  aftujéti  fur  une  table , d.ins  le  ba.s 
duquel  le  livre  eft  porté  fur  des  rubans  par  les  dei;.\ 
extrémités  du  morceau  de  bois  fur  lequel  il  eft  rou- 
lé: on  fait  defeendre  de  deft'us  un  cylindre,  qui  tft 
au  haut  du  chaftis  , des  foies  crues  d’une  trés-gr.ma'e 
; fineffe , 8c  rangées  comme  une  cl>ai.ac  fort  ebirc  , 
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dont  on  étend  fur  la  table  une  longueur  pareille  à 
la  partie  de  la  feuille  qu’on  veut  déroxder  ; on  fait 
ïenir  le  commencement  de  cette  feuille  à la  partie 
’<ie  la  chaîne  qui  ne  pofe  pas  fur  la  table,  & qui  eft 
la  plus  proche  de  cette  même  feuille.  On  fe  fert  à 
cet  effet  de  petites  particules  de  gomme  en  feuilles 
©u  par  écailles , qu’on  applique  derrière  avec  un  pin- 
ceau, à l’aide  d’un  peti  d’eau  ou  de  la  fimple  falive, 
©bfervant  de  ne  les  mouiller  que  dans  Finnant  qu’on 
les  applique.  La  feuille  du  livre  s’adapte  fur  le  champ 
à ces  particules , de  la  même  manière  qu’une  feuille 
d’or  fe  fixe  fur  le  mordant  du  doreur  : le  commen- 
cement de  la  feuille  du  livre  étant  ainfi  hapé  par  la 
foie  & par  la  gomme  qui  y font  adhérentes , on 
tourne  très-doucement  le  cylindre  qui  eft  au  haut 
du  chaffis , auquel  les  fils  de  foie  font  attachés  , & à 
caufe  de  la  grande  fragilité  de  la  feuille , on  aide  en 
tnême-tems  le  livre  par  en-bas  à tourner.  Par  ce 
moyen  , on  enlève  infenfiblement  la  partie  de  la 
feuille  qui  eft  fortifiée  , & l’on  force  le  refte  de  la 
chaîne  , qui  eft  couchée  fur  la  table , à fe  relever  & 
à fe  joindre,  à mefiire  qiiç  le  livre  tourne,  à la 
partie  de  la  feuille  qui  refte  à dérouler.  On  les  fixe 
cnfuite  avec  des  particules  de  gommé  , en  fuivantle 
même  procédé.  Lorfqu’il  ne  refte  plus  rien  de  la 
€haîne  fur  la  table  , & qu’elle  a été  toute  appliquée 
à la  feuille  du  livre , on  coupe  cette  même  feuille , 
^ on  la  colle  fur  une  planche.  L’écriture  y eft  fi 
foibîement  marquée,  qu’il  eft  difficile  de  la  lire  au 
grand  jour;  mais  on  y réuflit  en  la  mettant  à l’om- 
Ibre,  ou  à un  jour  plus  doux,  Alors  on  la  lit  comme 
©n  liroit  un  imprimé  qui , après  avoir  été  noirci  au 
feu , conferveroit  encore  la  trace  des  caraâères  dont 
il  éîoiî  empreint.  Les  fils  de  foie  font  ici  d’autant 
Snieux  imaginés  , que,  préfentant  une  fiirface  à la 
feuille  , ils  la  foiitiennent  par-tout  également,  rem- 
pliffent  les  parties  mutilées  , & empêchent  que  la 
feuille  ne  fe  déchire  dans  ces  endroits,  qui,|-  étant 
|es  plus  foibies,  feroient  les  premiers  à céder.  Cette 
opération  exige  beaucoup  de  légèreté  dans  la  main. 
On  n’y  travaille  que  les  fenêtres  fermées  ; car  le 
înoindre  vent  poiirroit  enlever  ou  rompre  la  feuille 


On  a développé  ainfi  quatre  manuferits  Grecs , 
dont  le  premier  traite  de  la  philofophie  d’Epicure  ; 
le  fécond  eft  un  ouvrage  de  morale  ; le  troifième  , 
un  poëme  fur  la  mufique  ; le  quatrième  , un  livre 
<de  rhétorique.  Aufti-tôt  qu’on  avoir  enlevé  une 
page,  on  la  copioit  & on  l’envoyoit  au  chanoine 
Mazocchi , pour  la  traduire  en  Italien.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu’on  employât  à ce  travail  beaucoup  de 
perfonnes,  Le  P.  Piaggi  n’eft  plus  en  état  de  s’en 
occuper , étant  eftropié  ; & fon  élève  paroît  n’y 
prendre  pas  aflez  d’intérêt  : il  fe  plaint  de  ce  qu’on 
ne  lui  donne  que  fix  ducats  par  mois  , & il  y tra- 
vaille très-peu.  Peut  - être  feroit-il  auffi  beaucoup 
plus  utile  de  ne  développer  que  le  commencement 
de  chaque  manuferit , & de  l’interrompre  quand  on 
yoif  ^ue  le  fujet  ne  peut  rien  qous  apprendre  d’in° 


téreffiant. 

Sans  cela , il  y a tout  lieu  de  croire  que  de  très-' 
long-tems  on  ne  verra  paroître  au  jour  ces  ouvrages 
précieux , & parmi  leîquels  on  ne  doit  pas  défefpé- 
rer  de  recouvrer  quelques-uns  de  ceux  qu’on  avoit 
cru  perdus  pour  la  république  des  lettres. 

Ce  feroit  une  époque  bien  mémorable  dans  l’hif- 
toire  de  l’efprit  humain , fi  l’on  y rencontroit  les 
ouvrages  complets  de  Diodore  de  Sicile,  de  Poly- 
be,  de  Sallufte,  de  Tice  Live,  de  Tacite,  les  fix 
derniers  mois  des  faftes  d’Ovide , & les  vingt  livres 
de  la  guerre  de  Germanie , que  Pline  commença 
dans  ie  tems  qu’il  fervoit  dans  ces  pays. 

La  colleétion  des  peintures  antiques  tirées  d’Her- 
culanum  , eft  auffi  dépofée  près  du  château  de  Por- 
tici.  On  les  conferve  dans  plufieurs  chambres  ; mais 
fous  verre,  avec  le  plus  grand  foin  , & le  roi  ft'Ef- 
pagne  n’a  jamais  voulu  qu’on  en  difperfât  la  moin- 
dre partie  : on  affure  qu’il  en  avoit  refufé  même  aix 
roi  fon  père. 

Ces  peintures  étoient  fur  des  murailles , que  l’on 
a fciées  à une  certaine  épaiffieur  : on  les  a enfuite 
aflujéties  arVec  tout  le  foin  poffible  , en  les  fcellant 
fur  des  chaffis  de  parquet , comme  autrefois  on  en- 
leva les  ouvrages  de  Damophile  SedeGeor^aze, 
peintres  & fculpteurs  célèbres,  qui  avoient  décoré 
îé  temple  de  Cérès  à Romç  , lorlqu’pn  voulut  répa-, 
rer  & recrépir  de  nouveau  les  murs  de  cet  édifice, 
La  fraîcheur  des  peintures  d’Herculanum , qui  s’é- 
toit  confervée  pendant  plus  de  feize  cents  ans  dans 
l’humidité  de  la  terre  , fe  perdit  bientôt  à l’air,  par 
ie  deftechement  qu’elles  éprouvèrent,  & il  fe  forma 
deffus  une  pouffière  farineufe,  qui  en  peu  de  tems 
eu  eût  fait  perdre  les  couleurs.  Un  Sicilien  nommé 
Mon.vni,  qui  excelloit  dans  l’art  des  vernis,  fut 
chargé  d’en  appliquer  un  pour  conferver  le  coloris. 
Cela  a produit  l’effet  qu’on  en  attendoit  ; mais  ce 
vernis  a occafionné  la  ruine  de  plufieurs  tableaux  , 
car  il  fait  tomber  la  couleur  par  écailles , & il  y en 
a qui  ne  font  pas  préfentement  reconnoiftab|es , 
tant  ils  font  mutilés.  Cela  ne  paroîtra  pas  furpre- 
nant,  lorfqu'on  fera  attention  que  la  chaleur  des 
cendres  du  Véfuve  a dû  confumerles  gommes  qui 
en  lioient  les  couleurs.  Si  l’on  eût  employé  à ce 
travail  des  perfonnes  plus  intelligentes,  elles  au- 
roient  tenté  de  donner  du  corps  aux  couleurs,  en 
collant  les  tableaux  avant  de  les  vernir.  C’eût  été 
le  feul  moyen  de  les  conferver,  & de  rendre  en 
même-tems  à leqr  coloris  fon  ancienne  fraîcheur. 

Les  plus  grands  morceaux  de  cette  colleélioa 
font  les  moins  nombreux , & n’ont  guère  plus  de 
cinq  pieds  de  haut.  Les  autres  font  la  plupart  comme 
nos  petits  tableaux  de  chevalet.  11  y en  a cependant 
quelques-uns  de  mutilés  ; mais  il  eft  étonnant  qu’il 
n’y  en  ait  pas  davantage  , foit  à caufe  des  diverfes 
éruptions  du  Véfuve,  qui  ont  dû  les  endommager, 
foit  à caufe  de  l’humidité  , occafionnée  par  les  eaux 
qui  ont  filtré  au  travers  des  terres  , & des  cendres 
dont  on  a trouvé  les  maifons  remplies. 

Tous  ces  tableaux  fpnt  peints  en  détrempe , ainft 
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qu’il  eft  airé  de  s’en  appercevoir , fur-tout  dans  ceux 
qui  ont  été  mutilés.  La  couleur  qui  s’en  eft  enlevée 
par  écailles,  n’a laifle  qu’une  impreflion  verte , jaune 
ou  rouge , qu’on  avoit  étendue  auparavant  fur  1 en- 
duit qui  recouvrok  la  muraille.  Il  n’en  feroit  pas  de 
même  fi  ces  morceaux  eulTent  été  peints  à frefaue  ; 
car  cette  peinture , qui  ne  s’arrête  pas  à la  fuperncie , 
mais  qui  pénètre  l’enduit  de  chaux  & de  fable  fur 
lequel  on  l’applique , n’auroit  pu  fe  détacher  qu’a- 
vec l’enduit  même.  De  plus , on  fait  que  la  frefque 
des  anciens  , ainfi  que  la  nôtre , n’admettoit  pas  cer- 
taines couleurs  afîez  aâives  pour  pénétrer  l’enduit , 
au  lieu  que  la  détrempe  les  admet  toutes  indiftinc- 
tement.  Les  tableaux  d’Herculanum  font  dans  ce 
dernier  cas  : on  y reconnoît , fans  exception,  toutes 
fortes  de  couleurs,  même  celles  qu’exclud  la  frefque. 
Enfin  l’on  a reconnu , jufques  dans  les  morceaux  les 
mieux  confervés,  lorfqu’on  les  a fciés  & enlevés  de 
deflûs  les  murailles , qu’ils  n’étoient  toils  peints 
qu’en  détrempe.  Cette  obfervation  détruit  le  fyfte* 
me  de  ceux  qui  ont  prétendu  que  les  anciens  n’a- 
voient  pas , comme  nous , le  fecours  de  toutes  les 
couleurs,  & qu’ils  n’employoient  les  peintures  a 
frefque  que  pour  décorer  leurs  murailles  & leurs 
voûtes. 

Cette  immenfe  colleclion  de  peintures , qui  s ac- 
croît tous  les  Jours , & qui  nous  met  fous  les  yeux 
les  produétions  des  anciens  peintres  dans  tous  les 
genres , prouve  que  les  artiftes  du  premier  ordre 
étoient  auffi  rares  chez  eux  que  parmi  nous.  Dans 
la  defcription  des  peintures  qui  eft  imprimée  , ©n 
en  exalte  un  grand  nombre  qui  font  aii-deffous  du 
médiocre.  Nous  nous  bornerons  ici  aux  ouvrages 
d’un  mérite  diftingué  , ou  qui , fans  être  bien  remar- 
quables du  côté  de  l’art , auront  du  mpins  quelques 
fingularités  capables  de  fixer  les  regards  des  cu- 
rieux. Commençons  par  les  tableaux  dont  les  figures 
font  de  grandeur  naturelle  , ou  qui  en  approchent. 

Un  des  tableaux  les  plus  grands  & les  plus  beaux 
que  l’on  ait  retiré  des  fouilles  d’Herculanum  , repré- 
fente Théfée , vainqueur  du  Minotaure  en  Crète. 
Ce  tableau  eft  de  forme  cintrée  : il  a été  enlevé  de 
Lune  des  deux  niches  qui  étoient  dans  le  batiment 
que  l’on  a prétendu  être  le  Forum  ou  Chalcidique 
dont  nous  avons  parlé.  Thefée  y eft  vu  de  face  : il 
eft  debout,  nud  , & de  taille  gigantefque,  relative- 
ment aux  autres  figures.  Son  manteau,  Jete  négli- 
gemment fur  l’épaule  gauche , repafle  fur  le  bras  du 
même  côté  : il  tient  fa  maffue  levée  de  la  main 
gauche;  à l’un  des  doigts  de  cette  main  il  a un 
anneau.  Trois  jeunes  Athéniens  lui  rendent  des  ac- 
tions de  grâces  : l’un  lui  baife  une  main  ; l’autre 
lui  prend  le  bras  du  côté  de  fa  maffue  ; Se  le  troi- 
fième,  profterné  à fes  pieds  , lui  embrafté  une 
jambe.  Une  jeune  fille  fe  joint  à eux,  & portant  la 
main  fur  la  maffue  du  vainqueur,  femble  lui  té- 
moigner fa  reconnoiffance.  On  croit  qu’elle  fort  du 
labyrinthe,  ainfi  qu’une  autre  perfonne,  dont  on 
ne  découvre  qu’une  partie  de  la  tête , le  furplus 
iwant  effacé.  Le  Minotaure  eft  renverfé  aux  pieds 
Géographie,  Tome  L Parfis  J|, 
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de  Théfée  , fous  la  figure  d’un  homme  à tâte  de 
taureau  , qui  porte  une  main  à l’une  de  fes  cornes  : 
il  a l’eftomac  & l’une  de  fes  épaules  décliirés , par 
les  coups  qu’il  a reçus.  C’eft  la  première  fois  qu  on 
le  voit  fous  cette  forme  : les  médaillés  antiques  ne 
nous  en  fourniffent  aucun  exemple.  La  déeffe  pro- 
teélrice  du  héros  eft  aflife  fur  un  nuage  dans  le  haut 
du  tableau  : on  la  découvre  jufqu’à  la  tête  ; elle  efl 
appuyée  d’une  main  fur  le  nuage , & tient  de  l’autre 
fon  arc  & une  flèche.  Le  côté  où  eft  la  porte  du  la- 
byrinthe, eft  très-mutilé. 

On  prétend  que  lorfque  ce  morceau  a été  décou- 
vert , les  couleurs  en  étoient  bien  plus  vives  qu  à 
préfent.  On  les  trouve  cependant  encore  belles  , 
quoiqu’un  peu  éteintes.  La  figure  de  Théfée  eft 
noblement  compofée  ; elle  a cependant  quelque 
chofe  de  froid  : mais  les  trois  jeunes-gens  font 
remués  avec  beaucoup  plus  de  chaleur  ; les  mou- 
vemens  en  font  pleins  d’exprelîlon  : celui  qui  cm- 
braffe  la  jambe  du  vainqueur,  furpaffe  en  cette 
partie  les  xieiix  antres.  Cet  ouvrage  eft  en  général 
correél  de  deftin  , d’une  grande  manière  ; mais  il 
y règne  peu  d’intelligence  du  clair-obfcur.  Le  mou- 
vement du  manteau  du  jeune-homme  qui  baife  la 
main  de  Théfée  , n’eft  ni  heureufe , ni  dans  le  ftyle 
des  autres  draperies  du  même  tableau. 

Un  autre  tableau  de  forme  cintrée  a été  trouvé 
dans  la  fécondé  niche  du  Forum  dont  on  a parlé 
ci^-deffus  : les  figures  en  font  à-peu-près  grandes 
comme  nature.  Le  fujet  eft  incertain , & a donné 
lieu  à bien  des  conjeélures.  Tous  les  perfonnaget 
qui  V font  repréfentés , ont  rapport  à un  enfant , 
qu’on  préfume  , avec  afl'ez  de  vraifemblance  , être 
Télèphe  , fils  d’Hercule.  Cet  enfant  eft  allaité  par 
une  chèvre  , qui  lui  lèche  la  cuiffe  , en  levant  une 
jambe  par  derrière  pour  le  laiffer  téter  avec  plus  de 
facilité.  Une  divinité  ailée  & couronnée  de  lauriers , 
tient  d’une  main  des  épis  de  bled  , & de  1 autre  in- 
dique l’enfant,  en  le  regardant.  Hercule  debout  &C 
appuyé  fur  fa  maffue , a les  yeux  fixés  fur  lui.  La 
déeffe  Flore  eft  affifé  vis-à-vis  d'Hercule  , & a der- 
rière elle  le  dieu  Pan  : aux  deux  côtés  d'Hercule , il 
y a un  lion  & un  aigle  , qui  ne  contribuent  pas  peu 
à jeter  de  l’obiçurite  fur  ce  fujet.  La  compoficion  de 
ce  tableau  eft  bien  liée  , & les  attitudes  en  font  ex- 
preffives  : la  Flore  eft  drapée  d’une  bonne  mé- 
thode ; mais  tous  les  airs  de  têtes  ne  font  pas  affez 
variés.  Le  caraélère  de  deftin  , dans  le  total  de  l'ou- 
viage  , eft  très-médiocre  ; l’enfant  eft  très-incorreél, 
& les  animaux  font  mal  rendus. 

Achille , à qui  le  centaure  Chiron  enfeigne  à 
jouer  de  la  lyre,  eft  encore  un  beau  tableau.  Quoi- 
que la  figure  du  centaure  ne  foit  pas  bien  deflmée  , 
Si  qu’elle  n’intéreffe  pas  d’elle-mème  , cependant  le 
haut  de  cette  figure  fe  grouppe  au  mieux  avec  celle 
d’Achille  , qui  eft  dans  une  attitude  noble.  Les  con- 
tours de  ce* dernier  font  coulans  ; le  deftin  en  eft 
d’un  beau  caraèlère  ; il  eft  même  peint  avec  lége 
reté,  & l'on  y admire  une  belle  dégradation  de  tons 
dans  les  paffages  des  omjares  à la  lumière. 
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Un  tableau  de  dîverfes  figures , repréfentant  une 
jeune  fille  ayant  une  main  appuyée  fur  l’épaule 
d’un  jeune-homme,  & de  l’autre  lui  ferrant  le  bras , 
comme  par  un  mouvement  d’affedion.  Ce  jeune- 
homme  eft  entièrement  vêtu  : il  eft  affis , la  tête 
appuyée  fur  fa  main , dans  l’attitude  d’une  perfoiine 
penfive,  ou  qui  fait  attention  à ce  que  lui  lit  un 
autre  jeune-homme , qui  eft  affis  vis-à-vis  de  lui. 
Ce  dernier  eft  nud  jufqu’à  la  ceinture  : il  tient  d’une 
snain  un  papier,  & de  l’autre  femble  indiquer  celui 
dont  nous  avons  parlé  le  premier , à qui  il  lit  ce 
papier.  Deux  femmes  & un  vieillard  qui  les  écoute , 
font  dans  des  attitudes  d’étonnement.  On  croit  que 
ce  fujet  eft  Orefte  reconnu  , & tel  qu’Euripide  le 
repréfente  dans  la  tragédie  d’ïphigénie  en  Tauride. 
Le  jeune-homme  penlif  eft  Orefte  ; la  jeune  fille 
qui  femble  le  ferrer  de  fes  mains , eft  Iphigénie  ; 
celui  qui  lit , eft  Pikde.  L’ordonnance  en  eft  belle , 
les  têtes  en  font  très-expreffives , & les  figures  dra- 
pées d’un  bon  ftyle.  On  y trouve  même  un  affez 
bon  eiTet  de  lumière  ; mais  ce  tableau  lailTe  beau- 
coup à defirer  du  côté  du  deffin  & du  coloris  : le 
dos  de  l’homme  à rai-nud  qui  lit , pèche  plus  que 
tout  le  refte  de  l’ouvrage  dans  ces  deux  parties  de 
Fart , étant  très-incorreft  & d'un  ton  de  brique  dé- 
fagréable.  Ce  morceau  a fouffert  dans  le  bas , mais 
aux  endroits  les  moins  eflentiels. 

Un  autre  tableau  repréfente , à ce  que  l’on  pré- 
tend , Orefte  & Pilade  enchaînés  & conduits  par 
un  foldat  du  roi  Toante,  devant  laftatue  de  Diane, 
qui  eft  fur  un  autel,  où  l’on  voit  une  patere  &un 
préféricule  ; îphigénie  eft  debovit  , de  l’autre  coté 
de  la  table,  & les  voit  arriver  ; elle  a derrière  elle 
deux  de  fes  fuivante.s,  dont  l’une  porte,  dans  un 
baiTin  , une  lampe,  & l’antre  fe  baiffe  pour  avoir 
îe  coffre  qui  contient  fans  doute  les  inftrumens  du 
facrifice.  Les  deux  figures  d'Orefte  & de  Pilade , 
qui  font  prefque  nuds,  font  très-bien  compofées  , 
& d’im  deffin  pur  ; mais  elles  font  ifolées  , & la 
compofition  générale  n’eft  point  du  tout  liée. 

Un  petit  tableau  repréfentant  un  faune  qui  ca- 
yeffe  une  bacchante  renverfée  ; elle  tend  un  bras 
qui  paffe  fur  la  tête  du  faune  , comme  fi  elle  vou- 
loit  fe  retenir  à fes  cheveux.  Elle  eft  prefque  entiè- 
rement nue  , elle  n’a  qu’une  cuiffe  couverte  d’une 
draperie  rouge-  On  voit  auprès  d’elle  fa  cymbale 
& fon  tyrfejdont  l’extrémité  finit  par  une  touffe 
de  lierre  , & auquel  pend  un  ruban  de  la  même 
couleur  que  fa  draperie.  Ce  grouppe  eft  chaude- 
ment ccmpofé  , & les  figures  ont  beaucoup  d’ex- 
preftion. 

Un  petit  tablaeu  de  deux  jeunes  filles  qui  fe 
donnent  les  mains  en  danfant.  Le  mouvement  de 
leurs  bras  eft  bien  varié  , & les  grâces  du  coude  y 
font  obfervées  ; mais  les  draperies  y font  affommées 
par  la  confufion  des  plis. 

Un  autre  petit  tableau  d’une  danfeufe  feule  ; elle 
eft  nue  jufqu’à  la  ceinture  , & tient  fa  draperie. 
L’attitude  en  eft  gracieufe , les  mouvemens  en  font 
bien  contraftés  i on  trouve  dans  fes  mains , dont 
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les  petits  doigts  font  écartés  , des  gentilleftes , 
qu’on  ne  voit  pas  ordinairement  dans  l’antique.  La 
draperie  en  eft  moins  confufe  que  celle  des  figu- 
res du  tableau  précédent , & les  plis  de  fes  extré- 
mités paroi  fient  être  moins  lourds. 

Une  autre  danfeufe  touchant  d’une  cymbale  à 
grelots , femblable  aux  tambours  de  bafques  dont 
les  Napolitains  jouent  aujourd’hui  ; il  y a de  la  fi- 
neffe  & de  la  correélion  dans  le  haut  de  cette 
figure.  Elle  feroit  plus  intéreftTante  , s’il  y avoir 
moins  de  confufion  dans  les  plis  de  fa  draperie. 

Une  jeune  fille  tenant  d’une  main  un  rameau 
de  cèdre  , 8c  de  l’autre  un  fceptre  d’or  ; elle  eft 
entièrement  drapée.  La  tête  en  eft  vue  de  profil , 
& l’ajuftemént  de  fa  coèffure  eft  du  meilleur  goût  ; 
elle  a des  pendans  d’oreilles  de  perles  : le  tour  de 
cette  figure  eft  naturel  j & quoique  les  draperies 
faftenr  trop  d’étalage  , le  mouvement  que  i’air  leur 
donne  en  les  faifant  voltiger , eft  exprimé  avec  une 
grande  vérité. 

Une  bacchante  portée  par  un  centaure; la  bac- 
chante eft  prefque  nue  , fes  cheveux  flottent  en 
l’air,  & fa  draperie  qui  voltige  au  gré  du  vent  , 
laifle  fon  dos  à découvert.  L’attitude  en  eft  auffi 
finguliére  qu’élégante  ; elle  ne  porte  que  d’un  ge- 
nou fur  la  croupe  du  centaure , en  fe  tenant  à les 
cheveux  d’une  main  ; en  même-tems , pour  le  faire 
galopper,  elle  lui  donne  du  pied  dans  les  reins; 
de  l’autre  main , elle  tient  fon  tyrfe  , afin  de  l’ai- 
giiülonner  davantage.  Ce  grouppe  qui  eft  des  plus 
fingiiliers  , eft  plein  de  feu  & d’expreffion , & il  eft 
admirablement  compofé  : la  bacchante  eft  rendue 
avec  autant  de  correélion  que  de  finefle  de  deffin  , 
& fes  draperies  ne  manquent  pas  de  légèreté.  , 

Un  autre  centaure  qui  porte  un  jeune  homme  en 
courant  au  galop  ; le  jeune  homme  eft  devant  le 
centaure , & il  n’eft  retenu  que  par  une  main  qu’il 
lui  pafle  fur  l’épaule.  Le  centaure  touche  d’une 
main  une  lyre  à trois  cordes  , qui  eft  appuyée  fur  la 
croupe  , & de  l’autre  il  fait  réfonner  la  moitié 
d’une  crotale  contre  l’autre  moitié  de  la  même  cro- 
tale, que  tient  le  jeune  homme.  Ce  tableau  paroît 
d’un  deffin  pur  , mais  il  eft  compofé  contre  tout 
principe  d’équilibre  , étant  impoffible  que  le  jeune 
homme  piiife  fe  foutenir  en  l'air  dans  l’attitude  où 
il  eft. 

On  a remarqué  que  dans  prefque  tous  ces  petits 
tableaux , fur-tout  dans  ceux  dont  les  figures  font 
feules , les  peintres , pour  éviter  l’embarras  des  fîtes, 
fe  font  contentés  de  faire  des  fonds  unis  , d’une 
teinte  rougeâtre  ou  brune  , ou  dans  d’autres  cou- 
leurs très-foncées. 

Un  grand  nombre  de  tableaux  repréfentant  des 
enfans  , des  amours  ou  des  génies  ailés , occupés  à 
différens  travaux  , comme  à chaffer , à faire  réfon- 
ner des  inftriimens  , ou  à des  jeux,  des  danfes  oc 
autres  exercices.  Celui  de  ces  petits  tableaux  où 
l’on  voit  des  enfans  vignerons  , eft  digne  d’atten- 
tion, fur-tout  à caufe  de  la  forme  du  prefl'oir  anti- 
que ; il  en  donne  une  idée  plus  nette  que  celle 
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qu’oiï  tfcuve  dans  Vitvuve  , Pline  & autres  anciens 
auteurs.  Il  faut  voir  la  gravure  qui  en  a été  faite 
dans  le  livre  des  Pitture  antiche  S Ercolano,  Nous 
nous  contenterons  ici  d’olîfcrvcr  que  ces  enfansfont 
tous  d’une  nature  un  peu  avancée , & compofés 
froidement.  Ils  n’ont  point  renjoiiementdes  grâces 
enfantines.il  y en  a cependant , dont 'les  attitudes 
ont  une  certaine  vérité , & qui  font  paffablement 
peints. 

Plufieurs  tableaux  d’animaux  où  il  y a des  paons , 
des  coqs  , des  poules , des  canards  , des  cailles , des 
tigres  & des  poiffons  ; quelques-uns  font  allez  bien 
imités  & d’une  touolie  fpirituelle. 

Des  tableaux  de  fruits  , où  l’on  a reprefente, 
fur-tout  des  railins  , des  ligues  & des  dattes  : ils  font 
touchés  librement , &;  peu  terminés. 

Une  grande  quantité  de  tableaux  d’ornemens, 
ou  pour  mieux  dire  des  fragmens  de  frifes  en^ara- 
befque , dont  quelques-uns  font  d ’affez  bon  goût  de 
delTin  ; mais  il  n’y  en  a prefqu’aucune  de  bien 
peinte.  ^ 

Beaucoup  de  payfages  mal  rendus  , & ou  il  y a 
des  bâtimens  qui  fourmillent  de  fautes  de  perfpec- 

n 

Des  tableaux  d’architeélure  » dont  le  genre  eit 
fl  bizarre  , qu’on  croit  y trouver  en  général  un  mé- 
lange de  goût  gothique  , arabefque  & chinois  , & 
fouvent  une  imitation  extravagante  de  l’ordre 
ionique. 

Deux  marines  : la  première  repréfente  quatre 
vai  féaux  , dont  l’un  en  partie  confumé  par  les  flam- 
mes, & brifé  contre  un  écueil;  on  combat  avec 
acharnement  fur  les  trois  autres  : il  y en  a un  fur 
lequel  s’élève  une  tour , où  font  les  enfeignes  de 
Rome  : au  milieu  de  la  mer , on  découvre  une  pe- 
tite île  avec  un  temple  entre  deux  arbres  , à cote 
duquel  il  y a un  Neptune  le  trident  à la  main  ; de- 
vant ce  temple  eft  placé  un  autel.  On  voit  dans  la 
même  île  un  foldat  armé  d’une  pique  , d’un  caf- 
que  &.  d’un  bouclier  ; une  figure  que  l’on  diflin- 
Eue  mal , parce  qu’elle  eft  prefque  toute  cfTacee , 
ferable  fortir  de  la  mer.  Ce  tableau  eft  mauvais , 
& n’a  d’autre  mérite  que  celui  de  nous  laifter  en 
ce  genre  de  peinture  quelque  chofe  des  anciens  ; 
les  vaifiTeaux  n’y  font  point  en  peripeélive  , & ils 
ne  lèvent  point  la  queftion  des  biremes  , des  tri- 
rèmes & des  quadrirèmes , toutes  les  rames  paroif- 
fent  fortir  de  la  même  ligne. 

La  fécondé  marine,  quoique  fort  mutilée,  dans 
un  coin  découvre  un  fite  agréable,  avec  un  front 
terminé  par  des  montagnes  , & quelques  bâtimens 
mêlés  d’arbres  qui  forment  un  bon  eftet. 

Les  terreins  qui  fervent  de  repoufibir , font  trai- 
tés dans  le  goût  de  ceux  qu’emploient  quelques-uns 
de  nos  peintres  pour  produire  de  femblahles  eflets. 

On  conferve  dans  cette  colleélion  quelques  ta- 
bleaux en  mofaique , trop  mauvais  pour  qu  on  en- 
tre dans  aucun  détail  à leur  fujet. 

On  remarque  dans  ces  peintures  en  général  un 
fcon  caraélère  de  defiin  ^ de  l’expreflion;  mais  il 
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paroît  que  les  peintres  étoient  peu  favans  dan:.  1^'t 
des  raccourcis  , que  leur  manière  de  draper  coi. .if- 
toit  en  petits  plis  fouvent  confus , & que  rare- 
ment, par  la  difpofition  de  leurs  etofles , ils  satta- 
choient  à produire  de  grandes  mafles  , mais  qu  ils 
aceufoient  toujours  le  nud  avec  aufttrite.  Ils 
étoient  peu  avancés  dans  la  couleur  locale,  en- 
core moins  dans  la  magie  du  clair-obfcur , qu^ils 
ont , pour  ainfi  dire,  totalement  ignorée.  Ils  n a- 
voient  aucune  notion  , ni  de  la  perfpe^âive  lo- 
cale , ni  de  la  perfpeélive  aérienne.  A 1 égard  de 
la  compofition , ils  renfliflbient  bien  dans  les  fi- 
gures Ùblées  5 qu’ils  difpofoient  dans  le  ftyle  de 
celles  des  bas-reliefs  ou  des  flatues , fans  conno^ 
tre  cependant  l’agencement  des  grouppes  ; aufli 
prefque  tous  leurs  fujets  font-ils  rendus  avec  froi- 
deur. On  n’y  voit  nulle  part  cet  enthoufiafme  , 
qui , à l’afpeél  de  plufieurs  peintures  modernes  , 
remue  les  paffions  & excite  dans  lame  des  im- 
preflions  fi  vives  ; il  eft  furprenant  que,  dans  des 
fiècles  où  la  fculpture  avoit  été  portée  à un  fi  haut 
degré  de  perfeâion,  la  peinture  n’eût  pas  marché 
avec  elle  d un  pas  égal  ; car  quoique  ces  tableaux  pa« 
roiiTent  être  des  peintres  médiocres  de  ce  tems-là  , 
les  principes  qn  ils  ont  fuivis  répandent  beaucoup 
de  doutes  fur  les  talens  des  maîtres  de  leurs  éco- 
les. Peut-être  aufli  decouvrira-t-on  par  la  fuite  des 
morceaux  plus  précieux , qui  renverferont  cette 
conjeélure.  Il  faut  convenir  qu’on  ne  peut  pas 
exiger  une  grande  perfeélion  dans  les  tableaux 
que  nous  venons  de  décrire , plufieurs  ayant  été 
enlevés  de  defllis  les  murs  du  theatre^  8c  autres 
lieux  publics  d une  petite  ville  , où  1 on  n a du 
chercher  qu’une  décoration  générale  ; les  autres 
paroiffent  avoir  été  tires  de  quelques  maifons  de 
particuliers,  qui  n’etoient  pas  aftez  opulens  ou  af- 
fez  curieux  pour  employer  des  artiftes  du  pienuer 

ordre.  r i 

Quant  aux  matières  dont  on  le  iervoit  a. ors 

pour  peindre,  il  paroît , en  regardant  ces  tablc.iux 
avec  attention , qu  on  y a employé  toutes  lortes 
de  couleurs  , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut . 
& que  ces  couleurs  font  les  mêmes  dont  on  fc 
fert  aujourd’hui  ; cela  paroît  détruire  l'opinicn  de 
quelques  modernes  , qui  prétendent  que  les  an- 
ciens n’ont  connu  que  le  blanc  de  Milet , le  jaune 
d’Athènes  , le  rouge  de  Sinope  , 8c  lefimplc  noir  ■ 
on  voit  à la  vérité  dans  im  paflage  de  Piine  qno  les 
peintres  de  Ion  teins  fe  lervoient  de  ces  cpiatie 
couleurs , mais  non  pas  que  ce  fuffent  les  feules 
dont  ils  fiffent  ufage.  Les  delfinateiirs  qu’on  a em- 
ployés pour  les  gravures  du  recueil  dont  nous 
avons  parlé,  definioient  avec  beaucoup  de  P-'-* 
prêté,  mais  ils  n’ont  tendu  que  mollement  8c  fans 
efprit  , les  endroits  les  mieux  reftentis  des  origi- 
naux ; quelquefois  aullî  ils  ont  pris  ha  liberté  de 
corriger  les  fautes  de  pcrlpei51i\c  qui  s y trqu- 
voient , enforte  quil  ne  faut  pas  piccuwii-ent  ju- 
ger des  originaux  par  les  figures  qu  on  en  pu^'.  e. 

Mais  dans  le  pays  où  il  auroit  le  plus  cl’h..;  :!.^* 
* U c c e e il 
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artifies , il  fetoit  bien  difficile  d’exécuter  à la  ri- 
gueur un  ouvrage  d’une  fi  vafie  étendue. 

La  fculpture  eft  bien  meilleure  dans  les  refies 
d’Herculaniim  , que  la  peinture  ; peut-être  parce 
que  cet  art  étoit  plus  perfectionné;  peut-être  aufli 
parce  qu’il  étoit  facile  de  tranfporter  les  ftatues , 
au  lieu  que  les  peintures  étoient  faites  néceflaire- 
îTîcnt  par  les  artifies  du  pays. 

On  ne  fauroit  trop  regretter  le  grand  nombre  de 
belles  figures , dont  on  ne  trouve  que  les  débris  : 
la  plupart  des  ftatues  de  bronze  font  en  partie 
fondues  , celles  de  marbre  font  en  morceaux  , 
la  chaleur  a détruit  les  unes , & les  autres  ont  été 
broyées  par  la  chute  des  pierres  & des  murs  : mais 
les  deux  Nonius  dont  nous  avons  parlé , font  au 
rang  de  ce  qu’il  y a de  mieux  dans  l’antique  , foit 
à Rome , foit  à Florence  ; & les  autres  ftatues , 
fans  être  d’une  aiiffi  grande  perfeâion  que  ces  deux 
premières  , ont  prefque  toutes  des  beautés  qui  les 
rendent  dignes  d’être  placées  dans  la  fécondé  clafie. 
Au  refie , on  ne  fauroit  hafarder  une  defcription 
&.  une  critique  bien  étendue  de  ces  monumens , 
n’étant  permis  à perfonne  d’écrire  dans  ces  cabi- 
nets , ce  qui  fait  que  l’on  ne  peut  rapporter  que 
de  mémoire  les  différentes  particularités. 

Perfonne  n’a  mieux  décrit  que  M.  Gérard  Heer- 
Icens,  Hollan.  1770,  la  maifon  où  fe  font  trou- 
vés les  feuls  livres  qu’on  ait  encore  découverts 
depuis  qu’on  travaille  à faire  fortir  de  fes  ruines 
cette  ville  enfevelie  fous  les  cendres  du  Véfuve  , 
depuis  prés  de  dix-fept  fiècles  : le  corps  du  logis 
de  cette  maifon  étoit  près  du  forum  : il  n’avoit 
u’uîl  étage , Se  il  paroît  que  les  autres  maifons 
’Herculanum  n’étoient  pas  plus  élevées.  Au  mi- 
lieu du  jardin , long  de  trois  cents  pieds  fur  quatre- 
vingt  de  large , étoit  une  belle  pifeine  de  deux 
cent  cinquante  pieds  de  longueur  fur  vingt-fept  de 
largeur  , revêtue  de  pierres. 

C’efi  dans  une  chambre  de  cette  maifon  qu’on  a 
îrouvé  une  bibliothèque  compofée  , au  moins,  de 
mille  volumes  en  rouleaux  , placés  les  uns  fur  les 
autres.  L’inondation  de  la  mer  qui  précéda  l’irrup- 
tion du  Véfuve  & les  cendres  enflammées  de  la 
montagne  , ont  tellement  altéré  & calciné  ces  li- 
vres qu’ils  refîemblent  à des  charbons.  Cependant 
îe  P.  Piaggi,  comme  on  l’a  dit  ci-defiùs,  a trouvé 
le  moyen  de  développer  ce  papier  brûlé  , qui  efi 
auflî  fin  que  celui  de  la  Chine  , de  l’appliquer  fur 
une  matière  folide , & d’en  tranferire  l’écriture  : il 
a déjà  développé  quatre  ouvrages  de  Philodemus  , 
écrivain  grec.  Cette  bibliothèque  qui  étoit  autre- 
fois à vingt-quatre  pieds  au-deffus  delà  mer,  efi 
maintenant  de  plus  de  quatre-vingt  pieds  au-def- 
fous,  tant  le  terrein  d’Hercuianum  fut  affaifé  par 
Je  tremblement  de  terre.  (A.) 

HERCULE  ( colonnes  d’).  On  entend  préfen- 
tement  par  ce  nom , deux  montagnes  aux  deux 
côtés  du  détroit  de  Gibraltar  ; favoir  , Calpé  en 
Efpagne,  & Ahîla  en  Afrique.  Les  anciens  ne 
s’accordent  point  fur  l’endroit  où  U falloit  placer 
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les  colonnes  d’Hercule , & ce  font  eux*  mêmes* 
qui  nous  l’apprennent.  Les  uns  , dit  Strabon,  en- 
tendent par  ces  colonnes , le  détroit , ou  ce  qui 
refîerre  le  détroit  ; d’autres  Gades  ; d’autres  des 
lieux  fitues  au  - delà  de  Gades.  Quelques  - uns 
prennent  Calpé  & Abila  pour  les  colonnes  d’Her- 
cule ; d’autres  croyent  que  ce  font  de  petites  iles 
voifines  de  Tune  & de  l’autre  montagne.  D’autres 
enfin , veulent  que  ces  colonnes  ne  foient  autre 
chofe , finon  les  colonnes  de  bronze  de  huit  cou- 
dées qui  étoient  à Gades , dans  le  temple  d’Her- 
cule ; ce  font , dit-on , celles  que  les  Tyriens  trou- 
vèrent ; & ayant  fini  là  leur  navigation,  & facrifié 
a Hercule  , ils  eurent  foin  de  publier  que  la  terre 
& la  mer  ne  s’étendoient  pas  plus  loin.  D’ailleurs 
c’eft  un  ancien  ufage  d’élever  de  pareils  monu- 
mens , & ces  monumens  de  main  d’homme  étant 
ruinés  avec  le  tems , le  nom  demeure  au  lieu  même 
où  ils  étoient.  Voilà  le  précis  des  réflexions  de  Stra- 
bon  fur  ce  fujet  ; & ce  précis  fuffiroit  pour  prouver 
que  cet  auteur  efi  un  critiqne  des  plus  judicieux, 
indépendamment  de  fon  mérite  en  Géographie, 

HERCYNIE  (forêt  d’).  La  forêt  & la  mon- 
tagne d’Hercynie  , Hercynius  faltus  , Hercynium 
jiigum  , font , félon  les  hiftoriens  grecs  , une  forêt 
& une  montagne  de  la  Germanie,  où  ils  met- 
tent la  fource  du  Danube  & celle  de  la  plupart  des 
rivières  qui  coulent  vers  le  nord  ; ils  regardoieiit 
les  montagnes  d’Hercynie  comme  les  plus  hau- 
tes de  toute  l’Europe , & les  avancoient  jufqu’a 
l’océan. 

Les  Grecs  ayant  ouï  dire  aux  Germains  que  la 
Germanie  avoit  quantité  de  montagnes  &de  vaftes 
forêts  , & remarquant  qu’ils  fe  fervoient  du  mot 
hart\en  pour  les  exprimer,  fe  figurèrent  que  ce 
n’étoit  qu’uné  feule  forêt  continuée  dans  toute  la 
Germanie , & une  feule  chaîne  de  montagnes 
répandue  dans  tout  le  pays;  pour  défigner  cette 
forêt  & cette  chaîne  de  montagnes  , ils  firent  le 
mot  ÉfiK-uviùt), 

Pline  dit  que  la  grofieur  des  arbres  de  cette  fo- 
rêt , aiiffi  anciens  que  le  monde,  & que  les  fiècles 
ont  épargnés  , furpaffent  toutes  les  merveilles  par 
leur  deftinée  immortelle.  Jules  - Céfar  , qui  en 
parle  fort  en  détail  , & qui  l’appèle  Orcynia , 
lui  donne  foixante  journées  de  longueur  , mais  fa 
mefure  efi  bien  éloignée  d’être  exaéle.  M.  d’Ablan- 
court  traduit  V Hercynïa  fylva  de  Céfar  , par  la 
forêt  noire  , qui  n’y  convient  en  aucune  manière; 
la  forêt  noire  n’a  point  cette  étendue  , & répond 
feulement  à la  Martinia  fylva  des  anciens.  Nos 
traduâeurs  françois  tombent  fouvent  dans  ces 
fortes  de  fautes.  Voye^  ForÊt-Hercyn'IE.  (A.) 

HERDALIE  , Hærieddlen  , province  du 
royaume  de  Suède  dans  le  Nordland  , aux  confins 
du  Jemptiand  & de  la  Norwège , détachée  de  ce 
dernier  royaume  en  1 54^  , à la  paix  de  Bremfebro, 
& ne  formant  qu’une  feule  jurifdiéfion  avec  le 
Jemptiand.  On  lui  donne  dix-huit  milles  de  Ion; 
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guauf , & fcpt  à huit  de  largeur.  Elle  eft  pleine  de 
inontagnes  & de  forêts,  & ne  cultive  que  tres-peu 
de  grains  ; mais  fes  pâturages  font  excellens , & lui 
font  entretenir  beaucoup  de  bétail.  Elle  a des  lacs 
& des  ruifleaux  poiffonneux  , & quelques  mines 
de  cuivre.  L’on  ne  trouve  aucune  ville  dans  fou 
enceinte.  (R.) 

HERÛEN.  Huert. 

HERDICKE , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la  Weftphalie , & le  comté  de  la  Mark , au  bail- 
lage  de  Wetter , fur  la  Ruhr.  Elle  n’exifte  à titre  de 
ville  que  depuis  l’an  1738.  Les  Réformes,  les  Lu- 
thériens & les  catholiques  y ont  chacun  leur  egli- 
fe  ; & il  y a une  abbaye  de  filles  nobles  , où 
celles  de  la  première  & de  la  dernière  de  ces  com- 
munions font  également  reçues.  (A.) 

HÉRÉENS  (monts),  chaîne  de  montagnes  , en 
Sicile  , qui , fuivant  l’opinion  la  plus  commune  , 
s’étend  dans  la  vallée  de  Démona  ; on  les  appèle 
préfentement  monti  Sori  , & celle  où  la  Cliryfa 
prend  fa  fource,  fe  nomme  monte  Artefino. 

La  defcription  que  Diodore  fait  de  ces  monta- 
gnes efi:  confirmée  par  Fazel  ; ce  font , dit  ce  mo- 
derne , les  plus  belles  & les  plus  agréables  du  pays  ; 
elles  ont  des  fources  en  abondance,  des  vignes, 
des  rofiers , des  oliviers , & autres  arbres  domef^ 
tiques,  qui  y confervent  toujours  leur  verdure. 
Prefque  toutes  les  autres  montagnes  de  Sicile  font 
nues , dégarnies,  ou  couvertes  feulemeTit  de  forêts 
& d’arbres  fauvages  ; mais  celles-ci , ajoute- 1- il, 
font  entièrement  différentes  ; c’eft,  félon  lui,  dans 
ces  montagnes  propres  à être  cultivées,  que  Daph- 
nis , fi  célèbre  dans  les  poéfies  bucoliques , na- 
quit des  amours  de  Mercure  , & d’une  nymphe  du 
canton  ; c’eft  ici  que  ce  même  Daphnis  fut  changé 
en  rocher , pour  avoir  été  infenfible  aux  charmes 
d’une  jeune  bergere.  Mais  Garera  , ou  l’auteur 
délia  Antica  Syracufa  illtijîrata  revendique  la  naif- 
fance  de  Daphnis  près  de  Ragufe  , dans  une  vallée 
qui  eft  arrofée  des  eaux  de  la  Loza.  (i?.) 

HEREFORD  , ville  d’Angleterre,  peicpeuplée, 
capitale  de  l’Herefordshire  , avec  un  évêché  fuffra- 
gant  de  Cantorbery  : elle  envoie  deux. députés  au 
parlement,  & eft  fituée  fur  la  Wye,  à 7 li.  n.  o.  de 
Glocefter,  6 f.  o.  de  Worcefter,  13  n.  o.  deBrif- 
tol,  34  n.  o.  de  Londres.  On  prétend  quelle  a été 
bâtie  des  ruines  d'Ariconium,  qui  étoit,  à ce  que 
l’on  croit,  au  lieu  où  eft  aujourd’hui  Winchefter. 
Long.  1 4 , r 5 ; 3 2 , 6.  (/?.) 

HEREFORD-SHIRE  province  d’Angleterre , 
dans  l’intérieur, vers  lepaysdeGalles.Elleaenviron 
cent  milles  de  tour,  fix  cent  foixante  mille  arpens  , 
& quinze  mille  maifons.  Elle  abonde  en  bled , bois  , 
laine  , faumon  8c  cidre  : fa  laine  eft  la  plus  efiimée 
d’Angleterre,  de  même  que  fon  cidre,  qui  fe  fait 
d’une  pomme  appelée  redflreak,  fort  mauvaife  à 
manger.  C’eft  dans  cette  province  qu’on  trouvé 
la  fameufe  colline  ambulante,  Aiai(ley-Hill , ainfi 
nommée,  parce  qu’cn  1574»  3R  mois  de  février, 
un  tremblement  de  terre  en  détacha  vingt  - fi.x  ar- 
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pens  de’terreln  qui  changèrent  de  place  dans  l’ef- 
pacc  de  trois  jours  confécutifs.  Le  Hereford-Shire 
fournit  trois  députés  au  parlement. 

Stanley  (Thomas)  , naquit  dans  cette  province  : 
ce  gentilhomme  Anglois  eft  fort  connu  des  favans 
par  deux  beaux  ouvrages;  ie  prem.icr,  eft  fa  traduc- 
tion latine  des  tragédies  d Efchyle  , avec  un  com- 
mentaire 8c  des  feholies  ; elle  parut  à Londres  en 
1664 , in-foL  Le  fécond , eft  fon  hiftoire  de  la  phi- 
lofophie , écrite  en  Anglois.  Un  favant  d’Allema- 
gne, M.  Godefroy  Oléarius,  a publié  à Leipfick  , 
en  171  î , i/î-4°.  une  bonne  traduélion  Latine  de  ce 
dernier  ouvrage , ôc  y a joint  la  vie  de  l’auteur. 

W 

HÉRENTHALS  , c’eft-à-dire , la  vallee  des  fei- 
gneurs,  bourgade  des  Pays  - Bas  Autrichiens,  dans 
ie  Brabant , au  quartier  d’Anvers , bâtie  par  Henri , 
duc  de  Brabant,  en  1212,  fur  la  Nethe.  Long.  22, 
26;  Ut.  51,9.  {R) 

HERESTAL,  ou  Heristall,  petite  ville  de 
l’évêché  de  Paderborn  , avec  un  vieux  château  où 
les  évêques  ont  fait  leur  réfidence.  Elle  eft  fur  le 
Wefer.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Herftall, 
ou  Heriftaî,  dans  l’évêché  de  Liege.  Long.  26,30; 
lat.  43  , 50  (i?.) 

Herestal  , ou  Herstal.  Voyei;^  Heristal, 

HERFORDEN  , Herford  , Herxverden  , ou 
HervORDEN  , HervorJia  , ville  d’Allemagne,  ca- 
pitale du  comté  de  Ravensberg,  en  Weflphalie , 
avec  une  fameufe  abbaye  de  dames  de  la  confef- 
fjon  d’Augsbourg,  dont  l’abbeffe  eft  princefte  de 
l’empire , ôc  a voix  8c  rang  à la  diète.  Cette  ville 
eft  fituée  entre  la  Werre  8c  l’Aa.  Elle  eft  en- 
core comprife  dans  la  matricule  annuelle  parmi  les 
villes  impériales  : mais  elle  eft  fujète  au  roi  de 
Pruffe.  Elle  eft  à 3 11.  e.  de  Ravensberg,  7 f.  o.  de 
Minden.  Long.  26,  22;  lat.  52,  12.  {R.) 

HERICOÜRT  , petite  ville  8c  feigneurie  de 
Franche-Comté,  au  prince  de  Montbelliard , fous 
la  fouveraineté  de  la  France.  {R.) 

HERINGEN  , ville , château  8c  baillage  de  Thu- 
ringe,  fur  la  rivière  de  Helns  , relevant  de  l’élec- 
teur de  Saxe.  Elle  eft  à 2 li.  de  Nordbaufen.  {R.) 

HERÏSAU,  ouErizau,  beau  8c  grand  bourg 
de  Suiffe  , au  canton  d’Appenzel.  Il  eft  riche  8c  peu- 
plé , 8c  l’emporteroit  fur  beaucoup  de  villes  par  fon 
importance.  Il  eft  fmié  dans  la  partie  proteftante 
du  canton,  fur  la  rivière  de  BrulLach , 8c  c’eft  le 
lieu  des  affemblées  des  Rhodes  extérieurs.  (/?.) 

HERISSON , petite  ville  de  France  , dans  le 
■Roiirhonnois  . fur  le  torrent  d’Œvil . vers  le  Cher , 


à 3 li.  de  Bourbon-l’Archambaut.  (72.) 

Hérisson  , bourg  de  France,  en  Picardie , élec- 
tion de  Guife.  (72.) 

HERISTAL,  ou  Herstal,  château  8c  belle 
feigneurie  de  l’évêché  de  Liège , avec  titre  de  ba- 
ronnie, fitué  le  long  de  la  Meufe  , dans  une  con- 
trée agréable  8c  fertile,  dont  les  forêts  s'étendent 
jufqu’aux  portes  de  Liège.  Le  chàte.-tu  eft  à une 
lieue  de  Liege.  Long.  23 , 16.  f'oyei  Herstal.  (72.) 
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HERrVAU,  abbaye  de  France,  au  diocèfe  de 
Paris.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint  Auguftin , & 
vaut  4000  liv.  (R.) 

HERIZAU.  Herisau. 

HERLINSBOURG , château  de  Weflphalie  , au 
comté  de  Pyrmont.  On  croît  que  c’eft  là  que  le  fa- 
meux Arminius,  ancien  roi  des  Germains,  quPfit 
une  guerre  fanglante  aux  Romains,  tenoitla  cour. 

FIERMANSBOURG,  baillage  de  la  Principauté 
de  Zell.  Il  comprend  vingt-fept  villages,  (f?.) 

HERMANSTAD , en  tlongrois  Sseben  , Cibi- 
«hwz,  grande  ville  de  Hongrie,  capitale  delà  Tran- 
fylvanie,  & la  réfidence  des  grands  de  Tranfylva- 
nie  -y  elle  eft  fur  la  rivière  de  Zibin , à 1 2 de  nos  li. 
e.  deWeiffemboiirg,  36  n.  o.  deTergowisk,  65  n.e. 
de  Belgrade,  108  f,  e.  de  Bude.Elle  a un  évêché  fuf- 
fragantde  Colocza.  Cefl  le  fiège  du  gouvernement, 
de  l’affemblée  des  états  du  pays,  & du  tribunal  des 
appels.  Long.  43  ; lat.  46,  25.  (i?.) 

HERMAN.MIESTECZ,  ville  de  Bohême,  dans 
îe  cercle  de  Czaflau  ; elle  appartient  à des  comtes 
de  Spork  , & elle  efl  en  aifez  mauvais  état.  {R.) 

HERMËNSTEIN,  Foyei  Hammestein. 

HERMENT,  petite  ville  de  France  , en  Au- 
vergne , généralité  & éleélion  de  Riom.  {R.) 

FIERMIÈRES , abbaye  de  France , au  diocèfe 
de  Paris , ordre  de  Prémontré  : elle  vaut  3 50oliv. 

{R.) 

HERMÏONÉ  , ancienne  ville  de  Morée  , au 
royaume  d’Argos  , bâtie  à quatre  flades  du  pro- 
montoire fur  lequel  étoitle  temple  de  Neptune. 
M.  Fourme nt  la  reconnut  dans  fon  voyage  de 
Grèce,  en  1730,  fur  la  fimple  defcription  qu’en 
fait  Paufanias  , Liv.  /I,  chap.  xxxiv. 

Une  péninfule  qui  s’étend  dans  la  mer,  en  s’éîar- 
gilTant  & s’arrondilïant  enfuite,  forme  deux  ports; 
la  ville  efl  fituée  au  - deffus  ; des  canaux,  dont  on 
voit  le  refte,  y apportoient  l’eau  de  plus  haut. 

Mais  dès  que  M.  Foiirmont  eut  été  dans  les 
églifes  & dans  les  maifons,  qu’il  y eut  trouvé  beau- 
coup d’infcriptions  qui  parlent  des  Hermionéens, 
& qu'il  eut  apperçu  des  reftes  des  murs  de  la  ftruc- 
îure  extraordinaire  defquels  Paufanias  n’a  pas  dédai- 
gné de  nous  infiruire  ; M.  Fourmont,  dis -je,  ne 
douta  plus  que  ce  ne  fût  là  cette  Hermioné , où  il  y 
aveit  autrefois  tant  de  temples,  entr’autres  celui  de 
Cerès , furnommée  Chtonia.  (/?.) 

HERMITAGE  , lieu  folitaire  où  demeure  un 
hermite  ou  anachorète  qui  eft  retiré,  pour  mener 
une  vie  religieufe. 

Anciennement  les  Hermitages  étoient  dans  un 
defert,  ou  au  fond  de  quelque  forêt  inhabitée , loin 
du  commerce  des  hommes  ; I hiftoire  eccléfiaftique 
n’eft  que  trop  pleine  d’exemples , de  gens  que  l’a- 
mour de  la  fmgularité  ou  de  l’abnégation  de  foi- 
?nème  entraînoit  dans  de  telles  folitudes  ; l’odeur 
de  leur  fainteté  ne  manquoit  pas  d’attirer  auprès 
d’eux  des  difciples  dont  ils  formoientiin  monaflère, 
qui  fouvent  étoit  caufe  que  la  forêt  fq  défrichoit. 
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& qu’il  fe  bâtîflbit  aux  environs  un  bourg  on  une 
ville.  Il  fe  trouve  en  Europe  quantité  de  lieux  qui 
doivent  leur  origine  à un  Hermitage , devenu  cé- 
lèbre par  la  réputation  de  l’hermite  qui  y de- 
meuroit. 

fignifie  une  foütudey  un  defert;  de  ce 
mot  on  a fait  Eremit(Z , poiîr  défigner  ceux  qui  s’y 
retiroient,  comme  du  verbe  qui  veut 

dire  s'éloigner  , on  a fait  le  mot  anachorète  : à 
préfent  les  Hermitages  font  devenus  rares , excepté 
en  Efpagne , où  le  feul  évêque  de  Jaën  a foixante- 
dix-huit  Hermitages  dans  fon  diocèfe. 

Les  Hermitages  confiflent  ordinairement  en  un 
petit  bâtiment , comprenant  une  chapelle  & une 
habitation  pour  l’hermite , avec  un  jardin  qui  four^ 
nit  fa  nourriture,  outre  les  aumônes  qu’il  recueille. 
(/?.) 

Hermitage  (1  ) , montagne  près  de  Tain  , ou 
Thain  en  Dauphiné,  où  l’on  recueille  le  vin  excel- 
lent qui  porte  le  même  nom,  vis-à-vis  Tournon, 
près  du  Rhône,  On  trouva  , il  y a plus  de  cent 
trente  ans , fous  l’autel  de  la  chapelle  du  petit  her- 
mitage  , qui  a donné  fon  nom  à la  montagne  , une 
pierre  fur  laquelle  efl  gravée  une  ancienne  infcrip- 
tion:  l'hermite  qui  faifoit  creufer  en  cet  endroit, 
la  fit  mettre  à la  porte  de  l’hermitage,  où  elle  eft 
demeurée  jufqii’eu  1724;  des  Anglois  l’ayant  ache- 
tée de  l’hermite,  fe  mirent  en  devoir  de  la  faire 
conduire  jtifqu’au  Rhône  pour  la  tranfporter  en 
Angleterre  ; mais  le  lieutenant  de  maire  de  Thain 
obligea  les  Anglois  de  fe  retirer  ; quelque  tems 
après  le  maire  de  Thain  la  fit  enlever  & tranfpor- 
ter dans  cette  ville.  M.  Morau  de  Mautour , à qui 
cette  infcription  fut  communiquée  , plus  exaélc 
qu’elle  n’eft  dans  Gruter  , décida  que  c’étoit  un 
autel  dédié  à Cybele  à l’occafion  d’un  taurobole 
femblable  à celui  de  Lyon , expliqué-  par  M.  de 
Boze.  Ce  monument  efl  quarté , d’environ  quatre 
pieds  & demi  de  haut  fur  dix-neuf  pouces  de  lar- 
geur. Ce  fut  Antonianus , pontife  perpétuel,  qui 
offrit  le  taurobole  à Lyon  , colonie  de  l’empereur 
Claude,  fttr  une  prédiélion  ou  fonge  de  Julianus, 
grand-prètre  de  Cybele  : Verinus,  joueur  de  flûte, 
avoir  affiflé  à ce  facrifice , & Paninus  avoir  reçu  le 
fang  de  la  viâime. 

L’époquo  de  ce  facrifice , qui  tombe  à la  qua- 
triém’e  année  de  l’empire  de  Commode,  l’an  de 
Rome  936 , dix?huit  ans  avant  Jefus-Chrift  efl  défi- 
gnée  par  le  nom  des  confuls  L.  Eggius  Manel- 
lus  & Cn.  Papirlus  Ælianus.  Voye^  LJ  if.  de  l' Acad, 
des  Infcr.  & Belles-Lettres  ^ in  - 12,  tom.  III, pag, 

44  ï.  (R.) 

Hermitage  de  Fribourg  ; on  nomme  ainfi 
une  efpèce  de  couvent  entièrement  taillé  dans  le 
roc  , à une  lieue  de  Fribourg  , au  bord  de  la 
Sane  , non  loin  de  la  route  de  Berne.  Par  un 
travail  aflidu  de  douze  années  entières  , un  hermite 
& fon  valet,  parvinrent' à pratiquer  dans  le  roc 
une  églife  & fon  clocher , une  facriftie  , un  réfec- 
toire , une  cuifine , ^vec  le  tuyau  de  cheminée  j 
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une  très-grande  falle  , deux  cabinets  à côté,  deux 
efcaliers,  & une  grande  cave.  {R.)  _ 

Hermitage  0’)>  bourg  de  TEcoffe  méridio- 
nale, dans  la  province  de  Liddidsdall.  Long.  14, 

32;  Ut.  55,26.  (R.)  J \ uu 

HERMITES  ( Notre  - Dame  des  ) , abbaye  , 
monaflère , & pèlerinage  fameux  de  Suiffe , au  can- 
ton de  Switz.  Il  eft  de  l’ordre  de  Saint  Benoit , 
& l’abbé  prétend  avoir  la  fouveraineté  du  diltrièi 
où  cette  abbaye  eft  fituee.  Mais  le  canton  de  Switz 
a le  droit  d’établir  un  bailli  fur  le  couvent  ; il  a 
le  baillage , & le  droit  de  vie  & de  mort  dans 
le  baillage.  L’abbaye  de  Notre-Dame  des  Hermi- 
tes , en  allemand  Einjîdlen , fut  fondée  en  906. 
L’abbé  eft  prince  d’empire  ; & pour  le  fpirituei , il 
relève  immédiatement  du  Saint-Siege.  Le  monaf- 
tère  eft  vafte  & de  la  plus  grande  apparence  . 
l’églife  eft  d’une  richelTe  & d’un  éclat  d'autant  plus 
impofant,  quelle  étale  un  luxe  extraordinaire  dans 
un  défert , dans  des  lieux  fauvages,  & qui  font 
comme  le  rebut  de  la  nature.  Le  trefor  de  cette 
éftife  eft  un  des  plus  précieux  qui  exiftent.  Le 
bourg  de  Notre-Dame  des  Hermites , contigu  a 
l’abbaye  , a le  titre  de  ville  foretale.  {R-') 

HJERMOSELLO , ville  d’Efpagne  au  royaume 
de  Léon  , au  confluent  des  rivières  de  Duro  & de 
Tormes.  (/?.) 

HERMUS,  rivière  d’Afie  dans  1 Æolie.  Elle 
avoir  fa  fource  en  Phrygie  , recevoir  le  Padole 
qui  venoit  de  Sardis , puis  arrofoit  les  murs  de 
Magnéfie  , du  mont  Sipyle , & fe  rendoit  finale- 
ment à la  mer.  L’Hermus  s appelé  aujourd  hui  le 
Sarabat  ; M.  de  Tournefort , en  lui  confervant 
fon  ancien  nom  , dit  : <c  la  riviere  d Hermus  , qui 
j>  nous  parut  beaucoup  plus  grande  que  le  Grani- 
j»  que  , quand  nous  fumes  près  de  Prufe , eft  un 
37  ornement  très-agréable  à tout  le  pays  ».  Cette 
rivière  , ajoute-t-il , en  reçoit  deux  autres , dont 
l’une  vient  du  nord,  & l’autre  de  l’eft  ; elle  paflê 
à demi-lieue  de  Magnéfie  fous  un  pont  foutenu 
par  des  piles  de  pierre  ; & après  avoir  traverfé  la 
plaine  du  nord-nord-eft  vers  le  fud  , elle  fait  un 
grand  coude  avant  que  de  venir  au  pont , & ti- 
rant fur  le  couchant , va  fe  jeter  entre  Smyrne  & 
& Phocée  , comme  l’a  fort  bien  remarqué  Stra- 
bon.  Tous  nos  géographes  au  contraire , la  font 
dégorger  dans  le  fond  du  golfe  de  Smyrne  en  deçà 
de  la  plaine  de  Mengmen. 

Cette  rivière  forme  à fon  embouchure  de  grands 
bancs  de  fable  , à l’occafion  defquels  les  vaiffeaux 
qui  entrent  dans  la  baye  de  Smyrne , font  obligés 
de  ranger  la  cote  , & de  venir  pafl'er  à la  vue  du 
château  de  la  Marine. 

L'auteur  de  la  vie  d’Homère  attribuée  à Héro- 
dote , rapporte  que  les  hab)taiis  de  Cumes  bâti- 
rent dans  le  fond  du  golfe  Herméen,  une  ville  à 
laquelle  Théféc  domia  le  nom  de  Smyrne,  qui 
étoit  celui  de  fa  femme  , dont  il  v'puloit  perpé- 
tuer la  mémoire.  On  volt  parce  paPiage  curieux, 
que  le  golfe  de  Smyrne , qui  a pris  le  nom  de  la 
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ville  que  l’on  y bâtiffoit  alors,  portolt  le  nom  de 
cette  rivière  qui  s’y  perd  , & s’appeloit  Hermui 
fmus  , le  golfe  d’Hermus.  (/?.) 

HERNATH , rivière  de  la  haute  Hongrie , dans 
le  comté  de  Barzod.  (/?.) 

HERNDAL , petit  pays  de  la  Norvège , dans 
le  gouvernement  deDrontheim,  cédé  à la  Suède 
par  la  paix  de  Bromfebro  en  1645.  (^0 
HERNGRAND.  Voyei  Herrngrand. 

HERNCESAND  , ville  maritime  de  Suède,  fur 
le  golfe  de  Bothnie  dans  l’Angermanie.  Elle  eft  fi- 
tuée  à l’embouchure  du  fleuve  d’Angermanie , 
dans  File  de  Hernæn.  Sa  fondation  ne  remonte 
qu’à  l’an  1584.  11  s’y  tient  une  foire  très  fameufe. 
Cette  ville  a la  trente  - neuvième  place  à la  diète. 
Long,  35  , 15  ; Ut.  6î , 45.  (R.) 

HERREN-BREITUNGEN , baillage  d’Allema- 
gne en  Franconie  , dans  la  principauté  de  Henne- 
berg.  Il  appartient  au  Landgrave  de  Hefl'e  - CalTel. 
(/?.) 

HERRENBERG,  ville  du  duché  de  'SVirtem- 
berg  , dans  le  cercle  de  Souabe  , en  Allemagne  ; 
c’eft  le  chef-lieu  d’un  baillage  de  dix  paroilTes , & 
le  fiège  d’une  fur-intendance  eccléfiaftique  ; avant 
la  réformation  elle  avoir  un  chapitre.  Peu  de  villes 
dans  la  contrée  ont  autant  fouffert  que  celle-là  des 
violences  de  la  guerre  de  trente  ans , 8c  de  celle  de 
1688.  {R.) 

Herrenberg  (Saint),  petite  ville  de 'Weft- 
phalie , dans  le  Comté  de  Berg.  {R.) 

HERRENHAUSEN , magnifi^que  château  de 
plaifance  , tout  prêt  de  Hannover.  (/?.) 

HERRENHUTH,  bourg  de  la  haute  Luface  , à 
deux  lieues  de  Lœbau , fur  le  grand  chemin  qui 
conduit  à Zittau.  Les  premiers  londemens  en  fu- 
rent jetés  en  1722  , lorfque  deux  couteliers  , ori- 
ginaires de  Moravie,  donnèrent  naifTance  à une 
fameufe  feéle  , connue  fous  le  nom  des  Hcrmhou- 
toit,  ou  ÙQ  frères  Moraves  , dont  le  Comte  Nico- 
las-Louis de  Zinzindorf  eft  le  chef.  Cette  feéle 
s’eft  fort  répandue  en  Allemagne , Sc  a fait  beau- 
coup de  bruit  jufqu’à  préfent.  Ils  fe  nomment  auflî 
les  frères  de  l'Uniié.  Ils  ont  en  ce  lieu  une  belle 
maifon  où  ils  tiennent  leurs  affemblées.  {Rf 

HERRENSTADT,  ville  de  la  Siléfie  , dans 
la  principauté  de  Wohlau  , entre  deux  bras  de 
la  rivière  de  Bartfch  , aux  froniières  de  Po- 
logne. Les  fav^ans  du  pays  la  nomment  Kiriopo- 
lis.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  fertile  en  bons 
grains,  8c  munie'd’un  château  qui  paft'oit encore  au 
fiècle  dernier  pour  très-fort,  6c  pour  très-impor- 
tant à oppofer  aux  Polonois  : c’étoit  alors  une  des 
pofteffions  de  la  maifon  d’Autriche.  Les  événe- 
mens  de  ce  fiècle  ont  bien  changé  la  tace  de 
toutes  ces  chofes  : Henenftadt  tut  réduite  en  cen- 
dres par  les  Autrichiens  Fan  l'-so  ; 8c  il  ne  paroir 
pas  au  tems  où  nous  femmes,  que  la  Siléfie  r.i  au- 
cun autre  p.ij^s  de  l’Europe  ait  à craindre  les  atta- 
ques de  la  Pologne.  {R.) 

HERRIEUEN  , ville  de  Févèché  crAIelificdc , 
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dans  le  cercle  de  Francpnie  en  Allemagne  , chef- 
lieu  d’un  baillage  enclavé  dans  les  états  d’Anfpach , 
fur  l’Altmulh.  Un  couvent  de  Bénédiâins,  fondé 
dans  cet  endroit  par  Charlemagne  , & converti 
dans  la  fuite  en  églife  collégiale  , donna  naiflance 
à cette  ville,  qui  malgré  ces  aufpices  religieux, 
fut  prife  & détruite  par  l’empereur  Louis  V , en 
13  16,  incendiée  dans  les  années  Î450  & 1490  , & 
conquife  enfin  l’an  1633,  parle  duc  Bernard  de 
Weimar , chef  des  armées  proteftantes  en  Allema- 
gne, (R.) 

HERRNGRUND  , ou  Herrengrund  , petite 
ville  de  la  haute  Hongrie,  proche  de  Newfoll, 
remarquable  par  fes  mines  de  cuivre  & fa  fource 
vitriolique.  Ceux  qui  travaillent  dans  ces  mines , 
y ont  formé  une  ville  foiiterraine  afîez  étendue  ; 
ces  mines  dont  BrO'Wn  a donné  la  defçription  dans 
fes  voyages  , font  fort  riches  ; car  on  tire  de  cent 
livres , vingt , trente  livres  de  enivre  , & quelque- 
fois davantage  j la  plus  grande  partie  de  ce  métal 
eft  attachée  au  rocher , d’où  l’on  a bien  de  la  peine 
à le  féparer  ; & même  dans  quelqvies  endroits , le 
métal  & le  rocher  ne  font  qu’pne  feule  maffe  en- 
femble.  Les  travailleurs  de  ces  mines  n’y  font  pas 
incommodés  des  eaux , mais  de  la  pouffière  & de 
vapeurs  de  cuivre  encore  plus  nuifiblçs  à Ja  vie. 

HERRNHUTH,  f'oyei  HerRENnuth. 

HERRSBRUCk  , petite  ville  d’Allemagne  en 
Francpnie  , dans  le  territoire  de  la  ville  de  Nurem^ 
berg , près  des  frontières  du  haut  Palatinat.  (i?.) 

HERRY,  bourg  de  France  en  Bery  , à deux 
lieues  oueft  de  la  Charité,  (i?.) 

HERSBACH , dans  le  bas  comté  d’ïfembourg , 
dans  le  Weftervvald , dépendant  de  l’archevêque 
de  Trêves.  (A.) 

HERSFELD , ou  Hirschfeld  , ville  capitale  de 
la  principauté  de  même  nom , dans  Iç  cercle  du 
haut  Rhin  , fituée  fur  la  Fulde , dans  une  belle 
plainç.  Elle  a,  un  château  , une  églife  paroifliale  , 
une  autre  églife  , un  gymnafe  , un  hôpital  très-bien 
fondé  , & environ  cinq  cents  maifons.  Cette  ville 
efl;  à 8 lieues  n.  o,  de  Fulde  , 14  f.  e.  de  Caffel, 
Elle  efl  munie  d’épaiffps  murailles  flanquées  de 
tours.  Long.  27,  27;  lat.  , 46. 

La  principauté  de  Flersfeld  efl  fituée  entre  la  haute 
Heffe  5 la  baffe  Heffe  , & l’évêché  de  Fulde,  Ce 
fut  ordinairement  une  abbaye  immédiate  de  l’em- 
pire , fous  la  réglé  de  S.  Benoît,  dont  le  chapitre 
«fl  fécularifé.  Cette  principauté  appartient  à la 
malfon  de  Heffe-Caffel.  Il  s’y  trouve  des  eaux  mi- 
nérales fort  renommées  , à peu  de  diftance  de  |a 
yiHe  de  Hersfeld.  (A.) 

HERSPRUCK  , ou  Hertzbruck:  , belle  ville 
de  Franconie  , à 4 lieues  de  LaufFen  , fur  la  ri- 
vière de  Pegnitz.  Elle  appartient  aux  Nureinbour- 
geois  depuis  1504  , comme  un  fief  mouvant  delà 
couronne  de  Bohême.  (A  ) 

HERSTAL,  château  & village  dans  les  Pays-Bas , 

p?.ys  de  Liège  5 autrefois  maifon  royale  des  rois 
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de  France.  Pépin  y bâtit  le  château  & y faifoit  fon 
féjour  ordinaire.  C’efi  de  là  qu’il  fut  nommé  Pépin 
de  Herflal.  Ce  lieu  efl  appelé  dans  les  aéles  Ha- 
riflallium  , HerijlaUium.  : on  croit  que  le  fameux 
Charles-Martel  y efl:  né  ; ce  prince  , fans  la  valeur 
duquel  la  France  feroit  devenue  province  Maho> 
métane  , auroit  bien  dû  être  plus  ménagé  par  les 
moines  & les  évêques.  Cette  baronie  poffédée  par 
les  rois  Carlovingiens  & les  ducs  de  la  baffe  Lor- 
raine, 8c  qui  a paffé  des  comtes  de  Brabant  aux 
comtes  de  Naffau  , a été  vendue  par  le  roi  de 
Prufle  , héritier  en  partie  de  cette  maifon  , à l’évê- 
que de  Liège  en  1740.  (A.) 

Herstal  , ou  Herstel.  Foye^;  Herestal. 

HERSTBÉRG  , ville  8c  château  d’Allemagne 
en  Weflphalie,  de  la  dépendance  8c  de  l’éledorat 
de  Cologne.  (A.) 

HERSTEIN,  ville  d’Allemagne  au  bas  Palati- 
nat , fur  la  rivière  de  Naho.  (A.) 

HERTFELDT  , petite  contrée  d’Allemagne", 
dans  la  Suabe , entre  Awlen , Bopfingen , Koë- 
nigsbrun , Giengen , 8c  la  feigneurie  de  Grave- 
neck  ce  n’efl  que  montagnes  8c  forêts. 

HERTFORD  , ou  Hartford  , ville  d’Angle- 
terre , capitale  de  l’Hertfordshire  , avec  titre  de 
comté  elle  efl  ancienne , 8c  a été  autrefois  plus 
çonfidérable  qu’à  préfent.  La  caufe  de  fa  décadence 
vient  en  partie  de  ce  qu’on  a détourné  le  grand  che- 
min pour  le  faire  paffer  à Warc.  Elle  envoie  deux 
députés  au  parlement , 8c  efl  fur  la  rivière  de  Léa, 
à 20  milles  n.  de  Londres.  Long.  17 , 3 5 ; lat.  51, 
48. 

HERTFORD-SHIRE , ou  Har.tforp-Shire, 
province  d’Angleterre  dans  l’intérieur  du  pays  , 
diocèfe  de  Londres  8c  de  Lincoln  3 elle  à 130 
milleç  de  tour;  elle  contient  environ  431020  ar- 
pens,  120  paroiffes , 18  bourgs  à marché,  8c 
16369  maifons.  C’eft  une  belle  8c  agréable  pro- 
vince . voifine  de  Middlefex  ; Pair  y efl  bon , le 
terroir  fertile  en  bled , en  pâturages  8c  en  bois  ; la 
Léa  8c  la  Çoln  en  font  les  principales  rivières.  Le 
froment , l’orge  8c  les  grains  germés  pour  la  bière, 
forment  fon  plus  grand  commerce  ; Hertford  en  eÆ 
la  capitale. 

HERTZBERG,  ville  d’Allemagne,  dans  l’élec- 
torat de  Saxe,  fur  les  confins  de  la  Luface  , à 10 
lieues  f.  e.  de  Wirtemberg  , 14  n,  o.  de  Drefde. 
Son  commerce  confifle  dans  les  laines  8c  dans  les 
draps.  Il  y a dans  la  haute  Saxe  pn  lac  de  même 
nom.  Long.  31 , 12  ; latît.  31 , 41. 

Hertzberg,  petite  ville  d’Allemagne,  fur  la 
Sîéber,  dans  la  baffe  Saxe,  principauté  de  Gru- 
benhagen.  Il  s’y  trouvée  une  manufaélure  d’armes 
Sc  plufieurs  fabriques  d’outils  de  fer.  Cette  ville  efl 
le  chef-lieu  du  baillage  de  fon  nom.  Elle  a un  châ- 
tçau. 

HERTZHORN , petite  ville  de  la  province  de 
Sîormarie , dans  le  duché  de  Holflein  , près  de 
Gluckftadt.  Elle  appaitienî  au  roi  de  Danemarck, 
(A.)  .. 

HERTZOG- 
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■HERTZOG-AURACH , petite  ville  d’AlIcma- 

gne , fur  la  rivière  d’Aurach , dans  1 évêché  de 
JSamber? , en  Franconie. 

HERtZOGENRIED  , ville  d’Allemagne  au 

■duché  de  Juliers. 

HERVORDEN,  ou  Herforden.  Toya^HER- 

roRD.  , _ . r- 

HERZEGOVINE , contrée  de  la  Turquie  Eu- 
ropéenne dans  la  Bofnie  , près  de  la  Daimatie  ; 
Caftel-novo  capitale,  appartient  aux  Vénitiens  , & 
le  refte  aux  Turcs.  Cette  province  faifoit  autrefois 
panie  de  la  Servie.  ^ 

Il  y a une  ville  de  ce  nom  ou  relie  le  gouver- 
neur Turc , & qui  eft  munie  de  fortifications  ; on 
la  nomme  plus  communément  Manar.  {R.} 

HESDIN,  ou  Hedin  , ville  forte  des  Pays-Bas  , 

au  comté  d’Artois,  fur  les  confins  de  la  Picardie  , 
à lo  lieues  f.  o.  de  Saint-Omer,  12  n.  e.  d Arras, 
41  n.  de  Paris.  Long.  19  , 48  ; , 

Ses  fortifications  , qui  font  très- régulières  , lont 
du  maréchal  de  Vauban.  Il  y a dans  cette  ville  un 
chapitre  , deux  couvens,  une  paroilm,  un  tres-ne 
hôpital  où  les  foldats  font  reçus.  Cette  ville  _elt 
le  fiège  d’un  gouvernement  particulier , avec  état 
-maior  ; & celui  d’un  baillage  royal  11  y a une 
maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts  , une  jultice 
des  fermes,  jurifdiéiion  municipale  qm  député 
aux  états  de  la  province.  ^ 

Cette  ville  eft  fituée  fur  la  riviere  de  Canche. 
Le  vieil  Hefdin  qu’on  croit  avoir  été  le  Vicus 
Melencz  des  anciens , fut  rafé  par  l’armee  de  Char- 
les V en  1 5 53  : le  nouvel  Hefdin  fut  bâti  en  15  34 , 
à une  lieue  au-delTous  , dans  la  meme  vallée  & 
fur  la  même  rivière  , par  ordre  de  Charles-Qumt , 
qui  en  fit  une  place  forte , prife  par  Louis  Xill  en 
1639,  & oùM.  de  la  Meilleraye  gagna  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  qu’il  reçut  fur  la  breche 
des  mains  de  Louis  XIII.  Hefdin  fut  cède  la 
France  par  le  traité  des  Pyrénées  en  1639.  C eft 
îa  patrie  de  l’abbé  Prevoft  , qui  de  jîfuite  fe  fit 
officier , bénédiâin  , enfuite  chartreux  j enfin  mort 
à Paris  , en  1763  , aumônier  du  prince  de  Conti. 
On  peut  lui  appliquer  le  mot  dit  de  Fr.  Ange  de 
Joyeufe  ; 

' Il  prît , quitta  , reprit  la  cuirajfe  & la  haire. 

Son  Hifloire  des  voyages  eft  connue  ; fa  traduélion 
des  Lettres  de  Cicéron  eft  eftimée  ; fon  Manuel  Lexi- 
que eft  utile , & lui  fera  plus  d’honneur  que  tous  fes 
romans. 

Les  environs  de  cette  ville  donnent  des  tourbes 
trés-eftimées  dans  le  pays.  Au  village  de  Fontaine- 
Leftalon , on  voit  des  échinites  de  couleur  de  cen- 
dre , de  forme  triangulaire , & des  petites  cames.fA.) 
HESN-MEDI , ville  de  Perfe.  Long,  félon  Ta- 

vernier  , 74 , 45  5 3 ^ » 5*  , . , , , 

HESPERIE,  en  général  contrée  occidentale.  Les 
Grecs  appèlent  Mejperie  1 Italie  qui  eft  a leur  cou- 
chant , ôc  par  la  même  raifon  les  Romains  donnè- 
rent le  même  nom  à l’Efpagne. 

Çtographie.  Tome  l.  Partie  11^ 
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HESSE  (la),  pays  d’Allemagne,  avec  titre  de 
iandgraviat , dans  le  cercle  du  haut  Rhin,  borné 
par  la  Wétéravie,  la  Thuringe,  la  Weftphalie,la 
Franconie,  & le  pays  de  Brunfwick  ; ce  pays 
s’étend  depuis  le  Mein  jufqu’au  Wéfer.  Il  fe  divife 
en  haute  8c  baffe  Heffe.  La  maifon  fouveraine  de 
ce  pays  eft  partagée  en  quatre  branches,  dont  cha- 
cune prend  la  qualité  de  landgrave,  deux  princi- 
pautés Heffe-Caftel  calvinifte , 8c  HefTe-Darmftadt 
luthérienne;  8c  deux  autres  qui  font  des  branches 
de  HefTe-Rliinfelds  catholique  , 8c  Heffe-Hom- 
boLirg  calvinifte  : ces  quatre  landgraviats  tirent 
leur  origine  des  Cattes  , Catti , lefquels  faifoient 
partie  des  Hermlons  , grand  peuple  de  la  Ger- 
manie. 

Le  pays  de  Heffe  eft,  comme  nous  l’avons  dit; 
un  Iandgraviat , ce  qui  fignifie  un  comté  provincial. 
Ceux  qui  feront  curieux  d’en  connoître  l’hiftoiro 
naturelle,  peuvent  lire  l’ouvrage  fuivant  : Wol- 
fart(  Pétri),  Hijlotia  naiuralïs  Haffta.  ^ Cajfellis 
1719,  in- fol.  avec  figures.  On  y peut  joindra 
Licbknnecht  ( Joh.  Georg.  ) , Hajfia  fubterranca  , 
Gufjce,  1730,  in-âf.  Si  l’on  veut  s’inftruire  de 
l’origine  de  l’illuftre  maifon  qui  poffède  ce  pays  , 
on  en  trouvera  les  détails  dans  YHifl.  de  l'empire  , 
par  Heifs. 

Le  fol  de  ce  pays  eft  généralement  montueux, 
couvert  de  bois  , mais  parfémé  de  vallons  rians 
8c  de  cantons  fertiles  en  bleds  , de  pâturages 
où  l’on  nourrit  beaucoup  de  bétail , 8c  de  côtes 
même  où  l’on  recueille  de  fort  bon  vin.  Le  pays 
abonde  en  gibier  8c  en  poiflbns.  On  y trouve 
différentes  eipèces  de  foffiles  , 8c  de  minéraux  , 
tels  que  de  l’or,  de  l’argent  , du  cuivre  , du 
plomb  , 8c  quantité  de  fer , de  l’alun  , du  vi- 
triol , du  charbon  de  terre  , du  foiift're  , du  bol  , 
de  la  terre  de  pipe , quelques  veines  de  marbre 
8c  d’albâtre , des  fources  falées  , des  eaux  miné- 
rales , 8cc.  les  rivières  qui  l’arrofent  font  le 
Rhin , le  Mein , la  Læn  ou  Læhn  , le  Biber , le 
Suide  , Scc.  ^ , 

La  Heffe  a des  états  qui  affiftent  aux  aflemblees 
du  pays,  nommées  jours  de  communication.  fWe  a 
auffi  trois  univerfués,  un  collège  illuftre  à Callel , 
d’autres  collèges , des  gymnafes  , 8c  un  grand  nom- 
bre d’écoles  inférieures.  Le  commerce  confifte  en 
quelques-unes  de  fes  pioduflions'naturelles,  en  ob- 
jets de  fes  manufaéfures  d’etoffes  de  toutes  efpèces  , 
8c  de  porcelaine.il  y a deux  ordres  de  chevalerie, 
l’im  militaire  , fondé  en  1769  , par  Frédéric  ; l’au- 
tre dit,  Yordre  du  lion  d'or,  établi  par  le  même 
prince  en  1770.  Caflel  eft  la  capitale  de  la  baffe- 
Heffe.  Les  fujets  des  princes  de  Hefle-Caftel  & 
de  Heffe  - Darmftadt  ont  été  affranchis  du  droit 
d’aubaine  en  France  en  1767.  Les  princes  de  ce 
malheureux  pays  vendent  leurs  lujets  à ■ peu  - 
près  de  même  que  l’on  vend  les  nègres  en  Afri- 
que. On  y trafique  honteufement  , du  lang  des 
hommes.  Dans  la  dernière  guerre  , on  y comp- 
£oit  quatre-vingt  mille  veuves  ; nombre  énorme 
‘ ^ Ddddd 
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fans  doute  , en  confîdérant  l’étendue  de  la  HelTe 
& fa  population  ; oji  feroit  effrayé  fi  l’on  calciiloit 
combien,  depuis  1776  , l’Amérique  a dévoré 
d’hommes  , & fur-tout  combien  elle  a dépeuplé  la 
Heffe.  Il  y manque  , comme  fous  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV  , plufieiirs  générations  ; on  ne  ren- 
contre par-tout  que  des  enfans  & des  Vieillards. 
Doit-on  s’étonner  que  ces  braves  guerriers , qui 
ont  cimenté  de  leur  fang  l’indépendance  des  États- 
Unis  , refufent  aujourd’hui  de  retourner  dans  un 
pays  où  les  hommes  ne  font  que  de  vils  trou- 
peaux , où  ils  font  marchandés , vendus  , & fa- 
crifies  à l’intérêt  perfonnel  de  celui  qui  avoit  juré 
de  les  défendre  ? (M.  M.) 

Hesse  , bourg  de  la  principauté  , & à 5 lieues 
n.  O.  de  Halberfcdt.  C’eft  de  ce  bourg  que  la 
digue  de  Heffen  à tiré  fon  nom. 

HÉTÉROSCIENS.  Les  géographes  qui  parta- 
gent la  terre  félon  le  cours  de  l’ombre  du  Ibleil , 
nomment  ainfi  les  habitans  des  deux  zones  tempé- 
rées , dont  les  uns  ont  leur  ombre  au  nord , & les 
autres  au  midi. 

Les  Hétérofciens  font  donc  les  habitans  des  zones 
tempérées.  Leurs  ombres  méridiennes  tendent  tou- 
jours vers  une  même  partie  du  monde,  favoir, 
vers  le  fepîentrion  à ceux  qui  font  fous  la  zone 
tempérée  comme  nous  , & vers  le  midi  à ceux  qui 
demeurent  entre  îe  tropique  du  capricorne  & le 
cercle  polaire  antarfliqiie.  Ainfi  les  Hétérofciens 
de  notre  côté  , c’eft-à-dire  , en-deçà  du  tropique 
du  cancer , lorfqu’ils  fe  tournent  vers  le  foleii  à 
midi , ont  l’orient  à gauche  & l’occident  à droite  : 
au  contraire  , les  Hétérofciens  de  l’autre  coté  , 
c eft-à-dire , au-delà  du  tropique  du  capricorne  , 
îorfqii’ils  fe  tournent  vers  le  foleii  à midi , ont 
l’occident  à leur  gauche  & l’orient  à leur  droite. 
C’eft  de  cette  oppofuion  d’ombres  que  leur  vient 
îe  nom  â’ Hétérofciens  dérivé  du  grec.  {R.) 

HÉTRURIE  , ou  plutôt  fans  afpiration  , Étru- 
RîE  , Etruria  , ancien  nom  d’une  contrée  de  l’Ita- 
iie,  qui  répond  en  grande  partie  à laTofcanedes 
modernes.  Elle  étoit  féparée  de  la  Ligurie  par 
la  rivière  de  Magra  , & s’êtendoir  de-ià  jufqu’au 
Tibre.  Voye^  Toscane. 

II  ne  nous  refte  , pour  tout  monument  de 
l’Etrurie  , que  quelques  infcripîions  , épargnées  par 
1 injure  des  tems  , & qui  font  inintelligibles.  En 
vain  Gruter  a publié  l’alphabet  de  toutes  ces  iaf- 
■criptions  dans  fes  tables  Eugubines  ; on  n’en  eft 
pas  plus  avancé  : les  favans  hommes  deTofcane, 
particulièrement  ceux  qui  ont  travaillé  à éclaircir 
les  antiquités  de  leur  pays  , comme  Vincenzo  Bor- 
ghini , auteur  très  - judicieux  , l’ont  ingénuement 
reconnu. 

I!s^  ont  eu  d’autant  plus  de  raifon  d’avouer  cette 
vérité , que  par  le  témoignage  des  anciens  Grecs  & 
Latins , il  parok  que  les  Hétrufques  avoient  une 
langue  & des  caraélères  particuliers  , dont  ils  ne 
donnoient  la  connoiffance  à aucun  étranger,  pour 
fe  maintenir  par  ce  moyen  plus  aifément  dans 
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1 honorable  Si  utile  profeftlon  où  ils  étoient , de 
confacrer^  chez  leurs  voifins , & même  dans  des 
contrées  éloignées , les  temples  & l’enceinte  des 
villes  , d’interpréter  les  prodiges  , d’en  faire  l’ex- 
piation, & prefque  toutes  les  autres  cérémonies  de 
ce  genre. 

HETTGAU,  diftriél  de  la  baffe-Alface , dans- 
le  voifinage  de  Seltz. 

HETTSTŒDT,  petite  ville  d’Allemagne,  fi- 
tuée  dans  le  comté  de  Mansfeld. 

HEÜKELUM  , petite  ville  des  Provinces-Unies  , 
dans  la  Hollande,  fur  la  Linge , au-deftbus  de  Léer- 
dam  , à 2 li.  de  Gorcum.  Long.  22,6;  ht.  51,  55. 

HEÜSDEN  , ville  forte  des  Provinces  Unies,, 
dans  la  Hollande , fur  la  Meufe , à 3 ii.  n.  o.  de 
Bois-le-Duc,  2 f.  o.  de  Bommel.  Long,  iz,  38  j. 
/<2t.  51,47. 

^ Gyshert  & Paul  Voit , père  & fils , étoient 
d Heufden.  Le  premier  eft  ce  rigide  Calvinifte , 
profefteiir  en  théologie  à Utrecht , qui  foutint 
contre  Defmarets  une  guerre  des  plus  longues  & 
des  plus  furieufes.  11  s’agiffoit  d’une  conciliation 
que  les  raagiftrats  de  Bois  !e-Duc  avoient  faite 
entre  les  Proteftans  & les  Catholiques  de  leur  ville, 
pour  affifter  enfembie  amicalement  à la  confrairie 
de  la  Vierge,  en  retranchant  les  cérémonies  qui 
pouvoient  déplaire  aux  Réformés.  Defmarets  fit 
1 apologie  des  magiftrats  , & Voët  fulmina  contre- 
l’apologifte  : les  curateurs  de  Groningue  3c  d’U- 
trecht  offrirent  en  vain  leur  médiation  aux  deux 
athlètes  ; ils  ne  fe  réunirent , au  bout  de  vingt  ans 
de  combats,  que  pour  attaquer  Coccejus,  & le 
traiter  d’hérétique  , parce  que  ce  bon  - homme 
dont  Fétude  perpétuelle  hébraïque  avoit  épuifé 
i’efprit,  s’étoù  trop  dévoué  à des  interprétations 
myfiiques  de  l’écriture.  Au  milieu  de  tant  de  dif- 
putes , Gysbert  Voët  prolongea  fa  carrière  juf- 
qu’à  87  ans;  il  enterra  Defmarets,  Coccejus  & 
Defeartes , dont  il  avoit  aiiffi  attaqué  la  philofo- 
phie  : il  ne  mourut  que  le  premier  novembre  1676» 

Paul  Voët  n’époufa  point  les  querelles  de  fon 
père  : il  étudia  le  droit , & publia  dans  cette  fcience 
de  bons  ouvrages , qui  ont  encore  été  effacés  de- 
puis par  ceux  de  fon  fils  Jean  Voët,  un  des  hommes 
les  plus  favans  de  l’Europe  dans  le  droit  civil.  On 
connoît  l’excellent  commentaire  qu’il  a donné  fur 
Iss  Pandeâes. 

HEUSDORF,  petite  ville  & bailliage  de  l’Of- 
terland  , près  de  Dornbourg  , à la  maifon  de  Saxe- 
Weimar. 

HEVER,  petite  place  & baronie  des  Pays-Bas , 
au  Brabant,  près  de  Louvain,  [R.) 

HEVERLE  , beau  château  de  plaifance  , en  Bra- 
bant , prés  de  Louvain  , à la  maifon  des  ducs 
d’Aerfehot. 

HEWECZE,  petite  ville  de  la  hante-HongrIe. 

HEWERSWERDA.  Foyei  Hoyerswerda. 

HEXâM  , petite  ville  ou  bourg  d’Angleterre^ 
dans  le  Northumberland , dont  l’évêché  a été  uni 
par  Henri  VllI  à celui  de  Durnam.  Ii  eft  à 14 
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milles  O.  de  Newcaftle , 70  n.  o.  de  Londres,  Long. 

15,27;  Lr.  55  ,2.  , . T^-  , 

HEYDE , bourg  confiderable  du  pays  de  üith- 
marfe,  dans  le  Holflein,  au  cercle  de  baffe-Saxe. 

Il  s’y  tient  chaque  année  deux  grandes  foires , dans 
lefquelles  il  fe  vend  beaucoup  de  chevaux.  H ap- 
partient au  roi  de  Danernarck. 

HEYDECK , ville  & baillage.du  duché  de  Neu- 
bourg  , dans  le  cercle  de  Bavière  , en  Allemagne. 
C’étoit  autrefois  une  feigneurie  immédiate  de  1 em- 
pire , & le  cercle  de  Franconie  l’a  fouvent  récla- 
mée , comme  étant  dans  fon  reflbrt. 

HEYDEN  , ville  à marché  d’Angleterre  , dans 
la  province  d’Yorck.  Elle  envoie  deux  députés  au 
parlement.  (/?.) 

HEYDENHEIM.  Foyei  Heidenheim. 
HEYDESHEIM;,  ou  Hedesheim  , village  d’Al- 
lemagne, au  cercle  du  haut-Rhin , au  comte  de  Li- 
nange,  ci-devant  réfidence  des  princes  de  Linange- 
Heydesheim.  (i?.) 

HEYDINGSFELD  , ville  de  l’évêché  de  Wurtz- 
bourg,  dans  le  cercle  de  Franconie,  en  Allema- 
gne. Elle  eft  fur  le  Mein  , & préfide  à un  baillage 
plein  de  vignes. 

HEYER , petite  ville  d’Allemagne , dans  le  pays 
de  Naflau-Dillembourg. 

HIAOY,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province 
de  Xanfi,  au  département  deFuenchu,  cinquième 
métropole  de  cette  province.  Auprès  de  cette  ville 
eft  la  montagne  de  Caftang  , abondante  en  fources 
d’eaux  chaudes  & minérales , différentes  de  goût 
6c  de  couleur;  de  forte  que  ces  fontaines  bouil- 
lantes en  font  un  pays  aiïez  femblable  à celui  de 
Pouzzol , au  royaume  de  Naples.  Cette  ville  de 
Hiaoy  eft  de|6  d.  1 1'  plus  occidentale  que  Pékin  , 
à 38  d.  6'  de  latitude. 

HIBERNIE.  Foyei  Irlande. 

HIDDENSÉE,  ou  Hiddenso  , petite  île  de  la 
mer  Baltique  , à l’occident  de  celle  de  Rugen  , fur 
les  côtes  de  la  Poméranie  Suédoife.  Elle  peut  avoir 
trois  à quatre  milles  d’Allemagne  de  circuit  : fon 
terroir  eft  fablonneux  & de  peu  de  rapport;  auflâ 
n y trouve-t-on  que  cinq  à ftx  villages  , formant 
une  paroifte  Luthérienne , & vivant  de  la  pêche , 
fans  autre  relTource. 

HIÈRES  , Olbia  , Are(z , ville  de  France , en 
Provence,  au  diocèfe  de  Toulon  , à 5 lieues  e.  de 
cette  dernière  ville.  Long.  23  d.  48',  1 1"  ; lot.  43  d. 
7',  23". 

Les  pèlerins  de  la  Terre-Sainte  s’embarquoient 
autrefois  au  port  d’Hières  , & rendoient  cette  ville 
affez  brillante  ; mais  aujourd’hui  que  ce  port  eft 
comblé,  & à deux  cents  pas  de  la  mer,  la  ville 
eft  peu  de  chofe.  Elle  eft  arrofée  par  les  eaux 
d’une  fontaine  abondante  , très-utile  aux  orangers 
qui  garniffent  en-bas  les  jardins.  Ses  environs  font 
délicieux  , par  l’excellence  & l’abondance  de  fes 
fruits.  C’eft  le  plus  beau  ciel  de  la  Fiance , & 
le  pays  le  plus  agréable  & le  plus  varié.  On  fait 
à l’eft  de  cette  ville  quantité  de  fel  de  mer  afl'ez 
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bon.  L’égllfe  paroiftiale  a été  érigée  es  collégiale 
en  157».  C’eft  la  patrie  du  célèbre  Maflillon.  L’ora- 
toire n’y  a point  de  collège  , comme  le  dit  Nicole 
de  la  Croix. 

A Hières  eft  une  des  douze  fénéchauftees  de 
Provence,  établie  en  1662. 

Maffillon  , dit  M.  de  Voltaire  , « né  dans  la  ville 
JJ  d’Hières  en  1662  , prêtre  de  l’Oratoire  , évêque 
JJ  de  Clermont , le  prédicateur  qui  a le  mieux 
JJ  connu  le  monde  , plus  fleuri  que  Bourdaloue  , 

JJ  plus  agréable  , & dont  l’éloquence  fent  l’homme 
JJ  de  cour,  l’académicien  & l’homme  d’efprit  ; de 
JJ  plus,  philofophe  modéré  84  tolérant,  mourut 
JJ  en  1742  JJ.  Ses  fermons  & fes  autres  ouvrages 
qui  confiftent  en  Difcoiirs  , Panégyriques  , Oraijons 
funèbres  , Conférences  ecclefiafliques  , &c.  ont  été 
imprimés  en  quatorze  volumes  i/j-12. 

Hières  (les  îles  d’),  Infulcz  Are  arum , îles  de 
France , fur  la  côte  de  Provence.  Il  y en  a trois  : 
Porquerolles  , Port-Croz  & file  du  Titan.  Les  Mar- 
feillois  les  ont  habitées  les  premiers  : ils  les  nom- 
mèrent Stoechades.  On  y trouve  de  toutes  les 
efpèces  de  plantes  médicinales  les  plus  recherchées. 

Hières  , abbaye  de  Bénédiélines  , fondée  vers 
1122  fur  la  rivière  d’Hières , à une  lieue  f.  e.  de 
Villeneuve-Saint-George,  & à 4 li.  e.  de  Paris. 

HIERY , ville  d’Afte  , capitale  du  Koraftan. 
Elle  eft  d’une  grandeur  extraordinaire  , elle  a plus 
de  fix  grandes  lieues  de  circuit,  en  y comprenant 
les  jardins  & les  maifons  de  plaifance  qui  la  joi- 
gnent. Les  voyageurs  lui  donnent  au-delà  de  cent 
mille  liabîtans.  Elle  eft  au  bord  de  la  rivière  de 
Habiîi,  environnée  de  bonnes  murailles  , flanquées 
de  plus  de  trois  cents  tours  bâties  de  diftance  en 
diftance.  Les  fofles  font  larges , profonds  & rem- 
plis d’eau  vive. 

HIESMES,  ou  Exmes,  bourg  de  France,  en 
Normandie,  autrefois  chef- lieu  d’un  comté  de 
grande  étendue  , appelé  \ Hiémois  ou  ^Emoïs.  Ce 
bourg  eft  fur  une  montagne  ftérile  , à 4 lieues  de 
Séez,  36  o,  de  Paris.  M.  Huet  prétend  que  les 
Ofifmi  dont  parle  Céfar  , étoient  les  peuples  d’Hié- 
mes  , qu’il  écrit  Hiefmes;  mais  les  Ofifmiens  étoient 
à l'extrémité  de  la  baffe-Bretagne.  Long.  17,  78; 
lat.  48 , 46. 

HIGHAM  - FERRERS,  ville  à marché  d’An- 
gleterre , en  Northampton-shire.  File  envoie  deux 
députés  au  parlemem  , & eft  à 17  li.  n.  de  Londres. 
Long.  16,  55  ; lot.  52,  18. 

HlGHLAlN'DERS,  ou  Montagn.\rds  d’E- 
cosse. Ils  font  proprement  defeendus  des  anciens 
Calédoniens  , & il  y a eu  parmi  eux  moins  de 
mélange  d’étrangers  , que  parmi  les  Lowlanders  , 
qui  habitent  le  plat-pays  d'Ecofté.  Il  faut  lire  la 
defeription  que  Boëce  & Buch.inan  font  des  an- 
ciennes mccurs  , de  la  force  Se  de  la  bravoure  de 
ces  gens -là.  Leur  poftérité  , qui  occupe  encore 
aujourd'hui  les  montagnes  & les  îles  d’Ecofte . a 
retenu  beaucoup  des  coutumes  6:  de  la  manière  de 
vivre  de  leurs  pères. 

Dd  ddd  il 
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HILAIRE  ( Saint) , nom  de  plufieurs  bourgs  de 
France , dont  les  principaux  font , un  dans  TOr- 
léanois  , éleâion  d’Orléans,  fur  le  Loir,  à 4 li. 
n.  e.  de  Vendôme  ; un  autre  en  Normandie,  élec- 
tion & à 4 li.  f O.  de  Mortain  ; un  autre  dan?  le 
Poitou,  éieélion  & à 2 li.  n.  o,  de  Mauléon  ; & 
un  autre  auprès  de  Montaigu  : deux  autres  dans 
le  Poitou  , l’im , éleélion  & à 2 li.  des  Sables  ; 
l’autre,  éleâion  & à 2 li.  de  Fontenay,  fur  l’Au- 
thie. 

FIîlaire  ( Saint  ) , abbaye  de  Bénédiélins  , à 2 
ïi.  de  CarcafTonne. 

HILDBOURGHAUSEN  , ville  d’Allemagne  , 
dans  le  cercle  de  haute  Saxe,  & dans  la  Thuringe 
méridionale,  fur  la  rivière  de  Werra.  Elle  exifle  à 
titre  de  ville  dès  l’an  1323  ; & depuis  l’an  1685  , 
elle  efl  le  lieu  de  la  réfidence  des  ducs  de  Saxe 
de  la  maifon  de  Gotha  , qui , cinq  ans  auparavant , 
avoient  pris  le  furnom  de  Hildbourghaufm.  11  y a 
nombre  de  belles  maifons  dans  cette  ville;  il  s’y 
trouve  plufieurs  églifes  Luthériennes  &Calviniftes, 
& dans  l’une  de  celles  ci  l’on  fait  alternativement 
le  fervice  en  allemand  & en  françois.  On  y fonda  , 
en  1714,  un  collège  académique,  & l’on  y a formé 
divers  établiflemens  louables,  deftinés  àl’affiftance 
des  pauvres  & à la  correélion  des  vicieux.  D’ail- 
leurs , en  fa  qualité  de  capitale , cette  ville  eft  le 
fièp  des  cours  de  police,  de  juftice  & de  finances 
qu’entretient  le  prince  du  pays.  Long.  28  , 15  j lat. 
5°’  3F  . . 

La  principauté  d’Hildbourghaiifen , ou  Hild- 
biirghaufen , confifte  en  fix  baiUages  fitués  dans  la 
Thuringe  , lefquels  , conjointement  avec  d’autres 
terres  & feigneimes , compofent  les  états  de  l’im 
des  ducs  de  Saxe  de  la  maifon  de  Gotha,  Ces  fix 
baillages  font  ceux  de  Hildboiirghaufen  , de  Veils- 
dorf,  d’Eifsfeld , de  Heldbourg  , de  Kœnigsberg 
«Se  de  Sonnenfeld.  Ils  devinrent;  en  1680,  le 
partage  féparé  de  l’im  des  fept  princes , fils  du 
duc  Erneft  de  Saxe-Gotha  , tjui  les  a fait  pafier  à fa 
poftérité  fous  la  loi  de  la  primogéniture  : mais  ils 
ne  forment  pas  une  principauté  proprement  dite  de 
î’empire.  Le  duc  , prince  de  Hildbourghaufen  , ne 
prend  place  ni  dans  les  diètes  générales , ni  dans 
les  particulières  d’Allemagne  , & il  ne  paie  rien 
non  plus  des  charges  communes  aux  membres  du 
corps  Germanique.  Son  rang  & fa  dignité  ne  man- 
quent cependant  pas  d’élévation  & de  grandeur, 
pivifqu’il  eft  prince  de  l’illufire  maifon  de  Saxe. 
L’on  fait  monter  les  revenus  annuels  à la  fomme 
d’environ  80,000  rixdalers.  (/?.) 

HILDEGARDE  ( Sainte  ) , en  Suabe , près  de 
Kempten  , efl  un  monaflère  où  l’abbé  de  Eempten 
fait  fa  réfidence  ordinaire. 

HIlDESHEIM  (évêché  de)  , état  d’Allema- 
gne, fitué  dans  le  cercle  de  bafle-Saxe  , entre  les 
principautés  de  Calemberg  , de  Wolfenbuttel , de 
Grubenhagen,  de  Halberftat , de  Lunebourg  & le 
comté  de  Wernigerode.  Il  peut  avoir  dix  milles 
de  l’orient  àj’occident,  & huit  du  feptenuion  au 


H I L 

midi.  Les  rivières  d’Ocker , de  Leine , d’Innerfle  Si: 
de  Fufe  l’arrofent  ; & fon  fol  efl  en  partie  mon- 
tueux  & en  partie  plat.  Il  a des  forêts  très-confidé- 
rabies , d’excellentes  carrières  & quelques  mines 
de  fer.  Les  meilleurs  grains  croilTent  abondamment 
dans  fes  plaines  : l’on  en  exporte  de  tonte  efpèce  , 
de  même  que  du  houblon  & du  lin  ; mais  il  efl 
moins  riche  en  fourrages  & en  pâturages  , & à 
peine  nourrit-il  affez  de  bétail  pour  fubvenir  à fes 
befoins. 

L’on  compte  dans  ce  pays  huit  villes  , quatre 
bourgs  , deux  cens  trente-quatre  villages  , & foi- 
xante  - quinze  terres  feigneurîales.  Le  clergé  d'un 
certain  ordre  , la  noblefle  ôc  les  villes  de  Hilde- 
slieim  , de  Peina  , d’Elze  & d’Alfeld  y tiennent  an- 
nuellement des  affemblées  fous  le  nom  d’états,  lef- 
qiielles  s’ouvrent  fous  la  préfidence  du  chancelier 
de  l’évêque  , & prennent  en  délibération  les  matiè- 
res de  finance  qui  font  propofées. 

Tout  le  pays,  à-peu-près  , embrafla-  la  réforma- 
tion de  Luther  dans  le  feizième  fiècle  ; mais  dans 
le  dix-feptiéme  , elle  y fauffrit  de  la  gêne  , & au- 
jourd’hui les  Catholiques  y font  en  allez  grani 
nombre.  Les  quarante-deux  membres  du  chapitre 
par  lequel  l’évêque  efl  élu , font  aufli  tous  Ca- 
tholiques. 

Cet  évêché  fut  fondé  par  Charlemagne  , l’arr 
798.  Son  rang  à la  diète  de  l’empire,  le  place  entre' 
Aiigsbourg  & Ps-derborn  ; & dans  les  alTembléeS' 
du  cercle  de  bafle-Saxe,  il  fiège  entre  Holflein- 
Gottorp  & Saxe-Lauenbüurg.  Il  eft  taxé  pour  les- 
mois  romains  à quatre  cens  foixante-dix-neuf  flo- 
rins ; & pour  la  chambre' impériale  , à foixante- 
douze  rixdallers  cinquante- huit  Creutzers  & demi. 
Le  prince  n’a  de  troupes  fur  pied,  qu’une  centaine 
de  fantaffins  , & quelques  hommes  de  cavalerie  ;■ 
mais  il  a un  maréchal  , un  échanfon  & un  cham- 
bellan héréditaires. 

La  plus  grande  étendue  de  cet  état , du  levant 
au  couchant  , efl  de  dix  milles  géographiques  , & 
de  huit  du  midi  au  nord.  La  capitale  en  eft  Hil- 
desheim  , fituée  fur  la  rivière  d’Innefle.  Cette  ville- 
étoit  du  nombre  de  celles  qui  ont  appartenü  à* 
Henri-le-Lion  ÿauffi  la  maifon  éleâorale  de  Brunf- 
-wick  & de  Lunebourg  en  a-t-elle  confervé  l’avo- 
catie. , 8c  y entretient  une  compagnie  de  fufiliers, 
qui,  avec  les  trois  qui  font  à la  folde  des  magif- 
trats  , compofent  toute  la  garnifon. 

La  ville  de  Hildesheim  reconnoit  l’évêque  pour 
fon  fouverain , fans  cependant  lui  faire  ferment 
de  fidélité.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  ville- 
neuve  qui  s’acquitte  de  ce  devoir  envers  le  grand' 
prévôt , duquel  elle  relève.  Les  magiflrats  y ont 
le  pouvoir  légiflatif,  & elle  paie  fa  part , tant  dans 
les  fubfides  de  l’empire  que  dans  ceux  du  cercle. 
Elle  eft  peuplée  & bien  fortifiée  , & fous  la  pro- 
teftion  des  ducs  de  Brunfwick-Hanovre.  Elle  fut 
autrefois  du  nombre  des  villes  anféatiques.  Seize 
baillages  partagent  tout  l’évêché  de  Hildesheim. 

Ls  magiflrat  d’HildcihdQi  q.dmit  la  confeûloiE 
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d’Atisboiirg  en  M43  , & les  deil!!  religions  ont 

lubMé  dans  la  ville  depuis  ce  tems-la.  On  a con- 
fervé  la  cathédrale  à l’évéque  qui  eft  ;e  leul 
évêque  catholique  de  toute  la  Saxe.  Hildesheim 
iouit , entr’autres  beaux  privilèges , de  celui  de  le 
souvernerpar  fes  propres  loix.  Le  premier  eveque 
d’Hildesheim , nommé  Gonther,  mourut  €11835. 
Voytr  Heiss  , lii^loïre  de  l'Empire  , liv  elt 

à 8 de  nos  lieues  f.  e.  d’Hannover,  9 f.  o.  de  Brunf- 
wick , & 9 o.  de  Wolfenbuttel.  Long.  31,50;  lut. 

ce  qui  regarde  la  célèbre  colonne  d’Irmin- 
fal  , tranfportée  dans  le  chœur  de  l’eglile  d Hil- 
desheim  , où  elle  a fervi  à foutenir  un  chandelier 
à plufieurs  branches  , nous  parlerons  de  cet  ancien 
monument  du  paganifme  , au  mot  lRMiNS>a. 

Les  curieux  de  l’hifloire  naturelle  des  foliiles  de 
divers  pays  , peuvent  confulter  la  defcription  latine 
de  ceux  d’Hildesheim  , donné^e  par  Frédéric  Lach- 
mandat  ; Hildesh.  1669,  in-4  . , ^ , 

Cette  ville  a vu  naître  deux  jurifconfultes  con- 
nus par  quelques  ombrages  de  Droit;  Hahnius 
( Henri  ) , mort  en  1668  , à l’âge  de  foixante-trois 
ans;  & Oldekops  ( Julie  ) , mort  en  1667 , âge 
de  Ibixante-dix  ans.  Les  Protellans  ont  fix  eg  1 ^ , 
une  école  & un  furintendant  dans  Hildesheim.  Un 
la  divife  en  ville  vieille  & ville  neuve  , qui  ont  cha- 
cune leur  confeil  féparé.  (J?.) 

Hildesheim.  Voye^  Hillesheim. 
HILDEWARDESHAUSEN  , ou  Hilwar- 
SHAUSEN  , ancien  monalière  de  baflé-Saxe,  à une 
lieue  de  Minden,&  dans  la  principauté  de  Calen- 
berg  , au  quartier  de  Gottingue.  {R.) 

HILDSCHIN  , ville  d’Allemagne  , en  Silehe  , 
dans  la  principauté  de  Troppau  , fur  la  nvieie 
d'Oppa , qui  s’y  )ète  dans  l’Oder.  . , . „ 

HILLÉ  , ville  d’Afie  , dans  l’Irac-Arabi  : elle 
eft  entre  Bagdad  & Coufa , à 79,  45  de  long. , & à 
31,  50  de  lat.  Quelques  voyageurs  nomment  une 
fécondé  Hillé  dans  le  même  pays , fur  le  Tigre  , 
entre  Vafet&  Baflbra.  On  parle  d’une  troilieme 
Hillé  en  Perfe , dans  le  Koredan  , & d’une  qua- 
trième dans  la  Turquie  Afiatique , auprès  de  Mo- 

ful , ou  Mouflel.  , , , A/î  J 

HILLERSLEBEN,  baillage  du  duché  de  Magde- 
bourg  , près  de  Wolmerftaed.  {R.) 

HILLÉSHEIM,  ville  & baillage  de  leleéiorat 
de  Trêves  , dans  le  cercle  du  bas  - Rhin  , en  Alle- 
magne. Cette  ville  eft  fortifiée  d’une  citadelle  ; & 

le  baillage  renferme  des  mines  d’argent.  _ 

HILLSBOROüGH  , petite  ville  du  comte  de 
Down  , dans  la  province  d’Ulfter  , en  Irlande  : elle 
députe  au  parlement  du  royaume  , & donne  le  ti- 
tre de  comté  à un  lord  de  la  famille  de  Hill , baron 
de  Hanvich  , en  Angleterre. 

HlLPERGHAUSEN.  Foye^  Hildbourghau- 


KILPOLSTEIN  , petite  ville  d’Allemagne,  en 
Franconie,  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Nurem- 
berg. 
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HÎLSTATN  , petite  ville  de  Siléfie , dans  le  Du- 
ché , & à 4 li.  e.  de  Troppau , près  l’Oder,  avec  un 
château. 

HIMMELBRUCK  . village  d’Allemagne  , en 
Weftphalie,  dans  la  principauté  de  Minden  , fur 
une  petite  rivière  qui  fe  jète  dans  le  Wefer. 

HIMMEL  - CROON  , beau  château  d’Allema- 
gne , au  diftriâ  de  Neuftadt  , dans  le  haut  - Bour- 
graviat  de  Nuremberg  , fur  leAlein-Blanc.  (A.) 

HIMMELPFORTEN  , baillage  du  duché  de 
Brême.  Ce  fut  un  couvent  qui  a été  fècularifé.  (A.) 

Himmelpforten  , abbaye  de  l’ordre  de  Ci- 
teaux  , en  Thuringe  , près  de  Naumbourg  , con- 
vertie en  collège  en  1 543.  (A.) 

HIMMELSTEIN , petite  ville  de  Boheme,  dans 
le  cercle  d’Elnbogen  , où  il  y a des  mines. 

HIMMELSTHUR,  ou  porte  du  Ciel,  châ- 
teau de  plaifance  de  l’évéque  de  Hildesheim  , près 
de  cette  Ville.  (A.). 

HINDELOPEN  , ou  Ainlopen  , petite  ville 
maritime  de  la  Frife  , dans  les  provinces-Unics  , 
avec  un  port  fur  le  Zuider-zée.  La  plupart  de  fes 
habitans  font  Mennonites,&  fediftinguentdu  refte 
des  Frifons  par  l’habillement  8c  par  le  langage.  Leur 
occupation  principale  , apres  la  peche  , eft  la  conf- 
truéhon  des  navires.  Ils  ont  reftreint  leur  applica- 
tion 8c  leur  induftrie  à ces  deux  objets  , depuis  les 
funeftes  inondations  8c  même  les  fubnierfions 
éprouvées  par  la  ville  , dans  le  feizième  fiecle  , car 
avant  cette  époque  , cétoit  une  des  places  les  jjIus 
floriftantes  de  la  province. 

HINDERLAPPEN.  Foyei  Interlachen. 
HÎNDOO  , ville  des  Indes , fur  1 1 route  d’Ama- 
daLd  à Agra  , dans  les  états  du  Mogol , remarqua- 
ble par  fon  excellent  indigo.  Long.  100 -,  U:.  a6  , 


30. 

HINGHOÂ,  Hïngoa,  ville  de  la  Chine,  fep- 
tième  métropole  de  la  province  de  Fo-Kien  , on  y 
voit  quantité  d’arcs  de  triomphes  8c  de  tombeaux 
magnifiques.  Long,  i 36 , 45  j -5  » ^7* 

HING-GAM  , ville  de  la  Chine  , première  mé- 
tropole de  la  province  de  Quan  - Si.  Il  y a deux 
autres  villes  de  ce  nom , l’une , dans  la  province 
de  Xen-Si , l’autre , dans  celle  de  Kian-Si, 

HINGO,  ou  Ningo,  province  maritime  d'A- 
frique , fur  la  côte  d’Or.  Elle  a au  couchant  le 
c^rand  Acara  ; au  nord,  Equea,  Sc  le  petit  Acara. 
Les  Hollandois  y faifoient  autrefois  le  commerce 
de  la  poudre  d'or  , mais  n'y  en  trouvant  plus  au- 
jourd’hui, ils  ne  defeendent  que  jufqu’à  Acara. 

HIN  SB  ERG,  peûte  ville  d'Allemagne,  dans  le 
duché  de  Jullers, 

HIO  , ville  de  Suède,  dans  la  Weftrogothie , fur 
lelacVatcr,à  5 li.  fuédoifes  de  Falkoping.  Loig. 


31,35  , 1‘---  51’’  S y 

HiOKRING,  petite  ville  de  D.anetnarck , dans 
le  Jnrland  , au  diccèfe  d’Aalbourg.  (A  ) 

HIPPOLYTE  (Saint)  .jolie_  petite  ville  de 
Francc  , au  dlocèle  8c  à 4 li.  (•  c.  d Àl.v..‘= , d.ans  -es- 
Cévénes,  fui'  la  petite  rivière  de  N iLcuriC  - svee' 
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un  bon  fort.  Ï1  y a un  cariai  qui  traverfe  la  villa  , 
& qui  fait  tourner  plufieurs  moulins  ; & des  fon- 
taines dans  les  différens  quartiers.  Long.  21  , 36; 
lat.  46,  50. 

Hippolyte  (Saint),  ou  Saint -Plît,  petite 
ville  de  France,  en  Lorraine,  fur  les  confins  de 
FAlface,  au  pied  du  mont  de  Vofge.  La  France, 
qui  l’avoit  eue  par  le  traité  de  Weftphalie,  la  céda 
au  duc  de  Lorram«*par  le  traité  de  Paris,  en  1718, 
Elle  eft  à % lieues  dé  Sclieleftadt.  Long.  25 , 6 j lat. 


48, 16. 

Hippolyte  (Saint).  Vaye{  PoELXEN. 

HIPPONE-LA-ROYALE  , Hippo  - reglus  ^ ainfî 
appelée , parce  qu’elle  étoit  dans  le  pays  des  rois 
de  Numidie.  Procope  dit  que  Bélifaire  vint  à une 
forte  place  des  Numides , fouée  au  bord  de  la  mer, 
éloignée  de  dix  journées  de  Carthage , & nommée 
Hippone^la-royale.  On  croit  qu’elle  étoit  colonie 
romaine  ; mais  elle  tire  fon  plus  grand  luftre  de 
Saint  Auguflln  , fon  évêque  , i’iine  des  plus  gran- 
des lumières  qui  aient  éclairé  l’égijfe.  C’eft  pré- 
fentement  la  ville  de  Bonne , prife  par  Charles  V , 
en  1555.  Elle  eft  fituée  dans  un  terroir  très  - fertile 
en  bleds , en  fruits  exquis , & en  pâturages, 

HIRSBERG.  Foyei  Hirscheberg. 

HIRSCHAU  , ou  Hirsauge  , célèbre  abbaye 
de  Bénédiâins  , dans  le  duché  de  Wirtemberg  , fur 
îa  rivière  de  Nagol  , près  de  la  ville  de  Calb.  Elle 
a été  fécularifée  & donnée  au  duc  de  Wirtemberg. 

Hirschau  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
Févêché  de  Ratisbonne , à 2 lieues  de  Sultzbach  , 
à l’élefteur  de  Bavière. 

HIRSCHBAD,  bain  d’eaux  minérales  trèsda- 
îubres , dans  le  duché  de  Wirtemberg , fur  la  route 
de  Stoutgard.  On  trouve  près  de  là , entre  deux 
bras  du  Necker , des  iiigreîtes  très-eftimées. 

HIRSCHBERG  , ville  d’Allemagne,  en  Siléfie  , 
dans  la  principauté  de  laver,  au  confluent  des 
rivières  de  Bpber  & de  Zacka. 

Cette,  ville  eft  une  des  plus  grandes , des  plus 
belles , & des  plus  riches  de  la  Siléfie.  Ses  faux- 
bourgs  font  confidérables  , bien  bâtis  & décorés 
de  jardins  çharmans.  Le  commerce  confifte  prin- 
cipalement en  toiles , linon  , & autres  étoffes,  & 
fes  blanchifferies  font  eftimées.  Parmi  les  édifices 
religieux  des  Catholiques,  on  remarque  fur-tout 
l’églife  paroiffiale  , deffervie  par  un  archiprêtre  qui 
a fix  arclîipresbytériats  à régir.  Les  Jéfuites  y pof- 
fédoient  un  collège.  Les  Luthériens  ont  une  belle 
églife  hors  de  la  ville  , ëc  une  école.  Cette  ville 
fut  réduite  en  cendres  par  les  Impériaux  en  1634. 

m 

HirsCHBERG  , ville  d’Allemagne  , dans  la  Thu- 
ringe,  au  Voitgland.  (i2.) 

HirsCHBERG  , ville  de  Bohêrne,  dans  le  cercle 
de  Buntzlau.  (/?.) 

HÎRSCHFELD.  Foyei  Hersfeld. 

HIRSCHFELDAÜ  , petite  ville  d’Allemagne  , 
en  haute-Luface  , près  de  Zittau. 

HIRSCHHEIP,  petite  ville  d’Allemagne,  en 
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Fiancoiiie , dans  l’évéché  de  Bambers , for  la 

rivière  de  Rednick.  ° 

ville  de  Danemarck, 
dans  lue  deSéeland,à  quelques  lieues  au  nord- 
oueft  de  Copenhague , dans  une  très-belle  fitua- 
tion.^Elle  nexiftoit  pas  avant  l’an  1739  1 ^ quoi- 
que joliment  bâtie  ëc  pourvue  de  plufteurs  privi- 
ièges  , fille  fift  beaucoup  moins  remarquable  par 
elle-meme  que  par  le  magnifique  palais  qui  la 
touche,  & dont  elle  porte  le  nom.  Le  roi  Lhrif- 
tiern  VI  jeta  les  fondemens  de  ce  palais  en  1737, 
fur  les  mines  d’une  ancienne  fortereffe  ; il  en  fit 
conftruire  l’édifice  avec  tout  le  bon  goût  & toute  ■ 
la  fodidité  de  rarchiteâure  moderne  j il  en  décora 
les  environs  avec  tout  Fart  poffiblej  il  en  aban- 
donna la  jouiffance  à la  reine  fon  époufe  , & il  y 
mourut  le  6 août  1746.  (i?.) 

HIRSCFIfiORN , petite  ville  du  bas  Palatinat, 
fur  le  Neçkre,  au-deffusde  Heidelberg. 

HIRZBERG , petite  ville  des  états  de  Cologne , 
dans  le  comté  d’Arensberg , au  duché  de  Weftpha- 
lie , en  Allemagne;  elle  eft  au  fommetd  ’un  mont , 
& décorée  d une  maifon  de  chaffe  à l’ufage  des  élec- 
teurs , princes  du  pays. 

FIIRZHOLMEN  ; c’eft  le  nom  de  trois  petites 
îles  du  Danemarck , fituées  dans  le  Cattegat,  à un 
mille  de  Fladftrand  au  Nord  Jutland  : elles  font 
habitées  de  gens  dont  la  pêche  eft  l’unique  occu- 
pation , & qui  fmgulièrement  habiles  & heureux 
dans  ce  metier , fourniftént  à-peu-près  eux  feuls 
& de  foies  & d’autres  poiffons  pareils , la  ville  de 
Copenhague  & prefque  tout  le  royaume.  (R.) 

HIRZIB  , en  Boheine , dans  le  cercle  de  Caur- 
zin , eft  remarquable  par  la  défaite  des  Huffites , 
en  1434. 

HIS , ville  de  l’Arabie  heiireiife , au  midi  & à 
une  journée  de  Zabid  ; les  environs  & la  ville  font 
tres-peuples , & très-bien  cultivés.  Les  montagnes 
font  au  midi  de  ce  pays. 

HISAREC  , vùlle  d’Afie  au  Saganian  , proche  du 
royaume  de  Gatlan  , dans  la  Tartarie.  Long.  100, 
30  ; latit.  38.  Elle  eft  auffi  appelée  Hifarchadu- 

man. 

HISINGEN , île  de  la  Suède,  dans  la  mer  du 
nord,  fur  les  côtes  de  Weftro-Gothie  , entre  Go- 
thenbourg  & Bahus  : elle  peut  avoir  trois  railles 
de  longueur  & uu  de  largeur;  c’eft  le  fiège  d'un 
paftorat  de  fept  paroiffes. 

HIT  5 ville  d’Afie  , dans  l'Irac-Arabi  , fur  l’Eu- 
phrate , entre  Caufa,  & Kerbela. 

HITA  , petite  ville  d Efpagne  dans  la  nouvelle 
Caftille , fur  une  montagne  près  de  la  rivière  de 
Hénarez,  à 6 Ikau-delius  de  Guadalajara. 

HITCHIN  , bonne  ville  d’Angleterre,  dans  la 
belle  province  de  Kertford  , au  bord  de  la  forêt 
appelée  Hitchin-ÎV ood.  Ses  marchés  font  renom- 
més dans  tout  le  roy-aurne  par  la  quantité  de  fro- 
ment & de  drêche  que  i on  y débite.  L'on  dit  auffi 
beaucoup  de  bien  de  l'on  école  gratuite  ; & les  an- 
tiquaires peuvent  trouver  plufieurs  monumens  cu= 


H 1 T 

lieux  dans  fon  égUfe  , l’une  des  plus  anciennes  du 

, ou  Hyeth  , ville  maritime  d’Angle- 
terre, dans  la  province'  de  Kent  -,  c’eft  un  des  huit 
ports  qui  ont  de  grands  privilèges  , & dont  les  ciè- 
puiés  au  parlement  l'ont  appelés  barons  des  cinq 
ports , parce  qu’originairement  on  n en  comptoit 
que  cina.  Il  paroît  que  les  Romains  1 ont  connue 
fous  le  nom  de  portas  Lernanis , & üs  y avoieut 
fait  une  voie  militaire  qui  alloit  de  cet  endroit  a 
Cantorbéry  ; mais  aujourd’hui  ce  port  eft  comme 
abandonné,  parce  que  les  fables  1 ont  prefque  rem- 
pli. Zone.  i8  , 48;  lat.  51,  6.  (i2.)  ^ 

HITTER-OE , île  de  Norwege  , fur  les  cotes  du 
gouvernement  de  Drontheim  , dans  le  baillage  de 
Fofen.K  Elle  peut  avoir  dix  milles  de  circuit  : les 
habitans  ne  vivent  que  de  la  pêche.  0.-1 

HITZACKER  , Hiddonis  A^er , ville  & baii- 
laee  de  la  principauté  de  Zell , près  de  1 endroit  ou 
la  Jetze  tombe  dans  l’Elbe  , à une  lieue  nord  de 
Danneberg.  On  y braffe  de  bonne  biere  que  1 on 
tranfporte  à Hambourg. 

HITZOOL,  montagne  d’Mande  , au  quartier 
feptentrional  de  cette  île.  C’eft  l une  des  trois  qui , 
dès  l’an  1725 , ont  commencé  à jeter  des  flammes 

comme  l’Hekla.  , 

HIU  , ville  de  la  Chine , première  métropole  de 
la  proviece  de  Ho-Nang  , au  département  de  Cai- 

Fung.  ..... 

HiU  , île  du  Japon , qui  a cent  lieues  de  circuit  , 
félon  le  P.  Aleveyda.  Le  P.  de  Charlevoix  croit 
que  cette  île  d’Hiu  n’eft  autre  chofe  que  celle  de 
Xicoco. 

HIVORTH  , bourg  d’Angleterre  , dans  la 
province  de  Wilts.  It  a droit  de  tenir  marche 

public.  . , ; ! 

HO  , on  compte  cinq  villes  ile  ce  nom  à la 
Chine  , dont  la  plus  fameufe  eft  celle  de  la  pro- 
vince de  Suchuen  , à cauie  de  fon  riche  temp^ 
d’idoles  fur  la  montagne  de  Long-muen.  Il  y a aiiffi 
une  autre  ville  de  Ho  dans  la  meme  province  de 

Suchuen.  „ . , 1 

' HOO,  petite  région  d Angleterre,  entre  ie 
Medway  & la  Tamife.  L’air  y eft  mal-fain.  CÜfe 
en  eft  le  principal  lieu.  {R.)  , 

HOA  , ville  de  la  Chine  , première  métropole 
delà  province  deXen-fi,  département  de  Sigan. 
Il  y a deux  autres  villes  de  ce  nom  à la  Chine, 
l’une  dans  le  Pekeli , & l’autre  dans  la  province  de 

Ouan-Tong.  . » 1 

HOACHIE  , contrée  de  la  Tartane  , près  des 

m.urailles  de  la  Chine.  „ . , -n  j 1 

HOAIGAN  , grande  , belle  & riche  ville  de  la 
Chine,  huitième  métropole  de  la  province  de 
Kiang-Nan;  elle  eft  fi  vafte  &fi  peuplee,  qu  on  croi- 
Toit  voir  plufieurs  grandes  villes  réunies.  Les  ou- 
vrages publics  & particuliers  y font  magnifiques; 
& on  y fait  un  immenfe  commerce.  On  compte 
mrqu’à  dix  villes  dans  fon  département.  ^ 

HOAUO , ville  de  la  Chine  , première  metro- 
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)ole  de  la  province  de  Pékin , au  departement  de 

Pékin.  , 

HO  AMHO  , ou  HoaNGSO  , une  des  plus  gran- 
des rivières  du  monde  ; elle  afafource  à ‘i'\  “-§• 
de  latitude  fur  les  confins  du  Tongut  & de  la 
Chine , dans  un  grand  lac  enclavé  dans  les  hau- 
tes montagnes  qui  féparent  ces  deux  états  ; 
rant  de-là  vers  le  nord  , elle  côtoyé  ics  frontières 
de  la  province  de  Xienfi&  duTongut  jufqu  au  37 
deg.  de  latitude , arrofe  le  Tibet , & pafTe  la  grande 
muraille  vers  le  38“^  degré  de  latitude.  Ses  eaux 
font  troubles , 8c  tirent  fur  le  jaune-brun  ; e<.cs 
prennent  cette  mauvaife  qualité  du  falpêtre  dont 
les  montagnes  que  cette  rivière  baigne  au-dehors 
de  la  grande  muraille  font  remplies  ; c’eft  a caute 
de  cette  couleur  jaune- brune  qu’elle  porte  le  nom 
à'Hoangfo  ou  Hoamho  ; elle  fait  dans  fon  cours 
des  ravages  épouvantables  , dont  les  Chinois  n ont 
eu  que  trop  fouvent  de  triftes  expériences.  Voye^ 
fur  îè  cours  de  ce  fleuve  la  carte  de  la  grande 
Taitarie  de  M.  Witfen. 

Il  coule , dit  Witfen  , du  couchant  au  levant , 
entre  le  royaume  deTorgat  & l’Indc  de-là  leGange 
jiifqu’à  la  Chine  ; il  traverfe  la  province  de  Xienli , 
paflé  la  fameufe  muraille  de  la  dune,  va  dans  le 
défert  de  Zamo  enTartaric,  fe  recourbe  vers  le 
midi , repaffe  la  muraille,  fépare  le  Xanfi  du  Xanti , 
baigne  l’Honan  , le  Xantung  , le  Nanghkin  , & fe 
décharge  dans  le  golfe  de  ce  nom.  Les  C.hinois  ont 
joint  le  Hoang  au  golfe  de  Cang  par  un  canal  qui 
commence  dans  le  Nanghking  , coupe  le  Xantung , 
une  partie  de  la  province  de  Pékin  , 8c  fe  termine 
au  fond  du  golfe  de  Cang.  (/?.) 

HOANd  Hoamho. 

Hoang,  ville  de  la  Chine  , dans  la  province 
de  Chann-Fong.  (/?.) 

HOBRO  , ou  Hebro  , petite  ville  de  Uane- 
marck,  avec  un  port  dans  la  partie  feptentrionale 
du  Jutland. 

HOCHBERG , petit  pays  d’Allemagne  au  cer- 
cle de  Souabe  dans  le  Brifgaw  ; Emertingen  en  eft 
le  lieu  ieplus  confidérable,  il  appartient  au  prince 
de  Bade-Dourlach.  Lon^.  25  , 32  ; la!.  48  , 10. 

HOCHENAU  , ville  de  la  balte  Autriche , dans 
le  quartier  du  bas  Manhartsberg. 

HOCHEN  WARTH , bourg  de  la  haute  Bavie;  0, 
fur  la  rivière  de  Par  , non  loin  duquel  eft  un 
couvent  de  Bénédiéfines.  {R.') 

hochfelden  , petite  ville  de  la  bafle  Al- 
face,  dans  le  grand  baillage  d Haguennu.^ 

HOCHHEIM,  ville  ou  gvcis  bourg  d’Allema- 
gne, près  de  Mayence  , & à 1 embouchure  du 
Mein  qui  fe  jète  dans  le  Rhin.  Cet  endroit  eft  fa- 
meux , parce  qu’il  produit  le  plus  excellent  vin  du 
Rhin.  (J?.) 

HOCHLAND,  île  de  la  mer  Baltique  , près  de 

la  Livonie.  _ 

HÜCHSTADT,  ville  d’Allemagne,  er  t .u- 
conie.  ïl  y a encore  une  ville  de  ce  nom  dajis  iO 
comté  de  Flauau..  Voyei  Hcechstatt. 
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HOCHSTÆDT,  dans  la  principauté  de  Halber- 
lladt,  près  de  Erjnefleben  , ne  doit  pas  être  con- 
fondu avecHüchftet , en  Bavière,  dont  il  efl  quef- 
îion  ci-aprèss.  (i?.) 

HOCSTRATEN  , duché  d’Allemagne,  au  cercle 
du  haut-Rhin.  Il  appartient  au  prince  de  Salm.  (A.) 

HOCHSTET,  ou  Hochstadt,  petite  ville  , 
ou  plutôt,  bourg  d’Allemagne,  en  Bavière,  avec 
un  château  , près  du  Danube  , entre  Donavert  & 
Dillingen  : le  comte  de  Stirum,  général  des  impé- 
riaux, y fut  défait , le  20  feptembre  1703  , par  le 
duc  de  Bavière,  aidé  des  François.  Mais  le  13  août 
Î704,  les  alliés  eurent  leur  revanche:  le  prince  Eu- 
gène & le  duc  de  Marlboroug  y remportèrent  une 
viâoire  complète  fur  les  Bavarois  & les  François, 
commandés  par  les  maréchaux  de  Tallard  & Mar- 
fin  : Tallard  perdit  fon  fils  & la  liberté.  Cette  dé*- 
faite  eut  des  fuites  terribles , & fit  perdre  à la 
France  plus  de  quatre-vingts  lieues  de  pays.  Les 
Angiois  ont  donné  à cette  fameufe  bataille  le  nom 
de  Blenheim.  Adiffon  , alors  âgé  de  trente-trois  ans, 
fut  prié  par  le  chancelier  Boyle  , de  célébrer  en 
vers  cette ‘ mémorable  journée:  fon  poème  fit  fa 
fortune  3 car  il  eft  mort  fecrétaire  d’état  en  1719, 
après  avoir  époufé , en  1716 , la  comtefTe  de  War- 
wick. 

Cet  auteur  a été  élevé  au  premier  pofte  de 
Fétat,  & couronné  d’une  gloire  immortelle,  pour 
avoir  écrit  quelques  lignes  en  vers  & en  profe.  De 
qui , dit  l’ingénieux  abbé  Prévôt , dans  fon  Pour  & 
Contre , faut-ii  prendre  une  plus  grande  idée , ou 
de  M.  Adiffon  , dont  le  mérite  a paru  digne  de 
cette  récompenfe , ou  de  ceux  qui  la  lui  ont  décer- 
|iée  ^ Pour  & contre  , vol.  Il,  1733. 

Hochfiet  efl  à 3 milles  f.  o.  de  Donavert,  i n.  e. 
de  Dillinghen  ,3  n.  e.  d’Ulm.  Long.  32,  213  lat. 
48,36.(i2.) 

HOCKERLAND , petite  contrée , & l’im  des 
trois  cercles  de  la  Prufïe  orientale  3 elle  efl  envi- 
Tonnée  par  la  Pruffe  Polonoife , & par  la  haute- 
Pologne. 

HOCKIRKEN , près  Lœbeau , dans  la  haute- 
l,uface.  Le  roi  de  Pruffe  y fut  défait  en  1768.  {R.) 

HODIMONT  , bourg  de  l’évêché  de  Liège  , 
près  de  Spa , dans  le  Marquifat  de  Franchimont. 
On  y fabrique  de  beaux  draps.  (A.) 

HODONIN.  Voyei  Goeding. 

HODSEBRO , ville  de  Danemarck  dans  le  Jut- 
îand. 

HOECHST , petite  ville  d’Allemagne  , dans  l’é- 
leâorat  de  Mayence , fur  le  Mein , à une  lieue  de 
Francfort.  Loue;.  16,  103  lat.  30,  i. 

HCECKSCHEWAARD  , ile  de  la  Hollande 
îîiéridionale , à l’occident  de  celle  deVoorn,  & 
à l’orient  du  Biesboch  , renfermant  le  Byerland  & 
îe  pays  de  Stryen , qui  font  deux  cantons , dans 
le  premier  defquels  ou  trouve  la  ville  de  Beyer- 
land,  avec  deux  baillages  feigneuriaux;  & dans  le 
fécond , les  feigneuries  de  Maesdam  6c  d’Anthoni 
foWer,  avec  plufiçurs  villages» 
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HŒCHSTATT , ville  de  l’évêcbé  de  Bamberg  J. 
dans  le  cercle  deFranconie,  en  Allemagne,  près 
de  Forcheim.  Elle  efl  fur  la  rivière  d’Aifch , 8c 
fe  compte  pour  une  des  donations  pieufes  de  l’em- 
pereur Henri  II  , à l’églife  _^de  Bamberg:  c’efl  le 
chef-lieu  d’un  baillage. 

HOECHEU.  Voyei  Hoeicheu. 

HOEDIC  , petite  île  de  l’Océan , auprès  de 
Belle-Ifle. 

^ HOEF , Hoffa  , Caria  Varifcorum , affez  belle 
ville  d’Allemagne,  en  Franconie,  avec  un  beau 
collège,  au  margrave  de  Bareith.  Elle  efl  fur  la 
Leâa,  à 10  li.  n.  de  Culeinbac.  On  tire  du  marbre 
rouge  8l  noir  aux  environs.  Long.  29  , 45  3 lat, 
50,  23.  _ ^ 

Hoef  , ville  5 château  & feigneurie  de  la  baffe- 
Autriche  , dans  le  quartier  du  bas-Manharsberg. 

Hoefe  , diffriâ  de  Suiffe , fur  la  cote  méridio- 
nale du  lac  de  Z<^rich.  Il  appartenojt  ancienement 
aux  comtes  de  Rapperfchwyl , & après  eux  aux 
comtes  de  Habfpourg  - Laufenbourg.  Les  ducs 
d’Autriche  l'achetèrent  en  1358.  Le  canton  de  Zur 
rich  acquit  le  militaire  & la  jurifdiélion  en  1301  j 
mais  dans  la  guerre  des  Suiffes  contre'  ce  canton, 
celui-ci  fut  obligé  de  le  céder  à celui  de  Sclrwitz , 
qui  en  efl  encore  en  poffellion,  & qui  le  fait  gou- 
verner par  fon  tréforier,  landsfeckelmeifler.  En 
I 1712,  ce  canton  reflitna  le  village  de  Hurden.  Ce 
I diflriâ  efl  très-fertile  en  grains  , en  vin  Ôc  en  fruits: 
il  y a auffi  une  belle  carrière  , dont  on  fe  fert  pour 
bâtir,  Hiéme  à Zurich:  il  y a aufii  des  moulins  à 
fcie , des  martinets.  L’île  d’Ufnau,  qui  fait  partie 
de  ce  diflriéf , appartient  à l’abbaye  de  Notre-Dame 
des  Hermites  depuis  le  dixième  fiècle.  (/?.) 

HOEFT,  ou  plutôt  Het-Hooft,  fortereffe  de 
la  Pruffe  occidentale,  furla  Viflule.  Long.  36,  103 
lat.  54,  28.  {R.) 

HOEICHEU,  ville  commerçante  de  la  Chine, 
quatorzième  métropole  de  la  province  de  Kiang- 
Uiian  3 c’efl  dans  cette  ville  que  fe  fait  la  meil- 
leure encre  de  la  Chine , & où  l’on  trouve  le  meil- 
leur thé.  Ses  habitans  font  en  commerce  avec  tou- 
tes les  parties  de  l’empire.  Long.  1373  lat.  41, 
10.  {R.) 

Hoeicheu  , ville  de  la  Chine  , dans  la  province 
de  Q uan-Tung,  ou,  fuivant  notre  manière  d’é- 
crire , Canton  , dont  elle  efl  la  quatrième  métro- 
pole , 2 d.  46'  plus  orientale  que  Pékin  , à 23 
d.  9'  de  latit. 

Cette  ville  efl  belle  , & fituée  dans  le  plus  riche 
& le  pins  agréable  terroir  de  la  province.  (^R.) 

HOERDE , ville  d’Allemagne  , dans  laWeflpha- 
lie , & dans  le  comté  de  la  Marck  , fur  la  rivière 
d’Emfcher,  & fous  la  domination  Pruffienne.  Elle 
efl  munie  d’un  château  , où  les  anciens  comtes  du 
pays  ont  fait  fonvent  leur  réfidence , & elle  ren- 
ferme une  églife  Luthérienne  & une  Réformée. 
L’on  travaille  beaucoup  enfer  dans  fon  enceinte, 

& l’on  cultive  de  très-bons  champs  dans  fes  envi- 
rpns.  Elle  donne  fon  nom  à un  grand  baillage  qui 

produi|; 
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"proc^iût  beaucoup  de  charbon:  l abbaye  d 
remberg  eft  à fes  portes,  (i?  ) 

HOERSCHELBERG,  haute  montagne  d Aile 
magne , près  d’Eifenach , au  pied  de  lacpielle  coule 

là  lîvière  de  Hügrfêl.  (/?  ) , ,1,  1 

HOETENSLEBEN  , chef-lieu  d un  badlage  du 
duché  de  Magdebourg , compofé  de  fix  villages. 

Il  eft  au  landgrave  de  Hombourg. 

HOEXER,  HœXER,  HœxuR.  Aeye^HuXTER. 
HOEXTER,  ville  d’Allemagne,  en  Wei.pha- 

lie , fur  îeWefer.  .1  1 

HOF-GEISMAR,  villè  d’Aliemàgne,  dans  le 
cercle  du  haut-Rhin,  &;dans  là  Héfie  infenèure , 
fous  la  domination  de  Hfeffe-Caffel.  Elle  en  foit 
ancienne  , & renferme  deux  égllfêS  paroiffiales. 
Tous  fes  environs  font  fertiles  : c’eft  le  chef  - lieu 
d’un  baillage , où  l’on  trouve  de  bonnes  eaux  mi- 

nérales.  j 

HOFF , ville  d’Allemagne , dans  le  Voigtland  , 
avec  un  collège , fur  la  Leéla.  Elle  appartient  au 
margrave  de  Barèith.  Lon^,  2.9?  45  j 59  > ^3* 

CR  "5 

Hoff  , ou  Hofmarkt  , très  - petite  ville  & 
château  de  la  baffe-Autriche,  fur  la  Morave,  dans 
le  quartier  du  bas-Mânharzbèrg.  (/?.)  , ^ . 

HOFHEIM,  l’un  des  quatre  grands  hôpitaux 
du  landgraviat  de  Heffe-Oarmftadt,  a 3 li.  dèDarni- 
fladt,  dans  le  Haut  comte  de  Catzenellenbogen. 

Il  y a un  autre  lieu  de  ce  nom  dans  1 elêéfotat 

de  Mayence.  (^.) 

HOGER , ou  HadCRE,  ville  d Afie,  dans  1 A- 
rabie  heureufe , à i8  li.  f.  e.  de  Yamamah.  Long. 

CyS , 3®  > ln.t.  23  ï 4^*  . .1  J 

HOGHLANDE  ( l’île  de  ) , petite  de  du  golfe 
de  Finlande,  par  le  60°  d.  de  latit.  , & vers  le 
45'  d.  30'  de  longit.  On  n’y  voit  que  des  lapins, 
des  rochers , des  bfouffailles  , & quelques  liwres 
blancs , comme  par-tout  ailleurs  en  Laponie.  {R-j 
HOGUE  (la).  Voyei  HouGUE  (la). 

HOHEN  - ASPERG  , fameufe  fortereffe  de 
Suabe,  dans  le  duché  de  Wirtemberg  prés  du 
bourg  d’Afperg  , à 3 li.  n.  de  Stoutgard.  Les  Fran- 
çois la  prirent  en  1688  , & en  firent  fauter  un  baf- 
tion  qui  n’a  point  été  rétabli.  On  recuedle  de  1 ex- 
cellent vin  aux  environs.  „ ■ » j 

HoHen-Elb  , petite  ville  de  Boheme,  près  de 
la  fource  de  l’Elbe  & des  frontières  de  la  Silefie. 
Il  y a beaucoup  d’ouvriers  & d artifans  de  toute 

€1D6C6* 

Hohen  - EmbS',  comté  d’Allemagne,  dans  le 
cercle  de  Suabe  & dans  le  Rheinthal , fur  le  Rhin  , 
au  centre  de  la  feigneurie  Autrichienne  d Alberg. 
Il  renferme  le  bourg  d’Embs  , avec  quelques  vil- 
lages & châteaux  , & appartient  à une  ancænne 
famille  des  Grifons  , laquelle  fut  revetue  par  Char- 
les-Quint  de  la  qualité  de  membre  de  1 empire.  Le 
comté  de  GaUa'ra , & d’autres  poffeffions  , ont 
dans  la  fuite , augmenté  les  richefies  de  cette  fa- 
mille , laquelle  fiège  & vote  aux  diètes  fur  le  banc 
des  comtes  de  Suabe , & paie  vingt  florins  pour  les 
Géographie,  Tomel,  Punie 
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mois  Romains  , & foixante  rixdaüers  vingt -un 
trèiitièrs  pour  la  chambre  de  Wctzlar. 

HoIîÊN  - Friedberg  , ville  de  Silefie  , dans 
la  principauté  de  Schvveidnitz,  près  de  Strigau.  Il 
s’y  doilrfa  une  bataille  entre  les  Pruffiens  & les 
Autrichiens  en  1745.  {R  ) 

Hohen  - LanDsBERG  , ancien  & fort  château 
de  Franconie  , dans  la  principauté  de  Wartzen- 
berg,  fiijet  à fon  prince.  (/?.) 

Hoïïen  - Loi  , petit  pays  d’Allemagne  , en 
Franconie , entre  l’archevêché  de  Mayence , l évê- 
ché de  Wurtzbourg,  le  margraviat  d'Arifpach,  le 
comté  d’(Etingén , le  terrîteire  de  Hall,  le  comté 
de  Lduvenflein , le  duché  de  Wirtemberg , & 1 or- 
dre Teutonique. 

Ce  pays,  qui  a titre  de  principauté,  offre  des 
côteaiix  chargés  de  vignes,  de  grandes  forêts,  c}e 
bonnes  terres  labourables  , & d’excellens  pâtu- 
rages , où  l’on  élève  un  nombreux  bétail.  Un  y 
trouve  beaucoup  de  falines,  & des  fources  miné- 
rales. Les  rivières,  les  étangs , les  ruiffeaux  , (ont 
très-poiffonneux.  On  compte  dans  cette  princi- 
pauté dix  villes , trois  bourgs  & douze  châteaux. 
Les  habitans  profeiTent  la  religion  Luthérienne  ; ils 
ont  dans  la  ville  d’Oehringen  un  gymnafe^,  8t  des 
écoles  latines  dans  les  autres  villes,  pour  1 inflruc- 
tion  de  la  jeune'ffe.  Lès  princes  de  Hohen-Loe  ont 
féance  à la  diète  de  l'empire  , fur  le  banc  des 
comtes  de  Franconie , où  ils  jeuiffent  du  droit  de 
préféance  & de  fix  fuff'rages  ; mais  ils  n en  ont 
que  deux  aux  aflemblées  circulaires.  Cette  prin- 
cipauté a,  dans  fa  plus  grande  étendue,  prefque 
fix  railles  du  levant  au  couchant , & à-peu-prés 
fix  milles  Sc  demi  du  feptèntrion  au  midi.  Elle 
fe  divife  en  trois  parties  principales  ; favoir  , 
1°.  les  endroits  poffédés  en  commun  p.^r  toute 
la  maifon  de  Hohen  - Lobé , comprenant  la  ville 
de  Oehringen  , pour  moitié,  & plufieurs  bourgs , 
villages,  &c.;  2°.  les  balllages  & lieux  apparte- 
nans  à la  tige  principale  de  Waldenbourg,  qui 
fe  divife  en  deux  lignes  ; la  ligne  de  Baitenf- 
tein  , laquelle  poffède  la  petite  ville  de  Sinde- 
ringen  , avec  plufieurs  autres  lieux , 8c  la  ligne  de 
Schillingsfurft  , à laquelle  appartient  la  ville  de 
Waldenbourg;  3°.  enfin  les  baillagcs  Sc.  lieux  ap- 
partenans  à la  ligne  principale  de  Neuenflein  , 
laquelle  fe  divife  en  quatre  lignes  ; favoir  , celle 
d’Oehringen  , qui  a l’autre  moitié  de  la  ville  de 
de  ce  nom  , & trois  autres  petites  villes , avec  un 
grand  nombre  de  bourgs,  villages,  6cc.  ; la  ligne 
de  Langenbourg , qui  poflede  la  ville  de  ce  nom , 
&c.;la  ligne  d’fngelfingen,àqui  appartient  la  ville 
de  même  nom , avec  d’autres  lieux  ; Si  enfin  i.i 
lic'ne  de  Kirchberg , de  laquelle  dépendent  la  ville 
& le  baillage  de  ce  nom,  ainfi  qu'une  foule  d'autres 
lieux.  {Masson  de  Morvilliers .) 

Hohen  - Neissen  , fortereffe  confidénablc  de 
Suabe , dans  le  duché  de  Wirtemberg  , à 6 li.  do 
Tubinge.  Souvent  on  y envoie  des  prilonnicis 
d’état.  {R.) 
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Hohen->Solms  , château  fitué  en  Vétéravie, 
entre  Dülenbourg  & GlelTen  , à une  lieue  de  cette 
dernière.  C’eft  ia  réfidence  ordinaire  du  comte 
aîné  de  la  branche  de  Hoen-Solms.  {R.) 

Hohen  - Waldeck  , comté  de  Bavière  , dans 
îa  regence  de  Munich.  La  maifon  de  ces  comtes 
s éteignit  en  1734.  On  y voit  le  beau  château  de 
Wallenbourg.  (i?.) 

HOHENBERG,  comté  d’Allemagne,  dans  le 
cercle  de  Suabe  , le  long  du  Nekre:  il  fe  divife  en 
haut  & bas,  & ces  deux  partie.s  font  féparées  l’une 
de  l’autre  par  quelques-uns'  des  états  de  Wirtem- 
berg  & de  HohenzoIIern.  La  première  renferme 
les  villes  de  Schemberg , de  Frideagen  & Obern- 
dorf,  &c. , avec  le  château  ruiné  de  Hohenberg; 
Sl  dans  la  fécondé  , on  trouve  celles  de  Roten- 
feourg,  d’Ehingen  & de  Horb  , &c.  C’eft  un  pays 
montuenx  & chargé  de  bois.  L’Autriche  en  fit 
î acquifition  l’an  13813  pour  la  Comme  de  foixante- 
fix  mille  florins. 

Hohenberg,  château  fort  de  Franconie,  fur 
une  montagne,  dans  le  haut  Boiirgraviat , au  dif- 
triéf  de  Wonfiedel,  près  des  frontières  de  Bohème. 

Il  y a en  Allemagne  plnfieurs  autres  lieux  de 
ce  nom  , niais  dont  aucun  n’eft  remarquable.  (/ï.') 
HOHENBOURG  , ou  Hombouk.g  sur-le- 
ville  d’Allemagne,  dans  ia  Franconie  & 
dans  l’évêché  de  'Wurtzbourg , dont  elle  forme  un 
ces  baillages.  Le  château  qui  la  couvre  eft  fur  un 
mont , remarquable  par  l’antre  où  Saint-Burchard  , 
premier  évêque  de  Wurtzbourg , alla  mourir. 

HOENECK  3 château  fort  de  la  Franconie  , près 
de  Windsheim,  au  difîriél  de  Neufadt.  (R.) 

HOHENSTEÎN  , comté  confdérable  d’Alle- 
magne, dans  la  Thuringe  , aux  frontières  de  k 
principauté  d’Anhalt.  Il  appartient,  pour  la  plus 
grande  partie , au  roi  de  PrufTe.  (R.) 

Hohenstein  , petite  ville  de  Mifnie , dans  le 
cercle  d’Ertzgéburge,  fur  la  Mulda.  Il  y a beau- 
coup d autres  lieux  de  ce  nom  répandus  en  Alle- 
magne. (R.) 

HOHENJWEIL,  Due/Rum , fort  d’Allemagne , 
en  Suabe  , dans  le  duché  de  Wirtembcrcf , fur  un 
rocher , à 3 li.  de  Schafhiife.  (Æ.)  ° 

HOHEkZOLLERN , comté  de  Tempire  d’Al- 
lemagne , Utile  en  Suabe , entre  le  Danube  & le 
N^çker,  près  du  duché  de  Wirtemberg.  Il  ef  pof- 
ledé  par  des  fouverains  qui  ont  le  titre  de  princes 
de  l’empire. 

HOHLFELD  , petite  ville  d’Allemagne , en 
Franconie  , dans  l’évêché  de  Bamberîï  fur  le 
.V/ifend.  ® ’ 

HOIM,  petite  ville,  château  & baillage  de  la  , 
principauté  de  Halberfladt , à la  maifon  d’Anhalt 
(^^■)  ■ , 
HOINENBOURG , dans  l’évêclié  d’Ofnabruck  / 
eft  la  réfidence  de  la  maifon  de  Boflager.  fi?.’)  ’ , 

HOKIEN,  ville  de  k Chine,  troifième  métro-  f 
pois  de  la  province  de  Pekeli.  Elle  a dix-huit  villes  t 
dans  fa  dépendance,  1 3 3 , 40  ; Ut,  3 8 , 5o.(ié.)  j [ 
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, HOLABRUN  (haut  & bas),  font  deux  ville? 
î de  k baffe-Autriche  , dans  le  quartier  du  bas  Man- 
s hartsberg.  Voye^  Haut ■Hola'BRVn.  (R.) 

HOLAC.  HoEN-LoÉ. 

5 HOLBECK , ville  & port  de  Danemarck , dans 
5 1 lie  de  Seeknd. 

; HOLDERNESS  , petit  canton  d’Angleterre  , 
dans  k partie  orientale  de  1 Yorckshire,  avec  titre 
: de^  comte  ; il  a la  figure  d’un  triangle  irrégulier  ; fa 

I ponite  k plus  méridionale  , entre  k bouche  de 

: 1 Humber  & k mer  du  Nord  , s’appelle  Spunhead. 

HOLDONIN.  F'oye:'  Goeding. 

; HOLE,  O lino,  grand  village  de  l’IIlande,  avec 

un  evêche  & un  collège  où  les  enfans  font  leurs 
humanités.  Les  mailons  font  éloignées  l’une  de 
1 autre , par  la  crainte  du  feu. 

Hole,  ville  deSuiffe,  au  canton  de  Bafle.  Ga 
y a déterré  beaucoup  d’antiquités,  qui  annonce- 
roient  que  ce  lieu  fut  autrefois  confidérable. 

Hole-Gass  , c’eft-à-dire,  le  chemin  creux,  lieu 
de  Suifîe , dans  le  canton  de  Schwitz , près  du  bourg 
de  Knfnacht  ; c’efl  dans  cet  endroit  mémorable, 
pour  la  nation  Suiffe , que  Guillaume  Tell  tua 
d un  coup  de  fléché  le  gouverneur,  que  l’empereur 
Albert  d’Autriche  avoir  dans  le  pays  , & qui , par 
fa  tyrannie,  donna  lieu  à la  uaiffance  de  k répu- 
blique ; en  mémoire  de  cet  événement  , on  a 
bâti  dans  ce  lieu  une  chapelle  où  on  lit  cette  ini* 
cription  : 

Bruius  erat  nohis aro  Guilleîmus  ïn  arvo  , 

yijfenor  patria  , viniex , ultorque  lyrannûm. 

HOLECA  , royaume  d’Afrique  , dans  la  haute- 
Ethiopie  , borné  au  couchant  par  le  Nil , au  nord, 
par  le  royaume  d’Amhara;  a l’orient,  par  la  ri- 
vière de  Queca  ; & au  midi , par  Xaoa. 

HOLESCHAU , petite  ville  d’Allemagne,  en 
Moravie  , près  de  la  Alorave.  Elle  a environ  deux 
cents  maifons. 

HOLLAND  , petite  ville  de  Pruffe  , dans  le. 
Hockerland  , à 3 li.  f.  e,  d’Elbing  ; on  la  nom- 
moit  anciennement  IFefela  • ede  appartient  au 
roi  de  Pruffe. 

Cette  ville  efl^  défendue  par  un  bon  château  ; 

& fa  fitnation  , fur  une  colline,  k rend  naturel- 
lement forte.  On  la  croit  bâtie  par  des  réfugiés 
Hollandois.  Ses  rues  fort  longues  , larges  ; fes 
maifons  belles  & bien  bâties.  Elle  a deux  faux- 
bourgs  , pîufieurs  églifes  , un  hôpital  , une  fac- 
torerie de  fel,  & en  1728,  on  y établit  des  maga- 
fins  royaux  de  vivres.  {RC)  ° 

HOLLANDE  ( comté  de  ) , k plus  confidérable 
des  fept  Provinces-Lnies. 

Le  nom  de  Hol-land  veut  dire  pays-creux  ; feit 
que  par  le  mot  de  creux  on  ait  entendu  un  pays 
h as  & enfoncé,  foit  qu’on  ait  voulu  dire  un  pays 
dont  la  terre  femhle  creufée  intéricu:cmer,t  ,\es  deux 
fens  conviennent  egalement  à certe  centrée  : ce- 
pendant le  nom  de  Holland  ne  fe  trouve  poias 
ufité  avant  le  milieu  du  fiècle. 


H O L 

ïi’ancîenne  Hollande  propre  etoit  borncc  an 
nord  par  le  vieux  canal  du  Rhin  , & c eft  ce  qu  on 
peut  appelle!"  la  vraie  Hollande.  Du  tems  des  Ro- 
mains , elle  faifoit  partie  de  la  Gaule  Belgique  ; 
fes  habitans  étoient  les  Caninéfates , peuples  que 
les  anciens  plaçoient  dans  la  partie  maritime  & oc- 
cidentale de  rîle  des  Bataves. 

Cette  ile  s’étendoit  jufqu’auprès  de  Gertruyden- 
berg  : tout  ce  qui  étoit  au  nord  du  vieux^  canal 
du  Rhin  ( j’appelle  ainfi  le  canal  qui  paffe  à Ley- 
den  , & qui  avoir  fon  embouchure  à Catwyck  ) , 
s’appeloit  la  Frije,  8c  étoit  pofféde  par  les  Marfa- 
tiens  (peuple  dont  le  Kennemerland  conferve  , eh 
partie,  le  pays  & le  nom),  & par  les  Friions, 
oui  occupoient  une  portion  du  Rhinland  , i Amnel- 
land , le  Goyland , le  Waterland  , & tout  ce  qui 
eft  préfentement  de  la  Weftfrife.  Tout  ce  pays, 
auffi  bien  que  la  véritable  Frife  d’aujourd  hui , & 
même  le  pays  d’Utrecht , s’appeloit  encore  Frife 
dans  le  xT  fiècle. 

Les  Romains  firent  des  tentatives  inutiles  pour 
dompter  les  Frifons  , qui  demeurèrent  indepcn- 
dans , & reçurent  la  foi  chrétienne  fous  le  régné 
de  Charlemagne.  Les  Danois , connus  alors  fous 
le  nom  de  Normands , ou  Nordalblngiens  , fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  Frifejufquà  l’an  900  ; mais 
du  tems  de  Charles  le  Simple  , les  Frifons  fe- 
couèrent  le  joug  de  ces  barbares  ; & ce  rneme 
Charles  donna  le  titre  de  comte  de  Frife  à 
Thierry  , qui  a été  , à ce  qu’on  rapporte  , le 
premier  comte  de  Hollande.  Il  s établit  a Vlaër- 
ding,  ou  Flarding,  bourgade  au-deffous  de  F.®" 
terdam , qui  étoit  autrefois  une  ville  capitale  ‘du 
pays.  Ce  fut  là  que  commença  le  marquifat  de 
Flarding,  ou  Fladerting,  qui  eft  l’ancien  nom  de 
la  véritable  Hollande.  En  effet,  Hermanus  Con- 
trafius , moine  Bénédiclin,  qui  ecrivoitlan  1066, 
la  nomme  Fladininga , & ne  fe  fert  pas  une  feule 

fois  du  mot  Hollande.  _ , • 1 af  7 

Ce  que  nous  appelions  aujonrd  hui  la  Nord- 
Hollande  , habitée  alors  par  les  Frifons  , demeura 
dans  l’indépendance  jufqu’en  1313,9110  Jean  de 
Bavière  , comte  de  Hollande  , prit  leur  capitale 
& la  ruina.  Ce  pays  ayant  depuis  fait  partie  du 
comté  de  Hollande  , on  l’appela  Nord  - Hollande , 
quoique  dans  les  aéles  publics , le  nom  de  h^ef- 
Frifc  fe  foit  confervé  jufqu’à  ce  jour. 

Avant  que  ce  pays  fut  fournis  aux  comtes  de 
Hollande , il  étoit  gouverné  par  divers  feigneurs  par- 
ticuliers , qui  n’avoient  de  fuperioritéles  uns  fui  les 
autres  , que  celle  que  leurs  forces  , leur  genie,  ou 
leurs  alliances  pouvoient  leur  donner.  Ainfi  le  comte 
de  Hollande  méridional  & feptentrional  s’eft  forme 
peu  à peu  fur  les  ruines  de  plufieurs  feigneuis  parti* 
culiers  comme  tous  les  autres  grands  états  del  Eu- 

La  fucceffion  des  com;es  de  Hollande  a fnbftfté 
jufqu’à  Philippe  , pere  de  Charles  V,  qui  laifla  ce 
comté  à Philippe  II,  roi  d’Efpagne  ; on  fait  de  quelle 
paniers  ce  monartjue  le  perdit , de  meme  quç  les 
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autres  états  dont  fe  forma  la  république  des  Provin- 
ces-Unies. 

Les  premiers  comtes  de  Hollande  faifoient  leur 
capitale  de  Vlaerding  , laquelle  ayant  été  ruines 
vers  l’an  1200,  par  le  débordement  de  la  Meme, 
les  comtes  s’établirent  à Gravefande , & enfin  a la 
Haye  : ce  détail  fuffit  pour  l’ancienne  Hollande- 
La  Hollande  moderne  fe  divife  , comme  autre- 
fois , en  Hollande  feptentrionale , ou  "W eftfrife  , & 
en  Hollande  méridionale,  ou  Zuide-Hollande  ; mais 
les  limites  en  font  différences.  Aujourd  hui  1 on 
prend  la  Hollande  feptentrionale  à l’Y  •.  ce  petit 
golfe,  qui  eft  une  extenfion  du  Zuyder-zée,  féparc 
la  Hollande  méridionale  de  la  Weftfrife.  Ce  qui 
eft  au  midi,  eft  la  Hollande  proprement  dite;  ce 
qui  eft  au  nord,  eft  la  Weftfrife,  ou  la  Nord- 
Hollande  : & les  deux  enfcmble  ne  font  qtf une 
province  , dont  les  états  prennent  la  qualité  d’états 
de  Hollande  & de  Weftfrife. 

L’affemblée  des  états  de  Hollande  & de  Weft- 
frife eft  compofée  des  députés  des  confeils  de 
chaque  ville.  Originairement  il  n’y  avoit  que  la 
nobleffe  , laquelle  fait  un  corps , & fix  villes  prin- 
cipales, qui  euffent  voix  & féance  aux  états  ; ces  fix 
villes  étoient  Dordrecht , Harlem  , Delft , Leydcn  , 
Amfterdam  & Gouda.  Aujourd’hui , outre  la  ro- 
bleft'e , il  y entre  des  députés  de  dix-huit  villes  ; 
favoir,  des  fix  que  nous  venons  de  nommer , 8t 
des  douze  villes  fuivantes  , Roterdam  , Gorcum  , 
Schiedam  , Schoonhoven  , la  Brille  , Alkmaer  , 
Hoorn , Enckuyfen,  Edam,  Monichendam  , Me- 
denblick,  & Purmerend. 

La  noblefl'e  a la  première  voix,  & Amfterdam  , 
qui  eft  la  capitale  de  toute  la  Hollande , le  plus 
grand  crédit.  L’affemblée  des  états  de  Hollande  & 
de  Weftfrife  eft  fixée  à la  Haie  , par  une  réio- 
lution  de  l’année  1581  ; refolution  qui  porte  néan- 
moins qu’on  pourroit  changer  le  lieu  fi  le  cas  le  re- 
quéroit  : mais  cela  n’eft  jamais  arrivé. 

Cette  aftemblée  fe  forme  quatre  fois  par  an  , aur 
mois  de  mars,  de  juillet,  de  feptembre  & de  no- 
vembre. Si  les  nobles , ou  quelques  viües , trou- 
vent qu’il  foit  nécefi'aire  de  convoquer  e.xtraor- 
dinairement  les  états,  on  s’adreffe  aux  confeill ers- 
députés  , qui  jugent  de  l’impoi  tance  de  la  ma- 
tière : lorfqu'ils  penfent  qu’elle  requiert  1 aftem- 
blée des  états  , ils  ont  droit  de  les  convoquer  , 6c 
en  fixent  le  jour.  Les  députés  qui  compofent  k-s 
états  de  Hollande,  n’en  font  pas  les  fouverains  ; 
ce  droit  réfide  dans  le  collège  des  nobles  & le 
confeil  des  villes,  ou  du  moins  , devroit  y rcftdcr 
par  les  principes  de  la  conftitution  Holiandaffe  . ii 
toutefois  il  exifte  dans  le  monde  entier  une  teule 
conftitution  qui  puifle  arrêter  1 influence  defpoti- 
que  du  gouvernement. 

La  province  de  Hollande  ix.  de  W'  eftfrife  , n a 
point  de  ports  fur  l'Océan  immédiatement  ; les 
fiens  font  ou  dans  la  ÎVleufc , ou  dans  le  Zuidci-z..e. 
Elle  eft  bordée  à l’occident  par  des  dunes  qui  a::.- 
teut  l'impétuofitè  des  flots  de  ht  mer;  ^ du  cote 

E e c ce  ij 
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des  rivières  & du  Zulder-zée , par  des  fortes  d.sues 

oui  font  entretenues  avec  beaucoup  de  loinç  oc^a 
«rands  frais,  fans  quoi  le  terrein  feroit  bientôt 
fubmergé.  La  nature  a fait  la  Hollande  pour  avoir 
une  attention  perpétuelle  fur  elle-meme  Tout  y 
eft  entrecoupé  de  canaux  qui  fervent  a deffeclier 
les  prairies  & à faciliter  le  tranfport  des  denrées, 
d’un  lieu  a l’aptre.  On  ne  voyage  nulle  part  m ii 


laquelle  on  arrivera.  , 

D’un  bout  de  la  Hollande  a 1 autre , régnent 
fans  interruption,  dans  les  granÿ  chemins  les 
villes  , les  bourgs  & les  villages  , des  allées  & des 
avenues  d’arbres  tirées  au  cordeau  , t^illees  de 
toutes  les  manières  , & bien  mieux  foignees  que 
îie  font  les  avenues  des  palais  des  rois.  Les  bourgs, 
& les  villes  fe  touchent  prefque  & paroifîent  bâtis 
de  l’année.  Ce  qu’on  appelle  villages  en  Hollande, 
feroit  nommé  ailleurs  des  villes  , des  bourgs  ma- 
gnifiques : prefque  tous  ont  leut  eglife  ,_leurs  ma- 
-ifirats , leurs  foires  annuelles , leurs- maifons  pour 
?es  orphelins , & beaucoup  de  privilèges  & de  com- 
modités que  n’ont  pas  plufieurs  viUes  de  r rance. 
Dailleurs  tout  le  pays  eft  couvert  de  maifons  de 
campagne,  qui,  loin  de  rien  rapporter  aux  pro- 
priétaires , coûtent  beaucoup  pour  1 entretien. 

Chacun  y eft  maître  de  Ion  bien  : la  monnoie 
y eft  invariable , le  commerce  libre  ; & c eit  le 
plus  follde  appui  de  la  province.  La  re  igion  pro 
teftante  eft  la  dominante , mais  on  y toléré  toutes 
les  religions  du  monde.  , , 

La  Hollande  touche  du  côte  du  midi  aux  états  de 
Brabant,  du  côté  du  levant  aux  provinces  de 
Gueldres,  d’Utrecht,  & au  Zuider-zee  ; au  nord 
elle  confine  au  Zuider-zée  & à la  mer  du  nord  , qui 
la.  limite  auffi  au  couchant.  On  lui  donne  environ 
quatre  cens  quarante  mille  journaux  de  terre.  On 
p’y  refpire  point  un  air  fain  : la  plus  grande  partie 
du  fol  y eft  en  pâturages  & en  praires.  Le  bétail 
& les  bêtes  à cornes  y abondent;  & le  beurre, 
ainfi  que  lëS  fromages  , le  bœuf  falé  , forment  le 
principal  cornrnetce  des  campagnes.  Le  meilleur 
beurre  de  la  province  eft  celui  de  Delft  ; les  meil- 
leurs  fromages  font  ceux  de  Gonde  8c  dEdam. 
Toutes  les  terres  qui  avoifinent  la  Zélande  produi- 
lént  de  bons  grains  ; dans  les  parties  intérieures , 
la  terre  eft  tourbeufe  8c  n’eft  bonne  qu  au  chauf- 
fage. Les  objets  de  fon  induflrie  font  fes  étoffes  de 
toutes  efpèces  , fes  toiles , fes  draps  , ^ fes  ratines , 
8cc.  Le  nombre  des  fleuves , des  rivières , 8c  des 
lacs  eft  prodigieux  , ce  qui  doit  toujours  contribuer 
à rendre  ce  pays  très-humide  , puifqu’ils  font  tous 
lies  enrr’eux  par  des  canaux  qui  établifient  une 
communication  entre  les  bourgs  8c  les  villages.  ^ 
Quant  a la  population  Ôc  à l’agriculture,  il  n’y 
a que  deux  pays  dans  le  monde  , abftraâion  faite 
de  leur  étendue , qui  puiflent  le  difpHter  à la  Hol- 
lande ; je  yeux  dire  la  Suiffe  & la  Chine.  On 
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compte  dans  cette  province  trente-fept  villes  , huit 
bourgs  , environ  quatre  cents  villages  , 8c  au-delà 
d’un  million  8c  demi  d’habitans.  Nulle  part  la  pro- 
preté n’eft  portée  à un  plus  haut  point , foit  dans 
les  villes , foit  dans  les  maifons.  Jufques  dans  Ics^ 
villages  mêmes , les  rneubles,  font  nets  ^ relui- 
fans  au-delà  de  ce  qu’on  pourrqit  fe  1 imaginer.  Les 
écuries  à vaches  y font  belles  , fpaçieules , 8c  n 
propres,  que  beaucoup  de  propriétaires  y fixent 
leur  demeure , pour  ne  point  gâter  le  poli  de  leuis 
appartemens.  , 

Quoique  le  terreiny  foit  ingrat,  8c  qu  il  ne  pro- 
duife  point  de  vin , & peu  de  bled  , il  n y a pmnt 
de  pays  au  monde  plus  abondant  8c  plus  riche.  Les 
laborieux  républicains  ont , par  le  commerce  y 
rendu  toutes  les  nafions  tributaires.  Apeine  trouxe- 
t on  un  point  fur  le  globe  où  n’ait  pénétré  8c  ne 
pénètre  encore  i'induflrie  hollandaife  on  vo.t 
chez  eux  régner  la  plus  étroite  économie  ; 8c  ce"- 
pendant  leurs  magnifiques  magafins  renferment  es 
fruits , les  marchandifes  8c  l’or  des  deux  mondes  . 
La  forme  fage  & fière  de  fon  adminftration  a lu 
créer  un  peuple  navigateur  de  ces  hommes  qui , 
fous  le  defpotifme  Efpagnoi , langjuiffoient  en.exe- 
lis  dans  leurs  matais  ; ils  ont  forcé  par-tout  la  terre 
à leur  accorder  tout  ce  qu  elle  pouyoit  leur  don 
ner  ; 8c  par  leurs  éclufes  auffi  étonnantes  que  har- 
dies , ils  ont  fait  des  conquêtes  fur  l’Océan  raemei. 

Leur  fage  vigilance  s’eft  étendue  fur  l’homme  de 
toutes  les  claffes  ; les  hôpitaux  font  moins  es 
abris  pour  la  parelfe  , la  fainéantife  8c  le  vice  , que- 
des  afyles  pour  I’induflrie  8c  1 ndigence.  Les  viei 
lards  , les  hommes  infirmes , les  bandits  , les  liber- 
tins , tout  eft  forcé  de  puifer  dans  un  travail  con- 
tinuel , des  fecours  contre  les  befoins  de  la  vie- 
En  Italie , en  Efpagne*,  en  France  , une  chante 
ftupide  étend  la  pareffe  8c  le  vice  , loin  de  les  de- 
triüre  ; chez  le  Hollandais  , une  bienfaifance 
rée  travaille  autant  à remédier  au  mal  qu  a le 
prévenir;  8c  les  déhts  même  commis  contre  la 
ibciété , tournent  encore  au  profit  de  la  fociete. 
Des  loix  fages  forment  fans  ceffe  de  fages  citoyens. 
Nul  coup  d’autorité  pour  écrafer  l’irmecence  foible 
& malheureufe  ; tout  homme  eft  fous  la  fauve- 
garde  de  la  nation  : la  bonne  foi  règne  dans  le 
commerce  , 8c  lui  donne  une  nouvelle  vie  ; on  ne 
voit  pas  , comme  chez  nous , de  ces  banqueroutes 
multiqliées  , qui  conduifent  l’homme  fans  honneur 
à l’opulence  ; une  vie  aâive  8c  fobre  , une  marche 
auffi  patiente  que  pénible,  des  mœurs  enfin , voila 
tout  le  fecret  pour  s’enrichir.  Les  femmes  con- 
centrées  dans  leur  ménagé , fe  font 
fider  à l’éducation  de  leurs  enfans;  elles  ne  rou- 
giffeut  point  d’entrer  dans  tous  les  details  domel- 
tiques  ; économes  , réfervées , modeftes  , labo- 
rieufes,on  les  voit  partager  avec  leurs  maris  le 
fardeau  de  la  vie  : enfin  ce  peuple  étonnant  eit 
pour  ainfi  dire  le  faaeur  des  nations:  en  trax ail- 
lant pour  foi , il  ne  paroit  ocaipe  que  du  loin  de 
porter  par-tout  Tabondance  ; il  ns  femble  ne  que 
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^our  rapprocher  toutes  les  parties  du  globe , échan- 
ger le  fuperflu  d’un  climat  contre  le  luxe  d un 
autre  climat,  & en  s’enrichilTant  aux  dépens  de 
toutes  les  nations , il  a des  droits  encore  à leur  re- 
connoiffance.  Tels  font  les  traits  fouslefquels  nous 
euflîons  aimé  à peindre  la  Hollande  il  5'  a à peine 
quelques  années  ; aujourd  hui  on  peut  lui  repro- 
cher la  corruption  de  fon  gouvernement , fon  goût 
barbare  & fauvage  encore  au  fein  de  fes,  richelles , 
fon  apatlïie  fociale , civile  & politique  , fa  paf- 
fion  pour  l’or  tiui  lui  fait  tout  facrifier,  & enfin  la 
mefqulnerie  d’idées  & de  conduite,  fi  j’ofe  ainfi 
m’exprimer  , qui  ne  fait  de  cette  nation  , jadis  ré- 
publicaine , qu  une  efpèce  de  communauté  de  mar- 
chands &'de  négocians.  Nous  nous  réfervons  , au 
mot  Provinces-Unies  , de  peindre  ce  peuple  dont 
la  décadence  eff  déjà  fenfible , & d’indiquer  les 
caufes  qui  le  rendent  aujourd’hui  fi  different  de 
lui-même.  {M.  D.  M.) 

Hollande  , ou  Provînces-Unies  des  Pays- 
Bas.  Foj.  PR.OVINCES- Unies.  Pays-Bas. 

Hollande  ( la  Nouvelle  ) , pays  dans  les  terres 
aullrales , au  midi  des  Moluques , en-deçà  & en- 
delà  du  tropique  du  Capricorne. 

D’après  ce  que  l’on  en  connoît  jufqii’à  préfent  , 
cette  terre  s’étend  depuis  le  10®  degré  de  latitude 
méridionale  , jufqu’au  34^. 

Ce  pays  , dont  la  côte  orientale  a été  furnom- 
mée  par  Cook  , La  Nouvelle  Galles  méridionale  , efl 
beaucoup  plus  grand  qu’aucune  autre  contrée  du 
monde  connu.  La  côte  , réduite  en  ligne  droite  , 
n’a  pas  moins  de  27  degrés  , ou  près  de  deux  mille 
milles  ; de  forte  que  fa  furface  en  quarré  doit  être 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de  toute  l’Europe. 
Au  fud  des  33  & 34  degrés  , la  terre  eft  en  géné- 
ral baffe  & unie  : plus  loin  .au  nord  elle  eff  rem- 
plie de  collines  ; mais  on  ne  peut  pas  dire  que 
dans  aucune  partie  elle  foit  véritablement  mon- 
rueufe.  Les  terreins  élevés  pris  enfemble,  ne  font 
qu’une  petite  portion  de  fa  furface  , en  comparai- 
fon  des  vallées  Sc  des  plaines.  Le  fol  efl  fonvent 
fabloneux , & la  plupart  des  favanes  , fur  tout  au 
nord  , font  femées  de  rochers  flèriles.Sur  les  meil- 
leurs terreins  , la  végétation  efl  moins  vigoureufe 
que  dans  la  partie  méridionale  du  pays  ; les  arbres 
n’y  font  pas  fi  grands  , & les  herbes  y font  moins 
épaiffes.  Les  arbres  même  font  à environ  quarante 
pieds  de  diflance  les  uns  des  autres.  Le  fol  , dans 
plufieurs  endroits , pounoit  être  fufceptible  d’amé- 
lioration , mais  la  plus  grande  partie  n’efl  guère 
propre  à une  culture  régulière. 

Comme  ce  pays  n’eu  connu  que  fur  les  côtes , 
& qu’on  n’a  pu  encore  s’enfoncer  dans  l’inté- 
rieur des  terres  , Cook  a remarqué  , au  plus  fort 
même  de  la  faifon  féche , une  quantité  innombra- 
ble de  petits  ruiffeaux  & de  fources  , mais  point 
de  grandes  rivières.  La  côte  du  côté  du  nord  , à 
25  degrés  fud  , eft  remplie  de  bonnes  baies  & de 
havres , où  les  vaiffeaux  peuvent  être  parfaitement 
à l’abri  de  tous  les  vents. 
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On  ne  trouve  gtières  que  deux  tfpèces  d’arbres , 
qu’on  puiffe  appeler  bois  de  charpente  ; le  gom- 
mier , d’où  dif.iile  la  réfine  , & l’autre  reffemble  a- 
peu-prés  à nos  pins.  Le  bois  de  ces  deux  arbres  eft 
extrêmement  dur  & pefant.  On  y remarque  aufïï 
trois  différentes  fortes  de  palmier,  dont  deux  pro- 
duifent  un  choux  , & tous  les  trois  une  efpèce  de 
noix  qui  f:rent , fur  les  matelots  qui  voulurent  en 
manger , l’effet  violent  de  l’émétique.  Outre  ces 
arbres , on  en  voit  auffi  un  grand  nombre  qui  don- 
nent des  fruits  , & dont  l’efpèce  eft  entièrement 
inconnue  en  Europe. 

Les  plantes  & les  Amples  s’y  trouvent  dans  une 
prodigieufe  quantité , ainft  que  plufieurs  efpèces 
d’herbes  potagères.  A l’égard  des  quadrupèdes  , on 
y a vu  des  chiens  , un  animal  appelé  kanguroo  , un 
autre  reffemblant  zu  p ha  langer  de  M.  de  Buffon  , 
& une  quatrième  efpèce  peu  différente  du  putois» 
Plufieurs  perfonnes  de  l’équipage  de  Cook  dirent 
y avoir  vu  des  loups.  On  y a auffi  remarqué  des 
chauve-fou  ris,  dont  une  efpèce  étoit  auffi  greffe 
qu’une  perdrix.  Les  oifeaux  de  mer  , & les  oifeaux 
aquatiques  , font  les  mouettes  , les  cormorans , les 
boubies  , les  noddies  , les  corlieux , les  canards  , 
les  pélicans  qui  font  d’une  grandeur  énorme,  &c» 
Les  oifeaux  de  terre  font  des  corneilles  , des  per- 
roquets , des  catacouas , & d’autres  du  même  genre 
& d’une  beauté  exquife  ; des  pigeons , des  tourte- 
relles , des  cailles  , des  outardes  , des  hérons , des 
grues  , des  faucons  , & des  aigles.  Parmi  les  rep- 
tiles, il  y a des  ferpens  de  differentes  efpèces , des 
feorpions  , des  mille-pieds  , & des  lézards.  Les  in- 
feftes  font  en  petit  nombre  j les  mofquites  ik  ks 
fourmis  font  les  principaux. 

La  mer,  dans  ces  pays,  fournît  aux  habitans 
plus  d’alimens  que  la  terre.  Cook  y fit  jeter  rare- 
ment le  filet,  fans  prendre  cinquante  à deux  cenis 
livres  de  poiffon.  Excepté  le  mulet  & quelques- 
uns  des  coquillages  , les  autres  ne  font  pas  connus 
en  Europe.  La  plupart  font  bons  à manger , Si  plu- 
fieurs font  excellens.  Les  bancs  de  fables  & les 
récifs  font  couverts  d’une  quantité  incroyable  de 
tortues  vertes , & d'huîtres  de  toutes  efpèces , même 
d’huîtres  perlières.  Il  s’y  trouve  auffi  des  pétoncles 
d’une  groffeur  énorme  , des  écrevilles  de  mer , 
des  cancres , & des  caïmans  dans  les  rivières  & les 
lacs  falés. 

Le  nombre  des  habitans  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande paroît  être  tres-petit  en  proportion  de  fon 
étendue  : à peine  voit-on  quelques  cafés  éparfes 
dans  une  enceinte  immenfe.  Les  hommes  font 
d’une  taille  moyenne  , & en  général  bien  faits  : ils 
font  fveltes , doués  d’une  vigueur  , d'une  aélivité  & 
d’une  agilité  remarquables.  Leur  vifage  n'eft  pas 
fans  expreffion  ; ils  ont  la  voix  extrêmement  douce 
Sc  même  efféminée.  Leur  peau  eft  tellemer.t  cou- 
verte de  boue  & d’ordure,  qu'il  eft  tiès-difficile 
d'en  coimoître  la  véritable  couleur. 

Cette  craffe  les  fait  paioîtie  ptefque  .tuffi  noir.<. 
q«e  des  nègres.  Leurs  traits  font  bien  loin  deire 
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défagréables  & tels  que  Dampierre  les  décrit.  Ils 
n’ont  ni  le  nez  plat,  ni  les  lèvres  greffes;  leurs 
dents  font  blanches  & égales  ; leurs  cheveux  font 
naturellement  noirs , mais  ils  les  portent  tout  courts. 
Leur  barbe  eft  de  la  même  couleur , touffue  & 
épaiffe  , mais  ils  ne  la  laiffent  cependant  pas  croître 
beaucoup  ; & fe  rafer  chez  ces  peuples , c’eft  fe 
brûler  la  'barbe. 

Les  deux  fexes  vont  entïéreihent  nuds.  Ils  ne 
Semblent  pas  plus  regarder  comme  une  indécence 
de  découvrir  tout  leur  corps,  que  nous  d’expofer  à 
la  vue  nos  mains  & notre  vifage.  Leur  principale 
parure  confifte  dans  i’os  qu’ils  enfoncent  à travers 
le  cartilage  qui  fépare  les  deux  narines  l’une  de 
l’autre.  Cet  os  eft  auffs  gros  qiie  le  doigt  ; & comme 
il  a cinq  à fix  pouces  de  long  , il  croife  entiére- 
jnent  le  vifage  , & bouche  fi  bien  les  narines  , 
qu’ils  font  obligés  de  tenir  la  bouche  fort  ouverte 
pour  refpirer  ; auffi  nazillent-ils  tellement  lorfqu’ils 
veulent  parler , qu’ils  fe  font  à peine  entendre  les 
lins  aux  autres.  Outre  cet  ornement , ils  ont  des 
colliers  faits  de  coquillages  taillés  & attachés  en- 
fernble  très-proprement  ; des  bracelets  de  petites 
cordes  qui  forment  deux  ou  trois  tours  fur  la  par- 
tie fupérieure  du  bras  , & autour  des  reins  un 
cordon  de  cheveux  treffés.  Ces  peuples , outre  la 
craffe  & l’ordure  qui  couvre  la  peau  de  leur  corps , 
le  peignent  encore  de  blanc  & de  rouge.  Ne  fe 
nourriffant  que  de  pêche  & de  fruits  , & ignorant 
Fart  de  cultiver  la  terre  , ils  vivent  errants , forment 
des  pentes  fociéîés  de  vingt  ou  trente,  &reftent 
dans  un  çanton  tant  qu’il  peut  fournir  à leur  fub- 
fjftance  ; alors  ils  s’y  conftruifent  de  petites  cafés  , 
en  forme  de  four  ; lorfqu’ils  ne  paffent  qu’un  jour 
ou  deux  dans  un  endroit , ils  couchent  pêle-mêle 
fur  la  dure,  hommes  , femmes,  enfans  , s’abritant 
tout  au  plus  d’un  buiffon  ou  d’un  arbre,  mais  plus 
fquvent  encore  tapis  fur  l’herbe  qui  a près  de  deux 
pieds  de  hauteur.  Leurs  meubles  confiftent  dans 
une  efpèce  de  vafe  obiong  , fait  d’écorce,  & un 
fac  à mailles  d’une  médiocre  grandeur  , où  Us  ren- 
ferment un  morceau  ou  deux  de  réfine  , quelques 
hameçons  & des  lignes  ; leurs  firmes  font  des  jar 
yçlines  & des  lances  ; celles-ci  ont  depuis  huit 
jufqu’à  quatorze  pieds  de  long,  Elles  font  compo? 
fées  de  plufieurs  pièces  qui  entrent  les  unes  dans 
les  autres,  & font  liées  enfemble.  On  y adapte 
diverfes  pointes  d’un  bois  dur  ou  d’os  de  poiffons. 
Ces  lances  ainfi  barbelées , font  une  arme  terrible  , 
car  |orlqu’elles  fout  entrées  dans  le  corps  , on  ne 
j^eut  les  en  retirer  fans  déchirer  les.  chairs  , ou 
lâns  iaiffer  dans  la  bleffure  les  échardes  pointues 
de  l’os  ou  de  la  coquille  qui  formpient  les  barbes, 
lis  lancent  ces  armes  avec  beaucoup  de  force  & 
de  dextérité  , de  manquent  rarement  leur  coup  à 
dix  & même  vingt  verges.  Mais  s’ils  veulent  at- 
teindre à quarante  ou  cinquante  verges  , ils  ont 
decQiiverî  i art  de  le  faire  avec  plus  de  jufteffe  en- 
core , parle  moyen  d’an  bâten  à jeter;  8c  la  lance 
ajots  tend  j’ajr  àvçc  une  rapidité  incroyable. 
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Ils  ont  pour  arme  défenfive  des  boucliers  d’é* 
corce  d’arbre , de  trois  pieds  de  long  & de  dix- 
huit  pouces  de  large.  Leurs  pirogues  font  auffi  grof- 
fteies  & auffi  mal-faites  que  leurs  cabanes  : ce  ne 
font  que  des  écorces  dont  les  extrémités  font  liées 
enfemble , tandis  que  de  petits  cerceaux  de  bois 
tiennent  le  milieu  îéparé  ; & cependant  on  voit  juf- 
qu’à trois  perfonnes  fur  un  bâtiment  dc'  cette  ef- 
pèce; ils  ont  néanmoins  d’autres  pirogues  qui  ne 
confiftent  qu’en  un  tronc  d’arbre  qu’ils  ont  çreufé 
avec  des  piçrres  tranchantes  & par  le  feu. 

Les  habitans  delà  Nouvelle  Hollande  font  natu* 
rellement  braves  , famiiiarifes  avec  les  dangers  des 
combats , & par  habitude  ainfi  que  par  nature , 
forment  un  peuple  guerrier  & audacieux.  Les 
Hollandais  découvrirent  la  Nouvelle  Hollande  en 
1644  , mais  ils  n’y  firent  point  d’établiffement. 

^ J ai , dans  cet  article , confulté  de  préférence 
l’immortel  Cook  , dont  la  relation  n’eft  pas  tou- 
jours d’accord  avec  celle  de  Dampierre , mais  qui 
me  paroît  beaucoup  plus  inftrudive  , & porte 
avec  elle  un  air  d’authenticité  que  l’autre  n’a  pas 
toujours.  5 oiv  nz  Morvilziers.) 

HOLLENBOUG  , ville  d’Allemagne  dans  la 
baffe  Autriche , près  de  Crems. 

^HOLLÏH,  ville  & fortereffe  de  Suède  fur  la 
côte  méridionale  de  File  d’Aland , aveé  un  port. 

HOLM  , c’eft  ainfi  qu’on  nomme  en  Suède , 
en  Danemarck , & dans  d’autres  pays  du  nord , 
le  chantier  où  l’on  travaille  à la  conftrudion  des 
navires.  Ainfi  les  noms  des  villes  qui  fe  terminent 
par  holm  annoncent  un  port  de  mer.  (R.) 

HOLOSTOBROÉ  , Holdstebroa  , ville  de 
Danemarck , dans  le  nord  Jutland  , & dans  la  pré- 
feâure  de  Rypen  , au  diftrift  d’Ulfbourg.  Elle  eft 
baignée  ffiine  rivière  poiffonneufe  , qui  fe  jète  à 
un  mille  & demi  de  fes  murs , dans  le  golfe  fablon- 
neux  de  Torskminde,  formé  par  la  mer  du  nord. 
L’enceinte  de  cette  ville  eft  médiocre  ; mais  fon 
trafic  çft  cônfidérable.  Les  campagnes  qui  l’envi- 
ronnent font  fertiles  en  grains  & en  fourrages  ; 
& malgré  les  fecours  que  fa  rivière  refufe  à fon 
commerce,  elle  s’enrichit  de  l’exportation  qui  fe 
fait  par  terre , de  fes  fileds  , de  fes  bœufs , & fur- 
tout  de  fes  beaux  chevaux.  (/?.) 

HOLOVACZ , ville  de  Pologne  dans  le  palati- 
nat  de  Volhinie. 

HOLSTEBROÉ,  Voye^  Holostobroé. 
HOLSTEIN,  étatd’All  emagne,  érigé  en  duché 
par  I empereur  Frédéric  ni,  l’an  1474.  Il  eft  fitué 
dans  le  cercle  de  baffe  Saxe  , entre  l’Elbe  , la 
mer  du  nord  , l’Eyder  , la  Levenfau  , la  mer  Bal- 
tique , le  duché  dé  Lauenbourg,  & les  territoires 
de  Hambourg  & de  Lubeck.  Il  comprend  les  an- 
ciennes provinces  de  Holftein  propre  , de  Storma- 
rie  , de  Dithmarfe  & deWagrie,  dont  les  trois 
premières  étoient  la  patrie  des  Nordalbingiens , na- 
tion Saxonne  , foumife  & difperfée  par  Èharlema- 
gne  , qui  en  tranfporta  des  milliers  de  familles  en 
Hollande , en  flandrcs  & en  Brabant,  L’éyêcfié 
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d’Eutin  , le  comté  de  Rantzau  , la  feîgneurie  de 
Pinnenberg  & la  ville  d’Altena  font  enclavés  clans 
ce  duché  fans  en  faire  partie  , & on  lui  donne  en- 
viron dix-huit  milles  d’orient  en  occident,  & douze 
à treize  du  feptentrion  au  midi. 

C'eft  un  pays  à-peu-près  plat,  arrofé  des  rivières 
d’Elbe  , d’Eyder , de  Stor  , de  Schevartau , de  Pin- 
iiau  & de  Schwentin , & fréquemment  tourmenté 
de  vents  impétueux  , qui  fans  doute  purifient  l’air 
qu’on  y refpire , mais  qui  venant  à foulever  les 
fiots  de  la  mer  du  nord , expofent  aflez  fouvent  la 
contrée  au  danger  des  inondations , & lui  rendent 
abfolument  néceffaire  l'entretien  très-coûteux  d’un 
grand  nombre  de  digues. 

L’on  diftingue  trois  fortes  de  terreinsdans  leHolf- 
tein  , l’humide  ou  le  marécageux , le  fablonneux 
ou  les  bruyères  , & les  terres  dures.  Celles-ci  font 
à l’orient  vers  la  Baltique  ; les  bruyères  font  vers 
le  milieu  du  pays  entre  Hambourg  & Rendsbourg , 
&;  les  marais  font  à l’occident  vers  l’Elbe  & la  mer 
du  nord.  Grâces  à l’indiifirie  & au  travail  des  ha- 
Litans  , chacun  de  ces  fols  a fon  mérite.  Le  pre- 
mier" eft  riche  en  fourrages  , en  froment  & en  gros 
légumes.  Le  fécond  nourrit  beaucoup  de  brebis. 
Et  le  troifième  fertile  , à force  de  culture , produit 
toutes  fortes  de  bons  grains.  Le  bois  à brûler  man- 
que dans  le  Holfiein  ; les  chênes  & les  hêtres  s’y 
confument  fans  qu’on  les  remplace  ; mais  la  na- 
ture lui  donna  de  la  tourbe , & l’art  lui  apprit  à 
faire  ufage  des  herbes  de  bruyère  deflechées.  L’on 
exporte  de  ce  pays-là  quantité  de  grains  , de  légu- 
mes , de  bœufs , de  vaches  , de  brebis  , de  pour- 
ceaux , de  volaille , de  poifibns  , de  gibier  , de 
beurre  & de  fromage.  Au  moyen  des  deux  mers 
(jui  flanquent  le  duché,  & de  la  plupart  de  fes 
rivères  qui  font  navigables  , le  commerce,  s’y  fait 
fa.  s retard  & fans  peine.  Hambourg  & Lubeck 
font  fes  deux  grands  entrepôts  j il  y porte  l’excé- 
dent de  ce  qu’il  a ; il  en  rapporte  les  fupplémens 
de  ce  qu’il  n’a  pas.  Une  heureufe  aélivité  règne 
dans  cet  échange , & l'on  peut  dire  en  général  que 
le  Holflein  profpère.  L’on  y compte  quatorze  villes 
& dix-huit  bourgs , avec  une  multitude  de  terres 
feigneuriales  & de  bail'ages , dont  les  uns  font  aux 
princes  du  pays,  & les  autres  à la  noblelfe , & à 
quelques  abbayes  fécularilées  à l’époque  de  la 
réformation  ; car  toute  la  contrée  eft  luthérienne  , 
& ce  n’eft  que  dans  Gluckftadt,  Kiel , Rendsbourg 
6c  Altena  , fes  villes  principales  , que  l’on  trouve 
des  églifes  de  différentes  communions  chrétiennes 
6c  des  Juifs. 

Après  la  conquête  8c  la  dépopulation  du  pays 
par  Charlemagne , les  ducs  de  Saxe  l’eurent  en 
partage,  8c  le  gardèrent  avec  négligence  jufqu’au 
commencement  du  xiC  fiècle.  À cette  date  , ils 
l’intéodèrent , à titre  de  comté , à la  maifon  de 
Schauenbourg  , qui  s’appliquant  d’abord  à le  re- 
peupler, y tranfplanta  des  Flamands  , des  Fiifons, 
des  Weftphaliens  8c  des  Venedes;  8c  qui,  après 
.en  avoir  joui  long-tems , non  fans  trouble  de  la 
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part  des  rois  de  Danemarck  , ducs  de  SIcAvick, 
le  leur  abandonna  enfin  l’an  1459,  ^ 
ferva  que  la  feigneurie  de  Pinneberg.  Dans  le  xvi* 
fiècle  , après  la  mort  du  roi  Frédéric  II , il  s’en 
forma  deux  parts  , dont  l’une  refta  dans  la  branche 
aînée  de  la  maifon  royale , qui  la  tient  encore  fous 
le  nom  de  Holflein  oluckfladt , 8c  l’autre  fut  affec- 
tée à la  branche  cadette  de  cette  maifon  qui  l’a  pof- 
fédée  fous  le  nom  de  Hclflein-Gottorp , ou  fous  1« 
titre  de  maifon  ducale.  L’on  dit  que  Holflein  Glu- 
ckftadt rapporte  annuellement  400000  nxdalers  , 
8c  Holflein  Gottorp  200000.  Les  chambres  de 
juftice,  de  finance  8c  de  régence  de  la  première 
fiégeoient  dans  la  ville  de  GÎuckftadt,  8c  celles  de 
la  féconde , dans  la  ville  de  Kiel. 

Les  gentilshommes  de  la  contrée  jouiffent  de 
franchifés  8c  de  privilèges  qui  ne  les  exemptent 
pas  de  payer  d’affez  fortes  contributions  à l’état.  Ils 
font  corps  avec  la  noblefl'e  de  Slefwick,  & tous 
les  payfans  de  leurs  terres  font  efclaves  de  la 
glèbe.  Les  payfans  des  domaines  du  roi  8c  de  ceux 
du  duc  ont  été  tirés  de  cet  efclavage.  Quant  aux 
villes  , elles  ont  des  immunités  , quelques  droit» 
de  police,  8c  des  écoles  latines.  Il  y a dans  Kiel  une 
univerfité , 8c  dans  Altena  mi  très  - bon  collège 
académique. 

Holflein  Gluckftadt  8c  Holflein  Gottorp  avoient 
chacun  voix  8c  féance  dans  les  diètes  d'Allema- 
gne , au  collège  des  princes  , & pnyoient  en  com-' 
mun  800  florins  pour  les  mois  romains  , 6c  2-8 
rixdalers  63  creutzers  pour  la  chambre  impériale. 
La  branche  de  Sonderbourg  , d’où  font  fortis  les 
lignes  d’Auguftbourg  , de  Beck  8c  de  Plon , n'eft 
conCdérée  que  comme  une  branche  appanagée. 
Cependant  tous  les  princes  de  Holflein  , fans  ex- 
ception , portent  les  titres  d’héritiers  de  Norw’ège, 
ducs  de  Slefwich  , de  Holflein,  de  Siormarie  8c 
de  Dithmarfe  , comte  d'Oldembourg  8c  de  Del-, 
menhorft, 

Holfteinbourg  eft  un  château  de  Danemarck,' 
fitué  dans  The  de  Sccland , au  baillage  d’Anders- 
how,  8c  pofléclé  par  des  gentilsliommes  connus 
dans  le  royaume  urus  le  titre  de  comtes  de  Hol- 
ftein. 

En  1773  Danemarck  acquit  tout  le 

duché  de  Holflein  en  donnant  les  comtés  d'Ol- 
dembourg 8c  de  Delmenhorft  , en  échange  de  la 
partie  ducale  de  ce  duché.  Ce  fut  Frédétic-Au- 
gufte  , évêque  luthérien  de  Lubeck,  qui  obtint  ces 
comtés,  fitués  en  Weftphalie,  pour  lui  Sc  fes  def- 
cendans  mâles. 

Le  duché  de  Holflein  , qui  n’eut  d’abord  que  le 
titre  de  comté  , avoir  été  érigé  en  duché  en  1474, 
en  faveur  de  Chriflian  ou  Chrifliern  I“‘  , roi  de 
Danemarck.  Il  avoir  été  enfuite  partagé  entre  fes 
petits-fils  Chrifliern  III , chef  de  la  brandie  lovale 
de  Danemarck  , 8c  Adolphe  , chef  de  la  branche 
des  ducs  de  Holflein  - Gottorp  ouSlelv  ick,  dont 
un  prince  fut  appelé  en  1-42  en  Ruflîe  , & y lé- 
gua peu  de  tems  fous  le  nom  de  Piene  III.  C'efl 
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cette  dernière  branche  de  rfolftein  qui  a produit 
les  ducs  de  Holftein-Eutim  , dont  le  prince  aîné  a 
été  reconnu  roi  de  Suède  en  1751-  (^.) 

' HOLTE,  ou  Holten.:  c’eft  le  nom  d’une  pe- 
tite ville  du  duché  de  Clèves  , en  Weflphalie , 
d’une  commanderie  de  l’ordre  Teutonique , au 
baillage  d’Altenbiefen  , & de  divers  autres  lieux 
peu  confidérables  d’Allemagne. 

HOLTZAPFEL  , petite  ville  & comté  d’Alle- 
magne , dans  la  principauté  de  Naffaii-Siegen. 

HOLTZ-ZELLE  , baillage  du  comté  de  Mans- 
feld  , fous  la  fouveraineté  de  l’éleâeur  de  Bran- 
debourg. C’étoit  autrefois  un  couvent  de  religieu- 
fes.  (i?.)  , , 

HOLTZMUNDEN,  ville  d’Allemagne  dans  la 
Baffe  - Saxe,  & dans  la  principauté  de  Wolfen- 
buttel  , fur  le  Wefer.  Elle  efl  fort  ancienne , _&  a 
paffé  à la  maifon  de  Brunfwick,  après  l’extinc- 
tion de  celle  d’Eberftein , au  commencement  du 
XV®  fiècle.  Son  enceinte  n’eft  pas  confidérable , 
mais  elle  efl:  proprement  bâtie  , & renferme  plu- 
fieurs  fabriques  & manufaélures  qui  la  font  fleu- 
rir ,.aufli  bien  qu’une  école  latine  enrichie  d’une 
belle  bibliothèque,  (i?.) 
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HOLUM  , Hoolum  , Hoolar  , ville  d’If- 
lande  , dans  le  quartier  feptentrional  de  t’île,  avec 
un  évêché  fondé  l’an  1106,  & mis  fur  un  meilleur 
pied  dans  le  Xvi®  fiècle , par  le  roi  de  Dane- 
marck  Clirifliern  IIL  II  y a une  imprimerie  d’où 
fortent  les  livres  de  dévotion  qui  fe  diftribueti: 
dans  la  contrée. 

HOLY-HEAD  , ville  maritime  d’Angleterre  , 
dans  nie  d’Anglefey,  entre  l’Angleterre  & l’Ir- 
lande, 

HOLY  - ISLAND  , Lindisfarnïa  , petite  île 
d’Angleterre  , fur  k côte  de  Northumberland  ; 
l’air  n’en  efl:  pas  fain  , ni  le  terroir  fertile  ; fa  plus 
grande  reffource  efl  la  chaffe  & la  pêche  ; mais  le 
havre  efl  affez  bon , & défendu  par  un  fort.  Il  y 
avoit  autrefois  dans  cette  îlç  un  monaflère  avec 
une  églife  , qui  avoit  titre  d’évêché , & qui  fut  en- 
fuite  transféré  à Durham.  Elle  étoit  auflî  la  retraite 
d’un  grand  nombre  de  folitaires  ; & c’efl  appa- 
remment pour  ces  raifons , qu’on  lui  donne  le  nom 
de  Holy-ljland , qui  fignifie  Long.  15  , 

56  ; lat.  55  , 40- 

HOLZAPFEL.  Foye^  Holtzafel. 
HOLZMUNDEuN.  Foyei  Holtmunden. 


fin  du  prmkr  Volumel 
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